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NAAMA,  Ammonite,  femme  de  Salomon 
et  mère  de  Roboam.  Cette  princesse  était 
idolâtre  comme  les  Ammonites  :  elle  éleva 
son  fils  dans  ses  impiétés. 

NAAMAN,  généra]  de  l'armée  de  Bénadad, 
roi  de  Syrie,  fut  attaqué  de  la  lèpre.  Son  mal 
ayant  résisté  à  tous  les  remèdes,  il  vint  à  Sa- 
marie  présenter,  de  la  part  de  son  maître , 
des  lettres  de  recommandation  pour  son  mal 
au  roi  Joram,  qui,  prenant  cette  ambassade 
pour  une  embûche,  lui  fit  mauvais  accueil, 
en  demandant  avec  hauteur,  s'il  était  un  dieu 
pour  pouvoir  guérir  les  lépreux.  Naaman, 
ainsi  renvoyé,"  perdait  toute  espérance  de 
guérison,  lorsque  Elisée,  instruit  de  ce  qui 
se  passait  à  la  cour  de  Joram,  fil  dire  à  ce 
prince  de  lui  envoyer  Naaman  :  «  Qu'il  vienne 
«  me  trouver,  dit-il,  et  qu'il  sache  qu'il  est 
0  un  prophète  en  Israël.  »  Naaman  se  mit  en 
chemin  pour  aller  trouver  le  prophète  vers 
l'an  88i  avant  Jésus-Christ.  Quand  il  fut  à  la 
porte,  Elisée  voulut  éprouver  sa  foi.  Il  lui 
envoya  dire  par  Giézi,  son  serviteur,  d'aller 
se  laver  sept  fois  dans  le  Jourdain ,  et  qu'il 
serait  guéri.  Naaman  ,  regardant  cette  ré- 
ponse comme  une  marque  de  mépris,  se  re- 
tirait en  colère;  toutefois,  à  la  prière  de  ses 
serviteurs,  il  obéit,  et  la  lèpre  disparut.  Alors 
il  revint  vers  l'homme  de  Dieu  pour  lui  té- 
moigner sa  reconnaissance;  et  sa  guérison 
passant  jusqu'à  l'âme,  il  rendit  hommage  au 
Dieu  qui  l'avait  opérée.  Voy.  Elisée. 

NAAS,  roi  des  Ammonites,  mit  le  siège  de- 
vant Jabès,  capitale  de  la  province  de  Galaad. 
La  ville  ,  réduite  à  l'extrémité  ,  demanda  à 
capituler.  Naas  offrit  aux  habitants  de  leur 
sauver  la  vie,  à  condition  de  se  laisser  crever 
l'œil  droit.  Cette  réponse  consterna  les  Ja- 
béens;  ils  promirent  de  s'y  soumettre,  s'ils 
n'étaient  point  secourus  dans  sept  jours. 
Naas  méprisait  trop  les  Israélites  pour  refu- 
ser leur  demande;  ils  envoyèrent  des  dépu- 
tés à  Saiil,  qui  n'était  roi  que  depuis  un  mois. 
Saiil  marcha  avec  tant  de  promptitude  contre 
leurs  ennemis,  que  toute  l'armée  de  Naas  fut 
taillée  en  pièces  vers  l'an  1095  avant  Jésus- 
Christ.  On  croit  communément  que  Naas  fut 
tué  dans  l'action  :  mais  cela  est  fort  douteux; 
car  on  trouve  un  Naas,  roi  des  Ammonites, 
chez  lequel  David  se  retira  durant  la  perjé- 
cution  de  Saiil,  et  dont  il  fut  bien  accueilli. 
Dixitque  David  :  Faciam  misericordiam  cum 
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Hanon  filio  Naas,  sicut  fecit  pater  ejus  mecum 
misericordiam  (II  Reg.  x).  Plusieurs  préten- 
dent que  ce  Naas  est  fils  de  celui  qui  périt 
devant  Jabès  ;  d'autres  pensent  que  c'est  le 
même. 

NABAL.  Voy.  Abigaïl. 

NABONASSAR,  roi  des  Chaldéens  ou  Ba- 
byloniens, est  célèbre  par  la  fameuse  ère  qui 
porte  son  nom,  et  qui  commence  le  26  fé- 
vrier, l'an  7i7  avant  Jésus-Christ.  On  croit 
qu'il  est  le  môme  que  Bélésis  ou  Baladan, 
dont  il  est  parlé  dans  lEcriture  sainte,  et  qui 
fut  père  de  jMérodac,  le  [uel  envoya  des  am- 
bassadeurs au  roi  Ezéchias;  mais  cette  opi- 
nion, et  toutes  les  autres  qu'on  forme  sur  ce 
prince,  ne  sont  que  conjecturales,  et  sans  cer- 
titude. 

NABONIDE,  le  môme  que  le  Balthasar  de 
Daniel.  Voy.  Balthasar. 

rîABOPOLASSAR  ,  prince  de  Babylone  , 
déclara  la  guerre  à  Saracus,  roi  d'Assyrie.  11 
se  joignit  à  Asîyages  pour  renverser  cet  em- 
pire. Ils  assiégèrent  Saracus  dans  sa  capitale; 
et  ayant  pris  cette  ville,  ils  établirent  sur  les 
débris  de  l'empire  d'Assyrie  deux  royaumiçs  : 
celui  des  Mèdes,  qui  appartint  à  Astyages, 
et  celui  des  Chaldéens,  sur  lequel  fut  établi 
Naitopolassar,  l'an  G26  avant  Jésus-Christ. 
Néchao,  roi  d'Egypte,  jaloux  de  sa  prospé- 
rité, marcha  contre  lui,  le  défit,  et  lui  enleva 
Carchemis,  place  importante  de  son  empire. 
Nabopolassar,  cassé  par  la  vieillesse,  ne  put 
venger  cet  affront ,  et  mourut  après  21  ans 
de  règne. 

NABOTH,  de  la  ville  de  Jezraél,  avait  une 
vigne  près  le  palais  d'Achab.  Ce  prince , 
voulant  faire  un  jardin  potager,  le  pressa  de 
lui  vendre  sa  vigne,  ou  de  la  changer  contre 
une  meilleure;  mais  Naboth,  très -fidèle 
observateur  de  la  loi,  refusa  de  vendre  l'hé- 
ritage de  ses  pères.  Jézabel,  femme  d'Achab, 
irritée  de  sa  résistance,  écrivit  aux  magis- 
trats de  la  ville  oii  demeurait  Naboth  ,  de 
susciter  de  faux  témoins,  qui  déposassent 
qu'il  avait  blasphémé  contre  Dieu  et  maudit 
le  roi,  et  de  le  condamner  à  mort.  Cet  ordre 
fut  exécuté.  Deux  témoins  déposèrent  contre 
Naboth,  qui  fut  lapidé  le  môme  jour.  Jézabel, 
en  ayant  appris  la  nouvelle,  courut  la  porter 
au  roi,  qui  partit  aussitôt  pour  i)rendrj  pos- 
session de  sa  vigne;  mais  le  prophète  Elle 
vint  troubler  sa  joie,  lui  reurocha  son  crime, 
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et  lui  (lit  :  «  Sachez  (jirnu  nuMno  lion  o\\  los 
«  chioiis  sont  vomis  l(''cl)er  le  song  do  IS''-' 
«  botli,  ils  se  dosalti'roront  du  vùtre.  »  Ce 
fui  l'an  899  avant  J.-C.  L'amM  aussi  juste 
((uo  Icrrihio  fui  cxccMté  peu  (Tannées  apr^s. 
Vnij.  J!./\iu:i..  La  ritjiic  de  Nabolh  est  de- 
venue une  espèce  de  proveilx-  poiu-  désigner 
les  possossionR  des  pauvres  (învaliies  par  les 
riches,  ipii^  le  Soigneur  n<!  tarde  j)as  à  punir 
comme  coupables  d'un  péché  qui  crie  ven- 
goancf»  an  li-Ane  de  sa  justice. 

NAÏîUr.HODONOSOÙ  1",  roi  do  Ninive  et 
de  Bahvlono,  dont  il  est  parlé  dans  le  livre 
de  Judhh,  appelé  Arphaxnd  dans  les  Ecri- 
tures, uionta  sur  le  tione,  l'an  (tV()  avant  J.-C, 
délit  et  tua  Phraortes,  roi  de  Médie,  appelé 
aussi  Arpliaxad.  Vainqueur  des  Mêles,  il 
envoya  conlie  les  Isr.iélites  HoloCerne,  gé- 
néral de  ses  armées,  qui  tut  tué  par  Judith. 
Ouehpies-uns  pensent  (jue  ce  Nahuchodono- 
sor  e.st  le  même  que  Nabopolassar.  Il  est 
difiicile  de  rien  dire  de  positif  sur  ces  temps 
reculés;  mais  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  Nabopolassar  n'est  pas  favorab'e  à  cette 
opinion.  Depuis  quelques  années,  des  au- 
teurs catholiques,  même  ûas  j)ré(iicateurs, 
d'après  les  cieuses  spéculations  des  lierme- 
neutos  moilernes,  ont  changé  le  nom  de 
yahucliodonosor  en  celui  de  Ncbukadnezar, 
et  lo^  autres  noms  à  proportion  des  alteinles 
qu'une  critique  grammaticale  aussi  i)uérile 
qu(!  tt'méraire  leur  avait  données,  en  consé- 
quence du  système  arbitrairement  adopté 
sur  les  voyelles ,  ou  par  attachement  aux 


points  massoréliques,  [dus  arbitraires  encore 
(voy.  Elkazar,  Gonopirs,  MasclefI;  néol( 
isme  ridicule  et  inliniment  nuisible ,  qi 


:'olo- 
gisme  nuicuie  ei  munmiem  nuisiDie ,  qui 
fronde  le  respect  dû  au\  anciennes  versions, 
dénalurc  les  notions  luslori(iues,  donne  je 
ne  sais  cjuello  mobilité  au  récit  des  auteurs 
sacrés,  déroute  raitentiou  et  l'intelligence 
du  peuple  accoutumé  aux  noujs  reçus  do- 

£uis  dix-huit  siècles  dans  l'instruction  pu- 
li(pie. 

NAHLXHODONOSOR  II,  roi  des  Assy- 
riens et  des  JJabyloniens,  surnommé  le 
Grand,  succéda,  l'an  G23  avant  J.-C,  à  son 
père  Nabofiolassar,  et  se  renilit   maître  do 

Îr"Sf|ue  toute  l'Asie.  11  prit  Jérusalem  sur 
oaehiin,  roi  de  Jnda  (qui  s'était  révolté),  au 
moment  qu'on  s'y  attendait  le  moins,  et, 
chargé  des  trésors  de  cette  ville,  l'emmena 
captif  h  Babylone,  l'an  600  avant  J.-C  11  lui 
rendit  ensuite  sa  liberté  el  ses  Etats,  niais 
à  des  conditions  très-dures,  (^e  roi  s'éiant 
encore  rév(jlié  trois  ans  ap-rès,  il  fut  pris  et 
lue  dans  un  combat.  Jéchonias,  son  lils,  lui 
succéda.  Le  roi  de  Babylone  lit  une  3'  expé- 
dition en  Judée,  vint  assiéger  Jéchonias  oans 
sa  capitale,  le  mena  captif  à  Rabvione,  avec 
sa  mère,  sa  femme,  et  10,00.)  houjmes  (.e 
Jérusalem.  Nabuchodouo>oc  enleva  tous  les 
trésors  du  tem,.le,  et  établit  5  la  [)lace  de  Jé- 
chonias l'oncle  paternel  do  ce  prince,  au- 
quel il  dorma  b  noiu  de  Sédi'cias.  (le  nou- 
veau roi,  imitant  ses  préd.  cesseurs,  lit  une 
ligue  avec  les  princes  voisins,  contre  celui 
à  qui  il  était  redevable  de  la  couronne.  Le 
monarque  babylonien  vint  encore  en  Juiléc 


avec  une  armée  formidable.  Après  avoir  ré- 
i  duit  les  principales  place,?  du  pays,  il  fit  le 
siège  de  Jérusalem.  Sédécias,  désespérant 
de  défendre  celle  ville,  s'enfuit,  fut  j)ris  en 
chemin  et  mené  h  Nabuchodonosnr,  qui 
était  alors  à  lU'blalha  en  Syrie.  Ce  prince, 
après  avoir  fait  égorger  ses  enfants  en  sa 
présence,  ordonna  qu'on  lui  crevAt  les  yeux 
el  le  fit  mènera  Babylone  chargé  de  chaines. 
L'armée  des  Clialdéens  entra  dans  Jérusa- 
lem, et  y  exerça  des  cruautés  inouïes  :  on 
égorgea  tout  sans  oistinction  d'<lge  ni  de 
sexe.  Nabuzardan,  chargé  d'exécuter  les  or- 
dres de  son  maître,  fit  mettre  le  feu  au  tem- 
ple, au  palais  du  roi,  aux  maisons  de  la 
ville,  et  à  toutes  celles  des  grands.  Les  mu- 
railles de  la  ville  furent  démolies;  on  char- 
gea de  chaînes  tout  ce  qui  restait  d'habitants, 
après  avoir,  sous  les  yeux  de  Nabuchodo- 
nosor,  égorgé  soixante  des  premiers  du  peu- 
ple. Le  vainqueur,  de  retour  en  sa  capitale, 
fit  dresser,  dans  la  plaine  de  Dura,  sa  propre 
statue  en  or,  haute  de  soixante  coudées.  Tous 
ses  sujets  eurent  ordre,  sous  peine  de  mort, 
de  se  prosterner  devant  l'idole  et  de  l'adorer. 
Les  seuls  compagnons  de  Daniel  ayant  re- 
fusé de  le  faire,  le  roi  irrité  les  fit  jeter  dans 
une  fournaise  ardente,  où  ils  furent  mira- 
culeusement ])réservés  des  llammes  par 
l'ange  du  Seigneur.  Alors  Nabuchodonosor, 
frai)pé  de  ce  prodige,  les  fit  retirer,  et  donna 
un  é  lit  dans  lequel  il  publia  la  grandeur  du 
vrai  Dieu.  Voy.  Daniel.  Deux  ans  après  la 
défaite  des  Juifs,  Nabuchodonosor  vainquit 
les  Tyriens,  les  Moabites,  et  plusieurs  au- 
tres peuples  voisins  et  ennemis  des  Juifs.  Il 
alla  d'abord  mettre  le  siège  devant  Tyr,  ville 
maritime,  illustre  par  son  commerce.  Ce  siège 
dura  13  ans;  et,  dans  cet  iâitervalle,  l'armée 
du  roi  désola  la  Syrie,  la  Palesthie,  l'idumée 
et  l'Arabie.  ïyr  se  rendit  enfin,  et  celte  con- 
quête fut  suivie  de  celle  de  l'Egypte,  et 
d'une  partie  de  la  Perse.  Nabuchodonosor 
s'appliqua  ensuite  à  embellir  sa  capitale,  et 
à  y  faire  construire  de  superbes  bâtiments. 
Enorgueilli  de  ses  su';cès  et  de  ses  richesses, 
il  jetait  fièrement  ii  s  yeux  du  haut  de  son 
palais  sur  tot.te  la  ville.  «  N'est-ce  pas  là, 
«  dit-il,  cette  grande  et  magnifique  ville  que 
«  j'ai  bcltie  dans  la  grandeur  do  ma  [juis- 
«  sance,  et  dans  l'éclat  de  ma  gloiic,  pour 
«  en  faire  le  siège  de  mon  empire  ?  »  Il  n'a- 
vait pas  achevé  ce  discours  qu'une  voix  du 
ciel  se  fit  entendre,  et  lui  dit  :  «  Votre 
«  royaume  va  passer  en  d'autres  mains.  \  ous 
«  allez  être  retranché  de  la  société  des  hora- 
(i  mes,  vous  rechercherez  celle  des  ani- 
«  maux  des  foiêts,  vous  vous  nourrirez 
«  d'herbe  et  de  foin  comme  les  bêtes  de 
«  charge  :  vous  j)asserez  ainsi  sept  années, 
«  jusqu'à  ce  que  vous  reconnaissiez  que  le 
«  Seigneur  Dieu  tout -puissant  exerce  un 
«  einpu-o  absolu  sur  les  royaumes  de  la 
«  terre,  et  qu'd  les  donne  à  qui  ii  lui  plaît.  » 
Celle  prédiction  s'accomplit  h  l'instant  :  il 
tomlta  malade,  et  ci  ut  être  un  bœuf.  On  le 
laissa  aller  parmi  les  bêles  dans  les  bois.  Il 
y  demeuia  sept  ans,  h  la  fin  desquels  ayant 
fait  pénitence  de  ses  péchés,  il  remonta  sur 
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le  trône.  Il  mourut  un  an  après,  l'an  S63 
avant  J.-C,  le  'iS"  de  son  rèj;ne,  dans  de 
grands  sentimonts  de  religion.  C'est  ce  prince 
qui  vit  en  songe,  la  'î"  année  de  son  reine, 
une  iîrande  statue  qui  avait  la  tôte  d'or,  la 
poitrino  et  les  bras  d'argent,  le  ventre  et  les 
cuisses  d'airain,  les  jambes  de  fer  et  les 
pieds  d'argile.  Le  prophote  Daniel  expliqua 
ce  songe  mystérieux,  et  déclara  à  ce  prince 
que  les  quatre  métaux  dont  la  statue  était 
composée  lui  annonçaient  la  succession  des 
quatre  empires,  des  Bab  Ioniens,  des  Perses, 
d'Alexandre  le  Gr.md  et  de  ses  successeurs. 
Il  y  a  plusieurs  sentiments  sur  la  raétamcu'- 
phose  de  Nabuchodonosor.  Le  plus  suivi 
est  que  ce  prince,  s'imaginant  fortement  être 
devenu  bète,  broutait  l'iierbe,  semblait  frap- 
per des  cornes,  laissait  croître  ses  cheveux, 
ses  ongles,  et  imitait  à  l'extérieur  toutes  les 
actions  d'une  bète.  Ce  changement,  qui  pro- 
bablement n'avait  lieu  que  dans  son  cerveau 
aliéré,  ou  dans  son  imagination  échautfée, 
était  une  espèce  de  lycanthropie,  état  dans 
lequel  l'homme  se  persuade  qu'il  est  changé 
en  loup,  en  chien,  ou  en  un  autre  animal. 
Mais  ({uels  que  fussent  la  cause,  la  nature  et 
les  eflets  immédiats  de  cette  maladie,  elle 
était  excellemment  propre  à  confondre  l'or- 
gueil de  ce  prince  superbe,  à  le  convaincre 
de  sa  faiblesse  et  de  son  néant,  et  a  lui  faire 
rendre  un  éclatant  hommage  au  Roi  des  rois, 
qui,  après  lui  avoir  manifesté  sa  puissance 
dans  une  tello  dégradation,  la  faisait  éclater 
encore  davantage  en  le  retirant  de  cet  état 
pour  le  remettre  sur  le  trône.  Quelques-uns 
prétendent  qu'Ama.^is  est  le  môme  que  Na- 
buchodonosor,  et  que  Ihisloiie  du  prétendu 
roi  d'Egypte  a  été  forgée  sur  celle  du  mo- 
narque assyrien.  Il  y  a  etfectivemî'Ut  des  rap- 
prochements très-frappants.  [Voyez  \eJourn. 
hist.  et  litt.,  1"  déc.  1790,  p.  528.)  On  peut 
remjrquer  encore  que  la  chronologie  place 
leur  règne  au  môme  siècle. 

NABU.NAL  (Eliej,  théologien  de  l'ordre  de 
Saii.t-François,  nommé  Nabunal,  du  lieu  de 
sa  naissance  dans  le  Périgord,  devint  arche- 
vêciuG  de  Nicosie  et  patriarche  de  Jérusalem, 
et  fut  nommé  cardinal  en  13'i2  parle  pape 
Clément  VI.  Il  mourut  à  Avignon  l'an  1307. 
On  a  de  lui  en  litiu  :  des  Cominentaires  sur 
les  quatre  livres  des  Sentences  et  s  r  1  Apo- 
calypse; un  ï'rafï^  delà  vie  contemplative; 
des  Sermons  sur  1  s  évangiles. 

NACHOIl,  fils  de  Sarug  et  père  de  Tharé, 
mou.  ut  l'an  2008  avant  Jés  ,s-Christ,  à  li8 
ans.  —  Il  ne  faut  pas  le  confnndre  avec  Na- 
chor,  fils   de  'l'Ii.iré  et  frère  (rAbraham. 

NACLANTUS  ou  NACCHIANTE  (Jacques), 
dominicain  de  Florence,  mort  en  1509,  lut 
évèque  de  Chiozza,  et  assista  au  concile  de 
Trente.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  im- 
primés en  2  vol.  in-foho. 

NADAB,  roi  d'Israël,  succéda  à  son  père 
Jéroboam,  l'an  95i  avant  Jésus-Christ,  et  fut 
l'imitateur  de  ses  sacrilèges  et  de  ses  im- 
piétés. Basa,  l'un  de  ses  généraux,  le  tua  en 
trahison  1  an  953,  fit  périr  toute  sa  race,  et 
s  empara  du  trône.  —  Il  ne  faut  pas  le  coq- 
fondre  avec  Nadar,  fils  d'Aaron,  qui,  comme 


son  frère  Abiu,  fut  dévoré  par  le  feu  du  ciel. 

NADASI  (Jea>-),  né  à  Tnman  en  IGL'i-,  en- 
tra chez  les  jésui  es  ?i  Gratz  en  1633.  Après 
avoir  enseigné  la  théologie  et  la  controverse, 
ilfutfa:t  assistant  du  Père  générd  ?«Jicixel,  et 
eut  le  môme  emploi  sous  le  P.  Oliva.  Lors- 
qu'il fut  de  retour  dans  sa  p.itrie,  l'impéra- 
trice Eléonore,  domirière  de  l'empereur  Fer- 
dinand m,  le  choisit  pour  son  confesseur. 
Il  mMurut  en  1679.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages,  la  plupa  t  ascétiques. 
Les  principaux  sont  :  Annua  hcbdomadurum 
cœlestium,  Prague,  1663,  in-4°  ;  Reges  Hun- 
gariœ  a  sancto  Stcphano  usque  ad  Ferdinan- 
dum  III,  Presb  urg  ,  1637,  in-fol.  ;  Vita 
santi  EmeriH,  Presbonrg,  164'i-,  in-fol.;  plu- 
sieurs ouvrages  qui  concernent  les  hommes 
de  sa  société,  célèbres  par  leur  piété  et  leur 
zèle  pour  la  religion. 

NAGAXI.MA  (Michel),  Japonais,  entra 
dans  la  société  de  j'''suites,  et  se  dévoua  en- 
tièrement à  la[)rédication  de  l'Evangile.  C'est 
un  des  missionnaires  qui  soufï'rirentles  tour- 
ments, les  plus  longs  et  les  plus  raffinés. 
Ayant  lassé  ses  bourreaux  l'an  1626,  il  fut 
laissé  un  an  en  prison,  sans  qu'on  parût 
songer  à  lui;  mais,  en  décembre  1627,  on 
recommença  avec  une  fureur  nouvelle,  et  le 
courageux  Japonais  ne  mourut  qu'après  plu- 
sieurs jours  de  souffrances  inouïes.  Quelque 
temps  après,  sa  mère  et  son  frère  furent 
également  rais  à  mort  pour  la  foi. 

NAdOT  (François-Charlhs).  supérieur  et 
fondateur  du  séminal,  e  de  Baltimore,  né  à 
Tours  le  19  avril  175'î,  étudia  au  colé^^e  de 
cette  vdl :•,  fit  son  c  airs  de  théologie  ;iu  sé- 
minaire des  Robertins  h  Paris,  et  fut  admis 
dans  la  compagnie  de  Saint-Sulpice.  Envoyé 
à  Nantes  pour  y  professer  la  théologie,  il 
prit  dans  l'université  de  celte  ville  le  grade 
de  docteur.  L'abbé  Nagot  fut  rappelé  à  Paris 
en  1769,  et  fut  successivement  supérieur  de 
la  [letito  communauté  et  du  petit  séminaire. 
La  révolution  ayant  détruit  tous  les  établis- 
sements ecclésiastiques,  Nagot  se  décida  à 
passer  en  Amérique.  Il  se  rendit,  en  1791,  à 
Baltimore,  où  Pie  VI  venait  d'é  ablir  un 
siège  é})iscopal  pour  toui.  'e  territoire  des 
Etats-Unis.  Tout  était  à  fuite  dans  ce  nou- 
veau diocèse.  Les  diificultés  ne  l'effrayèrent 
point  :  il  aclieta  une  maison  dont  il  fit"  le  sé- 
m  naire.  Il  la  fournit  du  mobilier  convena- 
ble. Bientôt  il  y  joignit  un  petit  séminaire, 
et  un  grcUid  collège  (jui  eut  le  i;rivilége  d"u- 
.niversité.  On  s'étonnerait  de  celte  .^ubiie 
.création,  si  on  ne  sa  va  t  ce  que  peut  un  zèle 
ardent  et  éclairé,  aidé  des  secours  de  la  Pro- 
vidence. Lri  suite  répondit  à  ces  heureux 
commencements.  Ces  établissemnnts  prosi  é- 
rèrent;  et  il  s'y  forma  une  jeunesse  qui  ren- 
dit plus  tard  des  services  utiles.  Au  milieu  de 
ces  travaux  Nagot  f  t  frappé  d'une  attaque 
de  paralysie  qui  le  força  de  les  interrompie. 
S  s  inlirmités  ayant  ougmenté  en  1810,  il 
■  dcmandi  et  obtint  tt'ôtre  déchargé  de  la  su- 
périorité. Sa  vie,  néamnoins,  se  prolongea 
jusqu'au  9  avril  1816,  époque  où  il  expira, 
âgé  de  près  de  82  ans,  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété,  et  après  avoir  reçu  tous  les 


tr>  /i 


iS 


NAI 


NAl 


16 


sorotirs  do  In  religion.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  niH'  lirldlion  imptimc^e  de  la  conver- 
sion de  (/urlqurs  protestants,  1791,  in-1-2;  une 
Vie  (le  Aï.  Olier,  1H13,  iii-S"  ;  la  Traduction 
de  la  Doctrine  de  VF.criture  sur  les  miracles, 
de  révtVuie  anglais  catli()li(]ue  Ha.\ ,  1808,  3 
vol.  iti-12;  la  Traduction  ilu  Traité  des  i'iMos 
mobiles  (le  But!  r,  en  inanusciit,  pour  faire 
suite  aux  \'iesdes  Pères  ;  les  Traductions  du 
Déiot  citrelien,  du  doctcnr  Hay;  du  Catholi- 
que instruit,  de  Chaloner  ;  du  Guide  du  chré- 
tien, et  de  quelques  autres  ouvrages  pieux 
en  aniilais. 

NAHUM,  l'un  des  douze  pe'its  prophètes, 
vivait  depuis  la  ruin<'  des  dix  tribus  par  Sal- 
niaiia/ar,  et  avan^  rexp(''d  lion  de  Senuaché- 
rib  contre  la  tribu  de  Juda.  On  ne  sait  au- 
cune particularité  de  la  v-e  de  ce  prophète; 
on  ne  sait  même  si  son  nom  est  celui  de  sa 
faïuilli'  ou  ilu  lieu  de  sa  naissance,  ou  même 
une  qualilication  ;.  car  Nahum  en  hébreu  si- 
gnifiLî  Consolateur.  On  dispute  encore  sur  le 
temps  où  il  vivait  :  l'opinion  la  plus  vraisem- 
blable est  celle  que  nous  avons  suivie.  Sa 
Prophétie  est  composée  de  trois  chapitres 
qui  ne  ferment  qu'un  seul  discours.  li  pré- 
dit, (l'une  manière  pathétique,  la  seconde 
ruine  de  Ninive  par  Nabopolassar  et  Astyages. 
Il  renouvelle  contre  cette  ville  criminelle  les 
menaces  que  Jonas  lui  avait  faites  quatre- 
vingt-dix  ans  auparavant.  Le  style  de  ce  pro- 
phète est  partout  le  môme  ;  rien  n'égale  la 
vivacité  de  ses  tigures,  la  force  de  ses  ex- 
pressions et  lénergie  de  son  pinceau. 

NAIGEON  (  JACQuiis-AxDRÉ),  littérateur, 
philosophe,  membre  de  l'institut,  né  le  15 
juillet  n38,  à  Dijon,  d'un  riche  moutar- 
dier de  cette  ville,  mort  à  Paris  le  28  février 
1810,  vint,  très-jeum.'  encore*,  à  Paris,  où  il 
se  lia  avec  d'Holiiach  et  Diderot,  et  puisa 
dans  leur  société  les  principes  d'incrédulité 
dont  il  devint  un  des  apôtres  les  plus  ardents. 
Il  fut  un  des  rédacteurs  de  la  première  En- 
cf/clnpédic,  et  y  fournit,  entre  autres,  l'arti- 
cle Initaires.  II  publia  quelque  temps  après 
Le  Militaire  philosophe,  Londres  (Amster- 
dam), 1768,  qu'on  croit  composé  sur  un  ma- 
nuscrit intitulé  Difficultés  sur  la  religion, 
proposées  auP.  Malebranche,  dont  le  dernier 
chapitre  est  attribué  au  baron  d'Holbach. 
Naigeon  a  publié,  en  outre  :  Recueil  philoso- 
phique, ou  Mélanges  de  pièces  contre  la  reli- 
gion, 1770  ;  Traité  de  la  tolérance  de  Crellius, 
que  Naigeon  retoucha,  Londres  (Amsterdam) 
1709  ;  Éloge  de  M.  Roux,  1777.  Ce  médecin 
était,  comme  lui,  ami  intime  du  baron  d'Hol- 
bach. 11  parait  môme  que  Naigeoii  aida  Ray- 
nal  dans  la  composition  de  son  Histoire  phi- 
losophique. Il  fut  éditeur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  ses  confrères  les  philosophes, 
tels  que  ceux  qui  sont  intitulés  :  Système 
de  la  nature,  imprimé  à  Londres,  et  auquel 
il  joignit  un  discours  préliminaire  ;  la  Tra- 
duction de  Sénèque,  par  la  Grange;  Essai  sur 
la  viedeSénqucyiie  Diderot  ;  Le  Conciliateur, 
deTurgot;/i7e/ne?j^çdcmora/e,dubarond'Hol- 
j;ac;i,  lï;iO,  etc.  11  réd.<^ea  la  Collection  des 
moralistes  anciens,  et  y  ajouta  un  discours 
prélimiDaire.  11  fit  imprimer,  en  1790,  une 


Adresse  à  V Assemblée  nationale  sur  la  liberté 
des  opinions  et  sur  celle  de  la  presse.  «   Mais 
«  ce  qui  distingua  éminemmentNaigeon, «dit 
l'auteur  des  Mémoires  pour  servira  l'histoire 
ecclésiastique  du  xviii*  siècle,  tom.  IV,  p.  468, 
auquel  nous  emprunterons  ce  passage,  «  c'est 
«  le  Dictionnaire  de  la  philosophie  ancienne 
«  et  moderne,  qn'ï\  rédigea  [)our  l'Encyclopé- 
«  die  met  lodique.  Cet  ouvrage,  qui  parut  à 
«  une   époque  de  vertiges  et  de  crimes,  en 
«  porte  la  malheureuse  empreinte.  L'auteur 
«  y  alliche  l'immoralité,  l'inhumanité  et  l'a- 
«  théisme  dans  toute  leur  turpitude.  Ses  ex- 
«  pressions  sont  analogues  à  ses  pensées  ; 
«  s'il  parle  des  prophètes,  c'est  pour  les  ap- 
te pelerdes /"ows  ;  les  Pères  de  l'Eglise  étaient 
«  pour  la  plupart  très-ignorants  et  d'une  cré- 
«  dulité stupide...  La  superstition  est  la  gour- 
«  me  des  hommes.  Il  faut  emmuseler  les  pré- 
«  très  :  tel  est  le  Ion  poli  de   ce  doux  prédi- 
«  cateur  de  la  tolérance.  Dans  l'article  Acor- 
«  démicien,  il  excuse  les  vices  les  plus  hon- 
«  teux  ;  mais  rien  n'égale  le  ton  qu'il  prend 
<(  dans  l'article  Meslier;  il  cite  le  vœu  altri- 
«  bué  à  ce  curé  :  Puissé-je  voir  le  dernier  des 
«  rois  étranglé  avec  les  botjaux  du  dernier^es 
i(  .prêtres  !  C'est  là,  dit  Naigeon,  le  vœu  a  un 
«  vrai  philosophe,  et  qui  a  bien  connu  le  seul 
«  moyen  de  tarir  partout,  en  un  moment,  la 
«  source  des  maux  qui  affligent  depuis  si  long- 
«  temps  l'espèce  humaine.  On  écrira  dix  mille 
«  ans,  si  l'on  veut,  sur  ce  sujet,  mais  on  ne 
«  produira  jamais  une  pensée  aussi  profonde, 
«  plus  profondément   conçue,  et  dont  le  tour 
«  et    l'expression   aient  plus   de  vivacité,  de 
«  précision  et  d'énergie.  Cet  article  est  signé 
«  du  citoyen  Naigeon,  en  toutes  lettres,  tom. 
((  m,  pag.  2.'i9.  11  avait  dit  à  la  page  précé- 
'<  dente  que  le  prédicateur  le  plus  éloquent 
«  d'un  Etat,  c'est  le  bourreau.  On  voit  que  le 
«  citoyen  Naigeon  était  à  la  hauteur  de  l'épo- 
«  que  où  il  écrivait  ;  que  s'il   ne  figura  pas 
«  dans  le  nombre  des  bourreaux,  il  savait 
«  faire  l'apologie  de  leurs  hauts  faits,  et  qu'il 
«  était  digne  d'être  le  disciple  de  celui  qui 
«  avait  dit  : 

<  Et  des  boyaux  du  dernier  prêtre 
«  Serrons  le  cou  du  dernier  roi. 

«  Il  est  à  croire  que  Naigeon  aurait  voulu 
«  dans  la  suite  rayer  son  nom  accolé  à  tant 
«  d'infamies  ;  mais  la  Philosophie  ancienne 
«  et  moderne  est  là  pour  accuser  sa  mémoire, 
<(  et  on  verra  en  lui  l'admirateur  et  le  com- 
«  plice  des  cruautés  de  1793  et  de  if9k.  Il 
«  donna,  en  1798,  une  édition  complète  des 
«  œuvres  de  Diderot,  en  16  vol.  ;  en  1801,  une 
«  de  Rousseau,  en  20  vol.,  avecM.Vl.  Fayolle 
«  et  Bancarel;  et  en  1802,  une  de  Montaigne. 
«  Toutes  sont  accompagnées  d'avertissements 
«  et  de  notes  rédigées  dans  le  même  esprit; 
«  mais  c'est  surtout  dans  celle  de  Diderot  que 
«  Naigeon  s'est  donné  le  plus  de  carrière.  A 
«  travers  tous  les  éloges  qu'il  prodigue  à  son 
«  maître,  il  lui  trouve  cependant,  tant  il  est 
«  difficile,  quelques  moments  de  faiblesse; 
«  il  serait  consolé,  ce  semble  ,  que  son  ami 
«  eût  |)ayé  sa  hardiesse  de  sa  tête,  et  s'écrie  : 
«  Les  lignes  tra-cées  avec  le  sang  du  philoso- 
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tf  phe  sont  bien  d'une  autre  éloquence.  (Pré-  de  lui  et  l'envoyèrent  au  parlement,  où  il  fut 

«  face,  tora.  1".)  Ailleurs  le  pétulant  orateur  condamné,  en  1657,  comme  un  séducteur,  à 

«  nous  révèle  son  secret  tout  eniiev.  Diderot,  avoir  la  langue  percée  avec  un  fer  chaud  , 

«  dit-il,  souvent  témoin  de  la  colère  et  de  Vin-  et  le  front  marqué  de  la  lettre  B,  pour  signi- 

«  dignation    avec  lesquelles  je  parlais  des  fier  blasphémateur.  Il  fut  ensuite  reconduit 

«  mfiux  sans  nombre  que  les  prêtres,  les  re-  à  Bristol  ,  où  on  le  fit  entrer  h  cheval,  le  vi- 

«  ligions  et  les  dieux  de  toutes  les  nations  sage  tourné  vers  la  queue.  On  le  confina  en- 

«  avaient  faits  à  l'espèce  humaine,  et  des  cri-  suite  dans  une  étroite  prison  pour  y  expier 

«  mes  de  toute  espèce  dont  ils  avaient  été  la  ses  rêveries  ;  mais  il  n'en  fut  que  plus  fana- 

«  cause,  disait,  des  vœux  ardents  que  je  for-  tique.  Ayant  été  ensuite  élargi ,  il  ne  cessa 

«  mais  (pectore  ab  imo)  pour  Ventière  des-  de  prêcher  parmi  ceux  de  sa  secte,  jusqu'à 

«  truction  des  idées  religieuses,  quel  qu'en  fût  sa  mort  arrivée  en  1660. 

«  Vobjet,  que  c  était  mon  tic  ,  comme  celui  de  NAIN  DE  TILLEMONT  (  Louis-SÉB.iSTiEiH 

«  Voltaire  d'écraser  Vinfâme  (tom.  IX,  p.  511,  Le),  né  en  1637  à  Paris,  d'un  maître  des  re- 

«  note).  Au  moins  cela  n'est  pas  dissimulé,  quêtes,  se  consacra  à  l'étude  de   l'antiquité 

«  et  le  ton  de  colère  et  d'indignation  avec  ecclésiastique.  Sacy ,  son  ami  et  son  con- 

«  lequel  Naigeon  s'exprime    ajoute  au  prix  seil,  l'engagea,  en  1676,  à  recevoir  le  sacer- 

«  d'un  tel  aveu,  et  c'est  un  témoignage  écla-  doce,  et  Buzanval ,  évêque  de  Beauvais,  es- 

-<(  tant  de  l'impartialité  et  de  la  modération  pérait  de  l'avoir  pour  successeur.  Il  alla  der- 

«  d'un  tel  homme.  On  jugera  si  un  tel  suf-  meurer  à  Port-Royal  des  Champs.  Son  atta- 

«  frage  n'est  pas  plus  honteux  que  flatteur  chement  au  jansénisme  lui  atiira  des  désa- 

«  pour  le  partà  auquel  il  était  attaché...  Nous  gréraenls  et  l'obligea  de  quitter  la  capitale.. 

«  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  le  même  II  se  retira  à  ïillemont,  près  de  Vincennes^ 

«  homme  a  mérité  d'être  inscrit  dans  le  Die-  où  il  se  communiquait  libérah^ment  à  ceux. 

«  tionnaire  des  athées,  où  Maréchal  le  cite  qui  avaient  besoin  de  ses  lumières,  et  sun- 

«  comme  un  des  esprits  forts  les  plus  décidés,  tout  à  ceux  qui  étaient  voués  au  parti.  Tille- 

«  Cependant  Lalande  lui  a  reproché  depuis  mont  ne  sortit  de  sa  retraite  que  pour  aller 

«  de  n'avoir  pas  osé  convenir  qu'il  fût  athée,  voir  en  Flandre  le  fameux  Arnauïd  ,  et  en 

«  Il  paraît  que  Naigeon  avait  eu  la  prétention  Hollande  l'évoque  de  Castorie.  De  retour 

«  de  devenir  sénciteur,  et  qu'il  craignait  que  dans  sa  solitude,  il  continua  à  s'occuper  de 

«  la  réputation  d'athée  ne  lui  fût  nuisible  ;  travaux    utiles  et   d'intrigues    de  secte ,   et 

«  ainsi ,  il  tombait  dans  cette  pusillanimité  mourut  à  Paris,  après  une  langueur  de  trois. 

«  qu'il  reproche  amèrement,  dans  son  Die-  mois,  en  1698,  à  61  ans.  On  lui  doit  :  Mé- 

«  tionnaire,  à  Bayle,  à  Voltaire  ,  à  d'Alem-  moires  pour  servir  à  l'Histoire  ecclésiastique 

«  bert ,  et  à  Diderot  lui-même.  Naigeon  a  des  six  premiers  siècles,  16  vol.  in-4.°;  VHis- 

«  fourni  beaucoup  de  renseignements  à  l'au-  toire  des  empereurs,  en  6  vol.  in-i".  Ces  deux 

«  teur  du  Dictionnaire  des  ouvrages  anony-  ouvrages,  tirés  des  auteurs  originaux ,.  sou— 

«  mes,  sur  les  véritables  auteurs  des  ouvra-  vent  tissus  de  leurs  propres  termes,  expri- 

«  ges  philosophiques    pendant  la  dernière  ment  leur  sens  avec  fidélité.  Ils  sont  écrits 

«  moitié  duxYin''  siècle.  Ces  renseignements  avec  un  ordre,  une  justesse  et  une  précision 

«  ont  paru  suspects  à  beaucoup  de  personnes,  dont  le  mérite  ne  se  fait  bien  sentir  qu'à 

«  et  on  croit  que  Naigeon,  soit  par  zèle  pour  ceux  qui  ont  éprouvé  par  eux-mêmes  com- 

«  la  mémoire  du  baron  d'Holbach,  soit  pour  bien  coûtent  ces  sortes  de  travaux.  Le  der- 

«  toute  autre  raison ,  lui  a  fait  l'honneur  de  nier  volume  de  son  Histoire  des  empereurs 

«  lui   attribuer  des  écrits  auxquels  le   ba-  finit  avec  le  règne  d'Anastase.  Ses  Mém.oive& 

K  ron  d'Holbach  n'eut  d'autre  part  que  de  les  ecclésiastiques  ne  contiennent  qu'une  partie 

«  encourager  et  de  les  payer.  Plusieurs  de  du  vi'  siècle,  et  les  douze  derniers  volumes 

«  ses  confrères   de  l'Institut  voyaient  avec  ne  furent  imprimés  qu'après  sa  mort.  Quoi- 

«  peine  Naigeon  siéger  parmi  eux;  Laharpe  que  l'esprit  de  parti  dont  il  était  animé  ne  se 

«  J'a  tourné  en  ridicule  dans  sa  Correspon-  montre  pas  à  découvert  dans  cet  ouvrage 

«  dance  littéraire  avec  le  grand  duc  de  Russie  ,  des  lecteurs  attentifs  en  découvrent  çà  et  là 

«  tom.  II,  p.  235  et  302;  mais  qu'est-ce  que  quelques  allures.  Une  le^e  contre  l'opinion 

«  des  ridicules  en  comparaison  de  l'horrible  du  P.  Lami ,  «  que  Jésus-Christ  n'avait  point 

«  doctrine  que  prêchait  Naigeon,  et  des  vœux  «  fait  la  Pàque  la  veille  de  sa  mort.  »  Nicole 

«  atroces  qu'il  a  osé  consigner  dans  sa  Phi-  la  regardait  comme  un  modèle  de  la  manière 

«  losophie  ancienne  et  moderne?  »  On  a  en-  dont  les  chrétiens  devraient  disputer  ensem- 

core  de  Naigeon  un  £'/ogre de  La/onfame,Bouil-  ble  ;  elle  se  trouve  à  la  tin  du  2'"  volume  des- 

Ion,  1775,  in-8%  ei  une  Notice  sur  la  vie  de  Mémoires  pour  servir  â  l'histoire   ecclésias- 

Jeûn  Racine,  1184.,  in-4°.  tique.  Quelques  ouvrages  manuscrits  ,  dont 

NAILOR  (Jacques)  ,  imposteur  du  diocèse  le    plus    considérable    est    VHistoire    des 

d'York,  après  avoir  servi  quelque  temps  en  rois  de  Sicile  de  la  maison  d'Anjou.  L'abbé 

qualité  de  maréchal-des-logis  dans  le  régi-  Tronchai  ,    chanoine  de  Laval ,  a   écrit    sa 

ment  du  colonel  Lambert,  embrassa  la  secte  Vie,  in-12,   1711,  Ou  trouve  à  la  suite   de 

des  çuaAers  ou  trembleurs.  Il  entra,  en  1656,  /cet  ouvrage  des  îtéflexions  pieuses  et  des 

dans  la  ville  de  Bristol ,  monté  sur  un  che-  Lettres  édifiantes.  Si  aux  vertus  dont   elle 

val  dont  un  homme  et  une  femme  tenaient  présente  le  tableau  on  pouvait  ajouter  la 

les  rênes,  et  qui  criaient,  suivis  d'une  foule  soumission  aux  décrets  de  l'Eglise ,  l'éloge 

de  sectateurs  :  Saint,  saint,  saint,  le  Seigneur  de  ce  savant  homme  serait  complet.  Son  zèle 

Dieu  de  Sabaoth.  Lqs  magistrats  se  saisirent  pour  le  parti  dont  il  avait  épousé  les  iuté- 
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r^ts ,  nllail  jusmi'h  d(5ro};or  aux  coiisidrr.i- 
tiuiis  los  plus  (l(^licates.  Lois([ne  M.  (I(>  Kaiicû 
pensnri  h  se  déiaire  do  ses  l)(''n(''lic('s  et  à  se 
ciMisaciTrh  Dieu  tlii'isla  soliltidodfnaTinppf^, 
TillL'iiuMit  lui  conseilla  do  les  ;;ai'doi' /^o»/"  tn 
(lislribucr  les  revenus  à  ceux  qui  l'tnient  dans 
In  persécution  :  solli(  ilalir.ii  qui  no  lit  pas  sur 
l'esprit  de  M.  de  Hancé  une  impression  fnvo- 
rab'e  aux  disciples  de  Jaiis^'-nius.  «  Je  ne  puis 
«  coinprendri',  dit-il,  que  des  j;oi)s  qui  vou- 
«laent  passer  pour  iMro  enlièreuienl  déla- 
ie clu''s  de.toutes  les  choses  d'ici-bas,  fussent 
«  capables  de  faire  |)arailrc  un  sentiment 
«  au^si  intéressé  rpie  celui-l,^.  » 

NAIN  (dum  Pii:iinic  Le},  frère  du  précédent, 
né  h  Paris  en  Ki'i-O,  fut  élevé  dans  la  mai- 
son de  son  grand-père.  II  y  j-ecul  une  sainte 
éducation  sous  les  youx  de  madame  de  Brage- 
logiie, sa  graiid'môre,dame veilncuse, dirigée 
anciennement  par  saint  François  de  Sales. 
Le  dx5sir  de  faire  sou  salut  loin  du  monde  le 
fit  entrer  h  Saint-Victor,  h  Paris,  et  ensuite 
h  la  Trappe,  où  il  fut  un  exem|)Io  de  péni- 
tence, d'humilité,  et  enfin  de  toutes  les  ver- 
Jus  chrétiennes  et  monastiques.  Nommé  sous- 
piTour  do  cette  abbaye,  il  gagna  tous  les 
cœui-s  par  son  allabililé.  11  y  mourut  en  17J3, 
.^  73  ans.  Quoiiiue  Tabbé  de  llancé  fût  en- 
nemi des  études  monastiques,  il  permit  sans 
doute  à  di.m  Le  Nain  d'étudier  et  de 
faire  part  de  ses  travaux  au  public.  On  a 
de  lui  :  Essai  rie  Vhistoire  de  l'ordre  de  Cî- 
tenu.r,  Paris,  16%  elann.  suiv.,9  vol.  in-12. 
Le  style  en  est  simple  et  né.^ligé,  mais  tou- 
chant. Les  faits  y  sont  mal  choisis,  et  le  {lam- 
beau de  la  critique  n'a  pas  éclairé  cette  his- 
toire, qu'on  doit  plutôt  regarder  comme  un 
livre  édifiant  que  comme  un  ouvrage  pro- 
fond ;  Homélies  sur  Jérémie ,  2  vol.  in-S";  une 
Traduction  française  de  S.  Dorothée  ,  Père 
de  l'église  grecijuo ,  in-8°;  la  Vie  de  M.  de 
Rancé,  abbé  et  réformateur  de  lu  Trappe,  2 
vol.  in'12.  Cette  Vie,  revue  par  le  célèbre 
Ko^suct,  n'a  point  é'é  publiée  telle  qucD.  Le 
Nain  l'avait  faite, ctqu'elleeslsortledes mains 
du  prélat  réviseur.  On  y  a  inséré  des  traits 
satiriques  fort  éloignés  du  caractère  de  l'au- 
trur.  Hclntions  de  la  vie  et  de  ia  viort  de  plu- 
sieurs religieux  de  la  Trappe,  (5  vol.  in-12: 
ouvrage  plein  de  touciianls  exemples,  et  dont 
les  détails  ont  néanmoins  [)rCté  h  la  critique; 
queljues  personnes  y  oui  cru  voir  des  excès 
d'austérité  et  une  espèce  de  dérOoalion  h  la 
loi  (jui  prescrit  la  conservation  de  soi-môine. 
C'est  saiiS  doute  ce  qui  a  fait  apporter  (luel- 
ques  adoucissements  à  la  rigueur  de  la  ré- 
forme, telle  q  .'elle  était  dans  les  premières 
années;  deux  petits  traités,  l'un  de  l'état  du 
monde  après  le  jugement  dernier,  et  l'autre 
sur  le  scandale  qui  peut  arriver  même  dans 
les  monastères  les  mieux  ré<jlés  ,  etc. ,  Paris  , 
1715,  in-S",  édités  par  Aruaudin,  moine  et 
docteur  de  Sorbf)nne ,  qui  lit  précéder  ces 
deux  opuscubs  d'une  Vie  de  l'auteur;  des 
Jilévations  à  Dieu  pour  se  préparer  à  la  mort  : 
(îles  inspirent  cette  piété  tendre  et  pathé- 
tique que  le  bel  esprit  ne  saurait  coulie- 
faire. 

NAIRONI  (Amoi.ne-Fauste)  ,  savant  ma- 


ronite et  professeur  en  langue  syriaque  au 
collège  de  la  Sapience,  à  Rome,  depuis  1()()6 
jus(|u'en  1(iî)'i  ;  né  au  Mont-Liban  ,  neveu 
d'Abiaham  Kcchcllensis ,  par  sa  mère,  mort 
à  Home,  presque  octogénaire,  l'an  1711,  est 
auteur  de  deux  ouvrages  intitulés,  l'un  AVo- 
plia  fidei  catholicœ  ex  Sijrorum  nwnumentis 
adrrrsns  wvi  nostri  novatores  ,  Rome,  1G')V, 
in-S";  l'autre,  Dissertatio  de  origine,  nomine 
ac  relii/ione  Maronitarum,  iljid.,  1()79,  in-S". 
11  s'clfurce  dans  ces  deux  ouvrages  de  prou- 
ver que  les  maronites  ont  conservé  la  foi  de- 
puis le  temps  des  apôtres,  et  que  leur  nom 
ne  vient  pas  de  Jean  ÎMaron,  monothélilo , 
moi-t  en  707,  mais  de  saint  Maron,  célèbre 
anachorète,  qui  vivait  à  h  fin  du  iV  siècle. 
Ses  raisons  n'ont  pas  paru  [)érem|)toires  à 
tous  les  savants  ;  mais  elles  font  honneur  à 
son  érudition,  et  sont  at)j)uyécs  d'une  ré- 
flexion très-simple,  mais  solide,  savoir,  (pie 
si  le  nom  de  Mai'onitcs  était  un  nom  de  secte, 
ces  [ieuples  l'eussent  quitté  au  moment  qu'ils 
sont  revenus  à  la  vérité,  et  cpi'ils  se  sont  at- 
tachés à  l'Eglise  romaine,  à  laquelle  ils  sont 
fermement  unis,  au  moins  depuis  1182. 

NALDl  (ANToiNt;),théatin,  natif  de  Faenza, 
mort  à  Rome  en  16'f5,  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivants  :  Quastiones  practicœ  in  foro  in- 
teriori  usu  fréquentes,  Bologne  ,  1010;  Iteso- 
lutiones  practicœ  casuum  conscientiœ,  in  qui- 
bus  prcccipue  de  jvstitia  controctus  ,  libelli 
vnlcjo  nuncupati,  et  de  cambiis  agilur,  Bres- 
cia,  1621  ;  Adnataliones practicœ  advariaju- 
ris  pontipcii  loca,  Rome,  1632;  Sumnta  tlieo- 
loqiœ  moralis,  seu  resolutionrs  practicœ  nota- 
bitiores  casiium  fere  onmixim  conscientiœ  , 
Brescia,  162:3;  Bologne,  1025. 

NALIAN  (Jacques),  patriar-clie  arménien  à 
Constantinople,  né  vers  la  fin  du  xvn'  siècle 
îi  Zirnara,  vdlagc  de  la  i)etite  Arménie,  près 
de  l'Eujjhrate  ,  parvint  par  son  mérite  au 
patriarcat  dans  des  temps  diflîciles,  et  gou- 
verna son  église  avec  tant  de  sagesse  qu'il  y 
maintint  la  tr'anquillité.  Il  était  en  corres- 
pondance avec  le  pape  Clément  XllI,  et  d'au- 
tres jiersonnages  illustres,  soit  (he  l'Asie,  soit 
de  l'Europe.  En  176'i.,  il  se  démit  de  la  di- 
gniti!  patriarcale,  et  se  fit  donner  un  suc- 
cesseur de  sou  choix.  Deux  mois  après  il 
mourut  h  Constantinople  (le  18  juillet  1704), 
laissant  divers  ouvrages  pleins  d'érudition. 
Les  principaux  S(jnt  :  Kandsaran  ou  le  Tré- 
sor des  notices,  Constantinople,  1758,  1  vol. 
in-i'.  Ce  livre  lui  a  assigné  un  rang  distin- 
gué parmi  les  littérateurs  de  sa  nation;  il  y 
a  fait  passer  en  revue  ce  que  la  morale  a  de 

fil  us  instructif,  la  physique  de  plus  curieux, 
'histoire  et  la  géographie  de  son  pays  de 
plus  intéressant.  L'arme  spirituelle,  ouvrage 
môle  de  vers  et  de  prose  turque  et  armé- 
nienne; Le  Fondement  delà  foi,  1  vol.  in-i"; 
Commentaire  sur  Nareg,  livre  célèbre  parmi 
les  Arméniens,  et  composé  par  un  de  leurs 
plus  illiistres  docteui'S  ;  Des  sept  sacrem(nts 
de  l'Eglise,  resté  manu'-cril;  La  doctrine 
chrétienne  à  l'usage  des  Arméniens  ,  Cons- 
tantinople, 1757,  1  vol.  iii-12;  Recueil  d'un 
grand  nombre  de  Lettres  familières  et  instruc- 
tives; Recueil  de  chansons  et  d'anecdotes  écri- 
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tes  en  turc  et  en  arménien  ;  des  Livres  de 
prières,  etc.  Nalian  faisait  beaucoup  d'au- 
mônes; il  fit  un  fonds  du  produit  de  tousses 
ouvrages,  et  en  légua  la  rente  aux  pauvres, 
aux  malades  et  aux  indigents  de  toute  es- 
pèce de  son  patriarcat. 

NANNI  ou  mioux  NANNING  (Pierre)  , 
Nannius ,  né  à  Alkmaër  en  1500,  enseigna 
les  humanités  à  Louvain  avec  réputation 
pendant  18  ans,  et  obtint  ensuite  un  canoni- 
cat  d'Arras ,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1557,  à  57  ans.  Ses  ouvrages  sont  : 
des  Harangues  ;  des  Notes  sur  quelques 
auteurs  classiques,  et  sur  des  traités  de 
quelques  Pères;  Miscellaneorum  decas,  Lou- 
vain ,  1548,  in-12,  et  dans  le  Thésaurus  criti- 
cus  de  (Iruter.  C'est  un  ouvrage  de  critique  , 
où  il  montre  des  fautes  qui  se  trouvent  dans 
les  éditions  de  plusieurs  anciens,  et  où  il 
tâche  d'expliquer  les  passages  obscurs.  Cinq 
Dialogues  des  héroïnes,  15V1,  in-V°,  ouvrage 
qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre.  11  a  été 
traduit  on  français,  1550,  in-S";  des  Traduc- 
tions latines  d'une  partie  de  Démosthènes , 
d"Eschine ,  de  Sinésius,  d'Apollonius,  de 
Plularque,  de  saint  Basile,  de  saint  Chrysos- 
tome,  d'Athénagore,  et  de  presque  tous  les 
ouvrages  de  saint  Athanase.  Celte  dernière 
version  est  infidèle.  Une  Traduction  de 
quinze  psaumes  en  beaux  vers  latins  dans 
Ips  Psalmi  XL  versibus  expressi  de  Jacques 
Latomus,  Louvain,  1558.  L'auteur  a  su  allier 
les  grâces  de  la  poésie  à  la  simplicité  ma- 
jestueuse du  texte  sacré.  In  Cantica  canti- 
corum  paraphrases  et  scholia,  Louvain,  155'i-. 
in-V*.  L'auteur  a  réuni  dans  sa  paraphrase 
le  sens  littéral  et  allégorique  :  c'est  un  des 
rneille'urs  Commentaires  qu'on  ait  sur  le 
Cantique  des  cantiques.  Il  peut  être  mis  à  côté 
de  celui  de  Bossuet.  Voy.  Salomo.n.  Nanni, 
critique  habile ,  bon  grammairien ,  poète 
estimable,  n'était  qu'orateur  médiocre.  Ses 
ouvrages  décèlent  un  homme  qui  était  versé 
dans  toutes  les  sciences;  ils  lui  firent  une 
ré|)utaiion  très-étendue.  L'Italie  voulut  l'en- 
lever aux  Pays-Bas;  mais  il  sacrifia  toutes 
les  espérances  de  fortune  à  l'amour  de  la 
patrie.  Son  caractère  était  modéré,  ses  mœurs 
douces,  et  son  esprit  agréable. 

NAOGEORGE  (Thomas),  théologien  de  la 
religion  prétendue  réformée,  né  à  Straubing, 
en  Bavière,  en  1511,  s'appelait  Kirchmaijer; 
mais  il  habilla  son  nom  à  la  grecque,  selon  la 
cout'ime  pédantesque  de  ce  temps-là.  11  se 
rendit  célèbre  dans  son  parti,  par  des  vers 
satiriques  contre  l'Eglise  catholique.  Le  plus 
fameux  de  ses  poëmes  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  Regnum  papisticum,  imprimé,  en  1553 
et  1559,  in-S",  sans  nom  de  ville  ni  d'impri- 
meur; il  n'est  pas  commun.  On  a  encore  de 
lui  :  Pamachius,  tragœdia,  1538,  in-S"; /wcm- 
dia,sive  Prjropohjnices,  tragœdia,  1538,  in-S"; 
Agricultura  sacra,  1558,  in-8°;  Hieremias, 
tragœdia,  1551,  in-8°;  Mercator,  tragœdia, 
1560,  in-8".  Il  y  a  deux  éditions  de  la  tra- 
duction française  du  Marchand  converti, 
1558,  in-8%  et  1561,  in-12.  11  y  en  a  une 
troisième  de  1591,  in-12,  où  se  trouve  la 
comédie  du  Pape  malade,  de  Bèze.  Un  Com- 


mentaire sur  les  Epîtres  de  saint  Jean  ;  et 
quelques  autres  ouvrages  ,  dans  lesquels  il 
y  a  plus  de  fanatisme  que  de  goAt  et  de  rai- 
son. Cet  homme  emporté  mourut  en  1578. 

NAPOLÉON  BONAPARTE,  empereur  des 
Français  et  roi  d'Italie,  né  à  Ajaccio ,  le  15 
aoiH  1769,  mort  le  5  mai  1821  à  l'île  Sainte- 
Hélène,  d'où  ses  restes  ont  été  transportés 
en  France,  pour  être  déposés  aux  Invalides 
le  15  décembre  18i0.  On  comprend  qu'une 
notice  sulîisainmeiit  développée  serait  ici  un 
véritable  hors  d'œuvro.  Relativement  à  ses 
rapports  avec  l'Eglise  et  la  [)apauté,  nous  ne 
pouvons  que  renvoyer  aux  articles  des  prélats 
et  ecclésiastiques  de  son  temps,  et  surtout 
des  papes  Pie  A^I  et  Pic  VIL  Nous  le  men- 
tionnons cependant  ici  à  cause  du  livre 
suivant  :  Sentiment  de  Napoléon  sur  le  chris- 
tianisme, conversationf  religieuses  recueil- 
lies à  Sainte-Hélène ,  avec  des  documents 
inédits  et  des  lettres  du  cardinal  Fesch,  do 
MM.  de  Montholon,  Hudson  Lowe  et  Mar- 
chand, par  M.  de  Beauterne,  1  vol.in-8";  et 
5"  édit.,  1  vol.  grand  in-î8. 

NARCISSE  (saint), passait  depuislongtemps 
pour  un  des  plus  vertueux  prêtres  du  clergé 
do  Jérusalem,  lorsque  l'évêque  étant  venu  à 
mourir,  il  fut  choisi  pour  son  successeur  :  il 
avait  alors  80  ans.  Son  grand  Age  ne  l'em- 
pêcha pas  de  faire  toutes  les  fonctions  d'un 
bon  pasteur.  Un  jour  l'huile  de  l'église  man- 
quant, il  fit  remplir  les  lampes  d'eau,  et  après 
qu'il  l'eut  bénie,  elle  se  trouva  changée  en 
huile.  Trois  scélérats  accusèrent  le  prélat 
d'un  crime  énorme,  confirmant  leur  calomnie 
par  une  horrible  imprécation.  Narcisse  leur 
pardonna  généreusement  cette  calomnie,  qui 
lui  servit  de  prétexte  pour  suivre  le  désir 
qu'il  avait  depuis  longtemps  de  vivre  dans 
un  désert.  Peu  de  temps  après,  ces  malheu- 
reux moururent  de  la  mort  qu'ils  s'étaient 
eux-mêmes  désirée.  Dieu  fit  conuaîti'e  à  ce 
saint  vieillard  qu'il  devait  reprendre  le  soin 
de  son  église  :  il  obéit.  Ayant  sup[)lié  le 
Seigneur  de  lui  marquer  son  successeur,  afin 
de  se  décharger  sur  lui,  dans  sa  caducité, 
d'une  partie  du  fardeau  pastoral,  il  eut  révé- 
lation que  ce  serait  saint  Alexandre,  évoque 
de  Flaviade.  Dès  le  lendemain ,  celui-ci 
arriva  comme  par  hasard  à  Jérusalem,  et  fut 
fort  surpris  de  s'enteiidrc  nommer  coadju- 
teur  de  saint  Narcisse ,  lequel  prolongea 
encore  de  quatre  ans  une  vie  qui  avait  été 
une  leçon  continuelle  de  toutes  les  vertus. 
Il  fut  enlevé  à  ses  ouailles  vers  l'an  216,  âgé 
de  116  ans,  après  s'être  trouvé,  vingt  ans 
auparavant,  au  concile  de  César éc  en  Pales- 
tine, assemblé  pour  décider  quel  jour  on 
devait  célébrer  la  pâque.  Un  autre  événe- 
ment remarquable  de  son  épiscopat,  c'est 
d'avoir  élevé  un  grand  homme  au  sacerdoce, 
dans  la  personne  d'Origène. 

NARDI  (Louis),  né  à  Savignano  le  17  août 
1777,  mort  à  Rimini  le  5  juin  1837,  était 
chanoine  de  la  collégiale  de  Sainte-Lucie,  et 
avait  été  l'un  des  principaux  fondateurs  de 
l'académie  du  Rubicou.  Il  pa^sa  la  p.lusgrande 
partie  de  sa  vie  à  Riuiini,  où  il  était  biblio- 
thécaire de  la  bibliothèque  Gaml>alunghi,  et 


tS  NAR 

où  il  exerra  longlonipsle  niinist^ro  des  Ames 
(Iniis  la  |),-îroisso  do  S.iint-Joaii  rf^vaii^i'-Iislc, 
dont  il  ('lait  prévùt.  Son  savoir  dans  les 
iii.it  i('^resd(''i'U(ii  lion  (>t(raMti(|iiit('!s  parut  dans 
plii-^ii'iirs  opuscules,  recueilli^  dans  l('76i//7- 
udl  (hs  Arcades.  Pii'  Vlll  lui  conlV-ra  un  !«';- 
nélicc  dans  la  Maiclie  d'AncAne  et  encoura- 
gea ses  travaux  par  un  lircflionoiablo.  l/ahhi' 
Nardi  avait  princiiialcnicnl  étudie  l'Écriture 
sainte  eiranliquilé  ('ccl('siasti(|ue,  cl  il  écri- 
vit plusieurs  traités  et  dissertations,  parmi 
les(piels  nous  citerons  la  Drfcnsc  du  titre  de 
Vé(jlise  cathédrale  de  Himini ,  son  gi'and  ou- 
vrat;e  des  Cures,  et  celui  ([u'il  avait  annoncé 
sous  le  titre  d'Opinion  sur  le  ç/rand  nombre 
des  calfiolif/ues  (tdulles  qui  seront  sauvh.  Il 
coinl)  :ttit  la  philoso|iliie  du  xviir  siècle  par 
plusieuis  ar'ticies  in^rés  dans  la  Voix  de  ta 
liaison, olihns  le  recueil  des  Caloljihliophiles. 
Il  s'appliqua  aussi  à  la  prédication  avec  un 
grand  succès. 

NAIUÎCi  ,(liiK(;oinE  de),  célèbre  écrivain 
ascétique  de  rArinénie,  né  l'an  951,  était  (ils 
de  Kliosrou,  évoque  de  la  province d'Andse- 
vatsi,  darrs  le  VashoiU'a^^^Tn.  Il  passa  toute  sa 
vie  dans  le  monastère  de  Nar-eg,  où  il  avait 
été  élevé  sous  la  conduite  de  l'abbé  Ananias 
qui  était  son  par-cnt.  Grégoire  y  mour-ut  le 
27  février  1003  :  l'église  d'Arménie  le  révère 
comme  un  saint.  On  cite  do  lui  :  un  Recueil 
de  pièces ,  écrit  d'un  st.\le  tiès-élo(|uont  et 
très-élevé,  mais  parfois  obscur  :  on  distingue 
les  éditions  de  Constantinople,  177'i.,  in-12, 
et  de  Venise,  1789,  in-1-2;  des  Homélies;  des 
Hymnes;  un  Commentaire  sur  le  Cantique 
des  cantiques,  composé  sur  la  demande  de 
Ciourgen,  i-oi  d'Andsevatsi,  à  l'Age  de  2G  ans. 

NAHES  (Edmond),  docteur  en  droit  canon, 
né  l'an  17()2,  h  Londres,  termina  ses  études 
à  l'université  d'Oxford,  et  obtint  plus  tard  la 
cure  de  Saint-Pierre.  En  1797,  il  épousa  la 
troisième  lillc  du  duc  do  Marlborough ,  et 
peu  après  il  fut  nommé  recteur  de  B)dden- 
den,  emploi  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  vers  181G.  Indé|)endar)unent  de  nom- 
breux Sermons,  on  a  de  lui  :  Essais  pour 
prouver  combien  les  idées  philosophiques 
d'une  pluralité  de  mondes  sont  en  harmonie 
avec  le  lane/af/c  de  l'Ecriture,  1802,  in-8"; 
Thinks  1  to  myself,  nouvelle,  1811,  2  vol. 
in-12,  9'  édit.,  1813.  A  la  dernière  convoca- 
tion, Narcs  avait  été  char-gé  de  représenter 
le  clergé  du  diocèse  de  Cantorbéry,  et,  en 
181 '♦,  le  prince  régent  le  choisit  pour  la  place 
de  [irofesseur  d'histoire  moderne. 

NAUI  (CoRM:ri.i.E),  prêtre  catholique  ir- 
landais, né  en  IGGO  dans  le  comté  de  Kildare, 
fit  ses  humanités  h  Naas,  petite  ville  de  ce 
comté,  r'oçirt  la  prêtrise  en  168i,  dans  la  ville 
do  Kilkenny,  et  l'année  suivante  il  partit 
pour  Paris,  où  il  acheva  ses  études  au  col- 
lég.;  irlandais,  dont  il  devint  proviseur.  En 
J69V  il  se  fit  rerevoir  docteiu-  en  droit  civil 
et  canon.  Deux  ans  après,  il  fut  chargé  de 
l'éducation  du  comte  d'Antrim  ,  seigneur 
catholicpre  avec  lequel  il  voyagea.  Il  retourna 
ensuite  on  Irlande,  et  fut  pourvir  de  la  cure 
de  Saiiit-Michan  dans  la  ville  de  Dublin.  Il 
continrra  de  jouir,  dans  ce  nouveau  poste, 
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do  l'estime  générale,  même  de  la  part  des 
prolestarrts  ,  qiri  rendaient  jirstice  à  son 
mérite  et  à  sa  modération.  Il  avait  de  la 
])iété ,  du  zèle ,  du  talent  et  toutes  les 
vertus  ecclésiastiques.  Il  est  autour  des 
écrits  suivants  :  Etat  modeste  et  fidèle  des 
principaux  points  controversés  entre  les  ca- 
tholiques ro)nains  et  les  protestants ,  Anvers 
et  Londres,  1G99,  in-i°;  dos  Prières  et  des 
Méditations,  1705,  in-12;  une  Traduction  du 
Nouveau  Testament  ,  on  anglais  ,  avec  des 
notes  marginales,  Londres,  1705-1708,  in-12; 
lièqlc  et  pieuses  instructions  composées  pour 
Varancement  spirituel  d'une  dévote  veuve,  etc., 
Dublin,  1716,  in-lG;  Réponse  <i  une  brochure 
intitulée  :  Conférence  entre  M.  Clayton,  pré- 
bendaire  de  iéqlise  de  Sainl-Michan  à  Dublin, 
et  le  docteur  Nari,  prêtre  romain,  Dublin  , 
1722,  in-i";  Lettre  de  controverse  au  curé  de 
Naas,  Dublin,  1722,  in-V°;  Lettre  à  mylord 
Edouard,  archevêque  de  Tuam  ,  en  réponse  à 
son  Avis  charitable  h.  tous  ceux  qui  sont  de 
la  communion  de  l'Eglise  de  Rome,  Dublin, 
1730,  in-8";  Histoire  abréqée  du  purgatoire  de 
saint  Patrice  et  de  ses  pèlerinages ,  en  faveur 
de  ceux  qui  sont  curieux  de  connaître  les 
partrcularités  do  ce  fameux  endroit  et  pèle- 
rirrage,  tant  célébrés  dans  l'antinuité,  Dublin, 
1710.  On  lui  attribue  on  outre  la  Traduction 
dos  OEuvres  do  M.  Papin,  converti  par  Bos- 
suet,  Paris,  1723,  3  vol.  in-12,  avec  la  Vie 
de  l'auteur.  Nari  mourut  le  3  mars  1738.  Il 
était  excellent  controvorsiste. 

NABO  (Benoît),  cardinal  ,  préfet  de  la 
congrégation  de  la  discipline  régulière ,  et 
archiprêtro  de  Sainto-.Marie-Majeuro ,  né  à 
Rome,  lo2G juillet  nV'*,  d'une  famille  noble, 
s'éleva  en  pou  de  temps,  par  son  mérite  et 
})ar  ses  vertus,  aux  plus  hautes  dignités  de 
l'Eglise  :  d'abord  chanoine  du  Vatican ,  il 
fut  aussi  camorior  secret  de  Clément  XIII. 
Pie  VI  le  déclara  prélat  domestique  et  réfé- 
rendaire des  deux  signatures;  plus  tard  ,  le 
saint  Père  lui  donna  place  parmi  les  ponents 
du  bon  gouvernement  et  de  la  Consulte. 
Pie  VII  le  nomma,  en  1800,  clerc  de  la  cham- 
bre ,  et,  en  1807,  majordome  et  préfet  des 
palais  apostoliques.  Devenu  cardrnal  le  8 
mars  181G,  sous  le  titre  do  Saint-Clément , 
Naro  se  distingua  par  son  zèle  pour  la  splen- 
deur du  culte  divin  et  par  les  dons  qu'il  fit 
à  l'église  de  son  titre  ,  à  la  basilique  de 
Sainte-Mario-Majeure  et  à  d'autres  églises 
et  pieux  établissements,  dont  il  était  le  pr^o- 
tectour.  Le  cardinal  Naro  est  mor-t  à  Rome 
le  6  octobre  1832,  après  avoir  reçu  les  se- 
cours de  la  religion. 

NATALI  (Martin),  clerc  régulier  des  Écoles 
pies,  naquit  dans  le  diocèse  d'Albenga,  État 
do  Gênes,  en  1730,  et  lit  profession  à  Rome 
en  17i9.  Chargé  d'enseigner  la  théologie  dans 
le  collège  Nazaréen,  il  s'y  fit  de  fâcheuses 
affaires,  sous  Clément  XIII ,  par  une  thèse 
où  l'on  crut  remarquer  des  opinions  répré- 
honsibles.  Il  fut  privé  de  sa  chaire;  mais  le 
motif  qui  le  mettait  on  disgrAcc  à  Rome  de- 
vint pour  lui  un  sujet  de  mérite  à  Pavie,  où 
l'on  cherchait  à  introduire  un  nouvel  ensei- 
gnement. Il   y  fut  appelé  et  pourvu  d'une 
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place  de  professeur.  Il  y  aOicha  des  senti- 
ments qu'à  Rome  il  avait  ét6  obligé  de  dissi- 
muler, et  ne  cacha  plus  son  penchant  pour 
la  doctrine  de  Jansénius.  Le  catéchisme  de 
Bellarmiii  ayant  été  présenté  à  son  approba- 
tion, en  sa  qualité  de  censeur,  il  refusa  de 
l'approuver,  à  moins  qu'on  n'y  fît  des  chan- 
gements. 11  sut  si  peu  se  contenir,  que  l'é- 
voque de  Pavie  lança  sur  lui  une  sentence 
d'excommunication,  en  date  du  5  mai  1775. 
En  vain  le  pape  demanda  qu'il  fût  destitué 
de  sa  place  de  professeur;  le  système  de  l'em- 
pereur Joseph  11  prévalait  dans  les  États  de 
fa  maison  d'Autriche  en  Italie,  ot  c'était  une 
raison  pour  queNalali  fût  soutenu.  Non  seu- 
lement on  ne  le  destitua  point,  au  co;  tndre 
on  bannit  un  dominicain  qui  Trivait  attaqué. 
Il  mourut  à  Pavie  le  28  juin  1791.  Il  a  publié: 
Sentiments  d'im  catholique  sur  la  prédestina- 
tion, ilS^;  Prières  de  l'Eglise  pour  obtenir 
la  grâce,  1783;  Complexiones  auqustinianœ, 
de  gratia  Dei,2  vol.;  Traité  de  l  Existence  et 
des  attributs  de  Dieu,  de  la  Trinité,  de  la  créa^ 
lion  et  de  la  grâce,  3  vol.  ;  Lettre  au  P.  Ma- 
machi  sur  les  limbes  ;  Lfttres  contre  la  Ihéo- 
logiemorale  de  Collet,  etc.  Voy.  M4machi. 
I4NATALIS.  Voy.  HiîRvÉ  le  Breton. 
'  NATALIS  (Jérôme),  jésuite  flamand7*mort 
en  1583,  connu  seulement  par  un  ouvrage 
assez  médiocre ,  mais  qui  est  recherché  à 
cause  des  figures  dont  il  (  st  orné.  Il  est  in- 
titulé :  Meditationes  in  Evangelia  totius  anni, 
in-fol.,  Anvers,  1591. 

NATHAN,  prophète  qui  parut  dans  Israël 
du  temps  de  David,  déclara  à  ce  prince  qu'il 
ne  bâtirait  point  de  temple  au  Seigneur,  et 
que  cet  honneur  était  réservé  à  son  fils  Sa- 
lomon.  Ce  même  pro|)hète  reçut  ordre  de 
Dieu,  vers  l'an  1035  avant  J.-C,  d'aller  trou- 
ver David  après  le  meurtre  d'Urie,  poui'  lui 
reprocher  ce  crime  et  l'adultère  qui  y  avait 
donné  lieu.  Nathan  lui  rappela  son  péché 
sous  une  image  empruntée,  en  racontant  à 
ce  prince  l'histoire  feinte  «  d'un  homme  ri- 
«  che  qui,  ayant  plusieurs  brebis,  avait  en- 
«  levé  de  force  celle  d'un  homme  pauvre 
«  qui  n'en  avait  qu'une.»  David  ayant  en- 
tendu le  récit  de  Nathan  lui  répondit  : 
«  L'homme  qui  a  fait  cette  action  est  digne 
«  de  mort,  il  rendra  la  brebis  au  quadruple. 
«  — C'est  vous-même  qui  êtes  cet  homme 
«  (répliqua  Nathan.)  Vous  avez  ravi  la  femme 
«  d'Urie  Héthéen;  vous  l'avez  prise  pour 
«  vous;  vous  l'avez  fait  périr  lui-même  par 
«  l'épée  des  enfants  d'Ammon.  »  Ces  paroles 
furent  un  trait  de  lumière  qui  pénétra  David 
de  la  plus  vive  componction;  ses  regrets  lui 
méritèrent  le  pardon  de  sa  faute. 

NATHAN  ou  RABBI-ISAAC -NATHAN, 
rabbin  du  xv'  siècle,  s'est  rendu  fameux  par 
sa  Concordance  hébraïque,  à  laquelle  il  tra- 
vailla pendant  10  ans.  Cette  concordance  a 
été  traduite  en  latin,  et  depuis  perfectionnée 
par  Buxtorf,et  imprimée  à  Baie,  1632,  in-fol. 
Il  est  certain  que  Nathan  composa  sa  Con- 
cordance d'après  celle  qu'Arlot,  général  des 
cordeliers,  a  composée  en  latin.  Cet  ouvrage 
a  été  imprimé  sous  le  titre  de  Meir  net iv.  Lu- 
mière des  sentiers.  Ce  rabbin  est  appelé  tan- 


tôt Isaac,  et  tantôt  Mardochée',  selon  la  cou- 
tume des  Juifs  de  changer  de  nom  dans  les 
maladies  extrêmes  ;  s'ils  viennent  à  guérir, 
ils  retiennent  le  dernier  comme  un  signe  de 
pénitence  et  du  changement  de  leurs  mœurs: 
usage  qu'il  ne  serait  point  absurde  d'intro- 
duire parmi  les  chrétiens ,  qui  avertirait  de 
leur  infidélité  ou  de  leur  hypocrisie  tant 
d'hommes  lâches  et  faux  qui,  dans  des  temps 
de  souffrance  et  d'angoisses,  abjurent  leurs 
iniquités  pour  les  reprendre  au  moment  de 
leur  convalescence. 

NATHANAEL,  disciple  de  Jésus-Christ,  de 
la  petite  ville  de  Cana  en  Galilée.  Philippe 
l'ayant  rencontré,  lui  apprit  qu'il  avait  trouvé 
le  Messie,  et  l'amena  à  J.-C.  Le  Sauveur  en 
le  voyant  dit  de  lui,  que  c'était  un  vrai  Is- 
raélite, sans  déguisement  et  sans  fraude.  Natha- 
naël  lui  ayant  demandé  d'oii  il  le  connais- 
sait, le  Sauveur  lui  répondit  qu'il  l'avait  vu 
sous  le  figuier  avant  que  Philippe  l'appelât. 
A  ces  paroles,  Nathanaël  le  recoimut  pour 
maître,  poiu-  le  Fils  de  Dieu  et  le  vrai  roi 
d'Isratl.  Plusieurs  écivains  ont  soutenu  que 
saint  Barihélcmi  était  le  môme  que  Natha- 
naël  ;  le  Père  Roborti,  jésuite,  dans  Natha- 
nael  Bartholomœus,  Douai,  1619  ;  Alphonse 
Tostat,  Cornélius  à  Lai-ide,  Henri  Hammond, 
Gayantus,  Faljricio  Pignatelli,  jésuite  napo 
litain,dans  De  apostolatu  B.  Nathanaelis  Bar- 
tholomœi,  Paris,  1060,  et  le  Père  Stiiting 
dans  les  Acta  sanctorum.,  août,  tom.  V,  ont 
adopté  ce  sentiment.  Saint  Jean  ne  nomme 
jamais  Barthélemi  parmi  les  apôtres;  mais 
aussi  on  ne  trouve  poir.it  le  nom  de  Natha- 
naël  dans  les  trois  autres  évangélistes.  Ceux- 
ci  joignent  constamment  ensemble  Philippe 
et  Barthé  emi;  et  saint  Jean  dit  que  Philippe 
et  Nathanaël  vinrent  ensemble  trouver  J.-C. 
On  voit  aussi  que  Nathanaël  était  avec  les 
apôtres,  lorsque  le  Sauveur  leur  apparut  sur 
le  bord  de  la  mer  de  Galilée,  après  sa  résur- 
rection; et  s'il  n'eût  point  été  dès  lors  mem- 
bre du  sacré  collège,  pourquoi  n'aurait-il 
point  été  proposé  pour  remplir  la  place  va- 
cante par  la  mort  de  Judas? 

NATIVITÉ  (Jeanne  Le  Royer,  sœur  de  la), 
née  le  2i  janvier  1732,  au  village  de  Beau- 
lot,  à  deux  lieues  de  Fougères,  d'une  famille 
de  laboureurs,  entra  comme  domestique,  à 
l'âge  de  18  ans,  chez  des  religieuses  de  l'or- 
dre de  Sainte  -  Claire,  appelées  Urbanistes^ 
établies  à  Fougères.  Quoiqu'elle  n'apportât 
rien  en  dot,  elle  obtint  dans  la  suite  d'être 
reçue  sœur  converse,  et  fit  de  grands  progrès 
dans  la  vertu.  La  sœur  de  la  Nativité  crut 
avoir  des  apparitions  et  des  révélations  dont 
elle  fit  part  à  ses  confesseurs  successifs,  qui 
cherchèrent  à  l'éclairer  sur  des  points  aussi 
délicats.  Cependant  un  nouveau  directeur  du 
couvent,  M.  l'abbé  Genêt,  s'tloignant  de  la 
route  de  ses  prédécesseurs,  confirma  la  sœur 
dans  sa  pieuse  croyance  :  elle  lui  dictait  ce 
qu'elle  prétendait  avoir  vu  ou  entendu  ;  mais 
la  révolution  les  sépara.  La  sœur,  forcée  de 
quitter  son  couvent,  se  réfugia  «hez  son 
frère,  puis  aujtrès  d'un  charitable  habitant  de 
Fougères,  où  elle  mourut  le  15  août  1798, 
âgée  de  6G  ans.  Pendant  son  séjour  en  An- 
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j<letprre,  l'aldn'  fionct  avait  cnmnuinnuK^  ses 
iiinimst.Tils  à  phisiours  persomies  (|iii  varient 
(]'i)|piiiii»ii  <i\v  II!  ii('i;''tî  lit-  foiirianco  (iiio  mk';- 
rHai»'iit  les  prédictions  ([u'ils  contenaient. 
IMiisienrs  copies  en  fnrenl  mémo  distrihnées. 
A  la  mort  do  cet  occlésiasti-pio,  sin-venueon 
1.S17,  les  manuscrits  i'mont  vendus  h  un  li- 
bralro  qui  les  puhlia  dans  la  même  année 
sous  le  tilre  do  Vie  et  licri'liUioiis  de  la  sœur 
de  la  ytitivite,  3  vol.  in-1-2.  (l<t  ouvra.L^e  est 
com|>osùd'un  Discours  prcliininaire  (\c  l'abhô 
Cionet,  (pu  tAclie  de  |iroiiver  (pie  la  sœur 
ét.iit  inspirée  ;  d'un  Abrégé  de  la  vie  de  la 
sœur,  par  le  mémo;  d'une  Vie  intérieure  de 
ladite  su'ur,  écrite  ou  pour  mieux  dire  dictée 
par  elle;  de  ses  noudjrcuses  et  extraordi- 
naires Révélations,  par  lesffuolles  elle  i)rédit 
beaucoup  de  choses  sur  l'Kglise  et  la  tin  du 
monde.  Ces  révélations  contiennent  des  dé- 
tails pleins  do  [liété  et  d'élévation,  et  d'au- 
tres (pii  pourraient  être  soumis  <v  une  sévère 
critique.  On  trouve  dans  le  troisième  vo- 
liniio,  un  Recueil  d'autorités  en  faveur  do  ces 
mêmes  révélations,  des  Observations  (hi  l'abbé 
Genêt  sur  la  même  matière,  et  une  Relation 
fait  '  par  lui  des  huit  dernières  années  de  la 
sœur.  On  lit  une  nouvelle  édition  de  cet  ou- 
vrage en  1819,  k  volumes  in-S"  et  iu-12.  Le 
quatrième  volume  sufjplémentaire  a  été  dicté 
par  la  sœur  h  des  religieuses  qui  avaient  mé- 
rité sa  confiance.  L'Ami  de  la  Religion  et  du 
Roi  a  donné  une  analyse  et  un  extrait  de 
cet  ouvrage  dans  le  tome  XXllI,  p.  321-385,  et 
dans  le  tome  XX.1V,  p.  193.  Vn  anonyme  lui 
répondit  par  une  brochure  intitulée  :  Réponse 
de  mon  oncle  sur  la  Censure  des  révélations 
de  la  sœur  delà  Nativité.— Une  aulrc  Jeanne 
do  la  Nativité,  religieuse  ursulino,  est  au- 
teur du  Triomphe  de  l'amour  divin  dans  la 
vie  de  la  bonne  Armelle,  Paris,  16S3,  in-12. 

NATTA  (Marc- Antoine),  célèbre  juris- 
consulte du  xvr  siècle,  natif  d'Asti  en  Italie, 
était  uiagislrat  h  Gènes,  oii  il  se  distingua 
par  ses  vertus  et  son  amour  pour  l'étude. 
Le  sénat  de  Pavie  lui  oifiit  une  chaire  do 
droit  canon;  mais  il  ne  voulut  pas  priver 
Gênes  de  ses  lumières.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  de  théologie  et  do  jin-isjiriulonce. 
Son  tr.iité  De  Dco,  en  quinze  livres,  "Venise, 
1559,  est  au  nombre  des  raretés  typogra- 
phiques. Si's  autres  ouvrages  sont  trois  tomes 
des  Conciles;  un  traité  de  rimmortatité  de 
l'dme  ;  un  de  la  Passion  du  Seigneur  ;  neuf 
livres  de  la  doctrine  des  princes,  etc. 

NATTA  (Hyacinthk),  lils  de  Gabriel-Hoc- 
lor  Natta,  comte  d'Alliano,  et  do  Polvxène 
de  Blandrate,  comtesse  do  Saint-Gebrgos, 
naquit  à  Casai ,  capital  du  Montferrat ,  en 
loTo.  11  passa  de  l'université  do  Pavie,  où  il 
commença  ses  études,  dans  colle  de  Sala- 
nian(iue  et  ensuite  dans  celle  de  Bologne, 
où  1,  jirit  le  degré  de  docteur  en  droit.  Entré 
dans  l'ordre  dos  capucins,  à  l'dge  de  25  ans, 
il  ne  tarda  pas  h  s'y  faire  un  nom  parmi  les 
plus  célèbres  prédicateurs  :  Home ,  Milan/ 
Naples,  Gênes,  Bologne,  etc.,  deviïiront  suc- 
cessivement le  théAtrc  do  son  éloquence.  l<n 
16UG,  il  prêchait  lo  carême  h  Venise,  d'où  il 
lut  exilé  pour  avoir  mêlé  dans  ses  sermons 


((uelques  traits  relatifs  au  différend  qui  sid)- 
si-stait  entre  le  papi;  Paul  V  et  cette  républi- 
que. Envoyé  ensuite  par  la  cour  de  Rome 
auprès  do  diffi-rents  princes,  le  Père  Natta 
tlé|)loya  partout  dos  talents  supéiiours  :  il 
réconcilia  l'empereur  Bodcdpho  H  et  l'archi- 
duc Mathias,  divisés  i)0ui'  dos  intérêts  de 
famille,  dont  le  chot;  pouvait  devenir  funeste 
à  l'Etat;  il  engagea  ce  dernier,  lorsqu'il  fut 
devenu  cm[)erour,  à  révo(iuer  le  pei'mission 
donnée  aux  héréti(|ues  de  b;Hir  des  temples, 
et  s'opposa  de  tout(!S  ses  forces  à  leurs  me- 
nées, (pii  lie  tendaient  h  rien  moins  qu'il 
l'entier  anéantissement  do  la  religion  catho- 
lique. Ce  fut  lui  qui  dévoila  h  la  cour  d'Es- 
pagne les  dessoins  du  prince  do  (iallcs,  qui, 
sous  prétexte  de  négocier  son  mariage  avec 
la  princesse  Marie,  sœur  de  Philip()e  IV,  ne 
s'était  rendu  à  Madrid  avec  le  baron  de  Dig- 
by,  que  pour  détacher  lo  roi  des  intérêts  des 
autres  princes  catholiques.  A  Bruxelles,  il 
obtint  de  l'infante  Isabelle,  en  faveur  des 
Pères  de  l'Oratoire  remplacement  qu'ils  oc- 
cupent en  cette  ville  :  de  là  il  se  rcridit  à 
Palis,  où  il  employa  également  à  procurer 
le  bien,  les  marques  de  considération  et  de 
conliance  qu'il  reçut  à  la  cour  et  à  la  ville. 
Vers  l'an  1G2V  ,  il  retourna  h  Rome,  et  s'a- 
donna à  la  jirédication  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1627,  à  Casai,  à  l'âge  de  52  ans.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  de  piété,  tous  écrits 
en  italien. 

NAU  (Michel),  missionnaire  jésuite ,  né 
l'an  1631,  à  Paris,  d'une  famille  anoblie  par 
Henri  IV  en  1606,  s'ap[)liqua  d'abord  à  ren- 
seignement, et  obtint  ensuite  de  grands  suc- 
cès dans  les  missions  des  pays  orientaux  où 
il  fut  envoyé  par  ses  supérieurs.  Le  P. 
Nau  mourut  à  Paris  le  8  mars  1683,  laissant 
plusieurs  ouvrages  estimés,  savoir  :  Voyage 
nouveau  de  la  terre  sainte,  Paris,  1679, 
in-12;  réimpr.  en  1702;  Ecclesiœ  Roma- 
nœ  Grœcœque  vera  effigies,  Paris,  1680,  in-i". 
«  La  manière  dont  il  traite  son  sujet,  dit  un 
«  biographe,  est  fort  simple  en  af)pflrence, 
«  mais  dans  lo  fond  elle  est  fort  adroite  et 
«  solide.  ))  L'état  présent  de  la  religion  maho- 
métane,  Paris,  2^  édil.,  1685,  2  vol.  in-12.  — 
Son  frère  Nicolas  Nau,  jésuite  comme  lui, 
est  auteur  d'iuio  Oraison  funèbre  du  cardinal 
de  La  Rochefoucauld,  16'i-5,  in-8°,  en  latm. 

NAUDÉ  ((iabriel),  savant  distingué,  né  à 
Paris  on  16jO,  lit  dos  progrès  rapides  dans 
les  sciences,  dans  la  ciitique,  dans  la  con- 
naissance dos  auteurs  et  dans  l'intelligence 
des  langues.  Hemi  de  Mesmos,  président  au 
parlement  de  Paris,  le  lit  son  bibliothécaire. 
Son  inclination  pour  la  médecine  l'engagea 
quelque  temps  a[)ros  à  se  rendre  à  Padoue; 
il  s'y  consacra  à  l'étude  de  cet  art,  et  y  prit 
lo  boniiol  de  docteur.  Le  cardinal  Bagni  le 
choisit  pour  son  bibliothécaire,  et  l'emmena 
avec  lui  à  Rome.  A[irès  la  mort  do  Bagni,  lo 
cardinal  Barberin  fut  charmé  de  l'avoir  au- 
près de  lui.  Naudé  était  à  Rome  lorsque  le 
général  dos  bénédictins  do  Saint-Maur  vou- 
lut faire  imprimer  à  Paris  limitation  de  Jé- 
sus-Christ, sous  le  nom  de  Jean  Gersen, 
.  Gesen  ou  Gesscn,  religieux  de   l'ordre   de 
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Saint-Benoît.  Dom  Tarisse  (c'était  le  nom  de 
ce  général),  le  donnait  pour  le  véritable  au- 
teur de  cet  ouvrage;  persoiuiage  qui,  selon 
toutes  les  apparences,  est  uu  être  de  raison. 
Il  se  fondait  sur  l'autorité  de  quatre  manus- 
crits qui  étaient  à  R(nne.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu écii  vit  à  Rome  à  Naudé ,  pour  les 
examiner.  Il  parut  h  Texaminateur  que  le 
nom  de  Gersen,  placé  à  la  iôte  de  quelques- 
uns  de  ces  mar.usciits  était  d'une  écriture 
plus  récente  que  les  manuscrits  nieuîes.  Il 
envoya  ses  observations  aux  savants  du  Puy, 
qui  les  communiquèrent  au  P.  Fronteau, 
chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève,  très- 
étonné  de  ce  qu'on  voulait  enlever  cet  ou- 
vrag'^  do  l'Imitation  à  son  confrère  Thomas 
à  Kempis,  son  véritable  auteur.  Il  tit  promp- 
lemi  nt  imprimer  ce  livre  sous  ce  titre  :  Les 
quatre  livres  de  ri  mitât  ion  de  Jésus-Christ, 
par  Thomas  à  Kempis  ,  avec  (a  conviction  de 
la  fraude  qui  a  fait  attribuer  cet  ouvrage  à 
Jean  Gersen,  bénédictin.  L'éditeur  génovélain 
ne  manqua  pas  de  ra^iporter  la  Relation  du 
sieur  Naudé  envoyée  à  messieurs  du  Puy 
de  quatre  manuscrits  qui  sont  en  Italie,  tou- 
chant le  livre  de  Vlmitation  de  Jésus-Christ, 
sous  le  nom  de  Jean  Gersen,  abbé  de  Ycrceil. 
Toute  la  congrégation  de  Saint-Maur  se  sou- 
leva contre  l'auteur  de  celte  pièce.  Le  P. 
Jean-Robeii  Qualre-Maire,  leur  priicipal 
défenseur,  accusa  Naudé  d'avoir  falsifié  les 
manuscrii.s  et  de  les  avoir  vendus  aux  cha- 
noines réguliers  pour  un  prieuré  siuiple  de 
leur  ordre.  Ce  conte  ridicule  sem!)lait  r(  n- 
forcer  les  raisons  de  Naudé  et  drceler  la  fai- 
blesse de  celles  qu'on  lui  prétendit  opposer. 
Le  P.  François  Valgrave,  autre  bénédictin, 
vint  à  l'appui  de  son  confrère,  et  reprocha 
également  à  Naudé  de  la  mauvaise  foi  dans 
l'examen  des  manuscrits  et  dans  sa  Relation. 
Une  simple  querelle  liitéraire  devint  alors 
un  procès  criminel.  Naudé  tit  présenter  une 
requèie  au  Chàtolet,  poui'  f.iire  saisir  et  sup- 
primer les  exemplaires  des  livres  de  Quatre- 
Maire  et  de  Valgrave.  Les  bénédictins  élu- 
dcrenl  cette  juridiction,  ^t  firent  renvoyer 
la  t;iusH  aux  requèt'  s  du  pa'ais.  Aussitôt  pa~ 
r  jrent  de  part  et  d'aulre  des  factum.  Tous 
les  gonj  d',>  lettres  s'intéressèrent  pour  Nau- 
dé. Les  chanoines  réguliers  intervinrent  au 
procès  :  il  traîna  eu  longueur.  EnUn,  après 
avoir  été  pour  les  avocats  matiè.i*e  à  pl.usan- 
terie,  l'aifaire   fut   terminée  le  12   février 

.  Iv5:>.  On  ordonna  que  les  [laroles  injurieuses 
em^,loyées  de  })art  et  d'autre  seraient  sup- 
pruuées;  qu'il  y  aurait  main-levée  des  exem- 
plaires du  livre  de  Valgrave,  qui  avaient  été 
saisis;  qu'on  ne  laisserait  plus  imprimer  le 
livre  deVlnùtation  de  Jésus-Christ,  sous  le 
le    nom  de    Jean  Gersen,  ahhé  de  Verccil; 

mais  sous  celui  de  Thomas  à  Kempis Le 

temps,  l'équité  etla  bonne  critique  ont  décidé 
cette  controverse  d'une  manière  plus  pré- 
remptoire  qu'elle  n'a  pu  l'être  dans  un  tri- 
bunal de  jurisprudence.  La  multitude  de 
germanisâmes  dont  l'ouvi  âge  t  st  rempli  forme 
seule  une  jjreuve  évidente  et  irrésistible 
contre  les  prétentions  des  gersénistes.  {Voy. 

^hmnsf  Gersen,  Amort,  Quatue-Maire,  etc. 


Vaines  subtilités  de  dom  Chais,  Jour.  hist. 
et  litt.,  15  août  1785,  pag.  586.)  Comme  Nau- 
dé jouissait  d'une  pension  à  la  cour  de  Fran- 
ce, avec  le  titre  de  méJecin  de  Louis  XIII, 
le  cardinal  de  Richelieu  le  rappela  à  Par'is, 
où  il  revint  en  1G42.  Après  la  mort  do  ce 
ministre,  le  cardinal  Mazarin  se  l'attacha  en 
qualité  de  b  bliothécaire,  et  lui  donna  un 
canonical  de  Verdun  et  le  prieuré  de  Larlige 
en  Limousin.  La  bibliolhèque  de  cette  Kmi- 
nence  s'accrut  so  is  ses  mains  de  plus  de 
40,000  volumes.  La  reine  Christine  de  Suède, 
instruite  de  son  mérite,  l'appela  à  sa  cour. 
Naudé  s'y  rendit;  mais  les  témoignages  d'es- 
time et  d'amitié  dont  cette  princesse  le  com- 
bla ne  purent  lui  faire  aimer  un  pays  con- 
traire à  sa  santé;  il  mourut  en  revenant,  à 
Abbeville,  en  1653,  à  53  ans.  Naudé  avait 
beaucoup  d'esprit  et  de  savoir;  mais  ses 
jugements  ne  sont  pas  toujours  vrais  ni  bien 
moti  es.  Il  était  extrêmement  vif,  et  sa  vi- 
vacité le  jetait  quelquefois  dans  des  singu- 
larités dangereuses.  Il  pailait  avec  une  li- 
berté qui  s'étendait  sur  les  matières  de  la 
religion  ,  à  laquelle  il  fut  cependant ,  à  ce 
qu'on  assure ,  attaché  de  cœur  et  d'esprit  : 
inconséquence  ({ui  lui  était  commune  avec 
tant  de  prétendus  sages,  qui  sacrifient  au  bel 
air  philosophique  des  sentiments  respecta- 
bles, dont  ils  n'ignorent  ni  la  solidité  ni  le 
pris.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Apolo- 
gie pour  les  grands  personnages  faussement 
soupçonnés  de  magie,  Paris,  Î625,  in-12,  ré- 
imprimée à  Amsterdam  en  1712.  Il  y  a  de 
bonnes  observations;  mais  il  y  en  a  aussi 
qui,  en  bonne  critique,  ne  sont  pas  receva- 
bles.  Plusieurs  de  ces  soupçonnés  sont  bien 
justifiés,  ce  sont  ceux  qui  n'avaient  pas  be- 
soin de  l'être;  quelques-uns  le  sont  très- 
mal,  et  restent  toujours  entachés.  Avis  pour 
dresser  une  bibliothèque,  16i4,  in-8%  bons 
pour  leur  temps;  Addition  à  la  Vie  de  Louis 
XI,  1630,  in-8'%  curieuse;  Bibliographia  po- 
litica,  Leyde,  traduite  en  français  par  Chail- 
Irine,  Paris,  1642,  ouvrage  savant,  mais  peu 
exact;  Sijnlagma  de  studio  liberali,  1632, 
in-4%  où  il  y  a  de  bons  |)réceptes  sur  la  ma- 
nière d'étudier;  Syntagma  de  studio  militari, 
Rome,  1637,  in-4",  ouvrage  peu  commun,  et 
qui  ne  mérite  guère  de  l'être;  De  antiquitate 
scholœ  inedicœ  parisiensis,  Paris,  1628,  in-8''; 
Epistolœ,  Carmina,  in-12, 1667;  les  Considé- 
rations politiques  sur  les  coups  d'Etat,  pro- 
duction médiocre  écrite  d'un  style  dur  et  in- 
correct, furent  imprimées  à  Paris  sous  le 
nom  de  Rome,  en  1639,  in-4°.  Cette  édition 
est  estimée.  Louis  du  May  en  donna  une  en 
1673,  sous  le  titre  de  Sciences  des  princes, 
et  y  ajouta  ses  réflexions.  Quelques  curieux 
recherchent  son  Instruction  à  la  France  sur 
la  vérité  de  l'Histoire  des  frn'cs  de  la  Rose- 
Croix  ,  Paris,  1623,  in-8".  Elle  prouve  que 
Naudé  connaissait  cette  société;  et  si  la 
France  eût  écouté  cette  instruction,  elle  se 
fût  bien  trouvée  de  sa  docilité.  Voy.  Maier, 
Ocu'N.  Jugement  de  tout  ce  qui  a  été  imprimé 
contre  le  cardinal  Mazarin,  1050,  in-4%  livre 
devenu  fort  rare,  et  dont  cependant  il  y  a  eu 
deux  éditions,  l'une  de  492  pages,  l'autre  de 
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717;  Avis  à  nofxeigneuis  du  parlement,  sur 
la  vmle  de  la  hibliotlièque  du  cardinal  de  Ma- 
zarin,  1052,  m-k\  peu  coiuniuii;  lirmise  de 
la  bibliothèque  entre  les  mains  de  M.  Tubcuf, 
1651,  in-i°,  plus  r;ux'  oiicoro  ;  le  Marfbre,  on 
Discours  contre  les  libelles,  Paris,  1620,  iii-8", 
ouvrage;  oxlrt'nKMUcnt  raie.  Le  P.  Jacob, 
carme,  a  donnù  un  Recueil  des  éloges  que 
les  savants  ont  fait  de  Naudé  ,  avec  le  cata- 
logue de  ses  ouvrages,  Paris,  1659,  iii-i". 
On  a  recueilli  didérents  traits  de  la  vie  et 
des  pensées  de  Naudé  sous  le  titre  de  Nau- 
deana,  Pai'is,  1701,  et  Ainsterdaui ,  1703, 
in-1-2,  avec  les  additions. 

NAUDÉ  (Philippe),  né  h  Metz  en  165V,  de 
parents  pauvres,  se  relira  h  Berlin  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Il  fut  re(;u  de 
la  société  des  sciences  en  1701,  et  attaché,  en 
170i,  à  Tacadéinie  des  princes,  comme  |)ro- 
fesseur  de  inatliémaliaues.  On  a  de  lui  une 
Géométrie,  in-i",  en  allemand;  et  quelques 
auti^s  petites  pièces  dans  les  Miscellanea  de 
la  société  de  Berlin.  Il  laissa  aussi  beaucoup 
d'ouvrages  de  théologie,  qui  sont  plutôt  d'un 
homme  emporté  par  le  f.matisme  de  secte, 
que  d'un  auteur  qui  cherche  à  éclaircir  les 
matières  de  religion  :  ils  sont  de  plus  écrits 
avec  une  sécheresse  repoussante,  et  d'un 
style  qui  ne  rachète  en  aucune  façon  les  dé- 
fauts inhérents  à  la  chose.  11  mourut  à  Ber- 
lin en  1729.  On  a  de  lui  divers  Mémoires  dans 
les  Miscellanea  berolinensia. 

NAUDO   (Paul),   archevêque  d'Avignon, 
naquit  le  23  octibn;  179i,  aux  Angles,  bourg 
de  Catalogne,  ancien  diocèse   d'Alet,  dépar- 
tement des  Pyrénées  orientales ,    d'une   fa- 
mille  ancienne   d'origine   espagnole.  Après 
avoir  fait  ses  études  dans  un  collège  du  dé- 
partement de  l'Aude,  il   entra  au  séminaire 
de  Carcassonne,  et   fut  fait  prêtre  en  1818. 
Ses  succès  Ihéologiques  engagèrent  l'évoque 
à.  lui  confier  une  chaire,  qu'il  conserva  jus- 
qu'en 1824-.  A  cette  époque  l'évèque  de  Per- 
pignan le  rappela  dans  son  diocèse,  le  choi- 
bit  pour  directeur  de  son  grand   séminaire, 
où  il  professa  la  théologie ,  l'astronomie  et 
la  physique,  et  plus  tard  il  le  nomma  grand 
vicaire.  En  183V,  l'abbé  Naudo  fut  promu  à 
l'évôché  de  Nevers.  Des  discordes  politiques 
agitaient  ce  pays,  et  le  nouveau  prélat  dut 
0[)pO';er  sa  pacifique  influence  aux  menaces 
de  l'émeute.  «  Il  y  eut  une  collision  terrible, 
«  dit  la  Biographie  des  hommes  du  jour,  entre 
«  un  bataillon  d'infanterie  et  huit  escadrons 
«  de  cavalerie  d'une  part,  et  quelques  milliers 
«  d'ouvriers  flotteurs  et  de  paysans  de  l'au- 
«  tre.   M.    Naudo  se   rendit  a  Clainecy,  où 
«  l'émeute  avait  déjà  éclaté  par   deux  fois, 
«  et,  au  péril  de  sa  vie,  fit  agréer  son  inter- 
'<  vention,  et  accomplit  sa  mission  d'union 
t(  et  de  paix.  »  Transféré  en  18V2  sur  le  siège 
archiépiscopal  d'Avignon,  il   eut  la  douleur 
de  voir  expulser  de  leur  maison,  malgré  ses 
énergiques    réclamations    appuyées    d'une 
délibét^ation  des  avocats  les  plus  illustras  de 
Paris,  les  religieuses  hospitalières  de  Saint- 
Joseph,  par  suite  d'imputations   calomnieu- 
ses relatives  à  un  commencement  d'incendie 
Oui  avait  éclaté  à  trois  reprises  dans  leur 


couvent,  et  h  la  séquestration  de  l'une  d'en- 
tre elles  atteinte  de  folie  furieuse.  Les  habi- 
tants d'Avignon  manifestèrent  aussi  dans 
cette  occasion,  de  la  manière  la  moins  équi- 
voque, lasym|)athi(;  et  la  vénération  que  les 
sœurs  leur  avaient  inspirées.  Mais  l'autorité 
civile  n'en  maintint  pas  moins  sa  décision. 
Mgr  Naudo  est  mort  d'une  attacjue  d'apo- 
plexie en  célébrant  le  service  divin,  le  jour 
de  Pilques,  23  avril  18V8  :  il  était  âgé  de 
5i  ans. 

NAULT  (N.),  procureur  général  sous  la 
restauration,  est  auteur  d'un  bon  ouvrage 
intitulé  :  Vérité  catholique,  ou  Vue  générale 
de  la  religion  considérée  dans  son  histoire  et 
dans  sa  doctrine,  suivie  d'une  Notice  analyti- 
que des  Pères  de  l'Eglise,  Paris,  1837,  1  vol. 
in-12  de  23V  pages. 

NAUSÉA  (Fkédéric),    surnommé  J?/anct- 
campianus,  né    près    de    Wurtzbourg,  vers 
1V80,  professa  d'abord  les  belles-lettres,  puis 
le  droit  et  la  théologie.  Il  parut  ensuite  avec 
éclat  dans  la  chaire,  et  fut,  pendant  12  ans, 
prédicateur  à  Mayence.  Appelé  à  la   cour  de 
Vienne,  en  1533,  il  fut  nommé,  en  15V1,  évoque 
de  cette  ville,  par  l'empereur  Charles-Quint, 
qui  voulut  récompenser  ses  succès   dans   la 
chaire  et  dans  la  controverse.  Ce  prélat  mou- 
rut à  Trente  durant  la  tenue   du  concile,  le 
0  février  1552.  Ses   mœurs  étaient  une  règle 
vivante  pour  les  évoques  et  pour  le  commun 
des  fidèles.  Nous  avons  de  lui  :  plusieurs  ou- 
vrages en  latin,  contre  les  hérétiques,  entre 
autres  :  De  missœ  sacrificio;  quehjues  Livres 
de  morale,  parmi  lesquels  on  distingue  son 
Traité  de  la  Résurrection,  sous  ce  titre  :  De 
J.-C.   et   omnium  mortuorum  resurrectione, 
1551,  Vienne,  in-V°  :  ouvrage  singulier,  cu- 
rieux et  peu  connu;  Sept  livres  des  choses 
merveilleuses,  Cologne,  1532,  in-V°,  fig.  L'au- 
teur y  parle  des  monstres,  des  prodiges,  des 
comètes.  Cet  ouvrage  est  fort  curieux;  mais 
l'auteur  paraît  quelquefois  trop  crédule.  Ca- 
techismus  calholicus;  Consilia  de  puer o  litte- 
ris  instituendo ;  Libri  quinque  in   concilia; 
'Abrégé  de  la  vie  du  pape  Pie  II,  et  de  celle 
de  l'empereur  Frédéric  III  ;  des  Poésies  àssez 
faibles.  On  a  imprimé  à  Bûle,  en  1550,  in-fol., 
un  Recueil  des  lettres  écrites  à  ce  savant  sur 
diverses  matières.  Ce  recueil  renferme  aussi 
un  catalogue  de  ses  ouvrages. 

NAVA  (Gabriel-Marie),  évoque  de  Bres- 
cia,  né  le  17  avril  1758  à  Barzano,  diocèse  de 
Milan,  acheva  ses  études  à  l'université  de  Pa- 
vie,oii  il  fut  reçu  avecla  plus  grande  distinction 
docteur  en  théologie.  Il  fut  nommé,  à  l'âge 
de  26  ans,  prévôt  de  la  collégiale  de  Saint- 
Etienne  le  Majeur  à  Milan,  et  en  1795  il  pas- 
sa avec  le  même  titre  à  la  paroisse  de  Saint- 
Ambroise,  qu'il  dirigeait  encore  lorsque  les 
Français  s'emparèrent  de  Milan.  Nava  ,  que 
son  caractère  et  ses  vertus  entouraient  d'une 
haute  considération,  parvint  à  sauver  un  au- 
tel fort  riche,  monument  du  ix.'  siècle,  dont 
les  Français  voulaient  s'emparer.  Une  fièvre 
pernicieuse  dont  il  fut  atteint  en  assistant  les 
malades  de  l'hôpital  militaire  de  Saint-Fran- 
çois, mit  ses  jours  dans  le  plus  grand  dqifi- 
ger.  Lorsque  les  Français  évacuèrent  ritaiiei 
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abandonnant  leurs  malades  à  Milan,  Nava  se 
chargea  de  pourvoir  à  leur  subsistance,  et 
leur  prodigua  tous  les  secours  que  réclamait 
leur  position.  Les  militaires  français  lui  ex- 
primèrent leur  reconnaissance  dans  une  let- 
tre qui  a^té  insérée  dans  VAini  de  la  religion 
du  5  juillet  1836,  n"  2676.   Bonaparte   ayant 
convoqué  à  Lyon,  durant  l'hiver  de  1801-, 
1802,  une   assemblée  de  notables  italiens, 
Nava  accompagna  dans  cette  ville  Tarchevê- 
gue  de  Milan  qui  y  avait  été  mandé.  Depuis, 
il  assista  au   couronnement  de  Napoléon  à 
Milan,  et  reçut  les  titres  d'aumônier  du  roi 
d'Italie  et  de  chevalier  de  la  Couronne  de 
Fer.   En   1806,  il   fut  promu  à  l'évêché   de 
Brescia,  et  il  tut  préconisé  à  Rome,  le  18  sep- 
tembre 1807.  Il  s'apliqua  à  propager  le  goût 
des  études,  surtout  dans  le  jeune  clergé,  et 
le  zèle  qu'il  apportait  dans  ses  fonctions  était 
tel  qu'il  prêchait  souvent  trois   ou    quatre 
fois  le  même  dimanche.  En  1811,  il  assista 
au  concile  convoqué  par  Napoléon  à  Paris, 
et  fut  nommé  un  des  quatre  secrétaires.  L'a- 
dresse à  l'empereur,  dans  laquelle  on  avait 
fait  entrer  les  quatre  articles   de   1682,  que 
les   évoques   italiens  n'admettaient    point, 
donna  lieu  de  leur  part  à  de  vives  réclama- 
tions; l'évêque   de  Brescia  demanda  qu'on 
retranchât  de  l'adresse  tout  ce  qui  touchait 
à  la  doctrine.  Cette  opposition  déplut  à  l'em- 
pereur :  on  demanda  au  prélat   une  rétrac- 
tation, et,  sur  son  refus,  un  autre  secrétaire 
fut  nommé  à  sa  place.  Il  s'empressa  d'aller 
reprendre  ses  fonctions  pastorales  dans  son 
diocèse.  Grâce  à  ses  dons   généreux  et  aux 
etforts  qu'il  fit  pour  stimuler  la  charité  des 
fidèles,  la  nouvelle  cathédrale  de  Brescia  fut 
presque  entièrement  terminée  sous  son  ad- 
ministration. Pendant  la  famine  qui  se  fit 
sentir  en  1817,  ce  prélat,  malgré  la  modicité 
de  ses  revenus,  fit  de  nombreuses  libéralités. 
Après  avoir  épuisé  tontes  ses  ressources,  il 
vendit,  pour  secourir  les  pauvres,  un  anneau 
(ju'il  avait  reçu  de  Naj)oléon,  et  tous  les  ob- 
jets précieux*  qu'il    possédait.  Il  fonda  dans 
son  diocèse  un  grand  nombre   d'établisse- 
ments pieux ,  qui  reçurent  de  lui  de  grands 
secours,  notamment  le  couvent  de  clarisses 
établi  à  Lovère,  en  1816;  le  couvent  de  reli- 
gieuses de  la  Visitation,  ouvert  à  Brescia  en 
1818,  et  un  établissement  d'oratoriens,  for- 
mé  dans  la   même   ville   en  1823,  avec  la 
charge  de  donner  des  retraites  aux  prêtres 
et  des  missions  dans  le   diocèse.  Il  mourut 
le  1"  novembre  1831.  Les  prévôts  Bazzoni  et 
Bottelli  prononcèrent  son  oraison  funèbre  ; 
le  professeur  Zambelli  prononça  son  éloge 
à  l'athénée  de  Brescia,  et  Menini  publia   un 
Abrégéde  sa  vie. 

NAVJilUS  (Mathias),  natif  de  la  Hesbaye 
dans  la  princijjauté  de  Liège,  fut  licencié  en 
théologie,  curé  de  Saint-Pierre  à  Douai,  et 
ensuite  chanoine  de  l'église  de  Tournai  et 
censeur  des  livres.  Sa  régularité  et  son  sa- 
voir lui  concilièrent  une  considération  géné- 
rale. Il  mourut  vers  le  miheu  du  xxiv  siècle. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  des  sermons 
sur  lés  fêtes  de  quelques  saints ,  sous  le  ti- 
tre de  Prœlibatio  theologica  in  [esta  SancCo- 


rum,  in-4.°  ;  Annotationes  in  summœ  Theolo- 
giœ  et  sacrœ  Scripturœ  prœcipuas  difficultates, 
in-4"  ;  Orationes  de  signi  crucis  et  orationis 
ef/icacia,  etD.  Thomœ  Aquinatis  laudibus,iG30y 
in-4°.  Il  publia  aussi  Chronicon  apparitio- 
num  et  gestorum  sancti  Michaelis  archangeliy 
ouvrage  de  son  oncle  Michel  Nav^eus,  né 
à  Liège,  successivement  chanoine  et  officiai 
d'Arras,  archidiacre  et  grand  vicaire  de  Tour- 
nai, mort  l'an  1720,  âgé  de  87  ans,  comme  il 
est  dit  sur  son  portrait  gravé. 

NAViEUS  (Joseph)  ,  prêtre  et  chanoine  de 
Saint-Paul  de   Liège,  naquit  au  village  de 
Viesmç,  à  cinq  lieues  de  cette  ville,  en  1651, 
et  fit  ses  premières  études  avec  une  distinc- 
tion remarquable.  Il  n'eut  pas  moins  de  suc- 
cès en  philosophie  et  en  théologie.  Il  pro- 
fessa pendant  qnelque  temps  la  poésie  dans 
le  collège  de  la  Trinité  à  Louvain.  Ayant  pris 
le  degré  de  licencié  en  théologie  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville,  il  fut  appelé  à  Liège 
pour  enseigner  1^  philosophie  au  séminaire. 
Quelques-unes  des  thèses  qu'il  y  fit  soute- 
nir sous  sa  présidence  ont  été  imprimées.  Il 
eut  des  démêlés  assez  vifs  avec  les  jésuites 
au  sujet  du  séminaire  dont  ces  Pères  cher- 
chaient à  avoir  la  direction.  En  1699,  il  prit 
la  défense  de  M.  Denys,  professeur  de  théo- 
logie à  Liège,  accusé  d'enseigner  des  propo- 
sitions qui  n'étaient  point  orthodoxes  ;  M.  De- 
nys était  à  Rome.  Navœus,  étant  devenu  in- 
firme, se  démit  de  son  emploi  de  professeur, 
et' fut  nommé  à  un  canonicat  de  la  cathédrale 
de  Saint-Paul.  Il  conserva  ce  bénéfice  tant 
qu'il  put  en  remplir  les  devoirs  ;  mais  ses  in- 
firmités ayant  augmenté,  il  le  résigna.  Il  mou- 
rut à  Liège  le  10  avril  1705,  n'ayant  que  5i  ans. 
On  a  de  lui  :  Mémoire  contenant  les  raisons 
pour  lesquelles  il  est  très-important  de  ne  pas 
retirer   le  séminaire  de  Liège  des  mains  des 
théologiens  séculiers,  et  de  n  en  pas  donner  la 
conduite  aux  Pères  jésuites.  Ce  mémoire,  écrit 
en   latin ,    fut   traduit    en   français    par    le 
P.  Quesnel,  et  imprimé  in-i"  et  in-12.  Il  n'eut 
point  l'effet  que  l'auteur  en  attendait.  Les 
jésuites  prirent  possession  du  séminaire  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  un  autre  écrit  de  Navœus 
intitulé  :  Deux  lettres  d'un  ecclésiastique  de 
Liège,  contenant   le  récit  de  Vintrusion  vio- 
lente du  P.   SaUran,  jésuite  anglais,  dans  la 
présidence  du  séminaire  de  Liège,  en  latin, 
1699.  Ces  lettres  furent  aussi  traduites  en 
français,  in-4°  et  in-12  ;  Epistola  apologetica 
ad  auctores  et  suscriptores  resolutionis  sacrœ 
(ut  ipsi  quidem  existimari  volunt),  facultatis 
lovaniensis  adquœstiones  quasdam  dogmaticas, 
datœ  die  12  septembris  1699,  et  Lovani  editœ 
per  quosdam  sacrœ  theologiœ   studiosos,  ex 
S.  L.  pro  professore  suo  absente.  C'est  la  dé- 
fense de  Denys  citée  ci-dessus,  et  mise  sous 
le  nom  des  étudiants  en  théologie  de  Lou- 
vain. Sacrœ  facultatis  theologiœ  coloniensis 
sapientissimum  judicium  pro  doctrina  peril- 
lustris  D.  Henrici  Denys,  S.  T.  licenciati  lo- 
vaniensis, in  seminario  leodiensi  professoris, 
necnon  in  ecclesia  leodiensi  canonici  theologi , 
adversus  ineptias,  cavillationcs ,  aberrationes 
et  imposturas  doctoris  Francisci  Martin,  in 
libella  eut    titulus  :   Refutatig    justifica- 
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TioNis,  etc.,  rindicatum  pcr  Christianum  ab 
Jrrndarl  tlieologum,  .M.nrianopoli,  IGlil,  in-V". 
Cotti>  |)i(''co  lui  yéïK-raUMUiMil  altiibiiôe  à  Na- 
voMis,  qui  (lu  moins  y  eut  i)i'<uicou|)  df  pni'i. 
J,c  fondement  de  la  conduite  A  la  vie  et  /«  piété 
chrétienne ^  selon  les  prituijies  que  la  loi  nous 
en  donne  dans  l'Kcriture  sainte  et  la  doctrine 
de  rFglise,  livre  pieux  et  estimé,  que  Na- 
vœus  cr)ni|>osa  pendant  la  retraite  à  laquelle 
ses  infirmités  le  condanumient.  Il  conlrihua 
aux  rùçSlements  do  i'hô|)ital  des  IncuraijJes 
do  Liéye,  et  à  l'établissement  des  (illcs  re- 
penties. Ses  liaisons  intimes  avec  Ainauld  , 
Quesi.el,  Opstraët,  etc. ,  montrent  assez  qu'il 
jiarlageait  leurs  sentimcuts.  Voy.  Chokier- 
Slrlet  (Jean-Ernestj. 

NAVAGERO  (Bernard),  de  la  famille  du 
noble  et  savant  littérateur  vénitien  André 
Navagero,  fut  évoque  de  Vérone,  assista  au 
concile  de  Trente,  et  mourut  en  I5Go,  à  58  ans. 
C'était  un  homme  de  mérite.  Il  fut  honoré 
de  la  pourjtre,  et  chargé  de  plusicuis  ambas- 
sades dans  lesquelles  il  Ut  briller  son  espi-it 
et  son  éloquence.  On  a  de  lui  des  Haran- 
gues et  la  Vie  du  Pape  Paul  IV. 

NAA'ARUE  (Martin).  Voyez  Azpilcueta. 
NAVARUETTEou  NAVARETTE  (Ferdi- 
nand), dominicain  espa^^nol,  se  signala  dans 
son  ordre  par  ses  talents  pour  la  chaire  et 
par  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Il  alla, 
en  165;),  porter  la  foi  à  la  Chine,  et  y  eut 
quelques  démêlés  avec  les  autres  mission- 
naires à  l'occasion  des  cérémonies  chinoises. 
Après  avoir  condamné  ces  cérémonies,  il  pa- 
rut revenir  de  son  sentiment  au  sujet  d'un 
écrit  du  P.  Brancati,  jésuite.  11  écrivit   en 
ces    termes    au  P.    Govéa ,  vice-provincial 
des  jésuites  de  la  Chine  en  1669  :  «  Pour  ce 
«  qui  regarde  les  morts,  les  écriteaux  et  les 
«  cérémonies  funèbres,  nous  suivons  au  pied 
«  dé  la  lettre,  sans  nous  éloigner  d'un  s  ul 
«  point,  tout  ce  qui  fut  arièlé  dans  lassem- 
«  bléedevos  pères,  quisetint  àHang-Tcheou 
«  au  mois  d'avril   16'4-2.  A  l'égard  (ie  Confu- 
«  cius ,  nous  permettons  ce  que  vos  pères 
«  permettent  .k-  p'aliquer  en  retranchant  les 
«  deux  cérémonies  soiennelies,  que  la  com- 
«  pagnie  ne  permet  pas  non  plus ,  etc.  »  Il 
était  alors  exilé  et  en  prison  pour  la  foi  à 
Canton.  Il  s'échap|)i  de  la  |)rison  et  s'eni'uit 
à  iMacao.  Le  P.  Crimaldi,  jésuite,  prit  sa  [dace 
de  son  proi)re  gré  dans  sa  [)rison,  pour  ren- 
dre le  noun)re  onijtlel  et  que  l'on  ne  s'a[)er- 
çût  pas  de  lévasion  du  P.  Navarrette.  Il  re- 
vint ensuite  à  son  premier  sentiment  sur  les 
cérémonies  cliinoises,  et  attaqua  avec  cha- 
leur les  jésuites,  dans  des  ouvmges  qui  n'ont 
peut-être  que  trop  bien  servi  aux  ennemis 
do  celte  société  pour  la  noircir,  quoique,  se- 
lon plusieurs  écrivains  qui  ont  pris  à  tAche 
de  les  réfuter,  la  passion  et  la  vivacité  s'y 
montrassent  à  découvert.  Ses  conl'rères  en 
montrèrent  du  mécontentement,  entre  autres 
le  P.  Pierre  d'Alcala  qui,  écrivant  au  P.  In- 
torcotta,  jésuite,  une  lettre  diléo  de  Lan-Ki 
du  31  mars  1G80,  dit,  en  parlant  du  livre  du 
P.  Navarrette  :  «  Dieu  m'est  témoin  combien 
«j'en  suis  inJigné,  et  que  si  cela  était  en 
«  mon  pouvoir,  je  l'effacerais  de  mon  propre 


«  sang.  «Quelque  temps  après  son  retour  en 
«  Europe  jl073j,  le  roi  d'Es[)agnr',  Charles  II, 
l'él  va  <\  l'archevôc'é  de  Saint-Oominsin;  en 
Amérique  (l'>78).  Monté  sur  ce  sié^e,  il  pa- 
rut revenir  de  ses  préventions;  il  écrivit  au 
roi   d'Espigne  et  au  gouverneur  <Te   Saint- 
Domingue,  pour  les  prier  do  faire  en  sorte 
que  li-s  jésuites  restassent  dans  sa  ville  ar- 
chiépiscopale, où  ils  croyaient  no  pouvoir 
être  utiles  au  public  sous  un  prélat  qui  avait 
montré  beaucoup  d'aniinosilé  coiilre   eux. 
Ces  lettres  sont  pleines  d'éloges  de  cette  so- 
ciété. Peu  d'évé(pies  ont  parlé  avec  plus  d'é- 
tendue  de  l'utilité  que  l's  pasteurs  et  les 
peuples  retirent  des  services  de   ces  reli- 
gieux ;  enfin,  i)our  ajjpuyer  ses  éloges  par  des 
faits,  il  leur  fonda  un  collège  et  une  chaire 
de  théologie.  Ce  prélat  mourut  en  l'i89,  après 
avoir  éditié  et  instruit  son  diocèse.  On  a  de 
lui  un  Traité  historique,  politique  et  moral 
de  la  monarchie  de  la  Chine,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Le  [ireraier  volume  de  cet 
ouvrage  parut  in-fol.,  h  Madrid ,  en  1676  ,  en 
espa.^nol.   Il  y  avait  deux  autres  volumes 
dont  l'un  fut  supprimé  par  l'inquisition  et 
]'a>itre  n'a  jamais  vu  le  jour.  On  trouve  un 
extrait  intéressant  de  cet  ouvr<<ge  dans  VHist. 
gén.  des  voyages,   de   l'abbé   Prévôt.   Il   est 
aussi  auteur  des  Relations  des  quatre  voyages 
entrepris  par  Christophe    Colomb.  (Voy.  la 
Revue  encycl.  1828,  tome  111,  pag.  200.)  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  P.  Ballhasar 
Navarette,  du  même  ordre,  dont  on  a  un 
ouvrage  en  3  vol.  in-folio,  intitulé  :  Contro- 
vcrsiœ  in  D.  Thouiœ  ejusdemque  scholœ  defen- 
sionem,  Valladolid,  lu05-09-3i  ,  ni  avec  le 
P.  Alphonse  Navarette,  aussi  dominicain  , 
mort  j)0ur  la  foi  au  Japon,  en  1017.  On  trouve 
dans  le  premier  volume  de  VHistoire   des 
Philippines,    d'Aduarte ,   une    Lettre    (fu'il 
adressa  à   ses  confrères,  avant  son  départ 
pour  ce  pavs. 

NAVARliO  (Pierre-Paul),  né  à  Laino,  pe- 
tite ville  do  Calabre,  entra  chez  les  jésuites, 
et  partit  fort  jeune  pour  le  Japon,  où  il  ar- 
riva en  1585.  Plein  de  res[)rit  de  saint  Fran- 
çois-Xavier, \]  travaill  i  36  ans  h  |)ropager 
dans  cette  région  lointaine  la  foi  (]ue  le  saint 
apôtre  y  avaii  portée.  La  pi'rsécution  l'obligea 
longtemps  d'errer  de  province  en  |)rovince, 
et  la  science  évangélique  qu'il  y  répandit 
semblait  croître  et  .-e  umltiplier  d'une  ma- 
nière toute  j)articulière  dans  ce  temps  de 
souifrance  ;  mais,  en  1621,  il  fut  arrêté  h  Xi- 
mabara,  où,  apiès  un  an  de  prson,  il  fut 
brûlé  vif  le  1'"  novembre  1622,  au  g  and  re- 
gret de  Rugondono.  prince  de  Ximabara,  qui 
n'osa  j)as  contrarier  les  ordres  de  Tempe- 
reur,  ei  qui,  après  un  entretien  avec  le  mis- 
sionnaire, dit  devant  plusieurs  personnes 
«  qu'il  ne  croyait  pas  qu'on  pût  trouver  ni 
«  le  repos  de  l'esprit ,  ni  le  salut  de  l'âme  , 
«  dans  aucune  secte  du  Japon.  » 

NAXERA  (Emmanuel  de),  jésuite  de  To- 
lède, mort  vers  1680,  ;1gé  de  /S  ans,  so  dis- 
tingua dans  la  société  par  ses  connaissances 
dans  la  théologie.  Il  a  laissé  des  Commen- 
taires sur  Josué,  les  Juges  et  les  Rois  ;  des 
Sermons  pour  le  carême,  in-i",  etc. 
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NAY  rf  ierfe),  ecclésiastique,  né  le  3  dé- 
cembre 1753  h  Mollé,^es,  dans  la  B,Tss;^-Pro- 
vence,  d'une  famille  de  cultivateurs,  fut  lui- 
même  d'abord  employé  aux  travaux  de  la  cam- 
pagne. Se  sentant  de  la  vocaliim  pour  le  sa- 
cerdoce, comme  il  était  privé  de  ressources, 
il  forma  le  projet  d'apprendre  seul  les   con- 
naissances préliminaires  qui  lui  étaient  indis- 
pensables pour  embrasser  cette  carrière,  et  il 
trouva  le  moyen  d'acheter  quelques  livres  avec 
lesquels  il  étudia  le  latin  sans  maître.  Nay 
avait  déjà  17  ans  lorsqu'il  parla  à  son  curé  de 
ses  intentions  et  de  ses  efforts.  M.  Dulau,  ap- 
prenant les  heureuses  dispositions  du  jeune 
homme,  le  plaça  à  ses  propres  frais  au  sé- 
minaire d'Avignon  oCi  il  fut  un  modèle  de 
zèle  et  de  piété.  Après  avoir  été  ordonné 
prêtre,  il  fut  envoyé  en  qualité  de  vicaire  à 
Miramas,  puis  comme  curé  au  Rove.  Un  de 
ses  premiers  soins  dans  ce  dernier  emploi  fut 
de  travailler  à  la  construction  d'une  église 
dont  la  grandeur  fût  en  rapport  avec  la  po- 
pulation, et  il  parvint  à  force  de  zèle  à  trou- 
ver les  fonds  nécessaires  pour  cet  édifice  sa- 
cré. Il  mettait  lui-même  la  main  à  l'ouvrage, 
comme  le  dernier  de  ses  ouvriers,  et  l'église 
du  Rove  fut  enfin  achevée;  mais  la  révolu- 
tion le  força  d'aller  chercher  un  asile  en 
Italie  ;  les  dangers  qui  l'avaient  contraint  de 
s'éloigner  de  son  troupeau  existaient  encore, 
lorsqu'il  revint  au  Rove.  Il  porta  la  parole 
sainte  et  les  secours  de  la  religion  tant  à  ses 
paroissiens  qu'aux  habitants  d;'S  villages  voi- 
sins. Plus  tard,  ses  supérieurs  l'envoyèrent 
aux  Saintes-Mariés,  et  M.  de  Cicé ,  devenu 
archevêque  d'Aix,  le  fit  supérieur  d'un  petit 
séminaire  près  de  Salon,  cju'on  fut  obligé 
ensuite  malheureusement   de  fermer.  Une 
pieuse  association  qu'avait  formée  ce  ver- 
tueux ecclési.'istique  fut  également  dissoute. 
Devenu  curé  de  Peliissaiie ,  puis  de  Mari- 
gnane, Nay  est  mort  dans  ce  dernier  lieu, 
le  11  décembre  1827 ,  après  avoir  été  l'édi- 
fication de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  M.  l'abbé 
Ginoux  a  [)ublié  à  Aix,  et  a  dédié  aux  habi- 
tants de  Marignane  un  écrit  qui  a  pour  titre  : 
Soirées  chrétiennes,  ou  Histoire  de  la  vie  et 
des  vertus  de  M.  Nay  ,  racontées  par  un  père 
à  sa  famille,  1830,  iu-12.  L'auteur  a  joint  à 
cette  vie  de  son  prédécesseur  quelques  courts 
extraits  de  ses  écrits. 

NAZALLI  (Ignace),  cardinal,  né  à  Parme 
le  7  octobre  1750,  fut  fait  par  Pie  VII  prélat  de 
sa  maison  et  référendaire  des  deux  signatu- 
res, ensuite  lieutenant  civil  du  tribunal  du 
vicariat,  et  un  des  prélats  de  l'humilité  ec- 
clésiastique. Le  27  décembre  1819,  le  saint 
Père  le  nomma  archevêque  de  Cyr,  et  nonce 
près  de  la  confédération  helvétique.  En  182G, 
Nazalli  fut  chargé  d'une  mission  extraordi- 
naire près  la  cour  des  Pays-Bas.  Léon  XII 
le_  promut  au  cardinalat  le  25  juin  1827,  et 
lui  conféra  le  titre  presbytéral  de  Sainte- 
Agnès  hors  des  Murs.  Le  nouveau  cardinal 
soutuit  avec  honneur  sa  haute  dignité,  et 
donna  pendant  toute  sa  vie  des  exemples 
de  vertu.  Il  est  mort  à  Rome  le  2  décem- 
bre 1831 ,  après  avoir  reçu  de  la  manière 
la  plus  édifiante  les  secours  de  la  religion. 


quit 

en  luio  uu  loi-j,  tji  puisa  les  principes 
presbytéranisme  dans  une  académie  de  dis- 
senters,  dirigée  par  M.  Rowe.  A  la  fin  de  son 
éducation,  il  se  rendit  en  Hollande,  et  sé- 
journa à  Utrecht  et  h  Leyde.  En  1706  ,  il  fut 
élu  pasteur  d'une  congrégation  d'indépen- 
dants ;  il  mourut  en  avril  17i3.  On  a  de  lui  : 
une  Histoire  de  la  Nouvelle- Angleterre,  2  vol. 
in-S"  ;  une  Histoire  des  puritains,  1^32-38, 
4  vol.  ln-8".  Maddox,  depuis  évoque  de 
Worcester,  attaqua  cette  histoire  par  un  écrit 
intitulé  :  Vindication  offhe  church  ofEngland, 
against  NeaVs  history  of  the  puritains.  Néal 
y  répondit.  Des  Sermons,  dont  plusieurs  con- 
tre rfiglisc  romaine,  prêches  à  Old-Jewry 
lors  de  la  fondation  faite  à  cet  effet  par  les 
non-conformistes  en  1735.  L'Histoire  des 
puritains  a  eu  une  seconde  édition,  donnée 
par  Toulmin.  Ce  docteur  entreprend  d'y  ré- 
pondre non-seulement  à  Maddox  ,  mais  en- 
core à  Warburton  et  à  Gray,  qui  avaient  fait 
la  critique  de  cette  histoire. 

NÉANDER  (Michel),  théologien  protestant, 
recteur  d'ilfeldt  en  Allemag'ne  ;  né  à  Soraw 
en  Silésie  l'an  1525,  mort  dans  sa  cure  en 
1595,  à  70  ans,  fut  auteur  de  divers  ouvra- 
ges :  Erotemata  linguœ  grœcœ,  in-S"  ;  Gram- 
maire hébraïque,  in-S"-,  Pindarica  aristologia 
et  aristologia  Euripidis,  Bàle  ,  1556,  in-8°  ; 
Gnomologia  e  Stobeo  confëctn,  in-8°  ;  des  Edi- 
tions de  plusieurs  auteurs  grecs,  etc.  (  Voy.  le 
XXX'  vol.  de  Niceron.)  Ce  savant  possédait 
bien  les  langues. 

NEBRISSENSIS  ou  DE  LEBRIXA.  foy.  An- 
toine-Nebrissensis. 

NÉCHAO  l'\  ou  plutôt  Néchos ,  ainsi  que 
le  suivant,  roi  d'Egypte,  commença  à  régner 
veis  l'an  722  avant  Jésus-Christ,  et  fut  tué 
huit  ans  après  par  Sabacon,  roi  éthiopien. 
Psammitique,  son  fils,  lui  succéda,  et  fut 
père  de  Néchao  II ,  qui  suit. 

NÉCHAO  II,  roi  d'Egypte  appelé  Pharaon 
Néchao  dans  l'Ecriture,  était  fils  de  Psammi- 
ti(pie,  auquel  il  succéda  au  trône  d'Egypte, 
l'an  616  avant  Jésus-Christ.  Ce  prince,  dès  le 
comuiencement  de  son  règne,  entreprit  de 
creuser  un  canal  depuis  le  Nil  jusqu'au  golfe 
d'Arabie  ;  mais  il  fut  obligé  d'abandonner 
cet  ouvrage,  à  cause  du  nombre  prodigieux 
d'hommes  (cent  vingt  mille)  qui  y  étaient 
morîs.  Il  écjuipa  plusieurs  flottes,  qu'd  en- 
voya découvrir  los  bords  de  la  mer  Rouge 
et  de  la  mer  Méditerranée.  Ses  vaisseaux 
coururent,  dit-on,  la  mer  Australe,  et  ayant 
poussé  jusqu'au  détroit  appelé  Gibraltar,  ils 
entrèrent  dans  la  Méditerranée,  et  revinrent 
en  Egypte  trois  ans  après  leur  départ.  On  a 
de  la  peine  à  croire  qu'on  ait  osé  dans  ce 
temps-là  entreprendre  de  si  longues  et  si 
périlleuses  navigations  ;  mais  si  l'on  consi.- 
dère  que  ces  observateurs  ne  firent  que  lon- 
ger les  côtes,  et  qu'ils  mirent  trois  ans  à 
tourner  l'Afrique,  l'histoire  de  ce  voyage, 
rapportée  par  Hérodote,  devient  vraisembla- 
ble. Néchao,  jaloux  de  la  gloire  de  Nabucho- 
donosor,  qui  avait  envahi  l'empire  d'Assyrie, 
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s'avnnra  vers  l'Eiiplirate  pour  le  combattre. 
Comme'  il  i)assait  sur  les  terres  de  Juda ,  le 
pieux  Josias,  qui  élail  tributaire  du  roi  de 
Babvloue,  vint  avec  :-ion  armée  pour  lui  dis- 
puter le  passage.  Nécliao,  ([ui  n'avait  rien  à 
démOler  avec  le  roi  de  Juda,  lui  envoya  dire 
que  son  dessein  était  d'allerdu  coté  de  l'Eu- 
j)hrate,  et  qu'il  le  priait  de  ne  pas  le  forcer 
a  le  combattre.  Mais  Josias  n'eut  aucun 
égard  aux  prières  de  Néchao  11  lui  livra  ba- 
taille h  Mageddo,  sur  la  frontière  de  la  tribu 
de  Manassès,  et  il  la  perdit  a\ec  la  vie.  Le 
roi  d'Egypte  continua  sa  route,  aclieva  heu- 
reusement son  entreprise  contre  les  Assy- 
riens ;  mais  il  fut  vaincu  h  son  tour  par  Na- 
buchodonosor,  qui  le  resserra  dans  ses  an- 
ciennes limites.  11  mourut  l'an  600  avant 
Jésus-Christ. 

NECKAM,  NEQUAM  ou  NEKAM  (Alexan- 
dre), théologien  ang'ais,  étudia  à  Paris,  et 
voulut  entrer  dans  l'abbaye  de  Saint-Alban; 
mais  ayant  regu  quelques  mécontentements 
de  l'abbé,  il  se  lit  c  anoine  régulier,  et  fut 
nommé  à  l'abbaye  d'Exeler.  11  y  mourut  en 
1227,  On  a  de  lui  en  lai  m  :  des  Commentai- 
res sur  les  Psaumes,  les  Proverbes,  l'Ec- 
clésiaste,  le  Cantique  des  c.intiques,  et  les 
Evangiles  ;  un  traité  De  nominibus  utensilium  ; 
un  autre  des  Vertus;  un  tioisième  De  naturis 
rerum. 

NECKER  (Charles  -  Frédéric)  ,  né  vers 
1700,  à  Custrin  en  Poméranie,  fut  d'abord 
professeur  de  droit  en  Allemagne,  puis  à 
Genève  où  il  vint  se  fixer,  et  où  on  lui  ac- 
corda des  lettres  de  bourgeoisie  en  1724. 
Necker  mourut  dans  cette  ville  en  17G0, 
après  avoir  publié  les  ouvrages  suivants  ; 
Lettres  sur  la  discipline  ecclésiastique ,  au 
nombre  de  quatre,  Utrecht ,  IT'i-O,  in-12; 
Description  du  gouvernement  présent  du  corps 
germanique,  appelé  vulgairement  le  Saint- 
Empire  romain,  Genève,  174-2,  in-8%  ano- 
nyme ;  Tempe  helvetica,  tome  VI;  Responsio 
ad  quœstionem  :  Quis  sit  verus  sensus  comma- 
fis:Sal'\s  populi  suprema  lex  esto,  etc.,  dans 
tOMje  VI  de  la  Tempe  Helvetica. 

NECKER  (  Jacques  )  ,  ministre  sous 
Louis  XVI ,  né  à  Genève  le  30  septembre 
1732,  mort  dans  la  même  ville  le  9avrill80i, 
s'est  distingué  surtout  comme  financier  et 
comme  homme  d'Etat.  Sa  biographie  n'ap- 
partient pas  à  ce  Dictionnaire,  mais  nous 
avons  dû  mentiormer  son  nom,  à  cause  de 
l'ouvrage,  De  Cimportancedes  idées  religieuses, 
1788,  in-8"  et  in-12,  où,  à  travers  un  grand 
nomi»re  d'erreurs  de  secte  (Necker  était  pro- 
testant), on  en  trouve  de  vraies  et  de  solides; 
et  du  Cours  de  morale  religieuse^  iHOO,  3  vol., 
qui  se  compose  de  discours  sur  des  sujets 
tirés  de  l'Ecriture  sainte.  Les  OEuvres  com- 
plètes de  Necker  ont  été  i)ubliées  par  son 
petit-tils,  M.  de  St,.èl,  Paris,  1822,  17  vol. 
111-8".  —  On  a  aussi  de  madame  Necker 
(Suzanne  Clrchod  de  Nasse)  ,  plusieurs 
.ouvrages  ;  nous  citerons  :  Des  inhumations 
précipitées,  1798;  Mémoire  sur  rétablissement 
des  hospices,  iii-8' ;  Réflexions  sur  le  divorce, 
1798,  in-8".  Quoique  née  dans  une  religion 
qui  permet  le  divorce,  elle  n'en  défend  pas 


moins  l'indissolubilité  du  mariage,  et  elle 
soutient  son  oj)inion  avec  autant  de  force 
que  de  se^isibiiilé. 

NECKÈRE  (LÉON  de),  évoque  de  la  Nou- 
velle-Orléans, né  à  AVevelgem,  diocèse  de 
Gand,  entra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare  ,  donna  d'admirables  exemples  de 
piété  dans  la  maison-mère  et  au  séminaire 
d'Amiens,  cl  fut  envoyé  aux  Etats-Unis.  Le 
supérieur  général  de  Wailly,  [)rès  de  mourir, 
lui  dit  en  le  bénissant  d'une  main  défail- 
lante :  «  Je  bénis  en  vous  toutes  nos  mis- 
«  sions.  »  Puis  il  ajouta  :  «  Quand  notre  con- 
te grégation  n'aurait  fourni  que  lui  pour  les 
«  missions,  elle  aurait  beaucoup  fait.  » 
Nommé,  malgré  sa  jeunesse,  h  l'évèché  de 
la  Nouvelle-Orléans ,  on  eut  beaucoup  de 
peine  à  le  résoudie  à  acce()ter.  Il  fut  préco- 
nisé à  Rome  le  k  août  1829,  et  sacré  à  la 
Nouvelle-Orléans  le  24  juin  1830.  Il  traîna 
dès  lors  une  santé  languissante  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  k  septembre  1833.  Ce  jeune 
prélat  avait  une  grande  ré|)Utation  de  science; 
il  p  riait  et  prêchait  avec  une  égale  facilité 
en  diverses  langues,  notamment  en  allemand, 
en  anglais,  en  italien  et  en  français. 

NECTAIRE,  natif  de  Tarse,  d'une  maison 
illustre,  iUt  mis  à  la  i)lace  de  saint  Grégoire 
de  Na.:ianze  sur  le  siège  de  Constantinople, 
par  les  Pères  assemblés  dans  cette  ville  en 
381.  Il  n'était  alors  que  catéchumène;  ainsi 
il  fut  évèque  avant  que  d'être  chrétien.  L'em- 
pereur Théo  lose  avait  demandé  pour  lui  le 
trône  épiscopal,  et  on  ne  put  le  lui  refuser. 
Ce  fut  sous  son  épiscopat  que  la  dignité  de 
pénitencier  fut  su[)primée  dans  l'église  de 
Constantinople. Une  femme  de  qualité  s'étant, 
par  un  ordre  très-imprudent  du  pénitencier, 
accusée  publiquement  d'un  crime  secret  qui 
fut  un  sujet  de  scandale  pour  le  [)euple.  Nec- 
taire laissa  la  liberté  à  chacun  de  participer 
aux  saints  mystères,  selon  le  mouvement  de 
sa  conscience  ;  ce  qui  doit  s'entendre  relati- 
vement à  la  pénitence  publique,  et  aux  péchés 
dont  la  nature  semblait  demander  une  telle 
expiation  :  car  il  est  constant  par  toute  la 
suite  de  l'histoire,  aussi  bien  que  par  le  té- 
moignage de  Sozomène,  que  la  suppression 
du  prêtre  pénitencier  n'a  donné  atteinte  ni  à 
la  confession  secrète,  ni  môme  à  la  péni- 
tence publique,  pratiquée  si  longtemps  en- 
core après  cet  événement ,  dans  l'église 
même  de  Constantinople,  avec  cette  ditfé-- 
rence  seulement ,  qu'elle  n'était  pas  du 
ressort  d'un  pénitencier  nommé  formelle- 
ment à  cet  effet.  La  plupart  des  églises 
d'Orient  suivirent  l'exemple  de  l'église  de 
Constanlino[)le,  et  chacun  fut  libre  de  se 
choisir  un  confesseur.  Nectaire  mourut  en 
392.  Il  avait  de  la  naissance  et  beaucoup  de 
talent  pour  les  affaires  ;  mais  son  savoir 
était  fort  borné,  et  sa  vertu  n'avait  pas  ce 
degré  de  supériorité  qu'on  est  en  droit  d'exi- 
ger d'un  évêque.  On  lui  altribue  un  Sermon 
sur  l'aumône  et  le  jeûne,  imprimé  en  grec, 
Paris,  1554,  in-8'';  et  en  latin,  avec  six  Ho- 
mélies de  saint  Jean-Chrysostome,  son  suc- 
cesseur, ibid.,  1554,  in-8". 

NECTAIRE,  patriarche  de  Jérusalem, mort 
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en  1668,  était  né  dans  l'Ile  de  crête,  et  avait 
embrassé,  très-jeune  encore,  la  vie  monasti- 
que sur  le  mont  Sinai.  Il  succéda  au  patriar- 
che Paisius  sur  le  si(.§e  de  Jérusalem,  mais 
il  se  démit  au  bout  de  quelques  années,  à 
cause  de  son  grand  ûge.  On  a  de  lui  :  Confu- 
tatio  impcriipapœ  in  Ecclesiam  ,  Londres, 
1702,  in-8°,  trad.  du.grcc  en  laiin  par  Pierre 
Allix,  ministre  calviniste,  sur  l'invitation  de 
Thomas,  archevêque  .de  Canterbury.  Aucun 
Grec,  dans  ces  derniers  temps,  n'a  poussé 
aussi  loin  l'emportement  contre  les  Latins  ; 
un  écrit  grec  contre  les  principes  de  Lutlicr 
et  de  Calvin  sur  l'eucharistie,  trad.  en  latin 
par  Eusèbe  Renaudot,  qui  le  publia  en  grec 
et  en  latin,  Paris,  1709,  in-4-°,  avec  les  Ho- 
mélies de  Gennadius  sur  l'eucharistie ,  et 
d'autres  opuscules  semblables.  On  y  a  joint 
un  abrégé  de  la  Vie  de  Ncctaire'et  des  Notes. 
Nectaire  avait  aussi  écrit,  dit-on,  lorsqu'il 
n'était  encore  que  moine,  une  Histoire  de 
Vempire  des  Egyptiens,  jusqu'au  sultan  Sé- 
lim. 

NEEDHAM  (Jean  Tubervii.le),  chanoine 
de  Soignies,  né  en  1713,  à  Londres,  d'une 
famille  anglaise,  et  non  irlandais  ni  jésuite, 
comme  a  dit  Voltaire,  mort  en  1781,  à  Bruxel- 
les, où  il  était  recteur  de  l'académie  des 
sciences  et  belles-lettres,  s'est  fait  un  nom 
distingué  par  des  connaissances  étendues  et 
variées,  surtout  dans  la  physique  et  l'his- 
toire naturelle.  Des  observations  pénibles 
sur  desoljjets  presque  inaccessibles  aux  yeux 
comme  à  l'intelligence  de  l'homuie ,  l'ont 
fait  Regarder  comme  un  des  |)Ius  laborieux 
coopérateurs  de  liulfon,  et  ont  préparé  le 
système  sur  la  génération  des  êtres  vivants, 
publié  par  le  Pline  français,  et  dont  on 
trouve  les  princi|)aux  traits  dans  des  auteurs 
beaucoup  plus  anciens.  {Voyez  l'Examenim- 
partial  des  Epoques  de  la  Nature,  p.  175,  éd. 
de  1780  ;  n°  IhO,  édition  de  1792.)  Quoique 
ses  expériences  sur  les  animaux  microsco- 
piques n'aient  pas  eu  le  succès  qu'il  leur  a 
supposé,  et  que  l'abbé  Spallanzani  les  ait 
mieux  appréciées  que  Bullon,  elles  ne  mé- 
ritent pas  le  mépris  que  Voltaire  en  a  té- 
moigné, moins  encore  les  injures  qu'il  a  pio- 
diguées  à  ce  savant  illustre.  Néedham,  mal- 
gré l'abus  que  des  hommes  superficiels 
pourraient  fjire  de  quelques-unes  de  ses 
hypothèses,  était  inébranlable  dans  les  bons 
principes;  son  attachement  au  christianisme 
était  vif  et  sincère.  Il  avait  plus  de  science 
qu'il  n'avait  de  talent  de  la  faire  paraître. 
Soit  modestie,  soit  éloignement  naturel  du 
bruit  et  de  l'éclat,  si  chers  à  la  médiocrité, 
soit  difficulté  de  s'énoncer  dans  une  langue 
étrangère,  ou  je  ne  sais  quelle  opposition  qui 
so  trouve  quelquef  )is  entre  la  multitude  et 
la  précision  des  idées,  l'estimable  académi- 
cien, parlant  ou  écrivant,  paraissait  presque 
toujours  au-dessous  de  ce  qu'il  était  en  etlet. 
On  a  de  lui  :  diverses  Observations  insérées 
dans  l'Histoire  naturelle  de  Butlon  ;  Nouvel- 
les Recherches  sur  les  découvertes  microsco- 
piques et  la  génération  des  corps  organisés, 
avec  des  notes,  des  recherches  physiques  et  mé- 
taphysiques sur  la  nature  et  lareligioii,  et  une 
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nouvelle  théorie  de  la  terre,  sous  le  nom  de 
Londres,  Paris,  1769,  2  vol.  in-8°  ;  un  petit 
écrit  publié  en  1773,  sous  le  titre  de  Vue  gé- 
nérale, où.  il  parait  expliquer,  modifier,  ré- 
tracter même,  mais  d'une  manière  obscure 
et  embarrassée,  quelques  assertions  conte- 
nues dans  l'ouvrage  précédent;  plusieurs 
Dissertations  dans  les  Mémoires  de  l'académio 
de  Bruxelles. 

NÉELS  (Nicolas),  Neelsius,  dominicain,  né 
h  Campentiout  dans  le  Brabant,  docteur  en 
théologie,  enseigna  cette  science  avec  répu- 
tation dans  l'université  de  Douai,  et  fut  pro- 
vincial de  son  ordre.  On  a  de  lui,  en  latin, 
des  Commentaires  sur  la  Genèse,  le  Cantique 
des  cantiques,  les  Epîtres  de  saint  Paul  et 
l'Apocalypse.  Il  mourut  le  19  janvier  1600, 
âgé  de  *60  ans,  à  Gand,  où.  l'on  conservait 
ses  ouvrages  en  manuscrit. 

NE>:RCASSEL  (Jean  de),  évêque  de  Cas- 
torie,  né  à  Gorcum  en  1623,  entra,  en  1655, 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  à  Paris. 
Après  avoir  professé  avec  succès  la  théologie 
dans  le  séminaire  archiépiscopal  de  Malines, 
l'an  1652,  et  dans  le  collège  des  saints  Wil- 
li'brod  et  Boniface  h  Cologne,  qui  était  le  sé- 
minaire de  la  maison  hollandaise,  il  devint 
provicaire  apostolique.  Alexandre  VII  le 
nomma,  en  16G2,  coadjuteur  de  Baudouin 
Catz,  archevêque  de  Philippes,  vicaire  apos 
tolique  en  Hollande,  auquel  il  succéda  l'an 
iGGi,  sous  le  titre  cV évêque  de  Castorie.  En 
1670,  il  se  rendit  à  Rome  pour  lendre  com[)to 
à  Clément  X  de  l'état  de  la  religion  catho- 
lique en  Hollande.  11  fut  bien  accueilli  du 
pontife,  et  souscrivit  solennellement  et  avec 
serinent  au  Formulaire  d'Alexandre  VII.  Il 
ne  s'arrêta  guère  à  Rome,  et  revint  en  Hol- 
lande, oii  l'on  ne  s'aperçut  que  trop,  par  ses 
liaisons  avec  les  chefs  du  parti,  que  son  adhé- 
sion n'avait  pas  été  sincère,  il  mourut  à 
Zwol  en  1686,  et  eut  pour  successeur  Pierre 
Codde  [voyez  ce  nom).  On  a  de  lui  trois 
traités  latins  :  le  premier,  sur  le  culte  des 
saints  et  de  la  Vierge,  Utrecht,  1675,  traduit 
en  français,  Paris,  1679,  in-8°;  Bossuet  en 
faisait  beaucoup  de  cas;  le  second,  sur  la 
lecture  de  VEcrilure  sainte,  et  le  troisième 
intitulé  Amor  pœnitens,  qui  est  un  traité  de 
l'amour  de  Dieu  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence. La  meilleure  édition  de  ÏAmour 
pénitent  est  de  168^^,  2  vol.  in-12.  11  parut  en 
français,  en  17/i-0,  en  3  vol.  in-12.  Le  but  de 
cet  ouvrage  est  d'établir  la  nécessité  de  l'a- 
mour de  Dieu  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence, contre  les  théologiens  qui  prétendent 
que  l'attriiion  sutht.  On  sait  que  les  deux 
sentiments  sont  appuyés  sur  des  raisons  im- 
posantes. Si,  d'un  côté,  il  parait  absurde 
qu'on  puisse  être  justilié  et  devenir  l'ami  de 
Dieu  sans  charité,  de  l'autre,  le  sacrement  de 
pénitence  semble  perdre  son  elheace  si  la 
charité  est  nécessaiie,  parce  qu'elle  sullit 
seule  pour  couvrir  la  multitude  des  pèches. 
Peut-être  concilie-t-on  heureusement  les 
deux  opinions,  en  disant  que  l'attrition  se 
change  en  contrition  par  la  vertu  et  la  grâce 
du  sacrement,  de  manière  que  1  amour  de 
.  Dieu  nous  est  donné  avec  la  j ustification  et 
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la  charitf^  hahitudlo;  et  c'est  peiil-rtro  lo 
vrai  sens  du  concile  de  Iv  nie,  ^ui  ilit,  en 
parlant  de  l'attrition  :  Ad  Uci  fjiatiain  in  sa- 
vrnmcuto  pœnitciiliœ  nnprtrnndam  (Uspontt. 
C'est  cerlainenienl  le  seul  .>ens  raisomiahle 
i|u'on  peut  donner  h  cet  adago  de  l'école  : 
ÀllrilHS  in  sacrantnUo  fit  contritus  ;  coniinc 
c'est  le  seul  encore  qui  se  présenli'  nalurcl- 
lenient  dans  le  titre  du  paragraphe  4-7  de 
Pœnitrntiii  ,  dans  le  Calédii-nie  romain. 
Coiitritionnn  pvrjivit  cunfrssio  ,  litre  mal 
expliqué  dans  le  paragraphe,  selon  lequel  il 
fa'iiirait  snppirt.  «  Ke  Seigneui",  dit  un  Ihéo- 
«  logien,  toujoui's  riche  en  miséricordes,  ac- 
«  cueille  le  pécheur  timide  et  craintif; 
«  touché  de  la  candeur  de  ses  aveux,  et  de 
«  sa  volonté  d'ajipartenir  à  Dieu  d'uni;  ma- 
«  nière  quelconque,  il  achève,  purifie  et 
«  pe:t'i'(aionne  tout  cela  :  fait  naître  son 
«  amoir  dans  son  cœur  qui  se  montre  dis- 
«  posé. h  le  recevoir  :  et  tout  cela  se  fait  dans 
«  le  sacrement  môme.  »  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  trouve  dans  VAinor  pœnitens  iiuelques  en- 
droits favorables  aux  erreurs  de  Jaiisénius; 
et  c'e'^t  ce  qui  Fa  lait  censurer  par  Alexan- 
dre VllI,  et  défendre  lar  un  décret  de  la  sa- 
crée congrégation.  Innocent  XI,  à  qui  il 
avait  été  déféré,  ne  voulut  pas  le  condamner; 
mais  ce  qu'on  a  fa.t  dire  la-dessus  à  ce  i)ai)e  : 
Il  libro  è  buono,  è  l'autore  è  un  santo,  est 
une  fable.  {Voyez,  sur  ce  sujet,  l'ouvrage  im- 
])rimé  par  ordre  de  l'archevêque  de  Malines, 
sous  le  titre  de  Causa  qucsnelliana,  ainsi  que 
Vnistoria  Ecciesiœ  ultrdjvctinœ ,  Corndii 
livynck  van  Papendrccht ,  canonici  mechli- 
niensis.)  Il  ne  faut  nullement  croire  ce  que 
dit  van  Heussen  dans  sa  Batavia  sacra,  pari,  ir, 
pag.  'i-82  :  on  sait  qu'il  était  totalement  livré 
au  parti.  Néercassel  ne  doit  cependant  las 
être  compté  parmi  les  coryphées  du  jansé- 
nisme, noii->eulement  parce  qu'il  a  souscrit 
au  formulaire,  mais  paice  qu'il  n'adoptait 
pas  la  plupart  de  leurs  opinions,  et  qu'il  était 
zélé  au  contraire  pour  des  choses  ([ui  leur 
sont  pour  le  moins  ind.Iférentes,  comme  on 
voit  dans  !e  traité  du  Culte  des  saints  et  de  la 
sainte  Vierge.  On  assure  qu'il  a  été  ionglem[)S 
très-opposé  5  la  secte,  mais  qu'une  alfairo 
oiî  l'intérêt  et  l'ambition  sont  intervenus 
l'en  ont  rapproché.  On  croit  que  M.  Arnauld, 
qui  a  demeuré  quelque  temps  chez  lui,  a  eu 
Ii.ut  5  ses  ouvrages. 

NEESSEN  (Lalkent)  ,  né  à  Saint-Tron, 
dans  la  principauté  de  Liège,  en  IGll,  cha- 
noine et  théologal  de  la  c  thé  ,rale  de  Ma- 
lines, fut  présKiiînt  (lu  séminaire  de  cette 
ville.  Il  augmenta  considérablement  les  re- 
venus de  ce  séminaire,  à  condition  qu'on  n'y 
nommerait  pour  pr(jfesseurs  q.te  des  clercs 
séculiers.  11  mourut  en  1079.  On  a  de  lui  une 
Théologie,  Lille,  1(593,  2  vol.  in-fol.  Les  ma- 
tières de  dogme  n'y  sont  qu'elUeurées;  plu- 
sieurs le  trouvent  trop  sévère  sur  quelques 
Doirits  de  morale. 

NÉHÉMIE,  pieux  et  savant  juif,  s'acquit 
la  faveur  d'Artaxerxès  Longue-.Mam,  roi  de 
Perse,  dont  il  était  échanson,  et  obtint  de  ce 
prince  la  permission  de  rebAtir  Jérusalem. 
Les  ennemis  des  Juifs  mirent  tout  en  œuvre 


pour  s  y  opposer.  Voy.  Semeias.  Ils  vinrent 
eu  armes  à  dessein  de  les  surprendre  dans 
le  travail;  mais  Néhémic,  ayant  fait  armer 
une  partie  de  ses  gens,  les  rangea  par  troupes 
derrière  la  muraille.  Ils  bâtissaient  d'une 
main,  et  se  défendaient  de  l'autre.  Tous  les 
elforls  des  ennemis  de  N(''hémie  ne  purent 
ralentir  l'ardeur  de  ce  gén  'reux  chef.  Enlin, 
après  un  travail  assidu  de  52  jours,  les  murs 
de  Jérusalem  furcnta(;hevés,  l'an 'i^SV  avant  Jé- 
sus-Christ. On  se  prépai'aàenfaire  la  dédicace 
avec  sol  'nnilé.  Néliémie  sépara  les  prêtres, 
les  lévites  et  les  princes  du  jieup'e  en  deux 
bandes.  L'une  marchait  du  côté  du  midi,  et 
l'autre  du  côté  du  se|)tcntrion,  sur  les  murs. 
Elles  se  rencoiitrôrcnt  dans  le  temple,  où 
l'on  immola  de  gr.iudes  victimes  avec  des 
transports  de  joie.  Il  établit  ensuite  un  orch-e 
pour  la  garde  et  la  sûreté  delà  ville.  Il  vonlut 
q  ;e  les  pi'incipaux  de  la  nation,  et  la  dixième 
partie  du  peiq)le  de  Juda,  y  fixassent  leur 
demeure.  11  s'a|)pliqua  <-i  corriger  les  abus 
(jui  s'étaient  glissés  dans  le  gouvernement, 
et  il  réussit  surtout  à  faire  rompre  les  ma- 
riages contrac  es  avec  des  femmes  idolâtres. 
Après  avoir  rétabli  le  bon  ordre,  il  voub.t 
le  perpétuer,  en  engageant  les  i)rincipaux  de 
la  nation  5  renouvel,  r  solennellement  l'al- 
liance avec  le  Seigneur.  La  cérémonie  s'en 
lit  dans  le  temple;  on  en  dressa  un  acte,  qui 
fut  signé  des  [iremicrs  du  peuple  et  des  prô- 
trc^s;  et  tout  le  reste  donna  parole  avec  ser- 
ment qu'il  serait  lidèle  à  l'observer.  Néhémie 
retourna  enfin  à  la  cour  d'Artaxerxès,  oh 
ayant  demeuré  quelques  années,  il  obtint, 
par  ses  instantes  prières,  la  peimission  de 
revenir  à  Jérusalem.  A  son  arrivée,  il  trouva 
que  pendant  son  absence  il  s'était  glissé 
plusieurs  abus,  qu'il  travailla  à  corriger. 
Après  avoir  gouverné  le  peuple  juif  pendant 
environ  trente  ans,  il  mourut  en  paix  vers 
l'an  WO  avant  Jésus-Christ.  Néhémie  passe 
pourêtreauteurdu  second  Ivre  d'Esdras,  qui 
commence  ainsi  :  Ce  sont  ici  les  paroles  de 
Néhémie.  Ce  livre  est  canoni(jue.  L'auteur  y 
parie  piesque  toujours  en  première  per- 
sonne. Cependant,  en  le  lisant  avec  réllexion, 
on  y  remarque  diverses  choses  qui  n'ont  pu 
avoir  élé  écrites  par  Néhémic.  C'est  du  temps 
de  Néhémie  que  fut  reproduit  le  feu  sacré 
que  les  prôtre.s,  avant  la  captivité  de  Baby- 
lone,  avaient  caché  dans  le  fond  d'un  puits 
qui  était  à  sec.  Ceux  que  ce  saint  homme 
envoya  pour  en  faire  la  recherche  ne  rap- 
portèrent qu'une  eau  épaisse,  qu'il  fit  ré- 
pandie  sur  l'autel.  Le  bois  qui  en  avait  été 
arrosé  s'alluma  aussitôt  que  le  soleil  vint  à 
paraître;  ce  qui  remplit  d'admiration  tous 
ceux  qui  élaii  nt  présents.  Ce  miracle  étant 
venu  à  la  connaissance  du  roi  de  Perse,  ce 
prince  fit  fermei-  de  murailles  le  lieu  où  le 
feu  avait  été  caché,  et  accorda  aux  prêtres 
de  grands  privilèges. 

NEIRAC  (Antoine-Xayier  de),  né  le  13  dé- 
cembre 1757,  h  Vabres,  petite  ville  épisco- 
jiale  du  Rouergue  (Aveyron),  fut  élevé  par 
un  jésuite  habile,  qui,  depuis  la  suppression 
de  son  ordre,  était  curé  aux  portes  de  cette 
ville.  Envoyé  ensuite  à  Paris  pour  y  suivre 
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un   cours  de  belles-lettres,  il  obtint  dans 
cette  partie,  comme  plus  tard  en  tbéologie, 
les  plus  brillants  succès.    11  entra  au  sémi- 
naire, suivit  les  cours  de  la  Sorbonne,  et  fut 
licencié  en  théologie  ;   mais  sa  santé  s'étaiit 
dérangée,  il  se  retira  sans  obtenir  le  boimot 
de  docteur.  A  peine  était-il  de  retour  dans 
son  pays  natal  que  l'évoque  de  Vabres  le  tit 
son  grand  vicaire  et  lui  confia  une  grande 
partie  de  l'a  'ministration  de  son  diocèse. 
Sous  le  règne  de  la  terreur,  l'abbé  Neirac  fut 
ar.i-êté,  et  il  allait  subir  la  peine  de  la  dé[)or- 
tat  on  lorsque  la  mort  de  Robespierre  mit  un 
terme  à  sa  captivité.  Outre  la  surdité  que  hii 
occasionna  sa  détention,  il    avait  contracté 
d'autres  infirmités  dans  les  prisons  de  Fi- 
geac.  On  a  faussement  prétendu  que  pendant 
la  révolution  il  avait  pris  part  aux  troubles 
de  l'ouest,  et  dirigé,   en   capitaine  expéri- 
menté, des  colonuL'S  vendéennes  :  il  ne  s'é- 
tait jamais  éloigné  de  son  pays,  oii  il  s'était 
rendu  très-utile   dans   plusieurs    paroisses. 
Lorsque    les    temps    devinrent    meilleurs, 
l'abbé  (le  Neirac  fut  placé  par  l'évêque    de 
Cahors  à  la  tète  de  l'ancien  diocèse  de  Va- 
bres.   Il   remplit   ensuite  les    fonctions    de 
grand  vicaire  à  Rodez,  de  1814  à  1817.  Vers 
cette  époque  il  fut  élu  pour  occuper  le  siège 
épiscopal  de  Tarbes,  rétabli  par  le  concordat 
de  1817,  et  maintenu  par  celui  de  1822  ;  mais 
il  ne  cessa  d'exercer  les  fonctions  de  grand 
vicaire  que  lorsqu'il  se  rendit  à  Tarbes  en 
1823.  il  serait   difficile  de  dire  le   bien  im- 
mense qu'il  opéra  dans  son  diocèse  qui,  r;'uni 
avant  1822  à  celui  de  Bayonn  ',  ne  pouvat 
que  se  ressentir  de  son  trop  grand  éloigne- 
ment  du  siège  épisco[)al.  Grâces  aux  soins, 
au  zè'e  infatigable,  à  l'inébraidable  fermeté 
et  à  la  patience  liu  nouvel  évoque,  le  diocèse 
de  Tfirbes  put  bientôt  rivaliser  avec  les  au- 
tres diocèses  pour  la  régularité  (t  l'instruc- 
tion du  clergé.  Dans  une  visite  générale  qu'il 
en  reprit  deux  mois  avant  sa  mort,  le  prélat 
fit  une  chute  qui  aggrava  ses  intirmités  et  le 
conduisit  au  tombeau.  Il  mourut  le  28  jan- 
vier 1833,  environ   quinze  jours   après   sa 
chu'e.Son  testarnsnit  renfermait  les  plus  gé 
nércises  dispositions  en  faveur  des  |)auvres 
et  des  hosj)  ces  de  Tarbes,  de  Ragnères,  de 
Vie  (Hautes-Pyrénées),   de  Saint-All'rique  et 
de  Vabres,  et   il  avait  chargé  des    prêtres 
d'employer  imméd  atemenl  en  bonnes  œu- 
vres tout  l'argent   qu'il  possédait.   M^r  de 
Neirac  a  laissé  un  petit  noral)re  de  mande- 
ments et  d'ordonnances  :  on  remarqu:^  dans 
les  premiers  un  style  fort  et  concis,  et  il  fait 
preuve,  dnns  les  secondes,  d'une  graside  ex- 
périence et  de  connaissances  profondes. 

NELIS  (Corneille-François  de),  évoque 
d'Anvers,  né  à  Malines,  le  5  juin  1736,  d'une 
famille  honnête,  que  ses  services  avaient  fait 
anobbr  par  l'impMatrice  xMarie-Thérèse,  fit 
ses  études  à  l'université  de  Louvain,  où  il 
remporta  le  premier  prix.  Destiné  à  l'état  ec- 
clésiastique, il  apprit  la  tuéologie,  et  obtint 
le  grade  de  docteur  dans  cette  fai^ulté,  avec 
un  tel  succès,  que  le  môme  jour  l'université 
le  nomma  directeur  de  sa  l)ib  lothèque. 
Bientôt  il  se  fit  avantageusement  connaître 
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comme  écrivain  par  plusieurs  Dissertations 
qu'il  publia  sur  divers  points  d'histoire  et  de 
morale.     Le   gouvernement    autri.hien  lui 
donna  un  canonicat  dans   la   cathédrale  de 
Tournai,  don'  l'évêque  le  nomma  son  grand 
vicaire,  il  présida,  en  cotte  (jua'ité  et  pendant 
plusieurs  années,  les  Etats  deTournaisis  ;  il 
devint  un  des  premiers  membres  de  l'acadé- 
mie des  sciencf^s  et  belles-lettres  qu'on  éta- 
blit à  Biuxell  s.  Les  jésuites  ayant  été  sup- 
primés en  17G7,  on  lui  confia  la  direction  des 
études,  avec  le  titre  de  commissaire  royal.  Il 
fut  choisi,  en  1785,  pour  occompagner  l'ar- 
cli  duc  Maximilien  (depuis  électeur  de  Co- 
logne), dans  la  visite  que  fii    ce  prince  des 
provinces  belgiq  les.  Sa  conversation  plut  à 
l'archiduc,  qui,  reconnaissant  en  outre  dans 
N('lis  des  vertus  et  un  véritable  talent,  con- 
tribua <•!  lui  procurer  l'évèché  d'Anvers,  où 
il  fut  installé  en  178i.  Quo  qu'il  dut  son  élé- 
vation à  la  maison  d'Autriche,  sa  conscience 
fut  alarmée  des  innovations  religieus.  s  que 
voulait  introduire  Joseph  IL  II  s'unit  au  jé- 
suite Van-Es;)en  pour  s'opposer  aux  mesures 
arbitraires  de  l'empereur,  qui  troublaient  les 
esprits  timorés.  Léopold  II,  successeur  de 
Joseph,  calma  les  troubles  des  provinces  ré- 
voltées ;    mais  l'évêque   d'Anvers   ne   jouit 
point  d'un  long  repos.    Il  se  montra  un  des 
plus  ardents  ennemis  de  la  révoluti-  n  fran- 
çaise,  dont   les    démagogues    s'étaient   fait 
beaucoup  de  partisans  dans  la  Belgifjue.  Con- 
traint de  quitter  son  diocèse,  en  1794,  à  l'ap- 
proche des  Français,  il  se  rendit  à  Parme,  oiî 
il  se  retira  dans  le  couvent  des  Camaldules. 
Il  y  mourut  le  21  août  1798,   à  l'âge   de 
soixante-deux  ans.  Il  a  laissé,  outre  les  dis- 
sertations déjà  indiquées  :  Eloge  funèbre  de 
Marie-Thérèse,  jugé  supéiieur   à   celui    de 
r>  bbé  de  Boismont  ;  L'Aveugle  de  la  Monta- 
gne, ou  Entretiens    philosophiques,   Parme, 
Bodoni,  1795;  2' édition,  Rome,  1796,  in-4°; 
De  Historia  belgica  et   ejusdem  scriptoribus 
prœcipuis  commentatio .  Parme,  1795.  Parmi 
les  nombreux  manuscrits  qu'il  a  laissés,  on 
en  cite  un  qui  a  pour  titre:  Europœ  fata,  mo- 
res, disciplina,  etc.,  ab  ineunte  sœculo  xv  us- 
que  ad  finem  sœculi  xviii. 

NELLER  (CiEOuGE-rHRisTOPHE),  né  à  Au- 
beganerbiat,  au  pays  de  Wurlzbourg,  dans  la 
Franconie,  en  1709,  fit  ses  premières  études 
et  sa  ph  losophie  avec  succès.  Il  pt  nsa  à  en- 
trer chez  les  jésuites,  puis  chez  les  char- 
treux, et  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre.  A  16  ans  il 
se  décida  pour  la  vie  cléricale,  et  s'appl  qua 
à  l'étude  des  canons  et  de  la  théologie,  de 
manière  qu'âgé  de  22  ans,  il  soutint  des  thè- 
ses sur  toutes  ces  sciences  avec  un  succès 
qui  le  fit  admettre  à  prendre  le  degré  de  doc- 
teur en  Ihéolog'e,  sans  qu'il  fût  besoin  d'au- 
tre épreuve.  Ses  études  finies,  il  s'appliqua 
particuiièiement  au  droit  naturel,  civil  et 
ecclésiastique,  et  au  dro:tdes  gens,  h  Wurtz- 
bourg,  sous  la  direction  d'habiles  profes- 
seurs, entre  lesquels  était  le  célèbre  Bar- 
thels,  revenu  récemment  de  Rome,  où  il 
avait  pris  le  iionnet  de  docteur.  Neller  aida 
ce  savr.nt  à  fa  re  \nCo!lection  des  extraits  de 
Vau-Espcn,  de  Christianus  Lupus  et  de  Noël 
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Alexandre,  dont  les  ouvrages  ('(aienl  alors 
fort  en  vogue  à  Wurt/bourg.  Ordonné  |)rè- 
tre,  il  i'ul  quelque  leuii).s  dans  le  niinislt-re, 
puis  préposé  h  l'éducalion  (Tun  jeune  sei- 
gneur. Instruit  par  les  nouvelles  pid)li(pies 
(jue  le  prince  Doria,  nonce  du  pape  à  Fraiic- 
lort  pour  l'éleclioa  de  Charles  Vil,  cher- 
chait un  gouverneur  pour  la  jeune  noblesse 
qui  l'accoujjiagnail,  il  se  piésenla  pour  cet 
en)[)loiet  fut  accepté.  Pourvu  d'un  canonicat 
à  S  ire,  et  ayant  iini  son  service  près  du 
prince  Doria,  il  alla  en  prendre  possession  ; 
mais  il  s't;n  délit  peu  de  temps  après,  et  s'ap- 
pliqua à  nicltre  en  ordre  les  archives  de  l'illus- 
tre maison  de  Schoenborn.  Kniin,  en  17'i8,  la 
chaire  de  droit  canon  en  l'université  de  Trê- 
ves étant  venue  à  vaquer ,  Neller  en  fut 
pourvu,  et  la  remi)lit  avec  beaucoup  de  ré- 
putation, jusqu'en  1780,  qu'elle  passa  à  son 
neveu.  Neller  eut  alors  celle  du  droit  public, 
et  la  tint  jusque  vers  la  lin  de  1783,  qu'il 
mourut,  après  avoir  publié  ungrand  nombre 
de  Dissertations  sur  des  matières  d'érudition 
et  de  critique,  entre  autics  :  Disserlatio  de 
Decretis  basileensibus  ;  De  primalu  sanctœ 
Fcclesiœ  trevirensis  ;  Ilermenia  inaxKjuralis 
in  miKjni  Balduini  trevirensis  documentum 
anecdoium.  11  sou'ient  dans  ces  deux  disser- 
tations ([ue  la  primatie  d'Allemagne  appar- 
tient h  l'église  de  Trêves.  De  genuina  idea  et 
signis parochialitatis  priinitivœ,  ejusque  prin- 
cipio,  in  corporatione,  ex  chartis  trevirensi- 
bus  confeeta,  1732;  De  juribus  parochi  pri- 
initivi,  1732  ;  De  sacro  clectionis  proccssu, 
1736  ;  Disscrtatio  de  rarietate  residentiariun 
canonicalium,  1759;  De  statu  resignantium 
ad  favorem  apud  Germanos,  17(35  ;  Exerci- 
timn  juridicutn  historico-chronologicum  de 
shncto  Uenrico  imperatore,  bombergensis  épis- 
copatus  fundatore,  Mil.  ((ui  lut  suivi  de  ileux 
Apologies  en  1772  cl  177J;  Collectio  inetlio- 
dica  sanctoruin  canonum  ;  plusieurs  Disserta- 
tions sur  les  monnaies  :  De  solido  ficto,  1739; 
De  solido  speciei  urgcnteœ,  1759  ;  De  inoneta 
rotata,  1700;  De  grosso  turonensi  et  trevi- 
rensi,  1760,  etc.  On  trouve  une  de  ses 
Dissertations  sur  Jean  XII,  pape,  à  \  Index 
de  Rome,  iî5  mai  1767.  Ou  ne  peut  i)as  se 
diss  mul  T  que  cet  homme  savant  n'ait  eu 
quelque  peuclianl  pour  les  idées  systémati- 
que, et  j)aiadoxales.  On  1  li  a  alrUjué  [ten- 
dant quelque  temps  la  comi-ilation  infoi-me 
quia  paru  sous  le  nom  imaginaire  de  Justi- 
nus  Fcbronins;  mais  l'on  sait  aujourd'hui  ([ue 
c'est  une  calomnie.  On  avait  coujmencé,  en 
1787,  ta  donner  une  Collection  de  ses  ouvra- 
ges ;  mais  il  n'en  a  paru  (juc  le  premier 
tome  in-4°,  et  un  supplément  pour  complé- 
ter ce  |)reraier  tome. 

NELSON  (Uohekt),  gentilhomme  anglais, 
naquit  en  1656,  à  Londres,  et  mérita,  tant  par 
le  caractère  de  ses  ouvrages  rjuc  par  sa  con- 
duite, le  surnom  de  Pieux.  Il  commença,  en 
1680,  ses  voyages  sur  le  contnient  avec  le 
docteur  Hulay,  et  se  rendit  à  Home,  où  il 
épousa  lady  Théophila  Lucy,  que  Bossuet 
avait  lonvertie  à  la  religion  catholique,  dans 
laquelle  elle  eut  le  bonheur  de  mourir.  Nel- 
son, loin  de  se  montrer  partisan  de  la  révo- 


lution qui  éclata  en  Angleterre,  au  milieu 
du  xvn'  siècle,  refusa  de  prêter  sernuTit  à 
(iuillaurae,et  se  joignit  aux  catholiques  dont 
il  endjrassa  le  culte.  Mais,  en  1709,  il  rentra 
dans  la  comnninion  de  l'Kglise  anglicane,  et 
mourut  à  Kensington  le  16  janvier  171'i-. 
Nelson  était  de  toutes  les  sociétés  de  ])ien- 
faisance  établies  en  Angleterre,  et  à  sa  mort 
il  lit  une  grandi;  quantité  de  legs  pour  de 
bonnes  (cuvres.  En  16S0  il  avait  été  élu  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages,  jsavoir:  Pratique  de  la 
vraie  dévotion,  1708,  in-S"  ;  Vie  du  docteur 
Georges  Bull,  c'vêque  de  Suint-David,  mis  à  la 
tète  des  sermons  de  ce  prélat, 1713,  in-8",  etc. 

NELSON  (Valentin),  ministre  anglican,  né 
en  1671,  à  Malton  dans  le  ccjmté  d'York,  se 
fit  connaître  à  l'université  de  Cambridge  par 
ses  talents  précoces.  Nommé  à  une  prébende 
de  la  collégiale  de  Kip;ion,  puis  à  la  cure  de 
S'iint-Martin  dans  le  même  comté,  il  y  mou- 
rut en  172'i-.  Nelson  a  laissé  un  recueil  de 
Sermons  très-e>timés. 

NÉMÉSIUS,  célèbre  philosophe  chrétien  du 
IV''  siècle,  et  évoque  d'Emèse  en  Syrie,  est  le 
véritable  auteur  d'un  savant  et  curieux  traité, 
que  plusieurs  auteurs  ont  attribué  à  saint 
Grégoire  de  Nysse,  sur  la  foi  de  quelques  co- 
pies qui  portaient  son  nom,  Ce  traité  est  in- 
titulé :  De  nutura  hominis.  Hurgundius  Pisa- 
nus  en  publia  une  version  latine,  adressée  à 
l'empereur  Frédéric,  Strasbourg,  1512,  in- 
folio, sous  le  nom  de  saint  Grégoire  ;  une 
aute  version  latine  par  Georges  Valla  fut 
im[)rimée  à  Lyon,  1538,  in-i°.  Ce  fut  le  sa- 
vant Nicaise  Éllebodequi  donna  pour  la  pre- 
mière fois  le  texte  grec  à  Anvers,  1565,  in-8% 
avec  une  nouvelle  version  latine,  laquelle  a 
été  repro  luite  dans  l'ylucfar/umetdans  les  di- 
verses éditions  de  laBibliothcca  Patrum.  On 
cite  surtout  l'édition  donnée  pai'  Chr.-F'réd. 
Matlhœi,  ^  Haie,  1802,  in-8°.  Némésius  lait 
preuve  dans  cet  écrit,  de  connaissances  phy- 
siologiques et  anatomiques  très-remarqua- 
bl;  s  pour  son  temps. 

NÉPOMUCÈNE  ou  de  NEPOMUCK  (saint 
Jkan),  clia:  oine  de  Prag  e,  naquit  à  Né,>o- 
muck  en  Bohème,  vers  1330.  Il  entra  dans 
l'état  ecclésiastique,  et  il  aurait  pu  en  obte- 
nir les  plus  hautes  dignités,  ^i  la  gran  je  idée 
qu  il  avait  d-;  l'ép  scoo.it  ne  lui  eût  fa  t  i  efj- 
serjus'.ju'à  trois évèchés.  Il  accepta  seulement 
un  cano.iicat  de  Prague  et  la  place  de  con- 
fesseur do  la  reine  Jeanne,  femme  de  "Wen- 
ccslas.  Des  courtisans  accusèrent  cetie  prin- 
cesse d'avoir  un  co.nmerce  il!é,-,iiime  avec  un 
seigneur  de  la  cour.  Wenceslas,  trof)  cré- 
dule, lit  venir  Néjiomucène,  et  \  oui  ut  l'obli- 
ger de  révéler  la  conlession  de  la  reine.  Le 
refus  l'irrita;  il  lit  jeter  le  saint  dans  une  pri- 
son avec  des  entraves  aux  piids.  Wenceslas, 
revenu  à  lui-même,  rendit  le  saint  à  ses 
fonctions;  mais  sa  fureur sétanl  ranimée,  et 
n'ayant  })u  arracher  les  secrets  inviolables 
de  Népomucène,  il  le  fit  jeter  dans  la  Mol- 
daw  à  Prague,  le  16  mai  1383.  Ainsi  périt  ce.t 
illuslre  martyr  de  la  confession.  En  ouvrant 
son  tombeau,  le  Ik  avril  1719,  on  trouva  son 
corps  dégarni  de  ses  chairs;  mais  sa  langue 


r. 


49                                   NEP  5jeR                                    50 

élaitsi  fraîche  et  si  oien  conservée  qu'on  eût  somorc  et  douloureux,  font  une   mpression 

dit  que  le  saint  ne  venait  que  d'expirer.  On  toute  particulière.   C'est   là  (ju'on  trouve  le 

la  garde  avec  beaucoup  de  respect  dans  la  mot  si  admiré  de   Perse  :   Fufjit  hora  :  hoc 

cathédrale   de  Prague,  oii  un  voyageur,  qui  (/worf /o(/«or,  mrfces^,  exprimé  d'une  manière 

observe  bien,  l'a  vue  encore,  en  1769,  très-  à  la  vérité  moins  laconique,  mais  plus  tou- 

entière,  mais  commençant  éprendre  quelque  chante  et  pleine  d'images  :  Hoe  ipsum  quod 

apparence  d'altération  et   de  moisissure.  Ce  dico,  quod  scribo,  quod  emendo,  de  mca  vita 

saint  avait  été  honoré  comme  martyr  en  Bo-  tolUtur.   Quot   puncta   notavi,    lot   meorum 

hême,  depuis  sa  mort  ;   mais,   pour    rendre  damna  surit  temporum.  Scribimus  atque  re- 

son  culte  plus  authentique  et  plus  universel,  scribimus,  transeunt  maria  epistolœ,   et  scin- 

l'empereur  Charles  VI  sollicita  sa   canonisa-  dente  sulcumcarina,  per  fluctus  singulos  œta- 

tion,  et  l'obtint  du  pape  Benoît  XIII,  l'an  1729.  tis  nostra  momenta  minuuntur. 

On  a  institué  une  Confrérie  sous  son  nom,  NEPVEU    (François),   né  à   Saint-Malo  en 

70ur  demander  le  bon  usage  de  la  langue  On  1639  ,    embrassa   l'institut  des   jésuites    en 

e  regarde  comme  le  patron  de  la  réputation  1654.  Il  |)rofessa  les  humanités  et  la  rhétori- 

ct  de  l'honneur,  et  on  réclame  son  interces-  que  durant  six  ans,  et  la  philosophie  l'es- 

sion  contre  les  calomniateurs  et  les  détrac-  pace  de  huit.  Il  était  à  la  tète  du  collège  de 

leurs.  Les  protestants  mêmes  ont  rendu  hom-  Rennes,  lorsqu'il  mourut  en  1708.  Tous  les 

mage  à  ses  vertus.  «  Saint  Jean  Népomucène  ouvrages  du  P.  Nepveu  ont  la  |)iété  et  lamo- 

«  (écrivait  en  16S7  Martin  Borecq)  était  con-  raie  pour  ol)jet;   tels  sont  :   De  la  connais- 

«  fesseur  do  la  reine  Jeanne.    L'autorité  de  sance  et  de  Vamour  de  Notre-Seignciir  Jésus- 

«  Wenceslas,  ni  les  menaces,  ni  la  prison,  ne  Christ,  Nantes,  1681,  in-12,   réimprimé  plu- 

«  purent  l'engager  à  révéler  le  secret  de  la  sieurs  fois;  Méthode  d'oraison,  in-12,  Paris, 

«  conl'ession.  »   Sa  Vie  a  été  écrite  en  latin  1691  et  1698.  Le  P.  Segneri  a  traduit  cet  ou- 

par  le  P.  lîalbin,  jésuite,  et  publiée  avec  des  vrage  en  italien.  Exercices  intérieurs  pour 

remarques  par   le    P.  Papebroch;    le   P.  de  honorer  les  mystères  de  Notre-Seigneur  Jésus- 

Maine,  jésuite,  l'a  publiée  en  français.  Le  C/ins^,  Paris,  1691,  m-\:^;  Retraite  selon  Ves- 

P.  Wielens,    le  P.  Le  Chapelain,    ont   écrit  prit  et  la  méthode  de  saint  Ignace,  Vavïs,  10S7, 

aussi    riiisloire    de   ce    saint.   En    1784,   le  in-12,  et  encore  en  1716,  ouvrage  qui  a  été 

P.  Nicolas   Herman  a  donné  un  abrégé  ou  traduit  en  latin,  et  imprimé  à  Ingolstadt,  en 

sommaire  de  ces  divers  écrits,  en  allemand,  1707,  in-S"  ;  La  manière  de  se  préparer  à  la 

Luxembourg,  1784,  in-12.   Nous  finirons  cet  mort,  Paris,  1693,  in-12;  en  italien,  Venise, 

article    par  une  réflexion  dont  les  bons  es-  1715,  in  12;  Pensées  et  réflexions  chrétiennes 

prils  sentiront  la  justesse.  «  Une  chose  inti-  pour  tous  les  jours  de  l'année,  Paris,  1699,  4 

«  niment    remarquable,    et  qu'on   peut  être  vol.  in-12,  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  la- 

«  porté  à  regarder  comme  surnaturelle  et  mi-  tin,  Munich,  1709,  k  tom.  in-12;  et  en  ita- 

«  racnleuse,  est  le  secret  de  la  confession,  lien,  Venise,  1715,  aus.>i4tom.  in-12;  L'Es- 

«  confié  tous  lesjoursàdes  milliers  de  prê-  l)rit  du  christianisme,  ou  la  conformité  du 

«  1res,  souvent,  hélas!    peu  dignes  de   leur  chrétien  avec  Jésus  Christ,  Paris,  1700,  in-12. 

«  étal,  et  capal)les  de  toute  autre  prévarica-  Tous  ces  ouvrages  sont  bien  éci-its  en  fran- 

«  lion,  et  toujours  si  lidèlement  gardé.   A  çais;  l'auteur  a  su  joindre  les  agréments  du 

«  peine  toute  l'histoire  ecclésiastique  four-  langage  à  l'onction  de  la  morale  chrétienne. 

«  nit-ello  quel(|ue  exemple  d'infidélité  en  ce  La  liste  des  autres  ouvrages  de  ce  jésuite  se 

«  genre.  Si,  en  faisant  cette  observation,  on  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri,  édi- 

«  réfiéchit  un  moment  sur  l'inconsistance  liu-  lion  de  1759. 

«  raaine,  sur  la  curiosité  des  uns  et  la  lo-  NÉIU  (saint  Philippe  de),  fondateur  de  la 
«  quacilé  des  autres,  sur  la  nature  et  rim|)or-  congrégation  des  prêtres  de  l'Oratoire  en 
«  tance  des  matières  dont  les  ministres  duce  Italie,  naquit  h  Florence,  en  1515,  d'une  fa- 
«  sacrement  sont  dépositaires,  et  dont  la  ré-  mille  noble.  Elevé  dans  la  piété  et  dans  les 
«  vélalion  proiluirait  souvent  d'étonnants  ef-  lettres,  il  se  distingua  par  sa  science  et  sa 
«  fets;  sur  les  moyens  que  les  inlérêts  divers,  vertu.  A  l'uge  de  19  ans,  il  alla  à  Rome,  où 
«  que  la  cupidité,  la  jalousie  et  d'autres  pas-  il  orna  son  esprit,  servit  les  malades,  eldonna 
«  sions,  ne  manquent  pas  d'essayer  pour  at-  des  exemples  de  mortification  et  d'humilité. 
«  teindre  leur  but,  etc.  ;  on  ne  doutera  pas  Philippe,  élevé  au  sacerdoce  à  l'âge  de  36 
«  (lue  Dieu  ne  veille  à  la  conservation  de  son  ans,  fonda,  en  1550,  une  célèbre  confrérie 
«  ouvrage.  »  ^  dans  l'église  de  Saint-Sauveur-del-Campo, 
NEPOTIEN,  prêtre  italien,  ami  de  saint  pour  le  soulagement  des  pauvres  étrangers, 
Jérôme,  fut  élevé  par  son  oncle  Héliodore,  des  pèlerins,  des  convalescents  qui  n'avaient 
évèque  d'Altino,  qui  lui  conféra  les  ordres  point  de  reliaile.  Cette  confrérie  fut  comme 
sacrés.  Saint  Jérôme  lui  a  écrit  une  lettre  sur  le  berceau  de  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
les  devoirs  des  clercs,  que  Népotien  pratiquait  Le  saint  instituteur  ayant  gagné  à  Dieu  Sal- 
avec  un  zèle  et  une  exactitude  surprenante,  viati,  frère  du  cardinal  du  môme  nom,  Taru- 
II  mourut  vers  la  fin  du  iv'  siècle.  Son  saint  gio,  depuis  cardinal,  le  célèbre  Baronius  et 
et  savant  ami  lui  consacra  un  Eloge,  que  plusieurs  autres  excellents  sujets,  ils  com- 
nous  ayons,  sous  le  titre  (ï Epitaphium  Nepo-  mencèrent  à  former  un  corps  en  156i.  Les 
tiani  ;  il  se  trouve  parmi  les  Epitres  du  saint  exercices  spirituels  avaient  été  transférés, 
docteur,  et  c'est  un  de  ses  plus  beaux  écrits,  en  1558,  de  Saint-Jérôme  de  la  Charité,  que 
Les  louanges  du  défunt  sont  entremêlées  de  Philippe  ne  quitia  qu'en  1574,  pour  aller  de- 
pensées  grandes  et  fortes,  qui,  dans  un  sujet  meurer  à  Saint-Jean  des  Florentins.  Le  pape 
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(îrégoirc  XIIï  approuva  sa  congn'galion 
l'anticc  d'après.  Le  père  de  coite  nouvcilo 
liliîiro  détn  ha  {[uelipios-uns  do  ses  onfaiils, 
qui  rép.indireut  cet  ordre  dans  toute  l'Italie. 
On  lie  fait  point  de  vœu  dans  cette  conj^ré- 
g/ition,  on  n'y  est  uni  (pio  pai-  le  lien  de  la 
charité;  le  g'én(''ral  n'y  gouverne  que  3  ans. 
Le  saint  fondateur  mourut  à  Rome  en  151)5, 
à  80  ans.  Il  sciait  demis  du  géni'ralat  trois 
ans  auparavant,  en  faveur  de  Raroiiius,  qui 
travaillait  par  son  conseil  aux  Annales  ecHé- 
siasliques.  Les  Conslilulions  (pj'il  avait  lais- 
S(jes  à  sa  congrégation  ne  furent  im[)rimées 
qu'en  1012.  Sa  congrégation  s'est  partout 
soutenue  et  se  soutient  encore  avec  édilica- 
tion,  si  on  excepte  la  France,  où  dans  les 
commencements  môme  elle  i)arut  mêler 
(Quelques  idées  étrangères  à  l'esprit  du  saint, 
londateur  Voy.  Ricrllle' ;  mais  c'est  pen- 
dant la  révolution  de  1789,  qu'on  a  vu  com- 
bien elle  s'en  était  éloignée.  «  Les  Pères  de 
«  l'Oratoire  (dit,  en  1792,  l'auteurdesRornes 
«  entre  les  deux  puissances)  montrent  depuis 
«  quelque  temps  ,  et  notamment  dans  les 
«  circonstances  actuelles,  un  grand  zèle  i)0ur 
«  l'irréligion.  Se  passant  de  saints  canonisés, 
«  ils  ont  produit  Qucsnel,  mais  ils  ont  aussi 
«  ])roduit  un  Malebraneh  \  un  Thoma-sin, 
«  un  Massillon,  une  foule  d'autres  personna- 
«  ges  recommandables  par  leur  science  cl 
«  leurs  talents,  de  soite  quil  est  extrôme- 
«  ment  triste  qu'une  congrégation,  dont  le 
«  plan  nouveau  et  bien  conçu  promettait  lant 
«  d'avantages  à  l'Kglige  de  France,  soit  si 
«  profondément  gllée.  »  On  a  de  saint  Phi- 
lippe des  Lettres,  Padoue,  1751,  in-8";  des 
Avis  spirituels  (ricordi)  et  quelques  poésies 
insérées  dans  les  Rime  Oneste,  1. 1.  Il  fut  cano- 
nisé en  1022  par  Grégoire  XV.  Peu  d'hommes 
ont  eu  une  piété  plus  ard»  nteet  plus  ten;ire. 
Son  oraison  était  une  espèce  de  ravissement, 
L'espace  de  dix  ans,  il  demeua  j)resque  con- 
tinuellement dans  les  catacombes  de  Callixte, 
pour  y  prier ,  daiis  le  sil  nce  et  1  obscurité, 
deux  choses  qui  rendent  si  vive  la  pensée 
de  Dieu  et  si  présence  si  sensible.  Antoine 
Gallonio,  l'un  de  s  'S  disci[>]es,  a  donné  sa 
Vie  en  latin,  Rome  et  Mayence,  1G02,  in-8". 
Pierre-Jac(|ues  Bacci  en  a  donné  une  autre 
en  italien  et  en  latin,  qui  a  été  traduite  en 
français,  Rome,  10V5,  in-V. 

NÉRINCKX  (Charles),  missionnaire  au 
Kentuokey,  né  l'an  1701,  à  Erffelingen  dons 
le  Br.ibant,  était  l'aîné  de  plusieurs  enfants, 
parmi  lesquels  un  autr*;  embrassa  aus-^i  le 
sacer.Joce,  et  phsieurs  filies  se  tirent  reli- 
gi(;uses.  Il  fut  d'abord  curé  de  Mceibeck- 
Everbeck,  près  Louvain,  et  il  s'était  fa  t  ai- 
mer et  vénérer  de  son  troupeau,  lorsque  la 
révolution  française,  en  s'étendant  dans  les 
Pays-Bas,  l'obligea  de  s'en  séparer.  Il  se  ré- 
fugia dans  l'hôpital  deTermonde,  o\x  l'une  de 
ses  sœurs  était  religieuse,  et  s'y  rendit  très- 
ulile  par  son  zèle  et  par  son  dévouement. 
En  1804-,  l'abbé  Nérinckx  passa  aux  Etats- 
Unis,  ei  il  alla  joindre  l'abbé  Badin  au  Ken- 
tuckey,  où  il  eut  bientôt  acquis  la  confiance 
des  catholiques,  qui  lui  durent  la  conslrac- 
lion  de  dix  églises  et  la  formation  de  cinq  ou 


six  oratoires.  C'est  lui  qui  institua  la  con- 
grégation des  filles  vertueuses  (iii'il  appela 
les  Amantes  fie  Marie  au  pied  de  la  croix. 
Elles  donnent  aux  enfants  pauvres  et  aux 
orphelines  une  éducation  chrétienne  et  ap- 
propriée à  leur  état,  et  les  prép.-irent  h  la 
première  conununion.  En  1815,  l'abbé  Né- 
ri;  ckx  revint  en  Kurn[)(;  pour  les  besoins  de 
la  mission,  à  laquelle  il  rapporta  des  dons 
abondants.  A  son  retour  en  Américp  e,  l'abbé' 
Nérinckx  reprit  ses  travaux  avec  la  même- 
ardeur.  En  182't  ,  linlatigable  missionnaire 
était  ail  ^  visiter,  h  130 lieues  de  sa  résidence, 
une  colonie  de  ses  religieuses  qu'il  avait 
envoyées  dans  l'Etat  duMissouri  :  il  alla  voir 
en  môme  temps  (piehjues  jésuites  flamands,, 
qui  étaient  à  trente  lieues  des  sœurs,  et  il  s'a- 
boucha avec  un  chef-indien,  qui  promit  d'en- 
voyer d  'uzejeunes  filles  pour  ôtre  instruites 
chez  les  religieuses.  Ayant  rencontré  sept  à 
huit  familles  catholi(|ues  qui  n'avaient  pas 
vu  de  piètre  dei  uis  deux  ans,  il  s'arrôta  pour 
les  instruire,  les  confesser  et  leur  dire  la 
messe,  ce  qui  lie  finit  qu'à  trois  heures  et 
demie  de  l'après-midi.  La  fatigue  et  la  cha- 
leur lui  causèrent  un  accès  de  fièvre  ;  il 
voulut  cependant  partir  le  lendemain  pour 
se  rendre  l\  Sainte-Geneviève  près  le  Missis- 
sipi,  à  cinq  lieues  d''  l'endroit  oh  il  était.  Il 
y  arriva  exténué  et  mourut  au  bout  de  huit 
jours,  le  12  août.  Mgc  Flaget  prononça  son 
oiaison  funèbre;  V Ami  de  la  religion,  dans 
son  tome  XLlIi,  p.  310,  lui  a  consacré  une 
Notice,  d'où  nous  av(jns  extrait  cet  article. 

NERINI  (Félix-Marie)  ,  savant  religieux 
de  l'ordre  de  Sa'nt-.]i'rôme ,  né  h  Milan  eit 
1705,  fut  d'abord  procureur  général ,  puis, 
abbé  de  son  ordre.  Il  devint  consulteur  du 
saint-olfice  sous  le  pon  ificat  de  Benoit  XIV, 
et  st!  ret  ra,  sur  la  tin  de  ses  jours  ,  au  mo- 
nastère d'"  Saint-A!evis  à  Rome,  où  il  mou- 
rut eu  1787.  Il  a  f)ublié  :  De  (emplo  et  cœno- 
bio  sanctorum  Bonifticii  et  Alexii  historien 
monumenta,  Rome,  1752,  in-i";  De  susceplo 
itinere  subalpino  epistolœ  très,  .Milan,  1753, 
in-4-°,  avec  des  notes  savantes;  Hierony- 
m'anœ  familiœ  vetera  monumenta,  Plaisance, 
1754,  in-4%  (ju'il  entreprit  pour  prouver,  par 
des  monuments  antiques ,  l'antuiuité  de 
l'ordre  de  Saint-Jérôme  ;  Thcologia  hierony- 
miana. 

NliRVET  (Michel),  médecin,  né  à  Evreux, 
mort  en  1729,  à  00  ans,  exerça  sa  profession 
dans  sa  patrie  avec  distinction.  L'étude  des 
langues  grecque  et  hébraïque  i  emplit  les 
moments^ides  que  lui  laissait  le  soin  des 
malades.  Elle  lui  facilita  les  moyens  de  tra- 
vailler avec  succès  a  l'interprétation  de  l'E- 
critiîre  sainte.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
de  Notes,  en  manuscrit,  sur  les  livres  .'■acres. 
On  a  de  lui  piatre  A'a:;)/«crtfio>?s  sui  autant  de 
passages  du  Nouveau  Testament  ,  dans  les 
Mémoires  du  P.  Desmolets,  tome  III,  partie 
r%  page  162. 

NESMOND  (Henri  de),  d'une  famille  illus- 
tre de  l'Angoumois,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  .'^on  éloquence.  Il  fut  élevé  à  l'évô- 
ché  de  Monlauban,  ensuite  à  l'archevôche 
d'Albi,  et  enfin  h  celui  de  Toulouse.  L'Aca 
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demie  française  se  l'associa  en  1710.  Louis 
XIV  faisaiî'  un  cas  particulier  de  ce  prélat. 
Un  jour  qu'il  liarauguait  ce  prince,  la  mé- 
Uioire  lui  manqua  :  «  Je  suis  bien  aise,  lui 
«  dit  le  roi  av.'c  bonté,  que  vous  me  don- 
«  niez  le  temps  de  goûter  les  belles  choses 
«  que  vous  me  dites.  »  11  mourut  en  1727. 
On  a  un  recueil  de  ses  Discours ,  Ser- 
mons, etc.,  imnrimés  à  Paris,  1734,  in-12. 
Son  style  est  simple,  soutenu  ,  énergique  ; 
mais  il  manque  souvent  de  chaleur.  Ce  pré- 
lat était  neveu  du  vertueux  François  de  Nes- 
MOND,  évèque  de  Bayeux,  dont  la  mémoire 
est  en  grande  vénération  dans  ce  diocèse  par 
tous  les  bienfaits  qu'il  y  a  répandus,  et  qui 
mourut  en  1715  ,  doyen  des  évoques  de 
Franre. 

NESTORIUS,  fameux  hérésiarque  du  v' 
siècle,  né  à  Germanicie  dans  la  Syrie,  eui- 
brassa  la  vie  monastique  près  d'Antioche, 
et  se  consacra  à  la  prédication.  Celait  le 
chemin  des  dignités,  et  il  avait  tous  les  ta- 
lents nécessa'res  pour  réussir.  «  Ses  mœurs 
«  graves,  ou  plutôt  sombres  et  sauvages,  dit 
,«  labbé  Bérault,  ia  simplicité  atl'ectée  et  le 
«  malpropreté  de  ses  vêtements,  son  visage 
«  pâle  et  décharné,  une  teinture  superficielle 
«  des  arts  et  des  sciences,  une  grande  et 
«  belle  voix,  qui  prenait  facilement  le  ton 
«  de  la  componction  et  du  pathétisme,  une 
«  éloquence  éblouissante,  moins  occuj)ée 
•«  de  l'édification  des  âmes  solidement  chré- 
«  tiennes,  qu'avide  des  applaudi-sements 
«  dun  peuple  volage  et  précipité,  l'auier- 
«  tume  de  son  zèle  et  de  ses  déclamations 
«  perpétuelles  contre  les  hérétiques ,  son 
«  respect  entîn  pour  saint  Chrysoslome  ré- 
•<(  pandirent  les  préventions  les  plus  avanta- 
«  geuses  en  sa  faveur.  »  Il  cachait  sous  ces 
dehors  une  pjrofonde  hypocrisie ,  un  orgueil 
insup  orlable,  un  es|irit  faux  et  entêté  de 
ses  propres  idé^'S,  qu'il  piéîérait  à  la  doc- 
trine des  anciens  Pères.  Après  la  mort  de 
Sinninius,  en  4-28,  Théodose  le  Jeune  1  éleva 
sur  le  Siège  de  Cop.stantinoi)le.  Après  avoir 
établi  son  créd.t  par  des  édits  rigoureux  qu'il 
obtiutde  l'empereur  contre  les  ariens,  il  crut 
que  le  temps  était  venu  de  donner  une  nou- 
velle forme  au  christianisme.  Un  prêtre, 
nommé  Anastase,  prêcha  par  son  ordre  qu'on 
ne  devait  point  appeler  la  sainte  Vierge  la 
mère  de  Dieu;  et  Nestorius  monta  bientôt  en 
chaire  pour  soutenir  cette  doctrine.  11  fallait, 
selon  lui,  reconnaître  en  Jésus-Christ  deux 
personnesaussi  bien  que  deux  natures,  le  dieu 
et  l'homme  ;  et  dire  que  le  Verbe  ne  s'est  point 
uni  hypo-tatiquement  à  la  nature  humaine  : 
d  '^  façon  qu'on  ne  d(!vait  pas  appci(  r  AJarie 
ineVe  de  Dieu,  mais  mère  du  Christ.  Cette  er- 
reur anéantissait  le  mystère  de  l'incarnation, 
tjui  consiste  dans  l'union  des  deux  natures 
divine  et  humaine,  en  la  personne  du  Verbe  ; 
(l'oij  résulte  un  Homme-Dieu,  appelé  Jésus- 
CuRisT,  dont  les  mérites  intiijs  ont  ra- 
ciieté  le  genre  humain.  Comment  après  cela 
a-t-on  pu  prétendre  qu'U  ne  s'agissait  entre 
Nestorius  et  les  catholiques  que  d'une  affaire 
de  mots,  puisqu'il  est  évident  qu'il  s'agis- 
çait  de  la  substance  de  la  foi  ?  Voy.  Euty- 


CHÈs ,  Arius.  Les  nouveautés  de  Nestorius 
excitèrent  une  indignation  générale.  Les 
prêtres  attachés  à  ia  saine  doctrine,  entre 
autres  saint  Procle  et  Kusèbe,  depuis  évêquo 
de  Dorylée,  réclamèrent  en  faveur  de  la  loi 
antique.  Le  peuple  se  souleva  ;  on  s'adressa 
à  saint  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie,  ([ui, 
ayant  lu  les  Homélies  de  Nestorius,  trouva 
que  cet  hérésiarque  était  coupable  de  toutes 
les  erreurs  dont  on  l'accusait.  Il  lui  écrivit 
pour  tâcher  de  le  ramènera  la  vériîé  par  les 
voies  de  la  douceur;  mais  le  patriarche  de 
ConslanLinople,  qui  n'aimait  pas  à  être  con- 
tredit, fut  |)iqué  de  cette  lettre,  et  il  y  ré- 
pondit avec  hauteur.  Bientôt  les  deux  pa- 
triarches infoimèient  toute  l'Eglise  de  leurs 
contestations.  Acace  de  Bérée  et  Jean  d'An- 
tioche approuvèrent  la  doctrine  de  saint 
Cyrille,  et  condamné  eut  celle  de  Nestorius; 
mais  ils  conseillèrent  au  premier  d'user  de 
quehjue  ménagement,  et  de  combattre  l'er- 
reur parle  zèle  et  la  douceur  réunis.  (  Ctte 
affaire  ayant  été  portée  à  Rome,  le  pa[)e  Cé- 
lestin  convoqua  un  concile  en  430.  Après  un 
mûr  examen,  tous  les  Pèr'es  s'écrièrent  que 
JNfestoriiis  était  hérésiarque,  et  on  prononça 
contre  lui  une  sentence  d'excommunicatirm 
et  de  déposition  :  on  l'envo.a  à  saint  Cyrille, 
en  le  chargeant  de  la  faire  exécuter,  si,  dans 
l'espace  de*  dix  jours,  à  compter  do  celui  de 
la  sijjUilicalion,  Nestorius  ne  létra:  tait  pu- 
bliquement ses  erreurs.  Le  patriarche  d'A- 
lexandrie, chargé  oe  dre-ser  une  if)rmule  de 
rétractation  avec  une  profession  de  foi,  éloi- 
gnée de  tou'e  équivoque,  assembla  les  évê- 
ques  de  sa  dépendance,  et  ce  fut  au  nom  de 
ce  concile  d'Alexandrie  que  parui  l'acte  cé- 
lèbre qui  est  connu  sous  le  t  tre  des  douze 
anathèmes;  cet  acte  renfermait  douze  propo- 
sitioirs,  qui  étaient  les  douze  chefs  tie  l'hé- 
résie nestorienne.  Le  concile  d'Alexan  rie, 
pour  ne  laisser  aucun  faux-fuyant,  voulait 
que  Nestoinus  les  anathémùlisât  chacune  en 
particulier,  s'il  voulait  être  reconnu  pour 
orthodoxe;  il  refusa  d'obéir.  Son  oj)iniôtreté 
doinialieuà  la  convocation  du  3'coircile  géné- 
ral, dont  l'ouverture  se  fit  à  Ephèse  en  431. 
Saint  Cyrille  y  présida  au  nom  du  pape  Cé- 
lestin.  Nestorius  refusa  d'y  comparaître, 
quoiqu'il  fut  dans  la  ville.  Sa  doctrine  y  fut 
condamnée,  et,  après  trois  citations  juridi- 

3ues,  on  firononça  contre  lui  une  sentence 
e  déposition.  Quelques  jours  après  arriva 
à  Ephèse  Jean  d'Antioche,  avec  14  évoques 
d'Orient,  et  il  prononça  une  sentence  de  dé- 
position contre  sai,  t  Cyrille;  mais  il  se  ré 
tracta  ensuite.  Voy.  Jean  d'Antioche.  On 
réclama  des  deux  côtés  la  protection  de  l'em- 
pereur, qui  donna  ordre  d'arrêter  saint 
Cyrille  [Voy.  son  article)  et  Nestorius.  L'ar- 
rivée des  évè>jues  Arcade  eL  Projecte,  et  du 
prêtre  Philippe,  légats  du  [)ape  saint  Céles- 
tin,  fit  prendre  aux  alfaires  un  tour  plus 
équitable.  Ils  désapprouvèrent  tout  ce  qui 
avait  été  fait  contre  saint  Cyrille,  et  confir- 
mèrent la  condamnation  de  Nestorius.  Théo- 
dose s'étant  convaincu,  dans  une  audience 
donnée  à  l'hérésiarque,  que  ce  qu'il  avaii 
pris  pour  du  zèle  et  pour  de  la  fermeté  n'é- 
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liiit  ({uo  l'etTot  d'une  humeur  violente  et  su-  '  des  Recueils  de  petits  traités  des  savants  de 

[)erl)e,   passa   de   restime    et  de  l'amitié  au  Hesse;  les  r<>s  des  professeurs  en  théologie 

niéfiris  et  à  l'aversion.  «  Qu'on  ne  me  parle  de  (iiessen.  L'érudition  qui  régne  dans  ses 

«  |)his  de  Nestorius,  disait-il;    c'est    assez  divers  ouvrages  lui  a  mérité  un  nom  parmi 

«  (ju'il  ait  fait  voir  une  fois  ce  qu'il  est.  »  les  savants. 

Cet   hérésiarque   devint  odieux   à  toute  la         NElIHRIDdE.  Voy.  Litle. 

cour;    son    nom  seul    excitait    l'indignation         NKUFVILLK    (Uolam)   de),  né  l'an  1530, 

des  courtisans,  et   l'on  traitait  de  séditieux  abbé  de  Saint-Jac(|ucs  de  Montfort  en  1551, 

i    ceux  qui  osaient  agir  pour  lui.  Nestorius  se  évoque  de  Saint-Pol  de  Léon  en  15G2,  sous- 

retira  dans   le  monastère    où   il  avait    été  crivit   en  cette  dernière  qualité  au  concile 

élevé.  Du  fond  de  cette  retraite,  il  excita  des  tenu  à  Angers  en  158.3,  et  au  serment  pres- 

•:  factions  et  des  cabales.  L'empereur,  informé  crit  par  l'édit  de  1588  pour  la  pacification 
de  ses  intrigues,  le  relégua,  l'an  V32,  dans  la  dos  troubles.  Il  n'en  poursuivit  pas  moins  les 
ïhébaïde,  oij  il  mourut  dans  l'opprobre  et  doctrines  des  réformés  avec  une  activité 
dans  la  misère.  Salin  ne  fut  pas  celle  de  l'hé-  telle  qu'à  sa  mort  il  n'en  restait  pas  un 
résie.  Elle  passa  de  l'empire  romain  en  dans  son  diocèse,  bien  qu'ils  fussent  nom- 
Perse  où  elle  lit  des  progrès  rapides;  de  là  breux  dans  les  autres  parties  de  la  province, 
elle  se  répandit  aux  extrémités  de  l'Asie,  et-  Neufville  mourut  à  Rennes  le  5  février  1613. 
elle  y  est  encore  aujourd'hui  professée  par  On  conserve  parmi  les  manuscrits  de  la  bi- 
les Chaldéens  ou  nestoriens  de  Syrie.  Nés-  bliothèque  de  Lyon  un  Missel  ayant  appar- 
torius  avait  composé  des  Sermons  et  d'autres  tenu  à  ce  prélat,  et  qui  est  intitulé  :  Missale 
ouvrages,  dont  il  nous  reste  des  fragments.  Ecclesiœ  galUcœ,  grand  in-fol.  de  360  pages. 
{Voyez  VHistoircdu  nestorianisme  par  le  je-  En  tète  de  ce  précieux  manuscrit  on  voit  le 
suite  Doucin,  1698,  in-i").  prélat  à  genoux  devant  saint  Paul  Aurélien, 
NETÏER  (Thomas),  théologien  de  l'ordre  fondateur  de  son  église,  et  ses  armes  sont 
des  Carmes,  plus  connu  sous  le  nom  de  Tho-  dans  les  vignettes  de  la  miniature. 
mas  Waldensis  ou  de  Walden,  village  d'An-  NEUMANN  (Gaspard),  théologien  alle- 
gleterre  dans  la  province  d'Essex,  où  il  prit  mand,  mourut  en  1715,  à  Bresiaw,  où  il  était 
naissance,  fut  employé  par  ses  souverains  né  en  16+8.  Il  y  était  pasteur,  et  inspecteur 
dans  plusieurs  affaires  importantes.  Il  parut  des  églises  et  des  écoles.  On  a  de  lui  :  une 
avec  éclatau concile  de  Pise,  l'an  li09,  député  grammaire  hébraïque,  sous  le  nom  de  Clavis 
])ar  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  à  celui  de  domus  Heber;  De  punctis  Uebrœorum  littera- 
Constance  l'an  1415,  où  il  terrassa  les  hus-  riis  ;  De  dispensationc  circa  legem  naturœ  ; 
sites  et  les  wicléfites.  il  fut  envoyé  en  qua-  Epistola  descienlia  litterarum  hieroglyphica- 
lité  d'ambassadeur  auprès  de  Wladislas,  roi  rum  ;  Biga  difficullatum  physico-sacrarum  ; 
de  Pologne;  pendant  cette  ambassade,  il  Genesis  lingnœ  sanctœ.  l\  y  a  des  choses  ha- 
convertit  à  la  foi  Yitoldus,  duc  de  Lithuanie,  sardées  dans  cet  ouvrage.  Neumann  était  un 
qui  ne  s'était  distingué  jusqu'alors  que  par  homme  d'une  imagination  vive,  mais  bizar- 
ses  tyrannies;  il  étendit  les  mêmes  soins  re.  H  écrivait  mieux  en  allemand  qu'en  latin, 
sur  toute  la  nation  et  avec  un  égal  succès.  Il  NEUMANN  (Jean-Georges),  ne  en  1661, 
lit  donnera  ce  duc  le  titre  de  roi  par  le  pape  fut  professeur  de  poésie  et  de  théologie,  et 
et  par  Tempereur  :  il  érigea  dans  ces  provin-  bibliothécaire  de  l'université  de  NN  itten- 
ces  plusieurs  maisons  de  son  ordre,  jiour  que  berg,  où  il  mourut  en  1709.  On  a  de  lui  des 
les  religieux  empêchassent  par  leurs  ser-  Dissertations  sur  des  matières  de  contro- 
mons  les  progrès  des  bussites.  Il  vint  en-  verse  et  de  théologie.  Elles  sont  la  plupart 
suite  en  France,  oïl  il  recueillit  les  derniers  prolixes,  et  ne  peuvent  intéresser  que  ceux 
soupirs  de  Henri  V,  son  souverain,  qui  mou-  de  la  communion  de  l'auteur, 
rut  à  Vincennes  en  1422.  Ce  prince  lui  avait  NEUMAYER  (François),  né  à  Munich  en 
constamment  témoigné  beaucoup  de  con-  1697,  entra  chez  les  jésuites  en  1712.  Après 
fiance.  Netter  mourut  le  3  novembre  1430,  à  avoir  enseigné  les  belles-lettres  et  la  théo- 
Rouen, après  avoir  été  élevé  aux  premières  logie,  et  travaillé  avec  de  grands  succès  au 
charges  de  son  ordre.  On  a  de  lui  un  traité  salut  des  âmes,  en  dirigeant  la  congrégation 
intitulé  :  Doctrinale  antiquilatum  fidei  Ec-  latine  de  Notre-Dame  à  Municn,  il  devint 
clesiœcatholicœ,  Venise,  1751,  3  vol.  iu-fol.  prédicateur  de  la  cathédrale  d'Augsbourg, 
Cette  édition,  qui  est  rare,  est  la  plus  esti-  fonction  dont  il  s'acquitta  pendant  dix  ans, 
niée.  Cet  ouvrage  lui  mérita  un  bref  parti-  avec  une  réputation  extraordinaire,  s'atta- 
culier  du  pape  Martin  V;  il  y  réfute  avec  chant  surtout  à  réfuter  les  erreurs  du  temps 
beaucoup  de  force  des  hérésies  de  son  siècle,  et  écrivant  à  la  fois  sur  toutes  sortes  d'objets 
Il  est  auteur  d'autres  ouvrages  pleins  d'éru-  qui  intéressaient  la  religion,  avec  une  force 
dition,  que  l'on  conserve  dans  des  bibliothè-  et  une  éloquence  de  raison  qui  entraînait 
rpies  d'Angleterre.  Il  y  en  a  plusieurs  dans  même  ses  adversaires.  Ses  ouvrages,  écrits 
la  bibliothèque  Bodiéienne.  tantôt  en  allemand,  tantôt  en  latin,  ont  été  . 
NEUBAUER  (Ernest -Frédéric),  théolo-  répandus  dans  toute  l'Allemagne;  les  der- ^' 
den  protestant,  né  à  Magdebourg  en  1705,  niers  l'ont  été  dans  toute -l'Europe  catholi- " 
fut  professeur  d'antiquités,  de  langues,  puis  que.  On  distingue  parmi  ceux-ci  :  Gratia 
'\(i  théologie  à  Giessen,  ah  il  mourut  en  vocalionis  sacerdotis  ;  Thealrum  asceticum  ; 
1748.  On  a  de  lui  des  Dissertations  acadé-  Thentrum  politicum;  Correclio  fraterna, 
oiifjues  ;  des  Explications  heureuses  de  di-  Exterminium  acediœ  ;  Retnedium  melancho- 
«fcrs  textes  de  l'Ecrituresainte;  des  Serions;  liœ;  Virtutes  theologicœ.  Le  plus  considéra- 


57 


NEU 


NEU 


58 


Lie  de  ses  ouvrages  écrits  en  allemand  est 
intitulé  :  Sermons  de  controverse,  Svol.in-i"; 
ils  sont  d'une  solidité  qui  les  a  mis  à  l'abri 
de  toute  attaque.  Il  mourut  à  Augsbourg  le 
1"  mai  1765,  et  eut  pour  successeur  dans  la 
chaire  d'Augsbourg  le  P.  Aloysius  Merz.  ■* 
NEUSER  (Adam),  théologien  calviniste  du 
xvr  siècle,  né  dans  la  Souabe  de  parents  lu- 
thériens, était  pasteur  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Heidelberg  dans  le  Palatinat,  lors- 
que de  concert  avec  Jean  Sylvanus,  pasteur 
de  Ladenbourg,  George  Blandrata  médecin 
du  vaivode  de  Transylvanie,  et  quelques 
autres,  il  tenta  d'introduire  le  socinianisrae 
dans  ce  pays.  Ils  voulurent  s'assurer  de  la 
protection  du  sultan  Sélim  pour  le  cas  où  ils 
échoueraient;  mais  ils  furent  trahis  par  l'am- 
bassadeur du  vaivode  de  Transylvanie,  qu'ils 
avaient  pris  pour  intermédiaire,  et  leurs  let- 
tres furent  remises  à  l'électeur  Palatin,  qui 
fit  arrêter  Sylvanus  et  Neuser.  Le  premier 
fut  décapité  en  1572.  Neuser  parvint  à  s'éva- 
der, et  il  se  réfugia  à  Constantinople,  où  il 
prit  le  turban.  11  y  mourut  des  suites  de  ses 
débauches,  le  12  oct.  1576.  La  Biblioth.  des 
anti-trinitaires,  qui  le  nomme  iVeusner,  cite 
de  lui  :  Scopus  septimi  capitis  ad  Romanos, 
Ingolstadt,  1583,  in-8°.  Sa  Lettre  à  Selim  se 
trouve  dans  le  Recueil  de  Mieg  :  Monumenta 
pieiatis  et  litteraturœ,  Francfort,  1702,  in-4°, 
I"  part.,  p.  318. 

NEUVILLE    (  An  NE- Joseph-Claude    Frey 
de),  jésuite,  né* en  1693,  h  Coutances,  d'une 
famille  noble  établie  en  Bretagu',  lit  reten- 
tir les  chaires  de  la  cour  et  de  la  capitale  de 
sa  voix  éloquente,  pendant  plus   de  trente 
années  :  il  commença  seulement  à  prêcher 
en  1736.  Après  la  destruction  de  sa  société 
en  France,  il  se  retira  à  Saint-Germain-en- 
Laye,  où  il  eut  la  permission  de  demeurer, 
quoiqu'il  n'eût  pas  rempli  la  condition  que 
le  parlement  de  Paris   exigeait  des  jésuites 
qui  voulaient  rester  dans  son  ressort,  c'est- 
à-dire  l'abjuration  de  leur  institut.  La  supé- 
riorité de  ses  talents,  embellis  par  de  gran- 
des vertus,  lui  avait  mérité  à  la  cour  d'illus- 
tres protecteurs,  qui  obtinrent  de  Louis  XV 
qu'il  pût  vivre  tranquillement  dans  la  soli- 
tude qu'il  s'était  choisie.  Il  est  mort  à  Saint- 
Germain-en-Laye  en  177^i.,   atterré  du  coup 
dont  Clément  XIV  avait  frappé  la  société  l'an- 
née précédente.  On  jugera  aisément  de  l'im- 
pression que  cet  événement  fit  sur  lui,  par 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  un  de  ses  anciens 
confrères ,  en  date  du  3  septembre  1773  : 
«  Permettez,  disait-il,  que  sur  cette  tragique 
«  révolution,    qui  fera   l'étonnement  de  la 
«  postérité,  je  vous  parle  en  père  et  en  ami. 
«  Pas  un  mot,  un  air,  un  ton  de  plainte  et 
«  de  murmure.  Respect  incapable  de  se  dé- 
■  «  meniir  à  l'égard  du  siège  apostolique  et  du 
^  «  pontife  qui  l'occupe  ;  soumission  parfaite 
\  «  aux  volontés  rigoureuses,  mais  toujours 
t  «  adorables  de  la  Providence,  et  à  l'autorité 
«  qu'elle  emploie  à  l'exécution  de  ses  des- 
«  seins,  dont  il  ne  nous  convient  point  de 
«  sonder  les  profondeurs.  N'épanchons  nos 
«  regrets,  nos  gémissements,  nos  larmes, 
«  que  devant  le  Seigneur  et  dans  son  sanc- 


«  tuaire  ;  que  notre  juste  douleur  ne  s  ex- 
«  prime  devant  les  hommes  que  par  un 
«  silence  de  paix,  de  modestie,  d'obéissance; 
«  n'oublions  ni  les  instructions  ni  les  exem- 
«  pies  de  piété  dont  nous  sommes  redcva- 
«  blés  à  la  société;  montrons  par  notre  con- 
«  duite  qu'elle  était  digne  d'une  autre  desti- 
«  née  ;  que  les  discours  et  les  procédés  des 
«  enfants  fassent  l'apologie  de  la  mère  :  cotte 
«  manière  de  la  justifier  sera  la  plus  élo- 
«  quonte,  la  plus  persuasive;  elle  est  la  seule 
«  convenable,  la  seule  permise  et  légitime. 
«  Nous  avons  désiré  de'sèrvir  la  religion  par 
«  notre  zèle  et  par  nos  talents  ;  tûclions  de 
«  la  servir  par  notre  chute  môme  et  par  nos 
«  malheuis.  Vous  ne  doutez  point,  mon  cher 
«  frère,  de  la  situation  pénible  de  mon  esprit 
«  et  de  mon  cœur  au  spectacle  de  la  dostruc- 
«  tion  humiliante  de  la  société  à  laquelle  je 
«  dois  tout,  vertus,  talents,  réputation.  Je 
«  puis  dire  qu'à  chaque  instant  je  bois  le 
«  calice  d'amertume  et  d'opprobre,  que  je 
«  l'épuisé  jusqu'à  la  lie.;  mais  en  jetant  un 
«  coup  d'œil  sur  Jésus-Christ  crucifié,  ose- 
«  rait-on  se  plaindre?  »  Ses  Sermons  ont  été 
publiés  en  8  vol.  in-12,  Paris,  1776.  On  les 
distinguera  de  la  foule  des  écrits  do  ce 
genre,  par  la  beauté  des  plans,  la  vivacité 
des  idées,  la  singulière  abondance  d'un  style 
pittoresque  et  original,  la  chaleur  du  senti- 
ment. Dans  Bourdaloue  on -a  admiré  la  force 
et  la  majesté  de  la  rai-sdn;  dans  M;issillon,  l'é- 
légance et  le  sentiment  ;  dans  le  P.  Neu- 
ville, les  richesses  et  les  ornements  de  l'es- 
prit. Croirait-on  qu'un  habile  et  judicieux 
littérateur  (l'abbé  Trùblct)  a  cru  pouvoir 
comparer  cet  orateur  à  Voltaire  ?  «  J'aitrou- 
«  vé,  dit-il,  des  rapports  entre  M.  Bossuet 
«  et  Corneille,  j'en  trouve  aussi  entre  le  P. 
«  Neuville  et  Voltaire;  et  le  premier  me  pa 
«  rait,  à  plusieurs  égards,  dans  l'éloquence, 
«  ce  que  le  second  est  dans  la  poésie.  J'es- 
«  père  qu'on  ne  désapprouvera  pas  des  com- 
«  paraisons  où  j'ai  considéré  les  talents  en 
«  eux-mêmes,  et  indépendamment  de  l'u- 
«  sage  qu'on  en  fait,  usage  d'autant  plus  blâ- 
«  mable,  lorsqu'il  est  mauvais,  que  les  ta- 
«  lents  sont  plus  grands.  »  Sans  prétendre 
justifier  dans  toute  son  étendue  ce  parallèle 
singulier,  il  nous  semble  que  la  différence 
même  que  M.  Trublet  met  entre  ces  deux 
hommes  est  un  trait  de  ressemblance  de  plus 
par  l'égalité  d'ardeur  et  de  constance  avec 
laquelle  ils  ont  combattu,  l'un  pour,  l'autre 
contre  la  religion  de  Jésus-Christ.  Si  l'achar- 
nement de  Voltaire  contre  le  christianisme 
lui  a  fait  saisir  toutes  les  occasions  de  le  ca- 
lomnier et  de  le  rendre  odieux  ;  si  à  tout 
propos  et  môme  contre  tout  propos  il  a 
donné  l'essor  à  sa  haine  implacable  contre 
tout  ce  qui  tient  à  la  sainteté  et  à  la  divinité 
de  notre  foi,  le  P.  de  Neuville,  par  un  es- 
prit contradictoire  à  celui  de  ce  philosophe, 
adirigé  tous  les  ressorts  de  son  esprit,  loute 
l'impulsion  de  son  éloquence  vers  la  défense 
et  l'honneur  de  la  religion.  Quel  que  fût  le 
sujet  de  son  discours,  fût-ce  la  moralité  la 
plus  simple  et  la  plus  connue,  fût-ce  un  pa- 
négyrique ou  une  oraison  funèbre,  son  zèle 
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y  trouvait  des  digressions  faciles  et  natu- 
relles sur  rexcellenco,  l'utilité  et  la  vérité 
Un  clirisliaiiisine  ;  Jamais  il  ii  •  [xi'd.iit  do 
vue  ce  grand  objet,  jamais  les  couUmus  no 
lui  ont  manqué  |t(i"ir  on  tracer  des  taldoaux 
Ijrillanîset  ma^niliquos.l'artout  on  voit  dans 
la  relijiion  une  terre  l'erliie  en  fruits  pié- 
cieux  et  salutaires  :  la  vraie  gloii'e,  l'hon- 
neur, la  décence,  suivant  rex|)ression  du 
Sage,  les  charmes  d'un  amour  tendre  et  per- 
raancnt,  les  douceurs  de  l'espérance  la  plus 
solixle  et  la  plus  sûre,  sont  le  prix  de  l'alla- 
chemcnt  qu'on  lui  voue.  L'yo  quasi  vitis 
fructificavi  saavilcitem  odoris,  et  fores  mci 
fructus  honoris  et  hofieslatis.  Ego  mater  piil- 
clirœ  dilectionis  et  sanctœ  spei  (Eccli.  xxiv). 
C'est  sous  ce  point  de  vue  que  le  P.  de  Neu- 
ville faisait  envisager  la  doctrine  de  Tlilvan- 
gile,  dont  il  relevait  encore  l'éclal  i)ar  un" 
contraste  frappant  avec  les  dogmes  ab>urdes, 
avilissants  et  désolants  de  l'incrédulité  :  et 
cela  toujours  avec  une  force,  une  opulence 
d'idées  et  d'expressions  qui  enlevaient  l'ad- 
miration et  la  conviction,  et  qui  opéraient 
clans  l'Jme  des  chrétiens  éclairés  et  persua- 
dés le  sentiment  le  plus  doux.  Si  quel([ue- 
fois  l'enthousiasme  de  son  éloquence  lui  a 
fait  négliger  l'exactitude  du  langage  et  les 
lois  sévères  de  l'élocution  française  ;  si  l'ar- 
deur de  sa  marche  a  paru  déranger  quelque- 
fois l'économie  du  discours  et  la  régularité 
de  la  distribution,  ce  sont  des  défauts  de 
grands  maîtres,  ([ue  l'homme  de  goût  préférera 
sans  hésiter  à  la  froide  exactitude  des  génies 
subalternes.  On  a  publié,  en  1783,  sa  Morale 
du  Nouveau  Testament  ou  Réflexions  chré- 
tiennes, etc.,  Paris,  3  vol.  in-12  :  ouvrage 
écrit  avec  autant  de  netteté  que  de  solidité. 
■ —  Quelque  long  que  soit  cet  article,  nous 
croyons  devoir  le  terminer  par  la  prédiction 
bien,  précise  de  la  révolution  de  France  et 
de  ses  effets  très -détaillés  :  elle  ne  peut 
que  paraître  inhniment  remarquable.  C'est 
dans  le  panégyrique  de  saint  Augustin,  qu'a- 
près avoir  exposé  avec  autant  de  force  que 
de  vérité  les  erreurs  de  la  prétendue  philo- 
sophie, il  Unit  de  la  sorte  :  «  O  religion 
«  sainte  1  ù  trùne  de  nos  rois  1  ô  France  !  ô 
«  patrie!  ô  [mdeur!  ô  bienséance  1  Ne  fût-ce 
«  pas  comme  chi'étien,  je  gémirais  comme 
«  citoyen  ;  je  no  cesserais  pas  de  pleurer  les 
«  outrages  par  los{juels  on  ose  vous  insul- 
«  ter,  et  la  triste  destinée  qu'on  vous  pré- 
«  |jare.  Qu'ils  continuent  de  s'étendre,  de 
«  s'all'e.  niir,  ces  alfreux  systèmes;  leur  [)oi- 
«  son  dévorant  ne  tardera  pas  à  consuujor  les 
«  principes,  I  appui,  le  soutien  nécessaire  et 
«  eisentielde  I  i'^tat.  Auiour  du  prince  et  de 
«  la  p.itrie,  lien  de  famille  et  de  société,  dé- 
«  sir  de  l'estime  et  de  la  réputation  publi- 
«  que,  soldais  intré. ides,  magistrats  désinté- 
«  ressés,  amis  généreux,  épouses  tidèles,  en- 
ce  fanls  respecluoux,  riches  bienfaisants,  ne 
«  les  espère/  pouit  d'un  f)euple  dont  lo  plai- 
«  sir  et  1  intérêt  seront  l'unique  dieu,  l'u- 
«  nique  loi,  l'unique  vertu,  l'unique  hon- 
«  neur.  Dès  lors,  dans  le  p-lus  llorissant  em- 
«  pire,  il  faudra  que  tout  croule,  que  tout 
«  saifaisse,  que  tout  s'anéantisse  ;  pour  le 


«  détruire,  il  ne  sera  pas  besoin  que  Dieu 
«  déploie  sa  foudre  et  son  tonnerre  :  le  ciel 
«  poirra  se  reposer  sur  la  terr(3  du  soin  do 
«  le  venger  et  de  la  punir.  Entraîné  par  lo 
«  vertige  et  le  délire  delà  nation,  l'Etat  tom- 
«  bera,  se  pré(;  [lit.M'a  dans  un  abîme  d'anar- 
«  chie,  de  cijid'usion,  de  sommeil,  d'inac- 
«  tion,  de  décadence  et  de  dé[)érissement.  » 

NEUVILLE  (PiKiutE -Claude  Fhey  ui:  ), 
frère  aîné  du  précédent,  également  jésuile, 
né  à  Grandville,  en  1G92  (à  Vitié,  suivant  la 
Jiiof/raphie  universelle  de  Michaud,  (jui  lui 
donne  les  pi-i'-noms  de  Pierre-Charles),  deux 
fois  provincial  et  deux  fois  supérieur  de  la 
maison  professe  de  Paris;  il  mourut  h  Rennes 
en  1773.  Il  s'est  aussi  distingué  dans  la  car- 
rière delà  prédication.  Ses  5c/-//?ons,  au  nom- 
bre de  IG,  ont  été  imi)rimés  à  Rouen  ,  ea 
1778,  2  vol.  in-12.  Si  l'on  en  excef)te  quel- 
ques-uns, plus  travaillés  et  mis  au  net  par 
lui-môme,  la  plupart  ne  sont  qu'une  légère 
ébauclio,  telle  que  la  jetait  à  la  hâte  un  es- 
prit facrle  et  constamment  nourri  par  les  rô- 
ilexions  les  plus  solides  sur  la  religion  elles 
mœuis. 

NEUVILLE  (Jean-Baptiste  Po\cy  de). 
Yoy.  PoNCY. 

NEVERS  (l'abbé  Philippe-Julien  Maza- 
kin-Mancini,  duc  de),  chevalier  des  ordres 
du  roi,  était  neveu  du  cardinal  Mazarin.  Il 
naquit  en  1G41,  à  Rome,  et  reçut  de  la  na- 
ture beaucoup  de  goût  et  de  talent  pour  les 
belles-lettres.  II  mourut  à  Paris  en  1707, 
après  avoir  publié  plusieurs  pièces  de  poésie 
d'un  goût  singulier,  et  qui  ne  manquent  ni 
d'esprit  ni  d'imagination.  On  connaît  ses  vers 
contre  Rancé,  le  réformateur  de  la  Trappe, 
qui  avait  écrit  contre  l'archevêque  Fénelon  : 

Cet  abbé  qu'on  croyait  pétri  de  sainteté,  etc. 

NEVEU  (François-Xavier),  dernier  prince  ■ 
évoque  de  B  de,  né  le  2G  février  17V9,  à  Ar- 
lesheim  en  Alsace,  fut  institué  évèque  do 
Bàle  le  12  septembre  179i.  Depuis  la  ré- 
forme de  Luther,  comme  la  ville  de  Baie 
avait  adopté  les  doctrines  de  l'hérésiar- 
que, les  évoques  s'étaient  fixés  à  Porren- 
truy.  Ils  avaient  conservé  au  midi  de  l'Al- 
sace une  petite  principauté  dont  ils  ont  été 
dépouillés  par  la  révolution  française.  En 
17*48,  l'évoque  de  Bàlo  se  retira  dans  la  par- 
tie de  son  diocèse  située  sur  la  rive  droite 
du  Rhin.  Trois  cents  paroisses,  qu'il  possé- 
dait en  Alsace,  lui  furent  ôtées  par  le  con- 
cordat de  IhOl  ;  le  siège  épiscopal  de  Baie 
fut  sup[)runé,  et  un  autre  fut  institué  à  So- 
leure.  Neveu  mourut  à  Oll'enbou  g,  dans  le 
grand  duché  de  Bade,  le  2'*  août  )828.  Il 
avait  légué  au  nouvel  évôché,  par  son  testa- 
ment, une  somme  de  trente  mille  francs , 
son  argenterie,  son  linge  et  sa  chapelle. 

NEVVCO.dE  (WiLLiAAi),  archevêque  an- 
glican d'Armagii  en  Irlande,  né  en  1729, 
mort  le  11  janvier  1800,  lit  :ies  études  à  l'u- 
niversité d'Oxford.  Admis  dans  la  maison 
du  comte  d'Héréford,  lord  lieutenant  d'Ir- 
lande, en  qu  dite  do  cliaiielain,  il  fut  promu, 
en  17GG,  a  Vévèché  d.'  Dromore,  d'où  il  fut 
transféré  successivement  à  Ossori,  à  Waler 


61 


NEW 


m:w 


Q"! 


ford,  ôrifin,  en  1795,  à  l'archevêché ^d'Ar- 
magh.  On  a  de  ce  prélat  ériidit  :  une  Har- 
monie des  Evangiles,  1778.  Il  y  fait  grand 
usage  de  l'édition  du  Testament  grec  de 
Wejstein,  et  y  soutient  l'opinion  commune 
qu'l,  ,e  minisière  du  Sauveur  a  duré  au  moins 
trois  ans.  Voyez  Wetsteik  (Jean-Jacques). 
En  1780,  il  traita  ex  professa  ce  point  de  cri- 
tique contre  Priestley,  qui,  dans  son  Harmo- 
nie grecque,  réduisait  à  un  an  le  temps  de 
la  prédication  de  Jésus-Christ.  Priestley  ré- 
pondit. Il  y  eut  des  écrits  de  part  et  d'au- 
tre ;  et,  comme  cela  arrive  presque  toujours, 
aucun  des  contendants  ne  changea  d'opinion. 
Observations  sur  la  conduite  de  Notre -Sei- 
gneur, comme  instituteur  divin,  et  sur  l'ex- 
cellence de  son  caractère  moral,  1782,  in-i"  ; 
Essai  sur  une  version  perfectionnée,  sur  un 
arrangement  métrique,  et  sur  une  explication 
des  douze  petits  prophètes,  1785;  Essai  du 
même  genre  sur  Ezéchiel,  1788;  Examen  des 
principales  difficultés  de  Vhistoire  de  VEvan- 
gile,  relativement  à  la  résurrection,  1792  ; 
Examen  historique  des  traductions  de  la  Bi- 
ble en  anglais,  l'utilité  de  revoir  ces  traduc- 
tions, et  les  moijcns  d'opérer  cette  révision  , 
1792;  Essai  sur  une  revue  des  traductions  an- 
glaises de  l'Ecriture  grecque,  avec  des  notes. 
Quoique  l'auteur  eût  fait  imprimer  l'ouvrage 
de  son  vivant,  il  ne  le  publia  point,  ei  il  ne 
parut  qu'après  sa  mort,  h' Essai  sur  une  revue 
avait  donné  lieu  à  tant  de  critiques,  excité 
tant  de  controverses,  qu'il  voulut  s.ins  doute 
s'épargner  celles  que  lui  attirerait  l'ouvrage 
même.  Il  avait  fait  un  pareil  travail  sur  les 
Ecritures  hébraïques.  Il  s'était,  au  reste, 
formé  sur  rinter[)rélation  de  l'Ecriture  sainte 
un  système  qui  laissait  aux  auteurs  des  ver- 
sions beaucoup  de  latitude.  11  ne  croyait 
pas  qu'on  dût  avoir  égard  aux  opinions  des 
ditlerentes  communions,  mais  seulement  au 
sens  critique  ;  il  fut  combattu  par  Horsley. 

NEWTON  (IsAAc),  créateur  de  la  philoso- 
phie naturelle,  né  le  25  décembre  16'42,  la 
même  année  où  mourut  Galilée,  à  Wools- 
trop  dans  la  province  de  Lincoln,  apparte- 
nait à  une  famille  noble  :  il  s'adonna  de 
bonne  heure  à  la  géométrie  et  aux  mathé- 
matiques. Descaries  et  Keppler  furent  les 
auteurs  où  il  en  puisa  la  première  connais- 
sance. Dès  SI  plus  tendre  enfance  il  s'ét;iit 
fait  remarquer  par  son  goût  pour  les  inven- 
tions phy.siques  et  mécaniques.  S'étant  muni 
d'ustensiles  d'une  dimension  proportionnée 
à  sonûge,  il  fabriqua  de  petites  machines  de 
diverses  espèces,  et  même  des  horloges  qui 
marchaient  par  l'écoulement  de  l'eau,  et  un 
moulin  à  vent  d'une  invention  toute  nou- 
velle. Il  apprit  le  dessin  de  lui-môme.  On  mon- 
tre encore  aujour  i'hui  à  Woolstrop  un  petit 
cadran  solaire,  qu'il  construisit  sur  la  mu- 
raille de  la  maison  qu'il  habitait.  Les  pre- 
miers ouvrages  qu'il  parcourut,  dans  sa  pre- 
mière jeunesse,  furent  Euclide,  la  Logique 
de  Saunderson  et  VOptique  de  Keppler.  On 
racoiite  qu'étudiant  un  jour,  assis  sous  un 
pommier,  une  pomme  tomba  devant  lui  ;  la 
chuie  de  ce  fruit  le  porta  à  rétléchir  sur  la 
nature  du  pouvoir  qui  porte  et  précipite  les 


corps  vers  le  centre  de  la  terre  avec  une  force 
continuellement  accélérée,  ot  il  établit  son  sys- 
tème de  l'attraction.  Il  crut  qu'il  fallait  ban- 
nir de  la  physicjue  les  conjectures  et  les  hy- 
pothèses, et  soumettre  cette  science  aux  ex- 
périences et  à  la  géométrie.  Projet  excellent, 
s'il  avait  pu  l'exécuter  sans  mêler  à  sa  théo- 
rie beaucoup  de  choses  hypothétiques.  Di- 
verses expériences  de  Keppler  sur  la  pesan- 
teur, f)eut-être  aussi  l'idée  de  l'attraction  gé- 
nérale, établie  dans  le  Mundus  Magnes  du 
P.  Kircher,  fournirent  au  philosophe  anglais 
des  conjectures  sur  la  force  qui  retient  les 
planètes  dans  leurs  orbites.  Ce  fut  en  1G87 
qu'il  publia  ce  qu'il  pensait  sur  cet  objet. 
Ses  Principia  mathematica  philosophiœ  na- 
turalis,  traduits  en  français  par  madame  du 
Chàtelet,  ouvrage  où  la  géométrie  seit  de 
base  à  la  physique,  parurent  cette  année  en 
latin,  in-4.%  et  ont  été  réimprimés  en  1726. 
Il  y  avance  cette  assertion,  qu'il  n'y  a  peut- 
être  pas  un  pouce  de  matière  dans  tout  l'u- 
nivers. En  même  temps  qu'il  travaillait  à  ce 
livre,  il  en  avait  un  autre  entre  les  mains, 
son  Optique,  ou  Traité  de  la  lumière  et  des 
couleurs  :  celui-ci  vit  le  jour  pour  la  pre- 
mière fois  en  170i  ;  il  a  été  traduit  en  latin 
P'irClarke,  Londres,  1719,  in-4";  en  français 
par  Goste,  Paris,  1722,  in-4°,  et  par  Marat 
d'odieuse  mémoire,  revu  par  N.  Beauzée, 
Paris  1787,  2  vol.  in-8°.  Celte  dernière  tra- 
duch'on  est  peu  fidèle;  mais  elle  répare  les 
défauts  de  l'original,  où  les  pensées  sont 
quelquefois  rendues  en  termes  obscurs,  sou- 
vent noyées  dans  des  périphrases,  et  ressas- 
sées par  dévalues  redites.  Partant  de  la  décou- 
verte du  P.  de  Châles,  et  adoptant  quelques 
idées  du  P.  Grimaldi  (1),  Newton  crut  pouvoir 
faire  connaître  parfa  tement  la  naiure  de  la  lu- 
mière, en  la  décomposant,  et  en  anatomisant 
ses  rayons;  plusieurs  de  ses  expériences  sont 
vraiment  curieuses  et  dignes  de  l'atteution 
des  physiciens.  Sa  théorie  a  paru  à  bien  des 
personnes  une  espèce  de  démonstration  ; 
mais  dans  ces  dernières  années  elle  a  perdu 
beaucoup  du  crédit  dont  elle  avait  joui.  On 
a  vu  Marat  {Découvertes  sur  la  lumière,  etc., 
Paris,  1782  et  1788)  réduire  les  sept  couleurs 
primitives  à  trois,  nier  la  différente  réfran- 
gibilité  des  rayons,  avancer  que  le  noir  n'est 
pas  une  simple  privation  de  la  lumière,  etc  ; 
Palmet  {Théorie  des  couleurs  et  de  la  vision, 
traduite  de  l'anglais,  Paris,  1777)  assurer  que 
chaque  rayon  est  composé  de  trois  autres, 
que  la  lumière  ne  comporte  aucune  couleur, 
etc.;  le  célèbre  Euler  {Lettres  à  une  princesse 
d'Allemagne,  Berne,  1775)  faire  consister  les 
couleurs,  comme  les  sons,  dans  des  vibra- 
lions  plus  ou  moins  vives,  plus  ou  moins 
multipliées,  eîc.  Cette  diversité  d'opirnons 
sur  la  nature  de  la  lumière  et  des  couleurs 

(1)  Le  P.  de  Ctiales,  jésuite,  est  le  premier  qui  a 
reconnu  que  la  réfraclion  de  la  lumière  élait  une 
condition  essenlielle  à  la  production  des  couleurs 
dans  Tarc-en-ciel,  dans  les  verres  etc.;  el  Ion  doit 
au  jésuite  Grimaldi  la  découverte  de  l'inllexion  des 
rayons  solaires  dans  le  voisinage  de  certains  corps, 
et  de  leur  dilatation  causée  par  le  prisme. 
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tidlcift.  Tl  avait  un  grand  resport  pour  la  Di- 
précicux.  11  a  pcrfoc-  vinité  ;  les  seules  causes  finales  lui  paial'i- 
ti()uu(^  les  t(^]o3Copes,  et  a  inventé,  si  l'on  saient  un  argument  sullisant  pour  anéantir 
.s'en  lient  h  l'opinion  coinniuno,  celui  rpii  j'jitliéisme.  Il  était  loin  de  croire  que  son 
montre  les  objets  par  réilexion  ;  mais  NoUet  attraction  et  ses  calculs  j)ussent  oxi)li(pier 
a(-!ribue  l'invention  de  ce  télescope  à  Jac-  l'état  du  ciel  sans  recourir  en  dernier  lieu 
qucs  Grégory,  dont  VOptica  promotn  parut  à  la  volonté  direc-te  et  à  l'action  imnié- 
lorsque  Newton  avait  à  peine  20  ans.  diate  de  Dieu.  «  Les  dix  f)lanètes  principa- 
Peut-ôtre  l'un  ou  l'autre,  ou  fous  les  deux,  lement,  dit-il,  décrivent  autour  du  soleil  des 
Ofit-ils  pris  l'idée  de  ce  téIesco|)e  dans  la  Ca-  cercles,  dont  il  est  le  contre,  et  sur  un  jilan 
toptrique  du  P.  do  Châles,  liv.  m,  prop.  5'i-,  à  pou  près  semblable.  Tous  ces  mouvements 
où  il  paraît  clairement  énoncé.  Quoi  qu'il  on  réguliers  ne  viennent  d'aucune  cause  méca- 
soit,  il  est  certain  que  Nowlon  profila  beau-  nique,  puisque  les  comètes  suivent  un  plan 
coup  de  VOpticn  de  Grégory,  coumie  il  a  tiré  différent.  Ce  système  magnidcpie  du  soleil , 
pour  sa  géométrie  de  grandes  lumières  de  des  planètes  et  des  comètes  n'a  pu  ôlre 
(îrégoiro  de  Sainl-Vinccmt.  {Voy.  ce  nom.)  .  enfanté  (pie  par  la  volonté  et  le  pouvoir 
Un  des  principaux  litres  de  sa  gloire  élait  d'une  inlolligcnco  toute  -  puissante,  v  J*liiL 
le  Calcul  différentiel..  Lo.Wnùlz  lui  en  con-  •  nnt.  princ.  vinlh. ,  p.  482,  Caud)ridge,  171.'}. 
testa  la  découverte  ;  le  |)hilosoplio  allemand  II  était  en  cela  parfaitement  d'accord  avec 
fut  condamné  par  les  commissaires  de  la  so-  Leibnitz,  (jui  dit  dans  sa  Théodicée,  n°  345: 
ciété  royale  de  Londres,  qui  jugèrent  en  fa-  «  Los  physiciens  ont  beau  oxpliijuer,  et  les 
veur  do  leur  concitoyen.  Vorj.  Leifîmtz.  En  géomètres  faire  dos  calculs,  il  faut  reconnaî- 
1696,  le  roi  Cnillaumc  créa  Newton  garde  trc  quantité  de  choses  qui  no  sont  rien 
des  monnaies.  Le  philosophe  rendit  des  sor-  moins  qu'un  résultat  de  physique  ou  de  géo- 
vices importants  dans  celte  charge  h  l'occa-  métric.  »  Quoique  Newton  parut  attaché  à  l'é- 
sion  de  la  grande  refonte  qui  so  fit  alors,  glise  anglicane,  il  avait  embrassé  la  doctrine 
Trois  ans  après,  il  fut  mgitro  ue  la  monnaie,  deSocin.  On  croit  que  l'habitude  de  calculer 
em[)Ioi  d'un  revenu  Irès-considérable.  On  lui  l'avait  entraîné  dans  cetlB  erreur  plus  que 
donna,  en  1703,  la  place  de  président  de  la  tout  autre  motif  :  trois  qui  n'en  font  qu'un 
société  royale,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  lui  paraissait  un  argument  arithmétique  par- 
pendant  13  ans.  La  reine  Anne  le  fit  cliova-  faitemont  insoluble.  Cependant,  par  une  in- 
iier  en  1705.  Il  fut  plus  connu  que  jamais  à  conséquence  moins  conciiiable  avec  la  logi- 
Ja  cour  sous  le  roi  Georges.  La  princesse  que  qu'avec  l'algèbre,  il  était  fermement 
de  Galles,  depuis  re:ne  d'Angloterro,  disait  persuadé  de  la  révélation.  Une  prouve  de 
souvent  qu'f'//e  se  tenait  heureuse  de  vivre  de  cette  persuasion,  c'est  qu'il  a  commenté 
son  temps.  Dès  que  l'académie  des  sciences  V Apocalypse.  Il  y  trouve  clairement  que  le 
de  Paris  put  choisir  des  associés  étrangers,  pape  est  î'antochrist,  et  les  autres  chimères 
elle  no  manqua  [)as  d'orner  sa  liste  du  nom  que  les  protestants  y  ont  découvertes  contre 
de  Newton.  Du  moment  qu'il  fut  employé  à  l'Eglise  romaine.  Apparemment  il  a  voulu 
la  monnaie,  il  no  s'engagea  plus  dans  au-  par  ses  rêveries,  dit  un  homme  d'esfirit , 
cune  entreprise  considérable  de  raalliémati-  consoler  la  race  humaine  de  la  supériorité 
ques ,  ni  de  physique.  Il  posséda,  jusqu'à  quil  avait  sur  elle,  ou  prouver  qu'il  ne  l'a- 
l'âge  de  80  ans,  une  santé  égale;  alors  il  vait  pas  au  point  que  l'on  croyait.  On  a  de 
commença  d'être  incommodé  do  la  pierre,  lui,  outre  ses  Principes  el  son  Optique  :  un 
et  le  mal  devenu  incurable  l'enleva  en  1727,  Ahréyé  de  chronologie ,  tiaduit  en  français 
à  85  ans.  Dès  que  la  cour  de  Londres  eut  par  Grauet,  1728,  in-4°,  où  il  y  a  des  senli- 
appris  sa  mort,  elle  ordonna  que  son  corps,  ments  et  un  système  très-différent  des  au- 
après  avoir  été  exposé  sur  un  lit  de  parade,  très  chronologistes.  Fréret  attaqua  ce  sys- 
comme  les  personnes  du  plus  haut  rang,  fiit  tème.  et  Newton  lui  répondit  avec  vivacité, 
transporté  dans  l'abbaye  de  Westminster.  Le  en  1726,  Le  P.  Souciet,  jésuite,  s'éleva  aussi 
poêle  du  cercueil  fut  soutenu  par  le  grand  contre  la  Chronologie  de  Newton  dans  plu- 
chancelier  et  ])ar  trois  pairs  d'Angleterre,  sieurs  Dissertations.  On  a  ro|)roché  en  An- 
On  lui  éleva  un  tombeau  magnifique,  sur  glelorre  aux  deux  savants  français  de  n'a- 
lequel  est  gravée  une  épilaphe  dans  le  goût  voir  pas  trop  bien  entendu  la  partie  astrono- 
oriental,  où  l'on  félicite  le  genre  humain  mique  de  ce  système  ;  mais  on  convient  au- 
d'ôtre  frère  utérin  de  ce  grand  calculateur  :  jourd  hui  que  leurs  critiques  sont  justes  : 
Sii,i  gnunlentur  moriales  l'enthousiasme  national,  (jui  se  communi- 
Talc  ,aiUum.iuo  oxiiiisse  ^"f^'  "i^:™«  ^".'^  5^!''*"^='  étrangers,  ne  permit 
Huniaiii  goneris  dccus.  point  alors  d  ap!)recicr  les  choses  avec  jus- 
tesse. Une  Arithmétique  universelle,  en  la- 
Newton  no  se  maria  point.  Son  caractère  tin ,  Amsterdam  ,  1761,  2  vol.  in-'i-",  avec 
tranquille,  simple,  affable,  no  so  démentit  des  Commentaires  de  Castillon  ;  Analysis 
point  pendant  le  cours  de  sa  longue  carrière,  per  quantitatum  séries,  fluxiones  et  differen- 
La  vanité  le  troublait  quelquefois  ;  mais  la  tia's,  1716.  in-i",  traduite  en  français  jiar 
réilexion  lui  faisait  combattre  cette  enne-  M.  de  Buffon,  Paris,  17'i0,  in-V°;  plusieurs 
mie  du  repos,  qu'il  appelait  avec  raison  une  Lettres  dans  le  Commercium  epistoliciim. 
chose  très-substantielle  :  Sero  demum  ani-  Newton  a  certainement  rendu  de  grands  ser- 
madverti  quod  vanam  (jloriolam  captons,  vices  à  la  ph.siquo  en  l'unissant  à  la  géo- 
perdidi  quietem  meam,  rem  prorsus  substan-  métrie  ;  mais  il  faut  convenir  qu'il  a  poussé 
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cette  alliance  si  loin,  qu'elle  a  paru  dégéné- 
rer en  abus,  et  que  la  science  de  la  nature 
n'est  presque  devenue  qu'une  combinaison 
aride  de  mesures   et  de  nombres.  Dans  cet 
état  décharné  et  squeletteux,  la  physique  n'a 
présenté  à  la  jeunesse   qu'un  aspect    rebu- 
tant.    L'influence  .  d'une    étude    purement 
algébrique    sur  les  belles- lettres  n'a  point 
été  favorable  h  leur  progrès;  en  réprimant 
l'essor  de  l'imagination ,  elle  a  diminué  les 
ressources  du  génie;  des  efforts  pénibles  et 
calculés  ont  remplacé  cet  enthousiasme  qui 
produit  les  beautés  naturelles  et  touchantes. 
Quant  au  fond  même  des  systèmes  auxquels 
le  philosophe  anglais  a  fait  servir  une  si 
profonde  géométrie,  il  y  a  eu  un  temps  où  il 
n'était  pas  permis  de  les  révoquer  en  doute. 
Les  académies  et  les  collèges  en  avaient  fait 
une  espèce  de  dogme,  qu'on  ne  pouvait  con- 
tredire sans  note  d'hérésie.  Le  temps  a  ap- 
porté quelque  adoucissement  à  cette  rigueur. 
En  1772,  on  vit  paraître   des  Observations 
(réimprimées  à  Paris  en  1778,  et  h  Liège  en 
1788),  où   l'on  osait  examiner  les  titres  du 
règne  exclusif  qu'exerçait  la  nouvelle  physi- 
que ;  on  y  démontrait"  que  le  faux  pouvait 
être  calculé   comme  le  vrai  ;  et  dès  lors   la 
grande  base  de  l'édifice  newtunien  se  trouva 
ébranlée.  On  réfléchit  surtout  sur  l'inconsé- 
quence que  présente  la  théorie  de  l'ellipse, 
suivant  laquelle  les  planètes  s'éloignent  de 
rechef  du  soleil,  au  moment  môme  que  l'at- 
traction les  a  réduites  au  point  de  devoir 
s'engloutir  dans  cet  astre.  Le  chevalier  de 
Fornin  (  Eléments  des  forces  centrales)  a  fait 
depuis  sur  cet  article  des  observations  vic- 
torieuses, auxquels  l'académie  des  sciences 
n'a  trouvé   à  0[)poser  rien  de  raisonnable, 
puisqu'elle  a  cru  ne  i)ouvoir  y  répondre  que 
par  voie  d'autorité,  par  une  espèce  d'autos 
epha,  ce  grand  argument  des  péripatéticiens, 
que  le  phdosophe  anglais  à  eu  pendant  quel- 
que temps  la  gloire  de  voir  ressusciter  en  sa 
faveur.  Les  disciples  de  Newton  ont  changé, 
modifié,  expliqué  ses  systèmes  de  cent  fa- 
çons diverses.  Selon  qu'ils  ont  cru  apcrce- 
voir  plus  de  faciliié  à  satisfaire  aux  difficul- 
tés, ils  ont  abandoiiné  plusieurs  de  ses  as- 
sertions, pour  mieux  défendre  les  autres;  de 
manière  que   le  maître  aurait   aujourd'hui 
bien  de  la  peini.'  à  reconnaî;re  son  ouvrage. 
Cependant,  .si  nous   en   croyons   un   savant 
moderne,  qiu  a  imag  né  lui-môme  des  sys- 
tèmes brilhuits  et  spécieux  (le  baron  de  Ma- 
rivetz),  toutes  ces  précautions  n'empêcheront 
pas  que  la  liiéorie  de  l'attraction  ne  soit  un 
jour  et  peut-être  bientôt  reléguée  avec  celle 
des  antipérist.ises  et  aulres  qualités  occultes: 
toute  l'autorité  des  savants  qui  la  défendent 
encore,  et  qui   s'efforcent   de   la   maintenir 
dans  la  prérogative  d'une  vérité  reconnue  et 
démontrée,  ne  la  sauvera  pas  du  danger  qui 
la  menace.  «  Nous  n'écrirons  point  ici,  dit-il 
'<  dans  sa  Lettre  à  M.  Bailly,  la  liste  très- 
«  nombreuse  de  savants  qui  n'ont  pas  [)lié 
«  le  genou  devant  l'idole  appelée  attraction, 
«  qui  n'ont  pas  reposé  leurs  pensées  sur  ce 
«  nuage  léger.  Les  autorités  doivent  cédera 
«  la  raison.  Cela  est  fâcheux,  oeut-êlre.  nour 
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«  ceux  qui  se  soni  emparés  de  l'autorité  : 
«  pour  se  consoler.  Monsieur,  qu'ils  regar- 
«  dent  derrière  eux-,  qu'ils  considèrent  le 
«  sort  de  leurs  prédécesseurs;  ils  subissent 
«  la  loi  générale  et  invariable.  Dans  l'empire 
«  des  sciences,  le  sceptre  du  despotisme, 
«  toujours  usurpé,  a  toujours  passé  de  main 
«  en  main  à  titre  également  illégitime.  Ce 
«  sort  est  réservé  aux  ligues  usurpatrices, 
«  comme  aux  |)articuliers  usurpateurs.  C'est 
«  sur  des  exemples  si  multipliés  que  s'éta- 
«  blit  l'espérance  de  ceux  qui  entrent  dans 
«  la  carrière  avec  de  nouvelles  idées.  Telle 
«  est  la  source  des  consolations  qui  soutien- 
ce  nent  leur  courage  au  milieu  des  contra- 
«  riétés  qui  les  attendent.  L'empire  des 
«  idées  dominantes  dans  un  temps  se  dé- 
«  truit,  d'autres  s'cm  forment  un  nouveau, 
«  péniblement,  lentement  à  la  vérité.  L'opi- 
«  nion  reçue  combat  longtemps;  mais  on 
«  voit  ses  efforts  s'affaiblir  progressivement  : 
«  on  présage,  on  calcule  l'époque  de  sa  dé- 
«  faite,  on  prévoit  l'instant  où  sa  puissance 
«  s'évanouira.  Sa  chute,  amenée  par  les  dé- 
ce  veropj)emenls  successifs  de  l'intelligence 
«  est  souvent  bien  moins  l'effet  d'une  impul- 
c(  son  puissante  que  celui  d'une  lente  dé- 
<c  gradation.  \  défaut  de  la  foudre  du  génie, 
ce  qui  pouvait  la  terrasser  en  un  instant,  la 
c(  lime  sourde  des  méditations,  les  sccous- 
(c  ses  réitérées  que  lui  donnent  des  obser- 
cc  valions  suivies  et  multipliées,  l'ébranlent: 
ce  elle  tombe  enfin,  sans  que  personne  puisse 
ce  s'honorer  de  sa  chute.  Alors  ce  vaste  édi- 
ec  fice  couvre  de  ses  débris  le  terrain  qu'il 
ce  avait  comprimé.  Ceux  dont  ce  terrain  de- 
ee  vient  le  domaine  sont  occupés  longtemps 
ce  encore  du  soin  d'enlever  ces  décombres, 
ce  qui  retardent  la  construction  d'un  nouvel 
ce  édifice ,  tandis  que  d'autres  architectes 
ce  méditent  déjà  d'en  établir  un  nouveau  sur 
ce  ses  ruines.  »  11  n'y  a  jwint  d'édition  réel- 
lement cHmplète  des  OEuvrcs  de  Newton, 
bien  que  Horsley  ait  prétendu  en  donner 
une  en  5  vol.  in-V°,  Londres,  1779-85.  Pour 
la  rendre  complète,  il  faudrait  y  joindre  les 
kvolumc-s  d'Opuscules,  publiés  par  Caslillon, 
Berlin,  17'/'!  ,  ainsi  cjne  les  Lettres  scientifi- 
ques de  Newton,  ra[)i'Ortées  dans  la  Biogra- 
phia  britannica  et  dans  le  Commercium  epis- 
tolicum.  On  [îcut  co:  sulfer  sur  Newton  l'ou- 
vrage fort  rare,  iniitulé  :  (Collection  for  tlie 
history  of  the  toion  and  sokc  (irantham  ,  con- 
taining  authentic  mcmoirs  of  sir  Jsaac  Nctc- 
ton,  noio  first  published  froin  the  original 
Mss,  in  the  possession  of  the  earl  of  Ports- 
mouth,  Londres,  1806.  On  a  imprimé  à 
Glascow,  en  182-2,  i  vol.  in-8°  :  Les  princi- 
pes mathématiques  de  la  philosophie  naturelle 
de  Newton,  avec  les  commentaires  des  RR. 
PP.  Leseur  et  François  Jacquier,  religieux 
minimes,  professeurs  de  mathématiques. 

NEWTON  (Thomas),  évêque  anglican,  né 
l'an  170i,à  Lichtfield,  dans  le  comté  de  Staf- 
ford,  fit  ses  premières  études  dans  sa  ville 
natale  et  à  l'école  de  Westminster,  puis  alla 
à  Cambridge  au  collège  de  la  Trinité,  où  il 
fut  reçu  agrégé.  11  exerça  le  ministère  dans 
diflC^rentes  églises  de  Londres  jusqu'en  174:5, 
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('•poqiie  où  il  pnt  le  do  :ré  de  docteur,  et  et  de  respect  pour  Jiidn.s  ^lacliabée  ,  il  de- 

('''|)<)usa,  (Ml  17V7,  la  (ille  (lu  docteur  Tieheck-  rnauda  une   entrevue,  et  fit  une  trêve  avec 

Devenu  chapelain  du  roi  Georges  IIenl75(),  lui.    Alcime  ,  juif  apostat,  l'accusa   fausso- 

il  lut  l)ic!itôt  après  pourvu  li'une  prélx'ule  à  ment  auprès  du  roi  de  s'entendre  avec  Judas 

AVcstaiinster, <t  de  la  sous-cliant('ri(^d'Voriv.  Machâbée   pour  le  trahir.   Le  roi,  ajoutant 

Nommé, en  1701,  à  l'évèclié  de  Bristol, autpud  foi  à  ce  ra!)'iort,  écrivit  h  Nicanor,  qu'il  Irou- 

il  réunit, deux  ans  après, liMloyennè  de  Saint-  vail  fort  mauvais  qu'il   eût  fait  une  trêve 

Paul,  il  mourut  à  l'Age  de  79  ans,  dans  sou  avec   Macliabée ,  et  lui  ordonna  de  le  faire 

doyenné,  le  li  février  178-2.  On  a  de  ce  pré-  nnMidre  vif,  et  de  l'envoyer  pieds  et  mains 

iat  :  une  édition  du  Paradis  perdu,  de  Mil-  liés  à  Anlioche.  Nicanor  fut  surpris  et  afiligé 

ton,  avec  des   notes  variorum,  dont   quel-  de  cet  ordre;  mais  il  n'employa  pas  moins 

ques-unes  sont  de  lui,  17V9;  Diftst-rlalions  l'arlilice  et  la  peiiidie  i)Our  l'exéfuter.  Proli- 

sur  les  prophéties,  2  vol.  in-1-2.  Il  y  rcnou-  tant  de  la  sécurité  que  la  trêve  ins  irait  au 

velle  les  diatribes  de  quelques  j  rotestants  général  des  Juifs,  il  cheiclia  l'occasion  de  se 

contre  l'Eglise  romaine;  Mémoires  éi-iis  par  saisir  de  lui.  Mais  celui-ci  se  défiant  de  ses 

lui-même;  OEuvres  mêlées.  La  i)rimatie  d'ir-  mauvais  desseins,  se   retira  avec  quelques 

lande  lui  avait  été  olTerle  ,  mais  il  la  refusa,  troupes  ,  avec  lesquelles  il  battit  Nicanor, 

C'était  up  prélat  exact  et  charitable,  puant  .  qui  l'avait  poursuivi.  Ce  général ,  désespéré 

à  sa  théologie,  elle  n'est  orthodoxe  ni  su:-  de  voir  échapper  sa  proie,  vint  au  temple, 

vaut  la  foi  catholique,  ni  suivant  la  réfor-  et,  levant  la  niain  ontreJe  saint  lieu,  il  jura 

ination.  anglicane.    Il   comljat   l'éternité  des  avec  serment  qu'il  détruirait  le  temple  jus- 

leines,  et  croit   au  rétablissement  final   de  qu'aux  fondements,  et  qu'il  en  élèverait  un 

"harmonie  et  du  bonheur  général.  Ses  OEu-  en  l'honncui'  de  Bacchus,  si  on  ne  lui  remet- 
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vres  complètes  ont  été  im|irimées  en   trois  tait  Judas  entre    les  mains.  Ayant  ensuite 

volumes  avec  sa  Vie  écrite  par  lui-même.—  appris  qu'il  était  sur  les  terres  de  Samarie, 

Newton   (Uichard),  ecclésiastique  anglican,  il  résolut  de  l'atlaïuer  avec  toutes  ses  forces 

docteur   de    l'université   d'Oxford,  né   vers  le  jour  du  saijbat.  Il  marcha  comme  à  une 

1676,  fut  nommé,  en  1752,  chanoine  de  l'é-  victoire  assurée,  au  son  des    trompettes, 

glise  de  Christ  et  principal  du   collège  de  conte  Judas,  qui,  ne  mettant  sa  confiance 

Hertford,  aiiquel  il  consacra  tous  ses  soins  qu'en  Dieu,  lui  livra  bâta. Ile,  le  défit,  et  lui 

et  une  i)art:e  de  ses  revenus.  H  rao;irut  le  tua  35,000  hommes.  Nicanor  lui-même  per- 

21   avril  1753,  à  Lavcndon-Crange   dans  le  dit  la  vie  dans  cette  bataille,  et  son  corps 

comté  de  Buckingham.  On  a  de  lui  un  vo-  ayant  été  reconnu,  Judas  lui  fil  couper  la 

lume  de  Sermons,  publié  en  178'!-;  La  plura-  tête  et  la  main  droite,  qu'il  fit  [)orter  à  Jéru- 

lité  des  bénéfices  illégitimes, Mk't,  en  anglais,  salem.  Lors  ju'il  y  fut  arrivé,  il  rassembla 

où  il  réfute  un  écrit  de  Henri  Wharton  pour  dans  le  parvis  du  temple  les  prêtres  el  le 

la  défense  de  la  pluralité  i\es  bénéfices  ;  Les  j)euple,  et  leur  montra  la  tète  de  Nicanor,  et 

caractères  de  Théophraste ,  tr.iduit  en  anglais  cette  main  déiestable  qu'il  avait  levée  inso- 

avec  des  notes.  Celte  traduction  fut  im  ri-  lemmenl   contre  la  maison    de   Dieu  tout- 

mée  peu  de  temps  après  la  mort  de  Bichard  puisSiUl.   Puis,  ayant  fait  couper  en  petits 

Newton  :  conformément  à  ses  intentions  ,  le  morceaux  la  langue  de  cet  impie,  il  la  donna 

produit  delà  vente  en  fut  alfecté  aux  travaux  à  manger  aux  oiseaux.  Sa  main  fut  atlachée 

du  collège  de  Hertford.  vis-à-vis  le  temple,  el  sa  tête  exposée  aux 

NEYBAC,  évêque  de   Tarbes.  Voy.  Nei-  yeux  de  tout  le  monde,  comme  u.i  signe  vi- 

ixAC.  sibledu  secours  de  Dieu, l'an  162  avant  Jésus- 

NICAÎSE  (saint),  en  latin  Nicasius,  évoque  Clirisl.  ((Exemi)leterril)lede  ladivioe  justice, 

de  Beims  au  v' siècle,  maityrisé  par  les  Van-  «  dit  un  historien,  et  d'autant  plus   [)ropre 

dales.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  «  à  réprimer  le   sacrilège  et  le  blasphème, 

sa. [Il  Nicaise ,  martyr  du  Vexin  ,  que   l'on  «  que,  répété  dans   tous  les  siècles  et  par 

compte     pour    le    premier    archevêque    de  «  toutes  sortes  d'impies,  il  ne  peut  être  le- 

Rouen,  au  milieu  du  m'  siècle.  «  gardé  que  comme  une  de  ces  punitions 

NICANOR,  général  des  arm 'es  du  roi  de  «  rares  qui  frappent  le  crime  dans  des  cir- 

Syrie,  et  grand  ennetni  des  Juifs,  vint  d'à-  «  constances  extraordinaires.  »   Voy.  Spel- 

bord  en  Judée  par  ordre  de  Ly.sias,  régent  du  man. 

royaume  pendant  l'abs'nced'Antiochus,  pour  NICANOR,  natif  de  ('île  de  Chypre,  fut  un 

comb.ittre  les  Ji:ifs.  Il  invita,  avant  le  com-  des  sept  diacres  choisis  par  les  apôtres.  On 

bat,  les  marchands  ii  venir  acheter  les  escla-  dit  (|u'il  prêcha  dans  son  pays,  et  qu'il  y  lut 

ves  qu'il  allait  faire;  mais  Judas  Machahée  martyrisé. 

l'ayant  vaincu  dans  un  premier  combat,  NICÉPHORE  (saint) ,  martyr  d'Antioche, 
quoiqu'il  n'eût  que  7000  hommes,  Nicanor  sous  l'empereur  Yalérien ,  vers  l'an  260 , 
s'enfuit  déguisé,  et  se  retira  à  Babylone,  fil  était  simple  laïque.  Une  amitié  aussi  tendre 
rapport  à  Antiochus  de  sa  défaite  et" confessa  que  chrétienne  Pavait  lié  avec  le  prêtre  Sa- 
la puissance  du  Dieu  que  les  Juifs  adoraient,  price.  Ils  eurent  le  malheur  de  se  brouiller, 
A  rimitati-)n  de  tous  les  dévastateurs  sacri-  et  la  persécution  s'élant  allumée  dans  le 
léges  ,  qui  adorent  la  main  de  Dieu  au  mo-  temps  de  leur  désunion,  Saprice  fut  con- 
ïnent  qu'elle  les  frappe»  etne  changent  rien  damné  à  avoir  la  têle  tranchée.  Son  ennemi 
pour  cela  dans  la  disposition  de  leurs  cœurs,  (il  tout  ce  qu'il  put  pour  se  réconcilier  avec 
Nicaaor  recommença  la  guerre,  el  fut  encore  lui;  mais  Sapriae  ne  voulut  point  lui  par- 
défait.  Ce  fut  alors  que,  plein  d'admiràliou  donner,  et  renonça  à  la  religion  chrétienne, 
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qui  ordonne  un  pardon  sincère  do  tontes  les 
injures.  Nicéi)hore,  plus  sensible  à  cette 
honteuse  apostasie  qu'au  ressentiment  de 
Saprice,  déclara  qu'il  était  chrétien,  et  qu'il 
ne  sacrifierait  jamais  aux  idoles.  Condamné 
à  avoir  la  tête  tranchée  à  la  place  de  Sai)rice, 
il  reçut  la  couronne  du  martyre ,  dont  son 
enm-mi  irréconciliable  s'était  rendu  indigne. 
NICÉPHORE  (saint),  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  naquit  vers  l'an  750,  et  succéda 
à  Taraise  en  80G.  Il  défendit  avec  zèle  le 
culte  des  saintes  Images,  contre  l'empereur 
Léon  l'Arménien,  qui  l'exila  en  815.  11  se 
retira  dans  le  monastère  de  Saint-Théodore 
qu'il  avait  fondé,  et  d  y  mourut  saintement, 
en  828,  à  70  ans.  On  a  de  lui  :  Cfironologia 
tripartita,  traduite  en  latin  par  Anastase  le 
Bibliothécaire.  C'est  une  chronologie  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'au  temps  où  vi- 
vait le  saint.  On  y  a  fait  quelques  additions 
dans  les  siècles  postérieurs.  Le  P.  Coar  , 
dominicain,  la  publia  à  Paris,  en  123G,  en 
mettant  à  la  suite  des  notes  de  Georges  le 
Sjncelle.  On  la  trouve  dnns  la  Bibliothèque 
des  Pères,  et  dans  ]  Ilistoire  byzantine,  Ve- 
nise, 1729;  Historicum  breviarium  ,  publié 
par  le  P.  Petau  en  161G,  in-8%  et  traduit 
par  le  président  Cousin.  Cet  abrégé  histori- 
que, écrit  d'une  manière  trop  sèche  et  trop 
succincte,  mais  exacte,  s'étend  depuis  la  mort 
de  l'empereur  Maurice  jusqu'à  Léon  IV  ;  il 
a  été  réimprimé  au  Louvre,  en  16i8,  in-fol., 
et  fait  partie  de  la  Byzantine  ;  la  Stichome'- 
ïri'e,  c'est-à-dire  rénumération  des  livres  sa- 
crés ;  elle  est  ordinairement  jointe  à  la  Chro-  , 
nologie.  On  ne  peut  contester  cet  ouvrage  à 
Nicéphore.  {Voy.  dom  Ceillier,  tome  XVîIÎ, 
page  475j.  Les  Antirrhétiques,  ou  écrits  con- 
tre les  iconoclastes,  dont  quelques-uns  se 
trouvent  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  La 
présence  réelle  y  est  établie  de  la  manière  la 
plus  claire  et  la  plus  précise.  (Voy.  Léon 
Allatius,  De  consens.  Eccl.  occid.  et  orient., 
liJ).iîi,c.  13,  |).  1225.)  Dix-sept  canons,  insé- 
rés dans  la  Collection  des  conciles,  etc.  Dom 
Anselme  Banduri  avait  formé  le  projet  de 
donner  une  édition  de  lous  les  ouviages  de 
saint  Nicéphore  ;  la  moi  1 1  eu  a  empêché.  Le 
Prospectus  qu'il  eu  avait  puldié  en  1705,  a 
été  insé.é  tout  entier  dans  la  Bibliuthèque 
grecque  deFabricius,  tome  VI,  page  6i0.  Ces 
ouvrages  sont  des  monuments  de  la  saine 
criti({ue  et  de  l'éiuhtiou  de  Nicé,4]oi-e,  qui 
étaii  aussi  bien  grand  écrivain  que  judicieux. 
—  I!  ne  faut  |)as  le  confondre  avec  Nice- 
PuouE  Callixte  iJont  nous  avons  une  His- 
toire ecclésiastique ,  en  grec  qui  va  jus- 
.  qu'en  610,  Paris,  1630,  2  vol.  in-fol.  Celui-ci 
vivait  au  xiv"  siècle.  Il  rapporte  beaucoup 
de  faits  qui  ressemblent  extrêmement  à  des 
fables. 

NICÉPHORE  CARTOPHILAX,  c'est-à-dire 
(jfirde  des  archives,  auteur  grec,  florissait  au 
couimencement  du  ix^  siècle.  Il  nous  reste 
de  lui  quelques  ouvrages  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  et  dans  le  Recueil  du  droit 
grec-romain. 

NICÉPHORE  BLEMMIDAS,  savant  abbé 
grec  du  Mont-Athos,  refusa  le  patriarcat  de 
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Constantinople  en  1255,  et  fut  favorable  aux 
Latine.  On  a  de  lui  deux  Traités  de  laproces- 
sion  du  Saint-Esprit,  imprimés  avec  d'autres 
théologiens  grecs,  à  Rome,  en  1652  et  1659, 
2  vol.  in-4". 

NICÉPHORE  GRE(iORAS,  bibliothécaire 
de  l'église  de  Constantinople  au  xiv  siècle  , 
eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  son 
temps.  On  a  de  lui  une  Histoire  des  empe- 
reurs grecs,  farcie  d'inexactitudes  et  écrite 
d'un  style  barbare,  de[)uis  120'*  jusqu'en 
1359.  La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  du  Louvre,  en  grec  et  en  latin,  2  vol. 
in-fol    1702. 

NICÉRON  (Jean-François),  religieux  mi- 
nime, né  à  Paris  en  1613,  et  mort  à  Aix  en 
16i6,  à  33  ans,  s'appliqua  à  l'optique  et  fut 
ami  du  célèbre  Descartes.  Ce  jeune  auteur 
donnait  les  plus  grandes  espérances  ,  lors- 
qu'il fut  moissonné  à  la  fleur  de  son  âge.  Au 
milieu  des  occupations  et  des  voyages  qui 
devaient  le  distraire,  il  sut  ménager  les  moin- 
dres moments  pour  les  consacrer  à  l'étude. 
On  a  de  lui  :  V Interprétation  des  chiffres,  ou 
Règle  pour  bien  entendre  et  expliquer  solide- 
ment toutes  sortes  de  chiffres  simples,  tirée 
de  l'italien d'Antonio-Maria  Cospi,  lG41,in-8°; 
La  Perspective  curieuse,  ou  Magie  artificielle 
des  effets  merveilleux  de  l'optique  ,  avec  la 
Catoptrique  du  P.  Mersenne,"  Paris,  1652, 
in-fol.  ;  Thaxmiaturgus  opticus,  16V6,  in-fol.  ; 
l'ouvrage  précédent  n'est  qu'un  essai,  qui  est 
beaucoiip  dévolo,)pé  dans  c,  lui-ci. 

NICÉRON  (Jean-Pierre),  parent  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1685.  entra  dans  la  con- 
grégation des  clercs  réguliers  de  Saint-Paul, 
connus  sous  le  nom  de   Barnabites.   Après 
avoir  professé  les  humanités,  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  son  ordre,  il  se  consa- 
cra à  la  chaire,  à  la  direction  et  au  cabinet. 
Les  langues  vivantes  et  les  langues  mortes 
lui  divinrent  familières.  Il  s'adonna  suitout 
avec  succès  à  la  bibliographie  et  à  l'histoire 
litiéraire.  Il  mourut  à  Pars  le  7  juillet  1738, 
à  53  ans.  Les  gens  de  lettres  le  regrettèrent 
autant  pour  ses  connaissances  que  pour  sou 
caractère   doux  et  obligearit.  Ses    ouvrages 
sont:  Mémoires  pour  servir  à   lliistoire  des 
hommes  illustres   dans  la  république  des  let- 
tres, avec  un  Catalogue  raisonné  de  leurs  ou- 
vrages, Paris,  in-12.  Le  V  volume  de  cette 
compilation  parut  en    1727  ;  les  autres  ont 
été  donnés  successivement  jusqu'au  39'   qui 
parut  en  1738;  le  W  parut  en  1739.  On   a 
donné  depuis  trois  autres  volumes,  dans  les- 
quels il  y  a  plusieurs  articles  qui   ne  sont 
pas    du    P.    Nicéron.    Quoique    son    style 
soit   négligé  ,  et   qu'il  ne  démôle  i-as  avec 
beaucoup  de  finesse   les   caractères  de  ses 
dilférents  personnages,  ses  recherches  sont 
en  général  utiles  et  souvent  curieuses.  L'au- 
teur ne  promet  dans  son  titre  que  les  vies 
des  Hommes  illustres  ;  mais  il  y  a  fait  entrer 
une  foule  d'auteurs,  dont  plusieurs  ne  sont 
que  médiocres  ou  méjjiisabies.  On  lui  repro- 
che d'avoir  quelquefois  critiqué  outre  me- 
sure des  écrivains  catholiques,  d'avoir  trop 
exalté  quelques  ennemis  de  l'Eglise  roinaine,. 
comme  on  peut  le  voir  entre  autres  à  l'aiti- 
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cle  Jean  Sleidan  ;  et  d'avoir  loue  sans  ré- 
serve (les  écrivains  ennemis  de  toute  reli- 
gion, tels  que  Bayle,  etc.  On  |)eut  croire  (jiie 
cela  vient  en  i)artie  de  la  docilité  avec  la- 
quelle il  a  copié  les  journalistes  et  hiblio- 
gra|)hes,  sans  connaître  par  liii-uH^nio  les 
ouvrages  et  les  aulcms  dont  il  parlait.  Son 
recueil  forme  kk  vol.,  parce  que  le  10'  a 
deux  ))arties  qui  se  relient  séparément.  Le 
(jrand  Fébrifuge,  où  l'on  fait  voir  que  l'eau 
commune  est  le  meilleur  remède  pour  les  fiè- 
vres, et  vraisemblablement  pour  la  peste  ;  tra- 
duit de  l'anglais  de  Jean  Hanckock,  in -12. 
Ce  livre  eut  beaucoup  de  cours.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Paris,  1730,  sous  le  titre 
de  Traite  de  l'eau  commune,  en  2  vol.  in-12; 
la  Conversion  de  l'Angleterre  au  christianis- 
me, comparée  avec  la  prétendue  réformai  ion, 
traduit  de  l'anglais,  in-8' ;  Traduction  des 
réponses  de  Woodward  au  docteur  Caméra- 
riiis,  sur  la  Géographie  physique,  ou  His- 
toire naturelle  de  la  terre,  in-V  ;  Voyages  de 
Jean  Ovington,  1725.  On  trouve  son  Floge 
par  l'abbé  Goujet  ,  dans  le  tome  XI  de 
ses  Mémoires  pour  l'histoire  des  hommes 
illustres. 

NICET.  Voy.  Nicétius. 

MCÉT AS  (saint),  deCésarée,  en  Bithynie, 
soutîrit  beaucoup  sous  l'empire  de  Léon 
l'Arménien,  qui  persécuta  en  lui  ses  vertus 
et  son  zèle  pour  la  foi  et  pour  le  culte  dc& 
saintes  images.  Il  fut  abbé  des  Acemètes, 
dans  le  monastère  de  Médicion  sur  le  Mont- 
01ym[)e,  du  côté  de  la  ville  de  Pruse  en 
Bithynie,  et  mourut  en  82i.  —  M.  l'abbé 
Migne  a  recueilli  ses  OEuvres  dans  le  même 
volume  ([ui  renferme  celle  de  saint  Pierre 
Cbrysologueet  de  saint  Yalérien.  Fo?/. Pierre 
Chr^'sologue. 

MCÉTAS  SERRON,  diacre  de  l'église  oe 
Constantinople  dans  le  xi'  siècle,  puis  évo- 
que d'Héraclée,  est  connu  par  plusieurs  ou- 
vrages. On  lui  attribue  :  une  Chaîne  des  Pè- 
res grecs  sur  le  livre  de  Job,  Londres,  1637, 
in-fol.,  en  grec  et  en  latin  ;  une  autre  sur  les 
Psouwfs  ;  une  troisième  sur  le  Cantique  des 
cantiques  ;  des  Commentaires  sur  une  partie 
des  OEuvres  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Il 
rec;jeillit  dans  ces  ditlereiites  compilations 
les  passages  des  plus  savants  écrivains  de 
l'Eglise  grecque. 

MCETAS  ACOMINATCS  ou  CHOMATE  , 
historien  grec,  ainsi  surnommé  parce  qu'il 
était  de  Chone,  ville  de  Phrygie,  exerça  des 
emplois  considérables  à  la  cour  d'Andronic, 
d'Isaac  l'Ange  et  de  Mursuphle,  empereurs 
de  Constantmople.  11  servit  dans  la  guerre 
contre  les  Latins  et  fut  chargé  de  défendre 
Phili[)po|.olis  ;  mais  il  ne  put  opposer  qu'une 
faible  résistance  à  l'armée  victorieuse  de 
Frédéric  Barberousse.  A  la  prise  de  Constan- 
tinople par  les  Français,  en  120i,  il  dut  la 
vie  à  un  marchand  vénitien  qui  montait  la 
garde  h  sa  porte.  Son  palais  fut  incendié,  et 
il  n'eut  que  le  temps  d'emporter  un  sac  de 
bardes  et  de  fuir  avec  sa  fennne,  qui  mourut 
en  chemin.  Il-se  retira  à  Nicée,  où  il  mourut 
vers  1206  après  s'être  marié,  en  secondes 
poces;  à  la  fille  d'un  sénateur,  qu'il  avait  eu 


1c  bonheur  ue  soustraire  à  la  brutalité  des 
.soldats  latins.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  en 
21  livres,  depuis  1118  jusqu'à  1205.  C'est  une 
continuation  de  celle  de  Zonare  ;  celle  de 
Nicétas  a  été  continuée  par  Acropolitw  et  Ni 
cépliore  Grégoras.  Cet  oiivrage  traduit  on 
latin  j)ar  Jérôme  Wolif,  et  en  français  parle 
président  Cousin,  est  plus  agréable  dans  ses 
copies  que  dans  l'original.  Le  style  de  Nicétas 
est  emphatique,  obscur,  embarrassé  ;  mais 
il  y  a  assez  d'exactitude  dans  les  faits.  On  le 
trouve  d.ms  le  corps  de  Vllistoire  byzantine, 
publiée  auLouv.re,  où  on  l'imprima  en  1657, 
in-fol.  Trésor  ou  Traité  de  la  foi  orthodoxe, 
en  27  lives.  Pierre  More!  a  mis  au  jour  les 
cin(|  premiers,  Paris,  1580. 

NICETIUS  (  saint  ),  évoque  de  Trêves  au 
vr  siècle,  s'acquit  l'estime  de  Thierry,  roi 
d'Austrasie,  par  sa  piété  et  parja  sainte  li- 
berté avec  laquelle  il  avait  osé  lui  reprocher 
ses  crimes.  Il  illustra  son  siège  par  la  pra- 
tique des  plus  excellentes  vertus,  et  surtout 
par  un  zèle  vraiment  pastoral,  qu'il  fil  écla- 
ter dans  plusieurs  conciles  tenus  dans  les 
Gaules  pour  le  maintien  de  la  discipline.  La 
sévérité  dont  il  usa  envers  Théodebert,  suc- 
cesseur de  Thierry,  opéra  la  conversion  de 
ce  roi,  qui  s'était  abandonné  à  tous  les  excès 
de  débauche  et  de  cruauté.  Il  ne  fut  pas  si 
heureux  à  l'égard  de  Clotaire  qui  succéda  à 
Théodebert,  et  qui  enchérit  encore  sur  ses 
excès.  Nicétius  fut  envoyé  en  exil,  dont  il 
ne  revint  qu'après  la  mort  de  ce  prince  in- 
cestueux. Il  gouverna  l'église  de  Trêves 
jusqu'en  566.  Saint  Grégoire  de  Tours  rap- 
porte plusieurs  miracles  que  le  saint  évêque 
opéra  pendant  sa  vie,  et  assure  qu'il  s'en 
opérait  un  grand  nombre  sur  son  tombeau, 
qu'on  voit  encore  dans  l'église  de  la  célèbre 
abl)aye  de  Saint-Maximin,  près  de  Trêves. 

NICHOLS  (William),  théologien  anglais, 
né  en  166i,  àDonington,  dans  le  comté  de 
Buckingham,  lit  ses  études  à  l'université 
d'Oxford.  Agrégé  ensuite  au  collège  de  Mer- 
ton,  il  y  fut  reçu  docteur  en  1695,  et  peu  de 
temps  après  il  obtint  le  rectorat  de  Selsey, 
dans  le  comté  de  Sussex.  Il  a  publié  divers 
ouvrages  estimables ,  savoir  :  Entretiens 
avec  un  déiste,  in-8°,  en  5  parties,  1703.  Ils 
eurent  plusieurs  éditions  ;  la  3"  parut  en 
1723,  avec  des  augmentations,  2  vol.  in-8°  ; 
Defensio  Ecclcsiœ  anglicanœ,  1707,  in-12. 
Il  en  parut  une  traduction  en  anglais.  Com- 
mentaire  sur  le  Book  of  common  prayers 
(Livre  des  communes  prières,  ou  Paroissien), 
in-8'' ,  réimprimé  en  1705  ;  Essai  pratique 
sur  le  mépris  du  monde,  169i,  in-8%  réim- 
primé en  170i  ;  Traduction  de  l'Introduc- 
tion à  la  vie  dévote  de  saint  François  de 
Sales,  évêque  et  prince  de  Genève;  Conso- 
lation pour  les  parents  qui  ont  perdu  leurs 
enfants,  ilO\,  in-8°;  La  religion  du  prince, 
où  l'on  démontre  que  les  préceptes  de  l'Ecri- 
ture sont  les  meilleures  maximes  du  gouver- 
nement, 170i,  in-8"';  des  Discours,  des  Ser- 
mons, des  Ouvrages  polémiques,  ou  destinés 
h  l'instiuction  de  la  jeunesse.  Nichols  mou- 
rut vers  1712.  C'était  un  homme  instruit  M 
vertueux. 
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NICKEL  (GoswiNus),  né  à  Juliers  le 
l"mai  1582,  entra  chez  les  jésuites  en  160V, 
enseigna  la  philosophie  à  Cologne,  et,  après 
avoir  géré  divers  emplois,  il  fut  élu  général  de 
son  ordre  en  1652. 11  fut  en  grande  considéra- 
tion auprès  du  pape  Alexandre  VII,  et  eut 
la  consolation  de  voir  par  les  efforts  de  ce 
poDtife  la  société  rentrer  dans  les  Etats  de 
la  république  de  Venise,  dont  elle  avait  élé 
exilée  sous  le  poniificat  de  Paul  V.  Il  mou- 
rut après  une  longue  maladie,  le  31  juillet, 
jour  <le  s  lint  Ignace,  166i. 

NICODÈME,  homme  distingué  parmi  les 
Juifs  par  ses  connaissances  et  sa  dignité  de 
sénateur,  fut  frappé  de  la  doctrine  et  des 
miracles  de  Jésus-Christ.  N'osant  se  déclarer 
publiquement,  il  alla  le  trouver  de  nuit,  et 
lui  dit  :  «  Nous  ne  poîvons  douter  que  vous 
«  ne  soyez  1'  nvoyé  de  Dieu;  car  pe  sonne 
«  ne  p«  ut  faire  les  prodiges  que  vous  faites, 
«  si  Dieu  n'est  avec  lui.  »  Jésus-Christ, 
voyant  la  sincérité  de  son  cœur,  l'instruisit 
par  un  discours  sublime  et  touchant ,  où, 
pour  a>  éantir  l'orgueil  du  monde  dans  l'es- 
prit du  nouveau  disciple,  il  lui  parla  de  la 
ré.-;énération  par  le  baptême,  de  la  mort 
igi) jminieuse  que  devait  subir  le  Fils  de 
Dieu  pour  le  saint  des  hommes,  de  l'aveu- 
glement et  de  l'obst  nation  des  enfants  du 
siècle.  Dès  lors  N'codème  s'at;acha  à  lui,  et 
devint  un  de  ses  ()lus  zélés  discijile«!,  mais 
en  secFv't.  Il  se  déclara  ouvertement,  lors- 
qu'il vint  avec  Jose[)h  d'Arimathie  i)Our 
rendre  les  diTuiers  devoirs  à  J.-C.  crucitié. 
Ils  embaumèrent  son  corps  et  l'enterrèrent. 
L'Ecriture  ne  nous  apprend  plus  rien  de  Ni- 
codème.  La  tradition  ajoute  qu'ayant  reçu  le 
bajotême  avant  ou  après  la  passion  de  J.-C, 
il  fut  déposé  de  sa  dignité  de  sénateur  par 
les  Juifs,  excommunié  et  chassé  de  Jérusa- 
lem. Ils  voulaient  même,  dit -on,  le  faire 
mourir  ;  mais  en  considération  de  Gama- 
jiel,  son  parent,  ils  se  contentèrent  de  le 
charger  de  couj)s,  et  de  piller  son  bien  : 
alors  il  demeura  jusqu'à  sa  mort  chez  Gama- 
liel  ,  qui  le  fit  eiiterrer  auprès  de  saint 
Etienne.  Leurs  corps,  au  rapport  de  saint 
Augustin  et  de  Photius,  furent  trouvés  en 
415,  avec  celui  de  Gamaliel.  11  y  a  un  Evan- 
gile soiis  le  nom  de  Nicodème,  plein  d'er- 
reurs et  de  faussetés,  qui  a  été  composé  par 
les  manichéens,  Leipzig,  1516,  in-i"  ;  il  se 
trouve  dans  le  Codex  apocryphus  Novi  Tes- 
tamenti  de  J.-A.  Fabricius,  etc. 

NICOLAI  (Philippe),  luthérien  emporté, 
né  dans  le  landgraviat  de  Hes^e  en  1556, 
mort  en  1604,  n'est  connu  que  par  deux  sa- 
tires de  la  plus  abjecte  phitilude  contre  le 
pontife  romain,  intitulées,  l'une.  De  daobus 
Anti-Christ is,  Mahumete  et  pontifice  romano, 
Marpurg ,  1590  ,  in-8"  ;  l'autre  ,  De  Anti- 
Christo  romano,  perditionis  filio,  conflictus, 
Roslock,  1603,  in-8°.  L'exactitude  avec  la- 
quelle les  amis  de  Thonnêteté  pub  ique  ont 
supprimé  ces  deux  libelles,  les  a  rendus 
rares,  Siirtout  le  premier. 
■  NICOLAI  (Jean),  dominicain,  né  à  Mouza 
dans  le  diocèse  de  Verdun,  en  1594,  prit  le 
bonnet  de  docteur  de  Sorbonne  en  1632. 
DiCT.  DE  Biographie  relig.  III. 


Pendant  vingt  ans  qu'il  professa  la  théolo- 
gie à   Paris,  il  se  distingua   également   par 
ses  lumières  et  par  ses  vertus.  Il  mourut  en 
1673,  à  79  ans  ,   dans  le  couvent  de  Saint- 
Jacques,  dont  il  avait  été  prieur.  On  a  do 
lui  :  une  excellente   Edition   de  la  Somme 
de  saint  Thomas,  avec  des  notes,  et  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  saint  docteur,  Lyon,  1660 
et  années  suivantes,  19  vol.  iu-fol.  Il  avait 
passé  une  partie  de  sa   vie  à  concilier  les 
principes  de  ce  Père  avec  ceux  des  théolo- 
giens qui  ne  sont  pas  de  son  école.     Cinq 
Dissertations  pleines    d'érudit  on    sur  plu- 
sieurs points  de  la  discipline  ecclésiastique, 
in-12,  contre  Launoy,   qui  eut    la  brutalité 
de  dire,  en  parlant  de  ce  -savant  et  r<'spec- 
table    adversaire,   qu'il    craignait  moins  sa 
plume  que  son  canif:  Fratris  Nicolai  scaipel- 
him  longe  magis  quam  caîumnm  rcformido. 
Judicium  seii  censoriiiin  suffrngium  de  pro- 
positione   Antonii    Arnaldi  :  Dcfuit    gratia 
Petro,    etc.,   in-4''.  Le  père    Nicolai   publia 
anssi  cet  écrit  en  français  sous  le  titre  d'/lfîs 
délibératif;  il  y  donne  les  motifs  do  son  suf- 
frage qu'il  porta    con're    Arnauid    en  Sor- 
bonne, et  il  y  combat  la  doctrine  de  Jansé- 
nius.  Ludovici  Justi  XlJl  triumplialia  monu 
menia.  C'est  un  poërae  hitind^  Charles  Bey,' , 
q;!e  Nicolai  traduisit  en  français.  Cet  ouvrage, 
semé  d'emblèmes,  de  figures  et  de  vers  la- 
tins et  français,  valut  à  l'aut.ur  une  pension 
de  600  livres.  Des  Thèses  sur  la  grâce;  elles 
furent  attaquées  jiar  Nicole,  qui  les  oublia 
sous  ce  titre  :  Thèses  molinisticœ  J.  Nicolai, 
thomisticis    notis  expunctœ.   On    sent    bien 
que  ces  notes  ne  sont  point  trop  ortîiodoxes, 
et  que    le  système  de  Jansénius  n'y  est  i)as 
étranger?  C'est  l'u.-age  des  écrivains  do  cette 
secte  de  traiter  de  molinistes  ceux  qui  com- 
battent leurs  erreurs.  {Voy.  Moî.rvA).  -•   On 
trouve  ^  core  Philippe  et  Michel    Nicolai, 
professeur  de  tliéologie,  dont  on  a  (juelqaes 
ouvrages.  Le  premier  mourut  en  1608,  le  se- 
cond en  1656,  à  Tubingen.  Item  un  Nicolai 
dont  on  a  une  mauvaise  dissertation  sur  les 
Templiers.  —  La  magistrature  fi  ançaise  a  eu 
plusieurs  hommes  illustres  de  ce  nom. 

NICOLAI  (Alphonse),  célèbie  jésuite  ita- 
lien, naquit  à  Lucques  le  31  décembre  1706; 
il  entra  dans  la  société  à  Rome,  le  15  février 
1723,  et  s'y  engagea  par  les  quatre  vœux,  le 
15  août  1740.  Il  fu'  chargé  pendant  plusie  irs 
années  d'interpréter  1  Ecriture  sain  e  à  Flo- 
rence, et  montra  tant  d'érudition  dans  cet 
emploi,  que  l'em,  ereur  François  l"  lui  con- 
fé  a  le  titre  honorable  de  son  théologien.  Il 
survécut  à  la  suppression  de  son  ordre.  Ac- 
coutumé cl  la  retraite  et  à  la  vie  claustrale,  il 
entra  dans  celui  de  Citeaux,  et  y  oininua 
ses  doctes  occu[)alions.  Il  mourut  en  1784, 
dans  un  monastère  de  cet  ordre.  Agé  de  78 
ans.  On  a  de  lui  :  Mcmorie  istoriche  di  son 
Biagio,  vescovo  e  martire,  protcttore  délia  re~ 
publica  di  lîagusa,  Rome,  1752,  in-4";  Pane- 
giriche,  Orazioni  e  Prose  toscane,  Rome, 
1753,  in-4%  et  Venise,  1757.  On  y  ti  ouve  l'é- 
loquence réunie  à  la  ^iràcc  et  à  l'éléganc-'  du 
stvle.  Dissertazioni  e  leziont  di  sacra  Sent' 
tura.  Ce  sont  les  leçons  qu'il  donnait  quand 
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il  p'rofcssait  rKcriture  sainte.  Kilos  forment 
13  vol.  in-V",  Florence,  depuis  1756  jusqu'en 
1765;  et  Venise,  1766-1783.  Los  livres  saints 
que  l'auteur  y  examine  sont  :  la  Genèse, 
lËxode,  Daniel,  Esthcr,  Judith  et  Tobie.  Kilos 
sont  enrichies  de  notes  puisées  dans  tous 
les  genres  d'érudition  ancienne  et  moderne, 
sacrée  ou  {)rofane,  et  aucune  occasion  n'y 
est  néjj,ligée  de  combattre  l'irréligion  et  l'in- 
crédulité. Ragyionamenli  sopra  la  religione, 
Gênes,  1769,  12  vol.  in-8%  et  Venise,  1771, 
ouvrage  qu'on  peut  regarder  comme  un  ri- 
che magasin  de  preuves  en  faveur  de  la  reli- 
gion, et  duquel  la  plupart  de  ceux  qui  depuis 
ont  fait  son  apologie  ont  tiré  celles  dont  ils 
se  sont  Servis  pour  la  défendre.  Prose  tos- 
cane, oratorie,  scienti/iche,  storiche,  etc.,  Flo- 
rence, 1772,  3  vol.  in-i",  etc.  On  a  aussi 
du  père  Nicolaï  des  Poésies  latines,  impri- 
mées avec  celles  du  Père  Carlo  Roiti,  jé- 
suite florentin,  Pad^ue,  1756;  quelques- 
unes  dans  les  Arcadum  carmina,  pars  altéra, 
Rome,  1767  ;  d'autres  enfin  avec  les  Selecta 
PP.  societatis  Jesu  carmina.  Gènes,  174-7, 
Venise,  1751,  Pavie,  1779.  On  trouve  dans 
les  Novelle  letterarie  di  Firenze,  année  1784., 
un  Eloge  de  cet  illustre  religieux.  —  Il  avait 
un  fi  ère  aîné,  Jean-Baptiste  Nicoi.aï,  aussi 
jésuite,  homme  versé  dans  les  sciences  ec- 
clésiastiques, il  professa,  pendant  près  de 
quarante  ans,  la  théologie  à  Arezzo,  et  était 
examinateur  du  clergé  pour  le  grand  duc  de 
Toscane. 

NICOLAI  (Nicolas-Marie),  auditeur  géné- 
ral de  la  chambre  apostolique,  né  à  Rome  le 
14  septembre  1756,  entra  dans  la  carrière  de 
la  jurispruiience,  et  fut  un  des  emjiloyés  de 
la  rote.  Pie  VI  le  nomma  Sdbbtitut  de  la 
chambre  i)Our  veiller  aux  intérêts  du  trésor 
dans  les  travaux  des  marais  Pontins,  et,  en 
1806,  il  en  fut  nommé  commissaire.  Pendant 
l'occupation  des  Ktats  pontilicaux  par  les 
Français,  la  Consulte  extraordinaire  établie 
par  Napoléon  lui  offrit  la  sous-préfectur.j  de 
Viterbe;  mais  il  la  refusa,  et  sa  fi  lélité  fut 
récompensée  par  les  différentes  fonctions 
que  Pie  Vil,  de  retour  à  Rome,  lui  confia.  Il 
fut  noiruné  j)ar  Léon  XII  auditeur  général,  et 
chargé  par  ce  pontife  d'inspecter  les  travaux 
de  l'Anio  à  Tivoli.  Nicolaï  mourut  le  HO  jan- 
vier 1833.  il  aimait  les  lettres  et  était  prési- 
dent de  Tac  idémie  archéologique.  On  a  de 
lui  :  des  Améliorations  du  territoire  Pontin, 
18D0,  in-foL;  de  la  Basilique  de  Saint-Paul, 
1815,  iii-fol.;  de  la  Basilique  du  Vatican  et 
de  ses  privilèges,  1817,  in-tol.;  Eloge  du  car- 
dinal tante;  Des  lieux  autrefois  habités  et  au- 
jourd'hui déserts  dans  la  Campagne  de  Rome  : 
ce  dernier  ouvrage  n'a  pas  été  terminé. 

NICOLAS,  prosélyte  d'Antioche,  qui  de 
païen  s'était  fait  juif,  embrassa  ensuite  la 
religion  chrétienne,  et  fut  choisi  pour  être 
un  des  premiers  sept  diacres  de  l'église 
de  Jérusalem.  La  mémoire  de  ce  diacre  est 
obscurcie  par  l'accusation  intentée  cotitre 
lui,  d'être  l'auteur  de  la  secte  desNicolaïtes, 
ou  du  moins  d'y  avoir  donné  occasion. 
Ceux  qui  le  font  coupable  prétendent  que 
Nicolas  ayant  été  blâmé  par  les  apôtres  de 


ce  qu'il  avait  repris  sa  femme,  dont  il  s'était 
séparé  pour  garder  la  conlincnce,  se  fit 
des  principes  opposés  à  la  vérité  et  à  la 
pureté  ,  et  se  livra  aux  derniers  excès. 
D'autres  soutiennent  qu'il  ne  donna  jamais 
dans  ces  abominations;  mais  quelques  li- 
bertins, abusant  de  certaines  exi)ressions 
équivoques  échappées  à  Nicolas,  avaient 
donné  lieu  à  une  hérésie  qu'ils  appelèrent 
de  son  nom  pour  l'accréditer.  Ces  sectaires 
avaient  des  sentiments  extravagants  sur  la 
Divinité  et  sur  la  création;  ils  admettaient 
la  counniinauté  des  femmes  et  pratiquaient 
toutes  les  impiétés  du  paganisme.  Les  pre- 
miers fidèles  avaient  une  gran  Je  aversion 
pour  celte  secte,  qu'ils  savaient  être  particu- 
lièrement odieuse  à  Dieu.  Odisti  facta  Nico- 
laitarum,quœ  et  ego  odi.  Apoc.  II. 

NICOLAS  ^saiut) ,  évoque  de  Myre  en 
Lycie,  était  honoré  par  un  culte  public 
dès  le  vr  siècle,  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Latins;  mais  il  n'y  a  rien  de  bien  ceitain 
sur  les  circonstances  de  sa  vie  et  de  sa  mort. 
On  trouve  une  bonne  Dissertation  sur  saint 
Nicolas  dans  les  Mémoires  de  littérature  et 
d'histoire  du  P.  Desmolets ,  tom.  I",  p. 
106.  11  y  est  prouvé,  contre  Tillemont  et 
Raillet,  que  le  saint  évèque  de  Myre  vivait 
sous  Constantin  le  Grand,  et  qu'il  assista 
au  premier  concile  général  de  Nicée.  Fal- 
conius,  archevêque  de  San-Severino,  fît 
imprimer  à  Naples,  en  1751,  plusieurs  actes 
de  la  vie  de  saint  Nicolas  de  Myre,  avec 
ceux  de  la  vie  de  saint  Nicolas  de  Pinare,  et 
de  ces  deux  saints  il  n'en  fait  qu'un.  Puti- 
gnaiii,  chanoine  de  Bari,  l'a  réfuté  dans  ses 
Vindiciœ  sancti  Nicolai,  Naples,  1753.  On 
trouve  une  réfutation  encore  plus  solide 
dans  Jos.  Assemani,  in  Calendarium  uni- 
vers., tom.  V,  p.  415,  et  tom.  VI,  p.  226  et  822. 

NICOLAS  i'\  dit  le  Grand,  était  fils  de 
Théodore  et  diacre  de  l'Kglise  de  Rome,  sa 
patrie,  il  fut  élu  pape  après  Benoît  Ili,  le  24 
avril  858,  et  fut  sacré  le  même  jour  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  ,  eu  présence  de 
l'empereur  Louis  II.  11  envoya  des  légats  à 
Conslantino.jle  en  860,  pour  examiner  l'af- 
faire de  saint  Ignace,  et  frappa  d'analhème, 
en  863,  Photius,  homme  superbe  ei  violent, 
premier  auteur  du  schisme  déplorable  (jui 
subsiste  entre  l'Eglise  grecque  et  l'Kghse 
latine.  Nicolas  obligea  Lothaire  de  quitter 
Valrade,  sa  concubine,  et  cassa  les  décrets 
des  conciles  de  Metz  et  d'Aix-la-Chapelle , 
qui  avaii'nt  approuvé  le  divorce  que  ce 
prince  avait  fait  avec  Tietberge,  sa  femme. 
Les  soins  que  se  donna  le  pape  pour  la 
propagation  de  la  foi  [u-odui.>irent  la  conver- 
sion de  Bogoris,  roi  des  Bulgares.  Ce  [irince 
embrassa  la  religion  chrélieuiie  avec  une 
partie  de  sa  nation,  en  865.  Il  envoya,  l'année 
d'après,  son  fils  à  Rome,  accompagné  de 
plusieurs  seigneurs,  chargés  de  demander 
des  évêques  et  des  prêtres,  et  de  consulter 
le  pape  sur  plusieurs  questions  de  religion. 
Nicolas  fit  une  ample  réponse  à  leur  con- 
sultation, et  leur  accorda  tout  ce  qu'ils  de- 
mandaient. Il  envoya  en  môme  temps  trois 
légats  à    Constantinople;    mais  ayant    été 
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arrêtés   et  maltraités  sur   les  frontières   de 
l'empire,  ils  furent   obligés   de  revenir  sur 
leurs  pas.  Photius  assembla  un  concile  dans 
lequel  il  prononça  une  sentence  de  déposi- 
tion contre  Nicolas,  et  d'excommunication 
contre  ceux  qui  communiqueraif^nt  avec  lui. 
Ce  schismatique  prétendait  ridiculement  que 
quand  les   empereurs  avaient   passé  de  Rome 
à  Constantinople,  la  primant»  de  VEglise  ro- 
maine et  ses  privilèges  avaient  passé  aussi  à 
l'Église  de  Constantinople.   Le  pape    écrivit' 
aux  évêques  de  France,  assemblés  à  Troyes 
en  867,  pour  les  informer  de  ces  prétentions 
extravagantes,  des  calomnies  que  les  (îrecs 
vomissaient  contre  l'Eglise  de  Rome,  et  des 
reproches    injustes    qu'ils     lui     faisaient. 
«  Avant  que,   dit  le  pape,  nous    eussions 
«  envoyé  nos  légats,  ils  nous  comblaient  de 
«  louanges,  et  relevaient  l'autorité  du  saint- 
«  siège  ;  mais  depuis  que  nous  avons  con- 
«  damné  leurs  excès,  ils  ont  parlé  un  lan- 
ce gage  tout  contraire,   et  nous   ont  chargé 
«  d'injures;  et  n'ayant  trouvé,  grâce  à  Dieu, 
«  rien  de  personnel  à  nous  reprocher,   ils 
«  se  sont   avisés   d'attaquer    les   traditions 
«  de  nos  pères,    que  jamais   leurs  ancêties 
«  n'ont  osé  reprendre.  »    Il  mourut   le   13 
novembre  867,   regardé  comme  un  des  plus 
grands   pontifes.    Son  zèle ,  sa   fermeté,   sa 
charité,  lui  ont  mérité  le  nom  de  Grand.  On 
a  de   lui   100  Lettres   sur  liirîérents    points 
de  morale  et  de  discipline,  qu'on  a  recueil- 
lies à  Rome,  15i2,  in-fol. 

NICOLAS  II  (GÉRARD  de  Bourgogne)  était 
né  dans  cette  province.  Ses  talents  et  ses 
vertus  le  tirent  élever  à  l'éveché  de  Flo- 
rence, et  ensuite  au  siège  de  Rome,  où  il 
fut  placé  en  1058,  et  couronné  le  18  janvier 
1059.  C'est  le  premier  pape  dont  l'histoiie 
ait  marqué  le  couronnement.  Une  faction 
lui  opposa  Jean,  évoque  de  Velletri,  connu 
sous  le  nom  de  Benoît  X ;  il  le  fit  déjioser 
par  les  évêques  de  Tosc.me  et  de  Lorabardie, 
assf^mblés  à  Sutri.  Un  second  concile,  con- 
voqué à  Rome,  régla  qu'à  la  mort  du  pape 
les  évêques  cardinaux  traiter;iient  enseuible 
les  premiers  de  l'élection,  qu'ils  y  appelle- 
rafieut  ensuite  les  clercs  cardinaux,  et  enfin 
que  le  reste  du  clergé  et  du  peuple  y  don- 
nerait son  consentement.  «  On  ciioisira, 
«  ajoute  le  déciet,  dans  le  sein  de  l'Église 
«  même,  s'il  s'y  trouve  un  sujet  capable, 
«  sinon  ,  dans  une  autre ,  sauf  l'honneur 
«  dû  à  notre  cher  fils  Henri,  qui  est  main- 
«  tenant  roi,  et  qui  sera,  s'il  plaitàDieu, 
«  empereur  comme  nous  lui  avons  déjà 
«  accordé  ;  et  on  rendra  le  même  hon- 
«  neur  à  ses  successeurs,  à  qui  le  saint- 
«  siège  aura  personnellement  accordé  le 
«  même  droit.  »  Nicolas  passa  dans  la  Fouille 
à  la  prière  des  Normands,  qui  lui  restituè- 
rent les  domaines  de  l'Eglise  romaine,  dont 
ils  s'étaient  emparés.  Le  pape  y  fit  un  traité 
avec  eux,  après  avoir  levé  l'anathème  qu'ils 
avaient  encouru.  Richard,  l'un  de  leurs  chefs, 
fut  confirmé  dans  la  principauté  de  Capoue, 
qu'il  avait  conquise  sur  les  Lombards. 
Robert  Guiscard,  autre  chef  de  ces  conqué- 
rants,  fut  confirmé   dans   le  duché  de    la 


Fouille  et  delà  Calabre,  et  dans  ses  prêt;  n- 
tions  sur  la  Sicile,  qu'il  enlevait  aux  Sarra- 
sins. Il  promit  au  pape  une  redevance  an- 
nuelle et  se  rendit  son  vassal:  c'est  l'origine 
du  royaume  de  Naples,  selon  Fleury.  Les 
Normands  travaillèrent  aussitôt  à  délivrer 
Rome  des  seigneurs  qui  la  tyrannisaient 
depuis  si  longtemps,  et  à  raser  les  forteresses 
qu'ils  avaient  aux  environs.  Nicolas  mourut 
peu  de  temps  a,jrès,  en  1061,  avec  la  répu- 
tation d'un  assez  bon  politique.  Il  garia  le 
siège  de  Florence  pendant  son  pontificat. 
On  a  de  lui  neuf  Lettres  sur  les  affaires  de 
France. 

NICOLAS  III  (Jean  Gaétan),  de  l'illustre 
fcunille  des  Ursins,  obtint  la  tiare  en  1277, 
après  Jean  XXI.  Il  travailla  avec  zèle  à  la 
conversion  des  schisraatiques  ot  des  païens. 
Il  envoya  des  légats  à  Michel  Paléotogue, 
em[)ereur  d'Orient,  et  des  missionnaires  en 
Tartarie;  mais  ses  soins  produisirent  [)eu  de 
fruits.  Il  donna  une  bulle  qui  atribuait  à 
l'Eglise  romaine  la  propriété  des  choses  dont 
les  frères  mineurs  croyaient  ue  pouvoir 
avoir  que  l'usufruit.  Voy.  Occam.  Ce  pontife 
mourut  à  Surien,  près  de  Viterbe,  le  22 
août  1280,  d'une  attaque  d'a[)oplexie.  Il 
avait  de  grandes  qualités,  mais  son  trop  fort 
attachement  à  ses  parents,  et  les  injustices 
qu'il  commit  pour  les  enrichir,  ternirent 
l'éclat  de  ses  vertus,  il  obligea  Charles  d'An- 
jou, roi  de  Sicile,  à  se  démettre  de  ses 
charges  de  vicaire  de  l'empire  et  de  gou- 
verneur de  Rome.  Il  bâtit  près  de  l'église 
de  Saint-Pierre  un  palais  magnifique,  et 
l'orna  d'un  vaste  jardin  qu'il  fit  entourer  de 
fortes  murailles.  Ce  pontife  aimait  la  vertu 
et  les  lettres,  et  les  récompensait  dans  ceux 
qui  les  cultivaient.  On  lui  attribue  un  traité 
De  electione  dignitatum. 

NICOLAS  IV,  pape,  général  des  frères 
mineurs,  sous  le  nom  de  frère  Jérôme,  né  à 
Ascoli,  dans  la  Marche  d'Ancône,  fut  élevé 
sur  le  siège  pontifical  en  1288,  après  HOno- 
rius  IV.  Il  renonça  deux  fois  à  son  élection, 
et  n'y  consentit  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Le  commencement  de  son  pontificat  fut 
marqué  par  une  ambassade  d'Argoun,  kan 
des  Tartr.res.  Ce  prince  demandait  le  bap- 
tême, et  promettait  de  faiie  la  conquête  de 
Jérusalem  pour  les  chrétiens  ;  mais  ces  pro- 
jets s'é.anouirent.  La  Palestine  était  alors 
en  proie  à  la  fureur  des  musulmans.  Acre 
fut  prise  et  pillée,  les  chrétiens  de  ïyr  aban- 
donnèrent leur  villo  sans  la  défendre  ;  enfin 
les  Latins  perdirent  tout  ce  qui  leur  restait 
dans  ce  pays.  A  ces  nouvelles,  Nicolas  re- 
doubla ses  efforts  pour  exciter  le  zèle  des 
princes  chrétiens.  11  donna  des  bulles  {)nur 
une  nouvelle  croisade,  il  fit  assembler  des 
conciles  ;  mais  sa  mort,  arrivée  en  1292, 
après  quatre  ans  de  rè^ne,  renuit  tous  ses 
soins  inutiles.  Ce  pontife  joignait  à  des  in- 
tentions pures  les  talents  nécessaires  pour 
remplir  sa  place,  il  était  hab  le  ph  lusophe, 
bon  théologien,  et  avait  été  employé  par  les 
papes  ses  prédécesseurs  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  11  gouverna  l'Eglise  avec 
sagesse,  apaisa  les  dissensions  qui  s'étaient 
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l'ievées  h  Home  el  dans  l'Etat  ecclésiastique, 
mit  la  paix  entre  divers  princi^s  chrétiens, 
suilout  entre  les  ri)is  de  Sicile  el  d'Ar-igon. 
Il  crijjea,  en  1289,  runiversitédo  Montpellier, 
et  C(>nipo>-a  plusieurs  ouvrages  :  des  Coin- 
mnitaires  sur  l'Ecriture;  —  sur  le  Maître  des 
Sentences;  plusieurs  Huiles  en  t'dveur  des 
franciscains  ses  coiifrèies.  En  17G1,  on  a 
imprimé  ù  Pise  :  Vita  Sicolaï  Pajjœ  IV,  <tb 
ilieromjmo  linheo  cumposita,  niiiir  priDiuin 
ex  manusrripto  Vaticano  édita,  aduolado- 
nibim  novisf/uc  acvrssionibus  illuatrata  a  P, 
Antonio  Fclice  Matthcjo,  1  \o\.  iii-8". 

NICOLAS  V  (Thomas  Parentlcei.li  ou  de 
Sarzane),  cardinal  évéque  de  Bologne,  né 
dans  un  bourg  près  de  Luni,  fut   élu  pape 
malgré  lui  après  Eugène  IV,  en  lii7.  Son 
premier  soin,  dès  qu'il  lut  assis  sur  le  trône 
pontdical,  fut  de  travailler  à  la  paix  de  lE- 
glise  et  de  Tllalie  :  il  y  réussit  heureuse- 
ment.   Les    Allemands   le   reconnurent,   et 
renoncèrent    à    toute  communication  avec 
l'antipape   Félix  V.    Voyez    Amédée    Vill. 
Charles  \'Ill,  roi  de  France,  ap'U'Ouva  au>si 
celte  élection,  et  envoya  rendre  ouéissance 
au  nouveau  papi^  par  une  magni[i(iue  am- 
bassade, que  Mé/erai  croit  avoir  donné  lieu 
à  la  pompe  et  à  la  dé|)ense  de  ces  grandes 
ambassides  d'obédience,  que  les  rois  en- 
voieni  h  chaque  mutation  de  pontife.  L'anti- 
pape Félix  se  prêta  à  1 1  paix,  et  fut  traité 
généreusement  par  Nicolas,  qui  le  nomma 
doyen  di  s  cardinaux.  Cette  modéralion  lui 
acquit  l'amitié  et  l'estime  des  grands.  Les 
princes  d'Haie    se  reprochèrent   d'être  en 
guerre,  tandis  que  Dieu  donnait  la  paix  à 
son  Eglise,  après  un  schisme  aussi  long  que 
déplorable.   L'année  1V50    fut  célèbre    par 
l'ouverture  du  jubilé.  Celte  solennité  attira 
tant  de  mon  ie  à  Home,  que  jdiisieurs  per- 
sonnes furent  éioulfées  dans  les  églises  et 
ailleurs.  Jusqu'alors  Nicolas  avait  gouverné 
avec  beaucou[)  de  honneur;  mais  la  conju- 
ration formée  contre  lui  et  contre  les  cardi- 
naux [lar  un  Etienne  Porcario,  et  li  prise  de 
Constantinople  par  les  Tuics  en  lVo3,  em- 
poi";ODncrt'Ut  sa  félicité.  Il  avait  exhorté  pen- 
dant longtemps  les  princes  et  les  [>euples  à 
secourir  les  Grecs;  mais  son  zèle  ne  pio- 
duisil  aucun  fruit.  Les  malheurs  dos  chré- 
tiens orientaux  lui  causèrent  une  tristesse 
si   vive,   qu'il    en   mourut   en    LVoj,  après 
avoir  tenu  le  saint-siége  pendant  huit  ans. 
Les  bell 'S-ietlres,   ensevelies  pendant  plu- 
sieurs s.ècles  Sous  la  bjrba;ie  gothique,  res- 
suscitèrent avec  éclat.  Nicolas  les  cu;tiva,  et 
répandit  ses  bienfaits  sui'  ceux  qui  s'y  con- 
sacrèrent. Sa  bibliothèque  fut  enrichie  des 
plus  beaux  manuscrits  grecs  et   iatius,  re- 
cueillis par  son  ordre  dans   lois  les  lieux 
du  monde.  Il  lit  traju  re  les  ouvrag  'S  grecs, 
et  récompensa  magnuiquement  ceux  à  qui 
il  coudait  ces    tradu.  tio.  s   et   la  lecherche 
des  livres.  On  [ir  lend  qu'il  [)ro  nil  oOOi)  .lu- 
cals  h  cflui  qui  lui  ap.iorteraii  i'Ev.ingde  de 
saint  Matthieu  enhéoreu.  Des  ouvrages  pu- 
blics élevés  à  Rome  et  ailleurs,  des  palais, 
des  églises,  des  ponts,  des  fortilicalions,  les 
Grecs  réfugiés  et  les  pauvres  gentilshommes 


secourus  avec  libéralité,  les  fdles  mariées 
honorablement,  les  bénélices  cl  charges 
conférés  au  seul  mérile,  tout  dépose  en  fa- 
veur de  l'inclination  de  ce  f  onlife  pour  le 
bien  du  peuple,  jwur  l'honneur  des  lettres 
el  pour  la  gloire  do  la  religion.  Les  hommes 
vertueux,  qui  voudront  connaître  [.lus  parli- 
culièremenl  Nicol.is  V,  doivent  considter  sa 
Vie  pub'iée  en  ilk^,  à  Home,  in-V",  en  latin, 
])ar  l'abbé  Georgi,  chapelain  de  Benoit  XIV. 
Cet  ouvrage  intéressant,  composé  sit  les 
mommients  les  plus  authentitiues,  fait  hon- 
neur au  héros  et  au  panég»ri>te. 
NICOLAS  V,  anlipa,  e.  Voy.  Corbière. 
NICOLAS  DE  MÉrnovE,  ainsi  appelé  parce 
qu'd  était  évè(|ue  de  ce  le  vi'le,  qu  il  r  gla 
selon  les  canons,  et  qu'il  édifia  par  ses  ver- 
tus, dans  le  xi'  siècle.  Il  l'éclaiia  auss  par 
sa  science.  On  trouve  dans  VAuctunnum  de 
la  Bibliotlièque  des  Pères  un  Traité  de  cet 
évoque  sur  la  vérité  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ  en  Ceucharistie  ;  el  d  ns  Alla- 
tius,  un  Traité  de  la  procession  du  Saint- 
Esprit. 

NICOLAS  le  Grammairien,  patriarche  de 
Cons'antinople  en  iOSi.,  s'employa  fortement 
avec  rem()ere.jr  Alexis  Comnène,  pour  uis- 
siper  une  secte,  es|)èce  de  m.inichéens,  qui 
s'était  formée  depuis  plusieurs  anué^  s.  II 
mourut  en  1111.  On  a  de  lui  des  Décrets 
et  une  Epîlre  synodale  dans  les  Basiliques 
de  Fabroi. — Il  faut  le  disiinguerdu  patriar- 
che Nicolas,  (pie  Léon  VI,  empereur  de 
Constantinople,  fil  déposer,  parce  qu'il  avait 
excommunié  ce  prince  qui  convolait  en 
quatrièmes  noces. 

NICOLAS  DE  Clairvalx  fut  discij.le  et 
secrétaire  de  saint  Bernard.  Il  se  retira  en- 
suite dans  le  monastère  de  Montiéramey, 
oii  il  mourut  vers  1180.  On  a  de  lui  un  vol. 
de  Lettres  qui  sont  uliles  pour  la  connais- 
sance des  affaires  de  son  temps.  On  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

NICOLAS  DE  ToLENTiN  (saint),  né  à  To- 
lenliii  eu  1239,  chanoine  de  celle  vill»^,  entra 
d  ins  l'ordre  des  Auguïtins,  et  s'acquit  une 
grande  réputation  })ar  ses  austérités.  Il  mou- 
rut à  Tidentin  le  10  septembre  1^08,  el  iut 
inscrit  dans  le  catalogue  des  saints,  en  liV6, 
par  Eugène  IV. 

NICOLAS  DE  PisE,  connu  sous  le  nom  de 
Maître  JSicolo  delT  Arca,  architecte  et  sculp- 
teur, llorissait  au  milieu  du  xiir  siècle. 
C  est  lui  qui  con^t'-uisil  à  Bologne  l'église 
et  le  couvent  des  frères  prèjheurs,  a[»rès 
avoir  fini  un  lombeau  Je  marbre  pour  ense- 
velir le  corps  de  saint  Dominique,  institu- 
teur de  cei  ordre.  Il  fut  aussi  lort  employé 
à  Pise  et  dans  plusieurs  auties  villes  célè- 
bres d'Italie. 

NICOLAS  DE  Lyre,  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance,  petite  vdle  de  Normimdie 
au  diocèse  d'Evreux,  était  né  juif,  et  avait 
commencé  d'étudier  sous  les  rabbins  ;  mais 
la  grâce  ayant  touché  .«-on  cœur,  il  prit  l'ha- 
bit des  frères  mineurs,  l'an  1291.  il  vint  à 
Paiis,  où.  il  fut  reçu  docteur,  et  expliqua 
longtemps  l'Ecriture  sainte  dans  le  grand 
couvent  de  son  ordre.  Ses  talents  lui  conci- 


81                                         NIC  NIC                                        82 

lièrent  l'estime  de  la  reine  Jeanne,  comtesse  sur  une  mule.  Son  domestique  était  très- 
de  Bourgogne,  femme  du  roi  Philippe  V,  peu  nombreux.  Sa  courn'étail  pas  composée 
dit  le  Long.  Celte  princesse  le  nomma  entre  de  flatteurs,  mais  de  gens  de  lettres.  Les 
les  exécuieuis  de  son  testament  fait  l'an  princes  et  les  i)ré!ats  allaient  au-devant  de 
1325.  Il  mourut  à  Paris  en  13i0,  a;)rès  avoir  lui  avec  une  foule  de  pou{)le,  et  Ciisa 
été  provincial  de  sou  ordre.  On  a  de  lui  :  n'en  était  que  plus  modeste.  1!  refusa  les 
des  Postules  ou  peiils  Commentaires  sur-  présents  qui  lui  furent  offiuts,  et  vou- 
toiile  la  Bible,  'pii  ont  été  augmentés  par  lut  que  ceux  de  sa  su  le  l'imitassent  dans 
Paul  de  Burgos  ;  ils  ont  été  au. refuis  très-  ce  désintî'res-cment.  L'Allemagne  no  l'ad- 
couSi.lt  s  et  regardés  comme  un  ouvrage  mira  pas  moins  lorsju'il  y  fut  envoyé 
essentiel  à  l'interiirétaliun  des  livres  sainis,  de  nouveau  en  quai. té  de  légat  par  les  [)a- 
d'où  e^  venu  le  proverbe  :  Si  Lyra  non  ly-  pes  Callixlc  18  el  Pie  IL  Ce  dernier  |)ontife  fit 
rasset,  Ecclesin  Dei  non  saltnssei.  L'éiition  tout  ce  qu'il  pul  pour  réconcilier  Cusa  avec 
la  |)lus  rare  est  de  Rome,  1472,  en  7  tomes  l'archiduc  Sigisoiond,  qui  s'étai'  brouillé 
in-folio,  et  la  meilleure  d'Anvers,  1G34,  6  avec  lui  h  l'occasion  d'un  monastère  où  le 
vol.  in-folio.  Ces  commentaires  sont  r^>fon-  cardinal  avait  voulu  introduire  la  réforme 
dus  dans  la  Biblia  maxima,  Paris,  1660,  19  en  retournant  h  Rome  vers  Callixte  IlL  Si- 
vol,  in-fol.  Il  y  en  a  une  traduction  fran-  gismond  lit  les  plus  belles  promeses  ;  mais  à 
çaise,  Paris,  151 1  et  1512,  5  vol.  in-fol.  ;  une  peine  le  cardinal  de  Cusa  eut-il  remis  le  pied 
Dispute  contre  les  Juifs,  in-S"',  un  Traité  con-  dans  son  diocèse,  qu'il  fut  enlevé  et  mis  en 
tre  un  rabbin,  qui  se  servait  du  Nouveau  prison  par  ordre  do  l'archiduc.  Dès  ce  mo- 
Teslament  pour  combattre  la  religion  chré-  ment  on  cessa  l'office  divin  dans  presciue  lout 
tienne;  et  d'autres  ouvrages  d'érudition  et  son  diocèse.  Le  pape  excommunia  Sigismond, 
de  théologie.  Cet  auteur  possédait  très-  et  celui-ci  relâcha  enfin  le  cardinal  .eCusa, 
bien  la  langue  hébraïque.  à  des  conditions  injustes  et  très-dures.  Ce 
.  NICOLAS  LYMERICK.  Foye^  Eymerick.  prélat,  rendu  à  ses  ouailles,  mourut  quelque 
NICOLAS  DE  Cusa,  Cusanus,  cardinal,  né  temps  après  à  'i'odi,  en  145'i-,  à  cinquante- 
en  1401,  à  Cusa,  village  situé  sur  la  Moselle,  trois  ans.  Ses  OEuvrcs  furent  im[)rimées  à 
au  diocèse  de  Trêves,  état  ti^s  d'un  pêcheur.  Bâle,  en  15G5,  en  3  tomes  in-fol.  On  trouve 
Le  comte  de  Mandercheidt  l'ayant  pris  à  àd,ns]Q  \"  y o\.  -.  \q3.  Traités  théoloyiques  awv 
son  service  des  son  enfance,  lui  trouva  des  les  mystères;  trois  livres  De  la  docte  igno- 
dispositions,  el  l'envoya  à  Deventer  pour  le  rance ,  où  il  tiîche  de  donner  des  idées  de 
faire  étudier.  Nicolas  de  Cusa  lit  des  pro-  l'essence  de  Dieu,  do  la  Trinité,  des  mvs- 
grès.  11  fréquenta  les  plus  célèbres  univor-  tères  de  la  religi  n,  tirées  des  |)rincipes"^de 
si  es  d'Allemagne  et  d'it.ilie,  prit  à  Padoue  métaphysiijue  et  de  mathémaîiques;  un  écrit 
le  bonnet  de  docteur  en  droit  canon  à  l'âge  touchant  la  filiation  ch  Dieu;  ues  Dialogues 
de  22  ans,  et  se  rendit  habile  non-seulement  sur  la  Genèse  ei  sur  la  Sagesse....  Le  2"'  vol. 
dans  les  l;ing';es,  niais  aussi  dans  les  scien-  comprend  :  de  savantes  Exercitations;  la 
ces.  Il  se  passionna  surtout  pour  la  scolasli-  Concordance  catholique,  en  3  livres  ;  VAlco- 
quc  et  pour  la  métaphysique  ancienne,  qui  ran  criblé,  oiîVant  S'.us  un  titre  bizarre  des 
domine  un  peu  trop  dcins  ses  ouvrages.  Ce  choses  judicieuses;  Roland  en  a  fait  une 
dé  aul  les  rend  obscurs  et  abstraits,  quoi-  critique  leste  et  mal  fondée  [voyez  son  arti- 
qu'ils  soient  écrits  d'aillé  irs  d'un  style  net  clo);  Conjectures  sur  les  derniers  temps,  tra- 
ct facile,  sans  atfrclalion  et  sans  vains  orne-  dUit  en  frança  s,  1700,  in-8".  L'aut.-ur  met  la 
raents.  il  parait  constant  qu'il  n'a  fait  pro-  défaite  do  l'Antéchrist  et  la  glorieuse  n'sur- 
fession  dans  aucun  ordre  religieux,  il  devint  rection  de  l'Eglise  avant  l'année  1734.  Le  ti- 
curô  do  Saint-Florentin  à  Goldetz,  ])uis  tre  modeste  d-  Cory^er/urcs  peut  excuser  sou 
archidiacre  uo  Liège.  11  assista,  en  cette  erreur...  Le  3°  vol.  renferme  des  ouvrages 
qualité,  l'an  1431,  au  concde  de  Bâle,  dont  de  mathématiques,  de  géométrie  et  (ïastrono' 
iJ  fut  un  des  plus  grands  défenseurs.  Eu-  wi/e.  On  sait  que  le  cardinal  de  Cusa  tacha  de 
gène  IV,  instruit  de  son  mérite,  se  l'attacha,  ressusciter  l'tiypolhèse  du  mouvt'ment  de  la 
et  l'envoya  en  qualité  de  légat  à  Constanti-  terie,  oubliée  depuis  Pythagore  ;  mais  ses 
nople,  en  Allemagne  et  en  Franco.  Après  efforts  euient  peu  de  succès:  Copernic  et 
la  mort  de  ce  pape,  Cusa  se  retira  dans  son  Galilée  furent  plus  heureux.  C'était  un  hom- 
arch.diaconé  de  Liège.  Nicolas  V,  zélé  pro-  me  savant  et  pieux,  possédé  de  cette  avidité 
lecteur  des  gens  de  lettres,  le  lira  de  la  re-  do  savoir  qui  lait  tout  embrasser  ;  mais  il  se 
traite  pour  l'honorer  do  la  pourpre  en  1448,  laissait  dominer  par  une  imagination  déré- 
et  lui  donna  l'évôché  do  Brixen  dans  le  Ty-  glée.  il  fut  singulier  dans  ses  sentiments,  sub- 
rul.  Le  nouveau  cardinal  assista  à  louver-  lil  jusfjuà  se  rendre  inintt^lhgible,  ennemi 
ture  du  jubilé  en  1458,  et  fui  envoyé  légat  du  naturel  el  du  sim[ile  ,  amateur  de  l'ailé- 
o  /ofere  vers  les  princes  d'Ademagne,  pour  gorie  jiisqu'au  plus  ridicule  excès.  Sa  Vie  a 
les  porter  à  faire  la  i)aix  entre  eux,  et  à  été  imprimée  à  Trêves  en  1730,  par  le  P.  Gas- 
tourner leurs  armes  contre  Mahouiet  il,  qui  pardIlarlzhoim,jésuite: elle eslen  latin, écrite 
menaçait  la  chrétienté.  Il  tîtpublier  les  indul-  d'une  manière  jiidicieuse  et  intéressante, 
gences  du  jubilé,  et  se  comporta  dans  sa  NICOLAS  de  Munster  ,  auteurd'une  secte 
légation  avec  tant  de  prudence,  de  vertu  et  qui  s'appelait  Famille  ou  Maison  d'Amour  , 
de  désintéressement,  qu'il  mérita  l'estime  se  prétendit  inspiré,  et  se  donna  ensuite 
et  la  vénération  des  peuples.  Rien  n'était  pour  un  homme  déifié.  Il  se  vantail  d'être 
plus  simple  que  son  équipage.  Il  était  monté  P'ws  grand  que  Jésus-Christ,  qui,  disait-il, 
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n'avait  été  qur  son  type  ou  son  iviuge.  Vers 
l'.in  1540,  il  t<lcha  de  pervertir  Tnc^odoro 
A'olk.irs  K^rnliecr  I.eiirs  iJis|iutos  furent 
aussi  rr(^(|U('ritos  nu'imitiles;  car,  quand  Ni- 
colas ne  savait  plus  que  répondre  h  TIk'o- 
doro,  il  avait  recoure  î\  l'Esprit ,  qui  lui  or- 
donnait ^  disail-il ,  de  se  taire.  Ccl  enllion- 
siaste  ne  laissa  pas  de  se  faire  bien  des  dis- 
ciples, qui,  comme  lui,  se  croyaient  des  hom- 
mes déitîi's.  Nirolas  lit  (pielques  livres  :  teJs 
furent  V Evangile  du  rot/aume;  la  Terre  de 
paix,  etc.  La  sechi  de  la  Famille  d'Amour 
re[)arut  en  Angleterre  au  commencemenl  du 
XVII'  siècle  ,  en  1G0V.  Elle  firésenta  au  roi 
Jat  ques  I"  une  confession  de  foi  ,  dans  la- 
quelle elle  déclare  qu'elle  est  séparée  des 
brownistes.  Rien  ne  prouve  mieux  le  prix 
inestimable  do  l'infaillible  aul<rilé  de  l'E- 
glise catholique  ,  que  cette  fourmilière  de 
sectes  nées  les  unes  des  autics,  du  moment 
qu'on  eut  contesté  les  droits  de  ce  grand  et 
antique  tribunal. 

NICOLAS  (le  Père) ,  surnommé  de  Dijon, 
parce  qu'il  était  né  dans  celle  ville,  fut  pro- 
vincial des  ca[)ucins  de  la  [irovince  de  Lyon, 
et  mourut  à  Ijon  en  169i.  Le  P.  Nicolas  fut 
un  des  grands  prédicateurs  de  son  siècle. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  >ie  Sermons, 
sous  divers  titres  ;  ce  sont  :  un  Avent  inti- 
tulé :  Pharaon  réprouvé,  ou  Y  Avocat  sur  la 
providence  de  Dieu,  sur  la  réprobation  des 
pécheurs  ,i6S^,\n-k'';  Octave  du  saint-sacrement , 
1686,  in-8";  Octave  de  l'ascension  de  Notre-Sei- 
gneur,  1687,  in  8"  ;  Sur  les  Evangiles  du  ca- 
rême, 1688,  3  vol.  in-8°;  Sur  les  mystères  de 
Notre-Seigneur,  in-8'';  Sur  les  mystères  de  la 
sainte  Vierge,  1688,  in-8";  Sermons  prêches 
pendant  Vavent,  in-8°;  Sermons  pour  les  qua- 
rante heures,  contre  le  mauvais  usage  du  sa- 
crement de  pénitence,  1681,  in-8°;  Panégyri- 
ques des  saints,  3  vq^  in-fol.  ;  Sermons  sur  les 
évangiles  de  tous  les  dimanches  de  Vannée  , 
16Di,  3  vol.  in-8°;  Sermons  pour  les  vêtures 
et  professions  religieuses,  1695,  in-8°;  Octave 
des  morts,  1696,  in-S".  Toutes  ces  éditions  sont 
de  L\  on.  Les  Sermons  sur  les  évangiles  du 
carême  ont  été  traduits  en  italien,  et  impri- 
més à  Venise,  1730,  2  vol.  in-V°.  —  M.  l'abbé 
Migne  a  [)ublié  ses  Sermons  choisis  ,   18'i-5, 

I  vol.  in-i' ,  (lui  comnrend  les  œuvres  de 
plusieurs  autres  orateurs  sacrés.  Voy.  la  fin 
de  l'article  Mascaron. 

NICOLE  (Claude),  poëte  français,  conseil- 
ler du  roi,  et  prési  ent  de  l'élection  de  Char- 
tres, sa  patrie,  cultiva  les  muses  jusqu'à  sa 
moit,  arrivée  en  1686,  à  75  ans.  On  a  de  lui 
un  Recueil  de  vers,  en  2  vol.  in-12 ,  réim- 
primé à  Paris  on  1695.  Le  style  en  est  faible 
et  languissant.  On  y  trouve  des  traductions 
et  imiiali'ins  de  dillérents  niorceau'x  de  Vir- 
gile, d'Horace,  d'Ovide,  de  Juvénal,  do  Perse. 

II  contient  aussi  des  Poésies  chrétiennes,  des 
Paraphrases  ,  des  Psaumes  ,  et  la  traduction 
du  poëme  latin  de  Santeuil,  intitulé  :  Bibiio- 
theca  Thuano  Menarsianacarmen  {voy. le  Jour- 
nal des  savants,  de  1680,  page268j. 

NICOLE  Pierue),  fameux  janséniste,  ne- 
veu du  précédent,  naquit  à  Chartres  en  1625. 
Son  père,  sous  les  yeux  duquel  il  avait  fait 


ses  liumanilés,  l'envoya  à  Paris  pour  faire 
son  cours  de  philosophie  et  de  théologie.  Ce 
fut  pend.uit  son  cotrsfpi'il  connut  les  ci-no- 
biles  de  Port-Royal.  Ils  Irouvèrrnt  en  lui  ce 
((u'ils  cherchaient  avec  tanl d'empressement: 
l'esprit  et  la  dorililé.  Nico'e  donna  une  par- 
tii!  de  son  temps  h  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse qu'on  élevait  dans  cette  solitude.  Après 
ses  trois  années  ordinaires  de  théologie  ,  il 
se  préparait  h  enirer  en  licence;  mais  ses 
sentiments  n'étant  pas  ceux  de  la  facult  ■  de 
théologie  de  Paris,  ni  ifaucune  université 
catholique,  il  se  déiermina  à  se  contenter 
du  baccalauréat,  qu'il  reçut  cti  16V9.  Plus  li- 
bre alors,  ses  engagements  avec  Port-Royal 
devinrent  plus  suivis  et  plus  étroils;  il  fré- 
c(uenta  cette  maison  ,  y  fit  même  d'assez 
longs  séjours,  et  tr.ivailla  avec  Arnauld  à 
plusieurs  écrits  pour  la  défense  de  Juisénius 
et  de  sa  doctrine.  En  1664,  il  se  rendit  avec 
lui  à  CliAtillon  ,  p.ès  de  Paris,  et  y  employa 
son  temps  à  écrire  contre  les  calVinistes'^et 
les  casuistes  relAchés.  Il  sortit  de  temps  en 
temps  de  cette  retraite  ,  pour  aller  tantôt  <i 
Port-Royal,  tantôt  à  Paris.  Au  commence- 
ment de  1676,  sollicité  d'entrer  dans  les  or- 
dres sacrés,  il  consulta  P.iviilon,  évè  jue  d'A- 
leth  :  après  un  examen  de  trois  semaines,  la 
conclusion  fut  qu'il  resterait  sim[)le  tonsuré. 
Une  Lettre  qu'il  écrivit  en  1677  ,  pour  les 
évoques  de  Saint-Pons  et  d'Arras,  au  paie 
Innocent  XI,  attira  sur  lui  un  orage  qui  l'o- 
bligea de  quitter  la  capitale.  La  mort  de  la 
duchesse  de  Longueville ,  la  plus  ardente 
protectrice  du  jansénisme  ,  arrivée  en  1679, 
et  plus  encore  la  crainte  des  suites  que  pou- 
vaient avoir  ses  démarches  imprudentes  et. 
factieuses,  l'engagèrent  à  se  retirer  aux  Pays- 
Bas.  Il  revint  en  France  en  1683,  et  s'y  tint 
caché  pendant  quelque  temps.  Il  entra,  à  la 
fin  de  SCS  jours  ,  dans  deux  querelles  célè- 
bres :  celle  des  études  monastiques  et  celle 
du  quiétisme.  Il  défendit  les  sentiments  de 
Mabillon  dans  la  première,  et  ceux  de  Bos- 
suet  dans  la  deuxième.  Les  deux  dernières 
années  de  sa  vie  furent  fort  languissantes, 
et  enfin  il  mourut  en  1695,  h  70  ans.  On  ra- 
conte de  lui  plusieurs  anecdotes.  Une  de- 
moiselle était  venue  le  consulter  sur  un  cas 
de  conscience.  Au  milieu  de  l'entretien  ar- 
rive le  P.  Foucquet,  de  l'Oratoire,  fils  du 
fameux  surintendant;  Nicole,  du  plus  loin 
qu'il  l'aperçoit,  s'écrie  :  Voici,  mademoiselle, 
quelqu'un  qui  décidera  la  c/iose;  et  sur-le- 
champ  il  lui  conte  l'histoire  de  la  demoiselle 
qui  rougit  boaucouf).  On  fit  des  reproches  à 
Nicole  de  cette  imprudence;  il  s'excusa  sur 
ce  que  cet  oratorien  était  son  confesseur  : 
Puisque,  dit-il,  je  n'ai  rien  de  caché  pour  ce 
Père,  mademoiselle  ne  doit  pas  être  réservée 
pour  lui.  Ce  trait,  bien  a[)profondi,  donne  de 
cet  écrivain  célèbre  une  idée  au  moins  sin- 
gulière. 11  fut  logé  très-longlemps  au  fnu- 
bourg  Saint-Marcel.  Quand  on  lui  en  deman- 
dait la  raison.  C'est,  réj)ond.nt-il,  ^we /es  cn- 
nemisqui  ravagent  tout  en  Flandre,  et  mena- 
cent Paris,  entreront  par  la  porte  Saint-Mar- 
tin avant  que  de  venir  chez  inoi.  «  Lorsqu'il 
«  marchait  dans  les  rues,  dit  la  comtesse  de 
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«■  la  Rivière,  il  avait  toujours  peur  que  quel-  eus  de  schisme,  et  quelques  ouvrages  de  con- 

«  que  débris  de  maison  ue  lui  tombiit  sur  la  troverse,   tous  infiniment  estimables  par  la 

a  tête.  Quand  il  allait  on  voyage  sur  l'eau ,  profondeur  et  la  solidité;  les  Lettres  imagi- 

«  il  craignait  toujours  d'être  noyé.  »  (i^eifres  narres  et  visionnaires,   2  vol.  iu-12  ,    1667, 

de  M.  L.  C.  deja  iî.,  Paris,  1776.)  Un  auteur  contre  Desmarets  de  Saint-Sorlin,  qui  avait 

judicieux  a  remarqué  que  cette  terreur  avait  dit  trop  de  mal  des  jansénistes  pour  ne  pas 

beaucoup  de  rapport  avec  le  fantôme  qui  s'attirer  l'indignation   de  Nicole;   un  très- 

tioiibiait  Pascal.  On  dirait  que  ces  chefs  du  grand  nombre  d'ouvrages  pour  la  défense  de 

parti  n'avaient  pas  l'àme  bien  rassurée  et  Jausénius  et  d'Arnauld  ;  plusieurs  écrits  con- 

bien  calme  à  la  vue  des  agitations  qu'ils  pré-  tre  la  morale  des  casuistes  rel;\ch''s;   quel- 

par.iient  à  l'Eglise.  Ctst  Nicole  qui  est  le  ques-uns  sur  la  grâce  générale,  recueillis  en 

premier  fondateur  de  ce  dépôt  si  avantageux  4  vol.  in-12,  avec  les  écrits  d'Arnauld  ,  de 

aux  affaires  du. jansénisme,  nommé  commu-  ,Quesnel  et  des  autres  théologiens  qui  ont 

nément  la  boiteà  Perrelle,  dont  le  produit  an-  cooibattu  ce  système.  Il  y  en  a  une  édition  de 

nuel  était,  en  1780,  de  iO,000  livres,  comme  1715,  en  2  vol.  in-12,  avec  une  préf.ice  de 

nous  l'apprend  le  président  Rolland,  dans  un  Téditeur.  On  y  voit  que  Nicole  n'adopte  pas 

Mémoire  imprimé  en  1781,  mémoire  où,  en  entièrement  le   système    de    Jansénius   et 

se  plaignant  des  i^rands  legs  faits  p-îr  son  on-  d'Arnauld,  et  qu'd   s'en  éloigne  dans  bien 

de  à  la  m'^me  tin,  il  ajoute  ,  p.  39,  ces  pa-  des    points;   nous    avons   observé  ailleurs 

rôles  remarquables  :  «  J'avais  beaucoup  dé-  qu'x\rnauld   lui-même    rejetait   la   doctrine 

«  pensé  avant  la  mort  de  M.  de  Fontferrières,  fomlamentale  de  Jansénius  {Voy.  ce  nom).  Le 

«  et  l'afiaire  seule  des  jésuites  me  coûtait ,  moyeu  de  concilier  avec  cela  tout  ce  que  ces 

«  de  mon  argent,  plus  de  60,000  livres.  Et  en  messieurs  ont  écrit ,  fait,  souffert  j)0ur  cette 

«  vérité,   les  travaux  cjue  j'ai  faits,  et  sur-  cause?  Un  choix  d'£'/)/.f/rawmes  latines,  in- 

«  tout  relativement  aux  jésuites  ,  qui  n'au-  titulé  :  Epigrammatum  delectus,  1659,  in-12; 

«  raient  pas  été  éteints  si  je   n'avais  consa-  Traduction  latine  des  Lettres  provinciales , 

«  cré  à  cette  œuvre,  mon  temps,  ma  santé  avec  des  notes  pires  que  le  texte,   etc.  Une 

«  et  mon  argent,  ne  devaient  pas  m'atlirer  délicatesse,  qui  n'était  pas  sans  fondement, 

«  une  exhér.'dation  de  mon  oncle.  »  Les  nom-  l'engagea  à  se  cacher  sous  le  nom  de  Wen- 

breux  ouvrages  sortis  de  la  plume  de  Nicole  drock.  La  première  édition  parut  en  16.58;  la 

.'^ont  :  Essais  de  morale,   en  14  vol.  in-12,,  quatrième,  qui  est  beaucoup  plus  ample,  est 

Paris,  1704,  [)armi  lesquels  on  trouve  3  vol.  de  l'année  1665.  Pascal  (Fo?/.  ce  nom)  revit  cette 

de  Lettres  ;  et  en  25  vol.  in-12,  Paris,  17V1  et  version.  «  Quant  aux  qualités  littéraires,  dit 

17i4.  11  règne  d.ins  cet  ouvrage  un  ordre  qui  «  l'abbé  Bérault  ,  c'est  une   des  meilleures 

plaît  et  une  solidité  de  réflexions  qui  con-  «  productions  de  Port-Royal ,  à  l'exceptioa 

vainc  ;  mais  l'aideur  ne  pnrle  qu'à  l'esprit  :  «  néanmoins   de    quelques    solécismes  qui 

il  est  sec  et  froid.  Son  traité  des  moyens  de  «  ont  échappé  ,  non  pas  en  cette  seule  ren- 

conserver  la  paix  dans  la  société  mérite  d'ê-  «  contre  ,  à  l'habileté  de  l'auteur.  Quelle  que 

tre  distingué.  «  Mais  cette  paix,  dit  Voltaire,  «  soit  d'ailleurs  la  beauté  du  style,  elle  ne 

«  est  peut-être  aussi  difficile  à  établir  que  «  couvrit  point  le  scandale  que  renfermaient 

«  celle  de  l'abbé  de  Saint-Pierre.  »  Les  Essais  «  les  choses.  »  On  peut  consulter  VUistoire 

de  morale  {première  édition)  renferment  :  les  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Nicole,  1733,  in-12, 

dïiîéients  Traités  de  morale,  Q  vol.;  Réflexions  par  l'abbé  Goujet;   mais  il  faut  se  souvenir 

morales  sur  les  Epîtres  et  Evangiles  de  l'an-  que  l'historien  est  souvent  panégyriste  ,  et 

née,  en  5  vol.  in-12.  L'édition  de  25  vol.  com-  que  ses  éloges  sontl'etïet  de  l'enthousiasme 

prend  en  outre  :  Lnstructions  théologiques  sur  que  lui  inspirait  tout  ce  qui  tenait  au  paiti. 

les  sacrements,  2  vol.  ;  sur  le  Sgxibole,  2  vol.  ;  On  a  une  autre  Vie  de  Nicole,  par  Besoigne, 

sur  le  Pater,  1  vol.  ;  sur  le Décalogu€,2  vul.  ;  dans   ['Histoire  de  Port-Royal,  tom.  1V%  et 

Traité  de  la  prière,  '^  \o\.;  Lettres  diverses,  par  Saverien ,  dans  le  tom.  I"  des  Vies  des 

3  vol.  ;  Vie  de  Nicole,  par  Goujet,  1  vol.  ;  Es-  philosophes  modernes. 

prit  de  Nicole ,  par  Cerveau,  1  vol.;  en  tout  NICOLSON  (Guillaume),  né  en  1655,  fut 

25  vol.  in-12  ou  in-18.  Les  autres  ouvrages  fait  archidiacre  de  Carlisle  en  1682,  évèque 

de  Nicole   sont  :   Traité  de  la  foi  humaine,  de  la  même  ville  en  1714,  puis  de  London- 

composé  par  Al  nauld,  1664,  ki-i",  Lyon,  1693,  déni  en  Irlande  en  1718,  enfin  archevêque 

in-12,  plein  de  vues  vraies  et  solides;  La  de  Cashel  en  février  1727,  et  mourut  peu  de 

Perpétuité  de  la  foi  de  l'Eglise  catholique  tou-  jours   après.    On   a   de    lui    :    Bibliothèque 

chant  l'eucharistie,  Paiis,  1670,  1672 et  1674,  historique  d'Angleterre,  Londres,  1696-1699, 

3  vol.  in-4°.  Les  tomes  IV  et  V,  publiés  en  3  vol. in-8". Cet  ouvrage  contient  un  catalogue 

1711  et  1713,  sont  ue  l'abbé  Renaudot.  Ar-  des  historiens  d'Angleterre,  tant  imiirimés 

nauld  y  a  eu  part,  ce  que  néanmoins  quel-  que  manuscrits  ,  avec  des  jugements  et  des 

ques  auteurs  lui  contestent  :  ce  qu'il  y  a  de  observations.    Bibliothèque  historique   d'E~ 

sûr,  c'est  qu'il  n'a  pas  fciit  difficulté  d'en  re-  cosse,    Londres  ,  1702  ,    in-8';   Bibliothèque 

cevoir   les  compliments,   Nicole    lui-même  /a'sfon'çue  rf'ir/anrfp,  1724,  in-8''.  On  a  réuni 

ayant  consenti  que  la  gloire  du  chef  départi,  ces   trois  Bibliothèques  en  un  vol.  iu-fol., 

auquel  ou  voulait  à  tout  prix  attacher  le  nom  Londres,  1736,  in-fol.;  et  cette  édition  est  ja 

de  Grand,  fût  renforcée  par  cette  attribution,  meilleure.  Des  Sermons.  Il  a  donné  en  outre 

Les  Préjugés  légitimes  Q.oï\ire\es  Qa\\w\sies,;  une     Dissertatio    de  jure    feodali    veterum 

IVailé  de  l'unité  de  l'Eglise,  contre  \e  minis-  Saxonum  ;    —  Sur  les  médailles   d'Ecosse; 

tre  Jurieu;  Les  prétendus  léformés  couvain-  Leges  Marchiarum,  etc 
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NICON  (saint),  moine  du  monastère  appelé 
Pierre  d'Or,  h  l'extrémité  de  rAnnéiiie,  lut 
surnommé  i\i sTâvotre ,  c'est-h-dire,  Faites  pé- 
fïitence ,  parce  qu'il  commeiujait  oïdinairc- 
nient  SCS  sermons  par  ces  paroles.  Il  travailla 
avec  autant  de  zi^le  que  de  fruit  h  la  conver- 
sion des  Arméniens  et  des(irecs  (;Ui  mon- 
traient du  penchant  pour  le  maliométisme. 
11  fut  l'apôlre  de  Tde  de  Crète,  où  il  prêcha 
pendant  vingt  ans,  et  de  toute  la  Grèce.  Il 
laissa  un  Traité  sur  la  religion  des  Armé- 
niens, que  Cotelier  a  donné  en  grec  et  en 
îatin,  avec  des  notes  d.nis  les  Monuments  des 
Pères  apostoliques.  On  conserV;it  dans  la 
bibliothèque  du  roi  de  France  deux  exem- 
])laires  des  Pandectes  de  choses  saiyites  ,  (]ui 
renferment  plusieurs  sermon'^  de  saintNicon. 
Il  mourut  le  2G  novembre  1)98,  à  Corinlhe. 

NICON,  patriarche  russe.  Voy.  Nikon. 

ÎSIDEU  (Jean),  dominicain  qui  assista  au 
concile  de  BAle ,  et  qui  mourut  vers  Tan 
14V0,  est  connu  par  son  Formicarium,  où  il 

Î'  a  beaucou[i  de  clioses  touchant  les  sacri- 
éges.  Nous  avons  aussi  de  lui  :  De  reforma- 
tione  religiosorum ,  Anvers,  IGll  ,  in-8"; 
Prœceptorium  seu  de  deceinprœceptis  tracta- 
tus,  Cologne,  1^^72;  édition  très-recherchée  , 
parre  que  c'est  le  plus  ancien  livre,  avec 
date,  qui  ait  des  signatures. 

NIDHARD  ou  NITHAUD  (Jean-Everaud), 
cardinal,  né  au  cliâteau  de  Fa'kenstcin,  en 
Autr.che,  l'an  î607,  entra  dans  la  société  des 
jésuites  en  1G31.  Appelé  h  la  cour  de  l'em- 
])t  reur  Ferdinand  III  ,  il  fut  confesseui'  de 
i'archiduches'ïe  Marie,  qu'il  suivit  en  Espa- 
gne ,  lorsqu  elle  é|)0usa  Philippe  IV.  Ce 
monarque  conçut  tant  d'amitié  et  d'estime 
lour  lui,  qu'il  Voulut  le  faire  décorer  de  la 
jourpre  romaine.  Après  la  mort  de  Philippe, 
a  reine-môre  lui  donna  la  charge  d'inquisi- 
teur général,  et  le  mit  à  !a  tête  de  son  con- 
seiJ.  Depuis  le  ministère  du  duc  de  Lerme  , 
l'Espagne  était  tombée  dans  un  61^1  de  fai- 
blesse dont  elle  ne  j)ouvait  se  relever. 
Nidfiard  trouva  le  trésor  sans  argent ,  les 
plrtces  de  la  monarchie  en  ruine  ,  les  |)orts 
sans  vaisseaux,  les  armées  sans  discipline  et 
sans  chef,  mal  conduites  ,  et  mancjua  de 
génie  ou  de  moyens  pour  remédier  à  tant  de 
maux.  Do  \  Juan  forma  un  parti  contre  lui, 
et,  malgré  la  protection  de  la  reine,  il  fallut 
que  son  confesseur  cédât  à  l'orage;  mais  les 
affaires  de  l'Etat  n'en  devinrent  pas  meil- 
leures. Le  ministre  disgracié  se  relira  à 
Rome  ,  où  il  fut  ambassadeur  d'Espagne 
auprès  du  pape.  Clément  X  l'élut  au  cardi- 
nalat en  1672,  et  lui  donna  l'archevêché 
d'Edesse.  Le  cardinal  Nidhard  mourut  en 
1681,  h  l'âge  de  7i  ans.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  sur  la  Conception  immaculée  de  la 
sainte  Vierge,  Paris,  1677,  2  vol.  in-12.  On  a 
imprimé  à  Cologne  une  Relation  des  différends 
arrivés  en  Espagne  entre  don  Juan  d'Autriche 
et  le  cardinal  Nidhard,  1677,  2  vol.  in-12. 

NIEMEYER  (Auglste-Hermès),  théologien 
et  professeur,  naquit  à  Halle  le  1"  septembre 
1751-,  et  parcourut  avec  la  f)lus  grande  dis- 
tinction la  carrière  de  l'enseignement.  De- 
venu, en  118'*,  professeur  dans  l'université  de 


cette  ville,  il  fut  successivement  nommé 
aux  premiers  emplois  de  tous  les  établisse- 
ments d'instruction  publique  et  de  bienfai- 
sance de  Berlin  et  de  Halle.  Il  a  écrit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  estimés  sur  la 
Théologie  et  sur  Véducation  ;  Le  Caractère  de 
In  Bible;  Philotas,  ou  Moyens  de  consolation 
et  d'instruction  pour  ceux  qui  souffrent  ; 
Timothée ,  ouvrage  destiné  à  exciter  et  à 
augmenter  la  dévotion  des  chrétiens;  Théoloqie 
populaire  et  pratique;  Lettres  à  ceux  gui  en- 
seignent la  religion  chrétienne;  le  Guide  des 
instituteurs  ,  Halle,  1802,  in-8'';  Aperçu  sur 
le  régime  des  écoles  allemandes  et  sur  leur  his- 
toire dans  le  xviir  siècle,  Halle,  1802,  in-8°; 
Principes  fondamentaux  de  Véducation  et  de 
l'instruction  à  l'usage  des  parents,  des  insti- 
tuteurs et  des  maîtres  d'école,  7"  édit.,  Halle, 
1819,  3  vol.  in-8";  Passages  des  classiques 
grecs  et  romains,  relatifs  à  la  théorie  de  l'édu- 
cation, Halle  et  Berlin,  1613,  in-8°;  De  Isidori 
pelusiolœ  vita,  scriptis  et  doctrina,  commen- 
tatio  historico-theoloyica,  H;dle,  1825,  in-8°, 
où  l'on  trouve  des  notices  précieuses  que 
l'on  chercherait  vainement  a  Heurs.  Sa  der- 
nière production  est  la  Relation  de  son  voyage 
en  France  et  en  Angleterre ,  pays  qu'il  visita 
à  l'époque  de  la  restauration.  En  1812,  Nie- 
mejer  avait  été  conduit  en  Fratice  comme 
un  ài'S  otages  de  l'université  dé  Halle.  Rendu 
à  la  liberté  en  Î8îi,  il  parcouru  notre  })n, s 
et  (it  uni;  excursion  en  Angletene  ;.vaiit  de 
retourner  d<  ns  sa  |)atrie.  Cet  auteur  donne 
dans  son  ouvrage  d'intéressants  détails  sur 
les  événements  de  l'éj  oque,  et  ses  observa- 
tions sur  les  hommes  et  sur  les  choses  an- 
noncent un  jugement  droit  et  un  esprit  sain. 
Un  an  avant  sa  mort,  l'université  de  Halle 
dont  il  était  le  chancelier,  lui  donna  une  fête 
pour  célébrer  le  50'  anniversaire  de  son  pro- 
fessorat, ou,  comme  on  dit  en  A]lema,Ane,  le 
jubilé  du  doctorat.  Les  détails  de  celte  céré- 
monie se  trouvent  dans  la  Revue  encyclopé- 
dique, t.  XXXV,  p.  ki  (année  1827,  t.  III). 
Niemeyer  est  mort  à  Halle,  le  5  juillet  1828. 

NIÉREMBERG  (Jean-Eusèbe  de),  jésuite, 
allemand  d'orig  ne,  naqu-it  à  Madrid  en  1590, 
et  y  mourut  en  1658,  à  68  ans.  C'était  un 
homme  pénitent,  ausière  et  très-laborieux. 
Il  a  beaucoup  écrit,  et  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages de  piété,  composés,  soit  en  espagnol, 
soit  en  latin ,  ont  été  traduits  en  diverses 
langues  et  quelques-uns  en  français.  Le 
Traité  du  Discernement  du  temps  et  de  l'éter- 
nité, ou  De  la  différence  du  temps  et  de  l'éter- 
nité, n'a  pas  seulement  été  mis  en  français 
par  le  P.  Brignon,  il  l'a  été  aussi  en  arabe 
par  le  P.  Fromage,  de  la  même  société. 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  est  le  plus  lecher- 
ché  des  curieux  est  sa  Curiosa  filosofm  y 
tesoro  de  maravillas  de  la  naturaleza,  Madrid  , 
164.3,  in-V.  On  a  encore  de  lui  :  Eloges  des 
hommes  illustres  de  sa  société,  en  espagnol , 
Madrid,  16i3,  6  vol.  in- fol.;  Traité  de  l'ori- 
gine de  l'Ecriture  sainte,  Lyon,  16'i.l,  in-fol.; 
llistoria  naturœ,  Anvers,  1635,  in-fol. 

NIEUWENTYT  (Bernard),  savant  hollan- 
dais, né  à  Waslgraafdyk,  en  Nord-Hollande, 
l'an  165'i-,  marqua,  dès  sa  première  jeunesse, 
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de  l'inclination  pour  les  sciences;  mais  avec 
le  désir  de  tout  savoir,  il  eut  la  sagesse  de 
se  borner.  Il  s'attacha  d'abord  à  l'art  de  rai- 
sonner jusie,  et  il  pénétra  ensuile  dans  ce 
que  les  mathématiques  ont  de  plus  profond. 
Il  passa  à  la  médecine  et  au  droit ,  et  ses 
progrès  dans  ces  deux  sciences  ne  furent  pas 
moms  rapides.  Il  devint,  par  son  application 
continuelle,  et  en  secondant  l'étendue  de  son 
génie,  bon  philosophe,  grand  mathématicien, 
médecin  célèbre,  m  'gistrat  habile  et  équitable. 
Plus  attentif  à  cultiver  les  sciences,  qu'avide 
des  honneurs  du  gouvernement,  il  se  contenta 
de  les  mériter.  Il  fut  cependant  conseiller  et 
bourgmestre  de  la  ville  de  Purmerende,  où 
il  demeurait,  sans  briguer  des  emplois  qui 
l'auraient  tiré  de  son  cabinet.  Ce  savant 
mourut  en  1718,  à  64  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  un  Traité  en  hollandais,  tra- 
duit en  français  par  Noguez  ,  sous  ce  titre  : 
L'existence  de  Dieu  démontrée  par  les  mer- 
veilles de  la  nature,  Paris ,  1*40,  m-k\  Cet 
ouvrage,  excellent  en  son  genre  ,  s'il  était 
moins  diffus,  et  si  l'auteur  ne  se  trompait 
quelquefois  dans  la  détermination  de  quel- 
ques causes  fmales  particulières,  est  divisé 
en  trois  parties,  dans  lesquelles  il  traite  de 
la  structure  du  corps  humain,  des  éléments, 
des  astres  et  de  leurs  divers  effets.  C  est  une 
espèce  de  physique,  dans  laquelle  ce  sage 
écrivain  tourne  tout  à  la  gloire  de  l'Etre 
suprême  et  de  ses  ouvrages.  Il  y  réfuie  en 
môme  temps  les  vaines  JifTicultés  que  des 
raisonneurs  superficiels  objectent  contre 
que'ques  articles  de  la  foi  chrétienne;  en 
particulier  contre  la  résurrection  des  morts. 
L'auteur  du  Génie  du  christianisme  a  donné, 
liv.  V  de  la  preûiière  partie,  un  court  extrait 
de  cet  ouvrage  dont  l'édition  originale  a 
pour  titre  :  le  Véritable  usage  de  la  contem- 
plation de  Vunivers  pour  la  conviction  des 
athées  et  des  incrédules,  Amsterdam,  1715, 
1720,  avec  23  planches,  in-4°;  une  Réfutation 
de  Spinosa,  in-4°,  en  hollandais;  Anabjsis 
infinitorum,  Amsterdam,  lG9o,  in-V";  Consi- 
derationes  secundœ  circa  calculi  différent ialis 
principia,  Amsterdam,  169G,  in-4°. 

NIGRONI  (Jules),  jésuite,  né  l'an  1553,  à 
Gênes,  professa  la  rhétorique,  la  philosophie 
et  la  théologie,  fut  successivement  préf  t  des 
études  au  collège  de  Milan,  recteur  des  col- 
lèges de  Vérone,  de  Crémone  et  de  Gênes, 
supérieur  des  maisons  professes  de  Gênes  et 
de  Milan  ,  et  mourut  le  17  janvier  1625,  dans 
cette  dernière  ville.  On  a  du  P.  Nigroni  :  deux 
Discours  en  l'honneur  du  B.  Charles,  cardinal 
de  Borromée  ,  prononcés  ,  l'un  à  Milan,  le  3 
nov.  1602;  l'antre  à  Gênes  devant  le  sénat;  Sur 
{amanièredebiengouverner  VEtat, Milan,1GiO, 
in-i°,  en  Italien,  ainsi  que  les  deux  Discours; 
OrationesXXV,  Milan,  1 608,  in-4°,  et  Mayence, 
1610,  in-8°;  Regulœ  communes  Societatis  Jesu, 
commentariis  asceticis  illustratœ,  Mi]àn,  1613 
et  1616;  Cologne,  1617,  in-4°;  Dissert.  sub~ 
cesiva  de  Caliga  veterum,  Dillingen,  1621, 
in-8°;  Disscrtatio  moralis  de  librorum  ama- 
toriorum  lectionejunioribus  maxime  vitanda, 
Mdan,  1622;  Cologne,  1630,  in-12;  Tracta- 
tus  ascetici  (au  nombre  de  17),  Cologne,  1624, 


in-4'';  Historica  dissert,  de  S.  Ignatio,  Socie- 
tatis Jesu  fundatore,  et  B.  Cajetano  Thiœneo, 
instifutore  ordinis  clericorum  regularium , 
ouvrage  posthume,  Cologne,  1630,  in-4°.  Le 
P.  Nigroni  avait  encore  composé  un  ouvrage, 
De  mendicitate  domorum profcssarum  Societa- 
tis Jesu.  qui  est  resté  manuscrit. 

NIHUSIUS  ou  NIHUS  (Barthold),  né  l'an 
1584,  à  Wolpe,  dans  les  Etats  df  Brunswiciî, 
d'une  famille  luthérienne,  embrassa  à  Colo- 
gne la  religion  catîiolique  vers  l'an  1622. 
Après  avoir  eu  pour  premier  emploi  la  di- 
rection du  collège  des  prosélytes,  il  devint 
abbé  d'ilfeld  en  1629 ,  puis  sutt'ragant  de 
l'archevêque  de  Mayence,  sous  le  titre  d'é- 
vèque  de  Myre.  Il  mourut  àErfurt,  le  10 
mars  16o7.  On  a  de  lui  :  Annotationcs  de 
communione  orientalium  siib  specie  unica , 
in-4°,  Cologne,  1648;  Tractatus  chorogra- 
phicus  de  nonnullis  Asire  provinciis  ad  Ti- 
grim,  Euphratem,  etc.,  1658,  in-8";  et  d'autres 
ouvrages  de  littérature,  de  théologie,  de 
controverse  et  d'histoire. 

NIKON,  né  en  1613,  d'une  famdle  obscure, 
dans  le  gouvernement  de  Nowogorod  en 
Russie,  embrassa  l'état  monastique,  devint 
successivement  archimandrite,  métropolitain 
de  Nowogorod,  et  enfin  patriarclie  de  Russie 
en  1652.  Le  czar  Alexiowitz  lui  dorma  toute  sa 
confiance.  Il  introdiiisit  dans  l'Eglise  russe 
le  chant  à  l'exemple  de  S'Eghse  grecque,  et 
assembla  une  espèce  de  concile  [)Our  la  res- 
titution du  toxte  sacré.  Il  avait  remarqué  , 
dans  les  exemplaires  dont  on  se  servait, 
beaucoup  de  passages  altérés,  peu  conformes 
à  la  version  (les  Septante.  On  rassembla  les 
anciennes  versions  slaves,  dont  quelques- 
unes  avaient  au  moins  cinq  siècles  d'anti- 
quité. Les  moines  du  Mont-Athos  et  les 
Grecs  de  l'Orient  fournirent  beaucoup  de 
copies  des  livres  saints.  Il  y  fut  prononcé 
que  l'ancienne  version  slavonne  était  fidèle, 
et  qu'il  ne  s'y  était  glissé  des  fautes  que  par 
la  multiplication  des  copies.  On  en  fit  une 
nouvelle  édition  à  Moscou,  que  Nikon  signa. 
Ces  changements  causèrent  une  division 
dans  cette  Eglise.  Ceux  qui  étaient  att  ichés 
aux  anciens  usages  furent  appelés  Raskolniki. 
Ce  schisme  n'est  pas  encore  fini.  La  faveur 
dont  jouissait  Nikon  auprès  du  prince  fut 
suivie  d'une  disgrâce  qui  lui  donna  le  loisir 
de  rassembler  ditférentes  Chroniques,  do  les 
confronter,  de  les  corriger  l'une  par  l'autre, 
et  peut-être  de  les  altéicr.  lien  composa 
une  Histoire  qui  conduit  jusqu'au  règne  du 
czar  Alexiowitz,  Pétersbourg,  1767,  2  vol. 
in-4°.  Nikon  s'était  démis  de  la  dignité  patriar- 
cale en  1658  pour  se  consacrer  à  la  retraite 
et  à  la  pénitence.  Cette  démission  n'empêcha 
pas  ses  ennemis  de  le  déposer,  en  1666,  dans 
un  concile,  et  de  le  faire  enfermer.  L'empe- 
reur Fœdor  lui  rendit  la  liberté;  mais  il  n'en 
jouit  pas  longtemps,  étant  mort  en  1681. 

NIL  (saint),  Nilus,  disciple  de  sanit  Jean 
Chrysostome,  avait  une  grande  réputation 
de  piété  dès  le  commencement  du  v  siècle. 
On  dit  qu'il  était  de  Constaiilino;)le  et  de 
la  première  noblesse.  Il  épousa  une  femme 
digne  de  lui  et  en  eut  deux  enfants.  L'em- 
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pereur  Arcadius  l'éleva  h  la  dignité  do  préfet 
ou  gouverneur  de  Constantinople;  mais  les 
vices  qui  légnaient  à  la  cour  de  ce  prince, 
ayant  alarmé  la  délicatesse  de  conscirncede 
Nil  ,  le  déterminèrent  à  s(;  retirer  dans  le 
désert  de  Sinaï  avec  son  lils  Théodnle.  Sa 
femme  conscnlit  h  sa  retraite,  et  se  retira' 
elle-même  avec  sa  ûlle  dans  un  monastère 
de  lillcs  en  Egvpto.  Saint  Nil  vécut  long- 
temps avec  des  moines  d'une  sainteté  exem- 
plaire. Ils  demeuraient  dans  des  cavernes 
ou  dans  des  cellules  (|u'ils  bAlissaieiit  eux- 
mOmes,  éloignées  les  unes  des  autres.  La 
plupart  ne  ma)igeaient.  point  de  pain  ,  mais 
seulement  des  fruits  sauvages  et  des  herbes 
crues;  quelques-uns  ncî  mangeaient  qu'une 
fois  la  semaine.  Ils  avaient  un  i)rétre,  et 
s'assemblaient  le  dimanche  dans  l'église 
pour  recevoir  la  communion,  et  s'entretenir 
des  vérités  saintes  de  la  religion.  Des  Sar- 
rasins attaquèrent  les  solitaires  de  Sinaï ,  en 
tuèrent  plusieurs,  en  eimnenèrent  d'autres 
captifs,  et  donnèrent  à  quelques-ims  de  ceux 
qui  étaient  les  plus  âgés,  la  liberté  de  se  re- 
tirer. Saint  Nil  fut  de  ces  derniers  ;  mais  son 
fils  Théodule  fui  emmené  captif.  On  l'exposa 
en  vente,  et  i)ersonne  n'eu  vo\dant  donner 
ce  que  les  Sarrasins  en  demandaient ,  ces 
barbares  voulaient  le  mettre  à  mort.  A  force 
de  larmes,  il  obtint  qu'on  l'achetât.  Il  fut 
revendu  à  l'évêque  d'Eleuse  ,  qui  ,  ayant 
reconnu  son  mérite,  l'éleva  n  la  cléricature. 
SaintNilallachercherce  cher  lils  chezl'évôque 
d'Eleuse,  qui  n'usa  de  son  autorité  de  maître 
que  par  l'espèce  de  violence  qu'il  lit  au  père 
et  au  lils  de  leur  imposer  les  mains  pour 
l'ordre  sacré  de  la  prêtrise.  L'histoire  ne 
nous  apprend  plus  rien  de  saint  Nil  ;  mais 
il  y  a  apparence  qu'il  écrivait  encore  vers 
l'an  'i-oO,  temps  auquel  on  placo  ordinaire- 
ment 5a  mort.  Parmi  ses  ouvrages  on  estime 
principalement  ses  Epîtres,  le  Traité  de  la 
vie  monastique  et  le  livre  de  la  prière.  Dans 
sa  lettre  Gl'  du  4'  livre,  il  veut  qu'on  ne 
représente  que  la  croix  dans  le  sanctuaire  , 
et  il  exhorte  à  placer  autour  des  églises  des 
peintures  des  histoires  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament.  Les  iconoclastes  falsi- 
fièrent ce  f)assage.  Joseph-Marie  Suarez,  qui 
se  démit  de  l'évêché  de  Vaison  pour  aller 
demeurer  à  Rome,  y  donna  une  édition  des 
OEuvres  de  saint  Nil,  en  1673,  à  l'exception 
de  ses  Lettres.  Le  P.  Pierre  Poussines , 
jésuite,  publia  335  Lettres  de  ce  saint,  Paris, 
1657,  in-4-°.  Léon  Allatius  en  fit  imprimer  un 
nombre  plus  considérable  à  Rome,  1668, 
in-fol.  grec-latin.  On  trouve  les  OEuvres 
complètes  de  saint  Nil  dans  la  Bibl.  max. 
Patrum. 

NIL,  archevêque  de  Thessalonique  dans  le 
S.IV'  siècle  ,  écrivit  contre  la  primauté  du 
pape.  Barlaam,  ajirès  avoir  écrit  en  faveur 
du  siège  de  Rome,  adopta  l'erreur  de  Nil,  et 
la  soutuit  dans  un  Traité  semblable  pour  le 
fond  à  celui  de  ce  schismati([ue,  faute  qu'il 
corrigea  dans  la  suite.  Voy.  Baula\m.  Ces 
deux  Traités  ont  été  réunis  par  Saumaise  en 
un  vol.  in-4.°,  imprimé  chez  Elzévir,  en  16V5.' 
Ce  commentateur  y  a  ajouté  des  notes  et 


quelques  atitres  Traités.  En  1608,  il  en  avait 
donné  une  édition  in-8%  moins  ample  que 
celle  que  nous  venons  de  citer. 

NIL,  surnommé  Doxopatrios  ,  archiman- 
drite (c'est-à-diie  abbé  d'un  monastère  grec), 
com[)osa  [)ar  ordre  de  Roger,  roi  de  Sicile,  à 
la  lin  du  xi'  siècle,  un  Traité  des  cinq  pa- 
triarcats de  Rome,  d'Antioche,  d'Alexan- 
drie, de  Jérusalem  et  de  Constantinople. 
Etienne  Le  Moine  en  a  donné  une  édition  en 
grec  et  en  latin,  Leyde,  1685,  m-h". 

NIVELLE  ((jarp.ikl-Nicoi.as),  prêtre  prieur 
commanlalaire  de  Saint-Géréon,  dif)cèse  de 
Nantes,  né  à  Paris,  mort  le  7  janvier  17(51, 
Agé  de  74  ans.  Il  s'était  retiré  au  sémina're 
de  Saint-Magloire,  d'où  il  fut  obligé  de  sortir 
en  17-23.  Son  opposition  à  la  bulle  Uniqenitus 
le  lit  renfermer  quatre  mnis  h  la  Bastille, 
en  1730.  II.  a  publié  :  les  lielatinns  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  ta  faculté  de  théologie  de  Paris, 
au  sujet  de  la  constitution  Unigenitus,  7  vol. 
in-12;  Le  Cfi  delà  foi,  3  vol.  in-12,  1719; 
la  Constitution  Unigen.tus  déférée  à  VEqlise 
universelle,  ou  Recueil  général  des  actes  d'ap- 
pel, 1757,  4  vol.  in-fol.  L'histoire  romaine 
est  moins  volumineuse  que  celte  compila- 
tion, fruit  de  l'esprit  de  parti,  auquel  l'auteur 
eut  l'imprudence  de  sacrifier  son  repos  et  ses 
talents. 

NiZA  (Marco  de),  franciscain  et  voyageur 
espagnol,  né  en  1497,  se  rendit  au  Mexique 
et  fut  chargé  par  le  vice-roi  don  Antoine  de 
Mendoza,  d'aller  reconnaître  le  pays  au  noi-d 
de  ce  royaume.  Le  père  Niza  partit,  le  7  mars 
1539,  de  Culiacan,  accompagné  d'un  autre 
religieux,  d'un  nègro  et  de  que'ques  Indiens 
auxcjuels  on  avaitdonnéla  liberté,  afin  qu'ils 
lui  servissent  de  guides.  Il  visita  diverses 
peuplades  qui  le  reçurent  fort  bien,  et  tra- 
versa un  désert  de  près  de  quarante  lieues 
d'ét  ndue,  au  bout  duquel,  suivant  le  récit 
du  même  père  Niza,  il  découvrit  la  ville  de 
Cibola  ou  Cibora,  capitale  d'une  province  du 
même  nom,  qui  contenait  sept  grandes  villes 
fort  peuplées  et  très-riches.  Informé  de  l'a- 
version que  les  habitants  de  Cibola  avaient 
pour  les  Espagnols,  le  père  Niza,  après  une 
course  de  ti'ois  mois,  revint  sur  ses  pas,  s'ar- 
rêta à  Compostelle,  d'oii  il  envoya  au  vice- 
roi  le  récit  de  son  voyage.  Ce  récit,  où  il 
peignait  la  beaulé  du  f>àys  au  nord  du  golfe 
de  Californie,  la  population  immense,  les  ri- 
chesses (le  la  ville  de  Cibola,  et  la  civilisation 
de  ses  habitants,  excitèrent  dans  Contez  et 
Mendoza  le  dessein  d'aller  conqnérii'  ce  pays. 
Mendoza  envoya  Yasqnez  de  Cornado  pour 
le  reconnaître  :  quand  il  revint,  il  en  raconta 
les  mêmes  merveilles  que  le  père  Niza,  et 
peu  de  temps  après  les  Espagnols  s'en  em- 
parèrent. La  Relation  du  voyage  du  premier 
se  trouve  dansl'ouvrage  de  Ramusio,  tom.IIL 
Sans  doute  dans  les  récits  il  y  a  un  peu  d'exa- 
gération ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
la  province  et  la  ville  de  Cibola,  ainsi  que 
l'immense  ville  de  Quivira,  se  trouvent  dans 
les  livres  de  géographie  moderne  et  dans 
plusieurs  cartes  du  xvi°  siècle,  par  37  degrés 
de  latitude.  On  conjecture  que  les  ruines  (ies 
Casas  Grandas  (Grandes  Maisons),  que  l'on  q 
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découvertes  sur  les  bords  du  Jila,  provien- 
nent df  l'ancienne  Cibola.  On  a  reconnu  que 
la  civilisation  des  It)diens  qui  habitent  la 
contrée  que  ce  fleuve  arrose  est  plus  avancée 
que  celle  des  peuplades  qui  sont  plus  au  sud. 
C'est  la  patrie  des  {)!emiers  Mexicains,  comme 
l'indiquent  les  monuments  Aztèques.  Leur 
population  a.yant  augmenté,  ils  s^'étendirent 
progressivement  dans  les  parties  connues 
sous  le  nom  de  vieux  et  no-'veau  Mexique. 
Ces  pays  ont  déclaré  (en  1825)  leur  indépen- 
dance, ainsi  que  les  autres  colonies  améri- 
caines, après  ôtre  restés  près  de  trois  siècles 
sous  la  domination  espagnole. 

INOAILLES  (Louis -Antoine  dk),  cardinal, 
frère  du  duc  Anne-Jules  de  Noailles,  qui  fut 
fait   maréchal   de   France  au  mois  de  mars 
J()93,  naquit  en  165L  II  fut  élevé  dans  la 
3iété  et  dans  les  lettres.  Après  avoir  fait  sa 
icence  en  Sorbonne  avec  distinction,  il  prit 
e  bonnet  de  docteuren  16T6.  Le  roi  le  nomma 
à  l'évêché  de  Cahors  en  1679  II  fut  transféré 
à  ChAlons-'ur-Marne  l'année  d'après,  et  l'ar- 
chevêché de  Paris  étant  venu  à  vaquer  en 
1695,  Louis  XÏV  jeta  les  yeux  sur  lui  pour 
remplir  ce  siège  important.  Noailles  parut 
hésiter    à   l'accepter  ;   mais   quelque   temps 
ap'ès,  non  content  d'acquiescer  à  sa  nomina- 
tion, il  demanda  et  obtint  encore   son  frère 
pour  successeur  dans  le  siège  de  Ch;Uo!!s. 
L'archevêque  de  Paris  tlt  des  règlements  pour 
le  gouvernement  de   son  diocèse  et  pour  la 
réforme  de  son  clergé  ;  mais  il  ne  ménagea 
pas  assez  les  jésuites,  il  ne  voulut  pas  être 
leur  valet,  suivant  ses  expressions  ;  et  ceux- 
ci  crurent,  de  leur  côté,  avoir  sujet  de  se 
plaimire  du  prélat.  Noailles  avait  donné,  en 
1685,  n'étant  encore  qu'évèque  de  ChAlons, 
une  approbation  authentique  aux  Réflexions 
morales  du  père  Quesnei,  ou  plutôt  il  en  avait 
continué    l'aiiprobation  ;   car   son  jjrédéces- 
seur,  Félix  Vialart,  l'avait  accnrdi'e  pour  son 
diocèse.  Devenu  archevêque  de  Paris,  il  con- 
daQina,en  1696,1e  livre  de  l'abbé  deBarcos, 
intitulé  :  Exposition  de  la  foi  catholique  tou- 
chant la  grâce.  On  vit  paraître  à  coite  occa- 
sion le  fameux  Problème  ecclésiastique,  attri- 
bué au  père  Doucin,  mais  que  le  père  Ger- 
beron  croit  avec  plus  de  vraisemblance  être 
d'un   écrivain   du  parti  de    Jansénius,  dom 
Thierri  de  Viaixnes,  janséniste  des  plus  ou- 
trés, dit  d'Aguesseau.  On  examinait  dans  ce 
Problème  :  «  Auquel  fallait  -il  croire  ,   ou  à 
h  M.  de  Noailles  ,  archevêque  de  Paris,  con- 
«  damnant  l'Exposition  de  la  foi,  ou  à  M.  de 
«  Noailles,  évêque  de  Châlons,  approuvant 
«  les  Réflexions  morales  ?  »  II  est  aisé  de  con- 
cevoir que    l'archevêque  en  fut    irrité;  et 
comme  il  ne  doutait  pas  que  ce  ne  fût  l'ou- 
vrage d'un  jésuite,  il  en  fut  animé  contre  ces 
religieux.   Dans    l'assemblée  de   1700,  à  la- 
quelle il  présida,  il  fit  condamner  127  pr  ipo- 
sitions  tirées  de  différents  casuistes,  parmi 
lesquels  plusieurs  étaient  jésuites,  mais  ([ui 
n'avaient   fait  que  suivre  et  répéter  de  pi  is 
anciens.    Voy  Moya.   La  même  année  il  fut 
nommé  canhnal.On  pioposi,    en  1701,  un 
problème   théologique,  qu'on  appela   le  Cas 
de  conscience   par  excellence.  «  Pouvait-on 


«  donner  les   sacrements  à  un  homme  qui 
«  aurait  signé  le  Formulaire,  en  croyant  dans 
«  le  fond  de  son  cœur  que  le  pape  et  même 
«  l'Eglise  peuvent  se  tromper  sur  les  faits?» 
Quarante  docteurs  signèrent  qu'on  pouvait 
donner  l'absolution  à  cet  homme.  Le  cardi- 
nal  de  Noailles  ordonna  qu'on  crût  le  droit 
d'une  foi  divine,  et  le  fait  d'une  foi  humaine. 
Les  autres  évoques  exigèrent  la  foi  divine 
pour  le  fait,  disant  que  ce  fait  étant  le  sens 
d'un  livre,  il  était  nécessaire  que  l'Eglise  pût 
en  juger  avec  certitude  ;  que  les  faits  doctri- 
naux ne  peuvent  cesser  d'être  du  ressort  de 
la  foi,  sans  que  le  dogme  en  lui-même  y  soit 
également  soustrait.  Clément  XI  crut  termi- 
ner la  querelle  en  donnant,  en  1705,  la  Bulle 
Vineam  Domini,  par  laquelle   il  ordonna  de 
cr  ire  le  fait,  sans  expliquer  si  c'était  d'une 
foi  divine  ou  d'une  foi  humaine.  L'assemblée 
du  clergé  de  la  même  année  reçut  cette  bulle, 
mais  avec  la  clause  que   les  évêques  Vaccep^ 
taient  par   voie   de  jugement.  Cette   clause, 
suggérée  par  le  cardinal  de  Noailles,  indis- 
posa Clément  XI  contre  lui.  Cependant  le 
cardinal  voulut  faire  signer  la  bulle  aux  re- 
ligieuses de   Port-Royal-des-Champs.    Elles 
signèrent,  mais  en  ajoutant  que  «  c'était  sans 
«  déroger  à  ce  qui  s'était  fait  à  leur  égard  à 
«  la  paix  de  Clément  IX.  »  Cette  déclaration 
fut  mal  interprétée.  Le  roi  demanda  une  bulle 
au  p;ipe   pour  la  suppression  de  ce  monas- 
tère, et,  en  1709,  il  fut  démoli  de  fond  en  com- 
ble. Le  cardinal  de  Noailles,  qui  avait  dit  plu- 
sieurs fois  que  Port-Royal  était  le  séjour  de 
l'innocence,  se  prêta  à  sa  destruction,  parce 
qu'il  crut  voir  ensuite  que  c'était  celui  de 
l'opiniâtreté.  L'année    d'auparavant    (1708), 
Clément  XI  avait  porté  un  décret  contre  les 
Reftexiofis  morales  ;  mais  le  parlement  de  Pa- 
ris y  ayant  trouvé  des  nullités,  il  ne  fut  point 
reçu  en  France.  Les  foudres  lancées  contre 
Quesnei    ne  produisirent   leur   effet   qu'en 
171.3 ,  année  dans  laquelle    la  constitution 
Unigenitus  vit  le  jour.  Le  cardinal  de  Noailles 
révoqua,  le  28  septembre  1713,  l'approbation 
qu'il  avait  donnée,  étant  évêque  de  Châlons, 
au  livre  d;'  Qiiesnel.  Une  nombreuse  assem- 
blée d'évêques  fut  convoquée  à  Paris;  tous 
acceptèrent  la  bulle,  les  uns  purement  et  sim- 
plement; les  autres  moyennant  quelques  ex- 
plications; excepté  sept  qui  ne  voulurent  ni 
de  la  bulle  ni  des  commentaires.  Le  (i.iidinal 
de  Noailles  se  mit  à  la  tête  de  ces  derniers, 
et  défendit  par  un  mandement  du  25  février  de 
recevoir  la  constitution  Unigenitus. LouisXÏV , 
irrité,  lui  défendit  de  {)araître  à  la  cour,  et 
renvoya  les  évêques  ses  adhérents  dans  leurs 
diocèses,  La  bulle  fut  enre:<istrée  par  la  Sor- 
bonne et   par  le   ])arlemcnt.  Mais  après  la 
mort  do  Louis  XIV,  en  1715,  tout  changea  de 
face.  Le  duc  d'Orléans,   régent  du  royaume, 
mil  le  cardinal  de  Noailles  à  la  tête  du  con- 
seil de  conscience.  Ce  prélat  étant  bien   ac- 
cueilli à   la  cour  du  régent,  les  évêques  op- 
posés à  la  l)ulle  a|)|)elèrent  et  réappelèrent  .^ 
un  futur  concile,  dût-il  ne  se  tenir  jamais, 
Noailles  appela  aussi,    en  1717,  par  un  acto 
public,  qui  fut  supprimé  par  arrêt  du  parle- 
ment, le  1"  décembre  de  la   même  année, 
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L'archevêque  renouvela  son  appel  en  1718, 
et, le  l'i  janvier  1719, il  donna  une  Instruclion 
pastorale  qui  fut   condanini'C  à  Rome,  le  3 
aoill  1719,  [)ar  un  décret  du  !iape.  Le  régent, 
coiifou'lanl  l'erreur  et  la  vérité,  ordoinia  le 
silence  aux  deux  partis.  Cette  loi  du  s  lence, 
toujours  recommandée  et  toujours  violée,  ne 
lit  qu'encoura.'Aerles  opposants.  L'expérience 
de  tous 'es  siècles  appiend  «pie  c'est  toi'jours 
•à  rond)re  du  silence  que  les  sectaires  se  for- 
tifient: bien  résolus  de  ne  pas  le  garder,  ils 
envisagent  comme  un  triomphe  l'ordre  qui 
;  l'impose  à   leurs   advei'saires  ;   et   c'en     est 
'  véritahlememrnt  nn  pour  l'erreur, que  de  voir 
la  v('iii6  ca[>live.  Cepemlant  le  momei.t  du 
Seigneur  arriva  pour  lecarflinal.  Il  reconnut 
tout  à  coup,  comme  il  s'en  expliqua  haute- 
ment, qu'on  l'avait  engagé  dans  un  parti  de 
factieux.  Les  remords  (|u"il    éprouvait  depuis 
longtemps,  joints  à  |  lès  do  80  ans  d';1ge  qui 
le  njenagaient  d'une  mort  prochaine,  le  dé- 
terminèrent à  écriie  au  pape  Benoît  XIII,  en 
termes  trop  édifiants,  pour  qu'on  les  tiouve 
déjilacés,  quel   que  soit  l'endroit  où  on  les 
l'apporte.  Après  avoir  dit  que  son  graisd  âge 
ne  lui  permettait  guère  de  coni;  ter  sur  une 
vie  plus  longue,  et  qwe  les  approches  de  l'é- 
ternité demandaient  de  lui  q.i'il  sa  rendît  en- 
fin aux  désirs  du  chef  de  l'Eglise  :  «  Dans 
«  cette  vue,  poursuivait-il,  je  vous  atteste  en 
«  présence  de  Jésus- Christ  que  je  me  sou- 
te mets  sincèrement  à   la  bulle   Unigcnitiis, 
«  que  je  condamne  le  livre   des  Réflexions 
«  morales,  et  les  101  propositions  (jui  en  ont 
«  été  extraites,  de  la  même  manière  qu'elles 
«  sonlcondamnéespar  la  constitution;  et.  que 
«  je  révoque  mon  Instruction  pastorale,  s,\qc 
«  tout  ce  qui  apa.u  sous  mon  nom   contre 
«  cette  bulle.  Je  promets  à  Votre  Sainteté, 
«  conlinue-t-il,  de  publier  au  plus   tôt  un 
«  Mandement  pour  la   faire  observer  dans 
«  mon   diocèse.   Je  dois  encore  lui   avouer 
«  que  depuis  que,  par  la  grâce  du  Seigneur, 
«  j'ai  pris  cette  résolution,  je  me  sens  infini- 
«  ment  soulagé;  que   les  jours  sont  devenus 
«  plus  sereins  pour  moi;  que  mon  âme  jouit 
«  d'une  paix  et  d'une  tranquillité  que  je  ne 
«  goûtais  i)lus  depuis    longtemi  s.  »  Toutes 
ces  promes>es  furent  ponctuellement  rem- 
plies. Le  cardinal-.irchevôque  se[)rôtaà  tout; 
il  rétracta  son  appel,  et    son  mandement  de 
rétractation  fut  affiché  le  11  octobre  1728.  Il 
mourut  en  17.9,  à  78  ans.  Ses  charités  étaient 
immenses;  ses  meubles  vendus  et  toutcsles 
autres  dépenses  payées,  il  ne  laissa  pas  plus 
de  500  livres.  11  aimait  le  bieu    et  le  f  lisait. 
Doux,  agréable  dans  la  société,  brillant  même 
dans  la  conversation,  sensible  à  l'amitié,  plein 
de  candeur  et   de   franchis»,  il  attachait  le 
cœur  et  l'esprit.   S'il  se  laissa  quelquefois 
prévenir,  c'est  qu'il  jugeait  des  autres  par 
l'élivalion  de  son  àme,  et  cette  âme  était  in- 
capable de  tromper.  Ses  adve.saires  crurent 
voir  en  lui  un   mélange  de  grandeur  et  de 
faiblesse,  de  courage  et  d'irrésolution.  Plein 
de  bonne  foi,  il  so.t  Miait  des  gens  qu'on  ac- 
cusait d'en  manquer.  Il  favorisait  b-sjansé- 
nistt'S  sans  l'être  lui-mème.  Quoiqu'il  luttât 
contre  le  pape  et  contre  tous  les  évèques  du 
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monde  catholique, à  quelques  appelants  près, 
on  était  parvenu  h  lui  persuader  qu'il  n'avait 
pour  adversaires  qu(>  les  jésuites;  ce  qui  pa- 
raîtrait incroyable,  si  on  ne  voyait  cette  sin- 
gulière persuasion  consignée  d;insses  propres 
leltr'  s  et  celles  de  ses  correspondants,  c  II 
«  n'y  a  contre  vous  qu'un  soupçon  «  (  lui  écri- 
vait M""  de  Mainlenon,  en  répondant  à  une 
de  SOS  lettre.*;,  «  est-il  possible  de  l'effacer? 
«  Tout  ce  (pi'on  dit  contre  vous  se  réduit  à 
«  la  protection  secrète  que  vous  accordez  au 
«  parti  janséniste.  Personne  ne  vous  accuse 
«de  l'être;  voudriez  vous  |ilus  longtemps 
«  être  le  chef  et  le  ma:t. i-  d'un  corps  dont 
«  vous  rou-;irio/,  d'être  membre?  J;miais  les 
«  jésuites  n'ont  été  p!us  faibles  qu'ils  Je  sont. 
«  Je  vois  la  force  ipie  vous  auriez  si  ce  ni  âge 
«  de  jansénisme  pouvait  se  dissip'T.  On  est 
«  averli  quevois  ave.  descommerres  directs 
«  et  indiierls  à  Rome,  a  ec  (Jesgens  qui  ont 
«  été  les  plus  ach'  rués  pour  Jansénius,  et 
«  contre  le  roi.  Croyez,  monsei.^ne.ir,  que 
«  tout  lui  revient,  et  qu'il  n'a  aucun  tort  de 
«  vous  soupçonner.  Ce  n'est  point  sur  les 
«  discours  de  votre  père  de  la  Chai  e,  etc.  » 
—  Gas(on-Jean-Bapt  ste-Louis  de  Noai:.les, 
son  f.ère,  qui  lui  succéda  dans  l'évêcht'  de 
Chàlons,  a  témoigné  la  même  opp(>s,tion  à 
la  bulle  Unigcnitus,  ei  na  ,])0:ni  imité  son 
frère  dans  sa  réunion  avec  le  co  ps  des  pas- 
teurs. Il  mourut  en  1720,  <i  52  ans. 

NORILIBI  S  (Robert  Nohili  ou  de),  mis- 
sionnaire jésuite,  né  à  AJontcpuhiani  en 
Toscine,  en  septembre  1577,  fil  ses  études 
à  Naples  et  h  Rome,  et  fut  envoya  par  ses 
supérieurs  dans  les  missions  des  Indes  orien- 
tales. Arrivé  dans  le  royaume  de  Maduré, 
qui  est  dans  la  presqu'île  en  deçà  du  dange, 
il  se  fut  bientôt  rendu  familières  les  trois 
princi|)ales  langues  du  pays,  qui  sont  le  ta^ 
moul,  le  badaga  et  le  malabare.  Il  sass.i- 
jellit  aux  usages  souvent  si  étranges  et  si 
pénibles  des  bi'ahmanes.  se  conforma  scru- 
jiuleusement  aux  coutunies  du  pays,  adopta 
leur  genre  austère  de  vie,  après  en  avoir 
obtenu  la  permission  de  s  s  supérieurs,  et 
eut  la  satisfaction  de  gagner  à  la  foi  chré- 
tienne un  cert.iin  nombre  de  brahmanes.  La 
conduite  du  P.  de  Nobilibus  fut  cei.endant 
dénoncée  à  Rome,  et  le  cardinal  de  Bellar- 
min  ,  qui  était  son  oncle,  lui  écrivit  pour 
l'engager  à  ne  pas  persévérer  dans  des  pra- 
tiques qui  semblaient  le  rapi^rocher  des  ido- 
lâtres. Le  missionnaire  lui  représenta  que 
l'archevêque  d'Aiigamala  ou  Crangar.or,  et 
les  inquisiteurs  de  Goa  lui  avaient  donné 
1(  ur  approbation.  L'affaire  fut  soumise  au 
jugement  du  pape  :  Grégoire  XV  née  ara  par 
un  bref  spécial  qu'il  était  licite  aux  brah- 
manes devenus  chrétiens  de  continuer  à 
tracer  sur  leur  front  ou  sur  d'autres  parties 
de  h'ur  corps  des  lignes  de  couleur,  à  porter 
en  bandoulière  de  l'épaule  gauche  à  la 
hanche  droite  un  cordon  de  fil  qui  est  leur 
signe  disiinctif,  et  h  se  conformer  également 
il  des  usages  qui,  se  rapportant  à  la  vie  ci- 
vile, sont  exempts  de  toute  superstition. 
De  graves  infirmités,  suite  de  ses  longs  tra- 
vaux, lui  rendant  la  retraite  nécessaire,  le  P. 
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de  Nobilibus  se  retira  d'abord  au  collège  de 
Djafnapatnam,  ville  située  à  l'extrémité  sen- 
teiitrionale  de  l'île  de  Ceylan,  puis  dans  celui 
de  Meliapour,  ville  de  la  côte  de  Co/omaii- 
del.  Pendant  ses  cinq  dernières  années  il 
s'occupa  d'écrire  divers  ouvrages,  soit  en 
tamoul,  so!t  en  d'autres  langues,  et  il  mourut 
le  16  janvier  1656.  On  peut  voir  une  appré- 
ciation de  son  zèle  et  de  ses  travaux  dans  le 
tom.  X,  p.  72,  des  Lettres  édifiantes,  édit.  de 
1781.  Les  ouvrages  qu'il  a  composés,  sont  : 
Catechismus  ad  Gentilium  conversionrm  in 
partes  V  divisus  ;  Srientia  anima',  liber  in 
quo,  prœter  catholicœ  fidei  veritates  ad  ani- 
mam  pertinentes ,  omnes  Orientis  errores , 
circa  fatum  et  transmirjrationem  animarum 
confutantur  ;  Apolonia  contra  probra  quœ  ad- 
versus  legem  Bel  au  ethnicis  ohjiciuntur,  ubi 
eadem  objecta  in  eorum  sectas  apte  retorqucn- 
iur  ;  Liber  de  signis  verœ  legis  utilissimus  ; 
Lucerna  spiritualis  ;  Dialogus  de  vita  œterna  ; 
Dialogus  de  fide  pro  inslituendis  pueris ;  Com- 
pendium  catechismi  ;  Dialogus  in  quo  trans- 
migratio  animarum  impugnatur  ;  Varia  opus- 
cuta  in  unum  volumen  redacta;  Regulœ  pcr- 
fectionis;  Conciones  variœ  ;  Vita  B  V.  Mariœ 
versu  tamulico,  quœ  in  omnibus  lacis,  et  ab 
omni  liominum  génère  cantari  solet,  pro  con- 
solatione  animarum  suarum.  Le  P.  de  No- 
bilibus passe  aussi  pour  être  l'auteur  de 
YEzourvédam.  Voy.  à  ce  sujet  les  Asiatic 
Researches,  tom.  xiv,  édition  de  Calcutta. 

NOBLE  (Eusta';he  Le),   b.uon  de   Saint- 
Georges   et  dri  Tenelière,  né  à  Troyes  en 
16i3,  d'une  famille  distinguée,  s'éleva  par 
son  t'Spril  à  la  cha  ge  d«  procureur  général 
du  parlement  de  Met/.  Il  jouissait  d'une  ré- 
pulati  n  brillante  et  d'une  fortune  avanta- 
geuse, qu'il  dissipa  en  peu  ue  temps,  1  rs- 
qu'il  fut  accusé  d'avoir  fait  à  son  profit  de 
faux  actes.  11  fut  rais  en  prison  au  CliAtelet, 
et  coiidainné  à  faire  amende  honorable  et  à 
un  bannissement  de  muf  ans.  Le  Noide  ap- 
pela de  cette  sentence,  qui  n'était  que  trop 
juste,  et  il  fut  transféré  à  la  Conciergerie. 
Gabrielle  Perreau,  connue  sous  le  nom  de 
la  Belle  Epicière,  était  alors  en  cette  prison, 
où  son  mari  l'avait  fait  mettre  pour  son  in- 
comluile.  Le  Noble   la  connut,  l'aima  et  se 
chargea  d'être  son  avocat.   Après  bien  des 
aventuf  es  peu  honorabl  s  à  l'un  et  à  l'autre, 
Le  Noble  fut  banni  de  reclief  pour  neuf  ans; 
mais  quelque  temps  après  il  obtint  la  per- 
miss  on  de  revenir  en  France,  à  condition 
de  ne  point  exercer  de  charge  de  judicature  ; 
pendant  ce  temps  il  avait  vécu  avec  la  Per- 
reau. Les  malheurs  de  Le  Noble  ne  l'avaient 
point  corrigé.  Dans  ses  dernières  années,  il 
vécut  des  secours  de  M.  d'Aigenson,  depuis 
garde-des-sceaux,  qui  lui  envoyait  un  louis 
chaque  semaine.  Il  fut  déréglé  et  dissipateur 
toute  s;\  vie,  qu'il  termina  dans  la  misèie 
en  1711,  à  68  ans.  Il  fallut  que  la  chaiité  de 
la   paroisse  Saint-Sév«  rin    fit    enterrer   cet 
homme,  qui  avait  fait  gagner  plus  de  cent 
mille  écus  à  ses  imprimeurs.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  recueillis  en  19 
vol.  in-12,  par  Brunet,  imprimeur  de  Paris. 
Feller  les  divise  en  trois  classes ,  les  ou- 
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vrages  sérieux,  —  romanesques,  —  poéti- 
ques. Nous   citerons  seulement   :  Disserta- 
tions  chronologiques   de  Vannée  de  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  Paris,  1693,   in-12; 
le  Bouclier  de  la  France,  ou  les  Sentiments  de 
Gerson  et   des  canonistes  touchant  les  diffé- 
rends des  papes  et  des  rois  de  France;   cet 
ouvrage  a  aussi  paru  sous  1^  titre  de  VEsprit 
de  Gerson.  Tous  c^s  boucliers,  si  mu  tii)liés 
depuis,  ne  sont  que  des  épouvantails  d'en- 
fants; comme  si  l'Egl  se  n'avait  pas  plus  souf- 
fert et  n'avait  pas  plus  à  cra  ndre  des  entre- 
prises de  la  puissance  séculière  qsie  celle-ci 
de  la  part  de  l'Eglise.  Si  quelques  pontifes 
ont  commis  quelques  fautes  en  étendant  leur 
pouvoir  au  delà  de  ses  bornes,  on  s'en  est 
venue  sans  modération,  et  pour  maintenir 
quelque  prérogative  de  l'autorité  civile,  on 
s'est  efforcé  de  renverser  tout  l'éditice  de  la 
puissance  spirituelle.  i(  Dès  que  Borne,  dit  le 
«  comte  d'Albon,  a  voulu  exiger  au  delà  de 
«  qu'on  lui  devait,  on  lui  a  refusé  même  ce 
«  qui  lui  était  dû;  quand  elle  a  donné  dans 
«  les  abus,  on  l'a  menacée  de  la  priver  de 
«  l'usage  du  pouvoir;  quand  à  l'autorité  elle 
«  a  joint  les  p;  élentions,  on  lui  a  fait  craindre 
«  de  violentes  injustices.  Le  sacerdoce  n'a 
«  jamais  lu  té  contre  l'empire,  que  l'empire 
«  n'ait  em[)l<)yé  toutes  ses  forces  p.^ur  fouler 
«  le  sacerdoce;   et  au  premier  mouvement 
«  que   les    pontifes   ont   semblé  faire  pour 
«  porter  la  main  au  sceptre  des  Césars,  les 
«  Césars  se  sont  efforcés  pour  s'élever  jus- 
«  qu'au  trône  des  poaiifes.  »  Voy.  Senken- 
BERG.  Une  traduction  des  Psaumes,  en  prose 
et  en  vers,  avec  des  réflexions   et  le  texte 
latin  à  côté,  ce  Mui  forme  un  vol.  in-8"  à  trois 
colonnes;   un  Poème  sur  la  destruction  du 
temple  de  Charenton  ;  —  sur  la  destruction  de 
l'hérésie,  distribué  en  quatre  livres.  Ses  ou- 
vrages historiques ,  ses  romains,  ses  traduc- 
tions en  vers  de  Perse  et  d'Horace,  ses  comé- 
dies et  ses  œuvres  poétiques  sont  peu  estimés. 

NOBI.ETZ  (Michel).  Voy.  Le.nobietz. 

NOCETI  (Charles),  jésuite,  né  vers  1695, 
à  Pontremoli  dcuis  le  Génois,  enseigiui  la 
théologie  au  collège  Romain,  fut  donné  pour 
coadjuteur  au  P.  ïurano ,  pénitencier  de 
Saint-Pieire,  et  fut  un  des  examinateurs  d 'S 
évèqu'es.  Il  m  urut  à  Rome  en  1759.  On  a  de 
lui  :  Veritas  vindicata,  en  2  vol.  C'est  une 
critique  de  la  Theologia  christiana  du  P. 
Concma,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  :  il  y 
venge  avec  force  ses  confrères,  attaqués  par 
le  dominicain,  qui  parait  avoir  excédé  en 
critique  et  en  censure  {)ar  un  zèle  quelque- 
fois plus  vif  que  réfléchi.  Nocéti  était  bon 
poëte,  comme  on  le  voit  par  ses  Eglogues  et 
par  les  Poèmes  sur  VArc-en-ciel  et  VAurore 
boréale.  C'est  dans  ses  poésies  que  le  célèbre 
Boscowich  trouva  l'exhortation  dont  il  fut 
frappé,  et  à  laquelle  il  fut  si  docile.  On  trouve 
des  poésies  latines  et  italiennes  de  Noceti 
dans  le  Recueil  des  Arcades. 

NODIER  (Charles),  écrivain  pQlygraphe, 
membre  de  l'académie  française,  né  a  Be- 
sançon le  29  avrd  1783,  mort  à  Paris  le  27 
janvier  18i4,  étant,  bibhothécaire  de  l'Arse- 
nal, s'exerça  dans  beaucoup  de  genres.  Ses 
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jirincipaux  titres  littéraires  paraissent  être 
dans  ses  rotrifins,  contes  et  nouvelles,  tels 
que  Trilhy,  Sinarra,  Thérèse  Aubert,  Jean 
Sbogar,  la  Fée  aux  Miettes,  Séraphine,  etc., 
productions  dont  on  vante  le  style,  mais  qui 
sont  loin  d'ôlre  toujours  irréprochables  au 
point  de  vue  de  la  morale.  Le  Dernier  cha- 
pitre de  mon  roman,  livre  cyni(|ue,  mérite 
surtout  une  condamnation  sévère.  Dans  ses 
écrits  d'histoii-e  contemjooraine,  Souvenirs  de 
jeunesse.  Portraits,  etc.,  Nodier  a  plus  con- 
sulté son  imagination  (|ue  la  vérité.  11  a  lait 
aussi  un  volume  de  Poésies,  Paris,  Delangle, 
1827  et  1829,  in-lO.  M.  A.  Barginet,  de  Gre- 
noble, a  recueilli  ses  Mélanges  de  littérature 
et  de  critique,  Paris,  1820,  2  vol.  in-8".  Nodier 
composa  de  plus  des  Notices  pour  une  foule 
de  publications  diverses,  et  des  articles  pour 
ditrérentes  revues  ou  feuilles  périodiques. 
Ceux  qu'il  fournit  au  Bibliophile  ont  été 
réunis  sous  ce  titre  :  Notices  bibliographi- 
ques, philologiques  et  littéraires,  Paris,  Teche- 
ner,  183i,  1  vol.  in-8°.  Nous  avons  cru  de- 
voir mentionner  cet  écrivain  dans  ce  Dic- 
tionnaire, à  cause  d'une  publication  intitu- 
lée :  Bibliothèque  sacrée,  grecque  -  latine  , 
comprenant  le  tableau  chronologique,  biogra- 
phique et  bibliographique  des  auteurs  inspirés 
et  des  auteurs  ecclésiastiques  ,  depuis  Moïse 
jusquà  saint  Thomas  d'Aquin,  Paris,  Tlioi- 
nier-Desplaces,  1826,  in-8",  ouvrage  rédigé 
d'après  Mauro  Boni  et  Gamba.  L'académie 
de  Besançon,  après  avoir  mis  au  concours 
l'éloge  de  Charles  Nodier,  voulut  bien  cou- 
ronner, en  184-6,  l'essai  qui  lui  fut  envoyé 
par  lauteur  de  cet  article,  et  qui  a  été  im- 
primé en  tête  de  son  volume  intitulé  :  Les 
Noviciats  littéraires,  suivis  de  Lettres  sur  la 
littérature  contemporaine)  Paris,  18'i-7,  in-8\ 
—  Nous  avons  dû,  pour  être  exact,  blâmer 
les  écarts  du  romancier  el  du  couleur;  nous 
nous  empressons  d'ajouter  que  Nodier  pro- 
fessa toujours  le  plus  grand  respict  pour  les 
croyances  catholiques,[et  qu'il  remplit,  dans 
ses  dernières  heures,  d  une  mainère  tout  à. 
fait  exem[)laire,  ses  devoirs  de  religion. 

NOÉ  (liepos,  consolation),  fils  de  Lamech, 
né  1  an  2i'78  avant  J.-C,  fut  juste,  et  trouva 
gjràce  devant  le  Seigneur  qui,  voyant  la  ma- 
lice des  hommes  et  la  dépravation  générale 
des  mœurs  qui  couvrait  d'abomuiations  toute 
la  terre,  résolut  d'abolir  les  criminels  pai-  un 
déluge  général.  Il  ordonna  à  Noé  de  bâtir 
une  arche  pour  se  sauver  du  déluge,  lui  et 
toute  sa  famille,  avec  des  bétes  et  des  oi- 
seaux de  toute  espèce,  môles  et  femelles.  Il 
marqua  lui-môme  la  forme,  les  mesures  et 
les  proportions  de  ce  grand  vaisseau;  il  de- 
vait être  de  la  figure  d'un  coffre,  long  de 
300  coudi'-es,  large  de  50,  et  haut  de  30;  en- 
duit de  bituuie,  et  distribué  en  trois  étages, 
d'ont  chacun  devait  avoir  plusieurs  loges. 
Noé  crut  à  la  paiole  d;j  Dieu,  et  exécuta  ce 
qu'il  avait  couimandé.  Après  qu'il  eut  fait 
porter  dans  l'arche  toutes  les  choses  néces- 
saires pour  la  vie  des  hommes  et  des  ani- 
maux, se|)t  jours  avant  le  déluge,  Dieu  lui 
ordonna  d'y  entrer  avec  sa  femme,  ses  trois 
lils,  leurs  femmes  et  des  animaux  de  toute 


espèce.  Ce  grand  vaisseau  les  contint  sans 
peine ,  et  se  trouva  parfaitement  propor- 
tionné au  grand  nombre  die  créatures  qu'il 
devait  renfermer.  Voy.  Borrel,  Pelletier. 
Noé  était  alors  Agé  de  600  ans.  Le  jour  de  la 
vengeance  étant  venu,  la  mer  se  déborda  do 
tous  côtés,  et  il  tomba  une  pluie  horrible 
pendant  kO  jours  et  40  nuits.  La  terre  fut 
inondée,  et  tout  périt,  excepté  ce  qui  était 
dans  l'arche.  —  De  mauvais  physiciens  ont 
[irétendu  qu'il  n'y  avait  pas  assez  d'eau  dans 
la  nature  pour  former  une  telle  inondation; 
mais  le  contraire  a  été  plus  d'une  fois  dé- 
montré. On  sait  que  Bufïbn,  sans  recourir  à 
aucun  agent  surnaturel,  a  ci"u  en  trouver 
assez  poui  couvrir  durant  des  siècles  la  sur- 
face du  globe;  si  son  hypothèse  n'a  pas  été 
accueillie  des  savants,  ce  n'a  pas  été  à.raison 
du  défaut  d'eau.  On  peut  voir  tout  ce  qui 
regarde  le  déluge ,  ses  effets ,  ses  monu- 
ments, etc.,  dans  le  Catéch.  philos.,  n°  271; 
dans  V Examen  impartial  des  Epoques  de  la 
nature,  n°  i8;  dans  le  Journ.  hist.  et  litt., 
1780,  1"  mars  et  suiv.  —  Après  que  les 
eaux  eurent  couvert  la  face  de  la  terre  pen- 
dant 150  jours,  Dieu  fit  soufiler  un  grand 
vent,  qui  commença  à  faire  diminuer  les 
eaux.  Sept  mois  après  le  commencement  du 
déluge,  l'arche  se  reposa  sur  le  mont  Ara- 
ralh,  près  de  la  ville  d'Erivan.  Le  dixième 
jour  du  dixième  mois,  les  sommets  des  mon- 
tagnes se  découvrirent,  et  40  jours  s'étant 
passés  depuis  que  l'on  eut  commencé  à  les 
apercevoir,  Noé  ouvrit  la  fenêtre  de  l'arche, 
el  lâcha  un  corbeau  qui  ne  rentra  plus.  11 
envoya  la  colombe  qui,  n'.iyant  pu  trouver 
oii  asseoir  son  pied,  revint  dans  l'arche.  Sept 
jours  après,  il  la  renvoya  de  nouveau,  et  elle 
revint  portant  dans  son  bec  un  rameau  d'o- 
livier qui,  dans  ce  chaos  général,  avait  con- 
servé la  verdure  de  ses  feuilles.  Noé,  déter- 
miné à  quitter  l'arche,  en  sortit  un  an  après 
qu'il  y  fut  entré.  On  conçoit  sans  peine  quel 
fut  son  étonnement  ijuand  il  vit  la  suifacê 
de  cette  nouvelle  terre  ravagée  et  dégradée 
d'une  manière  ([\x\  la  rendait  méconnaissable, 
et  qui  vérifiait  [)ar  son  aspect  l'oracle  du 
Seigneur,  qui  avait  annoncé  qu'elle  serait 
détruite  avec  les  hommes  :  Dispergam  eos 
cum  terra.  Gen.  viii.  Le  choc  de  tant  de  mers 
qui  allaient  et  venaient,  suivant  l'expression 
de  rtîcrilure,  avec  Une  impétuosité  et  une 
violence  inconcevables,  et  cela  l'espace  d'une 
année  entière ,  a  dû  détruire  et  produire 
des  choses  sans  fin  et  sans  nombre.  Voyons 
seulement  l'effet  d'une  grande  marée ,  de 
celle,  par  exemple,  qui,  en  800,  trans- 
porta le  Rhin  dans  le  lit  de  la  Meuse ,  et 
réforma  toute  la  surface  de  la  Hollande; 
l'eflet  d'un  simple  tourbillon  ou  courant 
d'air  «  qui,  au  rapport  de  Buffon,  creu- 
«  sa  une  fosse  énorme,  dt  couvrit  tout  un 
«  village  de  la  terre  emportée  de  cette  fosse  ; 
«  en  sorte  que  l'endroit  dont  la  terre  avafit 
«  été  enlevée,  paraissait  un  trou  épouvanta- 
«  ble,  et  que  le  village  fui  entièrement  en- 
«  terré  par  cette  terre  transportée.  »  Eh  ! 
qu'est-ce  qu'une  marée,  qu'est-ce  qu'un  cou- 
rant dair  contre  toute  la  masse  de  l'Océ'ur, 
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poussé  tout  à  coup  hors  de  l'abîme  qui  lui  faire  du  raisin   en    exprimant  .sa   liqueur, 
servait  de  lil,  grossi  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'eau  Ayant  donc  fait  du  vin,  il  en  but:  et  comme 
dans  l'air  et  dans  la  terre,  et  répanclu  sur  le  il  n'en  avait  point  encore  éprouvé  là  force,  il 
globe  entier  avec  toute  la   violence  que  la  s'enivra  et  s'endormit  dans  sa  tente.  Gham, 
main  de  Dieu  peut  imprimer  au  plus  fou-  son  fds,  l'ayant  trouvé  découvert  d'une  ma- 
gueux  élément?  —  Le  premier  soin  de  Noé  nière  indécente,   s'en  moqua,  et  en  donna 
fut  de  dresser  un  autel  au  Seigneur,  et  de  avis  à  ses  frères,  qui,  marchant  en  arrière, 
lui  offrir  en  holocauste  un  de  tous  les  ani-  couvrirent  d'un  manteau  la  nudité  de  leur 
maux  purs  qui  étaient  dans  l'arche.  Dieu  fît  père.  Noé,  à  son  réveil,  api)renant  ce  qui  s'é- 
une  alliance  éternelle  avec  lui,  et  voulut  que  tait  passé,   maudit    Chanaan  ,  fils  de  Cham 
l'arc-en-ciel  en  fût  comme  le  signe  :  soit  que  {voyez  ces  noms),  dont  les  destendants  furent 
ce  météore  n'existât  point  avant  le  déluge,  dans  la  suite  exterminés   par  les  Israélites, 
comme  quelques  auteurs  le  prétendent,  soit  et  bénit  Sem  et  Japhet.  Ce  saint  homme  vé- 
que  ne  paraissant  que  dans  les  temfis  plu-  eut  encore  350  ans  depuis  le  déluge,  et  mou- 
vieux,  il  fût  plus  propre  que  tout  autre  signe  rut  l'an  2029  avant  J.-C,  à  l'âge  de  950  ans. 
à  raf)peler  ]§  promesse  faite  à  Noé,  et  à  le  La  vie  de  ses  descendants  est  restée  beau- 
rassurer    contre   une  nouvelle  inondation.  cOup  au-dessous  de  son  terme,  tant  par  une 
Cette  grand*  catastrophe  du  globf^,  décrite  suite  naturelle  des  altérations  que  la  terre 
dans  les  saintes  lettres  avec  tous  les  carac-  avait  essuyées  dans  toutes  ses  productions, 
tères  de  la  vérité,  empreinte  |)Our  ainsi  dire  que  p;ir  une  volonté  directe   du  Seigneur, 
de  tous  les  traits  qui  f  rment  le  tableau  de  qui  resserra  les  bornes  d'une  vie  dont  l'hom- 
la  nature  actuelle,  s'est  conservée  dans  le  me  avait  si  étrangement  abusé.  (Entre  autres 
souvenir  de  touîes   les  nations.  «  Point  de  nombreux  ouvrag<'S  écrits  sur  ce  sujet,  voj/e^ 
«  vérité  historique,  dit  un  critique  moderne,  les  Réponses  critiques  de  Ballet,  où  sont  rap- 
«  mieux  prouvée  que  celle  du  déluge.  Bérose  i)ortées  et  combattues  la  plupart  des  difficul- 
«  le  Chaldéen  nous  parle  de  l'arche  qui  s'ar-  tés  présentées  par  les  incrédules,  et  le  Dict. 
«  rôta  vers  la  fin  du  déluge  sur  une  monta-  de  la  Bible  de  Calmet,  édité  par  M.  Migne.) 
«  gne  d'Arménie.  Nicolas  de  Damas,  dans  le  NOE  (Marc-Aîntoiine  de),  évoque  de  Les- 
«  96'  livre  de  ses  Histoires,  dit  qu'au  tem[)S  car,  était  issu  d'une  ancienne  famille  de  Gas- 
«  du  déluge  il  y  eut  un  homme  qui,  arrivant  cogne,  et  naquit  en  1724,  au  château  de  la 
«  avec  une  arche  on  un  vaisseau  sur  une  Grimaudière,  près  de  La  Rochelle,  il   fit  ses 
«  hante  montagne  d'Arménie,  échappa  à  ce  études  à  Paris  où  il  eut  pour  maître  le  célè- 
«  fléau  universel,  et  que  les  restes  de  cette  bre  Le  Beau,  puis  sa  théologie  en  Sorbonne. 
«arche  se    sont    longtemps  conservés  sur  Au  sortir  de  sa  licence,  il  devint  grand  vi- 
«  cette  montagne.    Ahydène,  auteur  d'une  caire  de  Rouen,  et  fut  élu  député  à  l'assem- 
«  Histoire  des  Ghaldéens  et  des  Assyriens,  blée  du  clergé  en  1762.  Peu  de  temps  après 
«  donne  de  ce    déluge  quantité   de  détails  (^n  1763),  le  roile  nomma  a  l'évèché  de  Les- 
«  semblables  à  ceux  qu'en   donne    Moïse,  cir  ;  il  était  à  ce  titre  président  des  Etats  du 
«  Qu'on  lise  le  traité  de  Lucien  sur  la  déesse  Béarn.  Il  se  distingua  par  ses  vertus  comuje 
«  syri  une,  on  y  trouvera  toutes  les  circon-  par  ses  talents,  et  fit  preuve  de  zèle  et  de 
«  stances  de  ce  terrible  événement  aussi  clai-  charité  pendant  une  effiayante  épizootie  qui 
«  ment  et  aussi  énergiquemeut  ex[)Osées  que  vint  désoler  son  diocèse.  A  l'époque  de  la 
«  dans  le  livre  de  la  Genèse  ;  ce  qui  ne  peut  révolution,  il  fut  nommé  député  aux  Etats- 
«  être  que  l'effet  de  la  tradition  générale  éta-  généraux  par  les  états  particuliers  du  Béarn  : 
«  blie  alors  chez  les  Orientaux.  On  verra  les  il  s'y  rendit.  Bientôt  il  s'apergul  de  l'esprit 
«  mêmes  choses  d-ins  le   premier  livre  des  qui  allait  y  régner.  Il  protesta  contre  la  réu- 
«  Métamorphoses  d'Ovide.  Varron  parle  du  mon  des  trois  ordres;  et,  fidèle  à  son  man- 
«  temps  qui  s'écoula  depuis  Adam  jusqu'au  dat,  il  se    retira   dans  son  diocèse,  dès  qu'il 
«  déluge,  ab  hominum  principio  ad  cataclys-  crut  que  les  instructio  ;s  qu'il  avait  reçues  de 
«  micm.  Les  Chinois  disent   qu'un  certain  ses  commettants  étaient  compromises.  Bien- 
«  Puen-Cuus  échajipa  seul  avec  sa  famille  du  tôt  son  siège  fut  supprimé.  Un  bénédictin, 
«  déluge  universel.  Jean  de  Laot  et  Lescar-  nommé  Sanadon,  professeur  de  rhétorique  à 
«  bot  rapportent  la  tradition  constante  du  Pau,  fut  nouimé  évoque  du  département  des 
«déluge  parmi    les  Indiens  de  l'Amérique.  Basses-P  v  rénées ,  dans   bqirel   est   enclavé 
«  Boulanger  convient  que  la  plupart  des  usa-  Lescar,  et  le  siège  fut  transporté  à  Oléron. 
«  g-^s  de  l'antiquité  sont  autant  de  monu-  M.  de  Noé  alla  d'abord  en  Espagne.  La  guerre 
«  ments  de  la  révolution  arrivée  sur  notice  l'ayant  foicé  d'en  sortir,  il  se  retira  en  An- 
«  globe  par  le  déluge.  Les  divers  déluges,  gleterre.  En  1801, il  donna  sa  démission  de 
«  dont  les  historiens  et   les  mythologistes  son  siège  pour  faciliter  l'exécution  du  con- 
«  ont  fait  mention,  no  sont  dans  le  fait  que  cordât.  Il  revint  en  France,  et  fut  nommé,  en 
«  celui  de  Noé,  défiguré  par  des  traits  qui  avril  1802,  évèque  de  Troyes.  A  peine  eut-il 
«  n  empêchent  pas  qu'on  ne   le  reconnaisse  letemps  de  prendre  possession  de  cet  évéché, 
«  tres-distinctement,  comme    on   peut  voir  la  mort  l'ayant  enlevé  le  22  septembre  de  la 
«  dans  la  savante  dissertation  que  M.  Walsch  même  année,  au  moment  où  le  gouverne- 
«  a  publiée  sur  ce  sujet.  »  Après  le  déluge,  ment  français   venait  de  le  présenter  pour 
Noé  se  mit  à  cultiver  la  terre  et  il  iplanta  la  un  chapeau  de  cardural.  Quoiqu'il  n'ait  fait 
vigne.  Elle  était   connue  avant  ce  temps-là,  que  paraître  dans  le  diocèse  de  Troyes,  il  y 
mais  il  tut  le  premier  qui  la  planta  avec  or-  fut  vivement  regretté.  Il  était  d'un  caractère 
are,  et  qui  découvrit  l'usage  qu'on   pouvait  aimable,  et  joignait  à  de  grande's  vertus,  à. 
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des  talents  rares,  une  modestie  encore  plus 
g-raiide  et  plus  rare.  Il  aiiihiil  les  lettres,  et 
les  avait  cultivées  avec  fruil.Il  savait  TIk^- 
brou  et  le  grec,  avait  'tudié  h  fond  lés  grands 
modcMes  de  l'antiiiuité;  il  leur  devait  celle 
élégance  de  style,  celle   j)ureté  qui   fait  le 
cîiarme  du  peu  d'ouvrages  qu'il  a  laissés.  On 
a  de  lui  -.Discours  sur  le  Jubilé  de  i775.  Il  est 
sagement  écrit.  On  ignore  s'il  a  été  prononct', 
ou  seuI(Mncrit  dislrihué  coumic  une  inslruc- 
tion  pasloiale.    Discours   prononcé  à  Aucli, 
pour  la  distribution  des  guidons  du  régiment 
du  roi,  1781.  C'est  le  chef-d'œuvre  de   l'au- 
teur. Les  pensées  en  sont  nobles  et  justes, 
le  style  grave  et  élégan',  le   fond  éminem- 
ment religieux.  Le  patriotisme  y  rospire  ; 
mais  c'est  celui  qui  est  fondé  sur  l'amour  de 
l'ordre  et  sur  la  soumission  aux  lois.  Discours 
sur  l'état  futur  de  l'Eglise.  Il  avait  été  com- 
posé pour  être  prononcé  devant  l'assemblée 
du  clergé  en  1785.  On  sut  qu'il  contenait  des 
idées  singulières,  qu'il  y  était  question  iXun 
renouvellement  de  la  défection  delà  gentilité, 
d'un   îiouveau  règne  de   Jésus-Christ.  Celte 
doctrine,  revêtue  d'ai  leurs  de  couleurs  sé- 
duisantes, présentée  sous  l'appât  d  une  at- 
trayante éloquence,  se  rapprochât  ttO[)  du 
miîlénarisme  pour  pouvoir  être  soutl'erte.  On 
invita  M.  de  Noé  à  ne  point  prononcer  son 
discours.  De[)uis,  il  fut  imprimé,  suivi  dun 
Recueil  de  passages  sur  l'avènement   inter- 
médiaire de  J.-C,  avec  des  Remarques.  Le 
P.    Lambe  t,    défenseur    ardent    du  môme 
système,  avait  fourni  les  passades  et  les  re- 
ma:ques  au  chevalier  de  Noé,  Irère  de  lé- 
vêque  de  Lescar,  éditeur  du  discours.   Voy. 
Dictionnaire  des  anonymes,  n"  9ii6,  cfL^M- 
BEuT.    Lettre   pastorale   sur  Vépizootie,  etc. 
Il  l'écrivit  au  sujet  de  ce  iléau,  duquel  il  a 
été  |)arlé  ci-dessus.  Elle  est  pleme  d'onction; 
c'est  le  cœur,  et  un  cœur  plein  du  feu  de  la 
charité,  qui  y  parle.  On  a  vu  l'heureux  résul- 
tat qu'elle  obtint.  Discours  pour  la  confirma- 
tion, prononcé  à  Londres  en  1779.  li  lit  un 
grand  elîet,  et  a  le  même  génie  de   mérite 
que    les  précédents.  Traduction  d'un    dis- 
cours de  Périclès,  conservé  par  Thucydide, 
inséré  dnis  la  traduction  d'isocrate  de  l'ab- 
bé Auger;  des  Mandements,  paimi  lesquels  il 
faut  distinguer  celui  du  10  mai  1791,  au  su- 
jet de  l'élection  de  l'évèque  constiluiionnel 
qui  lui  succéd  dt.  Il  y  prémunit  son  troupeau 
contre  les  dangers  de  l'intrusion  et  des  inno- 
vations ;  il  y  expli([ue  1  s  régies  de  l'Eglise. 
Tout  cela  est  accompagné  des  exhortations 
les  plus  tendres  Ci  le.s  [)lus  paternelles.  11  y 
prédit  pour  ainsi  dire  les  maux  dont  la  reli- 
gion depuis  ce  temps  a  été  aiiligée.  Les  sou- 
venirs que  M.  de  Noé  avait  la  sscs  à  Tioyes 
engagèrent  l'académie  du    département   de 
r-Aube  à  faire  de  son  éloge  le  sujet  d'un  de 
ses  concours.  Le  prix  fut  remporté  par  Luce 
de  Lancival,  qui  lui  avait  été  attaché,  et  son 
discours  est  imprimé.  On  a  réuni  les  OEu- 
vres  d>;  ce  prélat  dans  une  édition  donnée  h 
Londres,   1801,  iii-12.   li    en   a  été  fait  une 
nouvelle  à  "Paris,  avec  ce  titre  :  OEuvres  de 
Noé,  ancien  évéque  de  Lescar,  mort  évéque  de 
Troyes,  contenant  ses  discours,  mandements 


et  traductions,  précédées  d'une  notice  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  ccprélat,  avec  un  fac-similé 
de  son  écriture,  1818,1  vol.in-8".  M.  de  Noé, 
tandis  qu'il  éiaitsurle  siège  de  Lescar.  avait 
été  un  des  quatre  évoques  qui  n'a  Ihérèrent 
pjint  aux  actes  du  clergé  de  1765,  concer- 
nant la  bulle  Unigenilus  ;  nviis  on  ne  voit 
pas  (ju'il  ait  d'ailieurs  rien  fait  en  faveur  du 
parti  qui  refisa  de  la  reconiaitre. 

NOËL  (François),  s  ivant. jésuite  allemand, 
missionnaire  à  la  Chine,  né  vers  16'i-0,  ensei- 
gna quelque  temj)s  les  bel  es-lettres  d.ins  sa 
pairie,  et   s'embarqua  à  Lisbonne,  en  1067, 
pour  l'empire  de  la  Chine,  que  ses  travaux 
ont  contiib.ié  à  faire  connaître.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  des  Observa- 
tions astronomiques  faites  à  la  Chine,  insérées 
par  le  P.  Gouye  dans  le  recueil  qui  contient 
celles  du  P.  Kichaud  et  de  (j.ielq'ies  autres 
nns>ionnaires  ;  Observationes  mathematicœ  et 
phgsicœ  in  Indiael  China  factœ  ab  anno  16S4 
iisque   ad  annum  1708,  Prague,   1710,  in-'i-'. 
Cet  important  recueil  renferme  une  foule  de 
documents  intére>sants.    Le  catalogue   des 
noms  chinois,  des  étoiles  et  constellations, 
donné  pac  Deguignes  fils,  en  1781,  dans   le 
tome  X  des  Mémoires  des  savants  étrangers, 
n'est    qu'une   copie  faite   sur  l'ouvrage  du 
p.  Noël  ;  Sinensis  imperii  libri   classici  sex, 
Prague,  1711,  in-i",  ou  six  Livres  classiques 
des  Chinois,  pris  parmi  ceux  d.  second  Oi  de, 
et  ((ue  doivent  apprendre  par  cœur  tous  ceux 
qui  courent  la  carrière  des  lettres  et  ce  le  de 
l'administration;  Philosophia  sinica,  Prague, 
1711,  m-k":  c'est  un  recueil  d'extraits   des 
plus  célèbres  philosophes  de  la  Chine  sur  la 
connaissance  du  vrai  Dieu,  sur  l'esprit  et  le 
sens  des  cérémonies  par  les  quelles  ils  hono- 
rent les  morts,  sur  la  moale  et  les  devoirs 
de  l'homme  ;   Opuscula  poetica,  F/ancfort, 
1717,  in-12  ;  Theologiœ  Sunima  seu  Compen- 
dium,  Genève,  1732,  2  vol.  in-folio.  C'est  un 
abrégé  des  traités 'du   P.   Suarez,  dont  le 
recueil,   difficile  à   réunir,  formait  23   vol. 
in-fol.o. 

NOËL  (Alexandre).  Voy.  Alexandre. 
NOEMA,  liile  de  Lamech  et  de  Sella,  sa 
deuxième  femme,  [)asse  pour  avoir  inventé  la 
manière  de  filer  la  laine  et  de  faire  la  toile. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'elle  avait  épousé 
iNoé,  et  d'autres,  cju'elle  était  la  même  ([ue 
la  iMinerve  des  Grecs,  nommée  aussi  Nema- 
noun. 

NOÉMI,  femme  d'Elimélech,  de  la  tribu 
de  Benjamin,  ayant  été  obligée  de  suivre 
son  mari  dans  le  pays  des  Moaoites,  l'y  per- 
dit, et  maria  ses  deux  hlsChélion  et  Alaha- 
lon  à  Orpha  et  à  Ruth,  tilles  moabites.  Ces 
deux  jeunes  époux  étant  morts  sans  la.sser 
d'enfants,  Noémi  résolut  de  retourner  dans 
la  Judée.  Ruth  ue  voulut  point  la  quiitr,  et 
elles  arrivèrent  ensemble  à  Rethléem,  dans 
le  temps  qu'on  commençait  à  couper  les 
orges.  Ruth  alla  glaner  dans  le  champ  de 
Booz,  homme  fort  riche,  et  le  proche  parent 
d'Elimélech,  qui  linvita  à  suivre  ses  mois- 
sonneurs et  à  manger  avec  ses  gens.  Ruth, 
de  retour  à  la  maison,  ayant  appris  à  Noémi 
ce  qui   s'était  passé,   celle-ci  l'avertit  que 
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Booz  était  son  proche  parent,  et  elle  lui  don- 
na un  expédient  pour  le  déterminer  à  l'é- 
pouser. Rulh  suivit  le  conseil  de  sa  b?lle- 
mère,  et  vint  à  bout  de  se  marier  avec  Booz, 
dont  elle  eut  un  fils  nommé  Obed,  qui  fut  un 
des  ancêlres  de  Jésus-Christ.  Voy.  Ruth. 

NOESSELT  (  Jean-Auglste)  ,  doyen  de 
l'université  de  Halle,  oij  il  était  né  l'an  1734, 
mort  le  11  mars  1807,  professa  longtemps 
avec  distinction  la  philosophie  et  la  tliéolo- 
gie,  et  fut  nommé  conseiller  privé  du  roi  de 
Prusse  en  180G.  On  a  de  lui  :  Défense  de  la 
vérité  et  de  la  divinité  de  la  religion  chrétienne, 
5* édition,  Augsbourg,  1784,  in-8";  sur  le  mé- 
rite de  la  morale,  Halle,  1777  et  1783,  in-S"  ; 
Instruction  pour  la  connaissance  des  meilleurs 
livres  de  théologie,  Leipzig,  k'  édition,  1800, 
in-S"  :  cet  ouvrage  a  été  continué  par  Si- 
mon ;  Instruction  pour  les  élèves  en  théologie. 
Halle,  1783-89,  1791,  3  vol.  in-8",  et  plusieurs 
autres  traités  de  morale  et  de  religion.  Le 
chancelier  Niemeyer  lui  a  consacré  une  No- 
tice, Halle,  1809,  in-8°. 

NOET,  Noetus,  hérésiarque  du  m-^  siècle, 
fut  maître  de  Sabellius.  11  enseigna  que 
Jésus-Christ  n'était  pas  différent  du  Père  ; 
qu'il  n'y  avait  qu'une  seule  personne  en  Dieu, 
qui  prenait  tantôt  le  nom  de  Père,  tantôt  ce- 
lui de  Fils;  qui  s'était  incarnée,  qui  était  née 
de  la  Vierge,  et  avait  soutfert  sur  la  croix. 
Ayant  été  cité  devant  les  prêtres,  il  désavoua 
d'abord  ses  erreurs.  Il  ne  changea  cepen- 
dant pas  d'avis,  et  ayant  trouvé  le  moyen  de 
faire  adopter  ses  rêveries  par  une  douzaine 
de  personnes,  il  les  professa  hautement  et 
se  tit  chef  de  secte  ;  il  prit  le  nom  de  Moyse, 
et  donna  le  nom  d'Aaron  à  son  confrère.  Ses 
sectateurs  s'appelèrent  Noétiens.  Leurs  er- 
reurs étaient  les  mômes  que  celles  de  Pra- 
xéas  et  de  Sabellius. 

NOGARËÏ  (Guillaume  de),  né  au  xiii'  siè- 
cle à  Saint-Félix  de  Caraman,dans  le  Laura- 
gais,  d'une  famille  qui  a  été  la  tige  des  ducs 
d'Epernon,  fut  chancelier  de  Philippe  le  Bel, 
qui  le  chargea  d'aller  signifier  au  pape  Boni- 
face  VllI  l'appel  au  futur  concile  des  bulles 
dont  le  roi  se  plaignait.  II  s'acquitta  de  sa 
commission  avec  beaucoup  de  hauteur,  de 
dureté  {Voy.  Boniface  VllI),  et  d'une  ma- 
nièie  très-propre  à  faire  oublier  les  torts  du 
pape,  quoique,  par  une  injustice  devenue 
générale,  on  s'obstine  à  déclamer  contre  les 
fautes  des  pontifes,  et  qu'on  affecte  de  taire 
celles  des  rois.  Les  i)rétentions  exorbitan- 
tes des  uns  sont-elles  donc  plus  criminelles 
que  les  violences  des  autres?  {Voy.  Gé- 
LASE  II,  Le  Noble.)  Nogaret,  accompagné 
de  Sciarra-Colonne  ennemi  personnel  du 
pape,  et  de  trois  cents  chevaux,  s'était  rendu 
a  Anagni,  où  Boniface  s'était  réfugié,  afin 
de  l'enlever  et  de  le  conduire  au  concile  de 
Lyon,  pour  y  être  jugé  :  c'était  la  veille  même 
du  jour  où  le  pape  devait  publier  une  bulle 
qui  déliait  les  sujets  de  Philippe  du  serment 
de  fidélité.  Les  habitants  d'Anagni  défen- 
dirent le  pontife  et  repoussèrent  la  troupe 
de  Nogaret.  Celui-ci  revint  en  France,  où  il 
eut  les  sceaux  en  1307,  ella  place  de  chan- 
celier l'année  suivante.  Il   sollicita  l'absolu- 
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tion  pour  les  violences  qu'il  avait  commises 
contre  le  pape  :  et  il  ne  l'obtint  qu'à  condi- 
tion de  passer  en  Terre-Sainte,  et  de  n'en 
pas  revenir  ;  mais  il  mourut  avant  que  de 
partir.  «  S'étant  trouvé,  comme  par  hasard, 
«  dit  un  historien  estimé,  à  la  rencontre  de 
«  quelques  chevaliers  que  l'on  conduisait  à 
«  la  mort,  un  de  ceux-ci,  qui  passait  les  au- 
«  très  de  la  tête,  l'aperçut  et  lui  cria  de  tou- 
te tes  ses  forces  :  Consid're,  indigne  ministre, 
«  Veffet  de  tes  calomnies  et  de  tes  injustices 
«  criantes;  nous  ne  pouvons  en  appeler  à  ton 
«  maitre,  puisqu'il  est  devenu,  avec  le  pape, 
«  notre  j)lus  redoutable  ennemi  ;  mais  nous  en 
«  appelons  au  Juge  des  vivants  et  des  morts, 
«  plus  équitable  que  ceux  qui  abusent  de  son 
«  autorité  ;  c'est  à  son  tribunal  que  nous  te 
«  citons  aujotird''hui,  pour  y  comparaître 
«  dans  la  huitaine.  Effet  sui  prenant  dti  la 
«  vengeance  divine  !  Nogaret  mourut  subite- 
«  ment  le  huitième  jour,  sans  avoir  été  atta- 
«  que  ni  frappé  de  personne.  »  L'historien 
dont  nous  rapportons  ici  les  paroles  ajoute  ; 
«  Ce  n'est  ni  d'a[)rès  le  seul  Meïer,  ni  d'après 
«  aucun  écrivain  ennemi  de  la  France,  que 
«  nous  rappelons  la  fin  tragique  de  Nogaret  : 
«  d'autres  en  ont  parlé.  Belle-Forest  dit  que, 
«  s'il  fut  absous  parle  paj^e,  il  n'échappa  pas 
«  à  la  colère  de  Dieu,  et  qu'il  périt  miséra- 
«  blement.  L'auteur  de  la  Chronique  d'Asti, 
«  loué  pour  sa  candeur  et  sa  sincérité  par 
«  Muratori,  et  qui  était  contemporain,  rap- 
«  porte  cette  mort  ainsi  que  nous  l'avons 
«  racontée.  Meïer  se  trompe  en  la  plaçant  à 
«  Tannée  1307;  car  il  est  plus  que  prouvé 
«  que  Nogaret  vivait  encore  en  1312.  »  Voy. 

MOLAY. 

NOGAROLA  (  Isotta),  fille  savante  de  Vé- 
rone, qui  vivait  dans  le  xv'  siècle,  possédait 
les  langues,  la  philosophie,  la  théologie  et 
même  les  Pères  de  l'Eglise.  Le  cardinal  Bes- 
sarion  fit  exprès  le  voyage  de  Vérone  pour 
s'entretenir  avec  elle.  Isotta  était  en  relation 
avec  la  plupart  des  savants  de  son  temjjs. 
Ses  lettres  les  charmaient  par  la  profondeur 
du  savoir,  par  les  grâces  du  style.  Elle  mourut 
en  1468,  à  38  ans,  d'autres  disent  en  1466, 
et  quelques-uns  en  1446.  Elle  laissa  en  latin 
un  Dialogue  sur  la  question  :  Qui  d'Adam  ou 
d'Eve  avait  péché  le  plus  grièvemorit  en  man- 
geant du  fruit  défondu?  Venise,  Aide,  1563, 
in-4°.  Elle  prit  le  parti  de  la  première  femme, 
contre  Louis  Foscara,  qui  défendit  vivement 
le  premier  homme,  et  qui  aurait  pu  mieux 
epiployer  son  temps.  La  bibliothèque  royale 
de  Paris  possède  un  Recueil  de  lettres  de  cette 
femme  distinguée.  Elle  ne  voulut  jamais  se 
marier.  Paul  Matfei,  son  directeur,  lui  dédia 
un  Traité  de  la  virginité.  Scipion  Maffei,  de 
la  même  famille  que  le  précédent,  et  auteur 
de  la  Mérope,  a  recueilli  dans  le  tome  II  de  sa 
Verona  illustrata,  une  foule  de  témoignages 
honorables  à  Isotta. 

NOGAROLA  (Louis),  Véronais  d'une  fa- 
mille illustre,  se  rendit  très-habile  dans  la 
langue  grecque,  et  s'acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  ses  Traductions  de  plusieurs  livres 
grecs  en  latin.  Il  parut  avec  éclat  au  concile 
de  Trente,  eut  des  emplois  honorables  dans 
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sa  patrio,  ot  mourut  h  AYronn  en  1550,  ti^6 
d'environ  50  ans.  Scipion  Malloi  place  sa 
mort  on  155'i'.  Onado  lui  divers  nuvraj^es, 
entre  autres  :  De  Nili  ivcrnvrntn  dialngtis;  De 
viris  illustribns ,  génère  italis,  qui  grœrc 
f!cripscrunt  ;  Disputatio  sujirr  rcginœ  liri- 
tannorum  divortio  :  une  (rnduction  vn  latin 
du  livre  de  rUnivers ,  d'Ocellus  Lucanus  ; 
Aposlolicœ   inslitulioncK,  etc. 

NOGHEUA  !Jean-Baptistf.),  savant  jésuite, 
né  le  9  mai  1719  à  Berbeno  dans  la  Valie- 
line,  mort  dans  sa  patrie  au  mois  de  nov. 
178i,  professa  la  rh(''toriquc  à  Milan,  et  l'élo- 
quence sacrée  à  Vienne.  Après  la  suppres- 
sion de  son  ordre,  il  consacra  ses  loisirs  h  la 
composition  de  divers  ouvrages,  les  uns 
littéraires  ,  les  autres  dirigés  contre  les 
mœurs  de  son  temps.  Le  P.  Nogliera  est  cité 
avec  éloge  par  Tiraboschi,  dans  Vllist.  littér. 
d'It(die ,  et  i)ar  le  comte  Giovio,  dans  les 
Jfommes  illustres  du  diocèse  de  Côme.  On  a 
de  lui  :  Riflcssioni  sulla  filosofta  del  bello 
spirito,  Bassano,  1778  ;  Sulla  natura  umana  e 
sulla  religione  naturale,  Bassano,  1780,  2  vol. 
in-8"  ;  Sulla  religione  rivclata,  e  particolnr- 
mcnto  sut  cristianesimo,\h.,  1773;  Su  i  carat- 
teri  divini  dcl  crisdanrsimo  e  del  suo  autore, 
Bassano,  1779  ;  Riflessioni  per  disccrnerc  la 
vera  Chiesa  cristiana,  fra  tutte  le  sette  che  ne 
portano  il  nome,  Bassano,  1782  ;  5»?/a  m- 
fallihilita  dclla  vera  Chiesa  cristiana,  n^l  suo 
magistero,  Bassano,  1775  ;  Sulla  infallibilita 
del  papa,  nel  s^io  magislero  dogmadco,  il)., 
1776  ;  Sulla  podesta  delta  rrra  Chiesa  cris- 
tiana, ib.,  1778;  Sugli  spiriti  di  novita  e 
d'antichila,  ib.,  1779;  Sui consiglievangelici, 
e  su  i  lor  professori,  ib.,  1780  ;  Praliche  délia 
vera  Chiesa  crisliana,  ib.,  1783,  3  vol.  in-12; 
Riposta  alla  proposta  :  Cosa  e  il  papa?  ccn 
altra  appendice  al  soggctto  relativa,  ib.,  1783; 
Riposta  alla  proposta  ;  Cosa  e  un  vescovo  ? 
ib.,  178V;  Osservazioni  sull'Analisi  del  libro 
inlitotato  le  Prescrizioni  di  Tertulliano,  ib., 
1783  :  critique  sage  et  raisonnée  de  Tanibu- 
rini,  professeur  de  Pavie,  et  auteur  de  l'Ana- 
lyse :  Riflessioni  sulla  divizionc  e  su  i  di- 
voti,  œuvre  posthume,  ib.,  1786;  La  mo- 
derna  eloquenza  sucra  italiana.  Milan,  1752  ; 
Venise,  avec  des  augm.,  1753;  Bassano, 
1790  ;  De  causis  eloquentiœ,  Bassano,  1786  ; 
Raggionamenti  su  i  nuovi  sistemi  e  metodo 
d'insegnare  e  d^imparare  le  belle  lettere,  ii)id., 
1787.  Ces  dilférentes  OKuvres,  imprimées  à 
part,  ont  été  réunies  en  17  vol.  in-8",  Bassano, 
1790.  On  cite  encore:  Orazioni  di  Demos- 
thene,  volgarizzate  e  con  annostazioni  illus- 
trale,  Milan,  1753  :  cette  traduction  passe 
pour  ôtre  élégante  et  fidèle  ;  des  Mélanges,  et 
des  Poésies,  italiennes  et  latines. 

NOIR  (Jean  Le),  fameux  chanoine  et  théo- 
logal de  Séez,  était  fils  dun  conseiller  au 
présidial  d'Alençon.  Il  prêcha  à  Paris  et  en 
province  avec  réputation.  Il  eût  pu  continuer 
d'employer  ulileuje.t  ses  talents,  si  une  op- 
po-it  on,  tout  à  fait  déraisonnable,  aux  déci- 
sions de  lEghsc,  ne  l'eûl  brouillé  avec  son 
évoque,  qui  avait,donné  un  mandement  pour 
la  publication  du  Formulaire.  11  eut  l'audace 
de  l'accuser  de  plusieurs  erreurs  dans  des 


écrits  publics.  Ses  excès  indignèrent  les  gens 
de  bien.  On  nomma  des  commissaires  pour 
le  juger;  et  sur  la  représentation  de  ses 
libelles,  il  fut  condamné,  le  2'»-  avril  168Y,  à 
faire  amende  honorable  devant  l'église  mé- 
tropolitaine de  Paris,  et  aux  galères  à  perpé- 
tuité. Quelques  jours  a|)rès  ce  jugement,  les 
jansénistes,  qui  l'avaient  égaré  h  ce  point, 
firent  courir  une  complainle  latine,  dans 
laquell'"  on  disait  :  «qu'il  était /io('/- de  nom, 
«  mais  blanc  par  ses  vertus  et  son  caractère.» 
Cependant  la  |)einc  des  galères  ayant  é!é  com- 
muée, il  fut  conduit  à  Saint-Malo,  puis  dans 
les  prisons  de  Brest,  et  enfin  dans  celles  de 
Nantes,  où  il  mourut  le  22  avril  1602,  Agé 
de  70  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
rem|)lis  d'injures  et  d'emportements. 

NOIROT  (Jfan-Bai'tiste-Xavieb)  ,  reli- 
gieux dominicain,  né  eu  1756  en  Fi'anche- 
Comté ,  d'une  famille  honorable,  mort  le 
7  déc.  1829,  fit  ses  premières  études  dans  sa 
province,  et  son  noviciat  h  Paris.  Il  étudia 
ensuite  la  philosophie  et  la  théologie  au  cou- 
vent de  Nantes,  enseigna  lui-môme  ces  deux 
sciences  dans  dillerents  établissements  de 
son  ordre,  et  fut  nommé  en  1787  procureur 
de  la  maison  de  Morlaix  ;  il  se  livra  en 
môme  temps  à  la  prédicaiion,  et  il  s'acquit 
par  son  éloquence  et  ses  vertus  une  grande 
influence  dans  le  pays,  qu'il  ne  qiitla  point 
pendant  la  révolution.  Exposé  à  de  nom- 
breux dangers  pendant  la  terreur,  il  parvint 
à  se  soustraire  aux  poursuites  de  ses  ennemis, 
et  réunit  même  autour  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  prêtres.  Lorsque  les  autels  eurent  été 
relevés,  Noirots'^  rendit  utile  par  des  stations 
d'Avent  et  de  Carême,  remplies  dans  plu- 
sieurs villes,  h  Quimper,  Brest,  Vannes, 
Saint-Brieuc,  Saint-Malo,  surtout  h  Morlaix. 
C'est  principalement  à  lui  que  les  ursulines 
et  les  cnrmélites  doivent  leur  rétablissement 
dans  celte  dernière  ville  :  il  dirigea  ces  deux 
communautés  renaissantes,  qu'il  laissa  nom- 
breuses et  florissantes;  il  fut  aussi  le  direc- 
teur des  filles  de  Saint-Vincent  de  Paul. 

NOLDIUS  (Chrétien)  ,  né  à  Hoybia  en 
Scanie,  l'an  1626,  fut  nommé  en  1650  recteur 
du  collège  de  Landscroon,  charge  qu'il  rem- 
plit pendant  quatre  ans.  Il  voyagea  ensuite 
en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Angleterre 
et  en  France,  et  retourna  dans  sa  patrie  en 
1657.  Trois  ans  af)rès  il  obtint  la  [)lace  de 
gouverneur  des  enfants  du  seigneur  tie  Ger- 
slorlT,  grand-maître  de  la  cour  de  Danemark. 
Noldius  devint  en  1661  ministre  et  profes- 
seur de  théologie  à  Copenhague,  où  il  mou- 
rut en  1683.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  Concordanliœ  parti- 
cularumhebrœo-chaldaicarum,  ouvrage  estimé 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  d'Iéna,  en 
i't3'^,  in-4°;  Historia  Jdumeœ,  seu  De  rita  et 
gentis  Herodum  diatribe  ;  Sacrarum  historia- 
rwn  et  antiquitatum  synopsis;  Logica ;  une 
nouvelle  Edition  de  l'historien  Josèphe,  etc. 
Noldius  était  en  commercedc  littérature  avec 
le  célèbre  Dorschœus,  et  avec  un  grand 
nombre  d'autres  savants.  C'est  l'un  des  pre- 
miers qui  ont  soutenu  «  que  les  diables  ne 
«peuvent  faire  aucun  prodige,  pour  intro- 
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«  duire   ou  autoriser  le  vice  ;  »   ce  qui  est  caractère  naturellement  irascible,  et  l'abbé 
vrai  dans  le   cas  seulement  qu'il  n'y  aurait  Nonnotte  fat  un  de  ceux  qui  eurent  l'hon- 
pas  de  moyen  de  dissiper  l'illusion,  et  de  neur  d'exciter  le  plus  sa-  bile.  Voltaire  lui 
recomiaîlre  dans  ses  opérations  le  pèr:^  du  répondit  par  une  Idfre facétieuse,  et  ensuite 
mensonge,  puisque  l'E 'riture  nous  apprend  par  des  Eclaircissements  historiques  à  l'oc- 
que  les  magiii<Mis  de  Pharaon  tirent  des  mer-  casion  d'un  libelle  calomnieux  contre  l'Essai 
veilles    surQcilurelles  ,    pour   contrediie  les  sur  les  mœurs  et  T esprit  des  nations,  T[)ar  Dà- 
ordros   que  Moïse  portait  à  Piiaraon  de  la  milaville.  Ces  Eclaircissements  furent  insé- 
part  de  Dieu.  Voij.  le  Catéchisme  philoso-  rés  d'ahovd  dans  V Essai  de  l'histoire  générale, 
phique,  p.  357,  n"  312.  au  tome  VIII  de  l'édition  de  1761-1763;  puis 
NOLIN  (Denys),   avocat  au  parlement  de  dans   la  Suite  d'un  Chrétien  contre  six  Juifs. 
Paris,  quitta  le  barreau  pour  s'appliquer  à  Dans  sa  réponse  il  n'épargna  pas,  selon  sa 
létude   de  l'Ecriture  sainte.  On  a  de  lui  :  coutume,  les  épithètes  les  plus  grossières  et 
Lettres  de  N.  Indes,  théologiendeSalamanque,  les  sarcasmes  les  plus  injurieux.  On  raconte 
où    l'on  propose  la  manière  de  corriger  la  un  fait  assez  singulier,  qui  précéda  la  publi- 
version  grecque  des  Septante,  avec  des  éclair-  cation  de  l'ouvrage  de  l  abbé  Nonnotte,  qui 
eissements  sur   quelques    difficultés,    Paris,  fut   imprimé   à    Avignon,   chez   Fez.  Ce  li- 
1708,  in-12;  deux  Dissertations,  l'une   sur  braire   avant   de  le  nK^ttre  en  vente,  écrivit 
les   bibles  françaises  jusqu'à  l'an  15il;  et  dit-on,  à  Volfaire,  le  30  avril,  pour  lui  oflFiir 
l'autre    sui-  l'Eclaircissement    et   phénomène  de  supprimer  l'édition  moyennantune  somme 
littéraire  et   lettre  critique  de  la  Dissertation  de  mdle  écus.  Voltaire,  qui  trouva  danscette 
anonyme    et  des  lettres   de  Bichard  Simo7i,  circonstance  une  occasion  de  plaisanter  sur 
touchant  les  antiquités  des  Chaldéens  et  des  le  livre  et  sur  l'auteur,  n'accepta  pas  cette 
Egyptiens,  in-t^.   Nolin    mourut   en   1710,  otfre  :.  il  aima  mieux  employer  le  tiel  de  sa 
après  avoir  mené   une  vie  occupée  et  édi-  plume,  et  le  distilla  à  longs  tlots.  Malgré  ses 
fiante.  Sa  bibliothèque,  choisie  avec  soin,  fut  diatribes  ,  l'ouvrage  de  l'abbé  Nonnotte  eut 
api  es  sa  mort  le  partage  des  pauvres  de  sa  plusieurs  éditions,  et  fut  trad.  en  allemand 
paroisse,  dont  il  avait  été  le  consolateur  et  et   en  italien.  L'auteur  repli  [ua  à  sou  tour 
le  père.  par"   une  Lettre  d'un  ami  à  un  ami,  sur  les 
NONNOTTE   (Claude-Fkançois)  ,  jésuite,  honnêtetés  littéraires,  et  par  nue  Réponse  aux 
connu  par  ses  démêlés  avec  Voltaire,  naquit  Eclaircissements  historiques,  qui  mirent  en- 
k  Besançon,  en  1711.  Il  entra  de  bonne  heure  core  en  mouvement  la  bile  du  philosophe  de 
dans  la  société  de  Jésus,  et  prêcha  avec  suc-  Ferney,  et  augmentèrent  sa  haine  contre  le 
ces  dans  plusieurs  villes  de  France,  surtout  christianisme  et  surtout  contre  les  jésuit;'S. 
à  Amiens,  à  Paris  et  à  Versailles.  Appelé  à  L'ouvrage  de  Nonnolte  est  resté  au  nombre 
Turin  par  le  roi  de  Sardaigne,  il  fit  entendre  des  bons  livres  ;  il  a  été  réimprimé  en  1820, 
la  parole  sainte  devant  celte  cour,  et  reçut  avec  un  troi4ème  volume,  intitulé  ;  De  l'es- 
de  Charl  s-Emmanuel  ill  les  témoignages  les  prit  de  Voltaire  dans  ses  écrits.  Après  la  sup- 
plus  flatteurs.  C'est  en  1762  que  commença  jtiession  de  l'ordre  des  jésuites,  l'abbé  Non- 
la  lutte  entre  le  philosophe  de  Ferney  et  le  notte  se  retira  à  Besançon.  11  fut  admis  dans 
modeste  jésuite,  par  la  publication  de  l'on-  l'académie  de  cette  ville,  où,  tout  en  s'occu- 
vrage  qui  a  pour  titre  :  Erreurs  de  M.   de  pant  de  l'histoire  de  sa  province,  il  continua 
Voltaire,   Avignon,   2  vol.  in-12.    C'est  un  à  travailler  à  la  défense  de  la  religion  avec 
examen  exact"  de  VEssai  sur  l'esprit  et  les  un  zèle   et   un  talent  qui  lui  méritèrent  un 
mœurs   des  nations,  publié   par  le  premier,  bref  de  Clément  XllI,  du  7  avril  1768.  Dans 
L'abbé  Nonnotte  y  relève  non-seulement  les  ce  bref,  la  pontife  en  lui  donnant  des  éloges 
principes  irréligieux,   mais  les  fausses  cita-  pour  ses  louables  etibrts,  l'exhortait  à  conti- 
tions  et  les  faits  apocryphes.    Les  Erreurs  nuer  la  réfutation  du  Dictionnaire  philoso- 
sont  divisées  en  deux  parties,  les  erreurs  phique  de  Voltaire;  ce  que  l'abbé  Nonnotte 
historiques  el]es  erreurs  dogmatiques. Onwoii  tit   avec  un  redoublement  d'ardeur.  Il  était 
dans  la  première  avec  quelle  attention  sou-  profondément  versé  dans  l'histoire  sacrée  et 
tenue  Voltaire  s'est  appliqué,  dans  son  JE'ssa^■  profane,   parlait  avec  facilité  l'italien,  avait 
d'histoire,  à  avilir  le  clergé,  à  ilétrir  la  con-  une  conversation   aimable  et  spirituelle,  et 
duite  des  pa()es,  à  justiher  les  ennemis  de  plaisait  autant  par  la  variété  de  ses  connais- 
TEglise;  combien  ses  jugements  sur  nos  rois  sances  que  par  l'enjouement  de  son  esprit, 
sont  marqués  au  coin  de  la  malignité,  comme  II   est  mort  le  3    septembre   1793,  âgé  de 
ij  affecte  de  rabaisser  les  Français  et  de  les  quatre  vingt-deux  ans.  Il  a  laissé  :  Les  er- 
mettre  au-dessous  des  étrangers  ;  enfin  avec  reurs   de  M.  de   Voltaire,  Avignon,  1762,  2 
quelle  légèreté  il  substitue  ses  idées  aux  faits  vol.  in-12;   Lettre  d'un  ami  à  un,  ami  sur  les 
de   l'histoire.  Dans  la  seconde,  l'abbé  Non-  honnêtetés  littéraires;  Réponse  aux  Ecluircis- 
notte  ne  s'est  pas  attaché  à  signaler  toutes  sements  historiques  et  aux  Additions  de  Vol- 
les  attaques  directes  ou  indirectes  de  l'en-  taire,  imprimées  séparément,  1766  et  1767  ; 
nemi   du  christianisme  ;  son  travail  eut  été  Dictionnaire  anti-philosophique,  pour  servir 
trop  volumineux  :  il  s'est  borné  à  repousser  de  commentaire  et  de  correctif  au  Dictionnaire 
les  assertions  les  plus  malignes  et  les  prin-  philosophique  et  autres  livres  qui  ont  paru  denos 
cipes  les  i)lus  dangereux.  On  pouvait  ju;:;er  jours  coitire  le  christianisme,  n'6S,in-S''.  Cet 
du  degré    d'importance   que   le  philosophe  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions.  On  en  ci  te  une 
attachait  aux   critiques   de  ses  adversaires  en  XTêO,  qm  âpouvliice  :L' Anti-Dictionnaire 
par  le  plus  ou  moins  d'emportemeot  de  son  philosophique. Dictioiinai-rephiiosopliiquede  la 


ÏM  NOR 

relifjioti,  où  ion  établit touslcs pointsdc  ladoc- 
trive  attaques  par  les  incrtklules,  et  où  l'on  ré- 
pond à  toutes  leurs  objrctions,  illk^k  vol.  in- 
12.  Quel  (juc  soit  le  uiérilc!  do  cet  ouvragf,  il 
suhil  des  critiques,  notamment  de  la  part 
d'un  prêtre  appelant,  «on-François  Rivière, 
connu  sous  le  nom  d'ablx'îPel  vert,  qui  publia, 
en  1776,  dos  Lettres  d'un  théologien  à  M***, 
où  Von  examine  la  doctrine  de  quelques  écri- 
vains modernes  contre  les  incrédules.  (Ces 
écrivains  ('«taient  quatre  anciens  jésuites,  de 
La  Mare,  Huris,  Paulian  et  Nonnotte.)  11  leur 
reproche  des  erreurs  sur  le  péché  originel, 
sur  les  œuvres  et  le  salut  des  infidèles,  sur  la 
liberté  et  la  grâce,  sur  la  morale,  etc.,  etc., 
c'est-à-dire  sur  les  points  où  ses  opinions, 
comme  appelant,  ditleraiont  des  leurs.  Les 
philosophes  des  trois  premiers  siècles  de  VE- 
glise,  ou  Portrait  historique  des  philosophes 
païens  qui,  ayant  embrassé  le  christianisme, 
en  sont  devenus  les  défenseurs  par  leurs  écrits, 
Paris,  1780,  in-12.  Cet  ouvrage  peut  servir 
de  tableau  comparatif  entre  les  philosophes 
anciens  et  les  philosophes  modernes.  On  lui 
attribue  aussi  :  Principes  de  critique  sur 
l'époque  de  rétablissement  de  la  religion  chré- 
tienne dans  les  Gaules,  Avignon,  1789,  in-12. 
Tous  ces  ouvrages  réunis  ont  été  publiés 
sous  le  titre  (V Ouvrages  de  V abbé  Nonnolte, 
Besançon,  1818,  7  vol.  in-8",  et  in-12,  avec 
le  portrait  de  l'auteur,  qui  avait  été  gravé 
par  son  frère  Donat  Nonnotte  (mort  en  1785j, 
doyen  de  l'académie  de  peinture.  C'est 
d'après  l'inscription  placée  au  bas  de  ce  por- 
trait (jue  l'on  a  relevé  l'erreur  où  sont  tombés 
les  rédacteu,  s  de  la  France  Littéraire,  ainsi 
que  Chaudon  et  Delandine,  dans  leur  Diction- 
naire historique  {!'  édit.),  lesquels  appellent 
l'abbé  Nonnotte  Claude-Adrien,  et  non 
Claude-François ,  qui  étaient  ses  véritables 
noms. 

NORBERT  (saint),  né  l'an  1082,  à  Santon, 
ville  du  duché  de  Clèves,  d'une  des  plus  il- 
lustres familles  d'Allemagne,  passa  à  la  cour 
de  l'empereur  Henri  V,  son  parent.  11  y 
brilla  par  les  agréments  de  son  esprit  et  de 
sa  Ogure,  et  y  plut  par  l'enjouement  et  la 
douceur  de  son  caractère.  La  cour  produisit 
sur  ses  mœurs  l'ellet  qu'elle  devait  produire  : 
elle  les  adoucit  et  les  corrompit.  Norbert, 
touché  par  la  grAce,  se  retira  du  sein  de  la 
corruption,  s.-  démit  do  ses  Ijénétices,  vendit 
son  patrimoine  et  en  donna  le  prix  aux  pau- 
vres. Dégagé  de  tous  les  liens  qui  le  rete- 
naient dans  le  mon  le,  il  s'en  alla  de  ville  en 
ville  prêcher  le  royaume  de  Dieu.  Barthé- 
lemi,  évêquc  de  Laon,  lui  a.^ant  donné  un 
vallon  solitaire  nommé  Prémontré,  il  s'y 
retira  en  1120,  et  y  fonda  l'ordre  des  cha- 
noines réguliers  qiii  porte  le  nom  de  ce 
désert.  Ses  sermons,  appuyés  par  ses  exem- 
ples, lui  attirèrent  une  foule  de  disciples  ; 
il  leur  donna  la  règle  de  saint  Augustin,  et 
Ihabit  blanc,  qui  «'tait  celui  des  clercs  , 
mais  tout  de  laine  et  sans  linge.  Celtenouvelle 
milice  ecclésiastique  gardait  un  silence  perpé- 
tuel,jeûnait  en  tout  temps,  et  ne  faisait  qu'un 
repas  itar  jour  et  très-frugal.  Cet  ordre  fut 
confirmé    six  ans  après,  en  1126,  par  Hono- 
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rius  H.  Il  y  avait  alors  huit  abbayes  fondées, 
outre  Prémoi.tié.  Le  saint  instituteur  fut 
appelé  dans  le  niôuie  temps  à  Anvers  pour 
combattre  l'héiétique  Tanchelin.  Larchevô- 
ché  de  Magdebourg  ayant  vaqué,  le  clergé  et 
le  peuple  le  choisirent  pour  le  remplir.  H, 
appela  ses  chanoines  dans  cette  ville,  et  leur 
vie  austère  édilia  les  habitants  de  Magde- 
bourg. Le  dessein  de  réforme  que  ce  saint 
archevêque  méditait  inspira  à  quelques-uns 
une  haine  si  violente,  qu'ils  attentèrent  plu- 
sieurs fois  à  sa  vie.  L'occasion  du  concile 
de  Reims,  en  1131,  le  rappela  en  France  pour 
quelque  temps;  et  après  avoir  eu  la  conso- 
lation de  voir  sa  maison  de  Prémontré  peu- 
plée de  500  religieux,  il  alla  mourir  dans  sa 
ville  é[>iscopale,  en  113i.  Grégoire  XIII  le 
plaça  dans  le  catalogue  des  saints  en  1582. 
Sa  Vie  a  été  écrite  avec  beaucoup  de  fidélité 
par  Hugues,  son  premier  disciple.  Charles- 
Louis  Hugo,  abbé  d'Estival,  en  a  donné  une 
édition  enrichie  de  notes  savantes,  Luxem- 
bourg, 170^  (Voy.  HuGoJ.  On  en  a  une  autre 
de  Jean-Chrysostôme  van  der  Sterre,  abbé  de 
Saint-Michel  à  Anvers,  1656,  in-i°.  Quoique 
cet  ordre  ait  apporté  divers  adoucissements 
à  la  première  rigueur  de  son  institution, 
c'est  un  de  ceux  qui  honoraient  le  plus  et 
servaient  le  plus  utilement  l'Eglise  catholi- 
que. Si  on  excepte  quelques  maisons  où  l'es- 
prit du  siècle  s'était  introduit  dans  les  der- 
nières années,  la  régularité,  rap|)lication  à 
l'étude,  des  mœurs  pures,  un  zèle  actif  et 
éclairé  distinguaient  encore  les  enfants  de 
saint  Norbert.  Ils  avaient  dans  plusieurs  pays 
un  grand  nombre  de  cures  à  administrer,  et 
ils  s'acquittaient  de  cet  emploi  important 
avec  beaucoup  de  fruit  et  d'édification.  Il 
est  naturel  que  des  hommes  qui  ont  pris 
dans  le  sein  de  la  vie  religieuse  des  grands 
principes  de  charité,  de  zèle,  de  désintéres- 
sement, qui  sont  à  l'abri  de  toute  appréhen- 
sion pour  l'avenir,  et  ne  songent  point  à 
laisser  d'héritage  à  leurs  parents ,  soient 
excellemment  propres  aux  fonctions  pasto- 
rales. C'est  sans  doute  cette  considération 
qui,  durant  plusieurs  siècles,  a  fait  choisir 
les  évoques  dans  les  monastères.  En  vain 
dit-on  que  c'étaient  des  siècles  d'ignorance, 
où  parmi  le  clergé  séculier  on  ne  trouvait 
point  de  sujets  capables  ou  dignes  de  l'épis- 
copat.  Cela  prouve  au  moins  que  la  science 
et  la  vertu  se  conservent  plus  aisément  et 
se  nourrissent  mieux  dans  la  retraite  et  le 
silence  des  monastères,  puisfju'elles  y  ont 
persévéré,  tandis  que  l'ignorance  et  le  vice 
couvraient  la  face  de  la  terre.  Du  reste,  ce 
n'est  point  dans  les  siècles  d'ignorance  que 
l'usage  d'employer  les  religieux  au  service 
des  églises  a  été  établi.  On  lit,  dans  laF?e  de 
saint  Eusèbe  de  Verceil,  qu'il  introduisit  en 
Occident  celte  coutume,  que  l'Orient  avait 
depuis  longtemps  adoptée  :  Primus  in  Occi- 
dentis  partibus  in  eadem  Ecclesia  eosdem  mo- 
nachos  instituit  esse  quos  et  clericos,  ut  esset 
in  ipsis  viris  et  contemptus  rerum  et  accura- 
tio  Levitarum.  (Voy.  Jonadab.)  Du  reste, 
quelque  utile  que  soit  cet  ordre  respectable, 
surtout  dans  ces  temps    de  subversion  et 
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d'incrédulité,  on  ne  doit  pas  croire  qu'il  ait 
échappé  aux  déclamations  de  la  philosophie  : 
tout  au  contraire,  c'est  par  là  même  qu'il  les 
a  méritées  ;  et  de  quelque  manière  que  se 
conduisent  les  hommes  dévoués  à  la  religion, 
le  monde  saura  toujours  les  conlrùier  à  sa 
mode.  «  Lorsque  les  moines,  dit  un  critique 
«  très-judicieux,  sont  demeurés  dans  la  so- 
«  litude ,   on  leur  a  reproché  de  mener  la 
«  vie  des  ours;  lorsque  des  révolutions  fâ- 
«  cheuses  les  ont  forcés  de  se  rapprocher 
«  des  villes,  on   a  imaginé  que  c'était  par 
«  ambition;  tandis  qu'ils  se  sont  bornés  au 
«  travail  des  mains  et  à  la  prière,  on  a  in- 
«  sisté  sur  leur  ignorance;  dès  qu'ils  se  sont 
«  livrés  à  l'élude,  on  les  a  blûmés  d'avoir 
«  renoncé  à  leur    première    profession,  et 
«  l'on  a  prétendu  qu'ils    avaient  retardé  le 
«  progrès  des  sciences.  Nos  profonds  rais'on- 
«  neurs  ne  pardonnent  pas  plus  la  vie  aus- 
«  tère  et  mortifiée,  dans  laquelle  les  moines 
«  orientaux  persévèrent  depuis    sei/e   siè- 
«  clés,  que  le  relâchement  qui  s'est  introduit 
«  peu  h  peu  dans   les    ordres  religieux  de 
«  l'Occident.  S'ils  sont  pauvres,  ils  sont  à 
«  charge   au   peuple;   s'ils  sont   riches,  on 
«  opine  à  les  dépouiller;  s'ils  sont  pieux  et 
«  retirés,  c'est  superstition,  c'est  fanatisme  ; 
«  s'ils  paraissent  dans  le  monde,  on  dit  que 
«(  c'est  pour  se  dissiper.  Comment  conteii- 
«  ter  des  esprits  bizarres  qui   ne  peuvent 
«(  souffrir  dans  les  moines   ni  le  repos  ni  le 
«  travail,  ni  la  solitude  ni  l'esprit  de  société, 
«  ni  les  richesses  ni  la  pauvreté?    »  Voy. 
saint  Fkançois,  Burnet,  Evrard. 

NORBERT  (le  Père),  capucin  dont  le  vrai 
nom  était  Pierre  Parisot,  naquit  à  Bar-le- 
Duc,  l'an  1697,  d'un  tisserand,  à  ce  que  dit 
Chevrier.  11  fit  sa  profession  chez  les  capu- 
cins de  Saint-Michel,  en  171G.  Le  provincial 
allant  à  Rome,  pour  assister  à  l'élection  d'un 
général    en  173i,   emmena  avec  lui  le  père 
Norbert  en  qualité  de  secrétaire.  Le  capucin 
lorrain,  avec  l'air  lourd,  avait  l'esprit  intri- 
gant. Les  cardinaux,  dont  il  se  procura  la 
bienveillance,   lui  firent  avoir   la   place   de 
procureur-général  des  missions  étrangères. 
En  1736,  il  était  à  Pondichéri,  bien  accueilli 
par  le  gouverneur  Dupleix,  qui  l'en  nomma 
curé.  Fort  de  cette  protection,  il  essaya  de 
satisfaire  sa  haine  contre  les  jésuites,  en  les 
faisant  exclure  de    tous  les  établissements 
français.  Son  caractère  inquiet  et  tracassier 
le  fit  bientôt  destituer  de  son  emploi,  sur  les 
représentations   de   M.    l'évêque  de   Saint- 
Thomé,  et  du  père  Thomas  de  Poitiers,  su- 
périeur-général des  capucins  de  Madras  et 
de  Pondichéri,  qui  le  qualifie  de  brouillon, 
de  mauvais  génie,   d'orgueilleux,   etc.  Il  en 
était  venu  jusqu'à  fabriquer  une  approbation 
épiscopale  pour  un  -de  ses  libelles  et  à  la  si- 
gner du    nom  de  l'évêque.   De   là  il  passa 
dans  les  îles  de  l'Amérique,  d'où,  après  un 
séjour  de  deux  ou  trois  ans,  il  revint  à  Rome 
en  1744;  mais  il  n'y  séjourna  pas  longtemps, 
et  fut  obligé  de  se  retirer  à  Lucques,  où  il 
fit  paraître  son  ouvrage  au  sujet  des  rites 
malabares,  en  2  vol.  in-k",  sous  le  titre  de 
Mémoires  historiques  sur  les  missions  (les  In- 


des, que  Benoît  \IV  condamna  par  un  décret 
du  1"  avril  1745,  et  dont  M.  de  Beizunce, 
évêque  de  Marseille,  dévoila  en  partie  les 
impostures   dans   deux    Instructions  pasto- 
rales, l'une  du  22,  l'autre  du  29  janvier  1745. 
L'abbé  des  Fontaines,  surpris  de  cette  levée 
de  bouclier    de  la  part  d'un  capucin,   dont 
l'ordre  passait  pour  attaché  aux  jésuites,  lui 
appliqua  ces  mots   connus  :  Et   tu  quoque. 
Brute,  qu'il  traduisit  malignement  ainsi  :  Et 
toi  aussi,  Brute.  Les  confrères  du  père  Nor- 
bert   désapprouvèrent   sa   conduite    et  ses 
écrits.   La  crainte  d'être  exposé  à  des  péni- 
tences claustrales,  peut-être  encore  l'incons- 
tance  ou  quelque  chose  de  plus,  lui  firent 
déserter  son  ordre.  11  se  retira  chez  les  pro- 
testants, et  demeura  quelque  temps  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre,  où  sous  le  nom  da 
Peters  Parisot,  il    établit    une    fabrique  d© 
chandelles,  puis  une  manufacture  de  tapisse- 
ries que  la  rareté  des  bons  ouvriers  et  le 
prix  excessif  de  la  main-d'œuvre  empêchè- 
rent de  prospérer,  malgré  la  protection  que 
lui  avait  accordée  le  duc  de   Cumberland. 
Muni  de  lettres  de  recommandation  de  sort 
protecteur ,  il  passa  en  Prusse,  où  il  prit  lo 
nom  de  Curel,   et  puis  dans  le  duché  d© 
Brunswick.  Clément  XIII,  espérant  le  rame- 
ner de  ses  égarements,  lui  accorda,  en  1759, 
la  permission  de  porter  l'habit  de  prêtre  sé- 
culier :  il  prit  alors  le  nom  de  Platel,  revint 
en  France,  passa  derechef  en  Angleterre,  et 
de  là  en  Portugal ,  où  ses  écrits  contre  les 
jésuites  lui  obtinrent  une  pension  du  mar- 
qiiis  de  Pombal.  (Voy.  Malagrida.)  Enfin  il 
revint  en  France  faire  réimprimer  ses  ou- 
vrages en  6  vol.  in-4°,  1768.  11  mourut  près 
de  Commerci  le  7  juillet  1769.  Les  person- 
nes qui  l'ont  connu  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  assurent  que  sa  bile  s'échauf- 
fait lorsqu'on  parlait  des  jésuites,  et  qu'il  ne 
pouvait  entendre  prononcer  leur  nom  ave& 
tranquillité  :  c'était   une  espèce  de  maladie 
qui,  à  quelques  égards,  semblait  tenir  à  l'é- 
nerguménisme.  Ceux  qui  désirent  de   voir 
des  détails  curieux  sur  la  vie  de  ce  religieux 
errant,  peuvent  consulter  le  mandement  de 
l'évêque  de  Sisteron,  du  24  avril  1745,  et  la 
lettre  de  Benoît  XIV  à  l'archevêque  de  Ce- 
sarée,   nonce  à  Bruxelles,  le  11  novembre 
1747,  où  ce  pape  fait  un  déiail   frappant  et 
curieux  de  toutes  les  fourberies  et  méchan- 
cetés de  ce  mauvais  cénobite.  Elle  se  trouve 
en  entier  dans  le  Journ.  hist.   et  litt.,  V^ 
juillet  1787,  p.   540.  On  connaît  cette  épi- 
gramme  faite  par  un  homme  qui  apparem- 
ment n'était  pas  de  ses  amis  : 

Enfant  de  Tordre  scraphique, 

Le  destin  me  lit  anglican, 
Pour  la  seconde  fois  je  deviens  catholique. 
Encore  une  disgrâce  et  je  prends  le  turban. 

Chevrier  a  donné  sa  Vie  en  1762,  in-12. 

NORDIN  (Charles-Gustave),  évoque  et 
antiquaire  suédois,  né  l'an  1749  à  Stockholm, 
lit  SOS  études  à  l'université  d'Upsal,  et  y 
soutint  en  1771  une  thèse  De  usujuris  natu- 
ralis  in  vita  civili,  afin  d'obtenir  le  titre  de 
raagister.  Nordin  en  soutint,  deux  ans  après, 
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une  autre  sous  ce  titre  :  Monumenta  sueco-f/d- 
thica  vetustioris  œvi  falso  meritoque  suspecta, 
où  il  examine  la  prétendue  <-uillienlicité  du 
manuscrit  runi(jne  S(u/n  de  Hialmar  et  Ra- 
mer. Dans  cette  dissert  ilion,    il   pronu-tliit 
d'examiner    pareillement  h;   bref   du    pa|)0 
Grégoire  IV,  au  sujet  de  l'institution  eaiio- 
nique  d'AnS(;haire  en  qualité  d'arcliev(^que, 
le  ()riviI6ge  de  i'eniMei'eur  Louis  le  Débon- 
naire accordé  h  saint  Anschaire,  la  bulle  du 
pa;'e  Agapd  II  et  celle  deSilve^tre  II,  conte- 
nant la  défense   de  faire  iisa^^e  des  runes  et 
dautres  actes  suspects  concernant  le  nord  ; 
raais  cette  suite  n'a  [)0înt  paru.  L'étude  qu'il 
fit   des   auteurs  latins,  à   l'occasion  de    ses 
recherclies  sur  le  Nord,  Tameua   h  penser, 
comme  le  P.  Hardouin,  que  les  grands  écri- 
vains  de  la  latinité  avaient  été  interpolés, 
falsiliés,  fabriqués  même   dans  les  cloîtres 
du  moyen  Age,  opinion  étrange  qui  contraste 
avec  sa  réputation  de  sagacité,  et  qu'il   ne 
communiqua  qu'à  ses  am's  et  à  ses  confrè- 
res. Nommé  lecteur  au  gymnase  d'Herno- 
sand  en  1775,  il  se  prépara  aux  fonctions 
ecclésiastiques  et  publia  une  dissertation  : 
Lineamenta  doctrinœ   de  illuminatione  homi- 
nis  irreijenili,  1781,  qui  lui  valut  la  place  de 
lecteur  en  théologie.  A  celte  époque,  le  mi- 
nistère voulut  le  charger  de  composer  un 
Corpus  diplomaticum  de  la  Suède,  d'après  le 
plan  tracé  parNordin  lui-môme,  et  il  fut  ap- 
pelé à  Stockholm  pour  y  rassembler  les  maté- 
riaux de  ce  grand  ouvrage  dans  les  biblio- 
thèques et  les  archives.    En    178G ,   il  fut 
nommé  membre  de  l'académie  suédoise  et 
de  l'académie  des  belles-lettres,  et  il  pro- 
nonça comme  académicien  un  discours  con- 
tenant des  remarques  sur  les  variations  du 
langage  suédois  depuis  les  temps  les   plus 
anciens  jusqu'au  roi  Charles  XI.  Il  composa 
aussi  un  mémoire  contenant  des  recherches 
sur  l'histoire  du  nord,  d'après  Tacite,   Adam 
de  Brème,  Rimbert  et  Saxo,  qui  n'a  point 
vu  le  jour.  Nommé  d'abord  pasteur  à  Sl^el- 
ïeftea,  dans  le  diocèse  d'Hernosand,  Nordin 
fut  ensuite  appelé  à   la  prévôté  de  cet  évô- 
ché,  et  envoyé  par  le  diocèse  à  la  diète  de 
Stockholm,   en    qualité  de  représentant  du 
clergé.  Il  soutint  les  pro.)Ositions  ecclésias- 
tiques faites  par  le  gouvernement,  et  reçut 
pfeu  après  le  b.evet  d'historiographe  de  l'or- 
dre du  Séraphin.  Le    roi  Gustave,   dont  il 
possédait  toute  la  confiance,  ayant  été  as- 
sassiné en  1792,   Nordin  se  retira  dans  sa 
prévôté  et  reprit  ses  fonctions  de  lecteur,  il 
obtint  successivement  la  cure  de  Nora  dans 
l'Angermanie,  l'honneur  de  siéger  à  la  diète 
de  Norkœping  en  1800,  et  le  titre  de  docteur 
^n  théologie.  C'est  en  1805  que  Nordin  fut 
xiommé   évèque   d'Hernosand.  Déjà  il  avait 
travaillé  à  la  propagation  de  l'Evangile  parmi 
les  Lapons;  il  contribua  à  l'érection  de  plu- 
sieurs  chapelles    dans   les  paroisses    éloi- 
gnées, et  fit  achever  la  traductirin  laponne 
de  la  Bible,  dont  une  partie,  contenant  le 
Nouveau  Testament,  avait  paru  en  1755.  En 
1809,  la  révolution  qui  renversa  le  fils  de 
Gustave    III   l'appela    de    nouveau   à  l'as- 
semblée des  représentants  du  royaume,  où 


il  coopéra  au  projet  de  la  nouvelle  constitu- 
tion. Nordin  mourut  à  Ilernosand  le  ik  mars 
1812.  Ce  prélat  avait  réuni  une;  imincnse 
collection  do  matériaux  pour  l'histoire  de 
Suède  :  ce  sont  des  chroniques  et  annales 
imprimées  ou  maniiscriles  des  chai  tes,  des 
généalogies,  des  nécrologies,  des  actes  pu- 
blics de  tout  genre,  etc.  Cette  collection  qui 
formi  environ  2400  volumes,  et  dont  le 
l)rofesseur  Faut  a  dressé  le  catalogue,  a  été 
achetée  par  le  prince  Beruadotte,  depuis  roi 
de  Suède,  et  donnée  par  lui  à  l'académie 
d'Upsal. 

NOKIS  (le  cardinal  Henri),  né  à  "Vérone 
en  1631,  d'une  famille  originaire  d'Irlande, 
montra  dès  son   enfance  beaucoup  d'esprit 
et  d'application  à  l'étude.  Son  goût  pour  les 
ouvrages  de  saint  Augustin  l'engagea  à  pren- 
dre l'habit  des  ermites  qui  potleiit  le  nora 
de  ce  Père   de  l'Eglise.  Le  général,  instruit 
de  son  mérite,  l'appela  à  Rome.  Ses  talents 
le  firent  choisir  pour  professer  dans  di de- 
rentes  maisons  de  son  ordre.  Il  s'en  acquitta 
avec  tant   de  succès,  que  le  grand -duc  de 
Toscane  le  prit  pour  son  théologien  et  lui 
confia  la  chaire  d'histoire  ecclési  istique  dans 
l'université    de  Pise.   Le  premier   ouvia^^e 
qui!  donna  au  public  fut  son  flistoire  péla- 
7«>nne,  imprimée  à  Florence  en  1G73,  in-fol. 
Elle  fit  beaucoup   de  bruit.  On  lança  une 
foule  d'écrits    contre  lui  ;  il    répondit.  La 
querelle  s'échaufla,  et  fut  portée  au  tribunal 
de  l'inquisition.    Son  ouvrage  y  fut  mis  au 
creuset,  et  en  sortit  alors  sans  flétrissure. 
Mais,  longtemps  ai)rès,  le  grand  inquisiteur 
d'Es;iagne  le  plaça,  en  1747,  dans  l'index  des 
livres  proscrits.  Benoît  XIV  s'en  |)laignil  en 
17V8,  dans  une  lettre  à  cet  inquisiteur,  qui 
n'y  eut  aucun  égard;  mais  son  successeur 
annula   le   décret   en  1750.    Clément    XIII 
nomma  Noris  qualificateur  du  saint  Office. 
Innocent  Xlî  le  nomma   bibliothécaire  du 
Vatican,  le  fit  consulteur  d(î  l'inquisition,  et 
bientôt  après  cardinal  en  1G95.I1  fut  nommé 
deux  ans  après  pour  travailler  à  la  réforme 
du  calendrier;  mais  il  ne  put  pas  s'occuper 
longtemps  de  ce  grand  ouvrage,  qui  n'était 
pas  d'ailleurs  dans  son  genre,  et  pour  lequel 
il   n'avait   pas  de  talent  b.en  prononcé.  11 
commençait  à  sentir   les  atteintes  d'une  hy- 
dropisie  incurable.  La  mort  l'enleva  à  la  ré- 
publique des  lettres  en  1704,  à  73  ans.  Sun 
esprit  était  plein  de  vivacité,  et  sa  mémoire 
heureuse.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  de 
1729  à  J732,  à  Vérone,  en  5  vol.  in-fol.  Les 
principaux  sont  :  Historiœ pelagianœ  librill; 
Disse.rtatio  historica  de  synodo  quinta  œcu- 
mcnica;  Vindiciœ  auyustinianœ ;  Dissertât io 
de  uno  ex  Trinitale  in    carne  passo  ;  Apolo- 
gia  rnonachorum  Scythiœ,  ab  Anonymi  scru- 
pulis  vindicata;  Anonymi  scruputi  circa  ve^- 
teres  semipelagianorum  sectatores  ,   cvulsi  ac 
eradicati;  responsio  ad  Appendicem  auctoris 
scrupulorum  ;  Responsiones  III  ad  anony- 
mum  qui  Norisio  jansenismum    imputarat  ; 
Soinniu  Francisci  Macedo  de  annis  Augusti- 
ni,  etc.  ;  Epochœ  Syro-Macedonum,  imprimé 
séparément,  in-fol.  et  in-4".  C'est  avec  le  se- 
cours des  médailles  que  l'auteur  éciaircit  les 


117 


NOT 


NO  13 


11$ 


différentes  époques  des  Syro-Macédoniens. 
De  diiobus  nummis  Diocletiani  et  Licinii  dis- 
sertatio  duplex,  production  digne  de  la  pré- 
cédente; Parœnesis  ad  Patrem  Harduinum. 
Le  cardinal  Noris  avait  relevé  les  extrava- 
gances de  ce  jésuite  dans  plusieurs  de  ses 
écrits  ;  il  le  fait  dans  celui-ci  d'une  manière 
particulière.  Ce  n'est  pas  le  seul  homme 
contre  lequel  il  ait  écrit.  Il  aimait  les  guer- 
res de  plume  :  sensible  à  la  critique  et  aux 
éloges,  il  se  perraelt  ut  contre  ses  adversai- 
res, môme  les  plus  dignes  d'estime,  des  rail- 
leries et  des  injures  qui  n'honoraient  i)as 
son  savoir.  11  appelle  l'illustrePetau  un  criard 
(  clamantem  ) ,  le  savant  Sirmond  un  bon 
vieillard  (  honum  senem  ).  L'on  ne  peut  dis- 
convenir qu'il  n'eût  du  ponc^'ant  pour  les 
opinions  extrêmes ,  et  que  la  VL-hémence 
avec  laquelle  il  h-s  défendait  ne  lui  ait  fait 
dire  bien  des  choses  qui  ne  lui  seraient  point 
échappées  dans  des  moments  plus  calmes. 
Les  réponses  à  ses  critiques  sont  aussi  fai- 
bles par  les  raisons,  qu'elles  sont  dures  , 
âpres  et  malhonnêtes  par  la  manière.  On 
s'aperçoit  sans  peine  que  l'éducation  lui  a 
manqué,  et  qu(î  dans  le  cloître  on  a  négligé 
de  réparer  ce  défaut.  Cenotaphia  pisana  Caii 
et  Lucii  Cœsarum,  in-fol.  11  y  a  une  édition 
de  ÏHistoire  pélagienne  do  Louvain,  1702,  à 
laquelle  on  joignit  cinq  dissertations  histo- 
riques, avec  les  écrits  dont  nous  avons  parlé 
aux  n"^  2  et  3.  On  a  sa  Vie,  par  les  Ballerini, 
frères.  Il  y  a  une  autre  Vie,  par  Bianchini, 
dans  les  Vite  degli  Arcadi  :  Nicéron  en  a 
donné  une  analyse  dans  le  tom.  III  de  ses 
Mémoires. 

NOTCIER,  issu  d'une  illustre  famille  de 
Souabe,  embrassa  la  vie  monastique  à  Saint- 
Gall,  et  s'y  distingua  tellement  par  son  éru- 
dition, qu'il  fut  appelé  dans  le  célèbre  mo- 
nastère de  Stavelo,  pour  y  enseigner  les 
hautes  sciences.  Il  fut  ensuite  élevé  sur  le 
siège  épiscopal  de  Liège  l'an  971.  Il  s'y  dis- 
tingua par  toutes  les  vertus  qui  font  lorne- 
ment  de  l'épiscopat.  Ce  qu'il  eut  le  plus  à 
cœur,  ce  fut  l'éducation  de  la  jeunesse  ;  il 
ne  crut  point  s'abaisser  en  consacrant  ses 
moments  de  loisir  à  enseigner  les  jeunes 
gens  dans  lesquels  il  trouvait  des  disposi- 
tions pour  les  lettres.  On  peut  le  regarder 
comme  le  second  fondateur  de  la  ville  de 
Liège.  Il  la  lit  ceindre  de  murailles,  et  l'orna 
de  beaux  bâtiments.  Les  collégiales  de  Saint- 
Jean  évangéhste,  de  Sainte-Croix,  de  Saint- 
Deiiys  à  Liège  ;  l'église  de  Malines ,  celle 
d'Ais-la-Chapelle,  etc.,  le  comptent  au  nom- 
bre de  leurs  fondateurs.  Il  mourut  l'an  1007. 
Aubert  Le  Mire  croit  qu'il  a  composé,  avec 
Hérigère,  abbé  de  Lobbes,  mort  l'an  1007, 
V Histoire  des  évêques  de  Liège;  mais  il  est 
plus  que  vraisemblable  que  Hérigère  la  com- 
posa seul,  à  la  solhciiation  de  Notger.  Elle 
est  insérée  dans  les  Gesta  pontificuïn  leodien- 
siuin  de  Chapeauville. 

NOTKER  (saintj,  surnommé  Balbulus  ou 
le  Bègue,  moine  deSaint-Gall,  né  à  Hedigau 
près  de  cette  abbaye,  mort  le  6  avril  912,  est 
auteur  dun  Martyrologe  publié  dans  Ics.ln- 
tiquœ  lectiones  de  Henri  Canisius,  mais  pas 


en  entier.  On  conserve  quelques  manuscrits 
de  saint  Notker  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Gall  :  les  Vies  des  saints  Gall  et  Frido- 
lin,  abbés;  Paraphrase,  en  langue  teuto- 
nique,  des  Psaumes.  Lambecius,  pour  en 
donner  une  idée,  a  inséré  la  paraphrase  du 
premier  psaume  dans  son  Commentaire  de  la 
Bibliothèque  de  Vienne,  liv.  ii,  chap.  5.  On 
trouve  plusieurs  ouvrages  de  ce  saint  d.Tiis 
le  Novus  Thésaurus  monumentorum  de  dom 
Pez,  Augsbourg,  1721  à  1729,  5  vol.  in-fol. 
Sigebert  et  Honorât  confondent  Notker  avec 
Notger,  évêque  de  Liège. 

NOUEÏ  (Jacques),  jésuite,  né  l'an  1605  au 
Mans,  fut  d'abord  professeur  d'humanités,  et 
se  consacra  ensuite  à  la  prédication.  Selon 
ce  que  rapporte  Dupin,  autour  de  V Histoire 
ecclésiastique  du  s.\iV  siècle,  le  Père  Nouet 
attaqua  dans  ses  sermons  le  livre  de  la  Fré- 
quente communion  du  fameux  Arnauld;  mais 
comme  ce  livre  avait  été  approuvé  par  des 
évêques,  ceux-ci,  conjointement  avec  d'au- 
tres prélats,  firent  comparaître  le  Père  Nouet 
dans  une  assemblée  qu'ils  tinrent  à  Paris,  et 
où  ii  fut  contraint  de  désavouer  ce  qu'il  avait 
avancé  contre  l'ouvrage  d'Arnauld.  Après 
cette  disgrâce,  il  devint  recteur  des  collèges 
d'xilençon  et  d'Arras,  place  qu'il  exerça  pe:i- 
dant  2a  années.  D'après  DUpin,  déjà  cité,  et 
d'où  nous  tirons  ces  faits,  le  Père  Nouet  fut 
un  des  plus  ardents  adversaires  de  Lenoir, 
contre  lequel  il  publia  cet  ouvrage  :  Remcr- 
ciments  du  consistoire  de  N.  aux  théologiens 
d'Alençon,  disciples  de  saint  Augustin,  il  di- 
rigea aussi  contre  Pascal  cet  écrit  :  Réponse 
aux  Provinciales.  On  a  encore  do  lui  plu- 
sieurs livres  ascétiques ,  ({ui  parurent  en 
lG7i  à  1678,  et  qu'on  lit  encore  avec  fruit , 
savoir:  Méditations  sur  la  vie  cachée,  souf- 
frante et  glorieuse  de  Jésus-Christ,  7  vol. 
in-12  ;  la  Vie  de  Jésus-Christ  dans  les  saints, 
2  vol.  ;  Y  Homme  d'oraison,  5  vol.  réimpri- 
més en  1707  ;  La  dévotion  à  Jésus-Christ , 
1663,  3  vol.  in-i°;  Réponse  mt  ministre  Claude 
sur  la  présence  réelle,  1668;  Méditations  et 
entretiens  pour  tous  les  jours  de  l'année,  sur 
la  vie,  la  doctrine  et  la  personne  sacrée  de 
Notre-Seigneur,  Paris,  1675,  6  tom.  en  8  vol. 
in-12.  On  y  trouve  la  Vie  de  Jésus-Christ  dans 
les  saints,  qui  forme  2  vol.  ;  L'Homme  d'orai- 
son, sa  conduite  dans  les  voies  du  salut,  Pa- 
ris, 1695,  5  vol.  in-12.  C'est  le  |)lus  estimé 
de  ses  ouvrages  :  il  a  été  réimprimé  en 
1767.  On  a  fait  entrer ,  dans  un  ouvrage 
intitulé  Bibliothèque  des  familles  chrétiennes, 
24  vol.  in-18,  un  choix  des  méditations  du 
Père  Nouet,  sous  le  titre  de  Méditations  pour 
tous  les  dimanches  de  l'année,  Paris,  1828,  2 
vol.  On  a  annoncé  à  Lyon  une  nouvelle  édi- 
tion des  principaux  écrits  de  ce  jésuite,  sous 
le  titre  d'OJEuvres  spirituelles  de  R.  P.  Jac- 

?ues  Nouet,  de  la  compagnie  de  Jésus,  ou 
Homme  d'oraison,  15  vol.  in-12,  compre- 
nant :  les  Méditations,  8  vol.  in-12,  des  Re- 
traites annuelles,  en  h  vol. ,  et  pour  se  pré- 
parer à  la  mort,  1  vol.  ;  Conduite  dans  les 
voies  de  Dieu,  2  vol.  Comme  le  style  du  Père 
Nouet  n'a  que  très-peu  d'expressions  suran- 
nées, l'éliteur  annonçait  qu'il  conservera-t 
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le  texte  de  ce  pioux  et  savant  religieux  dans 
toute  son  intc'j^rité.  Ses  ouvrages  ('taiont  de- 
venus si  rares,  qu';\  peine  on  en  trouvait  des 
exeinjilaircs  coin|)lets.Le  F*^ro  Nouel  mourut 
à  Paris  en  16S(),  A^Y"  de  75  ans. 

N0ULL1L\U  (Jk^x-IJaptisti:),  né  h  Sainl- 
Brieuc  en  IGOV,  de  parents  distingués  dans 
la  magistrature,  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  et  devint  archidiacre  de  Saint- 
Brieuc  en  1089,  puis  tiiéologal  en  lOVO.  11 
prôcfia  avec  ap|)l,ui(lissenient  h  Saint-VIalo,  à 
Paris  et  dans  plusieurs  autres  villes.  Son 
zèle  pour  le  jiarti  jansénien  l'ayant  engagé 
dans  de  fausses  démarches.  La  JJarde  ,  son 
évéque,  l'interdit  de  toutes  fonctions  ecclé- 
siastiques dans  son  diocèse.  NouUcau  com- 
])Osa  plusieurs  écrits  (?l  factums  pour  sa  dé- 
fense ;  mais,ne  i^ouvant  réussir  à  faire  lever 
son  interdit ,  il  fit  jiendant  trois  ans  sept 
lieues  par  jour,  [)0ur  se  rendre  à  Saint-Guel, 
dans  le  diocèse  de  Dol,a(in  d'y  dire  la  messe 
en  déf)it  de  son  évè(iue.Il  mourut  vcrslG72. 
On  a  de  lui  :  Politique  chrétienne  et  ecclésias- 
tique, pour  chacun  de  tous  messieurs  de  ras- 
semblée générale  du  clergé,  en  1065  et  16G6, 
in-12,  livre  oublié;  V  Esprit  du  christianisme 
dans  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  in-12; 
Traité  de  Vextinction  des  procès,  in-12  ;  De 
l'usage  canonique  de  l'Eglise,  in-12,  etc. 

NÔURRY  (doni  Nicolas  Le),  né  K  Dieppe 
en  lGi7,  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  en  1665,  s'appliqua  avec  succès 
à  l'étude  de  l'antiquité  ecclésiastique.  Ce  sa- 
vant religieux,  également  estimable  par  ses 
mœurs  et  par  ses  connaissances,  mourut  à 
Paris  en  172V,  à  77  ans.  A  la  piété  tendre 
qui  l'animait  il  joignait  un  caractère  bon  et 
officieux.  L'édition  des  OEuvres  de  Cassio- 
dore  est  le  fruit  de  son  travail  et  celui  de 
(lom  Garet,  son  confrère,  il  travailla  avec 
dom  Jean  Duchesnc  et  dom  Julien  Pellaise, 
à  l'édition  des  OEuvres  de  saint  Ambroise, 
i|u'il  continua  avec  dom  Jacques  Frische.  On 
a  de  lui  2  vol. ,  sous  le  tilre  de  Apparatus 
ad  Bihliothecam  Patrum,  Paris,  in-fol.,  1703 
et  1715.  Le  premier  volume  est  rare,  et  le 
second  plus  commun.  On  les  joint  à  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  de  Philippe  Despont, 
Lyon,  1777,  2  vol,  in-fol.,  et  avec  VindexdQ 
Siméon  de  Sainte-Croix,  Gènes,  1707,  in- 
fol.  Le  tout  forme  trente  volumes,  il  y  en  a 
qui  y  joignent  Bibliotheca  Patrum  primi- 
tivœ  Ecclesiœ,  Lyon,  1680,  in-fol.  La  collec- 
tion de  dom  Le  Nourry  renferme  des  disser- 
tations remplies  de  recherches  curieuses  et 
savantes  sur  la  vie,  les  écrits  et  les  senti- 
ments des  Pères,  dont  il  éclaircit  un  grand 
nombre  de  passages  difficiles.  On  a  encore 
de  lui  une  dissertation  sur  le  traité  De  mor- 
tibus  persecutorum,  Paris,  1710,  in-8°.  Il  pré- 
tend mal  à  proj)Os  que  ce  traité  n'est  point 
de  Lactance.  Voy.  Lactance. 

NOVARIN  ou  NOVARIM  (Louis),  reli- 
gieux théatin  de  Vérone,  mort  dans  sa  pairie 
le  l'i- janvier  1650,  à  56  ans,  exerça  les  pre- 
miers emplois  de  son  ordre,  il  él'ait  habile 
dans  l'hébreu  et  dans  les  autres  langues 
orientales,  et  se  fit  aimer  des  princes  et  des 
savants  de  son  temps.  Il  a  compilé  un  grand 
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nombre  d'ouvrages  ;  mais  il  n'y  a  mis  ni 
choix  ni  discernement.  Les  principaux  sont  : 
des  Commentaires  sur  les  quatre  Evangiles  et 
sur  les  Actes  des  apôtres, 4-  vol.  in-fol.  ;  Elecla 
sacra,  6  vol.  in-fol.  ;  Adagia  sanctorwn  Pa- 
trum., etc.,  2  vol.  in-fol.  ;  Calamita  de  cuori, 
Vérone,  16V7,  in-16.  C'est  sous  ce  titre  sin- 
gulier qu'il  a  écrit  la  Yie  de  Jésus-Christ  dans 
le  sein  de  la  sainte  Vierge.  Paradiso  liet- 
leemme,  Vérone,  16V6,  in-16.  C'est  la  vie  de 
Jésus-Chiist  dans  la  crèche.  Ces  deux  der- 
niers sont  recliercliés  pour  leur  singularité. 

NOVAT,  Novatus ,  prêtre  de  l'Eglise  de 
Carthage  au  m'  siècle,  était  un  homme  per- 
fide, arrogant,  dévoré  d'une  extrêuje  avarice, 
et  qui  pillait  etVrontément  les  biens  de  l'E- 
glise, des  |)upilles  et  des  |)auvies.  11  crut  évi- 
ter la  punition  de  ses  crimes  en  se  sé()arant 
de  son  évoque.  11  s'arrogea  le  droit  d'ordon- 
ner diacre  Félicissime,  honmie  qui  lui  res- 
semblait ,  s'unit  avec  lui  contre  saintCynrien, 
et  prétendit  qu'on  devait  recevoir  les  laps  à 
la  communion,  sans  aucune  pénitence.  No- 
vat ,  étant  allé  à  Rome,  en  251,  s'unit  avec 
Novatien,  et  embrassa  l'erreur  de  ceiUi-ci , 
diamétralement  opposée  à  celle  qu'il  avait 
soutenue  en  Afrique  ;  cette  union  causa  non- 
seulement  le  premier  schisme,  mais  lit  en- 
core une  hérésie.  Voy.  l'article  suivant. 

NOVATIEN,  antipape  en  251.  H  était  d'a- 
bord philosoj)he  païen.  Se  trouvant  dange- 
reusement malade,  il  demanda  le  baptême, 
et  on  le  lui  conféra  dans  son  lit.  Etant  relevé 
de  sa  maladie,  il  fut  quelque  temps  après  or- 
donné prêtre,  contre  les  règles  canoniques 
et  contre  l'avis  de  son  évêque.  Son  éloquence 
lui  acquit  une  grande  réputation.  Cet  ambi- 
tieux portait  ses  vues  sur  le  siège  de  Rome, 
et  fut  si  outré  de  se  voir  préférer  Corneille, 
après  la  mort  du  pape  Fabien,  qu'il  publia 
contre  le  nouvel  élu  des  calomnies  atroces. 
S'étant  uni  avec  Noval,  ils  firent  venir  trois 
évoques  simples  et  ignorants ,  et  les  ayant 
fait  boire,  ils  les  obligèrent  d'ordonner  No- 
vatien évêque  de  Rome.  Cette  ordination  ir- 
régulière produisit  un  schisme  funeste  ,  (jui 
dégénéra  en  hérésie  ;  car  Novatien  soutint 
que  l'Eglise  n'avait  pas  le  {wavoir  de  rece- 
voir à  la  communion  ceux  qui  étaient  tom- 
bés dans  l'idolâtrie,  et  se  sépara  de  Corneille. 
Ses  premiers  disciples  n'étendirent  pas  plus 
loin  la  sévérité  de  leur  discipline.  Dans  la 
suite,  les  novatiens  exclurent  pour  toujours 
ceux  qui  avaient  commis  des  péchés  pour 
lesquels  on  était  mis  en  pénitence  :  tels 
étaient  l'adultère,  la  fornication  ;  ils  condam- 
nèrent ensuite  les  secondes  noces.  H  y  avait 
encore  des  novatiens  en  Afrique  du  temps 
de  saint  Léon,  et  en  Occident  jusqu'au  viu" 
siècle.  Les  novatiens  prirent  le  nom  de  ca- 
thares, c'est-à-dire  purs  ;  ils  avaient  un  grand 
mépris  pour  les  catholiques,  et  lorsque  quel- 
qu'un d'eux  embrassait  leur  sentiment,  iis  le 
rebaptisaient.  Novatien  ne  faisait  que  renou- 
veler l'ejreur  des  montanistes.(  Fo//.  MONTAN.) 
A  beaucoup  d'orgueil  il  joignait  un  caractère 
dur  et  austère.  On  lui  attiibue  le  Traité  de 
la  Trinité ,  ](i  Livre  des  viandes  juives  ,  qui 
sont  parmi  les  OEuvres  de  Tertullim,  et  un© 
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Lettre  qu'on  itrouve  parmi  celles  de  saint 
Cyprien.  C'est  lui,  et  non  pas  Novat,  qui  a 
donné  son  nom  aux  hérétiques  appelés  No- 
vntiens.  Jackson  a  publié  à  Londres,  en  1728, 
in -4°,  une  édition  de  tous  les  ouvrages 
de  Novatien.  Relativement  à  l'édition  de  ses 
écrits  donnée  par  M.  Migne ,  voy.  Lucien,  et 
Tertullien. 

NOYERS  (Hugues  de)  ,  évêque  d'Auxerre 
en  1183,  fut  informé  de  quelques  désordres 
de  Pierre  de  Courtenai,  comte  d'Auxerre,  qui 
le  forcèrent  à  l'excommunier.  Le  comte, 
pour  s'en  venger,  chassa  tous  les  ecclésias- 
tiques de  l'église  cathédrale.  L'excommuni- 
cation, qui  dura  assez  longtemps  ,  fut  enfin 
levée,  à  condition  que  le  comte  déterrerait 
un  enfant  qu'il  avait  enterré  dans  une  salle 
de  l'évêché,  et  qu'il  l'apporterait  pieds  nus 
et  en  chemise  dans  le  cimetière,  ce  qui  fut 
exécuté  à  la  vue  de  tout  le  peuple.  Ces  usa- 
ges, sacrés  dans  des  temps  que  nous  nom- 
mons barbares,  et  qui  aujourd'hui  paraîtraient 
bien  ridicules  ,  avaient  le  précieux  effet  de 
punir  et  de  contenir  la  violence  des  hommes 
scélérats  et  puissants.  Hugues  mourut  en 
1206. 

NUMÉNIUS,  philosophe  grec  du  ii'  sièole, 
natif  d'Apamée,  ville  de  Syrie,  suivait  les 
opinions-de  Pythagore  et  de  Platon,  qu'il  tâ- 
chait de  concilier  ensemble.  Il  prétendait  que 
Platon  avait  tiré  de  Moïse  ce  qu'il  dit  de 
Dieu  et  de  la  création  du  monde.  Qu  est-ce 
que  Platon  ?  disait-il  ,  sinon  Moyse  parlant 
athénien  ?  Numénius  pouvait  dire  vrai,  et  l'on 
ne  peut  guère  douter  en  lisant  quelques  pas- 
sages de  Platon,  qu'il  n'ait  eu  connaissance 
des  Livres  saints  ;  mais  rien  n'empêche  de 
croire  que  la  tradition  primitive,  encore  sub- 
sistante dans  quelques-unes  de  ses  parties, 
a  pu  instruire  les  philosophes  de  la  création 
et  du  Dieu  créateur,  supposé  que  la  raison, 
abandonnée  à  elle-même  ,  ne  puisse  attein- 
dre è  celte  connaissance.  Voy.  Ophionée  , 
Lavaur,  etc.  11  ne  nous  reste  de  Numénius 


que  des  fragments  qui  se  trouvent  dans  Ori- 
gène,  Eusèbe,  etc.  Ce  philosophe  était  un 
modèle  de  sagesse. 

NYEL  (le  Père),  missionnaire  français,  et 
jésuite,  né  en  Alsace,  fut  désigné  par  ses  su- 
périeurs pour  aller  rejoindre  ses  confrères 
dans  les  missions  de  la  Chine.  Comme  la 
guerre  de  la  Succession  empêchait  alors  de 
s'y  rendre  par  la  voie  ordinaire,  les  Anglais 
et  les  Néerlandais  formant  aux  navires  fran- 
çais le  passage  des  détroits  de  la  Sonde  et  de 
Malacca,  on  jugea  plus  prudent  de  suivre  la 
voie  de  l'ouest,  en  franchissant  le  détroit  de 
Magellan,  et  de  là  en  parcourant  dans  toute 
soft  étendue  le  grand  Océan.  Mais  des  obsta- 
cles imprévus  contrarièrent  l'exécution   de 
ce  projet,  et  Nyel  avec  ses  compagnons  fut 
obligé  de  s'arrêter  quatre  mois  à  Lima.  Les 
missionnaires  prirent  alors  la  résolution  d'al- 
ler au  Mexique,  et  de  passer  de  là  aux  Phi- 
lippines, d'où  il  leur  serait  facile  de  se  ren- 
dre à  la  Chine.  On  ignore  si  ce  dessein  put 
s'accomplir  jusqu'au  bout.  On  a  de  Nyel  une 
Lettre  du  20  mars  1705,  datée  de  Lima  ,   et 
adressée  au  P.  de  La  Chaise,  confesseur  du 
roi,  dans  laquelle  se  trouvent  les  détails  re- 
latifs à   son   voyage.  Une  autre  Lettre,   du 
môme  mois,  écrite  au  Père  recteur  du  collège 
de  Strasbourg,  offie  la  Relation  de  deux  nou- 
velles missions  établies  depuis  quelques  an- 
nées dans  l'Amérique  méridionale.  Le  P.  Nyel 
lui  mande  en  môme  temps  qu'il  envoie  au 
P.  Le  Gobien  l'histoire  de  la  vie  et  de  la  mort 
du  P.  Cyprien  Baraze,  l'un  des  premiers  fon- 
dateurs de  cette  mission,  et  qui  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  deux  ans  et  demi  aupara- 
vant, après  avoir  travaillé  à  la  conversion 
des  Moxos  pendant  plus  de  27  ans.  Cette  no- 
tice est  extraite  d'une  relation  espagnole  im- 
primée à  Lima  par  ordre  de  l'évêque  de  la 
Paz.  On  trouve  ces  trois  morceaux  intéres- 
sants dans  le  tome  IX  des  Lettres  édifiantes, 
édition  de  1781.  Les  Lettres  du  P.  Nyel  se 
retrouvent  aussi  dans  le  tome  III  des  Voya- 
ges de  Coréal. 
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OATES  (Titus),  Anglais,  né  vers  1619,  fils 
d'un  tisserand,  eut  successivement  deux  es- 
pèces d'office  ou  de  cure,  dont  il  fut  dé- 
pouillé pour  crime  de  faux  témoignage.  Il 
s'enfuit  d'Angleterre,  et,  feignant  dêtre  ca- 
tholique, il  fut  reçu  au  séminaire  anglais  à 
Valladolid  ;  mais  il  ne  tarda  pas  d'en  être 
chassé.  11  eut  le  même  sort  au  séminaire  de 
Saint-Omer,  où  il  fut  pendant  huit  mois.  De 
retour  en  Angleterre ,  il  forma  avec  deux 
scélérats,  nommés  Tong  et  Digbey,  un  projet 
exécrable.  Il  accusa  juridiquement,  en  1678, 
les  catholiques  anglais  d'avoir  conspiré  con- 
tre la  vie  du  roi  Charles  II  et  des  protestants 
anglais,  de  ooncort  avec  le  pape,  les  jésuites, 
les  Fiançais  et  les  Espagnols  ,  pour  établir 
par  cet  horrible  attentat  la  seule  religion  ca- 
tholique en  Angleterre.  Malgré  l'absurdité 
de  l'accusation,  les  preuves  démonstratives 


de  l'imposture,  les  variations  des  témoins, 
milord  Stafford,  d'autres  personnes  de  mé- 
rite et  quelques  jésuites  furent  mis  à  mort, 
comme  convaincus  de  crime  de  haute  trahi- 
son, et  l'on  donna  une  pension  au  scélérat 
Oatès.  Jugement  qui  nous  apprend  ce  qu'il 
faut  penser  de  plusieurs  autres  rendus  dans 
le  même  pays,  poui  des  sujets  et  des  procé- 
dures toutes  semblables.  Sous  le  règne  do 
Jacques  II,  la  mémoire  des  suppliciés  fut  ré- 
habilitée, et  Oatès  condamné  comme  parjiu-e 
à  une  prison  perpétuelle,  à  être  fustigé  par 
la  main  du  bourreau  quatre  fois  l'année,  et 
mis  ces  jours-là  au  pilori.  Ce  châtiment  fut 
exécuté  jusqu'en  1689,  que  le  prince  d'O- 
r.mge,  s'étant  emparé  de  la  couronne  d'An- 
gleterre, le  fit  sortir  de  prison  et  lui  rendit  sa 
pension.  Ce  mallieureux  mourut  à  Londres 
le  23  juillet  1705.  Les  écrits  qu'on  lui  a  at- 
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Iribués  sont  de  Tong  et  de  Digboy,  ses  com- 
plices; car  il  était  absolument  incapnhle  de 
rien  composer.  Ce  fut  à  l'occasion  de  celle 
lionihh^  cl  lidicule  accusation,  ([tin  le  mi- 
nistre Jurieu  publia  son  livre  de  h\  Politique 
du  clcn/é,  auquel  Arnauld  rt^-pondit  |.ar  l'.l- 
polofjie  des  catholiques.  Ily  juslilie  les  callio- 
lifjues,  et  en  particulier  l'archevôque  do 
Paris,  le  père  de  la  Chaise  et  les  autres  jé- 
suites. Cette  Apoloqir  élait  d'aulant  moins 
.suspecte,  qu'elle  tendait  h  laver  ceux  qu'Ar- 
nauld  regardait  comme  ses  plus  grands  en- 
nemis. 

OBKD,  fils  de  Booz  et  de  Ruth,  père  d'I- 
saïe  et  aïeul  de  David,  naquit  vers  l'an  1275 
avant  J.-C.  * 

OBEDEDOM ,  Hébreu  distingué  par  ses 
vertus,  de  la  tribu  de  Lévi,  ycrs  l'an  lO'io 
avant  l'ère  eliréticnne.  Ce  fut  dans  sa  mai- 
son que  David  lit  déposer  l'arche  d'alliance, 
lorsqu'il  la  faisait  trans[)orter  à  Jérusalem. 
David,  fappé  et  é,)ouvanté  de  la  punition 
dO/a,  et  ne  croyant  pas  digne  de  la  recevoir 
auprès  de  lui,  la  lit  porter  chez  Obededom, 
où  elle  no  r.sta  que  tiois  mois;  mais  David 
se  rassura,  ranima  sa  confiance  dans  le  Sei- 
gneur, et  s'apercevanl  que  la  famille  d'Obe- 
dedom  était  comblée  de  bénédictions,  il  fit 
transférer  ce  sacré  dépôt  à  Jérusalem.  Obe- 
dedom  est  appelé  géthéen  dans  l'Ecriture, 
non  qu'il  fût  de  Geth,qui  était  une  ville  des 
Philistins,  mais  parce  qu'il  y  avait  demeuré 
avec  David. 

OiHiNHEIM  (Christophe),  thé  .logion  cal- 
viniste du  XVI'  siècle,  né  à  OEtlingen  dans 
la  Haute-13avièrp,  et,  selon  d'autres,  enSoua- 
b  e  ,  est  auteur  des  trois  ouvrages  suivants: 
Exposition  des  passar/es  du  Nouveau-Testu- 
ment  qui  semblent  se  contredire;  Explication 
des  Actes  des  apôtres;  Exemples  des  vertus  et 
des  vices. 

OBEUHAUSER  (dom  Bexoit),  bénédictin 
allemand,  né  à  Weissenkirchen  en  Au- 
triche, le  25  janvier  1719,  fit  ses  études  à 
Saltzbourg  et  à  Vienne,  et  embrassa  la  règle 
de  Saint-Benoit  on  1749,  à  1  édjbaye  de  Lam- 
bacli.  Bon  théologien,  savant  canoniste,  il 
professa  d'abord  la  philosophia  à  Saltzbourg,- 
et  ensuite  le  droit  à  Curk  et  à  Fulde.  De 
nouvelles  opinions  commençaient  alors  à 
prévaloir  dans  les  écoles  d'Allemagne  :  Hon- 
theim  y  avait  |)réludé  dans  son  Febronius  ; 
elles  se  répandirent  dans  les  domaini'S  de  la 
maison  d'Autriche.  L'empereur  Joscfth  II  les 
favorisait,  et  des  évèqucs  comi)laisants  se 
prêtaient  à  ses  vues.  Oberliauser  les  avait 
adoptées.  Il  relevait  les  piérogatives  et  l'au- 
torité des  princes  temporels,  au  préjudice 
des  droits  et  de  l'autorité  de  l'Eglise ,  et  il 
enseignait  cette  doctrine  dans  ses  leçons, 
l'établissait  dans  ses  ouvrages,  et  la"  fai- 
sait soutenir  dans  des  thèses  publiques. 
Quelques-ims  do  ces  écrits  parvenus  à  Rome 
y  furent  mis  à  Vindex.  Clément  XIII ,  infor- 
mé de  ces  innovations,  adressa  au  prince- 
évèciue  de  Fulle  un  bref  par  lequel  il  Jui 
enjoignait  de  destituor  Oberliauser  de  sa 
chaire.  Ce  prélat  invita  le  professeur  à  quit- 
ter Fulde;  Oberhauser  obéit,  et  se  retira  à 


Lambach  dans  sa  maison  de  profession.  De 
Ih,  il  écrivit  contre  le  |)ère  Peck ,  bénédictin 
(In  monastère  de  Sihwarzak  en  Franconie, 
qui  lui  avait  succédé  dans  la  chaire  de  Fulde, 
et  qui  y  enseignait  une  doctrine  opposée  à 
la  sienne.  Le  f)rinco-évoque  de  Saltzbourg, 
(jui  partageait  les  opinions  d'Oborhauser,  le 
nomma  son  conseiller.  Il  mourut  le  2  avril 
1780.  Ou  a  de  lui  :  Prœlectiones  calholicœ  in 
très  priores  libros  Drcretalium,  Anvers  (Lau- 
terbachj,  1702,  3  vol.  in-4°.  il  y  attaque  l'iu- 
fail.ibilité  d.i  |>ape,  sa  supériorité  sur  les 
conciles,  ses  prétentions  sur  le  temporel  des 
j)rinces,  etc.  Apolor/iu  historico-crilica  divi- 
siirum  potfslatuui  in  lerjibus  matrimoniali- 
bus  impedimenlorum  dirimentium,  Francfort- 
sur-le-.Mein ,  1771,  in^8",  réimprimée  à 
Vienne  dans  la  Collection  canonique  d'Eybel. 
Manuale  selectoruni  concilioruni  et  canonum, 
1770,  1  vol.  in-i";  Spécimen  cultioris  juris- 
prudentiœ  canonicœ ,  in  8°,  Lei|)zig,  1777. 
Cet  ouvrage  fut  attaqué  par  le  père  Siimidt, 
jésuite  d'Hoidelberg,  et  par  le  père  Hoch- 
sladt,  capucin  de  Mayence.  Le  père  Ober- 
liauser leur  répomiit  |)ar  un  opuscule  inti- 
tulé :  Payillœ  volantes  de  causa  decisu  ,  1782. 
Un  Abréifé  de  Van  Espen,  Saltzbourg,  1785, 
5  vol.  in-8"  ;  De  diqnitale  utriusque  clcri. 
Saltzbourg,  in-8\  Il  n'en  parut  que  la  pre- 
mière partie  ;  la  deuxième  était  prête  à  im- 
])riiner  lorsque  l'auteur  mourut.  Un  Abrégé 
de  Thomassin,  etc.  Il  y  enseigne  que  les 
princes  seuls  ont  d'eiix-raômes  le  droit  d'im- 
poser des  empêchements  dirimants  au  ma- 
riage, et  que,  si  l'Eglise  en  impose,  c'est  par 
leur  concession.  Ses  écrits  sont  savants; 
ma  s  il  dispute  avec  aigreur  et  dureté. 

OBERHAUSEB (dom  Bernard), bénédictin, 
né  dans  les  états  du  princc-évôque  de  Saltz- 
bourg, avat  fait  profession  dans  l'abbaye 
d'Kstal  en  Bavière.  Il  ensoigna  la  philo-o- 
I>hie  à  Saltzbourg  et  Fiisingue.  L'abbaye 
d'Estal  étant  devenue  vacante,  il  en  fut  élu 
abbé.  On  a  de  lui  un  cours  de  philosofihie 
sous  ce  titre  :  Biennium  philosophiœ  thomis- 
ticœ ,  1725,  k  vol.  in-8'.  11  en  ])arut  un  sup- 
plément, 1729,  in-4-°. 

OBICINI  (Thomas),  missionnaire  du  Le- 
vant ,  né  à  Non  près  de  Novare ,  d'où  il  prit 
le  nom  de  Thomas  à  Novaria,  mort  vers  1636, 
entra  dans  l'ordre  des  Frères  mineurs,  et  fut 
destiné  aux  missions  du  Levant.  Il  devint 
commissaire  apostolique,  et  gardien  du  cou- 
vent de  son  ordre  à  Jériisalem.  Pendant  son 
séjour  dans  l'Orient,  il  sut  allier  avec  les 
fonctions  de  son  ministère  l'étude  de  la  lan- 
gue et  de  la  littérature  arabes,  et  celle  du 
syriaque  et  du  cophte.  A  son  retour  à  Rome, 
on  le  chargea  d'enseigner  ces  mêmes  lan- 
gues dans  le  couvent  de  son  ordre,  situé  att 
sommet  de  l'ancien  Janicule,  et  qui  existe 
encore  sous  le  iiom  de  San-Pietro  in  Mon- 
torio.  Tout  en  remplissant  ces  fonctions, 
Obicini  mit  la  dernière  main  h  son  édition 
de  la  grammaire  arabe  intitulée  Djaroumiay 
qu'il  fit  su  \re  d'une  traduction  latine  et  d'un 
commentaire,  qui  a  été  cité  avec  éloge  par 
Silvosîre  de  Sacy  dans  sa  grammaire  arabe. 
iïlle  fut  imprimée  à  Rome,  à  l'impiimerie  de 
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la  Propagande ,  sous  ce  titre  :  Grammattca 
arabica  agrumia  appellata,  cum  versionc  la~ 
tina  ac  dilucida  expositione,  Rome,  1631, 
iij-8\ 

O'BIERNE  (T.-L.),  prélat  anglican,  né  dans 
le  comté  de  Longford  en  1748 ,  déserta  de 
bonne  heure  les  croyanc:  s  catholiques,  dans 
lesquelles  il  avait  été  élevé,  pour  entrer 
dans  l'Eglise  d'Angleterre.  Plus  tard  on  lo  vit 
revêtu  de  la  dignité  d'évôque  anglican  dans 
le  raêmediocèso,  oii  son  frère  exerçait  les 
fonctions  de  prêtre  catholique  avec  zèle  et 
dévouement.  O  Bierne  devint  premier  aumô- 
nier du  comte  Fitz- William,  puis  il  fut  pro- 
mu à  l'évêché  d'Ossory,  qu'il  échangea  pour 
celui  de  Méath,  après  In  mort  du  docteur 
Maxwell.  Il  mourut  en  1822,  laissant  quel- 
ques ouvrages  :  Le  Crucifiement,  poëme , 
1776,  in-i";  Uliiipostexir  grnéreux ,  comédie, 
1780,  iri-8";  Précis  historique  de  la  derrière 
session  du  Parlement  (anonyme),  in-8°,  publié 
vers  1781;  Considérations  sur  les  principes 
de  la  discipline  navale  et  sur  les  cours  martia- 
les,  1781  ,  in-8°;  Sermons  sur  des  sujets  im- 
portants, mandements ,  etc.,  1813,  in-S". 

OBITECZKI  (Jeaîn),  jésuite,  né  à  Podiebrad 
en  Bohême,  l'an  1618,  mort  à  Giczin  en 
1679,  s'est  distingué  par  son  zèle  et  sfs  con- 
naissances. 11  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  : 
Annusdominicœ  passionis,  Prague,  1670, 1  vol. 
in-12;  réimprimé,  ibid.,  16T4. 

OBREGON  (BER!N\RDi>r) ,  instituteur  des 
Frères  infirmiers  minimes ,  qui  ont  soin  des 
malades  dans  les  hôpitaux  en  Espagne,  na- 
quit à  Las-Huelgas,  près  de  Burgns,  en  1540, 
d'une  famille  ancienne.  Bernardin  vécut 
d'abord  dans  la  dissipation  qu'entraîne  le 
parti  des  armes,  qu'il  avait  embrassé;  mais 
un  exemple  de  vertu  dans  un  homme  de  la 
lie  du  peuple  ,  qui  le  remercia  d'un  souftlet, 
toucha  son  cœur  en  15G8.  Il  renonça  au 
monde  et  forma  sa  congrégation,  qu'il  in- 
struisit autant  par  son  exemple  que  par  ses 
discours.  Ce  saint  homme  mourut  dans  son 
hôpital  général  de  Madrid,  le  6  août  1599. 
Le  peuple  appela  Obregons  les  religieux  éta- 
blis par  cet  homme  vertueux. 

O'BRYEN  (Thadée),  Irlandais  et  prêtre  ca- 
tholique, naquit  au  comté  de  Cork,  et  vint 
en  Franco  après  la  capitulation  de  Limme- 
rick,  pour  y  achever  ses  études.  Lorsqu'elles" 
furent  finies,  il  prit  les  ordres,  et  devint  su- 
périeur du  collège  des  Irlandais  à  Toulouse. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  fut  pourvu  de 
la  cure  de  Castlelyons.  C'était  un  ecclésias- 
tique zélé  et  vertueux.  On  a  de  lui  une 
bonne  Réfutation  d'un  ouvrage  de  Davis , 
docteur  protestant,  contre  le  cathoMrisme , 
1716.  Il  reprit  le  même  suj't  en  1720.  Il  a 
aussi  écrit  sur  le  jubilé  de  1725.  Il  mourut 
en  1747. 

OCCAM,  OCCHAM  ou  OCKHAM  (Guil- 
laume), théologien  scolastique,  de  l'ordre 
des  cordeliers,  naquit  vers  la  tin  du  xiii«  siè- 
cle au  village  d'Occam,  dans  le  comté  de 
Surrey  en  Angleterre,  et  fut  disciple  de  Scot; 
mais  il  s'éleva  dans  la  suiie  contre  les  opi- 
nions de  son  maîire,  et  devint  chef  des  no- 
minaux. On  appelait  ainsi  ceux  qui  cupli- 
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quaient  principalement  les  choses  par  la 
propriété  des  termes,  et  soutenaient  que  les 
mots  et  non  les  choses  étaient  l'objet  de  la 
dialectique.  Il  s'ac(|uit  une  si  grande  réputa- 
tion, qu'on  le  surnomma  le  Docteur  invinci- 
ble, il  imagina  de  nouvelles  subtilités  pour 
mettre  aux  prises  de  nouveaux  champions 
de  l'école,  et  fut  un  des  plus  ardents  défen- 
seurs de  l'universel  a  parte  rei.  Il  faut  con- 
venir cependant  que  ces  subtilités  ont  pu 
contribuer  à  perfectionner  la  logique,  à  don- 
ner de  la  netteté  et  de  la  précision  aux  idées. 
{Voij.  DuNS.)  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'on  a  eu  tort  de  ridiculiser  ces  anciennes 
(iisputes,  vu  que  nos  plus  illustres  savants 
s'occupent  de  spéculations  du  même  genre, 
et  qui  n'ont  pas  un  but  du'ect  plus  réel.  «  Il 
«  s'est  élevé,  dit  un  auteur  moderne,  parmi 
«  les  newtoniens  une  question  fameuse;  sa- 
«  voir  si  la  force  centrifuge  est  la  même  que 
«  la  centripète  et  la  tnngeniiale  a  parte  rei , 
«  et  seulement  distinguée  per  conceptum 
«  prœcisivum ,  ou  si  elh^  est  réellement  dif- 
«  férente  des  deux  autres.  Par  les  différents 
«  jiersonnages  qu'on  a  fait  faire  à  ces  deux 
«  foiC'S,  on  a  rendu  cette  question  comme 
«  inévitable,  et  l'on  a  vu  en  quelque  sorte 
«  reproduire  la  question  arabique  :  Utrum 
«  relatro  sit  forma  modalis,  realiter,  moda- 
rt  liter  distinrta  a  fundamcnto,  termina  et  ra- 
«  tione  fundandi.  Le  jésuite  Bcjscowich  est 
«  pour  l'identité  a  parte  rei,  leur  accordant 
«  tout  au  plus  une  petite  distinction  si<6  con- 
«  ceptu.  Les  newtoniens  du  génie  de  Scot 
«  défendent  la  distinction  pure  et  simple  a 
«  parte  rei.  (Voy.  la  Phi/sica  generalis  de 
«  Léopold  Èivald  ,  Gratz  ,  année  176?  , 
«  pag.  82.)  »  Mais  si  Occam  n'est  {)as  répré- 
hensible  pour  s'être  occv,-pé  de  ces  querelles 
d'école,  il  l'est  très-fort  pour  avoir  oublié 
l'esprit  de  son  état  jusqu'à  prendre  avec  une 
espèce  de  fureur  le  parti  de  Louis  de  Bavière 
contre  le  pape.  Il  écrivit  en  lanaticrue  pour 
ee  prince  et  son  antijiape  Pierre  de  Coibario, 
contre  Jean  XXIi,  qui  l'excommunia.  Oc- 
cam avait  l'impudence  de  dire  à  Louis  de 
Bavière  :  «f  Seigneur,  prêtez-moi  votre  épée 
«  pour  me  détendre,  et  ma  plume  sera  tou- 
«  jours  prête  à  vous  soutenir.  »  Il  aurait  été 
beau  en  effet  qu'il  y  eût  une  bataille  pour 
faire  adopter  les  idées  des  nominaux.  Occam 
fut  accusé  d'avoir  enseigné  avec  Césène,que 
Jésus-Christ  ni  ses  apùtres  n'avaient  rien 
possédé,  ni  en  commun ,  ni  en  particulier  : 
assertion  évidemment  fausse;  car,  quoiqu'ils 
ne  fussent  pas  riches,  et  qu'ils  possédassent 
très-peu  de  chose,  le  peu  q^u'ils  avaient  leur 
appartenait.  De  là  vint  la  fameuse  question 
qu'on  api>ela  le  Pain  des  Cordeliers.  Il  s'agis- 
sait de  savoir  si  le  domaine  des  choses  qui 
se  consumaient  par  l'usage,  comme  le  pain 
et  le  vin ,  leur  appartenait ,  ou  s'ils  n'en 
avaient  que  le  simple  usage  sans  domaine, 
leur  règle  ne  leur  permettant  pas  d'avoir 
^rien  en  propre.  Nicolas  III  avait  arrêté  qu'ils 
'n'auraient  que  l'usufruit  des  biens  qui  leur 
seraient  donnés,  et  que  la  pro[)riété  serait  a 
l'Eglise  romaine.  Jean  XXIi  révoqua  la  bulle 
de  Nicolas  III,  dont  quelques-uns  abusaient 
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pour  •prétendre   (jue  les   apôtres   n'avaient 
rien  possédi^  on  pi-opre,  et  il  si'^vit  contre  les 
rj^fraetaiies  avec  plus  de  rigueur  (jue  la  chose 
ne  semlilait  l'exiger.  Occani   mourut  à  Mu- 
nich le  7  avril  13V7,  ahsous  ,  à  ce  (pie  l'on 
croit,  des  censures  ecclésiastiques.  Il  laissa 
des  Cowrnrntnircs  sur  le  Maître  des  senten- 
ces ,   un    Traité  du  aacremevt  de  Vaulcl ,  et 
d'autres  ouvrages,  Paris,  1^76,  2  vol.  in-fol., 
qui  prouvent  un  esprit  subtil,  mais  bizarre. 
OC.HIN  (Hkknauoin),   moine  ambitieux  et 
apostat,  appelé  en  latin  Ochinus,  et  en  ita- 
lien Occhini  (on  rapi)ello  quelquefois  Okin, 
l)our  conserver  la  prononciation  de  l'italien 
et  du  latin),  né  h  Sienne  en  H87,  entra  jeune 
cliez  les  religieux  de  l'observance  de  Saint- 
Franoois;  mais  il  les  quitta  bientôt,  et  s'ap- 
pliiju'a  à  l'étude  de  la  médecine.  Touché,  au 
moins  en  apparence,  d'un  nouveau  désir  de 
faire  pénitence,   il  rentra  dans  l'ordre   qu'il 
avait  abandonné,  et  s'y  distingua  par  son 
zèle,  sa  piélé  et  ses  talents.  La  réforme  des 
capucins  venait  d'Ctlre  approuvée  {Voy.  Bas- 
cHi)  ;  il  l'embrassa  en  1534^,  contribua  beau- 
coup au  progrès  de  cet  ordre  naissant,  et  en 
fut  général.  Sa  vie  paraissait  régulière  et  sa 
conduite  éditiante.  Ses  austérités,  son  habit 
grossier,  sa  longue  barbe,  qui   descendait 
jusqu'au-dessous  de  sa  poitrine,  son  visage 
pAle   et  décharné,    une    certaine  apparence 
d'infirmité  et  de  faiblesse  affectée  avec  beau- 
coup d'art,  et  l'idée  que  tout  le  monde  avait 
de  sa  sainteté,  le  faisaient  regarder  comme 
un  homme  merveilleux.  Ce  n'était  pas  s-eule- 
menl  le  peuple  qui  en  portait  ce  jugement; 
les  plus  grands  seigneurs  et  les  princes  sou- 
verains le  révéraient  comme  un  saint.  Lors- 
qu'il venait  dans  leurs  palus,  ils  allaient  au 
devant  de  lui,  et  lui   rendaient  de  grands 
honneurs,  qu'ils  accompagnaient  de  marques 
distinguées  d'affection  et  de  confiance.  Cet 
hy|)Ocrite  avait  recours  à  toutes  sortes  d'ar- 
tifices pour  confirmer  l'opinion   si  avanta- 
geuse que  l'on  avait  conçue  de  lui.  Il  allait 
toujours  à  })ied  dans  ses  voyages,  et  lorsque 
les  princes  le  forçaient  de  loger  chez  eux,  la 
magnificence  des  "palais,  le  luxe  des  habits  et 
toute  la  pompe  du  siècle  semblaient  ne  lui 
rien  faire  jjcrdre  de  son  amour  pour  la  pau- 
vreté et  la  mortification.  On  ne  parlait  que  de 
sa  vertu  dans  toute  l'Italie,  et  cette  réputa- 
tion facilitait  le  progrès  du  nouvel  ordre.  Il 
était  savant,  quoiqu'il  ne   sût  pas  beaucoup 
de  latin  ;  et  quand  il  parlait  sa  langue  natu- 
rel'e,  il  s'énonçait  avec  tant  de  grâce  et  de 
facilité,  que  ses  discours  ravissaient  ses  au- 
diteurs. Lorsqu'il  devait  prêcher  en  quelque 
endroit,  le  peuple  s'y  assemblait  en  foule  : 
les  villes  entières  venaient  pour  l'entendre. 
On  fut  très-surpris  quand  on  vit  tout   d'un 
coup  cet  homme  si  renommé  quitter  le  gé- 
néralat  des  capucins,  embrasser  Thérésie  de 
Luther,  et  aller  à  Genève  épouser  une  fille  de 
Lucques,  qu'il  avait  séduite  en  passant  par 
cette  ville.  L'orgueil   le  précipita   dans  cet 
abime.  Il  ne  put  résister  au  dépit  de  n'avoir 
point  obtenu  un   chapeau   de   cardinal  qui 
avait  toujours  été  l'objet  de   son  ambition  ; 
il  devint  apostat  et  ennemi  forcené  du  chris- 


tianisme.  Il  assista  à  la  fameuse  conférence 
des  déistes  ou  athées,  à  Vicence,  en  15\6,  où 
l'on  convint  des  moyens  de  détruire  la  reli- 
gion de  Jésus-Christ,  en  formant  une  société 
(jui,  par  des  succès  progressifs,  amena  à  la 
fin  du  xvnr  siècle  une  ajjostasie  presque  gé- 
nérale. (  Votj.  les  ouvrages  intitulés  :  Le 
Voile  levé,  la  Conjuration  contre  l'Eglise  ca- 
tholique, et  le  Journ.  hist.  et  litlér.,  1"  juin 
1792,  [lage  171.)  Lorsque  la  république  de 
Venise,  informée  de  cette  conjuration,  fit 
saisir  Jules  Trévisan  et  François  de  Rugo, 
qui  furent  étouffés,  Ochin  se  sauva  avec  les 
autres.  La  société,  ainsi  disj)ersée,  n'en  de- 
vint que  plus  dangereuse,  et  c'est  celle  qu'on 
connaît  aujourd'hui  sous  le  nom  (Yllluminés, 
comme  le  prouve  l'auteur  des  ouvrages  que 
nous  venons  de  citer  [Voy  Maier  Michel). 
Ochin  fut  un  de  ceux  qui  se  signalèrent  le 
plus  dans  l'exécution  du  projet  arrêté.  11 
versa  des  flots  de  bile  sur  tous  ceux  qui  l'at- 
taquèrent, comme  on  peut  en  juger  par  un 
écrit  de  Catarin  contre  lui,  et  par  la  réponse. 
Voici  le  titre  de  l'un  et  de  l'autre  :  Rimedio 
alla  pestilente  dotlrina  di  Jiern.  Ochino,  da 
Ambr.  Catarino,  Rome,  i^kk,\n-S\..  Riposta 
d'Ochino  aile  heslemmie  d'Ambr.  Catarino  , 
154.6,  in-8°.  Ce  séducteur  passa  ensuite  en 
Angleterre,  où  il  inspira  aux  jeunes  gens  du 
goût  pour  les  nouvelles  erreurs,  et  du  mé- 
j)ris  pour  les  plus  anciennes  pratiques  de 
l'Eglise.  La  religion  catholique  étant  rentrée 
dans  ce  royaume  avec  la  reine  Maiie,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  à  Strasbourg,  et  de  là,  en 
1555,  ii  Zurich,  où  il  fut  ministre  de  l'Eglise 
italienne.  Ses  Dialogues  en  faveur  de  la  po- 
lygamie lui  firent  perdre  sa  place.  Après 
avoir  erré  de  pays  en  pays,  il  se  retira  en 
Pologne,  d'où  il  fut  chassé  en  1564.  Il  cher- 
cha un  asile  à  Slaucow  dans  la  Moravie,  et 
il  n'y  trouva  que  la  misère  et  l'opprobre.  Il  y 
mourut  la  môme  année,  de  la  peste,  à  77  ans, 
également  haï  des  protestants  et  des  catho- 
liques. Un  an  avant  sa  mort,  il  avait  publié 
trente  Dialogues,  traduits  en  latin  par  Cas- 
talion,  Bâle,  1563,  2  vol.  in-8°,  dans  les- 
quels il  parle  fortement  en  faveur  de  la  pojy- 
gamie.  Une  telle  opinion,  soutenue  par  un 
vieillard  plus  que  septuagénaire,  est  assez 
singulière.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  il  n'est  pas  fort  nécessaire 
de  donner  le  catalogue.  Les  principaux  sont: 
des  Sermons  italiens,  en  5  vol.  in-S",  HAle, 
1562,  très- rares  et  chers;  des  Commentaires 
sur  les  Epîtres  de  saint  Paul  ;  Dialogo  del  pur- 
gatorio,  1556,  in-8".  Il  est  traduit  en  fran- 
çais et  en  latin  ;  mais  l'édition  italienne  est 
plus  recherchée.  Disputa  intorno  alla  prc- 
senza  del  corpo  di  G.  C.  nel  sacramento  délia 
cena.  Baie,  J561,  111-8";  le  même  en  latin, 
avec  un  Traité  du  libre  arbitre,  in-8°  ;  Sin~ 
cerœ  et  verœ  doctrinœ  de  cœna  Domini  defen- 
sio,  Zurich,  1556,  in-8°  ;  Il  Catcchismo,  1561, 
in-S"  ;  Liber  adversus  papam,  15V9,  in-4"  ; 
d'autres  Satires  sanglantes  contre  la  cour  de 
Rome  et  contre  les  uogmes  catholiques.  Tous 
les  ouvrages  de  cet  apostat  sont  peu  com- 
muns. On  peut  en  voir  une  liste  plus  détail- 
lée dans  \e  Dictionnaire  typographique. 
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OCHOSIAS,  fils  et  successeur  d'Achab,  roi 
d'Israël, fut  aussi  impie  que  son  père.  Il  com-  ' 
mença  à  régner  l'an  898  avant  J.-C.  La 
deuxième  année  de  son  règne,  il  tomba  d'une 
fenêtre  et  se  froissa  tout  le  corps.  11  envoya 
consulter  Béelzébuth,  divinité  des  habitants 
d'Accaron,  pour  savoir  s'il  relèverait  de 
cette  maladie.  Elie  vint  au  devant  de  ses 
gens  par  ordre  du  Seigneur,  et  les  chargea  de^ 
dire  à  leur  maître,  que,  puisqu'il  avait  mieux 
aimé  consulter  le  dieu  d'Accaron  que  celui 
d'Israël,  il  ne  relèverait  point  de  son  lit,  mais 
qu'il  mourrait  très-certainement.  Les  gens 
d'Ochosias  retournèrent  sur  leurs  pas,  et  di- 
rent à  ce  prince  ce  qui  leur  était  arrivé.  Le 
roi,  reconnaissant  que  c'était  Elie  qui  leur 
avait  parlé,  envoya  un  capitaine  avec  cin- 
quante hommes  pour  l'arrêter.  Cet  officier, 
impie  comme  son  maître,  ayant  parlé  au  pro- 
phète d'un  ton  menaçant  et  dérisoire ,  le 
saint  homme,  embrasé  d'un  zèle  ardent  pour 
l'honneur  de  Dieu,  insulté  en  sa  personne, 
lui  demanda  qu'il  tirât  une  vengeance  écla- 
tante de  l'insolence  de  ses  ennemis,  et  il  fut 
exaucé  sur-le-champ.  Un  feu  lancé  du  ciel 
consuoia  l'officier  avec  sa  troupe.  La  même 
chose  arriva  à  un  second,  que  le  malheur  du 
premier  n'avait  pas  rendu  plus  sage.  Le  troi- 
sième qui  fut  envoyé  se  jeta  à  genoux  devant 
Elie,  le  priant  de  lui  conserver  la  vie.  L'ange 
du  Seigneur  dit  au  prophète  qu'il  pouvait 
aller  avec  ce  capitaine  sans  rien  craindre.  Il 
vint  trouver  Ochosias,  auquel  il  annonça  sa 
mort  prochaine  en  punition  de  son  impiété. 
11  mourut  l'an  896  avant  J.-C.  Joram,  son 
frère,  lui  succéda. 

OCHOSIAS,  roi  de  Juda,  dernier  fils  de 
Joram  et  d'Athalie,  était  âgé  de  vingt-deux 
ans  lorsqu'il  commença  à  régner.  Il  marcha 
dans  les  voies  de  la  maison  d'Achab,  dont  il 
descendait  par  sa  mère,  fille  de  ce  roi  impie. 
Il  alla  à  Ilamoth  de  Galaad  avec  Joram,  roi 
d'Israël,  pour  combattre  Hazael,  roi  de  Syrie; 
et  Joram,  ayant  été  blessé  dans  le  combat,  re- 
tourna à  Jezrael  pour  se  faire  traiter  de  ses 
blessures.  Ochosias  se  détacha  de  l'armée 
pour  aller  lui  rendre  visite.  Mais  Jéhu,  gé- 
néral des  troupes  de  Joram,  s'étant  soulevé 
contre  son  maître,  courut,  pour  le  surpren- 
dre, à  Jezrael,  sans  lui  donner  le  temps  de  se 
reconnaître.  Joram- et  Ochosias,  qui  igno- 
raient son  dessein,  allèrent  au  devant  de  lui  ; 
le  premier  ayant  été  tué  d'un  coup  do  flèche, 
Ochosias  prit  la  fuite.  Jéhu  le  fit  poursuivre, 
et  ses  gens  l'atteignirent  à  la  montée  de  Ga- 
ner,  près  de  Jebblaan,  et  le  blessèrent  mor- 
tellement. Il  eut  encore  assez  de  force  pour 
aller  à  AJageddo,  où  ayant  été  trouvé,  il  fut 
aaiené  à  Jéhu,  qui  le  fit  mourir  l'an  884 
avaut  J.-C. 

GCKLEY  (Simon),  ecclésiastique  et  orien- 
taliste anglais,  né  à  Exeter  en  1678,  vicaire 
de  Swavesey  dans  le  comté  de  Cambridge,  et 
en  1711  professeur  de  langue  arabe  à  Cam- 
bridge, a  pubhé  en  1706  :  Introductio  ad  lin- 
guas  orientales.  lia  donné  aussi  une  Histoire 
des  Sarrasins,  avec  un  Précis  sur  les  Arabes, 
sur  Mahomet  et  sa  secte,  1718,  en  anglais, 
traduite  par  Jault  en  français,  1748,  2  vol. 


in-12;  Description  de  la  Barbarie,  Londres, 
1713,  in-S",  en  anglais  ;  des  Notes  sur  plu- 
sieurs auteurs  et  quelques  versions.  Ses  ta- 
lents ne  l'empêchèrent  pas  de  devenir  pau- 
vre, et  d'être  confiné  pour  dettes  dans  une 
prison,  où  vraisemblablement  il  mourut  vers 
Jan  1720.  On  cite  encore  d'Ockley  une  His- 
'foire  de  Vétat  présent  des  Juifs  dispersés  sur 
le  globe,  traduite  de  l'italien  de  Modena , 
rabbin  vénitien. 

O'CONNELL  (Daniel)  ,  surnommé  V Agita- 
teur de  l'Irlande ,  naquit  le  6  août  1775  à 
Carhen,  près  du  village  de  Cahirciveen,  dans  le 
comté  de  Kerry.  Il  était  le  fils  aîné  de  Morgan 
O'Connell,  d'une  très-ancienne  famille  du 
comté  de  Cork,  qui  faisait  remonter  son  ori- 
gine à  Conaire  II,  roi  d'Irlande  au  commen- 
cement du  m"  siècle  Dans  la  suite  Daniel 
O'Connell  rappelait  avec  complaisance  que 
l'année  de  sa  naissance  était  celle  où  les  co- 
lonies américaines  avaient,  pour  la  première 
fois,  revendiqué  leur  indépendance  :  c'était 
comme  un  pronostic  de  sa  mission  politique. 
Son  oncle  Maurice,  propriétaire  de  Darry- 
nane,  adopta  Daniel  et  son  frère,  et  se  char- 
gea en  grande  partie  du  soin  de  leur  édu- 
cation. Lorsque  le  jeune  O'Connell  eut  at- 
teint l'âge  de  treize  ans,  il  fut  envoyé  à  l'é- 
cole du  révérend  M,  Harrington,  la  première 
qui  eût  été  tenue  par  un  prêtre  catholique 
depuis  l'établissement  deslois  pénales  contre 
l'immixiion  du  clergé  catholique  dans  l'en- 
seignement. Au  bout  d'une  année  Daniel  et 
son  frère,  qui  s'appelait  aussi  Maurice,  se 
rendirent  à  Louvain,  puis  à  Saint-Omer,  et 
enfin  à  Douai,  et  partout  les  succès  de  Da- 
niel furent  des  plus  brillants.  Le  docteur 
Stapylton,  président  du  collège  de  Saint- 
Omer,  écrivait  à  son  sujet  au  propriétaire  de 
Darrynane  ,  qu'il  ne  se  serait  jamais  plus 
fortement  trompé  ,  si  l'aîné  de  ses  neveux 
n'était  destiné  à  jouer  un  rôle  remarquable 
dans  la  société.  C'est  le  jour  même  de  l'exé- 
cution du  roi  Louis  XV'I  que  les  deux  frères 
quittèrent  Douai  pour  retourner  en  Angle- 
terre. Daniel  emportait  un  profond  sentiment 
de  tristesse  et  de  mépris  contre  la  révolu- 
tion française,  dont  il  disait  plus  tard  qu'elle 
avait  presque  fait  de  lui  un  tory.  Le  gouver- 
nement anglais,  que  les  embarras  causés  par 
la  révolte  de  ses  colonies  américaines 
avaient  porté  à  alléger  quelque  peu  le  joug 
qui  pesait  sur  la  malheureuse  Irlande  afin 
de  se  ménager  son  appui,  fit  tomber  en 
1793  les  barrières  qui  fermaient  aux  jeunes 
gens  de  ce  pays  la  carrière  du  barreau.  Ce 
fut  celle  que  choisit  Daniel  O'Connell ,  et, 
en  i794,  il  entra  à  Lincoln's-Iun  comme  étu- 
diant en  d(oit.  Secondé  par  une  vive  intelli- 
gence, il  y  prit  avec  éclat  tous  ses  grades,  et 
lursqu'en  1798  il  commença  à  exercer  sa 
profession  d'avocat  à  Dublin,  il  n'y  avait 
pas,  assure-t-or?,  d'homme  plus  versé  que 
lui  dans  la  connaissance  des  lois.  A  cette 
époque  éclata  la  révolte  des  Irlandais-Unis, 
qui  attendaient  le  secours  d'une  armée  fran- 
cise :  O'Connell,  qui  prévoyait  les  suites 
désastreuses  de  cette  rébellion,  s'enrôla  dans 
le  corps  des  yeomanry,  sorte  de  garde   ur- 
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bainr"  instittiéc  pour  prHov  mnin  forto  au 
goiivcriKMiieiit.   Son   premier  essai   oratoire;*' 
l'ut  un    (liscoiirs  co  ilr(>  luniou   :  c'élail  un 
aoio  hardi  chez  un  jotnio  lioiruiio  de  25  ans. 
La  toireur  r/'i^uail  alors  eu.  Ir'land(;  ;  li'S  pro- 
tcslanls    lucuuos    qui   laissaient   ('"clalor   des 
seniiiuents  n.tionauv  et  qui  osaioïil  récla- 
Uier  ave:;  les  calholifiueîs  la  lihortf''  de  cons- 
eieueo  étaient  mis  au  l)aii  d'une  intol«'rance 
sanguinaire.  Des  troupes  anglaises  couvraient 
toute  rirlan-le,  et  l'on  disait  au  peuple  (piM 
n'avait    pas  le   droit   de  s'assomhlei-.    Mais 
O'C'innell  ne  se  la'ssa  pas  intimider  :  le  13 
janvier  1800,   il   pr.  iionea  son  premier  dis- 
coius  |)oliti(iue  dans  une   réunion  des  ca- 
Iho  i(pies    de    Duldin,    tenue    h    Uoyal-Ex:- 
cliangc-Hall  pour  pétitionner  contre  l'union. 
L(;  mectini  fut  dissous  et  dispersé  parle  fé- 
roce nuijor  Sirr,  l'un  des  agents  les  plus  re- 
doutés de  la  domination  l)i-itanni([u>';.  «  De- 
puis ce  jour,   (lit    un   hio;^raplie,    l'activité 
d'O't'onncll  pourralfranchiss  nient  de  sa  pa- 
trie ne    s'est  pas  ralentie  un   seul  instant. 
Son  discours  du  13  janvier  1800  laissait  voir 
la  route  dans  laepielle    il   allait  inviter  ses 
compatriotes  à  le  suivre.  L(S  scènes  de  (ié- 
sordro  et  de  sang  qui  venaient  de  désoler 
sa  patrie  fortilièrent  chez   lui  la   conviction 
que  rirlam.'e  devait  renoncer  à  lutter  contre 
l'Angleterre  les  armes  à  la  main.  11  fallait  se 
créer   des  ressources  nouvelles,  se   rendre 
inattaquable  en  se  plaraut  sur  le  terrain  de 
la  légalité,  et  profiter  des  avantages  de  cette 
posit  on,  pour  inquiéter,  harceler,  fatiguer 
l'Angleterre,  en  la  ft)rçant  d'avoir  sans  cesse 
les  yeux  sur  l'Irlande,  en  ne  lui  accordant 
aucune  trêve,  aucune  diversion,  afin  d'arra- 
cher à  la  crainte  et  à  la  lassitude  ce  qu'on  ne 
saurait  lui  prendre  par  la  force.   Armé  du 
(iroit  de  ))élition  et  d'association ,  O'Connell 
a  tenu  kl  ans  l'Irlande  debout,  toujours  agi- 
tée,  toujours  menaçante,    allant  juscju'à  la 
dernière  limite  du  droit,  mais  ne  la  franchis- 
sant jamais.  O'Coiuiell,  qui  avait  commencé 
)ar  être  l'avocat  des  catlioliques,  devint  ce- 
ui  de  sa  [)atrie.  11  s'identifia  avec  le  peuple, 
;ui  pai'la  son  langage,   réveilla  ses  douleurs 
en  lui    rapjjelani  b's  persécutions   de  ses 
pères,  fit  naître  en  lui  le  sentiment  de  ses 
droits,  alluma  dans  son   cœur  l'amour  de  la 
liberté,  se  l'attacha  par  des  liens  si  forts  et 
si  durables  que  la  inort  seule  les  a  brisés.  » 
En  180^^  les  catholiques  irlandais  déployaient 
déjà  une  activité  qui  faisait  ombrage  au  gou- 
vernement.  Ils  avaient  organisé  une    com- 
mission centrale  qui  s'appelait  calholic  hoard; 
il  fallut  bientôt  la  dissoudre  devant  une  pro- 
clamation du  vice-roi  :  O'Connell  la  recons- 
titua aussitôt  sous  le  nom  de  comité  catho- 
liqie.  Loisqu'après  la  mort  de  Pitt,  en  1806, 
les  wighs  arrivèrent  au  pouvoir,  les  catholi- 
ques conçurent  cpielques  espérances,  qui  ne 
tardèrent  pas  à  s'évanouir.  Deux  nouvelles 
pétitions  rédigées   (ii   1808  et  en  1'  10  par 
O'Coiuiell  furent,  encore  reiioussées  |)ar  le 
Parlement.  La  municipalité  de   Dublin  prit 
alors  l'initiative  d'uue  démonstration  impo- 
sauteen  faveur  du  rappel  de  lunion,  ptO'Coîi- 
nell  prononça  dans  ce  meeting,  en  présence 
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des  catholiques  et  des  protestants  vraiment 
libéraux  nu  de  sns  plus  magniliques  (lisc(/urs. 
Cette  même  ai, née  1810,  les  évècjues  catlio- 
li(|ues    publièrent   des  résoli,tioi.s    dans    le 
but  de  calmer  certaines    incjuiétules  publi- 
ques et  de  dissi.er  cert  dues  rumeurs.  On 
disait  qu'ils  avaient  ac(|uiescé  aux  dés>rs  de 
l'Angleterre  sur  la  question  du  veto  que  le 
gouvernement  désirait  d'avoir  sur  la  nomi- 
nation des  évêques,  et  (pi'ils  avaient  acc-fité 
des  traitements  pr  s  sur  le  budget  de  l'Etat. 
Un  démonli  formel  rassura  la  population  ir- 
landaise.  Les  j)oursuites   que  le  parquet  de 
Dublin  dirigea  en  1811  contre  |)lusieurs  ca- 
tholi(|ues  énu nents  et  contre  la  [ircsse,  fu- 
rent l'occasion  de  nouveaux  triom[)hes  pour 
le  grand  avocat,  qui  défendait  à  la  fois  de  son 
élo(pience  et  de  son  génie  le  i\v<  it  d'asso- 
ciation, le  droit  de  pétition  et  la  liberié  delà 
presse.    Ces  succès   mômes   ranimaient   les 
catholiques,  que  la  ténacité  du  gouvernement 
et  de  ses  magistrats  aurait  pu   décourager  à 
la  lin  dans  leurs  luttes  laborieuses,  et  d'an- 
née en  année  l'accroissement  de   leur   pré- 
pondérance devenait  plus  sensible.  Le  gou- 
vernement se  montrait  plus  disposé  à  faire 
d'importantes  concessions  ;  mais  il   ne   les 
accordait  qu'au  prix  de  certaines  réserves 
que  les  catholiques  ne  pouvaient  admettre, 
et  O'Connell  ava;t  prorais  qu'il  ne  se  repose- 
rait qu'après  qu'il  aurait  obtenu  la  révoca- 
tion de  l'Union  et  un  parlement  national  à 
Dublin.  Il  a  tenu  sa  parole.  Cependant  en 
1814   quelques   rares  évèques   avaient    cru 
pouvoir  souscrire  au  veto  ;  et  les  journaux 
})ublièrent  même  un  document   signé  par 
Mgr  Quarantotti,  vice-préfet  de  Rome  ,  an- 
nonçant que  les  prélats  chargés  du  gouver- 
nement de  l'Eglise  durant  la  captivité  du 
pape   y  avaient  aussi  consenti,  en  approu- 
vant le  bill  d'émancipation  tel  que  le  propo- 
sait le  gouvernement  anglais.  L'Irlande  tout 
entière    en   ressentit  une   affliction   (pii  ne 
cessa  que  lorsque  Pie  VIF,  rendu  à  la  liberté, 
eut  désavoué  le  vice-préfet  et  destitué  le  si- 
gnataire et  les  complices  de  cet  acte.  Con- 
traint, par  suite  des  rigoureuses  mesures  du 
gouvernement  anglais,  à  dissoudre  le  co- 
mité catholique  ,  O'Connell  organisa  aussi^ 
tôt  avec  une  activité  et  une  fermeté  indomp- 
tables Vassociation  catholique,  laquelle    tint 
son  premier  meeting  en  1815.   Cette  même 
année  la  vie  de  O'Connell  fut  marquée  par 
un  malheur  qu'il  ne  cessa  jamais  depuis  de 
déplorer  amèrement  :  un  membre  de  la  cor- 
poration   municipale   de   Dublin,    M.   d'Es- 
terre,  qui  avait  la  réputation  de  se  servir  du 
pistolet  avec  assez  d'adresse  pour  moucher 
une  chandelle  à  quinze  pas,  fut  chargé  par 
ses  collègues   de  la  municipalité  d'engager 
une  affaire  avec  le  grand  agitateur.   Quel- 
ques expressions  d'un  discours  prononcé  par 
ce  dernier  fournirent  un  prétexte  à  une  pro- 
vocation. Les  deux  adversaires  placés  en  pré- 
sence tirèrent  en   même  temps  ,  et  ce  fut, 
ni.'.lgré  son  adresse,  M.  d'Esterre,  qui  tomba 
blessé  niorlellement.  Il   exj)ira  au  bout  de 
ffiffl.'iues    jours.     Qi>elques    mois     après , 
O'Conueil  i'ut  sur  le  point  d'avoir  un  second 
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engagement  avec  Robert  Peel;  le  duel  devait 
avoir"  lieu  sur  le  coutniont,  el  Robert  Peel 
s'était  déjà  rendu  à  Ostenùe.  O'Counell  allait 
le   rejoindre,    lors((u'il  fui  arrêté    dans  son 
hôtel  à  Londres.  11  dut  payer,  avec  ses  cau- 
tions,  cinquante  mille  francs.   Lorsque  les 
deux  rivaux  se  revirent  à  Dublin  ,  la  que- 
relle fut  un  moment  sur  le  point  de  recom- 
mencer :  la  police  exigea  do  nouvelles  ga- 
ranties de  paix,   et  le   magistrat  alfirma  à 
O'Connell  que  le  gouvernement  était  résolu, 
dans  le  cas  d'une  rencontre   f.itale,  à  pour- 
suivre et  à  faire  exécuter  celui  des   adver- 
saires, quel  qu'il  fût,  qui  serait  ftivorisé  par 
le  sort.  L'agitateur  a  souvent  déclaré  dans  la 
suite  qu'il  acceptait  avec  tierté,  comme  une 
expiation  de  la  mort  de  d'Esterre,  les  insul- 
tes dos  personnes  avec  qui  il  refusait  de  se 
battre,  et  il  a  su  démontrer  ainsi  que  chez 
Kii  l'abnégation  chrétienne  balançait  la  fou- 
gue du  légiste  et  du  tribun  populaire.  En 
1817,  O'Connell  concourut  au  irojet  d'établir 
à  Dublin  une  société  des  Amis  de  la  réforme 
parlementaire.   Ce   projet,  qui   ne  se  réalisa 
point,  eut  néanmonis  un  résultat,  celui  de 
réunir  les  eiîbi'ts  des  prutcstanls  et  des  ca- 
tholiques. Georges  IV»  au   moment  de  son 
avènement  au  trùno,  ayant  voulu  visiter  l'Ir- 
lande, O'Connell ,  Ironipé  comme  tant  d'au- 
tres sur  les  intentions  libéi-aLs  de  l'ex-ré- 
gent,  se  joignit  à  la  foule  des  Irlandais  no- 
tables  qui  tirent  au  raonariiue   un  accueil 
empressé,  et  il  lui  offiit,  accompagné  d'une 
députation  de  catho!i![ues,  une  cour,  urne  de 
laurier  qui  fut  accueillie  gracieusement.  Le 
l)rincê  prodigua  les  ])romesses  ,  qu'il  parut 
ensuite   avoir   comi)létement  oubhées.    En 
1823,  O'Connell  fonda  la  vaste  association 
cathohque ,   dont  celle  de   1815  n'était,  en 
quelque  sorte,  qu'un  essai.  Ses  membres  se 
divisaient  en  deux  classes  :  les  uns  devaient 
payer  25  francs  par  an,  les  autres  1  fr.  20  c. 
de  souscription.  C'est  cette  association  qui 
par   ses  gigantesques  etl'orts  et  sa  vaste  ni- 
tluence  devait  décider  quelques  années  plus 
tard  le  gouvernement  t\  relever  enhn  les  ca- 
tholiques de  la   proscription  légale  qui  pe- 
sait s^ur  eux.  Le  peuple,  accoutumé  jusqu'a- 
l'Ors  à  ne  rencontrer  au-dessus  de  lui  (juc 
l'injustice  et  la  tyrannie,  vit  avec  bonheur 
cette  association  protectrice  et  bientaisanle 
s'interposer  entre  lui  et  le  gouvernement. 
Voici  dans  quels  termes  un  auteur  s'exprime 
à  ce  sujet  :  «  L'association  gouverne  en  réa- 
lité l'Irlande.  Ses  chefs   sont  les  représen- 
tants du  pays;  ses  ordres  sont  des  lois  que 
chacun  regarde  comme  obligUoires.  Le  co- 
mité  central  accueille  toutes  les   plaintes, 
prend  ses  informations  et  poursuit  les  abus. 
L'association  perçoit  un  impôt,  toujours  ac- 
quitté parce  qu'il'  est  librement  consenti.  Si 
des  élections  se  préparent,  elle  s'occupe  de  la 
révision  des  listes  électorales  ,  fait  les  frais 
d'insciiption   des    électeurs    catlioliques    et 
poursuit  impitoyablement   la    radiation  des 
or.ui.ristes  qui  y  sont  indûment  portés.  Elle 
recommande  les  candidats  qui  ont  des  tiîrcs 
à  la   conlianco  publique,  et   encourage  les 
électeurs  à  remplir  leurs  devoirs.  Une  loi  est- 


çlle  présentée  aux  chambres,  elle  assemble 
son  parlement.  Le  projet  est  examiné,  discuté, 
approuvé   ou   concJamné    p/ir   l'association. 
Dans  ce  dernier  cas,  une  adresse  au  [)eup'e 
en  signale  les  dangers,  et  l'invite  à  envoyer 
immédiatement  des  pétitions  i)our  demander 
son  rejet.    \]i\   pauvre  fermier  est-il  jeté  en 
prison  parce  qu'il  n'a  pu  acqiiitter  la  dime, 
l'association  paye  sa  dette  et  lui  rend  la  li- 
berté. Un  électeur  consciencieux  est-il  chassé 
de  sa  ferme  pour  avoir  voté  contre   le  désir 
de  son  landlord,  l'association  le  loue  de  son 
courage,  le  prend  sous  sa  f)rotection,  lui  ac- 
corde un  secours,  lui  procure  une  fenve,  eî 
voue  au  mépris  public  le  propriétaire  op- 
presseur.   L'association   catholique   formait 
un  gouverni'ment  au-dessus  (hi  gouverne- 
ment, car  elle  contrôlait  les  actes  du  pou- 
vo  r  en  môme  temps  qu'elle  dirigeait  le  peu- 
ple. —  Cette  autorité  d'un  nouveau  genre  ne 
travaillait  pas  seulement;!  l'éducation  politi- 
que de  l'Irlande  ;  elle  faisait  prendre  au  peu- 
ple des  habitudes  réguli'ères  et  sociales;  elle 
lui  enseignait  ses  devoirs  en  l'instruisant  de 
ses  droits.  Elle  fondait  des  écoles  ,  d(;s  éta- 
blissements de  bienfiisance;  elle  recomman- 
dait la  tempérance.  Quand,  la  veille  d'une 
élection,  elle  défendait  au  peuple  de  s'eni- 
vi'or,  il  n'était  pas   bu  une  seule  goutte  de 
wiskoy.  L'autorité  de  l'association  était  telle, 
qu'un  paysan,  dans  une  élection  à  Waler- 
ford,  se  plaignait  de  toute  la  force  de  ses 
poumons  d'avoir  été  battu.  Et  pourquoi  ria- 
vcz-vous  pas  rendu  les  coups?  lui  dit-on.  Je 
croyais  que  l'association  l'avait  défendu.  Fut- 
il  jamais  un  gouvernement  qui  ait  exercé 
une  pareille   puissance?  Or  cette  autoiité, 
qui  se  substituait  au  pouvoir  légal ,  s'était 
constituée,  non  dans  l'ombre,  mais  au  grand 
jour  de  la  place  publique.  Ses  résolutions, 
ses  actes,  les  paroles  de  ses  membres  étaient 
livrés  à  la  publicité.  Elle   avait  remplacé  le 
meeting  nocturne  par  le   meeting  en  plein 
soleil.  Telle  fut  rassociation  qui  gouvernait 
l'Irlande  et   qui  était  elle-même  gouvernée 
par   O'Connell ,    association    qui    portait  le 
nom  de  catholique,  bien  qu'elle  fût  ouverte  à 
tous  les  prolestants  amis  sincères  de  la  li- 
berté de  conscience.  »  A  la  lin  de    l'année 
1824,  O'Conned  fut  traduit  devant  le  jury  de 
Dublin  j)ouc  cciuse  de  sédition,   mais  il  fut 
déchargé  de   l'accusation,   et  la   défaite   du 
gouvernement   agrandit  encore   son  ascen- 
dant. Enfm  en  1^28  le  comté  de  Clare  élut 
O'Connell  pour  son  représentant  au   parle- 
ment :  l'agit  iteur  se  présenta  pour  siéger  à 
la  Chambre  des  communes,  mais  il  i  efusa  de 
prêter  le  serment  par  lequel  il  lui  fallait  dé- 
clarer que  le  sacntice  de  la  messe  et  l'invo- 
cation de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  et 
des  autres  saints  étaient  des  actes  d'idolA- 
trie.  Comme  il  l'evait  prévu,  il  ne  fut  pas 
admis.  Mais  l'impulsion  était  donnée,  l'agi- 
tation était devenuo  si  inenaçintedans  toute 
l'Irlande,  que,  pour  éviter  une  guerre  civile, 
le  cabinet  présenta  au  commencemen'  de  la 
session    suivante    le    bill    (l'émancii)atloii. 
O'Connell,  réélu ,  put  entin  siéger  sans  prê- 
ter un  serment  blasphématoire.  Le   12  fé- 
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vrier1831,0'ConneII,  Steel  et  R.irrctt  furent 
poursuivis  devant  les  tribunaux  pour  avoir 
tenu  des  meetings  publics   contrairement   à 
une  proclamation    ollicielle  du  lord  lieute- 
nant; mais  le  temps  lixé  pour  la  durée  de  la 
loi  qui  servait  de  base  à  ces  poursuites  ayant 
expiré  dans  les  délais  du  procès,  l'agitateur 
et  SCS  amis  ne  purent  être  condamnés.  A  la 
mort  de  Georges  IV,  il  lit  partie  du  nouveau 
parlement  comme  re[>résenlant  du  comté  de 
Waterford;  en  1831,   il   lut  nommé  par  le 
comté  de  Kerry,  puis  il  représenta  la  ville 
de  Dublin   depuis   1832  jusqu'en   1836.   Sa 
réélection   par   les   électeurs   de  cette  ville 
ayant  été  annulée,   il  reçut  du  bourg  de 
Kilkenny  un  nouveau  mandat  de  représen- 
tant;  mais  il  fut  élu  à  Dublin  en  1837,  En- 
fin, aux  élections  de  18il,  il  reçut  son  man- 
dat de  la  ville  de  Cork,  et  il  l'a  conservé  jus- 
qu'à la  lin  de  sa  vie.  Peu  d'incidents  ont 
marqué  sa  vie  parlementaire  ;  le  plus  remar- 
quable a  été  sa  motion  présentée  au  parle- 
ment le  22  avril  183i  pour  solliciter  le  rappel 
de   l'union.  Le   discours  qu'il  prononça   à 
cette   occasion  ne   dura  pas  moins   de  six 
heures.   Après  un  débat   qui  se  prolongea 
pendant  cinq  séances,  la  motion  fut  repous- 
sée par  523  voix  contre  38.  Un  seul  membre 
anglais  avait  voté  pour.  Les  30  à  4-0  irlandais 
qui  votaient  constamment  avec  lagitateur, 
et  qu'on  surnommait   ta  queue  d'O^Cotinell, 
exercèrent   une  certaine  intluence   lors(jue 
les  forces   des  partis    se   balancèrent    à  la 
Chambre  des  communes.  Les  amis  d'O'Con- 
nell  soutinrent  au  ministère  lord  Melbourne 
et  les  A\ighs  de  1835  à  1841,  et  il  en  résulta 
pour  O'Connell  une  certaine  autorité  sur  le 
gouvernement  de  l'Irlande.  Aussi  le  cabinet 
montrait-il  des  dispositions  plus  conciliantes, 
lorsque  Robert  Peel  parvint  au  pouvoir.  L'a- 
gitation irlandaise  avait  récommencé  sur  une 
plus  vaste  échelle  ,   et  O'Connell,  réorgani- 
sant l'association  sous  le  nom  de  société  na- 
tionale, apparut  plus  menaçant  que  jamais 
aux  regards  de  l'Angleterre.  11  était  un  jour 
en  Irlande   haranguant  les  meetings ,  et   le 
lendemain  à   la  Chambre   des    communes, 
luttant  corps  à  corps  avec  lord  Stanley,  son 
antagoniste  personnel,  qui  venait  de  jeter  à 
l'Irlande  une  violente  provocation  en  présen- 
tant un   bill  sur  l'enregistrement  des  élec- 
teurs irlandais,  bill  dont  le  but  était,  disait 
O'Connell,  de  livrer  l'Irlande,  pieds  et  poings 
liés,  à  la  fureuc  des  tories  (1840).  La  vic- 
toire resta  à  O'Connell,  et  lord  Stanley,  qu'il 
surnommait  le  Scorpion,  dut  retirer  son  pro- 
jet, après  en  avoir,  pendant  plus  de  la  moi- 
tié de  la  session,  occupé  la  Chambre.  L'an- 
née 1843  vit  se  produire  les  meetings  mons- 
tres de  Tara ,  de  Curragh ,  de  Kildare,  de 
Mullaghmast.  Le  peuple  irlandais  marchait 
comme  un  seul  homme,  avec  une  précision, 
une  discipline  dont  on  ne  l'aurait  pas  cru 
capable  ,  et  le  nouveau  roi  de  la  verte  Erin 
annonçait  à  l'Europe  qu'il  était  à  la  tète  de 
500,000  sujets  loyaux,  mais  prêts  à  mourir 
pour  la  cause  du  rap()el.  Le  gouvernement, 
s'inquiétaiit  d'un  mouvement  aussi  formida- 
ble, défendit  le  grand  meeting  de  Clontarl 


qui  devait  se  tenir  le  8  octobre  1843,  et,  le 
14  du  môme  mois,  O'Connell  fut  mis  en  ac- 
cusation. Il  fut  condamné  à  un  an  de  prison 
et  à  deux  mille  livres  d'amende  ;  mais  trois 
mois  plus  tard  la  cour  des  lords  cassa  cet 
arrêt.  —  Le  1"  novembre  1841,  l'Irlande  était 
entrée  en  jouissance  du  bill  qui  réformait 
ses  corporations  municipales,  et  O'Connell 
fut  nommé  lord-maire.  Ce  fut ,  dit  l'auteur 
déjà  cité,  un  grand  jour  pour  l'Irlande  que 
le  jour  oii  le  champion  des  droits  populaires 
put  revêtir  l'écarlate  et  l'hermine,  insignes 
de  l'autorité  qui  lui  était  confiée  par  les  deux 
cent  mille  citoyens  de  Dublin.  Il  y  avait  plus 
de  deux  siècles  qu'aucune  ville  n'avait  eu 
un  catholi((ue  à  la  tête  de  son  administra- 
tion. Les  dernières  années  de  l'agitateur  fu- 
rent troublées  par  d'amers  chagrins.  La  di- 
sette de   1844  plongea   le   peuple    irlandais 
dans  une    extrême   détresse.   D'une   autre 
part,  au  moment  où  la  bonne  harmonie  de- 
venait plus  nécessaire   que  jamais  pour  at- 
teindre le   but  de   tant  de  fatigues,  de  tra- 
vaux, de  luttes  de  toute  espèce,  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  la  division  allaiblir  la  vigueur 
de  ce  |>arli  national  d'Irlande  dont  la  force 
et  l'ascendant  étaient  presque  exclusivement 
son  œuvre.  Le  ])arti  de  la  Jeune-Irlande  eut 
l'ingratitude  et  commit  la  faute  de  se  séparer 
de  lui,  et  de  se  donner  d'auties  chefs,  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer  Smith  O'Brien,  que 
lui-même  avait  désigné  pour  être  son  liéri- 
tier  présomptif.  Il  se  préparait   à  remédier 
au  mal  que  causaient  ces  luttes  intestines, 
qui  de  tout  temps  ont  facilité  les  victoires  de 
l'Angleterre,  lorsqu'il  sentit  pour  la  première 
fois  ses  forces  défaillir.  Les  années  s'étaient 
accumulées  sur  sa  tête  ,  et  les  maladies  ve- 
naient à  la  suite.  Les  médecins  durent  lui 
interdire  toute  occupation  sérieuse,  et  il  en- 
treprit un  pèlerinage  à  Rome.  Après  avoir 
traversé  la  France  et  Paris,  il  était  arrivé  par 
Marseille  à  Gênes ,  et  c'est  dans  cette  ville 
que  l'illustre  agitateur  succomba  le  15  mai 
1847,  <1gé  de  72  ans,  après  avoir  reçu  tous 
les  secours  de  la  religion.  Il  avait  légué  son 
cœur  à  Rome ,  et  son  corps  fut  rapporté  en 
Irlande.  O'Connell  avait  épousé,  à  l'âge  de  28 
ans,  une  cousine,  iille  du  docteur  O'Connell 
de  Tralee.  Le  mariage  s'était  fait  secrète- 
ment, parce  que  sa  famille  lui  proposait  de 
brillants  partis.  Il  a  laissé  quatre  lils,  Mor- 
gan, Maurice,  John  et  Daniel  ;  les  trois  der- 
niers font  partie  du  Parlement  britannique. 
John,  qui  l'accompagnait  dans  son  voyage,  se 
rendit  à  Rome,  où  il  reçut  de  Pie  IX  l'accueil 
distingué  que  ce  grancî  pontife  réservait  au 
père.  —  Le  P.  Ventura;  à  Rome,  et  le  P.  La- 
cordaire,  à  Paris,  prononcèrent  son  Eloge 
funèbre.    On    a    une  Biographie  de   Daniel 
O'Connell ,  par  Jules  Gondon,  Paris,   1847, 
gr.  in-18  de  131  pages.  —  Nous  avons  pensé 
qu'on  nous  excuserait  d'avoir  donné  un  cer- 
tain développement  à  la  notice  de  cet  homme 
illustre,  parce  que  sa  vie  est  l'époque  d'une 
phase  nouvelle  dans  l'histoire  religieuse  de 
l'Angleterre  et  de  rirlai;de;  que  les  circons- 
tances dans  lesquelles  il  se  trouva  ouvrirent 
à  ses  pas  une  voie  exceptionnelle,  et  qu'il 
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fut,  pour  ainsi  dire,  le  créateur  du  parti  ca- 
tholique qui,  plaçant  les  int  fêts  religieux 
au-dessus  de  tous  les  autres  intérêts,  a  [xmr 
principe  de  ne  s'enrôler  sous  auc  ne  ban- 
nière [)olit!quG  absolue.  On  sait  que  M.  le 
comte  de  Montalein-beit  est  en  France  l'un 
des  principaux  chefs  de  ce  parti. 

OCTAVIEN,  anti-papo,  de  la  famille  des 
comtes  de  Frascati,  se  fit  élire,  en  1159,  par 
deux  cardinaux,  après  la  mort  d'Adrien  IV, 
et  prit  le  nom  de  Victor  IV.  11  fut  soutenu 
par  l'empereur  Fré(iéric  I".  Il  convoqua  un 
concile  en  1160,  à  Pavie,  où  Alexandre  111 
fut  déposé.  Ce  pape,  contraint  de  fuir  en 
France,  laissa  le  trône  poniifical  à  l'usurpa- 
teur, qui  mourut  h  Lucques  en  1164-,  égale- 
ment hdï  et  méprisé. 

ODDl  (JiCQUES  degli),  cardinal,  d'une  no- 
ble f.imille  de  PérO'ise,  naquit  dans  cette 
ville  vers  1690,  et  occtipa  divers  emplois 
importants,  on  il  fit  preuve  de  capacité  et 
d'hab  leté  dans  le  maniement  des  atfaiie>. 
En  174.5,  à  son  retour  de  Poi  tugal,  où  il  avait 
été  envoyé  en  qualité  de  nonce  près  de  celte 
cour,  il  fut  élevé  p;ir  Benoît  XIV  à  la  dignité 
de  cardinal.  Il  fui  ensuite  légal  à  Ravenne  où 
il  fil  beaucoup  do  b.on,  protégea  les  letlces 
et  se  concilia  l'estiuie  génénde  par  sa  vertu, 
sa  libéralité  et  l'esprit  de  just  ce  qu  il  po.  tait 
dans  l'administration.  Nommé  évêque  de  Vi- 
terbe,  il  se  montra  dans  ce  nouveau  poste 
pasteur  aussi  zélé  que  savant,  aida  les  pau- 
vres, maintint  la  discpli  e  parmi  son  clergé, 
et  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à 
l'édification  et  h  l'avanlege  de  son  troupeau. 
Ce  pieux  et  estimab.e  préiat  mourut  à  Viterbe 
en  1770,  âgé  de  80  ans,  et  regretté  de  tous 
ceux  qui  lavaient  connu.  Il  a  laissî  les  ou- 
vrages suivants  :  Constitutiones  editœ  in  diœ- 
cesana  sijnodo  habita  in  cathedraii  ecclesia 
Sancti  Laurentii  Viterbiensis  nnno  1662,  Vi- 
terbe,  1763,  in-V°  ;  Viterbiensis  synodi  vindi- 
catio,  ibid.,  176i,  in-i". 

ODDl  (Nicolas  deglij,  cardinal  et  neveu  du 
précédent,  homme  d'un  mériie  distingué, 
de  beaucoup  de  sag  sse  et  ue  prudence,  (  t 
d'un  talent  rare ,  fut  envoyé  à  la  d  èle  de 
Francfort  après  la  mort  de  l'empereur  Fran- 
çois 1",  et  s'y  comporta  de  manière  à  obtenir 
et  à  mériter  les  plus  grands  éloges.  Il  mourut 
en  1767,  à  Arezzo,  au  collège  des  jésuites, 
dans  un  temps  et  h  un  âge  où  il  pouvait 
rendre  encore  les  plus  grands  services  à  l'E- 
glise, qui  fondait  sur  luiuejusLes  espérances. 
ODED, prophète  qui,  s'éiant  trouvé  à  Sama- 
rie  dans  le  lempsque  Phacée,  roi  d'Israël,  re- 
venait dans  cette  ville  avec  200,000  prison- 
niers que  les  Israélites  avaient  fai  s  dans  le 
royaume  cie  Jud'^,  alla  au-devant  des  victo- 
rieux, leur  reprocha  leur  inhumanité  et  leur 
fureur  contre  leurs  frères  que  Di  u  avait  li- 
vrés entre  leurs  mains.  Les  soldats  se  laissè- 
rent tOLictier  par  les  [)aroles  du  prophète.  La 
compass.on  et  le  désintéressement  pr.rent 
tout  à  coupdan- leur  cœur  la  place  de  1.1  ciuauié 
€t  de  lavar  ce;  ils  rend  rent  la  liberté  aux 
capt  Is,  etaban„onnèi-eii.  le  riche  b.tin  qu'ils 
avauMii  fa.t  [JJ  Parai.  xx.viiij. 
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prêtre  de  Chinon  en  Touraine,  où  il  était  né 
l'an  1597,  devint  chanoine  de  la  cathédrale 
de  K'  nnes,  et  fut  pendant  15  ans  ofiicial  mé- 
tropolitain de  Bretagn  .  11  fat  employé  par  le 
clergé  de  France,  et  en  recueillit  les  Mé- 
moires, dont  il  donna  2  volumes  in-folio  en 
1646;  mais  d'autres  collections  plus  amftles 
et  mieux  faites  ont  éclipsé  la  sienne.  Il  fit 
paraître  aussi  la  même  année  une  collection 
des  Conciles  de  France,  te  us  de|mis  celui 
de  Trente,  in-folio,  qui  sert  de  suite  à  ceux 
du  P.  Sirmond,  3  vol.  in-folio,  et  auxquels 
on  joint  les  Suppléments  de  Lalande,  1666, 
in-'olio.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

ODILON  (saint),  cinquième  abbé  de  Clu- 
ny,  fils  we  Béraud  surnommé  le  Grand,  sei- 
gneur de  Mercœur,  naquit  en  Auvergne  l'an 
962.  Dès  son  enfance  il  fit  des  progrès  dans 
les  le  très  et  dans  la  vertu.  Le  désir  de  me- 
ner une  vie  plus  parfaite  lui  inspira  la  réso- 
lution de  se  retirer  à  Cluny.  Saint  Mayeul 
jeta  les  \eux  sur  lui  pour  lui  succéder: 
Odilon  fut  le  seul  qui  désapprouva  ce  choix. 
La  réi)utation  que  lui  firent  ses  vertus  vint 
jusqu'à  l'empereur  saint  Henri,  qui  le  pria 
de  l'accompagner  dans  le  voyage  qu'il  lit  à 
Rome  pour  s'y  faire  couronner,  et  jouit  plu- 
sieurs fois  di  puis  de  ses  pieux  entreliens. 
Son  humilité  était  si  grande,  qu'il  refusa 
l'archevêché  de  Lyon  et  le  pallium  dont 
Jean  XIX  voulut  l'honorer.  Ce  saint  abbé 
mourut  à  Souvigni  en  1049,  à  87  ans,  après 
avoir  répandu  son  ordre  en  Italie,  en  Es- 
pagne et  en  Angleterre.  Son  caractère  do- 
minant éiail  une  bonté  extrême,  qui  le  fit 
api  eler  le  Débonnaire.  Son  nom  est  immor- 
tel dans  l'Eglise,  par  l'institution  de  la  Com- 
mémoration générale  des  trépassés.  Celle  pra- 
tique passa  des  monastères  de  Cluny  dans 
d'autres  églises,  et  fut  enfin  adoptée  par 
l'Eglise  universelle.  On  raconte  diversement 
la  révélation  qu'on  dit  y  avoir  donné  lieu. 
Dans  le  doute,  il  est  plus  prudent  d'attribuer 
cette  institution  à  la  piéié  de  l'illustie  abbé 
de  Cluny  qu'à  des  visions  incertaines.  On  a 
de  lui,  dans  le  recueil  intitulé  Bibliotheca 
Cluniacensis,  1614,  in-fol.,  la  Vie  de  saint 
Mayeul  ;  ceWa  de  sainte  Adélaïde,  impéra- 
trice; des  Sermons  qui  marquent  une  grande 
connaissance  de  l'Ecriture  sainle;  (jes  Let- 
tres; des  Poésies.  On  trouve  encore  quelques 
Lettres  de  lui  dans  le  Spicilége  de  doui  d'A- 
chery.  Autant  copieux  écrivain  fut  soigneux 
de  cultiver  lui-même  les  bonnes  études, 
autant  le  fut-il  de  les  favoriser  et  d'exciter 
les  talents  dans  son  ordre.  Pierre  Damien  a 
écrit  sa  Vie.  —  U  ne  taut  pas  le  confondre 
avec  Odilon,  moine  de  Saint -Médar.i  de 
Soissons,  dont  on  a  un  Traité  sur  les  trans- 
lations des  reliques  des  saints,  dans  Ic^s  Acta 
benedictinorum  de  Mjlonbil.  Celui-ci  vivait  à 
peu  près  dans  le  même  temps  que  epremier. 

ODOlANT-DESNOS  (Pierre  Joseph),  mé- 
decin, né  le  21  novembre  1722,  à  Alençon, 
où  il  mourut  le  11  août  1801,  était  un  com- 
])iiateur  plus  recommandai^tle  pour  son  éru- 
dition que  pour  le  ment'  du  sl.le.  Le  plus 
important  de  ses  ouvrages  esi  intitulé  :  Mé- 
moirts  historiques  sur  la  ville  d'Alençon  et 
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sur  ses  s^'ù/ncurs,  Aleiiçon,  1787,2  vol.  in-8", 
avpc  fi^;iirt"S-  Nous  eitoroiis  ciicore  sa  Dissn'- 
tdtion  fur  Srrlon,  évêque  de  Scez,  et  lidoul, 
mort  anheréqnr  de  Cantorb(fru,  Koiiie  (Alcii- 
roii),  1785,  iii-8». 

ODON  (saint),  ik'^  en  879,  lut  chanoino  do 
Paint-Martin  d;' Tours,  sa  jiatiie,  en  8!)!); 
luoinoà  Baume  cmi  rranclie-Coiité  en  90i),  et 
i-econd  ahbc  de  Cluny  en  i)j;7.  Sa  sainteté 
et  ses  iu.uières  fé|.andircnt  beaucoup  iréc  at 
sur  cet  ordre.  Le  saint  abbé  était  l'arbitre 
des  princes  sécul  ors  et  des  piiurcs  de  l'E- 
glise. Son  zèle  [)oar  la  disripliue  inonasiitpie 
le  tit  appeler  d  uis  les  monastères  d'Aurillac 
en  Auver,:^ne,  de  Saijat  en  Périgord,  de  Tid- 
les  en  Limousin,  de  Siint-Pierre  le  Vif  à 
Sens,  di'  Saint-Julien  a  Tours,  et  dans  plu- 
sieurs autres  qu'd  soumit  h  inio  exacte  ré- 
forme. Appel/-  ensuite  en  llalif^  il  y  donna 
le  spectacle  de  ses  vertus,  et  y  foruia  plu- 
sieurs communautés  nombieuses.  Ca  saint 
aobé  mourut  en  9't2,  auprès  du  tombeau  do 
saint  Ma. tin.  On  a  de  lui:  un  Abrégé  des 
Morales  de  saint  Grégoire  sur  Job;  des 
Hymnes  en  l'honneur  de  saint  Martin  ;  trois 
livres  du  Sacerdoce;  la  Vie  de  saint  Gérard, 
comte  d'AurilKnc;  divers  Sermons,  etc.  La 
BibUothcgne  de  Cluny,  collection  publiée  i)ar 
dom  Marrièr,  161'+,"  Paiis,  in-fol.,  renferme 
les  diti'éi-ents  ouvrages  de  saint  Odon.  On 
trouve  dans  le  même  lecueil  la  Vie  du  [)ieux 
abbé,  écrite  par  uu  de  ses  disciples  appelé 
Jean . 

ODON  (s'iint),  né  en  Angleterre  de  par  nts 
idolâtres,  danois  d'origine,  montra  dès  l'en- 
fance du  penchant  jiour  le  chrisliansme; 
ce  qui  lui  occasionna  dijs  persécu'.ions  de  la 
ptrt  de  ceux  dont  il  avait  reçu  le  jour.  Le 
duc  Athelm ,  un  des  principaux  sei^noirs 
d'Angleterre ,  soulagea  ses  soullVaiices 
par  toutes  sortes  de  b'enfaits.  11  fat  bap- 
tisé,  /eçut  ensuite  les  ordres  sacrés,  et 
jouit  de  fa  conliance  de  plusieurs  rois.  11  fut 
placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Wilton,  et 
ensuite  sur  celui  de  Canlorbéry  en  9'i-!2,  après 
avoir  reçu  l'hab.t  de  Tordre  de  Saint-Benoit; 
car  c'étai:  1  usage  de  ne  mettre  à  la  tète  de 
ce  grand  diocè-<e  que  des  hommes  qui  avaient 
])rofessé  la  vie  monastique.  Voy.  saint  Nou- 
liKiiT.  Il  n'avait  consenti  qu'avec  répu- 
gnance à  sa  première  i)romolion,  et  il  s'op- 
posa longtemps  à  la  seconde.  Il  mourut  le  4 
juillet  961.  On  a  de  lui  des  Constitutions 
ecclésiastiques  dans  la  collection  des  conciles. 
Il  est  regardé  comme  un  des  principaux  au- 
teurs des  li).s  punliécs  par  Edmond  et  Ed- 
gard,  rois  d'Angleterre. 

ODON  ou  ODARD,  évoque  de  Cambrai, 
né  à  Orléans,  mourut  en  1113.  On  a  de  lui 
une  Explication  du  canon  de  la  messe,  Paris, 
16'«0,  in-'+°,  et  d'autres  traités,  imprimés  uans 
la  Bibliothèque  (Il'S  Pèr>  s.  Sa  vie  fut  rem])lie 
par  ie  travail  et  i)ar  les  bonnes  œuvres. 

ŒCOLA.dPADE  ,.]ka\),  naquit  au  village 
de  Weinsbe/g,  d.nl^  la  Eranconie,  en  l'i-bi. 
Son  nom  véritable  était  Hausschein,  qui  veut 
aire  en  a'I  mand  lumicre  domestigue  :  il  Je 
changea,  Si.ivant  la  eout  me  des  savants  de 
ce    temps,   pour  celui   aOEcolampadc   qui 


a  la  môme  significalion  en  grec.  Il  apprit 
assez  bien  le  grec  et  l'hébreu,  et  acquit  di- 
verses connaissances.  L'amour  de  la  retraite 
et  de  l'étude  l'engagea  à  sel'aiie  religieux  de 
Sainte-Brigiile  dans  le  monastère  de  Saint- 
Laurent,  i)rès  d'Augsbourg;  mais  il  ne  per- 
sévéra pas  longtemps  dans  sa  voirai  ion.  Il 
([uitta  son  cloitre  et  se  retira  à  BAle.  La  prô- 
ti-ndue  réforme  commençait  à  éclater  ;  OHco- 
lamj)ad'f  en  adopta  les  i  r!nci[)es,  et  préféra 
le  sentiment  de  Zuingle  à  celui  de  Lutfier 
sur  l'e  (chu'islie.  11  fut  fait  ministre  à  Bàle, 
et  pub'ia  un  Tiaité  intitulé  :  De  ^exposition 
naturelle  de  ces  paroles  du  Seigneur,  CECI 
EST  MON  COUPS,  c'est-à-dire,  selon  lui,  lo 
signe,  la  figure,  le  type,  le  symbole.  Les  lutlié- 
riens  lui  répondirei:t  par  ,un  livre  intitulé  : 
Syngramma  ,  c'est-à-dire  Ecrit  commun^ 
composé,  à  ce  qu'on  croit,  par  Bjentiu.s. 
OKcolampade  en  publia  un  second  intitulé  : 
Anti-Syngramma,  (\\n  f,it  suivi  dii  divers 
tiaités  contre  \q  libre  arbitre,  Yinvocation  des 
saints,  etc.  A  l'fxemple  de  Luther,  OEco- 
lampade  se  maria,  qnoiq  le  prêtre,  à  une 
jeune  lille  d-mt  la  beauté  l'avait  touché.  'Voici 
comment  Erasme  le  raille  sur  ce  mariage  : 
«  OEcoIampade  fdit-il)  vient  d'épouser  une 
«  assez  belle  fille;  apparemment  que  c'^st 
«  a  nsi  qu'il  veut  mortilier  sa  chair.  On  a 
«  beau  (lire  que  le  luthéranisme  est  une  chose 
«  lragi([ue,  j)our  moi  je  suis  per  uadé  que 
«  rienn'est  plus  comique;  carie  dénouement 
«  de  la  pièce  e>t  toujours  quehiue  mariage, 
.(  et  tout  tiiiit  en  se  mariant,  comme  dans 
«  les  comédies.» Eiasme  avait  beaucoup  aimé 
OEcoIampade  avant  (ju'il  eût  emi)ras3é  la 
réioini''.  Il  se  plaii,nit  que,  di![)uis  que  cet 
ami  était  entré  dans  un  ])arti,  et  qu'il  eut 
quitté  avec  l'Eglise  sa  tendre  dévotion  pour 
embraser  l'aigre  et  sèche  réforme,  il  ne  le 
reconnaissait  plus;  et  qu'au  lieu  de  la  can- 
deur dont  il  faisait  profession  tant  qu'il  agis- 
sait par  lui-même,  il  ne  trouvait  plus  en  lui 
que  dissimulation  et  artilice.  OEcoIampade 
eut  beaucoup  de  part  à  la  ruine  de  la  vraie 
religion  dans  [ilusieurs  cantons  de  la  Suisse. 
Il  mourut  à  B  l.;  en  1531.  On  lit  entre  au- 
tres choses  sur  son  épitaphcdans  l'ancienne 
catliédrale  :  Auctor  cvangclicœ  doclrinœ  in 
hac  urbe  primus,  et  templi  hujus  verus  epis- 
copus.  Expressions  bien  dignes  de  l'orgueil- 
leux réformateur,  njais  bien  au-dessous  de 
la  simplicité  évangéliquc.  Le  mot  auctor,  du 
reste,  exprimait  admirablement  la  nouveauté 
de  sa  doctrine.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  plusieurs  livres  de  la  Bible,  in-fol.,  et 
d'aulrts  ouvrages,  fiuits  du  fanatisme  de 
secte.  Sa  Vie,  écrite  eu  latin  par  ^^'olfgang 
Ca,.iton,  se  trouve  dans  les  Vicœvircrum  eru~ 
diiorum  de  Fichard,  et  dans  VAthenœ  liauricœ. 
Elle  a  été  aussi  [lubliée  en  français,  Lyon, 
1562,  in-12,  et  en  allemand  par  Hess,  Zu,  ic.h, 
1793,  iu-8".  Ses  Lettres  ont  été  publiées  par 
Ch.  Buttinghausen,1777,in-8°,avec(iesnott  s. 
OiiCU.MENlL'S,  auteur  grec  du  x'  siècle, 
selon  la  plus  commune  opinion.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  les  Actes  d'  s  apôtres, 
les  Epitres  ne  saint  Paul,  sui'  l'Epitre  de 
saint  Jacques,  etc.,  et    d'autres  ouvrages, 
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iTcueillis  avec  ceux  d'Arétas,  par  Frédéric 
.More),  Paris  1-31,  en  2  vol.  in-foi.,  grec- 
lafin.  il  ne  fait  presque  qu'ab.  rger  saint  Ciiry- 
sostome,  et  il  le  ;ai!  avec  assez  peu  de  choix. 

OED>IANN  (Samuel),  théologien  et  natu- 
rdiste  suédois,  né  à  Wexioe  en  1759,  (il  ses 
études  de  p'iiloso'hie  et  de  théologie  a  i"u- 
niversité  d'Upsal,  et  il  y  joignit  la  botanique 
et  la  zoologie,  sci:  nées  «luxquell  s  il  sap- 
pliqua  sous  la  direction  de  Lninée.  Après 
avoir  été,  pendant  seize  années,  maiire  d'é- 
cole dans  un  village,  il  fit  nommé,  en  1790, 
professeur  de  théologie  à  Upsal,  puis  pasteur 
de  Vieil-Upsal.  Sa  mauvaise  santé  le  rete- 
nait presque  continuellement  dans  son  lit,  et 
sa  ciiambre  à  coucher  était  le  rendez-vous 
d'un  grand  nombre  de  savants  compatriotes 
et  étrangers.  Oi^dmann  mourut  le  2  octobre 
1829,  lais  antun  assez  grand  nombre  d'ouvra- 
ges écrits  en  suédois.  Nous  citerons  :  Diction- 
naire géographique  ()Our  le  Nouveau  Testa- 
ment; Essai  sur  r  Apocalypse,  Indant  éprou- 
ver que  les  prophéties  qui  y  sont  contenues  ne 
se  rapportent  qu'à  la  destruct  on  de  Jérusa- 
lem par  li'S  Romains;  des  t'Jssais  sur  les 
écrits  du  Nouveau  Testament  ;  une  traduc- 
tion de  J'Evangile  do  saint  .Vlatthicu,  qu'il 
publia  seul  en  1814,  parce  qu'il  ne  put  s'en- 
tendre avec  Us  autres  membres  de  la  com- 
mission cliargée  de  ce  travail. 

OELHAF  (Nicolas-Jérôme),  théologien  de 
Nuremberg,  né  l'an  1637,  étudia  dans  plu- 
sieurs universités  d'Allemagn ',  et  dans 
celles  de  Strasbourg  et  d'Utrecht.  Il  devint, 
dans  sa  38°  année,  pasteur  à  Lautfen,  où  il 
mourut  en  1675.  Il  a  écrit  sur  le  droit  nor- 
turel  et  sur  la  prédestination.  Il  a  fait  aussi 
une  Réfutation  du  Traité  de  Vétat  des  âmes 
après  la  mort,  etc.  Ses  ouvrages  sont  restés 
dans  son  pays. 

OENOMAUS,  I  hilosophe  et  auteur  grec  du 
ir  sièile.  Piqué  d'avoir  été  tromité  plusieurs 
fois  p  ;r  l'oracle  de  De  plies,  il  Ut  un  Recueil 
des  mensonges  de  cet  oracle  fameux.  Eusébe 
nous  a  conservé,  dans  sa  Préparation  évan- 
gélique,  une  partie  considérable  de  ce  Traité, 
oii  Ion  voit  que  si  le  démon  s'est  mêlé  de 
rendre  des  oracles  comme  l'on  ne  peut  guère 
en  douter  {voïj.  Baltus),  il  n'a  pu  donner  à 
ses  conjectures  et  à  sa  divination  la  clarté, 
la  précision  et  surtout  la  certitude  qui 
distinguent  /es  oracles  prophét.ques. 

OG  était  roi  de  Basan,  c'est-à-iJire  de  cette 
partie  de  la  Terre-Promise  qui  é  ait  au  del:i 
du  Jourdain,  entre  ce  lleuve  et  les  monta- 
gnes de  Galaal.  Les  Israélites  voulant  entrer 
dans  la  Terre-Promise,  Og,  pour  s'y  op;io:>er, 
vint  au-devant  d'eux  avec  tous  ses  sujets 
jusqu'à  Edraï.  Moïse  le  vainquit  et  le  tua, 
passa  au  (il  de  l'épée  tous  ses  enfants  et 
tout  son  peuple,  sans  qu'il  en  re^.U  nn 
seul,  conformément  aux  ordres  de  Dieu,  qui 
voul  iit  déUmre  ces  nations  abominables, 
dont  les  crimes  justifie. it  la  pu:iition,  même 
selon  les  lumières  naturelles.  Voij.  Joslé. 
Les  Israélites  se  mirent  en  possession  de 
son  pays,  ruinèrent  soixante  villes,  et  en 
extermiiièren;  tous  les  hantants.  Og  était 
seul  resté  de  la  race  de  Raphaiin.  On  peut 


juger  de  la  tail'e  de  ce  géant  par  la  gran- 
deur de  son  lit,  qu'on  a  conservé  lorigtcmps 
dans  la  ville  de  Uabbath,  capitale  des  Am- 
raoïiites.  Il  était  de  9  counées  de  long  et  de 
4  de  large,  c'est-à-dire  de  15  pieds  k  pouces 
de  long  sur  5  pieds  iO  j^ouces  de  large.  Mais 
comme  ce  roi  géant  éiait  sans  doute  couché  à 
son  aise,  et  ([ue  les  anciens  guerriers  aimaient 
à  exagérer  leur  grandeur  par  celle  de  leurs 
lits  (voy.  Quinte-C  rce,  livre  ix,  chap.  3j, 
on  peut  croire  qu'Og  n'était  pas  ji'us  grand 
que  Goliath  qui  avait  environ  9  [»ieds. 

OGER  le  Danois,  appelé  aussi  Otger  et  Aut- 
caire,  rendit  de  grands  services  à  Charlema- 
giie,  et  fut  aussi  aimé  qu'estimé  [)ar  ce 
prince  et  par  sa  cour.  Le  ciel  lui  ayant  ou- 
vert les  yeux  sur  les  prestiges  du  monde, 
il  se  ht  religieux  dans  l'abbaye  de  Saint-Fa- 
ron  de  Meau?^,  où  il  attira  un  de  ses  amis, 
nommé  Benoit.  Ils  moururent  tous  deux  au 
IX'  siècle,  avec  de  grands  sentiments  do 
piété. 

OGIER  (François)  ,  frère  du  poète  Charles, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  suivit  le 
comte  d'Avaux,  lorsqu'il  alla  signer  la  paix 
de  Munster  en  i6i8.  L'abbé  Ogier  s'était  si- 
gnalé dans  une  querelle  de  Balzac  avec  le 
P.  Goulu,  où  il  [)rit  le  parti  du  (ireinier, 
puis  se  brouilla  avec  son  protégé.  Dégoûté 
de  la  di  puto,  il  s'occ  ])a  à  prêcher;  mais  il 
n'y  eut  que  les  succès  que  donne  la  vogue 
d'un  moment.  Cet  écr.vain  mourut  à  Paris 
en  1670.  On  a  do  lui  :  Jugement  et  censure 
de  la  doctrine  curieuse  de  François  Garasscy 
jésuite,  1623,  in-8°;  Actions  publiques,  en  2 
vol.  in-4-°  :  ce  sont  de  mauvais  sermons 
applaudis  dans  h'  temps;  des  Poésies  répan- 
dues dans  ditl'érents  ri'cueiis. 

OG  1ER  (J osepu-M arie) ,  | )r;' tre d u  diocèse  de 
Vienne,  né  à  Crémieu,  mort  en  février  1821, 
dans  sa71'année,a|)rès  une  vie  toute  consa- 
crée aux  fonctions  du  ministè;  e.  On  lui  doit  : 
Moyens  de  perfection  pour  une  vierge  chré- 
tienne, 3"  édit.  augmentée  de  plusieurs  cha- 
[iitros,  de  l'ofilce  ue  la  pénitence,  de?,  vê- 
pres et  compiles,  L  on,  1820;  Moyens  de  sa- 
lut pour  les  chrétiens  de  tous  les  sexes,  de  tous 
les  états  et  de  tous  tes  âges,  etc.,  Lyon,  lSî7,. 
iii-12.  C'est  une  trad  -ction  libre  du  Snpien- 
tia  christiana  d'Arvisenet.   La  2'   édition  a 
pour  titr  •  Sagesse  chrétienne,  etc.   Traité  du 
style  épistolaire  pour  tous  les  différents  gen- 
res de  lettres,   Lyon,  18.8,  in-18;    Bréviaire 
du  pénitent,  Lyon,  1819,  in-ld;  Préparations 
et  actions   de  grâces  à  Cusage  des  personnes 
pieuses  qui  font  leurs  délices  de  la  fréquente 
communion,   Paris,    1820,   in-18,  extrait  du 
Sapienlia  christiana.     Ce    recueil    renferme 
une  préparation  pour  les  trois  jours  qui  pré- 
cè  lent  la  communion,  et  ensuite  huit  pré- 
parations et  actions    de    grâces   dilïérenîes 
entre  lesque  les  les  fidèles  pourront  choisir, 
ou  dont  ils  pourront  se   servir  successive- 
ment.   Conférences    et    discours   sur    divers 
points  de  morale,  à  l'usage  de  MM.  les  ecclé- 
siastique.",, Lyon,   i821,  2  vol.   in-12.   Ce  li- 
v.e,  écrit  d'une    n.anière  simple,  est  très- 
utile  aux  Quèles  qui  ne  ;  auvent  assister  aux 
i'.istiuclions  de  leurs  pasteurs.  On  y  trouva 
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dix  conf6rcnres  qui  trailent  «les  dis[)Ositions 
woiir  les  s.HTcMncnIs  cl  les  divers  poiiiU  de 
1110  ;\Ii',  et  six  discours  en  fo;  iu(;  d"e\auien 
suc  la  eoiifossion,  les  conuuaudcuieuls  de 
Dieu  et  de  TKt'Iise  el  les  péchés  capilauv  ; 
des  instructioiis  pour  la  prcuiiôre  couunu- 
iiioii  des  eniauis;  d'S  discours  pour  le  re- 
nouvelleuKMil  des  vieux  d;i  baptême,  etc. 

OGILBI  (Jf.vn),  issu  d'une  laïuille  noble 
d'Ecosse,  entra  chez  les  jésuites  en  lo:)7, 
âgé  de  17  ans.  11  se  distingua  dans  sa  patrie 
par  s  >n  zèle  pour  la  religion  de  ses  pè.es, 
et  fut  mis  à  mort  à  (llascow,  en  1615,  pour 
l'avoir  défendue  cmlre  le  schisme  et  l'héré- 
sie. L;'S  reprises  q  l'il  lit  à  ses  juges  sont 
pleines  de  cette  force  et  de  cette  dignité 
chrétienne  (jui  distingua  les  premiers  mar- 
tyrs. Le  Pèr.'  Malhiis  Tanner,  dans  sa  So- 
cictas  Jesu  usque  ad  sanguinctn  militans,  ra- 
conte le  >  circonstance ,  de  la  mort  de  cet!  ;0'ii  me 

vraiment  ano^tolique,  d  une  manière  pleine 
d'élégan- e,d"intrrôt  et  d'énergie.  On  peulcon- 
snlt(  r  aussi  lirlntio  incarceratioms  et  inar- 
tyrii  Jnannis  OijUbci,  à  Douai  et  ensuite  à 
Ingostadl,  1010,  in-10. 

UKSkl    (Stanislas),    Onchovms,    gentil- 
homme polonais,  né  dans  le  diocèse  de  Pro- 
mis a\v,  étuiliaà  Wiltenbcrg,  sous  Luther  et 
sous  Mélanchthan,  puis  à  Venise  sous  Jean- 
BaMlist  ■  Egnace.  De   retour  en  sa  patrie,  il 
entra  dans  le  clergé  et  devint  chanoine  de 
Prémislaw.  Son  éloqui^nce  le  lit  surnommer 
le  Déinostlièues  polonais.    Mais   son  attache- 
ment aux  erreurs  de  Luther  causa  de  grands 
maux  au  clergé.  11  fut  excomm.mié  par  son 
évê  ue,  et  n'.n  devint  que    plus  lurieux. 
Enfin   il  rentra  dans  l'EgUse  catholique   au 
synode  tenu  à  Varsovie  en  1591,  et  lil  im- 
primer sa  Profession  de  foi.  Depuis  ce  lemjis- 
là,  il  s  éleva   avec  zèle  contre   les    protes- 
tants, et  publia  un  grand  nombre  de  livres 
de  controverse.  On  a  imprimé  ses  Opuscules 
en  15G3,  in-8^  On  lui  doit  aussi  les  Annales 
du    règne  de  Sigismond-Auyuste,  in-12,    en 
latin,  et  Institutio  principis.   Son  vrai  nom 
était  Orzécowsky:  mais  on  sait  que  dans  la 
langue  polonaise,  et  en  général  dans  l'escla- 
vonne,  mère  de  tant  d'autres,  plusieurs  let- 
tres semblent  disparaître  dans  la  prononcia- 
tion, quoique  les  indigènes  prétendent  les 
faire  sentir._ 

OLAVIDE  (Patjl-Antgine-Joseph),  littéra- 
teur el  homme  d'Etat,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Comte  de  Pilos,  né  à  Lima  dans  le 
Pé.ou,  vers  1725,  vint  dans  sa  jeunesse  en 
Espagne,  et  perfectionna  ses  études  à  Alcala 
de  H^narez  et  à  .dadrid.  11  suivit  en  qualité 
de  secrétaire  de  l'ga.ion  le  cointd  d'Aranda 
dans  son  ambassade  en  France,  et,  à  son  re- 
tour en    Esfiagne,  fut    nommé    coralo    par 
Charles   IU,    el  intendant   de   SéviUe.    On 
compterait  peu  o'hommes  qui  eussent  été 
aussi  féconds  en  i)ro.,els  qn'Olav.dé.   11  avait 
soii^é,  en  17T8.  à   réformer  la   déclamation 
Ihé.ftràle  en  Esi)agne,  et  à  établir  des  rè  Je- 
menis  pour  les   auteurs    et   les  comédiens. 
11  avait  cnuimencé  lui-m.hne  cette  réforme  ; 
mais,  ira.antpas   reçu  d  encouia^ement,  il 
abandoniùi  te  dessein,  li  en  présenta  uu  au- 


tre qui  fut  adopté,  celui  de  défricher  la  Sier- 
ra-Moréna,   montagne  aride,  aux  confins  de 
la  Castille,  de  l'Estramadure  et    de   l'Anda- 
lousie, laquelle  avait   près  de   trente  lieues 
d'étendue  sur  cinq  îi  six  de  la  ge.  Olavidé  y 
appe  a  des  colons  de  toutes  les  nations,  et 
surtout  des  Français  et  des  Allemands.  Les 
rochers  qui  en  défendaient  l'approche,   les 
ma  ais  (jiii  encombraient  les  vallons,  dispa- 
rurent par  les  soins  actifs  de  l'intendant.  Des 
roules,   des    hôtelleries,    des  hameaux,  des 
manufactures,  des   villes  môme,  s'élevèrent 
dans  un  pays  oii  naguère  tout  était  inculte 
et  presque  inhabitable.  Le  pays  commençait 
à  prospérer,  et  les  provinces  voisines  se  res- 
sentaient dé  à  de  ces  bi  nfai;s,  lors  lue  des 
inalvi'illants  et  des  envieux  alarmèrent  le 
roi  sur  les  énormes  déj)enses   (pi'entraînait 
cet  établissement,  sans  faire  remarquer  1  u- 
tilité  qui  en  était  le  résultat.  Ne  pouvant  em- 
pêcher les   progrès  de  l'établissement,  ces 
intrigants  cherchèrent  à  rané.mtir,  en  per- 
dant son  fondateur  :  ce  qui  ne  leur  fut  pas 
ditlicile.  Olavidé,  qui  ne  r.  spectait  point  as- 
sez   les  idées  et  les  coutumes  religieuses, 
donna  lieu  par   sa  conduite  à  des  dénoncia- 
tions. L'inquisition  présenta  ses  plaintes,  et 
Olavidé  fut  arrêté  et  enf  rmé  dans  les  pri- 
sons (ie  ce  trinunal.  Il  fut  condamné  à  vivre 
exilé,  à  vingt  lieues  de  la  cour  et  de  toutes 
les  grandes  villes,  après  avoir  passé  d'abord 
huit  ans  dans  un  couvent  i)Our  y  faire  pé- 
nitence. On  |,rononcaen  outre  son  exclusion 
perpétuelle  de  tout  emploi  ;  on  lui  enjoignit 
de  ne  jamais  aller  qu'à  pied  et  de  ne  se  vêtir 
que  des  habits  les   plus   humbles.  Sa  capti- 
vité ne  dura  que  trois  ans  :  le  souvenir  de 
ses  services  fut  assez  puissant  pour  lui  faci- 
liter les  moyens  de  s'y  soustraire.  11  se  re- 
tira à  Venise,  oii  il  composa  son  ouvrage  de 
VEvamjelio  en  triunfo,  etc.,  Triomphe  de  VE- 
vangile,  ou  Mémoires  d  un  philosophe    con- 
verti. En  moins  de  deux   ans  ce  livre  eut 
huit   éditions,  fut   traduit  en  italien,  et   en 
français   par   Buynand--ies-Echelles,   Lyon, 
18'u5>  vol.  in-b";  nouv.  édition    un  peu  dé- 
gagée   des   longueurs  de  l'original,    Lyon, 
1821,  3  vol.  in-8°.   Crt  ouvrage,  écrit  avec 
force,  est  plein  de   sentiments  chrétiens  et 
renferme  de   grandes  beautés.  Cependant  il 
a  le  grand  défaut  qu'on  pourrait  reprocher  à 
d'autres  ouvrages  célèbres  sur  des  matières 
religieuses,  qui  ont  paru  de  nos  jours  :  le 
coloris   en  est  très-varié,  les  images  irap- 
pantes,  les  pensées  sublimes;  mais  to..t  cela 
est  présenté  d.ms  un  style  poétique,  et  sou- 
vent même  de  roman.   Des   sujets  aussi  sé- 
rieux ne  devraient  être  écrits  qu'avec  cette 
nob  e  simplicité,  celte  éloquence  qui  naît  du 
su  et  même,  et  non  de  la  trop  brillan!-e  ima- 
S  nation  de  l'auteur.  Ce  qui  éblouit  ne  to^i- 
che  pas,  et  au  mUieu  d'une  multi'uJe  de  ta- 
bleaux dilférenls,  des  lr..i)es  et   des  figures, 
ou  trouve  rarement  la  morale  qui  persua  ^e 
et  la  vé.itaole  onction.  Quoi  qu  il  en  -oit,   e 
Triomphe  de  l  Evangile  obtim  à  Olavide   la 
permission  de  retourner  en  Esiiagne.  1    y 
vécui  oublié  dans  une  i>etite  ville  tle  1  An- 
dalousie ;  sa  conduite  devint  exem^jlaire,  ei 
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il  mourut  en  1803,  Age  de  78  ans.  Il  avait 
adressé  au  roi  Charles  III  et  à  son  succes- 
seur plusieurs  Mémoires  pour  que  son  éta- 
blissement de  la  Sierra-Moréna  ne  fût  pas 
entièrement  oublié.  Ces  monarques  ont  eu 
en  partie  égard  à  sa  demande. 

OLBERT'ou  ALBERT,  né  à  Lerne  près  de 
Thuin,  dans  le  pays  de  Liège,  vers  la  (in 
du  X'  siècle,  e  nbrassa  la  vie  mona-tique  à 
Lobbes,  fjt  envoyé  dans  le  monastère  de 
Saint-Germain-des-Prés  à  Paris ,  de  là  à 
Troyes,  et  entin  à  Chartres,  où  il  se  perfec- 
tionna d  ms  les  sciences  divines  sous  Ful- 
bert, évoque  de  cette  ville.  Olberl  fut  fait 
abbé  de  Gemnlo  :rs,  puis  appeié  ])Our  être 
le  premier  abbé  du  monastère  de  Saint-Jac- 
ques que  l'on  venait  d'ériger  à  Liéje.  où  il 
mourut  Fan  10i8.  On  a  de  lui  :  un  Rrcneil 
de  canons,  qu'il  fit  avec  B  irchard,  évoque  de 
Worms  ;  Vie  de  saint  Ve'ron,  pidiH  'e  i)ar 
Georges  Galopin.  Il  est  encore  auleur  de 
plusieurs  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  publiés. 

OLDECORN  (Edouard),  plus  connu  en  An- 
gleterre sous  le  nom  de  Hall,  né  en  1561,  dans 
la  province  d'Vork,  tit  ses  études  à  Reims  et  à 
Riira^soù  il  reçut  Torde  (iela  prêtrise.  Admis 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  et  envo  é  comme 
missioimaire  en  Angleterre  en  1588,  il  en  rem- 
plit les  fonctions  avec  beaucoup  de  zèle  et 
de  succès  pendant  lix-sept  ans,  dans  la  pro- 
vince de  Worcester.  La  conjuration  des 
poudres  donna  occasion  de  l'arrêter.  On 
l'appliqua  cini]  fois  à  la  question;  maison 
ne  put  apprendre,  ni  par  so  i  .aveu,  ni  par 
aucun  autre  témo  gnage  suffisant,  r[u'il  eut 
eu  connaissance  de  la  conjuration.  Il  pro- 
testa toujours  qu'd  n'avait  pas  connu  ce 
complot  avant  qu'il  fût  pub  ic,  qu'il  n'av.iit 
jamais  approuvé  ni  pris  la  défense  des  cou- 
pables ;  mais  cela  ne  l'empêcha  pas  d'être 
condamné  au  supplice  des  traîtres  à  Wor- 
cester, le  7  avril  1606.  Il  eut  la  consolation 
de  réconcilier  à  l'Eglise  un  des  criminels  qui 
subit  la  mort  av.c  lui,  et  qui  mourut  dans 
de  grands  sentiments  de  foi  et  de  pénitence. 
Un  nommé  Littleton  demanda  publique- 
ment pa  don  à  Dieu  et  au  P.  Oldecurn  de 
l'avoir  injustement  accusé  de  la  conjuration. 
Nous  avons  pris  ces  détails  dans  les  Mé- 
moires de  M.  Challoner,  vicaire  apostolique  à 
Londres,  imprimés  en  1741. 

OLDENDORP  (Chrétien-George-André), 
missionnaire  morave  ,  né  l'an  1721,  au  vil- 
lage de  Grossen-Lalfert  dans  l'évêché  d'Hil- 
desheim,  se  rendit  dans  les  îles  danoises  des 
Ant.lles,  pour  visiter  les  missions  dont  la 
communauté  des  Frères  Moraves  lavait  char- 
gé d'écrire  l'histoire.  Après  son  retour  à  Ma- 
nenborn,  il  fut  nommé  prédicatiMu-  de  la 
communauté  d.;  ce  lieu,  et,  en  178'i-,  il  fut  ap- 
pelé à  Ebersdorf,  où  il  mourut  le  9  mars 
1787.  On  a  de  lui,  en  allemand,  outre  quel- 
ques opuscules  en  prose  et  en  veis,  et  (ies 
criutiques  à  l'usage  des  Frères  Moiaves,  une 
Histoire  de  la  mission  des  Frères  évangéliqaes 
dans  les  îles  Caraïbes  de  Saint-Thomas,  Sainte- 
Croix  et  Saint-Jean.Bavhy,  1777,  2  in-8°,fig. 

OLDOINI  (AiGUSTiN).  Voy.  Yittorelf.i. 

OLEARIUS  (GoDEFRoi),  docteur  en  théo- 


logie  et  surintendant  de  Hall,  mort  en  1687, 
à  81  ans,   est  auteur  d'un  Corps  de  théologie 
à  l'usage  des  lulhéiiens.  —  Jean  Oléarius, 
son  fils,  professeur  de  rhétorique,  puis  de 
théologie  à  Leip  ig,  fut   l'un   des   premiers 
auteurs  des   journaux    de    cette  ville,  sous 
le  titre  d'Acta  eraditarum.  Il  était  né  à  Hall 
en  Saxe,  en  1639,  et  il  mourut  à  Leipzig  en 
1713,  à  7i  ans,  après  avoir  exercé  les    em- 
plois les  plus   iistin^ui'S  de  l'universit '.  On  a 
d(^  lui  :  une  Introduction  à  la  théologie;  une 
Théologie  positive,  polémique,   exégélique  et 
morale,  etc.,  etc.;  tousouvngs  infectés  des 
nouvelles  erreurs.  — Go  lefroi  Oléarius,  (ils 
de  Jean,  naquit  à  Leipzig  en  1672,  fut  pro- 
fesseur en  langue  grecque  et  latine  à  Leip- 
zig, puis  en   théologie,  obtint  un  canonicat, 
eut  la   direction  des  é'udiants,  et    la  charge 
d'assesseur  dans  le  cons  stoire  électoral  et 
ducal.  Il  mourut  de  pht  lisie  en  1715,  âgé  de 
43  ans.  On  a  de  lui  :  Dissrrtalio   de  adora- 
tione  Patris  per  Jesum  Christum,  in-4",  1709. 
Il  >  réfute  une  des   pr.nci[)ales  erreurs  des 
sociniens,   qui   re 'usaient  à  Jésus-Christ  le 
titre    et    les  fonctions  de   médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes  ;  une  bonne  éditioîi  de 
Philostrate,    en   grei;  et    en  latin,    i  -folio, 
Leipzig,  1709;  la  traduction  latine  de  l'His- 
toire de  la  philosophie  de  Thomas  Stanley, 
Lei|)zig,    1721,    in-4°;  Histoire    romaine    et 
d'Allemagne,  Leipzig,   169i),  in-8°  :  ce  n'est 
qu'un  abrégé. 

O'LEARY  (Arthur),  capucin  irlandais,  né 
en  1729,  à  Cork,  fit  s  s  études  au  collège  de 
Saint-Malo  en  Bretag  le,  embrassa  l'ordre  de 
Saint-François,  et,  a  irès  avoir  pris  les  or- 
dres, il  entVa  en  qualité  d'aumônier  dans  un 
régiment  irlandds  au  s  rvice  de  France. 
S'étant  dégoûté  de  celte  place,  il  retourna  en 
Irlande,  et  ouvrit  à  Cork  sa  patrie  une  ch  'pelle 
catholique  qu'il  desservait.  Lorsque  le  parle- 
ment irlandais  adoucit  les  lois  pénales  con- 
tre les  catholiques,  il  pu-blia  un  écrit  inti- 
tulé :  La  Loyauté  prouvée  et  le  serment  dé- 
fendu. L'etfet  de  cet  écrit  fut  de  rassurer  les 
consciences  des  personnes  qui  hési  aient  sur 
le  serment  qu'il  fallait  prêter,  et  de  les  dé- 
terminer à  le  faire.  Il  tnt  la  même  conduite 
pendant  la  guerre  d'Amérique,  L-rsque  les 
flo  tes  françaises  men.iç.nent  l'Irlande.  Il 
rappela  alo.s,  dans  une  adresse  à  ses  compa- 
triotes catholiques,  qu'ils  étaient  sujets  du 
roi  d'Angleterre,  et  c[ue  rien  ne  les  dispen- 
sait de  demeurer  fidèles  au  gouvernement. 
Il  en  fit  autant  en  1784,  lors  des  troubles  et 
des  pillages  qui  eurent  lieu  dans  le  comté  de 
Cork.  On  sut  gré  au  P.  Oléary  de  cette 
manière  d'agir,  qui  lui  attira  l'estime  des 
gens  honnêtes.  Il  vint  se  fixer  à  Londres,  où 
il  érigea  (dans  Sutton-street,  Soho-square), 
une  chapelle  catholique  dédiée  à  saint  Pa- 
trice. Il  y  prononça  VOraison  funèbre  de 
Pie  VI,  le  16  novembre  1799,  Liquelle  fut  tra- 
duis eenfrancais  par  l'abbé  Quéquet,  Londres, 
1805,  in-8^il  mourut  à  Londres  le  8 janvier 
1802.  On  a  de  lui  :  Défense  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ  et  de  l'immortalité  de  Vâme  , 
Cork,  1776,  eu  réponse  à  un  ouvrage  d'un 
médecin  écossais ,  intitulé  •  Pensées  sur  la 
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nature  et  la  religion,  où  toute  espèce  de  re- 
lij^ioti  ('lait  cilla(jUL'e  ;  Défense  de  sa  conduite 
(d'O'léary)  et  de  ses  écrits,  conU'6  Woodwaid, 
evOquo  anglican  de  Cloyiie,  i'Hû;  Rmiar- 
ques  sur  la  Défense  dis  associations  protes- 
tantes de  Wesley;  Défense  de  sa  conduite  dans 
l'insurrection  de  Munster  en  1787  ;  Exainen 
de  la  controverse  entre  le  docteur  CurroU  et 
MM.  Wharton  et  llawkins;  uuEssay  ou  Tolc- 
ration,  etc.  ;  dt'S  Sermons  et  des  Mélançjcs. 
On  trouve  sur  cet  eccl-siastique  des  détails 
intéressants  tlrns  Sfni  Eloç/e  fum'hre  prononcé 
dans  la  cliapelle  de  Solio-sipiare,  par  M  Mor- 
gan d'Arcy, piôlre  attaché  à  celle  chapelle.  Ce 
discour'-s  a  été  imprimée  Londies,18l)2,  in-8". 

OLEASTEK  ou  OLEASTKO  (Jérômk),  ha- 
bile dominicain  j)orlugais,  naiit'du  bour.^de 
Azambuja,  qui  signitie  olivier,  assista  au 
concile  de  Trente,  en  qualité  de  théologien 
de  Jean  111,  roi  de  Portugal.  Il  refusa  à  son 
retour  un  évèché,fut  inquisiteur  de  la  foi,  et 
exerça  les  principales  charges  de  son  ordre 
dans  sa  province.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  le  Pentateuque.  La  home  édition 
de  ce  savant  ouv,age,  imprimé  à  Lisbonne  , 
loo6-l558,  5  parties  en  un  vol.  in-fol.,  est 
recherchée.  11  est  rare  d'en  retrouver  tou- 
tes les  parties  exactement  rassemblées  ,  vu 
qu'elles  parurent  en  diflérentes  années.  On 
a  encce  dOléaster  des  Commentaires  sur 
Isaïe,  Paris,  VJli,  in-fol.  Le  latin,  le  grec  et 
l'hébreu  étaient  aussi  familiers  à  01- as  er 
que  sa  fu'opre  langue.  11  raouiut  en  15G3,  en 
odeur  de  sainteté. 

OLESNIKI  (Sbignée),  l'un  des  plus  grands 
hommes  que  la  Polo^^ne  ait  prodeits,  né  en 
1389  d'une  noble  et  anciei  ne  famille,  fut  se- 
crétaire du  rai  Ladislas  Jagellon.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'd  suivit  ce  m  naïque  dans 
ses  expéditions  militaires.  Il  fut  assez  heu- 
reux pour  lui  sauver  la  vie  en  renversant 
d'un  Iroiiçon  de  lance  un  cavalier  qui  venait 
droit  à  ce  prince.  11  <  rnbrassa  ensuite  l'état 
ecclésiastique,  et  obtint  lévôché  de  Cracovie 
et  le  chapeau  de  cardinal.  Ladislas  remi)loya 
dans  les  ambassades  et  dans  les  alfaires  les 
plus  importantes.  Ce  prince  lui  laissa  en 
mourant,  pour  mar([ui'  de  sa  l)ienveilLinee, 
l'anneau  qu  il  avait  reçu  autrefois  delà  reine 
Hedwige,  sa  première  femme,  comme  le  gage 
le  ['lus  cher  et  le  plus  pi'écieux  de  son  ami- 
tié. Olesiiiki  témoigna  sa  reconnaissance  en 
faisant  élire  à  Posnanie,  en  1434-,  le  jeune 
Ladislas,  son  fils  aîné,  qui  fut  depuis  roi  de 
Hongrie,  et  qui  périt  malheuieuseuient  à  la 
bataille  de  Varna  en  14-44.  Le  cardinal-évô- 
que  de  Cracovie  fit  ensuite  élire  Casimir, 
frère  du  jeune  Ladislas,  et  rompit  l'élection 
011  quelques  Polonais  avaient  élu  Boleslas, 
duc  de  :>Ioscovie.  Cet  illustre  [irélat  finit 
tranquillement  ses  jours  à  Sandomir,  le  1" 
avril  1455,  à  G6  ans.  Une  régularité  exern- 
pla  re,  et  une  fermeté  inflexible,  qui  n'avait 
en  vue  que  les  intérêts  et  la  gloire  de  la  re- 
ligion, du  roi  et  de  sa  patrie,  formaient  son 
caractère,  il  laissa  tous  ses  biens  aux  pau- 
vres, dont  il  a\ait  été  le  père  pendant  toute 
;5a  vie. 

OLIER  (Jean-Jacques),  fondateur  et  pre- 


mier supérieur  de  la  commvmauté  des  prê- 
tres et  du  sémin;ure  de  Saint-Sul|)ice  h  I*aris, 
était  second  fils  de  Jacques  Olier,  maître  des 
requêtes.  11  ncupiit  dans  celte  ville  en  lOOS. 
Après  avo'r  fat  ses  études  en  Sorb^nne,  il  fit 
un  vovage  hNotrc-Damede  Lorette.  De  retour 
à  Paris,  il  se  lia  très-étroitement  ave(;  \\\\- 
cent  d(i  Paul,  instituteur  des  La/aristes.  Son 
union  avec  ce  saint  lui  inspira  l'idée  défaire 
des  missions  en  Auvergne,  où  était  siluée  son 
abba.  e  de  Pébrac.  Son  ,  èle  y  produisit  beaur 
coup  de  fru  ts.  Quehjue  teiiqis  aiTrès,  le  carT 
dinal  de  Iliclielieu  lui  od'r  t  l'évôché  de  ChA- 
lons-sur-Marne,  qu'il  refusa.  Il  projetait  de 
fonder  un  se  ninaire  pour  disposer  aux  fonc- 
tions sacerdotales  les  jeunes  gens  qui   em- 
brassaient l'éat  ecclésiasti(|ue,  lorscju'on  lui 
pro[)Osn  la  cure  de  Saint-Sulpice.  Après  s'ê- 
tre démis  de    son  abbaye,  il  accepta  cette 
cure  comme  un  moyen  propre  à  exécuter  ses 
desseins,  et  en  prit  possession  en   1042.  La 
paroisse  de  Sain:-Sul[)ice  servait  alors  de  re- 
traite à  tous  ceux  qui  vivaient  dans  le  dé- 
sordre. Do  concert  avec  les  ecclésiastiques 
qu'il  avait  amenés  avec  lui  de  Vaugir<!rd,  où 
ils  avaient  vécu  quelque  temps  en  commu- 
nau'é,  il  travailla  à  la  réforme  des  mœurs 
avec  autant    de   succès  que  de  zèle.  Sa  pa- 
roisse devint  la  plus  ré:-,ulière  de  Paris.  On 
sait  combien  les  duels  étaient  a!ors  fréquents  : 
il  vint  l\  bout  d'en  arrêter  la  fureur.  11  en- 
gagea plusieurs  .seigneurs  h  faire  publiqiie- 
mei.t  dans  son  église,  un  jour  de  Pentecôte, 
une  protestation  qu'ils  signèrent,  de  ne  don- 
ner ni  acceiitei'  aucun  cartel;  ce  qu'ils  exé- 
cutèrent très-fidèlement.  Cet  exemple  fut  suivi 
de  plusieurs  autres   seigneurs  avant   même 
que  l'autorité  du  roi  eût  arrêté  le  cours  de 
ce  désordie.  Au  milieu  de  tant  de  travaux  il 
n'abnndonna  pas  le  projet  de  fonder  un  sé- 
minaire. Comme  le  nombre  des  prêtres  d») 
sa  communauté  s'ét.ut  tiès-nmlti|'lié,  il  crut 
trouver  une  occasion  favorabie,  et  commença 
à  les  partager.  11  en  destina  une  partie  à  la 
direction   du  séminaire,  pour  la  fondation 
duquel  il  obtint  des  lettres  patentes  en  1645. 
L'autre   par;ie  continua,  à  l'aider  dans   les 
fonctions  du  saint  ministère.  Quoique  par- 
tagés pour  deux  ol)jets  ditt'érents,  ces  ecclé- 
siastiques n'ont  jamais  formé  qu'un  même 
coips.  Ce  qu'il  y  a  de  reraar(juable  dans  cette 
œuvre,  c'est  que,  depuis  son  établissement, 
on  n  a  jamais  manqué  de  sujets,  malgré  le 
grand  nombre  qu'en   exige  l'étendue  de  la 
paroisse,  le  séminaiie  de  Paris  et  ceux  de  la 
province,  et  quoiqu'ils  n'y  soient  attirés  par 
aucun  intérêt,  ni  retenus  par  aucun  engage- 
ment. En  1646,  il  fil  commencer  les   cons- 
tructions de  l'église  de  Saint-Sulpice  ;  mais  le 
vaisseau  de  cette  église  n'étant  pas  assez 
grand  pour  le  nombre  des  paroissiens,  il  fit, 
de   concert  avec  son  successeur ,  jeter  de 
nouveaux  fondements  en  1655,  pour  l'église 
que  l'on  voit  aujourd'hui.  Ce  pieux  fonda- 
teur s'étant  démis  de  sa  cure  en  1652,  se  re- 
tira dans  son  séminaire,  et  travailla  à  faire 
de  semblables  établissements  dans  quelques 
diocèses,  et  à  planter  la  foi  à  Monl-Réaj  en 
Amérique ,    par   les  missionnaires   qu'il   y 
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envoya.  Après  s'être  signalé  par  ces  différents 
établissements,  il  mourut  saintement  en  iGo7, 
à  49  ans.  Olier  était  un  liommo  d'imo  chonté 
ardenteetd'une  piété  tendre.  Il  jouissait  d  une 
grande  réputation  de  science  et  de  vertu.  Bos- 
sue! l'appelle  virum prastantissimum ac  sanc- 
titatis  odorcs  florentem.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  spiritualité  ,  entre  autres  des 
Lettres,  publiéesà Paris,  16~/i-,in-l2, remplies 
d'onction,  mais  dans  les(|uelles  on  désirerait 
quelquefois  une  dévotion  moins  minutieuse 
et  plus  éclairée.  Un  Traité  des  saints  ordres, 
1676  et  1817;  un  Catéchisme  chrétien  pour 
II!  vie  intérieure  ;  nne  Journée  chrétienne,  etc. 
Le  P.  Giry  a  donné  un  court  abrégé  de  sa 
Vie  en  un  petit  vol.  in-12,  d'après  oes  mé- 
moires que  lui  avait  communiqui-s  Leschas- 
sier,  un  des  successeurs  d'Olier,  dans  la  place 
de  supérieur  du  séminaire.  Une  autre  Vie  de 
M.  Oliec,  a  été  pub  iée  à  Versailles ,  en  1813, 
in-S";  elle  est  de  M.Nagot,  de  Saint-Sulpice, 
à  quelques  changements  près  dont  on  est  re- 
devable à  l'illustre  auteur  de  la  F/eueBossuet. 

OLI\'A  (Alexandre),  général  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  et  célèbre  cardinal,  né  à 
Sassoferrato,de  parents  paii\r(;s,  prêcha  avec 
réputation  dans  les  premières  villes  d'Italie. 
Son  savoir,  sa  vertu,  et  surtout  nne  modes- 
tie extrême  au  milieu  des  applaudissem>'nts, 
lui  méritèrent  l'amitié  et  l'estime  de  Pie  II, 
qui  l'honora  de  la  pourpre,  et  le  nomma  à 
l'archevêciié  de  Camerino.  Ce  pontife  l'em- 
ploya dans  plusieurs  né.^ociatiuns  impor- 
tantes, et  il  eut  autant  à  se  louer  de  sa  dex- 
térité que  de  sa  prudence.  Ce  vertueux  car- 
dinal mourut  à  Tivoli  en  1463,  à  55  ans.  On 
a  de  lui  :  De  Christi  ortu  sermones  centuni  ; 
De  cœna  cuni  apostolis  facta  ;  De  peccato  in 
Spiritum  sanctum.  Ces  ouvrages  sont  des 
monuments  de  son  érudition  et  de  sa  piélé. 
Son  cnractère  était  fort  doux,  et  il  y  avait 
autant  d'agrément  à  vivre  avec  lui  que  de 
plaisir  à  le  lire. 

OLIVA  (le  P.  Fernand  Perez),  savant 
littérateur  espagnol,  naquit  à  Cor.ioue  m 
1497,  embrassa  l'état  religieux,  fut  attaché 
aux  papes  Léon  X  et  Adrien  VI,  devint  rec- 
teur de  l'université  de  Snlamanque,  et  jiu  s 
préc;-pteur  de  Piiilippe  II.  Il  se  distingua  par 
ses  connaissances  dans  les  langues  ancien- 
nes, traduisit  plusieurs  tragV'dies  du  grec, 
parmi  lesquelles  on  cite  La  Vengeance  d"A- 
gamemnon  ,  et  Hécube  affligée  ;  on  les 
trouve  dans  le  Parnasse  espagnol.  Il  a  aussi 
composé  deux  Tragédies,  des  premières  qui 
aient  paru  en  Espagne  ;  et  trois  autres  ou- 
vrages en  forme  de  dialogues,  savoir,  sur  la 
dignité  de  l'homme,  sur  remploi  des  richesses, 
ei  sur  la  chasteté.  Il  est  mort  en  1533,  âgé 
de  36  ans  Ambroise  Morales,  son  neveu,  a 
donné  en  1588,  le  recueil  des  OEuvres  du 
P.  Oliva,  Cordoue,  in-4°.  Parmi  les  pièces 
renfermées  dans  ce  volume  on  distingue  le 
Dialogue  sur  la  dign  té  de  l'homme,  le  plus 
remarquable  des  écrits  d'Oliva.  C'est  le  pre- 
mier modèle  que  la  littérature  espagnole  ait 
offert  d'une  discussion  nette  ei  franche,  dans 
iUn  langage  correct,  noble  et  élégant. 

OLIVA  (Jean-Paul),  jésuite,  né  à  Gènes 


en  1600,  d'une  famille  illustre,  qui  a  donné 
deux  doges  à  cette  république,  prêcha  avec 
bcaucou.i  de  succès  et  d'éclat  dans  les  prin- 
cij)ales  villes  d'Italie,  et  devant  les  papes 
Innocent  X,  Alexandre  VII,  Clément  IX  et 
CK'menl  X.  li  fut  élu  général  de  son  ordre 
en  1634,  et  mourut  à  Rome  en  1681,  à  81 
ans.  On  a  de  lui  :  un  recueil  de  Lettres,  esti- 
mées ;  des  Sermons,  qui  sont  un  monument 
de  son  éloquence  ;  des  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  l'Ecriture.  Son  Commen- 
taire sur  le  se[)lième  chapitre  du  premier  li- 
vre d'Es  iras  montre  jusqu'oii  on  doit  porter 
le  respect  et  la  soumission  envers  ceux  que 
Dieu  nous  a  ;onné;.  pour  maîtres,  quels  qu'ils 
puissent  être. 

OLIVA  (Jean),  né  en  1689,  à  Rovigo  dans 
les  Etats  de  V'enise,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  élevé  au  sacerdoce  en  1711.  Son 
goût  et  son  talent  décidés  pour  la  littérature 
le  firent  nommer  à  la  place  de  professeur 
d'humanités  à  Azolo,  qu'il  occupa  pendant 
huit  ans.  Il  alla  à  Rome  en  1715,  oii  il  fut 
bien  accueilli  par  Clément  XI.  Après  la 
mort  de  ce  pape,  il  eut  la  place  de  secrétaire 
du  conclave,  place  qui  lui  procura  la  con- 
naissance du  cardinal  de  Rohan,  qui  se  l'at- 
tacha, l'emmena  à  Paris  et  le  lit  son  biblio- 
thécaire en  1722.  Le  cardinal  n'eut  qu'à  se 
louer  de  ce  c  .oix.  Sa  b;bliolhè(jue  devint  le 
centre  de  l'érudition  et  l'asile  des  savants 
étrangers.  Trente-six  années  de  rechercljes 
continuelles  enric'irent  prodigieusement  le 
dépôt  coniié  à  l'infatigable  abbé  Oliva.  Il  le 
cotisei'va  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  i^ai  is  le 
19  mars  1757.  On  doit  à  !^a  p'uiue  laborieuse 
et  savante  :  i.n  Discours  latin  qu'il  |)iorjonça 
dans  le  collège  d'Azoio,  sur  la  nécessité  de 
joindre  rétudr  des  médailles  anciennes  à  l'his- 
toire des  faits  ;  une  Dissertation  sur  la  Usa- 
nière  dont  les  études  s'iulr*  dinsirent  chez 
les  Romains,  et  sur  les  eau  -es  qui  tirent  dé- 
choir les  lettres  parmi  eux  ;  une  antre  Dis- 
sertation sur  un  monument  de  la  décse 
Isis.  Ces  trois  ouvrages  ont  été  publiés  à  Pa- 
ris, in-8",  1758,  chez  Marin,  sous  le  titre 
à'OEuvres  diverses  de  Vabbé  Oliva  ;  une  Edi- 
tion d'un  manuscrit  de  Silvestris  sur  un  an- 
cien manuserit  de  C/istor  et  PoUux,  avec  la 
vie  de  l'auteur,  in-8' ;  de  plusieurs  k-ttres  du 
Pogge,  qui  n'avaient  point  encore  paru  ;  un 
Catalogue  m.inuscrit  de  la  bibliothèque  du 
cardinal  de  Rohan,  en  25  vol.  in-fol.  ;  Tra- 
duction, en  latin,  du  Traité  du  choix  et  de  la 
méthode  d-es  études,  de  l'abbé  Fleury. 

OLIVA UIUS.  Voy.  Olivier. 

OLIVE  (Pieure-Jean),  cordelier  de  Sori- 
gnan  dan-<  le  diocèse  de  Béziers,  était  un 
partisan  zélé  de  la  [jauvreté  et  de  la  dés^p- 
propriation  des  biens.  Les  religieux  de  son 
ordre,  ennemis  du  joug  qu'il  voulait  leur 
imposer,  cherchèrent  des  erreurs  dans  son 
Traité  de  la  pauvreté  et  dans  son  Commen- 
taire sur  l'Apocalypse.  Ils  cruren!  en  avoir 
trouvé  plusieurs,  qui  furent  c  nsurées  sur 
leur  dénonciation.  Olive  expliqua  sa  doc- 
trine dans  le  chapitre  général  tenu  à  Paris, 
en  1292,  et  ses  accusateurs  furent  confondus. 
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Il  mourut  à  Narbonne  Tan  1297,  eu  odeur  de 
sainteté. 

OLIVEÏAN  (PiERRE-RoHEuT  ) ,  parent  du 
fam(!ux  Calvin,  né  à  Nojon,  lit  imprimer,  en 
1535,  in-fol.,  à  NeufcliAtel  oii  il  avait  ôté 
obligé  de  se  retirer  après  sa  première  pré  li- 
cation,  une  Tniflml ion  ïinmixise  de  la  Biljlc, 
la  première  qui  ait  été  faite  sur  l'Iiébreu  et 
sur  le  grec.  Mais  en  cela  il  y  a  deux  erreurs  : 
1"  Cette  ti  aduction  française  n'est  pas  la  pre- 
mière, Lefebvre  d'E-^taples  ayant  (léjh  entre- 
pris ce  travail  ;  2"  bien  qu'Ôlivetan  se  soit 
vanté  d'avoir  traduit  sur  les  textes  origi- 
naux, il  n'a  fait  que  retoucher  la  version  de 
Lefebvre  d'Estaples.  Du  reste  cette  traduc- 
tion est  écrite  d'un  style  dur  et  barbare,  et 
n'est  pas  fidèle.  Le  caractère  de  l'impression 
est  gothique,  et  l.i  diction  ne  l'est  |)as  moins. 
Sa  rareté  est  son  seul  mérite.  Bèze,  pour 
expliquer  la  rapidité  du  travail  d'Olivetan  , 
prétendait  que  Calvin  l'avait  aidé  dans  ceitc 
traduction.  Olivetan  survécut  peu  à  sa  pu- 
blication, et  mourut  à  Ferrare  en  1538.  Quel- 
que? fanatiques  de  son  parti  publièrent  qu'il 
fut  empoisonné  à  Rome  ;  mais  c'est  un  conte 
qui  n'a  aucun  fondement.  On  réimpr  ma  la 
Bible  d'Olivetan  à  Genève,  lo'tO,  in-4°,  re- 
vue par  Jean  Calvin  et  N.  Malingre.  Cette 
édition  est  encore  plus  rare  (]ue  la  prem  ère. 
On  l'appelle  la  Bible  de  t'Epe'e,  parce  que 
c'était  1  enseigne  de  l'irnî^rimeur. 

OLIVIER  (Jean),  oncle  de  François  Oli- 
vier ,  qui  fut  chancelier  de  France  sous 
François  I",  en  15'4-5,  fut  évêque  d'Angers 
en  1532.  De  sim[)le  religieux  étant  devenu 
grand  aumùnier  au  monastère  de  Saint- 
Denys,  et  ensuite  abbé  de  Saint-Crépin  et  de 
SaiiiVSlédard  de  Soissons,  il  permuta  cette 
dernière  abbaye  [)our  l'évèché  d'Angers,  où 
il  partagea  son  temps  entre  les  fonctions  i  as- 
toiales  et  les  lettres.  On  a  de  lui  un  poème 
^atin,  intitulé  :  Jani  Olivarii  Pandora,  Paiis, 
15V2,  in-12  ;  et  Reims,  1G18,  in-8°,  traduit  en 
français  i)ar  Gabriel  Michel  de  Tours,  in-12. 
Ce  prélat  gouverna  son  diocèse  avec  autant 
de  zèle  que  de  lumière,  et  fit  le  bien  sans 
faste  et  sans  ostentation.  Il  mourut  le  12 
avril  en  lo'+O.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Jean  Olivier,  ou  Olivarius, 
de  Gand,  professeur  d'éloquence  et  de  lan- 
gue grecque  à  Douai,  mort  à  Cambrai  vers 
l'an  162V,  qui  nous  a  laissé  plusieurs  Poèmes 
estimés,  et  une  bonne  Edition  de  saint  Pros- 
per,  enrichie  de  variantes,  plus  ample  et 
plus  correcte  que  celles  qui  avaient  paru  jus- 
qu'alors. Douai  ,  1577,  et  réimprimée  plu- 
sieuis  fois  depuis. 

OLIVIER  (Séraphin)  ,  cardinal,  natif  de 
Lyon,  étudia  à  Bologne  en  droit  civil  et  ca- 
non. Etant  allé  à  Rome,  il  y  fut  connu  |  ar 
Pie  IV,  devint  auditeur  de  rote,  et  exerça  cet 
emploi  pendant  iO  ans.  Grégoire  XIII  et 
Sixte  V  l'employèrent  en  diverses  nonciatures. 
Clément  VIII  lui  donna,  en  1604-,  le  chapeau 
de  cardinal ,  à  la  recommandation  du  roi 
Henri  IV.  Il  fut  évêque  de  Rennes,  après  la 
mort  du  cardinal  d'Ossat.  On  a  de  lui  :  Deci- 
siones  rotœ  romance,  en  2  vol.  in-fol.,  Rome, 
1614  ;  et  Francfort,  avec  des  additions  et  des 
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notes  ,  1615.  Olivier  mourut  en  1009,  âgé  de 
71  ans. 

OLIVIERI  (AiGtsTiN),  évêque  d'Artusa 
dans  le  royaume  de  Naples,  né  à  Gènes  en 
1758  ,  mort  à  Na[)les  le  10  juin  1834,  fut 
reçu  à  18  ans  dans  la  congrégation  des  Frè- 
res de  Marie  ,  et  devint  ensuite  instituleur 
du  prince  liéritier  du  roi  Ferdinand  I",  qui 
fut  (le|)uis  François  I",  ain^i  que  des  autres 
princes  de  la  môme  famille.  Au  milieu  des 
honneurs  qui  vinrent  le  trouver,  Olivier! 
n'oublia  jamais  sa  cellule  de  religieux,  et  il 
institua  en  mourant  le  couvent  de  Sainte- 
Marie  in  Portico,  f)Our  son  héritier  univer- 
sel. On  a  de  lui  :  La  filosofia  morale,  Naples, 
in-8%  ouvrage  estimé. 

OLLIÈRKS  {  François -DiEiDONNÉ- Ma- 
rie d'),  jésuite,  missionnaire  en  Chine,  né  à 
Longuyou  dans  le  duché  de  Bar  fmaintenant 
déparlement  de  la  Moselle),  le  30  novembre 
1722,  professa  d'abord  les  humai  ités  dans 
plusieurs  collèges  de  son  ordre.  En  HS'^,  il 
p;utit  [;our  le  Chine  avec  le  P.  Cibot,  de  Li- 
miiges.  On  trouve  ilans  le  recueil  des  Lettres 
e'di fiantes  la  relation  intéressante  que  le 
P.  d'Ollières  a  donnée  de  son  voyage,  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  h  son  frère,  curé  de 
Lexy  [irèsde  1  ongwy  (tom.  XIV  de  l'édition 
de  Lyon,  1819,  pag.  545-563).  On  y  trouve 
également  (tom.  XIII,  pag.  306-311)  une  lel- 
treduP.d'OUièies.datée  de  Pékin  le  8  octobre 
176.^oi!i  il  rend  compted  sdilFii  ullés  qu'il  eut 
à  surmonter  jiour  ap[)rendre  à  pailer  la  lan- 
gi:e  ch  noise  et  se  faire  entendre  desc'  téchu- 
mènesqiii  se  montraient  disposés  à  embras- 
ser  la  leligion  cat'nolique.  11  apprit  aussi  la 
langue  lartare,  consacrant  ses  nuits  à  cette 
élude  pénible.  Malgré  la  défense  que  l'empe- 
reur avait  faite  aux  missionnaires  de  s'éloi- 
gner de  Pékin,  le  P.  d'Oilièi  es,  n'écoutant 
que  son  zèle,  f  isail,  non  sans  danger,  des 
excursions  de  40  à  50  lieues,  pour  entrete- 
nir les  bonnes  dispositions  des  nouveaux 
convertis  qu'il  appeiail  ses  chers  néophytes. 
Frappé  d  a,  0[)lexie,  il  succomba  à  celte  suite 
de  ses  fatigu  s  le  24  décembre  1780.  De  [)lus 
amples  détails  ont  été  donnés  sur  ses  tra- 
vaux apostoliques  par  M.  Bourgeois,  mis- 
sionnaire à  Pékin,  dans  une  Lettre  qui  se  lit 
au  tome  XIV  des  Lettres  édifiantes  de  l'édi- 
tion de  Lyon.  Le  P.  d'Ollières  avait  com- 
posé un  Catéchisme  chinois,  que  M.  l'abbé 
Bourgeois  fit  imprimer  à  plus  de  50,000 
exemplaires. 

OLSHAUSEN  (Herman),  théologien  pro- 
testant, né  le  29  août  1796  à  Oldesloe,  fit  son 
cours  de  théologie  à  l'université  de  Kiel, 
puis  à  celle  de  Berlin,  oiî  il  remporta  le 
prix  proposé  pour  célébrer  le  .300'  anniver- 
saire de  la  réformation.  En  1821,  il  obtint 
une  chaire  à  Kœnigsberg,  et,  en  18.34,  il  fut 
appelé  en  qualité  de  professeur  de  théolo- 
gie à  Erlangen,  oii  il  est  mort  le  4  septembre 
1839.  Les  titres  de  ses  ouvrages,  qu'il  com- 
posa en  latin  ou  en  allemand,  sont  :  Hislo- 
riœ  ecclesiasticœ  veteris  monumenta prœcipua, 
Berlin,  1820,  2  vol.;  La  véracité  des  quatre 
Evangiles  canoniques,  Kœnigsberg,  1823; 
Un  mot  sur  le  sens  profond  de  VEcriturCy 
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Kœnigsberg,  182i  ;  Le  Christ  seul  mnilre, 
Kœnigsberg,  182i)  ;  Preuve  de  l'infaillibilité 
et  de  la  véracité  de  toutes  les  écritures  du 
Nouveau  Testament,  Hambourg,  1832;  Com- 
mentaire hil)li(/ue  sur  toutes  les  écritures  du 
Nouveau  Testament,  2"  édition,  Kœnigsberg, 
1833,  2  vol.;  3'^  édition,  Kœnigsberg,  1837, 
3  vol.;  Opuscula  theolo</ica  ad  crisin  et  in- 
terpretationem  Novi  Testamenti  pertinentia, 
Berlin,  1833;  Que  peut-on  attendre  des  ri- 
gueurs militaires  employées  envers  les  vieux 
luthériens  dans  la  Silésie?  Leipzig,  1835; 
Apnstolica  evanqclii  Mattivvi  origo  défendit ur, 
E  langen,  1835,  2  vol.;  Réponse  aux  écrits 
de  Scheibel,  Kellner  et  Welirhan,  concernant 
mon  ouvrage  sur  les  événements  religieux  de 
la  Silésie,  Leipzig,  1836;  Traduction  alle- 
mande des  Epîtres  de  saint  Paul  aux  Romains, 
Leipzig,  1836. 

OLYMPIODOllE,  moine  grec,  qui,  scion 
la  plus  commune  opinion,  florissait  vers  l'an 
990.  On  a  de  lui  un  Commentaire  sur  l'Ecclé- 
siaste  publié  en  grec  et  en  latin  par  le 
P.  Fronton  du  Duc,  dans  l'adiiition  à  la  Bi- 
bliothèque'desPères,162i. Ce  Commentaire  est 
court,  mais  savant  et  bien  écrit.  On  attribue 
mal  à  propos  àl  auteur  une  Chaîne  de  com- 
mentaires sur  Job;  elle  est  deNicétas  Serron. 
Plusieurs  croient  qu'Olympiodore  était  dia- 
cre de  l'église  d'Alexandrie  ou  de  Constan- 
tinople,  et  qu'il  est  auteur  des  Commen- 
taires sur  le  livre  des  Météores  d'Arisloîe, 
1551,  in-fol.,  et  sur  les  livres  Gorgias,  Alci- 
biade  et  Phœdon  de  Platon ,  et  d'une  Vie  de 
ce  philosophe,  où  il  y  a  bien  des  choses  qui 
ne  se  trou  ent  que  dans  Diogène  Laérce.  Jac- 
ques Windet  a  traduit  ce' te  Vie  en  latin  et 
1  a  enrichie  de  savantes  nf)tes.  —  Il  ne  faut 
pas  le  f'onfundre  avec  Olympiodore  de  Thè- 
bes,  en  Igypt  \  païen,  qui  a  écrit  une  His- 
toire depuis  i07  jusqu'en  425,  dédiée  à  Théo- 
dose le  Jeune,  dont  parle  Photius  dans  sa 
Bibliothèque. 

OMHELLL  Voy.  Belli. 

OMEIS  (Magnus-Dainiel),  né  à  Nuremberg, 
en  l(ii6,  obtint  par  son  savoir  la  pUne  de 
professeur  d'éloquence,  de  morale  et  de  poé- 
sie à  Altorf,  (m  il  mourut  en  1708.  On  a  de 
]ui  :  Elhica  pythagorica;  Elhica  platonica, 
cui  accessit  Spéculum  virtiitum  quotidie  con- 
sulendum  ;  Theatrum  virtutum  et  vitiorum  ab 
Aristotele  omissorum  ;  Juvenci  Historia  evan- 
gelica  cum  notis. 

OMER  (  saint  ),  Audomarus ,  né  vers  la 
fin  du  VI'  siècle  dans  le  val  de  Goldenthal, 
près  de  Constance,  sur  le  haut  Rhin  ,  d'une 
lamille  noble  et  riche,  se  retira  dans  sa  jeu- 
nesse au  monastère  de  Luxeuil,  et  fut  élu 
évêque  de  Térouanne  à  la  demande  du  roi  Da- 
gobert,  en  636.  Il  travailla  avec  zèle  à  faire 
fleurir  la  religion  dans  son  diocèse,  et  bâtit 
le  monastère  de  Sithiu,  auquel  saint  Berlin, 
qui  en  fut  le  second  abbé,  adonné  son  nom. 
Sa  mort  fut  sainte  comme  sa  vie  ;  elle  aniva  ^ 
le  9  septembre  670,  daie  sur  laquelle  néan- 
moins on  n'est  {)as  d'accord. 

ONAN,  fils  de  Juda  et  petit-fils  de  Jacob'. 
Juda  ayant  donné  Thamar  pour  femme  à 
Her  son  fils  aîné,  celui-ci  mourut  sans  avoir 


d'enfants  ;  alors  Juda  fit  épouser  Thamar  à 
Onan,  son  second  fils,  afin  qu'il  fit  revivre 
le  nom  de  son  frère.  Mais  Onan  empêcha 
par  une  action  détestable  (pie  Thamar  ne  de- 
vînt mè.  e ,  et  le  Seigneur  le  frap{)a  de 
mort. 

ONÉSIME,  phrygien,  esclave  de  Philémon, 
ami  de  saint   Paul,  fit  un  vol  considérable  h 
son  maître,  et,  s'étant  sauvé,  rencontra  saint 
Paul  à  Rome.  L'Apôtre  le  convertit    et   lui 
donna  une   lettre  pour   Philémon.  Rien  do 
plus  toucfiant  et  de  mieux  dit  que  cette  let- 
tre, qui  est  placée  dans  le  canon  des  livres 
saints  ;  Erasme  la  regardait  comme  un  chef- 
d'œuvre  dans  le  genre  épistolaire.  Philémon, 
ravi  de  voir  son  esclave  chrétien,  le  combla 
de  biens  en  le  mettant  en  liberté,  et  le  ren- 
voya auprès  de  saint  Paul  à  Rome,  auquel 
il  fut  très-attaché.  L'Apôtre  le  fit  encore  por- 
teur avec  saint  Tychi.que    de  la  lettre  qu'il 
écrivit  aux  Colossiens,  où   il   l'appelle  son 
tiès-cher  et   fidèle  frère  {cum  Onesimo  cha- 
rissimo  et  ftdeli  fratre)  :  il  rem[)Ioya  dans  le 
ministère  de  l'Evangile  et  l'ordonna,  au  rap- 
port de  saint  Jérôme  {Kp.  62,  c.  2),  évoque 
de  Bérée  en  Macédoine,  où  il  couronna   sa 
vie  par    le  martyre. — Il  paraît   qu'il  ne  faut 
pas  le  confondre    avec  saint  Oinésime,  troi- 
sième évôciue  d'Ephèse,  dont  on  trouve  l'é- 
loge dans  la  lettre  que  saint  Ignace  écrivit 
aux  Ephésiens.    Cependant,   en   supposant 
qu'Onesime  ait  survécu  40  ans  à  saint  Paul, 
rien  n'empêche,  quant  à  la  chronologie,  d'a- 
dopter ce  sentiment,  qui  est   celui  de  Baro- 
nius  et  d'autres  savants.  11  est  vrai  que  hs 
Grecs  placent  son  martyre  sous  Domitien, 
l'an  95  ;  mais  rien  ne  paraît  constater  suffi- 
samment l'exactitude  de  ci  tte  date. 

ONESIPHORE,  disci[)le  de  saint  Paul,  souf- 
frit le  martyre  avec  saint  Porphyre,  et  fut 
traîné  à  la  (|ueue  d'un  cheval.  C'est  au  moins 
ce  que  nous  a|)preiaient  les  hagiographes 
grecs  d'après  d'anciennes  traditions.  Il  est 
plus  certain  qu'il  fut  cher  à  saint  Paul  ,  et 
qu'il  lui  rendit  de  grands  services,  ainsi  que 
toute  sa  famille,  comme  on  le  voit  dans  sa 
2'  Epitre  à  Timothée  :  Det  misericordiam 
Dominus  Onesiphori  domui  qui  me  refrigera- 
vit,  et  catenam  meam  non  erubuit  ;  sed  cum 
Romam  venisset,  sollicite  me  quœsivit  et  in- 
venit. 

ONIAS  I",  successeur  de  Jeddoa ,  ou 
Joaddus,  obtint  le  souverain  pontificat  l'an 
324  avant  J.-C.  Pendant  son  gouverne- 
ment, Ptolémée,  surnommé  Soter,  fils  de 
Lagus,  prit  Jérusalem  par-  trahison  un  jour 
de  sabbat  que  les  Juifs  l'avaient  reçu  dans 
la  ville  comme  ami.  Il  mourut  l'an  300. 

ONIAS  II,  granl  prêtre  l'an  242  av.  J.-C, 
était  un  honune  de  peu  d'esprit  et  d'une 
avarice  sordide.  Il  refusa  de  payer  le  tribut 
de  20  talenls  d'argent,  que  ses  prédécesseurs 
avaient  toujours  payés  au  roi  d'Egypte, 
comme  un  hommage  qu'ils  faisaient  a  cette 
couronne.  Ptolémée  Evergète,  qui  régnait 
alors,  envoya  à  Jérusa  cm  un  de  ses  courti- 
sans, pour  demander  les  arrérages  qui  mon- 
taient fort  haut  :  menaçant  cetie  ville,  en  cas 
de  refus,  d'abandonner  la  Judée  à  ses  sul- 
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dats,  et  (l'y  envoyer  d'autres  h<il)itanls  à  la 
placi'dcs  Juifs.  Ces  menaces  mirent  lalarinii 
dans  Ji'-rusaleni.  Onias  fut  le  seul  q  li  ne  s'en 
cHraya  point  ;  et  les  Juifs  ailnion!  <'î()ronver  l.s 
derniers  nialii(uns,  si  Joseph,  ni'Vcu  du 
grand  priMre,  n'tiùt  détourné  l'orage  par  sa 
jiiutience.  Il  se  lit  députer  à  laonurd'Iv-Ç'-rtfo, 
et  sut  si  bien  gagnei'  res|)rit  du  roi  el  dii  la 
reine,  qu'il  se  tit  donner  la  ferme  des  tributs 
du  roi  dans  les  j)rovinfes  de  Célésyrie  et  de 
Palestine.  Cet  empl-ii  le  mil  en  état  d'ac- 
quilter  les  son^nes  dues  par  son  oncle,  et 
fut  le  salut  de  sa  nation.  Onias  eut  pour 
successeur  S  .mon  il,  s-in  (ils. 

ONIAS  III,  lils  de  Simon  et  netit-fils  d'O- 
niasll,  fut  établi  dmsla  grande  sacrilicature 
après  la  mort  de  sou  père,   veis  Tan  200 
avant  J.-C.  C'était  un  liomrae  juste,  d(»nt  on 
voit  le  plus  bel  doge  dans  le  livre  de  VEcclé- 
siasti(/ue,   chap.   50.  Sa  piét  ■  et  sa   fermeté 
faisaient  observer  les  lois  de  Dieu  dans  Jé- 
rusalem ,  et  ins|)iraient  aux  lois  mômes  et 
aux  princes  idolâtres  un  grand  respect  pour 
le  temple  du  Seigneur.  C'est  sous  lui  qu'ar- 
riva l'histoire   d'HélioiIo.e.   Un  juif  nommé 
Simon,  outr'é  de  ]a  i  ésistance  qu'Onias  aiipot- 
tait  à  ses  injustes  entreprises,   lit  dire  à  Sé- 
loiicus,  roi  de  Syrie  ,  (ju'il  y  avait  dans  les 
trésors  dutempledessomincsiumienses,  qu'il 
pouvait  facdem.'nt  faire  passer  dans  le  sien. 
Le  roi,  sur  cet  avis,  envo-.ah  Jérusalem  Hé- 
liodore.  (Kof/.  ce  nom.)  Le  periid  '  Simon, 
toujours  plus  animé  contre  Onias,  ne  ces- 
sait de  le  faire  passer  pour  l'auscur  de  tous 
les  troubles  qu'il  excitait  lui-mê.u.'.  Onias, 
craignant  les  suites  de  ces  accusations,  se 
détermina  à  aller  à  Antioche  pour  se  jusii- 
fi^r  auj)rès  du  roi  Séleucus;  ce  prince  mou- 
rut sur  ces  entrefaites.  Antiochus  Lpipha- 
nes,  son   frère,  lui  ayant  succéJé  ,  Jason  , 
frère  d'Onias,   qui  désirait  avec  ar  eur  d'ê- 
tre élevé  à  la  souveraine  sacrilicature,  l'a- 
cheta du  roi  à  f)rix  d'argent,  et  en  dépouilla 
son  fi'ère  ,  qui  se  relira  (ians  l'asilo  uu  bois 
de  Daphné.  Ce  saint  homme  n'y  fut  pas  en 
sûreté;  car  Méiiélaiis  ,  qui  avait  usurpé  sur 
Jason  la  souveraine  sa  rilicature,  et  pillé  les 
vases  d'or  du  temple ,  fatigué  des  leproches 
que  lui  en  faisait  Onias,  le  tit  a-sassiiur  par 
An  ironie,  gouverneur  du  pays.  Ce  lueuitre 
révolta   toi.t    le  monde.   Le   roi  lui-même, 
sensible  à  la  mort  d'un  si  grand  homme,  ne 
put  retenir  ses  larmes,  et  la  vengea  sur  l'au- 
teur, qu'il  fit  tuer  au  même  lieu  où  il  avait 
commis  celte  impiété  ,  l'an  166  avant  J.-C. 
Onias  laissa  un  his  qui ,  >  se  voyant  exclu 
de  la  dignité  de  son  père  par  l'ambition  de 
J.ison  et  de  Ménélaus  ,  ses  oncles ,   et  par 
1  injustice  des  rois  de  Syrie,  se  réfugia  cm 
Egypte  auprès  du  roi  Ptolémée  Philométor. 
Ce  prince  lui  accorda  la  permission  de  faire 
bâtir  un  temple  au  vrai  Dieu  dans  la  préfec- 
ture d'Héliopuiis.  Il  appela  ce  temple  Onion, 
et  le  construisit  sur  le  modèle  de  celui  de 
Jérusalem,  il  y  établit  des  prèires  et  des  lé- 
viles,  qui  faisaient  le  môme  service  et  prali- 
quaient  les  mêmes  cérémonies  que  dans  le 
vrai  temple.  Le  roi  assigna  de  grandes  terres 
et  de  forts  revenus  pour  l'entretien  des  prê- 


tres et  pour  les  besoins  du  temple.  Après  la 
ruine  de  Jérusalem  ,  Ves|)asien,  craignant 
(pie  les  Juifs  ne  se  retii-assent  on  Lgyple,  et 
ni'  continuassent  <i  faire  les  exercices  de  leur 
religion  dans  le  temple  d'Héliopolis  ,  le  fit 
dépouiller  de  fous  ses  ornements,  et  en  lit 
fermer  les  |)orles. 

ONIAS,  Juif  d'une  vertu  éminente,  obtint 
de  Dieu  vers  l'an  70  avant  J.  -C,  jiar  ses 
prières  ,  la  fin  d'une  cruel'e  famine  qui  af- 
fligeait ses  coiupatrioles  ,  mais  il  n'obligea 
que  des  in-'rats.  Voyant  la  guerre  allumée 
pour  le  ponlilicat  entre  Hyrcau  et  Aiislobule, 
il  se  relira  dans  une  caverne  pour  ne  point 
p  endre  part  à  ces  liorreirs,  l'un  et  l'autre 
parti  éiant  composés  de  Juifs.  Il  fut  cepen- 
danl  accusé  d'èlre  de  celui  d'ilyrcan.  Comme 
on  voulut  le  forcer  à  maudire  Aristobule  et 
lessacriiicaleurs'altachés  au  temple,  le  saint 
homme  lii  cette  prière  :  «  Grand  Dieu,  puis- 
«  que  ce  iX-ci  sont  vos  peuples,  et  ceux-là 
«vos  sacrificateurs,  je  vous  c.injure  de 
«  n'exaucer  ni  les  uns  ni  les  autres  I  »  Le 
peuple  furieux  l'accabla  aussitôt  de  pierres  ; 
et  ce  ciime  fut  puni  peu  après  pir  le  môme 
ih'um  dont  Dieu,  à  sa  c  -ns dération,  les  avait 
délivrés.  (Flave  Josèphe,  Uisioircdcs  Juifs, 
liv.  XIV,  chap.  3.) 

ONî\ELOS,  surnommé  le  Prosélijte,î&me{ix 
rabbin  du  i"  siècle  ,  est  auteur  ue  la  pre- 
mière Paraphrase  chaldaique  sur  le  Penta- 
tciique ,  ([u'il  inlilula  Targum.  On  lil  dans  le 
Talmud,  qu'il  fit  les  funérailles  de  Gamdiel, 
maître  de  saint  Paul,  et  que,  pour  les  rendre 
plus  masuiiiques  ,  il  y  brûla  des  meubles 
pour  la  valeur  de  plus  de  20,000  livres  :  c'é- 
la.t  la  coutume  des  Hébreux  de  brûler  le  lit 
et  les  autres  meubles  des  ro  s  après  leur 
mo;t.  On  observait  la  même  céréijionie  aux 
funérail  es  des  présidents  de  la  synag  g  e , 
tel  qu'était  Gamaliel.  La  [dus  ancienne  édi- 
t  ou  du  Tarfjum  que  l'on  connaisse  est  celle 
de  Bologne,  14-82.  On  le  trouve  dans  toutes 
les  Pohjfjlottes. 

OONSLLL  (Guillaume  van;,  religieux  do- 
minicain, lié  l'an  1571,  à  Anvers,  lil  ses  pre- 
mières études  dans  sa  patrie,  et  alla  faire  ses 
cours  de  philosophie  el  de  théologie  en  Es- 
pagne ,  où  il  fit  i)rofession  le  11)  mars  1593. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  pril  les  grades 
de  licencié  et  (je  docteur;  il  gouverna  suc- 
cessivement les  couvents  de  Gaud  el  de  Bru- 
ges, se  di>lingua  comme  prédicateur,  et  mou- 
rut subitement  le  3  septembre  1630.  On  a  de 
lui  :  Consolatorium  aniinœ  mi{/ranlis  ,  sive 
brevis  ne  succincta  meihodus  visilandi  ac  con- 
solandi  cci^rofosr  etc.,  Gand,  1617  ,1  vol.in-16; 
Enchiridion  concionalorum  ex  Roseto  aurco 
fr.  Silrestri  Pricriulis ,  ord.  prœdicalor.,  An- 
vers, 1619,  in-8°.  Yoij.  Mozzolino  ;  Sijntaxis 
instruclissima  ad  expeditam  divini  verbi 
traclationem,  etc.,  Anvers,  1622,  in-12 ,  plu- 
sieurs fois  rc^iujprimé  ;  Of/icina  sacra  biblica 
locupletissima,  in  duas  partes  divisa ,  qua- 
rumquœlibet  quatuor  alphabeta  complectitur. 
Douai,  1624,  in-8°;  Victoria  ac  triumphus 
sponsœ  Christi  apostolicœ,  catholica  ac  roma- 
nœ  ecclesiœ;  Ucmcasus  ac  ruina  calvanisticœ, 
cvangdicœ,  hereticœque  synagogœ,  en  flamand, 
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Gand,  1625,  in-8°;  Libelîus  preciim  ex  inti- 
mis  ad  Deum  solilof/uiis  sacrœ  scripturœ ,  en 
flamand,  Gtind,  1625,  in-8";  Hieroglyphica 
sacra,  etc.,  Anvers,  1627,  in-12:  Tuba  Dei , 
etc.,  Gand,  1629,  in-S";  Concionum moralium 
brève  ac  sitccinctum  compendium,  Douai,  1630, 
in-S"  ;  Sermoncs  de  tcmpore  et  sanctis,  restés 
manuscrits,  etc. 

OPHIONJÈE,  Ophioneus,  chef  des  démons 
qui  se  révoltèrent  contre  Jupiter,  au  rapport 
de  Phérécide ,  Scyrien  (de  Scyros).  C'est  un 
des  endroits  qui  marquent  que  les  anciens 
païens  ont  eu  quelques  connaissances  obscu- 
res de  l'Ecriture  sainte.  Homère, en  décrivant 
dans  son  Iliade  le  châtiment  d'Âlé,  que  Ju- 
piter chassa  du  ciel,  rop.ésente  quelque  chose 
de  semblable  à  la  chute  de  Luci'er,  que  Dieu 
préci^pita  dans  les  enfers.  Pla'oii  avait  appris 
des  Égyptiens,  que  Jupiter  avait  chassé  du 
ciel  l.'S  démons  impurs,  et  que  ces  démons 
tâchaient  d'attirer  les  hommes  dans  l'abîme 
où  ils  étaient.  Il  faut  porter  le  môme  juge- 
ment de  Phérécide  ,  lorsqu'il  dit  qu'0[)hio- 
née  conduisait  une  troupe  de  démons  qui 
s'étriient  soulevés  contre  Jupiter;  pai'  où  il 
fait  connaître  qu'il  avait  appris  quelquo  chose 
do  la  révolte  de  Lucifer,  désigné  jiar  le  nom 
d'Ophionée,  qui  signifie  Serpentin;  carie 
Démon,  comme  nous  l'appi'end  la  Genèse,  a 
premièrement  paru  sous  la  figure  d'un  ser- 
IDcnt,  soii  qu'il  en  ait  pris  l'apparence  corpo- 
relle, soit  qu'il  n'ait  employé  que  l'organe  du 
reptile  de  ce  nom  ,  comme  la  suite  du  récit 
nous  le  fait  croire.  «Peut-on  s'étonner,  dit 
«un  critique,  du  pouvoir  que  le  Démon  a 
«  eu  sur  l'organe  de  ce  reptile  ,  vu  ce  que 
«  nous  pouvons  nous-mêmes  ,  avec  un  peu 
«  de  temps  et  de  patience,  sur  différents  oi- 
«  seaux.  »  Raï\  legh,  dans  son  Histoire  du 
monde,  observe  que  «  les  auteurs  profanes 
«  nous  offrent  même  une  tradition,  quoique 
«  défigurée,  de  la  chute  des  anges  rebelles 
«  dans  la  f.ible  des  Titans,  qui,  ayant  entre- 
«  pris  d'escalader  le  ciel  pour  détrôner  Ju- 
%t  piler,  et  régner  à  sa  p'ace,  furent  précipités 
«  dans  les  enfers ,  où  ils  sont  tourmentés 
«  par  un  feu  qui  w  s'éteint  jamais.  »  Voy. 
AsiMODÉE.  11  est  d'ailleurs  certain  que  le  pa- 
ganisme a  bâti  plusieurs  de  ses  fables  sur  le 
récit  des  auteurs  sacrés  ,  et  il  y  a  plusieurs 
ra|)|)orts  si  manifestes  qu'il  n'est  pas  possi- 
ble de  les  méconnaître.  L'auteur  du  premier 
livre  des  Macliabées  dit  expressément  que 
les  nations  ont  jjiis  les  traits  de  leurs  idoles 
dans  les  Livres  saints  :  Ex  quibus  scrutaban- 
tur  gentes  similitudinem  simulacrorum  suo- 
rum.  Tertullien  et  presque  tous  les  Pères  , 
M.  Huet  et  un  grand  nombre  de  savants,  ont 
montré  dans  le  plus  ample  détail  la  vérité  de 
cette  assertion.  M.  Bergior,  dans  l'Encyclo- 
pédie méthodique,  article  Auteurs  profanes  , 
paraît  pencher  vers  l'opinion  contraire  ,  par 
des  raisons  bien  peu  dignes  de  son  érudition 
et  de  sa  logique.   Voy.  Figino,  Lavaur,  Nu- 

ME.MUS. 

OPHNI  et  PHINÉES,  enfants  du  grand  prê- 
tre Héli,  furent  aussi  impies  et  aussi  mé- 
chants que  leur  père  était  sage  et  vertueux, 
ils  faisaient  violence  aux  femmes  ef  aux  filles 


qui  venaient  au  temple,  s'appropriaient  les 
offrandes,  et  exigeaient  des  contributions  pour 
rendre  la  justice  ou  plutôt  l'injustice.  L'Ecri- 
ture les  appelle  Fils  de5e7m/.  Mais  Dieu  arrêta 
et  vengea  tous  ces  crimes  par  les  armes  des  Plii- 
listins  dans  la  sanglante  bataille  d'Aphec,  où 
Ophni  et  Phinées,  quoiqu'ils  eussent  apporté 
l'arche,  espérant  par  sa  présence  assurer  la 
victoire  aux  Juifs,  furent  tués  en  combattant 
pour  la  défense  de  l'arche  môme,  laquelle 
tomba  au  pouvoir  de  leurs  ennemis. 

OPITIUS  ou  OPITZ  (Henri),  théologien  lu- 
thérien, né  à  Altembourg  en  Misnie  ,  l'an 
16i2,  fit  professeur  de  langues  orientales  et 
de  théologie  à  Kiel,  où  il  mourut  en  1712. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
les  antiquités  hébraïques.  11  ternit  sa  ré|)u- 
tation  en  voulanL  établir  le  rapport  de  la 
langue  grecque  avec  les  langues  orientales, 
selon  la  métiiode  que  Wasmulh  avait  suivie 
pour  montrer  la  liaison  que  tous  les  dialectes 
de  rOr:ent  ont  entre  eux.  Cette  envie  bi- 
zarre d'assu  ieltir  la  langue  grecque  aux  mêmes 
règles  (]ue  l'hi'hreu  l'engagea  à  donner  quel- 
ques livres  ridicule^.  On  ne  recherche  de  lui 
que  sa Bi'jliahebraica, Kie],  1719,  in-i°,  2  vol. 

OP.»iÉER  (Pierre),  né  à  Amsteniam  en 
1523,  se  distingua  par  son  érudition  et  par 
son  zèl  '  pour  la  défense  de  la  reli:iion  ca- 
tholique. On  a  de  lui,  en  latin  :  un  Traité  de 
Voffice  de  la  messe  ;  Vllistoire  des  martyrs  de 
Gorcicm  et  de  Hollande,  Leyde,  2  vol.  in-8°; 
traduits  ensemb  e  en  flamand,  1708.  C'est 
l'histoire  des  catholiques  lus  plus  zélés,  dont 
les  Hollan'lais  ont  versé  le  sang;  ane  Chro- 
nique depuis  le  commencement  du  monde,  jus- 
qu'en 1569,  avec  des  suppléments  par  Lau- 
rent Bsyerlinck  jusqu'en  i6îl,  Anvers,  1611, 
2  vol.  in-foii<)  avec  ligures. Cei  ouvrage  est  un 
des  meilleurs  qi'un  ait  en  ce  genre  ;  le  style 
en  est  net  et  fort  intelligible.  Opméer  a  le 
plus  souvent  puisé  dans  les  sources;  tous 
ses  ouvrages  sont  écrits  en  latin.  Cet  écrivain 
mourut  à  Deift  en  1595,  âgé  de  69  ans. 

OPPÈDE  (Jean  .Meynieu  ,  baron  d'),  pre- 
mier présids«nt  au  pailemeut  d'Aix,  où  il  na- 
quit en  li95,  est  célèbre  dan^  l'histoire  par 
son  zèle  véhément  contre  les  sectaires.  Le 
parlement  de  Provence  ordonna  en  15iO,  par 
tin  arrêt  solennel  que  toutes  les  maisons  de 
Mérindol,  occupées  par  les  hérétiques  nom- 
més vaudois,  seraient  démolies,  ainsi  que  les 
châteaux  et  les  forts  qui  1  ur  appartenaient. 
Dix-neuf  dos  principauxhabitants  dece  bourg 
furent  condamnés  à  périr  {)ar  le  feu.  Les  Vau- 
dois, eifrayés  ,  députèrent  vers  le  cardinal 
Sadolet,  évoque  de  Carpentras,  prélat  aussi 
savant  que  vertueux,  qui  les  reçut  avec  bonté, 
et  intercéda  pour  eux.  François  I",  touché 
parleurs  r^présenlvitions,  leur  pardonna,  à 
condition  qu'ils  abjureraient  leurs  erreurs  ; 
mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire.  Encouragés 
au  contiaire  pnr  la  surséance  de  l'arrêt,  ils 
couraient  le  pays  en  armes ,  profanant  les 
églises ,  brûlant  les  images ,  détruisant  les 
autels.  D'Oppède  en  donna  avis  à  la  cour,  et 
assura  que  ces  rebelles,  assemblés  au  nom- 
bre de  seize  mille,  avaient  dessein  de  sur- 
prendre Marseille  ;  en  conséquence,  11  priait 
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iHi'en  porniît  l'exécution  do  l'arrlM.  Lo  roi  na 
bal  iiira  |>as,  donna  des  Iroupcsau  pi-rsidciit, 
et  ItuV  ordonna  de  lui  obéir  en  tout.  I)'0[)- 
jiède,  le  baion  cle  la  (larde  ,  et  l'avocat  tj;é- 
iH'rai  ("luérin  fondirent  ,>ur  ('abrières  et  Mé- 
rindol,  tuèrent  tont  ce  qn'ils  rencontrèrent , 
et  brûlèrent ,  conforinénient  à  l'arrêt  rendu 
])ar  le  parlement ,  tout  ce  (pii  servait  d^-  re- 
traite à  ces  sectaires  ;  le  peu  qui  s'en  èc'iappa 
se  sauva  en  Piémont.  I.e  roi,  par  des  lettre-- 
patentis  d  i  mois  d'août  io'vo,  approuva  tout 
ce  qui  s'était  fait  ;  mais  <.n  prétend  qne  ce 
prime  se  ro,  entil  depuis  de  sa  facilité,  et 
qu'il  ordonna  en  mourant  à  son  lils  de  rap- 
peler l'alfaire  à  un  sérieux  examen.  Il  est 
certain  qu'en  1551  le  roi  Henri  II  coiumit  le 
parlement  de  Paiis  pour  en  juger.  Jamais 
cause  ne  fut  plus  solennellement  plaidée  ; 
elle  tint  cinquante  audiences  consécutives. 
Le  président  d'Oppède  parla  avec  tant  de 
force ,  au'il  fut  renvoyé  absous.  11  toucha 
surtout  oeaucoup  par  son  plaidoyer  ,  qui 
commençait  i)ar  ces  mots:  Judica  me.  Deus  , 
et  discerne causam  meam  dégante  non  sancta. 
Il  tAcha  de  prouver  qu'il  n'avait  fait  qu'exé- 
cuter les  ordres  de  François  1"  contre  les 
seutaifi^s,  et  que  le  roi  av  lit  ordonné  qu'en 
cas  qu'ils  refusassent  d'abjurer  l'hérésie,  on 
If  s  exterminât,  comme  Dieu  avait  ordonné 
à  Saùl  d'exterminer  les  Amalécites  ;  il  s'é- 
tendit sur  les  maux  que  l'hérésie  cause  à 
l'Eiat,  en  môme  temps  qu'elle  détruit  la  re- 
ligion, et  peignit  par  des  couleurs  vives  et 
fortes  celle  des  vaudois,  une  des  plus  odieu- 
ses qui  aient  paru  dans  le  monde.  C'était  un 
homuie  de  |»robité  et  d'une  intégrité  incor- 
ru;  tibles  ;  it  exerça  >a  charge  avec  beaucoup 
d'honneur  jus(ju'à  sa  mort  arrivée  en  1558. 
Les  écrivams  protestants,  et  après  eux  le 
pr'sident  de  Thouet  Dupleix,  disent  que  la 
justice  divine  le  punit  de  sa  cruauté  en  le 
faisafit  mourir  dans  des  douleurs  horribles. 
Maimbouig  (Jit  «  que  la  vraie  cause  di'  ses 
«  douleurs  fut  la  trahison  d'un  opérateur 
«  piotestant,  qui  le  sonda  avec  une  sonde 
«  empoisonnée  pour  venger  sa  secte.  »  On  a 
de  lui  une  Jrnrf«c//on  française  des  s\x  Triom- 
phes de  Pétrar([ue,  1538,  i'n-8%  rare. 

OPPORTUNE  (s  dnte;,  abbesse  de  Mon- 
treuil  dans  le  diocèse  de  Séez,  et  sœur  de 
Godegrand,  évêque  de  ce  siège.  Elle  mourut 
le  22  avril  770,  après  avoir  passé  sa  vie  dans 
les  exercices  de  la  pénitence,  et  fut  enterrée 
près  de  son  frère.  Sa  Vie,  écrite  par  Adelme, 
se  trouve  dans  les  Âcta  sanct.,  avril,  tome 
m.  Nicolas  Gosset  en  a  donné  une  autre  en 
français,  1G55. 

OPSTRAET  (Jean),  né  à  Beringhcn  dans 
le  pays  de  Liège,  en  1651,  prof  ssa  d'abord 
la  théologie  dans  le  collège  d'Adrien  VI,  à 
Louvain,  ensuite  au  séminaire  de  Mal. nés. 
Hiirabert  de  Précipiano,  archevêque  de  cette 
ville,  instruit  de  son  allachemeul  à  Jansénius 
et  à  Quesnel,  le  renvoya,  enlGOO,  comme  un 
homme  dangereux.  De  retour  à  Louvain,  il 
entra  dans  les  querelles  excitées  par  les 
nouvelles  erreurs,  et  fut  banni  par  lettre  de 
cachet,  en  170i,  de  tous  les  Etats  de  Phi- 
lippe V.  Revenu  à  Louvain  deux  ans  après, 


lorsque  cette  ville  passa  sous  la  domination 
de  l'empereur,  il  fut  fait  [irincipal  du  collège 
du  Faucon.  11  mourut  dans  cet   em[)loi   en 
1720  ,    après    avoir    reçu    b  s    sacrements 
moyennant   une  déclaration    de  soumission 
h  l'Eglise  ;   cependant   plusieurs  collèges  et 
corps  de  l'université  refusèrent  d'as>ist(T  à 
son  enterrement.  Ce  savant  avait  de  l'esprit, 
de  la  lecture  et  écrivait  assez  bien  en  latin, 
lorsqu'il  le  voulait,  même   en  vers,  comme 
on  le  voit  dans  quelques  satires  contre  les 
jésuites;     mais    souvent    il    s'acconnnodait 
exprès  au  style  plus  précis  et  moins  pur  des 
scolastitiues.    Ses   luin.ères   l'avaient  rendu 
l'oracle  des  jansénistes  de  Hollande.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  eu  latin  et 
<;n  irançais,  reclicrchés  avec  avidité  par  les 
partisans  de  Quesnel.  Les  piincipaux  sont  : 
Thèses  theologicœ,  1706,    où  l'on  trouve  des 
sarcasmes    dignes  de  Luther  ;   Dissertation 
théologique   sur  la  manière  d'administrer  le 
sacrement    de  pénitence,    contre    Sleyaert  , 
in-12;  La  vraie  doctrine  touchant  le  baptême 
laborieux,  3  vol.    in-12,   contre    le  même; 
Instructions    théologiques   pour   les   jeunes 
théologiens  ;  Le  Bon  Pasteur,  où  l'on   traite 
des  devoirs  des  pasteurs.  Ce  livre  a  été  tra- 
duit en  français  par  Hermant,  curé  de  Maltot, 
près  de  Caen,   en   2  vol.  in-12.   En   1764, 
l'évoque  de  Passau  en  fit  faire  une  édition 
pour  son  clergé,  mais  avec  des  changements, 
corrections  l't  additions;  cette    édition   fut 
réimprimée  à  Bamberg,  Wurtzbourg  et  Vi- 
cence.  Le  théologien  chrétien,  mis  en  français 
par  Saint-André    de  Bcauchêne  et  im[)rimé 
à  Paris,  enn23,   sous  ce  titre  :  Le  Directeur 
d'un  jeune  théologien,   in-12;    Instructions 
théologiques  sur  les  actions  humaines  (De  Ac- 
tibus  numanis),  en  3  vol.   in-12;   Théologie 
dogmatique,  morale,   pratique  et  scolastique, 
en  3   vol.  in-12;  Jro('fe  des    lieux   théologi- 
ques,  en  3  vol.    in-12  :  c'est   un   des  plus 
estimés  ;     Dissertation    théologique    sur    la 
conversion  du  pécheur.   Ce  livre  a  été  traduit 
en  français,  mais  avec  beaucouj)  de  liberté, 
par  l'abbé  de  Natte,  et   imprimé   plusieurs 
fois  sous  ce  titre  :  Idée  de  la  conversion  du 
pécheur.  La  dernière  édition  française  est  de 
1732,  en  2  vol.    in-12,  avec  un  Traité  de  la 
Confiance  chrétienne,   plus   propre   à  ruiner 
cette  vertu  qu'à  l'établir. 

OPTAT  (saint),  Optatus,  évêque  de  Milève, 
ville  de  Numidie  en  Afrique,  sous  l'empire 
de  Valentinien  et  de  Valens,  a  un  nom  cé- 
lèbre dans  l'J'lglise,  quoiqu'il  n'y  soit  guère 
connu  que  par  ses  ouvrages.  Il  mourut  vers 
38V.  Saint  Augustin,  saint  Jérôme,  saint 
Fulgei  ce,  le  citent  avec  éloge.  «  Optât,  dit  le 
«  premier,  pourrait  être  une  preuve  de  la  vé- 
«  rite  de  l'Eglise  catholique  si  elle  s'aj)puyait 
«  sur  la  vertu  de  ses  ministres.»  Nous  n  avons 
d'Optat  que  se(jt  Livres  du  schisme  des  do- 
natisles,  contre  un  ouvrage  de  Parménien, 
évê(]ue  donatiste  de  Carthage.  L'ouvrage  de 
saint  Optât  est  une  marque  de  son  éruuiiion 
et  de  la  netteté  de  son  esprit.  Son  style  est 
noble,  véhément  et  serré.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  livre  était  celle  du  docteur  du  Pin, 
Paris,  1700.  in-fol.;  Anvers.  1702.  L'éditeur 
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l'a  enrichie  de  courtes  notes  au  bas  des  pa- 
ges, avec  un  recueil  des  actes  des  conciles, 
des  lettres  des  évoques,  des  éditsdes  empe- 
reurs et  des  actes  des  martyis,  qui  ont  rap- 
port à  l'his  oiie  des  donatistes,  disposés  par 
ordre  chronologique  jusqu'au  temps  de  Gré- 
goire le  Grand.  On  trouve'à  la  tête  uue  pré- 
face savante  et  bien  écrite,  sur  la  vie,  les 
œuvres  et  les  différentes  éditions  d'Optat. 
Avant  celle  de  du  Pin,  on  estimait  rédition 
qu'en  avait  donnée  Gabriel  Aubcspine,  avec 
des  notes,  Paris,  1631,  et  celles  de  Le  Prieur, 
1679.  —  M.  Migne  a  donné  les  écrits  d'Op- 
tat,  dans  son  ''ours  complet  de  Pairologie, 
sous  ce  titre  :  OEuvres  très-complètes  de  saint 
Zenon,  d'après  l'édiiion  des  frères  Ballerini  : 
OEuvres  également  très-complètes  de  saint 
Optât,  évêque  de  Milet ,  reproduites  d'après 
l'édition  d'EUies  du  Pin,  renfermant  les  com- 
mentaires de  de  l'Aubespine,  de  Casaubon, 
de  Barthe,  enrichies  de  notes  et  de  variantes, 
suivies  de  l'histoire  des  Donatistes  et  des 
monuments  historiqu'^s  qui  y  ont  rapport; 
formant  ensemble  1  vol.  in-i°. 

OPTA  TIEN  (Publiiis  Porphyrius  Optatin- 
nus),  poëie  latin  qui  llorissait  au  commence- 
ment du  iv'  siècle,  adressa  à  Constantin  plu- 
sieurs poëmes  qui  ne  nous  sont  point  par- 
venus. Mais  nous  avons  la  lettre  que  Cons- 
tantin lui  écrivit  pour  l'en  remercier,  et  où 
il  l'appelle  cfiarissimiis  frater.Vcvs  l'an  325, 
Oj.tatien  fut  exilé  pour  un  molif  qui  n'était 
point  fondé.  Cette  injustice  aurait  été  répa- 
rée, s'il  est  vrai  qu'il  soit  le  même  qui  fut 
désigné  préfei  de  Rome,  en  329  et  eu  333. 
On  a  de  lui  un  Panégyrique  de  Constantin, 
imprimé  dans  les  Pocmata  Vetera  de  Pitliou, 
Paris ,  1590.  A  la  suite  du  Panégyiique 
viennent  des  poëmos  dont  les  vers  son  dis- 
posés de  manière  à  former  diverses  ligures, 
telles  qu' un  autel,  un  orgue  hydraulique, 
une  syrinx,  etc.  —  M.  Migne  a  (tublié  les 
OEuvres  d'Optatien  avec  celles  de  Juvencus 
et  de  plusieurs  autres  poètes  chrétiens.  Yoy. 
Juvencus. 

ORANTES  (François),  cordelier  espagnol, 
rnort  en  158i,  assista  en  qualité  de  théolo- 
gien au  concile  de  Trente,  où  il  prononça  un 
savant  discours  en  1562.  11  fut  ensuite  con- 
fesseur de  don  Juan  d'Autriche,  puis  évêque 
d'Oviédo  en  1581.  On  a  de  lui,  en  latin,  un 
Livre  contre  les  Institutions  de  Calvin,  etc. 

ORBELLIS  (Nicolas  de),  cordelier,  natif 
d'Angers,  mort  en  15i5,  laissa  un  Abrégé  de 
théologie  selon  la  doctrine  de  Scot,  in-8". 

ORDERIC ouORDRIG  ou OLDERIC  (Vital), 
originaire  d'Orléans ,  né  en  Angleterre  en 
1075,  fut  amené,  à  l'âge  de  dix  ans,  en  Nor- 
mande,  et  élevé  à  l'abbaye  d'Ouche  (  Saint- 
Evroult),  après  que  son  père,  qui  élait  prêtre  et 
veuf,  eut  einbras>é retalmonastique.il  en  prit 
lui-même  l'habit  à  11  ans,  et  quoiqu'il  eût 
reçu  le  sous-diaconat  à  l'âge  de  16  ans,  il  ne 
ft  élevé  au  sacerdoce  que  dans  sa  33'  année. 
Il  passa  toute  sa  v  e  dans  l'état  de  simple  re- 
ligieux, n'étant  occupé  que  de  ses  de\oirset 
de  l'élude.  11  mou:  ut  après  1U3.  Nous  lui 
de  OiiS  une  Histoire  ecclésiastique,  en  13  li- 
vre^,  que  Duchesne  a  lait  imprimer  dans  les 


Historiœ  Normannorum  scriptores  ,  Paris  , 
1619,  in-fol.  Cet  ouvrage  contient ,  parmi 
quelques  fibles  adoptées  dans  le  siècle  d'Or- 
deric,  beaucoup  de  faits  très-intéressants  ' 
qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs,  tant  par 
rapi  ort  à  la  Normandie  et  à  l'Angleterre, 
que  par  rapport  à  la  France.  Il  a  été  traduit 
pour  la  première  fois  en  français  par  Du- 
bois, Paris,  1827,  k  vol.  in-8°. 

OREGIUS  ou  OREGIO  (Augustin),  le  car- 
dinal ),  philosophe  et  théologien,  ne  h  Saii.te- 
Sophie,  bourg  de  Toscane,  en  1577,  de  i)a- 
rents  pauvres,  alla  à  Rome  pour  y  faire  ses 
études.  On  le  plaça  dans  une  petite  pension 
bourgeoise,  où  il  éprouva  lejs  mêmes  solli- 
citations que  le  patriarche  Joseph,  et  ne  fut 
pas  moins  fidèle  à  son  devoir.  11  fuit  de  la 
maison  de  son  hôtesse,  et  eut  le  courag"  de 
passer  une  nuit  d'hiver  dans  la  rue,  sans 
habits.  Le  cardinal  Bellarmin,  instruit  de  sa 
vertu,  le  lit  élever  dans  un  collège  de  pen- 
sionnaires de  la  premièi  e  qualité,  à  Rome. 
Orégius  fut  chargé  par  le  cardinal  Barberin 
d'examiner  quel  était  le  sentiment  d'Aiis- 
tote  sur  l'immortalité  de  l'âme  ;  et  c'est  pour 
ce  sujet  qu'il  publia,  en  1631,  son  livre  in- 
titulé :  Aristotelis  vera  de  rationalis  animœ  im- 
mortalitate  sententia,  in-4°,  où  il  tâche  de 
prouver  que  ce  jih  loso[)he  a  cru  cette  vérité 
si  importante,  appuyée  sur  les  plus  grandes 
raisons,  comme  sur  les  motifs  les  plus  con- 
sol.uits.  Il  faut  convenir  cependant  que  la 
flottante  métaphysique  de  ce  philosophe 
grec  ne  nous  a  rien  laissé  de  bien  lumineux 
sur  ce  sujet,  ni  môme  rien  qui  puisse  bien 
constater  son  [iropre  sentiment.  Le  cardinal 
Barberin  étant  devenu  pape  sous  le  nom 
d'Urbain  Y 111,  honora  Orégius  de  la  pourpre 
en  163V,  et  lui  donna  l'archevêché  de  Béné- 
vent,  où  il  mourut  en  1635,  à  58  ans.  On  a 
de  sa  plume  les  traités  De  Deo,  De  Trinitate, 
De  Incarnatione,  De  Angclis,  De  opère  sex 
dieruni ,  et  d'autres  ouvrages,  iniprimés  à 
Rome  en  1637  et  en  16i2,  in-fol. ,  par  les 
soins  de  Nicolas  Orégius,  son  neveu.  Le  car- 
dinal Bellarmin  l'appelait  son  théologien,  et 
le  pape  Urbain  VIIl  le  nommait  son  docteur. 

ORESME  (Nicolas),  évêque  de  Lisieux,  un 
des  premiers  écrivains  du  xiv'  siècle,  naquit 
à  Caen.  11  devint  docteur  de  Sorbonne ,  et 
grand  maître  du  collège  de  Navarre  depuis 
l'an  1356  jusqu'à  l'an  1361,  doyen  de  l'église 
de  Rouen,  trésorier  de  la  chap(  lie  du  roi,  fut 
précepteur  de  Cifarles  V,  qui  lui  donna,  en 
1377,  l'évêché  de  Lisieux.  On  l'avait  député 
à  Avignon,  en  1363,  vers  le  pape  Urbain  V,  à 
qui  il  persuada  de  ne  pas  retournera  Rome. 
Oresme  mourut  à  Lisieux  en  1382.  Ses  ou- 
vrages les  plus  connus  sont,:  un  Discours 
contre  les  déiéglements  de  la  cour  de  Rome, 
qu'il  prononça  en  présence  d'Uibain  V,  en 
1363.  Francowitz  a  eu  soin  d'en  augmen- 
ter son  Catalogue  des  témoins  de  la  vérité: 
ço!leclion  infâme  de  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver 
d'injurieux  conire  le  sant-siége;  un  beau 
traité  De  communicationc  idionnttum;  un 
Discours  conlr  le  ciiangL-ment  de  la  inun- 
nce,  dans  la  B-bliothèque  ues  Pères;  un 
traité  De  Anttchnsto,  imprimé  dans  le^tom. 
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W  df*  1' 4)»/'^'*^*"""  rollcrtio  du  P.  ^Ia^t^no  : 
il  si  plein  (!*'  rélloxioiis  ju(|icii'us;'s;  sa //"«- 
dnction  française  do  la  Morale  et  do  la  Poli- 
*  liqiie  d'Arislotcv  (juil  oiitrcpril,  niii'^i  ([uo  la 
sui vaille,  par  or.lro  de  Cliarles  \ ;  celle  lu 
traité  de  Pétrar  .'UO,  des  Rnnrdes  de  l'une  et 
de  Vautre  fortnue.  Oo  le  fait  auleni'  duiH^ 
version  de  la  Bible,  (\\v\  d'autres  atlrihuent 
avec  plus  de  vraiseudjlanee  à  (Jiuyarl  des 
Moulins. 

OKFANEL  (Hvacintiik),  dominicain  espa- 
gnol, né  cl  Aalence  en  1578,  lut  hi-Alé  vif 
dans  sa  niissio  i  du  Japon,  on  1022.  11  e-^l 
auteur  d'une  Uistoiv'.  de  la  ])>•(!  lication  de 
l'Iùnnqih  au  Japon,  depuis  l(i02  jusqu'en 
1621,  Sla  irid.  IG33,  in-i°. 

OKICHOVIUS  ou  OKECHOTIUS  (Stanis- 
las). Voy.  Okski. 

OHIENTirS,  écrivain  ccelésia<;lique,  que 
l'on  confond  souve  t  avec  un  évècpie  d'Kl- 
vire  en  r.S|)ag(ie,  vivait  dans  le  v  siècle.  Il 
était  évéque  d'Auch  et  mourut  vers  lan 
450.  Il  cultiva  la  mor.de  et  la  poésie.  Dans 
la  Bibliothèfiuc  des  Pères,  ot  dans  le  Trésor 
du  P.  Martène,  on  trouve  de  lui  dos  Aver- 
tissements aux  fidèles  {Commonitorium),  on 
vers,  dont  la  poésie  faible  e^t  relevée  par 
l'exce  lence  des  préceptes  (ju'il  y  donne.  — 
Pour  la  punlication  de  ses  OEuvres  par  M. 
Tabbé  Migne,  roij.  Paulin  de  Noie. 

OIlKiÈNK,  docteur  de  l'Uglisc,  naquit  à 
Alexandrie  l'an  185  de  Jésus-Cbrist.  et  fut 
surnommé  Adamantius,  à  cause  de  sou  assi- 
duité infatigable  au  travail.  Son  père, 
I.éonido,  l'éleva  avec  soin  dans  la  religi  )n 
chrétienne  et  dans  les  sciences,  (  t  lui  apprit 
de  bonne  heure  l'Ecriture  S'iinte.  Ori.j,ène 
donna  des  preuves  de  la  grandeur  do  son 
génie  dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Clénient 
Alexandrin  fut  son  maître.  Son  père  ayant 
été  dénoncé  comme  chri'iien  et  détenu  dans 
les  prisons,  il  Texhorla  à  souÛVir  le  martyre 
})lutôt  que  de  renoncer  au  christianisme.  A 
18  ans,  il  se  trouva  chargé  du  soin  d'ins- 
truire les  fidèles  à  Alexandrie.  Les  hommes 
et  les  femmes  accour.oent  en  foule  à  son 
école.  La  c.domnie  jKiuvait  laltaquer  :  il 
crut  lui  feimcr  la  bouche  en  se  faisant  eu- 
nuque, simaginant  être  autorisé  à  cette  bar- 
barie par  un  passage  de  i'Iivangile  pris  selon 
la  lettre,  qui  tue,  comme  s'exprime  saint 
Paul,  au  lieu  de  le  saisir  selon  l'esprit,  qui 
vivifie.  Après  la  inoit  de  Septime-Sévère, 
un  des  plus  ardents  per^6cuteuls  du  chi-is- 
tianisme,  arrivée  en  211,  Origène  alla  à 
Kome,  et  s"y  lit  d^s  .-.dmiraleurs  otdes  amis. 
Do  retour  à  Alexandrie,  il  y  reprit  ses  leçons, 
à  la  prière  de  Démétrius,  ([ui  en  était  évo- 
que. Une  sédition  (jui  arriva  dans  celle  ville 
le  lit  retirer  en  secret  dans  la  Palestine. 
Cette  retraite  lexposa  au  ressentiment  do 
son  évôquo.  Les  jirélats  de  la  province  l'en- 
gagèrent, à  fore-  d'instances,  u'expliquer  en 
l'Uiilic  les  divines  Ecritures.  Démétrius 
trouva  si  mauvais  que  ccite  fonction  impor- 
tante eût  élé  coniivo  à  un  li.imme  cpji  n'élail 
pas  prêtre,  qu'il  ne  put  s"cm|iècheru'  n  éciire 
aux  évè(|  les  de  Palestii.e,  comme  d'une 
pouveauté    inouïe.    Alexandre,  «'vè'jiie   de 


Jérusalem,  et  Tliéocti>tc  de  Césarée,  jui^ti- 
lièfenl  hautement  leur  conduite,  ils  alléguè- 
renl  que  c'était  une  coul.ime  ai;cienne  et 
g('né;ale,  de  voir  des  év6(pies  se  servir  in- 
(liiréremmenl  de  ceux  qui  av  lient  du  talent 
et  de    la   piété,  et  que  c'était  une  espèce 
d'injustice  de  former  la  bouche  «i  des  gens 
à  qui  Dieu  avail  accordé  le  don  de  la  parole. 
Di'iiiélriis,  insen.^'ible  .^i  leurs  laisons,  rap- 
pela Origène,  qui  continua    d'étonner    les 
lidèles  par  ses  lumières,  |  ar  ses  veitus,  par 
ses  ve'Hes,  ses  jeûnes  et  son  zèle.  L'Achaïe 
se  trouvant  allïigéo  do  diverses  hérésies,  il 
y  fut  appelé  pou  de  temps  ajirès,  et  i'y  ren- 
dit avec  des  lollros  de   recommandiîlion  dû 
son  évéque.  En  passant  à  Césrée  de  Pales- 
tine, il  fui  ordonné  prèiro  par  Tliéoclisle, 
évéque  de  celle  ville,  avec  Tapprobalion  de 
saint  Alexandre  di;   Jérusalem  ot    de  plu- 
sieurs autres  prélats  de  la  province.  Celle 
ordination  occasionna  de  grands  lroub.es. 
Démétrius  déposa  OiipCne  dans  deux  coii- 
ciles,  et  l'excommunia.  Il  alléguait  :  1°  qu'O- 
rigène  s'était   f<iit  eunuque  ;  2°  qu'il  avait 
été  ordonné  sans  le  consentement  de  son 
])ropre  évèque  ;  3"  qu'il  avait  enseigné  plu- 
sieurs erreurs,  entre  autres  choses  que  le 
démon  serait  enlin    sauvé     et  délivré  des 
peines  de  l'enfer,  etc.  Origène  se  plaignit  à 
ses  amis  des  accusations  qu^on  lormait  con- 
tre lui,  désavoua  les  erreurs  qu'on  lui  im- 
putait, et  se  retira,  en  231,  à  Césarée  en  Pa- 
lestine. Thé'octi^to  l'y  reçut  comme  son  maî- 
tre, et  lui  confia  le   soin  d'interpréter   les 
Ecritures.  Démétrius    étant    mort    on  231, 
Oiigène  jouit  du  repos.  Grégoire  Thauma- 
turge et  Atliénodore  son  frère  se  rendirent 
auprès  de  lui,  et  en  apprirent  les  sciences 
humaines  et  les  vérités  sacrées.  Une  san- 
glante   persécution    s'étant    allumée    sous 
Maximin  contre  les  chrétiens,  et  particuliè- 
rement contre  les  prélats  et  les  docteurs  de 
l'Eglise,    Origène    demeura  caché   pendant 
deux  ans.  La  paix  fut  rendue  à  l'Eglise  par 
Gordien,  l'an  237  ;  Origène  en  profita  ])Our 
faire  un  voyage  en  Grèce.  11  demeura  quel- 
que temps  à  Atliènes,  et  après  être  retourné 
à  Césarée,  il  alla  en  Arabie  à  la  prière  des 
évoques  de  cette  province.  Leur  motif  était 
de  retirer  d{i  l'erreur  l'évèque   de  Bostre, 
nommé    BérijUe,    qui  niait   ipœ    «     Jésus- 
«  Chiist  eût  eu  aucune  existence  avant  l'in- 
«  carnation,  voulant  qu'il  n'eût  commencé 
«  à  être  Dieu  qu'en  naissant  de  la  Vierge.  » 
Origène  parla  si    éloquemmenl  à  Bérylle, 
qu'il  rétracta  son  erreur  et  remerria  de()uis 
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ngene.  Les  évéques  d'Arabie  l'ajJpeJèrent 
à  un  concile  qu'ils  tenaient  contre  certains 
hérétiques  qui  a>suraient  que  «  la  mort 
«  é  ait  comuiune  au  corps  et  à  l'ùme.  »  Ori- 
gène y  asbista,  et  t.aila  la  quesiion  avec 
tant  de  force,  qu'il  ramena  au  chemin  de  la 
vérité  ceux  qui  s'en  étaient  écartés.  Cette 
déférence  des  évoques  pour  Origène,  sur 
un  point  qu'on  croit  être  la  priiici,  aie  de 
ses  erreurs,  semble  l'en  justifier  p  einement. 
Dèce  ayant  sue»  éd  *,  l'an  •!'*'■),  à  l'empereur 
Philii'po,  alluma  une  uouvLlie  pe  s.  cution. 
Origène  fui  mis  en    piison.  On  le  chargea 
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de  chaînes  ;  on  lui  mit  au  cou  un  carcan  de 
fer  et  des  entraves  aux  iiieds  :  on  lui  fit 
souffrir  plusieurs  autres  tourments,  et  on 
le  menaça  souvent  du  feu;  mais  on  ne  le 
fît  pas  mourir,  dans  l'espérance  d'en  abattre 
plusieurs  par  sa  chute,  et  à  la  tin  il  fut 
élargi.  Il  mourut  à  T.)r,  peu  detem|)s  ai)rès, 
l'an  :25^  dans  sa  69°  année.  Peu  d'auteurs 
ont  autant  travaillé  que  lui;  peu  d'Iiomines 
ont  été  autant  aduiir.s  et  aussi  universelle- 
ment estimés  qu'il  le  fut  penlant  longtemps. 
Personne  n'a  été  plus  vivem  nt  attaqué  et 
poursuivi  avec  plus  do.  chaleur  qu'il  l'a  été 
pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  On  ne  s'est 
pas  contenté  d'attaquer  sa  doctrine,  on  a 
atta  |ué  sa  conduiti'.  On  a  prétendu  q:;e, 
pour  sortir  de  sa  prison,  il  lit  sembla  t  d'of- 
fiirde  l'encens  à  l'idole  Sérapis  à  Alexan- 
drie ;  mais  on  peut  croire  que  c'est  une  im- 
posture forgée  par  ses  ennemis,  et  rappor- 
tée trop  légèrement  par  saint  Ejjipliane.  Ses 
ouvrages  sont  :  une  Exhortation  au  mar- 
tyre, qu'il  com[)Osa  pour  animer  ceux  qui 
étaient  dans  les  fers  avec  lui  ;  des  Commen- 
taires sur  l'Kcriture  sainte.  Il  est  {)eut-ôtre 
le  premier  qui  l'ait  expliquée  tout  entière. 
Il  semt)le  cependant  (|u'on  |)eut  douter  si 
l'Exposition  sur  VEpUre  aux  Romains  est  de 
lui,  puisqu'elle  parait  être  u'un  auteur  latin, 
comme  on  voit  dans  ce  passage  :  «  Scicn- 
«  dum  primo  est,  ubi  nos  HAistiMis,  omnibus 
«  qui  sunt  inter  vos  iv  gk.eco,  habetur 
«  omni  qui  est  inter  vos.  »  Lrs  ex[)li(ations 
étaient  ue  trois  sortes  :  des  Notes  abrégées 
sur  les  endroits  dilliciles,  des  Commentaires 
étendus  oii  il  donnait  l'essor  à  son  génie, 
et  des  Homélies  au  })euple,  où  il  se  l)Oinait 
aux  explicaiions  morales,  pour  s'accouimo- 
der  à  la  portée  de  ses  auditeurs.  Il  nous 
reste  une  grande  partie  des  Commentares 
d'Origène  ;  mais  la  plupart  ne  sont  que  des 
traductions  fort  libres.  L'on  y  voit  partout 
un  grand  fonds  de  doctrine  "et  de  piété.  Il 
travaida  à  une  édition  de  l'Ecriture  à  six 
colonnes.  Il  l'intitula  Hexaptes.  La  première 
contenait  le  texte  hébreu  en  lotires  liébraï- 
q  ;es  ;  la  deuxième,  le  môuie  texte  en  lettres 
grecques,  en  faveur  de  ceux  qui  enten- 
daient l'hébreu  sans  le  savoir  lire  ;  la  troi- 
sième renfermait  la  version  AWquHa  ;  la 
quatrième  colonne,  celle  de  Sijmmaque  ;  la 
cinquième,  celle  des  Septante,  et  la  sixième, 
celle  de  Tliéodotion.  Il  regardait  la  version 
des  Septante  comme  la  plus  aulhentiqae,  et 
celle  sur  laquelle  les  autres  devaient  être 
corrigées.  Les  Octaplcs  contenaient  de  plus 
deux  versions  grecques  qui  avaient  été 
trouvées  depuis  peu,  sans  qu'on  en  connût 
les  auteurs.  Origène  travailla  à  rendre  1  édi- 
tion des  Septante  suffisante  pour  ceux  qui 
n'étaient  pouit  en  état  de  se  procurer  l'édi- 
tion à.  plusieurs  colonnes.  On  avait  recueilli 
de  lui  plus  de  mille  Sermons,  dont  il  nous 
reste  une  grande  partie.  Ce  sont  des  dis- 
cours familiers  qu'il  prononçait  sur-le- 
champ,  et  des  notaires  écrivaient  penddnt 
qu'il  parlait,  par  l'art  des  notes,  qui  s  est 
perdu.  Il  avait  ordinairement  sept  secrétai- 
res, uniquement  occupés  à  écrire  ce  qu'il 


dictait.  Son  livre  des  Principes.  Il  l'intitula 
ainsi,  parce  qu'il  prétendait  y  établir  des 
principes  auxi|uels  il  faut  s'en  tenir  sur  les 
matières  de  la  religion,  et  qui  doivent  ser- 
vir d'introduction  à  la  théologie.  Nous  ne 
l'avons  (|ue  de  la  ver-ion  de  Kutin,  qui  dé- 
clare lui-même  y  avoir  ajouté  ce  qu'il  lui 
a  plu,  et  en  avoir  ôté  tout  ce  qui  lui  parais- 
sait contraire  à  la  doctrine  de  l'Eglise,  prin- 
ci[)alement  touchant  la  Trinité.  On  ne 
laisse  pas  d'y  trouver  encore  dos  principes 
pcinicieux.  On  croit  y  découvrir  un  sys- 
tème tout  fondé  sur  la  philosophie  de  Pla- 
ton, et  dont  le  principe  fondamental  est, 
que  toutes  les  peines  sont  médicinales.  On  l'a 
accusé  d'avoir  fait  'Dieu  matériel,  mais  il 
réfute  si  bien  cette  erreur,  qu'il  est  raison- 
nable de  donner  un  sens  orthodoxe  h  quel- 
ques expressions  peu  exactes.  Il  dit  que 
«  Dieu  n'est  ni  un  corps,  ni  dans  un  corps, 
«  qu'il  esi  une  substance  simple,  intelli- 
«  gente,  exempte  de  toute  composition  ; 
«  (jui,  sous  qu>  Ique  ra})poit  qu'on  l'envi- 
«  sage,  n'est  qu'une  âme  et  la  source  de 
«  toutes  les  intelligences.  Si  Dieu,  dit-il, 
«  était  un  corps,  comme  tout  corps  est  com- 
«  posé  de  ma  ière,  il  fuidrait  ainsi  dire  que 
v(  Dieu  est  mat^'riel  ;  e*  la  madèie  étant  es- 
«  sentiedeinent  corruptible,  il  faudrait  en- 
«  core  dire  que  Dieu  est  corruptible.  »  Le 
Traité  contre  Celse.  Cet  ennemi  de  la  reli- 
gion chrétienne  avait  publié  contre  elle  son 
Discours  de  vérité,  cpii  était  rempli  d'inju- 
res et  de  calomnies.  Origène  n'a  fait  paraî- 
tre dans  aucun  de  ses  écrits  autant  de 
science  chrétienne  et  profane  que  dans 
celui-ci,  ni  employé  tant  de  preuves  fortes 
et  soliJes.  On  le  regarde  comme  l'apologie 
du  christianisme  la  [)lus  achevée  et  la  mieux 
écrite  que  nous  ayons  dans  l'antiquité.  Le 
style  en  est  beau,  vif  et  pressant  ;  les  rai- 
sonnements, bien  suivis  et  convaincants  ; 
et  s'il  y  répète  plusieurs  fois  les  mêmes 
choses,  c'est  cjue  les  objections  de  Celse  l'y 
obligeaient,  et  qu'il  n'en  voulait  laisser  au- 
cune sans  les  avoir  entièrement  détruites. 
Il  e-l  rem  irquable  que  ces  objections  sont 
presque  toutes  les  mêmes  que  les  prétendus 
j)hilosophes  du  xv!!!''  siècle  ont  ressassées  : 
l)auvres  copistes  f|ui  n'ont  pas  même  le  fu- 
neste mérite  d'imaginer  des  erreurs  et  des 
blasphèmes,  et  qui,  se  parant  de  cette  triste 
gloire,  sont  obligés  de  recourir  à  des  sophis- 
tes oubliés  depuis  dix  siècles.  A  peine  Ori- 
gène était-il  mort,  que  les  disputes  sur  son 
orthodoxie  paiurenl  se  f»rtilier.  Dans  le  iv' 
siècle,  le^  ariens  se  servirent  de  son  auto- 
rité pour  prouver  leurs  erreurs.  Saint  Atha- 
nase,  saint  Basile  et  Crégoire  de  Nazianze 
le  défendirent,  comme  ayant  parlé  d'une 
manière  orthodoxe  sur  la  divinité  du  Fils. 
S.iint  Hilaire,  Tite  de  Bostres,  Didyme, 
saint  Ambroise,  Eusèbe  de  Verceil  cl  saint 
Grégoire  de  Nysse  ont  cité  ses  ouvrages 
avec  élo^e  ;  mais  Théodore  de  Mopsueste, 
Apollinaire  et  Césaire  ne  lui  ont  pas  été 
favorables  ;  et  saint  Basile  dit  expressément 
{de  Spiritusancto,  chap.'-20)  «  qu'il  n'a  pas 
«  pensé  sainement  sur  la  divinité  du  Saint  - 
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«  Esprit.  «  Il  fut  rondainné  dins  le  cinquiè- 
nio  coricilo  géii(''ral.  Le  p.ipo  \iï4ile  le  con- 
damna (le  nouveau.  Saint  l<;|)ipliano,  Anas- 
taso  le  Sinaïte,  saini  Jean  Clitiiacpie,  Léonce 
de  Hyzaiice.  Sopln-onius,  palriarclie  de  Jéru- 
salem, Antipaler,  (''vO(pn;  de;  Hoslres,  sY'le- 
vùrent  avec  vigueur  contre  sa  doctrine  ;  le 
pape  Pelage  II  dit  (pie  N'S  li(''r(''.siar(pies  n'ont 
rien  cnsrignc'  de  plus  pernicieux  (pi'Ori- 
gùne.  On  trouve  dans  les  actes  du  sixième 
concil(>  un  édit  de  Constantin  Pogonat,  et 
une  lettre  du  pape  Léon  II,  où  il  est  compté 
avec  Didyme  et  Kvagrius  parmi  les  théoma- 
qucs,  ou  ennemis  de  Dieu.  Le  pape  saint 
Martin  1"  le  frappa  d'anatlième  dans  le  pre- 
mier concile  de  Lalran,  en  Gi9.  Saint  Au- 
gustin, saint  Jean  de  Damas  et  saint  Jérôme 
ont  écrit  contre  les  origénistes.  Dans  le 
môme  siècle  où  s'éleva  la  dispute  sur  l'or- 
tliodoxie  d'Origènn,  Jean  de  Jérusalem  et 
Ruiin  firent  son  a  ologie,  et  saint  Jean-Cliry- 
sostome  se  joignit  à  eux.  Saint  Pam|)!)ile 
prit  aussi  sa  défense,  Théolime  de  Tomi  re- 
fusa de  le  condannier,  et  Didyme  tâciiade 
donner  un  sens  calholicpie  à  ses  passages 
sur  la  Trinité;  d'autres,  en  condamnant  les 
erreurs  contenues  dans  ses  livres,  prétendi- 
rent fpi'elles  avaient  été  ajoutées  par  les 
hérétiques.  Théophile  d'Alexandrie  accusa 
les  moines  de  Nitrie  d'origénisme,  et  les 
condamna  dans  un  concile  d'Alexandrie, 
Son  jugement  fut  approuvé  [«ar  le  pape 
Anastase.  Dans  le  iV  siècle,  l'empereur  Jus- 
tinien  se  déclara  ennemi  de  sa  mémoire, 
écrivit  une  lettre  à  Mennas  contre  sa  doc- 
trine, donna  un  édit  contre  lui  l'an  6V0,  le 
fit  condamnei'  dans  un  concile  tenu  la  même 
année  à  Constantinople,  dout  les  Actes  ont 
été  recueillis  avec  ceux  du  cin(iuic'me  con- 
cile général.  On  peut  consulter  sur  ce  suji't  : 
la  Vie  de  Terlullien  et  d^Orvjène,  par  le  sieur 
de  la  Mothe  (c'est-h-dire  par  Th(»mas,  sieur 
du  Fosséj,  imprimée  à  Paris  en  1675  ;  les 
Mémoires  pour  servir  à  VHistoire  eccle'sias- 
tique,  de  Tillemont,  tome  111,  où  il  justifie 
autant  qu'il  peut  Origène  :  il  dit  qu'il  n'a 
jamais  été  obstiné  dans  ses  sentiments,  nie 
qu'il  ait  offert  de  l'encens  aux  idoles,  rejette 
la  narration  de  saint  E[)iphane,  de  même 
que  Baronius  ;  mais  le  P.  Pagi,  Petau  et 
Huet  ont  pensé  bien  différemment.  Un 
théologien  ascétique  a  cru  «  que  la  science 
«  et  les  vertus  précoces  d'Origène,  trop  ad- 
«  mirées  et  trop  exaltées,  la  démarche  in- 
«  considérée  de  son  père,  qui  allait  baiser 
«  avec  res[)ect  la  poitrine  de  son  enfant,  le 
«  bruit  que  ses  actions  et  que  ses  livres  fi- 
«  rent  dans  le  monde,  la  considération  (^ue 
«  lui  témoignèrent  les  évô(jues,  etc.,  lui 
«  avaient  entlé  l'esprit  et  préfiaré  une  chute 
«  contre  laquelle  il  n'y  a  que  l'humilité  et 
«  la  crainte  du  Seigneur  qui  puissent  pré- 
«  munir  les  hommes  illustres  par  les  dons 
«  de  la  nature  ei  de  la  grâce.  »  Du  Pin, 
dans  sa  Biblioth'que  des  auteurs  ecclésiasti- 
ques ;  CaWWev,  Histoire  des  auteurs  sacrés 
et  ecclésiastiques,  tomes  11  et  111,  article  Pam- 
phile;  Do  icin.  jésuite,  Ilstotrc  de  l'origé- 
ii:sme;  VOriyencs   defcnsus  du  P.  Ha-lOiX; 


les  Origeniana  de  l'illustre  Huet,  qui  a  pu- 
blié ce  qui  resli-  des  commentaires  d'Ori- 
gène sur  le  Nouveau  Testament,  en  utec  et 
en  latin,  2  vol.  in-fol.,  avec  la  Vie  d'Origène, 
et  des  notes  estimées.  Dom  de  Monlfamon 
a  donné  les  Hexaples  en  1713,  en  deux  vol. 
in-fol.  On  a  actuellement  une  édition  com- 
plète des  Olùivres  d'Origène,  en  k  vol.  in- 
fol.  Celte  édition  a  été  commencée  par  le 
P.  Charles  de  La  Rue,  bénédictin,  mort 
en  1739,  et  continuée  par  dom  Charles- 
Vincent  de  La  Ku  ',  son  neveu,  qui  a  donné 
le  quatrième  et  dernier  voluiue  à  Paris,  en 
1*759,  avec  des  notes  sur  |ilu>ieurs  endroits 
des  Origeniana  de  Huet.  On  trouve  aus^i  les 
OEuvres  d'Origène  dans  la  Bibliothèque  des 
saints  Pères,  publi(''e  à  Paris,  182G-1827. 

ORIGÈNE,  dl  Vlmpur,  était  Egyptien.  Il 
ense  gna,  vers  l'an  290,  que  'e  mariage  était 
de  Ci  nv  eut  ion  du  (/mon;  qu'il  élail  permis 
de  suivre  tout  ce  que  la  passion  pouvait  sug- 
gérer de  plus  infilme,  alin  que  Ion  (  mi)(>cliàt 
la  génération  par  tel  le  voie  qui' l'on  pourrait  in- 
venter, même  |)ar  les  plus  exécrablesmoyens. 
L'Impur  eut  des  sectateurs  qui  furent  rejetés 
avec  horreur  par  loute^  les  églises.  Ls  se 
per|)éluèrent  C(.'pendant  jusqu'au  y  siècle. 

ORIGNY  (Jean  D'j,  jésuite,  né  à  Reims, 
vivait  sur  la  fin  du  xvn'  siècle  et  au  com- 
mencement du  XVIII'.  11  s'appliqua  tour  à 
tour  à  l'enseignement  et  à  la  direction  des 
âmes,  et  composa  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  :  Vie  du  P.  Canisius,  Paris,  1707, 
in-12  de  i38  pages;  ;raduite  en  latin  par 
P.  Python  ,  Munich  ,  1710  ,  in-8";  Vie  du  P. 
Ant.  Possevin,  ih'id.,  1712,  in-12,  curieuse  et 
recherchée;  Vie  de  saint  Rémi,  Châlons  (Pa- 
ris), 1714,  in-12;  Vie  du  P.  Edmond  Au- 
ger,  confesseur  et  prédicateur  du  roi  Henri  jI], 
Lyon,  171(),  in-J2;  Hislo'ire  de  l'institution 
de  la  congrégation  de  Notre-Dame,  Nancv, 
1719,  in-12. 

ORIOL  (Pierre),  en  latin  Aureolus,  natif 
de  Verberie-sur-Oise  en  Picardie  ,  chanoine 
régulier  du  "Val-des-Ecoliers  à  Royallieu, 
dans  la  forêt  de  Cuyse,  à  trois  lieues  de  Cora- 
piègne,  prieur  de  son  ordre  à  Troyes,  en- 
seigna la  théologie  à  Paris  avec  tant  de  ré- 
putation qu'il  fut  surnommé  le  Docteur  élo- 
quent. On  a  de  lui  des  Commentaires  fort 
subtils  sur  le  Maître  des  sentences,  Rome, 
1595  et  1605,  2  vol.  in-fol.,  et  un  abrégé  de 
la  Bible,  intitulé  Breviarium  Bibliorum,  Pa- 
ris, 1508  et  1685,  in-8°.  Oriol  fut  archevêque 
d'Aix  en  1321  ;  il  vivait  encore  en  1345. 

ORLANDINI  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Flo- 
rence en  1554,  fut  recte.r  du  collège  de 
Noie,  et  mourut  à  Rome  le  27  mai  1606.  Il  a 
composé  en  latin  VHistoire  de  la  compagnie 
de  Jésus,  imprimée  à  Cologne  en  1615,  et  à 
Rome  en  1620,  en  2  vol.  in-fol.  Poui-  com- 
pléter cet  ouvrage,  il  faut  y  joindre  les  quatre 
volumes  du  P.  Sacchini,  le  volume  du  P. 
Jouvenci,  1710,  in-fol.,  et  le  vo  ume  du  P. 
Cordara,  1750,  in-fol.  Le  latin  dOrlandini 
est  pur  et  très-élégmt,  sou  sly  e  noiubieuî 
et  richfs  ple^n  de  di,.,n  té  et  d'une  cauence 
agréable.  Comme  l'auteur,  "tomme  tie  pio- 
bité  et  d'un  esprit  juste,  n'a  travaillé  que 
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sur  des  mémoires  fournis  par  des  gens  ins- 
truits, et  ordinairement  par  des  témoins  ocu- 
laires, sa  narration  ne  doit  pas  être  suspecte. 
ORLÉANS  DE  La  MOTTE  (Louis-François- 
Gabriel  d'),  l'un  des  plus  vertueux  évêques 
du  xviii'  siècle,  naquit  à  Carpentras,  l'an 
1683,  d'une  famille  noble.  Successivement 
chanoine-théologal  de  l'église  de  cette  ville, 
grand  vicaire  d'Arles ,  administrateur  du 
diocèse  de  Senez ,  il  fut  nommé  l'an  1733 
évoque  d'Amiens.  Il  ne  dut  cette  dignité 
qu'à  ses  qualités  personnelles;  jamais,  en 
effet,  il  n'avait  approché  de  la  cour,  .et  la  ca- 
pitale (chose  peut-être  unique  dans  ce  siècle) 
ne  l'avait  pas  vu  une  seule  fois.  Ses  vertus 
se  manifestèrent  avec  un  nouvel  éclat  après 
sa  promotion.  La  principale  fut  son  humilité. 
«  Les  hommes  (disait-il)  nous  louent  pour 
«  la  moitié  de  notre  devoir  que  nous  faisons, 
«  et  nous  devons  trembler  pour  l'autre  moi- 
«  tié  que  nous  ne  faisons  pas.  »  Vivant  sans 
faste  et  comme  un  simple  prêtre,  à  peine 
avait-il  les  meubles  nécessaires  pour  ses  be- 
soins. Il  n'était  que  dépositaire  de  ses  reve- 
nus, dont  les  pauvres  étaient  les  usufruitiers, 
pour  la  plus  grande  partie.  Dans  les  saisons 
les  plus  rudes,  il  rejetait  tout  adoucissemerit. 
«  L'aspérité  des  saisons  (selon  lui)  est  une 
«  espèce  de  pénitence  publique  que  Dieu 
«  impose  aux  hommes;  il  n'y  a  qu'une  dis- 
«  position  antichrélienne  qui  peut  seule 
«  chercher  à  en  éviter  les  rigueurs.  »  Ses 
visites  pa^tof-ales  dans  les  campagnes  étaient 
pour  lui  une  mission  continuelle.  li  prenait 
plaisir  à  s'entretenir  avec  le  peuple  labo- 
rieux, qui,  selon  un  auteur  moderne  ,  expie 
les  crimes  des  grands.  Dans  le  temps  des 
affaires  des  jésuites,  il  se  distingua  beaucoup 
en  faveur  de  ces  religieux.  Ce  digne  évêque, 
accablé  sous  le  poids  des  années  et  des  in- 
firmités, mourut  à  l'âge  de  91  ans,  le  10  juil- 
let 1774.  Comme  un  nouveau  François  de 
Sales,  il  alliait  à  l'aménité  du  caractère  la 
vivacité  de  l'esprit  le  plus  aimable  :  bienfai- 
sant, charitable  comme  lui,  le  plaisir  de  sou- 
lager les  malheureux  était  un  besoin  pour 
son  cœur  :  comme  lui  enfin,  homme  sans 
préjugés,  prélat  sans  ambition,  M.  d'Orléans 
de  La  Motte  fut  tout  à  la  fois  le  modèle  des 
pasteurs,  l'exemple  de  son  clergé,  l'apùire 
de  son  diocèse,  et  les  délices  des  gens  de 
bien.  La  graviié  pastorale  et  l'austérité  chré- 
tienne n'avaient  point  étouffé  en  lui  la  plai- 
santerie honnête,  et  môme  piquante ,  que 
l'occasion  faisait  briller  pour  un  moment, 
comme  une  lueur  rapide,  sur  sa  bouche  in- 
génue. Entre  autres  saillies  vives  qu'on  lui 
attribue ,  nous  rapporterons  celles-ci.  Des 
personnes  accoutumées  à  venir  chez  lui, 
avaient  pris  l'habitude  de  se  tourner  le  der- 
rière vers  la  cheminée,  après  avoir  relevé  les 
basijues  de  leurs  habits,  pour  se  chauffer 
plus  à  leur  aise.  Cette  habitude,  si  fort  adop- 
tée par  nos  petits-maîtres,  parut  indécente 
au  prélat.  «  Je  savais  bien  (leur  dit-il  avec 
«  son  air  enjouéj  que  les  Pica  ds  avaient  la 
«  tête  chaude,  mais  je  ne  savais  pas  qu'ils 
«  eussent  le  derrière  froid.  »  —  Le  cardin.l 
de  Fleury,  auquel  M.  de  La  Molto  faisait  une 
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visite  en  passant  par  Versailles,  lui  deman- 
dait s'il  venait  de  bien  loin  :  «  Sajs  faire 
«  beaucoup  de  chemin  (répondit-il),  ^'ai  vu 
«  en  deux  jours  les  deux  bouts  du  monde, 
«  la  Trap|)e  et  la  cour.  »  Gresset  lui  ayant 
demandé  à  quelle  cause  il  fallait  attribuer 
l'esprit  irréligieux  des  écrivains  du  siècle  : 
C'est  le  cœur,  dit-il,  qui  leur  fait  mal  à  la  tête. 

—  Il  demandait  un  jour  à  un  prédicateur 
s'il  faisait  ses  sermons.  Celui-ci  parut  surpris 
et  en  .quelque  sorte  offensé  de  ce  que  le 
prélat  semblait  le  soupçonner  de  prêcher  /es 
sermons  d'autrui.  «  Je'vois  bien,  mon  cher 
«  abbé  (lui  dit  alors  M.  de  La  Motte) ,  que 
«  vous  ne  comprenez  pas  ma  pensée  :  je  vous 
«  demande  si  vous  faites  ce  que  vous  dites? 
«  Voilà  ce  que  j'appelle  fciire  ses  sermons.  » 

—  Le  saint  évoque,  dans  sa  vieillesse,  avait 
la  tête  fort  chauve.  Un  jour  qu'il  dînait  chez 
un  maréchal  de  France,  ce  seigneur,  en  le 
plaisdntant  sur  le  ton  de  l'amitié,  lui  conseil- 
lait do  prendre  perruque.  «  Je  voudrais  au- 
«  paravant  (répondit  M.  de  La  Motte)  savoir 
«  ce  qu'en  pense  madame  la  maréchale.  » 
La  dame  répondit  que  la  plus  brillante  per 
ruque,  à  son  avis,  lui  irait  bien  moins  que 
son  peu  de  cheveux  «  S'il  s'agissait  de  quel- 
«  ques  dispositions  militaires  (reprit  alors  le 
«  prélat),  je  ne  voudrais  prendre  conseil  que 
«  de  M.  le  maréchal;  mais,  en  fait  de  toi- 
«  lette,  on  conviendra  que  je  puis  m'en  tenir 
«  à  l'avis  des  dames.  »  Une  dame  lui  expo- 
sait ses  inquiétu  les  occasionnées  par  les 
diverses  décisions  des  casuistes  qu'elle  avait 
consultés  sur  l'usage  du  rouge.  «  Je  vous 
«  entends,  m.adame,  lui  répondit  le  saint 
«  évêque.  Les  uns  vous  l'interdisent  absolu- 
«  ment,  et  ils  vous  paraissent  bien  sévères, 
«je  le  crois;  les  autres  vous  le  î)ermettent 
«  sans  difficulté,  et  vous  les  trouvez  bien 
«relâchés,  cela  est  juste  :  pour  moi,  qui 
«  aime  qu'en  toute  chose  on  garde  un  juste 
«  milieu,  je  vous  permets  d'en  mettre  d'un 
«  côté.  )^  Ses  Lettres  spirituelles  ont  été  im- 
primées à  Paris,  1777,  en  1  vol.  in-12.  Elles 
renferment  le  double  avantage  de  l'instruc- 
tion et  de  l'agrément.  Tout  y  respire  la 
candeur,  la  droiture,  le  désir  du  bien, 
et  surtout  de  cette  noble  simplicité  qui  ca- 
ractérisait cet  illustre  évêque.  Ceux  qui 
souhaitent  de  voir  plus  de  détails  sur  la  vie 
de  ce  respectable  prélat,  doivent  lire  l'Eloge 
qu'en  a  fait  Louis-Charles  de  Machault,  son 
successeur  dans  l'évêché  d'Amiens,  Mons, 
1774,  in-i",  ainsi  que  les  Mémoires  pour  ser- 
vir à  sa  Vie,  Paris,  1785,  2  vol.  in-12;  et  sa 
Vie  par  l'abbé  Proyart,  Paris, 1788, 1  vol .  in-12. 

ORLEANS  (Louis,  duc  d'),  premier  prince 
du  sang,  fils  du  régent ,  né  à  Versailles  le 
k  août  1703,  mort  le  k  février  1752,  eut  une 
jeunesse  assez  dissipée  :  mais  après  la  mort 
de  son  père  et  celle  de  sa  femme,  il  quitta 
le  monde  pour  se  consacrer  à  l'étude  de  la 
religion  et  des  sciences.  Les  œuvres  de  cha- 
rité remplirent  to.is  ses  instants,  ce  qui  fit 
dire  à  la  reine  que  «  c'éta  t  un  bienheureux 
<(  qui  laisserait  après  lui  beaucoup  de  mal- 
«  heur.HiK.»  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
manuscrit.  La  Traduction  littérale  des  Psau, 
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mes,  faitn  sur  lliél)r"u,  avec  uno  Paraphrase 
et  (les   Notes ,  e^l   l'un   di'S   plus   compU-ls. 

0IU.1'':aNS  JuPùio  i>').  Voif.  Doiu.É\Ns. 

ORORiO  (IsAAC  deCvstuoj,  fameux  juif 
esi)aguol,  néau  coniiueiicodUMit  du  xvirsir- 
c'c,  lui  élevé  dans  la  rcli^:j,i()u  jn  laïiiuo  p.u- 
son  père  el  par  sa  lurie,  (j;iui<iu'ils  lissent 
|)rofession  exliTieure  de  la  religion  callioli- 
(jue.  1!  étudi.i  la  pliilos^phie  scolaslique,  et 
y  lit  de  si  gnn;is  pio.^rès,  (pi'il  fut  lait  l.'c- 
teur  en  inallKMuaticjues  dans  luniveisilé  do 
Salanianuue.  Oiohio  s'appliqua  à  la  niédn- 
ciue,  et  1  ex  rçaavec  succès  ;  mais  ayant  été 
accusé  de  judaïsme,  il  fut  njis  dins  les  pri- 
so-.s  diil'inquisilionjuùil  resta  pendant  trois 
ans  sans  rien  av.^uer.  Sa  liberté  lui  ayant 
été  rendue,  il  passa  en  l'iance,  et  deaKîura 
quel((ue  teinjis  à  Toulous',  exerç.uit  la  mé- 
decine et  prof  ssanl  ex  érii-ureiUL-nt  la  roli- 
gion  caiholiqiie.  Orobio,  las  de  porter  le 
jnasijiie,  se  retira  h  Amsit'rda;n,  (|uilla  le 
no'u  de  don  Rallhasar,  (ju'il  avait  i.ortt'î  jus- 
qii'alois,  prit  celui  d  Isa  ic,  reçut  la  cirr<jn- 
cision,  et  mourut  en  1087, dans  l'iniitlérence 
de  toutes  les  relij^ioiis.  Les  trois  petits  écrits 
qu'il  composa  en  latin,  à  Toccasioii  de  la  fa- 
meuse confér  nce  qail  eut  avec  Philippe  de 
Luuborch  S'jr  la  ndigion  chrétienne ,  sont 
imprimés  (ians  l'ouvra ^jje  de  ce  dern  er,  inti- 
tulé :  Deverilate  nligioiiis  chrislianœ  amira 
collatio  cum  erudito  Judœo  ,  (ioiida,  1(>87, 
in-V';  Rûle,  i7'i-0,  in-8".  Voy.  Limhohch.  On  a 
d'Orobio  :  Certamen  pliilosophicuin  adversus 
Spinosa)7i,  Amsterdam,  1G8I,  lt)8-'i-,  1703  et 
1730,  in-i2;  Preveiicioncs  divinas  contra  (a 
vana  idoliitria  de  las  gfft»f es  (contre  le  sys- 
tème de  S;)ino-a),  et  d'auîres  ouvrages  mss. 

OROSK  (Pauli,  histo'ion,  prêtre  de  Tar- 
rayone,  en  Catalogne,  fut  envoyé  [lar  deux 
évèques  espagnols,  l'an  ili,  veis  saint  Au- 
giistni.  Il  demeura  un  a.i  avec  i  e  saint  doc- 
teur, et  fit  auprès  de  lui  de  grands  progrès 
dans  la  science  des  Ecritures.  Il  alla  de  sa 
part,  en  Mb,  à  Jérusalem,  pour  consulter 
Jérôme  sur  l'origine  de  l'àine.  A  son  retouf, 
il  composa,  par  le  conseil  de  l'ilustrcévéïiue 
d'ilippone,  son  Histoire  en  se[)t  livres  [llis- 
toriarum  adversus  paganos  iibri  Vil),  depuis 
le  commencement  du  monde  jusqu'à  l'an 
316  de  Jésus-Christ.  Le  style  en  e^t  clair  et 
coulant.  11  s'y  applique  surtout  à  {)rouver 
contre  les  païens,  que  les  malheurs  ([ui  af- 
fligeaient le  monde  ne  venaient  point  de  ce 
que  l'on  méprisait  les  anciennes  supersti- 
tions de  l'idoiàtiie.  L'a  teur  n'est  pas  en 
garde  contre  bs  fables  et  lesb.uits  poi)u- 
laires.  La  première  édition  est  de  l'i-71 , 
Augshourg,  in-fol.Les  raeillemes  sont  celles 
de  1015,  iu-i2,  Ma^ence,  par  le  P.  André 
Schott,  avec  les  n des  de  Laurent  Lautius  et 
de  François  Fabricius,  nioit  en  lo73,  rec- 
teur de  Duiscldorf,  et  dont  un  a  des  Editions 
et  des  Notes  ou  Commentaires  de  divers  .-lu- 
teurs  lat  ns;  do  1738,  [)ui)liée  à  Leyde  j)ar  Ha- 
vercamp,  et  de  1707,  iii-4.'.L'insloiie  d'Oro-e 
a  été  traduite  dans  presque  toutes  les  I  uigu.'s 
de  rLuro[)e.On  a  en  fiançais  une  version  pu- 
bliée à  Paris  en  1+Dl,  m-fol. ,  et  attribuée  à 
Claude  deSeis:>el.  On  a  encore  de  Paul  Orose  : 


une  Apoiogic  du  libre  arbitre  contre  Pelage  ; 
uni!  Lettre  à  saint  Augustin  sur  li'S  c»rreurs 
des  priscillianistes  et  des  origénisl  is.  — 
M.  M  igné  a  publié  It3s  OEurrcs  très  complètes 
de  Dexter  et  d'Orose,  chronologues  espa- 
g'  ois,  reprodiiilcs  d'après  les  éd  lions  do 
Rivarius  et  d'H.ivercamp,  revues  et  corrigées 
d  après  les  plus  anciens  manuscrits;  enri- 
c.'iics  des  notes  et  de^  commentaires  de  di- 
vers auti'urs,  de  fac-similé  de  m,!.iadl  'S  an- 
ciennes, suivies  des  opuscules  de  Leporins, 
et  (le  divers  écrivains  cuntemporalns  de  saint 
Au-;usliii,  18V0,  1  vol.  in-i". 

OKSl  ( Josi:i»u-Al(;i  stin),  cardinal,  né  à 
Florence  le  9  mai  1092,  jirit  l'habit  de  Saint- 
Donnniiiue,  et  proiila  des  leçons  et  des 
exemples  des  hommes  pieux  et  savants  (jue 
J'en.ermait  cet  ordre.  Après  avoir  piofessé  la 
théologie  et  rom])!!  l'emploi  de  maître  du 
sacré  palais,  il  fut  liMUoré  de  la  pourjiie 
romaine  par  Clément  XIII,  en  1759.  S. .n  élé- 
vation ne  changea  rien  au  caractère  de  son 
Aine  >im,  le  et  modeste,  ni  à  celui  de  S'in 
esprit  unique. nent  occuiié  de  l'étude,  et  de 
so.i  zèle  poui-  la  gloiic  de  l'Eglise.  Il  est 
piint:ipaie;nent  co  nu  par  un;;  Histoire  ec- 
clésiastique, en  20  vol.  in-i"  et  :n-8',  un  peu 
prolixe,  mais  très-bien  écri.e.'en  ilalien.  Le 
!20'  volume  de  ce  savant  ouvrage  a  été  puhlié 
en  1701,  année  de  la  mort  ne  cet  illustre 
ca"din.i!.  il  confient  la  (in  du  vi'  siècle,  de- 
puis l'an  587  jusqu'à  l'an  600.  On  voit  quelle 
aurait  été  F.  tendue  de  ce  bvre,  si  l'auteur- 
l'avait  po  issé  jusqu'à  son  temps.  Celte  his- 
toire a  été  coniinuée  par  le  P.  Pihli  pe-Ango 
Recchelti,  du  même  ordre.  Le  tome  XXI  de 
cette  continuation  a  paru  à  Rome  en  1779, 
in-i%  et  renferme  l'iiistoiro  de  lEglisr^  jus- 
qu'à l'an  1179,  On  a  encore  de  lui  :  Infalli- 
bilitas  romani  pontificis,  17il,  3  vol.  in-'+°. 
11  a  donné,  en  outre,  [ilusieurs  Dissertations 
savantes  sur  des  matières  de  religion  et  de 
controverse. 

ORTiZ  (Alphonse),  chanoine,  né  à  To- 
lèie  ,  au  milieu  du  xv'  siècle,  mort  vers 
1530,  s'ajipliqua  à  l'étude  des  matières  ec- 
clésiast  c[ucs.  Sa  science  et  son  mérite  lui 
procurèrent  un  caiionicat  dans  la  m.Hropole 
dosa  patrie.  Le  ca,  (lin  d  Ximénès  l'honora 
de  sa  co.diance,  et  le  charg.'a  de  rédig(;r 
l'Office  mozarabe  :  Ortiz  s'en  acquitta  avec 
intelligence.  Le  rit  roaiain  avait  été  d'abord 
introduit  en  Espagne;  les  Goths  substituè- 
rent à  la  liturgie  de  Rome  celle  qu'Ulphilas 
avait  compo-é.î  d'après  les  litu:g:os  orien- 
tales. Saint  Léandre  en  Ut  uni;  nouvelle  d'a- 
près ces  deux  [>  einières  et  d'après  celle  des 
Gaulois  ;  ele  fut  perfectionnée  jiar  saint 
Isidore,  sonfi'è.e.  L'Espagne  ayant  ensuite 
passé  sous  la  domin.tion  des  S.riasiiis  ou 
Ar.djes,  on  donna  le  nom  de  Mozarabique  à 
cette  liturgie  :  elle  lit  place  a  celle  di;  Rome 
dais  le  xr  et  L;  xiir  siècle.  Le  cardinal  Xi- 
ménès  voulant  perpétuer  la  mémoiiO  de  ce 
rit  [larticulier,  qui  était  j)re5que  tombé  dans 
l'oubli,  el  qui,  comme  toutes  les  anciennes 
litu  gies,  est  une  preuve  sans  réplique  de 
la  croyance  et  d/s  usages  de  ces  siècles  re- 
culés, Ut  imprimer  à  Tolède,  en  1500,  le 
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Missrl  mozarabe,  et  en  1502  ]e  Bréviaire  •  ce 
sont  deux  petits  volumes  in-foL  ,  très-rares 
Ortie  en  dirigea  JVdition,  et  orna  chacun  de 
ces  ouvrages  d  une  préface  aussi  savante  «me 
curieuse.  11  faut  y  joindra,  pour  Ja  parfaUe 
connaissance  de  cet  olîice  :  Vllisto^re  durit 
mozarabe    en  espa,^n..l,  sous  le  litre  :  Brève 

rZTlVirZ'"''-  '''r  ^^'^("''  O'^^'^'  mozarabe, 
loledc,  mï,  m-'r,  de  23  feuillets.il  es 

extrêmement  rare  ;  Joannis  Pinii  litarqia 
mozarabica  \\on^e,  17iG,  2  vol.  in-fol.  Le 
n^of  r;^''^t',?^^  écossais,  en  avait  donné 

^n  n,.i  X  /^/-^'t'O.  parent  et  contemporain 
du  précédent  chanoine  de  Tolède  comme 
m  né  au  village  de  Villa  Kobledo,  s'est 
rendu  célèbre  par  un  ouvrage  très-curieux 
et  peu  commun, dont  voici  le  titre  :  Dcscrintio 

un  né  MnP  '"""y^.^'"'  ^^^'^e  description 
un  détail  niieressant  de  tout  ce  qui  concerne 
a  magnihcence,  les  orncmeuts,Vs  r  tes  e' 
les  usag.s  de  celle  église  fameuse.  L'om-a 'o 
est  cuiieux,  suri..ut  dans  la  pailic  où  1  lu 

'SZr:^^[^^}'  f^'l'^'^  ^l^^-^^^^^^- 
mi^msMWAn-  lou  auprès,  et  dans  [«(.uelle 
1  fonda  des  chanoines  et  des  clercs  poiï  cé- 
lébrer journellement  lodice  mozarabe  On  a 
eiicorede   ui  :  liincrarium  AdrM^^'2 

î^euT'^^T'l^'':^^-''  '>^'"*-  Ponlilicalas 
eieuiHs,  lolôirc,  I5iG,  iii-8',  et  dans  les  A//\ 

OKION    (JoHJ,  théologien  ang.'a  s,  non- 
çon  ounise,  ua,,uit  a  SfuSwsbury  en  1717 
llem.iassa  d  abord  lélat  ecclésiastiqu,',  Ji 

ques  années,  dans  deux  congrégations-  il 
renonça  ensuite  au  ministère,  "il  est  Tuteur 
f,^„^?7«7P,^0"vrages,  dont  les  principaux 

us  tieiuards,  in-r2;  Discours  sur  les  devoirs 
du  chrétien,  iu-I2;    Discours  ..«  «Sm' 

Ion'  mout't^riTS.'''^'"'^^'^'^  ^^*'/"'^^^--  ^- 
célèbre  monastère  <!e  lo  dre  .le  Cilenu!  ,    ' 

ville c'uoal.       °     '''"'  ''"'""^"   (^Iwpoau- 

ffients  aux  dix  iriKs  rn^^f'' '^N"^'«- 
.e.nme  une  P.«..Uur"c-^r„.l",«:;!r,i,ïï^; 
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i'infidèle  maison  d'Israël,  aui  aviit  m,;f»<i  i 
vrai  Dieu   pour  se  prostiCr  cTl  ;"'d  ^ 
ioles.  Le  langage    typique   était  al  rs  ph 
l'sage  chez  les  Juifs  et  d'autres  na  ioi  s   e^ 
faisait  une  tout  aulre  i.r.pression  mp'd. 
sim  les  paroles.  Voy.  Ezéch.el.  Osé^énnu 
sa  donc  Gomer,  fille  de  Debelaira' do  ni 
eut  trois  enfants  ,  auxquels    il  donna  1 
noms  qui  signifiaient  ce  qui  ..'eva.t  Srrive 
au    rcj^anme    d'Israël.    Le'  commandem^n 
Idit  à  Osée  a  paru  si  extraordinaire  à  nlu 
sieurs  interprètes,  qu'ils  ont  cru  que  ce  n'é- 
t.-.it  qu'une  parabole,  et  que  cet  oîure  s'é"ait 
^assé  en   vision.  Cependant  saint  Au|ust1n 
/explique  comme  un  mariage  réel  avec  une 
emme  qui  avait  d'abord  vécu  dans  fe  dés- 
ordre, mais  qui  <  epuis  s'.'tait  r^tiréede  toui 
mauvais  commerce.  La  Prophétie  d'Osée  es 
divisée  en  qua!o.ze  chapitres.   Il  y  r  r,?é 
sen  e  la  synagogue  répudiée,  prédit  ia  ruine 

co.  r  iï  ^' 'i  tT^'''''''y  "  P«''«  f'^'-temint 
rn  In  ^^'s^'drcs  qui  régnaient  alors 
<ans  le  royaume  des  dix  tiibCs.  W  s'élève 
aussi  coi.tre  les  dér/^glements  de  Juda  eî 
annonce  la  venue  de  S^nuaci.érib  et  la  cao 
.vue  du  peuple.  11  finit  par  tracer  admi?a 
élément  les  caractères  .le  la  fausse  eejâ 
von  abe  conversion.  Le  style  de  ce  nror  hè  « 
est  pathétique  et  plein  de  scnter'ce  cou  fes 
vives,  tres-éloquent  en  plusieurs  endroits 

o  1  ïes  de  r hf?'-'  ^^'^1  ^''■S'^«'-«"<^e  où  nous' 
sommes  de  1  histoire  de  son  temps     Osé» 
n.ouru  à  l'^ge  de  plus  de  80  ans,  vers  Tan 
née  784  avant  Jésus-Christ.  '  ^°' 

OhEL,  fils  d'Ela,  ayant  conspiré  contre 
Piiacee,  loi  d'Israël,  le  tua  et  s'emnaia  d! 
son  royaume;  niais  il  n'en  jouit  pidnement 
^m  ne.f  ans  après l'as^ass;nat  de  ce  prmce 
Sahnanasar,  roi  d'Assyne,  dont  Osée  était 
^;bu  aire,  ayant  apprit  qu'il  pensaïttse  ré- 
volter, et  que  i.our  s  aflVanchir  de  ce  tribut 
Il  av  it  fait  alliance  avec  Sua,  roi  d'Egypte* 
V  iit  fondrcsurlsrael.il  ravagea  tout  le  nav^' 

Jarmc^s''*  '^  ^^'^"^f  >  ^^  ^*^«olaUon  eïïe 
m  1       f  ?ff   ''  /?/"^^'''">a   clans  Samarie  ; 
mais  11  y  lut  Dientot  assiégé  par  le  monar 
que  as.ynen,  qui,  après  Iro'is  anii'uns  égè 
on  la  famine  et  ia  mentalité  se  firent  cS 

et  e ÛJnî  1      '^"'  ''"''  ^'^^'-^  ^«  ^''anies, 
Cl  envoie  en   prison.  Les  Israélites  furen 
l.ansf.res  en  Assyrie,   à  IJala  et  à  HaLoî 
v.lles  du  pays  des  Mèdes,  près  la  rivière  de 

ois  barbares  et  idol  très,  sans  espérance 
de  euinon.  C'est  ainsi  qu.  finit  le  riyaume 
amès  s,'  1'"  ^^  •''";'  Jésus-Christ,  250  ans 

0.3lANDLil  (AMMVi.  ,  né  en  Bavière  ou  en 

uZloT>.'ïi^^'^'«f^''"^'^^  lances  et  la 
t  colonie  à  Witienberg  et  à  Nuremberg,  et 
lui  un  des  preimeis  disciples  ue  Luther.  Il 
neviut  ensuite  proioo,seur  et  ministre  de  lu- 
nivor-ite  de  Ka'iiigsberg.  Il  se  signala  parmi 
es  iiiiiierens  [lar  une  o])in  on  nouvelle  sur 
la  jusli/ication.  Il  ne  voula.t  pas,  commo  les 
autres  protestants,  qu'elle  se  fit  par  l'impula- 
Uonde  lajustice  de  Jésus-Christ,  mais  par 


17;i  ^^^ 

rintime  uinon  de  la  justice  s;ibsta"liollo  de 
De  avec  nos  âmes.  Il  se  fondait  sur  es 
pàmlos.  souvent  rép.'tées  datvs  Isa.o  et  dans 

toile  est  la  suite  naturelle  des  evi)li  alion. 
arlldraires  de  IT.crUure  sainte  et  de     e^^^^^^^^ 
nrivé  qui  les  dicte,  (ju  on  y  voi    ton    ce  que 
Fon  imagine.  Selon  Osi.nder,  de  munie  que 
nous    V  vous    par    la   vie    substanlu.'lle    de 
Diè      e    que  nous  aimons  par  l'amour  cs- 
sen   el  qu-il  a  pour  lui-môme,  nous  sommes 
lustès.mr  la  justice  essentielle  qm  nous  est 
SmLnquéi,  et  par  la  substance  du  Verbe 
inc  irnr    ciui  est  en  nous  par  la  loi,  par  la 
p"'-)l"  et    a^   1:'S  sacrements.  Dès    e  temps 
Su' 0     dressa  la  confession  a'Augsbourg,  il 
avait  fait  les  derniers  elforts  pour  taire  em- 
brasser cette  doctrine  par  tout  le  par  i,  et  il 
b  Toulint  à  la  face  de  Luther,  dans  1  assem- 
blée de  Smalkalde.  On  fut  étormé  de  sa  har- 
Siesse  (comme    si  un    seciaire   n  avait  pas 
tout  le  droit  d-opposcr  ses  opinions  à  celles 
(l'un  autre  sectaire);  mais  coujme   onc ua- 
enait  de  f  dre  éclater  de  nouvelles  divisions 
Sans  le  parti,  où  il  tenait  j^'^  .^^S/î,''^'^^:- 
rable  par  son  savoir,  on    c  toléra.  1   ava 
un  talent  particulier  iiour  diverlirLutlicr.  Il 
toi  le  pUsant  h  table,  K  y  disait  des  bons 
niots  souvent  très-indécents  et  même  .m:.ies 
Calvin  dit  que,  toutes  les  fois  qu'i   trouvait 
le  vin  b^m,  U  en  faisait  l'éloge  en  lui  appli- 
quant cette  parole  que  Dieu  disait  de  lui- 
Sue  :  Je  s!ùs  celui  qui  sais,  Ego  s.m  QU 
suM    ou  ces  autres  mots  :  \  oici  le  Fils  du 
Dkù  vivant,  il  ne  fut  pas  plutôt  en  Prusse, 
qu'il  mit  en  feu  l'université  de  Kicnig^l  erg, 
San  sa  nouvelle  doctrine  sur  la  just.dcatioii. 
tet  homme  turbulent,  que  ^f  Iviu  represen  e 
comu.e  un  athée,  mourut  le  1^  octobre  15o2 
à  5i  ans.  Son  caractère  emporté  ressemblait 
à  celui  de  Luiher,  auquel  il  plaisait  beau- 
coup.  Il  traitait  d'ânes  tous  les  théologiens 
qiu  n'étaient  pas  de  son  avis,  et  il  disait  or- 
gueilleusement qu^ihn'ctmcntpascUgnes  ce 
lorter  ses  souliers.  Voilh  les  fondateurs  du 
nouvel  Evangile.  Ses    principaux  ouvrages 
sont  •  Harmonia  cvancielica,  in-lol.;  Lpistola 
ad  Zwimjlium  de  Eucliaristia;  nisserUUiones 
ducp,  dcLegc  et  Evancjelio   el  JusUficatione: 
Liber  de  inmjine  Dei,  cjuid  sit.  11  est  mutile 
de  donner  une  idée  de  ces  ouvrages,  après 
avoir  donné  celle  de  lauteur.        ^,,     ,      , 
OSIANDER  (Ll'c),    lils  du  précédent,  né 
en  152i,  fut  comme  lui  ministre  lutliénen, 
■     el  hérita  de  son  savoir  et  de  son  orgueil.  Ses 
principauxtuvra^es  sont  :  ^es  ^.'"'"""'"'«/f]^ 
sur  la  Bible,  eu  latin;   <i  s  Institutions  delà 
religion  chrétienne;  un  ^^récje  ^xiUi\niï^^ 
Cerilu.  a'eurs  de  .Mag  lebourg,  lo92  et  lb02, 
in-V'.  {Vo}i.  JcDKX..)  Enchiridia  controyersia- 
rum  relig'ionis  cum  ponlificiis   ccUviniams  et 
anabaptistis,ix'ïuW\>'ëiin,  101)5,  iii-8°.  Il  mou- 
rut en   100'».  —  Il  faut  le  distinguer  de  Luc 
OsuNDiKR,   c'iancelier    de    l'uuiveisité    de 
Tu!)ingen,  mort  en  10.38,  à  OH  ans.  11  est  au- 
teur  d'un  grand   nombre  d'ouvrages,  entre 
aunes  :  Justa  defcnsio  de  quatuor  quceslioni- 
bus  quoad   oniniprœscntinm  lommrœ  Lhiusti 
naturœ    C'est  une   défense  de  1  ubiquismc, 
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une  dos  plus  extravagantes  erreurs  des 
lulhériens;  Disputatio  ^^^  «"'»'/J^'"f^f  "  ,1^ 
Cniusri  hominis,  ouvrage  qui  a  le  même  but, 
des  Oraisons  funèbres  en  latin;  ^^^>V>^';;  '«;. 
De  rrqiminc   ecclesiastico  ;   De  viribus  liberi 

"'"osÏaNDER  (Anork),  petit-f.ls  du  disciple 
,1e    Luther,  fut   ministre  et    professeur   de 
thé.  Ir"  e  î  Wittenberg.   On  a  de  lui  :  une 
^d;i;-<;f de  la   mble  avec  des  observations 
oui  se  ressentent  de  1  esprit  de  sa  secte  . 
Assertiones   de  conciliis  ;    Disputât,  in    M. 
Concordiœ;  Papa  non  papa,  ^^^^P^Pf^^P^P'- 
colarum  lutherana  confessio,  1  ubingen,  15JJ, 
in-8":  liesponsn  ad  Analysin  Gregorti   de  Va- 
lentia    de  Ecclesia,  etc.   Tristes  fruits  du  fa- 
natisme qui  troublait  alo.;s  les  tètes  en  Alle- 
magne. 11  mourut  en  1017,  à  5»  ans. 

OSIANDER  (  .Tk.n-Adam  ) ,  Jliéologien  de 
Tubin-en  oiî  il  était  né  le  3  décembre  1022, 
mo  1^^^^^^  octobre  1097,  tint  la  plume  d'une 
ma  n  infatigable.  On  a  de  lui  :  des  Obserm- 
Tionl  latinc^s  sur  le  livre  de  Grotius,  De  jure 
belli  etpacis;Commentaria  in  Pentateuchum, 
Josue,  Judiccs,  Ruth,  et  duos  libros  Samue- 
//s  3  vol  in-M.;  De  jubilœo  Jlebrœorum,  gen- 
til ium  et  christianorum,  âaxis  le  tome  yi  du 
Trésor  de  Gronovius;  Spécimen  Jansemsmi: 
Thcologia  casualis,  de  maj/îo, lubingen,  lo»/, 

"^'osiAs'ouOziAS,  est   le  môme  que  Aza- 
rias,  roi  de  Juda.  Voy.  Azahias. 

OSIUS,  évoque  de  Cordoue  en  29d,  était  nô 
en  Espagne,  l'an  250.  Il  eut  la  glùre  de  con- 
fesser J.^sus-Christ  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Maximien-Hercule,  qui  le  trouva 
inébranlable.  La  pureté  de  ses  nKCurs  et  de 
sa  foi  lui  concilia  l'estime  et  la  confiance  du 
grand  Constantin,  qui  le  consulta  dans  lou- 
lesl'saifaires  ecclésiasliques.  Osius  profita 
de  son  crédit  auprès  de  ce  iirince  pour   1  en- 
gager à  convoquer  (l'an  325)  le  concile  de 
Nicée,  auquel  il  présida,  et  dont  il  dressa  le 
Si/mbole.  L'empereur  Constance  ne  respec  a 
pas  moins  que  son  pè.  e  cet  i  ustre  confes- 
Kur  :  ce  fut  à  sa  prière  qu'il  convoqua  le 
concile  deSardique,  en  3V7.  Mais  ce  prince, 
s'étant  laissé  prévenir  parles  ariens  et   es 
donatist(>s,  devint  l'ennemi  d^cl^ré  de  celu 
dont  il  avait  été  jusqu'alors  1  admirateur.  H 
le      venir  à  Milan,  où  il  résidait,  pour  l  en- 
^^.g  r  ri-àvoriser  l'arianisme.  Osms  reprocha 
avec  force  à  l'empereur   son  penchant  pour 
cette  secte,  et  obtint  la   permission  de  re-- 
îourner  dans  son  église.  Les  ariens  en  firent 
des   plainles'  h  Constance,  qui  écrivit  a   ce 
respectable  prélat  des   lettres    menaçan  es, 
pour  le  i^orter  à  ondamner  saint  Athanase. 
Osius  lui  répondit  par  une  lettre  qui  est  un 
clèr-d'œuvri  de  laraag.ianimité  épiscopale  : 
«  i  ai  cinf  ssé,  d.t-il,.  Jésus-Christ  .lans  la  per- 
«  séculion  que  Maxim.en,vorea.eul,  excita 
«  contre  rEgl.se;si  v.ms  voule.  a  renouve 
«  1er    vous  me  tiouverez   prêt  a  tout  soui 
Yrli  plutôt  que  de  trahir  la  vérité,  et  de 
consentir  à  la  condamnation  '1  un  inno- 
:    ent.  Je  ne  suis  ébranlé  m  par  vos  lettres 
«  ni  par  vos  menaces....  Ne  vous  mêlez  pas, 
«  ajouta-t-U,  des  allaires  ecclésiastiques,  ne 
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«  commandez  point  sur  ces  matières;  m-ais 
«  apprenez   plutôt  de  nous  co  que  vous  de- 
«  vez  savoir.  Dieu  vous  a  confié  l'empire  et 
«  à  nous  ce  qui  regarde  FEglise.  (^oiimie  ce- 
«  lui  qui  entreprend  sur  votre  gouvernement 
«  viole  la  loi  divine,  craignez  aussi,  à  votre 
«  tour,    qu'en    vous   arrogeant   la    connais- 
«  sance  des  alfaires  de  l'Eglise,  vous  no  vous 
«  rendiez  coupable  d'un  grand  crime.  Il  est 
«  écrit,  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et 
«  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Il  ne  nous  est  pas 
«  permis  d'usurper  l'empire  de  la  terre,  ni  à 
«  vous,  seigneur,   de  vous  attribuer  aucun 
:<  pouvoirsurleschosessaintes.wLempercur 
nullement  touché  de  ce  langage,  le  fil  encore 
venir  à  Sirmich,  où  il  le  tint  un  an  comme 
en  exil,  sans  respect  pour  son  âge,  (jui  était 
de  100  ans.  Les  prières  ne  produisant  rien 
sur  lui,  on  eut  recours  aux  menaces,  et  des 
menaces  on   en  vint  aux  coups.  Cet  ijluslre 
vieillard,   accablé  sous  le  poids  des   tour- 
ments et  de  l'Age,  signa  la  confession  de  foi 
arienne,  dressée   par  Potamius ,   Ursace    et 
KTlens,  au  second  concile  de  Sirmich,  l'an 
^57.  Exemple  encore  moins  étonnant  qu'ef- 
frayant de  la  fragilité    humaine,  contre  la- 
quelle les  plus  longs  triomphes  ne  doivent 
jamais  nous    rassurer.    Dès   qu'il    eut    ac- 
quiesce à  ce  qu'on  prétendait,  il  obtint  la 
liberté  de  retouner  en  Espagne,  où  il  mou- 
rut bientôt  après,  mais  en  pénitent,  et  dans 
la   communion   do    l'Eglise,    comme    saint 
Athanase  et   samt  Augustin  nous  l'appren- 
nent. A  1  articl'  de  la  mort,  il  prolesta  d'une 
manière  authentique  et  par  f  )rme  de  lesia- 
meni,  contre   la  violence  qui  l'avait  abattu, 
anathématioa  1  arianisme  avec  le  plus  grand 
éclat,  et  exhorta  tout  le  monde  à  en  conce- 
voir la  môme  horreur.  On  a  dit  de  lui   et 
jusqu  au  moment  de  sa  chute  rien  n'a  été 
plus  vrai  : 
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Relligionis  Atlas,  vox  et  manus  altéra  Pauli. 

Le   P.  Michel  Macédo,  jésuite,  a   taché  de 

ustiher  Osms    et  de  prouver  la  fausseté  de 

ia  laiblesse  qu  on  lui  attribue,  dans  une  dis- 

L».'/1°"r'V^'^"^'^'^  •  ^*"'^  '-'"''  i'^^'ocens  et 
Zn^!;  .I^ologne,  1790,  in-4-.  Cette  dissorla- 
t.on  est  bien  écrite  et  pleine  de  recherches  ; 
ma  s  J  on  comprend  qu'il  est  difficile  de  com- 
„!'<f^"'?.f^^^  ^\^^Y'^^Gmps avoué  et  reconnu, 
sans   qa  il  reste  des  doutes  dans  l'esprit  dos 

Osin?'.'^'^'^'  les  plus  dociles.  On  accuse 
S  A.r^'"  '*'"''"^  ^^  condamnation  de 
saint  Aihariase,  mais  ce  dernier  le  justifie 
sur  ce  lait,  quoique  saint  Hilaire  soit  d'un 
avis  opposé;  cependant  l'éloignemcnt  où  se 
mouvait  saint  Hilaire  nous  porterait  à  ado  > 

làli  S;"'";/'^''''"/  Athanase,  témoin  oci- 
étnu  u  !f  *^fesst"  dans  ce  même  fait.  Telle 
sin.  ^f„!',^P^^,^}tion  de  vertu  et  do  savoir  d'O- 
nZ:  ï°'\l/'PPelait  Osius  le  père  des  évé- 
f     iJl  président  des  conciles.  ~  M.  Migne 

S  onfo..^''"'''*^^,^'^^^'^^  J«  CorS! 
la  fin  TvfrW  '°'''?'''  ^^  Patrologie.  Voy. 
'^ /i"  Je  l'^rt.  Jules  (saint).  "^ 

P.W)^/  '  "/!'  .''■'"olenips  sous  le  nom  de 
Père  Ottoman,  était  fils  aîné  d'Ibrahim,  em- 


pereur aes  Turcs,  et  de  Zafira,  l'une  ces  fem- 
m-s  de  son  serad.  Son  père  s'étant  attVé  par 
son  mauvais  gouvernement  la  haine  ûe  Rio- 
sem,  sa  nriôre,  et  du  mufti,  ils  conspirèrent 
contre  lui,  et  saisirent  le  prétexte  du  vœu 
qu  \\  avait  fait  do  consacrer  à  Mahomet  le 
premier  enfant  qui  naîtrait,  et  do  l'envover 
circoncire  à  la  Mecque,  pour  soustraire  Os- 
man à  sa  cruauté.  Ayant  roussi  à  faire  équi- 
per a  cet  eirel  la  grande  Sultane,  montée  de 
120  canons,  et  escortée  par  neuf  vaisseaux 
de  guorre,  Osman  et  Zafira  s'embarquèrent 
et  a  riveront  heureusement  à  Rhodes  vers  la 
mi-sepiembre  IGiV.   Mais,   ayant  lemis  en 
mer,   ils    rencontreront   sept  vaisseaux    de 
Malte,  commandés  par  le  chevalier  du  B(ds- 
«oudran,  qui,  ap^-ès  un  combat  de  cinq  hoii- 
res,  se  rendit  maître  de  la  11  tte  turque  et 
de  tout  1  équipage.  Le  respect  que  les  Turcs 
portaiont  a  Zafira  et  à  Osman,  les  richesses 
qu  Ils  avaient  avec  eux,  et  le  grand  nombre 
d  esclaves  qui  les  accompagnaient  ne  laissè- 
rent point  de  doute  sur  l'ominonte  qualité  de 
leurs  pnsonniors,  et  bienlôt  l'aveu  de  quel- 
ques officiers  indiscrets  acheva  de  prouver 
a  vraie  condition  d'Osman  et  de  sa  mère, 
i^olle-ci  étant  morte  le  6  janvier  1646,  Ibra- 
him devint  furieux,  et  déclara  la  guerre  aux 
Maltais  ;  la  Canéo  fut  prise  sur  les  Vénitiens, 
sous  prétexte  qu'on   y  avait  donné  retraite 
aux  Maltais  ,  après  la  prise  d'Osman  ;  mais 
bientôt  après,  Ibrahim  fut  saisi  et  mis  à  mort 
par  les  conjurés.  Osman,  élevé  dans  les  prin- 
cipes du  chr  siian  sme  par  les  pères  domi- 
nicains, futbai)tisé  le  23  octobre  1656,  reçut 
en  1658  le  sacrement  de  confirmation  ,  em- 
brassa la  môme  année  l'institut  de  ces  reli- 
gieux, et  firit  le  nom  de  Dominique  de  Saint- 
I  no  mas.  Apres  plusieurs  voyages  en  France 
et  en  Italie,  où  il  fut  reçu  avec  lous  les  hon- 
neurs dus  au  fils  d'un  empereur  turc,  et  après 
avoir  médité  contre  les  infidèles,  en  faveur 
des  princes  clirétiens,  dô  grands  projets  qui 
n  eurent  point  de  suites,  il  mourut  à  Malte 
le  2o  octobre  1675,  dans  l'emploi  de  vicaire 
général  de  tous  les  couvents  do  son  ordre 
qui  sont  dans  cette  île.  Le  Père   Octavien 

/  /^«'^'l  'V^'^"'^''^^  ^^e  s'^'Js  'e  titre  de  Vita 
ael  F.  M.  T.  Domenico  di  S.  Thomaso.  Quel- 
ques auteurs  révO(|uent  en  doute  certains  dé- 
tails de  sa  vie  ;  mais  nous  ne  croyons  pas 
qu  on  puisse  contester  ce  que  nous  venons 
d  en  dire. 

OSMOND  (saint),  né  en  Normandie,  d'une 
lamille  noble,  joignit  à  une  grande  connais- 
sance des  lettres  beaucoup  cie   prudence  et 
lies  qualités  guerrières.  Après  la  moi  t  de  son 
pore,  qui  était  comte   de  Séez  ,  il  distribua 
aux   églises  et  aux   pauvres  la  plus  grande 
partie  de  ses  revenus,  et  suivit ,  l'an  1066 , 
Guillaume  le  Conquérant  en  Angleterre   Ce 
prince   récompensa    Osmond  en    le  faisant 
comte  de  Durset,  puis  son  chancelier,  et  en- 
suite évoque  de  Salisbury.  Osmond  eut  la 
laiblesso  d'entrer  dans  le  parti  de  ceux  qui, 
par  complaisance  pour  le  roi ,  s'étaient  dé- 
clarés  contre   saint  Anselme;  mais  bientôt 
a  rès  il  ouvrit  les  yeux,  et,  pénétré  d'un 
sincère  repentir,  il  voulut  recevoir  l'absolu- 
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tioii  do  saint  Anselme  lui-môme.  II  corrigea  les  renvoya  en  Gascogne.  Il  acheva  do  s'ins- 

la  liturgie  de  son  diocôsc,  la  purgea  de  plu-  truire  dans  les  belles-ieltres  ,  apprit  'es  ma- 

sieurs  termes  barbares  et  grossiers,  fixa  les  thématique*,  et  fit  à  Bourges  un  co  irs  de 

rites  qui  étaient  incertains,  suppléa  h  ce  qui  di'oit  sous  Cujas.  De  retour  à  Paris,  il  suivit 

manquait,  et  mit  tout  dans  un  ordre  coin-  le  barreau,  et  s'y  fit  admirer  par  une  élo- 

mode.  Cette  liturgie,  ainsi  corrigée,  devint  quence  p'eine  de  force.  Ses  talents  lui  firent 

dans  la  suite  celle  de  presque  tout  le  royaume  des  protecteurs,  entre  autres  Paul  de  Foix, 

d'Angleterre.  Ce  prélat,  é-alement  recom-  pourlorsconseillerauparlempntdeParis.il 

mandable  par  ses  connaissances  et  par  son  obtint,  parleur  crédit,  une  charge  de  con- 

zèle,  mourut  en  décembre  1099,  et  fut  cano-  seiller  au  présidial  de  Melun.  Ce  fut  alors 

Dise  350  ans  après  par  le  pape  Calixte  III.  qu'il  commença  à  jeter  les  fondements  de  sa 

OSOKIO  Jérôme)  ,  savant  portugais  ,   na-  fortune.  Paul  de  Foix,  devenu  archevêque  de 

quit  à  Lisbonne  en  1506.  Il  apprit  les  lan-  Toulouse  ,  et  nommé  amliassad^'ur  h  Ufime 

gués  et  les  sciences  à  Paris,  h  Salaraanque  et  par  Henri  III,  emmena  avec  lui  dOssat  en 

à  Bologne,  et  devint  archidiacre  d'Evora ,  qualité  de  secrétaire  d'ambassade.  Après  la 

puis  évè({ue  de  Silves  et  des  Algarves.  l/in-  mort  de  ce  prélat,  arrivée  en  158V,  Viller'  i, 

lant  don  Louis,  qui  lui  avait  confié  l'éduca-  secrétaire  d'état,  instruit  de  5on  uiérite  et  de 

lion  de  son  fils,  le  récompensa  de  ses  soins  son  intégrité,  le  chargea  des  alfaires  de  la 

en  lui  procurant  ces  dignités.  Ce  savant  s'ex-  cour  de  France.  Le  cardinal  d'Est,  protecteur 

primait  avec  tant  de  facilité  et  délocpunce,  de  la  n;ition  française,  1  ■  fut  aussi  de  d'Ossat. 

au'on  le  surnomma  le  Cicéron  du  Poriur/al.  Le  roi  lui  lit  olfrir  laie  charge  de  secrétaire 

Il  mourut  à  Tavira,  dans  son  diocèse,  le  20  d  Etat,  qu"il  refusa  avec  autant  de  mo  lesiie 

août  15i)0,  à  74  ans,  en  allant  apaiser  une  que  de  sinch-ité.  Henri  IV  dut  à  ses  soins  sa 

séJition  qui  s'y  était  élevée.   Ses  mœurs  et  réconciliation  avec  le  saint-siége,  et  son  ab- 

son  érudition  justifièrent  l'esiime  dont  les  solution  qu'il  obtint  du  |)ape  Clément  VI  I, 

rois  de  Portugal  Thonorèrent.  Il  nourrissait  S  s  ser-vices  furent  récompensés  par  l'évôché 

dins  son  palais  plusieurs  hommes  savants  et  de  Rennes,  par  le  chapeau  de  cardinal  en 

vertueux.  11  se  faisait  toujours  lire  h  tahlo,  1598,  enîin  par  l'évêché  de  Bayeux  en  1'  OJ. 

et  après  les  repas  il  recueillait  les  sentiments  Après  avoir  servi  sa  patrie  en  sujet  zélé  et 

do  ses  convives  sur  ce  qu'on  .■  vaii  lu.  On  a  en  citoyen  magn.inime,  il  mourut  à  Rome  en 

do  lui  :  des  Paraphrases  et  des  Commentaires  ISOV,  à  (;8  ans.  Le  cardinal  d'Ossat  était  un 

sur  plusieurs  livres  de  l'Ecriture  sninte;  De  homme  d'une  pénétration  prodigieuse.  Il  sut 

nob'Ulate  civili  ;  De  nobilitnte  christiana;  De  allier,  dans  un  degré  éminent,  la  politique 

gloria  lihri  V.  D'Alemhort  a  [)réten(lu  que  avec  la  probité,  les  grands  emplois  avec  la 

c'ét  it  un  larcin  f  it  à  Cicéron,  et  que  le  traité  modestie,  les  dignités  avec  le  d'sinléresse- 

De  Gloria  de  cet  ordeur,  que  nous  n'avons  ment.  Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre 

plus,  é  ait  celui  ({u'Osorioa  publié  ;  il  ajoute  de  Lettres,  q\i   passent  avec  raison  pour  un 

que    plusieurs   morceaux  de  ce  traité  pa-  chef-d'œuvre  de  politique.    On  y  vo  t   un 

raissent   être  au-drssus   du    style    ordinaire  homme  sage,  profond,  mesuré,  décidé  dans 

de  cet  évêque  :   mais  cela   prouve  précisé-  ses  principes  et  dans  son  langage.  La  meil- 

mentcoud)ien  peu  d'Alembert  se  connaissait  leure  édition  est  celle  d'Amelot  de  la  Hous- 

en  style,  et  avec  quelle  l 'gèreté  il  calomniait  saye,  à  Paris,  en  109S,  in-i%  2  vol.,  et  in-12, 

les  horïimes  célèbres,  infiniment  éloignés  des  5  vol.  Le  cardinal  d'Os-at,  disciple  de  Ramus, 

petits  moyens  qui  formaient  la  politique  de  composa  dans  sa  jeunesse,  pour  la  défense 

cet  académicien.   De    reqis  instilutione  ;  de  de  son  maître,  un  ouvrage  sous  ce  titre  :  J^a;- 

rebus   Emmanuelis,    Lusitaniœ    régis,     vir-  posilio  Arnaldi  Ossati  in  disputationem  Ja- 

tnte  et  auspicio  gestis  ,  libri  XII,  1571,  in-  cobi  Carpentarii  de  ynethodo,\oWv,  m-^)".  Lors 

fol.,  Lisbonne,  ti^aduit  en  français  par  Si-  de  cette  composition,  d'Ossat  ne  connaissait 

mon  Goulard,  sous  le  titre  d*///s<o<re  (fp  Por-  pas  encore  toute  la  méchanceté  de  Ramus, 

tugai,  1581-1.587,  in-fol.  et  in-8°  ;  De  justitia  qui  ne  prit  les  armes  de  la  révolte  que  trois 

cœlesti ;  De  sapientia,  clc.  Tous  cosouvm'^es  ans  après  rimpr-es>ion  de  cette  pièce.   Elle 

qu'on  peut  lire  avec  fruit  ont  été  recueillis  ne  regardait  d'ailleurs  que  des  disput  s  gram- 

etimprii7iés  à  Rome  en  1592,  en  k  tomes  in-  maticnles.  Madame  d'Arcanville  a  publié  une 

fol.  :  cette  édition  est  fort  rare.  Jérôra  -Osorio,  Vie  du  cardinal  d'Ossat.  Paris,  1771,  -J.  vol. 

son  neveu  et  chanoine  d'Evora,  a  écrit  sa  Vie.  in-8°.  Elle  y  a  inséré  la  traduction  d'un  Mé- 

OSSAT  (Arnaud  d"),  cardinal ,  né  en  15'>6  moire  remarquable  sur  les  effets  de  la  ligue, 

à  Laroq_s>-en-.Magnoac  ,   |)etit  vi.lage   près  écrit  par  ce  ca  dinal,  en  italien. 

d'Auch,  de  f)arents  pauvres,  se  trouva  sans  OSTERVALD  (.Iean-Frédéric),  né  en  1663 

père,  sans  mère,  et  ^ans  bien  à  l'âge  de  9  ans.  à  NeufchAtel,  d'une  famille  ancienne,  fut  fait 

Il    ne  dut   son   élévation   qu'à  lui-môme,  pasteur  dans  sa  patrie  en  1699.  Il  fornia  une 

Placé  au  service  d':n  jeune  seigneur  do  son  étroite  amitié  avec  J  an-Alphonso  ïurretin 

pays,  appelé  Casie/nou  de Mo^noac,  de  la  mai-  de  Genève,  et  deux  ans  après  avec  Samuel 

son  de  Marca,  qui  était  aussi  orphelin,  il  fit  Werenfeis  de  Bâle  ;  et  l'union  de  ces  trois 

ses  études  avec  lui;  mais  il  h?  surpassa  bien-  théologiens,  qi'on  appela  le  triumvirat  des 

tôt  et  devint  son  précej)teur.  On  les  envoya  théologiens  de  la  Suisse,  a  duré  jusqu'à  la 

à  Paris  en  1559,  et  on  y  joignit  deux  autres  mort.  Ostervald  n'était  pas  celui  des  trois  qui 

enfants,  cousins  germains  de  ce  jeune  sei-  valait  le  moins.  Ses  talents,  ses  vertus  et  son 

gneur.  D'Ossat  les  éleva  avec  soin  jusqu'au  zèle  à  former  des  disciples,  et  à  rétablir  la 

mois  de  mai  1562,  et,  leur  éducation  finie,  il  discipline  ecclésiastique  autant  qu'elle  pou- 
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vait  s'assortir  à  la  secte  de  Calvin,  le  rendi- 
rent le  modèle  des  pasteurs  calvinistes.  Il 
mourut  en  lTi7,  et  sa  mort  inspira  des  re- 
grets è  tous  les  bons  citoyens.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvr;iges.   Les  princi- 
paux sont  :  Traité  des  sources  de  la  corrup- 
tion, in-lî2  :  c'est  un  bon  traité  de  uutrale  ; 
Catéchisme,  ou  Instruction  dans  la  religion 
chrétienne,  in-8°.  Ce  catéc!  isme,  très-bien 
fait  dans  son  genre,  si  on  excepte  les  matiè- 
res rdatives  aux  erreurs  de  l'auteur,  a  été 
traduit  en  al  emand,  en  Itollandais  et  en  an- 
glais. On  l'a  souvent  atti  ibué  à  Turrelin  ,  et 
cité  sous  son   nom.  Il  [lar.dt  eiïec  ivem^nt 
qu  il  y  a  eu  part.  L'Abrégé  de  i Histoire  sainte, 
qui  est  à  la  tête,  fut  tiad  i'.t  et  inipiinu^  en 
arabe.  Traité  de  rimparcté,  in-12,  écrit  avec 
beaucoup  de  sa^^esse,  et  dans  lequel  il  n'ap- 
prend pas  le  vice  en  voulant  le  corrij^^er, 
commefi)nt.souvenldesmoralistcsindiscrets; 
une  Edition  de  la  bible  fiancaise  do  Genève, 
avec  <ies  Argaments  et  des  Uéjh'xions,  in-ibl.  ; 
un  Uecueil  de   Sermons  ,  in-8".  —  Jean-Uo- 
dolpbe  OsTEswALD,  >'on  tils  auié,  rasteurde 
l'Eglist^  Irai  ç  ise  h  Bile,  a  donné  au  pui)lic 
un  traité   intitulé   Les  Jkvoirs  des  commu- 
niants, in-12,  estimé  des  proies t;)nts. 
OSTIi  NSIS.  F07  Henri  de  Suze. 
OSWALD  (saiiit),    roi    de   Northumber- 
land  en  Angleterre," fut  obligé,  après  la  mort 
d'Elhelfiid,  son  père,  de  se  réfiigier  chez  les 
Pietés,  et  de  là  eis  IrLuKJe,  parce  qu'Ewwin, 
son  oncle,  s'était  emparé  (Je  son  royaume,  il 
se  fil  ciirélien  durant  sa  retraite,  revint  en- 
suite dans  son  j'ays,  délit  dans  une  grande 
bataille  C  :d  i-Wello,  roi  des  ancif  ns  bretons, 
qui  y  perdit  la  vie.  Avant  la  balaife  Oswald 
avait  fait  faire  une  grande  croix  de  bois  c'u'd 
planta  de  ses  [)ropres  m<iins  ;  p.uis  il  cria  à 
ses  soldats  de  se  |  rosterner  devant  celle 
croix,  et  de  pr:er  le  Deu  des  aimées  pour 
obtenir  la  victoire.  Le  lieu  où  l'on  av;.il  élevé 
cette  croix  fut  apj.elé  IJevenfelth,  ou  Champ 
du  ciel,  et  ce  fut  le  ])remi('r  trophée  érigé  eu 
riionneur  de  la  foi  chrétienne  clans  ces  con- 
trées. Celte  croix  devint  très-célèbie  dans  la 
suite,  au  rapport  de  Bède  et  d'Alcuin.  Du- 
rant plusieurs  siècles,  le  sceau  de  l'abbaye 
de  Durliam  représentait  cette  croix  d'un  côté, 
et  avait  |)Our  revers  la  tète  de  saint  Oswald. 
Le  saii.t  roi,  vainqueur  de  ses  ennemis,  ren- 
dit grâces  à  Dieu,  s'ap,  liquaà  rétablir  le  bon 
ordre,  à  faire  lleurir  la  i-cligion  de  Jésus- 
Christ  dans  ses  états,  et  donna  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  d'un  prince  chrétien.  Penda, 
roi  de  M-rcie  ,  lui  ayant  déclaré  la  guerre, 
Oswald  arma  pour  lé  repousser;  mais  il  fui) 
tué  dans  la  baiaille  de  Marsefellh,  en  642. 

OS  ^-'v  ALD  (Euasme),  professeur  d'iiébreu  et 
de  mathématiques  à  Tubingen  et  à  Friboun^, 
mort  en  1579,  à  68  ans,  publia  une  Tradàc- 
tton  du  Nouveau  Testament  en  hébreu,  et 
d  autres  ouvrages. 

OTHELIO  (Marc-Antoine),  Othelius,  dalif 
d  Udiue,  enseigna  avec  succès  le  droit  il  Pa- 
douejisqu'a  là^e  de  8i)  ans.  Ses  écoliers  lui 
donnaiejt  ordmairement  le  nom  dePèrci  qu'il 
rnéritait  par  son  extrême  douceur.  Il  mourut 
en  1628.  On  a  de  lui  :  Consilia  ;  De  iuH  do- 


tium;  De  pactis  ;  des   Commentaires  sur  le 
droit  citnl  et  canonique. 

OTIION  l'-'ouOTiON,  empereur  d'Allema- 
gne, dit  le  Grand,  fils  aîné  de  Heiui   l'Oise- 
leur, naquit  en  912,  et   fut  cour  nné  à  Aix- 
la-Chapelle  en  93G.  I .e  nouvel  empereur  ne 
fut  tranquille  sur  le    trône   qu'ajirès  avoir 
essuyé  des  coniradictions  de  la  part  de  sa 
mère  Malhilde.  ('ette  [.i-incesse  s'etfor^fiit  d'y 
placer  son  lils  cadet   Henri,  sous   pr<=-'exte 
qu'au  tenifw  de   la  nais-ance  d'OLrvn,  oenri 
l'Oiseleur  n'était  eneore  que  duc  :lo  Saxe; 
au  lieu  que  le  jeune  ILuiri  était  fils  de  Henri 
l'Oiseleur,    roi     d'Allemagne.    Othon    étant 
mont  '  sur  le  trône  l'obligea  de  se  retirer  en 
We^tphalie  ;  il  la  lit  revenir  dans  la  suite  h.  la 
cour,  l'honora  comme  sa  mère,  et  se  servit 
iililement  de  ses  conseils.  La  couronne  deve- 
nue jioiir'  aiti>i  dire  héré'dtaii'C  a 'X  dues  des 
Saxons,  rendit  ce  peuple  extrêmement    fier. 
Eherhard,  duc  de  Franconie,  entreprit  de  les 
h'.unilier  |)ar  la  force  des  armes;  mais  Othon 
l'humilia  lui-même.  Il  fut  condamné  à  une 
amendé  <  e  cent  talents,  et  ses  associés  n  la 
])eine  ^uharnescar.  Ceux  de  la  '  a:'to  noblesse 
q.i'on  condc.miiaii  à  ceite  peine,  étaient  obli- 
gés décharger  un  <:bieîi  sur  leurs  épaules,  et 
de  le  )  ortor'sou  eut  iusqu"^  une  disîance  dfi 
deux  lie, :cs.  La  [élit-    nobijsso  ]ioriait  une 
sellé,  'es  ecclés  astiqu  s  un  grand  missel,  et 
les  bourgeois  une  clianue.    Gliion  sut  non- 
seulement  se  faiie  resp  eter  au  dehoi's,  lUdis 
il  rélab.t  au  dedans  une  partie  de  l'empire 
de  Ch.irleniagne  ;  il  étendit,   cmme  lui,  la 
religion   cluétienne   en   Geini.uue   par   des 
victoires.  Les   Barbares,    une   fois   soumis, 
étaient  insiruits  d.ns  la  foi,  recevaient  avec 
re(  oniiaissaiice  une  religion  qui  fusait  leur 
bonheur.  Les  Danois  ,  peuple   indomptable, 
qui  avaient  jT.vagé  la  France  et  l'Allemagne, 
reçurent  ses  lois.  Il  soumit  laBohèuie  en  950, 
a[>!ès  une  guerre  0|)iniàtre,   ei   c'est  depuis 
qi;e  ce  royaume  fut  r.  pu  é  province  de  l'F.m- 
})ire.  Oihon,  •s'étant  ainsi  rendu  le  monarque 
le  i)lus  j)uissant  de  TOccid^nt,  fet   1  arbitre 
des  {)rinces.  Louis  d'Oulre-Mer,  roi  de  Fian- 
ce, nnplora  son  >-e  ;o  rs  contre  quelques  sei- 
gn  urs  français  qui  s'érigeaient  en  souverains 
et  eu  petits  tyrans.  L'Italie,  vexée  par  Béren- 
ger  II,  usuri)atour  du  titre   d'empereur,   ap- 
pelle Othon  contre  ce  lyran.  Othon  paraît,  et 
Bérenger  jsren  i  la  fuile;  mais  l'emoeieur  pro- 
fite de  cette  occasion  pour  établir  son   aulo- 
rité  en  Italie.  Il  marche  vers  Kome  ;  ou  lui 
ouvre  les  portes,  et  .lean   XII   le    couronne 
empereur  en  962.  Olhon  prit   les  noms  de 
César  el  d'Auguste,,  et  cbligea  le  pape  à  lui 
faire  le  serment  de  fidélité.  Olhon  confiima 
en  même  temps  les  donations  de  Pejdn,  de 
Charlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire,  ce 
qui  était  un  peu  contradictoire,  puisque  ces 
donations  rendaient  le  pape  s  mv  rain  tem- 
porel et  indépendant  :   mais  cela   peut  s'en- 
tendre d'une  fidélité  d'alliance   et  d'attache- 
ment. Jean  XII   était  dans  le  cas  de  faire 
prendre  cette  précaution.  Il  se  ligua  contre 
l'empereur    avec   Béreuger  môme,    réfugié 
chez  des  Mahométans  qui  venaient  de  se  can- 
tonner sur  les  côtes  de  Provence:  Il  fit  venir 
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Adalbert,  fils  de  ce  Bérenger,  h  Rome,  tandis 
qu'Ollinn  était  à  Pavi(\  Tout  cela  rendit 
Jean  XII  extrùraement  odieux.  Othon  ftassa 
h  Rome,  (it  déposer  le  pontife  et  élire  Léon 
VIII  à  sa  place  en  963.  Il  esl  à  croire,  vu  la 
i-eligion  et  la  piété  sincère  d'Oihon,  qu'il 
crut  cette  déposition  |)ermisc  et  valide  à  rai- 
son des  vices  de  Jean  et  des  vertus  de  Léon. 
{Voyez  ces  deux  articles.)  Le^  nouveau  pape, 
Je  sénat,  les  principaux  du  peuple,  le  clergé 
de  Rome,  solennellement  assemblés  dans 
Saint-Jean-de-Latran,  furent  contraints  d'ac- 
corder à  Othon  et  h  tous  ses  successeurs 
le  droit  de  nommer  au  saint-siége,  ainsi  qu'à 
tous  les  archevôchés  et  évêchés  de  ses 
royaumes.  On  fit  en  môme  temps  un  Décret, 
portant  que  «  les  empereurs  auraient  le  droit 
«  de  se  nommer  tels  successeurs  qu'ils  juge- 
«  raient  à  propos.  »  Ce  qui  semble  prouver 
que  dans  ce  cun^lit  de  [)rétentions,  les  empe- 
reurs se  regardaient  comme  dépendants  de 
Rome,  tandis  ([u'ils  voulaient  en  ôtre  les 
maîtres.  A  peine  Othon  était  retourné  en 
Allemagne,  que  les  Romains  emprisonnèrent 
Léon,  et  prirent  les  armes  contre  l'empereur. 
Le  préfet  de  Rome,  les  tribuns,  le  sénat, 
voulurent  faire  revivre  les  anciennes  lois  ; 
mais  ce  qui  dans  un  temps  est  une  matière 
de  gloire,  devient  dans  d'autres  une  source 
de  malheurs.  Othon  revole  en  Italie,  prend 
Rome  en  964,  fait  pendre  une  partie  du  sé- 
nat ;  le  préfet  de  Rome  est  fouetté  dans  les 
carrefours,  promené  nu  sur  un  âne,  et  jeté 
dans  un  cachot  où  il  mourut  de  faim,  ot  Be- 
noit V,  successeur  de  Jean  XII,  envoyé  pri- 
sonnier en  Allemagne.  Les  dernières  années 
d'Olhon  furent  occupées  par  une  guerre 
contre  les  empereurs  d'Orient.  41  avait  en- 
voyé des  ambassadeurs  pour  amener  en 
Allemagne  la  fille  de  l'empereur  grec,  fiancée 
à  son  fils  Othon  II;  mais  le  traître  IN'icéphore 
II  fit  assassiner  les  ambassadeurs,  et  s'em- 
para des  présents  dont  ils  étaient  chargés. 
Othon,  à  la  tôte  d'une  armée,  se  jeta  sur  la 
Touille  et  la  Calabre,  qui  appartenaient  en- 
core aux  (irecs.  L'armée  de  Nicéphore  fut 
défaite,  et  les  prisonniers  renvoyés  à  Cons- 
tantinople  avec  le  nez  coupé.  Jean  Ziraiscès, 
successeur  de  Nicéphore,  fit  la  paix  avec 
Othon,  et  maria  sa  nièce  Théophanie  avec 
le  jeune  Othon  II.  L'empereur  d'Allemagne 
mo;  rut  peu  de  temps  après,  en  973,  avec  la 
gloire  d'avoir  rétabli  l'empire  de  Charlema- 
gne  en  Italie;  mais  Charles  fut  le  vengeur 
de  Rome,  au  lieu  qu'Othon  en  fut  le  vain- 
queur et  l'oppresseur,  et  son  empire  n'eut 
pas  (ies  fondements  aussifermes  que.celuide 
Charlemagne.  Othon  avait  d'ailleurs  de  gran- 
des qualités,  beaucoup  de  courage,  une 
piété  fervente,  une  extrême  droiture,  et  un 
flmour  ardent  pour  la  justice  :  sa  colère  et 
son  ambition  dérogeaient  quelquefois  à  ces 
qualités;  mais  il  y  revenait  dès  que  son  âme 
reprenait  sa  situation  naturelle.  C'est  h  lui 
principalement  que  le  clergé  d'Allemagne 
est  redevable  de  ses  richesses  et  de  sa 
puissance.  Il  lui  conféra  des  duchés  et  des 
comtés  entiers,  avec  la  même  autorité  que 
ies  princes  séculiers  y  exerçaient.  L'abbé 


Schmidt,  dans  une  Histoire  des  AU^mands^ 
ouvrage  plein  d'inexactitudes,  de  préjugés, 
de  prédilections  et  de  haines,  a  pris  h  t;^che 
d'exalter  ce  prince;  dans  ce  qu'il  a  fait  de 
mal,  et  de  lui  faire  presque  un  crime  de  ce 
(pi'il  a  fait  de  bien,  de  contourner  ses 
actions  et  ses  intentions,  et  de  changer  lidée 
que  nous  en  ont  donnée  les  écriv.-iins  du 
temps,  en  |)articulier  Wiltikind,  moine  de 
Corbie  en  Saxe,  autour  équitable  ,  impartial, 
parfaitement  instruit  des  faits  qu'il  rapporte, 
contemporain  et  compatriote  d'Othon.  A  qui 
croire?  A  dfs  écrivains  du  xvni'  siècle,  qui 
raisonnent  l'/iistoire  pour  la  faire  servir  à 
leurs  vues,  ou  aux  hommes  sans  prétention, 
(|ui  ont  écrit  tout  sim[)lement  les  faits  dont 
ils  ont  été  témoins,  ou  qu'ils  rapportent 
d'après  la  connaissance  publique,  générale, 
non  contPStée,  qu'on  en  avait  de  leur  temf)S? 
Voyez  rilistoire  des  Allemands  sous  Othon 
le  Grand,  par  T.  G.  Voigtrl,  Halle,  1802, 
in-S"  (en  allemand);  et  V Histoire  des  répu- 
bliques italiennes,  par  Sismondi,  tome  I*^'. 

OTHON  (saint  ),  évoque  de  Bamberg  et 
apôtre  de  la  Poméranie,  naquit  en  Soualje 
vers  1069,  devint  chapelain  et  chancelier  de 
l'empereur  Henri  IV,  [)uis  évoque  de  Bam- 
berg  en  1102.  Il  convertit  Uralislas,  duc  de 
Poméranie,  avec  une  grande  partie  de  ses  su- 
jets, et  mourut  à  Bamberg,  le  30  juin  1139. 
Ses  vertus,  son  zèle,  ses  lumières,  furent 
l'admiration  de  l'Allemagne.  On  a  de  lui  une 
Lettre  à  Pascal  II.  Voy.  ^a  Vie  écrite  par  D. 
Anselme  Meiller,  abbé  d'Ensdotf  dans  le  haut 
Palatinat,  sous  ce  titre  :  Mundi  lïiiraculuniy 
S.  Otfio,  etc.,  Amberg,  1739,  in  k".  On  célè- 
bre sa  fête  le  2  juillet. 

OTHON  DE  FRIESINGEN,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  évoque  de  cette  ville  au 
xir  siècle,  était  fils  de  saint  Léopold, 
marquis  d'Autriche,  et  d'Agnès,  fille  de  l'em- 
pereur Henri  VI.  11  fut  d'abord  prévôt  de 
Neubourg,  en  Autriche;  il  alla  ensuite  en 
France  faire  ses  études  dans  l'université  de 
Paris,  et  s'y  distingua.  L'amour  de  la  soli- 
tude le  fit  entrer  dans  le  monastère  de  Mo- 
rimond,  dont  il  devint  abbé.  Nommé  évêque 
de  Friesingen  en  1138,  il  accompagna  l'em- 
pereur Conrad  dans  la  terre  sainte,  sans 
quitter  l'habit  de  religieux.  Peu  après  son 
retour,  il  abdiqua  l'épiscopat  en  1156,  et 
retourna  h  son  ancienne  solitude  à  Morimond 
en  Bourgogne,  ou  il  mourut  le  21  septembre 
1158.  On  a  de  lui  une  Chronique  en  sept 
livres,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'en  U'*6.  Cet  ouvrage,  peut-être  de 
quelaue  utilité  malgré  les  fables  dont  il  est 
rempli,  a  été  continué  jusqu'en  1210,  par 
Othon  de  Saint-Biaise.  On  le  trouve  dans  les 
Recueils  de  Pistorius  et  de  Muratori,  ainsi 
que  deux  autres  productions  du  prélat 
allemand  :  la  première  est  un  Traité  de 
la  fin  du  monde  et  de  l'Antéchrist,  et  la 
deuxième  une  Vie  de  Vempercur  Frédéric 
Barberousse,  en  2  livres.  Ces  ouvrages  d'O- 
thon ont  été  publiés  à  Francfort  par  les  soins 
de  Christian  Ursitius,  1585,  in-fol. 

OTHONIEL,  filsde  Cenez,  et  pavent  de 
Caleb,  ayant  pris  Dabir,  autrement  Cariath- 
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Sepher,  épousa  Axa,  fille  de  Caleb,  que 
celui-ci  avait  promise  en  mariage  à  quicon- 
que prendrait  cette  ville  des  Chananéens. 
Les  Israéliti^s  ayant  été  assujettis  peuflant 
huit  anspar  Chusam  Rasathaïm,  roi  de  Méso- 
potamie, Ot'ioniel,  suscité  de  Dieu,  vainquit 
ce  prince,  et  après  avoir  délivré  de  servitude 
les  Israélites,  il  en  fut  le  juge,  et  les  gou- 
verna en  paix  l'espace  de  quarante  ans.  Sa 
moi  t,  arrivée  l'an  1344  avant  J.-C,  fit  cou- 
ler les  larmes  des  Israélites. 

OTROKTSIFORIS  (Fra>'çois),  Hongrois, 
fit  SCS  études  à  Utrecht,  et  fut  ministre  dans 
sa  patrie.  A[)rès  bien  des  disgrAces  occasion- 
nées par  son  attachement  à  l'erreur,  il  em- 
brassa la  religion  catholique,  enseigna  le 
droit  à  Tjrnau,  mit  en  ordre  le«  archives 
de  l'église  de  Strigonie,  et  mourut  à  Tyr- 
nau  Fan  1718.  On  a  de  lui  :  plusieurs 
ouvrages  polémiques  imprimés  en  Hol- 
lande, dont  il  rougit  ensuite  ,  et  qu'il  réfuta 
lui-même;  Origines  hungaricœ,  Frô-neker, 
1693,  2  vol.  in-8%  ouvrage  plein  de  recher- 
ches. Il  y  faut  joindre  Antiqua  reliqio  Hun- 
garoriim,  vere  christiana  et  catholica,  Tyr- 
nau,  170G,  in-8°,  que  le  même  auteur  fit 
lorsqu'il  fut  revenu  de  ses  préjugés.  Exa- 
men reformutionis  Lutheri,  1696;  Borna  civi- 
tas  Dei  sancta  ;  Theologia  prophetica,  seu 
Clavis  prophetinrum,  Tyrnau,  1705,  in-i". 

OTT  (  Jean-Henri  ),  Ottius,  né  à  Zurich 
en  1617,  d'une  famille  distinguée,  fut  profes- 
seur en  éloquence,  en  hébreu  et  en  histoire 
ecclésiastique  à  Zurich,  où  il  mourut  en 
1682.  On  d  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
théologie  et  de  littérature.  —  Son  fils,  Jean- 
Baptiste  Ott,  né  en  1661,  se  rendit  habile 
dans  les  langues  orientales  et  les  antiquités, 
et  professa  l'hébreu  à  Zurich.  On  a  aussi  de 
lui  divers  ouvrages  peu  connus. 

OTÏFRIDE  ou  OTFRID,  Otfridus,  moine 
allemand  vers  le  milieu  du  ix*^  siècle,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au  monastère 
de  Weissembourg  en  basse  Alsace,  et  fit  de 
grands  progrès  dans  la  littérature  sacrée  et 
profane.  Il  épura  la  langue  allemande,  qu'on 
appelait  alors  théodisque  ou  tudesqiie.  Il  fit 
dans  cette  vue  une  grammaire,  ou  plutôt  il 
perfectionna  celle  que  Charlemagne  avait 
commencée.  Pour  faire  tomber  les  chansons 
Iirofanes,  il  mit  en  vers  tudesques  rimes  les 
plus  beaux  endroits  de  l'Evangile.  Comme 
ces  vers  pouvaient  se  chanter,  ils  se  répan- 
dirent beaucoup,  et  produisirent  l'efTet  qu'il 
en  attendait.  Ils  ont  été  publiés  en  1571, 
in-8%  à  B;11e,  par  Francowitz.  On  conserve 
dans  la  bibliothèque  impériale,  à  Vienne, 
plusieurs  ouvrages  en  allemand  d'Ottfride, 
manuscrits;  une  Paraphrase  en  prose  dos 
Psaumes;  les  Cantiques  de  l'office  divin,  et 
quelques  Homélies  sur  les  Evangiles.  Il  était 
disciple  de  Raban-Maur.  You.  les  Antiquités 
teutoniques  deJ.  Schiller. 

OTTOMAN  (le  Père).  Votj.  Osman. 
OITONI  (dom  Lucien  degli],  bénéûictin 
de  la  congrégation  du  Mont-Cassin,  né  à 
Goito,  près  Mantoue,fit  profession,  en  1507, 
dans  l'abbaye  de  Saint-Benoît  à  Padolirone, 
où  il  mourut  en  1528.  Dom  Otloni  fut  élu  abbé 


de  Pompose,  et  député  par  les  supérieurs 
de  la  congrégation  au  concile  de  Tiente.  Il 
traduisit  du  grec  en  latin  le  Commenture  de 
saint  Jean  Chrysostome  sur  VEpître  aux  Ro- 
mains, et  y  joignit  une  Apologie  de  ce  saint 
docteur,  que  quelques-uns  accusaient  d'a- 
voir relevé  la  force  du  libre  arbitre  aux  dé- 
pens de  celle  de  la  grâce  divine.  Celte  Apo- 
logie fut  mise  à  l'index;  toutefois  c'était  un 
religieux  d'un  grand  mérite  et  de  beaucoup 
de  savoir. 

OUDEAU  (Joseph)  ,  prédicateur  du  x\iv 
siècle,  est  un  des  premiers  orateurs  chré- 
tiens qui   se    sont  efforcés  de  délivrer  la 
chaire  de  la  contagion  du  mauvais  goût  qui 
paiaissait  en  avoir  pris  possession  avec  les 
Maillard,  les  Menot,  etc.  Né  à  Gray  en  1607, 
il  professa  pendant  sept  ans,  chez  les  jé- 
suites, les  humanités  et  la  rhétorique,  puis 
il  se  livra  tout  entier  à  la  prédication.  Il 
parut  avec  beaucoup  d'éclat  dans  les  princi- 
pales chaires  de  Paris  et  de  Lyon,  et  moia-ut 
à  Besançon  le  25  octobre  1668.  On  a  de  lui  : 
Ips   Panégyriques  des  fondateurs  des  ordres 
religieux  ,  avec  une  préface  où  il  est  traité 
de  l'artifice   du  panégyrique,   Paris,   1664, 
in-8'';  U Illustre  criminel,  ou  les  Inventions 
merveilleuses  de  la  colère  de  Dieu  dans  la  pu- 
nition  d'un  pécheur ,   représenté  par   le  roi 
Balthazar,  Lyon,  1665,  in-8°  :  c'est  un  re- 
cueil de  sermons  pour  l'avent;  Panégyriques 
pour  toutes  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  ibid., 
1665,  in-S";    le   Prédicateur  évangélique  ou 
Discours  pour  tous  les  jours  du  carême,  il)id., 
1667,  in-8°;  Le  Banquet  d'Elie,  ou  les  Mer- 
veilles de  la  table  de  Jésus,  ibid.,  1668,  in-8°. 
OUDET  (dom  Jean),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Vannes,  né  à  Yvoi-Cari- 
gnan,  ancien  duché  de  Luxembourg,  fil  pro- 
fession à  l'abbaye  de  Saint-Vannes  de  Ver- 
dun. Il  enseigna  longtemps  la  théologie,  et 
il  passait  pour  un  des  plus  habilles  profes- 
seurs de  la  congrégation.  Oudet    excellait 
surtout  dans  la  métaphysique.  Lorsque   le 
P.  Malebranche   eut  fait  paraître  son  sys- 
tème, dom  Oudet,  après  l'avoir  lu,  partit 
pour  Paris  afin  de  voir  ce  savant  oratorien, 
et  de  discuter  avec  lui  sur  divers  points  de 
son  ouvrage.  On  argumenta  vigoureusement, 
et  on  se  sépara  dans  des  sentiments  d'estime 
et  de  bienveillance  réciproque,  après  avoir 
épuisé  la  discussion,  sans  que  de  part  et 
d'autre  on  eût  changé  de  sentiment.  Oudet 
composa  divers  ouvrages,  mais  dont  il  pa- 
raît qu'aucun  n'a  été  publié.  On  dictait  dans 
les  cours  de  théologie  de  la  congrégation 
un  Traité,  qu'il  avait  composé,  de  Jure  et 
Justitia,  qu'on  assure  être  excellent;  et  l'au- 
teur de  la  Bibliothèque  générale  des  anciens 
écrivains  de    l'ordre  de   Saint-Benoît  parle 
d'un   Traité  de  la  Grâce,  par  dom  Oudet, 
«  où,  dit-il,  sans  donn'er  dans  aucun  écueil, 
«  il  ne  laisse  rien  à  désirer.  »  Il  mourut  à 
Novi-les-Moines,  maison  de  la  congrégation, 
près  Rethel-Mazarin  ,  le  18  décembre  1736. 
OUDIN  (Casimir)  ,  né  à  Mézières   sur  la 
Meuse  en  1638,  entra  chez  les  prémonlrés 
en  1656,  et  s'appliqua  principalement  à  l'é- 
tude de  l'histoire  ecclésiastique.  Louis  XIV 
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passant  par  l'abba}©  de  Bucilli  on  Champa- 
gne, Oiulin,  cliar^'é  de  le  complimenter,  |ilut 
A  ce  prince,  mais  n'ayant  p.is  sonfeiiii,  dans 
la  suite  do  la  conversalion,  l'idée  (pie  son 
compliment  avait  donnée  de  lui,  cet  liou'eux 
début  n'(Hit  point  de  suite.  Son  géii  Tal  le 
chargea  ensuite  dovisilei'  toutes  les  abliayes 
de  son  ordre,  pour  tirer  des  archives  ce  (jui 
pourrait  servir  <^  son  liistoiie.  Jl  s'en  acrpiilla 
avec  suicès,  et  vint  à  Paris  en  lOS-J,  où  il  se 
lia  avec  [)lusieurs  savants.  Oudin  ayant,  par 
sa  van  té  et  sa  dissipation,  perdu  resi»rit  de 
son  état,  et  m  ino  de  sa  religion,  se  relira  à 
Leyde  en  1(590,  emi)rassa  la  prétendue  ré- 
forme, et  y  fut  sous-bibli  .thécair'  do  l'uni- 
versité. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Com- 
mcntariiis  de  sci  iptoribus  Ecclesiœ  ontiquis 
Ulonimqne  scriptis,  etc.,  Lei  izi:^,  17:^2,  3 
vol.  in-fol.  :  compilalion  ploine  de  fautes  et 
d'iJiexactitudes,  qui  viennent  en  partie  de  ce 
qu'il  ne  savait  j  as  asse.:  de  j;rec  et  <ir.  latin, 
lùi  boii  apo.-tat,  il  n"a  {«as  o;.blié  d'y  cntas-er 
des  injures  contre  l'E  lise  et  contre  l'ordre 
religieux  qu'il  avait  abandonné  Vctrrwn  uli- 
quot  Galliœ  et  Belgii  scriptoruin  opiiscula 
sacra  nunquam  édita,  1(;92,  m-S";  un  Supplé- 
ment des  auteurs  ecclésiastiques  omis  par 
Jîcllarmin,  in-8",  1G88,  en  latin;  Le  prémontré 
défroqué,  etc.  Il  finit  sa  curièr'  h  Leyde  en 
1717,  à  79  ans.  Il  avait  de  la  chaleur  dans 
l'espiit,  de  l'inquiétude  et  de  la  rnéchancelé 
dans  le  caractère. 

OUDIN  (Fraxçois),  né  l'an  1G73  h  Vignnry 
en  Champagne,  lit  ses  études  à  Langrcs,  et 
entra  chez  les  jés.uites  en  1691.  Après  avoir 
professé  les  human  tés  et  la  théologie  avec 
un  succès  distingué,  il  se  fixa  à  Dij  -n  et  y 
passa  le  reste  de  ses  jours,  partagé  enire 
l'étude  et  le  commerce  di>s  gens  de  lettres. 
C'e<t  dans  cette  ville  qu'il  mourut  le  -28  avril 
1752,  ;igé  de  79  ans.  Le  P.  Oudin  avait  fait 
une  étude  |)rofonde  d  •  l'Ecriture  sainte,  des 
conciles  et  des  Pères,  surtout  de  saint  Chry- 
sostome,  de  saint  Augustin  et  de  saint  Tho- 
mas, pour  lesquels  il  avait  un  attrait  parti- 
culier. Les  vertus  du  religieux  i;e  le  cé- 
daient point  en  lui  aux  connaissances  du 
savant.  Il  était  si  zélé  pour  l'éducation  de 
ses  écoliers,  qu'il  consacrait  souvent  une 
partie  de  sa  pension  pour  le  soulagement  de 
ceux  qui  étaient  dans  la  misère.  Il  Oiiiployait 
le  reste  à  acheter  des  livres  en  tout  genre  de 
littérature.  Le  latin,  le  grec,  l'espagnol,  le 
portugais,  ]'it;dien  et  l'anglais  lui  étaient  fi- 
miliers.  il  était  profondément  versé  dans  la 
connaissance  des  antiquités  profan  s  et  sa- 
crées, et  des  médailh  s.  Il  joignait  à  une  éru- 
dition éten  ,ue  les  grâces  de  la  bell-  littéra- 
ture, beaucoiq)  de  justesse  dans  l'esprit,  une 
ardeur  inféiiigable "pour  le  travail,  et  une  fa- 
cilité merveilleuse  à  faire  des  vers  latins.  Ses 
principaux  ouvrages  en  ce  genre  sont  :  une 
pièce  intitulée  Somnia,  inqjrimée  in-S"  et 
in-12,  pleine  d'élégance  et  de  bonne  poésie, 
qu'il  composa  à  22  ans  ;  une  autre  sur  le  feu, 
des  Odes,  des  Mimes,  des  Elégies,  dont  la  plu- 
part sont  imprimées  dans  le  recueil  intitulé 
Poem,ata  didascalica,  en  3  vol.  in-12,  et  les 
autres  sont  dignes  de  l'être.  Ses  ouvrages  en 


prose  sont  plus  considéraldes.  Les  plus  con- 
nus sont  :  liihliotheca  svriptorum  societalis 
Jrsu.  Il  en  avait  achevé  les  qu/itr-e  pre.nières 
leltr.'S  quanil  il  est  morl  ;  il  a  lais>^é  plus  de 
70!)  articles  pour  le  reste  de  l'ouvr-age. 
(-0  livre,  bien  exécuté,  est  désiré  pai*  tous 
les  amateurs  «!e  l'histoire  littéraire.  La  Hi- 
hliotftrque  des  écrivains  jésuites  avait  été  com- 
mencée par  le  P.  Ililiadeti'ira,  et  [)Oussée 
ju-cpi'cn  1018.  Elle  fut  conl  nuée  par  le  P. 
IMiilippe  Alegambe  jusqu'en  16'i3,  et  par 
Soiwcl  jusq  l'en  107.1.  Les  PI*.  Hmanni,  de 
Touf  neniiu"  et  Kervillars,  furent  ensuite  suc- 
cessivement chargés  d'en  composer  la  suite; 
niais  n'a  ..■nt  rien  donné  au  public,  et  ayant 
s  'ulement  recueilli  quelques  Mémoires  in- 
formes, on  Ciut  que  le  P.  Oudin  s'en  acquit- 
terait mieux,  et  on  ne  se  trompia  point.  Après 
la  mort  du  P.  Oudii,  le  P.  Jean-Louis  Cour- 
tois, natif  de  Charleville,  eut  ordi  e  de  re- 
voir et  d'achever  l'ouvrage  de  son  c  n'ière; 
mais  la  destruction  de  la  so  iété  a  arrêté 
l'exécuiion  de  cette  entreprise  confirmée  à 
Rome  pa  ■  le  pape.  Un  Commentaire  latin  sur 
lEpitrc  de  saint  Paul  aux  Uomaiiis,  iu-12, 
où  il  a  principalement  suivi  les  exp  icalions 
de  saint  Chrysostome;  dos  Eti/moloqies  cel- 
tiques: un  bon  Eloge  du  président  Boxdiier, 
en  latin;  ûas.  Commentaires  sur  les  Psaumes, 
sur  saint  Malt  ieu  et  sur  toutes  les  Epiires  de 
saint  Paul,  qui  sont  restés  manuscriis;  His- 
toria  dogmatica  conciliorwn,  in-12;  les  vies 
ù' Antoine  Vieyra,  de  Melchior  Inchfer,  de 
Denys  Petau,  de  Fronton  du  Duc,  de  Jules 
Clément  Scotti,  de  Jacques  Billy  et  <  e  Jean 
Garnier.  Ces  sept  vies  sont  imprimées  dans 
1;  s  Mémoires  du  P.  Nicéron.  Un  Petit  Of- 
fice de  saint  François-Xavier,  très-bien  com- 
posé, dont  les  hymnes  sont  dans  le  grand 
genre  lyrique,  |)ï;'ines  d'idé'es  vastes  et  su- 
blimes, énoncées  avec  toute  la  nobicss  •  et 
l'énergie  de  l'ode.  La  conversation  de  l'au- 
teur de  tant  de  savants  ouvrages  ne  p  mvait 
être  qu'instructive  et  variée.  Sa  mémoire  lui 
rap,nelait  une  inlini  é  de  faits,  son  es  trit  lui 
fournissait  d 'S  pensées  fines  et  ingénieuses. 
Il  pailait  volontiers  des  savants  et  d  s  ou- 
vrages; il  citait  surtout  avec  une  justesse 
admirable  les  [)lus  beaux  endroits  des  an- 
ciens poètes  qu'il  avait  remarqués.  Il  disait 
quelquefois ,  que  «  dans  sa  jeun^^sse  les 
«  belles-lettres  avaient  eu  pour  lui  des  chir- 
a  mes  inexprimables,  et  que  dans  sa  vieil- 
«  lesse  elles  adoucissaient  encore  les  infir- 
«  mités  et  les  chagrins  attachés  à  cet  Age.  » 
Cicéron  avait  dit  :  Studia  adolescentiam  alunt, 
senectutem  oblectant.  .M.  Michault.  célèbre 
littérateur  de  Dijon,  ami  du  P.  Oudin,  a 
consacré  à  la  mémoire  de  ce  savant  jésuite 
une  partie  du  ^'  vuhnne  de  ses  Mélanges  his- 
toriques et  philosophiques,  imprimés  à  Paris 
en  IToi,  en  2  vol.  in-12.  Le  P.  Oudin  écrivit 
pour  l'amusement  de  ses  élèves  plusievn-s 
Tragédies  tirées  de  sujets  sacrés,  et  une  co- 
médie. Le  Joueur,  qui  mériterait  l'attention. 
OUEN  (saint),  Audoenus,  évOque  de  Rouen, 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Dodon,  était  né 
vers  609  à  Sanci  près  de  Soissons,  d'une  fa- 
mille illustre.  Il  parut  avec  distinction  dans 
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Sa  jeunesse  à  la  cour  de  Clotaire  II  et  à  celle 
de  Dagobert,  qui  lui  confia  la  garde  de  son 
sceau.  Elu  évoque  de  Houen  en  039,  la  môme 
^nnée  où  saint  Eioi,  son  ami  et  sou  guide 
dans  la  vie  suintuellis  fut  élevé  sur  le  siège 
de  Noyon,  il  alla  s'enfermer  dans  un  monas- 
tère à  Mâcon ,  aiin  de  se  disposer  ,)ar  la 
prière  et  par  le  j  une,  à  recevoir  les  ordres 
sacrés.  L'année  suivante  il  prit  possession 
de  son  diocèse,  où  il  s'acquit  une  grande 
considération  par  son  savoii-  et  par  ses  ver- 
tus. Il  employa  l'autorité  que  lui  donnaient 
son  caractère  et  ses  lumières,  [)oui'  établir 
la  paix  entre  les  princes  français.  Ce  fut  au 
retour  d'une  de  (;es  négociations  qu'il  mourut 
àClicliy,  près  de  Paris,  le  l'i- août  G;'3,  Agé 
de  74-  ans.  Il  s'était  trouvé,  en  QVt,  au  con- 
cile de  Châlons,  dont  il  souscrivit  les  actes 
le  troisième.  Ce  s^rélat  est  auteur  de  la  Vie 
de  saint  Eloi,  publiée  p?ir  Surius  {Vita-  s^^nct., 

1  dec),  mais  sans  la  Préiace,  qui  se  trouve 
dans  le  tom.  11  de  la  Bil/Uolh.  mnnuscript., 
du  P.  Labbe.  Ci'tte  Vie  a  été  traduite  en 
français  par  Louis  de  Montigny,  archidiacre 
de  Noyon,  Paris,  1G26,  et  par  un  anonyme 
(Lcvcsqiie,  piètre  de  la  chapelle  des  Ôrf- 
vres),  il)id.,  li;93,  in-8°. 

OULTREMAN  (Henri  d')  ,  seinieur  de 
liombiso,  né  à  Val  'uciennes  en  15i6,  s'ap- 
])1  qiia  avec  beaucoup  de  succès  aux  Ix^'lles- 
leftres,  au  droit  et  à  l'histoire  de  sa  |)alrie, 
fut  chef  de  la  magistrature  <i  Valenciennrs, 
et  mourut  en  IOOj.  On  a  de  lui  :  des  Poésies 
sacrées  en  latin  et  quel  jues-unes  en  français; 
Histoire  de  la  ville  et  comté  de  Valcnciennes, 
publiée  par  son  fds  Pierre  d'Oultreinaii,  qui  la 
corrigea  et  raui,menla.  Douai,  1639,  in-iblio. 
—  Philippe  d'OuLTUEMAx,  fils  de  Henri,  se  lit 
jésuite  en  1007,  prêcha  avec  beaucoup  de 
succès  pendant  26  ans,  et  mourut  le  16  mai 
1G52.  On  a  de  lui  :  le  Vrai  chrétien  catholi- 
çîtf,  Saint-Omer,  1622,  traduit  en  anglais, 
1623;  Pédagogue  chrétien,  Mous,  1645-1650, 

2  vol.  in-4.°.  C'est  un  corps  complet  de  la 
morale  chrétienrie,  tiré  de  l'Ecriture  sainte 
et  des  saints  Pères.  Jacques  I{ro(juart,  jé- 
suite, le  publia  en  latin  à  Luxembourg,  et  le 
P.  Brignon  le  donna  h  Rouen  en  français 
plus  moderne,  l'an  1704,  in-4".  On  en  a  donné 
un  abrégé.  —  Pierre  d'Oti-TRE-^iAN,  jésuite, 
frère  du  précédent,  mort  à  Valenciennes,  sa 
patrie,  le  23  avril  1656,  à  65  ans,  a  donné 
plusieurs  ouvrages  au  public,  entre  autres  : 
Vie  de  Pierre  VErmite  et  de  plusieurs  croisés, 
Valenciennes,  1032,  in-8°;  La  Constant inople 
Belgique,  Tournai,  1()43,  in-4°.  C'est  l'histoire 
de  Baudouin  et  d'Henri,  empereurs  de  Cons- 
tantinople.  Vamour  incréé  répandu  sur  les 

^  créatures,  Lille,  1052,  in-fol. 

OUSEL,  OISEL  ou  LOISEL  (Philippe),  né 
à  Dantzick  en  1671,  d'une  famille  originaire 
de  France,  devint  ministre  de  l'église  alle- 
mande de  Leyde,  puis  professeur  en  théo- 
logie à  Franctort-sur-rOder,  en  1717.  Il  rem- 
plit celte  chaire  avec  distinction  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1724.  Son  collègue  lui  rap- 
pelant pendant  sa  dernière  maladie  des  pas- 
sages de  l'Ecritiu'e  sainte  en  latin  ou  en  alle- 
mand pour  sa  consolation,  il  corrigeait  la 


version  sur  l'hébreu  ou  sur  le  grec,  avec  au- 
tant de  soin  que  si  son  lit  eût  été  une  chaire 
de  t'iéologie  :  occupation  qui,  dans  cette  cir- 
constance, parait  aussi  superflue  que  dépla- 
cée. Ses  princi|)aux  ouvrages  sont  :  Intro- 
ductio  in  acrentuationem  Ilebrœorum  metri- 
corn,  in-4°.  Il  soutient  dans  la  préface  de  cet 
ouvrage  que  les  points  et  les  accents  hé- 
breux sont  aussi  anciens  que  les  livres  de 
rEcriture  sainte.  Cette  singularité  l'engagea 
dans  quelques  disputes  littéi'aires,  où  d  neut 
point  l'avantage.  Voy.  Capi'el  (Louis).  De  ac- 
centaaCione  Hebrœorum  prosnita,  in-B°;  De 
lepra,  in-4",  1709.  —  Un  autre  Ousel  (Jac- 
q'ies),  parent  du  précédo/it,  a  laissé  ues  notes 
esMmécs  sur  ïOctavitis  de  Minutius  Félix, 
insérées  en  entier  avec  celles  de  Mfursius, 
dans  l'édition  Vnriornm  d.)  1G72,  in-8°. 

OUSTiiILLE  (saint).  Voy.  Austuegesile. 

OUTRA.M  (CiuiLLAu:\iE),  Ihéologieu  anglais 
du  xvir  siècle  do.it  nous  avons  un  T:aité 
estimé  sous  ce  litre  :  De  sacrifuiis  Jadœorum 
lihri  duo,  Londres,  1877,  iii-4".  L'auteur  y 
disserte  sur  l's  sacrifices  de  la  loi  ancienne 
et  sur  ceux  des  gentils,  et  finit  |)ar  celui  de 
la  croix.  Les  préjugés  de  sa  s. 'de  l'ont  en- 
gagé à  rejeter  celui  de  la  messe. 

0UTR1<;IN  (Jean  d'),  ministre  protestant, 
né  h  Middelbourg  en  16-32,  fut  prof"Sseur  en 
philosojiliie  et  en  ant  quités  sacrées,  dans 
Villastre  école  di;  D'U-dr^cht,  et  mourut  mi- 
nistre ti  Amsterdam  le  24  février  1722.  On  a 
de  ce  ministre  un  très-irani  nombre  d'ou- 
vrag  'S  ascétiques  et  philologiques,  la  plu- 
part en  flamand.  Courte  esquisse  des  vérités 
divines,  Amsterdam,  1736,  in-12,  que  les 
protestants  ont  trailuite  en  différentes  lan- 
gues; Essai  d'emblèmes  sacrés,  1709,  2  vol. 
in-4'';  Plusieurs  Dissertations  sur  différents 
passages  de  l'Ecriture  sainte. 

OUVRARD  (René),  chanoine  de  Tours,  ha- 
bile dans  les  belle -.-lettres,  la  philosophie, 
les  malhématiq  les,  la  tliéolog  e  et  dans  la 
musique,  naquit  vers  1620  à  Chinon  ,  et 
mourut  l'an  1694,  aimé  pour  son  caractère  et 
respecté  pour  sa  conduite.  Ses  ouvrages  sont  : 
Défense  de  ^ancienne  tradition  des  églises  de 
France,  sur  la  mission  des  premiers  prédica- 
teurs évangéliques  dans  les  Gaules,  etc.,  Paris, 
1678,  in-8"  :  L'auteur  y  suit  le  senlimeut  de 
Marca  touchant  sainl  i)cn\s;  Secret  pour  com- 
poser en  musique,  par  un  art  nouveau  ;  Biblia 
sacra,  529  carminibus  ninemonicis  comprehen- 
sa;  le  même  ouvrage  en  français;  Motifs  de 
réunionàr  Eglise  catholique ,  eic.;Calendarium 
novumperpetuwn  et  ('rreyoca^tVe.  Vu  la  marche 
du  ciel  astronomique,  il  est  douteux  qu'il 
puisse  exister  un  calendrier  de  cette  nature. 
On  voit  aujOUid'hui  sur  la  tombe  d'Ouvrard 
les  deux  vers  suivants,  de  sa  composition  : 

Dmn  v'ixl,  d'mna  mihi  linis  unira  cura  : 
Post  obilum  sil  laus  divina  milii  unica  merces. 

Mon  soin  fut  ici-bas  de  louer  le  Seigneur  : 
Que  ce  soin,  dans  le  ciel,  fasse  loutnion  bonheur. 

OVÉRALL  (Jean),  d'abord  professeur  de 
théologie  à  Cambridge,  puis  doyen  de  Saint- 
Paul  à  Londres,  devint  en  1614  évèque  de 
Coventry  et  de  Lichttield,  et  quatre  ans  après 
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(^vc^^iio  (le  Norwirh.  Il  tAoha  de  concilier, 
dans  une  torres[)ondaiice  do  lelttos,  les  con- 
troverses de  Hollande  sur  la  |)r(^<li'stination 
et  sur  le  libre  arbitre.  On  trouve  (|uel(iues- 
unes  de  ces  letli-es  dans  le  recueil  intitulé: 
J'pistolœ  pra'stantinin  virornm ,  Amsterdam  , 
ITO'i-.  in-fol.  Il  mourut  en  1619. 

OVKRKKHG  (Hkunaud).  Voy.  Owerbehg' 
OyERKAMPF  (CiEouai:s-(iuiLLALMic),  né  en 
Wcstphalie  vers   le  milieu  du  xvir  siècle, 
est  auteur  do  divers  ouvra^^os,  où  il  y  a  plus 
d'érudition  (lue  de  jugement,  et  plus  de  pas- 
sion que  de  saine  critique.  S.'s  œuvres  fu- 
rent imprimées  îi  Uiutoln  en  1703.  On  y  re- 
marque une  dissertation  singulière  sous  ce 
titre  :  Coinmentutio  lliPolo(/icn  de  rationc  sta- 
tus curiœ  romnnœ  circa  usum  latinœ  linguœ, 
sacroquc  (lominationis  arcano.  11  prétend  que 
la  cour  de  Home  n"em[)Ioio  li  langue  latine 
que  pour  étendre  sa  domination.  Sans  parler 
de  l'extravagance  d'une  pareille   assertion, 
on  ])eut  juger  du  goiU  d'un  homme  qui  ne 
trouve  dans  la  langue  de  Vii  gile  et  de  Cicéron 
d'autre  raison  de  prédilection,  qu  une  am- 
bition imaginaire.  La  vérité  est  que  la  mère 
de  toutes   les  Eglises,  la  Jérusalem   chré- 
tienne, réunissant  dans  son  sein  toutes  les 
nations  de  la  terre,  doit  avoir  un  langage 
uniforme  et  générd ,  connu  de  tous.  Déjà, 
avant  la  naissance  du  christianisme,  la  lan- 
gue latine ,   selon    la    remarque  de  Pline , 
jouissait  de  cet   avantage.  Quœ  sparsa  con- 
grcgaret   imperia,   ritusquc  moUiret,  et   tôt 
populorum  discordes  ferasque  linguas  sermo- 
nis  commercio  contrahcret.  Sur  quoi  Incho- 
fer,  dans  sa  savante  his'oire  de  sacra  latini- 
tate,   remarque    que   Rome   chrétienne    ne 
pouvait,  sans  une  faute  impardonnable,  né- 
gliger une  langue  qui,  sous  Rome  païonuf', 
fut  celle  de  l'univers.  Nrc  decct  qcntili  adliuc 
Roma  domito  orbi  latinitatem  fuisse  impera- 
tam;   eadem   vero    christiana   necjliqcre    ejus 
linguœ  culturam,   quce   in    unum    reliqionis 
regnum  distractos  ubique  populos  congrega- 
vit.  Un  protestant,  tout  autrement  judicieux. 
qu'Overkampf ,  gémit  sur  la  chute  de  la  lan- 
gue latine,  et  la  regarde  comme  très-préju- 
diciable à  la  théologie  et  à  la  conservation 
de  la  foi  orthodoxe;  c'est  Jean-Adam  Flessa, 
dans  sa  Dissertatio  de  cadente  latinitate  or- 
thodoxiœ  noxia,  Rintein,  1727.  Ce  traité  est 
très-bien  écrit.    L'auteur  démontre  que   la 
pureté  de  la  foi  se  conserve  bien  plus  aisé- 
ment dans  une  langue  njorte,  et  par  là  im- 
muable ,  dans  une   langue  universelle ,  et 
surtout  dans  la  langue  qui  a  si-rvi  à  instruire 
des  vérités  chrétiennes  presque  toutes  les 
nations  du  monde.  Voy.  Desuillons. 

OWEN  (Jean),  élevé  à  Oxford,  prit  les  or- 
dres selon  le  rite  anglican  ;  mais  dans  le 
temps  de  la  puissance  du  parlement,  il  prê- 
cha avec  la  fureur  d'un  enthousiaste  contre 
les  évoques,  les  cérémonies,  etc.  Il  fut  mi- 
nistre dans  le  parti  des  non-conf  irmistes. 
Owen,  sur  la  lin  de  IGVJ,  (il  lapnlogie  des 
meurtriers  du  roi  Charles  I",  prêcha  contre 
Charles  II  et  contre  tous  les  royalistes.  Il  de- 
vint ensuite  doyen  de  l'église  de  Christ  à 
Oxford,  et  vice-chancelier  de  cette  ville.  On 


le  dépouilla  de  ces  deux  places  quelques  an- 
nées après.  Il  mourut  en  108.'},  à  OT  ans,  h 
Eling,  près  d'Acton.  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  de  coiitroversq^ 
remplis  d'emportements,  et  indignes  d'être 
lus  par  les  gens  raisonnables. 

OWEN  (Hemu),  théologien  anglican,   né 
vers  1719,  dans  le  comté  de  Merioncth,  y 
commença  ses  études   et  alla  les  achever  à 
Oxford,  dans  le  collège  de  Jésus,  où  il  prit 
ses  degrés  dans  la  faculté  de  médecine.  Peu 
après,  il  embrassa  l'état  ecclésiasiique,  et  fut 
nommé  à  la  cure  d'Eldmonton,  dans  le  comté 
de  Middlesex,  et  ensuite  à  celle  de  Saint- 
Olavis,  Harl-Stroet,  à  Londres.  Il  avait  joint 
à  l'étude  do  la  théologie  colle  des  mathéma- 
tiques, pour  Ic'^quolles  il  avait  un  goût  natu- 
rel. Il  était  érudit  et  bon  crit  (}ue.  On  a  de 
lui:  un  Traité  de  Trigonométrie  ;  des  Obser- 
vations sur  les  miracles   de   l'Ecriture  ;    des 
Remarques  sur  les  quatre  Evangiles;   Recher- 
ches sur  Vétat  actuel  de  la  version   des  Sep- 
tante; Les  Modes  de  citation  des  évnngélistcs 
expliqués  et  justifiés;  Avis  aux  étudiants  en 
théologie  ;  une  Introduction  à  la  critique  sa- 
crée ;  des  Sermons,  prêches  pour  la  fondation 
de  Boyle,  sous  le  titre  de  But   et  avantages 
des  miracles  de  V Ecriture,  177V;  d'autres  Ser- 
mons,  irnprimés  a[)rès  sa  mort.  \\  fut,  en 
1778,  l'éditeur  du  Manuscrit  Cotonien  de  la 
Genèse,  avec  la  copie  du  Kaijcaw.  collation  faite 
par  Jean-Ernest  Grabe,  la(juelie  était  restée 
inédi'e.  Owon    mourut  lo  l-V  octobre   1795. 
OWEN  (John),  secrétaire  de  la  société  bi- 
blique britainique  et  étrangère,  né  à  Lon- 
dres en  17G5,  fut  d'ab  ird  placé  au  collège  de 
Sain'-Paul  de  Londres,  d'où  il  pas  a  à  l'uni- 
versité de  Cambridge,  pour  f.iire  ses  cours 
de  tliéologie,  et  fut  nonmié  membre  du  col- 
lège de  Corpus-Christi  de  cette  université.  Il 
])arcourut  ensuite,  avec  un  jeune  homme  con- 
fié à  SCS  soins,  plusieurs  parties  de  l'Europe, 
notaiument  la  France,  la  Suisse  et  l'Italie.  De 
retour  en  Angleterre,  en  1793,  il  entra  dans 
les  ordres  sacrés  de  l'église  anglicane,  et  s'a- 
donna avec  succès  à  la  prédication.  Le  doc- 
teur Portons,  alors  évêijue  do  Londres,  lui 
confia  l'administration  de  la  cure  de  Fulham, 
peu  éloignée  delà  métropole,  qu'il  desservit 
pondant  (juinze  ans,  jusqu'à  la  mort  de  son 
vénérable  patron,  arrivée  en  1808.   Depuis, 
Owen  a  rempli  les  fonctions  de  son  minis- 
tère dans  la  chapelle  du  parc  do  Chelsea, 
tant  que  l'état  de  sa  santé  lui  a  permis  de 
s'en  acquitter.  Il  est  mort  à  Ramsgate,  où  il 
était  venu  passer   quohfue   temp>,  afin   de 
prendre  l'air  de  la  mer,   le   26  septembre 
1822,  dans  la  57'  année  de  son  Age.  On  a  pu- 
blié :   Memoirs   of  the  lifc    of  J.  Owen,  by 
W.  Onne,  London,    Hamilton,    1820,   in-S". 
Owen  a  laissé  :  Rétrospective  reflections,ii\.c. 
(Réflexions  sur  l'état  de  la  religion  et  des  af- 
faires politiques  en  France  et  dans  ia  Grande- 
Bretagne),  1794-,  in-8";  Travels  into  différent 
parts  of  Europe  (Voyage  on  différentes  par- 
ties de  l'Europe,  dans  les  années  1791  et  1792, 
avec  des  remarques  sur  les  hommes  et  les 
mœurs),  179'j,  2  vol.  in-8°;  The  Christian  rao- 
nitor,  etc.  (le  Moniteur  chrétien,  pour  les 
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derniers  jours),  1799,  in-S";  The  fashionable 
worïd  displayed,  etc.  (le  Monde  élégant  dé- 
voilé), 180i,  in-12  ;  An  address  to  thc  chair- 
man  of  the  eart  India  cnmpani,  etc.  (Adresse 
au  président  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales, à  l'occasion  de  la  lettre  de  M.  Tivining, 
sur  le  danger  d'intervenir  dans  les  opinions 
religieuses  des  naturels  de  l'Inde),  18u7, 
in-8"  ;  Vindication  of  the  Bible  society  (Jus- 
tification de  la  société  de  la  Bible,  en  réponse 
à  un  ecclésiastique  de  la  campagne:  lettre 
adressée  à  lord  Teignraouth),  1809,  in-8"  ; 
History  of  the  British  and  foreign  Biljle  So- 
ciety (Histoire  de  l'origine  et  des  dix  pre- 
mières années  de  la  société  Biblique  britan- 
nique et  étrangère),  1816-1820,  3  vol.  m-k\ 
On  a  encore  de  lui  de  nombreux  sermons. 

OWERBERG  (Bernaud),  piètre  catholique, 
né  le  1"  mai  1754-  à  Hoeckel,  hameau  de  la 
})aroisse  de  Voltlage  au  pays  d'Osnabruck, 
fut  un  des  hommes  qui  contribuèrent  le  plus 
à  ])ropager  en  Allemagne,  dans  ces  derniers 
temps,  l'instruction  populaire.  11  se  destina 
de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique,  à  l'oc- 
casion des  regrets  qu'il  entendit  exprimer  à 
ses  parents  sur  la  mort  du  curé  de  leur  vil- 
lage, et  cette  résolution  lui  lit  surmonter 
avec  courage  les  obstacles  que  sa  pauvreté 
opposait  à  ses  éludes.  Ordonné  prêtre  en 
1780,  après  avoir  été  chargé  quelque  temps 
d'i.ne  éducation  particulière,  il  fut  placé  en 
qualité  de  vicaire  à  Kverswinkel.  Dès  lors  il 
porta  sa  principale  attention  sur  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse,  et  dans  le  court  espace 
de  trois  ans,  il  devint  un  catéchiste  si  ac- 
compli, que  sa  répuiation  le  lit  appeler  à 
Munster  pour  y  être  professeur  à  l'école  nor- 
male, il  s'établit,  le  1"  mars  1783,  au  sémi- 
naire épiscopal,  dont,  en  1809,  il  devint  su- 
périeur, et  il  y  mourut  le  9  novembre  182G. 
Le  roi  de  Prusse  lui  avait  conféré,  en  1808, 
l'ordre  de  l'Aigle-Rouge  de  troisième  classe. 
En  1822,  on  lui  olfrit  la  deuxième  prébende 
du  chapitre  de  Munsier,  qui  venait  d'être 
réorganisé,  et  dont  le  traitement  était  de 
1200  thalers  ;  il  refusa  pour  cause  d'incapaci- 
té, et  ne  voulut  [)oint  accepter  une  dispense; 
il  accepta  seulement  le  titre  de  chanoine 
honoraire.  Georges  Cuvier ,  conseiller  de 
l'université  im[)é.iale,  s'exprima  plus  d'une 
fo:s  sur  lui  en  termes  honorables,  notamment 
dans  son  Rapport  sur  l'insti-uclion  publique 
dans  les  nouveaux  départements  de  la  basse 
Allemagne  et  de  la  Hollande,  en  1811.  Ower- 
biTg  cherchait  avant  tout  à  éveiller  et  à  for- 
mer l'intelligence  dans  les  jeunes  enfants;  il 
croyait  qu'il  valait  mieux  exercer  le  juge- 
ment que  surcharger  la  mémoire  de  paroles 
souvent  mal  comprises.  Il  rendit  les  plus 
grands  services  à  l'enseignement  religieux, 
et  il  fut  dans  son  pays  le  fondateur  et  le  sou- 
tien d'une  précieuse  pépinière  d'instituteurs. 


Il  forma  également  des  maîtresses  d'école 
chargées  de  répandre  l'instruction  parmi  les 
jeunes  tilles  du  peuple.  Ses  fonctions  de  su- 
périeur du  séminaire  de  Munster  lui  donnè- 
rent lieu  d'exercer  aussi  la  plus  heureuse  in- 
fluence sur  l'éducation  ecclésiastique.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'excellents  ouvra- 
ges sur  l'éducation,  parmi  lesquels  no  is  ci- 
terons son  Manuel  de  religion,  sa  Méthode 
d'enseignement,  Sun  Catéchisme,  son  Histoire 
de  r Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Ce  der- 
nier ouvrage,  traduit  de  l'allemand  par  l'abbé 
Didon,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Saint- 
Nicolas  à  Paris,  forme  1  vol.  in-l2  de  plus  de 
600  pages.  On  a  publié  :  Vie  de  Bernard 
Owerberg,  professeur  à  Vécolc  normale  et  su- 
périeur du  séminaire  de  Munster,  par  G.-H. 
Schubert,  professeur  de  sciences  naturelles  à 
Vuniversité  de  Munich;  trad.  de  l'allemand 
par  Léon  Bore,  professeur  d'histoire  au  col- 
lège d'Angers,  Paris,  1843,  2'  édition,  1  vol. 
in-18  de  216  pages. 

OXENSTIEKN  (N.  comte  d'),  petit  neveu 
d'Axel  Oxenstiern,  mourut  fort  âgé  en  1707, 
dans  son  gouvernement  du  duché  de  Deux- 
Ponts.  Il  se  lit  coiJiiaître  par  ses  voyages 
dans  presque  tous  les  pays  de  1  Europe.  Il 
embrass-;  la  religion  catholique  en  Italie.  Son 
esprit  était  natui'ellement  ttès-enjoué;  mais 
un  mariage  malheureux,  les  douleurs  de  la 
goutte,  la  perte  de  ses  biens,  qu'il  avait  con- 
sumés dans  le  iuxe  des  cours,  remplirent  sa 
vieillesse  d'amertume.  Il  trouva  de  la  conso- 
lation dans  une  philoso[)hie  que  la  religion 
avait  consolidée  ;  les  événements  de  sa  vio 
devinrent  pour  lui  des  matières  de  réOexion 
et  d'utiles  leçons.  C'est  uloi's  qu'il  écrivit  ses 
Pensées  sur  divers  sujets,  avec  des  Béflexions 
morales,  inifirimées  à  La  Haye,  chez  Van  Du- 
ren,  en  1754,  2  vol.  in-12.  Bruzen  delaMar- 
tinière,  qui  dirigea  cette  édition,  en  retou- 
cha le  style,  qui  était  celui  d'un  étranger;  il 
y  laissa  quelques  trivialités,  dont  le  lecteur 
est  déioinmagé  pdr  des  pensées  solides  et 
des  traits  agréables.  «  On  est  charmé,  dit 
«  l'éditeur,  de  voir  un  galant  homme,  qui  avait 
«  fait  une  figure  brillante,  et  qui  avait  goûté 
«  tout  ce  que  les  jouissances  du  monde  peu- 
«  vent  avoir  de  séduisant,  se  faire  une  sé- 
«  rieuse  occupation  de  détromper  ceux  qui 
«  y  cherchent  un  bonheur  qu'elles  ne  don- 
'<■  nent  réellement  pas.  On  est  surtout  édifié 
«  du  grand  respect  qu'il  témoigne  pour  la 
«  religion.  On  découvre  un  philosophe  qui 
«  cherche  dans  l'esprit  Immain  toutes  les 
«  ressources  dont  il  est  capable,  mais  qui, 
«  sentant  l'insuflîsance  de  ces  moyens  pour 
«  être  solidement  vertueux,  n'hésite  pas  de 
«  recourir  aux  secours  surnaturels,  et  ne 
«  rougit  pas  de  parler  de  Dieu ,  du  para- 
«  dis,  de  l'enfer,  comme  ferait  un  mission- 
«  naire.  » 
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fit  (lo  Irc^'S-honncs  études  et  apprit  promptc- 
iiioiit  riiébroii,  In  syriaq-e,  le  groc,  le  l.ilin, 
l;m-;I;iis,    l'c^pni^nol ,  rilalien.    Aj)r("'s   (|iril 
eut  l'crii  les  ordi'es  sacrés,  il  s'juhuuia  à  la 
prédication  ,  et  ses  succès  lui  valui-ent   un 
canonic.it  dans  la  catiiédr.ile  de  Sainl-André 
5  Bordeaux    Cliaipu   année  il  coMi|)osail  un 
nocl  que    l'on  chantait  dans  cette  église  h  la 
messe  de  minuit.  Ses  connaissances  e  i  droit 
canonii|ue   lui   tirent  coniii-r  deux  ibis,  par 
les  chanoines  ses  confrères,  l'administration 
intérimaire  du  diocèse,  d'abord  en  17GÎ)a|)rès 
la  mort  de  Mgr  de  Lussan,  puis  en   1781, 
lorsque  son  successeur,  Ferdinand  deUohan, 
fut  transféré  sur  le  siège  de  Cambrai.   Lors 
de  la  révolution,  Pacarau  prêta  serment  et 
fut  nommé  évoque  con.>-tilulionnel  de  Bor- 
deaux le  i\  ma- s  1701 ,  en  remplacement  de 
Cham[)ion  de  Cicé.  11  mourut  à  lioideaux,  le 
5  septembre  1707,  Agé  de  81   ans,  laissant 
outre  des  Manlemeids  :  Nouvelles  considé- 
rations   sur   rusure   cl    le  prêt    à    intérêt  , 
Bordeaux,  17S'i-,  in-8",   sans  nom  d'autour; 
Mémoire  expositif,  on  Idée  succincte  des  droits 
et  de  1(1  juridiction  du  chapitre  de  S  unt-André 
de  Bordeaux  sur  les  cures  de  sa  dépendance, 
et  en  particulier  de  son  droit  foncier  et  exclusif 
des  fonts  baptismaux,  contre  les  prétentions 
de  MM.  les  curés  de  cette  ville,  1787,  in-8"; 
Analyse  d'une  requête  on  plainte  au  sujet  du 
mémoire  pi-écéd'Ut ,  1.87,  in-8";  llé/lexions 
sur   le  serment  cxiijé  du  clerejé.  HorJî'aux  , 
1701,  in-8",  sruis  nom  d'au  eur;  Ordo  divini 
officii  recilandi  ad  usum  diœccsis,  1702. 

PACAUD  (PiiiîuiEJ,  [)rèire  de  l'Oiatoiîe, 
né  en  Bretagne,  moitié  3  mai  17G0,  s'acquit 
de  la  réputation  en  prêchant.  On  a  de  lui  des 
Discours  de  piété ,  on  Sermons  sur  les  plus 
importants  objets  de  la  religion,  Paris,  17'j3, 
3  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  parut  avec  une 
ai);;robation  du  docteur  ïamponnet  ;  mais 
ensuite  on  crut  y  voir  des  propositioi.s 
jansénistes,  et  le  gouvcineraent  n'en  permit 
le  débit  qu'après  \  avoir  fait  mettre  trente- 
cin(|  carions.  Cette  atfaire  est  détaillée  dans 
les  Nouvelles  ecclésiastiques  du  2G  juin  ilk'ô. 

PACCA  (Barthélémy),  cardinal  ,  évêque 
d'Ostic  et  de  Vellétri,  doyen  du  sacré  collège, 
né  à  Bénévent  le  25  d 'cembre  1750,  fut  d'a- 
bord destiné  au  barreau;  mais  a[)rès  avoir 
fait  d'excellentes  études,  il  s'appliqua  h  celle 
de  la  théologie  et  eidra  dans  la  carrière  de 
l'Eglise.  Décoré  de  la  pourpre  romaine  i)ar 
le  pape  Pie  VU  en  1801,  il  fut  nommé  pou 
de  temps  après  [)rosecrétai!  e  d'état.  Dans  les 
démêlés  du  saint-siège  avec  Na[)oléon  ,  il 
donna  au  souverain  pontife  des  preuves  d'un 
flévoueinent  sans  réserve.  11  eut  avec  le 
général  Aliolus  [)lusieurs  discussions  sérieu- 
ses ,  où  il  soutint  avec  autant  de  modération 
que  de  dignité  les  droits  du  chef  de  l'Eglise. 
Cette  courageuse  cond  lile  iriila  le  gouver- 
nement frangais  ,  et  ie  6  septembre  1808  il 
fut  arrêté  comme  i)révenu  d'excitation  à  la 
révolte.  Au  mouient  où  il  allait  être  conduit 
à  Bénévent,  Pie  VII  inîercéda  en  sa  favc'ur 
auprès  des  autorités  franga.ses,  et  obtint  de 
le  garder  chez  lui  connue  |)risonnier.  Le 
çaidiiialPacca  suivit  le  saint-jière  en  France, 


au  mois  de  .juillet  1809.  A  peine  arrivé  à 
Grenoble,  il  fut  ar,  été  de  nouveau  et  jonduit 
dans  la  forteresse  de  Fenestielle  en  Pii  mont, 
où  il  fut  traité  avec  la  plus  grande  rigueur. 
On    espérait  (jue   les   mauvais  traitements 
l'amèneiaient  à   user  de  son   inlPunice  sur 
l'espiit  du  saint-père  dans  un  sens  favorable 
aux  vues  de  l'emperenr.  On  peut  lire  dans 
ses  Mémoires  les  épreuves  (pi'il  ent  h  subir. 
Ce  ne  ftit  qu'au  mois  de  janvier  1813  que  le 
cardinal  recouvra  la  liberté  :  à  cette  époque 
un  acconunodement  avait  eu  lieu  entre  l'em- 
p;  reur  et  le  |)a|)e;  mais  le  plaisir  de  sortir 
de  prison  a|)rès  cette  longue  et  pénible  cap- 
tiviié  fut  troublé,  dit-il  Ini-mème,  j)ar  les 
iiKjuiétudes  que  lui  inspirait  la  nouvelle  de 
ce  concordat,  qu'un  ministre  de  Napoléen, 
connu  par  son  aversion  pour  lo  saint-siége, 
avait  qualifié   de  gra:  d  el  heureux  événe- 
meiit.Le  caidinal  se  dirigea  sur  Fontainebleau 
où  S!'  trouvait  le  pape  :  il  ])assa  par  Paris  où 
l'empereur  lui  fit   un   accueil    bienveillant. 
'(  J'allai  aux  Tuileries,  dit-il   dans  ses  Mé- 
«  mnires,  fi  riieure  qui  m'avait  été  indiquée, 
«  el^je  fis  conduit  dans  une  grande  chambre, 
«  où  je  trouvai  des  ministres  de  l'empereur, 
«  desmiiilairesdehautiangel  l'achevèquede 
«  Tours.  Ils  étaient  tous  venus  pour  assister 
«  à  ce  tpi'on  appelait  le  lever  de  l'empereur. 
«  Peu  après  mou  arrivée,  landis  qu'avec  un 
«  batîement  de  cœur  je  tenais  les  yeux  fixés 
«  sur  la  porte  de  l'apiiartement  de  Napoléon, 
«  j'enlenJisai  noncer  Ta:  rivéederein|)ereur, 
«  et  je   le  vis  venir;  il  était  vêtu    très-sim- 
«  plemeiit.  Il  s'avança  au  milieu  de  la  salle, 
«  et  après  avoir  jeté  les  yeux  sur  tous  les 
:(  assistanis  d'un  air  un  peu  hautain,  il  s'ap- 
«  procha  de  la  place  où  j'étai  j,  et  s'arrêta  à 
«  la   dislance  de  cinq  ou  six  pas.  Alors  le 
«  ministre  des  cultes,  qui  était  à  côté  de  moi, 
«  lui  dit  (jue  j'étais  le  cardinal  Pacca.  —  Le 
«  ca  dinal  Pacca!  répéta  l'empereur  d'un  air 
«  sérieux;  puis  s'avançant  d'un  [)as  et  pre- 
«  nant  un  ton  agréable   :  Parca  ,  me  dit-il , 
«  ôtes-vous  resté  longtemps  dans  le  fort?  — 
«  Trois  ans  et  demi,  sire,  lui  répondis-je. 
«  L'empereur  inclinant  la    tête  ,   et  faisant 
«  avec  la  main  droite  le  mouvement  qu'on 
«  fait  pour  écrire  :  —  C'est  v^us,  me  dit-i! , 
«  qiiiavez  écrit  la  bulle  d'ocommuiiication? 
«  11  voulait  [)ar  là  justifier  aux  yeux  du  pu- 
«  blic  l'ordre  qu'il  avait  don*  ^  de  m*''  faire  en- 
«  fermer.  Je  me  tus,  ne  pensant  pas  qu'il fiit 
«  à  propos  de  rien  répondre  pour  me  discul- 
«  per.   iMais  maintenant,  ajoula-t-il,  tout  le 
«  passé  doit  être  oublié.  J'aliribue   ce  bon 
«  accueil  à  l'opinion  où  était  l'empereur  que 
«  je  pouvais  beaucou[)  sur  res|)rit  du  pa|)e  , 
«  dont  il  voulait  alors  obt^'iur  l'exécution  du 
«  concordat.  »  Le  ca.dinal  se  rendit  ensuite 
auprès  du  souverain  pontife  à  Fontainebleau, 
où  il  demeura  jusqu'en  1814.  Après  l'abdi- 
cation de  Napoléon,  il   fut  rétabli  dans  ses 
dignités,  et  re  ourna  à  Komc;  mais  en  1815, 
à  l'approche  de  l'armée  de  Mural,   il  se  vit 
encore  obligé  de  quitter  cette  capitale.  Avant 
de   s'éloigner   de   Boiue,  il  créa  une  junte 
d'Etat  ciiargée  des  ali'aires  du  gouvernement 
pendant  l'absence  du  souverain  pontife.  Le 
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c;ndin.il  S'ajourna  quelques  mois  à  Gênes, 
d'où  il  revint  ^  Home,  <t  continua  d'admi- 
nistrer les  Etats  du  })ape.  lin  1816,  il  fut 
nommé  membro  de  la  congrégation  instituée 
pour  onli-etv'iiir  des  relations  avec  la  Chine, 
et  au  mois  de  mars  de  la  môme  année  ,  le 
pape  l'envoya  à  Vienne  avec  une  mission 
di[)lomaliqu'e.  Pacca  prit  une  part  active  aux 
travaux  de  la  congrégation  chargée  de  pré- 
senter un  nouvodu  plan  d'élu  ies  pour  les 
univer  ités,  et  de  désigner  les  villes  où  se- 
raient établies  les  maisons  d'éducation.  En 
1817,  il  devint  gouverneur  de  Rome,  et  en 
18-19,  président  de  la  commission  cii;irgée  de 
faire  des  recherches  siu'  la  situation  iinan- 
cière  des  Etats  de  l'Eglise.  Plus  tard,  Pacca 
fut  nommé  succe.-sive.uent  prolecteur  ùe 
l'académie  arch  'ologi  jue  de  Rome  ,  évèq  .e 
de  Vell.'iri,  préleldes  cLides,  doyen  du  sacré 
collège.  Son  dévouement  pour  le  saint-i)èie, 
la  noble  constance  qo'il  montia  dans  ses 
adversités,  son  abnégaliou  toute  chrélieniie, 
l'o  t  |!lacé  au  premier  laug  des  coofesseurs 
de  la  foi  dans  notre  siècl  •.  Un  an  avant  sa 
mort  h'  prélat  |)ro;iOuça  -.evant  l'A.  ailéiuie  de 
la  Religion  caliiliiueu  ealîojutio  dev  nue 
célèbre,  et  qui  a  été  puîiliée  sous  ce  liu-e  : 
Nclla  solennc  apcrtara  dclVanno  XLllI  dclV- 
acadcinia  di  rdigione  cattatica,  diacorso  dd 
cardinale  Bartoloinco  Pacca,  decano  del  sacro 
collcfjio,  vescovo  e  lefjato  di  Vclidri,  proda- 
tario,  etc.  Pacca  présente  dans  ce  discours 
la  situation  de  la  re  igion  catholique  d ms  les 
divers  pays  de  1  Eu  Oj-e,  il  moulrt;  les  dan- 
gers qui  la  menaceni,  indique  les  remèucs 
à  ap,  orter  au  mal,  et  conslate  les  heureux 
symptômes  d'un  retour  prochain  des  peuples 
v  rs  la  foi,  notaunnent  en  France.  Le  ordi- 
nal Pa.;ca  est  mort  à  Roïiie  le  19  avril  ISi'r, 
dans  sa  88'  année.  Ses  Mémoires  ont  paru  en 
divers  lieux,  noiamment  à  Lyon  et  à  Paris. 
On  les  retroive  dans  la  publication  suivante  : 
OEavres  complètes  du  cardinal  Pacca,  conle- 
naiit  deux  [parties  entièrement  inédites  ajou- 
tées aux  prt'Uiiers  Mémoires  sur  le  poiUilii  at 
de  Pie  VA,  les  Aiémoires  sur  les  nonciatures, 
l'Appendice  sur  les  nonces,  le  Raj)port  sur 
l'introduction  du  protestantisme  dans  les 
provinces  rhénanes,  quelques  Disserlations 
Itiéolog  ques ,  une  Notice  sur  Mgr  Pacca, 
arc'ievèqje  de  Bénévent,  des  Considér-ations 
hislori(iues ,  le  Discours  piouoricé  devant 
l'Académie  de  la  Religion  catholique  de 
Roiire;  traduites  et  mises  en  ordre  par  M. 
Queyras,  auteur  de  la  traduction  des  pre- 
miei's  Mémoires  imprimés  à  Lyon,  avec  des 
portraits  du  pape  P^e  Vli  et  du  cardinal  Pac- 
ca ,  Paris,   18'i5,  2  vol.  in-8\ 

PACCA  (François),  archevêque  de  Béné- 
vent,  mort  err  la3i ,  était  oncle  du  cardinal 
qui  a  fait  son  éloge  dans  un  opuscule  inti- 
tulé :  Notizie  storiche  intorno  alla  vita  cd 
a(jli  scritli  di  monsignor  Franccsco  Pacca, 
arcivescovo  di  Bencve'nto,  piibblicate  dal  car- 
dinale n.  Pacca,  .Modene,  18.j8,  in-8°.  On  a 
de  lui  ({uehjues  ouvrages.  —  Tibère  Pacca  , 
était  neveu  du  cardinal,  rpii  parle  de  lui  dans 
ses  Mémoires,  à  l'occasion  des  scèn>  s  de 
l'enlèvement  ue  Pie  VU.  Arrêté  avec  son 


oncle ,  il  put  rendre  quelques  services  à 
celui-ci  pendant  sa  capt.viié  dans  la  forte- 
resse de  Feoestrelle.  Il  reniplit  les  for  3tions 
de  gouverneur  de  Givita-Vecchia  aorès  le 
retour  de  Pie  VII,  et  pms  tard  il  devint  gou- 
verneur de  Rome.  Son  administration  ayant 
été  l'objet  de  plaintes  assez  vives  et,  dit-on, 
fut  exagérées,  il  se  vit  retirer  ce  po.Nt  ',  et 
il  se  rendit  en  France  où  il  sunsistait  des 
secours  c^ue  le  caruinal  lui  envoyait.  H  est 
mort  dans  le  Piémont.  On  a  remaiqué  qu'il 
avait  une  grande  ressemblance  de  traits  et 
de  physionomie  avec  Napoléon.  On  lui  con- 
seilla t  de  tirer  parli,  dans  l'état  de  gène  où 
il  se  trouvait ,  de  la  connaissanc?  parlaite 
qu'il  avait  des  actes  les  plus  secrets  du  gou- 
vernement ponlihcal;  mais  il  sut  donner 
toiijours  l'exemple  de  la  discrétion  la  plus 
iiiviolab'e. 

.PAuCANARI  (Nicolas),  né  d'une  famille 
honnête, mais  peu  aisée,  uuVal  Suzannadans 
les  environs  du  Trente,  suivit  d'abord  la  car- 
rièr'e  du  commerce  à  Ven  se,  puis  la  carrière 
mililau'c  à  Uome,  et  fut  sergent  dans  la  gar- 
nison du  château  Saint- A.  g^s  plus  tard  il  fut 
ré  luit  a  aller  muntiei-  quelques  cunositésde 
ville  en  ville,  il  parait  qu'il  conserva  ses 
h.)l)  tudes  religieuses  dans  ces  divers  genres 
d  !  vie.  Revvim  à  Rome,  il  se  lit  confrère  de 
l'oratoire  (assticiation  pi»  usej  du  P.  Cara- 
vita,  ancien  jésuit:;.  Le  bixt  de  la  nouvelle 
société  éiait  de  catéchiser  et  d"inslruire  les 
gens  de  la  campagne.  Paccanari  conçut  l'idée 
ue  faire  revivre  l'ancieniie  comp..gnie  de 
Jésus  sous  le  nom  de  société  de  la  F'oi.  11 
s'adjoignit  quelques  prêtres  qui  corrsentirent 
à  le  reconnaître  ()Our  leur  chef,  quorque 
P.iccanari  ne  lût  encore  que  siiiqile  laïque. 
Après  une  retraite  d'un  mois  qu'il  voulut 
faire  à  Loi'elte  ,  il  s'rnslalla  ,  en  1/98  ,  avec 
ses  associés,  au  nombre  de  douze,  dans  une 
maison  de  caoïpayne  située  près  de  Spolelte 
et  qui  appartenait  a  un  gentilhomme  ue  cette 
ville,  ils  adoptèrent  la  lègle  du  noviciat  des 
jésuites ,  et  se  lièrent  [)ar  les  trois  vœux 
simples  de  la  coin[agiiie  de  Jésus,  auxquels 
ils  ajoutèrent  plus  tard  celui  d'une  entière 
soumission  au  jugement  du  pape.  Paccanari 
et  [)lusieui's  de  ses  compagnons  se  crurent, 
dans  ces  commencemenls,  favorisés  de  ré- 
vélations, qui  n'a. aient  peut-être  d'autre 
cause  que  leur  imagination  exallée.  Le  pape 
Pie  VI,  à  qui  ils  furent  recommandés  par 
quelques  anciens  jésuites  de  ré[)utation,  les 
encouragea  et  leur  donna  le  nom  de  Compa- 
gnie de  la  foi  de  Jésus.  Cela  se  passait  à  la 
Chartreuse,  [rrès  de  Floreirce,  que  le  pape 
halntait  alo:  s.  Paccanari  s'étant  rendu  à  Ro- 
me pour  recueillir  les  élèves  de  la  Propa- 
gande que  le  nouveau  gouvernement  venait 
d'expulser  de  leur  collège,  fut  arrêté  comme 
suspect  et  enfermé  au  château  Saint-Ange. 
Ses  compagnons  de  Spolelte  fur-ent  aussi  ar- 
rêtés et  amenés  dans  la  même  prison.  La 
linert''  leur  ayant  été  rendue  parce  qu'oQ 
reconnut  quils  ne  s'étaient  nullement  occu- 
pés de  politique,  ils  se  réfugièrent  dans  le 
duché  de  Parme,  où  les  attendait  ia  protec- 
tion du  duc  Ferdinand.  Cependant  une  so- 
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ciét(^,  qui  avait  h  peu  pr^s  le  môme  but  que 
celle  (le  Paccanari,  s'était  formée  en  Belgi(iue 
sous  le  nom  de  société  du  Sacré-Cœur  ;  sur 
l'iiivitation  du  souverain  ))onfifo  les  deux 
sociétés  se  réunirent  dans  la  chapelle  d'IIa- 
genbrunn  le  18  avril  1799,  pour  n'en  plus 
faire  qu'une  seule,  dont  Paccanari  restait  le 
chef.  D'Ha^eidjrunn  ,  Paccanari  se  rendit  à 
Prague,  où  rarchiducli(>sse  Marie-Anne,  sœur 
de  l'empereur  d'Autriche,  et  les  demoiselles 
Léopoldine  et  Louise  Naudet,  ses  demoisel- 
les d'honneur,  s'unirent  par  des  vœux  et  se 
mirent  sous  l'obéissance  du  général  de  la 
compagnie  de  la  Foi.  Plusieurs  anciens  jé- 
suites virent  dans  cette  démarche  une  in- 
novation dangereuse.  Après  son  retour  à 
Vienne,  il  reçut  des  mains  du  nonce  le  sous- 
diaconat  et  le  diaconat.  Cherchant  à  éloigner 
de  son  institut  les  manières  monacales,  il  y 
introduisit  un  ton  de  dissipation  et  des  ré- 
créations peu  compatibles  avec  le  recueille- 
ment et  la  piété.  La  société  des  Pères  de  la 
Foi  se  propagea,  l'an  1800,  en  France  et  en 
Angleterre,  et  Amiens  vit  se  former  un  pen- 
sionnat dirigé  par  eux.  Mais  eu  180i  et  en 
1807  le  gouvernement  français  leur  ordonna 
de  se  séparer,  et  en  Allemagne  ils  furent 
aussi  obligés  de  se  disfierscr.  Paccanari  avait 
déj.-i  per.Ai  do  son  crédit,  et  le  nonce  du  i)ape 
à  Vienne  refusa  de  lui  conférer  la  prêtrise, 
à  cause  du  mécontentement  que  lui  don- 
naient quelques  démarches  irréguliôres.  11 
vint  à  Padoue  sur  la  fin  de  l'année  1791),  et 
ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  fut  ordonné  prèlre, 
au  commencement  de  1800,  par  i'évèque  de 
Crémone,  en  vertu  des  pouvoirs  accordés  par 
Pie  VI  à  la  société  de  la  Foi.  Pie  VII,  qui  fut 
élu,  comme  on  sait,  à  Venise,  le  li  mars 
1800,  ne  leur  montra  pas  la  même  bienveil- 
lance que  son  prédécesseur,  et  d'un  autre 
coté  les  anciens  jésuites  s'éloignaient  de  plus 
en  plus  de  Paccanari,  qui  reçut  du  pape  l'or- 
dre de  quitter  l'habit  de  leur  institut.  Ses 
propres  associés  d'Angleterre,  de  France  et 
des  autres  pavs  se  séparèrent  aussi  succes- 
sivement de  ïui,  ce  qui  semblerait  témoi- 
gner que  les  défiances  qui  se  formaient  à 
son  égard  n'étaient  pas  sans  fondement.  Lors- 
qu'on 180i.  j)arut  le  bref  qui  rétablissait  les 
jésuites  dans  le  royaume  de  Naples,  un  grand 
nombre  de  paccanari stes  de  ce  pays  aban- 
donna la  société  de  la  Foi  pour  se  joindre  à 
eux.  Do  nouvelles  plaintes,  dont  quelques- 
unes  étaient  graves,  s'étant  élevées  contre 
Paccanari,  on  lui  intenta  un  procès  à  la  suite 
duquel  il  fut  jugé  coupable  d'immoralité  et 
d'escroquerie,  et  condamné  à  la  prison.  Ce 
procès  était  do  juridiction  civile  :  on  fit  une 
nouvelle  information  ,  et  une  'commission 
composée  des  cardinaux  Consalvi,  Pacca , 
Morozzo,  etc.,  le  jugea  atteint  de  démence; 
en  conséquence  on  le  mit  dans  une  prison 
de  fous.  L'invasion  des  Français  lui  rendit 
la  liberté ,  mais  ses  prêtres,*  qui  se  firent 
plus  tard  admettre  tous  dans  les  maisons 
des  jésuites,  ne  voulurent  avoir  aucune  re- 
lation avec  lui.  Des  bruits  contradictoires 
ont  couru  sur  la  fin  de  Paccanari  :  suivant 
quelques-uns,  il  aurait  été  poignardé  par  un 


domestique  et  jeté  dans  le  Tibre  ;  selon  d'au- 
tres, il  aurait  passé  en  Suisse,  où  il  aurait 
terminé  sa  carrière  si  agitée  par  une  mort 
édifiante  dont  on  n'indique  pas  l'époque. 
Quant  à  la  princesse  Marie- Anne,  après  avoir 
en  vain  tenté  de  soutenir  à  grands  frais  l;i 
société  de  femmes  qui  avait  été  cré''e  h 
Rome,  elle  retourna  à  Vienne  en  1809,  et 
mourut  saintement  à  Neudorf  en  Hongrie, 
au  mois  d'octobre  de  la  môme  année. 

PACCORI  (Amuroise),  né  de  parents  obs- 
curs, à  exaucé,  dans  le  bas  Maine,  devint 
principal  du  collège  de  cette  ville.  Son  ca- 
ractère dur  et  sévère  lui  causa  des  désag  é- 
ments  qui  l'obligèrent  de  se  retirer  en  An- 
jou. Peu  do  temps  ai^rès,  le  cardinal  de 
Coislin,  évôfjuc  d'Orléans,  le  chargea  de  son 
petit  séminaire  de  Meung.  Après  la  mort  du 
prélat,  il  fut  obligfi  de  sortir  du  diocèse  à 
raison  de  son  oiiposilion  aux  décrets  de  l'E- 
glise, opposition  qui  donna  quelque  soupçon 
sur  l'orthodoxie  du  prélat  qui  l'avait  em- 
ployé; mais  on  prélendquc  Paccori  avait  su 
lui  cacher  ses  sentimenis.  II  vint  alors  à  Pa- 
ris, où  il  mourut  en  1730,  à  l'âge  d'environ 
81  ans.  Selon  un  usage  assez  commun  parmi 
les  disciples  do  l'évoque  d'Ypres,  il  ne  vou- 
lut pas  recevoir  le  sacerdoce,  quoiqu'il  eût 
été  élevé  au  diaconat.  On  a  do  lui  un  grand 
nombre  de  livres  de  piété.  Les  principaux 
sont  :  Avis  solutaires  aux  pères  et  aux  mères 
pour  bien  élever  leurs  enfants  ;  Entreliens  sur 
la  sanctification  des  dimanches  et  des  fêtes; 
Règles  chrétiennes  pour  faire  saintement  toutes 
ses  actions;  Journée  chrétienne,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  Journée  du  chrétien, 
excellent  livre  de  prières;  les  Regrets  de  l'abus 
du  Pater:  Pensées  chrétiennes  ;  une  édition 
augmentée  des  Histoires  choisies,  et  une 
nouvelle  édition  dos  Epitres  el  Evangiles  en 
k  vol.,  etc.  Ces  ouvrages  eurent  beaucoup 
de  cours  parmi  les  gens  du  [)arti,  quoique 
écrits  d'un  stvle  pesant  et  prolixe. 

PACHYMÈRE  (Georges),  historien  dis- 
tingué et  un  des  premiers  qui  se  soient  oc- 
cupés de  Vhistoire  byzantine,  naquit  à  Nicée 
en  12i.2,  et  se  distingua  de  bonne  heure  par 
ses  talents.  Michel  Paléologue  l'emmena 
avec  lui  à  Constantinople,  lors(|u'il  reprit 
cette  ville  sur  les  Français.  Il  parvint  aux 
premières  dignités  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  et 
mourut  vers  1310.  Nous  avons  de  lui  une 
Histoire  d'Orient,  qui  commence  à  l'an  1258 
et  finit  à  l'an  1308.  Cet  ouvrage  est  estima- 
ble. L'historien  a  été  non-seulement  témoin 
des  aifaires  dont  il  parle,  mais  il  y  a  eu  très- 
grande  part.  Son  style  est  à  la  vérité  obscur, 
pesant  et  chargé  de  digressions;  mais  il  est 
plus  sincère  que  les  autres  historiens  grecs. 
Son  ouvrage  est  une  suite  de  l'Histoire  d'O- 
rient par  Acropolite.  Le  père  Poussines,  jé- 
suite, le  donna  au  public  en  1666  et  1669,  à 
Rome,  2  vol.  in-fol.,  avec  une  traduction  la- 
tine et  de  savantes  notes.  Le  président  Cou- 
sin l'a  aussi  traduit  en  français.  Quelques- 
uns  le  font  auteur  d'une  Paraphrase  des  ou- 
vrages faussement  attribués  à  saint  Denys  l'A- 
réo,)agite.  Le  P.  Cordier  l'a  insérée  avec 
les  Scolies  de  saint  Maxime,  dans  l'édition 
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qu'il  a  donnée  de  saint  Denys.  On  trouve 
dans  le  recueil  d'All<i;ius,  Rome,  1651  et 
1659,  1  vol.  in-i",  un  Traité  sur  la  procession 
du  Saint-Esprit,  de  Pachymère,  qui,  quoi- 
que sel  ismatique,  dit  que  le  Saint-Esprit 
procède  du  Père  et  du  Fils.  Pachymère 
forma  plusieurs  élèves,  parmi  lesquels  on 
cite  Manuel  Philé. 

PACIAUDI  (Paul-Marie),  laborieux  anti- 
quaire, membre  de  la  plupart  des  sociétés 
lillérai;  es  d'Italie,  de  France  et  d'Allemagne, 
et  associé  étranger  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, naquit  à  Turin  en  1710.  Il  embra.'^sa 
la  vie  rdi.^ieuse,  et  entra,  vers  1730,  chez 
les  théatins.  Devenu  professeur  de  philoso- 
phie à  Gènes,  il  expliqua  l'un  des  premiers 
en  II. lie  le  système  de  Newton.  Appelé  à 
d'autres  fonctions,  il  renifilit  avec  éclat  pen- 
dant dix  ans,  dans  les  Etats  Vénitiens  et  on 
Lombardie,  la  carrière  de  la  prédication, 
passa  par  les  premières  dignités  de  son  or- 
dre, et  fut  enlin  nommé,  en  1761,  biblotiié- 
caire  de  don  Philippe,  duc  de  Parme.  Plu- 
sieurs sociétés  sava.  tes  l'admirent  dans 
leur  sein,  et  il  fut  correspondant  de  celles 
des  inscriptions  et  be!les-letlres  de  Paris. 
Le  P.  Paciaudi,  dont  la  santé  était  affai- 
blie par  ses  longs  t  avaux,  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie  le  2  février  1785.  M.  Da- 
cier,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  prononça  son 
Eloyc  dans  la  séance  uu  25  avril  1785.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  sacris  chri- 
sti(tnorumbalneis,l\ome,  2''édit.,  1758,  in-V; 
De  athletarum  cubistesi  in  palœstra  Grœco- 
rum  commentarius,  Rome,  1756;  Monumenta 
pcloponesiaca,  ibid.,  1701,  2  vol.  m-k°,  lig.; 
Mcmorie  de  gran  maèstri  deir  ordineGeroso- 
limitano,  Parme,  1780,  3  vol.  in-i%  fig.  Ces 
trois  volumes  contiennent  les  vies  des  fon- 
dateurs et  des  dix  premiers  grands  maîtres 
do  l'ortire  de  Malte,  dont  le  P.  Paciaudi 
était  historiographe.  De  libris  croticis  anti- 
quorum.  Cette  savante  dissertation,  insérée 
d'abord  dans  l'édition  de  Longus  de  Bodoni, 
a  paru  à  Lei[)/ig  en  1803,  in-8%  hg.  Lettres 
au  comte  de  Cuijlus,  Paris,  1802,  iu-8"  avec 
une  notice  sur  le  P.  Paciaudi  par  Serieys. 
Elles  contiennent  des  anecdotes  littéraires, 
des  détails  sur  différents  monuments  d'anti- 
quité, et  quelques  épigrammes  contre  les 
jésuites,  que  le  théatin  n'aimait  pas.  On  a 
encore  d'autres  éorits  du  P.  Paciaudi,  dont 
on  trouve  la  liste  dans  VHistoire  littéraire 
des  théaiins  par  le  P.  Vezzosi. 

PACiEN  (saint),  évoque  de  Barcelone,  flo- 
rissait  sous  le  règne  de  Vrdens.  Il  mourut, 
vers  l'an  390,  sous  celui  de  Thtodose,  après 
avoir  gouverné  saintement  son  troupeau,  et 
s'être  distingué  par  ses  vertus,  son  savoir  et 
son  éloquence.  11  nous  reste  de  lui  :  trois 
Lettres  au  donatisle  Sympronien,  dans  la 
première  desquelles  on  trouve  ces  paroles 
si  connues  :  Chrétien  est  mon  nom,  et  Ca- 
tholique mon  surnom  ;  une  Exhortation  à 
lu  pénitence;  un  Discours  sur  le  baptê.ne. 
Son  latin  est  pur  et  élégant,  ses  raisonne- 
ments justes,  ses  pensées  nobles.  L'auteur 
sait  à  la  fois  inspirer  la  vertu  et  détourner 
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du  vice.  Ses  ouvrages  ont  été  mis  au  jour 
par  Jean  du  Tillet,  à  Paris,  en  1538,  in-4°. 
On  les  trouve  aussi  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  et  dans  le  second  tome  des  Conciles 
d'E>pagne  par  le  cardinal  d'Aguirre,  Rome, 
169!*.  Saint  Paoien,  avant  de  s'attacher  au 
service  de  l'Eglise,  avait  été  marié  et  avait 
eu  un  fils  nommé  Dexter.  {Voyez  ce  nom.) 
—  M.  Migne  a  donné  dans  son  Cours  com- 
plet de  Patr nlogie  les  OEurres  très-complètes 
de  saint  Damase,  de  saint  Pacien  et  de  Luci- 
fer de  Cagliari,  revues  et  corrigées  d'ajirès 
les  Bibliothèques  de  Galland  et  des  frères 
Colets,  suivies  ('e  ce  que  l'antiquité  nous  a 
conservé  des  OEuvres  du  pape  Félix  II,  de 
Faustin,  de  Marcellin,  de  Théodose  le 
Grand,  de  Pacatus,  des  ]\'onuments  'listoriT 
ques  qui  ont  ra[)port  k  l'arianisme,  par  di- 
vers auteurs;  des  calendiiers  de  Filocalus 
et  de  Sylvius,  des  OÏMivres  do  saint  Vigile 
de  Trente,  de  Jules  Hilarien  et  de  saint  Si- 
rice,  1  vol.  m-k". 

PACIFICO,  religieux  franciscain  de  No- 
vare,  qui  vivait  au  xv"  siècle,  est  auteur 
d'une  Somme  des  cas  de  conscience,  inli- 
tulée  :  Summa  Pacifica.  Cet  ouvrage  que 
François  Tarvisini,  religieux  de  l'ordre  dos 
Carmes  traduisit  en  italien ,  parut  chez 
Jean  Sommasque,  à  Venise,  en  1574-  et  en 
1580. 

PACIFIQUE  DE  PROVINS  (le  Père),  mis- 
sionnaire capucin,  né  sans  doute  dans  la 
ville  dont  il  portait  le  nom,  fut  envoyé,  en 
1622,  dans  le  Levant.  Il  passa  par  Constanti- 
nople,  visita  l'Egypfe  et  la  terre  sainte, 
examinant  sur  sa  route  les  lieux  où.  l'on 
pourrait  plus  utilement  établir  des  couvents 
de  son  ordre.  Il  en  informa  le  pape  à  son  re- 
tour, et  la  congrégation  de  la  Propagande 
ayant  approuvé  ses  projets  nomma  deux 
commissaires  pour  travailler  avec  lui  à  fon- 
der cette  mission.  En  1627,  i'I  se  renriit  à 
Alep,  où  la  protection  du  g- and  visii-  Calii 
pacha  lui  facilita  les  moyens  de  créer  un 
couvent.  En  1628,  il  partit  pour  la  Perse  avec 
deux  religieux  de  son  ordre.  Chah  Abbas 
reçut  les  missionnaires  avec  honneur,  et  lui 
permit  de  fonder  un  couvent  à  Ispahan  et 
un  auire  à  Bagdad.  A  son  retour,  le  P.  Paci- 
fique fut  chargé  par  Chah  Abbas  d'une  lettre 
pour  Louis  XIII,  en  réponse  à  cell  ^  qu'il 
avait  apportée  de  la  part  du  roi  de  France, 
et  il  la  remit  au  monarque  au  camp  d'Alais. 
H  fut  ensuite  envoyé  dans  les  Antilles  fran- 
çaises comme  suj)érieur- préfet  des  missions 
de  son  ordre  en  Amérique,  puis  revint  à  Pa- 
ris, où  il  mourut  en  1653.  On  a  du  P.  Paci- 
fique :  Lettre  sur  l'étrange  mort  du  grand 
turc,  empereur  de  Conslantinople ,  Paris, 
1622,  in-12  :  l'auteur  y  raconte  la  déposi- 
tion et  l'assassinat  d'Osman  II  ;  Voyage  de 
Perse,  contenant  les  remarques  particulières 
de  la  terre  sainte  et  le  testament  de  Mahomet, 
Paris,  1631,  in-i%  et  Hik-2,  in-12  :  la  des- 
cription des  lieux  saints  occupe  la  plus 
glande  partie  du  livre.  Relation  ou  Descrip- 
tion des  îles  Saint-Christophe  et  de  la  Gua- 
deloupe, en  Amérique,  ibid.,  16/i-8,  in-12;  la 
Biblioth.  des  Capucins  lui  attribue  une  Apo- 


203 


PAE 


PAG 


201 


logie  de  Raimond  Lutle,  Paris,  16i5,  in-12. 

PACIFIQUE  (le  Père).  Voij.  Deam. 

PACOMls  (saint),  né  dans  la  haute  Th6- 
baïde,  vers  l'an  292,  de  parents  idoUUres, 
porta  les  armes  dès  l'âge  de  20  ans.  Les  ver- 
tus dos  chrétiens  le  louchèrent,  et  dès  que 
la  guerre  fui  Unie,  il  ret;ut  le  baptême.  Il  y 
avait  alors  dans  la  Thébaïde  un  saint  soli- 
taire nommé  Palémnn;  il  se  mit  sous  sa 
discipline.  Le  disciple  til  des  progrès  si  ra- 
pides dans  la  vertu  sous  cet  excellent  maî- 
tre, qu'il  devint  lui-môme  chef  du  monas- 
tère de  Tabenne  s.ur  le  bord  du  Nil.  Ses 
austérités  et  ses  lumière-^  se  répandirent  au 
loin;  les  solit  ire^  accoururent  en  giand 
nombre.  La  haute  Thébaidu  fut  bientôt  \)en- 

Elée  de  monastères  (]u\  recunnurenl  ce  saint 
omme  pour  leur  fondateur.  S  s  disciples 
étaient  dispersés  dans  diU'érentes  maisons 
composées  de  30  à  40  moines.  11  fallait  au- 
tant de  maisons  pour  former  un  moiuistère, 
de  façon  que  chaque  monastère  comprenait 
depuis  12  ju>qu'à  IGOO  cénobites.  Us  s'as- 
semblaient tous  les  dimanches  dans  l'ora- 
toire conmiun  di'  lo  s  les  nionaslèies.  Cha- 
que monastère  avait  un  abb;',  chaque  mai- 
sim  un  su|)érieur,  et  chaque  dizaine  de  moi- 
nes un  doyen.  Tous  ces  dillé^enls  membres 
reconnaissaient  i;n  même  chef,  et  s'assem- 
blaient avec  lui  pour  célébrer  la  f  te  de  Pâ- 
ques, quelquefo  s  jusqu'au  nombre  de  5000. 
La  sœur  de  saint  Pacùme,  touchée  des  exem- 
ples de  son  frère  ,  fonda  elle-même  un  mo- 
nastère de  filles,  de  1  autre  côté  du  Nil,  gou- 
verné par  la  règle  que  son  frère  avait  donnée 
à  ses  moines.  Le  saint  solitaire,  •  filigé  d'un 
mal  contagieux  qui  av.iit  dé.>olé  son  mo- 
nastère, mourut  en  348.  Nous  avons  de  lui  : 
une  Règle,  dont  saint  Jt'rôme  a  donné  une 
traduction  latine  que  nous  avons  encore; 
onze  Lettres,  imprimées  dans  le  recpeil  de 
Benoit  d'Aniane.  Un  ancien  auteur  grec  a 
écrit  la  Vie  de  cet  illustre  patriarche  :  De- 
nys  le  Petit  l'a  traduite  en  latin,  et  Arnauld 
d'Andilly  l'a  mise  en  français.  On  la  tiouve 
parmi  celles  des  Pères  du  désert. 

PACS  ou  PAS  (Ricuabd),  Pocœus,  doyen 
de  Saint-Paul  de  Londres,  fut  employé  par 
Henri  VIU  dans  plusieurs  négociations  im- 
portantes. Volsey,  jaloux  ae  son  crédit,  le 
lui  til  perdre  par  de  faux  ra|)ports,  et  Pacs 
eut  la  faiblesse  d'en  mourir  de  chagrin  en 
1532.  Il  élciil  lié  avec  trasme  et  avec  d'au- 
tres sav  aits  de  S(ju  sièc  le.  On  a  de  lui  :  des 
Lettres;  De  fructascientiaram,i'6\l,  in-i°;  un 
traité  De  lupsii  hebraicorum  interpretum,  et 
d'autres  o.iv rages. 

PAEZ  (François-Alvare),  Alvarus  Pela- 
gius,  théologien  porlug.iis,  se  fit  cordelier 
en  130-I-,  et  devint  pénitencier  du  pape 
Jean  XXII.  Ce  pontife  lui  donna  l'évèché 
de  Coron,  puis  celui  de  Sylves,  et  la  quali  é 
de  nonce  en  Portugal.  On  a  de  lui  :  urje 
Somme  de  théologie;  \' Apologie  de  Jean  XXII, 
Ulm,  147+;  Lyon,  1517;  Venise,  1500,  iii- 
lolio;  un  traité  De  Planctu  Ecclesiœ  liUri  duo, 
Ulm,  1474,  in-folio,  première  édition  rare 
et  très-recherchée.  Ce  savant  évêque  mou- 
rut à  Séville  eu  1352.  Il  joignait  à  beaucoup 


d'érudition    un   esprit   doux   et    insinuant. 

PAEZ  (Balthasvr),  docteur  en  tiiéoiogie 
de  l'or  lie  de  la  Trinité,  natif  de  Lisbonne, 
mon  dans  sa  patrie  en  1()38,  éla  i  pieux  et 
savanl.  On  a  de  lui  des  Sermons  et  des  Com- 
mrntaires  sur  l'Epître  de  saint  Jacques,  sur 
les  deux  Cantiques  de  Moïse,  etc.,  Paris, 
1031,  2  vol.  in-folio. 

PAEZ  (Fka>çois  ,  missionnaire  jésuite, 
né  il  Olmedo  en  Esj)agne.  l'an  15G4,  partit 
en  1588  pour  Goa.  Eu  158!),  il  se  tendit  à 
Ormus  a!in  <le  s'embarquer  pour  l'Abyssi- 
nie,  et  il  n'en  trouva  l'occasion  qu'au  bout 
d'une  année.  Ayant  été  [jris  dans  la  traver- 
sée par  un  navire  arabe ,  il  fut  <  n(  haine 
s  r  lis  bancs  d'un  autre  navire,  oij  il  subit 
sept  années  de  la  plus  dure  captivité.  Ka- 
ch  té  en  1596,  il  reunt  à  G(.a,  d'où  son  /èle 
infal'gable  le  ramena  biei  tùl  dans  les  mis- 
sions de  l'Ethiopie.  La  profonde  connais- 
sance qu'il  eut  bienlùt  ac(|uise  de  !a  langue 
du  pa\s  et  ses  succès  dans  l'éducation  ues 
jeunes  gens  lui  assurèrent  bientôt  un  ;.:rand 
crédit,  et  \\  convertit  le  roi  du  pays,  qui  se 
nomuiait  Za-Denghel.II  convertit  égal,  ment 
Al.lec-Segîied  ou  Socinios,  successeur  do 
Za-Denghel,  ai:. si  que  le  frère  du  roi,  le 
premier  ministre  et  tous  les  noblrs  de  la 
cour.  Le  P.  P.iez  mourut  h-  20  mai  1622,  et 
sa  mort  fut  dans  ces  co;. liées  une  p  rie  ir- 
réparable ])Our  le  calh  dicisine.  11  avait  com- 
posé en  amliarique  un  Traité  des  mœurs  des 
Abyssins,  et  tiaduit  d.ns  celte  langue  i  n 
Traité  de  la  Doctrine  chrétienne.  Les  Litterœ 
annuœ  renferment  en  outre  plusieurs  Let- 
tres de  lui.  Il  avait  parlé  d'une  manière  dé- 
taillée des  atfaires  d'Abyssinie  dans  un  ou- 
vrage inédit,  qui  se  compose  de  2  gr  s  vol. 
in-8%  et  qui  va  de  1555  à  1622.  Rucher  en 
avait  extrait  une  relation  de  la  découverte 
des  sources  du  Nil,  en  lalin  :  elle  a  été  tiad. 
en  français,  et  iuiprîmée  à  la  suite  de  la 
version  d'un  opuscule  de  Vossius,  sous  ce 
titre  :  Dissertation  louchant  l'origine  du  Nil, 
etc.,  Paris,  Billaine,  1G67,  in-4°  ue  92  pages. 

PAEZ  (Ciaspar),  mi'-si(junaire  et  jésuite, 
né  l'an  1582,  à  Co\ilham,  dans  !>>  diocèe 
d'Ecija  en  Andalous  e,  fut  envoyé  en  Abys- 
sinie,  quand  Melec-SCohed,  a[)rès  sa  conver- 
sion [voyez  l'article  précédent],  eut  demandé 
de  no  iveaux  mi.  siorjuaires.  AJallieureuse- 
ment  le  zèle  d(;  ceux-ci,  peu  secondé  par  la 
conduite  du  patriarche  Mendez,  ne  put  ré- 
sister aux  attaques  des  prêtres  abyssins. 
Apres  la  mort  de  i\lelec-Seg.,e  1,  arrivée  eu 
1632,  son  hls  Facilidas  enjoignit  aux  j)rêtres 
catholiques  de  s'éloigner.  (j<is,.ar  Pae/  se 
cacha;  mais  il  fut  découve,  t  et  mis  ànK)it  le 
25  avril  1635.  Les  Litterœ  annuœ  de  1624  à 
1626  renferment  des  lett  es  de  lui. 

PAGl  (AMoi.\Ej,co;delier,  naquit  ii  Rognes 
en  Piovence,  l'an  1624.  Aj)rès  avoir  aci.evé 
son  cours  de  philosophie  et  de  théologie,  il 
prêcha  quelque  temps  avec  succès.  Ses  talents 
lui  méiilèrent  les  premiers  emplois  de  son 
ordre.  Il  fut  qualie  fois  piovincial,  et  les  oc- 
cupations de  sa  place  ne  l'empèclièrent  pas 
de  s'appliquer  avec  ardeur  à  l'étude  de  la 
chronologie  et  de  l'histoire  ecclésiastique.  11 
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entreprit  l'examen  des  Annales  de  Baronius. 
Le  livre  de  cet  illustr;'  cardinal,  quoique  le 
plus  étendu  ç^u'on  eût  alors  sur  cette  matière, 
oll'rait  une  infniité  de  méprises,  et  il  était 
dillîcile  de  les  éviter  dans  un  temps  où  la 
sairie  critique  était  encore  au  berceau.  Le 
Père  Pasi  les  apergut,  et  entreprit  de  les  ré- 
former année  par  année.  Il  lit  paraître  le 
1"  tome  de  sa  Critica  liistorico-chronologica 
in  Annales  ecclesiasticas  carcl.  Baronit,  h  Pa- 
ris, en  16S9,  in-fol.  Lesirois  autres  volum<^s 
n'ont  vu  le  jour  qu'après  sa  mort,  à  Genève, 
en  1705.  par  les  soins  de  son  neveu  Fran- 
çois Paj!,i.  Cet  ouvrage  important  a  été  réim- 
primé dans  la  même  ville  en  1727.  On)  voit 
un  savant  profond,  un  critique  sage,  un  écri- 
vain d'un  esprit  net  et  solide,  un  homme 
doux  et  modéré.  Cette  critique  est  d'une  uti- 
lité infinie;  elle  va  jusqu'à  l'an  1198,  où  finit 
Baronius.  L'abbé  de  Longuerue  avait  beau- 
coup aidé  faute. .r  de  ce  grand  ouvrage,  «  qui, 
«  dit  un  bibliographe  moderne,  a  été  regardé 
«  comme  un  accompagnement  si  nécessaire 
«  pour  les  Annales  de  Baronius,  que  les  Ua- 
«  liens  ont  donné  une  édition  de  C('S  Annales 
«  où  sont  fondues  les  observations  de  son 
«  critique;  ce  qui  n'ôte  rien  au  mér  tcdece 
«  savant  caidinal,  dans  l'entreprise  immense 
«  duquel  il  nest  pas  étonnant  qu'il  se  soit 
«  glis>é  bien  des  inexactitudes.  »  Le  Père 
Pagi  finit  S(^s  jours  à  Nice,  en  1099.  Ses  mœurs 
douces  le  faisaient  autant  aimer  que  son  sa- 
voir profond  le  faisait  estimer. 

PAGI  (FuANçois),  neveu  du  précédent,  et 
cordelier  comme  lui,  naquit  à  Lambesc  en 
IGoi.  11  hérita  du  goût  de  son  oucle  pour 
l'histoire,  (  l  le  soidagea  dans  la  critique  des 
Annales  de  Baronius.  Il  mourut  en  1721,  à  67 
ans,  apr-èsavo  r  été  élevé  aix  charges  de  son 
ordre.  On  a  de  lui  Breviarium  historico- 
chronologico-criticam,'illustrium  pont i fie um 
romanorum  gesta ,  conciliornm  generalium 
acta,  etc.,  complectens,  en  4  vol.  in-4°,  dont 
le  jiremier  parut  en  1717,  et  le  dernier  a  élé 
publié  en  17i7,  par  le  P.  Antoine  Pagi,  son 
neveu,  qui  a  continué  cet  ouvrage  et  donné 
le  cinquièiue  tom  •  en  17i8,  et  le  sixième  en 
1753.  L'auteur  est  exact  dans  ses  recherches 
et  assez  net  dans  son  style.  On  attribue  eii- 
core  au  Père  Fr-ançois  Pagi  :  Continuatio 
historiœ  chronologicœ  ab  Alexandro  XII  usque 
ad  Jnnocentium  XII,  Lyon,  lG9r,  in-12.  C'est 
la  suite  de  VHistuire  chronologique  des  papes, 
par  le  Père  F.  Carrière,  cordelier  de  la  ville 
d'Apt  en  Provence. 

PAtiLIA.  Voij.  Paléarius, 

PAGiNlN.  Voy.  Sanctès-Pagnin. 

PAlGK  (Jean  Le)  ,  procureur  général  des 
Prémontr  s,  [luis  curé  de  Nantouillet,  mort 
vers  1050,  est  auteur  de  Bihliotfieca  prœmon- 
stratensis  ordinis,  Pairis,  1033,  in-folio.  Cet 
ouvr.ige,  dédié  .iu  cardinal  de  B;clielieu,  et 
dans  lequel  on  trouve  une  notice  historique 
sur;  tous  les  abbés  de  Pi-émontr-é,  est  le  fruit 
e^timal)le  de  b  aucoup  de  recherches,  bien 
qu'il  s'y  soit  glissé  quelques  inexaclitu  ies. 

PAluE  (Thomas  Le),  religieux  dominicain, 
né  le  25  novembre  1597,  en  Lo.raine,  se  lit 
entendre  avec  beaucoup  de  succès  dans  les 


chaires  des  églises  les  p.us  fréquentées  de 
Paris,  et  dans  les  v  lies  éjiiscopales  où  les 
évoques  s'empressaient  de  l'appeler.  I  mou- 
rut le  H  mars  1058,  à  Ch-Heau-Villain,  pen- 
dant qu'il  allait  à  Langres  pour  y  piècher  le 
carême.  Le  cardinal  de  Richelieu,  qui  avait 
plusieurs  fois  assisté  à  ses  sermons,  avait 
})romis,  dit-on,  de  l'élever  à  l'épiscopat.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  qui  ne  répondent 
pas  tout  h  fait  h  la  grande  ré[)ut:Uion  qu'il 
sétait  acquise:  Manuel  des  confrères  du  suint 
Rosaire,  l^imcy,  1625,  in-12;  L'homme  con- 
tent, œuvre  pleine  de  graves  sentences,  d'heu- 
reuses réparties  et  de  bonnes  pensées,  Paris, 
1029,  l-'--  vol.  in-8%  et  16:J3  le  second.  Dès 
1G3V,  le  premier  volume  avait  eu  déjà  cinq 
éditions;  Oraison  fum'-bre  de  Nicolas  de  Ver- 
dun, premier  présiaent  du  parlement  de  Paris, 
Paris,  1627,  in-12;  — du  maréchal  de  Vitri, 
Paris,  10V9,  in-4";  Harangue  funèbre  du  duc 
de  Chaulnes,  Paris,  1051,  in  4°. 

PAINE  (TuoMAS),  l'un  des  philoso;ihes  les 
plus  hardis  de  ces  derniers  temps,  fils  d'un 
qualcer,  na  ,uit  à  Thetior^d  dans  le  comt?  an- 
glais de  Norfolk  en  Amérique,  le  19  janvier 
1737.  Il  fut  d'ai)0.d,  comme  son  |)èr  ■,  fabri- 
cant de  corsets,  parcourut  ensuiie  les  mers 
sur  un  corsaire, -s'ennaya  des  voyages,  et  re- 
prit son  état.  Jl  l'abandonna  de  nouveau,  fui 
employé  dans  l'accise,  qu'il  quitta  pour  entier 
en  (|ualitéde  sous-maître  dans  les  écoles  des 
fauboui'gs  de  Londres. Après  èti  e  ensuite  ren- 
tré momentanément  dans  l'accise,  il  partit 
pour  l'Amérique,  et  se  tit  d'abord  connaître 
par  quelques  articles  do  journaux.  Ce  fut 
pour  la  défense  de  la  cause  de  l'indépen- 
dance des  colonies  qu'il  publia,  en  1776,  son 
pamphlet  du  Sens  commun,  traduit  en  ir.in- 
çais  par  La  Baume,  1793,  in-8°.  Il  fut  récom- 
pensé de  son  zèle  par  des  faveurs,  obtint  une 
place  de  secrétaire,  en  1779,  au  c  tmilé  des 
affaires  étrangères,  et  fut  envoyé  en  France, 
en  1781,  avec  le  colonel  Lawrence,  ]  o'ur  y 
négocier  un  emfirunt.  Paine  retourna  peu 
après  en  Amérique,  et  reçut  du  congrès  pour 
récompense  un  don  de  ti'ois  mille  dollars  et 
les  biens  coniisqués  sur  un  ro^taliste,  consis- 
tant en  une  maison  et  tr  )is  cents  ares  de  terres 
cultivées;  l'état  de  Pensylvanie  lui  fit  aussi 
présent  de  ôinq  cents  livrées  sterling.  En  1787, 
Paine  reparut  en  Europe,  où  bientôt,  suivant 
ses  principes,  il  se  mit  en  opposition  avec 
les  gouvernements  établis,  et  fivorisa  par 
ses  libelles  les  révolutions  dont  ils  étaient 
meiiacés.  11  publia  à  Londres,  en  1791,  ses 
î^mQ\x\  Droits  de  lliomme,  piovuoalion  san- 
glante contre  tout  oïdi e  et  toute  société.  En- 
hardi j.ar  le  succès,  il  en  publia  [»eu  après 
une  secon  le  [)artie  encore  plus  outrée,  con- 
tenant la  théorie  et  la  praliijue  :  if  put  voir 
la  fermentation  que  ses  principes  cau-aient 
parmi  le  peuple.  Aussi,  le  gouvernement 
effr-ayé  poursuivit  l'auteur  et  le  t  aJuisit  de- 
vant la  cour  du  banc  du  roi.  Paine,  défendu 
pa.'  le  célèbieErsAine,  fut  co.idamné,  et  il  se 
trouva  dans  l'alternitive  de  subir  la  peine 
des  séditieux  ou  de  se  bannir  à  jamais  de 
J'Augletene.  Il  ne  balança  pas,  et  bientôt  k 
France  lui  ouvrit  son  sein.  Là  l'etfervesconce 
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des   esprits,  de  jour  en  jour  plus  exaltée, 

E réparait  un  triomphe  à  l'auteur  exilé  des 
droits  (le  Vhomme.  Un  peuple  égaré  le  f«Ma 
avec  enthousiasme.  Thomas  Paine  esfx'rail 
jouer  un  grand  rôle;  cependant  il  n*<»sa  pas 
se  déclarer  ouvertement, et,  sous  le  nom  d'A- 
chille du  CliAtelet,  il  publia  d'abord  une 
afjkhe  (jui  contenait  diverses  o|)inions  rela- 
tives au  départ  du  roi,  et  lentlait  à  jx-rsuader 
3u'il  fallait  abolir  une  monarchie  qui  lotnbaii 
ans  ravilinsement.  Il  l'ut  naturalisé  citoyen 
^français  par  un  décret  tlu  2G  août  1792,  et 
j  quelques  jours  après  nommé  député  par  le 
département  du  Pas-de-Calais  à  la  Conven- 
1  tion  national'\ll  y  parut,  et  quoiqu'il  enteii- 
I  dît  à  peine  la  langue  française,  quoiqu'il 
n'eût  jamais  vécu  sous  Louis  XVI,  il  ne  re- 
fusa i)as  u'étre  son  juge  :  il  vota  [lour  le  han- 
iiisscmenl  et  la  détention  jusqu'à  la  jiaix,  et 
motiva  ensuite  son  opinion  en  faveur  du  sur- 
sis. Ce. te  es])èce  de  m.)dération  irrita  Robes- 
pierre, qui  le  lit  exclu:e  de  la  Couvent  on 
comme  étranger,  et  l'envoya,  en  1794,  comme 
suspect,  grossir  le  nombre  des  détenus  du 
Luxembourg.  Co  fut  dans  ce  lieu  d'horreur, 
au  milieu  de  tant  d'innocentes  victimes,  qu'il 
avait  contiibué  par  ses  doctrines  h  précipiter 
dans  cet  abîme,  qu'il  mit  la  dernière  main 
à  son  trop  fameux  libelle,  l'Age  de  la  Raison: 
pam[)hlet  dégoûtant  d'impiété,  où,  dans  un 
langage  gross  er,  l'auteur  rep;oduitles  objec- 
tions des  déistes,  attaque  l'Ecriture  sainte 
avec  toute  la  violence  d'un  cœur  corrompu 
et  nie  toute  révélation,  hors  celle  qui  se  lit 
dans  le  livre  de  la  nature.  La  première  par- 
tie de  cet  écrit,  traduite  en  français,  avait 
paru  en  1793;  la  seconde  fut  publiée  en  1795, 
peu  de  temps  après  qu'il  eut  été  mis  en  li- 
berté, sur  la  réclamation  du  ministre  améri- 
cani  à  Paris.  En  sortant  des  prisons  du  Luxem- 
bourg, Paine  reprit  sa  place  à  la  Convention, 
le  8  décembre  179V;  mais  il  ne  s'y  fit  i)lus 
remarquer.  Une  vie  crapuleuse  et  des  sys- 
tèmes bizarres  lui  firent  perdre  le  peu  de 
crédit  dont  il  jouissait  encore  ;  et  blessé  dans 
la  partie  la  plus  sensible  de  son  être,  dans 
son  orgueil,  n'ayant  plus  à  recueillir  que  le 
mépris,  il  se  détermina  à  passer  de  nouveau 
en  Amérique,  où  il  avait  été  rai)pelé  par  le 
président  Jellerson.  Relire  dans  sa  maison  de 
camoagne  de  New-Rochelic  (état  de  New- 
York),  il  y^  (  st  mort  le  8  juin  1809.  Sa  fin  a 
été  racontée  de  différentes  manières. Suivant 
les  uns,  son  irréligion  se  serait  un  peu  dé- 
'  menfie  uaus  ses  derniers  moments.  Les  au- 
tres au  contraire  prétendent  que  deux  ecclé- 
siastiques s'étant  présentés  chez  lui  dans  sa 
dernière  maladie,  il  Is  renvoya  et  refusa 
lèifT  ministère.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  deux 
assertions  que  nous  ne  |)réteiidons  pas  éclair- 
cir,  nous  cuer.ins  en  fiveur  de  la  preuiière 
un  témoignage  qui  n'est  pas  dénué  d'auto- 
rité. Son  inédecm,  le  docteur  Manley,  assure 
que  dans  sa  dernière  maladie  Painé  s'écriait, 
au  milieu  de  ses  douleurs  :  Mon  Dieu,  secou- 
rez-moi; Seigneur,  assistez-moi  ;  Jésus-Christ, 
secourez-moi;  et  qu'il  aimait  à  entendre  la 
lecture  d'un  livre  de  piété.  J'en  conclus,  dit 
le   médecin,  qu'il  avait  renoncé  à   ses  an- 


ciennes opinions  :  je  le  pressai  donc  un  jour 
de  s'expliquer  sur  ce  point,  et  je  lui  dis: 
Croyez-vous,  ou  désirez-vous  croire  nue  Jésus- 
Christ  est  Fils  de  Dieu?  Après  (juebpies  mi- 
nutes de  pause  il  répondit  :  «  Je  n'ai  point 
«  Qc  désir  de  croire  sur  ce  sujet;»  et  depuis, 
ayant  encore  vécu  deux  jours,  j'ignore,  ajoute* 
l-il,  s'il  s'expliqua  sur  cette  matière.  On  sait 
qu'après  sa  mort  les  quakers  refusèren'  do 
recevoir  son  corps,  qui  fit,  conformément 
au  désir  du  défunt,  enseveli  dans  sa  ferme 
deN  'W-Rochelle.  La  Vie  de  Paine  a  été  écrite 
par  le  libraire  Cailile,  qui  n'a  donné  qu'un 
l)anégyrique.  Celle  que  Clieetham  a  pubbée 
aux  Etats-Unis,  1818,  in-8",  et  qui  a  été  réim- 
primée à  L(mdies,  est  plus  exacte.  Carlile 
a  publié  les  OEuvrcs  de  Paine.  Une  traduc- 
tion allemande  dt-s  [irinc  paux  écrits  de  Paine, 
attribuée  à  C.-F..Cr'amcr,  a  été  publiée  à  Co- 
penhague, 1793-179'i.,  6  vol.  in-8".  «  Paine 
«  était  connu,  dit  madame  lloland,  |  ar  d  'S 
«  écrits  qui  avaient  été  utiles  à  la  hberté 
«  américaine,  e-  qui  auraient  pu  conc  lU  ir  à 
«  faire  aussi  une  révolution  en  Angleterre, 
«  si  la  hardiesse  de  ses  opinions  et  l'au^iace 
«  avec  laquelle  il  les  pi-oclamait  n'avaient 
«  effarouché  les  esprits  et  etfi'ayé  le  gouver- 
«  nement.  Cependant,  ajoule-t-elle  ,  je  le 
«  crois  plus  pio[)ie  à  semer  des  étincelles 
«  u'embrasemenl  qu'à  discuter  les  bases  ou 
«  à  préparer  lafjrmatio.i  d'un  gouvernement. 
«  11  saisit,  à  la  véiité,  et  établit  môme  ses 
«  principes  d'une  manière  qui  frappe  les 
«  yeux,  ravit  un  club,  entliousiasme  une  ta- 
«  verne;  mais  pour  la  discussion  ou  le  tra- 
ce vail  du  législateur,  il  est  à  peu  près  nul 
(f  et  sans  talent.  »  Nous  citerons  encor(;  ce 
que  l'auteur  des  Mémoires  pour  servir  à  l'hi- 
stoire ecclésiastique  pendant  le  xviir  siècle, 
dit  do  Paine  et  de  ses  ouvrages:  «Hume 
«  et  Gibbon  avaient  perverti  l'histoire,  c'est- 
«  à-dire  le  genre  d'ouvrages  qui  est  à  la 
«  portée  du  plus  grand  nombre  deiecteurs...; 
«  le  docteur  Toulmin  avait  prêché  l'a- 
«  théisme  avec  toute  sa  grossièreté  dans 
«  le  livre  de  V Antiquité  du  monde,  ouvrage 
«  plein  d'arrog  ince  et  digne  de  mépris.  Hol- 
«  lis  avait  essayé  de  oonner  quelque  couleur 
«  favorable  au  scepticisme...  :  les  Lettres  du 
«  comte  de  Chesterlield,  publiées,  en  1794, 
«  contre  l'intention  de  l'auteur,  avaient  fait 
«  une  impression  fâcheuse  en  apj)renant  à 
«  substituer-  les  gnices  aux  vertus,  les  con- 
«  ven;inces  à  la  uior.de,  la  politesse  à  l'ami- 
«  tié,  une  bienveillance  de  parade  à  la  vraie 
'(  religion...  Il  ne  restait  plus  qu'à  faire  par- 
«  venu-  l'irréligon  jusque  dans  les  dernières 
«  classes;  et  c'e-t  de  cette  tache  que  se  char- 
«  gea  Thomas  Paine,  républicain,  ou  jilutôt 
«  démagogue  ard  -nt,  qui  mérita  de  siéger 
«  dai.s  ia  Conven  ion  nationale  de  France, 
«  et  (jui  n'avait  pas  en  religion  des  idées 
«  plus  saines  qu'en  politique.  H  s'étiit  fait 
«  connaître  d'abord  par  ses  Droits  de  l'homme, 
«  qui  semblaient  une  provoc-ation  contre 
«  toutes  les  sociétés,  et  qui  avaient  en  etlet 
«  excité  en  Angleterre,  parmi  le  peuple,  une 
((  dangereuse  lerraentation  que  le  gouverne- 
«  ment  prit  soin  de   comprimer.   Ce  ne  l'ut 
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«  point  assez  pour  lui  d'être  l'apôtre  de  l'in-  d'infaillibilité  que  celles  de  l'Eglise  catlio-- 
«  surrection,  il  voulut  l'être  do  l'impiété;  et,  que.  Cette  condamnation  n'empêcha  pas  son 
«  en  1793,  il  publia  en  France,  oii  il  étaitalors,  système  de  prendre  faveur,  et  ses  disciples, 
«  la  première  partie  de  VAge  de  raison,  pam-  qui  étaient  en  grand  nombre,  furent  nom- 
«  phjet  qui  retraçait  dans  un  langage  gros-  mes  pajonites.  Il  mourut  .^  Carré,  près  d'Or- 
a  sier  les  objections  si  souvent  rebattues  lé^.ns,  en  1685,  inmiédiaiemfmt  avant  la  ré- 
«  des  anciens  déistes  anglais.  L'objet  de  ce  vocation  de  l'édit  (W  Nantes.  Ses  ouvrages 
«  livre  était  la  propagation  du  déisme,  et  le  sont  :  Examen  des  Préjugés  légitimes  contre 
«  principe  fomlamenlal  de  l'auteur  était  que  les  calvinistes,  2  vol.  in-12;  Remarques  sur 
«  le  livre  visible  de  la  nature  est  la  seule  ré-  V Avertissement  pastoral,  etc.  C^s  deux  ou- 
«  vélalion.  il  lit  paraître,  en  1795,  la  deuxiè-  vrages  passent  chez  les  calvinistes  pour  des 
«  me  partie  de  son  Age  de  raison,  où  il  atta-  chefs-d'œuvre,  et  chez  les  autres  pour  des 
«  qua  l'Ecriture  sainte  avec  un  redoub'ement  fruiîs  de  l'esprit  de  parti. 
«  de  violence,  quoique  ses  armes  fussent  de  PA  LA  FOX  (Jean  de),  évêque  esnagnol,  lils 
«  la  trempe  la  plus  faible.  Cependant  comme  naturel  d'un  Espagnol  noble,  naquit  en  1600, 
«  le  ton  de  Técrivaiii  était  proj)re  à  faire  il-  dans  lo  royaume  d'Aragon.  Après  avoir  éiu- 
«  lusion  à  des  hommes  simples,  plusieurs  dié  avec  succès  dans  l'université  de  Sala- 
«(  anglicans  se  mirent  en  devoir  de  chAtier  manque,  il  fut  choisi  par  Phili[)pc  IV  pour 
«  cet  ignorant  et  absurde  ennemi  du  chris-  être  du  conseil  de  guerre,  puis  de  celui  des 
«  tianisine.  Waston,  évêque  de  Landalf,  se  Indes;  mais  il  ne  far  la  pas  à  se  dégoûter  du 
«  signala  par  une  apologie  de  la  Bible,  dans  monde  et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Le 
«  une  série  de  lettres  adressées  à  Thomas  monarque  espagnol,  auquel  son  mérite  était 
«  Paine;  ouvrage,  dit  un  critique,  oij  brillent  connu,  le  nomma,  l'an  1639,  à  l'évêché  de 
«  le  talent,  les  connaissances,  l'exactitude  et  Puobla  de  los  Angelos  ou  d'Angélopolis  en 
«  l'impartialité.  L'évêque  ne  crut  môme  pas  Améi-ique,  avec  le  titre  de  juge  de  raJminis- 
«  avoir  assez  fait  par  là.  Pensant  que  l'inté-  tration  des  trois  vice-rois  des  Indes.  Il  eut 
«  rêt  de  la  société  demandait  qu'on  répri-  nn  démêlé  fort  vif  avec  les  jésuites  de  son 
«  m'tdes  libelles  contraires  au  bon  ordre,  diocèse,  prétendant  que  sa  juridiction  était 
«  il  dénonça  les  deux  parties  deVAge  de  rai-  lésée  par  l'usage  que  les  missionnaires  fai- 
«  son  devant  le  ministère  public.  L'auteur  salent  de  certains  privilèges.  Cette  contesta- 
«  abseiit  ne  put  êtiC  mis  en  cause.  L'impri-  lion  fut  portée  au  pape  Innocent  X,  qui  la 
«  meur  Williams  fut  traduit  devant  la  cour  termina  par  un  bref  du  ik  mais  16i8.  Le 
«  du  banc  du  roi.  Le  c'hbre  Erskine  pro-  prélat  avait  écrit  une  hittre  au  paiie  le  25 
«  nonça  dans  cette  affaire  un  discours  qui  mai  16i7,  où  il  détaillait  ses  plaintes.  On 
«fait  encore  plus  d'honneur  à  ses  senti-  dit  qu'il  en  écrivit  une  seconde  le  8  janvier 
«  ments  qu'à  Sun  éloquence.  Il  rendit  un  16'i-9,  dans  la  uelle  il  n'y  a  point  d'horreurs 
«  éclatant  hommage  au  christiarnsme  ;  il  que  l'auteur  ne  dise  contre  les  jésuites  du 
«  montra  la  ti'udancr»  pernicieuse  des  prin-  Mexique.  Plusieurs  critiques  croient  que 
«  cipes  soutenus  par  Paine.  Sur  son  discours  cette  lettre  a  été  fabriquée  par  d'autres 
«  et  celui  de  lord  Kenyon,  président  de  la  mains,  [)arce  qu'elle  contient  des  faussetés 
«  cour,  qui  |)arla  dans  le  môme  sens,  le  jury  évidentes,  des  calomnies  atroces  et  ridicu- 
«  déclara  Williams  coupable.  On  crut  d'au-  les,  les  contradic;ions  les  plus  palpables,  et 
«  tant  [)lus  nécessaire  d'imprimer  une  flétris-  que  ce  langage  ne  peut  être  celui  d'un  per- 
te sure  pubhque  à  VAge  de  raison,  que  cet  sonnage  tel  qu'on  nous  repréente  Palafox. 
<i  ouvrage,  quelque  misérable  qu'il  fût,  se  Les  jésuites  du  Mexique  présentèrent  un 
«  rattacliait  à  un  plan  formé  pour  la  subver-  Mémorial  à  Philippe  IV,  pour  se  plaindre 
«  siun  du  gMuvernement  comme  [lour  cel;e  des  calomnies  de  cette  lettre,  qui  circulait 
«  de  la  religion.  »  partout  sous  le  nom  de  l'évêque  d'Angélo- 

PAIS,  jésuite  et  missionnaire  en  Ethiopie,  polis;  maii  ce  prélit,  dans  sa  Défense   cano- 

à  qui  Feller  donne  le  prénom  de  Pierre,  sans  nique,  qu'il  présenta  au  même  monarque  en 

jiroduiie    d'ailleurs    sur  lui  aucun  reiisei-  1652,   la   désavoua.    «  Quand  est-ce,  dit-il, 

gnemeiit    biographique,    nous  paraît  être  le  «que   j'ai  parlé   sur  ce   ton?  Où   est  cette 

même   que    le   P.François   Paez.     Voy.  ce  «  prélendiie  lettre  qu'ils  client?  Le  souverain 

nom   et  Lobo  (Jérôme.)  «  pontife  la  leur  a-t  il  communiquée  ?  qu'ils 

PAJON  (Claude), célèbre  ministre  de  la  re-  «  produisent  ma  signature.  »  [Votj.   le  Bul- 

ligion   prétendue    réformée,    et    l'une   des  laire,  lom.  IV,  édition  de  Lyon  de  1655.)  Ces 

meilleures  [dûmes  que  les  protestants  aient  critiques  ajoutent  qu'il  n'est  nullement  vrai- 

CLies,   naquit  à  Komorantin   en  1626.  Il  se  semblable  que  Palafox  ait  dit  tant  d'horreurs 

distingua  tellenien'  par  son  esprit  et  ses  ta-  contre  ces  Pères  en  16i9,  et  fait  un  si  bel 

lents,    qu'd    devint   ministre  à  2'+  ans,  et  éloge  de  ces  mêmes  religieux  en  1652,  dans 

quelques  année?  a, )rès  |)rofesseur  de  théolo-  sa   Défense   canonique.    Voici  comme  il  s'y 

gie  à  Saumur.A  peine  avait-il  couiiiiencé  ses  exprime  :  «  La  compagnie  du  saint  nom  de 

leçons,  que  les  caWinisles  d'Orléans  le  choi-  «Jésus   est  un  institut  admirable,  savent, 

sirent  pour  leur  ministre.  Il  eut  de  grands  «  utile,  saint,  digne  de  toute  la  protection, 

démêlés  avec  Jurieu,  sur  l'eliicacité  de  la  «  non-seulement  de  Votre  Majesté,  mais  des 

grâce,  et  sur  la  manière  dont  s'opère  la  con-  «  prélats  de  l'Eglise.  Il  y  a  plus  de  cent  ans 

version  du  pécheur.  Jurieu  fit  condamner  «  que  les  jésuites  sont  les  coopérateurs  utiles 

ses  opinions  dans  quelques  synodes,  comme  «  des  évoques  et  du  clergé;  ils  ont  rendu  les 

si  les  assemblées  calviniennes  uvaient  plus  «  services  les   plus  signalés,  etc.  «  Eniin  ce 
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qui  achève  de  persuauer  que  celte  lettre  est 
supposf^e,  ce  sont  les  élo;j;es  les  plus  llit- 
teiirs  que  ce  pr(^lat,  transfrré  sur  le  si(''ge 
d'Osma  en  1G53,  (il  de  ces  religieux  dans  dos 
Noies  sur  les  Lettres  de  sainte  Tlirièsc.  Il 
les  adressa  en  manuscrit  au  P.  F,a-Dii^go, 
de  !a  Préseulation  i^énocald  des  cainies  d '- 
chaux.  Sa  lellri^  c^t  dalredu  lof.'vrier  lO.iG. 
On  le  voit  dans  l'édition  de  Venise,  1G90, 
in-i°.  L'on  do'i  convonir  néanmoins,  puis- 
quM  e  '  c(jnvii'nl  lui-Luùiue,  qu'il  a  ujis  quel- 
quefois trop  de  chaleur  ot  de  vc'hémtnce 
dans  ses  dém.irc!.es.  «  Sou  •  ont  »  fdit-il  dans 
S;'S  Observations  sur  la  soixanie-ciuinziènic 
lettre  de  sa  nie  Thf'rèse)  «  nous  trouvons 
«  mille  raisoi  s  qui  oi't  une  apjtarence  de 
«  piél''  ()0ur  jusliiior  notre  conduite,  ei  les- 
«  cpje'les  dans  le  fond  nous  viennent  de 
«  rorg'ieil  ;  et  c'est  ce  qui  m"est  arrivé  dans 
«  un(^  occasion.»  Devenu  évèque  d'Osma,  il 
fit  éilater  sa  charité  (-t  son  /èle  sur  ce  nou- 
veau siège.  Ses  onailles  furent  sa  famille,  et 
il  fut  pour  elles  le  père  le  plus  tendre  et  le 
plus  coinratissant.  Il  mourut  le  30  s(;ptem- 
Die  1G59,  à  59  ans,  ai)rès  s'ôtre  dressé  lui- 
mèrac  cotte  épitaphe,  mon'imcnt  de  son  hu- 
milité :  Ilic  jacet  pnlvis  et  cinis,  Joannes 
Oxoniensis.  On  a  de  ce  prélat,  outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  fait  mention  :  Le 
Pasteur  de  la  nuit  de  iVoé/,  Léon,  1G60,  en 
espagnol;  et  Paris.  167...  en  français;  plu- 
sieurs Traités  mystiqu'S,  dont  quelipies- 
uns  ont  été  traduits  en  français  par  l'abhé 
Le  Roy;  des  Homélies  sur  la  [)assion  de  No- 
tre-Seigne  If  Jésus-Christ,  traduites  par 
Araelot  de  la  Houssaye,  in-l6;  V Histoire  de 
la  conquête  de  la  Chive  par  les  Tartares,  pu- 
bliée en  fiançùs  à  Paris  en  1G70,  in-8°,  par 
Collé;  Y  Histoire  du  siéqe  de  Fontftrabie,  en 
1638,  imprimée  à  Madrid  l'année  d'aprçs, 
in-'t".  Ses  OEuvres  ont  été  réunies  et  pu- 
bliées à  Madrid,  1762,  13  vol.  in-fol.,  (jui  se 
relient  en  15.  Le  roi  d'Kspagne,  Charles  IIÏ, 
deman  la  à  Clément  XIII  la  caiionisalion  de 
Pa  al'ox;  celte  demande  lut  [)lus  vive  eiKO;e 
sous  Clément  XIV,  et  on  peut  dire  que  tous 
les  moyens  humains  firent  épuisés  ])our  en 
assurer  le  succès.  Cependant  lalfa  re,  de 
nouveau  examinée  sous  Pie  V},  est  tombée 
dans  ro'bli,  quoique  la  cour  d'Espagne  ait 
encore  recommencé  de  nouvelles  démarches. 
Il  peut  se  fane  que  la  nouvelle  Histoire  de 
ce  prélat,  publ'ée  en  17i)7  \  ar  l'abbé  Di- 
nouart,  ail  fait  tort  à  sa  mémoire;  cet  abbé 
persistant  à  lui  attribuer  la  lettre  absurde 
dont  nous  avons  parlé,  et  d'autres  démar- 
ches peu  assorties  h  l'idée  d'un  saint  ;  ce  qui 
a  fait  din;  à  un  habile  critique  q-ii  n'a  jamais 
été  jésuite  :  Nihil  ad  cononisationem  confert 
mendux  hujus  cpiscopi  vita,  nuper  in  jesuita- 
runiodiuin  ab  Josepho  Dinouart,  nomen  suum 
réticente,  (jatlice  vaUjata.  Voy.  le  Noti^temp. 
de  Daiiès,  continu  ■  par  M.  Paquot,  Louvain, 
1773,  page  525,  Déjà,  avant  c  elle  éi)0  jue, 
les  jansénistes  l'avaient  réc'araé  comme  un 
de  le;,rs  partisans,  (  l  l'ont  fait  depuis  d'une 
manière  plus  vive.  L'auteur  de  la  Gazette  de 
Florence,  une  des  trom;)e!tes  du  puli,  n°  1, 
1789,  le  nomme  réconciliateur  de  la  pieuse 


Eijlise  hollandaise,  indignement  traitée  par 
celle  de  Home.  On  prétend  ([u'effectivement 
on  a  trouvé  entre  ses  papiers  de.s  preuves 
incontestables  de  son  attachement  à  cette 
secte  funeste,  qui  ébran'a  l'Eglise  jusfjue 
dans  ses  fondements,  et  que  c'est  depuis 
cette  découverte  (pie  Home  ne  veut  [)lus  en- 
tendre p.u'Ier  de  sa  canonisation.  Il  y  a  |)lu- 
sieurs  Vies  de  ce  prélat  en' espagnol,  en  ita- 
lien et  en  français,  par  un  jésuite,  qu'on  dit 
être  le  P.  Cbam  ion,  Paris,  1688.  C'est 
celle  dont  nous  avons  j)arlé  plus  haut,  et 
dont  l'abbé  Dinouart  a  doiuié  une  édition. 
Ou"l(ju<'S-ui!S  des  oiviages  de  Palafox  ont 
été  traduits  en  français. 

PALAZZOou  PAÎ-ACIO  (Paul  de),  théolo- 
gien, né  à  Gienadc,  fut  [)rofesseur  lies  sain- 
tes ;  étires  à  Coimbre,  et  mourut  en  1582. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  sur  Y  Ecclésias- 
tique et  des  Enarrations  sur  saint  Maltliieu, 
en  2  vol.  in-fnl. 

PALÉARiUS  ou  délia  PAGLIA  (Aomcs), 
né  au  xvr  siècle,  à  Véroli,  dans  la  campagne 
de  Rome,  changea  son  prénom  d'Antonius  en 
celui  d'Aonius,  |)ar  gotit  puur  l'antiquité  ;  il 
se  laissa  de  bonne  heure  séduir^^  par  les 
errt^urs  de  Luther.  Après  avoir  passé  plu- 
sieurs années  à  Rome,  d'oij  il  s'enfuit  après 
le  sac  de  Cftle  ville  par  les  Espagnols,  il  se 
fixa  à  Sienne,  et  y  professa  le  grec  (  t  le  la- 
tin avec  réputation;  mais  n'avant  pas  assez 
caché  son  apostas.e,  il  fut  obligé  de  fuir,  et 
se  retira  à  Lucqu;  s,  où  les  magistrats  lui  ac- 
cordèrent une  chaire.  De  Lucqu.s  il  passa  à 
Mikiu,  où  il  fut  arrêté  par  ordre  du  pape 
Pic  V,  et  conduit  h  Rome.  Convaincu  d'avoir 
dogmatisé  contre  la  religion  de  ses  ]-ères.  de 
ré;  andie  l'erreur  et  le  trouble  partout  où  il 
enseign.nl,  il  fut  condamné  à  mort,  et  subit 
ce!  arrêt  li'3judlel  L'STO.  On  a  de  Pal  arius  : 
Epistolarum  libri  IV;  Orationes;  Actio  in 
pontifices  romanos  et  eorum'asseclas ;  ouvrage 
f.uialique  qu'il  airessa  à  l'empereur,  aux 
princes  de  l'Europe,  à  Luther  et  à  Calvin, 
lorsqu'il  s'agit  do  convoquer  le  concile  do 
Trente  ;  Poème  sur  l'immortalité  de  Yâme,  et 
divers  ouvages  en  vers  e"  en  prose,  la  [plu- 
part bien  écrits  en  latin.  On  en  a  réi^ni  quel- 
quîS-uns  à  Amsterdam,  en  1G99,  in-8°,  et  à 
léna,  eu  1728,  iu-8". 

PALÉOLOGUE  (Jacques),  hérésiarque, 
issu  des  Paléologues  qui  ont  régné  à  Cons- 
tanlinople,  naquit  dans  l'de  de  S(;io  vers 
1520,  et  fui  envoyé  en  Italie  pour  y  faire  ses 
études.  Sédut  par  les  nouvelles  opinions 
qui  circulaient  alors,  il  se  réfugia  en  Alle- 
m.'.gne,  puis  il  se  fixa  dans  la  'J  ians\lv,inie, 
et,  en  1569,  il  obtint  la  place  de  recteur  du 
gymnase  de  Clausenbourg.  Comme  il  s'clfor- 
çait  d(^  propager  les  principi'S  dos  Budnistes, 
dont  les  conséquences  étaient  si  danger  u- 
ses  pour  la  tranquillité  publique  que  F<  liste 
S  cin  lui-môme  crut  devoir  les  réfuter,  Pa- 
léologue  fut  livré  à  Tinquisiiion  et  condamné 
au  supfiXce  du  feu.  La  sentence  fui  exécutée 
le  22  mars  1585.  On  ne  connaît  de  lui  que 
quehpies  opuscules  dont  le  plus  important 
est  intitulé  :  De  magistralu  politico,  impri- 
mé par  les  soins  de  Simon  Budnée,  à  Losc 
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en  Lithuanie,  1573,  in-8",  qui  fut  suivi  d'une 
Defensio  verœ  sententiœ  de  Magistratu  poli- 
tico,  Losc,  1580,  in-8°.  L';iuteur  y  soutient, 
contre  l'opinion  des  unitaires,  qupt  Jésus- 
Christ  n'a  point  abrogé  la  naagistrature  civile, 
et  que  les  ionctions  i)Libliques  ne  sont  point 
interdites  aux  chrétiens.  On  trouve  la  liste 
de  5es  aulres  écrits  dans  la  Biblioth.  anli- 
trinitario7-um,  de  Sandius,  pages  58-59. 

PALÊMON.  Voy.  Pacome. 

PALÉOTTI((iabriel),  cardinal, nél'anl522 
à  Bologne,  fut  lié  d'un  >  étroite  amitié  avec 
saintCharlesBorromee.il  [)arutavec  avantage 
au  concile  de  Trente,  reçut  le  chapeau  de 
cardinal  de  Pie  IV,  et  mourut  à  Rome  en 
1597,  à  75  ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
qui  font  honneur  h  son  savoir.  Les  plus  con- 
nus sont  :  De  bono  seriectutis  ,  Anvers,  1598, 
in-8°,  |)lein  d'excellentes  réflexions  morales 
et  chrétiennes  ;  Archiépiscopale  bononiense, 
Rome,  159i,  in-folio;  De  nofhis,  spurlisque 
fUih,  in-S".;  De  consistorinlibus  consultatio- 
nibus,  (Sliraé;  Acta  concilii  tridcntini:  c'est 
une  relation  exacte  de  tout  ce  qui  s'e^t  passé 
durant  Is  sessions  auxquelles  il  assista.  Ses 
hériiiers  la  pr>'S(mtèrerjt  à  Urbain  VIIL  Elle 
n'a  pas  encore  été  publiée  en  entier;  mais 
Pallavicin,  dans  son  Histoire  du  concile  de 
Trente,  et  Odéicus  Rainaldus,  dans  ses 
Annales  ecclésiastiques,  en  ont  f;iit  un  bon 
usage.  La  vie  de  ce  pieux  et  savant  cardi- 
nal, écrite  par  Augustin  Bruno,  se  trouve  au 
tome  Vide  ÏAmpllssima  collcctio,  col.  13S)Y, 
n°  10.  On  a  aussi  :  De  vita  et  rébus  gestis 
Gab.  Paleotti,  par  Alexis  Ledesma,  clerc  ré- 
gulier de  saint  Paiil,  Bologne,  16^i-7,  m-k°. 

PALEY  (Guillaume).  <'é  èbre  théologien 
anglais,  né  l'an  1743,  à  Petcrborougii,  dans 
Je  comté  de  Norlhampton,  était  lils  d'un 
maître  d'école.  11  fit  ses  études  au  col.ége  de 
Cbribt  à  Cambridge,  et,  après  avoir  pris  les 
ordres  sa  rés,  obtint  une  chaire  d'Ecriture 
sainte.  Il  devint  ensuite  archidiacre  de  Car- 
lisle,  et  mourut  <^  Sunderlandle  25  mai  1805, 
âgé  de  62  ans.  Il  avait  publié  pour  la  d'éfense 
d  I  chri^tianisme  des  ouvrages  qui  se  font 
remarquer  par  une  grande  Vigueur  de  dialec- 
tique et  l'écUit  du  st., le.  On  cite  de  Guill. 
Paley  :  Eléments  of  moral  and  polit ical  philo- 
sophy,  Londres,  1785,  1  vol.  in-'i-"  :  trad.  en 
français,  par  J.  L.  S.  Vincent,  1817,  2  vol. 
iii-8".  Le  manuscrit  de  cet  ouvrage  fut  payé 
deux  diille  livres  sterling  à  l'auteur  par  un 
libraire  de  L'indres  ;  Horœ  paulinœ  ;  or,  the 
trutilof  thc  scripture history  ofS.  Paul  evin- 
ced,  by  a  comparaison  of  the  epistles  wich  bear 
his  name  with  the  acts  of  the  apostles,  and 
with  oneanothcr,  Londres,  1787,  in-8"  ;  trad. 
en  français  par  M.  Levadiî,  pasteur,  Nîmes, 
1809  ;  The  yo  tng  Christian  instructed  in  rea- 
ding,  and  the  principlcs  of  religion,  17S8, 
utile  surtout  pour  prémunir  la  jeunesse  con- 
tre les  sophisme-i  de  lincrédulité  ;  Reasons 
for  content  ment,  addrcssed  ta  the  labour  ing 
Classes,  1792:  Paley  composa  celte  espèce 
d'adicsse  pendant  les  orages  de  la  révolu- 
tion frinçaise  qui  menaçaient  tous  les  Etats 
de  l'Europe,  afin  do  cahuer  rcîtfervescence 
des  laboureurs  anglais  ;  A  ]lew  ofthe  éviden- 


ces of  christianity,  etc.,  Londres,  3  vol.  in- 
12,  puis  in-S"  ;  trad.  en  français  par  M-.  Le- 
vade,  sous  le  titre  de  Tableau  des  preuves 
évidentes  du  christianisme,  en  trois  parties: 
partie  I" ,  De  l'évidence  historique  et  di- 
recte du  christianisme ,  distinguée  de  celle 
qu'on  allègue  en  faveur  d'autres  miracles.  Par- 
tie II',  Des  preuves  auxiliaires  en  faveur  du 
christianisme.  Partie  III';  Examen  abrégé  de 
quelques  objections  rebattues,  Paris,  1800,  2 
vol.  in-8°.  M.  Migne  a  fait  entrer  cet  ouvrage 
dans  sa  grande  collection  en  18  vol.  m-k°  des 
Démonstrations  évangéliques,  où  il  fait  partie 
du  tome  XIV  ;  Théologie  naturelle,  ou  Preu- 
ves de  l'existence  et  des  attributs  de  la  Divi- 
nité, tirées  des  apparences  de  la  nature,  Lon- 
dres (en  anglais),  1802,  in-8°  :  traduit  libre- 
ment par  Charles  Pictet,  Genève,  1815  et 
1818,  in-8°.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  diver* 
ses  fois  réimprimés;  ses  Sermons,  publiés 
par  sa  veuve,  n'ont  pas  obtetni  moins  de 
succès  en  Angleterre.  On  a  des  Mémoires  de 
Paley,  publiés  par  George  Wilson  Meadley, 
et  sa  Vie  a  p'^ru  dans  les  vol.  57,  58,  62,  75 
et  76  du  Gentleman's  Magazine. 

PALINGÈNE  ou  PALINGENIO  (Marcel), 
Palengenius,  poêle  du  x.vi^  siècle,  dont  le 
vrai  nom  était  Pierre-Ange  Manzoli,  né  à 
Stellada  dans  le  Ferrarais,  est  connu  par  son 
poëme  en  J2  livres,  intitulé  Zodiacus  vitoBy 
Roter Jam,  1722,  in-8".  Il  le  dédia  à  Hercu- 
le II  d'Est,  duc  de  Ferrare,  dont,  selon  quel- 
ques-uns, il  était  métlecin  ;  mais  d'autres 
disent  qu'il  était  un  de  ces  luthériens  que  la 
duchesse  de  Ferrare  reçut  à  sa  cour,  et  aux- 
quels elle  lioima  sa  protection.  Ce  poëme, 
do  t  le  fond  des  clioses  ne  se  rapporte  pas 
toujours  au  titre,  renferme  quelques  maxi- 
mes judicieuses,  mais  bien  plus  de  vains 
arguments  contre  la  religion.  Ce  défaut,  joint 
aux  traits  satiriques  qu'il  lance  contie  le 
clergé,  l'Eglise  catholique,  le  pape  et  h^s  car- 
dinaux, ind.gna  les  gens  de  bien.  Son  cada- 
vre fut  exhumé  et  brûlé.  La  congrégation 
de  l'indcix  mit  son  ouvrage  au  nombre  des  li- 
vres hérétiques  delà  première  classe.  Comme 
les  philosophes  français,  observe  Feller,  ne 
manquent  jamais  d'accueillir  les  impiétés 
étr.ui-,ères  pour  renforcer  les  leurs,  nous  en 
avons  une  traiuct  on  en  prose  publiée  en 
1731  par  La  Monnerie. 

PALLADE,  Palladius,  né  l'an  338,  en  Gala- 
tie,  se  fit  solitaire  de  Ni  trie  en  388,  et  devint, 
en  401,  évêque  dHéiénopolis  en  Bithynie, 
puis  d'Aspone.  Il  était  lié  d'une  étroite  ami- 
tié avec  saint  Jean  Chryso'^tome,  pour  lequel 
il  essuya  de  cr  .elles  persécutions.  Chassé 
de  son  église;  il  parcourut  les  différentes 
provinces,  recueillant  avec  soin  les  aciions 
édifiâmes  qu'il  voyait.  C'est  d'après  ces  mé- 
moires qu'il  forma  son  Histoire  des  solitai- 
res, ap()elé.î  Histoire  Lausiaque,  parce  qu'il 
la  composa  à  la  prière  de  Lausus,  gouver- 
neur de  Ca:)padoce,  auquel  il  la  dédia  en  'i20. 
Hervet  l'a  fait  imprimer  en  latin,  P>  ris,  1555, 
in-4°.  On  lui  attribue  encore  un  Dialogue 
contenant  ki  vie  de  srnt  Jenn  Chrysoslorae 
grec  et  latin,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
Paris,  1G80,  in-4°.  Mais  ce  dernier  ouvrage 
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est  vraiscinblal)Iomont  d'un  autre  Palladk, 
qui  était  aussi  ami  de  saint  Jean  Chrysos- 
tômc,  ot  (évoque  en  Orient  au  coraniènce- 
lucnt  du  V  siècle. 

PALLADINO  (Jacques),  auteur  ecclésias- 
tique du  xiv'  siècle,  coniui  sous  le  nom  de 
J(tcf/ues  de  Trrmno  ou  de  Giacomo  cVAncara- 
no,  naquit  dans  cette  ville  en  13V9,  et  devint 
successivement  cvèque  de  Monopnli,  de  Ta- 
rente,  de  Florence,  de  Si^olette,  légat  en  Polo- 
gne. On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  un 
roman  de  piété, plusieurs  lois  imprimé  et  tra- 
duit dans  pre-quc  t>  iules  Icslangucs.  Il  est  in- 
titulé :  Jacobidr-Tcramocompendiuin  pcrbreve, 
îlunsolalio  pccca'orum  nnncupdtum,  et  npud 
noniiullos  Belial  vocitatiim,  id  est,  Processus 
Luc ifirt  contra  Jps»m,  Augsbourg,  li72,  in- 
iblio,  et  plusieurs  autres  fois  dans  le  xv'  et  le 
XVI'  siècle.  On  le  trouve  aus'si  dans  un  recued 
intitulé  :  Processas  juris  jocoso-serius,  Hanau, 
liHl,  in-8",  qui  contient  encore  le  Procès  de 
Sdtan  contre  la  Vierge,  par  Barthole,  et  les 
Arrêts  d\unour.  Pierre  Farget,  Augustin,  a 
traduit  en  français  le  Procès  de  Béiial,  Lyon, 
l'i-8'i.,  in-V",  et  plusieurs  autres  fois  du  même 
format.  Il  a  été  aussi  im;)rimé  sous  le  nom 
de  Jacques  d'Ancarano.  L'auteur  mourut  en 
Pologne  en  ikil. 

PALLAVICINI  (Antoine),  cardinal,  évo- 
que de  Vinlimille  et  de  Parapelune,  i  aquit  à 
Gènes  l'an  IVVl,  d'une  maison  noble  et  an- 
cienne en  Italie,  et  dont  les  diverses  bran- 
ches établies  à  Rome, à  Gènes  et  en  Lombar- 
die,  ont  été  fécondes  en  grands  lioinnies.  Ce 
car  linal  eui  la  con  ;an' e  des  papes  Inno- 
cent VlIJ,  Alexandre  VI  et  Jules  II.  Il  ren- 
dit de  gr.uids  servi;  es  au  saint-siége  dans 
les  négociations  dont  il  fut  chargé,  et  mou- 
rut à  Rome  en  1507,  à  Gtians. 

PALLAViClNO  Nicolas-Marie),  jésuite 
génois  du  xvir  siè'le,  lut  le  théologien  et 
le  pan ''gyriste  do  la  reine  Chiistine  de  S  ède, 
et  (it  paraître,  à  Kome,  une  Défense  de  l'Eglise 
catholique  ou  du  saint  pontificat,  1G86,  3  vol. 
in-folio,  pleine  de  force  et  d'  audition. 

PALLAVICINO(Ferrante),  chanoine  régu- 
lier de  Saint-Augustin,  de  la  congrégation 
de  Latran,  né  vers  1618,  à  Plaisance,  reçut 
de  la  nature  beaucouj)  d'espi'it  et  d'imagina- 
tion. Ce  présent  lui  fut  très-funeste  ;  il  com- 
posa des  satires  ï^anglantes  con  ire  le  pape 
Uibain  VIII,  de  la  maison  des  Barberins, 
pendant  la  guerre  de  ce  pontife  contre 
Odoard  Farnèse,  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance. Pallavicino  s'attira  l'indignation  de  la 
cour  de  Kome  et  fut  obligé  de  sa  retirer  à 
Venise.  Il  y  vivait  tranquillement  lorsqu'un 
émissaire  de  Barberins,  ayant  gagné  sa  con- 
fiance, lui  persuada  de  passer  en  France  oCi 
il  lui  promettait  la  protection  du  cardinal  de 
Richelieu  I!  fut  arrêté  sur  le  pont  de  Sorgues, 
dans  ecomtat  \'enaissin,  par  des  gens  apos- 
tés  pour  le  saisir  h  son  passage.  Il  eut  la 
tête  tranchée  à  Avignon,  le  5  mars  idkk,  à 
l'Age  de  26  ans.  L'auteur  de  ce  guet-apens 
fut  tué  peu  de  temps  après,  dans  Paris,  par 
un  Italien  à  qui  Mazarin  lit  accorder  sa  grâce. 
On  trouve  un  abrégé  de  la  Vie  de  Feiranto 
i>allavicino  à  la  tétô  de  la  traduction  6n  Di- 


vorce céleste,  satire  contre  les  abus  de  la  cour 
de  Rome,  Amsterdam,  1696,.  in-12.  Cette 
traduction  est  de  Brodeau  d'Oiseville,  et  la 
Vie  çst  un  abré:;é  de  celle  (jue  Brusoni  avait 
publiée  en  ilalien.  LaMf)nnoye  soutient  que 
celte  satiie  n'est  pas  de  Pallavicino,  bien 
que  Prosper  Marchand  et  la  plu[)art  des  au- 
tres bibliographes  Il  lui  attribuent.  Onaim- 
j)riméses  Opère  sceltc,\;\]e  ranche  ((lenève), 
1060,  2  parties  in-12.  Ses  OEuvres  permises 
(Opère  permesse)  ont  été  publiées  à  V^enise, 
1655,  4  vol.  in-12,  avec  sa  "N'ie,  par  Brusoni. 
PALLAVICINO  (le  cnrdinal  Sforza),  cé- 
lèbre historien  du  conc'le  de  Trente,  naquit 
h  Rome  en  1607.  Il  était  l'ainéde  si  maison; 
son  goût  pour  la  piété  le  lit  renoncer  aux 
espérances  du  siècle  pour  embrasser  l'état 
ecclésiastique.  Il  devint,  par  son  mérite,  l'un 
des  membres  des'  congrégations  romaines, 
jmis  de  l'académie  des  Vmoristi ,  et  ensuite 
gouverneur  de  Jesi,  d'Orvietto  et  de  Came- 
rino.  Pallavacino,  peu  sensible  à  tous  ces 
avantages,  se  fit  jésuite  en  1637.  Après  son 
noviciat,  il  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  la  Société.  Le  pape  Innocent  X 
le  chargea  de  diverses  affaires  importantes; 
et  Alexandre  VII,  son  ancien  ami,  qui  lui 
devait  en  partie  sa  fortune,  l'honora  de  la 
pourpre  en  1657.  Pallavicino  fut  en  grand 
crédit  auprès  df^  ce  pape,  et  mourut  le  5juin 
1667.  Son  principal  ouvrage  est  VHistoire 
du  concile  de  Trente,  en  italien,  qu'il  opposa 
à  celle  de  F^ra-Paolo.  Les  faits  sont  à  peu 
près  les  mèm-^s;  mais  les  circonstances  et  les 
conséquences  que  le- deux  historiens  veulent 
en  tirer  sont  ditlérentes,  et  elles  devaient 
l'être  :  l'un  avait,  comme  l'on  sait,  les  vues 
d'un  sectaire  caché  sous  le  froc  d'un  moine 
a()ostat,  occupé  à  introduire  le  calvinisme  à 
Denise  {'coy.  Sarpi)  ;  l'autre,  constamment 
attaché  à  la  foi  catholique  ,  n'a  eu  aucun  in- 
térêt à  diri  ;er  les  faits  vers  quelque  but  par- 
ticulier. Par  lii  il  est  [iropre  à  mettre  le 
lecteur  impartial  en  état  d'apprécier  les  di- 
vers ouvrages  qui  ont  paru  sur  ce  saint  con- 
cile, entre  autres  celui  d'un  écrivain  flamand, 
nommé  Le  Plat,  qui  a  donné  Monumentorum 
ad  Historiam  concilii  tridentini  potissimum 
illustrandam  amplissima  collectio  :  pauvre 
rapsodie,  fruit  de  recherches  inutiles  ,  diri- 
gées par  un  choix  qui  fait  entrevoir  tantôt 
une  dis;  osition  d'esprit  peu  catholique,  tan- 
tôt le  dessein  mal  déguisé  d'allaiblir  par  de 
mesquins  détails  le  respect  dû  à  cette  grande 
assemblée.  Le  style  de  Pallavicmo  est  nob  e  et 
soutenu.  L'auteur  avait  puisé  ses  matériaux 
dans  les  archives  du  château  Saint-Ange, 
où  sont  toutes  les  négociât  ons  du  concile. 
L'édition  la  plus  reciierchée  de  cet  ouvrage 
intéressant  est  celle  de  Rome,  1656  et  1657, 
en  2  vol.  in-fol. ,  qui  est  la  première.  Il  fut 
réimprimé  dans  la  môme  ville,  l{)6'i.,  3  vol. 
m-h°,  et  traduit  en  latin,  1670,  3  vol.  in-V. 
Vorj.  GiATTiNi.  Le  P.  Puccinclli  en  a  donné 
un  assez  bon  abrégé,  dépouillé  de  toutes  les 
discussions  théulogiques.  M.  Migne  a  publié 
dans  ces  derniers  temps  :  Histoire  du  con- 
cile de  Trente ,  par  le  cardinal  Pallavicini, 
(tnnott'e  et  traduite,  en  françniê  nur  la  derniêrn 
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édition  italienne  que  vient  de  faire  la  Propa- 
gande, et  précédée  ou  suivie  du  Catéchisme  et 
du  texte  du  même  concile,  ainsi  que  de  diver- 
ses   dissertations    sur   son  autorité  dans  le 
monde  catholique,  sur  sa  réception  en  France, 
et  sur  toutes  les  objections  protestantes,  jan- 
sénistes ,    parlementaires    et   philosophiques, 
auxquelles  il  a  été  en  hutte,  Montrouge,  18ii- 
i5,  3  vol.  in-^i.°.  On    a   encore    du   cardinal 
Pallavicino  un  Traité  du  style  et  du  dialogue, 
aussi  en  italien,  Rome,  1662,  in-16,  ouvrage 
estimé;  et  des  Lettres,  1669,  in-12,  aussi  en 
italien;  un  Cours  entier   de    Théologie,  un 
Commentaire  sur  la  Somme  du  saint  Thomas  ; 
Vart  de  la  perfection   chrétienne;    Gli  fasti 
sacri,  poëme  en  octaves;  Ermeneqilde ,  tra- 
gédie ,  Rome  ,  16U ,  in-8°;  2'  édition,  1655, 
in-8';  rejirésentée  par  les  élèves  du  collège 
romain,  dont  il  était  alors  préfet, 

PALLU  (Martin),  né  en  1661,  entra  dans 
la  compagnie  de  Jésus,  et  exerça  le  ministère 
de  la  chaire  avec  beaucoup  de  succès.  Il  prê- 
cha l'Avent  en  1706  devant  Louis  XIV,  et 
ce  prince  le  nomma  pour  lui  carême;  mais 
ses  infirmités  l'obligèrent  de  renoncer  à  la 
chaire.  Il  s'attacha  dans  la  suite  à  composer 
plusieurs  ouvrages  de  piété,  qui  eurent  du 
succès.  Nous  avons  de  lui  :  un  Traité  du 
saint  et  fréquent  usage  des  sacrements  de  pé- 
nitence et  d'eucharistie,  Paris, 1739,  vol.  in-12; 
des  Sermons  publiés  en  6  vol.  in-12,  par  le 
P.  Ségaud,  en  1744.  Us  sont  remplis  d'onc- 
tion et  enrichis  de  l'app'icationSe  l'Ecriture 
et  des  pensées  des  Pères.  Le  style  est  d'une 
simplicité  noble.  Le  P.  Pallu  mourut  à  Paris 
en  1742. 

PALMIERl  (Matthieu),  parut  avec  éclat 
au  c  mcile  de  Florence  sa  patrie,  et  mourut 
en  1475,  à  70  ans.  On  a  de  lui  une  continua- 
tion de  la  Chronique  de  Prospcr,  jusqu'en 
1449.  —  Mathias  Palmîeui  de  Pise,  qui  vi- 
vait à  peu  près  dans  le  môme  temps,  poussa 
cet  ouvrage  jusqu'en  1481 ,  in-4%  1483.  On 
le  trouve  dans  la  Collection  de  VHistoire  des 
écrivains  d'Italie  ;  un  traité  Délia  vita  ci- 
vile, Flor.'nce,  1529,  in-H";  un  poëm.3  inti- 
tulé :  Citla  divina,  en  3  livres,  qui  n'a  poitit 
été  imprimé.  Cet  ouvrage  lui  atti  a  des  désa- 
gréments. 11  y  enseignait  que  nos  âmes  sont 
les  anges  qui,  dans  la  révolte  de  Lucifer, 
ne  voulurent  s'attacher  ni  à  Dieu  ni  à  ce 
rebelle;  et  qu.î  Dieu,  pour  les  punir,  les 
relégua  dans  des  corps,  atin  qu'ils  pussent 
être  sauvés  ou  condamnés,  suivant  la  con- 
duite bonne  ou  mauvaise  qu'ils  mèneraient 
dans  ce  monde.  Ce  poëme  fut  condamné  au 
fcu;  mais  il  n'est  pas  vrai  que  l'auieur  ait 
essuyé  le  même  sort.  Mathias  Palmieri,  dont 
nous  avons  pailé  dans  cet  article,  mourut  le 
19  septembre  1483,  âgé  de  60  ans,  après  avoir 
traJuit  Qn  latin  VHistoire  fabuleuse  des 
soixante-dix  interprètes,  qui  porte  le  nom 
d'Aristée.  [Voyez  ce  nom.)  Cette  version  parut 
pour  la -première  fois  à  la  tète  de  \a  Bible, 
qu'il  lit  imprimei'  à  Rome  en  1471,  2  vol.  in- 
fol. C'est  la  |;remière  publiée  dans  cette  ville. 

PALMIEIU  (Vincent),  théologien,  né  à  Gê- 
ues  en  17.53,  entra  dans  la  congrégation  des 
oraloriens  de  Saint-Philippe  de  Néri ,  où  il 


puisa  les  principes  professés  par  l'école  des 
thomistes,  touchant  les  points  les  plus  im- 
portants de  la  discipline   ecclésiastique.  En 
1786,  il  fut  un  des  théologiens  du  svnode  de 
Pistoie,  od  il  contribua  au  triomphe  de  ces 
principes.  Il  sort.t  bientôt  après   de   TOra- 
toire,  et  devint  successivement  [jrofesseur  de 
théologie  à  Pise  et  àPavie.  Dans  l'université 
de  Pavie  il  se  trouva  réuni  avec  Tamburini, 
Zola  et  autres  professeurs   choisis  par  Jo- 
seph II,  pour  opérer  dans  l'enseiu^nement  do 
la  disci()line  ecclésiastique  des  réformes  qui 
paraissaient  désirables.  Les  événements  po- 
litiques déterminèrent  Palmieri,  en  1797,  à 
quitter  la    carrière  de  l'enseignement  ])Our 
retourner  dans  sa  patrie.  Plusieurs  ecclésias- 
tiques génois,  amis  des  principes  polit'ques 
de  11  révolution  française    et  des  principes 
religieux  de  l'école  de    Port-Royal,  avaient 
formé  à  Gênes  une  espèce  d'académie  ecclé- 
siastique. Palmieri  se  joignit  h  eux.  et  signa 
un  lettre  de  communion,  écrite  le  -23  octobre 
1798,  au  nom  de  plusieurs  membres  du  cler- 
gé  d'Italie,    au   clergé     constitutionnel    de 
France,  et  qui  fut  lue  au  concile  national  de 
1801.  Palmieri  mourut  le  13  mars  1820,  âgé 
de  67  ans.  Le  bruit  s'étant  répandu  qu'avant 
do  mourir  il  avait  rétracté  ce  qu'il  avait  dit 
dans  plusieurs  de  ses  publications  contre  les 
droits  du  saint-siége  ,  ses  amis   assurèrent 
qu'il  avsit  persévéré  dans  les  mômes  senti- 
ments. On  a    de  lui  :  un   Traité  historique, 
critique  et  dogmatique  des  indulgences,  1788, 
2  vol.  in-8°  :  cet   ouvrage  a  été    réfuté    par 
le  P.  Anfossi,  dominicain,  maître   du    sacré 
palais  il  Rome;  La  liberté  et  la  loi  considérées 
dans  la  liberté  des  opinions  et  la  tolérance  des 
cultes;  cette  production,  qui  a  été  aussi  cri- 
tiquée ,   était   une  suite  du  plan   formé  par 
l'académie  dont  on  a  parlé  ;  une  Défense  de 
ce  môme  ouvrage  en  3  petits   volumes;  une 
Défense  du  dogme  de  la  confessioro-  auriculaire  y 
contre  Ranza;  la  Perpétuité  de  la  foi  de  VE~ 
glise  catholique    concernant    les   dogmes    des 
indulgences.  Gènes,  1817,  in-12,  en  réponse 
au  P.   Anfossi  ;  une  Analyse  raisonnée   des 
systèmes  des  incrédules,  7  vol.  Tous  ces  ou- 


vrages sont   en  italien 


PALOTTA  (ViNCENzo),  ecclésiastique  ita- 
lien, mort  au  commencement  de  1850,  fut  un 
de  ces  hommes  de  sainteté  éminenteque  Dieu 
montre  de  temps  en  temps  à  la  terre  pour 
l'instruire,  pour  la  purifiir,  pour  la  consoler. 
Vincenzo  avait  consacré  son  existence  en 
tière  à  la  pratique  des  œuvres  de  charité  les 
l)lus  sublimes,  et  tel  était  l'ascendant  qu'il 
avait  acquis  j)ar  sa  vertu,  que  son  aspect  et 
le  son  de  sa  voix  arrachaient  des  larmes  au 
plus  endurci.  La  fertilité  des  ressources  que 
son  zèle  savait  trouver  et  faire  naître 
pour  venir  au  secours  des  malheureux  est 
inc  oyable.  L'esprit  de  mortification  était 
poussé  chez  lui  jusqu'à  un  degré  héroïque. 
Depuis  bien  des  années  quelques  racines, 
quelques  herbes  potage,  es  sullisaient  à  sa 
nour.ilure  de  chaque  jour,  et,  hors  les  cas 
de  maladie,  il  ne  se  couciiait  jamais.  Il  pas- 
sait habituellement  les  nuits  dans  quelque 
église,  agenouillé  sur  la  pierre,  en  adoration 
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(levant  le  très-saint  sacrement,  et  presque 
toujours  le  soleil  levjint  le  retrouvait  dans 
1  11  uil)!e  posture  (]u"il  avaM  prise  en  coin- 
nifnçant  son  oraison  noctinne.  L'opinion 
])nl)lique  a  attribut''  à  sin  intercession  une 
l'uuie  de  gucrisons  n  anl)reu<e-.  et  de  r<ils 
réputés  surnaturel,  ('ouinie  le  P.  Birn.irdo 
Clyusi,  il  avait  annoncé  que  de  grands  mal- 
heurs alla  eut  ioiuire  sur  rE,:^liso  ei  sur  la 
ville  de  Unnie;  mais  il  consol.iit  ceux  que 
ces  tii>ts  pri'diclions  alUigeaient  en  le  r 
parlant  du  triomphe  liual  de  la  mystiq  le 
épouse  de  Jésus-Christ,  grAce  à  la  loulc- 
puissante  médiation  de  Marie,  pour  laquelle 
ces  dv'ux  saints  personnages  professaient  la 
pins  vive  d  votion. 

PALU  (PiEHUE  DE  La),  Paludanus,  d'une 
maison  iliustrcné  dans  la  Bre.-se,  vers  1280, 
prit  l'habit  de  Saint-Dominique,  professa  la 
théologie  à  Paris  avec  succès  ,  et  s  déclara 
l'un  des  prem  ers  contre  l'opinion  do 
J  an  XXII  sur  la  vision  béatitique;  ce  qui 
n'empêcha  pas  ce  pape  de  1;^  f.iire  patr. arche 
do  Jérisalem  en  1329.  La  Palu  paitit  pour  la 
Palestine,  y  fit  queitpjes  fruits  et  revint  en 
Europe  avec  une  forte  euvie  de  faire  entre- 
prendre une  nouvelle  croisade.  Son  zèle  lit  de 
valus  elïortspour  animer  les  prince.-..  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1342,  après  a\oir  publie  des 
Commentâmes  sur  le  Maître  des  sentences, 
in-fol.;  des  Sermons,  't  un  Traité  de  la  puis- 
sance ccclésiast  ique,qii\  sont  vestésmainuscnts. 

PALU.  Yo)/.  Pallu. 

PALUDANLS  ou  VAN  DEN  BUOEC  (Jean), 
de  Mali  es,  professeur  en  théologie  et  d'écri- 
ture dans  l'université  de  Louvain  ,  chanoine 
curé  de  Saint-Picire,  et  ai chi])rèlre  du  dis- 
trict de  la  même  vi'l  «,  niourul  en  163'),  dans 
la  60"  année  lie  son  âge.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  pimr  lesquels  I  •  punlic  montra  de 
l'i-mpressement.  Les  princi  aux.  sont  :  Yin- 
diciœ  theolqgic'V,  adversns  verbi  Dei  corrup- 
telas,  Anvers,  2  vol.  in-8",  1G20.  C"est  une 
exp  ication  de  i  resque  tous  les  endroits  de 
l'Ecritur  ■  sur  lescpjels  on  dispute  ei;tro  les 
cail'oliques  el  les  hérétiques.  Apoloqeticus 
marianus.  Il  traite  des  louanges  et  des  pré- 
rogatives de  11  sainte  Vierge,  dans  ce  livre 
pu.jhé  in-V,  Louvain,  1G23.  De  sancto  Ignn- 
tio  concio  sacra,  in-8",  ibid.,  même  année; 
Officina  spiriluulis  sacris  concionibus  adap- 
t(ila,\\\-\\  Louvain,  lG2'i.. 

PAME  LE  (Jacques  de),  Pamelias,  né  à 
Bruges  en  1536,  d'un  conseiller  d'Etat  de 
1  empereur  Cliarl  s-Quint,  se  lit  un  nom  par 
de  bons  ouvrages.  Après  avoir  acquis  beau- 
coup d  conna.ssances  à  Louvain  et  h  Paris, 
il  revint  dans  sa  patrie  où  il  fut  fait  cha- 
no  ne.  Son  premier  soin  fut  de  dresser  une 
b-lle  bibliothèque,  de  conf  onter  les  écrits 
des  saints  Pères  avec  d'anciens  manuscrits, 
et  de  s'appliquer  à  la  critique  sacrée.  On  lui 
donna  ensuite  uncanonicatde  Sainte-Gudule 
à  Biuxelles,  et  de  Saint-Jean  à  Bois-le-Duc. 
Les  guerres  civiles  qui  atlhgèreut  sa  patrie 
robligèrenl  de  .-e  r.  tirer  h  Saint  Orner,  où 
l'éyêqiK;  lui  donna  l'archidiacoué  de  sa  ca- 
thédrale. Philippe  II  le  nomma  d.ms  la  suite 
à  cet  évèclié  et  à  la  prévôté  de  l'église  de 


Saint-Siuveurà  Utrecht.  Ses  ouvrages  sont  : 
Liturgica  Latinonim,  Cologne,  1571,  in-l"; 
1576,2  vol. in-'i.°, ouvrage  curieux  et  peu  com- 
mun ,  qui  renferme  le  rite  du  saint  sacrifice 
de  la  me-se  observé  par  les  af)'Hres  el  les 
saints  Pères  ;  Microlngas  de  ecclesiasticis  ob- 
scrvationibus;  (Mtitlogus  commentariorum  ve- 
terum  srlrctnrum  in  unirersnni  Bibliam,  .An- 
vers, 1566,  in-S";  Relatio  ad  Belgii  ordines  de 
non  admiltendis  unn  in  republica  diver'sarum 
religionwn  c.r^rc/f/('s,  Anvers,15S9,  in-8'*,  ou- 
vrage plein  d'une  l)onue  tliéo  ogie  et  d'une 
bonne  politique;  une  Edition  de  sainl  Cy- 
prien,  Anvers,  1568;  Paris,  1616,  iu-folio. 
C(;lte  édition,  faite  sur  divers  manuscrits, 
est  accompagnée  de  notes  estimées  qui  ont 
passé  dans  les  éditions  que  R  gault  et  Pear- 
son  ont  données  do  ce  saint  Père;  une  Edi- 
tion de  Tertul  ion  avec  des  annotations  es- 
timées, la  Vie  de  ce  Père,  ses  erreur.s  et  la 
réfutation,  Anvers,  1579;  Paris,  1635,  in-fo- 
lio. Jean-Louis  de  Lacer  la  et  Rigault  ont 
profité  du  travail  de  Pamélius  pour  doinier 
les  éditions  de  Tertullien,  Il  publia  le  traité 
de  Cassiodore,  De  divinis  nominibus.  On  a 
encore  de  lui  une  nouvelle  Edition  de  Ra- 
biin-Maur,  qui  parut  à  Cologne,  après  sa 
mort  en  16i7,  par  les  soi'is  d'Antoine  de 
Hennin,  évoque  d'Ypros,  6  tomes  en  3  vo- 
lumes. On  trouve  dans  cette  éditmn  les  Com- 
mentaires de  Pamélius  su  ■  Judith  et  sur  l'E- 
pitre  de  saint  Pau'  à  Philémon.  Ce  savant 
mourut  à  Mons  en  Hainaut,  en  1587,  à  52 
ans,  en  allant  prend  e  possession  de  l'évèché 
de  Saint-Omor.  Il  se  fil  aula  t  estimer  [)ar 
les  dons  d  !  l'.'me  que  par  ceux  de  l'espr.t. 

PAMMAQUE  (saint) ,  sénateur  de  Kome, 
eélcbie  |)ar  sa  vertu  et  sa  science, était  d'une 
famille  illustre.  11  fuldécoré  de  la  dignité  pro- 
consulaire, et  épousa  Piuline,  la  seconde  des 
filles  de  sainte  Paule.  Il  découvrit  le  premier 
les  err  urs  de  Jovinien  el  les  d(''noMça  au 
pape  Sirice,  qui  les  condamna  en  3.50.  Saint 
Jérôme  tira  de  grandes  1  mières  de  Pamma- 
que  pour  la  com  )Osition  de  ses  ouvrages 
contre  Jovinicn.  Pammaque,  ayant  perJu  sa 
femme,  fit  olfrir  le  saint  sacrifice  pour  elle, 
et  do.uia,  selon  ce  qui  se  prat:quail  alors, 
un  festin  à  tous  les  pauvres  de  Rome.  On  lit 
dans  saint  Jérôme  que  Pammaque  oignait 
les  ce.idres  de  son  épouse  du  baume  de  l'au- 
mône et  de  la  miséiicorde.  Jl  fit  b  tir  un 
hôpital  à  Porto  ,  et  y  servit  les  pauvres  de 
ses  propres  mains.  Son  zèhî  pour  la  foi  lui 
mérita  une  letire  de  félicitaiion  et  dcncou- 
ragement  de  la  part  de  saint  Augustin.  Le 
sentiment  de  quelques  auteurs  mo  iernes 
qui  i)rétendei!t  q  l'il  reçut  les  ordres  sacrés 
n'est  fondé  sur  aucune  f)reuve  solide.  11  était 
ami  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Paulin,  et 
mourut  en  ilO,  honoré  des  regrets  de  ces 
deux  grands  hommes.  —  Pour  l'édition  des 
03uvres  de  Pammaque,  par  M.  Migne,  voy. 
Phébaue. 

PÂ'iPHILE  (saint) ,  prêtre  et  martyr  de 
Césarée  en  Palestine ,  né  vers  le  milieu  du 
m"  siècle,  forma  une  très-beile  b  bliolhèque, 
dont  il  fit  présent  à  l'église  de  cette  ville. 
Cette  bibliothèque,  au  rapport  de  saint  Isi" 
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dore  de  Séville,  était  composée  de  30,000  vo- 
lumes, et  contenait  presque  tous  les  ouvra- 
ges des  anciens.  )1  transcrivit  de  sa  main  la 
Bible  avec  le  plus  giand  soin  et  la  plus 
grande  exactitude,  et  travailla  presque  toute 
sa  vie  sur  ce  dépôt  des  oracles  divins.  Mont- 
faucon  a  publié  dffns  Bibl.  Cosliniana,  une 
courte  explication  des  Actes  des  apôtres, 
faUe  par  sa'nt  Pamphile.  Il  copia  aussi  plu- 
sieurs ouvMges'  d'Origène,  et  composa  l'A- 
p  logie  (ie  ce  Père,  lorsqu'il  était  en  prison 
avec  Husèbe  de  Césarée.  Saint  Jérôme  attri- 
bue celte  Apologie  à  Eusèbo;  mais  Socrate, 
Pholius,  etc.,  la  donnent  à  saint  Pamiihile; 
et  si  Eusèhe  y  travailla,  il  n'y  eut  qu'une 
fjiihle  part.  fFoyez  ce  point  bien  discuté  dans 
l'édition  d'Origène,  tom.  IV,  part,  ii,  |)ag.  13, 
par  D.  Charles  de  La  Rue.)  Cette  A|)ologie 
était  divisée  en  cinq  livres;  il  ne  nous  en 
reste  que  le  premit^r  de  la  traduction  latine 
de  Rutin,  parmi  les  OEiivresde  saint  Jérôme. 
Saint  Pamphile  reçut  la  couronne  du  martre 
sous  .Maximin,  vers  308.  Eusèbe  de  Césarée 
a  <  crit  sa  Vie  en  trois  livres;  saint  Jérôme  en 
faisait  b'^aucoup  de  cas  :  elle  n'est  pas  par- 
venue jus(|u'à  nous.  ^ 

PAMPHILI.  Voy.  Innocent  X. 

PANAJOTI   (Panagiotes-Nicisils  ,  connu 
sous  le  nom  de),  premier  interprète  du  gr.iud 
seigneur,   né   dans   l'île   de    Chio,  mort  en 
1673,  eut  beaucoup  de  crédit  à  la  Porte,  et 
il  en  profila  pour  rendre  des  services  impor- 
tants  à  sa   nation.   Il  avait  accompagné  le 
grand-v'sir  Achmet    K:u;^erli    au    siège    de 
Candie  (16G7j,  dont  la  p;  ise  fut  due  en  partie  à 
son  adresse.  Ce  qui  le  mit  en  granie  faveur 
auprès  de  son  patron,  et  lui  v/ilut  le  [)Oste  do 
premier  droguian  de  la  sublime  Porte,  place 
impoilanie,  que  depuis  Panagioti  les  Grecs 
ont  occupée,  et  qu'avant    lui   on  donnait  à 
des  renégats.  11  se  mêlait  d'à;  trologie  judi- 
ciaire el  passait   pour  prophète    parmi  les 
Turcs,   grâce  à  quelques  conjectures   heu- 
reuses, il  défendit  avec  zè'e  la  foi  de  l'Eglise 
grecqur-  contre  le  patriarche  Cyrille  Lucar, 
écrivit  en  grec  vulgaire,  et   fit  imprimer  en 
Hollande  un  ouvrage  sous  le  titre  de  Confes- 
sion orlhodoxede  C Eglise  catholique  et  aposto- 
liqae  crOrient  :  ouvrage  pérera[)loire    contre 
les  calvinistes,  qui   avaient  cherché  chez  les 
Grecs  quelque   conformité   d'cjpinions  avec 
leurs  erreurs.   Panagioti  était    un    homme 
très-estimable.    Les   Grecs  ont  un  proveibe 
qui  dit,  '(  qu'il  esl  aussi  diiïicil  '  de  trouver 
«  un  cheval  vert   qu'un  homme  sage  de  l'île 
«  de  Chio.  »  Panagioti  était  de  cette  île;  et 
comme  il  avait  beaucoup  de  |irudence  et  de 
génie,  on  le  nommaitle  cheval  vert.  Ses  obsè- 
ques furent  faites  avec  la  plus  grande  pompe. 
Le  patriarche  et  un  grand    nombre  de  Grecs 
accompagnèrent  son  corps  jusqu'à  l'ile  de  la 
Propontide ,  oii  est  situé  le  monastère  dp  la 
Sainle-Trinité,  dont  Panagioti  avait   été  le 
bienfaileui-  el  qui  fut  le  lieu  de  sa  sépulture. 
Depuis  ce  favori,  les  Grecs  parvinrent  à  ob- 
tenir l'importante  et  lucrative  place  de  pre- 
mier drogruan  de  la  Porle-Otiomaie,  et  par 
suite  montèrent  sur  les  trônes  de  la  Moldavie 
çt  de  la  Valachie. 


PANCEMONT    (Antoine  -  Xavier    May- 
NAUD  de),  évoque  de  Vannes,  né  h  Digoing- 
sur-Loire,  le  6  août  1756,  fit  ses  études  avec 
le  plus  grand  succès,  et,  après  sa  licence,  fut 
nommé  grand  vicaire  de  M.  Marbeuf,  évoque 
d'Aulun.  En  1788,  il  devint  curé    de  Saint- 
Sidpice,  et  il  déploya  la  charité  la   plus  ac- 
tive à  l'égard  des  pauvres  qui  souffraient  le 
plus  du  rigoureux    hiver  de  1788  à  1789.  A 
l'époque  de  la  révolution,  le  curé  de  Saint- 
Sulpice  eut  quelques  démêlés  avec  la  section, 
à  cause  des  cérémonies  pul)liques.  Il  refusa 
la  bénédiction  nui)tialeà  Camille  Desmoulins, 
connu  par  ses  discours  impies;  mais,  celui-ci 
ayant   jiromis  de  les  rétracter  dans   un  des 
numéros    de  son  journal,  il  le   maria   sans 
autre   observation  :  Robespierre,  Pétion    et 
le  général  Mo  tesquiou    étaient  présents  à 
ce  mariage.  Plus  tard,  ayant  refusé  de  marier 
l'acleur  Talina,  il  fut  dénoncé  à  l'assemblée 
nationale,  et,  sans  l'intervention    de  quel- 
ques amis,  cetle  affaire  eût  eu  peut-èt.e  des 
suites  fâcheuses  pour  lui.  En  1791,  il  refusa 
de  prêter  le  serment  civique,  et  lé^  factieux 
résolurent  de   le   persécuter.  Le  dimanche, 
3  janvier,  tandis   qu'il   prêchait,   i)lusieur» 
d'entre  eux  s'étant  introdu  ts  dans  l'église, 
se  mirent  à  crier  :  Le  serment!....  A  la  lan- 
terne!.... Le  curé  descend  de  la  chaire;  mais 
on  le  force  d'y  remonter,  et  l'on  exige  qu'il 
prononce  la  formule  du  serm.  nt.  Il  s'y  re- 
fuse, et  ne  paraît  |)as   indmidé  des  menaces 
qu'on  lui   adresse.  Cependant   les   factieux 
allaient   se  jeter  sur  lui  et  l'imnio'er  à  leur 
rage,   lorsque    heureusement   plusieurs    de 
ses  amis  el    de   ses  paroissiens  lui  firent  un 
rempait  de  leurs  corps,  ot  parvinr-ent   à  le 
sauver.  L'abbé  de  Paucemont  était  aussi  es- 
timé à  la  ville  qu'à  la  cour,  et  !e  jour  même 
de  cet  événement,  la  famille  royale  envoya 
savoir  de   ses   nouvelles.  Le  maire  de  Paris 
lui  môme, le  fameux  Bailly,  vint  en  per>onne 
lui  exprimer  ses  regrets  sur  la  scène  scan- 
diileuse    qui   venait    d'avoir   lieu.  Il  paraît 
néanmoins  qu'il  se  vit  contraiiit  de  quitter 
sa  cure;  car,  quelques   jours  a|)rès,    il    fut 
remplacé  [)ar  le  P.  Poiré,  de  l'Oratoire,  qu'on 
installa  le  0  février,  mais  qu'un  giand  nom- 
bre  de  paroissiens  ne  vouluienl  pas  r  con- 
naître. L'assemblée  nationale  avait  rendu  un 
décret  qui    assurait  la   liberté  des   cuUes; 
l'abbé  de  Pancemont,  espérant  qu'en  vertu 
de  ce  décret  on  lui  laisserait  exerce.'  Iran- 
q  illement  son  minislère,  et  désirant  en  ou- 
tre rester  au  milieu  de  ses  anciens  parois- 
siens, loua  l'église  des  Théatins  pour  y  faire 
j'ollice,  paya  le  bail,  et  reçut  les  clefs  de  lé- 
ghse.    Mais  le  dimanche  "il  avril,  lorsqu'on 
allait  l'ouvrir,  il  se  forma  un  attioupement 
qui  bnria  le  ])assage   aux   fidèles.  L';.ulorité 
parut  voufijir  dissiper  cet  allroupement    et 
protéger  la  liberté  des  culîes;  mais  les  fidèles 
turent  obligés  '.e  se  retirrr,  l'église   ne  fut 
point   ouverte,   et  les  factieux    accablèrent 
d'injures  et  de  menaces  le  respectable  curé. 
Il  se  réfugia  à  Biuxelles,  d'où  il  adressa  à 
ses  paroissiens  une  lettre  datée  du  10  mai 
1791,  et  qui  fut  inij)riniée  à  Paris.  Sx  mois 
après,  il  revint  dans  la  capitale,  el  continua, 
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on  sorrot,  .os  fondions  de  «on  niinistèro.  Il 
réunissait  les  fidèles  de  Saint-Sulpic  '  dans 
les  églises  des  religieuses  du   Siint-Sacro- 
nient  et  du  Calvaire,  et  ce  fut  à  Inur  inten- 
tion  qu'il    fit   imprimer  huit   Exhortations 
})Our  les  dimanches  du  carôme  et  pour  ceux 
de  la  quinzaine;  elles  se  trouvent  jointes  à 
l  Histoire  des  événements   arrivés  dans  la  pa- 
roisse  Sciint-Sulpiee   pendant    (a  révolution, 
1792,   %  pages  in-8".   Pendant  les  funestes 
journées  des  1"  2,   3,  k,  5  et  0  septembre, 
dans  lesquelles  tant  de  pi'ètres  innocents  fu- 
rent   massacrés,  l'abbé    de    Pancemont  dut 
son  salut  à  l'adresse  et  au  dévouement  d'une 
pauvre  femme  qui    le   fit  ])asser  pour  son 
mari.  En  1797,  et  !ors  de  la  conspiration  de 
Brottier,  Lavilleheurnois,  etc.,  le  Directoire 
le  (it  cherclier  d'après  des  notes  à  son  sujet, 
que  l'on  avait  trouvées  parmi  les  paniers  de 
Brottier.  L'abbé  de  Pancemont  se  réfugia  à 
cette  époque  en  Allemagne  (  t  ne  revint  en 
France  qu'à  la  fin  de  l'année  1800,  au  moment 
où  l'on  négociait  poui'  le  concordat.  11  se  lia 
d'une  amjtié  intime  avec  l'abbé  Bernier,  et 
le  seconda  dans  ses  négociations.  On    lui 
confia  des  missions   importantes.  Entraîné 
par  un  zèle   obligeant ,  il  sollicita  le  légat 
d  accorder  des  bulles  aux  évoques  constitu- 
tionnels, qu'il  assurait  être  revenus  h  l'unité 
catholique.  On  a  rendu  publique  la  déclara- 
tion (|u'il  donna  sur  ce  fait,  de  concert  avec 
l'abbé  Bernier.  L'abbé  de  Pancemont  ne  s'a- 
percevait   pas    qu'il    devenait  l'instrument 
d'une  politique  ambitieuse  et  perfide.  Le  11 
avril,  MM.  Cambacércs,  Bernier  et  de  Pan- 
cemont, nommés,  le  premier  à  l'archevêché 
de  Rouen,  le  second  à  l'évêché  d'Orléans, 
et  le  troisième  à  l'évèclié  de  Vannes,  furent 
sacrés  par  le  cardinal-légat.  Avant  de  f)artir 
pour  son  diocèse,  l'abbé  de  Pancemont  reçut 
du  gouver.iement  l'ordre  de  s'arrêter  à  Ren- 
nes, dont  Je  nouvel  évèque  était  in({uiété  par 
le  parti  constitutionnel.  Après  avoir  calmé 
les  esprits  les  plus  remuants,  l'abbé  de  Pan- 
cemont se  ren  lit  à  Vaimes,  où  une  double 
opposition  l'attendait  de  la  paît  de  d -ux  au- 
tres évL'ques.  M.   Amelot,   retiré  en  Angle- 
terre,  n'avait  pas   donné  la    démis-non  du 
siège  de  Vannes,  qu'il  occupait  avant  la  ré- 
volution.  Il  paraissait,  il  est  vrai,  vouloir 
éviter  tout  ce  qui  pouvait  amener  un  schis- 
me; mais   plusieurs    prêtres  dfî  son  diocèse 
persistaient  h  soutenir  sa  juridiction  conti-e 
les  décisions  du  cmcordat.  D'un  autre  côté, 
Charles  Lemasie,  évèque  constitutionnel  de 
Vannes,  avait  pour   lui  un  fort  parti  dans 
quehjues  villes,  et  le  préfet  le  soutenait.  Les 
choses  étaient  arrivées  à  un  tel  point,  qu'à 
Lorient  on  lut  au  prône  des  brochures  en  fa- 
veur des  constitutionnels  et  contre  les  rétrac- 
tations.  De   Pancemont  fit    tous  ses  efforts 
pour  se  rendie  agréable  à  ce  |)arti;  il  reçut 
Lemasie  avec   une  grande   indulgence,  "ne 
paJa  point  de  rétractation,  visita  son  dio- 
cèse, à  l'occasion  du  jubilé,  rétablit  en  ISOi 
son  séminaire  ;  enfin,  il  fit  tout  ce  qui  dé- 
pendait de  lui   pour  réparer  le  mal  produit 
par  les  persécutions  révolutionnaires  et  les 
divisions.  Cependant,  il  parut  parfois  en- 


trer dans  les  vues  du  gouvernemeni,  connue 
il  le  fit  en  écrivant  une  Lettre  circulaire  à 
ses  curés  (le  20  octobre  1805),  concernant  la 
conscription.  Elle  fut  insér;''e  dans  le  Moni- 
teur. Cette  lettre,  et  la  nominaiion  de  l'abbé 
de  Pancemont  à  la  place  d'aumônier  de  M"" 
Baciocchi,  princcss(!  dePipmbino  et  sœur  de 
Bonaparte,  indisposèrent  contre  lui  plusieurs 
de  ses  d  océsains.  Sur  ces  entrefaites,  il  lui 
arriva  un  triste  événement  (pii  paraît  avoir 
liAté  sa  fin.  Un  jour,  le  28  août  180G,  c^mme 
il    revenait    à  Vannes  avec  son  secrétaire, 
cinq  hommes  armés  l'arrêté,  ent  à  une  lieue 
de  la  ville,  le  d.''|)Ouillèrenl  et  ne  le  laissèrent 
aller    qu'après  qu'il  leur  eut  piomis  de  leur 
envoyer  2'i.,000  fr.  en  or;  les  brigands  ne  re- 
lâchèrent son  secrétaire  qu  ils  avaient  gardé 
comme    otage,   que  lorsqu'on  leur  ont  fait 
parvenir  cette  somme.  Le  prélat  parut  Irès- 
affe  té  de  cette  aventure;  le  5  m.irs  1807,  il 
fut  fiar>])é  d'une  attaque  d'apo  )lexie,  dont  il 
mourut  le  13,  à  51  ans.   Na[)oléoii,  dans  une 
lettre  datée  du  camp  de  Finkenstein  le. 5  mai 
suivant,  et  publiée  dans  les  journaux,  fit  l'é- 
loge de  ce  prélat,  et  ordonna  que  sa  statue 
en  marbre  serait  placée  dans  la  cathédrale  de 
Vannes. 

PANEL  (Alexandre-Xavier),  savant  nu- 
mismate, né  à  Nozeroi,  en  Franche-Comté, 
en  1699,  mort  à  Madrid  en  1777,  entra  chez 
les  jésuites.  Le  roi  d'Esiiagne,  Philippe  V,  le 
nomma  précepteur  d'es  infants,  et  lui  confia 
en  même  temps  la  direction  de  son  cabinet 
des  médailles.  Panel  devint  ensuite  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  royal  de  Ma- 
drid. Outre  plusieurs  ouvrages  de  numisma- 
tique, il  a  laissé  :  la  Sabiduria,  ou  la  science 
et  la  sottise  dans  la  chaire  des  moines,  en  es- 
pagnol, ibid.,  1758.  C'est  une  critique  contre 
les  mauvais  prédicateurs  qui  existaient  alors 
en  Espagne,  et  que  le  P.  Isla  a  si  gaiement 
censurés  dans  son  Frère  Gerundio.  On  a  fait 
l'analyse  de  cet  ouvrage  dans  le  Journal  en- 
cyclopédique, année  1759.  La  Serna  Santan- 
der  avait  en  son  pouvoir  trois  manuscrits  du 
P.  Panel,  intitulés:  l'un,  Dissertation  sur  Té- 
loquence  de  la  chaire;  l'autre.  Dialogues  des 
morts,  concernant  l'histoire  d  Espagne;  le 
troisième.  Mémoire  sur  Vhistoire  d  Espagne 
et  d'Afrique.  Parmi  ses  ouvrages  imprimés 
nous  devons  citer  encore  :  Remarques  sur  les 
premiers  versets  du  premier  livre  des  Macha- 
bées,  ou  Dissertation  sur  une  médaille  d'A- 
lexandre  le  Grand,  Lyon,  1739,  in-4°  ;  trad. 
en  espagnol  p.ir  Manuel  (lomez  y  Marco,  Va- 
lence, 1753,  \u-k\  Le  P.  l'anel  se  proposait 
de  donner  une  Histoire  des  Machabées,  prou- 
vée par  les  médailles  ;  mais  il  ne  put  réaliser 
ce  projet. 

PANIÉRI  (Ferdinand),  théologien  italien, 
né  à  Pistoie,  en  Toscane,  le  2'*  novembre 
1759,  fut  nommé,  aussitôt  après  son  ordina- 
tion, professeur  de  dogme  dans  le  séminaire 
de  Pisioie.  L'évêque  Ricci,  ayant  réuni  un 
synode  en  1786,  et  ayant  cherché  à  répandre 
dans  son  diocèse  les  innovations  dangereu- 
ses du  jansénisme,  Panié-ri  le  seconda  de  tous 
ses  efforts  et  appuya  la  publication  des  livres 
pernicieux  que  ce  prélat  faisait  répandre  « 
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cet  effet.  Lorsque  Ricci  fut  forcé  de  quitter 
son  siège,  l'abbé  de  Valloinbrosa,  ami  de  Pa- 
niéri,  lui  donna  des  conseils  salutaires,  et  il 
examina  avec  plus  de  soin  les  matières  con- 
testées.   Après    cet  examen,    il    se    hasarda 
d'envoyer  à   Rome  un  Mémoire,  on  il  expo- 
sait ses  difficultés.  La  rép.)nse  paternelle  (]ue 
lui  lit  Pie  \\,  rédigée  par  le  savant  cardinal 
Gerdil,  le  toucha  vivement,  et  pendant  une 
maladie  qu'il  eut,  il  fit  vœu  de  se  rétracter. 
Fidèle  à  sa  promesse,  aussilot  qu'il  fut  guéri, 
il    fit   sa    rétractation   entre    les  mains  de 
M.  Falchi,  successeur  de  Ricci,  et,  non  con- 
tent de  ceîte  démarche,   il  adressa  au  saint- 
sié^e  l'aveu  de  ses  torts,  accompaij;né  de  plu- 
sieurs  Dissertations  qui   réfutaient  les  o,!!- 
nions  par  lui    autrefois    énoncées.  Sa  con- 
science n'étant  pas  encore  tranquille,  il  pria 
qu'on  lui  envoyât  de  Rome  une  formule  de 
soumission.il  l'obtint,  la  souscrivit;  et  pour 
donner  |)lus  d'authenticité  à  son  repentir,  il 
lit  une  déclaration  publique  dans  les  confé- 
rences ecclés, astiques  du  clergé  de  Pistoie, 
dont  il  était  devenu  directeur.  Plus  tard,  à 
l'occasion  d'une  leçon  de  morale  qu'il  donna 
en  1817,  concernant  le  mariage,  il  signala  et 
réfuta  les  erreurs  enseignées  autrefois  dans 
le  diocèse  sur  le  pouvoir  de  l'Eglise  relalive- 
ment  aux  empêchements  dirimants.  Il  ht,  en 
outre,  sa  profession  de  foi  sur  la  bulle  Auc- 
torein  fidei  de  Pie   VI,  s'estiujaiit  heureux 
d'avoir  trouvé   une   occasion  de  manifester 
son  attachement   au  sainl-siége  et  son  éloi- 
gnement  pour  toute  innovation.  Cette  partie 
de  sa   leçon,    on  la  trouve  insérée  dans  le 
journal  Arcadio,  de  Rome,  et  signée  par  Pa- 
niéri,  sous  la  date  du  17  mars  18-20.  Elle  a 
été  aussi  imprimée  à  part,  avec  deux  extraits 
de  lettres  de  Paniéri,dans  lesquelles  il  rend 
compte  de   sa  conâuiti;  passée.  Sa  seconde 
lettre,  datée  de  Pis  oie,  le  11  juin  1820,  est 
une  profession  de  foi  sur  l'autorité  du  saint- 
siége  et  sur  ditfére.ites  questions  relatives  à 
la  suprématie  des  pontif  s.  La  conduite  de 
Paniéri  lui  gagna  la  bienveillance  de  son 
nouvel  évoque,  qui  le  nomma  professeur  de 
morale  dans  son  séminaire  et  chanoine   de 
sa  cathédrale.  Cet  ecclésiastique  est  mort  le 
27  janvier  1822,  âgé  de  63  ans.  On  a  de  lui  : 
Examen  pratique  et  instructif  sur  les  péchés 
gui  se  commettent  dans  les  fêtes  et  les  plaisirs 
du  siècle,  Pistoie,  1808-^813,  k  vol.  ;  Exposi- 
tion des  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise  sur  l'usure, 
1813,  1  vol.;  Catalogue  des  Suints  de  Pistoie, 
1818,  2  vol.,  et  plusieurs  Manuscrits  sur  des 
matiériîs  ecclésiastiques. 
-      PANIGAROlA  (François),  évoque  d'Asti, 
en  Piémont,  né  à  Mdan  en  15i8,  e.  tra  jeune 
dans  l'ordre  des  Frères  Alineurs-Observan- 
tins,  où  d  se  rendit  très-savant  dans  la  phi- 
losophie et  la  théologie,  et  se  distingua  sur- 
tout par  ses  talents  |)()Ui'  la  prédication.   Son 
mériie  lui  valut  l'évèi  hé  dA-ti,    qui   lui  fut 
donné  par  Sixte  V  en  1387,  et  qui  le  ht  choi- 
sir, avec  le  jésuite  Rellarmin,  pour  accom- 
pagner en  France  le  cardinal  Cajetan,  envoyé 
eu  1589.  Panigarola  mourut  à  Asti  en  1504. 
Ses  Sermons  furent  imprimés  à 
lo'JG,  in-V".  On  a  de  lui  plusieurs 
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vrages, la  plupart  de  piété  et  de  controverse, 
tant  en  latin  qu'en  italien.  Le  plus  connu  est 
un  traité  de  l'éloquence  de  la  chaire  en  ita- 
lien, intitulé  il  Predicatore,  Venise,  Guindi, 
1609,  in-4". 

PANIZZONI  (le  P. Louis),  jésuite,  né  à  Vi- 
cence  en  1729,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
société  de  Jé-sus,  et  s'y  distingua  par  son  ta- 
lent et  sa  piété.  Après  la  suppression  de  son 
ordre  il  se  retira  en  Ru.^sie,  et  il  publia  k 
Polocz  un  Cours  latin  de  méditation  et  d'ins- 
tructions pour  servir  aux  exercices  spirituels 
de  saint  Ignace;  puis  il  revint  en  Italie  sur  la 
demande  de  Ferdinand,  duc  de  Parme.  Ce  fut 
lui  qui  reçut  des  mains  du  souverain  pon- 
tife la  bulle  de  rétablissement  de  la  société, 
et  qui  rouvrit  les  premiers  établissements  à 
Rome  et  en  Itf'lie.  Le  P.Paniz/oni  mourut  le 
11  août  1820,  âgé  de  91  ans,  à  Rome,  dai.s  la 
maison  du  noviciat. 

PANNONIUS  (Janls),  ou  Jean  le  Hon- 
Guois,  évoque  de  la  ville  de  Ciiiq-Egli>^es, 
mort  en  1490,  et  selon  quelques-uns  en  1472, 
à  37  ans,  cultiva  les  belles-lettres  avec  suc- 
cès en  Italie,  et  travailla  ensuite  à  les  faire 
fleurir  en  Hongrie.  On  a  de  lui  des  Elégies 
et  des  Epigrammes,  Venise,  1553,  in-8°,  et 
dans  les beliciœ  poetarum hungarb^'um,  in-16, 
Fiancfurt ,  1619,  parmi  lesquelles  on  en 
trouve  quelques-unes  d'heureuses.  Rien 
n'est  plus  [ilaisant  que  l'erreur  des  encyclo- 
péiiistes  touchant  J.nius  Pannonius,  qu'ils 
ont  regardé  dans  la  première  édition  de  leur 
compilation,  comme  possédant  cinq  églises 
ou  évêchés.  A  l'article  Evêché,  a})iès  avoir 
disserté  sur  la  pluralité  des  bénéhces,  et  dit 
que  le  cardinal  Mazarin,  évoque  de  Metz, 
possédait  en  mémo  temps  treize  abbayes,  ils 
ajoutent  :  «  Et  quant  à  la  pluralité  des  évè- 
«  chés,  Janus  Pannonius  était,  à  son  décès, 
«  évèque  de  cinq  villes.  » 

PANOKME  ou  Panormita.  Voy.  Tudeschi. 

PANTALÉON  (saint),  célèbre  martyr  de 
Niconi'die,  que  l'on  croit  avoir  soudert  la 
mort  vers  303,  sous  l'empire  de  Galère. 

PANTALÉON,  diacre  a'e  l'église  de  Cons- 
tantinople,  dans  le  xin°  siècle,  est  auteur 
d'un  Traité  contre  les  erreurs  des  Grecs, 
qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

PANTALÉON  (Jacques).  Fo//.  Urbain  IV. 

PANTÉNUS  ou  Pantène  (saint),  philoso- 
phe cnrélien,  né  en  Sicile,  florissait  sous 
l'empereur  Commode.  Il  enseigna  dans  la 
célèbre  école  d'Alexandrie,  où,  ciepiiis  saint 
Marc,  fondateur  de  cette  Eglise,  il  y  avait 
toujours  eu  quek[ues  théologiens  qui  ex;  !i- 
quai.nt  l'Ecritm-e  sainte.  Les  Indiesis  ayant 
demandé  qu  Iqu'un  caj)able  de  les  instruire 
dans  la  religion  chrétienne  et  île  combattre 
la  doctrine  des  brahmanes,  on  leur  envoya 
Panlénus.  Eusèbe  rapporte  qu'il  trouva  chez 
ces  peuples  un  Evangile  de  saint  Alaithieu, 
écrit  en  hébreu,  que  saint  Barthélémy  leur 
avait  laissé.  Panténus,  de  retour  à  Alexan- 
drie, continua  d'y  expliquer  l'Ecriture  sai.  te 
en  particuher,  l'école  de  cette  vilie  étant 
alors  gouvernée  par  saint  Clément  d'Alexan- 
drie, son  disciple,  il  avait  composé  des  Com- 
mentaires sur  la  Bible,  qui  ne  sont  pas  venu» 
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jusqu'h  nous.  On  i)eut  juger  de  la  niaiiiôiL' 
dont  il  expliquait  le  texte  sacré  par  celle 
qu'ont  suivie  Clément  d'Alexandrie,  Origène 
et  les  tMèves  de  celte  école.  Leurs  coiunieu- 
taircs  s<Mit  pleins  dallégories;  ils  s'éloignent 
souvent  delà  letlri',  et  trouvent  presque  par- 
tout de«  mystères  dont  l'explication  est  uuMée 
de  beauc'îjp  d'érudition.  (Voy.  saint  tiHÉ- 
GoiuE  LE  (Irand.)  Saiut  Panténus  vivait  en- 
core en  2I<). 

PANTIN  (Pierre),  de  Tielt  en  Flandre,  se 
rendit  habile  dans  les  langues,  et  les  ensei- 
gna h  Tolède  et  ■<  Snragosse;  il  devint  ensuite 
chapelain  de  Philippe  II,  chanoine  d'Ypres, 
doyen  de  Saine-Gudule  à  Bruxelles,  prévôt 
de  Condé,  et  uiouiut  à  Bruxelles  en  IGtl,  à 
56  ans.  On  a  de  lui  :  îles  Traductions  de  plu- 
sieurs auteurs  et  saints  Pères  grecs;  un  traité 
de  Dignitatihux  et  ofjiciis  regni  ac  domas  re- 
giœ  Gothorunx,  da.is  les  Conciles  de  Loays;i, 
et  dans  VHispania  illustrata,  k  vol.  in-fol.; 
petit  traité  savant  et  utile. 

P.ANVINIO  (O.NLPHREJ,  religieux  augustin, 
célèbre  historien  et  anti(|uaire,  né  en  1529,  à 
Vérone,  mourut  à  Palei-me  en  lotiS,  à  39  ans, 
après  avoir  rempli  divers  emplois  dans  son 
ordre  et  avoir  été  biblinthécaire  du  Vatican; 
il  avait  eu  cette  place  de  Marcel   III,  qu'il 
avait  connu  lorsque  ce  |iape  était  cardinal. 
On   dit  qu'étant  attaché  au  cardinal  Alexan- 
dre 1-arnese  (Marcel  ill  étant  mort),  et  allant 
avec  lui  en  Sicile,  il  en  reçut,  on  ne  sut  à 
quel  e  o^cas'on,  quel(|ue  répiiniande,  et  qu'il 
en  conçut  tant  de  chagrin  qu'il  en  mourut. 
S,  s  manières  afifables,  polies  it  prévenantes, 
le  tirent  aimer  de  ses  confrères,  autant  que 
son  érudition  profonde  1'^  lit  estimer  des  sa- 
vants. Paul  M  uuice  l'appelle  Hciluonem  anti- 
quarum  historiarum.  11  a^  ail  pris  pour  devise  : 
Jn  utrumque  pnratus,   avec  un  bœuf  [)lacé 
entre  une  charrue  et  un  autel.  11  voulait  dire 
qu'il'  était  également  prôi  à  supporter  les  fa- 
tigues du  service  divin  et  celles  des  sciences 
humaines.  Nous  avons  de  lui:  nn  Abre'ge'  des 
vies  des  papes,  en  1567,  in-i°.  L'auteur  dédia 
son  ouvrage  à  Pie  V,   qui  honorait  alors  le 
siège  rouiaui  par  son  zèle  et  ses  vertus  ;  De 
antiquis  liomanorum  noriiinibus,  in-folio  ;  De 
rita  sepcliendi  mortuos  apiid  vcteres  christia- 
nos,  et  de  cœnxeteriis  eorumdem,  in-S";  Irad. 
en  fiançais,  iii-8";   De  principibus  romanis, 
in-folio  ;  De  antiquo  rita  baptizandi  catecliu- 
menos,  in-i"  et  in-8",    s  ivaul  ;   De  republica 
roinuna,  in-8°,  Paris,  1588,  j)rofoiid  et   ins- 
tr  iCiif  ;    Festorum  libri  V,  in-fol.,  >'enise, 
1557,  livre  peu  comm  n  et  ut. le  pour  lan- 
cienue  histoire  et  Cilledu  moyen  à^e;De 
primatu  Pétri  ;  Topogruphia  Roinœ,  t  rauc- 
f/it,  3  vol.  in-folio;  De  triumpho  et  ludis  cir- 
censibus,  Padoue,  1081,  in-fdio;  Chronicon 
ecclesiasliciim  a  C.  JlXlii  Cœsaris  teinpore  us- 
que  ad  Maximiliaaum  II,   in-foLo;  ouviage 
pie  n  de  rediercLies  et  bien  propre  à  éclair- 
cir  Ihistùii  e  tant  ecclésiastique  que  profane  ; 
De  episcopatibus,  titulis  et  diaconis  cardina- 
liain;  Annotutiones  et  sapplcinenta  ad  Plati- 
nam  de  vitis  sanctis  Po7itilicum  ;  De  septem 
prœcipuis  urbis  Romœ  basilicis. 

PAOLI  ^D.  SÉBASTIEN^  littérateur  et  anti- 


quaire, né  dans  le  territoire  de  Luc  lues  en 
1681,  se  fit  religieux  dans  la  congrégation  des 
clercs  réguliers  de  la  Môro  de  Dieu,  si',  dis- 
tingua par  sa  science,  s'acquit  l'estime  des 
savants,  surtout  du  maniuis  d'Orsi,  de  l'abbé 
Salvini  et  de  Laz^arini  ;  fut  membre  de  plu- 
sieurs acailémies,  et  mourut  d'îiydropisie  on 
1751.11a  enrichi  b-s  journaux  d'Italie  (J'un 
grand  nombre  de  <iisserlations  pleines  d'éru- 
dition, sur  les  antiquités,  l'histoiie,  la   cri- 
tique sacrée,  la  |>hysique,  et''.,   entre  autres 
sur  le  titre  de  Divin  donné  aux  anciens  em- 
pereurs, sur  un    médaille  d'or  de  l'empereur 
Valens,  sur  VIJistoire  de  Naples  de  Pierre 
Giannone,  etc.  Plusieurs  d(!  ses  Dissertations 
ont  été  imprimées  à  Luc  jues  et  à  Ven  se  en 
17V8  et  1/58.  On  a  au>>i  de  lui  des  Vies  de 
])]usieurs    hoiniiies   illustres,    entre    autres 
û'Ambroise  ia/t'io^évèque  de  Nardo;  de  Phi- 
lippe Macchiarelli ,   relig  eux  camaldule.  A 
ces(tuvrages   1  fiut  ajouter:  De  la  poésie  des 
Pères  grecs  et  latins  dans  les  premiers  siècles 
de  Vlujlise,  Na[)les,  171/i.,  in-S°;  un;î  Lettre 
sur  trois  manuscrits  grecs  ;   Code  diplomati- 
que de  Vordre   de  Saint-Jean    ou  de  Malte, 
1738,  2  vol.  in-fol.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  italien. 

PAPAI-PARIZ  1  François),  né  à  Déez  en 
Transylvanie  eu  16'i-9,  d'un  mini.-tre  |)rotes- 
tant,  étudia  en  méiiecine  à  Francfort  et  à 
JNIarbourg,  et  fut  fait  docteur  à  Bàle.  De  re- 
tou.-  dans  sa  patrie,  il  enseigna  cette  science 
pendant  iO  ans,  et  mourut  en  1716.  On  a  de 
lui  :  une  Traduction  en  lalin  de  la  Paix  de 
/'dme  de  Pierre  du  Moulin;  un  Abrégé  de 
VHistoire  ecclésiastique  de  Hongrie  et  de 
Transylvanie,  Zurich,  1723,  in-8".  On  ne  doit 
s'attendre  à  rien  de  tidèle  sur  cette  nwlière 
de  la  part  d'un  prolestant,  surtout  à  l'égaid 
d'une  province  que  ceux  de  la  secte  ont  à 
diiféreiites  reprises  bouleversée  de  fond  en 
comble.  Paix  du  corps,  livre  de  raédecne, 
en  hongiois.  Dictionarium  latino-hungari- 
cum,  Leutschau,  1708,  ouvrage  d.'  15  ans  de 
travail  ;  Dictionarium  liungarico-latinum  ;  il 
n'est  que  l'éditeur  lie  cet  ou\rage,  qu'il  a 
augmenté  et  corrigé  ;  Ars  heraldica,  16J6, 
in-12;  des  Poésies,  etc. 

PAPEBiiOCK,  et  plus  exactement  PAPE- 
BHOECK  (Daniel),  né  à  Anvers  en  1628,  se 
lit  jésuite  en  16'i-6,  pr>)fessa  les  belles-lettres 
et  la  philosophie  avec  beaucoup  de  surcès. 
Les  PP.  Bollandus  et  H  nscliedus,  c  Lec- 
teurs des  Actes  des  Saints,  l'assoc  èr^nt  à 
leur  immense  travidl.  Il  alla  à  Home  av.c 
Henschenius  en  16'o0,  et  y  ama-sa  une  am- 
jjle  co.leciion  de  matériaux.  De  retour  à  An- 
vers sur  la  fin  de  lGo2,  il  se  livia  sa;. s  ré- 
serve au  trava.l  auqu^  1  Oii  l'avait  destiné. 
11  était  éga  emeni  propre  à  rétablir  l'histoire 
dans  les  faits  authentiques,  et  |  ar  sa  sagi- 
cité  et  [)  r  ses  r. -cherches,  il  épura  la  légende 
des  faussetés  dont  elle  fourmilla  t.  Le  sa- 
vant jesuil.',  ayant  à  fixer  iorigim^  des  car- 
mes, ne  donna  dans  aucune  chimère.  11  la 
marqu  i  au  xir  siècle;  il  assigna,  d'après 
Bdi'oiiius  tt  Bellarmiii,  le  bienheuieuv  Ber- 
thold  pour  le  premier  général  de  l'ordre. 
Quelques  carmes,  qui  faisaient  remonter  leur 
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origine  jusqu'à  Elie,  entreront  en  fureur.  Ils  en  1686,  d'une  famille  noble  et  illustre,  sm-- 
iniinuèieiit  les  Pays-Bas  di;  libi-U^'S  épouvan-  tout  par  son  atiachcment  inviolaiije  à  la  re- 
tables conte  Papcbrock,  et  le  traitèrent  avec  li^ion  de  ses  pères.  Il  s'engagea  dans  l'état 
ce  ton  de  liauteur  qu'un  noble  allemand  ecclésiastique,  exerça  le  saint  ministère  à 
prend  à  l'égard  d'un  gentilhomme  de  deux  la  Haye,  et  devint  secret  lire  du  cardinal 
jours.  Le  nouvel  hmaèï,  le  Jésuite  réduit  en  dAlsac»',  archevêque  de  .Malines.  Il  exerça 
poudre,  le  Jésuite  Papebrock  historien  con-  Cet  emploi  avec  zèle  pendant  vingt-qualre 
jcctural  et  bombardant,  Orent  beaucoup  rire  ans,  et  fut  nommé  vicaire  général  de  ce  dio- 
le  publ.c.  Les  descendants  d'Elie  ne  s'en  erse  pen  iant  le  voyage  que  le  cardinal  lit  à 
tinrent  pas  à  des  brochures.  Us  dénoncé-  Rome.  En  1717,  il  fut  fOurvu  dun  caiionicat 
rent,  en  1690,  le  P.  Pa.jebrock  au  pape  In-  de  la  métropole  de  Maliiies,  admis  a  ■  nom- 
nocent  X  et  à  l'inq  .isilion  de  Madrid,  comme  bre  des  gradués  en  1731,  et  fait  archiprctre 
auteur  des  erreurs  grossières  qui  remplis-  de  c  tte  église  en  17.32.  Son  attention  fut  tou- 
saient  bs  li  vo  uini's  des  Actes  des  Saints  jours  tournée  veis  les  devoirs  de  ses  char- 
ge mars,  avril  et  mai,  à  la  tète  desqueis  on  ges;  cependant  il  sut  trouver  des  moments 
voyait  son  nom.  Quelles  étaient  ces  éJTeurs  ?  de  loisir  qu'il  consacra  à  l'étude,  siirtout 
Celles-ci.  11  n'est  |.as  certain  que  la  face  de  de  l'histoire  ecclésiastique,  et  à  dévoiler 
Jésus-ChriSt  nitété  imprimée  sur  le  mouchoir  toutes  les  menées  d'un  certain  pani.  Epuisé 
de  sainte  Véroni(jue,  ni  même  qu'il  y  ait  de  travaux  et  accablé  de  vieille-se,  il  mou- 
jamais  eu  une  sainte  de  ce  nom.  Le  Mont-  rut  à  Malines  le  13  décembre  1753,  rej,retté 
Carmel  nélait  pas  anciennem  nt  un  lieu  de  de  tous  les  bons  catholiques.  On  a  de  lui  : 
dévotion,  et  les  carm  s  n'ont  point  eu  le  pro-  Uistoria  Ecclesiœ  ultrajectinœ  a  tempore  tnn- 
pliète  Elie  poar  leur  fon  iateur,  etc.  Un  P.  tatœ  religionis  in  fœderato  BeUjio,  Malines, 
Sébastien  de  Saint-Paul,  carme,  avait  déjà  17:25,  in -fol.  C'est  une  hi>toiie  de  la 
dévoilé  une  partie  de  ces  erreurs  dans  un  petite  Eglise,  traduite  ensuite  en  flamand 
gros  volume  imprimé  à  Cologne  en  1693.  et  imprimée  en  cette  langue  en  H(dlan- 
{Voy.  son  article.)  Toiite  rhuroj)e  savante  de,  l'an  1728,  in-fol.;  Sex  epistolœ  de  hœ- 
attendait  avec  iujpatience  le  jugement  de  rcsi  et  schismate  aliquot  presbyteroriim  ul- 
Rome  et  de  Mad  id.  L'inquisition  d'Espa^jUe  trajectensium,  Malines,  1729,  in-i";  Spe- 
prononra  entin,  en  16i)5,  son  anathèuie  con-  cimen  eruditionis  broedersianœ  ,  Malines, 
tre  les  quatorze  volumes  d.s  .Icfes  de*- 5a/«^s.  1730,  in-i".  C'est  l'examen  ou  la  critiijue 
Le  trioujphe  des  c  rmes  était  comp.el  ;  mais  d'un  ouvrage  que  îNicolas'Broedersen,  prêtre 
un  incident  vmt  aiïaiblir  leur  glorc.  Un  le-  schismatique  d'Utreciit,  avait  publié  sous 
ïi^ieux  de  la  congngation  de  Saint-.lea!i  de  ce  titre  :  Tractatus  historiens  primus  de  ca- 
Dieu  dis|)uta  d'ancici  neté  avec  eux.  11  pré-  pitulo  cathedrali  ecclesiœ  metropolitanœ  ul- 
tetidit  que  l'ordre  des  frères  do  la  charité  trctjectinœ  ;  Analecta  belgica,  La  Haye,  1743, 
avait  900  ans  de  |)rimauté  sur  celui  des  car-  <'  vol.  in-i°.  On  y  trouve  la  Vie  du  prési- 
mes.  Son  rai.vonnement  était  tout  simple.  dentViglius,  écrite  par  lu'-mème,  et  d'au- 
Abraham  a  été  le  premier  général  de^  frères  tr.s  pièces  relatives  à  l'histoire  des  Pays-Bas, 
de  la  charité  :  ce  grand  patriarche  fonda  l'or-  avec  des  notes  judicieuses  et  intéressantes 
dre  dans  la  vallée  de  Mambré,  faisant  de  sa  tle  l'éd  teur.  Il  y  a  toute  ap[)arence  que  Pa- 
maJson  un  hôpital.  Cependant  les  jésuites  pendieciit  eut  beaucoup  de  pari  à  un  res- 
furenl  admis  à  se  justiUer  au  tribunal  de  crit  du  cardinal  d'Alsace  contre  Van-Der- 
l'inquisition.  Le  P.  Papebrock  d  'fendit,  ar-  Croon,  firchevèque  d'Utrecht,  et  auquel  Var- 
ticle  par  artcle,  les  propositions  dénoncées  let,  évèque  de  Babylone,  répondit  en  com- 
au  saiiit-ofnce.  Ce  tribunal,  fatigué  de  cette  posant  sa  2°  Apologie. 
atl'aire,  défendit  seulement  les  écrits  faits  PAPHNUCE  (samtj,  disci|ile  de  saint  An- 
pour  et  contre  ;  le  pape  confirma  ce  sage  dé-  toine,  puis  évèque  dans  la  Haule-Thébaïde, 
cret  par  un  bref  qui  faisait  défe  se  de  t  ai-  confessa  Jésus-Chri&t  durant  la  persécution 
ter  de  l'insiitulion  priuiiuve  et  ne  la  suce  s-  de  Galère  et  de  Maximin.  Il  eut  le  jarret 
siun  de  1  ordre  des  cames  par  b'S  ftroplieles  gauche  coupé,  rœ;l  droit  arraché,  et  fut  con- 
Elie  et  Elisée.  Vog.  saint  Albert.  Le  P.  Pa-  damné  aux  mines.  Ce  généreux  confesseur 
pebiock  continua  a  travailler  à  son  ouvrage,  assista,  dit-on,  au  concile  dn\  ]Ni(  ée  en  325, 
et  à  bii^n  mériter  de  la  république  des  let-  et  y  legut  de  grands  honneurs.  L'empê- 
tres jusqu  à  sa  mort  arrivée  en  17ii,  à  86  reur  Constantin  le  faisait  venir  [tresque  tous 
ans.  Ce  savant  laborieux  a  eu  grande  part  les  jours  dans  son  palais,  et  lui  baisait  la 
aux  Acta  Sanctorum  des  mois  de  mars,  u'a-  place  de  l'œil  qu'il  avait  perdu  pour  la  foi. 
vril,  de  mai  et  d;-juin  ;  et  les  volu, nés  qui  Socrate  et  Sozomène,  pour  l'ordinaire  son 
contiennent  CCS  mois  passent  pour  les  plus  copiste,  rappor.ent  que  (juel^u  s  évoques 
exacts  et  les  plus  judicieux  de  et  e  vaste  ayant  pro. lusé  uans  ce  C!)ncile  u"obli-,er  ceux 
compilation.  11  est  auteur  du  Propglœum  ad  qui  étaient  dans  les  ordres  sacrés  à  ne  1  on.t 
Acta  Sanctorum  Maii,  in-fol.  C'est  un  catalo-  vivre  avec  les  femmes  qu'ils  avaient  éjiou- 
gue  chrou  que -historique  dos  souverains  sées  avant  leur  oïdinatio.,,  Paphiiuce  s'y  op- 
ponlifes.  Les  exemplaires  qui  contiennent  pusa,  en  disant  q  .'il  fa  lait  s'en  tenir  à  lan- 
l'Histoire  des  conclaves  ont  été  défendus  à  cienne  tra  iiion  de  l'Eglise,  qui  défv'n>.ait 
Rome.  Ses  Réponses  aux  carmes  sont  en  4  seulement  aux  cicrcs  de  se  marier  api  es  leur 
volumes  iii4°.  ordination.  Mais  Baronius  et  dauties  sa- 
PAPENDRECHT  (CoR.\EiLLE-PàUL  Hoynck.  vants  ont  contesté  avec  raison  ce  trait  d'his- 
van),  théologien  allemand,  né  à  Dordrecht  toire,  et  s'appuient  sur  le  silence  des  autres 
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écrivains,  ainsi  qao  sur  l'aulorité  de  saint 
ïé  onu.  el  .1.'  s.m,t  Kpiphanc   Le  premier  .js- 
miro  ii<lv.  yiqilantium](iyiii  les  E^lis  •.•>  d  O- 
riei.t  d'Eg>pie  et  de  Rome,  n'adinellaient  au 
nombre  ties  clercs  que  ceux  (pu  ^.udaient 
la  coulineiu-,e,  ou  qui,  ('"tant  maries,  piomel- 
taienl  de  regarder  leurs  IVmmes  comme  leurs 
sœurs.    Saint    Epii.l.ane  s'exprime    pres.pie 
dans   les  mêmes    Icrmes     De  manier.'  que 
pour  tenir  ce  discours,  Paphnuce   eût   .m 
Lorer  la  discipline  de  l'Eglise  d  Orjenl  et 
d°Occiderit,cequi  n'a  aucune  vraiseinmauce 
et  (liii  eût  paru  iorl   étrange  aux     ères   du 
concile.  11  parait  même  douieux  si  Papl.nuce 
a?   sa    h   ce   concile  ;  car  son   nom  ne    s.| 
tn.uve  dans  aucune  des  diverses  listes  qui 
nous  donnent  le   nom    et  la  signature  des 
Pères  de  Nicée.  L'abbé  B  irruel  a  donné  sui 
ce  '^uiet  une  savante  et  ample  disserlaliou, 
qu'il  conclut  de  la  sorte  :  «  ^o^rale  a  contre 
«  lui  le  silence  de  120  ans,  sur  un  fai   qu  u   e 
«foule   d  historiens,   d.  saints  Pères  et     e 
«  conciles  auraient  eu  cent  fois  occas  on  de 

«raconter  avant  Y'^^V''^' ^u''' rLZ  Id 
«  dû  raconter,  s'il  é  ait  vrai,  i  a  Çont  e  lui 
«tous  les  saints  Pères,  tous  les  hislouons 
ni  regardent  le  célibat  des  prêtres  comme 
rescrit  par  les  l-i.  de  l'Eglise  longtciups 
;;rarSe^oneiledeN.cée..llacotrelu^ 

«  les  actes  de  ce  concile,  qui  ne  font  pas   a 
«  moindre  mention  de  ce   lait   et  toutes  le. 
«Hstesdes    Pères    présents   ^  ce  cm  cile 
«  dans  lesquelles  on  ne  trouve  pa^  même    e 
nom  de  cet  évèque  ;  et  surtout  le  canon  ce 
«  ce  concile,  qui  ne  m.t  pas  môme  1  éi)ouse 
:  au  l'o  nbrè  des  femmes  qui  PC'iV.nt  viv.  e 
«  sous  le  môme  toit  que  le  prêtre.  1    a  con- 
«  ire  ui  tous  les  conciles  .lui,  peu  de  temp 
«  après  celui  de  î^i.ée,  ont  renouvelé  poai 
lis  prêtres  la  loi  du  célibat,  sans  le  mo  n- 
«  dre' égard  pour  le  prétendu  ff^t  ;Jc  ^^1  ^- 
«nuce.ll  a  contre  lui.  toute  la  ciôdu ii  t 
«  tout  le  défaut  de  connaissances  lusiouiucs, 
«critiques,   Ihéologiques ,  canoniques,  que 
«  ses  -îdhércnt,  mêmes  lui  reproche  ni.  Il  a 
«  conlre  lui  toutes  les  im|)osi,ures  de  son 
«  vn.iUard  h'rétique,Novat.en,  s.;ul  temo m 
«  qu'il  produise,  el  toute   1  absurdité  du  lait 
«  L  raisonnements  qu'il  F^te  a  Paplmuce 
«  Si  ce   n'est  pas  là  une  démon.traton  en 
«  fait  de  craique,  nous  prions  nos  lec lems 
«  de  nousd.re  quelle  serad  ne  1  absurdité, en 
«  fait  d'histoire,  dont  la  lausselé  soit  demui- 
«  née.  )>  Paph  >uce    sout.nt    avec    zèle  ,   au 
concile.eTvr,  la  causo  de  saint  Athanase, 
son  ami,  et  engagea  Maxim.',  eveque  de  Je- 
rusilem,  à   prend. e  sa  deleuse. 

PAPLVS,  évêqued'llié.aple,  ville  de  Phry- 
rrie,  fui  disciple  de   saint  Jean  1  Evangéhsle, 
avec  saint  Polycarpe.  11  composa  un  ouvrage 
en  c.nq  livres  quil  inlilula  :  Explication  des 
discours  du  Seigneur.  11  ne  nous  re.^le  de  cet 
ouvrage    que  des  fragments  qui,  au  juge- 
ment u'Eusèbe,  donnent  un.ynaavaise  idée 
de  sa  critique  et  de  son   goût,  il  fut  auteu. 
de  l'erreur  des  millénaires  qui  prétendaient 
que  Jé.us-Christ  viendrait  régner  sur  la  terre 
Re  manière  corporelle,  mi  le  ans  av;ait 
le  jusemenl,  pour  assembler  les  élus,  cpres 
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la  résurrection,  dans  1a  ville  de  Jérusalem. 

Cette  oDinion  était  fondée  sur  le  chapitre 

j„  1»  4  ^..r..,K,..cû  n^i  d  pst  (lit  une  les  mar- 


XX  de  l'Apocalypse,  où  il  est  dit  que  les  inar- 
rvrs    régneront    avec  Jésus-Christ    pendant 
mille  ans;  mais  il  est  aisé  de  voir  que  celte 
espèce  de  prophétie,  qui  est  tres-obscure 
en  elle-même,  ne  doit  pas   être  prise  a  la 
lettre    11   est    essentiel  de    rema  quer  qu  il 
va  eu  des  millénaires  de  deux  espèces.  Les 
uns   comme  Cérinthe  et  ses  disciples,  <  nsn- 
g  aien"  que,  so  :s  le  règnede  J^^sus-Chris  sur 
Il  terre    les  iustes  jouiraient  d  ui-e  fel  c  '.é 
cm   I.rel.e^Vui  consistait  dans    les  plaisirs 
des  sens.  Les  autres  croyaient  que,  so  'S  le 
règne   de  mille  ans    les    saints   jouinacnt 
d'une   félicité   plutût  si'intuel.e  que  corpo- 
relle  et  en  excluaient  les  voluptés  des  sens. 
Quelques  Pères  ont  embrassé  cette  opinion  ; 
Lis^l  est  faux  qu'ils  l'aie.it  jaiivas   reg    - 
dée  comme  un  dogme  de  foi.  ^''7^"^,^:^ '''; 
qui    la   suivait,   dit    formellement   qu  il    Y. 
avait  plusieurs  ch  éliens  pieux,  et  d  une  foi 
imre,  qui  étaient  du  sentiment  contraire,  fc. 
Es' la  suite  du  dialogue  il  ajou  e  que   ous 
les    chrétiens    qui    pensent   juste    sont   de 
môme  avis,  il  parle  de  la  résurrection  future 
e   non  du 'règne  de  mille  ans,  comme    on 
très-bi.n  remarqué  les  ^^^ll^^;f^  ^f,, '/J  J 
Justin   Barbeyrac  et  ceux  quil  cile  onl  donc 
bien  toil  de  Le  que  les  Pères  sou  enaien 
le  rè-no  ue   rail  e  ans,    comme  une  ^eIllC 
apôsto  ique.  11  s'en  faut  de  beaucoup  que  ec 
sentiment  ait  été  ^nmi.me  parm      es  Pe  es. 
Origène,  Denys  cl'Al-xandr.e,  son  uscq..^ 
r-nus    urètre   de  Rome,    saint  Jéiôrae,   ei 
S'  u^'es  ont  écrit  contre  ce  prétenuu  règne 
et   l'ont  rejeté  comme  ut;e  fable.   H   "  ff 
donc  pas  vrai  que  cette  opimon  ai    été  é  a- 
blie  sur  la  tradition  la  plus  ^cspec    b_c    'es 
Pères  ne  font  point  tradition,  Imsqu  ils  dis 
pulent  sur  une  question  quelcoiKiue_«  Les 
i  prolestants,  dit    un   théof  .gien,   ont   mal 
«  choisi  cet  exe  mple   pour  déprime      auto 
c<  nié  des  Pères  et  de  la  tradition  ;  et   es  in 
«  crédules  qui  ont  copie  les  prO'  Plants  ont 
«  montré  bien  peu  'le/.^^scernement    Mos 
«  heiui  a    fait  voir   qu'il   y.  avait     «î^  \\  ^^^ 
«  Pères  au  moins  quatre  opimons  d  t Uientcs 
«  sur  ce  prébndu  règne  de  ""^  c  'ins.  '. 

PAPILLON  (Philikubt),  naqui    à  J>  on  le 
1-  mai    lGo6,'de   Philipi>e  Papillon,  avoc 
iuf in-n/.    Vorès  avoir  fait   avec  succès  ses 

vint  à  Paris,  et  fut  reçu  docteur  de  bobon.ie 
er  m'u   De  retour  dans  sa  patrie,    1  >    ut 
pô.rvu  d'un  canoniçal  de  la  ^  '^Pel le-^aux- 
Riches,    bénétice    d'un    revenu  médioc'e 
maissuilisanl  pourun  hommequi  n  ava  td  au 
Ire  ambi.iou  que  cePe  de  cultiver  ^^^^^ 
et  (lui  d'ailleurs  jouissait  d  un  \^alni  omt 
considérable.   Une  grande   (uhiculte    a  se 
iZccr    qu'il  ne  put  jamais  vaincre,  Imbt 
u  tter'  la  chaire  et  les  fondions  de  confes- 
seur   L'istoire  littéraire  de  sa  provinc.  fut 

gue  des  auteurs  de  Bourgogne,  en  l^'^- ei 


233 


PAP 


1745,  en  2  vol.  in  fol.,  par  les  soins  de  Pa- 
pillon de  Flavignerot,  son  frère,  maître  en 
la  chambre  des  comptes  de  Dijon.  Cet  ou- 
vrage a  coûté  beaucoup  de  recherches,  mais 
il  est  écrit  d'un  style  faible  et  lâche.  Il  y  a 
quelques  discussions  qui  pourraient  paraî- 
tre minutieuses  à  un  philosophe,  mais  qui 
sont  nécessaires  dans  ces  sortes  de  livres.  La 
république  des  lettres  est  redevable  à  l'abbé 
Papillon ,  savant  communicatif,  d'un  grand 
nombre  de  Mémoires  intéressants,   que   le 
P.  Le  Long  a  insérés  dans  sa  Bibliothèque  des 
historiens  de  France,  imprimée  en  1719.  Il 
fournit  au  même  auteur  beaucoup  d'obser- 
vations, dont  il  a  fait  usage  dans  sa  Biblio- 
thèque sacrée,  composée  en  latin  et  impri- 
mée en  1723.  Le  P.  Desmolets  de  l'Oratoire, 
successeur  du  P.  Le  Long,  enrichit  ses  Mé- 
moires d'histoire  et  de  littérature  de  divers 
morceaux  précieux  que  lui  avait  communi- 
qués l'abbé  Papillon.  Ce  dernier  est  encore 
auteur  de  la  Vie  de  Pierre  Abailard,  et  de 
celle  de  Jacques  Amyot ,   évêque  d'Auxerre, 
toutes  deux  imprimées  en  1702.  Il  dirigea, 
par  ses  recherches  et  ses  lumières,  l'ouvrage 
de  M.  Garreau  qui  a  pour  titre,  Description 
du  gouvernement  de  Bourgogne,  imprimée  à 
Dijon  en  1717,  et  réimprimée  en  1734.  L'àb- 
bé  Papillon  fut  intimement  lié  avec  le  prési- 
dent Bouhier,  le  savant  P.  Oudin  et  le  cé- 
lèbre La  Monnoye,  et  a  aidé  de  ses  lumières 
beaucoup  d'autres  savants.  La  mort  l'em- 
pêcha de   mettre  en  ordre    les    matériaux 
qu'il  avait  recueillis  avec  soin  pour  l'histoire 
de  sa  province.  L'abbé  Papillon  fut  l'éditeur 
de  VHistoire  de  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  composée  par  Pélisson. 

PAPILLON  DU  RIVET  (Nicolas-Gabriel), 
jésuite,  né  à  Paris  le  19  janvier  1717,  mort 
à  Tournai  en  1782,  a  traduit  plusieurs  Dis- 
cours latins  du  P.  La  Santé  ,  et  a  fait  quel- 
ques poèmes  latins,  entre  autres  :  Templum 
assentationis  ,  et  Mundus  physicus  ,   effigies 
mundi  moralis,  oii  il  prétend  trouver  en  mo- 
rale l'image  des  tourbillons  physiques  de  Des- 
cartes. Parmi  ses  poésies  françaises  on  dis- 
tingue VEpitaphe  de  Voltaire,  et  VEpitre  au 
comte  de  Falckenslein;  il  y  a  des  détails  in- 
téressants, d'utiles  leçons,  et  quelques  louan- 
ges précoces.  Ses  Sermons,  imprimés  à  Tour- 
nai, 1770,   4  vol.  in-12 ,  ont  eu  du  succès, 
feon  éloquence  est  féconde,  douce,  coulante; 
son  style  châtié  et  correct  ;  mais  il  ne  s'a- 
nime et  ne   s'échauffe  pas  assez  :  c'est  un 
fleuve  qui  coule  toujours  d'une  manière  uni- 
lorme ,  sans  agiter  ses  eaux.  Son  tempéra- 
ment était  si  délicat,  que  pendant  trente  ans 
11  n  a  vécu  que  d'un  peu  de  lait  et  de  pain 
nianc.  11  avait  confié  au  P.  Véron  des  ma- 
nuscrits pouvant  former  2  vol.  in-S"  :  c'é- 
taient des  pièces  fugitives ,  deux  ou  trois 
pièces  dramatiques  qu'il  avait  composées  du- 
rant sa  régence.  Le  P.  Véron  périt  dans  les 
massacres  du  2  septembre  1792. 

PAPIN  (IsAAc),  né  à  Blois  en  1657,  étudia 
la  philosophie  et  la  théologie  à  Genève.  Il 
apprit  le  grec  et  l'hébreu  à  Orléans,  sous  le 
mmistre  Pajon ,  son  oncle  maternel ,  connu 
par  ses  opinions  signalées  sous  le  nom  de  pa- 
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jomsme.  Ce  ministre  admettait  le  dogme  de  la 
grâce  efficace  ;  mais  il  ne  l'expliquait  pas  d'une 
manière  aussi  dure  que  les  prétendus  réfor- 
més en  général,  et  Jurieu  en  particulier.  Pa- 
)in  embrassa  le  sentiment  de  son  oncle   et 
e  défendit  avec  chaleur  contre  Jurieu;  ce- 
ui-ci  sonna  le  tocsin  contre  Papin ,  qui  se 
vit  contraint  de  passer  en  Angleterre  et  de 
là  en  Allemagne.  l\  prêcha  avec  succès  à 
Hambourg  et  à  Dantzick.  Dès  que  son  ad- 
versaire le  sut  en  Allemagne  ,  il  écrivit  par- 
tout qu'on  ne  devait  point  lui  donner  de 
chaire.  C'était,  selon  lui,  un  ministre  indul- 
gent et  faible,  qui  soutenait  que,  les  catholi- 
ques se  faisant  gloire  de  suivre  l'Ecriture  , 
les  protestants  les  plus  zélés  devaient  les  to- 
lérer. Papin,  maltraité  par  ceux  de  sa  secte, 
revint  en  France  abjurer  le  calvinisme  en- 
tre les  mains  du  grand  Bossuet,  en  1690.  Le 
fougueux  Jurieu  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre 
pastorale  ,  bien  digne  de  lui.  Il  y  prétendait 
que  le  nouveau  converti  avait  toujours  re- 
gardé toutes  les  religions  comme  indiffé- 
rentes ,  et  que  c'était  dans  cet  esprit  qu'il 
était  rentré  dans  l'Eglise  catholique.  Mais  sa 
conversion   fut  si  sincère  que  Papin,  étant 
allé  passer  quelque  temps   chez  sa   tante, 
veuve  de  Pajon  ,  contribua  beaucoup  à  for- 
tifier dans  la  foi  trois  jeunes  fds  de   cette 
dame,  ses  cousins   germains.  Il  mourut  à 
Pans,  en  1709.  Le  P.  Pajon,  de  l'Oratoire, 
son  cousin,  publia  en  1723,  en  3  vol.  in-12, 
le  recueil  des    Ouvrages  composés   par  feu 
M.  Papin  en  faveur  de  la  religion.  Cette  col- 
lection offre  plusieurs  traités  :  La  Foi  réduite 
à  ses  justes  bornes;  de  la  tolérance  des  protes- 
tants ,  et  de  V autorité  de  V Eglise,  on  il  réfute 
la  prétendue  lettre  pastorale  de  Jurieu.  On 
changea  quelque  temps  après  le  titre  de  cet 
ouvrage ,  en  l'intitulant  :  Les  deux  chemins 
opposés  en  matière  dcreligion  :  V examen  par- 
ticulier et  le  poids  de  Vautorité,  Liège,  1713, 
in-12.  C'est  là  qu'il  faut  apprendre  à  penser 
et  à  parler  comme  il  convient  sur  la  tolé- 
rance. Un  auteur  qui  en  avait  eu  besoin  au- 
trefois est  plus  croyable  que  personne  sur 
es  sentiments  que  la  religion,  l'humanité  et 
la  politique  prescrivent  à  l'égard  des  disciples 
de  1  erreur.  La  cause  des  hérétiques  instruite 
et  jugée  par  la  méthode  du  droit,  etc.  Tous 
ces  traités  sont  solidement  écrits. 

PAPIRE-MASSON  (Jean),  né  à  Saint-Ger- 
main-Laval  en  Forez,  en  1544,  prit  l'haf)it  de 
Jésuite,  et  le  quitta  après  avoir  enseigné  avec 
réputation  en  Italie  et  en  France.  Il  se  con- 
sacra à  l'étude  du  droit  à  Angers ,   et  se  fit 
recevoir  avocat  au  parlement  de  Paris.  Ses 
connaissances  et  son  intégrité  lui  méritèrent 
la   charge  de  substitut  du  procureur  géné- 
ral. Il  l'exerça  avec  honneur,  et  mourut  à 
Pans  en  1611 ,  à  67  ans ,  vivement  regretté 
des  gens  de  lettres  ,  dont  la  plupart  étaient 
ses  amis.  Ses  ouvrages  sont  :  Annalium  li- 
bri  IV,  Paris,  1598,  in-4° ,  où  l'on  trouve  des 
choses  curieuses  sur  l'histoire  de  France  ;  No- 
titia  cpiscopatuum  Galliœ,  ibid.,  1606, in-8°.  Il 
y  a  des  recherches  et  des  inexactitudes;  Vita 
Joannis  Calvini,  in-4°.  Cette  histoire,  qui  est 
assez  bien  écrite,  appartient,  sUiVant  quelque* 
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uns,  à  Jar^Hos  Gillol;  dos  r.lofjea  lalins  dos 
Jioiiiiues  illi.'slros,  recueillis  ])ar  Jialesdens, 
do  racail('mic  IVaiJçaisc,  105(),  iii-8' :  ils  sont 
plus  0!ii|)liali(jucs  qu'inslnicliis;  une  Ilisluiro 
des  |).  |)CS  sous  co  t  Iro  :  De  episcopis  nrOis, 
î5S(i,  in-V;  une  Description  de  lu  France  par 
/r.-;  rivières.  L'ai)ljé  Baudiand  en  a  donne  une 
('dilion  avec  dos  noUis,  1085,  in-8',  on  latin. 
De  'lliou  a  écrit  sa  Vie;  elle  se  trouve  à  la 
le  te  des  FAoqes. 

PAPPI':  i)i:  rilftVEUN  (Jean-François-Ma- 
niE  Lit),  évèquo  do  Strasbourg,  né  le  :>2  oc- 
tobre 175's-,  à  Morlaix,  d'une  famille  liono- 
rai)le  de  la  Basse-Iirelaj^ne,  lit  ses  études  au 
collège  deOuimiicr  ,  i)uis  au  collège  du  Ples- 
si-r:  à  Paris.  Vax  1775  il  entra  aus>'niinaire  de 
Snint-.Magloire  où  ,  a|)rès  avoir  fait  quatre 
années  de  théologie,  il  présida  pendant  trois 
iuis  aux  exercices  théologiques  des  sémina- 
ristes en  qualité  de  maître  tles  conférences. 
11  suivit  ensuite  le  cours  de  la  Sorhonne  ,  et 
fut  fait  docteur  en  théologie  on  178'*.  Ayant 
reçu  la  même  année  la  prêtrise,  il  fut  nommé 
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rossourcos  qui  on  assurassent  l'avenir.  Mon- 
seigneur Le  Pappe  de  Trévern  ,  toujours  vi- 
gilant  pour  la  défense  des  saines  doctrines, 
fut  un  des  premiers  h  condjattre  le  système 
de  Lamennais,  et  plus  tard  il  signala  et  con- 
dainna  des  erreurs  funestes  que  des  hommes, 
animés  d"ailleuis  dos  meilleures  intentions, 
avaient  ])r()duiles  dans  sou  diocèse.  Son 
grand  âge  ne  lui  permettant  plus  d'adminis- 
trer par  lui-mènu^  un  coadjuteur  lui  fut 
donné.  Le  Pappe  de  Trévern  mourut  le  27 
août  18V2,  Agé  de  88  ans,  à  Marlenheim,  où 
il  avait  (ixé  sa  révidence. 

PAPPUS  (Jii.vx),  théologien  protestant,  né 
à  Lindau  en  I5'i.9,  devint,  dès  lYige  de  21  ans, 
ministre  et  professeur  h  Strasbourg,  et  mou- 
rut en  IGIO.  On  a  de  lui  en  latin  un  Abréqé 
de  Vhistoirc  ecclésiastique  ,  1584. ,  in-8"  ;  "et 
([uelques  livres  de  controverse,  \xi-h\  qui  eu- 
rent de  la  vogue- dans  le  temps,  mais  dans 
son  parti  seulement. 
PAQUOT  (Ji:AN-NoKL),né  l'an  1722,  à  Flo- 
,  .  rennes,  petite  ville  de  la  principauté  de  Liège, 

vicaire  général  de  l'évèque  de  Langres,  La     étudia  chez  les  jésuites  de  Liège,  et  devint 


Luzerne 


ment  à  la  constitution   civile  du  cierge 
passa  en    Angleterre 


Il  ne  voulut  })oint   prêter  le  sei 

',   et 

Après  avoir  refusé 
i'hospitaiilé  généreuse  que  lui  offrait  lord 
Cariislc,  parce  que  beaucoup  de  sosconh'ères, 
disait-il ,  en  avaient  plus  besoin  que  lui,  il 
se  décida  enfin  à  l'accepter  ,  cl  eut  occasion 
de  voir  dans  celle  maison  toute  la  haute  so- 
ciété de  Londres.  C'est. alors  que  pour  dissi- 
per les  préjugés  que  ces  hauts  personna-^es 
nourrissaient  contre  la  religion  catholique  , 
il  entreprit  un  ouvrage  qu'il  publia  plus  tard 
sous  le  titre  de  Discussion  amicale.  Il  en  ava't 
amassé  presque  tous  les  matériaux  lorsqu'il 
quitta  Londres,  pour  aller  se  charger  de 
l'éducation  du  prince  Paul  Esterhazy,  en  Au- 
triche. Il  y  termina  l'ouvrage  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  et  le  lil  paraître  à  Londres. 
Le  succès  en  fui  grand  ;  aussi  les  membres 
de  l'Eglise  anglicane  s'en  émurent,  et  Staidey 
Faner,  recteur  de  Long-New  ton-Durham  , 
essaya  d'y  réponilre  da:is  un  écrit  inlitulé: 
Difficultés  du  romayiisme.  Mais  au  lieu  de  dis- 
cuter iVanchomcnl  les  questions  traitées  dans 
la  Discussion  amicale,  le  ministie  anglican 
s'cllbrçait  de  les  tourner .  Monseigneur  Le 
Pappe  "de  Trévern  lui  Ut  une  réphque  con- 
cise et  j.éremptoire  socs  le  titre  de  Défense 
de  la  Discussion  amicale.  En  ISIV  ,  le  prélat 
rentra  en  France  ;  il  s'en  éloigna  de  nou- 
veau dans  les  cenl-jours ,  et  n'y  retourna 
(pi'en  1818.  Il  vint  à  Strasbourg  en  1822,  et 
y  donna  des  conférences  qiu  furent  ensu  te 
'pui)liées  sous  le  tiuo  de  Discours  sur  l'in- 
crcdulilé  cl  sur  la  certitude  de  la  révélation 
chrétienne.  Nommé  évoque  d'Aix  en  1823  ,  il 
fut  transféré,  en  1827,  sur  le  siège  de  Stras- 
bourg, et  l'année  suivante  il  reçut  le  titre 
de  conseiller  d'Et;il.  Le  prélat  porta  principa- 
lemen!-  son  atlentiun  sur  Tinstruction  du 
clergé;  il  (il  un  a[)pel  a  la  générosité  de  ses 
dio.'ésains,  et  s'imposa  à  lui-même  de  grands 
sacriiices  pour  donner  au  grand  et  au  j)elit 
séminaires  de  Strasbourg  les  b;\timonts  qui 
leur  manquaient,  et  pour  leur  fouinir  des 


l)rofesseur  de  langue  hébraïriue  dans  i  uin- 
vorsité  do  Louvain.  L'impératrice  Marie- 
Thérèse  lui  conféra  Je  titre  de  conseiller 
historiographe.  Il  occupa  ensuite  la  ^chaire 
d'Ecriture  sainte  au  séminaire  de  Liège  ,  où 
il  connut  l'abbé  de  Feller,  qu'il  aida  dans  la 
coniiiosilion  de  son  Diction;  aire  historique. 
Sur  la  lin  de  ses  .jouis  il  fut  disgracié  ,  et 
perdit  ses  emplois,  parce  que,  en  sa  qualité 
d'historiographe,  il  avait  refusé  de  seconder 
queiques  prétentions  injustes  de  la  maison 
d'Auiriche.  Il  trouva  un  refuge  dans  la  mai- 
son d'un  ami  géiièreux  de  Liège,  et  c"est  là 
qu'il  mourut  en  1803,  âgé  de  81  ans.  En  1812, 
un  journal  de  Liège  donna  sur  Piiquot  une 
notice  dans  laquelle  on  loue  son  attache- 
ment au  siège  de  Rome  et  au  souverain  pon- 
tife, et  le  zè'e  avec  lequel  il  combattait  les 
erreurs  philosophiques  de  son  temps.  Il  a 
donné  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
comme  éditeur,  et  il  a  traité  avec  un  soin 
j)aiti<:ulior  ceux  qui  ont  rapport  à  l'histoire. 
Paquot  est  auteur  de  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  littéraire  des  dix-sept  provinces  des 
Pays-Bas,  de  laprincipaute  de  Liège,  et  de  quel- 
ques contrées  voisines,  Louvain,  17G5-1770, 
3  vol.  in-folio  ,  ou  18  vol.  in-12,  ouvrage  ]»eu 
agréable  à  lire,  mais  utile,  et  qui  fait  regretter 
que  l'auteir  ne  l'ait  pas  continué. 

PARA  DU  PHANJAS  (l'abbé  François), 
une  des  intelligences  les  plus  remarquables 
du  x.vin'  siècle,  a  été  cependant  oublié  dans 
la  plupart  des  Dictionnaires.  M.  Ma'lrollelui 
a  enfin  censacré,  dans  le  Su[)plément  à  la 
B.ographie  universelle  de  Miehaud,  un  re- 
marquable article  dont  nous  proiilerons  pour 
composer  cette  notice.  Para  du  Phanjas  na- 
quit le  15janvier  172'*,  au  château  du  Phan- 
jas, petit  hameau  du  village  doChabottes  en 
Champsaur,  et  fut  placé  de  bonne  heure  au 
collège  des  jésuites  à  Embrun.  Il  fut  adiais 
dans  leur  société  avant  même  d'avoir  fini  ses 
éludes,  et  il  se  distingua  coiMme  professeur 
(ians  les  élaùlisscments  de  Marseille ,  de 
Gicnoble,  de  Bi?sançou.  11  fonda  dans  cette 
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dernière  ville  im  cours  de  philosophie  d'où 
sortirent  des  sujets  éminents  ,  tels  que  d'O- 
live t,  Bijllet,  leJP.  Elisée,  Nonotte,  Le  Fran- 
çois, .loly,  Viguier,  etc.  Le  premier  écrit  de 
Para  fut  publié  en  1767,  chez  Daclin,  impri- 
meur du  roi,  sous  le  litre  iï Eléments  de  meV 
taphijsique  sacrée  et  profane^  ou  Théorie  des 
Etres  insensibles,  variante  que  l'auteur  devait 
préférer  un  jour  pour  la  nouvelle  édition  de 
sa  Philosopliie ,  et  qu'il  devait  étendre  à  la 
Physique,   sous  la  formule  de    Théorie  des 
Etres  sensibles.  L'auteur  expose   ainsi  son 
but  dans  une  Introduction  :  «  La  philosophie 
«  a  pour  objnt  et  les  êtres  sensibles  i\n\  af- 
«  fectent  nos  sens,   et  les  êtres  insensibles 
«  qui  ne  donnent   prise  qu'à  notre  esprit. 
«  Les  êtres  sensibles  sont  l'obj  t  de  la  phy- 
«  sîque  ;  les  êtres  insensibles  sont  l'objet  de 
«  la  métaphysique.  La  métaphysique  ainsi 
«  conçue  est  évidemment  la  [tlus   intéres- 
«  saute  de  toutes  les  sciences ,  puisqu'elle 
«  embrasse,  comme   on  le  verra   en  détail 
«  dans  les  traités  suivants ,   toutes  les  con- 
«  naissances  qui  doivent  le  plus  intéresser 
«  Ihomme.  Ne  serait-il  pas  évi-iemment  et 
«  plus  important  et   plus  satisfaisant  pour 
«  moi  de  bien  connaître  mon  ;hne  ,  qui  fait 
«  la  principale  partie  de  moi-môme  ;  di;  bien 
«  connaître  mes  sensations  et  mes  idées,  par 
«  lesquelles  je  vis  et  avec  moi  et  avec  mes 
«  semblables  ;  de  bien  connaître  l'Auteur  de 
«  mon  existence,  avec  quije  dois  avoi  r  des  lap- 
«  ports  si  intimes  et  si  essentiels;  de  bien  con- 
te naître  ma  tinou  ma  destination,  mes  devoirs 
«  ou  mes  obligations  qui  doivent  régler  ma 
«  conduite    et    mes  mœurs  ,    d'où    dépend 
«  sans  doute  mon  bonheur  ou  mon  malheur , 
«  que  de  connaître  les  courbes  célestes,  la 
«  marche  des  astres,  les  lois  du  mouvement, 
«  toute  la  théorie  de  la  nature  visible  ;  cho- 
«  ses  qui,  m'étant  plus  étrangères,  doivent 
«  conséquemment  m'être  plus  indifférentes  ? 
«  Une  théorie  complète  de  métaphysique,  où 
«  toutes  les  parties  de  cette  science  seraient 
«  clairement  et  solidement  enchaînées  à  un 
«  petit    nombre   de   principes  bien   établis 
«  et  faciles  à  saisir,  où  l'on  ne  trouverait  ni 
«  la"  triste  sécheresse,  qui  énei  ve  et  étoutfe 
«  le   génie,  en  voulant  l'instruire  et  le  for- 
«mer;   ni  la   pédantesque   subtilité  q'ii   le 
«  rrtpetisse    et    l'abâtardit,   ni   l'ennuyeuse 
«  ()rolixité    qui  le    rebute,  l'emb.  ouille   et 
«  ra;)pauvrit,  en  paraissant  l'étendre  et  l'en- 
«  richii'  ;    où    de   l'ensemble   de   toutes  les 
«  connaissances  métaphysiques   se  formerait 
«  un  tout  organisé   et   sohde,   un  système 
«  généial  de  lumière,  également  intéressant 
«  et  sensible,    une   telle   tliéo'  ie  serait  évi- 
«demment    un   ouvrage   inliniuient  utile  à 
«  l'esprit  humain,  dont  il  réglerait  la  marche 
«  dans  la  recherche  de  la  vérité,  qu'il  déli- 
«  vrerait  du  ténébreux  chaos  où  le  plongent 
«  de  nos  jours. les  sciences  destinées  ii  l'éclai- 
«rer.  Telle  est  l'idée  que  nous  nous  sommes 
«formée  d'un  utile  cours  de  métaphysique  ; 
a  telle  est  l'idée  que  nous  avons  tâché  de 
v<  rendre  et  de  remplir  dans  l'ouvrage  que 
«  nous   donnons  au  public  ;  ouvrage   dont 
^l'utilité  regarde  également,  et  cette  nom- 


«  breuse  partie  de  la  jeunesse  nationale  qui 
«  s'occupe   utilement  des  études  philosophi- 
«  ques,  elle  commun  des  chrétiens  qui  aime 
«à   s'instruire  des  grands  objets  de  sa  iCii- 
«  gion  ,  et  un  petit  nombre  di*  femmes  du 
*  monde  qui,  nées  avec  un  esprit  capabiede 
«connaissances   systématiquement  liées  et 
«  ai'profondies  ,     se    {daignent  quelquefois 
((qu'une  langue  morte  leur  ferme  la  carrière 
((philosophique,  et  les  éloigne  u'une  science 
«  qui   occuperait  plus   utilement  leur  loisir 
((  que  la  science  des  romans  langoureux  ou 
«  de  la  petite  gazette  médisante.  »  Les  Elé~ 
ments   de  métaphysique  firent  à  leur  auteur 
une  grande  réputation,  il  se  rendit  à  Paris, 
où  M.  de  Beaumont,  archevêque,  et  la  jirin- 
cesse  Adélaïde,  tante  de  Louis  XVI,  lui  ti- 
rent une  pension  sutTisante  pour  qu'il  put  se 
livrer  à  ses  travaux  en  toute  liberté.  En  1774, 
parurent  Les  principes  de  la  saine  philosophie 
conciliés  avec  ceux  de  la  religion,  ou  La  phi- 
losophie de  la  religion,  2  vol.  in-12,  dont  il 
parut  une  nouvelle  édition  en  1792.  Sa  Tiiéa- 
fie  des  Etres  insensibles,  développée  et  per- 
fectionnée,   fut   réimprimée   en   1779,  en  3 
vol.  in-8%  et  une  autre  édition  en  fut  donnée 
plus  titrd  à  Lyon.  En  1782,  il  fit  [laraître,  en 
Jatin,  ses  Institutiones  philosophicœ,  h  1  usage 
des  s'minaires.  Para  du  Phanjas  voulut  faire 
.pour  les  sciences  dites  exactes  ce  qu  il  avait 
îait    pour   les   autres ,    un    ensemble ,   une 
Somme,  et  il  publia,  en  178G  d'abord,  puis  en 
1788,  cinq  vol.  in-8%  qui  forment,  avec  les 
Principes   du  calcul  [V  édit.,  1773,  2'  édit. 
augm.,   1783),  un  ouvrage  sans  exemple  et 
fondamental.  En  1780  et  1788,  il  publia  de 
nouveaux  £'/e«îertfs  de  sa  Métaphysique,  et,  en 
1787   et    1788,    des   Eléments   de  Physique, 
puis  il  donna  une  Théorie  des  nouvelles  dé 
couvertes,   relative  à  la  chimie.  Après  avoii 
iGOinmuncé     i)ar   la   religion,    dit    M.    Ma- 
drolle.  Para  du  Phanjas  voulut  finir  par  elle 
et  pour  elle.  Il  avait,  dans  les  Etres  insensi- 
bles et  la  Philosophie  de  la  Religion,  plutôt 
établi  la  théorie  du  chrisiianisme;  il  voulut 
y  ajouter  l'Histoire  de  la  Religion,  ou  i  lutôl 
la  vraie  fthilosoph  e    de    son  histoire,  que 
Bossuet,  ainsi  qu'il  l'a  oue  lui-même,  eut  à 
peine  le  lem{)s  n'essayer  dais  son  Discours. 
L'abbé  Para  publia,  en  HS'i-,  le  premier  vo- 
lume de  son  nouvel  et  dernier  ouvrage,  sous 
le  titre  de  Tableau  historique  et  philosophique 
de  la  Religion,  depuis  l'origine  des  temps  et  des 
choses,   1  vol.  in-8%  orné  de  cartes  a^trono- 
m.ques,  géografihiques  et  géologiques.  Il  a 
jour  oljjet  la   religion   primiàve  du  genre 
lumain.  C'est  un  morceau  sans  égal  dans  la 
ittératue  chrétienne,  et  qui  fera  toujours 
regretter  la  perte  probible  du  second  :  la 
Religion  de  Moïse  et  la  Religion  primitive  ; 
et  du   troisième  :  la  Religion  évangéiique.  Il 
parait  que,  sous  la  révolution,  Para  crut  pou 
voir  prêter   le   serment  de   soumission  de- 
mamlé  au  clergé  ;  mais  il  s'em[)ressa  de  se 
rétracter  dès  qu'il  connut  les  intentions  du 
souverain  pontife,  à  qui  il  écrivit  une  lon- 
gue lettre  à  ce    sujet.  Sa  mon,  arrivée  au 
mois  de  mai  1797,  à  Paris,  fut  édifiante.  Sa 
.  Philosophie    de  la  religion  fait   partie   du 
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tome  X  de  la  grande  collection  dos  Dé- 
monstrations évangéliques ,  publiées  par 
M.  Migne,  18V3-18V9,  en  18  vol.  in-i». 

PAKADES  ou  PARADISO.  Voy.  Cluse. 
'•'   PARADIN    (Guillaume)  ,   laborieux   écri- 
vain, né  vers  1510  à  Cuiscaux  dans  la  Bresse 
chAlonaise,  est  auteur   d'un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  :  l'Histoire 
d'Aristée,  touchant  la  version  du  Pentateu- 
quo  ,     in-4°    (Voy.    Aristée   et   Palmieri)  ; 
l  Histoire  de  notre  temps,  faite  en  latin  par 
Guillaume  Paradin,   et  par  lui  mise  en  fran- 
çais, Lyon,  lo5-2,  in-16.  C'est  la  traduction  de 
VHistoria  Galliœ,  dont   nous    parlons   plus 
bas.  Elle  est  assez  estimée,  mais  il  est  diffi- 
cile d'écrire  l'histoire  du  temps  sans  flatter 
plus  ou  moins  ;  Annales  Burgundiœ,  in-4°  ; 
De  7noribus  Galliœ  historia,  in-i"  ;  Mémoires 
de    l'histoire  de  Lyon,  1625,  in-folio  ;  De  ré- 
bus in  Belgio  anno  15i3  gestis,  15i3,  in-i"  ; 
La  chronique  de  Savoie,  1602,  in-folio  ;  His- 
toria  Galliœ  a  Francisci  I  coronatione  ad 
onnwm    1550  ;   Historia  Ecclesiœ  gallicanœ  ; 
Memorialia  insignium  Franciœ  familiarum... 
Paradin  était  doyen  de  Beaujeu  ;  il  mourut 
en  1590  d  uis  un  âge  très-avancé. 

PARADIS  DE  RAYMONDIS  (Jean-Zacha- 
hie),  homme  de  lettres,  naquit  à  Bourg  en 
Bresse,  le  6  janvier  17i6.  Son  père  exerçait 
dans  cette  ville  la  charge  de  lieutenant  géné- 
ral du  bailliage,  dans  laquelle  Jcan-Zacharie 
lui  succé  la  fort  jeune.  Cependant  il  se  vit 
contraint  de  s'en  démettre  à  cause  de  la  fai- 
blesse de  sa  santé  ;  et,  d'après  l'avis  des 
médecins,  il  passait  tous  les  hivers  à  Nice. 
11  y  connut  Thomas,  avec  lequel  il  se  lia 
d'une  amitié  sincèn',  et  dont  u  déplora  la 
mort  arrivée  en  1785.  Paradis  se  trouvait  à 
Nice,  en  septembre  1792,  lorsque  le  général 
français  Anscline,  ayant  passé  le  Var,  vint 
attaquer  les  Piémontais ,  et  s'empara  du 
comté  de  Nice.  Opposé  aux  maximes  révolu- 
tionnaires. Paradis  se  retira  à  Udine,  dans 
le  Frioul.  Quand  il  eut  apprisque  Louis  XVI 
allait  être  mis  en  jugement,  il  sollicita  l'hon- 
neur de  le  défendre  ;  la  Convention  n'eut 
aucun  égard  à  sa  demande.  En  1797,  ilrevint 
en  France,  resta  quelque  temps  à  Paris,  0{i 
il  publia  son  ouvrage  des  Prêtres  et  des  Cultes, 
et  bientôt  après  il  retourna  dans  son  pays, 
où  il  se  livra  à  l'étude  de  l'agriculture.  Il  fît 
un  voyage  à  Lyon,  et  y  mourut  le  15  décem- 
bre 1800,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans. 
On  a  de  lui  :  des  Opuscules  sur  î  améliora- 
tion des  terres,  sur  la  culture  des  pommes  de 
terre,  etc.;  un  Traité  élémentaire  de  la  morale 
et  du  bonheur  (sans  nom  d'auteur),  2*  édition 
1795  ;  Des  prêtres  et  des  Cultes,  Paris,  1797  : 
ouvrage  très-estimé.  Un  journaliste  qui  en 
rendit  compte,  dit  :  «  Personne  n'a  vanté  ce 
«  livre  ;  mais  son  mérite  a  percé  ,  comme 
«  l'odeur  de  la  violette  s'élève  du  sein  de 
«l'herbe.Larenomméeatteindral'auteuidans 
«  son  obscurité  et  sa  retraite,  oii  il  mérite  de 
«  trouver  le  bonheur  dont  il  a  si  bien  en- 
«seigné  \i  recherche.  »  Paradis  de  Raymon- 
<lis  était  doux,  bienfaisant  et  modeste. 

PARADIS  (LÉONARD  ,  curé  de  Notre-Dame 
de  Boûn^Nouvelle^,  né  à  Moulins  d'une  fg- 


'  mille  honnête  et  nombreuse,  fit  ses  études 
avec  succès  aux  Robertins  à  Paris ,  et  fut 
vicaire  dans  lo  diocèse  d'Autun  dont  Moulins 
dépendait  alors.  Il  revint  ensuite  h  Paris  et 
fit  partie  du  clergé  de  Saint-Roch  pendant 
quarante  ans,  à  l'exception  des  six  années 
qu'il  passa  dans  l'exil  sous  la  révolution. 
Depuis  longtemps  il  était  vicaire  de  cette 
paroisse ,  lorsqu'on  1830  il  fut  appelé  à  la 
paroisse  de  Bonne-Nouvelle,  dont  la  cure 
était  vacante  par  la  mort  de  son  frère.  L'abbé 
Paradis  est  mort  le  18  mars  1831,  après  avoir 
publié  depuis  la  restauration  plusieurs  écrits  : 
De  l'obéissance  due  au. pape,  ou  Réfutation  de 
l'adresse  aux  deux  chambres  de  Vahbé  Vinson, 
1815,  in-8°  :  l'abbé  Vinson  était  un  prêtre 
anti-concordataire  :  son  adversaire  lui  prouva 
de  la  manière  la  plus  évidente  par  l'Ecriture, 
la  tradition  et  le  témoignage  d'un  grand 
nombre  d'évêques  français,  que  le  na{)e 
n'avait  fait  qu'user  de  son  droit  en  signant 
le  concordat  de  1801.  Tradition  deVÈglise 
sur  l'infaillibilité  du  pape,  1820,  in-8".  Si 
l'on  peut  dire  que  l'abbé  Paradis  était  un 
ultramontain,  il  faut  avouer  qu'il  professait 
un  ultramontanisme  bien  modéré.  — Paradis 
(Jean-Baptiste),  frère  du  précédent,  curé  .de 
Bonne-Nouvelle  pendant  les  quatre  dernières 
années  de  sa  vie,  est  mort  le  5  mars  1830. 
Né  près  de  Moulins,  il  avait  été  curé  de 
Dorne  dans  le  diocèse  de  Nevers,  puis  vi- 
caire à  Notre-Dame  et  successivement  curé 
de  Sainte-Valère  et  de  Bonne-Nouvelle. 
C'était  un  ecclésiastique  très-distingué. 

PARAMO  (Louis  de)  inquisiteur  espagnol, 
publia  à  Madrid,  en  1597,  in-fol.,  l'ouvrage  le 
plus  rare  et  le  plus  curieux  que  nous  avons 
sur  le  tribunal  appelé  le  Saint-Office.  Ceïivre 
est  intitulé  :  De  origine  et  progressu  officit 
sanctœ  inquisitionis  ejusque  utilitate  et  digni- 
tatc,  libri  IJI.  Il  a  été  traduit  en  français  par 
Morellet  sous  le  titre  de  Manuel  des  inquisi- 
teurs. L'auteur  était  parfaitement  instruit  de 
la  matière  qu'il  traitait  ;  il  est  exact  dans 
les  faits  et  les  dates.  Quant  au  tribunal  dont  il . 
fait  iTiistoire,  voy.  Isabelle  de  Castille,  Lim- 
BORCU,  Nicolas  ëymerick,  Torquemada,  etc. 

PARCTELAINE.  Voy.  Quatresoux. 

PARENNIN.  Voy.  Parrenin. 
5  PARES  ou  PÉRÈS  (Jacques),  théologien 
espagnol,  connu  sous  le  nom  de  Jacques  de 
Valence,  sa  patrie,  se  fît  religieux  parmi  les 
ermites  de  saint  Augustin,  et  devint  évêque 
de  Christopole.  Son  zèle  et  sa  charité  le  ren- 
dirent l'objet  de  l'amour  et  du  respect  de  ses 
ouailles,  qui  le  perdirent  en  14.91.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  les  Psaumes,  sur  le 
Cantique  des  cantiques ,  etc.  ;  un  livre  contre 
les  juifs,  De  Christo  reparatore  generis  hu- 
mani,  Paris,  1518,  in-fol. 

PAREUS  (  Dav»  W^ngler  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de),  né  à  Franckeinstein  dans  la 
Silésie,  en  15i8,  fut  mis  d'abord  en  appren- 
tissage chez  un  cordonnier  ;  mais  son  maître 
le  tira  de  cet  état  pour  le  faire  étudier.  Son 
professeur,  de  luthérien  le  rendit  calviniste, 
et  lui  procura  ane  place  dans  l'académie  d'Hei- 
deiberg.  Pareus  y  obtint  ensuite  une  chaire 
de  théologie ,  et  mourut  en  1^2,  à  7i  am. 
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Sa  vie  ne  fut  guère  tranquille  :  sans  cesse 
occupé  de  disputes  contre  les  catholiques,  il 
ne  sut  m  faire  des  heureux,  ni  l'être  lui- 
même.  Oh  a  de  lui  différents  traités  contre 
Bellarmm ,  et  d'autres  ouvrages  de  contro- 
verse, qui  se  trouvent  dans  le  Recueil  de  ses 
Œuvres,  publiées  par  son  fils  à  Francfort, 
en  1647,  en  4  vol.  in-fol.  Ce  recueil  renferme 
aussi  des   Commentaires  sur  VAncien  et  le 
Nouveau  Testament.  Son  Commentaire  sur  rE- 
pître  de  saint  Paul  aux  Romains  fut  brûlé  en 
Angleterre  par  la  main  du  bourreau,  comme 
contenant  des  maximes  contraires  aux  droits 
des  souverains. 

^PAREUS  (Jean-Philippe),  fils  du  précédent, 
né  à  Hemsbach,  près  de  Worms,  en  1576,  a 
été  un  des  plus  laborieux  grammairiens  de 
1  Allemagne.  11  fut  recteur  de  divers  collèges, 
et  en  dernier  lieu  de  celui  de  Hanau  ,  où  il 
mourut  vers  16V8.  Nous  avons  de  lui  :  Lexi- 
concriticon,  Nuremberg  :  ce  n'est  qu'un  gros 
in-8%  mais  qui  lui  coûta  des  recherches  ;  Lexi- 
con  plauttnum,  1614,  in-S»  ;  c'est  un  vocabu- 
laire des  comédies  de  Plaute  ;  Electa  plautina, 
1617,  in-8°.  Il  s'était  élevé  entre  Pareus  et 
Gruter  une  querelle  furieuse  à  l'occasion  de 
Plaute.  On  en  voit  des  traces  dans  ce  livre, 
assaisonné  de  toutes  les  élégantes  saillies  des 
crocheteurs.  Une  nouvelle  Edition  de  Plaute 
en  1619,  avec  de  savantes  remarques  ;  Electa 
êymmachiana,  in-S*  ;  Calligraphia  Romana  , 
in-8°;  des  Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte, 
et  d'autres  ouvrages. 

PAREUS  (Daniel),  fils  du  précédent,  mar- 
cha sur  les  traces  de  son  père.  Il  fut  tué  par 
^es  voleurs  de  grand  chemin  vers  l'an  1645. 
Vossius  en  faisait  beaucoup  de  cas.  On  a  de 
lui  un  grand  in-4%  intitulé  :  Mellificium  at- 
^a"^ il  ^'^^'  ""  recueil  de  lieux  communs 
tirés  des  auteurs  grecs;  Historia  palatina, 
Francfort,  1717,  in-4°  :  c'est  un  assez  bon 
?*^7|e;  iWerfu//a  historiée  ecclesiasticœ ,  1633, 
in-12;  Medulla  historiée  universalis,  in-12;  un 
^e^icon  avec  des  notes  sur  Lucrèce  ,  in-8». 
PARHAMMER  (François)  ,  jésuite   de  la 
province  d  Autriche,  se  consacra  à  l'instruc- 
iion  des  paysans,  et  parcourut  un  grand  nom- 
bre de  provinces  avec  des  travaux  et  des  suc- 
cès extraordinaires.  L'empereur  François  I" 
1  ot)ligea  d  abandonner  une  carrière  q'ui  lui 
était  SI  chère,  et  d'être  son  confesseur.  Il 
s  occupa  en  même  temps  à  former  des  éta- 
blissements utiles  de  plus  d'un  genre.  La 
forme  qu  il  donna  à  la  maison  des  orphe- 
lins et  pauvres  enfants  de  soldats,  l'exercice 
militaire  qu  il  y  introduisit ,  l'ordre  exact  et 
sévère  qui  y  régnait,  en  avaient  fait  un  objet 
de  curiosité  pour  les  étrangers.  Après  l'ex- 
tinction  de  la  société,  il  continua  d'avoir  la 
direction  de  cette  maison.  L'empereur  Jo- 
sepn  II  respectait  ses  vertus  et  son  zèle.  Peu 

&r/'  *''*"*  '*  T^^  '  '^  ^"i  avait  otfert  un 
évêché  ;  sur  un  refus  du  modeste  ex-reli- 
f^^à  ^  "^•^n^'^que  lui  donna  deux  mois  pour 
délibérer.  La  Providence  décida  la  cfiose 
f«m      ^^"^^''^P^s  prompte.  Avant  que  ce 

r^^l^îPJ/^'''*'"'  '^  °"°"''ut  à  Vienne  le  1'- 
mars  I7oo. 

PARIS  (Matthieu),  bénédictin  anglais,  au 
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monastère  de  Saint-Alban,  mort  en  1259,  pos- 
sédait à  la  fois  l'art  de  la  poésie,  celui  de  l'é- 
oquence,  la  peinture,  l'architecture,  les  ma^ 
thématiques ,  l'histoire  et  la  théologie  II  fit 
paraître  tant  de  régularité,  qu'on  le  chargea 
de  réformer  les  monastères.  Il  s'en  acquitta 
avec  zèle  et  avec  succès.  Son  principal  ou- 
vrage est  :  Historia  major,  sive  rerum  angli. 
carum  historia  a  Guilldmi  conquœstoris  ad~ 
ventu  (1066)  ad  annum  43  Henrici  IH  (1259) 
édita  studio  Matthœi  Parkeri,  Londres,  1571 
in-fol.;  avec  des  additions  par  Guillaume  Wats* 
Londres,  1640,2vol. in-fol.Ilyauneappendice 
gui  commence  en  1260,  et  finit  en  1273.  Il  est 
de  Guillaume  de  Rishanger,  moine  de  Saint- 
Alban,  et  historiographe  du  roi  Edouard. 
Guillaume  Cave  assure  que  Matthieu  Pa- 
ns a  copié  de  la  Chronique  de  Roger  de  Ven- 
dover,  ce  qu'il  rapporte  jusqu'à  l'année  1235. 
Le  style  en  est  pesant  et  lourd  ;  l'auteur  écrit 
avec  beaucoup  de  sincérité  le  bien  et  le  mal, 
a  moins  qu'il  ne  prenne  parti  dans  une  af- 
faire 'C'est  alors,  dit  un  critique,  le  moins 
croyable  de  tous  les  historiens.  Matthieu  avait 
lait  un  abrégé  de  cet  ouvrage,  qu'il  intitula 
Historia  minor,  par  opposition  à  sa  grande 
Histoire,  qu'il  appelait  Historia  major. 
•  ^^^^^  (François),  né  à  Châtillon,  près  Pa- 
r^i'u^H?^  famille  pauvre,  fut  domestique  de 
1  abbé  Varet,  grand  vicaire  de  Sens,  qui  le  fit 
élever  au  sacerdoce.  Il  desservit  la  cure  de 
Samt-Lambert,  travailla   ensuite   dans  une 
autre,  et  vint  se  fixera  Paris,  où  il  mou- 
rut fort  âgé  en  1718,  sous-vicaire  de  Saint- 
Ltienne-du-Mont.  On  a  d^  lui  divers  ouvra- 
ges de  piété  ;  les  principaux  sont  :  les  Psau- 
mes en  forme  de  prières,  in-12;  Prières  tirées 
de  l  Ecriture  sainte,  paraphrasées,  in-12;  un 
Martyrologe,  ou  Idée  de  la  vie  des  Saint  5,11^-8"  ; 
Traité  deVusage  des  sacrements  de  pénitence 
et  d  eucharistie,  imprimé  en  1673,  par  ordre 
de  Gondrin,  archevêque  de  Sens  ;  revu  et  cor- 
rigé par  MM.  Arnauld  et  Nicole  ;  Règles  chré- 
tiennes pour  la  conduite  de  la  vie,  etc. ,  in-12  • 
quelques  écrits  pour  prouver,  contre  Boc- 
quiilot,  «  que  les  auteurs  peuvent  légitime- 
«  ment  retirer  quelque  profit  honnête  des 
«  ouvrages  qu'ils  font  imprimer  sur  la  théo- 
«  logie  et  la  morale.  »  L'abbé  Bocquillot  sou- 
tenait le  contraire,  et  agissait  d'après  ce» 
principes  :  il  faut  convenir  que  s'ils  sont  sé- 
vères en  ce  point,  ils  sont  plus  nobles  et  plus 
généreux  que  ceux  de  son  adversaire. 

PARIS  (François  be),  fameux  diacre,  était 
tus  aîné  d  un  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ns, où  il  naquit  le  30  juin  1690.  Il  devait 
naturellement  succéder  à  sa  charge,  mais  il 
aima  mieux  embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Après  la  mort  de  son  père,  il  abandonna  ses 
biens  à  son  frère.  11  fit  pendant  quelque 
temps  des  catéchismes  à  la  paroisse  de  Saint- 
Corne,  se  chargea  de  la  conduite  des  clercs, 
et  leur  fit  des  conférences.  Le  cardinal  de 
Noailles,  à  la  cause  duquel  il  était  attaché, 
voulut  le  faire  nommer  curé  de  cette  pa- 
roisse ;  mais  un  obstacle  imprévu  rompit 
ses  mesures.  L'abbé  Paris,  après  avoir  es- 
sayé de  diverses  solitudes ,  se  confina  dans 
une  maison  du  fauJ:)ourg  Saint-Marcel.  11  s'y 
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livra  au  travail  des  mains,  et  faisait  des  bas 
au  métier  pour  les  panvri'S.  Il  mourul  dans 
cet  asile  en  172T,à37  ans.  L'a hbn  Paris  avait 
adhéré  à  ra|)p(!l  de  la  bu'.lc  ljiii<jcnilus ,  in- 
terjeté par  les  (jiiatre  cvcmiucs;  il  avait  re- 
nouvelé son  ap|)e]  en  1720.  Avant  de  faire 
des  bas,  il  avait  enfanté  i\^s  livres  assez  mé-, 
diocres.  Quel(|ues-uns  disent  qu'on  les  lui  a 
supposés  poui'  lui  fiire  un  nom.  Ce  sont  des- 
Explications  sur  \'Iipître  de  saint  Paul  aux 
Romains,  sur  celle  aux  Gatate-f,  et  une  Anor- 
lyse  de  VEpitrcaux  Hébreux,  exi)lications  que 
peu  de  p'  rsonnes  lisent.  Sou  frère  1  li  ayant 
fait  ériger  un  tombeau  dans  le  petit  cime- 
tière (le  Saint-Médard  ,  tous  b'S  dévots  du 
parti  allèrent  y  faire  leurs  prières.  Il  y  eut 
di's  guérisons  qu'on  disait  merveilleuses,  il 
y  eut  des  convulsions  qu'on  trouva  dange- 
reuses et  ridicules.  La  cour  fut  entin  obligée 
de  faire  cesser  ce  spectacle,  en  ordonnant  la 
clôture  du  cimetière,  le  27  janvier  1732.  Com- 
ment, après  un  tel  éclat,  les  jansénistes  ont- 
ils  prétendu  passer  pour  un  fantôme  ,  pour 
une  secte  qui  n'existait  que  dans  l'imagina- 
tion des  jésuites?  Leur  sé[)aratiou  n'est-elle 
d'ailleurs  pas  manifeste  dans  la  prétendue 
église  d'Utrecht,  méconnue  de  tous  les  ca- 
tholiques de  l'univers?  Ce  tombeau  du  dia- 
cre PAris  fut  le  tombeau  du  jansénisme  dans 
l'esprit  de  bien  des  gens.  Le  célèbre  Duguet, 
quoique  d'ailleurs  très-attaché  au  parti,  re- 
gardait ces  farces  avec  indignation  et  avec 
mépris.  Petit-Pied  en  fit  voir  la  sottise  dans 
un  ouvrage  composé  exprès.  [Voy.  son  arti- 
cle.) Le  fanatique  Mésenguy,  au  contraire, 
ne  craint  pas  de  les  associer  aux  miracles 
de  l'Evangile ,  et  à  ceux  qui  dans  tous  les 
siècles  ont  illustré  l'Eglise  catholique.  Un 
philosophe  anglais,  de  déiste  redevenu  chré- 
tien par  des  rétlexions  faites  sur  la  conver- 
sion et  l'apostolat  de  saint  Paul,  mylord  Geor- 
ges Littleton  {Voy.  ce  nom),  a  parlé  ainsi  de 
ces  prétendus  miracles  :  «  Us  étaient  soute- 
«  nus  de  tout  le  parti  janséniste,  qui  est  fort 
«  nombreux  et  fort  puissant  en  France,  et 
«  composé  d'un  côté  de  gens  sages  et  habi- 
«  les,  et  de  l'autre  de  bigots  et  d'enthou- 
«  siastes.  Tout  ce  corps  entier  se  réunit  et 
«  se  ligua  pour  accréditer  les  miracles  que 
«  l'on  disait  s'opérer  en  faveur  de  leur  parti; 
«  et  ceux  qui  y  ajoutèrent  foi  étaient  extrô- 
«  mement  d  sposés  à  les  croire.  Cependant, 
«  malgré  tous  ces  avantages,  avec  quelle  fa- 
«  cilité  ces  prétendus  miracles  n'ont-ils  pas 
«  été  supprimés?  Il  ne  fallut  pour  réussir. 
«  que  murer  simplement  l'endroit  où  cette 
«  tombe  était  placée.....  Si  Dieu   eût  réel- 
«  lement  opéré  ces  miracles,  aurait-il  souffert 
«  qu'une  misérable  nuiraille  eût  traversé  ses 
«  desseins?  Ne  vit-on  pas  des  anges  descen- 
te dre  autrefois  dans  la  prison  des  apôtres, 
«  et  les  en  tirer,  lorsqu'ils  y  furonl  renfermés 
«  pour  les  erapôciier  de  faire  des  miracles? 
«  Mais  l'abbé  PAris  a  été  dans  rim[)nissance 
(c  d'abattre  le  petit  mur  qui  le  séparait  de 
tt  ses  dévots,  et  sa  vertu  miraculeuse  na  pu 
«  opéi  er  au  delà  de  ce  mur.  Et  sied-il  bien 
«  après  cela  à  nos  incrédules  modernes  de 
•  comparer  et  d'opposer  de  tels  miracles  à 


«  ceux  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres?  Aussi 
«(  n'est-ce  que  pour  leur  fermer  la  bouche 
«  à  cet  égard  que  j'ai  attaqué  l'exemple 
«  en  (piestion,  et  que  je  m'y  suis  arrêté.  » 
Voy.  MoNTGERON.  On  a  ditrérentes  Vi>s  im- 
primées de  ce  diacre,  dont  on  n'aurait  peut- 
ôli'e  jamais  parlé  si  l'on  n'avait  voulu  en 
faire  un  thaumaturge.  Ces  farces,  dit  Feller, 
subsistent  encore  aujourd'hui,  quoiifue  avec 
moins  de  publicité.  Voy.  Montazet,  le  Jowrn. 
hist.  cl  litt.,  !*■'  sept.  1787,  p.  19;  Voy.  aussi 
les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclé- 
siastique pendant  le  xix'  siècle,  dans  lesquels 
on  raconte  les  tentatives  de  quelques  con- 
vulsionnairos  qui  ont  essayé,  depuis  la  ré- 
volution, de  reiiouveler  leurs  excès.  Us  n'ont 
})as  fini  avec  la  secte,  qui,  si  oh  exempte  quel- 
ques-uns de  ses  docteurs,  s'est  no/ée  dans 
le  huguenotisme  et  le  philosophisine  ,  avec 
lesquels  elle  a  consommé  la  révolution  de 
1789,  détruit  la  religion  catholique  en  France, 
et  rougi  le  sol  de  cette  région ,  autrefois  si 
chrétionne,  du  sang  de  ses  prêtres  et  de  ses 
pontifes.  Voy.  Lafitau. 

PARIS  (dom  Anselme),  chanoine  de  Sainte- 
Geneviève,  oncle  du  précédent,  naquit  en 
1631  ,  à  Reims,  et  mourut  en  1G83  dans  son 
abbaye.  Il  était  aussi  pieux  que  savant.  11 
fit  paraître  d'abord  une  dissertation  ,  sans 
nom  d'auteur,  sur  un  traité  de  Ratramne , 
moine  de  Corbie,  contemporain  d'Hincmar, 
traité  que  l'on  trouve  dans  le  troisième  vo- 
lume de  la  Perpétuité  de  la  Foi.  En  1675  et 
1676,  il  publia  deux  volumes  dans  lesquels  il 
s'attachait  à  fortifier  l'argument  de  la  perpé^ 
tuité  relativement  à  la  cn'îance  de  l'Eglise 
grecque,  en  montrant  que  dans  tousles  temps 
cette  église  s'est  accordée  sur  la  transsubstan- 
tiation avec  l'Eglise  latine.  Il  avait  en  outre 
com[)Osé  plusieurs  ouvrages  que  la  biblio- 
thèque de  son  ordre  conservait  en  manus- 
crits. 

PARIS  (JÉRÔME  de),  ancien  grand  vicaire 
et  officiai  de  Nevers,  qui  vivait  sur  la  fin  du 
xvii^  siècle  et  au  commencement  du  xviir , 
a  publié  des  Sermons  et  Homélies,  en  16  vo- 
lumes in-12,  sur  les  mystères  de  Notre-Sci- 
gncur;  sur  les  mystères  de  la  sainte  Vierge 
et  dos  Panégyriques  des  saints,  3  vol.  ,  1738 
et  années  suivantes  ;  sur  les  évangiles  de 
carême,  3  vol. ,  Paiis,  174-9.  Tous  ces  discours 
peuvent  encore  être  très-utiles. 

PAKISETTI  (Louis),  surnommé  le  Jeune  , 
pour  le  distinguer  d'un  de  ses  parents,  né  à 
Reggio  en  1503,  étudia  d'abord  le  droit  et  fut 
reçu  docteur.  Mais  il  s'adonna  ensuite  à  la 
culture  des  lettres  et  de  la  poésie,  remplit 
plusieurs  fonctions  municipales  dans  sa  pa- 
trie, et  mourut  en  1570.  Parisetli  s'était  con- 
cilié l'estime  et  l'amitié  des  écrivains  les 
plus  illustres  de  son  temps,  tels  que  Giraldi, 
Bembo,  Sadolet ,  Calcagnini ,  etc.  On  peut 
consulter  pour  plus  amples  détails  Tira- 
boschi ,  Biblioteca  modenese ,  tome  IV , 
p.  48-5S.  Nous  citercns  do  lui  :  De  inmorta- 
lilate  animœ ,  Reggio,  IS'i-l,  in-i",  poème  en 
trois  livres;  Épistolarum lihri sex,  ibid. ,154-1, 
in-i°.  Les  trois  [)remiers  livres  furent  réim- 
primés à  Bologne,  en  1560,  in-S",  les^  trois 
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derniers  l'avaient  été  à  Venise,  en  1553,  in-S",  tat.)  Parker  avait  été  protégé  par  l'archevôque 
par  les  Aide;  Theopciœ  libri  sex ,  Venise,  Cranmer,  et  fut  chapelain  d'Anne  Boleyn, 
Aide,  1550-1551 ,  in-8%  poëme  dont  le  sujet  seconde  femme  de  Henri  VIII,  qui ,  en  mou- 
est  la  création  du  monde  ;  De  divisa  in  homi-  rant,  recommanda  à  ses  soins  l'éducation  de 
num  bcnevolcntia  afque  bencpcentia  orationes  sa  fille  Elisabeth,  depuis  reine.  Nommé,  en 
tres,Md.,  Aide,  1552,  in-8"  ;  édition  repro-  1534,  doyen  du  collège  de  Sloke  près  de 
d.  ite  en  1559  avec  un  nouveau  frontispice.  Clark,  dans  le  comté  de  Suffolk,  il  y  établit 

PARISlt^RE  (Jea>'-César  Rousseau  ve  La),  une  école,  et  commença  à  y  montrer  ^a  haine 

né  en  16G7,  à  Poitiers,  d'une  des  plus  an-  contre  les  catholiques.  Il  jouit  de  la  faveur 

ciennes  familles  du  Poitou,  évéque  de  Ni-  de  Henri  VIII  et  d'Edouard  VI.  Mais    sous 

mes,  mourut  dans  cette  ville  en  1736.  II  as-  celui  de  Marie,  il  fut  contraint  de  se  tenir 

sista  comme  député  à  l'assemblée  du  clergé  caché  et  il  employa  les  loisirs  de  sa  retraiie 

de  1730.  Daus  le  discours  de  clôture,  il  dit  forcée  à  traduire  les  Psai/mps  en  vers  anglais. 

au  roi  que  «  son  règne  était  fondé  sur  la  ca-  Sous  le  gouvernement  d'Elisabeth,  il  (iblint 

«  tholicité  pt  qu'il  devait  se  soutenir  par  les  le  siège  de  Cantorbéry;  il  en  était  le  second 

«  mêmes  principes.  »  Ce  passage  fut  mal  in-  évoque  protestant.  Parker  déclara  la  guerre 

terprété  et  lui  occasionna  des  chagrins;  ils  aux  crucifix,  aux  cierges,  aux  images,  et  il 

cpssèrent  quand  on  eut  connu  les  ymres  in-  montra  un  zèle  si  impolitique  et  si  inhumain, 

tentions  du  prélat.  On  a  publié,  enl7i0,  le  re-  en  1575,  dans  une  visite  métropolitaine  qu'il 

cueil  de  ses  Harangues,  Panégyriques  ,  Ser-  fit  à  l'ile  de  Wight,  qu'il  s'attira  les  reproches 

m ons  de  morale  ei  Mandements,  i  \o\.  iïï-i^.  d'Elisabeth  elle-même.   On  a   de  !ui   :   un 

La  modestie  ou  l'amour-propre  éclairé  de  ce  traité   De   antiquitate    britannicœ   Ecclesiœ  , 

prélat  le  porta  à  brûler  presque  tous  les  ou-  in-fol.  Mais  cette  antique  église  britannique, 

vrages  qu'il  avait  composés  dans  un   âge  dont  il  fait  l'histoire,  n'est  pas  celle  dont  il 

moins  mûr.  Les  pièces  contenues  dans  les  était  prélat,  laquelle  ne  datait  tout  au  plus 

deux  volumes  dont  nous  avons  [larlé  échap-  que  du  règne  de  Henri.  VIlï.  Une  édition  de 

pèrent  à  ses  perquisitions.  La  Fable  allégo-  VHistoria  major  de  Matthieu  Paris,  Londres, 

rique  sur  le  bonheur  et  V  imaginai  ion  qu'on  1571,   in-fol.;  de  la  Chronique  de  Matthieu 

trouve  dans  le  recueil  des  ouvrages  de  ma-  de  Westminster,  Londres,  1570,  in-fol.  Jean 

demoiselle  Bernard,  est  de  ce  prélat  :  elle  est  Stype  publia,  en  1711,  en  un  vol.  in-fol.,  la 

ingénieuse.  Cet  auteur  a  employé  dans  sa  Vie  de  Parker,  mort  de  la  pierre  en  1575. 

prose  un  style  serré  et  concis,  qui  nuit  quel-  C'est  un  éloge  qui  n'est  d'accord  ni  avec  les 

quefois  à  la  clarté  de  ses  pensées.  Quelques-  faits  que  l'auteur  avoue,  ni  avec  ceux  qui, 

unes    de  ses  pièces  offrent  néanmoins  de  pour  en  être  rejetés,  n'en  sont  pas  moins 

temps  en  temps  des  traits  de  la  plus  grande  certains. 

force.  Le  prélat  était  plus  estimable  en  lui         PARKER  (Samuel),  né  à  Northampton  en 

que  l'auteur.  Il  appuyait  la  morale  qu'il  prê-  16'i-0,  d'une  famille  noble,  fut  élevé  au  collège 

chait  par  l'exemple    d'une  régularité  vrai-  de  Vadham  à  Oxford,  puis  à  celui  de  la  Trinité, 

ment  épiscopale.  11   devint  archidiacre  de  Cantorbéry ,   puis 

PARISOT   (Jean-Patrocle),  maître    des  évêque  d'Oxford,  en  1686.  On  a  de  lui  un 

comptes  au  parlement  de  Paris,  est  connu  grand  nombre  d'ouvrages    en    latin   et    en 

par  un  mauvais  ouvrage  publié  sous  le  titre  anglais,  sur  des  matières  de  controverse  et 

<\q  La  foi  dévoilée  par  la  raison,  V[iT\s,,  WA\,  de  théologie.  Les  catholiques   remarquent 

in-8".  L'auteur  prétend  que  Dieu  a   voulu  surtout  un  écrit  qu'il  publia  pour  montrer 

établir  la  religion  en  un  temps  par  la  foi,  et  l'injustice  et  l'infonvenance  du  fameux  ser- 

en    un    autre  par  la  raison,  et  qu'il  était  ment'du  ïesï.  Il  mourut  en  1687.  Ses  produc- 

suscité  de  Dieu  pour  donner  à  l'Eglise  de  tions  n'ont  pas  passé  la  mer.  Les  princiiiales 

nouvelles  lumières.  Ce  livre  est  la  production  sont  :  Tcntamina  phijsico-theologica;  Dispu- 

d'une  tête  échauffée  plutôt  qu'incrédule.  tationes  de  Deo  et providentia,  Londres,  1678, 

PARISOT.  Voy.  Norbert  (le  Père).  in-'i'°;  Démonstration  de  Vautorité  divine,  de 

PARKER  (Matthieu),  né  à  Norwich  en  la  loi  naturelle  et  de  la  religion  chrétienne,  en 
150'i. ,  fut  élevé  à  Cambridge  au  ollége  de  anglais,  ainsi  que  les  suivants;  Discours  sur 
Bennet.  Il  devint  ensuite  doyen  de  l'église  le  gouvernement  ecclésiastique;  Discours  apo- 
de Lincoln,  puis  archevêque  de  Cantorbéry  logétique  pour  Vévêciue  Bramhall,  etc. 
en  15.59.  Si  on  en  croit  la  plupart  des  auteurs  PARKHURST  (Jean),  théologien  anglais  , 
catholiques,  il  fut  ordonné  dans  un  cabaret,  né  en  1728,  à  Catesby-House  ,  comté  de 
Courayer,  dont  le  témoignage  est  plus  que  Northampton,  mort  le  21  février  1707,  à 
suspect,  l'a  nié;  mais  il  est  toujours  certain  Epsom  en  Surrey,  est  auteur  :  à' xxwe  Adresse 
que  l'ordination  de  Parker  est  nulle,  comme  amicale  à  Wesley  sur  sa  doctrine;  d'un  Lexi- 
tontes  celles  qui  se  sont  faites  sous  Elisabeth,  con  hébreu  et  anglais,  sans  points,  suivi  d'une 
C'est  le  sentiment  de  tous  les  catholiques;  Grammaireméthodiquederhébreu,  sans  points, 
Courayer  en  convient  lui-môme.  «  Il  est  à  l'usage  des  commençants,  1762;  réimprimé 
«  constant,  dit-il,  que  sous  Elisabeth,  les  en  1778  et  1792,  avec  des  augmentations 
«  catholiîjues  anglais  refusèrent  de  recon-  considérables;  d'un  Lexicon  grec  et  anglais  , 
«  nailre  Parker  pour  évêque,  aussi  bien  que  précédé  d'une  grammaire  grecque,  claire  et 
«ceux  qu'il  avait  consacrés.  Sanderus  ,  facile,  1769  et  179Y,  in-8";  d'une  réponse  à 
«Slapleton,  Haiding,  en  fournissent  des  Priestley,  sous  le  titre  de  La  divinité  et  la 
(c  preuves  autliontiques.  »  {Voq.  l'excellent  préexistence  du  Sauveur,  démontrée  d'après 
.,  TfaitédQ  Hardouin  contre  cet  écrivain  apos-  l'Ecriture,  1787,  in-8". 
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PARMENTIER  (Antoine],  né  îl  Nivello 
dans  le  Brabuiit,  mort  h  Namiir  le  12  mai 
1722,  (locleur  en  tliéologie  à  Louvain  ,  s'est 
(iistiuj^ué  [)ar  son  zèle  [)()ur  la  foi.  Oi.  a  de 
lui  ((uohjues  écrits  pour  la  builo  Unigcnitiis , 
coiUic  Opslraet  et  d'autres  rél'ractaircs,  Lou- 
vain, 1718,  in-8°. 

PAHNKLL  (^William),  membre  du  parle- 
ment, mort  à  Castle-Howard,  en  Irlande,  le 
2  avril  1820,  prit  sans  cesse  la  défense  de  ses 
compatriotes  dans  la  chambre  des  communes, 
et  consacra  les  méditations  et  les  travaux  de 
sa  vie  entière  à  l'amélioration  morale  et 
physique  de  la  nation  irlandaise.  On  lui  doit 
deux  écrits  concernant  cet  objet  :  The  causes 
of  populur  (lisconlenls  in  Irland  (Causes  des 
niéconleiitcments  populaires  en  Irlande);  The 
opology  for  thc  catholics  (Apologie  pour  les 
cathoii(iues). 

P.-VUR  (Samuel),  ecclésiastique  anglican, 
né  à  Harrow  en  17iG,  était  fds  d'un  chirur- 
gien-apothicaire. Ses  études  à  Cambridge 
s'étant  terminées,  il  devint  sous-précepteur 
à  l'école  de  sa  ville  natale,  puis,  au  bout  de 
cin(i  «^'1^  »  i'  ^^"'i  ouvrir  un  pensionnat  à 
Stanmorc.  Après  avoir  été  successivement 
maître  de  l'école  de  Colchester  et  de  celle  de 
Norwich,  il  fut  ordonné  prêtre  en  1777,  et, 
en  1780,  il  fut  recteur  d'Asterby  en  Lin- 
colnshire.  En  1781,  il  publia  Sur  le  dernier 
Jeûne,  sous  le  pseudonyme  de  Phileleutherus 
norfotciensisy  in-i°,  un  discours  qui  eut  un 
grand  succès  parmi  ses  compatriotes.  En 
1783,  il  fut  nommé  à  la  cure  de  Hatton,  et 
l'évèque  Lowth  lui  conféra  une  prébende 
dans  la  cathédrale  de  Saint-Paul.  A  la  suite 
d'une  émeute  que  les  dissenters  excitèrent 
contre  le  docteur  Priestley,  en  1791,  à 
Birmingham,  Parr,  que  les  mêmes  agitateurs 
menaçaient ,  écrivit  sa  Lettre  d'irénopolis 
aux  habitants  d'Eleuthe'ropolis  ,  ou  Sérieuse 
adresse  aux  dissenters  de  Birmingham,  par 
un  membre  de. VEglise  établie,  brochure  de 
40  pages,  très-éloquente.  En  1793,  il  montra 
combien  il  était  versé  dans  la  littérature 
classique,  en  faisant  paraître  une  critique 
sur  une  édition  d'Horace ,  donnée  par  le 
révérend  Henry  Homer  et  Ch.  Combe,  et 
que  celui-ci  continua  seul,  après  la  mort  du 
premier.  Son  célèbre  Sermon  de  V Hôpital, 
où  il  s'attachait  à  combattre  l'opinion  de 
quelques  philosophes  qui  ont  attribué  toute 
bienveillance  et  toute  justice  à  un  principe 
d'égoïsme,  fut  prêché  le  mardi  de  Pâques 
1800  dans  Christchurch,  devant  un  nombreux 
auditoire  et  en  présence  du  lord-maire.  Ce 
sermon  qu'il  publia  avec  des  notes  curieuses 
lui  attira  l'inimitié  de  William  Godwin  , 
l'auteur  de  la  Justice  politique,  dont  il  frois- 
sait les  opinions.  Samuel  Parr  était  recteur 
de  Graffham  en  Hunlingdunshire,  lorsqu'il 
mourut  le  6  mars  1825,  âgé  de  78  ans.  On 
cite  de  lui  :  Discours  sur  l'éducation  et  sur 
les  plans  suivis  dans  les  écoles  de  charité,  1785, 
in-i';  l'édition  des  trois  livres  de  Bellenden, 
Be  statu prisci  orbis  in  Religione,  Re  politica, 
et  Litteris ,  etc.,  donnée  en  société  avec 
Homer,  1787,  in  8°;  Opuscules  par  Warburton 
et  un  warburtonien,  exclus  de  la  collection  de 


leurs  œuvres  respectives,  1789;  Suite  à  un 
opuscule  récemment  répandu  par  le  révérend 
Charles  Curtis,  1792,  brochure  de  217  pag.; 
Les  Caractères  de  Charles-James  Fox  ,  choisis 
et  en  partie  écrits  par  Philopatris  Varvicen- 
sis,  1809,  2  vol.  in-8",  ouvrage  qui  fut  loin, 
dit  un  biographe,  de  remplir  l'attente  pu- 
blique :  c'est  un  livre  mal  fait  où  il  y  a  de 
belles  p?ïges. 

PAKRENNIN  ou  plutôt  PARKENIN  (Domi- 
niqle),  jésuite  de  la  province  de  Lyon ,  né 
en  1665,  au  Russey,  bailliage  de  Pontarlier, 
en  Franche-Comté,  fut  envoyé  à  la  Chine  en 
1698.  L'empereur  Khang-hi  le  goûta,  l'estima, 
et  avait  souvent  des  entretiens  avec  lui  ;  ce 
fut  pour  ce  prince  que  le  P.  Parrenin  tra- 
duisit en  langue  tartare  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  nouveau  en  géométrie,  astronomie  et 
anatomie,  etc.,  dans  les  ouvrages  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris  et  dans  les 
auteurs  modernes.  Il  suivait  toujours  le 
monarque  chinois  dans  ses  voyages  de  Tar- 
tarie,  et  il  a  été  le  médiateur  dans  les  con- 
testations survenues  entre  les  cours  de  Pékin 
et  de  Moscou.  C'est  à  lui  qu'on  est  redevable 
des  cartes  de  l'empire  de  la  Chine.  11  mou- 
rut à  Pékin  le  27  septembre  1741.  L'empereur 
voulut  faire  les  frais  de  ses  funérailles,  et 
•les  grands  de  l'empire  y  assistèrent.  Le  P. 
Parrenin  était  en  correspondance  avec  M.  de 
Mairan,  et  leurs  lettres  respectives  ont  été 
imprimées  en  1759,  in-12;  elles  font  honneur 
à  l'un  et  à  l'autre.  Il  traduisit  une  ancienne 
Histoire  de  la  Chine,  et  eut  part  à  la  Brevis 
relatio  eorum  quœ  spectant  ad  declarationem 
Sinarum  imperatoris  Kam-hi  circa  Cœli , 
Confucii  et  avorum  cultum,  Pékin,  1701,  1 
vol.  On  en  conserve  un  exemplaire  à  la 
Bibliothèque  de  Besançon.  Le  Recueil  de 
l'Académie  de  cette  dernière  ville,  tome  1", 
contient  son  Eloge,  par  le  P.  Renaud. 

PARSONSou  PERSONIUS  (Robert),  né  en 
154-7,  dans  le  comté  de  Somerset ,  fit  ses 
études  à  Oxford,  et,  quoique  catholique  ,  il 
fit  le  serment  impie  qu'on  exigeait  de  ceux  à 
qui  on  conférait  le  doctorat.  11  s'en  repentit, 
le  rétracta  eu  1574-,  et  alla  à  Rome,  où  il  se  fit 
jésuite.  11  partit  ensuite  pour  l'Angleterre 
avec  le  P.  Edmond  Campian.  Ce  sont  les  deux 
premiers  jésuites  qui  y  entrèrent.  Leur  ré- 
3utation  les  y  devança.  On  était  informé  de 
a  manière  dont  saint  Charles  Borroraée  les 
avait  reçus  à  Milan,  et  des  victoires  qu'ils 
avaient  remportées  sur  Bèze  dans  des  con- 
férences publiques  à  Genève.  On  donna  leur 
signalement  dans  tous  les  ports  d'Angleterre, 
pour  qu'ils  fussent  saisis  au  moment  de  leur 
débarquement;  mais  leur  zèle  pour  la  foi 
catholique  leur  fit  braver  tous  les  dangers 
et  tromper  la  vigilance  des  hérétiques.  Par- 
sons  travailla  avec  le  plus  grand  fruit  à  ra- 
mener les  hérétiques  à  l'Eglise,  et  à  raff'ermir 
les  catholiques  dans  la  foi  de  leurs  pères. 
Ses  succès  lurent  si  grands,  que  les  sectaires 
employèrent  tous  des  moyens  possibles  pour 
le  faire  périr;  ils  mirent  sa  tête  à  prix.  Ne 
pouvant' le  découvrir,  ils  s'en  vengèrent  sur 
les  catholiques  avec  tant  de  fureur,  que 
ceux-ci  prièrent  le  P.  Parsons  de  se  retirer. 
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Il  se  rendit  à  Rome,  où  il  mourut  le  15  avril 
1610.  Nicolas  Antonio ,  dans  sa  Bibliothè- 
que des  auteurs  espagnols,  dit  que  Philippe  II 
voulut  demander  pour  lui  "à  Clément  VIII 
le  chapeau  de  cardinal ,  mais  que  Pansons 
l'en  détourna  par  ses  larmes  et  ses  prières. 
Il  profita  du  crédit  qu'il  avait  auprès  de  ce 
prince  pour  l'engager  à  établir  en  Espa- 
gne et  dans  les  Pays-Bas  des  séminaires 
destinés  à  y  élever  de  jeunes  Anglais  gui 
pussent  ensuite  se  consacrer  à  la  propagation 
de  la  foi  en  Angleterre.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  anglais,  en  latin  ,  en 
espagnol,  pour  la  défense  de  la  religion  ca- 
tholique, un  entre  autres  sous  le  nom  d'An- 
dré Philopater,  en  réponse  à  l'édit  d'Elisabeth 
contre  les  catholiques.  C'est  un  des  jésuites 
dont  les  protestants  disent  le  plus  de  mal  ; 
témoin  Larrey,  qui  en  a  fait  une  espèce  de 
monstre  dans  son  Histoire  d'Angleterre,  t.  II, 
page  331. 

PARTHENIUS,  évéque  d'Andrinople.  Voy. 
Cyrille. 

PASCAL  (Blaise),  naquit  à  Clermont  en 
Auvergne,  le  19  juin  1623,  d'un  président  à 
la  cour  des  aides.  Les  mathématiques  eu- 
rent pour  lui  un  attrait  singulier  ;  mais  son 
père  lui  en  cacha  avec  soin  les  principes,  de 
peur  qu'elles  ne  le  dégoûtassent  de  l'étude 
des  langues.  Le  jeune  Pascal,  gêné  dans  son 
goût  pour  la  géométrie,  ne  devint  que  plus 
ardent  à  l'apprendre ,  et  il  y  réussit  à  un 
certain  point,  de  même  que  dans  la  physi- 
que. Son  traité  de  VEquilibre  des  liqueurs  et 
les  Problèmes  qu'il  a  résolus  sur  la  cyclotde 
prouvent  que,  s'il  avait  vécu  plus  longtemps, 
il  aurait  excellé  dans  les  sciences  auxquelles 
il  s'était  consacré.  Voilà  l'éloge  que  l'on  doit 
à  ses  talents.  Mais  lorsqu'on  dit  que,  dès 
l'âge  le  plus  tendre,  Pascal,  sans  le  secours 
d'aucun  livre,  et  par  les  seules  forces  de  son 
génie,  parvint  à  découvrir  et  à  démontrer 
toutes  les  propositions  du  premier  livre 
d'Euclide  jusqu'à  la  32%  on  répond  qu'un 
homme  de  ce  mérite  n'a  pas  besoin  de  pa- 
négyriques fondés  sur  des  fables  inventées 
à  plaisir;  lorsqu'on  veut  faire  regarder  Pas- 
cal comme  l'auteur  du  sentiment  de  la  gra- 
vité de  l'air,  parce  qu'il  a  fait  faire  à  M.  Per- 
rier,  son  beau-frère,  cette  expérience  sur  le 
Puy-de-Dôme,  on  répond  que  cette  expé- 
rience est  de  Descartes  qui,  deux  ans  aupa- 
ravant, le  pria  de  la  vouloir  faire,  comme  il 
est  marqué  dans  la  Lettre  77%  tom.  III  de  ce 
philosophe ,  et  que  d'ailleurs  cette  expé- 
rience n'est  qu'une  suite  de  celle  de  Torri- 
celli  ;  lorsqu'enfm  on  raconte  que  Pascal , 
dès  l'âge  de  16  ans,  composa  un  Traité  des 
sections  coniques,  qui  fut  admiré  de  tous  les 
savants  géomètres,  on  répond  avec  Descar- 
tes, dans  sa  38'  Lettre  au  P.  Mersenne,  tom. 
II,  que  c'était  une  simple  révision  du  Traité 
de  M.  Des-Argues.  «  J'ai  aussi  reçu,  dit  Des- 
i(  cartes  dans  cette  lettre,  VEssai  touchant 
«  les  coniques  du  fils  de  M.  Pascal  ;  et,  avant 
«  que  d'en  avoir  lu  la  moitié,  j'ai  jugé  qu'il 
«  en  avait  pris  presque  tout  de  M.  Des-Ar- 
«  gués,  ce  qui  m'a  été  confirmé  incontinent 
«  après  par  la  confession  qu'il  en  fit  lui- 


«  même.  »  Pascal ,  continuant  à  se  faire  de 
la  réputation,  se  retira  à  Port-Royal-des- 
Champs,  et  se  consacra  dans  cette  retraite  à 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte.  Les  solitaires 
(^ui  habitaient  ce  désert  étaient  alors  dans 
1  ardeur  de  leurs  disputes  avec  les  jésuites. 
Ils  cherchaient  toutes  les  voies  de  rendre 
ces  Pères  odieux  :  Pascal  fit  plus,  aux  yeux 
des  Français,  il  les  tourna  en  ridicule.  Ses 
18  Lettres  provinciales  parurent  toutes  in-4-% 
l'une  après  l'autre,  depuis  le  mois  de  jan- 
eier  1636,  jusqu'au  mois  de  mars  de  l'année 
suivante.  Elles  sont  un  mélange  de  plaisan- 
terie fine  et  de  satire  violente  ;  avant  d'être 
publiées,  elles  furent  revues  par  Arnauld  et 
Nicole.  On  prétend  que  Bossuet,  interrogé 
lequel  de  tous  les  ouvrages  écrits  en  fran- 
çais il  aimerait  mieux  avoir  fait,  répondit  : 
les  Provinciales.  C'est  Voltaire  qui  rapporte 
cette  anecdote;  il  cite  pour  garant  Bussi- 
Rabutin,  évêque  de  Luçon,  de  qui,  dit- il,  il 
l'avait  entendu  dire.  Pour  la  vérifier,  il  au- 
rait fallu  rappeler  à  la  vie  cet  évêque.  Telles 
sont  les  preuves  de  Voltaire,  et  c  est  sur  sa 
parole  que  la  plupart  des  lexicographes  répè- 
tent des  assertions  si  peu  vraisemblables. 
Les  gens  sensés  savent  qu'il  ne  faut  jamais 
se  défier  plus  de  cet  homme  que  quand  il 
affirme  quelque  chose  avec  plus  d'assurance. 
Les  Provinciales  furent  foudroyées  par  la 
puissance  ecclésiastique  et  par  la  puissance 
civile.  Le  pape,  le  conseil  d'Etat,  des  par- 
lements, des  évoques,  les  condamnèrent 
comme  un  libelle  difl'amatoire.  Le  parlement 
d'Aix  les  fit  brûler  par  le  bourreau,  le  9  fé- 
vrier 1637  ;  mais  tous  ces  anathèmes  ne  servi- 
rent qu'à  les  répandre.  «  Vous  semble-t-il,  dit 
«  Racine,  que  les  Lettres  Provinciales  soient 
«  autre  chose  que  des  comédies?  L'auteur 
«  a  choisi  ses  personnages  dans  les  couvents 
«  et  à  la  Sorbonne.  Il  introduit  sur  la  scène 
«  tantôt  des  jacobins  et  tantôt  des  docteurs, 
«  et  toujours  des  jésuites.  Le  monde  en  a  ri 
«  pendant  quelque  temps,  et  le  plus  austère 
«  janséniste  aurait  cru  trahir  la  vérité  que 
«  de  n'en  pas  rire.  »  Lettre  de  Racine,  ou  Ré- 
plique aux  Réponses  de  Dubois  et  Barbier 
d'Aucour,  dansV  Abrégé  de  V  Histoire  de  Port- 
Royal,  Cologne,  1770,  p.  73.  Ajoutons  à  ce 
jugement  de  Racine,  celui  de  Voltaire  {Siècle 
de  Louis  XIV)  :  «  Il  est  vrai,  dit  cet  auteur, 
«  que  tout  le  livre  porte  à  faux.  lOn  attri- 
«  buait  adroitement  à  toute  la  société  des 
«  opinions  extravagantes  de  quelques  jésui- 
«  tes  espagnols  et  flamands.  On  les  aurait 
«  déterrées  aussi  bien  chez  les  casuistes  do- 
te rainicains  et  franciscains;  mais  c'était  aux 
«  seuls  jésuites  qu'on  en  voulait.  On  tâchait, 
«  dans  ces  Lettres,  de  prouver  qu'ils  avaient 
«  un  dessein  formé  de  corrompre  les  hom- 
«  mes;  dessein  qu'aucune  société  n'a  jamais 
«  eu  et  ne  peut  avoir.  »  Voltaire  va  jusqu'à 
lui  ravir  le  mérite  du  style  des  Provinciales, 
tant  prôné,  et  prouve,  dans  une  Lettre  au 
Père  de  La  Tour  ,  imprimée  en  1767,  in-8% 
que  si  Pascal  a  écrit  avec  beaucoup  de  sel  et 
d'agrément,  il  n'a  pas  écrit  avec  toule  la  pu- 
reté que  l'on  peut  exiger  ;  il  fait  de  ces  Let- 
tres avec  les  écrits  de  quelques  hommes  ce- 
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lèbres  un  parallèle  qui  n'est  pas  du  tout  à 
1  avanfage  tic  Pascal.  Rigoley  de  Juvigny,dan.s 
son  livre  de  De  la  décadence  des  Ictlns  et  des 
t7iœurs,  n'en  'parlo  pas    plus  favorablement  : 
«  Si  (;'os  Lettres,  dit-il,  oui  fait  dans  le  temps 
«  la  plus  grande  sensation,  c'est  qu'elles  at- 
«  la(piaient   une  compa,-i;uie  puissante  al  rs 
«  dans  l'Fg'ise,  dans  l'Etat  etclans  1»  s  lettres. 
«  On  les  r(''pandit  dans    toute  rEuro|)e.  La 
«  manière  a^r(''aljle  dont  elles  sont  écrites, 
«  assaisomiées   surtout   de  ce  sel   dont   se 
<(.  nourrit  volontiers  la  malignité,  les  lit  lire 
«  et  rechcrciier,   malgré  la  sécheresse  et  le 
«  sérieux  des  matières  (ju'on  y  traite  nVoij. 
Daniel  (Gabriel),  Blsembvum,  I';scob4u,Uan- 
cÉ.  L'auteur  des  Prof/nf-ja^e.v  s^  brouilla  avec 
ses  intimes   amis,  parce   qu'il  changea  de 
sentiment  au  sujet  de  la  signature  du  For- 
mulaire. En  16o7,  il  soutenait,  connue  ou  le 
voit  par  les  17'  et  18'  lettres  provinciales, 
que  les  cinq  Propositions  étaient  bien  con- 
damnées, mais  qu'elles  ne  se  trouvaient  pas 
dans  VAuguslinua,  et  qu'on  pouvait  signer  le 
Formulaire;  en  1631,  il  soutint  au  contraire 
que  les  papes  avaient  erré  non  sur  le  fait, 
mais  sur  le  droit  ;  d'oii  il  concluait  qu'on 
ne  pouvait  pas  signer  le  Formulaire,  et  que 
la  signature  des  religieuses  de  Port-Uoyal 
n'était  pas  sincère.  C'est  pendant  cette  que- 
relle qu'un  homme  du  parti  dit  de  lui  :  «  On 
«  ne  peut   guère   compter  sur    son  témoi- 
«  gnage,  soit  au  regard  des  faits  qu'il  rap- 
«  porte,  parce  (lu'il  en  était  peu  instruit,  soit 
«  au  regard  des  conséquences  qu'il  en  tire, 
«  et  des  intentions  qu'il  attribue  tj  ses  ad- 
«  versaires,  parce  que  sur  des-  fondements 
«  faux  ou  incertains  il  faisait  des  systèmes 
«  qui  ne  subsisiaient  que  dans  son  esprit.  » 
{Lettre   d'un  ecclésiastiijue  à  un  de  ses  amis.  ) 
Cependant  Pascal  dép'rissait  tous  les  jours  ; 
sa  santé  s'affaiblissait,  et  sou  cerveau  se  sen- 
tit do  cette  faiblesse.  Il  croyait  toujours  voir 
un  abîme  à  son  côté  gauche;  il  y  faisait  met- 
tre une  chaise  pour  se  rassurer.  Ses  amis, 
son  confesseur,  son  directeur,  avaient  beau 
calmer  ses  alarmes,  il  se  tranquillisait  pour 
un  moment,  et  l'instant  d'après  il  creusait 
de  nouveau  le  précipice.    Voy.    Nicole.  Il 
croyait  aussi  avoir  eu  une  extase  ou  vision, 
dont  il  conserva  la  mémoire  le  reste  de  ses 
jours,  dans  un  paoier  qu'il  port  ;it  toujours 
sur  lui, ^  entre  l'étoffe   et  la  doublure  de  son 
habit.  Ses  adversaires  se  sont  trop  servis  de 


ce  dérange  Tient  d' 
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grande  idée  que  le  parti  s'est  efforcé  de  don- 
ner d'un  de  ses  plus  zélés  adoptes.  Loin  d'i- 
miter un  procédé  qui  serablr;  manquer  de 
générosité,  nous  nous  contenterons,  à  Texem- 
)le  de  saint  Jérôme ,  de  regretter  qu'un 
lomme  si  éclairé  et  si  pieux,  au  moins  se- 
on  les  a|)parences  les  plus  marquées,  n'ait 
pas  été  tout  simplement  attaché  au  grand 
arbre  de  l'Eglise  :  Nihil  aliud  dico  qxuim  Ec- 
cfesiœ  hominem  non  fuisse.  Pascal  mourut  à 
Paris,  le  19  août  10G2,  à  .39  ans.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé,  on  a  de  lui  :  des 
Pensées,  recueillies  et  données  au  public  de- 
puis sa  mort,  en  1670,  en  un  vol.  in-I2.  Ce 
sont  différentes  réflexions   sur  le  christia- 


nisme. Il  avait  projeté  d'en  faire  un  ouvrage 
suivi;  ses  inlirmités  l'empochèrent  de  rem- 
plir ce   dessfun.   Il   ne  laissa  (jue   quelques 
IVagments,  écrits  sans  ,'iucune  liaison  et  sans 
aMcun   ordre  :  ce  sont  ces  fragments  (pi'on 
a  donnés  au  public.  Voltaire  les  a  attaqués. 
Non  content  d'avoir  traité  l'auteur  de  mi,sun- 
tlirope sublime  et  de  vertueux  fou,  il  a  beau- 
coup déprimé  son  livre.    On  sent  comment 
un  ennemi  forcené  du  christianisme  a  dû 
parler  d'un  ouvrage  qui  en  contenait  d'ex- 
cellentes   f)reuv(.'S.     Voy.    Godkjl.    Il   faut 
convenir  néansnoins  que  l'auteur  y  est  trop 
occupé  de  lui-même,  et  qu'à  de  bonnes  ré- 
flexions il  mêle  des  égoïsmes  dont  il  semble 
avoir  pris  le  modèle  dans  Il^s  Essais  de  Mon- 
taigne, mais  qui  sont  d'autant  plus  dé|)la- 
cés,  que  la  nature  du  livre  et  de  la  religion 
dont  il  traite   les   exclut  positivement.    Un 
historien  ecclésiastique,  en  parlint  de  ses 
Pensées    et  d'autres  ouvrages   faits  par  des 
gens  de  faction  et  de  parti,  s'exprime  de  la 
sorte  :  «  Comme  l'esprit  de  l'Eglise  ne    fut 
«  jamais  de  mettre  en    recommandation  les 
«  ouvrages  même  irrépréhensibles  des  éori- 
«  vains  suspects,  parce  que  les  simples  pas- 
«  sent  très-aisément  de  l'estime  de  l'auteur  à 
«  celle  de  toutes  ses  productions,  nous  avons 
«  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  nous 
«  prescrire  un  silence  absolu  sur  toutes  ces 
«  sortes  d'écrits;  du  reste,  la  piété  ne  j>eut 
«  rien  y  perdre.  Avec  leur  beau  style,  leur 
«  méthode  et  leur  profondeur  même,  ils  sont 
«  presque  tous  d'une  froideur  et  d'une  sé- 
«  cheresse  qui  resserrent  les  cœurs  au  lieu 
«  de  les  attendrir.  Tant  il  est  vrai  que  l'Es- 
«  jjrit  saint  ne  communique  point  son  onc- 
«  tion  hors  du   sein  véritable  de  l'Eglise.  » 
Voy.  Barkal,   Mauot.    Un  Traité  de  Véqui- 
libre  des  liqueurs,  i.u-12  ;    quelques  autres 
écrits  pour  les  curés  de  Paris,  contre  VApo- 
logie  des  casuistes  du  P.  Pirot.  Les  éditions 
les  plus  recherchées  des   Provinciales  sont, 
celle  qui  fut  imprimée  en  quatre  langues,  à 
Cologne,  en  1684,  in-S'  ;  celle  in~12j  en  fran- 
çais seulement,  sans  notes,  imprimée  à  Co- 
logne en  1657,  et  celle  d'Amsterdam  en  4 
vol.  in-12,  1739,  avec  les   notes  de  Nicole, 
qui  s'est  caché  sous  le  nom  de  Wendrock , 
comme  Pascal  sous  celui  de  Louis  Montalte. 
L'abbé  Bossut,  de  l'académie  des  sciences, 
publia,  en  1779,  une  édition  des  OEuvres  de 
Pascal,  5  vol.  in-8";  nous  en  avons,  depuis, 
plusieurs  autres,  notaiiunent  celle  de  Paris, 
Didot,  1816,  2  vol.  in-8".  M.  Raymond  a  pu- 
blii';  un  Elofje  de  Biaise  Pascal,  qui  a  été  cou- 
ronné  par  l'académie  des  Jeux  floraux  de 
Toulouse,  1816.  — Gilberte  Pascal,  sa  sœur, 
veuve  de  Florin  Perrier,  a  mis  à  la  tête  des 
Pensées  sur  la  religion,  la  Vie  de  l'auteur.  On 
s'imagine  aisément  comment  une  sœur  en- 
gagée dans  le  môme  parti  parle  d'un  frère 
qui  en  faisait  un  des  principaux  ornements. 
{Voy.  sur  l;i  célébrité  des  chefs  et  gens  de 
j^arii,  une  réflexion  qui   se  trouve  à  l'article 
Arnauld  Antoine.)  Les  Pensées,  souvent  ré- 
imj)rimées,  ont  été  frauduleusement  muti- 
lées dans  l'édition  dotmée  par   Condorcet, 
Londres,  1776,  10-8°;  réimprimée  en  1778, 
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"'  avec  des  notes  de  Toltaire.  Votj.  Condorcet. 
L'auteur  d©  l'article  Pascal,,  dans  la  Biogra- 
phie de  Micliaud,  cite  cette  édition  et  ajoute: 
«  Elle  ne  mérite  aucune  confiance  :  l'éloge 
«  (dont  l'éditeur  a  fait  précéder  le  livre) 
«  contient  des  erreurs,  et  se  ressent,  sur 
^  beaucoup  de  détails,  de  l'esprit  avec  le- 
«  quel  il  a  été  composé.  L'auteur  affc^cfe  de 
\<  se  contredire  lui-même  dans  les  notes,  (♦e 
«  qui  jette  un  louche  continuel  sur  ce  qu'il 
«  dit  de  son  h'ro'^,  toujours  placé  do  celte 
«  manière  entre  la  louange  et  le  sarcasme;  ce 
«  procédé  est  celui  d'un  écriviin  qui  ne  res- 
«  pecle  pas  plus  le  public  qu'il  ne  sait  se  res- 
«  pecter  lui-même.  Li^s  Pensées  de  cette  éili- 
«  lion  sont  incomplètes;  quelques-unes  sont 
«  mutilées,  et  d'autres  môme  falsifiées.  Vol- 

.  «  taire  faisant  les  fonctions  de  second  édi- 

■<*  teur,  a  renforcé  le  travail  de  Condorcet  de 
«  nouvelles  notes,  dans  une  édition  qui  parut 
«  en  1778  ;  réimprimée  en  2  vol.  in-18,  Lon- 

'  «  dres,Cazin,  1785.  A  la  lecture  de  ce  recueil  et 
«  du  double  commentaire  qui  l'accompagne, 
«  le  livre  tombe  des  mains.  La  mauvaise  foi 
«  et  l'indécence   y  éclatent  à  chaque  page, 

c«  sans  parler  delà  faiblesse  du  raisonne- 
ff  ment  dans  les  passages  oh  les  auteurs  ont 
«  voulu  être  sérieux.  Si  ce  travail  est  un  dé- 
«  plorfd)le  monument  des  efforts  de  l'incré- 
«  dulité,  il  atteste  du  mons  l'impuissance 
«  des  auteurs,  dans  une  triste  cause,  par  la 
«  perfidie  des  m.oyens  qu'ils  sont  réduits  à 
«  employer.  On  sait  que  Voltaire  faisait  à 

■  «■  Condorcet  cette    loyale  invitation   :  Mon 
.a  ami,  nevoiis  lassez  point  de  répéter  que  de- 

«  puis  Vaceident  du  pont  de  Neuillij,  le  cer- 
«  veau  de  Pascal  était  dérangé.    Il  est  vrai 

::«  que,  selon  la  remarque  de  Bossut,  il  n'y  a 
«  à  cela  qu'une  petite  difficulté  :  c'est  que  ce 
«  cerveau  dérangé  a  produit  depuis  l'acci- 
«  dent,  les  Provinciales  et  les  solutions  des 
«  problèmes  de  la  Roulette.  »  Nous  emprun- 
terons ici  quelques  passages  à  différents 
critiques  sur  les  principaux  ouvrages  de  Pas- 
cal :  «  Une  conception  bien  plus  haute  que 
les  Provinciales,  dit  Laliarpe  [Cours  de  littér.), 
ce  fut  celle  du  grand  ouvrage  qu'il  ne  put 
que  méditer  et  n'eut  pas  le  temps  de  com- 
poser; ouvrage  où  il  se  proposait  de  prouver 

'  invinciblement  la  nécessité  et  la  vérité  de  la 
révélation  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  pour  ceux 
qui  connaissent  leur  langue  et  leur  religion^ 
qu'il  eût  jamais  pensé  à  expliquer  les  mys- 
tères par  une  théor;e  purement  humaine,  ce 
qui  serait  détruire  la  foi  pour  élever  la  rai- 
son. Pascal  n'était  pas  capable  de  cette  in- 

î  conséquence  anti-chrétienne,  il  voulait  seu- 
lenaent  démontrer  les  motifs  de  crédibilité 
fondés  sur  la  certitude  des  faits  et  des  consé- 
quences, de  manière  à  ce  que  la  raison  n'ait 
rien  à  y  opposer  et  qu'elle  soit  forcée  d'a- 
vouer qu'il  suffit  de  ce  que  Dieu  nous  a 
voulu  apprendre  pour  croire  ce  qu'il  a  voulu 
nous  cacher.  Ce  plan  est  très-philosophique, 
très-exéeutable,  et  personne  ne  pouvait  l'exé- 
cuter mieux  que  Pascal,  à  en  ]uger  seule- 
ment par  les  fragments  qui  nous  restent, 

■  tout  informes  qu'ils  nous  sont  parvenus.  La 
liaison  des  idées  est  nécessairement  perdue  : 


c'est  une  force  principale  qui  manque  pour 
le  bien  de  l'ouvrage;  mais  celle  de  pensée 
et  d'expression  suffirait  pour  l'immortaliser. 
Ex  ungue  teonem,  on  voit  l'ongle  du  lion; 
c'est  ce  qu'on  j)eut  dire  à  chaque  page  de  ce 
singulier  recu'il  qui  ne  parut  ([u'après  sa 
mort,  sous  le  titre  de  Pensées.  Voltaire  en  a 
combattu  quelques-unes  avec  une  très-mau- 
vaise logique,  et  beaucoup  de  mauvaise 
foi....  Voltaire  est  allé  so  heurter  contre  des 
pierres  diii^nttente,  combien  il  eût  ri'ussi  en- 
core moins  contre  l'édifice  entier!»  — De 
Fontafies  (  Disc.  préli7nin.  de  la  tradurt.  de 
VEssai  sur  lliomme)  parle  en  ces  termes  du 
style  des  Pensées:  «  Où  se  retrouve,  où  se 
retrouvera  jamais  le  secret  de  ce  style  qui , 
rapide  comme  la  pensée,  nous  la  montre  si 
naturelle  et  si  vivante,  qu'il  semble  former 
avec  elle  un  tout  indestructible  et  nécessaire. 
L'expression  de  Pascal  est  à  la  fois  auda- 
cieuse et  simple,  pleine  et  précise,  sublime 
et  naïve.  Ne  semble-t-il  pas  choisir  à  des- 
sein lés  termes  les  plus  familiers,  bien  sûr 
de  les  élever  jusqu'à  lui,  et  de  leur  impri- 
mer toute  la  majesté  de  son  génie?  QupI  est 
ce  raisonnement  vigoureux  qui  poursuit  une 
idée  jusque  dans  ses  derniers  résultats,  et  ne 
l'abandonne  qu'ar)rès  l'avoir  forcée  de  don- 
ner tout  ce  qu'elle  contient.  On  conçoit  l'é- 
loquence de  Bossuet,  empruntant  à  la  poésie 
de  riches  images,  et  ce  ton  de  l'homme  ins- 
piré qui,  placé  entre  le  ciel  et  la  terre,  veut 
émouvoir  un  grand  peuple.  Quelques  ora- 
teurs ont  osé  suivre  de  loin,  imiter  Bossuet: 
qui  tentera  d'imiter  Pascal?  son  style  ne  res- 
semble à  celui  d'aucun  écrivain  ancien  ou 
moderne;  et,  chose  étonnante,  il  est  peul-r 
être  le  seul  génie  original  que  le  goût  n'ait 
presque  jamais  le  droit  de  reprendre;  non 
qu'il  semble  chercher  la  correction  et  la  pu- 
reté, mais  ces  idées  lui  obéissent  si  bien, 
qu'elles  se  manifestent  nécessairement  sous 
les  formes  qui  leur  conviennent  iC  mieux.  » 
M.  Laurentie,  dans  une  Notice  sur  Pascal, 
indique  les  causes  qui  donnèrent  naissance 
aux  Provinciales.  «  Un  jour,  dit-il,  Pascal 
s'était  allé  promener  vers  Neinlly  au  bord 
de  la  Seine.  Les  quatre  chevaux  de  son  car- 
rosse, car  l'histoire  parle  ainsi,  s'étant  em- 
portés, le  carrosse  fut  brisé  et  Pascal  faillit 
être  jeté  dans  les  flots.  Cet  accident  troubla 
sa  tête,  il  fallut  lui  commander  le  repos.  Et 
il  alla  chercher  un  asile  à-  Port-Ros  al ,  re- 
traite paisible  et  pieuse,  où  il  fut  accueilli 
avec  transport.  —  C'est  là  que  s'échauffa  son 
génie  aux  conférences  des  solitaires  qui 
avaient  pris  fait  et  cause  pour  le  jansénisme. 
Arnauld,  cet  homme  dont  la  destinée  fut  de 
passer  pour  grand  sans  avoir  jamais  rien  fait, 
Arnauld  s'était  emparé  de  l'imagination  ma- 
lade de  Pascal.  Il  lui  montra  les  jésuites  à 
immoler,  et  Pascal  se  laissa  armor  de  toutes 
ces  colères  de  couvent  pour  aller  fraiiper 
des  ennemis  qu'il  ne  connaissai-l  ni  par  1  in- 
jure ni  par  le  bienfait.  Les  jésuites  avaient 
attaqué  le  iansénisme  :  Pascal  se  mit  aie  dé- 
.  fendre.  Mais  c'était  là  trop  peu  pour  une  con- 
''  troverse  où  il  fallait  tuer  une  société  sons  le 
prétexte  de  la  grâce  efficace.   Les  j'^suites 
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avaient  fait  des  livres;  ces  livres  étaient  em- 
preints (Je  l'esprit  du  temps;  quelques-uns 
renfermaient  des  doctrines  mauvaises.  Pascal 
s'attaqua  à  ces  livres,  le  jansénisme  fut  ou- 
blié I  La  controverse  s'agrandit ,  la  grâce  ef- 
ficace, mystère  que  les  gens  du  monde  ne 
pouvaient  sonder,  fit  place  au  probabilisme, 
aux  restrictions  mentales ,  aux  cas  de  con- 
science, questions  qu'il  était  facile  de  déna- 
turer, et  sur  lesquelles  tombait  aisément 
l'ironie,  môme  sans  l'effort  d'un  génie  de 
méchanceté  froide  et  caustique,  et  aussi  tout 
le  monde  se  mit  à  rire  aux  scènes,  moitié 
théologiques  ,  moitié  bouffonnes  que  Pascal 
opposa  pour  toute  controverse  à  la  gravité 
des  Pères  jésuites.  La  lutte  n'était  pas  égale... 
Ce  fut  un  engouement,  et  le  clergé  sévère  y 
fut  entraîné  comme  le  monde.  Rien  ne  ré- 
sista à  l'enthousiasme  excité  par  les  Provin- 
ciales. Que  si  on  étudie  le  fond  des  questions 
traitées  avec  cette  verve  de  comédie  par 
Pascal ,  on  déplore  certes  un  si  grand  abus 
du  génie.  Il  lui  avait  été  facile  de  sortir  des 
limites  du  jansénisme  pour  entrer  dans  une 
controverse  féconde  k  la  satire;  il  lui  avait 
été  facile  de  ramasser  en  des  livres  oubliés 
des  opinions  qui  avaient  été  comme  un  re- 
flet des  opinions  universelles  d'une  époque 
troublée.  Le  tort  des  apologistes,  ce  fut  de  ne 
pas  les  abandonner  à  l'ironie  de  Pascal.  Ils 
eussent  amolli  ses  coups  et  désarmé  sa  ma- 
lice. On  se  crut  obligé  à  la  défense;  on  ne 
fît  qu'animer  la  guerre.  —  Et  qu'est-ce  qui 
eût  songé  sérieusement  à  rendre  un  ordre 
tout  entier  de  prêtres  chrétiens  responsable 
des  maximes  isolées  de  quelques  moralistes 
malades  ?  Voltaire  n'est  pas  suspect  :  «  Il  ne 
s'agissait  pas  d'avoir  raison,  dit-il,  il  s'agis- 
sait de  divertir  le  public.  »  Telle  fut  donc 
l'inspiration  de  ce  livre  de  comédie,  livre 
admirable  par  son  exécution  ,  mais  malheu- 
reusement empreint  d'une  méchanceté  ja- 
louse que  le  génie  même  ne  saurait  faire 
excuser...  On  a  voulu  découvrir  le  plan  de 
l'ouvrage  auquel  se  rapportaient  les  Pensées 
de  Pascal.  C'est  un  effort  inutile.  La  nature 
de  Pascal  se  refusait  peut-être  à  concevoir 
une  grande  œuvre  d'unité.  Il  y  a  bien  pour- 
tant dans  ses  Pensées  une  pensée  qui  semble 
prédominante  :  c'est  la  pensée  de  l'abaisse- 
ment et  de  la  misère  de  l'homme  ,  quand  il 
est  seul,  quand  Dieu  lui  manque,  quand  il 
se  débat  par  ses  jiropres  forces  contre  la  na- 
ture et  contre  lui-même.  C'est  là  très-cer- 
tainement le  fond  d'un  magnifique  ouvrage 
et  d'une  apologie  très-haute  du  christianis- 
me. Mais  rien  n'indique  que  Pascal  soit  parti 
de  cette  base  pour  monter  à  rex[)0sé  d'une 
révélation.  Ses  Pensées  sont  comme  des 
lueurs  admirables  jetées  dans  le  ciel,  mais 
dont  le  centre  ne  paraît  point  aux  yeux. 
Telles  qu'elles  sont,  elles  saisissent  l'esprit 
par  leur  vivacité  el  leur  énergie.  11  y  a  quel- 
quefois des  éclats  d'éloquence  qui  remuent 
l'âme ,  noa  point  de  cette  éloquence  qui 
s'exerce  par  lexcitalion  des  passions  arden- 
tes, mais  d'une  éloquence  qui  parle  à  la  rai- 
son et  qui  t'étonne  et  la  dompte  à  force  de 
vérité.  Le  style  de  Pascal  est  simple  et  bril- 


lant à  la  fois,  didactique  et  éclatant.  Il  fait 
toucher  au  doigt  les  vérités,  il  rend  sensibles 
les  choses  de  l'intelligence.  Son  imagination 
est  ardente  ,  elle  se  plonge  dans  les  profon- 
deurs de  la  nature  et  dans  le  mystère  de  l'é- 
tendue. Il  semble  ouvrir  les  espaces.  —  Je 
ne  conseillerai  point  de  poursuivre ,  comme 
on  l'a  fait  quelquefois  et  de  nos  jours  en- 
core, l'ordre  supposé  des  Pensées  de  Pascal. 
Le  désordre  m'en  plaît.  C'est  tout  ce  qu'elles 
peuvent  avoir  de  poésie,  puisque  la  pensée 
fondamentale  n'en  saurait  être  atteinte,  et 
que  l'œuvre  ne  sera  jamais  réalisée.  —  Li- 
sons Pascal  tel  qu'il  est.  Il  y  a  de  Pascal 
quelques  écrits  qui  méritent  aussi  d'être 
lus  :  ce  sont  ses  Lettres  à  Fermât ,  savant 
conseiller  de  Toulouse ,  avec  qui  il  échan- 
geait des  pensées  chrétiennes  sur  la  science 
et  la  certitude.  En  tous  ces  écrits ,  on  voit 
comment  la  religion  féconde  et  agrandit  les 
études;  c'est  au  moins  un  souvenir  h  pré- 
sentera ceux  qui  ont  matérialisé  la  science. 
Peu  s'en  faut  que  Pascal  n'ait  voulu  appli- 
quer la  géométrie  à  la  démonstration  de  la 
religion.  C'était  trop  sans  doute;  mais  l'excès 
contraire,  un  excès  autrement  fatal,  c'est 
d'isoler  les  sciences  ,  et  de  ne  point  voir 
qu'elles  sont  attachées  au  ciel  par  une  chaîne 
divine,  sans  laquelle  leur  première  parole 
même  est  un  mystère  éternellement  insolu- 
ble. »  —  Parmi  les  divers  travaux  qui  ont  été 
faits  dans  ces  dernières  années  sur  les  Pen- 
sées de  Pascal,  nous  citerons  un  Rapport  pré- 
senté à  V Académie  française  sur  la  nécessité 
d'une  nouvelle  édition  des  Pensées  de  Pascal, 
par  M.  Victor  Cousin,  qui  a  donné  en  18i7  la 
3'  édition  de  ce  travail  étendu.  M.  Cousin  n'a 
pas  craint  d'affirmer  le  scepticisme  philoso- 
phique de  ce  grand  homme;  et  son  paradoxe 
a  soulevé  de  vives  et  nombreuses  protesta- 
tions. On  peut  voir  à  ce  sujet  VAmi  de  la  Re- 
ligion, tome  CXXXIV,  p.  61,  81  et  621.  On  a 
des  Etudes  sur  Pascal,  par  l'abbé  Flottes,  vi- 
caire général  de  Montpellier,  professeur  à  la 
faculté  des  lettres,  Paris,  1846,  in-8°,  ouvrage 
dans  lequel  le  savant  apologiste  suit  les  dé- 
tracteurs du  chrétien ,  du  philosophe  et  de 
l'écrivain,  et  les  réfute  de  la  manière  la  plus 
victorieuse.  C'est  une  des  meilleures  répon- 
ses qu'on  ait  faites  à  l'ouvrage  de  M.  Cousin. 
Entre  les  éditions  récentes  des  Pensées,  nous 
citerons  les  deux  suivantes  •  Pensées  de  Biaise 
Pascal,  rétablies  suivant  le  plan  de  l'auteur, 
publiées  par  l'auteur  des  Annales  du  moyen 
dg^e (Frantin),  Paris,  Gaume  frères,  1835, 1  vol. 
in-S";  Pensées,  fragments  et  lettres  de  Pascal, 
conformes  aux  manuscrits  originaux ,  par 
M.  P.  Faugère,  Paris,  Andrieux,  18i4, 1  vol. 
in-8. — Les  Pensées  font  aussi  partie  du  tom.  III 
de  la  grande  collection  des  Démonstrations 
évangélkjues,  de  M.  Migne,  en  18  vol.  in-4'. 

PASCHAL  I"  (saintj,  Paschasius,  Romain, 
succéda  dans  la  chaire  de  saint  Pierre  à 
Etienne  IV,  en  817.  Il  envoya  des  légats  à 
Louis  le  Débonnaire,  qui  confirma  en  sa  fa- 
veur les  donations  faites  au  saint-siége.  II 
reçut  à  Rome  les  Grecs  exilés  pour  le  culte 
des  saintes  images,  et  couronna  Lolhaire 
empereur.  Ce  pontife,  digne  des  temps  apos- 
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tolicfuus  par  ses  vertus  et  ses  lumières , 
mourut  le  11  mai  824.  11  ne  lui  manquait 
qu'un  caractère  plus  ferme.  Rome  fut  déchi- 
rée par  des  factions  sous  son  pontificat  ;  il 
s'y  commit  des  meurtres  et  d'autres  crimes, 
suite  de  l'anarchie.  Son  successeur  fut  Eu- 
gène II;  l'Eglise  honore  la  mémoire  de  saint 
Paschal  le  14  mai. 

PASCHAL  II,  Toscan,  nommé  auparavant 
Rainieri ,  succéda  au  pape  Urbain  II  en 
1099.  Il  avait  été  religieux  de  Cluny  avant 
d'être  souverain  pontife.  Il  excommunia 
l'antipape  Guibert,  mit  à  la  raison  divers 
petits  tyrans  qui  maltraitaient  les  Romains, 
tint  plusieurs  conciles,  et  s'attira  de  grandes 
affaires  au  sujet  des  investitures,  de  la  part 
de  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  de  l'empereur 
Henri  IV,  et  Henri  V  son  fils.  Ce  prince 
passa  en  Italie  l'an  1110  pour  recevoir  la 
couronne  impériale;  mais  le  pape  ne  voulut 
la  lui  accorder  qu'à  condition  qu'il  renori- 
cerait  au  droit  des  investitures.  Henri  était 
si  peu  disposé  à  satisfaire  le  pontife,  qu'après 
avoir  chicané  quelques  heures,  il  le  fit  arrê- 
ter, et  exerça  des  cruautés  inouïes,  jusqu'à 
faire  massacrer  les  clercs  et  les  religieux 
qui  avaient  été  au-devant  de  lui  avec  des 
démonstrations  d'attachement  et  de  respect. 
Cette  atrocité  irrita  tellement  les  Romains, 
que  dès  le  même  jour,  ils  firent  main-basse 
sur  tous  les  Allemands  qui  se  trouvaient 
dans  leur  ville.  L'empereur,  obligé  de  quit- 
ter Rome,  emmena  le  pape  avec  lui,  et  le  re- 
tint prisonnier  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  ac- 
cordé ce  qu'il  souhaitait.  Dès  que  Paschal  se 
vit  en  liberté,  il  cassa,  dans  deux  conciles 
tenus  à  Rome  en  1112  et  1116,  la  concession 
qu'on  lui  avait  arrachée.  Accablé  autant  que 
dégoûté  du  poids  de  la  grandeur,  il  voulut 
abdiquer  le  pontificat,  et  ne  put  en  venir  à 
bout.  Il  mourut  le  22  janvier  1118.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Lettres,  dans  la  col- 
lection des  Conciles  du  P.  Labbe.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  deux  antipapes 
du  nom  de  Paschal  ;  l'un ,  du  temps  de  Ser- 
gius  I"  (  Voy.  ce  nom  )  ;  l'autre ,  qui  s'opposa 
au  pape  Alexandre  III.  Voy.  Gli  de  Crème. 

PASCHAL  BAYLON  (saint),  naquit  en  1540 
à  Torre-Hermosa,  petit  bourg  du  royaume 
d'Aragon,  de  parents  vertueux,  mais  d'une 
fortune  trop  bornée  pour  qu'il  fût  envoyé 
aux  écoles.  Il  y  suppléa  en  portant  toujours 
un  livre  avec  lui  dans  les  champs,  et  priant 
ceux  qu'il  rencontrait  de  lui  apprendre  les 
lettres.  Il  sut  bientôt  parfaitement  lire  et 
écrire,  et  ne  se  servit  de  cet  avantage  que 
pour  se  perfectionner  dans  la  religion.  Sorti 
du  premier  âge,  il  se  loua  en  qualité  de  ber- 
ger. Dans  ce  paisible  état,  il  apprit  comme 
David  à  connaître ,  bénir  et  aimer  le  Dieu 
qu'il  trouvait  partout,  et  acquit  en  peu  de 
temps  une  si  grande  expérience  dans  les 
choses  spirituelles,  qu'il  eut  bientôt  sujet  de 
dire  comme  lui  :  Beatus  homo  quem  tu  eru" 
dieris,  Domine,  et  de  lege  tua  docueris  eum 
(Ps.  93).  Voulant  rester  pauvre,  il  quitta  son 
maître  qui  avait  voulu  l'adopter  pour  son 
fils,  et  se  mit  en  service  dans  le  royaume  de 
Valepce ,  près  d'un  couvent  de  franciscains 


déchaussés,  où  il  ne  fut  bientôt  connu  que 
sous  le  nom  du  saint  berger.  En  1564,  il' y 
fut  reçu  en  qualité  de  frère  convers,  et  mou- 
rut âgé  de  52  ans,  le  17  mai  1592,àVilla- 
Réal,  près  de  Valence.  Paul  V  le  béatifia  en 
1618,  et  Alexandre  VIII  le  canonisa  en  1690. 
Sa  fie  a  été  écrite  par  Jean  Ximénès,  son 
compagnon,  et  par  Christovel  ou  Christophe 
d'Arta.  Voy.  les  divers  monuments  que  le 
Père  Papebroch  a  publiés  dans  le  tome  de 
mai ,  p.  48-132. 

PASCHAL  (saint  Pierre),  religieux  de  la 
Merci,  né  à  Valence,  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  avec  succès  dans  son  ordre. 
Sa  réputation  le  fit  nommer  précepteur  de 
l'infant  don  Sanche,  puis  évêque  de  Jaen  en 
1296.11  combattit  avec  zèle  le  mahométisme, 
par  un  excellent  ouvrage  publié  en  1300, 
par  des  sermons  solides,  et  par  l'exemple 
de  sa  vie  sainte.  Il  fut  pris  par  les  Maures  de 
Grenade  en  1297.  Ces  barbares  le  retinrent 
en  esclavage  ,  et  le  firent  ensuite  mourir 
cruellement  le  6  décembre  1300,  à  72  ans. 
Le  clergé  et  le  peuple  de  son  église  lui  ayant 
envoyé  une  somme  d'argent  pour  sa  rançon, 
il  la  reçut  avec  beaucoup'de reconnaissance; 
mais  au  heu  de  l'employer  à  se  procurer  la 
liberté,  il  en  racheta  un  grand  nombre  d'en- 
fants qu'il  s'était  occupé  à  instruire  durant 
sa  captivité,  et  dont  l'âge  tendre  lui  faisait 
craindre  qu'ils  n'abandonnassent  la  religion 
chrétienne.  Son  nom  est  vénéré  en  Espagne, 
où  il  fonda  un  grand  nombre  de  monastères. 
Sa  Vie  a  été  imprimée  à  Paris  en  1674,  in-12. 

PASCHASE-RATBERT,  né  à  Soissons,  fut 
élevé  avec  soin  par  les  religieuses  de  Notre- 
Dame  de  cette  ville,  dans  l'extérieur  de  leur 
monastère.  Il  prit  ensuite  l'habit  de  bénédic- 
tin dans  l'abbaye  de  Corbie,  sous  saint  Adé- 
lard.  Pendant  l'exil  de  son  abbé  Wala,  succes- 
seur et  frère  d'Adélard,  il.composa,  vers  831, 
un  Traité  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  pour 
l'instruction  des  jeunes  religieux  de  la  nou- 
velle Corbie,  enSaxe.  Il  enseigne  dans  ce  traité 
que  «le  corps  de  Jésus-Christ  est  réellement 
«  dans  l'eucharistie  le  même  qui  est  né  de  la 
«  Vierge,  qui  a  été  crucifié,  qui  est  ressus- 
«  cité  et  qui  est  monté  au  ciel.  »  Cet  ou- 
vrage, oij  l'auteur  ne  disait  rien  de  nouveau, 
renfermait  quelques  expressions  nouvelles. 
Ratramne  et  Jean  Scot  les  attaquèrent  ;  Pas- 
chase  les  défendit  avec  force,  prouva  qu'il 
n'avait  écrit  que  ce  que  tout  le  monde 
croyait  depuis  les  apôtres  :  Quod  totus  orbis 
crédit  et  confitetur.  Paschase  était  alors  abbé 
de  Corbie.  Les  tracasseries  qu'on  lui  suscita, 
et  quelques  autres  chagrins,  le  portèrent  à 
se  démettre.  Il  vécut  en  simple  religieux, 
uniquement  occupé  à  orner  son  esprit  des 
connaissances  sacrées  et  ecclésiastiques  et  à 
enrichir  son  cœur  de  toutes  les  vertus  de  son 
état.  Ce  saint  religieux  mourut  le  26  avril  865, 
n'étant  que  diacre,  et  fut  enterré  dans  la 
chapelle  de  Saint-Jean.  En  1073,  son  corps 
fut  transféré  dans  la  grande  église,  par  1  au- 
torité du  saint-siége.  On  trouve  son  nom  dans 
le  Martyrologe  gallican  et  dans  celui  des  bé- 
nédictins. Son  humilité  était  telle  que  mal- 
gré ses  lumières  et  ses  vertus,  il  se  croyail 
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lo  rebnt  do  Tordre  monastiquo,  ot  s'appolnit 
Prriparmn  movnchonim.  Le  ministre  Claudo, 
et  plusieurs  autours  calviiiisfos,  échos  de  oot 
écrivain,  ont  prétondu  qui!   le  dogme  do  la 
transsul)Stanliati(jn   n'était    pas  antériour  à 
Pasclia^e,  qui  en  est  l'invonlour   selon  eux  ; 
mais  Nicole  lait  voir  lo  ridicide  do  celle  pré- 
tention ch'mérifine.  Il  a  dôniontré  dans  son 
Traité  de  la  perpétuilé  de  la  foi,  (juo  Paschase 
n'a  rien  enseigné  de  nouveau  sur  ce  |)oint  , 
et  que  la  présence  réfdie  a  été  crue  et  ensei- 
gnée de  tout  temps  dans  l'Eglise.  Les  ouvra- 
ges du  savant  ahbé  deCorbie  sont:  des  Cofti- 
mentaires  sur  saint  Mall'iieu,  sur  les  Lamen- 
tations de  Jérémie;  un  Traité  du  corps  et  du 
saut}  de  Jésus-Clirist  dans  l'Eucharistie;  une 
Epilre  à  Frudegard,  sur  le  même  sujet;  la  Vie 
de  S.  Adélard,  celle  de  Wala,  et  d'autres  ou- 
vr.tges,  que  le  P.  Sirmond  lit  imprimer  à  Pa- 
ris, en  lois,  in-fol.  D.  Martrne  a  inséré  dans 
sa  Collection  lo  traité  De  corpore  Chrisli,  plus 
exact  que  dans  l'édilion  du  P.  Sirmond  ,  ot 
quelques  ouvrages   d  'couverts  depuis  IGI8. 
Le  P.  d^\chery  a  publié  dans  le  tome  XII'  de 
son  Spiciléf/e  le  traité  do  Paschase  Raibort, 
De  partu  Virginis  :  question  qui   fit  grand 
bruit  aussi  dans  le  xi'  siècle,  et  à  laquelle 
cet  illustre  bénédictin  prit  part.  {Voy.  la  Vie 
de  Paschase,  par  le  P.  Sirmond,  à  la  tôle  de 
l'édition  que  ce  jésuite  a  donnée  des  QEuvres 
de  ce  savant  et  pieux  cénobite,  ainsi  qu'une 
autre  Vie  que  dom  Hugues  Ménard  a  tirée 
des  archives  de   Corbie,  et  qu'il  a  insérée 
dans  ses  notes  sur  le   martyrologe  bénédic- 
tin.   Voy.  aussi  Ceillier,  tome  XIX,  p.  87  ; 
les  auteurs  de  Vflist.  litt.  de  la  France,  tom. 
V,  p.  '287;  Légipont,  Hist.  litt.  bened.,  lom. 
III,  p.  77.) 

PASINI  (Joseph),  abbé  de  Montoronisio, 
né  à  Turin  en  1G96,  se  distingua  par  ses  vas- 
tes connaissances,  et  jiar  son  profond  savoir 
dans  les  langues  orientales.  Le  roi  de  Sar- 
daigne  le  nomma  son  conseiller  et  ensuite 
bibliothécaire  de  l'université  de  Turin,  oi!i  il 
mourut  vers  Tan  1770.  Ses  princi[)aux  ou- 
vrages sont  :  Vocabolario  italiano  Inlino,  etc., 
Turin,  17.J7,  2  vol.  in-i"  ;  Histoire  du  Nou- 
reau  Testament,  avec  dos  réOexions  morales 
et  des  observations,  Turin,  17'i-9  ;  Veuise, 
1751,  2  vol.  in-V  ;  Codices  manuscripti  biblio- 
thccœ  reyiœ  taiirinensis  athenœi  per  linoiias 
diyesti,  et  binas  in  partes  distribut i,  etc., 
avec  Antoine  Kivautella  et  François  Beria, 
gardes  et  conservateurs  de  la  même  biblio- 
thèque, etc.,  Turin,  17W-50,  2  vol.  in-l'ol.  ; 
Grammaticœ  linguœ  sanctœ  instilutio  cum  vo- 
cum  anomalaruin  explicatione,  Padoue,  1739. 
Tous  les  ouvrages  de  l'abbé  Pasini  sont  écrits 
d'un  style  élégant  et  correct,  et  remplis  d'une 
érudition  très-étendue. 

PASOR  (Mathias),  né  en  1599,  à  Herborn, 
dans  le  comté  de  Nassau,  lit  de  très-bonnes 
études  à  Heidelberg,  où  ses  succès  dans 
plusieurs  actes  académiques  lui  valurent  une 
chaire  de  mathéinatiques  en  1620.  Les  guer- 
res du  Palalinat  l'obli^ièrent  de  s'enf'dr  en 
Angleterre  ;  il  se  fixa  à  Oxl'ord,  et  y  professa 
les  langues  orientales  jusi[u'en  1629;  alors  on 
lui  otlrit  la  chaire  de  philosophie  à  Tironin- 


guo.  Il  y  enseigna  aussi  les  mathématiques , 
la  théologie,  la  mor.ile,  et  y  mourut  aimé  et 
estimé  en  1758.  On  a  de  lui  :  un  Recueil  de 
thèses,  auxqiu'l!es  il  ava.t  pr(''sidé  lui-même; 
un  Traité  contenant  des  liées  générales  de 
quehpies  sciences.  Il  a  publié  les  ouvrages 
de  Georges  Pasor,  son  père,  professeur '"er- 
grec  à  Franekor,  mort  on  1037.  Les  princi- 
paux sont  :  Lexicon  Nori  Testamenti,  livre 
utile  contenaiit  tous  les  mots  grecs  du  Nou- 
veau Tostamont,  Elzévir,  1G72,  in-S"  ;  Ma- 
nuàle  Testamenti,  elc.';  Collcgimn  hesiodœwn,  ■■ 
dans  lequel  il  analyse  les  mots  difTiciles 
d'Hésiode. 

PAS(^)UALIGUS  (Zacharif.),  tbéatinde  Vé- 
rone, vers  le  milieu  du  wii'  siècle,  s'appli- 
qua à  l'étude  de  la  théologie  morale.  Il  a 
donné  Praxis  jejunii,  Gênes,  1655,  in-folio. 
Le  pays  où  il  na'|uit  a  conservé  l'usage  de 
dépouiller  ([uelques  enfants  de  leur  virilité, 
usage  barbare  que  la  jalousie  inventa  autre- 
fois en  Orient,  et  qu'on  renouvela  en  Occi- 
dent ,  pour  avoir  cpiolques  belles  voix  de 
plus.  Pas(|u;iligus  a  lait  un  Traité  moral  sur  ■[ 
cette  cruelle  Oj)ératio!),  qui  est  si  sévèrement  - 
défendue  par  les  lois  de  lEglise. 

PASQUIER  (Etienne),  né  à  Paris  en  1529, 
fut  reçu  avocat  auj>arlement  etyplrnda  avec 
un  succès  distingué.  Il  brilla  surtout  dans  le 
temps  des  querelles  des  jésuites  avec  l'uni- 
versité. Versoris  se  chargea  de  la  cause  des 
enfants  d'ignace,  et  Pasquier  défendit  celle 
de  leurs  adversaires.  Le  portrait  qu'il  fit  de 
la  société  n'était  rien  moins  que  flatteur.  Sa 
conclusion  fut  :  «  Que  cet  nouvelle  société 
«  de  religieux  qui  se  disaient  de  la  compa- 
«  gnie  de  Jésus,  non-seulement  ne  devait 
«  point  être  agrégée  au  corps  de  l'université, 
«  mais  qu'elle  devait  encore  être  bannie 
«  entièrement,  chassée  et  exterminée  de 
«  France.  »  Cette  conclusion  i)arut  un  peu 
dure,  ainsi  que  le  reste  du  plaidoyer,  qui 
n'étaitd'ailleursqu'unerléclamation  pleine  de 
fiel.  Les  jésuites  furent  seulement  exclus  de 
l'université.  Henri  III  gratifia  Pasquier  de  la 
charge  d'avocat  général  de  la  chambre  des 
comptes,  qu'il  remit  à  son  fils  peu  de  temps 
après.  Député  en  1588,  aux  états-généraux 
de  Hlois,  il  lut  témoin,  dans  cotte  ville,  de 
ras:^assinat  du  duc  de  Guise.  Après  la  disso- 
lution des  Etats,  il  suivit  le  roi  à  Tours,  et  il 
y  vit  la  réconciliation  d'e  ce  monarque  avec 
Henri  IV.  Il  mourut  à  Paris  en  1(>15,  à  86 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  des  Poé- 
sies latines  et  françaises.  Celles-ci  sont  tiès- 
faibles,  les  autres  valent  mieux.  On  trouve 
dans  les  latines  six  livres  iïhpigrammes  et 
un  livre  des  Portraits  de  plusieurs  grands 
hommes.  Les  françaises  sont  divisées  en 
Jeux  poétiques  ,  en  Versions  poéliaues,  en 
Sonnets,  en  Pastorales.  La  Puce  et  la  Main 
sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  saillant.  Pasquier 
ayant  aperçu  une  puce  sur  le  sein  de  ma(le- 
moiselle  des  Roches,  en  1588,  pendant  la  te- 
nue des  grands  jours  de  Poitiers,  to  ..s  les  poè- 
tes latins  et  franrùs  du  royaume  p;  ircnt  j)ari  à 
cette  rare  découverte,  et  cet  insecte  fit  bour- 
donner tous  les  insectes  du  Parnasse.  Ce  fut,  •; 
lo  sujet  d'un  recueil  intitulé  La  Puce  des 
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grands  jours  de  Poitiers.  La  Main  de  Pàsquicr  goût,  ont  regardé  comme  un  écrivain  sage 
est  un  auti'o  recueil  de  vers  en  son  honneur,  et  éloquent.  Il  est  certain  ([ue  les  jésuites 
Sélant  trouvé  aux  grands  jours  de  Troyes,  pouvaient  dire  comme  Tcrlullien  :  Tali  de- 
un  peintre,  qui  avait  fait  son  portrait,  avait  dicatore  damnationis  nostrœ  etiam  gloriamur. 
oublié  de  lui  lairedes  mains.  Cette  singularité  Le  Monophile  en  sep,t  livres,  en  prose  mêlée 
excita  la  verve  de  tous  les  rimailleurs  du  de  vers.  —  Ce  magistral  laissa  trois  enfants  : 
temps.  Ordonnance  d'Amour,  Anvers  (Le  Théodore,  Nicolas  et  Gui.  Le  premier  fut 
Mans',  1674-,  in-8°,  pièce  obscène  ,  remplie  avocat  général  de  la  chambre  des  comptes  ; 
d'expressions  dont  on  rougirait  même  dans  le  second,  maître  des  requêtes,  laissa  un  vol. 
les  maisons  de  débauche;  Recherches  sur  la  do  Lettres ,  in-S",  pleines  de  pai ticularilés 
France,  en  dix  livres,  dont  la  meilleure  édi-  historiques  ;  et  le  dernier  fut  auditeur  des 
tionestde  1665,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  un  comi^tes.  Les  Œuvres  de  Pasquier  ont  été 
parterre  varié  de  fruits  et  de  fleurs;  on  y  imprimées  en  2  vol.  in-fol.  à  Trévoux,  en 
trouve  l'utile  et  l'agréable.  Quoique  le  style  1723.  Il  y  manque  :  son  Catéchisme  des  jé- 
en  ait  vieilli,  il  ne  laisse  pas  de  plaire,  suites  :  on  a  cru  servir  sa  mémoire  par  cette 
parce  que  l'auteur  avait  de  l'imagination  ;  omission  ;  son  Exhortation  aux  princes,  etc., 
mais  il  faut  se  déûer  de  ses  éloges  et  de  ses  pour  obvier  aux  séditions  qui  semblent  nous 
satires.  Quand  il  parle  des  personnes  ou  des  menacer  pourle  fait  de  la  religion,  lo62,in-8% 
choses  qui  lui  déplnisent,  il  se  livre  à  ses  de  27  feuillets,  indiquée  dans  le  nouveau 
préventions,  il  s'écliaulïe,  il  exagère.  Des  père  Le  Long,  sous  le  n"  17,  838.  Si  le  P. 
EpUres,  en  5  vol.  in-8°,  publiées  en  1610,  où  Garasse  avait  connu  cet  ouvrage,  dont  l'ob- 
on  trouve  beaucoup  d'anecdotes  curieuses  jet  est  de  prouver  la  prétendue  nécessité  de 
sur  l'Histoire  de  France,  1602,  in-S"  ;  Le  favoriser  et  d'admettre  le  calvinisme,  il  n'au- 
Catéchisme  des  jésuites,  1602,  in-8°,  plein  de  rait  pas  manqué  de  s'en  prévaloir.  Pasquier 
sarcasmes  et  de  la  satire  la  plus  outrageante,  s'est  indiqué  à  la  fin  de  cet  écrit  par  ces  let- 
11  traite  Ignace,  fonditeur  des  jésuites,  de  très  :  S.  P.  P.  faciebat.  Dans  l'exemplaire  de 
chevalier  errant,  de  fourbe,  de  menteur,  de  M.  Pilhou,  elles  sont  ainsi  remplies  de  sa 
cafard,  qui  voulut  être  reconnu  pour  un  au-  main  :  Stcphanus  Paschasius,  Parisinus.  Il  en 
tre  Jésus-Christ  ;  de  gourmand,  de  régicide,  avait  paru,  dès  1561,  des  éditions  mulilées , 
de  Manès,  pire  que  Luther,  parce  que  sa  secte  que  Pasquier  désavoue  dans  un  avis  à  la  tète 
est  revêtue  de  [)apelarderic  ;  de  démon  in-  de  l'iii-S".  Il  a  de[)uis  été  inséré  dans  le  re- 
carné,  de  grand  Sophi,  de  grand  âne,  de  don  cueil  connu  sous  le  titre  de  Mémoires  de 
Quichotte  :  telles  sont  les  injures  qu'il  prodi-  Condé,  dont  il  lerniine  le  1"  volume, 
gue  à  pleines  mains  contre  le  fondateur  de  PASSA VANTI  (Jacques),  né  vers  1297,  à 
cette  société,  dont  le  seul  nom  excitait  sa  Florence,  d'une  famille  distinguée,  moi  t  dans 
bile;  aussi  Bayle  s'écriait-il  :«  Quelle  doit  sa  patrie  en  1357,  entra  dans  l'ordre  de  Saiut- 
«  être  sa  rage  en  voyant  mettre  au  nombre  Dominique,  et  rendit  son  nom  célèbre  en 
«  des  saints  celui  qu'il  avait  peint  des  cou-  Italie  par  un  traité  intitulé  Le  Miroir  de  la 
«  leurs  les  jilus  noires  !  »  François-Xavier  vraie  pénitence,  imprimé  pour  la  première 
était  selon  lui  un  cafard,  un  Ma'chiavel,  un  fois  en  1^95,  in-V%  à  Florence.  Cet  ouvrage 
successeur  de  Vhérésiarque  Manès,  ses  mira-  est  fort  eslinié  tant  pour  le  fond  que  pourle 
des  des  contes  de  la  quenouille,  etc.  Les  je-  style.  L'académie  de  la  Crusca  en  donna  une 
suites  sont  les  scorpions  de  la  France;  ils  édition,  en  1681,  qui  est  la  septième;  celle 
sont ,  «  non  les  premiers  piliers  du  saint-  de  Florence,  1725,  in-i%  qui  est  la  dernière, 
«  siège,  mais  les  premiers  pilleurs.  »  On  ne  est  la  meilleure. 

doit  pas  les  appeler  «  ordre  jésuite,  mais  PASSIONEI  (Dominique),  cardinal,  naquit 

«  ordure  jésite,  parce  qu'ils  vendent  en  gros  à  Fossombrone,  dans  le  duché  d'Urbin,  le  2 

«  les  sacrements,  jilus  cher  que  Giési  ne  décembre  1682,  d'une  famille  illustre.  Il  fit 

«  voulut  vendre  le  don  des  miracles  à  Naa-  ses  études  aucollé^^e  Clémentin  à  Rome,  où 

«  man  ;  hs  jésuites  sont  autant  de  Judas;  il  il  commença  à    former   dès  lors  une  riche 

«  y  a  dans  lajésuiterie  beaucoup  de  la  juive-  bihliolhèque,  devenue  depuis  si    utile  aux 

«  rie,  voire  que  tout  ainsi  que  les  anciens  savants.  Kn  1706,  il  vint  à  Paris  pour  porter 

«  Juifs  avaient  fait  le  procès  à  Jésus-Christ,  la  barrette  au  nonce  Gualterio  son  parent.  Il 

«  aussi  ces  nouveaux  Juifs  le  font  maintenant  passa  de  là  en  Hollande  en  1708,  et  y  joua 

«  aux  apôtres.  »  11  va  jusqu'à  dire  que  dans  bientôt  le  rôle  de  négociateur. Oncommençait 

les  vœux  des  jésuites,  il  y  a  de  Vhérésie,  du  à  être  fatigué  de  la  longue  guerre  de  la  sueces- 

machiavélisme  et  une piperip  manifeste;  enfin  sion  d'Kspagne.  Les  puissances  belligérantes 

ce  (|u'il  dit  sur  le  nom  de  Pères  qu'on  don-  y  avaient  envoyé  des  députés  pour  la  paix, 

nail  aux  jésuites,  ne  pouvait  so!  tir  que  de  la  Le  pa|)e  Clément  XI,  ne  pouvant  y  avoir 

plumedel'auteur  des  Ordonnances  d'amour;  un  nonce  ,  choisit  Passionei  pour  défent,lre 

la  plus  etfrénée  luxure  n'a  rien  inventé  de  secrètement  les  intérêts  du  saint-siége.  Ses 

plus  atroce.  On  trouve  à  la  fin  de  ce  Caté-  soins  ne  furent  pas  inutiles  :    il  ob'iut  des 

chisme  le  Pater  noster  travesti  et  la  parodie  alliés  l'évacuation  des  domaines   du   pape, 

de  VAve  Maria,  où  il  y  a  autant  de  sacrilèges  où  les  troupes  allemandes  s'étaient  établies, 

que  de  mots.  Dans  ladernière  pièce  surtout.  De  retour  à  Rome  ,  il   fut  nommé  par   Clé- 

l'iiiipiétéetla  plus  exécrable  obscénité  com-  ment  XI  caméiier  secret  et  prélat  domesti- 

battent  à  qui  aura  le  dessus.  Tel  est  l'avocat  que.  En  171i,  le  pape  l'envoya  .iu  congrès 

lui  a  plaidé  contre  un  ordre  célèbre,  et  que  deBAIe,  et,  en  1715,  à  Soleure.  Quoiqu'il  ne 

les  gens  qui  prétendaient  au  génie  et  au  bon  fût  pas  heureux  dans  la  première  de  ces  né- 
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gociations,  Clément  XI  n'approuva  pas  moins  ~  Il  peut  servir  d'instruction  et  de  modèle  aux 
sa  conduite,  et  le  nomma  secrétaire  de  la  nonces  qui  lui  succéderont,  puisqu'ils  doi- 
Propagande  en  1719.  Sa  faveur  continua  vent  avoir  le  môme  but,  le  maintien  de  la 
après  la  mort  de  ce  pontife,  sous  Innocent  ^  religion  catholique.  — Benoît  Passionei,  son 
XllI,  qui  le  nomma  archevêque  d'Ephèse,  neveu,  publia  à  Lucques,  en  1765,1  vol.  ita- 
et  lui  donna  la  nonciature  de  Suisse,  qu'il  lien,  in-fol.,  oii  il  a  réuni  toutes  les  Inscrip' 
garda  jusqu'en  1730.  Clément  XII  le  nomma  tions  grecques  et  latines,  rassemblées  par  ce 
alors  à  celle  de  Vienne,  où  l'empereur  savant  cardinal.  Cette  collection,  qui  a  été 
Charles  VI  et  le  prince  Eugène  lui  firent  un  dissipée  après  sa  mort,  renfermait  aussi  beau- 
accueil  distingué.  Ses  travaux  apostoliques  coup  de  bas-reliefs,  d'urnes,  etc.  Le  cardinal 
dans  ces  ditféients  pays  furent  utiles  à  plu-  Passionei  était  membre  de  presque  toutes  les 
sif'urs  personnes.  L'abjuration  du  savant  sociétés  littéraires  de  l'Italie:  il  succéda  à 
Eckard  et  celle  du  prince  de  Wurtemberg  Maffei,  comme  associé  étranger,  dans  l'aca- 
furent  son  ouvrage.  Il  fut  fait  secrétaire  des  demie  des  inscriptions.  Lebeau  y  prononça 
brefs  et  cardinal  en  1738,  et  incorporé  dans  son  Eloge. 

le  même  temps  aux  différentes  congrégations  PATÈRE,  Paterius,  disciple  et  intime  ami 

de  Rome.  Benoît  XIV,  étant  monté  sur  le  de  saint  Grégoire  le  Grand,  dans  le  vi' siècle, 

trône  pontifical,  le  chargea  des  affaires  les  fut  notaire  de  l'église  romaine ,  et  ensuite 

plus  importantes,  etle  nomma  bibliothécaire  évêque  de  Brescia,  suivant  quelques  savants, 

du  Vatican  en  1755.  Il  enrichit  considérable-  Cet  écrivain  ecclésiastique  est  principalement 

ment  ce  trésor,  et  en  augmenta  l'utilité  par  connu  par  un    Commentaire  sur  l'Ecriture 

la  communication,  li  mourut  d'apoplexie  le  5  sainte,  tiré  des  ouvrages  de  saint  Grégoire,  à 

juillet  1761,  à  79  ans.  L'auteur  de  son  Eloge  la  suite  desquels  il  a  été  imprimé.  Ce  livre 

historique    (l'abbé  Goujet  ),  imprimé  à  La  est  meilleur  pour  le  sens  spirituel  que  pour 

Haye,  in-12,  1763,  prétend  que  la  violence  le  littéral. 

qu'il  se  fit  en  signant  le  bref  de  condamna-  PATERSON  (Alexandre),  prélat  catholique 
tion,  lancé  contre  l'Exposition  de  la  doc-  anglais,  né  à  Enzie  dans  le  comté  de  Baufl, 
trine  de  Méscnguy,  hâta  sa  mort.  Serrao,  au-  fut  d'abord  vice-recteuf  du  collège  des  Ecos- 
tre  zélé  du  jiarti,  dans  son  ouvrage  De  prœ-  sais  à  Douai,  dans  lequel  il  avait  été  élevé. 
Claris  catechistis  (Vienne,  1777),  regarde  Les  despotes  révolutionnaires  de  1793  s'étant 
sa  maladie  et  sa  mort  comme  une  punition  emparés  de  cette  maison,  Paterson  parvint  à 
divine.  Tel  est  le  fanatisme  de  secte  :  non  quitter  la  France  avec  les  maîtres  et  les  élè- 
content  de  lancer  ses  traits  contre  les  adver-  ves,  et  retourna  dans  sa  patrie  où  il  exerça 
saires  de  l'erreur,  il  les  dirige  sur  ceux  mé-  les  fonctions  de  missionnaire.  En  1816,  il  de- 
me  qu'il  regarde  comme  ses  amis,  quand  ils  vint  coadjuteur  du  docteur  Cameron,  vicaire 
ne  mettent  pas  dans  leurs  démarches  toute  apostolique  d'Edimbourg,  et  fut  sacré  le  28 
la  fureur  ou  l'opiniâtreté  qu'il  prétend  leur  août  de  la  même  année  sous  le  titre  d'évêque 
inspirer.  Le  cardinal  Passionei  n'était  pas  de  Cybistra.  11  fit  plusieurs  voyages  à  Paris 
favorable  aux  jésuites;  il  s'opposa  fortement  pour  réclamer  les  biens  des  établissements 
à  la  canonisation  du  cardinal  Bellarmin,  et  catholiques  écossais  en  France  ,  et  publia, 
proscrivit,  dit-on,  de  sa  bibliothèque  tous  en  1822,  un  excellent  Mémoire  à  ce  sujet; 
les  ouvrages  de  la  société.  Il  n'aimait  pas  mais  il  ne  réussit  qu'en  partie.  Paterson  en- 
davantage  les  autres  religieux.  La  vivacité  de  voya,  en  1829,  en  France,  un  ecclésiastique, 
son  esprit  le  jetait  dans  des  disputes  dont  il  M.  Gilliès,  missionnaire,  et  les  dons  que  re- 
voulait toujours  sortir  victorieux.  Malgré  çut  cet  envoyé  suffirent  pour  faire  face  aux 
l'amitié  que  Benoît  XIV  avait  pour  lui,  il  s'o-  dépenses  de  la  chapelle  catholique  que  l'on 
p'iniâtrait  à  soutenir  dans  leurs  conversations  a  construite  à  Edimbourg.  En  1828,  il  devint 
ses  sentiments  avec  une  vivacité  mflexible;  vicaire  apostolique  par  la  mort  du  docteur 
c'était  presque  toujours  le  pape  qui  était  Cameron.  Il  fit  encore  un  voyage  en  France 
obligé  de  céder.  Il  n'aimait  pas  le  cardinal  après  la  révolution  de  1830 ,  et  mourut  à 
Valenti,  secrétaire  d'Etat;  il  l'appelait  \ebacha.  Dundee  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  le  30 
Un  jour,  en  lui  donnant  le  baiser  de  paix,  il  octobre  1831. 

lui  dit  assez  haut  Salamalec,  au  lieu  de  Pax  PATORNAY  (Philippe),  prédicateur,  né  à 
tecum.  Malgré  ses  défauts,  le  cardinal  Pas-  Salins  l'an  1593,  d'une  famille  distinguée, 
sionei  a  des  droits  aux  regrets  des  savants  entra ,  à  l'âge  de  18  ans,  dans  l'ordre  des 
et  à  l'estime  de  la  postérité.  La  révocation  Minimes,  qu'il  contribua  à  propager  dans  le 
qu'il  fit  avec  le  célèbre  Fontanini  du  Liber  comté  de  Bourgogne,  et  professa  la  philoso- 
aiurnus  romanorum  pontificum;  une  Para-  phie  et  la  théologie.  Les  succès  qu'il  obtint 
phrase  du  psaume  19,  faite  sur  l'hébreu;  une  ensuite  dans  la  prédication  engagèrent  l'ar- 
du 1"  chapitre  de  Y  Apocalypse,  sur  le  syria-  chevêque  de  Besançon,  Ferdinand  de  Rye,  à 
que  ;  la  Traduction  d'un  ouvrage  grec  sur  le  demander  au  saint-siége  pour  l'un  de  se.s 
l'Antéchrist  ;  l'Oraison /"unè^re  du  prince  Eu-  suffragauts,  et  ce  prélat  le  sacra  évêque  de 
gène,  traduite  en  français  p.ir  M""'  du  Boccage,  Nicopolis  en  1632.  Palornay  mourut  à  Besan- 
sont  des  monuments  de  ses  connaissances,  çou  le  1"  août  1639,  regretté  surtout  des 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  pauvres.  Il  n'avait  publié  que  quelques  J^esM; 
Passionei  est  l'auteur  des  Acta  legationis hel-  mais  on  conservait  dans  la  bibliothèque  des 
veticœ,  in-i".  Ce  sont  six  discours  prononcés  Minimes  à  Rupt,  bailliage  de  Gray,un  recueil 
enuifférentes  occasions  avec  qielques  leHres  de  ses  Sermons,  et  un  Abrégé  des  Controverse» 
|iur  les  affaires  qu'il  eut  à  traiter  en  Suisse,  de  Bellarmin,  en  manuscrit.— Un  de  ses  ^wi'- 
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renls,  Léonard  Patornay  ,  jésuite,  mort  la 
iiKMneaniK^e  h  Bes;<n;;on,f;rt chargé  plusieurs 
fois  par  Riclielie  i  de  répondre  aux  écrits  des 
ministres  protestants.  On  a  de  lui:  Déclara- 
tiones  multoram  deductorum  ad  Ecclcsiœ  cas- 
tra, (ju'il  publia  sous  un  nom  supposé. 

PATOUILLET  (Nicolas),  jésuite,  né  l'an 
1622  à  Salins,  prêcha  avec  succès  dans  les 
princip.iles  villes  du  royaume,  et  devint  su- 
périeur de  la  mission  française  à  Londres. 
Dans  ses  vieux  ans  il  se  retira  dans  la  m:ii- 
son  de  son  ordre  à  Besançon,  où  il  mourut 
le  1''  nov.  1710.  On  a  de  lui  :  Sentiments  d^ine 
âme  pour  se  recueillir  en  Dieu,  Besançon,  J  700, 
in-12;  Beato  Francisco  de  Sales,  episcopo  Gene- 
t:ensi  panegyricus,dictus  Camberii,poslr.  idus 
novemb.,  Ï0G2  :  prœmittitur  epist.  ad  Franc, 
de  Bertrand  de  Chamousset,  ms.,  conservé  à  la 
Bib!iotliè(|ue  royale. — Son  frèreÉTiENNE,  prê- 
tre, mort  h  Salins  en  1696,  est  auteur  d'une 
Oraison  funèbre  de  Marie-Tliércse  d'Autriche, 
reine  de  France,  Besancon,  IGS'i-,  iii-8°. 

PATOUILLET  (Louis),  né  à  Dijon  en  1699, 
fit  ses  études  au  coliége  de  cette  ville,  oii  il 
eut  pour  professeur  en  rhétorique  le  célèbre 
P.  Oudin,  qui  contribua  beaucoup  à  déve- 
lopper ses  talents.  Devenu  jésuite,  il  enseigna 
la  philosophie  à  Laon,  et  se   distingua   en 
môme  temps  par  l'éloquence  de  la  chaire. 
Api  es  avoir  |)rêché  à  Naticy  devant  le  roi  Sta- 
nislas,  et  avoir  passé  encore  quelques  an- 
nées à  Laon,  il  se  retira  à  la  maison  professe 
de  Paris ,  s'occupant   de   divers    ouvcages, 
parmi  lesquels  on  distingue  la  Vie  de  Pelage 
{V'oy.  Pelage),  et  le  Dictionnaire  des  livres 
jansénistes,  k  vol.  in-12,  qui  était  une  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque  jansénisti'du 
P.  Colonia,  et  qui  fut  rais  à  l'index  »^  Rome 
par  un  déciet  du  11  mars  17oi.  H  parut  con- 
tre lui  des  Observ.nions  de  (ioujet  et  une 
lettre  de  Kulié.  11  a  donné  pendant  quelque 
temps   le  Supplément  de  la  Gazelle  ecclésias- 
tique, où  il  redressait  les  erreurs  et  ré[)arait 
les  omissions  de  cet  écrivain  fanatique.  Voy. 
llocHE  (Jacques).  On  attribue  au  P.  Paloud- 
lel  plusieurs  écrits  anonymes  sur  les  allaires 
du  temps  :   V Apologie  de  Cartouche,   ou  le 
Scélérat  justifié  par  la  grâce   du  P.  Quesnel, 
1733,  iu-12;  les  Progrès  du  jansénisme,  par 
frère   Lacroix,    Quiloa,  174-3,  in-12;   deux 
Lettres  à  unévéque  sur  le  livre  du  P.  Norbert, 
1745;  une  Lettre  sur  l'art  de  vérifier  les  da- 
tes, 1730;   Entretiens  d'Anselme  et   dlsidore 
sur  les  affaires  du  temps,  1736;    Lettres  d'un 
ecclésiastique  à  l'éditeur  des  OEuvres  d'Ar- 
nauld,  175J,  iu-12.  Il  donna  en  1749  et  en 
1758  les  27'  et  28'  volumes  des  Lettres  édi- 
fiantes.   Il  jouit  de  la  coufiance  de  M,   de 
Boaumonl,  archevêque  de  Paris,  et  du  saint 
évoque  d  Ami.  ns,  .>!.  de  La  Motte,  che-z  le- 
quel il   vécut  quelque  temps,  et  mourut  à 
Aviguon,  vers  1779.   Quelques  écrivains  lui 
attiiijueut    la  Réalité  du  projet  de    Bourg- 
Fontaine;  mais  il  pa>ait  plus  vraisemblable 
que  cest  l'ouvrage  du  P.  SauvAge,  jésuite  de 
la  proviuc(!  de  Lorraiu  !,  Voy.  Filleau. 

PATiiiCL  (sa.ut),  évoque  et  apùlre  d'Ir- 
lande, né  en  3/2,  mort  veis  l'an  464,  après 
avoir  converti  une  multitude  de  païens,  fun- 
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dé   des  monastères,    dont  l'un  était  à  Ar- 
magh,  et  avoir  rempli  l'Irl.inde  d'églises  et 
d'écoles,  où  la  piété  et   1  s  bonnes  études 
fleurirent  longtemps.  On  a   de  lui  un  écrit 
appelé  la  Confession  de  saint  Patrice,  et   une 
Lettre  à  Corottc,  prince  du    pays  de  Galles, 
dont  il  eut  beaucoup  à  souffrir.  Ces   ouvra- 
ges sont  écrits  avec  peu  d'élégance;  mais  ils 
montrent  qu'il   était  versé  dans  la  science 
des  saints,  Tillemont  dit  que  ces  écrits  ont 
des  mar.|ues  certaines  d'authenticité;  les  au- 
teurs qui  les  ont  suivis  en  écrivant  la  Vie  de 
ce  saint  ne  l'ont  poini  farcie  de  faits  apocry- 
phes, appuyés  uriiquoment  sur  des  bruits 
populaires.   On  lui  attrib\ie  le    Traité    des 
douze  abus,  publié  parmi   les  ouvrages   de 
saint  Augustin  et  de  saint  Cyprien.  Jacques 
Ware  a  publié   los  OEuvres  de  saint  Patrice, 
à    Londres,    1658,  in-8°.  Le  Purgatoire   de 
saint  Patrice,   dont  Denys  le  Chartreux  et 
p  usieurs  autres   écrivains   ont  dit  tant  de 
choses  lausses.  comme  Bollandus  l'a  démon- 
tré, est  une  caverne  située  dans  une  petite 
île   du   lac  Dearg,  dans  l'Ultonie.   Elle  fut 
fermée  par  ordre  du  pape,    en   1497,   pour 
arrêter  le  cours  de  certains  contes   supers- 
titieux. On  la  rouvrit  ensuite,  et  on  la  vista 
pour  y  prier  et  y  pratiquer  les  austérités  de 
la  pénitence  à  i'imilation  de    saint   Patrice, 

3ui  se  retirait  souvent  dans  ce  lieu  et  dans 
es  endroits  écartés,  pour  y  vaquer  plus 
librement  aux  exercices  de  la  contempla- 
lion.  Ceux  qui  sont  étonnés  de  lire  dans 
la  Vie  de  ce  saint  des  singularités  en  ma- 
tière de  piété  et  de  mortifications  peu  con- 
ciiiables  avec  nos  goûts ,  nos  usages  et 
nos  mœurs,  ne  doivent  pas  perdre  de  vue 
cette  réflexion  de  l'abbé  Fleury  :  «  Il  est  à 
«  croire  que  Dieu  leur  inspira  cette  con- 
«  duite  pour  le  besoin  de  leur  siècle.  Ils 
«  avaient  affaire  à  une  nation  si  perverse  et 
«  si  rebelle,  qu'il  était  nécessaire  de  la  frap- 
«  per  par  des  objets  sensibles.  Les  raison- 
«  nemcnts  et  les  exhortations  étaient  faibles 
«  sur  des  hommes  ignorants  et  brutaux, 
«  accoutumés  au  sang  et  au  pillage.  Ils 
«  auraient  même  compté  pour  rien  des 
«  austérités  médiocres ,  eux  qui  étaient 
«  nourris  dans  la  fatigue  de  la  guerre,  et 
«  qui  portaient  toujours  le  harnais.  Mais 
«  quand  ils  voyaient  un  saint  Boniface,  dis- 
«  cipleiJe  saint  Romuald,  aller  nu-pieds  dans 
«  les  i  ays  froids;  un  saint  Dominique  Lori- 
«  cat  se  mettre  tout  en  sang  en  se  donnant 
«  la  discipline,  ils  comptaient  que  ces  saints 
«  aimaient  Dieu,  et  délestaient  le  péché.  Ils 
«  auraient  compté  |»our  rien  l'oraison  men- 
«  taie;  mais  ils  voyaient  bien  que  l'on  priait, 
«  quand  on  récitait  des  |)saunies.  Knlin,  ils 
«  ne  pouvaient  douter  (jue  ces  saints  n'ai- 
«  massent  leur  prochain,  puisqu'ils  faisaient 
»  [léniteiicu  pour  les  autres,  'l'ouchés  de  tout 
<(  cet  exli'rieur,  ils  devenaient  plus  dociles, 
«  ils  écoula  eut  ces  irèlres  et  ces  luoines, 
(«  dont  ils  admiraient  la  vie;  et  |.lusieurs  se 
X  couve,  lissaient.  »  Celle  rétlexion  suflit 
pour  expliquer  plusieuis  singularités  qui, 
uans  l'histoire  des  saints,  |)euvent  offenser 
des  esprits  délicats  et  trop  préoccupés  des 
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mœurs  actuoups  ;  elle  est  appiiyde  par  ce 
mot  de  l'Apôlro  :  «  Je  me  suis  fat  tout  à 
«  tous,  po'ir  ga;j;nor  tous  les  hommes  h  Jé- 
«  sus-Christ  »  :  Omnibus  omnia  fnctns  xiim, 
ut  omnes  fncrrem  snivos.  F  Cor.  IX,  -22.  Voi/. 
SiMÉoN  SlyUte,I)()niMQUEf.oric,it. — M.  Mi;^iie 
a  donné  les  œuvres  de  saint  Patrice  avec 
col.'es  d"  Salvien,  sous  ce  titre  :  OFuvrcs  tn's- 
complètes  de  Salvirn,  préci'ddes  d'une  notice 
tirée  de  Gailand  et  de  Schieniiemann,  enri- 
chies des  iiOles  (!(>  BaJuze,  suivies  des  OEii- 
rrcs  é§alen)ont  tr^s-comfiiètes,  1°  d'Arnohe 
le  Jeune,  Teproduites  d'après  la  Maxima  Bi- 
hUothfca  PP.,  de  La  B1gno:2°  de  Mamert 
Ciandioii,  d'après  l'édiiion  de  (lalland  ;  3"  de 
saint  Patrice,  apAtre  de  l'Iilande,  réim|:)ri- 
mées  aussi  avec  les  notes  et  les  prolég.  de 
GalIand,  k"  du  livre  connu  sous  le  nom  de 
Liber PrœdestinatifVeprodml  comme  les  deux 
Pères  précî'dents  avec  les  notes  elles  pr')lég. 
de  Galland,  et  suivi  d'une  liistoire  du  prédes- 
tinatianisme,  |)ar  Sirmond,  18V7, 1vol.  in-V". 

PATRI'IE,  Patricius  (Augustin  Piccdi.o- 
mim),  habile  écrivain  du  xv'  siècle,  né  à 
Sienne,  d'une  fan)i;ie  illustre,  fut  d'abord 
chanoine  de  ce'te  ville,  puis  secrétaire  de 
Pie  II,  en  liGO.  Ce  pape  lui  donna  ordre  de 
composer  un  Abréqé  des  Actes  du  cencilo  de 
liAle,  qui  se  trouve  en  manusrrit  dans  la  Bi- 
bliothèque du  roi  de  France,  et  imprimé  dans 
le  tome  111'  des  Conciles  du  père  Labbe.  Ses 
services  lui  valurent  la  i  lace  de  maître  des 
cérémonies  de  la  chap.lle  du  pape,  et  Févè- 
ché  de  Plenza  dans  la  Toscane.  11  y  mourut 
en  l'*96,  regardé  comme  un  des  plus  savants 
hommes  de  son  temps.  11  était  également 
versé  dans  l'histoire  sacréf  et  l'histoire  pro- 
fane. 11  eut  part  au  Pontifical,  imi)rimé  à 
Rome  en  1485,  in-fol.  On  trouve  de  lui,  dans 
\b  Musœum  italicum  du  Père  Mabil.on,  Ad- 
ventus  Friderici  m  ad  Puulum  II  ;  Vitn  Ben- 
cii...  et  dans  Freher  :  De  Comitiis  Bntisbomc 
celebrntis.  On  lui  attribue  :  Traité  des  rites  de 
rEglise  romaine,  que  Christophe  Marcel,  ar- 
chevêque de  Corfou,  fit  imprimer  sous  son 
nom  à  Venise,  1516,  in-fol. 

PATRICK  (Simon),  évoque  anglican,  né 
l'an  1626  à  Gainsborough,  dans  la  province 
de  Lincoln,  dun  marchand,  fut  élève  au  col- 
lège de  Cambridge.  11  s'y  distingua  tellement 
par  son  savoir  qu'il  en  devint  président,  il 
fut  Ciisuite  vicaire  de  Baltersea,  dans  ieSur- 
rey,  puis  curé  de  Covenigarden,  paroisse  de 
Saint-Paul  à  Londres,  et  l'ut  nominé  chape- 
lain du  roi  Charles  I".  En  1678,  il  fut  élevé 
au  doyenné  de  Pétorsborough,  puis  à  l'évèché 
de  Cbichester,  en  1689.  O.i  le  transféra,  eu 
1601,  à  l'évèché  d'Ely,  où  il  termina  sa  cai-- 
rière,  en  1707,  à  81  ans.  Son  emporlimient 
contre  l'Eglise  romaine  n'a  honoré. ni  son 
savoir,  ni  his  dignités  qu'il  a  occupées  ;  il  se 
fait  sentir  dans  tous  ses  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  des  Commentaires^ sur  le  Penta- 
teu(pie  et  s.ir  d'autres  livres  de  l'Ecriture 
sainte  ;  un  Recueil  de  prières,  etc. 

PATKiZl  ou  PATKl/10  (.François  ),  de 
Ch(.r»o  en  Islne,  et  selon  quelques-uns  de 
Glissa,  dans  la  Dalmati(^,  où  il  naquit  en 
1529.  11  enseigna  la  iiliil  sophie  à  Ferrare,  à 


Rome  et  h  Padoue,  avec,  une  réputation 
extraordinaire,  soutint  que  la  philosopliie 
de  Platon  était  en  tout  conforme  au  eliris- 
tianisme,  et  fut  ennemi  déclaré  des  sen- 
timents péripaté  iciens.  Il  mourut  h  Rome 
en  1597,  à  68  ans.  On  a  de  lui  :  une  Edition 
des  livres  attribués  à  Mercure  Trismégiste; 
une  Poétique  en  ital  en,  Ferrare,  1536,  in-V", 
divisée  en  deux  décades,  q.ii  est  une  [ireuve 
que  l'auteur  avait  bien  lu  les  anciens  ;  Paral- 
leli  militari,  Rome,  159i-,  in-fol.  C'est  un 
parallèle  de  l'art  m  liiaire  ancien  avec  le 
moderne.  Joseph  Sraliger  dit  que  Patrizio 
est  le  seul  qui  ait  expliqué  les  difficultés  de 
ce  sujet  important.  Ceux  qui  sont  venus 
ai)rès  lui  n'ont  fait  que  le  copier.  C'était  le 
plus  rare  et  le  plus  utile  des  écrits  de  cet 
auteur;  Délia  ' nuova  qeometria  libri  XV , 
Ferrare,  1587,  in-i";  Délia  storia  dieci  dia- 
loghi,  Venise,  1560,  in-4"  ;  traduit  en  latin 
par  Nie.  Stup-mo,  et  réimprimé  avec  le  Me- 
thodus  tiistorica,  de  Bodin,  B.\le,  1576,  in-8'  ; 
Procli  elementa  theoloqica  et  physica  latine 
reddita,  Fetrare,  1583,  in-V°. 

PAiTKN  (Tao^i.As),  théologien  anglican, 
qui  vivait  dans  le  siècle  dernier,  se  rendit 
célèbre  par  divers  ouvrages  savants  en  fa- 
veur do  la  religion,  et  qui  prouvent  qu'il 
avait  bien  étudié  les  saintes  Ecritures.  Par- 
mi un  ;.rand  nombre,  les  suivants  méritent 
une  allention  particulièrf^  :  Apolo(/ie  chré' 
tienne,  in-8",  discoui'S  fait  pour  la  chaire  ; 
Apologie  chrétienne  de  saint  Pierre,  faisant 
aussi  ia  matière  d'un  sermon  qui  lut  prêché, 
puis  publié  avecdes  notes  et  une  réponse  auj. 
objections  du  Père  Ralph  Heathcote,  aussi 
docteur  anglican,  mort  en  1695  :  La  suffisance 
des  preuves  données  de  Vévidence  de  l  Evan- 
gile, soutenue  contre  la  réplique  du  père  Ralph 
Heathcote,  in-8"  :  L'opposition  entre  l'Evan- 
gile de  J.-C.  et  ce  qu'on  appelle  la  religion 
naturelle,  sermon  ;  Défense  du  roi  David, 
dont  le  caractère  est  mal  exposé  dans  quelques 
écrits  modernes.  Patlen  mourut  en  1790. 

PATUZZI  (Jean-V^inceat),  célèbre  domini- 
cain, né  à  Con('gliano,  le  19  juillet  1700,  prit 
l'habit  de  son  ordre  en  1717,  dans  la  congre- 
gatiori  du  B.  Salomoni,  qui  est  une  des  bran- 
ches de  l'ordre  de  saint  Dominique  ;  il  pro- 
fessa la  philosophie,  puis  la  théologie  à  Ve- 
nise, et  composa  un  grand  nombre  d'ouvra- 
g'S  dont  on  retrouvera  la  liste  dans  l'Europe 
littéraire  {ininilùQ):  qu>'lques-ont  paru  sous 
le  nom  d'Eusebio  Eraniste,  qu'il  avait  adopté, 
et  d'autres  sous  celui  d'Adclfo  Dosileo,  qu'il 
prend  quelquefois.  Il  mourut  à  Vicence,  le 
26  juin  1769.  On  a  de  lui  :  Vita  délia  venera- 
hile  serva  di  Dio  Rosa  Fialetti,  del  terzo  or- 
dine  di  san  Domenico,  con  l'aggiunta  di  alcu- 
ne  sue  lettere,  canzoni  ed  altre  spirituali  opé- 
rette, Venise,  1740,  in-i";  Difesa  délia  dottri- 
na  del  angelico  dottor  sancto  Tomaso  sopra 
l'articolo  cinque  délia  Q:  154,  2,  2,  Lucques, 
1746,  in-4%  |ans  nom  d'auteur.  Ce  livie  asi 
dirigé  contre' quelques  défenseurs  du  Père 
Bensi,  jésuite.  De  futuro  impiorum  statu  li- 
bri très,  Vérone,  1748,  in-4°;  2'  édition, 
Venise,  1764;  Lettere  teoloyico-morali  di 
JEusebio  Eraniste,  etc.,  m  difesa  délia  storiai 
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del  probabilismo   dd    P.    Damello  Concina^ 
Venise   (Trente),   1752,  1  vol.  in-8".  L'ou- 
vrage eut  trois  éditions  dans  la  même  année; 
Leùere  teologico-moroli  in  contintiazione  dél- 
ia difesadeiristoriadcl  probabilismo, (Tienle) 
Venise,  1753,  2  vol.  in-S"  ;  Leltere  teologico- 
morali  in  continuazione  delta  difesa,    etc., 
ovrero  Confatazione  délia  riposta  pubblicata 
dut  M.  R.  P.  B.    delta  cowpagnia  di  Giesu, 
contre  i  due  primi  tomi  dette  leltere  di  Euse- 
bio  Eraniste,  (Trente)  Venise,  17oi,  2   vol. 
in-8";  Osservazioni  sopra  varj  punti  d'isto- 
ria  letteraria,  esposte  in  atcune  lettere  al  M. 
R.  P.  Francesco-Antonio  Zaccaria,  con   due 
appendici,  etc.,  Venise,  1756,  2-=  édit.,  1760, 
2  vol  in-S"  ;  De  re  sacramentaria  contra  per- 
duelles  hœreticos  libri  decem,  etc.,  cura  et  stu- 
dio P.  R.  F.  Renati  Hijacinthi  Drouin,  docto- 
ris  Sorbonici,  ord.  prœdicatorum,  editio  se- 
cunda  cum  notis  et  addilionibus  P.  F.  Joan- 
nis  Vincentii  Patuzzi,  Venise,   1756,   2  vol. 
in-fol.  ;  Lettera  enciclica  del  sommo  pontefice 
Benedetto  XI  \\  diretta  airossemblea  générale 
del  clero  gallicano,  illustrata  e  difesa  da  Ea- 
sebio  Eraniste,  contro  l'autore  de'  dubii  e  que- 
siti  propositi  ai  cardinali  e  teologi  délia  sa- 
cra congregazione  di  Propaganda,  Lugano, 
1758,  in-8",  2>=  édition,  Venise,  1759,  insé- 
rée dans  la  Raccolta  secta  délie  cose  di  Por- 
tugallo,  rapporta  a'  gesuiti,   Luga;i0,  1759; 
2'  édition,    Venise,  con    agginnte   e   monu- 
menti  1761,  traduite  en  français  et  imprimée 
à  Ut-recht,  1760,  in-12  ;  Trattato  délia  regola 
prossima  délie  azioni  umane  nelta  scella  délia 
opinioni,  etc.,   Venise,   1758,  3  vol.    in-i°. 
Elle  fut  traduite  en  latin,  Venise,  176l.5ret'e 
istruzione  sopra  la    regola  prossiina,  nella 
scella  délie  opinioni,  Venise,  1759,  réimpri- 
mée à  Naples  et  à  Mdan,  avec  des  augmenta- 
tions, et  ensuite  traduite  en  latin,  inséiée 
(lepu,3  dans  la  Théologie  morale  de  Gasparo 
yatiolo,  imprimée  à  Venise,  3  vol.  in-4";  De 
tndulgcntiis  et  requisitis prœsertim  ad  cas  re- 
ctpiendas  dispositionibus,  Rome,  176 J,  in-16 
te  traité  parut  dabord  sous  le  nom  sup -osé 
de  lyicolo  Giunchi  de' Raspantini  ;  mais  il  fut 
réimprimé  la  même  année  sous  le  nom  du 
Père  Patuzzi.  Esposizioni  sulla  dottrina  cri- 
stiana,  opéra  utdissitna  ad  ogni  génère  di  per- 
sane, si  ecclesiastiche  che  secolari,  nuova  edi- 
ztone  rweduta  e  correta,  Venise,  1761.  C'est 

1  ouvrage  de  l'abbé  Mesenguy  traduif  en  ita- 
lien et  imprimé  à  Naplt-s,  mais  tellement 
corrigé  et  changé  dans  l'édition  qu'en  donne 
JeFerc  Patuzzi,  qu'on  peut  le  regarder  comme 
une  œuvre  nouvelle,  à  labri  des  censures 
ne  Kome  ;  Lettere  ad  un  ministro  di  stato 
sopra  le  marali  dottrine  demoderni  casuisti, 
c  i  gravissmi  danni  che  ne  resultano  al  pul,li- 
co  bene,  alla  societa  civile,  e  ai  diretti,auto- 

9vni'fn'T^r    t  '^'^'■"^*'   Venise,    1761, 

2  vo  .  in-8  ;  deuxième  édition,  a.  ec  des  aug- 
mentations et  corrections,  Venise,  176;j,?cms 

e  nom  dEusebto  Eraniste;  Lettere  apologe- 
tuhe;  ovvera  Difesa  delta  dottrina  dtian  To- 
maso  contro  le  calunnie  de  suai  accusatori 
sulla  rnateria  del  tirannicidia,  Venise,  1763, 

n-8  ^ous  le  nom  6'Easebio  Eraniste;  De 
tede  mferni  tn  terris  quœrenda  dissertatio  ad 
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complementum   operis    de   futuro  impiorum 
statu,  dtstributa  in  partes  très,  Venise,  1763 
in-V;  La  causa  dri  probabilismo  richiamata. 
ail   esema  da  M.  Liguori  e  convinta  novella- 
mente  di  falsita,  da  Àdelfo  Dosileo,  (Ferrare) 
Venise,  176i,  in-S"  ;  Osservazioni  teolonichi 
sopra  l'apologiu  di  M.  D.Alfonso  di  Liguori 
contro  il  libre  intitolato  :  La  causa  dèl  pro- 
babilismo, (Ferrar")  Venise,  in-8%    sous  le 
nom  û'Adelfo  Dositeo.  Ethica  christiana  sive 
theologia  moralis,  ex  sanctœ  Script urœ  fonti- 
bus  dcrivata  et  sancti  Tiiomœ  Aquinatis  doc- 
trina  illustrata,  7  vol.  in-4%  Bassano,  1760. 
Le  Père  Patuzzi  n'ayant  pu  terminer  cet  ou- 
vrag(>,  il  fut  achevé  par  le  Père  Pierre  Fan- 
tini,  son  confrère,  qui  le  publia  et  le  fit  pré- 
céder d'une  Vie  de  l'auteur  et  du  catalogue 
de  ses  ouvrages.  On  trouve  VEloge  du  Père 
Patuzzi   dans  VEurope    littéraire,  mois  de 
juin  1769.   On  ne  peut  tro;)  louer  ce   père 
d  avoir  poursuivi,  sans  leur  donner  de  répit 
les  déienseurs  de  la  morale  relâchée.  Des 
personnes    qui  assurément  ]a  condamnent 
pensent  néanmoins  qu'il  a  quel.juefois  con- 
londu  avec  elle  une  sage  condescendance 
des  ménagements  que  dictent  la  prudence  et 
la  charité,  des  temijécaments  que   deman^ 
dent  quelquef  is  l'amour  du  prochain  et  les 
intérêts  du  salut  des  pénitenis.  L'Evangile 
n  est  ponit  une  loi  d'excessive  rigueur,  mais 
do  miséricorde  aussi  bien  que  de  justice  ;  et 
on  s'étonne  de  voir  compris  parmi  ceux  q'ue 
le  Père  Patuzzi  a  comb.ittus,  le  vénérable 
Liguoii,  missionnaire  zélé,  homme  consom- 
mé  dans   la  connaissance  des  voies   spiri- 
tuelles, instruit,  en  un  mot,  par  une  longue 
exp.  rience,  des  moyens  les  plus  propres  à 
laire  rentrer  le  pécheur  en  lui-môme,  et  à  ]e 
ramener  à  la  firatique  des  devoirs  religieux. 
PATZKE  (Jean-Samuel),  pasteur  et  prédi- 
cateur proiesiant,  né  1  an  1727  à  Selov,  au- 
près de  Frau!  forl-sur-1'Oder,  d'une  famille 
pauvre,  parvint  à  force  de  patience  et  d'é- 
nergi  •  à  faire  de  bonnes  éludes,  et  obtint 
une  place  de  pasteur  à  Wormsfelde  par  la 
protection  du  margrave  de  Schwedt.   il  fut 
nommé  plus  tardpa  teur  à  Liégen,  puis,  en 
1/62,  prédicateur  à  Magdeboujg.  C'est  dans 
cette  ville  qu  il  fit  surtout  con  aître  son  ta- 
lent pour  ia  chaire.  Patzke  mourut  le  14  dé- 
cembre 1786,  laissant:  Sermons  sur  les  évan- 
giles de  toute  l'année,  Magd;-bourg,  1774-1775, 
2  vol.  in-i";  Sermons  sur  les  épîtres  de  toute 
l  année,  ibid.,  1776,  2  vol.  in-4^  ;  un  Choix  de 
ses  sermons,  Magdebourg,   1780;   un  autre 
Choix  de  discours  prononcés  en  chaire  larut 
à  Dessau,  en  1794.  On  a  de  plus  de  lui  des 
poésies  diverses,  des  traductions  de  T.rence 
et  de  Tacite,  avec  des  notes,  des  feuilles  pé- 
riodiques r/digées  dans  un  but  moral,  des 
drauies  sacrés,  etc. 

PAUL  (saintj,  nommé  auparavant  Saul,  de 
la  tribu  de  Benjamin,  était  né  à  Tarse,  ville 
de  Cilicie,  et,  en  cette  (jualité,  citoyen  ro- 
main. Son  }>ère,  qui  était  pharisien,  l'envoya 
à  Jérusalem,  où  il  fut  élevé  et  instruit  par 
Gamalicl  dans  la  science  de  ,'a  loi.  Il  [luisa 
dans  la  secte  des  pharisiens  une  haine  vio- 
lente contre  le  christianisme.   Lursau'ou  la^ 
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pid.iit  saint  Etienno,  il  coop(^ra  h  sa  mort, 
en  gardant  les  liabilloinenls  des  bourreaux 
qui  lapidaient  ce  saint  martyr.  Il  ne  respi- 
rait alors  que  le  sang  oi  le  carnage  contre 
les  disciples  de  Jésus-Christ.  Il  ohlinl  des 
lettres  du  grand-prôtre  des  Juifs,  i  our  aller 
à  Damas  se  saisir  de  tous  les  chriHiens,  et 
les  mener  chargés  do  chaînes  à  Jé.usalom; 
mais  dans  le  chemin,  il  fut  tont  à  coup 
fra|>  é  d'un  éclat  de  lumière  qui  le  nniversa. 
11  entendit  en  mémo  temps  une  voix  qui  lui 
dit  :  Saul,  Saut,  pourquoi  me  persécutez-vous? 
—  Qui  éti-s-vous,  Seigneur?  répondit-il.  — 
Je  suis  Jésus-Christ  que  vous  persécutez. 
Paul  en  tremblant  s'écria  :  Seigneur,  que  vou- 
lez-vous que  je  fasse?  J^'sus  lui  dit  de  se  le- 
ver et  d'aller  à  Damas,  où  il  lui  ferait  con- 
naître ses  volontés.  Il  fut  baptisé  à  Damas, 
par  Ananie,  et  prêcha  aissitùt  1  Evangile 
avec  zôle  en  Arabie,  à  Jérusalem,  à  Césai  ée 
et  à  Tarse,  d'oii  saint  Barnabe  le  mena  à  An- 
tioche.  Ils  y  instruisirent  un  si  grand  nom- 
bre de  personnes,  l'an  38  de  Ji'sus-Christ, 
que  ce  fut  alors  que  le  nom  de  chrétiens  fut 
doimé,  pour  la  pr  mièce  fois,  aux  disciples 
de  Jésus-Christ.  De  là  il  fut  envoyé  à  Jéru- 
salem, pour  y  porter  les  aum.aies  des  chré- 
tici.s  d'Antioche.  Saint  Barnabe  l'accompa- 
gna dans  ce  voyage.  Après  avoir  rempli 
leur  commission,  ils  rev  nrent  à  Antioche. 
Ils  allèrent  ensuite  dans  l'île  de  Chypre,  l'an 
43,  puis  à  Paphos,  oij  ils  converi  rent  le 
proconsul  Sergius-Paulus  On  croit  que  ce 
îïït  du  nom  de  ce  magistr.it,  que  ra))ôtre  des 
gentils  prit  le  no.n  de  Paul,  pour  lequel  il 
changea  son  nom  primitif  de  SauL  De  1  île 
de  Chypre  ils  passèrent  à  Antioche  de  Pisi- 
die,  et  d'Antioche  à  Icône.  Ils  convertirent 
plusieurs  juifs  et  gentils;  mais  ayant  encore 
couru  riscjuc  d'êt.e  lapi  Jés  par  les  Juiis  in- 
crédules, ils  allèrent  à  Ly^tres.  Ce  fut  là  que 
l'apôtre  guérit  un  homme  perclus  dès  sa 
naissance  ,  nommé  Enée.  Ce  miracle  les  lit 
prendre  j)Our  des  dieux  :  le  peuple  voulait 
les  sacritier.  Ils  avaient  bien  de  la  peine  à 
réprimer  les  mouvements  de  leur  idolâtre 
reconnaissance,  lorsque  que  ques  juifs,  venus 
d'Icone  et  d'Antioche  de  Pisiiic,  changèrent 
les  disjiositions  de  la  populace,  qui  se  jeta 
sur  Paul  ,  l'accabla  de  pierres  ,  et ,  l'ayant 
traîné  hors  de  la  vide,  l'y  laissa  pour  mort. 
11  revint  néanmoins  dans  la  ville  d'où  il  sor- 
tit le  h^niemain  pour  aller  à  Derbe  avec  Bar- 
nabe. Ils  repassèrent  par  Lystres,  Icoiie,  An- 
tioche de  Pisidie,  vinrent  en  Pamphylie,  et 
ayant  annoncé  la  parole  de  Dieu  à  Perge,  ils 
passèrent  à  Attalie,  où  ils  s'embarquèrent 
pour  Antioche  de  Syrie,  d'où  ils  étaient  par- 
tis l'ai, née  précéienle.  Les  fidèles  de  cette 
ville  les  dé,  uierent  à  Jéiusalein  vers  les 
apùties,  pour  les  consulter  sur  1  observation 
des  cérémonies  légales.  Les  a|)otres  sétant 
assemblés  [)our  en  délibj.ei-,  «irrètèrent,  de 
l'avis  de  Pierre,  qui  parla  le  premier  dans 
cette  sainte  assemblée,  regardée  comme  le 
premier  concile  d-s  chrétiens,  et  dom  le  dis- 
cours fut  fortement  appuyo  pai*  sain  Jac- 
ques, Act.  XV,  que  l'on  n'im[)Oserait  po.nt 
aux  gentils  le  joug  de  la  loi,  mais  qu'on  les 


obligerait  seulement  à  s'abstenir  de  viandes 
sacriliées  aux  idoles,  de  chairs  étouffées  et 
de  sang,  qui  étaient  en  abomination  chez  les 
Juifs,  dont  on  no  devait  pas  aliéner  les  es- 
prits, et  de  la  fornication  regardée  par  les 
païd^is  comme  une  chose  licite.  Paul  et  Bar- 
nabe revinrent  avec  cette  décision,  dont  ils 
firent  part  à  l'égi  se  d'Antioche.  Paul  ayant 

f>roposé  à  Barnabe  de  |)arcourir  ensemble 
es  villes  où  ils  avaient  prêché  l'Evangile, 
ils  se  séparèrent  à  l'occasion  de  Marc,  que 
Barnabe  voulait  emmener  avec  eux.  Paul 
prit  Sylas  avec  lui,  et  parcourut  la  Syrie,  la 
Cilicie,  la  Lycaonie,  la  Phrygie,  la  Galatie, 
la  Macédoine,  e!c.  Il  convertit  à  Athènes 
Penys  l'Aréopagite,  à  la  suite  d'un  discours 
inimitable ,  |)rononcé  devant  l'Aréopage 
étonné  et  stui)éfait.  Jamais  on  ne  parla  plus 
magnifiquement  de  la  Divinité.  Etant  re- 
tourné à  Jérusalem,  l'an  58  de  Jésus-Christ, 
il  y  fut  arrêté  par  le  tribun  Lysias,  et  con- 
duit à  Félix,  gouverneur  de  la  Judée,  qui  le 
retint  pendant  deux  ans  piisonnier  à#Césa- 
rée.  Festus,  son  successeur,  ayant  fait  pa- 
raître Paui  devant  son  tribunal,  et  ne  le 
trouvant  c  )upab'e  d'aucun  crime,  lui  pro- 
posa d'aller  à  Jérusalem  pour  y  êlrejugé. 
M.iis  Paul,  averti  que  les  Juifs  voulaient  le 
tuer  en  chemin,  en  anpela  à  César,  et  il  fut 
arrêté  qu'on  l'enverrait  à  Bome.  Quelques 
jours  ai)rès  il  parut  devant  Agrippa  et  la 
reine  son  é[)Ouse,  qu'il  convainquit  de  son 
innocence.  Il  partit  pour  Bome,  et  aborda 
dans  l'île  de  Malte,  dont  les  habitants  le  re- 
çurent humainement.  L'apôtre  passa  trois 
mois  dans  cette  île;  il  guérit  le  père  de  Pu- 
blius,  le  premier  du  linu,  et  fii  plusieurs  au- 
tres miracle*.  Arrivé  à  Rome,  il  eut  permis- 
sion de  demeurer  où  il  voudrait  avec  le  sol- 
dat qui  le  gardait.  Il  passa  deux  ans  entiers 
à  Rome,  occupé  à  prêcher  le  ro, aume  de 
Dieu  et  la  religion  de  Jésus-Christ,  sans  que 
personne  l'en  empêchât.  Il  convertit  plu- 
sieurs personnes,  jusque  dans  la  cour  même 
de  l'empeieur.  Enfin ,  après  deux  ans  de 
captivité,  il  fut  mis  en  line.té,  sans  que  l'on 
sache  comment  d  fut  déchargé  de  l'accusa- 
tion que  les  Juifs  avaient  intentée  contre  lui. 
Il  f)arcourut  alors  l'Italie,  d'où  il  écrivit 
l'Epître  aux  Hébreux.  Il  re.^assa  en  Asie, 
aLa  à  Ephèse,  où  il  laissa  Timot'iée,  puis 
en  Crète,  où  il  établit  Tite.  Il  fit  ensuite 
quelque  séjour  à  Nicopole,  revint  en  Troade, 
passa  par  Lphèse,  puis  par  Milet,  et  enfin  il 
se  transporta  à  Rrime,  où  il  fut  de  nouveau 
mis  en  prison.  Ce  grand  apôtre  consomma 
son  martyre  le  29  juin  de  l'an  66  de  Jé>us- 
Chrisl.  Il  eut  la  tète  tranchéo  par  l'ordre  de 
Néron,  au  li^'u  nommé  les  Eaux  salviennes, 
et  fut  enterré  sur  le  chemin  d'Oslie.  On  a 
bâti  depuis  sur  son  tombeau  une  magnifique 
église,  (jui  a  été  dévorée  par  un  incendie  en 
1823.  Nous  avons  de  saint  Paul  quatorze 
Epîtres  qui  port  nit  son  nom.  A  l'exception 
de  l'Epître  aux  Hébreux,  elles  ne  soni  pas 
rai'gé>s  dans  le  Nouveau  Teslaïuent  selon 
l'ordre  des  temps;  on  a  eu  égard  à  la  di- 
gnité dî  ceux  à  qui  elles  sont  écrites,  et  à 
l'importance  des  matières  dont  elles  traitent. 
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Ces  Epîtres  sont  :  VEpîire  aux  Romains, 
écrite  de  Corinthe ,  vers  l'an  57  de  Jé- 
sus-Christ; la  1"  et  la  2'  lipîtres  aux  Co- 
rinthiens, écrites  d'Ephèsp,  vers  Tan  57; 
VEpître  aux  Galates,  écrite  à  la  fin  de  Tan 
56;  VEpitre  aux  Ephcsicns,  écrite  de  Rome 
pendant  sa  prison  ;  VEpîire  aux  Philippiens, 
écrite  vers  l'an  62:  VEpître  aux  Colossiens, 
la  même  année;  la  première  Epître  aux 
Thessaloniciens,  qui  est  la  plus  ancienne, 
fut  écrite  l'an  52;  \e  2' Epître  aux  mêmes, 
écrite  quelque  temps  après;  la  première  d 
Timothée,  l'an  58;  la  2"  au  mêm^;  écrite  de 
Rome  pendant  sa  prison;  ctAe  à  Tite,  l'an 
63;  VEpître  à  Philémon,  écrite  de  Rome  l'an 
61  {Voy.  Onésime);  VEpître  aux  Hébreux. 
On  lui  aatlriiiué  plusieurs  ouvrages  apocry- 
phes, comme  les  prétendues  Lettres  à  Sé- 
nèque;  une  aux  Laodiciens;  lis  Actes  de 
sainte  Thècle,  dont  un  prêtre  d'Asie  fut  con- 
vaincu d'être  le  fab  icateur;  une  Apocalypse 
et  un  Evangile,  condamnés  dans  le  concile 
de  Rome  sous  Gt^lase.  Ce  qui  nous  reste  des 
écrits  de  ce  saint  ai)ôtre  suHit  pour  le  faire 
considérer  comme  un  prodige  de  grâce  et  de 
sainteté.  On  y  sent  une  véh^'mence,  uî.e 
force  pour  persuader  et  pour  convaincre, 
que  la  fiction  ne  saurait  jamais  avoir.  Il 
n'est  pas  possible  à  un  esp'it  viai  de  se 
soustraire  à  l'impression  que  cette  lecture  a 
faite  sur  tant  de  gran  ;s  hommes.  La  sincé- 
rité, la  candeur  de  cet  illustre  apùtre  de  Jé- 
sus-Christ, la  persuasion  intime  qui  l'ani- 
mait lui-même,  sa  grande  âme  victorieuse 
de  tant  de  périls,  de  tant  de  persécutions,  y 
paraissent  dans  le  plus  beau  jour.  On  croit 
Vy  voir  et  l'y  entendre  encore  :  rien  n'est 
3lus  animé,  plus  vivant  ;  et  on  peut  lui  ap- 
pliquer ce  qu'un  ancien  a  dit  d'un  autre 
lomme  célèbre,  du  même  nom  : 

Et  Pauli  stare  ingentcm  miraberis  umbram. 

Saint  Je.m  Chrysostome,  un  des  plus  beaux 
génies  et  des  esprits  les  plus  solides  de  l'O- 
rient, a  montré  dans  plusieurs  excellents 
discours  de  quelle  autorité  était  le  témoi- 
gnage d'un  homme  tel  que  Paul.  Il  désirait 
de  voir  la  ville  de  Rome,  précisément  pour 
y  révérer  la  cendre  de  ce  grand  apôtre. 
{Exhort.  moral.,  serm.  32.  —  Novem  homil. 
in  Paulum,  Oper.  tom.  I,  p.  1058.)  Bossuet 
disait  que  si  toutes  les  preuves  du  christia- 
nisme disparaissaient,  les  Epitres  de  saint 
Paul  l'y  tiendraient  constamment  attaché. 
Voy.  saint  Denys  d'Alexandrie.  La  conver- 
sion de  ce  grand  homme,  telle  qu'il  la  rap- 
porte lui-môme  dans  les  Actes  des  apôlres 
et  dans  ses  Epîtres,  a  ramené  au  christia- 
nisme un  célèbre  déiste  anglais  (Voy.  Lit- 
tleton).  Le  roi  Agrip|)a  ne  put  en  enten- 
dre le  récit  sans  se  sentir  porté  à  professer 
la  religion  de  Jésus-Christ  (Act.  xxvi).  Le 
gouverneur  Félix  en  fut  ému  jusqu'au  fond 
de  1  âme,  et  refusa  d'écouter  davantage  un 
prisonnier  si  propre  à  persuader  des  vérités 
terribles  aux  hommes  du  siècle  (Act.  xxiv). 
Les  premiers  fidèles  sentaient  parfaitement 
la  force  de  l'argument  tiré  de  la  conversion 
ue  Paul,  et  bénissaient  Dieu  de  l'avoir  fait 
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servir  à  la  gloire  de  la  foi  (Gaj.  i).  Les  plus 
grands  ennemis  du  christianisme  ont  tou- 
jours été  embarrassés  de  l'impression  qui 
résulte  invinciblement  de  l'histoire  des  écrits 
de  ce  grand  homme.  Fréret,  qui  a  fait  tant 
d'inutiles  efforts  pour  réfiandre  des  nua- 
ges sur  les  livres  saints,  n'a  pomt  osé  tou- 
cher aux  Epîtres  de  saint  Paul.  D'autres  ont 
substitué  des  sarcasmes  et  des  injures  per- 
sonnelles aux  raisons  qui  leur  manquaient. 
L  '  prétondu  Bolyngbroke  rejette  tout  ce 
qu'écrit  Paul,  parce  que,  dit-il,  il  était  chauve 
et  petit.  Boulanger  décide  l'affaire  en  disant 
que  c'est  un  enthousiaste  forcené.  Saint  Paul 
s'est  aitiré,  sans  doute,  ces  politesses  phi- 
losophiques, par  le  peu  d'égards  qu'il  a  eus 
pour  les  philosophes.  On  peut  croire  qu'ils 
étaient  alors  à  peu  près  tels  qu'ils  sont  au- 
jourd'hui. Paul  les  regardait  comme  des 
hommes  vains,  bouffis  d'orgueil  jusqu'au 
délire  :  Diccntes  se  esse  sapientes,  siulti  facti 
sunt  (Rom.  i);  comme  des  hommes  sans 
mœurs,  et  abominables  dans  toute  la  rigueur 
du  terme  [Jbid.).  Il  avertissait  les  chrétiens 
de  se  défier  de  leurs  pompeuses  leçons  et  de 
leur  suffisance  dogmatisante  :  Videîe  ne  guis 
vos  decipiat  per  philosophiatn  et  inanem  fal~ 
laciam  (Coloss.  ii).  Il  les  réfutait  vivement, 
dès  qu'il  en  avait  l'occasion  :  Quidam  autem 
epicurei  et  stoici  philosophi  disscrebant  cum 
eo  (Act.  XVII ).  On  comprend  sans  peine 
combien  ses  principes,  ses  sentiments  et  sa 
conduite  lui  donnaient  d'avantage  sur  tous 
ces  vieux  pédagogues  qui  seraonçaient  froi- 
dement et  commodément  le  genre  humain 
par  des  sentences  de  parade  et  de  morgue, 
ou  le  corrompaient  par  des  maximes  de  vice. 
Qui  d'eux  eût  osé  se  vanter  d'avoir  le  zèle, 
l'activité,  la  patience,  la  persévérance  de 
Paul,  et  surtout  sa  parfaite  indifférence  pour 
la  gloire  et  le  mépris,  pouf- la  calomnie  et  le 
respect,  pour  le  nom  de  séducteur  et  celui 
d'homme  vrai,  pour  l'obscurité  et  la  répu- 
tation ?  Per  gloriam  et  ignobilitatem,  per  in- 
famiam  et  bonam  famam,  ut  seductores  et  rc- 
races,  sicut  qui  ignoti  et  cogniti  (II  Cor., 
c.  VI,  V.  8).  Non,  la  sublime  dsposition  d'â- 
me qui  met  tout  cela  de  niveau  ne  leur  était 
pas  connue;  ils  n'en  soupçonnaient  pas 
même  la  possibilité;  elle  eût  anéanti  leur 
fastueuse  sagesse  s'ils  avaient  pu  en  goûter 
un  moment  la  divine  impression. 

PAUL  (saint),  premier  eriidte,  naquitdans 
la  Thébaïde,  de  parents  riches,  vers  l'an  229. 
Il  perdit  son  père  et  sa  mère  dès  l'âge  de 
15  ans,  et  se  trouva  maître  d'un  bir'n  consi- 
dérable. Il  en  fit  deux  emplois  également 
utiles  :  il  soulagea  les  pauvres,  et  se  fit  in- 
struire dans  les  sciences.  Le  feu  de  la  persé- 
cution s'éîant  allumé  sousDèce,  en  250,  il  se 
retira  dans  une  maison  de  campagne.  Son 
beau-frère,  avide  de  son  bien,  ayant  voulu 
le  dénoncer  pour  en  jouir  plus  tôt,  Paul  s'en- 
fonça dans  les  déserts  de  la  Thébaïde.  Une 
caverne,  habitée  autrefois  par  de  faux  mon- 
naveurs,  lui  servit  de  retraite.  Cette  solitude, 
à  laquelle  il  s'était  d'abord  condamné  par 
nécessité,  ne  tarda  pas  à  lui  plaire.  Il  y  passa 
le  reste  de  sa  vie,  inconnu  aux  hommes,  et 
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ne  vivanf  que  des  fruits  d'un  palmier  dont 
les  fouilles  servaient  à  lo  couvrir.  Dieu  le  lit 
connaître  à  saint  Antoine,  quolcpie  temps 
av;uit  sa  mort.  Cet  anachorf^te  alla  le  chnr- 
clicr,  el  vint  jusqu'h  la  j^rotte  de  Paul,  qu'il 
eut  le  bonheur  d'onlrclcnir.  I.e  saint  solitaire 
lui  appr  t  qu'il  touchait  A  son  dei-nicr  mo- 
ment, et  lui  domanda  le  mantoau  de  saint 
Atl'anase.  Antoine  alla  le  chercher;  mais  au 
retour  il  no  ti-ouva  (|ue  le  cadavre  de  Paul. 
Ce  saint  expira  en  3V2,  à  113  ans,  après  avoir 
donné  naissance  à  la  vie  ('"rémitique.  On  dit 
qu'après  qu'il  se  lut  nourri  d;  s  dattes  d'un 
)aimier  jusqu'h  l'âge  de  53  ans,  un  corbeau 
'.  ui  apporta  tous  les  jours  du  pain  m  racu- 
eusenient,  et  qu'après  sa  mort  deux  lions 
firent  la  fosse  dans  laquelle  saint  Antoine 
l'enterra.  Quelques  savants  révoquent  ces 
ftiits  en  doute;  mais  il  paraît  que  l'histoire 
que  saint  JérAme,  si  voisin  de  ce  temps,  en 
a  écrite  avec  tant  d'intérêt  et  d'élégance,  suffit 
pour  leur  assurer  le  suffrage  des  critiques 
sages.  Des  moralistes  ont  trouvé  de  la  diin- 
culté  à  concilier  la  sainteté  de  Paul  avec  une 
solitude  qui  le  privait  de  la  fréquentation 
des  saints  mystères  et  de  tous  les  secours 
que  présente  l'Eglise,  en  môme  temps  qu'elle 
prescrit  des  devoirs.  Mais,  sans  s'arrêtera 
ces  temps  de  persécution  où  la  fuite  pouvit 
paraîtr..'  le  })lus  sAr  moyen  de  salu!,  il  est  re- 
connu que  dans  les  régi  "S  les  plus  g<'nérales 
comme  les  plus  respectables,  la  Providence  a 
mis  SOS  exceptions;  qu'elle  peut  déroger  et 
déroge  en  effet  à  ses  iropres  lois.(Koî/.  Jeax 
DE  LA  Choix,  Iîusbboch,  Taulère.)  Qa/s  ana- 
clwrctarum,  dit  un  ascétique,  si  receptas  (egcs 
ac  ref/ulas  7'espicis,  salvus  esse  sine  sncramen- 
tis,  sine  uUo  satntis  athniniculo  potuit,  sine 
utla  ecclrsiasiicaruni  tegiiin  observanlia?  El 
accepli  tamcn  Deo  erant  et  miraculis  fulsere ; 
Paultis  prœsertiin,  quia  prima  œtatc  ab  omni 
humano  consortio  ad  mortem  usque  et  Anto- 
nii  advenlwn  alienus  vixit.  Quœnam  ad  hœc 
responsio  ,  nisi  dominus  est  filius  hominis 
ETiAM  sABBATHi?  (]\Iallh.  XII.)  C'cst  souveut 
par  ces  exceptions  mêmes  et  ces  routes  inso- 
lites tracées  à  la  sainteté,  que  la  Providence 
atteint  son  but  d'une  manière  patticulière- 
ment  CiTicace.  {Voy.  Patrice,  Siméon  Stylite.) 
L'Eglise  célèbre  safcMele  15  janvier.  —  On  a 
les  Vies  de  saint  Paul,  ermite,  de  saint  Hila- 
rion  et  de  saint  Malchus,  iiioincN,  par  saint 
Jérôme;  suivies  d'une  Notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Sulpice-Sévère;  du  Dialogue  de 
Sulpice-Sévère  sur  les  vertus  (\os  moines 
orientaux  ;  de  la  Vie  de  saint  Orieniius,  ex- 
traite des  Actes  des  saints  ;  >'iu  Coramonitoire 
de  saint  Orieniius  ;  et  de  fragments  de  saint 
Orientius;  traduction  avec  le  texte  en  regard 
et  des  notes,  par  M.  F.-Z.  CoUombet,  1  vol. 
in-8". 

PAUL  ["(saint),  succédaaupape  Etienne II, 
son  frère,  en  757.  II  donna  avis  de  son  élec- 
tion à  Pépin,  lui  promettant  amitié  et  fidélité 
jusqu'à  l'elfusion  de  son  sang.  Ce  prince  lui 
prêta  des  secours  pour  le  défendre  contre  les 
vexations  de  Didier,  roi  des  Lombards.  Paul 
fonda  diverses  églises,  et  après  avoir  gou- 
verné avec  sagesse  et  avec  prudence,  il  mou- 


rut en  7fi7.  On  a  de  lui  22  Lettres  aans  le 
Recueil  de  (Iretser. 

PAUL  II  (Pierre  Babïjo),  noble  Vénitien, 
neve  i  du  pape  Eugène  IV,  qui  l'honora  du 
chapeau  de  car  dnal  en  14V0,  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  a[très  Pie  il,  on  iltM. 
On  lit  jurer  au  nouveau  pa-ie  d'tibserver  plu- 
sieurs lois  que  les  cardinaux  avaieiit  faites 
dans  le  conclave.  Elles  regardaient  la  con- 
tinuation de  la  guerre  con're  les  Turcs,  le 
rétablissement  de  l'ancienne  discipline  de  la 
cour  romaine,  la  convncalion  d'un  concile 
général  dans  but  ans,  et  la  fixation  du  nom- 
bre des  cardinaux  à  VV.  De  tous  ces  articles, 
Paul  n'exécuta  que;  celui  qui  regarda  t  la 
guerre;  co.dre  les  infidèles.  Ce[)endant,  pour 
se  concilier  les  cardinaux,  il  leur  accorda  le 
privilège  de  portei  l'h.ibit  de  pourpre,  le  l)on- 
net  de  so  e  rouge  et  une  mitre  de  soie  sem- 
b'ahle  <i  celle  (pie  les  s  .uverains  pontifes 
avaii-nt  so'ds  dro  t  d(>  porter.  Il  excommunia 
Podiebrack,  roi  de  Bohême,  qui  persécutait 
ouvertement  les  catiioIi(|;i.  s  de  ses  Etals. 
Cet  anathème  fut  suivi  d'une  croisade  qu'il 
fit  prêcher  contre  ce  prince;  niais  (lie  no 
produisit  aucini  (tl'et  remarquable.  Les  sei- 
gueurs  d'Italie,  divisés  entre  eux,  exerçai(,'nt 
des  vexations  horribl'S  :  Paul  III  travailla  à 
les  réunir,  el  eut  le  Ixmhour  de  réussir.  Co 
pontife  mourut  en  lV71,h  5'i-  ans,  d'un  excès 
de  melon.  On  a  de  lui  des  Lettres  el  des  Or- 
donnances,  el  on  lui  attribue  un  Traite'  des 
règles  de  la  chancellerie.  Un  cordelier,  pro- 
fesseur à  Bonn,  a  fabriqué  «ous  le  noui  de  ce 
pontife  une  liullc  inepte  et  contradictoire, 
pour  faire  de  rarchevèquc'  de  Cologne  une 
espèce  do  pape  en  Allemagne  :  l'imposture 
fut  alors  découverte  par  la  maladies-e  de 
l'imposteur.  {Voy.  le  Journ.  hist.  cl  llll.,  1" 
nov.  1770,  p.  3'i8.)  Paul  réduisit  le  jubilé  à  2a 
ans,  par  une  bulle  du  lî>  avril  1^70.  11  n'ai- 
mait pas  beaucoup  les  gens  de  leltres  (|ui 
effectivemei.l  ne  manquent  pas  de  causer  (les 
troubles  quand  ils  sont  en  tro|)  grand  nom- 
bre et  trop  protégés,  ma'is  surtout  lorsqu'ils 
sont  impunément  superficiels  el  vains.  11  sup- 
prima le  collège  des  al)réviateui's,  composé 
des  plus  beaux  espr;ts  de  l\ome.  Platine,  l'un 
de  ces  abréviateurs,  ne  le  ménage  pas:  mais 
comme  |)Our  de  bonnes  raisons  il  avait  été 
dépouillé  de  ses  biens  et  mis  deux  fois  en 
prison  [lar  ordre  de  ce  paf)e,  il  ne  faut  pas 
toujours  c.;mpter  sur  ce  qu'il  en  dit.  SK'lla, 
plus  équitable,  dit  que  ce  fut  un  pontife 
juste,  chariiable  envers  les  pauvres,  larticu- 
lièrement  envers  les  cardinaux,  les  évêques, 
les  princes  et  les  nobles  qui  n'éiaient  pas  fa- 
vorisés de  la  fortune  ;  qu'il  les  aidait  de  ses 
proj'res  revenus,  de  même  que  les  veuves  et 
les  malades.  Il  ajoute  que  son  principal  soin 
était  que  la  ville  de  Rome  fût  toujours  abon- 
damment pourvue  de  vivres.  Le  cardinal 
Quirini  a  donné  la  Vie  de  Paul  II,  Rome,  17i0, 
in-^°,  et  l'a  très-bien  vengé  des  calomnies  de 
Platine. 

PAUL  III  (Alexandre  Farnèse),  Romain, 
évêque  d'Ostie,  et  doyen  du  sacré  collège, 
fut  mis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  d'une 
voix  unanime,  après  Clément  VII,  le  13  oc 
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tobre  1534.  Le  commoncement  de  son  pon- 
tificat fut  marqué  par  l'indication  d'un  concile 
général  à  Mantoue,  qu'il  transféra  ensuite  îi 
Trente  oCi  la  première  session  se  tint  le  13 
décembre  ISVS.  Il  fit,  avec  l'empereur  et  les 
Vénitiens,  contre  les  Turcs,  une  ligue  qui 
échoua.  1!  eng-'gea,  en  1538,  les  rois  Fran- 
çois I"'  et  Charles-Quint  r^  se  trouver  à  Nice, 
où  ils  firent  une  trêve  de  10  ans,  qui  fut 
bientôt  romnue.  Son  zèle  était  ardent  et  s'é- 
tendait à  tout'.  Il  étahlit  l'inquisition  à  Na- 
ples,  approuva  la  société  des  jésuites,  con- 
damna V Intérim  de  Charles- Quint ,  et  se 
conduisit  avec  autant  de  circonspection  que 
de  f  rmeté  envers  Henri  VIII,  roi  d'Angle- 
terre. Ceux  qui  attribuent  le  schisme  de  ce 
prince  à  la  rigueur  du  pape  ignorent  les  cir- 
constances (Je  cet  événement,  et  ne  réfléchis- 
sent pas  qu'un  hnrame  auquel  six  femmes 
n'ont  pas  suffi  n'était  point  dis[)osé  à  se  con- 
tenter (l'une.  Il  est  ceriam  d'ailleurs  qi  e  le 
schisme  ét.ul  consommé  avant  Paul  III.  {Votj. 
Clément  VII, )  Paul  III  avait  eu,  avant  d'em- 
brasser l'état  ecclésiasti(|ue ,  une  fille  qui 
épousa  Bosiu  Sforce,  et  un  fil  s  nommé  Pierre- 
Louis  Farnèse,  qu'  il  fit  duc  de  Parme  et  de 
Plaisance.  Ce  fils  ingrat  répondit  mal  aux 
soins  de  son  pèi'e;  il  gouverna  en  tyran.  Ses 
sujets  se  révoltèrent  et  lui  ôtèrent  la  vie.  Le 
petit-fils  de  Paul  III  ne  se  comporta  pas 
mieux  que  snn  père,  et  les  chagrins  qu'il  lit 
naître  dans  le  cœur  du  pontife  le  mirent, 
sel  iu  quelques-uns,  au  lombeau,  en  15W,  à 
8'i-  ans.  Près  d'expirer,  il  s'écria,  pénétré  de 
douleur  d'avoir  souillé  son  îime  pour  des  in- 
grats :  Si  mci  non  fuerint  dominati ,  etc. 
Paul  III  aimait  les  letlres  et  la  poésie,  et  ré- 
com[)ensait  ceux  qui  les  cultivaient.  Il  nous 
reste  quelques  Lettres  de  littérature  à  Sadolet 
et  à  Erasme.  li  avait  composé  des  Remarques 
sur  plusieurs  Epltrcs  de  Cicéron. 

PAUL  IV  (Jean-Pierre  Caraffa)  ,  doyen 
des  cardinaux  et  archevêque  de  Tliéate,  au- 
trement Chieti,  dans  le  royaume  de  Naples, 
ohtint  la  tiare  après  Marcel  II,- en  1555,  ;1gé 
de  80  ans.  Il  montra,  dès  le  commencement 
de  son  pontificat,  une  vigueur  qu'on  n'atten- 
dait pas  de  son  grand  âge.  Il  menaça  des 
foudres  ecclésiastiques  l'empereur  Charles- 
Quint,  qui  ne  s'opposait  pas  avec  assez  de 
zèle  aux  luthériens,  et  se  ligua  avec  la  France, 
pour  faire  la  conquête  du  royaume  de  Na,  Jes 
sur  la  maison  d'Autriche.  Ferdinand  ayant 
accepfé  l'empire  sans  consulter  le  saint-siége, 
Paul  IV  le  trouva  fort  mauvais.  Il  renvoya 
l'amljassadeur  de  ce  prince,  qui,  outré  de  ce 
procédé,  ne  se  rendit  point  à  Rome  pour  se 
taire  couronner:  exemple  que  tous  ses  suc- 
cesseurs imitèrent.  Il  travail  a  beaucoup  à 
la  réformation  des  mœurs,  obligea  les  ecclé- 
si.istiques  à  porter  des  habits  confirmes  à 
leur  état,  condamna  avec  sévérité  les  livres 
impies,  punit  les  blasphémateurs,  défendit 
les  lieux  infâmes,  et  chassa  môme  de  Rome 
ses  neveux  et  leurs  familles,  parce  qu'ils 
abusaient  de  leur  aulorilé  contre  les  lois  de 
la  justice  et  de  la  religion;  il  étendit  l'auto- 
rité de  l'inquisition  comme  un  moyen  néces- 
saire pçur  contenir  les  progrès  de  l'erreur-, 


obligea  les  évoques  à  résider  dans  .eurs 
diocèses,  et  les  religieux  h  rentrer  dans  leurs 
monastères,  et  travailla  avec  zèle  à  rétal)lir 
la  religion  catholique  en  Angleterre,  sous  le 
règne  de  la  reine  Marie.  On  lui  a  reproché 
(le  ne  pas  avoir  reçu  favorablement  l'envoyé 
d'Elisabet".  qui  é;ait  venu  lui  annoncer  l'a- 
vénement  d  >  cette  princesse  au  trône  :  mais, 
si  l'on  considère  les  dispositions  de  (et te 
reine,  surtout  sa  haine  profonde  et  sangui- 
naire, (}Uoique  d'abord  dissimulée  ,  contre 
les  catholiques,  on  est  convaincu  que,  par 
des  ménagements  quelconques,  le  pape  n'au- 
rait rien  gagné  sur  elle.  Il  fulmina,  en  1559, 
contre  les  hérétiques,  une  l)u!le  terrible  par 
laquelle  il  déclara  tous  ceux  qui  faisaient 
profession  publique  d'hérésie  ,  déchus  de 
leurs  bénétices  dignités,  etc.  Ce  pontife  éri- 
gea ensuite  divers  évèchés  en  arcluivôchés, 
et  cré.i  de  nouv<;aux  évèchés  pour  être  leurs 
sufll'ragants.  Enfin,  a  rôs  avoii  g^iuverné  l'E- 
glise clans  des  tem[)S  pénibles  et  diiUciles,  il 
mourut  le  18  août  1559,  à  S'i-  ans.  Il  s'é'ait 
ren.iu  recommandable  par  son  zèle,  sa  cha- 
rité et  la  régularité  de  sa  vie;  mais  il  n'en 
fut  pas  ()lus  aimé,  sa  statue  fut  insultée  par 
la  f<opulace  qui  la  brisa  et  en  jeta  la  tète  oans 
le  Tibre.  Ou  a  de  lui  divers  écrits  :  deSynUo- 
lo;  de  emendanda  lùclesiu;h\  lièyle  des  théatins 
dont  il  fut  l'instituteur  avec  saint  Gael  îii, 
et  qui  tirèrent  leur  nom  de  son  évôché  de 
Théate. 

PAUL  V  (Camille  Borghese),  originaire  de 
Sienne,  né  à  Home  en  1552,  fut  d'abord  clerc 
de  la  chambre,  et  ensiiite  nonce  en  Espa^^ne 
sous  Clément  VTIÏ,  qui  lui  accorda  lachaïieau 
de  cardinal.  Il  monta  sur  le  trône  ponîiiical 
en  ÎG05,  après  L''on  XI,  et  eut  le  déplaisir 
de  voir  s'élever  un  différend  assez  grave  en- 
tre le  saint-siége  et  la  république  de  Veinse. 
Le  sénat  avait  déf  ndu  par  deux  décrets: 
1°  les  nouvelles  fondations  de  monastères, 
faites  sans  son  concours  ;  2°  l'aliénation  des 
biens-fonds,  soit  ecclésiastiques,  soit  sécu- 
liers. Le  premier  décret  fui  donné  en  1G03, 
et  le  deuxième  en  1605.  Le  sénat  fit  arrêter 
vers  le  même  temps  un  chanoine  et  un  abl)é, 
accusés  de  divers  crimes,  et  en  atlrii)ua  la 
connaissance  à  la  justice  séculière.  C'en  était 
plus  qu'il  n'en  fallait  |)0ur  olfenser  le  pon- 
tife. Clément  VIII  avait  cru  devoir  dissi- 
muler; mais  Paul  V,  qui  venait  de  faire  plier 
les  Génois  dans  une  pareille  oceasiori,  se 
flatta  que  les  A'éniliens  seraient  aussi  sou- 
ples :  il  se  trompa.  Le  sénat  soutint  qu'il  ne 
tenait  que  de  Dieu  le  (louvoir  de  fa.re  des 
lois,  sans  distinguera  matière,  ni  les  règ'es, 
ni  les  usag  s  reçus  dans  les  états  chrétiens. 
Il  refusa  de  révoq:ier  ses  décrets,  et  de  re- 
mettre les  ecclésiastiques  prisonniers  entre 
les  mains  du  nonce,  comme  le  pape  le  de- 
mandait. Paul  V,  irrité,  excommunie  le  doge 
et  le  sénat,  et  met  tout  l'état  eu  interdit,  si 
on  ne  lui  fait  satisfaction  dans  les  2i  jours. 
Le  sénat  ne  fit  que  protester  contre  ce  rnowi- 
toire,et  en  défendit  la  publication  dans  toute 
l'étendue  de  ses  Etats.  Une  foule  d'écrits, 
lancés  de  part  et  d'autre,  annonçaient  l'ani- 
mosité  des  deux  partis.  Les  capucins  ,  les 
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théatins  et  les  jésuites  furent  les  seuls  qui 
observèrent  l'interdit.  Le  sénat  les  fit  tous 
enib.jrquer  pour  Rome,  et  les  jésuites  furent 
bannis  à  perpétuité.  Cepend  ni  Paul  V  se. 
préparait  à  soutenir  les  armes  spirituelles 
parles  temporelles.  II  levait  des  troupes  con- 
tre les  Vénitiens  :  ceux-ci  se  préparaient  à 
les  repousser.  Mais  le  [lape,  instruit  par  une 
lettre  interceptée,  que  Fra-Paolo  essayait,  à 
la  faveur  de  ce  difl'érend,  d'introduire  le  cal- 
vinisme à  Venise  (Voy.  Sabpi),  s'adressa  à 
M.  d'Ailincourt,  ministre  de  France,  et  alors 
le  bon  Henri  IV  se  donna  pour  médiateur. 
Ses  ambassadeurs  à  Rome  et  à  Venise  enta- 
mèrent la  négociation ,  et  le  cardinal  de 
Joyeuse  la  termina  en  1607.  On  conviriJ  que 
ce  cardinal  déclarerait  à  son  entrée  dans  le 
sénat,  que  les  censures  étaient  levées,  ou 
qu'il  les  levait  :  et  qu  en  même  temps  le  doge 
lui  remettrait  la  révocation  de  la  protesta- 
tion. On  accorda  le  rétablissement  des  reli- 
gieux bannis,  excepté  celui  des  jésuites,  qui 
furent  rétablis  ensuite.  Enfin  les  Vénitiens 
promirent  d'envoyer  à  Rome  un  ambassadeur 
extraordinaire,  pour  remercier  le  pape  de 
îeur  avoir  rendu  ses  bonnes  grâces.  Peu  de 
temps  après,  parut  le  livre  du  jésuite  Suarez, 
que  le  parlement  de  Paris  condanuia.  Paul  V 
réclama  contre  cet  arrêt,  qui  demeura  sus- 
pendu après  de  longs  débats.  Lors  de  l'as- 
semblée des  états  généiaux,  en  1G14-,  ce  pon- 
tife voulut  faire  recevoir  en  Fram  e  le  concile 
de  Trente,  mais  il  ne  put  l'obtenir.  Il  réclama 
également  contre  le  livre  de  Kicher,  docteur 
en  Sorbonne,  qui  portait  alleiiite  aux  droits 
du  saint-siége;  l'ouvrage  fut  censuré,  et  le 
pontife  s'apaisa.  Sous  >on  gouvernement  les 
nestoriens-chaldéi-ns  se  réunirent  cniii[)léte- 
ment  à  1  Eglise  romaine.  Paul  V  s'était  aussi 
occupé  de  terminer  un  au're  d!irérend,long- 
temjis  agité  dans  les  congrégations  de  Auxi- 
liis.  Il  fit  dire  aux  dis[)utai  ts  et  aux  con- 
sultants, que,  les  congréga  ions  étant  finies, 
il  faisait  défense  aux  parties  belligérantes  de 
se  censurer  mutuellement.  Quelques  auteurs 
ont  avancé  que  Paul  Y  avait  dressé  couire 
la  doctrine  ue  Molina  une  bulle  à  laquelle  il 
n'a  manqué  que  d'être  promulguée;  mais  ce 
f  it  est  demeuré  jusqu'à  présent  sans  autre 
preuve  que  le  projet  de  cette  bulle,  qui  se 
trouve  à  la  fin  de  V Histoire  des  congrégations 
de  Aiixiliis,  du  P.  Serri,  qui  ne  se  fonde  que 
sur  des  relations  manuscrites  de  la  congré- 
gation de  AuxUiis,  des  PP.  François  Pegna 
et  Thomas  Leraos,  auxquels,  selon  le  décret 
d'Innocent  X,  du  23  avril  165i,  il  ne  faut 
nullement  ajouter  foi.  «  Tout  ce  qui  put  in- 
«  téresser  b  ce  sujet  la  sagesse  du  souverain 
«  pontife,  dit  l'abbé  Bérault,ce  fut  de  main- 
«  tenir  la  concorde  entre  les  écoles  catholi- 
«  ques,  et  de  réprimer  la  témérité  des  doc- 
«  leurs,  qui  voulaient  dévoiler  des  mystères 
«  sur  lesquels  l'Apôtre,  élevé  jusqu'au  troi- 
«  sième  ciel,  ne  savait  que  s'écrier:  0 pro- 
«  fondeur  des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la 
«  science  de  Dieu  !  Il  est  de  foi  que  l'homme 
«  fait  le  bien  librement,  et  que  la  grâce  lui 
<(  est  absolument  nécessaire  pour  les  œuvres 
«  du  salut  ;  que  la  grâce  ne  nuit  point  au 


«  libre  arbitre,  et  que  le  libre  arbitre  n'ôle 
«  rien  au  pouvoir  de  la  grâce  :  voilh  deux 
«  vérités  qu'il  faut  croire  simplement,  et  qui 
«  font  également  la  matière  de  notre  foi.  Mais 
«  on  ne  s'est  pas  tenu  à  la  substance  du  mys- 
«  tère  ;  on  a  voulu,  pour  ainsi  dire,  en  faire 
«  l'analyse  et  en  connaître  le  mode,  ou  la 
«  manière  d'ôtie.  On  a  demandé  comment, 
«  terme  qui,  en  nos  mystères,  annonce  près 
«  que  toujours  la  témérité,  on  a  demandé 
«  comment  la  grâce  s'accordait  avec  le  libre 
»  arbitre  ;  comment  le  libre  arbitre  agissait 
«  sous  la  main  de  la  grâce,  et  comment  la 
«  grâce  disposait  de  l'activité  du  libre  aibi- 
«  tre  ;  quelle  part  ils  avaient  encore  chacun 
«  à  l'accomplissement  des  préceptes  et  au 
«  mérite  des  bonnes  œuvres.  Objets  sagement 
«  voilés  à  nos  yeux,  afin  que  nous  attendions 
«  tout  du  ciel,  et  qu'en  mèmetemps  nous  f 'S- 
«  sions  tout  ce  qui  est  en  notre  pou\oir,  afin 
«  que  noîresaluts'opérât  avec  crainte  ettrem- 
«  blemenf,et  tout  à  la  fois  avec  d'autant  plus 
«  d'assurance  ,  que  nous  mettrions  moins  de 
«  confiance  dans  nos  faibles  eCforis.  »  Voy.  Le- 
Mos ,  Lessius,  Molina.  On  pressa  Paul  V, 
non  moins  vainement,  de  faire  un  article  de 
foi  de  l'immaculôe  Conception  de  la  sainte 
^  ierge.  Paul  se  contenta  de  défendre  d'en- 
seigner publiquement  le  contraire.  Ce  grand 
pontife  mit  le  même  discernement  dans  laf- 
faire  de  Galilée,  ne  condamna  que  le  ton 
décisif  avec  lequel  il  soutenait  une  opinion 
incertaine  en  elle-même  (Voy.  Copermc)  et 
contraire  à  la  lettre  de  l'Ecriture;  il  lui  per- 
mit même  de  la  soutenir  comme  une  hy- 
pothèse astronomique  ;  mais  Galilée  mi»  dans 
sa  conduite  un  fanatisme  de  suflTisance  et 
d'orgueil,  qui,  aux  yeux  des  sages,  le  rendit 
inexcusable.  «  Il  exigea  »  (écrivit  Guichar- 
din,  ambassadeur  de  Toscane,  au  grand-duc, 
dans  une  défiêche  du  4  mars  161G)  «  que  le 
«  pape  et  le  saint  office  déclarassent  le  sys- 
«  tème  de  Co|)ernic  fondé  sur  la  Bible  ;  il  as- 
«  siégea  les  antiehambres  de  la  cour  et  ties 
«  palais  des  cardinaux  ;  il  répandit  mémoi- 
«  res  sur  mémoires.  Galilée,  ajoute  l'ambas- 
«  sadeur,  fait  plus  de  cas  de  son  opinion  que 
«  de  celle  de  ses  amis.  Après  avoir  persé- 
«  culé  et  lassé  plusieurs  cardinaux,  il  s'est 
«  jeté  à  11  tête  du  cardinal  Orsini.  Celui-ci, 
«  sans  trop  de  prudence,  a  |)ressé  vivement 
«  S.  S.  d'adhérer  auxuésirs  de  Galilée.  Le 
«  p'ipe  fatigué  a  rompu  la  conversation... 
«  Galilée  met  un  extrême  emportement  en 
«  tout  ceci,  et  il  n'a  ni  la  force  ni  la  sagesse 
«  de  le  surmonter.  Il  pourra  nous  jeter 
«  tous  dans  de  grands  embarras;  je  ne  vois 
«  pas  ce  qu'il  peut  gagner  ici  par  un  plus^ 
«  long  séjour.  »  (Voy.  Galilée  et  Urbain 'i 
VllI.)  Paul  V  s'appliqua  à  embellir  Rome,  et 
à  y  rassembler  les  plus  beaux  ouvrages  de 
peinture  et  de  sculpture.  Cette  ville  lui  doit 
ses  plus  belles  fontaines,  surtout  celle  qui 
fait  jaillir  l'eau  d'un  vase  antique,  tiré  des 
Thermes  de  Vespasien;  et  celle  qu'on  appela 
VAcqua  Paola,  ancien  ouvrage  d'Auguste, 
que  Paul  V  rétablit.  Il  y  fit  conduire  l'eau  par 
un  aqueduc  de  35,000  pas,  à  l'exemple  de 
Sixte-Quint.  Il  achçva  le  frontispice  de  Saint- 
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Pierre  et  le  magnifique  palais  de  Monte-Ca- 
vallo.  Il  s'appliqua  surtout  à  relever  ot  à  ré- 
parer les  anciens  monuments,  et  à  les  faire 
servir,  autant  que  leur  nature  le  comportait, 
à  la  gloire  du  christiatiisme,  comme  l'ex- 
prime élégamment  l'inscription  placée  sur 
une  colonne  de  porphyre,  tirée  du  temple 
de  la  Paix,  et  portant  une  belle  statue  de  la 
"Vierge,  à  côté  de  l'église  de  Sainte-Marie- 
Majeure  : 

Impura   faisi   tenipla 

Qiiondamnuniinis 

Jubenle  masla  perfercbam  Caesare. 

Niinc  lyeta  veri 

Perferens  Matrem  Dei 

Te,  Paule,  nullis  oblicebo  saeculis. 

Son  pontificat  fut  honoré  de  plusieurs  illus- 
tres ambassades.  Un  roi  du  Japon,  celui  de 
Congo,  et  queli|ues  princes  des  Indes  lui 
envoyèrent  des  ambassadeurs.  Le  pontife 
eut  soin  de  leisr  donner  des  missionnaires, 
et  de  fonder  des  évêchés  dans  ces  pays  nou- 
verement  conquis  à  la  foi.  11  témoigna  la 
même  .■  Ifeclion  aux  Maronites  et  aux  au- 
tres chrétiens  orientaux.  Il  envoya  des  lé- 
gats h  divers  princes  orthodoxes,  soit  pour 
leur  témoijiner  son  estime,  soit  pour  les 
confirmer  dans  leur  zèle  pour  la  religion,  et 
termina  sa  carrière  le  16  janvier  1621,  à  69 
ans,  après  avoir  confirmé  l'Oratoire  de 
France,  les  Urs  lines,  l'ordre  de  la  Charité, 
et  qielques  autres  instituts.  «  Jamais  pape, 
«  dit  un  historien  moderne,  n'a  plus  a|)prou- 
«  vé  d'or  Ires  religieux  et  de  congrégations 
«  différentes,  persuadé  qu'il  ne  peut  y  avoir 
«  trop  d'asiles  à  la  piété,  et  que,  comme  Dieu 
«  n'!"  conduit  pas  tous  les  honunes  par  la 
«  môme  voie,  il  est  à  propos  da  leur  ouvrir 
«  dilférentes  routes  par  où  ils  puissent  aller 
«  à  lui.»  Paul  V,  ferme  darîs  ses  prétentions, 
grand  dans  ses  vues,  mais  pas  toujours  assez 
éclairé  dfUis  les  moyens,  brillait  plus  par  sa 
piété  et  son  devoir  que  par  sa  politique.  On 
a  remarqué  qu'il  ne  passa  aucun  jour  de 
son  pontificat  sans  célébrer  la  messe,  mal- 
gré Ses  infirmités  ordinaires,  et  l'embarr.is 
des  affaires  les  plus  épineuses.  Il  ordonna  à 
tous  les  religieux  d'avoir,  dans  leurs  études, 
des  professeurs  pour  le  latin,  le  grec,  l'hé- 
breu et  l'arabe;  décret  qui  n'a  eu  qu'une 
exécution  très-imparfaite. 

PAUL  DE  SAMOSxiTE,  ainsi  appelé  parce 
qu'il  était  de  la  ville  de  Samosate  sur  l'Eu- 
phrate,  fut  nuramé  patriarche  d'Antioche, 
l'an  260  de  J.-C.  Zénobie  régnait  alors  en 
Syrie,  et  sa  cour  rassemblait  tous  les  hom- 
mes célèbres  par  leurs  talents  et  par  leurs 
lumières.  Elle  y  appela  Paul  de  Samosate, 
admira  son  éloquence,  et  voulut  s'entretenir 
avec  lui  sur  les  dogmes  du  christianisme. 
Cette  princesse  préférait  la  religion  juive  à 
toutes  les  autres,  et  ne  pouvait  se  résoudre 
à  confesser  les  mystères  de  la  religion  chré- 
tienne. Pour  affaiblir  cette  répugnance,  Paul 
tâcha  de  réduire  les  mystères  à  des  notions 
toutes  naturelles.  Il  dit  à  Zénobie,  que  «  les 
«  trois  Personnes  de  la  Trinité  n'étaient 
«  point  trois  Dieux,  mais  trois  attributs  sous 


«  lesquels  la  Divinité  s'était  manifestée  aux 
«  hommes;  que  Jésus-Christ  n'était  point 
«  un  Dieu,  mais  un  homme  auquel  la  sagesse 
«  s'était  communiquée  extraordinairement, 
«  et  qu'elle  n'avait  jamais  abandonné...» 
Paul  de  Samosate  ne  regarda  peut-être  ce 
changement  criminel  dans  la  doctrine  de 
l'Eglise  que  comme  une  condescendance 
propre  à  faire  cesser  les  préjugés  de  Zéno- 
bie. Mais  lorsque  les  fidèles  lui  reprochèrent 
cette  prévarication,  il  s'efforça  de  la  justifier,, 
en  soutenant  qu'en  etft  Jésus-Christ  n'était 
pas  Dieu,  et  qu'il  n'y  avait  en  Dieu  qu'une 
personne.  Les  erreurs  de  Paul  alarmèrent  le 
zèle  desévêques;  ils  s'assemblèrent  à  An- 
tioche,  et  l'adroit  sectaire  leur  protesta  qu'il 
n'avait  po'nt  enseigné  les  erreurs  qu'on  lui 
imputait.  On  le  crut,  et  les  évèques  se  reti- 
rèrent; mais  Paul  persévéra  dans  son  erreur, 
et  elle  se  répandit.  Les  prélats  d'Orient  s'é- 
tant  assemblés  de  nouveau  à  Antioche,  vers 
268,  il  fut  convaincu  de  nier  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  déposé  et  excommunié,  etDom- 
nus  mis  en  sa  place.  Le  concile,  qui  était 
fort  nombreux,  écrivit  au  pape  saint  Denys, 
pour  lui  faire  part  de  la  déposition  de  Paul  et 
de  l'ordination  de  Domnus.  Rien  ne  prouve 
mieux  que  cette  condamnation  combien  la 
foi  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  était  affer- 
mie et  générale  dans  l'Eglise,  longtemps 
avant  le  concile  de  Nicée,  et  combien  les 
sociniens  en  imposent  en  cherchant  des  par 
tisans dans  les  anciens  Pèies.  S'il  s'en  trouve 
qui  se  sont  inexactement  ex[)liqués,  c'est  que 
le  langage  qui  exprime  le  mystère  de  la  Tri- 
nité n'était  point  encore  rigoureusement 
formé  et  généralement  adopté,  quoique  la 
loi  fût  certaine  et  uniforme.  Paul  de  Samo- 
sate, refusant  de  souscrire  à  la  décision  du 
concile  qui  l'avait  condamné  comme  un  hé- 
rétique, et  déposé  comme  chargé  de  plu- 
sieurs crimes,  demeurait  toujours  à  Antio- 
che, et  ne  voulait  point  quitter  sa  maison, 
qui  appartenait  à  l'Eglise.  Les  chrétiens  s'en 
plaignirent  h  l'empereur  Aurélien,  qui  or- 
donna que  la  maison  fût  adjugée  à  celui  à  qui 
le  pape  de  Rome  adresserait  ses  lettres,  et 
qui  par  là  serait  reconnu  être  en  commu- 
nion avec  lui  :  tant  il  était  notoire,  même 
aux  païens,  que  l'union  avec  TEglise  de 
Rome  était  la  marque  des  vrais  chrétiens. 
Les  disciples  de  Paul  furent  nommés  paulia- 
nistes,  et  préparèrent  la  secte  qui  s'éleva  le 
siècle  suivant,  et  porta  le  trouble  dans  l'E- 
glise et  dans  l'empire.  Voy.  Arius.  Les  mœurs 
de  cet  hérésiarque  étaient  ti  ès-déréglées;  des 
femmes  qu'il  avait  établies  jusque  dans  le 
palais  patriarcal  l'accompagnaient  partout,  et 
il  se  rendit  od;eux  par  ses  extorsions,  son 
faste,  et  les  désordres  de  tout  genre  auxquels 
il  s'abandonna. 

PAUL  LE  SILENTIAIRE,  auteur  grec, 
ainsi  nommé  de  la  dignité  qu'il  occupait 
dans  le  palais  de  Constantinople,  vivait  sous 
l'empereur  Justinien  au  vi"  siècle;  nous  lui 
devons  une  Histoire  curieuse  en  vers  de 
Véglise  de  Sainte-Sophie.  On  la  trouve  dans 
V Histoire  byzantine,  avec  la  traduction  et 
les  notes  de  Du  Gange,  Paris,  1670,  in-foho; 
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im  poôme  en  vers  grecs  sur  les  thermes  pny- 
siqucs,  que  lo  s>'*vant  Hiiet  a  (''chiiici  de  ses 
iKdes,  Paris,  1598,  iii-V",  et  un  assez  |j;rnnd 
ri()ii)l)re  il'Kpif/rannnrs  dans  V Anthologie. 
Celle  (Je  Bi-unck  en  conlicnt  93. 

PAUL,  diacre  de  Mérida,  dans  l'Ksirania- 
dure,  floiissait  aux  pi-emières  années  du  vii'^ 
siècle.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  De  Yila 
et  moribus  Palrum  emn'itrnsium,  dont  la 
mei1lei!re  édition  est  celle  d'Anvers  en  1G38, 
in-4.%  avec  les  notes  de  Vargus. 

PAUL  WARNEFHIDE,  diacre  d'Aquilée, 
au  VIN"  siècli>,  illustre  jiar  sa  piété  et  ses 
Jurnières,  lut  secrétaire  de  Didier,  dernier 
roi  des  Lombards,  11  fut  reçu  ensuite  h  la 
cour  de  Chaileniagne,  i)uis  appelé  à  Metz 
pour  y  établir  des  écoles.  Accusé  par  des 
envieux  d'avoir  voulu  attenter  aux  jours  de 
l'empereur,  il  fut  relégué  (ians  l'île  de  Dio- 
mède,  aujourd'hui  Tréniiti,  dans  la  nier 
Adriatique.  Ardiise,  pi-ince  de  Bénévent, 
]'a|  pela  quckpro  temps  a{)rès  h  sa  (our,  et 
après  la  mort  de  ce  prince,  en  787,  il  se  re- 
tira au  Mont-Cassin,  où  il  embi-assa  la  vie 
monastiqire,  et  mourut  vers  80;.  11  est  au- 
teur d'une  Histoire  des  Lombards,  en  G  liv., 
depuis  leur  origine  jusqu'à  la  mort  de  Luit- 
prand,  en  7i4.  On  la  trouve  dans  les  Recueils 
de  Vulcanius  et  de  Grolius.  Il  a  eu  beaucoup 
<le  part  à  VHistoria  Miscella.  Cet  ouvrage 
renferme  24  livres.  Les  onze  premiers  ne 
sont  que  les  dix  livres  de  l'Histoire  romaine 
d'Eutrope,  avec  des  additions  de  Paul,  insé- 
rées |)ar-(i  par-là.  Les  cinq  suivants  sonten- 
lièreraent  de  Paul,  et  servent  de  continua- 
lion  à  Eutro[)e  ;  les  huit  derniers  sont  de 
Landulphus  Sagax,  (jui  vivait  du  temps  de 
Lothaire,  fils  de  Louis  le  Débonnaire  :  ces 
huit  derniers  sont  presque  cnticremeit  tirés 
de  Théophanos,  ou  jilulùt  de  sou  traducteur 
Anastase  le  Bibliothécaire.  Henri  Canisius 
en  a  donné  une  édition  enrichie  de  notes, 
Ingolstadt,  1603,  in-8".  VUistoriu  Miscella, 
el  De  rébus  Longobardorum,  se  ti  ouvent  dans 
le  1"  volume  des  Rrrum  ilalicarum  scrip- 
tores  de  Mun.tori.  Paul  diacre  est  encore  au- 
teijr  de  quelques  Vies  de  saints,  et  d'une 
Histoire  des  évéques  de  Metz,  el  de  l'Iiynuie 
de  saint  Jean  :  Vt  qucant  Iaxis.  Yoy.  Ehcuejm- 

BERT. 

PAUL  DE  SAPsTA-MARlA  ou  de  BUU- 
GOS,  savant  juif,  natif  de  cette  ville,  fut  dé- 
trompé de  ses  erreurs  en  lisant  la  Somme  de 
saint  Thomas.  11  embr-assa  la  religion  chré- 
tienne, et  entra  dans  l'état  ecclésiastique 
après  la  mort  de  sa  IVmrae.  Son  mérite  lui 
procura  des  places  importantes  et  des  béné- 
tices  considérables.  Il  fut  précepteur  de  Jean 
11,  roi  de  Caslille,  puis  aichidiacre  de  Tré- 
vigno,  évêque  de  Carthagène,  et  enfui  évo- 
que de  Burgos.  On  dit  qu'il  mourut  patriar- 
che d'Aquilée,  en  1435,  à  82  ans,  après  avoir 
défendu  la  religion  par  ses  écrits.  Les  prin- 
cipaux sont  :  des  Additions  aux  Postilles  de 
•  Nicolas  de  Lyra;  un  traité  intitulé  :  Scruti- 
nium  Scripturarum,  Mantoue,  1474,  in-fol.; 
Quœstiones  de  nomine  Tetrayrammato.  Ses 
trois  fils  furent  baptisés  avec  lui,  et  se  ren- 
dirent recommandables  par  leur  mérite.  Le 


premier,  Alphonse,  évoque  de  Burgos,  com- 
posa un  Abrégé  de  l'histoire  d'Espagne, 
(pion  trouve  dans  YfUspania  illustrata,  4 
vol.  in-fol.;  le  second,  Conzalve,  firt  évéquo 
(le'Placentia,  et  le  Irnisième,  Ai.vauès,  publia 
V Histoire  de  Jean  II,  roi  de  Castille. 

PAUL  (saint  Vincent  de).  Voy.  Vincent. 

PAULE  (sainte),  dame  romaine,  née  vers 
349,  descendait  par  "a  mère  des  Scipions  et 
des  Gracques.  Elle  en  eut  les  grvrndrs  qua- 
lités, (|u'elle  releva  par  toutes  les  vertus  du 
christianisme.  Devenue  veuve,  elle  quitta 
toutes  les  pompes  et  les  délices  de  Borne 
pour  se  renfermer  dans  le  monastère  de 
Bethléem:  Bomœprœtuiit  Bethléem,  dit  saint 
Jér'ùme,  et  auro  tecta.fulgentia  informis  luti 
vilitatc  mulavit.  Ella  y  mewà  une  vie  péni- 
tente, sous  la  condu  te  de  ce  saint  docteur, 
et  fit  bAtir  des  monastèr-cs  et  des  maisons 
d'hospitalité.  Ellea[)piii  l'hébreu,  [lour  mieux 
entendre  l'Eciiture  .«-aiiile,  dont  elle  faisait 
sa  consolation.  Voy.  Marcelle.  Cette  illusti-e 
sainte  termina  sa  carrière  en  407,  à  58  ar>s. 
Voy.  Pammaqi'e  ,  qui  avait  épousé  sainte 
Pauline,  sa  seconde  fille;  et  Elstochilm, 
troisième  fille  de  sainte  Paulo,qui  resta  vierge 
et  ne  quitta  jamais  sa  mère.  C'est  à  cette 
der-nière  sainte  que  saint  Jérôme  éc.ivit  cette 
lettre  qu'on  ai  pelle  Vcpitaphe  de  sainte  Paule; 
ce  même  Père  écrivit  une  lettre  à  sainte 
P.iule  pour  la  cons(.ler  de  la  perie  de  l'ainée 
de  ses  filles,  nommée  lilésiUe. 

PAULE  (saint  François  de).  Voy.  Fran- 
çois. 

PAULET,  fils  d'un  gentilhomme  suédois 
établi  à  Foligni,  prit  l'habit  de  Saint-François 
en  1323,  à  14  ans;  il  ne  voulut  être  que 
frère  lai,  afin  de  pratiquer  mieux  l'humilité. 
Gémissant  sur  l'inobservance  de  la  règle,  il 
entre[irit  une  réforme  qu'il  api)ela  de  VOb^ 
scrvance.  Plusieurs  religieux  se  rangèrent 
sous  sa  bannière,  et  les. O^iertanf/ns  occu- 
])aient  déjà  un  grand  nombre  de  couvents, 
lorsque  leur  instituteur  mourut  saintement 
en  1390. 

PAULI  (Grégoire),  ministre  de  Cracovie 
vers  l'an  1560  et  15G6,  était  infecté  de  l'er- 
reuc  des  nouveaux  ariens.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  la  répandirent  dans  la  Pologne.  11 
eut  même  l'effronterie  de  faire  peindre  un 
gr-aiid  temple  dont  Luther  abattait  le  loit, 
dont  Calvin  démol.ssait  les  murailles,  et 
dont  lui-même  Sfipart  les  fondements  en 
combattant  le  mystère  de  la  Trinité.  Aussi 
disait-il  hautement  que  Dieu  n'avait  révélé 
que  peu  de  choses  à  Luther,  qu'il  en  avait 
])ius  dit  à  Zwingle,  et  |.lus  encore  à  Calvin; 
que  lui-même  eu  avait  appris  davantage,  et 
qu'il  espéiait  qu'ii  en  viendrait  d'autres  qui 
auraient  encur  e  de  plus  j)arlàites  connaissan- 
ces uetout  :  vanité,  incoiL'-tance,  incertitudes, 
propres  à  tons  les  sectaires  dogmatisants. 
Yoy.  Lentllls  (Scijàon),  Servet. 

PAULIAN  (Almé-Henri),  petit-fils  d'un  mi- 
nistre protestant  converti  sous  Louis  XIV, 
naquit  à  Ninies  le  23  juiliel.  1722.  11  fit  ses 
éludes  chez  les  jcsuites  et  entra  fort  jeujae 
dans  leur  société.  L'étude  des  sciences  phy- 
siques fut  sa  principale  occupation,  et  il  les 
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professa  jusqu'à  la  suppression  de  son  or- 
dre. Le  P.  Paulian  se  livra  depuis  cette  épo- 
que à  la  composition  et  à  la  publicalion  de 
quelques  ouvrages.  Mais  les  orages  de  la  ré- 
volution étant  venus  le  surprendre  au  milieu 
de  ses  tranquilles  occupations,  il  les  aban- 
donna i)Our  se  consacrer  au  ministère  évan- 
gélique.  La  persécution  sembla  accroître  son 
zèle,  et  la  crainte  du  supplice  n'arrêta  pas 
son  généreux,  dévouement.  Le  P.  Paulian 
mourut  octogénaire,  vers  1802,  dans  le  village 
de  Mauduel  près  de  Nîmes  où  il  s'était  re- 
tiré. Nous  lui  ûevi'iis  :  Dictionnaire  de  phy- 
sique. Avignon,  1761,  3  vol.  in4".  Nous  con- 
naissons neuf  éditions  de  cet  ouvrage  dont 
la  dernière  est  de  Paris,  5  vol.  in-8";  Nou- 
velles conjectures  sur  les  causes  des  phénomè- 
nes électriques,  1762,  in-i";  Traité  de  paix 
entre  Descartes  et  Newton,  Avignon,  176i, 
3vo].in-12;  Dictionnaire  des  nouvelles  dé- 
couvertes faites  en  pin/siqur,  2  vol.  in-8"  ; 
Système  général  de  philosophie,  1769,  4  vol. 
in-12;  Véritable  système  de  ta  nature,  Avi- 
gnon, 1771,  2  vol.  in-12;  Dictionnaire  phi- 
losophico-ihéologique,  1774,  in-8'.  Pelvert 
attaqua  cet  ouvr.ige  assez  mal  h  propos  dans 
les  Lettres  d'un  théologien  (177G),  et  Pauliau 
publia  une  Défense.  Guide  des  mathémati- 
ciens, 1772,  in-8°;  Commentaire  sur  l'analyse 
des  infiniment  petits  de  VHôpital,  in-8°.  Le 
P.  Paulian  avait  un  frère,  avec  letjuel  d  piit 
p.D't  à  quelques  éditions  de  livres  ecclésias- 
tiques publiés  à  Nîmes,  chez  Baume. 

PAULIN  (saint),  que  saint  Athanase  appelle 
un  homme  véritablement  apostolique  et  un 
des  plus  intrépides  défenseurs  de  la  foi  or- 
thodoxe contre  les  ariens,  remplaça  saint 
Maximin  d^ns  le  gouvernement  de'  l'église 
de  Trêves.  Constance,  empereur  arien,  ayant 
fiiit  assembler  un  concile  à  Arles  en  353, 
contre  samt  Athanase,  y  appela  aussi  saint 
Paulin  pour  le  faire  souscrire  à  la  condam- 
nation du  saint  patriarche  ;  mais  le  saint  évo- 
que, loin  de  se  prêter  à  une  proposition  aussi 
inique,  fut  le  premier  des  évoques  occiden- 
taux qui  osa  se  déclarer  hautement  pour 
saint  Athanase.  L'empereur  le  relégua  en 
Phr^  gie,  province  de  l'Asie  Mineure,  infectée 
de  l'hérésie  de  Montan.  Il  eut  beaucoup  à 
soullrir  pendant  son  exil,  qui  dura  jusqu'à 
sa  jiiort,  arrivée  en  35S.  Saii.t  Jérôme  par- 
lant de  lui,  l'appelle  un  homme  heureux  par 
les  soutirai ices  :  Virum  beatœ  passionis,  et 
l'église  de  Trêves  le  révère  comme  martyr. 
Saint  Félix,  3'  évêque  après  lui,  fit  trans- 
porter son  corps  de  Phrygie  à  Trêves,  vers 
l'an  396,  et  le  déposa  dans  l'église  qui  porte 
aujourd'hui  son  nom.  Saint  Jérôme,  dans 
son  martyrologe,  place  la  tête  du  saint  au 
31  août,  jour  auquel  elle  se  célèbre  encore 
aujourd'hui. 

PAULIN  (saint),  né  à  Bordeaux  vers  353, 
d  une  famille  illustre  par  la  dignité  consu- 
laire, fut  conduit  dans  ses  études  (lar  le  cé- 
lèbre Ausone.  Ses  talents,  ses  richesses  et 
ses  vertus  relevèrent  aux  plus  hautes  di- 
gnités de^l'ompire.  Il  fut  honoré  du  consu- 
lat l'an  378,  et  épousa  peu  de  temps  après 
ïhérasie.  fille  dlustre  d'Espagne,   qui  lui 


apporta  de  grands  biens.  Au  milieu  des  ri- 
chesses, des  honneurs  et  de  la  gloire,  Pau- 
lin reconnut  le  néant  des  choses  du  monde. 
D^  concp'^t  avec  sa  femme,  ils  allèrent  cher- 
cher une  retraite  en  Espagne,  où  il  avait  des 
terres.  Après  y  avoir  demeuré  k  ans,  ils  se 
.  dépouillèrent  eu  faveur  des  pauvres  et  des 
églises,  et  ils  vécurent  dans  la  continence. 
Le  peuple  et  le  clergé  de  Barcelone,  touchés 
des  grands  exemples  de  vertu  et  de  mortifi 
cation  que  leur  donnait  Paulin,  le  firent  or- 
doniicr  prêtre  en  3.^3.  Le  saint  solitaire,  trop 
connu  et  trop  admiré  en  Espagne,  passa  en 
Italie,  et  se  fixa  à  Noie  en  Campanie,  où.  il 
fit  de  sa  maison  une  communauté  de  moines. 
Les  habitants  de  cette  ville  le  tirèrent  de  son 
monastère,  pour  le  placer  sur  le  siège  épis- 
copal,  l'an  409.  Les  commencements  de  son 
épiscopat  furent  troublés  par  les  incursions 
des  Goths,  qui  prirent  la  ville  de  Noie.  Ce 
fut  dans  ces  malheurs  publics  que  sa  charité 
éclata  davantage  :  il  soul.igea  les  indigents, 
racheta  les  cai<tifs,  consola  ies  malheureux, 
encouragea  les  faibles,  soutint  les  forts. 
Après  avoir  donné  des  exemples  d'humanité 
et  de  grandeur  d'âme,  il  jouit  assez  i)aisi- 
bleiU'  nt  de  son  évêché  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  431,  à  78  ans.  Nous  avons  de  ce 
saint  plusieurs  ouvrages  en  vers  et  en  prose 
d-ans  la  Bibliothèque  des  Pères.  La  plus  am- 
ple édition  qui  en  ait  été  faite  particiilière- 
ment  est  celle  de  Vérone,  173'J,  in-fol.,  par 
le  marquis  MalTei.  On  estime  celle  de  le  Brun 
Desmarettes,  1685,  2  tomes  en  1  vol.  in-4°. 
On  ;  trouve  :  51  Lettres,  traduites  en  fran- 
çais, 1724,  in-8%  que  saint  Augustin  ne  se 
lassait  jioint  de  lire;un  Discours  sur  l'aumône  ; 
Histoire  du  martyre  de  saint  Génies;  32  Piè- 
ces de  poésie.  Le  style  de  saint  Paulin  est 
fleuri,  quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  correct. 
Il  y  a  de  la  vivacité  dans  les  pensées  et  de 
la  noblesse  dans  les  comparaisons.  Il  écrit 
avec  onction  et  avec  agrément,  et  on  peut  le 
mettre  au  rang  des  Pères  de  l'Eglise  qui  mé- 
ritent le  plus  d"ôtre  lus.  {Voyez  sa  Vie,  in-4°, 
par  D.  Gervaise,  et  le  2'  tome  délia  nolana 
ecclcsiastica  Storia,  de  Bemondi,  de  la  con- 
grégation des  somasques,  Naples,  1759,  in- 
fol.  Cette  histoire  renferme  la  vie  de  saint 
Paulin  et  une  excellente  traduction  it<ilienne 
de  ses  OEuvres,  surtout  de  ses  poèmes.)  On 
lit  dans  les  Dialogues  de  saint  Grégoire,  que 
Paulin  se  mit  dans  les  fers  pour  délivrer  le 
fils  d'une  veuve,  qui  avait  été  pris  par  les 
Vandales  :  ce  trait  ne  s'accorde  pas  avec  les 
circonstances  des  temps  et  de  la  vie  de  saint 
Paulin.LoP.Papebrocli  [Act.Sanct.,  tom.  IV, 
jun.)  distingue  trois  Paulin  do  Noie,  et  pré- 
tend que  ce  fut  le  troisième  qui  se  vendit 
aux  Vandales  avant  lan  535,  et  que  c'est 
de  lui  qu'on  doit  entendre  ce  que  dit  saint 
Grégoire,  qui  composa  ses  Dialogues  vers 
l'an  540.  —  M.  Migne  a  imblié  les  OEuvres 
très-complètes  de  saint  Paulin  de  Noie,  de 
Marius  Victor,  de  Mérobaude ,  de  saint 
Orience,  de  saint  Auspice,  de  Paulin  du  Pé- 
rigord,  d'Amœnus,  d'un  autre  Secundinus 
IV.  Phébaoe),  de Drepane Flore,  d'un  auteur 
incertain,  d'après  les  éditions  de  Muralori, 
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de  Galland   et  de  La  Bigne,  1  vol.   in-i°. 
PAULIN  (saint),  né  en  Autricho,  fut  élevé 
au   patriarc.it  d'Aqiiilée,  vors  l'an  777,  par 
Cliarlemayne,  qui   voulait  récompenser  ses 
connaissances  en  littérature  :  l'année   d'au- 
paravant, il  lui  avait  adrcss'  un  resci-it,  oh 
il  lui  donnait  les  titres  de  Maître  île  ç/ram- 
maire  et  de  très-vénérublc.  Paidin  |)ariit  avec 
éclat  au  concile  de  Francfort,  tenu  en  79'i-, 
contre  Elipand  de  Tolède  et   Félix  d'Ur^jel. 
Le  savant  arclievô(|UO  réfuta  ce  dernier  par 
ordre  de  Charlemagne,  auquel  il   dédia  son 
ouvrage.  Il  mourut  en  8QV,  aimé  et  estimé. 
Madrisius,  prêtre  de  l'oratoire  d'Italie,  a  pu- 
blié en  1737,  à  Venise,  in-fol.,  une  édition 
complète  des  ouvrages  de  ce  saint,  avec  des 
notes  et  des   dissertations    firt   curieuses. 
Les  principaux  sont  :  le  Traité  de  'a  Trinité, 
contre  Félix  d'Urgel,  connu  sous  le  nom  de 
Sacro-Syllabus;  un  livre  (ï Instructions  salu- 
taires, attribué  longtemps  à  saint  Augustin. 
PAULIN  DE  SAlNT-BARTHÉLEMY  (Jean- 
Philippe  Werdin,  plus  connu  sous  le  nom 
de),   carme  déchaussé,  et  missionnaire  aux 
Indes,  né  à  Hof  sur  la  Leitha,  piès  d  •  Man- 
nersdorf  dans  la  Basse-Autriche,  le  25  avril 
17i8,  prononça  ses  vœux  en  1769,  étudia  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Prague,  et  s'em- 
barqua pour  la  côte  de  Malabar  en    177i. 
Nommé  successivement  vicaire  général  des 
missions  de  l'Inde,  et  visiteur  apostolique, 
il  comptait  quatorze  ans  de  travaux  dans  ce 
pays,  lorsque  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande le  rappela  en  Europe,  pour  lui  con- 
fier la  correction  des  catéchismes  et  d'autres 
livres  élémentaires  à  l'usage  des  missionnai- 
res, et  aussi  nour  recevoir  de  lui  le  tableau 
exact  et  détaillé  des  missions  de  Tlndoustan. 
Lé  P.  Paulin  se  rendit  à  Vienne  en  1798, 
lorsque  les  Français  eurent   envahi  l'Italie. 
Après  avoir  été  bibliothécaire  à  Padoue  et 
secétaire   de    la   congrégation   de   la  Pro- 
pagande,  pendant    la    dispersion    do  cette 
coniftagnie  ,  il  retourna  h   Rome  en  1800, 
et  fut  nommé  par  Pie  A'II    consul  tour  de 
la  congn^galion   de   l'Index    ei    inspecteur 
des   éludes  au   collège   Urbain  de   la  Pro- 
pagande. Il  mourut  à  Rome  le  7   janvier 
1806.  Le  P.Paulin  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  relatifs  aux  missions  de  l'Inde, 
et   qui   lui  ont  fait  une  grande    célébrité. 
Mais  ils  sont  devt^nus  moins  utiles  depuis  les 
diverses  publications  faites  par  des  savants 
de  nos  jours,  et  surtout  par  les  membres  de 
la  société  asiatique  de  Calcutta.  Nous  citerons 
son  Viaggio  aile  IndieOrientali,  Rome,  1796, 
in-4-%  fig.;  trad.  en  français  par  Marchena, 
avec  des  observ/itions  de°  Forster,  d'Anque- 
til-Duperron  et  Silvestre  de  Sacy,  Paris,  1808, 
3  vol.  in-8°  avec  un  atlas  in-i°  el  le  portrait 
de  l'auteur. 

PAULINE  (sainte).  Voy.  Pammaque. 

PAULLI  (Oliger),  fanatique  ridicule,  né 
•  l'an  li)ii,  à  Copenhague,  fils  d'un  médecin 
distingué,  s'adonna  au  commerce  et  fut  sé- 
crétai, e  de  la  compagnie  des  Indes.  Il  fit  des 
atfaires  brillantes,  mais  les  folies  auxquelles 
il  se  livra  par  suite  de  ses  rêveries  religieu- 
ses le  menèrent  à  une  banqueroute,  et  il 


abandonna  sa  femme  et  ses  six  enfants.  11  se 
rendit,  en  1695,  h  Paris,  el  c'est  Ih  qu'il  se 
crut,  h  la  suite  d'une  vision,  appelé  h  rele- 
ver le  temple  de  Jérusalem,  en  qualité  de 
roi  d'Israël.  Il  prétendait  que  son  bisaïeul, 
en  eml)rassant  le  christianisme,  n'avait  pu 
di'truire  les  droits  qu'il  tenait  de  David,  dont 
il  descendait  en  ligne  directe.  Il  écrivit  à 
Louis  XIV  ainsi  qu'à  plusieurs  souverains 
pour  les  engager  à  l'aider  dans  son  projet  de 
reconquérir  la  Judée;  JéruScilem  étant  prise, 
il  devait  administrer  la  Judée  jusqu'en  1720, 
éfioque  oii  il  serait  remplacé  par  le  Messie 
qui  commencerait  son  règne  de  raille  ans. 
Son  audace  croissant  avec  sa  folie  le  fit  enfin 
arrêter,  en  1701,  à  Amsterdam,  et  il  fut  con- 
damné h  scier  du  bois  de  Brésil  ;  il  s'exempta 
de  ce  travail  au  moyen  d'une  amende  an- 
nuelle de  trois  cents  livres.  Paulli  mourut 
dans  l'obscurité  à  Copenhague  en  1715.  Sa 
Vie  se  trouve  dans  le  k'  vol.  de  Vllistoire  de 
la  folie  humaine,  par  Adelung,  Leipzig,  1787. 
Il  reste  de  Paulli  une  douzaine  de  brochures 
en  flamand  et  en  hollandais,  avec  des  titres 
bizarres  :  La  Colombe  de  Noé,  Amst.,  1696  ; 
Triomphe  dans  la  pierre  abattue  sans  mairiy 
ihid.,  1697,  etc. 

PAUWELS  (Nicolas),  né  en  1655,  curé  de 
Saint-Pierre,  président  du  collège  d'Arras, 
professeur  royal  du  catéchisme  à  Louvain, 
sa  ville  natale,  mort  en  1713,  a  donné  une 
Théologie  pratigue  en  5  vol.  in-12,  Louvain^ 
1715.  Elle  est  estimée. 

PAVELS  (Clals),  évèque  luthérien  deNor- 
wége,  succéda  h  Nordhal  Brun  sur  le  siège 
épiscopal  de  Bergf>n  en  1817,  et  mourut  dans 
celte  ville  en  1820,  <1gé  de  51  ans.  On  a  de 
lui  un  gr.md  nombre  de  Sermons  estimés  de 
ses  coreligionnaires  et  des  poésies  fugitives, 
composées  dans  sa  jeunesse. 

PAVILLON  (Nicolas),  évoque  d'Aleth,  fils 
d'Etienne  Pavillon,  auditeur  à  la  chambre 
des  comptes,  et  petit-fils  de  Nicolas  Pavillon, 
savant  avocat  au  parlement  de  Paris,  naquit 
en  1597.  Saint  Vincent  de  Paul,  instituteur 
des  missions,  sous  la  direction  duquel  il 
s'était  mis,  connut  ses  talents,  et  les  em- 
ploya. 11  le  mit  à  la  tète  des  assemblées  de 
chanté  et  des  conférrnces  des  jeunes  ecclé- 
siastiques. La  réputation  de  ses  talents  pour 
la  chaire  parvint  au  cardinal  de  Richelieu, 
qui  réleva  à  l'évôché  d'Aleth.  Le  nou\el 
évêque  augmenta  le  nombre  des  écoles  pour 
les  filles  et  pour  les  garçons;  il  forma  lui- 
môme  des  maîtres  et  des  maîtresses,  et  leur 
donna  des  instructions  et  des  exemples.  Ces 
actions  de  vertu  et  de  zèle  ne  l'empêchèrent 
pas  de  s'élever  contre  les  décrets  du  saint- 
siége.  Il  était  lié  avec  le  docteur  Arnauld  et 
avec  les  amis  el  les  partisans  de  ce  docteur, 
et  ces  relations  l'entraînèrent  dans  quelques 
démarches  qui  ne  furent  pas  généralement 
approuvées.  Vincent  de  Paul  en  écrivit  à  l'é- 
voque el  lui  îit  des  observations  auxquelles 
celui-ci  ne  se  rendit  pas  entièrement.  Tou- 
tefois ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  saint 
Vincent  que  le  prélat  se  prononça  tout  à  fait. 
Il  se  déclara  contre  ceux  qui  signaient  le 
Formulaire,  et  cette  démarche  prévint  Louis 
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XIV  contre  lui.  Ce  monarque  fut  encore'plus 
irrité,  lorsque  l'évêque  d'Aleth  refusa  de  se 
soumettre  au  droit  de  régale.  On  l'accuse 
d'avoir  rais  tout  en  œuvre  pour  brouiller 
Louis  XIV  avec  Innocent  XI ,  afin  qu'au 
moyen  de  ces  divisions  le  parti  fût  tran- 
quille et  se  fortifiât;  en  quoi  il  a  malheureu- 
sement réussi.  Il  mourut  dins  la  disgrâce  en 
1677,  âgé  de  plus  de  80  ans.  On  a  de  lui  : 
Rituel  à  Tusage  du  diocèse  d'Aleth,  avec  les 
instructions  et  les  rubriques,  en  français,  à 
Paris,  en  1667  et  1670,  in-l".  Cet  ouvrage 
est  attribué  au  docteur  Arnauld,  par  Dupin. 
Leydecker,  théologien  calviniste,  assure, 
dans  son  Histoire  du  Jansénisme,  que  ce  li- 
vre tend  à  la  destruction  de  l'Eglise  catholi- 
que et  de  SOS  sacrements.  Il  fut  examiné  à 
Rome  et  condamné  par  le  pape  Clément  IX.  ; 
le  décret  est  de  1668.  L'évoque  d'Aleth,  mal- 
gré cet  anathème,  continua  de  faire  observer 
son  rituel  dans  son  diocèse.  Des  Ordonnan- 
ces et  des  Statuts  synodaux,  1675,  in-12;  Let- 
tre écrite  au  roi,  166i.,Elle  fut,  sur  le  réquisi- 
toire de  M.  Talon,  supprimée  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris  du  12  décembre  1664. 
Sa  Vie  a  été  donnée  au  public  en  1728,  3  vol. 
in-12,  par  Antoine  de  La  Chassaigne  de 
Châtoaudun,  docteur  de  Sorbonne,  et  par 
Lefèvre  de  Saint-Marc.  C'est  un  panégy- 
rique. 

PAYEN  (dom  Basile),  bénédictin,  né  vers 
1680,  à  Cendrecourt,  en  Franche-Comté, 
entra  dans  le  cloître,  en  1697,  et  fut  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  à  l'abbaye  de 
Murbach.  Il  remplit  ensuite  les  emplois  les 
plus  importants  de  son  ordre,  et  composa 
pour  l'instruction  des  novices  plusieurs  ou- 
vrages, tels  que  des  Grammaires,  des  Dic- 
tionnaires latin,  grec,  hébreu,  etc.  Outre  di- 
vers Traités  de  controvei'se,  et  îles  Disser- 
tations coutre  les  jansénistes,  on  cite  encore 
de  lui  :  Apparatus  in  omnes  auctores  sacros, 
tum  Veteris  ,  tum  Novi  Testamenti,  in-fol.; 
Apparatus  in  scriptores  quatuor  primorum 
sœculorum,  in-fol.;  Opus  criticum  in  aucto- 
res, tum  sacros  ,  tum  non  sacros  ,  ecclesiasti- 
cos,  in-fol.;  Bibliothèque  séquanaise,  in-4°. 
La  dissertation  qui  la  précède  est  relative  à 
l'étendue  et  aux  limites  de  la  Séquanie  qui 
embrassait  toute  la  Haute-Bourgogne,  et  une 
partie  de  la  Suisse  et  du  Bugey.  On  y  trouve 
aussi  des  Recherches  sur  l'origine  des  lettres 
et  des  arts  dans  cette  province  :  les  auteurs 
sont  rangés  par  ordre  chronologique;  les 
deux  premiers  sont  Terentius  Varro  Atacinus, 
auteur  du  poëme  de  Bello  Sequanico,  et  Jalius 
Titianus  qui,  au  commencement  du  iV  siè- 
cle, enseignait  la  rhétorique  à  Besançon. 
La  biblioliièLiue  de  cet  e  ville  possède  deux 
copies  de  l'ouvrage  de  dom  Payen,  l'une  in- 
4%  de  la  main  de  l'auteur,  et  l'autre  en  2  vol. 
in-fol.,  avec  des  corrections  et  des  additions 
du  savant  P.  Laire.  Mémoires  pour  servira 
l  histoire  des  hommes  illustres  du  comté  de 
Bourgogne,  in-/i.°;  Histoire  de  r abbaye  de 
Liixeuil  et  du  prieuré  de  Fontaines,  in-fol.; 
Tractatus  de  origine  gentium,  linguarum  et 
lit.trarum,  in-i";  Dissertatio  de  veteribus 
Grœcorum,  Latinorum  et  Galloram  characte- 


ribus,  m-*°  ;  Vocabularium.  nomtnum  celtico- 
rum,  in-fol.;  Traité  du  blason,  in-i"*;  Abrégé 
de  la  science  des  Médailles,  in-4%  etc.  Tous 
ces  ouvrages  ,  la  plupart  manuscrits,  ont  été 
dispersés  par  la  révolution  avec  la  bibliothè- 
que de  l'abbaye  de  Murbach.  Ce  savant  bé- 
nédictin mourut  à  Luxeuil,  le  23  août  1756, 
âgé  de  76  ans. 

PAZ  (Jacques-Alvarez  de),  né  à  Tolède 
en  1533,  entra  chez  les  jésuites  en  1555. 
Après  avoir  gouverné  plusieurs  collèges,  il 
fut  nommé  visiteur  en  Aragon,  ensuite  pro- 
vincial du  Pérou.  Mais  cette  destination 
ayant  été  changée,  il  fut  provincial  de  To- 
lèile  et  mourut  dans  cette  ville  en  1380. 
Sainte  Thérèse,  dont  il  était  le  directeur, 
fait  de  lui  le  plus  grand  éloge.  «  Ce  bon 
«  Père,  dit-elle,  me  lit  entrer  dans  une 
«  voie  de  plus  grande  perfection.  Il  accom- 
«  pagnait  ses  paroles  de  beaucoup  de  dou- 
ce ceur  et  des  manières  les  plus  insinuantes.» 
Il  a  donné  plusieurs  ouvrages  de  piété  qui 
sont  estimés  ;  ils  ont  été  traduits  en  plu- 
sieurs langues,  et  entre  autres  en  français 
par  le  P.Belon,  et  imprimés  à  Lyon  en  1740. 

PAZMANI  ou  PAZMAN  (Pierre),  né  au 
Grand- Waradin  en  Hongrie,  se  iit  jésuite, 
se  distingua  |)ar  son  zèle  pour  le  salut  des 
âmes,  et  iem[)lit  longtemps  bs  fonctions  de 
missionnaire  d ms  sa  patrie.  Il  s'acquit  une 
telle  ré()utation  qu'après  la  mort  du  cardi- 
nal Forgaces,  archevêque  de  Strigonie,  les 
magnats  de  Hongrie  et  l'empereur  Mathias 
demandèrent  au  saint-siége  qu'il  fût  nommé 
son  successeur.  Il  fallut  des  ordres  exprès 
du  souverain  pontife  pour  le  contraindre  à 
racce[)t('r.  Monté  sur  ce  siège,  ses  premier» 
soins  furent  de  réparer  les  maux  que  l'hé- 
résie avait  faits  dans  son  vaste  diocèse.  Il 
ramena  au  bercail  par  sa  douceur,  son  affa- 
bilité et  son  grand  talent  d'instruire,  beau- 
coup de  brebis  égarées  ;  il  réforma  son 
clergé,  publia  des  lois,  et  tint  plusieurs  sy- 
noles  à  cet  effet.  Vivant  comme  un  simple 
religieux,  à  peine  avait-il  les  meubles  né- 
cessaires à  ses  besoins.  Ses  revenus  étaient 
consacrés  à  soulager  les  pauvres,  à  cons- 
truire des  églises  et  à  élever  d'autres  pieux 
monuments  à  la  religion.  Tirnau  lui  doit  sa 
cathédrale,  Presbourg  un  beau  collège,  et 
plusieurs  villes  d'édifiantes  et  utiles  fonda- 
tions. Ferdinand  II  lui  obtint  le  chapeau 
de  cardinal  en  1629.  Il  mourut  à  Presbourg 
le  16  mars  1637.  On  a  de  lui  :  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ascétiques,  polémiques, 
etc.,  en  hongrois  ;  des  Sermons  pour  les  di- 
m.inches  et  les  fêtes,  dans  la  même  langue, 
1636,  in-folio  ;  quelques  ouvrages  polémi- 
ques, en  latin  ;  Vindiciœ  ecclesiasticœ y 
Vienne,  1620,  in-4°  ;  Acta  et  décréta  synodi 
strigoniensis  celebrata  1629 ,  Presbourg , 
1629,  in-i",  etc. 

PEAN,  janséniste  peu  connu,  né  l'an 
168i,  mort  en  1764,  est  auteur  de  plusieurs 
écrits  publiés  pour  la  défense  de  sou  parti  : 
Parallèle  de  la  morale  des  païens  avec  celle 
des  jésuites,  1726,  in-8^  ;  Parallèle  de  la  doc- 
trine condamnée  par  la  bulle  Unigenitus  avec 
celle  des  écrivains  sacrés,-  des  Pères   el  des 


201 


Plk 


t'EC 


49« 


docteurs  (Je  l'Ef^bse,  sur  ,a  faiblesse  (h 
l'homme  et  sur  la  force  de  la  grrhe,  Utrccht, 
17;n,  in-8°;  l.e  combat  de  l'Erreur  contre 
la  Vérité,  ou  Suite  du  pnrnU'le  de  la  doctrine 
des  païens  avec  celle  des  jésuites,  Utici;lit, 
17V9,  iii-8"  ;  Combat  du  molinisme  contre  le 
jansénisme,  Aiiistordani  Paris],  1750,  2  vol, 
111-12;  Mémoires  historifjues  sur  le  Formur- 
laire,  1750,  2  vol.  in-12;  Abrégé  de  l'expli- 
cation de  plusieurs  psaumes,  faite  par  M. 
Dujuet,  Trévoux,  1759,  2  vol, 

PEARGE  (ZAcn.vRiEj,  pré.at  anglican,  né 
l'an  1G9(),  à  Londres,  tils  d'un  distillateur, 
fui  noinmé,  en  1707,  élève  du  roi  à  Fécole 
de  Westminster,  où  il  lii  des  progrès  rapi^ 
des.  En  1710,  il  entra  au  collège  de  la  Trinité 
à  Cambridge,  et,  en  171G,  il  donna  dans  celte 
ville  une  édition  du  traité  de  l'Orateur,  de 
Cicéron,  avec  d(\s  notes  très-judicieuses, 
in-8°.  En  1739,  il  l'ut  nommé  do)>7i  de  Win- 
chester, et  il  assista  en  cette  qualité  à  l'as- 
semblée de  17V9  pour  le  comté  de  Kent  ; 
élevé,  quatre  ans  après,  sur  le  siégo  é\ns,- 
copal  de  liangor,    qu  il   n'accepta   qu"avec 

{)eine,  il  le  quitta  en  1750  pour  celui  de 
\ochester,  auquel  il  réunit  le  doyenné  de 
Westminster,  On  vou.ut  lui  fiire  accepter 
l'archevôch.'  de  Caiitorbéry  ou  l'évèché  de 
Londres,  mais  il  s'y  refusa  conslammont. 
l'earce  mourut  le  29  juin  1774-  :  on  Tenterra 
dans  régliseue  Bromicy,  province  de  Kent, 
et  on  lui  érigea  un  cJnotaphe  dans  l'abbaye 
de  Westminster.  Comme  Huadly,  il  réJui- 
sait  la  cène  à  une  simple  cérémonie,  et  ses 
opinions  ne  s'éloignaient  pas  beaucoup  de 
la  doctrine  socini(  ni.e.  Son  édition  de  Ora- 
tore,  et  ce.le  de  Officiis,  qu'il  donna  5  Lon- 
dres, 174-5,  in-8",  tirent  estimer  son  éiudi- 
lion,  et  d'Olivet  lui  demandait  des  rensei- 
gnements pour  son  édition  de  Cicéron.  On 
a  encore  de  Pearce  :  Longinus  de  Sublimitate 
cum  versione  lulina  et  notis,  Londres,  172i, 
in-i°,  plusieurs  fois  réituitrimé  dans  le  for- 
mat in-8°  ;  Keview  of  Ihe  text  of  Paradise 
lost,  Londres,  1733,  in-8°  :  c'est  une  criti- 
que de  l'ouvrage  de  Henlley  sur  le  Paradis 
perdu,  de  Millon;  An  account  of  Trinity 
collège,  Cambridge,  1720  ;  A  letter  ta  tlie 
clergg  of  tlie  churcli  of  Kngland,  1722  ;  deux 
Lettres  contre  Middlelon,  à  Toccasion  de  sa 
Lettre  à  Waterland  ;  un  Commentaire  avec 
des  notes  sur  les  quatre  évangélistes  et  les 
Actes  des  apôtres,  Londres,  1777,  2  vol. 
m-k",  avec  une  nouvelle  traduction  de  la 
première  E[)itre  de  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens. On  y  trouve  aussi  des  mémoires  de 
Pearce  sur  les  événements  de  sa  vie,  et 
une  notice,  de  Derby  ;  des  Sermons  sur  di- 
vers sujets,  Londres,  1777,  k  vol.  in-8", 

PEAUSUN  (Jean),  né  à  Snoring  dans  le 
comté  de  Norfolk  en  1G12,  fut  élevé  à  Eaton 
et  a  Cambridge,  et  prit  les  ordres  selon  le 
rite  anglican  en  1639,  li  eut  ensuit-*  plusieurs 
emplois  ecclésiastiques  jusqu'à  la  mort  fu- 
nesie  de  Charles  l",  dent  il  était  zélé  parti- 
san, lldeuieura  sans  emploi  sous  Cromwell  ; 
mais  Ciiarles  11  étant  remonté  sur  le  trône 
le  lit  son  chap.  lain,  le  nOiUma  princi|)al  du 
collège  de  la  liinité,  el  euiiu,  eu  1U72,  évé- 


quo  de  Chester  ,  où  d  ni0ur>'t  en  1686,  Ce 
prélat  fut  un  exemple  de  la  force  et  de  la 
faiblesse  de  l'esprit  hum.iin,  A,rès  avoir 
fait  éclater  son  génie  dans  la  malurilé  de 
l'clgo,  il  perdit  entièrement  la  niémcnre  sur 
la  Un  d3  ses  jours,  et  tomba  dans  l'enfance. 
Ses  nipeurs  et  son  caractère  étaient  faciles, 
on  le  trouvait  même  trop  relAclié  dans  S(m 
diocèse,  et  l'on  ne  peut  nier  qu'd  ne  fût 
plu5  sévère  dans  ses  écrits  que  dans  sa  con- 
duite. Il  eut,  en  1657,  et  conjoinlem.'nt  avec 
(junniug,  depuis  évèijue  d'Ely,  une  confé- 
rence avec  deux  prêtres  catholiques,  sur  le 
schismi)  d'Angleterre.  Les  protestants  })ré- 
lendent  qu'il  avait  été  convenu  q  le  les  actes 
de  celte  conféience  ne  seraient  point  imjirï- 
raés  sans  le  consentement  des  deux  parties, 
et  que  cependant  il. en  parut  une  copie  in- 
fidèle à  Paris,  en  1658,  sous  le  titre  de 
Schisme  démasqué,  réimprimée  à  Oxford 
sous  le  règne  de  Jacques  11.  On  a  de  Pear- 
son  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les  p.in- 
cipaux  sont  :  Vindiciœ  epistolarum  sancti 
Jgnatii ,  1672,  in-i°,  ouvrage  dans  lequel  il 
démontre  l'authenticité  des  Epîtros  de  saint 
Ignace,  maitjr,  contre  quel  jwes  calvinis  es  ; 
des  Annales  de  la  vie  el  des  ouvrages  de 
saint  Cy|)rien,  qui  se  trouvent  dans  T'-di- 
tion  de  ce  Père,  donnée  |)ar  Jean  Fell, 
évèque  d'Oxford  ;  un  excellent  Commentaire 
en  anglais  sur  le  Symbole  des  apôtres.  Il  a 
été  traduit  en  latin,  in-i%  Francfort,  1691, 
Les  Annales  de  la  vie  de  saint  Paul,  et  des 
Leçons  sur  les  Actes  des  apôtres,  avec  des 
Dissertations  chronologiques  sur  l'ordre  et 
la  succession  des  jiremiers  évoques  de 
Rome,  e;i  latin,  etc.  Ces  deux  ouvrages  ?e 
trouvent  dans  ses  Opéra  posthuma,  I6fc8, 
in-i"  ;  Prolegomenain  Hieroclem,  in-8,  avec 
les  OEuvres  de  ce  philosophe.  Dans  tous  ses 
écrits  on  voit  le  savant  |)rofond,  le  critique 
judicieux,  et,  ce  qui  esi  plus  rare  dans  un 
écrivain  anglican,  on  y  trouve  beaucoup  de 
modération  à  l'égard  de  l'Eglise  catholique. 
On  lui  doit  aussi,  conjointement  avec  son 
frère  Richard,  mort  en  1670,  catholique 
romain,  une  édition  des  Grands  critiques, 
Londres,  1660,  10  vol.  in-fol,,  réimprimés 
à  Amsterdam,  en  1684-,  8  tomes  en  9  vol, 
in-fol.  Il  faut  y  joiiidre  le  Thésaurus  theolo- 
gico-philologicus,  Amsterdam,  1701  el  1702, 
2  vol,  in-fol.  ;  la  Crilica  sacra  de  Louis  de 
D;eu,  1  vol.  in-fol.  ;  la  Synopsis  critico- 
rum,  Londres,  1669,  ou  Utrecht,  1684,  5  vol. 
in-fol. 

PECCHIOLI  (Antomo-Alamanno),  ecclé- 
siastique llor.'ntin,  né  à  Sesto,  village  de 
l'Etat  de  Florence,  fut  d'abord  maître  à  l'é- 
cole des  clercs  de  l'église  de  Samt-Laurent 
de  cette  ville,  dont  il  devint  plus  tard  pré- 
bende, et  mourut  à  Florence  le  30  juin 
1748.  On  a  de  lui  :  Tractatus  peregrinarum 
recentiumque  quœstionum,  occasione  accepta 
a  singulari  libro  de  eruditione  apostolorum, 
et  a  commentario  de  recta  christianorum,  in 
eo  quod  ad  mysteriwn  divinœ  Trinitaiis  atti- 
net,  sententia,  evulgatis  per  Exe.  Jos.  Lami, 
Venise,  1748,  in-8°.  Ce  livre  attaquait  le 
célèbre  abi)é  Lami,  qui  y  répondit  par  l'é- 
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crit  suivant  :  Ezamo.  di  alcune  asserzioni  del 
signor  Antonio  Alumanno  Pecchioti,  nel  suo 
libro  intilolato  :  Tractntus  percfjrinarum 
recentiunu/ue  qnœstionum,  etc.,  Florence, 
l-7'!-9.  Si  l'âge  de  Pecchioli  et  la  date  de  son 
ouvragn  sont  exactement  exprimés,  cet 
ecclésiasiique  avait  80  ans  quand  il  publia 
son  ouvra^^çe,  et  il  n'existait  i)lus,  lorsque 
punit  h]  r'ponse  de  l'abbé  Lami. 

PÉDÉUOJîA  (Piek»e-Mauie  de),  religieux 
mineur  réformé  de  Saint-François,  ainsi  ap- 
pelé de  Peileroba,  son  lieu  natal,  gros  bourg 
du  territoire  de  Tfévise,  naquit  le  3  fé.rier 
1703  :  son  nom  était  Pielra  Rossa.  Il  entra 
ilans  l'ordre  des  mineurs  réformés,  au  cou- 
vent de  Bassano,  le  9  novembre  1719.  Chargé 
de  professer  succi-ssivement  la  rhétorique, 
la  phdo>ophie  et  la  théologie,  il  s'en  acquitta 
avec  un  grand  succès.  Son  talent  pour  la 
eliaire  augmenta  sa  célébrité;  il  |)rècha,  pen- 
dant jilus  do  (piarante  ans,  à  Rome,  à  Tré- 
vise  et  dans  les  [irincipales  villes  d'Italie. 
Lorsque  son  grand  âge  lui  rendit  le  repos 
nécessaire,  il  se  retira  à  Trévise  oii  il  mourut 
le  <6  novembre  1785.  On  a  imj)rimé  son  Ca- 
rême, Vicence,  17^6,  2  vol.  in-'r,  dédié  à 
Victor-Amédée,  roi  d  ■  S,-irdaigne.  Le  cnrac- 
tèie  d'éloquence  du  P.  Pédéntba  est  la  véhé- 
mence, la  force  et  l'onction.  Outre  yon  Ca- 
rême, on  a  de  lui  u  i  volume  de  Panégyri- 
ques et  de  Sermons,  Vicence,  1788.  Be- 
EOit  XIV  l'appelait  le  prédicateur  des  prédi- 
cateurs. 

PiilGNÉ  (Etienne),  ne  à  Paris  le  30  dé- 
cembre 17:8,  fut  professeur  à  Ueims ,  à 
Amiens,  à  Liège  et  à  Moulus,  obtint  l'émé- 
ritatet  une  pension  de  riiniversité,et  mourut 
à  Pars  sur  la  fin  de  l'année  1<  22.  Indépen- 
damment d'un  Traité  de  Mythologie,  qu'il 
composa  pour  ses  «^lèves,  et  qui  f<,t  iirqirimé 
après  la  mort  de  l'auteur,  Peigné  écrivit  un 
Précis  de  la  vie  de  Jésua-Christ,  extrait  de 
r Evangile  et  des  meilleurs  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  cette  matière,  avec  des  notes  histo- 
riques, géograqhiques  et  chronologiques  à  l'u- 
sage de  la  jeunesse,  particulièrement  destiné 
aux  établissemenls  dAnslruclioyi  publique;  ou- 
vrage autorisé  par  l  archevêque  de  Paris  , 
Paris,  1821,  1  vol.  in-12  et  in-18;  2'  édition 
revue  et  augmentée  de  la  cUation  en  marge 
des  textes  de  l'Evangile  et  des  saintes  Ecri- 
tures, Paris,  1822.  Cet  ouvrage  est,  dans  son 
genre,  e-timé  tant  pour  le  fond  que  [)Our  la 
forme.  Montmignon  revit  et  corrigea  cette 
Seconde  édition.  Peigné  avait  entrepris,  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  les  Vies  particu- 
lières des  apôtres ,  pour  faire  suite  à  celle 
du  Sauveur  ;  mais  il  ne  put  mener  ce  tra- 
vail à  lin. 

PELAGE  I",  Romain,  diacre  de  l'Eglise 
romaine,  fat  archidiacre  du  pape  Vigile,  et 
aiiocrisiaire  en  Orient,  où  il  se  signala  par 
sa  prudence  et  sa  ferme! é.  11  fut  mis  sur  la 
chaire  do  saint  Pierre  en  555.  Il  dut  en  partie 
son  élévation  à  l'empereur  Justnien,  qui 
avait  goûté  son  esprit.  Le  nouveau  })ontife 
s'appliqua  à  réformer  les  mœurs  et  à  sup- 
primer les  nouveautés.  11  condamna  les  trois 
Chapitres,  dont  il  paraissait  avoir  parlé  favo- 


rablement en  écrivant,  en  5!i-6,  à  Ferrand, 
diacre  de  Cartliage,  pour  le  prier  de  délibérer 
avec  son  évèqueet  les  autres  les  plus  instruits 
sur  celte  affaire,  et  travailla  ta  faire  recevoir 
le  cin([U'ème  concile  tenu  à  Constantinople 
en  553.  Vigile,  son  prédécesseu  ,  s'était  long- 
temps oi)posé  à  cette  condamnation,  quoi- 
qu'à  la  tin  il  y  ait  acquiescé,  parce  qu'il  crai- 
gnait qu'ell(>  ne  fit  regarder  comme  hétéro- 
doxes des  hommes  dont  la  foi  lui  i)araissait 
pure,  quoijue  leurs  écrits  prêtassent  à  la 
censure.  Pelage  ap(irouva  la  condamnation 
de  leurs  éci'its  dans  des  circonstances  où 
leurs  personnes  semblaient  n'être  plus  com- 
promises, et  où  les  entycliiens  ne  parais- 
saient plus  pouvoir  tirer  avantage  de  cette 
condamnation.  Yoy.  I»as,  Vigile.  Dans  l'at- 
taque des  erreurs  dominantes,  il  arrive  Irès- 
iiaturellement  que  les  j)ersonnes  1  s  mieux 
intentioiinéês   semblent   donner    dans  une 
extrémité  opposée,  et  s'écarter  de  ce  milieu 
si  étroitement  circonscrit,  où  se  tient  la  vé- 
rité. Or,  rien  n'est  |)lus  raisoiinable  (pie  de 
ne  pas  confondre  les  défenseurs,  peut-être 
trop  ardents  de  l'orthodoxie,  avec  les  parti- 
sans d'une  erreur  reconnue.  Et  c'est  sous  ce 
l)oinl  de  vue  qu'il  faut  envisager  la  conduite 
quelquefois  inégal  s  queLjuefois  môme  op- 
j)osée,  mais  toujours  conséquente,  que  les 
pontifes  et  les  conciles  ont  tenue  à  l'égard 
des  doctrines  et  des  docteurs.   Les  évoques 
de  Toscane  refusant  d'aJfiérer  au  cinquième 
concde,  et  s  étant  sé|)arés  do  la  communion 
de  Pelage,  il  leur  écrivit  en  ces  termes  re- 
marcjuables  :  «  Comment  ne  croyez-vous  jias 
«  être  séparés  de  la  couimunion  de  tout  le 
«  monde,  si  vous  ne  récitez  pas  mon  nom 
«  suivant  la  coutume,  dans  les  saints  mys- 
«  tères  :  puisque,  tout  iiidigne  que  j'en  suis, 
«  c'est  en  moi  que  subsste  à  présent  la  l'er- 
«  meté  du  siège  apostolique  avec  la  succes- 
«  sioii  de  répiScoj)at?  »  Les  Romains  assiégés 
pari  sCoths  lui  durent  beaucoup.il  distribua 
des  vivres,  et  obtint  de  Totila,  à  la  prise  de 
la  ville  en  556,  [)iusieurs  grâces  en  faveur  des 
citoyens.  Il  mourut  en  559.  On  a  de  lui  seize 
EpUres.  Le  droit  que  s'attribua  alors  Justi- 
nien  dans  l'élection  des  papes  (droit  nouveau 
selon  le  Père  Pagi),  soutenu  par  ses  succes- 
seurs, occasionna  dans  la  suite  des  vacances 
du  Siège  de  Rome  beaucoup  plus  longues 
qu'auparavant.  On  voit  cependant  que,  dès 
le  temps  d'Odoacre,  les  souverains  d'Italie 
avaient  prétendu  diriger,  ou,  si  l'on  veut, 
troui)ler  celte  élection.   11  eut  pour  succes- 
seur Jean  m. 

PÉLACE  II,  Romain,  fils  de  Wingil,  qui 
est  un  nom  goth,  obtint  le  trône  [)onlifical 
après  Renoil  1",  en  578.  U  s'opposa  à  Jean, 
patriarche  de  Constantinople,  qui  prenait  le 
titre  d'évéquc  œcuiwJnique  [voyez  Ckégoihe  le 
Grand  et  PHocAs),et  travailla  avec  zèlç,  mais 
sans  succès,  à  ramener  à  l'unité  de  l'Eglise 
les  évèques  d'istrie,  qui  faisaient  schisme 
pour  la  déf  lise  des  trois  Chapitres.  Yoy.  Vi- 
gile, pai)e,  et  luxa.  Il  s'éleva  de  son  temps 
une  mala  de  extraordinaire,  aussi  subite  que 
violente  :  souvent  on  ex[>irait  en  éternuant 
et  en  bâillant  ;  d'où  est  venu,  selon  'Quelques 
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historiens,  la  coutume  de  dire  h  celui  qui 
élernue  :  Dieu  vous  bénisse!  cl  celle  de  faire 
le  signe  de  la  croix  sur  la  bouche  lorscju'on 
bAille.  Pelage  H  l'ut  attaqué  de  celle  [)este, 
et  en  mourut  l'au  590.  Sa  mort  fut  iionoréc 
des  larmes  des  pauvres,  qu'il  secourait  avec 
largesse.  On  lui  attribue  10  Epîtres,  mais  la 
1'%  la  2%  la  8'  et  la  9'  sont  suj)posées.  Il  eut 
poni'  successeur  saint  (îrégoire  le  Grand. 

PELAGE,  appelé  d'abord  Morgan,  ou  né 
sur  les  bords  de  la  mer,  nom  qu'il  changea 
contre  celui  de  Pélagius,  est  un  fameux  hé- 
résiarque, né  au  IV'  siècle  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Il  embrassa  l'état  monastique  à 
Bangoie,  dans  le  pays  de  Galles,  et  vint  à 
Rome,  où  il  se  lia  avec  Rufm  le  Syrien,  dis- 
ciple de  Théodore  de  Mo[)Sueste,  qui 'lui 
apprit  les  erreurs  de  son  maitie.  Pelage  était 
né  avec  un  esprit  ardent  et  impétueux.  En 
étudiant  l'Ecriture  et  les  Pères,  il  fixa  son 
attention  sur  tous  les  endroits  qui  détendent 
la  liberté  de  l'homme  contre  les  partisans  de 
la  fatalité,  et  tout  ce  qui  prouvait  la  corrup- 
tion de  l'homme  et  le  besoin  de  la  grâce  lui 
échapj)a.  «  Le  péché  originel,  ce  grand  centre, 
«  dit  un  théologien,  oiî  se  réunissent  les  fils 
«  divers  qui  conduisent  vers  la  sortie  du  la- 
«  byrinthe,  dont  l'ignorance  ou  l'oubli  avait 
i(  fait  éclore  l'Iiérésie  de  Manès,  de  Cerdon, 
«  de  Marcion,  et  engendré  tant  de  creux  sys- 
«  tèmes  sur  le  bien  et  le  mal,  tant  de  vaines 
«  disputes  sur  Ihomme  et  sur  le  Créateur,  ce 
«  mystère  qui  en  ex()lique  tant  d'autres,  et 
«  dont  la  croyance  devient  |)ar  là  même  si 
«  raisonnable  que  les  sages  de  l'antiquité 
«  profane  ont  eiifrevue  et  qu'ils  ont  |)lus  ou 
«  moins  clairement  énoncé ,  Pelage  l'a  mé- 
«  connu.  »  Pélige  dévelof)pa  ses  idées  dans 
le  iV  livre  du  Libre  arbitre,  qu  il  publia 
contre  saint  Jérôme,  et  dans  lequel  il  dé- 
couvrait toute  sa  doctrine,  en  y  ajoutant  des 
erreurs  nouvelles.  Les  principales  étaient  : 
1*  qu'Adam  avait  été  créé  mortel,  et  qu'il  se- 
rait mort  soit  qu'il  eût  péché  ou  non;  2"  que 
le  péché  d'Adam  n'avait  fait  de  mal  qu'à  lui, 
et  non  à  tout  le  genre  humain;  3°  que  la  loi 
de  Moïse  conduisait  au  royaume  céleste  aussi 
bien  que  l'Evangile;  h"  qu'avant  l'avènement 
de  J.-C.  les  hommes  ont*  éié  sans  péché  : 
5°  que  les  enfants  nouveau-nés  sont  dans  le 
même  état  oii  était  Adam  avant  sa  chute; 
6°  que  tout  le  genre  hum.iin  ne  meurt  point 
par  la  mort  et  j)ar  la  prévarication  d'Adam, 
comme  tout  le  genre  liumain  ne  ressuscite 
point  par  la  résurrection  de  J.-C;  7"  que 
l'homme  nait  sans  péché,  et  qu'il  peut  aisé- 
ment obéir  aux  commandements  de  Dieu, 
s'il  veut.  Rome  ayant  été  {)rise  par  les  Gotlis, 
Pelage  en  sortit,  et  passa,  en  4.09,  en  Afrique 
avec  Célestius,  le  plus  hibile  de  ses  secta- 
teurs. Il  ne  s'arrêta  pas  longtemps  en  Afri- 
que; il  y  laissa  Célestius,  qui  se  fixa  à 
Carthage,  où.  il  ensei^ina  les  sentiments  de 
son  maître.  Cependant  Pelage  dogmatisa  en 
Orient  où  il  s'était  rendu,  ses  erreurs  furent 
dénoncées  au  concile  deDiospolis.  Les  Pères 
de  celte  assemblée  b^s  analhémalisèrent  so- 
lennellemi.'ut,  ei  l'auteur  fut  forcé  de  se  ré- 
tracter; mais  celle  rétractation  ne  changea 


pas  son  cœur.  Il  fut  condamné  de  nouveau, 
en  '••IG,  dans  le  concili'  de  Caithage  et  dans 
celui  (le  Milève.  Les  Pères  de  ces  conciles 
firent  pari  de  b'ur  jugemoni  au  pane  Inno- 
cent r%  qui  se  joignit  à  eux,  et  continua  leur 
décret.  Ce  fut  a}»rès  cette  décision  du  sauit- 
siége,  que  saint  Augustin  dit  à  l'hérésiarque  : 
La  cause  est  Unie  ftprès  que  Home  a  pro- 
noncé :  Inde  rescripta  venerunt,  causa  finita 
est;  utinam  aliquando  finiatur  error!  Inno- 
cent I"  étant  mort  |)eu  de  temps  après,  Pe- 
lage écrivit  à  Zozime,  son  successeur,  et  lui 
députa  Célestius,  pour  faire  lever  l'excom- 
municalion  portée  contre  lui  et  contre  son 
ami.  Le  pape  Zozime  voulut  bien  recevoir  son 
apologie;  mais  il  assem.da  en  même  temps 
des  évoques  et  des  prêtres,  qui  condamnè- 
rent les  sentiments  de  Pelage,  en  approuvant 
la  résolution  où  il  était  de  se  corriger.  11 
reçut  en  môme  temps  une  Confession  de  foi 
de  Pelage,  où  il  désavoi  ait  les  erreurs  qui 
30uvaient  lui  être  échappées.  Zozime,  trompé 
)ar  celte  soumission  apjiarente,  écrivit  en  sa 
'aveur  aux  évêques  d'Afrique  pour  les  prier, 
non  de  lever  l'excommunicaiion  lancée  c^itro 
lui,  comme  quelques  auteurs  1  ont  dit,  mais 
de  ditférer  de  deux  mois  la  décision  de  cette 
affaire.  Ces  prélats  assemblèrent  un  nouveau 
conciJe  à  Carthage,  en,  417,  et  ordonnèrent 
que  la  sentence  prononcée  par  le  pape  Inno- 
cent contre  Pelage  et  Célestius  subsisterait 
jusqu'à  ce  qu'ils  anathématisassent  leurs  er- 
reurs. Le  pape  Zozime  eut  la  grandeur  d'âme 
de  reconnaître  qu'il  ava.t  été  surpris.  Il  con- 
firma le  jugement  du  concile  et  condamna 
les  deux-  héréiiques  dans  le  même  sens  que 
son  prédécesseur.  L'empereur  Honorius , 
instruit  de  ces  diiférenls  anathèmes,  ordonna 
qu'on  traiterait  les  pélagiens  comme  des  hé- 
rétiques, et  que  Pelage  serait  chassé  de  Rome 
avec  Célestius,  comme  hérésiarques  et  per- 
turbateurs. Ce  rescrit  est  du  30  avril  4-18. 
Le  1"  mai  suivant,  il  y  eut  encore  un  concile 
à  Carthage  contre  les  pélagiens,  dans  lequel 
brilla  saint  Augustin,  le  docteur  de  la  grâce. 
On  y  dressi  neuf  articles  d'anathèmes  contre 
cette  hérésie.  Les  évêques  qui  ne  voulurent 
point  souscrire  à  la  condamnation  furent 
déposés  par  les  juges  ecclésiaslicpjes,  et 
chassés  de  leurs  sièges  par  l'autorilé  impé- 
riale. Pelage,  obligé  de  sortir  de  Rome,  se 
retira  à  Jérusalem,  où  il  ne  trouva  pas  d'a- 
sile; et  l'on  n'a  su  ni  en  quel  temps  ni  en 
quel  pays  il  mourut.  Quelques  s;iints  Pères 
ont  loué  les  mœurs  de  cet  hérésiar()ue;  mais 
Orose  et  plusieurs  autres  Pères  ont  soutenu 
qu'on  l'avait  mal  connu,  que  sa  piétendue 
vertu  n'était  qu'hypocrisie,  qu'il  aimait  la 
bonne  chère  et  qu'il  vivait  dans  la  mollesse 
et  les  délices.  Julien  d'Eclane  fut  le  chef  des 
pélagiens  après  la  mort  de  leur  preaiier  père. 
Cette  hérésie  ^rit  une  nouvelle  forme  sous  ce 
nouveau  chef.  Elle  ravagea  pendant  quelque 
temps  rOrieni  et  rOccidL'ut ,  et  séleignit 
enlin  tout  à  fait.  Nous  avons  de  Pelage  une 
Lettre  h  Démétriade,  dans  le  tome  deuxième 
de  saint  Augaslm,  dans  l'édition  des  Réné- 
dict.ns;  de?  fragments  de  ses  quatre  livres 
du  Libre  arbitre^  et  des  Commentaires  sur  les 
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Epîtres  de  saint  Paul,  qui  se  trouvent  dans 
[^PP^^^^^operum  divi  Augustini ,  Anvers, 
170-i,  in-loho.  On   voit  par  ses  dcrifs  nn'i 
avait  de  l'esprit,  mais  qu',1   n'était  ms^l 
vant;  il  rebute  par  la  ^érilité  et  la'séche: 

T  ^  t^^  ^^"^^  Pa^  ^«  cardinal  Noris  et 
par  Je  P.  Patouillet,  1751,  in-12.  Cette   der- 

est  hi'p^r',  '^^f"^^  ^.'^^  ce"e  du  cardinal, 

fomfp,  r'"/^'  P'^'"'  ^'  "^^^  sages  et  prol 
londes;  1  auteur  nous  montre  dans  le  oéla- 

f^vlT,  '^''''  ?^  '''''''''''^  ''  ï««  a' Ss 
de  1  hérésie  qui  lui  est  contradictoirement 
opposée,  tant  la  marche  et  le  génie  deT'er- 
reur  sont  les  mêmes,  de  quelque  extrémité 
qu  elle  parte.  Parmi  les  auteurs  qui  écdv  - 
Ss  in'^saint'^S'r'  "^  distingue ^sainf  Au- 

PÉLAGIE  (sainte),  vierge  et  martvre  d'An- 
loche,  dans  le  iv  siècle,  durant  Persécu- 
tion de  Maximin  Daza.  Elle  se  précS  1 

ut  i"  '?''  ^^  i^  ^^''^''^  pour^écEer  à 
la  perte  de  son  honneur,  que  des  gens  L 

ravfr^Pa"sifnte"f.f^"\^  P'^f ^''-'-- 
ravir.  La  sainte  pouvant  espérer  de  faire  une 

chute  lieureuse,  son  action  ne  présénîe  an 
cune  diiïiculté  en  morale;  mais  indénenl.r 
ment  de  cette  considération,  on  peu  '^"e  que" 
Pélagie  n'écouta  que  sa  foi  et  le  désir  de  ?)é 
tromper  et  de  convertir  les  païens    Ce  fe" 
estime  héroïque  de  la  chasteté  était  b  en  pro- 
pre à  démontrer  aux   persécuteurs  nnno 
cence  dos  mœurs  des  cl  rétiens  m.P  ri. 
cessait  de  calomnier,  et  à  leur  îmTiniei  du 

siè^cfe^tvih  iïï^îf'^'-^""'^?  P^"itente  du  v 
la  V  Mp  H^ A  1  u  P"ncipale  comédienne  de 
Ja  ville  dAntioche.  La  srâce  avim  t!!  ,.kx 
son  eo^ur,  elle  reçut  le  bfptlme?et  se  retfra 
sur  la  montagne  des  Oliviers   nr^^  Z  iT 

1  XIV  ?(ïi"  /!  '''  î^'c^P'iore  Calixte  (ffist 
&eZe  bÛVT^''''''''^  ^°™"^«  "ne  reli- 
fius  ces  traits  PI '^"  Ménologe,  la  peint 
qu'elle  se  f  re  iWeLse  fr'  ^''^^^^^^^nt 
«  critique,  croire  cm e  c^tT^^'^'l'  ^^*  '^^ 
«  porté%n  habifcrtrair^ à  sontxe'^^!! 
«  genre  de  déguisement  a  touiours  It^  ^J 
«  abominât  on.  L'Ancien  TpcVo  "^      .  .  ^*^  ^^ 

dinaires  et  anorm;,iPc   .       actions  extraor- 
semble  condamner  i^'^^p^,,^  ,2^  S^^^'-ale 

PÉLAGlUS-ALV^Rt^^'   r   "^  L^^^ite. 

PELARGUS    F„,;   ^?^-  ^"^y-  ^^Ez. 

PELF^IIER  (Cï/cot 'î'if  •         ■ 
Paris  en  1631    avec  d'^  H' °''°-"'^''  "^  ^ 
reuses,  fut  lié  de  bonnp  L    ''''''''^^"^  ^^u- 
Molé,  Lau.oignon?  S  S  T?  ''^^"""' 
grands  hommes  de  son^'^^^  //  ^^^^ 

Diction..  x,b  Biooh.phib  hblio.    IL 
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conseiller  au  Châtelet,  puis  au  parlement 
tuteur  des  princes,  fils  de  Gasfnn  H-Onf?  ' 
ensuite  président  de  la  t  cînmhnp  i  ^^"'' 
quêtes,  et  prévôt  des  marchand  'en  mn'u 
signala  sa  gestion  en  faisant  construke  U 
quai  de  Pans,  qu'on  nomme  encore  au  on 
d  hui  le  Quai  Peletier.  Il  se  distin-ua  ovirr 

X    ,  .^^^'^e'*  dans  celle  de  controW  p^ 
néral  des  finances.  Peletier  sentit  an P.i  ^ 

contrôleur-général  faisait  quh^^^esïeureux" 
Il  faisait  beaucoup  demécontents  I  se  dlmi't 
de  cette  place  six  ans  après,  fut  fait  direc 

et  de  son  sab.1  s  occupa  plus  que  de  l'étude 
rêmes  aux  rhL     ""^"^'^  P-f  ^e'"  '«"«  les  ca- 

ptfe^d^^Sto^u^  r^sî^^d^i-r;:!: 

?ut"L"l7lr^i  80  ^^'^-euve-lSof.^1  m  ^u- 

lorien,  un  de  ces  magistrats  resDecfahlP« 
«  qui  concoururent,  autlnt  par  Ss  vertn. 
«  que  par  leurs  talents,  à  l'illustratinn  Hn 

«  idor  sa  familip  n?       ^°"'  ^^"^  rassem- 

;.fa.ea?Jr.ÏÏ»;Vr/erS^^^^ 
L%lT  •""  Ires-grand  nombre  d-ExtraisM 

rv,;»„.-       ,      '  ^^^  "isaieu    maternpl  •  à  is 

et  l'autrp  in  <?       -^  ^®  ^^'^^*  rM*;<cM^,  l'un 
depeniée^^^^^^^  sont  que  des  recueils 

on  Ini  rfnif  î    «"^eiirs  anciens  et  modernes- 
on  lui  doit  encore    a  meillpiiro  z,^^,/,-       j  ' 

dXfr^etr^LX'^efÇ^^ 

valions   de  PierrV Phhn  ^'''''^^^  ^^^^^- 

iVo.e//..  L  F^de  ClandP  t'  ^p  ?^^  ^'  ^«^ 
écrite  en  latin  mr  TR.  •'',  ^^^^''^' ^  ^'^ 
—  rifliu/p  r  1  nP'i  V     ■^^^^"i  le  cadet,  in-i» 

Pl.smurs  dJi'vem  It'  'f,  '7  ^"f^"^^'  ^«"ï 
nairp   r  '.f  i  f     ^^^^  eités  dans  ce  Die  ion- 

1706  DP,    dp  ill   '''^nS'Ts,  et  luourul  en 

g^r^'Sn1;lf„»l^S'- 

tira   à  SainTsn1'„  *'^''?  '  «^P'Scopat  et  se  re- 

]iiS^"- --  -  c.=;"^e^pit 

â4  ,1; Tr""  ''''''  \^  "^'^  de  Souzi  moïrut 
l'pvo  î^  f*"^  en  1G86,  après  avoir  donné 
Pm\!."r^^'^*'  '^P'"''  l^^^^oique  piété.  L'abbé 
Pi  03  art  a  donné  sa  Vie  sous  le  titre  de  Mo- 
acte  des  jeunes  gens,  P.iris,  178!),  in-18.  Louis 
le  second  des  iil|  do  Claude  Le  Peletie^,  es? 
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l.n  tij^e  des  Lo  Pelotier  de  Rosamho,  dont  lo 
dorriior,  président  h  iiiortior.  porta  sa  t^tù  ?ur 
réciiafaïul  avec  l'illuslre  Maleslierbcs ,  son 
beau-pèro. 

PI'LRKSTUIÎ  (Pirnni:,\  (ils  d'un  taillonr, 
i\6  h  Rouoii  vers  1635,  mort  i^i  Paris  en  1710, 
h  75  ans,  lisait  tout,  niais  avec  di;  bons  l'iin- 
cipes  et  des  intentions  droites.  II  n'était  Agé 
que  de  18  ans,  quand  l'archcvôcjue  do  Paris, 
Pérélixe,  le  manda  :  «J'apprends,  lui  dit-il, 
«  que  vous  lisc.7,  d'os  livres  hérétique.'^  ;  ôtes- 
(f  vous  assez  docte  pouf  cela  ?  —  Monsei- 
rt  gneur,  réjiondit  lo  jeune  lioaime,  votre 
«  ([uestion  m'enlbarrass^è  :  si  je  dis  que  je 
«  suis  assez  savant,  vous  iflo  direz  (juc  je 
«  suis  un  orgueilleux;  si  je  dis  râlé  non, 
«  vous  me  détendrez  de  )es  lire.  »  Sur  cette 
!'é|)0]ise,  lo  prélat  lui  permit  de  contirtuer.  Il 
a  donné  une  secomJe  édition  du  Imile  de  la 
lecture  des  Pires,  et  des  Notes  ôieoilenles 
sur  le  texte  de  cet  ouvrage,  Paris,  1697, 
in-12. 

POLISSON.  Voy.  PeLlisson. 

PELLEGÎUN  (SiMov-JosEPU),  fils  d'un  con- 
seiller au  parlement  de  Marseille,  oii  il  na- 
qijît  en  1663  ,  ent.d  dans  l'ordre  dès  reli- 
gieux servîtes,  et  demeura  longtemps  |)armi 
eux,  à  Moustiers,  dans  le  diocèse  île  liiez. 
Mais,  dégoûté  de  son  état,  il  s'ènd)arqua  sur 
un  vaisseau  en  qiial;f()  d'aumônier,  et  lit 
une  ou  deux  courses.  De  retour  en  1703  de 
ses  caravanes,  il  ouvrit  l)Outîquc  d'épiijyam- 
mes,  de  înadrigaiix,  (Vcpilhulaines,  (le  compli- 
ments pour  toutes  sortes  de  fêles  et  d'oi:ca- 
siôhs  ;  il  les  vendait  plusdu  moins,  selon  le 
nombre  des  vrrs  et  If.ur  dilïérente  mesur;'. 
Il  travailla  ensuite  pour  les  théAtres  de  Pa- 
ris, et  surtout  pour  celui  de  TOpéra-comi- 
que.  Ce  qui  fit  dire  à  un  plaisant  : 

Le  malin  catholiqae  et  le  scrir  idotàlre, 
Il  dina  de  lauiel  el  soupa  du  thoàire. 

Ce  gètire  d'ouvragés  n'étant  nullement  digne 
d'un  prêtre,  le  cardinal  de  Noailles  lui  pro- 
posa de  renoncer  h.  la  messe  ou  5  l'opéra  : 
l'abbé  Pellegfin  voulut  garder  ce  qui  le  fai- 
sait Vivre,  et  le  cardinal  l'interdit.  Ses  pro- 
tocti'urs  lui  procurèrent  ime  pension  sur  le 
Mertitre,  auquel  il  travailla  pour  la  pariie 
des  spectacles.  Il  mourut  en  ItVb,  à  82  ans, 
sincèrement  converti.  On  a  de  lui,  outre  des 
Tragédies  et  dc5  Comédies  dont  le  plan  ne 
Vaiit  onlinairement  rien,  et  dont  ];i  versifica- 
tion est  fade  et  languissante  :  Cantiques  spi- 
rituels sur  les  points  les  plus  importants  de 
la  religion,  sur  différents  airs  d'opéra  ,  f)0ur 
les  dames  do  Saint-Cyr,  à  Paris,  in-S"  ;  autres 
Cantiques  sur  les  [)oints  principaux  de  la  re- 
ligion et  de  la  morale,  Paris,  1725,  in-12; 
Histoire  de  T Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
mise  en  cantiques,  sur  les  airs  de  l'opéra  et 
ds  vaudevilles,  2  vol.  in-8",  Paris,  1705;  les 
Psaumes  de  David,  en  vers  français,  sur  les 
plus  beaux  airs  de  Lully,  Lamfinrt  et  Gam- 
pra,  à  Paris,  1705,  in-8";  V Imitation  de  Jé- 
sus-Christ sur  les  plus  beaux  vaudevilles, 
Paris,  172i),  in-8";  les  OEuvr  es  d'Horace  tra- 
duites en  vers  français,  éclaircies  par  des 
notes,   augmentées  d'autres  traductions  et 


pièces  de  poésies,  avec  un  discours  sur  ce 
célèbre  poêle,  et  un  abrégé  de  sa  vie,  Paris, 
1715,  2  vol.  in-12.  Il  n'y  a  qUe  5  livres  d'O- 
des, (jui  soient  traduits. 

PELLEtilUNl  (Josupii-Loi-is),  jésuite,  né  k 
Vérone  en  1718,  s'adonna  à  la  [)rédi(ation 
avec  un  tel  succès,  que  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  rap|)cla  à  Vienne  où  il  pièclui  un 
carême  devant  la  cour  impériale.  De  retour 
6n  Italie,  il  continua  d'occuj'cr  la  chaire 
évangélique  avec  une  grande  distinction , 
sans  iiéy^iger  la  poésie  et  la  littérature.  Le 
P.  Pellegrini  mourut  à  Vérone  le  18  avril 
i709,  âgé  de  81  ans.  On  a  de  lai  :  Poésies  la- 
tines et  italiennes,  Venise,  177i-,  2  vol.  in-8°; 
Bassano,  1791,  in-8";  Au  peuple  Véronais, 
oraison,  1800,  in-S"  :  elle  est  ppécédéo  dune 
Notice  sur  la  vie  de  l'auteur,  j>ar  le  comte 
Giidiari  ;  Vers  consacrés  à  la  mort  d'Amaritte, 
1800  ,  in-8°.  Amaiitte,  anagramme  de  Ma- 
riette, était  le  nom  d'une  sa'ur,  qui  lui  était 
extrêmement  chère,  el  dont  il  pleurait  la  mort 
prématurée;  Débora,  Jephté ,  Jonas,  leçons 
sacrées,  Venise,  1804,  2  vol.  in-8°;  Tobie, 
raisonnements,  ibid.,  \8ii^,  2  vol.  in-S";  Ser- 
mons, ihid-i  i11-X  1  vol.  in-S";  1818,  5  vol. 
in-S"  ;  Panéf/ijriques,  iidd.,  1820,  in-8".  Il 
était  membre  de  l'acadénne  des  Arcades  de 
Kome,  et  de  beaucoup  d'autres  sociétés  lit- 
tér/iires. 

PELLEPRAT  (Pierre),  jésuite,  né  l'an 
iGOO  à  Bordeaux,  professa  d'al>ord  dans  plu- 
sieuis  collèges,  })arul*ivec  distinction  dans 
la  chaire  sacrée  à  ^atis,  et  oulint  de  ses  su'- 
périeurs,  âurla  lin  de  1G39,  \»  permission  de 
s'embarquer  siu'  un  bâtiment  qui  se  rendait 
à  la  Maitinifjue.  De  là  il  passa  au  Mexique, 
oiî  il  s'appliqua  pendant  onz-e  années  à  l'in- 
struction des  habitants  du  pays,  li  mourut  au 
milieu  de  ses  travaux,  le  21  avril  1667,  à 
Puebla  de  los  Angeles.  On  a  du  P.  Pelleprat  : 
Prolu  iones  oratoriœ,  Paris,  164'i-,  in-8",  re- 
cueil de  discours  piononcés  en  diverses  oc- 
casions; Relation  des  missions  des  jésuites 
dans  les  ilcs  et  dans  la  terre-ferme  de  l  Améri- 
que méridionale,  Paris,  1655,  ii>-8%  Introduc- 
tion à  la  langue  des  Culibis,  sauvages  de  VA- 
mérique  méridionale,  Paris,  1655,  in-8°,  opus- 
cule raie  el  recherché. 

PELLETIEU  (Jean  Le),  né  à  Rouen  en 
1C33,  s'appliqua  d'abord  à  la  peii.ture.  Il 
l'abandonna  pour  l'étude  des  langues,  et  ap- 
prit sans  maître  le  latin ,  le  grec,  l'italien, 
Tespagnol ,  l'hébreu,  les  mathématiques, 
l'astronomie,  l'architecture,  la  médecine  et  la 
chimie.  Sur  la  tin  de  ses  jours  il  ne  s'appli- 
qua presque  plus  qu'à  lélude  de  la  religion, 
et  continua  cette  élude  ju^qu'<l  .'a  mort,  arri- 
vée eu  1711,  à  78  ans.  On  a  de  lui»:  i.ne  sa- 
vante Dissertation  sur  l  arche  de  Noé.  11  y 
ex|ilique  la  possibilité  du  déluge  universel, 
et  comment  toutes  les  espèces  d'animaux 
ont  pu  tenir  dans  l'arche.  Borrel  avait  déjà 
démontré  la  même  chose  ;  mais  Pelletier, 
S'ans  contester  ses  mesures  et  ses  calculs, 
avait  trouvé  des  inconvénients  dans  son  plan, 
et  il  tâche  de  les  éviter  dans  celui  qu'il  pro- 
pose. {Voy.  BoBHEL  et  Wilkiîjs.j  11  y  a. joint 
une  Dissertation  sur  VHemine  de  saint  Be- 
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tioît.  C'est  un  gros  vol.  in-12,  dans  lequel  il  en  Italie  et  ailleurs.  Ayant  éié  fait  gardien 

y  a  autant  de  savoir  que  de  sagacité.  Des  du  couvent  de  Bûle  gi\   1522,  le  commerce 

hissertalions  sur  les  poids  et  mesures  des  an-  qu'il    eut   avec  les  hérétiques  le  pervertit. 

€ie))s;  sur  Kesitah,  mot  hébreu  dans  la  Ge-  S'éfant  lié  avec  Zwingle,  il  donna  dans  les 

nè>e,  chap.  xxxni  ;  sur  la  chevelure  d'Absalon,  sentiments  de  Luther,  qu'il  enseigna  d'abord 

sur  le  temple  de  Salomon  et  d^Ezecliiel,  sur  la  avec   précaution,   pour  ne  pas  provoquer  le 

mort  de  Socrate,  sur  les  erreurs   des   pein-  zèle  des  catholiques  ;  mais  en  152G  il  quitta 

très,  etc.,  dans  les  Journaux  de  Trévoux;  son  habit  religieux,  et  alla  enseigner  l'hébreu 

une  Traduction  française  (le  là  Vie  dcSixte-  à  Zurich,  où  il   se  maria   bientôt  après.  Il 

Quint  par  Leli,  169i,  2  vol.  in-12;  de  l'on-  mourut  en  1556,  à  78  ans,  après  avoir  eu  des 

VI  âge  anglais  de  IlO!)ert  Nanton,  sous  le  titre  démêlés  fort  vifs  avec  Erasme.  On  a  de  lui 

de  Fragmenta  regalia  ou  Caractère  véritable  plusieurs  ouvrages,    que  les  protestants  ont 

d'Eltzàbetli,  reine   dWngleterre,  et  de  ses  fa-  fait  imprimer  en  7  vol.  in-folio.  On  y  trouve 

voris.  On  le  trouve  dans  les  dernières  édi-  une  traduction  LUine  des  Coinmentaires  hé- 

tions  de  la  Vie  de  cette  princesse  par  Leti.  braïques    des    rabbins  ,  non-seulement  sur 

Les   dissertations  de  Pellelier  sont  écrites  TEcrilure  sainte,  mais  endOre  sur  la  doctrine 

d'une  manière  prolixe  et  languissante,  mais  particulière  des  Juifs. 

le  résultat  en  est  net  et  solide.  PELLiCIER  (Glillaume),  évoque  de  Mont- 
PELLETIER  (Claude),  docteur  en  théolo-  pellier,  né  dans  le  petit  bourg  de  Melgueil 
gie  et  chanoine  de  Sriint-Pierre  de  Reims,  ou  Mauguio  en  Lan^^uedoc,  s'acquit  l'estime 
est  auteur  d'un  grand  noiubre  d'ouvrages,  la  de  François  I"  par  son  esprit.  Ce  prince 
plupart  en  faveur  de  la  soumission  aux  dé-  l'envoyn,  en  15iO,  ambassadeur  à  Venise, 
cisions  de  l'Eglise  catholique,  et  en  [)articu-  Paul  III  lui  accorda  la  sécularisation  de  son 
lier  à  la  constitution  Unigeaitus.  On  sent  chapitre,  et  la  permission  de  transférer  son 
bien  que  sous  ce  point  de  vue  les  hommes  siège  de  Maguelone  à  Montpellier.  Ce  prélat 
du  parti  ne  l'ont  point  ép  irgné.  Voy.  le  ca-  moiitra  beaucoup  de  zèle  contre  le  calvinisme, 
talogue  de  ses  écrits,  à  la  tin  de  son  Traité  et  ce  zèle  lui  attira  de  la  part  des  sectaires 
dogmatique  de  la  grâce  universelle,  1727.  Il  des  calomnies  de  tous  les  genres.  11  mourut 
mourut  vers  1751.  lldénonça  les  instructions  à  Montpellier,  en  15G8,  d'un  ulcère  dans  les 
de  M.  Bossuet,  évoque  de  Troyes,  à  M.  Lan-  entrailles,  causé  par  l'ignorance  ou  par  la 
guet,  archevêque  de  Sens  :  Bossuet  le  tra-  malice  d'un  apothicaire  qui  lui  tit  prendre 
duiàt  au  [)arlement,  et  obtint  contre  lui  un  des  [)ilules  de  coloquinte  mal  broyées.  Pelh- 
arrét  de  cette  cour,  en  date  du  2  juillet  1735.  cier  avait  une  riche  bibliothèque  et  de  pré- 
Une  Nouvelle  défense  de  la  Constitution  qu'il  cieux  manuscrits,  dont  plusieurs  se  trouvent 
pub  ia  à  Rouen,  1729,  2  vol.;  et  un  Jrrt/fe  flfe  à  la  bibliothèque  de  la  rue  Richelieu. 
ramour  de  Dieu,  tiré  des  livres  saints,  furent  Cujas,  Rondelet,  Turnèbe,  de  Thou,  Scévole 
déférés  au  parlement  ;  et  ce  corps  digénéré,  de  Sainte-Marthe,  et  les  autres  savants  de 
jugeant  sur  des  affaires  qui  n'étaient  pas  de  son  temps ,  ont  célébré  son  savoir  et  ses 
son  ressort,  su[)piima  les  ouvrag;.'S.  autres  qualités.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
PELLETIER  (Le).  Voy.  Peletier.  manuscrits,  et  l'on  prétend  que  c'est  à  lui 
PELLLVÉ  (Nicolas  de),  né  au  château  de  que  nous  devons  l'Histoire  des  poissons,  que 
Jouy  en  1518  d'une  ancienne  famille  de  Nor-  nous  avons  sous  le  nom  de  (îuillaume  Ron- 
mandie,   s'attac'ia  au  cardinal  de  Lorraine,  delet,  médecin  de  Montpellier 

gui  lui  procura  l'évôché  d'Amiens,  en  1553.  PELLINI  (Janvier),  archevêque  de  Conza, 
n  l'envoya  en  Ecosse  l'an  1559  avec  plu-  né  à  Naples  le  lls.'ptembre  17ttl,fut  dabord 
sieurs  docteurs  de  Sorbonne,  pour  essayer  employé  par  le  cardinal  Rutfo  Scilla,  arche- 
de  ramener  les  hérétiques  ;  mais  la  reine  vèque  de  Naples,  en  diverses  occasions,  no- 
Elisabeth  s'étant  opposée  à  leurs  pieux  di.'s-  tamment  dans  son  collège  archiépiscopal,  où 
seins,  Pellevé  fut  obligé  de  revenir  en  France,  il  ensoigna  le  dogme.  11  devint  chanoine  de 
Il  quitta  son  évêché  d'Amiens  pour  l'arche-  Naples  en  1823,  et  professeur  d'Ecriture 
vêché  de  S;'ns,  et  suivit  le  cardinal  de  Lor-  sainte  dans  l'université.  Elevé  sur  le  siège 
nnne  au  concile  de  Trente,  où  il  parut  avec  archiépiscopal  de  Con/.a  en  1832 ,  Pellini 
tant  d'éclat,  que  Pie  V  l'honora  de  la  pourpre  montra  autant  de  charité  que  de  zèle  dans 
en  ISi'O.  Envoyé  à  Rome  deux  ans  après,  il  l'administration  de  son  diocèse.  Par  ses  soins 
servit  les  rois  de  France  avec  beaucoup  de  les  étu  les  ecclésiastiques  se  relevèrent,  et  il 
zèle  et  de  fidélité  pendant  plusieurs  années,  établit  dans  son  séminaire  l'étude  des  lan- 
Les  troubles  des  nouvelles  hérésies  l'ayant  gués  savantes.  Ce  prélat  est  mort  le  Û  octo- 
engagé  dans  la  ligue,  Henri  111  fit  saisir  les  bre  1835.  Il  avait  prononcé  les  Eloges  de 
revenus  de  ses  bénéfices  en  1585  ;  mais  bien-  Léon  XJI  et  de  Pie  V'Ul  en  italien.  ïi  avait 
tôt  apï'ès  ce  prince  lui  accorda  la  mainlevée  encore  composé  un  Entretien  historique  sur 
de  ses  biens,  et  le  fit  archevêque  de  Reims,  le  couronnement  des  images  de  lasafftte  Vierge 
après  la  mort  du  cardinal  de  Lorraine  ,  dans  l'église  du  Vieux-Jésus  ;  un  autre  sur  les 
aux  états  de  Blois,  en  1588.  Il  mourut  en  glorieux  faits  de  saint  Higin,  pape;  des 
1594.  Traités  théologiques  sur  la  sainte  Vierge,  sur 
PELLICAN  (Conrad),  né  h  Ruffach,  on  Al-  le  Culte  des  Saints  et  sur  la  Vérité  de  la  reli- 
sace,  l'an  1478,  se  fit  cordeUer  en  149V,  et  gion  chrétienne;  des  Appendices  aux  In- 
changea le  nom  de  sa  famille  qui  était  Kur-  stitutions  théologiques  de  Thomas  de  Char- 
schner  en  celui  de  PclUcan.  l\  exerça  les  mes. 
principales  charges  de  son  ordre  i3n  France,  PELLISSON-FONTANiER    (Paul),    né  à 
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Bëziers  en  lO^V,  d'iiiio  famille  do  robe,  on- 
gi)inir('  de  Cîislres,  perdit  son  père  de  bonne 
heure.  Sa  mère  l'rleva  dans  la  religion  pré- 
tendue réformée.  Ses  talents  donnaient  des 
espérances  h  cette  secte;  il  avait  autant  de 
j)i''nétration  (jue  de  vivacité  d.uis  l'esprit.  11 
^■tudia  successivement  àCaslres,h  .Monlauban 
et  à  Toulouse.  Les  auteurs  latins,  grecs, 
français,  espagnols,  italiens,  lui  devnirent 
familiers.  A  |)eine  avait-il  donné  (pielques 
mois  à  l'étude  du  droit,  (pi'il  entreprit  do 
paraphraser  les  JnslUulions  de  Juslinien. 
Cet  ouvrage,  imprimé  à  Paris, in-8",  en  IGVo, 
■était  écrit  de  façon  à  faire  douter  que  ce  fût 
3a  production  d'un  jeune  homme.  Pellisson 
parut  bientôt  avec  éclat  dans  le  barreau  de 
Castres;  mais  lorsqu'il  y  brillait  le  plus,  il 
J'ut  attaqué  de  li  petite  vérole.  Cette  maladie 
.air.nblit  ses  yeux  et  son  tempérament,  et  le 
rendit  le  modèle  de  la  laideur.  Sa  (igure 
'était  tellement  changée,  que  Mlle  de  Scu- 
déri,  son  amie,  disait  en  plais.tntant  qu'il 
•abasuit  de.  la  permission  qiCont  les  hommes 
■d'être  laids.  11  était  étroitement  lié  aveccette 
personne  aussi  laide  que  lui,  et  il  hgura  dans 
Jes  romans  de  cetle  femme  auteur  sous  les 
noms  {ÏAcante  et  (ÏHcrminius.  Plusieurs  ou- 
vrages qu'il  composa  à  Paris  l'y  tirent  con- 
naître avantageusement  de  tout  ce  qu'il  y 
avait  alors  de  gens  d'esprit  et  de  mérite.  Il 
:s'y  fixa  en  1632,  et  l'académie  française, 
■dont  il  avait  écrit  Y  Histoire,  fut  si  contente 
de  cet  ouvrage,  qu'elle  lui  ouvrit  ses  portes. 
Touquet,  instruit  de  son  mérite,  le  choisit 
pour  son  premier  commis  et  lui  donna  toute 
sa  coniiance.  Ses  soins  furent  récompensés, 
en  1G()0,  par  des  1  -ttres  de  conseiller  d'état. 
Il  avait  eu  beaucoui)  de  part  aux  secrets  de 
rûU([iiet  ;  il  en  eut  aussi  à  sa  disgrâce.  Il  fut 
conduit  à  la  Bastille,  et  n'en  sortit  (jue  qua- 
tre ans  après,  sans  qu'on  pût  jamais  le  dé- 
tacher de  son  maître.  11  y  composa  pour  lui 
des  Mémoires  (]ui  sont  des  chefs-d'œuvre. 
«  Si  quelque  chose  approche  de  Cicéron,  dit 
«  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV,  ce  sont  ces 
n  tinis  Factwns.  Us  sont  dans  le  même  genre 
«  que  ])lusieurs  discours  de  ce  célèbre  ora- 
«  teur,  un  mélange  d'alfaires  judiciaires  et 
«  d'alfaires  d'état,  traitées  soUdement,  avec 
«un  art  qui  j)araît  peu,  et  une  éloquence 
«touchante.  »  Fouquet  se  serait  peut-être 
perdu  sans  la  présence  d'esprit  de  Pellisson. 
Confrontés  ensemble,  le  |)remier  craignait 
qu'on  ne  lui  opposât  des  pièces  redoutables  : 
il  demeurait  inteidit  ,  lorsque  Pellisson 
s'écria  :  Monsieur,  si  voies  ne  saviez  pas  que 
les  papiers  qui  attestent  le  fait  dont  on  vous 
charge,  sont  brûlés,  vous  ne  le  nieriez  pas 
arec  tant  d'assurance.  Fouquet,  ainsi  averti, 
♦int  ferme  et  ne  put  être  convaincu.  Pellis- 
son avait  conservé  une  foule  d'amis  dans  ses 
malheurs,  et  ces  amis  obtinrent  entin  sa  li- 
berté. Le  roi  le  dédommagea  de  cette  capti- 
vité par  des  pensions  et  des  i)laces.  Il  le 
chargea  d'écrire  son  histoire,  et  l'emmena 
a\ec  lui  dans  sa  preauère  conque  e  de  la 
Franche-  omté.  Pellisson  méditait  depuis 
longtemps  d'abjurer  la  religion  protestante; 
il  exécuta  ce  dessein  en  1670.  Peu  de  temps 


après,  il  prit  l'ordre  de  sous-diacre,  et  ODtint 
l'abbaye  de  Gimont  et  le  prieuré  de  Saint- 
Orens,  riche  bénétice  du  diocèse  d'Auch. 
L'arx;lievè(iue  de  Paris  ayant  été  reçu  à 
l'académie  française  en  1671,  Pellisson  ré- 
pondit h  ce  prélat  avec  autant  d'esprit  (jue 
de  grâce.  Ce  fut  dans  cette  occasion  qu'il 
prononça  le  Panégyrique  de  Louis  XIV,  tra- 
duit en  latin,  en  es|)agnol,  en  italien,  en  an- 
glais, et  même  en  arabe  par  un  patriarche  du 
Mont-Liban.  11  fut  reçu  la  même  année  maî- 
tre des  re(piêtes.  La  guerre  s'étant  rallumée 
en  1672,  il  suivit  Louis  XIV  dans  ses  cam- 
pagnes. Son  zèle  pour  la  conversion  des 
calvinistes  lui  mérita  l'économat  de  Cluny  en 
167i,  de  Saint-Germain-des-Prés  en  1675,  et 
de  Saint-Denis  en  1679.  Le  roi  lui  confia  en 
même  temps  les  revenus  du  tiers  des  écono- 
mats, pour  être  distribués  à  ceux  qui  vou- 
draient changer  de  religion ,  et  qui  par  là 
Kourraient  se  trouver  dans  l'abandon  et  le 
esoin.  Il  était  occupé  à  réfuter  les  erreurs 
des  protestants  sur  l'eucharistie,  lorsqu'il  fut 
surpris  par  la  mort  à  Versailles,  en  1693.  Il 
ne  reçut  point  les  sacrements,  parce  qu'il 
n'en  eut  pas  le  temps.  Il  est  faux  qu'il  les 
ait  refusés,  comme  l'assurent  encore  aujour- 
d'hui les  calvinistes,  et  il  est  très-certain 
qu'il  avait  communié  peu  de  jours  avant  sa 
mort.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges dont  le  style  en  général  est  noble,  léger, 
facile,  mais  quelquefois  négligé.  Les  princi- 
paux sont  :  Histoire  de  l'académie  française, 
qui  parut  pour  la  première  fois  en  1633,  h 
Paris,  in-12,  et  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  l'abbé  d'Olivet,  qui  la  continuée,  en 
1730,  2  vol.  in-12.  Trop  de  minuties  sur  de 
petits  écrivains  et  d'inexactitudes  dans  les 
laits  ont  nui  à  cet  ouvrage,  d'ailleurs  assez 
curieux.  Histoire  de  Louis  XJV,  dej)uis  la 
mort  du  cardinal  Mazarin,  en  166!,  jusqu'à 
la  paix  de  Nimègue,  en  1678.  Cet  ouvrage, 
imprimé  en  1749,  en  3  volumes  in-12,  sent 
beaucoup  le  courtisan,  et  annonce  |)eu  le  hou 
historien.  Abrégé  de  la  vie  d'Anne  d'Autriche, 
in-folio,  qui  tient  du  panégyrique;  Histoire 
de  la  conquête  de  la  Franche-Comté  en  1G68, 
dans  le  tome  vu'  des  Mémoires  du  père  Des- 
molets.  C'est  un  modèle  en  ce  genre,  suivant 
les  uns,  et  c'est  peu  de  chose  suivant  d'au- 
tres ;  Lettres  historiques  et  OEuvres  diverses, 
3  vol.  in-12,  Paris,  174-9.  Ces  lettres  sont 
comme  un  journal  des  voyages  et  des  cam- 
pements de  Louis  XIV,  depuis  1670  jusqu'en 
1688;  il  y  en  a  273.  Elles  sont  écrites  sans 
précision  et  sans  pureté.  Recueil  de  pièces 
galantes,  en  prose  et  en  vers,  de  Mme  la 
comtesse  de  La  Suze  et  de  Pellisson,  1693, 
5  vol.  in-12.  Les  poésies  de  Pellisson  ont  du 
naturel,  un  tour  heureux  et  de  l'agrément, 
mais  elles  manquent  un  peu  d'imagination. 
Poésies  chrétiennes  et  morales,  dans  le  recueil 
dédié  au  prince  de  Conti.  Réflexions  sur  les 
différends  de  la  religion,  a\en  une  réfutation 
des  chimères  de  Jurieu  et  des  idées  de  Leib- 
nitz  sur  le  tolérr;ntisme,  en  4  vol.  in-12. 
Traité  de  l'Eucharistie,  in-12.  Ces  deux 
ouvrages  méritent  l'estime  des  gens  sensés, 
autant  pour  le  fond  des  choses,  que  pour  la 
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modération  avec  .aquelle  ils  sont  écrits. 
M.  Migne  les  a  fait  entrer  dans  sa  grande 
collection  des  Démonstrations  évamjéliques, 
en  18  vol.  in-4%  où  ils  forment  une  partie 
du  tome  III.  En  1739,  on  imprima  les  OEu- 
vres  diverses  de  Pellisson,  Paris,  3  vol.  in-12, 
et  en  1805  Desessarts  a  publié  les  OEuvres 
choisies  de  Pellisson,  2  vol.  in-t2. 

PELTAN  ou  PELTE  (Théodore-Antoine 
de),  jésuite,  natif  du  village  de  ce  nom  dans 
la  Campine  liégeoise,  enseigna  avec  beaucoup 
de  réputation  les  langues  grecque  et  hébraï- 
que et  la  théologie  à  Ingolstadt,  et  mourut 
à  Augsbourg  le  2  mai  1582.  On  ne  peut  rien 
ajouter  à  Téloge  qu'en  fait  Valèrc  Rotmare 
dans  son  Histoire  des  professeurs  de  Vani- 
versité  d' Ingolstadt.  On  a  de  lui  :  Paraphra- 
sis  et  scholia  in  Proverbia  Saîomonis,  An- 
vers, 1606,  in-4°;  plusieurs  Traités  de  con- 
troverse contre  les  erreurs  de  son  temps; 
un  grand  nombre  de  Traductions  du  grec 
en  latin  :  1"  du  Commentaire  d'André  de  Cé- 
sarée,  évoque  de  Cappadoce,  sur  VApoca- 
lypse,  Ingolstadt,  157i;  2°  des  Actes  du  pre- 
mier concile  d'Ephèse,  avec  des  notes,  160i, 
in-fol.;  3°  des  Homélies  des  17  Pères  grecs, 
sur  les  principales  fêtes  de  l'année,  1579; 
k"  les  Commentaires  de  Victor  d'Antioche  sur 
saint  Marc,  de  Tite  de  Bostre,  sur  saint  Luc, 
dans  le  tome  '*'  de  la  Bibliotlipque  des  Pères; 
5°  une  Chaîne  des  Pères  grecs  sur  les  Pro- 
verbes de  Salomon,  Anvers,  1614;  G"  de  la  Pa- 
raphrase de  saint  Grégoire  Thaumaturge, 
sur  VEcclésiaste,  avec  des  notes.  Peltan  était 
du  petit  nombre  des  savants  qui  unissent 
les  avantages  d'une  vaste  mémoire  à  ceux 
d'un  jugement  solide,  et  les  richesses  de 
l'érudition  à  l'exactitude  des  raisonne- 
ments. 

PELVERT  (Bon-François  Rivière,    plus 
connu  sous  le  nom  de),  théologien  appelant, 
né  à  Rouen  le  5  août  1714,  étudia  ch^z  les 
jésuites    de  celte  ville,  puis  à  l'université 
de  Paris,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1738  par 
M.  de  Caylus,  évêque  d'Auxerre.  Bossuet, 
évéque  de  Troyes,  le  nomma  professeur  de 
théologie  dans  son  séminaire;  mais  Pelvert 
occupa  peu  de  temps  cette  place,  parce  que 
Bossuet  se  démit  de  son  siège,  et  que  son 
successeur,  Poncet  de  La  Rivière,  professait 
d'autres  sentiments.  Pelvert  se  retira  dabord 
dans  la  communauté  des  prêtres  de  Saint- 
Josse,  à  Paris,  où  le  curé  Bournisien  rassem- 
blait les  appelants.  Après  la  mort  de  ce  curé 
qui  arriva  en  1753,  il  forma  avec  l'abbé  Me- 
nildrien  et  quelques  autres  une  communauté 
secrète   où  ils   dogmatisaient   à   l'aise.   En 
1763  il  assista,  ainsi  que  l'abbé  Duhamel,  au 
prétendu  concile  d'Utrecht.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  18  janvier  1781,    après  avoii"  publié 
sans  y  mettre  son  nom  un  assez  grand  nom- 
bre d'écrits  sur  des  matières  de  théologie  et 
de  controverse,  ou  pour  la  défense  de  ses 
opinions.  En  voici  les  titres  :   Dissertations 
théologiques  et  canoniques  sur  l'approbation 
nécessaire  pour  administrer  le  sacrement  de 
pénitence,   1755,  in-12;    Dénonciation   de  la 
doctrine  des  ci-devant  soi-disant  jésuites,  aux 
archevêques  et  évêgues,  1767.  in-12;  deux 


à^ettres  sur  ta  distinction  de  religion  naturelle 
et  de  religion  révélée,  et  sur  les  opinions 
théologiques,  1769,  in-12;  l'année  suivante, 
Pelvert  y  en  ajouta  trois  autres,  dont  une 
roulait  sur  l'ouvra-;e  de  ISIalloville  intitulé  : 
Examen  approfondi  des  difficultés  de  Roxis- 
seau,  contre  la  religion  chrétienne.  Ces  cinq 
Lettres  réunies  forment  2  vol.  in-12;  six 
Lettres  d'un  théologien,  on  Von  examine  la 
docirine  de  quelques  écrivains  modernes  contre 
les  incrédules,  1776,  2  vnl.  in-12.  Ces  quel- 
ques écrivains  étaient  les  anciens  jésuites 
Delaraare,  Nonnotte,  Floris  et  Paulian  qui,, 
naturellement,  étaient  loin  de  penser  comme 
Pelvert  sur  beaucoup  de  matières;  Disserta- 
tion sur  la  nature  et  Vessence  du  sacrifice  d& 
la  Messe,  1779,  in-12;  Défense  de  la  Disserta- 
tion, ou  Réfutation  de  quatorze  écrits,  1781 , 
3  vol.  in-12.  Ces  deux  ouvrages,  doiit  le 
dernier  parut  après  la  mort  de  Tautour,  ont 
rapport  à  une  controverse  assez  vive  qui 
s'éleva  contre  les  appelants,  à  l'occasion 
d'un  livre  de  l'abbé  Plowden  sur  la  nature 
du  sacrifice  de  la  messe;  Exposition  suc- 
cincte et  comparaison  de  la  doctrine  des  an- 
ciens et  des  nouveaux  philosophes,  1787,  2 
vol.  in-12,  ouvrage  dirigé  contre  les  incré- 
dules, et  auquel  l'auteur  n'eut  jtas  le  lemps 
de  mettre  la  dernière  main.  On  lui  attribue- 
une  Lettre  à  une  Religieuse  sur  la  défense  de- 
lire  les  Réflexions  morales  et  '.es  Nouvelles  ec^ 
clésiastiques,  1782,  in-12.  Pelvert  fut  l'édt 
teur  du  traité  latin  de  Ciourlin  sur  la  grâce 
et  la  prédestination,  3  vol.  in-V,  et  il  laissa 
un  grand  nombre  de  manuscrits. 

PENN  (Guillau.me),  législate-ur  de  la  Pen- 
sylvanie,  et  un  des  chefs  des  quakers  ou 
trembleurs,  fils  unique  du  chevalier  Penn, 
vice-amiral  d'Angleterre,  naquit  à  Londres 
en  1644.  Elevé  dans  l'université  d'Oxford,  it 
y  fut  dressé  à  tous  les  exercices  qui  forment 
l'esprit  et  le  corps.  Sa  curiosité  l'ai  tira  de- 
puis en  France.  Il  parut  d'abord  à  la  cour, 
et  apprit  à  Paris  la  politesse  fiançaise.  L'a- 
mour de  la  patrie  l'ayant  rappelé  *en  Angle- 
terre, et  le  vaisseau  qu'il  montait  ayant  été 
obligé  de  relâcher  dans  un  porl  d"lrl;inde» 
il  entra  par  hasard  dans  une  assemblée  de 
quakers  ou  trembleurs.  Il  se  lit  instruire 
dans  les  principes  de  cette  secte,  et  revint 
trembleur  en  Angleterre.  Un  auteur  mo~ 
dénie  prétend  qu'il  l'était  avant  de  sortir 
d'Angleterre,  qu'il  le  devint  [)ar  la  connais- 
sance qu'il  fit  à  Oxford  môme  avec  un  qua- 
ker, et  que  dès  l'âge  de  16  ans  il  se  trouva 
un  des  chefs  de  cette  secte.  Mais  cet  auteur 
n'a  pas  assez  examiné  ce  lait.  Penn,  de  re- 
tour chez  le  vice-amiral,  son  père,  au  lieu 
de  se  mettre  à  genoux  devant  lui,  et  de  lui 
demander  sa  bénédiction,  selon  l'usage  des 
Anglais,  l'abordable  chiipoau  sur  la  tète,  et 
lui  dit  :  Je  suis  fort  aise,  l'ami,  de  tt  voir  en 
bonne  santé.  Le  vice-amiral  crut  que  sou 
fils  était  devenu  fou  ;  il  s'aperçut  bientôt 
qu'il  était  quaker.  Il  mit  tout"  e:i  usage 
pour  obtenir  de  lui  qu'il  allât  voir  le  roi  et 
le  duc  d'York  le  cliai)  au  sous  le  bras,  et 
qu'il  i!0  les  tutoyât  point.  Guillaume  répon- 
dit que  sa  conscience  ne  le    lui  lermettail 
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pas.  Le  pc're,  indigné,  le  chassa  (\e  sa  maison, 
l'onn  alla  pn^clior  dans  la  cité  ;  il  y  fit  beau- 
coup de  prosélytes.  Comme  il  était  jeune, 
beau  et  bien  fait,  les  leiiuncs  de  la  cour  et 
do  la  ville  accouraient  dévoleuient  [)0ur  l'en- 
tendre. Le  patriarche  d(>s  (}uakers,  (ieor{j;o§ 
Fox,  vint  du  fond  de  lAniAlelerre  le  voir  à 
Londres  sur  sa  réputation.  Tous  deux  s'em- 
barquèrent pour  la  Hollande,  et  eurent  des 
succès  dans  un  pays  où  toutes  les  religions 
sont  autorisées,  hormis  la  véritable.  Mais  ce 
qui  les  encouragea  le  plus,  ce  fut  la  récep- 
tion que  leur  lit  la  princesse  jinlaline  Elisa- 
beth, tante  de  Georges  JL  roi  d'Angleterre. 
Elle  était  alors  retirée  à  La  Haye,  où  elle  vit 
les  amis;  car  c'est  ainsi  qu'on  appelait  alors 
les  quakers  en  Hollande.  Elle  eut  plusieurs 
conférences  avec  eux;  ils.  prêchèrent  sou- 
vent chez  elle,  et  s'ils  ne  firent  pas  d'elle 
une  parfaite  quakeresse,  ils  avouèrent  au 
moins  qu'elle  n'était  pas  loin  de  penser 
comme  eux.  Les  amis  semèrent  aussi  en  Al- 
lemagne, mais  ils  y  recueillirent  peu.  Penn 
repassa  bientôt  en  Angleterre,  sur  la  nouve.le 
de  la  maladie  de  son  père,  et  vint  recueillir 
ses  derniers  soupirs.  Le  vice-amir.d  se  récon- 
cilia avec  lui  et  lui  laissa  de  grands  biens, 
parmi  lesquels  il  se  trouvait  des  dettes  de  la 
couronne  pour  des  avances  faites  par  le  vice- 
amiral  dans  des  expéditions  maritimes.  Il  fut 
obligé  d'aller  tutoyer  Charles  II  et  ses  mini- 
stres plus  d'une  fois,  pou»  son  paiement.  Le 
gouvernement  lui  donna, en  168Ô,au  lieu  d'ar- 
gent, la  propriété  et  la  souveraineté  d'une 
Ï»rovince  d'Amérique,  au  sud  de  Maryland. 
l  partit  avec  deux  vaisseaux  chargés  de 
quakers  qui  le  suivirent.  On  appela  dès  lors 
ce  pays  Pcnsylvanie,  du  nom  de  Peun  ;  il  y 
fonda  la  ville  de  Philadelphie,  qui  est  au- 
jourd'hui très-florissante.  Il  commença  par 
faire  une  ligue  avec  les  Américains  sauvages, 
ses  voisins.  Le  nouveau  souverain  fut  aussi 
le  législateur  de  la  Pensylvanie.  Il  donna 
des  lois  dont  aucuue  n'a  été  changée  depuis 
lui.  11  revint  en  Angleterre  pour  les  affaires 
de  son  nouveau  pays,  après  la  mort  de  Char- 
les II.  Le  roi  Jacques  II,  qui  avait  aimé  son 
père,  eut  la  même  affection  pour  le  tils; 
Penn  lui  fut  très-attaché.  On  l'accusa  même 
de  s'être  fait  jésuite,  à  l'imitation  de  ce 
prince,  qui  ne  l'a  jamais  été  plus  que  lui.  11 
se  défendit  avec  tant  d'éloquence  eu  présence 
de  ses  juges  et  de  ses  accusateurs,  qu'il  fut 
renvoyé  absous.  11  se  tint  dans  une  espèce 
de  solitude  sous  le  roi  Guillaume,  dans  la 
crainte  de  donner  lieu  ii  de  nouveaux  soup- 
çons. En  1699,  il  ht  un  second  voyage  avec 
sa  femme  et  sa  famille  dans  la  Pcnsylvanie. 
De  retour  en  Angleterre,  en  1701,  la  reine 
Anne  voulut  souvent  l'avoir  à  sa  cour.  11 
vendit  la  Pensylvanie  à  la  couronne  d'An- 
gleterre, en  1712,  280,000  livres  sterling. 
L'air  do  Londres  étant  contraire  à  sa  santé, 
il  s'était  relire  en  1710  à  Huschomb,  près  de 
Twiford,  dans  la  province  de  B uckingham. 
11  y  passa  le  reste  de  sa  vie,  et  mourut  en 
1718,  à  7i  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits 
on  anglais,  en  faveur  de  la  secte  des  trem- 
bleurs,  dont  il  fut  comme  le  fondateur  et  le 


législateur  en  Amérique,  et  le  principal  sou- 
tien en  Europe.  (Toy/.  Bauclav,  Robert,  et 
Fox,  Georges).  Dans  une  de  ses  lettres, 
écrite  en  1683,  et  insérée  dans  les  tUispi- 
nins  Letlrrs,  Loiidr(!s,  1777,  il  avance  et 
prouve  asse^  bien  (jue  (juelques  nations 
américaines  descendent  des  anciens  juifs. 
Voy.  MiiNASSEu  BiîN-IsBAiîr,.  Ona  de  Penn  un 
grand  nombre  d'opuscules  en  anglais  qui  ont 
été  recueillis  en  172G,  in-fol.  :  ils  sont  pré- 
cédés de  la  17e  de  l'auteur, 

PENNA  (Frwçois-Horace  della),  religieux 
capucin  et  z('lé  missionnaire,  né  l'an  1680  à 
Maci-rata,  fut  envoyé  au  Tibet  e.i  l<il9  avec 
douze  relij^ieux  de  son  ordre.  Lorsqu'il  re- 
vint h  Borne  en  1735,  il  avait  perdu,  dans  le 
cours  de  ses  travaux  apostolicpies,  neuf  de  ses 
laborieux  compagnons,  en  remplacement  des- 
quels on  It.i  adjoignit  neuf  autres  capucins, 
qui  partirent  avec  lui  pour  les  missions  da 
Tibet,  en  1738.  Le  P.  délia  Penna  mourut 
dans  le  Néj)àl  le  28  juillet  17i7,  à  Palan  ou 
Héla,  dans  un  couvent  de  sou  ordie.  Il  s'é- 
tait rendu  très-familière  la  langue  lii)étaine. 
D'après  les  renseignements  par  lui  louinis, 
la  congrégation  de  la  Propagande  publia  une 
llclalion  dit  commencement  et  de  l'état  pré- 
sent du  grand  royaume  du  Tibet,  et  de  deux 
autres  royaumes  voisins,  Rome,  17i2,  m-k", 
en  italien.  On  lioil  au  P.  délia  Penna  la  ver- 
sion de  l'oraison  dominicale  en  tibétain,  l'ex- 
plication d'un  tableau  du  système  cosmogo- 
nique,  une  clironique  et  mythologie  tibé- 
taines, une  description  du  Tibet,  une  Chro- 
nique traduite  de  la  iangue  de  ce  pays,  une 
relation  très-détaillée  des  mœurs  et  de  la  re- 
ligion des  habitants  de  cette  contrée  en  pi  us 
de  17  chaj)ilres,  et  d  veis  autres  morceaux 
restés  manuscrits,  mais  dont  le  P.  Giorgi  a 
profité  dans  son  Alphabetanum  Tibetanum. 

PENNEC  (le  Rév.  P.  Cyrille  Le),  du  dio- 
cèse de  Léon,  fit  profession,  le  15  mai  1611, 
au  couvent  desCarmesde  Saint-Po) -de-Léon, 
et  devint,  en  1618,  prieur  de  la  communauté 
d'Hennebon.  Le  P.  de  Villiers  dil,  dans  sa 
Bibliothèque  latine  des  Carmes,  qu'il  y  lit 
renaître  les  beaux  jours  de  la  vie  monasti- 
que. Revenu,  vers  1630,  au  couvent  de  Saint- 
Pùl-de-Léon,  qu'il  appelait  son  berceau,  le 
P.  Le  Pennée  y  mourut  le  1"  mai  1649.  On  a 
de  lui  :  Le  dévot  pèlerinage  du  Folgoét ,  avec 
le  sommaire  des  pardons  et  indulgences  con- 
cédées à  cette  saincte  chapelle,  Morlaix,  lG3i, 
in-18.  Il  en  a  paru  de  nos  jours  un  précis, 
sous  ce  litre  :  Le  dévot  pèlerinage  de  iSotre- 
Damc  du  Folgoét,  par  le  II.  P.  Cyrille  Le  Pen- 
née, religieux  carme,  avec  la  liste  des  autres 
chapelles  dédiées  à  la  Vierge,  dans  Vévéché 
de  Léon,  Bennes,  1825,  iii-18,  rédigé  par 
M.  Miorcec  de  Kerdauet.  L'ouviage  a  iié  re- 
produit en  entier  dans  la  nouvelle  édition  des 
Vies  des  saints  de  la  Bretagne-  Armorique, 
par  Alb.  Legrand,  Brest,  18.J7,  in-V;  De  la 
salutation  angélique ,  adjoustée  des  saincts 
noms  de  Jésus  et  Marie,  et  autres  œuvres  de 
la  Vierge,  Morlaix,  103i,  in-18  ;  Calendrier 
des  fêtes  de  la  Vierge,  Morlaix,  16V7,  in-32  de 
22+  pages.  Le  P.  Le  Pennée  a  de  plus  laissé 
en  manuscrit:  Viridarium Curmeli,  sive index 
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chronologicxis  gravtssimorum  patrum  gênera- 
lium  sacri  ordinis  Carmelitarum  et  nonnuUo- 
rum  claroi'um  ac  itlustrium  virorum  prœdicti 
ordinis,  onusotile  de  39  pages,  qui  commen- 
çait h  saint  Bcrtholde,  élu  premier  général 
des  Carmes  en  1103,  et  tiuifsait  à  Théodore 
Strali,  38°  général  ;  Le  sacré  fleuron  duMont- 
Carmel  ;  Le.  sacré  bocage  de  Notre-Dame  de 
Berven,  chapelle  située  entre  Lesneven  et 
Siiint-Pol-de-Léon  ;  Gymnasium  Carmelita- 
rum, sive  Elogia  cUirorum  virorum  et  scrip- 
torum  pêne  omnium  sacri  ordinis  fratrum 
gloriosissimœ  Deiparœ  Virginis  Mariœ  de 
Monte  Carmelo,  de  17:2  pages. 

PKNNOÏTI  (Gabriei.),  de  Novare,  cha- 
noine régulier  cle  Saint-Àuguslin,  de  la  con- 
grégation de  Latran,  s'est  fait  connaître  par 
une  histoire  des  chanoines  réguliers,  sous  le 
titre  de  Gcneralis  totius  ordinis  clericormn 
canonicorum  Uistoria  tripartita,  curieuse  et 
pleine  de  recherches.  Elle  fut  imprimée  à 
Rorae  en  1624.,  et  à  Cologne  en  16i5;  Pro~ 
pugnaculum  humanœ  libertatis,  etc.  L'autour 
vivait  sous  le  pontificat  d  Urbain  VIIJ.  C'était 
un  homme  savant  et  vertueux,  que  son  mé- 
rite éleva  aux  premières  charges  de  sa  con- 
grégation. 

PEQUIGNY.  Yoy.  Bernardin. 

PERALDUS  (Guillaume),  dominica'n  du 
Dauphiné,  mort  vers  l'an  1260,  que  plusieurs 
écrivains  de  son  ordre  ont  cru  à  tort  avoir 
été  archevêqiie  de  Lyon,  est  auteur  d'un 
traité  imprimé  plusieurs  fois:  J)e  crtf,ditione 
Religiosorum.  Yoy.  la  BibUoth^gue  dci,  écri- 
vains dominicains,  par  Eehard  (  t  Quétif, 

PÉRAHD-CASTEL  (François).  Yoy.  Cas- 
tel. 

PERAU  (Gabriel -Louis  Calabre),  diacre 
et  licencié  de  la  maison  et  socié.té  de  Sor- 
bonne,  né  à  Seniur  en  Auxois  en  1700,  mou- 
rut le  31  mars  17G7,  k  67  ans.  l\  fut  sincère-' 
ment  regretté,,  tant  des  gens  de  lettres,  dont 
il  honorait  la  profession  par  ses  mœurs,  que 
des  amis  qu'il  s'était  faits  en  grand  nombre. 
Sa  droiture  et  sa  probité,  son  esprit  égal  et 
liant,  sa  fi'anchiso  et  sa  gaîté  naturelles,  la 
douceur  de  son  caractère,  rendaient  son  com- 
merce aussi  facile  que  sûr.  11  est  i)rincipale- 
ment  connu  par  la  continuation  des  Yics  de^ 
hommes  illustres  de  la  France,  commencées 
)ar  d'Avrigny,  tom.  :5y.III  à  XXIli.  Les  vo- 
umes  qu'il  a  composés,  sont  recommanda- 
bles  par  l'exactitude  i\es  recherches  et  par  la 
netteté  du  style.  Op  y  désirerait  quelquefois 
plus  de  chaleur  et  d'élégance.  M.Turpin  s'é- 
tait chargé  de  continuer  cet  ouvrage,  que 
Pérau  fut  obligé  d'abandonner  à  cau.^e  do  la 
perte  de  sa  vue,  Turpin  est  plus  recherché 
dans  sa  manière  ;  son  style  est  atfecté,  et  les 
faits  sont  souvent  de  son  imagination.  Pérau 
est  encore  éditeur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qu'il  a  retouchés,  augmentés  et  enri- 
chis de  notes  et  de  préfaces.  Son  édition  des 
OEuvresde  Bossuet,  en  12  v;;!.  in4",  ne  ren- 
ferme ni  les  sermons,  ni  les  lettres.  On  a 
encore  ddui  :  une  Description  des  Invalides, 
1750,  in-fol.  ;  la  Yie  de  Jérôme  Bignon,  1757, 
in-12,  estimée.  Elle  forme  le  27"  vul.  des  Yies 
des  hommes  illuslres.  11  a  publié,  en  outre. 


aes  Editions  de  Boileau,  de  Saint-Réal,  la 
Description  de  Paris  par  Brice,  la  Médecine 
des  pauvres,  de  Hecquet,  etc.,  et  a  écrit  le 
Secret  des  Francs-AIuçons,  17Vi,  in-12.  — Le 
Recueil  A.  B.  C,  qui  est  une  collfction  de 
pièces  historiques,  17'i.o-62,  2'i-  vol,  in-12. 

PERBOYRE  (Jean-Gabriel),  missionnaire, 
né  le  G  janviçr  1802,  dune  famille  de  culti- 
vateurs, à  Puech,i)etit  hame(;iu  (Je  la  paroisse 
de  Mongcsty,  diocèse  de  Cahors,  était  neveu 
du  vénérable  lazariste,  M.  Perboyre,  qui 
s'est  fait  connaître  j)ar  les  services  qu'il  a 
rendus  au  diocèse  de  Montauban,  comme,  su- 
périeur du  petit  séminaire.  Deux  de  ses  frô- 
r^îs  furent  la/.ai'istes  comme  lui,  et  l'un  de 
ceux-ci  mourut  à  Batavia,  étant  sur  le  point 
de  conuîiencer  ses  travaux  apostoliques  dans 
la  Chine.  Deux  de  ses. sœurs  et  une  de  ses 
cousines  firent  profession  chez  les  sublimes 
filles  de  Saint-Vincent  de  Paul.  C'est  par  la 
raison  même  que  plusieurs  mrmbies  de  sa 
famille  étaient  entrés  dans  l'état  ecclésiasti- 
que, que  Jean-Gabriel  ne  fui  point  destiné 
d'abord  à  cette  sainte  carrière,  ses  parents 
désirant  de  le  retenir  auprès  d'eux  pour  les 
aider  dans  leurs  Iravaux.  La  Providence  en 
disjiQsa  .guirement.  Ayant  accompagné  son 
frère  Louis  qiji  5e  rendait  au  séminaire  de 
IMonlauhan,  il  v  passa  quelques  semaines,  et 
il  donna  dès  lors  des  martiues  si  visibles  de 
sa  vocation  religieuse,  que  le  digne  supé- 
rieur, son  oncle,  et  tous  les  nviîtres,  voulu- 
rent le  retenir,  et  obtinrent  à  cet  elfet  le  con- 
sentement de  ses  pèr(>  et  mère.  A  l'issue  d'un 
sermon  de  l'abbé  de  ChièzeS;,  qu'il  entendit 
en  1817,  il  dit  :  Je  veux  être  missionnaire,  et 
cette  espèce  d'qngagement,  il  l'a  glorieuse- 
ment tenu  jusqu'au  bout.  M.  Thieys,  qui  fut 
l'un  de  ses  maîtres,  raconte,  dans  une  lettre, 
qu'ti  la  fin  de  son  cour^  de  rhétorique,  dans 
les  exercices  publics  c[ui  précédèrent  la  dis- 
tribution des  prix,  il  lut  un  morceau  dont  le 
titre  était  :  La  croix  est  le  plus  beau  des  mo^ 
numents.  «  Quelle  est  belle,  s'écriait-il,  cette 
«  croix  plantée  au  milieu  des  terres  infidèles, 
«  et  souvent  arrosée  du  sang  des  apôtres  de 
«  Jésus-C|irist  1  »  En  1820,  le  28  décembre, 
le  Jeune  Perboyre  piononça  ses  vœux  dans 
la  congré;.^ation  de  Saint-Lazare.  H  fut  or- 
donné prêtre  le  23  septembre  1826,  et  fut 
envoyé  comme  directeur  au  collège  de  Monf- 
didier  (Somme),  puis  à  Saint-FiQur,  comme 
professeur  de  philosophie.  }1  devint  ensuite 
supérieur  du  petit  séminaire,  Ses  austérités 
et  son  zèle  ayant  altéïé  sa  santé,  ses  supé- 
rieurs ra|)peïèrent,  en  1832,  à  la  place  de 
sous-directeur  dunovicial  de  la  congrégation 
à  Paris.  Sa  piété  fervente,  sa  douce  charité, 
lui  gagnèrent  les  cœurs,  et  il  opéra  d'heu- 
reuses conversions.  Ayant  obtenu,  à  force 
d'instance,  de  partir  pour  les  missii-ns  ile  la 
Chine  avec  deux  missionnaires  qui  étaient 
sur  le  point  de  s'y  rendrç,  l'abbé  Perboyre 
s'embarqua  au  mois  de  mars  1835  pour  Ma- 
cao.  L'année  suivante,  au  moment  de  jiéné- 
trer  dans  l'intérieur  du  pavs,  il  écrivait  à  sa 
sa'ur:  «  Jespère  que  le  bcn  Dieu  me  jiroté- 
«  c;era  dans  tout  ce  pèlerinage.  Je  pars  bien 
«  portant   et  bien  content.   Si  vous  {jouviez 
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«  me  voir  un  peu  maintenant,  je  vous  offri- 
«  rais  un  si)octaclc  inléres'^ant  avec  mon  ac- 
X  coutrcinent  chinois,  ma  tAte  rasée,  ma  lon- 
«  gue  queue  et  mes  moustaches,  balbutiant 
«  une  nouvelle  langue,  mangeant  avec  des 
«  b;Uonnels  qui  servent  tle  couteaux  ,  de 
«  cuillers  et  de  fourchettes.  On  dit  que  je  ne 
«  re[)r(^sonte  pas  mal  un  Chinois  ;  c'est  par 
«  \h  qu'il  faut  commencer  à  se  faircî  tout  à 
«  tous.  Puissions-nous  les  gagner  tous  ainsi  à 
«  Jésus-Christ  !  »  A  son  arrivée  dans  la  mis- 
sion, il  s'appliqua  avec  ardeur  à  instruire  les 
inlidèles;  mais  le  terme  de  ses  travaux  n'é- 
tait i)as  éloigné.  Tao-Kouan,  empereur  de  la 
Chine,  qui  jusqu'alors  s'était  borné  à  déni- 
grer et  ridiculiser  les  chrétiens,  qu'il  confon- 
dait dans  la  classe  des  escrocs  et  des  fi- 
lous, changea  tout  à  coup  de  système.  La 
persécution  fut  organisée  le  15  septembre 
1839  à  Kou-In-Taii,  dans  la  province  du 
Hoii-Pé,  où  plusieurs  missionnaires  s'étaient 
réunis  pour  célébrer  la  fête  du  saint  nom 
de  Marie.  Ces  missionnaires  étaient  M.\I. 
Rameaux,  Baldus,  Perboyre,  le  P.  Clausetto, 
missionnaire  italien  de  la  Propagande,  etc. 
La  messe  finissait,  lorsqu'on  apprit  que  le 
préfet  civil,  un  mandarin  militaire  et  le 
commissaire  du  vice-roi,  arrivaient  en  toute 
hâte  de  Kou-Tchen-Kien  avec  125  s.itellites, 
qui  mirent  le  feu  au  séminaire  de  Kou-In- 
Tan.  Ils  massacrèrent  les  fidèles  qu'ils  pu- 
rent saisir,  et  leur  rage  s'exerça  même  sur 
les  enfants,  dont  un  certain  nombre  fut  jeté 
dans  la  prison  de  Kou-Tchen.  Les  misson- 
naires  s'étaient  dispersés,  et  l'abbé  Per- 
boyre,  en  proie  à  d'intolérables  souffrances, 
errait  depuis  trois  jours  dans  les  monta- 
gnes, accompagné  d'un  catéchumène,  lors- 
qu'ils rencontrèrent  des  soldats  :  «  Nous 
cherchons  un  européen  ;  pourriez  -  vous 
nous  en  donner  des  nouvelles?  dirent  ceux- 
ci.  —  Vous  cherchez  un  européen  ?  reprit  le 
catéchumène.— Oui,  c'est  un  chef  de  la  reli- 
gion du  MaUre  du  ciel. — Et  combien  a-t-on 
])romis  à  celui  qui  le  livrera?  —  Trente 
laëls.  — Eh  l)ien  !  cet  homme  est  l'européen 
que  vous  cherchez,  »  dit  le  misérable  en 
montrant  le  missionnaire.  Les  satellites  se 
l)récipitent  sur  le  s.iint  lazariste,  et  le  traî-, 
nent  à  Kou-Tchen,  les  mains  liées  et  le  cou 
chargé  de  chaînes.  Avant  d'entendre  sa  der- 
nière sentence,  il  eut  encore  à  soulTrir  d'hor- 
ribles tortures.  A  Sian-Yan-Fou,  le  manda- 
rin qui  le  questionna  voulut  donner  à  son 
interrogatoire  un  afjpareil  inouï.  11  est  d'u- 
sage que  le  prévenu  se  tienne  constamment 
à  genoux  devant  son  juge.  On  étendit  des 
chaînes  et  des  débris  de  pots  cassés  au  mi- 
lieu de  la  salle,  et  ce  fut,  suivant  l'expres- 
sion de  >L  Hue,  sur  ce  rude  prie-dieu  qu'on 
le  lit  s'agenouiller  à  nu.  Pour  qu'il  pût  con- 
server cette  horrible  position,  il  était  sus- 
pendu par  la  machine  hant-so,  c'est-à-dire 
par  une  machine  placée  au-dessus  de  sa 
tète  et  à  l.iquelle  étaient  attachés  les  deux 
pouces  réunis  de  ses  deux  mains  et  sa 
queue,  de  manière  f)Ourtant  que  tout  le 
j)oids  du  corps  se  portAt  sur  les  cliaînes. 
On  plaça  sur  ses  mollets  une  large  traverse 


de  bois,  et,  aux  deux  extrémités,  deux  satel- 
lites se  balançaient,  pendant  que  le  manda- 
rin cherchait  h  lui  arracher  une  parole  d'a- 
postasie. A  Ou-Tchan-Fou,  métropole  de 
la  province  du  Hou-Pé,  la  cruauté  fut  pire 
encore.  Enfin  il  fut  condamné  à  la  mort  par 
la  strangulation.  Lorsqu'on  le  conduisit  au 
lieu  du  supplic(\  il  était  nu-pieds  et  aVait 
pour  toi.t  vêtement  un  caleçon  recouvert 
de  la  robe  rouge  des  condamnés.  Ses  bras 
étaient  attachés  derrière  le  dos,  et  dans  ses 
mains  était  fixée  une  longue  perche  au  haut 
de  laquelle  flottait  une  espèce  de  drapeau 
})Ortaiil  sa  sentence.  Cinq  malfaiteurs  furent 
décapités  en  punition  de  leurs  crimes  ;  son 
tour  étant  venu,  il  se  mit  à  genoux  et  fit  sa 
prière.  Le  bourreau  l'ayant  saisi  lui  attacha 
les  pieds  derrière  le  dos,  le  lia  au  poteau  et 
se  mit  en  position  de  l'étrangler.  Il  s'y  re- 
prit à  trois  fois  ;  et,  comme  après  la  troi- 
sième torsion,  le  corps  semblait  conserver 
un  souffle  de  vie,  un  satellite  l'acheva  en 
lui  lançant  un  coup  de  pied.  C'est  le  11  sep- 
tembre 18W,  que  l'abbé  Perboyre  rempor- 
tait ainsi  la  palme  du  martyre.  Les  chré- 
tiens gagnèrent  les  fossoyeurs  qui  leur  re- 
mirent le  corps  du  saint  prêtre,  et  ils  le  pla- 
cèrent à  côté  des  restes  vénérables  de  Clet, 
prêtre  de  la  même  congrégation,  qui  avait 
été  martyrisé  en  1820.  Le  père  de  Perboyre, 
en  a[)prenant  la  mort  de  son  fils,  fléchit  les 
genoux  en  répétant  les  paroles  de  Job  :  Dieu 
me  l'avait  donné,  etc.,  et  sa  mère  exprima 
sa  pieuse  résignation  par  ces  paroles  : 
«  Pourquoi  hésiterais-jc  à  faire  à  Dieu  le 
«  sacrifice  de  mon  fils?  La  sainte  Vierge 
«  n'a-t-elle  pas  généreusement  sacrifié  le 
«  sien  pour  mon  salut  ?  »  On  a  cité  une 
foule  de  guérisons  miraculeuses  obtenues 
par  l'intercession  du  martyr.  On  a  publié 
une  Notice  sur  la  vie  et  la  mort  de  Jean- 
Gabr.  Perboyre,  etc.,  18i2,  1  vol  in-8%  orné 
du  portrait  du  martyr. 

PERCIN.   VOIJ.  MOTGAILLARD. 

PERCOTO  (Jea> -Marie),  missionnaire, 
né  l'an  1729  h  Udine,  entra  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Paul,  et  devint  vicaire  apos- 
tolique et  évêque  de  Maxula.  Il  porta  la  pa- 
role de  Dieu  dans  le  royaume  d'Ava,  où  il 
mourut  en  1770.  La  Vie  de  Percoto  a  été 
écrite  par  M.  A.  GrifTini ,  son  confrère , 
Udine,  1782,  in-4°.  On  y  trouve  d'intéres- 
sants détails  sur  les  royaumes  d'Ava  et  de 
Pégu.  Percoto  avait  traduit  en  birman  plu- 
sieurs livres  de  l'Ecriture  sainte,  et  com- 
posé une  grammaire  ainsi  qu'un  diction- 
naire de  celte  langue  ;  il  traduisit  en  italien 
des  livres  dogmatiques  des  Birmans,  qui 
furent  déposés  dans  les  archives  de  la  Pro- 
pagande à  Rome. 

PERCY  (Thomas),  prélat  anglais,  né  l'an 
1728  à  Bridgenorth  en  Shropshire,  d'une 
famille  qui  descendait  des  anciens  comtes 
de  Norlhuraberland,  devint  en  1782  évoque 
de  Dromore  en  Irlande,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  28  septembre  1811,  ilgé  de 
83  ans.  On  a  de  cet  évoque  plusieurs  ouvra- 
ges estimés  en  Angleterre  :  Han-Kiou- 
Chouan,   roman   traduit   du  chinois,  1761, 
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i  vol.  in-12;  Mélanges  chinois,  1762,  2  vol. 
iii-12;  Cinq   morceaux   de  poésie    runique, 
Irail'.  de  l'irlandais,  17G3,  iii-V  ;  Cantique  de 
Salomon  avec  un  Commentaire   et  des  Notes, 
lT6i,  in-S"  ;    Clef  du    Nouveau   Testament, 
1764,  iii-S"  :  c'est  un  manuel  concis,  com- 
losé  en  faveur  de  ceux  qui   s'appliquent  à 
a  littérature  sacrée  ;  il  a   été  ado[)té  dans 
es  universités  et  réimprimé  plusieurs  fois  ; 
Reliques    d'ancienne    poésie   anglaise,   1775, 
3  vol.  in-12;  k'  édition,  1812,  3  vol.  in-8°. 
Cos  Reliques  sont  composées  de  ballades 
héroïques,    et  de   quelques  autres  plus  ré- 
centes du  même  genre  :  elles  font   époque 
dans  l'histoire  de  la  littérature  anglaise  du 
xviir   siècle  ;  un  Sermon  prêché  devant  les 
enfants  du  clergé,  lors  de  leur  réunion  anni- 
versaire à  Saint-Paul,  1769  ;  une  traduction 
des   Antiquités    septentrionales    de     Mallet, 
1806,  in-V  ;  etc. 

PÉRÉFIXE,  (Hardoli>  de  Beaumoxt  de), 
archevêque  de  Paris  et  historien,  d'une  an- 
cienne maison  de  Poitou,   où  il   naquit  en 
1605,  était  tiis  du  maître  d'hùlel  du    cardi- 
nal de  Richelieu.  Il  fut  élevé  par  ce  minis- 
tre, se  distingua  dans  ses  études,   fut  reçu 
docteur  de  la  maison  de  Sorbonne,   et   prê- 
cha avec  applaudissement.  Il  devint  ensuite 
précepteur  de  Louis  XIV,  puis  évêque   de 
Rodez  et  confesseur  du  roi  ;  mais,  croyant 
ne  pouvoir  en  conscience  remplir  en  môme 
temps   les  obligations    de    la   rési  iei.ce   et 
celle  de  l'éducation  de  son  auguste    élève, 
il  donna  volontairement  la  démission  de  cet 
évêché.   11   lut  fait  archevêque  de  Pans  en 
1664.  Son  zèle  pour  le  repos  de  l'Eglise  et 
l'unité  de  la  doctrine  lui  fit  publier  un  Man- 
dement pour  la  signature  pure  et  siui])le  du 
Formulaire   d'Alexandre  Vil.  On  sent  bien 
qu'après  cela  les  jansénistes  ne  l'ont   pas 
épargné.  L'auteur  du  Dictionnaire  critique 
le  traite  d'homme  de  peu  de  sens,  d'une  petitesse 
d'esprit  et  d'une  obstination  invincible.  Le  ca- 
ractère doux  et  aimable  do  Péréfixe,  et  ses 
autres  qualités,  auraient  du  fermer  la  bou- 
che à  ses  ennemis  même  ;  mais  c'est  le  pro- 
pre du  fanatisme  de  ne  voir  que  l'ignorance 
et  le  vice  dans  ceux  qui  le  combattent,  tandis 
qu'il  ne  découvre  que  des  lumières  et  des 
vertus  chez  ses  partisans.  Cet  illustre  [irélat 
termina  sa   carrière  en    1670.  11  avait   été 
reçu  de  l'académie  française  en  1654.  On  a 
de    lui   :   une    excellente    Histoire    du  roi 
Henri  IV,  dont  la  meilleure  édition  est  d'El- 
zévir,  1661,  in-12;  elle  a  été  depuis  très- 
souvent    réimprimée.    Cette    histoire ,    qui 
n'est   qu'un  abrégé,  fait  mieux    connaître 
Henri  IV  que  celle  de  Daniel.  On  croit  que 
Mé/erai  y  eut  part,  et  il  s'en  vantait  publi- 
quement ;  mais  cet  historien  incorrect  ne 
iournit  sans  doute  que  les  matériaux.  Il  n'a- 
vait point  ce  style  touchant  de  Péréfixe,  qui 
donne  tant  de  charme  à  son  récit,  et  qui  a 
fait    dire    à    un    critique    moderne     que 
«  Henri  IV  devait  plus  à  cette  histoire  qu'à 
«  la  Henriade;  i)arce  qu'elle  est  écrite  d'un 
«  ton  de  sentiment  et  de  dignité  qui  la  rend 
«  bien  plus  intéressante.  »  Un  livre  intitulé  : 
Institutio  principis,  1647,  in-16,  qui  con- 


tient un  recueil  de  maximes  sur  les  devoirs 
d'un  roi  enfant.  On  trouve  VEloge  historique 
de  ce  prélat  composé  par  Marlignac,  dans  le 
Journal  des  Savants,  de  1698,  p.  191, 

PEREIRA  (Benoît),  Pererius,  savant  jé- 
suite espagnol,  né  en  1535  à  Valence,  mort 
à  Rome  en  1610,  à  75  ans,  professa  avec  suc- 
cès dans  son  ordre.  On  a  de  lui  :  des  Com- 
mentaires latins  sur  la  Genèse,  in-folio,  à 
Anvers,  et  sur  Daniel.  Il  y  a  beaucoup  de 
recherches  dans  l'un  et  dans  l'autre  ouvra- 
ges. On  a  encore  de  lui  :  De  magia,  observa- 
tione  somniorum  et  divinatione  astrologica 
libri  m.  Il  y  combat  et  dévoile  les  presti- 
ges de  ces  arts  funestes. 

PEREIRA  DE  CASTRO  (GabrièT),  juris- 
consulte portugais,  membre  du  collège  de 
Saint-Paul  dans  l'université  de  Coimbre, 
expéditeur  des  appels,  sénateur  du  concile 
suprême  de  Portugal,  né  à  Brague  d'une 
famille  illustre  dans  le  barreau,  était  encore 
en  vie  en  1623,  dans  un  âge  avancé.  11  est 
auteur  d'un  ouvrage  de  droit  intitulé  :  De 
manu  regia,  seu  de  legibus  regiis  quibus 
regni  PortugaUiœ  in  causis  ecclesiasticis 
cognitio  est  ex  jure,  privilégia, consuetudine, 
Lisbonne,  1622,  in-folio.  Il  a  paru  à  Lvon, 
en  1673,  in-folio  ;  l'édition  qui  porte  1698 
n'a  rien  de  nouveau  que  le  frontjspice.  Cet 
ouvrage,  divisé  en  deux  parties,  est  estimé  : 
il  contient  un  grand  nombre  de  diplômes 
sur  les  matières  ecclésiastiques,  recueillis 
avec  soin  et  tirés  des  archives  de  la  cou- 
ronne, appelées  Torre  de  Tombo.  Ces  diplô- 
mes concernent  les  concordats  faits  entre 
la  puissance  ecclésiastique  et  le  roi,  et  ser- 
vent très-bien  à  terminer  les  différends  qui 
s'élèvent  entre  les  deux  puissances.  Toutes 
les  matières  qui  divisent  souvent  le  trône 
et  l'autel  y  sont  discutées  avec  beaucoup 
d'érudition. 

PEREIRA  (  Joseph),  carme  portugais,  était 
encore  en  vie  l'an  1731,  mais  d'un  âge  avan- 
cé. Nous  avons  de  lui  :  Dissertation  apologé- 
tique, historique,  dogmatique  et  politique  des 
Rites  sacrés,  en  portugais,  Lisbonne,  1751, 
iu-ï"  ;  Chronique  des  Carmes  portugais  de  ta 
stricte  observance ,  Lisbonne,  1747,  2  vol. 
in-fol. 

PEREIRA.  Voy.  Figueiredo. 
PERERJNYI  (François),  jésuite  hongrois, 
s'appliqua  à  faire  fleurir  les  lettres  dans  sa 
patrie.  On  a  de  lui  :  Archi  -  Laurus  strigo- 
niensis,  Tyrnau,  1655,  in-8°;  c'est  l'éloge  en 
vers  des  58  archevêques  de  Strigonie. 

PÉRÈS  (Jean-Baptiste),  oratorien  et  pro- 
fesseur de  mathématiques  et  de  physique  à 
Lyon,  devint  bibliothécaire  de  la  ville  d'A- 
gen,  où  il  est  mort  le  4  janvier  1840.  On  a 
de  lui  une  brochure  intitulée  :  Comme  quoi 
Napoléon  n'a  jamais  existé,  sans  nom  tl'au- 
teur,  1827  ;  5"  édition,  Paris,  1842,  in-32,  avec 
le  nom  do  l'auteur.  Cette  petite  brochure  pré- 
sente sous  la  forme  d'un  piquant  paradoxe 
une  critique  assez  ingénieuse  de  l'ouvrage 
de  Dupuis,  intitulé  :  Origine  de  tous  tes  cul- 
tes, et  de  tous  les  écrits  dans  lesquels  on 
s'étaie,  pour  soutenir  des  systèmes  faux, 
d'analogies  ou  de  rapprochements  astrono- 
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iniques,  mvtliologiquos,  liistoririiios  ,  aux- 
(jueis,  avec  un  peu  d'adresse,  on  fait  si- 
gnilier  tout  ce  que  l'on  veut. 

PKKI";Z  (ANTorNK),  ar(liev(\]ue  (Je  Tarrn- 
goue,  mort  à  Madrid  le  1'^  mai  Ki.'H,  à  08 
a»is,  n  laissé  des  Sermons  et  do.s  Traités  sur 
TE^lisc,  sur  les  Conciles,  sur  l'Hciilun',  sur 
la  Tradition,  pidjliés  sous  ce  ùiio  :  Pcnta- 
teucfiHS  pdei,  sivp  voluminn  Y  de  Errlrsia,  de 
Conciliis,  de  Scriplum  sacra,  de  Tradilioni- 
hns  sacris ,  de  Homnno  Povdfice,  Madrid, 
1020  ou  1021,  in-fol.  Ce  volume  se  trouve 
dilîicilement  conijjlef.  OuL'Iques  traits  de  la 
5'  partie,  ayant  éveilR'  la  sus(;e[)li|ji]it(^'  de  la 
cour  de  IJome,  occasionnèrent  la  suppres- 
sion tacite  de  Touvraiie ,  dit  un  bio^^raplie, 
et  il  n'a  point  été  réimprimé. — Un  autre 
Antoine  Fébez,  jésuite,  mort  en  1031,  en- 
seigna la  théologie  ï\  Salamanque,  à  Rome, 
et  publia  divers  Traités  de  théologie  sco- 
lastique  et  morale.  Le  cardinal  Pallavicin 
l'appelle  virum  ingcnio  mortalinin  niilli  se- 
ciindum,  simuh/ue  religione  ac  pictnte  inchj- 
tum. —iosc\)h  PÉUKZ,  bénédictin  es[)agnol  , 
professeur  en  théologie  dans  l'université  de 
Salamanque,  s'appliqua  à  éc'aircir  l'histoire 
d'Espagne  et  surtout  celle  de  son  ordre.  11 
l)ublia  en  1088  des  Dissertations  latines  con- 
tre le  P.  Papebroch.  Mais  il  convient  en  môme 
temps  que  l'on  faisait  bien  de  purger  Tliis- 
toire  des  saints  des  contes  absurdes  qui  la 
défiguraient.  Il  mourut  vers  l'an  1090 

PEREZ  (le  P.  André),  théologien  espa- 
gnol, et  religieux  dominicain,  né  vers  1570 
dans  le  royaume  do  Léon,  se  fit  une  répu- 
tation dans  son  ordre  comme  prédicateur, 
devint  supérieur  de  son  couvent  h  Madrid, 
et  mourut  vers  10-30.  On  a  de  ce  religieux  des 
Sermons,  2  vol.  iu-i°;  Vie  de  saint  Raymond 
de  Pegnafort.  Mais  le  P.  André  Pérez  est  en- 
core 1)1  us  connu  par  un  roman  intitulé  :  La 
Picara  Justina,  qui  fut  imprimé  })Our  la  pre- 
mière fois  à  Bruxelles  en  1608,  in-8%  sous 
le  pseudonyme  de  François  Ubeda  Toledan. 
Une  traduction  française,  que  l'on  attribue  à 
l'abbé  de  Boisrobert  ou  à  son  frère  d'Ou- 
ville,  en  a  été  imprimée  à  Paris;  elle  est  intitu- 
lée :  La  Narquoise  Justine,  lecture  pleine  de 
récréatives  aventures  et  de  morales  railleries, 
etc.,  1033,  in-8°.  On  y  trouve  un  tableau  naïf 
des  mœurs  espagnoles  au  commencement 
du  xvii«  siècle.  L'auteur  paraît  avoir  pris 
pour  modèle  le  Guzman  d'Alfarache  d'Ale- 
man,  que  Lesage  a  popularisé  en  France. 

PERIERUS(Jeax),  jésuite,  natif  de  Cour- 
trai,  se  distingua  dans  l'étude  de  l'antiquité 
ecclésiastique,  et  mérita  d'être  associé  aux 
savants  hagiographes  d'Anvers  qui  ont  écrit 
les  Acta  sanctorum.  11  mourut  l'an  1702,  à 
31  ans. 

PERION  (JoàCHiM),  docteur  de  Sorbonne, 
né,  vers  la  fin  du  xv'  siècle,  à  Cormery  en 
Touraine,  se  fit  bénédictin  dans  l'abbaye  de 
ce  nom  en  1317,  et  mourut  dans  son  mo- 
nastère vers  1339.  On  a  de  lui  :  quatre  Dia^ 
logues  latins  sur  Vorigine  de  la  langue  fran- 
çaise, et  sa  conformité  avec  la  grecque,  Paris, 
1353,  in-8'';  Topicorum  (heologicorum  libri 
duo.  in  quorum  secundo  agitur  de  iis  omni- 


bus qu(p  fiodie  ao  hœreticis  definduntur,  Pa- 
ris, 13'i9,  in-8";  Cologne,  1359,  in-8";  De  vi- 
tis  et  rébus  gestis  Apostoloruiji,  Pai'is,  1331, 
in-10;  réimprimé  plusieurs  fois  et  traduit  en 
irançais  pai-  Jean  de  La  Fo.s>e,  ibid.,  1352, 
in-10;  des  traductions  latines  de  quelques 
livres  de  Platon  ,  d'Arisloïc,  de  saint  Jean 
Damascène,  de  Justin,  dOrigène,  et  de  saint 
lîasile.  Son  latin  t  st  élégant,  mais  l'auteur 
maii'iuait  do  critique 

PERKINS  idtii.LvuMF:),  théologien  angli- 
can, né  en  1538  à  Moiston  dans  le  comîé  \',-i 
Warwick.  se  l'ondit  h  d)ile  dans  l'Ecritu;!^ 
sainte.  11  devint  profoscur  de  théologie  à 
Canibridge,  oiî  il  moui'tit  en  1002,  à  •V3  <ujs. 
On  a  de  lui  :  Commentaires  sur  une  jj.^rticde 
la  Bible  ;  un  grand  nombre  de  Traités  théo- 
logiques  \\\V)i\\nés  en  3  vol.  in-folio. 

PERPÉTUE  et  FÉLICITÉ  (saintes),  mar- 
tyres, ont  soulfoit  la  mort  h  Carthage  pour 
la  foi  de  Jésus-Christ,  en  203,  20i,  ou  205. 
Dom  lluinart  a  domié  des  actes  de  leur  mar- 
tyre. Ces  actes  sont  authentiques  et  ont  été 
cités  par  Tertullien  et  par  saint  Augustin. 
La  première  jiartie  de  ces  actes,  qui  va  jus- 
qu'à ia  veille  <le  leur  martyre,  a  été  écrite 
par  sainte  Perpétue;  saint  Sature  et  un  té- 
moin oculaire  ont  ajouté  le  reste.  On  y  ad- 
mire surtout  la  vision  qu'elle  eut  peu  de 
jours  avant  sa  n)0rt.  Sollicitée  par  Sature,  un 
des  compagnons  de  son  futur  martyre,  de 
deniander  h  Dieu  de  ([uelle  manière  finirait 
leur  confession,  elle  vit  en  songe  une  échelle 
d'or  si  haute  qu'elle  touchait  de  la  terre  au 
ciel,  mais  si  étroite  qu'il  n'y  pouvait  mon- 
ter qu'une  personne  à  la  fois.  Aux  côtés  de 
cette  échelle  étaient  attachés  des  crocs,  des 
Inmes  d'épées,  des  couteaux,  des  pointes  de 
fer  et  autres  ferrements,  disposes  de  ujanière 
que  celui  qui  y  serait  monté  sans  prendre 
garde  ii  soi ,  en  aurait  été  percé  et  dé- 
chiré. Au  pied  de  Téchelle  était  un  dragon 
effroyable  qui  semblait  en  défendre  l'appro- 
che. Sature  monta  le  premier  et  invita  Per- 
pétue h  le  suivre.  Arrivée  au  haut  de  l'é- 
chelle, elle  vit  un  jardin  fort  spacieux,  et 
au  milieu  de  ce  jardin  un  grand  homme  ha- 
billé en  berger,  qui  tirait  le  lait  de  ses  bre- 
bis au  milieu  d'une  foule  de  personnes  vê- 
tues de  blanc.  Soyez  la  bienvenue,  ma  fille, 
dit-il  h.  la  sainte,  et  en  même  temps  il  lui 
donna  comme  un  morceau  de  fromage  fait 
avec  le  lait  qu'il  tirait.  Après  c|u'elle  l'eut 
mangé,  tout  le  monde  ayant  répondu  Atnen, 
elle  s'éveilla  à  ce  bruil,  sentant  encore  quel- 
que cliose  de  doux  dans  sa  Ijouche.  Elle  se 
crut  alors  destinée  au  martyre,  et  Sature 
consomma  effectivement  son  sacrifice  quel- 
ques instants  avant  elle.  (Voy.  Vindiciœ  ac- 
torum  sanctarum  Perpétua;  et  Felicitatis,  du 
cardinal  Orsi,  in-i°.j  —  Il  y  a  une  autre 
sainte  Félicité  {Voy.  ce  nom)  qui  a  soulTert 
le  martyre  avec  ses  sept  fils,  sous  Marc- 
Aurèle,  dont  certains  écrivains  ont  tant  exal- 
té l'humanité. 

PERPÎNIACO  (GuiDO  de)  ,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  était  de  Per;iigiian,  se  fit  carme, 
et  fut  général  do  son  ordre  l'an  1318,  évêque 
de  Majorque  en  1321,  et  mourut  h  Avignon 
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Je  21  août  13i2.  On  a  de  lui  :  une  Concor- 
dance des  Evangélistes  ;  [iïie  Somme  des  héré- 
sies avec  leur  réfutation;  des  Statuts  syno- 
daux et  jilusieurs  autres  ouvrages. 

PERPINIEN  (Pierre-Jean),  Perpinianus, 
jésuite,  né  vers  1530  à  Elche  au  royaume  de 
Valence,  fut  le  premier  de  sa  compagnie  qui 
fut  professeur  d'éloquence  à  Coimbre.  Il  y 
reçut  de  grands  applaudissements,  surtout 
lorsqu'il  y  prononça  son  discours  ^e6^//w/îrt- 
siis  socieiatis  Jcsu.U  enseigna  ensuite  la  rhé- 
torique à  Home,  puis  l'Ecriture  sainte  dans 
le  collège  de  la  Trinité  à  Lyon,  et  enfin  à 
Paris,  où  il  mourut  en  15GG,  Agé  d'environ 
36  ans.  Muret  et  Paul  Manuce  font  un  grand 
éloge  de  la  pureté  de  son  langage  et  de  celle 
de  ses  mœurs.  Il  est  compté  parmi  les  bons 
latinistes  modernes.  Le  père  Lazery,  jésuite, 
a  publié  le  recueil  de  ses  ouviages,  à  Rome, 
en  174-9,  en  k  vol.  in-8".  Ils  contiennent:  dix- 
neuf  Harangues  d'une  belle  et  riche  latinité, 
d'un  style  nombreux,  sonore,  imposmt  et 
agréable;  c'est  un  des  écrivains  espagnols 
qui  ont  le  mieux  rendu  le  ton  de  rélo(]U(nice; 
la  Vie  de  sainte  Elisabeth,  reine  de  Portugal  ; 
un  Recueil  de  33  Lettres,  dont  2i2  de  Perpi- 
nien  et  11  de  ses  amis  ;  seize  [wl'ûs  Discours, 
intitulés  :  Proœmia  et  gratiarum  actiones  ad 
pubiicas  philosophiœ,  theologiœ,jurispruden- 
tice  disputationes. 

PERPONCHER  (W.-E.  de),  écrivain  et 
poëte  hollaudids,  issu  d'une  famille  noble,  se 
moutra,  pendant  la  révolution  française,  fi- 
dèle à  son  ancien  gouvernement.  îl  f.it  du 
nombre  des  otages  que  la  général  Molitor, 
chargé  df  la  défense  de  la  Hollande,  envoya 
en  18^3  à  Paris  ;  ces  otages,  comme  ceux  du 
Piémont  et  de  quelques  autres  pays,  ne  re- 
virent leur  patrie  qu'après  la  chute  du  gou- 
V(-'riiement  impérial.  Perponchcr  mourut  en 
1819,  à  Utrecht,  dans  un  âge  avancé.  11  avait 
publié  plusieurs  ouviages  de  morale  et  de 
théologie  estimés  des  protestants,  notamment 
di'S  Observations  sur  les  Epîtres  de  saint 
Paul,  avec  des  notes,  et  une  traduction  en 
langue  hohandaise  de  l'Ancien  Testament  de 
Michaélis.Onaausside  lui  un  volume  de  Poé- 
sies hollandaises,  Utrecht,  lëOJ. 

PERRAULT  (Nicolas),  docteur  en  Sorbonne, 
ifrèr.e  de  Claude  Perrault,  le  célèbre  archi- 
-tecie  de  la  façade  du  Louvre,  et  de  Charles 
Perrault,  l'auteur  du  Parallèle  des  anciens  et 
des  modernes,  qui  fut  membre  de  l'académie 
fiançaise,  domia  en  1607  1  voL  in-4.",  sous 
ie  t  Ire  de  Théologie  morale  des  Jésuites, 
ouviage  de  parti,  qui  ne  prouve  ni  son  équité 
ni  sa  mod  ration. 

PERRAY.  Voy.  Duperrvy. 

PERREAU  (Pierre),  ecclésiastique,  né  le 
22  septembre  176G  à  Savigny-sur-Beaune , 
fut  accusé,  lors  des  démêlés  de  Napoléon 
avec  le  pape,  d'avoir  répandu  le  bref  au  car- 
dinal Mauiy  et  la  bulle  d'excommunication. 
Arrêté  et  enfermé  à  Vincennes,  il  montra 
jusqu'à  la  (iu  une  fermeté  digne  d'éloges. 
En  181i  ,  l'abbé  Perreau  devint  membre 
d'une  commission  ecclésiastique  chargée  des 
alfaires  de  l'Eglise,  et  peu  de  temps  a[)rès 
il  fut  attaché  à  la  chapelle  du  roi  en  qualité 


ue  chapelain.  Mgr  de  Croï  le  nomma,  en 
182'i.,  vicaire  général  de  la  grande  aumône- 
rie,  et  il  conserva  ces  fonctions  jusqu'en 
1830.  Alors  il  quitta  la  France;  il  rentra  dans 
sa  patrie  en  183'i-,  et  mourut  le  5  mai  1837, 
âgé  de  71  ans. 

PERRENOT  (Axtoine),  ministre  de  Char- 
les-Quint et  de  Philippe  1!,  pli!s  connu  sous 
le  nom  de  cardinal  de  Granvclle,  était  fils  de 
Nicolas  Perrenot,  seigneur  de  (jran\  elle,  et 
chancelier  de  l'empereur  Chailes-Quint.  Il 
naquit  le  20  août  1517,  k  Ornans,  dans  le 
comté  de  Bourgogne.  Il  fit  ses  études  à  Pa- 
doue  et  puis  à  Louvain  avec  beaucoup  de 
succès,  et  ap{)rit  le  latin,  le  grec,  l'allemand, 
l'italien,  l'espagnol.  Après  avoir  brillé  dans 
l'université  de  Padoue  et  de  Louvain,  il  en- 
tra dans  les  ordres  sacrés.  Son  père  le  mena 
à  la  cour  de  Charles-Quint,  qui  ne  tarda  pas 
h  l'employer  dans  les  négociations.  Le  jeime 
Granvelle  s'en  acquilta  avec  autant  de  faci- 
lité que  d'honneur.  Semblable  à  César,  il 
occupait  cinq  secrétaires  à  la  fois,  en  leur 
dictant  des  lettres  en  différentes  langues;  il 
en  savait  sept  f)arfaitement.  A  l'âge  de  25  ans, 
il  fut  sacré  évoque  d'Arras.  Il  assista  au  con- 
cile de  Ticnte,  et  y  soutint  avec  tant  de 
zèle  les  intérêts  de  l'empereur,  qu'il  en  fut 
récompensé  |)ar  une  chai'ge  de  conseiller 
d'état.  Son  maître  1."  chargea  plus  d'une  fois 
d'alfaires  impoManles,  dont  il  se  tira  avec 
succès.  Dans  la  guerre  conti'e  les  protestants 
de  l'Allemagne,'  Granvelle  prit  Constance  par 
surprise.  Cette  ville  était  devenue  l'asile  des 
l)rutestants,  et  pendant  les  dernières  guerres 
do  Charles-Quint,  Granvelle  le  servit  de  la 
plume  et  de  l'épée  :  il  se  tenait  h  cheval, 
armé  de  pied  en  cap,  à  côté  de  la  litière  où 
était  l'empereur,  qui  souvent  souffrait  de  la 
goutte.  Une  éloquence  douce  et  persuasive 
lui  tlonnait  un  grand  ascendant  sur  les  es- 
prits. Il  conclut  le  traité  de  Passau,  qui  lut 
très-favorable  à  l'Allemagne;  et  il  négocia, 
en  1553,  le  mariage  de  l'infant  don  Philippe 
avec  Marie,  reine  d'An;=;leteie,  ce  qui  rendit 
pour  quelque  temps  l'Espagne  arbitre  de 
toute  l'Europe.  Chaiies-Quint,  en  abdiquant 
l'autorité  souveraine,  recommanda  Granvelle 
à  son  successeur.  L'évoque  d'Arras  mérita 
les  bonnes  grâces  de  Phih[)pe  II,  qui  le  con- 
sultait en  toute  occasion.  Granvelle  fut  fait 
archevêque  de  Malines  en  1559,  année  où 
cette  église  fut  érigée  en  métropole,  et  il 
obtint  la  dignité  de  chancelier  qu'avait  eue 
son  père.  La  duchesse  de  Parme  (.Marguerite 
d'Autriche),  chargée  du  gouvernement  des 
Pays-Bas,  accorda  toute  sa  confiance  à  Gran- 
velle, qu'on  lui  avait  donné  comme  minisUe 
et  conseil.  Cette  princesse  lui  i)rociira  le 
chapeau  de  cardinal  en  1561.  Mais  l'hérésie, 
et  la  révolte  qui  en  est  une  suite  naluielle, 
ayant  mis  le  trouble  dans  les  provinc;  s 
belgiques,  les  factieux  cabalèrent  si  forte- 
ment contre  le  cardinal,  (ju'il  craignit  jiour 
sa  personne.  Il  demanda  au  roi  la  pcrmis- 
siou  de  se  retirer  à  Besançon  pour  quelque 
temps,  ce  qu'il  obtint  en  156V.  Le  séj.ur 
qu'il  y  fit  pendant  5  à6  ans  forme  uiio  des 
beii'S    époques  de   sa   vie.  Le  cardinal  de 
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Granvelle  avait  pour    secrétaire  le  célèbre 
Juste-Li|>so,  qu'il  amena  avec  lui,  ainsi  (|ue 
Pétri,  habile  nellénisle.     Il    s'y    occupa  do 
l'élude  des  lettres,  attira  des  hommes  sa- 
vants auprès  de  sa  personne,    établit  une 
académie  littéraire,  et  enf,'<igea  Arias  Monta- 
nus  à  prendre  soin  de  la  Polyglotte  d'Anvers, 
(iranvelle  avait  fait  f.iire  à  ses  Irais  les  copies 
des  exemplaires  gi  ecs  de  la  Bible  du  Vatican, 
qu'il   donna  à  Planlin.  En  1571,  Philippe  il, 
lui  donna  la  vice-royauté  de  Naples,  où  il  se 
conduisit  avec  beaucoup  de  prudence  et  de 
discernement.  En  1575,  il  fut  appelé  à  Madrid, 
et  y  jouit  de  la  plus  grande  considération. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  décoré  du  titre  de  i)re- 
mier  ministre,  il  en  remplit  toutes  les  fonc- 
tions ;  et  pendant  le  voy.tge  que  Philipfiell 
fit  en  Portugal,  pour  prendre  ()Ossessiun  de 
ce  royaume,  Granvelle  fut  fait  régent  d'Es- 

Eagne.  La  suite  de  sa  vie  fut  constamment 
rillante,  et  il  posséda  jusqu'à  la  Un  les  bon- 
nes grAces  de  son  maître.  En  158i,  l'arche- 
vêché de  Besançon  vaqua  par  la  mort  du 
cardinal  Claude  delà  Baume;  le  chapitre  de 
cette  église  élut  le  cardinal  de  Granvelle  à  sa 
place,  et  lui  envoya  l'acte  de  son  éle.  tion  à 
Madrid.  Ce  n'était  pas  un  objet  d'ambition 
pour  lui  ;  sa  saute  s'aifaiblissait,  et  il  ne  vit 
dans  cette  élection  qu'i;n  moyen  d'exécuter 
le  projet  de  retraite  (ju'il  mé4i'tait.  Philippe II 
lui  permit  de  l'accepter,  et  reçut  sa  démis- 
sion de  l'archevêché  de  Malines  ;  mais  il  lui 
refusa  la  permission  de  se  retirer,  par  des 
molits  qui  prouvaient  l'estime  et  la  confiance 
qu'il  avait  pour  son  ministre.  Granvelle 
mourut  à  Madrid  le  21  septembre  1586,  et  son 
corps  fut  transporté  5  Besançon.  Le  cardinal 
de  Granvelle  était  un  homme  d'un  grand 
sens,  d'un  esprit  aussi  pénétrant  que  solide, 
qui  avait  des  vues  sûres  et  étendues,  autant 
de  fermeté  que  de  prudencCo  II  était  d'un 
caractère  complaisant,  sans  flatterie,  sensible 
aux  injustices,  et  les  sachant  dissimuler, 
mais  sans  trahison;  fidèle  aux  devoirs  de 
l'amitié,  bon  par  tempérament  et  par  prin- 
cipes, sévère  par  zèle  pour  l'ordre  et  la  jus- 
tice, attaché  à  sa  religion  el  à  son  roi.  Nous 
avons  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
du  cardinal  de  Granvelle,  publiés  à  Paris,  en 
1753,  en  2  vol.  in-12,  par  dom  Prosper  Lé- 
vesque,  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint- Vannes,  à  qui  l'abbéBoisotdeFranche- 
Comté  avait  légué  les  documents  qu'il  avait 
rassemblés  par  des  recherches  très-laborieu- 
ses, «le  môme  que  ses  propres  manuscrits, 
qui  contenaient  entre  autres  choses  un  projet 
de  la  Vie  du  cardinal  de  Granvelle,  qui  n'a 
pas  peu  servi  au  B.  P.  bénédictin.  LucCour- 
chetet  d'Esnans  a  donné  une  Histoire  de  ce 
cardinal,  Paris,  1761,  in-12  ;  Bruxelles,  1784. 
Granvelle  est  peint  avec  vérité  dans  un  ma- 
nuscrit précieux,  mtitulé  :  Delà  guerre  civile 
des  Pays-Bas  depuis  1556  jusqu'en  1567. 
Ce  manuscrit  se  trouvait  dans  le  catalogue 
des  livres  délaissés  ()ar  l'abbé  Charles  Mi- 
chels, et  vendus  à  Anvers  le  10  septembre 
1781,  n"  335.  •  L'auteur  ,  contemporain  des 
événements  qu'il  rapporte,  nous  ap[)reiid 
touchant  Granvelle  bien   des  oarticularités 


qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs,  et  défend  sa 
mémoire  contre  les  calomnies  dont  le  prince 
d'Orange  et  ses  |)arlisans  ''ont  noircie. 

PiatKET  m;  FONTENAILLES.  Voy.  Fon- 
te iv  ai  llks. 

PEKBIN  CnAnr-KS-JoSEPH),  jésuite,  né  à 
Paris  eu  16i)0,  mourut  à  Liège,  en  1767. 
Après  la  disgrAce  de  sa  société,  M.  l'archevê- 
que (le  Paris  lui  donna  un  asile  <lans  son  palais, 
(tétait  un  religieux  qui  édifiait  autant  par  la 
régularité  de  sa  conduite,  qu'il  touchait  par 
la  douceur  de  ses  mœurs.  Son  zèle  pour  sa 
société  expirante  pensa  lui  être  funeste.  U 
prêcha  avec  succès  dans  les  villes  les  plus 
considérables  de  France,  et  surtout  dans  la 
ca|)itale.  Ses  Sermons  ont  été  publiés  en  t 
vol.  in-12,  à  Liège,  en  1768.  On  y  trouve  un 
style  facile,  mais  quehiuel'ois  incorrect;  des 
raisonnements  pleins  Je  force  et  de  solidité, 
un  pathétique  mêlé  d'onction,  des  images 
vives  et  touchantes.  —  11  y  a  un  François 
PiiuniN,  aussi  jésuite,  né  à  Rodez  en  1636, 
professeur  de  théologie  dans  l'université  de 
Toulouse,  puis  dans  celle  de  Strasbourg,  dont 
on  a  Manuale  theologicum,  Paris,  1714,  2  vol. 
in-8".  Il  mourut  à  Toulouse,  le  14  décem- 
bre 1716. 

PERRON  (Jacques  Davy  du),  cardinal,  vit 
le  jour  dans  le  canton  de  Berne,  en  1556,  de 
parents  calvinistes,  d'une  maison  ancienne 
de  Basse-Normandie.  Elevé  dans  la  religion 
protestante  par  Julien  Davy,  son  père,  gen- 
tilhomme très-savant,  il  apprit  sous  lui  le 
latin    et    les   mathématiques.  Le  jeune  du 
Perron,   né  avec  une  facilité   surprenante, 
étudia  ensuite  le  grec,  l'hébreu,  la  philoso- 
phie et  les  |)Oëles.  Philippe  Desportes,  abbé 
de  Tyron,  le  fit  conuciître  à  Henri  ill,  comme 
un  prodige  d'esprit  et  de  mémoire.  La  grâce 
ayant  éclairé  son  esprit,  il  abjura  ses  erreurs, 
et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Ses  talents 
le  firent  choisir  jiour  faire  l'oraison  funèbre 
de  la  reine  d'Ecosse,  et  celle  de  Bonsard.  Il 
ramena   à  l'Eglise  catholique  par  la  solidité 
de  ses  raisonnements  un  grand  nombre  de 
protestants.  Henri  S[)Oude,  depuis  évêque  de 
Pamiers,  fut  une  de  ses  conquêtes.  Ce  prélat 
en  fit  depuis  l'aveu  solennel  dans  l'Epître 
dédicatoire  de  la  première  édition  de  son 
Abrégé  des  Annales  de  Baronius,  qu'il  dédia 
au  cardinal  du  Perron.  Les  évêques  deman- 
dèrent qu'un  homme  qui  travaillait  si  utile- 
ment pour  l'Eglise  fût  élevé  aux  dignités  ec- 
clésiastiques.  En  1593,  sous  le  pape   Clé- 
ment VIll,  du  Perron  fut  sacré  à  Rome  évê- 
«{ue  d'Evreux   par  le   cardinal  de  Joyeuse, 
archevêque  de  Rouen.  En  1600,  il  eut  avec 
Duplessis-Mornai,  en  présence  du  roi,  uud 
conférence  publique,  dans  laquelle  il  trion» 
pha  de  ce  seigneur  calviniste.  Il  lui  fit  re 
marquer  plus  de  500  fautes  dans  son  TraitA 
contre  l'eucharistie.  Mornai,  ne  })0uvant  dé- 
fendre les  passages  que  son  adversaire  l'ac- 
cusait d'avoir  altérés,  se  retira  promptement 
à  Saumur.   (Voy.  Mornai.)  Henri   IV  dit    à 
cette  occasion  au  duc  de  Sulli  :  «  Le  pape 
«  des   protestants  a  été  terrassé.     —  Sire 
«  répondit  le  duc,  c'est  avec  grande  raison 
«  que  vous  appelez  Mornai  pape  ;  car  il  fera 
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«  du  Perron  cardinal.  »  En  cfifet,  la  victoire 
que  ce  dernier   avait  remportée  contribua 
beaucoup  à  lUi  procurer  la  pourpre  romaine 
et  1  archevêché  de  Sens.  Henri  IV  l'envoya  à 
Rome,  où  il  assista  aux   congrégations  de 
Auxtlns.  Ce  fut  lui  principalement  qui  dé- 
termina le  pape  à  ne  point  donner  de  déci- 
sion sur  ces  raatièies,  ce  qui  était  effective- 
ment le  parti  le  plus  sage:  peut-être  aussi 
tçute  décision  dogmatique  était-elle  impos- 
sible, vu  que  les  deux  partis  se  réunissaient 
dans  le  dernier  résultat  de  la  doctrine  catho- 
lique. {Voy.  Lemos  et  Mom^xa.)  Quand  il  fut 
revenu  en  France,  le  roi  l'employa  h  ditfé- 
rentes  affaires,    et  l'envoya  une   troisième 
lois  à  Rome,  pour  accommoder  le  ditférend 
de  Paul  V  avec  la  république  de  Venise.  On 
assure  que  ce  pape  avait  tant  de  déférence 
pour  les  sentiments  du  cardinal  du  Perron, 
quil^  avait  coutume  de  dire  :  «  Prions  Dieu 
«  qu'il  inspire  le  cardinal  du  Perron,  car  il 
«  nous  persuadera  tout  ce  qu'il  voudra.  »  La 
laiblesse  de  sa  santé  lui  tit  demander  son 
rappel  en  France.  Après  la  mort  de  Henri  IV 
Il  employa  tout  son  crédit  pour  empêcher 
quon  ne  fit   rien  qui  déplût  au   siège  de 
Kome.  11  arrêta  par  sa  vigilance  les  troubles 
ou  eût  pu  exciter  dans  l'Eglise  et  dans  l'Elat 
le  livre  du  docteur  Richcr  sur  la  puissance 
ecclésiastique  et  polilique.  Il  assembla  ses 
évêques  sutfragants  à  Paris,  et  dans  cette  as- 
semblée on  anathémalisa  l'auteur    et  l'ou- 
vrage. (Voy.  RicHER.j  II  mourut  à  Paris,  le  5 
septembre  1618,  à  62  ans.  On  a  dit  de  ce  car- 
dinal  par  allusion   à  ses  grands  talents   et 
aux  délauts  de  sa  constitution  :  «  Qu'il  res- 
«  semblait  à  la  statue  de  Nabuchodonosor, 
«  dont  la  tête  d'or  et  la  poitrine   d'airain 
«  étaient  portées  sur  des  pieds  dargile.»  Ef- 
fectivement Il  avait  de  mauvaises  jambes. 
Quelques  écrivains  passionnés  ou  incrédules 
eux-mêmes  1  ont  accusé  d'irréligion,  et  avan- 
cent «  quai)rès  avoir  prouvé  l'existence  de 
«  Dieu  en  présence  de  Henri  HI,  il  lui  pro- 
«  posa  de  prouver  par  des  raisons  aussi  fortes 
niSni.   "^f"  a\«it  point.  »  Cette  anecdote, 
absolument  fabuleuse,  est  le  fruit  de  la  haine 

Tpp  fX^^l'lV "^'.''  '^^  richéristes  portaient 
onf  ,.pn  =  '^  ""^^.^  adversaire.  Les  protestants 
ont  cru  surtout  que  le  conte  pouvait  servir  à 
couvrir  la  défaite  de  Mornai,  ^n  montraïUque 
ce  ca.dinal  prouvait  le  faux  comme  le  vrai. 

nrtS^f  ^""^  ^^^  P"^'*^'«  en  5  vol.  in-fol., 
précédés  de  sa  vie  :  ils  renferment   la  r/- 

^TrïZT/''J'-^^  (Grande-Bretagne;  un 
'Traité  de  l  eucharistie  contre  Duplessis-Mor- 
nni,  plusieurs  autres  Traités  contre  les  héré- 
lâ  f  ;  '^""^  ^/"'''''  ''es  Harangues,  et  diver- 
^euT'  ^''^V  ^" P'-^se  et  en  vers  ;  le  ft  - 
Idor  tP,nl  f  «'".Passades  ;  un  Appendice  de  la 
controvprt  T""^  Augustin.  Les  livres  de 
^nueZZl  ^H-.^'   ^^'^^'•e  cardinal  offrent 

Croversfs?.^^''^  '^,«  ^"'"P^^^é  tous  les 
cuniroversistes    dans    l'art  de  nousser    ]p<; 

ïeTrmefdef  ^  '""'^''''''^  ou  d^textes  'e 
iS(  s   Sp.  i.  -  "^"elV^ions  fermes    et   pl^é- 
P^mpUif         '''''.  P'^eées   autrefois  parmi 
^ts  nn    ni'!  P':°^'^etions  du  P.u-uasse  fran- 
^is,  ont  perdu  beaucoup  par  les  vicissilu- 
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des  qu'a  subies  la  langue.  On  y  trouve  des 
stances  amoureuses  et  des  hymnes,  des  com- 
plam  es  et  des  psaumes,  etc.  Le  livre  inti- 
tulé Perronmna  fut  composé  par  Christophe 
duPuy   Isaac  Vossuis  le  fit  impnmer  à  la 
Haye,  et  Daillé  à  Rouen,  en  1669,  in-12   II  v 
en  a  eu  dans  la  suite  i)lusieurs  autres  édi- 
tions. Il  n'y  a  aucune  apparence  que  ce  «rand 
cardinal  ait  dit  toutes  les  puérilités  qu'on  lui 
attribue  dans  ce  livre  ;  tous  ces  ^na  sont  dail- 
lenrs,  comme  l'on  sait,  très-suspects,  et  ne 
lormenl   souvent  que   des  recueils  d'histo- 
riettes libres  et  ridicules,  quelquefois  indé- 
centes, qu'un  brochuraire  oisif  ou  avide  se 
plaît  à  mettre  sur  le  compte  d'un  homme  cé- 
lèbre. Du  Puy  avait  fait  cet  inutile  et  en 
partie  fabuleux  recueil   avant  de  renoncer 
au.x  sottises  du  siècle,  et  de  se  faire  char- 
treux. Le  cardinal  du  Perron  faisait  toujours 
imprimer   deux   fois    ses    livres    avant   de 
les  mettre  au  grand  jour  :  la  1"  jjour  en  dis- 
tribuer des  exemplaires  à  des  juges  éclairés  ; 
^;  pour  les  donner  au  public,  après  avoir 
profité  de  leurs  avis.  Malgré  cette  précau- 
tion, presque  aucun  de  sas  livres  ne  lui  a 
survécu,  sinon  ses  livres  de  controverses 
soit  (|ue  le  style  en  ait  vieilli,  soit  qu'on  ait 
l;ut  mieux  après  lui.  On  peut  voir  sa  Vie,  par 
Rurigny,  homme  d'ailleurs  peu  propre  à  l'é- 
crire fidèlement,  vu  ses  étroites  liaisons  avec 
un  parti  ennemi  de  l'Eglise  catholique,  Paris, 
170»,  vol.  in-12.  * 

PEKTUSATI    (  le  comte  François  ),   né  à 
Milan,  le  9  mai  1741,  mort  subitement  dans 
la  même  ville,  le  22  mai  1823  ,  était  fils  d'un 
sénateur.  Pendant  toute  sa  vie  il  fut  très-atta- 
ché aux  Jésuites,  chez  lesquels  il  avait  été 
éfevé,  dont  il  avait  môme  porté  pendant  quel- 
que temps  l'habit,  et  dont  il  vit  le  rétablisse- 
ment avant  de  mourir.  En  1796  les  Français 
ayant  envahi  la  haute  Italie,  le  comte  Per- 
tusati  lut  arrêté  à  Milan,  transporté  à  Pavie 
puis  à  Nice,   ou  il  subit   un  exil    de  quel- 
ques mois.  En  1795,  il  fut  obligé  de  fuir  pour 
se  soustraire  à  de  nouvelles  persécutions.  Le 
comte  Perlusati  ne  sest  point   illustré  par 
des  actions  d'éclat ,  mais  il  a  rendu  sa  vie 
tort  utile  par  des  œuvres  de  charité  :  il  a  con- 
tribué  surtout  à   la  propagation    des  bons 
ivres  de  morale  et  de  piété.  Lui-même  en  a 
traduit  un  grand  nombre  du  français  en  ita- 
lien ;  nous  citerons  :  la  Consolation  du  Chré- 
tien, par  le  P.  Roissard,  jésuite  ;  les  Circons- 
tances de  la  mort  de  Voltaire  ;   des   Pensées 
chrétiennes  tirées  du  Trésor  du  chrétien,  par 
l  abbe  Champion  de  Pontalier  ;  Pieux  solilo- 
ques sur  les  souffrances  de  N.-S.,  par  le  P 
Compans  ;   Mentor  des    enfants  ,   de    l'abbé 
Reyre  ;  la  Vérité  défendue  et  prouvée  par  des 
faits  contre  les  calomnies  anciennes  et  nou- 
^(;tles,qm  est  une  apologie  des  jésuites,  Reg- 
g*'^;.  .^.^'  ^^(^rcices  pour  la  communion,  du 
F.  brittet,  et  le  Chrétien  catholique  fermement 
attaché  à  la  religion,  parle  P.  Diessbach. 

PERUSSEAUT  (SiLVAmj,  jésuite  ,  illustre 
dans  la  société  par  ses  vertus  comme  par  les 
talents  de  la  chaire  et  de  la  direction.  Il  fut 
confesseur  du  dauphin,  fils  de  Louis  XV,  et 
ensuite  du  roi,  emploi  qu'il  conserva  jusqu'à 
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sa  mort,  arrivéo  en  1751.  On  a  de  lui  :  Orai- 
son fHiu'hre  (lu  duc  d<!  Lorraine  ;  Panrgi/ri- 
quc  de  saint  Louis;  Sermons  choisis,   2  vol. 
ii)-12,  1758.  Le  P.  INtusscjuiI  n'a  ni  la  force 
de  raisonniMuonl  de  lUjurdalonts  ni  les  grA- 
cos  el  le  ton  inlt-ressanl  de  Massillon;  mns 
il  montée  un  esprit  net,  facile,  solide,  péné- 
trant ;   un  cceur  sensible,  une  imagination 
vive,  de  l'ordre  et  de  la  justesse  dans   les 
desseins,  une  élocution  aisée,  noble,  variée, 
mais  pas  toujours  assez  châtiée.  Ses  sermons 
ont  souvent  louché  les  cœurs,  et  produit  des 
conversions. 

PESSE  (Nicolas   La),  jésuite   de  la  pro- 
vince de  Lvon,  se  distingua  par  son  talent 
pour  la  prédication  dans  les  xvn^  et  \\m' 
siècles.  Ses  Sermons  furent  imprimés  à  Lyon, 
en  1T08,  0  vol.  in-12.  Ils  sont  au  nombre  de 
72,  dont  plusieurs  roulent  sur  des  sujets  que 
les  prédicateurs  traitent  rarement,  tels  que 
la   Modestie  extérieure,  le  Véritable  honnête 
homme,  l'Espérance  d'une  tardive  sagesse,   la 
Fausse  innocence,  etc.  Les  autres  traitent  des 
vérités  de  la  religion,  des  vices  et  des  vertus 
chrétiennes.  Le  P.  La  Pesse  observe  dans  sa 
préface  que   ces  matières  ont  été  traitées 
déjà  par  tant  d;^  prédicateurs,  qu'on  n'y  peut 
presque  plus  attendre  de  dillerence  que  dans 
la  manière  de  concevoir  et  de  s'exprimer  de 
chaque  orateur.  «  Les  prédicateurs,  ajoute- 
«  t-il,  n'ont  pas  d'orâinaire  les  mêmes  pen- 
«  sées  ,  et  par  la  diversité  de  leurs  senti- 
«  ments  la  vérité  peut  faire  diverses  impres- 
«  sions  ;  elle  réveille,  elle  plaît,  elle  pénètre 
«  selon  le  jour  oii  on  la  met.  »  On  trouve 
dans  ses  sermons  de  belles  pensées  et  de  la 
justesse  d'esprit;  et  l'on  cite  comme  exem- 
ple d'une  division  juste  et  en  même  temps 
ingénieuse,  celle  de  son  sermon  sur  le  luxe, 
où  il  établit  que  la  vanité,  l'injustice   et  la 
volupté  ont  une  liaison  naturelle  avec  ce 
vice;  que  la  vanité  le  produit  toujours,  que 
l'injustice  le  nourrit  souvent,  et  que  la  vo- 
lupté le  suit  quelquefois.  —  M.  l'abbé  Migne 
a  inséré  les  œuvres  de  La  Pesse  dans  sa  col- 
lection des  Orateurs  sacrés,  avec  celles  de 
plusieurs  autres  prédicateurs,  sous  ce  titre  : 
Oeuvres  complètes  d'Anselme  (l"  et  IP   l»ar- 
lies),  suivies  de  celles  de  t'abhé  Boileau,  des 
OEuvres  complètes  de  La  Pesse  {l"  et  ll*^  par- 
ties), et  de  celles  de  Chauchemer,  3  vol.  in-V. 
PETAU  (Denis),  savani  jésuite,   né  à   Or- 
léans en  1583,  étudia  en  piiilosophie  dans  sa 
patrie,  et  en  théologie  à  Paris.  11  n'était  âgé 
que  lie  20  ans,  quand  il  obtint  au  concours 
une  chaire  de  pliilosophie  à  Bourges.  11  était 
sous-diacre  et  chanoine  d'Orléans,  lorsqu'il 
entra   en  1605  au  noviciat  des  jésuites  à 
Nancy.  11  régenta  la  rhétorique  à  Ueims,  à 
la  Flèche  ,  à  Paris,  jusqu'en  1621,  puis  la 
théologie    dogmatique    dans    cette    capitale 
pendant  22  ans,  avec  une  réputation  extraor- 
dinaire. Les  langues  savantes,  les  sciences, 
les  beaux-arts,  n'eurent  rien  de  caché  pour 
lui.  11  sai)pli(iiia  siuiout  à  la  chronologie,  et 
se  til    dans   ce  genre  un  nom  qui  éclipsa 
celui  de  presque  tous  les  savants  do  l'Eu- 
rope. II  mourut  au  collège  de  Clcrmont,  en 
1652.  à  69  ans.  Ce  iésuite  était  d'un  carac- 


PET 

1ère  p.ein  oe  leu  ;il  eut  plusieurs  disputes, 
et  il  les  soutint  avec  autant  de  chaleur  que 
de  succès.  Son  mérite  ne  se  biruait  p.is  h 
rd-udilioii,  (jui  n'a  de  i»rix  que  par  l'usage 
que  l'on  en  fait:   les  grAces   ornèicnt   son 
savoir,  ses  écrits  sont  pleins   d'agréuients. 
On  y  sent  l'homme  d'esprit  et  l'homme  de 
goiVt  :  criti(|ue  juste,  science  profonde,  litté- 
rature choisie,  et  surtout  le  talent  d'écrire  en 
latin.  En  prose,  il  a  (iu(!lque  chose  du  style 
de  Cicéron  ;  en  vers,  .il  sait  imiter  Virgile. 
Il  avait  étudié  l'antiquité,  mais  sous  la  direc- 
tion du   génie,   et  de  la  manière  dont  les 
grands  mailres  font  leurs  lectures.    Aucun 
des  bons  auteurs  parmi  les  anciens  ne  lui 
était  inconnu.  La  nature  l'avait  doué  d'une 
mémoire   prodigieuse,   l'art  vint    encore    à 
l'a[)piii  du  talent.  Pour  ne  pas  la  charger 
trop,  il  (ié|)Osait  une  partie  de  ses  connais- 
sances dans  des  recueils  faits  avec  autant  de 
méthode  que  de  justesse.  Quan  i  il  se  pro- 
posa d'écrire  sur  la  chronologie,  il  prit  un 
maître  pour  lui  enseigner  l'astronomie  ;  mais 
après  quehjues  leçons  le  maître  se  retira, 
«'imaginant  que  c'était  par  plaisanterie  qu'un 
tel  disciple  1  avait  demandé.  Quoiqu'il  soit 
sorti  de  sa  plume  un  nouibre  intini  d'ouvra- 
ges, il  avait  d.s  relations  avec  presque  tous 
les  savants  de  l'Europe,  et  réitondait  exac- 
tement  à  leurs  lettres.  Le  riche  fonds  de 
son  commerce  épislolaire  fut  brûlé  quelque 
temps  après  sa  mort,  sous  le  prétexte  assez 
frivole  que  les  lettres  des  morts  étaient  des 
titres  sacrés  pour  les  vivants.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  de  Doctrina  temporum,  en  2 
vol.in-fol.,  1627;  et  avec  son  Uranologia, 
1630,  3  vol.  in-fol.,  livre  dans  lequel  il  perce, 
avec  autant  de  sagacité  que  de  justesse,  la 
nuit  des  temps.  Cet  ouvrage  lui  fera  toujours 
honneur,  parce  qu'il  y  tixe  les  ép(»ques  par 
un  art  moins  difiicile  et  d'une  façon  beau- 
coup plus  sûre  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui. 
L'auteur  le  composa  pour  redresser  les  écarts 
de    Scaliger.  Rationarium  temporum,    plu- 
sieurs fois  réimprimé.  Lenglet  du  Fresnoy 
en  a   donné  une  édition  augmentée  de  ta- 


bles chronologiques,  de  notes  historiques  et 
de  dissertations,  Paris,   1703,  3   vol.  in-l2. 
«  C'est,  selon  M.  Drouet,  continuateur  de  la 
«  Méthode  d'étudier  l'histoire,  de  Leiiglet,  de 
«  toutes  les  édi.ions  la  moins  estimée.  Le 
«  texte  du  P.  Petau  y  est  rempli  de  iautes, 
«  et  les  additions  qu'on  y  a  jointes  ne  méri- 
«  tcnt  |)as  d'accompagner  un  ouvrage  aussi 
«(  exact  que  celui  du  jésuite.  Ce  sont  de  pures 
«  compilations,  dont  le  système  ne  se  rap- 
«  porte  pointa  celui  de  ce  Père.  »  Jean-Con- 
rad Uungius  a  donné  une  édition  d\i  Ratio- 
narium Temporum,  Leyde,  1710,  2  vol.  in-8% 
avec  des  Suppléments,  que  les  savants  pré-, 
fèrent  à  celle  de  Lenglet.    Petau  y  abrège 
son   grand  ouvrage  sur  la  chronologie,  et 
Y  donne  un  précis  de  l'histoire  universelle.  Un 
itrouve  dans  la  dernière  partie  des  discussions 
chronologiques  pleines  d'ordre  et  d  én-udi- 
tion.  Moreau  de  Mautour  et  l'abbé   Dupin 
ont  traduit  cet  ouvrage.  On  en  a  encore  une 
traduction  par  Collin,  Paris,   1682,  3  vol. 
in-î2.  Ce  faiseur  do  traductions  s  est  arroge 
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la  liberté  d'j  retrancher  et  d'augmenter,  se- 
lon sa  fantaisie.  Bossuet  estimait  beaucoup 
le  Rationarinm  tonporum,  et  en  a  fait  un 
e;rand  usage  dans  son  Discours  sur  Vhistoire 
mit cr selle.  Le  rapport  établi  entre  les  épo- 
ques des  diverses  nations,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à  Jésus-Christ, 
lui  a  donné  l'idée  de  cette  liaison  li'événe- 
ments  dont  il  nous  a  laissé  un  tableau  si  su- 
blime. Dogmala  théologien,  en  5  vol.  in-fol., 
Paris,  Cramoisi,  IG'tV  et  1650,  et  réimprimés 
à  Amsterdam,  6  tomes  et  3  vol.  in-fol.,  avec 
des  notes  de  Jean  Le  Clerc.  {Voy.  ce  nom.) 
Les  protestants  en  ont  fait  un  si  grand  cas, 

au'ils  les  ont  fait  imprimer  pour  leur  usage. 
n  regarde  le  P.  Petau  comme  le  restaura- 
teur de  la  théologie  dogmatique  :  c'est  le  nom 
que  lui  donne  le  célèbre  Muratori.  Mais, 
comme  un  excellent  modèle  ftiit  mille  mau- 
vaises copies,  il  est  arrivé  c^u'en  voulant 
marcher  sur  ses  traces,  on  a  un  peu  trop  né- 
gligé, surtout  dans  ces  dernières  aimées,  les 
armes  du  raisonnement,  le  secours  d'une 
bonne  et  rigoureuse  logique,  dont  les  sco- 
lastiques  avaient  peut-être  un  peu  abusé, 
mais  dont  l'oubli  ou  le  mépris  est  un  abus 
plus  gr.iud  et  d'une  conséquence  plus  grave. 
{Voy.  Anselme,  Slarez,  saint  Thomas  d'A- 
Qui\,  etc.)  On  reproche  au  P.  Petau  d'avoir 
employé  quelquefois  des  raisonnements  as- 
sez faibles  pour  prouver  le  dogme  de  la  Tri- 
nité. (Foy.(i.  Bull'js,  Def.  fidei  nicœnœ proœm. 
§  7,  édit.  1G88  ,  p.  7,  8;  et  Huctii  comment, 
(te  reb.  ad  eum  pcrtinentib.  C9,  70.)  On  lui 
reproche  aussi  d'avoir  parlé  désavantageuse- 
mènt  du  sentiment  des  Pères  qui  ont  pré- 
cédé le  concile  de  Nicée  {De  Trinit.y  lib.  i, 
cap.  5,  §  7,  et  cap.  8,  §  2);  mais  il  s'est  expli- 
qué, ou,  si  l'on  veut,  rétracié  dans  la  pré- 
face du  second  tome,  où  il  enseigne  pleine- 
ment la  vérité.  (Voy.  le  6°  Avertissement  de 
Bossuet  contre  Jui  ieu,  n"  100-103.)  11  n'avait 
pas  d'abord  fait  assez  attention  que  la  foi  des 
premiers  siècles  touchant  ce  mystère  était 
constante  et  uniforme,  quoique  le  langage  qui 
l'exprime  ne  fût  pas  invariablement  arrêté; 
il  le  vit  et  le  tit  voir  ensuite  d'une  manière 
démonstrative.  {Voy.  Bui.l,  Cordemoi,  Dems 
d'Alexandrie.)  On  prétend  qu'après  avoir 
expliqué  saint  Augustin  suivant  le  système 
de  la  prédestination  absolue,  ses  confrères 
le  forcèrent  à  revenir  sur  ses  pas;  mais  c'est 
un  conte  qui  n'est  fondé  que  sur  le  dépit  de 
ceux  qui  ont  voulu  fortifier  leurs  opinions 
par  le  surf;  âge  d'un  homme  tel  que  Petau.  En 
embrassant  sur  la  prédestinalion  le  senti- 
ment de  ses  confrères,  le  savant  jésuite  n'a 
pas  cessé  de  dire  que  saint  Augustin  avait 
pensé  autrement  ;  il  est  donc  faux  qu'il  soit 
revenu  sur  ses  pas.  11  est  vrai  cependant 
qu  il  avait  une  espèce  de  piédileclion  pour 
les  opinions  dures  et  sévères  :  il  était  d'un 
naturel  triste  et  mélancolique  ;  et  sans  ses 
principes  religieux  et  son  attachement  à  l'or- 
thodoxie, il  eût  pu  donner  dans  des  extrê- 
mes. Les  Psaumes,  traduits  en  vers  grecs, 
1637,  in-12.  Qui  croirait  que  cette  traduction, 
com.oarable  peut-être  pour  le  tour  et  pour 
Tharraonie  aux  meilleurs  vers  grecs,  n'a  été 


néanmoins  que  le  délassement  de  son  auteur? 
Petau  n'avait  d'autre  Parnasse  que  les  allées 
et  l'escalier  du  collège  de  Clermont.  Cette 
version,  si  supérieurement  versifiée,  n'est 
pas  exempte  de  défauts.  On  y  chercherait  en 
vain  le  genre  et  le  ton  lyriques.  Elle  est  toute 
en  vers  hexamètres  et  pentamètres.  Il  ne 
connaissait  guère  l'essence  ni  la  construc- 
tion dé  l'ode.  C'est  au  moins  manquer- de 
goût  que  de  suivre  toujours  la  même  me- 
sure, en  traduisant  des  ouvrages  de  mouve- 
ments très-différents.  De  Ecclcsiastica  hierar- 
(7j m,  16V3,  in-fol.,  ouvrage  savant, bien  propre, 
dit  Feller,  à  réfuter  des  erreurs  que  quelques 
pseudo-canonistes  lâchent  d'accréditer  de 
nos  jours.  De  savantes  Editions  des  OEuvres 
de  Synésius,  de  Thémistius,  de  Nicéphore, 
de  saint  Epi()lianc, de  l'empereur  Julien,  etc.; 
plusieurs  Ecrits  contre  Saumaise,  La  Peyre, 
etc.,  et  contre  les  jansénistes.  Ceux  qui  sou- 
haiteront connaître  plus  particulièrement  ce 
qui  concerne  ce  célèbre  jésuite  peuvent 
consulter  VEloge  que  le  P.Oudin  en  a  fait  im- 
primer dans  le  tome  73'  des  Mémoires  litté- 
raires du  P.  Nicéron.  On  trouve  la  Médaille 
de  Petau  par  Dassier,  et  une  Notice  sur  Pe- 
tau dans  le  Muséum  mazuchcllianum. 

PETEIIFFI  (Charles),  né  d'une  famille 
noble  de  Hongrie,  se  fit  jésuite  en  171o,  en- 
seigna les  belles-lettres  à  Tyrnau  et  la  phi- 
losophie  à  Vienne.  Il  se  consacra  tout  entier 
à  l'étude  de  l'histoire  de  sa  patrie,  et  publia 
Sacra  concilia  in  regno  Hungariœ  celebrata,  ab 
anno  1016  usque  ad  annum  1715,  Vienne  et 
Pl5tersbourg,  174-2,  in-fol.  Celte  collection 
renferme,  outre  les  conciles  de  Hongrie,  les 
conslitutions  ecclésiasiiques  des  rois  de  Hon- 
grie et  des  légats  du  saint-siége.  On  admire 
avec  raison  la  beauté  du  style,  Tordre  qui 
règne  dans  cet  ouvrage,  la  variété  des  re- 
cherches ,  les  estampes  qui  représentent 
d'anciens  monuments  ;  mais  on  reproche  à 
l'auteur  de  témoigner  trop  daigreur  contre 
ses  adversaires  :  ce  qui  lui  occasionna  beau- 
C'iup  de  chagrins.  Il  mourut  le  14- août  1746. 

PETERS  (le  P.),  jésuite,  était  le  confesseur 
de  Jacques  il,  roi  d'Aiigieteri-e.  Les  proles- 
tants et  les  philosophes  ont  essayé  d'en  faire 
un  enthousiaste  qui^,  par  des  conseils  vio- 
lents, ébranla  le  Irène  de  son  maître  ;  Bui- 
net,  en  bon  sectaire,  en  parle  de  la  manière 
la  plus  outrageante.  Mais,  outre  qu'il  est 
très-incertain  si  Jacques  il  se  régla  sur  les 
avis  du  P.  Peters,  on  ne  voit  pas  d»  que  ce 
prince  fit  de  comparable  aux  violences  de 
Henri  VIII,  d'Edouard  et  d'Elisabeth,  contre 
les  cathol  ques. 

PETEBSEN  (Jean-Guillaume),  théologien 
protestant,  né  à  Osnabruck  en  164-9,  lit  ses 
étuies  à  Lubeck,  Giessen  et  Rostock,  avec 
assez  de  succès  pour  qu'on  lui  confiât  une 
chaire  de  poésie  dans  cette  dernière  univer- 
sité. Peu  de  temps  a|)rès,  il  fut  nommé  pas- 
teur en  Hanovre,  place  qu'il  quitta  pour  une 
surintendance  dans  le  diocèse  de  Lubeck. 
il  s'y  maria,  et  alla  à  Luncbourg  exercer 
le  ministère  évangélique.  Petersen  était 
imbu  d'idées  singulières,  qu'il  avait  fait  par- 
tager à  sa  femme.  Il  avait  adopté  ïes  erreurs 
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des  njfV/^nairPS,  et  publiait  des  rév(''lntions 
dont  il  i)rélendail  quo  madeiiioisello  d'Asse- 
bourg,  qui  demeurait  cliez  lui,  ('■tait  favori- 
sée. 11  c'oyait  à  un  prochain  avènement  de 
Jésus-Christ,  pendant  Icciucl  tous  les  morts 
qui  avaient  cru  au  Uédeujpleur  ressuscite- 
raient avec  des  corps  glorili(''s,  et  ceux  qui 
seraient  encore  vivants  subiraient  une  trans- 
mutation glorieuse.  11  faisait  revivre  l'an- 
cienne opinion  condamnée  du  règne  de  mille 
ans,  et  il  prêchait  cette  doctrine.  Ces  nou- 
veautés tirent  du  bruit.  Le  consistoire  de 
Zell  en  fut  instruit,  et,  sur  l'avis  de  l'univer- 
sité de  Helmstailt,  il  tit  ordonner  à  Petcrs 'H 
de  quitter  sa  place  (1G92).  Sa  femme  et  lui  se 
retirèrent  dans  le  voisinage  de  Magdebourg, 
et  tixèrent  leur  séjour  dans  une  terre  qu'ils 
y  avaient  achetée.  Petersen  mourut  le  31  jan- 
vier 1727.  Sa  femme  continua  de  dogmatiser. 
On  accusait  l'un  et  l'autre  de  regarder  comme 
indifférentes  toutes  les  croyances  religieu- 
ses. On  a  une  Vie  de  Petersen,  écrite  en  al- 
lemand par  lui-môme,  1717,  in-8".  Sa  femme 
y  ajouta  la  sienne,  1718 

PETERSEN  (Henri),  pasteur  de  la  religion 
réformée,  né,  l'an  1765,  en  Suisse,  où,  dans 
sa  jeunesse,  il  connut  Lavater,  vint  de  bonne 
heure  à  Strasbourg  faite  ses  études,  et  s'éta- 
blit dans  cette  v.lle.  11  cultiva  les  sciences 
physiques  et  naturelles,  devint  président  du 
consistoire  réformé  de  Strasbourg  et  pro- 
fesseur de  physique  dans  la  môme  ville,  et  se 
fit  une  réputation  comme  prédicateur.  Peter- 
sen mourut  à  Strasbourg,  à  l'âge  de  55  ans, 
vers  1.)  fin  de  l'année  1820.  On  a  de  lui  : 
Prière  d'inauguration  de  la  chapelle  de  Vate- 
lier  de  travail  d5<rns6our(/,  Strasbourg,  1810, 
in-8'';  Souvenir  consacré  à  la  mémoire  de  Bles- 
sig,  en  allemand,  ibid.,  1817,  in-8"  de  iO  pa- 
ges. Petersen  s'était  occupé  principalement 
de  recueillir  des  observations  sur  le  galva- 
nisme. Plusieurs  de  ses  Sermons  ont  été  im- 
primés; ils  étaient  tous  écrits  en  allemand. 

PETIT  (Jean),  né  à  Hesdin  en  Artois,  dans 
le  XIV'  siècle,  se  fitcordelier,  devint  docteur 
de  Paris,  et  s'acquit  d'abord  de  la  réputation 

Ear  son  savoir,  par  son  éloquence  et  par  les 
arangues  qu'il  i)rononça  au  nom  de  l'uni- 
versité. 11  fut  de  la  célèbre  ambassade  que 
Charles  VI  envoya  à  Rome  pour  la  pacifica- 
tion du  schisme  entre  l'université  et  le  saint- 
siége,  en  liOY;  mais  il  dérogea  bientôt  à  la 
gloire  qu'il  avait  acquise.  Jean-sans-peur, 
duc  de  Bourgogne ,  ayant  fait  assassiner 
Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  frère  unique 
du  roi  Charles  VI,  Jean  Petit  soutint,  dans  la 
grande  salie  de  l'hôtel  royal  de  Saint-Paul,  le 
8  mars  l'i^08,  que  le  meurtre  de  ce  duc  était 
légitime.  11  osa  avancer  «  qu'il  est  permis 
«  d'user  de  suiprise,  de  trah  sou  et  de  tou- 
«  tes  sortes  de  moyens  pour  s;'  défaire 
«  d'un  tyran,  et  qu'on  n'est  pas  obligé  de  lui 
«  garder  la  foi  qu'on  lui  a  promise.  »  11  ajouta 
que  «  celui  qui  comin  tlail  un  tel  meurtre 
«  non-seulement  ne  méritait  aucune  peine, 
«  mais  môu)e  devait  ôtre  récompensé.  »  Le 
plai  ioyei-  q  l'il  proiiong;i  à  cetie  occasion 
parut  sous  le  titre  de  Justification  du  duc  de 
Bourgogne.  Ce  qu'un  peut  opposer  en  bonne 


politique  et  en  saine  morale  à  cette  opinion 
est,  1"  que  la  mort  violente. d'un  prince  ini- 
que donne  presque  toujours  h  l'état  des  se- 
cousses plus  fatales  que  la  tyrannie  même; 
2"  qu'un  mauvais  prince  est  un  fléau  de  Dieu, 
et  que,  s'il  était  [)ermis  à  tout  particulier  de 
s'en  défaire,  les  vues  de  la  Providence  se- 
r<';ient  contredites.  La  peste  et  la  famine  ne 
sont  pas  en  notre  puissance  physique,  et  le 
méchant  souverain  n'est  pas  dans  notre  puis- 
sance morale  ou  légale.  Quant  au  droit  de  le 
méconnaître  et  de  lui  résister,  ceux  qui  ont 
reconnu  ce  droit  n'ont  pas  parlé  précisément 
dun  souverain  dur  et  injuste,  mais  d'un 
Uionstre  (}ui,  comme  Antiochus,  voudrait 
détri.i  e  la  nation,  ses  lois  et  son  culte  {Votj. 
Jldas  Maciiabée),  ou  d'un  prince  qui  ne  ré- 
gnerait que  par  un  pacte  conditionnel  et  con- 
jointement avec  les  chefs  de  l'Etat,  comme 
le  doge  de  Venise,  quel  que  soit  d'ailleurs 
son  titre,  ou  enfin  d'un  prince  qui,  par  un 
serment  inaugural,  aurait  renoncé  h  sa  cou- 
ronne en  cas  de  parjure.  Gerson  déféra  la 
doctrine  de  Petit  à  Jean  de  Montaigu,  évoque 
de  Paris,  qui  la  condamna  comme  hérétique 
le  2.3  novembre  HH.  Le  concile  de  Cons.- 
tance  l'anathématisa  la  même  année,  dans  la 
quinzième  session,  à  la  sollicitation  de  Ger- 
son, mais  en  épargnant  le  nom  et  l'écrit  de 
Jean  Petit.  Enfin  le  roi  fit  prononcer,  le  16 
septembre  14-10,  par  le  parlement  de  Paris, 
un  arrôt  contre  ce  livre,  et  l'université  le 
censura.  Mais  le  duc  de  Bourgogne  eut  le 
crédit,  en  1418,  d'obliger  les  grands  vicaires 
de  l'évoque  de  Paris,  pour  lors  malade  à 
Saint-Omer,  de  rétracter  la  condamnation 
faite  par  ce  prélat  en  1414.  Petit  était  mort 
trois  ans  auparavant,  5n  1411,  à  Hesdin.  Son 
Plaidoyer  en  faveur  du  duc  de  Bourgogne  se 
trouve  dans  la  dernière  édition  des  OEuvre» 
de  Gerson. 

PETIT  (Samuel),  né  l'an  1594  à  Nîmes, 
d'un  ministre,  fit  ses  études  à  Genève  avec 
un  succès  peu  commun.  Il  n'avait  que  17  ans 
lorsqu'on  l'éleva  au  ministère.  Il  fut  nommé 
peu  de  temps  après  à  la  chaire  de  théologie, 
de  grec  et  d'hébreu  à  Nîmes,  où  il  mourut 
le  12  décembre  1043.  Outre  je  grec  et  l'hé- 
breu, il  savait  le  chaldéen,  le  syriaque,  le 
samaritain  et  l'arabe.  On  raconte  qu'étant  uni 
jour   dans  une    synagogue ,   il  entendit  le 
rabbin  invectiver  en  hébreu  contre  les  chré- 
tiens. Petit,  à  la  grande  surprise  du  docteuri 
de  la  loi  et  de  toute  l'assemblée, lui  répondit] 
dans  la  même  langue.  On  a  de  Petit  plusieurs; 
ouvrages   :  Miscellanea ,  en  neuf  livres  :  ilj 
y  explique  et  y  corrige  quantité  de  passages! 
de  différents  auteurs;  Eclogœ  chronologicœA 
in-4°  :  il  y  traite  des  années  des  Juifs,  des 
Samaritains  et  de  plusieurs  autres  peuples;' 
Variœ  lectiones,  quatre  livres.  Il  en  a  employé] 
trois  à  expliquer  les  usages  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  les  cérémonies,  les] 
observations;  Le^esa««ccp,  Paris,  1055,  in-f", 
dans  lequel  il  corrige  quantité   d'endroits 
des  divers  auteurs  grecs  et  latins;  plusieurs 
autres  écrits  (p.i  sfiut,  ainsi  que  les  précé- 
dents ,  remarquables  par  l'érudition  qui  y 
règne- 
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PETIT  ^ANTOINE),  sieur  de  la  Garenne ,  né 
le  4  ma!  1616  à  Caen,  mort  à  Paris  le  10  nov. 
1676,  fut  pourvu,  à  l'âge  de  16  ans,  d'une 
prében^ie  dans  l'église  collégiale  du  Saint- 
Sépulcre   de  sa  ville  natale.   Il  la  résigna 
bientôt  à  un  autre  prêtre  son  ami,  atin  de 
s'adonner  tout   entier    au  ministère  de  la 
prédication.  Ses  liaisons  avec  quelques  per- 
sonnes dont  les  opinions  étaient   un    peu 
hardies    ayant    engagé    son  évêque  à   lui 
retirer  ses  pouvoirs,  il  alla  passer  ses  der- 
nières années  chez  les  Pères  de  l'Oratoire  de 
Paris.  Ses  sermons  ne  paraissent  pas  avoir 
été  imprimés.  On  a  de  lui  :  un  Traité  sur 
les  jubilés  et  les  indulgences,  Caen  ,  1662;  Le 
catéchisme  de  la  dévotion,  imprimé  à  Lyon 
,  en  1680,  sous  le  nom  d'un  autre.  Ant.  Petit 
a  laissé  en  outre  quelques  ouvrages  manus- 
crits. 

PETIT-DIDIER   (dom    Matthieu),    béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Vanne^^ , 
né  à  Saint-N. colas  en  Lorraine,   en  1659, 
enseigna  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
1  abbaye  de  Sanit-Mihiel,  et  devint  abbé  de 
Sénones  en  1715,  fut  président  de  la  congré- 
gation de  Saint-Vannes  en  1723,  évèq^ie  de 
Macra  in  partibus  eu  1725,  et  Tannée  d'après 
assistant  du  trône  pontifual.  Benoit  XIII  fit 
lui-même  la  cérémonie  de  son  sacre ,  et  lui 
fit  présent  d'une  mitre  précieuse.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages.  La  plupart 
décèlent  beaucoup  d'ér.diiion.  Les  princi- 
paux sont  :  trois  vol.  in-8"  d(^  Remarques  sur 
les  premiers  tomes  de  la  Bibliothèque  ecclés. 
de  du  Pin.  Elles  sont  savantes  et  jud.cieuses  ; 
mais  il  y  en  a  quel((ues-unes  sur  lesquelles 
labbé  du  Pin  se  défendit  assez  bien:  cepen- 
dant Petit-Didier  parait  meilleur  théologien 
que  son  adversaire,   i: Apologie   des  Lettres 
provinciales  de  Pascal,  contre  les  Entretiens 
de  Daniel.  11  désavoua  cet  ouvrage  dont  il 
était  1  auteur;  mais  l'on  y  avait  fait  beaucoup 
de   changements.    11    s'est   déclaré   ensuite 
hautement    en   faveur    de   la    constitution 
Lnigenitus,  et  a  ro;iipu  toutes  les  liaisons 
qu  il  avait  paru  .ivoir  avec  quelques-uns  du 
parti.  Dissertation  sur  le  sentiment  du  concile 
de  Constance  sur  Vinfaillibilité  des   papes, 
Luxembourg,  1724-1725,  in-12,  où  il  Sou- 
tient que  les  Pères  ne  décidèrent  la  supé- 
riorité du  concile  sur  le  pape,  que  relative- 
ment au  temps  de  trouble  et  de  schisme  où 
se  trouvait  l'Eglise.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage des  extraits  d'un  traité  de  Gerson 
qui  ne  ré[)oiid  guère  à  l'idée  que  l'on  a  or- 
dinairement de  cet  homme  célèbre;  mais  il 
y  a  a[)pareiice,  ou  que  ce  traité  n'est  pas  de 
lui,  ou  qu'd  a  été  .substantiellement  altéré 
par  le  luthénen  van  der  Hart,  q  li  le  p  .blia 
le  premier,  quoiqu'on  puisse  excuser  pli.- 

fnn'f'f  f^'t^^'f  i?'^  ''^'"  ^es  circonstances 
\^l  vi  V  P^I^'^I  *s  et  alarmantes  où  se  trou- 
vait I  Eglise  durant  le  grand  schisme.  Justi- 
pcation  de  la  morale  et  de  la  discipline  de 
l  Eglise  de  Rome  et  de  toute  lltulie,  contre  le 
parallèle  de  la  morale  des  païens  et  de  celle 
des  jésuites  Le  savùnl  bénédictin  mou,  ut  à 
Sénones,  en  ITIS,  à  69  ans,  avec  la  réputation 
a  un  homme  grave,  sévère  et  kborieux.  — 
Dici.de  Biographie  reug.  III. 
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Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  frère -lean- 
Joseph  Petit-Didier,  jésuite,  dont  on  a  une 
Dissertation  sur  les  prêts  par  obligation  sti- 
pulative  d'intérêts,  usités  en  Lorraine  et  Bar- 
rois,  Nancy,  1745,  1  vol.  in-8°;  Remarques 
sur  la  Théologie  du  P.  Gaspard  Juenin 
Nancy,  1708,  in-12;  Traité  de  la  clôture  des 
maisons  religieuses,  Nancy,  1742,  in-12;  les 
Exercices  de  saint  Ignace,  en  latin,  réimprimés 
depuis;  et  d'autres'o:ivrages.  Voy.  la  Biblio- 
thèque lorraine  par  Calmet. 

PETIT-PIED  (Nicolas),  docteur  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne,  né  à  Paris  vers 
1630,  fut  conseiller-clerc  au  Châtelet,  et  curé 
de  la  paroisso  de  Saint-Pierre-des-Arcis.  U 
était  sous-chantre  et  chanoine  de  l'église  de 
Paris  ,  loi  squ'il  mourut  en  1705,  à  75  ans. 
Une  contestation  lui  donna  lieu  de  composer 
son  Traité  du  droit  et  des  prérogatives  des 
ecclésiastiques  dans  ^administration  de  la 
justice  séculière,  in-4".  Il  voulut  présider  au 
Châtelet  en  1678,  en  l'absence  des  lieute- 
nants, |;arce  qu'il  se  trouvait  alors  le  plus 
ancien  conseiller.  L^s  conseillers  laïcs  reçus 
depuis  lui  s'y  opposèrent ,  et  prétendirent 
que  les  clercs  n'avait  nt  pas  le  droit  de  pré- 
sider et  de  décaniser.  Cette  contestation 
excita  un  procès;  Petit-Pied  lit  un  Mémoire 
bien  raisonné,  et  il  intervint  un  arrêt  délini- 
tif,  le  17  mars  1682,  qui  décida  en  faveur 
des  conseillers-clercs. 

PETIT-PIED  (Nicolas),  neveu   du  ])récé- 
dent,  doct<;ur  de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne, né  à  Paris  en  1665,  fit  ses  éludes  et 
sa  licence  avec  distinction.  Ses  succès  lui 
méritèrent,  en  17<T1,  une  chaire  de  Sorbonne 
dont  il  fut  privé  en  1703,  pour  avoir  signé' 
avec  39  autres  docteurs,  le  fauK  ux  Cas  de 
conscience.  On  l'exila  à  Beaune.  Dégoûté  de 
ce  séjOur,  il   se  retira  auprès  de  son  ami 
Quesnel  en  Hollande.  Il  y  demeuia  jr:squ  en 
1718,  époque  où  il  eut  permission  de  reve- 
nir à  Paris.  Il  établit  son  d  micile  et  une 
espèce  nouvelle  de  prêche,  dans  le  villa-^e 
d'Asnières,  aux  portes  de  Paris.  Il  y  lit  l'es- 
sai des  règlements  et  (îe  tante- li  liturgie  que 
les  frères  pratiquaient  en  Hollande.  ?  a  re- 
nommée en  publia   des  choses  étonnantes 
On  y  accourut  en  foule  de  la  capiialo;  et 
bientôt  Asnières  devint  un  autre  CL^arenton 
«  On  s'étonnera  sans  doute,  dit  l'abbé  Bé- 
«  rault,  que  de  pareils  scandales  se  soient 
«  donnés  hautement  aux  portes  de  Paiis  ;  et 
«  par  là   môme  ils  pourraient   devenir  in- 
«  croyables.  L'archevêque  (M.   de  Noailles) 
«  ne  se  donnait  pas  le  j)remier  souci  pour 
«  les  arrêter,  ne  dd  pas  un  mot  qui  les  im- 
«  prouvât.  La  Sorbonne,  contre  s.v^  propres 
^(  décrets  et  les  déclarations  du  roi ,  rci'nté- 
'<  gra  dans  toutes  ses  prérogatives  ce  réfor- 
«  mateur  scandaleux  ,    tandis   même   q;.''l 
«  donnait  ces  étranges  scandales.   Mais  au 
«  défaut  de  la  puissance  ecci.  s  astique,    la 
«  puis,sancc  civil.^  intervint,  et  voici  dans  le 
«  cliaîiinenl  la  presive  incon-testabic   ie  l'at- 
«  tentât   Le  dépositaire  de  l'auiorité  royale 
«  s'indignant  entin,  contraignit  les  officiers 
«  de  la  faculté  à  comparaître  par-devant  les 
«  ministres  ,  tit  bilfer  la  conclusion  qui  ré- 
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«  habilila'l  lo  docteur,  ot  cliassa.plus  ignoini- 
«  niousenieiil  cj  ,e  jamais,  ce  ixTlurhaleur  du 
«  repos  public.  »  !/cv(}(jue  do  Hay<'ux  (M.  di; 
Loir.iine  ]  le  pril  alors  (tour  s')n  lli'-olojicii. 
Ce  prélat  étant  mort  en  1728,  l*ï'lit-Pied  se 
r  ,'tira  de  nouveau  en  HoIlanJc.  11  obtint  son 
r.fMpel  en  t7;}V,  ei  mourut  à  Par. s  en  17'i.7. 
Suivant  le  Dictionnaire  critique,  «  les  dis- 
«  putes  de  TE-jUse  n'altérèrent  en  rion  la 
«  douceur,  la  eh  irité  et  riur.nanité  qui  fai- 
«  saient  son  caractère.  »  Si  l'on  en  croit  le 
Dictionnaire  dca  livres  jansénistes,  h  l'ar  iclo 
de  VLxanien  théolof/it/ue,  et  ({ue  l'on  en  juge 
par  SCS  écrits  :  «  Hien  n'é;-:;;ile  le  style  mor- 
«  dant  et  chagrin  de  Petit-Pied.  Son  ouvrage 
«  e>t  un  Dictionnaire  d'injur.'s  et  de  caioin- 
«  nies.  On  ne  saii  s'il  n'a  pas  surpa-sé  dans 
«  celte  sorte  de  littérature»  odieuse  et  infa- 
«  mantt',  les  Zmle,  l.s  Scnliger  et  les  Sciop- 
«  plus  do  Port-Koyal.  »  Los  [)rincij)aus  de 
se-  ouvrages,  faits  prcs'iiie  tous  pour  la  (ié- 
fense  du  j)arii,  sont  :  H  gles  de  l'équité  natu- 
relle et.  du  bon  sens,  pour  l'examen  de  la  con- 
stitution Uii'g'nilus  ,  1713,  in-i2;  Examen 
théoloqique  de  i instruction  pastorale  approu- 
vée dans  rassemblée  du  clergé  de  France,  et 
proposée  à  tous  les  prélats  du  Royaume  pour 
l'acceptntion  de  la  bulle,  etc.,  1713,  3  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  a  été  censuré  par  un  grand 
nondjre  de  prélals  eu  1717.  Réponses  aux. 
Avertissements  de  l'évéque  de  Soissons  (Lan- 
guet),  5  tomes  -n-lâ,  en  10  parlies;  Examen 

i)aci(ique  de  l'accept'ition  et  du  fond  de  la 
mile  Unigenitus,  3  vol.  in-12  ;  Traité  de  la 
liberté,  en  faveiir  de  Jansénius,  in-r°;  Obe- 
dientiœ  credulœ  vana  rcliyio  ,  seu  Silentium 
religiosum  in  causa  Janscnii  explicatuin  ,  et 
salva  fide  ac  auctoritate  Ecclrsiœ  vindicatum, 
17i)8,  2  vol.  in-12;  Traité  du  refus  designer 
le  Formulaire,  170^,  in-12  ;  Dr  Vinj  iste  accu- 
sation de  jansénisme ,  plainte  à  M.  Hubert  , 
eli.'.,  in-12;  Lettres  to  ichant  la  matière  de 
l'usure.  11  a  aussi  travaillé,  ave.;  Legros,  à 
l'ouvrage  intitulé  :  Dogma Eccles'iœ  circa  usu- 
rain  exposituni  et  vindicalum ,  in-V';  ti'ois 
Lettres  sur  les  convulsions,  et  des  Observations 
sur  leur  origine  et  leur  progrès,  in-V;  il  ne 
leur  est  pas  plus  l.ivo.-able  que  le  célèbie 
I)ug>:et,  égal.'ment  zé.é  pour  les  inléièts  du 
para  {Vog.  vIontg^ron,  Rocue  Jaccjues,  et 
Pârkis;;  quelques  Ecrits  sur  la  crainte  et  Ij 
confinnce ,  et  sur  la  distinction  des  vertus 
théologales,  etc. 

PSiliT-ilADlX  (Philippe)  ,  médecin,  né 
l'an  17i9  a  Fans,  obtint  au  concours,  étant 
très-jeune  eucoie,  u  e  place  ûi  chirurgien 
aide-mijor  des  invalides.  Nommé  chirurgien 
major  |)our  les  InJes-O.ientales,  il  séjouiMia 
tri)is  ans  à  Suiale,  où  il  acquit  une  couna;s- 
sani:eappr<)f.)ndit;  de  la  langue  et  delà  litté- 
rature ang  aises.  Quelques  années  apsès  son 
retour  en  Fiance,  il  l'ut  nouuné  prolesseur 
de  chirurgie  a  la  iaculié  de  médecine  de  Pa- 
ris. La  publication  de  rEncyclopédie,  piir 
ordre  de  matières,  ayant  été  en. i  éprise  vers 
cette  époque,  Petil-Kadel  lut  ch.irgé  a-ec  de 
La  Roche  de  la  partie  de  la  chirurgie  ,  et 
son  Dictionnaire  de  chirurgie  fut  imprimé 
en  1790,  3  vol.  in-8°  avec  planches.  Pour  se 
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sonctrairc  aux  calaniilés  de  la  révolution,  il 
repartit  pour  les  Indes,  et  il  ne  revit  la* 
Fr  .née  qu'en  1707.  L'année  suivante,  il  f  t 
nommé  prof',*;seur  de  'iliniquo  chirurgie  .le 
à  l'éco'e  de  médecine  de  Parts,  ei  u  ocrup.a 
cette  [)lace  jusfpi  h  <!\  mort  rpii  arriv.i  le  30 
novembre  1815.  Petil-Rad.  1  s'était  peu  livré 
à  la  médecine  pratique;  ses  ouvrages  et  le 
succès  de  ses  cours  ont  fait  sa  répul.-ilion. 
Nommé  en  181V  piésid»  nt  de  la  société  de 
médecine  formée  dans  la  f.icult(',  il  lui  des 
Recherches  sur  les  médecins  mis  au  rang  des 
saints  et  sur  ceux  qu'on  a  taxés  d'athéisme. 
O  1  a  de  lui  ,  outre  son  Dictionnaire,  filu- 
sieiir.5  écr.ts  relatifs  à  s. m  art,  et  un  Voyage 
historique,  chorographique  et  philosophique, 
fait   en   Italie  en  1811   et  181    ,  Paris,  1813, 

3  vol.  iii-8".  Il  cultivait  aussi  la  poésie  latine. 
Ce  médecin  était  connu  pour  accom[)lir  scru- 
puleusement tous  ses  de\oiis  religieux. 

PETiry  (Jea>-Rai.mo\d  de),  prêtre  et  pre* 
dicateur  de  la  reine,  né  en  17l5à  Saint-Paul- 
Trois-Ch.  teaux,  et  mort  en  1780,  ^e  distin- 
gua dans  le  Siècle  dernier  narson  talent  [>our 
la  chaire,  et  par  1 1  composition  de  divers 
ouvrag'S.  On  a  de  lui  ;  Panégyrique  de  saint 
Jean  Népomuchxe,  1757,  in-8';  Panégijrique 
de  sainte  Adélaïde,  1757,  iii-8";  Etrenncs 
françaises,  Î7u6,  m-k";  Ribliothèque  des  ar- 
tistes et  des  amateurs,  i'tGC),  3  vol.  in-4-°.  Il  y 
a  des  exemplaires  dat.'S  del7G7avec  le  titre 
d'Encyclopédie  élémentaire,  Paris,  17G7 ,  3 
vol.  iii-i";  Manuel  des  artistes  et  des  amateurs, 

4  vol.  in-b°:  Sagesse  de  Louis  XV,  ouvrage 
moral  et  politique  sur  les  vcrtics  et  les  vices 
de  riiomme,  Paris,  1775,  2  vol.  in-8°. 

Pj^TRARQUK  (FRANgois),  po('te  itdien,  na- 
quit à  Arezzo,  le  20  juillet  1304.  Son  père 
s'étant  retiré  à  Avignon,  ensuite  ù  Carpen- 
tras,  pour  luir  les  trouljles  causés  |  ar  les 
Guelfes  et  les  Gibelins ,  et  (jui  désolaient 
l'Italie,  Pétiar;{ue  fit  ses  premières  étud  s 
dai-s  I  es  deux  v  Iles.  Envoyé  à  Alortpellier, 
puis  à  liologne,  pour  y  étudier  le  droit,  il  y 
lit  éclater  ses  taknts  et  son  goût  pour  la 
poésie  italienne.  Pétrarq  .e  n'éiuiiait  le 
droit  c;ue  par  corn;  laisance  pour  sa  fauiille. 
SiUi  père  Lt  sa  mèie  étant  morts  à  Avignon, 
il  je'ourna  dans  celte  vile,  où  il  conçut 
bientôt  de  l'amour  pour  Laure  de  Noves.  H 
avait  le  visagî  agr  able ,  les  yeux  v.fs,  la 
physionomie  line  et  sfiiriti.'elle.  Son  air  ou- 
vert ei  noble  lui  conciliait  à  la  fois  l'amour 
et  l'e.^time.  Laure  fut  sensible  à  ces  avanta- 
ges de  la  nature;  mais  elle  ne  le  lui  laissa  pas 
apercevoir.  Pétrarque  ne  po  ivaiit  riei.  g  .- 
gner  sur  son  amante,  ni  par  ses  v  rs,  .  i  par 
sa  constance,  ni  par  ses  réilexions,  entreprit 
divers  voyages  pour  .'e  t.istraiie,  et  vint 
s'enf  rmer  dans  u.ie  maison  de  cunpagne  à 
Vaucluse,  près  de  Lisle,  dans  le  coiutai  Ve- 
nai^sn.  Les  bords  (Je  la  fontaine  de  Vaucluse 
retentuent  de  ses  plaintes  amoireuses.  Il  se 
sé|  ara  encore  de  l'objet  de  sa  ll.irame,  voya- 
gea en  France,  en  Allemagne,  en  Ita.ie ,  et 
partout  il  lut  reçu  en  homme  d'un  mérite 
distingué.  De  retour  à  Vaucluse,  il  y  trouva 
ce  qu'il  souiiailait,  la  solitude,  la  tranquillilé 
et  ses  livres.  Sa  passion  pour  Laure  l'y  sui- 
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vit.  Il  célébra  de  nouveau'dans  ses  écrits  les 
vortus,  les  charmes  de  sa  maîtresse,  et  les 
déri'ieux  repos  de  son  ermitage.  Son  nom 
était  rJ'p3nd;i  p-arttiut.  Il  reçut  dans  un  môme 
jour  des  k-tti  es  du  «énat  de  Rome,  du  roi  de 
fin  les  et  du  diancelier  de  l'université  de 
Paris  :  on  linvitiit  de  la  manière  la  plus  flat- 
teuse à  venir  recevoir  la  couronne  de  poëte 
sur  ces  deux  tliéàtres  du  mon  !e.  Potr-irrfue 
préféra  Rome  à  Paris;  il  passa  par  N.iples, 
où  il*  soutint  un  examen  de  trois  jours  en 
présence  du  roi  R(>i)erl  d'Anjou,  le  juge  des 
s-avaiits,  ainsi  que  leur  Mécène.  Arrivé  à 
Borne,  il  fut  couronné  de  lauriers,  le  jour 
de  Pâqne  de  l'année  13it.  Après  avoir  r  çu 
la  coumnne,  il  fit  conduit  en  poînpe  à  l'é- 
glise de  Saint-Pierre,  à  la  voûte  de  laq  leîlc 
il  la  s  ispendit.  La  qualité  de  poète  lauréat 
lui  fut  conlirmée  dans  d 'S  lettres  pleines 
des  éloges  les  i)lus  magnifiques.  Tous  les 
princes  et  les  gands  hommes  de  son  tem[)S 
s'empressèrent  à  lui  marquer  leur  es  ime. 
Les  papes,  les  rois  de  France,  l'empereur, 
la  république  de  Venise ,  lui  en  donnèrent 
divers  téfuoignag^s.  Retiré  h  Panne,  où  il 
ét.'it  archidiacre,  il  apprit  la  mort  de  la  belle 
Lauro  :  il  repassa  les  Alpes  pour  revoir 
Vaucluse,  et  pour  y  pleurer  cède  qui  lui 
avait  fait  aimer  cette  solitide.  Après  s'être 
livré  quelque  temps  à  sa  douleur,  il  re.'ourna 
en  Italie  en  1352,  pour  perdre  de  vue  des 
lieux  autrefois  si  che  s,  et  a'ors  insupfiorta- 
bles.  Il  passa  à  Milan  ,  où  les  Visconti  lui 
confièrent  diverses  ambassades.  Rend  i  aux 
muses,  il  demeura  successivement  à  Vérone, 
à  Parme  ,  à  Venise  et  à  Padoue,  où  il  avait 
un  canonicat  :  il  en  avait  eu  déjà  un  à  Lom- 
bez,  et  ensuite  un  autre  à  Parme.  Un  sei- 
gneur du  voisinage  de  Padou  •  lui  ayant 
donné  une  maison  r'e  campagne  à  Arqua, 
tout  près  de  celte  ville,  il  y  vécut  5  ans, 
d(\n<i  les  douceurs  de  l'amitié  et  dans  les 
travaux  de  la  litlé  alure.  Ce  fut  la  qu'il  reçut 
une  faveur  qu'il  avait  autrefois  briguée  sans 
avoir  ru  l'obtenir.  Sa  famille  avait  été  bannie 
de  la  Toscane,  et  dépouillée  de  ses  biens, 
pendant  les  querell  s  des  (iuelfes  et  des  Gi- 
belins. Les  florentins  lui  députèrent  Boc- 
cace,  pour  le  prier  de  venir  honorer  sa  patrie 
de  sa  présence,  et  y  jouir  de  la  restitution 
de  son  j)atriRH)ine.  Quelque  sensible  que  fût 
Pétrarque  à  cet  hommage  que  rétoiniement 
de  son  siècle  payait  à  son  génie  alor-;  uni- 
que, d  ne  voulut  [)as  quitter  sa  douce  retraite. 
Pétrarque  avait  rempli  des  missions  impor- 
tantes que  lui  avait  confiées  le  duc  de  Âiilau. 
Qumd  liênes  se  fut  donné  à  Jean  Visconti, 
Pélrarjue  essaya,  mais  sms  succès,  de  ré- 
concilier cette  république  avec  celle  de  Ve- 
nise. H  se  rondit  auprès  de  1  em  e  eur  Char- 
les IV,  atiu  de  lerminer  les  sangl n  tes  ùis- 
put(;s  des  Gueltes  et  des  Gibelins.  Plus  tard, 
et  sous  Galéas  Visconti ,  il  alla  encore  trouver 
Charles  IV,  et  parvint  à  le  dissuader  d'une 
nouvelle  expédition  au  delà  des  Alpes.  11  en 
reçut  pour  récompense  le  diplôme  de  comte 
palatin,  renfermé  dans  une  riche  boîte  d'or. 
Il  accepta  le  diplôme  et  renvoya  la  boîte  au 
chancelier  de  l'empire.  11  vint  deux  fois  en 


France  chargé  de  diverses  missions:  il  s'y 
rendit  en  13G0  pour  comnlimenier  le  roi 
Jean  sur  sa  délivranee.  Ce  fut  Pétrarque  qui 
fit  coimaiti'c  Sophocle  en  Italie;  il  rendit  au 
monde  littéraire  les  Institutions  oratoires  de 
Quintilien  et  d'autres  morceaux  d'anciens 
écrivains,  et  par  ses  conseils,  Galéas  Visconti 
fonda  l'université  de  Pavie.  Il  était  versé 
dans  presque  toutes  les  sciences  sacrées  et 
profanes,  qu  il  cultivait  dms  sa  solitude.  11 
mourut  d'apo;»lexie  dans  sa  bibliothèque,  le 
18  juillet  1374-,  h  70  ans.  Pétrarque  passe 
avec  raison  pour  le  restaurateur  des  lettres, 
et  pour  1.8  pire  de  la  bonne  poésie  italienne. 
Il  se  donna  une  peine  extrême  pour  déterrer 
et  pour  conserver  d'S  m  nuscri^s  d'auteurs 
anciens.  On  trouve  dans  ses  vers  italiens  un 
grand  nombre  de  traits  semblables  à  ces 
beaux  ouvrages  des  anciens,  qui  ont  à  la  fois 
la  force  de  l'antique  et  la  fraîcheur  du  mo- 
derne. Ses  Sonnets  et  ses  Canzoni  sont  re- 
gardés en  Italie  comme  des  chefs-d'œuvre. 
Ce  qu'on  admire  le  plus  dans  les  vers  de 
notre  poijte  e»t  celte  douceur  et  cette  mol- 
lesse élégante  qui  fout  son  caractère ,  ce 
molle  atf/ue  (acctam  dont  parle  Horace;  mais 
il  n'est  pas  exempt  des  concetti  et  des  poin- 
tes qui  sont  ordinaires  aux  poêles  italiens. 
Ses  Triomphes  lui  firenl  moins  d'honneur, 
quoiqu'ils  offrent  de  l'invention,  des  images 
brillantes,  des  .seiitiments  nobbs  et  de  beaux 
veis.  Tous  les  ouvrages  de  cet  homme  cé- 
lèbre furent  réimprimés  à  B  le  ,  en  1581, 
in-fol.  Ses  poésies  latines  sont  ce  qui,  dans 
ce  recueil,  mv'^rit-î  le  plus  l'attention  des  gens 
de  goût,  a|)rès  les  poésies  italiennes;  mais 
elles  sont  fort  inférieures  à  celles-ci.  Son 
poème  de  la  guer  e  |)iuiiqu(',  intitulé  Africa, 
n'est  pas  digne  u"un  si  grand  poëtf',  ni  pour 
l'invention,  ni  pour  Ih  rmouie,  ni  pour  la 
versification.  Ses  autres  ouvrages  sont:  De 
reinediis  utriusqae  fortunœ,  Cologne,  1471, 
in-4°,  traduit  en  fiançais  en  2  vol.  in-12,  par 
M.  de  Gren  ùUe  sous  ce  titre  :  Le  Sage  résolu 
contre  la  Fortune;  De  otio  religiosorum;  De 
vera  sapientia;  De  vita  solitaria;  De  con- 
temptu  mundi;  Reruin  memora'jilium  libri  VI; 
De  republica  optime  administranda ;  Epistolœ ; 
les  unes  rou)  nt  sur  la  moraie,  les  autres 
sur  la  littérature,  d'autres  sur  les  affaires  de 
son  tenii.s;  Orationes;  ell  s  tiennent  de  la 
déclamat.on.  Tous  ces  ouvrages  sont  assez 
faioles;  on  n'y  trouve  le  plus  .-onvent  que 
des  choses  communes,  écrites  d'un  st  le 
ampoulé,  quoique  ossez  pur.  Pét /arque  a  eu 
presque  antaut  de  comm"ntateurs  et  de  tra- 
duc  ears  que  les  meilleurs  poêles  cie  l'anti- 
quité. Plus  (le  25  auteurs  ont  écr.t  sa  Vie. 
C(  lie  qu'on  trouve  dans  le  28''  volume  tl  s 
Mémoires  du  P.  Nicéron  t  st  fort  inexacte.  II 
y  en  a  de  .x  q  i  méritent  d'ôlre  distinguées, 
celie  de  Muratori,  à  la  tète  de  l'éJition  qu'il 
a  donnée  des  poésies  de  cet  auteur,  et  ce'le 
de  M.  le  baron  de  la  Ba>lie,  dans  le  Mémoires 
de  l'académie  des  bclles-letties;  E^ais  elles 
ont  été  effacées  par  l.sMémoires  que  ^Ll'aDbé 
d'e  Sade  a  publiés  sur  ce  poëte,  en  176+ ,  en 
3  vol.  in-4°.  En  exaltant  les  qualités  de  son 
héros,  il  n'oublie  ni  ses  vices  ni  ses  défautsj 
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sa  passion  pour  Laure,  qui,  dans  le  fonu, 
paraît  avoir  été  un  amour  de  chevalerie;  le 
libertinage  de  sa  jeunesse,  son  aigreur  dans 
la  dis|)ule  et  son  humeur  causti(|ue,  ses  dé- 
clamations pleines  de  liel  ei  (juelipielbis  de 
fureur,  dont  les  ennemis  de  l'K.^lise  se  sont 
prévalus  pour  étajer  et  contirmcr  leurs  excès. 
Àlais  siM'  quel  fondement  et  avec  (jucl  avan- 
tage peuvent-ils  doinier  pour  iiii  de  h'urs 
E récurseurs  un  homme  fameux  [)ar  l'alliage 
izarre  de  la  galanteiie  et  de  la  tlébauc:ie 
avec  la  qualité  de  clianoine  et  d'-irchi'liacre, 
•qui  n'eut  jamais  ni  la  solidité  d'es[)rit  ni  la 
■gravité  convenable  pour  s  élever  contre  les 
idésonlres?  Panég.rislc  oiseux  de  la  vertu, 
!  et  tout  entaché  des  vices  qu'il  ne  cessait  de 
reprendre  dans  les  pontifes  et  les  autres 
prélats  romains ,  il  ne  saurait  passer  dans 
lesi)rit  des  gens  sensés  que  pour  un  déclama- 
teur  sans  tiire  et  sans  conséquence.  Peut-il 
mieux  découvrir  son  coup  d'œil  faux  et  sa 
tète  exaltée,  (|u'en  |)réconisant  l'extravagant 
et  sf^ditioux  Kien/.i  comme  le  rcstauiateur 
de  la  liberté  romaine;  qu'en  l'égalant  aux 
Erutus,  aux  Camille,  à  tous  les  plus  grands 
héros  de  l'ancienne  Rome?  N'est-ce  pas  se 
décrier  soi-même  (jue  du  donner  sur  un  pa- 
reil suif,  âge  l'Eglise  romaine  pour  la  nou- 
velle Babylone  ,  ou  pour  la  prostituée  de 
l'Apocalypse?  Encore  en  cela  n'est-on  pas 
du  tout  d'accord  avec  Pétrarque.  11  vomit  à 
la  vérité  les  injures  les  plus  atroces,  les  sar- 
casmes les  plus  sanglants  contre  la  cour 
d'Avignon;  mais  en  ujcme  temps  et  invaria- 
blement il  professe  la  foi  du  siège  de  Pierre, 
et  rend  un  plein  hommage  à  l'auto  ité  de 
ses  successeurs.  Ainsi  a-t-il  réfuté  d'avance 
les  sectaires  inconsidérés,  qui  n'ont  érigé 
ses  Lettres  latines  en  renseignements  graves 
et  Je  premier  ordre  ([ue  pour  s'appuyer  de 
ce  témoignage  factice.  A  ces  écarts  près, 
Pétrarque  réunissait  à  des  talents  rares  des 
qualités  estimables;  il  fut  fidèle  à  l'amitié, 
et  plein  de  droiture  et  de  probité  au  milieu 
des  artifices  de  la  cour.  Quoiqu'il  eût  con- 
staté ses  f<(ib]esses  par  la  naissauce  d'un  tils 
et  d'une  tille ,  il  était  pénétré  des  grands 
principes  de  la  religion.  11  en  suivait  scru- 
puleusement les  {)rutiques;  il  jeûnait  trois 
fois  la  semaine,  et  se  leva  t  r/gulièrement  à 
minuit,  pour  |)ayer  à  Dieu  un  ti-ibut  de 
louanges.  La  meil.eure  édition  de  sesFoc'sies 
\  italiennes  est  celle  de  Venise,  1756,  2  vol. 
]  in-'i-".  On  peut  y  ajouter  celle  de  B.agioli 
avec  commenlaire,  1821,  2  vol.  in-8".  Ses 
Vile  dei  pontrfici  ed  iinperatori  romani , 
Florence,  1VT8,  in-iol.,  son.  lares.  11  a  paru 
un  Essai  historique  tt  critique  sur  Pétrarque 
(en  aiigiaisj,  Londres,  année  1810,  in-8%  et 
Viaggi  ou  Voyages  de  Pétrarque  en  France, 
en  Allemagne  et  en  J lui ie,  Slnan,  182J,  5  vol. 
111-8".  Les  Poésies  de  Pétrarque  ont  été  pu- 
bliées en  182-0  à  Milan  avec  uu  Commentaire 
de  M.  le  comte  Jacques  Léo,)ardi,  neuf  ca- 
hiers in-18,  formant  un  volume  d-stiné  à 
faire  partie  de  la  Jiibliotheca  amœna.  Elles 
ont  été  réimprimées  avec  additions  et  cor- 
rections par  Augelo  Sicca,  Padoue,  1829.  On 
a  de  M.  Camille  Esrainau  un  choix  de  ses 


sonnets  traduits  en  vers  français,  Paris,  1830, 
in-8". 

PEÏUEIUS  (TnÉoDouE),  né  à  Kempen , 
dans  rOver-Issel,  le  17  avril  lo()7  ,  se  fit 
chartreux  à  Cologne,  oiî  il  mourut  le  20 
avril  ItiiO,  après  avoir  été  élevé  à  d'iréren- 
tes  charges  dans  son  ordre.  11  employa  ses 
moments  de  loisir  h  composeï-  ou  a  traduire 
divers  ouvrages  pour  la  défense  d' la  foi  ca- 
tholique et  pour  l'hoiineiir  de  l'ordre  qu'il 
avait  embrassé.  Les  princifiaux  sont  :  Cata- 
logue des  écrivains  de  son  ordre,  Cologne  , 
160U;  Chronologie  des  papes  et  des  empereurs, 
Cologne,  1G2G,  in-V";  Des  mœurs  et  des  er- 
reurs des  hérétiques,  Cologne,  1629,  in-i". 
Les  recherches  de  Pétréius  n'ont  jias  été 
assez  grandes  pour  porter  ces  ouvrages  à 
leur  [leifection. 

PETRI  (CuNERUs),  né  à  Duyvend.vch,  en 
Zélande,  reçut  sa  première  éducation  à  Brou- 
Avershaveu ,  étudia  en  phil osoph  e  h  Louvain, 
fut  fait  pléban  de  Saint-Pierre  dans  la  môme 
ville,  et  créé  docteur  en  1560.  Il  montra 
con>tamment  une  grande  aversion  contre  les 
nouveautés,  et  fut  un  des  grands  adversaires 
de  Michel  Baius.  On  le  choisit  pour  être  le 
premier  évèqu  •  de  Leuwarden  dai  s  la  Frise 
occidentale  en  157;);  il  y  tint  le  25  avril  de 
la  même  année  un  synode  dont  les  statuts 
ont  été  fiubliés  en  1719,  dans  l'histoire  des 
évèques  de  Leuwarden,  par  Heusséiiius.  11 
y  exerça  toutes  les  functiuns  d'un  bon  pas- 
teur jusqu'à  la  prise  de  sa  ville  épiscop  le  : 
les  calvinistes  et  les  anabaptistes  le  tinrent 
prisonnier  dans  Ba.lingen,où  il  eut  beau- 
coup à  soulfrir  pendant  deux  ans.  Il  fut  en- 
suite chassé  du  pays  et  se  retira  à  Munster, 
où  il  exerça  pendant  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  suffragant,  et  finit  fi.r  enseigner 
l'Ecriture  s.ninte  à  Cologne,  où  il  mourut  le 
15  février  1580,  à  49  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Traités  latins  :  sur  les  devoirs  d'un 
prince  chrétien,  Cologne,  1580,  in-8";  sur  le 
sacrifice  de  la  messe,  Louvain,  1572;  sur 
r accord  des  mérites  de  Jésus-Chr-st  avec  ceux 
des  saints;  sur  le  célibat  des  prêtres;  sur  la 
grâce,  etc.;  sur  les  marques  de  la  véritable 
Eglise,  Lou\â:n,  i^'ôS;  et  dans  la  Biblio- 
theca  pontificia  de  Rocaberti. 

PETRI  (  ScFfRiDus ),  né  à  R»ntsmaguert , 
près  de  Dockum  en  Frse,  le  13  juin  1527, 
mort  à  Cologne  le  23  j.uiv.er  159"/,  enseigna 
les  belles-lettres  à  Erfurt.  11  fut  ensuite  se- 
crétaire et  bihliothùcaire  du  cardinal  de 
Granvelle,  professeur  en  droit  à  Cologne,  et 
hi>toriogiaphe  des  états  de  Frise.  Les  [.apes 
Si  ,.tu  V  tt  (Irégoi -e  Xlil  lui  donnèrent  des 
marques  d  estime.  Il  se  signa  a  par  plusieurs 
ouvrage»;  les  prânci|)aux  sont  :  De Frisiorum 
anliquitate  et  origine,  Cologne,  1590,  in-8''; 
Apologia  pro  origine  Frisiorum,  ïtaneker, 
1603,  m-i";  De  Scriptoribus  Frisiœ,  1593, 
in-8".  Sud"  idus  y  donne  une  Notice  de  165 
écr  vains  frisons,  rangés  selon  Tordre  chro- 
nologique. Il  en  laut  supprimer  pu  moins 
les  5J  premiers,  q  li  ne  sont  que  des  per- 
sonnages imaginaires.  Sutfiidus  est  assez 
exact  sur  les  vrais  écrivains  de  Frise;  les 
détails  qu'il  donne  sur  un  grand  nomire 
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sont  très-curieux.  Il  a  donné  des  Venions 
en  latin  A' Athénagore ,  des  trois  derniers  li- 
vres de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Suzomène, 
de  quelques  livres  de  Plutarqiie  ;  toutes  ces 
versions  sont  enrichies  de  notes  et  de  com- 
mentaires;  De  illustribus  Ecclcsiœ  scripto- 
ribus  auctores  prœcipui  veteres ,  Cologne, 
1580;  c'est  une  collection  préciewsc  (jui  a 
étt'î  augmenti'e  par  Auberl  Le  Mire  et  Jean- 
Albert  Fabricius  ;  Gesta  pontificuin  leodicn- 
sium,  dans  les  Gcsta ,  etc..  de  Chapeauville, 
toiu.  III.  Ce  morceau  de  l'histoire  de  Liège 
va  dej-uis  1389  jusqu'en  1505.  Outre  ces  ou- 
vrages, Sutïrid.  s  en  avait  compos(^.  un  très- 
grand  nombre  dont  on  a  suj.  t  de  regretter 
la  j;erte.  11  écrivait  bien  en  latin,  possédait 
le  grec,  é^ait  versé  dans  Ihistoire  sacrée  et 
profane,  dans  le  droit  et  la  théologie;  mais 
il  man(]uait  de  critique. 

PEïlil  (Barthélémy),  docteur  et  chanoine 
de  Douai ,  né  à  Linlré,  près  de  Tirlemont, 
dans  le  Biabant,  enseigna  à  Louvain  ,  puis  à 
Douai,  oià  il  mourut  en  1630,  à  85  ans.  On 
lui  doit  :  le  Cotnmonitorium  de  Vincent  de 
Léiins,  avec  de  savantes  notes,  Douai,  1611 
et  1631;  des  Commentaires  sur  les  Actes  des 
Apôtres,  Douai,  162-2,  in-4-°;  ^Edition  des 
Otuvres  posthumes  d'Estius,  auxquelles  il  a 
ajouté  ce  qui  manquait  des  Epitres  canoni- 
ques de  saint  Jeao. 

PETRONE  (saint),  évoque  de  Bologne,  au 
v"  siècle,  homme  éuiinent  en  piété,  écrivit 
là  Vie  des  moines  d'Egypte,  pour  servir  de 
modèle  à  ceux  d'Occident.  Il  avait  fait  un 
voyage  exprès  pour  les  connaître  :  la  relation 
qu'il  nous  a  donnée  est  dans  le  second  li- 
vre des  Vies  desPères.Yoy.  Historialilt.Eccl. 
aquileiensis,  de  Fontanini. 

PEY  (Jean),  d'abord  curé  dans  le  diocèse 
de  Toulon,  devint  chanoine  de  l'églse  mé- 
tropolitaine de  Paris.  En  1791  il  émigra  pour 
ne  point  iirêter  le  serment,  et  se  relira  en 
Flandre ,  puis  en  Allemagne.  Il  mourut  à 
Constance  en  1797,  L'assemblée  du  clergé 
de  1775  avait  donné  des  éloges  à  son  zèle  et 
à  son  talent.  On  a  de  l'abbé  Pey  un  grand 


ou  Entretiens  sur  la  religion  entre  le  comte 
de""**  et  le  chevalier  de""**,  1779,in-12;  06- 
servations  sur  la  tliéologie  de  Lyon  intitulée  : 
Institutiones  théologien,  etc.,  Lugduni ,  les 
frères  Périsse,  1784, 1785,  in-8";  Le  sage  dans 
la  solitude,  imité  d'Young,  1787,  in-S";  Z>e 
V autorité  des  deux  puissances ,  Strasbourg  et 
Liège,  1781,  3  vol.  in-S"  ;  Strasbourg  et 
Bruxelles,  1788,  2  vol.  in-8":  c'est  le  plus 
connu  des  ouvrages  de  l'abbé  Pey,  qui  y  ré- 
fute p;ir  des  raisons  solides  les  allégations 
des  ennemis  de  l'autorité  de  l'Eglise  ;  La  loi 
de  nature  développée  et  perfectionnée  par  la 
loi  évangélique,  Paris,  1789,  in-8°;  Le  Philo- 
sophe chrétien  considérant  les  grandeurs  de 
Dieu  dans  ses  attributs  et  dans  les  mystères 
de  la  religion,  Louvain,  1793,  in-8'";  Lettre 
pastorale  du  prince  de  Saxe,  Venceslas,  ar- 
chevêque de  Trêves,  à  son  église  d'Augsbourg , 
traduit  de  l'allemand.  Paris,  1782,  in-12;  De 


la  tolérance  chrétienne,  opposée  au  loléran- 
tisme  philosophique  ;  Dévouement  du  chrétien 
â  la  sainte  Vierge. 

PEYRERE  (IsAAc  de  La),  né  en  1594,  à 
Bordeaux,  de  parents  protestants  ,  entra  au 
service  du  prince  de  Condé,  auquel  il  plut 
par  la  singularité  de  son  esprit.  11  s'imagina, 
en  lisant  le  chap.  v  de  VEpitre  aux  Romains 
de  saint  Paul,  que  Adam  n'était  j)as  le  pre- 
mier homme.  Pour  prouver  cette  opinion 
exiravagante  ,  il  mit  au  jour,  en  1655 ,  un 
livre  imprimé  en  Hollande,  in-4°  et  i:  -12, 
so'.is  ce  titre  :  Prœadamitœ,  sire  Eœercitatio 
super  versibus  12,  13,  14  cnpitis  5  Epistolœ 
Pauli  ad  Romanos.  Cet  ouviage  fut  con- 
dauiné  aux  flammes  de  Paris,  et  l'auteur  mis 
en  prison  à  Bruxelles,  à  la  solliritation  de 
l'aichevèque  de  3,:alines.  Le  prince  de  Condé 
ayant  obtenu  sa  liberté,  il  passa  à  Rome  en 
1656,  et  y  abjura,  entre  les  mains  du  pape 
Alexandre  Vil,  le  calvinisme  et  le  préada- 
misme.  On  croit  que  sa  conversion  ne  fut 
pas  sincère,  du  moins  par  rapport  à  cette 
dernière  hérésie.  Il  est  certain  qu'il  avait 
envie  d'être  chef  de  secte.  Son  livre  décèle 
son  ambition;  il  y  llatte  les  juifs,  et  les  ap- 
nelle  son  école.  De  retour  à  Paris,  malgré 
les  instances  que  lui  avait  faites  le  pontife 
pour  le  retenir  à  Rome  ,  il  rentra  chez  le 
prince  de  Condé  en  qualité  de  bil)liothécaire. 
Quelque  temps  après,  il  se  retira  au  sémi- 
naire des  Vertus  à  Aubervilliers,  près  de  Pa- 
ris, où  il  mourut  en  1676,  à  82  ans,  après 
avoir  reçu  les  sacrements  de  l'Eglise.  On 
rapporte  néanmoins  qu'ayant  été  pressé,  à 
l'article  de  la  mort,  de  rétracter  son  o()inion 
sur  les  préadamites,  il  répondit  :  h'i  quœcum- 
que  ignorant ,  blasphémant.  On  le  sou()(.onna 
toute  sa  vie  de  n'ètie  attaché  à  aucune  reli- 
gion, moins  peut-être  par  corrui)tiou  de 
cœur  que  par  vanité  et  bizarre:  ie  d'esprit.  Il 
avait  des  connaissances,  et  il  écrivait  assez 
bien  en  latin.  Outre  l'ouvrage  déjà  cité,  on 
a  de  lui  un  fra'té  aussi  singulier  que  rare, 
intitulé  :  Du  rappel  des  Juifs  ,  1643  ,  in-8°  ; 
une  Relation  du  Groenland,  1647,  in-é";  celle 
de  l'Islande,  1663,  in-8°,  aussi  intéressante; 
une  Lettre  à  Philotime,  1658,  in-S",  dans 
laquelle  il  expose  les  raisons  de  son  abju- 
ration et  de  sa  rétractation,  etc.  Son  ouvrage 
Prœadamitœ  a  été  solidement  réfuté  par  le 
Prieur.  [Voy.  ce  nom.)  Un  poète  lui  fit  celte 

épitaphe ,  rapportée  par  Moréri  : 

i 

La  Peyrère  ici  gît,  ce  bon  Israélite, 

Huguenot,  Calhotique,  enfin  Préadamite  :  ' 

Quatre  religions  lui  plurent  à  la  fois; 

Et  son  indiUërence  était  si  peu  commune, 

Qu'après  quatre-vingts  ans  qu'il  eut  à  faire  un  choix, 

Le  bonhomme  partit,  et  n'en  choisit  pas  une. 

PEZ  (dom  Bernard),  savant  bénédictin, 
né  l'an  1683  à  Ips,  petite  ville  de  la  Basse- 
Autriche,  fit  profession  à  l'âge  de  seize  ans 
dans  l'abbaye  de  Mœlck,  et  entreprit  d'écrire 
l'histoire  littéraire  de  son  ordre; il  m  publia 
le  Prospectus,  qui  se  lit  dans  les  Acta  erudi- 
torum,  année  1716,  pag.  403.  Ayant  appris 
que  des  confrères  l'avaient  devancé  dans  ce 
projet,  il  s'appliqua   à   l'histoire  civile  du 
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moyon  âge,  et  obtint  de  ses  supérieurs  l'au- 
torisition  de  visiter  avec  dom  Jérôme  Pez  , 
son  frère,  les  bibliothèques  et  les  archives 
des  n'iaisons  de  son  ordre,  afin  d'en  ovirairo 
les  pi('(;(^s  If'S  f)hi.s  iniéress.mles  et  les  plus 
utiles.  Les  deux  fi-ères  parcoururent  enseni- 
lili'  pres'|UP  toufe  rAllonia-^ric.  et  doM  Ho- 
nard  ne  ta  da  jV's  h  puljlier  les  rrsulluts  do 
ses  recherches,  auxquels  il  joignit  des  no  es 
et  dt  s  èclai.'cisseinctds.  Ses  oU'oris  furent 
enco'.'ra  ;és  par  le  cardinal  Passionei  et  par  le 
comte  Zinzeiulorf  qui  l'amena  en  France  en 
J72S.  Doîii  Pez,  à  son  r-'-'our,  fut  nommé  bi- 
bl  o  jjécai  e  de  l'abbiyc  de  Muelck,  et  s'oc- 
cupa de  pnblicatioîis  nouvelles  ;  ma's  l'ex^'ès 
du  tiavail  altéra  promptenient  sa  const  tu- 
tion,  et  il  mourut  le  27  m.-u-s  1735,  ;1g('i  de  52 
ans.  Ses  principales  pnhiica'ions  sont  :  De 
irniptionc  ihivnrirri  in  Tijrolim  anno  1703  a 
Gnilis  et  Bavaris  ficta,  Vientio,  170:),  11-12; 
Bihiiotheca  Bcnedictinn-Maurhina  scu  (le  ort>i, 
vilis  et  scriptis  PP.  Bencdii  tinorum  e  cor- 

Eregat.  S.  Mniiri  in  Francia  libri  duo,  Augs- 
oni'g,  171C,  in-8°,  auffuel  on  reproc'ie  de 
noiidjPL'Mses  inexactitudes,  et  qu"  Y  Histoire 
littéraire  de  la  congrér/ation  de  Saint-Maur 
de  dom  Tassin  a  d'ailleurs  effacé.  L'ouvrage 
de  dom  Pez  est  toutefois  encore  recherché, 
parce  qu'il  réunit  les  préfaces  d'un  grand 
nombre  de  livres  publiés  par  h'S  bénédictins; 
Thésaurus  anecdotortim  novissiinus,  seii  vete- 
rnm  monximentorum  collectio  recentissimn, 
A'.igsbourg,  1721-1720.  6  vol.  in-;ol.  Ce  re- 
cu(il,  qui  fait  suite  au  Thcsnurus  de  dom 
Martèn.-,  est  peu  recherché  en  France  parce 
que  les  pièces  qu'on  y  trouve  ne  concernent 
que  l'histoire  de  ré:4ise  d  Allemagne  ;  Bi- 
hiiotheca ascctica  antiquo-nova  ,  hoc  est  col- 
lectio veterum  quoruindam  et  recentiorain 
opusculorwn  asceticuruni,  quœ  hue  usque  in 
variis  bibliothecis  delituerunt ,  Ratisbonne  , 
1723-1710,  12  vol.  in-8". —  Son  frère  dom 
Je  ôme  Pez,  dont  nous  avrms  p.irlé  dans  cet 
article,  né  l'an  1085,  mort  en  17G2,  fut  bi- 
bliothécaire après  lui,  jusqu'en  l"iGO,  é[)oque 
où  dom  Martin  Kiopf  le  remplaça  dans  cet 
emploi.  On  a  de  dom  Jérôme  Voil Scriptores 
rerum  Aiistriacarum  veteresac  gcnuini  pluri- 
wam  partem  nunc  primum  editi,  Leipzig, 
1721-1723  ;  Ratisbonnn,  1715  ,  3  vol.  in-fol.; 
Uisloria  sancli  Leopoldi,  Austriœ  marchio- 
nis ,  Vienne,  17i7,  in-folio.  On  trouvera  da 
plus  amples  détads  sur  les  deux  Irères  dans 
la  Biblidheca  Benedictino-Mellicensis,  par 
Martin  Kropf,  p.  5i6  et  sqq.,  et  dans  VHis- 
toria  rei  litterariœ  ordin.  Sancti  Bened.,  par 
Zieg..'lbauer,  t.  ill,  p.  4G6-.W6. 

PLZENNE  (l'-.bbéj,  mort  à  l'âge  de  20  ans, 
en  1002 ,  n'étant  encore  que  diacre,  avait 
prêché  avec  beaucoup  de  succès  dans  liitl'.'- 
rentes  églises  de  Paris,  et  avait  prononcé, 
en  IGOO,  devant  lacadi'raie  française,  le  pa- 
négyrique de  saint  Lou's.  Il  avait  demandé 
en  mourant  qu'on  bri.làt  ses  co  uposit.ons; 
mais  un  ami  recueillit  ses  Sermons ,  et  les 
puijlia  à  Paris,  1003, 1  vol.  in-12.  On  y  trouve 
cinq  Panégyriques ,  avec  cinq  Discours  sur 
divers  sujets.  Ce  pré  iicalear,  dans  le  pané- 
gyrique de  saint  Charles,  fait  remarquer  dans 
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ce  saint  un  esprit  d'oraison  qui  Ta  uni  à 
Dieu  ;  un  esprit  de  sacrifice  qui  l'a  consacré 
au  service  de  son  prochain.  Dans  le  sermon 
sur  la  foi,  il  d'stingue  deux  qualités  néces- 
saires à  c  tte  vertu  :  la  solidité  (t  laclion. 
«  F^a  foi  doit  nous  ôter  toutes  sortes  de  dou- 
«  tes,  et  nous  faire  agir  en  tontes  sortes 
«d'occasions;  elle  doit  être  inébranlable 
«  d  ins  l'vsjjrit ,  voilh  sa  solidité;  elle  doit 
«  èlre  agissnte  dans  le  cœur,  voilà  son  ac- 
«  tion.  » 

PFZUON  fie  P.  Paul)  ,  né  h  Hennebon  en 
Bretagne,  l'an  1030,  se  fit  bernardin  dans 
l'a:  bave  de  Prières  en  IGol.  Il  fut  reçu  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1082,  et  régenta  ensuite 
au  collège  'les  hernaidins  à  Paris  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  succès.  Son  orire  lui 
confia  plusieurs  emplois  honorables,  dais 
lesipiels  il  fit  pa.aitre  beaucoup  d'amour  |,our 
la  disciiline  monasti  pie.  En  1007  ,  il  fut 
nommé  ;ibb''  de  la.Cliarmoi*;  mais  si  n-imour 
{)0ur  létude  l'engagea  à  donner,  en  1703,  la 
démission  de  son  anbaye,  dont  il  ne  se  r  ■- 
serva  rien.  Il  s'enferma  alors  plus  que  ja- 
mais dans  son  cabinet ,  et  s'y  livra  au  travail 
le  p'us  assiilu  et  le  ])lus  constant.  Ses  occu- 
pations aifaiblireiif  sa  sanlé  ,  et  il  inouriit  à 
Chessi  en  1700,  h  07  ans.  i  a  natuie  l'avait 
doué  d'une  mémoire  prodigieuse  et  d'une 
a  deur  infal  gable.  Son  érudiiion  él  it  pro- 
f  )nde  ;  mai»  elle  n'était  pas  toujours  appu) ée 
sui'  des  f  )n  [eme;  ts  solides.  Parmi  les  con- 
jectures dont  ses  ouviag  s  sont  iein|ilis,  il  y 
en  a  quelques-unes  d'heureuses,  et  beaucoup 
)ïlus  de  hasardées.  On  a  de  lui  :  un  Traité  in- 
titulé, ['Antiquité  des  temps  rétablie,  1087, 
in-4-".  L'auteur  entreprend  de  sou  enir  la 
chronologie  du  texte  des  Septante  contre 
ceile  du  texte  héb  eu  de  la  B  ble.  il  donne 
au  monde  plus  d'anciennetj  qu'aucun  au- 
tre chronologiste  avant  lui.  Vu  gros  vol. 
in-i%  leOi  ,  intitulé  :  Défense  de  l'antiquité 
des  temps ,  contre  les  PP.  Marlianay  et  Le 
Quien,  qui  avaient  attaqué  cet  ouvrage  par 
des  raisoiis  solides;  Essai  d'un  commentaire 
sur  les  prophètes,  1003,  in-12;  il  est  littéral 
et  historique  ,  et  il  jet  e  de  grandes  lumières 
sur  l'histoire  des  rois  de  Juda  et  d  Israël.  11  y 
entreprend  d'arranger  et  d'expliquer  les  pro- 
phéties selon  l'ordre  chronolo  ,ique.  L  His- 
toire évangélique  confirmée  par  la  judaïque  et 
la  romaine,  1000,  2  vol.  iij-12;  ouvrage  sa- 
vant, et  (jui  forme  une  espèce  de  démons- 
tration historique  du  c!jri:^tianisme  ,  puisée 
dans  des  sources  que  ses  ennemis  ne  peuvent 
récuser.  On  y  trouve  tout  ce  que  l'histo  re 
profane  fourniss.dt  alois  de  [)lus  curieux  et 
de  |)lus  utile  pour  aiM"i.y<''f  '-t  éclaircir  la 
partie  histor  que  del'livarigilc.  Le  P.  de  Co- 
loiiia  et  Lardner  {Vog.  ces  noms)  ont  en  par- 
tie rempli  le  même  but.  De  l'antiquité  de  la 
nation  et  de  la  langue  des  Celtes,  autrement 
appelés  Gaulois,  etc.,  1703,  i.n-b%  livre  [.lein 
de  l'ccherohes. 

PEZZl  (Charles-Antoine-Marie)  ,  archi- 
prètre  de  l.i  coilég  aie  d(^  Pornenon,  dons  le 
F'rioul,  né  à  Veni>.e,  le  0  mars  1755,  se  [;ro- 
nonça  pour  la  révolution  lorsqu'elle  eut  pé- 
nétr°é  en  Italie  ;  il  devint  professeur  de  logi- 
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que  et  de  philosophie  morale  au  lycée  de 
Bellunp,  et  se  retira  en  18-26  à  Paris ,  parce 
que  ses  principes  défilureiit  au  gouverne- 
ment autiich  en.  II  mourut  d  ms  cette  vil'e 
le  18  février  18.%.  On  cite  de  lui  phisi  'Ups 
Givrages  italiens  :  des  Lrçons  de  philosophie 
d'esvril  rt  d%  cœir,  Pa;ioue ,  1H21 ,2  vol.  in-B"; 
Principes  d'nqrivulture  et  d'économie  rurale  , 
Milan,  1825,  10-8"  ;  Lanterne  mar/ique  qui  fait 
voir  le  monde  et  quelque  chose  de  plus,  altna- 
uach  pour  1826.  iu-12,  Milan.  (C'est  cet  o  i- 
vrage  qui  tit  exilir  lauteur  ;  il  n'y  avait  pas 
mis  SOI  nom.  j  Tentative  pour  retarder  la 
chute  de  r éloquence  en  /fa//fi,  Milan  ,  1817, 
iii-12  Coup  d'œJl  sur  le  qoiivernemeiit  ahsplu, 
suivi  dUinc  déclaration  solennelle  des  libéraux, 
sous  lo  faux  nom  de  l'avocat  Gia.'ohbi,  Paris, 
1827,  \n-S°  ;  Considérations  impartiales  S'ir 
la  loi  du  célibat  ccc'ésiastique  et  sur  le  vœu 
solennel  de  chasteté,  proposées  aux  conseillers 
et  léqislatcurs  des  états  cathodqws,  par  le  pro- 
fesseur C.  A.  P.,  M.)na;o,  1H29.  Un  italien 
a.)ant  été  soupçonné  dôtr.î  l'auteur  de  cet 
ouviage  et  mis  eu  prison,  P:>zzi  revendiqua 
l'écrit,  et  lit  insérer  >a  réi'laraaiion  d.'ins  1  -s 
journaux  fiangais.  Parmi  ses  ouvrages  iné- 
dits, il  y  en  av  lit  uu  qui  po  tait  lo  titre  du 
Philosophe  observateur  ,  ou  tes  étranqeiés  de 
Vesprit  humain,  dont  la  censure  de  Milan 
défend. t  la  |)ut)lication.  On  n'a  que  trop  lini 
de  croire  que  Pe/.zi  avait  totalement  oublié 
l'eSiOrit  eî  lo^.  devoirs  de  son  état. 

PFAFF  (Je.\n-Chris.opu!'),  tliéologien  In- 
thér  en,  né  en  1G31  à  Tiule-Ling  n,  dans  le 
duclié  de  Wurtembeig,  e-  soigna  la  lhé<ilog  e 
à  Tubingen,  avec  réput;ition,  e:  y  mourut  en 
1720.  On  a  do  lui  :  une  Dissertation  sur  les 
passages  de  r  Ancien  Testament  alléqués  dans 
le  Nouveau,  savante,  quoiq  e  d'une  crit  que 
qui  pourrait  ôtr- quelquefois  plus  exacte;  uu 
recueil  de  Controverses ,  accudlli  par  ceux 
de  son  parti,  ainsi  (pie  quelques  autres  ou- 
vrages emjireiiits  du  môme  e.^P'  it. 

Pi^'AFF(CuîusTOPHii:-M\TTnri!:ui,rdsdu  pré- 
cédent, j.rofesseur  en  tliéologie,  et  chance- 
lier de  l'université  de  Tubingen,  né  à  Stult- 
gard  en  168(3,  est  auteur  de  plus. eu.  s  ou- 
vrages en  latin,  entre  autres  des  Tnstitutiones 
theologicce  dogiuaticœ  et  morales,  Tubing.  n, 
17 J 9,  iu-8';  Fiancfort,  1721,  in-8^  On  lui  doit 
l'édition  du  Fragmenta  anecdotasanctilrenœi, 
grec  et  latin.  La  liste  complète  de  ses  ouvra- 
ges occupe  une  feuille  d'im,  ression  iian,>,  les 
ouvrages  alloman  is.  Il  mourut  en  1760. 

PFLFFEllCOKN  ;JiiAN],  fameux  juif,  nalif 
de  Cologne,  mort  vers  1517,  se  donna  long- 
temps pour  le  Messie  f)armi  ceux  de  sa  na- 
tion ;  ensuie  s';,'tanl  fait  chrétien,  il  ticlia 
do  persuader  à  remp:'reur  Maxunilien  de 
faire  brûler  tous  les  livr  s  hébreux,  à  l'ex- 
cîption  de  la  Bibe  ,  «  [larce  que,  dirait-il, 
«  ils  contiennent  des  blasphèmes,  de  la  ma- 
'(  gie  et  auties  choses  aussi  dangereuses.  » 
ï/empercur  publia,enl510,  un  édit  conforme 
ù  la  -leuiande  ue  Pfetforconi.  Keuchlin  ,  par 
Ses  écrits  et  s  'S  discours,  tAcha  d'empêcher 
l'exécuiion  de  cet  é  it.  P^ettrcoiui  composa 
le  Miroir  manuel,  pour  soutenir  son  sènti- 
menlj  Reuohiin  y  opw^o.  la  Miroir  oculaire, 


qui  fut  condamné  par  les  théologiens  de  Co- 
logne, par  la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 
et  [»ar  le  P.  Hochstrat,  dominicain,  inquisi- 
teur de  la  foi.  Outre  le  Miroir  manuel,  on  a 
encore  de  PfefTcrcorn  :  Narrntio.  de  ratione 
celebrandi  Pascha  apudJudœos  ;  De  abolendis 
script  is  Jud'.pornm,  etc. 

PFElFi-'FU  (Augl'stk)  ,  savant  orienlaVsto 
allemand,  ngipiit  h  Lawcmbourg  en  IH'iO.  U 
ton)ba  à  l'Age  de  5  ans  du  haut  dune  niai- 
son  ;  il  se  fracassa  t  liement  la  tcte  j)ar  cette 
chute,  qu'on  le  le'eva  pour  mort ,  et  qu'on 
se  disposait  à  l'ensevelir;  mais  sa  sœur,  eu 
cousant  le  ('rap  mortu.nire  au'our  du  j)etit 
corps,  le  î-iqua  dans  un  des  doigts,  et  s'a- 
ner.^eva'd  qu'il  l'avait  retiré,  'Uo  lo  rendit  à 
la  vie  par  le  secours  de  la  médecine.  On  le 
m  t  aux  étu  les  ,  et  dans  peu  de  temps  il  se 
ren  ht  très -habile  dans  I  «s  angu^s  orienta- 
les. Il  1  s  professa  à  Wittenberg,  à  Leipzig, 
et  on  diffécents  autrr'S  lieux,  et  fut  appelé  h. 
Lubeck  e  1  16J0,  pour  y  être  surinten  tant 
des  églises.  C'est  dans  ci.tte  ville  qu'il  finit 
ses  jours  en  1698  On  a  do  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  (;ritiqu»  sacrée  et  de  phi- 
lo ogie  ,  en  lîtin  et  en  allemand.  Los  prin- 
cif)a'x  do  ceux  du  premier  genre  sont  Pan- 
sophia  tnosaica  ;  Critica  sacra,  Leipzig  et 
Dresde,  i680,  in-8";  De  Mazora  ;  De  Trihœ- 
rcsi  Judaorum;  S'iagraphia  systematis  anti- 
quitatum  hebrœtrwn;  Dubia  vexnla  Srriptu- 
rœsacrœ,  siveloca  difficiliora  Veteris  Testam., 
circa  qu'X  auctores  dissident,  vcl  hœrent .  acl- 
ductis  et  modeste  expcnsis  aliorum  sententiis , 
succincte  decisa,  etc.,  cuiaccedit  decas  selecta 
exercitationum  biblicarum,  Leipz'g,  1685, 
in-'i.°;  cinquième  édition,  ibid.,  1713;  Anti- 
chiliasmus  ;^  Hermeneutica  sacra,  sive  légitima 
sacras  Lilterds  interpretandi  ratio  ,  Leipzig, 
\Wi',\u-^"',Anti<iuitateshehraicœ  sclectœ,  unde 
quampluriiuis  Scriptnrœ  locis  facula  accen- 
ditur,  Leipzig,  16S7,  in-12;  Lexicon  antiqui- 
tatum  sacrarum.  Tous  ses  ouvrages  de  phi- 
lologie ont  été  imprimés  à  Ulrechl,  en  2  vol. 
in-4".  Ses  livres  d'érud  tion  sont  assez  re- 
cherchés. 

PFLUG  (Juives),  PMugius  ,  évoque  de 
Naùmbourg,  né  en  1510,  d'une  famille  dis- 
tinguée, fut  d'abo.d  chanoine  de  Mayence  , 
puis  do  Zeits.  11  entra  par  s  m  mériie  dans 
le  conseil  des  empereurs  Charies-Quint  et 
Ferdinand  1"'.  Ce  dernier  prince  s'en  ran.or- 
tait  ordina  rement  h  lui  dans  les  ati'aires  les 
plus  diiTicios.  Pilug  ayant  été  élevé  sur  le 
siège  de  Naiimbo  .rg,  en  fit  expulsé  par  ses 
euiemis  le  jour  même  de  son  élection  ;  m.iis 
il  fut  rétabli  avec  beaucoup  do  distinction 
six  ans  au  es  par  Charles-Quint.  Il  fut  un 
des  trois  t'iéologiens  .juo  ]'omf)ereur  choisit 
pour  dresser  le  projet  de  l'Intérim  en  154-8, 
travail  qu'il  coi. damna  ensuite,  et  présida 
aux  diètes  de  Ratisboime  au  nom  de  Char- 
les-Quint. II  se  signala  surtout  par  ses  ou- 
vrages de  controverse  sur  les  dogmes  atta- 
qués par  Luther.  Ses  livres  sont  po"r  la  plu- 
part PU  lutin,  il  en  a  fait  aussi  quelques-uns 
en  ail  mand.  On  estime  principJemeu'  : 
une  iixposilion  des  cérémonies  de  la  messe  ; 
un  'Traité  de  la  réforme  cftrétienne  ;  un  Avis 
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aux  ecrlesiaftir/HPs.  Ce  savant  ot  pieux  ev<^- 
que  D'oiii  ut  CM  loOi,  5  7V<uis. 

PIOCIIEN  (Sébastien),  est  connu  par  une 
Disseilalion,  publiée  en  1(;29,  sur  le  stviedu 
Nouveau  TesMnii'nt,  tl;ms  laquelle  il  prétend 
que  le  texte  grec  est  dune  élocution  aussi 
]>ure  que  celle  des  meilleurs  écrivains  de  la 
Grèce,  (ialaker  atlacpia  cette  a-sertion  et  lui 
opposa  De  Novi  Tcstamenti  stylo  dissertodo  , 
où  il  montre  les  héhra-smcs  dont  le  texte 
grec  al  onde;  ma's  sa  critique  est  quelque- 
fois exorhit-nte  et  tombe  à  laux. 

PHACÉE,  Mis  de  Rom  lias  général  de  l'ar- 
mée de  Pbacéias.  roi  d'isiaél,  conspii-a  con- 
tre son  maîtie,  le  tua  dans  son  piolais,  et  se 
fil  proclamer  ir.i,  l'an  7o9  avant  Jésus-Christ. 
Jl  régna  vingt  ans,  et  suivit  les  traces  de 
Jéroboam,  qui  avait  fait  îiéclier  Israël.  Dieu, 
il  rit  '  (  outre  les  crimes  d'Acliaz.  qui  régnait 
alors  en  Judée,  y  envoya  Razin,  roi  de  Syrie, 
et  Phacée,  qui  vinrent  mettre  le  siège  devant 
Jérusalem.  Mais  ils  furent  contraints  de  s'en 
j-etourner  dans  leurs  états,  Dieu  les  ayant 
envoyés  pour  châtier  son  peuple,  et  '^non 
pour  le  perdre. Cependant  Achaa,  au  lieu  de 
reconnaitre  ce  bienfait  de  Dieu,ayantiinmolé 
aux  dieux  du  roi  d'Assyrie  qui  était  venu  à 
son  secours,  attira  de  nouveau  la  malédic- 
tion du  ciel  sur  son  royaume,  selon  la  pro- 
])liétie  d'isaie  (cap.  vu).  Phacée  fit  une  nou- 
velle iiruption  dans  le  royaume  de  Juda,  et 
le  réduisit  à  l'extrémité,  il  tailla  en  pièces 
]'armée  d'Acliaz  ,  lui  tua  en  un  jour 
120,000  combattants,  et  au  défaut  de  soldats, 
qu'il  avait  tous  tués  ou  dissi;  es,  il  conduisit 
enchaînés  à  sa  suite  200,000  tant  femmes 
que  filles  et  jernes  enfants,  qu'il  destinait  à 
l'esclavage,  et  revint  à  Sam  rie.  char.^é  de 
di'pouilles.  Mais  sur  le  chemin,  le  ])ro()liète 
Obed  vint  faire  de  vives  réprimandes  aux 
Israélites  des  excès(!u'ils  avaimlcommiscon- 
trc' leurs  frères,  et  1  ur  [lersuada  de  renvoyer 
à  Juda  tous  les  captifs  qu'ils  emmenaient. 
Phacée  fut  détrôné  par  Osée,  un  de  ses  su- 
jets, qui  lui  ôta  la  couronne  et  la  vie, 
l'an  739  avant  Jésus-Christ. 

PH AC^iJAS,  tils  et  successeur  de  Manahem, 
roi  d'Israël,  imita  l'impiété  de  ses  pères,  et 
fut  tué  ])ai-  Phacée  dans  son  palais  de  Sama- 
rie,  l'an  729  avant  Jésus-Christ. 

PHALEG,  (ils  d'Héber  et  père  de  Reu,  na- 
qu  t  cent  deux  ans  après  le  déluge,  cinquante 
avant  la  construction  de  la  tour  de  B:ibel,et 
la  même  année  que  se  lit  la  division  de  la 
terre  d'Eden  enire  les  ouze  enfants  de  Cha- 
naan,au  préjudice  des  entants  de  Scm.  C'est 
en  mémoire  de  cette  division,  si  on  en  croit 
Bonfrérius,  qu'il  reçut  le  nom  de  Phaleg. 
'J'orniellus,  dans  ses  Annales,  à  l'an  1931, 
es!  d'un  autre  sentiment,  et  rapporte  le  nom 
de  Phaleg  à  la  division  des  langues  ,  qui  se 
fit  lors  de  la  construction  de  la  tour  de  Rabel, 
où  se  forma  la  multitude  et  la  di. eisiié  des 
idiomes  qui  composèrent,  dans  la  suite,  le 
langage  des  nations  :  diversité  que  <les  phy- 
siol  igues  ont  regardée  cnmm<î  tenant  au 
plan  de  la  Providence,  et  que  des  hommes  à 
systèmes  ont  vainement  proposé  de  réf  )rraer 
par  une  langue  universelle.  (Voy.  Leibmtz.) 
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Les  grammairiens  ont  oi)servé  que  le  seul 
mot  Sac  avait  subsisté  et  subsistait  encore 
dans  toutes  les  langues  :  «  Ce  (jui  vi  nt  î-:ins 
«  doute,  dit i  11  criti({ue  ingénu  et  agréable,  de 
«  ce  ([uc  la  seule  chose  quelesins-usés  cons- 
«  tructeurs  de  la  tour  devaiei  t  comprei  die, 
«  et  dans  laque  lie  ils  devau-nt  èlre  u'accoiJ, 
«était  de  prendre  leur  sac  et  de  s'en  al  er.  » 

PHARAON  signilie  roi  dans  rancienne 
langue  des  Egyptiens.  P.usieuis  souverains 
d'Egypte  ont  porté  ce  i.om.  On  distingue 
1°  celui  qui  régnait  lorsque  Abraham  fut 
contraint  par  la  famine  <  e  revenir  en  Egypte. 
—  Le  second  occuj  a.t  le  troue  lorscjuè  Jo- 
sef)h,  amené  par  des  marchands  Israélites, 
fût  établi  inteudant  de  toute  rEgy|,te.  (le 
que  l'Ecriture  i  ous  en  apprend  donne  l'idée 
d'un  prince  modéré  et  justr», —  Le  troisième 
Pharaon  est  celui  qui,  oiblant  les  services 
de  Joseph,  p(  rsécula  les  l."-raélites.  C'est  lui 
et  le  suivant,  à  ce  que  l'on  croit  communé- 
ment,-qui  bAtirtn't  les  pyramides.  Si  cepen- 
dant ces  pyramides  étaient  des  greniers  i  u- 
blics,  comme  quelques  savants  l'ont  pensé, 
il  est  naturel  de  les  rapporter  au  règne  pré- 
cédent. (Toj/.  le  Journal  hist.  et  litt.,  1"  dé- 
cembre 1790,  jiage  529.) — Le  quatrième  est 
celui  à  {|ui  Moise  et  Aaron  demandèrent  la 
permission  d'aller  avec  le  peuple  sacrifier 
dans  le  désert,  et  qui,  par  sou  obstmation, 
attira  tant  de  flé.iux  sur  l'Egypte;  fléaux 
dont  l'Ecriture,  tant  dans  VExode  que  dans 
les  Ptaumes  et  les  livres  sapienliaux,  rap- 
porte les  effrayants  détails,  et  dont  les  his- 
toriens |)rofanes  ont  aussi  conservé  la  mé- 
moire. Diociore  et  Héiodote  f  ni  mention  de 
l'état  humiliant  où  l'Egypte  fut  réduite  pen- 
dant 400  ans,  après  les  prodiges  0{)érés  par 
j\»ojse.  —  Le  cinquième  rég  aitdu  temps  de 
David.  —  Le  sixième  fut  beau-père  ue  Salo- 
mon,  qui  é;  ousa  sa  fille,  mariage  dont  la 
conformité  aux  lois  hébraïques  et  aux  vues 
de  Dieu  est  encore  un  problème  pour  ceux 
qui  prennent  dans  un  autre  sens  quelques 
passages  ues  livres  saints,  qui  semblent  y 
être  relatifs.  —  Le  septième  était  Pharaon 
Sesac,  qu:  donna  asile  à  Jéroboam,  e!  ht  la 
guerre  à  Roboam.  —  Le  huitième,  Pharaon 
Sua. —  Le  neuvième  Néchao. —  Et  le  dixième 
est  0[)hra  ou  Apriès. 

PHARES,  fils  du  patriarche  Juda  et  de  sa 
bru  Thamar.  Lorsqu'il  vint  au  monde,  Z-.ra, 
son  frère  jumeau,  {)résenla  le  premier  son 
brcis;  mais  ensuite  il  le  retira,  pour  laisser 
naître  Phares  son  frère  qui,  par  ce  moyen, 
devint  l'aîné.  C'est  un  des  ancêtres  de  Jésus- 
Christ,  comme  l'on  voit  au  premier  chapitre 
de  saint  Matthieu.  Et  c'est  pour  cela  que 
l'Ecriture  rapporte  les  circonstances  de  sa 
naissance  et  sa  piimogénituie. 

PHASSUR,  prêtre,  fils  d'Emmer,  était  un 
de  ces  propliè;es  de  mensonge  qui  amusaient 
les  peuples  par  leurs  flatteuses  prédictions. 
Ayant  entendu  Jérémie  prédire  divers  mol 
lièars  contre  Jérusalem,  il  le  frap[)fl.  et  le  lit 
charger  de  chaine>.  Le  lendemain  Phassur 
ayant  fait  délier  le  i)rophète,  celui-ci  lui  pré- 
dit qu'il  serait  emmené  captif  à  Babylone 
avec  tous  ceux  qui  demeuraient  en  sa  mai- 
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son,  et  qu'il  y  mourrait  Jui  et  tousses  amis. 
Jérém.  XX. — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Phassur,  fils  de  Melchias,  qui  demanda  la 
mort  du  même  prophète,  et  le  fit  mettre  au 
fond  d'unp'iits.  Jérémie,  xxxviii. 

PHÉBADE  ou  FITADE   (saint),    Fitadius, 
évêque  d'Agen  ,  que  les  habitants   du   pays 
nomment  saint  Fiari.  Il  >~e  fit  un  nom  en  ré- 
futant la   confession  de  foi  que   les   ari.  ns 
aval'  nt  publiée  k  Sirmich   en  358,  par   un 
Traité  qui  est  cité  par  saint  Jérôme,  et  (lue 
nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
tom.  IV,  pag.  400.  On  y  remarque  beaucoup 
de  justesse  et  de  solidité  dans  les  i-aisonne- 
ments.  Les  subtilités  et  les  équivoipics  des 
ariens  y  sont  dévoilées,  et  la  doctrine  catho- 
lique y  est  défendue  avec   force.  Il  assista 
au  concile  de  Rimini  en  359,  et  y  soutint  le 
parti  orthodoxe  avec  saint  Servais  de  Ton- 
gres  ;  mis,  surpris  i)ar  les  ariens,  et  entraîné 
par  l'amour  de  la  paix,  il  signa  une  profes- 
sion de  fcji  catliolique  en  apparence.  Il  con- 
nut depuis  sa  faute;  et  il  témoigna  par   une 
rétractation  publique,  qu'il  n'avait  eu  dessein 
que  de  détruire  l'erreur,  et  non  d'y  souscrire. 
Saint  Phébade  se  trouva  au  concile  de  Paris 
en  3G0,  àcelui  de  Valence  en  374,  et  h  celui 
de  Saragosse  en  380.  Il  vivait  encore  en  392; 
mais   il  était   mort  en   400,  après  plus  de 
40  ans  de  travaux  dans  ré;)iscojiat.  13.  Kivet 
lai  attiibue  un  savant  Traité  contre  le  con- 
cile de  Rimini.  On  en  trouve  une  traduction 
grecque  parmi  les  discours  de  saint  Grégoire 
de  N.izianze.  C'est  le  49°  discours  de  ce  Père. 
—  M.  l'abbé  Migne  a  publié  :  OEuvres  très- 
complètes  des   écrivains    ecclésiastiques    du 
V'  siècle  jusqu'à  saint  Jérôme,  reproduites 
pourla  première  fois  selon  l'ordre  chronologi- 
que, et  réunies  en  un  seul  volume,  recueillies 
dans   les    collections   de    Galland ,  de  dom 
Constant,   de  Caleardi,  de  Lebeuf,  de  Raro- 
nius, d'Isidore  Mercator,  de  Labbe,de  Mansi, 
et  de  quelques  au  très,  contenant  les  écrits  de  19 
auteurs  qui  sont  :  saint  Phébade,  saint  Anas- 
tase,  pape,  Fauste,  Sulpice-Sévère,  Secundi- 
nus,  saint  Chromace,  saint  Victrice  de  Rouen, 
Pammachius,  Oceanus,  Innocent   1",   pape, 
saint  Zozime,  pape,  saint  Pauhn  de  Milan,  Sô- 
vèrede  l'île  Majorque,  saint  Ronifacel'Spape, 
saint  Gaudens  de  Rrescia,  saint  Aurèlede  Car- 
thage,  Rachiarius,  moine,  Zachée  et  Evagre, 
1  vol.  in-4". 

PHKLIPPEAUX  (Jean),  docteur  en  théolo- 
gie et  ciianoino  de  Troyes,  naquit  à  Angers. 
Bossuet  l'ayant  entendu  discuter  dans   une 
thèse  soutenue  h  la  Sorbonne,  conçut  de  lui 
l'idée  la  plus   avantageuse,  et  chercha  à  se 
l'attacher,  il  lui   co-itia  l'éducation  de    son 
neveu,  l'abbé  Rossuet.  Phelippeaux  l'accmu- 
pagna  dans  ses  voyages  en  Ilabe.  Ils  étaient 
tous  deux  à  Rome  lorsqu'on  y  traita  l'allaire 
de  Fénclon  au  sujet   du   livre  des  Maximes 
des  Saints,  et  ce  l'ut  d'après   l'invitaiion   de 
Bossuet  qu'ils  restèrent  pour  la  voir  termi- 
ner et  même  pour  la  suivre.   A  son  retour, 
il  iul  nommé  officiai  et  grand  vicaire  de  Té- 
vêclié  de  .\jeaiix.Ii  mourut  i  ans  un  Age  très- 
avancé,  en  1708.  On  a  publié  do  lui  les  ou- 
vrages suivants  :  Discours  en  forme  de  médi- 


PHE  546 

tations  sur  ^e  sermon  de  Jésus-Christ  sur  la 
montagne,  Paris,  1730,  in-12;  Relation  de 
V origine,  des  progrès  et  de  la  condamrudon 
du  qaiélisme,  qui  ne  parut  qu'en  1732  et 
1733,  in-8%  deux  parties,  sans  u  -m  d'auteur 
ni  d'imprimeur,  l'auteur  ayant  recommandé 
de  ne  la  faire  paraître  que  vingt  ans  après 
sa  mort.  Cet  ouvrage,  ([ui,  suivant  M.  le 
cardinal  de  Bausset,  décèle  la  partialité  la 
plus  marquée  et  l'acharnement  le  plus 
odieux  contre  Fénelon,  lut  tlétri  par  un  ar- 
rùt  du  conseil ,  et  condamné  au  feu.  On 
trouve  encore  plusieurs  Lettres  de  Phclif)- 
peaux  dans  la  Corres[)ondance  sur  le  quié- 
tisme,  insérées  parmi  les  OEuvres  de  Bossuet. 
Ce  même  théologien  a  laissé  en  manuscrit 
une  Chronique  des  évéques  de  Meaux.  On  a 
aussi  de  lui  des  Méditations. 

PHÉLYPEAUX     d'HERBAUT    (Georges- 
Louis),  archevèq-e  de  Rourges,  se  distingua 
autant  par  l'activité  de  son  zèle  que  |)ar  ses 
immenses  charités.  Un  de  ses  prédécesseurs 
avait  fondé  un  et  djlissement  bien  précieux, 
puis^ju'il    était   destiné  à  servir  de  retraite 
aux  curés  vieux  et  infirmes.  Lorsque  Phély- 
peaux  parvint  au  siège  de  Bourges,  cet  éta- 
blissement n  avait  que  4,500  liv.  de  revenu  : 
il  le  porta  à  20,000  liv.    il   fonda    plusieurs 
collèges  dans   les  principales    villes    de  son 
diocèse,  institua  des  bureaux  de  charité,  et 
parvint  à  détruire  ou  du  moins  h   diminuer 
considérablement  la  mendicité.   Il  se  faisait 
un  devoir  d'instruire  son   peuple   par   lui- 
même,  tant  dans  les  villes  que  dans  les  cam- 
pagnes. On  raconte  divers  traits  de  son  élo- 
quence vraiment   [lasloralc.    Un  jour  qu'il 
faisait  une  exhortation  aux  catholiques  dans 
une  des  villes  de  son  diocèse,  la  vue  d'une 
multitude  <ie  protestants  qui  étaient   venus 
l'entendre  enilamme  sa  sollicitude.  Il  dirige 
son  discours  vers  ses  auditeurs  inattendus, 
leur  expose  les  raisons  qui  doivent  faire  le 
plus  d'imj)ression  sur  eux  ,  leur   représente 
que  leurs  pères  se  faisaient  une  gloire  d'être 
les  enfants  de  cette  même  Eglise,  dont  rien 
n'aurait   dû  les    séparer.  «  Leurs   cendres, 
«  $"écria-l-il ,   reposent  dans  ce  temple  où 
«  vous  voilà  réunis;  elles  accusent  votre  er- 
«  reur  et  s'élèvent   contre   votre  schisme. 
«  Tous  ces  tombeaux  parlent,  vous  entendez 
«  leurs  voix;  ils  vous  crient  :  Pourquoi  êtes- 
«  vous  infidèles  à  la  croyance  de  vos  aïeux? 
'(.  Pourquoi  vous  êles-vous  dérobés  à  la  sainte 
«  autorité  de  cette  Eglise  antique,    dont   les 
«  pasteurs  remontent  par  une  succession  non 
«  interrompue  jusqu'au  berceau  du  christior-  . 
«  nisme?  Cette  Eglise  mère  avait  béni  nos  ma-  '' 
«  riages;  elle  avait  imprimé  sur  le    front  de 
«  nos  fils,  dont   vous  tenez  le  jour,  le   sceau 
«  de  la  famille  de  Jésus-Christ  ;  elle  vous  parle 
«  encore  dans    ce   moment    par    Vorgane  de 

«  votre  pontife,   écoutez-le Oui,  je  suis 

«  votre  pasteur,  »  reprit  l'éloquent  évêque 
avec  une  vivacité  de  sentiment  qui  fit  fondre 
en  1  ;rines  tout  l'auditoire;  «  et  vous  refusez 
«  d'être  mes  eufants;  je  serai  votre  père 
«  maigre  vous  :  je  le  suis  par  l'autorité  de 
«  mon  ministère;  cette  autorité  est  celle  de 
«;  Jésus-Christ  même,  qui  m'a  été  conliée  par 
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a  l'imposition  des  mains  des  anciens  du 
a  presbytère,  qui  l'avaient  reçue  des  anciens, 
«  en  remontant  jus  ;u'aux  ap^ttrcs  et  au  F.Is 
«  tie  Dieu,  dont  les  inaii.s  tlivines  oui  coin- 
«  niencé  celte  chaîne  de  cons'cralioiis  so- 
ie loiniclles,  qni  est  venue,  tout  indi^^iie  que 
«  j  '  suis,  re,'0ser  sur  n"a  tète  :  voire  iiiéi»ris 
«  de  ma  p  .issance  pale.-nelle  n(!  peut  me 
«  l'ôicr.  Je  suis  voire  pri'c  au  n'^uu  d  •  Di.'u  : 
«  celui  de  (jni  vint  toiile  paternil ',  a  i  ciel 
«  et  sur  la  terre,  m'<'n  donne  sur  vous  les 
«  droits  sacr/'s;  ils  sont,  s'il  es"  possible, 
«  plus  inviolables  (juc  ceux  do  la  nature. 
«  Mais  si  je  s  lis  vote  père  de  droit  divin, 
«  ah!  mes  enfuits,  je  sens  que  je  le  suis  en- 
ci  (-(jre  par  le  dioit  J.;  m')n  cœui-;  mes  sr^nli- 
«  monts  vous  emljrassent  en  dépit  do  vous- 
«  rnôuies  :  no  vous  ref.^sez  |)as  à  ma  ten- 
«  dr'Sse;J'ai  réinulilioa  (h*  votre  b')>iheur, 
«  vos  Ames  sn\t  enchaînées  à  la  mienne.  Je 
«  donnerais  ma  vie  avec  joie  ,  ô  mon  Dieu, 
«  vous  en  êtes  t>moinl  pour  rameuei'  dans 
«  les  voies  lu  salut  mes  enfants  qui  s'éga- 
«  rent.  »  11  mou'iit  à  Paris  le  -iî  Si-ptembre 
1787.  M.  Blin  Je  Sain  more  a  l'ait  son  Elor/e 
historique,  et  M.  l'abbé  Fauchet  son  Eloge 
fancare,  dans  lequel  il  y  a  de  li'ès-Leauv  pas- 
saj,es,  et  en  menu  teinps  t)eaucoup  d'idées 
mesqui;:es  et  jmériles,  et  ce  qni  est  digne 
d'une  censure  pl.is  grave,  des  allures  de  la 
nhilosophie  du  jour.  Il  y  a  aussi  de  ce  pré- 
lat une  autre  Oraison  funèi)re  ar  M.  l'abbé 
Sainl-Jon,  de  b  aucoui)  supériou  o  à  celle 
de  Fauchet.  On  n'en  parla  point  dans  le 
temps,  parce  qu'elle  n'était  que  chrétienne. 

PHENENNA  ,  deuxième  lemme  d'Elcan  i, 
pèie  de  Samu -1,  a  ait  plusieurs  enfants,  et 
loin  d'en  remeicier  Dieu,  elle  insu  lail  Ai. ne, 
et  N  radiait  de  ce  que  le  Seign  ui  l'avait  ren- 
due sléiile.Mais  Di'«Hi  ayant  exauc  '■  les  prières 
de  l'a.lLgée,  <lle  enfanta  Samuel,  et  Pliénen- 
ua  fut  humiliée.  Le  cantique  que  Anne  pro- 
nonça à  ce  sujet,  est  un  des  plus  touchants 
de  l'Ecriture  sainte. 

PHILASÏRE,  Philastrius,  évèque  de  Bros- 
cia  en  Italie,  vers  37i,  se  trouva  au  concile 
d'Aquilée  avec  saint  Ambroise,  en  38î,  lit 
connaissante  à  Milau  avec  saint  Augustiif, et 
muumt  le  1 J  juillet  387.  On  a  de  lui  un  livre 
des /(eV^stes,  dans  lequel  il  prend  quehiuefois 
pour  erreur  ce  qui  ne  l'est  pa>,  selon  la  re- 
marque de  Bellarmin.  Col  ouvrage,  écrit  d'un 
style  bas  et  rampant,  se  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  On  en  a  une  édition 
.«•éparée,  Hambourg,  1721  ,  in-8%  et  Brescia, 
1738,  in-folio.  —  Al.  Migne  a  donné  ce  q  le 
Dous  avons  de  saint  Philasti  e  dans  son  cours 
COiupl  t  de  Palrologie,  sous  ce  titre  :  OKuvres 
très-complètes  de  saint  Easèbe  de  Vcrceil,  con- 
tenant \  kvatKjeliarium  quadruplex,  ou  repro- 
dui.tion  de  quatre  manuscrits  de  l'ancienne 
llolique  des  (j  latre  évangélistes,  mis  en  re- 
gard d'après  l'édition  de  Blanchini,  suivi'S 
des  OEuvres  très-complètes  de  Firmicus  Ma- 
ternus  et  de  saint  Philastre,  revues  et  corri- 
gées d'après  les  éditions  de  Munler  et  de 
Galeardi,  1  vol.  in-V. 

PdILEMON  (saint],  homme  ric!ie  de  la 
ville  de  Colosses  ,  lut  conrurti  à  la  foi  chré- 


tienne par  Epaphras,  disciple  de  saint  Paul. 
Sa  maison  était  une  retraite  pour  les  fidèles. 
Sa  fennne  Ap[iia  et  lui  étaient  la  bonne  odeur 
(le  la  ville  [)u-  leurs  vertus,  et  la  i"ssoui'ce 
de  tous  les  malheureux  par  leurs  libéralités, 
Oni^siine,  esclave  de  Pliilémon,  l'ayant  volé, 
s'enfuit  à  Rome,  où  sùntPaul  1' nsliuisil  .ie 
la  religion,  et  lui  donna  le  ba  tômc.  L'apôtre 
le  renvoya  ensuite  h  son  maître  ,  auquel  il 
le  recouMiianda  par  une  lellre  (pii  esi  un 
modèle  d'éloquence  [-e.suas.vc.  Voy.  Omî;- 
siME.  Les  Croc-  ra[»porteiil  p'usieuis  parli- 
culartés  de  la  vie  et  de  la  mori  de  Philémon 
qui  sont  p  us  qu'incertaines.  Ils  le  font  mar- 
t.  ris  r  à  Colosses  avec  sa  femme,  dans  une 
émeute  [lo.tulan-e.  Les  Latins  et  les  Gr^cs 
celèorent  leurs  fêtes  le  22  novembre. 

PHILÉTUS,  hér:'ti  pn3  iu  pi  emier  siècle, 
qui,  sans  nier  formellement  la  ré>urrection, 
soutenait  qu'elle  était  ^éjh  opérée,  et  qu'elle 
n'était  que  le  pa  sage  du  pé(hé  h  la  grAce. 
C'est  tIe  lui  que  parle  sa  ni  Paul  'ans  >a  se- 
conde Epitre  à  Tiniotlié  •  :  Ex  quibus  est  Hy- 
menrus  et  Philetui,..,  dicentes  resurrcclionem 
esse  jam  factain,  et  subvertcrunt  quorumdam 
fuie  m. 

PHILIBERT  (Emmanuel  Robert  DE),ecclé- 
sasti  |ue,  né  à  Toulouse  le  20  mars  1717, 
mortS'U'l a  lin  du  xviir  siècle,  est  .oite  ir  des 
Annales  de  la  société  des  jésuites,  1764-1765, 
h  vol.  in-'i-°. 

PHILIPPE,  Phrygien  d'orignc,  que  Anlio- 
clius  Kpiphaues  établit  gouverneur  de  Jéru- 
saiem.  Il  tourmcta  cruellement  les  Juii's, 
])Our  les  obliger  h  changer  de  religion.  An- 
liorlius,  sur  le  point  de  mourir,  établit  le 
même  Philippe  régent  du  royaume,  et  lui  mit 
c  ili-e  les  mains  son  diadème,  son  manteau 
royal  et  son  anneau, afin  qu'il  le  ren  îl  à  son 
iils,  ejeune  Anliochus  bu;)ator;  mais  Ly- 
sias  s'em  m'<\  (Ju  gouvernement  s(jus  le  nom 
de  col  enfant.  Philippe,  q  li  n'éta  t  |ias  le 
plus  fort,  s'enfu  t  en  Egy[)te  avec  le  corps 
d'Epi,  ihanes,  pour  demander  du  secours  con- 
tre lusurpate  ir;  et  l'année  suivant  -,  iirofi- 
tanl  de  l'absence  de  Lysias,  qui  était  occupé 
cont  e  les  Juifs,  il  se  jeta  dans  la  Syri^^  et 
prit  Antioche;  mais  Lysias,  revenant  aussi- 
tôt sur  ses  pas,  reprit  la  ville,  et  fit  mourir 
Philippe. 

PHILIPPE,  fils  d'Hérode  le  Grand  et  de 
Cléopalre,et  frère  d'Aiilipas,  épousa  Salomé, 
cette  dan>euse  qui  deman -a  la  tète  de  Jean- 
Baptiste.  Auguste  ayant  confirmé  le  tesla- 
menl  d'Héode,  qui  laissait  à  Philippe  la  té- 
trarchio  de  la  (iaulonite,  delà  Bélhanie  et  de 
la  Panéade,  ce  prinee  vint  dans  ses  éiats, 
où  il  ne  s'occupa  ([u'à  rendr'O  ses  sujets  heu- 
reux. Il  aimait  surtout  la  justice,  et,  pour 
en  assurer  l'exéculion,  il  parcourut  toutes 
les  villes  de  son  ob.ussance,  faisant  porter 
une  espèce  de  trône,  où  il  s'asseyait  pour  la 
rendre,  satisfaisant  tout  le  monde  par  sa 
clémence  et  son  équité.  11  fit  rétablir  ma- 
g'iifiquement  la  ville  de  Panéade,  qu'il  ap- 
pela C'esarffc,  en  rhouneur  je  Tibère;  et  c'est 
ce  qui  la  iU  nommer  Césnrée  de  Ph' lippe,  il 
augmenta  aussi  le  bourg  de  Bethaide,  eilui 
donna  le  nom  de  Juliade,  à  cause  de  Juhe, 


349  PHI 

fille  d'Auguste.  Il  mourut  après  37  ans  de 
rù^iie,  la  20'  année  de  Tibère.  —  Il  y  a  eu 
un^autre  Philippe,  aussi  fils  du  gran  I  H^- 
rode,  mais  d'une  femme  nnmniile  Mariarane, 
lo<iuel  épi'usa  Hi'Todias,  et  fut  pèred(?  laSi- 
loiné  dont  nous  parlons  à  la  tôte  uc  ce^  ar- 
ticle. 

PH5LIPPE  (saint),  apôtre  de  3 (^sus-Christ, 
naquit  à  Beihsaide,  ville  de  Galilée,  s  ir  les 
bords  du  lac  de  C.énésarelli.Le  Sa  vcur  l'ap- 
pela le  lenileruain  de  la  vocation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  André,  et  lui  dit  d.'  le 
suivr»'.  11  alla  dii-e  à  Nalhanù'l  qu'd  avait 
trouvé  le  Messie,  et  assista  aux  noces  de 
Cana.  Ce  fut  à  lui  que  rHoinme-Dio  i  s'a- 
dressa lorsque,  voulant  nouriir  5030  hom- 
mes (p.ii  le  suivaient,  il  dem.mdd  oià  l'on 
pourrait  achctpr  du  i)ain  pour  tant  de  monde. 
Pliili  ine  lui  r(-|)on  i  t  «  qu  il  •  n  fau  Irait  pour 
«  plus  de  200  dt'uicrs.  »  Pendant  le  long  dis- 
cours (jue  J ''Sus-Clirist  t  ni  à  ses  apoticsla 
veille  de  sa  |)as3ion,  Philippe  le  pria  de  leur 
faire  voir  le  Père.  Mais  ie  S.mveur  lui  ré- 
pondit :  Philippe,  celui  qui  me  voit,  voit 
aussi  mon  Ph'e.  Voilà  ce  que  l'Evang  le 
nous  apprend  de  ce  saint  apôtre.  Des  au- 
teurs ecclésiastiques  fort  anciens  disent  quil 
alla  prêcher  l'Evangile  en  Phrygie,  et  qu'il 
mourut  à  lliérapl  ■,  ville  de  cette  pro- 
vince. 

PHILIPPE  (saint),  le  second  des  se;>t  dia- 
cres ipie  les  apôtres  choisirent  après  l'as- 
cCiSion  de  Jésus-Christ.  Ou  cro  t  (]u  il  était 
de  Gésarée  en  Palestine  ;  au  moins  est-il 
ceriain  qu'il  y  demeurait,  et  qu  il  y  a  ait 
quatre  filles  vierges,  distinguées  par  l'esp  it 
de  proj-hétie.  Après  le  martyi'e  de  saint 
Etienne,  les  a  ôtres  s'étanl  disjiersés,  le  dia- 
cre Philippe  alla  prêcher  l'EvangUe  dans  Sa- 
marie,  où  il  fit  (lusieurs  couve  sions  écla- 
tantes. Il  y  était  encore,  lorsqu'un  ange  lui 
conunanila  dailer  sur  le  chemin  qui  descen- 
dait de  Jérusalem  à  Gaza.  Pidiippe  obéit  (t 
rencontra  l'eunuque  de  Candace,  reine  d'E- 
tliio;iie,  qui,  lisant  le  ])rophèle  îsaio,  donna 
à  Philippe  OiCiision  de  l'instaure  et  de  lui 
faire  connaître  Jésus-Cdnist.  Rien  de  plus 
touchant,  d'un  récit  plus  simple  et  plus  vrai 
que  ce  qui  Cït  rapporté  à  ce  sujet  dans  le 
c.iapitre  vm  des  Actes  des  apôtres.  11  mourut 
à  ce  qu'on  croit  à  Césarée,  vers  l'an  70  de 
l'ère  chrétienne. 

PHILIPPE- BENITI  ou  BEN'ZZI  (saint), 
5' général  desservîtes,  et  non  fondateur  de 
ces  religieux,  comme  quelques-uns  l'ont  dit, 
né  à  Florence  eu  12;i2,  d'une  famille  noble, 
obtint  en  127'».,  du  concile  général  de  Lyon, 
l'appiobation  de  son  ordre,  et  mourut  à 
Todi.  Clément  X  le  m  t  en  1G71  dans  le  ca- 
talogue des  siiuts.  Les  fondateurs  de  l'or- 
dre des  servîtes  sont  au  nombre  de  sept, 
dont  on  fait  l'office  le  11  février.  Cesaiiit  fit 
de  la  san.t  fication  de  ses  religieux  le  prin- 
cipal objet  de  son  zèie,  persuadé  que  c'était 
le  premier  de  ses  devoirs.  Il  nommait  le  cru- 
cjfix  .ïo/i//yre, et  c'est  en  lo  contemplant  qu'il 
rendit  le  dernier  soupir,  le  22  août  128^.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  l'abbé  Malaval. 
PHILIPPE  DE  NEia.  You.  Néri. 
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PHILIPPE,  antipape,  nommé  le  31  juillet 
768,  après  la  déposition  de  Constantin,  autre 
antipape,  par  11  facton  du  prêtre  Valiibert, 
fiit  liéjjosé  le  même  jour  |)ar  celle  ('e  Chris- 
tophe et  de  Sergius,  qui  |)arvint  à  fair*  élire 
Etienne  \  \.  Philip  'e  rentra  dans  le  monas- 
tère d'où  il  était  sorli  ;  inais  Valdibeit  eut  la 
langue  coupée*  et  les  yeux  arrachés,  et  il 
mourut  d'S  suites  de  ce  3ui)plice. 

PUîLIPPE  i>K  DKEUX,  tils   de  Robert  de 
France,  comte  de  DrCuX,  enbrassa  l'état  ec- 
clésiasticpje,  quoi  l'^e   né  avfc  des  inclina- 
tions guerrières.  Elevé  au  siège  de  Beau- 
vais,  il  se  croisa  pour  1 1  Torre-S  uute,  et  se 
signa  a  dev  nt  Acre   en  1191.  Phili[)pe-Au- 
gu  te  ,iyaut  déclaré  peu  de  teai()s  après  la 
guerre  aux  Anglais,  l'évêque  de  Beauvais 
reprit  de  nouveau  les  armes.  Les  ennemis 
s'étdut  montrés  devant  la  vi!l*  éjiiscopale,  il 
arma  son  [)>  uple,    [)arut  à  leur  tète  avec  un 
casque  pour  mitre,  et   une  cuirasse   pour 
cha[)e.  Les  Anglais  l'ayant  poursuivi,  le  fi- 
rent [)risonnier,  et  le  traitèr.-nt  avec  dureté. 
Philippe  s'en  plaignit  au  pape  Innocent  111, 
(lui,  demandant  sa  gràc  *  à  Kichard,  roi  d'An- 
gleterre, intercéda  pour  lui  comme  pour  son 
lils.  Le  monarque  envoya  au  pontife  li  co'te 
d'armes  de  l'évêque  tout  cnçan_,lantée,  et  lui 
lit  dire,  [)ar  celui  qui  la  lui  présenta,  ces  pa- 
roles des  frères  de  Joseph  à  J;icob  :  «  Vovez, 
«  saint  Pèie,  si  vous  rccouunisse/la  tunique 
«  de  votre  fils.   »   Le  pa.oe  répliqua  que  le 
traitement  qu'on  faisiit  à   cet  évêque  était 
juste,  «  |)uisqu'il  avait  quitté  la  milice  de  Jé- 
sus-Christ j.our  suivre  cell'  des  hommes.  » 
Philippe  de  Dreux  obtint  sa  libeité  <n  1202, 
et  se  trouva  depuis  à  la  iameuse  bataille  de 
Bou'ines,  on  121'i,  où  il  abattit  le  comte  de 
Silisbury  d'un  coup  de   massue  ;  car  il  se 
servait  (le  celte   arme,  et  ne  voulait  point, 
{lar  uu  scrupule  ridicule  et  inconsêq  ent , 
étant  ecclésiastique,  user  d'é[)ée,  de  sabre, 
ni  de  lance.  Il  combalt  t  aussi  en  Languedoc 
contre  b-s  albigeois,  et  mourut  à  Beauvais, 
en  1217. 

PHILIPPE  le  Solitaire  ,  auteur  grec  vers 
11..5,  ciont  nous  avons  Dioptra,  ou  la  Rè- 
gle du  chrétien,  ouviago  inséré  (ians  la 
Bibliothè(pie  des  Pères.  Jacques  Pontanus 
en  a  donné  une  édition  en  grec  et  en  latin, 
dans  le  recueil  intitulé  :  }  ersio  et  Notœ  in 
varios  Aiictores  grœcos,  Ingolstadt ,  1604, 
in-fol. 

PHILIPPE  de  Bonne-Espérance,  religieux 
prémontié,  est  appelé  aussi  Philippe  de  Ha- 
vingc,  nom  du  village  où  il  était  né;  (tl'.lw- 
môider,  à  cause  de  ses  abond.mtes  aumônes. 
Devenu  prieur  de  l'abbaye  de  Bonne-Espé- 
rance, en  Ha  liant,  près  deBinche,  sous  l'abbé 
Odon,  .1  écrivit  vivement  à  saint  Bernard  pour 
revendiquer  le  frère  Uobert,  son  lelig  eux, 
c[ue  ce  saint  avait  reçu  àClairvanx.S.iint  Ber- 
nai-d  s'en  [)laijnit,eiPhili|)pe fut  déposé  et  n- 
Yoyé  dans  une  autre  al.ba^ye.  Il  se  réconcilia 
d.ns  la  suite  avec  ce  saint,  cl  devint  en  1155 
abb  •  de  Bonne-Espérance,  où  il  mourut  en 
1172.  On  a  de  lui  des  Questions  théologiques, 
des  Vies  et  des  Eloges  de  plusieurs  saints,  et 
d'autres  ouvrages   recueillis  à  Douai ,   en 
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1G23,  in-lbl.,  par  le  Pôro  Clianiarl,  abbé  de 
Boniie-lvsj)(''rance.  Philipjie  élaii  aussi  sa- 
vant que  pieux.  La  vertu  et  les  sciences 
fleurirent  dans  sr)n  abbayc,el  elle  fut  jus(]ue 
dans  les  deru'ers  ti'iu|)s,  trôs-r.'connnanda- 
blo  par  la  réj^ularité  de  ses  religieux,  leur 
l»osj)ital.té,  leur  application  aux  étud  -s  sa- 
crées et  utiles. 

PHILIPPK  DK  LA  TllfîS-SAINTE  TRI- 
NlTi],  né  à  Malaucôiic,  dans  le  diocèse  de 
Vaison,  était  i]t)iniui'i  l'Jspril-Jitlirn  avant  de 
se  faire  carme.  Il  fut  envoyé  comme  mis- 
sionnaire dans  lo  Levant,  parcourut  la  Perse, 
l'Arabie,  la  Syrie,  l'Arménie,  visita  le  mont 
Liban,  ftit  professeur  à  Goa,  et  prieur.  De 
retour  dans  la  province  de  Lyon,  il  y  fut 
élevé  successivement  à  toutes  les  charges, 
et  élu  général  de  l'ordre  à  Home  en  1GG5. 
Il  visita  jiendant  son  génér.dat  presque  tous 
les  couvents  de  l'EurOfie,  et  mourut  h  Na- 
ples  le  2S  février  1G71.  Ou  a  d-^  lui  :  Samma 
■philosophie,  Lyon,  1GV8,  in-fo!.;  Suinma 
theohgiœ,  Lyon,  1G53,  5  vol.  in-fol.  ;  Suinma 
thcoloyiœ  mysticœ,  IGoG,  in-fol.  ;  Chronolo- 
gia  ah  initia  mimdi  ad  sua  tempora,  1GG3, 
in-S";  Jtinerariwn  orientale  in  quo  varii  suc- 
cessus  itineris,  plurcs  Orientis  regiones,  ea- 
rum  montes,  maria  et  flumina,  séries  princi- 
puni  qui  in  eis  dominati  sunt,  incolœ  tam 
christiani  guam  infidèles  populi  ;  animalia, 
arbores,  pfantœ  et  fructus  ;  religiosorum  in 
Oriente  missiones  ac  varii  célèbres  eventus 
describuntur,  Lyon,  lG'i9,  in-S";  traduit  en 
fiançais  sous  ce  t  tre  :  Yoijnqe  d'Orient,  du 
Ji.  P.  Philippe,  etc.,  ])ar  le  Père  Pierre  de 
Saint-André  (  J.-Ant.  Rami)alle),  carme  dé- 
chaussé -,  plusieurs  ouvrages  en  faveur  de 
son  ordre,  dans  lesquels  il  manque  de  cri- 
tique. 

PHILLIPS  (Thomas),  chanoine  deTongres, 
né  a  Ickl'nrd,  dans  le  comté  de  Buckingham, 
en  1708,  exerça  longtemps  les  fondions  de 
missionnaire  en  Angleterre,  et  mourut  à 
Liège  en  1774.  Il  est  ])rincipalement  connu 

f)ar  la  Vie  du  cardinal  Polus,  en  anglais,  dont 
a  seconde  édition  a  paru  en  17G'J,  à  Lon- 
dies,  2  vol.  in-8".  C'est  l'insloire  trôs-inié- 
ressante  d'un  homme  célèbre  qui  a  vécu 
dans  un  siècle  fécond  en  grands  personnages 
et  en  grandes  révolutions  :  révolutions  de 
religion,  révolutions  civiles  et  littéraires. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  rend  compte  de  ces 
événements  de  la  manière  la  plus  noble.  Il 
y  a  beauc(jup  de  justesse  et  d'élévation  dans 
les  rétlexions,  de  la  chaleur  et  ie  la  pureté 
dans  le  style.  Il  irace  en  maître  les  caractè- 
res de  Tho.uas  .Morus,  de  Fischer,  de  Con- 
tarini,  de  Sadolet,  Bunel,  Bud^'e,  Giberti, 
Longûlius  ,  Buonamico  ,  Flaminius,  Eras- 
me, etc.  Il  montre  ce  dernier  |)ar  son  bon  et 
par  Sun  mauvais  coté.  11  fait  voir  d'une  ma- 
nière bien  touchant.'  l'état  du  royaume,  qui 
était  alors  ;.;ouverné  p<ir  un  tyran  livré  aux 
plus  violentes  passions.  On  remarque  une 
assez  grande  diilérence  entre  le  premier  et 
le  secon  .  volume.  L'auleur  eut  l'imprudence 
de  f.iire  imprimer  le  premier  a  Oxford  et  n'y 
mettre  son  nom;  connue  il  y  a  [tlusieurs  cho- 
ses qui  naturellement  ne  doivent  pas  plaire 


aux  protestants,  ils  s'en  alarmèrent  et 
commencèrent  à  cette  occasion  une  persé- 
cution contre  les  caiholi([ues.  L'au'eur,  pour 
ne  pas  les  irriter  davantage,  retrancha  du 
second  volume  jtlusieurs  choses  intéres- 
sa rites. 

PHILON,  écrivain  juif  d'Alexandrie,  né 
vers  r.in.'JO  avant  Jésus-Chrisl,  d'une  famille 
illustre  et  sacerdotale,  fut  chef  de  la  députa- 
tion  (|ue  les  Juifs  envoyèrent  à  1'.  mpereur 
Caligula,  contre  les  Grecs,  habitmts  de  la 
môme  vil'e,  vers  l'an  'i^Ode  Jésus-Christ.  S'il 
no  réussit  pas  d ms  sa  négociation,  les  .Mé- 
moires qu'il  nous  a  laissés  à  ce  sujet,  intitu- 
lés Discours  contre  Flaccus,  montrent  néan- 
moins qu'il  s'y  comporta  avec  beaucoufi  d'es- 
prit, de  piudence  <  t  de  courage.  Nous  avons 
de  Philon -]»lusieurs  autres  ouvrages,  pres- 
que tous  com|)Osés  sur  l'Ecriture  sainte.  Un 
des  plus  connus  e^t  son  livre  d  ■  la  Vie  con- 
templative, traduit  par  Moutfaucon.  Quel  jues 
savants,  entre  autres  Hélyot  et  Mor'tfaucon, 
ont  apnl  que  aux  i)remiers  chrétiens  ce  ([u'il 
dit  dans  ce  livre  sur  les  thérapeutes.  D'au- 
tres savants  ont  prétendu  que  ces  thérapeu- 
tes, dont  il  parle,  n'étaient  qu'une  secte 
d'Esséniens  ,  si  connus  chez  les  Juifs,  la- 
quelle f.ii.'-ait  profession  d'une  .perfection 
plus  grandi'  (jue  celle  à  laquelle  tendent  les 
autres  hommes.  Parmi  ses  livres  d'histoire, 
il  y  en  a  deux  de  cinq  qu'il  avait  composés, 
sur  les  maux  que  les  Juifs  souffrirent  sous 
l'empereur  Caius.  Il  les  lut  h  Rome  en  plein 
sénat,  et  ils  y  furent  si  appKiudis,  qu'on  les 
lit  mettre  dans  la  bibiiothèque  publique.  La 
meilleure  édition  des  OEuvres  de  Phdon  est 
celle  de  Londres,  en  grec  et  on  latin,  en  174-2, 
2  vol.  in-fol.,  trHduile  en  français  parBelli  -r, 
2  vol.  in-8",  1512  On  y  aperçoit  un  certain 
penchant  à  l'idohltrie,  qui  fait  soupçonner 
qu'ils  ont  été  altérés,  et  qu'une  main  étran- 
gère y  a  ajouté  beaucoup  de  traits  indignes 
de  cet  illustre  écrivain.  Philon  écrit  avec 
chaleur  ;  il  est  fécond  en  belles  pensées  et 
en  sentences  judicieuses,  et  l'on  sent  qu'il 
était  familiarisé  avec  les  bons  auteurs  grecs 
et  romains.  On  a  dit  de  lui  :  Vel  Plato  phi- 
lonizat,  vel  Philo  platonizat.  Son  Traité  de 
Vathéisme  et  de  la  superstition  a  été  traduit 
en  finançais,  et  imprimé  à  Amsterdam  en 
1740,  in-8".  Philon  convient  que  toute  l'an- 
cienne loi  n'était  que  figurative  (conformé- 
ment à  ce  que  saint  Paul  enseigne  d'une  ma- 
nière si  touchante  et  si  bien  développée 
dans  son  Epître  aux  Hébreux).  Celte  asser- 
tion est  d'autant  [dus  remarquable,  que, 
n'étant  pas  chrétien,  il  ne  pouvait  saisir 
l'application  des  ligures.  Flave  Josèphe  était 
dans  la  môme  persuasion. 

PHILOPONOS.  Yoij.  Jean  Philoponos. 

PHILOSTOKGE,  historien  eccl'siastique, 
né  à  Borisse  en  Cappadoce  vers  l'an  3G4., 
était  arien.  On  a  de  lui  un  Abrégé  de  Vhis- 
toire  ecclésiastique,  dans  leqwel  il  déchire 
les  ortho  loxes,  surtout  saint  Atharase.  Ii  y 
a  des  choses  intéressantes  pour  les  amateurs 
de  l'antiquité  ecclésia-tique;  mais  il  écrit 
d'un  style  trop  ampoulé.  La  nieilleure  édi- 
;  tien  de  cet  auteur  est  celle  de  Henri  de  Va- 
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luis,  en  grec  et  en  latin,  in-folio,  Paris,  1673, 
avec  Eusèbe.  On  estime  aussi  celle  de  Go- 
defroy,  134-2,  in-i",  à  cause  dos  savantes 
Dissertations  dont  elle  est  ornée.  Phi'ostorge 
florissait  vers  l'an  425.  On  lui  attribue  en- 
core un  livre  contre  Porphyre. 

PHILOTHÉE,  moine  du  mont  Athos,  dans 
le  XIV'  siècle,  se  distingua  par  sa  régularité 
et  par  ses  connaissances  dans  les  matières 
ecclésiastiques.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
Traités,  les  uns  dogmatiques,  les  autres  as- 
cétiques avec  des  Sermons.  On  trouve  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères  et  dans  Y Auctuarium  de  Fron- 
ton du  Duc. 

PHINÉES,  fils  d'Eléazar,  et  petit-fils  d'Aa- 
ron  fut  le  3'  grand  prêtre  des  Juifs.  Il  est 
célèbre  dans  TEcriture  par  son  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu.  Vers  l'an  1455  avant  Jésus- 
Christ,  les  Madianites  ayant  envoyé  leurs 
filles  dans  le  camp  d'Israël,  pour  faire  tom- 
ber les  Hébreux  dans  la  fornication  et  dans 
l'idolùtiie;  et  Zauibri,  un  d'entre  eux,  étar.t 
entré  publiquement  d-nns  la  lente  d  une  Ma- 
dianite  nommée  Cozbi,  Piiinées  le  suivit  la 
lance  à  la  raa'n,  fierça  les  deux  coupables  et 
les  tua  d'un  seul  coup.  A 'ors  l,i  maladie 
dont  le  Seigneur  avait  déjh  connnencé  à  fi-ap- 
3er  les  Israélites  cessa.  Dieu,  pour  récom- 
jenser  le  zèle  de  Phinées,  lui  [)roinit  d'éta- 
)]u-  la  grande  saciiticature  dans  sa  famille. 
Cette  promesse  fut  exactement  accomplie. 
Le  sacerdoce  demeura  à  sa  race  pendant  en- 
viron 335  ans,  jusqu'à  Héli,  par  lequel  il 
passa  à  celle  d'Ithnmar.  IMais  cette  intcrup- 
tion  ne  dura  pas.  Le  pontificat  rentra  bien- 
tôt dans  la  maison  de  Phinées  par  Satloc,  à 
qui  Salomon  le  rendit.  Les  descendants  de 
ce  pontife  en  jouirent  jusqu'à  la  ruine  du 
temple,  l'espaf  e  de  1084  ans. 

PHINÉES.  Voy.  Ophni. 

PHOCAS,  empereur  ou  plutôt  tyran  d'O- 
rient, né  (lans  le  vi'  siècle  à  Chalcédoine 
d'une  famille  obscure,  fut  mis  à  mort  en  610 
par  Héraclius,  exarque  d'Afrique.  Le  seul 
trait,  dit  Eeller,  qui  honore  son  jugement  et 
qui  prouve  de  l'équité,  est  la  délense  faite 
à  Cyriaque ,  jialriarche  de  Jérusalem ,  do 
prendre  le  titre  d'évêque  œcuménique  ou  uni- 
versel, titre,  disait-il,  qui  ne  convenait  qu'à 
l'évécpie  de  Rome.  Cependant  saint  Grégoire 
le  Grand  jugeait  qu'il  éfiit  équivoque,  quoi- 
qu'il eût  été  donné  à  saint  Léon  par  le  con- 
cile de  Ch.dcédoine,  et  pouvait  faire  un  sens 
faux,  comme  si  le  pape  était  l'évèque  propre 
et  ordinaire  de  tous  les  d  ocèses  li  préfécait 
qu'on  dît  évêqae  de  l'Eglise  universelle.  Un 
écrivain  leste  et  peu  instruit,  dans  une  dis- 
sertation imprimée  à  Strasbt)urg  en  1785,  a 
nié  la  réahté  de  ce  décret  de  Phocas  ;  mais 
l'unanuiLté  ^'es  anciens  et  des  modernes, 
des  catholiques  et  des  protestants,  est  un 
argiiment  qu'aucune  subtdité  ne  peut  infir- 
mer. 

PHOEBADIUS.  Voy.  Phébadk 

PHOTIN,  hérésiarque  du  iv^'  siècle,  avait 
été  diacre  et  disciple  de  iMarcel  d'Ancyre,  et 
fut  élevé  sur  le  siège  de  Sirraich  avec  ap- 
plaudissement. Il  avait  beaucoup  d'esprit , 


de  savoir  et  de  d'éloquence,  et  menait  une 
vie  en  apparence  irréprochable,  mais  il  donna 
dans  des  erreurs  monstrueuses,  renouvela 
Ihérésie  de  Sabellius,  et  soutint  que  Jésus- 
Christ  était  un  pur  homme.  Il  fui  déposé 
dans  un  concile  de  Sirmich  en  351,  puis 
exilé  par  l'empereur  Constance.  Julien  ayant 
résolu  d'anémtir  le  christianisme,  en  lui  as- 
sociant toutes  les  erreurs,  rappela  Phulin, 
et  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'éloges,  mais 
il  fut  exilé  de  nouveau  sous  l'empire  de  Va- 
lentinien,  et  mourut  en  Galatie  l'an  376.  Il 
avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  ne  sont  point  parvenus  Jn-qu'a  nous. 
Les  principaux  étaient  un  Traité  coidre  les 
gentils  et  les  livres  adressés  à  l'empereur 
Valontinien.  Il  écrivait  bien  en  grec  et  en 
latin.  Ses  sectateurs  furent  nommés  P/io^t- 
niens.  C'est  pour  mieux  repousser  cett  >  er- 
reur que  dans  le  concde  de  Gonstantinople, 
on  ajouta  aux  paroles  Et  ex  Pâtre  natum, 
du  symbole  de  Nicée,  Ante  omnia  sœcula. 

PHOTIUS,  patriarche  de  Gonstantinople, 
né  dans  le  ix'  siècle,  sortait  d'inie  des  plus 
illustres  et  des  plus  riches  maisons  de  cette 
ville.  H  était  petit-neveu  du  patriarclie  'l'a- 
^raise  et  frère  du  patrice  Sergius,  (pii  avait 
épousé  une  des  sœurs  de  l'empereur.  Ses 
parents  cultivèrent  avec  soin  les  heureuses 
dispositions  dont  la  nature  l'avait  favori.sé. 
Bardas,  le  restaurateur  des  lettres,  fut  le 
directeur  de  ses  études,  et  les  progrès  du 
jeune  disciple  étonnèrent  ses  maîtres.  Il  de- 
vint à  la  fois  grammairien,  poëte,  orateur, 
critique,  philologue,  mathématicien  ,  philo- 
so  ilie,  médecin,  astronome.  Ses  talents  con- 
tribuèrent autant  que  sa-  naissance  à  rele- 
ver aux  plus  hautes  dignités.  Il  fut  grand 
écuyer,  capitaine  des  gardes,  ambassadeur 
en  Perse,  et  premier  secrétaire  d'Etat.  Ce 
fut  après  avoir  passé  par  toutes  ces  charges 
qu'il  embrassa  l'état  eeclésiastique.  Alors  ses 
études  changèrent  o'objet.  Il  se  consacra  à 
la  théologie  et  ce  ne  fut  jioint  sans  quelque 
succès.  Mais  s'il  fut  aus-i  savant  qu'on  le 
dit,  il  fut  encore  plus  vain  et  |)lus  orgueil- 
leux. Parvenu  par  ses  intrigues  à  faire  dé- 
poser d'une  manière  illégitime  et  odieuse 
Ignace  patriarche  de  Gonstantinople,  il  s'em- 
para de  sa  piace  en  857.  Par  ce  te  manœu- 
vre la  ville  impériale  paraissait  «voir  deux 
patriarches;  mais  le  pasteur  in' rus  mit  bien- 
tôt en  œuvre  l'artilice  et  la  violence  pour 
perdre  le  pasteur  légitime.  Maitre  de  l'esprit 
de  l'empereur  Michel,  il  ne  craignait  jjoint 
les  contradicteurs;  l  ne  leur  ré[)ondi.it  qu'en 
les  faisant  frapper  de  verges,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  sousciit  à  la  condamnation 
de  leur  patriarche.  Tel  e>t  l'esprit  de  l'héré- 
sie et  du  schisme  :  d'abord  souple  et  intri- 
gant, il  tinit  par  la  violence  et  la  tyrannie. 
Les  cruautés  qu'il  exerçait  contre  ses  adver- 
saires lui  tirent  craindre  une  révolte.  Il  crut 
en  prévenir  les  elfe  s  en  écrivant  au  pape 
Nicolas  V'  une  lettre  artitîcieusc,  dans  la- 
quelle il  prodiguait  les  mensonges  et  les 
tlalteri^'S.  «.  11  gémissait ,  disait-il ,  de  ce 
«  qu'on  avait  mis  sur  ses  épaules  le  fardeau 
«  de  l'épiscopat,  et  de  ce  que  le  patriarche 
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«  Ignace  s'en  ëlait  déchargea.  »  Il  priait  cn- 
suilo  1(!  pape  d'cnvo\er  sos  Ic^gats  à  ("oiis- 
tantiiiuple  i)our  ddliuicc  le  reste  dos  iroiio- 
cla.stos,  ou  plutôt  |)(jiir  f;on'iii'iner  la  déposi- 
tion d'I^^nare.  Les  It-gits  étant  arri\és  fu- 
rent lualli-ai-'és  :  la  ctaiiite  ol  le  respect  hu- 
main subjuguèrent  leur  courage,  ellireiil  naî- 
tre Toulili  du  devoir;  ils  assistèrent  avec  une 
lAchc  connivence  au  conciliabule  de  Cons- 
tantinople  en  8G1,  où  Pbolius  li'ioniplia.  Ni- 
colas, irrité  d'avoir  été  joué,  rétablit  lo  pa- 
triarche légilimo  dans  tous  ses  droits,  et 
pronon(;a  anatlièuie  contre  raniiiialiiarche. 
Photius,  avant  fait  de  vains  eflbrts  pour  g-i- 
gner  le  j)apo,  r'solul  enfin  de  s'en  ven-çi'r. 
Il  asseni'bla  lui  synode  <à  Constanlinof)  e  en 
806,  et  y  prononça  une  sentence  de  dé  ^osi- 
lion  et  d'exconnnunicaiion  contre  le  souve- 
rain ponlife.  Cesl  la  prem  ère  origini;  du 
sch'snic  des  Grecs.  Le  triomphe  de  ce  prélat 
andj  tienx  ne  fut  pas  de  ioni,ue  durée.  Ba- 
sile L'  Macédonien,  ayant  suc.  édé  h  Michel, 
chassa  Photius  du  Siége  patriarcal  et  y  fit 
asseoir  Ignace.  Home  profita  de  celle  con- 
jonclure  favorabi  ;  pour  fane  assembler  à 
Consl.Mnlinople  le  8"  concile  œcuménique, 
convoqué  en  859  :  Photius  y  fut  anal'iéma- 
tisé,  et  avec  lui  tous  ccuv  qui  ne  vou  urent 
pas.  abandonner  sa  cause.  Les  évoques,  se- 
lon Nice  as  David,  hisioiien  cont  uiporain, 
auteur  de  la  Vie  de  suint  Ignace  souscrivi- 
rent au  décret  avec  le  sang  de  Jésus-C  rist 
qu'<m  venait  de  consacrer;  mais  les  actes 
du  concile  n'en  disenl  tien.  Photius  disgra- 
cié se  servit  de  toute  la  finesse  de  son  es- 
p.it  po  ir  se  fiire  rétablii-.  L'emperem-  Ba- 
sile, né  dans  l'obscurité,  voi.lait  faire  croire 
qu'il  éta;t  d'iin  sang  illustre  :  Photius  le  prit 
par  ce  faible.  ,'1  '  omposa  une  histoite  chi- 
méri  Mje  dans  laquelle  il  le  fa  sait  uescendie 
en  droiti'  ligne  nu  ce  èbre  Tirnlate,  roi  d'Ar- 
ménie. Ce  prince,  sé.lut  [)ar  cette  basse 
flatie  ie,  lui  accorda  ses  bonnes  grâces,  et  le 
rétablit  l'an  877,  d'autant  |)lus  volontiers  que 
le  pairiarch  '  Ignace  venait  de  mourir.  Le 
pape  Jean  V1!I  se  laissa  sur  rendre  par  les 
instances  de  ren)i)ereur  Bas'l;  et  par  les  ar- 
litic(  s  de  Pholi  .s  :  il  le  reçut  à  sa  commu- 
nion et  eno.ya  s  s  légats  à  un  autre  concile 
de  Con.slanl  nople,  dans  1  quel  Photius  se  lit 
recotniailie  |!our  patriarche  lég  tiine  par 
ses  fourberies,  et  en  l'a  siiiant  les  lettres  du 
pape;  mais  Jean,  ayant  ap[)iis  ce  m.,stçre 
d'ini(|uité,  déclara  nul  ce  synotle  et  excom- 
munia le  faussaire.  [Voy-  Jka^  Vill.j  Les  a- 
pes  Marlin,  Adrien  et  Kiienne  se  décla.è- 
rent  successivenr-nt  contre  lui,  et  la  ()aix 
fui  l'onipue.  Pholius  cclaia  co.  tie  l'Eg  !se 
romaine,  la  tiail  i  d  hérétique  au  sujet  de 
l'article  du  syra  )0le  Filioque  proccdit,  ei  de 
quehpies  autres  arlicl  s,  aux(,[uels  Mich;;l 
Cérularius  ajouta  ensuite  le  pain  a/.yme. 
L'empereur  Léon  ].•  Pniloso  he,  frappé  des 
j  lainles  que  hs  i)ontiies  de  Kome  avaient 
foiiiiées  contre  Photius,  les  lit  examiner.  On 
les  trouva  fondées,  et  il  fut  eidevé  de  nou- 
veau, l'an  886,  du  siége  pafriarc.il,  pour  ètro 
enfermé  le  reste  de  ses  jours  dans  un  mo- 
nastère d'Arménie  ,  où  il  mourut  l'an  891. 


Fleury  trace  en  neux  mots  le  portait  de  ce  • 
fameux  scliismatique  :  «  Celait,  dit-il,  le 
«  plus  g'and  (^sprii  <t  le  plus  sava-il  homme 
«  de  son  siècle;  mais  c'était  un  pa/f'^il  hypo- 
«  crite,  agissant  en  scélérat  et  variant  en 
«  saint.  y>  C'est  à  lui,  et  à  Michel  Cérul.:rius, 
qui  a  consommé  le  schisme,  quil  faut  atlii- 
buer  l'état  déjilorable  oii  est  toujbée  l'église 
grec([ue.  L'igno.ance  pro  liiJ,ieuse,  la  stupide 
supiMSlilion  où  sont  réduits  les  peujiles  et 
les  minisires  de  cette  église  isolé'',  entraî- 
nant nécessairement  les  grands  abus  et  les 
désordres  énormes  qu'on  lui  reproche  en 
mat  ère  de  religion.  De{)uis  cette  é|)oque, 
elle  n'a  pas  eu  de  docteur  célèbre,  ni  de  con- 
cile qui  ait  mérité  quehiue  attention.  Les 
deiniers  Grecs  savant»;,  tels  que  Bes  arion, 
Al'atii.s,  Arcud  us,  etc.,  ont  été  attachés  à 
ri£gli*ie  romaine.  «  Si  on  fait  I(î  parallèle  du 
«  clergé  grec  avec  le  clergé  latin,  dit  M-n- 
«  les  piieu;  si  1  on  compa'c  la  conduite  des  pa- 
«  pes  avec  celle  dis  i  atriarc'ics  de  Constan- 
«  tino,  le,  l'on  verra  des  gens  au^si  sages  que 
«  b  s  autres  ét.ient  peu  sensés."  Un  autre  con- 
slrasic  sont  les  triomphes  de  l'Kglise  romaine 
et  ses  coïKiuétes  dans  les  deux  mondc>,  tan- 
dis qu''  l'é^^lise  grec(|ue  est  ti  ujours  testée 
tians  \(is  limites  de  sa  servitude,  dépouil  ée 
du  principe  de  fécondité  que  Jésiis-Chrisl  a 
laissé  à  ses  apôtres.  N-ms  a^ons  de  Pholius 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  L"s  princi- 
paux aoui  :  Myriobiblon  OJ  sa  Ihbliolhri/ue. 
C'est  m  des  plus  précieux  monuments  de 
littérature  qui  nous  soit  res'é  de  Tant  quité. 
On  y  trouve  des  extraits  de  280  autenrs  dont 
la  plu  art  o.tt  été  per  us.  Il  lit  cgt  ouvrage 
à  l'imitation  du  grammanien  Télèihe,  qui, 
pour  fa  re  connaître  les  bons  livris,  coirspo^a 
VAri  des  Bibliothèques,  >ous  remp'Teur  An- 
tonin  le  Pa'ux.  On  ne  peut  que  louer  Pho- 
tius en  qualité  de  bibliothéLairc.  S-s  ana- 
lyses s  -lit  !a  tes  avec  art,  et  ses  jugements 
sur  le  style  et  h;  fond  des  ouvr.igcs  sont 
jiresq.jc  Toujours  d  clés  par  le  ,;,oùl;  mais  on 
y  vo  i  aisénient  que  Photius  n'était  pas  aussi 
vci'sé  da.s  la  théologie  que  dans  la  critique 
et  les  beiles-leltres.  Ce  livi-e  utile  (ju'on  pe  jt 
regarder  comme  le  père  de  nos  jo>  rnaux 
1. Itérai. es,  ne  se  -outient  pas  sur  la  fin;  on 
n'y  Ir.  uve  pi  is  celte  précision  et  celte  jus- 
tesse qui  caractérisent  le  commencement. 
Kcdjricius  prétend  (|ue  celle  diflei'ence  vient 
de  ce  (jU'  cet  ouvrage  a  été  recneili  par 
j)lu3ieurs  mains,  et  que  ceux  q  ù  ont  voulu 
re  iiplirlcs  lacunes  l'ont  g  lé.  En  effet,  le  >-tyle  ' 
en  est  si  dider>  ni  dans  plusieurs  endinits 
que  Ion  ser.nt  porté  à  adopter  celte  cnjec- 
ture.  On  en  a  doiin  •  une  bonne  édition  à 
Rou  n,  en  lG5i,  in-f.l.o,  avec  la  verion 
d'André  Schol  et  1  s  noies  d  Ho  schelius. 
Nomocanon  :  c'e-t  un  recueil  qui  coinpiren  I, 
sous  li  titres,  tousl  'S  caiions  ri-co.  nus  dans 
l'Eglise,  (ie|)uis  ceux  des  apôtres  jusqu'au 
septième  concile  œcuméni  ,ue  et  les  lois  des 
empereurs  sur  les  matières  ecc  ésiasliques. 
On  sent  combien  une  pareille  collection  est 
utile.  On  la  trouve  dans  la  Bibliothcijue  du 
droit  de  Justel,  et  on  l'a  imprimée  séparé- 
ment à  Oxford  ,  1672 ,  in-fol.  ;  un  recueil  de 
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2^8  Lettres,  Londres,  1G51,  in-fol.,  publié 
par  Rich^r.l  de  Montaign,  avec  une  tra  luc- 
tion  latine;  on  y  remarque,  coiuuic  dan-s 
tous  ses  autres  ouvrages,  beaucoup  d'esprit, 
une  grande  érulition;  mais  engendrai  son 
style  sent  la  déclamation,  il  est  diiïus,  reclier- 
clié,  charg'3  de  figures  étrangères.  Plusieurs 
Traités  théologifjues  dans  le  premier  tome 
du  Siippléiiient  de'  Canisius,  et  dans  le  der- 
nier (lu  Supplément  du  P.  Combefis  à  la  Bi- 
bliothèque  des  Pères;  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits que  l'on  garde  au  Vatican,  que 
quelque  savant  devrait  se  do  uier  la  |)!'ine 
de  meftie  au  jour.  On  a  V Histoire  dcPhotius, 
patriarche  scliismatiqae,  suivie  d'observations 
sur  le  fanatisme,  par  le  P.  Ciirysostome  Fa  i- 
clier,  Paris,  1762,  in-S",  avec  l'épigraphe  : 
Toute  rclif/ion  réduite  au  pur  spirituel  est 
bientôt  reléguée  dans  l'empire  de  la  lune.  Voy. 
CoLSTANT.  Le  P.  Ch.  Faucher  a  publié  la  Vie 
de  Plwtius,  Paris,  1772,  iu-12.  On  a  aussi 
une  Histoire  de  Photias  et  du  schisme  des 
Grecs,  d\tpr's  les  documents  originaux,  par 
l'abhé  Jager,  professeur  à  la  faCoiié  de  tbéo- 
Jogie,  1  vol,  in-8°  avec  portrait,  18iV,  et  un 
vol.  gr  nd  in-18. 

PHHYliiON  (  Paul-Co\stanti\  ).  de  Sche- 
le'^4adt,  embrassa  le>  erreurs  de  Zwingie  et 
d'OFcnlampade,  et  fut  le  priuuior  minisire 
de  régi  se  de  Saint-Pie.  re  h  Bàle,  en  15.29. 
Ulric,  duc  de  Wirteuiberg,  ([ui  s't  tait  réfu- 
gié daiis  cette  ville,  goûta  sou  esprit;  et  dès 
qu'il  fut  rétabli  dans  ses  Etats,  en  1534,  il 
y  api)ela  ce  novateur,  il  le  fit  m;uis:re  à  Tu- 
biiL:-'n^  où  Plirygiou  mour  .t  en  15't3.  On  a 
de  lui:  une  Chronoljyie ;  des  Cononenlaires 
sur  lExo  le,  sur  le  Lévitiq.e,  sur  Micbée, 
et  sur  les  deux  Epitrcsà  Tim  ithée. 

PHUL,  roi  d'Assyri",  s'avança  sur  les  ter- 
res du  royaume  d'Israël,  vers  lan  705  avant 
J.-C.  et  .fit  recounailre  j)0ur  roi  u'Is  aël, 
Manabem,  qui,  pour  ce  service,  lui  douna 
mille  talents  d'argent.  IV  Reg.  xv. 

PL\LES  (  Jean-Jacques  ),  savant  canoniste 
né    Vfîis   1720,  5    Mui-de-Barrès,   dans   le 
Roucrgue,  fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
Paris.  11  se  lia  avec  les  hommes  d'un  |)arli 
q.;i  avait  alors  une  g  and,;  intluence,  et  de- 
vint l'intime  ami  de  l'avocd  Moy,  regardé 
comme  la  colonne  du  jansénisnie.  Ils  dojinc- 
rent  l'un   et  l'autre  un   grand    nombre  de 
consu'tations,  et  prirent  une  p.srt  très-active 
aux  alfaires  du  parti.  Piales  [terdit  la  vue 
vers  17o3  ;  cet  accident  ne  iui  ôla  rien  de  son 
zèle  pour  la  cause  qu'il  soulenait.il  mi>urut 
h  Paris,  le  k  août  I7ô9.  Ses  ouvi'a ges,  que  les 
changements  surv.nu-^  dans  les  matièi(  s  cc- 
clésiastiquesrendent  inutiles, sont  aunombre 
de  six  :   Traité   des  collations   des  béné/ices, 
8  vol.  in-12;  De  la  provision  de  la  cour  de 
Rome  à  titre  de  prévention,  2  vol.  in-12  ;  De 
la  dévolution,  du  dévolu  et  des  vacances  de 
plein  droit,  3   vol.    in-12;    De  l'expectative 
des  gradués,  6  vol.  in-12;  Des  commendes  et 
des  réserves,  3  vol.   in-12;  Des  réparations  et 
reconstructions  des  églises,  k  vol.,  et  5  dans 
l'édition  donnée  par  Camus.  Picot,  dans  une 
note  du  k'  tome   de  ses  Mémoires  ecclésias- 
tiques^ attribue  à  Piales  le  premier  volume 
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de  VHistoire  de  la  fête  de  la  Conception.  Co 
premier  volume  a  seul  paru. 

PIÂTTI  (JÉ:iOME;,  jésuite,  né  l'an  ^5*7  à 
Milm,  d'une  famille  noble,  mort  le  H  août 
1591,  à  ii  ans,  écrivait  eu  latin  avec  un  ; 
grande  pureté  ;  !e  père  Afjunviva,  général  de 
l'ordre,  se  l'attacha  en  qualité  de  secrétaire 
pour  les  lettres  latines,  et  il  fut  aussi  chargé 
di  noviciat.  Dans  cet  emploi,  il  eut  sous  sa 
direction  saint  Louis  de  (lOnzague.  On  a  de 
lui  :  De  bono  status  religiosi  libri  très,  Ilo:ne, 
1590;  Venise,  1591,  où  il  rnonire  les  avan-^ 
tages  de  l'état  religieux;  De  cardinalium  di- 
gnitatt  et  ofjîcio  tractatas,  plusieurs  fois 
réimprimé.  Jean-An  Iré  Tria,  savant  napo- 
litiin,  en  donna  une  nouvelb;  édition,  à 
Rome,  on  i7iG,  avec  des  noies  etdes  augmen- 
tations; De  bono  status  conjugalis.  La  plus 
grande  |)artie  de  ce  traité  s'est  [)erdue,  parce 
que  l'auteur  lavait  écrit  sur  des  feudles  vo- 
Linles  qui  farent  prises  pour  des  pa{)iers  in- 
sign  fiants. 

PlAZESKl  (Paul),  Piasccius,  évoque  de 
Pi'zimysl  en  Pologne,  publia  en  1G4G  une 
Histoire  de  tout  ce  qui  s'est  pas.-é  dans  la 
Pologne  depui-;  Etienne  B  IVn-i  jusqu'à  lan- 
i.née  iGitj,  ^n-folio.  Elle  est  détadiée,  voilà 
son  mérite;  mais  elle  est  pleine  d'inexacti- 
tu  I  'S.  0.1  cite  encore  de  lui  un  ouvr  ige  in- 
titulé :  Praxis  cpiscopaiis,  in-V",  qui  e  t  une 
sorte  de  manuel  utile  pour  les  prédicateurs 
polonais. 

P,AZZA.  Voy.  Plazza. 

PIC  (Jean),  comte  de  La  M'randole  et  de  la 
Concordi'i,  né  en  li63  d'une  famille  illustre, 
fut  dès  sa  premièi'c  jtuness;  un  [)rod!g'  par 
sa  mémoire  é  onnante.  A  peine  avaa-il  en- 
tendu tro  s  fois  la  lecture  d'un  livre  qu'il 
réjjét'ut  les  mots  de  deux  [)'^ges  en  ièi-es,  ou 
dans  leur  ordre  naturel,  ou  dans  leur  ordre 
rétrogi-ade.  Après  avoir  étudié  le  droit  à  Bo- 
logne, \\  parco  irut  les  plus  célèbres  univer- 
sUés  de  France  et  d'Italie.  On  [)i'étend  (pi'à 
l'âge  de  18  ans  il  savait  22  uiugues  :  cNose 
exii'aordin  lire  et  peu  vraisemblable.  Une 
cho-e  plus  exlraordinau-e  encore, c'esi  que  ce 
pi'inco  ayant  étudié  tant  d'iuiomes  ditférents 
ait  pu,  à  2'i-  ansjsouleoii'des  thèses  sur  tous 
les  objets  des  sciences,  de  omni  re  scibili;  mais 
il  est  coium  que  ceS*sort'S  de  thèses  ne  sont 
qu'une  espèce  de  parade  (pii  réussit  avec  une 
teiu  ure  asse^  légère  des  .sciences,  une  bonne 
cont  nance  et  un  [)ailer  facile.  L'auteur  se 
rendit  à  Rome  pour  p;u'a:tr„'  sur  un  taéUre 
plus  digne  do  sou  nom,  et  y  fit  afFuber 
d  s  thèses.  On  l'accusa  d'héré>ie,  et  on 
l'empêcha  de  se  donner  de  i;ouveau  en 
spectacle.  Le  pape  Innocent  VIll  en  censura 
Indze  |)roj)Ositions,  après  les  avoir  fait  exa- 
miner par  des  counnissaires  ;  on  vit  que  cet 
homme  qui  pré  endait  tout  .•^avoir  ne  savait 
pas  bien  s.)n  catéchisme.  Pic  fit  une  Apologie, 
dans  la  |uede  il  |)rétendit  se  justiiiei- ;  il  y 
dit  des  choses  plausioles,  mais  plusieurs  le- 
prochos  restèrent  sans  répons  •  satisfaisante 
On  trouve  à  la  tôte  de  ses  ouvrages  les  l'tOO 
conclusions  générales  sur  lesquelles  il  ollVit 
de  disw^iter.  On  sent  assez  que  dans  cette 
étude  immense,  il  se  trouvait  bien  des  cho- 
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ses  que  l'auteiir  iic  savait  (}ue  très-légôre- 
met't  et  m'orne  Irès-cléfectiiousemenl.  La 
seule  ostenîation  avec  huinellc  il  promenait 
et  tHalait  son  savoir  exclut  l'idée  (l'un  e.s|)iit 
juste  et  solide,  capable  d'apprécier  ce  qu'il 
sait  et  ce  (ju'il  ignore.  Devenu  plu.s^ia.f;  et 
plus  modeste,  il  renonça  à  ces  fantaronna- 
des,  cultiva  son  esprit  djns  le  silence  et  ab- 
diqua sa  principauté  jtour  se  livrer  à  l'étude 
sans  rései've.  Il  s'cnrerina  dans  un  de  ses 
cliiiteaux,  et  mourut  à  Florence  en  IWi-,  à 
32  ans,  le  même  jour  (pie  t'Ii.u'les  VIII  lit 
son  enlrée  dans  celle  ville.  Ce  prince,  (|ui 
avait  connu  à  Paris  Pic  de  La  Mirandole, 
ayant  apitiis  sa  maladie,  lui  envoya  deux  de 
ses  nié-lecins  ;  mais  Pic  expira  quelques 
heures  ai)rt!s  dans  de  grands  sentimenis  de 
piété.  Le  pape  Al'-xandre  VI  lui  avait  donné 
un  bref  d'a!)Solulion  l'année  d''aupai avant. 
Les  mœurs  de  Pic  de  La  Mirandole  étaient 
aussi  pures  (pie  son  esprit  était  actif;  il  ét.iil 
foncièrement  honnôlc  homme,  bon  chrétien  ; 
ses  écriis  f)rouvent  son  zèle  pour  l.i  religion, 
et  c'est  dans  celle  matière  qu'il  a  écrit  des 
réllexions  qui  ont  niéiité  d  être  citées  par 
des  orateurs  et  des  théologiens  célèbres. 
Outre  d''S  Thèses,  on  a  de  lui  plusieurs  au- 
tres ouvrages,  écrits  avec  assez  d'élégance  et  ' 
de  facilité.  Ils  ont  été  recueillis  en  oe.ix  vo- 
lumes in-folio,  à  Bile,  eu  1573  el  en  IGOl. 
Les  l'rincipaux  sont  :  De  opère  sex  dicrum, 
dans  le(|uel  on  trouve  bien  des  questions 
inutiles,  in-folio,  sans  date,  mais  qui  a  été 
imprimé  à  Florence  vers  1580  ;  un  Discours 
de  la  dignité  de  l'homme,  un  traité  De  ente  et 
uno;  les  Règles  de  la  vie  chrétienne  ;  un  Traité 
du  royaume  de  Jésus-Christ,  et  de  la  vanité 
du  monde  ;  trois  livres  sur  le  Banquet  de  Pla- 
ton ;  une  Exposition  de  l'Oraison  dominicale; 
un  livre  de  Lettres;  Dissertaliones  adversus 
astrologiam  divinatricem,  Bologne,  l'i-95,  in- 
folio, rare.  Pic  s'y  déclare  contre  l'astrologie 
judiciaire,  mais  il  ne  faut  [)as  s'y  méprendre, 
c'est  contre  l'astrologie  [iraticiuée  de  son 
temps.  Il  en  admettait  une  aulre,  et  c'était 
selon  lui  l'ancienne',  la  véritable,  qui,  disait- 
il,  était  négligée,  et  par  laquelle  il  croyait 
pouvoir  préijire  la  fin  du  monde.  On  voit 
])ar  Ih,  ainsi  que  dans  beaucoup  d'en  Iroits 
de  ses  ouvraj;es,  ((u;^  la  solidité  de  son  juge- 
ment n'égarait  pas  l'étendue  de  sa  mémoire  : 
observation  (juise  vérilie  presque  toujours 
dans  les  savants  précoces. 

PIC  (Jeais-François),  prince  de  La  Miran- 
dole, neveu  du  j)récédent,  cultiva  les  scien- 
ces avec  ;iutanl(J'ardeur  c[ue  son  oncle;  luiis 
sa  passion  pour  la  scolasliquo  lui  lit  négliger 
la  belle  laiinité.  Sa  vie  fut  forl  agitée,  et  il  fut 
chassé  en  li9!)  de  st*s  Etats  par  .ses  frères  ; 
il  y  fut  rétabli  en  1511  par  le  pape  Jules  II. 
Chassé  de  nouveau  [larlesFra  çais  en  1512, 
il  y  rentra  trois  ans  après  ;  mais  Galeotlo, 
son  neveu,  ra.anl  sui-pris  une  nuit  dans  son 
chAteau,  l'assassina  avec  son  fils  Albert,  en 
1533.  Il  reçut  la  mort  i  n  eml)rassant  un  cru- 
citix.  Nous  avons  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages dans  ie  recueil  de  ceux  de  son  onc  e. 
Les  principaux  sont  :  deux  livres  sur  la  mort 
de  Jésus-Christ  ;  Examen  vanitatis  doctrinœ 


gcntium  rt  veritatis  disciplina:  catholicœ;  De 
rerum  prœnotione  pro  verilcUe  religionis  con- 
tra superstitiosas  vanitatis  dans  Ictj'iel  il 
s'élève  avec  force  contre  les  moyen.^  illicites 
dont  on  se  sert  pour  découvrir  avenir;  des 
Poésies  latines;  ipialre  livres  de  Lettres.  On 
a  encore  do  lui  séparément  :  Strix,  sive  de 
ludificatione  dœmonum,  1612,  in-8°  ;  De  ani- 
m  V  immortalitate,  1523,  in-i^";  Vita  et  defensio 
Hier.  Saronarolœ,  Pans,  Uuk,  in-12. 

PICAItl)  (Jean),  a'nsi  nommé  parce  qu'il 
était  de  Picardie,  iciiouvela  les  erreurs  des 
Adamites  au  commencement  du  w  siècle, 
et  se  fit  suivre  par  une  pojiulace  ignorante 
et  corrompue.  Il  prétencjail  être  un  nouvel 
Adam,  envoyé  deDieu])our  rétablir  la  loi  de 
nature.  Il  fut  chef  des  hérétiques  (jui  se  ré- 
pandirent dans  la  Bohème,  et  rjui,  de  son 
nom,  furent  appelés  picards,  secte  ab  tmina- 
ble  en  fat  de  mœurs  comme  en  fait  de 
croyance.  Ziska,  chef  des  hussites,  et  aussi 
fanatique  (jue  les  picards,  pour  se  venger 
d'une  incursion  où  ils  avaient  causé  du  dés^ 
ordre  ,  détruisit,  en  H2;) ,  leur  pr  ncipa, 
asile  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  la  secJe  ait 
été  détruite  par  ce. te  exp^  dition.  Beauso- 
bre  a  fait  une  longue  disserlati  »n  pour  jus- 
tilier  les  picards,  et  avec  eux  lo;ites  les  sec- 
tes qui  se  sont  souillées  par  des  crimes  con- 
tre les  mœurs,  qu.^  le  savant  a  iteur  croit 
supposés  ;  mais  malgré  son  érudition  il  n'a 
pu  rendre  son  opinion  vraisemblable,  quoi- 
oue  dans  cette  môme  dissertation  il  ait  fait 
d'excelK.nles  reinarq^ies  contre  Bayle,  dont 
il  j-elève  grand  nombre  d'tiireurs.  Avant  lui, 
Basna  avait  aussi  fait  d'inutiles  elforls  pour 
justilier  les  picards,  qu'il  a  confondus  avec 
les  vaudois.  Quelques  anaba, -listes  tentèrent 
en  Hollande  d'augmenter  le  nombre  des  sec- 
tateurs de  Picard  ;  mais  la  sévéïité  du  gou- 
vernement les  eut  bientcjt  dissipés.  Cette 
secte  a  aussi  trouvé  des  partisans  en  Polo- 
gne et  en  Angleterre  :  ils  s  assemblaient  la 
nuit,  et  l'on  prétend  qu'une  d  s  motions 
fondamentales  de  leur  so'ciété  était  conieuue 
dans  ce  vers  : 

Jura,  perjura,  secretum  prodere  noll. 

PF.ARD.  Voy.  Saint-Adox. 

PICAKT  (Benoit),  capucin  connu  sous  le 
nom  du  père  Benoit  de  Tout,  naquit  en  cette 
ville  en  1680,  (  t  se  consacra  aux  recherclies 
historiques.  Il  fut  gardien  des  capucins  de 
Toul,  et  dé{inite;ir-général  de  la  province 
de  Lorraine.  Nous  avons  de  lui:  une  His- 
toire de  la  maison  de  Lorraine,  Toul,  ÎTOV, 
in-8"  ;  une  Histoire  ecclésiastique  et  politique 
de  la  ville  et  du  diocèse  de  Toul,  1707,  in-i"; 
un  Poutllé  de  Toul,  2  vol.  in-8",  qui  fut  dé- 
fendu par  arrêt  du  |)arlement.  Ces  livres  sont 
mal  écrits,  et  manquent  quelqueiois  de  cri- 
tique ;  mais  il  y  a  des  clujses  qu'on  ne  trouve 
point  ailleurs.  L'auteur  mourut  en  1720. 

PIC  A  UT  (François  Le),  seigneur  d'Atlili 
et  de  Vill  ion,  doyen  de  Saint -Cermain- 
l'Auxerrois,  et  docteu;-  de  Soibonne,  né  à 
Paris  en  150i,  mort  dans  l.i  même  ville  en 
1550,  fut  un  des  plus  savants  théologiens  du 
xvr  siècle,  et  se  distingua  par  sa  piété  et  son 
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zMe.  L'ardpur  avec  laquelle  il  combattit  les 
nouvelles  li(''rés'es  lui  mérita  la  haine  de 
Bèze  et  >le  Calvin.  On  composa  sur  sa  mort 
df's  Rrt/rrts  et  Complaintes,  item  une  Déplo- 
ralion  ;  [)iècps  imiU'iriH'es  (lans  le  temps,  qui 
prouvoH  combien  il  ''lait  aimé  3t  estimé  des 
catlioliqiies.  Le  P.  Hilarion  de  Coste,  mi- 
nime, a  écrit  sa  Yie.  On  lui  attribue  un  livre 
singulier  et  rare  :  Le  débat  d'un  jacobin  et 
d'un  cordelier,  à  qui  aura  sa  religion  meil- 
leure, 1606.  in-12. 

PICART  (Bernard),  né  à  Paris  en  1663, 
d'Etienne  Picarl,  dit  le  Romain,  fameux  gra- 
veur, mort  1  an  1721,  à  Amserdam,  étudia 
cet  ai  t  sous  son  père,  et  l'architectur.'  et  la 
perspective  sous  S/bastien  Lecl  rc.  Son  goût 
pour  la  religion  préten  lue  réformée  le  fit 
passer  en  Hoilande  en  1710.  Ses  coraposi- 
ti  ns,  en  nombre,  font  limnfur  à  son  génie. 
Les  pensées  en  S(mt  belles  et  pleines  de  no- 
blesse ;  peut-être  sont-'lles  quilquefois  trop 
recherchées  et  trof)  allégoriques.  Il  altéra 
l'expression  de  ses  lôtes,  à  force  de  les  cou- 
vrir de  petits  points,  et  il  chargea  ses  dra- 
peri  -s  de  tailles  roides,  longues,  unies,  qui 
produisent  un  fini  froid  et  insipide.  Cet  ar- 
tiste mouiu  à  Amsterdam  en  1733,  à  70  ans. 
Il  a  fait  un  g^and  nombre  d'estampes  qu'il 
nomma  l'S  I  mpostures  innocentes,  [)arce  qu'il 
avait  tâché  d'imi.er  les  différents  goûts  [)it- 
toresques  decertains  maîtres,  qui  n'ont  gr..vé 
qu'à  î'eau-fui'lp,  tels  (|ue  le  Guide,  Rem- 
brandt, Carie  Maratle,  etc.  1!  eut  le  plaisirde 
voir  ses  estamjies  vendues  comme  <  tant  des 
maîtres  qu'il  avait  imités.  Le  recueil  de  ses 
estampes  torme  un  in-folio,  Amste.dam 
17"i'4-.  On  a  encore  une  collection  de  Pierres 
antiques  gravées,  sur  lesquelles  les  graveurs 
ont  mis  leurs  noms,  dessinées  et  gravées  en 
cuivre  par  B.  Picart,  avec  les  explications 
latines  par  Philippe  Stosch,  traduites  par  Li- 
miers, Amsterdam,  172i,  in-fol.  Il  a  fait  aussi 
beaucoup  (ïépithalames,  sorte  d'estampes  en 
usage  dans  la  Hollande.  On  admi.e  encore 
les  estampes  dont  il  a  enrichi  le  g  and  ou- 
vrage des  Cérémonies  religieuses  de  tous  les 
peuplf.s  du  monde,  Amsterdam,  1723,  et  an- 
nées suivantes,  q.;i  parurent  dans  cet  ordre- 
ci  :  1°  cinq  vol.  contenant  toutes  les  religions 
qui  ne  reconnaissent  qu'un  Dieu  ;  2"  deux  vol. 
pour  les  idolâtres;  3"  deux  autres  vol.  intitu- 
lés :  l'un,  tome  VII,  2'  partie,  l'autre,  to- 
me VIJ1;/|."  deux  vul.  de  superstitions.  Picart 
avait  eu  le  malheur  de  s'engager  dans  une 
secte  qui  travestissait  d'une  ina^iière  calom- 
nieuse les  dogmes  et  les  rites  (ie  l'Egl.se 
catholique,  et  son  ouvrage  ne  se  ressent  que 
trop  de  ce  fanatisuje.  Les  amis  d.s  aits 
éta  eut  indignés  do  voir  ces  bedcs  gravures 
contraster  avec  les  injures  et  les  extravagan- 
ces de  l'auteur.  Les  abbés  Banier  et  Le  Mas- 
crier  ont  tâché  de  remédier  à  ces  désor.jies, 
en  refondant  l'ouvrage,  Paris,  1741  et  suiv., 
9  vol.  in-fol.;  mais  leurs  ed'irts  n'oi.t  |)as  eu 
un  succès  bien  complet,  et  les  figures  sont 
d'ailleurs  moins  belles  que  celle  de  l'éd  tion 
de  Hollande.  Enfin,  eu  178.J,  des  [diiloso- 
phistes  se  sont  emparés  de  cette  collection 
fameuse,  pour  en  faire  le  repaire  de  toutes 
DiCT.  DE  Biographie  reug.  Ilï, 


les  erreurs  du  jour,  et  confondre  la  vraie 
religion  dans  le  chaos  des  délires  humains. 
«  Faisons  grAce,  a  dit  un  critique  à  cette 
«  occasion,  au  fanatisme  de  Picart  et  de  ses 
«  associés.  Tout  odieux  qu'il  est,  il  est  infi- 
«  nimeiit  préférable  à  celui  de  ces  prétendus 
«  gens  de  lettres.  Qu'il  maudisse  et  calomnie 
«  l'Eglise  catholique,  c'est  un  mal  et  une  sot- 
«  tisc  sans  doute  ;  mais  du  moins  respecta-t- 
«  il  le  christianisme,  la  révélation  :  au  lieu 
«  que  ces  plagiaires  obscurs  n'ont  de  l'admi- 
«  ration  que  pour  la  religion  des  brames, 
«  [)Our  la  doctrine  et  le  culte  des  nations 
«  vaines,  molles,  voluptueuses,  sipersti- 
«  tieuses  et  corr.)rapues.  »  On  a  encore  de 
Picart  les  figures  du  Temple  des  Musei,  Ams- 
terdam, 1733,  in-fol.  11  a  gravé  aussi  les 
Métamorphoses  cV Ovide. 

PICCADORI  (Jean-Baptiste),  supérieur 
général  des  clercs  réguliers  mineurs,  naquit 
en  1766,  à  Riéti,  d'une  famille  honorable,  et 
prit  l'habit  religieux  à  l'âge  de  14  ans.  Il  fut 
chai'gé  [)lus  tard  par  ses  supérieurs  d'ensei- 
gner la  philosophie  et  la  théologie.  11  n'avait 
que  25  ans,  lorsqu'un  concours  fut  ouvert  à 
la  Sapience  pour  une  chaire  de  morale,  et  le 
P.  Piccadori,  qui  s'y  présenta,  fut  nommé 
professeur  :  il  a  rempli  cette  chaire  avec  la 
plus  grande  distinction  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie.  PiccaJori  devint  en  même  temps  curé 
de  la  paroisse  de  Saint-Vincent  et  Saint- 
Anastas  ■,  qualificateur  de  l'inquisition,  C(,n- 
sulteurde  ['index,  meml)re  du  collège  philo- 
so})hique  et  de  plusieurs  sociétés  littéraires. 
Il  avait  au>si  rempli  ditférent  s  charges  dans 
soa  ordre,  lorsqu  ■  Léon  XII  le  nomma  supé- 
rieur général,  dans  le  mois  de  septembre 
1826.  Le  P.  Piccadori  est  mort  le  25  dé- 
cembre 1829,  à  l'àpC  de  63 ans,  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Laureni  in  Lucina,  après  a^oir 
publié  des  Institutions  d'Ethique,  ou  de  Piii- 
losophie  morale;  il  se  pro()osait  de  donner 
des  Institutions  du  droit  des  gens,  que  la 
moii  ne  lui  a  i  as  permis  d'achever. 

PICESINI  (Jacques),  né  à  Samadeno,  lieu 
sauvage  de  lEngaddine,  pays  des  Crisons, 
vivait  vers  la  moi  ié  uu  xviii'  siècle.  H  est 
connu  par  les  ouvrages  suivants  :  Apologie 
des  Eglises  réformées,  Coire,  1706.  Ces!  une 
r.!,  Oiise  au  livre  du  P.  Segneri ,  jésuite, 
ini  tulù  :  l'Incrédule  sans  excuse.  Le  P.  André 
Semeri,  aussi  jésuite,  ré.uta  Picenini  dans 
sa  Courte  défense  de  la  religion  ;  ce  qui  donna 
occasion  à  un  n  uvel  écrit  de  la  part  de  ce 
dernier  ,  qu'il  intitula  Trionfo  délia  vera  re- 
ligione  Pic.  nmi  trouva  i>n  autre  redoutable 
adversaire  dans  le  cardinal  Vincent-Louis 
Gotti,  dominica  n.  Ce  {)iélat  écrivit  con'ro 
Picenini  tro;s  gros  volumes,  im()rimés  à  Bo- 
logne, en  \'ik6.  Il  y  réfute  complètement 
toutes  les  assertions  du  ministre  calviniste, 
dont  les  ouvrages,  au  reste,  dictés  jar  l'ai- 
greur, et  où  percent  la  haine  et  iè  mépris 
pour  le  catholicisme  ,  semblent  être  plutôt 
d'un  fougueux  prédicant  que  d'un  contro- 
versistc  de  bonne  foi,  qui  cherche  la  vérité. 

PiCHLER  (Gui  ou  Weith),  en  latin  Yilus, 
jésuite  allemand,  savant  professeur  de  droit 
canon  dans  l'université  de  Dillingen,  né  à 
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Bcrchnofon  en  Bavière,  occupa  aussi  la  ni/^mc 
cluiire  d -us  les  iiiiivcisités  (1  liii^olsiaiJt  et  de 
Miinicli,  et  motirul  dans  coUo  <l('riii("'r('  v  l!c 
le  15  ft'vrier  1736.  Un  a  <i«^  lui  :  Throlofjia 
polemicn,  in  qna  (jenernlia  throloçjiœ  conlro- 
vrrsistka'  funAaiupiila  et  priiuipia    e.r  (ptil/ns 
fivines  infidèles  harelici  et  seclarii  manihyti 
errori.s  cutivincuntur,  et  materiœ  particitlnrcs 
cum  proti'stanlihus  et  modem is  scilariis  coa- 
trorersœ,  et  ab  Erclesia  catholica  contra  eos- 
dem  drrisœ traduntur^   Augsl)Oiir^,  ITli),  iii- 
k°  ;  1752,  2  vol.  iu-'i-'';  Jiix  canonicuin,  seciui- 
dutn   quinque     décrétai iuin    tilulos   Greyorii 
papœ  JX  ejplicatiun,  etc.;  aceedunt  prœtersc- 
cunduin  lomiun,  in  qao  decisioncs  casuuin,  ad 
siuquioa  decretalium  titnlos,  explicantur,  uti- 
les nnœdam  adnntdliones  ne  vindiciœ,  euro  et 
istudio   Franci^ii  Antonii  Znchniœ,   ejusdcin 
societatis,   Ingolsladt,    1738,   in-i°;    Venise, 
Pesaro,   1758,  2  vol.  in-fol.  Ou  ro  les  poIcs 
dans    les([u(.lles  le  P.    Z.iccaria  coiiige   et 
éclaircit,  d"aj)rôs  les  dernières  constitutions 
])Oiil  ficales,  la  preniièiv;  édition  doiinûe  [•  r 
J'auteur,    ii  a  ajoulo  aux  prohgoinenes  un 
appendice  tirô  des  Prœnoliones  canonicœ  et 
civiUs  de  Jean  Donj  .l.Paris,  lf<87.  On  trouve 
à  la  lin  du  touie  second  t  Apolafjie  confrc  le 
P.   Conciliai,  par  le  célèiire  Kr<ingoi.s  Zocli, 
d.j  l'opinion  de  Pichler,  autrefois  s-tn  raaiue, 
sur  les  dn»  ts  des  p  inr;  s  au  sujet  du  [irèt, 
«ivec  unt'  Réfutation  delà  Réplique  du  uiôuie 
P.  Concina  à  cette  Apologie,  sans  ptiur  cola 
s'éfartcr  de    la    Lettre    encyclique    de;    Be- 
noit XIV.  lipilome  juris  canonici  juxta  dé- 
créta, Augsbou -g,  1749,  2  vol.  in-12. 

PICHON  iJKANj,  né  à  Lyon  <u  1683,  se  fit 
jésuite  en  1697.  Le  roi  St.inisl  isavant  fondé 
avec  une  mag  ificonce  vra  meut  royal  •  des 
missions  dans  la  Lorra  ne,  pour  donner  un 
comuienceinent  à  celte  fondation  ,  jeta  es 
yeux  sur  le  P.  Pichoii,  qui  avait  d .-jà  donné 
des  pre  tvesde.'^on  zèle  dars  celte  pr  ivince. 
Ce  luissionnaiie,  voyant  que  queliju'-s  nova- 
teurs éloignaient  les  fidèles  de  la  sainte  com- 
munion, sous  préivxte  qu'il  fa  lait  ètie  par- 
fait pour  la  recevoir,  composa  Hisprit  de  Jé- 
sus-Christ et  de  l'Eglise  sur  la  fréquente  corn- 
minion,  17*5,  in-12,  oij,  en  comlxittant  des 
erreurs,  il  donna  t'ans  ues  erreurs  contr  iii-es. 
Sun  livre  lit  beaucoup  de  lu-uil  :  les  jésuites 
furent  les  [)riraiei  s  h  l'iinpi  ouver  ;  il  fut  coîj- 
daiuné  à  Rome  en  1748,  et  par  [jlusicurs  évè- 
ques  de  France.  L'auteur  .e  conJauuj  i  liii- 
mèuie  par  un  acte  publie  à  Strasbou.g,  le  24 
ja'ivier  1748.  Il  fd  relégué  ensuite  en  Au- 
vergne, et  passa  de  là  à  Sion  en  Valais,  où 
l'évcque  de  ciitte  viil'  l'avait  deman  é.  il  y 
fut  ;^rand  vic^fire  et  visiteur  général  du  dio- 
cèse, et  iiiourut  en  exerçant  les  fonctions  du 
sanit  minislè:e,  L-  5  mai  1751. 

iiCilON  (Thomas-Jkwj,  docteur  en  théo- 
logie, et  chanoine  de  la  sa  nle-Cha.ell  ;  du 
Mans,  naq  i;t  dans  cette  vile  en  1731.  Lors- 
qui!  eut  pri^  les  ordres,  1  s'alt.iciiaà  \1.  d  A- 
viincourt,  évè(iue  d'j  Perpignan,  et  le  suivit 
dans  son  liocese.  11  n'y  resta  que  deux  an-, 
re/iut  a  Paris,  et  .>'y  occupa  de  la  composi- 
tion de  quelques  ouvrages.  L'évèque  du 
Mans  le  nomma  supérieur  général  des  com- 


munautés do  filles  du  diocèse,  et  Monsieur, 
frère  du  roi,  le  lit  smu  liis  oriojraplie  pour 
son  <ipaiia;e  du  Mans.  A  la  révohition,  il  se 
\it  privé  de  ses  béneiices  et  de  ses  places. 
On  dit  (ju'on  lui  oll"rit,en  1791,  l'évèi  liecons- 
tit  /t  onuel  du  Mans,  (t  (jo'il  le  ref  i.'^a;  m,-us 
il  accepta  la  place  d'administrateur  de  1  hô- 
pital g  n''ral,etmi)urui  le  18  novembre  1812. 
On  a  de  lui  be.mcoup  d'ouvrages,  dont  les 
titres  sont  :  La  raison  triomplianlc  des  nou- 
veautés, ou  f'.ssai  sur  les  mœurs  cl  l'incrédu- 
lité, Paris,  1756,  in-12;  Traité  historique  et 
critique  de  la  nature  de  Dieu,  175?,  in-12; 
Cartel  aux  philosophes  à  quatre  pattes,  oul'lm- 
nuilérialisme  opposé  au  matérialisme ,  Biu- 
xelu'S,  1763,  in-8";  La  phi/sique  de  l'histoire, 
ou  Considérations  géhérairs  sur  les  principes 
élémentaires  du  tempérament  et  du  caractère 
naturel  des  peuples,  La  Haye,  1765,  in-12; 
Mémoires  sur  les  abus  du  célibat  dans  l'ordre 
poltlque,  Amstfrdani,  1765,  in-12.  Ce  mé- 
moire fut  mal  accueilli  au  Aians,  où  résidait 
l'abijé  Piclion,  et  ou  y  blùma  plusieurs  cho- 
ses ;  Mémoires  sur  les  abus  dans  les  mariages, 
Amster.jam,  17i;6,  in-12;  les  Droits  respec- 
tifs de  l'Etat  et  de  l'Eglise,  rappelés  à  leurs 
principes,  Avignon,  1166,  m -12:  des  Etudes 
théulogiques,  ou  Recherches  sur  les  abus  qui 
s'opposent  aux  progrès  de  la  thévlogie  dans 
les  (coles  publiques,  et  sur  les  moijens  possi- 
bles de  les  réformer  en  France,  par  un  docteur 
manceau,  Avignon  et  Paris,  i767,  in-8°.  Ce 
livre  n Cut  pas  non  jilus  l'approbation  géné- 
rale ;  Principes  de  la  religion  et  de  la  morale, 
extraits  des  ouvrages  de  Saurin,  ministre  Ou 
saint  Evang  le,  1708,  2  v.,i.  in-12.  Selon  le 
Diclio  n.iire  des  a  onyines  ,  tome  IV,  p. 
32/ ,  le  véritable  aiitenr  d-j  cet  ot.vrago  est 
Durand,  miiiisii'e  du  sainl  Evangile  à  Lau- 
sanne, qui  le  publia,  en  l7b7,  sous  le  titre 
d'Esprit  de  Saurin.  L  abbé  Pichon  y  fit  des 
addiiions  et  des  ii  tra..chemeiits,  et  le  t.onna 
sous  le  titre  (pje  nous  v  nous  de  re|)roduiie; 
Sucre  et  couronnenunt  de  Louis  XVI,  précé- 
dés de  recJierches  sur  le  sacre  des  rois  de 
France,  et  suite  d'un  journal  historique  de  ce 
qui  s'est  passé  à  celte  céré.nonie,  avec  ligures 
gravées  jiar  Patas,  Paris,  1775,  in-4°.  Les  Re- 
cherches sont  de  (iobct,  et  le  Journal  est  de 
l'abbé  PichOii  ;  Les  Arguments  de  la  raison 
en  faveur  de  la  religion  d  du  sacerdoce,  1776; 
FJxa:nen  de  l'homme  d'Helvétius,  même  an- 
née. On  a  lieu  de  regretter  que  labbé  Piciion 
ait  donné  quelqu:^fo.s  dans  ses  écrits  des 
marines  d'un  jugement  peu  sur. 

PlcilOl'  iPiiiHUEj,  né  a  Paris  au  mois  de 
décembre.*  1738,  lit  ses  et  :des  au  séminaire 
de  saint-Nicoias  du-C;iardonnct,  et  entra 
eiisuite  dans  la  communauté  de  Saint-Sul- 
pice.  Ayant  refusé,  lo.s  de  la  révolution,  de 
prêter  seiinent,  il  dut  se  tenir  caché  (Jans 
Paris  et  ses  environ--,  sans  toutefois  qu'il  ait 
émig  é.  Les  lenips  é  ant  devenus  plus  traa- 
qumes,  Pichol  se  réunit  à  [jiusieurs  de  ses 
confrèr»  s,  et  iiS  i'e})iirent  leurs  fonctions 
dans  I  église  des  Caimes,  qu'ils  desservirent 
pendant  quehiue  temps.  Labbé  Pichot  était 
devenu  le  doyen  des  [jrèlres  de  l'ancienne 
communauté    de   Saint-Sulpice,  lorsque  1q 
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cardinal  de  Périgord  lui  conféra  un  canoni- 
cat  d.'  S.iiiit-Deiîis.  11  mouru'.  le  10  mars 
18-23,  à  85  ans.  On  a  de  lui  un  Elo^fc  de  Chris- 
tophe de  licaumont,  archevêque  de  Paris,  im- 
priiné  seulement  en  1822,  in-8°,  à  Pars,  bien 
qu'il  eût  été  composé  à  l'époque  de  la  murt 
de  ce  préiaf. 

Plf^.Oï  (PlERRE-JoSEPn).   Voy.     Cl.ORTVlÈRE. 

PICOT  (Pierre),  prédicateur  i  rotoslar  t,  né 
à  Genève  en  174^0,  était  issu  de  Nicolas  Picot, 
compatriote  el  ami  de  Calvin,  qui  abandonna 
Noyon  sa  patrie  avec  ce  f)réten(lu  réforma- 
teur, et  vint  se  fixer  en  Suisse  en  153G.  Après 
être  entré  de  bonne  heure  dai;s  la  cai rièie 
du  ministère.  Picot  voyagea  en  France,  en 
Hollande  et  en  An8iet(MTe  pendant  les  an- 
nées 1771  f  1 1772.  A  son  retour,  il  fut  nommé 
pasteur  du  village  de  Sattigny,  et  il  devint 
ensuite  professeu'-  de  théo  o^ie.  Pi'Ot  est 
mort  h  Genève  le  28  mars  1822,  d'une  atta- 
que d'apojjlexie.  Le  pr'ofesseur  Chenevière 
a  recuciili  ses  Sermons,  Genèvt>,  1823,  1  vol. 
in-8".  ils  sont  remarquables  surtout  par  l'é- 
légance et  riiarmonie  du  style.  Picut  ava  t 
aussi  do  grandes  connaissances  eu  ast;o- 
nomie. 

PICOT  (Michel-Pierre-Joseph),  né  le  2V 
mars  177t>,  à  Neuville-aux-Bois,  pelile  ville 
située  à  cinq  lieu'  s  d'Orléans,  d'une  famille 
consid.'rée,  était  (ils  d'un  notaire  ,    liomuie 
et  mstruit.  L<  rsfju'il   eut   atteint 
a  s,  son  éducation  fut  confiée 
aux  soins  de  l'abb't  Pic  )t,   sou  oncle ,  cha- 
noine dans  la  collégiale  du  Saint-Sépulcre, 
h  Caen.  On  le  destinait  à  l'élat  ecclésiasti- 
que :  en  vertu  d'un  diuiissoire  accordé,  le  20 
mai  1783,  par  Tévèque  d'Orléans,  il  reçut,  à 
l'âge  de  treize  ans,  la  tonsure  cléricale  des 
.  mains  deMgrdeCh  ■yius,évèque<ie  Bayeux. 
Revenu  en  1785  dans  sa  famille,  il  entra,  peu 
de  temps  a,  rès,   au   grand  sémin.tire  d'Or- 
léans, dirigé  par  la  com|)agnie  (ie  Snmt-Sul- 
pice.  Picot  ayant  terminé  son  coiu--.  de  théo- 
logie avant  l'âge  de  vin^t  ans,  et  étant  trop 
jeune  pour  entr<  r  dans  les  >;rdres,  fut  nommé 
prorv)Sseur   au    petit  .séminaire  (lioc'-sain  de 
Meung-sur-Loire.    Lor  ([ue   le  serinent  fut 
exigé  des  ecclé>iast.qu's,  Picot  le  refusa  et 
revint   à  Neuville.  S^iii  [)ère,  qui  se  rendait 
so  .vent  auchiU.  aude  Montigiiy  ap|iarlenant 
au  comte  de  Uochechouart,  lui  procura,  en 
1793,  peu   de  tem.is  après  la  catastrophe  du 
21  janvier,  une  eiit.evue  avec  l'abbé  Edge- 
worth,  confesseur  de  Louis  XVI,  qui  s'y  te- 
nait caché  sous  le  nom  d'Essex.   Plus  tard 
Picct  armait  à  rappeh^r  les  entretiens  qu'il 
avait  eus  avec  ce  prêt  e  vertueux  ,  et  I  s  d.-- 
'  lails  qu'il  avait  reçu>  de  lui  sur  le  roi  martyr 
et  madame  Elisabeth.  Ai)f)elé  au  service  mi- 
lit'jire  j-ar  la  réquisition,  il  essa^.a  d'.ib -rd 
de  s'y  soustraire,  el  il  s'enfuit  avec  son  père, 
a  ors  procureur-syr.dic,  lequel   se    trouvait 
sous  le  coup  d'un  décret  d'arrestation,  pour 
avon-  favorisé  l'évasion  d'un  royaliste.  Mais 
il  finit  pir  céder  aux  conseils  qui  lui  furent 
donnés  de  sunir  les  exigences  de  la  loi,  el  il 
se  déCida  à  partir.  Il  proféra  au   service  de 
terre  celui  de  mer,  et  il  demanda  une  feuille 
de  route  pour  Brest,  où  il  fut,  à  son  arrivée, 
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embarqué  sur  un  bâtiment  destiné  à  se  ren- 
dre à   (]ancale.  Le  capitaine  Thévenard,  fils 
de  l'amiral,  qui  avait  été  ministre  de  la  ma- 
rine sous   Louis    XVI,    lui   témoigna    des 
égards,  el  l'admit  à  sa  table,  en  rcLOnnais- 
Siince  (les  services  qu'd  lui  reiîdait  dans  la 
rédaction  des  ordres  du  jour  et  des  raj  porls. 
Une  maladie  contagieuse  dont  il  fut  <  tteint 
le  fit  transporter  dans   un  hospice  que  l'on 
improvisa   dans  une   maison   située  à  uiie 
dfmi-He  ;e  de  Saint-Malo.  Un   aucien   em- 
ployé des  bureaux  de  la  marine  avec  qui  il 
s'était  lié  à  P>rest,  et  qui  ét.it  alors  attaché 
au  secrétariat  de  l'agent  marit  me  à  Saint- 
Malo,  le  fit  venir  dans  cet  e  ville.  Après  son 
rétablissement  Picot  se  rembarqua  en  qua- 
lité d'insiituteur  des  mousses  sur  une  cor- 
vette (jui  avait  pour  mission  d'aller  observer 
les  cùtrs  de  l'Irlande.  De  retour  à  Brest,  il  y 
fut  em()loyé  dans  les  bureaux  de  ia  marine, 
et  il  profita  des  facilit 's  que  ce  poste  lui  of- 
frait pou  •  f^nre  des  recherches  sur  la  guciie 
maiitime  de  1777  h  1783.  Plus  tard,  il  conti- 
nua de  préparer  les  matériaux  d'une  histoire 
de   cette  guerre,  mais  ce  travail   est  resté 
inachevé.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire 
qtic  dans  toutes  les  situa' ions  où  il   s'était 
trouvé,  Picot   avait  conservé,   autant  qu'il 
l'avait  pu  ,  la  pratique  de  tous  s  'S  devoirs 
religieux.  Il  logeait  à  Brest  dans  la  maison 
d'une  famille  j)icuse,  où  d^s  prêtres  diraient 
secrètement  la  mc'-se,  el  c'était  lui  qui  la 
servait.   En  1797,  Picot  put  revenir  dans  sa 
famille.  L(>s  circonstances  ne  lui  permettant 
pas  de  suivre  si  vocation  ecclésiastique,  il  se 
mit   à  étudier  l'histoire  d'^  l'Eglise.  Son  at- 
tention .'•e  porta  surtout  sur  le  x.viii'  siècle, 
et  dej  uis  1791  il  avait  commencé  desrecher- 
clus  sur  l'histoire  ecclésiastique  de   cette 
époque.  La  résidence  lians  une  grande  ville 
lui   [)araissi!it  nécessaire   pour  la  continua- 
lioii  de  S'  s  travaux,  et  il   souhait'iit  de   se 
fixei-  à  Orléans.  La  proposit'on   qui  lui   fut 
fintedo  se  (har^^er  d'une  éducation  particu- 
lière au  mois  de  mai  1797,  lui  donna  l'occa- 
sion  de  satisfaire   ce    dés  r.    Une   maladie 
grave  el  loi:gu;s::ont  il  fut  atteint  vers  1800, 
le  déci  îa  à  renoncer  définitivement  à  la  car- 
rière ecclésiastique.  Durant  h  s  neuf  années 
qui!  consacr.i  à  l'éducation  de  son  élève,  il 
emi)loya:t  ses  loisirs  à  l'étude  et  à  des  tra- 
vaux litiéraites;  il  cultivait  la  poésie,  tra- 
duisait en  vers  français  tiintot  les  hymnes 
de  i'ofice  divin,  tantôt  quelques  morceaux 
choisis  des  f»oëtes  aiiciens,  et  l'on  a  trouvé 
pariiii  ses  manuscrits  une  traduction  en  vers 
des  Bucoliques.  Au  mois  de  novemore  1804, 
Picot  all.i  s'é  ab'ir  à  Paris  avec  son  élève,  à 
qui  il  faisait  suiv.e  ûes  cour>  spéciaux.  Il 
profita  des  ressources  que  lui  oQVait  la  ca- 
pitale pour  inetire  la  d  'rnière  main  à  son 
gran  I  travail  sur  l'histoi.e  ecclésiastique  du 
xviii"  siècle.  Ce  travail  fut  pour  lui  l'occasion 
de  relat:ons  avec  les  mjmb;es  les  plus  dis- 
tingués du  clergé  de  Pa.is,  notam;n(>nt  avec 
les  prôtres  de  la  congrégation  de  Saint-Sul- 
pico.  Labb.^  Emery  el  M.  de  Boulogne  1  en- 
gagèrent fortement  à  publier  le  résultat  de 
SOS  laborieuses  investigations.  En  18C3,  Pi^ 
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cot  rotonrna  h  Orlé.ins ,  où  il  se  s(^para  de 
son  (^lOvo,  (lonl  rriliicatioii  riait  liiiic.  Il  l'o- 
vitit,  <'ii  I80G,  (i  Pafis,  et  eiiti'a  (l'a!)Oi-J  coiiime 

Ï)r(5cei)tciir  d  ns    la   mais:in  du    prinne    de 
îeauvaii  ;  mais  il  renonra  l)i  'iilM  h  celle  po- 
sition, afin   de  s'o(.'cnper  cxclusiveiiienl  de 
ses  travaux   personne's.    Dans  les  premiers 
mois  de  1SI)6,  parut  (;h'^z  A  Irii'u  Lecli^re,  en 
2  vol.  in-8'.  la  |)remièrc  édition  les  Mémoires 
pour    servir    à    lliistoire   ecclésiastique   dti 
x\i\\'  siècle,    sans   nom   d'auteur.    Ces   Mi';- 
moires  étaient  précédés  d'u  i   court   exposé 
de  l'étal  de  la  rcli^iou  et  de  l'E-ç^ise  h  la  lin 
du  si^cle  précédent,  et  suivis,  sous  formi'  de 
supplément  du  récit  des  [)rincipaux  fa-lsdes 
cin(j   premières  années  du  xix.'   siècle.  I.e 
pu!)lic  accise  11  t  cet  ouvraj;e  avec  faveur,  et 
l'auteu    prit  place   parmi  les  défenseurs  de 
l'Eglise.  M.  de  Boulogne  voul -t  se  l'associer 
pour  s  'S  publications.  Dès  1795  A  Irien  Le- 
clère   .ivait  entre  lis  un  recueil  périodique, 
spécialem-nt   consacré   auv    matières   reii- 
gieiises.  Celle  publicatiDU  fut  plusieurs  fois 
suspendue,  |)uis  continuée  sous  un  autre  ti- 
tre. M.  de  Boulogne,  qui  en  avait  été  un  des 
priiic  paux  r(''dacle.irs,  !a  ie:)iiten  1806  sons 
le  nom   de  Mélanges    de   philosophie,    d'his- 
toire,  de  morale  et  de    littérature,  et  choisit 
Picot  pour  son  co'laboralcur.  L'année  sui- 
vante celui-ci  prit  la  direction  du  journal,  et 
bientôt  il  en   devint   le  seul  rédacteur.  Pen- 
dant plus  de  tro  s  ans  Picot  consacra  tout 
son  temps  aux  Mélanges,  auxquels   l'exacli- 
tude  des  renseign  -nients  et  une  criti(jue  line 
et  spirituelle  donnaient  le  |)lus  grand  inté- 
rêt. Quelques-uns  des  articles  furent  repro- 
duits dans  le  Spectateur  français.  Les  con- 
naissances variées  de  PiCOt  le  rendaient  très- 
utile  à  ses  amis  (]ui  venaient  IVéquemment 
le  consulter,   et  qui   rapi)elaient    le   datier. 
«  Dès  qu'un"  quesàon  m'embarrasse,  d  sait 
«  le  cardinal  Ba  issel,  auli(>u  de  perdre  mon 
«  temps  à  feuilleter  des  centaines  de  volu- 
«  mes,  j'interroge  Picot.  A|)res  une  min:ite 
«  de  rélieiion  il  m'indi(jue  liî  tome  et  la  page 
«  où  je  Irouveiai  ce  dont  j'ai   besoin.  »   La 
police  impériale  ayant  supprimé  les  Mélanges 
en  1811,  Picot  eujploya  ses  loisirs  à  lédiger 
des  articles  pour   dilfér(înts  journaux,  et  à 
donner  des  leçons  de  1  ttératureà  des  jeunes 
gens  c''.oi>is.  Après  1 1  mort  iie  l'abbé  Eraery, 
P. col  composa  '.ne  Notice  sur  sa  v  e  et  ses 
écrits.  Cependant  la  première  édition  de  ses 
Mémoires  s  était  épuisée  ;  il  se  préparait  à  en 
faire  paraîtrv."  un  •  secon  le,  quo. qu'il  nigno- 
rAl  pas  que  la  censure  im|)ériaK!  s'y  oppose- 
rait; mais  les  événements  devaie.it  le  servir. 
Picot  avait  surtout  à  cœur  d'écrire  avec  exac- 
titude l'histoire  du  concde  de  1811,  et  il  re- 
cueillit de  précieux  renseigneiuenis  des  per- 
s  mnes  (|ui  avaient  été  à  portée  de  connaître 
les  ressorts  sei;rels  des  choses,  entre  autres 
des  abbés  de  Quélen   et   de    f  eulri  r  ,    tous 
deux  attachés  au  cardinal  Fesch.  Il  lut  aussi 
apielé  h  |)rendre   part  à  la  rédaction  de  la 
Biographie   universelle  de  Micliaud,  et    il  y 
fournit  d'importants  articles,  tels  que  ceux 
de  Diderot,  de  Mgr  de  Boulogne,  de  Gré- 
goire, du  cardinal  Lalil,  de  Legris-Duval,  du 


cardinal  Maury,   et  celui  de  Tabaraud,  au'il 
avait  remplacé  connne  collaborateur  de  1  im- 
mense  d  ctionnaire.   Depius  181'*  Picot  fut 
le   principal  rédacteur  et  directeur  de  LAmi 
de  In  religion  et  du  roi,  où  il  oui  pour  colla- 
borateurs,   piîndant  d(;5   périodes   de  temps 
plus  ou  mo  ns  longues,  MM.  de  Boulogne, 
Clausel,  Alfre,   Cottret,    F.    d»   Lamennais, 
L'Ecuy,   Fray>sinous,  de    Salinis,  etc.  Il  se 
servit  de  son  intluence  pour  rendre  des  ser- 
vices à  l'I^glise,  et  il  en  a  été  récompensé  par 
les  encouagements  des  évoques,  les  brefs 
et  les  honneurs  accordés  yiar   le  souverain 
]>ontife.  On  lui  a  reproché  d'avoir  peut-être 
contribué,  du    moins   en    |)arlie,    par   la  vi- 
vacité de  ses  at  aques,  à  la  rél»ellion  (  t  h  la 
chute  de  Lamennais  :   mais,   observe  l'abbé 
Badiche,    quoi  qu'en  ait  dit  l'esprit  de  parti 
et  de  dénigrement,  il  ne  fut  ni   précipité  ni 
passionné  dans  ses  attaques,  qu'avaient  pré- 
cédées cell  s  de  toutes  les  a  très  feuilles  pu- 
bl  ques.  Le  1"  octobre   18V0,   Picot  céda  la 
direction    du  journal  à  M.   Henrion.  11   em- 
ploya  ses  derniers   jours  h  la   préparation 
d'une  troisième  édition,  entièrement  refon- 
due de  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique  pendant  le  wiiv  siècle,  cl  il  avait 
com|)Osé  Tannée  179S,  lorsqu'il  mourut  pres- 
quesubilemenlle  15  novembre  184.1.  11  com- 
muniait deiix  ou  trois  fois  par  semaine,  et  la 
veille  il   s'était  approché  de  la  sainte  table. 
Picot  fut  l'un   des    premiers   associés  de  la 
Piopagation  de  la  foi,  et  il  devint  viee-pré- 
s.denl  de  celle  association  en  1839.  Il   était 
décoré  de  l'ii.ieron  d'Or,  chevaiier  du  Saii.t- 
Sé,  ulcre  et  ciMumandeurde  l'ordre  de  Saint- 
Grégoire  le  Grand.  Voici  k  liste  de  s.  s  ou- 
vrages :  Mémoires  pour  servir,  etc.,  2'  édi- 
tion, b.en  supérieure  à  la  (jreniière,  1815- 
1816,  4  vol.  in-8%  et  continuée  jusqu'à  Tan- 
née 1815;    Vies  des  dames  françaises  ,   avec 
Ja  fïret,   évèi|ue  de  Met/.,  qui  en   a  fait  les 
dialogues,   1    vol.  in-1-2;  Mélanges  de  philo- 
sophie, d'histoire,  de  morale  et  de  littérature, 
coll  clion  commencée  par  M.   de  Boulogne, 
évoque  de  Troyes,  et  qui  est  presque  lout 
entière  de  Picot  ;   elle  se  compose  de  neuf 
vol.  et  demi  in-8'';  Notice  sur  la  vie  et  les 
écrits   de  M.  Emery,  broc!iure  in-8';   Essai 
historique  sur  l'influence  de    la  religion  en 
France  pendant    le  xvn'  si  clc,  Paris,  1824,2 
vol.  m-8".  «  Cet  ouvrage,  dit  Tabbé  Badiche, 
«  est  comme  im  supplément  aux  Mémoires 
«  de   d'Avrigny   sur  la    même  é.joque  ,  car 
«  d'Avrigny   n'a  guère   traité    les  tnatières 
«  conieimes  dans   ['Essai  historique  qui  est, 
«  suivant  nous,   le  mei  leur  ouvrage  ue   Pi-- 
«  Cot.  »  PTot  fut  chaigé  d'éditer  les  0J:.'uvre8\ 
de  Boulogne,  1827  et  années  suiva.jt>  s  ;  il  les; 
lit  précéder  (i'un  Tableau  politique   et   rc/«-j 
gieux  de  la  France  sous  le  Directoire,  et  d'uni 
Précis  historique  sur  l'Eglise  constitutionnelle 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  formint 
eiiseuible  cxlvi  piges  in  8°.  11  avait  en  outre 
coopéré  à  diverses   publications   littéraires, 
et  avait  f  mrni    des  articles  au  Journal  des 
curés,  qui  parul  sous  l'empire.  L'Arni  de  ta 
religion   a   doimé  une  notice  détaillée  sur, 
Picot,  dans  ses  tomes  CXI  et  CXII. 
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PICOUET  (François),  missionnaire,  n-^  à  Traité  da^  belles  bibliothèques,  a  parlé  de  la 
Lyon  en  1326,  dun  banquier  de  celte  ville,  sicMuie  coimne  étant  f )rt  remarquable, 
voya^'ei  en  France,  en  Italie  et  en  An.:^le-  PIE  1"'  (sai  t),  successeur  du  pajje  saint 
terre,  et  f;it  nouiiné  consul  d'Alep  en  Syrie,  Hy^in  en  l'i.2,  était  .italien  d'origine,  et   fut 
en  1652.  La  r(';|)ul)liquede  Hollande,  instruite  martyrisé,  selon  Alletz,  l'an  150:  d'ailres  di- 
de  son   mérite,  ,1e    choisit  aussi   pour   son  sent  qu'il   mourut  après  nn  règne  do  8  ans 
consul  à  Alep.  Il  ne  se  se,  vit  du  crédit  que  suiv  un  Lenglet-Dufres  toy,  et,  de  10  suivant 
lui   donnait   sa   place  que  ponr  le  hi'^  des  le    P.    Pagi.    Il  condamna  l'hérésiarque  Va- 
nat  rns  qu'il  servait,  et  pour  Futdité  de  l'K-  lentin,  et  soutint  un  grand  nombre  de  com- 
glise.  Il    ren  lit   de    grands   services    à    la  bits,  q  li,  selon  Tillemont,  lui  ont  fait  don- 
France,  à  la  H()llar)de,  ol  aux  chrétiens  du  ner  le  titre  de  m.irtyr  par  Usuard  et  his  an- 
Levant ,  ramena    à    l'Egl  se   catholique  un  cicns  niart  .rologistes  ;  m  lis  Fontanini,  cri- 
gr.ind  nombre  de  schismatiques,  et  se  montra  tiq  le  aussi  savant  que  judicieux,  soutient 
aussi  zélé  m  ssionnaire  q  le  consul   fi  !èle  et  dans  son  Ilistoria  litteraria  aquiliensis,  lib. 
intelligent.  André,  archevô;|ue  des  Syriens,  h,  cap.  Sel  k,  que  ce  saint  termina  sa  vie 
homme  de  méi-itp,  qui  deva  t  son  élévation  parle   glaive.  On  lui  a  attribué  des   Lettres 
à  Picquet,  sachant  qu'd  voulait  ab  .iquer  le  que    quelques   (  riti  jues    regardent    comme 
consulat  pour  retourner  en  France  et  y  em-  su[)posée«.  Saint  Ame  't  lui  s  iccéda. 
brasser  l'état  ecclésiastitiue,    lui   donna  la  PIE   il   (^Eneas-Sylvius  Piccolomini),   né 
tonsure  cléricd)  en  1660.  Picquet  partit  en  en  1405,  à  Cursini,  dans  le  Sieimois,  dont  il 
1662,  emportant  avec  lui  les  regr.'ts  de  tous  changea  le  nom  en  celui  de  Pienza,    fit  ses 
les  chrétiens  d'Alep,  dont  il  était  com:ne  le  études  à  Sienne.  Ses  |;rogrès  firent  ra  tides. 
père,  et  de  tous  les  habitants  de  cette  grande  A  26  ans,  il   assista  a\i  concile  d  '  BJle,  où.  il 
ville  admirateurs  de  ses  vertus.  Il  passa  à  fut  secrétaire  du  cardinal  de  Fermo.  Le  con- 
Rome  pour  rendre  compte  au  pape  Alexan-  cili  l'honora  de  dilf 'rentes  commiss  ons.  Il 
dre  VIII  de  l'état  de  la  religion  en  Syrie,  et  fut  ensuite  secrétaire   de   Frédéric  III,  q;-.; 
vint  ensuite  en  France,  oij  il  prit  les  ordres  luidéccrni  la   couronne  poétique,    et  lea- 
sacrés.  Il  fut  nommé,  en  1674,  vicai/e  aj)os-  voya  en  ambassade  à  Rom:>,   à  Milan,  à   N*' 
tolique  de  Bagdad,  puis  évé([ue  de  Césaro-  pies,  en  Bohème  et  ailleurs.  Niiîolas   V  l'é- 
pole,  dans  la  Macédoin'^.  Ce  digne  prélat  re-  leva  sur   le    siège    de    Triesie,  qu'J    quitta 
partit  pour  Aie  »  en  1679,  et  y  rendit  les  ser-  quelque  temps  après    our  celui   de   Sienne, 
vices  If'S  plus  im  ortaiits  à  l'Eglise  pendant  Eulin,  après  s'ètr.;  signilé  dansdiv.Tses  n  in- 
tout le  cours  de  sa  mission.   Il    mourut  à  ciatures,  il  fut  revêtu  de  la  pourpre  romaine 
Hamadan,  ville  de  Perse  en  août  1685,  à  60  par  Cailixte  lU,  au  [uel  il  succéda,  deux  ans 
ans,  avt^c  le  titre  d'amba^-^sadeur  de  France  après,  en  1458.  Pie  II  donna,  en  1460,   une 
auprès  du  roi  de  Perse.  Il  fo.irnit  plusieurs  bulle,  qui  déc'are  les  appels  du  pape  au  con- 
pièces  importantes  à  Nicole  pour  le  grand  elle  nuls  et  erronés.  Il  disait  «  que  c'ét  .it   là 
ouvrage  de  la  Perpétuité  de  la  foi.  Sa  Vie  a  «  un  abus  inouï  dans  les  siècles  précédents, 
été  donnée  au  pub  ic  à  Paris  en  1732.  On  ^<  minifost.nneni   comraire    aux   sain  s    ca- 
l'atlribue  à  Anthelmi,  évoque  de  Grasse,  qui  «  nous,    et  souverainement   domm  igeable  à 
paraît  avoir  eu  de  bons  mémoires.  «  tous    les  ordros   de   la    république    chré- 
PICQUIGNY.  Voy.  Bekxardin.  «  tienne  ;    qu'en  appelant   à  un   riJjunal  qui 
PIGTET  (Bénédict),  né  à  Genève  en  1655,  «  n'existe  p  dut,  et  n'existera  peut-être    de 
d'une  famille  distinguée,  fit  ses  étud  s  avec  «  fort  longtemps,  on  se  met  en  pleine  liber- 
beaucoup  de  succès.  Après  avoir  voy  igé  en  «  té  de  coniin  ler  le  mal,  q  .e  les  crimes  de- 
Holande  et  en  Angleterre,   il  professa   la  «  meurent  impunis  :    que  tous  les  ordres  de 
théologie  dans  sa  patrie  avec  une  ré()Ulation  «  la  hiérarchie    languis  ent  dans  la  confa- 
extrao  dinaire.  Une    maladie  de  langueur,  «  sion  ;  quo  les  puissants,  avant   de  ftouvoir 
causée  par  un  excès  di;  travail,  accéléra  sa  «  être  réprimés,    ont    écrasé  les   fa  blés,   et 
mort,  aiTivée  en  1724.  Il  a  laissé  un  grand  «  qne  la  révolto  contre    le  premier  siège   se 
nombre  d'ouvrages  en  latin  et  en  français,  «  î ortitie  au  point  de  devenir  irréméd  aule.» 
estimés  de  ceux  de  son  pirti.  Les  principaux  Cette  bulle  n'empêcha  pas  le  procureur  gé- 
sont  :  une  Théologie  chrétienne,  en  latin,  3  néral  di  parlem  ni  de  Paris  d'interjeter  ap- 
vol.  in-4%  dont  la  meilleure  édition  est  de  pel  au  conc  le,  pour   la  détense  de  la  Prag- 
1721;  Morale  chrétienne,  Genève,  1710,  8  vol.  matique-San  tion,  contre  laquelle  le  pape  ne 
in-l2;  [Histoire  du  \i'  et  du  xii'  siècle,  pour  cessait  de    s'élever.    Pie  ét.nt  alors   à   Man- 
servir  de  suite  à  celle  de  Le  Sieur  ;  plusieirs  toue,  où  il  s'était   rendu  pour  engager  les 
Traités   de  controverse;  un   grmd    nombre  princes  catliol  ques  à  entreprendre  la  guerre 
d'étîritsas -étiques;  des  Lettres  ;  diS  Serinons,  contre  les  Turcs,  qui  continuaient  à  envahir 
1697  à   1721,4   vol.   in-8°;    Traité  contre  les  pius   beiles    provinces    de    l'Europe,    et 
l'indifférence   des  religions  ,  Genève  ,  1711 ,  menaçaient  le  reste.  La  plupart  consentirent 
in-12.  à  fjurnir  des  troupes  ou  de    l'argent  ;    mais 
PIDOUX  (Chaules),  seigneur  du  Chaillou,  les  Français  refusèrent  l'un  et  l'autre,  ce  qui 
lieu  enant-général  de   la  maréclîa.issée  de  indisposa   le  pape  contre  eux.  Il  parut  ou- 
Civray  dans  le  xvu'  siècle,  est  auteur  d'un  blier  ce  refus  sous  Louis  XI,  qui,  pour   l'o- 
onwdi^e  intiliilé  :  La  vie  de  sainte  Radegonde,  bliger  et   faire    cesser  danciennes  plaintes, 
jadis  reine  de  France  et  fondatrice  du  royal  abolit,   en   1461,    la  Pragmatique-Sanction. 
monastère  de  Sainte-Croix  de  Poitiers,  Poi-  L'année    suivante,  1462,  fut  célèbre  par  une 
tiers,  1622,  in-jl2.  Le  P.  Jacob,  dans  son  dispute  entre  les   cordeliers  et  les  domini- 
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cains,  louchant  le  sanj^  d<>  J(^sus-Cbrist  s('- 
partS  (le   son   corps   pendant    qu'il    (-tnit   au 
tombeau.    Il   s'agissait  aussi   (Je  savoir   s'il 
avait  été  S!''paré   de  sa  divinité  ;    les  cordo- 
liers  et  lient   pour  rafliruialive,  et  les  domi- 
nicains pour  la  !ié^;;iiivc.  Ih  se  traitaient  mu- 
tuellement d'héréii'iues,  et  le  pape  fut  obli- 
gé de  leur  dôlendre   p,ir  une    bulle  de    se 
charger   les  uns    l-^s   autres   d(^  ce-;  qualiii- 
cations  odieuses,  dans  une  matière  (pii    ne 
touchait  en  rien  à  la  p  iretc    h;  la  foi,  et  qui 
ne  pouvait  tHro  discutée  avec   tant  d' irdeur, 
et  |)ar  raisonnements  nécessairesu'nt  minu- 
tieux et  sid)tils,  sans  dérogerh  la  simplicité  et 
à  la  majesté  ■!(!  la  religion.  En  IVCî,  il  don;  a 
uuebuiri'  [)ar  laquelle  il  rét?'acta  ce  qu'il  avait 
écrit  .lu  concile  de  BAIe,  lnrs'iu"il  en  é  ail  se- 
crét^iire.  I!  sentait  b'en  q'i'on  lui  ()bi''cter.ut 
que  «  le  pape  voyait  les  choses  dans  un  jour 
«  différent  de  Thomme  particulier  ;  »  «d  il  r'-- 
pon  :  à  cette  ob;e;'tion.  Opcndat.th'S  Turcs 
menaçaient  la  chrétienté.  Pi^s  toujours  [)lein 
de  zèle  pour  la  défense  de  ia    eligion  contre 
les  intidcles,  prend    la  résohilion   d'i'(}ui;)cr 
une  llo'te  aux  dépens  de  l'Eglise,  et  de  pas- 
ser iui-raôme  en  Asie,  pour  exciter  les  [(rin- 
ces ch/  étiens  par  son  exeir.ple.  Il  se  rendit 
à  Ancône  dans  le  dessein  de   ^'embarquer; 
mais  il  v  tomba  n  alau'ede  ^ati-ue,  et  y  u;ou- 
rut  le    10  août   ikijk,  f^gé  d  '.  5.)  a  s.  Pie  il 
fut  un  des  plus  savan  s  hommes  de  son  siè- 
cle. Ses  principaux  ouvrages    .sont  :   Mémoi- 
res sur  le  concile  de  Bdie,  depuis  la  suspen- 
sion d'Eugène  IV   j\i-^q(rà   i'éli'Ction  de  Fé- 
lix V  ;  y  Histoire  des  Bofiéiniens,  de|>uis   leur 
origine  j"squ'ci  Tan  lVo8;   de'.'X   livres    do 
Cosmographie ,    VHistoire  de    V  Europe,    du- 
rant  h   rêqne    de    l'empereur    Frédéric    Jll, 
dont  il  avait  été  le  vice-chancelicr,  1685,  :n- 
fol.  :  elle  passe  pour   assez  exacte  et  assez 
bien  détaillée.    Traité  de  VéducUion  des   en- 
fants ;  un  Poëine   sur    la    Passion  ie  Jésus- 
Clirist  ;  un    Recueil   de  4-32  Lettres,  Mil  m, 
i'yîi ,    in-fol.,    dans    lesr|uelles    on    trouvii 
quelques  jiarticularités   curieuses;  h  s  Mé- 
moires de  sa  Vie,  publiés   par  son  secrétaire 
et   imprimés  à   Rome,  in-V,  en  15S^i..  On  no 
doute  f)o  nt  que  ce  ne   soit  Touviage  mèiiio 
de  ce  f)Ontif  .  Ilistoria  rcrum  uhicunque  ges- 
tarum,  dont  la  première  partie  s  ulericnt  vit 
le  jour  à  Venise,    1477,   in-f.>l.  Il  avait  com- 
posé en  latin  \(i  Roman  lïEurtjale  et  Lucrèce, 
I)etit  in-i",  sans  date,  muis   fort  ancien,  pu- 
blié en  français  à  Piris,    WSi,   in-lol.  Cette 
production  excita  dans   son  cœur  de  viis  re- 
grets, qu'il  exprime  avec  beaucoup  do  force 
dans  une  de  ses  lettres  (la  499'  dans  1  édi- 
tion de  Lyon,    15;>5).    Ses  OKuvres   ont    été 
im!)rimées  h  Helmstad',  en  17t»0,  in-fol.  Ou 
trouve  sa  Vie  au  commçni'era"nt    Kn   178(), 
il  a  paru  dans  le  Journ.  Encyclopédique  une 
Notice  fausse  l't  calomnieus  ■  de,   ce  f>ontife, 
av>';C  une  lettre  malicipusem-nt  co  rom'pue. 
Voy.  h;  Jom-n.  hist.   et  lilt.,  15  mai  1786,  p. 
108,  où  cette  im[!OSture  est  dévoilée  et  con- 
fondue. Paul    I"  fut  le  s  iccesseur  de  Pie  II. 
PIE   III  (François  ïodeschini),    était  liLs 
d'une  sœur  du  pape  Pie  II.  Ce  pontife   lui 
permit  de  preiidr.j  le  nom  de  François  Pic- 


colomini,  et  le  fit  archevôque  de  Sienne  et 
carilinal.  Ii  succéda  au  pape  Alexandre  VI, 
le  22  sei)tcud)re  150;î.  Son  r'rédéccss  up 
avnl  montré  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
beaucou;)  de  vices  :  Pie  y  fit  éclater  I.'S  ver- 
tus d'un  apôli'e.  On  concevait  de  gfandes 
es[)ératices  d  un  tel  fiontife  ;  mais  il  mourut 
21  jours  aorès  son  élection,  le  12  octobre 
suivant.  ,lul.  s  II  lui  succéd-i. 

PIE  IV  (Jkan-Angf'),  car  iinal   de   Médicis» 
était  frère  du  m  iri^uis  de  Marignan,   gém'rd 
deCharl  s-Quint.  li  nnqud  à   .Nfilai!,  de  Ber- 
nardin iViedichiiio,  en    1499,  s'éievi  par  son 
mérite,   et    eut  divers   emplois    im^  orlatds 
so'is  h!S  pap  s  CJémcnt  Vil  et  Paul    III.   Ju- 
les III.  qui  l'avait  cl)  irgé  de  plusieurs   léga- 
ti'us,  l'honora   «Ui  chapeau  de  car  lina!    en 
1549.  Af)r.'S  la  mort  (ie  Paul  IV,  il    fut  élevé 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  le  15  déc  inbre 
1559.  Son  pié  'é(ressriir  avait  'iéplu  aux   Ro- 
mains, (pii    outra,:j,èrei.t  cru(>l!emenl  sa  mé- 
m"ire.  Pie  IV  coinm-  nça   son  pont  ficat  en 
leur  pardonnant.  Il  n  •  cj-ut  j)as   devoir  user 
de  la  même  ch-mence  envers  les  neveux  de 
Paul  IV,  que  ce  pape  a^ait  chassés  (ie  Rome, 
parce  (pi'ils  avaient  ;djusé  (ie  leur  autoiité, 
coiit  e  les  lois  de  la  juslce  et  de  la  religion  ; 
car  il  fit  étrangler  le  Ccirdinal  Caraffo  au  châ- 
teau   de   Saint-Ange,    et  couper  la   tôte    au 
prince  de  Palliano,  son  frè  e  :  jugem-nt  ijui 
fuî  annulé  sous  le  pontificat  de  Pie  V.  {Voy, 
l'élégant  et  intéresS'uit  ouviage  de  Gr;ziani  : 
Decasihus  viroruin  illustrium.)   i'onv  arr  ter 
les  progrès  des  hérétiques,  il  reprit  le  con- 
cile de  Trente,  qui  avat    été   mal'ieuieuse- 
meot  suspendu.  Il  envoya,  en  1561,  des  non- 
ces h  tous  les  princes  catholiques  et  pr  i- 
t(^stants,    pour  leur   présfMitcr    la  bulle  de 
l'indication  de  C(.'lte  imp'utante  assemblée. 
Ce  concile  ayant    été  terminé  en   1563,   par 
les  soins  de  sauit  Charles  Borromée,  son  ne- 
veu, le  pape  donna  une  bulle,  le   26  j.<nvi;T 
de  l'anriée   suivante,  pour   la  confit  mation 
des  décrets  du    concde.  L'année    1565  vit 
écloic   une    conspiration  contre  la   vie   du 
pape,  ■  &■■  Benoit  Accolti  et  cpielques  autres 
visionnaires.  Ces   insensés  s'élai.jnt    imagi- 
né que  Pie  IV  n'était  pas  légit.me,  et  qu'a- 
près s;!  mort  on  en  mettrait  un  autre  sur  le 
saint-siége,  qu'on  notm\ierait  le  pape  Angé- 
lique, sous  1  quel  les  erreurs  seraient  réfor- 
mées et  la  pa  x  serait  ren<lue  à  lEdise.  La 
conspiiation  fut  dé  ouverte,  et   le  fanatique 
Benoit    périt    par  le    de  nier  sup;»lice.    Le 
pontife  mourut  ;  eu  (ie  temps  apj  es,  en  1565, 
à  66  ans.  il  orna  Rtnue  do  plusieurs  édifices 
piblics.  S  il  contribua  be.iucoupà  l'élévation 
de  sa   famille,  il  fiut  c(mveuir  que  la  plu- 
part de  ses  parents  lui  tirent   honneur.  C'est 
au  règne  de  ce  pontife  qu'r.n    doit  rapporter 
réj)0(|ue    de  I  institution  des    séminaires  : 
œuvre  si  importante,    qui  fit  ré[)an(ire  aux 
Pères  du  coui-il  î  de  Trenie  des  larmes  de 
joie,  et  qui  leur  parut  elle  seule   un  ample 
dédo:umag'  ment  de  tous  les  travaux  du  con- 
cile; seule  ca[)able  eu   etfet  oe  réparer  par 
les  fondements  l'ordre  hiérarchique,   et  par 
une  suit-e  nécessaire,  tous  les  ordres  des  fi- 
dèles. '(  C'est  par  ce  moyen,  dit  l'abbé  Bé- 
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«  rnult,  qu'on  vit  refleurir  de  toutes  parts 
«  l'esprit  prinrip.'il  du  sacerdoce  ;  cette  so- 
«  li  le  pieté  (jui  est  ut''e  à  tout,  ou  dont  pro- 
«  cède  toi.'.e  utilit"' ;  cette  veitu  eunu-inée  h 
«  loisir  dans  une  terr  '  de  bénédiction,  uiû- 
«  rie  lentement  à  lomb  -e  du  sauctu  die, 
«  éclairée  |)^r  d'  s  maîtr-s  habiles  et  e\[)éri- 
«  mentes,  également  éloignée  de  la  puérilité 
«  superstiti  use,  de  la  ferveur  indiscrète  et 
«  d'une  lArhe  pusillanimité.  C'est  là  qu'au 
«  moyen  des  exercices  assidus,  la  jeunesse 
«  a<quit  en  peu  de  temps  lexpér^eiH'e  d 's 
«  anciens;  qu'un  zèle  naissant  se  forma  aux 
«  saintes  industries  et  à  tous  les  t)rocé.iés 
«  savants  de  l'a^t  divin  di  conduire  les 
«  âmes.  Ecoles  évangéliques,  où  loiit  proche 
«  aux  _yeux  raMne  la  piété,  la  [lureté,  1,)  dé- 
«  cence  ecclésiastique.  Sous  la  couronne 
«  et  l'habit  ciérica',  on  a;)prit  qi'on  avait 
«  choisi  à  jamais  le_  Seigneur  pour  uni  ]uo 
«  héritage,  (ju'iin  ne  pouvait  sans  ridicnio, 
«  ainsi  que  sans  crime,  retourner  aux  pa- 
rt riircs  et  aux  manières  mondaines,  paraître 
«  aux  lieux  de  licence  ou  de  tumulte,  ajx 
«théâtres,  aux  tavernes,  au  milieu  des  |)hn- 
«  sirs  cordagioux  du  siècle.  Q;e  di  ai-je  du 
«  renouvelh^nent,  de  la  coniinuilé,  de  la 
«  f)erfection  d"S  étud  s  ecclésiastiques,  cul- 
«  livé'S  avec  des  succès  lout  nouvcaiix  daris 
«  le  calme  solitaire  de  ces  pieux  asi  es  ? 
«  ïhéol  )gie  profon.le,  théologie  morale  et 
«  praticfue,  règle  pour  la  cnnUuilc  des  âmes, 
«  pour  l'observan  e  des  rites  et  des  cérémo- 
«  nies  sacrées,  |)our  ttuit  ce  qui  peut  con- 
«  server  à  nos  mystères  adorables  l'air  de 
«  majesté  qui  leur  convient  :  ce  sont  là  au- 
«  tant  de  matières,  dont  la  simple  indication 
«  doit  n  us  inspirer  une  reconn  dssance 
«  éternelle  pour  les  instituteurs  visiblement 
«  inspiré.^  des  lieux  de  bénédiction  osj  elles 
«JB  cultivent.»  Voy.  Borromée  (saint 
Charles). 

PIEV  (saint,  Michel  GnrsT,ERi),  né  à  Boschi 
ou  Bosco,  dans  le  diocèse  de  Torlone,  en  iod^t, 
élait  Lils  d'un  sénat;urde  iVIilm,  suivant  l'ahbé 
de  Choisi,  et  s'dvanl  l'ophiion  la  plus  com- 
mune. 11  naqu't  d'une;  famille  pauvre.  Il  se  lit 
religieux  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique. 
Pail  IV,  instridtde  son  mérite  et  ue  sa  ^er- 
tu,  lui  donna  l'cvèché  de  Suiri  en  looG,  le 
créa  crdinal  en  1557,  et  le  fit  inquisileer 
général  de  la  foi  dans  le  Milan  lis  et  la  Lom- 
bardic  ;  nias  la  sévérité  avec  laquelle  d 
exerça  son  empioi  dans  des  temps  f/éuibles, 
où  les  nouvelles  eri-eurs  pénétraie  t  par- 
tout, roblig:^a  de  q  itter  ce  pajs.  On  l'en- 
voya à  Venise,  où  l'ardeur  de  son  zèl  >  Irou- 
va  encore  [ilus  d'obst.icles.  Pie  IV  le  trans- 
féra à  révèché  de  Mondovi.  Après  la  mort 
de  C'^  pontife,  il  fit  mis  sur  le  s:é-;e  de  s;dnt 
Pierre,  en  loG6.  Elevé  à  la  première  place 
du  christianisme  par  sou  méri:e,  il  redoubla 
de  zèle  et  déploya  contre  l'iiérésie  une  sév6- 
ri;é  deveni:e  plus  nécessaire  que  jamais,  et 
qui  étoufferait  les  sec'es  dans  leur  nais- 
sance, si  ceux  qui  ont  l'autorité  en  main 
songeaient  à  l'employer.  Il  n'usa  cependant 
de  cette  sévérité  qu'après  avoir  épuisé  tous 
les  moyens  de  douceur.  Il  fit  exécuter  les 


décrets  de r-^fnrmation  faits  parle  concile  de 
Trente  ;  il  défendit  le  coDd)at  des  taureaux 
au  circjie  ;  il  chassa  lie  Rome  les  fdies  pu- 
bliq  n-,  et   per  ':it  i\c  |)oursuivre  les  cardi- 
naux pour  dettes.   11  signala,  en  1508,  son 
zèle  pour  la  g  ande  ;r  du  sauit-siége,  en  or- 
donnant que  1 1  bulle  In  cœnn  Domini  {  qu'on 
publia  t  à  Rome  tois  les  ans  le  jeudi-saint, 
avant  li>  po  iifhat  de  Clément  XIV)  serait 
pi  bliée  de  même  dans  toute  l'Eglise.  Cette 
bu  le,  aitribuée  ass(;z  communément  à  Bo- 
niface  Vill,  mais  qui.  pa:-  des  additions  siic- 
cesbives ,   est  cmsiiierée  comme   l'ouvrage 
de    plusieurs  souverains  ytonlifes ,    regarde 
principaiement  la  juriilict  on   de    la    puis- 
sance ecclésiasti({ue  et   civile  :  ceux  qui  ap- 
)ell..ntau  concile  général  des  dé;;rels  des 
)a;ies;    ceux  qui  f  vorisent  les  ap  elauis  ; 
es  princes  qui   veulent   restreindre  la  juri- 
dict'on  Cc-clésiastique,  qu.  vtoleiit   es  immu- 
ni es  du  clergé,  qui  vexent  les  peuples  par 
de  nouveaux   impHs,    qui  fourniisent   des 
armes  a)X   inMdèle>,  etc.,    y   s^-nl   fr.f)pés 
d'anat'ième.   Kllr;  fut  reçue  dans    quelques 
provinces  ;  mais  la    nlupart    de-^    [jid-sances 
ref  .sèienl  de  la   reconisaîlre.  11  ne   faut  pas 
ce;)endMnt   la  juger  sur  nos    '.ofiis   et  nos 
pri;!cip  s;  elle   exprime  les  niaxim  s  et  les 
besoins  d  s  temf>s  où  elle   fut  d'abord  con- 
çue. Un  philosophe  moderne  en  a  fait  i'ano- 
logie  en  des  termes  rem.irquables  :  «  On  re- 
(f  proche,  di:-il,  aux  chefs  de  l'Eglise  d'a- 
«  voir  voulu  empiéter  sur  le  t(miporel   des 
«  souvciains,  d'avoir  dmné  atteinte  à  leurs 
«  droit-.  Mais  e.t-ce  erafiiélei'  sur  leur  tem- 
«  po  el    (pie    de   veiller    sur   leurs  usurf)a- 
«  tions  ?  Est-ce  un  aîtenîot  que  de  réclansei- 
«  (ui  faveur  d'un  peuple   qu'on  dépouille  et 
«  (ju'on  écrase  ?  Est-ce  un  crime  que  d't/bli- 
«  ger  un  prince  à  pa/er  ses  dettes  et  à  res- 
«  tiiuer  les  r.ipincs  faites  en  son  nom?  Est- 
«  ce  un  abus  que  d'avertir  un  souveiain  de 
«  ne  [)oint  surcharger  une   nalion  u'impôis, 
«  de  ne  point  établir  de  nouveaux    péages, 
«  de  ne  point  entre, irendre  de  guerres  in- 
«  justes,  de  ne  point  b.  ttre  de  fausse  mon- 
«  naie,  de  ne  point  gêner  le  connnerce,  de 
«  ne  po  nt  <jicter  de  mauvaises  lois,  de  no 
«  point  ijermettre  à   ses    sujets  de    veiidre 
«  des   munitions  de  guCire  aux   Algériens, 
«  aux  Tunisiens ,  etc. ,  dont  les    piiv.îeries 
«  Continuelles    ne  tendent    q/à  ruiner    le 
«  commerce  desnat.ons  chrétiennes  ?  Est-ce 
«  un  si  grand  mal  de  ra[)peler  aux   princes 
«  mêmes  leurs  devoirs  et  les  d;oi!s  des  i  a- 
«  tous  lorsqu  ils  les  oublient  ?  Qui  réclan.era 
«  donc  en  faveur  des  peuples,  si  la  religion, 
«  celte  soûle  et   unique   barrièie  qui    nous 
«  re^ie  contre  le  despotisme  et  le  désordre, 
«  se  tait  !  N'esl-ce  pas  à  el  e  à  parler  lorsque 
«  les  lois  ga.'dent  le  silence?Oui  ensei^neia 
«  la  justice  si  la   religion  ne  dit  rien  ?  qui 
«vengera  les    mœuis,   si    la  religion    est 
«  muctiC  ?  En   un  mot,  de  quoi    servija  la 
«  religion,    si  elle   ne    sert    à  réprimer  le 
«  crime,   et    par  conséquent  le    despotisme 
«  raidtaire,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les 
«  crimes  ?  McUS,  dira-t-on,  le  pape  abuse  de 
«  son  autorité.  Eh  I  comment  pourrait-il  en 
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«  abuser?  A-t-il  d'autres  armes  que  ccllos 
«  de  1.1  ()prstiasion,  du  la  char  fr,  de  l,i  niod»;- 
«  raliuii  ?  S"il  se  trorupail  évidcuiuieul,  iiiiHo 
«  ^oix  ne  s'élèvcraienl-elli's  pas  contre  lui  ! 
.<  QwG  pourraient  d'ailleurs  faire  contre  le 
«  5icn  commun  celui  (pti  a  le  plus  grand  in- 
«  térôt  au  maintien  du  bien  commun?» 
{Voy.  RoMFACK  Vlil.)  Cl,''inent  XIV  sus[)en<lit 
la  publication  de  cttie  bulle,  et  Pie  VI,  auii 
de  la  paix,  et  inspiré  par  l'esprit  de  modéra- 
tion qui  a  toujours  gouvprn'j  l'Eglise,  a  con- 
tinué à  la  rej,ardi'r  comme  non  aveuue,  es- 
pérant par  là  ralentir  la  conspiration  d.'  ce 
siè<  le  contre  le  siège  de  Pierre;  e>pérance 
qui  jus(pi"ici,  dit  Feller,  n'a  point  élé  réalisée 
par  des  événemenis  bien  flatteurs.  Pie  V  mé- 
ditait depuis  qui'lque  temps  un  armement 
contre  les  Turcs  ;  il  eut  le  courage  de  fa  re 
la  guerre  à  l'empire  ottoman,  en  s.'ligunnt 
avec  les  Véniliens  et  le  roi  d'Espagne  Plii- 
lippe  II.  Ce  fut  la  première  fois  qu'on  vit 
l'étendard  des  deux  c'efs  déployé  contre  le 
croissant.  Les  armées  navales  s<^  rencon- 
trèrent le  7  octobre  1571,  dans  le  golfe 
de  Lépiote  ,  où  les  Turcs  furent  battus 
parla  flotte  d(;s  princes  chrétiens  confédé- 
rés, et  perdirent  plus  de  3  ),090  hommes  et 
près  lie  200  galères.  On  dut  principalement 
ce  succès  au  pape,  qui  s'état  épuisé  en  dé- 
penses et  en  fatigues  pour  procurer  cet  ar- 
mement. On  prétend  qu'il  eut  suinaturellc- 
ment  connaissance  de  cette  grande  victoire, 
donnée  précisément  à  l'heuie  où  il  la  de- 
mandait par  les  plus  fervenles  prières.  Pie 
mourut  le  1"  mai  1572,  à  08 ans,  delà  pierre. 
Il  répéta  souvent  au  milieu  de  ses  souf- 
frances :  Seigneur,  augmentez  mes  douleurs 
et  ma  patience.  Son  nom  ornera  toujours  la 
liste  lies  pontifes  roma  ns  ;  il  eut  les  vertus 
d'un  saint  et  les  qualités  d'un  roi.  Le  sul  an 
Sûlim,  (]ui  n'avait  point  de  |)lus  grand  enne- 
mi, lit  faire  à  Consianlinoijle,  fi  'udant  trois 
jours  ,  des  réjouissances  publiques  de  sa 
mort.  Le  pontificat  de  Pie  V  esi  encore  cé- 
lèbre par  la  condamnation  de  Baïus,  par  l'ex- 
tinclion  de  l'ordre  des  humiliés,  et  par  la 
réforme  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Clément  XI  le 
canonisa  en  1712.  Il  reste  jilusieurs  Lettres 
de  ce  pape,  im  irimées  à  Anvers  en  16i0,  in- 
k".  Voy.  sa  Vie  on  italien  p.ir  Agatio  di  Som- 
ma, in-4°.  Félibien  la  j  ubiia  eu  franc  is, 
1672.  Elle  répnnd  .l'avance  h  tout  ce  que  la 
fausse  philosophie,  la  'louce  et  u  ,  [)0(:ri(e  (o- 
lérance,  ont  d  b.té  cont  e  la  mémoire  de  ce 
pieux  pontife.  On  a  aussi  V Histoire  de  saint 
Pie  V,  pape,  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs, 
par  M.  le  vicomte  de  Falloux,  Paris,  18'i-i, 
2  vol    in-8". 

PIE  VI  (Jean-Ange  Braschi)  successeur  de 
Clément  XIV,  naquit  à  Césène  le  27  dé- 
cembre 1717,  d  une  famille  peu  riche,  mais 
noble  et  ancienne,  et  reçut  une  éducation 
distinguée.  Le  cardinal  Ruil'o  1  ■  j)résenta  à 
Benoît  XIV,  qui  le  lit  son  secré;aire.  R' zzo- 
nico  (Clément  Xlll)  1  ;  nomma  successive- 
ment auditeur,  pui>  trésorii  r  de  la  c'  am  ire 
apostolique,  place  qui  conduit  infaillilile- 
ment  à  la  pourpre.  On  sait  que  Clément  XIII 
refusait  de  prononcer  la  destruction  des  jé- 


suite^, si  vivement  sol'icitée  par  les  cou- 
ronnes de  France,  (rFspagnc  et  .  e  Porlu;al. 
Braschi  aur'ait  voulu  se  dcMiient  lélor-mer 
leur  institut  pour  a»aiser  les  prinoi-s.  La 
réponse  de  leur  général  est  connue  :  Sint 
nt  suiit,  aul  non  sint.  Kezzorii.o  mourut 
sans  avoir  tranché  cette  grande  question, 
et  Avignon  fut  perdu.  Clém  nt  XIV  se  char- 
gea d(î  la  destruction  de  l'oidic,  ce  ipii  lui 
rendit  les  bonnes  grâces  de  la  France  et  les 
provinces  du  cominl.  Bras  In  riîcueillit  dans 
son  logement  quehpics-uns  d -s  malheureux 
proscrits  (1)  ;  il  n'en  obtint  pas  moins  le 
chapeau  (1(!  car-di  al  qu(.>  l'esiime  publi(|U0 
demarid.iil  haulenicnt  pour  lui  (2).  Cet  él.'it 
de  chose  était  nécessaire  h  connaître  pour 
fa  re  sentir  touies  les  diflTicultés  qui  s'éle- 
vaient dans  le  choix  du  successeui-  de  Clé- 
ment XIV.  Les  couronnes,  et  surtout  celles 
de  la  maison  de  Bourbon,  voulaient  un  sujet 
q'ii  consommlt  l'ouvrage  de  (ianganelli.  La 
première  condition  qu'on  exigeait  du  nou- 
ve.iu  pa  e  était  de  re  jamais  rétahlir  les  jé- 
su  tes.  Les  Romains,  médiocremenl  allac  lés 
à  la  mémoire  de  Ganganelii ,  cherchaieni  à 
écart  r  celui  qui  aurait  [ir-ofessé  un  atlach^- 
ment  trop  servile  aux  couronnes  ennem:\  s 
de  la  fameuse  société.  B.aschi,  qui  s'ét. ,  l 
tenu  dans  une  pru  lente  luod 'ration  au  u. .\ 
lieu  des  deux  |)arlis,  fui  élu.  Cette  nomiiu^ 
tion,  faite  le  15  février  1775,  causa  une  j  ni 
universelle,  que  le  nouveau  pape  justifia  [  a\ 
tous  les  actes  de  sa  conduite  publique  e\ 
privée.  Il  répandit  des  lai'gesses  pai-mi  e 
peuple,  réprimanda  sévôiement  le  gouvet- 
neur  uc  Rome  pour  n'avoir  pas  su  arrête.' 
quelqu(,s  désordres  occasionnés  par  les  sbi 
res;  priva  de  .sa  [»ension  le  préfet  de  l'an- 
none,  qui  avait  manqué  de  vigilance  dans 
l'approvisionnement  de  la  capitale;  se  forma 
un  conseil  composé  d'  tous  les  gens  les  plus 
distin.,ués  i  ar  leurs  talents,  et  annonça  (pi'il 
surveillerait  lui-môme  toutes  les  parties  de 
l'administ  ation.  Sa  conduite  passée  répon- 
dait en  effet  de  la  vérité  de  ses  promesses. 
Sévère  contre  les  fripons,  et  juste  envers  les 
gens  de  bien,  il  avait  su  fai  e  rentrer  d.ins  le 
lié  or  p(»ur  plus  de  quarante  mille  écus  ro- 
mains de  pensions,  dont  l'Etat  éiait  grevé. 
Redouté  des  méchants,  estimé  des  bons  ci- 
toyens, il  était  le  seul  des  chefs  du  gouver- 
nement que  le  peu|)le  eût  épargné  dans  ses 
murmures  occasionnés  par  une  disette  cruel- 
le; et  il  f.rineté,  la  pénétration  de  Pie  VI, 
étaient  devenues  célèbres  par  une  espèce 
de  proverbe  (3).  C'était  aussi  lui  qui  avait 
déter.niné  Clément  XIV  à  rétabdssement  de 
ce  beau  Muséum,  où  les  chefs-d'œuvre  de 
tous  les  arts,  les  antiquités  les  plus  piécieu- 

(1)  Pie  VI,  loin  de  perséculer  les  jcsuiles,  aurait 
voul  :  leur  coiilinuer  une  bienveillance  que  lui  inler- 
disail  sa  position  poli;i(|iie. 

(2)  On  a  iirclendu,  sur  le  IciTioignage  de  personnes 
dignes  de  foi,  que  Brasclii  dui  le  cliiipeau  aux  ma- 
noeivrci  de  quelques  ainbilicux  que  gênait  son  in- 
flexible sévéïi'é  dans  la  place  de  trésorier.  (Voyez  les 
Martyrs  de  ,a  foi,  loin.  IV,  pag.  258  et  259.) 

{?))  Ha  denli  per  morsicure,  e  un  Duon  naso  per 
sentire. 
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ses,  devaient  attirer  les  voyageurs  de  toutes 
les  natioiis  civiliséos.  Tous  les  projets  que 
B.asclii  m^dilait  depuis  longtemps  avaient 
un  caractère  de  noblesse,  de  générosiié,  où 
son  âme  sa  peignait  tout  entière.  Nous  ne 
ferons  qu'indiquer  les  plus  importants  :  les 
travaux  exécutés  d.ins  le  port  d'Ancôiie,  le 
seul  dans  les  Eiats  du  pape  où  le  co  unierce 
pût  être  proti^gé;  le  fanal  qui  fit  partie  de  ces 
travaux,  les  |uels  niéi-itèrent  à  Pie  VI  une 
statue  p  reille  à  celle  de  Clément  XIî  (1)  et 
un  arc  de  triomphe  à  côté  de  celui  de  Tra- 
jan  :  la  sacristie  magnifique  ajoutée  à  !a  basi- 
lique de  Saint-Pierre,  les  réparations  faites 
à  l'entrée  du  palais  Quirinal,  où  il  fit  relever 
le  f  meux  ol)éiisque,  les  einl)ellissements  de 
l'abbaye  de  Subiaco,  qu'il  avait  possédée  au- 
trefois ;  mais  surtout  la  vaste  entrepri-e  du 
dossécheme,  t  des  marais  Pontiiis.  Dès  les 
premiers  temps  de  la  ré|)ublique  rom  nue,  et 
depuis,  sous  les  empereurs,  enfin,  |)Ius  ré- 
ceuimcnt  encore,  sous  les  pontificats  de  Bo- 
n  face  VllI,  de  M.irtin  V.  ue  Léon  X,  et  de 
Sixte  V,  on  ava.t  fait  de  vaines  tentatives  [lour 
assauiir  cette  contrée,  où  une  mal  leureuse 
population  languit  et  s'éteint  au  milieu  des 
vapeurs  pes  ilentielles  (2),  et  que  le  voyageur 
même  ne  traverse  impunément  qu'avec  des 
précautions  indispensables  :  Pie  VI  visita  lui- 
même  cette  terre  de  désolation,  et  il  y  venait 
tous  les  ans  encourager  et  diriger  les  travaux. 
Une  souscription  volontaire  procura  des  fonds 
considérables,  qui  soulagèrent  le  fisc.  Douze 
mille  arpents  de  terre,  ren  lUS  à  la  culture  des 
grdns  et  à  la  nourriture  des  troupeaux,  fu- 
rent vendus  a  i  duc  Braschi,  neveu  du  pape, 
par  la  chambre  apostolique.  La  voie  Appien- 
iie,  ce  chef-d'œuvre  de  l'industrie  des  Ro- 
Doains,  fut  dégagée  des  encombrements  inu- 
tiles qui  la  surchargeaient  et  ne  faisaient 
qu'augm  nter  la  stagnation  des  eaux.  C'est 
aujourd'hui  un  cheuiin  droit  et  uni,  qui  con- 
duit rap.d.nnent  à  Terracine,  et  qui  dispense 
de  faire  undétour  long  et  incommode  pour  ga- 
gner la  route  we  Nafjles.  On  creusa,  eu  outre, 
un  large  canal,  qui  lacilita  davantage  l'écoule- 
ment des  eaux  v>  rs  le  lac  Fogliano,  et  qui 
devait  par  la  suite  augmenter  les  mouve- 
ments du  commerce.  Une  ville  tout  entiè  e, 
dont  les  |)lans  étaient  déjà  adoptés,  aurait 
embelli  et  couronné  ces  superbes  ouvrag  s  : 
mais  les  troutjles  qui  survinrent,  et  la  révo- 
lution française  empêchèrent  l'exécution  de 
plans  conçus  dans  les  mêmes  vues  de  salu- 

(1)  Cette  statue  n'est  pas  la  seule  qu'on  ait  voulu 
ériger  à  Pie  Yl  ;  les  Roiuains  lui  en  décernèrent  une 
autre  en  bronze  au  Capitole,  lorsque  la  flotte  fran- 
çaise lut  dissipée  par  i.ne  lempéle  devant  Oneille,  le 
21  décembre  1792.  Pie  VI  refusa  la  statue;  mais 
une  inscription  la  remplaça  pour  attester  le  vœu  du 
peuple,  qui  auribuait  aux  prières  du  pape  un  événe- 
mciil  qu'il  regardait  comme  miraculeux.  Voij.  les 
Martyrs  de  ta  foi,  par  M.  l'abbé  Guillon,  tom.  IV, 
pjg.  :25S,  259_e.i  215.) 

(2)  En  1772,  un  voyageur,  qui  traversait  ces 
mallieureuses  contrées,  demandait  à  un  des  habitants, 
qu  on  peut  appeler  des  spectres  mouvants,  com- 
ment Us  \insmen:  -pour  v\vre.  —  i  Nous  ne  vivons  pas, 
repondit-il,  nous  mourons.  > 


brité  et  d'embellissement.  A  l'esprit  de  bien- 
faisance qui  le  caractérisait,  Pie  VI  unissait 
un  goilt  de  magnificence  qui  se  révélait  sur- 
tout dans  les  cérémonies  pontificales.  Ce 
souverain  ponti'e  était  encore,  dans  un  âg& 
avancé,  un  des  plus  beaux  hommes  de  son 
temps.  Une  ph  s  onomie  noble  etspiiituolle, 
une  taille  haute  et  développée  dans  les  plus 
belles  proportions,  donnaient  à  toutes  ses 
manières,  à  tous  ses  mouvements,  une  grfice, 
une  majesté,  qui  excitaient  au  plus  haut  de- 
gré l'atfection  et  le  respect  (1).  Un  écrivain 
anglais,  John  Moore,  et  un  luthérien,  qui 
l'avaient  vu  odiciant  pontilicalement,  l'un  à 
Rome,  et  l'autre  à  Vienne,  en  pailent  dans 
leuis  mémoires  avec  un  enthousiasme  d'au- 
tant moins  suspect,  qu'ils  semblent  se  le  re- 
procher comme  une  espèce  d'ido  atrie.  11  était 
rése.vé  à  un  écriv;iin  catholi([uc  et  fran- 
çais (2)  d'essayer  de  tlétiir  la  mémoire  de 
Pie  VI,  en  lui  attribuant  des  mouvements, 
d'ostentation  et  d'o;gueil,  au  milieu  de  ses 
devoirs  les  plus  sai)  ts.  Dilférenles  traverses^ 
exercèrent  les  vertus  de  Pie  VI,  dans  son 
intérieur;  comme  ses  détracteurs  en  ont 
rendu  un  compte  peu  fidèle,  et  souvent  ca- 
lomnieux, nous  nous  y  arrêterons  un  mo- 
ment. Le  pape  avait  deux  neveux,  fils  de  la 
comtesse Onesti,  sa  sœur.  11  leur  fit  prendre 
son  n<im,  à  l'exemple  de  plusieurs  pa|)es,  et 
maria  l'aîné,  le  duc  de  Braschi,  à  la  fille  de 
la  comtesse  Falconieri,  l'une  des  personnes 
les  [)lus  riches  de  la  ville.  Le  jeune  éi)oux  se 
trouva  à  la  tête  d'une  assez  grande  fortune. 
La  richesse  de  Braschi  lispa-rut  dès  les  {)re- 
miers  moments  des  infortunes  de  Pie  VI. 
Quant  à  son  jeune  frère  ,  Romual.l ,  le 
pape  le  fit  pa>ser  rartous  les  degrés  qui 
mènent  au  cardinalat  ,  et  ne  lui  donna  le 
chapeau  qu'.iprès  toutes  ces  épreuves,  dont 
son  neveu  se  tira  avec  honneur.  Voilà  à 
quoi  se  réduisit  le  népotisme  de  Pie  VI.  Un 
vieil  ecclésiastique,  nommé  Amanzio  Lepri, 
cité  pour  ses  bizarrei'ies,  et  fis  d'un  Mila- 
nais qui  s'était  prodij;ieusemenl  enrichi  dans 
les  diiuanes,  fit  spontanément  une  donation 
de  tous  ses  biens  aux  deux  jeunes  B:aschi, 
soit  pour  se  donner  une  gtande  faveur  au- 
près du  pape,  soit  pour  légitimer,  en  quel- 
que sorte,  une  fortiine  si  rapidement  acqui- 
se. Cette  donation,  au  moins  indiscrète,  pri- 
vait de  sa  succession  une  nièce  fort  jeune, 
Marianne  Lepri,  dont  les  donataires  igno- 
raient peut-être  l'existence  et  les  droits. 
Amanzio  mourut  quelque  temps  après  ;  et 
la  famille  produisit  un  testament  qui  révo- 
quait la  donation,  mais  qu'on  aiguait  de 
faux.  L'affaire  ayant  été  portée  au  tribunal 
de  l'auditeur  de  la  chambre,  la  donation  avait 
été  d'abord  confirmée:  sur  l'appel  au  tribu- 
nal de  la  rote,  la  sentence,  après  des  débats 
extrêmement  longs,  fut  ensuite  infirmée.  Les 
donataires  s'étant  pourvus  en  révision,  par 
une  forme  particulière  à  ce  tribunal,  en  vei- 

(l)Le  peuple  s'écriait  souvent  :  Qu^n'o  e  belle, 
quan.o  e  belle!  Tanto  c  bello,  qnanlo  e  satito. 

(2)  L'auteur  des  Mémoires  philosophiques  et  histo- 
riques. 


579 


PIE 


PIE 


580 


tu  db  laqu"llf>  un  plus  grand  nombre  déju- 
ges est  a  poIé  à  prononcer  on  ilcrnitM"  res- 
sort, la  (loiuilioM  fut  'Je  non  veau  !('li;il)il  Icm; 
dans  tous  ses  oiïels  Le  pape  s"interposa  niNin- 
inoins  comme  nK^di.iteur.  Ses  n<*veux  a!)a;i- 
donuèrcnl  la  moitié  de  la  sueccssiou  à  la 
nièce,  qui  fut  mariée  avantag 'useinent. 
Ainsi  se  termina  eette  alfaire,  ([le  les  dé- 
tracteurs (le  Pie  \l  pei;^niient  d  s  plus  odieu- 
ses coule. M's.  H'tous-n.)  is  de  passer  h  des 
événements  plus  di;4u;'S  d'allention.  «  Il  f  ut 
«  convenir',  dt  lui  dm  dct, acteurs  les  plus 
«  amers  de  Pie  VI,  qu'il  a  gouverné  IK^I  se 
«  à  une  é[io  pie  où  les  plus  grands  talents  et 
«  les  plus  taraudes  vertus  n'a  iraient  jm  la 
«  mettieà  l'abri  des  orag^-s  «{Voif.  1  s  Méin. 
Iiist.  (>t  |)hilos.)  En  ell'et,  non-seulement  les 
j)rincipesde  la  plniosophie  moderne  s'étaient 
insinués  dans  les  dernières  classes  de  la  so- 
ciété, mais  [)liisieurs  souver  dus  eux-mêmes 
semblaient  -"être  mis  en  lutte  ouvert,'  avec 
l'autorité  religieuse  ,  nolammenl  l'empereur 
d'Al'emague,  Joseph  11.  que  dirigeaient  Kau- 
nitz,  vieux  ministre  pl^'in  de  vanité  et  d'or- 
gueil, et  lîerberstein  ,  évoque  ambitieux  (1). 
Pie  VI,  justement  alarmé  du  dan,j;er  de  sa 
))Osit  on,  crut  ne  pas  devoir  s'en  tenir  aux 
sira,iles  communications  diplomatiques  :  il 
résolut  d',  lier  à  Vienne  traiter  en  [)ei-sounc 
avec  Joseph.  Ce  vo.ag  •  é|)i-ouva  la  plus  vive 
opposition  dans  saf.imille  et  ans  le  conseil; 
le  cardinal  de  Hernis  surtout  reiu'ésentailavec 
force  l'humiliation  (^ui  résulterait  pour  le 
ch  f  de  la  religion  d'une  démarche  inutile  : 
mais  P,e  VI  était  résigné  à  tout,  et  ses  esjté- 
rances  ne  furent  i-as  toutes  déçues  (2).  Jo- 
seph le  reçut  (1782)  avec  une  maguiticence 
aSecfée,  dont  il  comptait  b  en  se  faire  un 
moy -n  pour  alfaiblir  lautorité  du  pa[)e,  en 
re  loub'ant  (le  respect  [)Our  sa  personne  :  on 
essaya  môme  de  tenter  le  pontife,  en  lui  of- 

(1)  Quelques  princes  revendiquaient  des  pirliesde 
domaines,  ;ipparie:ianl  dcpMis  loiigienips  an  souve- 
rain de  Rome,  sojL  à  litre  de  donation,  soil  par  des 
traités  d'anlre  iiauP''.  Parmi  eux  on  remarqn  lil  sur- 
tout les  princes  italiens.  Le  grand  duc  de  Toscane 
rédamaii  le  dnclié  dUrbin;  le  roi  do  Najdes  mena- 
çait d'occuper  Binévenl;  il  ny  avait  pas  jusqu'à  la 
république  de  V  nise,  cl  nieme  jii.squ  au  duc  de  Mo- 
dène,  qui  n'essayassent  d'njouter  «luclLiu.s  parcelles 
du  duché  de  Ferrare  à  leur  domaiise  tiéréditaire, 
dont  la  lolalité  devait  bienlôi  é!rc  envaliie  par  une 
puissance  tout  autrement  formidaI)le  que  celle  de 
l'éveque  de  Rome. 

(-2)  Le  voyage  de  Pie  VI  à  Vienne  a  été  repré- 
seiilé  par  pl;isie  irs  historiens,  entre  autres  par  l'au- 
teur des  Mémoires  pUilosopliiques,  coinme  une  inar- 
chj  triomphaK;,  peu  digne  de  la  modestie  du  \'\- 
caire  de  Jesus-Chrisi  :  c'est  un  mensonge  insigne, 
démontre  par  tous  les  té  -oins  oculairo;,,  et  par  les 
propres  paroles  d'un  aut.ur  contemporain,  liecaiùiù, 
qu'on  ne  soupçonnera  pis  u'adulation  envers  Pie  VI  : 
Jiaslera  solo  a  dire,  écril-il,  cli'eyli  fn  nxsiii  lonlo.no 
del  fasto  s^Àe<i:ito  du  Leone  X  et  Clemcn.e  VII,  qunido 
si  portarono  a  liolo<jna  (Sloriadel  secolo  .\vn,  lil).  xiv, 
p.  127).  i.'eiinipag.;  et  la  suite  du  p  pe  ('.ixUuM  oc  la 
plus  grande  siinpli'.;il(i.  Ce  (pi'il  y  e:it  de  plus  remar- 
quable, ce  fureui  1  s  acclamations  cl  les  vœux  du 
peuple,  qui  le  reçut  avec  des  transports  vraiment 
extraordinaires  sur  loiue  sa  roule,  el  jusqu'aux  por- 
tes de  la  capitale  de  l'Autriche. 


frant  le  titre  de  prince  de  l'empire  pour  son 
neveu.  Pie  VI  reiusi  modestement,  mais  avec 
fenu'-l.''.  11  s  it  pai-faiteme.it  se  conciler  l'a- 
mour, la  vénérati  M.,  lenthous  asmedes  peu- 
ples, tandis  q  ,e,  d'autre  part,' le  prince,  par 
son  invincible  obslinuliou,  et  le  |u'emier  mi- 
nistre (1),  par  ses  suoerl)(>s  et  ri-licu'cs  dé- 
dains, chercliaimi  à  hii  faire  subir  des  n)or- 
tiiications  et  les  dégoûts.  L'empe  eur  vint  h, 
Uome  l  innée  suivante,  et  dé,à  l'on  put  re- 
raarcpi;'!"  ([n'en  traitant  l'aifaire  de  rar.hevê- 
ché  (le  .Miian,  il  avait  cédi;  sur  quelques  dif- 
ficultés assez  sérieuses,  pai-  suite  de  l'estime 
f^u'il  avait  conçue  ixmr  la  [lersonne  du  [).ipe. 
Les  dis[»ositions  favorables  .^'accrul■eut  f)ar 
la  .suite  ;  et,  en  1T.)0,  rinq)érieux  Joseph, 
alarmé  dos  mouvements  du  Br.ibant,  se  vit 
forcé  de  demander  à  Pie  VI  désarmes  spiri- 
tuflles,  pour  ramener  ses  sujets  n'-voliés 
Contre  l'aut  irilé  légitime.  Ce  fut  ainsi  (pic 
To: mion  iub'i(pie  dutchan,^e;'sur  ce  voyage, 
d'abord  si  vivement  combattu.  Cependant 
Tex-empereur  dWdemagne  avait  *  brau  é  l'I- 
lalie:  en  Toscane,  le  grand  duc  Léo.iold,. 
frère  de  Jos''[ih,  imbu  des  mômes  doctrines, 
mais  plus  prudent,  avait  pris  pour  auxdiaire 
de  ses  projets  l'évoque  de  IMstoie,  iiicci,  ne- 
veu du  dernier  général  des  jésuites, que  (.an- 
ganelli  avait  fait  enferm  t  dans  le  cii.iteau 
Saint-Ange,  et  ([ue  Pie  VI  y  avait  laissé  mou- 
rir, dans  la  crainte  de  porter  omorage  aux 
couronnes  qui  avaient  (  xigé  de  lui  la  destruc- 
tion de  cette  so(;iélé.  Un  synode,  teuu  à  Pis- 
toie,  en  1786,  avait  consacré  toutes  les  ma- 
ximes antirom  dues,  et  Léo[)oM  avait  entre- 
pris de  faire  conliimer  les  débets  d  i  .synode 
dans  un  concile  tenu  l'année  suivante  a  Flo- 
rence, oiî  se  trouvèrent  dix-huit  archevèijues 
ou  évoques.  Trois  d'entre  eux  seuement 
donnèretil  leur  approbation.  Léopold  setdit 
dès  lors  le  danger  d.;  son  e..trc[)rise  :  le 
temps  mûrit  ses  réllexions  ;  et,  en  1790, 
l'exemple  de  son  frère  l'instruisit  de  la  né- 
cessité de  ré[)arer  ses  imprudences.  Tiln  lui 
succédant  au  trône  imi)érial,  )1  se  hûta  de 
faire  sa  paix  avec  le  clergé  brabançon,  qui 
dirigeait,  en  grande  partie,  l'insurrection  (^es 
villts,  et  dabolir  toutes  les  innovations  in- 
troduites par  Joseph.  Le  nouveau  grand  duc 
en  lit  autant  PU  Toscane:  il  reljii,ua  Ricci 
dans  un  couvent,  après  l'avoir  for.  é  à  pré- 
senter sa  démission';  et  Pie  VI  eut  la  conso- 
lation d'obtenir  une  réconciliation  complète 
avec  l'empire  et  la  '1  osctne.  A  Naples,  ce 
fut  une  espèce  d'intrigant,  nommé  lunucci, 
parvenu  au  ministère, qui  dirigea  les  attaques 

(1)  Ce  fameux  Kaunilz,  que  le  grand  Frédéric  re- 
prc-ente,  d<ns  ses  Méinoires,  comme  un  homnie  fort 
médiocre,  tout  cnlle  eiicore  du  favoritisme  de  sa  dé- 
fuiilc  souveraine,  joignait  à  la  morgue  allemande 
une  espèce  Je  lalni.é  (pi'il  copiait  gauchement  sur 
les  modes  fran(;;.is.-s.  Il  dédaigna  de  r(.'ndre  visite  au 
p  pc;  el  lorS|Ue  Pie  VI  lui  til  l'honneur  de  se  trans- 
porter cliez  lui  pour  exanimer  son  sup;M'be  cabinet, 
l'orgu  illiîux  ministre  atfecla  de  paraure  en  une  es- 
pèce de  négligé  au  n-ilieu  d'un  cercle  lout  resplen- 
dissant de  magnificence,  et  de  serrer  lamilièrement 
la  main  du  pape,  q  .e  lous  les  autres,  el  l'empereur 
lui-même,  baisaient  avec  respect. 
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contre  l'autorilé  du  saint-siége.  A  l'ascon- 
dant  qu'il  avait  obtenu  dans  le  consinl  se 
joignait  le  en-dit  de  la  reine,  sœur  de  Joseph; 
et  tout  Tfsprit  do  la  cour  de  Ni  pies  ne  lut, 
pendant  longtemps,  que  celai  de  la  ina  son 
d'Autriche.  La  suppression  subite  et  violente 
de  soixante-di\-huit  monastères  en  Sicile, 
Ja  nomination  d'un  archevêque  iie  Naples,  à 
laquelle  le  roi  |)rétend^t  ifabord  avoir  un 
drot  exclusif;  le  refus  du  chapeau  .le  cardi- 
nal fait  à  ce  même  an^hevèque,  pour  leq;.el 
on  avait,  en  quel  iue  sorte,  arraché  l'institu- 
tion du  pape;  le  rejet  iuipoliliqne  des  indul- 
gences que  la  cour  de  Rome  éta  t  dans  l'usa- 
ge daccorder  au  peuple  napolitain,  furent, 
dès  1775,  les  p.remiors  brandons  de  .iscorde. 
On  séquestra  de  riches  ;ib  ;ayes  apparlenaut 
au  cardinal  secrétaire  d'Etat;  on  menaça  de 
s'emp'trer  du  duché  de  Bénévent  ;  enlin,  Ton 
suscita  de  nouvelles  difficultés  dans  le-,  céré- 
monies d'un  ancien  usage  féodal.  Le  roi,  ou- 
bhant  que  le  premier  jM-im-e  de  sa  maison, 
qui  était  moulé  sur  le  trône  de  Napies,  le 
devait  en  grau  ie  partie  a>iX  |)rédécessours 
de  Pie  VL  pai-  suite  de  ce  droit  de  suzerai- 
neté attribué  alois  au  sainl-siége,  imagina 
de  disputer  sur  la  présentation  de  la  haqtie- 
née,  espèce  d"hommage-lige.  La  cér"mon!e 
de  ce  te  [)rés(,'ntation  se  fit,  en  rm,  avec 
quelques  resirictions  publiques,  et  piesque 
outrageantes,  auxquelles  Pie  \l  opposa  la 
fermeté,  la  modération  et  la  dignité  qui  ne 
l'abandonnaient  jam  ds.  La  cour  d'Espagne, 
où  régnait  le  père  de  Ferdinand,  témoigna 
son  mécontentement  contre  Tanucci,  dont  le 
Ciédit  commença  dès  lors  abaisser.  La  che- 
valier Acion,  qui  lui  succéda  dans  la  princi- 
pale faveur,  se  moLtra  moins  violent.  Le 
marquis  Caraccioli,  vice-roi  de  Sicile,  fut 
appelé  au  conseil.  Ce  seigneur,  un  des  hom- 
mes de  son  siècle  les  [dus  aunables  et  les 
plus  spiiituels,  qui  avait  été  longtemps  am- 
b  ssadeur  en  France,  sentit  les  njconvénients 
qui  pouvaient  résulter  d'une  misérable  que- 
relle. Le  cardinal  deBernis  fut  envoyé  à  iNa- 
ples  pour  négocier,  et  l'on  ne  |)Ouvait  faire 
un  meilleui'  choix.  De  grands  changements 
s'annonçaient  a'adleurs  dans  tous  les  esprits. 
Les  peuples  commençaient  à  intervenii  dans 
les  dissensions  des  g  .uvernements,  où  tant 
de  croits  éiannt  en  litige,  où  tant  d'intérêts 
étaient  froissés.  Le  Brab.uit  s'agiiait,  et  les 
moyens  militaires  n'avaient  pu  comprimer  la 
révolte.  La  santé  de  JusCiih  il,  ruine  ae  tous 
ces  bouleversements  philoso[)hiques,  décli- 
nait u'uiie  manière  alarmante  ,  el  les  trùnes 
chancelaient  déjà.  Toutes  ces  circonstances 
amenèrent,  h  la  lin  de  1789,  un  rapproche- 
ment néci  ssaire.  L'hommage  de  la  haque- 
née  fut  converti  en  une  prestation  j.écu- 
iiiauN",  qui  satisfit  les  deui  puissasices.  Le 
roi  etia  reine  de  N.iples  vinrent  à  Home  met- 
tre le  dernier  sceau  à  cette  réconciliation, 
qui  fut  sincère  rie  part  ei  d'autre.  Les  démê- 
lés avec  la  lépubiique  de  Venise  et  ie  duc 
de  Modène  causèrent  aussi  quelques  cha- 
grins à  Pie  VI,  qui  en  triomplia  i-ar  les  mê- 
mes moyens  de  douceur  et  de  modération. 
De  tous  les  princes  d'Italie,  celui  qui  régnait 
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sur  le  Piémont,  et  le  duc  de  Parme,  furent 
les  seuls  qui  résistèrent  au  torrent.  Dans  le 
reste  de  l'Europe,  Pie  VI  eut  moins  d'adver- 
saires à  comb  ttrc.  La  France,  encore  mo- 
n.-u-chi'!ue,  demeurait  tidèlo  au  culte  de  Clo- 
\is.  L'Espagne  imitiitl'exemolede  la  France. 
El!  Forluga,,  la  mort  du  rajrquis  de  Pombal, 
le  plus  ardent  ennemi  (ies  jésuites,  avait 
rendu  à  la  reine  la  liberté  de  renouer  avec 
le  siint-siégo  d:s  liaisons  amicales.  En  Po- 
log:  e,  le  roi  Stanislas  ne  se  montrait  pas 
moins  attaché  à  la  cour  de  Rome  ;  il  fit  punir 
révê([ue  de  Ciai  ovi  >  ain-^i  que  d'autres  écri- 
vains, rjui  tenta  ent  de  propager  des  maxi- 
mes (•ont(  aires  aux  bulles.  Les  orinces  pro 
test.ints  no  Iraitj'ient  pas  Pie  VI  avec  moins 
d'é^^ards.  Frédéric  lui  sut  gré  d'avoir  é!é  le 
premier  pape  qui  lui  eût  donné  le  litre  de 
roi,ot  den'avoir  pas  inquiété  les  jésuites  aux- 
quels il  ava  t  donné  un  reiuge  dans  si  s  Etats. 
Catherine  il  exigeait  davantage  ;  elle  deman- 
dait une  bulle  q'ii  leurpernn't  de  recevoir  des 
nr)vices.  Pie  M,  embarrassé  d  une  demande 
opposée  aux  engagemenls  qu'il  avait  ()r;savec 
les  puissances  cuthodrjues,  refu-a  avec  sa 
douceur  acco.ituaiée,  el  céda  sur  dautres 
points,  tels  que  lanominaton  de  l'évoque  de 
Mallo  à  l'arciievôché  de  Moiiilo\v,ct  d'un  jé- 
suite ù  la  coadjutorerie  do  ce  siège,  ainsi  que 
s'.:r  la  promotion  .m  caidirialat,  eu  nonce  Ar- 
chetti,  qui  avait  eu  la  ;  lus  grande  ;  ar;  à  la 
négociation.  On  ferma  les  yeux  sur  l'article 
des  novices,  que  les  jésuites  continuèrent  à 
recevoir.  Pie  VI  n'avait  d'ailleurs  aucune 
force  pour  s'y  opposer.  Les  enfants  do  la 
czaiinc,  sous  le  nom  de  comte  et  de  com- 
tesse du  Nor  1,  vinrent  admirer  ks  richesses 
du  Muséum  r  anain,  et  la  superbe  route  réta- 
blie dans  les  marais  Pontins.  Gustave  111, 
excité  par  les  mêmes  motifs  d'une  noole 
curiosité,  quitta  aussi  un  moment  les  glaces 
du  Nord  pour  venir  visiter  le  Vatican.  Les 
souverains,  qui  avaient  enfin  com[)ris  c^ue 
c'était  s'en  prendre  à  leur  propre  autorité  que 
d'attaijuer  l'autorité  religieuse  ,  vo  lurent 
remédier  au  mal  que  Teneur  avait  déjà  fait; 
mais  l'impulsion  éiait  donnée,  et  la  l'évolu- 
tion française  éclaia.  Aprè^  les  premières  me- 
sures prises  au  détriment  du  clergé  français, 
des  attaques  plus  formelles  furent  dirigées 
contre  la  cour  de  Rome  :  on  su|iprima  ies 
annates  ,  et  dès  lois  il  fut  (jneslion  de  s'euj- 
parer  o'Avignon.  L'a^>  emblée  Constituante 
imagina  la  laineuse  conslicution  civile  du 
clergé,  et  aun  de  donner  la  foice  nécessaire 
à  cet  <,cte  monstrueux  d'impiété  et  d'orgueil, 
on  exigea  un  serment  formel;  tout  ce  qui  re- 
fusa de  le  prêter  fut  privé  des  >ecours  et  dos 
aumônes  qui  représentaient  les  bénétices 
abo  is.  Sur  13S  évoques  quatre  se  diment 
s'y  soumirent  ;  la  plus  gron(:e  parfe  du 
clergé,  composé  de  soixante-quaire  mille  in- 
dividus, suivit  cet  exemple,  et  préféra  la  mi- 
sère au  parjure.  L'émancip  dion  de  toi.s  les 
ordres  monastiques,  le  divorce,  le  mariage 
des  prêtres,  devinrent  des  lois  de  l'Etat  et 
des  tares  de  prosciiption,  LOîi-seulemcnl 
contre  ceux  qui  se  refusèrent  à  leur  exécu- 
tion, mais  contre  ceux  gui  osèrent  les  dés- 
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approuver.  i\n  milieu  de  (ant  do  d(^sordros, 
Pif  y\  ne  pouvait  pas  gar.ler  le  sileiico.  Il 
s'cx'iiqua  sur  tous  ces  points  dans  plu^ieu  s 
écrits,  nia:s  surtoiil  dans  son  bref  doetrin.d, 
qui  est  un  clicr-d'u'nvic  (J'/'loqneui  e  et  d  j 
s:ine  théologie.  I.oin  d'employer  lies  mena- 
ces, qu'on  enl  tr  uvées  or^ne  lieuses,  et  qui 
n'cus>ent  produit  ([u'cuie  vaine  irritation, 
c'est  avec  les  armes  de  la  raison  et  Ic^  pré- 
ceptes des  saints  canons  qu'il  con)l)at  ses 
ennemis.  Le  courage  dont  il  est  animé,  il 
cherche  à  l'inspirer  au  niiiii-^tèn-  (pii  dir-i^^eait 
alors  la  France:  «  La  résistance  lïll-olle 
«  |).einc  de  dau^ers,  écrit-il  h  l'arc'icvc^que 
«  de  B'trdcauY  (1),  alors  garde  d  s  sceaux, 
«  et  à  l'amlievéque  de  Vienne,  (pii  avait  la 
«  feudie  des  bénélices,  il  n'est  jamais  permis 
«  de  paraître  abandonner  nu  instant  la  foi 
«  catlioli(jue,  mèim^  avec  le  dessin  de  revê- 
te nir  sur  ses  [)as,  quand  les  circonstances 
a  auront  changé.  »  Défenseur  zélé  dos  droi  s 
d'autrui  ,  niaiS  désintéressé  complètement 
pour  ce  ({ui  le  touche,  il  suspen  i  la  perce, >- 
tion  des  taxes  pour  les  expéditions  do 
France.  «  Alin,  dit-il,  que  l'on  ne  croie  pas 
«  que  notre  inquiétude  ait  d'autre  ob  et  que 
«  la  religion,  et  pour  fer  mer  la  bouche  aux 
«  ennemis  du  siégeapostolique.  »  Entin,dans 
le  bref  doctrinal,  qui  sera  toujours  cité 
comme  le  monument  le  plus  honorable  pour 
son  pontilicat.  Pie  VI  professe  des  principes 
bien  éloignés  de  ces  maximes  ultramontai- 
nes,  tant  lepiochées  à  quelques-uns  de  ses 
prédécesseurs,  en  fixant,  avec  autant  de  rao- 
déiation  que  de  clarté  et  de  sii.cérité,  les  li- 
mites enti'c  k-s  deux  puissances.  Tant  d'ef- 
forts j^énéri^ux  furent  inutiles.  Logouverno- 
mcnilrançais,  tropf^iible  et  trop  elfrayé,  n'osa 
s'opposer  aux  décrets  désastreux  de  l'assem- 
blée Constit  .aiite,  et  1  issa  le  pape  et  le 
clergé  expo>és  seuls  dans  l'arène.  Les  évo- 
ques, imaginant  qu'un  sacrifice  éclatant  pour- 
rait ctianger  l'état  des  choses,  offrirent  tous 
au  pape  la  démission  de  leurs  sièges  (  mai 
17t)l).  Le  |)ape  la  refusa,  en  les  exhortant  à 
attendre  les  décrets  de  la  Providence.  Quel- 
ques brefs  consola  euis  pénétraient  difiicile- 
nient  jusqu'à  eux.  A  mesure  qu'ds  tom- 
baient entre  les  mains  des  factieux  ils  étaient 
br.dés  avec  ignorainio  ,  et  le  ministère  fran- 
çais souffrait  ces  indignités.  (Voy.  les  Mar- 
tyrs de  la  foi,  tome  IV,  pag.  278. j  Tout  lien 
rel.gieux  fut  rompu  dès  loi  s  avec  la  cour  de 
Rome  ;  à  peine  quelques  vaines  considéra- 
tions extérieures  retenaient  encore  le  1  en 
politique.  Le  no  .ce  du  pape  fut  contraint  de 
se  retirer  :  Telfigie  de  Si  Sainieté  f  t  brûh-e  ; 
et  les  pouvoirs  du  ca.dinal  de  lie  ni-",  qui 
n'avait  pas  voulu  prêter  serment,  furent  r.';- 
voqués.  Cette  noble  résistance  ne  fil  qu'ac- 
croître la  fureur  des  révolutionnaires.  Ils 
étaient  importunés  par  la  vue  de  tant  de 
malheureux,  dont  la  coui-ageuse  résignation 
pouvait  exe. ter  une  dangereuse  pitié.  On  ré- 
solut de  s'en  défaii  e,  en  les  dési  ,nant  comme 
des  rebelles  à  l'autorité  nationale  ;  et  la  dé- 

(1)  Voy.  VHistoire  du  clergé  pendant  la  révolution, 
par  i'abbe  Barruel. 


nomination  de  prêtres  réfraclaires,  qui  parut , 
I)onr  la  pr'(Miiiéro  fois,  dans  des  a(  tes  publics 
de  l'a  Iministrvition.  fut  un  si;;nal  de  pro- 
scription. Tel  fut  le  sanglant  héritage  légué 
|)ar  l'assembl 'c  Constituante  h  ses  succes- 
seurs. A  peine  avait-elle  disparu,  (jucda  gla- 
cière d'Avignon  fut  comblée  de  cadavres, 
parmi  les.|ut'ls  les  ecclésiastiques  lurent  les 
pr'inci()ales  victimes  (2'i- octobre  1791).  Trois 
évJ'(jues  et  [)lu^  de  li*ois  cents  prêtres  f  irent 
égorgés  dans  les  journées  des  2  et  3  septem- 
bre 1792.  Tout  ce  (pii  j^ut  échapper  au  1er 
des  bouri'oaux  et  dos  assassins  était  déporté, 
.ou  se  condamnait  à  un  exil  volontaire  au 
dolh  du  lUiin,  des  Alf)es,  des  Pyrénées,  et 
dos  barrières  do  l'Océan  :  l'Kurope  fut  cou- 
verte de  |)rétros  r.'dugiés  (1).  Pins  d"  quatre 
mille  d'entre  eux  reguront  rhos[)italilé  dans 
les  Etats  romains.  Pie  VI  les  accueill.t  avec 
la  charité  d'un  i)asteur  et  les  larmes  d'un 
pôie.  Ces  mallieureux  ecclésiastiques  trou- 
vèrent h  Rome  des  victimes  non  moins  il- 
luslros  delà  révolution,  Mesdames  de  France, 
qui  les  y  avaient  précédés.  Quelques  années 
après,  le  roi  et  la  i-eine  de  Sai  daigne  devaient 
aussi  venir  y  a|)porter  leurs  infortunes  et 
leurs  douleurs.  Depuis  la  révocation  du  car- 
dinal de  Remis,  le  gouvernement  français 
avait  f)roposé  plusieurs  ambassadeurs,  que 
Pie  VI  avait  refusés,  entre  autres  le  comt{^  de 
Ségur.  Celait  la  légation  do  Naplos  qui  diri- 
geait, en  quoique  sorte,  la  diplomatie  fran- 
çaise à  Rome,  soit  en  correspondant  avec  le 
consul  nommé  Digne,  soit  en  envoyant  des 
agens  de  ses  bureaux.  Le  13  lévrier-  1793, 
un  sieur  Flotte,  major  de  l'escadre  française, 
en  croisière  devani  Naples,  arriva  porteur 
d'une  lettre  officielle,  qui  enjoignait  au  con- 
sul de  faire  placer  sur  sa  porte  et  sur  celle 
de  l'académie  l'écusson  de  la  liberté.  L'oîli- 
cier  de  marine  se  chargea  de  l'exécution,  ac- 
compagné d'un  certain  Hugon  de  Rasseville, 
jadis  abbé,  préce|)teur  des  enfants  d'un  ban- 
quier de  Rayonne,  C.abarrus,  depuis  écrivain 
philosophe,  etalorsTami  intimedc  Bri^sot.  Ils 
devaient,  à  la  suite  d'une  orgie  civique,  être 
ap{)uyés  dans  le  mouvement  ([u'ils  avaient 
préparé,  par  les  élèves  de  l'école  (ie  France. 
Les  deux  émissaires  r/'pu  ilicains  se  prome- 
nèrent en  carosse  sur  le  cours,  étalant  avec 

(1)  La  mort  de  Louis  XVI  ajouta  «n  cliagrin  mor- 
tel à  tous  ceux  dont  Pie  VI  élail  déjà  accaldé.  Ce  fut 
à  ceUe  occasion  que  se  déploya  celle  affection  si 
vive,  que  ie  cardinal  de  liernis  avait  depuis  long- 
temps aimoncée,  en  écrivant  :  Pie  VI  a  le  cœur  tout 
frunçiiis.  Elle  parut  loul  enlière  dans  l'alloculion  du 
il  juin  1793,  où  le  sain:  ponlife  s'écriait  avec  l'ac- 
cent des  douloui'euses  lainenialions  du  prophète  sur 
le  sort  d3  Sion  :  Ah!  Gatlia,  Callial  a  prœdeces- 
soribus  uoslris  appellala  tolius  ctiribtianilalis  spé- 
culum     Quam   liod  e  aversa    a    nobis   es!    quum 

/ji/Sfi/i  in  verum  retiyionem  animo!  ac  inler  omnes  qui 
unquum  fuerunt  inseclalores  infeslissima!  ah  !  iterum 
Gatlia,  elc.  CeUe  éloquente  afloculion  fut  traduite 
dans  le  le nps  par  laiiliovèquc  de  Nicée  (Maui y)  : 
dans  la  première  éiiilion,  publiée  à  Rome,  on  re- 
man|uait  lépilliéle  Scelerulissimus,  donnée  à  Voltai- 
re ;  dans  la  liaduclion  française  de  Pars,  en  1815, 
4818  el  18-21,  celle  «piUjèle  a  élc  relrancl)ée_.  (Voy. 
les  Martyrs  de  la  foi,  loin.  IV,  pages  271  el  272.) 
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orgueil  la  cocarde  tricolore.    La   multitude 
s'assemble  et  fait  entendre  des  menaces;  on 
y  répond  de  la  voiture  par  des  insultes  :    le 
peupif'  s'arme  de  pavés,  et  le  tumul  e  est  au 
comble.    Flotte  et  Basseville,    assaillis    de 
toutes  parts,  sont  obi  gés  de  mettre  pied  à 
terre;  ils  so  réfugient  dans  la  maison   d'un 
banquier  français  où  le  peu[)le  les  poursuit. 
Basseville  veut  se  défendre  avec  un  stylet 
dont  il  s'était  muni  :  un  baibier  lui  po,  te  un 
coup  de  rasoir  dans  le  bas-ventre,  et  le  blesse 
mortellement.    Cependant    la   force    armée 
arrive,  et  protège  sa  retraite.  Le  pape  envoie 
son  propre  chirurgien;  mais  le  blessé  mou- 
rut dans  la  soirée  du  lendemain,  après  avoir 
»     fait  témoigner  ses  regrets  et  demander  par- 
don au  cardinal  secrétaire  d'Etat.  Il  montra 
les  sentiments  d'une  piété  éditiante.  Le  con- 
sul Digne  suivit  cet  exemple  (1)  ;  et  Flotte 
revint  à  Naples,  avec  soixante-dix.  écus  ro- 
mains que  la  chambre  apostolique  lui  four- 
nit, parce  qu'il  n'avait  pas   même  l'argent 
nécessaire  pour  son  voyage.  Pie  VI  eut  so  n 
d'instruire  toutes  les  puissances  des  iié.ails 
de  cet  événement  :  la  Convention  nationale 
ne  manqua  pas  de  représenter  l'air-ii^  e  comme 
un  assassinat  prémédité,  dont  elle  com()tait 
tirer  vengeance  ;  mais  elle  ne  put  accomplir 
ce  des.-ein.  L'anarchie  la  plus  comiilèe,  des 
rébellions   intéiieures  ,    des    profanations , 
des  massacres,   des  succès   militaires,   dont 
elle  récom|)en^a  plusieurs  de  ses  généraux 
enfaisa.  t  tomber  louis  tôles  (2),  tels  furent 
les  événemeiits  qui  lui   tirent  percire  de  vue 
Rome,  contre  laquele  elle  ne  ht  point  de  nou- 
velle tentative,  depuis  la  dé  aslr  use  expédi- 
tion d'Oneille.  {Voy.  la  noie  l,t  ol.  377. j  Le  9 
theiraidor  ^27  juillet  179i)   arriva.  On   crut 
en  Italie  comme  en  France  à  un  change- 
ment heureux  ,    et    beaucoup    de    |  rétros 
français  se  disposèrent  à  rentier  dans  le>ir 
patiie.  Pie  Vi  ne  croyait  pas  le  danger  passé  ; 
et  il  les  exhoita  à  demeurer.  Cédant  ensuite 
à  leurs  instances,  il  tit  assurer  leur  voyage 
par  tous  les  moyens  qui  étaient  encore  eu 
son  pouvoir.  Ses  pressentiments   ne  furent 
que  trop  justifiés.  Le  Direc'.oire,  qui  avait 
succédé  à  la  Convention,  suivait  les  mêmes 
plans  avec  moins  d  ■  violence  et  plus  de  per- 
fidie. Les  supplices  étaient  plus  rares,  et  la 
persécution  n'en  était  pas  moins  active.  Il 
voulait  moins  de  sang,  dit  Carnot  dans  son 
premier  ménutire,  mais  des  larmes  en  abon- 
dance. Tout  était  corrom  ,u  et  avili;  l'armée 
soutenait  seule  la  gloire  de  la  nation,  et  mé- 
pr  sait  le  gouv.  rnement  à  qui  elle  faisait  cé- 
lébrer et  craindre  ses  triomfjnes.  Ap  es  avoir 
swumis  tous  les  pays  en  deçà  du  Khin,  il  lui 
restait  à  conquérir  1  Italie  ;  et  Bona.  a.  te  fut 
char^^é  de  cette  expédition  au  corn nenceinent 
de  l'année  1796.  Le  général  français,  après 

(1)  On  a  suivi,  dans  ce  récit,  M.  l'ahbé  Giiillon, 
auteur  des  Martyrs  de  ta  foi,  témoin  de  beaucoup  de 
rails,  et  dépositaire  de  tous  les  souvenirs  du  cariliaal 
Spina,  qui  n'avait  pas  quiité  Uome  pendant  tous  ces 
événements,  et  qui  resta  auprès  de  Pie  Yl  jusqu'à  sa 
mort. 

(2)  Luckner,  CusUnes,  Houchard,  Beauharnais. 


PIE  $8è 

iSue  suite  de  victoires  éclatantes,  força  les 
Autrichiens  à  repasser  l'Adige,  et  le  pape, 
voyant  cette  barrière  rompue,  la  seule  qui 
pût  défendre  le  pays  d'une  invasion  totde, 
avait  [tris  le  parli  de  négocier.  L'ambassa- 
deur d'Espagne,  Azara,  fut  chargé  par  Sa 
Sainteté  daller  trouver  le  vainqueur,  qui, 
laissant  un  moment  respirer  larchiduc  Char- 
les, s'était  |)orté  rapidement  sur  sa  droite, 
pour  envahir  les  Etats  du  sa  nt-siége.  La 
cession  des  deux  légations  de  Bologne  et  de 
Ferrare  satisht  à  peine  l'avidité  du  conqué- 
rant, auquel  il  fahut  en  outre  promettre  les 
plus  beaux  tableaux,  les  plus  belles  statues 
du  Muséum,  et  une  contribution  de  quinze 
millions.  D'un  autre  côté,  des  commissaires 
particuli"rs  du  Directoire,  étanf^'enus  à  Flo- 
rence, dictaient  des  propositions  encore  plus 
dures  :  ils  voulaient  que  Sa  Sainteté  se  ré- 
tractât, désavouât,  annulât  toutes  les  bulles, 
tous  les  brefs,  mandements,  instructions 
pastorales,  et  généralement  tous  les  écrits 
émanés  du  saiiit-siége  depuis  le  commence- 
ment de  la  révolution.  Pie  VI,  indigné  de  ces 
p.()[)Ositions,  déclara  s'y  refuser  au  risque 
de  sa  vie  :  il  aima  mieux  traiter  avec  le  gé- 
néral. De  son  côté,  Bonaparte  avait  eu  ordre 
de  s'emparer  de  Uome  ;  mais,  soit  qu'il  vou- 
lût saisir  celte  occasion  de  faire  preuve  d'in- 
dépendance, ;oit  qu'il  eût  conçu  dès  lors  la 
pensée  de  laisser  une  ombre'd'existence  à 
1'^  uiojité  leligi  use,  pour  la  faire  servir  à  de 
plus  vaste- projets,  il  se  h^ta  de  conclure  un 
traité  qui  ajoutait  aux  articles  déjà  arrêtés  la 
cession  d'une  partie  de  la  Koinagne,  élevait 
la  contribution  à  la  somme  de  trenle-un  mil- 
lions ,  oulre  la  fourniture  de  seize  cents 
chevaux.  Ci't  arrangement  signé,  il  ne  perdit 
pas  un  moment  pour  retourner  vers  le  Ty- 
rol,  lassant  quinze  mile  hommes  sous  le 
commandement  de  Victor,  afin  de  gard.r  les 
pa,\s  conq  iis.  Telle  fut  la  jiaix,  ou  plutôt  la 
trêve  de  Tolentino  (19  février  1797),  qui 
porta  la  d;''Solatiou  et  l'anarchie  dans  les 
murs  de  Rome.  Pie  VI  dép.loyait  un  courage 
surnaturel  au  milieu  de  tous  ces  revers.  Sa 
modération,  son  activité,  l'exemple  qu'il  don- 
na de  tous  les  sacrifices,  ne  furent  que  de  fai- 
bles palliatifs,  qui  retardèrent  seulement  une 
douloure  .se  catastrophe.  Les  familles  les 
plus  considérables  et  les  plus  riches  se  dé- 
pouillèrent, c  mnie  le  pape,  de  leur  or,  de 
leur  argenterie,  de  leurs  chevaux,  de  leurs 
voitures,  de  tout  ce  qid  appartenait  aux 
jouissances  d'un  vain  luxe.  Le  trésor  du  châ- 
teau Saint-Ange  fut  bientôt  épuisé,  et  l'on 
eut  recours  inutilement  à  la  fatale  ressource 
du  papier-monnaie.  Le  Directoire  s'était  vu, 
avec  un  dépit  mal  dissimulé,  arracher  une 
proie  qu'il  brûiait  de  ressaisir.  Ce  n'était 
[las  assez  de  tous  les  maux  qui  accablaient  le 
sainî-père ,  les  calomnies  les  plus  absurdes 
furent  inventées  pour  ace  lérer  sa  perte.  11 
était  accusé  d'avoir  permis  le  passage  à  la 
cavalerie  napolitaine,  qui  volait  à  Mi  an  pour 
secourir  l'Autriche,  comme  s'il  avait  eu  à  sa 
(dsiosilion  des  forces  imposantes  [lour  l'em- 
pêcher ;  et  on  lui  reftroehait  en  outre  d'avoir 
songé  un  instant  à  se  mettre  en  état  de  dé- 


381  WE 

finso,  et  h   proud'C  quolquos-nnos  de  ces 
nicsuros    dilatées    par  la   simple  prudence, 
pour   inaiiit'Tiir    la    Irnmiuiil  le   inl'''rieurn. 
Toul  (■'•la,  d'ail'c   rs,  avait  pft''(;.'dt''  le  Irailti 
de  Tolentino.  Mais  le  Directoire  av/iil  d'au- 
Ir.  s  niovi'iîs  de  s'allVa' cliir    e  li  foi  jurée. 
Il  pi'i  s>à  l  avec  la  di  riiiore  rij^ufur  le  ve;.se- 
nieiit  de  1 1  rangon  pér  uniaire,   et  iiK^nagait 
liau'emcnt.  La  sédition  vint  à  soiT  secours: 
io   27  (ié(end)ru    1T97,    un    ra^^eud)lL'lliCut 
armé  et  déployant  le   drapeau  tricolore  se 
forma  autour  'u  palais  de  l'auihassadeur  de 
France,  JuNepli  Bonaparte,  d.uis  le  (piarticr 
des  Transtéverins:  h  l'autre  extrémité  de  la 
ville,  un  mouvvment  semblable   s'était  ma- 
nifesté. (>l  les  factieux  devaient  se  réunir  au 
centre,  lorstfu'un  détachement  de  cavalerie 
6c  pi'ûsenl  1  [)Our  empêcher  la  jonction.  Le 
rassei.d.W.'ineut,  où  te    trouvait  un   général 
français,  nommé  Duphot,  h  cùté  de  l'ambas- 
.«a^leur,  voulut  l'cr-er  1  •pi'.snge,  et  lalroujte 
fit  feu  (Ij.  Duphot  fut  at'eiiit  d'une  balle  et 
mou.  ut  presque  sur-le-champ.  Le  pape  était 
inahide  depuis  plusieuis  jours;  et  h'  ca;di- 
iial  Josepii   Doria,  gouvern.iut  .  n  son  nom, 
au  lieu  de  se  plaindre  d'un  att'  ntat  aussi 
évident    contre  i'autorité   souveraine    et   la 
tranquillité   i)ublique,   envoya  faire  des  ex- 
cuses à  ramba>sadeur  françus,  qui  s'enfuit 
à   Florence.   Le   cardinal    écrivit,   dans    les 
raCmes    termes  de  soumission,    au   prince 
Massimi,  ambassadeur  en   France.  Le  mo- 
ment parut  favorable  au  Dir  cloire  po?!r  par- 
venir à  ses  r.ns.  Le  géuérJ  B'-rlhier  prit  le 
commaruJemenl  de  celte  armée  que  Bona- 
parte avait  la  ssée  dans  la  March".  d'Ancone, 
et,  le  '20  janvier  17'J8,  il  vint  camper  sous  les 
murs  de  Rome.  Il  se  lit  précéder  d'une  pro- 
ch'unaiion,  menaçnnte  contre  le  jtape,  Ilat- 
teuse  pour  lejieuple,  et  dans  laqueHe  il  pro- 
testait de  sa  déférence  pour  la  volonté  na- 
tionale des  ciioy'ens   romains,  de  son  atta- 
chement aux  intéréis  des  gens  de  bien,  de 
son  respect  pour  les  piopriétés  générales  et 
paiticulières.  Ce   moyen  ne  pouvat   guère 
manqui  r  sonf'tfet  sur  cette  partie  corronijiue 
des  hab  tauts  d'une  graiide  ville,  qui  eSj.ére 
tout  (lune  révolution,  et   sur  la  foule  des 
gens  timides  et  f)aisib'e<,  dont  la  sûre.é,com- 
j)rom;se  dans  les  convulsions    d'une  anar- 
chie sans  frein,  trouve  une  garantie  plus  as- 
surée dans   un   gouvernement  usuipateur, 
m  is  ferme  et  puissant.  Une  dépulaticm  so- 
lennel.e  vint  f)rier  k;  général  Irangais  li'ac- 
comfilir  ses  généreux  desseins.  Dès  le  lende- 
main (15  février,,  il  entia  dans  la  ville  avec 
Wasséna,  l'un  de  ses  leutenants,  elles  spo- 
liations commencèrent.  On  mit  les  scellés  au 
Muséum,  aux  galeries,  sur  tous  les  ob  els 
précieux   qui  devaient    faire  désormais  la 
proie  d    la  gran  ie  nation.  On  avait  proposé 
à  Pie  VI  d'en  soustraire  uue  [)aitie  à  l'avi- 
dité des  vainqueurs;  mais  il  opposa  la  bonne 

(1)  Nous  avons  p'<ssf'î  rapiJement  sur  un  fait 
consigné  dans  Ions  les  Ménioiivs  du  lemps,  iiujoiir- 
d'Iuii  connu  ei  jugé  par  l'Europe  eulièn;.  V'o!/.  les 
Mémoires  de  i'ai;i;é  Georgei,  les  Martyrs  de  ta 
(oi,  eic. 
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foi  des  traités,  qu'il  faut  observer,  mAme 
avec  des  scéli-rats;  cl  pas  un  anneau,  pasuri  ' 
camée,  n  ;  fuinsnt  ilétonrnés  de  leur  place.  On 
vendit  à  vil  ftrix  les  statues  et  les  vases  qui 
ornaient  la  vi!  a  Ad)  mi,  et  le  palais  du  car- 
dinal Busca  à  SaintoAgatlie  (Ici  Monti.  Pen- 
dant ce  t'Mups  on  plantail  un  arbri;  d''  lib'i'té 
au  Capitole,  on  attachait  des  coi  ardes  tri'o- 
loresaux  oredlesdu  cheval  de  Man-Aurc  le  ; 
on  créait  un  directoire  com;  osé  de  s  pt 
membres,  avech.'squels  figurait  un  secrétaire 
français,  nommé  Bas  al,  ex-vicaire  à  Ver- 
sailli'S,  qui  avait  joué  un  rô'e  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  révolution.  Tous  ces  bou- 
leversements s'opé  aient  sous  les  aus;  ices 
de  l'ai-mée  coiujuérante ,  qui  remplissait 
l)ar  ces  grands  exjtloits  les  promes'-es  de  son 
génér.d.  Les  spoli  «lions  rpii  devaient  s'exer- 
cer sur  la  personne  mi>me  du  pape  furent 
contiées  h  des  commissaires  très -habiles 
en  ce  genre,  et  canabl.'s  des  re  h  ich.^s  les 
})lu3  minutieuses. (i)  Pie  "NI  fut  dé  ouille  de 
ses  meubles,  de  la  i  lus  rjche  partie  de  ses 
ornements  pontificaux,  d^  S(s  moindres  bi- 
joux. Sa  bibliolhè.jue  particulière,  compos;'e 
de  plus  de  40  inid.;  volumes,  fut  vendue  à  un 
libraire  de  Borne,  j)Our  dou  e  mi  le  écus  en 
cédules.  On  eut  m  anmoins  l'a  r  de  vouloir 
conserver  au  pape  une  ombre  d'autoiité  ;  •  n 
lui  lit  prof)  iser,  par  le  généi'al  Ce.voni,  de 
pr.  nJre  la  lO  aide  tricojore.  P.e  VI  la  re- 
poussa avec  dignité  :  «  Je  ne  connais  poi  t, 
«  di(-il,  d  auU't;  uniforme  que  celui  àoul  l'E- 
('  glise  m'a  honoré.  »  Ou  éla  t  bicii  assuré 
d'avance  de  e  refus;  et  tout  était  préparé 
pour  l'exécution  des  grandes  mesure.';.  Ce  fut 
h;  commissaiie  Haller  qui  fut  chargé  de  les 
annoncer  et  de  pr  'sser  ledéjjart  du  pa[)e  ('2). 
Le  saint-père  allé  ;uait  son  grand  Age  et  ses 
inlirmités:  «  Je  suis  h  peine  con\a!escent, 
«  s'écria-t-il,  je  ne  puis  abandonner  mon 
«  ))euple  ni  mes  devoirs;  je  veix  mo  irir  ici. 
«  —  >'ous  mourrez  partuu.,  répliqua  Halier: 
«  si  les  voies  de  douce  r  i.  e  vous  ))ersuadent 
«  pas  de  [lariir,  on  emploiera  les  moyens  de 
«  rigueur  pour  vous  y  coi.traindre.  »  Pie  VI, 
resté  seul  a  ec  ses  domestiques,  parut 
pour  la  première  fo  s  accablé  d'o  douleur.  Il 
entra  dans  son  oralwire,  se  recueillit  un 
instant  dms  le  seui  de  Dieu,  et  rejjaiut  au 
bout  de  quelques  moments  :  «  Dieu  le  veut, 
«  (lit-il,  en  reprenant  sa  sérénité  ordinaire; 
«  préparons-nous  a  recevon-  tout  ce  que  sa 
«  j/rovideuce  nous  destine  :  »  et  pendant  les 

(1)  Parmi  les  commiss.Tires,  un  banquier  suisse  et 
calviniste,  noinuic  llaller,  se  fit  distinguer  par  des 
manières  insolentes  et  Ijiulalcs.  Bien  n'échappait  à 
sa  vigilante  rapacité.  Après  avoir  l'ail  luain-jjasse  sur 
les  objets  les  plus  précieux,  il  aperçut  au.\  doigs  du 
pape  deux  bagues,  (juil  Sf  lit  remettre  a\ec  des  me- 
naces assez  positives  de  s'en  emparer  de  vive  force. 
U  est  vrai  qu'il  ren  lil  le  lendemain  celle  qui  était 
d'une  moindre  valeur.  Ou  rougit  de  raconter  tant  de 
bassesses  et  d'inf'.imies. 

(2)  Il  csl  a  remarquer  que  toutes  ces  vexatioBS 
commencèrent  Ij  15  lévrier,  jour  de  l'anniversaire  de 
l'cxallali  ;n  de  Pie  V.l.  C'était  ions  les  ans  une  ièie 
sol L'imelle  dans  la  eour  pontificale.  Quoique  le  pape 
fût  eiala  le  .dors,  l'aïuiivcrsaire  fui  ccléuré,  par  les 
cardinaux,  dans  la  chapelle  Sixliue. 
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quarnnte-buit  heures  qu'il  passa  encore  à 
Rome,  iJ  ne  cessa  de  s'occufter  (Jes  atla-res 
de  l'Eglise  et  de  ses  devoirs  relit^ieux.  La 
niiit  iiuMiiede  son  (léjjari,  2!)  février,  le  coui- 
mi-^saire  français,  qui  avait  devancé  je  lever 
du  jo'.T.  le  tiouva  prosterné  aux  [lieds  du 
cracii'ix.  «  Dé()ècliez-V(  us,  »  s'écri.iit  l'impa- 
tient exécuteur  de  cette  violence  sacrilège  ; 
et,  lo  pressant  de  descendre  l'escalier  du 
Yat.can,  il  ne  le  perdit  point  de  vue  qu'il  ne 
fût  monté  dans  la  voilure  qui  l'attendait. 
C'est  ail. si  que  ce  véné;able  pontife,  arraché 
à  son  palais,  était  traîné  au  lieu  enr  orc  in- 
certain de  son  exil  et  de  son  supplice,;)  tra- 
vers les  téiièi)ros  d'une  nuit  désastreuse, 
dont  un  osaye  épouvantable  vint  encore 
augmenter  1  !)(»rr(ur.  Undétachem  nt  dedra- 
go  s,  qui  accompagnait  la  voitme,  servit  à 
écarter  la  foule  du  jieiqtie,  que  lout  s  les 
précautions  d'uu''  inquiè  e  surv  ellance  n'a- 
vaient pu  empèlui'  de  se  tenir  é'.eillé  pour 
se  préripiîer  sur  les  pas  de  son  souverain. 
Le  pape  avait  à  ses  côtés  son  médecin,  son 
nuitre  de  chanibre,  et  devr.nt  lui  quelques 
j)ersonnes  de  si  raai.-on.  A  la  piirle  Ai'.géli- 
que,  bs  commissaires  frança  s  lui  déc'arô- 
rent  qu'd  était  sou-  kur  respot, sabilité,  et 
lui  fi  ent  prendre  le  chcuiin  de  Viterbe. 
Que  qucs  adoiicissemeiits  se  nièléient  néan- 
moins aux  I  eines  de  sa  position  :  sur  la 
route,  Ks  paysans  accduraicaf  di'  toutes 
paris;  les  plus  é'o  gnés  s'agenouillaient  pour 
lecevoir  sa  bénédiction  ;  les  plus  |)r<-s  de  la 
voiture  exprimaient  à  haute  voix  leur  dou- 
leur et  leurs  vœux.  Quelques  prêtres,  des 
Français  surtout  (1),  échappes  à  la  colère  des 
vainqueui'S,  heureux  naguère  des  bienfaits 
d'une  généreu.e  hospital  té  ,  maintenant  h 
peine  couverts  de  vêtements  convenables  à 
la  misère  et  à  la  nécessité  de  dé.;u'ser  leur 
étal,  étaient  parvenus  à  rejoindre  1  illustre 
voyageur.  Le  ])ape  les  accueillait  avec  le 
plus  tendre  intérêt,  se  gloriliant  de  combat- 
tre, de  soutl'rir  avec  eux,  et  de  travailler 
aussi  à  mériter  ces  consolations  snblnues 
que  la  religion  seule  peut  donner.  La  Tos- 
cane était  la  première  pause  de  ce  voyage, 
ou  plutôt  de  cet  odieux  enlèvement.  Le  pi-o- 
jet  du  directoire  était  de  uépo  ter  d'abord 
son  captif  en  Sardaigne;  mais  il  craignit  les 
Anglais,  et  changea  d'avis.  Arrivé  à  Sienne, 
le  pa,.e  fut  logé  au  couvent  des  Augustuis, 
oii  il  séjourna  pendant  trois  mois,  lorsqu'un 
événement  txtraonhnaire  le  força  d'eu  sor- 
tir. Le  25  md,  un  tiemblement  de  ti  rre 
ébranla  toute  la  maison,  et  ht  écrouler  le 
plafond  de  la  chambre  que  le  saint-père  ve- 
nait à  peine  de  quitter.  On  le  transféra  dans 
la  Chartreuse,  près  ilorence,  où  if  ai  riva  le 
-^.juin;  là,  du  moins,  il  put  recevoir  la  vi- 
site du  grand  duc,  du  roi  (  t  de  la  reine  de 
oardaigne  :  le  premier,  trembant  sous  la 
survediance  tyrai.nique  de  la  dominati.  n 
Irançaise;  et  les  autres,  récemment  cbajsés 

(1)  Voy.  dans  les  Martyrs  de  la  foi,  l'enlTelien  que 
le  pape  cui.  a  Bologne  avec  un  ccciCoiasli(Hic  fratiçais 
habille  en  soldai.  Cet  ecclésiasiiuue  éiatt  M.  l'abbé 
a  Aurubcau. 


de  leurs  Etats,  où  ils  avaient  laissé  des  sou- 
venirs iinnioi  tels  de  bonté  et  de  vertus.  On 
peut  imaginer,  et  non   pas  décrire,  tout  ce 
qu'une  telle  enirevue  dut  avoir  de  louchant 
et  dadrnirable,  dans  une  circonstance  qui 
rassemblait    tant    dillustr-s   et   dép'orables 
exemples  de  la  fragi  ité  des  grandeurs  hu- 
maines. «  J'oublie,  dans    des    moments    si 
«  doux,  touies  mes  disgrâces,  disait  Charles- 
«  Emmanuel  au  saint  pè/e;  je  ne  regrette 
«  jioint  le  trône  que  j'ai  perdu  :  je  retrouve 
«  tout  à  vms  pieds.  —  Hélas!  cher  prince, 
«  répondait  Pie  VI,  to.  t  n'est  que  vanité; 
«  nous  en  sommes,  vous  et  moi,  la  triste 
«  preuve.  Portons  nos  regards  vers  le  ciel  ; 
«  c'est  là  que  nous  atien  lent  des  trônes  ijui 
«  ne  périront  j. mais.  »  Et  ce  couple  aug^  ste 
pressait  le  vénérable  vieillard  de  l'accomiia- 
gner  en  Sardaigne.  «  Venez  avec  nous,  saint- 
«  père ,  lui  disait  la  sœur  de  Louis  XVI , 
«  Ma:  ie-Clotilde ,   nous  nous    conso'erons 
«  ensemble  :  vous  trouverez  dans   vos  en- 
«  faiits  tous  les  soins  respectueux  que  mé- 
«  rite  un  si  tendre  père.  »  Pie  VI  se  refusa  à 
ces  généreuses  instances  :  il  donna  pour  ex- 
cuse son  g  and  ù'^e,  ses  intirmilés,  et  sur-r 
tout  la   <  rainte  d'é\eiber   les   soupçons   de 
leurs  farouches  opfiiesseurs.  Il  fallut  se  ré- 
souire  à  d'éternels  adieux,  et  cette  sépara- 
tion cruche  altéra,  d'une  manière  plus  dou- 
louie.;se    encor  ■ ,    la    s..nté  i.xi  saint-père. 
Cependant  il  ne  se  ralentit  pas  un  instant 
(.ans  les  o  cupat'ons  les  j  lus  dignes  de  son 
courage.   Malgré  la  didiculté  des  (  Oiimuni- 
cat  ons  et  la  rigueur  de  la  su;ve;llance  dont 
il  était  environiié,  le  déplotvdjle  état  des  af- 
faires de  l'Eglise  trouvait  constamment  en 
lui  toute  lardeur  d'un  zèle  infatigable.  Pen- 
dant cette  piemère  |ér  ode  de  sa  ca[)tivité, 
qui   dura  dix  mois,  réduit  à   un  très-petit 
nom!)re  de  [(crsonnes  qui  partageaient  son 
sort,  il  put  p  (jtiter  du  moins  (ie  quelques 
moments   de  calme  pour  se  livrer  encore  à 
des  travaux  dont  l'utilité  et  la  gloir.e  rappe- 
laient les  f)lus  beaux  jours  de  son  pentihcat. 
Ce  fui  là  qu'i;  reçiit  /expression  de  la  dou- 
leur du  liuele  clergé  de  France,  et  particu- 
hèrement  des  éveques  réfugiés  en  Angle- 
terre. Le  bref  qu'il  leur  adressa  en  nponse, 
le  19  novembre  lTi)8,  rappelle  et  la  haute 
éloquence  de  saint  Léon,  et  l'oiiclion  péné- 
trante (Je  saii.t  Ciégoire.  Il  im  ta  aussi  leur 
intréj'iiiité,  en  combattant ,  avec  non  moins 
de  V  gueur  ;e  spraient  de  haine  à  (a  royauté', 
que  des  ecclésiastiques   faibles   ou   égarés 
avaient  ciu  devoir  prè.er.  Cependant  les  né- 
gociations   secrètes  des   cabii  ets   étrangers 
ledoublaient  les  anxiétés  du  diiectoiie  fran- 
çais, qui  sou,  çonn.àt,  avec  raison,  que  la 
délivrance  de  Pie  VI  serait  le  but  de  leurs 
piinci|aux  eiforts.  Par  un  calcul  de  perfidie, 
q   i  concil  ait  sa  peur  et  sa  cruauté,  il  vou- 
lait que  le  grand  duc  chassât  lui-même  le 
saint-,  ère.  Le  prince  réjjondit  que  ce  n'é- 
tait pas  lui  qui  avait  apj).  lé  le  paj'e  en  'J"os- 
cane,  et  qu  il  ne  se  c'iargcrait  pas  de  l'en 
fane  sortir.  Cotte  généreuse  résistance  valut 
bientôt  après  au  ^rand  duc  l'envahis,  ement 
de  ses  Etats,  et  à  la  France  la  dépouille  ue 
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rKlniric.  Dans  le  moment,  onstjn  tint  on- 
CMie  .^  nf^gocie/  ;  on  lit  proposer  à  rAulridie 
d-  recovoir  Pie  VI   au  couvent  »lo  Moclk, 
près  le  Danul)e.   L'imprudcnlo  jactano(!  de 
lanihassadeur  frnnrais   à  Vienne   dérangea 
ce  [>rojel  (Ij.  On  sonda  rivs[)agne,  qui  exigea 
des  eonditions  inacceptables  au  gré  du  gou- 
verneuimt  français.  On  parla  de  nouveui  de 
la  d6i)Ortation  en  Sardaigne.  On  ne  prit  au- 
cune résolut  on  déluiiiive,  et  les  choses  res- 
tèrent au  nième  état.  Au  commencement  de 
l'année  1799,  les  hostilités  recommencèrent. 
Les  armées  russe  et  autrichienne  menaçaient 
l'Italie,  où  la  garde  de  l'auguste  prisonnier 
•devenait  plus  incommode,  et  pouvait  gêner 
les  Oi  éralions  militaires.  Le  Directoire  j'rit 
donc  le  parti  de  le  faire  transnorter  en  France. 
Mais  la  maladie  du  |)ontifii  avait  fait  des 
jH-ogrès  alarmants.  La  paralysie  s'était  établie 
sur  une  de  ses  jambes,  qu'on  avait  couverte 
d-Q  vésicatoires.  Ce  fut  en  cet  état  qu'on  l'en- 
leva ,  le  1"  avril  poiir  le  transférer  à  Parme, 
où  il  respira  pendant  quelques  jours,  consolé 
])ar  les  égards  respectueux  du  commandant 
français  (2),  et  par  la  visite  de  l'infant  et  de 
sa  famille  :  mais,  le  13,  des  ordres  plus  ri- 
goureux lui  intimèrent  un  nouveau  dép.irl. 
Les  médi'cins  représentèrent  en  vain  le  dan- 
ger d'un  transport  aussi  brusque,  aussi  vie- 
Jent.  Le  commissaire  français  entra  dans  la 
.chambre,  lit  découvrir  le  îit  du  malade,  in- 
specta les  plaies  avec  cette  brutalité  farou- 
che qui  convenait  si  bien  à  sa  mission, sortit 
:un  moment ,  et  rentra  presqu'aussilôt ,  en 
disant  :  Il  faut  que  le  pape  parte  mort  ou  vif. 
La  résistance  était  inutile  ;  elle  pouvait  être 
dangereuse  en  compromettant  les  souverains 
du  pays,  et  le  pape  n'insista  pas  davantage 
sur  ses  propres  souffrances.  Le  H,  il  fut 
mené  à  Plaisance,  d'où  on  le  tit  partir,  le  15, 
oour  Lodi,  alin  de  le  conduire  par  Milan  à 
fuiin.  Mais  à  peine  avail-il  passé  le  Pô  que 
la  crainte  d'être    surpris    par   les    ennemis 
saisissant  ses  gardes,  il  fut  ramené  à  Plai- 
sance ,  pour  regagner  Turin  par  une  autre 
roule.  Il  arriva  le  ^lï  dans  la  ca|)itale  du  Pié- 
mont. On  le  fit  entrer  à  trois  heures  de  la 
li'.ùl  dans  la  citadelle  par  la  porte  de  se- 
cours, aiin  de  trom[)er  l'empressement  du 
peu[)le,  avide  de  j'-uir  de  sa  présence.  Il  se 
croyait  au  terme  de  ses  persécutions,  lors- 
qu'il apfirit  le  lendemain  qu'il  allait   être 
transféré  en  France.  «  J'irai  partout  où  ils 
«  voudrrint,  s'écria-l-il ,  en  levant  les  yeux 
«  et   les   mains  au  ciel  :  Anderà  dove  vor- 
«  ranno;  »  et  le  vendredi  ,  26,  il  est  enlevé 
également  pendant    la    nuit,    et  conduit  à 
Oulx,  où  il  e.^t  logé  chez  les  chanoines  ré- 
guliers. Le  lendemain,  on  se  mit  en  devoir 
Ue  franchir  le  mont  Genèvre  :  à  peiiie  a-t-on 

(1^  Le  général  Bernadollc  fil  arborer  les  armes  de 
la  re|)ul)llque,  malgr<;  le  peuple  de  Vienne,  qui  l'in- 
suitii  cl  l'obligea  de  revenir  en  France. 

('2j  Le  nom  .ic  cel  estimable  ollicier  est  malheu- 
reusement omis  dans  l'histoire  du  temps,  il  ne  faut 
pas  oublier  dédire  que  Pie  VI,  louchi'  de  son  procédé, 
lui  lit  présent  d'un  cheval  magniiiquej  ^'Von  acheta 
par  soi  ordre. 


prt  \ttitt3  ^|Uelque5    prépara'ifs  décents ,  au 
moins  indispensable'^,  pour  le  transport  du 
])risonnier.  Ses   membres  sont  couverts  de 
plaies.  On  est  obligé  de  le  soulever  avec  des 
sangles  pour  le  placer  dans  une  voiture.»  On 
K  i)arvient  enfin  h  l'asseoir  sur  une  espèce 
«  de  chaise  à  porteur,  (pii  n'était  guère  q  'un 
«  grossier  brancard.  Les  prélats  et  les  gens 
«  de  sa  très-modeste  suite  ont  des  mules 
«  pour  gravir  les  rochers.  C'est  en  cetéatque 
«  le  saint-père  est  porté  sur  la  montagne. 
«  Pendant  quatre  heures,  il  va,  suspendu 
«  sur  des  sentiers  étroits,  entre  un  mur  de 
«  vingt   pieds   de  neige   et  des   précipices 
«  effrayants.    Des  hussards   piémontais  lui 
«  otrr(,'nt  leurs  pelisses;  il  les  remercie  en 
«  disant  :  Je  ne  souffre  pas,  et  je  ne  crains 
«  rien;  la  main  du  Seigneur  me  protège  vi- 
te siblement  parmi  tant  de  dan.^ers  :  ail  ais, 
«  mes  amis,  du.courafçel  mettons   en  Dieu 
«  notre  confiance.  »  Le  30  au  soir,  ce  lugu- 
bre cortège,  qui  ressemble  déjà  à  un  app-ireil 
de  funérailles  anticipées,  entre  dans  Brian- 
çon.  Pie  VI  h^uche  enfin   le  sol  de   cette 
France,  d'où  l'on  a  vu  sortir  tous  les  maux 
de  l'imfiiéié ,  et  où  le  ciel  a  préfiaré   des 
miracles  de  repentir.  Le  peuple,  honteux  de 
ses  crimes ,  de  sa  gloire  1 1  de  sa  misère , 
fatigué  d'un  gouvernement  qu'il  méprise  et 
qu'il  abhorre,  commence  à  gémir  des  d^'|  lo- 
rables  excès  de  l'irréligion  et  de  la  révi  lie. 
L'aspect  déchirant  de  cette  victime  auguste  , 
qu'on  lui  offre  en  sacrilice,  le  rapp'  1  e  à  d.  s 
Si  ntiments  de  piété  ,  dont  souvent  il  n'esi 
plus  le  maître  de  cacher  les  émotions  :  mais 
il  esl  interdit  au  pa[)e,  enfermé  dans  l'hôpital 
de  Briançon,   de  sappr-ocher  de  la   fe;,Oire 
près  de   laquelle  la  foule  se    presse   pour 
s'efforcer  de  le  voir.  On  le  sépare  des  fidèles 
compagnons  de  son  martyre  (1),  qu'on  envoie 
à  Grenoble.  On  ne  lui  laisse  que  son  con- 
fesseur et  un  aide-camérier.  11  passa  vingt- 
cinq  jours  dans  ce  cruel  isolement,  qui  eût 
duré  plus  lorigtem[)S  sans  doute,  si  les  ra- 
pides progrès  de  Souwarow  en  Italie  n'eus- 
sent inspiré  de  nouvell.-s  frayeurs  au  Direc- 
toire, qui  se  détermina  à  faie  transporter 
le  pape  à  Valence.  Ce  nouveau  trajet  fut  mêlé 
de  quelques  coi  solations,  qui  purent  adoucir 
du  moins  l'amertume  de  ses  derniers  mo- 
ments.  Pendant    que  le  Directoire    et   ses 
odieux  satellites  cherchent  encore  à  multi- 

Elier  les  outrages  contre  leur  victime,  \es 
abitants  du  pays  multiplient  sur  ses  pas  les 
témoignages  d'amour,  de  douleur  et  de  vé- 
nération. A  Gap,  à  Vizille,  à  Grenoble  sur- 
tout, un  môme  sentiment  a  électnsé  tous  les 
cœurs.  Les  personnes  de  to..t  âge,  les  calvi- 
nistes même,  expriment  tout  haui  leur  ad- 
miration et  leur  religieuse  pitié.  Les  femmes 
se  font  remarquer  par  des  tr-aits  de  courage, 
et  par  ce  te  ingénieuse  sensibilité  qui  s'a- 
nime encore  davantage  à  la  vue  du  péril,  et 

(I)  C'était  l'archevêque  de  Corinthc,  Spina,  de- 
puis cardinal,  et  archevêque  de  Gènes;  le  piélal  Ca- 
racciolo,  maître  de  cliambi-e  de  Sa  Sainteté;  ie  P. 
Pie  Ramera,  son  fchapelaïA,  «t  son  secrétaire,  M. 
DiarioUi. 
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ne  maiique-  presque  jamais'  de  moyens  de 
succès.  Quel(jues-une:5  d'entre  elles  se  dé- 
guisent en  servantes,  et  séiuisent, 'à  force 
d'argent,  lès  gardes  du  pape,  pour  être  reçu.'^s 
dans  sa  maison,  et  y  exercer  les  plus  humbles 
emplois.  A  soxi  départ  de  Grenoble,  une  mère 
et  ses  deux  filles  suivent  à  pied  la  voiture 
jusqu'à  ïuUins.  Sur  la  roule,  cent  jeunes 
vierges    velues  de  blanc,  se  réunissent  pour 
lui  jeter  des  couronnes  de  fleurs.  Le  pape, 
souriant  à  ces  hommages  si  purs  ,  si  naïfs  , 
bénissait  avec  bonté  cette  innocente  jeu- 
nesso.  Quelquefois  les  gendaimes  do    son 
escorte  se  prêtaient  à  ces   empressements; 
quelquefois  aussi  ils  les  repoussaient ,   sui- 
vant l'irapul>ion  qu'ils  recevaient  de  l'autorité 
supérieure,  devenuo  |)lus  défiante  encore,  et 
plus  irrésolue,  i)ar  les  orages  élevés  dans 
son  propre  sein.  Des  cinq  directeurs  dont 
elle   était  composée,   trois  venaient  d'être 
expulsés  par  une  mesure  extraordinaire  (1), 
et  ce  (  hangenifnt  convulsif  donnait  à  toutes 
les  opérations  [)ofitiques  une  incertitude,  une 
hésitation,  qui  annonçaient  la  faiblesse  d'une 
puissance  qui  se  voit  sur  le  point  de  tom- 
ber en   dissolution  (2).  Le  14  jui  let  cepen- 
dant, le  souverain  ponff.^  arriva  à  Valence, 
acconijagné   de  ses  fidèles  amis,  qu'on   lui 
avait  rendus  à  Grenoble.  11  fut  logé  à  la  c\- 
taJelle,  dans  l'appartement  du  gouvernnur, 
près  le  couvent  des  cordebers,  qui  servait  de 
prison  à  trente-deux  prêtres,  dont  plusieurs 
avaient   épi  ouvé   la  bienfaisance  du  pape , 
pendant  leur  fuite  en  Italie.  Il  fut  sévèrement 
défndu  à  ces  infortunés  de  communiquer 
avec  leur  bienfaiteur,  et  à  et  lui-ci  de  sortir 
de  l'enclos  du  jardin  ,  «  de  peur,  disait-on, 
«  qu'il  n'occasionnât  du  trouble  et  des  ras- 
«  semblements.  »  Pie  VI,  indill'érent  désor- 
mais aux  choses  de  la  terre ,  aux  outrages 
des  hommes,  ne  songe  plus  qu'à  se  préparer 
au  dernier  des  sacrifices.  Tous  ses  moments 
sont  consacrés  à  la  prière.  Quelquefois  ces 
actes  de  piété  sont  interrompus  par  des  re- 
gre  s  qui  ne  tombent  que  sur  cet  épouvan- 
table d  luge  de  maux  qu'il  va  laisser  a[)rès 
lui  :  «  Mes  souiïVanc  s  corporel.es  ne  sont 
«  rien,  disait-il ,  en  comparaiso.i  des  peines 

«  de   mon   cœur Les   cariiinaux  et    les 

«  évoques  disf)ersés...  Rome,  mon  peuple!... 
«  l'Eglise!  ahl  l'Eglise!...  voilà  ce  qui,  nuit 
«  et  jour,  me  tourmente.  En  quel  état  vais-je 
«  donc  les  lai  .ser?  »  A  ces  pensées  si  amères , 
si  doiiloureuses,  se  joignaient  de  nouvelles 
persécutions.  Le  Dii'ectoiro,  etfrayé  de  plus 
en  j)lus  des  progrès  de  Souwarow  ,  avait 
ordonné,  le  k  août,  que  le  pape  serait  trans- 
féré à  Dijon  :  «  bien  entendu,  ajoutall-i), 
«  que  le  voyage  sera  l'ait  aux  dépens  du  saint 
«  Père.  »  il  défendait  même  expressément 
au  on  s'arrêtât  à  Lyon;  mais  la  maladie  avait 
lait  de  tels  progrès,  que  le  moindre  mouve- 

{\l  J,*"6'l''»i'<l'  Merlin,  et  Laréveillère-Lepaux. 

{-À)  Ç  était  cinq  mois  avant  la  révotntion  du  18 
Brumaire;  mais  en  ce  moment  on  avait  déjà  choisi 
secrètement  un  chef  unique  du  gouvernement  :  ce 
devait  être  Jouberl,  qui  fut  tué  le  19  août  1799,  à  la 
bataille  de  Novi. 
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ment  extraordinaire  pouvait  hâter  l'instant 
fatal.  Le  20  août,  un  vomissement  violent 
annonça  que  la  paralysie  s'était  jetée  sur  les 
entrailles  :  les  secours  de^  l'art  le  tirèrent 
avec  peine  d'un  évanouissement  profond  qui 
suivit   cet  accident.  Tous    ces    symptômes 
d'une  dissolution  imminente  décidèrent   le 
pape   à  demander  le  saint  viatique,  qu'il 
reçut  j)lacé  dans  un  fauteuil,  et  revêtu  de 
ses  ornements  pontificaux.  La  connaissance 
lui  resta  jusqu'à  la  lin  :  il  expira  le  29  aotlt 
1799,  à  une  heure  25  minutes  du  matin.  Il 
était  âgé  de  81  ans  8  mois  et  2  jours,  et  avait 
gouverné  l'Eglise  pendant  24  ans  6  mois  et 
14  jours.  La  nouvelle  de  sa  mort  ne  se  fut 
pas  plutôt  répandue  dans  le  public,   qu'une 
foule  immense  accourut   pour  rendre   aux 
restes  inanimés  du  saint  ma;tyr  les  hom- 
mages de  sa  vénération.  Les  autorités  civiles 
n'essayèrent  pas  même    d'arrêter   cet  élan 
universel.  Ceux  qui  ne  pouvaient  obtenir  le 
plus  simple  objet  qui  eût  api»artenu  -m  pon- 
tife, jeiai"nt  des  fleurs  sur  son  cercueil,  et 
remportaient  ce  qui  avait  pu  y  toucher.  Le 
Directoire  ayant  permis  qu'on  observât,  en 
cette  circonstance,  les  formalités ,  et  qu'on 
ren  ,îl  les  honneurs  accoutumés  ,  le    co.  ps 
avait  été  embaumé  et  enseveli  avec  ses  or- 
nements ,  et  les  actes  qui  accompagnent  la 
dépouille  mortelle  d'un  souverain  (I):  et  le 
cœur,  avec  les  entiaiiles,  avaient  été  renfer- 
més dans   une  urne  particulière.  Ce  dépôt 
sacré   resta  dans  la    citadelle   d  e  ^"alence 
jusqu'au  moment  où  Bonaparte,  qui  venait 
de  s'élever  au  co'nsu  at,  publia  uiie  résolu- 
tion prise  le  30  noveiiibie  1799,  avec   ses 
collègues,  par  laquelle  ds  arrêtèrent  :  «  Que 
«  les  honneurs  de  la  sépulture  seront  rendus 
«  à  ce  vieillard  respectable  [):,v  ses  maliieurs, 
«  qui  n'a  été  un    moment  l'ennemi  de  la 
«  France,  (|ue  séduit  par  îles  conseillers  per- 
«  fid  s  qui  environnaient  sa  vieillesse;  ajou- 
«  tant  qu'il   est  de  la  dignité  de  la  nation 
«  frança  se  ,  et  conforme  à  la  s.  nsibilité  de 
«  son  caractère,  de  donner  des  marques  de 
«  considération  à  celui  qui  a  occupé  un  des 
«  premiers  rangs  sur  la  terre,  etc.  »  Cet  acte, 
qui  m  imposa  long'em|)s  aux  gens  de  bien  , 
et  qui  annonçait  de  plus  vastes  desseins,  fut 
exécuté  d'uï.e  manière  mesquine  :  l'inhu- 
mation fut  faite  dans  le  cimetière  commun; 
un  protestant   eut  seuLunent  la  pei  mission 
de  faire  élevez  une  petite  voûie  en  maçon- 
nerie, dont  la  porte  fut  murée,  atin  de  re- 
C(  nnaître  h^  lieu  de  la  sé[)ultu:e.  Les  ch  ses 
restèrent  en  cet  état,  jusqu'au  15  juillet  1801, 
épOv^ue  à  1  iquelle  le  concordat ,  accordé  par 
Pie  VII  à  Bonaparte,  servit  de  rançon  à  la 
dépouille  morielle  de  son  prédécesseur,  c{ui 
fut  enfin  trans[)orlée  à  l.i  basil.que  d.î  Saint- 
Pierre    à  Home  ,  suivant  les  intentions  du 
testament  de  Pie  YI.  {Voyez  les  détails  très- 

(1)  Ces  actes  sont  l'inscription  historique,  sur  des 
lahleaes  de  cuivre,  des  pièces  de  monnaie  de  diilc- 
rentes  espèces,  IVappées  sous  le  !■■  gne  du  seuverain 
défunt,  etc.  L'épilaplie,  que  l'on  mit  s  rson  cercueil 
contenait  ces  mots  très-remarquables  : 

In  atce  in  qmobses  Gallorim  custodiebatur, 
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rnrieuv  de  cette  exhumation  dans  ]es  Martyr  s 
d  7a /''  lom.  IV,  i).  330  et  suivantes.  Les 
entra/lies  ont  été  rendues  à  la  vil  o  do  Va- 
loice  sur  ses  instantes  réclamations.  Un 
monument  exécuté  par  un  sculpteur  iran- 
cais  M.  Maximilien  Laboureur ,  élève  dt 
?:anova,  décore  le  mausolée  q^ije ^enfer"!^ 
et  porte  cette  inscription,  envoyée  de  Rome 
par  le  cardinal  Spina  : 

Sancla  Pii  scxli  redeunt  pnccordia  Gallis  : 
Sa  tenel  corpus,  nomen  «bique  sonat. 

ï  a  longue  durée  du  pontificat  de  Pie  VI , 
ts  Qualités  brillantes  sous  un  aspect  pure- 
men?  humain  ,  plus  admirables  encore  dans 
^s  devoirs  religieux  ;  une  fermeté  impertur- 
bable dans  les  combats  qu'il  eut  à  soutenir 
ton  à  our  contre  les  souverains  et  contre  les 
t)euples,des  vertus  touchantes  dans  les  cala- 
SiuSqm  l'accablèrent;  la  vénératiou,    en- 


?housiasme  qu'il  ne  cessa  d'inspirer  alors 
mêmeqTe  le%)restige  des  f  aml^^/^^.  ^^^^^^ 
terre  avait  disparu,  et  la  part  qu  il  dut  pren 
dre  aux  premiers,  aux  plus  déplorables  évé- 
nemeSîs^de  la  révolution  européenne ,  lui 
Sent  une  trop  grande  place  dans  1  his- 
toire    pour  qu'une^ule  d'écrivains  ne  se 
soien   pas  empressés  de  lui  consacrer  des 
souvenirs  ou  d'éloge  ou  de  blâme.  Ce  fat  la 
saSe  qui  ouvrit  la  lice  :  elle  profita  du  deuil 
de  la  religion  pour  insulter  à  ses  regrets, 
nuand  el ie^ne  pouvait  encore  répondre  que 
2ar  des  larmes.  Ce  fut  dans  les  derniers  mois 
5e  1798,  c'est-k-diro  pendant  la  captivité  de 
Pie  Vï   que  parurent  les  Mémoires  historiques 
et  philosophiques.  Cet  or''g«^«o«^^,l^'■,^' 
ordre  du  directoire,  est  écrit  d'un  sty  e  plus 
amer  quénergique,  plus  affecté  qu  éégant, 
et  très-souveSt  rempli  de  mauvais  goût.  In- 
dépendamment des  déclamations  des  impié- 
tés cyniques,  qui  font  les  grandes  réputa- 
tions parmi  ies  incrédules,  l'auteur  tombe 
dans  les  contradictions  les  plus  grossière. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'après  avoir  pent 
Pie  VI  tour  à  tour  comme  entêté  et  irrésolu, 
comme  impétueux    et   pusillanime,   oblige 
cependant  de  rapporter  tant  de  laits  qui  prou- 
vent une  liaison,  une  suite  non  mterrompue 
dans  toutes  les  parties  d'un  système  ou  1  é- 
lévation  des  pensées  n'excluait  pas  la  modé- 
ration,  la  bonté ,  la    douceur  des  moyens 
d'exécution,  il    essaie   d'attribuer  tous  les 
maUieurs  S^i  pontiûcat  de  Braschi  à  la  timi- 
dité à  l'inconstance  de  son  caractère;  et  bien- 
tô  il  les  rejette  sur  la  fatalité  des  circons- 
tances. Une  telle  instabilité  de  jugement  dis- 
pense d'un   examen    plus    approfondi    (1). 
D'autres  écrits  ont  vengé  Pie  VI  de  ces  odieu- 
ses calomnies.  Le    Premier  est  :  le  /»rem 
historique  de  la  vie  et  du  pontificat  de  Fie  Yl, 
par  M.^lanchard,  Londres,  1800.  Cet  ouvrage 
{•énond  aussi  aux  Mémoires  philosophiques; 
l'article  Pie  VI  dans  les  Martyrs  de  la  foi,  ar- 

i{)  Les  rédacteurs  des  Annales  pltilosopliiques, 
morales  et  liuéraires,  donnèrent  plusieurs  arliclcs 
contre  les  Mémoires  de  Bourgoing,  et  répondirent 
avec  autant  d'esprit  que  de  vériu^a  lottes  les  vaines 
attaques  de  cet  auteur. 


licle  fort  étendu  et  fort  curiemc  ;  Viaggto 
drï  mreqrino  upostolico,  Rome,  1799,  par  un 
des  personnages  qui  si^ivjrentle  papô  jnsqu  à 
Valence;  les  Mémoires  de  M.  1  abbé  d  Hcs- 
mivy  d'Auribeau  ;  VOraison  funèbre  de  mon- 
seigneur Brancadoro.  -9']J,^"j'%Tnt 
Venlèvement  et  de  lacaphvUédePicYlvav 
l'abbé  Baldassari;  traduite  de  1  italien ,  et 
augmentée  d'un  Pr'''cis  historique  des  22  pre- 
mières années  du  pontificat,  par  M.  1  abbé  de 
La  Coulure,  Paris,  Lecoffre,  1  vol.  i»"»  • 

PIE  VII  (Guégoike-Barnabé-Louis  Lhiara- 
MO^TE),  né  à  Césène.  yl'ï.de 'a  Romagne 
dans  les  Etats  romains,  le  H  août  1  /'^O,  était 
fds  du   comte    Scipion    Chiaramonte  et  de 
Jeanne  Ghini,  famille  peu  "che   mai^rès- 
considéréc  dans  le  pays.  Le  jeune  Grégoire 
désirant  embrasser    l'état  monastique  dans 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  se  rendit  ^  a  célèbre 
abbaye  du  Mont-Cassin,  chef-heu  d  une  con- 
gré^ation  fort  répandue.  Il  passa  ensuite  à 
Rome   cï  entra  dlns  le  célèbre  monastère  de 
Saint-Paul  extra  muros,  dont  l'église,  monu- 
ment précieux  et  pour  la  religion  et  pour  les 
ïï-ts,  i  été,  en  182.3,  dévorée  par  es  ffammes. 
ChiiramontS  professa  la  théologie  dans  plu- 
sieurs couvents  de  son  ordre,  et  se  tit  re- 
marquer par   ses  talents  et  sa  piété.  A  ces 
Qualités  il  Soignait  une  conversation  aimable 
2t  les  plusfcreuses  qualités  d^^^^ur  et  de 
l'esprit. Il  était  concitoyen  et  parent  de  Pie  vi, 
oui  le  nomma  à  l'évéché  .le  Tivoli.  Quelque 
?emps  après,  il  fut  attaché  à  l'admimstratiori 
du  siège  d'Imola,  dont  il  devint  éveque  en 
1786  en  môme  temps  qu'il  reçut  le  chapeau 
de  cardinal.   Ses  nouvelles  dignités  n  altérè- 
ïcnt  nullement  la  bonté  et  la  modération  de 
son  caractère  :  il  en  donna  ""«  Preuve  écla- 
tante   ainsi  que  de  la  ferveur  de  son  zcie 
pour  son  troupeau,  à  l'époque  de  l'invasioa 
.Ses  Français  en  Italie.  La  mort  récente  de 
Phifortunl  Louis  XVI  avait  exaspéré  les  peu- 
ples contre  la  république  française  Toute  la 
Romagne  se  mit  en  armes  pour  résistei  à  ses 
soldat!  Le  digne  évèque  d'Imola  n'épargna 
ni  exhorlations  ni  sollicitations  pour  ca  mer 
'effervescence  des  esprits.  Les  Iranca  s  lu- 
reiU  Lien  r'eçus  à  Imola,  mais  en  même  emps 
une  insurrection  éclata  dansLugo.  Le  pieux 
évoque  adressa  une  touchante  pastorale  aux 
insTgés,  les  engagec^^t  à  déi)Oser  les  arme 
N'en  pouvant  rien  obtemr,  il  s  adressa  au  ^e 
néral  français,  Augereau,  qui,  «^^^^é  fe  ^on 
zèle  et  de  ses  vertus,  épargna  le:»  vaincus,  et 
parvint  à  éviter  un  horrible  massacre.  Deux 
Républiques   venaient  de    s'établir  en  Italie 
soSes^  auspices  des  Français,  la  Cualpme 
et  la  Cispadane.  Chiaramonte  parvint  à  iaire 
é  ire  dans  son  département  des  députés  amis 
de  la  reïfgion,  destinés  à  le  représenter.  Mais 
quelques  scrupules  agitant  sa  conscience  il 
Subha  une  pastorale  où  il  rendait  douteuse 
a  compatibilité  de  la  religion  avec  le  sys- 
tèmeTépublicain  d'alors,  et  il  irrita  ainsi  les 
partisans  du  nouvel  ordre  de  choses  Le  mi 
nistro  de  la  police  générale  en  rendit  compte 
afirectoîr^^llePiélats'attendaitaumêm^^^ 

sort  que  le  cardinal  Mattéi,  qui  ava  t  élc  ren 
voyé  de  son  diocèse  pour    une  semblable 
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protestation  ;  cependant  il  ne  fut  pas  inquiété. 
Quelque  temps  après,  le  gouvernement  anar- 
chiste   intercepta    une    correspondance  de 
Chiaramonte   avec  les   cardinaux  Mattéi  et 
Gioannetti,  évêque   de  Bologne;  dans  cette 
correspondance  on  trouva  une  circulaire  que 
les  trois  prélats  devaient,  d'un  commun  ac- 
cord, adresser  aux  pasteurs  de  leurs  diocèses, 
par  laquelle  ils  leur  ordonnaient  d'exhorter 
les  habitants  à  prendre  les  armes  en  faveur 
de  l'empereur  d'Autriche  et  de  la  religion. 
On  comprend  quelles  conséquences  fâcheuses 
pouvait  avoir  cette  circulaire  pour  les   trois 
cardinaux,  si  dans  ce  moment  les  Français 
n'avaient  pas  été  repoussés  (1799)  par  les 
Austro-Russes.  Aussitôt  que  la  Romagne  fut 
évacuée,  Févêque  d'Imola  publia  une  Lettre 
pastorale  qui  exhortait  les  fidèles  à  obéir  aux 
nouveaux  vainqueurs.    Le   sort  des   armes 
ayant  expulsé  les  Austro-Russes  de  ce  pays, 
les  Français  occupèrent  encore  la  Romagne. 
Cependant  Pie  VI  était  mort  à  Valence  le  29 
août  1799.  Les  cardinaux,  chassés  de  Rome, 
s'étaient   réfugiés  eu  Lombardie,  à  Gènes, 
dans  le  Piémont  et  dans  les  Etats  de  Venise. 
Après  la  mort   de  Pie  Al,  tous  se  réunirent 
en  conclave  dans  cette  dernière  ville  ;  ils  en 
firent  part   à  tous  les  souverains,  et  n'ou- 
blièrent pas  Louis  XVIII,  alors  proscrit,  et 
résidant  en  CouiianJe.  S.  M.  leur  fit  la  ré- 
ponse suivante  :  «  Nous  reconnaissons  solen- 
«  nellement  le  pontife  qui  sera    choisi  par 
«  vous,  et  lorsque  Celui  par  qui  régnent  les 
«  rois  nous  aura  rétabli  sur  le  trône  de  nos 
«  ancêtres,  nous  firons  respecter  son  auto- 
«  rite  légitime  dans  toute  létendue  de  notre 
«  royaume,   et  nous  justiiierons  notre  titre 
«  de  roi  très-chrétien  et  de  fils  aîné  de  VEglise. 
«  Donné  à  Mittau,  le  li  novembre  1799. — 
«  Signé,  Louis.  »  C'est  le  1"  décembre  de  la 
même  année  que  s'ouvrit  le  conclave  com- 
posé dti  trente-cinq  cardinaux,  en  y  compre- 
nant le  cardinal  Hertzan,  ministre  de  l'em- 
pereur d'Autriche,  qui  arriva  peu  de  temps 
après.  Les  cardinaux  Albani,  Archetli,  Bel- 
lizzoni,  Martiniana,  se  partagèrent,  pendant 
trois  mois,  les  suffrages,  qui  enfin  tombèrent 
tous,  excepté  trois,  sur  la  personne  de  Chia- 
ramonte, auquel  jusqu'alors  personne  n'avait 
songé  :  il  fut  élu  pape  le  14-  mai  1800.  Le  nou- 
veau pontife,  pour  honorer  la  mémoire  de 
son  prédécesseur,  prit  le  nom  de  Pie  VIL  Sa 
Sainteté  demeura  quelque  temps  à  Venise, 
quitta  cette  ville  le  6  juin,   s'embarqua  sur 
une  frégate  impériale,  la  Bellone,  prit  terre 
à  Pesaro,  continua  sa  route  par  terre,  et  en- 
tra dans  Rome  le  3  juillet  1800,  au  soa  des 
cloches  et  au  bruit  de  l'artillerie  du  château 
Saint-Ange.  Le  premier  soin  de  Pie  Vil  avait 
été  de  s'entourer  des  personnes  dont  il  con- 
naissait le  dévouement  pour  l'Eglise  romaine, 
et  il  contia  les  principales  charges  de  sa  cour 
aux  prélats  Caratfa,Marotti  (ex-j^suite),Balbi, 
Widmann,Falconieri,Simonelti,  et  l'abbé  An- 
nibal  Schmid.ll  créa  le  cardinal  Roveiellapro- 
dataire;  et  le  prélat  Consalvi,qui  était  auditeur 
de  rote,  fut  nommé  pro-secrétaire  d'Etat,  puis 
cardinal.  Pie  VU  apporta  la  même  prudence 
dans  ses  autres  choix.  Les  ressources  de  l'E- 


tat avaient  diminué,  Bonaparte  ayant  pris,, 
après  la  bataille  de  Marengo,  trois  riches  lé- 
gations. Pie  VII  sut  pourvoir  à  tout,  et  son 
gouvernement  temporel    et   spirituel   com- 
mença sous  les  plus  heureux  auspices.  A  peu 
près  à  cette  époque,   il  parut  à  Venise  une 
brochure  où,  tout  en  démontrant  les  dangers 
produits  par  les  maximes  du  jour,  l'auteur 
suppliait    le    pape  de    rétabhr  les  jésuites. 
«  Leur  destruction,  disait-il,  a  été  une  des 
«  principales  causes  de  la  révolution  fran- 
«  çaise,   qui  n'aurait  jamais   éclaté,  si  leur 
«  société  avait  été  maintenue.  »  Pie  VII  se 
borna,   pour  le  moment,  à   témoigner  son 
affection  pour  cette  célèbre  compagnie,  en 
en  publiant,  le  7  mars  1801,  un  bref  en  fa- 
veur des  jésuites,  par  lequel  il  leur  permet- 
tait de  s'établir  en  Russie,  nommant , 'pour 
chef  de  l'ordre,  François  Kareu,  délégué  par 
le  saint-siége.  Trois  ans  après,  et  par  un  au- 
tre bref  du   31  juillet   1804,  il    sanctionna 
l'établissement   de  ce  même   ordre  dans  le 
royaume  de  Naples.  Dans  cet  intervalle,  PieVII 
s'occupa  à  fermer,  ou  au  moins  à  diminuer  les 
plaies  qu'avaient  laissées  dans  les  Etats  ro- 
mains les  troubles  révolutionnaires.  Il  fallut 
entrer  en  composition  avec  d'avides  acqué- 
reursdes  dépouilles  de  l'Eglise,  qui  avaient 
acheté  à  bas  prix,  et  avec  un  papier-mon- 
naie  connu    sous   le    nom   de    cedola  (cé- 
dule),    des    chefs-d'œuvre    des  arts.  Ces 
transactions   furent  très -onéreuses  au  tré- 
sor papal,  qui  était  déjà,  ainsi  que  les  éta- 
blissements   publics  ,    grevé    d'une    dette 
énorme.   Pie  VII ,    en   faisant  un  appel  à 
l'amour  des  i>lus  riches  de  ses  sujets,  qui 
accoururent  offrir  leurs   secours,  donna  le 
premier   l'exemple.    On   retrancha    dans  le 
service  du  palais  tout  ce  qui  n'était  pas  in- 
dispensable, et  le  souverain  de  Rome  vivait 
comme  le  plus  simple  particulier.  En  même 
temps,  il  rétablit  l'ordre  dans  l'administra- 
tion, satisfit  au  vœu  public  en  assurant  le  li- 
bre c'ommerce  des  grains  et  de  toutes  les 
denrées  de  première  nécessité.  Par  une  au- 
tre   loi ,    on    établit    une    répartition   des 
impôts  plus  juste  et  plus    modérée;  enûn 
Pie  VII  rendit  un  bref  qui  réprima   l'inaé- 
cence  des  vêtements  des  femmes,  malheu- 
reusement assez  commune  dans  Rome,  et 
qui  était  devenue  plus  scandaleuse  depuis 
la  révolution.  Si  retenu  par  de  graves  mo- 
tifs d'économie.  Pie  VII  n'éleva    point  de 
somptueux  édifices,  il   restaura  du   moins 
les  anciens  chefs-d'œuvre.  L'arc  magnifique 
de  Septime-Sévère,   au   pied  du  Capitole  ; 
ceux  de  Tite  et  de  Constantin,  dans  le  Fo- 
rum romain,  furent  déblayés,  et  reparurent 
dans  leur  premier  éclat.  Une  des  vertus  les 
plus  éminentes  de  Pie  VII  était  la  modéra- 
lion  unie  à  la  fermeté.  Le  cardinal  Riiffo, 
par  suite  de  ses  victoires,  ayant  chassé  de 
Naples  les  Français,   une  junte  suprême  fut 
établie  dans  cette  ville  pour  punir  les  cou- 
pables  de    rébellion.  Dans   les   chûtmients 
qu'on  infligea,  il    se    mêla  des  vengeances 
particulières.    Sans    considération    pour  le 
rang,  le  sexe  ou  les  services,  on  exécuta  des 
princes,  des   princesses,  des    moines,    des 
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prôtres,  et  mônu!  des  évoques,  auxquels  on 
n'avdil  à  reproclier  ([uiui  momonl  de  fai- 
blesse ou  il'e'i-eiu'.  De  ce  nomln-e  i'nl  Natali, 
év(^que  (le  Vico,  qui,  a()rès  avoT  été  exjosé 
aux  ir)sultes  d'une  populace  etl'iénc^e,  lut 
pondu  (Ml  place  puhlupie,  au  mi  ieu  des  vi- 
vat et  lies  hu4es  des  la/./.aroni.  Pie  VII,  af- 
fligé, écr  vit  au  toi  do  Na|)les  une  let;i'i)  éncv- 
gi.jue.  Le  gouvornonunil  napolitain  donna 
pour  excuse,  (jue  doux  pi'élat>  avaient  assista 
au  conseil  de  la  junte  suprùuio,  e'  cpio  c'é- 
tait h  eux  et  non  au  roi  h  se  juslilier.  Le 
poiitifo,  peu  satisfait  de  colt(>  ré|)  )nse,  ex- 
couiniunia  les  deux  prélats,  Gorva>io,  arclie- 
iVé(iue  de  Capoue.  et  l'évéque  Torrusio,  vi- 
caire apostolicjue  de  Naoles,  et  connnandant 
en  second  de  laruiée  de  Rulfo.  Qua  ui  lii- 
iiaparte,  à  son  retour  dKgypte,  se  fut  fait 
proclamer  premier  con>ul,  il  sentit  que,  sans 
la  r»ligion,  il  n'y  avait  pas  de  gouveru  inont 
slal)le,  et  qu'on  outre,  en  rétablissant  le 
cube  catboliqiie,  il  remi)lirait  les  vœux  île 
la  grande  tua  orilé  des  Français.  A[)rès  la 
bataille  de  Maicngo,  il  ouvrit  à  ce  suj.l  des 
n ''gocialio'is  avec  Pie  Vil;  et  le  ca'dintl 
Martiiiiana,  évoque  de  Verceil,  fut  l'inte;- 
niédia  re  fie  ces  négociations.  Bonaparte,  en 
assurant  le  saint  Porc  de  son  respect  pour 
sa  personne,  le  pria  u'envo.y  r  des  d -légués 
à  Paris  i)0ur  préparer  un  concordat.  Comme 
djns  tout  état  de  clioses,  le  f)remior  objet, 
notamment  pour  un  pontife,  doit  ôtie  le 
bb-n  do  la  reliri;'on.  Pie  ^'11  cbar^oa  de  coite 
m.ssion  diliicile  Si.  Sjvina,  arclievoque  de 
Corintlie,  et  le  P.  Casolli,  ex-général  des 
servites,  tous  deux  piofonds  iliéologiens. 
Malgré  tout  leur  zèle  et  1  ur  talent,  mille 
d'flicultés  sooposèrent,  pendant  un  an,  h  la 
cOMcluion  du  concordat.  Enfin  le  cardinal 
Consalvi ,  sec  étairo  d'Etat,  et  bonuré  de 
toute  la  coniiance  du  saint  Père,  vint  h  Pa- 
ris, où  il  dut  acboter  le  retour  de  la  religion 
on  Fiance  [  ar  bien  dos  sacrilicus.  Outre 
les  trois  légations,  (jue  le  pa[)e  bit  contraint 
de  céder  délinitivomenl  à  la  France,  lo  con- 
sul exigea  une  nouvelle  cnconscri  ition  des 
diocèses,  et  la  démission  des  anciens  évo- 
ques. Le  |)ape  fut  oiiligéde  coosentirà  cotte 
dure  condition.  Le  plu- grand  nombre  des 
pr'lats,  obéiss  int  k  la  voix  de  leur  pas.eur 
su/rôme,  se  démirent  de  leurs  sièges,  mais 
queiques-uns  s'y  refusèrent.  Le  concordat 
fut  donc  signé  ù  Paris  If^  15  juillet  1801,  et 
Pie  Vil  le  ratiiii  à  Home  le  15  août  suivant. 
Aiin  de  donner  une  sanction  plus  impo- 
sante à  cet  a.jte,  le  pontife  pubba,  lo  27  no- 
vembre 1801,  une  b  die  solennelle,  et  le  car- 
dinal Caprara  vini  ensuite  en  France  pour 
donner  l'institut  on  aux  nouveaux  évêques, 
et  terminer  tous  les  -rrang.  ments  relatifs 
aux  ailaires  e>clésiastiqu  'S.  On  publia  Je 
concordat  à  Paris  le  jour  de  Ptlques,  18  avril 
1802,  et  le  retour  à  la  religion  fut  célébré 
avec  |)omi)e  dans  une  cérémonie  so  enno  le, 
oij  assistèrent  les  trois  consuls  et  les  prin- 
cipaux corps  de  l'Etat.  Peu  de  temps  après, 
Bonaparte  lit  sanctionner  par  le  corps  légis- 
latif des  articles  organiques  qui  altéraient 
sensiblement   l'esprit  et  le    fondement    du 


concordat.  Pie  VU  ne  dissimula  point  la 
douloui-  (juo  lui  causait  celte  artificieuse 
conduite;  et  dans  uikî  allocution,  «rononeée 
en  consistoire  secret,  le  2'i-  mai  1802.  il  dé- 
clara aux  cardinaux,  «  qu'en  promulguant 
«  le  concordat,  on  y  avait  ajouté  plu- 
«  sieurs  articles  dont  il  n'avait  |)as  eu  con- 
«  naissance...  »  Aussi  et  i>ar  la  mesure  arbi- 
traire du  premier  consul,  le  concor 'at  ne 
produisit  pas  tout  le  bien  que  les  fidèles  eu 
attend  lient.  Les  réclamations  du  pont  fe  au- 
près de  Bon.i|)arte  ne  furent  écoutées  qu'au 
moment  où  ceîui-ci  se  fit  proclamer  emj)e- 
reur.  A  l'exemple  de  Pépin,  il  voulut  qu'un 
pape  lui  donnât  l'onction  rovale.  Pour  l'ob- 
tenir, il  fit  csoéror  au  saint  Père  qu'il  ren- 
drait <\  la  religion  son  ancienne  .«-plendeur. 
Pie  ^'II,  entraîné  |)arce  motif,  et  c  aignant 
d'ailleurs  (pie  son  refus  n'eût  les  résultats 
les  p!us  une>tes,  après  avoir  longtemps  hé- 
sité, tint  un  consistoire  secret  le  29  oct  ibrc 
1804.,  et,  d'après  ces  consid ''rations,  dit  aux 
cardiniux  :  «  Vénérables  frères,  vous  vo>ez 
«  combien  soi:t  justes  et  [)uissant('S  les  rai- 
«  sons  que  nous  avons  (J'entrejiren  ire  ce 
«  voyage;  nous  y  sommes  déterminé  par 
«  des  vues  u  i!es  pour  notre  sainte  leli- 
«  gion.  »  Ce  poniife  (piitta  Home  le  2  no- 
vembre 1804,  pendant  une  saison  rigou- 
reuse :  il  en  fut  dédommagé  f)endantsa  lon- 
gue route  p.ir  la  joii;  vive  et  ies  acclamati(jns 
(]ue  sa  présence  excitait,  non-se  diîmentdans 
les  villes  d'Ita  ie  qu'il  tr  ivorisa,  mais  en 
France,  et  suitout  à  Lyon,  où  le  13  il  dit  la 
me -se  dans  la  métn)pole  et  donna,  sur  un 
ba'con,  la  bénédiction  papale  à  un^  foule 
imrnens!',  qu'il  ti'ouviit  partout  sur  S"S  pas. 
«  Que  grâces  en  soient  rendues  à  Dieu  !  » 
s'écia  le  sain'  Père  dans  l'excès  de  si  sa  is- 
fact  on  paleinelle.  Le  nouvel  empoiour  lui 
avait  envoyé  à  Turin  ui;e  députation  com- 
posée des  ca'diiaix  C  imbacérès  et  Fosch, 
et  de  MAI.  Aboville  et  Salmatoris,  le  pre- 
m  er,  sénateur,  et  le  second,  [iréf  t  du  pa- 
lais. Il  arriva  le  25  à  Fontainebleau,  et  à 
peu  de  distance  deceit.'  ville,  A  la  croix  (Je 
Saint-Hérem,  eut  lieu  sa  première  confé- 
rence avec  Naiioléon.  Le  28,  i!  entra  «ans 
Paris,  où  il  fui  reçu  par  ies  mêmes  acclama- 
tions, et  où  tous  l(3s  corps  de  l'Etat  lui  furent 
présentas.  Avant  de  quitter  Fontainebleau, 
Pi(î  VII  ecig  a  positivement  de  Napoléon  une 
dé  laration  individuelle  des  évoques  consj- 
tutionne  s,  s  .r  la  sincérité  de  eur  soumis- 
sion aux  décrets  de  Pie  Vil.  l  la  reçut  ainsi 
qi'il  l'avait  demandée,  et  elle  était  conçue 
en  ces  termes  :  «  Je  docJa  e,  en  présence  (Je 
«  Dieu,  que  je  professe  a  ihésion  e.  soumis- 
«  sion  a  ix  jugements  émanés  du  saint-siége, 
«  et  de  l'Eglise  catholique,  aposto  iipie  et 
«  romaine,  sur  les  ailaires  ecclésiastiques 
((  de  France.  Je  prie  Sa  Sainteté  de  m'ac- 
«  corder  sa  bénécJiction  a_  osiolique.  »  Les 
cérémonies  du  sarro  eurent  lieu  comme  on 
sait,  le  2  décembre  1804,  dans  légîise  de 
Notre-Dame  de  Paris.  Le  1*"  janvier  1805,  le 
pape  tint,  à  rarciievèclié,  un  consistoire  où 
il  donna  le  chapeau  à  MM-  de  Belloi  et  Cam- 
bacérès,  qui  ne  l'avaient  pas  encore  reçu,  et 
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rép.ondit  en  latin  à  un  discours  dans  cette 
uièiue  langue,  quo  lui  adressa  le  premier  de 
ces  prélats.  Après  cette  cérémonie,  le  pontife 
tint  un  consistoire  secret,  où  il  nomma  M. 
Charles-Théodore  de  Dalberg,  électeur  chan- 
celier  de  l'em  ùre  germani()ue,  archevêque 
de  Mayence,  au   sié;e  de  Kalisbonne  (que 
ce  prélat  administrait  depuis  1803),  métro- 
pole   qui   comprenait  celles   de    Mayence, 
Trêves,  Coing  le  et  Strasbourg,  et  il  lui  don- 
nait  pour    sulfraj^ants    les   évèques  qui  l'é- 
tnient  précédemment    de  ces  quatre  arche- 
vêc.iés.  C'était  le  prélude  d'autres  arrange- 
ments pour  l'Eglist^  d'Allemagne,  mais  ((ui 
n'eurent  pas  lieu.  Le  pontife  donna  ensuite 
le  rochet  à  deux  ecclésiastiques  (juc  Sa  Sain- 
t  lé   venait   de   créer  évè  pies  de  Poitiers  et 
de  la  Ilochelle  ;  et,  le  22  mars,  il  y  eut  un  se- 
cond con.sisioire  pour  n  )iiimer  à  des  églises 
vacantes.   Pendant  son  séjour  à  Paris,  par- 
tout, où  Sa  Sain' été    se  p  ésenla't,  elle  était 
reçue  par  de  nouvelles  acclamations  de  Vive 
le  Papt'!  Vive  Pie  VU!  Tous  les  corps  de 
leuipire  lui    envoyèrent    dos    députatidns; 
mais    le  saint  Père  ne  fiut  ob'enir  la  récom- 
pense qu'il  attendait  pour  tous  ses  sacrilices. 
Il  [)ersista't  toujours  à  dem  .nder  l'exécution 
à'às   promesses  qu'on  lui  avait  faites;  après 
plusieurs   conférences    (jui   n'eurent   aucun 
résultat,    Bonaparte    se  rendit  à  Milan  pour 
se  faire  couronne  roi  dTtali  -.  Sa  séparation 
davec  le  saint  Père  ne  fut  point  aussi  ami- 
cale que  l'avait  été  leur  prera  ère  entrevue  à 
Fontaniebleau.  Napoléon  ava  t  fait   offrir   au 
pontife  d.;  riches  [«lésents;  il  les  ref.isa  :  ses 
cardinaux  refusèrent    également    des    pen- 
s.ons.  Pie  VII,  h\  cœur  navré  d'amertume, 
se  disposa  à  r  tourner  à  Rome,  n'ayant  re- 
tiré d'autres  fi-uits  de  son  pénib  e   voyage, 
qu'un  supplément   aux    fonds   assignés   au 
clergé  de  France,  le  rétablissement  des  mis- 
sions étrangères,  celui  des  prêtres  de  Saint- 
Lazare,  et  «les  sœurs  de  la  charit<^.  Le  pon- 
tife se  mit  en  route  le  i  avril  1805,  après  un 
séjour  d'environ  cinq  mois  à  Paris.  Il   fut 
regu  partout  avec   le    même  entliousiasme 
qu'il  avait   excité  en  se  rendnnt  dans  cette 
capitale.  11  était  accomf)agiié  de  M.  Brig(»de 
et  de  M.   Durosn;l,  le  premier,  chambellan, 
et  le  second,   écuyer  cavaicadour  de  Napo- 
léon. A  Chalons-sur-Saone,  il  donna,  après 
la  messe,  la  bénédiction  papale;  à  Lyon,  les 
jeunes  gens  ue  la  ville  formèrent  la  garde 
d'honneur  du  saint  Père,  et  tirent  le  service 
du  palais.  Pie  VII  rouvrit  à  Lvon,  et  avec 
solennité,  l'église  de  Notre-Dame  de  Four- 
vières,  objet  da  :sce  pays  de  la  dévotion  des 
peuples.    La   resne  d'Etrurie  fit  au  pontife 
1  accueil  le  plus  distingué.  Il  logea  à  Flo- 
rence dans  le  magnifique  palais  Pitii,  sur  le 
grand  balcon  duquel  \\  donna  au  peuple  ras- 
semblé sur  la  place  la  bénédiction  papale. 
C  est  aux  pieds  du  saint  Père  que  le  fameux 
RiCci,    évêque  de  Pistoie,   abjura   ses    er- 
reurs. Le  saint  Père  quitta  Florence  le  10 
mai,  et  à  la  Storta,  à  l'entrée  des  Etas  do 
l'Eglise,  il  trouva  l'embassadeur  d'ENpagrie 
et  plusieurs  seigneurs  romains,  qui  étaient 
venus  au-devant  de  lui.  Il  revit  la  capitale 


du  monde  chrétien  le  16  juin,  au  milieu  de 
la  joie  générale,  et  son  premier  soin  fut  de 
se  rendre  à  l'église  de  Saint-Pierre,  oh  il  fut 
reçu  par  le  cardinal  d'York,  doyen,  à  la  tête 
du  sacré  collège  et  du  chap  tre.  Ce  jour  heu- 
reux fut  célébré  par  des  réjouissau'^es  publi- 
ques; et,  le  20  juin,  Sa  Sainteté  tint  un  con- 
sistoire secret  où  elle  (it  pari  aux  cardinaux 
des  résultats  de  son  voyage,  et  des  preuves 
de  resoect  et  d'?itlachemcnt  qu'elle  avait  re- 
çues du  clergé  et  des  lidèles  de  Fraïue.  Elle 
ajouta  que  son  séjour  dans  ce  roy-mme  avait 
resserre  pour  jamais  les  liens  qui  unissent 
les  cafholiq"es  avec  le  chei  de  l'Eglise.  Le 
conseil  a.iostolique,  que  le  pai)e  avait  établi 
avant  son  départ,  et  les  administraîeur'^  pu- 
blics, méritèrent  les  éloges  du  saii.i.  Père  par 
le  zèle  avec  lequel  ils  avaient  r<  mpli  leurs 
fonctions  respectives.  Rassuré  enlin  par  les 
intt  ntioiis  pacifiques  que  li-i  manif<  sta,t  Na- 
poléon, il  s'occupa  du  bonheur  de  ses  peu- 
ples. Cependant  il  vit  avec  peine  que  le 
Code  donné  aux  provinces  italiennes,  réu- 
nies à  l'empire  français,  conlen.iit  sur  le  ma- 
riage et  le  divorce  des  dis|>ositions  conti ai- 
res à  l'esprit  de  l'Eglise.  Le  ()ontife  fit  des 
représentations  à  Nap<déon  ui  n'y  répondit, 
six  mois  après  avoir  été  sacré  par  Pie  VII, 
que  par  l'occupation  du  port  et  de  la  forte- 
resse d'Aucône.  Le  pape  se  pla'gnit  de  cet 
inique  procédé  dans  une  lettre  que  S,i  Sain- 
t  té  c  le-même  écrivit  à  Na[)oléon;  mais  on 
n'y  eut  aucun  égasd.  Après  la  victo  re  d'Aus- 
terlitz,  suivie  du  traité  de  Presbourg  (qui 
fit  passer  sous  la  domination  de  Bonai^arte 
Venise,  l'istrie,  la  Dalmatie,  les  lies  de  l'A- 
driatique et  les  bouches  du  Cattaro),  Na[)oléon 
adressa  à  Pie  Vil,  le  7  janvier  18„6,  une  let- 
tre arrogante,  dans  laquelle  il  lui  re  roch'it 
de  suivre  de  mauvais  conseils,  et  notamment 
ceux  du  cardinal  Cotisai vi.  Il  ajoutait  qu'il 
n'avait  fait  occuper  Aucune  que  comme  Pro- 
tecteur du  saint-siéfjc,  et  pour  empêcinr  que 
celte  [)lace  ne  lût  souillée  par  les  Grecs  et 
par  les  Turcs.  Lesjust'.  s  griefs  de  Pie  VII  con- 
Ire  Napob'on  s'augmentaient  de  jour  en  jour. 
Le  pape  a  ait  signé,  le  16  septembre  1803, 
un  concordat  avec  la  république  italienne; 
mais  aussi  ôt  que  cette  républi(}ue  fut  érigée 
en  royaume,  on  s'empara,  au  mépris  de  ce 
traité,  des  livres  ecclésiastiques,  et  on  les 
mit  en  vente,  ainsi  que  les  biens-fonds  des 
évèques.  On  suppriuia  ensuite  des  monas- 
tèî'es,  et  l'on  en  réunit  qiielques-uns  avec 
d'autres  établissements  religieux.  D'enva- 
hissement en  envahissement,  la  puissance 
séculière  s'arrogea  une  autonté  exclusive 
sur  les  églises  dépenuantes  du  saint-siége. 
Le  pontife  fit  de  nouvelles  réclamations,  et 
comme  elles  n'eurent  aucun  succès,  il  cessa 
de  donner  des  bulles  [)0ur  les  évêchés  d  I- 
talie.  En  attendant,  Bonaparte  s'empara  des 
principautés  de  Bénévent  et  de  P^nte-Corvo, 
sous  le  d'-risoire  prétexte  qu'elles  étaient 
un  sujet  de  «.ispute  entre  la  cour  de  Rome 
et  cel'c  de  Naples.  On  promit  au  saint  Père 
d(  s  indemnités  qu'on  ne  donna  point.  Napo- 
léon, après  avoir  chassé  de  ses  Etats  le  roi 
de  Naples,  Ferdinand  IV,  était  devenu  maî- 
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tre  de  loute  lllulio.  11  plaça  sur  lo  trône  do 
Naplos,  d'abor  1  Joseph,   suii  iVùio,   nuis  s(»ii 
beau-frère    Mural.    Il  donna  la  ILillande  ù 
son  frère  Louis,  et  en  même  tem[)s  Lucqucs 
et   Piombino  à  madame  Bacciochi,   sa  troi- 
sième   sœur.    D'après    co   l)ouleversL'm(.'nt, 
opéré  en  une  seule  année    (18()G),  Pie  VII 
avait  tout  h  craindre,  et  pour  ses  |)roprcs 
Etats  et  pour  sa  personne;  mais  Napoléon, 
avant  de  porter  le  grand  coup,  parut  vou- 
loir se  concilier  l'atrcction  du  clergé  fran- 
çais; il  rendit  plusieurs  décrets  en  sa  faveur, 
et  prit  des  mesures  assez  sages  relativement 
aux  établissements   ecclésiastiques.  Cepen- 
dant Pie  Vil  décréta  la  canonisation  de  cinq 
bienheureux,   savoir  :   François  Caracciolo, 
Benoit  de  Saint-Philadelphe,  Angèle  Merici, 
Hyacinthe  Marescotli,  et  Colette  Boilet,  Fran- 
çaise, dont  Pierre  de  Vaux  a  écrit  la  Vie. 
Depuis  1767,  sous  le  règne  de  Clément  XIII, 
Home  n'avait  point  vu   une  pareille  solen- 
nité;  elle   eut  lieu  le  ai   mai   1807.   Cette 
môme  année,  l'empereur  français  érigea  en 
royaume  la  Westj)halie,  qu'il  doima  à  son 
plus  jeune   frère  Jérôme.  Après  avoir  ainsi 
placé  sur  des  trônes  presque  toute  sa  fa- 
mille, Bonaparte  obséda,  l'année  suivante, 
le  saint  Père  par  de  nouvelles  demandes 
aussi   indiscrètes  que  captieuses   (1);  il  exi- 
geait que  le  pape  se  joignît  à  la  confédéra- 
tion (lU  Rhin,  qu'il  fermât  aux  Anglais  les 
ports  d'Ancône   et  de  Civita-Vecchia,  et  se 
plaignit,   en  outre,  de  ce  qu'il  entretenait 
des  relations  avec  l'Autriche,  et  avec  le  roi 
Ferdinand   IV,   qui  était  alors  à  Palerme. 
Pie  VII  rejetant  de  pareilles  demandes,  uno 
armée  française  marclia   sur  Rome.   On  dit 
d'abord  qu'elle  ne  ferait  qu'y  passer  pour  se 
rendre  à  Naples  ;  mais,  arrivée  à  la  porte  del 
Popolo,  elle  désarma  les  soldats  d'-  Sa  Sain- 
teté,   et  s'empara  du   château   Saint-Ange. 
Presque  aussitôt  on  braqua  le  canon  devant 
le  palais  Quirinal,  ([ue  lo  pape  habitait.  On 
le  somma  de  satisfaire  aux  exigences  de  Na- 
poléon, à  défaut  de  quoi  l'armée  française 
occuperait  les  provinces  romaines.  Six°car- 
dinaux  curent  ordre  de  se  rendre  dans  le 
royaume   de   Naples,  dont  ils  étaient  origi- 
naires. Dans  le  mois  de  mars,  quatorze  au- 
tres cardinaux  italiens  furent  renvoyés  cha- 
cun  dans  leur  patrie  respective.  Dans  cet 
Intervalle,  le  général  français  Miollis  avait 
incorporé    dans  des    régiments   français  la 
plus  grande   partie  des  troupes  papales.  Le 
27  du  môme   mois  de  mars,  Miollis  publia 
un  ordre  du  jour  par  lequel  ces  troupes  res- 
taient définitivement  au  service  delà  France. 
Le  2  avril  suivant,  Napoléon  rendit,  à  Saint- 
Cloud,  deux  décrets,  dont  l'un  réunissait  à 
perpétuité  au  royaume  d'Italie  les  provinces 
d'Urbin,  d'Ancône,  de  Macerata  et    de  Ca- 
mérino;  l'autre  décret  ordonnait  la  confis- 
cation des  biens  des  cardinaux,  prélats,  offi- 

(1)  Nous  ne  comptons  pas  au  nombre  de  ces  de- 
mandes celles  qui  sont  mentionnées  dans  une  lettre 
de  Pie  VU,  du  o  février  1808  :  celle  leUrc  est  apo- 
cryphe, et  c'est  par  erreur  qu'elle  se  trouve  en  plu- 
sieurs éditions  de  sa  Correspondance. 


ciers,  etc.,   et  autres  employés  à  la  cour  de 
Rome,  qui  ne   se   rendraient   nas  djuis  leur 
pays  natal.  Le  7  avril,  un  détachement  fran- 
çais força  la  grande  [)orte  du  [)alais  ponti- 
lic.il,  y  e'itra  avec  violence,  désarma  la  plus 
grande  fjartie   de  la   garde,  dont  on  empri- 
sonna les  nobles;  et  le  prélat  Cavalchini, 
gouverneur  de  Rome,  fut  exilé  à  Fenestrelle. 
Le  11  juin,  dos  olliciers  français  ayant  péné- 
tré dans  rapi)arteinent  du  cardinal  Gabrielli, 
pro-sccrélaire  d'Etat,  mirent  les  scellés  sur 
ses  papiers,  et  renvoyèrent   ce   préiat  à  son 
évôché  de  Sinigaglia.  Voilà  quels  étaient  les 
procédés   qu'on   avait  pour  le  chef  de  l'E- 
glise, qui,  malgré  ces  persécutions,  n'oubliait 
pas  les  intérêts  de  la  religion,  et,  le  10  avril, 
déclara  vénérable  M.irie-Clotilde  de  Franco, 
reine  de  Sardaigne.  Dès  le  16  mars,  Sa  Sain- 
teté avait  déjà  informé  les  cardinaux  de  tout 
ce  qu'il  avait  eu  à  souffrir  depuis  linvasifjn 
des   Français.  Le  pontile    tint  un  nouveau 
consistoire,  le  11  juillet  1808,  dans  lequel  Sa 
Sainteté  protesta  contre  les  mesures  que  ses 
ennemis  employaient  envers  sa  personne  et 
son  Eglise.  Il  fit  adresser  secrètement  à  tous 
les  prélats  et  curés  do  l'Etat  de  l'Eglise  une 
instruction  dont  le  but  était  de  les  prému- 
nir contre  les  pièges  que  leur  tendraient  les 
ennemis  communs ,  en  exigeant,  entre  autres 
choses,   un  serment  absolu,  et  ne  leur  per- 
mettant que  la  formule  conçue  en  ces  ter- 
mes :  «  Je  promets  et  jure  de  ne  prendre 
«  part  à  aucune  conspiration,  complot  ou  sé- 
«  dition   cou  tre    le    gouvernement    actuel , 
«  comme  aussi  de  lui  être  soumis  et  obéis- 
«  sant  dans  tout  ce  qui  ne  sera  point  con- 
«  traire  aux  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  » 
Pour  armer  les  sujets  contre  leur  souverain 
légitime,  le  général  Miollis  créa  des  gardes 
civiques,  composées  des  personnes  les  plus 
turbulentes;  il  «'tablit  des  commissions  mili- 
taires, et  fit  fusiller  M.  Vanni  de  Caldarola, 
colonel  au  service  de  Ferdinand  IV,  et  né 
sujet  du  saint-siége.  Au  milieu  de  ces  actes 
arbitraires,    et   tandis   que   l'on    continuait 
d'exiler  les  autres  cardinafux,  prélats,  etc., 
ce  général    demanda,  le  31  décembre  1808, 
d'être  admis  avec  son  état-major  auprès  de 
Sa  Sainteté,  pour  la  complimenter  à  l'occa- 
sion de  la  nouvelle    année.  Pie  VII,  sans 
s'écarter  de  la  modération  dont  il  avait  fait 
preuve  tant  de  fois,  se  borna  à  lui  faire  dire 
que,   «  malgré  sa  tendresse  pour  la  nation 
«  française,  qui  lui  avait  donné  tant  de  té- 
«  moignages  de  respect  et  d'attacliiîment,il 
«  ne  pouvait  voir  des  personnes  qui  étaient, 
«  peut-être  contre  leurs  propres  sentiments, 
«  les  exécuteurs  d'un  plan  ignominieux,  et 
«  qui   avilissait    aux  yeux   du  monde    en- 
«  tier  l'auguste  caractère  du  chef  (le  l'Eglise 
«  et  du  souverain  de  Rome.  )>  Pendant  que 
le  saint  Père  était  soumis  à  la  surveillance  la 
plus  vexatoire,  les  gardes  civiques  de  nou- 
velle création  commettaient,  dans  les  villes  et 
les  campagnes,  les  plus  grands  désordres.  Le 
pontife  écrivit  au  général  français  une  lettre 
énergique   et  pleine    d'un  noble  courage  ; 
mais  on  n'eut  aucun  égard  à  ses  justes  ré- 
clamations. Le  pape  défendit  par  un  bref, 
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secrètement  répandu,  tout  enrôlement  pour 
une  nation  étrangère,  et  offrait  le  pardon  à 
tous  ceux  qui,  étant  déjà  enrôlés,  se  retire- 
raient immédiatement  :  malheureusement 
ces  mesures  ne  produisirent  que  peu  d'ef- 
fet. Les  journaux  deRome,  rédigés  sous  l'in- 
fluence des  autorités  françaises,  ne  causaient 
pas  moins  de  peine  au  saintPôre;  ils  tachaient 
de  jeter  le  discrédit  et  le  ridicule  sur  les  prê- 
tres, sur  leurs  fonctions  ,  et  n'épargnaient 
pas  le  pape.  La  gazette  romaine  reproduisit 
le  Discours  sur  la  situation  de  V empire,  pro- 
noncé en  France  le  2  novembre  1808,  dans 
lequel  on  supposait  que  Pie  VII  avait  con- 
senti aux  articles  organiques  relatifs  au  con- 
^â  cordât.  Ce  discours  contenait  en  outre  d'au- 
tres fausses  assertions  tendantes  à  déshono- 
rer le  pontife  et  à  détruire  la  souveraineté 
temporelle  du  saint-siége.  Pie  VII,  vivement 
affligé,  ordonna  au  cardinal  Pacca  de  décla- 
rer, en  son  nom,  aux  ministres  étrangers, 
résidant  à  Rome  :  «  Que  ni  le  concordat,  ni 
«  les  lois  organiques  ne  pouvaient  faire  ces- 
«  ser  la  distinction  marquée  par  Dieu  même 
«  entre  les  deux  puissances  spirituelle  et 
«  temporelle,  ni  donner  à  Bonaparte  la  juri- 
«  diction  divine,  accordée  à  l'Eglise  et  à  son 

«  chef  visible ;    qu'il  était  faux  que  le 

«  concordat  eût  reconnu  et  consolidé  Vindé- 
«  pendance  de  Vétat  de  V Eglise  en  France...; 
«  enfin,  qu'il  était  calomnieux  de  dire  que 
«  le  concordat  eût  consacré  la  tolérance  des 
«  autres  cultes,  etc.  »  Le  saint  Père  ne  fut 
pas  moins  afl'ecté  d'entendre  répéter  par  la 
môme  gazette  les  harangues  prononcées  de- 
vant Napoléon,  le  27  octobre  1808,  par  les 
députés  du  Musone,  du  Tronto  et  du  Me- 
tauro,  provinces  que  celui-ci  avait  enlevées 
au  saint-siége.  On  peut  relever  la  substance 
de  ces  harangues  par  ce   passage  tiré  de  la 

réponse    de  Bonaparte «  La   théologie 

«  qu'ils  apprennent  (  les  prêtres  )  dans  leur 
«  enfance  leur  donne  des  règles  silres  pour 
«  le  gouvernement  spirituel ,  mais  elle  ne 
«  leur  en  donne  aucune  pour  le  gouverne- 
«  ment  des  armées  et  pour  l'administration  ; 
«  ils  doivent  en  conséquence  se  renfermer 
«  dans  le  gouvernement  des  affaires  du  ciel.  » 
Le  déplorable  état  où  se  trouvaient  l'Eglise 
et  son  chef  ne  permettant  pas  de  tolérer  des 
réjouissances  tumultueuses,  Pie  VII  fit  aver- 
tir les  curés  de  Rome  qu'il  n'y  aurait  pas  de 
carnaval  pour  l'année  1809.  Aussitôt  que  le 
commandant  en  fut  instruit,  il  fit  insérer 
dans  la  Gazette  de  Rome  que  Sa  Sainteté  au- 
t(*risait  les  masques,   les  courses,  les  ban- 
quets, etc.  Cependant  aucun  ouvrier  ne^vou- 
lut  préparer  les  charpentes  nécessaires  pour 
les  courses  ;  le  carnaval  arriva,  et  les  rues 
furent  désertes.  Le  peuple  romain  donna  un 
témoignage  non  moins  éclatant  de  son  dé- 
vouement, en  célébrant  avec  pompe  les  jour- 
nées des  li  et  21,  époques  de  l'élection  de 
Pie  VII,  et  de  son  couronnement  à  Venise. 
Sur  ces  entrefaites,  le  général  Lemarois  vint 
remplacer  MioUis,  et,  sous  sa  domination, 
la  position  du  saint  Père  ne  lit  qu'empirer. 
Mais  la  terrible  catastrophe  de  cette  longue 
tragédie  s'approchait  :  elle  arriva  enfin,  et  la 


plus  violente  usurpation  s'opéra.  Enivré  par 
ses  conquêtes,  et  d'une  ambition  qui  n'é- 
tait jamais  rassasiée,  Bonaparte  rendit  dans 
son  camp  impérial  de  Vienne,  le  17  mai  1809, 
un  décret  qui  dépouillait  le  pape  de  tous 
ses  Etats,  et  qui  commence  ainsi  :  «Consi- 
«  dérant  que  lorsque Charlemagno,  empereur 
<(.  des  Français,  notre  auguste  prédécesseur, 
«  fit  don  aux  évéques  de  Rome  de  diverses 
«  contrées,  il  les  leur  céda  à  titre  de  fiefs, 
«  pour  assurer  le  repos  des  sujets,  et  sans 
«  que  Rome  eût  cessé,  pour  cela,  d'être  une 
«  partie  de  son  empire...  etc.  »  Suivent  les 
articles  dans  lesquels  on  nommait  une  con- 
sulte extraordinaire,  composée  de  MM.  Miol- 
lis,  Salicetti,  Degérando,  Jeannet,  etc.  Le 
pontife,  appès  avoir  vainement  protesté  con- 
tre cet  acte  d'iniquité,  n'ayant  plus  de  me- 
sures à  garder,  lança  une  bulle  d'excommu- 
nication contre  les  auteurs,  complices  et  fau- 
teurs de  cette  usurpation  et  des  maux  qui 
avaient  affligé  l'Eglise.  La  bulle,  datée  de 
Sainte-Marie-Majeure,  le  10  juin  de  l'année 
1809,  fut  publiquement  affichée,  et  le  lende- 
main elle  fut  annoncée  à  Napoléon.  Le  6 
juillet  1809,  le  saint  Père  adressa  à  ses  su- 
jets une  proclamation  où.  il  se  plaignait  des 
cruelles  vexations  qu'il  avait  éprouvées ,  et 
manifestait  ses  craintes  qu'on  ne  voulût  l'ar- 
racher de  Rome.  Ces  craintes  n'étaient  que 
trop  fondées.  S'attendant  d'un  moment  à 
l'autre  à  la  plus  criminelle  de  toutes  les  vio- 
lences. Pie  VII  avait  fait  murer  les  princi- 
pales avenues  du  Quirinal.  Le  5  juillet,  il 
apprit  que,  dans  la  nuit  de  ce  jour,  il  devait 
être  enlevé.  Il  pouvait  en  appeler  à  son  peu- 
ple ;  mais  il  voulut  éviter  l'efl^usion  du  sang. 
Il  se  borna  à  ordonner  à  ses  gardes  la  plus 
exacte  surveillance  :  précaution  inutile.  Un 
traître,  François  Bassola,  ancien  porte-faix 
du  Quirinal,  et  auquel  le  pape  avait  fait 
grâce  de  la  vie,  servit  de  guide  aux  Fran- 
çais, conduits  par  le  général  Radet,  alors 
inspecteur  de  la  gendarmerie.  A  une  heure 
du  matin,  un  gros  détachement  de  troupes 
entoure  le  Quirinal  ;  des  officiers  de  police 
avaient  été  mis  aux  aguets  dans  les  envi- 
rons. Le  général,  avec  son  état-major,  at- 
tendait l'issue  de  cette  audacieuse  entre- 
prise dans  le  palais  Colonna  ;  Badet  et  les 
siens  escaladent  les  murs  du  jardin;  on  ar- 
rive au  corps-de-garde  des  Suisses,  qui  n'é- 
tait composé  que  de  trente-huit  hommes. 
Leur  commandant  fait  demander  au  pape  s'ils 
devaient  repousser  la  force  par  la  force.  D'a- 
près la  réponse  de  Pie  VII,  ils  se  laissent 
désarmer.  Les  portes  des  appartements  du 
saint  Père  sont  brisées  ;  le  général  entre  le 
chapeau  sous  le  bras;  le  pontife,  entouré 
des  cardinaux  Pacca  et  Despuig,  écrivait  à 
son  bureau;  sa  figure  était  calme,  celle  de 
Radet  paraissait  agitée.  Il  fut  quelques  ins- 
tants sans  pouvoir  prononcer  un  seul  mot  ; 
enfin,  d'une  voix  tremblante,  il  dit  au  pape 
«  qu'il  avait  une  mission  bien  désagréable  à 
«  remplir  ;  mais  i[u'ayant  prêté  serment  d'o- 
«  béissance  et  de  fidélité  à  l'empereur,  il  ne 
«  pouvait  se  dispenser  de  s'en  acquitter...» 
—  «Pourquoi  venez-vous  troubler  ma  de- 
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«  meure?   ((ue   voulez-vous ?  ><   lui   dit 

Pic  VII  avec  dignité.  A  ces  paroles,  les  sol- 
dats (Meut  tous  en  môme  teiu->s  leurs  clia- 
pcaux.  Le  général  ajoute  alors  qu'il  vient 
lui  prOjioser,  de  la  part  du  gouvorn' ment 
frauç.iis,  d  ab.li(iuer  sa  souvtM'aimté  tom  'O- 
relle,  qnh  CL'tle  coudi  ioii  Sa  Sainteté  (lou- 
vail  rester  tranquille  à  Rome.  Pie  VII  levant 
les  yeux  au  ciel,  ei  le  montrant  de  la  main  : 
«  Je  n'ai  agi,  en  tout,  ri''pon. lit-il,  ({.l'après 
«  avoir  consulté  l'Ksprit-Saint,  et  vims  me 
«  mettrez  en  pièc  s  (  mi  taglierete  in  pez- 
«  zetti  )  plutôt  qu"  de  me  faire  rétracter  ce 
«  que  j'ai  fait.  »  Le  génér.d  a;yant  insist'S 
le  saint  Père  répartit  :  «  Et  si  vous  avez 
«  cru  devoir  exécuter  de  pareils  oidres  de 
«  votre  emxTour,  à  cause  du  serment  i}ue 
«  vous  lui  avez  prêté,  pensez-vnus  que  nous 
«  puissions  aban»!ouiier  les  droits  uu  saint- 
«  siège,  auquel  nous  sommes  lié  par  tant 
«  de  sermentN?  Nous  ne  po'ivons  renoncera 
«  ce  qui  i)e  nousa  -pa  tient  pas.  Le  domaine 
«  tempo.' el  est  à  lEglise  romaine,  nous  n'en 
«  sommes  qie  les  administrateurs.  Au  reste, 
«  après  Ce  que  nous  avons  fait  po.ir  votre 
«  em[)ereiir,  n  us  ne  devions  pas  en  attcn- 
«  dre  ce  traitement...  »  —  «  Je  sais,  dit  le 
«  général,  ([uo  l'empereur  vous  a  beau  oup 
«  d'obligatoii....  »  —  «  Il  m'en  a  plus  encore 
«  (|ue  vous  ne  pensez,  y  ajo;  ta  Pie  VII  avec 

un  a'^cent  expressif Radel  signitia  alors 

au  jiape  qu'il  devait  le  conduire  ciiez  le  com- 
mandant en  chef,  pour  y  apprendre  sa  des- 
tination détiniîive.  On  permit  au  saint  Père 
de  se  faire  accompagner  du  c.rdinal  Pacca. 
On  les  lit  entrer  dans  une  voilure,  qu'un  gen- 
darme ferma  à  (1  f:  avant  d'y  monter,  ie  pape 
donna  sa  bénédiction  à  'a  ville  de  iloine.  La 
voilure,  au  lieu  de  se  diriger  \  ei  s  la  demeure 
dd  général  en  chef,  ^ortil  de  la  ville  par  la 
porte  S'tlara,  tourna  les  murs,  et,  à  trois 
heures  du  matin,  elle  arriva  au  dehors  de  la 
porte  del  Popolo.  Le  pa  e  se  plaignit  av  o 
dO'  le.ir  à  Radet  de  son  artifice,  et  de  l'avoir 
fait  [)artir  sans  les  personnes  qu'il  avait  dé- 
signées pour  l'accompagner.  Radet  réi^ondit 
que  ces  personnes  le  rejoindraient  au  plus 
tôt  avec  les  provisions  qui  lui  seraient  né- 
cessaires ;  et  il  ajouta  :  «  Saint  Père,  il  est 
«  encore  teui|)S  de  signer  votre  renoncia'ion 
«  aux  droits  temporels.  » — Non!  fut  la  seule 
réponse  du  courageux  pontife.  La  voiture 
était  entourée  d'un  piquvt  de  gendarmes  ;  le 
général  Radet  était  assis  surle  siège.  On  avait 
pl.rtjé  partout  des  relais.  A  la  Storia,  les  pos- 
t  lions ,  fondant  en  larmes,  se  jetèrent  aux 
genoux  du  pape,  qui  leur  donna  sa  bénédic- 
tion. Figli  miei,  coragio  cd  orazione .  leur 
dit-il  :  «  Courage,  mes  enfants,  courage  et 
«  prière.  »  Quelque  précaution  qu'on  prît, 
on  devinait  dans  presque  tous  les  endroits 
par  où  il  passait,  que  c'était  le  pape  que  l'on 
emmenait  captif;  partout  l'inquiétude  et  l'af- 
lliction  se  montraient  sur  les  visages,  et  on 
n'entendait  que  des  soupirs  et  des  sanglots. 
On  ne  saurait  exprimer  la  douleur  fjue  res- 
sentirent les  Romains,  quanil  ils  appiirent 
l'enlèvement  de  leur  souverain.  Apres  dix- 
oeuf  heures  d'une  marche  précipitée,  on  ar- 


rivai Radicofani,  oii  le  pape  fut  rejoint  par 
le  prélat  Doria,  le  neveu  du  cardinal  Pacca, 
un  rhapolain,  un  c'iirurgieu  (  t  deux  domes- 
ti  pu's.  A  Pog^ib  nzi,  la  voiture  versa  :  Ra- 
det eut  un  poignet  démis  <  tSa  Sainteté  reçut 
un(^    forte    conunotion.    L'auguste    victime 
calma   l'efTervescence  du   peuple,  qui   pa- 
raissait dis|)0sé  à  l'arrac'.er  des    mains   de 
ses    pe  sécuteurs.     Non    loin    de    Turin  , 
près  <le    Rivoli   et  Suze ,    le  saint  Père  qui 
ava  l  déjà  eu  quel(|ues  .itieintes  ie  lièvre,  se 
trouva  mal  ;   il   dit  à  M.  Boissard  ,   co'onel 
de  gendarmerie ,   qui  avait    remplacé    Ra- 
det :  «  Avez -vous  ordre  de    me  conduire 
«  mort  ou  vif?  Si  votre  ordre  est  de  me  faire 
«  m  iurir.  continuons  a  loule;  sinon,  je  veux 
«  m'arrôter.  »  On  fit  halte  quelques  heures  , 
et  l'on  arriva  le  soir  au  Mont-Cenis,  oii  le 
pape  [)assa   deux  jours  à  l'hospice.  A  Gre- 
1  oble,  et  suitout  à  Nice  ,  oii  il  arriva  le  7 
août,  le  saint  Père  reçut  dis  marques  lou- 
chantes (ie   respect  et  d'attachement  :  l'ex- 
remc  d'Elrurie ,  Marie-Loui.Ne,    et  son  iils, 
étaient  exilés  dans  celle  ville  ;  ils  vinrent  se 
jeter  aux  pieds  du  pape,  lui  deman^ier  sa  bé- 
nédiction. Le  soir  de  son  arrivée,  on  illumina 
toute  la  ville,  excepté  les  maisons  d  s  auto- 
rités fran(^aises.  Dès  le  1"  avril ,  le  carunal 
Pacca  avait  été  séparé  du  saint  Père,  et  en- 
fermé dans  la  citadelle  de  Fen  strelle,  où  il 
resta  trois  ans  <  t  demi.  Le  lieu  d'("xii  pour 
Pie  VII  fut  fixé  à  Savone.  On  chercha  h  l'é- 
blouii-  par  le  faste  d;^  son  palais  par  un  nom- 
breux domesti  jue   et    un   riche  traitement. 
La  cathédrale  de  Savone  r  çut  le  nom  de 
chapelle  papale.  M.  de  Salmaloris  ,   Piéincn- 
tais,  et  chamb  llan  de  Napoléon,  présidait  à 
cette  magnificence ,  à  la  |uelle  Pie  Vil  était 
insensible,  et  \\  demeurait  solitaire  dans  ses 
appartements.  M.  César  Berlhier  fut  nommé 
maître  du  palais  du  pape,  qui  éla  t  survellé 
et  gardé  plus  strictement  même  qo'^  Rome. 
On  ne  lui  laissait  point  parv  nir  de  placefs , 
excepté  ceux  qui  roulaient  sur  des  matières 
spirituelles,  et  qui  avaient  été  examinés  au- 
jiaravant  par  le  maître  du  pala's.  Croyant 
])Ouvoir  mieux  les  surveiller.   Napoléon  fit 
venir  à  Paris  tous  les  caniit  aux  qui  se  trou- 
vaient à  Rome  lors  de  l'erdèvinnent  du  s.dnt 
Père,  et  n'en  excepta  que  ceux  qui  et  ient 
ma  ades.  Lors  du  divorce  de  Bonaparte  avec 
Joséphine,  on  ne  daigna  pas,  dans  un  acte 
aussi  important,  coiisuller  le  chef  de  l'Eglise: 
ce  fut  l'ofticialité  de  Paris  qui  prononça  le 
divorce.  L'empereur  avait  exigé  que  les'car- 
dihaux  fussent  présents  à  la  cérémonie  de 
son   mariage    avec    l'archiduchesse   Marie- 
Louise  :  treize  de  ces  cardinaux  n'y  ayant 
nas  assisté,  on  leur  reliia  leurs  pensions, on 
leur  défendit  de  porter  les  marques  de  leur 
dignité,  et  on  leur  enjoignit  de  ne  plus  pa- 
raitre  qu'en  noir;  ce  qui  donna  lieu  à  la  dis- 
tinction des  cardinaux  rouges  et  des  cardi- 
naux noirs.  Ma\^ré  la  surveillance  à  laquelle 
on  avait  soumis  le  saint  Père  ,  d'abondants 
secours  lui  venaient  des  fidèles  italiens  et 
français  :  il  entretenait  niême  une  correspon- 
dance secrète  avec  ses  serviteurs  tes  plusaf- 
-  fidés.  Cependant  Bonaparte  remplaça,  de  son 
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propre  mouvement,  quelques  évêques  d^cé-  révAquecleNancy,nomraéparBonaparteàrar- 
dés  en  France  et  en  Italie  ;  ne  pouvant  pren-  chevêche  de  Florence,  ne  pouvait  administrer 
dre  les  informations  nécessaires,  le  pape  re-  ce  diocèse,  d'après  le  second  concile  œcumé- 
fusa  d'expédier  les  bulles.  Napoléon  convo-  nique  de  Lyon,  qui  défend  à  c>  lui  qui  a  été 
qua  (par  une  lettre  du  16  novembre  1809)  eu  ])our  une  église,  de  se  charger,  av.-nt  d'a- 
une commission  d'évêques,  pour  chercher,  voir  reçu  l'institution  canonique,  de  l'admi- 
disait-il,  à  pourvoir  aux  besoins  de  l'Ej^lise.  nistration  spirituelle  ou  temporelle  de  cette 
Cette  commission  était  composée  des  cardi-  église.  Le  chapitre  de  Florence  ayant  ad- 
naux  Maury  et  Fesch,  de  cinq  évèques  ,  du  héré  aux  décisions  du  saint  Père,  ses  mem- 
P.  Fontana  et  de  l'abbé  Emerj ,  supérieur  bres  furent  destitués  ou  emprisonnés.  Le 
général  de  Saint-Sulpice.  On  présenta  trois  système  de  persécution  contre  le  pape  de- 
séries  de  questions  :  la  première  concernant  venait  de  jour  en  jour  plus  lyranniquc.  Tan- 
te gouvernement  de  l'Eglise  en  général ,  la  dis  qu'il  se  promenait,  le  7  janvier  1811,  dans 
seconde  sur  le  concordat,  la  troisième  sur  les  jardins  de  son  [)alais,  des  agents  de  police 
les  Eglises  d'Italie,  d'Allemagne,  et  la  bulle  s'  ntto  iuisircnt  dans  les  appaitements  de  Sa 
d'excommunication.  La  commission  termina  Sainteté,  fouillèrent  dans  son  secrétaire  par- 
ses  travaux  le  11  janvier  1810.  Son  rapport  ,  ticulier,  et  saisirent  tous  ses  papiers,  parmi 
sans  heurter  trop  fortement  les  principes,  lesquels  se  trouvèrent  un  bref  q  i  conférait 
montre  néanmoins  qu 'Ique  complaisance  au  cardinal  do  Pietro  des  pouvoirs  exlraor- 
pour  un  despote  fncile  à  irriter.  Il  décréta  ,  dinaires,  et  un  autre  adressé  au  vicaire  gè- 
le "25  février  1810,  que  l'édit  de  1682  sur  les  néral  de  Paris.  On  priva  dès  lors  le  pape  d'en- 
qu^tre  articles  du  clergé  était  une  loi  pour  cre ,  de  plumes,  de  papier,  et  on  le  sépara 
l'empire.  Le  17,  il  fit  décréter  par  le  sénat  du  prélat  Doria,  de  son  confesseur,  de  tous 
que  le  pape  prêterait  serment  de  ne  rien  ceux  enfin  (ju'on  soupçonnait  d'avoir  faci- 
fane  contre  les  quatre  articles.  Tous  les  lité  sa  correspondance  au  dehors.  L'évèque 
moyens  furent  employés  par  Napoléon  pour  même  de  Savone  lut  aussi  compris  cans 
arracher  au  pape  son  assentiment.  On  lui  cette  mesure  tyrannique.  On  signifia  en  ou- 
promitune  représentation  digne  de  son  rang,  tre  au  saint  Père  qu'il  ne  pourrait  plus  sor- 
des  paliis  et  deux  millions  de  revenu.  Les  tir  de  ses  api  artements.  Cependant,  soit 
cardinaux  Caprara,  Maury  et  l'évèque  deCa-  honte,  soit  remords,  Napoléon  ré^O(]iia  cet 
sal,  furent  successivement  envoyés  à  ce  sujet  ordre  cruel  au  bout  de  dix-sept  jours,  et  tout 
aiipiès  de  Pie  YII  ;  mais  ce  vertueux  pou-  fut  remis  sur  l'ancien  pied.  Dans  cet  état  de 
tife  demeura  inflexible.  Peu  de  tem;>s  après,  choses,Napoléon convoqua  une  seconde  com- 
le  caidinal  Fesch  ne  se  montrant  pas  Irès-dis-  mi^sion  d'évêques,  |îré[»aratoire  au  c(ui(ile 
posé  à  seconder  les  vues  de  son  neveu  Na-  oi^i  l'on  devait  discuter  les  b  Ihs  et  les  dis- 
p;)léon  ,  celui-ci  nomma  à  l'archevêché  de  peiisesecclésiastiques.  La  commission  lépon- 
Paris  le  carduial  Maury.  Ce  prélat  crut  pou-  dit  aux  deux  que>t  ons  (p;i  lui  furent  f.iites 
voir  imiter  la  conduite  des  évêques  nommés  sur  ce  sujet  :  1"  qu  ■  dans  les  circonstaiices 
par  Bonaparte,  c{ui  s'éta  ent  fait  investir  par  où  l'on  se  trouvait,  c'était  aux  évêque>  que 
les  chapitres  du  titre  d'administrateurs  spi-  les  fidèles  devaient  s'adresser  p.our  obtenir 
rituels  des  diocèses  vacants,  pour  en  exer-  les  dispenses,  mais  seulement  [)Our  tout  ce 
cer  les  fonctions  ;  il  écrivit  même  au  pape  qui  é.ait  relatif  aux  besoins  .journaliers  des 
pour  hii  annoncer  sa  nomination.  Le  saint  fidèles;  2"  que  puisque  le  pape  refusai;  les 
Père  lui  répondit  par  un  ^re/",  du  5  novembre  bulles  sans  alléguer  aucune  raison  caiioni- 
1809,  d;ins  lequel  il  lui  ordonnait  de  renon-  que,  le  moy(  n  le  plus  sage  était  défaire  ajou- 
cer  à  l'administration  du  sié^e  de  Paris,  le  ter  au  concordait  une  clause  portant  que  Sa 
menaçant,  en  cas  de  désobéissance,  d'ag  r  à  Sainteté  (ionnenutrinsiitution  dans  hu  lemps 
son  égard  conformément  aux  saints  canons,  déterminé,  faute  de  quoi  le  droit  d'instituer 
La  police  im[)ériale  fut  mise  en  mouvement  sérail  dévolu  au  concile  de  la  province.  Qiia- 
Dour  découvrir  ceux  qui  avaient  répandu  ce  tre  évêques  furent  choisis  (lour  se  rencire  en 
)ref.  On  arrêta  M.  d'Astros,  vicaire  général  députation  auprès  du  pape,  munis  d'un  mes- 
de  Paris  ,  et  on  1  enferma  à  Vincennes.  On  le  sage  signé  de  douze  évèques  qui  s'étaient 
somma  de  donner  sa  démission  ou  de  dénon-  réunis  chez  le  cardinal  Fesch.  La  déi.uta- 
cer  la  personne  qui  lui  avait  communiqué  ce  tion  fut  reçue  avec  bienveillance  par  Pie  VII, 
bref  :  il  ne  voulut  faire  ni  l'un  ni  l'autre.  <jn  qui,  quo  que  méconnu  et  captif,  ne  pouvait 
enferma  les  Cardin  .uxGabrielli  et  Opi'izzoni,  jamais  démenlu^  sa  bonté  naturelle.  On  as- 
ei  le  P.  Fontana,  dans  le  château  de  Vincen-  sure  que  le  pape  promit,  le  19  mai,  cpi'il  ac- 
ucs;  d'autres  ecclésiastiques  furent  égale-  corderait  l'inï^titution  canoidque  uans  les 
ment  emprisonnés.  On  assure  que  le  pape  formes  voulues  parle  concordai;  mais  il  pa- 
avait  préparé  encore  un  autre  bref  (du  18  raît  qu'en  résumé  le  saint  Père  n'avait  pré- 
décembre), mais  qu'il  fut  saisi  chez  Sa  Sain-  tendu  accorder  ôUx  métropolitains  quj  (ies 
teté.  Il  était  adressé  à  M.  d'Astros  ,  et  il  dé-  pouvoirs  provisoires.  H  déclara  en  même 
clar<;it  «  nul  et  sans  effet  tout  ce  que  ferait  temps  qu'il  ne  ratifierait  jamais  l'usurpation 
«  le  carduiai  Maury,  sciemment  ou  par igno-  de  sa  souveraineté  temporelle,  et  qu'il  ne 
«  rance,  dans  ladiuinistratiou  du  d;ocèse  de  prêterait  point  le  serment  demandé  par  le 
«Paris.»  Na[)oléon,  irrité  de  ce  nouveau  sénatus-coiisulte  du  17  février  1810.  Il  parut 
bref,  [\i  révoquer,  par  le  chapitre,  les  pou-  décidé  à  vivre  des  secours  des  fidèles  ,  et  re- 
voirs de  M.  d'A-tros.  Par  un  autre  bref,  du  fusa  de  nouveau  les  deux  millions  en  biens 
2  décembre  1810,  le  saint  Père  déclara  que  ruraux  que  le  même  acte  lui  assurait.  Lo 
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concile  des  évoques  de  France  et  d'Italie 
s'ouvrit  le  17  juin  1811,  dans  l'église  rarlro- 
politaino  do  Noti-e-Uame  do  Paris.  Il  no  tint 
qu'une  session,  et  il  était  composé  do  qua- 
tre-vingt-quinzo  nioiubres  ,  savoir  :  six  car- 
dinaux, neuf  archevêques   et  quatro-vingls 
évoques.   Depuis  le  concile  do  Trente  ,   on 
n'avait  pas  vu  une  si  nombreuse  réunion  de 
prélats.  Le  cardinal  Fosch  présidait.  Il  prêta 
Je  })r('mier  le  serment  d'être  attaché  h  1<1  foi, 
et  de  rendre  au  pontife  romain  une  vérita- 
ble obéissance  ,  et  recul  ensuite    le  morne 
serment  (ios  Pères  du  concile.   Après  cotte 
première  séance,  il  n'y   eut  que    des  con- 
j^rég.itions  générales  ou  particulières  ;  elles 
eiucnt   lieu  à  l'arclievoché.  Bonaparte  avait 
voulu  former  un  bureau  de  police  dans  l'assem- 
blée, atiii  (hirinlluencer.  Cotte  mesure  oxcita 
de  justes  réclamations.  Dans  la  quatrième 
congrégation  ,  les  évoques  italiens  se  plai- 
gnirent ([ue ,   dans  Vadresse ,  on  eilt  suivi 
les  quatre  articles  de  1G82,  qu'ils  ne  recon- 
naissaient pas,  et  ils  protestèrent  contre  cette 
partie  de  l'adresse.  En  raome  tomps,  l'évè- 
que  de  Chambéry  proposa  d'aller  réclamer 
de  Bonaparte  la  liberté  du  saint  Père  :  cette 
proposition  n'eut  pas  de  suite.  L'évèque  de 
Nantes  lut  de  nouveau,  dans  la  cinquième 
congrégation,   l'adresse  qu'il  avait  rédigée  : 
elle  avait  été  retouchée  par  la  commission; 
mais  le  prélat  s'étant  avisé  de  dire  qu'elle 
avait    eu    l'approbation  de  l'empereur ,  cet 
aveu  servile    excita   l'indignation  de  toute 
l'assemblée.  Los  débals  devinrent  plus  vifs 
à  la  lecture  du  paragraphe  relatif  à  Vexcom- 
munication;    on    en  retrancha  cette  partie, 
mais    Napoléon   ne    voulut    point  recevoir 
Vadresse  avec  cette  omission.    Enlin  ,  dans 
une  nouvelle  congrégation  (au  8  juillet),  l'as- 
semblée  déclara  qu'elle  estimait  qu'avant  de 
prononcer  sur   les   questions    qui  lui  étaient 
proposées,  le  concile,  pour  se  conformer  aux 
règles  canoniques,  devait  solliciter  la  permis- 
sion d'envoyer  au  pape  une  députation  qui 
lui  exposât  l'état  déplorable  des  églises,  et 
qui  conlorAl  avec  lui  sur  les  moyens  d'y  re- 
médier. Celte  décision  irrita  fortement  Bona- 
parte. Pour  le  calmer,  quelques  prélats  con- 
certeront avec  lui  un  projet  de  décret  conte- 
nant   en   substance  «  que  l'empereur  nom- 
merait   à   tous  les  sièges  vacants,  et  que  le 
pape  donnerait,  six  mois  après,  l'institution 
canonique,  ol  que,  ce  délai  expiré,  on  pro- 
céderait à   l'institution   canonique   et   à  la 
consécration.  »    Ce     décret    fut   rejeté  par 
rarchevoque    de    Bordeaux  ;    le  lendemain 
(9  juillet),  l'évoque  de  Gand  s'unit  à  lui,  et 
six    autres  membres  rétractèrent  leur  pre- 
mière  approbation.   Il  ne  resta  que  quatre 
voix   en  faveur  du  décret.  Le  concile  décida 
alors  que  le  décret,  avant  d'avoir  force  de  loi, 
devait  être   soumis  à  l'approbation  du  saint 
Père.    Mais    Napoléon   cassa    le  concile  le 
10  juillet.  Les  évoques  de  (iand,  de  Tournai 
et  de  Troyes,  furent  conduits,  le  12  du  môme 
mois,  au  donjon  de  Yincennes.  On  essaya 
ensuite  de  reformer  le  concile.  Le  5  août,  on 
tint  une  congrégation  générale,  et  l'on  vota 
pai*  assis  et  levé,  aûn  d'oter  toute  liberté  aux 


suffrages  :  Je  décret  proposé  par  l'empereur  , 
fut  adopté.  Napoléon,  un  peu  calmé,  choisit 
une  députation  formée  de  plusieurs  évoques, 
et   permit   aux  cardinaux   Doria ,  Dugnani, 
Hovereila,  Kuffo  (Fabrice), .  et  de  Bavanne, 
d'aller  rejoindre  le  pape.  Les  députés  arrivè- 
rent à  Savone  vers  la  (in  d'avril,  et  recurent 
un   bon  accueil  du  saint  Père,  qui,  cédant  à 
leurs  instaïici^s,  consentit,  dit-on,  le  20  sep- 
tembre, h  confirmer,  par  un  bref,  les  articles 
du  5  aoilt  ;  mais  le  pape  ne  reconnaissait  pas 
les  évoques  assemblés  à  Paris  comme  co«c/^e 
national  ;  il  approuva   uniquement  les  cinq 
articles,  avec  quelques  restrictions.  11  félicita 
ces  évéques  de  la  soumission  filiale  et  de  la 
véritable  obéissance  qu'ils  avaient  témoignées 
j)Our  lui  et  l'Eglise  romaine,  cette  mère  et 
maîtresse  de  toutes  les  autres.  Ces  dernières 
expressions  ayant  porté  à  son  comble  la  co- 
lère de  Bonaparte,  il  interrompit  les  négo- 
ciations, et  rappela   les  ■cardinaux  à  Paris. 
C'est  ainsi  que  se  termina  ce  simulacre  de 
concile,  convoqué  avec  tant  d'éclat,   et  qui 
avait  réuni  les  prélats  des  deux  principaux 
pays  soumis  à  l'Eglise  catholique.  II  y  avait 
déjà  trois  ans  que  le  pape  vivait  dans  une 
dure  captivité.  Le  pontife,  toujours  égal  à 
Ini-mémo,    calme  et  résigné,  ne  se  laissait 
point  abattre  par  tant  d'infortunes.  Des  pré- 
lats distingués,  un  envoyé  de  la  cour  d'Au- 
triche, qui  lit  exprès  le  voyage  de  Vienne  à 
Savone,  ne  purent  obtenir  d-u  despote  aucun 
adoucissement  au  sort  de  sa  victime.  Tout  à 
coup  vint  l'ordre  de  le  transporter  à  Fontai- 
nebleau. Le  colonel  Lagorsse,  chargé  de  le 
conduire,   ne  l'en  prévint  qu'au  moment  du 
départ.  Un  seul  prélat  qu'il  avait  auprès  de 
lui,  M.  Bertazzoli,  archevêque  d'Edesse,  le 
rejoignit  près  de  Turin.  Sa  Sainteté  partit 
seule  avec  son  conducteur.  La  voiture  tra- 
versa Lyon  à  dix  heures  du  soir,  et,  le20juin 
1812,   elle  arriva  à  minuit  au  château   de 
Fontainebleau.  Le  pape  logea  d'abord  chez 
le  concierge;  mais,  quelques  heures  après, 
on  reçut  l'ordre  de  lui  ouvrir  les  apparte- 
ments.  Les  cardinaux  qui  se  trouvaient  à 
Paris,  et  autres  prélats,  furent  invités  à  aller 
offrir  leurs  hommages  au  pontife.  Us  avaient 
été  précédés,  dans  ce  devoir,  par  le  ministre 
des  cultes  et  l'intendant  de  la  couronne.  Le 
train  de  magnificence  où  l'on  mit  le  service 
du  saint  Père,  une  espèce  de  liberté  qu'on 
semblait  lui  accorder,  et  celle  de  pouvoir 
admettre  à  sa  messe  tous  les  fidèles  qu'il  en 
jugerait  dignes,  auraient  pu  faire  croire  que 
la  bonne  intelligence  était  rétablie  entre  l'em- 
pereur et  le  chef  de  l'Eglise.  Le  journal  ofTi- 
ciel  appuyait  cette  opinion  en  annonçant  que 
le  pape  était  libre.  A  cite  époque,  on  fit  de 
grands  préparatifs  à  l'archevêché,  et  l'on  en 
conclut  que  le  pontife  venait  l'habiter  et  de- 
meurer désormais  à  Paris.  Cependant  Pie  VII 
resta  à  Fontainebleau,  où  il  accueillait  tout 
le  monde  avec  son  affabilité   ordinaire.  11 
demanda  en  grâce  de  n'être  plus  obligé  de 
recevoir  un  cardinal  qui  s'était  fait  l'agent 
de  son  persécuteur.  Son  cœur  paternel  était 
navré  de  douleur  en  voyant  ce  même  per- 
sécuteur sévir  en  France  et  en  Italie  contre 
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les  ecclésiastiques  les  plus  attaches  aux  rè- 
gles de  TEglise.  Napoléon,  par  ses  apparen- 
ces   de   réconciliation  avec  le  saint  Père , 
voulait  l'amener  à  un  secon  1  concordat.  Le 
conquérant  était  de  retour  de  sa  désastreuse 
campagne  de  Russie.  Pour  réussir  dans  son 
projet,  il  envoya  auprès  du  i)ape  quelques 
prélats  français,  qui,  lui  faisant  craindre  un 
schisme  dans  lEglise,  le  déterminèrent  enfui 
à  .promettre  de  se  prêter  aux  moyens  de  ré- 
conciliation  qu'on  lui  présenterait.  D'après 
cette  promesse,  le  19  janvier  1813,  Napoléon 
se  présenta  inopinément  devant  Pie  VII.  Le 
23  janvier  1813,  on  présenta  au  pape  quelques 
articles   qui  devaient  servir  de  base  à  un 
nouveau  concordat.  Napoléon  s'engageait  à 
ne  lui  donner  aucune  publicité  jusqu'à  ce 
que  les  conditions  en  eussent  été  réglées  de 
part  et  d'autre.  Au  mépris  de  sa  promesse, 
il  fit  annoncer,  par  ses  ministres,  au  corps 
législatif,  un  concordat  revêtu  de  la  signa- 
ture du  saint  Père;  mais  celui-ci  persista. 
Napoléon,  de   son   côté,  déclara  les  articles 
du  concordat  obligatoires  dans  tout  Vempire 
français,  et  renvoyait  devant  les  tribunaux 
les  évêques  et  les  métropolitains  qui  ne  s'y 
soumettraient    pas.   Cependant   toute  l'Eu- 
ro|)e  s'était  liguée  contre  Napoléon.  Murât, 
alors  roi  de  Naples,  avait  abandonné  sa  cause, 
et  avait  envahi  les  Etats  de  l'Eglise.  Bona- 
parte, préférant,  pour  punir  cette  in.^^rati- 
tude,  que  Pie  VII  les  possédât  plutôt  que 
son  beau-frère,  envoya  trois  évêques  à  Fon- 
tainebleau pour  entamer  de  nouvelles  négo- 
ciations avec  le  saint  Père,  qui  déclara  posi- 
tivement qu'il  ne   s'en  occuperait  qu'à  son 
retour  à  Rome.  Le   17  janvier  181i,  M.  de 
Beaumont,  évêque  de  Plaisance,  lui  présenta 
un  projet  de  traite,  par  lequel  on  rendait 
au  saint  Père  la  partie  occidentale  de  S(>s 
Etats.  Le  pape  répondit  :  «  La  restitution  de 
«  mes  Etats  est  un  acte  de  justice,  et  ne  peut 
«  devenir  l'objet  d'un  traité.  II  est  inutile  de 
«  me   presser  à  cet  égard  :  tout  ce  que  je 
«ferai  ici  paraîtrait  l'effet  delà  violence,  je 
«  ne   demande   qu'à  retourner  à  Rome  ;  et 
«  alors  nul   obstacle   ne  m'arrêtera  pour  re- 
«  médier  aux  maux  de  l'Eglise.  »  Le  22,  le 
colonel  Lagorsse  vint  communiquer  respec- 
tueusement au  pape  l'ordre  de  son  départ 
pour  Rome.  Entouré  de  dix-sept  cardinaux, 
qui  se  jettent  à  ses  pieds,  il  mêle  ses  larmes 
aux  leurs,  et  soutenu  par  le  cardinal  Mattei, 
il  atteint  la  voiture,  où  il  monte  avec  son 
aumônier,  l'évêque  d'Edesse.  Le  pape  voya- 
geait sous  le  nom  d'évêque  d'Imola.  Ainsi 
que  dans  ses  deux  premiers  voyages,  il  fut 
reçu  partout  avec  les  plus  vives  marques  de 
respect  et  d'affection.  A  Orléans,  en  levant 
ses  mains  au  ciel,  il  s'écria  :  Je  bénis  de  bon 
cœur   la  bonne  ville  d'Orléans. .J  A  Cahors, 
deux  dames  riches  et  pieuses,  n'ayant  pu 
approcher  du  saint  Père,  à  cause  d'une  foule 
considérable,  s'habillèrent  en  villageoises, 
s  nitroduisnent  sous  ce  costume  dans  l'au- 
berge où  il  était,  et  le  servirent  à  table.  A 
Nîmes,  tout  le  clergé  alla  au-devant  du  pape, 
tandis  que  le  peuple  criait  :  Vive  le  saint 
Père!  Un  protestant  même  ne  put  s'empê- 


cher de  dire  à  haute  voix  :   Voilà  le  plus 
grand  homme  du  siècle  !  A  Beaucaire,  les  prê- 
tres le  placèrent  et  le  portèrent  sous  un  dais. 
A  Nice,  à  k  Croix-de-Marbre,  sur  la  côte  de 
Gênes,  à  San-Remo,  il  fut  accueilli  avec  les 
mêmes  démonstrations  de  joie.  Arrivé  à  Sa- 
vone,  il  y  resta  jusqu'au  19  mars,  et  quatre 
jours  après  il  se  trouva  à  Firenzunla,  au  mi- 
lieu des  troupes  alliées,  qui  d'un  autre  côté, 
occupaient    déjà   une  partie   de  la  France. 
Après  avoir  envoyé  un  délégué  à  Rome,  pour 
prendre  possession  de  la  capitale,  il  demeura 
plusieurs  mois  à  Imola  et  à  Césène,  sa  pa- 
trie. Le  h  mai,  le  saint  Père  adressa  à  ses 
sujets  romains  une  proclamation  touchante, 
qui  fut  reçue  avec  des  transports  de  joie.  Sur 
ces  entrefaites,  Murât,  qui  se  disait  autorisé 
par  l'Autriche,  voulant  garder  Ancône  et  ses 
Marches  dépendant  des  Etats  romains,  le  pape 
dépêcha  le  cardinal  Consalvi  auprès  des  sou- 
verains alliés,  que  ce  prélat  rejoignit  à  Lon- 
dres (Voy.   CoNSALvi) ,  et  ses  négociations 
eurent  un  résultat  avantageux.  La  chute  de 
Napoléon  rendit  la  liberté  aux  cardinaux  dis- 
persés dans  plusieurs  villes  de  la  France,  et 
ils   vinrent  se  réunir  au  saint  Père.  Pie  VII 
fit  son  entrée  dans  Rome,  le  2k  mai  1814, 
avec  une  pompe  extraordinaire.  Charles-Em- 
manuel IV,  roi  de  Sardaigne,  et  sa  belle-sœur, 
la  duchesse  de  Chablais,  allèrent  au-devant  du 
souverain  pontife. Leurs  majestés  catholiques, 
leur  famille,  l'ex-reine  d'Etrurie,   reçurent 
Sa  Sainteté  au  sortir  de  sa  voiture.  Nous  ne 
décrirons  pas  l'enthousiasme  du  peuple  de 
Rome  en  revoyant    son   digne  et  vertueux 
souverain,  ni  les  cérémonies  qui  eurent  lieu 
dans  une  circonstance   aussi    solennelle.   A 
peine  entré  dans  Rome,  le  pontife  se  rendit 
à  la  basilique   de  Saint-Pierre,  pour  rendre 
grâce  de   sa  délivrance  à  l'auteur  de  toutes 
choses  ,  qui  avait  fait  triompher  sa  vertu  au 
milieu  de  tant  de  cruelles  épreuves.  Les  pre- 
miers soins  du  saint  Père  furent  de  réparer 
les  églises,   de  rétablir  i)lusicurs   coiivents, 
et   de   remédier,   autant  que  possible,  aux 
maux  causés  par  les   troubles  d'une   assez 
longue  anarchie.  Le  23  juillet,  l'ancien  évê- 
que de  Saint-Malo,  Cortois  de  Pressigny,  ar- 
riva à  Rome  en  qualité  d'ambassadeur  du  roi 
Louis  XVIII,  pour  continuer  les  négociations 
au  sujet   de  l'Eglise   de  France.  Le  6  août 
181i,  le  pape  communiqua,  dans  un  consis- 
toire, aux  cardinaux  sa  bulle  Sollicitudo  om- 
nium Ecclesiarum,  etc.,    qui   rétablissait   la 
compagnie  de  Jésus.  Le  P.  Panizzoni,  pro- 
vincial des  jésuites,  qui  revenait   de  Sicile 
avec  cinquante  de  ses   religieux,  reçut  un 
exemplaire  de  la  bulle  des  mains  du  souve- 
rain pontife.  Un  édit  du  15  avril  1815  renou- 
vela ceux  de  Clément  XII  et  de  Benoît  XIV, 
contre  les  réunions  maçonniques ,    établies 
dans  les  Etats  romains  pendant  l'occupation 
des  Français.  Ce  pays,  dès  le  mois  de  mars, 
était  retombé  sous  le  joug  de  Bonaparte,  qui 
s'était  évadé    de   l'île   d'Elbe.   Murât,  après 
s'être  réconcilié  avec  son  beau-frère,  chercha 
à  soulever  l'Italie  contre  les  Autrichiens.  Le 
pape  lui  refusa  le  passage  de  ses  Etats,  qu  il 
lui  avait  demandé.  Les  troupes  napolitaines 
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s'avançant  iK^anraoins  vers  Rome,  le  saint 
Père  quitta  cette  ville,  suivi  des  ambassa- 
deurs de  Franco,  d'IîspagiK!  et  d'Autiiclie,  et 
de  quin/.e  cardinaux.  Pomiant  les  événe- 
ments de  la  gueire,  le  saint  Père  séjourna  h 
FioiJ'nce  <'t  h  (lènes.  M.iis  l'Iicurcî  du  châti- 
ment et  it  arrivé(\  Na;io!'''on,  vaincu  de  iitu- 
vcau  par  la  coalition  eurOj)éenne  ,  avait  été 
forcé  de  f  tire  uiu;  seconde  abdication,  et  était 
tombé  au  pouvoir  des  Aiulais,  tandis  ([ue 
Murât,  re;)Oussé  par  les  Autric  lien^,  s'était 
V(i,  do  son  cùté ,  contraint  de  cjuitter  un 
royaume  où  il  ne  revint  (jne  pour  y  trouver 
la 'mort.  Le  retour  de  Ferdinand  IV  dans  son 
royaume  de  Naples,  et  1  s  lai  Mits  dipluma- 
ti(iuos  que  déploya  le  cardin  d  Consaivi  au- 
})rès  des  souverains  réunis  au  congrès  de 
Tienne  (du  1"  novembre  ISIV  au  9  jaidet 
1815),  lirent  rendre  au  saint  Père,  non-seu- 
lem  'Ut  Aucune  et  ses  .Marches,  Bônévent 
et  Ponte-(>)rvo,  mais  les  trois  Jé^a  ions  de 
BijIoj,ne,  Ravenne  et  F-rrare,  qu'il  avait  été 
oDJigé  de  céder  par  le  liviité  de  Tolentino. 
De  retour  dans  sa  capitale,  après  avoir  fait 
un  court  séjour  à  Tin-in,  pour  céder  aux  ins- 
tances du  loi  de  Sard  ■i^.ïne,  Pie  VII  donna 
de  nouveau  ses  soins  aux  atfaires  temporel- 
les et  S[)iiituelles  de  ses  Etats.  On  entama 
avec  la  France  des  négociations  pour  un 
nouveau  concordat.  .\[.  de  Blacas ,  ambassa- 
deur du  roi  de  France  à  Rome,  fut  chargé 
de  la  conc  usion  de  ce  grand  acte ,  qui  eut 
lieu  le  11  juin  1<S17.  Mais  (e  concordat,  an- 
noncé à  toute  l'Kuiope,  ne  fut  pas  exécuté. 
Cependant,  et  d'.iprès  la  nouvelle  circons- 
cription stipulée  d?ns  le  concordat,  on  nom- 
ma les  nouveaux  évèq  es,  et  le  saint  Père, 
dans  le  consistoii'e  du  1"  octob  e  1S17,  ex- 
pédia les  bulles  [)oar  tr  Mite  de  ces  prélats, 
mais  ils  ne  f'jrenl  pas  installés.  Ce  ne  fut 
que  deux  mois  aurès  qu'on  parla  du  con- 
cordai, à  la  chaïubre;  la  majorité  ministérielle 
paraissant  di^posée  h  le  rejeter,  le  projet  ne 
fut  pas  même  d  scuié.  La  m  itié  des  sièges 
é(iiscopaux  en  France  étaient  vacants;  les 
évèques,  justement  alarmés  de  ce  grave  in- 
convénient, a  nsi  que  des  dangers  que  cou- 
rait la  relig.on,  qui  manquait  de  ministres 
au  milieu  de  livres  impies  qu'on  ne  cessait 
de  publier,  et  considérant  d  autres  maux  qui 
atHigeaient  l'Eglise,  écrivirent  au  saint  Père 
une  lettre  aussi  respectueuse  qu'énergique. 
Pie  VII,  désirant  prévenir  de  nlus  giands 
dangers,  consentit  à  un  atrangem  nt  p-o- 
visoire,  par  lequel  il  fut  nommé  aux  évôchés 
conserves  par  le  concordat  de  1801.  Sa  Sain- 
teté expliqua  les  motifs  qui  l'avaient  portée 
à  cette  cond  scen  lance,  dans  le  consistoire 
du  23  août  1819,  et  par  l'allocution  suivante  : 
«  Le  roi  de  Frant^e,  dans  le  désir  de  doinier 
«  un  témoignage  solennel  de  son  excellente 
«  bonté,  nous  a  déclaié  par  une  note  officielle 
«  que  son  intention  est  d'abréger,  le  plus  qu'il 
«  sera  possible,  la  durée  des  mesures  provi- 
«  soiresqui  ont  éié  convenues  entre  nous  et 
«  SaMajeslé,pourremédierauxmaux  les  plus 
«  pressants  de  l'Egli-e  de  France;  q  ;e  son 
«  intention  est  également  d'employer,  de 
«  concert  avec  nous,   tous  les   moyens  qui 


«  sont  en  son  pouvoir,  pour  fair.'  jouir  cette 
«  Eglise  (hs  avantages  cpii  r('sidtent  pour 
«  elle  (le  l'état  stable  cl  dé  initif  (pTolle  doit 
«  avoir,  comme  aussi  de  réaliser,  suivant  les 
«  form.es  (tonstilutionnelh^sde  son  r  .«aume, 
«  et  à  me-^ur.;  que  les  lessources  le  l'Etat  le 
«  |)ermeltiont,  sans  surcharge  pour  ses  ncu- 
«  |)l(\s,  l'augmentation  du  nombre  des  >ié,es 
«  épiscopaux,  ainsi  (|u'il  sera  reconnu  U'''- 
«  Ci-'ssa.re  pour  lesbr^soins  des  (idèles.  »  Ce- 
pendant une  nouvelle  c!iand)re  de  députés 
ayant  été  formée  on  181;),  lors  de  la  chute 
du  minis  ère,  le  nombre  des  évôchés  fut 
porté  à  SO.  Ce  fut  avec  une  sat  sfaction  toute 
paiern'dle  que  Pie  VU  vit  ce  nouveau  triom- 
phe de  la  r-ligion.  Mais,  presque  en  même 
temps,  le  saint  Père  eut  des  sujets  de  dou- 
leur. La  d  uigereuse  secte  des  cnrbonari  avait 
excité  à  la  révolte  les  Na;iOlitains:  le  cri  de 
Vivent  les  Corlès  d'Espnçjne!  retentit  jusque 
dans  les  villes  fiontières-d  -s  Etats  du  saint- 
siége,  où  les  patriotes  de  Naples  avaient  es- 
sayé d'établir  ce  (pi'ils  aj^pelaient  une  union 
palrioliqae  pour  l'iitat  romain.  Pie  \'II  ex- 
pé  lia,  le  18  avril  1821,  une  bulle  dans  la- 
q  icile  il  prémunit  ses  sujets  coi  tre  les  atta- 
(jues  du  ptiitosopitismp,  et  déf.'ndil  de  no  i- 
veaa  les  réunions  clandestine?,  et  notamment 
celles  des  .ran.-s-maçons.  Cepen  I  nt ,  les 
troupes  de  l'Autriche  ayant  battu  les  patrio- 
tes, tout  rentra  dans  l'ord're,,  et  Ferdinand  IV 
put  gouverner  encore  son  loyaume  u  après 
ses  anciennes  1  As.  Le  pape  reçut  ce  monar- 
que dans  le  palais  Quirioai,  à  son  retour  du 
congrès  de  Vienne,  où  lavaient  appelé  les 
souverahis  qu  y  étaient  réunis.  Le  saint 
Pè  e,  toujours  a  tentif  au  bien  de  la  catholi- 
cité, entietenait  une  correspondance  active 
avec  le  roi  t  le  cler,;é  d'Espagne,  opprimés 
par  les  Cortès.  Pie  VU  lit  tout  ce  qu'il  lui  fut 
possible  i)0ur  diminuer  l;s  maux  qui  allli- 
g 'aieni  le>  Eglises  caihol  ques  d'Abetuagne, 
ainsi  que  celles  de  la  Su.sse,  de  la  Hollande 
et  de  l'Angleterre.  L'âgt;  avancé,  une  endu  e 
survenue  aux  jambes,  et  autres  incommodi- 
tés, empochaient  souvent  le  ï-aini  Père  de 
paraître  aux  cérémonies  publiques.  11  menait 
une  vie  retirée,  et  se  piomeuait,  dans  une 
petite  voiture,  dans  ses  jaidins  du  Quirinal. 
Le  6  juillet  1823,  il  parut  plus  gai  et  mieux 
portant  que  de  coutume.  Tout  le  monde  s'é- 
tant  retué  à  dix  heures,  le  pape,  resté  seul, 
après  avoir  dit  son  bréviaire,  ayant  besoin 
d'un  livre  qui  était  sur  la  cheminée,  et  ne 
voulant  appeler  personne,  se  leva  de  son 
siège,  et  prit  le  livre;  ma. s  au  moment  où  il 
allait  se  rasseoir  sur  son  fauteuil,  les  jambes 
lui  manquèrent,  et  il  tomba  entre  le  fauteuil 
et  la  cheminée.  Le  cri  que  la  douleur  lui 
arracha  en  tombant  attira  auprès  de  lui  le 
cardinal  Consaivi  et  plusieurs  personnes  de 
sa  maison.  Quand  on  l'eut  relevé,  on  s'aper- 
çut (|u  ;,  dans  sa  chute,  il  s'était  cassé  le  col 
du  fémur.  On  lui  prodigua  tous  les  secours 
de  l'art:  mais  un  >  lièvre  violente  s  .rvint, 
accompagnée  de  délire,  au  milieu  duquel  on 
l'entendit  plusieurs  fois  prononcer  Ks  mots 
de  Savone  et  de  Fontainebleau.  Le  quatrième 
jour,  la  fièvre  cessa, et  pendant  une  semaine 
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Sa  Sainteté  parut  se  trouver  mieux.  Le  roi 
(le  France,  afiligé  du  fâcheux  accident  arrivé 
au  saint  Père,  lui  envoya  aussitôt,  [)ar  la 
poste,  un  de  ces  lils  mécanif^ues  (jui,  par 
leurs  divers  ressorts,  suppléent  au  défaut  de 
mouvement  dans  les  membres.  Sa  S;nntcté  se 
montra  très-sensible  h  cette  at  eniion.  Ce- 
pendant, à  laide  d'une  rampe  construite 
tout  autour  de  sa  chambre  à  concher,  le  samt 
Pèrt',  en  s'y  ap|)uvant,  pouvait  marcher  quel- 
ques minutes;  maIhen!ou>emcnt ,  au  bout 
de  ipiarante  jours  le  mal  iiugmenta.  Le  18 
août,  le  cardinal  Bertaz.-:oI'  adininisira  à  Sa 
SaintetL'  le  viatique  :  on   voulut   lui   donner 

diis    cordiaux «   Je   n'ai    d'autre  soin   à 

«  prendre,  dit-  1,  d'une  voix  éteinte,  que  de 
«  préparer  mon  .Irneà  rendre  (ouipteà  Dieu 
«  de  ma  longue  carrière.  »  Le  19,  il  rec-ut 
l'extrèine-onciion,  ai)rès  quoi  il  char^^ea 
M  de  Blacas,  ambassadeur  du  roi  de  Frauce, 
de  faire  conna.tie  à  ce  fils  aîné  de  lltglise 
«  les  deniers  vœ  ix  qu'il  foruiait  pour  la 
«  conservation  de  ses  jours  et  la  prospérité 
:<  de  son  royaume.  »  L'agouie  du  saint  Père 
fut  lunj^ue,  mais  t  anquiile.  Le  20  août  I82;J, 
à  six  heures  et  d.nme  du  malin,  il  rendit  le 
dernier  soupir  :  c'était  l'àmo  du  juste  qui 
aband.mnait  un  corps  pé:issable  pour  voler 
au  s-ni  de  ^on  créateur.  Pie  Vil  avait  atle.nt 
sa  quat.  e-vingt-troisième  année.  Le  cardinal 
délia  i^enga  lui  succéda,  le  27  septemwre, 
sous  le  no:n  de  Léon  XII.  On  a  V Histoire  du 
pape  Pie  Vil,  j)ar  M.  le  chevalier  Artaud  de 
JMontor,  3'  édition,revue  et  considérablement 
augmentée,  3  vol.  m-12. 

PIE  Vlil  (François-Xavier  Castiglione), 
né  le  20  n  r/emb  e  17GI,  à  Cigoli,  dans  la 
marche  d'Ancùne ,  entra,  dès  sa  jeunes^e, 
dans  la  carr.ère  ecclésiastique,  et  devint, 
en  1800,  évèque  de  Monte-Alto.  11  con- 
serva ce  siège  jusqu'en  181G,  é,  oque  à  la- 
quelle Pie  VU,  d -nt  il  s'était  condl  é  la 
laveur,  le  créa  cardinal  le  8  mars,  et  le 
nomma  a  l'évôché  de  Césène,  ville  où  ce  pon- 
tife avait  reçu  le  jour.  Castigiione  fut  plus 
tard  appelé  a  occuper  le  siège  épisco  )al  de 
l^rascati,  et,  lors  de  la  mort  de  Léon  Xd 
survenue  le  10  février  1829,  il  se  trouvait  le 
cioje.i  de  cotte  classe  de  cardinaux  (pi'on 
appede  de  l'ordre  des  évoques,  pour  les  dis- 
tinguer de  ceux  qui  appartiennent  à  1  Oidre 
des  p'étres  et  des  diacres.  Il  fut  chargé,  en 
cette  qualité,  <ie  répoudre  aux  ambassadeurs 
de  l^rmce,  d  Espagne  et  d'Autriche,  qui, 
se. on  1  usage,  exjiiimaieni  devant  le  conclave 
rassemblé,  les  vue  x  di!  leurs  cours  respec- 
tive^ sur  I  élection  uu  nouveau  chef  de  V\i- 
gli^e;  le  discou:s  nrououcé  par  M.  de  Chà- 
itMubnand,  se  le  m  nait  par  \es  purases  sui- 
vduies  :«....  La  mém  >  p.;  de  Léon  Xll  se  a 
«  vénérée  par  la  Fra..ce.  Le  royaum.uue 
«gouverne  si  gloneusement  le  lils  ainé^de 

nn.   m.'."''."^''"''"''  ^""^  '6^  conseils  pacili- 
«    ue.s  qui  ont  empêché  li  uiscorde  de  trou- 

«  n  n;  lv;!"c  f ^f^agereaient,  les  nouvedes 
«  pios,.entes  de  la  patrie.  Léon  XII  joignait 
«  a  ses  ver  u.  apostoliques  cède  modération 
«  d  esprit  et  cette  connaissance  de  son  siècle, 
«  SI  nécessaires  aux  chefs  des  empires.  Emi- 
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«  nentissimes  seigneurs,  vos  lumières  as  ■ 
«  sureront  au  sant-siége,  dans  le  prochain 
«  conclave,  un  succès  digne  de  ce  pontife 
«  concdiateur.  Si  vous  êtes  des  princes  puis- 
«  sants,  vous  êtes  aussi  les  ministres  de 
«  cette  religion  char  table  qui  aboli  l'escla- 
«  vage  parmi  les  hommes,  .jui,  sunple  à  la 
«lois  et  sublime,  est  également  approiriée 
«  aux  besoins  de  la  société  naissante  et  à 
«  ceux  de  la  société  perfectionnée;  vos  suf- 
«  frag  s  indépendants  iront  bientôt  cherclier 
«  painii  vos  purs  un  vrai  p.isteur  pour  la 
«  chrétienté,  un  souverain  éclairé  pour  la 
«  plus  illust  e  portion  de  cède  noble  Italie, 
«  qui  dieta  des  lois  au  inonde  antique,  qui 
«  civ  lisa  le  monde  mo  lerne,  qui  toujours 
«  le.oiide  et  jain;ns  épuisée,  nourrit  au- 
«  jourd  liui  îi  l'ombre  de  si  gloire  le  souve- 
«  inr  de  sa  grandeur.  Qu'il  m,^  .voit  permis, 
«  éiuinentissimes  seigneurs,  d'offrir  en  par- 
«  ticuher  au  sacré  Collège  l'hommage  de  ma 
«  profonde  vénéralion.  »  Dans  sa  réponse  le 
cardinal  Casdglione  disjit  :  «  Le  sacré  Col- 
«  lége  coimaît  la  dilliculté  des  temps....  : 
«  loutefo  s,  plein  de  conliance  dans  la  main 
«  toute-puissante  ou  divin  auteur  de  la  foi, 
«  1  espère  que  Dieu  mettra  une  di^ue  au 
«  desir  elfréné  de  se  soustraire  à  toute  au- 
«  tonte,  et  que,  par  un  ravou  de  sa  sagesse, 
«  û  éclurera  les  esprds  de  ceux  qui  se  tlal- 
«  lent  u  obtenir  le  respect  jjour  les  lois  hu- 
«  marnes  indépeud.unmei.t  de  la  puissance 
«divine.  Tout  ordre  dv' société  et  ne  puis- 
«  sonce  lég  slative  veuant  de  Dieu,  la  seule 
«  véritable  loi  chrétienne  peut  rendre  sacrée 

«lobe,ssapce Le    conclave   espère   que 

«  Dieu  accordera  à  l'Eglise  uu  pontife  saint 
«  et  éclaire...,  qui  réglera  sa   conduite  selon 
«  la  politique    ue    Tlivangile....,  qui  est  la 
«  seule  véritable  école  d'un  bon  gouverne- 
«  meut...,  et  ([ui  montrera  aux  admirateurs 
«  étrangers  de  la  gloire  ancienne  e;  nouvelle 
«  de  Uoiue,  le  Vatican  et  le  vénérable  institut 
«  de  la  propagande,  pour  démentir  celui  qui 
«  accuserad  Rome  n'être  l'ennemie  des  lu- 
«  niieres  et   des  arts.  »  Au   bout  de  trente- 
cinq  jours  d'un   scrutin  toujours  renouvelé, 
et  aurant  les  jue's  les  i)robabilités  de  Téiec- 
tion  n'avaient  point  paru  être  pour  lui,  Cas- 
tiglione  fut  élu  pape  à  la  presque  unanimité 
des  suilrages.  11  en  parut  surpr.s,  et   montra 
Ue  I  hésitation  à  accepter;  ma, s  on  fit  tirer 
1;' canon  du  ciiateau   Saint-Ange,   signe   de 
J  élection  accomplie,  les  cardinaux   se   pros- 
ternci  ent  à  ses  pieds,  et  il  s'écria  :  «  Que  la 
«  volonté  de  Deu  soit  f  dte  !  »  Pie  Vlil  (c'est 
le  nom  que  prit   le  nouveau  punùfe)  conlia 
la  cnarge  de  secrétaire   d'Etat   au   cardinal 
Albani.  Le  gouveinement  pontifical  adressa 
a  tous  les  prélats  de  la  chrétienté  une  lettre 
encyclique  dans  laquelle  le  saint  Père  s'ex- 
primait coutre  la    liberté   de  la  presse,  les 
sociétés    bibliques,  etc.    Le    gouveri.ement 
trançais  n'en  voulut    point    perm  ttre  la  pu- 
blication, et  refusa  explicitement  i>xfy««/M/-. 
Les   sociétés  secret  s,  qui  s'étaient  formées 
dans  les  Etats  romains,  lixèrent  aussi  l'atten- 
tion de  Pie  ViII,  et   plusieurs  des  membres 
qui  en  faisaient   partie  furent   sévèrement 
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'jugés.  On  sait  quaprès  la  mort  de  ce  pape 
uuo  révolution  éclata  à  Bologne,  et  se  ré- 
pamlit  dans  les  Etals  romains,  où  les  soldais 
autricliions    vinrent    bienlot   réloulfer.   Un 
bref  fut  adressé  aux  évoques  de  la  nouvelle 
province  ecclésiaslu[ue  de  Fribourg  en  Bris- 
gaw,  qui   supportaient,  sans  élever  aucune 
réclamation,  les  envahissements  de  la  puis- 
sance temporelle,  et  dont  quelques-uns,  par 
leur  conduite,  paraissaient  conniver  avec  les 
ennemis  secrets  du  catholicisme.    Le   saint 
Père  les  rappelait  avec  force  à  leurs  devoirs, 
comme   évoques,  et  proclamait   de  nouveau 
que   VFglise  est  libre  par  Vinslilution  di- 
vine. Après  la  révolution  qui  éleva,  en  1830, 
Louis-Philippe  sur  le  Irùne,  le  chef  suprême 
de   l'Eglise    déclara,   dans    plusieurs   brefs 
adressés  à  différents  évèques,  notamment  à 
son  éminence  le  cardinal  de  Rohan,  arche- 
vêque  de  Besançon,  que   chacun  i)Ouvait, 
sans  blesser   sa   conscience,  prêter  serment 
au  nouveau  pouvoir,  et  que  rien  ne  s'oppo- 
sait à  ce  qu'on  fit  dans  les  églises  les  prières 
publiques  pour  le  roi  des  Français,  puisqu'il 
régnait    paisiblement ,    nunc     tranquillatis 
rébus.  Le  pontificat  de  Pie   YIII  a  été   de 
courte   durée.   L'état  de  souffrance  dans  le- 
quel il  se  trouvait  depuis  longtemps  s'aggrava 
tout  à  coup  vers  cette  époque,  et  il  mourut 
dans  des  sentiments  exemplaires   de   piété, 
le  30  novembre  1830,  après  un  règne  d'un 
an  et  huit  mois.  Grégoire  XVI  lui  succéda. 
M.  Artaud   de   Montor  a  écrit  VBistoire  du 
pape  Pie  VIII,  ouvrage  faisant   suite   aux 
Histoires  de  Pie  VII  et  de  Léon  XII,  1  vol. 
in-8%  18^3. 

PIEK    (Nicolas),  gardien  du  couvent  des 
récollets,  est  le  chef  des  illustres  martyrs  de 
Gorcum  que  Guillaume  de  la  Marck  fit  mou- 
rir près  de  la  ville  de  Briel  par  des  supplices 
cruels   et  recherchés.  Voy.  La  Marck.  Le 
P.  Pieck  avait  38  ans  lorsqu'il   scella  de  son 
sang  la  foi  catholique,  le  9  juillet  1572.  Ses 
compagnons  étaient  au  nombre  de  18,  prê- 
tres   et  religieux,  qui  étaient  tombés   entre 
les  mains  du  tyran  par  la  prise  de  Gorcum. 
II  y  avait  huit  "prêtres  et  deux  frères  de  l'or- 
dre de  Saint-François  :  Jérôme   Ue   Weert, 
Théodore  d'Embden,  Nicaise  Hésius,  Wille- 
hadus  Danus,  Godei'roi  de  Marvel,  Antoine 
de  Weert,  Antoine  de  Hornaer,  François  de 
Roi,  de  Bruxelles;  Pierre  d'Asch,  brabançon, 
et  Corneille  de  Wyck  :  trois  curés,  Léonard 
Véchélius,   natif  ae  Bois-le-Duc,  et  Nicolas 
Poppélius,  pasteur  à  Gorcum;  Godefroi  Du- 
nœus,  docteur  en  théologie;  Jean  d'Ooster- 
wyck,  chanoine  régulier  de  l'oidrede  Saint- 
Augustin;   Adrien  Bécanus,   et  Jacques  La- 
cops,  religieux  de  l'ordre   de  Prémontré; 
André  Walteri,  pasteur  à  Heynort;   et  Jean 
de  Colonia  ,  dominicain  ,  pasteur  à  Hornaer. 
Ils  furent  tous  cruellement  tourmentés  par 
des  supplices  qu'on  n'ose  même  rapporter, 
afin  qu  ils  reniassent  la  présence   réelle  du 
corps  de   Jésus-Christ  clans  l'eucharistie  et 
la   primauté    du    pape.   Comme   ils  persis- 
taient dans  leu-r  croyance,    on  leur  enfonça 
Î>remièrement  des  chandelles  brûlantes  dans 
es  narines  et  dans  la  bouche;  puis  on  leur 


coupa  le  nez,  et  finalement  ils  furent  pendus  . 
dans  une  grange,  près  de  Briel.  Ils  souffrirent 
tous  le  martyre  avec  une  constance  incroya- 
ble. Voy.  Ml'sics.  Un  frère  récollet  apostasia 
par  la  crcdnte  de  la  mort;  mais  quelque 
temps  après  il  fut  pendu  pour  avoir  volé.  Le 
savant  Heuterus,  ayant  répondu  avec  moins 
de  fermeté  que  les  autres  martyrs,  conserva 
la  vie,  mais  il  répara  cette  faiblesse  dans  la 
suite.  Estius  a  écrit  VHistoria  martyrumgor- 
conicnsmm.  Douai, 1603.  Leurs  reliques  furent 
trans]iortées  depuis  eu  (htférentes  églises  des 
Pays-Bas  catholiques,  où  on  a  vu  arriver  par 
leur  intercession  plusieurs  miracles.  Le  pape 
Clément  X  les  mit  au  nombre  des  saints,  le 
H  novembre  1075,  et  en  fit  célébrer  la  fête 
au  jour  de  leur  martyre. 

PIERQUIN  (Jean),  iils  d'un  avocat  de  Char- 
leville,  né  vers  1672,  étudia  à  Reims,  où  il 
prit  le  degré  de  bachelier  en  théologie.  II 
l'ut,  pendant  iOans,  curé  de  Chàtel-sur-Aisne, 
dans  le  diocèse  de  Reims,  où  il  mourut  en 
17i2,  âgé  d'environ  70  ans.  Sans  négliger  les 
fonctions  pastorales,  il  s'occupait  de  divers 
objets  de  curiosité  et  de  science  physique. 
Il  a  écrit  sur  la  couleur  des  nègres,  sur  l  évo- 
cation des  morts,  sur  le  sabbat  des  sorciers, 
sur  les  transfoi'mations  magiques,  sur  le  chant 
du  coq,  sur  ta  pesanteur  de  la  flamme,  sur  la 
preuve  de  l'innocence  par  Vimmersion,  etc. 
On  a  rassemblé  ses  OEuvres  philosophiques 
et  géographiques,  Paris,  iW*,  1  vol.  in-12. 
Elles  offrent  des  choses  singulières,  dont  plu- 
sieurs ne  sont  pas  assez  vérifiées,  d'autres 
sont  fausses,  et  d'autres  plus  vraies  qu'on 
ne  le  pense  communément  aujourd'hui.  On 
a  encore  de  lui  :  une  Vie  de  saint  Juvin, 
Nancy,  1732,  in-8°  de  116  pages;  une  Disser- 
tation sur  la  Conception  de  Jésus-Christ,  et 
sur  une  Sainte  Face  qu'on  a  voulu  faire 
passer  pour  une  image  constellée,  Amster- 
dam, 17i2,  in-12. 

PIERRE  (saint),  le  prince  des  apôtres,  fiJs 
de  Jonas  et  frère  de  saint  André,  naquit  à 
Bethsaide.  Son  premier  nom  était  Simon; 
mais  le  Sauveur  lui  donna  dans  la  suite 
celui  de  Céplias,  qui  en  syriaque  signifie 
Pierre ,  en  disant  qu'il  bâtirait  sur  cette 
pierre  sou  Eglise,  que  l'enfer  ne  renverse- 
rait jamais.  «  Par  où,  dit  un  habile  théolo- 
«  gien,  Jésus-Christ  a  voulu  faire  comprendre 
«  qu'en  élevant  saint  Pieire  à  la  dignité  de 
«  chef  des  apôtres,  il  en  faisait  la  pierre  fon- 
«  damentale  de  son  Eglise.  Puisqu'rl  dit  que 
«  cet  édifice  ne  sera  point  renversé  ,  mais 
«  subsisteia  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  il  faut 
«  que  l'autorité  de  saint  Pierre  ait  passé  à 
«  Ses  successeurs,  et  que  son  siège  soit  tou- 
«  jours  le  centre  de  l'unité,  auquel  les  fidè- 
«  les  doivent  tenir  pour  être  membres  de 
«  l'Eglise.  Ainsi  ont  raisonné  les  Pères,  et 
«  après  eux  les  théologiens;  les  hérétiques 
«  et  les  incrédules  font  de  vains  efforts  pour 
«  obscurcir  cette  vérité.  »  Jésus-Christ  l'ayant 
rencontré  avec  son  frère  André,  qui  lavaient 
leurs  filets  sur  le  bord  du  lac  de  Génésareth, 
ordonna  à  Pierre  de  \qs  jeter  en  pleine  mer. 
Quoiqu'ils  n'eussent  rien  pu  prendre  de  la 

nuit,  de  ce  seul  coup  ils  prirent  tant  de  puis- 
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sons,  que  leurs  barques  en  furent  remplies. 
Alors  Pierre  se  jeta  d'étonnemeut  aux  pieds 
du  Sauveur,  ({ui  lui  dit  de  quitter  ses  rets 
pour  le  suivre;  et  depuis  ce  temps-là  il  lui 
demeura  toujours  intimement  attaché.  II 
avait  une  maison  à  Capharnaiim,  oii  Jésus- 
Christ  vint  guérir  sa  belle-mère;  et  quand  il 
choisit  ses  douze  apôtres,  il  mit  Pierre  h 
leur  tête.  Pierre  fut  un  des  témoins  de  sa 
gloire  sur  le  Thabor.  De  retour  à  Ca[)har- 
naiim,  ceux  qui  levaient  le  demi-sicle  pour 
le  temple,  demandèrent  à  Pierre  si  son  maître 
le  payait.  L'apôtre,  par  ordre  de  Jésus-Christ, 
jeta  sa  ligne  dans  la  mer,  et  prit  un  poisson 
dans  la  gueule  duquel  il  trouva  un  sicle, 
qu'il  donna  pour  son  maître  et  pour  lui. 
Pierre  assista  à  la  dernière  cène,  et  fut  le 
premier  à  qui  Jésus-Christ  lava  les  pieds.  Il 
se  trouva  dans  le  jardin  des  Olives,  quand 
les  soldats  arrêtèrent  Jésus-Christ;  et  trans- 
porté d'un  zèle  mal  entendu  pour  son  maî- 
tre, il  conpa  l'oreille  à  Malchus,  serviteur  du 
grand  prêtre  Caïphe,  chez  lequel  il  suivit 
Jésus -Christ.  Ce  fut  là  qu'il  renia  trois 
fois  Notre-Seigneur,  et  qu'ayant  entendu  le 
coq  chanter,  il  sortit  de  la  salle,  et  témoigna 
son  repentir  par  ses  larmes.  Saint  Pierre, 
après  avoir  reçu  de  Jésus-Christ  l'ordre  de 
paître,  non-seulement  les  agneaux,  mais  les 
brebis,  c'est-à-dire  non-seulement  les  sim- 
ples fidèles,  mais  encore  les  pasteurs,  fut 
témoin  de  la  glorieuse  Ascension  de  son 
divin  maître.  Le  jour  que  le  Saint-Esprit 
descendit  sur  les  apôtres,  Pierre  prêcha  avec 
tant  de  force  Jésus-Christ  ressuscité,  que 
3000  personnes  se  convertirent  et  deman- 
dèrent à  être  baptisées.  Quelques  jours  après, 
comme  il  montait  au  temple  avec  Jean  pour 
y  faire  sa  prière,  il  trouva  à  la  porte  un 
homme  perclus  qui  lui  demanda  l'aumône. 
Pierre  lui  ayant  dit  qu'il  n'avait  ni  or  ni  ar- 
gent, lui  commanda  de  se  lever  au  nom  de 
Jésus  de  Nazareth.  Cet  homme  se  leva  aus- 
sitôt, marcha  et  entra  dans  le  temple,  glori- 
fiant Dieu.  L'ombre  de  Pierre  rendait  la  santé 
aux  malades,  et  on  les  lui  apportait  de  tous 
côtés.  Le  grand  prêtre  et  les  Sadducéens,  ja- 
loux des  progrès  de  l'Evangile,  tirent  saisir 
les  apôtres,  et  les  firent  mettre  en  prison. 
Mais  un  ange  les  ayant  délivrés,  ils  allèrent 
dans  le  temple  annoncer  de  nouveau  Jésus- 
Christ.  Leurs  ennemis,  plus  irrités  que  ja- 
mais, él.dent  sur  le  point  de  les  faire  mou- 
rir, lorsque  Gamaliel  les  détourna  de  cette 
cruelle  résolution.  Ils  se  contentèrent  donc 
de  les  faire  battre  de  verges  :  traitement  que 
ces  illustres  confesseurs  de  Jésus -Christ 
souffrirent  avec  joie,  se  félicitant  d'avoir  été 
trouvés  dignes  de  souffrir  pour  le  nom  de 
leur  cher  maître.  Pierre  sortit  de  Jérusalem 
pour  visiter  les  fidèles  des  environs.  Il  arriva 
à  Lydde,  où  il  guérit  Enée,  paralytique  de- 
puis huit  ans;  et  celte  guérison  opéra  la 
conversion  des  habitants.  La  résurrection  de 
Tabithe  produisit  le  même  etfet  à  Joppé.  Peu 
de  temps  ai)rès  il  alla  à  Antioche,  et  y  fonda 
1  Eglise  chrétienne.  Il  parcourut  aussi  les 
provinces  de  l'Asie  Mineure,  vint  à  Rome 
l'an  ^2  de  l'ère  vulgaire,  et  y  établit  son 
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siège  épiscopal.  La  capitale  du  monde  lui 
])arut  le  lieu  le  plus  propre  à  la  pro[)agati(;n 
de  la  religion  divine  dont  il  était  le  premier 
ministre.  Cette  grande  ville  qui,  comme  dit 
saint  Léon,  avait,  par  sa  célébrité  et  sa  puis- 
sance, répandu  ses  superstitions  sur  toute  la 
terre ,  devait  dans  le  dessein  de  Dieu  de- 
venir l'humble  servante  de  la  vérité ,  et 
étendre  ensuite  sa  domination  spirituelle  bien 
au  delà  des  bornes  de  son  ancien  empire  : 
Quœ  eras  magisira  erroris,  fada  es  discipula     *■ 

veritatis ,  latins  prœsideres  religione  divina 

qtiam  dominatione   terrena.    C'est    en    cette 
année  42   que  commencent  les  vingt-cinq 
années  de  pontificat  que  l'on  donne  com- 
munément à  saint  Pierre.  Revenu  à  J(''ru- 
salem  pour  célébrer  la  Pàque  de  kk,  il  y  fut 
arrêté  par  ordre  d'Hérode-Agrippa,  qui  avait 
fait  mourir  saint  Jacques  le  Majeur.  Son  des- 
sein était  de  le  sacrilier  à  sa  complaisance 
pour  le  peuple;  mais  la  nuit  même  du  jour 
([ue  le  tyran  avait  fixé  pour  le  mettre  à  mort, 
l'ange  du  Seigneur  tira  l'a^jôtre  de  prison,  et 
il  sortit  de  Jérusalem.  On  croit  que  de  là  il 
alla  pour  la  deuxième  fois  à  Rome,  d'oii  il 
écrivit   sa  première  Epître   vers  l'an  50  de 
l'ère  vulgaire.  Pierre,  chassé  de  Rome  avec 
tous  les  autres  Juifs  par  l'empereur  Claude, 
revint  en  Judée,  et  fit  l'ouverture  du  concile 
de  Jérusalem.  Il  y  parla  avec  beaucoup  de 
sagesse,  et  il  fut  conclu  que  l'on  n'impose- 
rait point  aux  gentils  le  joug  des  cérémonies 
légales.  Il  alla  peu  de  temps  après  à  Antio- 
che, et  ce  fut  là  que  saint  Paul  lui  résista, 
parce  qu'il  semblait,  par  complaisance  pour 
les  juifs,  favoriser  l'observance  des  anciens 
rites.  «  C'est  très-injustement,  dit  labbé  Ber- 
«  gier,  que  les  hérétiques  et  les  incréiJules 
«  ont  pris  occasion  de  ce  fait  pour  calom- 
«  nier  ces  deux  apôtres;  il ny  a  dans  la  con- 
«  duite  de  l'un  et  de  l'autre  aucun  trait  d'hy- 
«  pocrisie  ni  de  mauvaise  foi.  Ceux  d'entre 
«  les  protestants  qui  ont  conclu  de  là  que 
«  saint  Pierre  n'était  pas  infaillible,  se  sont 
«  joués  du  terme;  ils  devaient  conclure  tout 
«  au  ])lus  que  saint  Pierre  n'était  pas  impec- 
«  cable.  Tenir  une  conduite  de  laquelle  on 
«  peut  tirer  une  fausse  conséquence  et  une 
«  erreur,  ce  n'est  pas  enseigner  pour  cela 
«  l'erreur.  Saint  Pierre  pourrait  donc  avoir 
«  péché  dans  sa  conduite,  sans  avoir  failli 
«  dans  la  doctrine.  »   Cependant    quelques 
Pères  et  quelques  critiques  ont  cru  que  le 
Céphas  dont  il  s'agit  en  cet  endroit  n'était 
pas  saint  Pierre.  Voi^.  Céphas,  Kerkherdère. 
Retourné  à   Rome,  il  écrivit  sa    deuxième 
Epître  aux  fidèles  convertis.  Le  but  de  cette 
épître  est  de  les  affermir  dans  l'attachement 
inviolable  qu'ils  doivent  avoir  à  la  doctrine  et 
5  la  tradition  des  apôtres,  et  de  les  prémunir 
contre  les  illusions  des  faux  docteurs.  Le  feu 
de  la  persécution  était  alors  allumé;  Pierre 
fut  condiimné  à  mourir  en  croix.  Il  demanda 
d'avoir  la  tête  en  bas,  «  de  peur  (dit  un  saint 
«  Père)  qu'on  ne  crût  qu'il  affectât  la  gloire 
«  de  Jésus-Christ,  s'il  eût  été  cruciflé  comme 
«  lui.  »  Ce  prince  des  apôtres  fut  attaché  à  la 
croix  le  même  jour,  selon  la  plus  commune 
opinion ,  et  au  môme  endroit  où  saint  Paul 
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fut  dëcapitd,  l'an  OG  de  J.-C,  et  le  12'  du 

règne  du  haibare  NtVou.  Sa  mort  fixa  \rvr- 
vocablcDiiMil  à  Rome  le  |)reuHcr  siège  de  l'E- 
glise (;hrélienne,  qui!  avait  d'ahord  établi  ci 
Antioche.  Dès  lors  Koiri  ;  est  devenue  la  Jé- 
rusalem du   chrislianismo,  lu   rési  ence  de 
sop,  premier  pasteur,  le  centre  d(ï  l'union  ca- 
tholique, Torac'e  et  la  règle  de  toutes  les 
églises;  où  les  Pèies  et   les  théologiens  de 
tous  les  siècles  ont  cherché  des  décisions 
dans  des   niiilières  (iiniciles;  où  l'on   a    vu 
échouei-  les  arlilices  de  tous  les  sectaires  qui 
ont  (  ssayé   d'altérer  h   doctrine  de  Jésus- 
Chiisl;  où  ont   reçu   leur  mission  tous  les 
honuues  a|)Ostoli(|ues  (|ui,  a|)rès  li  première 
publication  de  rKvangile,  ont  porté  auv  na- 
tions cette  lumière  divine.  A[)rès  quoi  il  ne 
faut  pas  et  e  surpris  si  la  f  reur  des  héré- 
tiques, si  les  sarcasmes  des  mauvais  catho- 
liques se  sont  tournés  dans  tous  les  temps, 
mais  surtout  dans  ce  siècle  de  vertiges  et 
d'er  eui-s,  contre  celte  grande  mè  e  des  chré- 
tiens, s'ils  ont  fait  tous  leurs  ellbrls  pour 
faire  regard, 'rcoraïuo  une  usurpation,  comu)e 
le  fruit  de  l'ambition  et  de  1  intrij;uc.   l'au- 
to. i,é  que  le  pon  ife  romain  exerce  dans  l'E- 
glise uni\  e  selle,  en  vertu  des  pouvoirs  reçus 
de  Dieu  même.  «  De  là,  dit  le  com'e  d'Albon, 
«  dans  sas  Discours  sur  Vldsloirc,  (e  youver- 
«  neinent,    les  usages  ,  la   littérature  de  plu- 
«  sieurs  nations  de  l'Europe,  les  déc'amations 
«  fougueuses  qu'on  fait  letentir  sans  cesse 
«  à  nos  oreilles,  et  que  béga  eut  les  enfants 
«  qui  ne  savent  [)as  l'histoire.  Détruisons  des 
«  accusations  aussi  graves  (|u'injustes;  fixons 
«  les  idées;  ne  croyons  pas  avoir  fait  à  Home 
«  chrétienne  les  reproches  que  nous  j)Our- 
«  rions  taire  avec  fondement  à  la  conduite  de 
«  quel  |ues-uns  de  ses   |)Otitifes;  et  ne  don- 
«  no.. s  pas  à  conclure  qu'on  est  en  droit  de 
«  déprécier  l'une ,  quand  même   on  aurait 
«  raison  de  bl  .mer  les  autres.   Rome  cliré- 
«  tienne  ne  doit  rien  à  la  politique  :  si  elle  a 
«  étendu  sa  puissance  dans  les  régi.ons  enve- 
«  loppées  d.'S  plus  épaisses  ténèbres;  si  elle 
«  a  soumis  à  ses  1  as  des  peuples  qui  échap- 
«  pèient  aux  armes,  et  ne  reconnurent  ja- 
«  mais  l'empire  des  plus  cé.èbres  conqué- 
«  rants  ;  si  des  hordes  sauvages,  qui  n'ont 
«  j.imais   prononcé    les  noms   d'Alexandre 
«  et   de  César,  ont  écoulé  la  voix   de  ses 
«  poaiifes  avec  respect,  en  ont  reçu  les  ins- 
«  truclions    comme    des   oracles;   si  ,    dé- 
«  vouée  a  la  paix,  Rome  a  fail  des  conquêtes 
«  que  lui  e  U  enviées  Rome  consacrée  à  la 
«  guerre ,  ces  prodigi'S  ne  furent  pas  l'ou- 
«  vrage  des  passions  humaines  ;  les  liassions 
«  humaines  ne  servirent  qu'à  les  rendre  plus 
«  écla  antts  ,  pu  squ'elies  se  l'guèrent  pour 
«  opposer  de  plus  granus  obstacles  a  l'exé- 
«  cution  des   projets  qu'elles  avaient  tant 
«  d'intérêt  à  tiaverser.  »  Ko?/.saintGRÉ(ioiRE, 
saint  LiiON,  Isidore  Merc.\tor,  Luther,  Mé- 
LANCHTHOiN.  Uu  écrivaiu,  conim  jiar  d'excel- 
lents ouvrages  ascétiques,  a  fait  surbi  môme 
sujet  les  réilexio.is  suivantes  :  «   Pour  moi , 
«  lorsque  je  vois  le  chef  des  chrétiens,  le 
«  successeur  de  saint  Pierre  assis  sur  le  trône 
«  des  Césars,  régner  dans  Rome,  et  de  cette 


«  capitale  du  monde  chrétien  faire  entendre 
«  sa  voix  pastorale  à  t ms  les  peuples  de 
«  l'univers;  lorstjue  je  réllécliis  sur  la  ma- 
«  nière  dotit  s'est  o  )éré  ce  prodigieux  chai/- 
«  gement ,  je  ne  puis  ni'empôcher  d(!  m'é- 
«  Ci  ier  :  Le  doigt  de  Dieu  est  ici.  Lors(^ue  je 
«  compare  laspleiuleur  et  la  magnilicence  du 
«  Valican  avec  l'objcurité  et  l'tiorrcur  des 
«  i)risons  mameriines  ;  lorsque  je  me  dis  à 
«  moi-môme  :  Celui  qui  a  gérai  dans  ces 
«  allreux  cachots  est  honoré  dans  cetle  su- 
ce perbe  basili({ue,  ei  son  successeur  habite 
«  ce  somptueux  palais  ;  la  môme  relig  on  qui 
«  conduisait  en  secret  quelques  lidèles  aux 
«  pieds  du  saint  apôtre  humilié  sous  ses 
«  fers,  conduit  jiublicjuf  ment  tous  les  peu- 
«  pies  du  iiKinde  aux  ftieds  du  saint  Père 
«  son  successeur,  rayonnant  sous  la  tiare;  un 
X  tel  sjiectacle,  je  l'avoue,  me  ravit,  me  irans- 
«  porte,  me  pinièLe  de  nspect,  de  jo.e  et 
«  de  reconnaissance,  .le  ne  crains  p-'S  d'ap- 
«  pliquer  à  cet  événement  les  paroles  de  la 
«  saillie  Vierge  dans  son  cantique  :  Dieu  a 
«  renversé  les  tyrans  de  leur  trône,  et  y  a  placé 
«  ceux  quil  tenait  dans  VhumiUution.  Eg  ise 
«  sainte,  triomphez  ;  et  que  toute  la  gloire 
«  en  soit  à  votre  céleste  époux,  qui  a  o,.éré 
«  sur  la  terre  de  si  grands  juo  iiges  ;  que  vos 
«  vrais  entants  s'en  réjouissent  et  trinm- 
«  phent  avec  vous  !  »  Quelques  protestants 
ont  poussé  l'esprit  de  [).irti  jusqu'à  soutenir 
que  Siiint  Pierre  n'a  jiimais  été  à  Rome,  et 
n'aconsé quemment  pas  fondé  ce  siège  ;  mais 
les  savants  les  {)lus  ennemis  de  1  aulo  ité 
paualc  les  ont  solidement  réfutés.  P  arson, 
évê(|ue  anglican,  dans  une  Dissertation  qui 
se  trouve  parmi  ses  OEuvres,  a  donné  à  ce 
fait  toute  la  démonstration  dont  il  est  suscep- 
tible. En  etfet,  tous  les  monuments  de  l'his- 
toire déposent  en  sa  faveur.  Saint  Pierre, 
écrivant  aux  autres  églises,  leur  dit  :  L'E- 
glise assemblée  dans  Babylone  vous  salue. 
Cette  Bab)lone  était,  au  rapport  de  Papias , 
la  ville  de  Rome,  d'où  1  apôtre  écrivait  alors. 
Saint  Jérôme  et  les  autres  interprètes  s'ac- 
coiiient  avec  Papias  sur  l'explication  de  ce 
texte.  Hégésippe  qui,  comme  ce  dernier,  tou- 
chait aux  temps  apostoliques,  a  publié  1  His- 
toire du  martyre  que  saint  Pierre  a  soull'ert 
à  Rome.  Saint  Irénée  et  saint  Ignace,  disci- 
ples de  saint  Pierre,  nous  apprennent  que 
cet  apôtre  aviiit  tixé  sou  siège  à  Rome.  Ter- 
lullien  appelle  le^  hérétiques  au  témoignage 
de  l'Eglise  romaine  fondée  [)ar  saint  Pieri  e. 
Saint  Cyprien  nomme  souvent  cette  église  la 
Chaire  de  Pierre.  Arnobe,  saint  Epi,  haue, 
Oiigène,  saint  Athanase,  Eusèbe,  Lactance, 
saini  Ambroise,  Optai,  saint  Jérôme,  saint 
Augustin,  saint  Chrysostome,  Paul  Orose, 
saint  Maxime,  Tliéodoret,  suint  Paulin,  saint 
Léon,  etc.,  nous  owt  laissé  le  catalogue  des 
évoques  de  Rome,  depuis  saint  Pierre  jus- 
qu'au pontife  qui  occupait  le  saint-siége  de 
leur  temj:>6  ;  et  ile[)uis  cette  épo.jue,  tous  les 
écrivains  ecclésiastiques  et  profanes  l'ont  con- 
duit jusqu  à  Pie  IX,  qui  remplit  aujourd'hui 
le  siégc  de  saint  Pierre.  Quelle  autre  reli- 
gion que  la  catholique  peut  présenter  une 
succession  si  marquée  et  si  connue  ?  Et  faut- 
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il  s'étonner  si  ses  ennemis  se  sont  efforcés 
d'en  détruire  le  fondement?  Quelle  secte  a 
osé  feindre  une  chaîne  do  pasteurs  légitimes 
si  serrée  et  si  bien  suivie?  Confingant  taie 
quid  hœretici  !  C'est  le  défi  que  donnait  Ter- 
tullien  à  tous  les  hérétiques ,  et  ce  défi  si 
hardi  et  si  sûr  a  gagné  bien  de  la  force  et  de 
l'importance  depuis  TertuUien  :  il  parlait  de 
la  sorte,  lorsque  la  durée  de  l'Eglise  ne 
comptait  pas  encore  deux  siècles  ;  qu'eûl-il 
dit  si  une  succession  non  interrompue  de 
dix-huit  siècles  s'était  montrée  à  lui  par  les 
titres  et  les  monuments  les  plus  manifestes 
et  les  plus  incontestaljles  ?  «  Il  y  a  toujours, 
«  dit  Bossuet,  ce  fait  malheureux  contre 
«  les  hérétiques  :  ils  sont  séparés  du  grand 
«  corps  de  l'Eglise.  Mais  pour  nous,  quelle 
«  consolation  de  {)Ouvoir,  depuis  notre  sou- 
te verain  pontife,  remonter  sans  interruption 
«  jusqu'à  saint  Pierre ,  établi  par  Jésus- 
«  Christ;  d'où,  en  reprennut  les  pontifes  de 
«  la  loi,  on  va  jusqu'à  Aaron  et  Moïse,  de 
«  là  jusqu'aux  patriarches  et  jusqu'à  Fori- 
«  gine  du  monde  I  Quelle  suite  1  quelle  tra- 
«  dition  !  quel  enchaînement  merveilleux  !  » 
—  Outre  les  deux  épUrcs  de  saint  Pierre  qui 
sont  au  nombre  des  livres  canoni(|ues,  on 
lui  a  attribué  plusieurs  ouvrages  comme  ses 
Actes,  son  Evangile,  son  Apocalypse,  tous 
ouvrages  supposés. 

PIEKRE  (saint),  évêque  d'Alexandrie  en 
300,  fut  regardé  comme  un  des  prélats  les 
plus  illustres  de  son  temps,  soit  pour  sa  doc- 
trine, soit  pour  ses  vertus.  Sa  constance  fut 
éprouvée  dans  les  persécutions  de  Dioclé- 
tien  et  de  Maximien,  et  il  reçut  la  palme  du 
martyre  en  311.  Pendant  son  épiscopat,  il  fit 
des  canons  pénitentiaux,  et  déposa  dans  un 
synode  Mélèce  de  Lycopolis ,  convaincu 
d'apostasie  et  d'autres  crimes.  Théodoret 
nous  a  conservé  quelques  Lettres  dQ  ce  saint 
évêque,  dans  le  h'  livre  de  son  Histoire.  Le 
P.  Combefis  a  donné  deux  sortes  d'actes  du 
martyre  de  saint  Pierre,  les  uns  |)>ib!iés  par 
Surius,  et  les  autres  par  Métaphraste  ;  mais 
ils  ne  méritent  aucune  croyance,  et  ne  s'ac- 
cordent ni  avec  Eusèbe,  ni  avec  Théodoret. 

PIERRE-CHRYSOLOGUE  (saint),  né  à 
Imola,fut  élu  archevêque  de  Ravenne  vers 
l'an  433.11  s'était  pré|)aré  aux  vertus  épisco- 
pales  par  la  régularité  de  la  vie  cénobitique  : 
moyen  excellent  pour  former  de  bons  pas- 
teurs [Voy.  saint  Norbert).  Saint  Germain 
d'Auxerre  s'élant  rendu  à  Ravenne,  pour  ob- 
tenir de  l'empereur  Valentinien  la  grûce  de 
quelques  criminels,  tomba  dangereusement 
malade,  et  eut  la  consolation  de  mourir  en- 
tre les  bras  de  Pierre-Chrysologue,  qui  hérita 
de  son  cilice  et  de  soncamail.  L'hérésiarque 
Lutychès,  instruit  de  l'éloquence  de  Pierre, 
voulut  l'attirer  dans  son  parti  ;  mais  le  saint 
évoque  lui  répondit  d'une  manière  à  le  con- 
tondre.  Il  le  renvoya  à  la  lettre  de  saint  Léon 
je  Grand  a  Flavien,  lettre  qui  est  un  abrégé 
de  ce  que  l'on  doit  croire  sur  le  mystère  de 
1  incarnation.  Il  mourut,  selon  quelques-uns, 
en  458  ;  d'autres  disent  le  2  décembre  450. 
Ses  ouvrages  ont  éié  imprimés  à  Venise,  en 
1750,  in-fol.,  par  les  soins  du  P.  Sébaslien- 
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Paul  de  la  Mère  de  Dieu.  On  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  à  Augsbourg  ,  1758,  in-fol. 
On  y  trouve  176  Sermons,  discours  ou  homé- 
lies, la  plupart  fort  courts  ;  et  dom  Luc  d'A- 
cheri  en  a  publié  cinq  nouveaux  dans  son 
Spicilége.   L'illustre  évêque  y  explique  en 
peu  de  mots,  d'une  manière  assez  agroable, 
le  texte  de  l'Ecriture.  Son  style  est  coupé, 
quoique  assez  suivi  ;  ses  |)ensées  sont  ingé- 
nieuses ;  mais  elles  sortent  quelquefois  du 
naturel,  et  ne  renferment  que  des  jeux  de 
mots.  Les  critiques  du  dernier  siècle  ont  jugé 
que  ses  Sermons  n'ont  rien  d'assez  élevé  ni 
d'assez  éloquent  pour  lui  avoir  fait  mériter 
le  nom  de  Chrysologue  (homme  dont  les  pa- 
roles sont  d'or) ,  qui  ne  lui  fut  donné  que 
250  ans  après  sa  mort,  par  Félix,  évêque  de 
Ravenne,  rédacteur  de  ses  ouvrages.  Ils  ti- 
raient leiu'  force  de  la  véhémence  du  saint 
et'zéié  orateur,  du  ton  vif,  touchant  et  pathé- 
tique dont  il  les  prononçait,  et  qui  produi- 
sait sur  son  peuple  le  i)lus  grand  effet.  — 
M.  l'abbé  Migne  a  fait  entrer  dans  son  Cours 
complet  de    Patrologic  les  OEuvres  très-com- 
plètes de  saint  Pierre-Chrysologue,  reprodui- 
tes d'après  l'édition  de   Sébastien  Pauli  et 
celles  de  plusieurs  autres  commentateurs, 
suivies  des  OEuvres  également  complètes  de 
saint  Valérien  et  de  saint  Nicétas ,  d'après 
Sirmond  et  Mai,  1846,  1  vol.  in-4°. 

PIERRE  NOLASQUE  (saint),  fonaateur  de 
l'ordre  de  la  Merci ,  pour  la  rédemption  des 
captifs,  naquit  vers  1189  dans  le  Lauragais, 
au  diocèse  de  Saint-Papoul  en  Languedoc. 
Ses  parents  étaient  nobles.  Il  s'attacha  dans 
sa  jeunesse  à  Simon  de  Moutfort,  qui  le  mit 
auprès  de  Jacques,  roi  d'Aragon.  Son  esprit 
et  sa  vertu  lui  acquirent  les  bonnes  gr;lces 
de  ce  prince.  Pierre  profita  de  son  crédit 
auprès  de  lui  pour  établir  un  ordre  religieux 
militaire,  destiné  à  briser  les  fers  des  chré- 
tiens caittifs  chez  les  musulmans.  Ce  fut  le 
10  août  1223,  et  non  1218,  que  se  forma 
cette  société  respectable.  Pierre  Nolasque, 
qui  l'institua  étant  laïque ,  voulut  que  les 
obligations  de  ses  chevaliers  ne  fussent  pas 
moindres  que  celles  des  religieux  du  chœur. 
A|irès  avoir  donné  la  première  forme  à  son 
ordre,  il  réunit  l'office  de  rédempteur  à  celui 
de  supérieur  général.  On  assure  que,  dans 
les  deux  premières  expéditions  qu'il  fit  dans 
les  royaumes  de  Valence  et  de  Grenade ,  il 
retira  400  captifs  des  mains  des  infidèles.  Il 
passa  ensuite  en  Afrique,  et  y  essuya  beau- 
coup de  traverses.  Enfin  après  avoir  vécu 
sept  années  dans  l'exercice  de  toutes  les  ver- 
tus, il  mourut  saintement  la  nuit  de  Noël, 
en  1256  ou  1258,  à  07  ans.  Saint  Louis  fai- 
sait un  cas  particulier  de  ce  saint  fondateur, 
et  l'honora  de  plusieurs  lettres.  Pierre  s'était 
associé  dans  l'institution  de  son  ordre  avec 
Raimond  de  Peguafort  ;  et  ce  fut  conjointe- 
ment avec  ce  saint  qu'il  donna  à  ses  reli- 
gieux l'habit  que  nous  leur  voyons  encore 
aujourd'hui.  Il  n'était  pas  prêtre,  comme 
l'ont  cru  quelques  auteurs.  On  ignorait  le 
lieu  de  sa  sépulture;  mais  Charles  ilL  roi 
d'Espagne,  ayant  fait  faire  des  fouilles  à  Bar- 
celone (selon  les  indications  données  dans 
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une  lettre  du  P.  Jacques  Pcdralbes,  jésuite, 
découverte  ii  Ferraro  lo  8  mars  1786) ,  on 
trouva,  ou  1788,  le  25  avril,  le  corps  du  saint 
h  une  jurande  profondeur,  au  bas  d'un  esca- 
lier, dans  une  niclic  ,  en  habit  de  chevalier, 
avec  sa  cuirasse  et  sa  longue  épéc ,  suivant 
lo  costume  de  son  temps,  et  une  inscription 
qui  marque  que  c'est  le  corps  de  saint 
Pierre  Nolasquo. 

PIKUUK  DE  VÉRONE  (saint),  né  de  parents 
hérétiques  en  i2i)5,  dans  la  ville  dont  le  nom 
lui  est  resté,  puisa  dés  sa  premièie  enfance, 
dans  une  école  catholique,  une  loi  pure  et 
ferme,  dont  les  instigations  de  ses  jjroches 
ne  f)urent  le  détaclier.  11  entra  dans  l'ordre 
des  frères  prêcheurs,  que  gouvernait  encore 
saint  Dominique.  Il  s'y  rendit  célèbre  par  lo 
ministère  de  la  parole  de  Dieu  :  son  zèle  et 
sa  capacité  lui  tirent  confier  la  charge  d'in- 
quisiteur à  Milan.  Il  opéra  des  conversions 
sans  nombre,  et  ne  se  fit  pas  moins  d'en- 
nemis ;  les  hérétiques  obstinés  frémissaient 
de  voir  affaiblir  leur  parti  par  le  zèle  de 
Pierre.  Mais  plus  le  danger  croissait  pour 
ses  jours,  plus  s'enllaramait  son  ardeur  pour 
le  martyre.  Le  dimanche  des  Uameaux  ,  2i 
mars  1*252,  comme  il  prêchait  à  Milan  de- 
vant un  auditoire  immense,  il  dit  d'une  voix 
fort  élevée  qii'il  savait  indubitablonifut  que 
sa  mort  était  résolue  par  une  troupe  de  con- 
jurés ;  en  effet,  il  fut  assassiné  sur  le  che- 
min de  Côme  à  Milan  le  6  avril  de  la  mOme 
aunée,  par  deux  scélérats  soudoyés.  Inno- 
cent IV  le  canonisa  un  an  après  sa  mort.  Un 
do  ses  assassins  ,  nommé  Carin  ou  Marin  , 
entra  chez  les  dominicains  de  Forli  en  qua- 
lité de  frère  convers,  et  expia  son  crime  par 
les  exercices  d'une  austère  pénitence.  La  Vie 
de  Pierre  a  été  écrite  par  Léontino,  domini- 
cain, qui  avait  demeuré  longtemps  avec  lui  à 
Vérone,  etqui  fut  depuis  patriarche  dt;  Jérusa- 
lem. On  rapi)ellcquolquefois  Pierre  de  Milan. 

PIERUK  d'Alcantara  (saint),  né  en  1^99  k 
Alcantara,  du  gouverneur  de  cette  ville,  en- 
tra dans  Tordre  de  Saint-François,  dont  il 
fut  provincial  en  1538  et  en  15^2.  Le  désir 
d'une  plus  giande  perfection  le  fit  retirer  sur 
la  montagne  d'Arabida  en  Portugal  ;  il  y  éta- 
blit une  réiorme,  qui  fut  approuvée  en  loSi 
par  Jules   111.  Ce    saint  mourut  en   15G2, 
regardé  comme  un  modèle  de  mortification 
et  de  iiénilence.  Clément  IX  le  canonisa.  On 
a  de  lui  un  traité  de  Voraison  mentale ,  qu'il 
composa  à  la  prière  d'un  gentilhomme  rem- 
pli de  piété,  qui  l'avait  souvent  entendu  par- 
ier sur  celte  matière.  Ce  livre  a  été  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre  par  sainte  Thérèse, 
par  Louis  de  Grenade,  par  saint  François  de 
Sales,  par  le  pape  Grégoire  XV.  11  est  en- 
core auteur  d'un  excellent  traité  De  la  paix 
de  Vâme.  On  dit  qu'après  sa  mort  il  apparat  à 
.  sainte  Thérèse  ,  environné  d'une  clarté  cé- 
leste, etdisantces  paroles,  rapportéesdansl'of- 
fice  de  sa  fôte  :  Fclix  pœnitcntia,  quœ  tantam 
mihi  promeruit  fjloriam  ! — SiU  l'édition  de  ses 
OEavres  complètes,  parM.Migne,  F. Tuérèse. 

PlERllE ,  écrivain  ecclésiastique ,  n'est 
connu  que  par  un  Traité  sur  V incarnation  et 
la  grâce,  que  l'on  a  joint  aux  OEuvres  de  saint 


Fulgence.  Cet  ouvrage  se  trouve  aussi  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  L'auteur  s'y  donne 
le  titre  de  diacre  ;  c'est  tout  ce  que  l'on  en 
sait.  Il  vivait  dans  levi'  siècle. 

PIERRE  DE  SiciMî  naquit  en  cette  île  vers 
le  milieu  du  ix°  siècle.  Il  est  connu  par  son 
Histoire  des  manichéens.  Cet  ouvrage,  que 
l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
contient  dos  faits  curieux  et  importants,  qui 
font  connaître  l'état  et  les  sentiments  de 
celte  secte,  dans  le  temps  où  l'auteur  vivait. 
Il  a  été  donné  séparément  par  Mathieu  Ra- 
derus,  Ingolstadt,  loOV,  en  grec  et  en  latin. 

PIERRE  DAMIEN  (le  bienheureux) ,  né  à 
Ravenne  vers  l'an  988,  fit  concevoir  d'heu- 
reuses espérances  dès  son  enfance  ;  elles  ne 
furent  pas  vaines.  Après  avoir  enseigné  avec 
réputation,  il  s'enferma  dans  la  solitude  de 
Sî>inle-Croix  d'Avellane,  près  d'Flugubio,  et 
devint  f)rieur,  puis  abbé  de  ce  monastère. 
Le  pape  Etienne  IX,  instruit  de  son  mérite, 
le  fit  cardinal  et  évoque  d'Oslie  en  1057 ,  et 
l'employa  dans  les  affaires  de  l'Eglise  ro- 
maine. Pierre  Damien  continua,  sous  les  pa- 
pes suivants,  d'être  chargé  de  diverses  afi'ai- 
FPS,  dont  il  s'acquitta  avec  applaudissement. 
Il  consacra  tous  ses  soins  à  faire  revivre  la 
discipline  dans  le  clergé  et  dans  les  monas- 
tères. Il  mourut  saintement  comme  il  avait 
vécu,  à  Faënza  le  22  février  1072,  à  8i  ans. 
Il  s'était  démis  auparavant  de  son  évèché. 
On  a  (le  lui  des  Lettres,  des  Sermons,  des 
Opuscules,  les  Vies  de  saint  Odilon,  de  saint 
Romuald  et  de  saint  Dominique  r Encuirassé , 
et  d'autres  ouvrages,  cjui  ont  été  recueillis 
en  quatre  tomes  formaiit  un  in-fol.;  ils  sont 
utiles  pour  la  connaissance  de  Thisloire  ec- 
clésiastique du  XI'  siècle.  On  y  trouve  une 
érudition  variée,  de  la  clarté,  (le  l'aisance  et 
de  la  force  dans  le  style,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  toujours  pur,  et  que  les  idées  manquent 
qucIqu(3fois  de  justesse.  La  lecture  n'en  peut 
être  que  très-utile,  surtout  aux  ecclésiasti- 
ques et  aux  religieux.  II  prit  le  surnom  de 
Damien,  par  reconnaissance  ]iour  un  de  ses 
frères  qui  portait  ce  nom,  et  auquel  il  devait 
son  éducation.  L'édition  des  ouvrages  de  ce 
Père,  donnée  à  Paris,  1663,  in-fol.,  est  assez 
estimée.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  S.  Jean  de 
Lodi,  son  disciple,  puis  évoque  de  Gubbio, 
et  publiée  par  dom  Mabillon,  Sec.  G,  Bcned. 

PlKltRE  IGNÉE,  c'est-à-dire  de  Feu,  cé- 
lèbre religieux  de  l'ordre  de  Val-Ombreuse, 
et  issu  de  l'illustre  maison  des  Aldobran- 
dins,  fut  fait  cardinal  et  évêque  d'Albano  en 
1073.  Pierre  de  Pavie,  évoque  de  Florence, 
fut  accusé  de  simonie  et  d'hérésie  par  les 
religieux  du  monastère  de  Saint-Jean-tjual- 
berl.  Cette  accusation  agtait  tous  les  es'/rits; 
on  proposa  de  la  justifier.  Pierre  Ignée  fut 
choisi,  en  1064-,  par  les  moines  de  ^on  cou- 
vent, pour  faire  l'épreuve  du  feu  contre  l'é- 
voque. Ces  sortes  d'épreuves  avaient  été 
défendues  par  quelques  conciles  :  mais  ces 
can(jns  n'étaient  jtas  |îa  tout  en  vig  .eur,  et 
l'on  croyait  pouvoir  excepter  quelques  cas 
particuliers.  [Voy.  Charlemagne,EugÈi\e  II.) 
Pierre  entra  gravement ,  les  pieds  nus 
et    à  petits  pas,  en    présence  de   tout  le 
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peuple  de  Florence,  dans  un  brasier  ar- 
dent entre  deux  bûchers  embrasés,  et  il  alla 
avec  une  démarche  mesurée  jusqu'au  bout. 
S'étant  aperçu, qu'il  avait  laissé  tomber  son 
manipule,  il  retourna  sur  ses  pas,  et  le  retira 
du  milieu  des  ilammes  aussi  entier  et  aussi 
blanc  qu'il  l'avait  en  y  entrant.  Le  vent  de 
la  flamme  agit;i  ses  cheveux,  lit  flotter  son 
étole  et  son  aube;  mais  rien  ne  b^^ûia,  pas 
même  les  poils  de  ses  jambes.  Quand  il  fut 
paivenu  à  l'extrémité  des  deux  bûchers,  il 
voulut  y  passer  derechef,  pour  en  sortir 
par  où  il  était  entré;  mais  le  peuple  le  le- 
tint.  Ce  récit  est  tiré  de  la  lettre  que  le 
clergé  et  le  peuple  de  Florence  écrivirent 
à  cette  occasion  au  paj)e  Alexandre.  Les 
écrivains  de  ce  temps-là,  et  surtout  Didier, 
abbé  du  Mout-Cassin,  depuis  pape,  sous  le 
nom  ue  Victor  111,  en  parU'ut  comme  d'une 
chose  très-certaine.  Cependant  Pierre  de  Pa- 
vie ,  après  avdir  été  suspendu  quelque 
temps  par  le  pa[!e,  continua  d'être  évôq.ie 
de  Florence,  soit  c^u'il  donnât  des  preuves 
bien  fondées  de  rés  piscence,  soit  que,  dans 
un  temps  de  division  et  de  trouble,  il  fût 
plus  aisé  de  convaincre  le  coupabl.î  que  de 
le  punir  ;  soit  entin  (lue  le  pape  ne  crût  [)as 
devoir  tenir  compte  d'une  preuve  ilLgale  et 
coniraire  aux  canons. 

PIERRE,  dit  ['Ermite,  gentilhomme  français 
d'Amiens  en  Picardie,  quitta  la  profession 
des  armes,  pour  embrasser  la  vie  érémiti- 
que,  et  ensuite  colle-ci  pour  la  vie  de  pèle- 
rin, il  fit  un  vo,age  dans  la  Terre-Sainte, 
vers  l'an  1003.  Touché  de  l'état  déi)lijrable 
où  étaient  réduits  les  chrétiens,  il  en  paila 
à  son  retour  d'une  manière  si  vive  au  pape 
Urbain  II,  et  fit  des  tableaux  si  touchants, 
que  ce  pape  l'envoya  de  province  en  pro- 
vince exciter  les  princes  à  délivrer  les  fi- 
dèles de  l'oiipression.  C'est  l'occasion  et  l'ori- 
gine de  la  [ircmière  croisade.  11  'faut  ôlre 
bien  affermi  dans  l'insensibilité  philosophi- 
que, pour  prétendre  que  les  chrétiens  eus- 
sent dû  abandonner  leurs  frères,  et  céder 
l'empire  des  Constantin  et  des  Théodose  à 
des  usurpateurs,  à  des  t)  raus  sanguinaires, 
ou  alhcher  une  injustice  étrange  en  condam- 
nant ces  expéditions  sur  le  peu  de  succès 
qu'elles  eurent.  Nous  avons  déjà  obse.  vé 
d'après  un  ancien,  que  cette  manière  de  ju- 
ger était  propre  aux  insensés.  Voij.  saint 
BEn?fARD.  «  Peut-être,  dit  un  auleiir  judi- 
«  deux,  que  le  zèle  de  la  religion  Ht  pé- 
«  cher  contre  les  règles  de  la  prudence  ; 
«  mais,  ce  qui  nous  importe  encore  unupie- 
«  ment  ici,  on  ne  viola  point  les  lois  de  l'é- 
«  quifé.  Ainsi  donc  le  feu  de  la  guerre, 
«  l'enthousiasme  des  croisades ,  examiné 
«  froidement  d'après  les  preuves  de  fait  que 
«  présente  toute  la  suite  de  l'hiiton-e ,  et 
«  non  pas  sur  les  vagues  reproches  de  fana- 
(f  tisme,  non  pas  sur  les  déclamations  inju- 
«  rieuses  d'un  philosophisme  plus  lanalique 
«  et  plus  intolérant  que  ce  qu'il  appelle 
«  ainsi,  l'exhibition  des  faits  ,  dis-je,  fait 
«  seule  évanouir  ici  toute  idée  d'injustice. 
«  Des  vues  peut-être  fautives,  mais  lôgiti- 
«  mes  de  uolitique  ;  la  nécessité  de  la  pro- 


«  pre  défense  et  la  convenance  de  la  diver- 
«  sion ,  furent  un  nouveau  sujet  de  ces 
«  guerres,  et  fournissent  un  nouveau  jour 
«  pour  les  justifier  pleinement  aux  yeux  de 
«  toute  personne  tant  soit  peu  versée  dans 
«  le  droit  de  la  paix  et  de  la  guerre.  Rap- 
«  pelez-vous  un  moment  quel  fut  le  génie 
«  de  l'islamisme  à  son  origine,  et  quel  sys- 
«  tème  d'oppression  il  ne  cessa  point  de  sui- 
«  vre  avec  acharnement,  tant  qu'il  eut  en 
«  main  la  force  oppressive  et  la  prépondé- 
«  rance  du  pouvoir  :  le  but  constant  du  {)re- 
«  mier  auteur  de  cette  absurde  religion  fut 
«  d'y  soumettre  les  trois  parties  du  monde 
«  connu,  non  par  la  voie  engageante  ue  la 
«  persuasion,  qu'elle  ne  pouvriit  soutenir , 
«  mais  par  le  poids  meurtrier  du  cimeterie, 
«  par  l'abrogation  des  lois,  la  dégradation  du 
«  genre  humain,  et  ^e  mépris  de  toute  hu- 
«  ra.uiité.  Tout  était  sanctifié  par  le  zèle  do 
«  l'Alcoran  ;  et  pourvu  qu'on  tendit  à  cette 
«  fin,  il  n'était  plus  de  moyen,  soit  séditieux, 
«  soit  tyrannique ,  soit  meurtrier  et  bar- 
ce  bare,  qui  ne  devînt  légitime.  Les  peuples, 
«  qui  couraient  au-devant  du  joug,  qui  se 
«  f  isaient  un  mérite  de  la  révolte  et  ue  l'a- 
«  poslasie,  entraient  en  communauté  de  na- 
«  tion  et  de  privilèges  avec  la  secte  inons- 
«  trueuse  qu'ils  grossissaient  de  jour  en 
«jour  :  on  faisait  impito  ablement  tomber 
«  le  reste  sous  le  tranchant  des  armes,  ou, 
«  par  un  traitement  encore  plus  déplorable, 
«  on  les  réduisait  sous  les  chaînes  à  la  con- 
«  dition  des  bêtes  de  somme.  Nul  peuple, 
«  nul  empire,  nul  droit  de  cité  ni  de  majesté, 
«  nulles  de  ces  lois  primitives  et  sacrées 
«  parmi  les  nations  même  en  guerre,  n'é 
«  talent  révérés  par  ces  violateurs  enthou- 
«  siastes  de  tout  droit  et  de  toute  religion. 
«  Ne  seraient-ce  donc  pas  ces  infracteurs 
«  brutaux  de  tout  lien  social,  qui  enflamrae- 
«  raient  toute  la  véhémence  puilosopliiijue, 
'(  si  les  termes  vagues  de  fanatique  et  de  fa- 
ce nalisme  ('X|)rimaient  autre  chose  dans  son 
c(  jargon,  que  la  haine  de  l'Evangile  et  de  la 
ce  vertu?  )»  D'abord,  les  philosophes,  pour 
déguiser,  sous  le  voiie  de  l'amour  du  bien 
public,  leur  haine  contre  tout  ce  qui  tient 
è  la  religion,  ont  pi  étendu  que  les  croi- 
sades avaient  eu  des  conséquences  funestes 
ï'i  l'Europe  entière.  Cette  imagination  n'a  point 
cardé  h  s'évanouir,  ils  connaissent  auj(»ui- 
d'hui  qu'il  en  est  résulté  de  grands  av.uita- 
[^es  ;  (jue  la  navigation  et  le  commerce  durant 
leurs  [)nncipaux  progrès, ou  pour  mieux  (hre, 
leur  créât  1011  et  leur  véritable  existence,  h  ees 
transmigrations  pei-pétiiclles  des  Occiden- 
taux vers  l'Orient  ;  que  les  arts  repassèrent 
en  Euro[)e  ;  i|ue  les  guerres  particulières  et 
les  hosti  ilés  intestiiu.'s  qui  déchirent  le  sein 
d'un  môme  état  furent  abolies,  etc.  (1);  mais 
ils  prétendent  que  ces  avantages  ont  été  des 
suites  accidentelles,  et  n'existaient  pas  dans 
l'intention  des    croisés  :  plaisante    maniera 

(1)  îls  ont  encore  oublié  que  la  noblesse,  en  se 
port:iiil  sur  l'Asie,  aliéiui  une  partie  de  ses  biens,  ou 
einpruiila  pai-Jiypotlièciue  des  sommes  considérables 
du  peuple  nièinc  dont  elle  facilita  réinancipaiion. 
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de  raisonner,  et  qui  prouve  bien  la  tortiio- 
•sité  (lu  mensonge  !  Esl-co  la  chose  ou  l'iri- 
tention   qu"il  s'agit  ici    de  juger?  et    si  la 
■chose  est   bonne  (.'t    utile,  (juel  droit  ai-je 
de  prononcer  qu'elle  n'a  point  été  telle  dans 
les  vues  de  celui  (jui  l'a  [jrocuri^e  ?  Le  grand 
etFet    des    croisades   n'a    certainement    f)as 
échappé  aux  chel's  d(î  ces  expéditions  loin- 
taines. Ils  savaient  très-bien  que  le  moyen 
lo  plus  efficace  de    garantir  l'Europe  de  la 
■fureur  mahouiétane  était  de  porter  la  guerre 
en  Asie.  «  Oui  peut  donc  crier  à  l'injustice, 
«  dit    l'auteur  que   nous    venons   de  citer, 
«  contre  les  ligues  formées  par  les  nations 
«  chrétiennes,  alin  de   parer  h  la  fureur  si 
«  bien  dévoilée    de   leur   ennemi    naturel  î 
«  Qui  peut  leur  faire  un  crime  d'avoir  porté 
«  la  guerre  au  cœur  de  son  em()ire,   pour  y 
«  iixer  son  inquiétude  et  ses  etforts,  et  l'em- 
«  pAcher  de  brouiller  au  loin?  Qui  ne  mani- 
ât leste  son  penchant  odieux  pour  ces  nations 
«  conjurées  contre  le  christianisme,  en  usant 
«  contre  leurs   adversaires  d'un    rigorisme 
«  contraire  à  toutes  les  règles ,  non-seule- 
«  ment  des  plus  justes  représailles,  mais  de 
«  la  plus  indispensable  défense,  à  toutes  les 
<(  miximes  de  la  prudenc  >  et  de  la  saine  po- 
«  litique?  Or,  que  ces  considéraiions  aient 
«  dirigé   les  chefs  de    la   république  chré- 
«  tienne,  c'est  ce  qui  ne  saurait  plus  nous 
a  paraître  douteux,  depuis  que  nous  avons 
«  entendu  le  pape  Urbain  II,  au  concile  de 
«  Clermont,  et  ses  successeurs  en  tant  d'au- 
«  très  rencontres,  exhortant  les  princes  et 
«  les  peuples  à  réprimer  l'insolence  des  mu- 
«  sulmans,  alléguer,  en  termesexprès,  ledes- 
«  sein  au'avaient  ces  inlidèles  de  subjuguer 
«  tuus  les  royaumes,  tous  les  empires,  d'a- 
«  néantir  toute  puissance  chrétienne.  »  Pierre 
paraissait  peu  propre,  au   premier  abord,  à 
conduire  une  atfaire  si   importante.  C'était 
un  petit   homme,  d'une    physionomie  peu 
agréable.  Il  portait  une  longue  barbe  et  un 
habit  fort  grossier;  mais  sous  cet  extérieur 
humble  il  cachait  un  grand  cœur,  du  feu,  de 
l'éloquence,  de  l'enthousiasme;    c'était  un 
homme  d'un  courage  héroïque,  d'un  esprit 
élevé,  d'une  vivacité  et  d  une   énergie   de 
sentiment  qui  faisait  passer  ses  propres  af- 
fections ,   d'une   manière  irrésistible  ,  dans 
l'âme  de  tous  ceux  à   qui  il  parlait.  Sa  vie 
pauvre  et  très-austère  lui  conférait  un  de- 
gré  nouveau  d'autorité.    Il    distribuait    ce 
qu'on  lui  donnait  de  meilleur,  ne  mangeait 
que  du  pain,  ne  buvait  que  de  l'eau,  mais 
sans  affectation,  et  avec  la  piété  judicieuse 
qui  convenait  à  un   génie  de  cet  ordre.  Il 
eut  bientôt  à  sa  suite  une  foule  innombra- 
ble. Godefroi  de  Bouillon,  chef  de  la  partie 
la  plus  brillante  de   la  croisade,  lui   confia 
l'autre.  L'  ermite  guerrier  se  mit  à  leur  tête, 
vêtu  d'une  longue  tunique  de  grosse  laine, 
sans  ceinture,  les  pieds  nus ,  avec  un  grand 
froc  et  un  petit  manteau  d'ermite.  Il  divisa 
son  armée  en  deux  paities;  il  donna  la  pre- 
mière à  Gauthier,  pauvre  gentilhomme  de 
ses  amis,  et   conduisit  1  autre.  Ce   solitaire 
commandait  quarante  mille  hommes  d'in- 
fantçrie  et  une  nombreuse  wvaierie.  Cett« 


multitude  indisciplinée  fut  défaite  en  plu- 
sieurs combats  par  les  Turcs,  et  il  ne  resta 
que    3000  hommes   qui    se    réfugièrent   à 
Constantinople.   Pierre  se  joignit  ensuite  à 
Godefroi  de  Bouillon  et  autre's  chefs  croisés. 
Se  trouvant  en  1097  au  siège  d'Antioche, 
qui   traînait   en    longueur,   et   réfléchissant 
sur  le  pou  de  succès  qu'il  avait  eu  dans  la 
conduite  d'une  armée,  tandis  qu'il  en  avait 
eu  un  si  grand   et  si  prompt  à  former  la 
croisade,  il  crut  qu'il  avait  rempli  la  tJche 
que  la   Providence   lui   avait  marquée,    et 
que  ce  serait  j)rendre  le  change  que  de  con- 
tinuer l'emploi  de  général.  Il  résolut  de  se 
retirer;  raaisTancrède,  prévoyant  l'eflet  que 
ce  départ  aurait  sur  l'esprit  des  croisés,  lui 
fit   faire    serment  de   n'al)andonner  jamais 
une  entreprise  dont  il   était  le  premier  au- 
teur. Il  signala  son  zèle  par  la  conquête  de 
la  Terre-Sainte,  et  fit  des  merveilles  au  siège 
de  Jérusalem,  l'an  1099.  Après  la  prise  de 
cette  ville,   le  nouveau  patriarche  le  fit  son 
vicaire  général  en    son   absence ,    pendant 
qu'il  accompagna  Godefroi  de  Bouillon,  qui 
allait  au  devant  du  Soudan   d'Egypte,  pour 
lui  livrer  bataille  auprès  d'Ascalon.  Il  mou- 
rut dans  l'abbaye  de   Neu-Moûtier,  près  de 
Huy,  dont  il  était  fondateur.  Son  tombeau 
qui  était  dans  une  grotte  sous  la  tour,  a  été 
comblé  dans  ces  dernières  années,  lorsqu'on 
a  réparé  l'église,  dit  Feller,  sans  qu'on  ait 
songé  à  conserver  la  pierre  sépulcrale  avec 
l'épitaphe  de  cet  homme  illustre  ;  son  corps 
a  été  transporté  dans  la  sacristie,  oiî  on   le 
voyait  dans  une  urne  de  bois.  «  Ceux  de  nos 
«  auteurs  modernes,  dit  M.   Moreau,  pour 
«  qui  toute  entreprise  religieuse  est  un  ob- 
«  jet  de  raillerie,  et  ceux  qui  ont  été  plus 
«  frappés  des  désordres  que   nos  croisés  se 
«  permirent  en  Orient,  que  de  la  granaeur 
«  et  de  la  noblesse  du  projet  qui  les  réunit, 
«  ont  voulu  faire  de  Pierre   l'ermite  un  fou 
«  enthousiaste,  un  homme   qui  eût  mérité 
«  d'être  enfermé.  Ceux  qui  réfiéchissent  plus 
«  froidement,  ceux  qui ,  jiour  juger  des  ac- 
«  fions,  se  transportent  au  siècle  qui  les  a 
«  produites,  ont  dû  se  former  une  tout  autre 
«  idée  de  cet  homme  singulier.  Pour  moi, 
«  j'avoue  que  son  génie  m'étonne,  et  aue 
«  son  courage  me  paraît  approcher  de  celui 
«  qui  fait    les    héros   dans  tous    les    gen- 
«  res.   Je  le   vois   arriver    de  Jérusalem    à 
«  Rome,  parcourir  ensuite  l'Italie,  la  France, 
«  l'Allemagne,  et  ne  manquer  son  but  nulle 
«  part.  Quelle  devait  être  l'élévation  de  ses 
«  idées,  la  force  des  images  dont  il  savait 
«  les  revêtir,  la  rajiiditéde  ses  mouvements, 
«  le  feu  de  ses  expressions  I  11  n'eut  pas  les 
«  talents  d'un  général,  je  n'ai  pas  de  peine 
«  à  le  croire  ;  aussi  ne  le   vit-on  jamais  en- 
«  dosser  la  cuirasse  :  il  commit  des  impru- 
«  dences,  cela  peut  être  encore  ;  et  qui  est- 
«  ce  qui  n'en  commit  pas  dans  ces  expédi- 
«  tions   lointaines  ?  Slais  seul  il  avait  eu- 
«  flammé  toute  l'Europe;  il  s'était  fait  sui- 
«  vre  des  peuples  ;  il  avait  déterminé,  per- 
«  suade,  entraîné  les  rois,  les  grands,  les 
«  ministres  ;  il  produisit  dans  le  monde  un 
«  changement  inattendu  :  à  sa  voix  le«  ty- 
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«  rans  cessèrent  d'infester  leur  patrie,  et 
«  cette  ardeur  guerrière  qu'on  ne  pouvait 
«  éteindre,  et  qui  était  le  fléau  général  de 
«  l'Europe  esclave  et  malheureuse,  il  la  maî- 
«  trisa,  il  la  porta  en  Asie,  il  la  tourna  tout 
«  entière  contre  des  ennemis  qui  étaient  eux- 
«  mômes  des  usurpateurs  persécutant  de- 
«  puis  50  ans  des  hommes  que  nos  ancêtres 
«  regardaient  avec  raison  comme  leurs  frè- 
«  res.  Ne  valait-il  pas  mieux,  après  tout, 
«  combattre  ces  brigands  d'Asie,  que  d'égor- 
«  ger,  comme  on  faisait  alors,  ses  parents  et 
«ses  compatriotes?  Non,  le  solitaire  d'A- 
«  miens  ne  fut  point  un  insensé,  il  mérite 
«  une  place  parmi  les  hommes  justement 
«  ct'lèbres.  »  Discours  sur  Vhistoire  de  France, 
t.  XIV.  M.  MailU  a  peint  Pierre  l'Ermite  des 
plus  noires  couleurs  dans  son  Esprit  des  Croi- 
sades, ouvrage  qui  ne  contient  que  Vespril  de 
l'auteur,  et  point  du  tout  celui  de  ces  expé- 
ditions lointaines  ,  et  qui  ,  sous  l'appareil 
d'une  érudition  factice,  n'est  qu'un  recueil 
de  déclamations,  de  jugements  faux  ,  et  sur- 
tout de  calomnies  contre  des  personnages  il- 
lustres. M.  Michaud  a  représenté  avec  plus 
de  vérité  et  de  noblesse  Pierre  l'Ermite  et  les 
croisades  dans  son  Histoire  des  Croisades. 

PIERRE  DE  Cluny  ou  Pierre  le  Vénérable, 
né  en  Auvergne,  de  la  famille  des  comtes  de 
Montboissier,  était  le  septième  de  huit  en- 
fants mâles.  Un  d'eux  seulement  resta  dans 
le  siècle.  Pierre,  suivant  l'exemple  de  ses 
frèivs,   se  fit  religieux  à  Cluny.  Prieur  de 
Vézelay,    il    devint    abbé    et    général    de 
son  ordre  en  U'il,  à  l'âge  de  28  ans.  Ses  ta- 
lents et  ses  ver!  us  lui  méritèrent  cette  place. 
A  peine  y  fut-il  élevé,  qu'il  fit  revivre  la  dis- 
cipline monastique,  sans  affecter  des  austé- 
rités recherchées.  Le   pape  Innocent  II  vint 
à  Cluny  en  1130.  Pierre  Vy  reçut  avec  ma- 
gnificence. Il  donna  un  asile  à  Abailard,  qui 
trouva  en  lui  un  ami  et  un  père.  Il  l'enga- 
gea à  rétracter  ses  erreurs  et  à  faire  péni- 
tence. L'abbé  de  Cluny  combattit  les  erreurs 
que  Pierre  de  Bruys  et  son  sectateur  Henri 
ré|)andaient  dans  la  Provence,  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans   la  Gascogne.  Enfin,  après 
avoir  rempli  dignement  sa  carrière,  il  mou- 
rut saintement  dans  son  abbaye,  le  1k  dé- 
cembre 1156.  On  a  de  lui  six  livres  de  Let- 
tres, et  plusieurs  ouvrages  curieux  et  inté- 
ressants, entre  autres  un  excellent  Traité  sur 
la   Divinité  de  Jésus-Christ,   un  contre    les 
Juifs  ;  des  Traités  sur  le  Baptême  des  enfants, 
contre  Pierre   de  Bruys  ;  sur  VAutorité  de 
VEglise,  sur  les  Basiliques,  les  Eglises  et  les 
Autels  :  sur  le  Sacrifice  de  la  Messe,  sur  les 
Suffrages  pour  les  Morts,  sur  les  Louanges 
de  Dieu  par  les  Cantiques  et  les  instruments 
de  rnusique,  sur  le  Culte  de  la  Croix ,   etc. 
Quoique  son  raisonnement  n'ait  ni  la  cha- 
leur ni  la  vigueur  de  celui  de  saint  Bernard, 
il  présente  et  développe  les  preuves  d'une 
manière  qui  ne  subjugue  pas  les  esprits  avec 
le  môme  empire,  mais  qui  opère   la  même 
persuasion  dans  ceux  qui  ne  se  lassent  point 
de  le  suivre.  Son  style  est  ordinairement  net 
et  correct,  surtout  dans  ses  lettres,  qu'on  a 
conservées  au  nombre  de  près  de  %0d,  o(, 


qui  annoncent  une  faculté  de  voir  et  de  sen- 
tir analogue  à  sa  rare    prudence.   Pierre  le 
Vénérable  avait  un  sens  droit  et  naturel, 
une  charité   rare,  un  cœur  compatissant.  Il 
Dartagea  constamment  avec  saint  Bernard  et 
'abbé   Suger  la  supériorité  du  mérite  et  de    j 
a  célébrité  sur  les  grands   hommes  de  ce 
temps.   Ses  qualités,  moins   brillantes   que 
celles  de    ses   deux   émules,  n'étaient   pas 
moins  solides  ;  et  les  chefs  de  l'Eglise  les 
employèrent  souvent  avec  un  égal  succès  à 
la  conduite  des  affaires  les  plus  im[)ortantes. 
Dans  les  négociations  délicates  qui  lui  furent 
confiées,  il  montra  de   la  prudence  et  de   la 
dextérité.   En   gagnant  la  confiance  par  les-- 
charmes  de  sa  candeur  et   de  sa    douceur, 
il  ne  trahit  jamais  la  cause  qui  lui  était  con- 
fiée, ni  par  une  molle  complaisance,  ni  [.ar 
une  simplicité  imprudente.  Il   défendit   son; 
ordre  contre  saint   Bernard  qui  reprochait 
aux  religieux   de  Cluny  d'être  trop   somp- 
tueux en  bâtiments,  d'avoir  une  table  tiop» 
peu  frugale,  de   s'éloigner  de  quelques  pra- 
tiques de  la  règle  de  saint  Benoit.  Pierre  le- 
Vénérable  répondit  à  ces   reproches  d'une- 
manière  satisfaisante  ;  mais  ils  ne  se  trcmvè- 
rent  que  trop  vérifiés,  lors  de  la  révolution) 
de   France  en   1789;  car  les    religieux   de 
Cluny  allèrent  eux-mêmes  au  devant  de  leur 
dissolution,  et   livrèrent  les  dépouilles  du 
sanctuaire  à  des  mains  profanes,    pour  en 
recevoir  le  triste  présent  de  la  liberté  dit 
siècle.  Son  Apologie,    ainsi  que  ses  autres; 
écrits,  se  trouvent  dans   la  Bibliothèque  db 
Cluny,  publii'e  à  Paris  en  1614,   in-fof.  Sa 
Vie,  écrite  par  un  de  ses  disciples  nommé 
Rodolphe ,  a  été  publiée  par   dom  Martène. 
PIERRE  LOMBARD,  appelé  le  Maître  des 
Sentences,   fut  nommé  Lombard,  parce  qu'il 
était  né  près  de  Novare  dans  ]a  Lombarciic 
Il  se  distingua  tellement  à   Paris,  qu'il  fut 
fait  écolâtre  ou  président  de  l'école  do  cette 
ville,  et  ensuite  pourvu  de  l'évêché  tie  celte 
capitale.  Il  avait  été  auparavant  chanoine  de- 
Chartres.  Phdippe,  fils  du  roi  Louis  le  Gros, 
et  frère  de  Louis  le  Jeune,  refusa  cet  évê- 
ché,  et  le  fit  donner  à  Pierre  Lombard,  soni 
maître.  Ce  savant    en    prit  possession   en- 
1159.  Il  n'en   jouit    pas   longtemps,  étant? 
mort  en  1164.   Ce  prélat  était  bien  capable 
d'instruire  son  peuple  ;  ses  exemples  soute- 
naient ses  instructions.  Tout  le  monde  con- 
naît sou  ouvrage  des  Sentences,  sur  lequel 
nous  avons  tant  de  Commentaires.  C'est  ui>    . 
recueil  des  passages  des  Pères,  dont  il  con- 
cilie les  contradictions  apparentes,  à  peui 
près  comme   Gratien  l'avait  fait   dans  son 
Décret.  Ce  dernier  compilateur  était    sans 
doute    fort    inférieur    à  Pierre    Lombard  ; 
mais  celui-ci  tombe  dans  plusieurs   de  ses; 
défauts.  Il  fourmille  de  questions  inutiles  ; 
il  en  omet  d'essentielles  ;  il  appuie  ses  rai- 
sonnements sur  des  sons  ligures,  qui  sont 
moins  des  preuves  solides  du  dogme   que 
du  peu  de  sagacité  do    ceux   qui  s'en    ser- 
vent. On  doit   lui  pardonner  ces  imperfec- 
tions, ï'i   l'on    considère  que  Pierre  vivait 
dans  un  temps  barbare,  et  qu'il  fut   le  pre- 
mier, auteur  qui    entreprit,    dç^   réduire  ]s( 
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théologie  en  mi  corps  entier.  Il  est  certain 
qu'il  son  acquitta  avec  assez,  (l'ordre  et  de 
niélhode.  Sou  ouvrage,  dont  la  première 
«édition  est  de  Venise,  1477,  in-!'nlio,  est  di- 
visé en  quatre  livres,  et  chaque  livre  en 
plusieurs  paragraphes.  On  trouva  dans  cet 
ouvrage,  après  la  inoi't  do  l'auteur,  uuo 
proj)Osition  condamnée  par  le  pape  Alexan- 
dre 111.  La  V(jici  :  Clnistus,  secundum  qnod 
"st  homo,  non  est  nliqxiid.  Il  voulait  dire 
sans  doute,  aliquid  absolutum  quod  pcrso- 
nam  constituât  :  mais  son  inlention  n'était 
point  assez  exp'iméo.  On  a  encore  do 
Pierre  Lombard  un  Commentaire  sw  tes 
Psaumes,  Paris,  loil,  in-folio,  et  un  autre 
s\ir  les  Epitres  de  saint  Paul,  1537,  in-folio. 
Les  trois  ouvrages  de  Lombard  parurent 
réunis  à  Nuremberg,  en  14-78,  et  à  Bàlo  en 
1486.  Uuo  des  meilleures  éditions  du  livre 
des  Sentences  est  celle  de  Louvain,  1557, 
in-4°,  par  les  soins  d'Antoine  Ghenart. 

PIEÛHE  DE  Cet.lks,  religieux,  natif  do 
Troyes,  s'étant  distingué  par  sa  piétj  et  par 
son  savoir,  fut  élu  abb(''  de  Celles  vers  1150, 
et  de  là  transféré  à  l'abbaye  de  Saint-Rcmi 
de  Re;ras  en  11G2.  Placé  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Chartres  en  1180,  il  l'occufja  jus- 
qu'en février  1187,  année  de  sa  mort.  On  a 
de  lui  des  Lettres,  des  Sermons,  des  Traités 
de  la  conscience,  des  pains  de  proposition, 
du  tabernac'e,  etc.,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ;  et  reçue  llis  par  le  P.  Sirmcnd,  Paris, 
1G13,  in-8°  ;  et  par  dom  Ambroise  Janvier, 
Pans,  1671,  in-4°. 

PIEKRE  DE  Blois,  fut  ainsi  appelé  parce 
qu'il  avait  vu  le  jour  dans  cette  ville.  Après 
avoir  étudié  à  Paris  et  à  Bologne,  il  devint 
précepteur,  puis  secrétaire  de  Guillaume  II, 
roi  de  Sicile.  Appelé  en  Angleterre  par  le 
roi  Henri  II,  il  obtint  l'archidiaconé  de 
Balh,  dont  il  fut  dépouillé  sur  la  fin  de  ses 
jours.  On  lui  donna  celui  de  Londres,  mais 
il  y  trouva  plus  d'honneur  que  de  revenus. 
11  y  av^it  été  auparavant  chancelier  de  Fà- 
chard,  archevêque  de  Cantorbéry,  qui  fai- 
sait un  grand  cas  de  son  mérite.  Cet  esti- 
Diable  écrivain  mourut  en  Angleterre  l'au 
1200.  Il  était  d'un  caiactère  austère,  et  il  se 
signala  par  son  zèle  pour  la  diiscipline  et 
les  règles  ecclésiastiques.  On  a  de  lui  183 
Lettres,  65  Sermons,  et  d'autres  ouvrages, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Pierre 
de  Gous.sainville  en  1667.  Il  s'y  éiève  avec 
force  contre  les  dérèglements  du  clergé. 
Les  écrivains  ])rotestants  l'ont  souvent  cité 
dans  leurs  déclamations  contre  ce  corj)S, 
sans  distinguer  le  langage  d'un  enfant  zélé 
pour  la  gloire  de  sa  mère,  et  celui  d'un 
ennemi  acharné  à  la  calomnier  et  à  la  per- 
dre. Son  style  est  coupé,  sententieux,  plein 
d'antithèses  et  de  jeux  de  mots.  Les  Ser- 
mons publiés  sous  le  nom  de  Pierre  de  Blois 
par  le  P.  Busée,  Mayence,  1600,  sont  de 
Pierre  COraestor.  Il  a  continué  VHistoire 
des  monastrres  d'Anqleterre  d'Ingulfe,'depuis 
1091  jusqu'en  1118,  pu'hliée  par  Savile  en 
15%.  Les  autours  de  l'Histoire  de  l'Eglise 
gallicane  disent  que  Pierre  de  Biois  est  le 
premier  qui  se   soit  servi  du  mot  de  trans^ 


suostantiation  :  c'est  une  er^^^ur.  Voy.  Hil- 
i)i;iiERT.  Etienne,  évèquc  d'Autun,  conlem- 
porain  d'Hildebert,  qui  assista  au  sacre  de 
Phdippe,  lils  de  Louis  le  Gros,  le  14  avril 
11-29,  dit  dans  son  Traité  du  sacrement  de 
l'autel,  chap,  13  :  Oramus  ut...  oblatio  panis 
et  fini  transsuhstantietur  in  corpus  et  san- 
guin em  Jesu  Christ i. 

PIERHE  COMESTOR,  ou  le  Mangeur,  né 
à  Troyes,  fui  chanoine  et  doyen  de  celte 
ville,  i)uis  chancelier  de  l'église  de  Paris, 
on  116i  ;  il  enseigna  pendant  quelque  temps 
la  théologie.  11  quitta  ses  bénélices  pour  se 
faire  chanoine  r.'gulier  de  Saint-Victor  à 
Paris,  où  il  finit  sa  vie  en  1198  selon  quel- 
ques-uns, et  s:  Ion  d'autres  au  mois  d'octo- 
bre 1179.  Il  était  enterié  ou  plutôt  emmu- 
lai'lé  dans  une  voûte  qui  séparait  deux  cha- 
pelles, à  droite  du  chœur.  Nous  avons  de 
lui  :  Ilisloria  scholastica,  1486;  c'est  une 
histoire  sacrée,  mêlée  de  l'histoire  profane, 
depuis  la  Genèse,  jusqu'aux  Actes  des  Apô- 
tres. L'auteur  charge  sa  narration  de  lon- 
gues dissertations,  qui  renferm  nt  des  rai- 
sonnemi'nts  bizarres  et  des  fables  ridicules. 
Elle  a  été  traduite  en  français,  sous  le  titre 
de  Bible  Escolastre,  et  eu  flamand.  Des  Ser^ 
mous,  publiés  sous  le  nom  de  Pierre  de 
Blois,  par  le  P.  Busée,  jésuite.  Mayence, 
1600,  in-4''.  On  lit  cette  épitaphe  à  Pierre 
Comestor  : 

Pelrus  cram,  qiiem  pctra  togit,  diclnsquc  Comestor. 
Niinc  coiiicior.  Vivus  doriii,  nec  cesso  docere 
Morliius  :  ul  dical,  qui  me  vkiel  incinciatum  : 
Quod  sumus  iste  fuit,  erimus  quandoqne   quod 

[hic  est. 

On  lui  attribue  Catena  tem.porum  :  c'est 
une  compilation  indigeste  de  l'Histoire  uni- 
vei selle,  Lubeek,  1475,  1  vol.  in-fol.,  tra- 
duite en  fiançais  sous  le  titre  de  Mer  des 
histoires,  Paris,  1488,  2  vol.  in-fol. 

PILRRE  (saint),  archevô.pje  de  Tarentaise 
on  Savoie,  naquit  au  village  de  Siunt-Mau- 
rice  dans  le  diocèse  de  Vienne,  en  1100. 
Après  avoir  pris  l'habit  religieux  à  Bonne- 
vaux  en  Dauphiné,  il  était  devenu  abbé  de 
Tamié,  lorsqu'on  le  choisit  pour  archevê- 
que de  Tarentaise  vers  1140.  Saint  Bernard 
et  le  chapitre  de  l'ordre  l'engagèrent  à  ac- 
cepter cette  dignité,  parce  que  l'Eglise  de 
Tarentaise  avait  eu  beaucoup  à  souffrir  pen- 
dant l'administration  de  son  dernier  prélat. 
Pierre  travailla  jîendant  treize  ans  h  rétablir 
partout  l'ordre  et  la  piété,  puis,  s'étant  ré-, 
solu  à  vivre  dans  la  retraite,  il  alla  se  ca- 
cher dans  un  monastère  de  son  ordre  en 
Allemagne.  Mais  ses  diocésains  qui  le  ché- 
rissaient autant  qu'ils  le  vénéraient  réussi- 
rent à  le  ramener  au  milieu  d'eux.  Pierre 
fonda  sur  divers  points  des  Alpes  des  hos- 
pices destinés  à  secourir  les  voyageurs  dont 
un  grand  nombre  péris-ait  en  traversant  ces 
montagnes.  Lorsque  l'antipape  Victor  III 
disputait  la  tiare  au  pape  Alexandre  III,  il 
)rit  courageusement  le  parti  du  pontife 
égitime  contre  l'empereur  Frédéric  III 
dont  il  était  le  vassal  en  sa  qualité  d'arche- 
vêque de  Tarentaise.  Animé  d'un  zèle  ar- 
dent pour  la  propagation  de  l'Evangile,  il 
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porta  avec  succès  la  parole  de  Dieu  en 
Alsace,  en  Bourgogne,  en  Lorraine,  et  en 
diverses  contrées  de  l'Italie.  Le  pape  le 
chargea  de  réconcilier  le  roi  de  France, 
Louis  VII,  et  Henri  II,  roi  d'Angleterre 
(1171).  Après  avoir  terminé  les  différends 
de  ces  deux  monarques,  il  obtint  d'eux 
qu'ils  feraient  tenir  des  conciles  dans  leurs 
états,  afin  qu'Alexandre  III  y  fût  reconnu. 
A  peine  était-il  rentré  dans  son  diocèse 
que  le  même  pape  le  renvoya  vers  le  roi 
d  Angleterre  po\ir  le  réconcilier  avec  son 
fils  ;  mais  il  n'obtint  pas  cette  fois  le  même 
succès.  Il  mourut,  pendant  son  voyage  de 
rotour,  le  14  septembre  117i,  à  Bellevaux, 
maison  de  l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse  de 
Besançon.  Célestin  III  le  canonisa  en  1191, 
et  l'Eglise  célèbre  sa  mémoire  le  8  mai.  On 
trouve  dans  le  tome  II  de  l'Hist.  de  Cîteaux 
par  dom  Le  Nain,  sa  Vie  écrite  par  Geoffroy 
d'.Hautecombe,  qui  fut  le  compagnon  des 
travaux  de  Pierre.  Sa  Vie  a  été  écrite  aussi 
par  M.  l'abbé  Chevray,  chanoine  de  Cham- 
béry  et  de  Tarentaise,  1  vol.  in-S",  avec 
portrait. 

PIERRE  LE  Chantre  {Petrus  Cantor),  doc- 
teur de  l'université,  et  chantre  de  l'église 
de  Paris,  auteur  d'un  livre  intitulé  Verbum 
abbreviatum,  ainsi  nommé  parce  qu'il  com- 
mence par  ces  mots,  tirés  de  l'Epîlre  aux 
Romains,  se  fit  religieux  dans  l'abbaye  de 
Long-Pont,  où  il  mourut  vers  1197.  On 
trouve  dans  les  Inbliolbèques  plusieurs  au- 
tres ouvrages  de  cet  auteur,  en  manuscrits. 
Celui  que  nous  avons  cité  n'est  pas  tou- 
jours exact.  11  fut  imprimé  à  Mons  en  1639, 
in-4%  par  les  soins  de  Georges  Galopin, 
moine  de  Saint-Guislain. 

PIERRE,  dit  de  Colombario,  était  évêque 
d'Ostie  vers  le  milieu  du  xiv'  siècle.  Il  cou- 
ronna l'empereur  Charles  IV  à  Rome,  en 
1346,  et  fit  VHistoire  de  son  voyage  en  cette 
ville.  L'auteur  et  l'ouvrage  seraieiit  ou- 
bliés, si  Labbe  n'en  eût  fait  mention  dans 
sa  Bibliothèque  de  manuscrits. 

PIERRE  ALPHONSE,  juif  portugais,  con- 
verti à  la  foi  dans  le  xir  siècle,  prouva  que 
sa  conversion  était  sincère,  ce  qui  n'est  pas 
toujours  ordinaire  chez  cette  nation.  La 
Bibliothèque  des  Pères  offre  de  cet  auteur 
un  Dialogue  contre  les  juifs,  qui  renferme 
les  motifs  de  sa  conversion,  et  de  fortes 
raisons  adressées  à  ses  anciens  confrères 
pour  suivre  son  exemple. 

PIERRE  DE  Poitiers,  chancelier  de  l'é- 
glise de  Paris,  mort  l'an  1200,  est  autour  de 
uelques  écrits  insérés  dans  la  Bibliothèque 

es  Pères,  et  d'un  Traité  des  sciences,  im- 

rimé  à  la  fin  des  Œuvres  de  Robert  Pul- 
us,  Paris,  1655,  in-fol.  Ce  traité  prouve 
que  1  auteur  était  un  des  premiers  théolo- 
giens de  son  siècle. 

PIKRKE,  moine  de  Vaux-de-Gernai,  or- 
dre de  Liteaux,  au  diocèse  de  Paris,  dans 
le  XIII'  siècle,  accompagna  en  Languedoc 
Gui  son  abbé,  un  des  douze  que  le  pape 
Innocent  IV  nomma  pour  aller  combattre 
les  albigeois.  Il  fut  témoin  oculaire  des  évé- 
nements de  cette  guerre,   dont  il  a  écrit 


VHistoire.  Elle  est  curieuse,  intéressante, 
et  montre  par  les  faits  les  plus  éclatants 
comme  les  plus  incontestables,  à  quel  point 
d'horreur  et  d'alarme  publique  ces  odieux 
hérétiques  avaient  porté  leurs  excès.  Cette 
histoire  a  été  imprimée  à  Troyes  en  1615, 
in-8°,  et  dans  la  Bibliothèque  de  Cîteaux  de 
dom  Tissier.  Arnaud  Sorbin  l'avait  traduite 
de  latin  en  français,  Paris,  1569. 

PIERRE,  nommé  communément  Pierre 
martyr.  Voij.  Veumigli. 

PIERRE  PASCHAL  (saint).  Voy.  Paschal. 

PIERRE  de   Honestis.  Voy.  Hgnestis. 

PIERRE  DE  Lune.  Voy.  Benoît,  anti-pape, 
après  l'article  Benoît  XIV. 

PIERRE  de  Luxembourg.  Voy.  Luxem- 
bourg. 

PIERRE  de  Léon.  Voy.  Anaclet,  anti- 
pape. 

PIERRE  (Corneille  de  La),  Cornélius  a 
Lapide  ou  Corneille  Cornelissen  van  den 
Steen,  célèbre  commentateur  de  l'Ecriture 
sainte,  né  à  Bocholt,  dans  la  Campine  lié- 
geoise, en  1566,  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  et  s'y  consacra  à  l'étude  des  lan- 
gues et  des  belles-lettres,  et  surtout  à  celle 
do  l'Ecriture  sainte.  Après  avoir  professé 
avec  succès  à  Louvain  et  à  Rome,  il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  le  12  mars 
1637,  âgé  de  71  ans,  en  odeur  de  sainteté. 
Son  corps  fut  enterré  dans  un  endroit  à 
part,  pour  qu'il  pût  êtro  distinguo,  au  cas 
qu'il  s'agît  de  sa  béatification.  Nous  avons 
de  lui  10  vol.  de  Commentaires  sur  YEcri- 
ture  sainte,  pleins  d'excellentes  choses, 
mais  qui  ne  sont  pas  toujours  assorties  à 
celle  dont  il  s'agit  :  le  jugement  et  k  criti- 
que de  l'auteur  n'égalaient  pas  sa  vaste  éru- 
dition. On  estime,  plus  que  le  reste  de  ses 
Commentaires,  ce  qui  regarde  le  Pentateu- 
que  et  les  Epitres  de  saint  Paul.  La  meil- 
leure édition  du  corps  complet  de  ses  Com- 
mentaires est  celle  d'Anvers,  1681  et  années 
suivantes,  10  vol.  in-fol.  Tirinus  et  Meno- 
chius  ont  fait  grand  usage  de  ses  commen- 
taires ;  ils  n'ont  fait  souvent  que  les  abré- 
ger en  ôtant  tout  ce  qui  est  étranger  au 
sens  littéral. 

PIERRE  DE  Saint-Louis  (leP.  ),  dont  le 
nom  de  famille  était  Burthélemi ,  naquit  à 
Valréas,  dans  le  diocèse  de  Vaison,  en  1626. 
Il  avait  18  ans  lorsqu'il  fut  épris  de  la  beauté 
d'une  demoiselle  nommée  Madeleine  ;  mais 
il  eut  la  douleur  de  la  voir  enlever  par  la 
petite  vérole,  au  moment  où  il  était  sur  le 
point  de  l'épouser.  Sa  mélancolie,  après  cette 
perte ,  lui  inspira  le  dessein  de  se  faire 
carme.  Le  P.  Pierre  était  né  avec  quelque 
goût  pour  la  poésie  :  il  la  cultiva  dans  son 
nouvel  état.  Pour  sanctifier  son  travail ,  il 
forma  le  dessein  de  chanter  dans  un  poëme 
les  actions  de  quelque  saint  ou  sainte.  11  ba- 
lança longtemps  entre  Elle  ,  qu'il  regardait 
comme  le  fondateur  de  son  ordre,  et  la  Ma- 
deleine, patronne  de  son  ancienne  maîtresse. 
Enfin,  les  reproches  que  lui  fit  en  songe  son 
ancienne  Madeleine  le  déterminèrent  à  célé- 
brer cette  sainte.  Il  entreprit  une  espèce  de 
poëme  héroïque  ,  qui  lui  coûta  cina  ans  de 
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veilles.  D^s  que  ccl  ouvrage  fut  achève^,  il 
so  rendit  h  Lyon,  où,  nprôs  f^uol(|ucs  tra- 
verses, il  vint  à  bout  de  le  fau-o  imprimer 
sous  ce  titre  :  La  Mndchivc.  nu  désert  de  la 
Sninte-Baume  en  Provence,  poème  spirituel  et 
chrétien,  en  12  livres.  Le  |»rivil(''ge  pour  l'im- 
pression est  daté  ihî  1G68,  et  il  est  h  croire  que 
l'ouvrage  (in-12i  fut  imprimé  la  môme  année. 
On  y  mit  un  nouveau  frontispice  en  iCTi. 
Ce  poëme,  chef-d'œuvre  de  pieuse  extravagance, 
selon  l'expression  de  La  Monnoye,  jouit  de 
l'honneur  d'une  seconde  édition  en  IGOV, 
dans  la  môme  ville;  plusieurs  exemplaires 
de  cette  éd. lion  portent  la  date  de  1700.  Le 
P.  de  Saint-Louis  ne  vit  pas  cette  espèce  de 
trinm[)he  de  sa  Madeleine  :  il  était  mort  d'une 
hydr'  pisie  de  poitrine  quelque  temps  aupa- 
ravant. C'était  un  de  ces  hommes  qui,  com- 
me a  dit  un  critique,  ont  l'esprit  froid  et  la 
tète  chaude.  Son  ouvrage  était  devenu  fort 
rare  ;  La  Monnoye.letît  réimprimer  dans  son 
recueil  de  Pièces  choisies,  tant  en  prose  qu'en 
vers,  La  Haye  ,  l'ii  ,  2  vol.  in-8".  Le  P.  de 
Saint-Louis  avait  achevé  avant  sa  mort  un 
autre  poëme  sur  le  prophète  Elie  ,  et  lui  avait 
donné  pour  titre  VEliade.  La  ressemblance 
de  ce  nom  avec  celui  dlliade  lui  paraissait 
d'un  heureux  augure  pour  le  succès  de  son 
poëme;  mais  il  n'a  point  paru  :  les  carmes 
eurent  la  })ru(lence  de  le  supprimer.  Il  avait 
anagrammalisé  les  noms  de  tous  les  papes  , 
des  empereurs,  des  rois  de  France,  des  gé- 
néraux de  son  ordre,  et  de  presque  tous  les 
saints.  On  cite  encore  de  lui  :  La  Muse  bou- 
quetière de  Notre-Dame  de  Lorette,  Viterhe  , 
1G72,  in-8°.  L'abbé  Follard,  chanoine  de  Nî- 
mes, a  donné  une  Vie  du  P.  Pierre  de  Saint- 
Louis,  dans  le  Mercure  de  juillet  1750. 

PIERRE  DE  Saint-André,  nommé  dans  le 
siècle  Jean-Antoine  Rampalle,  était  de  l'Ile, 
près  Cavaillon,  dans  le  comtat  Venaissin.  Il 
se  tit  carme  en  16'*0 ,  et  se  distingua  telle- 
ment par  sa  science  et  ses  vertus,  qu'il  fut 
élevé  aux  premières  dignités  de  son  ordre. 
Il  fut  fait  défmiteur  général  l'an  1667 ,  et 
mourut  h  Rome  le  29  novembre  1671.  On  a 
de  lui  :  De  la  Chiromancie  naturelle,  Lyon, 
1653,  in-8°  ;  Fies  de  plusieurs  saints  de  son 
ordre  ;  une  Traduction  en  français  du  Voyage 
dans  l'Orient,  du  P.  Philippe  de  la  Sainte- 
ïrinité,  Lyon,  1653,  in-S";  ([c&  Tragédies  sa- 
crées; une  édition  de  V Histoire  générale  des 
carmes  de  la  congrégation  d'Italie,  par  le  P. 
Isidore  de  Saint-Joseph,  avec  des  suppléments 
et  des  corrections,  en  latin,  Rome,  1668-1671, 
2  vol.in-fol. 

PIERRE  DE  Bruys.  Vorj.  Brlys. 

PIERRE  d'Osma,  Espagnol ,  professeur  en 
théolqgie  dans  l'université  de  Salamanque  , 
soutint,  dans  lexv'  siècle,  que  la  confession 
était  un  établissement  humain  et  non  une 
institution  divine  ;  ce  qui  fut  condamné 
comme  hérétique,  et  par  k-s  théologiens  et 
par  le  pape  Sixte  IV.  Erreur  renouvelée  par 
Calvin  ,  Zwingle,  et  plus  récemment  par  un 
docteur  de  Vienne  ,  nommé  Eybel ,  qui,  en 
178i,  publia  une  diatribe  allemande,  pour 
prouver  que  la  confession  était  une  inven- 
tion moderne,  comme  s'il  était  possible  que 


dans  un  temps  où  la  piété  des  fidèles  était  si  ' 
refroidie,  on  eût  pu  réussir  h  faire  recevoir  , 
une  loi  aissi  pénible  que  celle  de  la  confes- 
sion auriculaire.  Ce  novateur  fut  victorieu- 
sement réfuté  par  le  P.  Fulgeuce  Hulliiighoff, 
dans  un  savant  Traité  iniitulé  :  Antiquitas 
confessionis  privatœ  ,  Alimster  ,  1789,  in-12. 
Des  philosophes  de  ce  siècle,  d'ailleurs  con- 
jurés contre  le  christianisme,  ont  reconnu  la 
sagesse  et  l'utilité  de  cette  divine  institu- 
tion. Luther  s'oj)posa  h.  son  abolition,  comme 
d'un  des  plus  importants  objets  de  la  reli- 
gion. Voij.  le  Catéchisme  philosophique , 
tome  III,  'n-501. 

PIEÏRA-SANTA  (Sylvestre),  en  latin,  Pe- 
/ro5o«r«o,  jésuite,  né  l'an  1590  à  Rome,  mort 
dans  la  môme  ville  en  l()''i-7,  enseigna  d'abord 
les  humanités  ,  puis  la  philosophie  h  Fermo, 
dans  la  Marche  d'Ancône. Pierre-Louis  Carafa, 
alors  gouverneur  de  cette  vil'e,  et  plus  tard 
cardinal,  le  prit  pour  son  conl'esseur,  et  l'em- 
mena avec  lui  lorsqu'il  fut  investi  de  la  di- 
gnité (le  nonce  apostoli(|ue  à  Cologne.  Après 
son  retour  en  Italie,  Pietra-Santa  devint  rec- 
teur du  collège  de  Lorette;  il  se  fixa  ensuite 
à  Rome ,  et  prononça  devant  le  pape  Ur- 
bai)i  VIII  l'oraison  funèbre  de  l'empereur 
Ferdinand  II ,  qui  fut  imprimée  dans  cette 
ville,  1637,  in-i".  Indépendamment  de  quel- 
ques écrits  de  controverse  contre  Pierre  Du- 
moulin et  André  Rivet,  minisires  protestants, 
on  a  de  lui  :  Iter  Fuldense,  ad  visitationeni 
ejus  cœnobii,L\é^e,  1627,  in-i°;  Iter  Mogun- 
tinum...  ad  electionem  archiepiscopi ,  Liège, 
1629  ,  m-k"  ;  Sacrœ  bibliorum  metaphorœ,  et 
ex  iis  documenta  morum  cenfurm  7,  Cologne, 
1631,  in-4°;  De  symbolis  heroicis  ,  libri  IX, 
Anvers,  163i ,  in-'i.°,  avec  figures;  Amster- 
dam, 1682,  in-i°;  Tesserœ  gentilitiœ,  ex  legi- 
bus  fecialium  descriptœ,  Rome,  1638,  in-fol. 
Cesdeux  derniers  ouvrages  qui  traitent  de  l'art 
héraldique  sont  curieux  et  rares;  Thaumasia 
verœreliqionis  contra perfidiam sectarum,  Ro- 
me, 16^3-1655,  3  vol.in-i°;  Vita  Roberticardi- 
nalis  Bellarmini,  trad.  de  l'italien  de  Jacques 
Fuligatti,avecdes  augmentations,  Liège,  1626, 
in-i";  Anvers,  1631,  in-8°  ;  Vita  Gregorii  X, 
pontificis  maximi ,  trad.  de  l'italien  ,  Rome  , 
1655,  in-i",  ouvrage  posthume;  une  édition 
des  OEuvres  d'Edmond  Campian ,  Anvers , 
1631  ,  in-8°.  Un  article  lui  a  été  consacré, 
pag.  Til  de  la  Bibliotheca  Soc.  Jesu,  du  P. 
South  well. 

PIETRO  (Michel  de),  cardinal,  évoque  de 
Porto,  né  à  Albano  en  17i7,  fut  fait ,  très- 
jeune  encore,  professeur  d'histoire  ecclésias- 
tique et  de  droit  canonique.  La  réputation 
qu'il  avait  acquise  dans  cette  place,  engagea 
Pie  VI  à  le  nommer  secrétaire  de  la  congré- 
gation extraordinaire  qu'il  créa  pour  s'occu- 
l)er  du  synode  de  Pistoie.  On  croit  qu'il  eut 
part  à  la  rédaction  delà  hnUe  Auctorem  fideif 
])ub]iée  en  179^- ,  contre  les  actes  de  ce  sy- 
node. Il  devint  ensuite  évêque  d'Isaure  in 
partibus,  consulteur  de  l'inquisition,  exami- 
nateur du  clergé  ,  et  camérier  d'honneur  du 
paj'C.  Pie  VI,  forcé  de  s'éloigner  de  Rome 
on  1798,  le  nomma  délégué  apostolique  en 
son  absence.  Les  services  importants  qu'il 
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rendit  à  l'Eglise  dans  les  circonstances  les 
plus  difficiles,  engagèrent  Pie  VII  à  le  créer 
caf('inal  (le  9  août  1802),  et  à  le  nommer  pré- 
fet de  la  propagande  et  patriarche  de  Jéru- 
salem. Pietro  accompagna  Pie  VU  en  France 
en  180V.  Ce  pontife  ,  en  quittant  Rome  en 
1809,  l'avait  nommé  son  délégué;  mais  le 
cardinal  Pietro  fut  forcé  de  se  rendre  à  Pa- 
ris :  il  n'en  continuait  pas  moins  ,  autant 
qu'il  le  pouvait,  à  pourvoir  aux  besoins  de 
l'Eglise.  Cette  sollicitude  ,  1 1  croyance  où  le 
gouvernement  impérial  était  qu'il  avait  ré- 
digé le  bref  adressé  par  le  pape  au  cardinal 
Maury,  en  1810,  et  surtout  son  refus  d'as- 
sister au  mariage  (le  Bonaparte  avec  larchi- 
ducliesse  Marie-Louise,  le  fit  e-iiler  ainsi  que 
plusieurs  de  ses  collègues,  et  peu  après  ren- 
fermer au  donjon  de  Vincenne«:,  où  il  resta 
jusqu'au  commenremeiit  de  1813;  on  lui 
permit  alors  de  rejoindre  le  pane  h  Fonlainc- 
ialeau.  Il  en  fut  séparé  et  exilé  de  nouveau 
en  18H-;  mais  les  événements  [lolit'ques  !e 
délivrèrent  bientôt.  De  retour  à  Rome,  le 
cardinal  Pietro  fut  fait  grand  p,'intencier  et 
préfet  de  l'Index.  Il  fut  ensuite  nounué  évo- 
que d'Albano,  puis  de  Porto  et  Sainte-Kuiine. 
I!  est  mort  le  2  juillet  1821.  Il  joignait  h  l'a- 
mour de  la  religion  une  grande  pureté  de 
principes  et  une  fermeté  inébranlable.  On  le 
regardait  comme  une  des  lumières  du  sacré 
collège  dont  il  était  le  sons-doyen,  tant  pour 
les  connaissances  théologiques  que  pour  la 
capacité  dans  les  affaires.  Il  eut  [lart  à  [)lu- 
sieurs  des  écrits  publiés  pendant  les  trou- 
bles de  l'Eglise.  On  cite  de  lui,  dans  la  col- 
lection des  brefs  de  Pic  VI,  une  Lettre  h.  Vé- 
vêque  de  Grasse,  et  une  décision  sur  le  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté. 

PIGHIUS  (ALBERT),"^nialhomaticien  etcon- 
troversiste,  né  à  Kempen,  petite  ville  del'O- 
wer-Yssel,  vers  l'an  IWO,  étudia  à  Louvain 
et  à  Cologne  ,  et  prit  dans  la  première  uni- 
versité le  titre  de  bachelier ,  et  dans  la  se- 
conde celui  de  docteur.  Il  était  profondément 
versé  dans  les  mathématiques,  dans  les  ma- 
tières de  théologie  et  d'antiquité.  Il  signala 
son  zèle  pour  la  foi  par  plusieurs  ouvrages 
contre  Luther,  Mélanchthon,  Bucer  et  Cal- 
vin. La  réputation  qu'il  se  fit  à  Cologne  s'é- 
tendit jusqu'à  Rome,  où  le  pape  Adrien  VI 
le  fit  venir  vers  l'an  1522.  Clément  VIII  et 
Paul  III,  successeurs  d'Adrien,  n'eurent  pas 
moins  de  considération  pour  Pighius  ;  ils  le 
chargèrent  de  différentes  négociations  pour 
le  bien  de  la  religion  ,  à  Worms  et  à  Ratis- 
bonne.  Il  mourut  le  29  décembre  15'i'2  à 
'^  lltrecht,  où  il  était  prévôt  de  l'église  de  Saint- 
Jean-Baptiste.  On  a  (le  lui  un  grand  nombre 
l'ouvrages.  Le  plus  considérable  est  inti- 
tulé :  Assertio  hierarchiœ  ecclesiasticœ,  Colo- 
gne, mk,  1572,  in-fol.;  1583,  in-8°.  Son  style 
n'est  ni  aussi  pur,  ni  aussi  élégant  que  celui 
de  Sadolet ,  avec  qui  il  était  en  relation  ,  et 
des  atitres  cicéroniens ;  mais  il  est  moins  bar- 
bare que  celui  des  scolastiques  de  son 
temps.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  De  Gra- 
tta et  libero  hominis  arbitrio,  contre  Luther, 
Calvin  et  autres,  Cologne,  154.2,  in-folio.  Il 
montre  dans  ses  écrits  un  grand  dévoue- 


ment au  saint  siège;  peut-être  lepousse-t-il 
même  trop  loin.  On  ne  peut  désavouer  quil 
n'ait  quelques  sentiments  singuliers;  aussi 
le  cardinal  Bona  disait  en  parlant  de  lui  : 
Caute  leqendus  est,  quod  non  semper  solidam 
tradat  docfrmam.  Il  com[iosa  aussi  plusieurs 
ouvrages  do  mathématiques  ,  entre  autres  : 
De  ratione  paschalis  celebrationis,  deque  res- 
titutione  cnlendarii  ecclesiastici  ;  De  œquinoc- 
tiorum  solstitiorumque  inventione.  11  éclai- 
rait la  théorie  par  la  pratique  :  il  excellait 
à  construire  les  sphères  armillaires. 

PIGNATELLI  (  Fabricio)  ,  savant  jésuite 
napolitain,  connu  par  une  dissertation  où  il 
veut  prouver  que  saint  Barthélemi  est  le 
même  que  Nathanaël,  publiée  sous  ce  titre  : 
De  apostolatu  B.  Nathanaetis  Bartholomœi j 
Paris,  1660. 

PIGNATELLI.  Voij.  Innocent  XII. 

PIGNEAU  DE  Behaine  (Pierre-Joseph- 
Georges),  missionnaire  en  Cochinchine,  na- 
quit en  décembre  174-1  au  bourg  d'Origny, 
dans  le  diocèse  de  Laon.  Après  qu'il  eut  ter- 
miné SOS  études  dans  le  séminaire  de  la 
Sainte-Famille  ou  des  Trente-Trois  à  Paris, 
craignant  que  ses  parents  ne  s'opposassent 
au  désir  ardent  qu'il  é|)rouvait  de  suivre  la 
carrière  des  missions  étrangères,  il  alla  se- 
crètement s'embarquer  au  port  de  Lorient, 
vers  la  fin  de  1765,  et  se  rendit  dans  l'Inde 
pour  se  joindre  aux  autres  missionnaires. 
Les  contrariétés  de  tout  genre  auxquelles  il 
fut  en  butte  ne  rebutèrent  point  son  cou- 
rage, et  il  fut  nonuné  en  1770  par  le  pape, 
évoque  d'Adran  in  pnrtibus  et  coadjuteur 
de  l'évoque  de  Canathe  auquel  il  succéda 
l'année  suivante  comme  vicaire  apostolique. 
En  1774,  Pigneau  alla  à  Macao,  puis  au 
Camboge,  d'où  il  entra  dans  la  Isasse  Co- 
chinchine dont  deux  rois  avaient  été  mis  à 
mort  successivement  parues  rebelles  connus 
sous  le  nom  de  Tay-Son,  mots  qui  signi- 
fient Montagnes  de  l'Occident.  Ils  étaient 
ainsi  désignés,  parce  que  leurs  chefs  étaient 
sortis  des  montagnes  occidentales  de  la  pro- 
vince de  Qui-Nhon.  Pigneau  avait  donné 
pendant  un  mois  un  asile  dans  sa  maison  à 
Nguycn-Anh,frère  cadet  du  monarque  détrôné. 
Ce  prince  ayant  vu  son  pai  ti  s'accroître  chaque 
jour,  parvint  à  se  faire  proclamer  roi  en  1779. 
Il  n'oublia  pas  sur  le  trône  le  service  que  lui 
avait  rendu  le  missionnaire;  il  l'appela  près 
de  lui,  et  il  ne  faisait  rien  sans  le  consulter. 
Mais Nguyen-Anh  fut  aussi  détrôné  en  1782. 
Pigneau,  obligé  de  quitter  la  Cochinchine, 
mena  la  vie  la  plus  misérable  dans  le  Cam- 
boge que  désolaient  à  la  fois  la  famine  et  une 
armée  siamoise.  11  se  rendit  ensuite  dans  le 
royaume  de  Siam  (1783).  Il  avait  traîné  jus- 
qu'alors avec  lui  ses  chers  élèves  du  collège 
des  missions,  fondé  en  Cochinchine,  et  il 
espérait  pouvoir  asseoir  son  établissement 
chez  les  Siamois,  les  alliés  de  son  souverain 
adoptif.  Mais  il  fut  bientôt  désabu>^é  sur  le 
compte  de  ce  peuple  perfide,  qui  n'avait  [)iru 
s'unir  au  prince  cochinchinois  que  [xuir  en-^ 
trer  dans  ses  états  et  les  ravager.  Nguyen- 
Anh,  que  ses  revers  avaient  réduit  au  dés- 
espoir,  était  sur  le  point  de  se  jeter  dans 
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les  bras  dos   Hollandais  ou  des  Portugais; 
mais  rc'voi|uo  d'Adian  raniiua  sou  courage 
el  lui  donna  l'espoir  d'c'tre  puissauitnent  se- 
couru par  la  France.  Investi  des  pou>oirs  ii- 
liinilés    du    prince    cocliinchinois,     ([ui   lui 
avait  conliô  son   lils  aîné,  ;lg6  de   six  ans, 
l'évc^que  d'Adran  lit  voile  |)our  la  France  où 
il  arriva  au  mois  de  lévrier  1787.  11  parvint 
à  triompher  des  préventions  qu'on  avait  ins- 
pirées sur  sa  mission  au  ministre  de  la  ma- 
rine, le  maréchal   de   Castries,  et  obtint  la 
conclusion   d'un    traité    par    lequel,  entre 
autres  clauses,  le  roi  de  France  s'engageait 
à  envoyer  à  son   nouvel   allié    un    secours 
d'hommes,  de  vaisseaux,  d'armes  et  de  nm- 
nitions,  et  le  roi  de  Cocliincliinc  à  faire  aux 
Français  des  concessions  de  territoire.   L'é- 
véque  d'Adran  arriva,  au  mois  de  mai  1788, 
b  Pondichéri,  apportant  au  comte  de  Conway, 
gouverneur  général  des  établissements  fran- 
çais dans  rinde,  le  cordon  rouge  qu'il  avait 
sollicité  pour  lui.    Celii-ci  était  chargé  de 
commander  l'expédition,  avec  la  faculté  d'en 
surseoir  l'exécution.  Ne  pouvant  obtenir  sou 
concours,  l'évoque  d'Adran  fut  obligé  de  re- 
courir à  d'autres  moyens.  11  lit  un  appel  aux 
négociants  français  et  aux  habitants  de  Pon- 
dicliéri    dont    il  obtint    quelques    secours, 
avec  lesquels  le   [)rince  cochinchinois,  qui 
s'était  déjà  remis  en  possession  des  provin- 
ces voisines  du  Camboge  (1789),  obtint  de 
nouveaux  succès.  L'évèque  d'Adran,  qui  s'é- 
tait lixé  à  la  cour  de  ce  souverain,  mourut  le 
9  oct.  1799,  vivement  regretté  du  roi  et  de 
son  lils,  des  mandarins  et  de  toute  l'armée. 
On  peut  consulter  pour  plus  de  détails  sur  la 
viei  t  lestravau\del"évéqued'Adran,lesA'o(«- 
vclles  des  missions  éti-ang'res  publiées  h  Lon- 
dres en  1797,  et  les  Nouvelles  lettres  édifiantes. 
PILA  TE  {Pontins  Pilât  us),  gouverneur  de 
la  Judée,    ccmmanda   dans   cette  province 
pendant  dix  ans  sous  Tibère.  L'historien  Jo- 
sèphe  le  peint  conmie  un  homme  emporié  et 
avide.  Ce  fut  à  lui  que   les   Ju !fs   menèrent 
Jésus-Christ,  pour  le  prier  de  faire  exécuter 
le  jugement   de   mort  qu'ils   avaient    porté 
contre  lui.  Le  gouverneur,  qui  reconnut  son 
innocence,  et  qui  remarquait  en  lui  quehjue 
chose  d'extraordinaire,  frappé  surtout  de  sa 
tranquillité  et  de   son  silence,  tâcha  de  le 
sauver;  il  fut  même  un  moment  occupé  de 
la   recherche  de   la  vérité,   si  odieuse  aux 
grands,  et   parut   vouloir  en    ôtre  instruit. 
Mais  à  peine  en  avait-il  formé  la  demande, 
qu'il  alla,  sans  attendre  de  réponse,  retrou- 
ver les  insensés  qui  demandaient  la  mort  du 
Juste,    il  crut  les  fléchir  par  un  moyen  bar- 
bare, elles  satisfaire  en  faisant  cruellement 
flageller  le  Sauveur.  Mais  la  rage  de  ses  en- 
nemis n'étant  pas  assouvie,  Pilate  essaya  de 
protiter  de  la  fête  de  PAques  pour  le  déli- 
vrer. Il  voulut  même  se  dispenser  de  pro- 
noncer le  dernier  jugement  contre  lui,  en  le 
renvoyant  à  Hérodf^,  roi  de  Galilée.  Lors- 
qu'il vit  que  les  Juifs  ne  se  rendaient  poiiU, 
et  qu'ils  le  menaçaient  de  la  colère  de  Cé- 
sar, en  lâche  courtisan  il  abandonna  Jésus- 
Christ  aux  bourreaux,  croyant  se  purifier  de 
cette  iniquité  par  la  vaine  cérémonie  de  se 


laver  les  maifts,  et  de  se  déclarer  innocent 
de  l'ejj'usion  du  sanr/  de  cet  homvir  juste.  En- 
viron un  an  après  la  mort  du  Sauveur,  Pi- 
lale  |)rit  l'argent  du  sacré  trésor,  pour  faire 
tiavaillcr  h  un  aqueduc.  Le  pcu[)le  se  sou- 
leva contre  lui,  et  le  gouverneur  employa 
des  voies  extrêmes  pour  apaiser  la  sédi  ion. 
11  exerça  des  cruautés  encore  plus  horribles 
contre  les  habitants  de  Samarie,  qui  s'en 
plaignirent  à  Tibère  :  sur  ces  plaintes,  il  fut 
mandé  h  Home,  où  il  arriva  l'an  37  de  Jésus- 
Christ,  au  commencement  du  règne  de  Cali- 
gula.  Envoyé  en  e\il  près  de  Vienne  en  Dau- 
phiné,  il  se  tua  de  désespoir  deux  ans  après. 
Nous  avons  sous  son  nom  une  lettre  à  Ti- 
bèi'e,  dans  la(pielle  il  lui  r.nd  compte  des 
miracles  eldc  la  résurrection  de  Jésus-Christ; 
mais  c'est  un  écrit  supposé.  On  doit  porter 
le  même  jugement  du  Trésor  admirable  de  la 
sentence  de  Ponce-Pilatc  contre  Jésus-Christ, 
trouvée  écrite  sur  parchemin  en  lettres  hé- 
braïques dans  la  ville  dWquila.  Cette  pièce 
fut  traduite  de  l'italien  en  français,  et  im- 
primée à  Paris,  en  1581,  iu-8°. 

PILÉ  (Denys),  prêtre  du  diocèse  de  Paris, 
appelant  et  connu  par  so;i  altachement  au 
parti,  et  par  divers  ouvrages  composés  pour 
le  soutenir.  Il  a  donné  :  Réponse  aux  lettres 
théoloçjiques  de  dom  La  Tastc,  qui  sont  au 
nombre  de  21.  Ce  savant  religieux  s'y  mo- 
quait des  convulsions,  ainsi  que  des  mira- 
cles du  cimetière  de  Saint-Médard,  et  en 
montrait  le  ridicule.  [Voy.  Taste.)  Un  écrit 
en  l'honneur  du  diacre  Paris  ;  une  Lettre  sur 
le  discours  de  J.-J.  Rousseau,  De  l'origine  et 
des  fondements  de  Vinégalité;  la  Lettre  d'un 
Parisien  à  M.  Varchevéque;  une  Traduction 
des  livres  de  saint  Augustin  h  Pollontius; 
une  dissertation  de  Vindissolubilité  absolue 
du  lien  conjugal,  2  vol.  Cet  ouvi'age  ne  parut 
qu'après  la  mort  de  l'auteur.  On  dit  que 
l'abbé  Pilé,  à  l'exemple  de  Jubé,  curé  d'As- 
nières,  et  de  quelques  autres  jansénistes,  se 
permettait,  de  son  propre  chef,  dans  la  litur- 
gie et  dans  la  célébrât  on  de  la  messe,  des 
changements  et  des  in'novations  qu'aucune 
autorité  privée  n'a  droit  d'introduire  et  qui 
ne  pouvaient  que  scandaliser  les  fidèles. 
Pilé  mourut  le  5  juin  1772. 

PILLET  (le  P.  Etienne),  religieux  de  l'or- 
dre des  Frères-Mineurs,  né  à  Saint-Malo, 
mort  en  1499,  suivant  Luc  Wading,  ou  en 
1502,  au  couvent  de  Bernon  en  Bretagne, 
suivant  Cave,  fut  reçu  docteur  à  l'Université 
de  Paris,  et  professa  la  théologie  h  Mayence 
et  à  Metz.  Le  surnom  de  Brûlefer  que  lui 
donnèrent  ses  confrères,  tut  dû  sans  doute  à 
l'ardeur  qu'il  a|):  ortail  dans  la  controverse. 
Lorsque  le  P.  Pillet  eut  vu  l'étroite  obser-  , 
vance  bien  établie  dans  le  monastère  de  Ce-  j 
sambre,  il  s'y  attacha  et  il  concourut  à  la 
propager.  Disciple  de  Forléon,  cordclier  de 
Dinan,  que  le  pape  Pie  II  avait  appelé  à 
Rome  pour  soutenir  le  parti  de  son  ordre 
dans  la  fameuse  quoi'elle  entre  les  Cordeliers 
et  les  Dominicains,  sur  la  nature  du  sang  de 
Jésus-Christ,  le  P.  Pillet,  dit  un  biographe, 
puisa  à  l'école  de  ce  maître  le  goût  de  la 
scolastique   dont  tous  ses  écrits  sont  em- 
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preints.   On  a  de  lui  :  une  Dissertation  cu- 
rieuse contre  ceux  qui  font  des  peintures 
immodestes  des  personnes  de  la  Sainte-Tri- 
nité ;  FormoUtntes  cum  arfjumentationibus  ad 
eas,  Milan,  li96,  in-V";  De  venerabih  Sacra- 
mento  et  Valore  missarum,  Paris,  1497,  [letit 
:n-i°,  discours  prononcé  dans  un  synode  de 
Mayence;  Opusciila  varia,  Paris,  Jean  Petit, 
1499,  in-8";  Venise,   151G,  in-S-"  :   on  y  re- 
maïque  un  Traite'  de  la  crainte  servilc  et  des 
dons    de  Dieu,  et  une  Apologie  contre  un 
évèque  de  l'ordre  des  Frères-Mineurs  qui 
blâmait  les  Frères  de  l'Observance   de  ce 
qu'ils  prenaient  un  nom  différent  de  cdui 
que    la  règle  leur  indiquait;  Sermons  sur  la 
pauvreté  de  Jésus- Christ  et  des  apôtres,   Pa- 
ris, 1500,  in-i";  Tractatus  identitatum,  B;ile, 
1501   et   1507  :    c'est  une    explication   des 
identités  et  des  distinctions  des  choses,  d'a- 
près Scot;   In   quatuor  sentenliarum   lihros 
sancti    Bonavenlurœ   interpretatio     subtilis- 
sî'ma,  in  k",  gothique,  sans  date  et  sans  nom 
d'imprimeur;    2'  édt.,  Paris,  1500,  in-8"; 
Bâle,  1501;  Venise,  1504;  Paris,  1507,  in-S". 
PIN  (Lolis-Ellies  dit),  né  à  Paris  en  lG5t 
d'une  famide  ancienne,   originaire  de  Nor- 
mandie, fui  élevé  avec  soin  par  son  père.  Il 
fit  paraître,  dès  son  enfance, beaucoup  d'in- 
clination pour  les  l)eiles-l  ttres  et  [lour  les 
sciences.  Après  avoir  fait  son  cours  d'huma- 
nités et  de   ])l!ilosojihie  au  collège  d'Har- 
court,  il   embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
reçut  le  bonnet  de  docteur  de  Sorbonne  en 
1684.  Il  avait  déjù  préparé  des  matériaux 
pour  sa  Bibliothèque  universelle  des  auteurs 
ecclésiastiques,  dont  le  preiuier  volume  pa- 
rut in-S"  en  1&86.  Les  huit  premiers  siècles 
étaient  achevés  loisque  la  liberté  avec  la- 
quelle il  portait  son  jugement  sur  le  style, 
la  doctrine  et  les  autres  qualités  des  écrivains 
ecclésiastiques,  déplut  à  Bossuet,qui  en  porta 
ses  paintes  à  Harlay,  archevêque  de  Paris. 
Ce  prélat  obligea  du  Pin  à  rétracter  un  grand 
nombre  de  propositions,  dont  quelques-unes 
étaient    néanmoins   susceptibles    d'un  sens 
favorable.  L'auteur,  en  se  soumettant  à  tout 
ce  qu'on  voulut,  espérait   que  son  ouvrage 
ne  serait  pas  supprimé.   Il  le  fut  cependant 
par  un  décret  du  prélat,  le  16  avril  1693; 
mais  on  lui  accorda  la  liberté  de  le  continuer 
en  changeant  le  titre.  Son  repos  fut  encore 
troublé  par  l'atlaire  du  Cas  de  conscience,  il 
fut  l'un  des  docteurs  qui  le  signèrent.  Celte 
décision  lui  fit  perdre  sa  chaire  et  le  força  de 
quitter  la  capitale.  Exilé  à  Chatellerault  en 
1703,  en  se  rétractant  il  obtiut  son  rappel  ; 
mais  il  ne  put  jamais  recouvrer  sa  place  de 
professeur-royal.  Clément  XI  remercia  Louis 
XIV  de  ce  châtiment,  et  dans  le  bref  qu'il 
adressa  k  ce  monarque,  il  appela  ce  docteur, 
«  un  bomme  d'une   très-mauvaise  doctrine 
et  coupable  de  plusieurs  excès  envers  le  siège 
apostolique.  »  Du  Pin  ne  fut  pas  ))lus  heu- 
reux sous  la   régence;  il   était  dans    une 
étroite  liaison  avec  Guillaume  Wake,  arche- 
têque  de   Cantoibéry,   et  môme   dans  une 
relation  conliiiuellc.  Ou  soupçonna  du  mys- 
tère dans  ce  commerce,  et  le  10  février  17l9, 
011  fit  enlever  tous  ses  papiers.  «  Je  me  trou- 


«  vai  au  Palais-Royal  au  moment  qu'on  les 
«  y  apporta,  dit  Lafitau,  évoque  de  Sisteron; 
«  il  y  était  dit  que  les  principes  de  notre  foi 
«  i^cuvent  s'accorder  avec  les  principes  de  la 
«  religion  anglicane.  On  y  avançait  que  sans 
<(  altérer  l'infégrilé    des   dogmes,  on    peut 
«  abolir  1)  conf  ssion  auricu'aire  et  ne  plus 
«  parler  de  la  transsubstantia'ion  dans  le  sa- 
«  crementderEucharislie,  anéantir  les  vœux 
«  de  religion,  retrancher  le  jeûne  et  l'absti- 
«  nence  du  carême,  se  passer  du  pape,  et 
«  permettre  le  mariage  des  prêtres.  »   Les 
gens  qui  se  croient  bien  instruits  assurent 
que  sa  conduite  était  conforme  à  sadocirine; 
qu'il  était  marié,  et  que  sa  veuve  se  présenta 
pour  recueillir  sa  succession.  Si  ce  docteur 
était  tel  qu'ils  nous  le  présentent,  le  pape 
devait  paraître  modéré  dans  les  qualifications 
dont  il  le  charge.  Ses  amis  ont  voulu  faire 
regarder  son  projet  de  réunion  de  l'église 
anglicane  avec  L'Eglise  romaine,  plutôt  com- 
me le  fruit  de  son  esprit    conciliant,  que 
comme  une  suite  de  son  penchant  pour  l'er- 
reur; mais  comment  accorder  ce  jugement 
avec  ce  que  l'évêque  de  Sisteron  dit   avoir 
lu  de  ses  propres  y(>ux  dans  les  écrits  de  du 
Pin?  On   sait  d'ailleurs  qu'il  était  partisan 
de  Richer,  et  qu'il  prônait  son  démocratique 
système,  totalement  destructif  de  la  hiérar- 
chie et  de  l'unité  de  l'Eglise  :  et  cela  môme 
après  que  le  syndiceutsolennellement abjuré 
ses  erreurs.  Du  reste  (juelque  idée  que  l'on  sf» 
fasse  de  sa  façon  de  jj^nser  et  de  sa  conduite, 
on  ne  j'eut  lui  refuser  un  esprit  net,  précis, 
méthodique,  une  lecture  immense,  une  mé- 
moire heureuse,  un  style  à  la  vérité  peu 
correct,  mais  facile  et  assez  noble,  et  un  ca- 
ractère moins  ardent  que  celui  qu'on  attri- 
bue d'ordinaire  aux  écrivains  du  parti  avec 
lequel  il  était  lié.  Il  mourut  h  Paris  en  1719, 
à  02  ans.  Vincent,  son  libraire,  honora  son 
tombeau  d'une  pierre  de  marbre,  avec   une 
épitaphe  de  la  composition  du  célèbre  Rollin. 
Les  principaux  cuvragcs  de    ce  laborieux 
écrivain  sont  :  Bibliothèque  des  auteurs  ecclé- 
siastiques, contenant  Ihistoire  de  leur  vie,  le 
catalogue,  la  critique,  la  chronologie  de  leurs 
ouvrages,  tant  de  ceux  que  nous  avons,  que 
de  ceux  qui  se  sont  perdus,  le  sommaire  de 
ce  qu'ils  contiennent,  un  jugement  sur  Kur 
doctrine,  et  le  dénombrement  des  dilfércntes 
éditions  de  leurs  ouvrages;  en  58  vol.  in-S"; 
réimprimée    en  Hollande  en  19  vol.  in-4^ 
Dom  Ceillier  a  donné  dans  le  même  genre 
un   ouvrage  qui  est  plus   exact,   mais  qui 
se  fait  lire    avec   moins  de  plaisir.  L'abbé 
du  Pin  juge   assez   souvent  sans  partialité 
et     sans  prévention;  mais  la  vitesse    avec 
laquelle  il  trava  liait,  son  esprit  superficiel 
et  peu  capable  de  réflexions   soutenues,  lui 
ont  l'ait  commettre  bien  des  fautes;   quel- 
ques-unes cefiendant  sont  de  naiure  h  ne 
pouvoir  être  attribuées  à  la  précipitation^  et 
à  la  distraction,  et  l'on  ne  peut  guère   .es 
concilier  avec  la  bonne  foi  [Voy.  le  Jo/'T}'' 
hist.  et  littér.,  15  novembre  1791,  pag.  4-26). 
Les  principales  erreurs  qu'on  lui  reprocha 
en  llctrissant   son  ouvrage  étaient  :  1°  d'ai' 
faiblir  la  piété  des  fidèles  envers  la  sainte 
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Vierge,  et  ae  ne  pnraîlre  con-iger  ou  pré- 
venir (les  exagf^rations  et  des  abus,  (ju'cn 
(loiiiiaiil  dans  des  excès  contraires;  2"  de 
liivoriscr  le  neslorianismc;  .'3"  d'allaihlir  Jes 
pcciivos  de  la  priinaiité  du  sa'iU-sir^^e  ;  V" 
dattrilmor  aux  saints  Pères  des  cireurs  sur 
rinuuoitalité  de  l'Aine  et  sur  réloruité  des 
jioines  de  l'enfer;  S"  de  parlei' d'eux  avec  trop 
jtcu  de  ros|)e(:t,  etc.  Matthieu  Petit-Didier  a 
donné  une  criticpjc  en 3  vol.  de  la  liihliolhrf/ue 
ecclésinstique  (  Voy.  Pktit-Didikh,  Soiciicï)  ; 
une  édition  do  (leison,  en  5  vol.  in-fol. 
{Voy.  Chaulikh);  Traité  de  la  puissance  ec- 
clésiastique et  temporelle,  in-8";  Ilistnire  (h 
VEqlise  en  abrét/é,  ou  k  vol.  in-12;  Histoire 
profane,  6  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  et  le  pré- 
cédent, faits  à  la  liAfo,  man>piont  d'exacti- 
tude; Bihliothrfjuc  universelle  des  historiens, 
2  vol.  in-S",  suivant  le  plan  de  sa  B  bliothè- 
que  ecclésiastique,  mais  qui  n'a  pas  été  ache- 
vée ;  Histoire  des  Juifs  depuis  Jésus-Christ 
jusquà  présent,  1710,  en  7  vol.  in-12.  C'est 
l'ouvrage  du  ministre  Basnage  que  du  Pin 
s'appro|)ria,  en  y  faisant  quelques  change- 
ments (Voy.  Basnage)  ;  De  anliqua  Ecclesiœ 
disciplina,  in-k°;  Liber  psalmorum  cum  notis, 
m-8°;  Traité  de  la  doctrine  chrétienne  et  or- 
thodoxe, 1  vol.  )n-8%  qui  était  le  commence- 
ment d'une  théologie  française  qui  n'a  pas 
eu  de  suite;  Traité  historique  des  excommu- 
nications, in-12;  Méthode  pour  étudier  la 
théologie,  in-12,  bon  ouvrage,  réimprimé  en 
1769  avec  des  augmentations  et  des  correc- 
tions par  M.  l'abbé  iTinouart  ;  une  édition 
d'Optat  de  Milève,  Paris,  1700,  in-fol.,  es- 
timée ;  l'Histoire  d'Apollonius  de  Tyane, 
convaincue  d'impiété,  1705,  in-12.  Il  y  a  de 
très-bonnes  remarques.    Voy.  Apollonius. 

PINA  (Jean  de),  jésuite,  né  à  Madrid  en 
1582,  mort  en  1657,  iut  prédicateur,  recteur 
et  provincial  dans  la  société.  On  a  de  lui  : 
Commentaire  sur  l'Ecclésiaste,  en  2  vol.  in- 
fol.  ;  un  autre  sur  l'Ecclésiastique,  en  5  vol. 
in-fol.  On  dit  qu'il  avait  lu  tous  les  Pères 
grecs  et  latins,  qu'il  en  avait  extrait  cent  vo- 
lumes ,  et  que  chaque  volume  était  de  500 
pages,  tous  écrits  de  sa  main  ;  mais  on  ne 
dit  pas  si  cette  compilation  immense  était 
bien  dirigée.  H  y  a  apparence  que  non,  du 
moins  si  Ton  en  juge  par  les  ouvrages  im- 
primés de  Pina  qui  ne  sont  qu'un  recueil  in- 
forme de  passages. 

PlNAMONTl  (Jean-Pierre),  né  à  Pistoie 
en  1632,  entra  chez  les  jésuites  en  16i7.  Il 
fut  le  fidèle  compagnon  du  P.  Segneri ,  et 
partagea  ses  travaux  apostoliques  durant 
26  ans.  Il  lui  survécut,  et  passa  encore  dix 
ans  dans  cette  carrière  du  zèle  et  de  la  cha- 
rité, jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Orta,  dans  le 
diocèse  de  Novare,  le  25  juin  1703.  Il  avait 
mérité  la  confiance  de  la  duchesse  de  Mo- 
dène,  dont  il  fut  le  directeur  spirituel,  et  de 
Cosme  III,  grand-duc  de  Toscane.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'opuscules  écrits  en 
italien,  dont  plusieurs  cnt  été  tra  luits  en 
diverses  langues  :  les  plus  connus  sont  ceux 
que  le  P.  de  Courbcviile  traihiisit  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  Directeur  dans  les  voies 
du  salut,  1728,  in-12;  et  Lectures  chrétiennes 


sur  les  obstacles  du  salut,  1737,  in-12  ;  Con- 
sidérations sur  les  souffrances,  im[)rimées  à 
Maéslricht  en  1791  ;  et  la  Sinaqoga  disingan-- 
nain  (la  Synagogue  détrompée]  ,  où  l'aveu- 
glement des  Juifs  et  la  vérité  du  christia- 
nisme sont  prouvés  avec  autant  de  précision 
que  de  force.  Un  autre  de  ses  opuscules, 
écrit  en  latin,  a  pour  titre  Exorcista  rite 
iustructus,  scu  accurata  methodus  omne  ma- 
leficiorum  genus  probe  ac  prudentes  curandi; 
on  y  trouve  le  discernement  et  la  prudence 
unis  au  respect  qu'on  doit  aux  pratiques  et 
aux  sentiments  de  l'Eglise.  Tous  ces  traités 
ont  été  publiésà  Venise,  chezPezzana,17i2,l 
vol.in-V°.  Ot;  a  mis  h  la  tète  un  précis  desaFie. 

PINART  (Michel),  savant  orientaliste,  né 
h  Si'US  en  1659,  mort  h  Paris  en  1717,  s'ap- 
])liqua  avec  ardeur  à  l'élude  de  l'histoire,  des 
langues ,  des  antiquités  et  de  la  bibliogra- 
phie. Ses  succès  lui  méritèrent  une  place 
dans  l'académie  des  inscriptions.  Le  recueil 
de  cette  société  savante  offre  ilivers  Mémoi- 
res de  cet  auteur.  Sa  Dissertation  sur  les  Bi- 
bles hébraïques  est  estimée  pour  l'exactitude 
et  les  bonnes  recherches  qu'elle  renferme. 

PINCHON  (Guillaume)  ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  saint  Guillaume,  évèque  de  Saint- 
Brieuc  ,  naquit  vers  1175  à  Saint-Alban,  près 
Lamballe.  Après  avoir  reçu  la  prêtrise  à 
S.iint-Brieuc,  il  devint  chanoine  de  Saint- 
Gratien  de  Tours,  et  en  1220  il  devint  évoque 
de  Saint-Brieuc.  11  montra  le  ])lus  grand  cou- 
rage en  défendant  la  cause  de  l'Eglise  con- 
tre les  prétentions  de  Pierre  Mauclerc,  et  il 
fut  obligé,  par  suite  des  persécutions  que  sa 
fermeté  lui  attira,  de  s(>  réfugier  à  Poitiers, 
où  l'évêque  diocésain  qui  était  infirme  lui  fit 
remplir  les  fonctions  de  coadjuteur.  Après 
son  retour  dans  son  diocèse  ,  il  s'appliqua 
avec  un  nouveau  zèle  à  tous  les  soins  de 
son  administration  ,  et  restaura  sa  cathé- 
drale. Sa  mort  arriva  le  29  juillet  123'*,  selon 
le  P.  du  Paz ,  la  Chronique  bretonne ,  le 
Propre  de  Saint-Brieuc,  Butler,  dom  Lobi- 
neau,  etc.,  et  en  1237  suivant  Albert  Legrand, 
d'Argentré  et  les  Bollandistes.  Des  miracles 
rendirent  son  tombeau  illustre,  et  le  pape 
Innocent  IV  le  canonisa  par  une  bulle  du  15 
avril  12W.  On  a  publié  sur  ce  prélat  :  Vie 
et  miracles  de  saint  Brieux  et  de  saint  Guil- 
laume (ensemble  la  translation  des  reliques 
dudit  saint  Brieux  et  la  canonisation  dudit 
saint  Guillaume  par  le  pape  Innocent  IV), 
avec  des  remarques  et  des  observations  par  L.- 
G.  de  La  Devison,  chanoine  de  Saint-BrieuXy 
S;iint-Brieux,  1627,  in-8". 

PINEAU  (Gabriel  du),  né  à  Angers  en 
1573,  suivit  le  barreau  dans  sa  patrie  avec 
une  réputation  supérieure  à  son  Age.  Il  vint 
ensuite  à  Paris,  et  plaida  avec  éclat  au  par- 
lement et  au  grand  conseil.  De  retour  à  An- 
gers, il  devint  conseiller  au  présidial.  Il  fut 
consulté  de  toutes  les  provinces  voisines  ,  et 
eut  part  aux  grandes  affaires  de  son  temps. 
Marie  de  Médicis  le  créa  maître  des  requêtes 
de  son  hôtel.  Louis XIII  le  nomma,  en  1632, 
maire  et  capitaine  général  de  la  ville  d'An- 
gers. Il  mourut  en  16ii,  à  71  ans.  Ses  écrits 
sont  :  Notes  latines  opposées  à  celles  de  du 
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Moulin  sur  le  droit  canon,  imprimées  avec 
les  Œuvres  de  ce  jurisconsulte  par  les  soins 
de  François  Pinsson  ;  Commentaire,  observa- 
tions et  consultations  sur  plusieurs  questions 
importantes,  tant  de  la  coutume  d'Anjou  que 
du  droit  français,  avec  des  Dissertations  sur 
différents  sujets,  etc. ,  réimprimées  en  1725, 
en  2  vol.  in-fol.,  par  les  soins  de  Livonières, 
avec  des  remarques. 

PINEDA  (Jean),  né  en  1557  à  Séville, 
d'une  famille  noble,  entra  dans  la  société 
des  jésuites  en  1572.  11  y  enseigna  la  philo- 
sophie et  la  théologie  dans  plusieurs  collè- 
ges, et  se  consacra  à  l'étude  de  l'Ecriture 
sainte.  Pour  se  la  rendre  plus  facile,  il  ap- 
3rit  les  langues  orientales.  Nous  avons  de 
ui  :  Commentaire  sur  Job,  2  vol.  in-fol.  ;  sur 
'Ecclésiaste  ;....  sur  le  Cantique  des  canti- 
ques; De  rébus  Salomonis,  in-fol.,  curieux  et 
savant  ;  une  Histoire  universelle  de  l'Eglise  , 
en  espagnol,  k  vol.  in-fol.  ;  une  Histoire  de 
Ferdinand  IJI,  en  la  même  langue,  in-fol.  ; 
Index  novus  librorum  prohibitorum  et  ex- 
purgntorum.  Il  mourut  le  27  janvier  1637, 
emportant  dans  le  tombeau  les  regrets  de  ses 
confrères  et  du  public. 

PINEL  (N.  le  Père),  oratorien  ,  né  vers  la 
fin  du  XVII'  sièle  en  Amérique,  probablement 
à  Saint-Domingue,  fut  professeur  dans  plu- 
sieurs collèges  de  France  dépendants  de  sa 
congrégation,  notamment  à  Juilly  et  h  Yen- 
dôme  où  il  se  trouvait  en  1736.  Outre   sa 
classe,  il  faisait  des  instructions  aux  domes- 
tiques et  aux  enfants.  Sa  doctrine  étant  sus- 
pecte, il  lui  l'ut  défendu  de  les  continuer.  En 
elfet,  il  était  attaché  au  parti  janséniste,  et 
la  congrégation  de  l'Oratoire  ayant  accepté 
la  bulle,  et  s'étant  soumise  à  la  signature  du 
formulaire,  il  protesta  contre   ces  actes  et 
quitta  le  corps.  II  avait  de  la  fortune;  il  l'em- 
ploya à  la  propagation  de  Vœuvre.  On  le  re- 
garde comme  le  fondateur  d'une  classe  de 
convulsionnaires  qui  dominaient  principale- 
ment dans  11'  midi.  Il  paraît  qu'il  s'était  en- 
core laissé  aller  à  d'autres  illusions,  et  qu'il 
était  fortement  prévenu  en  faveur  du  règne 
de  mille  ans,  et  du  prochain  avènement  d'E- 
lie.  Il  courait,  dii-on,  le  pays  avec  une  sœur 
Brigitte ,  qu'il  avait  enlevée  de  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris,  débitant  cotte  doctrine,  qu'il  tâcha 
d'accréditer  par  un  écrit  intitulé  :  Horoscope 
des  temps,  ou  Conjectures  sur  l'avenir.  Il  ter- 
mina ses  jours  vers  1777,  dans  un  village, 
privé  de  toute  espèce  de  secours.  Il  laissa 
une  partie  de  sa  rortune  à  la  sœur  Brigitte, 
qui  retourna  dans  son  hôpital  et  qui  signa, 
le  15  novembre  1777,  un  acte  de  renoncia- 
tion aux  folies  et  aux  scandales  des  convul- 
sions. On  a  du  P.  Pinel,  ou  au  moins  on  lui 
attribue  [Voij.  le  Dictionnaire  des  anonymes, 
tom.  III,  pag.  220 ,  n°  1050i)  un  livie  inti- 
tulé :  De  la  primauté  du  pape,  en  latin  et  en 
français,  Londres,   1770,  in-8°  ;  ibid.,1770, 
in-12 ,  en  français  seulement ,  avec  un  avis 
de  l'éditeur,  en  réponse  aux  Nouvelles  ecclé- 
siastiques du  22  mars  1770.  On  y  attaque  la 
Lettre  de  Meganck  sur  la  primauté  de  saint 
Pierre  et  de  ses  successeurs,  dans  laquelle 
ce  doyen  du  chapitre  d'Utrecht,  tout  appe- 


lant qu'il  est,  soutient  que  cette  primauté 
est  non-seulement  d'honneur ,  mais  encore 
de  juridiction.  Le  P.  Pinel  ]irétend  au  con- 
traire que  saint  Pierre  n'eut  jamais  d'auto- 
rité sur  les  autres  apôtres,  et  que  la  pri- 
mauté qu'atTectent  depuis  longtemps  les  pa- 
pes, non-seulement  n'est  ni  divine  ni  de  ju- 
ridiction, mais  qu'elle  est  dénuée  de  tout 
fondement.  Voy.  la  Notion  de  i'œuvre  des  con- 
vulsions, par  le  P.  Crêpe,  dominicain,  L\on, 
1788. 

PINELO    (Antonio    de    Léon-),    écrivain 
laborieux  de  l'Amérique  espagnole,  naquit 
au  Pérou  d'une  famille  distinguée,  sur  la  fin 
du  XVI'  siècle,  et,  dès  ses  premières  études, 
qu'il  termina  au   collège  de  Lima,  montra 
une  ardeur  extrême  à  recueillir  tout  ce  qui 
était  relatif  à  l'histoire  des  Indes.  Pour  se 
procurer  plus  facilement  des  renseignements 
a  ce  sujet ,  il  passa  en  Espagne,  où  il  exerça 
longtemps  les  fonctions  d'avocat  ou  de  rap- 
porteur au  conseil  des  Indes.  C'est  en  exerçant 
ses  fonctions  qu'il  put  reconnaître  combien 
la  législation   civile  et  administrative   des 
colonies  espagnoles  était  compliquée  et  em- 
barrassée par  la  multitude  dédits  et  d'or- 
donnances quelquefois  contradictoires,  dont 
il  n'existait  point  de  collection  complète ,  ni 
même  de  tableau  indicatif.  Il  entreprit  ce 
travail  immense  dont  le  prospectus  parut  en 
1623,  sous  ce  titre  :  Discours  sur  limportance, 
la  forme  et   la  disposition  de  la   collection 
(recopilacion)  des  lois  des  Indes,  in-fol.  Son 
plan,  présenté  au  conseil  des  Indes,  avec  le 
manuscrit  du  |)remierivolume  de  l'ouvrage , 
obtint  l'approbation  universelle,  et  on  ouvrit 
à  l'auteur  les  archives  de  Madrid  et  de  Si- 
mancas;   un  décret  spécial  l'autorisa  à    ti- 
rer des  secrétaireries  générales  du  Pérou  et 
du  Mexique  tous  les  registres  et  titres  né- 
cessaires à  son  travail.  Le  nombre  des  pièces 
dont  il  eut  à  faire  le  dépouillement  est  pro- 
digieux. L'ouvrage  fut  à  peu  près  achevé  en 
1635;  divers  incidents  en  retardèrent  la  pu- 
blication, qui  n'eut  heuqu'a[)rès  la  mort  de 
l'auteur  (en  1680,  sous  les  auspices  de  dom 
Vincent-Gonçaga,  k  vol.  in-fol.).  Léon-Pinelo 
avait  été  autorisé  à  en  donner  séparément 
quelques  extraits   :  Politica  de  las  Indias  ; 
Bulario    Indico ,   formant    une    espèce  de 
corps  de  droit  canonique  pour  l'Amérique  ; 
Historia  del  supremo  consejo  de  las  Indias  : 
mais  les  deux  premiers  sont  demeurés  ma- 
nuscrits, et  l'on  n'a  imprimé  du  troisième 
qu'un  grand  extrait,  sous  la  forme  de  Table 
chronologique,    164.5.    Le    zèle   que  mettait 
l'auteur  à  écrire  sur  les  Indes  orientales  et 
occidentales  fut  récompensé  par  un  brevet 
de  juge  lionoraire  au  tribunal  suprême  de  la 
Contratacion,  à  Séville,  et  de  i)remier  histo- 
riographe desIndes.Léon-Pinelojoignait  àses 
vastes  connaissances  les  sentiments  les  plus 
religieux,  et  il  écrivit  sur  la  sainte  Vierge , 
pour  laquelle  il  professait  une  dévotion  par- 
ticulière, plusieurs  ouvr.iges  latins.  Ce  savant 
historien   paraît  être   mort   vers   1672.   Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Relation  des  fêtes 
delà  congrégation  de  l'Immaculée  Conception, 
Lima,  1618,  in-4°;  il  pubha  aussi  uu  Paëniç 
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sur  le  m/^mo  siijol.  Traité  des  confirmations 
roifulvs,  Madrid,  1()3'),  iii-'i";  ouvrage  ini|)or- 
taiil  sur  la  jiirispriidonce  de  l'AiiKM-ique  os- 
j)a<^nole.  Vie  dr  doin  Torihio  AI/iliotKsr  Mn- 
(jrovejo  ,  arçhevé(iue  de  Lima,  HV.i'.i  cl  KiaiJ, 
în-'i-'',  traduit  en  italien  par  M.  A.  Cosiii,  1G55, 
in-'»",  h  l'oof-asion  du  procès  de  la  canonisa- 
tion de  ce  saint  prCilat.  Question  morale;  Le 
chocolat  rompt-il  le  jeûne  ecclésiaslifjue  ? 
Madrid,  UïiG  et  1(>:{9,  in-'i.°.  Les  voiles  des 
femmes,  anciens  et  inodernes,  Madrid,  16V1, 
in-V°;  dissertation  savante  et  curieuse,  pu- 
bliée h  l'occasion  de  la  ])ragniatiquc  royale 
appelée  de  las  Tapadas.  Aparato  politico  de 
las  Indias  occidentales  ,  1053,  in-fol.  Le 
Paradis  dans  le  Nouveau-Monde,  comnien- 
laire  apnlo;^éti(|ue  ;  Histoire  naturelle,  etc., 
des  Indes  occidentales,  Madrid,  Rarcia,  1G56, 
m-fo[.;  Abrégé  de  la  liibliotlièiiue  orientale  et 
occidentale,  nautir/ueetf/éofjrapliiqup,  Madrid, 
1739,  3  vol.  in-i'ol.,  de  près  de  t2()0  pages; 
ouvrage  important,  qui  mériterait  d'être  plus 
connu  en  France.  J.e  nombre  des  autours 
indiqués  s'élève  à  plus  do  l'i,700.  Il  est  la- 
cheux  qu'on  rencontre  dans  ce  livre  de  nom- 
breuses fautes  d'impression.  L'auteur  paraît 
avoir  com[)ulsé  tous  les  recueils  bibliographi- 
ques, publiés  jusqu'en  1735;  il  ne  cite  qu'un 
très-petit  nombre  d'ouvrages  postérieurs. 

PINKT  (ÀNTOiiNE  du),  seigneur  de  Nozeroy, 
vivait  au  xvr  siècle.  Besançon  était  sa  patrie. 
Son  fanatisme  devint  une  espèce  de  fureur 
contre  l'Eglise  catholique,  qu'il  accabla  de 
mille  outrages.  La  Conformité  des  églises  ré- 
formées de  France  et  de  VEglisc  primitive , 
Lyon,  156'i-,  in-8°;  et  les  iVo^es  qu'il  ajouta 
à  la  traduction  française  de  la  Taxe  de  la 
chancellerie  de  Home,  qui  fut  imprimée  à 
Lyon,  in-8°,  en  156'!,  et  réimprimée  à  Ams- 
terdam, 1700,  in-12,  décèlent  particulière- 
ment sa  haine  contre  l'Eglise,  qui  réprouvait 
les  erreurs  de  sa  secte.  Sa  Traduction  de 
Yljistoire  naturelle  de  Pline,  Lyon,  2  vol. 
in-fol.,  15G6,  et  Paris,  1608,  a  été  beaucoup 
lue  autrefois.  Quoi({u'il  ait  fait  bien  des 
fautes,  son  travail  est  très-utile  encore  à 
présent,  même  pour  ceux  qui  entendent  le 
latin  de  Pline  ,  à  cause  des  recherches  du 
traducteur  et  du  grand  nombre  d'^  notes 
marginales.  Pinet  a  encore  mis  au  jour  les 
Plans  des  principales  forteresses  du  monde, 
Lyon,  loG'i-,  iu-fîjl.  Sa  traduction  des  Com- 
menlaires  da  Mattliiole  sur  Dioscoride  a  paru 
à  Lyon,  1565,  in-fol.,  avec  les  ligures  des 
plantes  et  des  animaux. 

PlNl  (le  P.  Hermévégild),  de  la  congréga- 
tion des  prêtres  de  Saint-Paul,  dits  Barnal/itcs, 
chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne-de-Fcr, 
membre  de  l'institut  d'Italie,  processeur  au 
collège  de  Saint-Alexandre  h  Milan,  était  né 
dans  cette  ville  en  17'i-l.  11  cultiva  avec  succès 
la  théologie,  la  métaphysique,  les  mathéma- 
tiques, la  mécanique  et  l'architecture;  mais 
les  sciences  natur»  lies  furent  principalement 
l'objet  de  ses  étud  s.  11  voyagea  aux  frais  de 
son  gouvernement  en  Italie ,  en  France,  en 
Suisse  et  en  Allemagne,  et  rentra  dans  sa 
patrie  avec  une  riche  collection  de  produc- 
tions naturelles.  Le  P.  Pini  fonda  le  musée 
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de  Saint-Alexandre,'et  lui  donna  tout  ce  qu'il 
possédait  de  plus  précieux.  Il  était  un  des 
trois  ins|)e(;teurs  généraux  de  l'instruction 
publi(pus  lorsqu'il  mourut  k  Milan  le  3  jan- 
vu-r  1825,  dans  sa  85"  année.  lndé()cndam' 
ment  d'un  écrit  moral  sur  le  Bonheur,  et  d'un 
tiaité  mélaphysicpie  sur  la  Trinité  cosmo- 
logique ,  nous  citerons  parmi  les  ouvrages 
du  P.  Pini  :  DelT  architelturct,  dialoghi , 
Milan,  1770,  in-'t";  Introduzione  allô  studio 
délia  storia  nalurale ,  ibid.,  1773,  in-8"; 
Osservazioni  minrralogiche  sulla  miniera 
di  ferro  di  Rio  ed  allre  parti  deW  isola 
dl'Jlha,  ibid.,  1777,  in-8°  avec  2  planches  ; 
ti-ad.  eu  français  |iar  M.  de  Vialès,  colonel 
du  génie  en  Corse,  dans  le  .Tournai  de  Phy- 
si(pje,  1778,  t.  II,  p.  kiS-k'.iH;  Mémoires  sur 
de  nouvelles  cristallisations  de  feldspath  et 
autres  singularités  renfermées  dans  les  granits 
des  environs  de  Baveno,  ibid.,  1779,  in-8°, 
avec  2  planches;  De  venarum  rnetnliicarutn 
excoctione ,  ibid.,  1779-1780,  2  vol.  in-i", 
avec  ligures;  plusieurs  fois  réimpr.,  not.im- 
ment  à  Vienne,  1785,  2  vol.  in-4--";  Saggio 
d'una  nuova  teoria  délia  terra  ,  ouvrage  qui 
fit  naître  des  critiques  auxquelles  l'auteur 
répondit;  Saggio  sulle  rivoluzioni  del  globo 
terrestre  per  tazione  deW  acque  ;  ces  deux 
écrits,  avec  la  réponse  aux  critiques,  furent 
insérés  dans  les  tomes  XIIl-XV  des  Opuscoli 
scelti,  Milan,  in-12;  Trattato  di  l*rotologia  , 
Milan,  1803,  3  vol.  in-8".  L'auteur  expose 
dans  cet  ouvrage  un  nouveau  système  mé- 
taphysique qui  fut  l'objet  de  vives  attaques. 
11  s'elforçait  de  réduire  toutes  les  sciences  à 
une  seule  qu'il  nommait  jProfo/o^m,  c'est-à- 
dire  la  science  du  principe,  Quoiqu'il  règne 
dans  son  ouvrage  beaucoup  d'obscurité,  on  y 
trouve  des  pensées  neuves,  justes  et  profon- 
des ;  Voyage  géologique  en  diverses  parties  mé- 
ridionales de  l'Italie,  2'édit.,  1802,  in-8°;  Ré- 
flexions analytiques  sur  les  systèmes  géologi- 
ques, en  italien,  Aldan,  1811,  in-8''.  Le  P.  Pini 
s'y  propose  de  réfuter  Breislak  qui ,  dans  son 
Introduction  à  la  géologie,  soutenait  que  la 
lluidilé  [)rimitive  du  globe  était  ignée.  Pini, 
s'ap|)iiyant  sur  la  Genèse,  allirmail  qu'elle 
était  aqueuse.  Breislak,  ayant  atiribué  dans 
le  même  ouvrage,  l'existence  des  c  jips  or- 
ganiques fossiles  à  ce  que  la  mer  fut  jadis  et 
longtemps  élevée  bien  au-dessus  do  son  ni- 
veau actuel,  le  P.  Pini  répondit  que  ce  phé- 
nomène s'expliquait  mieux  par  le  déluge  , 
tel  qu'il  est  raconté  dans  1  s  livres  de  Moïse. 

PINIUS  (Jean),  savant  jésuite,  né  à  Gand, 
en  1078,  a  travaillé  aux  Acta  sanclorum,  à 
Anvers,  et  a  en;  ichi  cet  ouvrage  de  plusieurs 
diss  rtations  estimées.  11  mourut  le  19  mai 
17i9. 

PLXS  (Jean  de),  en  latin  Pinus,  conseiller- 
clerc  au  parlcujent  de  Toulouse,  et  évôquf» 
de  Kieux  en  1523,  était  né  en  14-70  d'uno 
famille  qui  a  donné  à  l'ordre  de  Malte  deux 
grands  maîtres,  dans  Odon  et  Roger  de  Pi.\s, 
l'un  en  1297,  et  l'autre  en  1355.  Jean  fut 
ambassadeur  à  Venise  et  à  Rome,  où  il  cul- 
tiva la  littérature  et  l'éloiiuencc.  11  mourut 
h  Toulouse,  sa  patrie,  l'an  1537.  On  a  de 
lui  :  les  Vies  de  "ainte  Catherine  de  Sienne  et 
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de  Philippe  Béroalde,  son  maître,  en  latin  ; 
Tune  et  l'autre  imprimées  à  Bologne,  en 
1535,  in-h-";  De  vita  aulica,  Toulouse  ,  in-4°; 
De  Claris  feminis,  Paris,  1521,  in-fol.,  ouvrage 
remarquable  par  la  beauté  du  style  ;  Sancti 
jRochivita,  Paris,  in-V.  Son  Eloge  avec  quel- 
ques-unes de  ses  Lettres  à  François  I"  et  à 
Louise  de  Savoie,  régente,  a  été  publié  à 
A^ignon,  en  174-8,  in-12.  Il  écrivit  en  latin 
avec  élégance  et  politesse,  et  il  mérita  que 
Erasme,  bon  juge,  dît  de  lui  :  Potest  inter 
TuUianœ  dictionis  competitores  numerari 
Joonnes  Pimts. 

PINSONNAT  (Jacques),  né  à  Chalon-sur- 
Saône,  était  professeur  royal  en  hébreu, 
9  Curé  des  Petites-Maisons,  et  docteur  de  théo- 
logie en  la  faculté  de  Paris.  Cet  écrivain  dis- 
thigué  par  sa  piété,  son  zèle  et  son  érudi- 
tion, mourut  eu  1723,  âgé  de  70  ans.  On  a  de 
lui  :  une  Grammaire  hébra'ique;  des  Considé- 
rations sur  les  mystères,  les  paroles  et  les  ac- 
tions principales  de  Jésus-Christ ,  avec  des 
prières. 

PINSSON  (François),  jurisconsulte,  né  en 
16! 2  à  Bourges  d'un  professeur  en  droit, 
mort  à  Paris  en  1GÎ)I,  à  79  ans,  étudia  la  ju- 
risprudence dans  l'école  de  son  })ère.  11  vint 
à  Paris,  on  1G33,  et  s'y  fit  recevoir  avocat.  Il 
plaida  d'fibord  au  Châtelet,  et  ensuite  au 
parleaient.  Pinsson  travjnllait  aussi  dans  le 
cabinet,  et  il  était  regardé  comme  l'oracle  de 
son  siècle,  surtout  pour  les  matières  bénéd- 
ciales,  auxquelles  il  s'appliqua  {larticulièie- 
ment.  Les  excellents  ouvrages  qu'il  nous  a 
laissés  sur  cette  matière  prouvent  combien 
il  y  était  versé.  Les  principaux  sont  :  un 
ample  Traité  des  bénéfices ,  commencé  par 
Antoine  Bengy,  son  aïeul  maternel,  célèbre 

?rofesseur  à  Bourges  ,  imprimé  en  1G54  ;  la 
'ragmatique  Sanction  de  saint  Louis  et  celle 
de  Charles  VII,  avec  de  savants  commen- 
taires, 1666,  in-fol.;  des  Notes  sommaires  sur 
les  induits  accordés  à  Louis  XIV  par  Alexan- 
dre Vil  et  Clément  IX,  avec  une  Préface 
historique  et  quanti! é  d'Actes  qui  foi'ment 
une  collection  utile;  Traité  des  régales,  1688, 
2  vol.  in-i",  avec  des  instructions  sur  les 
matières  bénéficiâtes  :  ouvrage  rempli  de  sa- 
vantes recherches,  et  enriclii  d'un  grand 
nombre  d'Actes  originaux  qui  sont  (i'une 
grande  utilité  pour  l'étude  du  droit;  Pinsson 
a  travaillé  à  la  révision  des  OEuvres  du  sa- 
vant de  Mornac,  et  de  colles  de  du  Moulin. 
PINTO  (Hector),  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Jérôme,  fut  docteur  de  l'université  de 
Coïmbre,  où  l'on  fonda  pour  lui  une  chaire 
de  théologie.  11  mourut  dans  le  monastère 
de  Gisla,  près  de  Tolède,  en  158i.  On  a  de 
lui  :  de  savants  Commentaires  sur  Isaïe,  sur 
les  Lamentations  de  Jérémie,  sur  Ezéchiel, 
sur  Daniel  et  Nahum,  Paris,  1617,  3  vol.  in- 
fol.;  un  livre  intitulé  :  Image  de  la  vie  chré- 
tienne, en  portugais,  traduit  en  français  par 
<iuillaume  de  Coursol,  Paris,  1580. 

PINY  (Alexandre),  religieux  dominicain, 
qui  mourut  en  1700,  s"appli(|U3  {iriiicipale- 
ment  à  la  direction  des  consciences,  et  com- 
posa plusieurs  ouvrages  édifiants,  dont  la 
lecture  serait  plus  profitable  encore  si  le 


style  en  était  moins  négligé.  En  voici  les 
titres  :  Abrégé  de  la  Somme  de  saint  Thomas; 
J^a  Clef  du  pur  amour ,  L'Oraison  du  cœur; 
La  Vie  cachée;  La  Vie  de  la  mère  Madeleine 
de  la  Trinité.  On  a  cru  reconnaître  dans  ces 
ouvrages  mystiques  une  certaine  tendance 
au  quiotismc. 

PlimiNCi  (Henri).  Vog.  Pirrhing. 

PIIIOMALLI  (Paul),  dominicam,  né  en 
Calabre  dans  le  xvir  siècle,  fut  envoyé  dans 
les  missions  d'Orient.  Il  demeura  longtemps 
en  Arménie,  où  il  eut  le  bonheur  de  ramener 
h  l'Eglise  catholique  beaucoup  de  schisma- 
tiques  et  d'eutychiens,  et  le  patriarclie  même 
c^ui  l'avait  traversé  et  maltraité.  11  passa  en- 
suite dans  la  Géorgie  et  dans  la  Perse,  puis 
en  Pologne,  en  qualité  de  nonce  du  pape 
Urbain  VIII,  pour  y  apaiser  les  troubles 
causés  par  les  disputes  des  Arméniens,  qui 
y  étaient  en  grand  nombre.  Pironialli  réunit 
les  esprits  dans  la  profession  d'une  même 
foi  et  dans  l'observance  des  mômes  prati- 
ques. Comme  il  retournait  en  Italie,  il  fut 
pris  par  des  corsaires  qui  le  menèrent  à 
Tunis.  Dès  qu'il  fut  racheté,  il  alla  à  Rome 
rendre  com[)te  de  sa  mission  au  pape,  qui 
lui  donna  des  marques  éclatantes  de  son  es- 
time. Le  pontife  lui  confia  la  révision  d'une 
Bibhï  arménienne,  et  le  renvoya  en  Orient, 
où  il  fut  élevé,  en  1655,  à  l'évèché  de  Nack- 
chivan.  Après  avoir  gouverné  cette  église 
pendant  neuf  ans,  il  revint  en  Italie.  Il  fut 
chargé  de  l'église  de  Bisignano,  et  y  mourut 
trois  ans  après,  en  1667.  Sa  charité,  son  zèle, 
ses  autres  vertus ,  honorèrent  l'épiscopat. 
On  a  de  lui  :  des  ouvrages  de  controverse 
et  de  théologie;  deux  Dictionnaires,  l'un  la- 
tin-persan ,  et  l'autre  arménien-latin;  une 
Grammaire  arménienne  ;  un  Directoire,  estimé 
pour  la  correction  des  livres  arméniens.  Tous 
ces  ouvrages  déposent  autant  en  laveur  de  sa 
vertu  qu'en  faveur  de  son  érudition. 

PIROT  (Georges),  jésuite,  né  en  1599  dans 
le  diocèse  de  Rennes,  devint  un  profond  ca^ 
suiste.  Mais  son  imagination  ardente  et  un 
zèle  mal  entendu  lui  attirèrent  beaucoup  de 
désagréments.  Les  discussions  entre  les  jé- 
suites et  les  jansénistes  commençaient  à  de- 
venir assez  sérieu-es,  lorsque  le  P.  Pirot 
publia  son  Apologie  des  casuistes  contre  les 
calomnies  des  jansénistes,  1657.  Ce  livie,  où 
l'auteur  s'était  permis  des  diatribes  trop  vio- 
lentes et  des  pro{)Ositions  hasardées ,  fut 
condamné  par  le  pape  Alexandre  VII,  par 
plusieurs  évoques  français,  et  (lar  la  faculté 
de  théologie  de  Paris.  [Vog.  l'Histoire  ecclé- 
siastique du  xvii"  sièc  e,  par  du  Pin,  tome  II, 
et  les  Mémoires  chronologiques  et  dogma- 
tiques du  P.  d'Avrigny,  année  1659.)  L  abbé 
Pii  ot  mourut  le  6  octobre  1659,  âgé  de  60  ans. 

PiROT  (Edme),  docteur  et  professeur  de 
Sorbonne,  né  à  Auxerre  le  12  août  1631,  fut 
d'abord  chantre  de  Varzy  dans  le  diocèse 
d'Auxerre,  puis  chanoine  de  Notre-Dame  a 
Paris,  et  enfin  chancelier  de  cette  cathédrale. 
Noinmé  examinateur  des  livres  et  des  thèses 
relatifs  à  la  tliéologie,  il  se  trouva  mêlé 
dans  i'aifairc  du  quiétisme.  Sous  M.  de  Har- 
lay,  il  travailla  à  la  censure  de  madame 
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Guyon,  qu'il  interrogea;  il  fut  chargé  cn- 
suiie  (l'examiner  le  livre  de  Féiielon,  inti- 
tulé h'xpL  des  Max.  des  Saints.  Il  lit  au  nia- 
nuàciit  quelques  changements  auxquels  l'au- 
teur avait  Consenti,  et  ayant  ainsi  ùiô.  de  ce 
livre  ce  (jui  lui  paraissait  blAmable  et  d;ui- 
gcreux,  il  Unit  par  dire  (jue  ce  livre  était 
tout  d'or.  Ct'pendanI,  l()rs(iu'il  vit  Bossuet  se 
prononcer  si  fortement  contre  ce  m(^me  ou- 
vrage, l'abhé  Pirot  non-seulement  rétracta  sa 
première  décision,  mais  il  écrivit  une  (.'en- 
surc  contre  V Explication  signée  par  soixante 
autres  docteurs,  et  datée  du  10  oct  bre  1098. 
Pirot  est  mort  à  Paris  le  k  août  1713.  On  n'a 
rien  d'iuqjrimé  de  ce  docteur,  excepté  un 
Discours  en  latin,  qu'il  prononça  à  la  Sor- 
bonce  en  1009.  On  connaît  néanmoins  plu- 
sieurs copies  de  quelques-uns  de  ses  ma- 
nuscrits, telles  qu'une  iielation  des  vinyt- 
quatre  dernières  heures  de  la  marquise  de 
Brinvilliers,  en  J070;  un  Mémoire  sur  l'au- 
torité du  concile  de  Trente,  en  France,  qui 
fut  envoyé  à  Leibnilz,  et  qui  est  cité  dans  la 
correspondance  de  Uossuet  avec  ce  philo- 
sophe; des  Corrections  et  des  chanyements 
faits  à  V Abrégé  des  principaux  traités  de  théo- 
logie du  P.  Letourneux,  et  quelques  autres 
écrits  que  l'on  trouve  cités  dans  VHistoire 
de  Fénelon.  Le  cardinal  de  Bausset  cite  sou- 
vent ce  docteur  dans  cette  Histoire  ainsi 
que  dans  celle  de  Bossuet. 

PIRRHING  (Henri),  jésuite  allemand  de  la 
fin  du  XVII'  siècle,  avait  fait  une  étude  pro- 
fonde de  la  théologie  et  du  droit  canon.  On 
a  de  lui  :  Jus  canonicum  nova  methodo  ex- 
plicatum,  adjunctis  aliis  quœstionibus,  quœ  ad 
plenam  titulorum  cognitionem  pertinent,  Dii- 
llngen,  1074  et  1722,  5  vol.  in-fol.  Les  cano- 
nisies  font  cas  de  cet  ouvrage  et  le  regardent 
comme  classique  sur  les  matières  dont  il 
traite.  Le  temps  et  les  livres  de  môme  genre 
qui  ont  paru  depuis,  n'ont  pas  diminué  sa 
réputation.  On  le  réimprima  à  Venise  en 
1759;  Faoilis  et  succincta  SS.  canonum  doc- 
trina,  Venise,  1093,  m-k°. 

PlSANSKl  (George-Christophe)  ,  théolo- 
gien [)rote>tant,  né  l'an  1725  à  Johannisburg 
en  Prusse ,  d'une  famille  polonaise  d'ori- 
gine, était  pelii-lils  du  naturaliste  Hehvig, 
qui  surveilla  sa  première  éducation.  S'étant 
voué  à  la  carrière  de  l'enseignement,  il  prit, 
en  1773,  le  grade  de  docteur  en  théologie  de 
l'université  de  Kœnigsberg,et  y  enseigna  suc- 
cessivement la  poésie,  l'histoire  nationale 
et  générale,  l'art  d'écrire,  la  philosophie  i)ra- 
îique,  la  théologie,  la  statistique  et  l'histoire 
litiéraire.  11  cultivait  aussi  l'histoire  naturelle 
et  la  poésie  latine.  Pisanski  mourut  le  11  oc- 
tobre 1790,  léguant  une  collection  précieuse 
de  mss.  à  la  bibliothè;jue  de  l'école  dite  de 
Kneiphof.  Nous  citerons  de  lui  :  Curiosités 
du  lac  de  Spirding,  Kœnigsberg,  1749,  m-k°; 
De  fiiicitate  docentium  in  scholis,  ibid.,  in- 
fo!.; De  merilis  Prussorum  in  poesin  latinam, 
ibid.,  1781,  m-k";  Eclaircissements  sur  quel- 
ques restes  du  paganisme  et  du  papisme  en 
Prusse,  ibid.,  1750,  in-i"  :  un  catholique  ré- 
futa cet  écrit  par  une  brochure  publiée  en 
1758  à  Cracovuj;  Discussion  sur  la  qr  slion 


ne  savoir  si  Annihal,  en  passant  les  Alpes,  a 
fait  fendre  les  rochers  par  le  vinaigre,  ibid., 
1759,  in-'i.'';  Examen  de  la  prétendue  démo- 
nologie  biblique,  Dantzick,  1778,  in-V;  De 
errore  Irenœi  in  detcrminanda  œtate  Christi, 
K(enisberg,  1778,  in-4";  De  la  fête  grégorienne 
dans  les  écoles,  ibid.,  1780,. in-4";  An  liber 
Jonas  non  historiam,  sed  fabulam  contineat? 
ibid.,  1789,  iu-V";  Esquisse  d'une  histoire  litté- 
raire de  la  Prusse,  |)ubliée  avec  une  Notice  sur 
l'auteur,  par  Borowski,  ibid.,  1791,  in-8"';  etc. 

PISANT  (  doin  Lotis),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né  l'an  1640,  à 
Sassetot,  village  du  pays  de  Caux,  fit  pro- 
fession dans  l'abbaye  de  Jumiégesle  0  mai  ^ 
1007,  et  mérita  d'être  revêtu  de  plusieurs 
charges  importantes  dans  son  ordre.  Il  mou- 
rut le  5  mai  1720,  à  l'abbaye  de  Saint-Ouen. 
On  a  de  dom  Pisant  :  deux  Lettres  sur  la  si- 
gnature du  Formulaire,  à  l'occasion  du  cas  de 
conscience,  adressées  à  un  curé  du  diocèse 
d'Orléans,  Kn\xen,i'7{)2; Sentiments  d'une  âme 
pénitente  en  vingt  méditations  sur  le  psaume 
.Miserere,  avec  de  courtes  réflexions  et  prières 
pour  une  retraite  de  dix  jours;  un  Traité 
historique  et  dogmatique  des  privilèges  et 
exemptions  ecclésiastiques,  sans  nom  de  lieu 
ni  d'auteur  (Luxembou.fg,  chez  Chevalier), 
1715,  in-i". 

PISGATOR.  Voy.  Fischer. 

PISE  (Barthélehi  de).  Voy.  Albizzi. 

PiSE  (Barthélemi  de),  religieux  domini- 
cain, ainsi  nommé  parce  qu'il  était  natif  de 
cette  ville,  mort  vers  13i7,  avait  pris  en  re- 
ligion le  nom  de  Bartholomœus  de  S.  Concor- 
dio.  Il  est  auteur  de  j)lusieurs  ouvrages, 
dont  les  deux  suivants  ont  seuls  vu  le  jour: 
Summa  de  casibus  conscientiœ ,  Cologne  , 
147i,  in-fol.,  plusieurs  fois  réimprimé;  De 
documentis  antiquorum  opus  morale,  editum 
diligentia  Alberti  Clarii,  Trévise,  1001,  in-8". 

PISELLI  (Clément;,  de  l'ordre  des  clercs 
réguliers  mineurs,  iia(juit  à  Olevano,  dio- 
cèse (ie  Palestrine,  le  25  octobre  1050.  Il  alla 
faire  ses  études  à  Rome,  sous  de  bons  maî- 
tres. Il  avait  des  dispositions  et  aimait  le 
travail.  Quelques  années  lui  suffirent  pour 
perfectionner  son  instruction  et  lui  obtenir 
des  succès  dans  les  belles-lettres  et  la  phi- 
losophie. Son  premier  dessein  était  de  sui- 
vre la  carrière  du  barreau.  De  mûres  ré- 
tlexions  1  ui  firent  préférer  l'état  religieu  x  et  la 
vie  du  cloître, comme  plus  propres  à  favoriser 
son  goût  pour  les  sciences.  11  sollicita  et  ob- 
tint son  admission  dans  l'ordre  des  clercs 
réguliers  mineurs.  Après  y  avoir  achevé  sa 
théologie,  il  s'adonna  à  la  prédication,  et  y 
acquit  de  la  célébrité.  Il  prêcha  dans  les 
princi|)ales  églises  d'Italie,  et  recueillit  |)ar- 
lout  une  ample  moissun  d'applaudissements. 
On  lui  confia  dans  son  ordre  les  plus  hono- 
rables emplois,  et,  dans  un  chapitre  tenu  en 
1711,  il  fut  élu  procureur-général  de  son 
institut.  Enfin,  en  1713,  on  le  nomma  à  une 
chaire  de  morale  à  l'université  romaine  de 
la  Sapience.  Il  n'en  jouit  pas  longtemps, 
ayant  succombé  le  18  janvier  1715  à  une  at- 
taque d'ai)0[)lexie.  Il  était  Agé  de  05  ans,  et 
fut  fort  regretté.  11  a  \mhY\é:Compendio  délia 
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vita  del  venerabileP.  Froncesco  Caraccioli  y      sur  ce  théorème  :  J?onum  esf  nos  Me  esse,  Pa- 
ris, 1627,  in-12;  Cosmographie,  ou  doctrine 


fondatore  de'  cherici  regulari  minori,  Rorae, 
1700,  in-V°  ;  Memorie  istorichc  de'  cherici  re- 


de  la  sphère,  avec  un  Traité  de  la  géographie, 

gulari  minori,  Rome,  1710,  in-fol.  ;  Theolo-  Paris,    1641,  in-12;  Traité  curieux,  ou  Pré- 

giœ  moralis  summa,  Rome,   1719.  Le  P.  Pi-  servatif  contre   Vastromantie    des   genethlia- 

selli  la  délia  au   cardinal  del  Giiidice.  Cet  gués,  Sedan,  16.'i.l,  in-12;   le  fiontispire  de 

abrégé  est  fort  estimé,  soit  pour  la  clarté  et  ])lusieurs    exemplaires    porte  Montbéli;ird  , 

la  méthode,  soit  pour  la  solidité  du  raison-  1646  ;  V Apocalypse,  ou  Révélation  des  mys- 

nement,  et  lorsqu'il  parut,  le  |)ape  Clément  tères  cénobitiques,  par  Méliton,  Saint-Léger, 

XI  l'honora  de  son  suffrage.  Il  s'en  fit  [ilu-  Charlier  (EIzeviers),  1662,  in-12  :  c'est   un 

sieurs  éditions  h  Venise,  h  Bologne  et  dans  extiait  des  divers  écrits  d  •  Camus,  évoque 

d'autres  lieux.  En  1792,  elle  parut  à  Rome  de  Belle/,  contre  les  moines;  La  découverte 

en  2  volumes.  Le  P.  Pierre  Amici,  de  Bolo-  des  faux  possédés,  avec  la  conférence  touchant 

gne,  aussi  cl(>rcminf'ur  régulier,  a  donné  une  la  prétendue   possédée   de  Nancy  ,   Châlons  , 

Notice  sur  la  vie   et  les  ouvrages  de  Piselli ,  1621,  in-8°  :  cet   écrit  est  dirigé  contre  une 

son  confrère,   laquelle  a  été  insérée  parmi  décsion  de  l'evêque  de  Toul.  qui  rcconnais- 

celles  des  Arcadiens  décédés.  —  Il  ne  faut  sait  une  possession.  Rémi  Pidiard,  médecin 

point  confondre  le  P.  Clément  Piselli  avec  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  répondit  à 

Joseph  Piselli,  mathématicien  et   piëte,  né  Pi  hois.  On  peut  consulter  sur  cette  affaire 

en  Ombrie,vers  la  fin  du  xvn'  siècle. Cinelli  le  Triomphe  de  la  croix,  ou  la  Vie  de  la  mère 

parle  de  celui-ci  dans  sa  Bibliotheca,  tom.  Elisabeth  de  Ranfaing  [Marie-Elisabeth  de  la 

IV,  pag.  77,  et  dotuTC  la  nomenclature  de  ses  Croix),  pav  Bouûoi\;  Collet,  dans  ses  his~ 

nombreuses  productions  poétiques.  toires  édifiantes;  Hél>0t,  etc. 

PISIDÈS  (Georges),  diacre,  f  t   garde  des  PITHOU  (Pierre), naquit  en  1539  à  Troyes 
Chartres  et  référendaire  de  l'église  de  Cons-  en  Cham;iagn^  ,   d'une   famille   distinguée, 
tantinople,  sous  l'empire  d'Héraclius,  vers  Après  snn   éducalion    domestique,  il   vint 
640.  On  a  de  lui  un  ouvrage   en  vers  grecs  puiser  à  Paris,  sous  Ti  rnèbe  ,  le   goût  de 
Ïambes  sur  la  Création  du  monde,  et  un  au-  l'aitiquité.  De  Paris  il  passa  à  Bourges,  et  y 
tre  Poëme  sur  la  vanité  de  la  vie.  Ils  n'otfrent  acquit,  sous  le  célèbre  Cujas,  toutes  les  con- 
ni  poésie  ni  élégance.  On  le-;  trouve  dans  la  naissances  néccssa  res  à  un  niagistrat.  Ses 
BibliolbèquedesPèies.On  lésa  insérés  au^si  })reinieis  pa>  dans  la  carrière  du  barreau  ne 
dans  le  Corpus  poetarum  gra'corum,ijenève,  furent  pas  bien   assurés.  La  timidité  glaçant 
1606  et  1614,  2  vol.  in-fol.;  et  on  les  a  \m-  son  es|)rit,  il  fut   obligé  de  renoncer  à  une 
pi'imés  sé[kirémcnt  à  Paris,  158'i-,  in-4^  On  profession  qui  demande  de  la  hardiesse.  Le 
lui  attribue    encore  pkisieiu's   Sermons  en  calvinisme  faisait  alors  des  ravages  sanglants 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  seimons  que  en  France  :   Pithou,  imbu    des  erreurs    do 
le  P.   Comhefis  a  publiés.  Ce  ne  sont  que  cette  secle,  faillit   perdre  la  vie  à  la  Saint- 
des  déclamations  d'écolier,  pleines  de  phé-  Barthélemi.  Devenu  catholique  l'année  d'a- 
bus et  de  galimatias.  près  ,   quoique  toujours  prévenu   pour  les 
PISTORIUS  (Jean),  né  h  Nidda,  dans  la  protestants  et  est  mé  d'eux,  il  fut  substitut 
Hesse,  en  1546,  s'appliqua  d'abord  h  la  mé-  du  procuieur  général  en  1581,  dans  la  cham- 
def^'tie,  et  fut  reçu  docieur  avec  applaudisse-  bre  de  justice  de  Guyenne.  Il  occupait   la 
ment;  mais  ses  "remèdei  n'ayant  pas  le  >uc-  première  place  lorsque  Grégoire  XIII  lança 
ces  qu'il  en  espérait,  il  se  livra   à  la  juiis-  un   bief  contre  l'ordonnance  de  Henri  III, 
prudence.  Son  savoir  lui  mérita  la  plaCe  de  rendue  au  sujet  du  concile  de  Trente.   Pi- 
conseiller   d'Ernest-Frédéric,   margrave    de  thou  publia  un  Mémoire  où  il  défendit  l'or- 
Bade-Dourlach.  11  avait  einbrass'  la  religion  donnance  duroi;  car  il  était  toujours  prompt 
protestante;  mais  il  la  qu  tta  quelque  lem[)s  à  suivre  son  ancienne  ardeur  contre  le  siège 
après  pour  se  faire  catholique.  Il  devint  en-  de  Rome.  11  était  de  la  société   des  beaux- 
suite  docteur  en  théoiog  e,  {)ui3  conseiller  esprits  (|ui  comp"sèrent  contre  la  ligue  la 
de  l'empereur  Rodolphe  II,  et  prévôt  ue  la  sa  ire   connue   sous  le  nom  de   Catholicon 
cathédrale  de  Bresiaw.  On  a  de  lui  filusieurs  d'Espagne,  ce  qui  tenait  un  peu  de  l'incon- 
Jrflîï^s  de  controverse  contre  les  luthériens;  séquence;  car,  étant  devenu  catholique,  il 
Artis  cabalisticœ  scriptores,  Bàle,  15.>^7  :  re-  était  natuiel  qu'il  tourivit  son  génie  causti- 
cueil  [)eu  commun  et  lecherclié;  Scriptores  que  contre  la  ligue  huguenote,  formellement 
rerum  polonicarum  ;  Scriptores  de  rébus  ger-  rebelle  et  sacrilège,  [ilulôt  que  contre  la  li- 
'manicis,  en  3  vol.  in-fol.,  1603  à  1613;  re-  gue  catholique.  Ko?/.  Gillot,  Montgaillard. 
cueil  curieux  et  assez  rare.  Il  aurait  pu  être  II  mourut  le  jour  anniveisaire  de  sa    nais- 
mieux   digéré.  L'auteur  mourut  à  Fr.bourg  sance,  à  Nogent-sur-Seine,  le  premier  no- 
en  1608.  vembre  1596,  à  57  ans.  On  a  de  lui  :  un  Traité 
PITHOIS  (Claude),   ex-religieux  minime,  des  l.bertés  de  TEglise  gallicane,  onwagi'' q^i 
né  en  Champagne  vers  1596,  s'enfuit  de  son  a  quelquefois  besoin  de  commentaire,  et  qui 
couvent  et  se  retira  à  Sedan,  où  il  embrassa  lui  suscita  des  contradictions  :  on  prétendit 
la  réforme.    Il    entra  dans    la   carrière    du  y  trouver  plus  d'un  reste  de  la  religion  que 
barreaii,   devint  bibHothécaire   du   duc   de  l'auteur  avait  abandonnû'e ,    et  on    ne    se 
Bouillon,  qui  lui  donna  une  chaire  de  philo-  trompait  point.  La  meilleure  édition  est  celle 
Sophie  au  collé..e  de  Sedan,  et  mourut  octo-  de  Paris,  1731,  4  vol.  in-fol.  Un  grand  nom- 
génaire  dans  cette  ville,  en  1676.  On  cite  de  bre  d  Opuscules,  imprimés   à  Paris,  m-4'' , 
lui  :  L'Amorce  des  âmes  dévotes  et  religieuses  1609;  des  Editions  de  plusieurs  monuments 
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.•in(>ien.-5,  dont  la  pluiiart  rOr^.'jrdt.'nt  Jhisloire 
il  •  FriDce  ;  des  ISolcs  sur  ilillV'icils  ailleurs 
j)i-ofuies  el  eccIi'si.isiirjiiL's;  nu  Cominrnt<iire 
s:(r  la  cnulnme  de  Truites,  in-V';  |ilu>ieiirs 
aiilres  Ouvrafjrs  sur  la  jiirismii  encc  civi  c 
el  canoirquc  ;  Comparaison  (1rs  [nis  romaines 
avec  celtes  de  Motse,  IGT{,  iii-12,  laussoiicjU 
«iltiibude  à  son  frère.  M.  (irosl-y  a  écrit  sa 
Vie,  (|ui  souvent  If^^énc'T"  en  <'îlo:e,  Paiis, 
175),  2  vol.  in-12.  Ou  cit'de  IMlliou  uu  trait 
fort  h'iiioralile.  fin  15S7,  Ferdinand,  grand 
duc  de  Toscane,  voulant  s'altiihuor  lesl)i!'ns 
d'on  de  ses  sujets,  doit  L'Iils  était  accusé 
du  criiiio  de  lèse-inajcslé  ,  se  sonniil  à  la 
décision  de  Pi^hou  :  C"lui-ci  déclara  (juo  le 
prince  devait  nartager  avec  les  sœurs  du 
condamné.  Il  ajouta  ensuite....  :  «  La  plus 
«  grauiie  gloire  (pie  puisse  ubt'nir  un  grand 
«  pi'incc,  c'est  de  se  laiss'-r  dés.irnier  ua.is 
«  sa  propre  cause  par  l'équité  et  l'iiumani- 
«  lé...  »  Celle  décision  l'ut  adoptée  jiar  la 
rote  de  Florence.  Voij.  I'ly  (duj- 

PlTîiOU  (François),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Ti'oyes  en  ISV'i..  Noninié  pro;ureur- 
général  de  la  .liambre  d^ijuslice  établie  sous 
Henri  IV  contre  les  linancers,  il  exerça 
cette  commission  avec  autant  do  saj,aiité 
que  de  désintéiessement.  Il  mourut  en  1021, 
à  77  ans.  11  eut  part  à  la  plupart  des  ouvra- 
ges de  son  frère,  et  il  s'appliqua  pai  ticuliè- 
rcme  11  à  édaircir  le  corps'  du  dnjil  c.uioiii- 
que,  imprimé  h  Paris  en  1G87,  2  vol.  in-fol., 
avec  leurs  c  rreclions,;  ar  lesso  nsdeClaude 
Le  iVlletier.  On  doit  encore  à  François  Pi  tliou: 
V Edition  do  la  Loi  salique,  avec  des  notes  ; 
le  Traité  de  lu  grandeur,  droits  du  roi  et  du 
roijaame  de  France,  in-S' ',  ui.e  éditiou  du 
Coaics  théologiens:  Observationes  ad  Codicem, 
IGô';),  in-fol.  ;  Anliqni  rhetores  latini,  Ruli- 
lius  Lupus,  Aquila  Roinanus,  Julius  Rufinia- 
nus,  Curius  Fortunatianus,  Marias  Yictori- 
nus,  etc.,  P.iris,  15!)0,  doinié>  .lussi  prCap- 
pjronier,  Strasbourg,  in-i".  C'est  lui  qui 
trouva  un  uianus»  rit  des  Fables  de  Phè  a'e, 
et  qui  le  publia  conjoiiitement  avec  son  frère. 

Pif  TON  (JcAN-Scnoi.AsriQUKj ,  né  à  Aix 
■?ers  1620,  se  fit  recevoir  djcleur  en  méde- 
cinr^;  mais  ses  études  histoi-iques ,  qui 
avaient  son  pays  pour  oi)jet,  ausorbèrent 
tout  son  temps.  Pitton  mourut  en  IGDO.  J)e- 
venu  veut  après  un  second  mariage,  il  avait 
60ji.;é  à  emnrasser  l'état  ecclésiasli.jue,  dil 
avdit  demandé  des  dispenses  à  i.ome  :  lors' 
qu'elles  arrivèrent,  il  vena.t  de  se  marier 
p  'Urla  troisième  fois.  On  a  de  lui  :  Histoire 
de  la  ville  dWix,  capitale  de  In  Provence,  etc., 
Aix,  1GG6,  in-fol.,  (mvrage  t  ès-uiédiocre  ; 
Annales  de  la  sainte  église  d'Air,  Lyon,  1G;i8, 
in-+",  auxqu'  lies  se  joignent  cin  [  Disserta- 
tions ,  dans  lesquelles  Pitton  cherche  à  prou- 
ver, contre  Launoy  ,  ipie  saint  Maximin  et 
s.iiiile  Maileleitie  ont  iuii  leurs  jours  en  Pro- 
vence; Traité  des  eaux  chaudes  d'Aix,  etc., 
Lyon,  \{51H,  in-8°;  De  conscribendu  historia 
rerura  naturaliuin  Provinciœ,  l^on  ,  IG7'J, 
brochure  in-S".  L'auteur  y  uoime  le  plan  d'un 
ouvrage  qu'il  n'a  pas  exécuté;  Sentiments 
sur  les  historiens  de  Provence j  Lyon  ,  1682, 
in-12. 


PITTONI  fJFAN-B\PTtsTR),  prêtre  vénitien, 
né  vers  IGGG,  remeillit  cl  mit  en  ordre  un 
n  'Uibre  tons dérable  de  Constitutions  des 
dur -renies  congrégations  établies  h.  Itome.  11 
fil  jarattre  en  ITOV  celles  de  ces  Constitutions 
et  Décisions  (jui  regardent  les  cnnlessenrs  ; 
elles  furent  di'f)uis  réimprimées  en  1710  et 
1713  ;  celles  (jui  o-.t  rapport  aux  curés  lu- 
rent [)ubl  é(vs  en  1G8)  et  en  171.'i;  c^  Iles  qui 
couceiMKMit  li's  clianoines,  en  1709,  furent  ré- 
iujpriûiôes  en  plus  grand  nombre  en  1722  : 
il  donna  eu  171!  \of>  Constitutions  q[  Déci- 
sions qui  rè  ;lent  la  collaîion  des  bénéfices  : 
1" mniie  suivante,  furent  mises  au  jour  les 
Constitutions  leialives  aux  évè!|ues  ,  aux 
abb.''S,  au  clergé  s  'culier  (-t  régulier,  et  aux 
ordres  militaires.  Kniin  on  imprima  en  1725 
que  (pn.'s-unes  des  Décisions  qui  ont  i'ap[)Ort 
au  iiiariag(.'.  Ce  reçue  I  ulile  lorme  l'i-  vol. 
in-8°.  Il  fut  imprimé  par  les  soins  de  Li'o- 
nard  Pittoni,  jjère  de  l'auteur,  et  il  esl  f  .rt 
reclieich»'-.  On  a  en  ou  re  de Jcan-Baplstc 
Piltoiii  :  la  Vie  de  Benoît  XIII,  Venise,  17:i0, 
iii-i",  en  il. .lien  ;  Calendario  romano  décen- 
nale, avec  ''es  notes  d  des  décisions  de  la. 
sacrée  congiégalion;  De  octavis  festornni 
quœ  in  FccUsia  universali  cclebrantur,  2  vol. 
in-8°.  Pittoni  mourut  le  IG  novembre  174-8, 
âgé  de  82  ans. 

PLACfi  (PiKRRE  DE  La),  en  latin  a  Platea 
ou  Plateanus,  né  dans  l'A ngou mois  en  ioiQ, 
était  dune  naissance  dstin.uée,  et  fut  suc- 
cessivement avocat,  conseiller  et  premier 
président  de  la  cour  des  aides  en  1553.  Pen- 
*dant  quil  faisait  ses  éludes  à  Poitiers,  il  eut 
quelqu.s  conféiences  avec  Calvin,  tpji  l'at- 
tira dans  son  parti.  Sa  n  uivelie  cioyance, 
qu'il  commença  à  professer  |)ub:iquemenl 
en  1550,  lui  lit  perdre  sa  place  de  président, 
que  le  roi  lui  rend  t.  Cej)endant  il  dut  ensuite 
quitter  la  cafùlale  :  il  y  revint,  et  fut  tué  en 
1372,  à  la  Siinf-Bartliélemi.  11  (lait  fort  at- 
taclié  au  parti  huguenot,  ■■  t  le  prouva  par  ses 
Commentaires  de  la  religion  et  de  la  républi- 
que, depuis  i5o6  jusqaen  1561,  in-8",  1566. 
On  a  encore  de  lui  q  lel  jues  1  vies  de  mo- 
rale, comme  r/i'a"ce//c;jce  de  Thomme  chrétien, 
1581,  in-î2.  A  la  tète  se  trouve  une  Vie  de 
La  Place,  par  P.  de  Farnace. 

PLACE  (JosLÉ  DE  L.v),  ministre  protestant 
à  Nantes,  et  |)rofesseur  de  théologie  h  Siu- 
mur,  où  il  mourut  en  16-5,  à  5J  ans  II  av;iit 
une  opinion  paiti  ulière  sur  l'impulation  du 
péché  d'Adam,  qui  fu'  condamnée  dans  un 
synode  d  ;  |)roteslants  en  France.  Ses  0£u- 
vres  ont  été  réimprimées  à  Franeker  en 
1630  et  eri  1703,  3  tomes  in-4\  Ce  qu'il  y  a 
de  plu!>  intéressant,  ce  sont  ses  Disputes  con- 
tre les  sociniens. 

PLACENTIUS  on  PLAISANT  f Jean-Léo), 
de  Sain  -Trou,  entra  dans  l'orlri'  de  Saint- 
Do:ninique,  et  [)assa  la  plus  grande  pailie  de 
sa  vie  à  Alae-irichl,  où  on  cio  t  (pi'il  mourut 
vers  l'ail  15V8.  On  a  de  lui  :  Cntalogus  om- 
nium anti.stitum  Tungrensium,  Trajectensium 
et  Leodiensium,  A nve, s,  1529,  in-8";  Amster- 
dam, 1633,  in-24-.  C'est  un  ahrég'  historique 
(U'S  évoques  de  Tongres  et  de  Liège  jusqu'à 
Erard  com;e  de  La  Marck.  L'auteur,  trop 
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crédule ,  adopte  toutes  les  fables  qu*il  a 
trouvées  dans  les  anciennes  cliruiiiiiuos.  Un 
poëiue  laulograuune,  de  360  vers^  inl.luié  : 
i^uijna  porcorum,  Anvers,  l^.JJ,  in-8',  et  dans 
Ndtjœ  vénales,  in-12,  uoiu  tous  les  mois  coui- 
iuen(;aient  [)ar  un  P.  L'autour  s  y  cacha  sous 
le  nom  de  Publias  Forcius.  11  n'est  pas  le 
preuner  auteur  qiu  se  soit  auj  .se  aux  niai- 
Sunes  des  veis  lelirisés.  Sous  Cliarle-  le 
Cliauve,  uu  Uualdus  ou  iiubaldus,  béuédic- 
liu  du  mona.stere  de  Saint-Auiand  eu  Jblan- 
dre,  iit  un  pareil  poëme  en  l'honneur  ues 
chauves,  dont  tous  les  uiols  commencent  par 
un  (j.  liS  ont  été  impnmés  ensemble  à  Lou- 
vain,  15*6. 

1*lAC£TTE  (Jean  de  La),  né  à  Pontac  en 
Béarn,  le  10  janviei-  IGJt),  <i  un  mijiislie  qui 
leleva  avec  soin,  cx.ei*;a  le  ujinisiere  en 
France  des  l'an  10(50.  Mais  après  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  eu  1u8j,  il  se  retira 
en  Uauemark,  où  il  ueujeura  jusqu'eu  1711; 
il  pa^sa" ensuite  en  Hollande,  ei  se  tixa 
d'abord  à  La  Hay(^,  [)uis  à  Utrocht,  où  il 
Uioui  ut  le  25  avril  17 i 8,  a  79  ans.  Lecéleb  e 
J.  Abbadie  l'ut  son  di>c.ple.  On  a  de  lui  un 
granu  nombre  d'écrils,  qui  l'ont  l'ait  regar- 
der comme  le  nK-illeur  moialiste  des  protes- 
tants. Sc'S  pr.nci]»aux  ouvrages  sont  :  Aou- 
veaux  essais  de  morale,  Amslerdam,  1092,  4 
vol.;  ibid.,  171V,  2  vol.  in-12  ;  Traité  de 
loryaeil,  Amsterdam,  10t)J;  i.ouv.  édilion 
au^m.,  ibid.,  li/J9,  m-S"  ;  Traité  de  la  con- 
scieact,  iuid.,  lOiio,  in-12;  Traité  de  la  resti- 
tution, lUid.,  loiiô,  in-12;  La  communion 
dévote,  ou  La  manière  de  participer  sainte- 
ment et  utilement  à  It^uchartstic,  loiJ.,  loUo, 
in-i2;  k'  éuit.  corrigée  et  augm.  d'une  2° 
pdilie,  ibid.,  lo99,  in-12;  Traité  des  bonnes 
œuvres  en  général,  ibid.,  llbO,  m- 12;  Traité 
du  serment,  La  Haye,  17ol,  in-12  ;  divers 
Traités  sur  des  matières  de  conscience,  Am- 
slci'(iam,  1098,  in-i2  ;  La  mort  des  justes,  ou 
La  manière  de  bien  mourir,  lijid.,  1095,  in-l2; 
Traité  de  l^ aumône,  in-12  ;  Traité  des  jeux  de 
hasard,  La  Haye,  171'*,  in-i2  :  l'aut  ur^  sou- 
tient, c«)ntrele.>entunen(,deJoncourt,queces 
sortes  de  jeux  ne  sunl  pas  toujours  crimi  els; 
La  morale  chrétienne  abrégée  et  réduite  à 
trois  principaux  devoirs  :  la  rcyentance  des 
pécheurs,  la  persécérunce  des  justes,  et  les  pro- 
grès dans  la  piété,  Am^terdaiU,  1095,  iu-12; 
2''  édit.  augm.,  ibid.,  17ul,  in-i2;  Kéflcxions 
chrétiennes  sur  divers  sujets  de  morale,  ibid., 
1707,  in-i2  ;  De  insanuOili  Ecclesiœ  romanœ 
scepticistno  dissertatio,  1080,  ou  1090,  in-i": 
le  titre  de  cet  ouvrage  annonce  rei[)iit  ijui  l'a 
dicté  ;  De  l'autorité  des  sens  contre  lu  trans- 
substantiation, in-12,  réchauilé  d'un  sophisme 
mille  t'ois  réiuté  ;  Traité  de  la  foi  divine, 
Amslerdam,  1097,  in-12;  Kotleruam,  1710, 
in  V  ;  Dissertations  sur  divers  sujets  de 
théologie  et  de  morale,  in-12.  11  y  a  u'cxcel- 
lentes  choses  dans  ces  ouviages;  mais  il  y 
aurait  beaucoup  a  retrancher  puu' les  rendre 
utdes  à  tout  le  monde  chrétien;  d.uis  ceux 
où  l'auteur  schv  aa  l'enlhousiasme  de  s  cte, 
il  y  a  irès-peu  a  recueillir.  La  i'iacetto  a  été 
surnoujmé  le  Nicule  des  protestants. 

PLANAT  (JacquesJ,  docteur  en  droilcanoa, 
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et  grand-vicaire  de  l'évoque  de  Béziers  ea 
1050,  est  auteur  d'un  excellent  ouvrage  as- 
cétique, intilulé  :  Schola  Christi,  dont  qh  a 
donné  une  traduction  libre  eu  français,  Pa- 
ris, 1791,3  vol.  in- 12. 

PLANG  DU  TLVIEUR  (Fbançois-Hyacinthe 
de),  éveque  ..e  (junnper,  en  1707,  était  né  le 
10  avril  1002  d'une  ancienne  famiUe  de  Bre- 
tagne, el  mourut  dans  sa  ville  épiscopale  le 
0  janvier  1739.  C'est  ce  préiat  qui  Ut  con- 
struire la  bcLe  église  du  séminaire  de  Quim- 
per.  On  a  de  lui  :  Statuts  et  règlements 
synodaux  de  Quimper,  Quimper,  1710,  in-i2; 
Troprium  sunctorum  diœcesis  Leonensis , 
Saint-Pol-d>Léon,  1730,  in-12  :  c'est  une 
réimpiession  du  Proprium  que  Haidouin 
publia  à  Ouinqur  en  1600;  c'est  aussi  par 
ses  soins  que  lut  imiirimé  le  Recueil  des 
actes  de  Nosseigneurs  les  cardinaux,  archevê- 
ques et  évêques  de  Trance,  pour  l'acceptation 
de  la  Constitution  avec  le  Mandement  de  ré~ 
vêi/ue  de  Quimper,  Quimper,  1714,  in-12. 

PLANCHE  (i.ouis-KEGNiER  de  La),  gen- 
tilhomme calviniste,  natif  de  Pans,  fut  le 
contideut  du  maréchal  de  Montmorenci,  et 
écrivit  une  Histoire  de  iétat  de  France,  tant 
de  la  république  que  de  la  religion,  sous  le 
règne  de  François  II,  1574  et  1570,  in-S". 
L'auieur  avait  été  ruiiiloyé  dans  les  ati'aires 
dont  il  [>aiie  ;  mais  il  l'exiirime  avec  trop  de 
passion  et  d'emportement  })our  que  son  té- 
moignage ne  soit  pas  souvent  suspect. 

PLA.nCHEK  (d(uu  LitBAi.N),  bénéuiclin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  en  1667 
à  Che;ius  près  de  llaugédans  l'Anjou,  mérita 
d  être  clevé  a  la  i)lace  de  supérieur,  li  en  rem- 
plit les  devoirs  dans  divirs  monastères  de 
Bourgogne,  et  mourut  dans  celui  de  Saint- 
licnigne  de  Dijon,  le  22  janvier  1750,  âgé 
de  83  ans.  Ce  fut  dans  celte  maison  que, 
s'étant  déchargé  du  poids  du  gouverne- 
ment, il  enlre[>nt  1  Histoire  du  duché  de 
Bourgogne,  il  en  donna  trois  volumes  in- 
loi.o,  Dijon,  1739-1748.  Le  4'  parut  en  1781. 

PLAr^CHÙT  (Guillaume),  prédicateur,  né 
à  ïarascon  en  Provence  le  9  avril  1736,  eut 
à  peine  regu  les  ordres  sacrés,  qu'il  parut 
avec  distinction  dans  la  chaire  évangélique. 
Ayant  suivi  le  conseil  qui  lui  fut  donné  de  se 
rendre  à  Paris,  ii  fut  nommé  bientôt  vicaire 
de  la  paroisse  ue  Saint-lioch.  Il  prêcha  dans 
plusieurs  églises  de  la  capitale,  et  fut  chargé  do 
prononcer,  en  1706,  le  panégyrique  de  saint 
Louis  devant  les  académies  des  sciences  et 
des  belles-lettres.  L'abbé  Planchot  était  re- 
tenu pour  prêcher  le  jeudi  saint  le  sermon 
de  la  Cène  devant  lero.,  et  pour  faire  le  dis- 
cours qu'il  est  d'usage  de  prêcher  devant  les 
chevalit-rs  du  Saint-Esprit  ;  mais  une  mort 
piématurée  rem[>êcha  de  remplir  ce  double 
engagement.  On  ne  connaît  d'imprimé  de 
Tabné  Planchot  que  son  Panégyrique  de  saint 
Louis,  Vi^o,  in-4". 

PJ.ANCK.  (TuÉopniLE-JACQUEs),  théologiea 
allemand,  né  l'an  175.  à  INurtingeti  en  Wur- 
temberg, mort  le  31  août  1833,  occupa  pen- 
dant 50  années  une  ciiaire  de  théologie  pro- 
testante dans  l'université  dj  Goettingue.  Il 
était  décoré,  depuis  1831,  de  la  croix  de  com- 
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mniuloiir  d*^  l'onlro  dos  (luolplios  pt  do  l'or- 
dre do  la  Couroiiiif  Nviiitoinbei-^eoise.  L'ou- 
vrage qui   a  surtout  fondé  la   réputation  de 
Planck  est  intitulé  :  llisloirr  (h-  ht  tutissatire^ 
des    tnodilicatiotts  cl    du  dhvloppvmvul  de  la 
dogmatif/uc proleslanti',  depuis  la  réfornmtion 
jusquà  l'introduction  de   In   formule  de  con- 
corde, Leipzig,  1781-1800,  G  vol.  in-8'.  L'au- 
tour (lonna  une  suite  à  oe  livn?  par  son  His- 
toire de  lu  th(^olo(/ir  protestante,   depuis  l'in- 
troduction delà  formule  de  concorde  jusqu'au 
milieu  du  xviir  siècle,  (i(cltinguo,  IS'H.  Les 
protestants  regardent  ced0iil)l('  travail  romiue 
ce  qu'ils  ont  de    plus  couii)let  sur   lliistoire 
de    leur   t  éologio.    Indé,  endauinient   d'un 
assez  gr'and  nombre  d'écrits  relatifs  aux  évé- 
nements i-eli-^umx  de  son  tem()s,  on  a  encore 
de  Planck:  Histoire  de  la  nais  ance  et  des  pro- 
grès de  la  constitution  ecclésiastique  de  la  so- 
ciété chrétienne,  Hanovre,  1803-1809,  5  vol.; 
Histoire   du  christianisme  à  l'époque    de  sa 
première    introduction    dans    le    monde  par 
Jésus-Christ  et  par  les  apôtres,   (i(etiingue, 
1815,  2  vol.  il  donna,  en  la  complétant,  la  5" 
édition  des  éléments  de  l'histoire  de   l'Eglise 
chrétienne,  [)av  son  collègue  Spi.tler,  ouvivjge 
estimé    des    protestants.  —  Son  lils,  Henri- 
Louis  Planck,  né   en  1785  à  Ciœttingu  •,  mort 
le  23  septembre  1831,  c  est-à-dire  deux  ans 
avant  lui,  s'était  aussi  voué  a  renseignement 
théologuiue.   11  av  lit  entrepris  des  travaux 
considérnbles  que  la  faiblesse  continueIK;  de 
sa  s  iuté  ne  Lu  permit    pas   (r.xécutir.  On 
cite  de  lui  :  des  Observations  sur  la  premiîrc 
Epilre  de  saint  Paul  à  2'<//(0</tcV,  <l(je!lingiM>, 
1808  :  l'auteur  y  combat  Schlciermaclier,  qui 
avait  conte>té  l'authenticité  de  cette  K  liti'o; 
un   éc.'it   sur    la   révélation  et  l'inspiration, 
Gœtlingu ',   1817,  dans    lequel   il  C(;mbat  le 
même  théologien;  /l^re(;e(/«  système  religieux 
philosophi'jue,  Gœitingue,  1821. 

PLANTAViT  DE  La  Pausk  (Jean),  né  dans 
le  diocèse  de  Nîmes  d'une  famille  ancieime, 
fut  élevé  i)ar  .ses  parents  'lans  les  erreurs  de 
Calvin,  et  fut  ministre  à  lié/iers.  La  grâce 
ayant  louché  son  cœur  et  éclairé  son  esprit, 
il  lit  abjuration  en  16J4-,  et  se  livra  tout  en- 
tier à  l'étude  de  1  Ecriture  sainte  et  do  la 
théologie.  Il  devint  grand-vicaire  du  carJinal 
de  la  Kochefoucauld,  puis  auniùnier  d'Llisa- 
beth  de  France,  reine  d'Es,)agne.  Cette  prin- 
cesse lui  procura  l'évèclié  de  Lodôve,  qu'il 
gouverna  e  i  homme  a[)Osiol, que.  Ses  incom- 
modités l'ayant  ob.igé  de  s'en  démettre  .n 
16i8,  il  se  retira  au  ch.îteau  d'  Margon,  dans 
le  diocèse  d.;  Bézier.s.  11  y  mourut  en  lt551, 
à  75  ans.  Ses  connaissances  étaient  très- 
vastes,  surtout  dans  les  langues  orientales. 
On  a  de  lui  :  Chronologia  Hrœsulum  lodeven- 
siuin,  Aramon,  IG-li,  in-i°;  un  Dictionnaire 
hébreu,  Lodèvi",  16^5,  3  vol.  iu-fol. 

PLANTAVIT  DE  La  PAUSE  de  MARGON 
(i'abbé  Guillaume],  né  au  château  de  Margon, 
près  de  Bézieis,  l'an  lli8G,  était  petit-neveu 
du  précédent.  Il  annonçait  dans  sa  jeunesse 
des  dispositions  très-remarquables  et  il  eût 
pu  parvenir  aux  premières  dignités  de  l'Eglise. 
M.iis  la  versatilité  de  son  caractère  et  de  gra- 
ves écaits  le  jetèrent  délinitivement  dans  une 


voie  toute  mondaine.  S'étant  rendu  à  Paris 
peu  de  temps  après  avoir  reçu  les  ordres  sa- 
crés, il  y   p  iblia  un  écrit  intitulé:  Le  jansé- 
nisme démasqué  dans  une  réfutation  complète 
du  livre  de  l' Action  de  Dieu,  1715,  in-12.  Bien 
que  l'auteur  s'y  fût  projiosé  de  plaire  aux  jé- 
suites, ah'rs  tout-puissants,  son  écrit  fut  ce- 
pendant sérieusement  jugé  par  le  P.  Tour- 
nemine.  Le  jeune  abbé  irrité  publia  :  Réponse 
et  lettres  au  P.  Tournemine,  où  Von  trouvera 
une   idée  de   la  politique  et  des  intrigues  des 
jésuites,  Paris,  171G,  in-12.  Il  entra  plus  tard 
dans  la  ligue  :1e  ces  éci  ivains  mécontents  (pii 
prit  lo  nom  de  régiment  de  la  calotte,  et  qui 
fabriquait,  sous  le  titn^  do. /irevets de  la  calotte, 
(hs  >atires  où  les  personnes  n'étaient  pas  jdus 
ménagées  (|ue  (a  raison  et  la  vérité.  Le  gou- 
vernement crut  devoir  entin  loxiler  aux  îles 
de  Lérins,   d'où    il  fut    transféré  au  château 
d'If.  H  était  revenu  aux  des  de  Léiiiis,  lors- 
que l'arm  0  de  la  leinede  Hongrie  s'en  em- 
para en  nïii.  La  hbertélui  fut  rendue  h  con 
<lilion  (|u  il  se  retirerait  dans   une   maison 
religieuse,  et  il  linit  ses  jours   dans  un  mo- 
na-lèro  de  bernardins  le  28  mars  1702.  On  a 
(le  lui  [ilusieursouvragrs  écrits  avec  chaleur: 
les  Mémoires  du  duc  de    Villars,  La    Haye, 
173 i,  3  v(jl.  in-12  ;  Mémoires  du  maréchal  de 
Beru'ick,  L'indn.-s  ^Paris),  1737.  2  vol.  in-12: 
le  (Jucde  Kil/.-James  en  a  publié  de  meilleurs 
à   tous  égards,   en   1778,  et   (pii  paraissent 
avoir  été   écrits  etl'ectivemenl    par  le  maré- 
chal   lui-même,  comme   le  titre  l'am  on<'e; 
ceux  de  Tourville,  17-V2,  3  vol.  in-12;  Lettres 
de  Fitz-Mori(z  sur  les  adaires  du  tenij  s,  Hol- 
lerdam,  1718,  in-12.  L'abbé  de  .Margon  avait 
composé  lui-même  ces  lettres,  mais  il  les  pu- 
blia comme  une  traduction  de  l'anglais,  et  se 
cacha  sous  le  no:n  dc'  (iarnesai.  Une  brochure 
contre   l'académie   française    intitulée:  Pre- 
mière séance  des  Etats  calolins,  contenant  l'o- 
raison funèbre  de  'l'orsac,  esjjèce  de  |)arodie 
des  Usages  de  ce  corps  illustre,  Paris,  1724-, 
in-i";  |)ms  ei.irs/y/'ei'f^s'  de  la  calotte,  recueillis 
dans  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  calotte,  .\lor(i[)oli  ,  173 J,  i  vol.  in-16.0uel- 
ques  Pièces  de  poésie    manuscrites  qui  va- 
lent beaucoup  moins  que  sa  piose. 

PLAT  ou  LEPLAET  (Josse  Le),  docteur  en 
droit,  né  l'an  1733  a  Maliues,  étudia  à  Ma- 
lines  et  à  Louvain.  lleçu  en  17GG  docteur  en 
droit  civil  ei  canonique,  il  s'appliqua  aussi 
avec  succès  aux  antiquités  ecclésiasiiques. 
En  nas,  il  obtint  une  chaire  de  droit  civd  à 
l'univ.  rs.té  de  Louvain,  et  il  passa  à  une 
chaire  de  droit  canon  en  1776.  Il  avait  sou- 
tenu, en  1770,  une  thèse  dans  laquelle  il  se 
déclarait  pour  lindissoluljilité  du  mariage  de 
liniidèle  converti,  contrairement  au  senti- 
ment de  Benoit  XIV  et  d'un  grand  nombre 
de  théologiens.  La  thèse  de  Leplat  ayant  été 
attaquée  par  le  P.  Maugis,  augustin  et  pro- 
fc  sseurdethéologe  a  l'univeisité  de  Louvain, 
il  répondit  à  ce  religieux,  en  1771,  par  une 
Dissertation  historico-canonique,  et  lit  réim- 
primer une  Dissertation  donnée  à  Vienne, 
dans  le  même  sens,  en  176G.  Leplat,  dès  lors, 
montiait  qu'il  partageait  les  opinions  des 
théologiens  qui  pensent  que  les  décisions  du 
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saint-siége,  même  appuyées  de  l'assentiment 
de  la  majorité  des  évêques,  ne  font  pas  tou- 
jours autorité.  Febroniiis,  Vnn-Espen,  Rieg- 
ger  et  d'autres,  qui  étendaient  au-delà  de 
leurs  justes  limites  ce  qu'on  aj)pelait  les  li- 
bertés de  l'E-rli.se,  devinrent  ses  guides.  Aussi 
l'empereur  Joseph  II,  qui  poursuivait  dans 
les  Pays-Bas  son  pian  de  réforme  rel  giouse, 
le  trouva  disposé  à  favoriser  ses  innovations, 
et  il  fut  cijoisi  poir  les  introduire  et  les  ap- 
puyer. Lors  de  r.'tablis-emcnt   à  Louvain 
d'un  séminaire  général,  de  huit  professeurs 
qu'avait  la  facu  té  de  théologie,  six  furent 
destitués  arbitrairement,  et  deux  seulement, 
Leplat  et  Marant,  furent  conservés.  On  leur 
adjoignit  des  hommes  qui  |>ensaient  comme 
eux.   Mais   les  élèves   repoussèrent  de  pa- 
reils maîtres,  et   en  1787    Leplat  fut  obligé 
de  quitter  Louvain,   oii  il  craignait  d'être 
maltraité.  11  se  retira  à  Maësiriclit.  L'année 
suivante  ayant  voulu  recommencer  son  cours, 
on  refusa  de  l'écouter;  il  fut  même  insulté 
aria  nmltitude.  Le  gouvernement  autrichien 
ui  fit  une  pension  qui  ne  lui  fut  pas  long- 
temps payée.  Enfui,  le  docteur  se  re  ira  en 
Hollande,  près  de  l'abbé  Mouton,  qui  y  ré- 
digeait les  Nouvelles  ecclésiastiques.  En  1806, 
il  fut  nommé   professeur  d  '  droit  romain  à 
Coblentz,  et  directeur  de  l'école  de  droit  de 
cette  ville,  place   qu'il  conserva  jusqu'à   sa 
mort,  arrivée  le  G  août  1810.  On  a  de  lui, 
outre  SâDissertationhistorico-canonique:  une 
Edition  du   Commentaire  de  Van   Esp  n  sur 
le  nouveau  droit  canoni(juo  ,  avec  une  pré- 
face assez  longue,  Louvain,  1777,  2  vol-in-S"; 
une  Edition  latine  des  Canons  du  concile  de 
Trente  ,   avec  préface  et  notes,  1779.  in-i"; 
Vindiciœ  assertorum  in  prœfatione  codicis  con- 
cilii  Tridentini prœmissa,  Louvain,  1780,  in- 
4°.  C'est  une  réponse  aux  attaques  dirigées 
contre  la  préface  de  son  édition  du  concile 
de  Trente  ;  un  Recueil  des  actes  et  pièces  rela- 
tifs à  ce  concî'/e,  7  vol.  in-4°, de rim[)rimerie  de 
l'université.  11  contient  quanlit'  de,  documents 
qui  n'a  vaientjamaisvulejour,el  qu'ont  fournis 
les  archives  du  gouvernement  belge;  une  Edi- 
tiondrs  Institutions  de  jurisprudence  c^e  Ricg- 
ger,  178a,  5  vol.  in-8°.  il  donna,  la  môme  an- 
née, un  abrégé  de  cet  ouvrage;  une  Edition 
des  Discours  de  Fieury  sur  V Histoire  ecclé- 
siastique ;  une  Dissertation  contre  l  autorité 
des  règles  de  l'index;  une  Dissertation  contre 
ce  qu'avait  établi  dans  ses  leçons  le  docteur 
van  der  V.  Ide  ,  refttive  à  la  Règle  IV  du  con- 
cile de  Trente  sur  la  lecture  de  la  Bible  en  lan- 
gue vulgaire  ;  une  Dissertation  sur  le  pouvoir 
d  établir  des  empêchements  dirimants  du  ma- 
riage, et  de  Vorigine  des  empêchements  exis- 
tants, 1782,  in-8°.  L'auteur  s'y  prononce  en 
faveur  de  l'autorité  civ.le.  Vander  Velde  at- 
taqua cette  dissertation  dans  une  thèse  pu- 
blique soutenue  le  18  juin  1783.  Le  Plat  lé- 
pondit  la  même  année  par  un  écrit  qu'il  pu- 
blia sous  ce  titie  :  Vindiciœ  dissertationis  ca- 
nonicœ  de  sponsalibus  et  matrimoniorum  im- 
pedimentis  adversus  thesim ,  die  18  junii  in 
schola  theologica  propugnatam  ;  Lettre  d'un 
théologien  canoniste  àN.  S.P.PieVI,  au  sujet 
de  la  bulle  Auctorem  fidei,  portant  condam- 


nation  d'un  grand  nombre  de  propositions  ti- 
rées du  sj/nodede  Pistoie ,  de  l'an  1786  ,  sans 
dfite.  Loin  d"y  conserver  le  r.spect  dû  au 
chef  de  rEg!ise.  Le  Plat,  oubliant  toutes  me- 
sures, s'y  seit  d'expressions  injurieuses  en- 
vers le  pontife  et  les  prélats  de  sa  ronr.  Ob- 
servations sur  la  déclaration  de  S.  Etn.  le  car- 
dinal archevêque  de  Matines,  touchant  rensei- 
gnement du  séminaire  général  de  Louvain , 
1789,  in-8°.  Ce  prélat ,  après  un  examen  où 
il  avait  proposé  ditférentes  quest'oiis  aux 
professeurs,  avait  déclaré  cet  enseignement 
non  orthodoxe.  Supplément  au  Catéchisme 
de  Malines,  Saint-Tron  ,  de  l'imprimerie  ar- 
chiéfiiscopalc,  in-8°. 

PLATEA  (  François  PiAzzA  ,  plus  connu 
sous  le  nom  latin  de  ) ,  canoniste,  né  vers  l'an 
1392,  à  Bologne,  mort  dans  la  même  ville  en 
1460,  a  ait  dabord  étudié  la  jurisprudence  , 
et  reçu  le  grade  de  docieur.  En  1424,  il  se 
fit  cordelier,  prit ,  peu  de  temps  après  ,  ses 
g'ades  en  théologie,  et  acquit  une  grande  ré- 
futation de  prédicateur.  Le  pape  Eugène  IV 
e  chargea  de  recueillir  les  aumônes  des  fidè- 
es  qui  devaient  être  employées  à  soutenir  la 
guerre  contre  les  Turcs.  On  a  de  Platea  di- 
vers traités  de  droit  canonique,  qui  ont  été 
longtemps  coiisuliés  par  les  jurisconsultes. 
Ils  ont  été  réunis  sous  ce  titre  :  Opus  resti- 
tutionum  usuraruin  et  excommunicationum , 
Venise,  1472,  in-4°;  Padoue,  1473,  in-folio; 
Cologne,  1474,  in-folio,  etc. 

PLA  TEL  (Jacques)  ,  jésuite,  né  en  Artois 
en  1008,  mourut  à  Douai,  en  1681,  après  avoir 
enseigné  la  phiiosoj)liie  et  la  tjn^ologie  dms 
cette  université  ,  et  publié  plusieurs  ouvra- 
ges, entre  a  très  Sijnopsis  cursus  theologici. 
PLATEL  (l'abbé).  Voyez  NouiiEnx  (le  P.). 
PLATINA  (Barthelemi  de'Saccui,  dit),  cé- 
lèbre historien,  né  en  1421,  dans  un  village 
nommé  Piadena  (en  lalin  Platina),  entre  Cré- 
mone etMantoiie,  d'où  il  prit  le  nom  de  Pla- 
tina, suivit  d'abord  le  métier  d  s  armes.  11 
s'appliqua  ensuite  aux  sciences,  et  tâcha  de 
se  distmguer  de  fi  foule  pour  se  pruduire  à 
Rome,  où  le  conduisit  h»  cardinal  Gonzague; 
le  cardinal  Bcssarion  lui  donna  un  apparte- 
ment dans  son  pala.s  ,  et  obtint  pour  lui  du 
pape  Pie  II  quelques  petits  bénéfices,  en- 
suite la    charge  d'abréviateur  apostolique. 
Paul  II,  successeur  de  Pie  II,  ayant  cassé  les 
abréviateurs,  Platina  s'en  plaignit  d'une  ma- 
nière violente  et  emportée,  qui  le  fit  mettre 
en  prison.  Il  en  sortit  au  bout  do  quelques 
mois ,  à  la  prière  du   cardinal  François  de 
Gonzague;  mais  il  eut  ordre  de  rester  dans 
Rome.  Pomponius  Lœtus   avait  établi  une 
académie  à  Rome,  dans  le  but  d'encimrager 
la  recherche  et  l'examen  des  monuments  an- 
ciens. On  la  peignit  au  pape  comme  compo- 
sée d'hommes  irréligieux    sans  cesse  occu- 
pés de  tramer  des  complots  contre  l'Eglise 
et  son  chef.  Ils  furent  tous  arrêtés  ainsi  que 
Plat'na,  qui   était  du  nombre.  Après  avoir 
soulfert  la  torture,  il  resta  un  an  en  prison  , 
sans  doute  parce  qu'd  ne  détruisit  point  les 
preuves  alléguées  contre  lui.  Paul  fil  ensuite 
espérer  à  Platina  qu'il  lui  procurerait  quel- 
que établissement  ;  mais   ce  pape  mourut 
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(J'ai)Oplexio  av.int  d'ciïecliior  ses  promossos. 
Sivle  IV,  son   successeur,   nHab'it   Pltilina 
dans  SCS  char;,'cs ,  el  lui  donna  colle  de  bi- 
bliothécaire du  Vatican  en  IVTS.  (loin.ilé  de 
gr.lces,  il  vécut  tranquille,  cl  nioucu!  (h;   la 
peste  en  U8I,  h  soixante  ans.  Tritlicinc  en 
f  lit  cet  éloAC  :    Vir  uiulcf/uiu/ur  (loclissiinus  , 
philosophus  et   rluior  cilcbcrrimus,   inijrmo 
subiUis  et  veliemens,  elix/uio  disertus  el  nnil- 
cens.  On  a  de  lui  un  j^iand  numbre  d'ouvra- 
ges.  Le   principal   est  \' Histoire   des   papes, 
depuis  saint   Pierre  jusqu'à  Sixte    IV.   par 
l'ordre  diKpiel  il  l'av.iit  entrepriso  et  <\(pii  il 
la  dédia.  Lauteur  aui'ail  pu  mettre  plus  de 
discerneuient  et  d'exaclitu.le  dans  les  faits, 
el  uioin.^  d(;  piissiond'uisles  pm  traits  (h;  plu- 
sieuis  ïiouvcnaius  poniiTes  ,  qu'il  peijit  plu- 
tôt d'a|)rùs  son  imagination  (pie  d'après  leiu" 
histoire.  Voyez  Pau.  I!  et  le  cardinal  Oi  nuM. 
l.a  \"  édition  de  cette  Histoire  est  celle  de 
Venise,  liTO,  in-fol.,  en  latin.  Il  y  en  a  eu 
depuis  un  grand  nombre   d'autres  éditions, 
dans  lesquelles  ona  retranché  i-lusieurs  tiviits 
hasardf's  ou  faux.  Coulon  l'a  traduite  en  fran- 
çais, 1651,  in-4".  Ses  anlrcs  ouvrages  sont  : 
des  Dialogues  sur  le  vr(ti  et  le  faux  bien,  pleins 
d'eiujuyeuses  moralités;  un  livre  du  Remède 
d  amour,  Leyde,  lOi-o,  in-lti,  qui  est  traduit 
en  fran';iis  et  joint  h  celui  'le  Fulgose  ,  Pa- 
ris, î582,  in-i"  ;  un  Dialogue  de  la  vraie  no- 
blesse; deux  du  bon  eitogen;  le  Panégyrique 
du  cardinal  lirssarion;  ini  traité  De  pave  Ila- 
liœ  contponenda,  el  debello  Turcis  ivferendo; 
d'aulres  traités  qui  se  trouvcMit  dans  le  re- 
cueil de  ses  Olùirres  ;  l'Histoire  de  Manlouc 
el  de  la  famille  des  Cionzn'iues ,  en  latin,  pu- 
bliée par  Lambecius  en  J67G,  in-V".  iHc  est 
écrite  avec  moins  (Je  lib  -rié  ()ue  son  Histoire 
des  papes.  Une  Vie  curieuse  et  intéressante 
de  Neri  Capponi,  insérée  par  Muraloi-i  dans 
le  20Mome   de   ses  écrivains  d'Italie;   un 
Traité  sur  les   moyens  de  conserver  la  santé , 
et  la  science  de  la  cuisine,  Bologne,  li;)8,  et 
Lyon,  Vôkl,  in-8".  il  y  en  a  uik-  traduction 
française  par  Didier  Cliristol,  imprimé'^  pi  ;- 
sieurs  fois  dans  le  wV  sièi^le,  in-S^et  in-lbl. 
Toutes  les  OEuvres  de  Plalina  sont  en  latin, 
el  furent  imi)rimées  à  Cologne  en  1520   et 
157i,  et  à  l.ouvain  en  1572,  in-fol. 

PLAZZA  ou  PiAzzA  (Henoit),  jésuite  sici- 
lien, né  à  Syracuse,  vers  la  lin  du  xvii^'  siè- 
cle, se  distingua  dans  sa  société  par  ses  la- 
.ents  et  ses  vertus.  Il  professa  i  endant  plu- 
sieuis  années  la  lliéologie  à  Païenne  ,  y  lut 
préfet  des  études ,  et  enlin  censeur  et  con- 
sulteur  (ie  l'ijiquisition  de  Sicile.  On  a  de  lui 
un  graptl  nombre  do  livres  remarquables  par 
la  piété  cl  la  science  qui  y  président:  llpur- 
gatorio,  istruzione  catechista  dcUo  statue  pêne 
dcl  purgatorio,  e  de'  riinedi  appreslatici  du 
DÏQ  in  questa  vita ,  a  fin  di  sodisfare  si  per 
noi ,  corne  per  i  nostri  defunti  al  dcbito  di 

ÎHielle  pêne  contracte  per  i  peccati,  (  te,  Pa- 
eriïie,  ITo'*.  Quelques-uns  ont  trouvé  que  ce 
livre  avait  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
.^u  P.  Azevedo.  Cfiristianorum  in  sanctos , 
§ancCorwn  reginam,  eorumque  festa,  imagines, 
rçliguias,  propensa  devotio  a  prœpostera  cu- 
$usdQ(n  scriploris  refornmtiom ,  sacrœ  polis- 


simnm  nntiquitatis  monumentis  ac  documen- 
lis  vindicata,  siriiul  el  iltustrata,  etc.;  accès-, 
serunt  Jcsu  Christi  monita  mn.rime  salutarin, 
de  cullu  dilredssimee  matri  Maria-  debifo  e.x- 
hibendo,  it  duarensi  dorlore  olim  proposita  , 
Païenne,  1751  ,  ui-V.   Cet  ouvrage  est  dirigé 
contre  la    Hrgolata  dirozione  de  christ iani , 
publiéi'  à  Venise  en  17/i-7  par  le  célèbre  Mu- 
ratori,  sous  lo  nom  de  Lamindo    Prilannio  , 
éCril  .UKpiel  ou  trouve  de  la  conformilé  <iv(>o 
'  le  livre  (l'Adam  WideiifeMl,  intilulé  :  Monita 
salutarin  H.  M.  Virginis  ad  cultores  suos  in- 
discrrios,  condamné  par  un  dt'crel  de  Uome, 
du  lOjuin  1<J7}),  AJuiatoii,  aussi  pieux  (pie 
savant,  n'avai!  pas  certainement  eu  l'inlen- 
lion  de  rien  CAqv  à  la  sainte  >'ierge  de  ce  (pil 
lui  était  (lA  ;  mais  |)enl-élre  n'avait-il  pas  as- 
sez consulté  les   pieux   auleurs   avoués  par 
ri<'g!i>e,  (pii  ont    parlé  du  culte  di'i  à  Mario. 
Causa  immarulala'  concept ionis  H.  V.  ,  sacris 
testimoniis  utrin<fue  allegafis  ,    cl  ad  examen 
tlientogico-crilicum  rrvoralis  ,  agitata  et  con- 
clusa  :  accedit  sancti  Pétri  Argorum  episcopi 
oratio,  in  cnnceptionem  sanctœ  Anna\  ex  grœ- 
cis   )nss.  édita,   l*;derme,  17'i7  ,    et    Col.'gnc, 
1751  ;  Lellera  al  Padre  fra  Daniello  Concina, 
deir  ordine  de'  predicalori,  in  riposta  a  due 
impngnazioni  da  lui  pdte  nelT  opéra  contra 
gli  ateisti.   Païenne,  1755,  in-i",  el  Venise, 
175().  Concina  avait  alla(pié  (pn'lques  points 
de  l'ouvrage  do  Pla//a  contre  Ijimindo  Pri- 
lannio, le  P.  Pla/.za   lui    répdiid  i  ans   celle 
lettre  ;  Dissertalio  anagogica,  t/ieologica,  pa- 
rœnetica  de  paradiso,  opns  posthumum,  etc., 
accedit  Jnseplii  Mariœ  Gravlniv   captil  guin- 
lumctultimumde  electorum  houi'num  numéro, 
respect u  hominum    reprobatorum ,    Palernie, 
1770.  Ce'l.'  addition  de  Gracina  fui  pr(»li  bée 
jiar  un  décret  émané  de  |{onM',  en  date  du  22 
nri  1772.  Le  P.  Plaz/a  a  laissi-  inédits  d'au- 
tres ouvrages  ,  solide  llié(dogi'',  so  t  de  con- 
trovers  ■,  ([ui  tous  atlestiMit  son  savoir  el  sa 
piété.  Il  éîail  mort  suivant  les  uns  dès  1701, 
suivant   daulres,    seulement  en  1705 ,  âgé 
d  environ  70  ans. 

PLKSSIS-Kli-HKLIF.U  fA»MAM)  m),  né  h 
Paris,  en  15;-;5,  de  Franco  s  du  Plessis-Hi- 
chelieu,  capitaine  des  gadcs  de  Henri  IV, 
reçut  de  la  nature  les  dispositions  les  jjIus 
heureusi'S.  Son  éducation  ayant  été  conliée 
à  des  maîtres  hab  les,  il  parut  un  grand 
homme  dès  son  enfance.  A  [très  avoit  fait 
SOS  études  en  Sorbonne,  il  |  assa  h  Home,  et 
y  fut  sacré  évê({ue  de  Luçon  en  1007,  ;'gé 
seulement  de  22  ans.  Revenu  en  France,  il 
s'avaiK^a  à  la  cour  |iar  son  esprit  itiSinu;.rit, 
nar  ses  manières  eng  géantes,  el  surtout  par 
la  faveur  de  la  nianjulse  de  Cjuerchevilîe  , 
première  dame  (l'honneur  d  ■  la  reine  Marie 
de  Médicis,  alors  légenledu  rovaunte.  Celte 
princesse  lui  donna  la  charge  (ïe  son  grand 
aumômer,  et  peu  de  (cm;  s  après  celle  de 
secrétaire  d'étal.  Les  lettres  patentes,  da- 
tées du  donner  jour  de  novembre  1610,  por- 
taient qu'il  aurait  la  préséance  sur  les  au- 
tres ministres  ;  mais  U  ne  jouit  pts  longt(imps 
de  sa  faveur.  La  mort  du  maréchal  d'Ancre, 
son  protecteur  et  son  ami,  lui  ayant  occa- 
sionné une  disgrâce,  il  se  relira  auprès  de 
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la  reine-mère  à  Blo's,   où  elle  était  e^cilëe. 
Cette  princesse  ét.iil  brou  liée  avec  son  liis  ; 
Riciieliou  profita  de  cette  division  pow  en- 
trer en  gr.ice.  il  ménagea  l'accounnodement 
de  la  mèie  et    du  tils,  et  sa  nominatio;!  au 
cardinalat  fut  la  récompense  de  ce  s  'rvice. 
Le  duc  de  Luynes,  qui  l'avait  d'abord  e^ilé 
à  Avignon,  le  iui'promit,  et  lui  tii.t  par  de, 
et  donna  son  n^veu  Combalet  à   mademoi- 
selle   Wignerod ,   depuis     duchesse    d'Ai- 
guillon. Après  la  mort  do  ce  favuri,  la  reine, 
mise  à  la  tète  liu  conseil,  y  fit  entrer  Riche- 
lieu. Elle  comi'tait  gouverner  |)ar  lui,  et  ne 
ce.-sail  de  presser  le  roi  de  radaicltre  dans 
le  ministère.  Louis  XllI  lit    queltjues  diili- 
cultés  ;  ma  s  Richelieu  vainquit  tous  les  ob- 
stacles, et  supplanta  bientôt  les  autres  mi- 
nistres. Le  surint  ndant  La  VieuvilJe,  qui  lui 
avait  prêté  la  uaain  pour  mon'er  à  sa  place, 
en  fut  écrasé  le  premier  au  boutdesixmois.Ce 
ministre  avait  coratnei.cé  la  négociation  d'un 
mariagt'  entre  la  sœur  de  Louis  Xill  et  le  fils 
du  roi  d".\nglelerre.  Lf  ca.diuid  tinit  ce  traité 
malgré  les  cours  de  Uome  et  de  Madrid  ,  au 
commencement  de  l<r25.  L'<.nnée  d'aupara- 
vaiit  il  avait  (té  éievé  aux  pinces  de   princi- 
pal ministre  d'état,  et  de  clivf  des  cous  ils, 
et  deux  ans  après,  il  fut  i.omraé  su"ii, ten- 
dant génér.il  de  la  navigation  et  du  counuerce. 
Ce  fut  par  ses  soins  que  l'on  coiiser>a  l'an- 
née suivante  l'île  ââlié,  et  (ju'on  recommença 
le  siège  de  La  Roch'l  e.  Celie  place,  le  buu- 
levaid  du  calvinisme,  étiit,  pour  ainsi  dire, 
un  nouvel  état  dans  l'état.  Elle  avait  alors 
presque  autant  de  vaiss  aux  q;ie  !e  roi.  Klle 
voulait  imiter  la  Hollande  et  aurait  fiu  y 
parvenir,  si  Id  France  ne  s'y  était  opposée  de 
la  manié;  1^  la  plus  ferme  et  ia  j)UiS  vi.^ou- 
reuse.  Le  cardinal  de  Riciielieu,  résol-j  d'ex- 
terminer le  parti  protestant,  dont  il  jugeait 
l'existence  incompa'ib'e  avec  le  re  os  de  la 
France,  crut  devoir  commencer  par  sa  plus 
forte  place.  Après  un  ai  du  siège  le  plus 
vigoure  X,   celte  ville,   do^it    la    défe.is-'  a 
rendu  son  ma  re  Guiion  célèbie,  fut  obligée 
de  se  rendre  à  discrétion.  Le  cardinal  (le  II  - 
chelieu  avait  tout  emp  oyé  pour  la  soumet- 
tre :  vaisseaux  b;\tis  à  la  hàle,  digues,  trou- 
pes de  rentbrt,  artillerie,  entin^usqu'aux  se- 
cours de  l'Kspagiie,  [iroiitaiit  du  zèl  •  de  cette 
couf  pour  la  religion,  et  obtenant  d'elle  des 
vaisseaux,  pour  oter  aux  Rociieliois  l'espé- 
rance d  un  nouveau  secours  d'Angleterre.  11 
command.i  pendant  le  siège  e.j  qualité  de  gé- 
néral ;  ce  fut  son  coup  d'e^sai,  et  il  montra 
que  'le  génie  peut  sup[)léer  a  tout.  La  Ro- 
chelle réduite,  en    1628,  il   marcha   veis  les 
au  res  provinces,  pour  enlevé.'  aux  calvinis- 
tes une  partie  de  L'urs  places   de  stjret  >. 
Après  avoir  mis  la  paix  dans  l'état,  Rcheheu 
songea  à  porier  la  guerre  dans  les  états  voi- 
sins :  oubliant  oieiiuH  li  lo  aie  et  gé,  éreuse 
conduite  de  l'Espagne,  il  lui  fit  déclarer  la 
guerre,  et  fut  nommé  généraliss  me  de  l'ar- 
mée envoyée  en  Ita'ie,  au  recours  du  duc  (»e 
Nevers,  à  qui  l'euipereur  refusait  l'investi- 
ture du  duché  de  Mantoue.  il  entra,  en  1630, 
en  Savoie,  a:taqua  Pignerol,  et  secourut  Ca- 
sai. Louis  Xlli  éta;t  alors  mourant  à  Lyon, 
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où  la  reino  mère  lui  demandait  la  disgnlce 
d'un  ministre  cjai  le  faisait  vaincre.  Cette 
princesse  rame'ia  son  Dis  h  Paris,  après   lui 
avoir  fait  pronieltro  (|u'il  re:i\  errait  le  car- 
dinal dès  que  1 1  guérie  d'Italie  serait  termi- 
née. Ricuelieu  se  croyait  perdu  et  préparait 
sa  retraite  au  Havre-dc-Gràce.  Le  cardinal 
de  La  Valette,  secondé  par  la  fameux  cajui- 
cin  le  P.  Joseph,  favori  de  Ilichel  eu,  lui  con- 
seilla de  faire  une  dernière  tentative  auprès 
du  roi.  Il  va  trouver  ce  moiiarcpie  à  'Versail- 
les, où  11  reiue-mère  ne  l'avait  point  suivi  ; 
il  a  le  bonheur  'le  le  persiad'-r  de  la  néces- 
sité de  so[i  ministèrv^,  cl  de  l'inju-tice  de  ses 
ennemis.  Louis,  qui  avait  sacriiié  son  minis- 
tre par  faiblesse,  se  remit  par  faible-se  entre 
s."s  mains,  et  lui  abandonna  ceux  qui  avaient 
conspiré  sa  fierté.  Ce  jour,  qui  est  encore  au- 
jourd'hui nommé  la  Journée  des  dupes,  fut 
celui  (hi  pouvoir  absolu   du    cardinal.    Le 
garde-des-sceaux,  Mu'illac,  et  le  maréchal 
son  frère,  p<'rdirent  tous  (ieux  la  vie,  l'un 
en  jirisoi!,  et  l'anti'e  sur  un    échafaud.   Au 
milieu  de  ces  exécniion^,  il  coru-luail  avec 
Gustave-Adolphe  un  traité  pour  défendre  les 
protestants  contre  Ferdinand   lî  ;  conduite 
bien   inconséquente,   dans    un   homme   qui 
avait  montré  tant  de  zèle  contre  les  protes- 
tants (ie  France.  Mais  taudis  qu'il  s'occujiait 
des  atlaiies  du  dehors,  il  avait  à  couibattre 
uoé  foule  d'ennemis  au  ded;u)S.  Gaston,  duo 
d'Orléans,  frère  du  loi,  se  letiîo  en  l-f>rraii]e, 
en  :iro:estant  qu'il  ne   rentrerait  point  dans 
le  royaume,  tant  que  le  car  unal  y  régnerait. 
Un  arrêt  du  conseil  déclai-a  les  amis  do  Gaston 
criminels  de  lèse-inaj  slé  ;  et  la  reine  Marie 
de  .Médicis,  qui   était  entrée  dans  ses  vues, 
alla  îinir  ses  jours  à  Cologne,  dans  un  exil 
Vfjjont  lice.  Il  y  eut  une  foule  de  poursuites  : 
on  voyait  charpie  jour  des  po'.e.iux  changés 
de  l'eliigie  des  hommes  ou  des  femme^  ijui 
avaient  s  livi  ou  conseillé  Gaston  et  la  reine. 
Le  raaréclial  de  Rassompierre  fut  renfermé 
pendant  le  leste  de  la  vie  du  minisire.   Le 
maréchal  duc  de  Montmorenci,   gouverneur 
du  Languedoc,  crut  jiouvoir  braver  la  for- 
tune du  cardinal  :  il  se  llatta  d'èire  chef  de 
parti,  et  leva  l'éten  lard  de  la  révolte,  h  la 
prière  de  Gas  on  u'Orléans,  qui  l'abandoima. 
Montmorenei  mourut  sur    un  échafaud   en 
Kviâ.  Le  garde-des-sceaux  i\it  mis  en  prison  ; 
le  commandeur  du  Jars,  et  d'autres,  accusés 
d'avoir  toujours  des  intelligents  avec  Gas- 
ton et  la  mère  du  roi,  furent  coiidamnés  par 
des  commis-aiies  à  [)eidre  la  tèt-.  Le  com- 
mandeur eut  sa  grâce  su-  l'échaîand  ;   iiuiis 
les  autres  furent  exécutés.  On  ne  poursui- 
vait pas  sealement  1  -s  sujets  q.i'oii  pouvait 
accuser  d'être  dans  les  inlérèts  de  Ga^tou  ;  lo 
duc  de  Lori-aine,  Charles  IV,  en  fut  la  vict.m  ■. 
On  le  déoouilla  de  ses  états,  parce  iju'il  avait 
consenti  au  inaiiage  de  ce  [irinc    avec  Mar- 
guerite i;e  Lorrain  .  I^e  card.nal  voulait  fan  e 
ca'-ser  cette  union  ,  afin  que,  s'il  naissait  un 
prinee  de  Gastou  et  de  Marguerite,  c-  priuvn, 
hé  nier  du  rovauuie,  fût  regarde  comme   un 
bâtard  incapai^le  d'hériter.  La  cour  de  llouie 
et  les  universités  étrangères  ayant  décidé 
que  ce  mariage  était  valide.  N  ce  dinai  le  lit 
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d/'claror  nul  par  un  arrôt  du  p.irleinenl. 
Cotte  ()()ini.Urot('  à  poursuivre  le  frère  du  roi 
jus(]uc  dans  l'int(5ri(;ur  de  sa  maison,  <i  lui 
oler  sa  l'cnnue,  cl  h  dépouiller  son  b(;au- 
iVrre,  excita  de  nouvelles  conjurations.  Le 
L'onite  de  Soissons  cl  le  duc  de  Hijuillon  y 
cnirèrent  :  ils  ne  |)ouv;uenl  choisir  de  cir- 
constance plus  liein"eus(î.  \a)  mauvais  suc- 
cès qu'avait  la  j^uerre  d'AlIcinagne,  ([ue  le 
car  linal  deiUelielieii  avait  enlre|)rise,  l'expo- 
sait au  resseniituent  du  roi,  qui  avait  donne 
à  (laston  la  lieutenancc  générale  de  son 
armée.  Son  ennemi,  découragi*,  voulut  (quit- 
ter le  ministère,  et  il  en  aurait  fait  la  folie, 
dit  Siri,  sans  le  P.  Jospph,  qui  le  rassura. 
Les  conjurés  résolurent  das-assiner  le  car- 
dinal chez  le  roi  même;  mais  Gaston, qui  ne 
faisait  jamais  rien  qu'à  demi,  effrayé  de  l'at- 
tentat, ne  donna  point  le  signal  dont  ils  étaient 
convenus.  Au  milieu  des  agitations  (pie  lui 
causaient  des  craintes  continuelles,  Uichelicu 
fomlait  l'imprimerie  royale ,  rebAiissait  la 
Sorbonne,  élevait  le  Palais-Koyal,  et  iblissait 
le  Jardin  des  plantes,  appelé  le  Jardin  du 
roi.  Mais  roljjel  auquel  il  donna  le  plus  de 
soin,  ce  full'académie  française,  dont  il  vou- 
lut être  le  fonilatenr  et  le  protecteur,  ne  se 
doulant  pas  qu'il  travaillait  pour  une  ingrate. 
«  La  bonne  politique,  dit  un  philosophe,  ne 
«  se  trompe  guère  sur  les  événementsfuturs. 
«  Celle  du  cardinal  de  Richelieu,  si  vaste,  si 
«  prévoyante,  ne  lui  lit  pas  môme  pressentir 
«  qu'un  siècle  philosophe  pourrait  succéder 
«  un  jour  au  sien,  el  que  non-seulement  le 
«  nom  du  fondateur  serait  à  peine  prononcé 
«  dans  le  sanctuaire  (lu'il  avait  é  evé  el  con- 
«  sacré  aux  M  ises,  mais  encore  que,  loin  d'y 
«  brûler  quelques  grains  d'encens  en  son 
«  honneur,  on  oserait  môme  y  bl;lmer  sa 
«  mémoire.  Tel  est  l'esprit  de  ce  siècle  des- 
«  tracteur  :  il  abat  les  statues  érigées  au  gé- 
«  nie,  pour  en  élever  d'aulresau  bel  esprit.» 
Tandis  qu'il  tiavaiilait  à  orner  et  à  cultiver 
l'intérieur  du  royaume,  sa  politique  s'occu- 
pait du  dehors.  II  fomentait  les  troubles 
d'Angleterre  comme  ceux  d'Allemagne,  et  il 
écrivait  ce  billet,  avant-coureur  des  mal- 
heurs de  Charles  I"  :  «  Le  roi  d'Angleterre, 
«  avant  qu'il  soit  un  an,  verra  qu'dne  faut 
«  pas  me  mépriser,  y  Tandis  qu'd  excitait  la 
haine  des  Anglais  contre  leur  roi,  il  se  for- 
mait de  nouveaux  com[)lols  en  France  con- 
tre lui.  Mademoiselle  de  La  Fayette,  que  le 
roi  honorait  de  sa  confiance,  fut  obligée  de  se 
retirer  de  la  cour.  Le  jésuite  Caussin,  confes- 
seur du  roi,  qui  s'était  servi  d'elle  pour  faire 
rappeler  la  reine-mère,  fut  exilé  en  Basse- 
Bretagne.  La  reine,  femme  du  roi,  pour  avoir 
écrit  à  la  duchesse  de  Chevreuse,  ennemie 
du  cardinal  et  fugitive,  fut  presque  traitée 
comme  criminelle.  Ses  papiers  furent  saisis, 
et  on  lui  fit  subir  une  espèce  d'inter- 
rogatoire devant  le  chancelier  Séguier. 
Madame  d'Hautefort ,  aussi  attachée  à  la 
reine  qu'au  roi,  el  donnant  par  sa  faveur  des 
inquiétudes  au  ministre,  fut  disgraciée.  Le 
jeune  Cinq-Mars,  tils  du  maréchal  d'Efliat, 
devenu  grand-écuyer,  prétendit  entrer  dans 
le  conseil;  le  cardinal  ne  voulait  pas  le  souf- 


frir, et  Cinq-Mars  trama  sa  perte.  Ce  jeune 
courti-^an  se  lia  avec  Gaston  et  le  duc  (le 
Bouillon.  L(nn-  but  était  de  penlro  le  cardi- 
nal ;  et,  |)Our  réussir  plus  facilement,  i  s  fai- 
saient un  traité  av(>c  l'Espagne,  qui  devait 
(Mivo.cr  des  troui)es  en  France.  Le  bonheur 
du  cardinal  voulut  encore  que. le  com^)lol  fût 
découvert,  et  qu'une  copie  du  traité  lui  tom- 
b.U  entre  les  mains.  Cini-Mars  et  ('e  Thou, 
son  ami,  périrent  par  les  dernieis  supplices. 
On  plaignit  surtout  ce  dernier,  confident  du 
conspirateur,  ({u'il  avait  désapprouvé.  La 
reine  elle-même  était  dans  le  secret  de  la 
conspiration  ;  mais,  n'étant  point  accusée, 
elle  échappa  aux  mortifications  qu'elle  au- 
rait essuyées.  Le  car>iinal  déploya,  dans  sa 
vengeance, toute  sa  rigueur.  On  le  vit  traîner 
Cinq-Mars  à  sa  suite,  de  Tarascon  à  Lyon 
surleUliônc,  dans  un  bateau  attaché  au  sien, 
tandis  qu'il  était  f  appé  lui-même  à  mort.  Il 
se  fit  po.  ter  à  Paris,  snr  l 's  é|)aules  de  ses 
gardes,  placé  dms  une  es|)èce  de  chambre, 
où  il  pouvait  tenir  deux  hommes  à  côté  de 
son  lit.  Ses  gardes  se  relaya  ont"  on'abatlait 
des  pans  de  murailles  |)Our  le  f.dre  entrer 
plus  commodément  dans  h  s  villes.  C'est 
ainsi  qu'il  alla  mourir  h  Paris  le  4  décembre 
16V2.  à  57  ans.  Son  confesseur  lui  ayant  de- 
mandé, dans  sa  dernière  maladie,  s'il  par- 
donnait h  ses  ennemis,  il  répondit  :  «  Je  n'en 
«  ai  jamais  eu  d'autres  que  ceux  de  l'Etat;  » 
et  c'est  sans  doute  sous  ce  point  de  vue 
qu'il  faut  envisagi-r  les  opérations  sévères 
qui  eurent  lieu  sous  son  ministère  :  la  France 
leur  dut  sa  tranquillité  el  sa  gloire.  11  légua 
au  roi  3  raillions,  monnaie  de  Fran;e  d'au- 
jourd'hui, à  50  liv.  le  marc  :  somme  qu'il  te- 
nait toujours  en  réserve.  La  dépense  de  sa 
maison,  depuis  qu'il  était  nremiei*  minisire, 
montait  à  mille  écus  par  jour.  Tout  chez  lui 
était  splendeur  et  faste,  tandis  que  chez  le 
roi  tout  était  sim.)licité  et  négligence.  Ses 
gardes  enti aient  jusqu'à  la  porle  de  la  cham- 
bre, quand  il  allait  chez  son  mailre.  Il  pré- 
cédait partout  les  princes  du  sang  :  il  ne  lui 
manquait  que  la  couronne;  et,  même  lo.s- 
qu'il  était  mourant,  et  qu'il  se  (lalta.t  encore 
de  survivre  au  roi,  il  prenait  des  mesures 
pour  être  régent  du  royaume,  et  de  plus,  pa- 
triarche, ce  qui  menaçait  la  France  d'un 
schisme  {Voij.  Hersent  et  Rabardeaui  :mais 
ces  projets  s'ané-mlirent  par  sa  mort.  11  choi- 
sit, pour  le  lieu  de  son  tombeau,  l'église  de 
Sorbonne,  (|u"il  avait  rebâtie  avec  une  ma- 
gnificence vraiment  royale.  On  lui  éleva  de- 
l)uis  un  mausolée,  chef-d'œuvre  du  célèb.e 
(jirardon.  Ce  qu'on  a  dit  à  l'occasion  de  ce 
monument,  magnum  disputandi  argument am, 
est  le  vrai  caractère  de  son  génie  et  de  ses 
actions.  Il  est  très-dillicile  de  connaître  un 
homme  dont  si  s  llatleurs  ont  dit  tant  de 
bien,  el  ses  ennemis  tant  de  mal.  Il  eut  à 
combailrela  maison  d'Autriche,  les  calvinis- 
tes, les  grands  du  royaume,  la  reine-mère 
sa  bienfaitrice,  le  frère  du  roi,  la  reine  ré- 
gnante, enfin  le  roi  lui-môme,  auquel  il  fut 
toujours  nécessaire  el  souvent  odieux  Mal- 
gré tant  d'ennemis  réunis,  il  fui  tout  en 
même  temps,  au  dedans  et  au  dehors  du 
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royaume.  Mobile  invisible  de  toutes  les  cours, 
il  en  rég'ait  la  politique  sur  les  intérêts  de  la 
France.  Par  ce  principe,  il  retenait  ou  relâ- 
chait les  rênes,  qu'il  maniait  en  maître.  Il  est 
diOicile  d'expliquer  comment  un  ministre, 
prêtre,  évêque  et  cardinal,  se  soit  lip,ué  avec 
les  protestants,  et  se  soit  efforcé  d'affermir 
ce  parti  en  Allemagne  et  dans  toute  l'Europe, 
uniquement  ilans  la  vue  d'affaiblir  la  maison 
d'Autriche.  En  réussissant  momentanément 
dans  son  dessein,  peut-être  a-t-il  préparé  la 
destinée  que  subit  la  France  dans  le  siècle 
suivant.  «  Politique  humaine,  dit  un  vrai 
«  philosophe,  vous  saisissez  très-hien  les 
«  rapports  du  moment;  mais  ce  qui  est  au 
«  delà  vous  échappe.  Tandis  que  vous  triom- 
«  pliez  du  court  succès  de  vos  spéculations, 
«  déj-'^  le  redoutable  avenir  tient  en  main  la 
«  réfutation  de  vos  systèmes  et  la  punition 
«  de  vos  artifices.  )^  La  terre  de  Richelieu  fut 
érigée,  en  sa  faveur,  en  duché-pairie  au  mois 
d'août  1631.  Il  fut  aussi  duc  de  Fronsac, 
gouverneur  de  Bretagne,  amiral  de  France, 
abbé  général  de  Cluny,  de  Cîteau\,  de  Pré- 
montré, etc.  On  a  de  lui  :  son  Testament  po- 
litique, qui  se  trouve  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèqui'  deSorbonne,  et  qui  a  été  légué 
à  cette  bibliothèque  par  l'abbé  Des  Roch"s, 
secrétaire  du  cardinal.  On  en  trouve  un  au- 
tre exemplaire  dans  la  bibliothèque  du  roi, 
avec  une  Relation  succincte  apostillée.  On 
n'a  découvert,  dit  Feller,  ce  dernier  exem- 
plaire que  depuis  quelques  années.  Les 
meilleures  éditions  de  cet  ouvrage  sont  cel- 
les de  1737,  par  l'abbé  de  Saint-Pietre,  en 
2  vol.  in-12;  et  de  176i,  à  Paris,  en  2  vol. 
in-8°.  M.  de  Foncemtgne,  qui  a  dirigé  cette 
nouvelle  édition,  prouve  l'authenticité  de  ce 
testament  dans  une  préface  écrite  avec  beau- 
coui)  de  précision  et  de  netteté.  Le  P.  Grif- 
fet  Ta  prouvée  aussi  d'une  manière  très-sa- 
tisfaisante :  Voltaire  a  eu  beau  la  contester, 
ses  raisons  n'ont  eu  ni  pirtisans,  ni  défen- 
seurs. Méthode  de  controverses  sur  tous  les 
points  de  la  foi,  m-k°.  Cet  ouvrage  solide,  un 
des  meilleurs  en  ce  genre,  avant  que  Bos- 
suet,  Nicole  et  Arnauld  eussent  écrit  contre 
les  calvinistes,  fut  le  fruit  de  sa  retraite  à 
Avignon.  Les  Principaux  points  de  la  foi 
catholique  défendus,  etc.  David  Blondel  a 
écrit  contre  cet  ouvrage  ;  Instructions  du 
chrétien,  in-S"  et  m-i2;  Perfection  du  chré- 
tien, in-i"  et  in-8";  un  Journal,  très-curieux, 
in-8",  et  en  2  vol.  in-12;  ses  Lettres,  dont 
h  plus  ample  édition  est  de  169G,  en  2  vol. 
iu-12.  Elles  sont  intéressantes  ,  mais  ce  re- 
cued  ne  les  renferme  pas  toutes  ;  on  en 
trouve  d'autres  dans  le  Recueil  de  diverses 
pièces  pour  servira  Vhistoire,  etc.,  in-fol.,de 
Paul  Hay,  sieur  du  Châtelet  ;  des  Relations, 
des  Discours,  des  Mémoires,  des  Harangues, 
etc.  On  lui  attribue  VHistoire  de  la  mère  et 
du  fils,  qui  a  paru  en  1731,  en  2  vol.  in-12, 
sous  le  nom  de  Mézerai.  On  peut  consulter 
son  Histoire  par  Antoine  Aubery  :  quoique 
assez  nml  écrite  et  trop  louangeuse,  elle  pré- 
sente les  faits  avec  assez  de  lidélilé.  Sa  Vie 
écrite  par  Jean  Le  Clerc,  1696,  2  vol.  in-12, 
réimprimée  avec  d'autres  pièces  en  5  vol., 


est  remplie  des  préjugés  de  l'auteur,  dont  le 
but  était  de  faire  l'apologie  des  protestants, 
bien  plus  que  de  faire  connaître  la  personne 
et  l'administration  du  cardinal.  Indépendam- 
ment des  préventions  de  secte,  <  n  croit  lire 
souvent  un  philosophe  du  jour,  c'est-à-dire 
un  de  ces  hommes  qui  fait  de  l'histoire  le 
dépôt  de  ses  spéculations  et  de  ses  erreurs 
personnelles.  Il  fautbien  plus  encore  se  gar- 
der de  juger  ce  cardinal  célèbre  d'après  les 
histoires  qui  ont  paru  dans  ces  dernières  an- 
nées, depuis  la  subversion  générale  des  prin- 
ci')es,  et  pendant  la  persécution  du  christia- 
nisme en  France:  ouvrages  de  la  haine  et  de 
la  calomnie,  où  les  hommes  illustres  sont 
déchirés  à  proportion  qu'ils  étaient  chré- 
tiens, oi!iles  prêtres  surtout  et  les  pontifes 
sont  immolés  au  fanatisme  de  l'impiété  do- 
minante. Ce  ministre  protégea  les  lettres;  il 
encouragea  le  génie  de  Corneille,  et  en  de- 
vint, dit-on,  ensuite  jaloux.  Il  composa  lui- 
même  une  espèce  de  drame,  intitulé  Mirame, 
joué  à  grands  frais  et  devant  la  cour,  dans  le 
thé.Ure  qui  existe  encore,  et  qu'il  avait  fait 
bAtir  auprès  du  Palais-Cardinal.  C'est  Riche- 
lieu qui,  le  premier,  introduisit  en  France 
les  spectacles  profanes;  et  on  cessa  depuis 
lors  de  représenter  les  Mi/stèrcs  de  la  Passion. 
PLESSIS  -  RICHELIEU  (  Alphonse  -  Louis 
du),  frère  du  précédent,  était  doyen  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  lorsqu'il  fut  nommé  à  l'é- 
vêché  de  Luçon,  par  le  roi  Henri  IV,  à  la 
place  de  Jacques  du  Plessis,  son  oncle  ;  mais, 
avant  d'être  sacré,  il  céda  cet  évêché  à 
son  frère  cadet,  dont  on  vient  de  parler,  et 
se  fit  chartreux.  Il  prit  alors  le  nom  d'Al- 
phonse-Louis. II  fit  profession  à  la  grande 
Chartreuse,  en  1605,  et  y  vécut  |)lus  de  vingt 
ans,  sans  montr  r  aucun  désir  de  rentrer 
dans  le  siècle.  Mais  lorsque  son  frère  fut  en 
crédit  à  la  cour  de  France,  il  accepta  Tar- 
chevôché  d'Aix  en  1626,  et,  deux  ans  après, 
il  passai  à  celui  de  Lyon.  En  1629,  le  pape 
Urbain  VIII  le  nomma  cardinal-|»rêtre,  quoi- 
que, selon  l'ordonnance  de  Sixte-Quint,  deux 
frères  ne  dussent  jamais  porter  la  pourpre 
en  même  temps.  En  1632,  il  fut  grand  au- 
mônier de  France,  commandeur  de  l'ordre 
du  S;tint-Esprit,  et  obtint  plusieurs  abbayes 
fort  riches.  En  1633,  le  roi  de  France  l'en- 
voya à  Rome  pour  des  aff  lires  très-impor- 
tantes, dont  il  s'acquitta  avec  succès.  Après 
son  retour  à  Lyon,  en  1638,  la  peste  rava- 
geant son  dioces'%  il  se  signala  par  son  zèle 
et  par  sa  charité  pour  son  troupeau,  qu'il 
n'abandonna  point.  Il  se  trouva  à  l'élection 
du  pape  Innocent  X,  en  16ii;  et,  l'année 
d'après,  il  présida  l'assf^mblée  du  clergé  de 
France,  tenue  à  Paris.  Il  mourut  d'hydropi-. 
sie,  le  25  mars  1653,  âgé  de  71  ans.  Attaché 
aux  devoirs  de  son  état,  il  ne  se  mêla  que 
des  affaires  de  son  diocèse,  et  très-peu(les 
intrigues  de  la  cour.  Il  fut  enterré  à  la  Cha- 
rité de  Lyon,  comme  il  l'avait  demandé. 
Voici  l'épitaphe  qu'il  se  lit  lui-même  :  Pau- 
pernatus  sum,  paupertatem  vovt,  pauper  mo- 
rior,  et  inter  pauperes  sepeliri  vola.  Ce  fut  à 
l'abbé  de  Pont-Château  qu'il  dit  dans  sa  der- 
nière maladie ,  «    qu'il  aimerait  beaucoup 
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mieux  niontir  dnni  AI|)Iiniiso,  que  cnr  liiial 
de  Lvixi.  »  l/a  \nS  de  Puio  a  écr\l  sa  Vie  en 
jali  t,  Paris,  1(>5;{,  in-12. 

PI.ESSlS-HI'lSTf-  («Il  iinuMF.  DE  Lv  Rnu- 
NKTiKKE  du),  111'  en  Anjou  en  HV.i'),  ('ludia  à 
Pnris,  et  y  prit  le  bonn-'t  de  docteur  de  N.i- 
v.ir  e.  Il  fut  iionnn(5  év!^i|ue  de  SMiiiles  en 
lG7(j.  Lo  lis  XIV,  .'i.irès  l'avoir  choisi  pour 
cet  évôctlitS  dil  :  «  Je  viens  de  donner  un  (*V(^- 
«  elle  i^  un  lioinino  (|ue  je  n'ai  jamais  vu; 
«  mais  je  n  en  parle  à  pei-soune  qu'on  ne 
«  m'en  dis»;  du  bien.  »  Lorsque  le  prélat  al'a 
rcmereicf  le  roi,  ce  princ(î  lui  dit  :  «  Oiiaiid 
«  je  n'ain\iis  pas  donué  cet  évèclié  à  votre 
«  méi'ilejc  l'aurais  accordé  h  votre  personne, 
«  ap  es  vous  avoir  VII.  »  Le  nouvel  ('vAfp.ic, 
ayant  trouvé  sondiocèse  rempli  d'il  -réîiques, 
s'apjili(|ua  à  les  instiuire,  et  lit  venir  des  mis- 
sionnaires z('lés  [lour  l'ai  er  dans  celte  leu- 
vre.  Il  les  visitait  lui-iuôme  i'réqu 'mmenl,  et 
les  secourait  de  livres  et  d'<.rc;ent.  Il  fonda 
un  hôpital  généial  h  Sa'nl;'s,  oii  il  raoarut 
en  1702,  en  odeur  de  snintct''. 

PLESSIS  (dom  Toi  ssaint-Chuétikn  du), 
Parisien,  sortit  de  la  maison  de  1  Oratoire 
pour  entrer  dans  la  con-|,régalion  de  Saint- 
Maur,  où  il  prononça  ses  vœux  l'an  17!5. 
Aj)iès  avoir  été  charigé  du  soin  de  la  bii>lio- 
t'ièque  publique  de  Bonne -Nouvelle  à  Or- 
léans ,  il  passa  à  Saint-Gcrinain-des-Prés, 
puis  à  Saint-Uenii  de  Reims,  enlin  à  Saint- 
J)i'uh  en  Fiance,  où  il  niuurut  en  ITCV,  à 
75  ans.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  ville  et  des 
sriijneurs  de  Coucy,  Paris,  1728,  in-i°  ;  —  de 
iéfjlise  de  Meiiux,  1731,  2  vol.  iii-4°;  Des- 
cription de  la  ville  d  Orléans,  173(),  in-S"; 
—  de  la  Jlaute-NoruHwdie,  17i0,  2  vol.  in-'s"; 
Histoire  de  Jacques  II,  17V0,  in-i2;  Nouvelles 
annales  de  Paris,  175.'],  in-V°;  (\q9.  Lettres  et 
des  Dissertations  dans  les  .Journaux  de  Tré- 
vouv  et  le  Mercure  ue  Irance.  Dom  du  Pies- 
sis  avança,  dans  son  Histoire  de  Mcaux, 
comme  un  fait  presque  certain,  (^ue  l'art  de 
fai)riquiT  des  litres  était,  vîm-n  le  xr  siècl.% 
un  vice  Ui.ivcrsel,  qui  in.ectait  i  resque  tou- 
tes les  abbayes,  les  corps  de  vilie,  les  com- 
munautés et  les  cathédrales  mômi?  :  idée 
romanesque  et  fausse,  qui  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celles  ipie  le  P.  HarJouin  avait 
aiiop'ées  sur  tous  K  s  genres  d'antiquités.  Sa 
tém:'i  it;''  lui  ail  ra  une  foule  de  crilicpies  et 
de  t!  acasserii  s  méritées. 

PLOWDEN  (François),  ecclés'astique,  ori- 
g'na.red'Augleterri',  lil.>  d'une  dame  dhor.- 
neur  de  l'épouse  du  roi  Jacques  11,  qui  l'a- 
vait accompa-cné  en  France  lois  de  la  révo- 
luiiou  de  1G88,  fut  élevé  à  Sainl-'.lcrmain- 
en-La>c,  pu  s  au  séminaire  an-lais  à  Paris. 
La  prot'Clion  des  Stuarts  pouvait  contribuer 
à  si.n  éleva  ion  ;  mais  s'éianl  lié  avec  Bour- 
sier, prêtre  appelant,  il  refusa  de  signer  de 
nouveau  le  ^ormilaiie  et  de  donn.  r  son  ad- 
h-'^sion  à  la  bulie  Unigenitus,cG  qui  le  [iriva, 
dit-on,  du  chapeau  de  cardinal  (jue  ly  pré- 
tendant lui  (le.-linait.  Le  môuie  refus  empô- 
ciia  de  l't'injyloyer  dans  les  missions  de  l'An- 
gleterre, où  il  j'était  retiré.  Alors  il  revint  en 
France  et  se  logea  dans  la  maison  des  doctri- 
nidres  de  Sainl-'*'.haries  à  Paris  ;  il  reprit  le^ 


fonctions  de  cat-'cliiste,  qu'il  avait  déjh  exer- 
cées à  Saint-Etienne-du-Moni  ;  mais  le  curô 
de  cette  |»aroisse  le  for(;a  de  renoncer  à  cet 
emploi.  Il  se  borna  d;  piiis  à  faire  es  ins- 
li  uclious  dans  des  maisons  particul  ères, 
sans  vouloir  se  .soumettre  aux  con.iitions  né- 
ce  saires  [)our  obtenir  des  pouvoirs.  (1  mou- 
riit  dans  la  maison  des  dodrinai  e*  en  1788. 
On  a  de  lui  :  Traité  du  sacrifice  de  Jésus- 
Christ,  Paris,  1778,  IJ  vol.  iii-12,  oà  il  ensei- 
gna t  que  la  r(''alit(!  de  ce  sacriiice  consistait, 
non  dans  1  immolation,  mais  da-'s  rotfrande 
fait  '  h  Dieu  :'ela  vicliiue  immolée,  et  que  le 
sacriliccî  n'était  qu'une  simple  ollran  ie  do 
riiiimolation  fute  sur  la  croix.  Voy.  Pklvert. 
Ce  livi-e  excita  ([u.  Kquîs  divisions  [larmi  les 
prêtres  appelants  seulement,  et  donna  lieu  h 
plusieurs  écrits  [)our  et  contre.  Il  a  encorr? 
laissé  :  Elérations  sur  la  vie  et  les  mystères  de 
Jésus-Christ,  œuvre  posthume,  Paris,  180i, 
h  vol.  in-12. 

PLOWDEN  (Cium.Es),  jésuite,  parent  du 
précédent,  né  en  Angleterre  le  1"  mai  17^3, 
morl  subitement  ie  13  juin  1821,  à  Jougne, 
en  Franche-Comté,  regut  sa  première  édu- 
caiion  au  collège  angl  lis  de  Saint-Omer,  et 
termina  ses  études  à  Rome,  où  il  était  entré 
dans  Ici^  compagnie  en  1759.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  bit  (juclque  tem[>s  directeur  du 
séminaire  calholiipie  de  Stonyshur^^t,  dans  le 
comté  de  Luicastre,  d'où  il  pas.'^a  à  la  direc- 
tion de  la  chapelle  de  Rrislol.  Jl  [irit  une 
part  fort  aoive  aux  divisions  qui  agi  turent 
\Qi  catholiques  anglais  sur  les  mesures  à 
prendre  p^ur  obtenir  leur  émancipation,  et 
il  se  montra  toujou!  s  très-zélé  pour  le  .<;aint- 
s-ié^e.  Da'  s  les  dis[)Uies  qui  éclatèrent  en 
1790  et  1701  pour  le  serment,  il  se  iang''a  du 
côté  des  évèciues,  et  s'éleva  avec  force  con- 
tre les  opérations  du  comité  catholique.  On  a 
de  lui  :  Discours  prononcé  lors  du  sacre  de 
M.  Douglas,  1791,  in-8";  Considérations  sur 
l'opinion  moderne  de  la  faillibiiité  du  saint- 
siège  dans  la  décision  des  questions  dogma- 
tiques, Londres,  1790;  Observations  sur  les 
questions  proposées  aux  catholiques  anglais^ 
JV91  ;  Réponse  au  second  livre  bleu,  179!  ; 
Lettre  de  M.  C.  Plowdni  aux  catholiques  pour 
justifier  sa  conduite  ;  Remarques  sur  les  écrits 
de  M.  Joseph  Berington,  1792,  in-K°;  Re- 
marques sur  les  mémoires  de  twrég.  Panzani, 
précédées  d'une  lettre  à  M.  Berington,  179V  ; 
Lettre  à  M.  C.  Butler  sur  la  protestation  des 
catholiques,  1796,  iu-S-'itous  ces  ouvrages 
sont  écrits  en  anglais;  ils  sont  estimés. 

Pi.OWDEN  (Francis),  publir'iste  irlandais 
catiuilique,  frère  du  précédent,  fut  élevé, 
connue  lui,  au  collège  de  Sunt-Omer,  et 
lorsque  les  lois  anglaises  s'adoucirent  en  fa- 
veur des  catholiq  I'  s,  il  fut  liii  de  ceux  qui 
usèrent  de  la  lineré  q  d  leur  fut  ac  or.lée 
d'entrer  au  barreau.  11  exerça,  avec  h' aucoup 
de  distinction,  pendant  plusicrs  années,  les 
fonction^  d'avocat  à  Londres,  et  composa  en 
faveur  de  la  constitution  anglaise  plusieurs 
ouvrages  qui  lui  valurent  le  grade  de  doc- 
teur ès-lois  h  l'université  d'Oxford  en  1793. 
Ayant  attaqué  dans  ({uelques  éci-its  la  con- 
duite de  {)lu;.ieurs  agents  du  gouvernement, 
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cenx-ci  le  poursuivirent  on  calomnie,  et' 
comme  il  ne  put  apport^n*  pour  toutes  ses 
assertions,  dont  la  vérité'  était  assez  généra- 
lement reconnue,  les  pi-euvos  jinlici-iirtis  re- 
quises par  la  loi,  il  lut  contlamné  à  une 
amende  de  cinq  raille  livres  sttM-ling.  Pour 
se  soustraire  aux  su. tes  de  celte  Ciiniamna- 
tion  il  se  retira  en  France,  et  se  fixa  à  Pa- 
ris, où  il  uiourut  lei  janvier  18  2^.  Ses  princi- 
paux, écrits  sont  :  Examen  des  droits  naturels 
des  sujets  britanniques,  lHï,  in-8°;  Histoire 
abrégée  de  l'empire  britannique  pendant  les 
vinçil  derniers  mois,  179'*,  ui-S"  ;  Histoire 
abrégée  de  l'empire  britannique  pendant  Van- 
née i79i,  in-8",  1795  :  tradu  t  en  i'ranç  lis  ()ar 
André,  in-S"  ;  L Eglise  et  l  Etat,  ou  'Recher- 
ches sur  l'origine,  la  nature  et  retendue  de 
Vautorité  ecclésiastique  et  civile  dans  ses  rap 
ports  avec  la  constitution  britannique,  1795, 
in-k"  ;  Revue  historique  de  l'état  de  l'Irlande, 
depuis  l'invasion  de  ce  pays  sous  Henri  II, 
jusquà  son  union  avec  la  Grande-Bretagne, 
1803,  3  vol.  in-'i-°;  Histoire  d'Irlande  depuis 
iil2  jusqu'en  1811),  5  vol.  in-J",  1812;  Deux 
lettres  historiques  à  sir  John  Cox  Hippis- 
leg,  iii-8";  Deux  lettres  historiques  A  sir  John 
O'Connor  Columbanus,  1S12  et  1813;  S^ibor- 
dination  humaine,  Paris,  182'!-,  in-S",  etc.  Les 
premiers  écrits  do  Plosvden  sont  iniiniment 
su,»éreurs  aux  derniers,  qui  se  ressentent 
des  eifets  de  l'ûge  et  do  !'e<.il. 

PLUCftE  (Antoink),  né  à  Reiras  en  1688 
ou   à    Rothe',   diocèse    de   Reims,  selon  la 
France  littéraire  de  17()9,  mérita,  [)ar  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs  et  ses  progrès  dans  les 
belle>-lelt:'cs,  d'ctre  nommé  professeur  d'hu- 
manités  dans    l'univ 'r.sité    de    C!lte    ville. 
Deux  ans  après,  il  passa  à  la  chaire  de  rhé- 
torique, et  fut  élev'!  aux  ordres  sacrés.  L'é- 
vèque  (le  Laon  (Clermont),  insiruit  de  s  s  ta- 
lents, lui  Oil'rit  la  direction  du  collège  do  sa 
ville  épiscopale.  Ses  soms  et  ses  lumièi'os  y 
avaient  lamoné  l'ordre,   lorsque   des  senti- 
ments particuliers  sur  les  affaires  du  temps, 
notamment  son  opposition  à  la  bulle  Unige- 
nitus,  troublèrent  sa  tran  juillité,  et  l'oohgè- 
rent   de  quitter  son  emploi.  L'inteudant  de 
Rouen  ((lasviile)    lui   conlia   l'éducation  (ie 
son  lils,  à  la  prière  du  célèbre  Rollin.  L'abbé 
Pluche  ayani  rempli  cette  place  avec  succès, 
quit  ad'a;)0rd  Roiien  pour  se  rendre  à  Paris, 
où  il  donna  des  leçons  de  géographie  et  d'iiis- 
toire.  Produit  sur  ce  théàtie  oar  des  auteurs 
distingués,  son  nom  f.it  bientôt  céièbre,  et  il 
soutint  celte  ce  ébrilé  par  ses    ouvrages,  il 
donna  successivem  nt  :  Le  Spectacle  de  la  na- 
ture, en  9  vol.  in-12.  Cetouvrage,  également 
inst  uctif  et  agréable,  est   écru,  ave^;  a  d  uit 
de  clarté  que  d'é.égance  ;  mais  l'auteur  dit 
peu  en  beaucoup  de  paroles.  La  forme  dia- 
logique  l'a  eniriîné  dans  ce  dJfaut.  .dais  il 
est  compensé  par  un  langage  de  sentiment, 
qui  anime  la  nature,  en  saisissant  les  rap- 
ports qui  en  font  un  tout  admirable  et  c  »n- 
séqueut.  Ce  n'est  point  une  de  ces  physiques 
arides  et  S(jueletleuses  qui  se  perdent  dans 
des  tourbillons,  des  attractions,  des  volcans, 
des  mers  universelles,  des  époques  imagi 
paires  contradictoires,  qui  ne  nous  apprena  - 
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nent  que  des  chocs  du  hasard  et  d'aveugles 
impulsions  :  c'est  un  t<bloau  vivant  et  animé 
de  l'ouvrage  de  la  création,  tel  qu'il  a  été 
conçii  par  la  sagesse  et  exécuté  nar  la  puis- 
sance du  souverain  A  .leur.  J  iuffret  en  a  pu- 
blié une  nouvelle  édition,  Paris,  1803,  8  vol. 
in-18,  ave.;  les  cliangrîinents  qu'exigeait  le 
progrès  des  sciences  naturelles  ;  mais  il  s'est 
borné  aux  cinq  premiers  volumes,  parce 
qu'il  sont  les  seuls  q'ù  traitent  de  l'iiis  oire 
de  la  niture.  Le  marquis  de  Puységur  a  pu- 
blié V Analyse  et  l'abrégé  de  c;H  ouvrage, 
Reims,  1772  ou  1780,  in-12.  Le  livre  de  Piu- 
che  a  é'é  traduit  e.i  plusieurs  langues  de 
rivuro^)e.  Histoire  du  Ciel,  Paris,  1739,  en  2 
vol.  in-12.  La  nr.'niiôre  partit!  est  pleine  de 
recherches  savantes  sur  l'origine  du  ciel 
poétifjue.  C'est  ()res  pie  une  m.thilogie 
comjlète,  fondée  sur  des  idées  neuves,  mais 
simples  et  ingénieuses.  La  seconde  est  l'his- 
toire des  idéi's  p[nlosoph!(jues  sur  la  forma- 
tion du  monde.  Lautiur  y  fait  voir  admira- 
bleraent  Tinutilit'i,  l'inconsistance  et  l'incer- 
titude des  systèmes  les  plus  accrédités,  et 
finit  par  montrer  l'excellence  et  la  simplicité 
sublime  d  ;  la  physique  de  M jïse.  Outre  une 
diction  noble  et  arron  iie,  on  y  trouve  une 
érudition  qui  ne  f  ligue  point.  La  Mécanique 
des  Langues  et  l'art  de  les  enseigner,  Paris, 
1751,  in-12  :  traduit  en  la  in  par  l'auteur, 
sous  ce  titie  :  De  linguarum  artijicio  et  doc- 
trina,  ibid.,  in-12.  Il  y  pi0[)0se  un  moyen 
pins  court  pour  apprendre  les  langues  : 
c'est  l'usagf^des  vei'sions  qu'd  voudrait  subs- 
tituer à  celui  des  thèmes  ;  il  paraît  (pi'ua 
mo/en  i»lus  sûr  est  de  les  emj)loyer  tous  les 
deux.  Les  versions  peuvent  suture  pour  l'in- 
telligence des  langues  ,  même  pour  en  con- 
naître les  richesses  et  1 -s  beautés,  mais  les 
thèmes  seuls  peuvent  exercer  le  siyle.  Con- 
corde de  la  géographie  des  différents  âges  y 
Paris,  17G3,  in-li,  ouvrag  '  posthum  ;  .super- 
ficiel, mais  dont  le  plan  d  -cèie  l'iiomme  d'es- 
prit. Harmonie  des  Psaumes  et  de  l'Evangile, 
ou  Traduction  des  Psaumes  et  des  Cantiques 
de  rJ'Jglise,  avec  des  notes  relatives  à  la  Vul- 
gate,  aux  Septante  et  au  texte  hébreu,  qui 
renden:  inlérvSsante  cette  tradulion,  doiit 
la  hdéiité  est  co  nue,  in-12,  Paris  ,  17o4. 
L'abbé  Pluche  s'était  ret  ré  en  17'*9  à  La 
Var(.uine-Saint-Maur,  où  il  se  consacra  en- 
tièrement à  la  prière  et  à  l'élude.  Sa  surdiié 
étant  arivée  ai  point  qu'il  ne  pouvait  plus 
ent(!ndre  qu'à  l'aide  d"un  cornet,  le  séjour 
de  la  capitale  ne  lui  oilVait  |)lus  aucun  agré- 
ment. Ce  iut  néanmoins  d  ms  celte  retraite 
qu'il  tnourul  d'une  a  ta  [,g  d'apoplexie,  le  19 
novembre  17G1,  à  73  ans.  il  pns-édait  les 
qualdés  qui  font  le  savant,  l'honnête  homme 
et  le  c  irélien.  S  )bre  dans  ses  rei)as,  vrai 
dans  ses  pjroles,  bon  parent,  ami  sensible, 
phdosopue  humain,  il  donna  des  leçons  d& 
vertu  dans  sa  conduite  comme  dans  ses  ou- 
vrages. Sou  attachement  au  cnristiânisme 
étad  v.f  et  sincère.  Quelques  esprits  forts 
ayant  paru  surpris  que  sur  les  matières  de 
l4i  ibi  il  peasit  et  pariât  comme  Je  peu,ile  : 
<<  Je  m'en  fais  gloire,  répondit-il  ;  il  est  bien 
«  plus  raisonnable  de  croire  à  la  [)arole  de 
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«  l'Etro  suprûme  que  de  suivre  los  sombres  (Londres,  1777),in-8°;  Seconde  lettre  a  un  ami 

«  liimi(^res  d'une  raison  bornée  et  sujelte  h  sur  les  affaires  actuelles  de  la  librairie  (Lon- 

«  s'(''j:;arer.  »  Après  ccl.i,  on  nepeut(jue  s'é-  (1res,  1777),  in-S";  Troisième  lettre  à  un  ami 

tonner  de  son  dôvouenionl  àun  c-rlaiii  p.irti,  sur  les  affaires  de  la  librairie  [illl),  in-8°  : 

au  pr<^juilice  de  la  soumission  duc  aux  dé-  ces  lettres  sont  intéressantes  et  curieuses, 

crels  de  l'Eglise  universelle.  Taiil  il  est  vr.ii  L'autem-  y  oéf  nd  les  droits  des  auteurs  et 

que  rinconséquencc  est  née  avec   llionnne,  des  éditeurs  contre  les  mesures  qui  sup|)ri- 

et  que  ce  ne  sont   pas  les  plus  éclairés  ([ui  niaient  leurs  |)riviléges;  ne  pouv.mt  les  im- 

s"en  iiéfend'iit  le  mieux.  pi-imer  on  France,  il  les  fit  paraître  à  Lon- 

PLUNKETl"   (Olivikii),  primat  d'Irlande,  dvcs;  Les  livres  classiques  de  l'empire  de  la 

sa  patrie,  né  l'an  1629  au  cliAleau  de  Uatli-  Chine,  r 'cueilliset  traduitsdu  chinois  en  la- 

mure  dans  lecomlé  de  Mealh.  p.issa  de  bonne  tin  par  le  P.  Noël;  du  latin  en  fr.mçais  par 

lieure  en  Italie.  Après  avoir  l'ait  ses  études  l'abljé  Plufjuet ,  précédés  d'observations  du 

dans  le  collecte  des  Hibernois,  et  professé  traducteur  français  sur  l'origine,   la  nature 

dans  celui  de  la  Propa,j,a!  de,  il  fut  nommé  et  les  effets  de  la  philosophie  morale  et  politi- 

archevèque  d'Arraagli  en  1GG9,  et   sacré  i)ar  (jue  de  cet  empire,  Paris,   Debure,    178i  et 

Ciémi'nt   IX.    Ses  travaux  apostoliques    lui  1785,  7  vol.  in-18  ;  Mémoires  pour  servira 

attirèrent  la  haine  des  hérétque'^!,  (jui  l'ac-  Vhistoire  des  égarements  de  l'esprit  humain, 

cuserent  d'avoir  vou  u  soulever  les  callioli-  ])ius    connus  sous  le   titre   de  Dictionnaire 

ues  contre  les  rois  d'Angleterre.  On  le  con-  des   hérésies,    Pars,  Barrois,    1762,   2    vol. 
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amna  à  être  pendu,  et  son  cor()S  à  être  mis  iri-8".  Ce  livre,  l'un  des  meilleurs  que  jus- 
en  quatre  quartiers.  Cet  arrêt  fut  exécuté  à  qu'ici  l'on  ait  faits  sur  ce  sujet ,  est  précédé 
Londres,  le  1"  jui  let  1681  ;  son  cœur  et  ses  d'un  discours  oiî  l'auteur  s'elforce  de  trou- 
entrailles  lui  furent  arrachés  et  jetés  au  feu.  ver  quelle  a  été  la  religion  primitive  des 
Telle  était  alors,  et  a  été  durant  plus  d'un  hommes,  et  quels  sont  les  changements 
siècle,  Yinquisition  d'Angleterre  contrôles  qu'elle  a  subis  jusqu'à  rétablissenu  nt  du 
catholiques.  L'innocence  cl  la  vertu  ne  ser-  christianisme.  L'auteur  recherche  et  suit 
valent  de  rien,  dès  qu'on  était  attaché  à  la  les  causes  de  ces  changements,  ainsi  que  les 
foi  antique,  qui  avait  été  durant  tait  de  siè-  effets  qui  en  ont  résulté.  Le  reste  de  l'ou- 
cles  celle  du  royaume.  Les  bourreaux  et  les  vrage  est  proprement  un  dictionnaire  oii  les 
sentences  ne  sulFisaient  pas  aux  exécutions,  hérésies  sont  rangées  par  ordre  alphabéti- 
Cela  n'empêchait  pas  ces  insulaires  de  dé-  que,  décrites  avec  les  détails  convenables,  et 
clamer  contre  l'inquisition  d'Espagne.  Voy.  solidement  réfutées.  C'est  surtout  dans  cet 
LiMBOKCH.  Plunkett  a  laissé  des  Mandements  ouvrage  que  l'abbé  Pluquet  a  signalé  son  ta- 
ct des  Instructions  pastorales,  regardés  lent,  son  érudition  et  la  justesse  de  son  es- 
corame  des  modèles.  Ils  ont  été  recueilllls  prit.  M,  l'abbé  Migne,  à  Montrouge,  m  a 
en  2  vol.  in-'i.°,  Londres.  1686.  donné  une  nouvelle  édition  sous  ce  titre  : 
PLUQUET  (François-Anduk-Adriex),  sa-  Dictionnaire  des  hérésies ,  des  erreurs  et  des 
vaut  et  judicieux  écrivain,  né  à  Bayeux  le  14  schismes,  ou  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
juin  1716,  lit  ses  études  à  Caenel  à  Paris,  des  égarements  de  l'esprit  humain  par  rapport 
Après  avoir  pris  le  grade  de  bachelier,  en  à  la  religion  chrétienne,  précédé  d'un  Dis- 
17i5,  et  celui  de  licencié  en  théologie,  en  cours,  etc.,  par  Pluquet,  ouviag'  augmenté 
1750,  à  l'université  de  Paris,  11  devint  grand-  de  plus  de  400  articles,  distingués  des  autres 
v  Caire  de  M.  de  Choiseul  ,  archevêque  par  des  astérisques  ,  continué  jusqu'à  nos 
d'Alby,  puis  de  Cambrai,  (jui  le  nomma  cha-  jours  pour  toutes  les  matières  qui  en  font  le 
noine  de  la  cathédrale  de  Cambrai.  Il  quitta  sujet,  comme  pour  le  Discours  |)réliminaire, 
bientôt  cette  place  pour  venir  à  Paris,  oii  on  revu  et  corrigé  d'un  bout  à  l'autre,  par  1  abbé 
lui  confia,  en  1778,  li  chaire  de  f)hilosophie  J.-Jh.  Claris,  ancien  professeur  de  théologie; 
morale  au  collège  de  France,  et  ensuite  celle  suivi,  1"  d'un  Dictionnaire  nouveau  des  Jan- 
d'iiistoire  dans  le  même  établissement.  Cette  sénistes;  2°  de  V  Index  lomplet  des  hvres  dé- 
place le  mit  en  relation  avec  les  [)lus  célèbres  fendus  ;  3"  des  propositions  comJamnées  par 
littérateurs  de  l'époque,  et  les  encyclopédis-  rEglise;depuis  l'an  411  jusqu'à  présent;  4"de 
tes  essayèrent  de  l'at  irer  à  leur  i  arli  ;  mais  la  liste  complète  des  ouvrages  condamnés 
l'abbé  Pluquet  resta  fidèle  aux  vérités  rell-  par  les  tribunaux  français,  avec  le  texte  des 
gieuses  et  les  défendit  dans  plusieurs  de  ses  jugements  et  airêts  tirés  du  Moniteur,  1847, 
écrits.  On  a  de  lui  :  Examen  du  fatalisme,  ou  2  vol.  111-4"  ;  Recueil  de  pièces  trouvées  dans 
Exposition  et  réfutation  des  différente  sys-  le  portefeuille  d'un  jeune  homme  de  23  ans  , 
ternes  de  fatalisme,  Paris,  1757,  3  vol.  in-12.  Paris,  Didot  aîné,  1788,  in-8°.  Ce  sont  les 
Il  y  démontre,  par  de  solides  lalsonne-  opuscules  du  vicomte  de 'NVaîl,  précédés  d'un 
ments  ,  qu'une  intelligence  infinie  atout  avertissement  de  Al.  de  Vlrleu  :  l'abbé  Plu- 
créé  et  gouverne  tout,  qu'elle  a  fa  t  l'homme  quet  n'en  était  que  l'éditeur  ;  De  la  sociabi- 
libre  et  maître  de  ses  actions,  que  sous  ce  lité,  1767,  2  vol.  ln-12  :  l'auteur  y  montre 
ra;)port  son  sort  dépend  de  lui,  et  qu'il  est  que  l'homme  est  sociable  par  sa  nature,  et 
alfranchi  de  toute  nécessité.  Les  preuves,  que,  loin  d'être  né  méchant  et  en  état  de 
dans  cet  ouvrage,  sont  parfaitement  encliaî-  guerre,  comme  le  veut  Hob'bes,  il  estnatu- 
nées,  et  l'auteur  s'y  montre  aussi  bon  écri-  rellement  porté  au  bien  et  à  l'exercice  de 
vain  que  [irofnnd  métaphysicien  ;  Le/fre  d  MM  toutes  les  vertus;  Traité  philosophique  et 
ami  sur  les  arrêts  du  conseil  du  30  août  politique  sur  le  luxe,  i'^SG,  2  vo].  in-i'2;  De 
1777,  concernant  la  librairie  et  l'imprimerie  la  superstition  et  de  l'enthousiasme,  ouvrage 
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posthume,  publié  par  Dominique  Ricard,  Pa- 
ris, Adr.  Leclère,  180i,  in-12,avecuneNotice, 
sur  l'autpur  par  le  traducteur  de  Plutarque. 
L'abbé  Pluquet  s'était  occupé  de  la  composi- 
tion d'une  Histoire  générale;  il  ne  put  la 
finir,  et  ce  qu'il  en  avait  fait  est  resté  ma- 
nuscrit. II  s'était  démis  de  sa  chaire  en  1782. 
Une  attaque  d'apoplexie  l'emporta  le  18  sep- 
tembre 1790,  lorsqu'il  revenait  de  faire  sa 
promenade  habituelle  dans  le  jardin  du 
Luxemb  -lu'g.  Parmi  les  manuscrits  qu'il 
laissait,  on  cite  un  Traité  sur  l'origine  de  la 
mythologie,  dans  lequel  il  combat  le  système 
de  Banier  :  «  C'était,  dit  Picot,  dans  le 
tome  XX  de  L'Ami  delà  Religion  (24  juillet 
1819),  un  homme  instr'jit  dans  l'histoire  et 
les  antiquités,  et  dont  h^s  ouvrages  annon- 
cent beaucoup  d'attachement  à  la  religion  et 
une  sorte  de  modération.  11  passait  pour  être 
attaché  au  parti  (janséniste),  mais  il  n'en 
épousa  pas  les  travers  et  les  passions.  Une 
fois  cependant  il  paya  sa  dette  aux  préven- 
tions dans  lesquelles  il  avait  été  nourri  :  c'est 
dans  le  livre  post  mme  De  la  superstition  et 
de  l'enthousiasme,  où.  il  emploie  un  chapitre 
de  trente  pages  à  déclamer  contre  un  corps 
célèbre  par  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'E- 
glise et  à  l'Etat Pluquet  n'avait  pas  [ou- 
blié cet  écrit,  il  l'avait  gardé  dans  son  por- 
tefeuille. Qui  sait  s'il  ne  s'était  pas  repenti 
de  ce  qu'il  avait  écrit,  et  s'il  ne  l'avait  pas 
condamné  à  ne  pas  voir  le  jour  ?  il  en  aurait 
sans  doute  retranché  ce  chap  tre...  Il  y  a 
d'ailleurs  dans  ce  traité  d'assez  bonnes  cho- 
ses, surtout  à  la  fin,  où  l'auteur  montre  les 
sinistres  etfets  de  l'athéisme-et  de  l'irréligion, 
et  où.  il  dissipe  les  sophismes  et  repousse  les 
calomnies  du  Système  de  la  Nature....  » 

PLUTARQUE  (saint),  martyr,  avait  été 
élevé  dans  les  ténèbi  es  de  l'i.ioiâtrie.  Il  reçut 
d'Origène  la  lumière  de  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  et  fut  un  des  premiers  chrétiens  qui 
furent  traînés  dans  les  prisons ,  lors  de  la 
persécution  suscitée  sous  l'empereur  Sévère, 
a  Alexandrie,  en  202.  Origène  le  visitait 
dans  son  cachot,  et  il  l'accompagna  lorsqu'il 
marcha  au  supplice  avec  cinq  de  ses  disci- 
ples. La  famille  du  martyr,  attribuant  h  Ori- 
gène la  mort  de  celui  qu'elle  regrettait,  faillit 
lui  faire  payer  de  sa  vie  cet  acte  courageux. 

POÇA.  Voy.  PozA. 

POCCIANTI  (Michel),  natif  de  Florence , 
embrassa  la  vie  religieuse  dans  l'ordie  des 
Servîtes,  et  se  distingua  par  son  application 
aux  études  conformes  à  son  état.  Il  mourut 
le  6  juin  1566  ou  1576,  à  41  ans.  Outre  dos 
Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte,  on  a  de 
lui  une  histoire  de  son  ordre,  en  latin  ,  sous 
ce  titre  :  Historia  seu  chronicon  ordinis  Ser- 
yorum  B.  M.  V.  ah  anno  1222,  Florence,  1566, 
in-4°  ;  une  Explication  de  la  règle  de  saint 
Augustin ,  aussi  en  latin  ;  Mysticœ  coronœ 
B.  Mariœ  Virginis ,  numéro  sexaginta  tria 
miraculorum,  Florence,  1569  ou  1596,  in-8"  ; 
Le  vite  de  sette  heati  Fiorentini,  fundatori 
del  sagro  ordine  de'  Servi,  etc. ,  Florence, 
1589,  in-8°  ;  Catalogus  scriptorum  Florenti- 
norum  omnis  generis  quorum  et  memoria  ex- 
stat,  atque  lucubrationes  in  litteras   relatœ 


sunt  y  c'c,  ibid.,  1589,  in-4°.  Quoique  le 
P.  Ferrini  l'ait  corrigé  ot  augmenté  de  200  ar- 
ticles, ce  catalogue  est  encore  incomplet,  et 
on  lui  préfère  l'ouvrage  du  P.  Negri  sur  le 
môme  sujet. 

POCHaRD  (Josepu),  prôtre,  né  en  1715  à 
La  Cluse,  bailliage  de  Ponlarlier,  acheva 
d'une  manière  brdiante  ses  étu  es  à  l'uni- 
versité de  Besançon ,  et  mérita  la  bienveil- 
lance de  l'archevêque  Antoinc-Pierro  II  de 
Grammont,  qui  s'empressa  de  lui  offrir  une 
place  de  directeur  de  son  séminaire.  Po- 
chard,  à  peine  âgé  de  21  ans,  comprit  toute 
l'importance  de  ses  fonctions,  et  il  s'y  dévoua 
avec  un  zèle  infatigable.  Gl'argé  d'enseigner 
la  théologie,  il  en  composa  un  cours  com- 
plet, que  sa  modestie  l'empêcha  de  publier, 
mais  qu  il  expliqua  pendant  plus  de  trente 
ans  aux  nomtjreux  élèves  attirés  par  sa  ré- 
putation de  toutes  les  parties  de  la  Franche- 
Comté,  de  l'Alsace ,  de  la  Suisse  et  de  ia 
Bourgogne.  Il  présidait  aux  exercices  inté- 
rieurs du  séminaire,  prêchait  dans  les  re- 
traites et  trouvait  encore  le  loisir  d'étudier 
l'hisloire,  la  juris|)rudence ,  et  même  les 
sciences  exactes.  Ses  lumières,  sa  douceur, 
sa  piété  l'avaient  rendu  un  objet  de  vénéra- 
tion pour  toul  le  diocèse,  lorsqu'il  fut  nommé 
supérieur  du  séminaire.  Malgré  le  dé|  érisse- 
ment  de  sa  s;inté,  il  accepta  celte  charge  par 
obéissance,  et  il  la  conserva  pendant  six  an- 
nées, après  lesquelles  il  s'en  démit  par  suite 
de  ses  infirmilés.  II  mourut  le  25  août  1786. 
C'est  à  lui  qu'est  due  la  ri'vision  du  Missel 
et  du  Bréviaire  du  diocèse  de  Besançon,  im- 
primés par  ordre  du  cardinal  de  Choiscul,  et 
regardés  comm(3  des  modèles  en  ce  genre. 
L'abbé  Pochard  a  eu  la  plus  grande  part  à 
l'ouvrage  intitulé  :  Méthode  pour  la  direction 
des  aines  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  et 
pour  le  gouvernement  des  paroisses  (par  Ur- 
bain (îrisot)  :  cet  ouvrage,  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Neufchàteau  ,  en  1772,  par 
ordre  de  lévêque  de  Toul,  à  l'insu  des  au- 
teurs, a  été  souvent  réimprimé.  L'édition  de 
Besançon,  1817,  2  vol.  in-12,  est  précédée  de 

lElogé  historique  de  Pochard,  par  M.  R 

(Louis  Rousseau),  ancien  curé  de  Lons-le  • 
Saunier,  et  ornée  du  portrait  très-ressem- 
blant du  vénérable  supérieur,  gravé  à  l'eau 
forte  par  M.  Borel ,  directeur  de  l'école  de 
dessin  de  Besançon.  L'abbé  Barruel  avait  in- 
séré cet  Eloge  dans  son  Journal  ecclésiastique^ 
de  mai  178«. 

POGGIO-BRACCIOLINI  (Jeax-François)  , 
appelé  communément  le  Pogge,  naquit  à 
Terra-Nuova,  dans  le  territoire  de  Florence, 
en  1380.  Il  étudia  dans  cette  ville  la  langue 
latine  sous  Jean  de  Ravenne»  et  la  grecque 
sous  Emmanuel  Chrysoloras.  Elevé  par  de 
tels  maitr.-s,  il  fit  des  progiès  rapides,  obtint 
la  place  d'écrivain  aposto  ique  et  celle  de 
secrét.iire  des  papes,  depuis  Boniface  IX  jus- 
qu'à Callixte  III.  Pendant  la  tenue  <iu  con- 
cile générai  de  Constance,  il  suivit  dans  cette 
ville  le  pape  JeanXXlIl  (dépossédé  en  1415), 
et  s'y  ap[)liqua  à  chercher  des  manuscrits 
anciens.  Il  eut  le  boidieur  d'en  déterrer  un 
grand  nombre.   Le  supplice  de  Jérôme  de 
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Pn,;up  remua  natiirellemon»  l'Ame  tl'iin 
hoiriino  qui  ■'i'  seul  lit  oo  ijnhi.i  de  [)l  s  d'une 
ereur  ciiiiKitiôre  do  rclUion:  il  ^riv;!  ime 
lettre  ou  t'ive  ir  d<!  cet  li''rél'(|"io.  (To//.  /co- 
rîp.<  d'»  T!i'''od()ro  (h  Bè'.e.)  De  (^onstaiit'o  il 
passa  on  Aii;^let»'rre,  et  c  mlimia  ses  rocher- 
chos.  De  retour  j\  Uome,  il  r.^m  iM'  son  em- 
ploi do  secrtHairc  pou  laiil  (piel  (iie  temps,  lit 
en  sortit,  apr^s  eiivii-on  V  >a  isde  st'jour,  l'Otir 
se  reii  Ire  h  I-Moren-^e,  où  il  s'était  marié  en 
lV3o.  Il  o!)liiit  la  place  de  sécrétai  e  de  la 
ré,)uljlit|'i(',  cl  lit  l);Uir  auprès  de  Florence 
une  iiuison  ds  campagne,  où  il  passa  dans 
le  rt'pos  le  re>le  do  ses joirs,  (]iril  linit  en 
iW^,  à  79  ans.  Le  Pogjjo  avait  l'esprit  sati- 
rique, el  il  aimait  surtout  à  l'exercor  contre 
ses  ennemis.  L'impiété  de  ses  s(nitiments,  la 
licence  de  ses  mœurs,  la  mali.5nité  de  ses 
censures,  lui  «-n  fiiiMUboaueoup.  «  Le  Pog.ço, 
«  di-'ait  Krasm,',  est  un  écrivain  si  peu  i.is- 
«  truit,  q  e,  (juand  même  il  ne  serait  p-^s 
«  tout  rempli  d'obsc 'uit^'s,  il  ne  mé -itérait 
«  I)as  qu'o  1  se  donnU  la  peine  de  le  lire  : 
«  mais  il  est  en  ra;}itie  temps  si  ob-cène,  que, 
«  qu  ind  même  il  serait  le  plus  savant  des 
«  hommes,  les  gens  de  bien  devraient  tou- 
«  jouis  le  regarder  avec  horreur.  »  11  avait 
eu  trois  lils  d'u:ie  maîtresse,  dms  lo  tem,)S 
qu'il  élait  ecclésiastique  ;  mais  ses  mjeurs 
furent  plus  réglées  depuis  son  mariage.  Oii- 
tre  (jue  l'âge  avait  modéré  le  feu  de  ses  p  ts- 
sious,  son  épouse  parvint  par  ses  grâces  et 
ses  vertus  h  fis  t  son  caractère.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  des  Oraisons  finùbrrs, 
prononcées  au  cjncile  de  C'justance  ;  His- 
toire de  Florence  en  l.tin,  depuis  i'an  1  JoO 
jusqu'à  li55,  que  Reoanati  a  publiée  pour 
la  première  fois  ;n-'i-",  en  1713,  avec  des  no- 
tes et  la  Vie  d ,'  l'auteur.  Il  y  r-n  avait  \on^- 
Icmps  au,  ara.ant  d'S  versions  italiennes: 
celle  de  son  (ils  Jacques,  à  Venise,  1V76, 
in-fol.,  n'est  pas  co  umune.  Cet  ouvrage 
m;m'p.i3  de  tidé  ité  et  d'exactitu  le.  L'auteur 
cache  tout  ce  ad  p'^ul  faire  tort  à  si  patrie. 
Un  Traité  De  Varietate  fortuiiT,  que  l'aobé 
Oiiva  lit  imirime:-  pour  la  promière  fois, 
in-V,  à  Par  s,  en  1723  ;  deux  livr^-s  SEpUres  ; 
un  de  Contes  o!)Scènes,  dont  la  premier.?  édi- 
tion est  s  nisdat;3  et  sans  indicatio'i  de  lieu, 
iû-V.  On  la  re  -onn  it  à  un(>  dédicace,  Glo- 
rioso  et  fflici  mitili  Raymando,  etc.  Celles 
du  XV'  siècle  so  it  tart'S  :  on  les  trouve  dans 
le  Laurentius  Vada,  et  dans  P"trarclia  dp  sa- 
libas  riroruin  Hlustriu:n,  sans  date,  in-i".  Il 
y  en  a  une  vieille  t:aduciion  française,  13V9, 
in-i%  1605,  in-lii;  et  une  autre  pi  iS  élé- 
gante par  M.  Durand,  Amsterlnm,  1711, 
in-'i2.  Les  c  nq  premiers  livres  -le  Diolore 
de  Sicile,  traduits  en  latin,  et  d'autres  ou- 
vraios,  Strasoouig,  1310,  in-t'ol.,  et  B\le, 
1318.  Parmi  les  livres  des  anciens  qu'il  a 
découverts,  on  com  .te  ceux  de  Quintilien, 
qu'd  trouva  dans  une  vi-iliet  )ur  d;i  inou'.s- 
tère  de  Saint-llall  ;  douze  Comédies  de  Plante, 
iine  r)aniedî  VAsconius  Pediatvis  ;  les  treize 
premiers  livr-^s  de  Valénus  Flaccus;.im- 
mîen  Marcellin  ;  un  morceau  De  finihus  et  le- 
gibiis  de  Cicérun  ;  Lucrèce  ;  Manilius  ;  Silius 
ItaliciiSf  quo.que  cet  ouvrage  l'ùt  couuu  en 


France,  comme  l'a  démontré  M.  Petit-Ra- 
del,  etc.  Jac(fuos  Lenfant  a  donné  un  Poq-'. 
girnia,  oonlonnit  la  vie  do  l'auteur,  avec  des 
bons  mots,  dont  plusieurs,  comme  tous  les 
Ana,  sont  inventés  sur  le  géni(>  connu  de 
l'auteur,  quoiqu'ils  ne  soient  jamais  sortis 
de  SI  boiich  '.  Slieph  Td  a  publié  en  angl;us 
la  Vie  de  Pog^e  ;  elle  a  été  traduite  on  fran- 
çais sous  1  ï  titre  de  Vie  de  Poggio-Braccio- 
lini,  etc.,  1  vol.  in-S' ,  Paris,"l:^19  :  mau- 
vaise compilation  phîino  de  sarcasmes  con- 
tre les  papes  e;  les  moines. 

POUr.IO  fJKVN-Fiuxço  s),  fds  du  précé- 
dent, fut  chaijoine  de  Florence,  et  secrétaire 
de  Léon  X.  11  était  versé  dans  le  droit  ca- 
non, el  il  composa  un  Traité  du  pouvoir  du 
pape  et  de  cehii  du,  concile,  dans  le(juel  il  dé- 
fend avec  ardeur  la  puiss'mce  po  dilicaie.  11 
mourut  1;>  '23  juin  132J,  Agé  do  79  ans. 

PO.NSKINÔ.N  (d3m  ETii;\yE),  bé  lédictin 
de  la  congrégation  de  Siint-Vannes,  né  à 
Dut,  dans  le  du  -hé  de  Bar,  le  3  d^-'mbre 
17  )3,  prononça  ses  veux  dans  l'aljrwye  de 
Beaulie  I,  d  ocèse  de  Verdun,  le  3juin"l722, 
et  m  lurut  à  l'abbiivc  de  MoT-^mont,  diocèse 
de  Ch  1  m  -sur- .Marne,  le  27  d 'cembre  1782. 
On  a  de  Poinsigrion  :  Le  Pasteur  instruit  de 
ses  oblifja'ions,  ou  V Institution  des  curés, 
Paris,  l.'{)3,  3  vol.  in-12 

POIKFr  (Pierre),  écrivain  mystique,  né  <i 
Metz,  en  lOifi,  d'un  protestnil  ijui  exerçait 
le  métier  de  l'ourbisseir,  fui  mis  dans  sa  jeu- 
nesse chez  un  sculpteur  :  mais  i  le  q;nlta 
pour  s'appliquer  au  latin,  au  gcec,  à  l'nébreu, 
h  la  philoso|)liie  et  à  li  théologie.  Il  se  ren- 
dit en  1G!>8  à  He:delbeig,  où  il  fut  fait  mi- 
nistre ;  et  en  1072  à  Anweil  ,  où  il  obtint  la 
raème  place.  Pendant  sou  séjour  dans  cette 
ville,  les  ouvrages  d  s  mystiques,  et  surtout 
ceux  de  M"' Bo  irignon, '^éc  lautîèrent  tele- 
ment  son  cerveau,  qu'il  résolulde  vivre  et  d'é- 
crire comme  eux.  11  aduiirait  princi;)alement 
cette  dévo;e  exotique,  el  n  en  p  niait  qu'avec 
enthousiasme.  Poiret  se  retira  à  Rhinsburg, 
près  de  Leyde  en  liollande,  où  il  mour.it  en 
1719,  âg^  de  7.']  ans.  Pour  mieux  [)enser  aux 
choses  spirilueile>,  il  s'était  entièrement  sé- 
paré du  mon  le.  Li  solitude  ne  lit  qu'exalter 
s  n  imagination,  au  lieu  de  la  calmer.  On  a 
de  ce  miiiistre  plusioirs  o  iv-ages  pleins 
d'enthousiasme,  el  où  il  n'est  pas  toujours 
poS':ible  de  comp  endre  q-ieque  chose.  Com- 
me il  paraît  ({l'en  fait  de  spiri'ualilé  la  vraie 
foi  est  la  première  lumière,  la  source  et  le 
fondement  d^  toutes  les  au.res,  il  est  naturel 
de  croire  que,  n'a.ant  pas  (;elle-là,  Porct 
n'aura  pas  été  extra  )rdinaireinen  favorisé 
des  autres,  quelque  sem  )lable(jue  soiujuel- 
quefois  son  langage  à  celui  des  mystupies 
catholiques  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Cogitationes  rationnles  de  Deo,  anima  et  malo  ; 
V ficonomie  divine, iGSl ,  en  7  v.  in-8";  Lnpaix 
des  bonnes  âmes,  in-12;  Les  principes  solides 
de lareligion  chrétienne,  etc.,  in-12  ;  Li  théo- 
logie da  cteur,  2  v.  in-12  ;  une  édit  des  O^u- 
vr,'s  (le  M ''  Bou.-i  ^non,  eB21  v.  iu-8°,  avec  une 
Vie  de  cette  tille  ?;ingulière,  regardée  ordina;- 
rem  nt  comme  une  fanatique,  quoiiiue  quel- 
ques-uns attribuent  les  déiauls  de  ses  écrits 
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plutôt  ?i  l'incapacité  de  s'exprimer  avec  l'exac- 
titude théologique,  qu'à  la  perversion  de 
l'esprit:  sa  conduite  el  pi  'sieurs  de  ses  ma- 
ximes, ses  lia  S(ms  surtout,  n»  vienti(>nt  pas 
à  l'appui  de  cette  explication  favorable,  qui 
a  plutôt  lieu  pour  Mme  Tiujon,  liout  Poirel 
a  inséré  plusieurs  traités  dans  ce  recueil, 
ainsi  que  d'autr-es  ouvta  ;es  du  même  genre. 
Po:ret  n(>  se  contenta  pas  d'étudier  les  mys- 
tiques, il  érrivit  sur  la  ph  sique,  el  osa  at- 
taquer Descartes,  daiss  son  Traité  De  erudi- 
tione  tripUci,  2  vol.  in-4%  imprimé  à  Ams- 
terdam, 1707. 

Pi)IUEY  (François),  jéniite,  né  l'an  158i 
h  Vesoul,  professa  successivement  les  hu- 
manités, la  rhétoriqie,  la  philosophie,  la 
théoio;^ie,  l'Ecriture  sainte,  fut  rais  à  la  tète 
de  id  maison  professe  de  Nanci,  nommé  rec- 
teur du  collège  de  Lyon,  puis  de  Dole,  oii  il 
mourut  le  25  novfMidjre  1037.  On  a  du  P. 
Poirey  :  IgvAs  hohcousli,  sive  affrctus  ex 
divinisJ,itieris  qaibus  animus  sacerdotis  ad 
pie  celëbrandum  disponitur,  Pont-à-.Mousson, 
1629,  in-16,  jîlusieurs  fois  réimprimé  en  di- 
verses vill  s  ;  le  Moyen  de  se  disposer  à  la 
mort,  in-lfi  ;  Le  bon  Pnslenr,  in-12  ;  La  tri- 
ple couronne  de  la  Vierge  Marie,  Pans,  1630, 
in-i°,  ouvrage  qui  obtint  un  grand  succès,  et 
qui  a  été  diverses  fois  réimprimé,  notam- 
ment M  Paris,  1633,  in-V",  et  10i3,  in-fol.  La 
mère  Bouettede  Blemur  donna  une  nouvelle 
édition  de  ce  livre,  dont  elle  retoucha  le  style 
et  qu'ell'  publia  sous  ce  titre  :  Les  grandeurs 
de  la  M:re  de  Dieu,  1681,  2  vol.  in-V  ;  La 
iciencc  des  saints,  Paris,  1638,  m-V";  un  Re- 
cueil de  méditations,  Tournon,  \'6k\,  in-4°. 

POllUEK  (dom  Germain),  savant  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  naijuit 
à  P<:r:s,  le  8  janvier  172V  ;  il  lit  ses  études  à 
l'université  et  >"appli({iia  tellement  qu'à  l'âge 
de  ik  ans  il  les  avait  .'errainées;  il  n'avait 
pas  encore  15  an^,  lorsqu'il  entra  au  monas- 
tère de  Saint-Faron  dans  la  ville  de  Vleaux, 
et  il  y  fit  profession  le  10  mars  17i0.  Nommé 
successivement  professeur  de  ph  losojthie  et 
de  théologie,  il  devint  aussi  secrétaire  du 
visiteur  de  la  province  de  France.  Cette 
place  qui  l'obligeait  à  voyager,  loin  de  le  dé- 
toui'uer  des  recherches  d'rrudiiion  poui'  les- 
quelles îl  avait  un  goût  particulie»-,  lui  four- 
nit au  contraire  l'occasion  de  s'y  livier.  Dom 
Poirier  visitait  les  liibliothèques  et  les  ar- 
chives des  monastères  qu'il  parcousait,  pre- 
nait des  notes  et  fa  sait  des  extraits.  11  était 
d'usage  que  du  poste  que  dom  Poirier  venait 
d'occuper  on  passât  aux  supériorités  des 
monastèrps  ;  mais  il  préféra  à  ces  dignités  la 
poussière  des  ch.irtr  ers,  qui  lui  ollVaient 
plus  de  moyens  de  s'instruire;  il  ob;iiit  la 
garde  des  antiques  arciiives  de  Saint-Denys. 
Aussitôt  il  inventoria  les  nombre  .ses  pièces 
de  ce  riche  dépôt,  les  mit  dans  un  meilleur 
ordre,  el  en  lut  la  plus  grande  partie.  Son 
heureuse  mémoire  se  chargea  d'une  si  grande 
quantité,  d'une  telle  variété  (leconnaissaiices 
sur  l'histoire,  que,  j.our  donner  de  l'activité 
à  la  grande  entreprise  du  Recueil  des  liisto- 
riens  de  France,  qui  languissait  depuis  la 
paort  de  dom  Bouquet,  on  y  associa  dom  Poi- 


lier  en  1762.  En  effet,  dès  qu'il  y  eut  mis  la 
main,  le  trav.dl  prit  une  marche  plus  promp- 
te.  Non-seulement   le  11'  volume   rarut  en 
1767,  miis  encore   de  savr.ntes   Nutes,  des 
Suppléments,  d'intéressantes  Observations,  et 
une  excf-llente  Préface  léparèr  nt  ce  qu'il  y 
avait  de  défectueux  dans  la  partie  de  ce  vo- 
lume (fui  déjà  l'tait  im  inmée  Un  événement 
inattendu  iidoriomp  t  cette  coopération.  En 
1705  dom  Poirier  quitta  sa  congrégation  ])ar 
suite  lies  troubh;s  dont  elle  était  ag  tée,    et 
s'attacha  à  la  province  d'Alsace  ;  il  s  en   le- 
pentit  ;  et,  quoiqu'd  eût  obtenu  des  bulles 
d'abbé  in  parlibus,  dix  ans  après  sa  sortie,  il 
sollicita   sa   renti'ée    à     Saint-Germain-des- 
Prés  en   qualité  de  garde  des  archives,  fut 
d'une  commission  é;a;;lie  près  de  M.  bgaide 
des   se»  aux,   pour  pr^'-parer  une    collection 
g'^nérale  des  diplômes  et  chartes  du  royau- 
me, et  nonuné  par  le  roi  assoc'é  libre  à  l'a- 
cadémie des  inscriptions  e'  b-'lles-lettres.  La 
révolution  vint  l'arracher  à  sa  retraite.  Après 
l'oicendie  de  la  bibliothèque  lie  Sainl-Ger- 
main-des-Prés    en   1794-,  il  veilla  seul  à   la 
garde  des  manuscrits  q  e  les  llammes  avaient 
épargiés.  On  ne  saurait  d  re  tout  ce  qu'il 
eut  à  souffrir  dans  ce  I)  tmient  en  ruii.es 
qi'il  fut  encore  obligé  de  quider;  et  tels 
éiaienl  alors  son  dépouillement  et  sa  misère, 
qu'd  se  vit  réduit  à  demander  un  asile  dans 
une  des  maisons  réservées  à  l'ii.digence.  Il 
obtint  cependant  luie  place  à  la  b  bliolhèque 
de  l'Arsen.d  (1796),  et  (>n  18''0,  lors  de  l'or- 
ganisation de  l'Institut,  il  fut  a.oi.elé  à    en 
faire  partie  dans  1 1  section  de  l'histoire.  Ces 
deux  {)laces  ren  iirent  à  dom  Poirier  (|uelque 
aisance  ;  mais  'il  n'en  vécut  pas  moins  pau- 
vrement, et  on  a  été  assu;é  après  sa  mort 
que  tout  ce  qu  il  recevait  était  pour  les  pau- 
vres.  Ses  déi)enses  pfisonndles    ne  s'éle- 
vaient jamais  au-dessus  de  quatre  ou  cinq  cents 
francs  ;  le  reste  de  son  revenu  appartenait  à 
l'indigence  et  à  l'amili  ■,  et  [;articulièrement 
aux  anciens  religieux  de  son  ordre.  Sa  sim- 
plicité   extérieure    annom.ait    celle  de  son 
âme,  et  allait  mè:;ie  jusqu'à  l.i  n 'gligence  ; 
sa  sobriété  et  ^a  tempérance  n'étaient   pas 
moins  remarqu  djles.  Sa  mort  fui  iiuprévue; 
elle  arriva  sunteaieiit  le  2  février  1803,  dans 
la  79^  année  de  son  âge.  On  a  de  lui  :  le  11' 
vo  ume  do   'a  Nouvelle  collection  des  histo- 
riens des  Gaules  et  de   la  France,  avec  dom 
Précieux  et  dom   Housseau,  1767.  La  Pré- 
face, morceau   savant,  de  2i3  pages,  est  de 
dom  Poirier  seul.  Il   a  contr.bué  à  l'édition 
de  \  Art  de  vérifier  les    dates,  3  vol.  in-fol., 
1783,  1792.  h  eut  la  {)lts  giande  part  au  tra- 
vail fait  vers   1780,  sous  la   direction  de  M. 
le  garde  d  s  sceaux,  pour  préparer  une  Col- 
lection ijénérale  des  diplômes   et  chartes   du 
royaume,  à  1  instar  de  celle  de  Rymer  pour 
l'Angleterre.  Il  a  lu  à  l'Académie  un  grand 
nombre  de  Mémoires   lelatifs  à  Vhistoire  de 
France.  \\  a  donné   un  Examen  historique  el 
critique  de  Vhistoire  de  Charles  VI,  écrite  par 
ua  moine,  sous  le  titre  n'Anonyme  de  Saint- 
Dcnys,  ouvrage  plein  de  recherch'  s  sur  le 
règne  malheureux  di  ce  prince.  Enfin  il  a 
publié  une  instruction  sur  ta  manière  dln~ 
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ventorier  et  de  conseri'er  tous  îcs  objets  qui 
peuvent  servir  nux  arts,  aux  sciences  et  à  /Vn- 
seicinement ,  avec  Vicq-d'Azir ,  Paris,  an  II 
(ITDV),  in-V".  M.  Dacier ,  se('r(^'lai[e  pcrpé- 
tuol  (le  l'anadémio  des  inscriiitions  cl  Ijollcs- 
lollres,  adoniK^'  uni^  Notice  liislori(/ue  sur  lu 
vie  et  les  ouvrages  de  dom  (iennain  Poirier, 
lue  dans  la  sranci»  i)iil)li(iu('  de;  lliislilut.  le 
vendredi  2  j^crmiiial  an  \1  (23  mars  IHO'i-), 
Paris,  180V.  VA\e  est  iiis(!rée  dans  le  1"  vo- 
lume du  nouveau  Recueil  des  Mémoires  de 
l'académie  des  inscriptions. 

POISSON  (Nicoi.AS-JosEPu),  prêtre  de  l'O- 
ratoire, né  h  Paris  en  1037,  entra  dans  cette 
congrégation,  en  1G60.  Il  voyagea  en  Italie, 
et.y  fit  admirer  son  esprit  et  son  érudition. 
De  retour  h  Paris,  sa  patrie,  il  fut  fait  supé- 
rieur de  la  maison  de  Vt-ndome.  Il  joignit  les 
mathématiques  à  la  littérature.  Il  avait  beau- 
coup étudié  les  ouvrages  de  Descartes,  son 
ami  :  et  la  reine  Chrisiine  voulut  l'engagera 
écrire  la  vie  de  ce  philosophe  ;  mais  il  s'en 
excusa.  Ce  savant  mourut  ;\  Lyon  en  1710, 
dans  un  Age  avancé.  On  a  de  lui:  une  Somme 
des  conciles,  imprimée  à  Lyon,  en  170G,  eu 
2  vol.  in-fol.  sous  ce  titre:  Delectus  aucto- 
rum  Ecçlesiœ  universalis,  seu  nova  concilio- 
rum,  etc.  :  près  de  la  moitié  du  second  volu- 
lume  est  remplie  do  notes  sur  les  conciles  ; 
des  Remarques  estimées  sur  le  Discours  de  la 
métfiode,  sur  la  mécanique  et  sur  la  musique 
de  Descartes  ;  une  Relation  de  son  voyage  (VJ- 
talie,  dans  laquelle  il  parle  des  savants  ita- 
liens de  son  temps  ;  un  Traité  des  bénéfices  ; 
un  autre  sur  les  Usages  et  les  cérémonies  de 
r Eglise.  Ces  trois  derniers  ouvrages  sont 
manuscrits. 

POISSON  (Pierre),  cordelier,  né  à  Saint-Lô 
en  Normandie,  déliniteur  général  de  l'ordre 
de  Saint-François,  puis  provincial  et  premier 
[)ère  de  la  grande  province  de  France,  se 
distingua  par  ses  talents  pour  la  prédication, 
lise  faisait  surtout  admirer  par  sa  profonde 
connaissance  de  ll-xiitiire  et  par  son  élo- 
quence. Il  prêcha  l'avent  à  la  cour  en  1710. 
Nous  avons  de  lui  deux  Oraisons  funèbres, 
l'une  de  monseigneur  le  dauphin,  et  l'autre 
du  duc  de  Boufflers  ;  la  première  imjirimée 
en  1711,  la  seconde  en  1721,  et  toutes  deux 
rem[)lies  de  traits  frappants.  On  a  encore  de 
lui  un  Panégyrique  de  saint  François  d'As- 
sise, 1733,  in-'i-°.  Aux  talents  de  la  chaire  il 
alliait  une  connaissance  peu  commune  du 
droit  canon,  et  joua  [)endant  quel'^ue  temps 
un  rôle  dans  son  ordre.  11  mourut  à  Tanlay, 
en  17V0. 

POITEVIN  (N.  Hervé  Le),  prôtre  de  la 
congrégation  des  eudistes,  naquit  à  Vologne 
en  IG'  5.  M.  l'évoque  de  Senlis  lui  confia  la 
direction  de  son  séminaire,  et  le  nomma  à 
un  canonicat  de  sa  cathédrale.  Il  s'est  fait 
connaiire  par  les  ouviages  suivants:  Con- 
duite chrétienne  ;  Catéchisme  ;  Méthodes;  Ins- 
tructions; livres  qui  tous  respirent  la  piété 
et  sont  propres  à  l'inspirer.  Ce  vertueux  ec- 
clésiastique mourut  à  Senlis,  le  7  novembre 
1750,  et  y  a  laissé  des  souvenirs  honorables. 

POITIEUS.  Voy.  Pierre  de  Poitiers. 

POIX  (Loris   de),  savant  capucin,  de   la 
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maison  de  Saint-Honoré  h  Paris,  né  l'an  1714 
au  diocèse  (rAmi«Mis,  se  livra  avec  beaucoup 
d'ardeur  h  l'étude  des  la.igues  hébraïque, 
syria(|ue  et  chaldaïque,  et  conçut  le  p'an 
d'une  nouvelle  Bible  polyglotte,  plus  parfaite 
que  toutes  celles  qui  exisiaient.  Plusieurs  de 
ses  frères  parlagèrent  ses  vues  ot  résolu' eut 
de  partager  ses  travaux.  Le  célèbre  abbé  de 
Villcfroy,  savant  orienta'iste  et  professeur  au 
collège  royal,  se  mit  h  la  tète  de  cette  entre- 
prisi'  et  eu  devint  le  dirocteur.  Mais  la  so- 
ciété des  capucins  rencontra  de  graves  obs- 
tacles, et  bien  qu  elle  eût  reçu  des  encoura- 
gements des  souverains  pontifes  Benoît  XIV 
et  Clément  XIII,  la  Bible  annoncée  ne  fut  pas 
publiée.  Cependant,  en  1708  parut  le  fameux 
Mémoire  dans  lequel  on  propose  un  établisse- 
ment qui,  sans  être  à  la  charge  de  VKlat,  ren- 
dra des  services  essentiels  à  l'Eglise,  devien- 
dra utile  aux  savants  et  aux  gens  de  lettres^ 
et  contribuera  à  la  gloire  de  la  nation.  Cet 
écrit,  rédigé  par  le  P.  Louis  de  Poix,  se  divi- 
sait en  sei)t  articles.  l°Les  capucins  devaient 
faire  d'importantes  additions  h  la  polyglotte 
d'Angleterre  ;  2"  recherciier  avec  so  n'tout  ce 
qui  intéressait  les  églises  d'Orient  ;  3"  traiter 
à  fond  l'histoire,  les  coutumes,  1 1  les  reli- 
gions de  tous  les  peuples  de  l'Asie  ;  k"  fo,  mer 
des  sujets  pour  les  missions  étrangères; 
5°  on  suppliait  le  lOi  d'autoriser  l'établisse- 
ment, par  des  lettres-patentes,  sous  le  nom 
de  Société  royale  des  études  orientales  ;  6"  on 
répondait  aux  difTicultés  des  ennemis  de  la 
société;  7°  on  déterminait  une  partie  des  rè- 
glements à  suivre  par  les  membres  de  la  so- 
ciéié.  Louis  de  Poix  mourut  à  Paris  en  1782. 
Ce  père  et  ses  conf.  ères  Séraphin  de  Paris, 
Jérôme  d'Arras,  etc.,  publièrent  successive- 
ment: Prières  que  Ner ses,  patriarche  des  Ar- 
méniens, fit  à  la  gloire  de  Dieu,  pour  toute 
âme  fidèle  à  Jésus-Christ  (1170),  réimprimé  à 
la  suite  du  iMémoire  dont  nous  venons  de 
parler;  Principes  discutés  pour  faciliter  l'in- 
telligence des  livres  prophétiques,  et  spéciale- 
ment des  Psaumes,  relativemint  à  la  langue 
originale,  Pdris,  1755-1764-,  16  vol.  in-12, 
fruit  de  plus  de  vingt  ans  de  travail.  On  y 
trouve  des  Dissertations  sur  les  lettres  de 
l'abbé  de  Villefroy,  dans  lesquelles  il  est  traité 
de  la  conduite  de  Dieu  à  l'égard  de  son 
Eglise  depuis  le  commencement  du  mon- 
de, etc.  ;  Psalmorum  versio  nova  ex  hebrœo 
fonte,  cum  argumentis  et  notis  quibus  duplex 
eorum  sensus  litteralis,  imo  et  moralis,  expo- 
nuntur,  Paris,  1762,  in-12  ;  Nouvelle  version 
des  Psaumes  faite  sur  le  texte  hébreu,  Paiis, 
1762,  iu-12.  Ce  volume  se  joint,  ainsi  que  le 
précèdent,  aux  Principes  discutés.  Ce. te  ver- 
sion fut  vivement  critiquée  par  l'abbé  Ladvo- 
cat,  à  qui  les  capucins  répondirent  avec  as- 
sez d'aigreur.  Essai  sur  le  livre  de  Job, 
Paris,  1768,  2  vol.  in-12,  où  l'on  trouve  des 
pensées  plus  que  hasardées  ;  VEcclésiaste  de 
Salomon,  traduit  de  l'hébreu  en  latin  et  en 
français,  avec  des  notes  critiq  es,  morales 
et  historiques,  Paris,  1771,  in-12;  Traité  de 
la  paix  intérieure,  Paris,  1764,  in-12:  ce  trai- 
té, de  môme  quc  les  Lettres  spirituelles  sur 
la  paix  de  l'âme,  Paris,  1762,  in-12  ;  le  Traité 
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de  la  joie,  Paris,  1768,  m-12  ;  et  la  Vie  de 
sainte  Claire,  a  été  réimprimé  avec  le  nom 
du  P.  Ambr.  de  Lombez,  mort  en  1778,  mais 
ils  appartiennent  à  la  société  hébraïque;  les 
Prophéties  d'Habacuc,  traduites  de  l'hébreu, 
en  latin  et  en  français,  précédées  d'analyses 
qui  en  développent  le  double  sens  littéraire 
et  moral,  et  accompagnées  de  remarques  et 
de   notes    chronologiques  ,  géographiques  , 
grammaticales  et  critiques,  Paris,  1775, 2  vol. 
in-12  ;  les  Prophéties  de  Jérémie,  etc.,  Paris, 
1780,  G  vol.  in-12  :  c'est  un  des  meilleurs  ou- 
vrages des  capucins  ;  les   Prophéties  de  Ba- 
ruch,  etc.,  Paris,  1788,  in-12:  bien  que  cet 
ouvrage  fût  annoncé  sous  le  titre  du  précé- 
dent, il  ne  parut  que  huit  ans  après.  La  tra- 
duction de  Baruch   est  accompagnée  d'une 
Dissertation  sur  le  vœu  de  Jephté,  et   de  Ré- 
ponses critiques  à  l'abaé  Feller,  à  l'abbé  Con- 
tantde  la  Molette,  etc.  ;  Dictionnairearménien, 
latin,  italien  et  français,  manuscrit,  ainsi  que 
plusieurs  autres  ouvrages  que  la  révolution 
empêcha  sans  doute  de  publier; ce  qu'où  ne 
doit  peut-être  pas  trop  regretter.  On  est  éton- 
né, dit  Feller,  que  l'assemblée  du  clergé  ait 
paru  ap|)rouver  «  un  système  réellement  vain 
«  et  creux,  qui  tend  à   dénaturer  l'Ecriture 
«  sainte,  et  a  asservir  l'éternelle  parole  de 
«  Dieu  à  une  hypothèse  grammaticale  aussi 
«  arbitraire  qu'éphémère,  une  idée   qui  ap- 
«  proche  du    fanatisme;  »   ou,  pour  parler 
plus  modérément,  ajoute  un  biographe,  «  on 
«  est  étonné  que  ces  religieux  aient  fait  de 
«  si  belles  promesses,  et  qu'ils  w  les  aient 
«  point  accomplies.  »  Du  reste,  à  l'exception 
des  ouvrages  de  piété  qui  porlenl  le  nom  du 
P.  Ambroise,  les  travaux  des  capucins  sont, 
en  grande  partie,  tombés  dans   le  discrédit 
et  l'oubli. 

POLAN  (Armand),  théologien  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  né  à  Oppaw  en 
Silé>ie,  l'an  1561,  devint  professeur  de  théo- 
logie à  Bàle,  et  y  mourut  en  1610,  à  49  ans. 
On  a  de  lui:  des  Commentaires  latins  sur 
Ezéchiel,  sur  Daniel  et  sur  Osée  ;  des  Disser- 
tations; des  Thèses;  des  écrits  de  contro- 
verse contre  Bellarmin  ;  etc. 

POLI  (Matthieu).  Voy.  Poole. 

POLIER  DE  BOTTENS  (Georges -P. -G. 
de),  écrivain  protestant,  né  1  an  1675,  à  Lau- 
sanne, d'une  famille  originaire  du  midi  de 
la  France,  expatriée  pour  cause  de  religion, 
fut  pi'ofesseur  de  morale,  de  grec  et  d'tié- 
breu  dans  cette  ville,  et  y  mourut  en  1759. 
Polier  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
Pensées  chrétiennes,  La  Haye,  17i6,  in-12. 
C'est  une  réfutation  des  Pensées  philosophi- 
ques de  Diderot;  Nouveau  Testament  mis  en 
catéchisme,  Lausanne  et  Amsterdam,  1756, 
6  vol.  in-8",  auxquels  son  hls  ajouta  un 
complément  sous  le  titre  de  La  sainte  Ecri- 
ture de  l'Ancien  Testament,  éclair cie  par  de- 
mandes et  par  réponses,  Lausanne,  1764- 
1766,  11  vol.  in-8^;  Systema  antiquitatum  he- 
braicarum  :  Rhetorica  sacra.  Polier  a  de  plus 
écrit  plusieurs  articles,  notamment  ceux  de 
Mages,  Magie,  Messie,  etc.,  dans  l'Encyclo- 
pédie de  d'Alombert  et  Diderot. 

POLÎGNA':  (Melchiorde),  cardinal,  vit 
DiCT.  DB  Biographie  relig.  III. 


le  jour  au  Puy  en  Velay,  le  11  octobre  1661, 
d'une  des  plus  illustres  maisons  de  Langue- 
doc Six  mois  après  qu'il  iut  venu  au  monde, 
il  fut  exposé  à  un  graud  malheur.    11    étnit 
nourri  à  la  campagne.  Sa  nourrice,  qui  était 
fille    et  qu'une  première  faute    n'avait  pas 
rendue  plus  sage,  en  fit  une  seconde.  Dans 
cet  état  qu'elle  ne   put    longtemps  cacher, 
frappée   de  tout  ce  qu'elle  avait  à  craindre, 
elle  s'enfuit  vers  la  lin  du  jour,  et  disparut 
après  avoir  porté  l'enfant  sur  un  fumier,  où. 
il  passa  toute  la  nuit.  Heureusement  c'était 
dans  une  belle  saison;  on  le  trouva  le  len- 
demain, sans  qu'il  lui  fût  arrivé  aucun  acci- 
dent. Le  jeune  Polignac  fut  amené  de  bonne 
heure  à  Par.'s,  par  son  iière,qui  le  desti- 
nait à  l'état  ecclésiastique.  11  lit  ses  huma- 
nités au  collège  de  Louis  le  Grand,  et  sa  phi- 
losophie à  celui  d'Harcourt.  Aristote  régnait 
toujours  dans  les  écoles.  Poli.^nac  l'étudia 
par  déférence  pour  ses  maîtres;  mais  il  se 
livra    en   même   temps  à  la  lecture  de  Des- 
cartes. Instruit  de  ces  deux  philosophies  si 
différentes,  il  soutint  l'une  et  l'ai.tie  dans 
deux  thèses  publiques,  et  en  deux  jours  con- 
sécutifs, et  réunit  les  suffrages  des  partisans 
des  rêveries  anciennes,  et  de  ce';x  d'S  chi- 
mères modernes.  Les  thèses  qu'il  souiiut  en 
Sorbonne,  vers  l'an  1683,  ne  lui  firent  pas 
moins  d'honneur.  Le  cardinal  de  Bouillon, 
enchanté  des  agréments  de  son  esfiril  et  de 
son  caractère,  le  prit  avec  lui,  lorsqu'il  se 
rendit  à  Rome,  après  la  mort  dinnocent  XI. 
Il  l'employa  non-seulement  à  l'élection  du 
nouveau  pape,  Alexandre  VIII,  mais  encore 
dans  l'accommodement  qu'on  traitait  entre 
la  France  et  la  cour  de  Rome.  L'abbé  do  Po- 
lignac eut  occasion  de  parler  plusieurs  fois 
au  pontife,  qui  lui  dit  dans  une  des  derniè- 
res conférences  :  «  Vous  paraissez  toujours 
être  de  mon  avis,  et  à  la  fin  c'est  le  vôtre 
qui    l'emporte.    »  Les    différends    entre    le 
saint-siège  et  la  cour  de  France  étant  heu- 
reusement terminés,  le   jeune  négociateur 
vint  en  rendre  compte  à  Louis  \l\  .  C'est  à 
cette  occasion  que  ce  monarque  dit  de  lui  : 
«  Je  viens    d'entretenir    un   liomme   et   un 
jeune  homme,  qui  m'a  toujours  contredit  et 
qui  m'a  toujours  plu.  »  Ses  talents  parurent 
décidés  pour  les  négociations.  Le  roi  l'en- 
voya ambassadeur  en  Pologne  en  1693.  Il 
s'agissait  d'empêcher  qu'à  la  mort  de  Jean 
Sobieski,    près  de    descendre  au  tombeau, 
un  prince  dévoué  aux  ennemis  de  la  France 
n'obtînt  la  couronne  de  Pologne,  et  il  fallait 
la  faire  donner  à  un  de  la  maison  de  France. 
Le  prince  de  Conti  fut  élu  par  ses  soins  en 
1696;  mais  diverses  circonstances  ayant  re* 
tardé  l'arrivée  de  ce  prince  en  Pologie,  il 
trouva  tout  changé    lorsqu'il   |)arut,  et  fut 
obligé  de  s'embarquer  à  Dantzig.  L'abbé  de 
Polignac,  contraint  de  se  retirer,   fut  exilé 
dans  son  abbaye  de  Bon-Port.  Af)rès  y  avoir 
fait  un  séjour  de  trois  ans,  uniqi'euieiit  oc- 
cupé des  belles-lettres,  ues  sciences  et  de 
l'histoire,  ri  reparut  à  la  cour  avec  j  lus  d'é- 
clat que  jamais  (1702).  Il  fut   envoyé  à  Rome 
en  qualité  d'auditeur  de  rote  (1706),  et  il  n'y 
plut  pas  moins  à  Clément  XI  qu'il  avait  plu 
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h  Alexandre  VUI.  Do  retour  en  France,  en 
1709.  il  lui  noinmf^  plénipotentiaire,  avec  le 
maréchal  d'UxcUes,  pour  les  conférences  do 
la  paix,  ouvertes  à  (jortruidenljerg  (1710). 
Ces  (l«'ux  nc'^j^ociateurs  en  auraient  lait  une 
avantageuse,  si  elle  avait  étù  possible.  La 
franchise  du  maréchal  était  tempérée  i)ar  la 
douceur  et  la  dextérité  de  l'abbé,  le  |)reinier 
homme  de  son  sic^cle  dans  l'art  de  négocier 
et  de  l)ieu  dire.  Totit  l'art  des  négociateurs 
fut  inutile  :  les  alliés,  les  Hollandais  sur- 
tout, se  souvenaient  des  hauteurs  et  des 
prétentions  exorbitantes  de  Louis  XIV;  ils 
usèrent  do  représailles,  et  prescrivirent  au 
monarque  vaincu  des  conditions  trop  dures. 
L'abbé  de  Polignac  fut  plus  heureuï  au  con- 
grès dX'trecht,  en  171:2;  mais  les  plénipo- 
tentiaires de  Hollande  s'apercevant  c[u'on 
leur  cachait  quelques-unes  des  conditions 
du  traité  de  paix,  déclarèrent  aux  niinisties 
du  roi  qu'ils  pouvaient  se  préparer  à  sortir 
de  leur  pays.  L'abbé,  qui  n'avait  i)as  oublié 
le  ton  avec  lequel  ils  lui  avaient  parlé  aux 
conférences  de  Gertruidenborg,  leur  dit  : 
«  Non,  messieurs,  nous  ne  sortirons  pas 
«  d'ici;  nous  traiterons  chez  vous,  et  nous 
«  traiterons  de  vous,  et  nous  traiterons  sans 
«  vous.  »  Ce  fut  la  même  année  1712,  qu'il 
obtint  le  chapeau  de  cardinal,  qui  fut  ac- 
compagné, l'année  d'après,  de  la  charge  de 
maître  de  la  chapelle  du  roi.  Après  la  mort 
de  Louis  XIV,  il  se  lia  avec  les  ennemis  du 
duc  d'Orléans,  et  ces  liaisons  lui  valurent 
une  disgrâce  éclatante.  Il  fut  exilé,  en  1718, 
dans  son  abbaye  d'Anchiu,  d'où  il  ne  fut 
rappelé  qu'en  1721.  Innocent  XIII  étant 
mort  enl72'i-,  le  cardinal  de  Pohgnac  se  ren- 
dit à  Rome  pour  l'élection  de  Benoit  XIII, 
et  y  demeura  8  ans,  chargé  des  atfaires  de 
France.  Nommé  à  l'archevôché  d'Auch,  en 
1726,  et  à  une  place  de  commandeur  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit,  en  1732,  il  reparut  cette 
année  en  France,  et  y  fut  reçu  comme  un 
grand  homme.  Il  mourut  à  Paris,  le  20  no- 
vembre 17il,  à  80  ans,  avec  une  réputation 
immortelle.  Le  cardinal  de  Polignac  était  un 
de  ces  esprits  vastes  et  lumineux,  qui  em- 
brassent tout  et  qui  saisissent  tout.  Les 
sciences  et  les  arts,  les  savants  et  les  artis- 
tes lui  étaient  chers.  Sa  conversation  était 
douce,  amusante  et  infiniment  instructive, 
comme  on  peut  le  juger  par  tout  ce  qu'il 
avait  vu  dans  le  monde  et  les  différentes 
cours  de  l'Europe.  Le  son  de  sa  voix,  et  la 
grâce  avec  laquelle  il  parlait  et  prononçait, 
-Echevaient  démettre  dans  son  entretieu  une 
espèce  de  charme  qui  allait  presque  jusqu'à 
la  séduction.  L'universalité  de  ses  connais- 
sances s'y  montrait,  mais  sans  dessein  ni  de 
briller  ni  de  faire  sentir  sa  supérioàté.  Il 
était  plein  d'égards  et  de  politesse  pour  ceux 
qui  l'écoutaient;  et  s'il  aimait  à  se  faire 
écouter,  on  se  plaisait  encore  plus  à  l'enten- 
dre. Sa  mémoire  ne  le  laissa  jamais  hésiter 
sur  un  mot,  sur  un  nom  propre  ou  sur  une 
date,  sur  un  passage  d'auteur  ou  sur  un  fait, 
quelque  éloigné  ou  détourné  qu'il  pût  être  ; 
elle  le  servait  constamment,  et  avec  tout 
l'ordre  que  la  méditation  peut  mettre  dans 


le  discours.  Quoique  le  cardinal  de  Polignac 
aim;\t  les  bons  mots,  et  qu'il  en  dit  souvent, 
il  ne  pouvait  souffrir  la  médisance.  Un  sei-^ 
gneur  étranger,  attaché  au  service  d'Angle- 
terre, et  qui  vivait  à  Rome  sous  la  protec- 
tion de  la  France,  eut  un  jour  l'imprudence 
de  tenir  à  sa  table  des  proj)os  peu  mesurés 
sur  la  religion  et  sur  la  personne  du  roi 
Jacques.  Le  cardinal  lui  dit,  avec  un  sérieux 
mêlé  de  douceur  :  «  J'ai  ordre,  monsieur, 
«  do  protéger  votre  personne,  mais  non  pas 
«  vos  discours.  ))Nous  avons  de  lui  un  poème 
sous  ce  titre  :  Anti-Lucretius,  soi  de  Deo  et 
natura,  lihri  IX,  publié  en  174-7,  in-8'  et  in-12, 
par  M.  l'abbé  de  Kothelin;  traduit  en  vers 
Italiens  par  le  P.  Ricci ,  bénédictin,  Vérone, 
1707,  3  vol.  in-'i°,  et  élégamment  en  français 
par  Bougainville,17i9, 2  vol .  in-8"  :  «  Ouvrage  » 
(pour  parler  avec  ce  dernier)  «  qui  a  tixé 
«  tous  les  sutlVages  et  vaincu  tous  les  obs- 
«  tacles  aue  lui  op[)osait  un  siècle  où  la 
«  langue  cie  l'ancienne  Rome  est  peu  culti- 
'(  vée,  où  l'irréligion  triomphe,  où  l'abus  de 
«  l'esprit  est  appelé  raison,  où  les  bons  mots 
«  sont  devenus  des  décisions  ,  et  les  para- 
«  doxes  des  princi|)es.  »  L'objet  de  cet  ou- 
vrage est  de  réfuter  Lucrèce,  et  de  détermi- 
ner, contre  ce  précepteur  du  crime  et  ce  des- 
tructeur de  la  Divinité,  en  qui  consiste  le 
souverain  bien,  quelle  est  la  nature  de  l'â- 
me, ce  que  l'on  doit  penser  des  atomes,  du 
mouvement,  du  vid".  L'auteur  en  conçut  le 
plan  en  Hollande,  où  il  s'était  arrêté  à  son 
retour  de  Pologne.  Le  fameux  Bayle  y  était 
alors  ;  l'abbé  de  Polignac  le  vit  (1),  et  en  admi- 
rant son  esprit,  il  résolut  de  réfuter  ses  er- 
reurs. Il  commença  h  y  travailler  durant  son 
premier  exil,  et  il  ne  cessa  depuis  d'ajouter 
de  nouveaux  ornements  à  ce  vaste  et  bril- 
lant édifice.  On  ne  saurait  trop  s'étonner 
qu'au  milieu  des  dissipations  du  monde  et 
des  épines  des  affaires,  il  ait  pu  mettre  la 
dernière  main  à  un  si  long  ouvrage  en  vers, 
écrit  dans  une  langue  étrangère,  lui  qui  avait 
à  peine  fait  quatre  bons  vers  duns  sa  propre 
langue.  Il  est  étonnant  qu'il  ait  pu  exprimer 
d'une  manière  si  claire,  si  naturelle  et  si  ai- 
sée, des  phénomènes  ou  des  systèmes  hé- 
rissés de  déiails  qui,  en  prose  même,  ne 
sont  pas  sans  obscurité.  Ceux  qui  ont  trouvé 
ces  détails  peu  agréables,  et  qui  par  là  ont 
tAché  de  mettre  l'auteur  au-dessous  de  Lu- 
crèce, auraient  dû  nous  prouver  que  lorsque 
celui-là  nous  parle  de  ses  atomes  et  de  leurs 
propriétés,  il  est  plus  coulant  et  plus  har- 
monieux que  son  adversaire,  en  expliquant 
la  règle  de  Kepler,  les  progressions,  sta- 
tions, rétrogradations  des  planètes,  etc.  Si 
on  veut  mettre  de  côté  le  préjugé  qui  j.arle 
en  faveur  des  anciens,  on  trouvera  qu'avec 
l'aisance  et  la  facilité  do  Lucrèce,  il  n'a  ni 
sa  néghgence,  ni  son  incorrection  [Voy.  Lu- 

(1)  Dans  une  conversation  avec  le  Hollandais, 
l'abbé  de  Polignac  lui  ayant  demandé  s'il  était  réelle- 
ment prolesiaul  :  Oui,  .Monsieur,  répondit  Bayle,  et 
si  b.e:\  prolesl..ut,  que  je  proteste  contre  tout  ce 
qui  se  dit  et  ce  qui  se  fait.  Ou  préiend  que  c'est  à 
cette  réponse  trcs-frappante,  surtout  dans  la  bou- 
che de  Bayle,  que  nous  devons  l'Anti-Lucréce. 
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crèce),  et  qu  on  ne  doit  attribuer  qu'à  sa 
modestie  ce  qu'il  dit  de  son  ouvrage  :  Elo- 
quio  victi,  re  vincimus  ipsa.  «  A  l'égard  de 
a  la  physique  de  ce  poëme,  dit  Voltaire,  il 
«  me  paraît  que  l'auti^ur  a  perdu  beaucoup 
«  de  temps  et  de  vers  à  réfuter  la  déclmai- 
«  son  des  atomes,  et  les  autres  absurdités 
«  dont  lo  poëme  <le  Lucrèce  fourmdle:  c'est 
«  employer  de  l'artillerie  pour  détruire  une 
«  chaumière.  »  Voltaire  ne  sougoait  pas 
que,  de  son  temps,  des  absurdités  aussi  ré- 
voltantes que  celles  de  Lucrèce  avaient  eu 
plus  d'un  défenseur.  Témoin  le  Système  de  la 
nature,  qui  n'est  qu'une  para[)hrase  de  celui 
de  Lucrèce.  Il  n'est  donc  point  du  tout  inu- 
tile de  foudroyer  ces  extravagances,  et  on 
peut  dire  que  Polignac  Ta  fait  supérieure- 
ment. Sans  blesser  la  modestie,  il  chante 
lui-même  sou  triomphe,  c'est-à-dire  celui  de 
la  religion  et  de  la  raison.  Nous  citerons  ce 
morceau,  caiiable  seul  d'embarrasser  étran- 
gement ceux  qui  osent  lui  préférer  le  poëme 
de  Lucrèce,  pour  les  expressions,  les  idées 
et  les  images  : 

Niimine  calcato  sedenim  spoliisque  superbus, 
Quam  plenis  cantabat  ovaus  sua  semina  buccis! 
Quam  tiimide  magni  celcbrabal  Inanis  honoreai! 
Jamque  immortales  Epicuri  ad  terapla  ferebat 
Exuvias,  viridi  rediiuitus  lempora  lauro 
Victor,  ob  ereptuni  Siiperis  et  Manibus  orbem, 
Alque  incantatas  prceclaro  carminé  gentes. 
Mœsta  sequebatur  nianibus  post  lerga  revinctis  . 
Reliigio,  stipata  choro  lugente  piorum; 
Victima  sacrilegum  cultro  maclanda  profano. 
Tum  saltu  atquejocis  pubes  insana  raicare, 
Spargere  purpurcos  flores  myrtumque  virentem  : 
Nec  deerant,  Veneris  leclissima  lurlja,  pueliae, 
Quie  calathis  ferrent  uvas  et  Adonidis  horlos. 
Jam  duce  tu  gradiens  Ratione,  quid  ille  creparet 
Yidisti  ;  fragiles  nugas  et  vaua  tropœa. 
Non  sine  despectu  quodam  taci toque  pudore 
Miralus  tenues  dilabi  prorsus  in  auras  : 
Nec  personatae  sleterunt  roendacia  Musse. 

On  8  encore  blâmé  l'auteur  d'avoir  combattu 
les  idées  de  Newton,  pour  mettre  à  leur 
place  les  rêveries  de  Descartes;  il  est  vrai 
qu'il  eût  mieux  fait  de  s'en  tenir  à  des  no- 
tions sûres  et  avouées,  et  de  n'adopter  au- 
cun système  :  celui  de  Descartes  ne  se  sou- 
tient plus  nulle  part,  au  moins  dans  sa  tota- 
lité, et  celui  de  Newton  reçoit  tous  les  jours 
de  grandes  atteintes  (Voy.  "son  article).  Mais 
il  est  si  dilhcile  de  n'avoir  pas  quelque  pré- 
dilection pour  certaines  opinions  que  la  vo- 
gue et  le  nationalisme  ont  en  quelque  sprte 
consacrées,  qu'on  ne  doit  pas  juger  sévère- 
ment l'illustre  auteur  à  cet  égard.  D'ailleurs, 
la  réflexion  principale,  et  en  quelque  sorte 
générale,  qu'il  o[>ose  aux  hypothèses  de 
Newton,  savoir  (/u'ime  chose  nest  pas  démon- 
trée pour  être  exactement  calculée,  et  que  le 
faux  peut  être  supputé  comme  le  vrai,  reste 
toujours  incontestable,  indépendamment  de 
tout  ce  que  l'auteur  raisonne  sur  les  sys- 
tèmes. 


Cuoi  fleri  possit  numéros  det  ut  algebra  rectos 

Absîirdo  ad  libitum  posilo 

Si  frelus  Ptolemœo,  operosos  orbibus  orbes 
Adjicerem,  usqueuoviscœluin  intricansepicyclis  : 


Legitinios  possem  numéros  implere  :  quid  inde? 
Veraces  numeri,  niendax  et  causa  subesset. 

(Voyez  les  Observ.  philosophiques  sur  tes 
Systèmes,  etc.,  Liège,  1788,  n"^  8,  9,  123.)  Sa 
Vie  par  le  P.  Faucher,  Paris,  1777,  2  vol.  in-12 
est  prolixe,  et  assez  faiblement  écrite,  mais 
exacte,  pleine  de  faits  intéressants  et  de 
bonni'S  observations.  Voltaire  lui-même  a 
prodigué  ses  éloges  à  Polignac,  et,  dans  le 
Temple  du  goût,  il  l'appelait 

Le  cai'dinal,  oracle  de  la  France.... 

Réunissant  Virgile  avec  Platon, 

"Vengeur  du  ciel  et  vainqueur  de  Lucrèce. 

Polignac  aimait  les  antiquités,  et  c'est  prin- 
cipalement à  lui  qu'est  due  la  découverte 
de  la  maison  de  campagne  de  IMarius  entre 
Frascati  et  Grotta-Ferrata;  on  y  trouva  entre 
autres  un  magnifique  salon  orné  de  belles 
statues.  Ce  fut  aussi  sous  ses  yeux  que  se  fit 
la  découverte  du  palais  des  Césars,  dans  la 
vigne  Farnèse,  sur  le  Mont-Palatin.  11  aurait 
désiré  qu'on  détournât  le  cours  du  Tibre, 
dans  certains  endroits,  pour  en  retirer  les 
statues  et  les  trophées  qu'on  y  avait  jetés 
dans  les  temps  des  factions,  des  guerres  ci- 
viles, et  pendant  les  incursions  des  Barba- 
res. Les  honneurs  littéraires  s'étaient  accu- 
mulés sur  sa  tête  :  après  avoir  remplacé  Bos- 
suet  à  l'académie  française  en  1704,  il  fut 
nommé  membre  de  l'académie  des  sciences, 
en  1715,  et  de  celle  des  belles-lettres  en  1717. 
Son  Eloge  a  été  composé  par  M.  de  Boze,  et 
inséré  dans  le  Recueil  de  Vacadémie  des  ins- 
criptions. M.  de  Mairan  en  a  lu  un  aussi  k 
l'académie  des  sciences,  le  4  avril  1742,  et 
on  en  a  un  autre  du  P.  Charlevoix,  dans 
les  Mémoires  de  Trévoax,  juin  1742,  pages 
1053-91. 

POLITI  (Alexandre),   clerc  régulier  des 
écoles  pies,  et  l'un  des  savan'ts  les  plus  dis- 
tingués que  produisit  cet  ordre  ,  naquit   à 
Florence  le  10  juillet  1679,  et  y  prit  l'habit 
de  clerc  régulier  le  5  février  1G95,  n'ayant 
pas  encore  seize  ans  accomplis.  Il' avait  fait 
ses  humanités  chez  les  jésuites   d'une  nia- 
nière   brillante.  Il  donna  dès  son  noviciat 
des  preuves  de  ce  qu'il  deviendrait  un  jour, 
en  rédigeant  des  notes  savantes  et  judicieu- 
ses sur  d'anciens  auteurs.  Il  en  fit  présenter 
le  recueil  à  son  provincial,  lequel,  charmé 
d'un  si  beau  talent,  protégea  depuis,  avec  une 
bienveillance  singulière,  le  jeune  religieux 
qui  donnait  de  tellt^s  espérances.  Il  fit   sa 
philosophie  et  sa  théologie,  partie  à  Flo- 
rence et  partie  à  Rome,  et  y  fournit  avec 
éclat  celte  double  carrière.   Le  chapitre  gé- 
néral   était   assemblé    dans    cette    dernière 
ville  en  1700,  lorsque  Politi  terminait  ses 
cours;  il  y  soutint  des  thèses  publiques,  où 
il  fit  admirer  son  savoir.  De  retour  en  Tos- 
cane, il  enseigna  successivement  la  rhéto- 
rique et  la  philosophie  à  Florence,  puis  la 
théologie  à  Gênes  pendant  près  de  vingt  ans, 
et  enfin  les  belles-letbes  et  l'éloquence  dans 
l'université    de   Pise,    qui  crut  ne  pouvoir 
donner  au  fameux  Benoit  Averani,  profes- 
seur de  belles-lettres,  un  successeur  plus 
digne  de  le  remplacer.  Frappé  d'apoplexie 
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Jv  18  juillPt  175-2,  il  oxpira  l(i  23,  h  l'Ago  do 
'.■Jan-iftiiucltiuos  jours.  11  a  laissé  un  L!,r.iii(l 
nouihFc  <r()UYra;^es ,  dont  les  piincipauv 
sont  -.  Philosnphin  peripatrtira  ex  mcnlc  sancti 
Thotnœ  Aquinnds  ,  FI()roii(.'(>,  ITOS ,  in-12; 
Setecta  christiatue  throloyiœ  cnpitn ,  Flo- 
rence, 1708,  in-.'i.''  ;  De  pntria  n?  condendis 
testnmcntis  potralalr  (ihri  (jualfior,  Florence, 
1712,  in-8"  :  on  en  trouve  un  l)on  exirait 
dans  le  Giornnh  de  Irttcrnti  dltnlia,  toni  X, 
ar't.  0,  p.  VV7  et  suiv.;  Spécimen  Enstathii 
nunc  primuin  Uit^e  ve.rsi.  (l'est  UTi  essai  et 
comme  un  prélude  sur  le  grand  oiivrafje  qui 

suit  :  Eastalhii commentarin    in  Jlinaem 

Jlomeri.  Ces  Counnenlaires  d'Kustathc  ,  6vô- 
qiede  Thessilonique  au  xir  siècle,  n'exis- 
taient qu'en  grec.    Le  V.   Politi,    aidé    du 
V.  Salvini,  les  traduisit  en  latin  pour  la  pre- 
Tuièrc  fois,  et  les  enrichit  de  notes  savantes. 
L'ouvrage  est  en  3  vol.  in-fol.,  dont  le  pre- 
mier, dédié  au  grand  duc  Jean-Gaston,  pa- 
rut  en   1730;    le   deuxième,  dédié  au  pape 
Clém(uit  XII,  en  1732,  et  le  troisième,  dédié 
h  Louis  XV,  en  1735.  Il  devait  en  paraître 
un  quatrième,  et  on  commençait  à  l'im[>ri- 
nier  lorsq  .e  le  P.  Politi  mourut.  Voij.  Els- 
TATHE.   Cet  ouvrage  est  le  plus  considérable 
de  ceux  du    P.   Politi;    Vita  délia  serva  di 
Dio  suor  Maria  Angela  Gini,  Florence,  m-'*"; 
Martijrologium  romanum  castigatam  ne  com- 
menlariis   illuslratum,    Florence,    1751,   in- 
fol.;   Orationes    ad    ncademiam    Pisnnain,   et 
animadversionei  in  Eustathium  ad  Dionysium 
Periegetam  libri  duo,  Rome,  17^i-2,  in-V°.  Po- 
liti   avait   déjh    publ  é    une   trad.  latine  du 
Commentaire   d'Eustathe  sur  Denys  le  Périé- 
iTfète,  Genève,  17il,  in-S";  des  Harangues,  des 
Panégyriques,    et    d'autres   Opuscules ,    etc. 
On  trouve  dans  la  Storia   letteraria  d  Italia, 
tom.  VI,  p.  733,  une  bonne  notice  sur  le 
P.  Politi,  avec  une  exacte  nomenclature  de 
ses  nombreux  ouvrages. 
POLLALION.  Yoy.  Lumague. 
POLUS,  PoLE  ou  Pool  (Renaud),  cardinal 
et  archevôcme  de  Cantorbéry,  né  en  1500,  à 
Slowerton-Castle  dans  le  comté  de  Stalford, 
était  proche  parent  des  rois  Henri  VII  et 
Edouard  IV.  Il  fut  élevé  dans  l'université 
d'Oxibrd,  et  jiarcourut  ensuite  les  plus  célè- 
bres académies  de  l'Europe.  Sa  probité,  son 
érudition,  sa  modestie  et  son  désintéresse- 
ment lui  tirent  des  amis  illustres,  entre  au- 
tres Bembo  et   Sadolet,  qui  le  regardaient 
comme  un  des  hommes  les  plus  éloquents 
de  son  siècle.  Henri  Vlil,  qui  faisait  beau- 
coup de  cas  de  ses  talents,  eut  pour  lui  une 
amitié  et  une  estime  distinguées.  Mais  Polus 
n'ayant   pas  voulu  flatter  sa  passion  pour 
Anne  de  Boulen,  et  ayant  écrit  contre  son 
cliangement  de  religion,  ce  prince  mit  sa 
tôle  a  prix.  Le  pape  Paul  III,  qui  l'avait  fait 
cardinal  en  1536,  lui  donna  des  gardes.  Après 
la  mort  de  ce  pontife,  il  eut  beaucoup  de 
voix  pour  lui  succéder;  il  fut  exclu  par  la 
brigue  des  vieux  cardinaux,  sans  que  cette 
exe.  sien  lui  causât  des  regrets.  Après  avoir 
été   employé   dans    diverses    légations ,  et 
avoir  présidé  au  concile  de  Trente,  il  re- 
looirua  en  Angleterre  sous  le  règne  de  la 


reine  Marie.  Cotte  i)rinnesse  le  fit  arche vê- 
(pie  de  Cantorbéry  et  président  du  conseil 
royal.  L'empereur  Charles-Quint  s'était  op- 
posé îi  son  retour  on  Angleterre,  craignant 
qu'il   ne  s'opposAt  lui-même  au  mariage  de 
son   fils  Philippe.  Mais  il  ne  s'occupa  qu'à 
ramener  les  protestants  dans  le  sein  de  l'E- 
glise, h  remettre  le  calme  dans  l'Etat,  et  à 
rendre  la  liberté  h  ceux  qui  étaient  oppri- 
més. Ennemi  des  violences  dans  les  affaires 
de  religion,  il  n'employa  jamais  (jue  la  pa- 
tience et  la  douceur.  Sa  mort,  coup  fatal  et 
pour  la  religion  et  pour  le  royaume,  arriva 
à  Londres  le  18  novembre  1558.  Tous  les 
auteurs,   même  les  protestants,  donnent  de 
grands  éloges  à  son  esprit,  à  son  savoir,  à  sa 
prudence,  à  sa  modération,  à  son  désintéres- 
sement et  à  sa  charité.  On  lui  avait  appris, 
peu  auparavant,  la  mort  de  la  reine  ;  il  on 
fut  tellement  touché,  qu'il  demanda  son  cru- 
cifix, l'embrassa  dévotement  et  s'écria  :  Do- 
mine,  salva  nos,   perimus  ;  Salvator  mundi, 
salva  Ecclesiam  tuam.  A  peine  eut-il  pro- 
noncé ces  paroles,  qu'il  tomba  dans  l'a  j;onie, 
et  mourut  15  heures  après,  âgé  de  58  ans, 
avec  la  réputation  d'avoir  été  un  des  plus  il- 
lustres prélats  que  l'Angleterre  eût  produits. 
Son  corps    fut   porté  à  Cantorbéry,  et   mis 
dans  la  chapelle  de  Saint-Thomas,  qu'il  avait 
fait  bâtir,  avec  cette  simple  épitaphe  :  Depo- 
situm  cardinalis  Poli.  On  a  de  lui  plusieurs 
Traités;  celui  De  nnitate  ecclesiastica,  Rome, 
in-fol.;  De  officio  et  polestate  summi  ponti- 
fias, Louvain,  15Gi9,  in-fol.;  De  concilio  tri- 
dentino:  un  Recueil  des  statuts,  qu'il  fit  étant 
légat  en  Angleterre;  une  Lettre  à  Crammer 
sur  la  présence  réelle;  un  Discours  contre 
les  faux  évangéliques ,  adressé   à  Charles- 
Quint;   plusieurs    Lettres,  Brescia,   174-4  et 
17'i^8,  1-  vol.  in-4°,  pour  ramener  dans  le  sein 
de  l'Eglise  ceux  qui  s'en  étaient  séparés.  Ces 
ouvrages  sont   savants;   mais  le  style  n'en 
est  ni   pur  ni  élégant.  Sa  Vie  a  été  écrite  en 
italien  par  Beccateili,  archevêque  de  Raguse, 
et  elle  a  été  traduite  en  latin  par  André  Du- 
dith;  ils  étaient  l'un  et  l'autre  secrétaires  de 
cet  illustre  prélat.  Elle  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  Maucroix.  Le  cardinal  Ange-Marie 
Quirini   a   donné  sa   Vie  avec  ses  Lettres  ; 
mais  ces  ouvrages  sont  inférieurs  à  l'excel- 
lente Histoire  de  ce  cardinal,  écrite  en  an- 
glais par  Thomas  Phillips.  Voy.  ce  nom. 
POLUS  (Matthieu).  Voy.  Poole. 
POLYCARPE  (saint),  évêque  de  Smyrno, 
disciple  de  saint  Jean  l'évangéliste,  prenait 
soin  de  toutes  les  églises  d'Asie.  Il  s'était 
converti  vers  l'an  80,  et  fut  ordonné  évoque 
de  Srayrne  en  96.  Il  fit  un  voyage  à  Rome, 
vers  l'an    158,  pour  conférer  avec  le  pape 
Anicet  sur  le  jour  de  la  célébration  de  la 
Pâque  :  question  qui  fut  agitée  depuis  avec 
beaucoup   de  chaleur  sous  le  pape  Victor 
Son  zèle  pour  la  pureté  de  la  foi  était  si  ar- 
dent, que  lorsqu'il  entendait  proférer  quel- 
que erreur ,  il  s'enfuyait  en  criant  :  «  Ah  1 
«  grand  Dieu,  à  quel  temps  m'avez-vous  ré- 
«  serve  !  »  On  dit  qu'ayant  rencontré  Marcion 
à  Rome,  cet  hérésianfue  lui  demanla  s'il  le 
connaissait?  0\ù,  répondit  le  saint  évêque, 
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saisi  d*hoFreur  :  Je  te  reconnais  pour  le  fils 
aîné  de  Satan.  Une  autre  fois  (on  attribue  le 
même  trait  à  saint  Jean  l'évangéliste)  ayant 
vu  Cérinthe  entrer  dans  un  bain  :  Fuyons, 
s'écria-t-il,  de  peur  que  le  bain  ne  tombe  sur 
nous.  «  Grande  leçon  pour  les  fidèles,  dit  un 
«  moraliste,  relativement  à  la  conduite  à  te- 
«  nir  envers  les  hérétiques.  Si  ce  saint  et  sa- 
«  vant  évêque,  disciple  des  apùtres,  si  près 
«  de  la  lumière  évangélique,  n'a  osé  com- 
«  muniquer  avec  des  sectaires,  craignant  le 
«  souftle  impur  des  faux  docteurs,  que  pen- 
ce ser  de  la  témérité  ou  de  la  coupable  indif- 
«  férence  des  simples  fidèles  qui  fréquentent 
«  leur  société,  lisent  leurs  livres,  ou  ocou- 
«  tent  leurs  discours  ?  »  De  retour  en  Asie  ,  il 
scella  l'Evangile  de  son  sang ,  et  fut  con- 
damné à  être  brûlé  vif;  mais  les  flammes 
l'épargnant,  le  bourreau  le  poignarda,  vers 
l'an  169,  selon  Basnage,  ou  1G6,  selon  Tille- 
mont,  sous  l'empire  de  Marc-Aurèle.  Son 
martyre  est  rapporté  d'une  manière  très-élé- 
gante dans  la  lettre  de  l'église  de  Smyrne 
aux  églises  de  Pont  :  lettre  dont  Eusèbe  a 
donné  l'abrégé  dans  le  chapitre  ik  du  livre 
IV  de  son  Histoire  ;  lettre  singulièrement  es- 
timée des  anciens,  et  que  l'on  doit  regarder 
comme  un  des  plus  précieux  monuments  de 
l'antiquité  ecclésiastique.  Il  ne  nous  reste  do 
saint  Polycarpe  qu'une  seule  Epître,  écrite 
aux  Philippiens.  On  la  trouve  dans  les  An- 
ciens monuments  des  Pères,  par  Cotelier  ; 
dans  les  Varia  sacra,  par  Le  Moine  ;  et  avec 
celles  de  saint  Ignace,  par  Ussérius,  Lon- 
dres, 1644  et  1647,  2  tomes  in-4°.  Saint  Po- 
thin,  premier  évêque  de  Lyon,  et  saint  Iié- 
uée,  successeur,  étaient  disciples  de  cet  il- 
lustre martyr. 

POLYCRATE,  évêque  d'Ephèse,  n'est 
connu  que  par  une  lettre  au  pape  Victor 
sur  la  pâque.  Cette  lettre,  regardée  long- 
temps comme  authentique,  a  été  vivement 
attaquée  dans  une  Dissertation  du  P.  Mol- 
kenbuhr,  publiée  à  Munster  en  1795,  ln-4°. 
Il  est  certain  que  la  plupart  des  raisons  que 
le  savant  critique  allègue  pour  prouver  la 
supposition ,  sont  de  nature  à  l'aire  une 
grande  impression  sur  des  lecteurs  non  pré- 
venus ;  elles  semblent  même  répandre  des 
doutes  fondés  sur  l'existence  de  Polycrate, 
et  dès  lors  il  faut  supposer  que  le  ])assage 
où  Eusèbe  parle  de  cet  évêque  est  une  in- 
terpolation. Voy.  le  Journ.  hist.  et  litt., 
1"  décembre  1793,  pag.  503  ;  1"  février  1794, 
pag.  178. 

POLYEUCTE  (saint),  célèbre  martyr  de 
Mélitine  en  Arménie,  dans  le  iir  siècle.  Né- 
arque,  son  ami,  a  écrit  les  Actes  de  son  mar- 
tyre. (Voy.  Tillemont,  t.  III,  p.  424.)  Pierre 
Corneille  a  fait  du  martyre  de  ce  saint  le  su- 
jet d'une  de  ses  tragédies,  et  l'on  peut  dire 
que  c'est  un  chef-d'œuvre  dans  le  genre  dra- 
matique. Mais  cela  n'a  pas  empêché  les  per- 
sonnes pieuses  d'être  choquées  de  la  liberté 
que  le  poète  s'est  donnée  de  faire  monter  ks 
saints  sur  le  théâtre  habituellement  consacré 
àunhistrionisrae  profane  et  licencieux,  et  de 
mêler  la  tendresse  de  l'amour  humain  h  l'hé- 
roisme  de  l'amour  divin, 


POLYEUCTE  .  Voy.  Epiphane,  moine. 

POMÈRE  (Julien),   Pomerius,  né  dans  la 
Mauritanie,  passa  dans  les  Gaules,  et  fut  or- 
donné prêtre,  après  y  avoir  enseigné  la  rhé- 
torique. 11  vivait  encore  en  496.  C'est  lui  qui 
est  auteur  du  livre  De  la  vie  contemplative  ou 
des  vertus  et  des  vices,  (mvr&^e  qu'on  a  long- 
temps attribuéà  saint  Piosper,  et(iui  se  trouve 
dans  ses  O/si^yres.  Saint  Julien  de  Tolèdeayant 
aussi  poi'té  le  nom  de  Pomère,  quelques  écri- 
vains l'ont  confondu,  mais  très-mal  à  propos,, 
avec  Julien  Pomère.  Pomère  de  Mauritanie  vi- 
vait au  y°  siècle,  et  l'autre  ne  parut  que  200' 
ans  après. — M.  Migne  apublii'^  les  œuvres  dO' 
Julien  Pomère  avec  celles  de  Prudence  et  de 
Draconce,  sous   ce  titre  :  OEuvres  très-com- 
plètes de  Prudence  et  de  Draconce,  rééditées 
d'après  l'édition  d'An-valo,  et  OEuvres  aussi 
très-complètes  de  saint  Gélase   I",  pape,  de 
saint  Avit,  du  diacre  Jean,  de  saint  Faus- 
tin,  de  Julien  Pomère,  de  deux  anonymes, 
d'un  auteur  incertain,  recueillies  dans  Man- 
si,  Galland,  Martène  et  Baluze,  enrichies  de- 
fac-similé    et  de  diverses  jjlanches,    repré- 
sentant les  supplices  des  martyrs  et  les  ins-- 
truments  dont   se  servaient  les  bourreaux,, 
très-utiles  pour  l'intelligeucc  du  texte,  1847„ 
2  vol.  in-4''. 

POMEY  (François),  jésuite,  né  dans  un 
village  du  comtat  Venaissin  en  1618,  pro- 
fessa les  humanités  et  la  ihétoriquo.  dans 
divers  collèges,  et  remplit  ensuite,  pendant 
neuf  ans,  les  fonctions  de  préfet  des  cl.issos  à 
Lyon.  Il  mourut  en  cette  ville  le  10  nov.  1673.. 
C'était  un  de  ces  hommes  qui  semblent  faits 
pour  instruire  la  jeunesse  par  leur  /  èle,. 
leur  patience,  leur  méthode  et  leurs  talents. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  Diction- 
naire français-latin,  Lyon,  1664,  in-4%  ré- 
impcimé  plusieurs  fois  sous  le  titre  de  Dic- 
tionnaire royal,  parce,  que  la  ])remière  édi- 
tion avait  été  dédiée  au  dauphin.  Il  fut  plus 
tard  remplacé  par  celui  du  P.  Joubert  ;  /'7os. 
lalinitatis,  Lyon,  1665,  in-12.  C'est  un  ^)0t1' 
abrégé  du  Thésaurus  de  Rahert  Estieruit^, 
L'auteur  l'avait  d'abord  intitulé  Pomarium 
ou  Pomariolum,  par  une  allusion  à  son  nom  ; 
Jndiculus  universaiis,  ou  VUnivers  en  abré^ 
gé,  Lyon,  1867,  in-12  :  c'eist  un  petit  réper- 
toire français-latin  des  mots  les  plus  usuels, 
rangés  par  ordre  de  matières,  et  il  formait 
un  manuel  commode  pour  les  élèves  des  jé- 
suites, qui  voulaient  qu'on  ne  parlât  que  la- 
tin dans  leurs  collèges.  Il  a  été  réimprimé- 
plusieurs  fois.  Georges-Matthias  Kœnig  en 
donna  une  édition  en  quitre  langues,  Nu- 
remberg, 1671,  1698,  1709,  111-8".  On  en  a. 
aussi  donné  une  édition  avec  l'italien, Venise,, 
1682,  et  il  a  été  adopté  dans  divers  collèges 
d'Italie  et  d'Allemagne.  L'abbé  Dinouart  en  pu- 
blia une  nouvelle  édition  française-latine,  cor- 
rigée, augmentée,  et,  selon  q'uelques-iuis,gA- 
tée  et  bouleversée,  Paris,  1756,  in-12;  Col— 
loquia  scholastica  et  moralia,  Lyon,  1668^, 
in-12;  Libitina  sive  de  faner ihns ,  Lyon, 
1659,  in-12.  L'auteur  annonce  dans  la  pré- 
face de  ce  livre  qu'il  traitera  successive- 
ment des  prêtres  et  des  sacrifices  des  au 
ciens;  de  leurs  magistrats;  dos  ai-wia'jçes. 
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dos  jeux  et  (les  fôtos,  etc.  ;  mais  il  n'a  donné 
anoiiii  de  ces  ouvrages;  un  petit  Traité  des 
particules  /afjnes,  en  l'orme  de  dictionnaire, 
Lyon,  1(i55,  in-2'i.  ;  nouv.  M'\\..  doiUK'O  par 
Af.  r.alland  de  La  Tour,  Paris,  1821,  in-lH  : 
Pdtithœum  mythicum.  seu  fabulosa  deorum 
historia,  Lyon,  1059,  in-8°  ;  nouv.  ('dit. 
donnée  par  Samuel  Pitisciis,  tltrecht,  Ki'JT, 
in-12,  a^.,  plusieurs  l'ois  réimprimée.  C'est 
une  assez  bonne  mythologie,  rpii  a  été  tra- 
duite en  français  par  Thénard,  sous  le  titie 
de  Méthode  pour  apprendre  l'histoire  des  an- 
ciennes divinités  du  paganisme,  Paris,  171'o, 
in-12.  Tooke  Va  traduite  en  anglais,  mais 
sans  indiquer  le  nom  de  l'auteur;  Novus 
rhrtorices  candidatus,  Lyon,  1668  et  1736, 
in-12.  Le  P.  Jouvency  donna  une  édition 
augmentée  de  ce  traité  de  rhétorique,  Paris, 
1712  ;  mais  d'autres  traités  l'ont  depuis 
longlemf)s  remplacé  dans  l'enseignenient  ; 
un  Catéchisme  théologique,  qui  est  l'un  dos 
meilleurs  ouvrages  du  P.  Poniey ,  et  que 
M.  Migne  a  reproduit  dans  sa  collection  des 
Catéchismes  philosophiques,  polémiques,  his- 
toriques, dogmatiques,  moraux,  liturgiques, 
disciplinaires,  canoniques,  pratiques,  ascéti- 
ques et  mystiques,  Paris  (Montrouge),  18i2, 
2  vol.  in-i°. 

POMMERAYE  (dom  Jea>-François)  ,  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
né  à  Rouen  en  1617,  renonça  à  toutes  les 
charges  de  son  ordre  pour  se  livrer  entière- 
ment à  l'étude.  11  mourut  d'apoplexie  dans 
la  maison  du  savant  Bulteau,  auquel  il  était 
allé  rendre  visite,  en  1687,  à  70  ans.  L'a- 
mour de  l'étude  et  celui  de  son  état  étaient 
ses  plus  grandes  passions.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  pesamment  écrits,  mais 
pleins  de  recherches  laborieuses.  Les  princi- 
paux sont  :  V Histoire  de  Vabbaye  de  Saint- 
Ouen  de  Rouen,  et  celles  de  Saint-Amand  et 
de  Sainte-Catherine,  de  la  même  ville,  in- 
fol.  ,  1662  ;  \  Histoire  des  archevêques  de 
Rouen,  in-fol.,  1667  :  c'est  le  meilleur  de  ses 
ouvrages  ;  VHistoire  de  la  cathédrale  de 
Rouen,  m-h°;  un  Recueil  des  conciles  et  synodes 
de  Rouen,  in-i%  1677.  On  préiére  la  collection 
des  mômes  conciles  donnée  parle  P.  Bessin. 
Pratique  journalière  de  l'aumône,  in-12.  C'est 
une  exhortati(,.n  de  donner  à  ceux  quî  ont  la 
charité  de  quêter  en  faveur  des  pauvres. 

POMPIGNAN  a.E  Franc  de).  Yoy.  Franc 
(Le). 

POMPON  ACE  ou  POMPON  AZZI  (Pierre), 
en  latin  Pomponatius ,  né  dans  la  ville  de 
Mantoue  le  16  septembre  li62,  était  de  si 
petite  taille  qu'il  ne  s'en  fallait  guère  qu'il 
ne  fût  un  nain,  ^lais  la  nature  avait  réjiaré 
ce  défaut  en  lui  accordant  beaucoup  d'esprit. 
11  enseigna  la  philosophie  à  Padoue  et  en 
plusieurs  autres  villes  d'Italie,  avec  une  ré- 
putation extraordinaire,  bon  livre  De  im- 
viortalitate  animœ,  en  lo3i,  in-12,  dans  le- 
q.ucl  il  soutient  qu'Aristote  ne  la  croit  point, 
et  que  l'on  ne  peut  la  prouver  que  par  l'E- 
criture sainte  et  par  l'autorité  de  l'Ëglise,  fut 
vivement  attaqué.  La  première  assertion 
pouvait  être  vraie ,  et  l'on  comprend  que 
f'autorité  du   pédagogue  grec  est  peu    de 


chose  en  cette  matière  (Voy.  OiiÉoirs)  ;  mais 
la  seconde  est  dangereuse  et  fausse,  car  quand 
toute  autre  preuve  philosop!n(|uc  man(jue- 
rnil  h  ce  dogiYio,  les  notions  de  morale,  l'i- 
dée ineira(;al)lcdu  vice  et  de  la  vertu,  en  for- 
meraient une  démonstration  complète.  Cepen- 
dant le  cardinal  Rombo,  qu'on  piit  pour  ar- 
bitre dans  ccUto  alfaire,  tâcha  de  lui  donner 
un  tour  favorable,  et  Pomponace  obtint  une 
nouvelle  poi  mission  de  publier  son  livre.  Il 
trouva  alors  des  apologistes,  mais  il  lui  resta 
encore  beaucoup  d'adversaires.  Th('ophile 
Raynaud  prolend  que  son  ouvrage  doVimmor- 
/«///(^  r/p/"4me  fut  jugé  digne  du  feu  par  les 
Vénitiens,  et  qu'il  fut  désavcmé  par  son 
propre  père.  Lo  cinquième  concile  deLatran 
le  condamna.  Il  paraît  que,  non  content  de 
rejeter  les  preuves  naturelles  d'une  vérité 
aussi  consolante  que  parfaitement  assortie  à 
toutes  les  noli^ms  humaines ,  Pomponace 
voulait  mettre  une  espèce  d'opposition  entre 
la  foi  et  la  raison,  deux  choses  qui,  dans  un 
bon  esprit,  sont  toujours  d'accord.  Un  au- 
teur protestant  a  depuis  renouvelé  celte  er- 
reur-. Vo//.  HoFFMAN  (Daniel).  Son  livre  des 
Enchantements  n'excita  pas  moins  de  ru- 
meur. On  le  mit  à  Vindex.  L'auteur  veut  y 
prouver  que  ce  qu'on  dit  de  la  magie  et  des 
sortilèges  ne  doit  aucunement  être  attribué 
au  démon.  Voy.  Bodin  ,  Brown  ,  Delrio, 
Maffée  (Scipion),  Hae\,  Ophioxée,  Méad, 
Spé.  Mais,  en  même  temps  qu'il  combat  la 
magie,  il  donne  un  pouvoir  fort  étrange  aux 
astres  ;  il  leur  attribue  tous  les  edels  mira- 
culeux, et  en  fait  dépendre  les  l0;S  et  la  re- 
ligion. Tel'e  est  l'inconséquence  de  l'esprit 
humain  abandonné  à  lui-même,  que  re  étant 
des  vérités  reconnues,  il  les  remplace  par 
les  fruits  d'une  imagination  inquiète  et  éga- 
rée. On  jilace  la  mort  de  Pon)ponacc  en 
1525,  à  soixante-trois  ans.  Elle  fut  causée 
par  une  rétention  d'urine.  Il  s'était  fait  cette 
épitaphe,  qui  marrjue  assez  bien  son  esprit 
flottant,  l3izarre  et  capricieux  :  Hic  sepultus 
jaceo.  Quare?  nescio,nec  si  sois,  aut  nescis, 
euro.  Si  raies,  bene  est  :  vivens  valui.  For- 
tasse  nunc  valco  ;  si,  aut  non,  dicere  neq^ieo. 
Quoiqu'une  foule  d'écrivains  catholiques  et 
protestants  l'aient  accusé  d'irréligion,  (  n  as- 
sure qu'il  fit  une  fin  très-chrélionne,  son  in- 
crédulité étant,  comme  chez  beaucoup  d'au- 
tres, plus  dans  sa  bouche  et  dans  sa  plume 
que  uans  son  esprit.  Les  ouvrages  philoso- 
phiques de  Pomponace  furent  recueillis  à 
Venise,  en  1625,  in-fpl.,  sous  ce  titre  :  Pé- 
tri Pomponatii  opéra  omnia  philosophica. 
Cette  édition  est  rare. 

PONCE  de  LAZARE,  gentilhomme  du  dio- 
cèse de  Lodèvc,  dans  le  xir  siècle,  fut  long- 
temps le  fléau  de  sa  province  par  ses  brigan- 
dages et  ses  violences.  Touché  de  la  grâce,  il 
prit  la  résolution  de  faire  une  pénitence  aussi 
éclatante  que  ses  crimes  avaient  été  publics. 
Sa  femme,  charmée  de  son  dessein,  lui  en 
facilita  l'exécution  en  entrant  dans  un  mo- 
nastère. Après  avoir  vendu  tous  ses  biens 
et  ses  meubles,  payé  ses  créanciers  et  tous 
ceux  à  qui  il  avait  l'ait  tort,  et  donné  des 
exemples  singuliers  d'humilité  et  de  péni- 
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tence,  il  alla  à  Saint-Jacques  en  Galice,  avec 
six  compagnons  de  ses  débauches  qu'il  avait 
gagnés  à  Dieu,  et  fit,  selon  la  coutume  de  ce 
temps-là,  divers  autres  pèlerinages.  Il  s'ar- 
rêta ensuite,  avec  ses  compagnons,  dans  un 
lieu  appelé  Salvancs,  qu'Arnauld  du  Pont, 
seigneur  de  cet  endroit,  lui  donna.  Ils  y 
bâtirent  des  cabanes,  et  le  nombre  des  dis- 
ciples de  Ponce  s'étant  augmenté,  ils  em- 
br.issèrent  la  règle  de  Cîtiauï  en  1136. 
Pierre,  abbé  de  IVfazan,  leur  donna  l'habit, 
et  choisit  Adémare,  l'un  d'entre  eux,  pour 
leur  abbé.  Ponce  ne  voulut  d'autre  rang  que 
celui  de  frère  convers,  et  mourut  quelque 
temps  après  en  odeur  de  sainteté. 

PONCE  DE  La  FUENTE  (Constantin), 
Pontius  Fontius ,  chanoine  de  Séville  ,  et 
docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  cette 
ville,  fut  prédicateur  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ;  mais  s'étant  laissé  fasciner  par  les 
nouveautés  du  jirotestantisme,  il  apostasia 
et  embrassa  ce  parti,  dont  il  devint  un  tles 
plus  ardents  sectateurs.  Il  fut  arrêté  par 
ordre  du  saint  Office,  et  n'échappa  au  sup- 
plice que  par  la  mort,  qu'il  fut  même  accusé 
de  s'être  procurée  en  1559  :  son  effigie  fut 
livrée  aux  flammes.  Ponce  avait  composé  en 
latin  des  Commentaires  sur  l'Ecclésiaste,  les 
Proverbes,  le  Cantique  des  cantiques,  et 
d'autres  ouvrages. 

PONCE  DE  LEON  (Basile),  canoniste  et 
théologien  de  Grenade ,  d'une  famille  il- 
lustre, prit  l'habit  religieux  de  l'ordre  des 
ermites  de  Saint-Augustin.  Après  avoir 
brillé  dans  ses  études,  il  professa  la  théolo- 
gie et  le  droit  canon  à  Alcala  et  à  Salaman- 
que,  avec  une  grande  réputation.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  De  confnmalione,  in- 
k" ',  De  matrimonio,  in-fol.;  De  impedimentis 
mutrimonii,  in-4°  ;  Diverses  questions  tirées 
de  la  théologie  scolastique  et  de  la  positive, 
en  latin,  ouvrage  plein  d'érudition,  etc.  Ce 
savant  et  pieux  religieux  mourut,  en  1629,  à 
Salamanque,  oii  il  avait  été  chancelier  de 
l'université.  On  lui  a  reproché  des  décisions 
trop  peu  sévères  ;  mais  ceux  qui  lui  ont  fait 
ce  reproche  n'ont  pas  été  les  hommes  les 
plus  rigides  dans  la  pratique.  Voy.  Escobau 
(Antoine). 

PONCE  DE  LEON  (Gonsalve-Marin),  écri- 
vain de  Séville,  contemporain  du  précédent, 
très-habile  dans  la  langue  grecque,  a  traduit; 
en  latm  les  OEuvres  de  ïhéophane,  arche- 
vêque de  Nicée,  et  le  Physiologue  de  saint 
Epipiiane.  Ses  traductions  sont  aussi  élégan- 
tes que  fidèles.  On  a  encore  de  lui  d'autres 
ouvrages. 

PONCE  PILATE.  Yoy.  Pilate. 

PONCE  (Pierre  de),  moine  bénédictin,  à 
Ona  en  Espagne,  né  vers  1529,  à  Valladolid, 
mort  en  1584,  est  le  premier  inventeur  con- 
nu de  lart  d'mstruire  les  sourds-muets. 
55  11  laut  en  croire  plusieurs  écrivains  de 
son  pays,  tels  que  François  Vallès,  auteui' 
a  une  Philosophie  sacrée,  imprimée  en  1588, 
à  halamanque,  et  Morales,  contemporain  de 
lonce,  auteur  des  Antiquités  d'Espagne, 
Ponce  aurait  trouvé  le  moyen  de  faire  parler 
les  sourds-muets.  Si  la  chose  était  vraie,  ob- 


serve un  biographe,  il  faudrait  avouer  qu'i| 
a  laissé  loin  derrière  lui  ceux  qui  ont  mar- 
ché sur  ses  traces.  On  n'a,  du  reste,  aucun 
renseignement  sur  sa  méthode.  Jean-Paul 
Bonet,  aussi  Espagnol,  est  le  premier  qui 
ait  écrit  sur  la  méthode  d'instruire  les 
sourds-muets  ;  il  est  auteur  du  Rcduccion 
de  las  letras,  y  arte  para  enscnar  a  hablar  las 
miidos,  1620,  in-i°.  Sur  la  question  de  la 
priorité  de  l'invention  d"un  art  dans  lequel 
bicard  s'est  rendu  célèbre  en  France,  on 
peut  consulter  le  tome  IV  des  Cartas  erndi- 
tas  y  curiosas  du  P.  Feijoo,  et  la  disserta- 
tion du  P.  Andrès,  DelVorigine  c  délie  vi- 
cende  dclVarte  d'insegnar  a  parlare  ai  sordi- 
miiti,  Vienne,  1793. 

PONCELIN  de  La  ROCHE-TILLAG  (Jean- 
Chaules),  né  à  Dissais,  bourg  du  Poitou,  le 
15  mai  17i6,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  devint  chanoine  de  Monlreuil-Bellay  en 
Anjou.  Il  acheta  une  charge  de  conseiller  h 
la  table  de  marbre,  et  vint  à  -Paris,  où.  il 
s'occupa  de  littérature.  Lorsque  la  révolu- 
tion éclata,  il  en  embrassa  les  principes,  et 
rédigea,  dès  la  formation  de  l'assemblée 
constituante,  un  petit  journal  qui  eut  d'a- 
bord le  titre  d'Assemblée  nationale,  et,  bien- 
tôt après,  celui  de  Courrier  français.  Cette 
feuille  changea  de  système  au  10  août  et 
prit  le  titre  de  Courrier  républicain,  titre 
fort  opposé  à  son  esprit,  car  les  rédacteurs 
furent,  comme  royahstes,  condamnés  à  la 
déportation.  Poncclin  fonda  encore  un 
autre  journal,  la  Gazette  française,  dont  Fié- 
vée  fat  longtemps  le  rédacteur.  Le  26  oc- 
tobre 1795,  il  fut  condamné  à  mort  par  le 
conseil  militaire  de  la  section  du  Théâtre- 
Français  ,  pour  avoir  provo(jué  dans  son 
journal  à  l'assassinat  des  représentants  du 
peuple  et  au  rétablissement  de  la  royauté; 
il  parvint  à  se  soustraire  à  l'exécution  de 
son  jugement,  reparut  ensuite  dans  Paris,  et 
recommença  la  rédaction  de  ses  journaux, 
toujours  opposés  aux  principes  républi- 
cains. En  janvier  1797,  il  présenta  requête 
au  juge  de  paix  de  la  section  du  Luxem- 
bourg, pour  obtenir  que  l'on  informât  rela- 
tivement à  un  attentat  commis  sur  sa  per- 
sonne; mais  les  renseignements  et  les  in- 
dices qu'il  fut  appelé  à  fournir  sur  les  au- 
teurs présumés  des  violences  dont  il  avait 
été  victime,  s'étant  trouvés  beaucoup  trop 
vagues,  il  se  désista  lui-même  de  ses  pour- 
suites. Au  18  fructidor,  son  nom  figura  dans 
la  liste  (les  journalistes  déportés,  et  son 
imprimerie  fut  mise  en  pièces  et  jetée  dans 
la  rue.  Poncelin  avait  formé  à  Paris,  au 
commencement  de  la  révolution,  une  mai- 
son de  librairie,  et  il  continua  ce  commerce 
après  le  18  brumaire  ;  mais  il  ne  réussit 
pas,  et  il  fut  obligé  de  fuir  en  1805  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  de  ses  créanciers. 
En  1811,  il  se  fixa  dans  une  petite  maison 
de  campagne  à  Ouarville,  près  de  Chartres. 
Il  vivait  retiré  du  monde  et  livré  à  la  lecture 
des  auteurs  grecs  dont  il  faisait  ses  délices, 
lorsqu'il  mourut  le  1"  novembro  1828,  âgé 
de  82  ans.  On  lui  doit  comme  auteur  et 
comme  libraire  :  Bibliothèque  polUtquc,  ce- 
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clésiastic/tie  ,  physique  et  h'tlcraire  de  la 
Ffduvr,  17S1,  loiiie  l",  in-V";  Description 
historique  de  Paris  et  dr  ses  plus  beaux  inonn- 
meiits,  lûmes  II  cl  111,  ITHl,  in-V'  (lo  toiiio  I" 
est  de  Bo.^mWvi)  ■,('onfrreiiees  sur  1rs  détails 
concernant  lesfaillit.es,  1781,  iii-12;  V.lrt  de 
nager,  avec  les  instructions  pour  se  baiqncr 
utilement,  1781,  iii-8"  ;  Supplément  aux  lois 
forestières  de  France,  précédé  d'une  analyse 
de  l'ordonnance  de  1663,  in-V,  1781  ;  i'a- 
bleau  du  commerce  et  des  possessions  des  Jùi- 
ropée-us  en  Asie  et  en  Afrique,  selon  les  condi- 
tions des  préliminaires  de  paix  signés  le  20 
janvier  1783  ;  Histoire  philosophique  de  la 
naissance,  des  progrès  et  de  la  décadence  d'un 
grand  royaume,  ou  Révolution  de  Taili , 
1782.  2  vol.  iii-12;  Tableau  politique  de  l'an- 
née nS\,  iii-12  ;  Histoire  des  enseignes  et  des 
étendards  des  anciennes  nations,  1782,  in-12  ; 
Cérémonies  et  coutumes  religieuses  de  tous  les 
peuples  du  inonde,  1783,  4-  vol.  iii-fol.;  Su- 
perstitions orientales,  1785  ,  in-ibl.  ;  Chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité  sur  les  beaux-arts,  et 
monuments  précieux  de  la  religion  des  Grecs 
et  des  liomains,  de  leurs  sciences,  etc.,  178'i-, 
2  vol.  in-fol.  ;  OEuvres  d'Ovide  (traduction 
do  divers  auteurs),  1798,  7  vol.  in-S";  Al- 
manach  américain,  asiatique  et  africain,  1783 
et  années  suiv.,  in-12  ;  Code  de  commerce  de 
terre  et  de  mer,  ou  Conférences  sur  les  lois  tant 
anciennes  que  modernes,  k'  édit.,  1800,  2  vol. 
in-12.  M.  Ersch  lui  attribua  :  Choix  d'anecdo- 
tes anciennes  et  modernes,  1803,  5  vol.  in-18 
PONCET  (Pierre,  ou  plutôt  Maurice),  bé- 
nédictin de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Melun, 
appelée  vulgairement  Saint-Per,  fut  un  des 
prédicateurs  séditieux  du  temps  de  Henri  III, 
roi  de  France.  11  était  né  à  Melun,  et  avait 
embrassé  la  vie  monastique  dans  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  de  celte  ville.  Il  avait  fait  ses 
cours  de  théologie  dans  l'université  de  Paris, 
et  y  avait  pris  le  boiniet  de  docteur  en  cette 
faculté.  Il  portait  dans  la  chaire,  de  la  har- 
diesse et  une  grande  facilité  d'élocution,  et 
déclamait  avec  force  et  véhémence  contre  la 
cour  de  Henri  III.  Il  se  permit  un  discours 
foupucux  ei  indécent  à  propos  de  la  confi'érie 
<les  péii  teiits,  instituée  par  ce  prince,  et  de 
la  procession  de  cette  confrérie,  le  25  mars 
1583,  jour  de  l'Annonciation.  «  Pourquoi  le 
«  roi,  sans  vouloir  parler  à  lui,  disant  que 
«  c'était  un  vieux  fol,  le  lit  conduire  dans 
«  son  coche,  par  le  chevalier  du  guet,  en  son 
«  abbaye  de  Sauit-Pierre  à  Melun,  sans  lui 
«  faire  autre  mal  que  la  peur  qu'il  eut,  en  y 
«  allant,  qu'on  le  jetât  dans  la  rivière.  »  Voy. 
le  Journal  des  choses  mémorables  advenues 
durant  le  règne  de  Henri  III,  roi  de  France 
et  de  Pologne,  etc.,  tome  II,  pag.  203.  Il  en 
fui  quitte  pour  demeurer  quelque  temps  en 
retraite  dans  ce  monastère.  Il  devint  ensuite 
curé  de  Saint-Pierre-des-Arcis,  et  n'en  fut 
ni  {)lus  modéré,  ni  moins  satirique,  à  quoi 
le  portait  son  caractère ,  ayant  la  riposte 
prorapfe  et  piquante.  A  propos  du  sermon 
qui  til  arrêter  Poucet,  le  duc  d'Epernon  vou- 
lut le  voir,  et  lui  dit  :  «  Monsieur  nostre 
«  niaistre,  on  dit  que  vous  faites  rire  les 
«  geûs  à  votre  sermon.  —  Aloasieur, répondit 


«  Poucet,  sans  s'étonner  autrement,  je  veux 
«  bien  ipio  vous  sachiez  que  je  ne  proselie 
«  que  la  ])aiole  de  Dieu,  et  qu'il  no  vient 
«  [)oint  h  mon  sermon  degonspour  rire,  s'ils 
«ne  sont  méch  mis  ou  aihéisles;  et  aussi 
«  n'en  ai-j  ■  autant  fait  rire  comme  vous  on 
«  avez  fait  pleurer.  »  /owrna/ précité,  tome  I'% 
pag.  60.  Poncel  mourut  de  frayeur,  dit-on, 
le  23  novembre  15813,  ayant  appris  le  supplice 
d'un  avocat  nommé  François  Le  Breton,  con- 
damné il  mort  p(jur  avoir  composé  une  s.itire 
contie  le  roi  et  le  parlement.  On  a  de  lui: 
Livre  de  l'oraison  ecclésiastique,  avec  une 
explication  de  l'Oraison  dominicale,  Paris, 
1568,  in-8";  Remontrance  à  la  noblesse  de 
France,  de  l'utilité  et  repos  que  le  roi  apporte 
à  son  peuple,  et  de  l'instruction  qu'il  avait 
pour  bien  gouverner,  Paris,  1572,  in-8";  Orai- 
son.funèbre  prononcée  aux  funérailles  d'FJus- 
tache  de  Confions,  vicomte  d'Auchy  ,  Paris, 
157V,  in-8"  ;  Discours  de  l'avis  donné  à  Pierre 
de  Gondi,  évéque  de  Paris,  sur  la  proposition 
qu'il  fit  aux  théologiens,  touchant  la  traduc- 
tion de  la  première  Rible  en  langue  vulgaire^ 
Paris,  1578,  in-8°  ;  Méditations  familières  sur 
l'histoire  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu, 
Reims,  in-8°;enlin,  Instructions  pour  aimer 
Dieu,  Paris,  1584.,  in-8°. 

PONCET  (dom  Maurice),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né  vers  1690,  à 
Limoges,  de  parents  pieux,  résolut  de  se  con- 
sacrer à  Dieu,  et  suivit  l'exemple  de  son  frère 
qui  était  entré  dans  cotte  société.  Après  avoir 
fait  son  noviciat  dans  l'abbaye  de  Marmou- 
tiers,  et  y  avoir  prononcé  ses  vœux  le  27  mai 
1705,  il  fut  attaché  à  lacadémie  bénédictine 
établie  à  Saint-Florent  de  Saumur,  pour  le 
perfeciionnement  de  l'instruction  des  jeunes 
religieux.  11  s'y  livra  à  l'étude  de  l'Ecriture 
sainte  et  des  antiquités  ecclésiastiques,  re- 
cueillit beaucoup  do  matériaux,  et  composa 
plusieurs  Dissertations.  Une  seule  a  été  pu- 
bliée par  les  soins  de  dom  François  Clément, 
sous  ce  tilre  :  Nouveaux  éclaircissements  sur 
l'origine  et  le  Pentateilque  des  Samaritains, 
Paris,  1760,  in-8°.  Les  journalistes  de  Tré- 
voux en  ont  parlé  avec  éloge.  Dom  Poncet 
])artagea  le  travail  de  dom  Rivet  sur  VHstoire 
littéraire  de  France,  depuis  1723  jusqu'en 
1732.  Il  fut  utile  aux  auteurs  du  nouveau 
Traité  de  diplomatie ,  et  ce  n'est  que  par  la 
reconnaissance  qu'ils  lui  en  témoignèrent 
qu'on  la  api)ris.  Il  est  mort  à  l'abbaye  de 
Coulombs,  diocèse  de  Chartres,  le  2  décem- 
bre 176i. 

PONCET  DE  La  RIVIÈRE  (Michel),  né 
vers  1672,  fut  grand  vicaire  de  son  oncle, 
évoque  d'Ùzès,  qui  portait  les  mômes  noms 
et  piénom  que  lui,  et  mit  beaucoup  de  dou- 
ceur et  de  sagesse  dans  ses  rapports  avec  les 
calvinistes  des  Cévennes.  En  1706,  il  devint 
évoque  d'Angers.  Il  publia  un  mandement 
pour  la  publication  de  la  fameuse  constitution 
Unigenitus  contre  le  livre  de  Quesnel,  et  prê- 
cha le  carême  devant  le  roi  et  la  cour  en  1715. 
Il  prêcha,  la  même  année,  le  sermon  d"ou- 
voiture  de  rassemblée  générale  du  clergé, 
puis,  le  5  octobre  1722,  il  fut  chargé  du  même 
oûico  d  la  cérémonie  du  couronnement  de 
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Louis  XV.  Le  17  février  1721,  il  prononça 
l'oraison  funèbre  de  Philippe  d'Orléans,  dans 
laquell"  on  remarqua  ce  trait  :  «  Du  pied  du 

plus  beau  trône  du  monde  il  tombe dans 

l'éiernité.  Mais  pourquoi,  mon  Dieu,  après 
en  avoir  fait  un  prodige  de  talents,  n'en  fe- 
riez-vous  pas  un  de  miséricorde  ?  Je  crains, 
mais  j'espère.  »  11  composa  un  grand  nombre 
d'autres  sermons  et  discours.  Poucet  de  La 
Rivière  entra  dans  lacadi-mie  française  en 
1728;  il  y  succédait  à  La  Monnoye.  Ce  prélat 
mourut  le  2  août  1730,  au  château  d'Eventard, 
près  d'Angers,  qui  était  la  maison  de  plai- 
sance des  évoques  de  ce  diocèse,  et  qui 
n'existe  plus  aujourd'hui.  Outre  plusieurs 
écrits  relatifs  aux  atïrres  religieuses  du 
temps,  on  cite  de  lui  :  Oraison  funèbre  pour 
le  cardinal  de  Bonzi,  archevêque  de  Narbonne, 
Montpellier,  170i;  Oraison  fambre  du  Dau- 
phin, Paris,  1711,  toutes  deux  dans  le  foiniat 
in-i°.  Cette  dernière  fut  prononcée  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

PONCET  DE  Là  RIVIÈRE  (Matthias), 
évêque  de  Troyes,  né  à  Paris  en  1707,  moit 
en  1780,  s'est  distingué  par  son  zèle,  ses  ver- 
tus et  ses  talents  oratoires.  Il  fut  aumônier 
de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  et  fut  exposé 
aux  plus  violentes  contradictions  dans  un 
diocèse  oii  les  jansénistes  avaient  Ion  j.temps 
dominé.  Son  opposition  à  leur  doct.ine  lui 
mérita  l'exil,  et  le  força,  en  1758,  à  donner 
la  démission  de  son  siège.  La  lecture  de  ses 
Oraisons  funèbres  donne  une  haute  idée  de 
l'effet  que  devait  produire  sa  parole.  Le  ca- 
ractère de  son  éloquence,  sans  être  du  pre- 
mier genre,  a  un  mérite  qui  lui  est  particu- 
lier. «  On  voit,  dit  un  critique,  par  certains 
i<  morceaux  de  ses  discours  pleins  de  cha- 
«  leur  et  de  dignité,  que  plus  de  sobriété 
«  dans  l'usage  de  son  esprit,  plus  de  retenue 
«  à  sacrifier  au  goût  des  contrastes  et  del'an- 
«  tilhèse,  l'auraient  encore  plus  approché  de 
«  nos  vrais  modèles  en  ce  genre.  »  On  a  en- 
core de  ce  prélat  une  Instruction  pastorale 
sur  le  schisme,  et  un  Discours  sur  le  goût, 
estimé  pour  la  délicatesse  des  pensées  et  l'é- 
légance de  l'expression. 

PONCET.  Voy.  Desessarts. 

PONCHARD  (Julien),  né  en  Basse-Nor- 
mandie, près  la  ville  de  Domfront,  eut  la 
principale  direction  du  Journal  des  savants. 
Habile  dans  l'étude  de  l'hébreu,  du  grec  et 
du  latin,  ainsi  qu'en  celle  de  la  philosophie 
et  de  la  théologie,  il  obtint,  en  1701,  une 
place  dans  l'acauémie  des  inscriptions,  et  trois 
ans  après  la  chaire  de  professeur  en  grec  au 
collège  royal.  Il  mourut  en  1705,  âgé  de  kO 
ans.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  l'antiquité  des 
Egyptiens;  un  autre  sur  les  libéralités  du  peu- 
ple romain,  dans  les  mémoires  de  l'académie; 
Histoire  universelle,  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  la  mort  de  Cléopâtre,  en  ma- 
nuscrit. 

PONCHARD  (Joseph).  Plusieurs  biographes 
ont  écrit  de  cette  manière  fautive  le  nom  de 
l'abbé  PocHARD,  auq-uel  nous  renvoyons. 

PONCHER  (ETiENNEj,fils  d'un  grainetier  au 
grenier  à  sel  de  Tours,  naquit  dans  celte 
ville  en  1446.11  fut  d'abord  chanoine  de  Saint- 


Gatien  et  de  Saint-Martm  de  la  même  ville, 
puis  évoque  de  Paris  en  1503.  Son  mérite  lui 
procura  les  places  de  garde  des  sceaux  en 
1512;  d'ambassadeur  de  France  à  la  cour 
d'Esp  igne  en  1517,  puis  à  celle  d'Angleterre 
en  1518,  avec  l'aniiral  de  B-mnivet  ;  enfin 
l'archevêché  de  Sens  en  1519.  Egalement 
ferme  et  prudent,  il  soutint  en  présence  de 
Louis  XII  et  de  la  reine  son  épouse,  qui 
n'aimait  pas  à  être  contredite,  le  parti  des- 
Vénitiens  qu'on  avait  abandonnés  ;  mais  la 
passion  du  roi  contre  ces  républicains  et 
l'autorité  de  la  reine  l'emportèrent  sur  ses 
sages  conseils.  Poncher  était  aussi  recom- 
msndable  par  son  intelligence  dans  les  af- 
faires que  par  les  vertus  épiscopales.  11  mou- 
rut à  Lyon  en  1524,  à  78  ans.  On  a  de  lui  des 
Constitutions  synodales,  publiées  en  1514,  où 
il  entre  dans  un  grand  détail  sur  la  manière 
d'administrer  les  sacrements. 

PONCHER  (François),  neveu  du  précédent, 
succéda  à  son  oncle  dans  l'évêché  de  Paris 
en  1519.  Il  se  brouilla  avec  la  duchesse  d'An- 
goulême,  mère  du  roi  François  I",  qui  le  fit 
renfermer  à  Vincennos,  où  il  finit  sa  vie  en 
1532,  sans  que  les  délits  qu'on  lui  attribue 
aient  jamais  été  prouvés.  On  l'avait  d'abord 
accusé  de  simonie,  et  ensuite  d'avoir  intri- 
gué en  Espagne,  cherchant  à  prolonger  la 
captivité  de  François  P'.  Il  a  composé  des 
Commentaires  sur  le  droit  civil. 

PONCYde  NEUVILLE  (Jean-Baptiste),  né 
l'an  1(598,  mort  en  1737,  prit  rhal)it  de  jé- 
suite, qu'il  quitta  «près  s'êt.e  distingué  dans 
cette  compa;;nie.  Se  trouvant  dans  le  monde 
sans  ressources,  il  cultiva  le  talent  do  la 
chaire  et  celui  de  la  poés  e.  Il  remporta  jus- 
qu'à sept  fois  le  prix  à  l'académie  des  Jeux 
floraux  de  Toulouse.  Nous  avons  aussi  de 
loi  plnsieuis  autres  pièces  de  poésie  impri- 
mées la  plupart  dans  les  Mercures.  L'aibé 
Poney  est  encore  auteur  d'un  drame  intitulé 
Damoclès,  représenté  au  collège  des  jésuites 
de  Mâcon,  où  il  professait  :  on  le  trouve  dans 
le  Cours  de  sciences  du  P  Bufiier.  On  a  aussi 
de  lui  des  discours,  dont  le  i)ius  connu  est  le 
Panégyrique  de  saint  Louis,  prononcé  en  pré- 
sence de  l'académie  des  sciences  et  belles- 
lettres. 

PONIATOWA  (Christine),  visionnaire,  née 
l'an  1610,  à  Lessen,  petite  ville  de  Prusse, 
était  fille  d'un  moine  défroqué  de  Pologne, 
qui,  s'élant  fait  protestant,  avait  changé  de 
pays.  Son  père,  devenu  veuf,  obtint  l'emploi 
de  bibliothécaire  d'un  grand  seigneur  de 
Bohême,  et  confia  sa  fille  à  une  baronne  de 
Zelking,  à  qui  le  sort  de  la  jeune  orpheline 
avait  inspiré  de  l'intérêt.  Au  mois  de  no- 
vembre 1627 ,  Christine  fut  en  proie  à  de 
vives  douleurs,  qui  furent  suivies  d'une  sorte 
d'extase  accompagnée  de  visions.  Ces  extases 
se  ré|)étèrent  plusieurs  fois,  et  les  pasteurs 
du  voisinage  venaient  recueillir  de  sa  bouche 
le  récit  de  ses  prétendues  visions  qui  toutes 
se  rapportaient  aux  persécutions  et  au  triom- 
phe final  et  prochain  de  l'Eglise  évangéhque. 
Le  27  janvier  1629,  Christ  ne  tomba  dans  une 
létargie  si  profonde  qu'on  la  crutmo^  te;  elle 
déclara  ensuite  que  les  visions  dont  elle  ét^it 
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favoris«^e  cesseraient  de  ce  iiiomcnt.  Elle 
<''|)()iisa,  pou  de  temps  après,  Daiiiul  Vefor, 
iiiiiii^tro  |)i-oteslaiil  h  Losna  dans  la  Poiik'-- 
i-aiiif,  et  elle  eut  de  ce  mariaije  ciiui  (.'nriiils. 
Klle  mourut  le  6  dt^cembre  IG'i-V,  à  :i\  ans,  du 
cliajirin  d'avoir  vu  ses  pr(''(li(:ti()ns  drmenlies 
par  révc'uement.  Klle  avait  écrit  ses  pr'rtcn- 
duos  révélations;  Comouius  les  a  traduites  en 
Ialiii,etpublié('savoPcell(;sdor,hristoi)lH!Kot- 
leretdeNic.  Drabicius,souscclilrc:  A»a;m  (c- 
ncbris,  etc.,  sans  nom  de  lieUjlGoljin-V",  rare. 
PONT  (Louis  m),  jésiiile  espagnol,  célè- 
bre parmi  les  niaîires  de  la  vie  spirituelle, 
^naquit  h  Valladolid,  le  11  novembre  lo5V, 
d'une  famille  noble.  II  entra  dans  la  société 
en  1575,  h  l'âge  de  21  ans,  après  avoir  fait 
son  cours  de  plîilosophie  et  en  partie  celui 
de  théologie.  Tl  balança  longtemps  entre  l'in- 
stitut de  saint  Dominique  et  C(!lui  des  jé- 
suites, et  crut  que  Dieu  l'appelait  à  ce  der- 
niei'.  Il  (Il  son  noviciat  h  Médina  del  Campo, 
étudia  ensuite  les  lettres  par  ordre  de  ses 
supérieurs,  et  y  fit  de  grands  progrès.  Une 
faible  santé  ne  lui  ayant  pas  permis  de  con- 
tinuer l'emploi  (le  l'enseignement,  il  se  voua 
h  la  direction  et  h  la  composition  d'ouvrages 
pieux.  Pendant  une  peste,  dans  une  partie 
de  l'Espagne,  touché  du  délaissement  de  ceux 
qui  en  étaient  attaqués,  il  sollicita  vivement 
de  ses  supérieurs  et  obtint  la  permission 
d'aller  àleur  secours,  et  les  soigna  avecbeau- 
coup  de  zèle  et  de  cbarité.  Après  une  vie 
passée  dans  les  bonnes  œuvres  et  la  péni- 
tence, il  mourut  à  Valladolid,  le  16  février 
162V,  ;1gé  de  soixante-dix  ans,  après  en  avoir 
passé  50  dans  la  société.  Sa  vie  a  été  écrite 
en  espagnol  par  le  Père  Cachupiu,  jésuite.  On 
a  de  lui  :  Exposition  morale  et  mystique  du 
Cantique  des  cantiques  ,  en  latin,  Cologne,  2 
vol.  in-fol.,  1622,  réimprimée  à  Séville  ,  en 
espagnol,  16i5,  in-S"  ;  Méditations  sur  les 
mystères  de  la  foi,  Cologne,  1612,  in-8",  livre 
plein  d'onction  et  d'instruction;  Le  directeur 
spirituel ,  Cologne,  1613 ,  in-8°.  L'auteur  y 
traite  en  détail  de  tout  ce  qui  concerne  la 
vie  ascétique.  La  plus  grande  partie  de  cet 
ouvrage  a  été  traduite  en  latin  par  le  P.  Tré- 
vinnia,  jésuite  ;  De  la  perfection  chrétienne,  k 
vol.,  Cologne:  les  2  premiers  en  1615,  les 
derniers  en  J617;  Vie  du  P.  BuUhasar  Alva- 
rez, jésuite,  ibid.,  16H,  in-8°;  Directoire  spi- 
rituel pour  la  confession,  la  communion  et  la 
célébration  du  sacrifice  de  la  messe,  on  Du  bon 
usage  des  sacrements  ;  Traité  du  sacerdoce  et 
de  répiscopat.  Cet  ouvrage  et  \g^  Méditations 
ont  été  traduits  en  arabe  par  le  P.  Fromage, 
de  la  môme  société.  Le  P.  Jean  Brignon,  aussi 
jésuite,  a  traduit  les  ouvrages  ascétiques  en 
français.  Cette  traduction  a  été  publiée  à 
Paris,  in-8%  1689,  1700,  1703.  Le  P.  Nicolas 
Frison  en  a  fait  \ix\  Abrégé,  1712,  k  vol.  in-12. 
PONÏAC  (Arnaud  de),  évoque  de  Bazas, 
natif  de  Bordeaux,  d'une  famide  illustre,  fut 
choisi  par  l'assemblée  du  clergé  ,  tenue  à 
Melun  l'an  1579,  pour  faire  au  roi  Henri  III 
des  remontrances  :  commission  dont  il  s'ac- 
quitta avec  dignité.  On  les  trouve  dans  les 
Mémoires  du  clergé.  Ce  prélat  mourut  au  châ- 
teau de  Jouberthes  en  1605,  ayant  la  réputa- 


tion d'un  homme  qui  possédait  les  langues 
orientales.  Les  occupations  de  ré{)isco|)at  ne 
l'empochèrent  pas  de  se  livrer  h  son  goût 
prmr  l'élude.  ,0n  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  Abdias,  1566,  in-4";  des  Notes  sur  la 
Chronique  d'Eusèbe  ;  un  Traité  contre  du 
Plessis-Mornai. 

PONTANUS  (OcTAVius),  tliéologien  et  ju- 
risconsulte, né  h  Cerreto,  bourg  de  l'O'm- 
brie,  se  fit  un  nr)m  par  son  esprit.  Pie  H 
l'envoya,  en  1459,  en  qualité  de  nonce,  pour 
régler  les  différends  de  Ferdinand,  roi  de 
Naplcs,  et  dePandolphe  Malatcsta,  seigneur 
de  Rimini.  Il  fut  ensuite  envoyé  5  Bâie,  et 
nommé  à  la  pourpre;  mais  il  mourut  dans  ce 
voyag(;,  sans  pf)uvnir  profiter  de  cet  honneur. 
On  a  de  lui  un  volume  d'EpUres,  et  un  autre 
de  Réponses  h  des  consultations  de  droit. 

PONTANUS  (RovERis),  carme,  né  à 
Bruxelles,  mort  en  1567,  est  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  :  Rerum  memorabilium  ab 
ann.  1500  ad  unn.  1560,  in  republ.  chris- 
tiana  gestarum,  libri  V,  Cologne,  1559,  in- 
fol.  Celte  histoire  est  en  forme  d'annales 
avec  des  notes.  L'auteur  paraît  l'avoir  en- 
treprise pour  démontrer  la  mauvaise  iiA  de 
SIeidan,  qui  a  défiguré  toute  l'histoire  de 
son  temps  pour  calomnier  les  catholiques. 

PONTANUS  (Jacques),  né  à  Hermalle, 
village  sur  la  Meuse  entre  Liège  et  Maès- 
trichl,  mort  en  1668,  fut  censeur  des  livres 
à  Louvain,  et  approuva  avec  beaucoup  d'é- 
loges VAugustinus  de  Jansénius.  Cela  lui 
suscita  quelques  difiicultés  ;  mais  il  déclara 
qu'il  n'avait  approuvé  cet  ouvrage  qu'à 
cause  de  la  réputation  de  l'auteur  et  à  la 
sollicitation  des  éditeurs,  et  qu'il  était  éloi- 
gné des  sentiments  qu'il  renfermait.  11 
donna  lieu  de  soupçonner  que  sa  déclara- 
tion n'était  pas  sincère,  puisqu'il  approuva 
dans  la  suite  différents  livres  pour  la  dé- 
fense de  Jansénius  et  la  fameuse  version  du 
Nouveau  Testament  de  Mous  ;  ce  qui  fit  que 
l'archiduc  Léopold,  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  et  le  nonce  du  pape  le  suspendirent 
de  ses  fonctions.  On  a  de  lui  :  Laudatio  fu- 
nebris  Joannis  Mafii,  monasterii  parcensis 
abbatis,  Louvain,  1648,  in-8°. 

PONTANUS  (Jacques).  Voy.  3panmuller. 

PONTAS  (Jean),  célèbre  casuiste,  naquit 
à  Saint-Hilaire  du  Harcouet,  au  diocèse 
d'Avranches,  en  1638.  Il  vint  achever  ses 
études  à  Paris,  et  reçut  les  ordres  sacres  à 
Toul  en  16G3.  Trois  ans  après,  il  fut  reçu 
docteur  eu  droit  canon  et  en  droit  civil. 
Péréiixe,  archevêque  de  Paris,  instruit  de 
son  mérite,  le  fit  vicaire  de  la  |)aroisse  de 
Sainte-Geneviève-des- Ardents  à  Paris.  Il 
remplit  cette  place  avec  zèle  pendant  vingt- 
cinq  ans,  et  fut  ensuite  nommé  à  celle 
de  sous-pénitencier  de  l'église  de  Paris.  Ses 
lumières  n'éclatèrent  pas  moins  dans  cette 
place  que  l'ardeur  de  sa  charité.  Il  mourut 
en  1728,  à  90  ans.  Parmi  les  ouvrages 
qui  font  lionneur  à  sa  mémoire  on  distin- 
gue :  Scriptura  sacra  ubique  sibi  constans^ 
Paris,  1698,  in-4*.  Il  y  concilie  les  contra- 
dictions apparentes  du  Pentateuque  ;  un 
grand    Dictionnaire   des  cas  de  conscience, 
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dont  la  plus  ample  édition  est  celle  de  1741, 
en  trois  vol.  in-fol.  Il  tient  un  juste  milieu 
entre  le  rigorisme  et  le  relâchement.  On  y 
trouve  quelques  décisions  contradictoires, 
que  son  abréviateur,  l'abbé  Collet,  a  tâché 
de  concilier  dans. l'abrégé  qu'il  en  a  donné, 
1764  et  1770,  en  2  vol.  in-4-°.  On  ne  saurait 
approuver  qu'un  ouvrage  f<iit  pour  les  pas- 
teurs et  directeurs  des  âmes  soit  écrit  en 
langue  vulgaire.  Ce  détail  de  péchés  et 
d'opinions  opposées  sur  leur  nature  et  leur 
grièveté  ne  convient  pas  au  simple  peuple, 
et  ne  peut  produire  des  fruits  de  piété. 
En  traitant  ces  matières  en  français,  on  n'a 
que  trop  réussi  à  faire  de  la  théologie  une 
espèce  de  commune  où  tout  le  monde,  jus- 
qu'aux femmes,  prétend  labourer,  récolter, 
arracher  et  couper.  On  a  de  Lamet  et  Fro- 
mageau,  docteurs  de  Sorbonne,  un  Supplé- 
ment au  Dictionnaire  des  cas  de  conscience, 
Paris,  1733,  2  vol.  in-folio,  mis  en  ordre  et 
revu  par  Simon-Michel  Treuvé,  théologal 
de  Meaux  sous  Bossuet,  et  publié  par  l'abbé 
Goujet  ;  des  Entretiens  spirituels  pour  ins- 
truire, exhorter  et  consoler  les  malades, 
Paris,  1693,  2  vol.  in-12,  pleins  d'onction  et 
bien  propres  à  ce  charitable  ministère  ;  tra- 
duits en  flamand  par  Jean-Charles  Dierxsens, 
curé  de  l'hôpital  à  Anvers,  1763  ;  Des  péchés 
qui  se  commettent  en  chaque  état,  Paris,  1728, 
in-12;  un  grand  nombre  d'autres  livres  de 
piété  qui  prouvent  qu'il  était  irès-versé  dans 
la  lecture  de  l'Ecriture  et  des  Pères. 

PONTBRIAND  (René-François  du  Bbeuil 
de),  Breton,  abbé  de  Sainl-Marien  d'Auxerre, 
né  vers  la  fin  du  xvii'  siècle,  mort  à  Paris 
en  1767,  avait  occupé  les  moments  de  loisir 
que  lui  accordaient  les  devoirs  de  son  état 
à  écrire  particulièrement  contre  les  erreurs 
qui  déshonorent  le  xviir  siècle.  Il  est  sur- 
tout connu  par  son  zèle  pour  instruire  et 
soulager  les  pauvres  Savoyards  qui  se  trou- 
vent à  Paris.  Il  fit  paraître,  de  1737  à  1743, 
quatre  petits  écrits  pour  engager  à  prendre 
part  à  cette  bonne  œuvre,  à  laquelle  il  con- 
sacra son  temps  et  sa  fortune.  Nous  avons 
de  lui  :  VIncrédule  détrompé  et  le  chrétien 
affermi  dans  la  foi,  1752,  grand  in-8%  ou- 
vrage écrit  d"un  style  pur  et  simple,  renfer- 
mant beaucoup  de  témoignages  en  faveur 
de  la  religion,  pris  dans  les  auteurs  païens  ; 
Pèlerinage  du  Calvaire  sur  le  Mont-Yalérien, 
1751,  in-18.  —Un  de  ses  frères,  ablié  de 
Lanvau ,  chanoine  et  grand-chantre  de 
Rennes,  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
Nouvelles  rues  sur  le  système  de  Vunivers, 
Paris,  1751,  in-S";  Essai  de  grammaire  fran- 
çoùe,1754,in-8°;  Poëmesur  Vabus  de  lapoésie, 
couronné  aux  Jeux  Floraux,  en  1722;  Ser- 
mon sur  le  sacre  du  roi,  1722,  in-4°.  —  Un 
autre  frère,  sacré  évoque  de  Québec  en 
1741,  mourut  à  Mont-Réal  en  1760,  pendant 
le  siège  de  cette  ville  par  les  Anglais. 

PONïCHASTEAU  (Sébastien  -  Joseph  du 
Cambout  de),  né  au  château  de  Coislin,  le 
29  janvier  1634,  d'une  famille  illustre  et  an- 
cienne, était  parent  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, et  troisième  fils  de  Charles  du  Cam- 
bout, gouverneur  de  Brest    et   lieutenant 


général  de  la  basse  Bretagne  Singlin,  direc- 
teur des  religieuses  de  Port- Royal,  l'attira 
dans  cette  maison,  mais  il  n'y  resta  guère. 
Après  divers  voyages  en  Allemagne,  en 
Itfdie.  et  dans  les  différentes  parties  de  la 
France,  et  après  plusieurs  aventures,  il 
rentra  de  nouveau  à  Port-Royal,  et  s'y  char- 
gea, en  1668,  de  l'office  de  jardinier,  dont  il 
lit,  pendant  six  ans,  toutes  les  fonctions. 
Obligé  de  sortir  de  sa  retraite  en  1679,  il 
alla  à  Rome,  où  il  agit  en  faveur  du  parti. 
Il  y  demeurait  sous  un  nom  emprunté, 
lorsque  la  cour  de  France  le  découvrit  et 
obtint  son  expulsion.  Pontchasteau  se  retira 
dans  l'abbaye  de  la  Haute-Fontaine,  en 
Champagne,  puis  dans  celle  d'Orval,  où  il 
vécut  pendant  cinq  ans.  Quelques  affaires 
l'ayant  rappelé  à  Paris,  il  y  tomba  malade, 
et  y  mourut  le  27  juin  1690,  âgé  de  56  ans. 
On  a  de  lui  :  La  manière  de  cultiver  les  ar- 
bres fruitiers,  Paris,  1652,  in-12,  sous  le 
nom  (ic  Le  Gendre,  curé  d'Hénouville  ;  sui- 
vant Bouillet,  dans  ses  Auteurs  déguisés,  ce 
livre  est  de  Guillaume  de  Lamoignon  et 
d'Olivier  Lefèvre  d'Ormesson.  La  Quin- 
tinie,  dans  la  préface  de  son  Instruction 
pour  les  jardins,  assure  qu'il  est  d'Arnauld 
d'Andilly,  et  c'est  là  ce  qu'il  y  a  de  plus 
jtroboble  ;  les  deux  premiers  volumes  de  la 
Morale  pratique  des  jésuites,  Cologne,  1669- 
1695,  8  vol.  in-J2  :  les  six  autres  sont 
d'Antoine  Arnauld.  Le  parlement  de  Paris 
condamna  cet  ouvr.ige  à  être  brûlé  et  lacéré 
par  la  main  du  bourreau,  et  Rome  le  défen- 
dit, sous  peine  d'excommunication,  par  un 
décret  publié  le  27  mai  1687.  «  Ponichasteau, 
dit  un  biographe,  é:ait  si  convaincu  de  la 
légitimité  de  ses  croyances,  qu'autant  par 
esprit  de  pénitence  que  pour  prucurer  à  ses 
amis  un  livre  alurs  introuvable  en  France, 
il  ne  craignit  pas  de  faire,  seul  et  à  pied, 
le  voyage  d'Espagne,  d'où  il  rapporia  le 
Teatro  jesuitico,  satire  violente  contre  les 
jésuites,  et  dans  laquelle  Pontchasteau  et 
ses  amis  se  pro])osaient  de  trouver  des 
armes  contre  leurs  adversaires.  »  \}nQ  Lettre 
à  M.  de  Péréfixe,  en  1666,  en  faveur  de 
M.  de  Sacy,  qui  avait  été  mis  à  la  Bastille  ; 
Soliloques  sur  le  psaume  cxviii,  traduits  du 
latin  de  Hamon,  Paris,  1685,  in-12;  réimpr. 
sous  ce  litre  :  Les  gémissements  d'un  cœur 
chrétien,  exprimés  dans  les  paroles  du 
psaume  cxviii,  par  M.  H...,  trad.  du  latin, 
nouv.  édit.  augm.  par  l'abbé  Goujet,  Paris, 
1731,  1734,  1740,  1750,  2  vol.  in-12.  Le  1" 
vol.  des  Soliloques  a  seul  été  traduit  par 
Pontchasteau  ;  le  2"  l'a  été  par  dom  Duret, 
bénédictin.  La  Vie  de  saint  Thomas,  arche ' 
vêque  de  Cantcrbéry  et  martyr,  mort  en  1170, 
par  le  sieur  de  Bea;ilieu,  Paris,  1674;  ibid  , 
1679,  in-4''  et  in-12.  Godescard,  dans  la 
notice  qui  précède  la  Vie  de  saint  Thomas 
dans  ses  Vies  des  Pères,  soutient  que  ce 
livre  est  de  Pontchasteau.  Du  reste  la  conir- 
munaulé  de  travail  de  plusieurs  des  écri- 
vains de  Port-Royal  fait  qu'il  est  quelque- 
fois difficile  d'expliquer  la  part  qui  revient 
à  chacun.  L'abbé  de  Pontchasteau  a  aussi 
participé   à  l'ouvrage  suivant  :  Le  Nouveau 
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Testament  de  N.-S.  J.-C,  trad.  en  français 
sur  l'édition  ruh/ate,  avec  les  différences  du 
grec  (ouvrage  commencé  |);ir  Aiiloino  Le- 
in.iistrc,  conliniK''  et  .ic'icvo  par  Anloino 
Arnauld,  PieiTi>  Nicole,  Loiis-Isaac  Lomais- 
tro  (le  Sacy,  Jos.-Séb.  du  (lamhout  do  Ponl- 
cliaslcaii,  cl  Claude  de  S-iinl(;-Marlli(',  Mons 
fAuisterdain),  (lasp.  Migeof,  (l'Ll/.evin,  1()07, 
2  vol.  in-12;  i)r(Mni(>re  édition  à  longues 
lignes,  souvent  réimpiiinée. 

PONTli  (Lauhkvt  dk),  de  l'ordre  des  clercs 
rnin^^urs,  né  à  Naples  le  SV  septembre  1575, 
est  auteur  de  Commentaires  sur  le  livre  de  In 
Sagesse,  et  d'une  l'explication  de  l'Evangile 
de  saint  Matthieu,  qui  devait  être  com[)Osée 
de  V  volumes;  mais  il  mourut  aprcVs  en  avoir 
achevé  deux,  et  ce  livre  est  resté  incomplet. 
Il  a  laissé  néanmoins  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  eurent  de  la  célébrité,  et  furent 
honorés  de  l'estime  di'S  savants.  On  cite  sur- 
tout une  Vie  de  David,  qui  fut  très-bien  ac- 
cueillie du  publie.  Le  P.  de  Ponte  mou- 
rut au  collège  d'Alcala  le  2G  octobre  1639. 

PONTE  (LoLis  de),  jésuite,  plus  coium 
parmi  nous  sous  le  nom  de  Du  Pont.  Votj. 
Pont  (F.ouis  du). 

PONTIEN  (saint),  placé  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  après  la  mort  de  saint  Ur- 
bain I",  arrivée  en  230,  siégea  cinq  ans,  se- 
lon le  calendrier  de  Tibère  ;  il  souffrit 
beaucoup  pour  la  foi  de  J.-C.  sous  l'empe- 
reur Maximin,  et  mourut  l'an  235,  dans  l'île 
de  Sardaigne,  où  il  avait  été  exilé.  S'il  ne 
termina  pas  sa  vie  par  le  glaive,  il  ne  fut 
pas  moins  martyr  de  la  foi,  en  mourant  do 
misère  et  d'abandon  dans  le  pays  où  il  avait 
été  relégué.  Son  corps  fut  rapport'''  dans  le 
cimetière  de  Callixte  à  Rome,  et  l'on  croit 
communément  que  ce  fut  le  j)ape  saint  Fa- 
bien qui  fit  cette  translation.  On  lui  attribue 
deux  Epîtres  ;  mais  elles  sont  d'un  temps 
postérieur  à  son  pontificat. 

PONTOPPIDAN    (Eric-Ericson),    docteur 
en  théologie  et  évoque  luthérien,  né  en  1616 
à  Biergegard,  dans  l'île   de  Fionie  en  Nor- 
vège, mort  en  1678,  Agé  de  62  ans,  publia 
divers  ouvrages,  entre  autres  :  Grammatica 
linguœ  danicœ,  1666  ;  Bucolicn  sacra,  Leyde, 
16V3,  in-8°;   Theologiœ  practicœ,  seu  Ethicœ 
sacrœ  synopsis,  Sora,  in-k",  1656;  Epigram- 
matum   latinorum  centuriœ    varice.   —   Eric 
PoNTOPPiDAîs,  son  petit-neveu,  ou  fils  de  son 
neveu,  Louis  Ponto[)pidan,  prédicateur  du  roi 
de  Danemark  en  17^+,  a  donné  une  Histoire  de 
la  réformation  du  Danemark:  et  une  Histoire 
ecclésiastique  de  ce  pays,  pleine  des  préjugés 
de  sa  communion.    Ce  qui  lui  a  l'ait  plus 
d'honneur  est  Marmara  danica,  seu  inscrip- 
tiomim  per  Daniam  universam  sylloge,  2  vol. 
in-fol.   Devenu  évoque  de  Bergheu,  en  Nor- 
wége,  il  publia  l'Histoire  naturelle  de  cette 
province,  d'une  manière  irès-inléressante  et 
avec  de   solides  réflexions.  On  a  encore  de 
lui  une  /nsfr?/c//on  pas<or«/e  sur  les  merveil- 
les de  la  Providence,  et  les  bienfaits  répar- 
tis dans  les  climats  les  plus  âpres  et  les  plus 
froids.  Elle  a  été  traduite  et  imprimée  en 
français  en  1760. 
PÔOLE  (Matthieu),  né  à  York .  et,  selon 


((uelqucs-uns,  h  Londres,  en  162^i.,  fut  incor- 
poré dans  l'université  d'Oxford,  et  lui  fit 
honneur  par  son  érudition,  il  devint  recteur 
de  Saint-Michèl-Ie-Quern  h  Londres  en  16^8, 
et  proposa,  en  1653,  jHjur  l'éducation  de  la 
jeunesse,  un  projet  que  le  parlement  ap- 
prouva ;  mais  l'auteur  ayant  été  obligé  de  se 
retirer  en  Hollande,  ce  projet  n'eut  pas  lieu; 
et  vu  le  peu  d  elfet  de  tous  ses  plans  d'édu» 
cation,  il  est  h  croire  que  le  public  n'y  per- 
dit pas  grand'chose.  Poole  avait  publié  avant 
son  départ  plusieurs  ouviviges  dont  le  plus 
célèbn;  est  son  Synopsis  criticorum,  Londres, 
1669,  5  vol.  in-folio,  qui  se  relient  en  9;  et 
réimpr.  à  l'trecht,  16S-V,  5  vol.  in-folio,  avec 
des  argumentations  qui  n'empêchent  [)as  de 
préférer  la  première  édition.  Cet  ouvrage  est 
un  abrégé  des  remar(]ues  des  plus  habiles 
commentateurs  de  l'Ecriture  sainte,  et  sur- 
tout de  celles  des  protestants.  Il  mourut  à 
Amsterdam,  en  1679. 

POPE   (Alexandre)    vit  le  jour  h  Londres 
le  22  mai   1688.   Il  était  d'une  ancienne  fa- 
mille noble  du  comté  d'Oxford.  Les  auteurs 
de  sa  naissance,  catholiques  romains,  ne  lui 
laissèrent  qu'une  médiocre  fortune.  Faible 
de  santé,  mal  conformé,  bossu  môme,  il  fut 
l'objet  des  plus  tendres  soins  de  sa  mère,  et 
reçut  dans  la  maison  paternelle  une  éduca- 
tion digne  des  dons  heureux  qui  lui  avait 
faits  la  nature.  A  6  ans  il  lisait  déjà  les  poè- 
tes grecs  et  latins  chez  un  vieux  prêtre  ca- 
tholique où  il  était  en  pension  :  depuis  il 
termina  ses  premières  études  à  Londres  ;  là, 
ayant  été  au  spectacle,  il  avait  improvisé  au 
bout  de  quelques  jours   une  |)ièce  sur  un 
s"jet  grec.  Rappelé  à  12  ans  dans  la  maison 
paternelle,  il  étudia  les  Eglogues  de  Virgile 
avec   passion.   Cette   élude   et  l'aspect  des 
champs  l'entraînèrent  à  la  composition  de  ses 
Pastorales.  Il   écrivit  aussi  une  Ode  sur  la 
vie  champêtre,   et  plus  tard   il   composa  un 
poëme   intitulé   la    Forêt   de  Windsor,  puis 
une  Eglogue  sur  la  naissance  du  Messie.  On 
trouve  dans  cette  dernière  pièce  des  idées 
sublimes  et  une  poésie  fort  élevée.  VEssai 
sur  la  critique  parut  en  1709,  et  mit  le  jeune 
poète  au  rang  des  plus  beaux  génies  de  l'An- 
gleterre, quoiqu'd  n'y  eût  pas  d'ordre  dans 
le  plan ,  et  que  l'imagiriation  n'y  soit  pas 
toujours  bien  réglée.  L'abbé  du  Resnel  en  a 
donné  une  traduction  estimée.  Le  Temple  de 
la  Renommée,  poëme  qui  parut  en  1710,  offre 
encore  moins  d'ordre  que  VEssai  sur  la  cri- 
tique; tout  y  est  confus,  il  y  a  cependant  des 
morceaux  d'une  grande  beauté,  et  qui  décè- 
lent l'homme  de  génie.  La  Boucle  de  cheveux 
enlevée,  petit  poème  en  cinq  chants,  publié 
en  1712.  Cette  bagatelle  ne  respire  que  la 
galanterie;  mais  VEpitre  d'Héloise  àAbailard 
paraît  dictée  |  ar  tout  ce  que  l'amour  le  plus 
violent  peut  inspirer.  Le  poète  y  peint  les 
coujbats  de  la  nature  et  de  la  grûce  d'une 
manière   où   la  piété  et  la  paix  des  âmes 
pjiies  n'ont  rien  à  gagner.  Un  travail  plus 
considérable  occupait  Pope,  lorsqu'd  enfanta 
cette  épitre  :  il  préparait  une  traduction  eu 
vers  de  Vlliade  et  de  VOdysséc.  Toute  l'An- 
gleterre souscrivit  pour  cet  ouvrage,  et  Ton 
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prétend  que  l'auteur,  qui  n'était  rien  moins 
que  désintéressé,  y  gagna  près  de  cent  mille 
écus.  Quand  VHomirc  anglais  vit  le  jour,  il 
parut  fort  au-dessous  du  grec,  quoiqu'on  y 
trouvât   de  l'abondance  et  de  la  force.  Ses 
ennemis  ou  ses  rivaux  en  profitèrent  pour 
l'accabler  de  sarcasmes.  Us  allèrent  jusqu'à 
ridiculiser  sa  ligure  et  sa  taille,  qui  en  eifet 
n'étaient  pas  avantageuses  ;  ils  lui  reprochè- 
rent (ï être  puant,  laid  et  bossu.  Pope  répon- 
dit par  une  satire  intitulée  la  Dunciadc,  c'est- 
à-dire  YHébétiade  ou  la  Sottisiade.  Il  y  pas- 
sait  en  revue  les  auteurs  et  les  libraires. 
Cette    satire  basse  et   indécente  respire  la 
fureur.  L'auteur  eut  honte  dans  la  suite  de 
l'avoir  enfantée;  il  n'hésita  point  à  la  jeter 
au  feu  en  présence  du  docteur  Swift,  qui  la 
retira  promptement,  et  lui  rendit  le  mauvais 
office  de  la  conserver.    Non  contents  de  le 
traiter  dans  vin  ^l  libelles  d'ignorant,  de  fou, 
de  monstre,  d'homicide   et   d'empoisonneur, 
ses  adversaires  firent  courir  dans  les  rues  de 
Londres  une  relation  d'une  flagellation  igno- 
minieuse. Cette  satire,  où  il  y  avaitquelques 
traits  perçants,  et  qui  ne  tombaient  i)as  abso- 
lument à  faux,  remplit  d'amertume  le  cœur 
de  Pope.  Il  ne  se  contenta  pas  de  faire  écrire 
un  Avis  au  public,  où  il  atti'Stait  qu'il  n'était 
pas  sorti  de  sa  maison  le  jour  marqué  par 
la  relation,  il  voulut  encore  ajouter  de  nou- 
veaux traits  à  la  Dunciade.  Ses  amis  lui  con- 
seillèrent de  ne  répondre  à  ses  adversaires 
que  par  des  ouvrages  louables,  et  il  enfanta 
ÏEssai   sur    l'homme.  L'auteur  embellit  les 
matières  les  plus  sèches  par  une  élocution 
noble,  facile,  énergique,  variée  avec  art.  11 
y  a  pourtant  des  descriptions  trop  étendues 
et   des  pensées  répétées  ;  on  y  trouve  peu 
de   solidité  dans  quelques  assertions,   peu 
d'ordre  et  de  liaison  entre  les  idées,  et,  ce 
qui   fait  l'objet   d'une  critique  plus  grave, 
des  principes  favorables  à  l'irréligion,  une 
morale  vague  et  sans  autorité,  une  métaphy- 
sique imaginaire  et  illusoire.  Il  est  vrai  que 
Ramsay  a  tenté  de  faire  l'apologie  de  ses 
sentiments,  dans  une  lettre  à  Racine  le  fils, 
auquel  Pope  écrivit  lui-même;  mais  il  est 
bien  dilficUe  à  quiconque  a  lu  les  ouvrages 
et  a  connu  les  amis  de  Pope,  de  n'avoir  pas 
quelques  doutes  sur  ses  sentiments.  «Après 
«  avoir  lu  ce  poëme  dans  l'anglais,  dit  Ra- 
«  cine,  loin  d'en  être  le  défenseur,  je  recon- 
«  nais  qu'il  ne  peut  être  justifié  que  par  des 
«explications  forcées,  et  que  le  système  qu'il 
«  présente    d'abord  est  celui  du   déisme.  » 
Plusieurs  écrivains  l'ont  traduit  en  français. 
La  version  de  l'abbé  duResnel,en  vers,  n'est 
«as  assez  littérale,  et  celle  de  M.  Silhouette, 
en  prose,  l'est  trop.  L'abbé  Millot  en  a  donné 
une  en  1761,  qui  ne  vaut  aucune  des  deux 
précédentes.  On  trouve  à  la  suite  de  sa  tra- 
duction une  épître  morale  de  Pope  sur  la 
connaissance  des  hommes.  C'est  un  tissu  de 
réflexions  où  le  génie  anglais  se  montre  dans 
tout  son  éclat  et  avec  tous  ses  défauts.  Cette 
épître    tient    par   son   sujet   à    YEssai   sur 
l'homme,  et  on  peut  la  regarder  comme  une 
carte  particuHère,  où  est  tracé  en  détail  ce 
qu'une  carte  générale  ne  présente  qu'en  gros. 


En  1783,  M.  de  Fontanes  a  donné  une  nou- 
velle   traduction    en    vers    de    YEssai   sur 
l'homme,  avec  des  notes  et  un  discours  rem- 
pli ,d'idées  communes,   débitées    avec  trop 
d'emphase.    Quelques  personnes  préfèrent 
celle  de  l'abbé  du  Resnel.  Si  le  premier  tra- 
ducteur manque  souvent  d'élévation,  de  vi- 
gueur et  de  coloris,  il  est  du  moins  clair, 
naturel,  et  fait  entendre  Pope,  si  obscur  dans 
la  dernière  traduction  ;  sa  phrase  est  plus 
française ,    plus   coulante  ;    sa    versification 
moins  sèche  ,  moins  dure,  moins  heurtée. 
Pope  a  encore  composé  des  Odes,  des  Fables, 
des  Epitaphes,  des  Prologues  et  des  Epilo- 
gues ;  il   passe  pour  le  poëte  le  plus  élégant 
et    le   plus   correct,    et,    ce  qui  est  encore 
beaucoup,    le   plus  harmonieux  qu'ait    eu 
l'Angleterre.  Il  a  réduit  les  sifflements  aigres 
de  la  trompette  anglaise  au  son  doux  de  la 
flûte.  Nous  ne  parlerons  point  de  ses  Lettres, 
dont  on  a  un  recueil  assez  ample.  S'il  y  en  a 
deux  ou  trois  qui  puissent  intéresser  le  pu- 
blic, toutes  les  autres  ne  sont  presque  d'au- 
cun prix  ;  et  il  en  est  ainsi  de  presque  toutes 
les  collections  de  ce  genre.  Ses  différents 
ouvrages    ont    été  recueillis  à  Londres  en 
1751,  20  vol.  in-8";  1797,  9  vol.  in-S"  ;  ibid., 
180V,  6   vol.,  et  à  Edimbourg,  1764,  6  vol. 
in-8°.   Sa  Traduction  d'Homère  ne  se  trouve 
point  dans  cette  dernière  édition.  Cette  tra- 
duction a  été  réimprimée  à  Londres  en  1805, 
12  tomes  en  6  vol.  On  a  publié  à  Amsterdam 
les  OEuvres  diverses  de  Pope,   traduites  de 
l'anglais  ;    nouvelle    édition ,    augmentée    de 
plusieurs  pièces  et  de  la  Vie  de  l'auteur,  avec 
des    figures   en    taille-douce,  1767,    7    vol. 
in-12.   La  plupart  des  traductions  insérées 
dans  ce  recueil  sont  lourdes,  maussades,  pe- 
santes. On  a  donné  une  nouvelle  édition  des 
OEuvres    com[)lètes    de    Pope,  Paris,   1779, 
8  vol.  in-8",  avec  figures.  «  Pope,  dit  un  cri- 
ée tique,   avait  plus   de  subtilité  dans  l'esprit 
«  que  de  vérité  et  de  jugement.  Il  n'a  ni  le 
«  génie  de  Mil  ton,  ni  le  goût  épuré  d'Addi- 
«  son.  Son  talent  principal  était  d'imiter  et 
«  de  s'approprier  les  idées  d'autrui  ;  le  talent 
«qui  lui  manquait  était  l'invention  et  l'ordre. 
«  11  entassait  beaucoup  de  parties  brillantes, 
«  dont  il    ne  savait  pas  faire  un  tout  bien 
«proportionné.  La  plupart  de  ses   détails, 
«  pris   séparément,  sont   bien  ;  mais,  malgré 
«  son  système,  le  tout  n'est  pas  bien.  »  On  a 
souvent  cité  de  lui  ce  morceau  sur  la  mort, 
qui  est  effectivement  d'une  grande  beauté  : 
«O  mort,  je  te  bénis!  C'est  toi  qui  frappes 
«  les  tyrans,  qui  en  purges  la  terre,  qui  mets 
«  un  frein  à  la  cruauté  et  à  l'ambition.  C'est 
«  toi  qui  confonds  dans  la  poussière  ceux  que 
«  le  monde  avait  flattés,  et  qui  regardaient 
«  les  hommes  avec  mépris.  Ils  tombent,  et 
«nous  respirons.  Sans  toi,  nos  malheurs  se- 
«  raient  éternels.  O  mort,  qui  tiens  en  res- 
«  pect  les  hommes  durs  et  heureux,  qui  jettes 
«  l'effroi  dans  leurs  cœurs  coupables ,  espoir 
«  des  infortunés,   achève  d'étendre  ton  bras 
v(  sur  les  scélérats  puissants  et  respectés.»  11 
ne  reste  plus  qu'à  l'aire  connaître  1  homme, 
après    avoir  fait  connaître  l'écrivain.  Pope 
était  bon  parent  et  bon  ami;  il  avait  de  la 
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pliilosopliio,  mais  surtout  de  celle  qui  est  de 
mode  d.uis  un  siècle  lég  -r,  qui  est  beaucoup 
plus  dans  rcs|M-it  que  dans  le  caraclùre.  Il 
était  vain, railleur,  colore,  envieuK;  sacriliaut 
tout  à  sa  répulaliou,  d'uncî  sousihihtù  [lUiTile 
sur  la  criti.iuo,  el  capable  des  plus  taraudes 
violeuces  pour  la  repousser.  11  allait  souvent 
chez  sou  libraire,  et  il  y  donnait  de  temps 
en  temps  des  scènes  de  fureur,  que  sa  (i,^ure, 
sa  taille  el  la  singularité  de  ses  mouveuieufs 
rendaient    comiipies.    Ou   l'accusait    aussi 
d'avarice.    Sa    santé   fut    toujours    diance- 
lante,  el  l'art  fui  souvent  appelé  au  secours 
de  la  nature.  Il  mourut  d'une  hydropisie  de 
poitrine  en    il^ï,   à  50  ans.    —    M.  l'abbé 
Migne   a  reproduit  :  Le  Messie,  églogue  sa- 
crée, que   Pope  composa  à  l'imitation  du 
Pollion  de  Vir,^ile  ;  et  VEssoi  sur  l'homme, 
dans  le  tome  Vil  de  sa  grande  collection  des 
Démonst  rat  ions  e'vanfjéliques,Ve[[l-yiou{vou'^c, 
18V3-l8'i.9,    18  vol.  in-V'.  —  L'ode  suivante, 
que  nous  citons  à  cause  de  sa  bi'ièveté,  est 
une  imitation  du  langage  qu'Adrien  tient  à 
son  àme,  un  peu  avant  de  mourir,  mais  est 
aussi   supérieure    en   sublimilé  à  l'original, 
quri  la  religion  chrétienne  l'est  au  paganisme  : 
u  Divine  étincelle  d'une  flame  céleste,  quitte 
«  ce  corps  mortel.  Jouet  île  la  crainte,  de 
«  l'espérance  et  de  la  douleur,  il  est  temps 
«  que   tu  triomphes  de  la  nature  à  ton  tour, 
«  et   que  tu  t'élèves  vers  les  régions  de  la 
«  vie.   —  Ecoule  ce  que  disent  ces  anges  : 
«  Viens,   chère  sœur,   viens.   Je  ne  me  con- 
«  nais  plus  !  Mes  sens  se  troublent,  ma  vue 
«  s'éteint,  mes  esprits  se  dissipent,  je  cesse 
«  de  respirer-    Quoi  !  mon  Ame  ,    est-ce  là 
«  mourir  ?  —  La  terre  s'éloigne,  elle  dispa- 
«  raît  ;  le   ciel   s'ouvre  à    mes  yeux  :    mes 
«  oreilles  sont  frappées  du  chant  des  sera- 
it phins.  Prétez-moi ,  prôtez-moi  vos  ailes  ;  je 
«  monte  d'un  vol  rapide.  O  sépulcre,  où  est  ta 
«  victoire  ?  ô  mort,  oii  est  ton  aiguillon  ?  » 

POKCAIRE  ou  PoncHAiRE  ;saint),  abbé  de 
Lérins  en  731,  était  à  la  tô!e  de  cinq  cents 
moines,  lorsque  les  Sarrasins  ou  Maures 
d'Espagne  vinrent  fondre  sur  cette  île,  au 
retour  du  siège  d'Ailes.  Ces  barbares  mas- 
sacrèrent tous  ces  saints  religieux,  à  l'excep- 
tion de  quatre,  qu  ils  emmenèrent  avec  eux. 
Ceux-ci,  s'étant  sauvés,  revinrent  à  Lérins, 
et  n'y  trouvèrent  qu'un  vieillard  appelé 
Eleuthère,  qui  s'était  caché  dans  une  grotte 
pendant  cette  horrible  boucherie.  Us  l'élurent 
pour  abbé,  après  avoir  fait  revenir  d'Italie 
3(i  religieux  que  saint  Porcaire  y  avait  envoyés 
à  la  première  nouvelle  des  incursions  des 
Saira>ins  en  Provence.  Les  habitantsdeMon- 
verdan,  près  du  Lignon  en  Forez,  croient 
que  saint  Porcaire  se  i-ctira  chez  eux,  et  qu'il 
y  fut  depuis  martyrisé  par  les  Sarrasins. 
Mais  si  le  saint  de  ce  nom  qu'ds  honorent 
est  le  même  que  l'abbé  de  Lérins ,  ce  sera 
quelque  translation  de  ses  reliques,  qui  aura 
donné  li;'U  au  culte  qu'ils  lui  rendent, 

POilCHEKON  (Jom  David-Placide),  béné- 
dictin et  bii)liothécaire  do  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  naquit  à  ChAteauroux  en 
Berri  l'an  1652.  Les  langues,  l'histoire,  la 
géographie,  les  généalogies  et  les  médailles 


entraient  dans  la  sphère  de  ses  connaissaîices. 
Ce  pieux  et  savant  religieux  mourut  à  Paris, 
dans  rab!)aye<le  Saint-(lprmain-des-Prés,en 
l()!)'i-,  il  kl  ans.  On  a  de  lui  :  une  édition  des 
Muximes  pour  t' éducation  d'un  jeune  seitjneur, 
lai[uclle  il  publia  en  1()Î)0,  iii-12,  après  en 
avoir  léformé  le  style.  11  y  ajouta  une  tra- 
duction des  Instructions  de  l'empereur  Ba 
sile  le  Macédonien  pour  Léon  son  lils,  et  la 
Vie  de  ces  deux  princes.  Une  Kdition  de  la 
Géocjraphie  de  CAnonyme  de  Ravennc,  qu'il 
publia  en  1G8S,  in-S",  avec  dc'i  notes  cu- 
rieuses et  savantes  :  ouvrage  très-utile  pour  la 
géographie  du  moyen  Age;  il  contribua  à  la 
nouvelle/i(//7<on.de. saint  Hilaire,  et  h  quelques 
autres  éditions  pidjliées  \mr  ses  confrères. 

POKCHKTTlSALVA(jlO,enlatinde5t/va- 
ticis,  savant  et  pieux  chartreux  génois,  qui 
mourut  vers  1315,  s'occupa  danssa  solitude  à 
réfuter  les  Juifs  dans  un  livre  intitulé  :  Vic- 
toria adversus  inipios  Ilehrœos  ex  sarris  lit- 
teris,tnm  ex  dictis  Talmud,ac  cabalistorum, 
et  aliorum  omnium  uiithorum  quos  Jlebrœi 
recipiunt,  monstratur  vcritas  catholica  fidei; 
cet  écrit,  dont  la  publication  est  due  à  Au- 
gustin Justiniani,  évèque  de  Nebbio,  qui  eut 
bo  lucoup  de  peine  à  le  mettre  en  ordre,  pa- 
rut à  Paris,  1520,  in-fol.,  gothique,  assez 
rare.  Cet  ouvrage,  dont  Raiiiiond  Martin  lui 
avait  fourni  le  modèle,  et  qui  depuis  fut  co- 
pié par  Pierre  Galatin,  renferme  de  fort  bon- 
nes choses,  mais  aussi  quelques  raisonne- 
ments peu  concluants;  son  zèle  paraît  quel- 
quefois plus  avantageusement  que  sa  logi- 
que. Voy.  JusTiMAM  (Augustin). 

PORCQ  (Jean  Le),  prêtre  de  l'Oratoire,  né 
l'an  163(i,  mort  à  Saumur  le  5  avril  1722,  à 
près  de  86  ans,  professa  pendant  50  années 
la  théologie  dans  l'école  que  sa  congrégation 
avait  formée  à  Saumur.  11  se  prononça  avec 
force  contre  la  doctrine  de  Jansénius,  et  il 
publia  :  Les  sentiments  de  saint  Augustin  sur 
la  grâce  ,  opposés  à  ceux  de  Jansénius ,  1682, 
in-4";  nouvelle  édition  augmentée,  1700.  Le 
P.  Le  Porcq  s'y  attache  à  montrer  que  Jan- 
sénius a  mal  saisi  les  principes  de  saint  Au- 
gustin, dont  la  doctrine  dilfère  singulière- 
ment de  celle  du  moderne  novateur.  Le 
Porcq  était  un  homme  d'une  piété  sincère  et 
d'un  savoir  solide,  bien  que  ses  adversaires 
aient  essayé  ]j1us  d'une  fois  de  le  dénigrer. 

PORÉE  (CuARLEs),  jésuite,  né  l'an  1675,  à 
Vendes,  près  de  Caen,  entra  dans  la  société 
des  jésuites  en  1692.  Il  professa  d'abord  les 
humanités  en  province,  et  se  tit  uwe  grande 
réj)utation.  A|)pelé  à  Paris  pour  y  faire  sa 
théologie,  il  fut  chargé  en  même  temps  de 
la  direction  de  quelques  pensionnain.s.  Les 
progrès  qu'ils  firent  sous  un  tel  maître,  l'idée 
que  ses  supérieursavaient  de  ses  talents,  le  fi-^ 
rent  nommer, en  1708^  professeur  de  rhétoii- 
queaucoilége  de  Loui^  leGrand,  emploi  qu'il 
n'accepta  qu'à  regret.  Si  l'on  n'eût  écouté  que 
ses  inclinations  el  ses  instances,  il  se  serait 
consacré  pour  toujours  aux  missions  chez 
les  infidèles.  Le  P.  Porée,  choisi  immédiate- 
ment après  le  P.  Jouvenci,  le  remplaça  di- 
gnement. Même  zèle,  môme  piété,  mémo 
application  ;  mais  plus  d'esprit,  plus  de  gé- 
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uie ,  plus   d'élévation  dans  le   successeur. 
Une  latinité  moins   élégante  et  moins  pure, 
mais  un   style  plus  vif,  plus  ingénieux,  un 
st\le  que   Séuèque   et   Pline  auraient  peut- 
être  envié.  On   lui  a   reproché   de  n'avoir 
point  l'éloquence  nombreuse  et  périodique 
de  Cicéron;  mais  il  ne   voulait   pas  l'avoir. 
Le  style   coupé,    i)ress6,  vif,    lui  paraissait 
plus  convenable  pour  des  discours  académi- 
ques, tels  que  ceux  qu'il  prononçait  à  l'ou- 
verture des  classes,  et  plus  propre  à  aiguiser 
l'esprit   des  jeunes  gens  et    à  exercer  leur 
imagination.  Le   P.  Poréc  forma  des  élèves 
dignes  de  lui,  pendant  les  33  années    qu'il 
occupa  la   place  de  professeur,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  17il.  11  aimait  ses  disciples, 
et  il  avait  l'art   de   s'en  faire  aimer.  Il  les 
rappelait  à  leur  devoir  par  la  douceur,  et  à 
la  vertu  par   ses  exemples.  Occupé  unique- 
ment de  son  emploi,  il  était  presque    aussi 
solitaire  au  milieu  de  Paris  que  dans  un  dé- 
sert. On  a  de  lui  un   Recueil  de  harangues, 
publié  à  Paris   en   1735,  en  2  vol.  in-12.  On 
ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans  ses  discours 
un  grand  nombre    de   tours  ingénieux,  de 
pensées  fines,  d'expressions    vives  et  sail- 
lantes ;  mais  on   y   trouve  en  môme   temps 
des  jeux  de  mots,  des  antithèses,  et  en  gé- 
néral un  tour  tout  différent  de  celui  de  l'é- 
loquence  romaine.  On   raconte  à  ce  sujet 
l'anecdote  suivante.  Le  P.  Thoulier  (depuis 
l'abbé  d'Olivet)  lui  parla   un  jour   de   celte 
différence.  Le  P.  Porée  répondit  :  Après  tout, 
que  trouvez-vous  de  si  beau  dans  Cicéron?  — 
Je  vous  promets  îà-dessus  le  secret ,  votre  vie 
durant,  reprit  le  P.  Thoulier,  un  des  plus 
zélés  partisans  de  l'orateur  de  Rome.  Un  se- 
cond Recueil  de  harangues,  Paris,  1747,  in- 
12.  Il  y   en  a  quelques-mies  sur  des    sujets 
pieux,  dans  lesquelles  il  est  plus  simple  que 
dans  ses  discours  d'apparat.  Il  ne  pense  qu'à 
éclairer  l'esprit  et    à   toucher  le  cœur,  et  il 
réussit.  Six    Tragédies   latines,   publiées  en 
1725,  in-1 2,  par  le  P.  Grilfet,  qui  les  a  ornées 
d'une  Vie  de  l'auteur.  11  y  a  plusieurs  mor- 
ceaux pleins  d'élévation,  de  noblesse  et  de 
pathétique;  mais  tout   n'est  pas   égal.  Cinq 
Comédies  latines  en  prose,   en  17i9,   in-12, 
qui  ont  vu  le  jour  par  les  soins  du  même 
éditeur.  Le  comique  du  P.  Porée  est  gracieux 
et  toujours  décent.  Il  n'a  ni  le  vis  comica  de 
Plaute,  ni  l'élégante  simplicité  de  Térence; 
mais  on  admire  la  flexibilité  de  son  esprit, 
et  surtout  l'attention  d'amener  une  morale 
exacte  à  la  portée  des  jeunes  gens.  Le  P.  Po- 
rée a  fait  d'auires-pièces  fugitives,  telles  que 
celle  qu'il  composa  sur  la  dernière  maladie 
du  P.  Commire,  où  l'on  remarque  beaucoup 
d'iraagnation  et  de  poésie.  On  a  gravé  sou 
porliail,  avec  ces  mots  au  bas,  qui  renfer- 
ment uu  éloge  d'autant  plus  flatteur  qu'il  est 
fondé  sur  la  plus  exacte   vérité  :  Pietate  an 
ingenio,  poesi  an  cloquentia,  modestia  major 
an  fama?  L'abbé  Ladvocat  blâme  l'usage  de 
faire  représenter  aux  écoUers  des  coiuéJies, 
et  prétend  qu'on   devrait   leur  préférer  les 
exercices  eu  forme  de  plaidoyer,  dont  on  se 
sert,  dii-il,  depuis  le  P.  Porée  dans  le  coUég'^ 
Louis-le-Grand.  Cet.  habile  jésuite  avait  ef- 


fectivement employé  ce  moyen,  établi  par 
le  P.  Le  Jay,  et  on  convient  qu'il  l'avait 
porté  à  toute  la  perfection  dont  il  est  sus- 
ceptible; mais  il  croyait  le  IhéAtre  plus  pro- 
pre à  corriger  les  ridicules  des  jeunes  gens,  et 
à  leur  donner  de  la  hardiesse  pour  les  actions 
publiques  auxquelles  on  les  destine.  Ce  sen- 
timent est  incontestable  et  sensiblement  vrai 
dans  ses  effets;  mais  le  théâtre  en  général 
est  si  corromj)u,  est  devenu  une  source  si 
vaste  et  si  sûre  de  corruption,  que  dans  la 
crainte  de  nuancer  lo  bien  avec  le  mai,  il  est 
convenable  de  sacrifier  les  avantages  d'un 
théâtre  honnête  et  innocentaux  dangers  du 
théâtre  devenu  l'école  des  vices  et  des  abo- 
minations humaines. 

PORÉE  (Charles-Gabriel),  frère  du  pré- 
cédent, naquit  à  Caen,  en  1685.  Le  d;'goût 
que  ses  premiers  maîtres  lui  tirent  prendre 
pour  l'étude  dura  jusqu'à  25  ans.  A  cet  âge 
il  se  cassa  la  jambe,  et  la  lecture,  sa  ressource 
contre  l'ennui  pendant  la  guérison  de  cet 
accident,  devint  une  passion  qui  ne  le  quitta 
qu'avec  la  vie.  Il  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire  d'où  son  frère  le  lit  sortir  bien- 
tôt après  pour  le  placer  auprès  de  l'illustre 
Fénelon,  en  qualité  de  bibliothécaire.  En 
suite  il  fut  curé  dans  l'Auvergne  jusqu'en 
1728,  que  le  roi  lui  donna,  dans  la  cathédrale 
de  Bayeux,  un  canonicat  qu'il  résigna  doux 
ans  après.  On  le  contraignit  encore  d'accep-r 
ter  la  cure  de  Louvigny,  près  de  Caen  ;  il  la 
garda  vingt  ans.  Retu-é  dans  cette  ville,  au 
sein  de  sa  iamille,  il  partagea  son  temps  en- 
tre la  prière  et  l'étude  jusqu'au  17  juin  1770, 
époque  de  sa  mort.  Il  était  gai,  franc,  chari- 
table, chéri  de  tous  les  honnêtes  gens.  Nous 
avons  de  lui  :  Examen  de  la  prétendue  pos- 
session des  filles  de  Landes,  diocèse  de Rayeux, 
et  Réfutation  d\in  mémoire  où  Von  s'efforce  de 
V établir,  Autioche  (Rouen) ,  1738,  in-S"  :  il 
fit  cet  ouvrage  conjointement  avec  M.  Dudo- 
net,  médecin  à  Caen;  La  Mandarinade,  ou 
Histoire  du  mandarinat  de  l'abbé  de  Saint- 
Martin,  connu  dans  le  xvir  siècle  par  ses 
rid.cules  :  cette  histoire,  publiée  à  La  Haye, 
1738,  3  vol.  in-12,  renferme  beaucoup  d'a- 
necdotes amusantes  sur  Tabbé  qui  en  est  le 
héros.  Ses  extravagances  fournirent,  dit-on, 
à  Molière  l'idée  du  Bourgeois  gentilluimme; 
quatre  Lettres  sur  la  sépulture  dans  les  églises, 
Caen,  17V5,  in-12.  Cet  ouvrage,  où  Fauteur 
s'élève  contre  l'usage  d'inhumer  dans  les 
églises,  fut  attaqué;  il  répondit  par  un  petit 
écrit,  sous  le  titre  d'Observations;  Nouvelles 
littéraires  de  Caen,  3  vol.  in-8".  Il  les  com- 
mença en  17i2,  et  les  continua  jusqu'à  la  un 
de  1744  :  c'est  un  recueil  de  pièces,  en  prose 
et  en  vers,  des  académiciens  de  cette  ville; 
quarante-quatre  Dissertations  sur  différents 
sujets,  lues  à  l'académie  de  Caen,  dont  Porée 
fut,  pendant  30  ans, un  des  principaux  orne- 
ments. Onze  de  ces  dissertations  ont  été 
imprimées  dans  les  Mémoires  de  celle  aca- 
démie, et  dans  les  Nouvelles  littéraires;  ud 
grand  nombre  de  corrections  et  d'adduions 
pour  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
-  de  Trévoux,  restées  manuscrites. 
■      POKION   (Pierre-Joseph),  évèque  consti- 
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tutionnol ,  né  l'an  17V3,  ;i  Thiôvro  ,  (]ioc(''So 
(le   S.iiiit-Otuor,  fut  un   des   scrirUiircs  do 
l'ar('liovo(jue  de  Paris,  Chrislopho  do  Bc-ui- 
niont ,  et  devint  profo'^seur  au  collège  mili- 
taire de  La  Flèche,  pins  h  celui  d'Arras , 
alors  dirigé  f)ar  des  prôtrcs   séculiers.   Kn 
1780,  il   devint   curé  do  Saint-Nicolas-des- 
Fossés  dans  cette  dernière  ville.  Klu,le30 
mars  1791,  évè(iue  du   Pas-de-(>a!ais  ,  il  fut 
sacré  <\  Paris  le  10  avril  suivant;  mais  il  tut 
j)eu  de  temps  sur  son  sié^e.  Eu  1793,11  re- 
nonça  aux  fonctions   ecclésiaslifjues  ,   ainsi 
que  la  plupart  des  prêtres  qu'il  avait  ordon- 
nés.  Porion  se  lit  défenseur  ollicieux  près 
les  tribunaux,  et  fut  quelque  temps  prési- 
dent de  l'aduiinistration  municip.ile  de  Saint- 
Omer.  Il  s'était  marié  à  la  tille  d'un  odicicr 
irlandais.  En  1802,  il  vint   se  (ixer  à  Paris, 
où  il  vécut  dans  l'obscurité.  Il  com[)Osa  un 
Commentaire  de  Lhomond,  et  publia  d''S  Cor- 
rigés de  th'mes,  qu'il  consao'a  spécialement 
à  l'éducation  de  sa  tille  uinque.  il  faisait  des 
vers  latins  et  français  qui  ne  lui  ont  pas  fait 
grande  réputation,  (|uoiqu'il  ait  chanté  suc- 
cessivement les  chefs  clos  divers  gouver:  e- 
ments  qui  se  sont  succédé  pendant  la  révo- 
lution, il  mourut  à  Paris  le  20  mars  1830. 

POUMORANT  (Alexandre-Colas  de),  prê- 
tre, né  dans  les  premières  années  du  xvn' 
siècle  à  Orléans,  fut  nommé, en  16'+0, curé  de 
Notre-Dame  de  la  ville  de  Calais,  et  se  lit 
connaître  par  les  services  qu'il  rendit  dans 
cette  charge.  Il  devint  abbé  commend.Uaire 
de  rabl)aye  de  laMtdeleine  de  Pleine-Selve, 
au  diocèse  de  Bordeaux  ,  et  il  consacra  dès 
lors  toute  sa  vie  à  l'instruction  de  la  jeunesse. 
Porraorant  mourut  le  18  septembre  1675.  On 
a  de  lui  :  Le  Triomphe  de  (a  charité,  conte- 
nant l'institution,  les  règlements  el  exercices 
de  la  compagnie  des  Dames  de  la  Charité, 
étalJlie  en  l'église  paroissiale  de  Calais,  Pa- 
ris, 16i0  ;  Idée  de  la  famille  de  Saint-Joseph, 
établie  au   faubourg  Saint-Victor  de  Paris, 
sous  la  protection  du  roi  et  de  la  reine  ré- 
gente, pour  élever  chrétiennement  et  civile- 
ment les  enfants  des  nobles  et  honnêtes  fa- 
milles indigentes  ,  etc.,  Paris  ,  IGii  ,  in-12  ; 
Factumpour  l'abbé  de  Pormorant  contre  René 
Radique,   au  sujet   de    r.nlministration    de 
l'Hôtel-Dieu  Ile  (^heci  ,  en  16oi;  c'est  sur- 
tout à  cause  de  sa  singularité  que  nous  ci- 
tons ce  mémoire  qui  est  en  vers  français. 
L'abbé  de  Pormorant  publia  plusieurs  autres 
ouvrages  de  piété  et  des  Réponses  apologé- 
tiques h  la  censure  que  la  Sorbonne  tit  de 
son  Idée  sur  l'établissement  de  Saint-Joseph. 
POKRÉE  (Gilbert  de  La),  né  à  Poitiers, 
fut  chanoine ,  |)uls  évêque  de  cette  ville , 
après  avoir  enseigné   la  philosophie   et   la 
théologie  avec  une  réputation  extraordinaire. 
Le  goût  de  son  siècle  était,  en  logique  et  en 
tliéuiogie,  d'analyser  tout,  et  de  donner  des 
ïinms  différents  aux  dilférentes  qualités  des 
objets.  Gilbert  de  La  Porrée  le  suivit.  11  avait 
composé  plusieurs  ouvrages  théologiques, 
et  avait  traité  les  dogmes  de  la  religion,  plu- 
tôt selon  les  maximes  d'Aristota  que  suivant 
le  langige  de  l'Ecriiure  et  des  sainis  Pères. 
Ainsi,  par  exemple,  en  oarlant  de  la  Trinité. 
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il  avait  examiné  la  nature  des  personnes  di- 
vines,  leurs  attributs,  leurs   propriétés.  Il 
avait  examiné  (luelie   différence  il  y  avait 
entre  l'essence  des  personnes  et  leurs  pro- 
priétés, entre  la  natures  divine  et  Dieu,  r nt»re 
la  nature  et  les  attributs  de  Dieu.  Comme 
tous  ces  objets  avaient  des  déHnilions  diver- 
ses, Gdbert  jugea  qu'ils  étaient  différents, 
que  l'essence  ou  la  nature  do  Dieu ,  sa  divi- 
nité, sa  sagesse,  sa  bonté,  sa  grandeur,  n'é- 
taient pas  Dieu,  mais  la  forme  par  laquelle 
il  est  Dieu.   Ainsi,  par  une   métaphysique 
aussi  vaine  et  fausse  qu'hétérodoxe ,  il  re- 
gardait les  attributs  de  Dieu  et  la  Divinité 
co^mme  des  foimes  dillérentes;  et  Dieu  ,  ou 
l'Être  souverainement  parfa.t,  comme  la  col- 
lection de  ces  formes.  C'est  l'i  l'erreur  fon- 
damentale de  Gilbert  de   La  Porrée.   11  en 
avait  (onclu  que  les  propriétés  des  person- 
nes divines  n'étaient  pas  ces  personnes,  que 
la  nature  divine  ne  s'était  pas  incarnée.  Gil- 
bert de  La  Porrée  conserva  tous  ces  prin- 
cij.es,  lorsq  lit  fut  élu  évêque  de  Poitiers,  et 
les  ex,)iiqua  dans  un  discours  qu'il  lit  à  son 
clergé.  Arna.dd  et  Calon,ses  archidiacres, 
le  uélerèrent  au  pape  Eugène  III,  qui  était 
alors  a  Sienne,  sur  le  point  de  passer  en 
France.  Lorsqu  il  y  fut  arrivé,  il  lit  examiner 
l'accusation  qu'on  avait  portée  contre  l'évê- 
que  de  Polders.  Gilbert  fut  appelé  à  une  as- 
semblée qui  se  t  nt  à  Paris,  en  11 V7,  et  en- 
suite au  concile  de  Reims,  tenu  l'année  sui- 
vante, et  dans  lc(|u.'l  on  condamna  les  sen- 
timents de  Gilboit.    Ce   prélat  rétracta   ses 
erreurs,  et  se  réconcilia   sincèrement  avec 
ses  dénonciateurs.  Il  mourut  en  septembre 
lloV,  à  8ï  ans.  Quelques-uns  de  ses  disci- 
ples persévérèrent  dans   leurs  sentiments; 
mais  ils  ne  formèrent  point  un  parti.  On  a 
imprimé  de  La  Porrée  :  un  Commentaire  sur 
le  livre  de  la  Trinité  de  Boëce,  dans  l'édition 
des  OEuv  es  de  Boëce,  Bàle,  1^70,  in-f".  Ce 
commentaire  est  plus  obscur  que  le  texte 
même;  une Xeffre à  l'ab-'é'de  Saint-Florent  de 
Saumur,  dans  le  1"  vol.  des  Anecdota,  de  Mar- 
tène;  un  ïra(7^ philosophique  des  six  princi- 
pes, dans  les  anciennes  éditions  d'Anstote  ; 
un  Commentaire  sur  V Apocalypse,  avec  d'au- 
tres interprétations,  Paris,  1512,  in-S". 

PORRÈTE  (Marguerite),  femme  du  Hai- 
iiaut,  vint  à  Paris,  oii  elle  composa  un  livre 
rempli  des  erreurs  renouvelées  par  quelques 
quiéiistes  modernes.  Yoy.  Moli.nos.  Elle  y 
disait,  entre  autres  choses,»  qu'une  per- 
«  sonne  anéantie  dans  l'amour  de  son  crea- 
«  teur  peut  satisfaire  librement  tous  les  dé- 
«  sirs  de  la  nature,  sans  crainte  d'otfenser 
«  Dieu.»  Elle  soutint  opiniâtrement  cette  doc- 
trine, et  fut  cond'imn''^e  à  être  brûlée  en  1310. 
PORTA  (Jea.n-Baptiste),  gentilhomme  na- 
politain, et  physicien  célèbre,  né  à  Naples, 
vers  15+5,  s'adonna  à  l'étude  des  mathéma- 
tiques, de  la  médecine  et  de  l'histoire  natu- 
relle. Il  parcourut  l'Italie,  la  France  et  l'Es- 
pagne, en  observateur,  et,  de  retour  à  Naples, 
il  y  établit  l'académie  des  Otiosi.  Son  pen- 
chant l'entraînait  vers  les  sciences  occultes. 
Il  tenait  souvent  chez  lui  des  assemblées 
d'hommes  versés  dans  l'asirologie,  dans  les- 
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quelles  on  traitait,  des  secrets  de  la  magie,  et 
cette  réunion  prit  le  nom  d'académie  de  Se- 
creti.  La  cour  de  Rome,  instruite  de  l'objet 
qui  occupait  cette  petite  académie,  lui  dé- 
fendit de  la  tenir.  II  se  consacra  aux  muses 
et  composa  des  Tragédies  et  des  Comédies 
qui  eurent  quelque  succès.  Il  mourut  en 
1615,  à  70  ans.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de  la 
magie  naturelle,  en  latin,  Amsterdam,  J(i64, 
in-12;  traduit  en  français  par  Meissonnier, 
Lyon,  1688,  in-12  :  livre  plein  d'idées  chi- 
mériques et  extravagantes.  On  assure  que 
l'auteur  avait  composé  les  premiers  livres  de 
cet  ouvrage  à  l'âge  de  quinze  ans.  Un  autre 
Traité  de  la  physionomie ,  composé  dans  le 
même  esprit  que  le  précédent.  L'auteur,  en- 
têté de  l'astrologie  judiciaire  ,  l'a  rempli 
d'inepties.  Cet  ouvrage,  imprimé  à  Leyde  en 
latin,  164.5,  in-12,  fut  traduit  en  français  par 
Rault,  Rouen,  1665,  in-S".  Ou  l'a  aussi  en 
italien,  Venise,  1652,  in-8°,  édition  extrê- 
mement rare. -De  occultis  liltcrarum  notis , 
réimprimé  à  Strasbourg  en  1606,  avec  des 
augmentations.  C'est  un  traité  sur  la  ma- 
nière de  cacher  sa  pensée  dans  l'écriture,  et 
de  découvrir  celle  des  autres.  Il  y  donne 
plus  de  180  manières  de  se  cacher  ;  et  il  en 
laisse  encore  une  infinité  d'autres  à  deviner, 
qu'il  est  aisé  d'inventer  sur  celles  qu'il  ])ro- 
pose.  Ainsi  il  a  surpassé  de  beaucoup  tout 
ce  qu'avait  fait  Trithème  sur  ce  point,  par- 
ticulièrement dans  sa  Polygraphie,  soit  par 
sa  diligence  et  son  exactitude,  soit  par  son 
abondance  et  sa  diversité,  soit  enfin  par  sa 
netteté  et  par  sa  méthode.  Phytognomonica, 
seu  Methodus  cognoscendi  ex  inspectione  vi- 
res abditas  cujuscumgue  rei ,  Naples,  1583, 
in-fol.;  De  distillationibus,  Rome,  1608,  in-i". 
C'est  à  J.-B.  Porta  que  nous  devons  l'inven- 
tion de  la  chambre  obscure,  perfectionnée 
depuis  par  s'Gravesande.  11  avait  conçu  le 
projet  d'une  Encyclopédie,  que  Bacon  a  pro- 
posé ensuite  d'une  manière  plus  dévelopj)ée, 
et  qui,  exécuté  enfin  d'une  façon  intoyable 
par  des  hommes  inconséquents  et  dirigés 
uniquement  par  l'esprit  d'intérêt ,  a  produit 
une  masse  informe,  fatale  à  toutes  les  bran- 
ches des  sciences.  C'était  du  reste  un  esprit 
empirique  et  faux,  auquel  on  a  trouvé  plus 
d'un  trait  de  ressemijiance  avec  Corneille 
Agrippa,  Cardan,  Paracelse  et  autres  parti- 
sans d'une  physique  occidte  et  condamnable. 
M.  H.-Gabr.  Duchesne  a  publié  une  notice 
historique  sur  J.-B.  Porta,  Paris,  1801,in-8°. 
Voy.  sur  Porta  la  Storia  délia  letteratura  de 
Tiraboschi. 

PORTALIS  (Jean-Etienne-Marie),  minis- 
tre des  cultes,  né  le  1"  avril  174-6,  au  Beausset 
en  Provence,  d'une  famille  de  robe  qui  de- 
puis longtemps  jouissait  de  l'estime  générale, 
fut  reçu ,  à  l'âge  de  21  ans ,  au  [larlement 
d'Aix,  et  dès  son  début  il  se  plaça  parmi  les 
jurisconsultes  et  les  orateurs  k's"plus  distin- 
gués de  cette  époque.  Plusieurs  mémoires 
contribuèrent  à  établir  sa  réputation,  entre  au- 
tres SàConsultation  surlavalidité  des  mariages 
des  protestants  en  France,  Paris,  1770,  in-i2. 
Deux  causes  soutenues  contre  deux  adver- 
saires puissants,  Asirabeau  et  Beaumarchais, 
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augmentèrent  encore  sa  célébrité  :  Portails 
s'était  chargé  des  intérêts  de  madame  de 
Mirabeau  ,  et  il  parvint  à  obtenir  une  sépa- 
lation  utile  à  la  conservation  de  ses  biens. 
Moins  heureux  en  défendant  le  comte  de  La 
Blache  contre  Beaumarchais,  il  ne  put  ga- 
gner sa  cause  déjà  perdue  devant  le  public; 
mais  sa  défense  fut  digne  de  son  talent.  Por- 
tails fut  bientôt  placé,*raalgré  sa  jeunesse,  à 
la  tête  de  l'administration  de  sa  province;  il 
justifia  par  sa  capacité,  dans  les  fonctions 
administratives,  le  choix  qu'on  avait  fait  de 
lui.  Au  commencement  de  la  révolution  ,  sa 
modération  l'éloigna  du  rôle  auquel  auraient 
pu  l'appeler  ses  talents,  et  dès  1790  il  se  re- 
tira à  la  campagne.  Les  troubles  du  Midi  et 
les  préambules  des  persécutions  révolution- 
naires lui  firent  chercher  un  asile  à  Lyon, 
qu'il  fut  encore  obligé  bientôt  de  quitter. 
Portails  se  rendit  à  Paris  dans  les  derniers 
mois  de  1793  ;  il  ne  tarda  pas  à  y  être  arrêté, 
et  il  ne  recouvra  sa  liberté  que  plusieurs 
mois  après  la  chute  de  Robespierre.  Nommé 
en  1795  député  du  département  de  la  Seine 
au  conseil  des  Anciens,  il  y  développa  un 
caractère  plein  de  modération ,  et  se  montra 
constamment  opposé  au  parti  directorial.  Lo 
Directoire  voulait  s'arroger  le  droit  d'élec- 
tion, et  Portails  opina  sur  ce  droit  le  15  dé- 
cembre de  la  même  année  :  «Ce  serait, dit-il, 
«  compromettre  cette  autorité  que  de  lui 
«  donner  la  faculté  proposée  :  en  admettant 
«  le  prétexte  do  la  tranquillité  publique  pour 
«  violer  un  article  de  la  constitution ,  bien- 
ce  tôt  on  pourra  en  violer  un  autre,  et  ainsi 
«  tout  sera  livré  à  l'arbitraire.  »  Il  fut  nom- 
mé secrétaire  de  l'assemblée  le  17,  et  le  27 
février  1796  il  fit  un  rapport  verbal  sur  la 
résolution  de  détruire  la  liste  des  émigrés  ; 
il  combattit  en  même  temps  le  jirojet  de  don- 
ner au  Directoire  le  pouvoir  de  statuer  sur 
les  radiations.  Il  prouva  victorieusement 
que  l'intérêt  du  gouvernement  lui-même  y 
était  opposé,  et  que  les  tribunaux  étaient  les 
juges  naturels  de  ces  contestations  comme 
de  toutes  les  autres.  Malgré  la  noble  fran- 
chise de  ses  discours,  qui  auraient  paru 
blesser  les  intérêts  ou  les  prétentions  du 
Directoire,  il  fut  président  le  19  juin  1796; 
le  25  août  il  s'opposa  à  l'impression  d'un 
discours  de  Creuzé-la-Touche  contre  les 
prêtres.  Le  lendemain  ,  il  présenta  un  rap- 
port exact  des  lois  rendues  sur  cet  ordre;  i] 
se  plaignit  des  serments  exigés  d'eux  ,  plus 
encore  des  peines  prononcées  contre  ceux 
qui,  obéissant  à  leur  conscience,  avaient  re- 
fusé de  se  parjurer.  Il  assimila,  avec  assez 
de  justesse,  les  mesures  proposées  à  leur 
égard  à  celles  qui  avaient  été  adoptées  pen- 
dant le  règne  de  la  terreur,  et  cita  J.-J.  Rous- 
seau, qui,  philosoi)he  lui-même,  disait  «  qua 
«  si  les  philosophes  avaient  jamais  l'empire, 
«  ils  seraient  plus  intolérants  que  les  prê- 
te très.  »  Il  fut  un  de  ceux  qui  s'élevèrent  le 
plus  vigoureusement  contre  la  loi  du  9  flo- 
réal an  IV  (28  avril  1796),  qui  ordonnait  le 
l)artage  des  biens  des  ascendants  d'émigrés, 
loi  qui  dépouillait  de  leur  vivant  des  vieil- 
lards innocents    et  cnii  était  en  opposition 
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avec  un  des  jjremiers  principes  des  législa- 
teurs, (juc  les  crimes  .sont  personnels.  Il  at- 
taqua, le  30  novembre  17%,  la  loi  du  'i  bru- 
maire, dans    s<'S    arlieles     conccïrnant    les 
parents  d'émigrés,  comme  proclamant  l'in- 
toléi-ance,  poursuivant  en    masse  tous  les 
citoyens,  «  faisant  des  privilégiés,  des  sus- 
«  pects,  des  mécontents  et  des  esclaves.  » 
Il  démontra  qua  l'amnistie  du  '*   brumaire 
était  absolue,  et  dit:  «  Que  si  elle  pouvait 
«  subsister  encore  après  le  rejet  de  la  réso- 
«  lution,  elle  subsisterait  oublii'C,  désîiono- 
«  rée,  comme  une  loi  de  colère,  comme  le 
«  dernier  acte  de  la  vengeance  d'un  parti,  et 
«  que  le  1"  germinal,  époque  des  élections, 
«  elle  serait  anéantie  par  la  volonté  du  |)eu- 
«  pie,  par  cela  même  qu'elle  ne  serait  pas 
«  offerte   à    racce})tation    du    souverain.  » 
Dans  le  courant  de  février,  il  fut  d 'signé 
dans  le  plan  de  conspiration  de  Lavilleheur- 
nois,  comme  devant  remplacer  Cochon  dans 
le  ministère  de  la  police,  il  s'opposa  à  ce  que 
les  électeurs  fussent  astreints  à  prêter  le 
serment  civique.  Le  25  juillet,  il  vota  contj-e 
les  sociétés  populaires.  Bientôt  après,  il  fut 
inscrit  dans  la  liste  de  déport  Uion  du  18 
fructidor  au  v  Ci-  septembre  1797),  et  se  ré- 
fugia  en  Allemagne.    llap[)elé    en    France 
après  la  révolution  du  18  brumaire  (9  no- 
vembre 1799},  il  y  arriva  le  13  février  1800. 
Le  3  avril,  on  le  nomma  commissaire  du 
gouvernement  près  dj  conseil  des  prises,  et 
il  entra  dans  le  conseil  d  Etat  vers  la  lin  de 
la  môme  année.  Il  présenta  différents  projets 
de  loi  au  corps  législatif,  et  défendit   plus 
particulièrement  le  projet  relatif  à  rétablis- 
sement des  trihuntux  Sjjéciaux,  qui  éj)rouva 
une  forte  oppo>il  on.  Peu  de  temps  après,  il 
présenta  le  projet  du  Code  civil.  Il  fui  chargé, 
dans  le  mois  d'août  1801,  de  toutes  les  atlai- 
res  concernant  les  cultes.  Il  fit  reconduire  à 
Rome  le  corps  de  Pie  VI,  resté  jusque-là  à 
Valence.  Il  ordonna  d'elfaccr  les  inscriptions 
païennes  qui  restaient  sur  le  frontispice  des 
temples.  11  rappela  dans  leur  patrie  les  évè- 
anes  démissionnaires  q^ii  en  étaient  exilés 
depuis  tant  d'années  :  m-^sure  qui  ne  fut  que 
le  pré'ude  d'un  autre  acte  que  réclamaient 
depuis  longtemps  la  justice  et  l'humanité.  le 
rappel  des  énngrés  :   objets  si  malheureux 
de  la  haine  révolutionnaire,'  et  sur  lesquels 
la  barbaiie  s'ét.iit  ap!)esanlie  au  i)oiiit  qu'il 
sudisait  d'être  de  cette  classe  proscrite  pour 
être  envoyé  à  l'échrifaud  sans  autre  formalité. 
Le  5  avril  1802,  il  prononça,  devant  le  nou- 
veau corps  législatif,  que  l'on  venait  de  con- 
voquer pour  ret  effet,  un  discours  dans  le- 
quel il  ex|)OSrTit  les  mo  ifs  qui  avaient  amené 
ia  convention  faite  entre  le  saint-siége  et  le 
gouvernement  françiis.  Il  y  étaolit  quehjues 
principes  for.  sages;  mais  on  croit  s'.qierce- 
voir  q  ;e  l'oratejr  craignait  de  paraître  trop 
favorable  à  la  religion  catholique,  et  qu'il 
redoutait  les  sarcasmes  de  la  pldlosophie,  à 
moins  q  j'on  ne  veuille   l'excuser  sur  les 
préventions  que  l'esprit  révolutionnaire  avait 
encore  laissées,  chez  beaucoup  de  gens  en 
i)lace, contre  la  religion;  préventions  telles, 
que  le  gouvernement  pouvait  craindre  que 


1(!  concordat  ne  frtt  pas  adopte,  sf  on  neur- 
tait  tro|)  les  opinions.  Le  discours  de  Portails 
d'ailleurs  était  grave,  décent,  et  contrastait 
ave-:  le  langage  révolutionnaire,  inhumain 
et  farouche ,  dont  cette  mémo  tribune  avait 
retenti  tant  de  fois.  Il  fit  ensuite  lecture  du 
conco.dat  du  15  jui  let ,  que  le  corps  légis- 
latif adopta,  après  q^uelque  discussion,  lui 
18;)3,  il  fut  élu  candidat  au  sénat  conserva- 
teur, en  juillet  de  l'année  suivante  on  le 
nomma  définitivement  ministre  des  cultes. 
Le  1"  février  f805,  il  fut  créé  grand  oflicier 
de  laLégioa-d'lIonneur.  Le  2  janvier  1806  il 
prononça  à  llnstilut,  dont  il  était  meuibre, 
VElofje  (i Antoine-Louis  Séf/uicr ,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  et  successeur  de  Fonte- 
nelle  à  l'acadénne  française  :  cet  éloge  a  eu 
deux  éditions.  Portalis  mourut  le  25  août 
1807.  Bonaparte  orionna  qu'il  serait  élevé  à 
ce  ministre  une  statue  dans  le  conseil  d'Etat. 
Elle  a  été  exécutée  par  Desenne.  En  182J, 
son  fiis  a  publié  un  ouvrage  posthume  inti- 
tulé :  Traité  sur  l'usage  et  lahus  de  Vcsprit 
philosophique  pendant  le  xvni'  siècle,  pré- 
cé  lé  d'une  notice  fort  intéressante  sur  l'au- 
teur, Paris,  2  vol.  in-8°.  C'est  un  livre  très- 
remarijuable  par  la  philosophie  religieuse 
qui  y  règne,  par  l'esprit  de  méthode,  d'ana- 
lyse et  d'impartialité  qui  a  présidé  h  sa  com- 
position, et  par  un  st^le  noble  et  élégant. 

PORT  ALLIER  (Clalde-Josepi;),  ecdési.is- 
tiquo  du  diocèse  de  Be.'Iey,  né  le  19  mars 
1788  h  Mexiiu.eux,  diocèse  de  Lyon,  mort  le 
22  juillet  1831,  exerça  le  ministère  à  Poncin, 
et  fut  ensuite  employé  dans  les  séminaires 
de  Meximieux,  d'Alix,  de  l'Argcnlière  ei  de 
Saint-Irénée  à  Lyon.  M.  l'évèque  de  Be  ley, 
ayant  pris  possession  de  son  siège ,  chargea 
l'abbé  Portallier  de  tous  les  soins  relatifs  à 
la  formation  du  grand  séminaire  de  son  dio- 
cèse qu'il  établit  a  Brou.  Le  jeune  ecclésias- 
tique s'en  acquitta  avec  zèle  et  nitelligence  : 
sa  faible  sanlé  ne  lui  permettant  pas  de  sup- 
porter continueliement  les  pénibles  austé- 
rités de  la  vie  de  séminaire,  il  revint  à  Bourg, 
où  il  fut  chargé  de  diriger  le  noviciat  des 
sœurs  de  Saint-Joseph,  pour  lesquelles  il  a 
composé  quelques  ouvrages.  Ceite  congréga- 
tion, qui  se  consacre  à  t  us  les  genres  de 
bonnes  œuvres,  tient  sept  hôpitaux.,  et  a  80 
établissements  dans  le  diocèse.  Parmi  L'S 
ouvrages  dont  l'abbé  Portallier  est  auteur, 
on  disiingue  le  Manuel  des  cérémonies  lyon- 
naises et  le  Mois  de  Marie.  On  a  aus-i  de  lui 
une  nouvelle  édition  de  I  Histoire  de  l'église 
de  Brou.  L'évèque  de  Bjurg  l'avait  nommé 
chanoine  d'honneur  de  sa  cathédiale. 

PORTE  DE  Saint-Martin  (Antoine  de  La), 
né  en  Bretagne  d'une  famille  distinguée , 
originaire  de  l'Anjou ,  fit  profession ,  en 
IGll,  chez,  les  carmes  de  l'étroite  observance 
de  Rennes,  et  alla  faire  ses  études  théolo- 
giques au  collège  des  jésuites  de  La  Flèche. 
11  enseigna  successivement  la  philosophie  et 
la  théologie  aux  novices  de  son  ordre.  En 
1023,  il  fut  nommé  prieur  du  couvent  de 
Poitiers  qui  venait  d'être  réformé,  puis  il  Je 
fut  de  celui  de  Loudun,  et  enfin,  en  1626, 
de  celui  d'Angers.  Il  prêcha  avec  bpauc-up 
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de  succès  dans  la  catiu'îdrale  d'Angers,  pen- 
dant un  octave  du  Saint-Sacrement,  puis  à 
Paris,  où  les  cannes  de  l'étroite  observance 
de  Rennes  s"éta:)lirent  d.uis  le  couvent  du 
Très-Saint-Sacrement,   connu  sous  le  nom 
des  Billettes.  Le  P.  de  La  Porte  mourut  le 
20  septembre   IGoO.  En  1637,  le  P.  Slrati , 
général  de  l'ordre,  l'avait  nommé  son  com- 
missaire  pour   établir   la   réforme   dans   la 
grande  maison  des  carmes  de  la  place  Mau- 
bert.  On  a  du  P.  de  La  Porte  :  La  préscncp. 
de  Jésus-Christ  dans  les  hôpitaux  et  les  pri- 
sons, par  an  prêtre  pauvre,  l'aris,  I6V0,  in- 12; 
Conversation  avec  Jésus-Christ  dans  le  Très- 
Saint-Sacremont  de  l'aulel,  Paris,  lG'i-4,  in-12; 
De  la  manière  de  l/ien  vivre  dans  les  compa- 
gnies, Paris,  IG'ii,  in-12;  Le  Trésor  des  ri- 
chesses dans  le  sein  des  pauvres,  Paris,  lOi-i  , 
in-12;  Les  Conduites  de  la  grâce,  Paris,  16'i-5, 
1646,  in-4°;  La  Vie  de  madame  la  conseilllre 
de  Ferrant-Beau  fort, i^MÏs.  1650,  in-8"  ;  Les  Va- 
cances spirituelles;  Contemplations  amoureu- 
ses sur  la  passion  de  Jésus-Christ  :  ces  deux 
dernières  productions  si'ont  pas  vu  le  jour. 
PORTE  (Rarthéllmy   de    La),  prêtre   et 
théolOHiien,  né  vers  1699,  (tait,  selon  le  Dic- 
tionnaire des  anonymes,  dclaCiotat.  Il  paraît 
(jue  n'ayant  pas  voulu  sigiier  le  formulaire , 
il  s'était  aifaché  au  diocèse  de  Montpellier, 
où  M.  Colbert  hii  conféra  les  ordres,  et  ou  il 
est  le  môme  qui  fut  exilé  sur  une  accusation 
d'intrigues,  en  174-1,  à  Auxerre  et  en  1743  à 
Bordeaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'abhé  de  la 
Porte  mourut   en  1786,   après  avoir  publié 
divers  ouvrages  .-ous  le  voile  de  l'anonyme. 
Nous  citerons  :  Le  conciliateur  pacifique ,  ou 
Remarques  succinctes  d'un  théologien  de  pro- 
vince sur  la  lettre  de  l'abbé  Jouberl  au  P.  de 
Saint-Gènes  sur  les  indulgences,  1760,  in-12  , 
à  l'occasion  des  écrits  de  Mariette  sur  cette 
matière;   Lettre  d'un  Bordelais  sur  la  Vie  et 
les  mystères  de   la  sainte  Vierge,  <le  Lafitau 
{Voy.  Lafitau),  1759,  in-12,  de  concert  avec 
le    P.  Eyraar;  Lettres  philosophiques  et  théo- 
logiques, avec  la  réfutation  d'une  Instruction 
pastorale  de  M.  de Bcaumont,  1760;  Inscrip- 
tion en  faux  contre  le  texte  cité  sous  le  nom 
de  Bossuet,  dans  la  réclamation  de  l'assem- 
blée du  clergé  de  1760, 1761,  in-12  ;  Principes 
théologiques,  canoniques  et  civils  sur  rusure, 
1763,  3  vol.  iu-12.  ils  commencent  par  une 
Introduction  intéressante  sur  les  écrits  pour 
et  contre  le  |  rèt,  et  finissent  par  six  Lettres 
contre  le  Traité  des  prêts  de  commerce  ;  Nou- 
velles lettres  à  un  ami  sur  les  prêts  usuraires 
de  commerce,  1169,  in-12.  Un  quatrième  vo- 
lume, ajouté  aux  Principes  théologiques  ,   en 
1772,  est  spécialement  dirigé  contre  le  Traité 
des  prêts  de  Mignot.  Lettre  instructive  d'un 
théologien  romain  sur  la  nouvelle  dévotion 
au  sacré  Cœur,  1773  (c'est  la  traduction  d'un 
écrit  en  italien,  qui  avait  paiu  à  Rome);  Le 
Défenseur  de  l'usure  confondu,  ou  Réfutation 
de  luthéoriede  l'intérêt  del'argent,  î782,  in-12, 
avec  un  recueil  d'ordonnances,  par  Moltrot. 
il  est  à  regretter  que  La  Porte,  homme  d'ail- 
leurs instruit  et  régulier,  ait  môle  à  de  fort 
bonnes  raisons  des  expressions  dures  contre 
ses  adversaires. 


PORTER  (François),  né  en  Irlande  dans 
le  comié  deMeath,  fiit  récollet  et  professeur 
en  théologie  dans  le  couvent  de  Saint-Isidore 
a  Rome.  Plusieurs  cardinaux   l'honorèrent 
du  titre  de  leur  théologien,  et  Jacques  II  lui 
donna  clui  de  son  historiographe.  Il  mou- 
rut à  Rome,  le  7  avril  1702.  On  a  de  lui  : 
Securis  evangelica  ad  hœresis  radiées  posita  , 
1674;  Palinodia  religionis  prœtensœ  reforma- 
ta;, 1679  ;  Compendium  Annalium  ecclesiasti- 
corum  regni  Hiherniœ,  1690,  in-4°;  Sgstcma 
decretorxun  dogmaticorum  ah  initio  nascentis 
Ecclesiœ per  summos  pontifices,  concilia  gine- 
ralia  et  particulariahucusque  editorum,  1698. 
PORTES  (Philippe  des),  né  à  Chartres,  en 
1540,  vint  à  Paris  et  s'y  attacha  ;.  un  évèque 
avec  lequel  il  alla  à  Rome,  où  il  apprit  la 
langue  itfdienne.  De  retour  en  France,  il  se 
livra  à  la  poésie  française,  qu'il  cultiva  avec 
un  succès  disiingué.' Peu  de  pi;etes  ont  été 
aussi  bien  payés  de  leurs  vers.  Henri  ill  lui 
donna  10,000  écus  pour  le  mettre  en  état  de 
publier  ses  premiers  ouvrages,  et  Charles  IX 
lui  avait  do., né  800  écus  d'or  pour  son  Ro- 
domont.  L'amiral  de  Joyeuse  fit  avoir  à  l'abbé 
des  Portes  une  abljaye  [)Our  un  sonnet.  Enfin, 
il  réunit  sur  sa  tète  plusieurs  bénéfices,  qui 
tous  ensemble  lui  produisaient  plus  de  iO,0;)0 
écusde  rente.  Henri  111  faisait  aussi  l'honn  ur 
à  dos  Port. 'S  de  l'appeler  dans  son  conseil, 
et  de  le  con^-ulter  sur  les  aiVaires  les  plus 
importantes  du  royaume.  On  prétend  qu'il 
refusa  plusieurs  évèchés,  et  même  l'arche- 
vêché   de    Bordeaux.    Apres    la    mort    de 
Henri  III,  il  embrassa  le  parti  de  la  li,;uc,  et 
contiibua  à  enlever  la  Normandie  à  Henri  IV; 
il  travailla  ensuite  à  la  f  lire  rentrer  sous  son 
obéissance,  et  obtint  l'aurifié  et  l'ejtime  de- 
ce  m(  narque.  Des  Portes  mourut  en  1606,  à 
60  ans.  Nous  avi  ns  de  lui  :  des  Sonnets,  des 
Stances,  des  Elégies  ,  des  Chansons,  des  Ejn- 
grammes,    des  imitations   de    l'Arioste ,  la 
Traduction  des  Psaumes,  en  vers  français, 
1598,  in-8°  :  d'autres  Poésies,  qui  virent  le 
jour  pour  la  première  fois  en  1573,  in-4°.  La 
muse  de  des  Portes  a  une  naïveté  et  une 
simplicité  aimables;  il  est  le  premier  parmi 
les  poètes  français  qui'  ait  possédé  l'inutile 
et  souvent  dangenux  talent  de  mettre  do  l'a- 
grément et  de  la  délicales^^e  dans  les  vei  s  ero- 
tiques. Il  [jossédait  tous  les  poètes  anciens  et 
modernes,  et  il  les  imitai  souvent.  Malherbe 
a  beaucoup  t  ritiij;  é  ses  ouvrages.  Des  Fortes 
était  neveu  de  Mat.'iurin  Régnier,  et  avait  un 
frère,  Joachim  des  Port  s,  auteur  d'un  Abrégé 
de  la  }  ie  du  roi  Charles  IX 

PORTEUS  (Beiluî),  lord  évêque  de  Lon- 
dres, né  à  York  en  1731,  mort  en  1808,  fut 
d'abord  chapelain  du  roi  ,  |  uis  curé  de 
Lamiielh,  et  ensuite  évêque  de  Chester,  où 
l'un  des  premiers  actes  de  .-^on  épiseoi-at  fui 
une  exhoitation  pour  recomman  ;er  lobser- 
ver  le  vendredi  sa'nt.  De  1;1  il  f)assa  sur  le 
siège  anglican  de  Londres,  après  la  mort  du 
célèbre  docteur  Luwtb,  arrivée  en  1787.  11 
se  rendit  célèbre  par  ses  talents  et  ses  succès 
dans  la  i)réJication.  On  a  de  lui  :  une  édition 
de  la  Courte  réfutation  des  erreurs  de  l'Eglise 
romaine,  extraite  des  cinq  sermons  de  Thomai 
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Seclicr,  an'ficvé(juc  de  ('(uitorbcrij,  1781,  in-12. 
Parmi  les  diverses  réponses  que  les  catliu- 
liquos  lirent  à  cet  ouvrage,  nous  citerons 
l'écrit  iio  Milner,  inlituli;  :  la  Fin  de  la  contro- 
verse religieuse,  1818,  in-S",  traduit  en  fran- 
çais sousje  tilre  (ï excellence  de  In  religion  , 
1823,2  vol.  in-8";  un  Sermon  prêché  à  Cam- 
bridge en  1761  ,  et  publié  sous  ce  titre  :  le 
Caractère  de  David  ;  c'était  une  réponse  à  un 
i)ain[)hlet  anonyme  ,  intitulé  :  Vllistoire  de 
Vhomme  selon  le  cœur  de  Dieu;  Lettre  aux 
habitants  de  Manchester ,  sur  les  derniers 
tremblements  de  terre;  Sermons  sur  différents 
sujets,  1783,  in-8",  qui  roulent  principale- 
ment sur  les  preuves  de  la  révélation  :  il  en 
parut  un  second  tome  en  1794-;  Lettres  au  clergé 
de  Chester,  sur  les  écoles  du  dimanche  ;  Essai 
sur  unplan  pour  civiliser  et  convertir  les  nègres; 
Lettres  aux  colons  anglais  dans  les  Antilles  ; 
Discours  surVévangile  de  saint  Matthieu,  1802, 
2  vol .  in-8°;  Abrégé  des  principales  preuves  delà 
vérité  et  de  la  divinité  de  la  révélation,  destiné 
principalement  à  la  jeunesse,  1800;  Lettres 
au  clergé  de  Londres  sur  la  négligence  à  se 
mettre  à  genoux  dans  réglise  guand  la  litur- 
gie Tordonne,  1801;  Les  bienfaits  du  christia- 
nisme, etc.,  prouvés  par  Vhistoire,  180G;  tia- 
duit  en  français  sous  ce  titre  :  Heureux  effets 
du  christianisme  sur  la  félicité  temporelle  du 
genre  humain,  etc.,  suivi  des  Principales 
preuves,  etc.,  Paris,  Galignani,  1808,  petit 
in-8°  de  227  pages.  Cet  ouvrage  est  fait  dans 
le  meilleur  esprit ,  et  comme  l'a  remarqué 
un  critique ,  «  il  faut  que  le  mot  de  papisme 
ait  échappé  au  bon  et  respectable  évoque, 
pour  qu'on  ait  pu  deviner  que  l'auteur  de 
cette  production ,  qui  annonce  une  plume 
véritablement  chrétienne,  appartenait  à  une 
communion  dissidente.  »  Porteus  cependant 
était  très-attaché  à  l'Eglise  établie,  ce  qui 
rend  sa  modération  encore  plus  louable.  On 
dit  qu  il  avait  la  confiance  de  Georges  111,  et 
l'on  croit  qu'il  ne  fut  point  étranger  aux 
dispositions  de  ce  monarque  envers  les  ca- 
tholiques. On  cite  encore  de  ce  prélat  des 
Mandements  et  des  Sermons  détachés,  dont 
quelques-uns  roulent  sur  Vincrédulité.  Tous 
ces  écrits ,  et  de  plus  quelques  essais  de 
poésies,  ont  été  recueillis  en  1811,  et  |)ubliés 
avec  une  Notice  biogiaphique,  par  son  neveu 
Robert  Hodgson.  lin  1815,  on  a  donné  en 
anglais  :  Beautés  du  docteur  Porteus,  hvqg 
un  portrait  et  des  notes;  l'on  a  ensuite  pu- 
blié des  Sermons  tirés  des  leçons  de  l'évéque 
Porteus,  Londres,  1817,  in-8*.  Les  Heureux 
effets  du  christianisme ,  etc.,  ont  été  repro- 
duits dans  le  12'  vol.  de  la  collection  des 
Démonstr.  ^ypn^ye/içwe^, -publiée  par  M.  Migne, 
18V3-18W,  en  18  vol.  in-V. 

PORTO-.MAUKIZIO  (Paul-Jkbôme  Casa- 
«uovA,  connu  sous  le  nom  de  Léonard  de], 
religieux  de  l'institut  des  frères  mineurs  ré- 
formés de  Saint-François ,  naquit  à  Port- 
Maurice  dans  l'Etat  de  Gènes,  le  20  décem- 
bre 1U76.  A  l'âge  de  12  ans  il  lut  envoyé  à 
Rome,  où  il  acheva  d'excellent.es  études  au 
collège  romain  dirigé  par  lesjésuites.  A  l'âge 
de  21  ans,  il  résolut  de  quitter  le  monde,  et 
il  p''it  l'habit  monastique  le  2  octobre  1697. 


Ues  qn  il  eut  reçu  là  prêtrise,  en  1712,  il  se 
consacra  entièrement  aux  missions,  et  par- 
courut successivement  le  pays  (te  Gènes,  la 
Toscane,  la  Corse,  les  Etats  pontiticaux,  lais- 
sant partout  des  marques  de  son  zèle  et  des 
fruits  de  son  apostolat.il  établit  au  Colysée, 
si  souvent  arrosé  du  sang  des  martyrs,  l'exer- 
cice de  dévotion  appelé  Chemin  de  la  croix. 
Le  pape  Benoît  XIV  se  plaisait  souvent  à  l'en- 
tendre prêcher.  Le  P.  Léonard  mourut  au 
couvent  de  Saint-Bonavenlure,  à  Rome,  le  26 
novembre  1751,  et  fut  béatitié  en  179G  par  le 
pape  Pie  Vi.  On  a  de  ce  religieux,  en  ita- 
lien :  Le  Trésor  caché ,  ou  Prix  et  excellence 
de  la  sainte  Messe  ,  Rome,  1737  :  l'ouvrage 
est  dédié  au  pape  Clément  Xll  ;  Manuel  sa- 
cré, ou  Recueil  sacré  de  divers  enseigne- 
ments spirituels  pour  les  religieuses,  Venise, 
173i  ;  Guide  pour  la  confession  générale, 
Rome,  1739  ;  La  voie  du  Paradis,  considéra- 
tions sur  les  maximes  éternelles  et  sur  la  Pas- 
sion du  Seigneur,  Rergame,  etc.  Le  P.  Léo- 
nard avoue  avoir  beaucoup  prolité  des  oa- 
vrages  du  P.  Segneri,  dans  ses  sermons  et  au- 
tres compositions.  Les  divers  écrits  que  nous 
venons  de  citer  ont  été  réunis  en  2  volumes, 
sous  le  titre  d'OËuvres  sacrées  et  morales , 
Venise,  174.2,  plusieurs  fois  réimprimées 
ailleurs.  Le  P.  Raphaël. de  Rome  ,  du  même 
ordre,  a  écrit  la  Vie  du  P.  Léonard  de  Porto- 
Maurizio,  1753. 

POSADAS  (François),  dominicain,  né  l'an 
1644-  à  Cordoue  dans  l'Andalousie,  de  parents 
pauvres,  mais  vertueux  ,  mourut  subitement 
à  Cordoue  le  20  septembre  1713,  après  une 
vie  passée  tout  entière  dans  les  bonnes  œu- 
vres et  les  austérités.  Ces  dates  diifèrent  de 
celles  que  Moreri  a  données,  mais  elles  nous 
paraissent  plus  sûres.  [Yoy.  le  tome  XXVllI 
de  VAmi  de  la  religion,  p.  211. J  Le  P.  Posa- 
das  se  signala  dans  son  ordre  par  le  talent 
d'instruire  les  pauvres  du  la  campagne  ,  et 
de  ramener  à  une  vie  exemplaire  les  per- 
sonnes du  grand  monde.  Sou  mérite  le  fit 
nommer  à  un  évèché,  mais  son  humilité  le 
porta  a  le  refuser.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de 
grand  eu  Espagne  avait  pour  lui  une  consi- 
dération singulière.  On  le  consultait  comme 
un  oracle.  Réatitié  le  20  septembre  1817,  le 
P.  Posadas  a  été  canonisé  eu  1818.  Un  savant 
religieux  de  son  ordre  a  écrit  sa  Vie,  et  l'a 
publiée  en  un  gros  volume  iii-4°.  Vincent  de 
Castro  en  a  donné  un  abrégé  ,  Rome,  1818, 
in-12.  On  a  du  P.  Posadas  plusieurs  ouvra- 
ges qui  respirent  la  plus  haute  piéié  ;  Le 
Triomphe  de  la  chasteté  contre  les  erreurs  de 
Molinos,  m-'*"  ;  la  Vie  de  saint  Dominique  de 
Gusman ,  iu-k";  Sermons  doctrinaux,  2  vol. 
iu-i°  ;  Sermons  de  la  sainte  Vierge  Marie , 
in-4'.  On  a  encore  de  lui  divers  Traités  de 
théologie  mystique,  qui  pouiraient  former 
6  vol.  in-4".  Ils  sont  restés  manuscrits. 

POSSEVIN  (Antoine;,  né  à  Mantoue  en 
1534,  fut  d'abord  précepteur  de  François  et 
de  Scipion  de  Gonzague,  entra  ensuite  dans 
la  compagnie  de  Jésus  en  1559.  il  piocha  en 
ItaUe  et  en  France  avec  un  succès  distingué, 
et  fut  fait  successivement  recteur  des  collè- 
ges d'Avignon  et  de  Lyon.  Evrard  Mercurin, 
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général  de  son  ordre ,  l'appela  à  Rome  en 
1573,  et  le  fit  son  secrétaire.  Son  génie  pour 
les  langues  étrangères  et  pour  les  négocia- 
tions le  fit  choisir  par  le  pape  Grégoire  XIII 
pour  être  envoya  en  qualité  de  nonce  à  la 
cour  de  Suède  ;  Maximilien  II ,  empereur 
d'Allemagne,  le  décora  du  titre  d'ambassa- 
deur. Il  travailla  beaucoup  en  Suède  pour 
les  intérêts  de  la  religion  catholique,  et  par- 
vint à  engager  le  roi  Jean  à  abjurer  le  luthé- 
ranisme le  16  mai  1578.  Mais  ce  succès  ne 
fut  point  de  longue  durée.  Il  fut  encore  en- 
voyé, en  qualité  de  nonce,  en  Pologne  et  on 
Russie ,  en  1581,  rétablit  la  bonne  intelli- 
gence entre  Jean  III,  roi  de  Pologne,  et  le 
czar  Rasilowitz,  et  consacra  tous  ses  soins  à 
la  réunion  des  Russes  à  l'Eglise  romaine.  On 
peut  voir  le  succès  de  cette  entreprise  dans 
son  ouvrage  intitulé  Moscovia.  De  retour  en 
Italie  en  1586,  il  demeura  pendant  quatre  ans 
à  Padoue,  où  il  dirigea  la  conscience  de 
saint  François  de  Sales.  Il  travailla  k  Rome 
h  la  réconciliation  de  Henri  IV  avec  le  saint- 
siége.  Ce  zèle  ne  plut  pas  aux  Espagnols,  qui 
se  défiaient  de  la  conversion  de  ce  prince,  et 
qui  firent  donner  ordre  à  Possevin  de  sortir 
de  cette  ville.  Il  mourut  à  Ferrare  le  26  fé- 
vrier 1611,  âgé  de  77  ans.  Nous  avons  de  lui 
divers  ouvrages.  Les  plus  importants  sont  : 
une  Bibliothèque  choisie,  Rome,  1593,  in-fol., 
pleine  d'érudition  et  de  recherches  ;  mais 
l'auteur  ne  fait  pas  toujours  un  assez  bon 
choix  des  écrivains  qu'il  consulte,  il  en  cen- 
sure d'autres  avec  trop  peu  de  ménagement  : 
il  y  a  d'ailleurs  des  négligences  et  des  inexac- 
titudes ;  Apparatus  sacer  ad  scriptores  Veteris 
etNovi  Testamenti ,  3  vol.  in-fol.,  ouvrage  qui 
a  eu  beaucoup  de  cours  ;  Moscovia,  Cologne, 
in-fol.,  1587  :  c'est  une  description  fort  éten- 
due de  l'Etat  des  Moscovites,  de  leurs  mœurs, 
de  leur  religion,  etc.;  Judiciwn  de  Nuœ  (La 
Noue),  Joannis  Bodini ,  Philippi  Mornœi  et 
NicolaiMnchiavelli  quihusdam  scriptis,  Rome, 
1572,  et  Lyon ,  1593,  ouvrage  fait  par  ordre 
d'Innocent  IX;  Confutatio  ministrorum Tran- 
sylyaniœ  et  Francisa  Davidis,  de  Trinitate  ; 
Miles  christianus;  quelques  Opuscules  en 
italien,  dont  on  peut  voir  le  litre  dans  le 
Dictionnaire  typographique.  Le  P.  d'Origny, 
jésuite,  a  donné  la  Vie  de  cet  habile  négocia- 
teur, en  1712,  in-12.  Elle  est  curieuse  et  in- 
téressante. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Antoine  Possevin,  son  neveu,  natif  de  Man- 
toue,  dont  on  a  Gonzagarum  Mantuœ  et  Mon- 
tisferratiducumhisloria,  Mantoue,  1628,in-8°. 
POSSIDIUS,  élu  en  397  évoque  de  Calamc, 
en  Numidie,  et  disciple  de  saint  Augustin, 
recueillit  les  derniers  soupirs  du  saint  doc- 
teur en  430.  On  a  de  lui  la  Vie  de  son  maî- 
tre, écrite  d'un  style  assez  simple  ;  mais  il  y 
a  beaucoup  d'exactitude  et  de  vérité  dans  les 
faits.  Il  y  a  joint  le  catalogue  des  ouvrages 
de  ce  Père,  avec  lequel  il  avait  eu  le  bonheur 
de  vivre  pendant  près  de  40  ans.  Cette  Vie  a 
paru  à  Naples,  avec  de  savantes  notes,  1731, 
et  h  Augsbourg,  1764,  avec  une  dissertation 
critique  :  De  variis  gestis ,  dictis  ac  visioni- 
bus  sancto  Augustino  falso  aut  minus  solide 
uttributis.  Pour  l'édition  des  écrits  de  Possi- 


dius  donnée  par  M.  Migne,  voy.  Cassien  et 
HiLAiRE  d'Arles. 

POSTEE,  (  Guillaume  ) ,  savant  'et   célèbre 
visionur-^ire,  né  le  25  mars  1510,  à  la  Dolerie, 
hameau  de  la  paroisse  de  Rarenton  en  Nor- 
mandie, perdit  à  8  ans  son  père  et  sa  mère, 
qui  moururent  de  la  peste.  La  misère  l'ayant 
chassé  de  son  village,  il  se  fit  maître  d'école, 
âgé  seulement  de  14  ans,  dans  un  autre  vil- 
lage près  de  Pontoise.  Dès  qu'il  eut  ramassé 
une  petite  somme,  il  vint  continuer  ses  étu- 
des à  Paris.  Pour  éviter  la  dépense,  il  s'as- 
socia avec  quelques  écoliers  ;  mais  il  ne  fut 
pas  longtemps  à  s'en  repentir  :  dès  la  pre- 
mière nuit  on  lui  vola  son  argent  et  ses  ha- 
bits. Le  froid  qu'il  endura  lui  causa  une  ma- 
ladie qui  le  réduisit  à  souffrir  pendant  deux 
ans  dans  un  hôpital.  Sorti  de  cet  asile  de  la 
misère,  il  alla  glaner  en  Reauce.   Son   in- 
dustrie laborieuse  lui  ayant  procuré  un  ha- 
bit, il  vint  continuer  ses  études  au  collège 
de  Sainte-Rarbe  ,  où  il  s'engagea  à  servir 
quelques  régents.  Ses  progrès  furent  si  ra- 
pides ,  qu'en  peu  de  temps  il  acquit  une 
science  universelle.  François  P',  touché  de 
tant  de  mérite  uni  à  tant  d'indigence  ,  l'en- 
voya en  Orient ,  d'où  il  rapporta  plusieurs 
manuscrits  précieux.  Ce  voyage  lui  mérita 
la  chaire  de  professeur  royal  de  mathémati- 
ques et  de  langues,  avec  des  appointements 
considérables.  Sa  façon  d'enseigner,  et  sur- 
tout sa  façon  de  vivre,  lui  suscitèrent  divers 
ennemis.  La  reine  de  Navarre,  irritée  de  son 
attachement  au  chancelier  Poyet,  lui  fit  per- 
dre ses  places.  Obligé  de  quitter  la  France, 
il  passa  à  Vienne,  s'en  fit  chasser  ;  se  rendit 
à  Rome,  se  fit  jésuite,  fut  exclu  de  l'ordre, 
et  mis  en  prison  l'an  1545,  pour  avoir  com- 
mencé à  répandre  des  erreurs.  Après  une 
année  de  captivité,  il  se  retira  à  Venise ,  où 
une  vieille  fille  s'empara  de  son  cœur  et  de 
son  esprit.  Il  s'oublia  jusqu'à  soutenir  c^ue 
la  rédemption  des  femmes  n'était  pas  ache- 
vée, et  que  la  Mère  Jeanne  (c'était  le  nom 
de  sa  Vénitienne  )  devait  terminer  ce  grand 
ouvrage  :  c'est  sur  cette  enthousiaste  qu'il 
publia  son  livre  extravagant  :  Des  très-mer- 
veilleuses victoires  des  femmes  du  Nouveau- 
Monde,  et  comment  elles  doivent  par  raison  à 
tout  le  monde  commander,  et  même  à  ceux  qui 
auront  la  monarchie  du  monde  viril ,  Paris , 
1553,  in-16.  Ses  rêveries  le  firent  enfermer; 
mais  on  le  relâcha  ensuite  comme  un  in- 
sensé. De  retour  à  Paris  en  1553,  il  continua 
h   débiter  ses   extravagances.  Contraint  de 
fuir  en  Allemagne  ,  il  se  retira  à  la  cour  de 
Ferdinand,  qui  l'accueillit  assez  bien,  et  il 
professa  quelque  temps  dans  l'université  do 
Vienne  en  Autriche.  L'amour  de  la  patrie  le 
sollicitant  de  retourner  en  France,  il  adressa 
une  rétractation  à  la  reine ,  qui  le  rétablit 
dans  sa  chaire  du  collège  royal.  Son  change- 
ment n'était  pas  sincère.  11  chercha  à  répan- 
dre ses  folies,  et  fut  relégué  au  monastère  de 
Saint-Martin-des-Champs,  où  il  fit  pénitence, 
et  où  il  mourut  le  6  septembre   1581,  âgé 
de  71  ans.  Postel  se  faisait  beaucoup  plus 
vieux  ;  il  attribuait  sa  constante  sanlé  et  sa 
longue  vie  à  l'avantage  de  n'avoir  jamais  ap- 
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proche  d'aiirune  l'uiume.  Jl  vouJait  persuader 
aussi  (|u'il  ét.iit  ressuscité,  et,  pour  prouver 
ce  uiiiacle  à  ceux  ([ui  l'avaient  vu  autrefois 
avec  un  vlsa{j;e  pAle,  des  cheveux  gris  et  uuq 
hiwbe  lilanclie  ,  il  se  lardait  setiîètoiiieiil  cl 
se  piùgnait  !a  harbe  et   les  clieveux.  C'est 
pourcpioi,  dans  la  phipirt  «le  ses  ouvragi's,  il 
s*ap,)elail  Postclhts  lirslitutus.  Oiiciques  ati- 
teuis  ont  écrit  (ju'il  a  v«''cu  cent  ans,  qu'à  la 
fin  de  ses  jours  il  rajeunit,  et  (pie  ses  che- 
veux lilancs  deviin-enl  tout  noirs.  Po^lel  était, 
malgré  SCS  rêveries,  un  dos  génies  les  |tli;s 
étendus  de  son  siècle.  Il  avait  une  vivacité, 
une  jiénétralion,  une  mémoire,  qui  allaient 
jusau'au  piOtJigv.  Il  connaissait  |)arl"ailement 
les  langues  orientales,  une  pai'lie  des   lan- 
gues mortes,  et  pi-csque  toutes  les  vivardes; 
il  se  vantait   de  pouvoir   faire   le  tour   du 
monde  sans  Irucliemenl.  François  I"^'  el  la 
reine  de  Navarre  le  regardaient  connue   la 
mrrveillr  de  leur  sicclc.  Charles  IX  rap;)i'Iait 
son  pliilosophc.  On  assure  (juc  (juand  il  en- 
seignait a  Paiis  dans  le  collège  des  Loni- 
bai'vjs,  il  y  avait  une  si  grande  foule  d"au(Ji- 
teurs,  <pie  hi  salle  de  ce  collège  jie  [)0.ivant 
les  contenir,  il   l(!s  faisait  descendre  dans  la 
cour  et  leur  parlait  d'une  fenêtre.   On  ne 
peut  nier  ([u'il  n'eut  fait  heaiic  lup  d'hon- 
neur aux  lettres,  si,  à  force  de  lire  les  rab- 
bins et  de  contempler  les  astres,  il  n'avait 
pas  peixlti  la  tète.  Ses  principales  cliimri'es 
étaient  que  les  femmes  domiiu'raienl  un  jour 
sur  les  hommes  ■,  que  fontes  les  sectes  se- 
raient sauvées  par  Jésus-Christ;  que  la  |)lu- 
part  des  mystères  du  christianisme  pouvaiml 
se  déUiOntrer  pai*  la  raison  ;  (|ue  l'ange  Ha- 
ziel  lui  avait  vévi'lé  les  secrets  divins,  et  que 
SOS  écrits  étaient  les  écrits  de  Jésus-Christ 
môme  ;  eniin,  {[ue  l'âme  d'Adam  était  entrée 
dans  son  corps.  Ces  f.-lies  idées  étaient  plus 
dignes  de  compassiou  que  de  chiitiment ,  el 
Po^iel  ét;ut  un  de  ces  hommes  qui  sont  moins 
méchants  que   fous.  Dans  la  foule  d'écrits 
dont  i-l  surchargea  l'univers  lilléraire,  on  ne 
citera  que  h^s  principaux  :   Clavis  abscondi- 
toruin  a  constitulione  mundi  qua  mens  hu- 
mana,  tam  in  divinis  quam  in  liuinanis  ,  per- 
tnif/et  ad  intcriora  velaminis  œlernœ  vcriiatis , 
Belle,  loV7,  in-10,  et  Amsterdam,  IGVO,  in-12. 
Cette  dernièie  édition  est  très  coumiune,  la 
première  est   fort  rare.   Ouehiues-uns  ont 
comparé  à  cet  ouvrage  extravagant  celui  de 
Court  de  (iéoi'lin,   Le   Monde  primitif  anu- 
hise'  et  considéré  dans  son  génie  aUéf/ori({He,  et 
dans  les  alléijorics  auxquelles  conduit  ce  f/énie  ; 
mais  il  faut  convenii-  que,  malgré  (juclques 
j'apports du  cùlé  de  l'injagination,  le  |)aiallélc 
durs  sa  gf'-néralilé  est  peu  exact;  De  xdtimo 
judicio,  sans  nom  de  ville  ni  d'impi  imeur,  cl 
sans  date,  in-iG.  Ce>t  un  des  l'his  rares  ou- 
vrages de  Postel.  Apologie  contre  les  détrac- 
teurs de  la  Gaule,  qui  renfeime  des  cho- 
ses siiigulières  ;  VUnique  moyen  de  l'accord 
des  protestants  et  des  catholiques;  les  Pre- 
miers éléments    d'Euclide  chrétien    pour    la 
raison  de  la  divine  et  éternelle  vérité  démon- 
trée, traclails  du  latin,   Paris,  loTi),  1   vol. 
in-iO;   la  Divina  ordinazione.  1  vol.  in-8", 
55oC,  où  est  couiprise  la  raisou  de  la  restitu- 


iion  ue  lot  des  choses  ;  Merveilles  des  Indes 
et  du  nouveau  Monde,  où  est  montré  le  lieu 
du  Paradis   terrestre,  Paris,  15G3,  1  vol.  in- 
Ui;   Description  et  carte  de  la  Terre-Sainte, 
lo.").'l,    in-16;   Les  Raisons  de  la  monarchie, 
Paris,  1551,  J  vol.  in-8";   Histoire  des  Gau- 
lois depu's  ledéluqe,  Paris,  1552,  1  vol.  in-16; 
La  loi  salique,   1552;  De  Phœnicum  lit  1er is, 
Paris,  1552,  1  vol.  in-S",  petit  format;  Liher 
decausis  naturœ,  1552,  1  vol.  in-lG;  Oc  oriqi- 
niljus  nationuin,  lo5'î,  1  vol.  ii!-8°;  Le  prime 
iinove  drir  altro  mondo,  cioê  la  Vcrgine  vrni^ 
liuna,  1555,  1  vol.   in-8";  Traité  de  Vorigine 
de  l'Etrurie;  Iipistola  ad  Schwencfeldium  de 
Virgine  vcnitiana,  155G,  1  V'.|.  in-8'^;  lîecunl 
des  prophéties  les  plus  célèbres   du    monde, 
par  lequel  il  se  voit  que  le  roi  François  1" 
doit   tenir  la  monarchie  de  tout    le  Monde; 
Alcorani  et  Evangelii  concordia,  Paris,  15'i.'î, 
1  vol.  in-S";   De  rationibus  Spiritus  .««/?(•//, 
idem;  De  nativitate  Mcdialoris  ultima,  loV7, 
1  Vol.  in-V";   Proto-Eiangelium,   1552,  1  vol. 
in-8';  De  linguœ  phœnicis,  seuliebraicœ  cxcel- 
lentia,  Vienne  en  Autri(hi\  155V,  1  vol.  in-4% 
inséré  depuis  dans  la  Bibliothèque  de    Brè- 
me ;  très-rare.  Il  ht  aussi  l'a.oologie  de  Ser- 
vet.  De  Orbis  concordia,  Bàle,  1  vol.  in-fol., 
15'i-V.  Le  but  de  l'auteur  est  de  ramener  l'u- 
nivers à  la  religion  chrétieiuie.  Celte  pro- 
ducîion  bi/.arre  est  divisée   en  quati-e  livres. 
Le  premier  contient  les  preuves  de  la  reli- 
gion ;  le  deoxième,  la   réfutation  (le  la  doc- 
trine de  VAtcoran;  le  troisfème,   un  traité 
de  l'origine  des  l'ausses  religions- el  de  l'ido- 
lâtrie, el  le  quatrième,  de  la  manière  de 
ramener  les  mahométar.s ,  les  païens  el  les 
juifs.  Ces  écrits  sont  aussi  rares  que  singu- 
liers. Il  y  en  a  encore  d'autres  (|ue  les  ca- 
rieux  recherchent,  quoique  leur  rareté  eu 
fasse    tout    ie   mérite.   Consultez   les    Nou- 
veaux   Eclaircissements  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Guillaume  Postel,  par  le  P.    Des- 
bilituis,  Liège,  17T3.  On  voit  |»ar  cet  ouvrage 
ipu,'  la  folie  s'étad   emparée  de  l'esprit  de 
Poslci  jonglemps  avant  ([u'il  eût  la  réputa- 
tion {.\'Qi\  èlre  alt'"nl:    c'est  un  germe  (jui 
s'élfudail  el  qui  croissa.l  jusiju'à  la  nudu 
rite  de  ses  fruits.  11  en  est  ainsi  de  [)resque 
toutes  les  folies;  elles  s'annoncent  ]iar  des 
écarts  isolés ,  qu'on  ne  remarque  presque 
point,  el  linisseut  par  des  délires  constants  et 
des  extravagances  suivies.  C- si  à  tort  qu'on 
a  attribué  à  Poste!  ie  iivre  De  tribus    impo- 
storibus.  Voy.  Vignes  (Pierre  desj. 

POSTEL  (HENni),  jésuite,  né  le  28  mai 
1707  à  Binche,  |)etile  ville  de  Hainaut,  mou- 
rut le  7  novembre  1788,  à  Douai,  où  il  avait 
professé  la  philosophie  el  la  théologie  ])en- 
(laul  un  grand  nombre  d'années.  On  a  re- 
marqué dans  ses  ]e(;oiis  une  solidité,  une 
précision,  une  clarté,  (|ui  en  ont  fait  (.iésirer 
la  publication.  Il  en  a  donné  une  j)artie  sous 
le  titre  de  VJncrédule  conduit  à  la  religion 
par  la  voie  de  la  démonstration,  Tournai, 
1772,  2  vol.  in-8",  dont  le  premier  est  dirigé 
contre  les  alliées,  les  déistes,  et  autres  in- 
cn'dules,  et  le  second  n'est  (^u'un  précis  de 
controverse  coutr.eles  sectaires.  L'élégance 
et  la^légéreté  du  style  n'égalent  pas  la  ioroo 
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do  raisonnement  répandue  dans  cet  ouvrage. 
L'auteur,  en  l'annonçant  par  la  voie  des 
écrits  périodiques,  a  donné  le  défi  formel  de 
faire  voir  quelque  défaut  de  logique  dans  les 
divers  arguments  qu'il  opposait  aux  erreurs 
dominantes.  Ce  défi  n'a  point  été  accepté,  et 
l'ouvrage  c<t  demeuré  sans  réponse. 

POÏAMIÈNE  (sainte),  martyre,  que  les 
instructions  du  célèbre  Origèie  avaient  for- 
mée à  la  pratique  du  christianisme,  fut,  du- 
rant la  persécution  qui  éclata  à  Alexandrie, 
en  202,  sous  l'einpcreur  Sévère,  con-luite 
devant  le  préfet  Aquila  qui  lui  fii  donner  la 
torture  et  menaça  de  la  jeter  dans  une  cliau- 
d'ère  de  poix  bouillante.  «  Je  vous  cyniure, 
lui  dit  la  sainte,  par  la  vie  de  l'empereur 
que  vous  rHSi)ectPz,  de  ne  i)oint  permettre 
que  je  piraisse  dans  un  état  indécent.  Or- 
donnez que  l'on  me  descende  dans  la  chau- 
dière avec  mes  habillements,  et  vous  venez 
quelle  patience  Jésus-Christ,  que  vous  ne 
connaissez  point,  sait  donner  à  ceux  qui  es- 
pèrent en  lui.  »  Pendant  que  l'on  contluisait 
la  sainte  au  supplice,  un  soldat,  nommé  Ba- 
silide,  qui  était  chargé  de  l'exécuter,  la  pro- 
tégea contre  l'insolence  de  la  populace  qui 
insultait  à  sa  pudeur  par  des  paroles  obs- 
cènes. Potamiène  assura  à  ce  soldat  qu'en 
récompense  de  ses  bons  offices  elle  deman- 
derait à  Dieu  de  l'amener  à  la  vérité.  Pota- 
miène fut  exécutée  selon  la  sentence,  et  sa 
mère  Marcelle  fut  {)longée.  dans  une  chau- 
dière. Quelques  jours  après,  Basilide,  touché 
de  la  grâce,  se  déclara  chrétien,  et  il  reçut 
le  baptême  de  la  main  des  chrétiens  qui 
venaient  le  visiter  dans  sa  prison.  Sa  géné- 
reuse confession  de  foi  lui  valut  aussi  la 
pahne  du  martyre;  le  même  préfet  le  con- 
damna à  avoir  la  tète  tranchée. 

POTHIER  (Robekt-Joscph),  célèbre  juris- 
consulte, conseiller  au  presidial  d'Orléans  sa 
patrie,  et  professeur  en  droit  de  J'uiiiversité 
de  cette  ville,  naquit  en  janvier  1699  et 
mourut  au  mois  de  mars  1772,  après  avoir 
consacré  toute  sa  vie  à  la  jurisprudence.  Un 
goût  particulier  le  porta  d'abord  vers  le 
droit  romain;  il  s'attacha  ensuite  au  droit 
français,  et  nous  avons  de  lui  un  très-giand 
nombre  d'ouvrages,  qui  prouvent  qu'il  pos- 
sédait l'un  et  l'autre.  Les  principaux  sont  : 
Pandectœ  Justinianœ,  1748  è  1752,  3  vol.  in-f"; 
Traité  des  obligations,  Orléans,  17G1 ,  2  vol. 
in-]2;  réimpr.  en  176i  avec  des  augmenta- 
tions; Traité  du  contrat  de  vente,  17^2,  in-12; 
Traité  du  contrat  de  louage,  17G4,  iii-12; 
Traité  du  contrat  de  société^  in-12;  Traité 
des  contrats  maritimes ,  ln-12  ;  Traité  des 
contrats  de  bienfaisance,  1766-67,  2  vol.  in-12, 
réunis  en  un;  Traité  du  contrat  de  mariage, 
1768;  idem,  1771,  2  vol.  in-12.  Tout  n'y  est 
pas  ex;!Ct;  quoiqu  il  s'éloigne  de  l'erreur 
de  Launoy,  et  qu'il  reconnaisse  dans  l'Eglise 
le  pouvoir  de  mettre  des  empêchements  di- 
rimants,  il  n'est  pas  toujours  d'accord  avec 
les  plus  sages  jurisconsultes,  ni  avec  lui- 
même.  On  peut  consulter  là-dessus  l'excel- 
lent traité  :  Apologie  du  mariage  chrétien, 
Liège,  1788,  in-12;  et  le  Journ.  hist.  et  lit- 
tér.,  lo  février  1791,  u.  2+7.  (Yoy.  Domims, 
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Geubais,  Gibekt,  Lauxoy.)  Coutumes  du  du- 
ché d'Orléans,  17i0,  2  vol.  in-12,  et  1773,  in- 
4°;  Traité  de  la  possession  et  de  la  prescrip- 
tion, in-12,  1772,  etc.,  etc.  Ces  nombreux 
ouvrages  ont  été  recueillis  en  1774  et  1781, 
en  4  vol.  in-4°,  à  l'exception  des  Pandectœ 
Justinianœ,  et  d'un   Traité  des  fiefs,  Orléans, 
1776,  2  vol.  in-12.  En  1777  et  1778,  ont  paru 
3  vol.  (ïOEuvres  posthumes,  publiées  par  M. 
Guyot.  Les  ouvrages  dePolhier  aussi  impri- 
més  en   28    vol.   in-12,    ont    été    réimpri- 
més en  1817-1819  en  13  vol.  in-8°,  y  compris 
la  table  avec  quelque-^  correction^.  Cette  édi- 
tion est  peu  recherchée,  étant  mal  imprimée. 
M.  Bernardi  a  publié,  en  1806  et  années  sui- 
vantes les  OEuvrcs  de  Poihier  mises  en  rap- 
port avec  le  Code  civil,  23  vol.  in-8°  Elles 
ont  eu  peu  de  succès.  On  n'y  Ir.juve  ni  le 
traité  de  la   Procédure  civile,  ni  ceux  des 
Fiefs  et  de  la  Garde  noble,  ni  la  Coutume 
d'Orléans.  Tous  les  ouvrages  de  Pothier,  à 
rexcejition    de  ses  Pandectes,  se    trouvent 
réunis  dans  l'édition  de  M.   Siffrein,  Paris, 
1821-23,  17  vol.  in-8%  et  dans  celle  de  1826 
qui  a  pour  titre  :  OEuvres  de  Pothier  revues 
^ur  les  anciennes  éditions,  classées  dans  l'or- 
dre des  matières  du  Code  civil,  précédées  d'une 
dissertation  sur  sa  vie  et  ses  écrits,  et  suivies 
d'une  table  de  concordance,  par  MM.  Rogron 
et  Firbach.  L'auteur  joignait  h  beaucoiTp  de 
mémoire  une  grande  facilité  de  travail;  mais 
son  jugement  n'égalait  pas   ces  avantages  : 
il  est  souvent  obscur  et  embarrassé  dans  ses 
raisonnements  ;  ses  preuves   sont   incohé- 
rentes, qu  Iquefois  contradictoires,  et  pres- 
que toujours  d'un  faible  résullat.  Son  amour 
pour  la  jurisprudence  l'engagea  à  faire  chez 
lui  des  conférences  de  droit,  qui  s'y  tenaient 
toutes  les  semaines.  Nommé  par  le  chance- 
lier d'Aguesseau  à  la  [dace  de  professeur  en 
droit  français,  en  1749,  sans  l'avoir  deman- 
dée, il  établit  des  prix  pour  exciter  l'ému- 
lation parmi  les  étudiants.  C'était  un  homme 
doué  de  toutes  les  vertus  morales  et  chrétien- 
nes, charitable,  bienfaisant,  utile  h  sa  patrie 
par  son  savoir  et  par  son  esprit  de  concilia- 
tion. On  lit  dans  l'épitaphe  que  la  ville  de 
Paris  fit  mettre  sur  son  tombeau  dans  le  grand 
cimetière,  l'éloge  suivant  : 

Vir  juris  peritia,  cequi  studio, 

Scriplis,  consilioque, 

Aniini  caiulore,  simplicitale  niorum, 

Yitse  saiictilate 

Prccciarus. 

Civibus  singulis,  piobis  omnibus, 

Sludios-fi  juventuti, 

Ac  maxime  paiiperibus, 

Quorum  gratia  pauper  ipse  vixit, 

^icrnum  sui  desiderium  reliquit. 

POTHIER  (Rémi),  curé  de  Bétheniville, 
chanoine  de  l'éghse  de  Laon,  né  l'an  1727  h 
Reims,  apporta  dans  des  discussions  religieu- 
ses une  ardeur  qui  le  faisait  craindre  de  ses 
confrères.  Il  ne  ménageait  i)as  dans  ses  qua- 
lifications les  traducteurs  les  plus  renommés  ^ 
de  l'Ecriture  sainte,  sans  en  excepter  Bos-  i 
suct.  L'abbé  Poihier  se  tit  connaître  par  urie 
Explication  sur  l'Apocalypse,  dont  il  publia 
le  plan  en  1773.  Sur  les  i  oursuites  de  l'avo- 
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cal  g(^n(^ral  St^i^uior,  le  parlcmont  ordonna 
que  l'ouvrage  serait  lacéré  et  brillé.  Potliier 
répondit  au  réquisitoire  de  Séguior  dans  la 
préface  de  son  livre,  qu'il  lit  iiiiprinior  clan- 
destinement h  Douai,  177;},  2  vol.  in-12.  Il 
le  réimprima  à  Liège  en  17«K],  lorsrpio  les 
orages  révolutionnaires   l'eurent  obligé    de 
se  réfugier  dans  cette  ville.  L'ouvrage  parut 
encore  à  Augsbourg,  1797,  2  vol.,  en  latin, 
et  en  1798,  du  un  gros  vol.  in-12,  dont  il  lit 
un  extrait  (pi'il   publia  sous  ce   titre  :   Les 
trois  dernin-cs  plaies  dans  lesquelles  la  colère 
de  Dieu  est  consommée,  in-12  d(!  177  pages.  11 
.  donna  ensuite  une  Explication  des  Psaumes 
de  David,  Augsbourg,    1802,  en  latin,  et   il 
comptait  publier   un  travail    semblable  sur 
■  toutes  les  [)ropliéties.  En  1809,  il  fit  i)araître 
)  une  petite   brochure  intitulée  :  Eclaircisse- 
ment sur  le  prêt,  rusiire  et  le  trafic  de  Var- 
ient, où  il  combattait  l'opinion  commune  des 
théologiens.  Enfin  en  1810  et  1812,  parurent 
à  Reims  deux  brochures   de  lui  contre  les 
quatre  articles  de  l'Eglise   gallicane,    sans 
j)ora  d'auteur   ni  d'imprimeur,  qui  furent 
saisies  par  ordre  du  gouvernement  au  mois 
de  juillet  1812,  chez  la    sœur   de    l'auteur. 
Pothier  était  mort  dans  cette  ville  le  23  juin 
de  la  môme  année,  Agé  de  85  ans. 

POTHIN  (saint),  1"  évêque  de  Lyon,  était 
disciple  de  saint  Polycarpe,  qui  l'envoya 
dans  les  Gaules.  Il  a  pu  l'être  aussi  de 
saint  Jean,  puisqu'il  avait  quinze  ans  quand 
cet  apôtre  mourut.  Polhin  était  âgé  de  90 
ans,  lorsqu'une  persécution  cruelle  s'éleva 
sous  l'empire  de  ce  doucereux  Marc-Aurèle, 
que  nos  philosophistes  nous  donnent  comme 
un  modèle  de  bienfaisance,  l'an  177  de  Jésus- 
Christ.  Il  fut  conduit  devant  les  magistrats 
de  Lyon,  à  la  vue  d'une  multitude  de  païens 
qui  criaient  contre  lui.  Le  gouverneur  lui 
demanda  alors  quel  était  le  Dieu  des  chré- 
tiens :  Vous  le  connaîtrez,  répondit  saint 
Pothin,  si  vous  en  êtes  digne.  Cette  réponse 
irrita  le  tyran.  On  le  maltraita  cruellement, 
et  on  le  traîna  en  prison,  où  il  mourut  deux 
jours  après.  Saint  Irénée  fut  son  successeur. 
Voyez  les  actes  de  son  martyre  dans  la  Let- 
tre des  églises  de  Vienne  et  de  Lyon  aux 
tidèles  d'Asie  et  de  Phrygie,  qu'on  trouve 
en  grande  partie  dans  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Eusèbe,  lib.  v.  C'est  un  des  plus  précieux 
monuments  des  premiers  siècles  de  l'Eglise. 
POTOT  (Nicolas-Mauie-Diei;donné),  né  le 
12  juillet  1771,  à  Met-',  était  fils  d'un  fonc- 
tionnaire très-distingué  de  la  magistrature, 
qui  le  destina  à  la  carrière  du  barreau.  Dès 
l'âge  de  vingt  ans,  il  fut  reçu  avocat  h  Stras- 
bourg, et  il  se  faisait  remarquer  déjà  par 
ses  éloquentes  plaidoiries.  Mais  à  cette  épo- 
que même,  la  révolution  changeait  les  des- 
tinées de  la  France  et  de  l'Europe,  et  le 
jeune  Potot  se  joignit  aux  volontaires  qui 
couraient  défendre  les  frontières  menacées 
par  l'ennemi.  Pendant  huit  campagnes,  il  se 
distingua  tellement  dans  son  bataillon,  que 
le  général  Ney  le  mit  plusieurs  fois  h  l'ordre 
du  jour,  dans  les  termes  les  plus  honora- 
bles, et  déclara  qu'il  recherchait  son  ami- 
tié,  parce    qu'il  recherchait  l'amitié  d'un 


iH-ave.  Dans  une  affaire  du  18  septembre 
1799,  au  moment  où  Potot,  à  la  tête  de  son 
bataillon,  s'élançait  sur  les  batteries  enne- 
mies qui  défendaient  les  approches  de  Man- 
heim,  il  tomba  frappé  d'une  balle  au  fémur 
droit.  Sa  blessure  fut  jugée  incurable,  et  il 
dut  renoncer  au  brillant  avenir  qu'il  s'était 
promis.  Pour  calmer  ses  soulfrances  et  l'en  • 
nui  qui  naissait  de  son  inaction  forcée,  il 
demanda  et  lut  avidement  les  cyniques  pro- 
ductions du  patriarche  de  Ferney.  La  lecture 
de  ces  diatribes  aussi  violentes  que  calom- 
niatrices, de  ces  obscénités  révoltantes,  in- 
digna son  cœur  pur  et  droit,  et  il  se  dit  qu'un 
écrivain  (jui  attaquait  la  révélation  avec  de 
telles  armes,  ne  pouvait  être  qu'un  homme 
de  mauvaise  foi.  Aussi  répétait-il  plus  tard 
qu'il  devait  peut-être  à  Voltaire  la  première 
pensée  de  son  retour  vers  Dieu.  Des  confé- 
rences qu'il  eut  avec  le  vénérable  M.  Thi- 
biat,  vicaire  général  du  diocèse,  l'amenèrent 
enfin  à  une  soumission  complète  aux  véri- 
tés de  l'Evangile.  Potot  montra  dès  lors  une 
ferveur  qui  ne  se  refroidit  iamais  depuis,  et 
bien  que  le  sacerdoce  lui  apparût  comme 
une  fonction  aussi  redoutable  qu'élevée,  il 
eût  craint  de  résister  k  la  volonté  de  Dieu, 
en  refusant  de  l'accepter.  C'est  au  mois  de 
septembre  1818  qu'il  fut  fait  prêtre.  Son  évê- 
que, M.  JaulTret,  lui  confia  presque  aussitôt 
1-a  direction  des  communautés  religieuses 
de  la  ville  de  Metz.  Chanoine  d'honneur  de 
la  cathédrale,  il  attacha  son  nom  à  toutes  les 
institutions  pieuses  formées  dans  cette  égli- 
se, qu'il  soutenait  par  ses  exhortations  sim- 
ples et  pathétiques.  L'abbé  Potot  jeta  les  fon- 
dements de  l'Œwure  des  Orphelines,  chargée 
de  donner  à  un  grand  nombre  de  jeunes 
personnes  une  éducation  convenable  à  leur 
état  et  aux  devoirs  qu'elles  auraient  à  rem- 
plir dans  le  monde.  Il  était  aussi  supérieur 
de  la  mission  diocésaine,  et  il  parcourut  avec 
ses  collaborateurs  les  villes  et  les  campa- 
gnes, opérant  partout  des  fruits  abondants 
de  charité.  Il  ouvrit  sa  propre  maison  à  une 
réunion  de  prêtres  auxiliaires,  avec  lesquels 
il  vivait  en  communauté,  partageant  leurs 
saints  exercices,  s'associant  à  leurs  travaux 
apostoliques,  et  satisfait  d'être  l'un  des  plus 
humbles  d'entre  eux.  En  1833,  il  alla  faire 
sa  profession  chez  les  jésuites  de  Suisse,  et, 
après  son  retour  à  Metz,  il  établit  la  confré- 
rie du  Rosaire  vivant.  L'abbé  Potot  termina 
sa  carrière  le  2  mai  1837,  laissant  après  lui 
une  grande  réputation  de  sainteté.  En  même 
temps  que  les  honneurs  ecclésiastiques 
étaient  rendus  aux  restes  du  prêtre  vénéré 
et  béni,  les  honneurs  militaires  étaient  dé- 
cernés au  cercueil  du  brave  chef  de  batail- 
lon, sur  lequel  les  épaulettes  du  grade  et  l'é- 
pée  s'entremêlaient  à  l'étole.  Deux  chanoi- 
nes et  deux  chefs  de  bataillon  portaient  les 
quatre  coins  du  poêle. L'abbé  Potot  ne  paraît 
pas  avoir  laissé  aucun  écrit  ;  mais  nous  avons 
pensé  qu'une  vie  si  bien  remplie,  d'abord 
devant  le  monde,  puis  devant  Dieu,  n'en 
avait  pas  moins  sa  place  marquée  dans  notre 
Dictionnaire. 

POTTER   (Christophe),  né  en   1591,   fut 
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élevé  à  Oxford.  Il  devint  chapelain  du  roi 
Charles  P'",  doyen  de  Worcester,  et  vice- 
chancelier  de  l'université  d'Oxford.  Dans  sa 
jeunesse,  il  fut.  puritain  zélé.  Dans  un  âge 
plus  avancé,  il  s'attacha  au  parti  du  roi,  et 
fut  maltraité  dans  les  troubles  qui  agitaient 
l'Angleterre.  On  a  de  cet  auteur  quelques 
Traités  sur  la  prédestination  et  sur  la  grâce. 
On  ne  doit  point  s'attendre  à  y  trouver  de  la 
justesse  ni  de  l'orthodoxie. Il  a  aussi  traduit 
de  l'italien  en-anglais,  et  publié  VHistoire  du 
différend  du  pape  Paul  V  avec  les  Vénitiens. 
Il  mourut  en  164.6. 

POTTER  (François),  curé  de  Kilmanton 
en  Angleterre.  Son  goût  pour  la  peinture  et 
les  mécaniques  allait  jusqu'à  la  passion.  Une 
machine  pour  l'eau,  qu'il  présenta  à  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  lui  valut  l'honneur 
d'être  admis  au  nombre  de  ses  membres. 
Potter  mourut  aveugle  en  1678.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue l'Explication  du  nombre  666  de  la 
Bêle  de  V Apocalypse,  chap.  xni.  11  pousse  le 
fanalismejusqu'à  prétendre  trouver  dans  le 
nombre  de  la  bote,  Rome,  le  pape,  les  car- 
dinaux et  toute  la  hiérarchie  de  l'Eglise  ca- 
tholique. Ce  livre,  imprimé  à  Oxford,  16i2, 
in-4-",  a  été  traduit  en  latin,  Amsterdam , 
1677,  in-8°. 

POTTER  (Jean),  né  à  Vakefield,  dans  le 
comté  d'York,  en  1674,  se  rendit  très-ha- 
bile dans  la  langue  grecque,  fut  nommé  à 
l'archevêché  de  Cantorbéry,  et  mourut  à 
Lambeth  en  1747.  On  a  de  lui  :  Archœologia 
grœca,  sive  antiquitatum  Grctciœ  corpus  ab- 
solutissimum  :  cet  ouvrage,  ordinairement 
en  anglais,  a  été  publié  à  Oxford,  et  a  eu  au 
moins  treize  éditions  jusqu'en  1713.  Les 
meilleures  éditions  sont  de  1698,  2  vol.in-8% 
en  latin;  de  Leyde,  1702,  in-fol.;  de  Venise, 
1774.,  2  vol.  in-fol.,  et  dans  Gronovius;  une 
Edition  de  saint  Clément  d'Alexandrie,  avec 
des  annotations,  Oxford,  1715,  2  vol.  in-fol.  ; 
une-E'dîVîowdeLycophron,  1702;  des  Ouvra- 
ges théologiques,  contenant  des  Sermons,  un 
Discours  sur  le  gouvernement  de  l'Egli- 
se, eic,  Oxford,  1753,3  vol.  in-8°. 

POTTER  (Robert),  théologien  anglais,  né 
vers  1721,  fit  ses  études  à  Cambridge,  au  col- 
lège d'Emmanuel,  et  y  prit  le  degré  de  maî- 
tre-ès-arts.  Il  obtint,  en  1788,  la  cure  de  Lo- 
westoft,  au  comté  de  Suffolk,  cure  qu'il  con- 
serva lorsqu'il  fut  ensuite  nommé  à  un  ca- 
nonicat  de  Norwich.  Il  paraît  qu'il  s'occupa 
beaucoup  plus  de  littérature  que  de  théolo- 
gie ;  du  moins  on  ne  trouve  cité  de  lui  au- 
cun ouvrage  du  dernier  genre;  mais  il  acquit 
de  la  célébrité  par  le  mérite  de  ses  Traduc- 
tions. Il  a  donné  en  anglais  celles  de  Sopho- 
cle ,  d'Euripide  et  d'Eschyle.  Il  prit  le  parti 
dupoëte  Gray  contre  Johnson,  et  mourut  su- 
bitement à  Lowestoft,  le  9  août  1804,  dans 
la  83'  année  de  son  âge. 

POUGET  (François-Aimé),  prêtre  de  l'Ora- 
toire, docteur  de  Sorbonne  et  abbé  deCham- 
bon,  naquit  à  Montpellier,  le  28  août  1666. 
11  fut  fait  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint- 
Roch  à  Paris  en  1692,  et  ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  eut  part  à  la  conversion  du  célèbre 


La  Fontaine,  dont  il  donna  une  relation  cu- 
rieuse et  détaillée,  dans  une  Lettre  publiée 
par  le  P.  Desmolets.  Pouget  avait  fait  sa 
licence  avec  Colbert,  évêque  de  Montpellier, 
qui  le  mit  à  la  tête  de  son  séminaire.  Après 
avoir  rempli  avec  zèle  les  fonctions  attachées 
h  cette  place,  il  alla  mourir  à  Paris,  dans  la 
maison  de  Saint-Magloirc,  le  14.  avril  1723, 
à  57  ans.  11  avait  fait  dans  cette  ville  des  Con- 
férences publiques  sur  les  cas  de  conscience, 
«t  fut  choisi  par  le  cardinal  de  Noailles  pour 
être  membre  de  la  commission  chargée  de 
travailler  à  la  réforme  de  la  liturgie  de  Pa- 
ris. Son  principal  ouvrage  est  le  livre  connu 
sous  le  nom  de  Catéchisme  de  Montpellier^ 
dont  l'édition  la  plus  recherchée  est  celle 
de  Paris,  en  1702,  in-4.%  ou  5  vol.  in-12.  Il 
a  été  traduit  en  italien,  en  espagnol  et  en 
anglais.  Pouget  avait  lui-même  traduit  cet 
ouvrage  en  latin,  et  il  voulait  lepublier  avec 
les  passages  entiers  qui  ne  sont  que  cités 
dans  l'original  français;  la  mort  l'empêcha 
d'exécuter  ce  dessein.  Le  P.  Desmolets , 
son  confrère,  acheva  ce  travail,  et  le  mit  au 
jour  en  1725,  sous  le  titre  d'Institutiones 
catholicœ,  2  vol.  in-fol.,  Louvain,  1774,  et  en 
14  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  solide  peut  tenir 
lieu  d'une  théologie  entière.  Il  y  a  peu  de 
productions  de  ce  genre  où  les  dogmes  de 
la  religion,  la  morale  chrétienne,  les  sa- 
crements, les  prières,  les  cérémonies  et  les 
usages  de  l'Eglise,  soient  exposés  d'une  ma- 
nière plus  claire  et  avec  une  simplicité  plus 
élégante.  1!  y  a  cependant  quelques  endroits 
qui  ont  essuyé  des  diflicultés,  et  qui  firent 
condamner  l'ouvrage  à  Rome  en  1721.  L'au- 
teur cite  toujours  en  preuve  de  ce  qu'il 
avance,  les  Livres  saints,  les  conciles  et  les 
Pères;  mais  l'on  remarque  dans  quelques  ci- 
tations, non-seulement  une  prédilection  qui 
semble  tenir  à  l'esprit  de  parti,  mais  encore 
des  applications  qui  ne  tiennent  pas  au  sens 
littéral,  ce  qui  est  cependant  essentiel  dans 
un  catéchisme.  Gharency,  successeur  de  Col- 
bert, le  fit  imprimer  avec  des  corrections  qui 
firent  disparaître  ce  qui  se  ressentait  des  pré- 
ventions de  l'auteur,  et  paraissait  favoriser 
les  opinions  condamnées  par  l'Eglise,  et  c'est 
de  cette  édition  qu'il  faut  entendre  les  élo- 
ges que  les  catholiques  ont  fait  de  l'ou- 
vrage. On  doit  encore  au  P.  Pouget  :  Ins- 
truction chrétienne  sur  la  prière,  Paris,  1728, 
in-12,  qui  n'est  en  général  que  la  traduction 
des  passages  des  Pères,  tirés  de  son  grand  ca- 
téchisme ;  Instruction  chrétienne  sur  les  de- 
voirs des  chevaliers  Je  Mrt/fe,  Paris, 1712,  ir  12. 
Il  ne  fut  guère  que  l'éditeur  et  le  réviseur 
de  cet  ouvrage  ;  Lettre  à  M.  de  Colbert ,  sur 
la  signature  du  formulaire  ;  Lettre  à  M.  le 
cardinal  de  Noailles,  sur  la  bulle  Unigenitus; 
Mémoire  d'un  docteur  de  Sorbonne,  consulté 
par  les  commissaires  du  conseil  de  régence, 
chargés  d'examiner  les  questions  proposée» 
par  rapport  au  refus  que  le  pape  fait  de  don- 
ner des  bulles  aux  sujets  nommés  par  le  roi 
à  divers  évêchés.  Le  P.  Pouget  a  eu  part  au 
Bréviaire  de  Narbunne. 

POUILLARD  (Jacques-Gabriel),  saenstaiî; 
de  la  chapelle  royale  des  Tuileries,  morl  à 
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Paris  lo  8  octobre  18-23,  élail  i\é  à  Aix  en 
Province,  en  1751.  Soii  prcnner  goût  lo  por- 
ta ;i  la  peinture,  puis  vers  l'éUich;  des  ni(;- 
(l;)i  les  et  des  antiquités  en  général;  mais  sin- 
r^reuient  atlaihé  àlaieligion,  il  entra  en 
1780,  dans  l'onlre  du  Mont-Carniel,  et  ob- 
tint d'ôtre  adilié  à  la  maison  d'Aix.  Aj)rès 
avoir  pabsé  plusieurs  annéi's  dans  cet  asile, 
il  sollicita  de  ses  supérieurs  la  [)erniission 
d'aller  voir  la  ville  de  Unnic.  11  s'altaclia 
dans  cette  ville  à  rélude  des  médailles  et 
aux  aulres  monuments  antiijnes;  l'nistoiro 
re:i;Aiense  du  moven  âge  devint  l'objet  par- 
lieulicr  de  ses  travaux.  Pouillard  était  sa- 
cri>tain  de  l'église  de  son  couvent,  dite  de 
Saint-Mat tin-iies-Monts,  lorsque  les  armées 
françaises  enti'èrent  à  lloiue.  Cette  égiisr  de- 
vint*un  hôpital  |)Our  les  soldats ,  et  le  P. 
Ponillaid  en  fut  l'aumôniin-.  Le  cardinal 
Fescli,  venu  à  Paris,  l'y  appela  pour  faire  de 
lui  le  conservateur  d'un  nnisé(!  de  tableaux 
dontaucime  collcc'ion  particulière  n'a  peui- 
ôlre  jamais  égalé  la  richesse,  et  d'une  biblio- 
thèque consacrée  à  l'étude  de  la  religion  ; 
mais  avant  que  Pouillai-d  vint  occuper  cette 
place,  une  mission  dun  autre  ordre  le  re- 
tint dans  le  voisinage  de  Lyon.  Le  cai'dinal 
Fescli  avait  fondé  un  séniinaire  dans  Je  lin- 
gey.  Il  invita  Pouillard  à  remplir  les  fonc- 
tions de  directeur  de  cet  étal)lisseraenl.  Ce 
n'est  que  plus  tard  qu'il  vint  à  Paris  pren- 
dre possession  de  sa  place.  En  ISli,  le  car- 
dinal deTalleyrand,  devenu  .rand  aumônier, 
lui  donna  la  place  de  sacristain  du  château 
des  Tuileries.  Pouillard  a  laissé  :  quatre  vo- 
lumes de  iff/res  renfermant  des  dessins  do 
sa  main  d'après  les  bas-reliefs  et  des  mé- 
dailles, ou  des  inscriptions  giecqucs  ou  la- 
tines ayoc  des  explications.  Disserluzione 
sopra  l'anleriorita  del  bucio  de  Piedi  de'  som- 
mi  ponleficiall'  introduyinne  délia  croie sulle 
/oroscarpe,  Rome,  1807.Dans  cet  écrit, l'auteur 
a  montré  autant  de  connaissance  des  sources 
littérales  du  moyen  Age, qu'il  a  nianiiesté  de 
lumières  en  ce  qui  concmie  l'app.éciation 
des  monuments  de  l'art.  On  a  de  lui  plusieurs 
Dissertations  ,  dans  le  Magasin  eucyciopé- 
dique  de  Millin,  savoir  :  sur  une  inscription 
trouvée  à  Rome,  dans  le  jardin  deSaint-Mar- 
lin-dcs-Monts  (180G,  toni.  I")  ;  sur  le  sceau 
de  la  basoche  de  Dijon  (1809,  tora.  l")  ;  sur 
une  question  de  chronologie  ('1809,  tora.  V); 
sur  un  ancien  as  romain  (1809,  tom.  Vl)  ;  sur 
un  vase  chrétien  de  terre  cuite,  trouvé  à  Pa- 
ris (1810,  tom.  IV)  ;  sur  une  médaille  de  Si- 
ris  et  sur  les  médailles  incuses {iSiô,  tom.  IV); 
Pouillard  a  laissé  manuscrits:  un  Voyage  lit- 
téraire dans  l'intérieur  de  Rome;  un  Mémoire 
sur  l'état  des  arts  en  Provence,  au  temps  du 
roi  René;  une  Instruction  chrétienne  à  l'u- 
saye  des  soldats  ;  un  traité  Des  droits  spiri- 
tuels du  grand  aumônier  de  France,  etc. 

POUILLY  (Jea\ -Simon -LÉVESQUE  de), 
membre  de  l'académie  des  inscriptions,  né 
le  8  mai  1734,  à  Reims,  mort  dans  cette  ville, 
le  SV  mars  1820,  était  Ois  de  Louis-Jean-Lé- 
vesque  de  Pouilly,  magistrat  estimé.  Ayant 
lOidu  son  père  à  l'âge  de  16  ans  ,  il  acheva 
son  éducation  sous  la  direction  de  son  oncle 


Burigny,  qui  le  fit  venir  à  Paris.  11  remplit 
avec  distinclio!!  pendant  30  ans  la  place  de 
lieutenant-général  du  bailliage  ji  Reims,  fut 
noMuné  conseiller  d'Etal  en  1777,  et,  en 
1782,  ses  co  icitoyens  l'appelèrent  à  diriger 
les  atfaires  de  la  ville,  en  qualité  de  lieute- 
nant des  habitajts.  O'i  a  d^  Pouilly  :  V Eloge 
de  Jean  Rogicr,  lieutenant  des  habitants  de 
Reims,  17o5  ;  la  Vie  du  chancelier  de  L Hô- 
pital, 17«i'i  ,  in-12,  et  177V,  in-8",  ouvrage 
loué  |)ar  Voltaire  et  |)ar  Eréron;  une  Disser- 
tation, en  deux  mémoires,  sur  la  naissance 
et  /('.s  progrès  de  la  juridiction  temporelle  des 
Eglises,  depuis  l'établissement  de  la  monar- 
chie jusqu'au  commencement  du  \i\'  siècle, 
1770,  dans  le  tome  xx\i\,  p.  506  et  59  »,  des 
Mémoires  de  l'académie  des  inscri[)tions  ; 
l'Eloge  de  Charles  Bonnet ,  Lausamie,  1794, 
in-8''  :  l'auteur  obligé  de  se  réfugier  en  Suisse 
pendant  la  révolution,  s'était  lié  avec  ce 
célèbre  naturaliste;  Théorie  de  l'imagination, 
etc.,  Paris,  1803,  in-12. 

POULARl)  (Tiiomas-Just),  ancien  évoque 
de  Saône-el-Loire,  né  à  Dic^ppe  le  1"  sep- 
tembre 17.o'«,  vint  à  Paris  en  1772,  et  entra 
au  séminaii-e  des  Trenlo-Trois.  Nommé  en- 
suite curé  au  diocèse  de  Lisieux,  il  suivit 
néanmoins  h  Paris  la  carrière  de  la  chaire. 
Il  prononça  en  1791,  avec  (juelques  membres 
du  clergé  de  Saint-Roch,  le  serment  exigé 
des  ecclésiastiques.  Devenu  vicaire  éf)isco- 
])al  de  l'Orne,  il  donna  des  [)reuves  de  sa 
sympathie  pour  la  révolution;  coqui  pourrait 
faire  suppo«er  que,  ainsi  qie  V Ami  de  la 
Religion  du  28  mars  1833  e^t  disposé  à  le 
penser,  Poulard  est,  avec  une  erreur  de  nom, 
le  même  que  Soullard,  aussi  vicaire  épisco- 
pal  de  l'Orne,  et  qui,  su.vant  les  procès-ver- 
baux <lo  la  Convention,  aurait  abjuré  à  la 
date  du  27  brumaire  an  ii.  De  retour  à  Paris 
après  la  terreur,  Poularil  resta  attaché  à  l'E- 
glise constitutionnelle,  devint  curé  d'Auber- 
villiers  près  de  Paris,  el  assista  au  concile 
de  1797  connue  déjKité  de  la  Haute-Marne. 
En  1800  parut  ini  >  adresse  de  [)lusieurs  cu- 
rés constitutionnels  du  diocèS'?  de  Paris , 
aux  a.itres  curés,  vicaires  et  prêtres  consti- 
tutionnels de  France,  et  qui  n'est  qu'une  dé- 
clamation contre  les  ecclésiastiques  qui 
avaient  refusé  le  serment;  Poulard  y  apposa 
sa  signature,  A  ré[)oque  où  le  concordat  allait 
se  conclure ,  Poulard  fut  fait  évêque  de  Saône- 
et-Lo  re;  après  avoir  été  sacré  le  14  juin  1809, 
il  se  rendit  à  Chûlons,  et  y  tint  un  synode. 
Le  nouvel  évêque  assista  au  concile  de  1801, 
donna  sa  démission,  quand  elle  fut  deman- 
dée aux  évoques  de  son  parti,  obtint  la  pen- 
sion que  l'on  accordait  à  tous,  et  vécut  de- 
puis, à  Paris,  dans  la  retraite.  Il  composa, 
de  concert  avec  Grégoire  (Jont  i!  était  l'ami, 
divers  écrits  pour  appuyer  ses  opinions  po- 
litiques et  religieuses,  parmi  lesquels  nous 
cite.ons  les  Èphémérides  religieuses,  pour 
servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  fin  du 
xviir  et  du  commencement  du  \i\'  siècle  ;  et 
un  ouvrage  intitulé  :  De  l'état  actuel  de  la 
religion  en  France,  dont  le  but  était  d'opé- 
rer une  réunion.  Poulard  publia,  peu  de 
temps  avant  la  révolution  de  juillet  :  Moyens 
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de  natiomliser  le  clergé  en   France,   Pans,  «  sons  on  gémissant  :  les  vengeances  du  ciel! 

1830,  in-8",  ouvrage  sur  lequel  on  peut  con-  «  Quel  héritage  1...  »  A  ces  dernières    paro- 

suUerVAmidela  Religion,  t.  LXVI,  n°  1731,  les   tout  son   auditoire  parut  si  consterné, 

p.  419.  A  celte  époqiie,  il  prôta  son  minis-  qu'il  y  fut  sensible  lui-même.   Il  se  relira 

tère  épiscopal    pour  les  ar-tos  les  plus  irré-  en  1770  dans  sa  patrie,  qu'il  n'a  cessé  d'édi- 

guliers  et  les  plus  condamnables  :  on  le  vit  (ier  par  la  pratique  do  toutes  les  vertus  chré- 

confôror  les  ordres  sacrés  à  plusieurs  jeunes  tiennes,  jusqu'au  8  novondjro  178V,  époque 

gens,    sans  examen,   sans    dispense.   !l  en  de  sa  mort.  Sa  famille  lui  avait  l'ait  élever, 

ordonna  deux  avant  la  révolution  de  1830  (>t  dans  l'église  de  Notro-Danio  ,  où  il  repose 

trois  en  1831.  La  seconde  cérémonie  se  lit  dans  avec  les  c  ndres  de  ses  ancêtres,  un  monu- 

la  chapelle  de  Chà'el,  ot  l'abbé  Auzou  éiaii  du  ment  qui  fut  détruit  par  les  vandales  de  la 

nombre  des  ordonnés.  Foulard  est  mort  le  9  révolution.    I.'abbé    Poulie    n'avait  jamais 

mais  1833,  i-ersévérant  dans  ses   errours;  écrit  ses  discours;  ce   fut  en  177G  que,  cé- 

son  corps  fut  ])orté  directement  au  cimetière,  dant  aux  instances  de   son  neveu,  vicaire- 

sans  aucune  cérémonie  religieuse.  général  à    Saint-Malo,  ce    vénérable  prêtre 

POUIXK  (l'abbé  Louis  de),  orateur  et  ce-  conseniit  à  lui  dicler  onze  do  ses  sermons, 

lèbrc  predicntour  du  roi,  vicaire-général  du  conservés  dans  sa  mémoire  depuis  4-0  ans  : 

diocèse   de  La'»n,  abbé  comrnendataire   de  ils  parurent  à  Paris  en  1778 , '2  vol.in-12; 

Notre-Dame  de  Nogent,  natfuit  à  Avignon  le  ils  furent  r;Mmprimés  dans  la  même  ville  on 

10  février  1703,  d'un  ■  famille  noble  et  distin-  1T81,  et  à  Lyon  en  1818.  Ces  sermons  annou- 
guée  dans  la  robe.  Sa  famille  le  destinait  à  cent  une  grande  connaissance  des  saintes 
cette  carrière.  Il  suivit  d'abord  son  goût  Ecritures,  une  érudition  variée,  el  sont  écrits 
pour  la  poésie,  et  obtint  deux  années  '  de  d'un  style  élégant,  à  la  fois  nerveux,  sou- 
suite  le  prix  aux  Jeux  floraux  do  Toulouse  ;  vent  sublime,  rempli  de  grandes  images  et 
mais  avant'  embrassé  l'état  c-clésiaslique,  de  nobles  pensées.  M.  le  baron  de  Sainle- 
il  renonça  à  ce  goût  de  sa  première  jeu-  Croix  a  fait  son  E/oçe,  Avi,-,non,  in-8",  1783; 
nesse,  et'  il  ne  s'occupa  plus  que  de  l'étuiio  Laharpe,  Chateaubriand,  Fontanes  ,  parlent 
de  l'art  oratoire  et  des  divines  Ecritures,  aussi   de  lui   avec   distinction;   le   journal 

11  prononça  d'abord  dans  sa  patrie  plusieuis  la  Minrrve  l'a  cité  comme  un  excellent  ora- 
panégyriques  qui  annoncèrent  un  véritable  teur,  de  même  ([ue  Y  Encyclopédie  moderne. 
talent,  se  rendit  à  Paris  ])our  le  perfection-  POULLE  (l'abbé  Lotis  de),  neveu  du  pré- 
uer,  et  dès  son  début  il  se  lit  remarquer  cèdent,  naquit  à  Avignon  le  10  mai  1743. 
dans  cette  capitale.  Sa  réputation  s'accrut  Son  père,  Juse[)!i  de  Poulie,  était  doyen  du 
de  jour  en  jour,  et  le  roi  lui  accorda  une  tribunal  suprême  d;»  la  Uote  d'Avignon  et  co- 
ponsion  do  1000  livres;  ayant  iirêché,  en  seigneur  de  Voras  et  de  Saint-Didier.  L'abbé 
174',  le  panégyrique  de  saint  Louis  en  pré-  Louis  de  Poulie,  ap  es  avoir  été  ordoiiné 
sence  de  MM.  de  l'académie  française,  ce  prêtre  à  l'Ago  de  24  ans,  fut  presque  aussi- 
qprps,  si  juste  appréciateur  du  mérite,  dé-  tôt  nommé  parle  pape,  avec  l'agrément  du 
puta  M.  de  Boze  vers  M.  l'ancien  évêque  de  roi  de  France,  prévôt  de  la  cathédrale  d'O- 
Mirepoix  ,  qui  avait  alors  la  feuille  des  bé-  range.  En  même  temps,  l'évêque  de  Saint' 
nélices,  à  l'effet  d'obtenir  du  roi  jiourl'ora-  Malo,  oncle  de  l'abbé  Louis,  lui  envoya  des 
teur  une  abbaye,  qui  lui  fut  accordée  sans  lettres  de  grand-vicaire  de  cette  yille;  et,  à 
délai.  11  devint  abbé  comrnendataire  de  No-  la  demande  de  ce  même  f)rélat ,  le  roi 
tre-Dame  de  Nogent.  De|)uis  cette  époque ,  Louis  XVI  lui  accorda  en  1781  une  pen- 
il  ne  cessa  de  prêcher,  soit  à  Paris,  soit  à  la  sion  de  3000  livres;  queli^ues  années  après, 
cour,  et  toujours  avec  les  mêmes  applaudis-  Madame  lui  confia  la  jilace  d'aumônier  dans 
semen's, jusqu'en  1770.  Alors  voiduit  se  ro-  la  chapelle  dont  il  avait  été  fait  grand-vi- 
tircr  dans  sa  famille,  il  quitta  la  capitale,  et  caire.  En  1789,  et  au  commencement  de  la 
lit  à  son  auditoire,  avant  de  partir,  dans  son  révolution,  il  fut  élu  député  sup|)léant  aux 
sermon  sur  la  Fî/;//fl«ccc/jre^/mnc,  des  adieux  états-généraux  par  la  piinciiJauté  ti'Orange. 
Si  touchants  que  tous  en  furent  émus,  et  que  II  y  remplaça  d'abord  révêijue  de  ce  diocèse, 
plusieurs  d'entre  les  assistants  allèrent  le  di'missionnaire  ;  et  dans  cette  assemblée,  il 
trouver  pour  lui  témoigner  leurs  regrets  de  défendit  avf^c  autant  de  zèle  que  de  courage 
le  voir  s'éloigner  d'eux,  et  tacher  de  le  dis-  les  droits  de  la  religion  et  du  trône.  L'évê- 
suader  do  la  résolution  qu'il  avait  prise,  que  d'Orango  étant  mort,  le  pape  Pie  Yl  le 
«  Hélas  !  »  leur  dit-il  dans  ce  sermon,  «  hé-  nomma  pour  administrer  ce  diocèse  pendant 
«  las  1  mes  très-chers  frères,  depuis  35  ans  la  vacance  ;  mais  les  troubles  toujours  crois- 
«  que  nous  exerçons  le  ministère  de  la  pa-  sauts  de  la  révolution  obligèrent  l'abbé  Louis 
«  rôle  dans  cette  capitale,  nous  n'avons  cessé  de  Poulie  à  (juitter  la  France.  S'étant  rendu 
«  de  vous  annoncer  tous  les  malheurs.  Senti-  en  Italie,  il  fut  accueilli  favorablement  de 
«  noile  vigilante,  du  haut  de  la  montagne  Mesdames,  lilles  de  Louis  XV%  à  Rome,  et 
«  où  nous  étions  placés,  nous  avons  souné  de  Louis  XVIII  à  Vérone.  Rentré  en  Fr-ance 
«  l'alarme  au  moment  où  la  Babylone  mau-  ^  l'époque  de  la  restauration,  il  fut  créé  che- 
«  dite,  après  avoir  prépnré  son  poison...,  valier  de  Malte ,  nommé  vicaire-général  de 
«  nous  vous  criâmes  :  Airètez...!  Qu'allez-  Sainl-Flour,  puis  d'Avignon,  et  il  eût  sans 
«  vous  faire?  Loin  de  vos  lèvres  cette  coupe  doute  obtenu  un  évôché,  dont  ses  talents  et 
«  empoisonnée...!  Vous  buvez  la  mort.  Que  ses  vertus  le  rondaient  digne,  si  son  jige 
«  nous  resie-t-il  donc  à  vous  prédire  on  avancé,  ses  infirmités  et  un  tremblement 
«  descendant  de  la  montagne?  Nous  le   di-  convulsif  dans  les  mains  ne  l'eussent  empê 
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ch(^  de  remplir  les  fonctions  de, cette  place 
importante.  Cependant  le  roi  le  nomma, 
je  10  octobre  182'i-,  chanoine  honoraire  du 
chapitre  royal  de  Saint-Denis;  mais  il  ne 
jouit  que  peu  de  jours  de  cet  hoiuicur,  car 
il  mourut  le  23  novembre  de  la  môme  ann('e, 
à  l'iîge  de  81  ans. — Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  certain  Chiysoslome  Poi  i.i: , 
moine  apostat,  cité  parla  Jiiof/rapliie  des 
Contemporains,  et  dont  la  conduite  hlûmable 
et  les  piin(i[)es  sont  tout  à  fait  op[)os(''s  à  ceux 
de  restim;ii)io  abbé  dont  il  est  ici  question. 
i  POULLIN  DK  Li  MINA  (Etienne-Josi'Ph),  né- 
gociant à  Lyon,  né  à  Orléans,  mort  en  1772, 
s'est  fait  connaître  :  par  son  Histoire  de  la 
(/lierre  contre  les  Anf/lnis,  depuis  il'i^jusquà 
prissent,  Genève,  1759-1760,  2  voI.'in-8°; 
Abrégé  chronologique  de  lliistoire  de  Lyon  , 
Lyon,  1767,  in-k";  Histoire  de  l'église  de  Lyon, 
ibid.,  1770,  in-i";  Les  mœurs  et  coutumes  des 
Français,  1769,  2  vol.  in-8".  Ces  ouvrages 
sont  écrits  d'un  style  languissant  et  peu  pro- 
pre h  attacher  le  lecteur.  Dans  son  Histoire 
de  V église  de  Lyon,  on  crut  remarquer  un  es- 
prit de  parti  qui  lui  attira  des  désagréments. 
POULPIQUET DE Bkescanvel  (JeanMarie- 
DoMixiQUE  de),  évêque  de  Quimper,  né  le 
h  août  1759  au  château  de  Lesmel,  en  Plou- 
guerneau  (aujourd'hui  départ,  du  Finistère), 
étudia  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  à  Paris, 
et  fut  reçu  docteur  en  Sorbonne.  Lors  de  la 
révolution,  il  se  réfugia  en  Angleterre  avec 
son  évêque,  et,  en  1795,  il  était  du  nombre 
des  prêtres  qui  assistèrent  h  l'expédition  de 
Quiberon,  durant  laquelle  il  courut  les  plus 
grands  dangers.  Trente  ans  i)lus  tard,  étant 
évêque,  il  prit  part  à  l'inauguration  du  mo- 
nument expiatoire  qui  fut  dressé  h  Auray,  en 
l'honneur  des  victimes  de  cette  entreprise  ; 
nous  transcrivons,  d'après  un  biographe,  ce 
qui  se  disait  alors  au  sujet  du  prélat  :  «  De 
toutes  les  émotions  que  faisaient  naître  l'as- 
pect du  cortège  et  la  vue  de  tant  d'hommes 
rassemblés  pour  honorer  un  grand  malheur, 
la  plus  générale  et  la  mieux  sentie  était  celle 
qu'inspirait  la  présence  du  vénérable  évêque 
de  Quimper,  M.  de  Poulpiquet,  par  qui  la 
messe  allait  être  célébrée.  On  se  disait  de 
proche  en  proche  qu'il  avait  été  grand  vicaire 
du  vertueux  évêque  de  Dol,  Mgr  de  Hercé, 
fusillé  à  Vannes;  qu'il  se  trouvait  à  ses  côtés 
lors  du  désastre  de  Quiberon,  et  que  deux 
fois  dans  la  môme  journée,  il  avait  échappé 
à  une  mort  qui  semblait  inévitable.  On  ajou- 
tait alors  que,  fuyant  à  la  nage  le  sort  qui 
attendait  sur  le  continent  ses  compagnons 
d'infortune,  et  déjà  parvenu  ià  saisir  de  la 
main  une  embarcation  protectrice,  un  soldat, 
armé  d'une  hache,  allait,  par  un  coup  fatal, 
le  replonger  dans  l'abîme,  lorsqu'un  autre 
soldat  arriva  assez  à  temps  pour  arrêter  le 
bras  de  ce  furieux  et  aider  le  courageux  fu- 
gitif à  monter  sur  le  bAtiment  qui  le  conserva 
aux  malheureux  dont  il  fut  le  consolateur  et 
l'appui.»  Sous  le  consulat,  Poulpiquet  rentra 
en  France,  et  il  fut  nommé  curé  de  sa  com- 
mune natale,  puis  grand  vicaire  de  Mgr.  Dom- 
bideau  de  Crouzeilhes.  En  1822,  son  atta- 
chement pour  sa  patrie  lui  fit  refuser  l'é- 


vêché  de  Langres,  et  en  1824.,  il  succéda  à 
Mgr  Dombideaii.  Ce  prélat  mourut  h  Quimper 
le  1"  mai  184-0'.  Son  successeur,  Mgr  Graveran, 
aujourd'hui  représenlant  du  peuple,  publia 
son  éiog(\  sous  ce  titre  :  Oraison  funèbre  de 
Mgr  J.-M.-D.  de  Poulpiquet  de  Brescanvel, 
prononcée  dans  réglise  cathédrale  de  Quimper 
le  2  juin  18V(),  par  M.  l'abbé  (iraveran,  curé  de 
Brest,  évéqur  nommé  de  Quimper,  1840,  in-8''. 

POIJPAHT  (l'abbé  Vincent),  naquit  à  Le- 
vroux  (Berry).  Il  était  curé  de  Sancerre  h  l'é- 
poque de  la  révolution,  fut  député  aux  états 
généraux  en  1789,  et,  après  avoir  prêté  en 
1790  le  serment  exigé  dos  ecclésiastiques, 
fut  élu  évêque  constitutionnel  du  Cher;  mais 
il  refusa,  pour  raison  de  santé.  Lorsque 
l'orage  révolutionnaire  se  fut  apaisé,  il  reprit 
l'exercice  de  ses  fonctions  dans  sa  ville  na- 
tale, oij  il  mourut  vers  1796.  On  a  de  Pou- 
part  une  LHstoire  de  la  ville  de  Sancerre,  Pa- 
ris, 1777,  in-12.  — On  a  d'un  autre  Poupart, 
chantre  du  chapitre  de  Saint-Maur,  une  Dis- 
sertation sur  ce  qu'on  doit  penser  des  esprits 
à  l'occasion  de'  l'aventure  de  St-Maur,  Paris, 
1707, 1  vol.  in-12,  sans  nom  d'auteur;  réimpri- 
mée dans  les  Dissertations  sur  les  apparitions, 
de  dom  Calmet,  et  dans  le  Recueil  de  disser- 
tations sur  le  même  sujet,  que  l'on  doit  h  Len- 
glet-Dufresnoy.  —  Un  troisième  Poupart  (le  P. 
Spiridion),  religieux  du  tiers-ordre  de  Saini- 
François  de  Picpus,  écrivit  une  Dissertation 
sur  deux  tombeaux  antiques  qui  se  voient  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  Soissons,  1710,  in-12. 

POUSSINES  (Pierre)  ,  en  latin  Possinus, 
jésuite  de  Narbonne,  né  en  1609  à  Lauran, 
bourg  du  diocèse  de  Narbonne,  demeura 
longiemps  à  Rome,  oiî  la  reine  Christine  de 
Suède,  le  cardinal  Barberin,  et  plusieurs 
autres  personnes  illustres  lui  donnèrent  des 
marques  de  l'estime  qu'ils  faisaient  de  son 
mérite.  Il  mourut  en  1686,  à  77  ans,  égale- 
ment recommandable  par  son  savoir  et  par 
sa  piété.  On  a  de  lui  :  des  Traductions  d'un 
grand  nombre  d'écrivains  grecs  avec  des 
notes;  une  Chaîne  des  Pères  grecs  sur  saint 
Marc,  Rome,  1673,  in-fol.;  Spicilegium  cvan- 
gelicum  ;  Explanatio  in  Apocalypsim  ;  des 
Harangues,  des  pièces  de  vers,  et  d'autres  ou- 
vrages qui  prouvent  beaucoup  en  faveur  de 
son  érudition.  L'Eloge  duP.Poussines  par  le 
P.  Théodore  Lombard  a  été  inséré  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  novembre  1750,  et  dans 
le  Dictionnaire  de  Moréri,  édition  de  1759. 

PROVODOVIUS  (Jérôme),  archidiacre  de 
Cracovie,  issu  d'une  famille  noble,  se  dis- 
tingua par  son  érudition  et  par  ses  talents 
pour  la  chaire.  On  a  de  lui  une  Instruction 
des  confesseurs,  un  Traité  de  la  Cène,  un 
autre  de  la  Résurrection,  et  des  Ecrits  polé 
iniques,  contre  les  ariens,  etc.  Ils  sont  en  la- 
tin, et  virent  le  jour  à  Cracovie,  1610,  in  4". 
Provodovius  mourut  3  ans  après,  en  1613. 

POWER  (Michel),  évêque  de  Toronto 
dans  le  Canada,  était  né  à  Halifax  dans  la 
Nouvelle-Ecosse,  d'une  ancienne  famille  ir- 
landaise. Il  termina  de  très-bonnes  études 
au  collège  de  Montréal,  dirigé  par  la  congré- 
gation de  Saint-Sulpice,  et  tlt  son  cours  de 
théologie  au  séminaire  diocésain  de  Québec. 
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Ordonné  prêtre,  il  fut  d'abora  employé  dans  vicaire  apostolique  du  district  de  Londres,  le 
la  nouvelle  et  importante  mission  de  Drum-  demanda  |)Our  coadjuteur,   et  Po^-nter  fut 
mond,  puis  fut  attaché  successivement  aux  sacré  cette  même  année  évêque  d'Halie  m 
paroisses  de  la  Petite-Nation,  de  Sainte-Mar-  partibus.  M.  Douglas  mourut  en  1812.  Dans 
line,  de  Sainte-Madeleine  de  la  Prairie,  et  le  cours  de  son  administration,  il  eut  plu- 
partout  il  fit  admirer  son  zèle  et  sa  charité,  sieurs  contestations  ,   soit   politiques  ,    soit 
Power  n'avait  pas  encore  achevé  la  belle  théologiques,  dans  lesquelles  il  se  conduisit 
église  dont  il  dota  la  paroisse  de  la  Prairie,  toujours  avec  une  prudente  réserve  et  une 
lorsqu'il  reçut  du  saint-siége  les  bulles  qui  le  sage  modération.  Son  zèle  éclairé,  sa  capa- 
nommaient  premier  évoque  du  diocèse  de  cité  pour  les  affaires,  ses  grandes  connais- 
Toronto,  dans  le  Haut -Canada.  C'est  le  21  sances,  ses  talents  pour  la  controverse,  lui 
mai  1842  qu'il  reçut  la  consécration  épisco-  donnèrent  une  grande  influence  sur  les  ca- 
paledans  la  nouvelle  église  de  la  Prairie.  Le  tholiques  de  son  pays.  Depuis  la  restaura- 
nouveau  prélat,  placé  à  la  tête  d'un  drocèseoil  tion,  il  vint  à  plusieurs  reprises  en  France, 
tout  était  pour  ainsi  dire  à  créer,  ne  vit  dans  pour  réclamer  la  restitution  des  biens  qui 
sa  dignité  que  le  raolif  de  redoubler  de  zèle,  appartenaient  à  sa  mission;  il  échoua  dans 
Il  fait  venir  des  jésuites  à  qui  il  confie  le  ses  elïbrts  par  une  déplorable  fatalité.   En 
soin  des  Canadiens  français,  de  la  population  1815,  Poynter  fit  un  voyage  h  Rome,  pour 
allemande,  des   tribus  indiennes,  bâtit  une  l'intérêt  des  catholiques  anglais  :  partout  il 
résidence  épiscopale,  commence  la  construc-  se  lit  estimer  par  ses  talents  et  sa  sagesse. 
tion   d'une  magnifique  cathédrale   en  style  Ce  prélat  est  mort  le  26  novembre  1827,  dans 
gothique,  se  rend  en  Europe  pour  y  recruter  un  Age  peu  avancé.  Il  a  composé  plusieurs 
des  collaborateurs  et  appeler  sur  son  labo-  ouvrages  théologiques,  dont  un  des  plus  re- 
rieux  apostolat  les  bénédictions  du  Père  com-  marquables  est  intitulé  :  le  Christianisme,  ou 
mun  des  pasteurs  et  des  fidèles.  Pie  IX  l'ac-  Preuves  et  caractères  de  la  religion  chrétienne, 
cueillit  avec  chstinction.  A  peine  le  prélat  traduit  par  M.  Taillefer,  inspecteur  de  l'aca- 
fut-il  de  retour  dans  son  diocèse,  qu'on  le  demie  de  Paris,  1828,  1  vol.  in-12,  et  dans 
vit  se  dévouer  auprès  des  nombreux  émigrés  le  13°  tome  de  la  collect.  des  Démonstr.  évan- 
irlandais  que  le  typhus  moissonnait  chaque  géliques,  publiée  par  M.  Migne,  18  vol.  in-4°, 
jour;  il  succomba  victime  de  sa  charité,  le  1843-1849.  Ses  instructions  ont  contribué  à 
1''  octobre  1847,  âgé  seulement  de  43  ans.  faire  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholi- 
POYEÏ  (François),  docteur  de  Sorbonne,  que  un  assez  grand  nombre  de  protestants, 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  naquit  ^  An-  POZA  (le  P.  Jean-Baptiste),  jésuite  ,  na- 
gers  vers  le  commencement  du  xvi'  siècle,  tif  d'Orduna,  dans  la  Biscaye,  était  fils  d'An- 
II  était  prieur  d'Angoulème,  lorsque  l'amiral  dré  de  Poza  qui  se  distingua  comme  philo- 
dejGoligni  s'empara  de  cette  ville.  Les  hé-  logue  espagnol  dans  le  xvi°  siècle.  Le  P. 
rétiques   n'ayant    pu  l'entrahier   dans   leur  Jean-Baptiste  Poza   se  fit  aussi  une  grande 
parti,  le  mirent  en  prison  avec  Jean  Chau-  réputation  de  théologien.  En    1612,  il  fut 
veau,  âgé  de  70  ans,  qui  y  mourut  mangé  nommé  professeur  de  philosophie   au  col- 
des  vers.  Ensuite  ayant  tâché  de  vaincre  le  légede  Madrid,  et  en  1626,  il  publia  un  traité 
P.  Poyet  dans  la  dispute  et  par  des  confé-  de  la  Conception  sous  ce  titre  :  Elucidarium 
rences  réitérées,  ils  n'en  remportèrent  que  B.Mariœ    Virginis,   Alcala ,  in-folio.  L'ou- 
la  confusion.  Ils  le  tirèrent  de  prison,  le  pro-  vrage  fut  dénoncé  à  la  congrégation  de  l'In- 
raenèrent  jiar  la  ville,  en  lui  faisant  déchirer  dex  qui  le  supprima;  l'auteur  adressa  au 
le  dos  et  la  poitrine  avec  des  tenailles  ar-  pape  Urbain  VIII  une  ie^^re  dans  laquelle  il 
dentés,  l'habillèrent  ensuite  de  haillons  en  se  soumettait ,  en  protestant  de  son  inno- 
forme  de  chasuble,  lui  mirent  des  brides  au  cence.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Cuença, 
cou  et  aux  bras  en  forme  d'étole  et  de  mani-  au  Pérou,  et  il  y  mourut  en  1660. 
pule,  et  le  précipitèrent  dans  la  Charente,  POZZO  (Charles-Antoine  del),  né  à  Tu- 
où  ils  achevèrent  de  le  tuer  à  coups  de  fusil,  rin,  le  30  novembre  1547,  fit  ses  études  et 
Tels  furent  les  exploits  qu'exerça  sur  une  reçut  le  doctorat  à  Bologne,  et  fut  sacré  ar- 
infinité  de  gens  de  bien,  surtout  sur  les  mi-  chiévêque  de  Pise  en  1582.  Son  administra- 
nistres  du  Seigneur,  une  secte  qui  a  joué  un  tion  épiscopale  fut  surtout  signalée  pnr  des 
si  grand  rôle  dans  la  révolution  sanglante  actes  de  charité  et  par  diverses  fondations, 
qui  avait  détruit  la  religion  en  France.  Del  Pozzo  mourut  en  1607  ,  au  moment  où 
j     POYNTER  (Guillaume),  vicaire  aposto-  le  pape  Paul  V  l'avait  désigné  pour  le  Cfirdi- 
lique  de  Londres,  né  à  Pétersfield,  dans  le  nalat.  L'historien  Ughelli  cite  de  lui  :  Trac- 
comté  de  Hamp,  en  Angleterre,  fut  élevé  au  tatus  de  potestate  principis,  dont  le  manus- 
coUége  anglais  de  Douai,  où  il  devint  pro-  crit  est  conservé  dans  la  bibliothèque  Lau- 
fesseur  de  philosophie  et  directeur  des  étu-  rentienne  de  Florence  ;  Tractatus  de  Fendis 
des.  Au  commencement  de  la  révolution,  il  m  tredecim  libros,  dans  les  archives  de  Pise; 
fut  détenu  pendant  plus  d'une  année  dans  De  communibus  jurisconsultorum   opinioni- 
le  château  de  Douilens,  avec  plusieurs  de  ses  bus,  dans  les  archives  du  [)rince  de  la  Cis- 
compatriotes.  Il  passa  ensuite  en  Angleterre,  terna,  neveu  du  prélat.  Aucune  de  ces  pro- 
où  ses  talents,  sa  piété,  ses  prédications  lui  ductions  n'a  vu  le  jour, 
concilièrent  l'estime  publique,  et  il  fut  ap-  POZZO  (Ferdinand,  comte  dal),  homme 
pelé  à  diriger  l'éducation  des  jeunes  catho-  d'état  et  publiciste,  d'une  famille  différente 
liques  au  collège  d'Edmond,  dans  le  comté  de  celle  des  del  Pozzo ,  naquit  le  25  mars 
de  Hertfort.  En  1803,  M.  Douglas,  évêque  et  1768  à  Moncalvo  ,  en  Piémont.  De  bonne 
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heure  il  so  lit  connaître  (tardes  poi^sios,  et  à 
)(M'ne  (^tait-il  ro(;ii  hacliclior  on  droit  q  m> 
'ai'ail(''niie  drgli  Immobili  d'Aloxandrie  et 
"académie  dos  Arcades  le  Iloiii!"  S(î  l'agré- 
gcrent.  MalLçrd  ces  succès  ,  FenJinaiid  l'o/./o 
qui,  étant  le  f)liis  jeune  do  neuf  enfants,  n'a- 
vait que  peu  de  chose  à  espérer  dan^  la  suc- 
cession paterne  lie  ,  s'adonna  h  l'étude  du 
droit  ;  en  1788,  il  fut  reçu  docteur,  et  il  rem- 
plit ensuite  avec  disiinction  divers  em[)I.')i3 
dans  la  magistrature.  Lorsque  le  Piémont 
tomba  sous  la  domination  française,  Po/,zo 
fut  nommé  chef  du  2'  Imreau  de  législation 
auprès  du  gouvernement  [irovisoire.  C'était 
dans  ce  bureau  que  s'élaboraient  les  nou- 
velles lois  civiles  et  criminelles,  il  était 
chargé  de  la  correspondance  avec  les  minis- 
tres et  les  généraux  français,  et  il  fut  aj)j)elé 
h  faire  ])artie  de  la  chanjbre  civile  du  sénat. 
La  question  de  savoir  si  la  réunion  du  Pié- 
mont h  !a  France  était  ou  non  avan!ageu.^e 
avant  été  agitée,  dal  Poz.o  éuiit  l'avis  qu'il 
valait  mieux  pour  son  pays  qu'il  fit  partie 
d'uncgrande  nation  que  d'avoir  un  fantôme  de 
gouvernement  et  une  ombre  d'indépendance. 
Eu  1801,  Bonaparte  le  nomma  premier  sub- 
stitut du  commissaire  du  gouvernement  près 
du  tribunal  d'a|)pel  de  Tuiin,  et,  deux  ans 
après,  il  fut  envoyé  au  corjjs  législatif,  où  il 
se  signala  par  sa  profonde  connaissance  du 
droit  romain.  Il  fut  appelé  aux  fonctions  de 
maîtrodes  requêtes  au  conseil  d  Etat,  fut  fait, 
en  1809,  premier  président  de  la  cour  impé- 
riale iie  Gênes,  i)uis  chevalier  de  l'oidre  de 
la  Légion-d'Honneur,  baron  de  l'empire,  en- 
fin membre  du  gouvernement  extraordi- 
naire à  Rome.  Dal  Poz/o  montra  constam- 
ment tant  de  prudence  et  de  sagesse  ,  qu'a- 
près la  chute  de  l'empereur,  le  pape  Pie  VII 
crut  devoir  hmer  sa  conduite.  Le  souverain 
pontife  retira  à  son  égard  les  censures  que 
l'Eglise  avait  prononcées  contre  tons  les 
membres  du  gouvernement  provisoire  de 
I\ome,  et  il  chargea  le  cardinal  Consalvi  de 
lui  témoigner  son  estime  particulière.  Après 
les  événements  de  1814-,  dal  Pozzo  essaya 
d'obtenir  du  monarque  le  maintien  des  ins- 
titutions françaises  ;  mais,  malgré  la  déf'- 
renceque  le  prince  témo  gnait  pour  son  mé- 
rite, elles  furent  supprimées.  Dal  Pozzo  s'é- 
tant  lixé  à  Turin,  se  lit  insi'r.re  sur  le  tableau 
des  avoeats,  et  publia  son  ouvrage  :  Opuscoli 
(V an  avvocato  mUanese,  orifjinariopicmontese, 
Miian,  6  vol.  in-S",  cjui  taillit  être  poursuivi 
à  cause  de  l'indépendance  des  opinioiis  que 
l'auteur  y  prof  ssail.  Dal  Poz/o  accepta  un 
])ortefetdlle  lors  de  l'établissement  du  gou- 
vernement nouveau  qui  eut  lieu  à  la  suite 
de  la  révolution  de  1821  ;  mais  le  régime 
constitutionnel  ne  dura  que  trente  jours,  et 
dal  Pozzo  dut  se  réfugier  à  Genève  ,  puis  ;i 
Londres.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  publia  à 
cette  époque,  nous  citerons: On  Ihe  atien  bill 
(Observations  sur  la  loi  des  étran,^ers),  en 
anglais,  Londres,  1824. ,  in-8°,  et  Calholicism 
tu  Austria,  or  an  epitome  of  tlie  Auslrion 
ecclesiastical  law ,  with  a  dissertation  upon 
tlie  rights  and  dulies  of  the  Engliak  govern- 
ment,  1827,  in-8%  qui  fut  traduit  en  français, 


50US  ce  titre  :  Le  Catholicisme  m  Autriche^dv.., 
Bruxelles ,  1820,  in-8°.  «  Cet  ouvrage  était 
*<  d'une  grande  actualité,  dit  un  bographe, 
«  puisqu'on  discutait  h  cette  éi)of  ue  la  ques- 
«  lion  de  l'éuiancipation  des  cat  lolicpies.  Il 
«  reçut  beaucoup  d'éloges,  et  le  duc  de  Wel- 
«  liii^^ton  lui-même  en  parla  avec  faveur  en 
«  |)lein  parlement.  De  cet  exposé  du  droit 
«  ecclésias!i([ue  autrichien,  lauteur  faisait 
«  ressoi'lir  les  droits  et  les  devoirs  du  gou- 
«  vernement  anglais  envers  les  catholiques 
«  d'Irlande.  »  L';iuteur  développa  encore  ses 
théories  dans  un  ouvrage  intitulé  :  De  In  né- 
cessité très-urgente  de  soumettre  le  catholi- 
cisme romain,  en  Irlande  ,  à  des  règlements 
civils  spéciaux,  Londre«,  1829,  in-8".  Il  de- 
vait y  avoir  une  deuxième  parliequi  n'a  point 
pai-u,  la  question  catholiqueayant  été  résolue 
en  Angleterre  dans  un  seris  différent  des 
idées  (Je  dal  Pozzo.  Il  publia  encore  d'au- 
tres ouvrages  de  politi.jue  et  de  juris()ru- 
den*  ccnirclesquels  nous  mentioiuierons  :  Du 
bonheur  que  les  Italiens  peuvent  et  doivent  se 
procurer  du  gouvernement  autrichien,  Paris  , 
18.33,  in-8°,  en  italien.  L'auîeur  s'y  montie 
partisan  de  l'Autriche,  et  en,;age  les  Italiens 
à  se  réunir  sous  la  protection  de  cette  puis- 
sance. Ce  livre  lui  attira  des  désagréments 
de  la  part  de  ses  compatriotes.  Dal  Pozzo 
r,  nira  en  Piémont  en  1837,  et  il  mourut  à  Tu- 
rin le  29décembi-e  1843. 

PKADAL  (le  P.  Jean-Baptiste),  religieux 
capucin  de  la  province  de  Guyerme,  tloris- 
sait  dans  la  seconde  moitié  du  xviu'  siècle, 
et  se  fit  entendre  dans  h  s  [)remières  chaires 
du  rcjyaume.  Il  dit  lui-même,  dans  une  pré- 
face, qu'il  prêcha  28  carêmes  dans  les  dilfé- 
rentes  provinces  de  la  France.  Le  P.  Pradal 
est  principalement  connu  jiar  un  recueil  de 
serinons,  ihtitulé  Carême,  qui  fut  publié  à 
Paris,  en  1779,  3  vol.  in-12.  Le  troisième 
touie  se  termine  par  un  Panégyrique  i]e  Sinid 
Jean-Baptiste,  in  autre  de  saint  Louis,  et  un 
Discours  sur  une  vC'ture. 

PKADES  (Jean-Martix  de),  prêtre,  bache- 
lier de  Soibonne,  né  vers  1720  à  Castel-Sar- 
rasin,  dans  le  diocèse  de  Montauban,  fil  ses 
premières  études  en  province,  passa  de  là  à 
Paris,  ei  demeura  dan^^jjlusieurs  séminaii  es, 
entre  autres  dans  celui  de  Sainl-Sulpice.  Ses 
progi'ès  dans  la  t!:éologiene  furent  j)as  bril- 
lants; mais  il  sut  sl;  tirer  de  la  foubî  et  se 
faire  une  réputation  par  une  thèse  qu'il  sou- 
tint on  1751  ,  et  qui  fut  approuvée  par  le 
syndic  de  la  sacrée  facultis  (jui  sans  doute 
ne  l'avait  pas  lue.  Tous  les  gens  de  bien  ré- 
c  amèi'ent  contre  ce  premier  essai  puLdic  de 
la  philosophie  irré.igieuse.  Elle  C(mtenait 
les  propositions  les  plus  fausses  sur  l'es- 
sence de  l'àme,  sur  les  notions  du  bien  et 
du  mal,  sur  l'origine  de  la  société,  sur  la  loi 
naturelle  et  la  religion  révélée,  sur  les  mar- 
ques de  la  véritable  religion  ,  sur  la  (  erti- 
tude  des  faits  historiques  ,  sur  la  chronolo- 
gie et  l'éconouiie  des  lois  de  ivloïse  ,  sur  la 
force  des  miracles  pour  prouver  la  révéla- 
tion divine,  sur  le  respect  dû  aux  saints 
Pères.  Mais  ce  qui  indignait  surtout,  c'était 
le  par-allèle  impie   des  guérisons  d'Esculapo 
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et  (les  guérisons  miraculeuses  de  Jésus- 
Christ.  Le  parlement  de  Paris  sévit  contre 
cotte  production  grossière  et  dégoûtante.  La 
Sorbonne  l'iniila,  et  publia  une  censure  le 
27  janvier  1752.  La  thèse  fut  également  con- 
damnée par  l'arc  hevôque  do  Paris  et  par  Be- 
noît XIV.  Do  Prades,  craignant  que  l'on  ne 
s'en  tîrit  pas  à  la  condamnation  de  son  livre, 
se  retira  à  Bc^rlin,  et  eut  quelque  temps  après 
un  canonicat  de  Breslaw.  Alors  il  publia  une 
Apologie,  et  fut  aidé  dans  son  travail  par 
Diderot,  (jui  lui  avait  prêté  la  main  pour  sa 
thèse,  eu  reconnaissance  des  articles  que 
l'abbé  avait  fournis  à  l'Encyclopédie.  Dans 
cette  Apologie,  de  Prades  se  répandit  en  in- 
vectives contre  ses  censeurs,  et  les  accabla 
d'injures;  mais  dès  que  sa  bile  fut  soula- 
gée, il  rougit  de  ses  excès,  et  songea  à  se  ré- 
concilier avec  l'Eglise.  L'èvêque  de  Breslaw 
fut  le  principal  moteur  dont  se  servit  la 
Providence  pour  ménager  cette  réconcilia- 
tion. Il  rendit  compte  à  Benoit  XIV  des  dis- 
positions de  de  Prades  ;  et  cet  abbé  signa  une 
rétractation  solennelle,  le  G  aviil  175i,  où  il 
dit ,  entre  autres  choses,  «  qu'il  n'avait  pas 
«  assez  d'une  vie  pour  pleurer  sa  conduite 
«  passée  et  pour  remercier  le  Seigneur  de  la 
«  grâce  qu'il  lui  accordait.  )>  Il  en  envoya 
des  exemplaires  au  pape,  à  l'évêque  de 
Montauhan  et  à  la  faculié  de  Paris.  Benoit 
XIV  obtint  de  la  Sorbonne  qu'il  fût  rétabli 
dans  ses  degrés.  Il  fut  fait  en<:uile  archidia- 
cre d'Opeilen,  et  mourut  ,;  Glogau,  en  1782, 
après  avoir  été  renfermé  quelque  temps  au 
château  de  Magdebourg,  pour  des  indiscré- 
tions et  des  correspondances  suspectes.  11 
était  véritablement  entré  dans  une  conspira- 
tion, non  contre  le  roi  de  Prusse,  mais  con- 
tre la  monarchie  prussienne,  en  faveur  de  la 
France,  avec  laquelle  il  voulut  se  réconci- 
lier atout  prix.  Frédéric  lui  pardonna,  pour 
ne  pas  paraître  inconséquent ,  après  avoir 
reçu  l'abbé  de  Prades,  œuvert  du  manteau 
d'une  philosophie  qui  n'a  jamais  empêché 
les  gens  de  conspirer  au  besoin  contre  l'or- 
dre public.  —  Feller  observe  qu'il  a  donné 
quelque  étendue  à  cet  article,  parce  que  ia 
Thèse  de  cette  abbé  fait  époque  dans  ia  révo- 
luiion  arrivée  dans  le  xvin"-  siècle  à  l'égard 
de  la  rel.gion.  Auparavant,  dit-il,  on  ne  l'at- 
taquait qu'en  se  couvrant  du  manteau  de 
l'anonyijje,  par  des  moyens  obscurs,  par  de 
petites  brochures  clandestines  :  la  Thèse  fut 
le  premier  signal  d'une  attaque  ouverte. 
Dojjuis  ce  temps,  l'impiété,  s  .us  le  masque 
de  la  philosoj)hie,  a  marché  tète  levée,  et 
ses  partisans  n'ont  point  rougi  de  mettre 
leurs  noms  à  la  tête  d.s  productions  les  plus 
infâmes,  et  de  signer  leur  honte  avec  leurs 
blasphèmes.  Entre  les  écrits  que  l'on  a  pu- 
bliés contre  rat)bé  de  Prades,  on  distingue 
celui  du  P.  Brotier,  le  célèbre  cômuieuta- 
teur  do  Tacite,  intitulé  :  Examen  de  i Apolo- 
gie de  Vabbé  de  Prades,  avec  cette  éfugra- 
|>!ie  :  Bispeccat  qui  crimen  negat,  1753. 

PRADO  (Jérôme),  jésuite  espagnol,  natif 
de  Baëça,  enseigna  la  philosophie  "a  Cordoue 
avec  un.  succès  peu  commun.  Il  finit  ses 
jours  à  Rome  en  1595,  à  iS  ans.  Il  s'était 


rendu  dans  cette  ville  pour  y  faire  imprimer 
ses  Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte.  11 
travailla  pendant  seize  ans  avec  le  P.  Villal- 
pande,  autre  jésuite,  par  ordre  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  à  expliquer  les  vingt-six  pre- 
miers et  les  trois  derniers  chapitres  d'Ezé- 
cliiol  qui  concernent  le  temple.  Leur  pro- 
duction est  im[)riméo  en  trois  vol.  in-folio, 
Rome,  Î596.  C'est  un  des  livres  les  pluspro- 
fondéuient  savants  qu'on  ait  faits  sur  les 
prophètes.  On  en  estime  surtout  la  descrip- 
tion du  temple  et  de  la  ville  de  Jérusalem  : 
cette  matière  s'y  trouve  épuisée.  Les  figm-es 
sont  un  des  mérites  de  cet  ouvrage.  On  a 
encore  de  Prado  des  Commentaires  sur  les 
prophètes  îsaïe,  Michée,  Zacharie,  sur  les 
Epîtres  de  saint  Paul  aux  Galates,  aux  Euhé- 
siens  ,  aux  Colossiens  et  aux  Hébreux. 

PRADO-VENTURA.  Voy.  Ventura. 

PRADT  (Dominique  Dufouk  de),  ancien 
archevêque  de  Malines,  était  né  à  Allanches 
en  Auvergne,  le  23  avril  1759.  Son  père  ap- 
partenait a  cette  haute  bourgeoisie  des  pro- 
vinces à  laquelle  les  finnilles  nobes  s'al- 
liaient sans  peine.  Après  avoir  terminé  ses 
études  ecclésiastiques,  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  1786.  Le  cir.iinal  de  La  Roche- 
foucauld, archevêque  de  Rouen,  le  nomma 
son  grand-v  Caire,  et  lui  donna  l'archidia- 
coné  du  Grand-Caux,  qui  é.ait  une  dignité 
de  sa  cathédrale,  et<n  môme  temps  un  riche 
bénélice.  Elu  député  aux  états  généraux  par 
le  clergé  de  Normaridie  ,  il  tint  dans  cette 
assemblée  une  conduite  digne  à  la  fois  do 
son  caractère  et  de  sa  mission.  Il  défendit 
avec  courage  les  princi|)es  religieux  et  mo- 
narchiques, et  signa  toutes  les  protestations 
du  côté  droit  contre  les  mesures  qui  dé- 
pouillaient la  religion,  la  royauté  et  la  nation 
de  leurs  antiques  droits.  Après  la  dissolution 
de  l'assemblée,  l'abbé  de  Pradt  sortit  de 
France  avec  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld. 
Il  résida  longtemps  à  Munster,  et  débuta 
bientôt  dans  la  carrière  politique  en  publiant 
un  écrit  remarquable  ,  intitulé  :  L  Antidote 
au  congrès  de  liastadt.  Cet  écrit  fut  bientôt 
suivi  d'un  auîre  qui  avait  pour  titre  :  La 
Prusse  et  sa  neutralité.  Ces  deux  ouvrages, 
où  se  révélait  un  talent  élevé  et  une  grande 
érudition ,  étaient  dirigés  contre  la  révolu- 
tion, l'usurpation  et  l'esprit  de  conquête,  et 
leur  apparition  j  roduisit  une  grande  sensa- 
tion. Le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  étant 
mort  à  Munster,  en  1799,  et  l'état  de  la 
France  étant  devgnu  plus  calme,  l'abbé  de 
Pr.idt  y  reitra  et  lut  présenté  à  Bonaparte 
par  le  général  Duroc,  qui  était  «on  parent. 
L'esjirit  sémillant  de  l'abbé  plut  à  Napoléon, 
qui  le  lit  son  aumônier  et  le  nomma  à  l'évô- 
cltô  de  Poitiers.  Pie  VII  le  préconisa  pour 
ce  siège  dans  le  consistoire  qu'il  tint  le  1" 
féviier  1805,  à  l'archevêch'"  de  Paris,  et  le 
consacra  le  lendemain  dans  l'église  de  Saint- 
Sulpice.  En  sa  qualité  d'aumùnier,  l'abbé  de 
Pradt  accompagna  la  même  année  Napoléon 
à  Milan,  où  il  oflicia  pour  la  cérémonie  du 
couronnement  de  l'empereur  comme  roi  dl- 
taiie.  Il  le  suivit  encore  à  Rayonne  en  1808, 
et  parut  prendre  quelque  part  aux  négocia- 
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lions  qui  amonorenl  la  cliuto  dos  Bourbons  nour  revenir  en  France,   ot  il  se  trouvait  à 
en  Es|)a|;;nr.  Nommé,  en  1809,  h  rarchevô-  Paris  au  moment  de  la  chute  du  trône  im- 
ché  de  Malines,    un  défaut  de   forme   dans  périal.  Il  se  joignit  alors  au\  royalistes  qui 
rex|)é(lilion  des  bulles  motiva   une  opjiosi-  regardaient  le  retour  des  Bourbons  comme 
lion  du  chapitre  de  cette  ville,  qui  refusa  de  le  seul  moyen  de  sauver  la  France  en  j)roie 
le  reconnaître.  Contrarié  de  la  position  fauss(ï  à  l'invasion  ;    et    il   allirine    ([u'il   eut    une 
cl  désagréable  où  il  se  trouvait,  le  nouveau  grande  part   à   la    restauration.    Dans   son 
prélat  restait  le  moins  qu'il  pouvait  dans  son  écrit  intitulé  :  Jiécit  historique  sur  la  restau- 
diocèse,  et  faisait  de  fré(iuenls  voyages  h  Pa-  ration  de  ta  royauté'  en  France,   le  31  mars 
ris.  Il   l'ut  du  nombre  des  dix-neuf  évéques  i^ik,   il  se  vante  lui-même   que  ce  fut    par 
qui  écrivirent  à  Pie  VII,  le  25  mars  1810,  ses  avis  que  les  souverains  alliés  se  déter- 
pour  les  dispenses  de  mariage  (jue  deman-  minèrent  h  rompre  entièrement  avec  Na|)o- 
îlait  Napoléon,  lui  1811,  il  lit  partie  de  la  se-  léon  el  sa  dynastie,   ot  à   rétablir  les  Bour- 
conde  commission  formée  pour  préparer  les  bons,  et  que  l'empereur  de  Russie  fit  à  l'ins- 
ohjels  du  concile,  ot  il  fut  aussi  nqmnu';  par  tant     publioi-    la    fameuse    déclaration    où 
reuiporeur membre  delà  seconde  députaliou  étaient  annoncés  les  grands  événements  qui 
envoyée  h    Savone,  au  mois  d'août   de   la  changeaient  la  face  de  la  France.  Quoi  qu'il 
HuMne  année.  Dans  son  livre  Des  quatrecon-  on  soit  de  la  vérité  de'cette  assertion,  il  dut 
corduts,  l'abbé  de  Pradt  a  exj)Osé,  avec  de  à    ses    relations    avec     Talleyrand    d'être 
grands  développements,  tous  les  détails  de  nommé  chancelier  de  la  Légion-d'Honneur, 
cette  affaire.  Peu  après  le  retour  de  Savone,  dignité  qui  convenait  plus   à  un  militaire 
Bonaparte,  mécontent  de  son  oncle,  le  cardi-  qu'à  un  évoque,  et  qu'il  ne   conserva  pas 
nal  Fesch,  le  renvoya  dans  son  diocèse,  et  longtemps.  Après  avoir  perdu  cetle  place, 
chargea  l'abbé  de  Pradt  de  remplir  les  fonc-  il  se  retira  en  Auvergne  d'où  il  ne    sortit 
tions    de  grand-aumônier.    Vers  le    même  qu'après  les  cent-jours.  En  1816,   il  donna 
temps,  il  parut  dans  quelques  chaires  de  la  sa  démission  de  l'archevêché  de  Malines,  et 
capitale  ;  mais  il  n'y  fit  que  peu  d'effet,  et  obtint    du  roi  Guillaume  une   pension   d« 
il  com[)rit  qu'il  devait  renoncer  à  cette  car-  12,000  francs.   Louis  XVIll  Jui  en  lit  une 
rière.  Nommé,  en  1812,  ambassadeur  à  Var-  autre  pour  avoir  été  quelques  mois  chance- 
sovie,  il  arriva  dans  cette  ville  au  mois  de  lier  de  la  Légion-d'Honneur.  Humilié  de  la 
juin,  et  ouvrit  la  diète  polonaise  par  un  dis-  nullité  politique  à  laquelle  il  était   voué,  il 
cours  qui  ne  satisfit   personne.  Ce  fut  dans  se  jeta  dans    l'opposition  libérale  la    plus 
ce  poste,  qui  lui  permettait  de  voir  de  près  avancée.   Pour  occuper  ses  loisirs,  il  com- 
les  événements  et  d'entrer  en  relation  avec  posa  une  foule  d'écrits  sur  tous  les  sujets, 
les  hommes  les  plus  distingués  de  la  Pologne,  Eglise,  gouvernement,  élections,  adminis- 
que  ses  illusions  se  dissipèrent  à  l'égard  de  tration,  hnances,    etc.,   productions  toutes 
l'empire,  et  qu'il  se  jeta  dans  une  véritable  empreintes  de  l'esprit  de  parti,    et  semées 
opposition  à  un  système  près  de  crouler,  d'erreurs  grossières,    mais  dans  lesquelles 
mais   encore  plein  de  force.  Cette  circons-  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  une  éton- 
tance  de  sa   carrière  politique  donna  lieu,  nante  fécondité  d'idées,  un  style  brillant  et 
I)lus  tard,  à  la  pubbcation  du  célèbre  écrit  plein  d'images,  et  une  foule  de  rapproche- 
ayant    pour   titre   :    Ambassade    de   Varso-  monts  ingénieux.   Un  de   ses  ouvrages  les 
vie,  ouvrage  étincelant  d'esprit  et  de  sail-  plus  curieux,  est  celui  qu'il  publia  eu  1818, 
lies,  où  il  passa  en  revue  la  plupart  des  sous  le  titre  Des  quatre  concordats.  Ce  fé- 
poi-sonnages  de   l'empire  ,  avec  une   verve  cond  écrivain  eut  quelques  désagréments  à 
satirique  à  laquelle  la  malignité   publique  essuyer  dans  la  nouvelle  carrière  où  il  était 
s'empressa   d'applaudir   (1).  Cet   ouvrage  a  entré  ;  il  fut  déféré,  en  1820,  à  la  cour  d'as- 
eu  huit  éditions.  S'il  faut  en  croire  l'auteur,  sises  pour  une  brochure  hardie  et  hostile 
il  n'avait  accepté  ce  poste   qu'avec  la  plus  sur  la  loi  des  élections.   M.  de  Vatisménil 
grande  répugnance,  et  il  avait  fait   tous  ses  soutint  l'accusation  comme  avocat  général, 
eil'orts  pour   obtenir    de   ne    point   partir.  L'abbé  de  Pradt,  défendu  par  M.  Dujtin,  fut 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'empereur  ne  tarda  pas  acquitté.  En  1825,  il  publia  un  ouvrage  iii- 
à  se  repentir  de  son  choix.  «  J'ai  fait  deux  titulé  :  Du  jésuitisme     ancien    et  moderne, 
«  fautes  en  Pologne,  disait-il,  d'y  envoyer  in-8^ C'est  une  longue  déclamation  que  l'es- 
«  un  prêtre  et   de  ne  pas  m'en  faire  roi.  »  prit  de  parti  seul  pouvait  accueillir,   et  qui 
Une  disgrâce  complète  suivit  la  conférence  est  remplie  d'exagérations,  de  faussetés  et 
que   l'archevêque  de  Malines  eut  avec  le  de  bévues.  Après   deux  tentatives  infruo- 
nionarque.  La  grande  aumônerie  lui  fut  re-  tueuses  i)Our  arriver  à  la  députation,  l'abbé 
tirée,  et  il  reçut  ordre  de  quitter  Paris.  De  de  Pradt  fut  enfin  nommé   à  Clermont   en 
retour  dans  son  diocèse,  où  l'avait  relégué  1827,  et  il  se  rendit  à  Paris  avec  de  vastes 
Napoléon,  il  profita  de  l'entrée   des  alliés  plans  de  réformation  sociale  et  politique.  Il 

ne  rêvait  pas  moins  qu'un  autre  89,  et  pa- 

(1)  Le  passage  suivant  lire  de  cet  écrit,  donnera  raissait  ambitionner  dans  un  sens  tout  nou- 

une  idée  de  la  manière  dont  Bonaparte  y  est  traité:  veau  le  rôle   de    l'abbé   Sieyès  ;  il   aspirait 

«  Le  génie  rie  Napoléon  fait  a  la  fois  pour  la  scène  surtout  à  exercer  une  grande  influence  à  la 

«du  monde  et  pour  les   tréteaux,  représentait    un  /M,.,jiUpe     11  énroiiva    sous   re    rannort    un 

«  manteau  royat  oint  à  un  liabit  d'arlequin.  Le  dieu  ^^^ai^ure.   il  éprouva    SOUS   ce   rapport    un 

i  Mars  n'était  plus  qu'une  espèce  de  Jupiter-Scapin,  g^aiid  mécompte.  Il  trouva   trop  froids    et 

<  tel  qu'il  n'en  avait  pas  encore  paru  sur  la  scène  t''01>  méticuleux  les  libéraux  sur  lesquels  il 

<  du  monde.  »  comptait  pour  faire  triompher  ses  opinions. 
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Dégoûté  de    la    carrière   parlementaire,  il 
donna,  en  iSiS,  sa  démission,  dont  il  ex- 
posa les  motifs  dans  une  lettre  qui  fut  in- 
sé.ée  dans   le   Courrier  français.  Cédant  à 
un  seniim>nt  |)rofond  d'indignation  et  d'a- 
mertume, il  exhala   fréquemment    à  cette 
é[)oquc    son   nié  iiis  [our  ce  qu'il   appelait 
la  pétaudière  parlementaire,    les  frères  récol- 
lets de  la  tribune,  et  l'éligibilité  somptuaire 
des  hommes  du  monopole.  On  préteud  qu'un 
des  princip.iux   motifs  de  sa  démission  fut 
le  peu  de  cas   que  l'on  avait  paru  faire  de 
SOS  opinions  et   de  ses  avis  dans  plusieurs 
réunions  de  députés,  notamment  dans  ct  lie 
de  la  rue  Gt-ange-Batelièie,  où  quelqu'un, 
après  l'avoir  un  jour  entendu,  l'apostropha 
en  es   te.  mes  :  «  Mais,  M.  l'abb",   de  quel 
«  club  de  93  sortez-vous  ?  »  Lorsque  la  ré- 
volution de  juillet  se  fut  .iccomplie,  ses  opi- 
nions siî   nidditièrent  de  nouveau.  11  fit  im- 
primer à  Ciermont,  en  1833,  une  brochuie 
sur  la  presse  et  le  journalisme,  où  il  déplo- 
rait le  mal  qui  rainait  la  société  ;  il  y  appe- 
lait la  royai.té  la  s;iuve-gardo  des  sociétés, 
et  le  journalisme  l'fiuxiliaire   ..e   tous   h's 
perturbateurs.  La  môme  année,  il  fit  paraî- 
tre un  écrit  plus  signifi  atif  encore,  intiiulé  : 
De  l'esprit  actuel  du  clergé;  cet  écrit,  qui 
peut  être  regardé,  ainsi   que   le  précédent, 
comme  une  sorte  de  rétractation,  était  une 
véril.ible  apologie  du  clergé  contre  s  s  dé- 
tracteurs. Dans  le  môme  temps,  d  adressait 
à  la  Gazette   d'Auvergne  des   articles   em- 
preints   du  même    esprit.    Un  an   avant  sa 
mort,  il  chercha  à  se  ra[)proclier  de  la  Ga- 
zette de  France,  et  témoigna  aux  rédacteurs 
de  cette  feuille  qu'il  pariageait  leur  opinion 
sur  un  gran4  nombre  de  questions  poliii- 
ques.    Dans  une  brochure  qu'il   publia  en 
1837,  sous  le  titre  d-  :  Regnicide  et  régicide, 
il  montra  la  liaison  intime  qui  existait  entre 
le  désordre  religieux  et  le  désordre  politi- 
que ;    et    \\   attribua   à    la    philosophie   du 
x\m'  siècle  tous  les  désastres  qui  ont  si- 
gnalé notre   époque.  Il  inséra  dans  la  Ga- 
zette des  articles  remaïqu  blés   sur  l'Espa- 
gne  et   le  clergé.   En  religion,  son    retour 
aux  doctrines   de   sa  jeunesse  ne   fut   pas 
moins   éclatant  qu'en    politique,  et  il  reçut 
ave<i    une   |  eine   mêlée  d'indignation   une 
visite  de   l'abbé  Chàtel,  qu'il   éconduisit.  Il 
n'avait  rien  perdu,  sur   la  fin  de  sa  vie,  de 
la  vigueur  de  son  jugem  m  et  de  la   viva- 
cité de  son  esjirit,   et  i.  s'occ  ipait  encore  à 
réunir  des  mat/riaux  pour  une  histoire  de 
la  restauration,    lorsqu'une   attaque  d'apo- 
plexie l'enleva  après  quelques  jours  de  ma- 
ladie,  le    18  murs   1837.    L'arcaevèque  de 
Pans  avait  passé   aunes   de  lui  la  nuii  qui 
précéda  sa  mort,  et  le  curé  de  la  Maaeleuie 
lui    avait     administré    l'extrême- onction. 
L'abbé  de  Pradt  avait  un  esprit  pénétrant  et 
étendu,  et  il  briliait  dans  la  conversation 
par  mille   traits  heureux,   par  la  verve  des 
expressions    et    par  une  appréciation  fine 
des  hommes  et  des  choses.  Les  récits  qu'U 
faisait  des  événem  nts  auxquels  il  avait  été 
mêlé  étaient    toujours  piquants,  et  sa  cau- 
serie pleine  de  charme  suilisait  pour  animer 
DiCTioNN.  DE  Biographie  «elig.  III, 


une  r.éunion.  A  ces  avantages  il  joignait 
une  extrême  légèreté  d'esprit,  et  une  mobi- 
lité d'iiiiagination  qui  souvent  égarait  son 
jugement.  L'im  ression  du  moment,  l'entraî- 
nement des  partis,  un  désir  excessif  de 
briller  et  de  faire  du  bruit,  l'ont  poussé  sou- 
vent à  des  démarches  inconsidérées  et  con- 
traires aux  convenances  de  son  état.  L'abbé 
de  Pradt  a  publié  les  ouvrages  suivants  : 
Antidote  au  congrès  de  Rastadt,  Hambourg, 
t7i;8,  in-S"  ;  La  Prusse  et  sa  neutralité,  1802, 
in-8''  ;  Les  trois  âges  des  colonies,  ou  De  leur 
état  passé,  présent  et  à  venir,  Paris,  1801,  S 
vol.  in-8''  ;  De  l'état  de  la  culture  en  France^ 
et  des  améliorations  dont  elle  est  susceptible^ 
1802,  2  vol.  iii-S"  ;  Voyage  agronomique  en, 
Auvergne,  1803,  in-8";  Histoire  de  V ambas- 
sade dans  le  grand-duché  de  Varsovie,  en 
l.il2,  1815,  in-S"  ;  Du  congrès  de  Vienne, 
1815,  2  vol.  in-8°;  2=  édition,  1816,  2  voL 
in-8"  ;  Mémoires  historiques  sur  la  révolu- 
tion d'Espagne,  1816,  in-8%  3'  édit.,  traduit 
en  espagnol,  Bayonne,  1816;  Récit  histori- 
que sur  la  restauration  de  la  royauté  en 
France,  le  31  mars  1814,  1816,  in-8''  ;  2"  édi- 
tion, 1822,  in-o°  ;  Des  colonies  et  de  la  révo- 
lution actuelle  de  l'Amérique,  1817,  in-8°; 
Des  trois  derniers  mois  de  l'Amérique  méri- 
dionale et  du  Brésil,  1812,  in-8''  ;  3'^  édit., 
1825,  in-8"  ;  Lettre  d'un  électeur  de  Paris, 
1817,  in-8''  ;  Préliminaires  de  la  session  de 
1817,  1817,  in-8';  Des  progrès  du  gouverne- 
ment représentatif  en  France,  1817,  in-8"  ; 
Les  six  derniers  mois  de  l'Amérique  et  du 
Brésil,  1818,  in-8'';  Pièces  relatives  à  Saint- 
Domingue  et  à  l'Amérique,  1818,  in-S*  ;  Les 
quatre  concordats,  suivis  de  quelques  consi- 
dérations  sur  le  gouvernement  en  général  et 
sur  l'Eglise  en  particulier,  depuis  \8i^,  1818, 

3  vol.  iii-o"  ;  L'Europe  après  le  congrès  d'Aix- 
la-Chapelle  ,    faisant    suite    au    congrès    de 
Vienne,  1819,  in-8'';  Le  congrès  de  Carlsbad, 
1819,  2  parties  in-S"  ;  Suite  des  quatre  con- 
cordats, 1821),  in-8''  ;  Petit  catéchisme  à  l'u- 
sage des    Français  sur  les  affaires  de    leur 
pays,   1820,  in-8";  De  la  révolution  actuelle 
de  l'Espagne  et  de  ses  suites,  18-0,  in-8'';  De 
l'affaire  de    la  loi  des  élections,  1820,   in-8% 
duux  éditio.s;  De  la  Belgique  depuis   1789 
jusqu'à    1794,   1820,    in-8"  ;    De    l'Amérique 
depuis   le    congrès  d'Aix-la-Chapelle,    1821- 
1822,  2  vol.  in-8";   Rappel  de  quelques  pré- 
dictions sur  l'Italie,  extraites  du  congrès  de 
Vienne,   1815-1821,  in-8'';  L'Europe   et  l'A- 
mérique en  iSll,  1822,  2  vol   in-8'';  Examen 
du  plan  présenté  aux  cortès  sur  la  reconnais- 
sance de  l'indépendance  de  l'Amérique  espa- 
gnole, 1822,  in-8"  ;  De  la  Grèce  dans  ses  rap- 
ports  avec   l'Europe,    1822,    in-8°,  2"  édit.  ; 
Parallèle  de  la  puissance   anglaise  et   russe 
relativement   à   l'Europe,  suivi  d'un  aperçu 
sur   la    Grèce,  1823,  in-8'';   2'    édit.,   1824; 
L'Europe   et   l'Amérique   en  1822  et  1823,  2 
vol.  in-8%  1824;  La  France,  l'émigration  et 
les  colonies,   1826,   2  vol.  in-S»;  Examen  de 
l'exposé  des  motifs  de  la  loi  relative  à  l'in- 
demnité des  émigrés,   lu   dans  la   séance  du 

4  janvier  1825,  1825,  111-8°  ;  Vrai  système  de 
l'Europe  relativement  à  l'Amérique  et  à  la 
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Grèce,  1835,  in-S"  ;  Conqrh  de  Ponama, 
1H25.  in-S"  ;  Dujr.<tinlis)iir  ancirnel  mmlernc, 
1S:>5,  in-8';  2'  édit.,  1S27,  in-8°;  L'iùimpr 
par  mpport  à  la  Gj-rcr  rt  à  la  réfnrvintion 
de  la  Turquie,  1827,  iii-8"  ;  f'oncordot  dr 
l'AiiH'rique  avec  Rome,  1827,  in-H  ;  (iarnti- 
ti's  â  demander  â  l'Iispaque,  1S27,  iii-S". 

PM.EPOSJTIVrS  (Pikkhk],  UkjoI  gien  sco- 
lasli(|U(>(le  1  uiiivtTsili'' de  l'aris  <iii  comin''n- 
coujcnl  (i'i  \iir  ^iècl(',  jiujourd'liui  pr  squo 
onhliô,  avail  roiiifjost''  une  So)iiiiie  de  théolo- 
gie, qui  n'a  jamais  été  iinpiiniée.  On  en 
irouvr  s^ul(  iNe  l  quelques  pages  h  la  suite 
(hi  Pcnitentinl  de  Théodore.  H  ava  t  fait 
aussi  un  Commentaire  du  Psautier,  ilonl  Iiî 
ni  iiiusfrit  se  eon.^crve  à  la  HiDliolhèqne 
nationale  ;  labbaye  df^  Saint-^■ictor  possé- 
dait >es  9. M  u'oiiS. 

PRyETOHIUS  (Mattuif.u),  docteur  Juilié- 
rien,  né  h  Memel  en  Prusse,  mort  à  Wei- 
lierstadt  en  Poiiiéranie,  en  1707,  dans  un 
A^e  a^sez  avancé,  fut  ijuelqu  '  te:n|)s  secré- 
taire ;!e  Jean  Sobie>ki,  roi  de  Pologne,  puis 
il  exerça  iiendant  vii'gt  ans,  en  qualité  de 
niitustre,  les  foncions  pa.-turalcs  à  Ni- 
bhudz.  Ji  entreprit  i  e  renouer  l'unité  reli- 
gieus  •  que  I.ulher  av  lit  rompue,  et  il  com- 
posa dsns  ce  but  un  ouvr.i^e  -^ous  ce  titre  : 
Tuba  pacis  ad  universus  dissidentes  in  Occi- 
dinte  ecclesias,  seu  Discursas  théologiens  de 
nnione  ecclesiarum,  qui  i'ut  publié  pour  la 
première  fois  à  Anist  rdam,  en  IGbS.  «  Prcs- 
«  que  en  nj(^me  temps,  dit  un  biO(^raphe, 
«  nu  autre  per.Nonnng-'  s'oceu-aif  do  ce  pro- 
«  jet  de  réunion  sous  des  auspices  plus  im- 
«  posants.  Christophe  Ko.'is  de  S.oino'a, 
«  d'aoord  leligieu^i  de  Toi-dre  de  saint  Fiai  — 
«  yuis,  f)uis  su(  cessivenient  évè  (  ^e  de  Tma 
i<  et  (le  Neustadt,  et  conf  sseur  de  l'impéra- 
«  trice  Marie-Théièse,  femme  de  Léo  o:d 
«  1  ',  travaillait  dans  les  mômes  vue?.  L"('- 
«  vèque  de  Neustatlt  était  habdi;  th  ologien, 
«  et  fort  instruit  dans  les  matières  de  con- 
«  Irover^e,  su; tout  i;uant  aux  points  (jui 
«  divisent  rEglisc  romain  >  de  la  confession 
t(  (!'Auj;sbo.irg.  1!  avait  eu  drs  conférenees 
«  uvec  les  |>rulestants,  et  il  sut  leur  inspir^-r 
«  de  la  confiaiice.  L'emper  ur  Léopold,  à 
à  qui  il  avait  fail  pari  de  son  |)lan,  lap- 
«  prouva  et  ii.vcstit  1  auteur  des  pouvoirs 
«  nécessaires  pour  traiter  cette  atlaire  im- 
u  p()rtai  te.  On  sat  qu"  Boss.et,  b  q'ii  l'évè- 
<i  que  de  N'eustadt  en  référa,  prit  part  à  la 
«  discussion,  <  t  qu'ensuite  il  s'ét^iblit,  sur 
«  le  môme  sujet,  une  correspond mce  enlre 
«  l'évoque  de  Meaux  et  Lei;!nit/,  laquelle 
«  malheureusement  n'eut  aucun  lésiillcit.  » 
Voij.  .AÎoi.AMs.  Prœtorius  ne  se  contenta 
pas  d'inviter  les  disside  ts  à  r  ntrer  dan,>  le 
sein  de  la  mère-Eglise  ;  il  leur  en  donna 
l'ii-môme  l'exemple,  et  devint  cuié  de 
Strasbourg  en  Prusse,  puis  pn-vot  de  Wei- 
becsladl,  où  il  termina  sa  caiiière,  en  lais- 
sant la  rép'jt  ition  d'un  prélat  (.iistingué.  Ou 
cile  encore  de  lui  :  Orbis  g-ithicus,  Oliva, 
IBBi,  !*■  l'.ait.  in-folio,  curieux  M  recherché  ; 
Mars  gotincus,  ouvrage  qui  lait  suite  au 
précédent,  1691  et  1098,  in-folio  ;  un  Mé- 
moire sur  l'ancienne   langue  des  habitants 


de  la  Prusse,  inséré  dans  le  tome  II  f\cs 
Acta  Bnrussica  ;  une  fit  toire  de  la  Prusse, 
(pii  n'a  pas  vd  le  jour.  La  Tuba  pneis  a  été 
réimpr m  e  à  Colo..;iie  en  1811.  Ine  traduc- 
tion allennnde  en  a  été  donnée  h  Aix-la- 
('hajielle,  sous  ce  titre  :  Appel  à  la  réunion, 
adressé  à  toutes  les  églises  d'Occident  gui 
diffèrent  dans  leur  croyance,  par  l'abbé  Kiu- 
terin.  curé  h  Bilk,  près  Dusseldorf, 

PKA(1ENL\NN  (Nicolas),  dot  leur  en  phi- 
losophie à  1  na,  où  il  mourut  h  la  tleur  de 
son  ;^ge,  en  17.9,  était  né  à  Strade  en  1690. 
Oi)  a  de  lui  une  bonne  dissertation  f)e  meri- 
t'is  Gcnnunorum  in  jurisprudentia  naturaii  ; 
un  ouvrage  latin  sur  le  Droit  canon,    te. 

P  AT  AxT^iM-:  dl),  archevêque  et  cardi- 
nal, né  en  IWJ  d'une  faniide  n<'i)le  d'issoire 
en  Auvergne,  parut  d"al)oid  au  barreau  de 
l'aris.  il  fut  fait  ei'suit*.'  lieutenant-génér  1 
ai  baihiage  de  Moiitferiand,  ;  uis  avocat- 
général  au  parlemeiit  de  Toulouse.  Elevé  de 
charge  en  charge,  il  devint  premier  prési- 
dent du  parlCii.enl  de  Paris  en  1507,  et  chan- 
ce ier  de  France  en  1515.  Pour  donner'  plus 
d'aî-tivité  et  d"»  promp  ilude  h  la  justice, 
il  crut  devoir  sa^gérer  au  roi  de  créer  une 
nouvelle  chambre  au  parlement  de  Paiis. 
Celle  chambrr,  composée  de  vingt  conseil- 
lers, forma  ce  ;{u"on  appelai'  la  Tournelle. 
Fraiiço  s  1"  ayant  to  jours  besoin  d'argent, 
le  chancelier  fit  obligé  de  se  prêter  à' des 
uiOjei.s  qui  répugnaient  à  son  caractère. 
Les  tai'les  furem  augmentées,  et  de  nou- 
veaux impôts  éabl.s  sans  atten  're  l'octroi 
des  éîats,  (  ontie  l'oidie  ancien  du  royaume. 
Ay«nt  suivi  en  lldie  Fraiiçois  \\  il  per- 
suada (1  ce  piince  d'abolir  Ta  pragmatique- 
sanction,  (  t  de  faire  le  i  oncordat,  |  ar  lequel 
le  pa|)e  remit  ail  roi  le  droit  de  i;omraer 
aux  bénéflces  de  France,  et  le  roi  accoida  au 
pape  les  annales  des  grands  bénélices  sur  le 
pied  du  levenu  courant.  (Voy.  Léon  X.)  Ce 
coi.cor.îat  huit  '  eureuseràent  les  longues 
contestations  (jui  avaient  subsisté  entre  les 
papes  et  les  rois  d'-  France.  Ayant  embrassé 
l'étal  ecclésia  tique,  du  Pral  fut  élevé  suc- 
cessivomcnl  aux  évôchés  de  Meaux,  d'AIbi, 
de  Nalence,  de  Die,  de  Gap,  à  l'aichevôché 
de  S-ns,  enlln  à  la  pourpre  en  1527. 
Nomuié  légat  a  latere  en  France,  il  cou- 
ronna la  reine  E  éonore  d'Aui riche.  Un  au- 
teur' it.lien  prétend  (ju'il  voulut  se  fiie 
pape  en  15.3'*,  après  la  mort  de  Clément  VU, 
e.  ajoute  qu'il  le  proposa  au  roi,  auquel  il 
l)ro,iiit  de  contribuer  jusqu'h  iOO,OOi)  écus ; 
mais  que  ce  monarque  se  moqua  de  son 
am  1  tion,  et  retint  son  argent.  Ce  fait  n'a 
aucune  vi-ais-'mblance  :  car ,  outre  que 
Paul  m  obtint  la  tiare  vingt-huit  jours 
api'ès  la  mort  de  Clément  \U,  il  n'est  point 
ajiparent  que  du  Prat,  qui  était  âgé  et  in- 
commodé, songeât  à  quitter  la  tranquillité 
de  sa  Miaison  pour  h  s  agitations  du  trône 
[joniiTical.  Li  se  retira,  sur  la  tin  de  ses 
jours,  ail  chat  au  de  Nautouillet,  où  il  mou- 
]  ut  en  1535,  h  72  ans.  On  accuse  ce  mini 
sire  d'avoir  suggéré  au  roi  l'idée  de  vendre 
les  charges  de  judicature.  M.  Le  marquis 
li'A^gensoM,  ministre  d'état,  prétend,  (fans 


ses  Loisirs,  le  justifier  de  ce  reproche,  et 
ilil  que  ce  ifiit  (.rAmboi>e  qui  commença  à 
rendre  les  chai  gfs  vénales  ;  mais  ce. te  as- 
■serlion  parait  moins  bien  prouvée  que  la 
première.  —  Son  tils,  Guillaume  du  Puât, 
-é'.eque  de  Clermoni,  assista  au  coucilo  de 
-  Trente,  sous  le  pape  Paul  Iil,  ionda  le  col- 
lège de  Clermont  à  Paiis  pour  les  jésuites, 
et  mourut  en  1560,  à  53  ans,  avec  la  répu- 
tation d'un  piélat  zélé  et  éclairé. 

PRATILLI  (Fkançois-Marik),  ciianoine  de 
Capoue,  Oli  il  naquit  vers  1700.  Il  fut  con- 
sidéré comme  un  des  hommes  les  plus  éru- 
dits  de  son  siècle.  Il  a  publié  :  Ristoria 
principum  longobardorum,  quœ  continet  ali- 
quot  opuscula  de  rébus  Longobardorum  be- 
neventanœ  olim  provinciœ,  quœ  modo  regnum 
(ère  est  neapolitanwn,  Naples,  1754-,  5  vol. 
in-V.  Cette  môme  hisioire  avait  été  publiée 
en  lGi3  par  Camille  Pcliegrini  le  jeune,  de 
Capoue;  elle  corn}  renait  depuis  720  jus- 
qu'en 11.37,  el  fut  insérée  d;tns  1  s  co  lec- 
tions  histoîiques  de  Burma  un  et  de  Mura- 
tori.  Pratilli  l'augmenta  considérablement, 
l'enrichit  de  i  lusieurs  dissertations  et  de  la 
Vie  de  Pellegrini.  De  consolari  deila  provin- 
cia  délia  Campania,  dissertazione,  Naples, 
.  1757  ;  La  via  Appia  riconosciuta  e  descrilta 
/daRoma  a  Brindisi,  N^iiles,  17i5,  in-fol., 
fig.  Piatilli  mouiui  en  178o. 

PRATEOLUS    (CiABKiELj,     autrement    du 
Préau,  naquit  en  1511  à  xMarcoussi,  et  mou- 
rut à  Péronne,  en  1588,  do  leur  de  Sorbonne. 
Son  jugi  mont  n'égaiait  pas  >on  erudilion.il 
mit  au  jour  et  auj;menta  la  Géomance  de 
Catlan,  travail  au  moin>  inu'ilc.  Se-  trait's  de 
.  doctrine  et  d'histoire  ecclésiastique,  tels  que 
.  son  Llenchas  lucreticoru.n,  ddogne,    loOo, 
!  in-i°,  firent  hounour  à  .^on  zèle;  niais  !"£'- 
lenchus  comprend  bien  des  gens  qui  ne  doi- 
vent pas  être  placés  parmi  les   hérétiques, 
tes  ouvrages  de  du  Préau  peuvent  se  divi- 
ser en   quatre   classes  :  théologie,    tmd  c- 
tions,  grammaire  et  histoire.   Voy.  dans  La 
Croix-du-iMaine. 

PRATO  (Jérôme  da),  prêtre  de  la  congré- 
gation de  1  Oratoire  do  l'Italie,  né  vers  1710, 
à  Vérone,  parîagea  sa  vie  entre  l'ei.seigne- 
meni,  et  rétudc,  et  mourut  en  1782.  On  a  de 
ce  savant  philologue  :  De  cfironicis  libris  ub 
Easehio  Cœsariensi  scriptis  et  editis  ;  accédant 
çrœca  fragmenta  ex  libro  primo  olim  excerpla 
aSyncello,  Véione,  1750,  in-8';  Suipicii  Se- 
veri  opéra  ad  mss.  codices   emendata,  notis, 
observationibus  et  disscrtationibus  illustrata, 
Vérone,  17il-175'*,  2  vol.  in-i".— Casimir  Ou- 
din,  uans  le  tome  II  Descriptoribus  ecclesias- 
ticis,  pag.  568,   d'ai»rès  B.inhélemi  Albi/./i, 
autcjur  des   Conformités  de   saint   Français, 
fait    mention    d'un   autre    Prato    (Arlottoj, 
.  frère  mineur,  élu  en  1225  général  de  son  or- 
dre, auquel  le  même  Albilzi  attrib  se   lou- 
,  Vrage  intitulé  :  Concordantiœ  Bibliorum  sa- 
trorum,   contre   i'ancie;.ne   opinion  qui  la 
donne  à  Vgo  de  Sancto-Charo,  ou  de  Sancto- 
Theuderio,  de  l'ordre  de  Saint- Dominique; 
sur  quoi  en  peut  consulter  Echard,  De  scri- 
,  ptoribus  ordinis  prœdicatorum,  loin.  i",pag. 
203,  et  Wadin^,  Scriptorcs  ordinis  minorum, 
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p.  40,  qui  cite  en  faveur  de  Prato,  Trithéme 
et  d'autres. 

PKAXÉAS,  hérésiarque  du  ïi'  siècle,  était 
phrygien.  Il  alla  à  Rome  du  temps  du  pape 
Eleuthôie,  s'y  déclara  contre  les  montanis- 
tes,  ei  engagea  le  pape  à  révoquer  les  let- 
tres de  communion  qu'il  leur  avait  accor- 
dées sur  de  faux  exposés.  Il  connaissait 
d'autant  mieux  hMirs erreurs, qu'il  avait  quitté 
leur  S'Cie;  mais  il  tomba  ensuite  dans  une 
iautre  hérésie;  ne  reconnaissant  qu'une  seule 
personne  dans  la  Trinité,  l't  disant  même 
que  le  Père  avait  été  crucifié  comme  le  Fils, 
co  t|ui  fut  depuis  suivi  par  les  hérétiques 
noëtieiis,  par  les  sal)e!liens  et  par  les  patri- 

I  assiens.  Terlullien  écrivit  avec  une  extrême 
vélii'mencc  conlie  Praxéas,  qui  avait  [>assé 
de  Rome  en  Alricpe.  Il  revint  deux  ou  trois 
fois  dans  le  sein  de  l'Eglise,  qui,  comme  une 
bonne  mère,  le  reçut  avec  une  t,ès-grande 
douceur;  mus  il  retomba  toujours,  et  mou- 
rut dans  l'hérésie. 

PRÉ  (Jean  di),  célèbre  erdiite  dans  le  can- 
ton de  Fribourg  en  Suisse,  s'est  signalé  par 
un  ouvragi^  unique  en  son  genre,  qui  fait 
l'admiration  de  tous  les  vo,)ageurs.  C'est  un 
monastère  taillé  dons  le  roc,  au'juel  il  tra-» 
vailla  avec  sou  valet  durant  vingt-cmq  ans. 

II  fêtait  né  à  Gruyères,  et  il  pér  t  malheureu- 
sement d  ins  la  Sanc  en  1708,  avec  ùçs  éco- 
liers de  Fribourg  qui  rétaiénl  venus  voir  le 
jour  de  la  fête  Je  son  église  :  il  les  reco.  (lui- 
sait ii  l'autre  rive  (]an>  Une  nacelle  qui  chavira. 

PRÉAU  (dl).  Voy.  Pratéoi.us. 

PRÉCIPIANO (HiMBEUT-GijiLLAUME,  comte 
de),  l'un  des  plus  vertueux  et  d  s  pk-s  zélés 
éveques  du  xvir  siècle,  na([uit  à  Besançon 
en  1626,  d'une  ancienne  famille  originaire 
de  Gôues,  a  liée  aux  Doria  et  aux  Siduola. 
Successivement  chanoine,  archi.iiacre  et 
doyen  de  l'église  de  Bes'ançon,  abbé  de  Bel- 
le vaux,  il  i)r  Ihrdo  ant  a'excellentes  qualités 
(iaiis  1  exercice  de  ces  emplois,  qu  ii  sa  tira 
le.^tim'  et  la  confiance  de  son  souverain 
Phili[)pe  IV,  roi  dTiS[,agiie,  le  nomma  con- 
seiller ecclésiastique  de  la  cour  souveraine 
de  Bourgogne,  et  en  1G67  il  fut  choisi  pour 
être  envoyé,  de  la  part  des  Eta.s  de  cette 
province,  ù  la  diète  d'euipii-e.  Son  habileté 
dans  les  négoc  ations  le  tit  élever,  en  1672,  à 
ia  dignité  de  conseiller  sup.ême  pour  les  af- 
faires des  Pays-Bas  et  de  Bour-gogue,  auprès 
de  Charles  II,  empUii  qui  demandait  sa  pré- 
sence à  Madrid  Dix  ans  après,  il  lut  nommé 
évêque  de  Bruges.  Sa  piété  et  son  /è'e,  qui 
ne  s  étaient  point  ralentis  pendant  ses  négo- 
ciaiio..s,  se  manifestèrent  avec  un  nouvel 
ëcLit  après  sa  promoùon.  Il  coi.sacia  tous  ses 
soins  à  remplii  Ks  devoirs  d'un  pasteur  vigi- 
lant, et  s'attacha  surtout  à  démêler  la  ziza- 
nie du  bon  grain  pour  l'arrachei'  du  champ 
qui  lui  était  contié.  Nommé  à  1  archcvérhé 
de  iMalines,  il  montra  Ijeaucoup  de  ré(>u- 
gnauce  à  quitter  ton  troupeau;  il  fallut  des 
ordres  exprès  du  pape  Alexandre  VJil  pour 
lui  i.iire  acLCi.ter  cet.e  nouvelle  dignité.  Les 
Pa^s-Bas  se  souviennent  eiicoiedu  zèle  qu'il 
déploya  pour  maintenir  la  pureté  de  la  foi 
et  i  autorité  du  s^é^^Q  de  Rome,  pour  soute- 
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nir  les  dérrcls  de  cet'e  mère  Eglise,  la  dis- 
cipline et  la  jur.dictiitM  ec.'clésiastique.  Sa 
charité  envers  les  pauvres,  sa  piélr  et  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs  lu'  aitirèi-cut  l'auioui-  et 
la  conlif''nce  de  ses  véritables  ouailles  ;  mais 
il  eut  beaucoup  à  soullVir  d(!  la  part  de  ceux 
qui  montraient  peu  de  soumission  à  l'auto- 
rité du  saint-siége.  Enfin,  accablé  sous  le 
po  ds  des  années  et  des  inlirmités,  il  mourut 
à  Bruxelles  en  1711,  à  l'.'ige  d(î  85  ans.  I{e- 
sançon,  lk'ug<'S,  Bruxelles,  Malines,  l'abbaye 
de  Bellevaiix,  possèdent  d-s  monuments  et 
de  s  t  muniticnce  et  de  sa  pii'té.  On  voit  son 
mausolée  excellemment  exécuté  dans  l'église 
métropolitaine  de  M  Unes,  et  accolé  à  celui 
de  son  fi'ère  Pros[)er-Ambroise  Précip  ano, 
lieut.  n.inl-général  des  aru)ées  d'Esjiagiie, 
mort  à  Biuxehes  en  1<07.  Ce  dernier  monu- 
ment est  hors  du  sanctuai,  e,  quoi(]u"il  t  enne 
à  l'autre.  On  y  voit  ces  |)arol  s  :  Qaomodo  in 
vita  (Ulcxcrunl  se,  ita  et  in  morte  non  sunt 
sepnr'ali.  Voy.  Qlesnel. 

PBÉCY  (PiKRKE  DEj,  littérateur,  était  neveu 
du  comte  de  Précy,  (jui  coumiandait  la  vdle 
de  L}on  duran!  le  siège  dt-  179  i,  et  mourut 
à  Semur  en  Brionnas  (département  de  Saùne- 
et-Lofte),le  29ju.n  1822.  Sa  tèmme,  Chr.stine 
du  Ryer,  était  arrière-pet  le-lille  o'André  du 
Ryer,  consul  ue  France  à  Alexandrie,  qui  fit 
une  traduction  française  de  TAlioran.  Pierre 
de  Précy  cultivait  la  poésie,  et  il  s'exerçait 
de  pié.érence  sur  d  s  sujets  religieux.  On 
lui  doit  un  poëme  en  (juatre  chants  :  Les 
Murtijrs, dont  le  comjite  rendu  se  trouve  dans 
le  tou)e  XXXI,  p.  95,  de  VAmi  de  la  Reli- 
gion. 11  laissa  (je  [)lus  en  manuscrit  diverses 
autres  producli  nsen  prose  et  en  vers,  en- 
tre autres  :  un  |)oéme  Instoiique  du  Monde  ; 
un  poëme  sur  ies  Stuaris  ;  des  traductions  en 
vers  français  de  VOdyssée,  de  ÏAnti-Lucrèce 
du  cardir-al  de  Polignac,  des  Psaumes  de  Da- 
vid, du  Prœdium  rusticum  de  Vanière,  du 
j)0ëu:ed'yl6e/  deGessner;  une  Démonstration 
évangélique,  d'après  le  plan  d.'  Fénelon;  un 
livre  de  l'influence  du  christianisme  sur  la 
civilisation  des  peuples. 

PRÉMARK  (le  P.  Josepu-Henri),  célèbre 
missionnaire  français,  dont  on  ignore  les 
date  et  lieu  de  naissance,  fut  du  nombre  des 
onze  jésuites  qui  senibarquèrent  à  La  Ro- 
chelle pour  la  Chine,  le  7  mars  1G98,  s  ir  le 
vaisseau  ÏAmphitrite.  Parvenu  à  Sancian  le 
6  octobre  de  la  même  année,  il  écuvit,  au 
mois  de  février  1699,  au  P.  de  La  Chaise,  une 
Relation  de  son  voyage,  avec  quelques  dé- 
tails qu'il  avait  recueillis  au  sujet  du  C  ip  de 
Bonne-Espérance,  de  Batavia,  d'Acht^n  ei  de 
Malacca.  11  ap|)rit  en  peu  de  temps  l,i  langue 
chinoise,  malgré  les  diflficultés  dont  cette 
étude  est  hérissée,  et  réfuta,  dans  une  Lett-re, 
les  fables  et  les  absurdit/'S  dont  .-ont  char- 
gées ies  Relations  traduites  de  i'araije  pat* 
l'abbé  Renaudot,  et  qui  se  relrouv,  nt  dans 
les  notes  et  les  additions  du  traducteur.  Voy. 
les  Lettres  édifiantes,  toui.  XVI,  p.  33dei392; 
tom.  XXI,  p.  183.  Au  bout  de  quelqu  s  an- 
nées de  séjour  dans  ce  pays,  le  P.  Prémare 
put  composer  en  chinois  des  livres  d'un 
style  élégant.  Les  antiauités  chinoises  furent 


principalement  l'objet  de  ses  études,  et  il  en 
vint  h  se  rapprocher  do  ce  système,  adopté 
par  plusieurs. missionna  res,  (jui  consistait  à 
voir  d  'S  traces  du  christianisme  dans  les  [)lus 
anciens  monuments  chinois.   Voy.  Fouquet 
et  BocvET.  I.c  P.  Pcémare  mourut  vers  1735. 
On  a  de  lui:  Recherches  sur  les   temps  anté- 
rieurs à  ceux  dont  parle  le  Chou-king,  et  sur 
la  mythologie  chinoise,  ouyia^G  qui  l'ut  inséré 
par  beguigiies  à  la  tête  du  Chou-king,  tra- 
duii  pai-  le  P.  Gaubil,  sous  la  forme  dun  Dis- 
cours   préliminaire.  Le   P.  Amiot,  dans  ses 
Mémoires  sur  les  sciences  et  (es  arts  des  Chi- 
nois, tom.  11,  p.  liO,  tiaite  cette  production 
avec  sévérité;  mais  e'Ie  n'en  a  pas  moins  été 
d'une  très-grande    utilité    pour  l'étude   des 
plus  anciens   livres  sur  les  traditions  fabu- 
leuses de  la  Chine.   Notitia   iinguœ  sinicœ, 
un.'  des  meil  euies    et    des  plus   complètes 
grammaires  qui   aient  été  faites   sur  cette 
langue.  Fourmonf,   avec  qui  le  P.  Prémaro 
e.tietonait  une  corresprmdance  depuis  1727, 
en  avait  aussi  composé  une,  ou  plutôt  il  avait 
traduit  de  res|)agnoI   celle  du  P.  Varo.  11  a 
fait  dans  la  Pré  fa  (C  de  sa  Grammaire  un  exa- 
men comparatif  des  deux  ouvra  es,  et  l'on  y 
reconnaît  trop  facilement  le  déplaisir  que  lui 
avait  causé   la  ré  eplion  d'un  ouvrage  bien 
suj  érieur  au  sien,  lin  Dictionnaire  latin-chi- 
nois, en  société  avec  le  P.  Hervieu.  Ce  livre 
formait  un  g#.'os  volume  m-i";  mais  on  ignore 
s'il  a  été  envo. é  en  Europe.  La  Bibliothèque 
roy.de  possè  lè  f)lu-ieurs  ouvrages  du  P.  Pré- 
mare,  écrits  en  chinois,  notamment  une  Vie 
de  saint  Joseph  et  plusieurs  Traités  en  latin 
et  en  français,  qui  ont  pour  objet  d'établir 
et  de  juslitier  les  systèmes  d'explication  des 
caracièi  es  et  des  antiquit  s  de  la  Chine,  em- 
brassés par  les  PP.  Bouvet  et    Prémare.  Ce 
dernier,  dit  Abel  Rémusat,  avait  aussi  tra- 
duit du   chinois  un  drame  intitulé:   Tchao 
chikou-eul  (l'Orphelin  de  la  maison  deïchao). 
Cette  jtièce,  qui  a  fourni  à  Voltaire  quelques 
situations  dans  son  Orphelin  de  la  Chine,  a 
été  recueillie  par  Du'ialde,  dans  sa  Descrip- 
tion de  la  Chine,   tom.  III,  pag.  34.1,  in-fol. 
Jusqu'à  la  publication  de  la  comédie  traduite 
en  anglais  par  Davis,  c'était  le  seul  échan- 
tillon sur  lequel  on  pût  juger  en  Europe  du 
théâtre   chinois.  On  doit  encore  au  P.  Pré- 
mare l'acquisit On  d'un  grand  nombre  de  li- 
vres chinois  qu'il  envoya  à  Fourmont  pour 
la  bibliothèque  du  roi, "et  parmi  lesquels  on 
dislingue    la  collection    de   cent  pièces   de 
théâtre,  composées  sous  la  seule  dynastie  des 
Youan  (de  1259  à    1368;,   les  treize  livres 
classiques,   plusieurs  romans  et  recueils  de 
poé>i(%  etc.  La  correspondance  du  P.  Pré- 
mare était  fort  étendue,  et  à  en  juger  par  les 
quati  e  lettres  entières  que  l'on  a  conservées 
de  lui,  et  pardiv  rs  extrnts  des  aulres  qui 
ont  été  publiés,  elle  devait  contenir  beaucoup 
de    défais   intéics-ants.    Malheureusement 
Fourmont,  qui    tait  la  personne  à  qui  le  mis- 
sionnaire éciivait  le   [ilus  souvent,  n'en  a 
presjue  conservé  aucune,  ou  du  moins  il  ne 
s'en  e^  trouvé  (lu'uiie  seule  dans  ses  papiers. 
PRÉMORD  (Charles -Léonard),    ancien 
chapelain  du  roi  Charles  X,  grand  vicaire  do 
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Strasbourg  ef  de  Quimper,  né  à  Ronfleur  le  ' 
10  juillet  1T60,  remplit  d'abord  les  foncîions 
du  ministère  dans  quelques  paroisses  de  son 
diocèse,  et  obtint  un  canonical  de  Saint-Ho- 
noré  à  Paris,  vers  1788.  La  révolution,  qui 
vint  l'en  priver  peu  de  temps  après,  le  força 
même  de  chercher  un  asile  en  pays  é'ranger. 
Retiré  en  Angleterre  et  dépouillé  de  tout, 
comme  ses  confrères,  il  n'eut  d'abord  d'au- 
tre ressource  que  de  donner  des  leçons  de 
français.  Nommé  ensuite  chapelain  des  reli- 
gieuses bénédictines  venues  de  France  sous 
la  conduite  de  ma  lame  de  Lévis-Mirepoix, 
et   établies  à  Cannin.;ton-Court,   il   dirigea 
cette  communauté  jusqu'en    1816.  A  cette 
époque,  la  plupart  des  ecclésiastiques  exilés 
étant   rentrés  dans  leur  patrie,  l'abbé  Pré- 
mord les  suivit,  et  se  fix.)  défuiitivement  à 
Paris,   où  Mgr  le  cardinal  de  Talleyrand-Pé- 
rigord  le  nomma  chanoine  honoraire  de  No- 
tre-Dame. M.  Asseline,  évoque  de  Boulogne, 
prélat  si  distingué  dans  les  derniers  temps 
par  son   savoir  et   sa  piété,  avait  laissé  en 
mourant  ses  manuscrits  à  l'abbé  Du  Bréan, 
son  grand-vicaire,  et  cel  i-ci,  mort  peu  après 
la  restauration  ,  les  avait  conliés   à  l'abbé 
Prémord,  son    ami.    Pour  se  conformer  à 
leurs  intentions,  ce  dernier  publia,  en  1823, 
une  édition  des  OEuvres  choisies  de  M.  Asse- 
line, Paris,  6  vol.  in-12,  précédée  dune  no- 
tice,  malheureusement  incomilète,  sur  le 
célèbre  prélat  dont  la  vie  [irivée  eût  offert 
tant  de  détails  d'un  puiss  nt  intéiôt.  Noiiuné 
en  1825  chapelasn  du  roi,  Vi\Uhé  Prémor  I  oc- 
cupa cette  pince  jusqu'en  1830,   sans  cesser 
d'exercer  le  ministère  et  de  se  tendre  uùleà 
plusieurs  communautés.  Les  événemenis  qui 
signalèrent  la  Obi  de  cette  année  l'engagèrent 
à  quitter  la  France  ;  il  alla  rejoindre  alors  à 
Cannii>gt(»n-Cuurtlesb  'nédiciines  qu'il  avait 
dirigées  lors  de  son   pi emier  séjour  en  An- 
gleterre, et  demeura  c^uelque  temps  au|)rès 
d'elles.  Ces  religieuses  ayant  changé  de  l'é- 
sideiice  en  1830,  l'abbé  Pi-émord,  quoique 
aiffiibîà  |\Tr  l'âge  et  le^  infirmités,   n'uésita 
pas  à   les  suivre   à    Mount-Pavilion ,    près 
Lichttiel.l,  dans  le  Statfordshire.oùii  mourut 
le  26  août  1837.   Indéi  endammenl   de  l'ou- 
vrage déjà  cité,  on  a  de  ce  pieux  ecclésiasti- 
que une  édition  anglaise  des  Rules  ofa  Chris- 
tian life,  ou  Règles  de  la  vie  chrétienne,  tirées 
des  écrivains  les  plus  estimés  sur-  les  matiè- 
res spiritueLes.  C'est  une  série  de  letlres  à 
une  prolestante  convertie.  La  deuxième  édi- 
tion est  augmentée  de  lettres  sur  le  m.iriage, 
du  choix  d'un  état  de  vie,  de  rétlexions  sur 
les  institutions  monastiques,  etc. 
PREPOSITIVUS.   Voy.  Pr^positivus 
PllESLES  (Raoul  de),   fils  naturel  du  fon- 
dateur du  collège  de  Presles,  avocat-général 
au   parlement  de  Paris,  puis  maiire  des  re- 
quêtes de  Ihùtel  du  roi  Charles  V,  fut  histo- 
rien et  poète  (Je  ce  prince.  Ce  fut  p^ir  son 
ordre  qu'il  traduisit  en  français  La  Cité  de 
Dieu,  de  saint  Augustin.  Sa  traduction  a  été 
imprimée  à  Abbeville  en  11^-86,  2  vol.  in-fol. 
Elle  est  rare.  Elle  fut  aussi  imprimée  à  Pa- 
ris en  1531.  C'est  la  première  version  fran- 
çaise de  ce  savant  traité.  Cette  traduction  de 


La  Cite'  de  Dieu  est  accompagnée  d'un  com- 
mentaire c'îargé  dune  érudition  très-remar- 
quable pour  le  temps,   et  dans   lequel   on 
trouve  quelqu^'s  notions  précieuses  pour  no- 
tre histoire.  On  a  encore  de  Raoul  un  Traité 
des  puissances  ecclésiastique  et  séculière,  que 
Goldast  a  fait  imprimer  dans  le  I"  tome  de 
sa  Monarchie,  comme  favorable  aux  princi- 
pes protestants.  C'esi  unabrég-  du  50717e  du 
Vergier,  que  fit  de  Presles,  ;i  la  sollic'tation 
du  roi  Charles  V.  Il  y  a  de  fortes  raisons  de 
croire  qu'il  a  été  aussi  l'autour  du  Songe  du 
Vergier,  1491,  in-fol.,   et  qu'on  trouve  aussi 
dans  les  Libertés  de  l'Eglise  Gallicane,  1731, 
4  vol.  in-fol.  Voy.  Louvibrs.  On  a  encore  de 
lui  un  traité  intitulé  Musa,  mêlé  de  ptôse  et 
de  vers.  C'est  une   fiction  contre  les  mœurs 
de  son  temps.  La  traduction  française  de  la 
Bible,  qu'il  a  laissée  m.inuserito,  est  une  co- 
pie de  celle  de  Guyar-d  Des  Moulins.  De  Pres- 
les mourut  en  1.382. 

PRHSSK.NY.  Voy.  Cortois.  , 

PRESSY  (François -Joseph -Gaston  de 
Partz  de),  évêquede  Boulogi.e,  né  l'an  1712 
au  château  d'Esquirrc,  fut  un  des  élèves  dis- 
tingués de  Saint-Sulpice.  Nommé  évèque  de 
Boulogne  le  24  décembre  1742,  il  fut  sacré 
le  15  seplcrîibre  de  l'année  suivante ,  et  il 
gouverna  >-on  diocèse  pendant  46  ans  avec 
un  zèle  infati,j;able.  Il  fit  des  établissements 
utiles,  maintint  li  discipline  ecclésiastique 
parmi  son  clergé,  l'alfernit  par  des  statuts 
synodaux,  institua  des  retraites  auxtjuelles 
lui-même  assi>tait,  fonda  un  petit  séminaire, 
et  veilla  ace  que  ses  ouadles  reçussent  toute 
l'instruction  convenable.  Sa  char-Ué,  non  con- 
tente de  s'exercer  par  des  libéralités  envers 
les  pauvres  de  son  d  ocèse,  fournit  des  som- 
mes pour  la  rédemp  ion  des  caf)tifs.  Le  pré- 
lat en  retenait  des  catéchistes  dans  les  mis- 
sions élrarigères,  et  il  ne  se  faisait  aucune 
bonne  œuvre  qu'il  ne  la  soutînt  par  son  con- 
cours. En  1752,  il  adiiéra  à  la  lettre  de  21 
évêques,  en  dite  du  H  juin,  airessée  au  roi 
en  plainte  des  usu  pa  ions  du  p'ulemeiit  sur 
l'autorité  eccl'siastiquo.  11  s'exprima  avec 
énergie  sur  le  même  sujet  dans  un  mande- 
ment que  le  parlement  se  crut  en  droit  de 
supprimer.  L'évê(iue  de  Boulogne  fut  mem- 
bre de  ras«eirddée  générale  ilu  clergé  de  1760, 
e,t  partagea  les  efforts  qu'elle  lit  pour  arrêter 
les  progrès  de  l'incrédidilé.  Il  publia  divers 
mandements  pour  en  préserver  son  diocèse. 
Les  |)rinci()aux  de  ses  écrits  sont  :  un  ^/an- 
dement  pour  le  renouvellement  public  et  annuel 
des  vœux  du  baptême,  1758  ;  un  autre  sur  les 
conférences  ecclésiastiques,  1765  ;  un  sur  l'o- 
hliqalion  d'instruire,  et  sur  la  fête  du  sacré 
Cœur,  1766;  un  pour  V Adoration  perpétuelle 
du  Saint-Sacrement ,  1775  ;  un  en  1776,  pour 
la  pratique  du  souvenir  de  ta  mort  de  Jésus- 
Chrisl;  des  Instructions  pastorales  et  des  dis- 
sertations théologiques  sur  l'accord  de  l^  f^' 
et  de  la  raison  dans  les  mystères  ,  considères 
en  général  et  en  particulier,  données  séparé- 
ment à  diverses  époques,  et  réunies  en  2 
vol.  in-4°.  11  y  est  traité  des  Mystères  en  géné- 
ral et  de  chacun  en  particulier,  de  la  Grâce, 
de  i'Eudiari^tie,  de  la  Cré<Uion,  etc.  Les  ma- 
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tièrcs  y  sont  discutéos  «vec  soin,  et  les  prou- 
ves élal)lios  d'une  manière  solide.  Une  cnli- 
3U0  S(''vèM!  pourrait  troiivt  r  dans  ces  écrits 
e  la  diirusion,  et  qu.lfiurfois  une  mé- 
t<i[)hysi(pie  un  peu  obseurc  ;  mais  l'un  de  ces 
d(''(cmts  tient  h  la  natur.-  du  sujet,  et  Ton  est 
quL'Iijuefois  obli^'  d'Otre  dilfus  aiin  de  se 
l'aire  entendre,  surtout  du  penjile,  pour  (pii 
cet  excellent  évoque  éciv.ut.  On  ne  peut  pas 
aussi  facilement  excuser  quehpies  opin  ons 
erronées  ou  inexactes,  (jue  l'auleur  aurait  pu 
se  dispenser  de  soutenir.  Il  mourut  au  mois 
d'octol)re  1789 ,  et  eut  [)0ur  successeur 
M.  Asseline. — M.  l'abbé  Mi^ne  a  publié: 
Œuvres  très-complHrs  de  De  Prmstj,  évoque 
de  Boulofjrie,  Petil-Montrouge ,  18i"2,  2  forts 
volumes  in-V.  L'éditeur  les  a  enriciiis  de 
be.iucoup  de  pièces  i  lédit'.'S  et  inconnues, 
lesquelles  sont  aussi  étendues  nue  'outosles 
Instructions  pastorales  ensemble.  Cette  se- 
coiide  paitie  des  travaux  de  Mgr  de  Pressy 
révèle  le  prélat  pieux  et  zélé,  veilla  it  tout 
à  la  fot^  sur  son  cl.Tgé  et  sur  son  peuple,  de 
même  nue  ses  Dissertations  tliéologiques  mon- 
traient le  prélat  savant  toujours  sur  la  brèche 
pour  la  défense  de  l'Eglise  entière,  et  le  plus 
vij;50ureux  antagoniste  de  la  piiilosopliie  du 
xMir  siècle.  Le  premier  volume  s'ouvre  par 
yOraison  funèbre  du  préht,  qui  fut  pro-^on- 
cée  par  M.  l'abbé  Cocalrix,  vicaire  général 
du  diocèse  de  Boulogne. 

PRESTET  (Jea?<),  prêtre  de  l'Oratoire,  était 
fils  d'un  huissier  de  Chàlons-sur-Saùne;  il 
"vint  jeune  à  Paris ,  et  entra  au  service  du 
P.  Malebranche,  qui,  lui  trouvant  des  dispo- 
sitions |)0ur  les  sciences,  lui  apprit  les  tua- 
Ihématiques.  Le  disciple  y  fit  en  peu  de  temps 
de  si  jiiir.inds  progrès,  qu'à  l'âge  de  27  ans, 
en  H)lo,  il  donna  la  2'  édition  de  ses  Eiéincnts 
de  mathématiques.  La  meilleure  édition  de  v/A 
ouvrage  est  celle  de  1689,  en  2  vol.  in-V".  O  i 
y  trouve  un  très-grand  nombre  do  problèmes 
curieux,  dont  les  jeunes  mathématiciens  peu- 
vent se  servir  conme  d'exemples  pour  s'exer- 
cer. Le  P.  Prcstet  trouve,  par  l'art  des  com- 
biuaisonç,  que  ce  vers  latin  • 

Tôt  tibi  suHt  doles,  Virgo,  quot  sidéra  cœlo, 

peut  être  varié  en  3376  manières,  sans  cesser 
d'ètro  vers  :  ce  qui  paraîtrait  incroyable,  si 
on  ne  savait  pas  que  ces  combinaisons  ïont 
en  raison  du  nombre  des  mots,  multiplié  par 
le  nombre  précédent,  aussi  multiplié  car  ce- 
lui oui  [irécède,  et  cela  en  remontant  jusqu'à 
l'unné,  de  manière  que  si  les  huit  mois  de 
ce  vers  étaient  absolument  disponibles  dans 
tous  les  sens,  on  pourrait  le  c  ranger  i0.320 
fois.  C'est  ainsi  que  le  philosoi)he  indien 
Sessa  ou  Shihsa,  inventeur  du  jeu  des  échecs 
dans  le  xr  siècle,  mil  dans  l'impuissance  de 
1§  satisfaire  un  monarque  que  choquait  l'ap- 
parente exiguïté  de  sa  dnnande.  Cette  do- 
mande  consista. t  en  ce  qu'il  lui  fût  donné 
autant  de  grains  de  blé  qu  il  y  a  de  cases  dans 
l'échiquier,  en  commençant  pfir  un  grain  pour 
îa  première,  et  doublant  le  uon)bre  à  chaque 
case  jusqu'à  Ja  6V.  Lorsque  Prestel  publia 
son  ouvrage,  il  n'était  i>as  encore  do  l'Ora- 
toire :  il  y  entra  la  môme  année,  et  après 


avoir  professé  les  mathém-TtTqucs  avec  dis- 
tinction, surto\il  à  AUrit'rs,  il  mourut  à  Ma- 
linosen  1690,  laissant  u'ie  mémoire  chèreau 
publie  et  à  ses  confrères. 

PlU^rEXTAT  (sa  nt),  évêque  de  Rouen, 
cr  lign.uit  los  suites  d'un  commerce  scmdu- 
leux,  maria  en  576  M'.'rovée,fils  de  Chi'déri'-, 
avec  Brunehaut  sa  tante,  persuadé  que  lo 
cas  étiit  ass(!z  pri  ssant  ;  our  autoriser  une 
telle  dispense;  mais  le  concile  de  Paris,  en 
577,  e:\juge.t  toi  t  autrement,  et  le  condamna; 
le  roi  1  exi  a  dans  une  petite  ilo  de  la  Basse- 
Norma'Hlie.  Qu^hpies  auteurs  prétendent  (^uo 
Préiext.it  ne  Jon-ia  pas  celte  dispense;  mnis 
que  le  mnria,j,('  s'éla  "t  fait  à  Rouen,  il  parut 
ê're  en  faute.  E  i  tout  cas,  la  dispense  était 
nulle,  puisque  les  évèques  ne  peuvent  dis- 
pensera volonté  dans  les  lois  dcriiglisp  uni- 
verselle ;  et  c'est  vainement  (jue  quelques 
novateurs  ont  cité  cet  ex-mple  pour  ren- 
verser les  règles  étal)lies  :  car  si  la  dispense 
a  été  doni^ée.  Prêt'  xtat  en  a  été  puin,  et  ce 
n'est  l'as  par  le  délit,  ma:s  par  la  i.unilion 
qu'il  f  mt  ju  ,er  des  pi  incipes  alors  regus  dans 

I  Eglise.  Oii  peut  voir  sur  cette  matière  di-^ 
vers  Traités  publiés  dans  ces  dern  ères  an- 
nées :  Véritable  état  du  différend  élevé  entre 
le  nonce  apostolique  résident  à  Cologne  et  les 
trois  électeurs  ecclésiastiques,  1787;  Coup- 
d' œil  sur  le  congrès  d'Eins,  M^'t  ;  Réflexions 
sur  les  73  art.  du  pro  Alemoria  de  l'arche- 
vêque de  Cologne,  1788.  iVo]f.  Collet.)  Pré- 
text  it,  de  retour  dans  son  diocèse,  continua 
de  veiller  avec  soin  à  la  garde  de  son  trou- 
peau. 11  tâcha  par  ses  exhortations  d'ouvrir 
les  yeux  à  Frédégonde  sur  l'énormité  de  ses 
c  ime-;;  mais  cette  princesse,  au  lieu  de  pro- 
fiter de  ses  exhortations,  le  fit  assassiner  le  25 
février  588 

PUÉTOUIUS.  Yoy.  Pii^tokius 

PIIÉVOS  I"  (Clalde),  chanoine  régulier  et 
bildolhécaire  de  Sanite-Geneviève,  à  Paris, 
naqiiit  à  Auxerre  le  22  janvier  1693,  et  mou- 
rut à  Paris  le  23  novembre  1752.  il  avait  en- 
seigné la  [)hd  >so[)hie  et  la  llieologie  avant 
d'être  chargé  du  soin  de  la  bibliothèque.  Ce 
religieux  n'a  rien  publié;  mais  il  avait  fait 
plusieurs  collecti(Uis,  savoir:  \"  une  Biblio- 
thèque des  chanoines  réguliers;  2°  un  recueil 
des  Vies  des  saints  chanoines,  tant  séculiers 
que  réguliers,  par  ordre  chronologique  ;  3°  une 
Histoire  de  toutes  les  maisons  de  chanoines 
réguliers.  Claud.-  avait  aus^i  presque  terminé 
une  Histoire  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève^ 
qui  a  beaueoup  servi  pou  le  tome  VII  du 
nouveau  Gallia  christiana.L'aubé  Lebeuf  lui 
(lut  (J'exc  llent^  matériaux  pour  un  Catalogue 
des  écrivains  de  l'Auxerrois,  faisant  partie 
de  l'Histoire  fl'Auxerre. 

PREVOT  (PnnuiL-RoBERT  Le),  chanoine  do 
l'églis'dî  Chai  très,  né  à  Rouen,  en  lt>75, 
moutra  dès  s^  jeunesse  un  goilt  décidé  pour 
l'éloquence  de  la  chaire.  La  vide  oii  i-l  avait 
r  çu  le  jour  applaudit  à  ses  premiers  essais. 

II  vint  a  Paris,  pour  s'y  former  sur  le  modèle 
des  grands  maîtres  ;  et  bientôt  il  'ut  recherché 
avec  empr.^ssemeut,  et  toujours  écoulé  avec 
un  nouveau  plaisir.  Il  ne  fut  pas  moins  goûté 
à  la  cour,  pu  il  prêcha  les  Avents  d^  1714  çt 
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de  1727,  elle  carôme  de  1721.  Il  mourut  à 
Paris,  on  17.]0.  On  a  do  lu'  un  Panéqurique 
de  saint  Louis,  et  quatre  Oraisyns  funèhr^'s; 
la  plus  belle  o'^t  celle  lu  duc  de  H  mtv.  Wles 
ont  été  imprimées  à  Paris,  eu  17G3,  iii-î2. 

PRICE  fJE4N),  Priecens,  né  h  L'  ndres  en 
IGOO,  so  retira  h  Flctren-e,  où  il  einbiassu  la 
religion  callioli((ue,  et  moiirnf  h  Rome  dans 
le  couver>t  (les  Augustins  en  1G7G.  Il  em'r-is- 
sait  le  sacré  et  le  piofar.e,  et  joi^aail.-i  beau- 
coup de  mémoire  le  jugement  qui  ne  raccom- 
pagne pas  toujours.  On  a  de  lui  des  ISolrs  sur 
les  Psaumes,  sur  saint  M  Uthieu,  sur  les  Act.'S 
des  Apôtres  et  sur  quelques  autres  livres- 
Oi  lestrouvodaus  lesCr/f<c/sarr«de  Peirsoa. 
On  lui  attribue  encore  un  Traité  des  hérésies. 
Tous  ces  écrits  sont  savants. 

PRICE  (Richard),  m  nistre  dissid  nt  et 
écrivain  politique  ,  né  le  23  février  172J  à 
Tynton  dans  le  pays  do  Galles,  fut  admis 
en  17G'i-  dans  la  société  royale  de  Londr  'S, 
et  reçut,  vers  la  fin  de  17G3,  le  grade  de  dM(- 
teuren  théologie.  Il  publia,  en  1772,  son 
Appel  au  public  sur  la  dette  nationale,  et  en 
1773  et  I77i  il  devint  le  cham.ào  ^  des  dissi- 
dents, contre  l'acte  sur  lo  lest.  Pend  ni  plu- 
sieurs années  il  exerça  son  ministère  (hv^s,  la 
congre .',ntioi  d 'S  dissidents  de  Newiii  Joii- 
Gre^n,  et  dans  celle  d'Hac-.noy.  \\  publia  en 
1777  ses  Observations  sur  la  nature  (tu  (/"u- 
vernement  civil,  qui  lui  méritèrent  de  la  Cour 
du  conseil  commun  de  la  ville  do  J.ondres 
dss  remerciments  et  une  boîie  d'or.  Son  ou- 
vrage expose  les  principes  sur  lesquels  est 
établie  l'autorité  législative  de  la  Grand'- 
Bretagne  sur  ses  colon  es.  On  a  encoie  d''  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrage'',  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  Revue  des  principales  questions 
et  difficultés  en  morale,  Loîidres,  1738,  ii-8"; 
des  Dissertations  sur  la  Providence,  la  Prière, 
V Attente  dune  meilleure  vie,  et  l'Importance 
du  christianisme,  ibid.,  1762;  Observations 
sur  la  liberté  civile,  sur  la  justice  et  la  poli- 
tique de  la  guerre  contre  l'Amérique,  1776, 
in-8*  ;  Correspondance  avec  le  docteur  Pries- 
tley  sur  la,  doctrine  du  matérialisme,  ibid., 
1778,  in-8°  ;  Essai  sur  l'état  présent  de  lu  po- 
pulation en  Angleterre  et  dans  le  pays  de 
Galles,  ibid.,  1779,  in-8°;  Etat  des  finances  et 
de  la  dette  publique,  à  la  signature  des  préli- 
minaires de  la  paix,  ibid.,  1783  ;  Sur  l'inipor- 
tanee  de  la  révolaliand' Amérique,  elles  moijens 
de  la  rendre  mile  au  monde,  ibid.  ,  178i, 
in-8",  etc.  Price  mourut  le  19  ma.  s  1791.  Les 
Mémoires  de  sa  vie  ont  été  publiés  par  son 
neveu  Will  am  Morgan,  Londies,  1815,  in-8'. 

PRIDEAUX  (JiiAN),  tliéologien  anglican  , 
né  eu  13ï8,  à  Stawford  dans  le  Devonsbiie  , 
obtint  lâcha  re  de  théologie  et  le  rec  or.t  du 
collège  d'Exeter  à  Oxi'ord.  11  s  acquit  dans 
ces  pLaces  i).aucoup  de  réputation,  et  lit  i)a- 
raitre  un  grand  zèle  |)Our  les  intéèts  lu  roi 
et  de  l'églso  anglicane.  Ce  zèle  lui  ménti 
J  evùctié  de  Worcester  en  IGil.  11  mou  ut 
en  1G50,  à  72  ans.  On  a  de  lui  :  une  Apolo- 
gie pour  Casauhon,  sous  ce  titre  :  Casliqatio 
cujusdam  circulutoris,  qui  R.  P.  Andrœam 
Eudœmon  Joannem  Cydonium  soc.  Jesu  se- 
ij^sum  nuncupat,  etc.,  Oxford,  1614,  in-S»; 


des  Leçons  de  théologie,  Oxford,  1648,  in-fol., 
et  d'aiitrr^s  ouvr-  ges  inconnus  aujourd'hui. 
PilH^EAUX  iHu^viPUiiKY),  naq(Mt'ù  !\adslo',v 
dans  le  coint'''    de  Corn v. ail.  en  !aV8,  d';'UO 
biiunefaîniUe.  Il  lit  ses  éturles  à  Westminster,-, 
eus  ite  à  Oxford,  et  se  si^na'a  dans  cesde  iîs  ' 
endroits  fia    léieiduode  samnnoire.  La  mort 
d'I'Mouard  Pococke  ayant  faitva  juerlach  lire 
d'iiv^beu.  on  l'odVità  Prideaux,  qui  la  refusa. 
Il  fut  [)0urvu  du  doyenné  d(3   Nor-wicb    en 
17()'{.,  et  n)ou.  ut  danscett  >  vdle  le  1"  novem- 
bre 172'!..  Ses  mœurs  étaient  celles  d'un  sa- 
vant, toujours  enî'eriU  '  dans  son  cabinet.  11 
n'avait  pas  l's  de'iOi'S  im[)OS'aits  de  celte  [)o- 
litesse  K'gèi"  de  nos    liitérate :;rs  français  ; 
mais  il  se  d.stipguait  j)ar  un  grand  foi;ds  de 
fraucliise  et  de  vertu.  Nous  avons  de  lui  piu- 
s  eurs  (uvrag  s  pleins  de  rerherches,  dont 
le  princiî^al    r 'gariie    les    marbre^    d'Ai-un- 
del ,    et    es!    intitulé    :    Marmara    oxonien- 
sia,  ex  Arundrllianis,   Srldenianis,    aliisque 
confldta,  cum  Grœcorum  versionc  latina,  et 
It'cnnis  supphtls,  ac  figuris   œneis,  Oxford, 
lvi76,  in-fol.  Seîden  avait  enli  épris  cet  ou- 
vrage, et  en  avait  l'ait  imprimer  une  partie 
e,i  1()27  ;  mais  il  n'avait  ex;  liqué  qiie  vingt- 
1  euf  inscri;)tions  gr(  c  ues  et  dix  latines; 
Prideaux  a  ex  lique  b-s   ieux  cnt  S'ixanto 
autres.  Depuis  queh^ue  t 'mps,  les  marbi(;s 
(appeb's  de  Paros  ou  d'Aii ndo')  ont  perdu 
b'aucoup  de  leur  eonsidéraiion  :  de  savants 
or. tiques  sont     arvenus  h   les  rendre  sus- 
pects et  à   l.'S  faire  considère!  c  imme  une 
chroniq  ;e  l'osiicbe  et  d'u    temes  iniinim ut 
postérieur  à  C(  lui  dont   elle  prétend   tracer 
les  événemeiits.  (Fo(/.  PAiiosoaiis  le  Dictio.i. 
géogr.)  Il  a  donné  aussi  la  Vie  de  ^luhomtt, 
en  anglais.  Ede  a  été  traduite  en  français,  et 
imprimée   à    Amsterdam    en   1698,    in-8". 
M.  Savary,  dans  une   Vie  de  Mahomet,  qui 
est  à  la  tète  de  la  traduction  du  Coran  (Pans, 
1732,  2  vol.  in-8''),  atlaijue  Prideaux   sur   ce 
qij'il  a  dit  du  moine  Sergius,  et  i!  faut  con- 
venir que  Prideaux   ne  s'est  pas   exprimé 
avec  asse^   d'exictitude  sur  ce  sujet;   mais 
il  n'en  est  pas  moins  incontestable  que  Ma- 
homet a  eu  de  longues  conférenci'S  avec  Ser- 
gius, moine  du  Haurait,  et  qu  ■  c'est  auj)rès 
de  lui  qu'il  a  étudié  les   Livres   saints,  d'oii 
est  enrqKunté  ce  qu'd  y  a  de  beautés  dans 
le  Coian  (Ij.  Savary,  en  contredisant  ce  fait, 
cherchait  moins  la  vérité  que  la  gloire  de 
Ma. .omet,  dont  il  voudraitfaire  un  homme  de 
génie.  Eancien  et  le  nouveau  Testament  accor- 
dés avec  i  histoire  dcsjnifs,e-<iiM)^\<ns,  2  vol.  in- 
f°.,  Londies,  172;);  Ulstoiredes  Juifset despeu- 
plcs  voisins  depuis  la  décadence  des  royaumes 
d  Israël  et  de  Jada  jusqu'à  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  Ce  savant  ouvrage,  éc.il  en  angla  s  , 
a  eu  un  sucrés  eUraorviuiairo.  On  en  a   îait 
bcaucouj)  d'éditions.  A   la  place  des  cartes 
de  l'édition  de  liollan(ie,  qui  étaient  siiuple- 

(1)  Un  fait  cité  dans  rtiisloire  des  Sarrasins  vient 
à  Tiippni  lie  ce  que  l'o.i  avance  ici  :  Epaig-oez  les 
honiîties  du  Très-ti.uit  (les  moines),  el  frappez  s.jns 
pilii;  sijr  les  g'^ns  <  tonsure  (los  prêires  soculiors), 
telle  ctait  la  ucvise  des  pro;niers  nuisuhnans.  Même 
enc  ireaiijiuirtl'lmi,  Ijs  moines  grecs  el  ialins  jouis- 
sent parai  i  les  Turcs  d'une  sorlQ  de  cousiaciatiou. 
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nient  des  copies  de  Collarius,  peu  estini(''cs 
des  couiiaisseurs,  on  en  a  fait  j^raver  de  nou- 
vel es,  (jui  ont  été  dessinées  sur  celles  de 
de  Lisle.  Quant  au  corps  de  l'ouvrage  de  Pri- 
dcaux,  on  n'y  a  fait  aiirun  cliangeniciit  ;  le 
})eii  de  retrani'lu'iiicnts  ([u'il  y  a  roulent  nni- 
qnemenl  sur  quelques  exjiressions  peu  nie- 
enrées,  (pie  l'on  a  cru  devoir  adoucir,  et  que 
rautciir  n'aurait  pas  dû  se  pcriiieltre,  pour 
son  propre  honneur.  A  cela  jjrès,  on  a  laissé 
l"oiivra.;e  tel  qu'il  était.  On  aurait  toil  de 
vouloir  que  Pi'ideaux  parlât  eu  catliolique 
sur  le  canon  de  TEcriture,  par  exein|)le  ;  on 
s'est  aonc  contenté  d'ajouter  des  disser- 
tations sur  les  |)oints  où  il  s'écarte  de  la  vé- 
rité. Le  P.  Tournciniiieles  a  fournies;  elles 
serviront  de  préserva  if,  et  l'on  ne  doit  pas 
craiiidi'C  que  ce  qu(^  dit  Prid^'aux  snr  ces  ar- 
ticles iiuisse  induire  persorne  en  erreur. 
Deux  écrivains  anonymes,  Brutel  de  l.a  Ri- 
vière et  Du  Soûl,  suivant  M.  A.- A.  Barbier , 
Dictionnaire  des  anoni/mcs,  n"  22623 ,  out 
donné  une  traduction  française  de  cette  his- 
toire, Amsterdam,  1722,  5  vol.  in-12. 

PHIERIO.  Voy.  Mgzzolino. 

PKIESTLEY  "(Joskph),  ministre  unitaire  et 
physicien,  né  en  1733  à  Fieldhead,  près  de 
Leeds,  ne  sest  pas  moins  rendu  célèbre  par 
ses  o[)inions  religieuses  et  politiques  que 
par  ses  découvertes.  Il  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  où  le  savoir  ne  manque 
point,  mais  qui  ne  sont  pas  toujours  d'ac- 
cord les  uns  avec  les  autres.  Zélé  pourl'uni- 
tarianisme,  il  rejetait  les  dogmes  et  les  mys- 
tères qui  sont  opposés  à  ce  système.  Ainsi, 
pour  lui,  il  n'y  avait  ni  Trin  té,  ni  Inca-na- 
tion,  ni  par  conséquent  divinité  de  J  sus- 
Christ.  Il  voulait  néanmoins  un  culte,  dej 
prières,  une  liturgie,  et  il  donna  tout  cela 
de  sa  façon  au  f)etit  troupea  i  qu'il  gouver- 
nait. Il  eut  des  (Jéra'lés  avec  presque  tous 
les  écrivains  de  son  temps,  avec  le  docteur 
Horsiey,  au  sujet  de  la  Trinité  et  de  la  divi- 
nité de  Jéi^us-r.hrist  ;  avec  l'archevêque  de 
Newcome,  sur  lauurée  du  ministère  'iu  Sau- 
veur ;  avec  Witaker',  avec  Packlmrst,  avec  le 
Juif  David  Levi,  avec  Wakcficl  I,  etc.  ;  il  s'é- 
leva aussi  contre  les  incréd  les  du  jour, 
contre  Gibbon,  contre  le  disciples  du  rêveur 
suédois  Swedenborg,  contre  Thomas  Payne 
et  son  Af/e  de  raison,  contre  Volney  et  ses 
écrits,  etc.  Son  enthousiasme  pour  la  révo- 
lution française  tenait  du  dél  re,  et  lui  valut 
d'un  coté  le  titre  de  citoyen  français  et  le  lit 
nommer  député  à  la  Conventi m  nationale; 
mais  il  ne  put  accepter  ces  fonctions  :  d'un 
autre  côté,  il  lui  attira  de  fâcheux  dés;'gré- 
meuts.  On  pilla  sa  maison  et  sa  bibliottiè(|ue. 
Il  prit  le  parti  de  se  r'^tirer  aux  Etats  Unis, 
et  mourut  h  Northuinberland  le  6  février 
180i.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  corruptions 
du  christianisme,  1782.  Il  y  expose  les  al  é- 
rations  qu'il  préteii'l  avoir  été  faites  à  la  doc- 
trine primitive.  Lettres  à  un  philosophe  incré- 
dule, et  beaucou;)  d'autres  écrits.  Il  ré- 
digeait un  journal  intitulé  Magasin  théologi- 
que. Homme  instruit,  mais  bizarie  et  incon- 
séquent, bâtissant  d'un  côté,  puis  (.étruisant 
l'éditice  qu'il  avait  élevé,  rarement  d'accord 


avec  le  bon  sens,  et  plus  rarement  encore  avec 
lui-même,  faisant  abus  de  son  talent,  et  ne 
sachant  le  plus  souvent  ni  où  il  voulait  aller, 
ni  où  il  fallait  s'arrêter.  Comme  savant  , 
Priestley  ne  méritera  que  iXas  éloges.  Ses 
talents  comme  j)hysicicn  (>t  comme  chimiste 
ont  si  puissamment  contribué  aux  progrès 
de  la  science,  ((u'ils  l'ont  placé  au  rang  des 
l)remiers  hommes  Je  l'Europe.  Parmi  ses 
ouvrages  scientiliques,  nousci'erons  :  l'//t,s- 
toire  de  l'électririté,  1767,  traduit  en  français 
par  Brisson,  1771,  3  vol.  in-12;  l'Histoire  et 
l'état  actuel  des  découvertes  relatives  à  la  vi- 
sion, â  1(1  lumière  et  aux  couleurs,  1772, 
in-i"  ;  Expériences  sur  les  différentes  espèces 
d'air,  3  vol.  in-8",  traduites  en  fia;  çais  par 
Gibelin,  Paris,  1777,  9  vol.  in-12;  Essai  sur 
le phlogistique,  traiuiten  français  par  Adet, 
Paris,  '179S,  in-8°,  etc.  La  colle.ttion  de  ses 
OFiarf.s  forme  70  volumes  in-8".  On  a  publié 
en  1806  en  anglais  les  Mémoires  du  docteur 
Priestle,/,  2  vol.  in-b%  continués  jusqu'à  sa 
mort  par  son  (ils  Joseph  Priestley,  et  des 
Observations  sur  ses  écrits,  par  Th.  Cooper 
et  Wm.  Christie.  Sa  Vie  par  J.  Corry  a  paru 
en  1805,  in-  %  el  son  Eloge  a  été  lu'la  même 
année  à  l'institut  |)ar  M.  (>uvier, 

PKIEUK  (Philippe  Le),  Priorius ,  né  à 
Sa'nt-Va  ist  (j  ays  de  Caux)  en  Normandie, 
professa  avec  un  succès  peu  ordinaire  les 
belles-lettres  dans  l'univc  rsité  d<'  Paris,  et 
mourut  en  1680.  On  a  de  lui  :  une  Edition 
de  Tertullien,  1664,  in-fol.,  qu'il  accompagna 
de  notes,  tant  de  son  pro|ire  fonds  que  de 
celles  qu'il  avait  compilées,  i)articulièrement 
de  l'édition  de  Rigaud.  11  donna  dans  le 
mêm  '  goût  uim  Edition  de  saint  Cyprien,  de 
Miiiutius-Fé  ix,  d'Arnobc,  de  Firmicus-Ala- 
ternus  et  d(;  Commodian  s-Gazœus,  16(56, 
in-f".  ;  une  Edition  d'Optat  de  Mi  ève,  1679  ; 
un  bon  Traité  des  fo  mules  des  lettres  ec- 
clésiastiqi.es,  sous  ce  titre:  Dissertatio  delit- 
teris  canonicis,  cum  appendice  de  tractoriis 
et  synodicis,  iw-H"  ;  un  Tiaité  latin,  sous  le 
I  om  (VEusi-be  Romain,  contre  le  livre  des 
préadamites  de  La  Peyrère.  Ce  Traité  e>t  in- 
titulé :  Animadversiones  in  librum  prœadami- 
tarum,in  quibus  confutaturnupcrus  scriptor 
et  primum  omnium  hominum  fuisse  Adamum 
defenditur,  Paris,  \{}^\i,m-S'';Epistolagratu- 
latoria  ad  Peyrerinm  de  ejus  conversione  ad 
romanam  fidem,  1658,  in-8°.  Voy.  Peyrère 
(Isaac  de  La). 

PRIEZAC  (Daniel  de),  né  au  château  de 
Piiézac  en  Limousin,  en  159;),  mort  à  Paris, 
en  1662,  prit  1  '  bonnet  d  •  docteur  en  droit  à 
Bordeaux,  y  héquenta  le  barreau, s'y  maiia, 
et  y  enseigna  pendant  dix  ans  la  jurispru- 
dence avec  dstinction.  Le  chancelle  S  guier, 
protecteur  ^es  gens  de  mé.'ite,  le  fit  venir  à 
Paris.  Il  y  devi  i,  (leu  de  temps  après,  con- 
seiller d'état  ordinaire,  et  m  mbre  de  l'acadé- 
mie française  en  1639.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  Vindiciœ  gallicœ  adversus  Alexan^ 
arum  patricium  Armachanum,  Paris,  1638, 
in-8°,  traduites  en  français  par  Beaudoin, 
sous  ce  titre  :  Défense  des  droits  et  préroga- 
tives des  Rois  de  Erance,  etc.,  Paris,  1639, 
in-8".  C'est  une  réponse  qu'il  fit  par  ordre  d» 
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(a  cour  au  Mars  gaUicus  du  fameux  Jansé- 
nius  ;  des  Discours  politiques  assez  mal 
écrits,  2  vol.  in-i%  d^^ux  livres  de  Mélanges 
e.i  Jatin,  in-V"  ;  une  Paraphrase  de  cinq  Psau- 
mes et  d«  VAve  maris  stella,  Paris,  16i3,  in-12; 
les  Priv'tlcfjes  de  la  Vierge  Marie,  mère  de 
Dieu,  in-S%  trois  tomes,  iGi8-50-51  ;  le  Che- 
min de  la  Gloire,  et  des  Poésies,  1650,  in-8°. 
—  Saloruon  de  Priézac,  son  fds,  a  fait  une 
Dissertation  sur  le  Nil,  in-8%  166i,  et  VHis- 
toire  des  éléphants,  1650,  in-12. 

PKILESZK.Y  (Jean-Baptiste),  j^^suite,  né  le 
16  mars  1709,  à  Prilev,  en  Hongrie,  fut  doc- 
teur en  théologies  professeur  de  njiilosophie 
à  l'univers  té  de  Tyrniu,  et  était  directeur 
du  collège  de  Ka>chau  ou  Cassovie,  en  1773. 
Le  P.  Prileszky  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages sui-  l'histoire  ecclésiastique  ;  nous  ci- 
terons •.  Acta  snnclorum  Hungariœ  ex  J.  Bol- 
landi  continuatoribus,  aliisque  novem  scri- 
ptoribus  excerpta,  Tyrnau,  ilkk  ;  Notitia  SS. 
Patrum  gui  duobus  primis  Ecclesiœ  svculis 
floruerunt,  ibid.,  1753,  in-8°  ;  S.  Cypriani 
Carthaginensis  acta  et  scripta  omnia  in  sum- 
mam  redacta,  etc.,  ibid.,  1761,  in-fol.  ;  Acta 
et  scripta  S.  Theophili  patriarchœ  Antioche- 
ni,  et  M.  Minutii  Feîicis  in  summatn  redac- 
ta, etc.,  ibid.,  1T6V,  in-8"  ;  S.  Justiniani  acta 
et  scripta  annotationibus  illustrata,  Kaschau, 
1765,  in-i"  ;  Acta  et  scripta  SS.  Gregorii 
Neocœsariensis,  Dionysii  Alexandrini  et  Me- 
thodii  Lycii  illustrata,  ibid.,  1766.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort. 

PRIMASE,  évêqued'Adrumète  en  Afrique, 
se  trouva  l'an  553,  au  5'  synode  général 
tenu  à  Constantinople,  oii  il  s'opposa  à  la 
condamnation  des  Trois  Chapitres.  (  Voy. 
Vigile,  pape.)  Nous  avons  de  lui,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  des  Commentaires 
sur  les  lîpitres  de  saint  Paul  et  sur  l'Apoca- 
lypse. C'est  un  recueil  des  passages  de  saint 
Augustin  et  des  autres  Pères  sur  les  livres 
saints,  ils  ont  été  imprimas  à  Lyon  en  1543. 
On  lui  a  attribué  aussi  uti  Traité  des  hérésies. 

PRIMAT  (Claude-François-Marie),  arche- 
vêque de  Toulouse,  né  à  Lyon  en  1747, 
entra  jeune  encore  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  De  même  que  plusieurs  de  ses 
confrères,  il  adopta  les  principes  de  la  révo- 
lution ,  aussi  fut-il  bientôt  nommé  curé 
co.  stiiulionnel  de  Saint-Jacques  de  la  ville 
de  Douai,  où  il  résidait.  Elu  bientôt  après 
évêque  du  département  du  Nord,  dont  le  siège 
était  fixé  à  Cambrai,  il  fut  consacré  le  10  oct. 
1791.  h  paraît  qu'il  fut,  peu  de  temps  après, 
tourmenté  d^;  remor  Is,  et  qu'il  eut  un  mo- 
meiu  la  pen.^ée  de  revenir  sur  ses  pas  ;  ce- 
pendant,  on  le  vit  remettre  ses  lettres  de 
\y.  êtri>e  dans  la  fameuse  séance  de  la  conven- 
tion du  30  brumaii  e  an  H  (20novem[)re  1793), 
Primai  assista  en  1798  au  concile  des  évoques 
const  tutionnels  ,  tenu  à  Paris,  et  il  y  fut 
transféré  àl'ovèché  de  Rhône-et-Loire,  dont 
le  Siège  étciit  à  Lyon.  Lors  du  concordat  de 
1802,  ii  fut  nommé  archevêque  de  Toulouse, 
et  en  1806  la  protection  de  l'ex-oratorien 
Fouché  le  fit  entrer  au  sénat  conservateur, 
oiî  il  siégea  jusqu'à  la  restauration.  Primat 
fut  nommé  membre  de  la  chambre  des  pa  rs 


durant  les  cent^jours ,  mais  il  ne  quitta  point 
son  diocèse.  Il  mourut  à  Toulouse  le  10 
octobre  1816,  à  la  suite  d'une  attaque  d'apo- 
plexie dont  il  avait  été  frappé  dans  le  cours 
d'une  tournée  épiscopale.  Ce  prélat,  aussitôt 
après  sa  nomination  à  l'archevêché  deTDu- 
louse,  s'était  empressé  d'écrire  une  lettre  de 
s  sumission  au  pape,  et  de  se  réconcilier  avec 
l'Eglise,  et  depuis  il  se  conduisit  constam- 
ment de  manière  à  mériter  l'estime  et  le 
respect  de  ses  diocésains.  Il  était  membre  de 
l'académie  des  Jeux  floraux  de  Toulouse. 

PRIMEROSE  (Gilbert),  naquit  en  Ecosse 
vers  la  fin  du  xvr  siècle,  et  fut  ministre  de 
l'Eglise  française  à  Londres;  par  la  suite  ,  il 
d  vint  cha|)elain  du  roi  et  chanoine  de  Wind- 
sor. H  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
théologiques,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
Le  vœu  de  Jacob  ,  ou  Opposition  aux  vœux 
des  moines  et  religieux,  4  vol.  in-8",  en  fran- 
çais ;  La  trompette  de  Sion ,  recueil  de  dix- 
Jhuit  sermons;  d'autres  Opuscules  ,  etc.  Pri- 
merose mourut  en  1642. 

PRINCE  (John),  théologien  et  biographe, 
né  à  Axminster  dans  le  comté  de  Devon, 
mort  en  1720,  fut  vicaire  de  Berney,  et  laissa 
plusieurs  Sermons  et  divers  écrits  ,  notam- 
ment les  deux  suivants  :  De  l'imprudence  et 
de  la  déraison  des  raisons  de  prudence  allé 
guées  pour  Vabolition  des  lois  pénales  •  Lettn 
à  un  jeune  théologien  ,  contenant  quelqws 
courtes  instructions  pour  la  composition  et  le 
débit  des  sermons.  Mais  son  principal  ouvrage 
était  une  biographie  des  hommes  marquants 
de  la  province  où  il  était  né,  et  dont  il  pu- 
blia le  premier  volume,  en  1701,  in-fol.  Le 
second  tome  était  prêt  à  être  imprimé,  mais 
le  froid  accueil  fait  au  premier  par  le  public 
détermina  l'auteur  à  le  garder  manuscrit. 
L'ouvrage  avait  pour  titre  :  The  Worthies  of 
Devonshire  (Les  grands  hommes  du  comté  de 
Devon).  Après  la  mort  de  l'auteur,  cette  bio- 
graphie fut  recherchée  et,  devenue  très-rare, 
elle  fut  mise  k  très-hnut  prix.  Elle  fut  réim- 
primée à  Londres,  1809,  in-4°,  avec  des  ad- 
ditions et  des  figures.  Israéli  lui  a  donné 
une  place  dans  son  livre  des  Infortunes  des 
auteurs.  John  Prince  était  membre  de  la 
société  des  antiquaires. 

PRINCE  (Daniel),  libraire  et  typographe 
anglais,  né  vers  1710,  mort  en  1796  à  Oxford, 
où  il  dirigeait  l'impiimerie  de  l'université  , 
donna  plusieurs  éditions  d'ouvrages  impor- 
tants ,  qui  sont  estimées  et  recherchées  : 
Marmora  Oxonicnsia  (lesMarbresd'Arundel), 
par  Richard  Chandier,  Oxford,  1763,  in-fol.; 
les  Commentaires  (de.  Guillaume  Blaustone) 
sur  les  lois  d'Angleterre,  1765  et  années  sui- 
vantes, 4  vol.  in-4°;  la  Bible  hébraïque  de 
Kennicolt,  1776-1780,  2  vol.  in-fol.,  etc. 

PRISCILLE  ou  Prisque,  Priscilla,  Prisca, 
chrétienne,  femme  d'Aquila,  est  f o  t  connue 
par  les  Actes  des  Apôires  et  par  Jes  Epîtres 
de  saint  Paul.  Le  zèb;  de  ces  dcux  époux 
pour  1«  progrès  de  l'Evangile  les  rendit  cé- 
lèbres :  ils  s'établirent  d'abord  à  Rome;  mais 
l'édit  de  bannissement  que  l'empereur  Clau- 
dien  porta  contre  les  juifs  les  obligea  de  se 
retirer  à  Corinthe.  où  ils  exercèrent  l'art  d© 
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fairo  dos  tapi^^serios,  ot  où  ils  enront  l'tin  et 
l'autre  lavanlauii  do  recevoir  saint  Paul  chez 
eux.   Ils   risqiierenl  leur  vie   i»our  sauver 
celle  de  rajKMre,  qu'ils  fonduisireiit  jusq  l'h 
l^piiùsc,  quand  il  fut  obligé  d  '  «juilter  (1  >- 
rintlie;  c   si  le    teinoi  ;iia4''    q'ie   ce  gi-md 
homme  leur  rend  lui-nu^uie  :  Qui  pro  anima 
tnca  suns  cervircs  siipposurruut.   De   ]h   ils 
retournèrent  h  Uoni  ',  oi^i  ils  étaient  lorsque 
sailli  Paul  écrivit  Sun   Eiu'  re  aux  Uoniains, 
l'an  58  de  Jésus-Cin  ist;  ils  revinrent  ensuite  à 
Ephèse  (juelque  lein[)S  a()f(''s  ;  ils  y  demeu- 
raient lors  |ue  saint  Paul  é(  rivit  la  seconde 
Knitre  à  Timolhée.  Les  Grecs  et  les  Lains 
célébraient    leurs   fOtes.  {Voy.   Aquila.)   La 
trailition  d(>  Home  est    q  le  sa-nt  Piene  a 
consacré  un  autel  dans  la  maison  de  sainte 
P;-iS(jue.  Ces  paro'es  du  1(V  (;hap.  de  TEpître 
aux  Romanis,  Silutale  Priscam  et  Aquilam  et 
(loincslicdin  ecclesiain  eoruin,  vieiuient  à  l'ap- 
pui do  cette  tradilion. 

PRISCIIXE.  Voy.  Montav. 
PKISCILLIEN,  hérés.arq  :e  du  iv  siècle, 
né  en  Lspagn»,  était  un  homme  considérable 
par  sa  fortune,  par  sa  naissance  et  par  son 
niérile.  A  une  grande  facilité  de  parler  il 
joignait  un  extérieur  humble,  un  visage 
composé,  des  mœurs  austères  et  un  gran  I 
désintéressement.  Ces  (jualit-'s  étaient  ter- 
nies p  r  une  curiosité  t'-méraire,  par  un 
caractère  ardent  et  inquiet,  qui  1.'  jetèrent 
d'abord  dans  les  folles  et  vaines  rech  'rch:.'s 
de  la  magie,  et  ensuite  dans  les  erreurs  des 
gnostiques  et  des  matiic  léens.  Son  hérésie 
commença  à  éclater  en  379,  et  se  réfiandit 
raf>i'ieuient  dans  rEspagne,  sa  patrie.  11  con- 
fondait, comme  Sabeliius,  les  trois  personnes 
de  la  Trinité,v  et  s'exprimait  sur  ce  sujet  en 
termes  nouveaux  et  extraordinaires.  Il  en- 
seignait que  Dieu  avait  plusieurs  fils,  que 
Jésus-Christ  n'avait  pris  la  nature  humaine, 
n'était  né  et  n'avait  soulfert  qu'eii  apparence. 
Il  condamnait  le  mariage  et  en  rompait  les 
liens  ;  il  autorisait  les  plus  grandes  obscéni- 
tés. Aux  livres  du  Nouveau  Testament  s;s 
disciples  joignaient  de  faux  aci  s  et  doux 
ouvrages  remplis  de  blasphèmes,  l'un  inti- 
tulé :  Memoria  apostoloram,  écrit  par  Pris- 
cillien  ;  l'autre  appelé  Libra ,  attribué  à 
Lictiniiis.  Les  priscilhanistes  foi-mèrent  un 
parti  considérable  en  Espagne.  H/gin,  évèque 
deCordoue,  et  llhace,  évôiue  dOssobona, 
les  poursuivirent  avec  bcauco  q)  d  >  vivacité; 
mais  Hygin  se  lais -a  depuis  gagner,  et  fut 
lui-même  excommunié.  Après  plusieurs  dis- 
putes, les  évôijues  d  Espagne  et  d'A([uitaine 
tinrent  un  concile  à  Sa  agosse  en  381,  où 
les  nouvelles  erreurs  furent  anat'.iématisé  'S. 
Instance  et  Salvien,  deux  évêques  priscillia- 
nistes,  loin  de  se  soumettre  au  jugement  du 
concile  ,  ordonnèrent  Priscillien  évoque. 
Celte  ordinal  on  souleva  tout  l'épisco^iat 
contre  lui.  L'empei  eur  Cratien  ordonna  de 
les  bannir.  Priscillien,  Instance  et  Salvien  s'a- 
dressèrent au  pa[)e  Daraase,  quirefu-a  de  les 
voir.  Salvien  mourut  h  Kouîe;  les  d.ux' autres 
.seretirèrenlaMilan,oùsaint  Aràbro'se  refusa 
de  communiquer  avec  eux.  On  asseml)la  un 
concile  ù  Bordeaux  en  381-;  mais  Priscillien 
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no  voulut  point  répondre  devant  les  évoques. 
Il  en  appela  à  Ma^ciine,  usurpateur  de  l'em- 
pire. Lr»s  év6(pies  Ithice  ot  Idace  l'accusèrent 
devant  le  niinctt,  malgré  les  sollicitaîions  do 
sa  nt  M  rtin  de  Tom-s,  (pii,   dans  la  (  rainte 
qu':'n  n'usAtde  t'op  de  rigueur,  conjura  ces 
évèqiios  de  se  désister  de  leur  accusation  ; 
il   [)ria  également  Maxime  de  laisser  la  vie 
aux  coupaliles ,  alléguant  pour  raison  qu'il 
sufTlsallqu'ils  eussent  été  dé  larés  hérétiques 
et  exciimuniniés  par  les  évoques.  L'empereur 
fil  atteniion  aux  reiiiontiances  de  saint  Mar- 
tin, ot  [)romit  même  que  les  personnes  ac- 
cusées ne  seraient  poi i;i  condamnées  à  mort. 
-Mais  à  j)eiue  saint  Martin  éiait-il  parti  de 
Trêves,  (]uo  Maxime,  instruit  que  Priscillien 
était  convaincu,  de  son  proure  aveu,   'e  plu- 
sieurs crimes  contraires  à  l'ordre  pub'ic,  le 
condamna  h.  mort  avec  ceux  qui  l'accom  a- 
gna'ont.    Le   supplice  de   Priscillien   rendit 
Il'iace  et  Idace  odieux.  On  voit  l'impression 
que   leur  comluite  fit  sur  les  esprits,  par  le 
panégyrique  de  Ihéodose,  qu-  Pacatus  iro- 
nonça  à  Rome  l'an  381),  en  présence  même 
de    Théodose,    et  un  an  après  la  uiort-  de 
Maxime.   Mais  il  ik;  faut   [)as  prendre  h  la 
letrece  que  dit  l'orateur,  qui  voudrait  faire 
croire  ^  l'innocence  de  ces  hérétiques,  qui, 
dans  le  fond,  éla'ent  très-coupabhs.  L'auto- 
rité de  la  jus:ice  et  la  pr  tection  de  l'empe- 
reur empêchèrent  qu'on  ne   pour-uivlt  ceux 
qui   avaient  traité   les  priscillianistes   avec 
tant  d"  ri  :;ue;ir,  et  qu'on  appela  ithariens. 
Saint  And)roise  et  ijlusieurs  autres  prélats  se 
séparèrent  de  letir  communion;  parce  que, 
quoique   ces  hérétiques   eussent    été  puds; 
justement  et  selon  les  lois,  il  était  révoltant 
que  leur  sang  eût  été  répandu  à  la  sollicita- 
tion des  évêques.  Saint  Martin  refusa  d'abord 
de  comrauni(iuor  avec  eux  ;  mais  il  s'y  dé- 
termina ensuite,  pour  sauver  h  vie  h  quel- 
ques priscillianistes  et  à  quelques  partisans 
de  l'empereur  Gralien.  Honorius  porta  des 
lois  sévères  contre  les  priscillianistes  d'Es- 
pagne. Cette   secte  fut  eu  grande  partie  dé- 
truite parle  /èle  de  saint  Léon,  pape.  Yoy. 
saint  Augustin,  Kpist.  237,  n°  3  ;  —  Disscr^ 
tat'o  critica  de  priscilUnnistis,  eorumquc  [ac- 
tis,  doctrinis  et  moribus,  [)ar  Simonis  de  Uries, 
Ulrocht,  i7'i-5,  m-k°;  —  Historia  priscillia- 
nistaruin ,   par  François  Girvoius,  évoque 
d'Ui-gel,  Rome,  17i9,  in-^." 

PRirZ  (Jean-Georges),  en  latin  Pritziiis 
ou  Pritins,  célèbre  théologien  de  la  confes- 
sion d'Augshourg ,  naquit  à  Leipzig  le  22' 
septembre  166-2,  et  se  dévoua  au  ministère 
évangélique.  Il  avait  du  savoir  et  du  talent. 
Après  avoir  reçu  le  doctorat,  il  alla  profes- 
ser la  théologie  et  la  métaphysique  à  Zerbt , 
devint  surintendant  à  Schiaitz  et  chap-lain 
du  comte  de  Reuss ,  et  (it  un  voyage  en 
Hol'ande  et  en  Angleterre.  A  son  retour  en 
1707,  il  fut  choisi  pour  occuper  la  chaire  de 
tliéoiogie  à  l'université  de  (iri  swald.  Il  y 
remolissait  en  même  temps -les  fonctions  de 
coii.seiller  ecclésiastique  et  de  pasteur.  Eu 
1711,  il  fut  appelé  à  Francfort-su r-le-Mein 
pour  y  exercer  la  surintendance  du  ministère 
ecclésiastique.  Pritz  mourut  dans  cette  ville 
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Ifi  2.  août  1732.  II  ost  auteur  d'un  a^sez  erand 
nombre  d'ouvrages.  On  Itii  doit  notamment: 
des  Sermons  en  all-mand;  De  eontemptu  di- 
vHmrum  atqw  ficultotam  apud  mitiquos  nhi- 
losophos,  Leipzig,  1693,  in-i";  Dissertntio  de 
utheismo  et  tn  se  fœdo  et  humnno  fjenerinoxio, 
Leipzig,   1695,  in-i";  De  prœrogativa  sexul 
mascuUni  prœ  femineo,  Leipzig,  in-i";   Dis- 
sertntio de  quœstionc  :  quantum  conférât  eru- 
ditio  ad  felicitatem  humanam,  Leipzig,  in-i"- 
\^  Doctrine  de  la  prédestination,  en  allemand' 
Francfort,  1712,  in-S";  fntroductin  in  hcl 
tionemNovi  Testamenti,  Leip  i>r,  170'i.,  1722, 
172i,  in-8°;  De  amnre  Dci  pure  in  causa  Fe- 
nelomi,    in-4°;    Disputatio    de   enthminsuio 
Ma/ebranchi,,  1710,  in-k";  De  immortalitate 
fiominis  w-k%  contre  Asg  11,  avor-at anglais, 
qui  avait  fait  un  livre  dans  lequel  il  établis- 
sait qu'un  homme  pouvait,  sans  passer  par 
Ja  mort,  être  transféré  de  cette  vie  mortt^lle 
à  ia  vie  éternel  e;  une  édition  des  OEuvres 
^e  saint  Macaire  d'Egypte,    grec   et  latin 
Leipzig,  1693  K  1699,Tvoi:  i^-s'  une  édi: 
tondu  Nouveau  Testament ,  en  grec    avec 
les  diverses  leçons  et  des  cartes  g'.ographi- 
(|uesetp., Leipzig,  1702,  1709  et  171V?in-12- 
aes  éditions  des  Lettres  latines  de  Milton,' 
.Cromwell,  etc.,  adressées  àdilf'rents  priniës 
.de  I  Europe,  Leipzig,  1699,  in-12;  De  statu  rc- 
Itgioms  cfiristtam  in  regno  sinensi  ;  De  usu 
Se  /i'*/"-      S"""*  ft'^^'i'/^'s,  in  rerwn  essen- 
i!.  .U^   'Z"^'']  «^//nrfenrf/,;  ,!es  tradu  nions 
Cil  allemand  :  du  Voyage  de  Suisse,  d^Iialie 
et   de   quelques    endroits    d'AiUmaqne   et  de 
i^^a«ce     par  l'anglais  G  l')ert  Burnet ,  avec 
Unev^réfaçe  sur  le  quiétisme,  Leipzig,  1693, 
viriA  ^^.''^i^'^'i.^mue  et  politique  sur  la 
Vie  de  Marie  II,  reine  dWnqleterrl  de  l'an- 
glais dif  même,  Leipzig,  1696,  in-12.  Pritz 
avait  en  outre  coopéré  aux  Acta  eruditorum 
l.tin  1  K''"''  '^  ^^'^  ^''3^^"t  'iu  ^t-ancais  en 
la  alLtpT^^  cleHuetsurla  situation  du 
Fa  su   P  HP   f  n''  ^'^P^'^S,  1G94,  in-i2,  et  à 
Id  suite  de  la  Demonstratio  evangelica,  impr. 

FUULLUs  (saint),  célèbre  patriarche  de 
Ls"omf  "^^^''  ^^'"P'^  ^'  ^^'"^  Jean  Chr;~ 
douceur'  anv^'^''  V'%  "^^  ^'"'^  ^"^lée  de 
contrM^n.  h.    P'°^''^'  '^^  npstorianisme,  et 

mélie.  llp  ù  *^  "°"'  •'^'^'^^'e  '^'i  -'es  Ho- 
Un-ue  ce  11  .^n-  '1'  '1'''''  lesquelles  on  dis- 
s  "r  /a  roi-  2,^\?^^«d''^f ''«  aux  Arméniens 
sur  la  foi  et  d  autres  écrits  en  gr  c  nu- 
biles par  Riccardi,  II- me,  1630,  inT  On7es 
trouve  aussi  dans  la  BibI  othèque  d^;  Pè  es 

IT.  C^ir\  ''"^'J'  Point^et  d'ant  th  : 
ses  Cet  illustre  prélat  mourut  en  ii7  anrcs 

«  piété    n?f  iio  ""  homme  rempli  de 

«  un'/bse  V    eurS\"l/"^''^^^^^'^i^*^'   ^' 
PHOi^npv  /    •    }^\^  "^^  canons.  « 

n,»^  °  ?e  no  n"I',i';r'  "'  '  J^™^"'»-»; 
Delép  sV  (hn  ,!!         netlisan,  aulremoiit  ap- 

et  exofc  s  e  '  I  '  :•,  Zs'i  '"J  '"t",!"^  '?''  ''^ 
i^.iv>.  «i  lui  aussi  caarsé  dCxidionpp 

Ucngue  grecque  en  syro-ch'^l<Jaiquo  Ï'J- 
Jait,  au  rapport  de  l'auleur  de  ses  actes,"  un 
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homme  d'une  vertu  sublime,  qui  avait  tou- 
jours vécu   dans   une  chaste!'.  per.KtuX, 
dms  a  pat.on.e  et  dans  la  pratique  des  i  lus 
grandes  austérités.  11  possédait  parfa  tlmènt 
les  sciences  des  Grecs,  mais  il  éla    eT4?e 
plus  versé  ,!ans  la  connaissance  des  saintes 
Ecritures,  dont  il  nourrissait  et  forlinait  son 
âme.  Les  édits  de  Diocléiien  contre  le  chris- 
tianisme étant  arrivés  en  Pales'ine  au  mois 
davMl  de  l'année  303,  Procope  fut  le  pre- 
mier des  tidèîes  du  pavs  qui  versa  son  san- 
pour  Jésus-Christ.  11  fut  arrêté  h  Bethsan  e1 
conduit  a    Césarée    avec  pi  sieurs    autres 
ehréiions,  où.,   avant  refusé  de  sa-rifier  aux 
empereurs,  se  disant  dieux,  le  siouverneur 
Je  condamna  à  être  décapité.  Saint  Procope 
est  honore  chez   les  Grecs  avec  le  titre  de 
grand  martyr.  Eusôbe  a  écrit  les  Actes  de 
son  martyre,  et  a  été  témoin  oculaire  de  tout 
ce  qu  il  V  rapporte. 

PROCOPE  BE  GAZA,  rhéteur  et  sophiste 
|rec,  vers  560,  a  composé  :  une  Chaîne  des 
Pères  grecs  et  latins  sur  VOct.Ueuque,  c'est- 
à-(hre  les  premiers  livres  de  la  Bible;  elle 
parut  on  lain,  m-fol.;  des  Commentaires  sur 
les  Livres  des  Rois  et  sur  les  Paralipomènes, 
que  Meujius  a  publiés  en  grec  et  en  latin, 
Leyde,  lo20,  m-i";  des  Commentaires  sur 
Isaie,  imnnmés  en  grec  et  en  litin,  Paris, 
loso,  in-fol.,  dans  lesquels  il  ne  s'attache 

^'^Dif^pAnn  f>^['^  ^^^■^^'■^''  et  est  diîTus. 

PROCOPE-RASE,   ou    le  Rasé.  C'était  un 
gentilhomme    bohémien   qui,     après   avoir 
vovngé  en  Allemagne,  en  France   en  Italie, 
en  Espagne  et  dans  la   Terre-Sainte,  recul  là 
tonsure,  ce  qui  lui  m  donner  le  noin  à4 Rase 
ou   de  «as.    Il    ut  même  ordonné    prêtre; 
mais,  dégoûté  de  l'état  ecclésiastique,  qu'il 
dés  lonoraa  par  ses  vices  et  ses  erreurs,  il 
s  attacha  à  Zisca,  chef  des  hussites,  qui  eut 
pour    ui  une  confiance  t  nite  particulière.  11 
succéda    a   cet  aventurier   en    142t,   fit  de 
grands   ravagos  dans  la  Moravie,  dans  l'Au- 
triche, dans  le  Br,.ndébourg,  la  Silésie  et  la 
S>axe;  serenht  maître  de  plusieurs   places 
et  d  une  grande  partie  de  la  Bohême.  Sigis- 
raond,  1  ayant  vainement  combattu,  crut  que 
ses   négociations   seraient    plus    heureuses 
que   ses  armes;   il  eut  une   entrevue   avec 
Procope,    qui   lui   demanda    beaucoup,    et 
n  obtint  rien.  Ce  rebede,  déterminé  à  conti- 
nuer la  guerre,  écrivit  une  longue  lettre  en 
mauvais  latin,    pour    solliciter  les  princ<^s 
ctirétiens  d  envoyer  au  concile  de  BAle,  in- 
dique  en   14-31,   leurs  évoques  et  leurs  doc- 
teurs,  pour  disputer  avec  les  docteurs  des 
nussites,   à  condition  de    ne  prendre  pour 
tondement  de  leurs   disputes  que  le  texte 
seul  de  1  Ecriture  :  moyen  sûr  d'engendrer 
et  de  propager  to.'tes  sortes  d'eneurs,  en 
supstituant    des    explications    arbitraires    à 
1  autorité  de  la  traditi.jn  des  saints  Pères  et 

r\r\       I  '  îv  ,--1  -.  ^  ^        _.i  !• 


de  l'Eglise  catholique.  11  ^orTviTune  autre 
r'^ur  Sigismond,  le  22  mai  li32. 


lettt  e  à  I  emper  -m  oi^iMiujuu,  lo  zj  luai  i+o:^, 
pour  l'engager  à  se  trouver  au  concile  de 

Kilo  Pn/-».'.r»..r.      C!e\    T.   .»wi;i      «,..,,.,•     ^     _    ._ 


Bàle.  Procope  se  r  aidit  au  conci.e  avec  ses 
fauteurs,  au  commencement  de  1V33;  mais 
V';yant  q  o  les  aifairos  ne  tournaient  pas  se- 
lon ses  désirs,  il  en  repartit  fort  irrité,  et 
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couliniia  ses  courses  et  ses  ravages.  Procope 
tiioiiriit  on  l'»3V,  des  blesMiros  (ju'il  avait 
re.;iios  dans  lin  coinl)at.  Ses  doux  Lettres  sg 
trouvent  dans  le  dernior  volume  de  la  gr-ande 
ColIrctioH  des  Pères  Martèno  cl  Duivrid.  — 
Il  ne  faut  jias  le  confondre  ave(^  Phocopk, 
siu-noniin''  le  Petit,  clK^rdune  partie  de  l'ar- 
ni('e  des  huss  tes.  qui  accompagna  Procope 
le  Hase,  et  fut  tué  en  IWV,  dans  la  mc'me 
aclinn  où  cet  aventur-ier  fut  h\  ssé  à  mort. 

PUODICUS,  chef  des  hérctifjucs  appel(^s 
Adamitcs,  se  lit  connaître  dans  le  \i'  sècle 
par  ses  extravagances.  La  principale,  et  celle 
qui  a  donné  le  nom  d'adamites  h  ses  secta- 
teurs, fut  que  l'homme  devait  être  nu,  du 
moins  dans  la  prière,  parce  qu'Adam  avait 
toujoiu's  été  tel  dans  le  temps  d'innocence. 
(Voy.  Picard).  L'abus  que  les  héréti(pies  ont 
fait  dans  tous  les  temps  de  la  sainte  Ecriture, 
(piand  ils  ont  voulu  en  ôtrc  les  seuls  inler- 
prf'tes,  prouve  la  nécessité  d'un  tribunal 
suprême  pour  l'expliquer,  et  montre  de  plus, 
contre  ceux  qui  en  conseillent  la  lecture  à 
tout  'e  monde,  que  ce  livre  divin  peut  de- 
venir une  source  d'err<mrs  dans  les  esprits 
faibles  ou  corrompus.  Gerson  remarque  que 
c'est  de  là  «  c[ue  son^  venues  les  erreurs  des 
«  béguards,  des  pauvres  de  Lyon  et  de  tous 
«  leurs  semblables,  dont  il  y  a  beaucoup  de 
«  laies  qui  font  une  traduction  delà  Bible  dans 
«  leur  la  gue  vulgaire,  au  grand  préjudice  et 
«  scandale  de  la  vérité  catholique.  C'est  ce 
«  qu'on  a  proposé  de  retrancher  par  le  projet 
«  de  réformation.))  Tractai,  de  comm.  laie,  sub 
utraque  specie.  ;<  C'est,  dit-il  ailleurs,  une 
«  chose  trop  périlleuse  que  de  donner  aux 
«  hommes  simple-:  qui  ne  sont  pas  savants 
«  les  livres  de  la  sainte  Ecriture  traduits  en 
«  français,  parce  qu'ils  peuvent,  en  les  ex- 
«  pliquant  mal,  tomber  d'abord  dans  des  er- 
«  reurs  ;  ils  doivent  écouter  C(;tte  parole 
«  dans  la  bouche  des  pré  dette  rs,  autre- 
«  ment  on  piècherait  en  vain.  )>  Serm.  de 
Nativ.  Dom.  11  se  fonde  sur  la  réflexion  sui- 
vante :  «  Comme  on  peut  tirer  quelque  bien 
V  d'une  bonne  et  li  èle  version  de  la  BiJjle 
«  en  français,  si  le  lecteur  l'entend  avec  so- 
ft briété,  au  contraire  il  arriver,!  des  erreurs 
«  et  des  maux  innombrables  si  elle  est  mal 
«  traduite  ou  expliquée  avec  présomption, 
«  en  rejetant  les  sens  et  les  explications  des 
«  saints  docteurs.  ))  Serm.  contra  adulât.  Voy. 
Ai.GASiE,  Arundel,  Eustochidm,  Harney, 
Mai.let,  Marcelle 

PROSPER  (sain!),  naquit  dans  l'Aquitaine 
au  commencement  du  \'  siècJe.  Il  pa^a  sa 
jeunesse  dans  les  plaisirs  et  la  débauche; 
mais  les  malheurs  dont  les  peuples  éiaient 
accablés  par  les  ravages  des  barljares  lui  fi- 
rent ouvrir  les  yeux.  Après  avoir  expié  les 
fautes  de  sa  vie  |»assée  par  ses  firmes  et 
par  ses  austérités,  il  voulut  engager  les  peu- 
ples <i  l'imiler  dans  sa  pénitence.  11  se  nour- 
rit des  livres  de  saint  Augustin,  auquel  il 
s'unit  pour  la  défense  de  la  grûoe  contre  les 
serai-pélagif-ns.  Lorsque  ces  hérétiques  ré- 
pandirent kurs  erreurs  dans  les  Gaules, 
Prosper  les  d-iuonça  à  cet  iilustro  évèque. 
iprès  iê  moA  uu  maître,  le  Uisciole  n'eu  fut 


pas  moins  ardent  h  défendre  sa  doctrine.  Il 
réfuta  les  prêtres  de  Marseille  et  Cassien. 
(Voy.  Cassie\  Jean).  Ses  écrits  ayant  excité 
quelques  rumeurs,  il  alla  h  Roine  avec  un 
pieux  laïque,  nommé  ffilaire,  pour  porter 
de  concert  leurs  plaintes  au  pape.  Célestin 
éti«t  sur  la  chaire  de  saint  Pierre;  il  écri- 
vit m  leur  feivcur  aux  évêques  des  Gaules. 
Saint  Léon,  successeur  de  Célestin,  ne  témoi- 
gna [la.'s  moins  d'estime  h  Prosper;  il  le  lit  venir 
à  Rome,  le  lit  son  secrétaire,  et  se  servit  de 
lui  dans  les  allaires  les  plus  importantes.  Ce 
saint  vivait  encore,  selon  la  Chronique  de 
Marcellin,  en  VG3;  mais  on  ignore  en  quelle 
année  il  mourut,  et  s'il  était  évoque  ou  laï- 
que. La  plus  commune  opinion  est  qu'il  n'é- 
tait point  engagé  dans  le  ministère  ecclé- 
siastique. Les  écrits  qui  nous  restent  de 
saint  Prosper  sont  :  une  Lettre  à  saint  Augus- 
tin et  une  à  Rupn;  le  Poème  contre  les  in- 
grats.l\  donne  cette  dénomination  aux  péla- 
giens  et  semi-pélagiens,  qu'il  regarde  comme 
des  ingrats  envers  la  grAce  de  Jésus-Christ. 
Deux  Epifjrammes,  contre  un  censeur  de 
saint  Augustin;  cent  seize  autres  Epigram- 
mes,  avec  une  préface;  la  Réponse  aux  ob- 
jections de  Vincent;  le  Livre  sur  la  grâce  et  le 
libre  arbitre ,  contre  le  Collateur  ,  c'est-à- 
dire  Cassien  ;  le  Commentaire  sur  les  Psau~ 
mes,  qui  n'est  qu'un  abrégé  de  celui  de  saint 
Augustin;  nous  n'en  avons  qu'une  [lartie; 
le  Recueil  de  392  Sentences  tirées  des  ouvra- 
ges de  saint  Augustin,  en  prose,  et  traduites 
en  vers  latins;  deux  Chroniques,  l'une  de- 
puis l'origine  du  mon  le  jusqu'à  l'an  455, 
publiée  p;tr  le  P.  Labbe,  dans  sa  Bibliothè- 
que des  manuscrits;  l'autre,  nommée  Chro- 
nique consulaire ,  publiée  par  Du  Chesne 
dans  le  1"  volume  des  Historiens  de  France. 
On  a  attribué  à  sa  nt  Prosper  les  Livres  de  la 
vocation  des  gentils,  qui  a  'partiennent  avec 
plus  de  vraisenni)lauce  à  saint  Léon  {voyez 
ce  nom  et  Anthelmi,  et  l'article  suivant), 
ail  si  quo  d'autres  ouvrages  qui  ne  sont  pas 
de  lui.  Cet  illustn^  défenseur  de  la  gr.ice  a 
réuni  le  rare  talent  d'écrire  avec  élégance 
en  vers  et  en  pr«ise.  Ses  po-^sles  ont  de  la 
douceur,  de  l'onction  et  du  feu.  La  diction 
en  est  pure  et  le  tour  bise.  S'il  n'y  a  point 
répandu  certains  a;,?réments ,  c  rame  les 
poètes  profcuies,  <'est  qu'il  ne  cherchait  qu'à 
édifier  et  non  à  pi  ire;  la  matière  d'ailleurs 
ne  le  permettait  pas.  Ses  ouvra,,'es  en  prose 
sont  d'un  style  concis,  nerveux,  naturel, 
sans  alfectation  ni  de  termes  ni  de  ligures. 
Dans  l'un  et  d- ns  l'autre  genre  d'écrire,  il 
traite  son  sujet  avec  beaucoup  de  force  et  de 
netteté.  La  meilleure  édition  d^  ses  œuvres 
est  celle  de  Paris,  1711,  in-folio,  par  Man- 
geant. Jean  Satinas  en  a  donné  une  éilition 
enrichie  de  notes,  à  Rome,  en  1732,  in-8°. 
Le  Maistre  de  Sficy  a  donné  une  traduction 
en  vers  français  de  son  Poëme  contre  les  in~ 
grats,  Paris,  *lGi6,  in-12.  M.  Migne  a  publié 
ses  œuvres  complètes  sous  ce  titre;  Sancti 
Prosperi  Aquitani,  S.  Augustini  discipuli, 
S.  Lfonis  papœ  notarii  Opéra  omnia  juxta 
n  S8.  codices  ,  necnon  cditiones  antiquiores  et 
castigatiores    accurate   recognita ,  secundum 
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ordinem  tempornm  disposita,  et  chronico  in- 
tégra ejusdem,  ah  or  tu  rerum  usque  ad  obi- 
tùm  Valentiniani  III  et  Rnmam  a  Vandnlis 
captam  pertinente  locupletala  :  accedunt  Ida- 
tii  et  Marcellini  comitis  Chronica  ad  exqui- 
sitam  Sirmondi  editionem  recensita ,  Paris, 
(Petit-Montrouge),  18i6,  1  vol.  in-4°. 

PROSPER  (saint),  évêque  dOrléans ,  se 
signala  par  ses  vertus  et  ses  lumières.  Il  était 
contemporain  de  saint  Pros[)pr  d'Aquitaine  ; 
il  succéda  vers  l'an  i5'i-  \  saint  Aignan,  sur 
Je  siège  d'Orléans.  QueIqu"S  auteurs  l'ont 
pris,  mais  sans  fondement,  pour  l'évèque  de 
ce  nom  qui  assista  aux  conciles  qui  se  tin- 
rent à  Vaison  et  à  Carpentras  dans  le  vi* 
siècle.  On  ignore  en  quelle  année  il  mourut. 
Il  est  nommé  dans  le  Martyrologe  le29 juillet. 

PROSPER ,  écrivain  ecclésiastique  du  v" 
siècle,  qui ,  pour  éviter  la  persécution  des 
Vandales,  avait  passé  d'Afrique,  sa  patrie, 
en  Italie.  Quelques  critiques  prétendent  que 
c'est  ce  Prosper  qui  est  auteur  du  Traité  de 
la  vocation  des  gentils  et  de  VEpitre  à  la 
vierge  De'me'triade,  dans  VAppendix  augusti- 
niana,  Anvers,  1703,  in-fol.  Quelques-uns 
lui  attribuent  aussi  l'ouvrage  intitulé  De 
prœdictionibus  et  promissionibus  Dei,  qui  se 
trouve  dans  la  collection  des  ouvragfs  de 
saint  Prosper  d'Aquitaine.  C'est  une  expli- 
cation de  plusieurs  prophéties  relatives  au 
Sauveur,  à  l'Antéchrist,  etc.;  mais  plusieurs 
savants  ne  rega'dent  pas  la  distinction  de 
Prosper  l'Africain  et  de  Prosper  d'Aquitaine 
comme  suffisamment  fondée.  —  Quelques- 
uns  distinguent  un  Prosper  Tyro  ,  de  qui 
on  a  une  Chronique  appelée  en  latin  :  C/iro- 
nicon  pithœenum  et  imperatorium ,  dont 
Henri  Noris  a  corrigé  les  e'reurs  dans  VHis- 
toire  pélagienne,  lom.  II,  cliap.  15.  D'autres 
croient  que  cette  chronique  est  la  [nême  que 
celle  de  saint  Prosper  d'Aquitaine,  mais  ial- 
sifiée  par  un  pélagien. 

PROTAIS  (saint), /*ro^a5?Ms.  Voy.  Gervais. 

PROTHADE  (saint),  évêque  de  Resançon 
oansle  vu'  siècle,  était  fils  ou  du  moins  très- 
proche  parent  de  Prothade,  maire  du  palais 
de  Rourgogne,  et  se  consacra  de  bonne  heure 
au  service  des  autels.  Ses  lumiè  es,  sa  vive 
piété  lui  gagnèrent  l'aifection  de  l'évoque 
Nicet,  auquel  il  succéda  en  612  ou  613  sur  le 
siège  de  Resançon.  Prothade  maintint  la  dis- 
cipline, chassa  les  simoniaqu  s  et  préserva 
les  fidèles  de  son  diocèse  des  erreurs  qui 
infestaient  les  pays  voisins.  Le  roi  Clotaiie  H 
avait  pour  ce  prélat  une  grande  vénération , 
et  le  consultait  souvent.  Pour  fixer  le«  (Gé- 
monies, Prothade  composa  un  Rituel,  qui 
continue  d'être  cité  so  ;S  son  nom  ,  malgré 
les  nombreux  changements  qui  y  ont  été  ap- 
portés depuis  et  qui  en  ont  fait  un  ouvrage 
entièrement  neuf.  Duriol  l'a  publié  dans  les 
Preuves  de  VHistoire  de  l'Eglise  de  Besançon, 
pages  28-61 ,  à  la  suite  de  VHistoire  du  pre- 
mier royaume  de  Bourgogne.  Prothade  mourut 
en  62i,  le  10  février,  jour  où  l'Eglise  honore 
sa  mémf)ire.  La  plus  grande  partie  de  ses 
reliques  est  conservée  dans  lé^lis  •  de  Saint- 
Pierre  de  Resançon ,  où  il  fut  inhumé.  Sa 
Vie  par  P.-Fr.  Ghifflet  est  iasérée  dans  les 


Acta  Sanctorum,e.  dom  Rivet  lui  a  consacré 
une  Notice  dans  VHistoire  iitt.  de  la  France, 
tom.  III,  pag.  531. 

PROU  (Claude)  ,  religieux  célestin,  né  à 
Orléans,  entra  dans  cet  ordre,  et  y  fit  pro- 
fession de  la  vie  monastique  le  î 5  novembre 
1666.  Il  s'y  distingua  par  sa  piété,  sa  régu- 
larité et  la  composition  d'ouvrages  édifiants 
et  estimés,  dont  voici  les  titres  :  Les  Regrets 
d'une  âme  touchée  d'avoir  abusé  longtemps  de 
la  sainteté  du  Pater,  Orléans,  1691,  in-12: 
livre  plein  d'onction ,  qui  fut  bien  accueilli 
des  personnes  pieuses,  et  qu'on  recherche 
encore;  La  Vie  de  saint  Lyé,  solitaire  de 
Beausse ,  Orlé.ins ,  1694.  in-S";  Réflexions 
chrétiennes  sur  la  virginité,  1693  ,  in-8%  et 
1700,  avec  une  augmentation  de  sejit  chapi- 
tres; elles  reparurent  sous  ce  titre  :  Ré- 
flexions importantes  sur  la  virginité;  Le  Guide 
des  pèlerins  deN.-D.  de  Yerdelays,  Rordeaux, 
1700,  in-8°.  Verdelays  [Viridis  Liicus)  est  un 
monastère  du  diocèse  de  Rordeaux,  célèbre 
par  son  pèleiinage  et  la  dévotion  des  fidèles; 
Dispositions  nécessaires  pour  le  jubilé  de 
l'année  sainte,  Rordeaux,  1700  ;  Instructions 
morales  touchant  V obligation  de  sanctifier  les 
dimanches  et  les  fêtes,  Rordeaux,  1703, 
in-S",  etc.  Le  P.  Prou  mourut  au  monastère 
de  Verdelays,  le  20  décembre  1722.  L'auteur 
de  l'Histoire  des  Célestins  de  France  le 
nomme  Proust;  c'est  mal  à  propos 

PROUSTEAU  (Glillaume),  jurisconsulte, 
né  à  Tours  le  26  mai  1626,  d'un  marchand 
de  cette  ville,  étudia  sous  les  jésuites  à  La 
Flèche,  et  au  collège  de  Loi.is-'e-Grand.  Il 
fit  son  cours  de  droit  à  Poitiers  et  àOiléans, 
et  se  fixa  dans  cette  dernière  ville,  où  il  sui- 
vit le  barreau  pendant  quatre  ans.  Il  voyagea 
ens.iite  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Itaïie, 
en  Espagne,  (t,  de  retour  à  Orléans,  il  obtint 
au  conc(iurs  une  chaire  de  droit  en  1668.  Il 
était  bienfaisant,  et  il  mérita  le  surnom  de 
Père  des  pauvres.  Il  mourut  à  Orléans  le  19 
mars  1705.  Prousteau   était  un  bibliopiiile 
éclairé,  et  c'est  lui  qui  fonda  en  1694  la  bi- 
bliothèque d'Orléans,  en  léguant  sa  collec- 
tion   de  livres  aux   bénédictins   de  Ronne- 
Nouvelle  de  cette  ville,  à  condition  qu'elle 
serait  ouverte  au  public  trois  jours  par  se 
ma  ne.  On  a  de  Prousteau  :  V Eloge  funèbre 
de  D  esmahi  s ,  chanoine  d'Orléans,  in-12,  en 
latin  ;  trois  discours  sur  la  Pénitence,  Orléans, 
1680,  in-i°  ;  Recitationes   ad  legem  23  con- 
tractus,  ff.  de  rcgulis  juris,  ibid.,  168i,  in-i", 
ouviage  dans  lequel  Prousteau  réfute  Sau- 
maise  ,  qu  il  .issure  s'être  montré  dans  son 
traité  de  Mutuo  plus  philologue  que  juris- 
consulte. 

PROVANCHERES  (  Rarthélemi  de),  né  à 
Langres,  d'ui.e  famil.e  considérée,  était  frère 
puîné  de  Siméou  deProvanchères  qui  exerça 
la  médecine  avec  honneur  à  Sens.  A^ant 
embrassé  l'état  ecclésiastique  ,  il  ob'int  par 
le  Cî  édit  de  ce  frère  une  place  de  chanoine 
et  celle  de  trésorier  du  ciiapiire  de  la  cathé- 
drale de  Sens.  Il  se  fit  quelque  ré|  u'ation 
par  des  <, raisons  funèbit-s  qui  furent  im|  ri- 
mées  à  Sens,  puis  à  Paiis.  «  On  y  entrevoit, 
«  dit  un  biogra^^he,  des  lueurs  de  talent  ora- 
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«  toirp,  qiil  Hrillent  surtout  <'nns  los  pnsea- 
n  gcs  où  11'  u.mé^yi'islo  nhcrrli  '  à  clah  ir 
«  une  corrélation  (>rovi  iLMitiolle  enliu  les 
«  (le-soins  do  la  divine  majesté  et  la  (h3s!uiée 
«  des  [)uissaiits  di'  la  toixe.  dette  idée,  qu'il 
<it  caresse  suus  |>lusieurs  f  rnies,  lui  dicte 
«  quelques  monvcnuMits  heureux  ,  mais  ja- 
«  mais  pathrli'ques.  Il  n'est  pas  )/esoin  le 
«  dire  qu'il  sacrifie  au  mauvais  goût  du 
«  temps  ,  par  l'abus  d'  l'antitlirse  ,  l'emploi 
«  de  mét.ii.liitres  outrées  et  disparate>,  les 
«  citations  multipliées  de  personnages  my- 
«  tliologicpios,  des  poètes  et  des  philoso[)hps 
«  de  rauti(iuité,  etc.  »  On  ignore  l'époque 
de  la  mort  de  F.tbbé  de  Provanchères;  mais 
il  survécut  de  (juelqnes  aum'^es  h  son  frère 
Siméoii ,  mort  en  1617.  11  a  laissé  :  Oraison 
funèbre  sur  le  trespas  de  llenry-le-Grand , 
JJIJ  du  no)n,  très  chrestien  roi/  de  France  et 
de  Navarre,  prononcée  en  Céijlise  de  Sens  ,  te 
l(j  juin  1010,  Sens,  (leorge  Niverd  ,  1010, 
in-S"  ;  Discours  fum'bre  sur  les  trespas  de 
haulte  et  puissante  dame,  madame  Catherine 
de  Lorraine ,  duchesse  de  Ncvers  ,  prononcé 
en  l'église  de  Sens  le  trente-uniesme  may  mil 
six  cent  dix  huict.  Sens,  lOlc^,  in-8' de  11 
pages;  réimprimé  la  même  année  à  Paris, 
in-'i-'";  Oraison  funèbre  de  Jacques  Davy,  car- 
dinal du  Perron,  Sens  et  Paris,  1018,  in-8". 

PROVINS  (le  P.  Pacifique).  Voy.  Paci- 
fique. 

PROYART  (l'abb  "  Liévain-Bonavexture), 
historien,  né  vers  1  an  17'i.:J  en  Artois,  lit  ses 
pr'  mières  études  au  collège  de  Saiut-Qi;en- 
tiu,  en  Verolundois,  et  les  acheva  au  sémi- 
naire de  S.int-Louis  h  Paris.  Après  avoir 
embiàssé  l'état  ecclésiastique,  il  se  \oua  à 
l'éducation  de  la  jeunesse.  Appelé  au  coilége 
Louis-le-Gr<uid  quelque  temps  af-rèsTcxpul- 
sion  des  jésjites,  il  s'etVorça  de  maintenir 
d  tns  cet  étatilissement  l'esprit  reli^^ieux  qui 
y  régnait  sous  les  célcb.es  maitres  que  la 
persécution  arrachait  à  l'enseignement  et  à 
la  "religion.  De  Loiiis-le-Gran  l,  où  il  était 
sous-princitia!,  l'abbé  Proyart  passa  au  Puy 
en  Velay  en  qualité  de  principiil  du  collège, 
et  fut  chargé  d'organiser  tet  établissement. 
Il  avait  fait  de  c  tle  maison  lune  des  écoles 
les  plus  ilorissantes  du  rt)yaume.  Plusieurs 
ouvrages  (ju'il  avait  l;lit  paraître  augmentè- 
rent sa  rép  itation.  11  venait  d'être  pourvu 
d'un  canonicat  dans  sa  vile  natale,  lorsque 
la  révolution  éclata.  11  se  réunit  alors  au 
petit  nombre  d'écrivains  qui  restèrent  iidèles 
aux  saines  doctrines.  Condamné  à  la  dé|)or- 
tation  pour  avoir  refusé  le  serment,  il  [)ar- 
Viiit  à  sortir  de  Fiance.  Il  se  relira  d'abord 
en  Flandre,  où  il  eut  une  conversation  avec 
le  général  Duinourie-^,  qui  le  sollicita  en 
vain  de  ieutr>  r  en  France  et  d'y  acc'|)ter 
un  évêché  constitutionnel.  En  ild'*,  il  ha- 
rangua l'empereur  François  11  h  Biuxelles, 
au  nom  des  [)rôtrvS  français.  Depuis  il  se 
retira  en  Allemagne,  et  fut  accueilli  avec  une 
extrême  bienveillance  par  le  prii.ce  Holien- 
lohe-Iiartenstein  ,  qui  le  ht  son  conseiller 
ecclés. astique,  il  ne  rentra  en  France  qu'a- 
près la  signature  du  Concordat,  et  alla  s'é- 
tàblii'  à  Sàinl-ue.main.  ii  publia  en  1808  sur 


tnuis  XVI  un  nouvel  ouvrage  qui  le  fit  en- 
ferme; h  Ricètre.  Ce  livre  avait  pour  titre  : 
Louis  XVJ  et  ses  vertus  aux  prises  avec  la 
perversité  de  son  siècle.  Le  chagrm,  la  priva- 
tion des  ciioses  les  plus  nécessaies  et  la  ri- 
gueur du  froid,  eurent  sur  sa  sai  té  la  plus 
funesie  influence  :  atteint  d'une  hydro[)isie 
de  poitrine,  il  obtint,  grAces  aux  démarches 
de  ses  amis,  la  permission  d'être  transféré  à 
Arras,  sous  l'escorte  d'un  gendarme.  Il  y 
mourut  peu  après,  le  22  mars  180  ,  à  l'âge 
de  Oo  ans.  L'abbé  Proyart  était  un  prêtre  édi- 
fiant, à  qui  les  choses  de  pieté  ta  eut  fami- 
lières, et  un  écrrain  laborieux,  animé  des 
inleniioiis  les  plus  j)urcs,  et  fortem  ni  pro- 
noncé pour  le  bien;  mais  x)l\  ne  peut  pas 
dire  qu'il  fût  toujOurs  éléga:  t,  modéré  et 
judieieux.  Son  slyle  est  (|uel<iu<  fois  l.che 
ou  dilfus,  son  ton  vif  et  ses  jugements  ha- 
sardés et  sévères,  suilout  cians  ses  derniers 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  VJîcohcr 
vertueux,  ou  Vie  édifiante  de  Décalogne,  éco- 
lier de  l'université  de  Paris,  i"  édit  on,  1172  : 
])etitlivretrès-répandud  iislescollég.  set  mai- 
sons d'éducation,  et  très-propre  a  insjiiiei'  le 
goùi  de  la  jnété  et  de  la  vertu  :  3  éd.tion, 
1778,  iii-12;  Le  modèle  des  jeunes  gens, ou  Vie 
de  Claude  le  Peletier  de  Suusi,  aussi  lépandu 
que  le  ()réi  édent.  On  iiouve  à  la  fin  une 
Solice  sur  le  frère  de  Sousi,  qui  fut  supé- 
rieut'  général  de  Saint-Sulpice;  Histoire  de 
Loanyo,  Kakonyo  et  autres  royaumes  d'A- 
frique, de  1700  à  1773,  in-12,  1770,  rédigé 
sur  les  Mémoires  de  plusn  urs  missionnai- 
res ;  }  ie  du  Dauphin,  père  de  Louis  ATi,  1778, 
itn-8";  1782,  2  vol.  in-12;  k'ioge  du  même 
prince,  qui  concourut  i)Oir  le  prix  pr0i:0sé 
en  son  honneur,  1779;  De  l'Education  pu- 
blique et  des  moyens  d'en  réaliser  la  réforme^ 
17bl,  mémo'irc  ledigé  sur  hs  questions  pro- 
posées sur  cette  matière  par  les  agents  du 
clergé,  d'après  les  vues  de  l'assemblée  de 
1780;  Vie  du  Dtiuphin  père  de  Louis  XV,  2 
vol.  in-;--",  lï82.  L'abbé  Proyart  fait  très- 
bien  connaître  le  caractère  et  le  mérite  du 
prince;  il  le  montre  à  la  cour,  à  l'armée, 
dans  le  silence  du  cabinit  et  dans  les  détails 
de  la  vie  privée,  toujours  égal,->bon,  labo- 
ri.'ux,  "réglé  dans  sa  conduite.  Cette  Vie, 
outre  1  intérêt  du  héros,  l'élève  de  Fénelon, 
qui  donnait  de  si  grandes  espérances,  est 
a'a  Heurs  rédige  avec  soin;  et  nous  parait 
une  des  meil  eures  pt-oductions  de  l'abbé 
Pro/art.  Histoire  de  Stanislas,  roi  de  Pologne, 
178i,  2  vol.  in-12;  Vie  de  M.  de  La  Moite 
d'Orléans,  évêque  d'Amiens;  Histoire  de  ma- 
dame Louise,  jVle  de  Louii  XV,  carmélite  à 
Saint-Denis;  Histoire  de  Marie  Leczinska, 
reine  de  France;  Histoire  de  Robespierre.  Ces 
qui'.tre  derniers  écrits  ont  été  publiés  en 
l)ays  étr-,!ngers.  Le  sujet  en  est  intéressant, 
géné.alement  bien  traité,  mais  il  y  a  paifo  s 
des  longueurs.  Louis  XVJ  détrôné  avant  d'être 
roi  ;  Louis  XVI  et  ses  vertus  auôc  prises  avec 
la  perversité  de  son  siècle,  Paris,  1808,  5  vol. 
in-8°.  Nous  allons  ra[)porter  sur  ces  deux 
ouvrages  le  jugement  d'un  écrivain  distin- 
gué. ><  11  y  a  daiis  ces  livres,  dit-il,  des  ré- 
Uexions  très-justes  et  des  laits  maihttureu- 
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soraent  très-vraîs;  mais  on  dosircrAit  sou- 
vent plus  de  prôci^i  )U,  de  mesure  et  de  cri- 
tique. Les  digressions  sont  l'réquenies  et 
pas  toujours  assez  motivé  s.  Il  y  a  dans  le 
dernier  ouvrage  si,r  Clément  XIV  des  détails 
qui  ne  p  irais.>ent  ni  exacts  ni  présentés  avec 
la  mesure  convei'able.  Ce  livre  renferme  des 
anecdote-;  qui  suppoent  beaucoup  de  recher- 
ches; deux  volumes  presque  entiers  roulent 
sur  les  philosophes  modernes,  les  illuminés, 
les  franes-mayons,  et  sur  quelques  charlatans 
qui  iirenl  du  hruit  à  Paris  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle.  L'auteur  fait  b  en  connaître  l'es- 
prit du  temps,  et  les  extraits  (.es  écrits  phi- 
losophiques qu'il  rap|)Orte  melt  nt  à  décou- 
veit  leurs  vne^  et  leurs  ()roj  ts.  Si  quelque- 
fois les  tablea  x  sont  un  j)  u  chargt^s,  les 
exnressions  fortes,  le  Ion  vif,  il  iaul  le  par- 
donner à  celui  qui  avait  vu  les  sinisires  ef- 
fets des  doctrines  anl  -relir;,ieubes,  et  dont 
rimaginalion  vive  avait  été  frappée  du  sjîoc- 
lacle  de  tant  d'excès  et  de  fureurs.  »  On  at- 
Irioue  au^si  à  1  abbé  Proyart  quehjues  bro- 
chures de  circoiislaiice  éciiies  à  l'éfioque  de 
la  révolution,  et  une  continuation  de  l'his- 
toire a.. «régé  (le  l'i'^j^lise,  par  i.honiend,  qu'on 
a  suppnmJe  dais  les  éditions  ultérieures, 
et  remj)lacée  par  une  autre  plus  conforme  à 
l'i  sprit  de  l'auteur,  L.qui'lle  a  été  faite  par 
M.  l'abbé  Ganilii  La  Gravière,  Nous  croyons 
su[)ertl  1  d'indiquer  les  diverse.*,  éditions  des 
ouvrages  de  l'abbé  Projian,  qui  sont  nom- 
breuses. On  a  publié  à  Paris  ses  OJvuvres 
complètes,  1819,  17  vol.  iu-8%  et  17  vol.  in-Li. 
PRUDENCE  (AuuELius  -  Pruoentils-Cle- 
MENS),  pcjëte  chrétien,  né  à  Caialiorra  dans 
la  Viedle-Caçtii  e,  l'an  3V8,  fut  successive- 
ment avocat,  magistrat,  homme  d  ■  guerre, 
gouverneur  de  Sara^osse,  et  se  distingua 
dans  toutes  ces  professions.  Son  mérite  lui 
procura  un  em,)loi  honorable  à  la  cour  d'Ho- 
norius;  mais  on  ne  sait  rien  de  plus  part  - 
culicr  sur  sa  vie  ou  sur  sa  uiori.  0  i  .-ait 
seulement  que  le  préict  Symmaipie  ayant 
d  mandé  à  Valentinicn  U,  a.i  nijm  du  sci.at, 
le  rétablissement  de  l'autel  de  1 1  Victoire, 
et  les  revenus  lies  lemples  [laïens  que  *a"a- 
tien  avait  confisqués,  Prudence  lit  contre  lui 
deux  livres  qui  nous  r.^slent  encore.  Les 
meilleures  éditions  de  ses  Poésies  sont  celles 
d'EIzévir,  in-12,  1()G7,  à  Auisterdaut,  avec 
les  no;es  de  Nicolas  Heiiisi  -s;  et  celle  de 
1G87,  m-i",  à  Paiis,  ad  usam  Dclphini,  p  v 
les  soins  du  P.  Gliamillard,  jésuite,  et  celle 
de  B  )doni,  Parme,  1789,  -2  vol  in-8^  La  Vie 
de  Prud.'uce  est  dans  la  plupart  des  éditions; 
on  l'a  omise  dans  elle  de  1067;  elle  est 
dans  les  Mémoires  de  Tillemonl,  tom.  VIL 
Ses  poëines  sont  :  Psychumachia,  ou  Combat 
de  V esprit  contre  le  vice:  Cathemcrinon;  c'est 
un  recueil  d'hymnes  pour  certains  temps  de 
la  journée  et  quelques  solennités;  Apothco- 
sis;  c'est  une  défense  de  la  foi  coiitre  l.s 
païens  et  les  hérétiques;  llamartigenia,  c'e>t- 
à-dire  de  l'origine  des  [>échés;  Enchtridion  : 
c'est  un  obrégé  de  l'hisioire  sainte;  Péri 
StephanôUy  ou  des  Couronnes  des  martyrs, 
composé  de  quatorze  hymnes.  Le  Clerc,  fa- 
Baeuï  critique  protestant,  lait  sur  ce   livre 


l'observation  suivante  :  «  Il  paraît  clairement 
«  jiar  plusieurs  endroits  de  ces  hymnes  que 
(.  dans  ce  temps-là  on  invoquait  les  martyrs, 
(.  et  qu'on  croyait  qu'ils  avaient  été  établis 
«  de  Dieu  |>atrons  de  certains  lieux.  Quel- 
«  ques  protestants,  qui  se  sont  imaginé  quo  . 
«  l'on  doit  joindre  à  l'Ecriture  la  t.adilion 
«  des  quatre  ou  cinq  premiers  siècles,  ont 
«  nié  que  l'on  invoquAt  les  saints  dans  le 
«  quatrième  siècle;  mais  ils  ont  eu  tort  de 
«  se  former  un  système  en  idée,  avant  d'être 
«  bien  instruits  ucs  faits,  puisqu'on  peut  les 
«  convaincre  de  celui-c-i  par  uivers  en!  roits 
«  (le  Piudence.  »  Bihliolh.  unixT.  et  hist., 
tom.  \I1.  Prudence  est  [lus  esiimable  en- 
core par  son  zèle  pour  la  religion  que  [lar  la 
beauté  de  ses  po(''sies.  Il  \  a  dans  ses  veis 
des  liiiutes  de  (]uantité;  ses  i)liras<'S  se  res- 
sentent de  la  liécadence  des  L-ltres  et  de  la 
bonne  latinité.  Mais  il  faut  coiivenir  qu'on 
lencontre  dans  ses  ouvrages  |)!u.sieui's  mor- 
ceaux où  il  règne  du  goût  et  de  la  délica- 
tes-e.  Ses  stances  sur  les  Innocents,  Salvete, 
flores  marlyrum,  sont  de  ce  nombre.  II  mé- 
lile,  suivant  Erasme,  jîur  la  saintCié  et  par 
l'i'rudition  sacrée  qui  éclatent  dans  ses  écrits, 
d'avoir  une  jdace  parmi  les  plus  gra  ds  doc- 
teurs de  lEglise.  Des  auteurs  ectlésiasti- 
qu  s  et  quelijues  liagiograjihes  lui  ont  donné 
le  titre  de  saint;  mais  on  ne  lit  point  son 
nom  dans  les  ÂJartyrologes.  M.  Migne  a 
donné  les  OEuvres  complètes  de  Prudence 
avec  celles  de  Draconce  et  de  plusieurs  au- 
tres Pères,  Î8'i7,  -2  vol.  in-4".  Yoy.  la  fin  de 
l'article  Pomèwe. 

PllUDENCii  (saini),  surnommé  le  Jeune, 
quita  son  nom  de  Galindo,  potîr  piendre  ce- 
lui de  Prudence.  Il  était  né  en  Es[)agne,  et 
pa-sa  en  France  [jour  so  soustraire  à  la 
fureur  des  infidèles.  Son  raie  mérite  le  fit 
élevé,  en  8i0  ou  8i5  sur  le  siège  épiscopal 
dt;  1  roye.s.  11  s',)  distingua  par  ses  lumières 
et  son  zèle,  surtout  dans  l'alfaire  de  Gotes- 
calc  :  il  signa  les  articles  de  la  doctrine  ca- 
ttioiique,  (taillis  au  concile  deQuercr,,  contre 
ce  moine  0[)nhclt,  e,  et  se  tint  en  môme 
temps  armé  contre  les  hérésies  opposées 
et  les  iilu^ions  des  pélagiens  et  semi-pé- 
lagiens.  uuelques  savai.ts  [)r,  tendent  qu'il 
poussa  la  précaution  trop  loin,  et  qu'il  en- 
velOjipa  h  vérité  dans  la  proscription  de 
l'erreur.  Mais  il  est  à  c  oire  que  c'est  l'elfet 
de  la  dispute;  sa  parfaite  soumission  à  l'au- 
tOiité  de  l'Eglise  piouve  qu'il  ne  cherchait 
6'  n'aimait  que  la  croyance  caîholique;  il 
travaida  ensuite  avec  saint  Loup  de  Ferriè- 
res  à  la  réfo.me  des  monastiires  de  Frai^ce, 
èl  mourut  Iv  6  avril  861.  On  a  de  lui  quel- 
ques écrits,  insérés  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  tome  XV.  M.  Bre.;.er,  chanoine  de 
Troyes,  a  écrit  sa  Vie,  1725,  in-12. 

PUUDHOMME  HE  La  Boussinièrk  df.s  Val- 
lées   (JACgtES-GuiLLAtUE-RÉ>É-FuA.\ÇOIs), 

évéque  con.>titutionnel,  naquit  le  i6  décem- 
bre 172S  à  Saint-ChrLstojihe,  (iaiis  le  diocèse 
du  Mans,  et  lit  ses  études  à  Paris.  Entré  à 
la  Sorbomie,  où  il  fit  sa  licence  en  1750,  il 
fut  reçu  dec  eur  eu  1700  [lUs  fui  curé  du 
Cruciii'x  au  Mans,  jusqu'à  la  lévoluliou.  Le 
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2^  mars    ITG7  il  prononra   dans    lY'glise   do 
rijùpilal  (le  colU;  ville  Vi^lof/c  de  M.  Froulay 
de  Tcssé,  dont  le  cœur  a  iHé  d(''post'  dans  ce 
lien.  Ce  (l'scours  reiiferiiiait  un  |)a5>^aj,'e  eon 
tr>'  les  jansénistes,  (jue  IMiullioinine  a|)|)ela, 
sans  les  nommer,  des  esprits  iiu/uiels  et  turbu- 
lents', aussi  ful-il  traité  de  rnpsodie  fanatique 
dans  la  feudie  du  15  judlet  1707   des  Mou- 
relles  ecclésiastiques.  Prudliomme  de  La  Bous- 
siiièrc  Jouissait  de  Fesiime  et  de  la  considé- 
ration j)ul)lu|ues  lorsque  les  événements  do 
la  révolution  apportèrent  queljue  moditica- 
tion    à   ses    principes.    Grégoire   ayant   été 
nommé  évèque  au    Mans  et  à  Blois  ,  opta 
pour  ce  dernier  siège;  Prudhomme,  qui  s'of- 
J'rit  pour  le  remplacer,  fut  élu,  et  son  sacre 
eut  lieu  à  Paris  le  11  mars  1791.  Installé  au 
jNIans  le  10  avril  suivant,  il  lit  à  celle  occasion 
lui  di-cours  (pii  fut  ci  ili(|ué  dans  unebrochure 
du  temps  :  c'est  une  lettre  datée  du  k  sep- 
tembre 1791,  in-8",  et  |)ubliée  sous  ce  titre: 
Mon  petit  mot  à  M.  Prudhomme.   Dans  ime 
Lettre  pistorale  du  5  janvier  1792,  uititulée 
le  Catholicisme   de  rassemblée    constituante, 
démontre'  par  la  discipline  des  premiers  siècles 
et  les  procès-verbaux  du  clergé ,  ou  Instruc- 
tion pastorale  dogmatique  de  M.  Vévêque  de 
la  Snrthc  sur  les   contestations   qui   divisent 
VKglisc  de  France,  in-8%  le  prélat   essaie  de 
justiller  tout  ce  qu'avait  fait  cette  assemblée 
sur  la  religion.  VAmi  de  la  religion,  dans  la 
Notice  qu'il  a  donnée  sur  cet  évèque  (n°  IGtiO, 
7  juillet  1830),  ne  pense  pas  que  cette  diatiibe 
contre  le  clergé  ait  été  rédigé.^  [)arPrudliom- 
me;  les  traces  de  jansénisme  qu'il  y  a  trou- 
vées lui  font  croire  que  quelque    avocat  de 
la  secte  a  tenu  la  plume  pour  lui.  Il  est  juste 
de  dire  qu'il  n»  fut  jamais  [lartisan  des  e.vcès 
révolutionnaires.  On  le  vil  s'opposer  au  ma- 
riage d'un  de  sts  grands  vicaires,  qui   était 
bénédictin   et  qui  reçut  plus  tard  d'un  autre 
bénédictin  la  bénédiction  nuptiale  dans  la  ca- 
thédrale môme  du  Mans.  Après  avoir  cessé 
mfnnentanément  ses  fonctions,  Prudhomme 
les  reprit ,  adhéra  aux  di  ux   encycliques  pu- 
bliées par  les  Réunis  en  1795,  assista  aux  con- 
ciles dits  nationaux  de  1797  et  de  ISOl,  el  tint 
lui-même  en   1800  au  Mans  un  sjnode  dont 
les  Actes  ont  été  imprimés.  Il  se  rend  t  en- 
suite   au   comité   métropwlitain   que  Claude 
Lecoz  avait  convocjuô  à  Reims,  et  donna  sa 
démission  en  1801.  Prudhomme  mimrut  au 
Mans  le  9  février  1812,  à  Tàge  de  83  ans  ,  et 
fut  assisté  dans  ses  derniers  moments  par  un 
chanoine.  Il  passait  la  plus  grande  parde  de 
l'année  à  sa  campagne  de  Daine,  oii  il  a  été 
inhumé  :  l'inscription   placée  sur  son  tom- 
beau ne   rappelle  en  aucune   manière  son 
litre  épiscopal. 

PHZIBKAM  (JiiAN),  pasteur  de  la  paroisse 
de  Saint-Gilles  d^  Prague,  et  professeur  en 
Ihéi.logie  de  cette  v.lle,  mort  l'an  1W7,  eut 
un  grand  crédit  parmi  les  hussites.  Ayant 
abjuré  leurs  erreurs,  il  écrivit  contre  e  ix 
un  Traité;  mais  dans  la  Profession  de  foi 
qu'il  dressa  depuis  sur  la  Truiité,  à  la  tè  e 
de  l'université,  il  montra  que,  pour  avoir 
abjuré  le  hussitisme,  il  n'en  était  pas  plus 
caiaotique,  el  qu'il  n'avait  paru  quitter  ses 


erreurs  que  pour  les  reprendre.  On  trouve 
ses  écrits  dans  VHistoire  des  hussites  de  Co- 
chiéc 

PKZIPCOVIUS  (Samuel),  l'un  des  plusar- 
dentsdéft'iiseursdusocinianisme.iK' vers  1592 
en  Pologne,  fut  chassé  de  ce  pays  avec  les  uni- 
taires en  1G58,  el  se  réfugia  chez  réieoicur 
de  Brandebourg,  qui  le  mit  au  rang  de  ses 
conseillers.  Prz'pcovius  avait  conificsé  une 
Histoire  des  églises  sociniennes,  qu'il  perdit 
lors  de  sa  fuite.  En  1063,  un  synode  des 
unitaires  le  chargea  de  correspf)ndre  avec 
leurs  adiliés  des  autres  pays,  pour  propager 
leurs  principes.  Il  laissa,  en  faveur  ue  sa 
secte,  divers  ouvrages  oui  ont  été  impri- 
més en  1092  en  1  vol.  in-rol.,  dans  la  collec- 
tion intitulée  :  Bibliotheca  fratrum  Polono- 
rum,  dont  ils  peuvent  être  considérés  comme 
formant  le  septième  tome.  Ces  ouvrag<'S  -ont 
précédés  d'une  Vie  de  Przipcovius,qui  termi- 
na sa  carrière  en  Prusse,  en  1070,  âgé  de 
près  de  quatre-vingts  a-ns. 

PSAUME  (Nicolas),  en  latin  Psalmeus,  fils 
d'un  simple  laboureur  de  Ch  umont-sur- 
Aiie,  village  du  diocèse  de  Verdun,  dut  son 
éducation  à  un  de  ses  onces,  l'iibbé  de 
Saint-Paul  de  Verdun,  qui  l'éleva  avec  soin, 
et  lui  résigna  son  abbaye  en  1538.  Il  se  fit 
prémoiitré  en  ISW,  et  l'année  d'après  il  fut 
fa  l  docteur  de  Sorbonne.  11  fut  pourvu  de 
l'évôché  de  Verdun  en  1548,  par  la  résigna- 
tion que  lui  en  fit  le  cardinal  Jean  de  Lor- 
raine. 11  assista  en  celte  qualité  au  concile 
de  Trente,  et  s'y  signala  par  son  éloquence. 
On  a  de  lui  :  un  Journal  de  ce  qui  s'est  fait 
au  concile  de  Trente;  ouvrage  curieux,  qui 
a  été  donné  au  public  par  le  père  Hugo, 
prémontré,  dans  son  recueil  intitulé  :  Sacra 
antiquitatis  Monumenta;  un  écrit  intitulé  : 
Préservatif  contre  le  changement  de  religion, 
Verdun,  1563,  in-S"  :  ouvrage  qui  conserva  à 
l'Eglise  quelques-uns  de  ses  entants,  disposés 
k  s'en  séparer;  Le  vrai  et  naïf  portrait  de 
V Eglise  catholique.  Reiras,  1574,  in-8"  ;  Me- 
dulla  votorum  et  sententiarum  Patrum  con- 
ciiii  Tridentini  super  prœcipuis  materiis  pro~ 
positis  in  congregationibus  ab  adventu  cardi- 
naiis  Lotharingici  cum  episcopis  gallis  ad 
finem  concilii.  Psaume  mourut  le  10  août 
1575,  Agé  de  57  ans,  dans  sa  ville  épiscopale, 
emportant  avec  lui  les  regrt-ls  de  ses  ouailles. 
•  On  trouve  la  Vie  de  ce  prélat  dans  l'Hisloire 
de  Verdun  par  Roussel,  pag.  431  à  460. 

PSEIXUS  (Michel),  auteur  grec,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Constantin  Bucas,  qui 
le  fil  précepteur  de  son  fils  Michel  Paiapi- 
nace,  laissa  quelques  ouvrages  :  De  quatuor 
mathematicis.  Baie,  1556,  in-S";  De  lapidum 
virtutibus,  grec  et  latin,  avec  les  notes  de 
Phili|)pe-Jacques  Maussac  et  de  Jean-Eiienne 
Bernard,  (du  premier,  Toulouse,  1615,  in-b', 
et  du  second,  Leyde,  1745,  in-S");  De  opera- 
tione  dœmonum  Dialogus,  grec  et  lai  n,  Paris, 
1015,  iii-8";  Riell  ,  1088,  iii-12,  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Ce  traité,  tradu  t  par 
Piene  Morcl  ou  Moreau,  de  Tours,  en  fran- 
çais et  en  latin,  a  ant  été  imprimé  à  Pa.is, 
1577,  in-8%  c'est  l.i  version  latine  de  Mo- 
rel  que  Gilb.  Gaulmin  reproduisit  dans  syu 
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édition  du  texte  grec  de  1615, qui  est  la  pi-c- 
niière,  et  que  l''S  curieux  recherchent  à  cause 
de  sa  raretL^.  Une  traduction  latine  du  traité 
de  Psellus  avait  aussi  paru  dans  un  Recueil 
de  plusieurs  opuscules  publié  par  les  Aides 
en  14-97  et  1516,  qui  commence  par  le  traité 
De  Mysteriis  jE(/yptiorum,  de  Jamblique.  De 
victus  ratione  libri  f/uo,  Bfde,  1529,  in-8", 
traduit  i)ar  Georgos  Valia;  Si/nopsis  legum 
versibus  grœcis  édita,  cum  latina  interpreta- 
tione  Fr.  Bosqueti,  Paris,  1632,  in-8".  Psellus 
fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Michel 
Parapinace,  qui  fut  détrùné  par  Nicéphore 
Boloniate  en  1078.  On  le  dépouilla  de  ses 
biens,  et  on  le  relégua  dans  un  monastère, 
où  il  mourut  la  même  année. 

PTOLÉMÉE,  dit  de  Lucques,  parce  que, 
selon  quelques  écrivains,  il  était  né  d.ins 
celte  vide  au  xiv"  siècle,  et  que,  scion  d'au- 
tres, il  y  avait  fdtun  long  séjour,  embiassa 
l'ordre  de  Saint -Dominique.  Il  s'appliqua 
pariiculièrcment  à  l'étude  de  l'hisloire  sa- 
crée et  profane;  mais  voulant  pénétrer  trop 
avant  dans  la  mysticité,  et  en  dire  plus  que 
ce  que  nous  dit  l'Ecriture  sainte  sur  l'incar- 
nation du  Verbe,  il  s'égaïa.  II  osa  avancer 
dans  un  sermon  prêché  à  M mtouo  que  Jé- 
sus-Chtist  avait  été  formé  dans  le  cœur  de 
la  sainte  Vierge,  et  non  dans  ses  entradles. 
Une  proposition  aussi  singulière  oblig  a  ses 
supérieurs  à  lui  imposer  silence.  Il  se  tut 
en  chaire,  et  il  parla  par  ses  livres,  qui  ne 
valent  guère  mieux  que  ses  sermons.  Les 
principaux  sont  :  des  Annales  en  latin,  de- 
puis 1060  jus;ju'en  1303.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Une  Chronique 
des  papes  et  des  empereurs  dans  la  môme  lan- 
gue, réimprimée  à   Lyon  en  1619,  in-V. 

PTOLOMÉl  (Jean-Baptistk),  né  à  Pistoie 
en  Toscane,  entra  chez  les  jésuites,  et  fut 
fait,  malgré  lui,  cardinal  ])ar  Clément  XL 
Cette  dijinité  ne  chanç|,ea  rien  dans  sa  ma- 
nière de  vivre.  Il  continua  de  demeurer  au 
Coliég't  romain,  se  contentant  de  deux  pe- 
tites chambres,  et  mangeant  à  la  table  com- 
mune. Il  mourut  le  18  janvier  1726.  Il  |)as- 
sa:t  pour  un  des  hommes  les  plus  savants 
de  VEurupe,  et  les  ouvrages  qu'il  a  donnés 
au  pub.ic  soutiennent  cette  opinion,  surtout 
son  Cours  de  p'.ilosophie,  où  l'on  décnuvre 
des  vues  vastes  et  hardies,  qui  produisent  des 
explications  aussi  neuves  que  simples  et 
chnres. 

PUliLIUS,  un  des  principaux  habitants  de 
nie  de  Malte,  reçut  saint  Paul  et  le  défraya 
avec  toute  sa  suite  durant  trois  jours.  Samt 
Paul  guérit  de  la  fièvre  le  père  de  Publius 
[Act.  xxxvui).  On  assure  qu'il  se  fit  chré- 
tien, et  fut  le  premier  évêque  de  cette  île. 
Quelque  s  auteurs  croient  qu'il  était  gouver- 
neur de  l'ï  e  pour  les  Romains,  parce  qu'il 
esi  nommé  princeps  insulœ ;  mais  dans  lE- 
criture  sainte  ce  mot  se  prend  souvent  pour 
un  homme  puissant  ctdistin  ,ué. 

PUCCI  (Fkançois),  écr.vain  controversiste, 
naquit  à  F.orence  d-ans  le  xvi'  siècle,  et 
après  avoir  terminé  ses  études  vint  à  L)^on 
pour  suivre  la  carrière  du  commerce.  Mais 
les  liaisons  qu'il  forma  avec  quelques  pro- 
DiCT.  i>E  Biographie  uelig.  III. 


testants,  l'ayant  porté  h  embrasser,  du  moins 
en  partie,  leurs  opinions,  il   abandonna    lo 
commerce  et  alla  à  Oxford  étudier  la  théo- 
logie. Il  y  reçut  en  1574.  le  degré  de  maître- 
ès-arts,  et  publia,  peu  de  temps  après,  un 
traité  :  De   fide   in  Deum,  quœ  et  qualis  sit, 
dans  lequel    il  combattait   les  dogmes   du 
parti  calviniste  qui  dominait  dans  cette  uni- 
versité. Obligé  de  quitter  Oxford  où  cet  écrit 
lui  avait  suscité  de  nombreux  ennemis,  il 
se  rendit  à  BAle,  et  s'y  lia  avec  Faust  Socin 
dont  il  embrassa  les  opinions;  mais  l.s  théo- 
logiens bâlois  le  forcèrent  à  quitter  leur  ville 
à  cause  de  son  sentiment  sur  la  grâce  uni- 
verselle. Pucci  revint  à   Londres  :  ses  opi- 
nions manifestées  avec  trop  de  licence  le  fi- 
rent mettre  en  prison.  Lorsqu'il  eut  recou- 
vré la  liberté,  il  passa  en  Hollande,  d'où  il 
entretint  avec  Socin  une  correspondance  ac- 
tive ;  cependant  il  le  combattit  sur  certains 
points  dans  un  traité  De  immortatitate  natu- 
rali  primi  hominis  ante  peccatum.  Il   habita 
ensuite  Anvers  et  Cracovie,  puisse  fixa  quel- 
que temps  à  Prague,  où  il  fit  une  rétracta- 
tion publique  de  ses  erreurs  en  1595,   entre 
les  mains  du  nonce  du  pape,  après  avoir  eu 
avec  lui  quelques  conférences.  Trois  ans  au- 
paravant, il  avait  dédié  au  pape  Clément  VIII 
un  ouvrage  dont    le   litre  était  :  De  Christi 
Saivatoris  efficacitale  omnibus  et  singulis  ho- 
minibus  quatenus  homines  sunt ,  assertio  ca- 
tholica,  etc..  Gouda,   1592,  in-8°.   Api  es  sa 
rétractation,  Pucci  fut  ordonné  prêtre  et  de- 
vint secrétaire  du  cardnal  Pompéi  d'Aragon, 
chez  lequel  il  mourut  en  1600.  J.-B.  de  Gas- 
pari   a    écrit  une  dissertation  intiiulée  :  De: 
vita,  fatis,  operibus  et  opinionibus  Fr.  Puccii 
Fiiidini  ;  elle  est  inséréo  dans  la  Nuova  rac- 
colta  Calogerana,  tom.  XXX,  Venise,  1776. 
Pucci  s'était  fait  à  lui-même  cette  épitaphe  : 

Inveni  portuni  ;  spes  et  fortuna,  valete  : 
Nil  mihi  vobiscum  ;  ludile  nunc  alios. 

PUCELLE  (l'abbé  René),  naquit  à  Paris, 
en  1655,  de  Claude  Pucelle,  avocit  au  parle- 
ment, et  de  Françoise  de  Catinat,  sœur  du 
maréchal  du  même  nom.  Il  se  consacra  d'a- 
bord à  l'état  ecclésiastique  ;  ma. s  peu  de 
temps  après,  le  goût  des  armes  l'em-  orta  sur 
cette  première  résolution.  Après  avoir  fait 
quelques  campagnes  eu  qualité  de  volontaire, 
il  voyagea  en  Italie  et  en  Allemagne.  Do  re- 
tour à  Paris,  il  reprit  l'habit  ec(  lésiastique,  se 
fit  ordonner  sous-d  acre,  é.uu'ia  en  droit ,  et 
fui  reçu  conseiller-clerc  au  parlement  de  Pa- 
ris, en  1681-  ;  s'escrima,  en  1713,  contre  l'His- 
toire des  jésuites  ûc  Jouvency,  et  en  1714  il  se 
déchaîna  ronlre  la  bulle  Ùnigenitus.  .-Kprès 
la  mort  de  Louis  XIV,  en  17i5,  il  eut  une 
place  dans  le  conseil  de  conscienre  établi 
par  le  duc  d'O  léans,  régent  du  nyaume.  La 
vivacité  avec  1  .([uelle  il  continua  de  favori- 
ser la  cause  des  anliconstitutionnaires  I<;  fit 
exiler  dans  son  abbaye  de  Saint-Léonard  de 
Cor,)igny,  dont  il  avait  été  pourvu  en  1694-. 
L'abbé  Pucelle  mourut  à  Paris,  en  1745,  àgô 
de  ;>0  ans. 

PUFENDORF  (Samuel),  publiciste  et  histo- 
rien, né  à  Chemnitz,  village  de  Misnie,  en 
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1632,  d'une  famille  luthérienne,  dtait  fils  du 
ministre  de  ce  village.  A\)rôs  avoir  étudié  h 
Lei|)/ig,  il  devint  en  1()5S  gouverneur  du  (ils 
de  Coyet,  ambassadeur  du  roi  de  Suéde  à  la 
cour  de  Danemark.  Il  se  rendit  avec  son 
élève  à  Cojjenhague  ;  mais  à  peine  y  fiil-il 
arrivé,  que  la  guerre  s'étant  allumée  entre 
I(!  Danemark  et  la  Suède,  il  fut  arrêté  avec 
toute  la  maison  de  l'audjassadeur.  Pufen- 
dorf,  pendant  sa  prison,  qui  dura  huit  mois, 
rétléchit  sur  ce  qu'il  avait  lu  dans  les  ouvra- 
ges de  Grotius,  mit  ses  réflevions  en  ordre, 
et  les  publia  à  La  Haye  en  IGGO,  sous  le  ti- 
tre Û'hlémcnts  de  la  Jurisprudence  univer- 
selle. Ce  premier  essai  lui  acquit  une  telle 
réputation,  que  Charles-Louis,  électeur  pa- 
latin, fonda  en  sa  faveur  une  chaire  do  droit 
naturel  dans  l'université  d'Hc  delberg.  Pu- 
fendorf  demeura  i.!ai;s  cette  ville  jusqu'en 
1G70,  époque  oii  Chailes  XI,  roi  de  Suède, 
le  fit  son  historiographe.  Il  s'atiaclia  ensuite 
à  l'électeur  de  Brandebourg,  qui  le  fit  con- 
seiller d't'tat,  et  le  chargea  d'écrire  l'histoire 
de  l'électeur  Guillaume  le  Grand.  Il  mourut 
à  Berhn  en  1694.,  à  62  ans.  Parmi  les  ouvra- 
ges qui  lui  oiit  fait  un  nom,  on  distingue: 
Uisloire  de  Suède  depuis  l'expédition  de  Gus- 
tave-Adolphe en  Allemagne  jusquà  F  abdica- 
tion de  Christine,  c'est-à-dire  depuis  I628 
jusqu'en  1654-,  Utrecht,  1086,  in-fol.;  His- 
toire de  Charles-Gustave,  en  latin,  2  tom. 
in-fol.,  Nuiemberg,  1696,  et  en  français, 
1698,  in-fol.;  Histoire  de  Frédéric-Guillaume 
le  Grand,  électeur  de  Brandebourg,  Berlin, 
1695,  2  vol.  in-fol.,  en  latin.  Cette  histoire, 
tirée  des  archives  de  la  maison  ue  Brand  - 
bourg,  essuya  plusieurs  retranchements  pen- 
dant le  cours  de  l'impression  ;  il  est  rare  de 
trouver  des  exemplaires  sans  corrections. 
Elementorwn  jurisprudentiœ  univcrsalis  libri 
duo,  à  La  Haye,  eti  1660;  à  léua,  en  1669, 
avec  un  appendix  de  Sphœra  morali,  qui  est 
d'une  autre  main  ;  une  édition  des  Mtscella- 
nea  laconica  Joannis  Meursii,  Amsterdam, 
1661,  Jn-4%  et  d(!  la  Grèce  ancienne,  de  Jean 
Lauremberg,  1C61 ,  in-4.°;  Severini  de  Mon- 
zambano,  de  Statu  iniperii  germanici,  Ge- 
nève, 1667,  in-12,  souvent  réimprimé  de- 
puis, et  traiiuil  eu  plusieurs  langues,  quoi- 
que vivement  censuré  pai'  plusieurs  savants. 
Pufendorf,  déguisé  sous  le  nom  de  Mon/am- 
b.ino,  y  veut  prouver  que  rALemagne  est  un 
corps  de  républi.juf^,  dont  les  membres  mal 
assortis  font  un  tout  monstrueux.  La  tia- 
duction  française  est  de  Savinien  d  Alquier, 
Amsterdam,  I66J,  in-12;  un  lecueil  de  Dis- 
sertulions  académiques,  en  latin,  16C8,  in-8"; 
une  Description  historique  et  politique  de  l'em- 
pire du  pape,  en  allem.,  production  partiale, 
que  les  fanatiques  du  parti  prole.^tanl  ont  trad. 
en  Ilaraand  et  en  laiin.On  la  trouve  dans  l'ou- 
vrage suivant,  édition  de  1743.  Voy.  Bruzen. 
Introduction  à  l'Histoiredcs  principaux  Etats 
gm  sont  aujourd'hui  dans  l'Europe,  en  alle- 
mand, 1682,  avec  une  suite  en  1686,  et  une 
addition  contre  Vardlas  en  1722.  Ce  livre  lut 
traduit  en  français  par  Claude  Rouxel;  et  en 
1722,  un  anonyme  rectilia  cette  ti-oducliou, 
continua  l'ouvrage,  l'enrichit  de  notes,  et 


publia  le  tout  à  Trévoux,  sous  le  titre  d'Am- 
sterdam, en7  vol.  iu-12.  M.  de  Grâce  en  dOMiia 
une  nouvelle  édition,  considérablement  aug- 
mentée, Paris,  1753-59,  8  vol.  in-V'.  Q.iel- 
(|ue  mérite  (pi'ait  cet  ouvrage,  il  faut  con- 
venir (pi'il  est  fort  au-dessous  (lo  la  réputa- 
tion dont  il  a  joui,  et  sur  laquelle  on  revient 
tous  les  jours.  «La  narration  de  Pufendod", 
«dit  un  critique,  est  maigre;  on  n'eu  peut 
«  supporter  la  lecture  sans  ennui,  et  elle  reste 
«sans  protil  pour  le  commun  des  hommes. 
«  Son  hisioire  est  un  squelette,  où  il  manque, 
«  comme  le  disait  Lucien,  la  chair  et  les  cou- 
«  leurs.  »  Irai  té  du  droit  naturel  et  des  gens, 
imiirimé,  f)Our  la  1"  fois,  en  1672,  à  Leyde, 
en  allemand.  En  1684,  il  en  fit  faire  une 
seconde  édition  à  Francfort,  augmentée  d'un 
i(uart.  Ce  liaité  fui  traduit  en  français  par 
Jean  Barbeyrac,  avec  des  notes,  et  im;irimé 
à  Amsterdam  en  1734,  2  vol.  in-4".  On  la 
réimj)rimé  en  latin  à  Francfort,  1744,  2  vol. 
in-4°.  Il  publia  un  abrégé  de  cet  ouvrage 
sous  le  titre  de  Devoir  de  l'homme  et  du  ci- 
toyen, traduit  en  latin  à  Ldimbourg,  in-S"  ; 
et  en  fiançais,  par  Barbeyrac,  1718,  2  vol. 
in-8°.  Si  Pufendorf  eut  des  approbateurs,  il 
ne  manqua  pas  de  critiques,  contre  lesquels 
il  n'oublia  pas  aussi  de  se  déîendre.  Le  re- 
cueil de  ce  qui  fut  dit  de  part  et  u'autre  forme 
un  livre,  imprimé,  dès  l'an  1686,  à  Francfoit, 
sous  le  titie  (ÏEris  scandica.  Quelque  chose 
qu'on  ait  dit  des  traités  de  Pufendorf,  il  est 
certain  qu'il  a  rectiiié  et  étendu  que'ques 
principes  de  Grotius;  mais  son  protestan- 
tisme est  moins  modéré  et  moins  équitable 
envers  les  catholiques  que  celui  du  juris- 
consulte hollandais.  Le  compilateur  Fébro- 
nius  a  fort  mal  à  propos  transcrit  un  graiid 
nombre  de  passages  de  Pufendorf,  pour  ren- 
dre l'Eglise  romaine  odieuse;  de  tels  témoi- 
gnages ne  prouveront  jamais  rien  dans  l'es- 
prit des  gens  équitables.  Les  éditions  de 
Pufendoif,  publiées  en  France  dans  ces 
derniers  temps ,  doivent  être  prises  avec 
précaution,  dit  Feller.  Les  éditeurs  ont  en- 
core donné  (Je  l'extension  aux  princijies  li- 
béraux de  l'auteur.  La  liste  des  ouvrages 
de  Pufendoif,  se  trouve  dans  son  Eloge  [lav 
M.  leuisch,  de  Berlin,  éloge  qui  1  emporta  en 
l'i97  le  })rix  proposé  par  l'acaiémie  de  belles- 
leities  et  d  histoire  de  Stockholm,  et  dans 
les  Mémoires  de  la  même  académie,  1802. 
—  Son  frôrt;  Isaïe  Pufenuouf,  né  à  Chem- 
nilz,  en  1628,  mort  à  Ralisbunne  en  1689, 
remplit  avec  honneur  des  missio.;s  im- 
porlantes  auprès  de  plusieurs  cours.  Il  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Anecdotes  de 
Suède,  ou  Histoire  secrète  de  Charles  XI, 
17.6,  iii-8%  (t  (j'un  autre  qui  a  pour  titre  : 
(Jpascula  juvenilia,  1669,  in-c>",  qui  contien- 
nent uitlérentes  dissertations  sur  les  drui- 
des ,  les  lois  Saliques  ,  la  théologie  de  Pla- 
ton. 

PUGLIOLA  (Bauthélemy  de  La),  historien 
italien,  naquit  à  Bologiie  le  13  octobre  lo78. 
A  l'ilge  de  15  ans  ii  entra  dans  l'ordre  des 
mineurs  conventuels,  où  il  acquit  de  vastes 
connaissances  en  philosophie  et  en  théologie. 
Il  professa  ces  deux  sciences  dans  le  couvent 
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de  son  pays,  et  en  d'autres  du  môtiie  ordre, 
dans  diverses  villes  d'Italie.  Il  se  distingua 
aussi  dans  la  prédication,  notamiûent  à  lloiiie, 
et  devint  vicaire  de  son  ordre,  qu'il  gou- 
verna avec  sagesse.  Le  père  de  La  Pugliula  a 
écrit  en  outre  une  excellente  C/iron/^/Me  de 
Bolo:i;ne.  Il  l'avait  extraite  en  p.H-iie  des 
manuscrits  de  Jacques  Hianclielti,  1  squols 
^'talent  sans  ordre,  el  manquaient  d'un  grand 
nombre  de  dates  importantes.  Cette  chroni- 
que commence  à  l'année  1362,  et  tinit  en 
1407.  Elle  fit  continuée  par  d'autres  écri- 
vains jusqu'à  l'année  U71,  et  a  été  publ.éo 
par  Mur.ilori,  qui  l'avait  trouvée  dans  la 
bibliothèque  de  Modène,  et  qui  l'inséra  dans 
son  gran  i  ouvrage  des  Ecrivains  d'Italie , 
toiiie  XVIII,  pag.  -230.  Le  père  de  La  Pugliola 
nhuirui  le  10  février  1436,  âgé  de  58  ans. 

PULCHÉUIE     (  iiLrA-PuLGHERU-AUGUSTA  , 

sainte),  impératrice,  tille  de  l'emiiereur  Ar- 
cadius,  et  sœur  de  ThéoJo'^e  le  Jeune,  na- 
quit l'an  399  à  CoiiStantinoj)le,  fut  créée 
Auguste  en  414,  et  partagea  avec  son  frère 
la  [)uissance  impéiiale.  A;,rès  la  mort  de 
Théodose,  arrivée  en  45î),  sainte  Pulchéne 
lit  élire  Marcien  et  l'épousa,  plutôt  jjour 
avoir  un  soutien  qui  l'aidât  à  jiorter  le  ])oids 
de  la  couronne  que  [)0ur  avoir  un  époux. 
Elle  lui  lit  promettre  qu'il  garderait  la  con- 
tinence avec  elle.  Le  concile  deClialcédoine 
assemblé  en  457,  par  Marcien,  à  la  prière  de 
saint  Léon,  la  combla  d'éloges.  Eilu  les  mé- 
ritait par  sa  piété  et  par  son  zèle.  Cette  prin- 
cesse aimait  les  letirts  et  les  cultivait.  Elle 
mourut  en  454,  à  55  ans.  Voltaire  ménage 
peu  cette  princesse  dans  la  prélace  du  com- 
mentaire sur  la  Pulchérie  de  Corneille. 

PULCI  (Louis),  poète  i.alien,  né  à  Flo- 
rence en  1432  d'une  iainille  noble,  et  cha- 
noine de  cette  ville,  est  auteui'  d'un  long 
poëme  intitulé  :  Morgante  muggiorc,  espèce 
de  poëme  épique,  où  il  y  a  quelque  imagi- 
nation, mais  p.^u  de  jugemeni,  encore  moins 
do  goût,  el  oii  l'autLîur  fait  un  mélange  bi- 
zarre du  séri  ux  et  nu  comique  le  [ilus 
bas.  Il  se  permet  d'ailleurs  des  plaisanteries 
révoltantes  sur  des  matières  sacrées ,  et 
môme  d<'S  obscénités  grossières.  Quelques 
critiques  italiens.  Va  chi,  entre  autres,  ont 
mis  Pulci  au-dessus  de  l'Arioste.  Ce  qu'il  y 
a  tie  sûr,  c'est  qu'il  existe  entre  eux  beau- 
coup de  rapports  quant  à  la  monstruosiié  et 
la  bizarrerie  des  idées.  L'acad'mie  délia 
Crusca  a  cité  Morgante  comme  un  ouviage 
classique,  non  pour  la  composition  ,  mais 
sous  le  rapport  du  style,  qui  est  le  plus  j)ur 
toscan.  Puici  publia  en  outre  le  Crerfo,  in-4% 
et  la  Confession  à  la  Vierge,  petit  poëme  en 
tercets,  suivi  de  quelques  poésies  pieuses, 
Florenee,  1597,  in-4".  On  ignore  l'année  de 
sa  mort.  Zilioli,  auteur  d'une  histoire  ma- 
n  :scrile  des  Vies  des  poètes  italiens,  a  dit, 
mais  s  ms  preuves,  que  ce  poëte  était  mort  a 
Padoue,  et  qu'on  lui  avait  refusé  la  sépulture 
comme  à  un  excommunié.  —  Luc  et  Bernard 
Pulci,  frères  de  Louis,  se  distinguèrent  aussi 
dans  la  poésie.  Le  premier  est  prmcipale- 
ment  connu  par  deux  poëmes  :  //  Ciriffo 
calvaneo,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 


de  Venise,  1518,  in-S";  //  Driadeo,  Florence, 
1479,  in-4°.  Le  second  a  composé  un  Poëme 
sur  la  pas-ion  de  J.-C.  et  une  Tra.iuction  en 
vers  des  Bucoliques  de  Virgile. 

PULLUS  ou  POULLAIN  (Houeut),  théolo- 
gien anglais,  fit  ses  éludes  h  Paris  avec  dis- 
tinction. A  son  retour  en  An. déterre,  vers 
1130,  il  rétablit  l'académie  d'Ox'ord,  et  fut 
pourvu  de  l'archidiaconé  de  Rochcster.  Quel- 
que temps  après,  le  pape  Iimoc^'Ut  11  l'ap- 
l)ela  à  Rome,  où  il  fut  fa;t  cardinal  r  ar  le 
pape  Célestin  II,  en  1144,  e!  chancelier  de 
l'Eg  ise  romaine  p  r  Luce  II.  Le  P.  Mathou, 
béné  iictin,  publia  en  1655  se>  trois  livres  des 
Sentences,  in-fol.  Il  est  encore  auteur  de  Com- 
mentiires  sur  les  Psa.imes  et  l'Apoca  ypse, 
et  d'autr  s  ouvrages.  Il  mourut  vers  1150. 

PURCHAS  (Samuel),  érudit  et  Ihéo'ogien 
anglais,  né  l'an  1577,  à  Thaxsted  dans  le 
comté  d'Essex,  mort  vers  I628,  après  avoir 
été  recteur  h  Londies  et  chapelain  de  l'ar- 
chevcque  de  Crinterbury,  est  principalement 
connu  par  un  Recueil  de  voyages  qui  porte 
son  nom,  et  qui  fut  publié  à  Londres  de 
1613  à  1626,  en  5  vol.  in-folio.  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  Parchas,  his  pilgrim  or  Mi- 
crocosmos or  the  historié  ofman,  1627,  in-S"  : 
c'est  un  recueil  de  méditations  sur  l'homme, 
dans  tous  les  âges  et  dans  toutes  les  posi- 
tions sociales,  mi'ditations  qui  lOident  sur 
le  texte  du  psaume  xxxix  ;  La  Tour  du 
roi,  etc.,  1623,  in-8°,  eu  anglais. 

PURK  (Michel  de),  ab:)é  et  très-médiocre 
écrivain,  né  l'an  1634  à  Lyon  d'un  prévôt 
des  marchands,  se  vit  en  butte  aux  taits 
acerbes  de  îio.leau,  parce  que  l'on  avait  dit 
au  célèbre  satirique  que  laobé  distribuait 
un  pamphlet  contre  lui.  Il  mourut  en  1680, 
laissant  :  Vita  Alphonsi  Ludovici  Plessœi  Ri- 
chetii ,  prcsbytcri  cardinalis  orchiepiscopi 
lugdunensis,  1653,  in-12;  La  Précieuse,  ou  le 
mystère  de  la  ruelle,  roman,  1656, 4  vol.  in-12; 
Ostorius,  tragcditî  en  cinq  actes  et  en  vers, 
1659,  in-12;  Qnintilien,  de  l'Jnslitntion  de 
l'orateur^  traduit  avec  des  notes,  1663,  2  vol. 
in-4°  ;  Histoire  des  Indes  orientales  et  occi- 
dentales, [>ar  J,-P.  Madée,  tivid.  du  1  tin, 
1665,  in-4'  ;  Histoire  africaine  de  la  division 
de  r  empire  des  Arabes  ,  de  r  origine  et  du 
progrès  de  la  monarchie  des  Mahomélans  dans 
l'Afrique  et  dans  l'Espagne,  trad.  de  1  italien 
de  R  la^o,  1666,  in-12  ;  Idc'e  des  spectacles 
anciens  et  nouveaux,  1668,  in-l2;  Vie  du 
maréchal  de  Gassion ,  lu73,  3  vol.  in-12; 
Vie  de  Léon  X,  trad.  du  latia  de  Paul  Jove, 
1675,  in-12. 

PURICELLI  (Jean-Pierre),  célèbreérudit  né 
àGaMarate,  dans  ledioi-èse  de  Milan,  le  23  no- 
vembre 1589,  fit  sesétu.iesciiez  les  jésuites  de 
3';ilan,d'oùil  passa  au  séminairedj  cette  vid(>. 
Ses  connaissances  l'uvaieiit  rendu  ch  ;  au  car- 
dinal Fiédéric  Rorromée,  qui  s.-  servit  Uo  l>ii 
dans  diverses  occasions,  el  le  chargea  (ie  •  om- 
missionshoiiorabh's.  Puricedis'en  acquita  si 
bien,  que,  pour  l'en  récompenser,  ce  prélat, 
en  1629,  l'éleva  à  la  dignité  d  arciiiprétre  de 
l'église  de  S  dut-Laurent.  Pendant  la  peste 
qui  désola  jiilan  en  1630,  il  signala  son  zèle 
et  sa  charité  :  seul  il  se  dévoua  au  service 
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<k'S  pestiférés,  ol  fui  I(>  seul  des  clwinoiiics 
que  la  coiita;;ioii  rpai-giia.  L'abbé  Puricclli 
f.iisait  (le  la  recliorclio  <les  anciens  monii- 
UKMils  son  occupation  principale.  Il  fouillait 
,es  cliartriers,  les  arcliives,  les  bibliulhèiiucs 
pour  y  découvrir  qut'hjues  manuscrits  non 
encore  connus  et  il  lit  à  cet  égard  |)lu<ieurs 
découvertes.  Il  fut  aussi  un  des  premiers 
qui  portèrent  dans  les  travaux  de  ce  genre; 
jo  tlambeau  do  la  criticjue,  exemple  (juipar 
la  suili'  fut  suivi  avec  tant  d'avantage  par 
Muratori,  Malfei,  et  un  grand  nombre  d'é- 
crivains de  toutes  les  nations.  Il  mourut  en 
1059,  à  l'Age  de  soixanle-dix  ans.  Parmi  les 
ouvrage»  qu'il  a  laissés,  on  distinguo  :  Ain- 
brosianœ  Mcdiolani  hasilirœ  monumentn,  ou- 
vrage im;iortant  pour  l'histoiro  ecclésiasti- 
que en  général,  et  en  particulier  pour  celle 
de  l'église  de  Milan  ;  Sancti  Satyri  confcsso- 
ris  et  sanctorum  Ambrosii  et  Marcellinœ  (n- 
inulus  luci  restittitus,  Milan,  1658,  in-V"; 
Sanctorum  martijrum  Gervasii  et  Protasii, 
Nazarii  et  Celsi,  Arialdi  et  Erlambaldi ,  dis- 
sertntio  ;  Vila  Lnurcntii  archiepiscopi,  etc. 
Mais  ce  qu'a  publié  TabbéPuricelli  ne  firme 
(ju'une  très-petite  partie  de  ses  œuvres.  La 
i)ibliollièque  ambrosienne  renferme  ungrand 
nombre  de  ses  [)roductions,  qui  n'ont  pas 
moins  d'intérêt,  et  qui  sont  restées  inédiles. 
On  s'étonne  des  travaux  qu'il  a  fallu  pour 
rassembler  tous  les  monuments  anciens,  les 
Chartres,  les  diplômes,  les  inscriptions  ,  qui 
forment  les  recueils  qu'on  doit  à  ses  veilles. 
On  croit,  et  c'est  l'ofiinion  de  \'Argelati,qWou. 
lui  doit  la  Storia  degli  uinigliati.  Il  est  cer- 
tain du  moins  qu'il  a  rassemblé  et  tiré  non- 
seulement  des  archives  de  Milan,  mais  enco- 
re de  celles  de  plusieurs  viles  d'Italie,  par 
le  moyen  des  savants  avec  lesquels  il  corres- 
pondait, une  grande  quantité  de  pièces  an- 
ciennes et  modernes  et  des  notices  concer- 
nant cet  ordre,  desquelles  l'abbé  Tiraboschi 
a  profité  pour  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sous 
ce  titie:  Vetera  huiniliatorum  monumenta, 
annotationibus  et  dissertationibus  prodromis 
illustrata,  qaibus  miilta  sacrœ,  civitis  ac  lit- 
terariœ  mediiœvi  historiœ  capitaillustrantur, 
Milan,  17G8,  3  vol.  iu-i".  UArgelati,  dans  sa 
Bibliotheca  scnploram  mediolanensium ,  a 
donné  la  nomenclature  exacte  des  ouvrages 
de  Puricelli  et  la  Notice  de  sa  vie. 

PUTIPHAR.  Voy.  Joseph. 

PUY  (Raimond  du).  De  Podio,  2'  grand- 
maîlre  de  l'or  Ire  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
succéda  en  1120  à  Gérard,  inslilut  ur  de  et 
ordre.  Il  était  du  D  lupliiné  ou  peut-être  du 
Languedoc.  B  aucoup  de  gentilshommes  ca- 
j)ables  de  manier  les  armes  s'étant  langés 
sous  sa  bannière,  il  établit  une  milice  pour 
défen  Ire  la  religion  contre  ses  ennemis.  Il 
assembla  le  premier  cliai)itre  général,  et  y 
fit  de  nouvelles  constitutions,  continuées  en 
112,J  par  le  pape  C;dlixte  II  et  en  1130  par 
Innocent  II.  Ayant  rassemblé  des  troupes, 
il  &tl'rit  ses  services  à  Baudouin,  roi  de  JéiU- 
salem,  qu'il  accompagna  au  siège  d'Ascalon, 
où  il  signala  son  courage.  La  ville  se  rendit 
en  peu  de  jours.  Anastase  IV,  ayant  appris 
celle  conquête,  accorda,  l'an  115i,  de  grands 


privilèges  à  son  ordre.  C'est  depuis  cette 
époque,  quoi  qu'en  dise  l'abbé  de  Vertot, 
que  l'ordre  fut  partagé  en  trois  classes  :  de 
chevaliers,  de  sergents  d'armes,  et  de  chape- 
lains. Auparavant,  il  n'y  avait  que  deux  clas- 
ses de  frères,  celle  d 'S  clercs  et  celle  des 
laïques.  Kaimond  mourut  en  1160.  Quoi.iue 
nous  ayons  dit  qu'il  élail  le  second  grand- 
maître  de  l'ordre,  il  est  certain  qu'il  piii  le 
premier  co  lilre,  (lérard  n'ayant  eu  que  ce- 
lui de  recteur  de  l'hôpital  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem.  Le  brave  Montbrun  était  de  la 
même  famille. 

PUY  (Claude  du),  né  à  Paris  d'un  avocat 
au  parlement,  appri  les  belles-lettres  sous 
Turnèbe,  et  le  droit  sous  Cujas.  Après  avoir 
fait  un  voyage  en  Italie,  il  fut  reçu  conseil- 
ler au  parlement,  et  employé  dans  plusieurs 
alfaires  importantes.  Il  niourut  à  Paris  en 
159i,  Agé  de  W  ans.  —  S  m  fils  aîné,  Chris- 
tophe du  PuY,  naquit  à  Paris  vers  1580,  fit 
ses  études  à  Tours,  et  suivit  à  Home  le  car- 
dinal de  Joyeuse,  en  qualité  de  son  proto- 
noiaire.  Il  s'y  trouva  dans  le  temps  (jue  la 
congrégationdel'Indexvoulaitmetlreaunom- 
brc  des  livres  défendus  la  première  parlie  de 
l'Histoire  du  président  de  Thou,  à  raison  de 
la  grande  inclination  que  l'auteur  témoigne 
pour  les  prtjtestants,  et  de  la  passion  cju'il 
montre  contre  les  calholiq  es.  Du  Puy  tra- 
vailla vaineme:,t  à  empêcher  le  décret,  qui 
fut  donné  le  7  novembre  1639.  De  retour  en 
France,  il  se  fit  chartreux  h  Bourg-Fonlaine, 
et  devint  [)rocureur  g  néral  de  son  or,Jre  à 
Rome,  où  il  mour  !t  on  165'+,  à  Ik  ans,  [)rieur 
de  la  Chartreuse  de  celte  vilh-.  Pendant  qu'il 
était  aumônier  du  roi,  et  auprès  du  cardinal 
du  Perron,  il  fit  la  Perroniana,  recueil  plein 
de  choses  hasardées,  imprimé  en  166J,  in- 
12,  par  les  soins  de  Daillé  le  fils.  Ce  livre,  et 
quelques  autres  anecdotes,  semblent  prou- 
ver qu'il  n'avait  pas  |)arfaitement  l'espiit  de 
son  état.  —  Son  frère,  Pierre  du  Puy,  troi- 
sième fils  de  Claude,  né  à  Paris  l'an  15S2, 
travai.la  avec  ardeur  à  la  recherche  deà  droits 
du  roi  et  à  l'inventaire  du  trésor  des  Char- 
tres. Tant  de  pièces  rares  qui  avaient  passé 
sous  ses  yeux  lui  donnèrent  une  si  grande 
connaissance  de  toutes  les  parties  de  1  histoire 
de  France,  que  peu  de  personnes  y  ont  lait 
d'aussi  lieureu^esdécouvertes.  Le  roi  croyant 
avoir  des  droits  à  faire  valoir  sur  de>  dépen- 
dances des  évêch.'s  de  Met/.,  Toul  et  Verdun, 
du  Puy  fut  chargé  do  cette  commission  avec 
Le  Bret  et  de  Lorme.  Il  en  porta  lui  seul 
toul  le  poids,  et  dressa  toutes  les  [ùèces  né- 
cessaires [)Our  celte  affaire,  qui  dans  le  fond 
fut  mieu.\.  éclaircie  par  la  puissance  et  l'hu- 
meur co.iquéiante  Jo  Louis  XIV,  que  par 
les  lumières  des  savants.  Reçu  conseiller 
au  parlem  Mit  et  garde  de  la  oibliothèqie  du 
roi,  il  se  signa'a  dans  ces  deux  char,,es  par 
son  amour  pour  les  lettrs,  et  il  mourut  à 
Paris  en  1651,  à  69  an>.  Ses  princii  aux  ou- 
vrages sont  :  Traités  touchant  les  droits  du 
roi  sur  plusieurs  états  et  seigneuries,  1655, 
in-folio.  Le  cardinal  de  Riciielieu  chargea 
de  cet  ouvrage  intéressant  pour  le  pouvoir 
et  le  trésor  royal,  Théodore  Godefroy,  qui 
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y  travailla  de  concert  avec  du  Puy.  Recher- 
ches pour  montrer  que  plusieurs  provinces 
et  villes  du  royaume  sont  au  domaine  du  roi: 
livre  écrit  dans  l'esprit  et  le  but  du  précé- 
dent; Commentaire  sur  le  Traité  des  libertés 
gallicanes,  de  Pithou,  avec  une  préface  de  Ni- 
colas Lenglet  du  Fresioy,  Paris  1715,  2  vol. 
in-i";  Preuves  des  libertés  de  l'Eglise  gallicane, 
dans  le  Traite'  sur  les  libertés,  Paris,  1731,  k 
vol.  in-folio.  Cet  ouvrage  ne  déplut  pas  seu- 
lement à  la  cour  de  Rome,  mais  vingt-deux 
évêques  ouarclu^vèques  de  TEglise  gallicane 
le  censurèrent  avec  autant  de  force  que  de 
raison.  «  Il  fallut,  dit  un  critique,  recourir 
«  à  d'autres  mains  pour  le  coiriger;  mais  la 
«  matière  a  été  brouillée  depuis  si  longtemps 
«  j)ar  des  mains  séculières,  qu'on  n'a  pas 
*■  «  encore  réussi,  et  qu'on  ne  réussira  vrai- 
«  semblablement  jamais  à  la  débrouiller 
«  parfaitement.  »  Histoire  véritable  de  la 
condamnation  de  l'ordre  des  Templiers,  Bru- 
xelles, 1751,  in-i°,  et  2  vol.  in-12  :  collection 
très-curieuse  et  très-uitéressante.  Il  résulte  de 
ce  recueil  que  l'ordre  méritait  la  suppression, 
quoiqu'on  ne  puisse  croire  toutes  les  horreurs 
qu'on  lui  attiibue,  ni  approuver  le  suppli- 
ce horrible  du  grand-njaître  et  de  tant  d'au- 
tres chevaliers.  {Voy.  Clément  V,  Molay, 
et  Journal  hist,  et  li'tt.,  1"  octobre  1790,  page 
163.)  Histoire  générale  du  schisme  qui  a  été 
dans  l'Eglise  depuis  1378  jusqu'en  1428, 
in-i",  1654  ;  Mémoires  de  la  provision  aux 
prélatures  de  l'Eglise-,  Différends  entre  le 
saint-siége  elles  empereurs  pour  les  investitu- 
res; Histoire  du  différend  entre  le  pape  Boni- 
face  VIIl  et  le  roi  Philippe  le  Bel,  16.55,  in-fol.  ; 
Traité  de  la  loi  salique  ;  Histoire  des  favoris, 
in-4°,  et  en  3  vol.  in-12;  Du  concordat  de 
Bologne  entre  le  pape  Léon  X  et  le  roi  Fran- 
çois 1'"  ;  Traité  des  régences  et  de  la  majorité 
des  rois  de  France,  in-4%  ou  deux  vol.  in-8°; 
Traité  des  contributions  que  les  ecclésiasti- 
ques doivent  au  roi  en  cas  de  nécessité  ;  Mé- 
moire du  droit  d'aubaine  ;  Traité  de  l'inter- 
dit ecclésiastique;  Mémoires  et  instructions 
potir  servir  à  justifier  l'innocence  de  7nessire 
François-Auguste  de  Thou,  etc.;  Apologie  de 
l'histoire  de  M.  le  président  de  Thou,  eic,  dans 
le  recueil  des  Pièces  historiques,  Deift,  1717, 
in-12  :  deux  fruits  de  l'amitié  et  peut-être  de 
la  prévention.  Du  Puy  s'est  appliqué  dans 
presque  tous  ses  ouvrages  à  déprimer 
1  autorité  ecclésiastique;  mais  il  faut  avouer 
aussi  que  la  force  de  la  vérité  lui  a  arraché 
des  témoignages  d'autant  plus  précieux, 
quil  s'en  était  montré  grand  adversaire, 
Tel  est  celui-ci  :  «  Ce  qui  regarde  la  reli- 
"  gion  et  les  affaires  de  l'Eglise  doit  être 
«  examiné  et  décidé  par  les  ecclésiastiques, 
«  et  non  par  les  séculiers  ;  ce  principe  est 
«  reconnu  des  deux  partis.  »  Il  apporte  en 
preuve  le  concile  de  Sardique,  les  paroles 
dOsius  à  Constance  {Voy.  Osius  de  Cor- 
douej,  et  les  plainies  de  saint  Hilaire  au 
même  empereur.  Il  poursuit  :  «  Comme  il  y  a 
«  deux  sortes  d'étals  dans  le  monde,  celui  des 
«  ecclésiastiques  ou  des  prêtres  et  celui  des 
«  séculiers,  il  y  a  aussi  deux  puissances 
«  qui  ont  droit  de  faire  des  lois,  et  de  punir 


«  ceux  qui  le»  violent,  Tecclésiastiquc  et  la 
«  séculière.  »  (Libertés  de  l'Eglise  gallicane, 
tome  I",  pages  13  et  21,  édition  de  1731.)  Ni- 
colas Rigault,  son  ami,  a  écrit  sa  Vie.  —  Jac- 
ques du  Puy,  frère  de  Christophe  et  de 
Pierre,  et  cinquième  fils  de  Claude  du  Puy, 
devint  prieur  de  Saint-Sauveur,  et  garde  de 
la  bibliothèque  du  roi.  Il  continua  de  tenir 
dans  cette  bibliothèque  les  conférences  qui 
avaient  [)rocuré  tant  de  gloire  à  son  frère, 
et  fanl  d"avaiitage>  aux  gens  de  lettres.  Il 
mourut  en  1656,  après  avoir  publié  le  plus 
grand  nombre  des  ouvrages  de  son  frère. 

PUY-HERBAULT  (Gabriel  du},  Puther- 
bœus,  religieux  de  l'ordre  de  Fontevrault  et 
docteur  de  Sorbonne,  natif  de  Touraine, 
fut  l'un  des  plus  célèbres  prédicateurs  et  des 
plus  habiles  controversistes  de  son  temps. 
Les  protestants  le  regardaient  comme  leur 
fléau.  11  mourut  en  1566,  au  monastère  de 
Notre-Dame  de  Colignance,  en  Picardie.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  les  plus  connus 
sont  :  Evangelicœ  Tetranomon  ;  Thcotimus, 
de  tollendis  et  expurgandis  malis  libiis,  Pa- 
ris, in-8%  1549. 

PUYSÉGUR  (Jacques-François-Maxime  ui: 
Chastenet,  marquis  de),  né  à  Paris  en  1716, 
mort  en  1782,  était  fils  du  marquis  de  Puysé- 
gur,  qui  fut  fait  maréchal  de  France  en  1734. 
Il  se.  distingua  aussi  dans  la  carrière  des  ar- 
mes, et  parvint  jeune  encore  au  grade  de 
lieutenant  général. On  a  du  marquis  dePuy- 
ségur  :  Discussion'  intéressante  sur  la  pré- 
tention du  clergé  d'être  le  premier  ordre  d'un 
état,  1767,  in-8",  qui  faillit  faire  mettre  l'au- 
teur à  la  Bastille.  La  pièce  fut  supprimée 
par  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du  12  février 
1768,  et  l'évêque  d'Orléans,  alors  chargé  de 
la  feuille  des  bénéfices,  déclara,  dans  son 
indignation ,  que  jamais  aucun  Puységur 
n'aurait  de  bénéfice.  «  Cet  ouvrage,  dit  la  Bio- 
«  graphie  do  Micliaud,  est  impi  égné  des  déso- 
«  iantesdoctrinesqui donnaient ce;tecélébrité 
«  fâcheuse  trop  ambitionnée  alors  par  ceux-là 
«  même  qui  plus  tard  en  ont  si  cruellement 
«  éprouvé  les  effets  ;  aussi  à  l'assemblée  cou- 
rt stituante ,  les  révolutionnaires  ne  man- 
«  quèrent-ils  pas  de  le  citer  avec  éloge.  » 
Dupont  de  Nemours,  lors  de  la  discussion 
sur  les  biens  du  clergé,  exprima  ses  regrets 
de  ce  qu'on  n'avait  pas  suivi,  dans  le  temps, 
le  plan  proposé  par  M.  de  Puységur.  Etat 
actuel  de  l'art  et  de  la  science  militaire  à  la 
Chine,  Londres  (Paris),  1773,  in-12  ;  Du  droit 
du  souverain  sur  les  biens  du  clergé  et  des 
moines,  1770;  Analyse  et  abrégé  du  Spectacle 
de  la  nature,  de  Pluche,  Reims,  1772,  1786, 
in-12,  et  diverses  brochures  de  circonstance. 

PUYSÉGUR  (Jean-Auguste  de  Chastenet 
de),  archevêque  de  Bourges,  frère  du  précé- 
dent ,  né  en  1740  à  Rabasteins,  fut  nommé 
à  31  ans  évoque  de  Saint-Oraer,  puis  de 
Carcassonne,  et  entin  en  1788  archevêque 
de  Bourges.  L'année  suivante  il  fut  député 
aux  états  généraux,  signa  plusieurs  protes- 
tations du  côté  droit,  et  fut  un  des  trenta 
évoques  qui  souscrivirent  VExposition  des 
principes  contre  la  constitution  civile  du 
clergé.  Obligé  de  s'expatrier,  il  fut  aussi  un 
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des  >igiialu'i  «'S  lU'  Vlimtructiun  sur  les  at- 
teintes portées  à  lu  religion,  puliliée  en  1798, 
jiqr  les  évoques  fraïKjais  émi.;r(^s.  En  1801, 
ildoiina  la  di-inission  di;  son  siégo,  et  il  re- 
vint en  rranco,  où  il  véoMt  dans  lu  reliaitc. 
Il  mourut  h  Kaiiasleins  en  1815.  —  Le  mar- 
quis Amand-Marit;-Jacques  de  ('liaslenel  de 
Pi  YSKGi  K,  de  la  mihne  lamilif,  s'csl  roiulu 
c*  lèhro  par  ses  recherches  muKip  i('es  et  ses 
dcrils  sur  le  mai^n/'lsaie.  Olu  -ci  moMul 
le  1"  aoOt  18:25,  'ans  son  cliAteau  de  lia- 
zancy.  Né  l'an  1752,  il  avait  servi  avec  dis- 
tinction dans  TarlilliMie  j'isqu'cn  17912,  é;)0- 
qwe  où  il  se  rct.ra  dans  siîs  foyers,  et  l'ut 
maire  de  Solssons  de  1799  ^  1805. 

PUYVALLÉE  (PHUiPPn-JACQiES  Bengy 
de),  député  do  la  nob'e>sedu  Herry  aux 
états  généraux,  né  en  17'i3  h  Bourges  (dé- 
partement du  Cher),  avait  commencé  par 
porter  les  armes  en  qualilé  de  sous-lieute- 
nant dans  le  régiment  lie  V'ieilîe-Marine.  Il 
ne  se  fit  guère  rem  ..({uer  durant  la  session 
de  l'assemblée  constituante  (|ue  par  un  dis- 
cours (  entre  le  projet  de  diviser  la  France 
par  Jépaitements.  Bientôt  il  quitta  son  i)ays, 
puis  il  y  rentra  en  1792.  Contraint  de  pas- 
ser de  nouveau  à  l'étranger,  Puy  vallée  se  vit 
exposé  dans  son  voyage  aux  plus  grands 
dangers.  Le  gouvernement  consulaire  ayiuit 
publié  une  amnistie,  il  en  profita  pour"  re- 
venir k  Bourges,  où  il  fut,  sous  le  gouver- 
nement impérial,  membre  de  la  Commission 
administrative  des  hospices.  Il  devint  sous 
la  restauration  membre  du  conseil-général 
du  départ  ment  du  Cher,  d  nt  ,1  ojjtint  cinq 
fois  la  présidence.  Puyvalléo  est  mort  à  Bour- 
ges le  31  octobre  182V.  On  lui  doit  des  Ré- 
flexions politiques  sur  le  cadastre,  considéré 
sous  SCS  véritables  rapports  avec  la  propriété 
territoriale,  Paris.,  iS\S,  in-8°;  et  un  Essai 
sur  la  Société  religieuse  en  France,  et  sur  ses 
rapports  avec  la  société  politique,  depuis  Cétu- 
hlissement  delà  monarchie  jusqu'à  nos  jours, 
Paris,  1820,  in-8".  M.  tlirard  d?.  Vil.csaison 
a  prononcé,  dans  la  société  d'agriculture , 
dont  Puyvallée  était  pr.'-sident,  son  Eloge, 
qui  a  été  imprimé  avec  portrait,  in-8°,  et  qui 
a  paru  par  extrait  dans  1  ■  Moniteur  du  21 
août  182i.  Le  roi  donna,  en  1814,  à  Puyval- 
lée  la  croix  di'  Saint-Louis  avec  le  grade  de 
capitaine,  et  il  présidait  le  comité  de  l'asso- 


ei.ition  paternelle  des  chevaliers  de  Saint- 
Louis,  établi  5  Bourges. 

PYLE  (Thomas),  miidslre  anglican,  né  l'an 
107V  h  Sloa  tley,  paroisse  du  comté  de  Nor- 
folk, dont  son  père  était  recteur,  fut  nommé 
en  1()98  vicaire  de  Sainte- Marguerite  de 
King's-Lir.n,  et  en  1701  ministre  ou  prédica- 
teiu"  tle  la  cliapell  ■  Saint-Nicolas  de  l.i  même 
ville.  De  17()()  k  1718,  il  pub  ia  six  serninns 
dans  les(pi"ls  il  défciudaii  les  [trincipes  de  la 
succession  de  la  f.imilliï  de  Bruns\\ick  au 
trrine.  Il  se  distingua  dans  la  controverse 
dite /?r/H7or/Vnnp, élevée  s  ir  la  jur  diction  ci- 
vile du  cli  rgé,  au  sujet  d'un  sermon  de  l'é- 
vé  pie  Hoa  dey  sur  ces  paroles  d(i  Jésus- 
Christ  :  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  moîide, 
et  ce  prélat  l'eu  récompensa  par  une  pré- 
bende dans  l'église  cathédrale  de  Sabsbury. 
Deveiui  ministre  de  Sainte-Marguerite  en 
1732,  Pyle  résjgn.i  ce  bénéfice  en  1755,  et 
niouiul  à  Swatfam  le  31  décem!)re  175G.  On 
assure  que  son  mérite  devait  le  conduire 
aux  premières  dignités  de  l'Eglise  anglicane, 
si  ses  principes  sociniens  ne  lui  avaient  a.lié- 
né  le  clergé  et  les  hommes  du  pouvoir.  On 
a  de  Thomas  Pyle  :  Défense  de  iévêque  de 
Bangor,  en  réponse  aux  exceptions  de  Guil- 
laume Law,  1718.  2  parties  iu-8';  Paraphrase 
des  Actes  des  apôtres  et  de  toutes  les  Épîtres 
du  Nouveau  Testament,  2'  édit.  ,  Londres  , 
1737;  nouv.  édition,  1765,  2  vol.  in-8';  Irad. 
en  allem.  jar  E.-G.  Koste!-,  Hambourg,  1778, 
2  vol.  in-8°;  Paraphrase  de  TApocalgpse  avec 
des  notes,  1735;  nouv.  édit.,  1795,  in-8"; 
Paraphrase  des  livres  historiques  de  l'Ancien 
Testament,  \)\xh\\éQ.  de  1715  à  1725;  réunie 
sous  un  titre  général  eu  1738,  4  vol.  in-S", 
oiivragi  qui  a  servi  à  Chais  pour  son  Com- 
ment:dre  {Voy.  Chais);  Soixante  sermons  sur 
des  sujets  siînples  et  pratiques,  publiés  [lar 
son  fils  Philippe,  1773,  2  vol.  in-8",  auxquels 
on  joint  :  Quatre  sermons  sur  la  bonne  Sa- 
maritaine et  sur  la  nature  du  royaume  de  Jé- 
sus-Christ, et  Trente-deux  autres  sermons, 
1783,  in-8'';  nouv.  édit.,  1785,  3  vol.  in-8°.— 
Pijiiippe  Pyle,  dont  nouS  avons  parlé,  et 
qui  'mourut  en  1799,  était  le  plus  jeune  de 
ses  fils.  On  a  de  lui  des  Sermons  à  l'usage  du 
peuple,  parmi  lesquels  il  y  en  a  qui  sont  de 
son  père,  1789,  i  vol.  in-8°.  Tous  ces  ouvra- 
ges sont  en  anglais. 
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QUADE  (  Michel-Frédértc  ) ,  philologue 
allemand ,  né  l'an  1682  à  Zechan ,  dans  la 
Poméranie,  fit  de  bonnes  études  à  Belin, 
>\  ittcnbe  g  et  Greif.s\valde,  reçut  le  grade 
de  bachelitT  en  théolo-,ie,  et  obiint  en  1716 
le  rectorat  et  la  c'i.iiie  de  [)hiloso[)hie  au 
gymnase  duVieux-Steltin.  C'est  la  qu'il  mou- 
rut le  11  juillet  1757.  Quadcdii.M.  Depjfing, 
a  publié  un  grand  noiiibi'e  d'écrits,  suriout 
de  brociiures  latines  dans  le  genre  qu;  les 
AlL'Miands  appellent  micrologie,  c'est-à- 
diro  des  traités  sur  des  sujets  minutieux. 
On  cite  dans  celte  catégorie  une  dissertation 


De  viris  statura  parvis  eruditione  magnis , 
Gre  fswalde,  1786  ;  De  jurisconsuitis  ex  theo- 
logis  ftictis ,  1728;  Demorbis  erwiitorum  or- 
diai  familiaribus  et  plerumque  exitiosis,  l'il, 
ir.-fol.  Parmi  ses  autres  écrits  nous  citerons  : 
De  Dionysio  areopagita  scriptisque  cidem  sup- 
positis,  Greifswalde,  1708;  Leonis  Allatii 
inslructio  de  bibliolhcca  Polatina  Kon.am 
transportanda,  ibid.,  1708,  in-V,  d'après  un 
manuscrit  de  la  bioliothèquede  Maver,  vice- 
chanceiier  à  Greifswalde,  lequel  avait  fait  de 
Quade  son  bibliothécaiie  ;  De  ritu  vetcrum 
vota  solvendi,  1730,  in-fol.  ;  De  conditoribus 
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Augustanœ  confessionis ,  ibid.;  De  usu  et 
abusu  studii  mnthematici,  ilkl ,  in-fol.;  De 
causis  quare  clegantiores  disciplina:,  inpri- 
mis  litterœ  latinœ,  fiodie  contemptim  habean- 
tur  a  miiltis ,  1757,  in-fol.  Qu.ide  CMopé  a 
aussi  à  la  première  édition  poméranienne  de 
la  Bible,  publiée  à  Steltin,  en  1708,  en  alle- 
mand. 

OUADRAT  (saint),  Quadratus,  disrifi'e  des 
apôtres,  et,  selon  quelques-uns,  l'.in^e  de 
Philadelph  0,  è  qui  Jésu— Christ  parla  dans 
r.ApocalypsL',  était  déjà  célèbre  dans  l'Eglise 
du  temps  de  Trajan.  et  ré:  andait  |)artout  la 
semonce  de  la  parole  évangélique.  On  pré- 
..  tend  gu'il  fut  élevé  .^ur  le  sié^^e  d'Atiiènes 
ivers  Tan  12G.  Quadratus  est  le  f-remier  rjui 
ait   comjiosé    une  Apologie   de  la   reliai  n 
chrétienne,   qu'il    présenta   à   Adrien   vers 
l'an  131.  Ce^  ouvrage,  plein  de  raisonnements 
forts  et  solides,  est  digne  d'un  disciple  des 
apôtres.  Il  p.Hraît  par  un  passage  de  Lam- 
pride,  dans  la  17e  dWlexnndre  Sévère,  qic 
Adrien  en  fut  frappé  c!U  point  de  reconnaî- 
tre la  tlivinité  de  Jésus-Christ.  «  Alexandre;, 
«  dit-il,   forma  le  dessein  d'élever  un  tem- 
«  pie  à  Jésus-Christ,  et  de  le  placer  parmi  les 
«  dieux  de  l'empire.  Adrien  avait  déjà  conçu 
«  le  même  projet  en  ordonnant  qu'on  bâtît 
«  dans  toutes  les  villes   des   temples  sans 
«  images.  Ces  tem[)los,  qui  ne  sont  consa- 
«  crés    à   aucune  divinité    particulière  ,  se 
«  nomment  Adriane'es,  ou  temples  d'Jf/r/Vn.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'écrit  de  Quadratus  ar- 
rêta le  feu  de  la  persécution,  qui  était  alors 
allumé  contre  les  chrétiens.  Il  ne  nous  en 
reste  qu'un  fragment  conservé  par  Eusèbe. 
On  y  lit,  entre  autres  choses,  cette  distinc- 
tion solide  des  miracles  de  Jésus-Christ,  des 
impostures  des  magiciens.  «  î,es  miracles  du 
«  Sauveur  subsistent  toujours  ,  parce  qu'ils 
«  étaient  réels   et  véritables.  Les    malades 
«  q  l'il  a  guéris,  les  morts  qu'il  a  ressuscites, 
«  n'ont  pas  seulement  paru  un  instant ,  ils 
«  sont  restés  sur  lateire  avec  lui  :  quelques- 
«  uns  môme  ont  vécu  jusqu'à  notre  temps, 
«  et  [tar  conséquent  bien  après  l'ascension 
«  du  Seigneur.  » 

QUADRUPANI  (Charles),  religieux  barna- 
bite  italien,  mort  le  li  juillet  1807,  s'est  fait 
une  grande  réputation  comme  prédicateur. 
Ses  Sermons,  que  l'on  a  comparés  à  ceux  de 
Bourdaloue,  sont  remarquab.es  par  la  dialec- 
tique et  par  l'onction. 

QUAGLIA  ou  QUAYE  (Gian-GexNefio),  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-François ,  né  à 
Parme,  et  nommé  aussi  quelquefofs,  à  cause 
de  cela,  frère  Jean  de  Parme,  vivait  au  temps 
de  Pétrarque.  Il  alla  faire  sa  théologie  en 
Angleterre,  ,d'oii  il  revint  en  1391  très-versé 
dans  celte  science  et  riche  de  connaissances 
variées.  On  l'envoya  prjl'essor  la  théologie 
à  P  se  ;  il  retourna  "ensuite  dans  sa  pairie,  où 
il  mourut,  en  1398.  On  a  de  lui  :  Liber  de 
civitate  Christi  compilatus  a  magistro  Joanne 
GenpfioQunycdeParina,ordinisminorutn,v{c., 
Reggio,  15J1,  in-^j-";  réimprimé  à  Rome  en 
1523  :  l'auteur  l'avait  composé  à  Pise  ;  Jnci- 
pit  rosarium  editum  a  fratre  Joanne  Quaya  de 
Parma,  ordinis  minorum.  Cet  ouvrage  existe 
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en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  Barbe- 
rine  à  Rome,  code  2'i.6,  dans  la  bibliothèque 
royale  de  Parme ,  dans  celles  de  Saint-Jean 
et  Saint  Paul  à  Venise  ,  dans  celle  des  Au- 
gustins  de  Padoue  et  dans  quelques  autres. 
L'auteur,  dans  ce  livre,  euibi-asse  toute  la 
pliilosophie  morale  et  chrétienne.  De  incar- 
natione  Christi,  seu  de  secretis  philosnphiœ  ^ 
ouvrage  savant,  conservé  dans  la  bibliothè- 
que du  Vatican,  sous  le  n°  5129.  Voy.  sur  le 
P.  Quaglia  le  P.  Atl'o,  récollet,  dans  ses  Me- 
morie  dcgli  scrittori  e  letterati  parmigiani , 
vol.  n,  p.  97.  Le  P.  Wading,  historiographe 
de  l'ordre  de  Saint-François,  nous  donne  sa 
vie  d'une  aut>'e  niaiiièr'>.  Selon  lui,  Jean  Ge- 
nefu)  prit  naissance  dans  l'état  de  Bologne, 
quoiqu'il  h»  nomme  aussi  Jean  de  Parme  ;  il 
ne  jjarle  point  do  son  voyag  •  en  Angleterre, 
mais  il  dit  qu'il  professa  à  Pans,  et  qu'Inno- 
cent IV^  l'ayant  lait  v.'uir  de  France,  ce  reli- 
gieux fut  élu  ministre  général  de  son  ordre 
l'an  iùJil  ;  qu'il  fut  envoyé  en  Orient  vers 
l'empereur  des  Grecs  et  vers  Manuel ,   pa- 
triarche de  Constantino[)le  ;  que  s'étant  dé- 
mis du  généralat,  il  eut  pour  successeur  saint 
Bonaventure  ;  qu'il  se  relira  dans  une  ca- 
bane de  la  vallée  de  Rieti,  bâiie  par  saint 
François,  oi'i  il  vécut  d'une  manière  péni- 
tente; que  Jean  XXI  l'avait  en  grande  es- 
time ;  que  Nicolas  IV  l'envoya  une  seconde 
fois  vers  les  Grecs,   et  que   s'étant  mis  en 
chemin,  il    mourut  à  Caraerino,   en  1289  , 
c'est-à-dire  au  moins  cent  ans  avant  ré[)oque 
fixée  par  le  P.  Afîo,  et  qu'il  fut  enterré  dans 
le  couvent  de  Saint-François  de  cette  '.  ille. 
Wading  lui   attribue  les  "traités  suivaî.ts  : 
In  libros  Magislri  sententiarum;  De  conver- 
satione  religiosorum  libri  duo  ;  De  bcncficiis 
Creatoris;  De  civitate  Christi,  ouvrage  qui 
vraisemblablement  est  le  même  que  ceh.idu 
môme  litre  cité  plus  haut  ;  Sacrum  commer- 
ciam  sancti  Francisci  cum  domina  pauper- 
iate  ;  Officium  passionis  Christi,  qui  com  mence 
par  ces  mots  :  Regem  Christum  crucifixum. 
Wading    ajoute    que  quelques-uns  distin- 
guent Jean-Gen.   de  Quagiia ,  de  Jean  de 
Parme  ;  mais  il  assure  que  c'est  la  même 
])ersonne  :  Idem  prorsus  est  Joannes  hic  cum 
Joanne  Parmensi. 

QUAINO  (Jérôme),  religieux  de  l'ordre  des 
Servîtes,  tlorissait  au  xvi'  siècle.  Il  était  né 
à  Padoue,  où  il  jouissait  de  la   réputation 
d'un  savant  théologien  et  d'un  prédicateur 
très-distingué.  Il  avait  ,  pendant  plusieurs 
années,  professé  les  saintes  Eciitures  dans 
l'université  de  Padoue,  et  souvent  la  chaire 
y  avait  retenti  de  ses  discours  éloquents.  On 
a  de  lui  de  bons  Commentaires  sur  quelques 
livres  de  la  Bible,  et  des  Traités  de  théolo- 
gie estimés.  11  laissa  aussi  des  Oraisons  la-  , 
tines.  Plusieurs  de  ses  serm'us  ont  été  pu-  » 
bliés  dans  le  recueil  intitulé  :  Le   Prediche  ;< 
di  diversi  lUustri  theologi,  raccoltc  da  Tom- 
maso  Porcachi,  Venise,  1566, 1"  part  e,  in-8°.  f 
Les  confrères  du  P.  Quaino  lui  firent  dres-  | 
ser  dans  leur  église  une  staïue  de  marbre  ' 
qu'ils   accompagnèrent  d'un'éloge   en  son 
honneur  •  marque  de  distinction  qui  sup- 
pose en  celui  à  qui  on  l'accorde  un  mérite 
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qui  n'est  point  ordinaire.  Quaino  mourut  en 
15S-2. 

OlIARANTA  (Etienne),  clerc  rt'^^ulier,  né 
h  Na|)les  au  cominenceiuonl  du  xvii'  siùcio, 
se  distingua  daus  sa  congrégation  p  r  ses 
vertus  et  ses   lumièies,  et  devint  en  165J 
évi^que  d'Amalli.  On  iguoro  l'éfioquo  de  sa 
mort.  On  a  de  lui   plusieurs  ouvrages  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  De  concilio  provin- 
cidli  et  auctoritate   cpiscopi  m  sufj'raf/ancos, 
eorumqup  subditos  in  lola  proiincin;  Snnima 
bullarii    omniumque   suinmonim    ponti/icum 
constitutintutm. —  11  y  a  un  autre  écrivain  du 
nom    de  Quaranta  (Orazio)    lequel   est   au- 
teur de  divers  opuscides,  dont  Cinelli  lait 
mentiou  dans  le  tome  IV,  pag.  107  de  sa  Bi- 
bliothèque. 
i     QUARESIMA  (Valens),  savant  prôtre  si- 
cilien tlu   xvr  siècle,  a  laissé  :   Convivium 
quadrogesimnle,  Naples,  1572,  in-8°;  Discorsi 
de'  significati  dclle  vesti,  atti,  gesti,  ed  altre 
ceriinonie  délia  messn,  Naples,    1572,  in-S"; 
ibid.,  1576,  in-12;  Mantoue,  1578,  in-12.  — 
Ql'aresuia  (François),  en  laliu  Quarestninus, 
religieux  cordclier,  né  à  Lodi  dans  le  Mda- 
nais,  fut  d'abord  lecteur  dans  son  ordre; 

tuis  il  fut  employé  dans  les  missions  du 
evant ,  et  devint  gardien  du  couvent  du 
Saini-Sépulcre,  à  Jérusalem,  et  commissaire 
de  la  Terre-Sainte.  Après  son  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  élu  provincial  de  Milan,  et 
procureur  général  de  son  ordre.  Quaresima 
mourut  vers  1650,  laissant  plusieurs  écrits, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Jerosoh/mœ 
afflictœ  et  humitiatœ  deprecatio  ad  Pliilip- 
pum  IV,  regem  catholicum,  ut  lihertatem  ex 
Turcarum  tyrannide  assequatur,  MWan,  1631  ; 
une  description  de  la  Terre-Sainte  sous  ce 
titre  Elucidalio  terrœ  sanctœ  hislorica,  theo- 
logica  et  moralis,  Anvers,  1639,  2  vol.  in- 
folio,  où   l'on   trouve  des  détails  intéres- 

QUARRÉ  ou  QUARREY  (Jean-Hugues), 
docteur  de  Sorbonne,  né  à  Poligny  dans  la 
Franche-Comté,  en  158  ).  Il  fut  nommé  cha- 
noine-théologal dans  la  collégiale  de  Poli- 
gny, et  se  démit  de  cette  préi)ende  pour  en- 
trer en  1617,  dans  la  congrégation  naissante 
de  l'Oratoire.  Ses  Sermons,  ses  ouvrages  et 
ses  vertus  lui  firent  une,  grande  réputation. 
Il  devint  prédicateur  d'^  l'infante  Isabelle, 
gouvernante  des  Pays-Bas  ;  il  demeurait  à 
Bruxelles,  oij  il  était  [)révôt  de  la  congréga- 
tion belgique  de  son  ordre.  Le  P.  Quarré 
mourut  le  26  mai  1656.  Par  son  testament  il 
légua  tous  ses  biens  à  la  maison  de  l'ora- 
toire de  Poligny,  dont  il  était  un  des  fonda- 
teurs. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  La 
Vie  de  la  bienheureuse  mère  Anqèle,  première 
fondatrice  des  mères  de  Sainte-Ursule,  in-12; 
Traité  de  la  pénitence  chrétienne, m-i^;  Trésor 
spirituel,  contenant  les  excellences  du  chris- 
tianisme et  les  adresses  pour  arriver  à  la  per- 
fection chrétienne  pur  les  voies  de  la  grâce  et 
d'un  entier  abandonnemcnt  à  la  conduite  de 
Jésus-Christ,  ij^-S".  Il  y  a  eu  six  éditions  de 
cet  ouvrage,  qu'une  critique  tr«ip  suhtile  a 
vainement  attaqué. /)îrec/ion  spirituelle  pour 
les  âmes  qui  veulent  se  renouveler  en  la  piété, 
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arec  des  Méditations,  in-8°.  Le  style  de  ces 
ouvrages  est  suranné;  mais  ils  res])irent  une 
pii'té  douce  et  tendre. 

QUARTUS,  disciple  dont  saint  Paul  trans- 
met de  Corintlie  les  s.ilulalions  aux  (idèles 
de  Rome  (Rom.  xvi,  23).  était  [)robablement 
un  Romain,  que  des  affaires  de  commerce 
amenaient  en  (îrèce. 

QUATREMAIRE  (dom  Jean-Robeut),  bé- 
nédictin, né  à  Courzeraux,  au  diocèse  de 
Sée/,  en  1011,  se  signala  par  son  ardeur  con- 
tre Naudé  qui  soutenait  que  Gerson  n'était 
pas  l'auteur  de  Vlmitation.  Dom  Qualre- 
maire  publia  deux  Ecrits  irôs-vifs  en  latin  à 
cette  occasion,  l'un  et  l'autre  in-8',  Paris, 
16W  et  1650.  {Voy.  Naudé,  Amort,  Kempis, 
Fronteau,  Gersev.)  On  a  encore  de  lui  : 
deux  Dissertations  ]iour  prouver,  contre 
Launoy,  le  privilège  qu'a  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  d'être  immédiateinent 
soumise  au  saint-siége.  La  première  vit  le 
jour  en  1657,  iu-S";  la  deuxième  en  166S, 
in-i°;  une  autre  Dissertation  publiée  en  1659 
pour  autoriser  de  pareils  droits  de  l'abbaye 
de  Sainl-.Médard  de  Soissons.  Quelques-uns 
lui  attribuent  le  Recueil  des  ouvrages  sur  la 
grâce  et  la  prédestination,  qui  a  paru  sous 
le  nom  de  Guilbert  Mnuguin,  1650,  en  2  vol. 
in-i";  mais  l'abbé  d'Olivet  donne  le  2'  vol. 
de  ce  recueil  à  l'abbé  de  Bourzéis.  Ce  béné- 
dictin étant  en  l'abbaye  de  Ferrières,  en  Ga- 
tinais  pour  y  prendre  les  bains,  se  noya 
dans  la  rivière,  le  7  juillet  1671. 

QUATREMÈRE  (Anne-Charlotte  Bour- 
jot),  fille,  femme  et  mère  de  négociants 
très-distingués,  et  qui  s'est  rendue  célèbre 
elle-même  par  l'importance  et  la  multitude 
de  ses  œuvres  de  charité,  na(fuit  à  Paris  en 
1732.  Sun  mari ,  Et  enue-Nicolis  Quatre- 
mère,  que  ses  parents  lui  firent  éfiouser  h 
l'iige  de  18  ans,  était  un  marchand  de  draps 
qui  reçut  en  1780  de  Louis  XVI,  ainsi  que 
son  frère  puîné,  Quatremère  de  l'Epine,  père 
de  Quatremère  Disjonval  et  de  Quatremère 
de  Quincy,  des  lettres  do  noblesse  et  le  cor- 
don de  Saint-Michel.  Les  abondantes  au- 
mônes que  répandait  Etienne  l'ayant  fait 
soupçonner  pendant  la  terreur  d'être  plus 
riche  qu'il  ne  l'était  réellement,  il  fut  tra- 
duit devant  le  tribunal  révolutionnaire  et 
condamné  à  mort.  Son  fils  aîné  Marc-Etienne 
avait  beaucoup  écrit  sur  les  matières  reli- 
gieuses; mais  tous  ses-papiers  ayant  été  brû- 
lés à  l'Hôtel-de-Ville  par  les  jacobins,  le  fils 
de  ce  dernier,  qui  est  de\enu  membre  de 
l'académie  des  inscriptions,  n'en  put  recueil- 
lir que  des  fragments  informes.  —  La  vie 
d'Anne-Charlotte  ne  fut  qu'un  acte  de  dé- 
vouement admirable  envers  les  ma  heureux 
de  toutes  les  conditions  et  de  tous  les  cul- 
tes. L'état  même  de  grossesse  ne  l'empê- 
chait pas  de  pénétrer  dans  les  tristes  et  in- 
salubres réduits  où  gémissait  la  misère,  et 
elle  visitait  souvent  les  hospices  (t  les  pri- 
sons, laissant  partout  des  marques  nom- 
breuses de  son  inépuisable  bienfaisance. 
Eln  1767,  e  le  fut  agrégée  à  la  compagnie  des 
dames  de  charité  de  sa  paroisse,  et,  deux  ans 
après,  elle  y  fut  trésorière  des  pauvres.  Dès 
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lors  surtout  les  infortunés  semblaient  être 
tous  sa  famil'e;  ils  accouraient  de  toutes 
paris  chez  elle,  et  son  salon,  "son  vestibule, 
son  escalier,  ne  désemplissaient  pas.  Une 
telle  conduite  lui  assura  naturellement  un 
cn'dit  dont  elle  se  servit  plus  d'une  fois 
pour  faire  rentrer  dans  In  chemin  de  la  vertu 
des  coupables  qui  n'étaient  qu'égai'és.  Elle 
recueillai!  les  jeunes  filles  qui  avaient  v^'cu 
dans  le  désordre,  et  prenait  soin  d'elles  jus- 
qu'à ce  qu'elle  eût  procuré  leur  entrée  au 
Bon-Pasteur  ou  aux  F  lies-Repenties  du 
Sauveur.  A  tant  de  vertu  elle  jo  gnit  des 
austérités  qui  auraient  paru  incompatibles 
avec  la  faiblesse  de  sa  constitution.  Lorsque 
Anne-Charlotte  mourut  à  Paris  le  16  mars 
1790,  il  n'y  eut  qu'une  voix  pour  la  procla- 
mer sainte.  Dora  L^bat,  bénédictin,  a  écrit 
sa  Vie,  qui  fut  imprimée  en  1791,  in-12,  sans 
nom  d'auteur. 

QUATRESOUX  de  PARCTELAINE  (An- 
toine), littérateur,  né  le  30  octobre  178G  à 
Epernay  (Marne),  embrassa  la  carrière  des 
armes,  et  devint  sous-lieutenant  dans  les  vé- 
lites  de  la  garde  impériale,  puis  en  182i  di- 
recteur des  postes  militaires  à  Figuières 
(Espagne).  En  1825,  il  fut  admis  à  l'inten- 
darice  de  la  maison  de  Charles  X.  Parmi  les 
fruits  de  ses  loisirs  qu'il  consacrait  cons- 
tamment à  la  littérature,  nous  citerons  : 
une  Histoire  de  la  gxierre  contre  les  Albigeois, 
1833,  1  vol.  in-8".  II  laissa  en  manuscrit  : 
Règles  de  la  Tragédie;  sept  Tragédies  en  cinq 
actes  et  en  vers  ;  des  Epliéinérides  françaises; 
un  Atlas  historique  et  départemental  de  la 
France;  une  mportante  Histoire  de  France, 
qui  s'arrête  à  Charles  VII.  Quatresoux  mou- 
rut à  Mandres  près  de  Corbeil,le  19  mai 
1835,  âgé  seulement  de  i9  ans. 

QUATTROFRATI  (François-Marie),  jé- 
suite Italien  du  xvii'  siècle,  né  à  Modène, 
cultiva  avec  succès  l'art  oratoire  et  la 
poésie,  et  était  membre  de  l'Académie 
des  innominati  de  Parme.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  remarque  : 
Relazione  délie  essequie  ed  orazioni  in  morte 
del  padre  Francesco  Bordoni,  Parme,  1671  et 
1676  :  Bordoni  é'ait  de  Parme,  et  théologien 
très-distingué  de  l'ordre  de  Saint-François  ; 
Discorso  funèbre  sopra  le  virtu  di  monsignor 
Ettore  Molza,  vescovo  di  Modena  ,  Modène, 
1679;  Relazione  délie  essequie  del  padre  Paolo 
Rosini,  min.  conventuale  ,  colT  orazione  fu- 
nèbre, Parme,  1683  ;  Prediche  ,  paneqiric/ie, 
co'  sermoni  per  le  otto  [este  principali  di 
Maria  Vergine,  Plaisance  ,  1698;  Le  Lamen- 
tazioni  di  Gtremia  ,  volgarizzate  da  F.  M. 
Q,  academico  innominato  ,  Plaisance  ,  1701  ; 
J:*rosœ  et  carmina,  Modène,  1706,  in-i°.  Il 
a  laissé,  en  ou're^  des  Vies  d'hommes  célè- 
bres,  et  divers  opuscules.  Le  P.  Ouatiro- 
trati  mourut  5  Plaisance  le  16  février  170î^, 
âge  de  58  ans.  —  Nicolas  Quattrofrati  , 
aussi  de  Modène,  poète  latin  du  \r  siècle  , 
etaii  intimement  hé  avec  les  célèbres  poètes 
Le  Guarini  et  l'Arioste,  auxquels  il  adressa 
quelques-unes  de  ses  épigrammes.  La  bi- 
bliothèque du  marquis  Bevilacqua ,  à  Fer- 
rare,  possédait  un  beau  manuscrit  de  Poésies 
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latines,  où  il  est  question  de  Nicolas  Quat- 
trofrati. comme  auteur  de  plusieurs  poèmes 
notamment  dans  une  Elégie  de  Henri  II,  ou 
Hylas  de  Prato,  adressée  ;i  une  certaine  Orsa, 
pro  Nicolao  a  quatuor  frniribus. 

OUÉLEN   (Hyacinthe-Lolis  ,  comte  de)  , 
archevêque  de  Paris,  où  il  naquit  le  8  octo- 
bre 1778  ,  d'une  famill  >  bi-elonne  ,    était  le 
sixième  enfant  de  Jean-Claude-Louis,  cornle 
de  Ouélcn  ,   et  d'Antoinette-Marie-Adélaide 
de  Hocquart.  La  famille  de  Quélen  a  pris  son 
nom  d'une  terre  située  dans  le   diocèse  de 
Quimper.  Il  fit  ses  premières  éludes  au  col- 
lège de  Navarre,  et,  de  bonne  heure,  un  at- 
trait irrésistible  l'entraîna  vers  le  ministère 
ecclésiastique.  C'est  au  moment  où  la  foudre 
grondait  sur  le  trône  et  sur  l'autel,  dit  M.  l'abbé 
Dassance,  que  le  jeune  de  Quélen  demanda 
à  ses  parents  et  obtint  d'être  tonsuré  :  noble 
et  généreuse  résolution  qui  allait  si  bien  à 
ses  sentiments  de  Breton  et  de  chrJtien  !  Pen- 
dant le  règne  de  la  terreur,  il  se  retira  à  Ver- 
sailles, où  l'abbé  de  Sambuf^y,  qui  fut  nom- 
mé dans  la  suite  chanoine  de   Paris,  lui  fit 
continuer  ses  études.  Le  calme  étant  un  peu 
revenu,  il  se  plaça,  avec  quelques  autres  sé- 
minaristes, sous  la  direction  de  l'abbé  Kmery, 
et  termina  son  cours  de  théologie.  C'est  en 
1807,  à  29  ans,  qu'il  fut  ordonné  prêtro  par 
l'évêque  de  Saint-Brieuc ,  Caffarelli.    Déjà 
l'abbé  de  Quélen  s'était  exercé  aux  modestes 
fonctions  de  catéchiste  dans  la  paroisse  de 
Saint-Sulpice,  et  il  y  avait  acquis  une  grande 
facilité  de  parler  et  d'écrire  avec  autant  de 
goût  que  d'éiégance  et  d'onction.  Il  fut  suc- 
cessivement vicaire  général  de  Saint-Brieuc, 
et   attaché    au   cardinal  de  Fesch ,   qui   le 
chargea  de  composer  sa  maison  ainsi  que 
la  grande aumônerie.  M.  Henrion,  qui  a  écrit 
sa  Vie,  rapporte  un  entrelien  qu'il  aurait  eu 
avec  Napoléon  ,  à  l'époque  où  Pie  VII  était 
retenu  prisonnier  à  Fontainebleau ,  et  dans 
lequel  il  aurait  donné  une  preuve  éclatante 
de  son  inébranlable  dévouement  à  l'Eglise. 
L'empereur  déclarait  au  jeune  ecclésiastique 
ses  projets  de  schisme  :  c'est  la  double  au- 
tocratie de  Saint-Pétersbourg  qu'il  veut  intro- 
niser à  Paris  ;  il  parle  de  Charlemagne  ,  de 
Louis  XIV,  dont  il  préteml  imiter  la  politi- 
que. «  Eh  bien  !  réplique  l'abbé  de  Quélen  , 
«  si  leur  politique  est  la  vôtre,  elle  doit  s'ap- 
«  puyer  sur  le  saint-siège.  Charlemagne  ne 
«  fut  si  grand  que  parce  qu'il  donna  pour 
«  base  à  son  pouvoir  le  respect  de  la   reli- 
«  gion.  Se  séparer  de  son  chef,  ce  serait  vous  i 
«  isoler  de   presque  tous  les  Français.  Vos  | 
«  prédécesseurs  sur  le   trône   s'honoraient  1 
«  d'être  les  fils  aînés  de  l'Eglise;  pour  les 
«  imiter  et  pour  raffermir  votre  pouvoir  ,  il 
«  faut  vous  rapprocher  du  pape.  »  Bonaparte, 
qui  n'aimait  pas  la  résistance  ,  interrompt  à 
ces  mots  son  interlocuteur  :  —  «  Moi  lepre- 
«  mier,  vous  le  second,  dit-il  ;  voyez,  réflé- 
«  chissez  ;   mais  pas  un  mot  à  qu'  que  ce 
«  soit.  Je   vous  attends  dans  deux  jours.  » 
M.  de  Quélen  se  retira  sans  avoii'  pu  obtenir 
de  parler.  Deux  jours  après  il  revient,  et  il 
déclare  à  Napoléon  que  le  schisme  ])rojeté 
serait  non-seulement  un  crime ,  mais  une 
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lionlo;  il  épuiso  tous  les  moyens  de  persua- 
sion que  son  cœur  et  sa  raison  lui  su^gô- 
ronl,  l'i  .lioule  :  «  Quaiil  à  moi,  je  l'er.ii  tout 
«  et'  qu"  dôpeiidra  de  moi  pour  l'onipÛLlier.  » 
I.'einpereui-  (k'oiiduisit  brulilenicnl  M.  de 
<^)uélen,  à  (|ui  la  l'iancf  n'en  d'il  pas  moins 
peul-ôlre  U'avoir  conservé  son  rang  parmi 
i(>s  n.ili  ns  calholi  |ue^.  Le  cndinal  Fcscli 
ayant  élé  disgracié  à  ceUo  ('poq  le  ,  à  cause 
de  l'opposiiion  (j  j'il  faisait  aux  projets  schis- 
luatiques  (Je  sou  ncvtu.i'ut  renvoyé  dans 
son  archovéclié  de  Lyon,  et  fabbé  deQuéien 
voulut  l'y  suivre,  il  refusa,  en  1812,  les 
fondions  de  c  lapclain  de  limpéralnce  Ma- 
rie-Louise, (jui  lui  furent  olfeiles  par  M.  de 
Piadl,  et  bientôt  il  revint  à  Paris,  pour  s'at- 
tachei-  aux  catéchismes  de  Sainl-Sulp.ce. 
A|)ri-s  la  restauration,  il  fut  nommé  membre 
d'une  corn  iiissioQ  chargée  d'examiner  les 
bcî-oins  de  lEpiise  de  France,  et  reijut,  à  la 
suite  de  ses  utiles  travaux,  1  •  titre  dévéque 
in  p'irtibus  de  .'•amosate.  il  f  ,t  sacré  le -28 
octoore  lbl7  dans  l'église  des  Carmes  ,  par 
M.  Loi  lois  de  i'iessigny,  archevêque  de  Be- 
sa  çon.  En  1819,  lo  cardinal  de  Périgord, 
arcncvéque  de  Paris,  se  le  lit  donner  pour 
ca  Ijuleur,  et  il  reçut  à  cette  occasion  le  ti- 
tre d'arch  vè(]ue  in  partibus  de  Traj mopie. 
M.  de  Quélen  avait  éié  <  hoisi  pour  prêcher 
à  la  cour  l'a  vent  de  18l7;  mais  il  ne  put 
remplir  cet  e  station,  i)ar  suite  de  sa  nomi- 
naiion  à  la  pr.dalure  ,  et  il  se  fit  remjilacer 
dans  la  cha|)elle  royale  par  Fiayssicous.  Le 
li  mars  1820,  il  prononça  dans  la  cathédrale 
de  Saiiit-Denis,  Toiaisoli  funèbre  du  duc  de 
Berry.  «  Cette  oraison,  qui  s  .bii  unecen>ure 
«  de  la  part  du  min.sîèie,  ne  répondit  pas  , 
«  dit  -M.  l'abbé  Dassance,  à  iallenle  du  [lu- 
«  biic.  Elle  était  cependant  écrite  avec  bea.i- 
<i  couj)  de  mesure  et  u'élégance,  empreinte 
«  u'une  sei;sibililé  religi  use  et  tou,  hanle; 
«  mais  il  semble  que  des  accents  d'un,' plus 
«  iière  énergie  devaient  i  etenîir  sur  la  tombe 
«  uu  prince,  et  que  cette  mort  d'un  héroïsme 
«  chrétien  révélait  d;;  plus  hautes  et  déplus 
«  sévères  leçons  !  »  Napoléon  ayant  demanilé 
au  gouvernement  français  d  •'  lui  envijyer 
dans  son  exil  de  Siiin'te-Hélèno  un  prêtre 
qui  le  disposât  à  bien  mour.r,  .vL  de  Qiéleii 
s'otfrit  pour  cette  grande  et  saiiile  mission  ; 
mais  le  minisire  ne  voulut  pas  priver  le  dio- 
cèse de  Paris  de  ses  talents  et  ue  ses  servi- 
ces. Talleyiand-Péiig  .rd  étant  mort  le  20  oc- 
tobie  1821,  M.  de  Que. en  prit  possession  du 
siège  de  Paris ,  et  il  fut  le  123'  pontife  de 
cette  église.  Le  pallium,  envoyé  par  I3  pape, 
lui  fut  remis  avec  p  mpe  Je  16  mai  18:i2,  à 
Notre-Dame  ,  par  l'archevêque  lie  ÎSisibe, 
Bonce  du  saint-siége.  Le  3i  octobre  sui- 
vant, il  entra  à  la  chambre  des  p'airs,  et  deux 
ans  après  ,  il  rem[)laça  le  cardinal  de  Baus- 
set  à  lacadéraie  française  ,  où  il  fut  r. çu 
eu  même  t  mps  qu'Alexandre  Soumet,  le  25 
iiov.Mnbre  182i.  Son  discours  de  réception, 
qui  fut  très-goùté,  roulait  sur  ralliance  delà 
relujionavec  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts. 
Dans  la  chambre  des  pairs,  les  intérêts  de  la 
religion  et  de  la  charité  trouvèrent  en  lui 
toujours  un  zélé  défenseur,  et  il  se  signala 


notamment  lors  de  la  discussion  de  la  loi 
dite  du  sacrilège  {Voy.  FAYtTj,  sur  laquelle  il 
demanda  à  l'assemblée  1 1  permission  de  s'abs- 
tenir de  volei  ;  puis  dans  la  discus>ion  sur  la 
coiivers'on  des  rentes  proposée  par  Villcle, 
qu'il  contribua  beaucoup  h  furereje.er.  Dans 
cette  occiision,  le  j)eu[)le  uétela  ses  chevaux 
à  sa  sortie  de  la  chaui.);e,  et  le  1  amena  en 
triomphe  à  son  pala.s.  Kelativemcl  à  la  con- 
duite qu'il  t  ni  à  l'occasion  des  ordonnances 
du  16  juin  1828  concv.-inant  les  jésuites  et 
lespetits  séminaires,  voij.  Fhayssi.sols,  Fec- 
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de  Léon  X.i,  M.  de  (Juéien  paya  un  juste 
tribut  ..e  regrets  et  de  vénération  à  ia  mé- 
moire de  ce  pape,  en  même  temps  qu'il  j)ré- 
inunissait  les  lidcies  contie  1  esprit  de  sys- 
tème qui  menaçait  d'introduire  la  division  tt 
le  schisme  dans  1>  sein  de  l'Eglise.  L'dbi)é  de 
Lamennais,  ([ui  crut  se  recounailre  dans  les 
paroles  du  mandeimul,  publia  .eux  Lettres 
à  l  archevêque  de  Paris,  éciites  uvec  beaucoup 
troj)  de  1k:u  eur.  Le  [)iélat  ne  voulut  [)oint 
compromettre  l.i  dignité  de  son  m.iiistère  en 
engageant  une  polémique  avec  le  fougueux 
écrivain  qui  ouuliait  à  ce  point  les  lois  des 
convenances  et  de  la  SL.boidination.  Le  25 
avril  1829,  AL  de  Quelen  présida  a  la  magni- 
lique  cérémonie  de  la  tidiis  td-on  des  reli- 
ques de  saint  Vincent  de  Paul  :  le  corps, 
ex, osé  à  Niitie-Dame,  iut  solennellement 
transporté  à  la  chapelle  iiouvellemeru  con- 
struite des  La/arisies,  rue  de  Sèvies,  n"  95  ; 
on  comptait  dans  le  cortège  uii-sept  évêques. 
Lorsquoii  s  occupait  de  la  composition  du 
m.nistère  Polignac  ,  on  olfrit  à  M.  de  Qué- 
len la  présidence  du  conseil,  il  la  refusa,  et 
il  d  lUiUia  tout  à  lait  étranger  aux  ordon- 
nances de  juillet  1830,  quoi  qu'on  en  ait  dit 
à  ce  sujet.  C'est  ce  ministère  (jui  lui  donna 
au  mois  d^'  mai  1830  la  seule  décor.-.tion  qu'il 
ait  jamais  eue,  le  cordon  du  Sainl-Lsjuit. 
Lorsque  la  révolution  de  juillet  éclata,  on 
j)crsuada  au  peujtle  qu'il  avait  conseillé  les 
ordonnances  ;  quelques  {laioles  qu'il  avait 
adressées  a  Chanes  X.  à  l'occaSiOn  de  la  con- 
quête d'Alger,  devinrent  le  texte  d'inlerpré- 
tatioiis  et  de  commentaires  perlides  de  la 
part  des  ennemis  acharnés  di.  la  religion,  et 
Jepréat  se  vit  en  butte  aux  violences  popu- 
laires. M.  de  Quélen  était  venu  de  Conllansà 
Pans  le  lundi  26  juil.et  pour  jirésider  son 
conseil,  et  ayant  vu  dans  le  Moniteur  les 
ordonnances  de  la  veille,  il  dit  à  ses  grands- 
vicaires  :  «  Tout  ceia  est  bon  sur  le  ])apier, 
«  mais  tenons  bien  nos  têtes.  »  il  était  à  sa 
maison  deCoutlans  lorsque,  le  28juillet,  une 
bande  de  furieux  se  présenta  a  l'archevêché, 
pour  s'emparer  de  l'archevêque  qu'ils  vou- 
laient peuiie  au  dia,>eau  tricolore  qui  flottait 
sur  les  tours  de  la  cathédrale.  11»  se  leàiè- 
rent  sur  l'assur.mce  qui  leur  fut  donnée  [lar 
l'un  des  co.. cierges  que  le  prélat  était  ab- 
sent ;  mais  ils  se  donnèrent  rende/.-vous 
pour  le  lendemain.  Le  29,  enetfet,  entre  huit 
et  neuf  iieures  du  matin,  une  troupe  de 
quinze  cents  ii  de  .x  luilL  hommes  vint  as- 
siéger la  grdle,  et  annoncer  iiu'elle  voulait 
s'emparer  de  cinq  mil.e  fusils  et  d'autant  de 
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jésuites  cachés  dans  les  caves.  Ces  miséra- 
bles envahissent.  Je   pnlai.s  :  les  uns  brisent 
les  serrures   et   les   portes,  volent  l'rirgent, 
boivent  le  vin  qu'ils  tcouvent  dans  l-s  ca- 
veaux, enfoi]"ent  les  meubles,  jettenr  d^uis 
la  coiir  papiers,  re^i^tres.  livres:   dix  mille 
volumes  furent  anjaniis.  D'autres  s'ailublent 
do    costumes  ec^lésinstiif.ies,  et   tirent   des 
coups  (K;  fusil  par  les  fenôtres,  a  in  de  per- 
|ua  1er  au  peuple  que  le^  chinoines  avaient 
fait  feu  sur  lui.  Les    objets  qu'on  jetait  pun- 
ies fenêtres  étaien'  ou  pré.;ipités  dans  la  ri- 
v.ère,  ou  b.  ûlés  dans  un  gran  i  brasier.  Quel- 
ques-uns même  transportèrent  du  feu  d  ais 
le  palais  pour  incond.er  les   appartemeiits 
dévastés.  M.  Desportes,  membre  de  la  com- 
mission administrative  des  hosoices,  qui  de- 
puis   lon.^temps    cherchait    inutilement  le 
moyen  de  mettre  fin  ;i  ces  indignes  scènes, 
put  -ilors  uno  inspiration  hcureuso.  Accom- 
pagné de  quelques  élèves  en   méiecine  qui 
commp  lui  avaient  mis  le  tablier  i)lanc  do  ser- 
vice, il  se  rendit  dans  les  cours  du  palais,  se 
ht  prec  "dor  d'un  brancard,  et  a'inonca  que 
IHotei-Dif'u  ne     'ouvant  suffire  au  nombre 
des  bless:;s,  il  allait  faire  j)r 'parer  à  Tarche- 
vèché  des  ïalles  pour  les  recevoir.  Il  parcourut 
ainsi  toutes  les   pièces,  et  réussit  à  les  f  d;'e 
évacuer,  aidé  de  pliisieurs  gar;le<i  na'ionaux 
qui  arrivèrent  en  ce  mom<Mit.  Il  y  avait  sept 
heures  qiele  f.illage  durait.  Des  valeurs  co  i- 
Siderables  furent  soustr/iites:  'e  prélat  avait 
touché  un  legsd'cent  mille  f'rancs.provensnt 
de  madame  Hocq  lart,  sa  tante;  il  avait  ven- 
du dix    mille  Irancs  de  rentes  de  son  patri- 
monie,  pour  en  emjJoyer  le  capital  à  la  fon- 
dation   de    l'ét  ddissement   des    prêtres  de 
haint-Hyacinthe  qu'il   méditait  depuis  long- 
teiips;en  s.rte  qu'il   devait  avoir  dans  sa 
cassette  particulière  plus  de  tro  s  cent  raille 
iran('s.  Cette  somme  devint  la  proie  des  hé- 
ros de  cette  alfreusejournée.  Avec  elle  dis- 
pc.rur.-nt  le   p  oduit    de  la  qu(Me   pour   le 
payemenl^de  lâchasse  de  saint  Vincent  de 
Fau  ,  les  tonds  de  la  caisse  diocésaine  pour 
les  prêtres  n, firmes,   les  aumon  -s   pour  le 
grand  et  le  petit  s  'minaires,  les  fonds  du  se- 
crétariat,   euun  (pjelques  déo^ts   pour    di- 
verses   destinations  pieuses.*  Pendant   que 
1  on  saccageait   ainsi   l'archevêché  ,  la  per- 
sonne du  prélat  état  heureuseraeni  hors  de 
danger.  Le  mercredi  28,  le  docteur  Caill.ird, 
soii  médecin  et  son  ami  intime,  se    livrant 

IVn'l'  in-  ^''®'^^'  ^^'0"  aPPO'-'a  ce  jour-là 
a  j  Hutel-Dieu,  au  nombre  d'environ  cinq 
cents,  les  entendit  s'expliquer  d'une  manière 
?,  f,f-f  f  ^"^  'e  compte  du  prélat,  disant  qu'il 

m'  L  .r'^^'P-'^  ^'0"  «'^^''^  'e  cherdier 
e  nnLn  i'f.^^'^'^  P^^d  pour  Conflans,  afin 
vm,  ^?  '  lajchevôque  qu'il  devait  pour- 
te  îu'  In-T^^^-i  ^^'  i  =  ''-'^t ''^''-i^'^a  sans  hési- 
et  qu  d  él  ifn^-  '"^'"''^'•-f^^'-'  ^^"  troupeau, 

.'nrV/'.f.M  '^  '^"  ®'  '  '"i^^f'^e  écliangèrent 
ïtuf  LT  T  '""^'^  d-s  redingotes  noires, 
et  m  , nièrent  avec  M.  Gaillard  dans  une  cal 
!t->,he  de  voyage  Ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qa  lis  passèrent  les  barrières  et  arrivèrent  à 
i  liospice  de  la  Salpétrière,où  ils  couchèrent. 
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Le  lendemain  le  prélat  reçut  une  bienveil- 
lante hospitalité  chez  le  docteur  Serres,  à  la 
Pdié.  Au   bout  de  trois  jours,  mm.  Caillard 
et  Serres  s  entendirent  pourld  cherc^.er  un 
asde  .dus  sûr.  il  lut  rec.ieilii  chez  Geoffroy- 
Sajiit-Hilaire,  au  JarJin-des-PIant  s     et  il  fut 
comblé  dans  cette  maison,  où  il  r  stà  près  de 
quinze  j  )urs,  dus  soins  les  plus  délicaVset  es 
plus  respeolueux.  Il  passait  ses  soirées  à  faire 
de  Ja  c  ar.ae  po  ,r  les  blessés,  avec  la  famille 
Ireoflroy.  Ensuite  il  voulut  aller  rejoindre  son 
vieil  ami,  labbé  Desjardins,  quiïavait  pré- 
cisé au  couvent  de;  dames  de  Saint-Michel 
On  se  rappelle  les  inquiétudes  que  la  révo- 
lution de  juillet  donna  aux  amis  du  catholi- 
cisme ;  on  sait  aussi  (|ue  l'é  évation  de  Louis- 
Phihppe  sur  le   trôna  souleva  deux  ques- 
tions de  conscience,   celle   du   spi-m^nt   et 
cède  (les    prières  pub'iques    pour    le    roi 
Le  prince  souhaita  de  voir  l'archev  «que  oui 
se  rendit  au  PaMs-Roval  sous  un  dé'ui  e- 
ment.  Une  conversation  de  plus  d'unelieure 
eut  heu   entre  eux  sur  tous  les  noints  qui 
exctaient  alors   a  sollicitude  du  clergé    Sur 
invdation  do  Lo ;is-Philippe,  le  pr,  lat  réso- 
Juid  envoyer  quelqu'un  à  Rome   pour  con- 
sulter  le  souverain  pontife.  Le  projet  soumis 
des  le   endemain  à    une   réunion  d'évêques 
présents  a  Pans  o:)tint  leur  approbation.  Alors 
!  archevêque  pria  M.  CaiUari  d'accepter  cet  e 
importante   miss, on,  et  celui-ci  pirtit  pour 
Rome  porteur  d'unelettre  du  r,d,  de  la  reine, 

nnnhf  '  rf  ^'^  ^^  ^''^^^.  P^"''  ^«  souverain 
pontite.  11  exjmsa  au  saint-père  la  situation 

des  es,Tits  en   France,    rédigea   pendant  la 
nuit  qui  suivit  >on  entretien  avec  Pie  VIÏI 
un  mémoire  qu'il   fit  remettre  le  lendemain 
a  ba  Saint-té,  et  ht  un  vo.age  à  Na.des.  Le 
pape  lui   dit  à   son  retour  qu'il  avait  remis 
a  M.  Anatole  de  Montesquieu  la  dépèche  par 
Jaquello  il  reconnaissait  Louis-Phijinne   en 
qualdé  de  roi  des  Français,  et  lui  donna  un 
bref  autorisant  le  serment  et  les  prières   le 
saint-pere  ajou.aqu'U  engageait  M.  de  Quéh'n 
à  prêter  le  serment,  raiis  à  donner  ensuite 
sa  démissiou  de  la  pairie.  M.  Caillard  avant 
en  retournant  en  France,  laissé  expirer  lé 
délai  donne  aux  pairs  pour  le    serment   il 
arriva  que  M  de  Quélen  ne  l'ayant  pas  prêté 
tut    réputé    démiss  onnaire.    De    nouvelles 
épreuves  étaient  réservées  au  prélat.  L'état 
des  pertes  faites  par  lui  et  par  les  personnes 
de  sa^  maison  fut  adressé  à  la  commission 
chargée  de  hxer  les  in<lemnités  dues  aux  vic- 
times des  trois  journées  :  rien  ne  fut  accordé 
Le  conseil  général  de  la  Seine  lui  avait  alloué 
d.ins  son  budget  de  1830  une  somme  annuelle 
de  vuigt  mille  francs,  qui   se  pa\ait  par  tri- 
mestre. Lors  |ue  vint  l'échéance  du  trimestre 
d  octobre,    M.  Odilon-Barrot,  préfet   de   la 
Seine,  refusa  d  en  délivrer  le  mandai,  sous 

prétexte  que  le  prélat  n'avait  pas  résidé 

Son  successeur,  M.  de  Bondy,  répara  cotte 
injustice.  A  ceite  mêm.- époque  les  ignobles 
pamp  lets  et  les  gravures  outrageantes  qui 
s'étalaient  sur  la  voie  pnolique  n'indiquaient 
que  trop  l'état  d'effervescence  et  léga  ement 
des  espri.s.  Au  mois  de  février  1831,  l'arclie- 
vêché  et  la  maison  épiscopale   de  Conflans 
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furent  encore  le  tliéiUrc  du  bi-ij^aiidage  et  de 
la  dévastation.  Le  U,  un  service  funèbre  eut 
lieu  à  Saint-Gerniain-l'Auxerrois  j)Our  le 
duc  de  Berry  (Voij.  Magmn)  :  ciiaque  a-niëe, 
dei)uis  O'ize  ans,  cet  ainiiv  rsaire  attirait  un 
assez  grand  nombre  de  chrétiens  au  |)ie(i  des 
autels.  La  cér-énioive  fut  Irès-calme,  et  tout 
était  terminé  quand  un  vint  à  la  sacristie 
avertir  le  curé  t|u"un  jeune  homme  que;  l'on 
disait  être  un  élevé  de  Saint-Cyr  avait  attaché 
au  drap  morluaire  qui  rectuvrail  le  cénota- 
phe, un  [)ortrait  du  duc  de*  Bordeaux.  Aussi- 
tôt le  curé,  ayant  le  pressentiment  de  quelque 
nialiieur,  accourt  et  arrache  l'emblôme.  Il 
était  trop  tard.  Un  rassemblement  tumultueux 
s'était  déjh  formé  sur  la  place:  h\s  bruits  les 
plus  absurdes  circulaient;  on  disait  que  Ton 
avait  mis  sur  le  catafabjuc  un  buste  de 
Henri  \,  et  que  le  curé  l'avait  couronné. 
'  Des  hommes  exaspérés  demandaient  la  démo- 
lition de  l'église.  Le  maire  de  l'arrondisse- 
ment,  M.  Cailel-dassicourt ,  fit  abattre  la 
croix  en  pierre  qui  surmontait  la  façade  prin- 
cipale ;  les  portes  furent  fermées,  et  la  vieille 
basilique  fut  protégée  i)ar  quelques  gardes 
nationaux.  Alors  les  agitateurs  s'écrièrent  : 
A  r Archevêché  IF.ncowii'^é  par  l'accueil  bien- 
vcillat  t  qu'il  avait  reçu  de  Louis-Philippe, 
M.  de  Quélen  avait  cru  pouvoir  y  faire  res- 
taurer plusieurs  i)ièces,  et  rétablù^  la  salle  du 
conseil  et  le  seciétariat.  On  y  brise  quelques 
îueubles,  on  y  vole  quelque  argent;  mais  un 
détachement  de  quatre  cents  gardes  natio- 
naux vient  heureusement  préserver  le  palais. 
Le  lendemain  15 ,  dès  six  heures  et  demie, 
Saint-Germain-rAuxerrois  et  le  jiresbytère 
sont  envahis  |)ar  uup  foule  furieuse:  tout  y 
est  pillé  et  dévasté.  Après  cette  scène,  à  neuf 
heures  et  demie,  commencèrent  le  sac  et  la 
ruine  de  Tarchevôché.Di'S  m. lliers d'individus 
anéantissent  par  l'eau  et  par  le  feu  tout  ce 
qui  se  trouve  dans  le  [)alais,  et  quand  les  ob- 
jets mobiliers,  les  livres,  les  papiers  man- 
quèrent, on  s'attaqua  aux  portes,  aux  fenê- 
tres, aux  escaliei's,  aux  plafonds,  aux  toits. 
Les  gros  murs  seuls  purent  résister  aux 
efforts  de  ces  furieux  démolisseurs.  Il  y  en 
eut  qui  i)énétrèrent  jusque  dans  la  sacristie 
et  dans  l'intérieur  de  la  métropole,  oii  des 
orneiocnts  furent  pillés,  des  grilles  de  cha- 
pelles forcées,  des  vases  sacrés  dérobés.  Ce 
ne  fut  qu'au  bout  de  cinq  heures  qu'une 
force  sulfisante  fut  envoyée  par  l'autorité. 
Forcés  de  se  retirer,  les  modernes  vandales- 
s'ah.ittirent  sur  Conflans,  où  la  maison  du 
prélat,  la  chapelle,  le  petit  séminaire  et  les 
jardins  furent  saccagés  pendant  trois  jours. 
Le  maire  ne  put  obtenir  un  secours  de  trou- 
pes que  le  17.  Pendant  que  le  peu;  le  abusé 
se  portait  à  de  tels  excès  contre  tout  ce  {jui 
appaitenait  au  vénérable  pontife,  M.  Baude, 
préfet  de  police,  décernait  un  mandat  d'ame- 
ner contre  lui,  et  un  commissaire  de  police 
se  présentait  le  mardi  15,  à  trois  heures  de 
l'après-midi,  au  couvent  des  dames  Saint- 
Michel  ,  pour  s'emparer  de  la  personne  de 
1  archevêque  qui  heureusement  n'y  était  (las. 
Le  motif  de  ce  mandat  était  la  cérémonie  fu- 
nèbre de  la  veille,  à  Saint-Germain-l'Auxer- 
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rois,  cérémonie  dont  le  prélat  n'avait  pas 
m-Mne  eu  connaissance.  M.  Baude ,  mieux 
informé,  retira  plus  lard  son  mandat,  et  le  19 
il  délivra  une  attestation  dans  laquelle  il  dé- 
clarait que  M.  de  Quélen  n'avait  pris  aucune 
part  à  la  cérémonie  deSainl-Germain-l'Auxer- 
rois,  qu'il  l'avait  ignorée,  et  qu'ayant  fait  sur 
ses  relations  des  recherches  multipliées,  «  il 
«  en  est  résulté  la  preuve  la  [)lus  évidente 
«  que  depuis  plus  de  trois  ans,  terme  au  delà 
«  duquel  il  a  jugé  inutile  de  ()orter  les  inves- 
«  tigations,  Mgr  l'archevêque  est  demeuré 
«  complètement  étranger  à  tonte  combinaison 
«  i)oliti(]uc,  et  s'est  exclusivement  renfermé 
«  dans    les    devoirs    et    les  vertus    de   son 

«  état »  Une  justification  aussi  péremptoire 

n'empêcha  pas  le  |)ouvoir  d'achever  ce  que 
l'esprit  de  dévastation  avait  commencé  :  quel- 
ques mois  a|)rès,  il  ne  restait  plus  aucune 
trace  de  l'ancien  palais  des  archevêques  de 
Paris,  et  le  premier  pasteur  fut  ainsi  forcé, 
depuis  1830  jusqu'à  sa  mort,  de  demander 
l'hospitalité  à  deux  saintes  maisons,  le  cou- 
vent des  dames  Saint-Michel  delà  rue  Saint- 
Jacques,  et  celui  du  Sacré-Cœur  de  la  rue  de 
Varennes.  Il  résidait  tantôt  dans  l'un,  tantôt 
dans  l'autre  de  ces  pieux  asiles.  Une  année 
après  ces  déplorables  événements,  une  occa- 
sion se  présenta  pour  M.  de  Quélen  d'exercer 
sa  charité  pour  ce  peuple  qui  l'avait  si  indi- 
gnement méconnu.  Le  choléra  éclata  à  Paris 
au  mois  de  mars  1832  :  aussitôt  le  prélat  alla 
porter  à  l'Hôtel-Dieu  et  dans  tous  les  hospi- 
ces de  la  capitale,  des  paroles  de  paix  et  des 
consolations.  Son  dévouement  dans  cette  cir- 
constance rappel.!  celui  qu'il  avait  déjà  mon- 
tré lorsqu'en  1814  le  typhus,  plus  encore  que 
la  guerre,  décima  la  population  de  la  capi- 
tale. Il  écrivit  à  son  clergé  de  nombreuses 
circulaires  pour  exciter  son  zèle  et  prescrire 
des  mesures  salutaires. Les  asiles  manquaient 
aux  malades  ;  il  offrit  sa  maison  de  Conflans 
que  l'émeute  n'avait  pas  entièrement  détruite 
comme  l'archevêché  ,  et  des  cholériques  y 
furent  soignés  en  grand  nombre.  Il  offrit  éga- 
lement le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  celui 
du  Saint-Esprit.  Toutes  les  maisons  reli- 
gieuses furent  transformées  à  sa  demande  en 
vastes  infirmeries.  Une  somme  de  mille  francs 
lui  restait  :  il  la  donna  pour  acheter  des  vête- 
ments aux  malades  guéris;  il  provoqua  des 
dons,  et  s'inscrivit  lui-même  pour  dix  mille 
francs  à  retenir  sur  son  traitement.  Lorsque 
le  tléau  eut  disparu,  il  fonda  l'œuvre  si  inté- 
ressante des  Orphelins  de  Saint- Vincent-de- 
Paul  par  suite  du  choléra-morbus,  dont  le  but 
était  de  recueillir  et  d'élever  les  enfaids  des 
cholériques  morts,  et  de  les  faire  rentrer  dans 
la  société  après  leur  avoir  appris  des  états 
qui  pussent  les  ftdre  vivre  honorablement. 
Ce  fulpour  solliciter  la  charité  publique  enfa- 
veur  de  cette  fondation  que  M.deQuélen  repa- 
rut enfin  dans  la  chaire  de  vérité.  Le  discours 
qu'il  prononça  à  S.iint-Koch  le  jour  des  Saints- 
Innocents,  produisit  trente-trois  mille  francs. 
Il  prêcha  encore  à  Notre-Dame  pour  h  même 
œuvre  le  29  décembre  ISSi  et  il  recueillit 
trente  mille  francs.  Son  discours  fut  imprimé 
et  vendu  au  profit  des  Orphelins  du  choléra. 
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«  Peinture  des  mœurs,  onction,  piéfé,  beau- 
«  tés  du  langage,  tout,  dit  M.  l'abbé  Dassance, 
«  s'y  trouve  réuni  au  degré  1-e  plus  érainent. 
«  C'est  surtout  aux  livres  saints  que  l'orateur 
«  aime  à  emprunter  ses  plus  brillantes  ima- 
«  ges,  et  il  semble  inviter  par  son  exemple 
«  les  prédicateurs  à  puiser  dans  ces  sources 
«  sacrées  où  Bossuet  retrempait  les  armes  de 
«  son  éloquence,  et  où  Massillon  choisissait 
«  les  couleurs  pures  et  suaves  dont, il  a  era- 
«  belli  son  style  enchanteur.  »  Dès  lors,  M.  de 
Quélen,  reprit  le  cours  de  ses  visites  pasto- 
rales qu'il  continua  toujours  sans  obstacles. 
«  M.  de  Quélen,  dit  l'écrivain  déjà  cité,  put 
«  reparaître  en  public  avec  ce  je  ne  sais  quoi 
«  d'achevé  que  le  malheur  ajoute  à  la  vertu; 
«  les  sympat'iies  du  peuple  lui  furent  ren~ 
«  dues,  et,  si  le  pouvoir  conserva  à  son  égird 
«  quelques  restes  de  défiance,  le  prélat  n'en 
«  remplit  [)as  moins  en  toute  liberté  son  mi- 
«  nistèie  au  milieu  de  la  reconnaissance  et 
«  de  la  vénération  générales.  »  Aussi  l'on 
s'étonna  beaucoup  de  voir  la  cliambrc  des 
députés,  dans  la  séance  du  15  février  1833, 
réduire  h  35,000  francs  son  traitement  déjà 
réduit  à  50,000  francs  après  la  révolution  de 
juillet  :  les  pauvres,  plus  que  l'archevêque, 
devaient  se  ressentir  de  cette  réduction.  Le 
li  aoU  1833,  il  adressa  à  l'abbé  Chàtel,  chef 
de  l'église  dite  catholique-française,  une  lettre 
patofiielle  pour  le  ra[)pcler  à  ses  devoirs. 
Cette  lettre,  restée  sans  réponse,  est  un  admi- 
rable monument  de  piété  et  de  sollicitude 
pastorale.  Chaque  année  la  tribune  de  la 
chambre  des  députés  retentissait  des  péti- 
tions insensées  d'un  certain  abbé  Paganel 
qui  ne  craignait  pas  d'accuser  M.  de  Quélen 
lui-môme  des  vols  et  du  pillage  dont  le  palais 
épiscopal  avait  été  le  théâtre.  \\  n'est  nulle- 
ment besoin  de  rappeler  avec  quels  senti- 
ments les  honnêtes  gens  de  toute  opinion  ac- 
cuedlaienl  de  telles  dénonciations.. Vîgrd'As- 
tros,  archevêque  de  Toulo  .se,  crut  cepen- 
dant devoir  prendre  en  main  la  c  luse  de  son 
illustre  collègue,  et  il  confon  lit  la  calomnie 
dans  quelques  lignes  que  VAmi  de  la  Religion 
a  conservées.  Depuis  longtemps  M.  de  Quélen 
méditait  un  ense  gnement  religieux  élevé,  et 
il  le  fonda  déiinitivement  par  son  mandement 
pour  le  carême  de  183i.  Ce  sont  ces  confé- 
rences célèbres  qui  attirèrent  chaque  année, 
autour  de  la  chau-e  de  Notre-Dame,  Tél. te  de 
la  société ,  pour  y  entendre  la  parole  élo- 
quente de  l'abbé  Lacordaire  et  du  P.  de  Ra- 
vignan.  Dans  la  session  de  183G,  L>  ministère 
présenta  une  loi  par  laquelle  cession  était 
faite  des  terranis  occupés  jadis  par  le  palais 
archiépiscopal  à  la  ville  de  Pans,  qui  se  [iro- 
posait  d'y  établir  une  promeuade  publique. 
Le  prélat  ne  crut  pas  devoir  ga  der  le  silence 
en  [jrésence  de  cette  attein.e  portée  aux  droits 
de  son  siège,  il  fit  une  réclamation  portant 
entre  autres  chos-s,  «  qu'établi  ei  vertu  de 
«  son  insiitution,  installation  et  mise  en  |)0S- 
«  session  canonique,  tuteur,  gardien,  con- 
«  servateur  et  déienseur  des  biens  atfectés  à 
«  l'église  de  Paris,  il  était  obligé  de  |)rotester 
«  contie  une  aliénation  à  laquelle  il  ne  lui 
«  était  pas  permis  de  se  prêter.  »  Le  o  mars 
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183",  le  chapitre  métropolitain  nrit  une  dé- 
libération par  laquelle  il  adhéra,  à  l'unani- 
mité, à  la  protestation  du  prélat.  La  protes- 
tation et   l'adhésion  furent  déférées  par  le 
ministre  au  conseil  d'état,  qui  prononça  qu'il 
y  avait  aôus,  et  déclara  l'une  et  l'autre  nulles. 
D'autre  part  la  loi  fut  volée,  et  la  spoliation 
du  diocèse  se  trouva  ainsi  parachevée,  mal- 
gré les  efforts  de  l'archevêque.  La  Providence 
ménageait  quelques  consolations  au  prélat  si 
diversement  éprouvé  :  le  13  mai  1837,  veille 
de  la  Pentecôte,  il  bénit  de  nouveau  l'église 
de  Saint- Germain -l'Auxerrois,  rendue  au 
culte.  M.  Talleyrand,  ancien  évêque  d'Autun, 
qui  lui  avait  été   spécialement  recommandé 
par   Mgr  de    Périgord ,    son     prédécesseur, 
mourut  après  avoir  fait  une  rétractation  pu- 
blique. Le  prélat  avait  fait,  trois  ans  aupara- 
vant, pour  obtenir  ce  résultat,  un  vœu  à  la 
Délivrande  ;  il  s'y  rendit  en  pèlerinage  le  8 
septembre  1838,  et  offrit  une  belle  statue  de 
la  sainte  Vierge,  qui  fut  placée  dans  le  cloître 
du  monastère.   Le  premier  janvier  1839,  il 
publia  un  mandement  pour    annoncer  aux 
fidèles  que    le  souverain  [)ontife   autorisât 
dans  le  diocèse  la  célébration  de  la  fête  de 
l'Immaculée  Concei)tion  de  Marie-  Au  mois 
de  juin  suivant  il   obtint  qu'aux  litanies  fût 
ajoutée  l'invocation  :  Marie  conçue  sans  péché . 
Dès  le  commencement  de  cette  même  année 
1839,  de  graves  symptômes  se  manifestèrent 
dans  la  santé  du  prélat  :  il  fut  plusieurs  mois 
malade  d'une  sueur  supprimée.  Cependant  il 
put  reparaître  ,  au  mois  d'octobre,  au  milieu 
de  ses  prêtres  réunis   pour  la  retraite  an- 
nuelle à  Saint-Sul{)ice;  nuis  dans  le  courant 
de  décembre,  une  rechute  enleva  tout  espoir 
de  le  conserver  longtemps.  Sur  sa  demande, 
les   vicaires  généraux    tirent  réclamer  pour 
lui  les  prières  des  tidèles  au  prône  du  di- 
manche 22  ;  le  29,  les  derniers  sacrements 
lui  furent  administrés  par  l'abbé  Auge,  pre- 
mier vicaire  généial,  assisté  de  tout  le  cha- 
pitre. Les  paroles  que  le  prélat  adressa,  à 
cotte  heure  suprême   de  sa  vie,  à  son  fière 
M.  le  vicomte  de  Quélen,  méritent  d'être  rap- 
portées :  «  Surtout,  mon  cher  Alphonse,  fais 
«  bien  en  sorte  que  l'on  sache  qu'en  mournnt 
«  je  n'emporte  aucune  amertume  contre  qui 
«  que  ce  soit,  et  que  je  pardonne  de  tout 
«  mon  cœur  à  ceux  qui  m'ont  fait  queliue 
«  mal.  »  L'archevêq  le  exjiira  le  31  décem- 
bre 1839.  il  occupait  alors  un  appartement 
au  couvent  des  Dames  du  Sacré-Cœur.  Parmi 
les  divers  ouvrages  qui  ont  été  composés  sur 
ce  prélat,  ou  sur  les  événements  auxqu  Is 
ilfutmêlé,noiisciteions.:sa  Vie  parM.d'Exau- 
villez  et  plusieurs  collaborateurs,  Paris,  IS'tO, 
2  vol   in-S";   la  Vie  et  les  travaux  apostoli- 
ques de  Mqr  Hyacinthe-Louis  de  Quélen,  par 
le   baron  Hemion,  nouvelle  édition,  l  vol. 
in-8°,  avec  portrait  :  cette   nouvelle  édition 
est  plus  complète  c^ue    la  première;    M.  de 
Quélen  pendant  dix  ans,  par  M.  Bellemare, 
Paris,   A.  Le  Clère,   ISiO,    1  vol.  in-8'  :  cet 
ouvrage,  qui   embrasse   la  période  de  1829  à 
18i0,  laît  connaître  et  aimer  le  prélat  ;  L'es- 
prit de  Mgr   de  Quélen,  archevêque  de  Paris, 
recueilli  de  ses  œuvres  et  de  ses  vertus,  Paris, 
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1SV7,  1  vol.  in-8°.  Sos  Mandements  ont  été 
rruiiis  011  û  vol.  in-V^ 

QrKNSTEDT  (Jea^  -  André)  ,  théologien 
hiltuTien,  m^  en  1617,  h  Quedliiuho  ir^,  moit 
en  HiiS.  à  71  ans,  a  laissé  :  un  Traité,  en 
l'orme  de  dialogie,  touchant  la  naissance  et 
la  patrie  (l>'s  huinmcs  de  lettres,  depuis  Adam 
justju'en  KiOi).  (^et  «luvrai^o,  (|ui  est  supeiii- 
rit'l  et  inexact,  parut  à  Witl.'iherg  en  16jV, 
in-i";  un  savant  Ua\[(S  De  sepultura  vetentm, 
sive  de  rilihns  sepulcralihus  Grœcuritrn,  Ro- 
manoruin,  Judœoruin  et  Christianorum,  iii-S" 
et  in-V°.  C'e^t  son  meilleur  écrit.  Un  Si/s- 
tème  de  la  théoloqie  de  ceux  qui  suivent  la 
confession  d'Aufisbourff,  en  4  vol.  in-folio, 
1685.  On  en  diminuerait  le  nombre  si  on  en 
ôtail  ce  qu'il  a  écrit  en  pure  perle  contrtî  les 
catholiques.  Du  r  st(i ,  l'ouvrage  est  très- 
bien  intitul-^  :  dès  qu'on  se  d 'tac  le  une  fois 
de  la  doctrine  de  I  E;li^e  catholiq  le,  loui  ce 
que  l'on  disser  e  en  théo'o.^ie  n'est  (|ue  sys- 
tè.ne,  (fu'un  enseml)l<>  d'opinions  éphémères 
et  arbitraires;  plusieurs  autres  ouvia^^es 
remplis  u'érudilion,  m  ùs  quelquefois  dénués 
de  critiq'ie,  d''  xictitude  et  de  goût. 

QUENTAL  (Barthélemi),  né  dans  l'île  de 
Saint-Michel,  une  des  Açores,  eu  162G , 
doima  dès  son  enfance  des  marques  d'une 
piété  sin;;ulière.  Devenu  confes  eur  de  la 
chapelle  du  roi  de  Portugal,  et  l'un  'le  ses 
prédicat  ursordiniires,  il  ro'.ita  de  son  cré- 
dit pour  fonder  la  (  ongrégation  de  l'Ora- 
toire du  Pitrtuga'',  Tan  IGG8.  Il  ref  isa  Tévè- 
ché  de  Laraego,  et  mourut  sainlement  en 
1098,  à  72  ans.  On  a  ue  lui  :  (ies  Médita- 
tions sur  les  mystères;  des  Sermons  en  por- 
tugais, qui  sont  pleins  d'onction.  Le  t:tre  de 
Vénérable  lui  fut  donné  par  le  pajje  Clé- 
mei't  XI. 

QUEN  riN  (saint),  martyr  dms  le  m'  siè- 
cle, était  Romain,  si  l'on  en  croit  ses  Actes 
publiés  par  Sari  us,  et  descendait  o'une  fa- 
mille sénalorienne.  Rem|)li  dardeur  pour  la 
propaga  i0:i  tic  l'Evangile,  il  (|uitla  son  pays, 
renonça  à  to  iles  les  es,)érance3  qu'il  avait 
dans  le  niondo  ,  et  |)arlit  pou»:'  l'S  Gaules 
avec  saint  Lucien.  Il  |)énétra  jusqu'à  la  ville 
d'Amiens,  qu'il  choisit  pour  y  exercer  son 
zèle  ap  ^sloliquo,  et  ce  zèie  lui  procura  la 
couroinie  du  martyre  au  commencement  du 
règne  de  MaKimien-Hercule,  que  Dioclétien 
associa  à  lempire  en  285.  Après  avoir  souf- 
fert dans  les  tortures  tous  les  radineiui.iits 
que  la  cruauté  peut  inventer,  il  fut  conduit 
par  ordre  de  llicius-Varus,  préfet  du  oré- 
toire  dans  1 -s  (:au'ies,  d'Amiei.s  à  Augusla, 
capitale  du  Vermandois.  Il  y  j  ersi>l.i  génè- 
re.i>ement  dans  la  confes>iou  delà  foi;  et, 
après  avoli"  ét'i  percé  de  bioche.-;  et  de  clous, 
il  eut  la  tète  tranchée  le  31  octobre  257.  Sant 
Eioi,  èvéqne  de  Noyon  et  de  Verm.indois, 
ay.uit  faii  chercher  ses  saintes  reliques  in 
()il,on  les  trouva  avec  les  clous  dont  le  cor, is 
du  sanit  avait  été  [lercéet  on  les  plaça  dans  I  é- 
giise  derrière  l'autel.  On  en  lit  une  nouvelle 
translation  le  25  octobre  825.  Ces  reliques 
sont  conservées  chez  h'S  chanoines  de  Sauit- 
Quentin,  qui  prend  son  nom  de  celui  du 
saint  martyr.  Cependant   quelques  savants 


QUE  612 

pr'^tendent  que  Saint-Quentin  n'est  pas  exac- 
tement VAu^usta  Veroinanduorum.  Voy.  le 
Dirt.  qéogr.,  1793. 

OUERÀS  (MvTHtuiN),  doctour  de  Sor- 
bonne,  naquit  à  Sens,  l'an  I6H,  d'une  fi- 
mil.e  obscure.  M.  de  Condrin,  arclievè()ue 
de  cette  ville,  le  mit  k  la  tête  de  son  sémi- 
naire, et  le  fit  un  de  ses  gr  mds-vica  res. 
Cet  ecdésiastKiue  avait  été  exclu  de  Sor- 
bonne  pour  avoir  refusé  de  signer  le  for- 
mulaire, et  de  souscrire  à  la  censure  contre 
le  docteur  Arnauld.  Il  mouru'  à  Tioyes  en 
1093,  âgé  de  81  ans.  Nous  avons  de  lui  un 
L'-laircisseinent  de  cette  question  :  «  Si  le 
«  concile  de  Trente  a  décidé  ou  didaré  que 
«  Yaltrition,  conçue  par  le^  seules  f)Pines  de 
«  l'enfer  et  sans  amour  de  Dieu,  soit  une 
«  disposition  sullisante  po.ir  recevoir  la  ré- 
«  mission  des  péchés  et  la  grA;  e  de  1 1  justi- 
«  lication  au  sacrement  de  péniience?»  Pa- 
ris, 16S3,  in-8°.  11  défend  la  négative.  Voy. 
Neercassel. 

QUEHBEUF  (Yves-Mathurin-Mahie  m), 
jésuite,  né  à  Lan  le  iiau  le  13  janvi  t  1720, 
éta't  fort  jeune  lorsqu'il  entra  dans  la  so- 
ci'té  de  Jésus.  Il  s'y  distingua  par  ses  ta- 
lents, et  occupa  divers  emplois  in,  oriants 
jus.ju  à  l'éDoque  de  la  dissolut  on  de  l'ordre 
des  jésuites.  Alors  il  se  re;ir  .  dans  les  Pa./s- 
Bas,  puis  en  Hol  an  ie.  Plus  ta:d  d  revint  à 
Paris,  et  habita  d'ai»ord  che-.  la  duchesse  de 
Nivernais,  p  lis  che  le  duc  ilcLi  Vauguyon 
qui  lui  avait  coiilié  l'éducation  de  son  tils. 
Q-ierheui' se  concilia  l'e  time  et  la  conti  nce 
de  beaucoup  de  personnes  de  di.^'tuiction  par 
ses  Kimères  et  si  s  venus,  et  d  en  dirigeait 
un  grand  noihbre  dans  le  chemin  du  salut. 
La  révolution  l'arracha  à  ses  utiles  fonc- 
tions. Une  seconde  lois  il  (juitta  la  Fra;;ce, 
et  se  ri'fugia  avec  la  comtesse  de  M  irsan  à 
B.unswicu,  où  il  mourut  v^rs  1799.  Ses  pro- 
ductions sont  peu  nombreuses  et  li  n"a  atia- 
ché  son  nom  à  aucun  ouvr.ige  remarquable  : 
on  connaît  seulement  de  lui  une  Ode  sur  la 
naissance  du  duc  de  Jierri,  et  la  Vie  de  Féne- 
lon,  à  la  tète  de  léuition  en  9  vol.  in-i",  et 
VOiuison  funèbre  du  duc  de  Bourgogne,  li-a- 
duite  du  latin  du  P.  Willermct.  Le  P.  de 
Querbeuf  a  p  .blié,  comme  éditeur,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  on  regrette  (jue  ses 
occupations  ne  lui  aieni  pas  touj^/urs  permis 
de  soigner  limpressioi.  Nous  citeions  :  Mé- 
moires pour  servira  l histoire  de  Louis,  Dau- 
phin de  France,  lecu  îllispar  le  P.  Griilct, 
Paris,  1777,  2  vol.  in-li;  Lettres  édifiantes  et 
curieuses  écrites  des  missions  élrunjèris  par 
qutlijues  missionnaires  de  la  compagnie  de 
Jésus,  Paris,  17ôO-t>3,  20  vol.  in-12.  L.  s  re- 
lations dci  ..ivers  pays  élaienl  p  acées  con- 
fusément. Le  P.  d-  Querbeuf  les  uivtsa  par 
contrées,  et  mit  dans  leur  ordre  1  s  lettres 
qui  avaient  rapport  à  la  iiièuie  mission  et 
au  même  pays.  Cul  ouvrage  a  é:é  livisé  en 
quatre  |  arties  distinctes,  le  Levant,  l'Amé- 
rique, les  Indes,  1 1  Chine  avec  l 's  royaumes 
adjacents;  entête  de  chaque  partie  est  une 
préface,  à  la  place  de  celles  qui  se  trouva  ent 
à  la  tête  de  chaque  volume  de  l'édition  pré- 
cédente. L'édition  a  été  augmentée,  de  mé- 
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moires  inédits,  de  Lettres  notivoUes  et  des 
Noies  du  savant  P.  Brolier.  OEuvres  de  Vé- 
nelon,  1787-02,  9  vol.  in-4°.  Le  clergé  de 
France,  qui  fit  faire  cette  édition,  la  confia 
d'abord  à  l'abbé  Galard  ;  mais  il  mit  tant  de 
lenteur  à  s'acqu  tter  de  cet  ouvrage,  qu'il 
fallut  songer  à  le  reni;'Iacer,  et  on  lui  sub- 
stitua le  P.  Querheuf.  L'abbé  Galard  n'avait 
préparé  que  très-peu  do  matériaux ,  et  le 
P.  Querbeuf,  dont  les  occupations  étaient 
Irès-multipliées,  ne  put  apportera  ce  travail 
les  soins  nécessaires.  On  s'aperçoit  qu'il  n'a 
pas  collationné  les  manuscrits  et  les  diffé- 
rentes éditions,  et  qu'il  a  laissé  échapper 
des  erreurs  qu'on  a  fait  disparaître  dans  les 
nouvelles  éditions  des  OEuvres  de  l'illustre 
archevêque  de  Cambrai.  Sermons  du  P.  Char- 
les Frey  de  Neuville,  Paris,  1776,  8  vol.  in-12. 
Il  fut  secondé  dans  cette  édition  par  le 
P.  Mars,  son  am  ien  confrère.  Observations 
sur  le  Contrat  social  de  J.-J.  Rousseau  ;  les 
Psaumes  et  Isaïe,  traduits  en  français,  avec 
des  notes  et  des  réflexions  morales,  par  le 
P.  Berthier.  Le  dernier  de  ces  ouvrages  fut 
publié  avec  beaucoup  de  néglij,ence,les  fautes 
y  sont  multi[)lit'es  et  les  transposit'ons  nom- 
breuses. Dans  une  édition  postérieure,  on 
a  ré|)aré  les  f  lutes  du  P.  Querbeuf,  et  l'on 
a  donné  à  l'ouvrage  le  titre  qui  lui  conve- 
nait, en  le  publiant  sous  celui  d'OEuvres 
spirituelles  du  P.  Berthier.  Le  P.  Querbeuf 
était  recouimandable  par  sa  haute  piété,  pir 
sa  modestie  et  sa  simplicité  :  il  était  oncle 
de  l'abbé  Legris-Duval. 

QUERCETANUS,  nom  latin  par  lequel  on 
a  quelquefois  désigné  Du  Chesne.  Voy.  Ches- 
NE  (du). 

QUERENGHI  (Antoine),  poëto  italien  et 
latin,  naquit  à  Padoue  en  1546.  11  eut  un  ta- 
lent précoce  :  à  l'âge  de  H  ans,  il  expliquait 
les  passages  les  plus  dilhciles  des  aiiteurs 
grecs  et  lat'ns,  et  posséda  t  déjà  plusieurs 
langues  modernes.  Il  obtint  les  mômes  suc- 
cès dans  les  sciences,  et  avant  d'avoir  atteint 
sa  vingt-cinquième  année,  il  savait  la  philoso- 
phie, la  jurisprudence,  la  théologie,  et  avait 
acijuis  une  grande  réputation  comme  poète. 
Son  aptitude  p(mr  les  aifaires  le  fit  appeler 
à  la  cour  de  Rome,  où.  il  prit  les  ordres  et 
fut  secrétaii'e  du  s.;cré  collège,  sous  cinq  pa- 
pes, qui  1  envoyé,  eni  dans  plusieurs  mis- 
sions importantes  auprès  des  c.)urs  de 
France,  d'Espagne,  de  la  repu  i\iqw'  de  Ve- 
nise, elc  Hairi  VI  voulut  l'atli.er  auprès 
de  lui;  Qucfengld  préféra  demeurer  attaché 
au  sain.-siég  •.  Clément  VIII  le  lit  chanoine 
îi  Padoue.  Paul  V  le  rap,  ela  à  Rome,  le 
nomma  son  caméiier  secret ,  référendaire 
de  runeetderautr(!  signature,  et  préiat ordi- 
naire. Grégoire  XV  et  Urbain  VllI  le  con- 
servèrent dans  ces  mèm(>s  places  ;  et  il  mou- 
rut à  Rome  le  1"  septembre  1033,  Agé  de 
87  ans.  il  a  laissé  des  Poésies  latines,  Rome, 
1629,  in-S",  et  italiennes.  Mû.,  1616,  in-8°. 
La  plupart  de  celles-ci  sruit  ues  sujets  sacrés, 
où  l'on  trouve  de  la  facilité  et  une  grande 
pureté  de  langage.  Ces  mômes  qualités  dis- 
tinguent ses  Poésies  latines,  qui  sont  écrites 
avec  plus  de  verve  et  de  chaleur  que  les  pre- 
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inières,  étant  composées  dans  une  langue  à 
laquelle  Q  .erenghi  s'était  plus  particulière- 
ment liv'é.  On  y  tro  ve  aussi  plusieurs  heu- 
reuses iuiiiations  d'Hoiace. 

QUERENGHI  (Flavio)  ,  chanoine,  neveu 
du  [ir 'Cèdent,  naquit  à  Padoue  en  1580.  Il  y 
comuiença  ses  études  et  les  continua  h  Rome, 
à  Parme"  et  enfin  à  Pérouse.  Grégoire  XV 
l'appela  auj^rès  de  lui,  et  le  fit  sou  camérier 
d'honneur.  Plus  tard  Querenghi  fut  élu  évo- 
que de.Veglia  ;  mais  il  préféra  à  (  ette  dignité 
son  modeste  canonicat  de  Padoue.  Il  excel- 
lait surtout  dans  la  philosop  ie  morale,  ce 
qui  fit  qu'en  1624  le  sénat  de  Venise  lui  en 
offrit  une  chaiie  qu  il  accepta.  Il  mourut 
dans  cet  emploi  en  1646.  Il  a  publié  les  ou- 
vrages suivants  :  Epitome  institutionum  mo- 
ratium;  De  génère  dicendi  philosophorum; 
Introductio  in  philosophiam  moralem  AristO" 
telis.  Celle  philo'^ophie  était  le  sujet  prin- 
cipal de  ses  leçons,  la  destination  de  la  ch;iire 
qu'il  occujjait  étant  de  lexpliquer.  De  ho- 
nore libri  quinque;  De  consitinriis  princi- 
pum;  Alchimin  délie  passioni  delTani^na,  etc.; 
Baqqionamento  a  nome  délie  studio  di  Padova 
ad  Ottaviano  Bona,  podesta;  Discorsi  varj 
curiosi  ed  eruditi.  Par  son  testament  Flavio 
Querenghi  p^artagea  sa  bibliothèque  entre 
les  dominicains  de  Padoue  et  les  religieux 
d'une  chartreuse  vois  ne  de  cette  ville,  chez 
lesquels  il  avait  choisi  sa  sé;)ulture.  il  était 
lié  d'amitié  avec  François  Rémond,  jésuite, 
qui  lui  adres-a  plusieurs  épigrammes,  dau.s 
lesquelles  ce  Père,  «rès-bon  fioëte,  le  lou.iit 
de  son  goût  pour  la  poésie,  et  de  ses  con- 
naissances profondes  eu  jarisprudeiice. 

QUERINI.  Yoy.  Quirîni. 

QUERIOLET  (Pieure  de),  dont  le  vrai  nom 
était  Desforges,  en  biCton  Govcllo  ou  Ggu- 
vello,  naquit  le  14  juillet  1602,  à  Autay  en 
Bretague  (aujourd'hui  dans  le  dé:^ar  eirient 
du  Murbibanj.  Il  était  iils  d'i.n  conteiller  de 
parlement  qui  lui  fit  donner  une  édmaiion 
religieuse,  dor.t  ii  profita  peu.  Il  se  la  ssa 
entraîner  au  libertinage,  et  sa  débauche 
l'entraîna  dans  d  autres  crimes.  Il  avait  éîu- 
dié  le  droit,  et  il  était  de  retour  dans  sa  fa- 
mille, lor.-qu'un  vmI  considé  aide  qu'.l  fit  à 
son  |)ère  le  poita  à  ((uitter  ia  maiïou  pater- 
nelle. Ayanl  bientôt  dissqjé  la  >omme  qu'il 
avait  prise,  il  eut  recours  à  toute  M>rte  u'ex- 
péui(înts  pour  se  procurer  (ie  l'argent.  Sa- 
chant parfaitement  si'  servir  de  l'épée,  il 
pr  vo  juait  à  chaque  instant  à  des  duels  et 
fit  de  nombreuses  victimes.  Ap  es  avoii  erré 
dans  los  pajs  étrangers,  pratiquant  dans 
l'occasion  le  métier  de  cheval  er  u'in  .ustrie, 
Querio'et  ap;  rit  que  son  père  élait  mort.  11 
revint  àRennes  et  acheta  une  charge  de  con- 
seiller au  [)ailement  de  cette  ville.  Ce. te 
place  honorable  ne  le  rendit  p<is  plus  sage  ; 
son  impiété  Surtout  s'en  accrut  »  ncore.  On 
eut  dit  cependan:  que  Dieu  épuisait  pour  lui 
toutes  les  ressouices  de  sa  misé.icorde,  .  fin 
de  le  ramener  à  lu..  La  foudre  brûl.i  uo  jour 
une  partie  du  lit  où  ii  était  couché,  et  une 
autre  foi»  l'aoatlit  de  sou  cheval.  Sa  corrup- 
tion alla  si  loin,  qu'il  entrait  dans  ses  vœux 
de  pouvoir  séduire  des    religieuses.  Enfla 
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une  osp^ee  de  vision  (|ui  dura  cinq  ou  six 
heures,  et  pendant  lai|uell(î  il  se  crut  des- 
cendu dans  l'enfer,  produisit  sur  son  esprit 
une  profonde  impression.  11  donna  (piehpies 
.signes  de  conversion  et  entra  môme  étiez  les 
chartreux  pour  y  faire  pc^nitcnce.  Mais  peu 
après  il  retourna  au  vice  et  il  continua  ses 
désordres  et  ses  blasphèmes.  Au  milieu  de 
ses  déplorat)les  égarements  il  avait  néan- 
moins conservé  un  reste  de  dévotion  pour  la 
sainte  ^'ierge,  et,  lors  môme  (pi'il  blasphémait 
le  nom  de  Dieu,  par  une  contradiction  inexpli- 
cabl;',  il  invoquait  sa  mère.  Aussi  plus  tard 
il  attribua  sa  conversion  h  I  intercessi<in  de 
Marie.  Elle  s'opéra  à  Loudun  où  il  s'était 
rendu  pour  tenter  de  corrom[)rc  une  demoi- 
selle huguenote.  Un  des  moyens  de  séduc- 
tion qu'il  voulait  employer  était  d'abjurer  le 
catholicisme.  Mais  avant  d'exécuter  ce  pro- 
jet, il  voulut  être  témoin  d'une  cérémonie 
3ui  le  frappa  et  dans  laquelle  on  exorcisait 
e  jeunes  fdles  possédées  du  démon.  Alors 
la  lumière  entra  dans  son  esprit,  et  il  réso- 
lut aussitôt  de  mener  une  vie  chrétienne. 
Après  avoir  vendu  sa  charge  de  conseiller, 
il  fit  un  voyage  à  Notre-Dame  de  Bonne- 
Nouvelle  à  Rennes,  et  1 1  il  se  confirma  dans 
sa  résolution.  Il  se  soumit  à  plusieurs  épreu- 
ves, et  se  décida  ensuite,  de  l'avis  de  son  di- 
recteur, à  prendre  les  ordres  sacrés  :  Querio- 
let  fut  ordonné  le  28  mars  1637.  Dès  lors  sa 
vie  ne  présente  qu'une  suite  de  mortifica- 
tions. 11  serait  trop  long  de  détailler  tous 
les  genres  de  privations  qu'il  s'imposa;  il 
pritàtàc'ie  de  maltraiter  son  corps,  et  jusqu'^ 
sa  raoït  ce  fut  une  pénitence  continuelle.  Sa 
fortune  tout  entière  fut  consacrée  au  soula- 
gement des  pauvres  :  souvent  il  visitait  les 
hospices  et  les  prisons.  Autant  ses  premiè- 
res années  avaient  donné  de  scandale,  autant 
les  dernières  furent  édilianles.  Sa  mort  qui 
fut  celle  d'un  saint  arriva  le  8  octobre  IGbO. 
Plusieurs  personnes,  dit-on,  ont  éié  guéries 
par  ses  prières  ou  en  venant  visiter  son 
tombeau.  Sa  vie  a  été  écrite  sous  ce  titre  : 
Le  grand  Pécheur  converti,  représenté  dans 
deux  états  de  la  vie  de  M.  de  Queriolet,  prê- 
tre, conseiller  au  parlement^e  Hennés,  par  le 
P.  Dominique  de  Sainte-Catherine,  religieux 
Carme  de  la  province  de  Touraine  et  obser- 
vance de  Rennes,  ',V  édition,  revue,  corrigée 
et  augmentée,  Paris,  1671,  in-12.  On  la 
trouve  aussi  dans  les  Vies,  gestes,  morts  et 
miracles  des  saints  de  la  Bretagne-Armorique, 
par  Albert-Legrand. 

QUEKK  (1gnace\  jésuite,  né  en  Autriche, 
consacra  sa  vie  à  l'instruction  du  [)euple, 
surtout  dans  les  cam()agnes,  et  lut  regardé 
des  grands  et  dfs  [)elits  comme  le  modèle  des 
hommes  apo>toliques.  Vieux  et  infirme,  retiré 
dans  la  maison  de  Sa  nte-Anne,  qui  était  le 
noviciat  des  jésutes  à  Vienne,  il  exhortait 
les  no/ices  qui  le  servaient  dans  sa  maladie 
à  se  pourvoir  d'une  verlu  ferme  et  résistante, 
parce  qu'il  arriveiait  bientôt  des  temps  où 
ils  en  auraient  besoin,  et  leur  disait  souvent  : 
Advenient  tempora  magnœ  tribulationis,  qui- 
bus  nbsque  solida  virtute  succumbelis.  Gau- 
debilis  si  quis  vobis  micas  de  mcnsa  suppedi- 


taverit  ;  snnguis  a  rapitihus  vcstris  dcflnrt  ; 
jjrédiclicn  accom;;lie  à  l'égard  de  la  société, 
et  à  l'égard  du  de  gé  en  général.  Il  mourut 
en  17V3.  à  l'Agede  84  ans. 

QUESNE  (Hemu,  marquis  nu),  fils  du  célè- 
bre marin  Abraham  Du  Quesne,  qui,  entre 
autres  exploits,  obligea  Alger  et  Gènes  d'im- 
plorer la  cl.'mence  de  Louis  XIV,  se  dislin- 
gui  aussi  par  son  habileté  dans  la  guerre  ma- 
ritime. Il  mouriit  à  Genève  en  1722,  à  71  ans. 
On  a  de  lui  des  Réflexions  anciennes  et  nou- 
velles sur  l'Jùtcharistie,  1718,  in-V",  dont  li's 
protestants  font  un  cas  singulier ,  fjarce 
qu'elles  renferment  foutes  les  erreurs  de  la 
secte  touchant  cet  auguste  mystère  des 
chrétiens. 

QUESNEL  (Pasquier),  né  5  Paris  le  U  juil- 
let 163i  d'une  famille  honnête,  fit  son  cours 
de  théologie  en  Sorbonne  avec  beaucoup  de 
distinction.  Après  l'avoir  achevé,  il  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  en  1657. 
Consacré  tout  entier  à  létude  de  l'Ecriture 
et  des  Pères,  il  composa  de  bonne  h  -ui  e  des 
livres  de  piété,  qui  lui  méri'èrent,  dès  l'Age 
de  28  ans,  la  place  de  premier  directeur  de 
l'institution  de  Paris.  Ce  fut  pour  l'usage  des 
jeunes  élèves  confiés  à  ses  soins  qu':l  com- 
posa ses  Réflexions  morales.  Ce  n'étaient  d'a- 
bord que  quelques  f)ensées  sur  les  plus  belles 
maximes  de  l'Evangile.  Le  marquis  de  Laigue 
ayant  goûté  cet  essai,  en  fit  un  grand 
éloge  à  Félix  Vialart ,  évoque  de  Châlons- 
sur-Marne,  (jui  résolut  de  l'adopter  pour  son 
diocèse.  L'oratorien ,  flatté  de  ce  suffrage, 
augmenta  beaucoup  son  livre  :  il  fut  imprimé 
à  Paris  en  1671,  avec  un  mandement  iie  lé- 
vèque  de  .  hjllons  et  l'approbation  des  doc- 
teurs. Quesnel  travaillait  alors  à  une  nouvelle 
édition  des  OEuvrcs  de  saint  Léon,  pape,  sur 
un  ancien  ma  inscrit  apporté  de  'N'enise,  qui 
avait  appartenu  au  card  iial  de  Grimani.E  le 
parut  à  Paiis  en  1675,  en  2  vol.  in-i°,  fut 
réimprimée  à  Lyon  eu  17U0,  in-fol.;  et  l'a 
été  depuis  à  Rome  en  3  vol.  in-fol.,  avec  des 
augmt^ntations  el  des  c'iangements.  Quelque 
éloge  qu'en  fisse  M.  du  Pin,  roratori.;n  sem- 
ble ne  l'avoir  entreprise  que  pour  attaquer 
les  prérogatives  du  sai.it-siége  :  d'ailleurs  il 
s'est  donné  des  peines  inutiles  pour  prouver 
que  sa.nt  Léjn  est  auteur  di;  la  Lettre  à  Dé- 
métriade  et  du  livre  de  la  Vocation  des  gen- 
tils. Le  repos  dont  il  avait  joui  jusqu'alors 
fut  troublé  peu  de  temps  aprè^.  L'arciievè  |ue 
de  Paris  (M,  de  Hai'layj,  ui  tiuit  de  son  atta- 
chement aux  nouveaux  disi;iples  de  saint 
Augustin,  et  de  son  opposition  à  la  bulle 
d'Alexandre  Vil,  l'obligea  de  quitter  la  cajù- 
tale  el  de  se  retirer  à  Orléans  en  1681  ;  mais 
il  n'y  rest:i  pas  longtemps.  On  avait  dressé 
dans  l'as-einblée  générale  ue  l'Oratoire,  te- 
nue à  Paris  en  1678,  un  formulaire  ue  doc- 
trine qui  défendait  à  tous  les  membres  de 
la  congrégation  d'enseigner  le  jan»énisme 
et  quelques  nouvelles  opinions  en  phi- 
losophie, dont  on  se  déliait  alors  j^arce 
qu'elles  n'ét. lient  pas  encore  bien  éclaircies. 
Dans  l'asseiiiblée  de  168i.,  il  fallut  quitter  ce 
corps  ou  signer  ce  formulaire.  Quelques 
membres  de  la  congrégation  en  sortirent  : 


611 


QUE 


Quesnel  fut  de  ce  nombre.  Il  se  relira  aux 
Pays-Bas  en  1685,  et  alla  se  consoler  auprès 
de  M.  Arnauld  à  Bruxelles.  C'est  alors  qu'il 
commença  à  jouer  un  rôle.  Ayant  un  talent 
singulier  pour  écrire  facilement  avec  onction 
et  élégance,  jouissant  d'une  santé  robuste, 
que  ni  l'étude  ,  ni  les  voyages,  ni  les  peines 
continuelles  d'esprit  n'altérèrent  jamais; 
joignant  à  l'étude  le  désir  de  diriger  les  cons- 
ciences, personne  n'était  plus  en  état  que 
lui  de  remplacer  Arnauld.  Il  en  avait  re- 
cueilli les  derniers  soupirs.  Un  auteur  pré- 
tend «  que  Arnauld  mourant  l'avait  désigné 
«  chef  d'une  faction  malheureuse.  Aussi  les 
«  jansénistes,  à  la  mort  de  leur  pape,  de  leur 
«  père  abbé,  mirent-ils  Quesnel  à  la  tète  du 
«  parti.  L'ex-oratorien  méprisa  des  titres  si 
«  fastueux,  et  ne  porta  que  celui  de  père 
«  prieur.  11  avait  choisi  Bruxelles  pour  sa 
«  retraite.  Le  savant  bénédictin  Gerberon, 
«  un  i)rètre  nommé  Brigode,  et  trois  ou 
«  quatre  autres  personnes  de  confiance  com- 
«  posaient  sa  société.  Tous  les  ressorts  qu'on 
«  peut  mettre  en  mouvement,  il  les  fai>ait 
«(  agir  en  digne  chef  du  parti.  Soutenir  le 
«  couiage  di-'S  élus  persécutés,  leur  conser- 
«  ver  Ifs  anciens  amis  et  protecteurs  ou  leur 
«  en  faire  de  nouveaux,  rendre  neut;es  les 
«  personnes  puissantes  qu'il  ne  pouvait  se 
«  concilier;  entretenir  sourdement  des  cor- 
«  respondances  partout ,  dans  les  cloîtres, 
«  dans  le  clergé,  dans  les  parlements,  dans 
«  plusieurs  cours  de  lEurot)e  :  voilà  quelles 
«  étaient  ses  occupations  continuelles.  Il  eut 
«  la  gloire  de  traiter  par  ambassadeur  avec 
«  Borne.  Hennebel  y  alla,  chargé  des  affaires 
«  des  jansénistes.  Ils  tirent  de  leurs  aumùnes 
«  un  fonds  qui  le  mît  en  état  d'y  représenter. 
«  Il  y  iigura  quelque  temps  :  il  y  parut  d'é- 
«  gai  à  éj^al  avec  les  envoyés  des  tètes  cou- 
rt ronnées;  mais  les  ciiarités  venant  à  bais- 
ce  ser,  son  train  baissa  de  même.  Hennebel 
«  revint  de  Rome  dans  les  Pays-Bas  en  vrai 
«  pèlerin  mendiant.  Quesnel  en  fut  au  dé- 
«  sespoir;  mais,  réduit  lui-même  à  vivre 
«  d'aumônes,  comment  eût-il  pu  fournir  au 
«  luxe  de  ses  députés?  »  Ce  fut  à  Bruxelles 
qu'il  acheva  ses  Réflexions  morales  sur  les 
Actes  et  les  Epîtres  des  apôtres.  Il  les  joignit 
aux  Réflexions  sur  les  quatre  Evangiles,  aux- 
quelles  il  donna  plus  d'étendue  :  l'ouvrage 
ainsi  complet  parut  en  1693  et  1694.  Le  car- 
dinal de  Noailles  ,  alors  évêque  de  Chàlons, 
successeur  de  Vialart,  invita  par  un  mande- 
ment, en  1695,  son  clergé  et  son  peuple  à  le 
tire.  11  le  proposa  aux  tidèles  comme  le  pain 
des  forts  et  le  lait  des  faibles.  Les  jésuites, 
voyant  qu'on  multipliait  les  éditions  de  ce 
livre,  y  soupçonnèrent  un  poison  caché.  Le 
signal  de  la  guerre  se  donna  en  1696.  Noail- 
les, devenu  archevêque  de  Paris,  publia  une 
instruction  pastor/de  sur  la  prédestination, 
qui  occasionna  le  Problème  ecclésiastique. 
Yotj.  Noailles.  Cette  brochure  roulait  pres- 
que entièrement  sur  les  Réflexions  morales. 
Elle  donna  lieu  à  examiner  ce  livre.  Le  car- 
dinal de  Noailles  convint  que  la  critique 
était  fondée, et  lit  faire  des  corrections;  l'ou- 
vrage ainsi  corrigé   parut  à  Paris  en  1696. 

DiGTiONN.  DE  Biographie  relig.  III. 
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La  retraite  de  Quesnel  h  Bruxelles  ayant  été 
découverte,  Philippe  V  donna  un  ordre  pour 
l'arrêter  :  l'archevêque  de  M.dines,  Humbert 
de  Précipiano,  le  ht  exécuter.  On  le  trouva 
au  refuge  de  Forêt,  caché  derrière  un  ton- 
neau. «  Comrce  on  avait  de  la  peine  à  'e  re- 
«  connaître,  dit  l'abbé  Bérault,  sous  l'habit 
«  séculier  qu'il  portait,  on  lui  demanda  s'il 
«  n'était  pas  le  P.  Quesnel.  Il  répondit  avec 
«  simplicité  qu'il  s'appelait  de  Rebecq.  De 
«  Fresnes,  de  Rebecq,  le  Père  prieur  :  c'é- 
«  talent  là  pour  lui  autant  de  noms  de  guer- 
«  re  et  de  pieux  exf)édients,  pour  éviter  les 
«  restrictions  mentales  et  l'abominable  équi- 
«  voque.  »  On  ne  laissa  pas  de  saisir  de  Re- 
becq, et  on  le  conduisit  dans  les  prisons  de 
l'archevêché,  d'où  il  fut  tiré  par  une  voie 
inespérée,  le  13  septembre  1703.  Sa  déli- 
vrance fut  l'ouvrage  d'un  gentilhomme  espa- 
gnol réduit  à  la  misère,  qui,  plein  d'espoir 
en  la  boîte  qui  vaut  la  pieire  |)liilosophaIe, 
perça  les  mut  s  de  la  prison  et  brisa  ses  chaî- 
nes. En  l'arrêtant,  on  s'était  saij'i  de  ses  pa- 
piers et  de  ceux  qu'il  avait  d' Arnauld  :  le 
jésuite  Le  Tellier  en  fit  des  extiaits,  dont 
madame  de  Maintenon  lisait  tous  les  soirs 
quelque  chose  à  Louis  XIV  pendant  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  Le  monarque  y 
trouva  des  motifs  nouveaux  de  ne  pas  s-e  re- 
pentir des  etforts  qu'il  avait  fits  pour  abattre 
cette  secte  naissante.  Quesnel,  remis  >  n  li- 
berlé,  s'enfu:t  en  Hollande,  u'où  il  décocha 
plusieurs  brochures  contre  l'archevêque  i.e 
Malines,  un  des  plus  sages  et  des  plus  zélés 
prélats  qu'eût  alors  l'Eglise  catholique.  Voy. 
Pkécipiano.  Cependant  dès  le  15  octobre  de 
cette  année,  Foresta  de  Cologne,  évêque 
d'Apt,  proscrivit  les  Réflexions  morales. 
L'année  suivante,  on  dénonça  l'auteur  au 
public,  comme  hérétique  et  comme  séditieux. 
Il  était  etfectivement  l'un  et  l'autre.  Le  P. 
Quesnel  se  défendit;  mais  ses  apologies 
n'empêchèrent  pas  que  ses  Réflexions  mora- 
les ne  fussent  condamnées  par  un  décret  de 
Clément  XI  en  1708,  supprimées  par  un  ar- 
rêt du  conseil  en  1711,  proscrites  [)ar  le  car- 
dinal de  Noailles  en  1713,  entin  so'cnnelle- 
ment  analhématisées  par  la  constitution  Uni- 
genitus,  publiée  à  Rome  le  8  septembi  e  de 
la  même  année,  sui  les  instances  de  Louis 
XIV.  Cette  bulle  fut  acceptée,  le  25  janvier 
1714,  par  les  évêqu^'S  assemblés  à  Pans,  en- 
registrée en  Sorbonne  le  5  mars,  et  reçue 
ensuite  par  le  corps  épiseopal,  à  l'exception 
de  quelques  évoques  français  qui  en  appe- 
lèrent au  futur  concile.  De  ce  nombre  était 
le  cardinal  de  Noailles,  qui  dans  la  suite 
abandonna  le  parti  avec  éclat.  Quesnel  sur- 
vécut peu  à  ces  événements.  Après  avoir 
employé  sa  vieillesse  à  former  à  Amsterdam 
quelques  églises  jansénistes,  il  mourut  dans 
cette  ville  en  1719,  à  85  ans  X^'^V- Causa  ques- 
ncUiana,  Bruxelles, 1704,  in-4%  et  Uisloria  Ec- 
clcsiœ  ultrajectiuœ  a  tempuremutatœ  rrligioniSf 
|)(,r  llojiicii  van  Papenurecht,  Ma.ino^s,  17^5, 
in-foiio.)  La  manière  dont  il  s'cx^  liqia  dans 
ses  derniers  moments  est  remarquable.  11 
déclara  dans  une  prof  ssion  ae  foi  :  «  Qu  il 
«  voulait  mourir  comme  il  avait  toujours  vé- 
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0  eu,  dans  le  soin   lic  l'Eglise  catholique  ;  il  sY'tait  engage,  dont  il  est  inutile  de   don- 

<(  qu'il  croyait  toutes  les  vérités  (ju'elle  en-  ner  la  liste,  depuis  que  la  secte  dont  il  fut  le 

«  seigno,  qu'il  condamnait  toutes  l(,'s  erreurs  coryphée  a  professé  ouvertement  le  déisme 

«  qu'elle  condamne;  (ju'il    reconnaissait    le  et  rathéismc.  comme  on  l'a  pu  voir  lors  de 

t  souverain  pontife  pour  le  premier  vicaire  la  révolution  de  17.89, 

«de  Jésus-Christ,  et   le   siège   apostolique         QUI-ISNEI.  (Pikrhe),    surnommé   Jii'nnrd , 

«  pour  le  centre   de  l'unité.  »  Dans  le  cours  mort  à  La  Haye  vers  ilTï,  ûgé  de  75  ans,  est 

de  la  mémo  maladie,  il   rap|)ela  h  une  per-  connu  dans  la  république   des   lettres  par 

sonne  c|ui  était  auprès  do  lui  les  accusations  jtlusieurs  ouvrages,   et   principalement    par 

(ju"on  avait  formées   contre   lui  à  Louvain  Vllisloire  de  la  couipcujnie  de  Jésus,  dont  les 

louchant  SOS  mœurs,  et  assura  qu'elles  étaient  quatre  premiers  volumes  furent  imprimés  à 

mal  fondées.  Ouelque  temps  auparavant,  son  Utrecht   en    174.1.    Cet   écrivain,   qui   avciit 

neveu  Pinson  lui  ayant  demandé  conseil  sur  achevé,  trois  mois  avant  sa  mort,  cette  His- 

ic  parti  à  prendre  lians  les  disjjules  qui  l'a-  toire,  à  laquelle  il  avait    emjiloyé  la  plus 

vaicnt  tant  occupé,  il   lui   recommanda   de  grande  paitie  de  sa  vie ,  se  détermina,  peu 

rester   attaché   à  l'Eglise  :  «  Les   manières  d'heures  avant  de  rendre  le  dernier  soupir, 

«  outrageantes  des  jésuites,  ajoula-t-il,  m'ont  et  à  la   persuasion  de  certaines  personnes 

((  engagé  »^  soutenir  avec  0[)iniiUreté  ce  que  qui  lui  en  fusaient  un  cas  de  conscience,  à 

«je   soutiens  aujourd'hui.   »  Ce    d  Hail   se  en  faire  brûlerie  manuscrit,  qui  aurait  formé 

trouve  dans  une  lettre  de  M.  Pinson,  sculp-  20  volumes  in-12. 

tour,  à  M.  Poucet    de    La  Rivière,    évé<|ue         OUÉTIF  (Jacques),  né  à  Paris  le  6  aoi'lt 

d'Angers.  On  a  de  Quesnel  :  Lettres  contre  1G18,  prit  l'habit  de  Saint-Dominique,   fut 

les  nudités,  adressées  aux  religieuses  qui  ont  bibliothécaire  du  couvent  des  Dominicains 

soin   de  l  éducation  des  filles,   in-12,  1680;  de  la  rue  Saint-Honoré,  et  mourut  le  2  mars 

L'idée  du  sacerdoce  et  du  sacrifice  de  Jésus-  1698,  à  80  ans.  On  a  de  lui   :  une  Edition 

Christ,  dont  la  seconde  partie  est  du  P.  de  des  opuscules  et  des  lettres  de  Pierre  Morin  ; 

Gondrcn  ,   deuxième   supérieur  général  de  une  nouvelle  Edition  du  concile  de  Trente, 

l'Oratoire.  On  a  plusieurs   éditions  de  cet  in-12;  une  nouvelle  fc'dîiioji  de  la  Somme  de 

ouvrage,  qui  est  in-12.  Les   troi»  consécra-  saint  Thomas,  en  3  vol.  in-fo!.;  les  Le/fres  de 

tions,  la  consécration  baptismale,  la  consécra-  Savonarole,  et  sa  Vie  par  Jean-Franço  s  Pic 

tion  sacerdotale  et   la  consécration  religieuse,  de  La  Mirandole  ;  il  préparait  une  Bibliothè- 

in-12,  avec  l'ouvrage  précédent;  Elévations  que  des  auteurs  de  son  ordre,  qui  fut  linie  par 

à  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  sur  sa  passion  Je  P.  Echard,  son  confrère.  Toutes  ses  pro- 

et  sa  mort,  etc.,  in-16;  Jésus  pénitent,  in-18;  ductions  sont  des  témoignages  avantageux  de 

Du  bonheur   de  la  mort  chrétienne,  in-12;  son  érudition.  Sa  vertu  égalait  son  savoir,  et 

Prières    chrétiennes,   avec   des  pratiques  de  son  savoir  était  très-étendu. 
piété,  2  vol.  in-12;  Office  de  Jésus,  avec  des         QUEUX  (Claude  Le),  chapelain  de  Saint- 

réfle.xions,  in-i2;  Prières  à  Notre-Seigneur  Yves  à  Paris,   mort   en  1768,   a  donné  des 

Jésus-Christ,  au  nom  des  jeunes  gens  et  de  Traductions  de   plusieurs    traités   de   saint 

ceux  qui  désirent  de  lire  la  parole  de  Dieu,  et  Augustin  et  de  saint  Prosper,  sur  la  grâce  et 

sartoiU   V Evangile,   brochure  in-12;   Eloge  sur  le  petit  nombre  des  élus.  De  plus,  il  a 

historique   de  M.  Desmahis,  chanoine  d'Or-  composé:  Les  dignes  fruits  de  pénitence,  n'p2, 

léans,  à  la  tôtede  Vérité  de  la  religion  catho-  in--12;  Le  Chrétien  fidèle  à  sa  vocation,  17'i-8 

lique,  etc.,  de  ce  chanoine.  Tous  ces  ouvra-  et  1761,  in-12;  Le  Verbe  incarné,  1759,  in-12; 

ges  ont  été  souvent  réimprimés.  Recueil  de  Tableau  d'un  vrai  chrétien,  17i8,  in-12;  Mé- 

Lettrcs  spirituelles  sur  divers  sujets  de  morale  moire j asti ficati f  de  V Exposition  de  la  doctrine 

et  de  piété.,  in-12,  3  vol.,  Paris,  1721;  Tradi-  chrétienne,  de  Me.»enguy,  1763,  in-12;  Mé- 

tion  de  VEglise  romaine  sur  la  prédestination  moire  abrégé  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du 

des   saints  et  sur  la  grâce  efficace,  Cologne,  même,   aussi    1763,    in-12;   un    Traité  du 

1687,  4  vol.  in-12,  sous  le  nom  du  Sr.  Ger-  petit  nombre  des  élus,  traduit   du  latin  de 


pai  .  _  . 
du  Nouveau  Testament  et  de  quelques  anciens  avec  la  Défense,  les  Avertissements  aux  pro- 
conciles, 2  vol.  in-4.°,  Lyon,  1689.  Cène  ieifa/î^s,  etc.;  mais  ce  qui  l'a  fait  le  plus  con- 
sont  que  des  mémoires  imparfaits,  fruits  des  naître,  est  le  Prospectus  de  la  nouvelle  édi- 
conférences  sur  la  discipline  qu'il  avait  été  tion  des  OEuvres  de  ce  prélat,  abandonnée 
engagé  défaire  par  ses"  supérieurs.  Cause  ensuite  à  dom  Déforis  et  autres  bénédic- 
arna/dine,  in-8°,  1699,  en  Hollande.  On  voit  tins  :  édition  proscrite  par  le  clergé  de 
dans  cet  ouvrage  tout  ce  que  l'esprit  de  parti  France,  et  entreprise  précisément  pour  cor- 
peut  inspirer  d'ardeur  pour  la  défense  du  rompre  les  écrits  de  ce  grand  homme,  et 
chef.  Il  le  fit  entrer  en  partie  dans  la  Justi-  rendre  sa  foi  suspecté.  On  raconte,  au  sujet 
fication  de  M.  Arnauld,  1702,  3  vol.  in-12.  de  l'abbé  Le  Queux,  l'anecdote  suivante,  que 
Entretiens  sur  le  décret  de  Rome  contre  le  nous  transcrirons  telle  qu'elle  nous  a  été 
Nouveau  Testament  de  Châlons,  accompagnés  communiquée.  «  Feu  M.  Riballi^^r,  syndic  de 
de  réflexions  inorales,  sopl  Mémoires  011'  \'o\.  «  la  faculté  de  Par'S,  parlant  à  M.  l'abbé  Le 
in-l2,  pour  servir  à  l'examen  de  la  coustitu-  «  Queui  du  petit  ouvrage  qu'avait  fait  Bos- 
tion  i'niyenitus;  une  grande  quantité  d'où-  «  suetsur  le  formulaire  d'Alexandre  Vil,  lui 
vrages  sur  les  contestations  dans  lesquelles  «  ditaue  sûrement  il  avait  dû  le  trouver  parmi 
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«  ses  manuscrits.  L'abbé  répondit  qn'cffccti- 
«  vemcnt  il  Vavait  trouvé,  mais  quil  l avait 
n  jeté  au  feu.  M.  Riijallier  lui  fit  à  ce  sujet 
«  une  réi)rimande  convenable.  »  Nous  pou- 
vons citer  les  personnes  les' plus  respecta- 
bles qui  vivent  encore,  ajoute Feller,  et  à  qui 
M.  Riballier  a  fait  part  de  cette  anecdote.  Il 
n'en  revenait  pas  toutes  les  fois  qu'il  racontait 
cette  impertinente  réponse.  Voy.  Soardi. 

QUEVEDO-Y-QUINSANO  (Piebrë  de  Al- 
CANTARA  de),  caniinal  et  évoque  d'Orensée 
en  Galice,  naquit  le  12  janvier  1733  à  Villa- 
Nuova-di-Froino ,  près  de  Badajoz ,  dans 
l'Estramadure,  d'une  famille  recommandable 
par  ses  vertus  et  par  sa  noblesse.  Le  jeune 
Quevedo  lit  ses  études  à  l'université  de  Sala- 
manque,  où  il  prit  le  grade  de  docteur,  et 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il  devint 
bientôt  chanoine  de  Salamanque  et  inquisi- 
teur du  Saint-OlFice.  En  1776,  le  roi  Char- 
les Ili  le  nomma évéque  d'Orensée  en  Galice. 
Ce  n'était  point  un  siéj^e  riche,  ni  un  poste 
brillant;  son  humble  troupeau  n'en  eut  que 
plus  de  droit  à  son  intérêt.  Quevedo  prêchait 
assidûment ,  répandait  d'abon^lantes  aumô- 
nes, maintenait  la  discipline  parmi  son  clergé, 
faisait  de  fréquentes  visites  dans  son  dio- 
cèse pour  s'assurer  du  bien  qu'il  y  avait  à 
faire,  et  des  abus  qu'il  fallait  réprimer.  Le 
cardinal  Delgado  étant  mort  en  1782,  et  ayant 
laissé  le  sié^e  de  Sévilie  vacant,  Charles  lui 
y  nomma  Quevedo.  Aussi  désintéressé  que 
modeste,  l'évoque  d'Orensée  supplia  le  roi 
de  le  dispenser  d'accepter  cette  place,  et  de 
le  laisser  à  sa  première  é[)ouse.  Lorsque  la 
persécution  révolutionnaire  obligea  les  ec- 
clésiastiques français  de  qiiilter  leur  patrie, 
Quevelo  accueillit  honorablement  tous  ceux 
qui  cherchèrent  un  asile  dans  son  diocèse. 
Il  les  logea  dans  ses  séminaires,  dans  sa 
maison  de  camjjagne,  et  môme  dans  son  pa- 
lais. Il  fournit  à  tous  leurs  besoins.  Le  nom- 
bre ne  l'elfrayait  pas,  et  plus  il  s'en  présen- 
tait, {)lus  la  Providence  semblait  niu'ti()lier 
les  ressources  dans  ses  mains  charitables,  il 
aidait  également  des  familles  d'émigrés  reti- 
réi's  euGalice.  On  aévaluéàplusde80,000fr. 
ce  qu'il  consacrait  par  an  à  cette  bonne  œu- 
vre, pour  laquelle  il  mérite  la  reconnaissance 
de  tout  s  lesfuiies  généreuses.  Quand  Bona- 
parte s'empara  de  l'Espagne,  il  ne  voulut 
reconnaître  ni  un  maître  étranger  ni  le  pou- 
voir que  s'arrogeaient  les  cortès,  et  refusa  de 
se  prêter  aui  vues  de  ces  assemblées.  Pros- 
crit par  elles,  il  se  retira  dans  une  partie  de 
son  diocèse  située  en  Portugal,  et  y  de- 
meura jusqu'au  retour  de  Ferdinand  Vil,  en 
1814..  Un  des  premiers  soins  de  ce  prince 
rendu  à  ses  Etats  fut  de  rappeler  l'évêque 
d'Orensée,  et  de  le  nommer  à  l'archevêché 
■de  Sévilie,  qui  se  trouvait  de  nouveau  va- 
cant. Quevedo  pour  la  seconde  fois  refusa  ce 
i»iche  bénéfice.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  ce 
sujet  au  ministre  secrétaire  d'Etat,  et  qui  a 
'été  insérée  dans  VAmi  de  la  religion,  tome 
I",  p.  831,  est  un  modèle  de  désintéresse- 
ment et  de  modestie.  Alors  Ferdinand  lui 
envoya  le  grand  cordon  de  l'ordre  de  Char- 
les III,  et  quelque  temps  après  il  le  présenta 


au  cardinalat,  dignité  que  Pie  VII  lui  con- 
féra dans  le  consistoire  du  8  mars  1816.  Ce 
prélat  vénérable  mourut  presque  subitement 
dans  son  pc'ais  épiscopal,  la  nuit  du  27  au 
28  mars  181b,  dans  sa  83'=  année.  En  1801, 
les  prêtres  finançais  avaient  fait  graver  son 
portrait  à  Madrid  avec  cette  inscription  : 
Consolatus  est  lagcntes  in  Sion,  eleemosynas 
ejus  enarrabit  omnis  Ecclesia  sanctorum. 

QUIGKENBORNE  (Le  P.  Charles  van), 
jésuite,  missionnaire  au  Missouri,  naquit  le 
21  janvier  178^,  à  Peteghem-ies-Denise  en 
Flandre,  et  fut  d'abord  professeur  pendant 
quatre  années  au  petit  séminaire  de  Rou- 
len.  Après  avoir  été  ordonné  prêtre,  il  exer- 
ça quelque  temps  le  ministère  dans  un  vil- 
lage près  de  Courtrai.  En  1815,  il  entra  chez 
les  jésuites,  qui  l'envoyèrent  en  Amérique 
en  1817.  Le  Missouri  fut  le  théâtre  de  ses 
travaux  ;  il  visita  les  Osages  et  parcourut 
les  pays  au  nord-ouest  du  Missouri.  On 
trouve  plusieurs  letli  es  du  P.  Quickenborne 
dans  les  Annales  de  la  Propagation  de  la  foi. 
Ce  zélé  missionnaire  est  mort  au  Portage 
des  Sioux  en  1837. 

QUIEN  (Michel  Le),  dominicain,  naquit  à 
Boulogne  en  1061,  d'un  marchand.  Etant  ve- 
nu achever  ses  études  à  Paris,  il  s'y  ren  lit 
habile  dans  les  langues,  dans  la  théologie  et 
dans  l'antiquité  ecclésiastique.  Il  fut  aimé 
par  ses  confrères  et  consulté  par  les  sa- 
vants, qui  trouvaient  en  lui  un  critique  ha- 
bile et  un  littérateur  poli,  toujours  prêt  à 
communiquer  ses  lumières.  Ce  pieux  et  sa- 
vant dominicain  mourut  à  Paris,  en  1733,  h  72 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la  Défense 
du  texte  hébreu  et  de  la  version  vulgate,  contre 
le  P.  Pezron,  avec  une  réponse  au  même  Père, 
qui  avait  réfuté  cette  Défense,  Paris,  1690, 
in-12.  Vog.  Morin  Jean,  et  Cappel;  uwe  Edi- 
tion des  OEuvres  de  saint  Jean  Damascène,  en 
grec  et  en  latin,  3  vol.  ui-fol.,  1712  ;  un  traité 
contre  le  schisme  des  Grecs,  qu'il  a  intitulé  : 
Panoplia  contra  schisma  Grœcorum,  in-4', 
sous  le  nom  d'Etienne  de  Altamura;  Nullité 
des  ordinations  anglicanes,  contre  le  Père  Le 
Courayer,  k  vol.  in-12;  plusieurs  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  littérature  et  d'histoire, 
recueillis  par  le  P.  Desmolets  ;  Oricns  chris- 
tianus,  in  quatuor  patriarchatus  digestus,  in 
quo  exhibentur  Ecclesiœ  patriarchœ,  cœteri- 
que  prœsules  Orientis ,  3  vol.  in-fol.,  1740, 
Paris,  de  l'imprimerie  royale  :  ouvrage  qui 
renferme  toutes  les  Eglises  orientales,  sous 
les  quatre  grands  patriarcats  de  Constanti- 
nople,  d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jéru- 
salem. L'auteur  y  donne  la  description  géo- 
graphique de  chaque  diocèse  des  villes  épis- 
copales.  Il  rapporte  l'origine  et  l'établisse- 
ment des  égises,  leur  étendue,  leur  juri- 
diction ,  leurs  droits,  leurs  prérogatives, 
leurs  prétentions,  la  succession  et  la  suite 
de  leurs  évoques,  le  gouvernement  politi- 
que, les  changements  qui  y  sont  arrivés,  etc. 
La  Gallia  christiana  de  Sainte-Marthe  lui  a 
servi  de  modèle,  et  il  l'a  très-bien  imitée. 

QUIGNONEZ  (Fraîsçois  de),  cardinal,  était 
fils  du  comte  de  Luna,  et  naquit  à  Léon 
vers  la  tin  du  xv'  siècle.  Il  fut  page  du  cardi- 
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nal  Ximenès,  et  quitta  cet  homme  célèbre 
pour  entrer  chez  les  cordeliers.  Quignunez 
parvint  par  ses  lalen's  h  la  place  de  j^énéral 
de  son  ordre  en  1522.  L'empereur  Ciiarles- 
Qumt,  qji  raimail  auiant  qu'd  l'estimait,  le 
fil  membre  de  son  conseil  de  conscience. 
L«rsque  Clt^ment  Vil  eut  été  fait  prisonnier, 
en  1527,  par  lestiou[ics  dj  ce  prnice,  Qui- 
gnonez  fut  cliarj^é  par  ce  pontife  do  né^jo- 
ck-r  la  paix  et  d'oblenir  sa  liberté.  Ses  soins 
lui  ayant  réussi,  il  fut  honoré  de  !a  pourjire, 
envoyé  lé;^at  en  Esjiagne  et  h  Naples,  fait 
évoque  de  Coria ,  et  mourut  àVeruli,  en 
15V0,  après  avoir  donné  une  grande  idée 
des  lumières  de  son  es|)ril  et  des  qualités 
do  son  cœur.  On  a  de  lui  un  Biéviairo  [Bre- 
viariuin  roiiuinum  e  sacra  potissitnum  Scri- 
ptura  et  probalis  sanctorum  historiis  con~ 
fectiim],  im|)rinié  à  Home,  en  1535,  in-8% 
aujourd'hui  assez  rare.  La  préface  en  est 
belle  et  mérite  d'être  lue.  On  a  suivi  en 
partie ,  dans  les  nouveaux  Bréviaires  de 
Franco,  le  plan  |  ropusé  |  ar  ce  cardinal  :  et 
si  celui  de  Paris  était  pendant  toute  l'année 
comme  il  est  au  temps  |)ascal,  observe  Fel- 
1er,  il  y  serait  entièrement  conforme.  Les 
Heures  canoniale-^  sont  réduites  à  trois 
psaumes,  et  les  Matines  à  trois  leçons.  Le 
Psautier  y  est  distribué  de  façon  qu'on 
peut  le  réciter  en  entier  dans  chaque  se- 
maine ;  mais  les  psaumes  y  sont  morcelés, 
ce  qui  fait  un  défaut  essentiel  par  la  confu- 
sion qu'il  y  a  dans  les  idées,  relativement 
au  nombre,  à  la  nature  et  à  l'objCt  de  ces 
divins  cantiques,  par  l'extinction  de  l'en- 
thousiasaie  poétique  qui  en  a  dessiné  les 
liaisons,  et  lixé  l'ensemble  de  la  manière  la 
plus  inviolable.  (  Vorj.  le  Journal  hisl.  et 
litt.,  l"nov.  1786,  page  Hl  ;  1"  oct.  1792, 
page  196  ;  avantages  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Bréviaire  comparés,  ibid.,  1"  sep- 
tembre 1792 ,  page  13.)  Pie  V,  ne  voulant 
d'ailleurs  pas  autoriser  par  son  silence  la 
circulation  d'un  ouvrage  liturgique  qui  n'a- 
vait aucune  sanction,  le  supprima.  On  le 
réimprima  à  Paris,  en  l'an  1679,  in-8°.  Il  est 
recherché  des  savants,  surtout  des  litur- 
gistes.  Voy.  Robinet  (Urbain). 

QUILLOT  (Claude),  ecclésiastique,  né  à 
Arnai-le-Duc  en  Bourgogne,  vers  le  milieu 
du  XVII'  .siècle,  d'une  famille  pauvre,  (it  ses 
premières  études  dans  sa  v.Ue  natale,  et  les 
continua  à  Dijon,  oij  il  entra  chez  un  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville  en  qualité 
de  précepteur  de  ses  enfants.  11  avait  de  la 
piété  :  l'idée  de  mener  une  vie  pénitente  lui 
lit  prendre  la  résolution  d'entrer  chez  les  char- 
treux. Il  se  présenta  chez  ces  Pères,  y  fut 
adms,  et  les  édiha  par  son  zèle  et  sa  régu- 
lai ilé  ;  mais  ses  forces  ne  répondirent  point 
à  sa  bonne  volonté.  11  ne  put  soutenir  l'aus- 
térité de  cette  vie,  et  fut  obligé  de  rentrer 
dans  le  monde.  L'évoque  de  Langres  lui 
conféra  les  ordres  sacrés,  l'attacha  à  la  pa- 
r  -isse  dé  Saint-Pierre  de  Dijon,  et  lui  donna 
le  pouvoir  de  confesser.  Sa  vie  édiliante  lui 
eut  bientôt  attiré  la  confiance  des  personnes 
les  plus  reiigieusesde  la  ville.  Onleconsultait 
Ile  toutes  parts.  Il  devint  célèbre,  et  cette 


célébrité,  qu'il  ne  cherchait  pas,  lui  fit  des 
jaloux.  Sa  piété  le  portait  à  rechercher  les 
ouvrages  qu'il  croyiit  les  plus  propres  h  la 
nourrir.  Il  lut  les  Mi/stiques,  et  môme,  dit- 
on,  les  écrits  de  Mulinos,  qui  n'étaient  pas 
encore  condamoés.  Il  reçut  chez  lui ,  en 
1686,  madame  Guyon  et  le  P.  Lacombe.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  k  ses  ennemis 
pour  faire  éclater  leur  haine.  Ils  le  dénon- 
cèrent comme  com!)lice  de  Philibert  Robert, 
dont  on  poursuivait  alors  le  procès  pour  ac- 
cusation de  cjuiétisme.  Quillot  en  effet  fut 
compris  dans  la  sentence  lancée  le  17  juillet 
1700,  par  l'olficial  de  Dijon,  contre  ce  prêtre 
et  ses  sectateurs.  Quillot  qui  n'avait  point 
comparu  fut  iléclaré,  par  cette  sentence,  con- 
tumace ,  atteint  et  convaincu  d'avoir  tenu 
des  discours  rem[)lis  des  erreurs  du  quié- 
tisme,  d'avoir  distribué  des  livres  qui  con- 
tenaient lesdites  erreurs,  etc.,  et  pour  cette 
raison  il  fut  condamné  à  trois  ans  de  prison 
dans  un  monastère,  à  y  jeûner  au  pain  et  h 
l'eau  tous  les  vendredis,  et  <i  faire  certaines 
prières  et  aumônes  :  tout  pouvoir  d'entendre 
les  confessions  lui  était  retiré.  Cependant 
Quillot  s'était  caché.  Le  parlement  de  Dijon, 
de  son  côté,  prenait  connaissance  de  cette 
alfaire  en  ce  qui  pouvait  le  concerner  ;  car 
plusieurs  personnes  avaient  été  englobées 
dans  cette  sentence.  Quillot  y  fit  parvenir 
différentes  pièces  qui  prouvèrent  son  inno- 
cence ;  et  par  arrêt  du  27  août  1700,  il  fut 
mis  hors  de  cour.  Ce  premier  succès  lui  en 
fit  espérer  un  p'us  complet.  Il  demanda  In 
révision  du  [irocès  instruit  devant  l'officia- 
lité,  et  se  constitua  en  prison.  Une  nouvelle 
sentence  le  renvoya  à  pur  et  à  plein  de  l  ac- 
cusation formée  contre  lui  ;  il  sortit  de  prison 
le  21avril  1701,  et  reprit  ses  fonctions,  à  l'ex- 
cept'on  de  celles  du  confessionnal,  dont  les 
supérieurs  ecclésia^iques  jugèrent  qu'il  de- 
vait s'abstenir.  Cette  justification  authen- 
tique n'em[)êcha  pas  la  publication  d'un 
écrit  calomnieux  sous  le  titie  d'Histoire  du 
quillotisme,  ou  de  ce  qui  s'est  passé  à  Dijon  au 
sujet  du  quiétisme,  etc.,  Zell,  1703,  in-i". 
L'auteur  est  Hubert  Mauparty,  procureur  du 
roi  du  bailliage  et  siège  présidial  de  Langres  : 
tout,  dans  cette  histoire,  respire  la  passion 
et  la  haine.  On  veut  absolument  y  faire 
croire  à  une  nouvelle  hérésie,  dont  Quillot 
serait  l'auteur.  M.  de  Clermont-Tonneire, 
évêque  de  Langres,  ayant  fait  examiner  cet 
ouvrage,  le  défendit  par  une  Lettre  pastorale 
du  21  avril  de  la  même  année,  et  le  parle- 
ment de  Dijon  le  condamna,  le  9  juillet  sui- 
vant, à  être  lacéré  et  brûlé  par  l'exécuteur 
de  la  haute  justice,  comme  calomnieux  et 
blessant  également  le  sacerdoce  et  l'empire. 
Il  est  devenu  très-rare.  On  ignore  l'époque 
de  la  mort  de  Quillot. 

QUlNCARNOiN  (  le  sieur  de  )  ccuyer,  an- 
cien lieutenant  de  cavalerie  et  commissaire 
de  l'artillerie,  ne  nous  est  guère  connu  que 
par  deux  opuscules,  fort  rares ,  sur  deux 
églises  de  Lyon.  Ils  sont  intitulés  :  Les  anti- 
quités et  la  fondation  de  la  métropole  des 
Gaules,  etc.,  avec  les  épitaphèsque  le  temps 
y  a  religieusement  conservées,  Lyon,  Mat- 
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Ihieu  Libéral,  1673,  in-12  ;    La  fondation  et  altéra  christiana  ctvitatisari$toeratiadelinea- 

les  antiquités  de  la  basilique  collégiale  et  eu-  tur,  Paris,  1552,  in-folio  :  cet  ouvrage  roule 

riale  de  Saint-Paul,  in-12,  sans  date  et  sans  sur  la  pluralité  des  bénéfices  et  l'aristocratie 

nom  de  ville  (imprimé  à  Lyon  aux  frais  de  de  la  religion  chrétienne;  Orationes  duœ  ad- 

l'auteur  vers  1682).  On  trouve  dans  ces  deux  versus  gnosticorwn  sgcophantas,  Paris,  1556, 

écrits  des  particularités  très-intéressantes.  in-8°;  Joannis  Zonarœ  commentarii  in  cano- 

QUINDART  DE  La  HAYE.  Voy.  Haye.  nés   conciUorum    tam    œcumenicorum    quam 

QUINTIEN  (saint),  né  en  Afri(|ue,  sous  la  provincial ixim,  Paris,  1558,  in-i";  Octoginta- 

domination  des  Vandales,  vint  en  France  du  quinque   regulœ,    seu  canones   apostolorum, 

temps  du   roi  Clovis,   et   fut  élu  évêque  de  cum  vetustis  Joannis  monachi  Zonarœ  scho- 

Rodez;  i.  assista  en  cette  qualité  au  concile  liis  latine  modo  versis,  Paris,  1558,  \n-k°  ; 

d'Agde,  en  506.  Chassé  de  son  siège  par  les  Synodus  Gangrensis  evangelicœ  promulgatio- 

Goths,  il  se  retira  en  Auvergne,  où  il  devint  nis...  explicata  commentariolis,  Paris,  15G0, 

évêque,  rt  où  il  mourut  saintement  en  527,  in-V  ;  Scholia  in  Tertulliani  librum  de  Prœ- 

aprèsavoir  sauvé  par  ses  prières  sa  ville  épis-  scriptionibus  hœreticorum,  Paris,    1560   et 

copale,  que  le  roi  Thierry  avait  juré  de  dé-  1561,  m-ï°  :  Hœreticorum  catalogus  et  histo- 

molir.  ria,  Paris,  1560  et  1581,  in-4°  ;  la  Harangue 

QUINTIN,  tailleur  d'habits  qui  fut,  avec  prononcée  dans  les  Etats  d'Oiléans,  au  mois 

un  autre  homme  obscur  et  inconnu,  appelé  de  décembre  1560  ;  St/ntagma  canonum  grœ- 

CHOPiN,chefdeshérétiquesqu'onnommait£î-  corum:  c'est  une  traduction   de  l'ouvrage 

6er/ms,  tient  une  place  parmi  les  rêveurs  et  les  grec  du  moine  Matthieu  Blastares.  Papillon, 

blasphémateurs  du  xvi'  siècle.  Il  soutenait  dans  sa  Bib'iothèque  des  auteurs  de  Bour- 

que  Jésus-Christ  était  Satan,  que  tout  l'E-  gogne,  donne  quelques  détails  sur  Quintiii 

vangile  était  faux;  qu'il  n'y  avait  dans  l'uni-  et  sur  sos  ouvrages. 

vers  qu'un  seul  esprit,  qui  est  Dieu  ;  qu'on  QUIQUERAN  de   BEAUJEU  (Pieure  de), 

ne  doit  pas  punir  les  méchants  ;  qu'on  peut  naquit,    en  1526  ,   d'une    ancienne  maison 

professer  toutes  sortes  de  religions;  enfin,  d'Arles  en  Provence.  Après  avoir  appris  la 

qu'on  peut  sans  péché  se  laisser  aller  à  tou-  rhétorique  et  la   poésie  à  Paris,   il  fit  un 

tes  ses  passions.  Cet  impie  factieux  et  tur-  voyage  en  Italie,  où  i!  s'appliqua  à  la  musi- 

bulent  fut  brûlé  à  Tournay  en  1530  :  mais  la  que.  De  retour  h  Paris,  il  étudia  les  mathé- 

mort  du  maître  n'empêcha  pas  les  disciples  matiques,  l'histoire  naturelle,  la  botanique 

de  se  répandre   en   France,  en  Hollande  et  et  les  belles-lettres.  Sa  naissance,  soutenue 

dans  les  pays  voisins.  par  la  réputation  que  lui  avaient  faite   ses 

QUINTIN  (Jean),  fils  d'un  greffier  de  l'of-  talents,  lui  mérita  l'évêché  de  Seiiez,  à  l'âge 

ficialité  d'Autun,  naquit  dans  cette  ville  le  20  de  18  ans.  Il  n'en  jouit  pas  longtemps,  étant 

janvier  1500.  Après  avoir  voyagé  dans  les  mort  à  Paris  en  1550,  à  2'i-  ans.  Quiqueran. 

divers  pays  qui  sont  à  l'orient  de  la  Méditer-  fut  le  premier  évoque  nommé  après  le  con- 

ranée,   il  fut  chevalier  S'  r^ant  dans  l'ordre  cordât  de  Léon  X  et  de  FrançoisP'.  On  a  de 

de  Malte,   et  accompagna  le   grand  maître  lui  :  un  Eloge  de  la  Provence,  en  vers  latins, 

dans  cette  île,  en  qualité  de  domestique.  Re-  sous  ce  litre  :  De  laudibus  Provinciœ.  On  en 

venu  en  France,  il  fut  fait  prêtre  à  Paris,  a  une  version  française,  in-8",  par  Pierre  de 

professa  le  droit  canon  depuis  1536,  et  ob-  Vini  de  Claret, archidiacre  d'Arles.  UnPoéme 

tint  un  bénéfice  dans  l'ordre  de  Malte.  Une  latin  sur  le  passage  d'Annihal  dans  les  (iau- 

harangue  qu'il  prononça  au  nom  du  clergé,  les.  Ces  deux  ouvrages  offrent  des  images 

en  1560,  dans  l'assemblée  générale  des  Etats  heureuses  et  de  l'esprit  ;   mais  on  voit  que 

du  royaume,  et  dans  laquelle  il  exhortait  le  son  génie  n'avait  pas  encore  acquis  sa  maïu- 

roi  et  la  reine  à  prendre  des  mesures  éner-  rite.  Ils  ont  été  recueillis  à  Paris,  en  1551, 

giques    envers   les  prolestants,    excita  les  in-ful. 

plaintes  de  ces  derniers.  Quintin  mourut  à  QUIQUERAN  de   BEAUJEU  (Honoré  de), 

Paris  le  9  avril  1561.  On  cite  de  lui  :  Melitœ  de  la  môme  famille  que  le  précédent,  naquit 

insulp  descriptio,  Lyon,    1536,  in-'i-"  ;  réim-  à  Arles   en  1655.  Après  avoir  brillé  dans  le 

primé  à  Paris,  ui-S"  ;  Exegesis  concilii  cujus-  cours  de  ses  études,  il  entra  dans  la  congré- 

dani  generalis  in  uno  benpficiorum  multiludi-  gation  de  l'OratO're  à  l'dge  de  17  ans,  et  fut 

nemvetantis,  tert.  tib.  Décrétai.  Greg.  cap. '28,  chargé,  quelque  temps  après,  de  professer  la 

titul.  5,  Paris,  1539,  in-i"  ;  Dejuris  canonici  théologie  dans  sa  ville  natale,  puis  à  Saumur. 

lûudibits  :  ecclesiasticorum  canonum  de fensio  Après   la  révocation  de  l'édit  do  Nantes,  on 

breviter  et  simpliciter  duobus  conciunculis,  l'envoya  dans  les  missions  du  Poitou  et  du 

auctoritas,  theoria  simul  et  praxis  ad  eccle-  pays  d'Aunis.  Il  s'y  fit  une  si  grande  réputa- 

siasticœ   œconomiœ  ,    ordinisque  tabernaculi  tion,  que  le  célèbre  Fléchier,  èvèque  do  Nî- 

conservofiowem,  Paris,  1544,  in-'i-";  2' édition,  mes,  lui  donna  un  canonicat  dans  sa  cathé- 

ibid.,  1601  ;  3*  édit.,  Nuremberg,  1671  ;  Spe-  drale    et  le  choisit  pour   un  de  ses  grands 

culam  sacerdotii  Apostoli  describentis  episco-  vicaires.   L'abbé  de  Beaujeu  se   signala  par 

porum,  presbyterorum  et  diaconorum  mores,  ses  prédications  dans   le  Langue  •:oc  autant 

Paris,  1559,  in-k"  ;  Repetilœ  dudam  duœ  duo-  que  dans  le  Poitou.  Il  s'était   accouluaié  de 

rum  capitumprœlecliones,cap.Demultapro-  bonne  heure   à  parler  sur-le-champ  et  sans 

videntia,  de  prœbend.   et  dignitatib.,  et  cap.  préparation.  Son  éloquence  le    fit   admirei 

Novit  ilte  qui  nihil  ignorât,  De  judiciis  in  an-,  dans   les  assemblées  du  clergé   de  1693   et 

tiquis:  quorum  altéra  beneficiorum  ecclesia-"  1700.  Le   roi,  informé  d»;s  conversions  que 

sticorum  ecclesiastica  dispensatio  designatur;  l'abbé  de  Beaujeu  opérait  dans  le  diocèse  dç^ 
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Nîmes,  le  nomma,  en  1705,  à  I'ùvôcIk'  d'Oliî- 
ron.  ot  presque  aussitôt  h  celui  de  Castres. 
Louis  xn'(Mant  moi-f  en  17!."i,  dniisle  (cmps 
de  rasscinbh'e  gùnt'Mvile  du  clcM'i^t',  l'('V(^i|uc 
de  Castres  fut  choisi  pour  prononcera  Saint- 
Denis  l'oraison  funèhre  de  ce  njonanjuo,  et 
il  s'en  acquitta  avec  succt^-s.  Elle  ("ut  impri- 
mi^e,  la  môme  annexe,  h  Paris,  in-'*°.  On  a 
qiK  Iffuefois  cité  cette  comparaison  qu'il  y 
t'ait  de  son  héros  h  un  arbre  (Mevo  sur  le  sora- 
nietdu  Liban,  et  nons  la  reproduisons  comme 
pouvant  sei'vir  à  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière de  l'orateur:  «  Ce  fameux  m()nar([ue 
«  n'a  pros(jue  rien  entre})ris  (pii  n'ail  licu- 
«  reusemont  réussi,  et  ses  malheurs  môme 
a  n'ont  servi  qu'il  rehausser  sa  gloire.  Sem- 
«  blable  à  cet  arbre  nourri  des  plus  belles 
«  eaux  de  la  nature,  qui,  du  sommet  du  Li- 
«  ban,  pousse  une  tige  droite  et  élève  jus- 
te qu'aux  nues  une  tête  superbe  (pie  les  oi- 
«  seaux  du  ciel  respectent,  que  les  arbustes 
«  ne  sauraient  atteindre,  que  l'impétuosilé 
«  des  vents  ne  saurait  ébranler,  que  l'inon- 
«  dation  des  rivières  ne  saurait  enti'aîner, 
«  que  les  ardeurs  du  soleil  ne  sauraient  en- 
«  aomraager,  que  l'inconstance  des  saisons 
«  ne  saurait  flétrir,  dont  la  fécondité  ne  peut 
«  être  retardée,  et  dont  les  feuilles,  par  la 
a  fraîcheur  et  l'utilité  qu'elles  procurent , 
«  aussi  bien  que  par  l'odeur  qu'elles  répan- 
«  dent,  surpassent  les  fiuits  délicieux  des 
a  autres  espèces  ;  tel  a  toujours  paru  le  roi, 
«  supérieur  aux  autres  honuiies,  comme  aux 
«  événements  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise 
«  fortune  ;  plus  heureux  d'avoir  su  f.iire  un 
«  bon  usage  d'une  si  rare  félicité,  que  del'a- 
«  voir  méritée.  »  On  a  de  Qui  [ueran  de 
Beaujeu  un  volume  in-4-*  de  Mandements,  de 
Lettres  et  (V Instructions  pastorales,  qu'il  pu- 
blia sur  l'établissement  de  son  séminaire, 
sur  lés  maladies  contagieuses  de  la  Provence 
et  du  Langiedoc,  sur  l'incendie  de  Castres, 
sur  les  abus  de  la  mendicité,  sur  la  légende 
de  Grégoire  VIL  sur  le  fameux  concile  d'Em- 
brun, auquel  il  n'était  pas  favorable,  et  sur 
plusieurs  points  de  doctrine  et  de  disci|»line 
qui  décèlent  son  attachement  aux  nouveaux 
disciples  de  saint  Augustin.  Colbert  et  Soa- 
neu  eurent  en  lui  un  ami  zélé.  Ce  prélat 
mourut  à  Arles,  où  il  était  allé  voir  sa  fa- 
mille, le  26  juillet  1736.  Le  nom  de  Quique- 
ran  de  Beaujeu  figure  parmi  ceux  que 
M.  l'abbé  Migne  a  fait  entrer  dans  sa  grande 
collection  des  Orateurs  sacrés,  en  60  vol. 
in-V. 

QUIRET.  foy.  Guéret  (Je?n). 

QUiRIN  (saint),  évoque  de  Sciscia,  ville  de 
la  Pannonie,  aujourd'hui  Sisseg,  soulfrit  la 
mort  pour  la  foi  à  Sabaria,  le  4  juin  303  ou 
304..  Saint  Jérôme  et  Fortunat  en  parlent 
avec  de  grands  éloges;  Prudence  a  composé 
une  hymne  en  son  honneur.  Dom  Ruinart  a 
publié  les  Actes  authentiques  de  son  mar- 
tyre. 

QUIRINI  ou  QUERINI  (Atvgelg-Mabu)  , 
noble  Vénitien,  cardinal  et  littérateur,  né  en 
1680,  avec  un  espiit  vif,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Il  tit 
profession,   le  1"  janvier   1698,  dans  l'ab- 
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baye  des  bénédictins  de  Florence,  et  se  livra 
aux  sciences  avec  une  apjilication  infatiga- 
ble. Il  fut  aussi  chargé  do  donner  deslecjons 
de  théologie  et  d(!  langue  hébraïque  aux'r.o- 
vices  de  son  ordre.  Cependant,  en  1709,  ses 
études  furent  quelque  temps  traversées  par 
une  idée  importune  :  il  s'im.igiiiait  (pj'il  avait 
la  |)ierre.  Il  en  fut  détrompé  par  une  (iiète 
sévère  qui,  en  guérissant  son  imagination, 
airiililit  excessivement  ses  forces  :  pour  les 
rétablir,  il  prit  le  parti  de  voyager  et  de  vi- 
siter les  savants.  11  parcourut  l'Allemagne, 
la  Hollande,  l'Anglelerre  (  t  la  Fiance,  et  fit 
connaissance  avec  plusieurs  hommes  distin- 
gués. De  retour  à  Rome,  il  fut  notinné,  en 
1723,  archevéqu  '  de  Corfou,  et  s'attira  ).)ar 
une  conduite  vraiment  épiscopale ,  non- 
seulement  la  vénération  de  ses  ouailles, 
mais  encore  celle  des  Gr.cs  schism,!li(p]es. 
Honoré  du  chapeau  de  cardinal  en  1727,  il 
réjiara  avec  magnificence  l'église  de  Saint- 
Marc,  qui  était  son  titre.  L'église  cathédrale 
de  Bresiia,  dont  il  avait  été  fait  évèque  en 
1720,  est  devenue  par  ses  soins  une  des  plus 
magniliques  d'Italie.  Toute  l'Europe-  sait 
combien  il  a  contribué  à  la  construi  tion  de 
l'église  calholique  de  Berlin.  Il  auguienta  la 
bibl  othèque  du  Vatican  par  la  donation  de 
la  sienne,  qui  était  choisie,  et  si  nombreuse, 
qu'il  fallut,  pour  la  placer,  construire  une 
nouvelle  s.ille.  Il  acheta  un  grand  nombre 
de  livres,  qu'il  donna  de  même  ii  la  ville  de 
Brescia,  pour  en  faire  une  bibliothèque  pu- 
blique, à  l'entretien  de  laquelle  il  assigna 
des  fonds  sulïisanis.  On  s'élonneia  peul-Clre 
de  toutes  ses  libéralités  ;  mais  il  avait  de 
granls  rev  nus  et  peu  de  besoins.  Cet  il- 
lustre prélat  mourut  subitement  d"apn[)lexie 
à  Brescia  en  1755,  h  75  ans.  Lebeau  (il,  en 
1756  son  Elorje  à  l'académie  des  inscri|>tions 
et  belles-li-tties,  dont  le  cardinal  était  cor- 
respondant. Ses  jirincipaux  ouvrages  sont  : 
Priniorclia  Corcyrœ,  ex  unliquissimis  tnonu- 
mcntis  illuslrutd^  Locce,  1725,  in-i°,  ouvrage 
plein  d'érudition  et  de  critKjue,  dont  la  meil- 
leure édition  est  c<  lie  de  Brescia  en  1738, 
in-i";  une  Edition  des  ouvrages  de  quelques 
saints  évoques  de  Brescia,  qu'il  publia  en 
1738,  in-folio,  sous  ce  titre  :  Yeterum  Brixiœ 
episcoporum,  sancti  Philastrii  et  sanrti  Gau- 
denlii  opéra  :  nec  non  beati  Ramperti  et  vene- 
rubilis  Aldemani  opuscula,  etc.;  Spécimen 
variai  litteraturœ,  quœ  in  urbe  Jirixia  ejusque 
ditione  paulo  post  typographiœ  incunubula 
florebat,  etc.,  1739,  in-i"  ;  la  Relation  de  ses 
voyages  :  elle  renferme  des  anecdotes  cu- 
rieuses et  intéressantes  ;  une  Edition  des 
livres  de  l'ofdce  divin,  à  l'usage  de  l'Eglise 
grecque;  une  de  VEnchiridion  Grœcorum , 
Bénévent ,  1725 ,  in-4°  ;  Gesta  et  epistolœ 
Francisci  Barbari  ;  un  recueil  de  ses  Lettres 
en  dix  livres;  la  Vie  du  pape  Paul  II,  contre 
Plaiine,  en  latin,  Rome,  n^îO,  in-i"  ;  une 
Edition  des  lettres  du  cardinal  Polus  ;  quatre 
Instructions  pastorales  ;  un  Abrégé  de  sa  Vie, 
jusqu'à  l'année  17i0,  Brescia,  17/^9,  in-8°  ; 
étant  bibliolhécaiie  du  Vatican,  il  procura 
la  nouvelle  Edition  des  OEuvres  de  saint 
Ephrem,  1742,  6  tomes  in-fol.,  eu  grec,  en 


m 


QUI 


QL'O 


C30 


syriaque  et  en  .atm;  une  Harangue,  De  mo- 
saicœ  historiœ  prœstantia ,  pleine  d'idées 
justes,  et  bien  propre  à  apprécier  la  narration 
de  ^Nloïse. 

QUIROGA  (Joseph),  jésuite  et  missionnaire 
e-~paynol,  né  lo  Vi  mars  1707,  à  Lugo  en  Ga- 
lice, d'une  illustre  famille  de  cette  province, 
entra  dans  la  société  de  Jésus  à  l'âge  de 
15  ans.  H  avait  éluiiié  les  inathématiquesavec 
succès,  avait  même  été  admis  à  r(''cole  de  la 
marine  et  avait  fait  sur  mer  plusieurs  voya- 
ges. Il  sollicita  de  ses  supérieurs  la  permis- 
sion de  passer  en  Amérique,  pour  y  prêcher 
l'Evangile.  Dans  le  môme  temps,  il  reçut  du 
roi  d'Espagne  la  commission  de  visift  r  la 
lerre  dite  MageUaniquc ,  à  l'extrémité  de 
l'Amérique  dusnd,  de  s'assurer  des  ressour- 
ces que  le  pays  pouvait  otfrir,  et  de  déter- 
miner des  points  convenables  à  l'établisse- 
ment de  ports  et  de  r>ides  pour  les  bâtiments 
de  comraerco.  Le  résullat  de  cette  mission 
ne  fut  pas  aussi  important  qu'on  était  en 
droit  de  l'attendre  du  zèle  du  PèreQuiioga. 
De  retour  en  Europe,  il  se  rendit  à  Rome 
pour  y  exposer  l'ét.it  des  missions  dans  le 
Paraguay.  Lors  de  la  suppression  de  son 
ordre,  ri  se  fixa  à  Bologne,  on  il  se  lia  avec 
les  mathématiciens  les  plus  renommés  , 
comme  Canterzoni,  Palcani,  etc.  Il  y  publia 
un  ouvrage  en  italien,  intitulé  Tratado  del 
arle  verdadcro  de  navegar por circula  paralclo 
a  la  equinozinl,  Bologne,  1784,  qui  eut  beau- 
coup de  succès.  Il  a  laissé  en  outre  plusieurs 
manuscrits,  qui  existaient  dans  l'institut  de 
Bologne  {laSpecola),  et  qui  traitent  de  la  ma- 
nière de  trouver  la  longitude  en  mer  par 
l'observation  des  taches  du  soleil,  de  la  lune, 
des  éclipses,  des  satellites  de  Jupiter,  et  de  la 
boussole  (en  latin),  de  l'art  de  fabriquer  les 
boussoles,  des  moyens  de  renouveler  et  puri- 
fier l'air  dans  un  vaisseau,  de  l'art  de  cons- 
truire des  barques  et  des  ponts  sur  les  fleuves 
et  les  rivières  les  plus  rapides;  un  traité  sur 
les  différents  climats,  de  la  construction  d'oi- 
seaux artificiels,  etc.  Le  P.  Quiroga  allait  don- 
ner tous  ces  ouvrages  à  l'impression,  lorsque 
la  mort  le  surprit  à  Bologne  le  13  octobre  1784, 
à  l'âge  de  77  ans.  Il  était membrede plusieurs 
.«^Dciétés  savantes  d'Espagne  et  d'Italie.  Le 
Ji-xirnal  de  son  voyage,  rédigé  sur  ses  obser- 
vations et  sur  celles  de  ses  compagnons,  par 
h  Père  Loçano,  a  été  imprimé  dans  les  Pièces 
[uslificatives  de  l'histoire  du  Paraguay,  parle 
Père  de  Charlevoix. 

QUIROS  (Augustin  de),  jésuite  espagnol, 
natif  d'Andujar,  fut  élevé  aux  premières 
charges  de  sa  province,  ensuite  envoyé  au 
Mexique,  oii  il  fut  inspecteur  des  missmus, 
et  oij  il  mourut  le  13  décembre  1622,  âgé  de 
56  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  le 
cantique  de  Moïse,  sur  Isaïe,  Nahum,  Mala- 
chie ,  sur  l'Epître  aux  Colossicns,  sur  celle 
de  saint  Jacques,  etc.,  Séville,  1622,  in-fol., 
et  une  Dissertation,  en  espagnol,  contre  les 
écrivains  qui  aiïectent  de  se  servir  d'expres- 
sions anciennes  et  inusitées.  —  Quiros 
(Théodore  de),  religieux  dominicain  et  mis- 
sionnaire, né  l'an  1599,  à  Vivero  dans  la  Ga- 
lice, s'embarqua  pour  les  îles  Philippines  en 


1637,  et  professa  d'abord  la  philosophie  à 
Manille;  il  se  rendit  ensuite  dans  l'ile  de 
Formose,  où  il  remplit  pondant  dix  ans  les 
fonctions  de  son  ministère  avec  un  zèle  in- 
fatigable. Cotte  île  ayant  été  prise  par  les  Hol- 
landais, le  P.  Quiros  fut  fa't  prisonnier,  et 
conduit  à  Jacatra,  puis  à  Mocassar.  11  re- 
tourna par  l'ordre  du  roi  d'Espagne  à  Ma- 
nille, où  il  reprit  ses  pénibles  travaux  et 
mourut  le  4  déceml)re  1662,  à  63  ans.  Ce 
inibsionnaire  avait  composé  une  Grammaire 
et  un  Dictionnaire  de  la  langue  tagala  ;  ot 
il  traduisit  dans  cette  langue  un  Catéchisme 
et  divers  ouviages  ascétiques,  entre  aiitros 
un  Traité  ÛQ.  la  dévoticui  au  rosaire,  imprimé 
})lusieurs  fois  à  Manille  et  à  Mexico.  — 
QuiKos  (Hyacinthe-Bernard  de),  dominicain 
espagnol  ,  "  qui  portait  dans  son  ordre  les 
noms  {ï Augustin-Thomas,  enseigna  la  théo- 
logie et  le  droit  canonique  à  Rome.  Ayant 
apostasie,  il  se  rendit  h  Berne,  obtint  une 
chaire  d'histoire  ecclésiaslicfue  à  l'université 
de  Lausanne,  et  mourut  d'apoplexie  à  Lau- 
sanne le  6  novembre  1758.  On  cite  de  lui 
une  Histoire  de  VEglise,  en  allemand,  Lau- 
sanne, 1756,  in-folio,  et  plusieurs  Disserta-' 
lions  académiques,  en  latin. 

QUISTORP  (Jean),  théologien  luthérien, 
naquit  h  Rostock  en  1584,  et  fut  professeur 
de  théologie  dans  cette  ville.  Il  eut  ensuite 
la  surintendance  des  églises  de  sa  commu- 
nion. H  assista  Grotius  dans  ses  derniers 
moments.  Il  a  com{)Osé  divers  ouvrages , 
savoir  :  Articuli  formula;  concordiœ  illu- 
strât i  ;  Manuductio  ad  studium  theologicum  ; 
des  Notes  latines  sur  tous  les  livres  de  la 
Bible  ;  des  Commentaires  sur  les  Epitres  de 
saint  Paul  ;  des  Sermons;  des  Dissertations. 
Il  mourut  en  1648.  —  Quistorp  (Jean),  fils 
du  précédent,  naquit  en  1624,  et  suivit  la 
môme  carrière  que  son  père.  Il  fit  ses  études 
à  Greipfswalde,  et  visita  les  universités  de 
Copenhague  et  de  Leyde,  pour  en  entendre 
les  professeurs.  Bevenu  à  Rostock,  il  y  ob- 
tint une  chaire  de  théologie,  et  en  môme 
temps  une  place  de  pasteur.  On  a  de  lui  : 
Catechesis  antipapistica  :  il  y  attaque  le  pape 
et  l'Eglise  romaine;  Pia  desideria;  Repeti- 
tiones  decalogi  antipapisticœ  ;  une  Lettre 
allemande  à  la  reine  Christine  de  Suède, 
sans  signature  ;  le  Trésor  dans  le  champ  ; 
Disputationes  theologicœ.  Dans  ses  écrits, 
surtout  dans  ceux  contre  le  pape,  le  fiel  est 
mêlé  à  l'érudition.  Il  mourut  en  1669. 

QUISTORP  (Jean-Nicolas)  ,  théologien  lu- 
thérien, né  à  Rostock  en  1651,  fut  pasteur 
dans  cette  ville,  et  y  mourut  le  9  août  1715.  Il  a 
laissé  des  Explications  sur  saint  Jean,  et  plu- 
sieurs écrits  de  controverse  et  de  théologie. 

QUOD-VULT-DEUS  (saint),  était  évêque 
de  Caithage  dans  le  temps  que  cette  ville  fut 
prise  par  Genseric,  roi  des  Vandales,  l'an 
439.  Ces  barbares  le  mirent  lui  et  la  pluffart 
de  ses  clercs  dans  de  vieux  navires  qui  fai- 
saient eau  de  toutes  parts,  et  qui  étaient  sans 
aucune  })rovision.  Dieu  fut  leur  pilote,  et  les 
fit  aborder  heureusemeut  {)•  Naples,  où  ût 
furent  reçus  comme  de  glorieux  confesseurs 
de  Jésus-Christ.  Voy.  Deo-Gratias. 
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RABACHE  (Etienne),  doctour (Je  Sor))onno, 
(le  l'o  tire  des  Augustin^,  naquit  h  \'oves 
dans  le  diot-èse  de  Cliarlres,  en  1556.  Il  lit 
h  Boiirpes  la  réforme  des  religieux  de  son 
ordre,  el  rélahltsseinent  de  la  congr(^gali()n 
db  SaiiiUînillaunie  ,  en  159'i-.  (le  pieux  r.'- 
forniat  ur  (inil  sa  vie  à  Angers,  en  IGIG, 
ûgr  de  Gl)  ans. 

KABAN-MAIIR  (Magnence),  en  latin  llrn- 
hanus  Mnqnvntius,  naquit  à  Fulde  en  788, 
de  la  nielItMn-e  noblesse  du  pays.  Ses  pa- 
rents l'ull'rirent,  à  l'âge  de  dix  ans,  au  mo- 
nastère de  Fulde,  où  il  fut  inslruH  dans  la 
vertu  et  dans  les  lettres.  On  l'envoya  ensuite 
h  Tours,  pour  y  étudier  sous  le  fameux  Al- 
cuin.  De  letour  à  Fulde,  il  en  fut  élu  abbé 
en  822,  et  réconcilia  Louis  le  Débonnaire 
avec  ses  enfants.  Raban  écrivit  une  lettre 
l)our  c  nsoler  ce  prince,  que  l'on  avait  dé- 
posé injustement,  et  |)ublia  un  Traité  sur  le 
respect  (jue  doivent  avoir  les  enfants  envers 
leur  pure,  et  les  sujets  envers  leur  piince.  Il 
est  dans  la  Concordia  de  Marca ,  édition  de 
Baluze.  Raban-.^!aur  obtint  de  riches  posses- 
sions dont  il  dota  diverses  maisons  naissan- 
tes, entre  autres  Tahbaye  d'Hirsauge.  Il  se 
démit  ensuite  de  son  titre  pour  aller  vivre 
dans  la  solitude  du  Mont -Saint -Pierre. 
Devenu  archevêque  de  Mayencc  en  8i7,  il 
fit  paraître  beaucoup  de  zèle  et  de  charité 
dans  le  gouvernement  de  son  Eglise.  Après 
avoir  examiné  la  doctrine  de  Golescalc  dans 
un  concile  tenu  dans  sa  ville  épiscopale,  en 
8't8,  il  la  condamna  et  envoya  Gotescalc  à 
Hincmar,  archevêque  de  Reims,  dans  le  dio- 
cèse duquel  il  avait  été  ordonné.  Voy.  Go- 
tescalc. Une  famine,  qui  désola  le  diocèse 
deMayence  en  850,  lui  fournit  une  occasion 
de  montrer  le  zèle  et  la  charité  dont  il  était 
animé  pour  son  troupeau  ;  ses  revenus  fu- 
rent distril)ués  aux  pauvres,  et  chaque  jour 
il  en  avait  300  à  sa  propre  talde.  Il  présida 
ensuite  le  concile  assemblé  en  852  dans  sa 
ville  épisi.-opale,  et  assista  Tannée  suivante 
à  celui  de  Francfort.  Raban  mourut  dans  sa 
terre  de  Winfeld,  en  85G,  à  68  ans.  Il  légua 
ses  livres  aux  abbaye  de  Fulde  et  de  Saint- 
Alban.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  re- 
cueillis à  Cologne  en  1627,  5  tomes  in-fol., 
(jui  se  relient  en  3  vol.  Ils  contiennent  :  des 
Commentaires  sur  TEcrilure,  qui  ne  sont 
presque  que  de  simples  extraits  des  écrits 
des  Pères  :  c'était  la  manière  des  théolo- 
giens de  son  temi)s;  un  Traité  de  V Institu- 
tion des  clercs  et  des  Cérémonies  de  lE- 
fjlise  ou  des  Offices  divins,  divisé  en  trois 
livres.  C'est  un  de  ses  plus  importants  ou- 
vrages :  il  a  eu  plusieurs  éditions  dans  le 
XVI*  siècle.  Un  Traité  du  Calendrier  ecclésias- 
tique. Il  y  enseigne  la  manière  de  discerner 
les  années  bissextiles  et  de  marquer  les  indic- 
tions. Un  Livre  sur  la  vue  de  Dieu,  sur  la 
pureté  du  cœur,  et  la  manière  de  faire  péni- 
tence. Ce  sont  des  extraits  que  l'auteur  avait 
faits  en  lisant  les  Pères.  De  universo,  sivç 


Etymologiarum  opus.  11  contient  la  défini- 
tion des  noms  propres  qui  se  trouvent  dans 
l'Ecriture  sainte.  Des  Homélies;  un  Marty- 
roloye.  Le  prologue  de  ce  martyrologe  a  été 
publié  par  dom  Mabillon,  Annlect.,  pag.  ^i-19, 
d'après  un  m.uiuscril  de  la  bibliothèque  do 
Saint-Gall  ;  le  Livre  de  la  grammaire  :  co 
n'e>t  (fu'un  extrait  de  Priscien  le  grammai- 
rien; Traité  des  ordres  sacrés,  des  sacrements 
el  des  habits  sacerdotaux  ;  Traité  de  la  disci- 
pline ecclésiastique;  un  Pénitentiel  ;  un  Traité 
de  l'invention  des  Uniques;  le  Traité  des  vices  et 
des  vertus,  qu'on  lui  attribue,  est  d'Halitga- 
rius ,  évô(|ue  d'Oi-léans.  On  trouve  dans 
le  Thésaurus  de  Martène,  dans  les  Miscella- 
nea  de  Baluze,  et  dans  les  OEuvres  du  P.  Sir- 
mond  ,  quelques  traités,  qui  ne  sont  point 
dans  le  lecucil  de  ses  OEuvres;  Raban 
cultivait  aussi  la  poésie  :  témoin  son  Poëme 
en  Ihonneur  de  la  sainte  croix,  qui  est  dans 
le  recueil  de  ses  ouvrages,  et  dont  il  y  a  une 
assez  belle  édition  f)articulière  à  Augsbourg, 
1605,  in-fol.  Le  P  Brou^Yep  a  publié  ses  poé- 
sies à  la  suite  de  celles  de  Fortunal.  On  y 
trouve  le  Veni  Creator  conservé  dans  les 
prières  de  l'Eglise.  Quoique  le  style  de  Ra- 
ban soit  en  général  simple,  clair  et  concis, 
cependant  il  a  quelquefois  besoin  d'explica- 
tion ;  il  écrit  moins  bien  en  vers  qu'en 
prose  ;  il  lui  échai)pe  môme  des  fautes  contre 
la  prosodie,  ce  qui  dans  ces  siècles  n'a  rien 
d'étonnant. 

RABARDEAU  (Michel),  jésuite  ,  né  à  Or- 
léans en  1572,  mort  à  Paris,  en  16W,  à  77 
ans,  est  connu  par  son  Optatus  gallus  be~ 
nigna  manu  sectus,  Paris,  16il,  in-'i-°.  Rabar- 
deau,  prétendant  réfuter  le  livre  intitulé  : 
Optati  gain  de  cavendo  schismate  liber  parœneti- 
eus,  de  Charles  Hersent,  qui  paraissait  crain- 
dre un  schisme  dans  l'Eglise  de  France ,  à 
l'occasion  du  })atriarcat  dont  Je  cardinal  de 
Richelieu  semblait  vouloir  se  revêtir,  donna, 
aussi  bien  que  son  adversaire,  dans  diverses 
erreurs.  Il  avan(;ait  que  la  création  d'un  pa- 
triarche en  France  n'avait  rien  de  schisma- 
tique,  et  que  le  consentement  de  Rome  n'é- 
tait pas  i)lus  nécessaire  pour  cela  qu'il  ne 
l'avait  été  pour  établir  les  j^atriarches  de  Jé- 
rusalem et  de  Constanîinople.  Ce  dernier 
article  en  particulier  montre  combien  l'au- 
teur avait  peu  rélléclii.  Les  termes  seuls  do 
sa  comparaison  auraient  dû  lui  ouvrir  les 
yeux.  Le  pape,  successeur  du  prince  des 
apêitres  et  clief  de  l'Eglise  universelle,  est 
en  même  temps  patriarche  de  l'Occident  ; 
mais  il  ne  l'est  pas  de  l'Orient,  \insi  l'érec- 
tion des  patriarcats  de  Jérusalem  et  de  Cons- 
tantinople  n'avait  rien  pris  sur  sa  juridiction 
))atriarcale  ;  au  lieu  (jue  la  création  d'un  pa- 
triarche en  France  lui  en  ravissait  une  [)ar- 
tie  des  i)lus  considérables.  Elle  ne  pouvait 
donc  se  faire  malgi'é  lui,  sans  une  injustice 
jwlpable.  K  Qu'elle  pût  absolument  avoir  iieu 
«  sans  schisme,  dit  un  auteur  fort  modéré, 
«  c'est  là  une  de  ces  spéculations  qui  éga- 
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«  rent  toujours  oans  les  circonstances  où  on 
«  les  agite  communément,  et  où  l'on  agitait 
«  celle-ci,  c'.est-à-dire  dans  la  chaleur  du  res- 
«  sentiment,  et  l'aveuglement  du  dépit,  et  qui 
«  conduisent  inévitablement  au  précipice  , 
«  qu'on  n'en  sépare  que  par  des  f)récisions 
«  idéales.  »  Son  ouvrage  fut  condamné  à  Rome 
en  IGiS;  l'assemblée  du  clergé  de  France  re- 
çut ce  décret  le  19  septembre  1645,  et  le  fit 
enregistrer  dans  son  procès-verbal. 

RABAUDY  (Bernard  de),  religieux  de  l'or- 
dre des  Frères  prêcheurs,  naquit  à  Toulouse 
en  1631,  de  l'une  dos  familles  les  plus  dis- 
tinguées de  cette  ville,  et  y  mourut  le  3  no- 
vembre 1731,  après  avoir  professé  la  théo- 
logie avec  érlat  dans  l'université  de  celte 
ville.  On  a  de  lui  :  Exercilationes  theologicœ, 
ad  singulas  partes  Summœ  sancti  Thomœ, 
doctoris  angelici,  3  vol.  in-8".  La  bibliolhè;jue 
des  dominicains  de  Toulouse  possédait  la 
suite  de  cette  composition,  qui  se  conserve 
aujourd'hui  dans  celle  du  collège  royal  de  la 
môme  ville. 

RABAUT  DE  SAINT -ETIENNE  (Jean- 
Paul),  ministre  protestant,  né  à  Nîmes  en 
avril  1743,  était  fils  d'un  passeur  de  cetSe 
ville,  qui  se  signala  dans  plusieurs  circons- 
tances par  son  zèle  pour  ses  coreligionnai- 
res. Son  père,  quoiqu'il  eût  été  condamné  à 
errer  d'asde  en  asile  dans  les  montagn 'S  des 
Céveunes  ,  trouva  le  moyen  de  lui  donner 
une  première  connaissance  des  lettres.  Le 
jeune  Rabaut  fut  admis  ù  jouir  en  Suisse  des 
fondations  faites  par  plusieurs  souverains  [)ro- 
teslants  étrangers  en  faveur  des  jeunes  Fran- 
çais qui  se  livraient  aux  études  théologiques, 
et  parmi  ses  maîtres  il  compta  le  célèbre 
Court  de  Gebelin,  Devenu  ministre  de  l'Evan- 
gile, il  vint  en  France  où  ses  discours  furent 
remarqués.  Alors  il  composa  le  Vieux  Cévenol, 
ou  Anecdotes  de  la  vie  d'Ambroise  Borely, 
mort  à  Londres  à  Vdge  de  103  ans,  Londres  , 
1784,  1  vol.  in-8".  Ce  roman  qui  n'est  qu'une 
censure  des  édils  portés  contre  les  protes- 
tants depuis  1685,  et  une  apologie  des  fana- 
tiques des  Cévennes  (1),  fut  publié  comme 


(1)  Nous  croyons  qu'on  nous  saura  gré  do  repro- 
duire ici  l'article  que  Feller  a  consacré  à  l'un  des 
principaux  prophètes  de  ces  sectaires.  —  Jean  C\v\- 
LiEn,  né  au  village  de  Ribaute,  près  d'Anduse,  en 
^079,  lils  d'un  paysan  des  Cévennes,  est  fameux  par 
le  rôle  qu'il  joua  dans  l^'s  guerres  des  cainisards,  sur 
la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  Sa  bravoure,  aidée  de 
l'enlhousiasinede  ces  fanatiques,  le  fit  regarder  dans 
son  pays  comme  un  homme  extraordinaire,  suscité 
de  Dieu  pour  le  rétablissement  du  calvinisme.  De 
garçon  boulanger  il  devint  prédicant,  et  de  prédi- 
cant,  chef  d'une  multitude  denlbousiastes,  avec  les- 
quels il  exerça,  vers  l'an  17lI4,  de  grandes  cruautés 
contre  les  catholiques.  Le  maréchal  de  Montrevel 
tenta  vainement  de  les  réduire.  Enfin  le  maréchal  de 
Villars  lui  proposa  une  amnistie.  Il  négocia  avec  Ca- 
valier, «qui  promit  de  faire  quitter  les  armes  à  son 
parti,  à  condition  qu'on  lui  permettrait  de  lever  un 
régiment  dont  il  serait  colonel.  Observé  en  France, 
il  passa  au  service  de  l'Angleterre,  et  se  distingua  à 
la  bataille  d'Almanza.  U  mourut,  en  1740,  gouver- 
neur de  l'ilc  de  Jersey,  et  entièrement  guéri  de  ses 
."diL'iennes  fureurs.  Il  était  même,  dans  la  société, 
d'un  caractère  doux  et  d'un  commerce  aimable. 


traduit  de  l'anglais  d'un  prétendu  W.  Jes- 
terman.  Une  première  édition  avait  déjà 
paru  h  Londres  en  1779,  sous  le  titre  de 
Triomphe  dr  Vintolérance  ou  Anecdotes,  etc. 
M.  Boissy  d'Anglas  a  donné  une  réimpres- 
sion de  ce  livre,  sous  le  titre  de  Vieux  Cé- 
venol, Paris,  1821,  in-18.  Plus  tard  il  fit  VE- 
loge  de  M.  de  Bec-de-Lièvre,  évêque  de  Nîmes, 
que  sa  charité  avait  fait  aimer  même  des  pro- 
testants, et  ce  discours  obtint  le  sutfcage  de 
Laharpe.  Rabaut  exerçait  son  ministère  dans 
sa  ville  natale,  lorsqu'il  fut  nommé  par  la 
s:''néchaussée  de  Nîm-^s  député  du  tiers  aux 
Etats  généraux.  Sectateur  ardent  du  philoso- 
phisme et  des  innovations  politiques,  il  avait 
annoncé  déjà  ses  opinions  dans  ses  écrits, 
où  il  disait  «  que  tous  les  établissements 
«  anf.iens  nuisaient  au  peuple  ;  qu'il  fallait 
«  renouveler  les  esprits,  changer  les  idées  , 
«  les  lois,  les  usages,  les  hommes,  les  mots, 
«  enfin  tout  détruire,  pour  pouvoir  tout  re- 
«  créer.  »  Rabaut  se  signala  par  son  achar- 
nement contre  les  prêtres,  qu'il  persécuta 
sans  relâche.  Sans  être  grand  oraleur,  il  ob- 
tint une  certaine  réputation  par  l'habitude 
qu'il  avait  de  parler  en  public.  Il  devint  pré- 
sident de  l'assemblée,  en  1790.  En  1791,  il 
s'éleva  avec  violence  contre  les  troubles  de 
Nîmes  qu'il  attribua  aux  catholiques.  Quel- 
ques.mois  après,  il  parla  sur  l'organisation 
des  gardes  nationales,  et  demanda  ensuite  la 
liberté  indéfinie  des  cultes.  Il  fut  rendu  à  la 
vie  privée  par  la  dissolution  de  l'Assemblée 
constituante.  Lorsque  dans  le  mois  de  sep- 
tembre 1792,  il  se  présenta  à  la  Convention 
comme  député  de  l'Aube,  son  ardeur  révolu- 
tionnaire parut  s'être  beaucoup  refroidie,  et 
il  se  montra  l'ennemi  déclaré  de  l'anarchie. 
Dans  le  procès  du  roi,  il  soutint  que  laCon- 
ventionn'avaitpasle  droitdejuger  LouisXVI, 
qui,  selon  lui,  aurait  dû  être  déféré  devant 
un  tribunal  national.  L'avis  contraire  ayant 
prévalu,  il  se  borna  à  v®ter  pour  la  déten- 
tion du  prince  et  son  bannissement  à  la  paix. 
Il  vota  également  pour  l'appel  au  peuple  et 
pour  le  sursis.  En  1793,  il  devint  président 
de  la  Convention,  appuya  l'emprunt  forcé,  et 
au  mois  de  mars  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  des  douze,  imaginée  par  les  Gi- 
rondins, pour  surveiller  les  opérations  du 
tribunal  révolutionnaire  ,  et  découvrir  les 
com[)lots  de  la  municipalité  de  Paris  contre 
la  Convention.  Cliargé  de  faire  un  rapport  sur 
ce  sujet,  sa  voix  fut  étou [fée  par  les  clameurs 
de  la  montagne,  et  il  ne  put  parvenir  à  se 
faire  entendre.  Ce  fut  le  signal  de  l'orage 
dont  il  devait  être  la  victime.  En  etfet,  bien- 
tôt après  lesGirondi'.-!S  succombèrent,  et  Ra- 
baut fut  entraîné  dans  leur  chute.  Un  premier 
décret  qu'il  évita  par  la  fuite  le  mit  en  ar- 
restation; un  second  orùonna  la  ciDnfiscation 
de  ses  biens  et  le  mit  hors  la  loi.  Alors  il 
quitta  Bordeaux,  où  il  s'était  réfugié,  et  se 
retira  dans  la  campagne,  près  de  Paris,  chez 
un  ancien  ami,  qui  le  livra,  dit-on,  aux  ja- 
cobins. Traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, il  fut  cond.imné  à  la  mort  le  * 
novembre  1793,  et  extkuté  le  lendemain,  à 
l'âge  de  oO  ans.  Sa  femme  se  donna  la  mort, 
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(lès  qu'elle  npprit  que  son  mnri  était  monté  ftit  nommé  memore  de  la  municipalité  de 
sur  réchafami.  Los  coiuiaissancos  dr  Uabaut  Monlpellior,  ot,'on  179-i,  1p  départomont  du 
étaient  vaiié.'S  et  assez,  ttcnducs;  mais,  élevé  (jard  le  dé])uta  h  la  Convention.  Il  eut  alors 
par  un  père  d'un  caractère  ardeni  et  pas-  (piel([Me  par'  h  rétablissement  des  télégra- 
sioniié,  il  puisa  dans  ses  lerons  un  amour  ])!i('s.  Dans  le  pro'-ès  du  roi  il  vota  pi)ur  la 
excessif  d'iMdé{)cndance  et  une  .imbition  (!('-  mort  de  Louis  XVI  avec  le  sursis  et  l'appel 
sorilonnée.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Srr-  au  peuple  :  il  mit  tant  de  restrictions  dans 
mon  sur  le  maria(je  du  dnuphin  (  de|)uis  son  vote  que,  dans  le  recensement  des  suf- 
Louis  XVI),  1770  ;  .S'(r;;/o;i  sur  la  mort  de  frages,  le  sien  ne  fut  point  comj)té  pour  la 
Louis  AT,  177 V,  in-8"  ;  IIoniiiKuje  à  la  mé-  peine  do  mort.  Ayant  signé  la  i)rotestation 
moire  de  M.  Ihc-dr-lJccrc,  évêque  de  Nîmes  ,  du  G  juin  1793^  contre  la  tyrannie  'le  la  n)on- 
178V,  in-12  ;  Lcllre  sur  la  vie  et  les  écrits  de  tagne,  il  fut  un  des  i:i  députés  mis  en  arres- 
Court  de  Ccbelin,  177i,  in-8°  ;  Lettres  sur  talion  sous  Robespierre  et  rappelés  après  sa 
l'histoire  primitive  de  la  Grèce,  Paris,  1787,  chute.  Il  passa  ai)rès  la.  session  au  conseil 
in-8°.  Ces  lellres  sont  adressées  à  l'astro-  des  anciens,  où  il  se  montra  assc,  modéré, 
nome  Bailly,  et  ne  sont  pas  dépourvues  de  et  d'oCi  il  sortit  le  !20  mai  179:S.  Après  le  18 
savoir  el  de  mérite.  A  la  nation  française,  brumaire,  llabaut  fut  nommé  sous-préfet  du 
sur  les  vices  de  son  gouvernement,  sur  la  ne-  Vigni,  et  lorsque  l'église  protestante  de 
cessité  d'établir  une  constitution,  etc.,  1788,  Paris  fut  réorganisée  en  1803,  il  fut  appelé 
in-8°  ;  Considérations  sur  les  intérêts  du  tiers-  par  le  consistoire  pour  en  être  l'un  des  pas- 
état,  1789;  Almanacli  historique  de  la  révo-  teurs.  En  1815,  on  lui  appliqua,  comme  vo- 
lution,  1792,  1  vol.  in-18,  avec  G  gravures,  tant, \cs  peines  portées  i)arlaloi  d'auniistio  : 
réiniprlmé  par  décr>'t  de  la  Convention  aux  nonobstant  ses  réclamations  et  ses  Ménioi- 
frais  do  la  réimbliquo  en  179'i-,  et  publié  en-  rcs,  il  fut  obligé  de  sortir  de  France.  Mais  il 
suite  sous  le  titre  de  Précis  de  Vhistoire  de  y  rentra  en  tSlS,  cl  mourut  à  Paris  le  IG 
la  révolution.  M.  Charles  de  Lacretelle  a  mars  1820.  Nous  ne  connaissons  de  lui  que 
continué  cet  ouvrage,  qui  contienl  quelques  deux  Z)(.scoMr5,  qui  confirment  cette  vérité,  que 
détails  curieux,  et  qu'il  faut  lire  cependant  les  républicains  de  la  révolution  avaient  ]ilus 
avec  circons[)cction.  La  continuation  elle-  de  soif  de  pouvoir  et  d'honneurs  que  de  désir 
môme  laisse  désirer  sous  le  rapport  de  l'es-  de  donner  de  bonnes  institutions  :  Napoléon 
prit  dans  lequel  elle  a  été  composée,  quoi-  libérateur,  discours  religieux,  in-8° ,  1810  ; 
qu'elle  dilfèrc  de  beaucoup  de  l'ouvrage  de  Sermon  d'action  de  grâces  sur  le  retour  de 
Rabaut.  Nous  ne  citerons  qu'un  i)assage  de  Louis  XVJLL  On  assure  qu'il  avait  eu  des 
celui-ci,  qui  fera  cormaîtresulïlsamraent  l'in-  notions  sur  la  vaccine  vers  1780,  avant  que 
flucnce  à  laquelle  il  a  obéi  :  «  Le  clergé,  dit-  Jenner  en  proclamât  Finvention.  On  trouve 
«  il,  cherche  encore  dans  une  religion  qu'on  dans  l'yl/inuatre  protestant,  1821,  un  article 
«appelle  de  paix,  des  prétextes  et  des  sur  Rabaut-Pomier. —  Rabaut-Dupuis  ou  Ra- 
«  moyens  de  discorde  et  de  guerre;  il  brouille  baut  jeune  (***),  frère  des  précédents,  em- 
«  les  familles  dans  l'espoir  de  diviser  l'Etat  :  brassa  la  profession  de  négociant,  et  fut  aussi 
«  tant  il  est  difticile  à  ce  genre  d'hommes  de  partisan  de  la  révolution.  Il  remplit  plusieurs 
«  savoir  se  passer  de  richesses  el  de  pou-  missions  administratives.  Proscrit  en  1793 
«  voir!  Mais  les  lumières,  en  se  communi-  comme  fédéraliste,  il  parvint  à  s'enfuir,  et 
«  quant  bientôt  aux  dernières  classes  de  ci-  fut  porté  sur  la  liste  des  émigrés  ;  cette  cir- 
«  toyens,  les  all'ranchlront  de  la  plus  dange-  constance  fit  arrêter  son  père.  Le  départe- 
«  reuse  de  toutes  les  servitudes,  l'esclavage  ment  du  Gard  l'ayant  nommé,  en  1797,  mera- 
«  de  la  pensée  ;  alors,  ou  les  prêtres  seront  bre  du  conseil  des  Anciens,  il  parla  et  écrivit 
«  citoyens,  ou  l'on  ne  voudra  plus  de  prê-  en  faveur  du  Directoire,  quoiqu'il  n'en  ap- 
te très.  »  Rabaut  avait  coopéré  à  la  rédaction  prouvât  i)as  toutes  les  mesures,  lise  prononça 
de  la  Feuî7/e  villageoise  avec  Cerulti,  et  au  à  la  tribune  pour  les  émigrés  du dépaitement 
Mon(7e»r  jusqu'à  la  fin  de  1792.  Une  édition  du  Bas-Rhin,  d'Avignon  et  du  coratat  Ve- 
de  ses  Oi-'Mi;re6-,  précédée  d'une  iVoi (ce  biogra-  naissin,  et  s'éleva  contre  les  jacobins  du  Midi. 
phique,  par  M.  Collin  de  Plancy,  a  été  pu-  S'étant  déclaié  en  faveur  de  la  révolution  du 
bliée  en  1826,  2  vol.in-H".  18  brumaire,  il  entra  au  corps  législatif  en 
RABAUT-POMIER  (  Jacques-Antoine  )  ,  1799,  le  présida  en  1802,  et  c'est  sous  sa  pré- 
frère puîné  du  précédent,  naquit  h  Nîmes  le  sidence  que  fut  voté  le  consulat  à  vie.  Rabaut 
24  octobre  Hii.  Le  surnom  de  Pomier  lui  jeune  fut  ensuite  envoyé  en  mission  dans  le 
avait  été  donné  par  son  père,  pour  le  sous-  Midi;  il  eut  le  bonheur  de  sauver  à  ïou- 
traire  à  la  vigilance  de  l'autorité  qui  l'aurait  louse,  en  faisant  réviser  le  procès,  un  émi- 
ï'ait  élever  dans  la  religion  catholique  :  c'est  gré  (M.  de  Seguy)  qui  allait  être  fusillé,  en 
pour  la  même  raison  que  ses  deux  autres  vertu  du  iugemcnt  d'un  conseil  militaire,  et 
frères  s'appelèrent  l'un  5amf-ii7i>/ine,  et  l'au-  sa  conduite  fut  approuvée  de  Bonaparte. 
Ire  Z)upms.  Après  avoir  fait  ses  éludes  de  phi-  En  1803,  il  reçut  la  décoration  de  la  Légion 
losophie  et  de  théologie  à  Lausanne,  Rabaut-  d'Honneur,  et,  en  cessant  ses  fonctions  légis- 
Pomier  devint  ministre,  et  desservit  succès-  latives,  il  devint  conseillei  de  préfecture  à 
sivementen  cette  qualité  les  églises  proies-  Nimes,  charge  qu'il  exerçait  encore  lorsqu'il 
tantes  de  Nîmes  el  de  Marseille.  11  était  à  mourut,  le  13  septembre  1808,  d'une  chute 
Montpellier  à  l'époque  de  la  révolution,  et  il  ,  de  cheval.  On  lui  doit  :  Détails  historiques 
fut  un  des  plus  zélés  partisans  des  innova-  et  recueil  de -pièces  sur  les  divers  projets  qui 
lions  et  des  réformes  pohtiques.  En  1790,  il  ont  été  conçus  devuis  la  réformation  jusqu'à 
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ce  jour,  pour  la  réunion  de  toutes  les  commu- 
nions chrétiennes,  1806,  in-S"  ;  Annuaire  ou 
Jie'pertoire  ecclésiastique  à  fusage  des  églises 
réformées,  Paris,  1807,  in-8%  recueil  qui  a 
été  continué  sous  le  titre  de  Nouvel  An- 
nuaire protestant. 

RABlîl  (Charles-Constance),  savant  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  naquit 
à  Bologne  en  1078.  11  parcourut  pres(|ue 
toutes  les  sciences,  et  fut  professeur  de  phi- 
]osoi)hio  et  de  théologie  à  Bologne,  à  Uome 
et  dans  plusieurs  couvents  de  son  ordrf.  11 
mérita  la  bienveillance  du  pape  Benoît  XIV, 
et  son  extrême  modestie  le  tint  toujours 
écarté  dos  dignités  ecclésiastiques.  Le  P. 
Rabbi  mourut  à  Home,  le  8  septembre  17V6, 
et  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  comme  :  De 
mathematicarum  disciplinarum  ad  theolo- 
giam  utilitate,  ipsarumque  in  ea  usu  disscr- 
talio,  Maïcnce  ,  1729  ;  Venise,  1745  ;  Sinoni- 
mi  ed  aggiunti  italiani  raccolti,  con  in  fine 
un  trattaio  de  sinonimi,  degli  aggiunti  e  délie 
similitudini ,  Bologne ,  173-2.  Plusieurs  ma- 
nuscrits de  ce  religieux  se  conservaient  dans 
la  bibliothèque  de  l'institut  de  Bologne  (la 
Spccola  ) ,  et  à  Rome  dans  celle  du  pape  Be- 
noît XIV. 

RABhSANO  (Livio),  fut  un  des  hommes 
les  plus  éclairés  de  son  siècle,  et  na(piit  près 
de  Vienne  en  1003.  Il  entra  dans  l'ordre  des 
Frères  mineurs  de  l'observance,  y  remplit 
plusieurs  emplois  importants,  et  l'ut  pendant 
plusieurs  années  professeur  do  philosophie. 
On  a  de  lui  :  Cursus  philosophicus  ad  mentem 
doctoris  subtilis  pro  tyronibns  scotistis,  Ve- 
nise, 1665,  \n-k°;  Cursus  philosophicus,  etc., 
continens  très  libros  Aristotelis  de  anima, 
ibid.,  1665;  De  cœlo  et  mundo ,  ibid.,  1672; 
De  generafione  et  corruptione,  ii^id.,  1674. 
Le  Père  Rabesano  mourut  à  Vienne  vers 
1680. 

RABUSSON  (dom  Pall),  né  en  1634,  à  Can- 
nât, ville  de  Bourbonnais,  entra  dans  l'ordre 
de  Cluny  en  1655,  et  y  occupa  ditlérentes 
places.  Les  deux  chapitres  do  1676  et  1678 
le  chargèrent  de  composer  le  fameux  Bré- 
viaire de  son  ordre,  qui  a  servi  de  modèle  à 
tant  d'autres.  On  lui  associa  Claude  do  Vert, 
de  l'ancienne  observance,  qui  ne  se  chargea 
que  des  rubriques.  D.  Rabusson  engagea 
Santouil  do  Saint-Victor  à  consacrer  à  des 
poésies  plus  dignes  d'un  chrétien  le  talent 
qu^il  avait  pour  ce  genre  d'écrire;  et  le 
poète  fit,  à  sa  sollicitation,  ces  belles  Hym- 
nes, dont  Le  Tourncux  et  Rabusson  lui  four- 
nissaient les  pensées.  Dom  Rabusson  fut  élu, 
en  1693,  supérieur  général  de  la  réforme  ; 
et  pendant  près  de  dix-huit  ans  qu'il  gou- 
verna de  suite,  il  fit  régner  dans  Cluny  la 
paix  et  toutes  les  vertus  religieuses.  Les 
cardinaux  de  Bouillon  et  de  Noailles  faisaient 
beaucoup  do  cas  de  son  mérite. 

RACAN  (HoNoiiAT  DE  BuEH.,  marc[uis  de), 
poêle  français,  né  en  Touraine  k  la  Roche- 
Racan,  l'an  1589,  d'un  maréchal  de  camp  des 
armées  du  roi,  fut  un  des  premiers  membres 
de  l'académie  française.  11  reçut  une  éduca- 
tion toute  raditaire ,  et  prit  môme  une  telle 
aversion  pour  la  langue  latine,  qu'il  ne  put 


jamais,  dit-on,  reienir  io  Confiteor.  A  l'âgo 
de  16  ans,  il  devint  page  de  chambre  du  roi, 
sous  Bellogarde,  qui  avait  pris  Malherbe 
dans  sa  maison  par  l'ordre  de  Henri  IV.  Ra- 
can  ,  cousin-germain  de  madame  de  Belle- 
garde,  eut  occasion  de  voir  ce  grand  maître 
en  poésie,  et  il  se  forma  sous  lui.  Le  jeune 
Racan  quitta  la  cour  pour  porter  les  armes  : 
mais  il  ne  lit  (|Uo  deux  ou  trois  camjiagnes, 
et  il  revint  à  Paris  après  le  siégo  de  Calnis. 
Ce  fut  alors  (pa'il  consulta  Malherbe  sur  le 
genre  de  vie  qu'il  devait  embrasser.  Le  poè- 
te, pour  toute  réponse,  se  contenta  de  lui 
réciter  la  Fable  du  meunier,  son  fils  et  l'âne  ; 
fable  ingénieuse,  inventée  par  le  Pogge  et 
imitée  parla  Fontaine.  Le  marquis  de  Racan 
continua  quel(]ue  temps  encore  la  carrière 
qu'il  avait  embrassée,  j'arvint  au  grade  de 
maréchal-de-camp,  se  maria  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  au  milieu  des  plaisirs  et  du  culte 
des  muses.  Ses  Bergeries  sont  recommanda- 
bles  d.uis  le  genre  pastoral.  Celle  qui  com- 
mence ainsi  :  Paissez,  chères  brebis,  jouissez 
de  la  joie,  etc.,  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 
On  a  loué  aussi  des  Stances  sur  la  fausseté 
des  grandeurs  humaines.  Sa  traduction  de 
la  fameuse  strophe  d'Horace,  Pullida  mors, 
a  été  souvent  comparée,  mais  toujours  à  son 
détriment,  à  celle  de  Malherbe.  Voici  la  tra- 
duction de  Racan  : 

Les  lois  de  la  mort  sont  fatales, 
Aussi  liien  aux  maisons  royales 
Qu'aux  tanilis  couverts  de  roseaux. 
Tous  nos  jours  sont  sujets  aux  Parques  : 
Ceux  des  bergers  et  des  monarques 
Sont  coupés  des  mêmes  ciseaux. 

Malherbe  avait  dit  : 

Le  pauvre,  en  sa  cabane,  oh  le  chaume  le  couvre, 

Est  sujet  à  ses  lois; 
Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre, 

N'en  défend  pas  nos  rois. 

Le  mérite  de  Racan  était  d'exprimer  d'une 
manière  ingénue  et  touchante  toutes  sortes 
d'objets,  ceux  môme  qui  appartenaient  à  la 
poésie  sublime;  mais  il  réussissait  mieux, 
dans  ceux  qui  étaient  proprement  du  ressort 
de  la  poésie  sim{)le  et  naturelle.  Il  mourut  à 
la  Roche-Racan,  en  1670,  à  81  ans.  L'auteur 
de  VArt  poétique  a  bien  caractérisé  Malherbe 
et  Racan  dans  ces  deux  vers  : 

Malherbe  d'un  héros  peut  vanter  les  exploits; 
Racan  chanter  Philis,  les  bergers  et  les  bois.  ! 

Les  ouvrages  de  Racan  sont  :  les  Bergeries, 
Paris,  1628,  in-S";  Lettres  diverses,  dans  le 
recueil  des  Lettres  nouvelles  de  Faret,  Paris. 
1627,  in-S";  Les  sept  Psaumes  de  lapénitence, 
1631 ,  in-8°  ;  Poésies  diverses,  clans  les  recueils 
de  1621,  1627,  1033;  Odes  sacrées,  dont  le 
sujet  est  pris  des  Psaumes  de  David,  et  qui 
sont  accommodéesautemps. avec  un  Discourt 
contre  les  sciences,  Paris,  1651,  in-S"  ;  3//- 
moires pour  la  Vie  de  Malherbe,  1  vol.  in-12; 
Dernières  OEuvres  et  Poésies  chrétiennes,  Pa- 
ris, lîi60.  Coustelier  donna  une  édition  de 
ses  OEuvres  complètes,  en  1724,  Pans,  2  vol. 
in-12  •  maison  n'v  trouve  i)oint  les  Mémoires 
pour  la  Vie  de  Malherbe,  et  il  y  manque  en 
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outre  plusieurs  pièces,  entre  autres  une  ode 
^  Uichelieu. 

UACIIKL,  seconde  fille  de  Lal)an,  (^'|)Ousa 
le  pairiarclie  Jaool),  l'an  1752  avant  Jésus- 
Christ.  Elle  eut  de  lui  Joseph  et  Benjamin. 
Hachel  mourut  en  accouchant  de  celui-ci. 
Klle  fut  enteirée  sur  le  eheuiin  (jui  conduit 
à  Ephrata,  où  Janoh  lui  éleva  un  inonuuient 
(juia  subsisté  pendant  [liusieurs  siècles.  On 
montre  encore  aujourd'iuii  sur  la  roule  d'E- 
phrala  une  esj)èce  de  dôme  soutenu  sur 
quatre  piliers  carrés,  qui  forment  autant 
d'arcades,  et  Ton  prétend  que  c'est  le  tom- 
beau éri^é  h  Rachel  par  Jacob.  Mais  comme 
ce  monument  est  encore  tout  entier,  il  est 
d;llicde  de  croire  que  ce  soit  le  môme  que 
le  patriarche  consacra  h  la  mémoire  de  son 
épouse. 

RACINE  et  CORNEILLE.  Nous  avons  cru 
devoir  réunir  ici  les  deux  articles  que  Feller 
a  consacrés  h  ces  deux  monarques  de  la  scè- 
ne tragique,  qui,  en  même  temps  qu'ils  s'é- 
levaient aux  i)lus  hauts  degrés  de  la  gloire 
littéraire,  ap[)liquèrent  plus  d'une  fois  leur 
génie  à  des  sujets  religieux.  —  Pierre  Cor- 
neille, né  à  Rouen  le  6  juin  1G06,  de  Pierre 
Corneille,  maître  des  eaux  et  forêts,  parut 
au  barreau,  n'y  réussit  point  et  se  décida 
])Our  la  |)oésie.Une  petite  aventure  dévelop- 
})a  sou  talent  qui  avait  été  caché  jusqu'alors. 
Uu  de  ses  amis  Le  conduisit  chez  sa  maîtresse  : 
le  nouveau  venu  prit  bientôt  dans  le  cœur  de 
la  demoiselle  la  place  de  l'introducteur.  Ce 
changement  le  rendit  poëte,  et  cafut  le  sujet 
de  Mélite,  sa  première  pièce  de  théâtre.  Cette 
comédie  tout  imparfaitequ'elleétait, fut  jouée 
avecun succès extraordinaire.ilMîVe  fut  suivie 
de  la  Veuve,  de  la  Galerie  du  Palais,  de  la  Sui- 
vante, de  la  Place  Royale,  de  Clitandre,  et  de 
quelques  autres  pièc«s  qui  ne  sont  bonnes 
à  présent  que  pour  servir  d'époque  à  l'his- 
toire du  théâtre  français.  Corneille  prit  un 
vol  plus  élevé  dans  sa  Médée,  et  surtout 
dans  le  Cid,  tragi-comédie  jouée  en  1636. 
Les  Espagnols,  dont  il  avait  emprunté  ce 
sujet  (c'était  une  imitation  du  Guilhcm  de 
Castro),  voulurent  bien  copier  eux-mêmes 
une  copie  dont  lorignal  leur  appartenait, 
mais  qui,  par  les  embellissements  dont  l'a- 
vait accompagné  l'auteur  français,  élail  au- 
dessus  de  tout  ce  qu'a  produit  le  théâtre  es- 
pagnol. 11  fit  ensuite  les  Iloraces,  et  Cinna. 
Le  grand  Condé,  à  l'âge  de  20  ans,  étant  à  la 
première  représentation  de  celte  dernière 
pièce,  versa  des  larmes  à  ces  paroles  d'Au- 
guste 

Je  SUIS  maître  de  moi  comme  de  l'univers. 

Je  le  suis,  je  veux  l'être.  0  siècles!  ô  mémoire! 

Conserve/,  à  jamais  ma  nouvelle  victoire. 

Je  triomphe  aujourd'hui  du  plus  juste  courroux, 

De  qui  le  souvenir  puisse  aller  jusqu'à  vous. 

Soyons  amis,  Cinna;  c'est  moi  qui  t'en  convie.' 

Corneille  augmenta  encore  sa  gloire  par  Po- 
lyeucte.  Le  style  n'en  est  passifort  ni  si  majes- 
tueux que  celui  de  Cinna;  mais  cette  pièce  a 
quelque  chose  de  plus  touchant.  Cependant 
des  personnes  pieuses  furent  choquées  de  la 
liberté   que  le  poëte  s'est   donnée  de  faire 


monter  les  saints  sur  un  théâtre,  habituel- 
lement  consacré  à  un  histrionisme  profane 
et  licencieux,  et  de  mêler  la  tendresse  de  l'a- 
n)Our  hume-n  avec  l'héroïsme  de   l'amour 
divin.  Après  Polijeucte  vint  Pompée,  dans  la- 
(luelle  l'auteur  profita  de  Liu-ain,   comme 
dans  sa  Médée  il  avait  imité  Sénèque;  mais 
dans  les   endroits  où  il  les  copie,  il  paraît 
original;  et  dans  ce  <\  qu'il  n'a  pas  emprun- 
tés d'eux,  le  ])oëte  français  est  fort  au-des- 
sus de  ces  deux  romains.  Le  Menteur,  pièce 
comique,  et  presque  entièrement  prise  de 
l'espagnol,  suivit  la  tragédie  de  Pompée.  Au 
Menteur  succéila  liodogune,  qu'il  aimait  d'un 
amour  de  préférence.  11  disait  (pie,  pour  trou- 
ver la  plus  belle  de  ses  |)ièces,  il  fallait  choi- 
sir entre  Rodoqunc  et  Cinna,  quoique  le  pu- 
blie penchât  plus  du  côté  de  la  dernière,  lié- 
radius  parut  ensuite,  et  le  |)ul)lic  ne  la  trou- 
va point  indigne  des  chefs-d'œuvre  qui  l'a- 
vaient  précédée.  Puis  vinrent  Sertorius  et 
Othon  ,  où,  malgré  une  certaine  dureté  de 
style,  il  y  a  encore  de  grands  traits.  Turenne 
étant  un  jour  à  une  rei)résentation  de  Ser- 
torius, s'écria,  dit-on,   à  cette  scène  :  Oà 
donc  Corneille  a-i-il  appris  l'art  de  la  guerre? 
Ce  fut  par  Agésilas,  Attila,  Pulchérie,  Béré- 
nice H  Suréna,  que  ce  père  du  théâtre  finit 
sa  carrière.  Ce  sont  les  ouvrages  d'un  vieil- 
lard ;  mais  ce  vieillard  est  Coineille.  Si  nous 
n'en  jugeons  que  par  les  pièces  du  temps  de 
sa  gloire,  quel  sublime  dans  ses  idées  1  (juello 
élévation   de  sentiments  1  c[uelle  noblesse 
dans  ses  portraits  1  quelle  profondeur  de  po- 
litique! quelle  vérité,  quelle  force  dans  ses 
raisonnements!  Chez  lui  les  Romains  parlent 
en  Romains,  les  rois  en  rois  ;  partout  de  la 
grandeur  et  de  la  majesté.  On  sent,  en  le  li- 
sant, qu'il  ne  puisait  l'élévation  de  son  génie 
que  dans  son  âme.  C'était  un  ancien  Romain 
parmi  les  Français,  un   Cini.a,  un  Pompée, 
etc.  Corneille,  débarrassé  du  théâtre,  ne  s'oc- 
cupa plus    qu'à  se  préparer-  à  la  mort.  11 
avait  eu  dans  tous  les  temps  beaucoup  de 
religion.    Il  traduisit  ïlmitation  de  Jésus- 
Christ  en  vers  :  version  qui  fut  très-bien  ac- 
cueillie, mais   qui  manque,  dit  Feller,  du 
plus  beau  charme  de  l'original,  de  cette  sim- 
plicité touchante,  de  cette  naïveté  tendre, 
qui  opèrent  plus  de   conversions  que  tous 
les  sermons.  Corneille  s'étant  accusé  à  con- 
fesse de   quelques   poésies   qui   pouvaient 
avoir  des  effets  fâcheux  sur  les  mœurs,  avait 
reçu  pour  pénitence  de  traduire  le  premier 
liv're  de    cet  ouvrage    précieux;   le  succès 
qu'eut  cet  essai  l'engagea  à  le  traduire  en- 
tièrement. M.  Onésime  Leroy  a  fait  réim- 
primer il  y  a  quelques  années   la  traduc.ion 
de  Corneille  sous  ce  titre  :  Corneille  et  Ger" 
son    dans  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  1  vol. 
in-8",  qui  a  obtenu  à  cet  écrivain  une  ré- 
com|ie!ise  de  l'académie  française.  L'éditeur 
a  retouché  quelques    endroits  de  Corneille 
qui  lui  ont  paru  vieillis,  a  remplacé  quel- 
(jues  mots  surannés,  a  môme  ref  ;it  plusieurs 
vers.  Malgré  la  réserve  et  le  talent  qu'il  a 
mis  dans  son  travail,  nous  sommes  de  ceux 
qui  pensons  que  le  texte  d'un  écrivain  tel 
que  Corneille  devait  être  religieusement  res- 
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pecté.  En  effet,  dans  cette  traduction,  mal- 
gré quelques  défauts,  on  retrouve  souvent 
tout  l'éclat,  toute  la  vigueur  de  son  géiiie, 
et  il  est  à  craindre  qu'en  voulant  faire  dis- 

Karaître  des  taches,  on  n'afTaihlisse  ses  mâles 
eautés.  Quoi  qu'il  en  scit,  M.  Onésime  Le- 
roy, par  sa  publication,  a  bien  mérité  de  la 
religion  et  de  la  littérature.  Corneille  mourut 
doyen  de  l'Acailémie  française  le  1"  cet.  168'i-, 
regardé  comme  le  plus  grand  poëte  tragique 
de  la  France.  Racine  a  la  seconde  place, 
quoique  supérieur  à  son  rival,  dans  une  de 
ses  plus  belles  parties  de  l'art  du  théâtre, 
dans  la  versification.  On  fera  h  son  gré  l'in- 
tervalle entre  ces  deux  places,  un  peu  plus, 
ou  un  peu  moins  grand  :  c'est  là  ce  qu'on 
trouve  en  ne  comparant  que  les  ouvrages  de 

Eart  et  d'autre.  Mais  si  l'on  compare  les  deux 
ommes,  l'inégalité  est  plus  grande.  11  est 
peut-être  incertain  que  Racine  eût  été,   si 
Corneille  ne  lût  p  :s  venu  avant  lui;  il  est 
certain  que  Corneille  a  été  par  lui-même. 
Laharpe  ne  prononce  pas  sur  la  prééminence 
entre  lui  et  Racine;  on  peut  voir  dans  son 
Lijcée  le  jugement  qu'il  porte  sur  ces  deux 
grands  tragiques.  Joly  publia,  en  1738,  une 
nouvelle  édition  du  Théâtre  de  Pierre  Cor- 
neille, eniO  vol.  in-12.  C'est  la  plus  correcte 
que  nous  ayons.  Voltaire,  qui  doit  tant  au 
grand  Corneille,  et,  pour  nous  servir  de  ses 
expressions,  soldat  de  ce  général,  donna,  en 
1764,  une  nouvelle  édition  de  ses  OEuvres, 
en  12  vol.  in-8%  avec  de  jolies  figures.  On  l'a 
réimprimée  depuis  avec  des  augmentations 
en  12  vol.  in-8",  8  vol.  in-4°,  ou  10  vol.  in-8°; 
la  plus  belle,  la  plus  correcte  et  !a  plus  com- 
plète est  celle  de  Paris,  Renouard,  1817,  12 
vol.  in-8%  avec  figures  de  Moreau.  Voltaire  a 
joint  au  texte  des  tragédies  et  des  comédies  : 
un  Commentaire  sur  la  plupart  de  ces  pièces, 
et  des  réflexions  sur  celles  qui  ne  sont  plus 
représentées;  traduction  de  VHéraclius  es- 
pagnol, avec   des  notes    au  bas  des  pages; 
une  traduction  littérale  en  vers  du  Jules  Cé- 
sar de  Shakespeare  ;  un  Commentaire  sur  la 
Bérénice  de  Racine,  comparée  à  celle  de  Cor- 
neille ;  un  autre  Commentaire  sur  les  tragédies 
d'Ariane  et   du    Comte  d'Essex  de  Thomas 
Corneille,  qui  sont  restées  au  théâtre.  Cette 
édition  est  remplie  d'observations  critiques, 
et  f)eut-être  trop  critiques;  on  a  accusé  le 
commentateur,  non  sans  fondement,  d'avoir 
voulu  déprécier  le  mérite    du  grand  Cor- 
neille, pour  renforcer  le  sien  ;  on  trouve  les 
principales  dans  un  livre  imprimé  à  Paris 
en  1705,  in-12,  sous  ce  titre  :  Parallèle  des 
trois  principaux  poètes  tragiques  français, 
avec   les    observations  des  meilleurs  maîtres 
sur  le  caractère  particulier  de  chacun  d^eux. 
On  a  publié  les  Chefs-d'œuvre  de  Pierre  Cor- 
neille, avec  le  jugement  des  savants  à  la  suite 
de  chaque  pièce,  Oxford,  174.6,  in-12  et  in-8^ 
recherchés    des    curieux,    particulièrement 
i'in-8°.  On  a  donné  plusieurs  autres  éditions 
des  Chefs-d'œuvre  de  Corneille;  les  plus  belles 
sont  celle  de  Pierre  Didot  l'aîné,  1814-,  3  vol. 
in-8%  à  laquelle  on  peut  joindre  l'Esprit  du 
grand  Corneille,  imprimé  par  le  même,  1819, 
2  vol.  in-S";  et  l'édition  donnée  par  M.  Le- 


pan,  avec  les  Commentaires  de  Voltaire,  et 
les  Observations  critiques  sur  l'es  commentai- 
res,  Paris,   1817,  5  vol.  in-8°  et   in-12.   Ses 
antres  ouvni^es  sont  :   Mélanges  poétiques, 
1632,  in-8''  ;  OEuvres  diverses  avec  la  Défense 
du  grand  Corneille,  par  le  P.  Tournemine, 
1738;  Lettre  en  réponse  anx  observations  du 
sieur  Scudéry,  sur  le  Cid;  Imitation  de  Jésus- 
Christ  traduite  envers  français,  Rouen,  1656, 
qui  a  eu  au  moins  quarante  éditions.  Louan- 
ges de  la  sainte  Vierge,   composées  en  rimes 
latines,  par  saint  Bonaventure,   et  mises   en 
vers  français,  1665,  in-12;  l'Office  de  la  sainte 
Vierge,  traduit  en  français,  tant  en  vers  qu'en 
prose,  avec  les  sept  psaumes  pénitentiaux , 
les  Vêpres  et  Compiles  du  dimanche,  et  toutes 
les  hymnes  du  Bréviaire  romain,  1670,  in-12. 
On  trouve  plusieurs  poésies  latines  et  fran- 
çaises deCorneille  dans  les  Recueils  du  temps. 
Les  talents  de  Corneille  et  sa  grande  célé- 
brité ne  contribuèrent  pas  à  l'enrichir.  11 
vécut  dans  une  médiocrité  qui  approchait 
quelquefois  de  l'indigence,   comme  on  voit 
par  une  lettre  de  1679,   trouvée  dans  des 
papiers  de  famille,  et  publiée  dans  le  Jour- 
nal de  Paris,  22  janvier  1788.  «  J'ay  veu  hier 
«  M,  Corneille,  nostre  parent  et  amy.  Il  se 
«  porte  assez  bien  pour  son  asge.  11  in'a  pryé 
«  de  vous  faire  ses  amitiez.  Nous  sommes 
«  sortys  ensembre  aprezle  disner,  et  en  pas- 
«  sant  par  la  rue  de  la  Parcheminerye,  il  est 
«  entré  dans  une   boutique  pour  faire  ac- 
«  commoder  sa  chaussure  qui  étoit  décousue. 
«  Il  s'est  assis  sur  une  planche  et  moi  au- 
«  prez  de  lui,  et  lorsque  l'ouvrier  eust  re- 
«  fait,  il  lui  a  donné  trois  pièces  qu'il  auoit 
«  dans  sa  poche.  Lorsque  nous  fusmes  ren- 
«  trez,  je  lui  ai  offert  ma  bourse,  mais  il  n'a 
«  point  voulu  la  recevoir  ni  la  partager.  J'ay 
«  pleuré  qu'un  si  grand  génie  fust  réduit  à 
«  cet  excez  de  misère.»  Corneille  laissa  trois 
fils,  dont  les  deux  premiers  suivirent  la  car- 
rière militaire,  le  dernier  prit  les  ordres  et 
obtint    le   bénélice    d'Aigue-Vive    près  de 
Tours.  L'Eloge  de   Corneille   par  Victorin 
Fabre  remporta,  en  1807,  le  prix  de  l'Acadé- 
mie française.  —  Son  frère,  Thomas  Cor- 
neille, rûembre  de  l'académie  française  et 
de  celle  des  Inscriptions,  né  à  Rouen  en 
1625,  mort  aux  Andelys  en  1709,  courut  la 
même  carrière,  mais  avec  moins  de  succès. 
Quoiqu'il  observât  mieux  les  règles  du  théâ- 
tre, et  qu'il  fût  au-dessus  de  lui,  et  peut-être 
au-dessus  de  nos  meilleurs  poètes  pour  la 
conduite  d'une  pièce,  il  avait  moins  de  feu 
et  moins  de  génie.  Parmi  ses  pièces  qui  sont 
au  nombre  de  42,  on  cite  :  Ariane,  Le  comte 
d'Essex,  tragédies;  Le  geôlier  de  soi-même, 
Le  baron   d'Albikrac,    Le  Festin  de  Pierre^ 
L'Inconnu,  comédie  en  cinq  actes,  etc.  L'u- 
nion entre  son  frère  et  lui  fut  toujours  in- 
time. Ils  avaient  épousé  les  deux  sœurs.  Ils 
eurent  le  môme  nombre  d'enfants,  ce  n'était 
qu'une  même  maison,  qu'un  même  domes- 
tique, qu'un  même  cœur.  Après  25  ans  de 
mariage,  ni  l'un    ni  l'autre    n'avait    songé 
au  partage  du  bien  de  leurs  femmes,  et  il 
ne  lut  fait  qu'à  la  mort  du  grand  Corneille 
Le  Théâtre  de  Thomas  a  été  recueilli  en  ë  vol 
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in-12;  mais  ce  ne  sont  ]ms  ses  seuls  ouvra- 
ecs.  On  a  encore  de  lui  :  1 1  Iradmlinn  en  vers 
fi-ainjais  des  Mcldinorphof^rs  d'Oriile,  d'une 
partie  dos  élétjics  cl  des  ép'ilrcs  du  niùnie 
poêle,  en  3  vol.  in-12;  un  Dictiounaire  des 
drts  et  des  sciences,  en  2  vnl.  in-lolio,  qui 
parut  pour  la  pieniiôre  fois  i"an  lî>9V,  en  niè- 
nie  temps  que  celui  de  rAcad6mie  française, 
dont  il  était  connue  le  snpplémenf.  Fonle- 
nelle,  son  neveu,  donna  une  seconde  c'-di- 
tion  do  cet  ouvrage  en  1731.  Il  le  revit,  le 
corrigea,  l'augmenta  considérablement,  sur- 
tout pour  les  articles  de  malhémalitjues  et 
de  physique.  Dictionnaire  universel,  (jéo(/ra- 
ptiique  et  histori<iue,  8  vol.  in-!blio,  1707, 
très-exact  pour  la  i)artie  géograi)liique  qui 
concerne  la  Normandie,  et  très-fautif  dans 
tout  le  reste.  Quoiqu'il  fût  devenu  aveugle 
sur  la  lin  de  ses  jours,  il  préparait  une  nou- 
velle édition  de  ces  deux  dictionnaires  ; 
mais  la  mort  lempécha  de  donner  au  der- 
nier l'exactitude  dont  il  serait  susce|)lible. 
Des  Observations  sur  les  remarques  de  Vau- 
gclas. —  JoaaU\ci>'K,un  des  plusbeauxgéuies 
du  siècle  de  Louis  XIV,  et  |)cut-ètre  le  poète 
tragique  le  pins  parfait  qui  ait  jamais  paru, 
naquit  à  La  Fcrté-Milon  d'une  famille  no- 
ble, le  21  décembre  1G39,  l'année  même  où 
Corneille,  Agé  de  33  ans,  faisait  représenter 
Horace  et  Cinna.  Orphelin  de  ))ère  et  de  mère 
dès  l'âge  de  trois  ans,  il  fut  élevé  d'abora  à 
Beauvais,  puis  à  Paris,  au  collège  d'Har- 
court,  et  enfin  à  Porl-Iloval-d9s-Chami)s,  où 
Marie  des  Moulins  sa  grand'mère  s'était  re- 
tirée. Son  goût  dominant  était  pour  les  poè- 
tes tragiques.  11  allait  souvent  se  perdre 
dans  leb  bois  de  l'abbaye,  un  Euripide  à  la 
main  :  il  cherchait  dès  lors  à  l'imiter.  11  ca- 
chait des  livres  pour  les  dévorer  à  des  heu- 
res indues.  Le  sacristain  Claude  Lance- 
lot,  son  maître  dans  l'étude  de  la  langue 
grecque,  lui  brûla  consécutivement  trois 
exem})laires  des  Amours  de  l'héafjêne  et 
de  Chariclée ,  roman  grec  qu'il  apprit  par 
cœur  à  la  troisième  lectuie.  Après  avoir  ter- 
miné sa  philosophie  au  collège  d'Harcourt, 
il  débuta  par  une  Ode  sur  le  mariage  de 
Louis  XIV.  Celte  i)ièce,  intitulée  La  Nymphe 
de  ta  Seine,  lui  valut  ui.e  giatilicalion  de  cent 
louis  et  une  pension  de  000  livres.  Le  mi- 
nistre Colberl  obtint  pour  lui  l'une  et  l'autre 
de  ces  grâces.  Racine  compciba,  vers  la  tin  de 
16G3,  une  autre  ode,  ayant  pour  o.jjet  de 
célébrer  le  rétablissement  des  trois  acadé- 
mies, et  intitulée  la  Renommée  aux  Muses, 
qui  lui  valut  une  nouvelle  gratilication,  et 
ce  qui  était  pour  lui  d'un  bien  plus  grmid 
avantage,  lui  fournit  l'occasion  de  se  lier 
avec  Boileau.  Ces  succès  le  décidèrent  à  se 
livrer  à  la  poésie.  En  vain  un  de  ses  oncles, 
chanoine  régulier  et  vicaire  général  d'Uzès, 
l'appela  dans  cette  ville  jtour  lui  résigner  un 
riche  bénéUce,  la  voix  du  talent  l'appela  à 
•Pans.  Il  s'y  relira  vers  1G6V,  époque  de  sa 
.première  pièce  de  théâtre,  qui  fut  la  Thé- 
baïde  ou  Les  Frères  ennemis,  suivie  d'Alexan- 
dre, en  1GG6.  Car  Racine,  quoique  élevé  dans 
les  maximes  sévères  de  Port-iioyal,  et  por 
tant  l'habit  ecclésiastique,   n'en    travaillait 


pas  moins  au  profit  dos  histrions;  et  ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  l'on  vit  un  })arlisan 
du  rigorisme  s'occuper  des  choses  que  les 
plus  hiches  p"obabili.stes  eussent  cru  iic  s'ac- 
corder pas  avec  l'esprit  du  chiislianisme.  Ce 
fut  à  peu  près  vers  ce  temps-là  qu'il  obtint 
le  pri(!uré  d'Epinay;  ma's  il  n'en  jouil  pas 
longtemps.  Ce  bénélice  lui  fut  disputé  :  i[ 
n'en  retira  pour  tout  fruit  qu'un  |)rocès,  qur. 
ni  lui  7ii  ses  juges  n'entendirent  jamais;  aussi 
abandonna-t-il  et  le  béni-fice  et  le  p.ocôs.  I) 
eut  bientôt  un  autre  procès  (pii  fit  [)]us  de 
bruit.  Des  Marets  de  Saint -Sorlin  écrivit 
contre  Nicole,  qui,  dans  la  première  de  ses 
lettres,  traita  les  poêles  dramaliques  d'em- 
poisonncurs,  non  des  corps,  mais  des  âmes. 
Racine  prit  ce  trait  ])Our  lui  ;  il  lança  d'abord 
une  lettre  contre  ses  anciens  maîtres.  Nicole 
négligea  de  lépondre,  mais  Rarbier  d'Au- 
cour  et  Dubois  le  firent  pour  lui.  Racine 
leur  répli(pia  par  une  lettre  qui  sentait 
l'iiomme  piqué,  et  qui  à  tout  prix  voulait 
avoir  raison.  Boileau,  h  qui  il  la  montra 
avant  de  la  rendre  [lublique,  l'engagea  à 
la  supprimer.  Alexandre  fut  suivi  û'Andro- 
maque,  jouée  en  1GC8.  La  comédie  des  IHai- 
deurs,  jouée  la  même  année,  eut  du  succès, 
à  raison  des  allusions  où  l'on  reconnut  di- 
vers personnages ,  et  des  anecdotes  qui 
avaient  été  rolijet  de  la  conversation  des 
Parisiens;  ce  n'était  du  reste  qu'une  imita- 
tion des  Guêpes  d'Aristopiiane  :  cette  pièce 
se  joue  encore  au  Théâtre-Français.  Britan- 
nicus  parut  en  1G70.  Bérénice,  iôuéc  1  année 
d'après,  n'est  qu'une  jiastorale  héroïque; 
elle  manque  de  ce  grand  intérêt  et  de  ce 
terrible,  les  deux  grands  ressorts  de  la  tra- 
gédie. Racine  prit  un  essor  [.lus  élevé,  on 
1G72,  dan^  Bajnzet.  Mithridate,  joué  en  1G7.J, 
est  plus  dans  le  goût  du  grand  Corneille, 
quoique  lamoursoit  encore  le  princip.'.l  res- 
sort de  cet  épithalaine,  et  que  cet  amour  y 
fasse  faire  des  choses  peu  dignes  de  la  tra- 
gédie. Mithridate  s'y  sert  d'un  artifice  de 
comédie  pour  sur[)rendre  une  jeune  per- 
sonne et  lui  faire  dire  son  secn  t.  Celte  fu- 
reur de  mettre  de  l'amour  partout  a  dégradé 
presque  tous  les  héros  de  iiacine.  Voltaire  a 
eu  raison  de  dire  :  «  Les  connaisseurs  qui 
«  se  plaisent  plus  à  la  douceur  élégante  de 
«  Racine  qu'à  la  force  de  Cornei  le,  me  pâ- 
te raissent  ressembler  à  ceux  qui  préfèrent 
K  les  nudités  du  Corrége  au  chaste  et  noble 
«  pinceau  de  Raphaël.  »  Iphigénie  ne  parut 
que  deux  ans  après  (en  1G75J,  et  mérita  le 
môme  reproche  que  les  précéUentes.  Phèdre 
fut  jouée  en  1G77,  deux  jOurs  avant  la  repré- 
sentation du  môme  sujet  traité  par  Piadon. 
Le  i)lan  des  deux  pièces  est  à  peu  près  de  la 
même  contexture  :  mômes  personnages,  mê- 
mes situations,  mêmes  fonds  de  sentiments 
et  de  pensées;  mais  c'est  lorsque  les  deux 
auteurs  se  rencontrent  de  plus  près,  qu'on 
sent  davantage  la  supériorité  du  talent.  Ce- 
pendant Pradon,  soutenu  par  les  ennemis  de 
Racine,  attira  tout  Paris  à  sa  pièce,  tandis 
que  celle  de  son  lival  l'.it  couverte  ue  huces 
et  de  ridicule.  Racine,  dégoûté  de  la  carrière 
du  théâtre,  semée  de  tant  d'épines,  résolut 
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de  se  faire  chartreux.  Son  directeur,  qui  con- 
naissait l'inconstance  de  son  caractère,  lui 
conseilla  de  s'arracher  au  monde  et  au  théâ- 
tre, plutôt  par  un  mariage  chrétien  que  par 
une  entière  retraite.  Il  épousa,  quelques 
mois  après,  la  fille  du  trésorier  de  France 
d'Amiens.  La  môme  année  de  son  mariage, 
en  1677,  Racine  fut  chargé  d'écrire  ]"i)istoire 
de  Louis  XIV,  conjointement  avec  Boileau. 
CetLe  histoire  n'a  jamais  paru;  le  manuscrit 
en  a  péri  dans  l'incendie  de  la  bibliothèque 
de  M.  de  Valincourt.  Il  en  a  échappé,  dit-on, 
un  fragment,  qui  a  été  publié  en  ilSk.  {Voyez 
le  Journ.  Mst.  et  Utt.,  V  décenîbre  178i, 
p.  502.)  Ce  fragment  ne  donne  pas  une  grande 
idée  de  l'ouvrage,  et  n'offre  dans  le  fait  qu'un 
Eloge  historique,  titre  sous  lequel  il  a  paru. 
On  y  admire  tout,  on  y  exalte  tout.  «  Tant 
«  il  est  vrai,  dit  un  critique,  qu'on  ne  pi  ut 
«  jam.ais  écrire  l'histoire  pendant  la  vie  des 
«  rois,  surtout  lorsqu'ils  sont  venus  h  bout 
«  de  subjuguer  les  es[)rits,  comme  avait  fait 
«  Louis  XIV.  On  doit  se  borner  alors  à  re- 
«  cueillir  les  faits  par  ordre  chronologique, 
«  et  l'on  n'est  pas  en  droit  d'en  attendre  da- 
«  vantage  des  historiographes  contempo- 
«  rains.  »  La  religion  avait  enlevé  Racinc.à 
la  poésie;  la  religion  l'y  ramena.  Madame  de 
Maintenon  le  pna  de  faire  une  pièce  sainte, 
qui  pût  être  jouée  à  Saint-Cyr  :  il  en  fit 
deux,  Est/ier  et  Athnlie;  mais  ces  tragédies, 
quoique  d'une  grande  beauté,  et  vrais  chefs- 
d'œuvre  de  la  scène  française,  ne  furent  pas 
reçues  avec  le  même  entîiousiasme  que  les 
précédentes  :  nouvelle  preuve  des  vrais  mo- 
tifs qui  produisent  rattachement  aux  spec- 
tacles, toujours  faible  lorsq.e  la  corruption 
du  co&ur  ne  le  fortifie  [)as.  On  disait  «  que 
«c'était  un  sujet  de  dévotion,  propre  à 
«  amuser  des  enfants..... >;  Racine  jouissait 
alors  de  tous  les  agréments  que  peut  avoir 
un  bel  esprit  à  la  cour.  Il  étai*  gt'ntdhomme 
ordinaire  du  roi,  qui  le  traitait  en  favori,  et 
qui  le  faisait  coucher  dans  sa  ciiambre  pen- 
dant ses  maladies.  Ce  monarque  aimait  à 
l'entendre  parler,  lire,  déclamer.  Tout  s'ani- 
mait dans  sa  bouche,  tout  y  j)renail  une  âme, 
une  vie.  Sa  faveur  ne  dui-a  pas,  et  sa  dis- 
grâce hâta  sa  mort.  Madame  de  Maintenon, 
touchée  de  la  misère  du  peuple,  avait  de- 
mandé à  Racine  un  Mémoire  sur  ce  sujet 
intéressant.  Le  roi  le  vit  entre  les  mains  de 
cette  dame,  et  fâché  de  ce  que  son  historien 
se  mêlait  de  son  administration,  il  lui  dé- 
fendit de  le  revoir,  en  lui  disant  :  «  Paice 
«  qu'd  est  poëte,  veut-il  être  ministre?  »  Dès 
idées  tristes,  une  fièvre  violente,  une  ma- 
ladie dangereuse,  furent  la  suite  de  ces  pa- 
roles. Racine  mourut  le  22  juin  1699,  à  GO 
ans,  d'un  petit  abcès  dans  le  foie.  Tant  il  y 
a  de  dislance  entre  les  ornements  de  l'es- 
prit et  la  force  de  l'âme;  entre  la  culture  des 
lettres  et  les  sentiments  de  la  véritable  gran- 
deur, qui  sent  si  vivement  son  indépendance 
^es  cours  et  des  rois,  et  qui  en  jouit  si  hienl 
Racine  était  d'une  taille  médiocre;  sa  figure 
était  agréaiilc,  son  air  ouvert,  sa  physio- 
îiomie  ciuuce  et  vive.  11  avait  la  politesse 
d'un  ("ourtisan  et  les  saillies  d'un  bel-esprit. 


Son  caractère  était  aimable,  mais  il  passait 
pour  faux;  et,  avec  une  douceur  apparenle, 
il  était  naturellement  très-caustique.  Plu- 
sieurs épigrammes,  un  grand  nombre  de 
couplels  et  ae  vers  satiriijues,  qu'on  brûla 
à  sa  mort,  prouvent  la  vérité  de  ce  que  ré- 
pondit l)es[)réAux  à  ceux  qui  le  trouvaient 
trop  malin  :  «  Racine,  dij^ait-il,  l'est  bien  plus 
«  que  moi.  »  Les  défauts  de  ce  poëte  fuient 
effacés  en  partie  par  de  grandes  qualités.  La 
religion  réprima  souvent  ses  penchants. 
«  La  raison,  disait  Boileau  à  ce  sujet,  cun- 
«  duit  ordinairement  les  autres  h  la  foi;  mais 
«  c'est  la  foi  qui  a  conduit  Racine  à  la  rai- 
«  son.  »  Avec  cela,  on  remarquait  un  air  de 
fluctuation  dans  sa  conduite,  et  comme  un 
état  de  dispute  entre  Dieu  et  le  monde,  entre 
sa  conscience  et  les  choses  qu'elle  réprou- 
vait. Il  eut  sur  la  fin  de  ses  jours  une  piété 
tendre,  une  probité  austère;  il  condamna 
l'usage  qu'il  avait  fait  de  ses  talents  en  fa- 
veur d'un  genre  oii  les  vertus  chrétiennes 
ont  si  peu  à  gagner.  Outre  les  tragédies  de 
Racine,  nous  avons  de  lui  :  des  Cantiques, 
(  u'il  fit  à  l'usage  de  Saint-Cyr.  Ils  sont  pleins 
d'onction  et  de  douceur.  On  en  excuta  un 
devant  le  roi,  qui,  à  ces  vers  • 

Mon  Dieu,  quelle  guerre  cruelle  ! 
Je  trouve  deux  liommes  en  moi  : 
L'un  veut  que,  plein. d'amour  pour  toi, 
Je  le  sois  sans  cesse  fidole; 
L'autre,  à  les  volontés  rebelle, 
Me  soulève  conlre  ta  loi, 


dit  à  madame  de  Maintenon  :  «  Ah  I  madame, 
«  vodà  deux  hommes  que  je  connais  bien.  » 
Vnistoire  de  Port-Royal,  1767,  2  fiarties  in- 
12.  Le  style  de  cet  ouvrage  est  coulant  et 
historique,   mais  souvent  négligé;  on  sent 
assez  que  l'hislurien  est  dans  le  cas  de  faire 
quelquefois  l'apologiste  et  quelquefois  le  pa- 
négyriste. Cléiuencet  nous   a  donné  aussi 
une  Histoire  ÛQ  celte  maison  chérie  du  [)arti. 
Il  en  a  paru  une  nouvelle  en  1786,  Paris, 
4  vol.  in-12,  réunis  en  2  vol.  Outre  cela, 
nous  avons  encore  les  Mémoires  hist.  et  chron. 
de  Guilbert.  Tant  d'histoires  d'une  maison 
religieuse  semblent  dire  qu'elle  avait  giani) 
besoin  de  gens  qui  en  contassent  du  biei 
{Voy.  Clémencet.)  Une  Idylle  sur  la  paix^ 
pleine   de  grandes  images  et  de  peintures 
riantes;  quelques  Epiyrammes ,  genre    qu; 
n'était  (jue  trop  dans  son  caractère,  auque 
il  se  fut  livré  peut-être  davantage,  si  les  re- 
mords  n'en    avaient    affaibli   le    goût;    de:5 
Lettres  et  quelques  opuscules,  publiés  par 
son  fils  dans  ses  Mémoires  de  la  vie  de  Jean 
Racine,  ilkl,  5  vol.  in-12.  On  trouve  les  uif- 
férents  ouvrages  de  Racine  dans  l'édition  de 
ses  OEuvres,  puldiée  en  1768,  en  7  vol.  in-8% 
par  M.  Luneau  de.Boisgermain,  qui  l'a  ornée 
de  remarques.  L'abbé  d'Olivet  a  donné  des 
Remarques  de  grammaire  sur  Racine,  avec  une 
Lettre  critique  sur  la  rime,  adressée  h  M.  le 
président  Bouhier,  iJi-12,  Paris,  1738.  L  an- 
née suivanie,  l';ibbé  Desfoniaines  opposa  à 
cet  écrit  :  Racine  vengé,  ou  Examen  d(S  re- 
marques grammaticales  de  M.  l'abbé  d'Olivel 
siir  les  OEuvres  de  Racine,  Avignon  (Paris), 
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in-1-2.  Ces  doux  écrits  ni(''rifcnt  d'ôlrc  lus. 
Celui  (le  Tabbé  d'Olivel  a  ('•It'  rc'iinpriiiK'  ou 
17G0.  Nous  avons  encore  d'autres  remarques 
et  d'autres  commentaires  sur  Racine  :  les 
plus  connus  soni  ceux  de  Laharpe  et  de 
(ieoiïroi.  Les  éditions  de  son  théâtre  sont 
innombrables  :  nous  indiquerons  seulement 
celle  de  Bodoni,  181.'},  3  vol.  in-folio,  et 
celle  de  Pierre  Didot  r.iîné,  an  ix  (1801-1805), 
3  vol.  in-folio,  un  des  livres  les  plus  magni- 
fiques (]ue  la  ty[)0|j;rapliieait  produits.  l'armi 
les  éditions  des  OEuvres  complètes  de  Racine, 
nous  citerons  celle  de  Garnier,  Paris,  1807, 
7  vol.  ii)-8",  avec  le  commentaire  de  Laharpe 
et  le  portrait  de  l'auteur  ;  celle  d'Aimé-Martin, 
avec  les  notes  de  tous  les  commentateurs, 
Paris,  Lefebvre,  1820,  1822,  1825,  18ii. 

RACINE  (Louisj,  lils  du  précédent,  naquit 
à  Paris  le  6  novembre  1()92.  Ayant  perdu  son 
père  de  bonne  heure  ,  il  fut  confié  aux  soins 
de  Uollin,  alors  principal  du  collège  de  Beau- 
vais.  Il  demanda  des  avis  à  Boileau,  qui  lui 
conseilla  de  ne  pis  s'appliijuei-  à  la  poésie; 
mais  son  i)enchant  pour  les  muses  l'entraîna. 
Il  donna,  en  1720,  le  poëme  de  la  Grâce,  écrit 
avec  assez  de  pureté  ,  et  dans  lequel  on 
trouve  plusieurs  vers  heureux.  Il  le  com 
posa  chez  les  Pères  de  l'Oratoire  de  N.-D.  des 
Vertus,  où  il  s'était  retiré  après  avoir  pris 
l'habit  ecclésiastiijue.  Les  chagrins  que  son 
père  avait  essuyés  à  la  cour  lui  faisaient  re- 
douter ce  séjour  ;  mais  le  chancelier  d'Agues- 
seau  réussit  pendant  son  exil  à  Fresnes  à  le 
réconcilier  avec  le  monde  (ju'il  avait  quitté. 
Il  se  fit  des  protecteurs  qui  contribuèrent  à 
sa  fortune.  Le  cardinal  de  Fleury,  qui  avait 
connu  son  père,  lui  procura  un  emploi  dans 
les  finances  ;  et  il  coula  dès  lors  des  jours 
tranquilles  et  fortunés  avec  une  é|)Ousu  qui 
faisait  son  bonheur.  Un  fils  unique,  fruit  de 
leur  union,  jeune  homme  qui  donnait  de 
grandes  espérances,  périt  malheureusement 
dans  le  tremblement  de  terre  et  l'inondation 
qui  ravagèrent  Cadix  en  1755.  Son  père,  vi- 
vement alUigé  de  cette  perte,  ne  traîna  plus 
qu'une  vie  triste,  et  mourut  dans  de  grands 
sentiments  de  religion,  en  1763,  à  71  ans. 
L'académie  des  Inscriptions  le  comptait  par- 
mi ses  membres  dès  l'an  1719.  Ce  poète  fai- 
sait honneur  à  l'Iiumanit/'  :  bon  citoyen, 
bon  époux,  pèie  tendre,  fidèle  à  l'amitié,  re- 
connaissant envers  ses  bienfaiteurs,  la  can- 
deur régnait  dans  son  caractère  et  la  poli- 
tesse dans  ses  manières,  malgré  les  distrac- 
tions auxquelles  il  était  sujet.  Il  s'étaii  fait 
peindre  les  OEuvres  de  son  père  à  la  main , 
et  le  regard  fixé  sur  ce  vers  de  Phèdre  : 

Et  moi,  lils  inconnu  d'un  si  glorieux  père... 

,  Pénétré  de  la  vérité  du  christianisme,  il  en 
remplissait  les  devoirs  avec  exactitude.  On 
a  (le  lui  des  OEuvres  diverses,  en  6  vol.  in-12. 
On  trouve  dans  ce  recueil  :  son  poëme  sur  la 
Religion,  \m\mmé  séparément  in-8°  etin-12, 
avec  d'excellentes  notes  :  cet  ouvrage  ofl're  les 
grâces  de  la  vérité  et  de  la  poésie.  Il  n'y  a  point 
de  ch  int  qui  ne  renferme  des  traits  excel- 
lents et  un  grand  nombre  de  vers  admira- 
t)les:  mais  il  ne  se  soutient  pas,  et  il  y  règne 


une  monotonie  qui  le  rend  quelquefois  lan- 
guissant. Dans  les  dernières  éditions  on 
trouve  des  cjiangements  que  l'auteur  a  cru 
devoir  faire,  surtout  dans  les  notes,  par  dé- 
férence pour  certaines  critiques  qui  n'avaient 
pas  la  solidité  (ju'il  leur  supposait,  et  cette 
docilité  mal  entendue  prend  quehiuefois  un 
airde faiblesse  et  d'inconséquence.  Ce  po(>me, 
que  Laliarpe  regarde  comme  un  des  meilleurs 
du  deuxième  ordre,  a  été  réimprimé  un 
giand  nombre  de  fois  ,  et  traduit  en  vers 
anglais,  en  vers  allemands,  deux  fois  en  vers 
italiens,  et  pinceurs  fois  en  vers  latins.  Son 
poëme  sur  la  Grâce,  1722,  qu'on  trouve  h  la 
suite  du  précédent.  11  en  a  paru  une  critique, 
oi!i  l'on  examine  :  1°  la  marche  et  la  versifi- 
cation; 2"  la  doctrine.  Cette  critique  parut  en 
172.3  sous  le  titre  d'Examen ,  etc.  Elle  est 
quelquefois  un  peu  sévère;  mais  il  y  a  des 
observations  raisonnables.  Voltaire  a  adressé 
à  l'auteur  du  ce  poëme  les  vers  suivants  : 

Cher  Racine,  j'ai  lu,  dans  les  vers  didactiques, 
De  ton  Jansénius  les  dogmes  fanatiques  : 
Quelquefois  Je  l'admire,  ei  ne  le  crois  en  rien. 
Si  ion  slyle  me  plait,  ton  Dieu  n'est  pas  le  mien. 
Tu  m'en  fais  un  lyran,je  veux  qu'il  soit  un  père; 
Ton  hommage  est  forcé,  mon  culte  est  volontaire. 
De  son  sang  mieux  que  toi  je  reconnais  le  prix  : 
Tu  le  sers  en  esclave,  et  je  l'adore  en  fils. 
Crois-moi,  n'allecte  plus  une  inutile  audace  : 
Il  faut  comprendre  Dieu  pour  comprendre  sa  grâce. 
Soumettons  nos  esprits,  présentons-lui  nos  cœurs, 
Et  soyons  des  chrétiens,  mais  non  pas  des  docteurs. 

Des  Odes,  recommandables  par  la  richesse 
des  rimes,  la  noblesse  des  pensées  et  la  jus- 
tesse des  exjjnssions.  Quoiqu'elles  soient 
sur  le  vrai  ton  de  ce  genre,  on  souhaiterait 
d'y  rencontrer  plus  souvent  le  feu  de  Rous- 
seau. Dbs  Epîlres  qui  r'enferment  quelques 
réflexions  judicieuses.  Sa  poésie  est  élégante, 
mais  il  n'y  a  aucun  trait  bien  frappant,  et 
elle  manque  en  général  de  chaleur  et  de  co- 
loris. Des  Réflexions  sur  la  poésie,  qu'on  a 
lues  avec  plaisir,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  d'ab- 
solument neuf  et  de  bien  profond.  Des  Mé- 
moires sur  la  vie  de  Jean  Racine  ,  imprimés 
sé[)arément  en  2  vol.  in-12.  Ils  sont  curieux 
et  intéressants  pour  ceux  qui  aiment  l'his- 
toire littéraire.  S'il  y  a  quelques  minuties  , 
on  doit  les  pardonner  à  un  fils  qui  parle  de 
son  père,  et  d'un  père  si  célèbre.  «  Malheur 
«  à  l'àme  froide,  dit  un  critique  équitable  , 
«  qui  ne  sera  pas  attendrie  en  assistant  k 
«  cetteprocession,où  l'auteur  (ÏAthalie  porte 
«  la  croix,  dont  ses  tilles  composent  le  clergé, 
«  et  que  termine  le  jeune  Lionval  (nom  de 
«  Louis  Racine  dans  sa  jeunesse),  faisant  gra- 
«  vement  les  fonctions  respectables  de  pas- 
«  teur  !  Il  faut  l'avouer  :  nos  mœurs  sont  si 
«  corrompues  ,  notre  goût  si  frelaté,  qu'en 
«  lisant  ces  mémoires  nous  nous  croyons 
«  transportés,  je  ne  dirai  pas  dans  un  autre 
«  siècle,  m.iis  dans  un  autre  monde;  cepen- 
«  dant  il  est  encore  des  âmes  honnêtes  ,  qui 
«  sentent  tout  le  prix  d'un  hommage  rendu 
«  à  l'amour  paternel  par  la  piété  filiale;  et 
«  jamais,  non  jamais  notre  fastueuse  philan- 
<f  thropie  ne  vaudra  cette  touchante  naïveté.» 
Nous  avons  encore  de  cet  auteur  deux  ou- 
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vrages  médiocres  :  Remarques  sur  les  tragé- 
dies de  Jean  Racine,  en  3  vol.  in-12.  C'est  une 
cr  tique  volumineuse  ;  on  a  reproché  à  l'au- 
teur de  manquer  d'élévation ,  d'usage  du 
théâtre  et  de  connaissance  du  cœur  humain, 
il  y  a  pourtant  de  bonnes  réflexions.  Une  tra- 
duction du  Paradis  perdu  de  Milton,  en  3  vol. 
in-8%  charj^ée  de  notes.  Elle  est  plus  fidèle 
que  celle  de  Dupré  de  Saint-Maur;  m  lis 
on  n'y  sont  point  comme  dans  celle-ci  l'en- 
thousiasme de  l'Homère  anglais.  On  y  ren- 
contre quelquefois  des  alliances  de  mots  qui 
choquent,  un  style  heurté,  des  anglicismes  ; 
et  c'est  par-là  qu'elle  a  obtenu  en  Angleterre 
des  suffrages  qu'on  lui  refuse  en  France,  car 
on  sait  que  les  Anglais  se  servaient  de  cette 
traduction  pour  étudier  la  langue  française. 
Les  Pièces  fugitives,  publiées  sous  son  nom 
en  1781.,  ont  été  hautement  désavouées  pa-r 
sa  veuve  et  par  ses  amis;  et  il  est  certain 
gue  c'est  une  imposture  typographique,  au- 
jourd'hui si  commune,  ajoute  Feller,  en  fait 
d'ouvrages  posthumes.  Les  OEuvres  de  Louis 
Racine  ont  été  recueillies  en  1747  et  en  1752, 
6  vol.  petit  in-12;  et  on  en  a  une  bonne  édi- 
tion complète  doni.ée  par  Lenormant,  à  Pa- 
ris, 1808,  6  vol.  in-8%  précédée  de  VEloge  de 
l'aiteur  par  Lebeau.  Selon  Barbier ,  Louis 
Racine  est  l'éditeur  des  Psaumes  traduits  en 
vers  par  les  meilleurs  poètes  français  ,  Paris, 
1751,  in-12.  —  Les  poèmes  de  la  Religion  et 
de  la  Grâce,  avec  les  notes,  font  partie  du 
tome  VIII  de  la  collection  des  Z>emons<raiîows 
évangéliques  ,  publiée  par  M.  l'abbé  Migne, 
184.3-184.9,  en  18  vol.  \n-k°.  Les  erreurs  jan- 
séniennes,  qui  se  trouvent  dans  le  second  de 
ces  poèmes,  sont  rectifiées  dans  la  Révision 
des  Démonstrations  évangéliques,  qui  fait  par- 
tie du  tome  XVIII,  col.  1035  et  1036. 

RACINE  (Bonave.nture)  ,  ecclé^iastiq^le, 
né  à  Chauny  en  1708,  vint  achever  ses  étu- 
des à  Paris,  au  collège  Mazarin,  et  s'y  ren- 
dit habile  dans  les  langues  latine  et  grecque. 
La  Croix-Castries,  archevêque  d'Alby ,  l'appela 
en  1729  pour  rétablir  le  collège  de  R.ibas- 
teins,  dont  les  habitants  demandaient  la  res- 
tauration. Mais  son  zèle  pour  les  nouvelles 
opinions  lobligea  de  se  retirer  à  Montpel- 
lier auprès  de  Colberl,  qui  le  chargea  de  la 
direction  du  collège  de  Lunel.  Il  en  sortit 
secrèterarnt  peu  de  temps  après  pour  éviter 
des  ordres  rigour<iux.  Il  passa  à  la  Chaise- 
Dieu,  afin  d'y  voir  l'évoque  de  Senez,  puisa 
Ciermonl,  où  il  s'entretint  avec  la  nièce  de 
Pascal,  et  vint  à  Paris.  11  s'y  chargea  de  l'é- 
ducation de  quelques  jeunes  gens  au  collège 
d'Haicourt.  11  fut  encore  obligé  d'en  sortir 
en  1734. ,  par  ordre  du  cardinal  de  Fleury. 
Caylus  ,  évêque  d'Auxerre ,  attaché  ainsi 
que  lui  aux  intérêts  du  parti,  le  nomma 
à  un  canonicat  de  sa  cahédrale  ,  et  lui  con- 
féra les  ordres  sacrés.  11  mourut  à  Paris,  en 
1755,  à  47  ans.  L'abbé  Racine  fut  recomman- 
dable  par  ses  connaissances,  parla  bonté  de 
son  caractère,  ei,  dans  son  parti,  par  la  vi- 
vacité de  son  zèle.  Ardent  et  inflex  ble  dans 
ce  qu'il  croyait  vrai,  ou  ce  qu'il  s'était  en- 
gagé à  défendre  comme  tel ,  il  le  soutenait 
avec  une  espèce  de  fanatisme.  On  a  do  lui  : 
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quatre  écrits  sur  la  dispute  qui  s'était  élevée 
trtuchanl  la  crainte  et  la  confiance;  un  Abrégé 
de  rhistoire  ecclésiastique ,  1748-56,  13  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  a  eu  le  plus  grand  suc- 
cès auprès  des  disciples  de  l'Augustin  d'Y- 
pres;  mais  ceux  qui  distinguent  l'Eglise  ca- 
tholique des  factions  diverses  qui  de  tout 
temps  se  sont  élevt'es  dans  son  sein,  n'en  ont 
pas  porté  le  même  jugement.  «  Ce  n'est  réel- 
«  lement,  dit  un  critique  ,  qu'un  libelle  dif- 
«  famatoirede  tous  les  hommes  illustres  dont 
«  les  noms  ne  se  trouvent  pas  dans  les  dyp- 
«  tiques  du  parti ,  et  un  recueil  d'éloges  de 
«  tous  les  fanatiques  qui  en  ont  porté  les  in- 
«  térêts  jusqu'à  la  démence.  »  Voy.  Vincent 
DE  Paul.  L'auteur  se  |)roposait  de  pousser 
cet  Abrégé  au  moins  jusqu'en  1750  ,  mais  la 
mort  ne  lui  en  a  pas  donné  le  temps.  On  joint 
à  cette  histoire  des  Lettres  à  Morénas  ,  qui 
font  le  14'  volume,  et  une  suite  en  deux 
volumes,  formant  les  15"  et  16'  tomes.  Les 
neuf  premiers  volumes  ont  moins  de  partia- 
lité ei  d'esprit  de  parti  que  les  quatre  sui- 
vants, où  l'auteur  prend  un  ton  d'enthou- 
siasme indigne  de  l'histoire.  De  simples  re- 
ligieux appelants  ou  a[)ostats  occupent  cin- 
quante pages,  tandis  que  des  saints  recon- 
nus par  l'Eglise,  et  les  martyrs,  les  évoques, 
les  solitaires  qui  ont  illustré' la  religion  chré- 
tienne d  ;ns  les  premiers  temps,  sont  traités 
lestem*dtit  et  avec  une  sorte  d'indifférence. 
L'Histoire  de  VEglise,  par  l'abbé  Bérault  a 
entièrement  effacé  celle  de  Racine  dans  l'es- 
prit des  gens  dont  le  jugement  n'est  asservi 
à  aucun  parti.  Nous  ne  dirons  rien  des  Siè- 
cles chrétiens  de  l'abbé  Ducreux,  autre  abrégé 
de  l'Histoire  ecclésiastique,  ouvrage  moitié 
Ithilosophique  ,  et  qui,  dans  sa  totalité,  ne 
peut  être  envisagé  que  comme  le  fruit  de  la 
fiiblesse  et  de  l'inconséquence.  —  Depuis 
Feller,  on  sait  que  d'importants  travaux  ont 
paru  sur  l'histoiie  de  l'Eglise  ;  nous  nous  bor- 
nerons à  citer  :  V Histoire  universelle  de  VE- 
glise ,  par  Jean  Alzog,  chanoine  de  la  cathé- 
drale et  supérieur  du  grand  séminaire  à  Hil- 
desheim,  traduite  en  français  sur  la  4'  éditi<3ii 
par  l'abbé  Isidore  Goschler ,  professeur  do 
philosophie  et  directeur  du  collège  Stanislas, 
et  Ch.-Félix  Audley  ,  avec  un  tableau  chro- 
nologique et  deux  cartes  géographiques , 
Paris,  1845  et  suiv.,  3  vol.  in-8'';  V Histoire 
de  VEglise,  par  l'abbé  Receveur,  Paris,  1840 
et  années  suiv.,  8  vol.  in-8";  VHistoire  uni- 
verselle de  VEglise  catholique ,  par  l'abbé 
Rohrbacher,  Paris,  29  vol.  111-8°  ;  2'  édition, 
en  cours  de  publication  au  moment  où  nous 
écrivons  ces  lignes  (1850)  ;  Introduction  à 
Vétude  de  VHistoire  ecclésiastique,  par  l'abbé 
Blanc,  Paris,  1841,  1  vol.  iii-8";  qV  Cours  ou 
précis  d'histoire  ecclésiastique,  par  le  même, 
Paris,  1849;  2  vol.  in-8%  etc. 

RACONIS  (Charles-Fbançois  d'Abrade), 
théologien,  né,  en  1580,  auchàteaude  Racoms, 
dans  le  diocèse  de  Chartres,  professa  la  phi- 
losophie au  collège  du  Plessis,  et  la  théolo- 
gie à  celui  de  Navarre.  La  régularité  de  ses 
mœurs,  jointe  au  succès  de  ses  sermons  et 
de  ses  ouvrages  de  controverse,  lui  méritè- 
rent l'évêché  de  Lavaur  en  1637.  Il  mourut 
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en  iCM,  après  avoir  piiljlic';  plusieurs  ('•crits  : 
Traite'  pour  se  trouver  eu  eonférenee  avec  (es 
hérétiques,  in-t2 ,  Paris,  lOlH;  Théohxjie  la- 
tiue ,  en  plusieurs  vol.  in-8";  la  Vie  et  la 
mort  de  madame  de  Luxembourg,  duchesse  de 
Mercœur,  in-12,  P.u'is,  1625;  Réponse  à  la 
Tradition  de  fErjUse  sur  ta  pénitence  cl  In 
communion,  d'Aruauld, etc. 

KADBKRT.  Voij.  Paschase. 

RADHOD  II  ,  évèque  de  No.von  et  do 
Tournai,  mort  l'an  1082,  a  écrit,  la  F/e  de 
saint  Médnrd  ,  publiée  parles  bollaudistes. 

RADKr.ONDE  (sainte)  ,  fille  de  Bertliaire, 
roi  de  Tliuringe,  née  en  519,  fut  élevée  dans 
le  paj^anisme  jusqu'il  l'cii^e  de  10  ans,  (jue  lo 
roi  notaire  1"  l'emmena  et  la  fit  instruiie 
dans  la  religion  chrétienne.  Elle  joignait  aux 
charmes  de  la  vertu  ceux  diî  la  ligure.  Clo- 
taire  l'épousa  ,  et  lui  [)ermit,  six  ans  après, 
de  se  faire  religieuse.  Elle  prit  le  voile  à 
Noyon,  de  la  main  de  saint  Médard,  et  fixa 
sa  demeure  à  Poitiers  ,  où  elle  mourut  sain- 
tement le  13  août  587,  à  08  ans,  dans  l'ab- 
l)a.)C  de  Sainte-Croix  ([u'elle  avait  fait  bâtir. 
Nous  avons  son  Testament  dans  le  Recueil 
des  conciles;  et  sa  Vie,  Poitiers,  1527,  in-4% 
traduite  du  latin  par  Jean  Bouchet  :  il  y  en 
à  une  plus  moderne,  par  le  P.  de  Monteil , 
Rodez,  1627,  in-12.  M.  Edouard  de  Fleury 
a  publié  une  Histoire  de  sainte  Rade  g  onde , 
reine  de  France  au  vi'  siècle,  et  patronne  de 
Poi[iers,VaTis,  18ii,  1  vol.  in-8<'.  Pidoux,  Fil- 
Icau,  dom  Liron,  Hildebert,  et  plusieucs  au- 
tres, ont  aussi  écrit  cette  Vie.  On  a  de  ma- 
dame Gottis  un  roman  historique  intitulé  : 
V Abbaye  de  Sainte-Croix ,  ou  Radegonde, 
reine  de  France,  1823,  5  vol.  in-12.  Yoy.  Vk- 
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RADER  (Matthieu  ),  Raderus,  jésuite,  du 
Tyrol.né  àlnichingen  en  1561,  mort  à  Munich 
en  1G3'4',  à  73  ans,  se  signala  par  son  savoir, 
ses  vertus  et  ses  ouvrages.  C'est  lui  qui  pu- 
blia, en  1615,  la  Chronique  d'Alexandrie , 
Munich,  in-V,  On  a  encore  de  lui  :  Virida- 
rium  sanctorum,  ex  Menœi»  Grœcorum  collec- 
tum,  annotât! onibus  et  similibus  historiis  il- 
lustratum,  Augsbourg,  160i-1612,  3  parties 
in-S",  où  l'on  désirerait  plus  de  critique; 
des  Notes  sur  plusieu'S  auteurs  classiques  , 
entre  autr^'s  sur  Quinte- Curce,  Cologne, 
1628,  in-folio,  et  sur  Martial  :  elles  sont  es- 
timées ;  une  bonne  édition  de  saint  Jean 
Climaque,  in-folio  ;  Bavaria  sancta  et  Bava- 
ria  pin,  1615-2V-27-28,  4  vol.  in-fol. 

RADONVILLIEKS  (Clalde-Fuançois  Ly- 
SARDE  de),  littérateur,  né  à  Paris  en  1709, 
mort  dans  la  même  ville  le  20  avril  1789,  a 
joui  de  la  contijnce  de  Louis  XV  et  de  la 
famille  loyale  ;  il  l'ut  sous-précepteur  des 
enfants  de  France,  conseiller  d'Etat,  mem- 
bre de  l'académie  française,  etc.,  et  donna 
dans  ces  ditl'éi'ents  emplois  des  preuves  de 
ses  talents  et  de  sa  vertu.  On  a  de  lui  :  une 
Idylle  sur  la  convalescence  du  roi,  et  une 
comédie  en  un  acte,  intitulée  les  Talents 
inutiles,  pièce  ingénieuse,  et  si  sagement 
composée,  qu'on  ni;  fit  pas  de  difiiculté  de 
la  représenter  au  collège  de  Louis-le-Grand, 
en  1740:  un  Traité  de  la  manière  d'appren- 


dre les  langues,  1768,  in-8".  L'abbé  de  Ra- 
donvilliers  avait  été  jésuite,  el  il  conserva 
toujours  les  maximos  (pii  honorent  l'état 
religieux,  ce  qui  n'cmpècha  pas  qu'il  ne  fiH 
élu  membre  de  l'académie  l'rançaise  ;  mais 
il  eut  plus  d'une  fois  lieu  de  s'apercevoir  du 
mécontentement  de  ses  confrères,  t)articu- 
lièrement  on  1779,  lorsque,  comme  direc- 
teur  de  l'académie,  dans  sa  réponse  h  Du- 
cis,  lors  de  la  réception  de  celui-ci,  il  s'ex- 
prima ainsi  sur  le  compte  de  Voltaire  : 
«  Heureux  si,  tenant  dans  le  siècle  de 
«  Louis  XV  la  place  des  beaux  génies  qui 
«  ont  illustré  le  siècle  de  Loius  XIV,  M.  de 
«  Voltaire  eût  conservé  leurs  principes  et 
«  imité  leurs  exemples!  Corneille,  Racine, 
«  Despréaux,  satisfaits  de  l'honneur  légi- 
«  tiine  que  procurent  les  t.Wents,  dédaignè- 
«  rent  cette  triste  célébrité  qui  s'acquiert 
«  malheureusement  par  l'audace  et  par  la 
«  licence  :  ils  abandonnaient  aux  écrivains 
«  sans  génie  ces  ressources  déplorables. 
«  Pourquoi  M.  de  A'oltaire  a-t-il  paru  ne 
«  pas  les  croire  indignes  de  lui  ?  »  Ses  0/iti- 
vres  diverses  ont  été  revues  et  publiées  par 
Noël,  1807,  3  vol.  in-8°.  Le  premier  volume 
est  précédé  de  l'Eloge  de  l'abbé  de  Radon- 
villiers  par  le  card  nal  Maurj. 

RADOSSANVl  (Ladislas),  né  à  Neytra  en 
Hongrie,  fit  ses  études  avec  succès  à  Pres- 
bourg,  embrassa  l'ordre  des  caraaldules,  et 
y  remwlit  plusieurs  charges.  On  a  de  lui 
une  Histoire  des  saints  ermites  camaldules, 
en  latin,  Neusfadt,  1736,  m-k\  Elle  est 
pleine  de  recherches,  et  renferme  plusieurs 
vies,  entre  autres  celles  de  saint  Romuald, 
de  Paul  Justinien,  fondateur  de  la  congré- 
gation du  Mont-Couronné,  de  saint  Domi- 
nique l'Encuirassé,  etc. 

RADULPHE.  Voy.  Richard  d'Armagh. 

RADZIWIL  (Nicolas;,  k'  du  nom,  palatin 
de  Wilna,  grand  maréchal  et  chancelier  de 
Lilhuanie,  voyagea  dans  la  plupart  des  pays 
de  l'Eurofie.  Les  gr.\ces  de  son  esprit  et  ses 
talents  lui  acquirent  à  son  retour  r.estime 
et  l'amitié  de  Sigismond-Auguste,  roi  de 
Pologne,  qui  le  ht  cafùtaine  de  ses  gardes. 
Il  commanda  trois  fois  les  armées  polonai- 
ses d;ins  la  Livonie,  et  soumit  cette  pro- 
vince à  la  Pologne,  après  avoir  remporté 
une  victoire  comj)lète  sur  les  Allemands. 
L'archevêque  de  Riga  et  le  grand-maître 
des  chevaliers  de  Livonie  y  furent  faits  pri- 
sonniers. Quelque  temps  après,  ayant  em- 
brass.'  publiquement  la  religion  protestante, 
^h  la  sollicitation  de  sa  femme,  il  fit  prêcher 
des  miinsties  dans  son  palais  de  Wilna,  et 
les  chargea  de  traduire  la  Rible  en  langue 
polonaise.  Radziwil  lit  imprimer  cette  tra- 
duction à  ses  dépens,  en  1563,  in-folio  : 
elle  est  très-rare.  En  vain  le  nonce  du  pape 
et  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  respecta- 
bles dans  leroyaumo  lui  reprochèrentson  apos- 
tasie ;  le  palatin  mourut  opiniâtredans  lanou- 
velle  hérésie  en  1567,  laissant  quatre  fils,  qui 
rentrèrent  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique. 

RADZIWIL  (Nicolas -Christophe),  duc 
d'Olica  et  de  Nieswitz,  fils  aîné  du  précé- 
dent, né   en  1549,  abjura  le  luthéranisme, 
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et  fit  vœu,  pendant  une  ra.iladie  grave  dont 
il  fut  atteint  à  l'Age  de  2G  ans,  d'aller  en 
pèlerinage  à  la  Terre-Sainte  ;  mais  ayant 
embrassé  la  carrière  des  armes,  il  ne  put 
remplir  ce  vœu  qu'en  1582.  De  retour  dans 
sa  |)atrie,  en  158i,  il  assista,  en  1387,  à  la 
diète  d'élection  de  Sigismond-Auguste  III, 
devint  maréchal  de  la  cour,  puis  vaivode  de 
ïrozka  et  de  Wida,  et  mourut  en  1616. 
Radziwil  a  laissé  en  polonais  :  Woi/age  à 
Jérusalem.  Thomas  Tretter,  custode  de  l'é- 
glise de  Warmie,  en  a  donné  une  tiaduc- 
lion  latine  sous  ce  titi-e  :  Jrrosolymitana 
peregrinaiio  illusl.  Pr.  N.-C.  Radziivil,  cic, 
Brunsberg,  1601,  in-foL,  Anvers,  161V,  in- 
fol.,  fig.  Ce  livre  offre  des  détails  curieux 
sur  la  Terre-Sainte,  sur  l'Egypte  et  sur  les 
autres  contrées  que  l'auteur  avait  vues. 
RiEMOND  ou  RÉMOND.  Voy.  FLOniMONU 

et  RiCHEOME. 

RiETHEL  (Wolfgang-Christophe),  théo- 
logien protestant,  dont  le  père  fut  aussi 
pasteur,  naquit  à  Selbitz  on  Allemagne  l'an 
1663,  et  mourut  à  Neustadt-sur-Aisch  le 
29  juin  1729,  avec  le  titre  de  pasteur  en 
chef,  ou,  comme  on  dit  dans  les  pays  pro- 
testants allemands,  de  superintendant,  et 
celui  de  conseiller  ecclésiastique  du  mar- 
grave de  Raireuth,  Chrétien-Ernest,  qu'il 
avait  accompagné  dans  ses  voyages.  Il  avait 
essayé  de  fonder  à  Neustadt  une  associa- 
tion en  faveur  des  veuves  des  pasteurs  ; 
3uis  d'établir  une  maison  de  retraite  pour 
eurs  veuves  et  leurs  orphelins  :  mais  ni 
'un  ni  l'autre  de  ces  projets  ne  réussirent. 
Outre  une  édition  de  la  Confession  d'Augs- 
bourg,  on  a  de  Reethel  des  dissertations  et 
des  brochures  de  polémique  religieuse. 
Nous  citerons  :  De  veterum  gymnasio  athle- 
tico  atque  prœmiis  victorum,  Jenœ,  1682, 
in-4°;  De  fanaticis  et  congregationibus  priva- 
tis,  Neapoli  (Neustadt),  1703,  in-folio  ;  Lit- 
terœ  ad  Sigism.  Meyenbergcrum  ,  1704, 
ip-l"  ;  De  idololatria,  Neapoli,  170V;  De  itine- 
ribus  quœ  cum  serenissimo  principe  Cfiris- 
tiano-Ernesto  fecit,  testibus  veritatis  inier 
pontificios  in  illis  deprehensis,  ibid.,  1707, 
in-folio  ;  De  bibliothecis  universalibus,  prœ- 
sertim  theologicis  ;  De  historia  litteraria 
vitœque  scriploribus,  ibid.,  1721,  in-folio  ; 
De  Bibliotheca  Patrum,  ibid.,  1726,  in-fo;io  ; 
une  traduction  allemande  d'Epictète,  Nu- 
remberg, 1718,  3^-  édition. 

RAGON  (l'abbé),  chapelain  de  la  duchesse 
d'Orléans,  n'est  connu  que  par  le  Panégy- 
rique de  saint  Louis,  qu'il  prononça  devant 
l'académie  française  en  1730.  Ce  "discours 
assez  médiocre  fut  imprimé  la  môme  année 
in-V". 

RAGUEL,  père  de  Sara.  Voy.  Tobie. 

RAGUENET  (François),  littérateur,  naquit 
à  Rouen  vers  1660,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  s'appliqua  à  l'étude  des  belles- 
lettres  et  de  l'histoire.  Il  remporta  le  prix 
de  1  éloquence  à  l'académie  française,  en 
1687.  Son  Discours  roulait  sur  le  mérite  et 
la  dignité  du  martyre.  Ce  petit  succès  l'en- 
couragea, et  il  commença  à  jouer  un  rôle 
dans  la  république  des  lettres.  En  1685,  il 


avait  obtenu  déjà  un  accessit  par  un  dis- 
cours sur  ce  sujet  :  De  la  patience  et  du  vice 
qui  lui  est  contraire,  dont  le  prix  fut  dé- 
cerné à  Fonteiiolie.  L'abbé  Raguenet  donna 
à  Paris,  en  1702,  in-12,  un  Paratl  le  des 
Italiens  et  des  Français,  en  ce  qui  regtU'de 
la  musique  et  les  opéras  :  ce  parallèle  occa- 
sionna une  guerre  littéraire.  La  musique 
des  Italiens  est,  suivant  lui,  fort  supérieure 
à  la  française  à  tous  égards,  V  par  rapport 
à  la  langue,  dont  tous  les  mots  et  toutes 
les  syllabes  se  prononcent  distinctement  ; 
2"  par  rapfiort  au  génie  des  compositeurs, 
cl  l'enchantement  des  symphonies,  à  l'in- 
vention des  machines.  Jean -Laurent  Le 
Cerf  de  La  Vieuvillo,  ga.de  des  sceaux  du 
parlement  de  Normandie,  léf.ita  ce  [)aral- 
îèle  que  l'abbé  Raguenet  défendit.  La  Vieu- 
ville  écrivit  de  nouveau,  et  cette  querelle 
finit,  comme  toutes  celles  de  ce  genre,  par 
le  dégoût  des  jjarties  belligérantes  et  l'in- 
différence du  public.  L'abbé  Raguen^'t  mou- 
rut en  1722,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Les  Monu- 
ments de  Rome,  ou  Description  des  plus 
beaux  ouvrages  de  peinture,  de  sculpture  et 
d'architecture  de  Rome,  avec  des  observations, 
Paris,  1700,  in-12;  Amsterdam,  1701,  in-12. 
Ce  |)etit  ouvrage  valut  à  son  auteur  des 
lettres  de  citoyen  romain,  dont  il  prit  le 
titre  depuis  ce  temps-là.  L'Histoire  d'Oli- 
vier Cromwell,  Paris,  in-V",  1691,  ou  2  vol. 
in-12,  très-supérieure,  pour  le  fond,  au 
roman  de  Gregorio  Leti  :  elle  est  bien  écrite  ; 
il  serait  à  souhaiter  que  quelques  faits  que 
l'on  y  trouve  fussent  mieux  avérés,  et  que 
les  autres  fussent  à  leur  place;  Histoire  de 
l'Ancien  Testament,  in-12  ;  Histoire  du  vi- 
comte de  Turcnne,  Paris,  1738,  2  vol.  in-12 
Barbou  en  a  donné  une  nouvelle  édition  en 
1806,  revue  avec  soin,  et  enrichie  d'aug- 
mentations qui,  dit  un  biographe,  viennent 
de  bonne  mâ.n.  C'est  une  assez  froide  rela- 
tion des  actions  militaires  de  ce  général, 
qui  y  est  |)eint  comme  héros,  et  non  comme 
homme  privé.  Cet  ouvrag.;  a  cependant  été 
imprimé  un  grand  nombre  de  fois.  Voy. 
Ramsay.  On  attribue  à  Raguenet  le  Voyage 
romanesque  de  Jacques  Saaeur  dans  la  terre 
Australe,  mais  il  n'en  est  tout  au  f)lus  que 
le  traducteur.  Ce  livre  est  dé  Gabriel  Foi- 
gny,  cordelier  apostat. 

RAGUET  (Gilles-Bernard),  né  à  Namur 
en  1668,  se  r(M,dit  fort  jeune  à  Paris,  où  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  nommé 
directeur  spirituel  de  la  compagnie  des 
Indes.  En  1722,  le  roi  le  nomma  à  l'abbaye 
de  l'Aumône,  dite  le  Petit-Cîteaux,  et  l'an- 
née suivante  au  prieuré  d'Argenteuil.  Il  fat 
du  nombre  des  gens  de  lettres  employés  à 
l'éducation  de  Louis  XV.  Les  auteurs  du 
Gallia  christiana  le  dési.^nent  sous  le. litre 
de  Régis  antescholanus.  Il  mourut  à  Paris  le 
20  juin  17V8.  Nous  avons  de  lui  :  Histoire 
des  contestations  sur  la  diplomatique  de  dom 
Mabillon,  Paris,  1708,  in-12.  Il  s'y  décide 
en  laveur  ùqs  observations  du  P.  Germon 
contre  le  savant  bén-édictin.  Traduction  de 
la  nouvelle  Atlantide  de  Bacon^  avec  des  afé,g~ 
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mentations,  Paris,  1702,  in-12,  otc.  Il  a  aussi 
travailla  au  Journal  des  savants  depuis  1705 
jusqu'en  1721. 

RAdUSA  (Joseph),  jésuite,  né  vers  1560,  à 
Giuliano  en  Sicile,  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  h  Padoue,  h  Messine  et  à 
Pa'ernie.  il  s'a[)p]i(|ua  aussi  avec  succôs  h  la 
prédication;  il  gouverna  (juei(]ues  collèges 
en  qualité  de  recteur,  l'ut  pendant  plusieurs 
années  directeur  des  études  ,  et  mourut  à 
Palerme  le  25  septembre  162V,  Agé  de  6i  ans, 
dont  il  avait  passé  cinquante  dans  la  société. 
On  a  du  P.  Uagusa  :  Commentaria  ac  Disqui- 
sitiones  in  tcrtinm  divi  Thomœ partem,  L,>on, 
1619-1620,  2  vol.  :  dans  h'  premier  il  traite 
du  mystère  de  rincarnalion;  dans  le  second, 
de  Notie-Seigneur  Jésus-Christ /j<?r  se,  c'est- 
à-dire  de  ejus  unitate  et  of/icio;  De  justifica- 
tione  et  pœnilentia,  2  vol.;  De  baptismo  et 
euclia7-istia  cotnmeittarium  in  primam  Secun- 
dœ;   De  natura  et  gratin;  etc. 

RAGUSA  (Jérôimk),  jésuite  sicilien  ,  né  à 
Mndica  dans  la  Sicile,  en  1065,  cultiva  l'élo- 
quence, la  théologie  et  l'histoire,  surtout  en 
ce  qui  concernait  les  antiquités  et  la  biogra- 
phie de  son  pays.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  Elogia  Siculorum,  qui  veteri  me- 
morin  litteris  floruerunt,  Lyon,  1690,  in-12; 
Siciliœ  bibliotheca  vêtus  ,  continens  elogia 
veterum  Siculorum  qui  litterarum  fama  cla- 
ruerunt,  Rome,  1700,  1  vol.  in-4-°;  fragmenta 
progymnasmatum  diversorum,  Venise,  1706, 
in-8"  ;  Rciggionamenti ,  panegirici  morali  e 
misli,  ibid.,  1706,  in-12;  Sicilia'  bibliotheca 
recens,  continens  elogia  Siculorum  quinostra, 
vel  nostratium  memoria  litterarum  fama  cla- 
ruerunt,  ab  anno  1500  adannum  1700;  Siciliœ 
bibliotheca  vêtus  et  recens,  continens  elogia 
tum  veterum  tum  recentiorum  scriptorum,  2 
vol.  in-i",  etc.;  Problemata  philosophica  ; 
Disscrtatio  de  quantitate;  Examen  metaphy- 
sicœ  ;  Paradigmata  quœstionum  variarum 
theologico-moralium  ;  Quœstiones  theologiœ 
morales  de  rirtutibus  theologicis,  et  morales 
de  sacramentis  ;  Theologia  triparlita,  3  vol.; 
Passio  Domini  nostri  Jesu  Christi  ,  cum 
commentaria  ;  Paraphrasis  in  Pentuteuchum  ; 
Opuscula  tria  canonico-politica,  etc.  Ragusa 
est  mort  vers  1720. 

RAGUSE.  Voy.  Jean  de  Raguse. 

RAGUSIO  (Pompée),  religieux  de  l'ordre 
des  Carmes,  mort  en  1700,  jou.ssait  d'une 
grande  réputation  de  savoir  et  de  vertu  parmi 
ses  confrères,  et  l'ut  lecteur  de  philosophie 
dans  divers  couvents  de  son  ordre.  Outie  plu- 
sieurs ouvrages  de  philosophie  et  de  théolo- 
fie,  on  a  du  P.  Ragusio  un  Commentaire  sur 
ean  Racon,  imprimé  sous  un  nom  supposé. 

RAHAR,  habitante  de  Jéricho,  reçut  chez 
elle  et  cacha  les  espions  que  Jo-ué  envoyait 
pour  reconnaître  la  ville.  Josué  l'excepta, 
avec  toute  sa  maison  ,  de  l'anathème  qu'il 
prononça  contre  cette  ville.  Rahab  épousa 
Salmon,  prince  de  Juda,  de  qui  elle  eui  Rooz. 
Ce  dernier  l'ut  père  d'Obed,  et  celui-ci  d'Isaï, 
de  qui  naquit  David.  Ainsi  Jésus-Christ  a 
voulu  descendre  de  cette  Chananéenne.  Le 
texte  hébreu  la  nomme  Zonah,  qui  signifie 
lenime  de  mauvaise  vie,  meretrix,  ou  hôte- 


lière ,  hospita.  Cette  différente  signification 
du  môme  mot  a  donné  lieu  à  plusieurs  in- 
terprètes de  justifier  Rahab;  et  de  la  regar- 
dersimplement  comme  une  femme  qui  logeait 
chez  elle  des  étrangers  Ils  ajoutent  d'ailleurs 
qu'il  n'est  guère  probable  que  Salmon,  prince 
de  la  tribu  de  Juda,  eût  voulu  épouser  Rahab, 
si  elle  eût  été  accusée  d'avoir  fait  un  métier 
inf.lme,  ni  (jue  les  espions  se  fussent  retirés 
chez  une  courtisane,  dont  lesliaisonsauraient 
dû  leur  inspirer  de  la  déhance.  Mais  les  autres 
en  plus  grand  nombre,  se  fondant  sur  l'au- 
torité des  Septante,  sur  saint  Paul  et  saint 
Jacques,  et  sur  lapluf)art  des  Pères,  soutien- 
nent que  le  mot  hébreu  doit  se  prendre  ici 
pour  une  femme  débauchée.  Du  reste,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  douter  que  si  Rahab  a  été  dans 
ce  cas,  elle  s'en  est  relevée  pour  mener  une 
vie  honnête;  et  cette  résipiscence  date  vrai- 
semblablement de  l'acte  d'hospitalité  qu'elle 
exerça  envers  les  Israélites  par  la  foi  qu'elle 
eut  en  leur  Dieu  :  Fide  Rahab  meretrix  non 
periit  cum  incredulis,  excipiens  cxploratores 
cum  pace.  Heb.'.  xi. 

RAJLLON  (Jacques),  né  le  17  juillet  1762, 
à  Rourgoing  dans  h'  Dauphiné,  lit  ses  pre- 
mières éludes  dans  le  collège  de  cette  ville. 
Attiré  dans  le  diocèse  de  Luçon  par  M.  de 
Mercy  qui  était  son  compatriote,  Raillon  y 
fit  son  cours  de  théologie  et  professa  plusieurs 
années  au  |  etit  sé'Tiinaire.  Nommé  ensuite 
à  la  cure  de  Montaigu,  petite  ville  du  dio- 
cèse, il  n'occupa  ce  poste  que  fort  peu  de 
temps;  la  consiitution  civile  du  clergé  et  le 
serment  qu'e  le  prescrivait  répugnèrent  à. sa 
conscience.  Après  avoir  essayé  quelque 
temps  de  rester  dans  sa  paroisse  où  un  cupé 
intrus avivt  été  envoyé,  il  fut  obligé  de  quitter 
ce  pays  et  vint  à  Paris  où  son  évêque  s'était 
aussi  retiré.  Il  y  publia,  en  1792,  un  Appel  au 
peuple  catholique,  in-8°.  Cet  écrit  relatif  aux 
contestations  qui  régnaient  alors  est  distinct 
d'un  autre  qui  traitait  aussi  des  droits  de 
l'Eglise  et  que  l'auteur  perdit  dans  sa  dé- 
portation. Les  progrès  de  la  révolution  for- 
cèrent l'abbé  Raillon  à  fuir;  il  alFa  joindre 
M.  de  Mei  cy  à  Soleure,  passa  depuis  en  Italie 
et  résida  loirgterpips  à  Venise.  Il  parlait  avec 
intérêt  de  cette  ville  et  des  relations  qu'il  y 
avait  eues  avec  des  littérateurs  et  d'autres 
hommes  distingués.  Lui-même  cultivait  la 
littérature,  et  c'est  alors  qu'il  composa  un 
re.'ueil  d'idyl  es  dans  1  •  genre  de  Gessner, 
qu'il  fit  imprimer  plus  tard  à  Paris,  1803,  in-16. 
R.  ntré  en  France  à  l'époque  du  concordai, 
il  se  chargea  d'abord  de  l'éducation  d'un  fils 
de  M.  P<;rtalis,  fut  nommé  ensuite  chanoine 
honoraire  de  Notre-Dame,  et,  en  1806,  obtint 
un  canonicat  titulaire.  En  1809,  lorsqu'on 
organisa  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  il 
y  fut  nommé  professeur  suppléant  d'élo- 
quence sacrée ,  jouissant  en  même  temps 
d'une  pension  de  3000  francs  qui  lui  avait 
été  donnée  par  Français  de  Nantes  ,  alurs 
directeur  général  des*  droits-réunis.  Quel- 
ques discours  firononcés  successivement 
par  l'abbé  Raiilon  en  1809,  dans  des  cérémo- 
nies u'apparat,  l'ayant  mis  en  évidence,  il  fut 
nommé,  le  21  octobre  1810,  à  l'évèché  d'Or- 
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léans.  A  cette  époque  Pie  VII,  prisonnier  à 
Savone,  privé  de  cardinaux  et  de  conseillers, 
n'accordait   point    de   bulles  aux    évoques 
nommés  en  France.  Napoléon,  qui  ne  vou- 
lait point  paraître  reculer  devant  1  -s  difii- 
cultés ,  n'en  mit  que  plus  d'empressement 
à  nommer  aux  sièges  vacants,  et  le  ministre 
des  cultes  é  Tivit  au  chapitre  d'Orléans  pour 
qu'on  eût  X  donner  à  l'évéque  élu  des  pou- 
voifS  d'administrateur.  Le  chapitre  et  les 
grands  vicaires  y  étaient  fort  disposés ,  et 
l'administration  du  (docèse  ne  soutf.  it  au- 
cune diilîculté  jusqu'aux  premiers  mois  de 
la  restauration.   Alors  il  se  manifesta  une 
opposition  assez  vive  contre  Raillon,  et  un 
grand  nombre  de  prêtres  du  diocèse  d'Or- 
léans pensaient  que  le  prélat  aurait  dû  se 
retirer.  11  parut  sur  ce  sujet  une  lettre  des 
chanoines  honoraires  résidants  à  Blois,  et  il 
y  eut  sur  la  même  affaire,  le  25  juillet  1814, 
une  réunion  d'environ  io   ecclésia-^tiques. 
On  convint  de  prier  Raillon  de  s'abstenir  de 
tout   acte  de  juridiction  ;  mais  après  une 
longue  controverse  sur  ce  point,  les  grands 
vicaires,  au  nombre  des(|uels  était  M.  Mé- 
rault,  firent  une  concession  au  clergé,  et  ar- 
rêtèrent que,  pour  tranquilliser  les  conscien- 
ces, un  d'eux  joindrait  toujours  sa  signature 
à  celle  de  Railbjn  qui  ne  prendrait  plus  que 
le  titre  de  vicaire  génér.d.    Rappelé  à   Paris 
en  1816  par  le  grnud  aumônier,  Raillon  se 
fixa  dans  cette  vide  et  y  consacra  tous  ses 
loisirs  à  des  travaux  littéraiies.  Il  s'occupa 
beaucoup  à  cette  époque  d'une  Vie  de  saint 
Ambroise  pour  laquelle  il  avait  fait  de  nom- 
breuses recherches  et  en  communiqua  môme 
des  fragments  à  plusieurs  f)ersonnes.  Cet  ou- 
vrage laissé  inachevé  devait  former  2  vol. 
in-k",  et  fait  connaître  parfaitement,  dit-on, 
saint  Ambroise,  ses  ouvrages  (  t  son  siècle. 
LeTjuin  1829,  M.  Feutrier,  évoque  de  Bcau- 
vais,  alors  miidstre  des  affaires  ecclésiasti- 
ques, fit  nommer  Raillon  à  l'évêché  de  Dijon. 
On  croit  que  M.  Portails,  collègue  de  M.  Feu- 
trier dans  le  ministère,  influa  beaucoup  sur 
ce    choix.    Quelques  journaux    publièrent 
même  à  cette  occasion  des  articles  assez  hos- 
tiles  pour  lui  ;  mais  il  protesta  au  nonce 
qu'il  n'avait  point  eu  connaissance  des  brefs 
de  Pie  VII  contre  les  a  miinistrations  capi- 
tulaires,  et  il  se  soumit  pleinement  et  par 
écrit  aux  décisions  du  sant-siége.  Sa  lettre 
pastorale  du  30  novembre  1829  pour  son  en- 
trée  dans  le   diocèse  parut   d'un  heureux 
augure;  en  effet,  son  administration  à  Dijon 
fut  dirigée  dans  des  vues  de  modéiation  et 
de  sagesse ,    et  son  bon  esprit  lui  concilia 
l'estime  générale.  Mais  il  devait  rester  peu 
de   temps  à  Dijon;  le  14  décembre  1830, 
c'est-à-dire  un   an  après  son  arrivée  dans 
cette  ville,  une  ordonnance  le  nomma  à  l'ar- 
chevêché d'Aix.  Certaines  difficultés  nées  du 
choix  que  l'on  avait  fait  de  son  successeur 
retardèrent  d'un  an  l'expédition  de  ses  bulles, 
et  ce  ne  fut  que  le  24  février  1832  qu'il  fut 
préconisé.  Sa  conduite  fut  la  même  à  Aix 
qu'à  Dijon.  Il  accueillait  parfaitement  son 
clergé,  savait  ménager  toutes  les  opinions  , 
partageant  soa  temps  entre  l'administration 


de  son  diocèse  et  son  travail  sur  saint  Am- 
broise. Parmi  ses  nombreux  discours  non 
moins  remarquables  par  la  sigesse  et  l'élé- 
vat  on  des  pensées  que  par  le  mérite  d'un 
style  toujours  élégant  et  pur,  on  doit  citer 
son  mandement  du  28  novembre  1833  pour 
le  jubilé  :  c'était  une  belle  profession  de  foi 
qui  peut  être  comjttée  parmi  les  plus  hono- 
rables témoignages  de  l'attachement  invio- 
lable de  l'Eglise  gallicane  au  saint-siége. 
Atteint  d'une  hydropisie  de  poitrine,  Raillon 
se  rendit  à  Hières,  dans  l'espoir  d'améliorer 
sa  santé;  il  y  mourut  le  13  février  1835,  âgé 
de  73  ans. 

RAIMOND  VI,  comte  de  Toulouse,  dit  le 
Vieux,  fils  de  Raimond  V,  né  l'an  1156  d'une 
famille  illustre  par  son  ancienneté  et  par  sa 
valeur,  fut  dépouillé  de  ses  Etats  dans  la 
croisade  contre  les  Albigeois.  Ce  prince  fa- 
vorisait ouvertement  ces  hérétiques  dont  les 
chefs,  Pierre  de  Bruys,  Henri  Olivier  et  au- 
tres, furent  toujours  vaincus  dans  les  con- 
férences qu'ils  voulurent  engager,  et  contre 
lesquels  prêchèrent  saint  Bernard  et  saint 
Dominique.  Le  légat  du  saint-siége  ,  Pierre 
de  Casteinau,  l'excommunia  en  120"7  ;  Rai- 
mond |)arut  alors  vouloir  changer  de  con- 
duite. Il  fit  prier  le  légat  de  venir  à  Saint- 
Gilles  ,  promettant  d'accepter  les  conditions 
qu'il  lui  projioserait.  Le  prélat  s'y  rendit 
avec  joie  ;  mais  Raimond  ,  le  plus  fourbe  et 
le  plus  cruel  des  hommes,  le  fit  assassiner 
par  ses  gens.  Les  croisés  s'avancèrent  alors 
contre  lui  ;  craignant  leur  ressentiment ,  il 
fit  tout  ce  q  l'il  put  pour  obtenir  l'absolu- 
tion des  censures.  Mais  lorsqu  il  eut  échappé 
au  danger,  il  recommença  ses  liaisons  avec 
les  Albigeois ,  et  fut  excommunié  de  nou- 
veau. Pierre  II ,  roi  d'Aragon,  prit  sa  dé- 
fense. Mais  ils  furent  vaincus  l'un  et  l'autre 
à  la  bataille  de  Muret  en  1213.  L'année  d'a- 
près, il  signala  de  nouveau  sa  cruauté  et 
son  irréligion  en  faisant  {«endre  son  frère 
Bau  louin  ,  comte  de  Toulouse,  sans  lui  lais- 
ser la  liberté  de  recevoir  les  sacrements  de 
l'Eglise  ,  quoiqu'il  ne  demandât  qui  cette 
grâce.  (Baudouin  avnit  passé  dans  lo  parti  de 
Montfort,  comte  de  Leicester,  après  lui  avoir 
livré  le  château  de  Montferrand  qu'il  défen- 
dait.) Le  concile  de  Latran  de  l'an  1215  joi- 
gnit, en  vertu  eu  concours  de  la  puissance 
temporelle,  aux  censures  ecclésiastiques  con- 
tre Raimond,  la  privation  des  domaines  qu'il 
possédait.  Pinlip[)e-Auguste,  de  qui  relevait 
le  comté  de  Toulouse,  ava.t  renvoyé  au  sou- 
verain ponlife  le  jugement  de  son  vassal  : 
ses  ambassadeurs  furent  présents  à  ce  juge- 
ment ,  et  le  prince  le  ratifia  lui-même  par 
l'investiture  qu'il  donna  du  comté  de  Tou- 
louse à  Simon  de  Montfort  ;  on  ne  laissa  à 
Raimond  qu'une  pension  viagère  de  quatre 
mille  marcs  d'argent,  et  à  son  fils,  qu'une 
partie  du  marquisat  de  Provence.  Les  Tou- 
lousains s'étant  révoltés, Raimond,  appelé  par 
eux  de  la  frontière  d  Espagne,  où  il  s  était 
réfugié ,  soutint  vaillamment  le  siège  que 
Montfort  vint  mettre  devant  cette  ville ,  et 
où  ce  dernier  fut  tué,  eu  1218,  d'un  coup  de 
pierre.  Amaury,  fils  du  comte  de  Leicester, 
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fat  repoussif?  p,lr  Raimond  et  son  fils  ,  qn\ 
recouvreront  |)rosquo  (oiis  leurs  Ktats.  Uai- 
niond  mourut  en  122-2;  il  s'était  marié  cinq 
fois,  et  ne  laissa  que  deux  enfants  l(''r,Mtiines, 
Uaiinond  VII,  (jui  lui  succéda,  cl  Constance, 
qui  épousa  d'al)ord  Sanche  VIII,  roi  de  Na- 
varre, et,  en  secoiides  noces,  Pierre  Her- 
mond  d>^  Sauve,  scigiiour  d'Anduse.  Coniiiio 
il  n'avait  point  été  absous  do  l'excomniuni- 
ealion,  son  corfis  re^^la  sans  sépulture,  liai- 
mond  n'avait  rien  de  médiocre  vlans  ses 
bonnes  ni  dans  ses  mauvaises  qualités.  Il 
avait  l'Ame  noble,  le  génie  actif;  l'adversité 
ne  l'abattait  point.  Les  sièges  des  villes  qu'il 
souti  it,les  conquêtes  qu'il  fit,  sont  des  preu- 
ves de  son  courage  et  d i  son  babil''!'  dans 
l'art  de  la  guerre  :  mais  '^es  défauts  l'empor- 
tèrent sur  ses  bonnes  (jualités.  Il  poussa  l'a- 
mour du  plaisir  jusrju'à  l'inceste,  et  la  co- 
lère, comme  nous  venons  do  le  dir;',  jusqu'à 
treniper  ses  mains  dans  le  sang  d'un  de  ses 
frères  et  d'un  légat  du  saint-siége.  Il  comp- 
tait pour  rien  la  parole  qu'il  avait  donnée. 
On  le  vit  au  pied  de  l'autel  ordonner  h.  ses 
bouffons  de  contrefaire  les  prêtres  disant  la 
messe.  C'était  lui  faire  sa  cour  que  d'em- 
brasser l'hérésie  ;  et  quelle  hi''ré>ie  !  on  sait 
que  toutes  les  abominations  se  trouv.iient 
réunies  dans  celle  des  Albigeois.  Il  ruina  les 
mona><tères,  ci'angea  les  églises  en  citadelles, 
chassa  les  évêq 'es  i!e  leurs  sièges,  etc.  Tel 
est  le  portrait  q  le  les  hist  'riens  contempo- 
rains font  d>'  Raimond.  <luillaume  Catel  en 
a  rassemblé  les  témoignages  dans  son  His- 
toirc  des  comtes  de  Toulouse,  et  le  P.  Lan- 
glois  dans  VHistoire  des  croisades  contre  les 
Albigeois.  On  sait  que  Voltaire  a  fait  ses 
efforts  pour  clisculp  r  ce  praice ,  et  pour 
noircir  Simon  de  Montfort  ;  m  is  cola  ne  doit 
nullemeni  surpr{  ndre  :  l'un  a  constamment 
soutenu  les  droits  de  la  religion  ,  et  l'aotra 
s'en  est  déclaré  l'ennemi  irréconciliable. 
L'abbé  Millot,  en  fidèle  disciple,  a  copie  ce 
patriarche  de  la  philosophie. 

KAIMOND  VII ,  comte  de  Toulouse  ,  fils 
du  précédent,  né  à  Beauvais  ,  en  1197  ,  suc- 
céda à  ses  Etats  et  à  ses  querelles.  Il  com- 
b.Tttil  vivement  Amauri  de  Montfort,  fils  du 
célèbre  Simon ,  et  le  força  à  se  retirer  en 
France.  Cependant  la  croisade  subsistait  con- 
tre lui,  et  il  l'ut  excommunié  en  1226.  Enfin, 
après  avoir  soutenu  une  longue  guerre,  il  tit 
la  paix  avec  les  catholiques,  et  parut  ren- 
trer de  bonne  foi  dans  le  sein  de  l'Eglise. 
En  12V7,  saint  Louis  l'engagea  à  se  croiser 
pour  la  Terre-Sainte  ;  mais  le  pape  Inno- 
cent IV,  qui  voulait  l'opposer  aux  i)aitisans 
de  l'empereur  Frédéric  II,  l'empôcha  de  lairc 
ce  voyage. Il  moui'ut  deux  ans  après,  en  12i9, 
h  Milliaud  en  Rouergue,  âgé  de  52  ans.  Al- 
))honse,  comte  de  Poitou, frère  de  saint  Louis, 
ayant  épous(*  la  lille  et  l'héritière  de  ce  prince, 
et  n'en  ayant  point  eu  d'enfants ,  tous  les 
Etals  de  Raimond  VU  furent  réunis  h  la  cou- 
ronne de  France  en  1.361,  par  Philippe  III. 

RAIMOND,  dit  Pennafort  ou  Peg^afort 
(saiPt),  naquit  au  château  de  Pegnafort  en 
Catalogne  ,  l'an  1175.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Barcelone,  il  alla  les  perfectionner 


dans  l'université  de  Bologne,  et  y  enseigna 
le  droit  canon  avec  réputation.  Do  chanoine 
de  Barcelone,  il  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  (ju'il  illustra  par  ses  vertus  et 
son  savoir.  Le  pape  Crégoire  IX  l'employa 
l'an  1228  h  la  collection  des  Décrétâtes  ,  et 
voulut  l'élever  à  l'archevêché  de  Tarragono, 
qu'il  refusa.  Ce  pontife  voulait  le  retenir  îi 
sa  cour  ;  mais  le  saint  homme  préféra  sa  so- 
litude de  Barcelone  à  tous  les  avantages  qu'on 
lui  faisait  espérer.  Il  s'occupait,  dans  le  si- 
lence et  dans  la  retraite,  à  l'étude  et  à  la 
prière,  lorsqu'il  fut  élu  général  de  son  or- 
dre en  1238,  dignité  dont  il  se  démit  deux 
ans  après.  Il  contribua  beaucoup ,  par  son 
zèle  et  par  ses  con.seils,  à  l'établissement  de 
l'ordre  de  la  Mercy.  Ce  fut  aussi  par  son 
crédit  que  l'inqui-sition  fut  établie  dans  le 
royaume  d'Aragon  et  dans  le  Languedoc.  Les 
papes  lui  i)ermirent  de  pourvoir  aux  offices 
de  ce  tribunal,  et  il  le  fil  avec  beaucoup  de 
sagesse.  Raimond  mourut  à  Barcelone ,  en 
1275,  dans  la  centième  année  de  son  Age.  Le 
pape  Clément  VIII  le  canonisa  en  1601.  On 
peut  voir  le  tableau  de  ses  vertus  dans  VHis- 
toire des  hommes  illustres  de  l'ordre  de  Saint 
Dominique,  par  le  P.  Touron,  qui  a  donné 
une  Vie  très-exacte  et  très-circonstanciée  de 
ce  saint.  On  a  de  lui  la  Collection  des  Décré- 
tâtes, qui  forme  le  second  volume  de  Droit 
canon.  Ce  recueil  est  en  cinq  livres.  L'au- 
teur a  joint  divers  décrets  des  conciles  aux 
constitutions  des  pape>.  Une.  Somme  des  cas 
de  conscience,  autrefois  très-consultée.  La 
meilleure  édition  est  celle  du  P.  Laget,  Lyon, 
1728 ,  in-fol. ,  avec  de  savantes  notes.  On 
estime  aussi  celle  de  Vérone,  17Vi,  in-fol. 

RAIMOND,  dit  DE  Cluny,  moine  do  l'ordre 
de  ce  nom,  mort  vers  1150,  était  né  <\  Tou- 
louse vers  l'an  1105,  d'une  maison  illustre, 
mais  différente  de  celle  des  souverains  de  ce 
pays.  Rem'pli  de  resjirit  de  Dieu,  il  renonça 
de  bonne  heure  à  tous  les  avantages  du  siè- 
cle pour  pren  ire  l'habit  monastique.  Il  culti- 
vait les  lettres  avec  beaucoup  de  succès,  et 
il  s'adonna  particulièrement  à  la  poésie  la- 
tine, qu'il  appliquait  à  célébrer  les  gran- 
deurs de  Dieu,  h  chanter  les  perfections  de 
la  sainte  Vierge  et  les  mérites  des  saints.  Les 
compositions  de  Raimond  de  Cluny  ])énétrè- 
renl  partout,  et  lui  firent  une  grande  réputa- 
tion, qui  a  survécu  à  ses  ouvrages  depuis 
longtemps  perdus.  Pierre  le  Vénérable,  vou- 
lant le  remercier  d'une  épître  en  vers  qu'il 
avait  reçue  de  lui,  lui  en  adressa  une  sembla- 
ble, dans  la(juelle  il  ne  craignit  pas  de  lui 
dire  qu'il  faisait  revivre  la  gloire  di-s  anciens 
poètes  toulousains,  Rutilius  Numantianus, 
Viciotinus,  Sulpice  Sévère.  Pierre  de  Vaulx- 
Cernay  [larle  de  Raimond  de  Cluny,  page  23 
du  livre  iv  de  sa  Chronique. 

RAIMOND  (Pierre),  suniommé  lou  Prou, 
c'est-h-dire  le  Preux  et  le  Vaillant,  né  h  Tou- 
louse, suivit  l'empereur  Frédéric  dans  l'ex- 
pédition de  la  Terre-Sainte,  où  il  se  signala 
par  ses  vers  provençaux  et  par  ses  exploits. 
Ce  poète  mourut  en  1225,  pendant  la  guerre 
des  comtes  de  Provence  contrôles  Albigeois  : 
guerre  qui  servit  à  faire  briller  son  courage. 
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41  avait  fai-t  un  Poëme  contre  les  erreurs  des 
Ariens  (c'est  ainsi  qu'on  appelait  les  Albi- 
geois), et  un  autre  où  il  blâmait  les  rois  et 
les  empereurs  d'avoir  laissé  prendre  trop  de 
pouvoir  aux  ecclésiastiques.  11  ne  songeait 
pas  que,  dans  les  siècles  barbares,  ceîpouvoir 
avait  beaucoup  servi  à  adoucir  les  mœurs, 
à  réprimer  la  violence  des  grands  et  des  pe- 
tits, el  à  tempérer  le  despotisme.  Tout  ce 
qui  a  suivi  l'affaiblissement  de  leur  considé- 
ration au  xviir  siècle  justifie  cette  obser- 
vation. 

KAIMOND-ï,ULLE.  Voy.  Lulle. 

RAIMOND-MARÏIN.  Voy.  Martin. 

RAIMOND.  Voy.  Flouimond  de  Rémond  et 

RiCHEOAIE. 

RAIMOND  (Henri),  évêque  constitution- 
nel de  Dijon.  Voy.  Reymond. 

RAIMONDI  (Jean-Baptiste),  orientaliste 
et  philosophe  italien,  né  à  Crémone  vers  l'an 
1540,  passa  plusi  urs  années  en  Asie  où  il 
fit  une  étude  approfondie  de  l'ar.ibe,  de  l'ar- 
ménien, du  syriaque  et  de  l'hébreu.  Il  revint 
ensuite  en  Italie,  et  étonna  ses  contempo- 
rains par  la  variété  et  l'étendue  de  ses  con- 
naissances. Le  cardinal  Ferdinand  de  Médi- 
cis  établissait  h  Florence,  avec  une  magni- 
ficence digne  de  son  nom,  une  imprimerie 
do  caractères  orientaux,  qui  a  été  comme  le 
Ijercrau  de  la  célèbre  imprimerie  de  la  Pro- 
j)agande.  Il  appela  en  môme  temps  auprès 
de  lui  tous  les  hommes  dont  les  talents  pou- 
vaient faire  prospérer  sa  noble  entreprise,  à 
la  tête  de  laquelle  il  plaça  Jean-Baptiste  Rai- 
mondi.  Les  premiers  ouvrages  qu'il  fit  pa- 
raître furent  une  Grammaire  hébraïque,  une 
Grammaire  chalde'enne,  quelques  livres  d'A- 
vicenne  en  arabe,  et  plusieurs  livres  d'Eu- 
clide  en  grec.  Les  Evangiles  furent  publiés 
vers  le  même  temps  avec  une  version  latine, 
atin  de  les  répandre  dans  tout  l'Orient,  et  on 
en  tira  à  cet  effet  3,000  exemplaires.  Après 
la  Bible  polyglotte  du  cardinal  Ximenès,  ce 
sont  les  plus  belles  productions  typographi- 

Sues  que  l'on  connaisse,  même  de  nos  jours, 
es  éditions  se  conservent  à  Florence  dans 
la  bibliothèque  Mayliabeccliiana  .  Raimondi 
avait  formé  le  projet  d'imprimer  la  Bible 
dans  les  six  principales  langues  de  l'Orient, 
savoir,  en  langues  arabe,  syriaque,  persane, 
éthiopienne,  cophte  et  arménienne,  ayant  en 
regard  les  versions  grecque,  latine,  hét^raï- 
que  et  chaldéenne,  conjointement  avec  les 
grammaires  et  les  dictionnaires  de  ces  lan- 
gues. Il  allait  exécuter  ce  projet  presq  ie 
gigantesque,  sous  les  auspices  de  Gré- 
goire Xlll  ;  mais  la  mort  de  ce  pontife  (1585) 
l'obligea  d'y  renoncer.  Raimondi  resta  tou- 
jours attaché  au  service  des  Médicis.  Le 
grand  duc,  outre  les  honoraires  attachés  à 
son  emploi  de  directeur  de  l'imprimerie  des 
langues  orientales,  l'avait  gratifié  d'une  pen- 
sion. Raimondi  vécut  jusqu'à  un  fge  très- 
avancé;  mais  on  ignore  l'époque  de  sa  mort, 
qui  doit  être  arrivée  vers  l'année  1630. 

RAIMUNDETTO  (Ra-mond),  célèbre  magis- 
trat, né  l'an  1630,  à  Saint-Martin  de  Latai;e, 
mort  en  1690,  à  Palerme,  acquit  un  grand 
renom  par  son  savoir  dans  la  jurisprudence, 
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et  occupa  les  places  les  plus  distinguées  dans 
son  î)ays.  Les  rois  d'Espagne,  alors  maîtres 
des  deux  Siciles  et  d'une  portion  de  l'Italie, 
l'employèrent  successivement  dans  les  affai- 
res les  plus  délicates.  Il  fut  président  de  la 
grande  chambre  de  Palerme,  grand  juge  du. 
royaume  de  Sicile,  et  régent  du  conseil  su- 
prême d'Italie.  Roimundetto  avait  aussi  étu^ 
dié  le  droit  canon,  et  il  publia  les  ouvr.iges 
suivants  :  Rcsponsum  juridicum  super  spoiiis 
ac  fructibus  vidiiarum  Ecclesiarum  regni 
Siciliœ  sacrœ  catholicœ  majestati  competen- 
tibus  ;  De  omnibus  prœlatis  cœterisque  eccle- 
siasticis  beneficiis  regio  juri  patronatui  ad- 
dictis  ;  An  scilicet  possit  de  iis  in  usus  merc 
profanos  disponere  ? 

RAINALDI  (Oderic),  né  à  Trévise,  en 
1595,  d'une  famille  patricienne,  entra  chez 
les  Philip[)iens  ou  prêtres  de  l'Oratoire,  et 
s'appliqua  au  même  genre  d'étude  que  son 
confrère  Bai-onius;  mais  il  s'en  faut  bien  que 
sa  Continuation  des  annales  de  ce  cardinal 
soit  aussi  estimée.  Il  y  a  beaucoup  de  recher- 
ches et  d'érudition,  une  manière  de  voir 
sage,  équitable  et  parfiitement  orthodoxe  ; 
mais  sa  critique  n'est  pas  assez  sévère  et 
assez  éclairée  ;  sa  narration  n'est  pas  tou- 
jours exacte,  ni  en  général  foit  intéressante. 
On  en  a  cependant  imprimé  un  Abrège'  à 
Rome,  en  1669,  in-fol.,  et  1670,  3  vol.  i\\-k\ 
Rainaldi  mourut  le  22  janvier  1671.  Sa  Con- 
tinuation, imprimée  à  Rome,in-fol.,  1646-77, 
en  9  vol.,  s'étend  depuis  1199  jusqu'en  1569. 

RAINALDI  (François),  jésuite,  né  l'an 
1600,  à  Matelica  dans  la  Marche  d'Ancône, 
entra  dans  la  sociéié  en  1622,  et  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  la  maison  professe  de 
Rome.  Il  publia,  sous  des  noms  empruntés, 
plusieurs  ouvrages  de  piété,  écrits  en  ita- 
lien. Nous  citerons  :  Nourriture  de  l'âme,  ou 
Pratique  de  l'oraison  mentale  par  rapport  à 
la  passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
les  jours  du  mois,  etc.,  sous  le  pseudonyme 
de  Joseph  Rainaldi,  Rome,  1637,  iii-î2;ibid., 
1662,  in-12  ;  souvent  réimprimé  en  divers 
endroits;  une  Vie  de  Jacques  Lainez,  second 
général  de  la  compagnie  de  Jésus,  publiée 
sous  le  nom  de  François  Delarini,  anagram- 
me de  Rainaldi,  Rome,  1672,  in-8°.  South- 
well  lui  a  consacré  un  article  dans  sa  Biblio- 
theca  societatis  Jesu,  page  246.  Le  P.  Rainaldi 
mourut  h  Rome  en  1677. 

RAINAUD  (Paul),  prédicateur  célèbre,  né 
aux  îles  d'Hières,  en  Provence,  l'an  1685, 
mon  à  Paris  en  1770,  agi-  de  85  ans,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  el  s'y 
distingua  par  sa  simplici.é  modeste  comnie 
par  ses  talents.  11  at'.ira  la  foule  à  ses  ser- 
mons et  mérita  les  suffrages  des  hommes  de 
goût.  Le  sermoii  qu'il  fit  sur  les  sfiectacles 
passe  iiour  son  chef-d'œuvre.  Loui-s  XV  le 
nomma  à  deux  évê  hés  qu'il  refusa. 

RAINAUD  ou  RAYNAUD  (Guillaume), 
docteur  en  théoiogie  el  missionnaire  apos- 
tolique, de  l'orare  des  Frères  prêcheurs,  vers 
le  milieu  du  xvii"  siècle,  publia  des  Sermons 
pour  une  octave  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge,  qu'il  avait  prêches  dans  l'église  de 
Notre-Dauie  de  la  Platière  de  Lyon,  Lyon, 


663 


RAI 


RAI 


664 


1G08,  in-S"  ;  et  des  essais  dePanégyrif/ucs  des 
saints,  prononcés  dans  ditfércntcs  églises  do 
Paris,  Paris,  1088,  in-8".  Les  uns  et  les  au- 
tres sont  h  peu  près  oubliés  aujourd'hui. 

RAINIER,  dominicain  de  Pise,  vice- chan- 
celier de  l'Kghso  romaine,  et  évé(iuo  de  Ma- 
guelone,  mort  en  1249,  est  autour  d'un  Dic- 
tionnaire théologique,  qtiil  a  intitulé  Pan- 
thcologia.  La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  Lyon,  1655,  3  vol.  in-fol. , 
avec  les  additions  du  P.  Nicolaï,  dominicain. 

RAINOLDS    (Guillaume    et   Jean),  doux 
frères  anglais,  que  de  singulières  circons- 
tances portent  à  réunir  dans  un  même  arti- 
cle, étaient  nés  tous  deux  à  Pinboc,  dans  le 
Devonshire  :  Guillaume  en  1539,  et  Jean  en 
15W.  Elevés,  dit-on,  séparément  et  hors  de 
leur  pa.\s,  Jean  le  fut  dans  la  religion  catho- 
lique et  Guillaume  dans  les  principes  de  la 
réiormation.  S'étaiit  un  jour  rencontrés,  et 
fAchés  de  se  trouver  de  croyance  ditférenfe, 
ils    cherchèrent    muti.'ellement  h   se  faire 
changer  de  sentiments,  et,  dis[)utant   avec 
force,  chacun  en  faveur  du  culte  au({uel  il 
appai tenait,  ils  usèrent  de  raisons  si  con- 
vaincantes, ou  qui  jiarurcnl  telles  à  celui  à 
l'égard  duquel  on  \>  sem|)loyait,  que  le  pro- 
testant résolut  do  se  faire  catholique,  et  le 
catholique  protestant,  d'ssein  qu'ils  clfec- 
tuèrentl'un  et  l'autre.  C'est  ce  que  rapporte, 
sans  dou'e  dapiès  des  autorités,  Rayle,  qui 
pourtant  doute  du  fait,  do  t  le  bruit  s'était 
assez  accrédité  pour  que  l'anecdote  devînt  le 
sujet  d'une  épigrauime  latine  (1).  0^*1  qu'il 
en  soit  de  cette  lutte  singulière,  et  de  son 
effet  plus  extraordinaire  encore,   s'il  mérite 
qu'on  y  ajoute  foi,  il  est  certain  que  Guil- 
laume Rainolds,   dabord  protestant,  et  qui 
mC-me  avait  été  ministre  d.ms  cette  commu- 
nion,   se    fit  catholique  et  abjura  à  Rome 
l'hérésie  à  laquelle  il  avait  été  attaché.  Fixé 
en  France  après  son  retour  d'Italie,  il  pro- 
fessa à  Reims  l'Ecriture  sainte  et  l'hébreu 
dans  le  collège  des  Anglais.  De  plusieurs 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  nous  citerons  :  un 
traité  De  sacra  Scriplura  ;  un  autre  De  eccle- 
sia  ;  Colloquium  inter  Rainoldum  et  Gentilem; 
des  Sermons  sur  les  psaumes  17,  kl  et  48  ; 
Orationes  duodecim;  Explanatio  propheta- 
rum  Aggœi  et  Abdiœ;   Calvino-turcismus,  id 
est  calvinisticœ  perfidiœ  cum  mahumelana  col- 
latio,  et  dilucida  utriusque  sectœ  confutalio, 
avec  Guillaume  Gilfoi'd,  Anvers,  1597,  et  Co- 
logne ,  1603.  Rainolds  n'eut  pas  le    temps 

(1)  Voici  cette  épigrammc  rapportée  par  le  doc- 
teur Heylen,  qui  fait  aussi  mention  de  ce  fait  sin- 
gulier : 

Bella  inter  geminos  plus  quani  civilia  fratres 

Traxerat  ambiguus  reliigionis  apex  : 
Ille  reformalae  tidei  quo  parlii.us  instat, 
llle  reforma iidam  denegal  esse  fideni  ; 
Proposilis  causic  ralionibus,  aller  ulrinque 

CoMcurrere  pares  et  cecidcre  pares. 
Quod  fuit  in  volis,  fralrem  capil  aller  ulrinque  : 

Quod  fuit  in  falis,  perdit  uterque  fidem. 
Captivi  gemini,  sine  captivante  fuenint, 
Et  Victor  viai  transfuga  caslra  petit. 
Quod  genus  hoc  pugnae    est,   ubi  victus  gaudet 

[uterque, 
Et  taraen  alteruter  se  superassc  dolet  ! 


d'achever  ce  livre,  étant  mort  h   Anvers  le 
24  août  1594  ;  mais  Gifford  y  mit  la  dernière 
main  et  le  publia.  Le  protestantisme  y  était 
violemment  attaqué.   L'ouvrage  ne  fut  pas 
sans  réponse.  Sullivius,  ministre  protestant, 
y  en  opposa  une  autre,  sous  ce  titre   :  De 
Turcopapismo,  hoc  est  de  turcarum  et  papis- 
tarum  adversus   Christi  Ecclesiam  et   fidem 
conjuratione,  eorurnque  in  religione  et  mori- 
bus  consensione   et  similitudine ,  liber  unus. 
Départ  et  d'autre  la  modération  ne  fut  point 
observée,  et  les  injures  se  mêlèrent  aux  rai- 
sons. De  justa  christianœ  reipublicœ  in  reges 
impios  et  hœreticos  auctoritate,  justissimnque 
catholicorum    ad  Henricum    Navarrœum  et 
quemcunque  hœreticum,  a  regno  Galliœ   re~ 
pellendum,   confœderatione,   Anvers,   1592, 
in-8";  diatribe  séditieuse   dédiée  au  duc  de 
Mayenne,  dont  le  but  était  de  rendre  Henri 
III  et  Henri  IV  odieux,  et  de  faire  préva- 
loir la  ligue.   Quelques-uns  ont  attribué   ce 
livre  à  Guillaume  Rose,  évèque  de   Senlis; 
d'autres  à    GitTord,  à  Jean   Boucher,  curé 
de  Saint-Benoît,  à  un  jésuite,  etc.;  mais  il  pa- 
raît constant  qu'il  est  de  Guillaume  Rainolds, 
lequel   dit  lui-même  l'avoir  entrepris   à  la 
prière  du  duc  et  du  cardinal  de  Guise,  de- 
puis tués  à  Blois.  L'opinion  de  Bayle  e.'^t  aussi 
qu'il  faut  le  donner  à  l'auteur  du  Calvino- 
turcismus.  Quant  à  Jean  Rainolds,  frèr<^  puî- 
né  de  Guillaume,    élevé  dans   l'université 
d'Oxford,  il  y  avait  ensuite  professé  la  t  éo- 
logie.  En  1598,  il  était  devenu  doyen  de  Lin- 
coln, bénéfice  qu'il  résigna  pour  pi  endre  la 
présidence  du  collège  de  Corpus  Christi.  Il 
avait  travailé  à  la  version  de  la  Bible  en  an- 
glais, et  h  la  critique  de  livies  sacrés  regar- 
dés comme  apocryphes  par  les  protestants. 
Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  de  livres 
de  controverse  contre  l'Eglise  romaine,  no- 
tamment d'un  traité  intitulé  :  De  idololatria 
Ecclesiœ  romance.  Il  mourut  en  1607,  âgé 
de  58  ans.  On  dit  qu'il  penchait  vers  le  pu- 
ritanisme. 

RAINSSANT  (dom  Jean-Fiumin),  religieux 
bénédictin,  né  à  Suippe ,  village  de  Cham- 
pagne, l'an  1596,   fit  profes>-ion  à  Verdun, 
dans  le  monastère  de  Saint-Vanne,  siège  de 
la  célèbre  congrégation  de  ce  nom,  que  Di- 
dier de  La  Cour  venait   d'y  établir.    Voy. 
Cour.  Le  mérite  et  la  piété  du  jeune  religieux 
le  firent  bientôt  appeler  aux  premiers  emplois 
de  l'ordre.  Lorsqu'on  leS-J  le  cardinal  de  Ri- 
cherieu,  devenu  abbé  de  Cluny,  voulut  v  in- 
troduire la  réforme,  il  demanda,  pour  l'aider 
dans  l'exécution  de  cette   entreprise  ,  plu- 
sieurs sujets  aux  Pères  de  Saint-Vanne.  Dom 
Rainssant  fut  du  nombre  des  dix-huit  reli- 
gieux que  les  Pères  lui  envoyèrent.  Le  car- 
dinal unit  par  un  concordat  l'ordre  do  Cluny 
h  la  congrégation  de  Saint-Maur,  fondée  sur 
les  mêmes  bases  que  celle  do  Saint- Vanne  ; 
mais  cette  réunion   cessa  en  1644,  et  dom 
Rainssant  avec  ses  confrères  obtinrent  du 
pape  un  bref  de  translation,  pour  rentrer 
dans  la  congrégation   de   Saint-Maur.  En 
1645,  il  fut  prieur  de  Saint-Germain-des-Prés 
Il  Paris,  et  il  était  définiteur  au  chapitre  de 
1648,  où  il  se  démit  de  la  supériorité.  Nom- 
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lué  visiteur  de  Bretagno,  il  tomba  de  cheval 
en  remplissant  cette  fonction,  se  cassa  une 
jambe,  et  mourut  au  couvent  de  Lehon, 
près  Dinan,  le  8  novembre  1651,  des  suites 
de  cet  accident.  On  a  de  dom  Rainssant  : 
Lettre  adressée  à  Mgr  le  prince  François  de 
Lorraine,  évéque  et  comte  de  Verdun,  prince 
du  Saint-Empire,  pour  l'éclaircissement  du 
différend  mu  entre  les  révérends  Pères  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint'  Vanne  et  de 
Saint-Hidulphe,  1630,  in-8".  La  question  était 
de  savoir  si  les  supérieurs,  après  cinq  an- 
nées d'exercice,  pouvaient  être  réélus  im- 
médiatement; le  pape  renvoya  l'affaire  h  l'é- 
voque de  Verdun,  qui  se  prononça  pour  l'af- 
firm^ire,  et  dont  le  jugement  fut  confirmé 
au  parlement  de  Paris.  L'avis  qui  prévalut 
éiait  aussi  celui  de  dom  R  linssant  ;  Les  mer- 
veilles de  Notre-Dame  de  Bethléem  en  Vabbaye 
de  Ferrières  en  Gâlinois,  Paris,  1635,  in-2i  : 
dom  Rainssant  était  alors  prieur  de  Ferriè- 
res ;  Méditations  pour  tous  les  jours  de  Van- 
née, tirées  des  évangiles  qui  se  lisent  à  la 
messe,  et  pour  les  principales  fêtes  des  saints, 
avec  leurs  octaves,  Paris,  1633,  in-12  ;  ibid. , 
16V7, 1679,  édition  corrigée  et  mise  en  meil- 
leur français  par  Bulteau;  1683,  1699,  in-/i-". 
On  peut  consulter  sur  ce  religieux  l'Histoire 
littéraire  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
de  dom  Tassin,  p.  58-61.  — Un  autre  Rains- 
sant, religieux  minime,  né  à  R<ims,  parut 
avec  éclat  dans  la  chaire  en  France,  en  Lor- 
raine et  dans  les  Pays-Bas,  et  mourut  dans 
un  âge  avancé,  à  Nancy,  le  16  mars  1639.  Il 
était  vraisemblablement  de  la  môme  famille 
que  le  précédent. 

RAISS  (Arnould),  chanoine  de  l'église  de 
Saint-Pierre,  à  Douai,  et  savant  hagiogra- 
phe,  était  né  dans  celte  vide  vers  1580.  Il 
forma  le  desse  n  de  recueillir  et  de  publier 
tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport  aux  saints 
des  Pays-Ras,  au  culte  dont  on  les  honorait 
et  à  leurs  reliques.  Cet  e  entreprise  deman- 
dait du  travail  et  beaucoup  de  recherches.il 
n'épargna  ni  peines,  ni  frais,  ni  voyages.  H 
paicourui  les  ^i verses  provinces  belgiques  , 
visita  les  églises  et  les  monastères,  fouilla 
leurs  archives  et  les  autres  dépôts  publics, 
et  en  tira  une  foule  de  renseignements  qui 
servirent  de  matériaux  à  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  Auc- 
tarium  ad  natales  ganclorum  Belgii  Johannis 
Molani,  Doudii,  1726,  in-S";  Hierogazophy- 
lacium  belgicum,  Do  ;ai,  1628,  in-8°.  L'auteur 
y  traite  des  reliques  conservées  dans  les 
Bays-Bas  ;  Peristromata  sanctorum  ,  DoyiSLi, 
1630,  in-8''  ;  Origines  cartusiarum  Belgii  , 
Douai,  1623,  in-4.°;  Belgica  christiana,J)o\iai, 
1633,  in-4°  :  c'est  l'histoire  des  évoques  et 
prélats  des  provinces  flauîaiides ,  dans  le 
genre  du  Gallia  christiana  ;  Vila  beatœ  Ma- 
riœ  Raggiœ,  Douai,  1621,  in- 8".  Cette  sainte 
fille  ,  née  dans  l'île  de  Chio ,  était  du 
tiers-ordre  do  Saint-Dominique.  Sa  Vie  avait 
été  écrite  en  espagnol  par  Jean-Pierre  de 
Saragosse ,  et  depuis  traduite  en  français. 
Raiss  la  mit  en  latin.  Cœnobiarcha  Crispi- 
niensis, ,  Douai,  164'2,  in-i"  :  c'est  l'histoire 
de  la  vie  des  abbés  du  monastère  de  Crépin, 


abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  en  Hai- 
naut  ;  Vita  sancti  Landelini,  abbatis  et  funda- 
toris  Crispiniensis.  Saint  L.indelin  vivait  au 
vin"  siècle,  et  fonda  labbaye  de  Lobes  et 
celle  de  Crépin  :  ce  dernier  ouvrage  est  son 
histoire.  Vita  sancti  Ayberti,  Crispiniensis 
ascetœ  et  reclusi.  Raiss  donna  en  outre  une 
nouvelle  édition  avec  corrections  et  aug- 
mentations du  livre  intitulé  :  Cœnobiarchia 
Ogniacensis  Francisa  Mosschi,  Douai,  1636. 
Il  mourut  à  Douai  le  6  septembre  1644. 

RAMBOUILLET.  Voy.  Angennes. 

RAMPALLE.  Voy.  Pierre  de  Saint-André. 

RAMPEGOLO  ou  RAMPIGOLI  (Antonio), 
appelé  aussi  Rampelogo  et  Ampelogo,  reli- 
gieux augustin,  natif  de  Gênes,  fut  choisi 
au  concile  de  Constance,  l'an  1412,  pour  dis- 
puter contre  les  partisans  de  Jean  Hus,  et 
il  assista,  dit  un  auteur  moderne,  au  con- 
cile de  RAle  en  1433.  Il  composa  un  ouvrage 
dont  le  but  était  de  fournir  aux  prédicateurs 
un  ensemble  de  textes  pris  de  l'Ecriture 
sainte,  desquels  il  indiquait  le  sens  moral. 
Cet  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Biblia  aurea  et 
quelquefois  Figurée  bibliarum  ou  Reperto- 
rium  biblicum,  fui  plusieurs  fois  réimprimé, 
avec  des  corrections,  dans  le  xv"  et  le  -xvi' 
siècle.  Mais  il  s'y  était  ghssé  beaucoup 
d'inexactitudes,  et  même  des  erreurs  contre 
la  foi,  qui  le  firent  prohiber  par  le  pape  Clé- 
ment VIII,  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  fait  dis- 
paraître toutes  les  propositions  hétérodoxes  : 
ce  qui  fut  exécuté  en  1628.  L'année  de  la 
mort  de  Rampegolo  est  inconnue. 

RAMPEN  (Henri)  ,  docteur  en  théologie, 
né  à  Huy  dans  la  principauté  de  Liège,  le 
18  novembre  1572,  enseigna  le  grec  et  la 
philosophie  à  Louvain,  et  y  donna  pendant 
plusieurs  années  des  leçons  d'Ecriture 
sainte.  Il  fut  président  du  collège  de  Sainte- 
Anne  et  du  grand  collège.  Il  termina,  à  Lou- 
vain, le  4  mars  1641,  sa  vie  qui  avait  toujours 
été  édifiante.  Nous  avons  de  lui  un  Commen- 
taire sur  les  quatre  Evangiles,  qni  contient  d'ex- 
cellentes remarques,  à  Louvain,  1631-33-34, 
3  vol.  in-4°. 

RAMSAY  (André-Michel  de),  chevalier- 
baronnet  en  Ecosse  et  chevalier  de  Saint- 
Lazare  en  France,  docteur  de  l'université 
d'Oxford,  naquit  à  Ayr  en  Ecosse  en  1686, 
d'une  brancbe  cadet'e  de  l'ancienne  maison 
de  Ramsay.  Il  eut  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse un  goût  décidé  pour  les  sciences,  sur- 
tout pour  les  mathématiques  et  pour  la  théo- 
logie. Il  aperçut  bientôt  la  fausseté  de  la 
religion  angl  cane.  Après  avoir  longtemps 
hésité  entre  les  diverses  opinions  philoso- 
phiques, il  consulta  les  théologiens  d'Angle- 
terre et  de  Hollande,  et  ne  fut  pas  moins 
embarrassé.  11  ne  trouva  la  vérité  que  dans 
les  lumières  de  l'illustre  Fénelon,  arche- 
vêque de  Cambrai,  qui  le  fixa  dans  la  reli- 
gion catholique  en  1709.  Ramsay  ne  tarda 
pas  à  se  faire  connaître  en  France  et  dans 
les  pays  étrangers,  par  des  ouvrages  qui, 
sans  être  d'une  grande  étendue,  annonçaient 
d'heureuses  dispositions.  On  lui  confla  l'é- 
ducation du  duc  de  Château-Thierry,  et  en- 
suite celle  du  prince  de  Turenne.  Le  roi  d'An- 
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gleterre,na  le  prétendant  JacquosïIT, l'appela 
en  172V  à  Homo,  où  il  ('■tait  n'>f(iu;i6,  pouc  lui 
conlior  une  ^larlio  de  l'éduoationdes  princes 
ses  cnffînts;  mais  desbmnilleriesdc  cour  l'o- 
bligèrent de  revenir  en  France.  Rainsay   (it, 
en  1731),  un  voyage  en  Anglelerrc,  où  il  fut 
admis  h  la  société  royah;  de  Londres  et  reçu 
docteur  à    l'universitV'    d'Oxford.  A   son  re- 
tour en  France  il  devint  intendant  du  piince 
de   Turenne,   depuis  duc    de   Rouillon,   et 
mourut  h  .Saint-rierniain-en-Laye  en  il'ùi, 
à  57  ans.  Uanisay  était  un  homme  estimable  ; 
mais  il  jirétait    beaucoup  à    la    plaisanterie 
par  ses  airs  empesés,  par  son   affectation  à 
l'aire  parade   de  science  et  d'esprit  dans  la 
société.  Ses  ouvrages  sont  :   VHistoirc  de  la 
rie  et  (irs  ouvrages  de  M.  de  Fénelon,    nrcfie- 
végue  de  Cambrai,  La  Haye,  1723,  in-12,  pu- 
])liée  aussi  en  anglais  la  même  année  :  elle 
fait  aimer  ce  digne  évèiiue  ;  Essai  philoso- 
phique sur  le   gouvernement    civil,    Londres, 
1721,    in-12;    ibid.,  1722,  in-8°  ;  réimprimé 
sous  le  titre  d'Essai  de  politique,    La   Haye, 
sans  dite,  2  parties  in-12;  Le  Psijchomèire, 
ou  Réflexions  sur  les  différents  caractères  de 
l'esprit,  par  un  milord  anglais  :  ce  sont  des 
remarques  sur  le  Characteristics  de  Sliaftes- 
bury  ;  les  Voyages  de  Cyrus,  Paris  et  Lon- 
dres, 1727,  2  vol.  in-8°  ;  1730,  in-l°,  et  2  vol. 
in-12:  écrits  avec  assez  d'élégance,    mais 
trop  chargés  d'érudilio  i    et   de   réflexions. 
L'auteur  y  a  copi'  Bossuet,  Fénelon  et  d'au- 
tres écrivains,  sans  les  citer.  Il  y   a   à  la  fm 
un  Discours  sur  la  mythologie  des  anciens, 
savant  et  estimé  ;  Plan  d'éducation  par  l'au- 
teur des  Voyages  de  Cyrus,  en  anglais,  Glas- 
cow,  17V9,    2  vol.   m-k'^,    posthume;    plu- 
sieurs petites  pièces  de  poésie,  en  anglais  ; 
l'Histoire   du  maréchal    de    Turenne,  Paris, 
1735,  2  vol.  m-Y,  et  Hollande,  i  vol.  in-12. 
11  y  a  do  l'or  ire,  de   la  précision,  de  l'élé- 
gan:  e  dans  cet  ouvrage  ;  on  y  voit  des  por- 
traits bien  dessinés  et  des  parallèles  ingé- 
nieux ;  mais  ses  réflexions  ont  un  air  affecté 
«t  .sont  assez  mal  enchâssées.  Ramsay,   qui 
avait  eu  l'on. rage  de  l'abhé  Raguenet  à  sa 
disposition,  dit  que  les  faits  en  sont  vrais  et 
les  dates  exactes,    que  la  narration  en    est 
claire,  mais  que  Raguenet  semble  avoir  plutôt 
écrit  un  journal  qu'une  histoire.  Voy.  Rague- 
net.  Un    ouvrage   posthume ,   imprimé   en 
anglais,  sous    ce  titre  :  Principes  philoso- 
phiques  de  la  religion  naturelle  et   révélée, 
développés  et   expliqués  dans   l'ordre  géomé- 
trique,    Glasgow,   174-9,  2  vol.    in-i".    On 
trouve  dans  cet  ouvrage   des  opinions  pour 
le  moins  très-singulières,  telles  que  la  mé- 
tempsycose, l'animation  des   biutes  par  les 
démon.*,  la  fln  des  [)>  ines  de  l'enfer,  etc.  ;  ce 
qu'il  y  a  de  plus  singulier  encore,  c'est  que 
Ramsay  prétend  qu'en  tout  cela  il  est  parfai- 
tement d'accord  avec  la   croyance  de   Féne- 
lon,   et   même  avec  les  décisions  de  l'Eglise  ; 
par  le  second  de  ces  accords,  on  peut  .uger 
du  premier  :  il  est  de  plus  très-naturel  de 
croire  qu'un  homme,  qui  a  la  confiance  de 
préconiser  de   telles   opinions    comme    de 
grandes  et  importantes  vérités,  peut  avoir 
celle  de  les  attribuer  à  un  homme  célèbre  ; 


s'il  les  a  trouvées  dans  la  doctrine  de  l'Eglise, 
rien  n'empèclie  qu'il  ne  les  ait  découvertes 
dans  celle  de  j'énelon.  Du  reste,  il  n'est  pas 
inutile  d'observer  que  quelques  ciiti(iucs 
regardent  cet  ouvrage  comme  faussement 
attribué  à  Ramsay,  ou  du  moins  comme  es- 
sentiellement altéré.  La  qualité  de  posthume 
aurori«:c  ce  sen'iment.  On  sait  que  ces  ou- 
vrages servent  souvent  à  déchirer  la  mé- 
moire des  gens  de  bien,  qui  n'ont  plus  de 
voix  pour  réclamer  contre  l'imposture.  C'est 
un  des  artifices  favoris  de  l'hérésie  et  de  la 
philoso;»hie.  Voy.  la  fin  de  l'article  Racine 
(Louis).  Un  Discours  sur  le  poème  épique, 
dans  lequel  l'auteur  adopte  le  système  de  La 
Moite  sur  la  poésie  en  prose,  dans  le  des- 
sein de  relever  le  mérite  du  Télémaque,  et 
répond  aux  critiques  de  Faydit  et  de  Gueu- 
deville  sur  cet  ouvrage.  Il  a  été  imprimé  à 
la  tète  du  Télémaque,  1717,  in-12,  et  plu- 
sieurs fois  depuis. 

RAMUS  (Pierre  La  Ramée,  plus  connu  sous 
le  nom  latin  de),|')hilosophe  célèbre,  naquit  à 
Cuthc,  village  de  Vermandois,  vers  l'an  1502, 
quoique  plusieurs  biographes  placent  sa  nais- 
sance en  1515.  Ses  ancêtres  étaient  nobles; 
mais  les  malheurs  de    la  guerre  réduisirent 
son  aïeul  retiré  en  Picardie  à  faire  et  à  ven- 
dre du  charbon  pour  subsister.  Dans  son  en- 
fance,   Uamus  fut  attaqué   deux  fois  de  la 
peste.  Après  avoir  été  gardien  de  troupeaux, 
il  vint  à  l'âge  de  huit  ans  à  Paris,   d'où  la 
misère  le  chassa.   11  y  revint  une  seconde 
fois,  et  ce  second  voyage  ne  fut  pas  plus 
heureux.  Enfin,  dans  le  troisième,  il  fut  reçu 
comme  domestitjuo  au  collège  de  Navarre. 
Il  employait  le  jour  aux  devoirs  de  son  état, 
et  la  nuit  à  l'étude.  Il  acquit  assez  de  con- 
naissances pour  aspirer  au  degré  de  maitre- 
ès-arts.  11  prit   pour  sujet  de  sa  thèse,  que 
«  tout  ce  qu'Aristoto  avait  enseigné  n'était 
«  que  fausseté  et  chimères  :  »  assertion  ridi- 
cule et  plus  extravagante  dans  sa  généralité 
(|ue  toutes  les  erreurs  qui  se   trouvent  d;ins 
les   écrits    d'Aristote.    L'université    intenta 
contre  Ramus  un  procès,  et  l'accusa  d'éner- 
ver la  [)hilosophie,   en  décréditant  le  pliilo- 
sophe  grec.  L'afl'aire  fut  portée  au  grand  con- 
seil, qui  lui  défendit  d'enseigner.  L'arrêt  fut 
rendu  en  1543,  et  peu  s'en  fallut  qu'on  ne 
l'envoyât  aux  galères.  Il  fut  bafoué,  joué  sur 
les  tréteaux,  et  il  souH'rit  tout  sans  murmurer. 
Cependant  Ramus  profita  l'année  d'après  de 
l'occasion   de  la  pes'te  qui  ravageait  Paris, 
pour  recommencer  ses  leçons.  Les  collèges 
étaientfermés  ;  les  écoliers  allèrentl'entendre 
par  désœuvrement.  La  faculté    de  théolqgie 
Ijréseflta  requête  au  parlement  pour  l'exclure 
du  collège  de  Presles;  mais  le  parlement  le 
maintint  dans  son  emploi.  Les  chaires  d'élo- 
quence et  de  philosophie  ayant  vaqué  au 
Collège  royal  (collège  de  France),  Ramus  les 
obtint  en  1551,  par  la  protection  du  cardinal 
de  Lorraine.  Il  professa  tranquillement  dans 
cette  nouvelle  place,  et  composa  une  Gram- 
maire pour  les  langues  latine  et  française. 
On  prononçait  alors  en  latin  le  Q ,  comme 
le  K,  dt  façon  qu'on  disait  Kiskis,  Kankan, 
pour  Quisquis ,  Quanquam  :  il  eut  bien  des 
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obstacles  à  surmonter  pour  réformer  cette 
})rononciation.  «  La  lettre  Q,  disait  un  mau- 
«  vais  plaisanta  ce  sujet,  fait  plus  de  Kankan 
«  que  toutes  les  autres  lettres  ensemble.» 
Ramus  était  protestant,  et  l'était  jusqu'au 
fanatisme.  Après  l'enregistrement  de  l'édil 
qui  permettait  le  libre  exercice  de  la  religion, 
il  brisa  les  images  du  collège  de  Presles,  di- 
sant qu'il  «  n'avait  pas  besoin  d'auditeurs 
«  sourds  et  muets;  »  action  contraire  à  l'or- 
dre public  et  aux  droits  de  la  religion  établie. 
Il  déclama  contre  le  discours  de  l'université 
opposante  à  l'enregistrement  de  l'édit,  et  dé- 
savoua le  recteur.  Tous  ces  excès  le  rendi- 
rent odieux,  La  guerre  civile  l'obligea  de 
quitter  Paris  ;  l'université  le  destitua  et  dé- 
clara sa  place  vacante.  Le  roi  lui  donna  un 
asile  à  Fontainebleau  ;  tandis  qu'il  s'y  tenait, 
les  catholiques  pillaient  sa  bibliothèque  à 
Paris,  et  dévastaient  son  collège.  Ils  le  pour- 
suivirent dans  son  asile ,  où  il  ne  cessait 
d'intriguer  en  faveur  de  sa  secte.  Il  fut  obligé 
de  se  sauver,  et  ne  fut  rétabli  dans  sa  charge 
de  principal  du  collège  de  Presles  et  dans  sa 
chaire,  qu'après  la  mort  du  duc  de  Guise, 
en  1563.  Ayant  pris  ouvertement  les  armes 
contre  l'Etat,  il  se  trouva  en  1567  à  la  bataille 
de  Saint-Denys,  où  il  manqua  périr.  Cepen- 
dant à  la  paix  il  fut  encore  rétabli  dans  ses 
fonctions.  Il  s'absenta  pendant  quelque  temps 
pour  aller  visiter  les  universités  d'Allemagne, 
et  ses  honoraires  lui  furent  continués.  Il  avait 
demandé  la  chaire  de  théologie  de  Genève  ; 
Théodore  de  Bèze  écrivit  contre  lui,  et  l'em- 
pêcha de  l'obtenir.  Ramus,  d'un  esprit  tou- 
jours inquiet  et  tracassier,  aussi  mécontent 
des  protestants  que  des  catholiques ,  avait 
projeté  une  réforme  dans  le  calvinisme.  De 
retour  à  Paris,  en  157J,  il  fut  compris  dans 
le  massacre  de  la  Saint-Barthélemi  en  1572. 
Il  s'était  caché  dans  une  cave;  un  de  ses  en- 
nemis l'y  découvrit  au  bout  de  deux  jours. 
Ramus  lui  demande  la  vie;  l'autre  consent  à 
la  lui  vendre,  et  après  lui  avoir  pris  son  ar- 
gent, il  lelivre  à  ses  satellites  qui  l'ègorgent 
et  le  jettent  par  les  fenêtres.  Les  écoliers  de 
l'université  répandirent  ses  entrailles  dans 
les  rues,  traînèrent  son  cadavre  jusqu'à  la 
place  Maubert  en  le  frappant  de  verges,  et  le 
jetèrent  dans  la  rivière.  Il  était  âgé  de  69  ans. 
Ramus  ne  s'était  point  marié.  On  a  de  lui: 
trois  livres  d'arithmétique,  Paris,  1555,  in4°, 
et  vingt-sept  de  géométrie,  fort  au-dessous 
de  sa  ré|)utation  ;  un  traité  DemilitiaCœsaris, 
ibid.,  1559,  in-8°  ;  un  autre  De  moribus  vete- 
rumGallonwi,  1559  et  1562,  in-8°;  trad.  en 
français  i)ar  Michel  de  Castelnau,  sous  le  titre 
do  traité  des  façons  et  coutumes  des  Gaulois, 
jl55')  ou  1581,  in-8"  ;  Grammaire  grecque, 
15'J0,  in-8o;  Grammaire  latine,  1558,  1559  et 
156i,  in-S"  ;  Grammaire  française,  1571,  iri-8", 
et  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  dont 
on  trouvera  les  litres  dans  les  ^lèmoii-es  de 
Nicéron  ,  tom.  XIII  et  XX.  Voy.  Ossat  (d'). 
Théoph.  Banosius,  Th.  Freig,  Nicol.  Nancel  et 
Fred.  Lenz,  ont  écrit  la  Vie  de  Ramus. 

RANGÉ  (dom  Armand-Jean  Le  Bdctuilier 
de),  né  à  Paris  en  1626,  était  neveu  de  Claude 
Je  Bouthilier  de  Chavigni,  secrétaire  d'Etat 


et  surintendant  des  finances  (1).  Rancé  fit  pa- 
raître, dès  son  enfance,  de  si  heureuses  dis- 
positions pour  les  belles-lettres,  que  ,  dès 
l'Age  de  12  à  13  ans,  à  l'aide  de  son  précep- 


teur, il  publia  une  nouvelle  édition  des  poé- 
sies d'Anacréon  ,    en  grec,   avec  des  notes, 
1639,  in-8".  Il  devint  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris,  et  obtint  plusieurs  abbayes.  Dos 
belles-lettres  il  passa  à  la  théologie,  et  prit 
ses  degi'és  en  Sorbonne  avec  la  plus  grande 
distinction.  11  fut  reçu  docteur  en  1651..  Le 
cours  de   ses   études  fini,  il  entra  dans  le 
monde,  et  s'y  livra  à  toutes  ses  passions,  et 
surtout  à  celle  de   l'amour.   On  veut  môme 
qu'elle  ait   occasionné  sa  conversion.  On  dit 
que  l'abbé  de  Rancé,  au  retour  d'un  voyage, 
allant  voir  sa  maîtresse,  dont  il   ignorait  la 
mort,  monta  par  un  escalier  dérobé,  et  qu'é- 
tant entré  dans  l'appartement,  il  trouva  sa 
tête  dans  un  plat  :  on  l'avait  séparée  du  corps, 
parce  que  le  cercueil  de  plomb  qu'on  avait 
fait  faire  était  trop  petit.  [Voy.  les  Véritables 
motifs  de  la  conversion  de    Vabbé  de  Rancé, 
par   Daniel    de  Larroque ,    Cologne ,    1685, 
in-12).  D'autres  prétendent  que   l'aversion 
de  Rancé  pour  le  monde  fut  causée  par  la 
mort  ou  par  les  disgrûces  de  quelques-uns 
de  ses  amis,  ou  bien  par  le  bonheur  d'être 
sorti  sans  aucun  mal   de  plusieurs  grands 
périls':  les  balles  d'un  fusil,  qui  devaient  na- 
turellement le  percer,  donnèrent  dans  le  fer 
de  sa  gibecière.  Du  moment  qu'il   projeta 
son  changement  de  vie,  il  ne  parut  plus  à  la 
cour.  Retu'è  dans  sa  terre  de  Veret  auprès  de 
Tours,  il  consulta  les   évoques  d'Aleth,  de 
Pamiers  et  de  Comminges.  Leurs  avis  furent 
dilT'ients  ;   celui  du   dernier   fut   qu'il  em- 
brassât l'état  monasli(|ue.  L^^  cloitie  ne  lui 
plaisait  point  alors;  mais  après  de  migres  ré- 
llcxions  il  se  détermina  à  y  ontrer.  i  vendit 
sa  terre   de  Veret   300,00()   livres    pour  les 
donner  à  l'Hotel-Dicu  de   Paris,  et  ne  con- 
serva de  tous  ses  bènéliccs  qne  le  jirieuré 
de  Boulogne,  de  l'ordre   de  Givaniniont,   et 
son  abbaye  de  la  Trappe,  de  l'ordi-e  do  Ci- 
toaux.   Les  religieux   de   ce   monastère    n'y 
vivaient  pas  selon  leur  règle  ju-im  tive.  L'al.bé 
de  Rancé,  tout  rempli  de  ses  projets  de  re- 
traite, demande  au  roi  et  obtient  un  bievtt 
pour  î)ouvoir  y  établir  la  réibrmc.  Il  p,end 
ensuite  l'habit  régulier  dans  l'abbaye  ;!e  Per- 
seigne  ,   est  admis   au  noviciat  en   1(503,  et 
fait  profession  l'année  d'après.  Agé  de  liente- 
huit  ans.  La  cour  de  Rome  lui  ayant  ;\ccordé 
des  expéditions  pour  rétablir  la  règle  dans 
son  abbaye,  il  prêcha  si  vivement  Si.-s  reli- 
gieux, que  la  plupart  embrassèrent  la  nou- 
velle réforme.  L'abbé  de  Rancé  eût  bien  voulu 
faire  dans  tous  les  monastères  de  l'oidre  de 
Cîteaux  ce  qu'il  avait  fait  dans  le  sien  ;  mais 
ses  soins  furent  inutiles.  N'ayant  pu  étendre 
sa  réforme,  il  s'appliqua  h  lui  faire  jeter  de 
profondes  racines  à  la  Trappe.  Ce  monastère 
reprit  en  etlet  une  nouvelle  vie.  Coiitinuelle- 
mcnt  consacrés  au  travail  des  mains,   à  la 
prière  et  aux  pratiques  les  plus  austè:es,les 
(I)  La  lauiiile  des  Bouiliilier  tenait  son  nom  de  la 
chars^ed'échausoiî  (lu'elle  avait  exercée  près  des  ducs 
de  Bretagne. 
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religieux  retracèrent  l'image  des  anciens  so- 
litaires do  la  Tliébaïde.  Le  réformateur  les 
iiriva  (les  amusements  les  pins  [)crmi^.  L'é- 
tude leur  fut  interdite;  la   lecture  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  de  quelques  traités  de  morale, 
voilh  toute  la  scinice  (ju'il  disait  leur  conve- 
nir. Pour  appuyer  son  idée,   il    publia  son 
Traité  de  la  sainteté  et  des  devoirs  de  l'état 
viovastique  :  ouvrage  (jui  causa  une  dispute 
cuire  l'au.-tère  rétoruiateur  et  le  doux  et  sa- 
vant Mab  lion  {Voy.  l'article  de  oelui-ci).Cette 
guerre  ayant  été   calmée,  il  fallut   (ju'il^  en 
soutînt  une  autre    avec  les  partisans  d'Ar- 
nauld.  11  écrivit  sur  la  mort  ne  cet  homme 
fauu'ux  une  lettre  à  l'abbé  Nicaise,  dans  la- 
quelle il  s'exprimait  de  cette  sorte  :  «  Enfin, 
«  voilà  M.  Arnauld  mort  l  après  avoir  poussé 
«  sa  carrière  aussi  loin  qu'il  a  pu,  il  a  fallu 
,  «  qu'ede  se  soit  terunnéc.  Quoi  qu'on  dise, 
«  voilà  bien  des  questions  finies.  Son  6ru- 
«  dition  et  son   autorité  étaient  d'un  grand 
«  poids  [)Our  le  parti.  Heureux  qui  n'en  a 
«  point  d'autre  que  celui  de  Jésu'->C!irist  !  » 
Ces  quatre  lignes  produisirent  vingt  brochures 
contre  lui,  et  les  jansénistes  ne  lui  ])ar  Jon- 
nèrent  jamais.  La  part  qu'il  prit  aux  démêlés 
théologiques  entre  Bossuet  et  Fénelon,  et  qui 
se  réduit  à  deux  lettres  très-courtes  adressées 
à  l'évèque  de  Meaux,  publiées  contre  le  gré 
de  celui  qui  les  avait  écrites,  lui  attirèrent 
des  vers  très-piquants  du  duc  de  Nevers  : 

Cet  abbé,  qu'on  croyait  pétri  de  sainleté, 
Vieilli  dans  la  reUai.e  et  dans  rhuiiiilitc, 
Orgueilleux  de  ses  croix  et  bouffi  d'abstinence, 
Rompt  ses  sacrés  statuts  en  rompant  le  silence, 
El,  contre  un  saint  prélat  s'animant  aujouidimi. 
Du  fond  de  ses  déserts  déclame  contre  lui  ; 
El,  moins  humble  de  c  l'ur  que  fier  de  sa  doctrine, 
II  ose  décider  ce  que  Rome  examine. 

L'abbé  de  la  Trappe,  accablé  d'infirmités,  se 
démit  de  son  abbaye.  Le  roi  lui  laissa  le  choix 
du  sujot,  et  il  nomma  dum  Zozime,  qui  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Dora  Gervaise,  qui  lui 
succéda,  mit  le  trouble  dans  la  maison  delà 
Trappe.  11  inspirait  aux  religieux  un  nouvel 
esprit,  opposé  à  celui  de  l'ancien  abbé,  qui, 
ay  .nt  trouvé  le  moyen  d'obtenir  une  démis- 
sion, la  fit  remettre  ei.tre  les  mains  du  roi. 
Le  nouvel  abbé,  surpris  et  irrité,  courut  à  la 
cour  noircir  l'abbé  de  Rancé,  l'accusa  de  jan- 
sénisme, de  caprice,  de  hauteur;  mais,  ii, ai- 
gre toutes  ses  manœuvres,  dora  Jacques  de 
La  Cour  obtint  sa  place.  La  paix  ayant  été 
rendue  à  la  Trappe ,  le  pieux  réforuiateur 
mourut  tranqudie,  le  26  octobre  1700.  M  expi- 
ra couché  sur  la  cendre  et  sur  la  padle,  en 
présence  de  l'évèque  de  Séez  et  de  toute  sa 
communauté.  L'abbé  de  Rancé  possédait  de 
grandes  (lunlités,  un  zèle  ardent,  ime  piété 
éclairée,  une  facilité  extrême  à  s'énoncer  et 
à  écrire.  Son  style  est  noble,  pur,  élégant; 
mais  il  n'est  pas  assez  précis.  Il  ne  prend 
souvent  que  la  fleur  des  sujets,  et  ne  s'arrête 
pas  à  les  approfondir.  «  Sans  rien  oter  à  sa 
«  piété  ,  dit  un  écrivain  très-imparti  d,  ni  à 
«  se^  vrais  talents,  on  peut  dire  que  c'est  le 
«  feu ,  l'imagination,  la  facilité  et  l'élégance 
«  qui  dominent  dans  ses  écrits  ;  et  que  si 


«  personne  ne  s'exprime  avec  plus  de  grâce, 
«  et  ne  tourne   une  pensée  en  plus  de  ma- 
«  nières  intéressantes  ,  il  ne  pense  pas  tou- 
«  jours  aussi  parfaitement  qu'il  s'ex[)rime; 
«  il  ne  raédile  pas  assez  les  choses,  et  ne  fait 
«  souvent  qu'effleurer  les  matières.  »  Dans 
le  temps  qu'il  était  lié  avec  les  jansénisies, 
il  adopta  plusieurs  de  leurs  opinions  sur  pa- 
role,  et  avança  des  choses  qui   ne  peuvent 
avoir  été  le  résultat  de  son  jugement  propre. 
C'est  ainsi  qu'il  attribuait  aux  d:''cisions  des 
casuistes  les  désordres  de  la  plupart  des  pé- 
cheurs qui  venaient  se  jeter  entre  ses  bras: 
«  Comme  si  les  consciences  cautérisées,  dit 
«  l'abbé  Béraulf,  ([ui  allaient  chercher  leur 
«  dernier  remède  à  la  Trappe,  s'étaient  fort 
«  occupées  auparavant  de  la  lecture  des  mo- 
«  ralistes.  »  il  y  a  toute  apparence  que  l'abbé 
s'en  était  peu  occupé  lui-môme,  ou  du  moins 
n'aviit  pas  étudié  leurs  sentiments  dans  les 
sources.   Foy.  Busembaum,  Escobau,   Pascal. 
L'ambition  avait  été  sa  grande  ])assion  avant 
son  changement  de  vie  ;  il  tourna  ce  feu  qui 
le  dévorait  du  côté  de  Dieu;  mais  il  ne  put 
pas  se  détacher  entièrement  de  ses  anciens 
amis.  11  dirigeait  un  grand  nombre  ^e  person- 
nes de  qualité,  et  les  lettres  qu'il  écrivait  con- 
tinuellement   en   réponse  aux  leurs  occu- 
pèrent   une    partie    de    sa   Vie.  Voltaire  a 
dit   «  qu'il    s'était  dispensé  ,    comme  légis- 
«  lateur,  de  la  loi  qui  force  ceux  qui  vivent 
«  dans  le  tombeau  de  la  Trappe  d'ignorer  ce 
'(  qui  se  passe  sur  la  terre.  »  Mais  on  peut 
dire,  pour  l'excuser,  que  sa  place  l'obligeait 
à  ces  relations,  et  x^u'il  s'en  servait  souvent 
pour  ramener  les  personnes  du  monde  dans 
la  voie  du  salut.  On  ne  {)eut  cependant  s'em- 
pêcher de  reconnaître  dans  ses  démarches 
les  plus  louables  un  air  d'éclat  et  d'ostenta- 
tion, que   la  saiiiteté  chrétienne  évite  pour 
l'orditidre  avec  tant  de  soin.  On  a  de  lui  : 
une  traduction  française  des  OEuvres  attri- 
buées à  saint  Dorothée  ;  Explication  sur  la 
règle  de  saint  Benoît,  in-12  ;  Abrégé  des  obli- 
gations des  chrétiens  ;  Réflexions  morales  sur 
les  quatre  Evangiles,   k  vol.    in-12;   et  des 
Conférences  sur   le  même   sujet,   aussi   en 
k  vol.  ;  Instructions  et  maximes,  in-12  ;  Con- 
duite chrétienne,  composée  pour  madame  de 
Guise,  in-12;  un  grand  nombre  de  Lettres 
spirituelles,  en  2  vol.  in-12;  plusieurs  écrits 
au  sujet  des  et. ides  monastiques  ;  Belalion 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  quelques  religieux 
de  la  Trappe,  en  i  vol.  in-12,  auxquels  on 
en  a  ensuite  ajouté  2  ;  les  Constitutions  et  les 
règlements  de    labbaye  de  la  Trappe,  1701, 
2  vol.  in-12  ;  De  la  sainteté  et  des  devoirs  de 
la  vie  monastique,  1683,  2  vol.  in-'i.%  et  des 
Eclaircissements  sur  ce  livre,  1685,  \n-k°.  Cet 
ouvrage  et  les  Eclaircissem  nts  ont  été  réim- 
primés à  Paris,  18V6,  2  vol.  in-8°.  Voy.  les 
Vies   de   l'abbé   de  Rancé,   composées   par 
Maupccm,  curé  de  Nonancourt,  Paris,  1700, 
in-12;  par  Marsollier  et  par  dora  Le  Nain,  et 
le  Genuinus  character  patris  Armandi  Joan- 
nis  Rancœi,  par  Inguimberti.  On  peut  con- 
sulter aussi  VApologie  de  Rancé,   par  dom 
Gervaise,  contre  ce  qu'en  d'il  dom  Vincent 
Thuillier  dans  son  Histoire  de  la  contesta- 


675 


RAN 


RAN 


674 


tion  excitée  au  sujet  des  études  monastiques, 
au  tome  I"  des  OEuvres  posthumes  des 
PP.  Thierry  Ruinant  et  Jean  Mrihillon.  Il  y  a 
d'exce'lentes  rt'flexions  dans  cette  apolo,;;ie, 
mais  trop  de  hauteur  et  de  vivacité.  .\.  ce  que 
Maisollier  écrit  dans  la  Vie  de  Rancé,  liv.  iv, 
nag.  4i-60,  édit.  de  Paris,  1703,  iii-i%  pour 
le  disculper  du  soupçon  de  jansénisme,  et  la 
Lettre  écrite  à  Tabbé  Nicaise,  dont  nous 
avons  parlé,  il  faut  ajouter  deux  Lettres  h 
madame  de  Saint-Loup,  publiées  sur  les  ori- 
ginaux par  le  cardinal  de  Bissy  ,  à  la  fin  de 
sa  Rrponse  aux  jansénistes,  ciui  avaient  at- 
taqué son  maridement  pastoral  de  Fan  1710. 
Rancé  avait  été  favorable  au  parti,  et  avait 
contribué  à  répandre,  avant  sa  conversion, 
les  Lettres  provinciales  ;  mais  dès  qu'il  con- 
nut la  secte,  il  s'en  détacha.  Cependant  quel- 
ques hommes  sévères  auraient  voulu  que, 
ayant  connu  l'erreur,  il  se  fût  appliqué  à  la 
démasquer,  et  que,  non  content  de  la  re- 
pousser lui-même,  il  eût  averti  avec  plus 
d'activité  et  d'éclat  ceux  qui  pouvaient  s'y 
être  engagés  à  la  laveur  de  son  nom.  «  Sa 
«  réserve, dit  un  historien  très-orthodoxe,  ne 
«  plut  à  aucun  des  partis,  ou  plutôt  elle  les 
«  choqua  l'un  et  l'autre,  et  les  lui  mit  pres- 
«  que  également  à  dos.  Tant  la  neutralité  en 
«  matière  de  foi,  ne  fûl-elle  qu'apparente, 
«  fait  de  fâcheuses  impressions  dans  li  s  es- 
«  prits.  Toujours  elle  répand  sur  les  vertus, 
«  même  les  plus  éclatanes,  des  ombres  que 
«  les  meilleurs  apologistes  ensuite  ne  réus- 
«  sissent  pas  toujours  à  dissiner.  »  M.  le  ba- 
ron d'Exauvillez  a  écrit  la  Vie  de  Vahbé  de 
Rance,  Paris,  1  vol.  grand  in-18.  Chateau- 
briand a  aussi  écrit  sa  Vie,  Paris,  1844, 1  vol. 
in-8°.  Voy.  Chateaubriand  et  Séguin. 

RANCHIN  (Guillaume),  parent  d'Etienne 
Ranchin,  qui  se  fit  un  nom  par  ses  ouvrages 
parmi  les  jurisconsultes,  et  qui  mourut  en 
1583,  h  Montpellier,  oij  il  professait  le  droit, 
était  avocat  du  roi  à  la  cour  des  aides  de 
Toulouse.  On  a  de  lui  :  Révision  du  concile 
de  Trente,  Toulouse,  in-8°.  Ce  livre,  imprimé 
en  1600,  a  inspiré  des  soupçons  sur  sa  ca- 
tholicité; plusieurs  ont  mê'rae  assuré  que 
Ranchin  était  réellement  protestant.  Il  est 
certain  que  l'auteur  a  donné  lieu  à  cette  as- 
sertion, et  que,  dans  les  prétendues  nullités 
qu'il  trouve  dans  ce  concile  œcuménique,  il 
a  emprunté  le  langage  des  novateurs  de  ce 
temps-la.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Henri  Ranchin,  conseiller  à  la  cour  des 
comptes  de  Montpellier,  de  la  même  famille, 
auteur  d'une  assez  mauvaise  traduction  des 
Psaumes,  envers  fiançais,  1697,  in-12. 
,  RANÇONNIER  (Jean),  missionnaire,  né 
l'an  1600  dans  le  comté  de  Bourgogne,  em- 
brassa la  règle  do  saint  Ignace,  étant  âgé  de 
19  ans,  au  coilége  de  Malines  où  il  avait  fait 
ses  études. £n  1625,  il  partit  pour  le  Paraguay, 
et  il  se  rendit,  en  1632,  chez  les  Itatines, 
qu'il  convertit  à  la  vérité  chiétienne.  Le 
P.  Rançonnier  fut  l'apôtre  et  le  législateur 
de  cette  peuplade,  au  milieu  de  laquelle  il 
termina  sa  vie.  On  a  de  lui  des  Lettres  sur 
l'état  (les  missions  dans  le  Paraguay,  datées 
de  1626  et  1627,  et  publiées  à  Anvers,  en 


1636,  in-8°.  Suivant  Léon-Pinelo,  dans  son 
Epilotne,  col.  662,  ce  ne  serait  qu'une  ver- 
sion latine  de  VEtat  des  m  ssions  du  Para- 
gu-'y,  publié  en  ital  en  par  le  P.  Nicolas  Mas- 
trillo,  1627,  tiré  du  Mémorial  du  P.  Fr.  Pur- 
gis,  et  que  le  P.  Dubalde  a  donné  en  fran- 
çais dans  le  douzième  recueil  des  Lettres  édi- 
fiantes. On  peut  consulter  sur  le  P.  Rançon- 
nier le  livre  viii  de  VHist.  du  Paraguay',  par 
le  P.  Cliarlevoix. 

RANFAING  (Mabie-Elisabeth  de),  fonda- 
trice de  l'institut  de  Notre-Dame  de  Refuge, 
en  Lorraine,  née   le  30  novembre   1592,  à 
Remiremont,   est  connue  sous  le   nom  de 
vénér.  mère  Elisabeth  de  la  Croix  de  Jésus. 
Ses  parents,  qui  étaient  d'une  famille  distin- 
guée, soignèrent  son  éducation.  Sa  piété  re- 
joignait du  monde;  mais  elle  dut   accepter 
la  main  d'un  gentilhomme  grossier  et  bru- 
tal, nommé  Dubois,  qui  la  rendit  malheu- 
reuse, et  qui,  touché  enfin  de  son  inaltéra- 
ble douceur,  finit  par  reconnaître  ses  torts 
envers  elle.  Son  époux,  étant  mort  en  1616, 
lui  laissant  trois  enfants  et  une  fortune  dé- 
labrée, madame  de  Ranfaing  fit  vœu  de  se 
consacrer  désormais  exclus  vement  à  Dieu, 
et  s'adonna  à  la  pratique  des  austérités  de  la 
pénitence.  Un  médecin  de  son  voisinage,  s'é- 
tant  épris  d'elle,  parvint  à  lui  faire  avaler  un 
philtre.  A  i  ant  été  découvert,  il  fut  poursuivi 
comme  magicien,  et  brûlé  le  22  avril  1622, 
avec   une   servante   condamnée  comme   sa 
complico.  M""  de  Ranfaing,  après   sa   gué- 
rison,  réso'ut  d'entrer  dans  un  monastère; 
mais    d'insurmontables     obstacles     s'o{)po- 
sèrent  à  son  vœu.  C'est  alors  qu'elle  ('■ta- 
blit  dans  sa  maison  un   asile  pour  recueillir 
les  jeunes  infortunées  qu'une  première  faute 
condamne  à  d'éternels  mépris;  et  le  repentir 
eflficace  qu'elle  vit  naître   chez  elles  fut  la 
récompense  de  ses  efforts.  Telle  fut  l'origine 
de  l'institution  de  la  communauté  religieuse 
de  Notre-Dame  de  Refuge,  qi  i  fut  faite  par 
l'évèque  de  Toul,  Jean  de  Porcelet.  Madame 
de  Ranfaing  reçut  du  prélat  l'habit  monas- 
tique, le  1"  janvier  1631,  ainsi  que  ses  trois 
filles  qui  voulurent  suivre  son  exemple,   et 
sept  de  ses  pensionnaires,  dont  la  vocation 
avait   été  sufTisamment  éprouvée.    Le  pape 
Urbain  VIII  approuva,   en   1634,   le    nouvel 
institut  qui  s'étendit  promptement  dais  la 
Lorraine,  le  comté  de  Bourgogne  et  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France.  Madame  de 
Ranfaing  se  rendit  dans  diverses  villes  pour 
y  fonder  des  maisons,  et  mourut  à  Nancy,  en 
odeur  de  sainteté,  le  14  janvier  1649,  âgée 
de  57  ans.  Roudon  a  publié  la  Vie  de  cette 
vénérable  leligieuse,  sous  ce  titre:  Triomphe 
de  la  Croix  en  la  personne  de  Marie-Elisa- 
beth de  la  Croix  de  Jésus,   Bruxelles,  1686, 
in-12.  Le  P.  Frizon  et  Collet  en  ont  donné  un 
abrège.  Fo</.  aussi  le  Dictionnaire  des  ordres 
religieux,   par  Hélyot,  édité  avec  de   nom- 
breuses  corrections  et  augmentations,  par 
M.  l'abbé  Migne,  1848,  4  vol.  in-4". 

RANGIERUS,  Rangier,  cardinal  et  arche- 
vêque de  Reggio  dans  la  Calabre,  né  dans  le 
diocèse  .ie  Re  ms  vers  1035,  mort  vers  1110, 
étudia  sous  saint  Bruno,  avec  Eudes  ou  Odoû, 
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lie  ChAlillon,  qui  devint  pape  sous  le  nom  do 
Urhnin  H.  Il  se  sauctiliait  dans  le  nioiiislère 
de  Maruioulior,  lorsiiu'un  ditlereud  s'rlcva 
entre  les  reliu;ieu\  et  les  arclievè(|ucs  de 
Tours.  r>oiiiai\l,  abl)o  de  Mariiioulier,  (it  par- 
tir pour  Unm<^  Boruard-Ponre,  prieur  ilu  mo- 
nastère, et  llauj^ienis,  parce  (pi'il  espérait 
quetdus  deux, a  vaut  6l6  condisciples  du  pape, 
seraient  accueillis  plus  iavorahicmont.  IJr- 
bain  II  Icnr  acconla  en  ellel  leur  demande. 
Bernard-Ponce  revint  alors  en  France;  mais 
le  saint-it^re  retint  Rangierus  qu'il  lit  cardi- 
nal, et  (ju'il  éleva  ensuite  sur  le  siéi.Ç(î  épis- 
copal  de  Regs'O'  après  la  raort  d'Atnoul,  en 
1090.  En  1091,  il  souscrivit  au  privilège  ac- 
cordé par  le  pape  au  monastère  de  Cave, 
î)rivilége  rapporté  parBaronius  et  parle  hul- 
laire  du  Mont-Cassin.  Rangierus  suivit  Ur- 
bain II  en  France,  en  1095,  et  il  assista  au 
concile  de  Glerraont,  où  fut  décidée  la  pre- 
mière croisade.  Après  avoir  aidé  le  souve- 
rain pontife  pour  la  consécration  de  l'église 
de  Marraoutier,  il  retourna  dans  son  diocèse, 
*  et,  en  octobre  IIOG,  il  assista,  avec  le  pape 
Pascal  II,  au  concile  de  Guastalla.  Ughelli 
parle  de  ce  prélat  avec  beaucoup  d'éloge. 

RAOUL  l'Ardent,  prêtre  du  diocèse  de 
Poitiers,  ainsi  surnommé  h  cause  de  la  vi- 
vacité de  son  esprit  et  de  l'ardeur  de  son 
zèle,  suivit  Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers, 
à  la  croisade  de  1101.  Onade  lui  des  Homé- 
lies latines,  Paris,  1567,  2  vol.  in-8",  tradui- 
tes en  français  par  frère  Jean  Robert  et  par 
frère  Fremin  Capitis,  1575,  en  2  vol.  in-8°. 
On  croit  qu'il  mourut  dans  la  Palestine; 
quelques  auteurs  le  ramènent  finir  ses  jours 
à  Poitiers. 

RAOUL  DE  CAEN,  surnom  qu'il  tient  du 
lieu  de  sa  naissance  en  Normandie,  est  célè- 
bre par  son  Histoire  ou  Gestes  de  Tancrède, 
l'un  des  chefs  de  la  première  croisade,  et 
auquel  il  s'était  attaché  (1096).  Il  traite  de 
supercherie  et  d'imposture  la  découverte  de 
la  sainte  lance  que  Rain.iond  d'Agiles,  autre 
historien  de  cette  croisade,  tâche  de  faire 
pas>er  pour  un  événement  incontestable. 
L'Histoire  de  Raoul  de  Caen,  publiée  pour 
la  première  fois  par  Martène  dans  le  troisième 
volume  de  ses  Anecdotes,  a  reparu  depuis 
dans  la  grande  (Collection  de  Muratori. 
M.  Guizot  l'a  reproduite  dans  sa  Collection 
des  Mémoires  relatifs  à  r Histoire  de  France, 
sous  le  titre  de:  Faits  et  Ge»tes  du  prince  de 
Tancrède,  pendant  l'expédition  de  Jérusalem. 
Raoul  mourut  vers  1115. 

RAPHliLENGIUS  ou  RAVLENGHIEN 
(François),  savant  orientaliste,  né  à  Lanoj 
près  de  Lille,  en  1539,  vint  de  bonne  heurea 
Paris,  (jù  il  apprit  le  grec  et  l'hébreu.  Les 
guerres  civ  les  l'obligèrent  de  passer  en  An- 
gleterre ,  où  il  enseigna  le  grec  à  Cam- 
bridg.'.  De  retour  dans  les  Pays-Cas, il  épou- 
sa, e  .  1565,  la  lille  du  célèbre  imprimeur 
ChristOi)lie  Piaulin.  Il  le  servit  pour  la  cor- 
rection de  SOS  livres,  qu'il  enrichissait  de 
not'S  et  de  |^)réfac<\s,  et  travailla  surtout  à  la 
Bible  Polyglotte  d  Anv^;rs  ,  imprimée  en 
1569-1572,  par  ordr';  de  Phili))pe  II ,  roi 
d'Kspagne.  RdpheleUoius  alla  s'établir,    en 


1585,  h  Leyde,  où  Plantin  avait  une  impri- 
merie, il  y  travailla  avec  son  assiduité  ordi- 
naire, et  mérita  f)ar  son  érudition  d'être  élu 
professeur  en  hébreu  et  en  arabe  dans  l'uni- 
versité do  cette  ville.  Ce  savant  mourut 
d'une  maladie  de  langueur,  causée  par  la 
perte  de  sa  femme,  en  1597,.  h.  58  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  des  Observations 
et  des  Corrections  sur  la  P.iraphrase  chal- 
daique  ;  une  Grammaire  hébraïque,;  un  Lcxi- 
con  arabe,  Leyde,  1613,  in-i",  avec  des  ad- 
ditions de  Th.  Erpénius  ;  un  Dictionnaire 
chaldaique,  qu'on  trouve  dans  V Apparat  de  la 
Polyglotte  d'Anvers,  et  d'autres  ouvrages.  — 
Un  de  ses  fils,  de  môme  nom  que  lui,  a  aussi 
publié  des  Notes  sur  les  tragédies  de  Sénè- 
que  ;  des  Eloges  en  vers  de  50  savants  avec 
leurs  {)ortraits,  Anvers,  1587,  in-fol.  Il  était 
digne  de  son  père  par  son  érudition. 

RAPIN  (Nicolas),  littérateur ,  né  vers 
15i0,  à  Fontenay-lc-Comte  en  Poitou,  fut 
vice-sénéchal  de  celte  ville,  et  vint  ensuite 
à  Paris,  où  le  roi  Henri  III  lui  donna  la 
charge  de  grand  prévôt  de  la  connétablie. 
Rapin,  ne  voulant  point  entrer  dans  la  ligue 
des  catholiques  contre  celle  des  protestants, 
fut  chassé  de  Paris.  Henri  IV  le  rétablit 
dans  sa  charge.  Il  mourut  à  Poitiers  en 
1608,  âgé  de  68  ans.  Rapin  a  tenté  de  bannir 
la  rime  des  vers  français,  et  de  les  cons- 
truire à  la  manière  des  Grecs  et  des  Latins , 
sur  la  seule  mesure  des  pieds  ;  mais  cette 
singularité,  contraire  au  génie  de  la  langue, 
n'a  point  été  autorisée.  Ses  OEuvres  latines 
furent  imprimées  eh  1610,  in-4°.  Ce  sont  des 
épigrammes,  des  odes,  des  élégies,  etc.  Ses 
vers  ont  del'é.égance,  et  l'on  en  trouve  une 
bonne  partie  dans  le  troisième  tome  des  Dé- 
lices des  poètes  latins  de  Franco.  On  estime 
particulièrement  ses  Epigrammes,  à  cause 
de  leur  sel  et  du  tour  aisé  qu'il  leur  a  don- 
né. Parmi  ses  vers  français,  il  y  en  a  très- 
peu  qui  méritent  d'être  cités  ;  nous  men- 
tionnerons toutefois  sa  traduction  des  sept 
Psaumes  de  la  pénitence,  Paris,  1588,  in-8". 
Rai)in  travailla  à  \à  Satire  Ménippée,  et  quel- 
ques auteurs  lui  attribuent  tous  les  vers  de 
cette  pièce  ;  d'autres  disent  qu'il  fut  aidé 
par  Passerai.  On  ne  comprend  pas,  ditFel- 
1er,  comment  des  écrivains  se  disant  catho- 
liques s'amusèrent  à  ridiculiser  et  à  calom- 
nier la  ligue  catholique  sans  montrer  la 
moindre  humeur  contre  la  ligue  huguenote, 
qui  depuis  longtemps  portait  le  feu  et  le  fer 
dans  toute  la  France,  et  qui  tendait  ouver- 
tement à  renverser  du  môme  coup  le  trône 
et  l'autel.  Voy.  Gillot,  Montgaillard,  Pi- 
THOU.  Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  Ra- 
pin fut  regardé  par  les  catholiques  comme 
un  huguenot  déguisé. 

RAPIN  (  René),  jésuite  ,  né  à  Tours  l'an 
1621,  mort  à  Pans  en  1687,  est  célèbre  par 
son  talent  pour  la  poésie  latine.  Il  s'y  était 
consacré  de  bonne  heure,  et  il  enseigna 
pendant  neuf  ans  les  belles-lettres  avec  un 
succès  distingué.  A  un  génie  heureux,  à  un 
goût  sûr,  d  joignait  une  probité  exacte,  un 
cœur  droit,  un  caractère  aimable  et  des 
mœurs  douces.  Parmi  ses  diiïérentes .poésies 
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latines,  on  distingue  le  Poème  des  Jardins. 
C'est  son  chef-d'œuvre.  «Il  est  digne  du  siè- 
«  r-le  d'Auguste,  dit  l'abbé  Des  Fontaines; 
((  pour  l'élégance  et  la  pureté  du  langage, 
«  i)Our  res|)rit  et  les  grâces  qui  y  régnent. 
«  L'agrément  des  descriptions  y  fait  dispa- 
«  raître  la  sécheresse  des  préceptes,  et  l'i- 
«  ma.,ination  du  poëte  sait  délasser  le  lec- 
«  teur  par  des  fables  qui,  quoique  troj)  fré- 
«  queutes,  sont  presque  toujours  riantes  et 
«  bien  choisies.  »  Plusieurs  critiques  ont 
prétendu  que  le  P.  Rapin  n'éiait  que  le  père 
adoptif  de  cet  ouvrage  charmant,  et  qu'on 
le  trouvait  dans  un  ancien  maimscrit  lom- 
bard, qu'un  prince  deNaples  conservaitdans 
sa  bibliothèque.  Mais  quels  garants  donne- 
t-on  d'une  anecdote  aussi  singulière  ?  des 
oui-dire  sans  fondement,  et  qui  sont  démen- 
tis par  la  facilité  qu'il  y  aurait  de  véritier  le 
fait  s'il  était  vrai En  1782,  Delille  fit  pa- 
raître un  poëme  français  sur  les  Jardins,  à 
Toccasion  duquel  il  critique  fortement  celui 
du  P.Uapin.  Mais  l'année  suivante  on  vit  pa- 
raîire  un  Parallèle  raisonné  entre  les  deux  poè- 
mes, etc.  On  y  fait  voir  que  «  le  plan  du  P. 
«  Rapin  est  grand,  quoique  simple  ;  la  mar- 
«  che  en  est  aisée,  quoiqu'on  s'airète  un 
«  peu  trop  souvent  pour  cueillir  des  fleurs; 
«  îieureux  défaut  !  Le  style  est  élégant,  les 
«  détails  pleins  de  délicatesse  et  de  sensil)i- 
«  lité;  enfin,  les  épisodes  très-heureux,  quoi- 
«  qu'un  peu  trop  fréquents.  Le  poëme  de  M. 
«  l'abbé  Delille  n'a  aucun  plan  :  tout  y  est 
«  dans  le  désordre  et  la  confusion  ;  on  est 
«  inondé  de  préceptes  froids  et  sentencieux 
«  que  rien  n'égaie  ;  le  cœur  y  est  d'une  se- 
rt cheresse  qui  l'attriste  ;  il  n'y  règne  point 
«  d'ensemble  ;  on  n'y  trouve  que  deux  épi- 
ce  sodés  bien  faits  et  qui  appartiennent  au 
«  poète  ;  et  par-dessus  tout  cela,  on  voit,  en 
«  lisant  le  P.  Rapin  le  premier,  que  M.  De- 
«  liile  s'est  approprié  les  tournures  les  plus 
«  heureuses,  les  expressions  les  plus  poé- 
«  tiques  de  son  rival;  qu'il  a  imité  les  plus 
«  beaux  morceaux  en  les  amaigrissant  par 
«  la  kireur  de  créer  un  jargon  précieux,  un 
«  style  maniéré  qui  ne  soit  qu'à  lui.  »  Cette 
critique  est  terminée  par  un  dialogue  en  vers, 
intitulé  le  Chou  et  le  Navet,  dans  lequel  on 
trouve  des  vers  fort  heureux  et  des  détails 
d'une  gaieté  piquante  et  naturelle.  On  ne 
fait  jias  moins  de  cas  des  églogues  sacrées  du 
P.  Rapin  que  de  son  poëme.  Si  celui-ci  est 
digne  des  Géorgiques  de  Virgile,  celles-là 
méritent  un  rang  distingué  auprès  des  Buco- 
liques. Quoique  le  P.  Rapin  fût  bon  poëte,  il 
n'était  pas  entêté  de  la  poésie.  Du  Perrier  et 
SanteuU  parièrent  un  jour  à  qui  ferait  mieux 
des  vers  latins.  Ménage  n'ayant  pas  voulu 
être  leur  juge,  ils  convinrent  de  s'en  rai^por- 
ter  au  P.  Rapin.  Ils  le  trouvèrent  qui  sortait 
de  l'église.  Ce  jésuite,  après  leur  avoir  re- 
proché vivement  leur  vanité,  leur  dit  que  les 
\es  ne  valaient  rien,  rentra  dans  l'église 
d'où  il  sortait,  et  jeta  dans  le  tronc  l'argent 
qu'ils  lui  avaient  consigné.  On  a  encore  du 
P.  Rapin  des  OEuvres  diverses,  Amsterdam, 
1709,  3  vol.  in-12.  On  y  trouve  des  Re- 
flexions sur  l'éloquence,   sur  la  poésie,  sur 


l'histoire  et  sur  la  philosophie;  les  Compa- 
raisons de  Virqile  et  d'Homère,  de  Démosthè- 
nes  et  de  Cicéron,  de  Platon  et  d'Aristote,  de 
Thucydide  et  de  Tite-Live  ;  celle-ci  et  la  pé- 
nultième sont  moins  estimées  que  les  pro- 
mières;  plusieurs  ouvrages  de  piété,  entre 
autres  la  perfection  du  christianisme,  VIm~ 
portance  du  salut,  la  Vie  des  prédestinés,  etc. 
On  trouve  dans  ces  OEuvres  des  réflexions 
judicieuses,  des  jugements  sains,  des  idées 
et  des  vues  :  le  style  ne  manque  ni  d'élé- 
gance ni  de  précision  ;  mais  on  y  souhaite- 
rait plus  de  variété,  plus  de  douceur,  plus 
de  grAce.  Ces  qualités  se  font  surtout  dési- 
rer dans  les  Parallèles  des  auteurs  anciens. 
Le  P.  Rapin  publiait  alternativement  des  ou- 
vrages de  littérature  et  de  piété  ;  cette  varia- 
tion ht  dire  à  l'abbé  de  La  Chambre,  que  ce 
jésuite  servait  Dieu  et  le  monde  par  semestre. 
La  meilleure  édition  de  ses  Poésies  latines 
est  celle  deCramoisy,  en  3  vol.  in-12,  1681. 
On  y  trouve  des  églogues,  les  4  livres  des 
Jardins  et  les  Poésies  diverses.  Les  Jardins  ont 
été  traduits  en  français  par  Gazon  Dourxi- 
gné,  Paris,  1772;  mais  cette  traduction  pro- 
lixe et  très-infidèle  est  semée  de  terines  in- 
décents qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  poëte 
latin  ;  toujours  fidèle  aux  bienséances  de  son 
état,  jamais  il  ne  chanta  l'amour  et  ses  trans- 
ports, comme  la  traduction  pourrait  le  faire 
soupçonner.  On  a  donné  une  meilleure  tra- 
duction avec  le  texte  à  côté,  Paris,  1782, 
in-S";  elle  aurait  cependant  été  plus  exacte 
et  plus  complète  si  les  traducteurs  avaient 
eu  sous  les  yeux  la  belle  édition  de  l'origi- 
nal donnée  par  le  P.  Brotier,  avec  des  addi- 
tions, des  notes  lumineuses  et  la  Disserta- 
tion du  P.  Rapin  :  De  disciplina  hortensis 
culturœ,  Paris,  17g0. 

RAPINE  (Claude)  ,  célestin ,  né  au  dio- 
cèse d'Auxerre,  et  conventuel  à  Paris,  fut 
envoyé  en  Italie  pour  réformer  quelques 
monastères  de  son  ordre.  Le  succès  avec 
lequel  il  s'acquitta  de  cette  commission 
le  fit  choisir  par  le  chapitre  général  pour 
corriger  les  constitutions  de  son  ordre,  sui- 
vant les  ordonnances  des  chapitres  précé- 
dents. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un 
trnité  De  studiis  philosophiœ  et  theologiœ  ;  un 
petit  traité  De  studiis  monachorum,  dont  le 
P.  Mabillon  a  fait  usage  dans  son  Traité  des 
études  monastiques  ;  De  vita  contemplativa, 
où  l'auteur  reprend  certains  religieux  qui, 
sous  prétexte  d'humilifé ,  se  dispensent 
d'une  application  nécessaire  aux  gens  qui 
vivent  dans  la  solitude.  On  a  aussi  aîtribué 
au  P.  Rapine  le  livre  Des  choses  merveilleuses 
eu  nature,  154-2,  in-i",  qui  paraît  être  de 
Claude  Dieudonné,  du  même  ordre.  —  On  a 
d'un  autre  Rapive  (Charles),  natif  du  Niver- 
nais, et  religieux  récoilet  dans  le  XVII'  siècle  : 
les  Annales  ecclésiastiques  de  ChûJons-sur- 
Marne,  Paris,  1636,  in-8"  ;  VBistoire  des  Ré- 
collets, Paris,  1631,  in-4.°. 

RASPONI  (  doua  Féi-ice),  dame  itahenne, 
célèbre  par  son  savoir,  d'une  illustre  fa- 
mille, naciuit  à  Ravenue  en  1523.  Elle  apprit 
la  langue  latine,  étudia  la  philosophie  de 
Platon  et   celle  d'Arislote ,  l'EcrUure ,   les 
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saints  Pères,  et  soutint  des  thèses  latines 
avec  les  hommes  les  plus  savants  de  son 
(époque.  Douée  d'une  beauté  rare  et  com- 
bh^e  dos  biens  de  la  fortune,  elle  ne  voulut 
cependant  jamais  se  marier,  et  refusa  les 
partis  les  plus  avantageux.  Félice  éiait  ex- 
trêmement pieuse,  et,  voulant  fuir  tous  les 
appAts  des  grandeurs,  elle  se  retira  dans  un 
couvent  dj  bénédictines  dans  le  monastère 
de  Saint-André.  Elle  y  fit  sa  profession,  y 
mena  une  vie  exemplaire,  et  mourut  en 
1579,  à  l'âge  de  56  ans.  Elle  a  laissé  :  Délia 
cognizione.  etc.,  ou  De  la  connaissance  de 
Dieu,  discours,  etc.,  Bologne,  1570,  in-8°. 
Dialocjo  delVecccllenzn,  etc.,  ou  Dialogue  sur 
V excellence  de  V état  monacal  et  de  plusieurs 
de  ses  exercices,  Bologne,  1572,  \n-h\ 

RASPONl  (César),  cardinal,  né  l'an  IGlSà 
Ravenne,  d'une  famille  alliée  aux  princi- 
pales maisons  de  l'Italie,  perdit  son  père  de 
bonne  heure,  et  reçut  par  les  soins  de  sa 
mère  une  éducation  brillante.  Dès  l'âge  de 
li  ans.  il  fut  admis  à  prononcer  devant  le 
pape  Urbain  VIII,  dans  la  chapelle  du  Vati- 
can ,  le  panégyrique  du  B.  Louis  de  Gon- 
zague,  en  latin,  puis  en  hébreu  ;  et  le  pape 
le  récompensa  par  une  abbaye.  Après  s'être 
fait  recevoir  docteur  dans  les  deux  facultés, 
il  fut  pourvu,  à  l'âge  de  21  ans,  d'une  pré- 
bende de  la  collégiale  de  Saint-Laurent  in 
Damaso ,  qu'il  échangea  dans  la  suite 
contre  un  canonicat  de  Saint-Jean  de  La- 
tran,  et  il  devint  archiviste  de  ce  chapitre. 
Les  papes  Innocent  X  et  Alexandre  VII  lui 
accordèrent  toute  leur  confiance,  et  le  char- 
gèrent de  diverses  négociations  importantes 
dont  il  s'acquitta  avec  honneur.  Il  fut  fait 
cardinal  en  1666,  et  Clément  IX,  à  peine 
monté  sur  le  trône  pontifical,  le  nomma  gou- 
verneur du  duché  d'Urbin.  Le  cardinal  Ras- 
poni  mourut  à  Rome  le  21  nov.  1675,  âgé 
de  60  ans.  C'est  son  neveu ,  son  héritier, 
qui  fonda  l'hospice  des  catéchumènes.  On  a 
du  cardinal  Rasponi,  outre  (juelques  opus- 
cules :  De  basilica  et  patriarchio  Lateranensi 
libri  quatuor,  Rome,  1656,  in-fol.,  figures,  ou- 
vrage curieux,  pour  la  composition  duquel 
l'auteur  a  beaucoup  profité  des  recherches 
dePanvinio.  Il  laissa  aussi  en  manuscrit:  des 
Mémoires  de  sa  vie  ;  un  Recueil  de  sentences 
extraites  de  la  sainte  Ecriture  et  des  Pères  ; 
le  Journal  d'un  voyage  qu'il  fit  en  France  en 
16i9,  pour  trav  liller  à  la  réconciliation  du 
cardinal  Fr.  Barberin,  son  parent,  avec  la 
cour  de  Rome ,  réconciliation  à  laquelle  il 
eut  le  bonheur  de  contribuer  ;  des  Haran- 
gues, etc. 

RASSICOD  (Etienne),  jurisconsulte,  né 
l'an  16'i-6,  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  avait  été 
destiné  à  l'état  religieux,  auquel  la  faiblesse 
de  sa  complexion  l'obligea  de  renoncer.  Il 
devint  le  compagnon  d'études  du  fils  de 
M.  Caumartin,  maître  des  requêtes,  qui  sui- 
vait les  leçons  de  la  faculté  de  droit,  et  se  fit 
recevoir  avocat  au  parlement.  En  1692,  la 
faculté  de  droit  le  choisit  pour  être  docteur 
agrégé  d'honneur.  It  fut  aussi  censeur  lOyal 
des  livres  de  droit,  et,  en  1701,  M.  de  Pont- 
chaitrain,  chancelier  de   France,  le  choisit 


pour  être  un  des  rédacteurs  du  Journal  des 
savants.  Rassicod  mourut  le  17  mars  1718. 
On  a  de  lui  :  Notes  sur  le  concile  de  Trente, 
touchant  les  points  les  plus  importants  de  la 
discipline  ecclésiastique  et  le  pouvoir  des  évê- 
ques,  les  décisions  des  saints  Pères,  des  con- 
ciles et  des  papes,  Cologne,  170G ,  in-8°  ; 
Bruxelles,  1708  et  1711,  in-8°.  L'auteur  avait 
tenu  la  plume  lors  des  conférences  sur  ces 
matières  entre  quatre  conseillers  d'Etat, 
MM.  de  Caumartin,  Bignon,  Le  Peletier  et 
Bezons,  et  c'est  lui  qui  fut  chargé  de  ré- 
diger les  observations  qui  furent  le  ré- 
sultat de  ces  conférences.  On  trouve  à  la 
suite  une  Dissertation  sur  la  réception  et 
l'autorité  du  concile  de  Trente  en  France, 
dans  laquelle  sont  marqués  les  endroits  qui 
sont  contraires  aux  usages  du  royaume,  et 
que  Mylius  attribue  à  Rassicod  ;  Notœ  et 
restitutiones  ad  commentarium  Carolini  Mo- 
linœi  de  Feudj5,  Paris,  1739,  \n-k°.  Ce  Iravail 
utile  sur  l'un  des  ouvrages  les  plus  estimés 
de  Du  Moulin  fut  publié  par  les  soins  d'E- 
tienne Rassicod,  fils  de  l'auteur,  mort  en 
1755,  à  l'âge  de  69  ans,  après  avoir  été  bâ- 
tonnier de  l'ordre  des  avocats  et  censeur 
royal. 

RASTAL  (Jean)  ,  natif  de  Londres,  fit  de 
bonnes  études  à  Oxford.  Il  établit  ensuite  à 
Londres  une  imprimerie ,  épousa  la  sœur 
de  Thomas  More,  qui  tira  de  lui  beaucoup 
de  secours  pour  la  composition  de  ses  ou- 
vrages, et  mourut  en  1536,  avec  une  grande 
réputation  de  mathématicien,  d'historien  et 
de  controversiste.  On  a  de  Jean  Rastal  :  une 
comédie  intitulée  Natura  naturata,  qui  est 
une  description  dramatique  de  l'Asie ,  de 
l'Afrique  et  de  l'Europe,  avec  des  planches; 
Canones  astrologici;  Regum  Anglorum  chroni' 
con  ;  Dialogues  sur  le  purgatoire,  avec  une 
Défense  de  ces  dialogues  contre  Jean  Fryth  ; 
Des  indulgences  :  les  Règles  d\ine  bonne  vie; 
le  Rosaire  des  bonnes  œuvres.  —  Son  fils 
Guillaume  Rastal,  qu'i  fut  premier  lecteur 
du  roi  Edouard  VI,  et  juge  de  paix  des 
plaids-communs  sous  la  reine  Marie ,  fut 
obligé  par  deux  fois  de  se  réfugier  avec  sa 
famille  à  Louvain,  à  cause  des  changements 
apportés  à  la  religion  dans  sa  patrie.  Il  mou- 
rut à  Lou\ain,  le  27  août  1565,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  aussi  pieux  que  savant. 
Il  laissait  plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
une  Vie  de  Thomas  More.  — Un  autre  Guil- 
laume Rastal,  qui  s'était  fait  beaucoui)  de 
réputation  par  son  talent  pour  l'argumenta- 
tion, fut  obligé  par  les  mêmes  causes  de  se 
réfugier  à  Louvain,  où  il  s'adonna  à  l'étude 
de  la  théologie  et  à  la  composition  d'ou- 
vrages de  controverse.  On  a  de  lui  plusieurs 
traités  contre  Jewell.  S'étant  rendu  à  Rome, 
il  fut  nommé  pénitencier  pour  ceux  de  ses 
compatriotes  qui  cherchaient  dans  cette 
ville  un  refuge  contre  la  persécution  angli- 
cane, se  fit  jésuite  à  Augsf)0urg,  et  devint 
recteur  du  collège  d'Ingolstadt,  où  il  mou- 
rut, on  ignore  en  quelle  année. 

RASTIGNAC.  Yoy.  Chapt  de  Rastignac. 

RATRKRT.  Voy.  Paschase. 

RATHÈKE  ou  RATHIER,  moine  de  l'ab- 
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baye  de  Lobbes,  suivit  en  Italie  Hilduiii,  qui 
avait  été  dépouillé  de  l'évcché  de  Liège; 
Rathère  y  obtint  l'évèché  de  Vérone,  dont  il 
lut  dépossédé  quelque  temps  après.  Il  re- 
monta sur  son  siég^^  épiscopal  ;  mais  il  en 
fut  encore  chassé  par  Manassès,  archevêque 
de  IMilan,  qui,  contre  toutes  les  lois,  avait 
été  ordonné  évêque  de  Vérone.  Saint-B,  a- 
non,  archevêque  de  Cologne,  dont  Rathère 
avait  été  précepteur,  le  fit  nommer  à  i'évê- 
ché  de  Liège  après  la  mort  de  Hilduin  ;  mais 
il  essuya  le  même  sort  qu'en  Italie.  S'étant 
élevé,  peut-être  avec  trop  de  véhémence, 
con'.re  les  vices  doiuinants,  un  parti  puis- 
sant [)arvint  à  le  faire  déposer.  Il  repassa  en 
Italie,  et  fut  de  nouveau  rétabli  par  le  crédit 
de  l'empereur  Othon  sur  le  siège  de  Vé- 
rone :  mais  s'étant  livré,  comme  à  Liège,  à 
toute  l'ardeur  de  son  zèle  contre  les  dès- 
ordres  qui  y  régnaient ,  il  en  fut  chassé 
une  troisième  fois,  ce  qui  donna  lieu  à  ce 
vers  : 

Veronrc  praesul,  sed  1er  Ralherius  exul. 

Il  vint  alors  en  France,  y  acheta  des  terres,  et 
obtint  les  abbayes  de  Saint-Amand  d'Aumont 
et  d  Aine.  Selon  plusieurs  auteurs,  1  mourut 
à  Aine  ,  dans  l'Eiilre-Sambie-et-Meuse  ,  l'an 
97i  ;  et  son  corps  fut  tra  ispoité  à  Lobbes. 
On  a  de  lui  :  des  Apologies,  des  Ordon- 
nances synodales,  des  Lettres  et  des  Sermons, 
qui  se  trouvent  dans  le  tome  II"  du  Spicilége 
de  dom  Luc  d'Achery  ;  siï  livres  de  Dis- 
cours {Prœloquiorum)  dans  le  tome  IX  de 
YAmplissima  collectlo  des  PP.  Martène  et 
Durand.  Pierre  et  Jérôme  Ballerini,  frères, 
ont  donné  une  édition  des  OKuvres  de  Ra- 
thère à  Véronp,  en  1765,  in-fol. 

RATHSAMHAUSEN  {  Casimir  -  Frédéric 
de),  lié  à  Strasbourg  Lî  17  janvier  1G98, 
dans  le  sein  d'une  fjmille  noble,  qui  venait 
de  rentrer  au  giron  de  l'Lgîise,  lit  profession 
de  l'ordre  monastique  de  Saint-Benoit,  le 
2i  avril  1718,  dans  la  célèbre  abb.iye  princière 
de  Murbach.  D'abo.d  grand-prieur  de  Lure, 
puis  élu  coadjiiteur  de  Murbach  le  26  août 
1737,  il  succéda  le  26  juin  1756,  dans  la  di- 
gnité abbatiale ,  au  cardinal  François-Ar- 
mand de  Rohan-Soubise.  Son  abbaye,  trans- 
férée, en  1759,  à  Gebvviller,  fut  sécularisée 
et  changée  en  chapitre  équestral  le  11  août 
1764,  par  le  pape  Clément  XIII.  C'est  parti- 
culièrement aux  soins  de  ce  vertueux  prélat 
que  l'église  de  Cebwiller,  ua  des  plus  beaux 
édifices  de  l'Alsace,  doit  son  existence  ;  elle 
justifie  aux  yeux  de  tous  les  connaisseurs 
l'inscription  placée  au  haut  du  froitispice  ; 
Opusnamque  gronde  est  :  ncque  cnim  homini 
prœparatur  hahitatio,  sed  Deo  (I  Par.  29j. 

RATH\1AN  (Herman),  ministre  protestant 
à  Danlzig  dans  les  premières  années  du 
xvir  siècle,  fut  persécuté  par  suite  de  l'ac- 
cusation portée  contre  lui  par  son  collègue 
Jean  Corvin,  de  s'écarter  en  plusieurs  points 
de  la  doctrine  de  Luther.  Cette  accu- 
sation avait  pour  prétexte  l'attachement 
qu'il  montrait  pour  les  princii)es  de  Jean 
Arndt,  et  un  livre  sur  le  royaume  de  grâce  de 
Jésus-Christ,  qu'il  publia  en  1621.  Rathman, 
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mort  en  1628,  ne  vit  point  la  fin  de  la  con- 
troverse qui  s'engagea  à  ce  sujet  parmi  les 
luthériens. 

BATIER  (le  P.  Vincent),  prédicateur,  et 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  na- 
quit à  Langres  en  163i.  Après  avoir  fait  pro- 
fession dan-s  le  couvent  de  Provins,  il  s'a- 
donna à  la  prédication  avec  beaucoup  de 
succès.  En  1694,  il  fut  élu  supérieur  général 
de  l'ordre  en  France,  dignité  qu'il  conserva 
quatre  ans.  Il  alla  reprendre  ensuite  ses  tra- 
vaux évangéliqnes  à  Provins,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  2  février  1699.  On  a  du  P.  Ra- 
tier  :  Discours  sur  le  rétablissement  de  l'église 
royale  de  Saint-Quirian  de  Provins,  Orléans, 

1666,  in-12  ;  Octave  angélique  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  renfermée  dans  le  discours  du 
P.  V.  Ratier,  son  septième  panégyriste,  don- 
née au  public  par  l'un  de  ses  amis,   ibid., 

1667,  in-S"  de  43  pages  :  cet  opuscule  est 
en  vers  de  huit  syllabes  ;  Oraison  fumbre  de 
madame  Jeannc-Gabrielle  Dauvet  des  Marais, 
abbesse  dn  Mont-Notre-Dame  près  de  Provins, 
ibid.,  1690,  in-4"  de  27  pages. 

RATRAMNE,  moine  de  l'abbaye  de  Cor- 
bie  en  Picardie,  florissait  dans  le  ix"  siècle. 
I!  était  contemporain  d'Hincmar,  contre  le- 
quel il  publia  deux  Livres  sur  la  prédestina- 
tion dans  lesquels  il  montre  que  la  doctrine 
de  saint  Augustin  sur  la  grâce  est  la  seule 
doctrine  catholique  :  ce  qui  doit  s'entendre 
des  assertions  opj)Osées  aux  erreuis  des  pé- 
lagiens,  et  point  de  diverses  questions  inci- 
dentes que  l'Eglise,  comme  Cèlestin  I"'  et 
Innocent  XII  l'ont  déclaré,  n'a  pas  prétendu 
décider.  On  les  trouve  dans  les  Vindiciœ 
prœdestinationis  de  Gilbert  Mauguin,  1650, 
2  vol.  in-4°.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
autres  Traités  :  De  V enfantement  de  Jésus- 
Christ,  dans  le  Spicilége  de  D.  d'Achéry  ;  de 
VAme;  un  Traité  contre  les  Grecs,  en  4  livres, 
dans  lequel  il  justifie  les. Latins  :  il  se  trouve 
dans  le  Spicilége;  un  Traité  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ,  contre  Paschase  Ratbert. 
Le  docteur  Boileau  le  publia  en  1686,  in-12, 
avec  une  traduction  française  et  des  notes. 
Le  traducteur  l'orna  en  même  temps  d'une 
préface  dans  laquelle  il  démontre,  contre  les 
calvinistes,  que  le  traité  de  Ratramne  n'est 
nullement  favorable  à  leurs  opinions,  comme 
ils  le  prétendent  ordinairement.  L'auteurdela 
Perpétuité  de  la  foi  â  démo  :^Ué  également  que 
cet  ouvrage  obscur  est  bien  plus  favorable  aux 
catholiques  qu'aux  sacramentaires  ;  mais  Ain- 
billon  a  porté  cette  preuve  jusqu'à  l'évi- 
dence dans  la  préface  au  xiv"  Siècle  des  Béné- 
dictins. Ratramrîe  entreprend  d'y  prouv.n- 
deux  choses  :  la  première,  que  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ,  qui  sont  reçus  dans 
l'Eglise  par  la  bouche  des  fidèles,  sont  des 
figures,  si  on  les  considère  par  l'apparence 
visible  et  extérieure  du  [)ain  et  du  vin,  quoi- 
qu'ils soient  vèritfiblement  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ,  par  la  puissance  du 
Verbe  divin  ;  la  deuxième,  que  le  corps  de  Jé- 
sus-Chrisldans  l'eucharistie  estdilï'érent,  non 
en  soi,  et  quant  à  la  substance,  mais  quant  à 
la  manière  d'être  du  corjjs  de  Jésus-Christ  tel 
qu'il  était  sur  la  terre  et  tel  qu'il  est  dans  le 
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ciel,  sans   voile  et  sans  figure.  Lo  Traité  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  fut  imprimé 
en  latin  avec  une  Défense,  v.n  1712,  in-l-i.  On 
trouve    dans    les    Ecrivains    ecdésiastiijues 
d'Oudin,  article  Ratramve,   une    lettre  cu- 
rieuse de  celui-ci  sur  les  hommes  qui  ont 
une  tôte  de  chien.  Il  y  a  toute  apparence  que 
ces  prétendus  hommes  étaient  des  singes  ; 
quoiqu'il  soit  possible  que   la   partie   infé- 
rieure du  visàgt',  devenue  trop  saillante,  ait 
donné  à  quehpies  familles  une  espèce  de 
physionomie  canine,   sans  altérer  essentiel- 
lement la   figure  de    l'homme,  inelfaçable 
dans  ses  grands  traits,   conune   le  remarque 
liufTon,  la  même  sous  tous  his  climats  et  1  in- 
fluence de  toutes  les  causes  locales.  Les  mon- 
struosités qu'elle  essuie  quelquefois  ne  sont 
qu'individuelles,  et  tiennent  aux  règles  mô- 
mes qui  maintiennent  l'uniformité  g  -nérale. 
UAU  (Skbald-Foulques-Jean)  ,  théologien 
et  orientaliste    hollandais ,  né  l'an  1765    à 
Utrecht,  acheva  ses  études  dans  les   écoles 
d'Utrecht  et  de  Leyde,  et  s'adonna  à  la  pré- 
dication française.    En    1787,  il  fut  nommé 
pasteur  de  l'église  valonne  de  Haderwyck, 
et  il  reçut  le  môme  titre  dans  celle  de  Leyde 
l'année    suivante.  A  ses   fonctions    pasto- 
rales il  joignit  la  chaire  de  théologie,  puis 
celle  de  langues  et  d'antiquités  orientales.  Le 
8  janvier  1807,  unecatastrophe  épouvantable 
porta  la  désolation  dans  la  ville  de  Le.j  de  ; 
un  bateau  chargé  de  poudre  fit  explosion 
dans  un  des  canaux    les  plus  fréquentés, 
et  un  grand  nombre  de  maisons,  au  nombre 
desquelles  était  celle  de  Rau,  ne  furent  en 
quelques  moments  qu'un  monceau  de  ruines 
et  de  cendres.   Rau,  alors  absent  de   chez 
lui,  accourut  précipitamment,   pour  sauver 
les  membres  de  sa  famille  :  il  y  réussit  pour 
quelques  individus,  notamment   pour  son 
épouse  et  le  seul  enfant  qui  fût  auprès  d'elle. 
11  perdit    sa   bibliothèque    et    ses   manus- 
crits, à  l'exception  de  ses  sermons.  Le  roi 
de  Hollande  (Louis  Bonaparte)  s'étant  ren- 
du sur  le  lieu  de  la  catastrophe,  Ran  fut  au- 
près de  ce  prince  l'interprète  de  la  douleur 
publique,  et  \\  obtint  de  généreux  secours. 
La  secousse  qu'il  reçut  dans  cette  circons- 
tance paraît  avoir  profondément  affaibli  son 
organisation,  car  il  mourut  onze  mois  plus 
taid,  le  1"  décembre  1807.   Ses  principaux 
écrits    sont  :  cinq    Discours   acad  mi(jues , 
dont  voici  les  sujets  :  1*  De  eo  quod  jucun- 
dum  est   in  studio  theologico,  Leyde,   1788  ; 
2"  DeJesu  Chrisli  ingenio  etindole  perfect.s- 
simis,  per  comparationein  cuni  ingenio  et  in- 
dole  Pauli  apostoli  illustratis,    ibid.,   1798; 
Z*  Depoeseos  hebraicœ  prœ  Arabum  prœstan- 
tia,  tarn  veritatis  quain  divinitatis  religionis, 
in  veltri  codice  sacro   Iraditœ ,  argainento, 
ibid.,  1800  ;  k"  De  poeticœ  facultatis  excellent 
tia  et  perfectione,  spectata  in  tribus  poetarum 
principibus,  scriptore  Jobi,  Homero  et  Ossia- 
no,  ibid.,  1800;  5°  Dénatura  optima  eloquenr 
tiœ  sacrœ  magistra,  1806,  in-V.  —  De>  Ser- 
mons, en  trois  volumes,  publiés  par  Josué 
Teissèdre  L'Ange,  pasteur  à  Amsterdam,  et 
auteur   d'une  Oraison  funèbre   de  Rau,  en 
hollandais. 
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RAUCOURT  (Louis-Marie),  dernier  abbé 
de  Clairvaux,  naquit  à  Rtàms  le  10  juin  Vil^S. 
Son  père  avait" été  d'abord  manufacturier,  et 
était  devenu  contrôleur  des  guerres.  Le 
"eune  Raucourt  commença  ses  études  d  ns 
'université  de  sa  ville  natale,  et  un  voyage, 
qu'il  fit  à  Clairvaux  auprès  d'un  de  ses 
oncles,  prieur  dans  cette  abbaye,  fixa  sa  vo- 
cation i)Our  la  vie  religieuse.  Pendant  la  du- 
rée de  son  noviciat,  il  fut  envoyé  à  l'abbaye 
des  Trois-Fontaines,  puis  à  Paris,  au  col- 
lège des  bernardins,  oCi  il  acheva  ses  études. 
Raucourt,  de  retour  à  Clairvaux,  y  enseigna 
la  théologie  ;  il  devint  procureur  de  l'abbaye 
en  17G8,  prieur  en  1773,  et  coadjuteur  de 
l'abbé  en  1780.  Il  était  retourné  à  Paris  pour 
y  prendre  ses  grades  en  théologie ,  et  fut  re- 
çu docteur  en  1775.  Après  la  mort  de  l'abbé 
Leblois,  Raucourt  fut  désigné  pour  lui  suc- 
céder, et  son  administration  ré[)Ondit  aux 
espérances  que  ses  talents  avaient  fait  con- 
cevoir. Il  acheta  pour  la  somme  de  500,000 
francs,  la  b^Ue  bibliothèque  du  président 
Bouhier  de  Dijon,  que  la  révolution  ne  per- 
mit pas  de  mettre  en  place,  et  qui  forme 
maintenant  la  bibliothèque  publique  de 
Troyes.  L'abbé  Raucourt  avait  aussi  conçu 
le  projet  d'élever  un  monument  à  saint 
Bernard  :  la  statue  de  la  charité  était  déjà 
arrivée  à  Clairvaux  et  les  marbres  de  Carare 
étaient  ei  route  ;  mais  les  troubles  poli- 
tiques qui  survinrent  empêchèrent  l'érection 
de  ce  monument.  On  assure  qu'il  se  laissa 
pendant  quelque  temps  séduire  par  des  idées 
d'innovation,  et  qu'il  introduisit  dans  son 
abbaye  des  changements,  tant  pour  le  cos- 
tume des  religieux  que  pour  la  discipline 
de  la  maison.  A  l'époque  de  la  révolution, 
l'abbaye  de  Clairvaux  fut  envahie  ;  le  mobi- 
lier, le  trésor,  tout  fut  enlevé  hormis  quel- 
ques reliques  trouvées  par  l'abbé  Raucourt. 
Obligé  de  quitter  cette  demeure,  il  se  retira 
au  petit  village  de  Juvancourt  à  une  lieue 
de  là,  et  il  y  resta  jusqu'en  1804,  entouré  de 
l'estime  et  du  respect  des  habitants  qui  lui 
en  donnèrent  des  preuves  non  équivoques 
pendant  la  terreur.  Il  se  fixa  ensuite  à  Bar- 
sur-Aube  ,  et  mourut  dans  celte  ville  le 
6  avril  1824 

RAUFFING  (Elisabeth  de),  est  la  même 
que  Marie-Elisabeth  de  Ranfaing,  qui  est  son 
vrai  nom,  au  luel  nous  renvoyons. 
-  RAUt.liNGHIEN.  Voy.  Rapuelengius. 

RAULIN  (Jean),  prédicateur,  naquit  à 
Toul  en  li'i-3.  Après  av  -ir  pris  ses  degrés 
dans  l'université  de  Paris,  oii  il  fut  reçu  doc- 
teur en  tiiéologie  l'an  li79,  il  prêcha  dans  cette 
ca[)ita:e  avec  beaucoup  de  succès.  Il  était  en- 
tré dans  l'ordredeCluny  en  1497, efil  mourut 
à  Paris  en  loli,  à  71  ans.  Enl5'tl,on  recueil- 
lit ses  Sermons,  en  latin,  in-8  .  Il  se  rendit 
autant  recommandable  par  sa  régularité  que 
par  les  ouviagcs  ascétiq  les  qu'il  donna  au 
public.  On  a  encore  de  lui  des  Lettres,  Paris, 
1520,  in-4°,  en  latin,  peu  communes.  Ses  ou- 
vrages furent  recueillis  à  Anvers,  1012,  en 
6  vol.  m-k".  La  Fontaine  a  emprunté  à  Raulin 
le  sujet  de  sa  belle  fable  des  Animaux  mala- 
des de  la  peste,  et  Rabelais  a  tiré  parti  d'uno 
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histoire  de  cet  auteur  dans  les  chap.  9  et  27  fesseur  en  théologie  et  chanoine  de  Saint- 

de  son  Pantagruel  Pierre   à    Louvain ,   assista    au  concile    de 

RAULIN  (Jean-Facond),  Espagnol  de  na-  Trente,  déouté  de  Charles-Quint,  et  au  col- 

tion,  adonné,  dans  lo cours  du  xviii"  siècle,  loque  de  Wooist  en  1557.  Il  mourut  à  Lou- 

Histoire  ecclésim^fique  da  Malabar,  imprimée  vain  le  7  février  1571.  Ce  docteur  était  ha- 

à  Rome,  \i\-k\  Ello  esi  ph-ine  de  pailicuiari-  bile   controversiste  ,   grand   adversaire  des 

tés    qui   stmblent   n'avoir  d'existence   que  erreurs  de  Baius,  qu'il  dénonra  à  plusieurs 

dans  lima.^iiialion  de  l'auteur.  évoques  et  miiveis  tés,  etc.  Nous  avons  de 

RAUTl.NSTRAUCH  (Etienne  de),  bénédic-  lui:  une  Réfutation  delà  confession  d'Anvers, 

tin  allemand,  et  abbé  de  Braunau,  était  sa-  en  lajin,    Louvait),  1567;  Apologie  de  cette 

vant   en   théoloj,ie,   et   avait  prof  ssé   cette  Réfutation,   15G8;   Apolo(/ie  des  décrets  du 

science  pendant  plusieurs  années  dans  son  concile  d'i   Trente  touchant    les   sacrements, 

monastère.  On  sait  que  vers  ce  temps  une  Cologne,  1607,  in-12. 

nouvelle  doctrine,  qui  rabaissait  l'.iutorité  RAY  (John),  ou  Wray,  en  latin  Rams,  sa- 
spiiituelle  [)our  relever  celle  des  princes,  vant  naturaliste,  né  dans  le  comté  d'Kssex, 
s'intioduisait  en  Allemagne.  Dom  Rauten-  en  1628,  ét.dt  fils  d'un  forgeron.  11  étudia  à 
strauch  en  avait  aiopté  les  principes  et  les  Cambridge  et  fut  membre  du  collège  de  la 
enseignait  dans  ses  leçons.  Le  consistoire  Trinité.  A  rès  avoir  priS  L'S  degrés  académi- 
archiépiscopal  de  Prague  en  ayant  été  ins-  ques,  il  fut  ordonné  prêtre  de  l'ég'ise  angli- 
truit,  Rautenstrauch  fut  mindé  pour  y  ren-  cane;  mais  son  opposition  aux  sentiments 
dre  compte  de  ses  opinions.  Elles  [)arui  eut  des  éniscopaux  l'empêcha  d'obtenir  des  be- 
au moins  suspectes,  et  il  fut  privé  de  sa  nétices.  Il  se  consola  de  la  privationdos  biens 
chaire;  mais  ses  sentiments  s'accordaient  ecclésiastiques  par  VHuide  d  Ua  nature.  Il 
avec  ceux  des  tliéologiens  (jui  avaient  du  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  l'approfondir: 
crédit  à  ia  cour.  Dom  Rautenstrauch  envoya  un  esprit  actif,  un  zèle  ardent,  un  courage 
à  Riéger,  l'un  d'eux,  son  Traité  du  poUvoir  infatigable.  Il  naicourut  lAngioterre,  l'Ë- 
du  pape,  les  Thèses  qu'on  avait  iinprouvées  à  cosse  et  Tlrlanue,  la  Hollande,  lAII  magne, 
Prague,  et  ses  Z>e/'mses.  Kié^er  les  communi-  l'Italie,  la  France  et  plusieurs  autres  pays 
qua  à  Stock,  f)rés;dent  de  la  faculté  de  théo-  dans  lesquels  il  fit  des  rech -rches  labori  u- 
logie  de  Vienne,  et  membre  du  conseil  des  se-^.  La  société  royale  de  Londres  s'enjpressa 
études  {Voy.  Stock),  qui  le  fit  nommer  pié-  de  le  posséder  en  1667,  et  le  perdit  en  1706. 
sidentd  s  étud  s  à  Prague  même  où  il  avait  II  était  alors  âgé  de  78  ans.  Ray  passa  sa  vie 
étécondamné.  Le  triomphe  de  Rautenstrauch  en  philosophe,  et  la  Unit  de  même.  Sa  modes- 
ne  se  borna  point  à  ce  premier  succès.  En  tie,  son  affabilité  lui  firent  des  amis  illustres. 
1774,  l'impératrice,  abusée  sur  s<.n  compte.  Il  joignait  aux  coiuiaissances  d'un  natura- 
le  rappela  à  Vienne  et  lui  donna  la  place  de  li^te  celles  d'un  litt<Tateur  et  d'un  theolo- 
Siock,  qui  était  mort.  Il  se  trouva  ainsi  pré-  gien.  Ses  ouvrages,  où  Ton  trouve  beaucoup 
sident  de  la  faculté  dé  théologie  de  Vienne,  de  solidité,  de  sagacité  et  d'érudition,  j-ont  : 
et  investi  de  tous  les  (>ouvoirs  nécessaires  une  Histoire  des  Plantes,  en  3  vol.  in-folio, 
pour  faire  prévaloir  les  nouvelles  idées.  Il  1686,  16S8,  1704;  et  les  ti  ois  tomes  ensem- 
dressa  un  Plan  de  théologie  dans  ce  sens.  En  ble,  1716,  in-folio;  une  Nouvelle  méthode  des 
vain  le  cardinal  Miga.;zi  ,  archevcqi:e  de  plantes,  Lou 'ses,  iGS%  ii\-S° ;  un  Catalogue 
Vienne,  et  d'autres  prélats,  le  pape  lui-mê-  des  plantes  d'Angleterre  et  des  îles  adjacentes^ 
me,  auquel  ce  plan  avait  été  déféré,  firent  Londres,  1677,  in-8%  avec  nn  Supplément  en 
des  rejrésentations  au  gouvernement  impé-  168S,  et  divers  autres  ouvrages  de  botani- 
rial.  Non -seulement  le  plan,  mais  encore  que.  Son  système  dihére  de  celui  de  Toui- 
\ine  Introduction  à  la  théologie,  ûvi's.sée  d  a-  iiefort  Un  Catalogue  des  Plantes  des  envi- 
près  les  mômes  |)rincipes  par  Ferdinand  rons  de  Cauibridge,  1660,  in-8",  avec  un  ap- 
Stogei-,  professeur  d'histoire  ecclé  iasti([ue,  pen  lix  de  1663,  et  un  de  1685  ;  Stirpiumeu- 
fuient  approuvés  parle  tribunal  des  études,  ropearum  extra  Brilanniam nascentium syllo' 
On  n'employa  plus  que  dci  proi'esseurs  im-  ge,  Lon.lres,  1694,  in-B°;  Synopsis  methodica 
bus  des  opinions  nouvelles  ;  chaque  jour  la  animalium  quadrupedumet  strpcntini  generis, 
manied'iniiover  devena  t()l;is  ardic.  Pehem,  ibid.,  1724,  ii-8";  Synopsis  ntethodica  avium 
l'un  de  ces  ftrufesseurs,  osa  proposer  de  se  et  piscium,  ibid.,  1J13,  in-8°  ;  Historia  inse- 
servir  de  la  langue  vul-aire  dans  la  célébra-  ctorum  cum  Appendice  Martini  Listeride  sca- 
tion  des  offices  et  dans  l'ailininistralion  des  rabœisbritannicis,  illi),  in-ï" ;  Dirtionariolum 
sacrements,  Rautenstrauch  fil  soutenir  à  trilingue  secundum  locos  communes;  De  va- 
Vienne  une  Tlièse  où  l'on  prenait  contre  le  riis  plantarum  methodis  dissertatio  ,  16%  , 
papele  parti  (iel'EgUse  u'Utrecht,  et  où  l'on  in-4".  C'est  une  apologie  de  soa  système, 
permettait  une  usure  modérée.  En  1/85,  il  Tous  les  ouvrages  précédents  sont  en  latin, 
entreprit  un  voyage  en  Hong.ie  poui'  y  pro-  Les  principaux  de  ceux  qu'il  a  écrits  en  an- 
pager  ces  réformes  ;  mais  il  mourut  à  Erlau  glais  sont:  ÏExistence  et  la  sagesse  de  Dieu, 
le  30  septembre  de  la  même  année,  il  avait  manifestées  dans  les  oeuvres  de  la  création.  Ce 
publié  en  1771  des  Prolégomènes  sur  le  droit  livre  a  été  traduit  en  français,  Utiecht,  1714, 
ecclésiastique  universel,  et  sur  le  droit  ecclé-  in-8°.  H  y  a  beaucouj)  de  solidité  et  d'érudi- 
siastique  d'Allemagne.  tion.  Trois  Dissertations  sur    le   chaos  et  la 

RAVENNE  (cardinal  de).  Voy.  Accglti.  création  du  monde,  le  déluge  et  l'embrasement 

RAVESTEYN  (Josse),  ou  Judocus  Tileta-  futur  du  monde,  dont  la  plus  ample  édition 

nus,  né  à  Thielt  en  Flandre  vers  1506,  pro-  est  celle  de  Londres,  en  1713,   m-8°.  Un© 
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Exhortation  à  la  piété,  le  seul  fondement  du 
bonheur  présent  ou  futur.  Ce  discours  est 
contre  Bayle,  qui  niait  qu'une  r'ipublique 
composée  de  chrétiens  i\\\'\  observeraient 
exactement  les  préceptes  de  Jésus-Clnist  |)iU 
se  soutenir.  Divers  Discours  sur  diflerentes 
matières  théologiqnes,  imprimés  à  Londres 
en  1G92,  in-S"  ;  un  Recueil  de  lettres  philoso- 
phiques, 1718,  in-8%  qui  ne  sont  pas  dans 
leur  totalité  un  recueil  précieux;  Observa- 
tions topographiques,  morcdes  et  phijsiques, 
sur  les  pays  qu'il  a  ()arcourus,  107 .J  et  17V(), 
in-8".  —  il  ne  laut  pas  le  confondre  avec 
l'abbé  Augustin-Fidèle  Ray,  dont  on  a  une 
Zoologie  universelle,  ou  Histoire  universelle 
de  tous  les  quadrupèdes,  cétacés  et  oiseaux 
connus,  etc.,  Paris,  1788,  in-V  ;  ouvrage  sa- 
vant et  sagement  éciit.  f'o//.  le  Journ.  hist. 
et  liit.,  15  octobre  1789,  page  24.3. 

RAYMOND.  Voq.  Kkymom). 

RAY.MONDiS.  »  oj/.  Pabauis. 

RAYNAL  (Guillaume- Thomas-François  ), 
un  des  écrivains  philoso|)hes  les  plus  célè- 
bres du  xvui'  siècle,  né  le  11  mars  1713  à 
Saint-Geniez  dans  le  Rouergue,  entra  fort 
jeune  chez  les  jésuites,  et  obtint  des  succès 
dans  l'enseignement  et  dans  la  prédication. 
Mais  se  lassant  d'un  genre  de  vie  qui  ne 
s'accordait  nullement  avec  son  caractère  ni 
avec  ses  opinions  personnelles,  l'abbé  Ray- 
nal  quitta,  en  174-7,  la  société  des  jésuites,  et 
alla  s'établir  dans  la  capitale  oii  il  s'attacha 
à  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  en  qualité  de 
urètre  desservant  ;  renonçant  ensuite  aux 
3ratiques  du  saint  ministère,  il  parut  dans 
e  monde,  prit  le  titre  d'homme  de  lettres  et 
se  mit  sous  la  bannière  des  philosophes. 
Raynal,  n'ayant  pas  de  fortune,  chercha  des 
moyens  d'existence  dans  la  culture  des  let- 
tres. Quelques-uns  de  ses  premiers  ouvrages, 
les  Anecdotes  littéraires  et  les  Mémoires  de 
Ninon  de  Lenclos  fournirent  à  ses  besoins, 
mais  sont  aujourd'hui  à  peu  ])iès  oubliés. 
Son  Histoire  du  Stathondérat,  prùnée  par  des 
amis  intéressés,  obtint  un  succès  de  vogue.  Ce 
livre  est  un  prt'cis  des  révolutions  qui  oit 
agité  la  Hollande,  depuis  que  ce  pays  s'est 
soustrait  à  la  domination  espagnole.  Raynal 
s'était  fait  des  amis:  Diderot,  d'HolbaJh  et 
les  autres  philosophes  du  temps  le  prirent 
sous  leur  protection,  lui  firent  confier  la 
rédaction  d\i  Mercure  de  France,  et  l'aidèrent 
de  leur  crédit  pouilui  assuier  une  existence 
indépendante.  Cependait  Raynal,  que  les 
occupations  littéraires  n'enrichissaient  j)as, 
se  livra,  dit-on,  aux  spéculations  du  com- 
merce, et  il  paraît  qu'elles  furent  plus  utiles 
à  sa  fortune.  Ce  fut  au  milieu  de  l'agiotage 
qu'il  conçut  et  qu'il  exécuta  son  Histoire 
philosophique  des  établissements  et  du  com- 
merce des  Européens  dans  les  deux  Indes.  Cet 
ouvrage  parut  en  1770,  et  son  succès,  d'abord 
assez  équivoque,  ne  flatta  pas  ramour-[)ropre 
de  l'auteur;  mais  le  parti  en  releva  bientôt  le 
mérite  par  de  pompeux  éloges,  et  publia  au- 
tant d'apologies  qu'il  parut  de  critiques.  Il  pa- 
rait que  Raynal  fut  aidé  dans  cet  ouvrage  par 
plusieurs  de  ses  amis.  Deleyre  fut  chargé  de 
réunir  les  matériaux,  les  comtes  d'Aranda  et 


de  Souza  fournirent  des  mémoires  ;  le  baron 
d'Holbach,  Naigeon,  Jean  de  Pechmeja,  et  sur- 
tout Diderot,  y  travaillèrent.  «  Qui  ne  sait, 
«  dit  Grimm,  que  i)rès  d'un  tiers  de  V Histoire 
a  philosophique  a;)p,irtieiit  à  Diderot?  il  y 
«  travailla  pendant  deux  ans,  cl  nous  lui  en 
«  avons  vu  composer  une  bonne  [tartie  sous 
«  nos  yeux.  Lui-niôme  était  souvent  ellrayé 
«  de  la  hardiesôc  avec  laquelle  il  faisait  par- 
«  1er  son  ami.  Mais  qui,  lui  disnt-il,  osera 
«  signer  cela?  Moi,  lui  répondait  l'abbé,  moi, 
«  vous  dis-je  ;  allez  toujours.  »  [Voij.  le  Dic- 
tionnaire des  anonymes,  2'  édition,  n"  8-i6'i., 
et  le  même  numéro  aux  Corrections.)  D'a- 
près les  princij)es  de  tels  co  laboratcurs, 
l'esprit  antireli:.;ieux  qui  règne  dans  tout  ce  li- 
vre ne  doit  nullement  étonner.  H  f.n  puhlié 
en  1770.  Cène  fut  que  le  19  décembre  1779, 
qu'un  arrêt  du  conseil  en  déiendit  lintro- 
duclion  en  France,  comme  im|)rimé  ii  l'é- 
tranger. Le  public,  par  ses  observations, 
l'ayant  averti  des  défauts  de  son  ouvrage, 
Raynal  se  mit  à  voyager,  et  visita  les  prin- 
cipales places  de  commerce  de  la  France, 
de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre.  Fn  par- 
lant du  commerce  des  deux  Indes,  il  avait 
flallé  l'amour-piopre  des  Anglais  sur  leurs 
établissements;  aussi  il  reçut  a  Londres  une 
distinction  très-llalteuse.  Il  se  tiouvait  un  jour 
dans  la  galer.e  de  la  chambre  des  commu- 
nes :  l'orateur  l'ayant  ajjpris,  fit  tout  à  coup 
cesser  la  discussion,  jusi)u'à  ce  qu  on  eût 
accordé  à  Raynal  une  place  d'hoi.neur.  A 
son  retour  dAngleterre,  il  sarrèta  à  Genève, 
et  il  y  publia  une  nouv.  Ile  édition  de  sou 
Histoire,  1781.  F.lle  c.»ntienl  des  correc- 
tions utiles,  des  articles  et  des  notices  plus 
exactes  sur  la  Chine,  les  EtaiS-Unis,  et  .'-ur 
le  couunerce  en  général  ;  ujais,  en  revanche, 
sa  haine  contre  les  rois  et  la  religion  s'y 
montre  plus  à  découvert.  Il  se  t  ouvait  à 
Courbevoie  lorsque  son  ouvrage  faisait  de 
nouveau  le  su.et  de  toutes  les  convt  rsations 
dans  la  capitale.  Des  g.  ns  lecomman  la'  les, 
attaclié.>  au  service  de  Louis  XVI ,  placèrent 
l'Histoire  philosophique  sur  une  table,  dans 
lappartemeiit  de  ce  prince  afin  qu'il  pût  la 
parcourir.  Louis  XNl,  n  turelK  ment  pieux, 
en  lut  ind  gné,  et  le  pailement,  (i'a|)res  les 
conclus  ons  de  lavocat-général  Séguier,  or- 
donna qu'il  fût  brûlé.  La  Sorbonn.-  déclara 
le  livre  abominable,  et  le  qualifia,  non  sans 
laison,  de  délire  d'une  âme  impie.  L'auteur 
fut  décrété  de  prise  de  corps  ;  il  en  fut  aver- 
ti, et  se  relira  de  Courbe\oie  ourse  rendre 
aux  eaux  de  Spa.  Il  partit  eusu  te  pour  l'Al- 
lemagne, et  ayant  piolongé  son  vo.\ag' jus- 
(pi  à  Reilm,  il  lit  deman  .er  h  Fréd<-iic  II 
la  permission  de  lui  présenter  ses  hommages. 
Le  roi  de  Prusse  lui  iiuliq  a  le  jour.  Ce 
prince  était  d  b  >[\i  aiqiiès  de  son  bu'eau  : 
«  Monsieur,  lui  dit-ii,  vous  êtes  vieux  ainsi 
«  que  moi  ;  sans  façon  ass  yons-nous.  Vous 
«  me  trouv  z  à  lire  en  de  vos  ouvrages  , 
«  Y  Histoire  du  Slalhoudérat.  »  La  vanité  de 
Raynal,  qui  éta  t  exlième,  fut  très-saiisfaite 
de  cet  accueil  familier;  il  répondit  à  Frédé- 
ric avec  le  ton  de  cette  môme  vanité  :  «  Celte 
«  histoire  est    un  des  ouvrages  de  ma  pre- 
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«  mière  jeunesse  :  j'ai  fait  mieux  que  cela.  M  avait    été  un  de  ceux  qui  avaient  aonné  des 
—  «  Et  quel  est  donc  cet  ouvrage?  cieman  la  armes  à  la  licence.  Il  demeurait  depuis  quel- 
«  le  prince.— C'e*;|,  ajouta  Ravnal,  mon  His-  que  temps  à   Monllhrri,  lorsfiu'il   mourut  à 
«  toire  philosophique  des  deux  Jndes.—Je  ne  Chaillot ,  chez  un  ami,  le  6  mars  1796,  à  83 
«  la  corniais   pas,  lui    n^pondit  Frédrric,  je  ans,  dépouillé  de  presqun  tout  l'o  qu'il  poss«^~ 
«  n'en  ai  jamnis  entendu  parler.  »  C<'tte  ré-  dait.  Qiiat.e    heures  avant  sa  mort,  il  avait 
pon'^o  froide  et  inattendue  déconcerta  un  peu  entendu  la  lecture  d'un  journa',   sur  lequel 
lla.yna',  qui  s'empressa  de  ter-miner  la  con-  il  avait  fut  des  observations  critiques.    Sa 
vp  sal'on.   Il  visita  filusieurs  cours,  comme  fortune  était  tellement  diminuée,  qu'on  ne 
s'il  avait  voulu  prom,"ner  sa  renommée.  De  trouva,  dit-on,  chez  h'i,  pour  tout  argent, 
retour   en    France,  il   demeura  longtemps  qu'un  assignat  de   50  hvres,  valant  aloi's  5 
d.ins  les  pays  mérid  ona.ix.    Il  donna    aux  sous  en  numéraire.  Le  Directoire,  <jui  s'rc- 
acidémies  de  Marseille  et  de  Lyon  plusieurs  cupait  d'organiser  l'institut,  l'en  avait  nom- 
prix,  dont  il  proi^nsa  les  sujets.  Le  [lus  re-  mé  membre  pour  la  classe  d'histoire.  Raynal 
m-njuable  est  celui  qui  avait  pour  but  de  était /rnssi  de  la  société  royale  de  Londres,  et 
déte  miner  Si  In   découverte  de   VAmérique  de  l'académie  de  Berlin.   Voici   la    liste  de 
avait  été  utile  ou  nuisible  à  l'Europe.  Mùvi  ses    princi})aux  (nwn^es  :  Histoire   du  Sta- 
par  l'âge,   et  niO'ns  dominé  par  l'elicrves-  tlioudérat,    Paris,   17i8,  in-1-2;  1750,2  vol., 
cence  des   passions,  il  n'envisagea  dans'les  réimprimée  en  1819.  Il  la  fit  imprimer  h  ses 
nombreuses  innovât  on*  qui  eurent  lieu  lors  frais,  la  vendit  lui-même,  et  en  débita,  dit- 
de  1'  formation  de  l'assemblée  Conslitu.mte,  on,  GCOO  exenqdaires  ;  Histoire  du  parlement 
que  des  atlenlats  contre  la  prop  iété,  et  des  d'Angleterre,  ibid.,  1750,  2vol.  in-12.  On  cri- 
encouragements  à  la   licence  parmi  le  peu-  tiqua  justement  dans  ces  deux  ouvrages  un 
pie.  Le  31  mai  1791,  il  adressa  une  longue  ton  oratoire  et  ampoulé,  peu  convenable  au 
lettre  à  cette  assemblée,  où  l'on  remarque  bon  goût  et  h  la  dignité  historique.  En  1820 
les  pTssage-;  suivants  :  «J'osai,  dit-il ,  parler  les  frères  Baudouin  ont  réimpruné  cet  ou- 
«  Irmgtempsaux  rois  de  leurs  d^  voirs  ;  souf-  vrage  sous  le  titre  d'Histoire  du  parlement 
«  frez  qu'aujourd'hui  je  parle  au  peuple  de  anglais,  par  Louis  Bonaparte  avec  des  Notes 
«  ses  erreurs.  Serait-il  donc  vrai  qu'il  fallût  de  Napoh'on.   A^iecdotrs  littéraires,    histori- 
«  me  ra('.pe.'er  avec  effroi  que  je  suis  un  de  ques,  militaires  et  politiques  de  l'Europe,  de- 
«  ceux  qui,  en   éprouvant  une    indignation  puis  Vélévation  de  Charles-Qnint  à  V empire, 
«généreuse   contre  h;   pouvoir   arbitraire,  jusquà   la  paix   d'Aix-la-Chapelle,  ibid,, 
«  ont  peut-être  donné  des  armes  à  la  licence!...  1753,  3  vol.  in-12,  Cet  ouvra.;e  présente  des 
«  Près  de  descendre  dans  le  tombeau  ,  que  faits  assez  curieux  et  intéressants,  et  il  est 
«  vois-jp  autour  de  moi  ?  des  troubles  reli-  écrit  d'ini   sty.'e  naturel   et  rapide,    qualités 
«  gieux,  des  d  ssensions  civiles,  la  cou'-ter-  qu'on    retrouve  rarement  dans   ses  autres 
«maton  dos  uns,  l'audace  des  autres;   un  productions,  excepté   la  suivante,  à  laquelle 
«  gouvernement  esclave  de  la  tyrannie  [;o-  on  accorde  lo  mêm^  mérite.  Histoire  du  di- 
«  pulaire,    le  sanrtuaire  d'S  lois  envi. onné  vorce  de    Henri   VIJI  ,  ibid.,    1763,  in-12; 
«  d'tK  mmes  effrénés,  qui  veulent  alternati-  Ecole  militaire,   1762,  3  vol.  in-12,    recueil 
«  vement  ou  les  dicter,  ou  les  braver;  des  indigeste,  et  oi^i  les  exemples  d^'  bravoure 
«  s(j!dats  sans  discipline,  des  chefs  sans  auto-  sont  mis   pèle  -  mêle     avfc   ceux   de    l)as- 
«  rite,  des  m  nisties  sans  moyens,  la   puis-  sesse  et   de    MchQié  ;  Mémoires   historiques 
«  sance  publique  n'existant  plu<;  quedans  les  de  l'Europe  ,  1772,    3  vol.  in-8%  où  la    cri- 
«  clubs  !...  Vous  vous  applaudissez  de  ton-  ti(]ue  (  ties  faits  ne  sont  pas  toujours  exacts; 
«  chiT  au  t  rme  de  votre  canière,   et  vous  Tableau,  et  révolutions  des  colonies  anglaises 
«  n'êtes  entour  s  que  de  ruines,  et  ces  rui-  dans  l'Amérique  septentrionale,  1781,  2   vol. 
«  nés  sont  souillées  de  sang  et  baignées  de  in-12;  Histoire  philosophique  et  politique  des 
«  larmes  :  des  bruits  sourds  et  vagues ,  une  établissements  et  du  commerce  des  Européens 
«  terre  qui  fume  et  qui  tremble  île   toutes  dans  les  deux  Indes,  Amsterdam,  k  vol.  in-8% 
«parts,   annoiiccnt   encore   des  exflosions  1770;  Genève,  1781, 10  vol.  in-8",  réimprimée 
«  nouvelles.  Qui  osa  jamais   rêver  pour  un  à  Paris,  en  1820.  Les  éloges  que  Laharpe  fit 
«  grand  peuide  une  constitution  fondée  sur  de  cet  ouvrage  ,   dès  sa  première  édition  , 
v(  un  nivellement  abstrait  et  chiméiique  ?  Ma  sembleraient  plutôt  dictés  !)ar  un  esprit  de 
«  jiensé^  va  jusqu'à  désirer  que  le  tombeau  secte  que  par  un  esprit  de  justice  ;  et  le  lec- 
«  se   referme    prom;  tement   sur  nmi  ;  vous  teur  judicieux,  en  parcourant  l'A^f's^o/re /j/î?- 
'(  recevrez  d'un  vieillard  qui  s'éteint  la  véiité  losophique,  y  trouve  de  la  confusion,  des  ab- 
«  (ju'il  vous  doit.  »  Quand  Raynal  avait  parlé  surdités,  des  di'clamations  fatigantes  contre 
en  philosophe,  il  avait  trouvé  un  gi and  nom-  les  lois,  les  usages  établis,  les  gouve.aie- 
bre    d'admirateurs;   il    [jarlait    une  fois   en  ments  et  surtout  contre  les  rois  et  les  prè- 
homme  sage,  et  res  mômes  admirateurs  mé-  très.  Le  mérite  qu'on  remarque  dans  plu- 
prisaient  ses  avis,  et  allaient  jusqu'à   Fin-  sieurs  de  ces  .vJénjoires  sur  le  commerce  de 
sulter.  On  ne  fit  aucun  cas  de  sa  lettre,  et  quelques  nations  est  contre-balancé  par  des 
on  le    traita  de   vieux  radoteur.  Voyant  la  en eurs,  des  inexactitudes  sans  nombre,  et 
marche  terrible  que  prena  t  la   révolution,  par  dos  récits  et  des  tableaux  licencieux  qui 
il  alla  se  fixer  à  Pai>sy  où  il  vécut  tout  à  fat  répugi;eut  égalen)ent  aux  lionues  mœurs  et 
ignoré,  et  où  il  eut  le  temps  de  se  convain-  aux  convenances  sociales.  Ces  premiers  dé- 
cre,  par  une  juste  rédexion,  el  coiuuie  il  le  i'auts  ont  disiiaru,  il   est  vrai,  dans  la  so- 
marque   dans  sa  loltro  îv  l'assemblée ,  qu'il  conde  édition  ;  mais  l'auteur,  comme  nous 
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lavons  déjà  dit ,  i'}  montre  encore  plus 
acharné  contre  les  souverains  et  contre  la 
religion.  Son  style,  parfois  noble  et  élevé, 
prend  tro[)  souvent  le  ton  d'un  charlatan 
monté  sur  un  tri''t"au,  iioin-  dél)itcr«i  la  iiiul- 
tituile  des  lieux  conniiuns  et  des  impréca- 
tions menaçantes  contre  If  despotismi»  et  la 
superstition.  Uaynal  dT-clare  la  gueri'e,  iioii- 
seulement  à  la  révélation  ,  mais  aussi  à  la 
morale  et  h  toute  auionlé  civile,  le  Dieu  des 
juifs  n'élril  poui"  Un  (ju  un  dicMi  local  connue 
ceux  des  autres  nations,  ri  l'éiablisscmeit  du 
clirisliaiiisriie  n'él.H  t  cpie  Tellel  d'une  mmi- 
vuise  logique.  Toute  sa  morale  se  fondait 
sur  ces  deux  principes  :  désir  de  jouir ,  li- 
berté de  jouir.  Il  s'élevait  (;oiitf(î  le  despo- 
tisme paternel ,  qui  produit  le  respect  exté- 
rieur et  une  haine  impuissante  et  secrète,  con- 
tre les  pères.  Aux  peuples  il  olîrait  de«!  re- 
mèdes contre  la  tyrannie.  «  Pu. .'-sent  les 
«  vraies  lumières,  disait- il,  faire  rentrer  dans 
«  leurs  droits  des  êtres  cji.i  n'ont  besoin 
«  que  de  les  sentir  pour  les  reprendre  !  Sa- 
a  ges  de  la  terre,  pbiloso|)hes  de  toutes  les 
«  nations,  c'est  h  vous  seuls  h  faire  des  loiS, 
«  en  les  indiqu.mt  à  vos  concitoyens.  Ayez 
«  le  courage  d'éclairer  vos  frères.  Faites 
«  rougir  ct  s  hommes  soudoyés  qui  sont 
«  prêts  à  exterm  ner  leurs  conciiovens  aux 
«  ordres  de  leur  maître.  Soulevez  dans  leurs 
«  âmes  la   nature  et  l'humanité   contre   le 
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«  lez-leur  les  mystères  qui  lieniicnt  l'uni- 
«  vers  à  la  chaîne  et  dans  les  ténèbres ,  et 
«  que,  s'apercevant  combien  on  se  joue  de 
«  leur  crédulité,  les  peuples  éclairés  tous  à 
«  la  fois  vengent  enfin  la  gloire  de  l'espèce 
«  humaine.  »  Nous  lerunnerons  cet  atticle 
en  rapportant  les  phrases  suivantes  du  ré- 
quisitoire de  l'avocat  général  Séguier  contre 
VUisloire  philosophique  de   Uaynal  :   «    Par 
«  une  singularité  Id.n  étonnante,  cette  his- 
«  toire,  qui  ne  devait  être  que  philosoi)lH:jue 
«  et  poldique,  qui  n'avaU  pour  objet  que 
«  l'établissement   des  Euro|)éens    dans   les 
«  deux  Indes;  qui  ne  devait  avoir  'l'autre 
«  but  que  laccroissement  et  la  facilité  du 
«  comûjcrce  ;  celte  relation  de  fils  arrivés 
«  sous  dilféf  entes  épo  ues,  est  le'lement  en- 
«  tremô'éf?  de  déclamations  impies  ,  de  re- 
«  [iroches  amers,  de  sarcasmes  indécents,  et 
«  d'impostures  grossières  sur  tout  ce  qui  est 
«  relatif  à  la  religion  chrétienne,  et  [lar  là 
«  môme  absolument  étran  ,cr  à  la  matière  , 
«  qu'on  dirait  que  l'auteur  n'a  entrepris  ce 
a  travail  que  pour  réunir  sous  un  seul  et 
«  môme  point  (ic  vue,  tous  les  genres  d'im- 
«  piétés...  Nous  n'entrerons  pas,  ajoutait  l'a- 
«  vocat  général,  dans  le  détail  de  toutes  lei; 
«  rêveries  que  l'on  d-  bite  dans  ce  livre  sur 
«  la  souveriiineté.  L'auteur  si  mole  se  join- 
te dfe  aux  ennems  de  la  France  i)0ur  l'inju- 
«  rier,  et  ce  patriote  [irélendu  s'exhale '<n 
«  invectives  contre  le  gouvernement  même 
«  sous  lequel  il  vit.  A  l'en  croiie,  la  religion 
«  ne  présente  (ju'ime  morale  barbare,  ab- 
«  jecte,  extra  ag-mte,  su[)erstitieuse,  puérile, 
«  indécente...  L'impiété,  l'audace,  lo  mépris 
«  du  souverain   et  l'esprit   d'indépendance 


«  sont  tellement  empreints  datis  cet  ouvrage, 
«  qu'on  peut  dire  que  l'auteur  n'a  fait(|u'un 
«  code  barbare,  qui  n'a  d'autre  but  que  de 
«  renverser  les  fondements  de  l'ordre  civil. 
«  En  1  approchant  toutes  les  parties  du  ?  ys- 
«  tèine  répandu  dans  la  totalité  de  cette  his- 
«  t'ire,  on  pourrait  tracer  le  plan  de  sub- 
«  version  générale  que  renferme  cette  af- 
«  freuse  production.  »  PlusieuiS  auteurs  ont 
réuté  les  assertio  s  de  Raynal.  (On  trouve 
dans  les  OEnvres  du  cardinal  (ji  rtiil  un  mor- 
ceau sur  ce  sujet.)  Cet  écrivain,  honteux  lui- 
même  de  ses  égaieiiients ,  se  proposait  sur 
la  lin  de  ses  jours  de  donner  une  nouvelle 
édition  de  ses  OEuvres,  purgée  de  toutes  les 
déc  amatioiis  irréligieuses  et  révolution- 
nairi  s  de  sis  amis.  Sa  famille,  dii-ou,  pos- 
sède ce  manuscrit. 

RAYNAUD  (  le  P.  Tiiéophm.e)  ,  né  à  Sos- 
pello,  au  comté  de  Nice,  en  1583,  entra  dans 
la  société  des  jésuites  en  1602,  et  y  passa 
toute  sa  vie,  quoi(|ue  trav  rsé  par  ses  con- 
frères et  sollicité  d'en  sortir  par  les  étran- 
gers. Quelques  auteurs  l'ont  cru  Français, 
parce  qu'il  a  toujours  vécu  en  Fiance.  Après 
avoir  ense  gn''"  les  belles-lettres  et  la  théo- 
logie rlans  dilférentes  maisons  de  sa  compa- 
gnie, il  mourut  dans  celle  de  Lyon,  en  1GG3, 
à  80  ans.  Cet  auteur  avait  l'es;  rit  {)éuétrant, 
une  imagination  vive  et  une  mémoire   pro- 
digieuse. 11  avait  embrassé  tous  les  genres  ; 
mais  on  reconnaît  à  sa  façon  d  écrire  qu'il 
avait  troj)  négligé  les  auteurs  de  la  belle  la- 
tinité. Imitateur  de  diflérents  styles  ,  lors- 
qu'il a  voulu  s'en  faire  un  [)ropre,  c'est  ceiui 
de  Tacite  qu'il  a  rencontré.   Il  paraît  très- 
souvent  obscur,  [a; ce  qu'il  affecte  de  se  ser- 
vir de  termes  rechercîiés  et  de  mots  tirés 
du  grec.  11  voulait  être  original  dans  sa  dic- 
tion comme  dans  ses  pensées.  Ayant  fait  un 
chapitre  sur  la  bonté  de  Jésus-Ciirist,  il  l'iri- 
lilula  :  Christus  bonus,  bona,  bonum.  Quui- 
qu  il  [)arùt  l'homme  le  plus  doux  dans  le 
coiumer.e  de  la  vie,  il  était  tiès-mordant  la 
))lume  à  la  main.  Malgré  ses  défauts,  son 
érudition  irïunense,  et  une  soi  te  de  singula- 
rité dans  les  sujets  qu'il  a  ciioisi-,  ainsi  que 
dans  la  manière  de  les  traiter ,  feront  t(;U- 
j(  urs  rechercher  ses  ouvrages.  On  distingue 
entre  aut,  es  :   Erotemata   de  bonis  et  malis 
libris,  c'est-à-dire.  Questions  sur  les  bons  et 
sur  les  mauvais  livres  ;   Symbola  antoniuna, 
Rome,  1GV8 ,  in-y",  relatif  au  feu  Saint-An- 
toine; les  lleleroclita  spiritualia,  où  il  traite 
des  dévotions  s  ngulière-  et  exi  tiques  ,  que 
le  goTit  de  la  solide  piété  semble  ne  pas  com- 
porter. On  t  ouve  d:ms  les  auii-es  plusieurs 
qucstioirs  qui  sont   dune    origuiali.é   sans 
exemple.  P  .rmi  les  satires  qui  sont  sor.ies 
de  sa  plume,  il  n'y  en  a  point  de  [dus  vi\e 
(jue  celle  qu'il  [.ub!ia  contre  les  dominicains, 
sous  le  nom  ue  Pctrus  a  Yulle  clausa.  Les 
j)ar  einents  d'Aix  et  de  Toulouse  condamnè- 
rent cet  ouvrage  au  feu;  jugement  où  il  y 
avait  autant  d'humeur  (]ue   de   rigueur.   Il 
avait  f.it  un  livre  en  faveur  du  scapuaire, 
P^ris,  1653,  iu-S"  ;  mais  il  désavoua  ensuite 
ce  traité,  comme  ayant  été  altér-é  par  une 
main  étrangère  depuis   le  commencement 
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jusqu'à  la  fin.  Les  carmes  ne  laissèrent  pas  RAZZI  (Sylvain),  religieux  camaldule  , 
de  lui  rendre  les  honneurs  funèbres  dans  dont  le  prénom,  avant  qu'il  fit  profession, 
tous  les  couvents  de  l'ordre.  Toutes  ses  OEu-  était  Jérôme,  naquit  en  1527  à  Marradi  dans 
vres,  imprimées  à  Lyon  ,  1665-G9,  en  20  vol.  le  diocèse  de  Faenza,  et  prit  l'habit  monas- 
in-fol.,  n'eurent  pas  d'abord  beaucoup  de  titjue  dans  le  couvent  de  Sainte-Marie-Q^s- 
débit,  et  Boissat,  son  iin[>iimeur ,  mourut  à  Anges  à  Florence.  Il  cultiva  la  littérature 
]'hô[)ital,  La  |,lupartdes  livres  (hi  P.  Raynaud  sacrée  et  profane,et  fut  compté  parmi  lesbons 
avaient  déjà  élé  imprimés  séi)arément',  et  il  écrivains  de  son  temps.  Sa  prose  est  claire  et 
avait  eu  la  mortilicatioa  d'en  voir  mettre  coricctn,  et  l'on  Irouve  dans  ses  vers  du  feu 
quehpies-uns  à  Vindcx.  Ceux-ci  sont  presque  et  de  la  facilité.  Les  pièces  dramal  ques  qu'on 
tous  dans  le  tom.  20%  intitulé  :  Apopompehcs,  a  de  lui  et  qui  f;irent  jouées  sur  les  ihéâtres 
c'est-à-dire  le  Bouc  émissaire,  et  ini[)riii)é  italiens  ,  furent  composées  sans  doute  avant 
avec  la  souscription  masfjuée  de  Cracovic  son  entrée  dans  l'état  religieux.  Razzi  mourut 
(Voy.  HuRTADO  Thomas.)  On  trouve  la  liste     à  Florence  en  1611,  âgé  de  Si  ans,  l.iissant  : 

des  ouvrages  de  Rn.ynaud  dans  le  26' vol.  des  })lusieurs  comi'dies,    et  tragédit^s  Jelles  que 

Mémoires  de  Nicéron.  ta  Cccva,  la  Baiia,  la  Coslanza,  comédies;  la 

RAYNAUD.  Voy.  Raixaud.  Gismonda,  il  Tancredi,  tragédies;  Raccolta 

RAYNAULD.  Voy.  Rainolds.  di  orazioni  a  Crislo  cd  allahcutissima  Madré 

RAYON    (.Iean-Baptiste)  ,  jésuite  et  pré-  Blaria,¥\oiQ\\Q,e,\^o(S',MirncolideUaqloriosa 

dicateur  du  xvri"  siècle  ,  publia  à  Paris,  en  VcrgineMaria,V\ovo.x\CQ,\^''iQ>\Vitediquattro 

1668,  un  Octave  du  Saint-Sacrement,  avec  uomini  iUnstri,  Farinata  degli  Uherti,  duca 

quelques  autres  pièces  sur  le  même  sujet.  11  d'Atene,  Silvestro  Medici,  e  Cosimo  Medici  il 

avait  déjà  donné  deux  autres  volumes,  l'un  pixi  vccchio,  Florence,  1580;  Vite  di  cinque 

sur  V  Alliance  des  grandeurs  et  des  abaisse-  viri  iUustri ,  Florence,   1602;    Vita   ovvero 

ments  du  Verbe  divin  au  mystère  de  Tlncar-  azioni  délia  confessa  Matilda,  Florence,  i^S7; 

nation,  qui  est  un  Avent  qu'il  avait  jirèché  Vita  di  Benedetto   Varchi,  Florence  ,  1590, 

dans   l'église  de  Saint-Severin   à  Paris  ;  et  insérée  dans  un  recueil  de  Leçons  de  Benoît 

l'autre  sous  ce  titre  :  Le  Calvaire,  ou  Les  en-  Varchi,  dont  Sylvain  Razzi  avait  été  l'ami , 

tretiens  de  l'âme  chrétienne  sur  la  passion  de  puis  en  tête  de  V Histoire  florentine  de  Varchi, 

Notre-Seigneur,  qu'il  avait  prêché  dans  l'é-  publiée  en  1721;  Vita  délia  gloriosa  Vergine 

glisc  de  la  maison  professe  des  jésuites  de  Maria,  Florence,  159i;7î7e  délie  donne  illus- 

îa  môme  ville.  triper  la  santità,  Florence,  1595,6  vol.  in-4°; 

RAZIAS,   un  des  principaux  d'entre  les  Vita  de'  santi  e  beati  deW  ordine  de'  Camal- 

Juifs  qu'on  appelait  même  le  Père  du  peuple,  doii,  Florence,  1600;  Vita  di  Pietro  Soderini, 

à  cause  de  l'alfection  qu'il  lui  portait ,  fut  gonfaloniere  perpétua  délia  republica  fioren- 

sollicité  par  Nicanor  (Voy.  ce  nom)  d'adorer  tina,  Padoue  ,  1637,  in-i^",  belle  édition  avec 

les  idoles.  Ce  général  fit  entourer  la  maison  figures;  une  traduction  italienne  de  la  Somme 

de  Razias  de  cinq  cents  soldats.   Celui-ci,  des  Sacrements,  composée  en  hitin  parle  P. 

voyant  que  la  porte  allait  être  enfoncée,  se  Francisco  de  Victoria,  dominicain  espagnol, 

donna  un  coup  d'épée  pour  ne  point  tomber  Florence,  1575,  in-12. 
entre  les  mains  des  idolrUres,  et  être  l'occa-         RAZZI  (Skraphin),  célèbre   dominicain, 

sion  de  leurs  blasphèmes  contre  le  Seigneur  ;  frère  puîné  du  pré3édenl,  naquit  à  Florence 

mais  parce  qu'il  n'était  point  blessé  à  mort,  le  16  décembre  15-31,  et  n'avait  pas  encore 

il   se  précipita  du  haut  d'une  muraille   et  18  ans  lorsqu'il  prit,  le  2'J  juin  15i9 ,  l'habit 

tomba  la  tête  la  première;  il  se  releva,  monta  monastique  dans  le  couvent  de  Saint-Marc 

sur  une  pierre  escarpée,  prit  ses  entrailles  de  cette  ville.  11  professa  pendant  longtemps 

à  pleines  mains  de  son  corps  enir'ouvert,  et  dans  divers  couvents  de  son  ordre,  et  prêcha 

les  jeta  sur  le  peuple,  priant  Dieu  de  le  ven-  avec  succès.  A  ces  avantages  il  joignait  de 

ger  et  de  le  ressusciter  un  jour  (II  Mach.  l'j).  la  piété,  des  mœurs  douces  et  du  zèle  pour 

Cette  action  a  été  diversement  interj)rétée.  hi  discipline  régulière.  On  lui  confia  lasupé- 

Quelques  Pères,  entre  autres  saint  Augustin,  riorité  de  diverses  maisons,  la  surintendance 

la  condamnent  ;  d'autres  la  regardent  comme  des  études,  et  en  1587  il  était  vicaire  géné- 

inspirée  par  le  maître  de  la  vie  et  de  la  rai  de  ^^a  province.  Il  composa  de  nombreux 

mort,  pour  qui  toutes  les  manières  de  dispo-  ouvrages  parmi  lesquels  nous  citerons  :  De 

ser  de  nos  jours  soiit  saintes  et  légitimes.'Ce  locis  theologicis  prœlectiones,  Pérouse,  1603, 

qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  sans  approu-  in-V"  .  le  P.  Razzi  abrège  ce  qu'avait  écrit 

ver  l'action,  on  peut  louer  l'intention  du  cou-  sur  ce  sujet  Melc!iior  Cano,  docteur  domi- 

rageux  Israélite  qui  crut  y  voir  un  moyen  nicain ,    et  y  rectifie  les  inexactitudes   qui 

d'aiïermii'  la  foi  et  la  constance  de  ses  corn-  pouvaient  avoir  échappé  à  ce  célèbre  théofo- 

patriotes.  Un  judicieux  théologien  remarque  gien;  LaCoronaanyelica,  ovvero  cinque  llbri 

qu'il  ne  faut  pas  juger  sur  les  règles  com-  ne  guali  si  iraltain  iingua  volgare  délia  Sos- 

niunes  de  la  morale  chrétienne  certaines  ac-  tanza   degli   angeli ,   délia  loro  intellezione , 

lions  extraordinaires  auxquelles  les  saints  délia  loro  volonta ,  délia  loro  erudizione ,  e 

se  sont  portés  dans  les  trans[)orts  d'une  foi  dclla  loro  amministrazione ,  seguilando  san 

vive,  d'une  charité  ardente,  ou  d'une  dou-  Tomaso  d'Aquino;  De  incarnaiione,  collatio- 

Icur  profonde  à  la  vue  de  grands  crimes  et  nés  habitœ  in  générait  studio  perusino,  anno 

d'outrages   faits  à   Dieu.  Omnm   sanctorum  im^;  Cento  cnsi  di  coscienza,  Vloveme,  1618 

dicta  vel  facta  ad  occuratam  normam  exi-  et  1585,  réimprimés  plusieurs  fois  à  Venise 

genda  non  sunt.  Voy.  Apolline.  et  ailleurs;  Summa  confessorum .  seu  summa 


rasuuin  conscientuv;  Quatlro  libri  sopra  la 
sfrra  del  mondo,  etc.;  (hUii  iiatura  e  proprirla 
(IcH'apioivero  peccfiir,d(iijntvi(iuloii  rnriolla, 
Pic,  iiii[)rirnés  à  Liicqircs;  Lezzioni  sopra 
Tobin,  Foligno,  WW);  dos  Sermons  en  trôs- 
grarul  nombre;  Un  libre  di  lundi  srnzd  pursie 
con  lu  propria  musica,  Venise,  15(53;  Il  Jio- 
sario  drlla  Madonnu,  in  otlavn  rima,  con  le 
annotazioni  in  prosa,  Florence,  1583.  L'in- 
nnrio  doniinicano,  con  le  annotazioni  inprosa, 
Pérouse,  1587,  in-V";  Vile  dci  santi  drl  saero 
ordinc  de  predicalori,  cosi  omini  corne  donne, 
Florence,  1577,  in-i";  réim  iriinées ,  ibid., 
1588.  in-V",  avoc  beaiicouf)  d'anginontations. 
Elles  ont  été  traduites  en  français  par  Je-m 
Blancon  de  Toulouse,  de  l'ordre  des  frères 
mineurs,  scus  ce  titre  :  Vies  des  saints  et 
saintes,  bienheureux  et  hommes  illustres  de 
l'ordre  sacré  de  Snint-Domini(fue,  Pi\r\s,,  IGIG, 
in-V".  Cet  ouvrage  demandait  des  recherches 
intinies.  L'a  iteur  raconte  que  dans  le  cours 
seul  di'  l'année  1572,  il  fit  à  jni  d  plus  de  lîOO 
niilK'S  d'Iialie,  et  parcourut  la  marche  d'An- 
cône,  la  Uomagne,  la  Lorabardie,  le  Piémont, 
pour  visit.  r  les  .irclnves  des  éolises  et  des 
monastères,  les  l)iblinthè(|ues  ,  les  dépôts 
pubics,  consulter  les  cinoniques  des  l:eux  , 
et  recueillir  1  s  matériaux  nécessaires  pour 
composer  ces  vies.  Il  en  publia  beaucoup 
d'autres  dont  nous  n  'Us  dispenserons  de 
faire  menlion.  Le  P.  Mittaredi,  dau'^  sa  Let- 
teraturafaventina,  en  doinie  la  nomenclature, 
avec  une  notice  de  la  vie  de  Ha/,zi.  Echaid  , 
dans  ses  Scriptores  ordinis  prœdicatorum, 
donne  aussi  une  liste  f"rl  étendue  do  ces 
mûmes  écrits,  à  lacjuelle  ceux  qui  désirent 
l)lus  de  détails  peuvent  avoir  recours.  11  n'as- 
siiçne  point  la  daie  de  la  mort  du  P.  Séra!)iiin 
Razzi;  mais  il  ditqu'l  vivait  encore  en  1613, 
et  il  avait  alors  82  ans. 

REBECCA.  fille  de  Bathuel  et  pctile-fille 
de  Nachor,  frère  d'Abraham.  Eliézer,  inten- 
dant de  la  maison  de  ce  patriarche,  étant 
allé  en  M 'sopotamie  chercher  mje  femiue 
pour  le  tils  de  son  maître,  aperçut  Rébecca 
qui,  étant  venue  à  la  fontaiiie,  s'en  r  tour- 
nait à.Haran,  p!)rtant  sur  son  épaule  sa  cru- 
che pleine  d"eaa.  Le  s  rviteur  d'Abraham 
ayant  reconnu  que  c'était  ce. le  que  le  Sei- 
gneur destinait  à  son  maître,  l'obtint  de  Ba- 
tliuel,  et  l'amena  à  Isaac,  c|ui  demeurait  alors 
à  Béersabée  dans  la  terre  de  Chanaan.  Elle 
demeura  vingt  ans  avec  son  ruari  sans  en 
avoir  d'enfants;  après  ce  temps,  les  prières 
d'Isaac  lui  obtinrent  la  vertu  de  concevoir, 
et  elle  devint  mère  de  deux  jumeaux  ,  de.nl 
le  premier  fut  surnommé  Esaù  et  l'autre 
Jacob.  Rébecca  eut  toujours  plus  d'inclina- 
tion et  de  tendresse  pour  Jacob  que  [)Our 
Esaii ,  parce  que,  sachant  les  desseins  de 
Dieu  sur  Jacob  ,  ello  réglait  ses  sentiments 
sur  ceux  de  la  souveraine  et  éternelle  justice. 
(]omrae  il  lui  a"  ait  été  révélé  que  le  plus 
jeune  de  ses  enfants  jouirait  du  droit  de 
l'aîné,  sa  foi  la  tenait  atte.itive  à  tous  les 
événements.  L'ouvrage  commença  par  la 
cession  que  fit  de  ce  droit  Esali  p  jur  un  plat 
de  lentilles;  mais  il  fallait  faire  confirmer 
cette  cession  par  la  bénédiction  de  son  père, 
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et  c'est  ce  que  fit  Rébecca  dans  le  temps. 
Oumd  elle  sut  qu'isaac  se  pré[)arail  h  bénir 
Esaii,  elle  fit  couvrir  Jacob  de^  habits  de  ce 
dernier  et  le  substitua  h  son  frre;Es  ii, 
désespéré  de  se  voir  supplanté  i)ar  son  caLPt, 
jura  d(i  se  venger  quand  Isaac  serait  mort; 
et  Rébecca ,  le  craign  nt,  engagea  l>aac  à 
envoyer  Jicob  eu  Mésopotamie,  pour  y 
épouser  une  des  filles  de  son  oncle  Lahan. 
Depuis  cetem|)s,  l'Ecriture  ne  nous  cMlplus 
riei  de  Rébecea,  sinon  (|u'lsaac  fut  mis  dans 
le  tombeau  avec  elle.  Quoiqu'on  ne  [)uisse 
pas  blâmer  cette  tendre  et  vertueuse  mère 
d'avoir  assuré  à  son  tils  les  avantages  de  la 
primogéniture  que  son  frère  lui  avait  vendus, 
et  qui  dans  les  vues  de  la  Providence  lui 
étaient  di'volus,  l'on  n'est  pas  obi  gé  pour 
cela  de  justifier  toutes  les  circonstances  de  cet 
événement  et  tous  les  moyens  qu'elle  y  fit 
servir.  (Voij.  Jéhu.)  Cependant  saint  Augus- 
tin l'excuse  de  mensonge  ,  parce  que  >on 
dessein  ne  fut  pas  de  tromper  isaac,  mais 
de  lui  faire  faire  ce  qu'il  fallait,  et  qu'il  se  fût 
tron)f)é  au  contraire  en  donnant  la  première 
bénédiction  à  Jacob.  11  est  vrai  aussi  que, 
qu  >ique  aucune  espèce  de  mensonge  ne  soit 
permise  dans  aucun  cas,  cette  morale  pure 
et  sévère  n'a  [)as  toujours  été  également 
connue.  On  a  pu  S(!  persuader  innocemment, 
quoique  faussement,  qie  dans  des  .dfa  ires 
ji;sles  et  louables  il  était  fiermis  de  n'être 
pas  toujours  sincère.  Si  des  saints  Pères 
ont  cru  pouvoir  ad  >pter  cette  opinion  avant 
que  l'E-lise  eût  paru  la  rejetei-,  il  ne  faut 
I)as  s'étonner  qiie  dans  les  temps  de  la  pre- 
mière simplicité  on  l'ait  regardée  comme 
véritaitle. 

REBI-lCQUEfHENRi-BF.NJAMiN  Constant  de), 
orateur  et  publiciste,né  l'an  1767  à  Lausanne, 
(l'une  famille  de  réfugiés  français,  vint,  vers 
le  commencement  de  la  révolution,  se  fixer 
en  France  avec  son  père,  ancien  général  au 
service  de  la  Hollande.  En  1795,  il  se  rendit 
à  Paris,  et  s'y  li  i  avec  les  hommes  du  temps 
les  plus  célèbres  par  l'éclat  de  leurs  tal enis  , 
comme  |)ar  le;  rs  opinions  républicaines. 
Louvot,  Daunou,  Chénier,  étaient  de  ce  nom- 
bre. Le  premiei' écrit  par  lequel  il  se  fit  con- 
naître et  qui  parut  en  1796,  avait  pour  titre  : 
De  la  force  du  gouvernement  en  France,  et  de 
la  nécessité  de  s'y  rallier.  C'était  une  sorte 
d'apologie  du  Directoire  qui  venait  d'accep- 
ter le  sanglant  héritage  de  la  terreur.  Cet 
écrit  fut  loin  d'obtenir  ra-|)probation  géné- 
rale,  mais  on  y  reconnut  un  assez  grand 
mérite  de  style.  Le  jeune  publiciste  obtint 
plus  de  succès,  lorsque  la  même  année  il  pa- 
rut à  la  barre  du  conseil  des  Cin|-Cents  pour 
réclamer  en  faveur  de  tous  les  protestants 
dnnt  les  pères  avaient  été  frappés  par  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  le  titre  et  les  droits 
de  citoyens  français.  Sa  réclamation  fut  ac- 
cueille, et  il  se  fiâta  de  se  faire  rétablir,  lui 
et  son  père,  sur  les  registres  civils  de  la 
commune  de  Dùje  Benjamin  Constant  éten- 
dit 1)  entùt  sa  réput.iiion  par  deux  écrits  in- 
titulés :  Des  réactions  politiques,  et  Des  effets 
de  la  terreur.  L'auteur  s'y  élevait  contre  les 
réactions   sanglantes    des  partis  qui  n'ont 
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pour  effet  que  d'éterniser  les  discordes  et 
les  haines,  en  livrant  Tétat  à  de  continuelles 
agitations.  11  établissait  l'opinion  que  c'était 
la  terreur  seide  mise  à  l'ordre  du  Jour  qui 
avait  compromis  et  ruiné  la  république,  et 
au  nom  des  vrais  amis  de  la  liberté,  il  re- 
pouss.iit  toute  solidarité  pour  les  crimes 
commi- en  sonnom.BeiijaminConstantfit  par- 
tie du  cercle  constitutionnel  do  la  rue  do  Lille, 
comiosé  en  grande  partie  de  répu!)licain3 
modérés,  et  dans  un  discours  qu'il  pronon- 
ça comme  secrétaire  de  celte  sociéto,  il  ex- 
prima de  nouveau  son  horreur  profonde 
pour  les  excès  delà  faction  torioriste.  Quoi- 
qu'il ne  fût  appelé  à  aucune  fonction  publi- 
que sous  le  Directoire,  il  paraît  cependant 
qu'il  jouit  de  quelque  crédit  auprès  de  ce 
gouvernemeni,  tt  qu'il  \u'  fut  pas  étranger  à 
la  nomination  de  M.  de ïalleyrand  comme  mi- 
nistre des  relations  oxtérieii  es.  On  l'a  même 
accusé  d'avoir  fait  l'apologie  du  18  fructidor. 
Coup  d'état  par  lequel  le  Directoire  prolon- 
gea sa  faible  existence.  Mais  plus  tord,  lors- 
que son  opinion  se  fut  nûrie  par  l'expé- 
rience, il  en  signala  l'illégalité  et  l.s  consé- 
quences fune^es.  Etranger  aux  événements 
qui  placèrent  le  pouvoir  entre  les  mains  de 
Napoléon,  Benjamui  Constant  se  vil  cepen- 
dant appelé  au  tr  bunat  en  1799  ;  mais  il  s'y 
prononça  franchement  contre  les  envahisse- 
ments successifs  du  nouveau  gouverne- 
ment, il  repoussa  avec  force  le  projet  de  loi 
de  janvier  1800,  (jui  avait  pour  but  do  f.dre 
pass.  r  les  lois  sans  autres  formalités  que 
celle  de  leur  présentation  officielle  et  d'une 
simple  lecture.  11  combattit  aussi  l'établis- 
sement des  tribunaux  spéciaux  qui  sem- 
blaient reproduire  les  tribunaux  révolution- 
naires. Chargé  de  rendre  hommage  au  vain- 
queur de  iVlarengo,  il  osa  associer  aux  élo- 
ges de  la  gloire  quelques  idées  de  liberté. 
(\'S  hardiesses  le  rangèrent  parmi  ceux  qui 
méritèrent  d'être  éliminés;  et  il  partagea 
cette  disgrâce  avec  Chénier,  Ginguené  et 
quelques  autres.  Bientôt  il  fut  exilé  avec 
madame  de  Staël,  qui,  dans  les  salons  oi!i 
elle  régnait  en  souveraine,  ne  cessait  de  lan- 
cer contre  Bonaparte  des  épigrammes  qui 
inquiétaient  le  triomphateur  de  l'Italie. Après 
avoir  [)arcouru,  avec  la  femme  célèbre  dont 
il  partageait  la  proscription,  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe  où  le  bras  de  Napoléon  n'at- 
t;  ignait  pas  encore,  il  vint  se  fixer  à  Goet- 
tingue,  dont  l'académie  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres.  Benjamin  Constant  s'y  lia 
avec  les  écrivains  les  plus  distingués  de  l'Al- 
lemagne, et  empruntant  leurs  habitudes  la- 
borieuses, il  profita  de  son  séjour  dans  cette 
ville  savante  pour  étudier  à  fond  la  litt/ra- 
ture  germanique  :  il  y  composa  une  traduc- 
tion en  vers  français  de  la  tragédie  de  Wal- 
tenstein,  qui  passe  pour  le  chef-d'œuvre  de 
Schill.T.  En  la  publiant,  il  y  joignit,  dans 
inie  préface,  un  examen  comparé  des  deux 
systèmes  littéraires  adoptés  par  les  Français 
et  par  les  AUeiuands,  morceau  remarqua- 
])le  par  une  grande  sagacité  de  critique. 
C'est  aussi  eu  Allemagne  que  Benjamin 
Constant  conçut  le  f)lan  du  roman  d'Adolphe, 


qu'il  publia  plus  tard,  et  qui  est  loin  d'être 
sans  reproche  sous  le  rapport  de  la  moralité. 
Pendant  le  cours  de  ses  studieux  travaux, 
l'ordre  d'exil  qui  le  tenait  éloigné  de  la 
France  fut  révoqué,  et  il  put  revenir  à  .-^a- 
ris.  Mais  le  séjour  qu'il  y  lit  fut  très-court. 
A  la  France  ,  telle  que  Bonaparte  l'avait 
faite,  il  [)référait  l'Allemagne  devenue  sa  pa- 
trie adoplive,  et  oiJ  il  semblait  s'êtro  irré- 
vocabhmer.t  fixé,  en  épousant  une  femme 
d'une  famille  distinguée  de  Hanovre.  Vers 
1814.,  il  publia  avec  un  grand  succès  en  Al- 
lemagne son  ouvrages'  r  l'esprit  de  conquête 
et  l'usurpation  dans  leurs  rapports  avec  la 
civilisation  actuelle.  L'au.eur  y  annonçait  la 
chute  prochaine.de  Bonaparte,  et  les  événe- 
ments ne  tardèrent  pas  à  réaliser  cette  pré- 
diction, qui  du  res  e  était  alors  à  la  portée 
des  esprits  les  plus  vulgaires.  Lorsque  la 
première  restauration  fut  accomplie,  Benja- 
min Consta  t  revint  à  Paris.  Il  écrivit  beau- 
coup dans  les  journaux,  et  fit  paraître  suc- 
cessivement plusieurs  brochures,  oii  il  dis- 
cuta les  affaires  politiques  avec  cette  finesse 
d'induction  qui  était  le  caractère  particulier 
de  son  talent.  Benjamin  Constant  était  loin 
alors  de  se  montrer  hostile  aux  Bourbons  : 
l'idée  dominante  de  ses  écrits  était  d'établir 
une  alliance  durable  entre  la  monarchie  lé- 
gitime et  les  intérêts  nés  de  la  révolution. 
A  la  nouvelle  du  débarquement  de  Bona- 
parte sur  les  côtes  de  France,  en  1815,  il 
n'hésita  pas  h  se  prononcer  fortement  contre 
lui.  11  publia  dans  \e  Journal  des  Débats  mie 
profession  de  foi  énergique  oii  l'on  remar- 
quait ces  mots  :  «  Du  côté  du  roi  est  la  li- 
ft berté  constitutionnelle,  la  sûreté,  la  paix; 
«  du  côté  de  Bo.  aparté,  la  servitude,  l'a- 
<(  narchie,  la  guerre.  Nous  jouissons,  sous 
«  louis  XVIII,  d'un  gouvernement  repré- 
«  sentatif,  nous  nous  gouvernons  nous-mê- 
«  mes.  Nous  subirions  sous  Bonaparte  un 
«  gouvernement  de  Mamelucks;  son  glaive 
«  seul  nous  gouvernerait.  C'est  Attila,  c'est 
«  Gengis-Kan...  Quand  on  ne  demande  qu'à 
«  servir  le  despotisme,  on  passe  avec  indif- 
«  férence  d'un  gouvernement  à  l'autre,  bien 
«  sûr  qu'on  retrouvera  sa  place  d'instru- 
«  ment  sous  le  nouveau  despotisme  ;  mais 
«  quand  on  chérit  la  liberté,  on  se  fait  tuer 
«  autour  du  trône  qui  la  protège.  »  Ces  pa- 
roles reçurent  bieniôt  un  éclatant  démenti. 
Averti  que  Bonaparte  désirait  le  voir.  Ben- 
jamin Constant  se  rendit  aux  Tuileries,  el 
sortit  de  1'»  ntrevue  qu'il  eut  avec  l'empe- 
reur, entièrement  converti  à  sa  cause.  Peu 
de  jours  après,  les  journaux  annoncèrent  sa 
nomination  au  poste  de  conseiller  d'état.  Ce 
brusque  changement  étonna  le  public,  et 
valut  à  Benjamin  Constant  laqualiticatiou  de 
transfuge  que  lui  lancèrent  à  la  fois  les  ré- 
publicains et  les  partisans  des  Bourbons. 
Cette  défection  n'eut  pas  même  une  excuse, 
lorsqu'on  apprit  que  Benjamin  Constant 
avait  rédigé  l'acte  additionnel  qui  faisait  éva- 
nouir toutes  les  espérances  ue  liberté  fon- 
dées sur  le  retour  de  Napoléon.  Après  la 
seconde  restauration,  il  alla  .nasser  quelque 
temps  à  Bruxelles,  et  revint  en  1810  à  Paris, 
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OÙ  il  s'oc<?upa  do  divers  ouvrages  politiques 
et  philos()ulii(|iios.  Elu  dt^puté  en  1811)  p;>r  lo 
(léiiaitetiiont  de  la  Sarthe,   nialgn''  tous  les 
(Ml'orls  du  ministère,  il  prit  place  ^  la  cliaiu- 
bie  parni!  les  c'i  fs  de  loppoMliou   ibi'Malo, 
et  s'y  lit  remarquer  par  la  linesse  captieuse 
de   son  argunientiliou.  (pii  n'i'-lait  pas  tou- 
jours exeui  .te  de  soph  siues.    D'au  i"es  dé- 
plo'èrent  h  li  tribune  plus  de   violenc  et 
d'aigreur;  mais  nul  ned'nna  plus  d'emiiarras 
aux   mini'-lcres  qui  se  sureédèien'.  sous  la 
restauration.  Si  BiMijamin  Constant  ne  prit 
auc'ine  |>arl,  .linsi  (ju'il  Ti  assuré,  aux  cons- 
piralions  (pii  se  Iramèrent  |)eiuiant  quinze 
ans  contre  la  branclu^  aînée  des  B  mrlmiis, 
il  figin-a  du  moins  comme  un  des  cIiamj)ions 
les  [)]us  infatigables,  dans  cette  guerre  sans 
cesse  renaissante,  par  la(iu('lle  Popposi  ion 
harcelait  le  jiouvoir   ro\ai.  et  dont  le  but 
secret  pa  aissail  ôlre  de  lui  ruidre  le  gou- 
vernement impossible.  Après  la  rcvolutioii 
de   1830,    (|ui  semblait  devoir  combler   1  s 
vœux  du  [larli  liiiéral,  de  tristes  mécomptes 
et  de  cruels   désappointem-'Uts   vinrent   le 
déscncha'iler.  Saisi  d'une  noire  mélancolie, 
et  se  sentant  adaiblir  de  jour  en  jour,  il  fia- 
rut  acquérir,  en  descendant  dans  la  tombe, 
la  triste  conviction  que  les  doctrines  qu'il 
avait  professées  toute  sa  vie  n'avaient  ri-n 
fondé  de  durable  ;  il  mourut  le  6  ilé  embre 
1830,   frapi)é,  s'il  fa  t   en  croire  le  Journal 
du  Commerce  et  In  Tribune,  de  la  prévis  on 
d'une  mystérieuse  catastrophe  (jui  menaçait 
la  France.  Il  avait  espéré,  sur  la  (in  de  sa 
vie,  entrer  ci  l'académie  fraiçaise  ;  mais  la 
préférence   donnée  à  M.    Viennet  par  cette 
com()agnie,  lui  causa  un   p-rofond  chagrin. 
On  assure  qu'a[)rès  la  révolution  de  juillet, 
le  gouvernement  nouveau  le  gratilia  d'une 
Somme  con.sidérable  qui   servit  à  |)aver  ses 
dettes  ;  mais  que  cette  faveur,  jointe  au  titre 
de  conseiller  d'état,  ne  remplit  i)oint  son  at- 
tente, et  fut  loin  de.  rem;)lacer  à  ses  yeux  le 
ministère  qui  avait   toujours  été  le  but  de 
son  ambition.    Be'^jnmin  Constant  avait  tra- 
vaillé au. l/c/TKre  et  cl  la  Minerve.  11  avaitaussl 
donné  à  TAlhé née   quelques   leçons  d'his- 
toire,   où   perçaient  des  opinions  peu  fa- 
vorables au  christianisme.   11  a  publié  en- 
tre a  itrcs  ouvrages    :  t)e   Vesprit   de   con- 
quête  et  de    l'usurpation    dans   leurs    rap- 
ports avec   la  civilisation   européenne,  181'i-, 
in-8°  ;   Réflexions    sur  les  constitutions  ,  la 
distribution  des   pouvoirs,   et  les  garanties 
dans  une  monarchie  coustifutinnnelle,  114, 
in-8°  ;  De  la  liberté  des  brochures,  des  pam- 
phlets et  des  journnux,  soûs  le  'rapport  de 
l  intérêt  du  qouvcrnement,  iSlV,  ifi-S";  De  la 
responsabilité  des    ministres,  iSlo  ,   in-â"; 
Principes  de  politique  applicables  à  toils  les 
(jouvernrments  représentatifs,  et  particulière- 
ment à  la  constitution  actuelle  de  la  France, 
in-8°  ;  De  la  doctrine  politique  qui  peut  réu- 
nir les  partis  en  France,  1817,  in-8"  ;    Ques- 
tion sur   la  législation  actuelle  de   la  presse 
en    France,    1S17,    in-8'  ;  Mémoires  sur   les 
cent-j  ours,  en  forme  de  lettres,   IHiO,   in-8, 
premi're  partie  ;  Du   triomphe  inévitable  et 
prochain   des  principes  co-nslitutionnels   en 


Prusse,  traduit  do  l'allemand  de  M.  Korell', 
1821,  in-8";  Commentaire  sur  l'ouvrage  de 
/-'t/f/n^/cn',  1822-1824,  2  parties  in-8%  traduit 
en  espagnol,  182;i,  in-8°;  De  la  religion  con- 
sidi'rée  dans  sa  source,  ses  formes  et  ses  déve- 
loppements, 1823-1825,  2  vol.  in-8°.  Ce  der- 
nier ouvrage,  (pii  est  le  plus  important  que 
Benjamin  Constant  ait  puMié,  est  peu  pro- 
fond, et  l'auteur  y  parait  souvent  dominé 
])ar  ses  pr 'jugés  jihiloso  ihi(pi  s,  La  pensée 
fondamentale  du  livre  e-t  uu"  pensée  déiste 
et  sceptique.  Suivant  l'auteur,  la  religion  a 
pour  source  primitiv(!  le  sentiment  religieux 
inné  dans  tous  K-s  hommes,  et  dont  les  dif- 
férentes espè;:es  de  cultes  ne  sont  qi:e  les 
diverses  formes  j^lus  ou  moins  fausses.  D'a- 
près lui,  il  n'y  a  de  vrai  en  religion  que  ce 
sentiment,  que  chacun  a  droit  de  manifester 
h  sa  façon  ;  mais  qui  presque  loujoui'S  a  été 
vicié  par  les  formes  sacerdotales  et  artifi- 
cielles dont  on  l'a  revêtu.  Le  baron  d'Kks- 
tein,  dans  le  tome  V  du  Catholique,  a  parfai- 
tement fait  sentir  tout  le  faible  de  cet  ou- 
vrage. —  Benjamin  Constant  passa  toute  sa 
vie  en  dehoi's  des  affaires,  et  ses  amis  même 
n'ont  jamais  pensé  qu'il  possédât  les  talents 
de  l'homme  a'état.  Ecrivain  et  orateur  infa- 
tigable, il  était  peu  pro[)re  h  occuper  un  mi- 
nistère ou  une  ambassade.  On  neut  penser, 
d'a[)rès  le  scepticisme  et  la  tiéaeur  de  ses 
principes  politiques,  que  l'amour  de  la  re- 
nommée fut,  plus  encore  qu'un  zèle  vérita- 
ble pour  le  bien  |)ublic,  le  mobile  de  sa  con- 
duite |)arlcmentaire.  Aimant  les  plaisirs  du 
monde,  et  surtout  le  jeu,  on  assure  qu'il  ne 
vit  souvent  dans  les  entreprises  de  littéra- 
ture et  de  journalisme  auxquelles  il  prit 
part,  qu'un  moyen  de  se  procurer  des  res- 
sources que  ses  goûts  lui  rendaient  néces- 
saires. Le  genre  de  vie  qu'il  menait  déra'i- 
geasa  fortune,  et  il  mourut  dans  un  état  de 
gène  dont  la  libéralité  du  pouvoir  n'avait  pu 
le  faire  sortir  entièrement. 

BEBELLUS  (pEUDiNANn),  jésuite  portugais, 
né  à  Prado  l'an  15'i7,  mort  en  IGOS,  est  le 
premier  des  théologiens  qui  a  attaqué  le 
probab  lisrne.  Vog.  Conzai.ez  (  Thyr-e  ).  11 
enseigna  longtemps  la  i)lnlosoph;e  et  la 
théologie  à  Evora.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
ample  al  érudit  sur  les  obligations  de  jus- 
tice, d'^  religion  et  c;e  charité. 

REBOULET  (Simon),  historien,  né  à  Avi- 
gnon le  9  juin  1687,  mort  dans  la  même 
ville  en  1752,  lit  de  bonnes  éludes  chez  h  s 
j'vsuitesde  -a  patrie.  Il  prii  du  goût  pour  cet 
éta  ,  l'embrassa,  et  fut  obligé  de  le  quitier 
par  défaut  de  santé.  11  tourna  alors  ses  étu- 
des du  cô:é  de  la  juris[)ru!lence,  se  fit 
recevoir  avocat  dans  l'université  d'Avignon 
et  fréquenta  assidûment  le  baneau.  Il  rem- 
plissa  t  les  fonctions  d'avocat  et  déjuge  a^  ec 
applauJissement,  lors(|Ue  des  Nomissenunits 
de  sang  réitérés  lecoi  traignirent  d'abandon- 
ni-r  l'une  et  l'autre.  Peu  de  tem|)s  avant  sa 
mort,  l'université  dont  il  était  membre  l'ho- 
nora de  la  charge  de  primicier.  Une  étude 
l'ius  ou  moins  sérieuse  roccu[)a  toute  sa 
vie  ;  celle  de  l'histoire  lui  >ervail  de  délasse- 
ment. Les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
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en  ce  genre  sont  :  Vflistoire  de  la  coïKjréga- 
tion  dos  Filles  de  V Enfance  de  Jésus-Christ, 
1734,  2  vol.  in-12.  Ses  anciens  confrères  lui 
en  fournirent  les  mémoires.  Beaucoup  de  per- 
sonnes ont  (lit  que  Robonlet  n'  tait  pas  l'au- 
tcur  de  ceUe  histoii'C,  puisqu's  dit-on,  le 
m.uiuscril  avait  élé  vu  à  Pari-  avai;t  quii  fût 
imprimé.  La  seconde  partie  de  cet  e  alléga- 
tion peut  ôirovraii>;  mais  la  [  remière  est 
absolument  fausse.  L'abb  '  Jnliard  attaqua  cet 
ouvrage;  Reboulet  (it  une  liéponse  pour  en 
«léfendre  la  vérité  ;  mais  le  marquis  de  Gar- 
douclie,  neveu  de  madame  de  Mon  .onvil  e  , 
jiigea  que  l'autorité  v. lait  mieux  (|ueles  rai- 
sons, et  il  obtint  en  17.38  un  arrôt  du  prrle- 
meiit  de  Toii!o;!se  qui  condamna  cette  Re'- 
ponse  et  Ylliatoire  au  feu  :  genre  de  réfuta- 
tion qui  n'affaiblit  pis  toujours  la  vogue 
d'un  ouvrage,  et  qui  tit  rechercher  davou- 
tage  celui-ci,  écrit  avec  art  et  d'i:ne  manié  e 
intéressante.  L'on  ne  peut  cependant  s'em- 
l)êoher  de  croire  qu'il  n'y  ail  de  l'exagéi-a- 
tioii  d<nis  quelques  réeits,  et  de  reg  irJer  les 
moyei  s  euiployés  pour  dévoiler  Ks  secrets 
(le  la  maison  comme  peu  conformes  à  la  can- 
deur et  à  la  simplicité  chr''!i  une.  Ln  vain 
dirait-on  qu'il  est  pei'mis  de  combattre  la 
fraude  })ar  la  fr.iude,  de  découvrir  jiar  un 
mensoiige  utile  et  commandé  des  impostu- 
res funestes  et  odieuses;  ce  |)eiit  bien  être 
là  un  [)rincipe  (  e  pi  tique  uiondaine,  mais 
ce  ne  sera  jama  s  la  morale  de  l'Evangile. 
[Yoy.  JuLURD  et  MoNDowiLLE.)  Mémoires  du 
chevalier  de  Forbin,  2  vol.  in-12,  rédigés  sui' 
les  manuscrits  de  ce  célèbre  marin  :  ils  sont 
pleins  de  faits  curieux  dont  quel  jues-UfiS 
sont  hasardés;  Histoire  de  Louis  XIV,  Avi- 
gnon, Î742-H,  en  3  vol.  in-1%  et  en  9  vol. 
in-12,  écrite  avec  troj)  de  sc^cheresse.  En 
beaucoup  d'endroits,  elle  ressemble  à  une 
gazette  :  il  y  en  a  de  plus  ornés,  et  en  gêné  al 
cette  histo  r.'  se  fait  liri'  avec  plus  de  plaisir 
que  celle  de  Larrey  et  de  La  Aiarlinière.  On 
y  trouv(;  quelques  laits  aUérés,  [jarco  que 
l'auteur  écrit  souvent  d'après  des  mémoin  s 
peu  sûrs,  mais  [)lus  encore  parce  que  l'es- 
prit national  a  s  'duit  l'impartialité  de  l'au- 
î.  ur.  Les  .succès  des  Français  sont  toujours 
exagérés,  et  ceux  des  enn°emis  presqi.e  ré- 
duits a  rien.  Histoire  de  Clément  XI,  2  vol. 
in-i",  supprimée  en  France  à  la  prière  du  roi 
de  Sardaigne,  dont  le  père  (V'ictor-Amédéej, 
y  étrut  maltraité.  Ce  prince  avait  persécuté  bs 
jésu.les,  ei  i'ex-jésuite  Reboulet  ne  jîouvait 
le  peindre  qu'avec  des  couleurs  désagréables. 
Celte  hisiou-e  est  écr  te  d'ailleurs  avec  net- 
teté et  dans  un  assez  grand  détail.  Lalitau  a 
tr>dlé  le  même  sujet,  mais  d'une  maidère 
moins  développée.  On  t  ouve  des  détails  sur 
Keijoulel  d  ns  les  Mémoires  de  littérature  de 
l'awbé  d'Ar.iguy. 

HEBUFFE  ou  REBUFFI  (Pierre),  juriscon- 
sulte, né  à  Baillargaes,  à  deux  lieues  de 
M  /ulpelher,  en  l/i.87,  enseigna  le  droit  avec 
bea  .coup  de  réputation  à  lyoulpellier  ,  à 
loulouse,  à  Cahors,  à  Bourges,  et  enlin  à 
Pans.  Son  mérite  engagea  le  pape  Paul  lil  à 
lui  Oiirir  une  place  d'aud.teur  de  rote  à  Rome. 
On  voulut  aussi  lui  fa:ro  accepter  une  charge 


de  conseiller,  puis  de  président  au  grand 
conseil,  et  successivement  une  de  conseiller 
aux  parlements  de  Rouen,  de  Toulouse,  de 
Bordeaux  et  de  Paris;  mais  il  proféra  le  re- 
pos à  toutes  les  [)laces.  Son  amour  pou  •  la 
vertu  l'avant  engagé  dans  l'état  ecclésiasti- 
(|ue  en  ISW,  W  fut  l'devé  au  sa(;erdoce  à  ITge 
de  60  ans.  Cet  habile  homme  m(mrut  d.x 
ans  ai)rès,  à  Paris,  en  1557.  11  no^sédait  le 
1ai;n,  le  grec,  l'hébreu.  Sa  modestie  relevait 
son  savoir.  On  a  r(>cueilli  ses  ouvrages  à 
Lyon  en  5  vol.  in-f  1.,  158G  et  années  sui- 
vantes. Les  principaux  sont  :  Praxis  bene- 
firlorum;  un  Traité  de  la  bulle  In  cœna  Do- 
mini  {Voy.  Pie  V);  des  Notes  sur  les  rè- 
glis  de  la  chancellerie  ;  Commentaires  sur  les 
édits  et  les  rois  de  France,  sur  les  Pandec- 
tes,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  Idin,  fort 
savants  et  sagement  écrits,  dans  les  bons 
principes  de  jurisprudence  et  de  ujorale  chré- 
tienne. 

RECCO  (l'abbé  Joseph),  publiciste  et  théo- 
logien italien  ,  né  à  Ripatransone,  le  21  mai 
1743,  d'une  famille  noble  ,  fut  fait  prêtre  à 
Rume.  Pie  VI  lui  témoi  ,na  une  t^stime  par- 
ticulière, etl'académ  e  tîes  Forti  se  l'.grégea 
le  20  mai  1794.  L'abbé  Recco  mourut  en 
1801  à  Castel-Madama,  où  il  s'était  rendu 
dans  l'espo  r  de  fortifier  sa  santé,  depuis 
longtemps  altérée  p u'  l'excès  du  travail.  On 
a  de  lui  :  DelV  esistenza  d'nna  giurisdizione 
nclla  chiesa  cattolica  stabilita  neW  autorità 
dcl  Pontifice  romano,  e  délia  sua  sede,  Rome, 
1791,  111-8°;  Dissertazione  epistolare  intorno 
alla  célèbre  controversia  del  buttcsimo  degli 
erelici  fra  S.  Slefano  e.S.  Cipriano,  Rome, 
1791,  in-S"  ;  Discussione  délie  due  podestà 
spiritnale  e  temporale,  Rome,  1793,  in-S"  ; 
Discorso  politico  intorno  alV  occultazione 
délie  moncte  nrllo  stato  pontificio,  cd  intorno 
ai  inodi  di  rimcttcrle  in  yiro,  Rome,  1795, 
in-8'' ,  sans  nom  d'auteur;  Discorso  sulla 
riprovazione  délia  sinagoga,  e  sulla  vocazione 
délie  genti,  Rome,  179G,  in-4°.  L'abbé  Recco 
a  laissé  en  manuscrit  :.1°  le  plan  d'un  ou- 
vrage intitulé  Lo  Spirito  delta  soddà,  qui 
d  vait  avoir  cinq  volumes;  2"  Dubbio  se, il 
pontcfice  romano  passa  dirsi  successore  nel 
trono  de'  SS.  Apostoli  Petro  ePaolo  ;  3"  Ana- 
lisi  e  confatazione  dei  Diritii  delT  uomo,  di 
Nircola  Sptdalieri,  dont  l'impression  en  était 
à  la  2i.8'"  page  lorsfpi'elle  fut  su.^pendue  par 
suite  (ie  la  moit  de  l'.-.uleur. 

RÉCHAC  i>E  SAIiNTE-MARiE  (le  P.  Jean- 
GîFFUE  de),  religieux  dominicain,  né  l'an 
1010,  mort  en  IGGO  à  Saint-Symphorien,  près 
de  Lyon,  est  auteur  de  nombreux  ouvrages, 
entre  autres  des  suivants  :  La  Vie  et  actions 
mémorables  des  trois  plus  signalez  religieux 
en  saincteté  et  en  vertu,  de  V ordre  des  Frères 
Prescheurs  de  la  province  de  Bretagne,  du  P. 
Muhyeuc,  d'Alain  de  La  Roche,  du  P.  (Juin- 
tin,  Paris,  1G41,  in-12;  ibid.,  1664,  in-12; 
Les  Vies  et  actions  mémorables  des  saintes  et 
bienheureuses,  tant  du  premier  que  du  tiers- 
ordre  de  Saint-Dominique,  Paris,  16.,5,  6  vol. 
in-4°  ;  Vie  du  bienheureux  Reynaull  de  Sainl- 
Oilles,  doyen  de  Suint-Agnan  d'Orléans,  et 
depuis  religieux  de  Suint-Dominique  (mort  en 
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1-220),  Paris,  IG^fi,  in-S"  ;  La  fondation  de 
tous  les  couvents  des  frères  Prvschenrs  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume  de  France  et  dans  hs  di.r-sept  pro- 
vinces des  Paijs-/{as,  |)iô('(;  iinpi  iinéi;  avec  la 
Vie  de  saint  Di»iiiiiii(jiio,  Paris,  KiVS,  2  vol. 
in-i°  ;  Vies,  (/estes  et  actions  mémorables  des 
saints,  bienheureux  cl  autres  personnes  illus- 
tres de  l'ordre  des  frères  Pre<cfieurs,  Paris, 
1G50,  2  vol.  in-'i-'',  avec  figipcs.. 

UKCHENHERd  (Adam),  théologien  protes- 
tant, né  h  Mei^se^  dans  la  Haute-Saxe,  en 
l()i2,  fut  profi'sseur  en  langues,  en  histoire, 
I)uis  en  théologie  à  Lipzig,  où  il  inonrnt 
en  1721,  après  avoir  été  marié  quatre  Ibi-s. 
On  a  de  hn  :  qu  Iqnes  Livres  de  controverse; 
des  Editions  d'Aihénagor -,  des  Epîtres  de 
Roland  des  Marets,  d(>  VObstetrix  animarum 
du  docteur  Eihnond  Richcr,  Leipzig,  1708, 
in-12,  et  de  Vllistoriœ  nummariœ  scriptores, 
ibid.,  1G92,2  vol.  in- V";  Fundamcnla  reli- 
gionis  prudentium,  dans  le  Si/nta(jma  disser- 
tationum  philuloç/icarum,  Rotterdam,  1G99, 
in-8%  et  1708,  in-i2.  —  Son  (ils,  Charles-Otton 
Recuenberg,  né  l'an  1GS9  à  Lei[)zig,  profes- 
seur de  droit  en  1711,  fut  déioré  du  titre  de 
conseiller,  et  mourut  en  1751,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  de  droit. 

RECLAM  (Frédéuic),  ministre  ])rotestant, 
né  dans  les  Etats  prussiens,  descendait  d'une 
des  familles  françaises  (jnc  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  obligea  de  s'expatrier.  Il  de- 
viiil  pasteur  de  l'église  française  de  Rerlin, 
où  il  mourut  dans  les  premières  aimées 
du  xw'  siècle,  âgé  d'environ  60  ans.  On  cite 
de  Reclam  les  ouvrages  intitulés  :  Des  pen- 
chants,  traduit  de  1  allemand  de  Cochius, 
1769,  in-S";  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
des  réfugiés  français  dans  les  Etats  du  roi  de 
Prtisse,ensov\é.6a\ec  le  pasteur  J. -P.  Erm  n, 
Berlin,  1782-99,  9  vol.  in-8''  ;  Mémoire  his- 
torique sur  la  fondalion  des  colonies  franç.aises 
dans  les  Etats  du  roi  de  Prusse,  publié  à  l'oc- 
casion du  jubilé  du  20  octobre  1785,  Berlin, 
1785,  in-8".  —  Son  épouse,  Marie- H'nriette- 
Chai lotte  Reclam-Stosch,  fillo  du  jiasteur  de 
Lino,  cultiva  la  poésie  allemande  et  la  poi'sie 
française  d'une  manière  remarqua!)lc.  Elle 
publia  notamment  un  Recueil  de  poésies  fu- 
gitives, en  français,  qu'elle  dédia  à  Bitaubé, 
Berlin,  1777,  1  vol.  in-12. 

RECULLÉ  (l'abbé  Lolis-Félix],  natif  de 
Châteaiineuf  danr  le  diorèse  d'Orléans,  mort 
plus  que  septuagénaire  le  2ï  janvier  1837, 
eu  Angleterre,  où  il  était  depuis  1791,  époque 
où  le  refus  du  serment  à  la  constitution  ci- 
vib;  du  clergé  le  força  de  quitter  sa  patrie, 
exerça  dfjn.>  ce  pays  les  fonctions  de  chape- 
1  lin  d'une  dame  catholique,  madame  Brand, 
dans  l'Yorkshire.  Son  exil  durait  depuis  plus 
de  trente  ans,  lorsqu'il  eut  l'idée  de  fiiii'e  un 
poëm,;  en  vers  français.  C'tle  composition 
intitulée  :  Le  Triomphe  de  l'Eglise,  est  en 
dix  chants,  et  fut  publiée  à  P. iris,  chez  Bé- 
thune,  182G,  in-8°.  Ce  poëme  n'obtint  aucun 
succès.  On  peut  voir  à  ce  sujet  VAmi  de  la 
Religion,  livraison  du  25  novembre  182o, 
tum.  L,  ])ag.  63. 
KEEVË  (Joseph),  prêtre  catholique  anglais, 


entra  fort  jeune  dans  la  société  des  jésuites, 
et  y  professa  les  humanités  avec  distinction. 
Il  fut  ensuite  envoyé  en    Angleterre   pour  y 
exercer  les^fonctions  de  missionnaire,  et  le- 
virt  chapelain  de  I  ird  C'ilford  dans  1 1  fauidle 
duquel    il  passa  [)lus  de  53  ans,  pailageant 
soïi  tem  s  eitre   l'élude   et  les   travaux  du 
saint  ministô  e.  11  l'exerça  avec  le  |)lus  grand 
zèle  jusqu'à  lAge  de  75  ans,  époque  om  il 
jierdit  entièrement   la   vue,  et  mourut  le  2D 
mai  1820,  étant  âg'  de  87  ans.  On  lui  doit: 
un  Abrégé  de  la  Bible,   en   2  vol.  in-! 2.  (pii 
n'était  (pi'un;>   Iraluclîon   libre   de    Y  Abrégé 
de  Royaumont  ;  mais  dans  une  seconde;  édi- 
tion,  il  re:ondit    entièrement  l'ouvrage  qui 
depuis    a  été    très-souvent   réimprimé;  des 
Sermons,  2  volumes,  plus  recommandables 
jiour  la  solidité  que  pour  l'exécutio'i;  U'i  l'a- 
bleau  abrégé  de  l'histoire  de  l'Eglise,  3  vol. 
i'"!-12.  Reeve  s'est  attaché  particulièrement, 
dans  cet  ouvrage,  h  ce  qui  regarde  l'Angle- 
terre, et  à  réfuter  les  assertions  inexactes  des 
historiens   protestants  anglais  ;   des   Poésies 
latines  et  anglaises  sur  divers  sujets  profanes. 
RÉEVES  (V>  illiam).  Voy.  Daillé. 
RECINALD  (V^Ai.f'HE),  jésuite,  qu'on  trouve 
nommé  aussi  Renaud  et  Regnauld,  né  en  15i3 
dans  la  Franche-Comté,  mourut  h  Dùle  le  H 
mars  1623,  après  avoir  enseigné  la  philoso- 
phie à  Bordeaux,  à  Pont-à-Mousson  et  à  Pa- 
ris, et  la  théologie  à  Dôle.  On  a  de  lui  :  Praxis 
fori  pœnitentialis  ad  directionem  confcssarii 
in  usu  sacri  sui  munrris,  Lyon,  1620;  Colo- 
gne, 1G22,  2  vol.  in-folio,  corrigée  et  augmen- 
tée. Saint  François  de  Sales  en  reconunande 
la  lecture  dans  son  Avertissement  aux  con- 
fesseurs; De  prudentia  ef  cœteris  in  confes- 
sario  requis' lis,  Lyon,  1610,  in-8";  réimpr. 
plusieurs  fois  ;  trad.  en  français  par  Etienne 
La  Plonce-Kichete,   chanoine  de  Grenoble, 
Lyon,  1618  ou  1619,  in-8'';  Traclatus  de  offi- 
cio  pœnitcnlis  in  usu  sacramenti  pœnitentiœ, 
l>yon,  1018  ;  Mayence,  1G19,  in-12,  que  l'au- 
teur a  refondu  avec  le  traité  précédent  dans 
son   grand    ouvrage  ;    Compendiaria  praxis 
difficiliorum  casuum  conscientice,  Lyon,  1G18, 
in-12;  plusieurs  lois  réimpr.  ;  trad.  en  fran- 
çais parle  P.  Jacques  Jacquet, religicuxcarme, 
Lyon,  1623,  in-12.  Pascal  a  pris  au  P.  Regi- 
nald  plusieurs  de  ses  exemples  de  morale 
relAchée. 

REGINALD  (Antoine),  dominicain,  mort  à 
Toulouse  en  1676,  se  clistingua  par  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  un  petit  Traité 
théologique  sur  la  célèbre  distinction  du  sens 
composé  et  du  sens  divisé;  un  gros  voluiue 
De  mente  Concilii  Tridentini,  circa  gratiam 
per  se  ef/icacem,  in-fol.,  1706.  Il  s'y  montre 
un  des  plus  ardents  défenseurs  de  la  doctrine, 
qu'il  regarde  comme  celle  de  saint  Thomas 
et  de  saint  Augustin. 

RÉGINON,  abbé  de  Prum,  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  mort  l'an  915 dans  le  raonastèie 
de  Saint-.Martin  à  Trêves ,  comme  il  résulte 
de  l'ouverture  de  son  tombeau  faite  l'an  1581, 
a  mérité  par  son  savoir  que  son  nom  fût  con- 
sacré dans  les  fastes  de  Tiiglise.  On  a  de  lui  : 
une  Chronique,  utile  pour  l'Histoire  de  l'Alle- 
magne ,   publiée  pour   la    premièr.e  fois  à 
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Mayence  en  1521.  On  la  trouve  dans  [es  His- 
toriens d' Allemaçjnc ,  de  Pistorius,  tome  I", 
édition  de  Franclort,  1583.  La  chronique  de 
Roginon  commence  à  Jésus-Christ,  et  finit  à 
l'an  907;  elle  a  été  continuée  jusqu'à  l'an  972. 
Un  recueil  de  canons  et  de  règlements  ecclé- 
siastiques, intitulé  :  De  discipiinis  ecclesias- 
ticis,  et  de  religione  christ iana  libri  duo.  Il 
composa  cet  ouvrage  à  la  sollicitation  de 
Ratbode,  archevêque  de  Trêves,  dans  la  ville 
duquel  il  s'était  retiré  après  avoir  été  obligé 
de  quitter  son  abbaye  en  899.  Baluze  a  donné 
en  1G7I,  in-8",  une  excellente  édition  de  ce 
recueil, avec  des  notes  pleines  d'érudition. On 
conserve  dans  la  bibliothèque  de  Brome  une 
Lettre  de  Réginon  à  Ratbode,  sur  l'institution 
du  chant;  à  la  suite  de  cette  lettre  il  v  a  une 
partie  de  l'oflice  divin  avec  les  notes  au  chant 
de  ce  temps-là.  On  trouve  la  Vie  de  Réginon 
au  tome  VI  de  VHist.  littér.  de  France. 

REGIO-MONTAN.  Voij.  Wuller  (Jean). 

RÉGIS  (saint  Jean-François),  né  d'une fci- 
mille  noble  de  Languedoc  en  1597,  entra  chez 
les  jésuites.  Ayant  demandé  plusieurs  fois 
inutilement  la  permission  de  passer  chez  les 
sauvages  du  Canada,  il  s'attacha  à  convertir 
les  hérétiques  ,  à  ramener  à  Dieu  les  pé- 
cheurs et  à  diriger  les  âmes  dans  les  voies 
du  salut.  Son  zèle  fut  couronné  des  plus 
grands  fruits  dans  le  Languedoc  et  dans  les 
provinces  voisines,  où  il  forma  plusieurs  éta- 
blissements de  j)iété.  Consumé  de  travaux,  et 
d'austérités,  il  mourut  à  la  Louvesc,  village 
du  Dau()hiné,  en  1640.  Clément  XII  le  cano- 
nisa en  1737.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  français 
par  le  P.  Daubenton,  1  vol.  in-12.  On  y  trouve 
a  la  fin  la  copie  des  témoignages  authenti- 
ques qui  réfutent  la  fable  imaginée  sur  sa 
prétendue  sortie  de  la  société  des  jésuites. 
On  peut  consulter  aussi  Les  saints  enlevés  et 
restitués  aux  jésuites  [sainl  François-Xavier 
et  saint  François-Régis),  par  Jean-Joseph 
Petit-Didier,  Luxembourg,  1738,  in-12. 

RÉGIS  (Pierre-Sylvain),  i)hilosophe  carté- 
sien, né  à  la  Salvetal  de  Blanquefort  dans  le 
coiiUé  d'Agenois,  en  1632,  vint  achever  ses 
études  à  Paris,  et  fut  disciple  de  Rohault.  11 
alla  ensuite  à  Toulouse,  où  il  établit  des  con- 
férences publiques  sur  la  philosophie,  il  par- 
lait avec  facilité,  et  avait  surtout  le  don  de 
mettre  les  matières  abstraites  à  la  portée  do 
ses  auditeurs.  L'ancienne  philosophie  fit 
bientôt  place  à  la  nouvelle,  et  les  Toulou- 
sains, touchés  des  instructions  et  des  lumiè- 
res que  Régis  leur  avait  apportées,  lui  firent 
une  pension.  Le  marquis  de  Vardes,  exilé 
en  Languedoc,  passa  de  Toulouse  à  Mont- 
pellier en  1671.  Régis,  qui  avait  en  lui  un 
disciple  zélé,  l'y  accompagna  et  y  fit  des  con- 
férences qui  obtinrent  tous  les  suilVages.  Ré- 
gis vint  à  Paris  en  1680,  et  y  eut  les  mêmes 
applaudissements  qu'à  Montpellier  et  à  Tou- 
louse. Après  avoir  soutenu  plusieurs  com- 
bats pour  Descartes,  il  entra  dans  l'académie 
des  sciences  en  1699,  et  mourut  en  1707  chez 
le  duc  de  Kohan,  qui  lui  avait  donné  un  ap- 
partement dans  son  hôtel.  Ses  ouvrages  sont: 
Système  de  philosophie,  contenant  la  logique, 
la  métaphysique   et  la  morale,  1690,   3  vol. 


in-4°.  C'est  une  compilation  judicieuse  de 
différentes  idées  de  Descartes,  que  l'auteur 
a  développées  et  liées  ;  mais  ces  idées  n'étant 
plus  à  la  mode,  cet  ouvrage  ne  peut  être  au- 
jourd'hui que  d'un  très-petit  usage.  Unli/re 
intitulé  :  Usage  de  la  raison  et  de  la  foi,  in-h"; 
une  Réponse  au  livre  du  célèbre  Huet,  inti- 
tulé :  Censura philosophiœ  cartesianœ,  in-12 
{Voy.  Huet)  ;  une  autre  Réponse  aux  Ré~ 
flexions  critiques  de  du  Hamel,  i691,  in-12; 
des  Ecrits  contre  le  P.  Malebranche,  pour 
montrer  que  la  grandeur  apparente  d'un  ob- 
jet dépend  uniquement  de  la  grandeur  de  son 
image  tracée  sur  la  rétine  ;  une  Dissertation 
sur  cette  question  :  Si  le  plaisir  nous  rend  ac- 
tuellement heureux?  169'»-,  in-4". 

RÉGILS  ou  LE  ROY  (Urbain),  né  à  Lan- 
genargen,  sur  le  lac  de  Constance,  étudia  à 
Ingolsiadt  et  y  enseigna  avec  succès.  Plu- 
sieurs gentilshonniies  lui  confièrent  la  con- 
duite de  leurs  enfants,  sans  en  excepter  le 
soin  qui  regardait  la  dépense  ;  mais  ces  jeu- 
nes gens  s'endeilèrent.  Comme  R  .gius  était 
leur  caution,  il  fit  une  espèce  de  banque- 
route, et  fut  obligé  de  s'enrôler.  Son  profes- 
seur Eckius  le  dégagea  et  le  réconcilia  avec 
les  Mu-es.  11  reçut  à  Ingolstadt  la  couronne 
d'orateur  et  de  poëte,  de  la  main  même  de 
l'empereur  Maxiinilien  ;  quelque  tem[)S 
a[)rès,  il  fut  fait  professeur  de  rhétorique  et 
de  poésie.  Son  penchant  pour  le  luthé- 
ranisme l'obligea  de  se  ret  rer  à  Augs- 
bourg,  où  il  fonda  une  église  protestante. 
Il  fut  quelque  temps  zuinglien,  ensuite  fou- 
gueux luthérien.  Régius  s'attacha  en  1530  au 
duc  de  Brunswick,  qui  le  fit  surintendant  des 
églises  de  Lunebourg,  Il  mourut  à  Zell  en 
1541.  Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés  en  3  vol. 
in-fol.  Les  deux  premiers  sont  consacrés  aux 
écrits  latins,  et  le  dernier  aux  écrits  alle- 
mands. Il  y  a  de  l'érudition  dans  les  uns  et 
dans  les  autres,  mais  peu  de  justesse  et  de 
modération. 

RÉGNAULT  (Noël),  jésuite,  né  à  Arras  en 
1683,  mourut  à  Paris  en  1762.  L'étude  de  la 
philosophie  ancienne  et  moderne  remplit  ses 
soins  et  sa  vie,  après  les  devoirs  delà  piété. 
On  a  de  lui  :  Entretiens  physiques  d  Ariste 
et  d'Eudoxe,  ou  Physique  nouvelle  en  dialo  • 
gués,  Paris,  1755,  5  vol.  in-12  :  c'est  la  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage,  qui  eut  un  très- 
grand  succès,  mais  qui,  comme  on  le  p^nse 
bien,  n'est  plus  au  courant  de  la  science. 
L'ouvrage  fut  traduit  en  anglais,  par  Tho- 
mas Dale,  médecin,  et  en  italien.  Origine  an- 
cienne de  la  physique  nouvelle,  Paris,  1734,  3 
vol.  in-12.  L'auteur,  dans  cet  ouvrage,  enlè- 
ve à  plusieurs  physiciens  fameux  la  gloire 
de  beaucoup  de  découvertes  physiques,  fait 
voir  qu'elles  sont  plus  anciennes,  et  que,  par 
une  suffisance  ingrate,  nous  nous  parons  des 
dépouilles  de  nos  aïeux  en  les  déprisant. 
Georges  Paschius  et  M.  Dutens  ont  démon- 
tré la  même  chose,  l'un  dans  son  traité  De 
novis  inventis  quorum  accuratiori  cultui  fa- 
cem  prœlulit  anliquitos,  Fautre  dans  ses  Re- 
cherches sur  r  origine  des  découvertes  attri- 
buées aux  modernes;  Entretiens  mathémati- 
ques ,  in-12 ,   trois  volumes ,    1744  ;   Logi- 
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que  en  forme  d'entretiens,  in-12,  17i2.  Elle 
n'a  pas  (Ml  autant  de  succès  quo  ses  Entre- 
tiens physinues. 

HKliNALLT  (N.),  prùtre,  est  auteur  d'une 
Instruction  ponir  la  première  coin>niinion,  in- 
8°,  iuipi'iiu('!ed'abi)id  en  1751),  eldepuis  trùs- 
souvent  réimprimée.  Kegiiaull  a  écrit  en  ou- 
tre une  Instruction  pour  la  confirmation, 
1707,  in-18. 

KÉfiNAUT  (CuARLKS-DoLiN  )  ,  curé  du 
village  de  Bcz.iunes  près  de  Reims,  où  il 
était  n-  sur  la  lia  du  xvii'  siècle,  devint  par 
nominal  ion  royaliï  chanoine  de  la  collégiale 
de  Saini-S.  m|)!iori  n,  et  com  osa  les  ou- 
vrages suivants  :  Histoire  des  sacres  et  couron- 
nements de  nos  rois,  faits  à  Reims,  à  commencer 
par  Clovis  jus(fu'ù  Louis  XV,  avec  le  recueil 
du  formulaire  le  plus  moderne  qui  s'observe 
au  sacre,  etc.;  une  Dissertation  historique 
touchant  le  pouvoir  accordé  aux  rois  de  France 
de  guérir  des  écrouelles,  accompagnée  de  preu- 
ves touchant  la  vérité  de  la  sainte  ampoule  ; 
et  une  lielation  exacte  de  la  cérémonie  du  sa- 
cre et  couronnement  du  roi  Louis  XV, 
Reims,  1722, 1  vol.  in-12.  On  a  encore  de  Ue- 
gnant,  un  Reçut  il  d('pila;'hes  des  honnucs 
qui  se  sont  distingués  uans  l'Etat  et  dans  la 
robe,  ainsi  que  dans  li's  •  rts  libéraux  et  mé- 
caniqui's,  auquel  il  a  joint  un  abrégé  des 
faiis  qui  les  ont  rendus  recoininandables  : 
ce  Recueil  n'a  poi'it  été  imprimé. 

RKt.MER-DEsMARAISoupl  tôt  DESMA- 
KETS  (Ehançois-Serapuin),  naquit  à  Paiis, 
en  1G32,  d'une  f.aniile  noble,  originaire  de 
Saintonge.  11  tit  sa  philosophie  avec  distinc- 
tion dans  ie  collège  de  Monlaigu.  Ce  l'ut 
pendant  son  cours  qu'il  traduisit  en  vers 
burlesques  \a  liatrachomgomac/iie  d'Homère, 
ouvrage  qui  parut  un  ijiodigc  dans  un  jeune 
homme  do  15  ans.  Le  duc  de  Ciéqui,  charmé 
de  son  esf)rit,  le  nii-na  avec  lui  à  Rome,  en 
1GG2.  L' séjour  de  l'Italie  lui  fut  utde;  il 
apj)rit  la  langue  itahenne,  dans  laquelle  il  lit 
des  vers  oignes  de  PétraKjue.  L'académie  de 
la  Crusca  de  Florence  prit  une  de  ses  odes 
pour  une  production  d  ;  l'amant  de  Lauic, 
et  lors(iue  cette  société  fut  désabusée,  elle 
ne  se  vengea  de  son  erreur  qu'en  accord  nit 
une  place  dois  son  sein  à  celui  qui  l'avait 
causée.  Ce  fut  en  10G7,  qu'on  lui  til  cet  hon- 
neur, et  trois  ans  après  lacadt-mie  française 
seTassocia.  Mézerai,  secrétaire  de  ceite  com- 
pagnie, étant  moilen  ICS'v,  sa  place  fut  don- 
née à  l'abbé  Rég  ier.  il  se  signala  dans  les  dé- 
mè'és  de  racadémieco'iire  Euretière, et  com- 
posa tous  \es  Mémoires  qui  ont ,  a.uau  n(;mde 
ce  corps.  L'ab.ié  Régnii,-!' eul  pi -sieurs  béné- 
lices,  entre  autres  l'anbayeue  Saint-Laon  (ie 
Thouars.  On  prétend  qu  U  aU:  ait  été  évoque, 
sans  sa  tiatJuctian  d'une  scène  voluptueuse 
du  Pastor  fido.  U  momut  à  Paris,  en  17 i 3,  à 
81  ans.  Ses  talents  étaient  leU vés  par  une 
probité,  une  droiture  et  un  amoi.r  du  \  rai 
généralement  reconnus.  Son  amitié  faisait 
honneur  à  ceux  qu'il  appelait  ses  vrais  amis, 
parce  qu'il  ne  la  leur  donnait  que  ({uand  il 
reconnaissait  en  eux  hs  qualités  qui  for- 
maient son  caractère.  Nous  avons  de  lui: 
une  Grammaire  française  imprimée  en  1676, 
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on  2  vol.  in-12.  La  meilleure  édition  est  celle 
(le  1710,  lu-ï".  On  trouve  dans  cet  ouvrage, 
un  pifu  dillus,  le  fond  de  ce  qu'on  a  dt  de 
mieux  sur  la .  langue.  Une  Traduction  en 
vers  italiens  des  oiies  d'Anacréon,  in-8",  qu'il 
dé'lia,  eu  lGi)2,  à  l'académie  de  la  Crusca  :  la 
sinqdicité  e(  le  nahirel  y  s^nit  joints  à  l'élé- 
gance et  à  la  noblesse  ;  des  Poésies  françai- 
ses, latines,  italiennes  et  espagnoles,  réunies, 
en  1708,  en  2  vol.  in-12.  Si'S  vers  français 
oiïri  lit  de  la  var  été,  de  la  gaieté,  des  mora- 
lités hcur.'usement  expiimées:  mais  son 
style  est  plus  n  jble  ciue  vif,  et  plus  pur  (jue 
brilla  it.  Ses  vers  italiens  et  esj'agnols  ont 
plus  de  co'oris  (H  plus  de  gr.sce.  Les  poé>ies 
françaises  ont  été  augmeniées  dans  les  édi- 
tions de  1710  et  de  1750,  2  vol.  in-12.  Une 
Traduction  d(!  la  Perfection  chrétienne  de  Ro- 
drigue/,, entieprieà  la  prièic  dis  jé>uit.s, 
et  plusieurs  fo  s  réimprimée,  en  3  vol.  in-i°, 
et  en  i  in-8".  Cette  version,  écrite  avec  moins 
d(î  nerf  que  celle  de  Port-Royal,  est  d'un 
st.)  le  plus  pur  et  plus  coulant  ;  elle  est  aussi 
plusiidèle,  car  les  tra  iucteurs  de  Port-R  yal 
font  oire  souvent  à  l'auteur  espagnol  tout  le 
contraire  de  ce  qu  il  dit  e  i  etl'ei.  Vog.  Roniii- 
GUEz.  Une  Traduction  û'  s  deux  livres  de  la 
Divination  de  Cicéion,  1710,  in-l2  ;  une  au- 
tre Version  de>  l.vres  de  cet  auteur,  De  fini- 
bus  bonorum  et  malorum,  avec  de  bonnes  re- 
marques, in-12;  Y  Histoire  des  démêlés  de  la 
France  avec  la  cour  de  Rome,  au  sujet  de  l  af- 
faire des  Corses,  Paris,  1767.  in-i". 

RÉtîNlER  (Clalde-Eiv\n  o;s),  né  l'an  1718, 
en  Auvirgne,  mori  en  1790,  nt  des  éludes 
ecclésJastiq  les  au  séminaire  de  Sa  nt-Sulpice 
à  Paris,  et  re(;ut  le  bonnet  de  docteur  en 
Sorbonnc.  il  s'agrégea  à  la  congrégation  des 
Sulpiciens,  et  devint  un  oes  directeurs  du 
séuiinaire  de  Paris.  On  a  de  l'abbé  Régnier: 
Certitude  des  principes  de  la  religion  contre 
les  nouveaux  e/forts  des  incrédules,  Paris,  de 
1778  à  178:!,  0  vol.  in-12;  Tractatus  de  Ec- 
clesia  Christi,  Paris,  1789,  2  vol.  in-8".  Ces 
ouviages  soi.t  estimés.  —  On  a  d'un  autre 
RÉGiMiiu  (di-'in),  bénédictin  de  la  congréga- 
tion des  Exempts,  des  Sermons,  publiés  en 
ITlii,  3  \ol.  in-12. 

RÉGiMER-DnSTOURBET  (  François-Hip- 
polyte),  homme  de  l  tties,  naqu  t  à  Lan- 
gres  (iiaute-Àiaine)  en  18(^4.  Eievé  par  ses 
j)arent^  dans  des  princi,  es  religieux,  il  son- 
gea d'abord  à  embra-ser  l'état  ecciésiast  (|ue; 
mais  dive.  ses  circonstances!  empêchèrent  de 
réaliser  ce  projet,  et,  après  avoi  ti'i'minéses 
études,  il  lit  son  cou  s  de  droit.  A  l'.ige  .le 
2i  ans,  il  I  ublia  une  biocLure  mt  tulée  :  Les 
Jésuites  en  Eranrc,  Vizo  in-8%  opu  <ule  dans 
lequel  \\  répondait  aux  accusations  dirigées 
conire  cet  o.dre.  En  1828,  il  lit  païaît.e  une 
Histoire  du  Clergé  de  France  pendant  la  ré 
volution,  3  Vol.  in-12,  dans  laquelle  ou  re- 
marquait la  même  pureté  de  uoctiines;  mais 
cet  ouvrage  est  un  peu  sup;  ruciel.  La  der- 
nière partie  surtout  est  négligée.  Le  même 
écrivam  a  encore  composé  une  Histoire 
abrégée  de  la  constitution  civile  du  Cierge^ 
1828,  in-8".  L'esprit  religieux  empreint  dans 
cet  ouvra.-e  fait  jjardonner  à  l'auteur  les  er- 
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reurs  ot  les  omissions  qu'on  y  rencontre. 
Régnier-Destourbet  a  public^  aussi  quelques 
romans  ,  et  un  petit  nombre  d'o  vrages  po- 
liti(iues.  Dans  ses  Septembriseurs,  il  m.'t  en 
scène  des  jacobins  (|ui,  [)ar  leurs  entriMieis, 
font  connaître  l'esprit  de  lépoque  révolu- 
tionnaire. Parmi  les  autres  pro  ;  actions  du 
mênie  auteur,  on  remarque  le  roman  de 
Louisel,  1830;  un  Bal  de  Louis-Philippe, 
1831;  Charles  II  et  VAmant  espagnol,  la31, 
4-  vol.  in-12.  Dans  son  roman  ue  rAbbé  Ti- 
berge,  Régnier-Destourbet  parut  malheureu- 
sement démentir  les  doct.ines  qu'il  avait 
soutenues  dans  ses  premiers  ouvrages,  en 
présentant  sous  un  jour  défavorable  un  corps 
que  jusqu'alors  il  avait  fait  profession  de 
ruspeçtei-.  On  a  aussi  de  lui  quelques  pièces 
de  théiUre,  telles  que  Napoléon  à  Schœnbrunn, 
Charlotte  Corday,  etc.,  ft  quelques  morceaux 
insérés  dans  la  Revue  de  Paris  et  dans  le  livre 
àesCent-et-un.  Le  jeune  Régnier  étant  tombé 
malade  au  commencement  du  mois  d'août 
1832,  son  premier  soin  fut  de  demander  à  la 
rtligion  les  secours  qu'elle  [irodigue  à  ceux 
qui  reviennent  sincèrement  à  elle.  Il  témoi- 
gna un  vif  repentir  des  écarts  dans  lesquels 
il  était  tombé,  et  mourut  dans  des  sentiments 
chrétiens,  le  23  septembre  1832.  Régnier- 
Destourbet  s'était  démis,  ap:  es  la  révolution 
de  1830,  de  la  f)iace  d'auditeur  au  tribunal  de 
Chàlons-sur-Marne ,  qu'il  occupait  depuis 
quelque  temps. 

REGOURD  (Alexandre)  ,  jésuite,  né  l'an 
1585  à  Caslelnaudary,  professa  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  plusieurs  collèges,  et  se 
fit  entendre  avec  succès  dans  la  chaire  sa- 
crée, sappliquant  partie  ilièrement  à  la  con- 
version des  {)rotostants.  Il  eut  des  conféren- 
ces avec  plusieurs  ministres,  notamment  à 
Lectoure,  en  10. 8,  avec  le  célèb  e  Daniel 
Charnier,  qui  avait  pré[)aré  l'édit  de  Nantes. 
Le  P.  Regourd  devint  recteur  du  collège  de 
Cahors,  et  mourut  à  Toulouse  le  2G  mars 
1635.  Al'îgambe  fait  de  lui  cet  éloge  :  Vir  fuit 
singiilari  eruditione  ac  pirtate,  Dei  gloriœ 
salutisque  hominum  amantissimus.  On  doit  au 
P.  Regoiud  plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse ,  V Anti-Calvin  catholique,  le  Ministre 
infidèle,  elc.  On  cite  encore  de  lui  des  Dé- 
monstrations catholiques,  ou  ÏArt  de  rame- 
ner les  hérétiques  à  la  foi  orthodoxe,  Paris, 
lt)3o,  in-8";  un  l'ccueil  d'œuvres  tiiéologi- 
ques  sur  des  matières  de  conti'ovcrse,  en 
3  vol.  Selon  Jol. ,  dans  SiS  Remarques  criti- 
ques sur  le  Dictionnaire  de liayle,  17^8,  in-fol., 
p.  276  à  377,  l'écrit  intitJé  Les  désespoirs  de 
Charnier,  parle  P.  Timolhée  de  Sainte-Foy, 
Cahors,  1618,  in-8",  sei  ait  du  P.  Regourd  qui 
se  serait  caciié  sous  ce  nom.  LeP.Alegambe 
dit  que  ce  religi.  ux  avait  publié  une  Apo- 
carieresis  Chamerii,  dont  il  n'indique  ni  ie 
lieu  d'impression,  ni  la  date,  en  réitonse  à 
un  pami)blet  intitulé  la  Jésuitomanie,  de  Da- 
niel Charnier. 

RÉGUIS,  curé  dans  le  diocèse  de  Gap,  a 
)3ublié  en  1760  la  Voix  du  Pasteur,  discours 
lamiliers  d'un  curé  à  ses  [paroissiens,  pour 
tous  les  dimanches  de  l'année,  2  vol.  iu-12, 
très-souvent  réimprimés.  Cet  ouvrage,  l'un 


des  meilleurs  en  son  genre,  reraarquab'epai 
la  simplicité  et  l'onction  qui  y  régnent,  a  en- 
core été[)eifectionnépai  nn  [)asteur  animé  du 
môme  esprit  que  l'abbé  Réduis,  sous  le  f'tre 
d'Instructions  familières,  imprimées  d'abord 
en  5  vo'.,'puis  en  0,  et  entin  lU  8  vol.  in-12. 
La  septième  édition  a  paru  en  1821.  Ces  in- 
structions courtes  et  adaptées  aux  circons- 
tances ne  peuvent  fatiguer  l'aiteiition  du  lec- 
teur, et  sont  bien  propres  à  rananer  1  ■  zèle 
tiop  éteint  pour  les  intérêts  de  la  religion,  à 
comljattreTinditlërence  des  chrétiens  et  leur 
lâcheté  à  en  observtrles  préceptes. 

RliHBERG  (AuGCSTE-GuiLLALME  de),  écri- 
vain all-inand,  né  d'une  fy mille  noble  en 
1757,  mort  en  i82'i-,  étudia  à  Gœttingue,  à 
Leipzig,  et  devint  conse.lier  de  la  régence  à 
Har.ovre.  Ses  fonctiois  politiques  ne  lempô- 
chèrent  pas  de  s'occuper  de  liltérature  et 
d'histoire;  on  a  de  lui  une  Vie  de  Rodolphe 
de  Habsbourg,  estim  e  ;  des  Remarques  pour 
servir  à  l'histoire  des  années  1805,  1806  et 
i807,  publiées  à  Francfort,  et  d'autres  nom- 
breux ouvrages  dont  la  liste  se  trouve  dans 
iMeus.l.  il  avait  publié  dans  sa  jeunesse  un 
Traité  sur  la  tolérance,  qui  contenait  des 
maximes  d  nt  l'expérience  ie  dé^fibusa;  il 
se  proposait  de  les  rétracter,  lorsque  la  mort 
le  surprit. 

RiilFFENBERG  (Frédéric  de),  de  l'illustre 
famille  des  barons  de  ce  nom,  dans  le  pays 
de  Trêves,  où  il  naquit  en  1719,  entra  chez 
les  jésuites,  et  se  lit  connaître  par  des  pièces 
de  littérature.  Il  éiudia  la  théolugie  à  Rome, 
et,  de  retour  en  Allemagne,  il  s'appliqua  à 
former  les  jeunes  jésuites  à  la  bonne  lat  nité. 
On  a  de  lui  :  la  Traduction  latine  de  l'ou- 
vrage italien  du  célèbre  Scij  ion  Malfei,  sur 
la  grâce,  le  libre  arbitre  et  la  prédestination, 
divisé  en  ^^eize  livres;  les  Réponses  de  ce  sa- 
vant aux  réfutations  que  les  jansénistes  ont 
prétendu  faire  de  son  ouvrage,  et  une  Dis- 
sertation sur  ces  matières,  que  le  P.  de  Reif- 
fenberg  y  a  ajoutée,  Mayence  et  Francfort, 
17oo,  in-fol  On  trouve  au  coinraeneemenl  de 
cet  ouvrage  la  Vie  deMatfei,  et  l'  liste  de  ses 
ouvrages,  dont  les  lilies  occufient  deux  pa- 
ges. Un  Recueil  de  poésies  latines  de  toute 
espèce,  avec  une  Dissertation  sjr  le  stjle 
lapidaire,  1  vol.  111-8°;  une  Apologie,  en  al- 
lemand, in-8°,  en  faveur  des  jésuites;  des 
Préceptes  latins  et  grecs,  et  Exemples  tirés 
des  meilleurs  auteurs  anciens  el  modernes, 
pour  les  collèges  du  Bas-Rhin  et  de  West- 
p  al  e,  5  vol.  in- ,";  réuigés  avec  beaucoup  ue 
mélhode  et  de  choi:^;  ï Histoire  des  jésuites 
de  la  province  du  Bas-Rhiji,  depuis  1550  jus- 
qu'en 1026,  Cologne,  ilok,  l  vol.  in-fol.  Ou  y 
désirer.iit  [ilus  de  critique,  un  st,>le  [il  js  pré- 
cis, plus  no  >le.  La  mort  q  li  l'enleva  en  176'i-, 
à  l'âge  de  45  ans,  l'empêcha  de  la  continuer. 

REIFFENSTUEL  iAnaclet),  savant  théo- 
logien allemand,  était  de  l'ordre  des  frères 
mineurs  léformés  de  Saint  Fr.uiçois  et  Uo- 
rissait  au  commencement  du  xviii'  siècle.  Il 
appartenait  à  la  province  de  Bavière.  Il  y 
avait  professé  la  théologi'e,  exercé  divers 
emplois.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages  de 
théologie,  recommandables  non-seulement 
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par  le  roii;l,  mais  encore  par  la  clarté  cl  la 
ini''tlio;lo  qui  y  régnent,  et  la  solidité  du  rai- 
soîiiiomciU,  eu- eut  un  grand  siicc(^s  et  ache- 
vèrent sa  répiitaliiin.  Le  principal  est  un 
tra:té  De  probabilismo,  en  2  vol,  in-V°.  Il  re- 
çut l'accueil  le  |)lus  favorable  (jnand  il  p'irnt, 
et  eut  plusieurs  édilio-is  ci  Ailcnia^nc.  Il  fui 
réimprimé  plus  de  vingt  fois  en  Italie,  où  on 
chercha  h  lui  donner  tonte  la  jjcrfection  pos- 
sible, en  le  revoyant  à  tlKupie  édition,  et  en 
l'améliorant  nardes  corrections  et  des  aug- 
mentations raites  avec  soin.  On  compte, 
tarini  ceux  qui  le  revirent,  les  PP.  Malfei, 
reslinger  et  Dalmase  Kirch,  savants  théo- 
lo;,q(visdu  môme  ordr(!.  Le  P.  Mansi,  de  l'or- 
di-e  de  la  Mère  de  Dieu,  l'ein-ichil  d'un  sup- 
plément. Une  nouvelle  édition  en  avait  été 
donnée  h  Trente  en  1763:  l'ouvrage  fut  revu 
de  nouveau  par  le  P.  Flaviano  Ricci,  minimr 
réformé,  commis  à  cet  elfet  [)ar  le  P.  Pascal 
de  Varèse,  commissaire-général  de  l'ordre, 
qui  le  dédia  au  cardinal  Léopold-Ernest  di 
Firmiano.  Outre  cet  écrit,  on  a  du  P.  Reif- 
fensluel  :  Jus  cnnonicu/n  iiniversum ,  cum 
tractatu  dereyulis  juris  el  répertoria  generali, 
6  vol.  in-fol.  ;  livre  qui  eut  aussi  beaucoup 
d'éditions  en  Allemagne  et  en  Italie,  que  les 
théologiens  estiment,  et  dont  ils  font  beau- 
coup d'usage. 

REIHING  (Jacques),  né  à  Augsbourg  en 
1579,  entra  chez  les  jésuites,  et  enseigna  les 
humanités,  la  philosophie  et  la  théologie  à 
Ingolstadt  avec  réputation.  11  combattit  avec 
zèle  pendant  plusieurs  années  les  erreurs  de 
Luth(;r  ;  mais  ayant,  ])ar  vanité  ou  par  cor- 
ruption du  cœui",  perdu  l'esprit  de  son  état, 
il  perdit  encore  sa  foi,  se  retira  à  la  cour  de 
Wurtemberg,  se  lit  luthérien  et  se  maria.  On 
lui  donna  une  chaire  de  théologie  à  Tubi  i- 
gen  et  la  direction  du  collège,  il  mourut  en 
1628  méprisé  des  deux  partis,  qui  ne  voyaient 
en  lui  qu'un  homme  lâche  qui  avait  aban- 
donné sa  religion  pour  une  femme.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  controverse,  dont 
ladocirine  est  différente,  selon  les  différents 
temps  dans  lesquels  il  les  écrivit. 

RK1.MARUS(Hermann-Samuei.),  savant  phi- 
lologue, né  à  Hambourg,  le  22  décembre 
169V,  s'appliqua,  dans  sa  jeunesse,  à  l'étude 
des  langues,  et  acquit  une  connaissance  pro- 
fonde du  latin,  du  grec  et  de  l'hébreu.  11  ob- 
tint une  chaire  de  [)hilosophie  à  Hambourg, 
en  1727,  et  épousa  une  fille  du  savant  J.  Alb. 
Fabricius,  qu'il  seconda  dans  ses  travauxj)hi- 
lologiques  sur  la  fin  de  sa  vie.  Reimarus  con- 
sacra ses  loisirs  à  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle. 11  mourut  le  1"  mars  1768 ,  et  était 
membre  de  l'académie  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  de  la  plupart  des  sociétés 
littéraires  de  l'Allemagne.  On  a  de  lui  :  Pri- 
milia  Wismariensia,  Weiraar,  1723,  in-i".  On 
y  trouve,  entre  autres  choses,  une  Disserta- 
tion dans  laquelle  l'auteur  prouve  que  le  gé- 
nie de  Socrate  n'était  autre  c^-iose  que  la  pré- 
voyance {aniini  prœsagilio)  dont  ce  sage  était 
doué,  et  une  réfutation  des  principes  irréli- 
gieux de  l'auteur  de  la  Fable  des  Abeilles 
(Mandeville)  ;  De  vita  et  scriptis  J.  Alb. Fabri- 


cius commentarius,  Hambourg,  1737,  in-S"; 
Traité  (les  principales  vérités  de   la  religion 
naturelle  (en'  allemand),   Hambourg,    1754-, 
iti-8",   et  1772,  in-8"  ;  Observations  physiques 
et  inorales  sur  Cinstinct  des  animaux,  leur  ir  ■ 
dustrie  cl  leurs  mœurs,  Hambourg,   1760, 
2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  qui  obtint  un  grand 
succès  en  Allemagne,  a  été  traduit  en  fran- 
çais, sur  la  seconde  édition,  parReneaume  de 
La  Tache,  avec  un  appendice  et  des  notes 
du  traducteur,  Amsterdam,  1770,  2  vol.  in-12. 
Reimarus  y  combat  les  systèmes  de  [)lusieurs 
philosophes  modernes  sur  les  animaux,  tels 
que  Cudworth,  Descartes,  Leibnitz,    Male- 
branche,  Ruifon,  et  soutient  contre  Condil- 
lac  que  l'industrie  des  animaux  est  innée,  et 
que  leurs    opérations  ne  se  perfectionnent 
point  par  l'exercice.   On  a  encore  quelques 
ouvrages  de  Reimarus.  à  (fui  l'on  attribue 
aussi  les  fameux  Fragments  publiés  en  177i 
et  1777,  dans  les  n"^  3  et  k  des  Mémoires  hist. 
el  lilf.,  tirés  des  trésors  de  la  Biblioth.  ducale 
de  Wolfenbuttel,    et    qui   excitèrent  une  si 
grande  fermentation  dans  la  théologie  pro- 
testante d'Allemagne.  —  Son  fils  Jean-Albert- 
Henri  Reimarus,   né  à  Hambourg  le  11   no- 
vembre 1729,  fut  reçu  docteur  en  médecine  à 
Leyde,  en  1733,  nuis  se  rendit  à  Edimbourg, 
où  il  fut  un  des  londateurs  de  la  société  mé- 
dicale. De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  exerça 
son  art  avec  succès  et  devint  professeur  de 
physique  et  d'histoire  naturelle  au  gymnase 
de  Hambourg.  Il  mourut  à  Ranzau  en  1813, 
laissant  plusieurs  écrits  :  Sur  la  foudre  et  les 
moyens  naturels,  offerts  par  Vexpérience,  de 
la  détourner  des    édifices,  Hambourg,   1768, 
in-8';  Langensalza,  1770,  in-8°  ;  De animalium 
inter  naturœ  régna  statione  et  gradibus,  ora- 
tio,  Hambourg,  1796,  in-i"  ;  Sur  la  formation 
du  globe   et  la   théorie  de  M.   Deluc,   1802, 
in-8",  etc.  Reimarus   avait   donné ,  à  Ham- 
bourg, en  1798 ,  une  quatrième  édition  des 
Observations  de  son  père  sur  l'instinct  des 
animaux. 

REINRECK  f  Jean-Gustave),  né  à  Z  11  en 
1682,  mort  à  Rerlin  en  1741,  âgé  de  58  ans, 
fut  pasteur  des  églises  de  Werder  et  de  la 
Ville -Neuve,  premicîr  pasteur,  prévôt  de 
Saint-Pierre,  inspecteur  du  collège  de  Coin 
(quartier  de  la  ville  de  Berlin),  conseiller  du 
consistoire  et  chapelain  de  la  reine  et  de  la 
princesse  royale  de  Prusse.  Nous  avons  de 
lui:  Tractatus  de  redemptionc,  Hall,  in-4°; 
La  nature  du  mariage  et  la  réjection  du  con- 
cubinage,  in-4-*,  en  allemand,  contre  Chr. 
Thomasius,  qui  avait  eu  l'impudence  d'écrire 
en  faveur  de  ce  dernier  état;  Considérations 
sur  les  vérités  divines  contenues  dans  la  Con- 
fession d' Augsbourg,  en  allemand,  k  vol. 
in-4-%  ouvrage  qui  ne  persuada  pas  même 
ceux  de  sa  communion  ;  car  ils  ont  bien  de  la 
peine  à  croire  à  cette  divinité  de  la  confes- 
sion d'Augsbourg,  à  laquelle  ils  ont  tant  de 
fois  dérogé  et  dérogent  encore  tous  les  jours. 
Plusieurs  volumes  de  Sermons  dont  quelques- 
uns  ont  été  traduits  en  français  :  on  n'y  re- 
marque ni  l'orateur  éloquent,  ni  l'homme 
de  goût  ;  plusieurs  Traités  de  métaphysique 
sur   l'optimisme,  la  nature  et  l'immortalité 
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de  l'âme,  en  allemand.  On  y  trouve  quelques 
idées  neuves. 

REINECClÛS  ou  REINECK  (Reinier),  na- 
quit en  15'i-l,à  Steinheim,  dans  le  diocèse  de 
Paderborn.  Il  fut  élève  de  Mélanchthon  et  de 
Glandorp,  et  enseigna  les  belles-lettres  dans 
les  universités  de  Francfort  et  de  Helmstadt, 
jusqu'à  sa  mort  arrivée,  en  1595,  par  suite 
d'une  chute.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de  la 
méthode  de  lire  et  d'étudier  l'histoire  :  Me- 
thodus  legendi  hisioriam,  Helmstadt,  1583 , 
in-fôl.  :  ce  n'est  qu'une  compilation  assez 
mal  digérée  ;  Historia  Julia,  sive  syntagma 
heroicum,  continens  historiam  Chaldœorum, 
Assyriorum,  etc.,  Helmstadt,  159i-95-97, 
3  vol.  in-fol.,  ouvrage  savant  pour  les  recher- 
ches des  anciennes  dynasties,  et  rare  surtout 
pour  l'édition  que  nous  citons  ;  Chronicon 
nierosolymitanum,  in-'i-'',  peu  commun;  His- 
toria orientalis  seu  de  rébus  in  Oriente  gestis 
a  Christianis ,  Saracenis  et  Turcis ,  etc., 
Francfort,  1595  ou  1596,  in-folio.  Peu  d'é- 
crivains ont  écrit  aussi  savamment  que  Rei- 
neocius  sur  l'origine  des  anciens  peuples. 

REINHARD  (  François-Volkmar  ),  prédi- 
cateur protestant,  né  en  1753,  à  Vohens- 
trauss,  dans  le  duché  de  Sulzbach,  était  fds 
d'un  ministre  qui  résidait  au  bourg  de  ce 
nom,  et  qui  dirigea  ses  études  jusqu'à  l'âge 
de  16  ans.  Envoyé  alors  au  gymnase  de  Ra- 
tisbonne,  il  passa  ensuite  à  l'uîjiversité  de 
Wittenberg,  où  il  devint  professeur  de  théo- 
logie et  de  philosophie.  Reinhard  fut  nommé 
premier  prédicateur  à  la  cour  de  Saxe,  con- 
seiller ecclésiastique  et  membre  du  consis- 
toire suprême.  Son  influence  dans  l'adminis- 
tration se  manifesta  par  des   améliorations 
dans  toutes  les  branches  de  l'enseignement 
scolaire  et  religieux.  Il  consentit  à   prési- 
der les  exercices  pour  la  prédication  ,  aux- 
auels  se  livraient  tour  à  tour  les  membres 
'une  société  homilétique  formée  sous  ses 
auspices.  Reinhard  mourut  à   Dresde  le  6 
septembre  1812.   Ses    principaux  ouvrages 
sont  :  Système  de  la  morale  chrétienne,  1788- 
1815,  5  vol.  Les  deux  premiers  volumes  ont 
été  réimprimés  plusieurs  lois.    Essai  sur  le 
plan  formé  par  le  fondateur    de  la  religion 
chrétienne  pour  le  bonheur  du  genre  humain, 
ouvrage  qui  a  obtenu  quatre  éditions  de  1791 
à  1798,  et  dont  l'idée  iondaraentale  avait  été 
déjà  exprimée  dans  une  dissertation  latine, 
qu'il  avait  publiée  en  1780,  in-i%  sous  ce  ti- 
tre :  Consilium  bene  merendi  de  universo  gé- 
nère humano,  ingenii  supra  hominem  elati  do- 
cumentum;  Sermons,  1786-1813,  39  vol.  in-8°. 
Les  quatre  derniers  n'ont  été  publiés  qu'a- 
près sa  mort.   Le  docteur  Ernest  Zimmer- 
mann,  aidé  de  Reinhard  lui-même,  a  donné 
une  Tc!/te  de  toutes  les  matières  traitées  dans 
les  sermons  de  Reinhard  ,   Francfort,   1812- 
1822,  k  vol.  in-8°.  J.-L.  Ritter  a  fait  imprimer 
un  semblable  extrait  en  deux  parties,  Leip- 
zig, 1813;  Lettres  de  F.-V.  Reinhard  sur  ses 
études  et  sa  carrière  de  prédicateur ,  trad.  de 
l'allemand  par  Monod,  1816,  in-8".  On  trouve 
le  catalogue  raisonné  di-s  ouvrages  de  Rein- 
hard à  la  suite  de  ses  lettres.  De  prœstantia 
religionis  christianœ  in  consolanais  miseriSf 
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trad.  en  allemand  sous  ce  titre  :  Influence  du 
christianisme  sur  l'adoucissement  du  malheur, 
par  J.-S.  Fest,  2"  édition,  1798  ;  Leçons  de 
théologie  dogmatique,  1801  ;  k'  édition,  1818. 

REISER  (Antoine),  théologien  protestant, 
né  à  Augsbourg,  le  7  mars  1628,  mort  le  27 
avril  1686,  à  Hambourg,  où  il  était  pasteur 
de  l'église  de  Saint-Jacques  ,  s'était  vu  per- 
sécuté, parce  qu'il  s'était  opposé  au  renonce- 
ment que  titla  commune  de  Presbourg,  où  il 
fut  d'abord  pasteur  ,  du  luthéranisme  pour 
embrasser  le  calvinisme.  Reiser  composa  un 
assez  grand  nombre  d'écrits  théologiques  , 
qui  sont  aujourd'hui  oubliés;  on  en  trouve 
la  liste  dans  le  Dictionnaire  de  Joeche  .  Ils 
n'ont  fait  quelque  bruit  dans  le  temps  que 
par  la  singularité  du  système  de  l'auteur, 
qui  prétendait  prouver  que  saint  Augustin  , 
saint  Thomas  d'Aquin,  etc.,  avaient  soutenu 
la  même  doctrine  que  Luther,  et  que  le  doc- 
teur Launoy  était  un  fort  bon  protestant.  Son 
Joh.  Launoius...  testis  et  confessor  veritatis 
evangelicœ...  vindicatus  ,  Amsterdam,  1685, 
)n-i°,  lut  sévèrement  défenJu  à  Paris,  et  la 
saisie  en  fut  ordonnée  par  arrêt  du  conseil 
du  i  juin  1685.  On  cite  encore  son  Index 
manuscriplorumbibliothecœAugustanœ,  1675, 
in-4°  de  174-  patJ,es. 

REISKE  (Jean),  recteur  du  collège  de  Wol- 
fenbuttel,  mort  en  1701,  à  60  ans,  publia  un 
grand  nombre  d'ouvrages  plus  savants  que 
méthodiques,  sur  la  corned'Ammon:  sur  les 
oracles  des  Sibylles,  et  les  autres  anciens  ora- 
cles; sur  VAssuérus  d'Esther  ;  sur  la  maladie 
de  Job  ;  sur  les  images  de  Jésus  Christ,  et  sur 
la  langue  quil  parlait  ;  sur  les  glossopétres  ; 
une  édition  dii  Chronicon  saracenicum  ettur- 
cicum  de  Wolfgang  Drechsler  ou  Dresser, 
avec  des  notes  et  un  appendix,  Leip  Jg,  1689, 

I  vol.  in-8". 

RELAND  (Adrien),  né  à  Ryp,  village  de 
Nord-Hollande,  près  d'AIkmaër  ,  le  17  juil- 
let 1676,  d'un  ministre  de  ce  village  ,  fit  pa- 
raître dès  son  enfance  des  talents  extraordi- 
naires pour  les  belles-lettres  et  pour  les  scien- 
ces. La  chaire  de  philosophie  deHaderwick 
ayant  vaqué,  il  y  fut  nommé,  quoiqu'il  n'eût 
que  2i  ans.  Il  la  quitta  ensuite  (lour  une 
place  de  professeur  Je  langues  orie/  taies  et 
des  antiquités  ecclési  tstiqu  s  à  Utrecht.  La 
petite  vérole  l'emporta  le  5  février  1718  ,  à 
42  fins.  Ses  principaux  otivrages  sont  :  une 
Description  de  la  Palestine ,  très-savante  et 
très-exacte.  L'auteur  considère  cette  pro- 
vince dans  les  diti'érents  états  où  elle  a  été. 

II  publia  cet  ouvrage  sous  le  titre  de  Pa- 
lœstina  ex  monumentis  veteribus  illustrata , 
Utrecht,  1714,  2  vol.  in-4°  :  il  a  profité  des 
observations  que  M.  Lub  avait  faites  sur  les 
lieux  pendant  dix-sef)t  ans;  cinq  Disserta- 
tions sur  les  médailles  des  anciens  Hébreux, 
Utrecht,  1779,  et  plusieurs  autres  Disserta- 
tions sur  difl'éîeiits  sujets  curieux  <-t  inté- 
ressantes, 1706-1708,  *  vol.  in-12  :  elles  dé- 
cèlent une  érudition  profonde  ;  une  Intro- 
duction à  la  grammaire  hébraïque,  1710,  in-8"; 
Antiquitates  sacrœ  veterum  Hebrceorum , 
Utrecht,  1  vol.  in-8%  première  édition ,  que 
d'autres  suivirent  en  1712,  1714, 1717,1741, 
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in-S".  ri.-J.-F..  A'oi;»'!  on  donna  nno  nonvcllc, 
avec  dps  .inj^niontntions,  ,î  Uallo,  17()*),  in-8°. 
Cet  ouvr.i^c  est  (^cril  nvcc  inélliode  ,  mais  il 
est,  dii  relier,  peu  solide;  on  n'y  trouve  (}ue 
les  explications  des  t  dnimlistes  ,  pr-esque 
lonjoiirs  dcstituî'es  de  londonient.  Selon 
M.  Sainl-Martin,  dan^  la  Biographie  univer- 
selle de  Michaud  ,  c'e'^t  le  recueil  le  plus 
complet,  le  plus  coneis  et  le  pliK  m'thodi- 
(pie  (pii  existe  snr  celle  matière.  Dr  relif/ione 
iiiiihrtinvilicft,  liliri  duo,  Ulreclit,  ITO.'i,  in-8°. 
1/aiitenr  en  doinia,  en  1717,  in-8",  une  nou- 
velle édition  bien  plus  étendue,  et  ornée  de 
quelqueslignresen  taille-d'iuce.  C'estsurcette 
édition  que  Davi  I  Dm-an  I  liaduisit  l'ouvrage 
en  rraii(;ais,  l.a  Hay(>,  17:îl ,  1  vol.  in-12.  On 
a  l'eproclié  au  tiaductour  d'avoir  fait  d'ass'Z 
n"nibrf'uses  sup'iressions ,  mais  il  a  ajouté 
à  l'œuvre  originale  un  petit  traité  intitulé  : 
Confession  de  foi  des  Mahométans,  qui  est  tiré 
d'un  manuscrit  latin,  traduit  sur  tm  origi- 
nal espagnol,  écrit  en  caractères  arabes.  Lo 
premier  des  deux  livres  ,  dans  lesquels  se 
divise  l'ouvrage  deUeland,  contient  unabrégé 
delà  ci'oyance  des  mahométans,  traduit  d'un 
manuscrit  arabe,  et  le  second,  les  accusations 
et  les  reproches  qu'on  leur  fait ,  et  sur  les- 
quels il  entreprend  trop  légèrement  de  les 
juslilier.  «  C'est,  dit  un  criti([Uo,  une  de  ces 
«  a[)ologies  dont  il  est  difficile  de  deviner  le 
«  but;  car  l'auteur  n'ignorait  |)oint  qu'il  ne 
<(  persuaderait  pas  les  sav  uUs  qui  connais- 
«  sent  l'Alcoran  et  le  mahométismo  à  fond  ; 
«  et  il  semble  (pi'il  y  a  de  la  mauvaise  foi  à 
«  vouloir  persuader  les  autres.  »  Il  demande 
comment,  si  cette  religion  était  si  absurde, 
tant  de  nations  l'auraient  embrassée  :  le  modo 
de  la  prédication  d"  Mahomet  et  la  nature  de 
sa  doctrine  répondent  suffisamment  à  cette 
question.  Rela.d  ne  faisait  sans  doute  pas 
attention  que  sa  demande  justifie  tout  autant 
l'idolàlrie  que  le  mahomélisme.  De  spoliis 
templi  hierosolymitani  in  arcu  titiano  Romœ 
conspicuis,  Utrecht,  1716;  une  érlition  d'A- 
pictttc ,  pour  lequel  l'auteur  est  beauco  ip 
trop  prév.  nu  ;  Pctri  Rclandi  Fasli  consula- 
rcs  ad  iUustrationem  codicis  Juslinianci  et 
Theodosiani  secundum  rationes  temporum  di- 
gesti,  etc.,  Utrecht,  1715,  in-8".  Adrien  fit 
d'imporlanles  additions  à  cet  ouvrage,  qui 
est  de  son  frère  Pierre  Reland,  avocat,  pen- 
sionnaire de  la  ville  de  Harlem,  mort  en 
1715. 

REMACLE  (saint),  né  dans  l'Aquitaine,  fut 
disciple  de  saint  Sulpicede  Bourges,  puis  de 
saint  Eloi,  qui  l'étab  il  premier  abbé  du  mo- 
nastère qu'il  fonda  à  Solignac ,  près  de  Ls- 
iDfiges.  11  se  vit  depuis  obligé  de  prendre  le 
gouvernement  de  l'abbaye  de  Cougnon.  Saint 
Amand  ayant  quitté  le  siège  épiscopal  de 
Tongres,  en  650,  saint  Remaclc  fut  contraint 
d'accci)ter  cette  dignité,  qui  donna  un  nou- 
vel éclat  à  ses  vertus.  Sigol)ert,  roi  d'Austra- 
sie,  l'honora  de  toute  sa  confiance,  et  le  saint 
en  profita  pour  l'engagera  fonder  deux  mo- 
nastères dans  les  Ardennes  (Stavelo  et  Mal- 
médy),  où  des  religieux  seraient  occupés  à 
adresser  des  vœux  au  Seigneur  pour  la  sta- 
bilité et  la  tranquillité  du  roy^mme.  Saint 


Remarie  en  fut  fait  abbé  en  65'2.  La  crainte 
de  s'oid)lier  lui-même  au  milieu  des  fonc- 
tions ext'''rieures  du  ministère  lui  fit  désirer 
la  reti-aite.  Il  résigna  son  évèché  h  saint  Théo- 
dard,  du  consentement  de  son  clergé  et  du 
roi  Cb'Ideric  II,  et  alla  se  renfermer  h  Sta- 
velo en  660  ou  661  (et  non  pas  en  653),  comme 
le  prouvent  les  bollandistes.  Sur  le  bruit  de 
sa  saiideté,  (pii  se  réfmndit  de  toutes  jiarls  , 
un  grand  nombre  de  personnes  dem.mdèrent 
h  vivre  sous  sa  conduite  :  on  compte  parmi 
ses  discii)l(;s  saint  Théodard,  saint  Lambert, 
saint  Hidjert,  qui  occupèrent  successivement 
son  siège  épiscopal,  saint  Tron  et  saint  Ha- 
delin.  Il  mourut  l'an  675 ,  dans  un  âge  très- 
avancé. 

REMI  fsaint),  né  dans  les  Gaules  vers  l'an 
438  ou  439,  d'une  famille  illustre  dans  les 
environs  de  Laon  en  Picardie ,  fut  encore 
plus  distingué  par  ses  lumières  et  ses  vertus 
que  par  sa  naissance.  Ses  grandes  ijuaUtés 
le  firent  mettre  sur  le  siège  pontifical  de 
Reims,  à  l'ilge  de  22  ans.  Il  eut  beau  résis- 
ter, il  fallut  (pi'il  soriît  de  sa  solitude.  Ce  fut 
lui  qui  baptisa  le  roi  Clovis  ,  qu'il  instruisit 
des  maximes  du  christianisme ,  conjointe- 
ment avec  saint  Gouai  d  de  Rouen  et  saint 
"\''aasl. Rien  n'est  plus  admirable  que  la  dignité 
avec  laquelle  il  j)arla  à  ce  roi  altier  et  victo- 
rieux, au  moment  qu'il  courjjait  l.i  tète  pour 
recevoir  les  eaux  saciées  du  bantème  :  Ado- 
rez, dit-il,  ce  que  vous  avez  brûlé;  brûlez  ce 
que  vous  avez  adoré  :  désignant  par  ce  con- 
traste fraj)pant  la  croix  et  les  idoles.  «  Le 
«  nouveau  Samuel,  dit  Bossuet,  appelé  pour 
«  sacier  les  rois,  saci-a  ceux  de  Fiance  en  la 
«  personne  de  clovis,  comme  il  dit  lui-môme, 
«  pour  élre  les  défenseurs  de  VEglise  et  des 
«  pauvres,  qui  est  le  plus  digne  objet  de  la 
«  royauté.  Il  les  bénit  et  leurs  successeurs, 
<(  qu'il  appelait  toujours  ses  enfants,  et  priait 
«  Dieu  nuit  etjour  qu'ils  persévérassent  dans 
«  la  foi.  Prière  exaucée  de  Dieu ,  avec  une 
<(,  |)rérogative  bien  particulière ,  puisque  la 
«  France  est  le  seul  royaume  de  la  chrétienté 
«  qui  n'ait  jnm.iis  vu  sur  le  trône  que  des 
«  rois  enfan's  de  l'Eghse.  »  11  mourut  en 
533,  dans  la  OV  année  de  son  âge.  Nous  avons 
sous  son  nom  quatre  Lettres  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  On  a  aussi  deux  Testaments , 
mais  plusieurs  savants  doutent  qu'ils  soient 
de  lui.  Le  P.  Suisken,  dans  les  Acta  san- 
ctorum,  paraît  avoii'  démonti  é  que  le  plus  am- 
ple de  ces  deux  testaments  est  une  pièce 
sui)posée.  L'abbé  Bye,  savant  bollandiste  ,  a 
fortifié  les  preuves  du  P.  Suisken  d'une  dis- 
sertation intituler;  :  Réponse  aux  mémoires  de 
M.  des  Roches,  Bruxe  les,  1780,  in-8'\  L'abbé 
Ghesqi.ière  a  démontré  la  môme  chose  dans 
les  Acta  sanctorum  Belgii  selecta.  Voy.  Ou- 
dm,inSuppt.adBellarm...,  pag.  113. 11  existe 
un  grand  nombre  de  Vies  de  saint  Rerai;  on 
doit  consulter  principalement  la  Bibliothè- 
que littéraire  de  France,  la  Gallia  christiana 
et  le  Recueil  de  Godescard. 

REMI  (saint),  grand  aumônier  de  l'empe- 
rtttir  Lolhaire,  succéda  à  Amolon  dans  l'ar- 
chevêché de  Lyon  en  852.  On  croit  que  ce 
fui  lai  qui  fit,  au  nom  de  cette  église ,  la  Ré- 
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ponse  aux  trois  lettres  dlfincmar  de  Reims,  politisme,  1770;   Les  Jours,  pour  servir  de 

cle  Pardide  de  Laon,  et  de  Raban  de  Maycnce.  correctif  aux  Nuits  d'Young,  1770,  où  il  cri- 

II  présida  le  concile  de  Valence  en  855,  se  tiqua  fort  mal  h  propos  cet  ouvrage  adrai- 

trouva  à  celui  de  Langres  et  h  celui  do  Sa-  rable,  plein  de  grandes  idées   et  de  se;Ui- 

vonnières,  près  de  Toul,  en  85!),  et  se  signala  ments   profonds  ,    chef-  d'œuvre    du   genre 

dans  toutes  ces  assemblées  par  un  zèle  peu  sombio;  le  Code  des  Français,   1771,  2  vol. 

commun.  Cet  illustre  prélat  termina  sa  vie  in-l2,  plusieui-s  Extraits  dans  le  Mercure 

glorieuse  en  875,  après  avoir  fait  diverses  de  France,  dont  il  a  été  un  des  rédacteurs 

fondations.  On  trouve  son  nom  parmi  ceux  depuis  la  fin  de  1778.  L'abbé  Kemi  avait  des 

des  saints  dans  le  supplément  au  Martyro-  dis[)Ositions  heureuses  pour  réussir  dans  la 

loge  romain  de  Ferrari ,  et  dans  le  Martyro-  culture  des  belles-lettres.  Ses  succès   n'au- 

lo'e  de  France  par  du  Saussay  ;  mais  il  ne  raient  pas  été  d.outeux,  sans  ce  malheureux 

pa^-aît  pas  qu'il  ait  jamais  été  honoré  d'un  esprit  philosophique,  qui  dessèche  l'âme, 

cuke  public.    Outre  la  Réponse  dont   nous  qui  éteint  le  sentiment  et  l'imagination,  les 

avons  parlé,  et  dans  laquelle  il  soutient  la  deux  grands  ressorts  de  l'éloquence, 

doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  grAce  et  REMOND  (Fkançoîs),  jésuite,  naquit  à  Di- 

sur  la  prédestination,  nous  avons  de  lui:  ion  en  1558,  de  Guillaume  Rcmond,  conseil- 

Traité  de  la  condamnation  de  tous  les  hommes  1er  au  parlement  de  Rourgogne,  et  non  de 


par  Adam,  et  de  la  délivrance  de  quelques-uns  Florimond   de    Reraond  ,    écrivain   célèbre, 
par  J^sus-C/ir«6f; restriction  qui  no  doit  s'en-  comme   quelques-uns  l'ont  avancé.    Guil- 
tendre  que  de  la  délivrance  efficace  et  elfec-  laume,  magistrat  zélé  pour  le  service  du  roi, 
tive.  On  trouve  ce  traité,  ainsi  que  la  répon-  mourut  empoisonné  par  les  intrigues  des 
se,  dans    la  Bibliothcque  des   Pères   et  dans  ennemis  de  l'Etat.  François  fit  d'excellentes 
Vmdiciœ  prœdestinationis,  1G59,  2  vol.  in-k".  études,  et,  jeune  encore,  il  cultivait  la  poésie 
REMI    d'AUXERRE  ,  ainsi  nommé  parce  avec  succès.  Etant  allé  à  Rome,  il   se  mit 
qu'il  était  moine  deSaint-Germaind'Auxerre,  sous  la  direction  du  P.  Jérôme  Plato,  jé- 
fut  appelé  à  Reims  vers  8S2  ,  par  Fouhiuos,  suite,  et  entra  lui-mêmo  dans  la  société  on 
archevêque  de  cette  ville,  poui-  y  établir  des  1580,  ayant  alors  22  ans.  II  commença  à  pro- 
écoles. 11  mourut  vers  l'an  938.  Il  eut  pour  fesser  à  Rome  en  158G.  11  paraît  qu'il  resta 
racULix^  Henric  ou  Henri.  Ses  études,  suivant  dans  cette  ville  au  moins  jusqu'en  159G,  ol 
le  bon  usage  de  ce  temps-là,  .embrassèrent  on   voit  que  pendant  cet  espace  de   temps 
les  sciences  profanes  et  les  sciences  divines,  il  prononça  divers  discours  ou  harangues, 
On  croyait  alors,  coque  les  gens  sages  pen-  soit  à  l'occasion  du  décès  de  personnages 
sent  encore  aujourd'nui ,  que  ces   sciences  considérables,  soit  dans  d'autres  circonstan- 
bien  étudiées  se  prêtent  de  mutuels  secours,  ces.  En  1598  et  1591),   le  P.  Remond  était  à 
II  enseigna  dans  l'université  de  Paris,  et  s'y  Padouo,  et  à  Parme  en  1600;  il  y  fut  a[)pelé 
acquit  quelque  réputation.  On  a  de  lui  :  une  par  le  prince  Ranucio  Farnèse,  diicde  Parme 
Exposition  de    la  messe ,  des  Commentaires  et  de  Plaisance,  pour  commencer  les  exerci- 
sur  les  petits  prophètes,  sur  les  Epîlres  de  ces  dans  l'université  que  ce  prince  venait  d'y 
saint  Paul,  sur  le  Cantique  des  cantiques,  fonder.  Il  revint  en  France  et  fut  professeur 
sur    l'Apocalypse  (ces  deux  derniers  cum-  de  théologie  scolastique  à  Rordoaux,  depuis 
mentaires   ont    été    longtemps   attribués    à  1G05  jusqu'en  1G09  inclusivement.  Il  repassa 
Aimon  d'Halbersladt  ).    11   en  a  aussi  fait  ensuite  en  Italie,  et  enseigna  les  saintes  let- 
sur  les  Psaitmes,  Cologne,   1536,   in-fol.,  et  très  à  Mantoue.  Cette  ville  ayant  été  surprise 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  et  pillée  par  les  Impériaux  ,  le  P.  Remond 
REMI  (JosEpn-HoNORÉ),  né  à  Remiremont,  se    dévoua   au  service  des  soldats  blessés 
en  1738,  fut  ordonné  prêtre  par  l'évèque  de  ou  malades  pour  leur  administrer  les  secours 
Toul,  qui  voulut  le  fixer  dans  son  diocèse  ;  spirituels.  Il  gagna  la  peste  dans  l'exercice 
mais,  captivé  par  les  coryphées  de  la  secte  de  sa  charité,  et  mourut  le  ik  novembre 
philosophique,  il  vint  à  Paris  et  se  livra  à  la  1631.  On  a  du  P.  Remond  :  Orationes  XXI, 
littérature.  Comme  ce  genre  de  travail  ne  lui  elegiœ  VIII,  epigrammatum  libri  II,  Lyon, 
fournissait  pas  de  quoi  subsister,  il  étudia  1605,   in-12;  Pont-à-Mousson,  1605,    in-16  ; 
le  droit  et  se  fit  recevoir  avocat.  11  concourut  Ingolsiadt,  1607,   in-12  ;  Paris,    1613,  in-8°; 
pour  plusieurs  prix  académiques,  elles  maxi-  Epigrammata  et  orationes  XII,  Cologne,  1605 
mes  qu'il  eut  soin  de  parer  d'une  éloquence  et  1606  ;  Anvers,  1607,  in-12  ;  Genève,  1G07, 
verbiagcuse  et  antithétique  lui  méritèrent  in-8\  Une  partie  de  ses  poésies  ont  été  iu- 
les applaudissements  de  bien  des  gens.  LE-  sérées  dans   les  Deliciœ  poctarum  gallorum 
loge  de  Fénelon  fut  jugé  digne  d'un  accessit  de    Gruter.   Carmina  et  orationes  novœ,  In- 
en  1771,  et  celui  de  Michel  l'Hôpital  fut  cou-  golstadt,  1G15,  in-12,  et  dans  plusieurs  autres 
ronné  en -1777  ;  mais  la  faculté  de  théologie,  lieux.  Une   partie  se  trouve  dans  les  Epi- 
offenséedes  paradoxes  de  l'auteur,  tlélril  ses  grammala  selecta  ,    Pont-à-Mousson  ,  1615  , 
lauriers  par  une  censure  bien  motivée.  Il  se  in-12.  Poemata  cl  XXI  orationes  ;  Epigram- 
chargea  ensuite  de  la  rédaction  de  la  partie  mat.  libri  II;  Elrgiœ  YIIl  de  divin is  amori- 
de  la  jurisprudence  dans  la  nouvelle  édition  bus  ;  Alexias  elegiœ  septem.  L'autour,  dans  ce 
de  V Encyclopédie,  par  ordre  de  matières  ;  il  dernier  ouvrage,  introduit    l'éijouse   aban- 
rédigea   le  premier   volume,   et  était  assez  donnée  de  saint  Alexis,  exprimant  ses  pJain- 
avancé  dans  le  second,  lorsqu'il  mourut  le  tes  et  ses  doulo  ireux  regrets   sur  sa  fuite. 
12 juillet  1782.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  Collelet ,  père  du  poète  du  môme  nom  ndi- 
avôns  lait  mention;  on  a  de  lui  :  Le  Cosmo-  culisc  paf  Boileau,  et  meilleur  poète   que 
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son  fils,  a  livuluil  VAlexiaile  on  vers,  sous 
le  titrt!  de  Désespoir  amoureux  ;  «  ex|)ression 
B  trop  libre,  |)Out-(^li'(',  |>om'  trie  iliiic  si  dc- 
«  vote,  »  dit  l'abbé  de  M  iinllcs,  (|iii,  î\  pro- 
I)OS  du  iiiômo  poème,  n'hésile  point  A  [uo- 
clainer  le  P.  lleinond  VOritlr  chrétien.  Pane- 
(j!/ricœ  oratioves  AT  ///  laudcm  suncti  Jynalii 
et  sancti  Francisci  Xarrrii,  ete.,  Plaisa-KM!, 
ir)26  ,  iii-'i-''  ;  Ortiticnes  in  fitnere  Matllitri 
Contnrelli,  Co)isf.(iiitii  Siirnani  et  Plùli})])i 
GuastariUœi ,  Citrdinalinm,  dn^s,  les  Oralio- 
iies  funèbres,  H.novre,  1G13,  in-i". 

Ill].M;)ND  (Ki-oKiMOND  uii).  Voij.  Florimond 

et    UlCUKOME. 

IIKMONDINI    (BvLTnASAu-MARii:),   év^^quc 
de   Za'ile  et   de  Céplialo'iie,   naquit  h  Bas- 
sano,  dans  l'Etat  de  Venise,  le  IV  août  1G98, 
d'une  laniilli;  noble  et  qui  s'était  distinguée 
dans  les  pi'cuiières  places  de  la  niagislialure. 
Il  étudia  les  lettres  grecques  c4  latines  dans 
le  séminaire  de   Padoue.  Après   ces  études 
préparatoires,  il   suivit  les  leçons  des  plus 
célèbres   professeurs   de   droit   civil  et  ca- 
noni(iue  de  l'université  de  cette  ville,   et  y 
prit   le  bonnet  de  docteur.  De  là   il  passa  à 
^'iccnce.   Le  séminaire  épiscopal  était  mal 
doté   et    dénué  de   maîtres.   Uemondini  se 
chargea    d'y    professer    gratuitement   l'élo- 
quence ;  ce  qu'il  fit  depuis  l'an  1723  jusqu'en 
1729.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il  l'elourna 
à  Bassano,  et   y   enseigna  la  théologie  h  de 
jeunes  clercs  ses  compatriotes.  Le  désir  de  se 
perfectionner  dans  les  sciences  lui  fit  entre- 
prendre le  voyage  de  Rome.  Sa  réputation  l'y 
avait    devancé.   Le   26  février    173G ,   Clé- 
ment XII,  instruit  de  son  mérite,  le  nomma 
aux  sièges  unis  de  Zante  et  de  Céphalonie. 
Il  prit  possession  de  son  évôché  le  8  février 
1737.  Des  tremblements  de  terre  avaient  pres- 
que entièrement  détruitson  église cathédiale  : 
il    la  reconstruisit ,   l'enrichit  d'ornements 
précieux,  en    accrut   les  revenus,   rai)pela 
les  chanoines  que  la  ruine  de  l'église  avait 
dispersés ,  et  rétablit  l'office  canonial.  On 
manquait  d'un   séminaire  pour  la  jeunesse 
qui    se  destinait  à   l'état   ecclésiasticjue  :  il 
y  pourvut  à  ses  propres  frais,  et  avança  les 
fonds  pour  des  places  gratuites  en  faveur  de 
ceux  qui  n'avaient  pas  de  fortune.  Rien  n'é- 
chappait h  sa  sollicitude  pastorale.  En  174.7, 
il  fit  le  voyage  de  Rome  :  il  y  fut  accueilli 
par  Benoît  XIV  avec  la  bienvedlance  et  l'es- 
time dues  à  ses  services.  Ce  pontife  otfril  à 
Remondini  un  évôché  dans  les  Etals  romains. 
L'évèque  de  Zante,  attaché  à  une  église  où 
il  avait  fait  tant  de  bien,  n'accepta  pas  cette 
offre  brillante.   Après    avoir  passé  ensuite 
quelques  jours  dans  sa  patrie,  il  i-etourna  à 
Zante,  où  il  continua  de  donner  l'exemple  de 
toutes   les   vertus  épiscopales.  Il  y  mourut 
saintement  le  5  octobre  1777,  âgé  de  79  ans. 
La  multitude  de  ses  occupations  ne  l'empê- 
chait pas  de  cultiver  les  saintes  lettres.  Il 
avait  une  bibliothèque  nombreuse,  choisie 
et  riche  en  manuscrits  grecs.  Il  en  détacha 
quelques-uns  des  plus  précieux,  qu'il  fit  pas- 
ser à   Rome  sous    les    pontificats  de  Clé- 
ment XII  et  de  Benoît  XIV,  pour  augmen- 
ter la  collection  de  la  bibliothèaue  vaticane. 


On  a  de  lui  :  Discorso,  ossia  islruzione  cris- 
tiana  sopra  del  mutuo,  nclle  sue  diocesi,  pu- 
blicntn  ianno  17V3,  Rome,  17V8,  in-8"; /rJ?^//o 
pastorale  dni  rescovo  del  Zante  al  suo  reve- 
rendtssimo  capilolo  rcccntcmente  dut  principe 
sorvenuto  a  riinettere  la  sacra  cotidiana  offi- 
ciatura    in    quella  sua    moderna  cattedrale, 
Venise,  1752,  in-8';  De Zacynthi  antiquitati- 
bus  et  fortnna  commentarius,   Venise,  IGoO, 
in-8'.  Remondini  avait  rassemblé  des  maté- 
riaux pour  écrire  l'histoire  de  l'île,  mais  il 
n'eut  pas  le  temps  de  l'achever.   Sancti  Mar- 
ci,   tnonachi,  qui  sœculo   quinto  floruit,  ser- 
moncs  de  jejunio  et  de   Melchisedech  qui  de- 
perditi  putabantur,  nunc  primum  cum  latina 
interpreiatione  in  luceinprolati,  Rome,  17i5, 
in-8".  C'est  une  traduction  du  grec  avec  le 
texte  à  côté  et  des  notes.  Bellarmin   a  con- 
fondu ce  Marc  avec  un  autre  cité  par  Zona- 
ras  ,  et  qui  vivait  dans  le  x'  siècle,  en  quoi 
il  a  été   suivi   par  Le  Mire  ,  Labbe  ,   Cave  , 
Oudin,  etc.   Remondini   a    laissé  beaucoup 
d'autres  ouvrages  manuscrits,  ainsi  qu'une 
traduction  du  syriaque  des  Homélies  de  saint 
Isaac  Syn'O,  évèque  de  Ninive  au  V  siècle. 

RKMLIZAT  (Hyacinthe-Marie),  ecdésas- 
li(juc,    né  l'an  1730,  h  Paris,  fut  élevé   au 
séminaire  des  prêtres  du  Sacré-Cœur  à  Mar- 
seille, et  devint  chanoine  de  la  cathédrale 
de  cette  ville.  M.  do  Belloy  le  nomma  grand 
V  cair.'.  L'abbé  Re.nuzat  avait  composé  une 
Ilistoirt   de  ta  Vie  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  d ms  le  genre  de  celle  du  P.  de  Ligny, 
restée  manuscrite,   el  qui  pouvait  former  3 
vol.  in-4°.    Il  fil  impri.iier  à  Marseille,  en 
1786,  une  Lettre  sur  la  proximité  de  la  fin  du 
monde,  el  lorsqu'il  ,  assa  en  Italie,  par  suite 
de  la   révolution  française,  sa  Lettre  y  fut 
traduite  el  imi»rimée.  En  1794,  il  publia  de 
110  ivell(!S  ob>ervati  ^ns  sur  le  même  sujet, 
qui  n'ont  point  été  insérées  dans  l'édition  de 
Marseill(>,  donnée  en  1819.  Rentré  en  France 
en  1797,  l'a  ibé  Remuzal  reprit  ses  fonctions 
de  grand  vicaire.  11  aida  M.  de  Cicé,  arche- 
vêque (i'Aix,  d.ms  l'organisation  du  clergé 
de  l'ancien  diocèse  de   Marseille  ,    lors  du 
concordai  de  1801  ,  vécut  ensuite  dans  la 
retraite  et  mour:it  dans  les  sentiments  les 
plus  édifiants  le  5  juillet  1816.  Une  nouvelle 
édition  de  sa  Lettre  sur  la  proximité  de  la 
fin  (lu  monde  a  été  donnée  en  1833,  à  Mar- 
seille, chez  Acliard,  brochure  in-12.  u  Dans 
«  cette  lettre,  dit  VAtni  de  la  Religion,  du  2'i- 
«  se,.tembr  •  1833,  tome  LXXVH,  page  384-, 
«  M.  Rciuuzat  développe  les  raisons  (jui  lui 
«  paraiss.'nt   app  lyer    sa   conjecture.   Dans 
«  son  système,  la  chut  ■  de  i'àntechrisl   au- 
«  rail   lieu  eu  1860,  et  ensuite  viendrait  le 
«    ugement  dernier.  1.  auteur-  s'apimie  beau- 
«  coup  sur  !a  dissertation  de  Rondet,  to  .- 
«  chant  le  rappel  des  Juifs,  et  il  fait  un  grand 
«  éloge  de  ce  commentateur,  qui  n'était  pas 
«  cependant  exempt  de  préventions  sur  plu- 
«  sieurs  points,  et  qui  était  connu  pour  uq 
«  zélé  janséniste.   L'abbé  Remuzat,  qui  ne 
«  l'était  jias,  aurait  dû  se  défier  de  l'avis  d'un 
«  hoMime  aussi  sus.iect.  La  Lettre  est  datée 
«  de  Marseille,  le  25  janvier  1786.  Les  ob- 
«  servations  ajoutées  par  l'abbé  Remuzat  en 
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«  17%  insistent  beaucoup  sur  l'état  oii  la 
«  France  étnit  alors,  et  l'auteur  croit  y  voir 
«  un  acheminement  à  la  réalisa! ion  de  son 
«  système.  Il  répond  ensuite  à  trois  objec- 
«  tiens  princi[)ales  contre  son  système.  Ces 
«  réponses  np  nous  ont  j)as  paru  concluan- 
«  tes;  mais  l'auleur  était  certainement  de 
«  bonne  foi  ,  il  avait  des  in'entions  très- 
«  pures,  et,  à  la  fin  de  sa  L»  ttre ,  il  avoue 
«  qu'il  a  pu  se  tromper.  Ce  sont  des  mi  tifs 
«  pour  ne  pa'-;  juger  -ivec  trop  de  sévérité  un 
«  écrit  inspiré  par  un  zèle  sincère.  » 

RENAUD  (Louis),  religieux  ominirain  et 
docteur  de  Sorhonne,  ué  à  Lyon  ,  mort.  Agé 
de  80  ans,  le  20  juin  1771,  après  avoir  été 
grand-vicaire  de  Beauvais,  [)rècha  FAx  ent  de- 
v<intLouisXVeiin'iO,exerçaongtem,  s  le  mi- 
nistère de  la  prédication  dans  1rs  principales 
églises  de  Paris,  et  devint  pr/dicateur  du 
roi.  Quoiqu'il  se  fût  fait  une  gran  e  r 'puta- 
tion  dans  la  chaire,  ses  sermons  n'ont  j.im;!is 
été  publiés.  On  a  de  lui  :  VOraison  funèhre 
de  M.  le  (hic  d'Orle'ans,  Paris,  ui-'r,  1752; 
VOraison  funèbre  du  maréchal  de  Villeroi, 
prononcée  dans  l'église  de  la  Charité  à  Lyon, 
le  15  septembre  173.),  et  imprimée  dans  la 
Description  de  la  pompe  funèbre  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroi,  Lyon,  1730  ,  in-fol.  :  ces 
deux  productions  ne  sont  |)as  sans  mérite  ; 
un  Discours  lalin,  prononcé  à  Beauvais,  sur 
l'exaltation  de  Benoît  XIII  à  la  chaire  de 
saint  Pierre,  en  172i.  —  Un  autre  Renaud, 
prêtre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  qui 
vivait  dans  le  milieu  du  xviii'  siècle,  se  ren- 
dit célèbre  également  dans  la  chaire  sacrée. 
Son  d  rnier  Carême,  prêché,  en  1753,  dans 
l'église  tie  Notre-Dame  de  Paris,  attira  sur- 
tout une  foule  considérable.  L'académie 
française  couronna  plusieurs  de  ses  dis- 
cours, notamment,  en  1757,  celui  qu'il  fit 
Sur  la  médiocrité,  et  dans  lequel  on  admira, 
dit  un  biographe ,  les  deux  portraits  du 
pauvre  et  du  riche. 

RENAUD  (le  P.),  jésuite.  Voif.  Reginald. 

RliNAUDOT  (EusÈBE),  petit-ti'ls  de  Théo- 
phiaste  Renaudot,  médecin,  qui  est  connu 
surtout  pour  avoir,  le  premier  en  France, 
fait  imi)rimer,  en  1631,  les  nouvelles  publi- 
ques sous  le  nom  de  Gazettes,  naqiu(  à 
Paris,  en  1646.  Ai  rès  avoir  fait  ses  humani- 
tés au  collège  des  jésuites,  et  sa  philosophie 
au  collège  d'Harcouri,  il  entia  ch'z  les  Pères 
de  l'Oratoire  et  n'y  demeu  a  que  peu  de 
mois.  Il  continua  cependan!  de  [)orter  l'habit 
ecclésiastique,  mais  il  neso:  gea  pointa  en- 
trer tians  les  ordies.  Il  se  consacra  d'abord 
aux  langues  oiienlales,  et  il  en  étud  a  en- 
suite plusieurs  autres.  Son  dessein  était  de 
faire  servir  ses  connaissances  à  puiser  dans 
les  sources  piimilives  les  vérités  (ie  la  reli- 
gion. Le  grand  Colbert  avait  congu  le  dessein 
de  rétablir  en  France  les  impiessions  en 
langues  orientales.  Il  s'a  iressn  à  l'abbé  Re- 
naudot, comme  à  l'homme  le  plus  ca,  able 
de  seconder  ses  vues;  mais  la  mort  du  mi- 
nistre fit  abandonner  ce  projet.  Le  cardi- 
nal de  Noailles  mena  l'abbé  lienaudot  avec 
lui  à  Rome  en  1700,  et  le  fit  entrer  dans  le 
conclave.  Son  mérite  lui  attira  les  distinc- 


tions les  plus  flatteuses.  Le  pape  Clément  XI 
l'honora  de  plus  eurs  audiences  particuliè- 
res, et  loi  COI  fé  a  le  prieuré  de  Frossay  en 
Bretagne.  Il  l'engagea  à  rester  encore  sept  à 
huit  mo's  h  Rome,  après  le  départ  du  cardi- 
nal, pour  jouir  plus  longtem[)S  de  son  entre- 
tien. Le  grand  duc  de  Florence,  auprès  de 
qui  il  [lassa  un  mois,  le  logea  dans  son  pa- 
lais, le  combla  de  présents  et  lui  donna  des 
fe  ou(pies  pour  le  ramoner  à  Marseille.  Ce 
fut  à  son  retour  en  France  qu'il  publia  la 
plu  art  des  ouvrages  qui  ont  illustré  sa 
plume.  Il  mourut  en  1720,  à  74  ans,  après 
avoir  légué  sa  nombreuse  bibliothèque  aux 
bénédictms  (le  Sa' nt-Germain-des-Prés. L'abbé 
Rerau  ;ot  avait  un  esprit  net ,  un  jugement 
solide,  une  mémoire  prodigieuse.  Homme  de 
cabinet  et  homme  du  monde  tout  ensemble, 
il  se  li'  rait  à  l'étude  par  goût,  et  se  prêtait 
à  la  s.iciété  par  politesse.  Attentif  à  garder 
les  b'enséances,  ami  fidèle  et  généreux,  li- 
bé.al  envers  les  pauvres,  insensible  à  tout 
aulrc  i)laisir  qu'à  celui  de  converser  avec 
les  savants  ,  il  fut  le  modèle  do  l'I  onnête 
homme  et  du  chrétien.  Quelque  lié  qu'il  fût 
avec  quelques  personnes  delà  petite  E{/lise, 
il  ne  sut  pas  les  imiter  dans  les  intrigues  et 
les  mouvements  de  parti,  et  ne  fit  pas  de 
manifeste  contre  les  d('crets  du  saint-siége. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  deux  vol. 
in-4°,  en  1711  et  1713,  pour  servir  de  conti- 
nuation au  livre  de  la  Perpétuité  de  la  Foi; 
Historia  putriarcharum  ,  alexandrinorum  , 
jacobitarum,  etc.,  Paris,  1713,  in-4°;  un  Re- 
cueil d'anciennes  liturgies  orientales ,  2  vol. 
in-4",  Paris,  1716,  avec  des  dissertations 
très-savantes;  deux  anciennes  Relations  des 
Indes  et  de  la  Chine,  avec  des  observations, 
Paris,  1718,  in-8".  Cet  ouvrage,  traduit  de 
l'arabe,  renferme  les  voyages  de  deux  maho- 
métans  du  ix'  siècle;  Défense  de  la  perpétuité 
de  la  foi,  in-8%  contre  le  livre  d'Aymon  (1); 
plusieurs  Dissertations  dans  les  Mémoires  de 

(1)  Aymon  (Jean)  naquit  en  Daupliiné,  où  il  fut 
cure  pendant  quelsjU'S  aimées,  et  accompagna  à 
Rome  l'évéque  de  Maurienne  en  qualité  d'aumônier, 
alla  à  Goiirve,  où  il  embrassa  le  calvinisme,  puis  se 
maria  à  La  Haye.  Q.:elques  années  après,  il  feignit  de 
Vduloir  rentrer  dans  l'Eglise  romaine.  Clément,  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi,  lui  obtint  un  passeport 
pour  revenir  en  France.  Le  cardinal  de  JNoailles  lui 
lit  avoir  une  pension,  et  le  mit  au  séminaiie  des  mis- 
sions étrangères.  Pendant  ce  temps-là ,  Clément  lui 
donna  une  entière  liljeité  dans  la  bibliothèque  du  roi  ; 
mais,  par  la  plus  noire  ingratitude  pour  tous  les  ser- 
vices qu'il  en  avait  reçus,  il  vola  plusieurs  livres, 
entre  autres  l'original  des  actes  du  Synode  de  Jéru- 
salem ,  tenu  en  1072  et  1673.  il  fil  imprimer  ce  ma- 
nuscrit en  Hollande,  avec  les  lellres  de  Cyrille  Lucar, 
et  quelques  autres  pièces  sous  ce  litre  :  Monuments 
autlienliques  de  la  reliyioti  grecque,  et  de  la  fausseté 
de  plusieurs  conj'essions  de  foi,  1718,  in-i".  Cet  ou- 
vrage a  été  vivement  rcluté  par  l'abbé  Renaudot,  qui 
prouve  l'ignorance  crasse  et  la  mauvaise  foi  de  l'au- 
leur. On  a  encore  d'Aymon  :  les  Synodes  nationaux 
des  églises  réformées  de  France,  imprimés  en  1710,  2 
vol.  in-i"  ;  Tableau  de  la  cour  de  Rome,  1707,  in-i2, 
ouvrage  où  il  déploie  tout  le  fanatisme  des  nouvelles 
sectes  ;  une  mauvaise  Traduction  des  Lettres  et  Mé- 
moires du  nonce  Viscotui ,  1719,  2  vol.  irî-12.  Ou 
ignore  quand  mourut  Aynion. 
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rai\n(l!'mio  dos  Inscriptions;  Défense  de  sok 
Ilistoirr  (1rs  patriarches  d'Alexandrie,  in-12; 
iiiuî  Traduction  lalino  do  la  Vie  do  saint 
Atlianasc.  écrite  en  aial)e  :  c  lo  a  vUi  insél^■^e 
dans  l'édilion  dos  OKuvres  do  co  l*(>ro  par 
dom  do  Monlfaucon.  etc.;  plu-rieurs  oavra>;(^s 
manuscrits.  Lo  stylo  du  oos  tiivorsos  pi'o- 
ductions  ost  assez  nohio,  mais  il  niaïKiuo  do 
légèreté  et  d'a.^^çiomont.  Henaiidot  fut  roçu  à 
l'académie  françaises  en  l()8*.);doux  ansa()rès 
il  remplaça  Quinault  h  oelhi  des  Inscriptions, 
et  il  fut  nommé,  en  1700,  associé  décolle  do 
la  Crusra. 

RENKAULME  (Paul-Alex/indre  de),  clia- 
noino  ix^ulier  de  Sainto-ljeneviôve  de  Paris, 
né  à  Blois  vers  1072,  d'ime  famille  noble,  ori- 
ginaire do  Suisse,  tut  prieur  de  Marohonoii', 
puis  de  Ttieuvy,  à  trois  lieutss  de  Chartres,  où 
il  mourut  d'hydro[)isio  en  17V9.  C'était  un 
liomme  |)lein  di  vertus  et  très-charital)l  \  Il 
connaissait  la  hotai^ique  et  servait  de  méde- 
cin aux  pauvres  de  son  canton  11  s'était  formé 
une  des  plus  belles  bibliothèques  (ju'un  |>ar- 
ticulier  pût  se  procuj'or.  En  17'i-0,  il  publia 
un  Projet  de  Bibliothcque  universelle ,  pour 
rassembler  dms  un  môme  corps  d'ouvr  tge  , 
par  ordfe  alphabétique  et  chronologique  le 
nom  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  en 
quelque  langue  que  ce  soit  ;  Je  titre  de  leurs 
ouvrages,  tant  manuscrits  qu'imprimés,  suf- 
fisamment étendu  pour  en  donner  une  idée 
en  fortne  d'analyse  ;  le  nomb;  e  des  éditions, 
des  triductions,  etc.  Une  santé  languissan  e 
dans  les  dernières  a!)nées  de  sa  vie  l'a  em- 
pêché d'esécutor  cet  ouvrage  immense.  Tous 
ses  manuscrits,   ainsi  que  sa  b'bli.-thèque , 

f (avisèrent  à  la  maiso.i  des  chanoines  régu- 
iers  de  Saint-Jean,  à  Chartres. 

RENXliS  (  Brîce  de),  capucin,  mission- 
naire en  Palestine,  fut  un  de  ceux  qui ,  par 
ordre  de  la  Propagande,  travaillèrent  à  l'édi- 
tion de  la  Bible  arabe,  imprimée  en  1G71 , 
pour  l'usaga  des  églises  orientales.  Ce  reli- 
gieux a  traduit  dans  la  môme  langue  VEpi- 
tome  annalium  ecclesiasticorum  cardinalis 
Baronii,  2  vol.  in-i";  et  VEpitome  annalium 
Veteris  Testamenti  Jacobi  Saliani  ah  Adamo 
usquc  ad  Christum,  2  vol.  in-V,  de  l'impri- 
merie de  la  Propagande,  1053. 

RENOULT  (Jean-Baptistk),  cordelier  apos- 
tat, embrassa  lo  protestantisme  et  devint 
ministre  à  Londres,  où  il  mourut  dans  la 
première  moitié  du  xviir  siècle.  Ses  divers 
écrits  ne  sont  que  des  manifestations  de  ses 
erreurs  et  de  ses  haines.  En  voici  les  titres  : 
Histoire  de  donu  Olympia  Maldachini,  tra- 
duite de  l'italien  en  français,  Leyde,  1GG6, 
in-12.  On  sait  que  cet  ouvrage  de  Gregorio 
Loti,  qui  le  donna  sous  le  nom  de  l'abbé 
Gualdi,  est  une  satire  violente  des  abus  de 
la  cour  de  Rome.  Le  vrai  tableau  du  pa- 
pisme, ou  Exhortation  faite  à  un  prosélyte, 
Amsterdam,  1700,  in-12;  Taxe  de  la  chan- 
cellerie romaine,  ouvrage  flu  fanatique  pro- 
testant du  Pinet,  trad.  du  latin  ,  Londres  , 
1701,  in-8°  ;  Les  Aventures  de  la  Madona  et 
de  François  d'Assise,  écrites  d'un  style  ré- 
créatif, Amsterdam ,  1701 ,  in-S" ,  fig.  ;  Le 
Protestant  scrupuleux  ,  Amsterdam  ,  1701  , 


in-8%  écrit  pour  répondre  à  une  critique  de 
rouvrag(!  précédent  ;  La  corruption  de  l'E- 
qlise  romainéprédilc  par  l' Ecriture,  La  Haye, 
170.'],  in-8'  ;  Histoire  des  variations  de  l'E- 
glise gallicane,  en  forme  de  lettres  écrites  à 
M.  dt  Meaux  (Bossuet),  pour  servir  de  ré- 
ponse à  son  livre  des  Y'ariations  des  protes- 
tants, Amsterdam,  1703,  in-12;  L'Antiquité 
et  la  perpét'iité  de  la  religion  protestante,  dé- 
montrée en  forme  de  manifeste  à  tous  les  Fran- 
ciscains, au  sujet  de  l'excommunication  ful- 
minée contre  l auteur,  Amsterdam,  1703  et 
1705,  in-S";  réimpr.  à  Ncuchàtel,  1821,  in-8°. 

RENTI  (Gaston-Jean-Baptiste,  baron  de), 
issu  d'une  ancienne  maison  d'Artois,  naquit 
en  1611,  au  château  d''  Reni ,  dans  le  dio- 
cèse de  Bayeux.  Il  fit  éclater  dès  sa  tendre 
jeunesse  une  piété  que  son  commerce  avec 
le  monde  n'éteignit  jamais.  Il  se  proposa 
d'entrer  chez  les  chartreux,  mais  ses  parents 
s'y  opposèrent.  Il  servit  avec  distinction 
dans  les  guerres  de  Lorraine,  et  Louis  XIII 
l'honora  de  son  estime.  Il  épousa,  à  l'âge  de 
22  ans  ,  Elisabeth  de  Balzac ,  comtesse  de 
Graville.  Son  occupation  principale  fut  dès 
lors  de  remplir  tous  les  devoirs  d'un  chef  de 
famille  en  vrai  chrétien  ;  il  donna  le  specta- 
cle de  toutes  les  vertus  que  la  religion  peut 
inspirer.  Insensible  aux  richesses,  aux  non- 
neurs,  aux  plaisirs  et  à  tous  les  biens  créés, 
il  ne  songea  qu'à  servir  le  souverain  maître, 
et  h  le  faire  servir  par  ses  vassaux,  et  surtout 
par  ses  enfants.  Il  mourut  à  Paris  le  2i  avril 
16i9,  et  fut  enterré  à  sa  terre  de  Citri,  dio- 
cèse de  Soissons.  Il  eut  part  à  l'établisse- 
ment des  frères  cordonniers.  Voy.  Buciie. 
Le  P.  de  Saint-Jure,  jésuite,  a  donné  sa  Vie, 
1651,in-i°,  réimprimée  très-souvent  in-12. 

RENZOLÏ  (César),  jésuite  italien,  né  dans 
l'Etat  de  Modène  le  l(i  juillet  1627,  habita  suc- 
cessivement les  collèges  de  son  institut  à 
Ancône,  Macerata  et  Lorette.  Il  s'y  dévoua 
au  ministère  de  la  prédication  et  à  l'œuvre  des 
missions  avec  un  zèle  qui  produisit  d'heu- 
reux fruits.  Il  était  rare  que  ceux  qai  al- 
laient l'entendre'  n'en  retirassent  pas  de 
grands  avantages  spirituels,  et  beaucoup  de 
conversions  furent  dues  à  ses  exhortations'. 
On  croit  qu'il  mourut  à  Pérouse  au  commen- 
cement du  xviii'  siècle.  Il  a  publié  :  Sermoni 
sopra  la  passione  di N.  S.  Gesù-Cristo,  tora.  I", 
Ancône,  1687  ;  t.  II,  Macerata,  1696;  lom.  III, 
V  et  VI,  Macerata,  1702  ;  Panegirici  e  discorsi, 
sacri,  Macerata  ,  1698  ,  3  vol.  ;  Nuova  scella 
dilaudi  spirituali per  uso  dcllc  missioni,  An- 
cône, 1689. 

RESCIUS  (Stanislas),  chanoine  de  Warmie 
en  Pologne  ,  secrétaire  du  cardinal  Hosius, 
fut  dé|)ulé  vers  Henri,  duc  d'Anjou,  élu  roi 
de  Pologne,  et  envoyé  ensuite  par  Etienne 
Battori ,  en  qualité  d'ambassadeur  h  Rome. 
Ce  prince  lui  avait  donné  l'abbaye  d'An- 
drow,  ordre  de  Clteaux.  Nous  avons  de  lui  : 
De  rébus  in  electione  régis  Poloniœ  gestis  ad 
disccssum  ejus ,  Rome,  1573,  in-i°  ;  Vita 
D.  Stanislai  Hosii,  Poloni,  S  R.  E.  cardin. 
majoris  pœnitentiarii  et  episcopi  warmiensis , 
Rome,  1587  ;  Munster,  1690  ,  in-8"  ;  Dissi- 
dium  evangelicorum  magistrorum  ac  minis- 
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trorum,  Cologne,  1592,  iii-8"  ;  De  athcismis  et 
phalarismis  evangelicorum.  Ce  traité,  qui 
n'est  pas  commun,  fut  imprimé  en  1593,  in-V, 
à  Naples,  où  l'auteur  mourut  deux  ans  après, 
en  1598. 

RESNEL  DU  BELLAY  (Jean-François)  ,  né 
à  Rouen  en  1692,  fit  voir  dès  sa  jeunesse 
beaucoup  d'esprit  et  de  talent  pour  la  poésie. 
Pès  qu'il  se  fut  montré  à  Paris,  iJ  trouva  des 
amis  et  il  méritait  d'en  avoir.  On  lui  pro- 
cura l'abbaye  de  Fontaine  et  une  place  à  l'a- 
cadémie française  et  à  celle  des  belles-let- 
tres. L'abbé  'du  Resnel  a  un  rang  marqué 
sur  le  Parnasse  par  ses  traductions  des  Es- 
sais sur  la  critique  et  sur  Vhomme  de  Pope, 
in-12.  Ses  versions  sont  précédées  d'une  pré- 
face très-bien  écrite.   Voy.  Pope.  Il  a  prêté 
dans  ses  vers  beaucoup  de  force  et  de  grâce 
à  des  sujets  arides.  On  y  trouve  do  très- 
beaux  morceaux ,  quoiqu'il  y  ait  quelques 
vers  prosaïques  et  languissants.  On  prétend 
que  Pope  était  assez  mécontent  de  son  tra- 
ducteur ;  on  n'en  voit  pas  trop  la  raison  ;  car 
le  copiste  a  souvent  embelli  son  original. 
L'abbé  du  Resnel  s'était  aussi  adonné  à  la 
chaire,  et  nous  avons  de  lui  un  Panégyri- 
que de  saint  Louis.  Il  mourut  à  Paris  en  1761, 
à  69  ans.  On  lui  doit  six  Mémoires  dans  le  Re- 
cueil de  l'iicadémiedes  Inscriptions,  dont  un 
traite  des  poètes  couronnés,  et  un  autre  des 
prix  proposés  aux  gens  de  lettres  parmi  les 
Grecs  et  les  Romains. 

RÉTHEL.  Voy.  Rjdthel. 

RETZ  (Jean-François-Paul  de  Gondi,  car- 
dinal de),  était  petit-neveu  d'Albert  de  Gondi 
de  Retz,  qui  fut  fait  maréchal  de  France  par 
Charles  IX  en  1573,  duc  et  pair  par  Henri  111, 
et  dont  le  frère  Pierre  de  Gondi,  évoque  de 
Langres ,  puis  de  Paris,  mort  le  17  février 
1616,  à  8i  ans,  fut  élevé  au  cardinalat,  en 
1587,  par  le  pape  Sixte-Quint.  —  Jean-Fran- 
çois  Paul  de  Retz  naquit  à  Montmirail  en 
Brie  ,  au  mois  d'octobre  1614.  Son  père,  Phi- 
lippe-Emmanuel de  Gondi,  était  général  des 
galères  et  chevalier  des  ordres  du  roi.  On 
lui  donna  pour  précepteur  le  célèbre  Vin- 
cent de  Paul.  Il  fit  ses  études  particulières 
avec  succès  et  ses  études  publiques  avec 
distinction;  prit  le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
bonne  en  1643,  et  fut  nommé,  la  môme  an- 
née, coadjuteur  de    l'archevêque  de  Paris. 
L'abbé  de  Tiondi  sentait  beaucoup  de  dégoût 
pour  son  état  ;  son  génie  et  son  goût  étaient 
décidés  pour  les  armes.  Il  se  battit  plusieurs 
fois  en  duel,  même  en  sollicitant  les  plus 
hautes  dignités  de  l'Eglise.  Devenu  coadju- 
teur, il  se  corrigea  pendant  quelque  temps 
pour  se  gagner  le  clergé  et  le  peuple.  Mais 
dès  que  le  cardinal  Mazarin  eut  été  mis  à  la 
tête  du  ministère,  il  se  montra  tel  qu'il  était. 
Il  précipita  le  parlement  dans  les  cabales  et 
le  peuple  dans  les  séditions.  Il  leva  un  ré- 
giment qu'on  nommait  le  régiment  de  Co- 
rinthe,  parce  qu'il  était  archevêque  titulaire 
de  CormthG.  On  le  vit  prendre  séance  au 
parlement  ayant  dans  sa  poche  un  poignard  , 
dont  on  apercevait  la  poignée.  Ce  fut  alors 
qu'un  plaisant  dit  :  Voilà  le  bréviaire  de  no- 
tre archevêque  !  L'ambition  lui  fit  souffler  le 


feu  ù  e  la  guerre  civile ,  l'ambition  lui  fit  faiFo  la 
paix.  Il  se  réconcilia  secrètement  avec  la  cour, 
pour  avoir  un  chapeau  de  cardinal.  Louis  XIV 
le  fit  nommer  à  la  pourpre  en  1651.  Le  nou- 
veau cardinal  ne  cabala  pas  moins;  il  fut  arrêté 
au  Louvre,  conduit  à  Vincennes,  et  delàdans  le 
château  deNantes,d'oùil  se  sauva.  Après  avoir 
errépendantlongtemps  on  Italie,  en  Hollande, 
en  Flandre   cl  en  Angleterre,  il  revint  en 
France  l'an  1661,  fit  sa  paix  avec  la  cour  en 
se  démettant  de  son  archevêché,  et  obtint  en- 
dédommagement  l'abbaye  de  Saint-Denys.  Il 
avait  vécu  jus(iu'alors  avec  une  magnificence 
extraordinaire.  Il  prit  le  parti  de  la  retraite 
pour  payer  ses  dettes,  ne  se  réservant  que 
20,000  livres  de  rente.  Il  remboursa  à  ses 
créanciers  plus  d'un  million,  et  se  vit  en  état, 
à  la  fin  de  ses  jours,  de  faire  des  pensions  k 
ses  amis.  Il  mourut  le  2V  août  1679,  dans  de 
grands  sentiments  de  piété,  qu'il  avait  cons- 
tamment manifestés  dans  sa  retraite,  et  qui 
prouvèrent  que  les  marques  qu'il  en  avait 
données  par  intervalle  dans  lo  temps  do  ses 
incartades   n'étaient  pas  l'effet  du  caprice, 
moins  encore  de  l'hypocrisie.  Cet  liorame 
audacieux  et  bouillant  devint,  sur  la  fin  de 
sa  vie,  doux,  paisible,  sans  intrigue,  et  fut 
aimé  de  toutes  les  honnêtes  gens  ;  comme  si 
toute  son  ambition    d'autrefois  n'avait   été 
qu'une  débauche  d'esprit,  des  tours  de  jeu- 
nesse dont  on  se  corrige  avec  l'âge.  «  Il  parut 
«  sentir,  dit  un  historien,  que  les  honneurs 
a  où  il  était  parvenu  ne  valaient  pas  ce  qu'il  lui 
«  en  avait  coûté  pour  y  parvciir.  Réduit, 
«  après  tant  d'agitations  et  de  troubles,  aune 
«  situation  paisible,    avec  un  petit  nombre 
«  d'amis,  il  signala  les  dernières  années  d'une 
a  vie    très-peu  chrétienne  par  tous  les  pro- 
«  cédés  et  la  délicatesse  même  de  la  vertu.  l'I 
«  demanda  au  roi  la  permission  de  renvoyer  à 
«  Rome  le  chapeau  de  cardinal.  Le  souverain 
«  pontife,  à  la  persuasion  du  roi,  lui  ordonna 
«  do  le  conserver  ;  mais  on  ne  put  l'emijêchcr 
«  d'aller  ensuite.se  renfermer  dans  l'une  de 
«  ses  abbayes,   pour  y  méditer  à  loisir  les 
«  grandes  vérités  du  christianisme,  jusque-là 
«  si  neuves  pour  lui.  »  A  ce  portrait  du  car- 
dinal de  Retz,  diversementjugé  par  ses  con- 
temporains et  par  la  postérité,  on  pourrait 
ajouter  ceux  qu'en  ont  tracés  la  Rochefou- 
cauld, Bossuet  dans  l'oraison  funèbre  de  Le 
Tellier,  le  président  Hénault  et  Laharpe.  li 
nous  reste  de  ce  cardinal  plusieurs  ouvrages; 
ses  Mémoires,  auxquels  nous  renvoyons  nos 
lecteurs  pour  de  plus  amples  détails,  sont  le 
plus  agréables  à  lire.  11-=  virent  le  jour  pour 
la  première  fois  en  1717  ;  on  les  réimprima  à 
Amsterdam  en  1731,  en  4  vol.  in-12.  Cette 
édition  passe  ])Our  la  plus  belle.  On  y  joint 
ordinairement  :  Mémoires  de  Guy  Joly,  Ams- 
terdam, 1738,  2  vol.  petit  in-8°,  et  Mémoires 
de  la  duchesse  de  Nemours,  imprimés  aussi  à 
Amsterdam,  1738,  petit  in-8°.  «  Ces  .Mémoires 
«  (du  cardinal  de  Retz),  sont  écrits,  dit  l'au- 
«  tour  du  Siècle  de  Louis  XIV,  avec  un  air  de 
«  grandeur,  une  impétuosité  de  génie  et  une 
«  inégalité,  qui  sont  l'image  de  sa  conduite.» 
Il  les  composa  dans  sa  retraite,  avec  l'impar- 
tialité d'un  philosophe  qui  ne  l'a  pas  tou- 
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iours  été.  II  ne  s'y  ménage  point,  et  il  n'y 
méuaye  pas  dnvanlage  les  autres.  On  y  trouve 
les  portraits  de  tous  c(iux  qui  jouCrent  un 
rôle  dans  les  intrigues  de  la  Fronde.  «  P(tr- 
«  traits,  dit  le  cardinal  Maury,  qui  sont  au- 
01  tant  de  chefs-d'œuvre,  à  l'exception  loute- 
«  lois  de  celui  d'.^nne  d'Autriciie,  que  l'é- 
«  crivain  trace  en  homme  de  parti,  aveuj^lé 
«  par  la  haine,  et  alors,  selon  l'usage,  privé 
«  par  sa  passion  de  toutes  les  forces  de  son 
'«  esprit.  »  On  a  encore  de  lui  :  Conjuration 
fin  comte  de  Fiesnue,  ouvrage  composé  à  l'Age 
de  17  ans,  et  traduit  t'n  i)artie  de  l'italien  de 
Mascardi.  M.  Mussel-Pathay  a  publié  en  1807, 
Jtcclierches  historiques  sur  le  cardinal  de 
Metz,  in-8°. 

KETZ  (François),  né  à  Prague  en  1672,  en- 
tra chez  U'S  jésuites  en  1G89.  Devenu  général 
en  1730,  il  gouverna  la  société  pendant  20 
ans  avec  beaucoup  de  prudence,  dans  un 
calme  parfait  qui  semblait  annoncer  des  tem- 
pêtes prochaines,  et  mourut  à  Kouie  le  19  no- 
vembre 1750. 

REL'CHLIN  (Jean),  connu  aussi  sous  le  nom 
de  Fumée  et  de  Kapnion  (parce  que  reuch  ou 
rauch  en  allemand,  et  xaTrvoj  en  grec,  signi- 
fient famée  ),  naquit  à  Pforzheim  en  Souabe, 
l'an  IVoo,  et  étudia  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande, en  France  et  en  Italie.  Il  brilla  par  la 
connaissance  des  langues  latine,  grecque  et 
liébraique.  Lorsqu'il  était  à  Rome,  il  connut 
Argyro[)ulo  et  étudia  sous  lui.  Ce  savant  ayant 
j)rié  Reuchlin  d'interpréter  un  passage  de 
Thucydide,  il  le  lit  d'une  façon  si  élégante  et 
avec  une  prononciation  si  nette,  qu'Argyro- 
l)u!o  dit  en  soupirant  :  Grœcia  nostra  exilio 
transvolavit  Alpes.  11  enseigna  le  grec  à  Or- 
léans et  à  Poitiers  ;  puis  il  retourna  en  Alle- 
magne, où  il  s'attacha  à  Eberard,  prince  de 
Souabe.  Reuchlin  fut  nommé  triumvir  de  la 
ligiie  de  Souabe  pour  l'empereur  et  les  élec- 
teurs, et  fut  envoyé  quelque  temps  après  à 
Inspruck,  vers  l'empereur  Maximilien.  Ses 
derniers  jours  furent  em|)oisonnés  par  un 
démêlé  qu'il  eut  avec  les  théologiens  de  Co- 
logne. Pfelfercorn  avait  obtenu  un  édit  de 
l'empereur  pour  faire  briller  tous  les  livres 
des  juifs.  Ceux-ci  ayant  sollicité  la  révocation 
de  cet  édit,  Reuchlin  fnt  consulté  sur  cette 
affaire.  11  distingua  deux  sortes  de  livres 
chez  les  descendants  de  Jacob  :  les  indiffé- 
rents, qui  traitent  de  divers  sujets,  et  ceux 
qui  sont  composés  directement  contre  la  re- 
ligion chrétienne.  Il  fut  d'avis  qu'on  laissAt 
les  premiers,  qui  pouvaient  avoir  leur  utilité, 
et  qu'on  suppriiuàt  les  derniers  j  mais  il  môla 
à  cet  avis  bien  des  hors-d'œuvre  et  des  di- 
gressions qui  parurent  répréhensibles.  Pfef- 
lercon  lui  opposa  un  ouvrage  qu'il  intitula: 
Miroir  r,mnncl;  Reuchlin   y  répondit  par  le 
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Miroir  oculaire.  Les  théologiens  de  Cologne 
examinèrent  cette  réponse,  et  en  tirèrent  k'* 
propositions,  qu'ils  accusèrent  d'erreur  et 
d'hérésie,  et  qui  furent  publiées  en  latin  par 
Arnauld  de  Tongres,  avec  des  notes.  Les 
théologiens  de  Paris  furent  consultés,  et  80 
docteurs  rendirent,  en  lol'i-,  une  décision  qui 
lugea  le  livre  de  Reuchlin  digne  du  feu.  Rome 
pe  fut  oas  plus  favorable  à  cet  ouvrage.  Il 


fut  mis  dans  V Index  du  concile  de  Trente. 
Reuchlin  se  retira  à  Ingolstadt,  où  ses  amis 
lui  procurèrent  une  ()ension  de  200  écus  d'or 
pour  enseigner  le  grec  et  l'hébreu.  Ses  enne- 
mis voulurent  l'envelopper  dans  l'affaire  de 
Luther,  mais  ils  n'y  purent  réussir.  Il  per- 
sista à  demeurer  dans  la  communion  catho- 
lique, et  il  mourut  h  Stutlgard  en  1522,  à  67 
ans,  épuisé  nar  des  études  pénibles  et  cons- 
tantes. Reucnlin  avait  beaucoup  i'érudition, 
et  écrivait  avec  chaleur.  L'Allemagne  n'avait 
alors  que  ce  seul  homme  qu'elle  pût  opposer 
aux  savants  d'Italie.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  imprimés  en  Allemagne, 
parmi  lestpiels  on  dislingue  son  traité  De 
arte  cabalistica,  1517,  in-fol.,  et  dans  Artis 
cabalisticœ  scriptores  ,  1587,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage fut  attacjué  avec  succès  par  le  P.  Hochs- 
trat,  ([ui  i)ublia  Destructio  cabalœ,  seu  caba- 
listicœ perfidiœ^  adversus  Reuchlinum,  Anvers, 
1518,  in-i".  On  a  encore  de  Reuchlin  :  De 
verbo  miriftco  libri  très.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  condamnés  à  Rome.  On  lui  attribue 
les  lettres  connues  sous  le  titre  de  Litlerœ 
obscurorum  virorum  :  satire  amère  contre  les 
théologiens  scolasliques;  mais  il  n'est  pas 
sûr  que  cet  ouvrage  soit  de  Reuchlin,  et  oh 
l'attribue  avec  plus  de  raison  à  Ulric  de  Hut- 
ten  ;  d'autres  disent  qu'ils  y  ont  travaillé  en 
société.  Voy.  Gratius.  La'  Vie  de  Reuchlin 
a  été  écrite  par  Jean-Henri  Maius  (ou  Mai), 
1687,  in-8°.  Voyez  Contra  dialogum  de  causa 
Reuchlini,  et  Apologiœ  contra  Reuchlinum^ 
par  le  P.  Hochstrat. 

REUTER  (Jean),  ré  dans  la  province  de 
Luxembourg,  en  1680,  se  lit  jésuite  à  l'âge 
de  26  ans.  Après  avoir  enseigné  les  humani- 
tés et  la  plftlosophie,  il  fut  huit  ans  profes- 
seur de  théologie  morale  dans  l'université  de 
Trêves.  On  a  fait  imjjrimer  ses  Leçons  à  Co- 
logne en  1756,  4  vol.  in-8°.  Il  a  encore  donné 
Neoconfessarius  practice  instructus,  livre  très- 
propre  à  former  les  jeunes  ecclésiastiques  à 
une  sage  administration  du  sacrement  de  pé- 
nitence. Il  partagea  son  temps  entrela  prière, 
l'étude  et  les  œuvres  de  charité.  C'est  ^ans 
ces  exercices  qu'il  mourut  à  Trêves  en  .1762. 

REVERS  (Louis-François)  ,  chanoine  de 
Saint-Honoré  à  Paris,  naquit  à  Carentan,  au 
diocèse  de  Coutances,  vers  1728,  et  vint  à 
Paris  faire  ses  études  au  collège  de  Navarre. 
Il  s'appliqua  à  la  théologie,  et  y  obtint  des 
succès.  Les  connaissanees  qu'il  y  avait  ac- 
quises engagèrent  M.  de  Juigné,  évêque  de 
Chàlons-sur-Marne,  à  l'appeler  près  de  lui. 
Ce  prélat  se  proposait  de  faire  imprimer  un 
nouveau  Rituel  pour  son  diocèse.  H  chargea 
l'abbé  Revers  de  le  rédiger,  et  lui  donna  un 
canonicat  dans  sa  cathédrale.  Le  Rituel  parut 
en  177G,  2  volumes  in-i°.  M.  do  Juigné  ayant 
été  transféré  sur  le  siège  de  Paris,  en  1781, 
l'abbé  Revers  le  suivit  ;  il  demeurait  à  l'ar- 
chevêché, et  fut  dédommagé  par  un  cano- 
nicat de  Saint-Honoré,  de  celui  qu'il  perdait 
à  Châlons.  Il  était  question  de  revoir  et  de 
refondre  le  Rituel  de  Paris,  et  l'abbé  Revers 
fut  encore  chargé  de  ce  travail,  dans  lequel  il 
fut  aidé  par  l'abbé  Plunkett,  docteur  de  Sor- 
bonne,   et  par  l'abbé  Charlier,  secrétaire  et 
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bibliothécaire  de  M.  de  Juigné.  Le  7îi7ue?  pa- 
rut en  1785,  3  vol.  in-4%  sous  le  titre  -.[q  Pas- 
torale Parisiense.  On  accusa  les  auteurs  d'y 
avoir  fait  des  changements  qui  n'étaient  point 
nécessaires,  d'y  avoir  introduit  de  nouvelles 
formules  pour  l'administration    des    sacre- 
ments, d'avoir  mis  de  la  recherche  dans  le 
style,  etc.  Il  déplut  surtout  aux  jansénistes, 
et  bientôt  il  fut  attaqué  dans  une  foule  d'é- 
crits par  Maultrot,  Larrière  et  Clément,  de- 
puis évoque  constitutionnel   de  Versailles. 
Robert  de  Saint- Vincent,  conseiller  de  grand'- 
chambre,  déféra  le  Pastoral  au  parlement,  les 
chambres  assemblées,  le  19  décembre  1786, 
et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  la  distribution  n'en 
fût  arrêtée,  séance  tenante.  Un  avis  plus  mo- 
déré prévalut,  et  la   dénonciation  n'eut  pas 
de  suite.  Voij.  Juigné,  archevêque  de  Paris. 
On  a  en  outre  de  l'abbé  Revers,  Poëme  de  la 
Religion,  par  Racine  le  fils,   traduit  en  vers 
latins  (publié  avec  beaucoup  de  changements 
par  l'abbé  Charlier) ,  Paris,  Barbou,  180V, 
m-12.  Revers  était  mort  en  mars  1798,  et  par 
conséquent  avant  cette  publication. 

REVIUS  (Iacqles),  né  à  Deventer  l'an  1586, 
parcourut  presque  toute  la  France,  fut  mi- 
nistre en  divers  lieux  de  son  pays,  principal 
du  collège  théologique  de  Leyde  en  16i2,  et 
y  mourut  ie  15  novembre  1658.  Il  assista  au 
prétendu  synode  de  Dordrecht,  et  fut  nommé 
réviseur  de  la  Bible  qui  porte  le  nom  de  cette 
ville.  Il  était  versé  dans  les  langues  savantes 
et  entendait  pre  que  toutes  les  langues  vi- 
vantes de  l'Europe.  On  a  de  lui  :  Belgicarum 
Ecclesiarum  doctrina  et  ordo,  grec  et  latin, 
Leyde,  1623,  in-12  ;  Epîtres  françaises  des 
personnages  illustres  et  doctes  à  Scaliger, 
Harderwyck,  1634,  in-12  :  le  principal  mérite 
de  ce  recueil  est  sa  rareté;  Historia  ponti- 
ficum  romanorum  ,  Amsterdam,  1632,  in-12, 
qui  n'est  pas  estimée  même  chez  les  protes- 
tants; Suarez  repurgatus,  Leyde,  16ii,  in-i". 
C'est  la  métaphysique  de  Suarez  qu'il  pré- 
tend corriger  ;  on  a  beaucoup  ri  de  cette  pré- 
somption de  se  mesurer  avec  le  plus  profond 
métaphysicien  de  son  siècle.  Il  lui  reproche 
des  erreurs  théologiques;  mais  elles  consis- 
tent en  ce  que  Suarez  n'a  pas  été  calviniste. 
Histoire  de  Deventer,  en  latin,  1651,  in-i°,  et 
quelques  ouvrages  de  peu  d'importance. 

REY  (Pierre-Joseph),  évêque  d'Annecy, 
né  l'an  1770,  dans  la  petite  paroisse  de  Me- 
gorefte,  ancien  diocèse  de  Genève,  profes- 
sait la  philosophie  à  ïhonon,  en  attendant 
que  son  âge  lui  permît  de  recevoir  la  prê- 
trise, lorsque  l'invasion  de  l'armée  fran- 
çaise en  Savoie  l'obligea  de  passer  en 
Suisse,  où  il  reçut,  en  1793,  la  consécration 
sacerdotale.  Deux  ans  plus  tard  il  retourna 
dans  sa  patrie,  et  y  exerça  en  secret  les 
fonctions  du  saint  ministère.  Enfm,  en  1798, 
il  put  rouvrir  les  portes  de  sou  église,  qui 
fut  la  première  dans  laquelle  retentirent  de 
nouveau  les  louanges  du  Seigneur.  En 
même  temps  qu'il  s'appliquait  à  tous  les 
exercices  de  son  ministère,  il  réunissait 
autour  de  lui  et  préparait  au  sacerdoce  un 
certain  nombre  de  jeunes  sujets.  En  1803, 
)'abbé  Roy  fut  nommé  vicaire  de  la  cathé- 


drale de  Chamoery.  Mgr  Dessoles,  succes- 
seur de  Mgr  de  Mérinville,  le  prit  pour  son 
secrétaire  ;  il  accompagna  ce  prélat  dans  la 
visite  de  son  diocèse,  et  il  publia  ensuite, 
sous  le  titre  de  Lettres  à  un  ami,  les  douces 
et  aimables  impressions  qu'il  recueillit  dans 
cette  tournée.  L'occasion  qu'il  eut  de  voir 
le  sa'nt-père  à  son  passage  par  Chambéry 
en  1810    augmenta    encore   sa    vénération 
pour  le  vénérable  pontife  :  aussi,  lorsque 
plus  tard  l'empereur    eut  intercepté  toute 
communication  entre  le  pape  et  les  cardi- 
naux noirs,  l'abbé  Rey  se  dévoua  pour  faire 
parvenir  la  correspondance  de  ces  derniers 
à  Pie  VII,  détenu  à  Savone.  Il  réussit  dans 
cette  entreprise  ;  mais  un  autre  fait  lui  attira 
des  persécutions.  Un  billet  écrit  de  sa  main, 
et  qui  pouvait  éveiller  des  défiances,  tomba 
sous  les  yeux   de    la    police  impériale,   et 
l'abbé  Rey  fut  enfermé  au  séminaire  par 
ordre  du  gouvernement.  Après   onze  mois 
de  captivité,  il  put  reprendre,  en  1812,  ses 
fonctions  de  secrétaire  de  l'évoque  de  Cham- 
béry. Le  même   prélat  le  nomma  chanoine 
titulaire  de  la  cathédrale  ;  mais  le  gouver- 
nement refusa  de  ratifier  cette  nomination. 
En  1815,  l'abbé  Rey  se  démit  de  son  em- 
ploi par  suite    de  quelques    dissentiments 
politiques  :  il  se   livra  à  la  prédication,  et 
obtint  de  nombreux  succès  dans  cette  nou- 
velle carrière.  Non  content  de  prêcher  la 
parole  de  Dieu  dans  les  diverses  parlies  de 
la  Savoie,  l'abbé  Rey  se  fit  entendre  à  Paris, 
à  Lyon,  à  Bordeaux,  à  Belley,  et  dans  beau- 
coup d'autres  villes  de  Frai'ice.    Sa  réputa- 
tion engagea  Louis  XVIIl  àkà  proposer,  en 
1823,  l'évêché  d'Angoulême  ;  mais  le  roi  de 
Sardaigne  le  réclama  comme  son  sujet ,  et 
l'éleva  sur  le  siège  de  Pignerol,  dont  il  prit 
possession   en  1824.  A  peine  arrivé   dans 
son  diocèse,  le  nouveau  prélat  eut  à  pro- 
noncer dans  la  basilique  de  Turin  l'oraison 
funèbre  de  Louis  XVIII  ;  déjà,  en  1819,  il 
avait  été  chargé  de  rendre  le  même  hom- 
mage à  Charles-Emmanuel.  Le  roi  Charles- 
Féiix,  après  avoir  entendu  s<m  nouveau  dis- 
cours, lui  fit  remettre  une  magnifique  croix 
pastorale  en  diamants.  Appliqué  tout  entier 
à  l'administration  de  son  diocèse,  Mgr  Rey 
introduisit  dans  sa  ville  épiscopale  les  sœurs 
de  Saint-Joseph  pour  l'éducation  des  en- 
fants pauvres,  et  l'institut  des  Oblats  pour 
la  conversion  des  pécheurs.   Son  attention 
se  porta  aussi  sur  les  derniers  représentants 
de  l'hérésie  vaudoise  ;  mais   il   obtint  peu 
de  succès  de  ce  côté,  et  le  petit  nombre  de 
ceux  qu"il  parvint  à  ramener  dans  la  bonne 
voie    retombèrent    pour    la   plupart    dans 
leurs  anciennes  erreurs.  Mgr  de   Thiollaz, 
évêqiie  d'Annecy,  étant  mort  en  1832,   M^f 
Rey  fut  choisi  pour  lui  succéder.  11  parcourut 
les  montagnes  du  Chabîais  en  1834,  et   y 
retrouva  les  pieux   et   doux  souvenirs   de 
saint  François  de  Sales.  Les  religieuses  de 
la  Visitation   prirent  possession,   sous   ses 
auspices,  du  monastère  de  Thonon  ;    il  en- 
couragea et  développa  la  congrégation  des 
missionnaires  de  Saint-François  de  Sales,  et, 
en  1838,  malgré  son  âge  et  "ses  infirmités,  il 
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•  alla  (Innnor  une  reiraite  au  clcrgù  du  dio- 
ci'so  (11*  Bosnnf'on,  qu'il  6(\\W:\  pai'  sa  parolo 
et  par  ses  ex('ni,il('s.  M^^r  U<>v  sucuiiiha 
nprrVs  une  lougue  maladio,  h  Annecy,  le  31 
j.invier  ISV2,  À\m''  (ic  72  ans.  Son  ('or;>s  fut 
transi 'Ort('',  le  .1  lévrier  suivant, dans  T'-glise 
des  missionnaires  de  Saint- Frani;ois  de 
S.des ,  (iCi  il  avait  préparé  dt<[)uis  deux 
ans  et  Ijénit  lui-ni(>nie  si  tombe. — Dijon 
a  eu  de  notre  temps  un  évèque  do  mcinic 
nom ,  Mgr  Claude  Rey,  né  h  Aix  en  Provence, 
eu  177.'{. 

IIEVHKU  (Saml'ei.\  \\6  à  Scldeusm-en, 
dans  le  comté  de  Heum'horg,  le  19  avril 
1635,  mort  eu  171V,  à  Ki  I,  oii  il  professa 
les  nialliémaliqucs  et  ensuite  la  jurispru- 
dence, était  conseiller  du  duc  do  Sa\e- 
Goilia,  et  meudirc  de  la  société  royale  dos 
sciences  de  Berlin.  Il  a  traduit  en  allemand 
les  ouvrages  dlMiclidi^  On  a  encore  de  lui, 
en  latin,  un  livi-e  savant  i,  titulé  :  Malhcsis 
bihlira;  et  une  Dissertation  fort  curieuse  s  u' 
les  inscriptioMs  de  la  croiv  de  Jé'^ns-Christ 
et  sur  l'heure  de  son  cruciliement ,  etc. 

REYI.OF  (Olivier),  trésorier  de  la  ville 
de  fiaiid,  où  il  était  né  vers  1670,  morl  le 
13  avrd  17'i-2,  cultiva  avec,  succès  la  poésie 
latine  et  en  fit  un  usage  fort  louable.  Nous 
avons  do  lui  :  Poeinatnm  libri  très  :  continent, 
Lffectus  mirabllcs  dii:ini  amoris,  Quercinm 
animœ  in  inferis  detentœ,  etc.,  (iand,,  1711, 
in-8"  ;  Poeniattim  lihri  très  :  continent,  Eclo- 
gas  sacras  et  profanas  ;  Dissertationem  de 
piscibus  et  de  ranis,  (iand,  1732,  in-8".  On 
a  recueilli  ces  ditrérenles  productions  sous 
le  titre  i\e  Opéra  poetica,  (Iand,  1738.  11  y  a 
de  la  variété  et  de  1  élégance,  beaucoup  de 
clarté 

REVMOND  (Henui),  évoque  constitution- 
nel de  risère,  puis  évéquc  de  Dijon,  naquit 
le  21  novembre  1737,  à  Vieinie  eu  Dauphiné. 
Il   (it  ses  études  dans  le   collège   de  cotte 
ville,  prit  ses  degrés  en  théologie  dans  l'u- 
niversité de  Valence,  et  fut,  lors  de  l'expul- 
sion des  jésuites,  professeur  de  philosoi)hio. 
Ayant  quitté  l'enseignement,  il  devint  curé 
de    Saint-Cioorges   à    Vienne.    De    1776    h 
1781,  il  publia  divers  écrits  qui  le  mirent  on 
opposition  avec  le  haut  clergé.  Ayant  em- 
brassé, à  l'époque  de  la  révolution,  les  opi- 
nions nouvelles,  il  fut  élu   second   évêt|ue 
de  l'Isère  et  sacré  à  Grenoble  le  15  janvier 
1793.  Pendant  la    terreur,  il   ne  déshonora 
pas  son   oaiaclère  par  l'apostasie,   et  il  fut 
même  quelque  temps  emprisonné  à  Greno- 
ble. Rendu  à  la  liberté,  il  se  joignit  aux  au- 
tres constitutionnels  jiour  faire  revivre  leur 
église  expirante.  Quoiqu'il  eût  assisté    au 
concile  de   1797,    et   pris    ])art  à  quelqiu.'s 
actes  du  connlé  dit   oes   Réunis,  il  s'altir.i 
cependant  les   reproches  des  Annales  de  In 
religion  de  Desbois,  comme  peu  zélé   pour 
soutenir  les  intérêts   de  lE^lise.   Nommé  à 
l'évêché  de  Dijon,  il  signa  la  formule  de  ré- 
tractation demandée  par  le  saint  père.  On 
a  prétendu  ccpenJant  qu'd  ne  l'avait  pas 
fait,  et  sa  conduite  [lOstérieure  n'a  pas  dé- 
BQonti  cette  assertion.  Son  administration  se 
ressentit  constamment   des    opinions  qu'il 


professait  ;  dans  des  temps  plus  heureux, 
on  ii'ei'it  pas  souffert  (pi'un  évéïjue  fit  on- 
sei^^ucr  dans  -son  séminaire  des  doctrines 
condamnées,  et  s'écartût  de  la  discipline 
reçue  de  rivi;lise.  A  la  rentrée  du  roi 
Louis  XVIII,  il  refusa,  malg'é  la  délibéra- 
tion du  conseil  municipal,  d'ordonner  qu'il 
serait  chanté  un  Te  Deum  ;  mais  quand 
reuj|)ereur  revint  d'  l'îh;  d'Elbe,  il  présenta, 
dans  une  Lettre  pastorale ,  son  retour 
comme  un  bienfait  de  la  Providence.  Le 
sens  de  nos  textes  sacrés,  disait-il,  s'applique 
par  la  droite  raison  au  rétablissement  inat- 
tendu de  nilastre  Napoléon.  Après  la  se- 
conde restauration,  Roymond  fut  mandé  h  , 
Paris,  oij  il  demeura  quelque  temjjs,  et  il 
chercha  h  se  jiislilicr  dans  un  Mémoire  qui 
fut  inséré  dai:s  la  Chronique  religieuse.  De 
rot  ur  à  Dijon, il  lit  paraîtie,  le  \k  décembre 
1818,  une  Circulaire  pour  permettre  de  faire 
gras  tous  les  samedis,  et  môme  les  vendre- 
dis pendant   la  vendange Reymond,  qui 

avait  vécu  sans  mériter  l'estime,  mourut 
subitement  le  20  lévrier  1820,  sans  exciter 
du  regrets.  On  a  de  lui  quehjues  ouvrages  : 
Droits  des  curés  et  des  paroisses  sous  leur 
double  rapport  spirituel  et  temporel,  Paris, 
1776,  in-8",  et  1791,  3  vol.  in-12  :  cet  écrit 
fut  sup;)rimé  par  arrêt  du  parlement  de 
Grenoble;  Mémoire  à  consulter  pour  les  cu- 
rés à  portion  congrue  du  Dauphiné,  1780; 
Droits  des  pauvres,  1781,  in-t2;  Analyse /les 
principes  constitutifs  des  deux  puissances, 
avec  une  adresse  aux  curés  ;  Mandements  et 
Lettres  pastorales. 

REYNA  (Cassiodore),  né  à  la  fin  du  xvi" 
siècle,  a  traduit  toute  la  Bible  en  espagnol 
sur  les  originaux.  Cette  traduction  calvi  liste 
est   devenue  si  rare,  que  Gatfarel,   qui  la 
vendit  àCarcavi  pour  la  bibliothèque  du  roi 
de  France,  lui  fit  accroire  (Jue  c'était  une  an- 
cienne Bible  des  Juifs.  Mais,  outre   que  le 
Nouveau  Testament  y  est  traduit  aussi  bien 
que  le  Vieux,  on  connaît  aisément,  par  la  fi- 
gure de  l'ours  qui  est  à  la  première  pago 
du  livre,  qu'elle  a  été  imprimée  à  BAle,   et 
que  l'auteur  a  caché  son  nom  sous  ces  deux 
lettres  C.  R.,  qu'on  voit  à  la  fin  du  discours 
latin  qui  est  au  commencement.  Elle  est  in- 
titulée :  La  biblia  que   es    las    sacros   libros 
del  viejo  y  nuevo  Teslamento,  transladada  en 
espanol,  1569,  in-k".  U  y  a  à  la  tête  un  long 
discoui-s  eu   espagnol,  pour  prouver  qu'on 
doit  traduire  les  livres  sacrés  en  langue  vul- 
gaire ;   sentiment  bien  opposé  à  celui  d'un 
des  illustres  compatriotes  du  traducteur  (le 
cardinal   Ximénôs  ),  «  qui   croyait,  dit  Flé- 
«  (hier,  que  dans  ces  siècles,  si  éloignés  de 
«  la  foi  et  de  la  docilité  des  premiers  chré- 
«  tien?,  rien  ne  convenait  moins  que  de  rnot- 
«  Ire  indilféremmcnt  entre  les  mains  do  tout 
«  le  monde  ces  oracles  sacrés,  que  Dieu  fait 
«  concevoir  aux    Ames    pures ,  et    que  les 
«  ignorants,  selon  l'apôtre  saint  Pierre,  cor- 
«  rompent  k  leur  propre  perte  ;   (ju'il  était 
«  bon  de  publier  dans  la  langue  du  pays  dos 
«  catéchismes,  des  prières,  des  explications 
«  solides   et  simples  do    la  doctrine  chré- 
«  tienne,  des  recueils  d'exemples  édifiants. 
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«  et  autres  écrits  propres  à  éclairer  l'esprit 
«  des  peuples  et  à  leur  inspirer  l'amour  de 
«  la  religion  ;  mais  que,  pour  plusieurs  en- 
«  droits  de  l'Ancien  et  (lu  Nouveau  Ti'sta- 
«  ment,  qui  demandaient  beaucoup  jd'atten- 
«  tien,  d'intelligence  et  de  pureté  de  cœur  et 
«  d'esprit,  il  valait  mieux  les  laisser  dans  les 
«  trois  langues  que  Dieu  avait  permis  qu'on 
«  eût  comme  consacrées  sur  la  tête  de  Jésus- 
|«  Christ  mourant  ;  qu'autrement  l'ignorance 
•  «  en  abuserait,  et  que  ce  serait  un  moyen  de 
«  séduire  les  hommes  charnels  qui  ne  corn- 
«  prennent  pas  ce  qui  est  de  Dieu,  et  les  pré- 
«  somptueux,  qui  croient  entendre  ce  qu'ils 
«  ignorent.  On  eût  dit  qu'il  prévoyait  dès 
«  lors  l'abus  que  les  dernières  hérésies  de- 
«  valent  faire  des  Ecritures.  » 

REYNAUD  (Marc-Antoine),  curé  de  Vaux 
au  diocèse  d'Auxerre,  et  prêtre  appelant, 
naquit  vers  1717,  à  Limoux,  au  diocèse  de 
Narbonne,  et  non  à  Brive-la-Gaillarde,  Il  en- 
tra jeune  en  qualité  de  novice  à  l'abbaye 
de  Saint-Polycarpe,  môme  diocèse.  Elle  avait 
été  longtenips  gouvernée  par  le  pieux  La 
Fite-Maria,  qui  y  avait  établi  la  réiorrae,  et 
l'avait  préservée  de  diverses  tentatives  faites 
pour  y  introduire  le  jansénisme.  Depuis  sa 
mort,  elles  avaient  été  réitérées  avec  plus 
de  succès  ;  et  les  choses  en  étaient  venues 
au  point  que  la  cour  en  avait  pris  connais- 
sance, et  défendit  d'y  admettre  aucun  novice 
à  la  profession.  En  conséquence  de  cet  or- 
dre, Reynaud  fut  obligé  de  se  retirer,  n'étant 
encore  que  simple  clerc.  M.  de  Caylns,  évo- 
que d'Auxerre,  l'accueillit ,  lui  fit  achever 
ses  études  dans  son  séminaire,  et  l'ordonna 

{)rêtre.  La  cure  de  Vaux,  près  d'Auxerre,  à 
aquelle  était  unie  la  desserte  de  Champ , 
ayant  vaqué  en  1747,  M.  de  Caylus  y  nomma 
l'abbé  Reynaud.  11  avait  du  talent.  Il  con- 
sacra sa  plume  à  la  défense  de  son  parti,  sans 
pourtant  tomber  dans  les  excès  et  les  ab- 
surdités de  quelques-uns,  qu'au  contraire  il 
prit  à  tâche  de  signaler  et  de  combattre.  Il 
a  publié  :  Le  philosophe  redressé  par  un  curé 
de  campagne,  ou  Réfutation  de  Vécrit  de  d\i- 
lemberl,  intitulé  :  Sur  la  destruction  des  jé- 
suites en  France,  1765,  in-12  de  kS  pages  , 
qa'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  Mi- 
rasson,  barnabite  ;  Traité  de  la  foi  des  sim- 
ples, 1770,  in-12;  Lèpres  aux  auteurs  du 
Militaire  philosophe  et  du  système  de  la  na- 
ture, 1769,  in-12,  66  pages,  et  1792  ;  Errata 
de  la  Philosophie  de  la  nature,  par  un  R.  P. 
Picpus,  1775,  in-12;  Lettres  aux  cordicoles, 
1781,  in-12;  Histoire  de  Tabbaye  de  Saint- 
Polycarpe,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  1779, 
in-12  :  celle  de  dom  Labat  est  de  1785.  L'au- 
teur y  loue  beaucoup  l'esprit  qui  régnait 
dans  cette  maison.  Est-ce  l'esprit  qu'y  avait 
introduit  La  Fite-Maria,  esprit  de  réforme  et 
de  régularité?  ou  celui  qui  s'y  introduisit 
après  lui,  esprit  d'obstination  et  d'orgueil  ? 
Lmq  Lettres  sur  les  secours  violents,  ou  les 
convulsions,  dont  la  quatrième,  du  11  no- 
vembre 1685,  est  suivie  de  quelques  répon- 
ses de  ses  adversaires  :  ces  cinq  lettres,  avec 
les  pièces  qui  les  accompagnent,  forment 
621  pages.  L'auteur  y  combat  le  secourisme, 


en  démontre  l'absurdité  et  les  dangers,  et 
r^'^vèle  les  folies,  les  cruautés  et  les  turpitu- 
des d'un  parti  qui  se  couvrait  du  manteau 
de  la  rigidité.  Le  P.  Lambert  entra  dans  la 
controverse  et  chercha  à  réfuter  Reynaud. 
Le  ci'?é  de  Vaux  a  encore  publié  sur  la 
même  matière  trois  autres  écrits  :  Le  secou- 
risme détruit,  le  Mystère  d'iniquité  dévoilé, 
et  Lamentations  amères  et  derniers  soupirs 
des  écrivains  secouristes  :  cette  dernière  bro- 
chure est  du  25  septembre  1788.  L'abbé  Rey- 
naud fut  bientôt  entraîné  dans  une  contro- 
verse beaucoup  plus  terrible  :  la  révolution 
éclata,  et  quoiqu'il  eût  dans  les  rangs  de  ses 
amis  de  nombreux  exemples  d'une  honteuse 
défection,  il  s'opposa  constamment  aux  in- 
novations, et  publia  sur  ces  matières  quatre 
écrits  de  peu  d'étendue.  On  le  dépouilla  de 
sa  cure,  et  il  fut  renfermé  pendant  deux  ans. 
Rendu  à  la  liberté,  il  se  trouva  réduit  à  une 
telle  misère,  qu'il  se  retira  dans  un  hospice. 
Il  mourut  en  1796,  dans  sa  79°  année.  On 
trouve  sur  cet  écrivain  une  notice  très-dé- 
taillée  et  très-intéressante  dans  VAmi  de  la 
reliqion,  tome  XXXV,  page  59. 

REYNOLDS.  Voy.  Rainolds. 

REYRAC  (  Fkançois-Philippe  de  Laurens 
de),  chanoine  régulier  de  Chanceladc,  prieur- 
curé  de  Saint-Maclou  à  Orléans,  né  au  châ- 
teau de  Longeville  en  Limousin,  le  29  juil- 
let nai,  mort  à  Orléans  le  10  décembre  1782, 
s'est  distingué  par  plusieurs  ouvrages  qui 
respirent  les  bons  principes ,  les  bonnes 
mœurs  et  le  zèle  pour  la  religion.  Il  se  fit 
d'abord  connaître  par  un  Panégyrique  de 
saint  Louis,  prononcé  dans  les  chaires  de 
Toulouse  et  de  Bordeaux,  et  qui  décelait  un 
grand  orateur.  Le  dernier  de  ses  ouvrages, 
celui  qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputation,  est 
une  Hymne  au  soleil ,  écrite  en  prose  poé- 
tique ,  qu'il  donna  dabord  comme  une  tra- 
duction du  grec,  et  plusieurs  fois  impri- 
mée depuis  1777.  «  Si  cette  prose,  dit  un 
«  critique,  sur  la  source  de  la  lumière  et 
«  du  feu ,  est  dépourvue  de*  verve  et  de 
«  chaleur,  elle  ne  l'est  point  de  clarté,  de 
«  correction  et  d'images  grandes  et  noble- 
«  ment  exprimées,  et  célèbre  dignement  ce 
«  bel  astre,  l'ornement  et  l'âme  du  monde 
«  physique,  appelé  si  justement  dans  l'Ecri- 
«  criture  :  Vas  admirabile  opus  Excelsi.))  Ce 
petit  ouvrage  est  précédé  d'un  discours  pré- 
liminaire qui  renferme  d'excellents  princi- 
pes de  morale  et  de  goût.  On  a  encore  de 
lui  :  Epître  à  M.  le  comte  de  Vareillcs  sur  le 
vrai  bonheur  de  l'homme,  1758  ;  Ode  sur  la 
vertu,  à  M.  le  duc  de  Mortemart,  1759;  Let- 
tres sur  l'éloquence  de  la  chaire  ;  Les  chai'mcs 
de  la  vie  privée,  épître  à  un  ami,  Paris,  1761, 
in-12  ;  La  philosophie  champêtre,  ode,  tra- 
duite de  l'italien,  avec  des  rétlexions  sur  la 
poésie,  1762,  in-8°  ;  Discours  prononcé  dans 
l'église  de  Pompignan  ;  Manuale  clericorum; 
Odes  sacrées,  1757,  in-12;  Discours  sur  la 
poésie  des  Hébreux,  1760  ;  Poésies  tWées  des 
saintes  Ecritures,  dédiées  à  madame  la  dau- 
phine,  1770.  La  poésie  de  cet  auteur  est  en 
général  assez  froide  ;  le  langage  sublime  et 
figuré    des   prophètes    n'a  que  faiblement 
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l'iliauire  sa  vorvo.  I/abbé  de  T^p^yi-nc  possé- 
dait toutes  les  qualités  qui  pouvaient  le  ren- 
dre cher,  une  ainéiiilé  de  iiiceurs,  une  ixdi- 
lesse,  unehoniitHeté,  qu'il  aurait  été  dini(;ile 
de  trouver  réunies  dans  un  dej^ré  plus  éini- 
nent.  Livré  par  devoir  et  |)ai'  zèle  aux  fonc- 
tions imijorlantes  de  son  ministère,  il  faisait 
aimer,  i)ar  l'innocence  de  ses  mœurs  et  la 
douce  onction  de  ses  paroles,  la  reli^ioii 
sainte  qui  seule  peut  donner  cette  sérénité 
du  juste  empreinte  sur  son  front.  Sa  présence 
apportait  le  (•ourai,'e  aux  |)auvres,  la  comso- 
lation  aux  afllii^és,  la  concorde  aux  familles 
désunies;  et  l'on  no  pouvait  l'approcher  sans 
]>arlager  en  quchine  sorte  ce  calme  heureux, 
cette  paix  inaltérable  qui  formait  comme 
l'essence  de  son  caractère.  Son  J-Jloge,  publié 
par  Bérenger,  parut  en  1783. 

lŒYllE  (JosEPu),  ecclésiaslicpie,  né  à  Ey- 
guières,  en  Provence,  le  25  avril  1733,  s'est 
fait  de  la  réputation  comme  prédicateur  et 
comme  écrivain.  Issu  d'une  honnête  famille, 
il  alla  faire  ses  études  chez  les  jésuites  d'A- 
vignon. Après  avoir  terminé  la  rhétorique,  il 
fit  son  noviciat  dans   cette  société,   puis  il 
professa  successivement  à   Rome,  Lyon  et 
Aix.  Les  premiers  arrêts  du  parlement  con- 
tre les  jésuites  l'ayant  obligé  de  se  retirer 
dans  le  Comtat,  il  enseigna  les  belles-lettres 
à  Caipentras.  Après  la  dissolution  de  la  so- 
ciété, il  se  livra  à  la  prédication,  et  fit  enten- 
dre la  parole  sainte  dans  plusieurs  villes  du 
midi.  Appelé  à  Paris,  il  prêcha  le  carême  de 
1788  à  Notre-Dame;  mais  les  troubles,  qui 
commençaient  à  agiter  la  capitale,  l'empê- 
chèrent d'occuper  la  station  suivante  à  Saint- 
Sulpice.  11  se  rendit  alors  auprès  de  son  con- 
frère le  P.  Pravaz,  à  Pont-de-Voisin.  Pendant 
les  orages  de  la  révolution,   il  se  cacha  à 
Sault  près   Carpentras;   mais  il  fut  arrêté 
sous  le  régime  de  la  terreur  avec  un  de  ses 
frères,  détenu  quelque  temps  à  Saint-Remi. 
Lorsque  la  paix  eut  été  rendue  à  l'Eglise,  il 
résida  d'abord  à  Lyon  ;  mais  l'air  de  cette 
ville  n'étant  pas  favorable  à  sa  santé,  il  se 
fixa  à  Avignon,   oiî    il  mourut  le  4  février 
1812.  L'abbé  Reyre  était  un  prêtre  zélé  et 
édifiant  :  il  était  tout  rempli  de  l'esprit  de  la 
société  dont  il  avait  été  membre,  et  s'effor- 
çait d'en   suivre  les  sentiments   en   consa- 
crant sa  plume  à  l'instruction  des  fidèles  et 
à  l'éducation   de  la  jeunesse.    Ses  ouvra- 
ges ont  été  fort  répandus  dans  les  bonnes 
maisons  d'éducation.  On  désirerait  que  l'au- 
teur les  eût  travaillés  avec  plus  de  soin.  Ils 
annoncent  de  la  facilité,  de  l'aisance,  une 
manière  de  s'exprimer  simple  et   agréable  ; 
mais  ils  sont  un  peu  superficiels.  Nous  con- 
naissons de  cet    estimable  écrivain  :  L'Ami 
des  enfants,  publié  ensuite  sous  le  litre  de 
Mentor  des  enfants,  1  vol.  in-12  ;  l'Ecole  des 
jeunes  demoiselles,  2  vol.  in-12  ;  Bibliothèque 
poétique  de  la  jeunesse,  2  vol.  in-12  ;  Fabuliste 
des  enfants,  1    vol.  in-\2;  Anecdotes   chré- 
tiennes, 2  vol.  in-12;   Prônes  nouveaux,   en 
forme  d'homélies,  2  vol.  in-12  ;  Le  Petit  ca- 
rême, en  forme   d'homélies.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  ont  été  réunis   avec  les  Ins- 
tructions sur  tes  fêtes,   sous  le  titre  (ïxinnée 


pastorale,  5  vol.  in-12.  Les  Œuvres  de  l'ab- 
bé Reyre  ont  eu  plusieurs  éditions. 

REZZANO   (Fk.vsçois),  ecclésiastique   et 
poc'te  italien,  naquit  en  1731,  à  Côme,  d'hon- 
nêtes parents   qui  ne  lui  laissèrent  aucune 
fortune.  11  demeura  quelque  temps  à  Rome, 
où  ses  bonnes  qualités  lui  concilièrent  l'es- 
time et  la  protection   du  cardinal  Colonne, 
(pii  chorclia  à  l'avancer  ;  mais  ce  prélat  étant 
venu    à  mourir,  Rezzano   se   retrouva  dans 
un  état  voisin  de   la  misère.  Etant  retourné 
dans  sa  patrie  en  17G0,  il  obtint  de  son  évo- 
que un  emploi  dans   sa  maison,  et  fut  nom- 
mé à  un  canonicat.  Il  mourut  Agé  de  49  ans, 
le  27  mai  1780,   dans  de  grands   sentiments 
de  piété.  On  a  (le  Rezzano  :  //  libro  di  Giobbe 
esposto  in  pocsio   italiana  cou  annotazioni, 
Rome,  1760,  in-V,  et  Nice,  1781.  Les  Novelle 
letterarie  de  Florence  j)arl(!nt  de  cet  ouvrage 
avec  beaucoup  d'éloges.   Ce  môme  livre  de 
Job  a  depuis  été  traduit  en  vers  italiens  par 
le  comte  Camille  Zampieri,  Bologne,  1763  ; 
])ar  Marc-Antoine  Talleoni,  Osimo,  1764  ;  et 
par   Hyacinthe   Cerutli,   Rome,    1773.   Do- 
dici  cantici  sagri,   latini  ed  italiani,  1112  : 
l'auteur  y  joignit  douze  autres  cantiques,  et 
le  tout  reparut  à  Lucques  en  1776,  sous   ce 
titre  :  L'Anima  méditante.  Le  17'    cantique, 
sur  les  misères  de  ta  vie,  est  une  peinture  de 
celle  que  l'auteur   mena  ))endant  plusieurs 
années.//  Trionfo  délia  Chiesa,  Venise,  1778, 
1"  volume.   Ce  poëme,  qui  est  en  dix-huit 
chants,  devait  former  six  volumes  :  l'auteur, 
faute  de  ressources  pécuniaires,  n'en  publia 
que  les  trois  premiers.  Sa  pénurie,  caril  n'a 
vait  pour  tout  bien  que  le  revenu  de  son 
mince  canonicat,   lui  'dut  être  d'autant  plus 
pénible,  qu'il  avait  à   pourvoir  aux  besoins 
d'une  mère  et  d'un  frère.  Rezzano  était  lié 
d'intimité  avec  le  comte  Giovio.  Ce  célèbre 
écrivain,  à  la  mort  de  Rezzano,  fit  l'acquisi- 
tion des  écrits  qu'il  laissa,  et  honora  la  mé- 
moire de  son  ami  d'une  Notice  pleine  d'es- 
time et  d'affection,  insérée  dans  son  recueil 
intitulé  :    Gli  uomini  illustri  detla  comasca 
diœcesi,  p.  208. 

REZZONICO  f  AuRELio),  jésuite,  issu  de 
la  famille  patricienne  de  ce  nom,  qui  a  donné 
un  pape  à  l'Eglise  (Clément  XIII),  et  alliée 
à  une  autre  famille  papale,  par  sa  mère, 
Thérèse  Odescalchi  (  Voy.  Innocent  XI  ) , 
était  à  Côme  le  16  septembre  1723.  Il  entra 
dans  l'institut  des  jésuites  le  8  juin  1740,  et 
s'y  lia  par  les  quatre  vœux,  le  15  août  1757. 
Il  prêcha  dans  les  principales  villes  d'Italie 
avec  beaucoup  de  succès.  Clément  XIII , 
qui,  lorsqu'il  n'était  encore  que  cardinal  et 
evêque  de  Padoue,  l'avait  ordonné  prêtre, 
l'appela  près  de  lui  à  son  avènement  au  sou- 
verain pontificat,  et  le  mit  à  la  tête  du  sé- 
minaire romain.  C'était  un  emploi  difficile 
dans  les  circonstances  malheureuses  où  l'on 
se  trouvait.  Le  P.  Rezzonico  s'y  conduisit 
avec  toute  la  prudence  et  la  sagesse  que  l'on 
pouvait  désirer.  A  la  dissolution  de  la  so- 
ciété sous  Clément  XIV,  il  se  retira  à  Côme, 
sa  patrie,  où  il  fut  {Pourvu  d'un  canonicat  de 
la  cathédrale,  et  de  la  dignité  de  péniten- 
cier. Il  mourut  vers  la  fin  de  1777,  âgé  de  5i 
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ans.  On  a  de  lui  :  Orazione  panegirica  in  Iode 
di  santa  Caterina,  vergine  e  martire,  Venise, 
1762  ;  Orazione  detla  in  Cremona  per  i  felici 
successi  delV  armi  austriache.  Milan,  176i  ; 
Orazione  sagra  detta  nella  sala  del  senato  di 
Lucca,  Lucqiies,  1769.  L'astronome  de  La- 
lande,  qui  avait  eu  occasion  de  voir  et  de 
connaître  le  P.  Rezzonico  en  Italie,  parle  de 
lui  avec  beaucoup  d'éloge  dans  la  relation  de 
son  voyage. 

REZZONICO  (Antoine-Joseph,  comte  de 
La  Tour),  savant  littérateur,  né  à  Corne  en 
1709,  embrassa  la  carrière  militaire,  et  ser- 
vit avec  distinctign  en  Espagne  et  en  Italie. 
Au  milieu  des  camps,  il  conserva  le  goût  des 
lettres,  et  il  mit  à  profit  ses  voyages,  en  vi- 
sitant les  bibliothèques,  et  recueillant  des 
matériaux  pour  une  nouvelle  édition  qu'il  se 
proposait  de  donner  de  YHistoire  naturelle 
de  Pline.  La  croix  de  l'ordre  de  Saint-Jac- 
ques et  le  grade  de  brigadier  des  armées  du 
roi  d'Espagne  furent  la  récompense  de  ses 
services.  A  son  retour  en  Italie  il  fut  nommé 
chambellan  du  duc  de  Parme,  et  quelques 
productions  qu'il  avait  fait  paraître  lui  ou- 
vrirent les  portes  des  académies  et  des  so- 
ciétés littéraires.  Le  reste  de  sa  vie  fut  em- 
ployé à  la  publication  de  ses  recherches  sur 
Pline  ;  mais  il  mourut  le  16  mars  1785, 
avant  d'avoir  terminé  cet  important  ouvrage, 
dans  la  citadelle  de  Parme,  dont  il  était  le 
gouverneur  depuis  vingt  années.  On  a  de 
Rezzonico  :  De  supposititiis  militaribus  sti- 
pendiis  Benedicli  Odescalchi,  qui  pontifex 
maximus  anno  1676,  Innocenta  XI  prœno- 
mine  fuit  annunciatus,  Côme,  17i2,  in-folio 
de  132  pages.  Le  but  principal  de  cette  dis- 
sertation est  de  démontrer  la  fausseté  des 
anecdotes  rapportées  par  plusieurs  histo- 
riens sur  la  jeunesse  d'Innocent  XI,  et  de 
venger  ce  pontife  de  leurs  calomnies.  Ludo- 
vico  adamaio,  Galliarum  et  Navarrœ  régi 
christianissimo ,  oh  minorent  fortissimamque 
Balearium  a  Gallis  expugnatam  musarum 
epinicia,  etc.,  Parme,  1757,  m-k\  C'est  un 
recueil  de  vers  relatifs  à  la  prise  de  Minor- 

2ue,  avec  des  notes  historiques  sur  cette  île, 
epuis  les  Romains.  Disquisitiones  Plinianœ 
in  quitus  de  utriusque  Plinii  patria,  script is, 
coaicibus  ,  editionibus  atque  interpretibus 
agitur,  Parme,  1763-1767,  2  volumes  in-fo- 
lio. Cet  ouvrage  intéressant  et  curieux  est 
terminé  par  une  Lettre  de  Rezzonico  au  P. 
Jacquier,  sur  le  fameux  obélisque  qu'Au- 
guste fit  élever  à  Rome,  dans  le  Champ-de- 
Mars,  pour  servir  de  gnomon,  par  Manilius 
ou  Manlius,  mathématicien  {voyez  VHist.  des 
Mathématiques,  tome  I",  pag.  485-87].  Les 
Disquisitiones  Plinianœ  sont  un  trésor  d'é- 
rudition et  un  modèle  de  bonne  critique. 
Discorsi  academici,  P&rme,  1772,  2  vol.  in-8^  ; 
recueil  de  morceaux  lus  par  l'auteur  dans 
les  diverses  sociétés  littéraires  dont  il  était 
membre.  Versi  sciolti,  Parme,  1774,  un  vol. 
in-4.%  renfermant  quinze  sonnets,  sept  odes 
anacréontiques,  et  qvatre  petits  Poèmes  en 
vers  blancs  :  le  premier  sur  les  progrès  de 
l'art  dramatique  en  Italie,  dans  lequel  il  pro- 
met à  sa  patrie  des  Corneille,  des  Racine  et 


des  Molière  ;  le  second  est  consacré  à  la  mé- 
moire du  P.  Leseur  ;  le  troisième  est  une 
traduction  du  Penseroso  de  Milton,  et  le 
quatrième  traite  de  l'astronomie.  Rezzonico 
fut  ag.'égé,  en  1773,  à  l'académie  de  Rerlin, 
par  Frédéric,  qui  lui  écrivit  à  ce  sujet  une 
lettre  que  les  journaux  publièrent. 

RHABAN  ouHRABAN-MAUR.  Foî/.Raban- 
Maur. 

RHAY  (Théodore),  né  à  Raës,  dans  le  du- 
ché deClèves,  en  1603,  se  fit  jésuite  en  1622, 
fut  précepteur  des  jeunes  ducs  de  Juliers  et 
Neubourg,  ensuite  recteur  du  collège  de  Du- 
ren,  où  il  mourut  le  10  mars  1671,  fort  re  ■ 
gretté.  On  a  de  lui  des  ouvrages  estimés  : 
Descriptio  regni  Thibet,  Paderborn ,  1658, 
in-4";  Relatio  rerum  mirabilium  regni  Mogoly 
Neubourg,  1663,  m-k°  ;  Animœ  illustres  Ju- 
liœ,  Cliviœ,  etc.,  e  monumentis  recZîvivœ,  Neu- 
bourg, 1663,  in-4°  ;  deux  ouvrages  de  con- 
troverse en  allemand. 

RHEITA  (Antoine-Marie  ScHYRLE  de),  théo- 
logien, prédicateur  et  mathématicien,  né  en 
Bohême  vers  la  fin  du  xvi'  siècle,  entra  dans 
l'ordre  des  capucins,  et  s'appliqua,  dans  ses 
loisirs,  aux  mathématiques  et  à  l'astrono- 
mie. On  lui  est  redevable  de  la  lunette  as- 
tronomique actuelle  à  quatre  verres  con- 
vexes, et  du  télescope  binocle  que  Montucla 
croit  trop  négligé.  Il  donna  quelques  ouvra- 
ges sur  cette  dernière  science,  l'astronomie, 
où  il  a  môle  avec  la  théorie  des  astres  des 
vues  ascétiques  et  morales,  entre  autres  : 
Oculus  Enoch  et  Eliœ  sive  radius  sidcreo- 
mysticus,  etc.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  An- 
vers, en  1645,  en  2  vol.  A  la  tête  du  2%  on 
trouve  cet  autre  titre  :  Theo-Astronomia,  qua 
consideratione  visibilium,  per  novos  et  ju- 
cundos  conceptus  prœdicabiles  ab  astris  de- 
sumptos,  mens  humana  in  invisibilia  Dei  in- 
troducitur,  ouvrage  qui  a  quelque  rapport 
avec  la  Théologie  astronomique  de  Derham , 
quoiqu'il  soi-t  d'un  style  très  -  différent  : 
l'auteur  s'étend  sur  les  réflexions  et  les  sen- 
timents qui  naissent  naturellement  dans 
l'homme  à  l'aspect  du  ciel  étoile.  Il  a  fait 
plusieurs  observations  astronomiques,  qui 
ont  fait  du  bruit  dans  le  temps.  11  prétendit 
avoir  découvert  cinq  nouveaux  satellites  au- 
tour de  Jupiter.  On  a  encore  de  lui  un  petit 
Traité  sur  les  indulgences.  Il  vécut  longtemps 
à  Cologne,  et  mourut  à  Ravenne  en  1660. 

RHENANUS  (Beatus),  philologue,  naquit 
à  Schelestadt  en  1485,  d'où  il  vint  à  Paris, 
ensuite  à  Strasbourg,  puis  à  Bûle,  où  il  con- 
tracta une  étroite  amitié  avec  Erasme,  et  où 
il  fut  correcteur  de  l'imprimerie  de  Froben. 
On  lui  a  reproché  d'avoir  été  luthérien  dans 
l'âme,  mais  il  est  constant  qu'il  ne  professa 
jamais  ouvertement  le  luthéranisme.  Ce  fut 
lui  qui  publia  le  premier  les  deux  livres  de 
l'histoire  de  Velleius  Paterculus.  On  a  en- 
core de  lui  :  la  Préface  qui  est  en  tête  des 
OEuvres  d'Erasme  ;  des  Notes  sur  Eusèbe, 
sur  Tertullien,  sur  Pline  le  naturaliste,  sur 
Tite-Live  et  sur  Tacite,  etc.  ;  une  Histoire 
d'Allemagne,  sous  le  titre  de  Rerum  germani- 
carumlibri  très,  1093,  in-4%  qui  passe  pour 
son  chef-d'œuvre;    Illyrici   provinciarum , 
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Htn'qur  iinpcrio,  (iim  romann,  tum  constant i- 
nopulitttno  ,  smirnlis  doscriptio  ,  dans  la 
Niitida  dii/nitaluin  iinprrii  romani,  Paris, 
l(i02,  iii-8':  ouvrago  savant,  ainsi  que  tous 
(CUV  ((ui  sont  sortis  (l<(  sa  |)luni<'.  Uli(''Maiius 
mourut  .\  Slrasbourjj;  le  20  mai  I5V7,  A-çi'  de 
02  ans.  Il  avait  traduit  en  latin  plusieurs 
llonv'lies  do  sai-it  B;isilc  et  de  saint  (îrégoirc 
de  Nazianzt'.  On  pciil  coisnltcr  sur  ce  sa- 
vant le  tome  XXX.VI1I  des  Mémoires  de  Ni- 
céron. 

UHKNFERD  (Jacques),  savant  orientaliste, 
né  à  Multîoiui,  dans  le  duché  de  Berg,  le  15 
août  l()i)V,  prfttessa  avec  r(''putati()'i  pendant 
jjrès  d(!  trente  ans  les  langues  orientales  et 
ta  philosopliie  h  Francker.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1712,  h  58  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Dissertations  curieuses, 
imprimées  à  Utrecht  en  1712,  1  vol.  in-4°. 
Les  principales  sont  :  De  antir/uitatc  chnrac- 
Ceris  hodicrni  judnici  ;  De  stjjlo  Nuvi  Testa- 
menti  ;  Obscrvationes  ad  loca  Novi  Testamenti; 
Ilcbrœa  rudimentn  fjrammnticœ  harmonicœ 
linguarum  oricntalium  ;  Periculnm  criticum 
in  tocadepravdta  perdita  Eusebii  cœsarei,  etc. 
On  en  trouvera  la  liste  dans  les  Mémoires  de 
Nicéron,  tome  I''. 

RHO  (Jacqles),  célèbre  missionnaire  jé- 
suite, naquit  à  Milan,  d'une  famille  noble, 
en  1593.  Son  père,  savant  jurisconsulte, 
s'était  fait  un  nom  dans  la  jurisprudence. 
Rho  entra  à  20  ans  chez  les  jésuites.  A|)rès 
avoir  fait  de  médiocres  progrès  dans  ses  pre- 
mières études,  il  obtint  des  succès  étonnants 
en  mathématiques.  Destiné  aux  missions  de 
la  Chii.ie,  il  vint  à  liome,  et  y  reçut  la  prê- 
trise des  mains  du  cardinal  Rellarmin.  Rien- 
tot  après  il  i)artit  pour  l'Orient  (1G20),  avec 
le  Père  Trigaut,  qui  était  venu  en  France 
chercher  du  renfort,  et  qui  retournait  en 
Chine  avec  h\  compagnons.  Après  avoir 
achevé  sa  théologie  à  (ioa,  il  se  rendit  h  Ma- 
cao  ;  mais  il  ne  put  aller  plus  loin,  les  Hol- 
landais assiégeaient  cette  ville.  Rho  trouva 
moyen  d'être  utile  aux  habitants,  en  leur  ap- 
prenant à  faire  usage  du  canon,  et  Macao  fut 
délivré.  Ce  service  ouvrit  au  Père  Rho  l'en- 
trée de  la  Chine.  Aussitôt  il  mit  tous  ses 
soins  à  en  étudier  la  langue,  et  il  l'apprit  en 
peu  de  tem])s  assez  bien  pour  la  parler  et  l'é- 
crire. Un  ordre  de  l'empereur  l'appela  à  Pé- 
kin, pour  y  travailler  k  la  réforme  du  calen- 
drier chinois.  Ce  n'était  point  une  tûclK;  facile. 
Les  Pères  Rho  et  Schall  l'entreprirent,  et  au 
bout  de  quelques  années,  l'ouvrage  fut  fini 
à  la  satisfaction  de  l'empereur.  Ce  prince  of- 
frit en  récompense  aux.  deux  jésuites  des  ti- 
tres et  des  emplois  considérables  ;  mais  ils 
no  voulurent  accepter  qu'une  pension,  et 
une  somme  d'argent  pour  bâtir  une  église. 
Telle  était  l'heureuse  situation  de  la  mission 
de  Pékin,  lorsque  le  Père  Rho  y  mourut  le 
27  avril  1638,  ùgé  de  k'6  ans.  On  lui  fit  d'ho- 
norables funérailles,  auxquelles  assistèrent 
beaucoup  de  mandarins  et  d'officiers  de  la 
cour.  On  a  du  Père  Rho  :  un  travail  immense 
pour  la  correction  du  calendrier  chinois,  de 
concert  avec  le  Père  Schall.  Alegambe  l'estime 
èi  cent  cinquante  volumes.   Deux  lettres /)e 


sita  navif/ntione  et  rébus  indicis,  en  italien, 
Milan,  lti2();  Tabula'  motus  solaris,  lunaris 
et  planrtaruin  ;  De  mensura  cœli  et  tcrrœ,  en 
chinois  ;  divers  Traités  relatifs  h  la  religion, 
aussi  en  chinois,  savoir  :  du  jeûne,  de  l'au- 
mône, des  bons  conseils,  des  œuvres  de  miséri- 
corde. 

RHO  (Jean),  jésuite  et  frère  du  [)récédent, 
prédicateur  célèbre;,  né  en  1590,  à  Milan,  a 
laissé  beaucoup  d'écrits,  soit  en  latin,  soit 
en  italien.  On  ado  lui,  entre  autres:  Achates 
ad  Constanlium  Cajetanum  adversus  ineptias 
et  77mli(/nitatem  libelli  Pseudo-Constantiani, 
de  sancti  lynalii  constitutione  atque  exerci- 
tiis,  l(jV6.  Le  Père  Rho,  dans  ce  livre,  réfute 
dom  Constantin  Cajetan,  bénédictin  sicilien, 
et  abbédeSainte-Baronte,  qui,  par  zèle  pour 
la  gloire  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  préten- 
dait que  le  livre  des  Exercices  de  saint 
Ignace  était  une  production  bénédictine. 
Vofi.  Ignace  de  Loyola.  Ad  Joannem  liap- 
tisi.  Castaldium  interrogationes  apologeticœ, 
in  (juibus  sancti  Jgnatii  cum  li.  Cajelano  Thea- 
tino  collof/uentis,  atque  ab  eo  theatinorum 
ordinem  postulantis,  rejicitiir  fabula,  1690; 
beaucoup  d'autres  ouvrages,  dont  Argelati 
et  la  Bibliothèque  de  la  société  de  Jésus  don- 
nent la  liste ,  entre  autres  des  Sermons,  des 
Panéqqriques,  etc.  Ce  Père  mourut  à  Rome 
en  1662. 

RHODES  (Alexandre  DEj,  né  à  Avignon 
le  15  mars  1591,  entra  dans  la  société  des 
jésuites  à  Rome  en  1612,  dans  le  dessein  de 
se  consacrer  entièrement  à  l'instruction  des 
infidèles.  U  partit  en  1618  i)Our  Macao,  oh 
s'étant  appliqué  à  l'étude  des  langues  en 
usage  dans  ces  diverses  contrées,  il  se  ren- 
dit au  Tonking,  pour  y  répandre  la  foi  chré- 
tienne :  ce  qu'il  fit  avec  le  plus  grand  succès. 
Il  y  baptisa  plus  de  5000  habitants,  dont 
plusieurs  mandarins  envoyés  en  exil.  Il  cul- 
tiva si  bien,  par  ses  catéchistes  ,  cette  chré- 
tienté naissante,  qu'en  peu  de  temps  le  nom- 
bre des  fidèles  s'accrut  jusqu'à  30,000.  Il  passa 
ensuite  h  la  Cochinchine,  oii  sa  prédication 
produisit  les  mômes  fruits,  et  ayant  été  ehi- 
prisonné,  puis  chassé  du  royaume,  il  eut  la 
consolation  d'apprendre  que  son  principal 
catéchiste,  nommé  André,  avait  scellé  ses 
instructions  de  son  sang,  et  mérité  le  nom 
de  proto-martyr  de  la  Cochinchine.  Envoyé 
par  ses  supérieurs  à  Rome,  il  demanda  la 
permission  d'établir  une  nouvelle  mission 
en  Perse,  et  l'ayant  obtenue,  il  se  rendit 
dans  ce  vaste  royaume,  où,  après  des  tra- 
vaux incroyables^,  il  mourut  en  1660.  On  a 
de  lui  un  Dictionnaire  annamitique,  langue 
en  usage  dans  le  Tonking  et  provinces  voi- 
sines, imprimé  à  Rome  en  1651  ;  un  Catéchis- 
me, en  tonkinois  et  en  latin,  Rome,  1652  ; 
Relation  des  progrès  de  l'Evangile  dans  le 
royaume  de  Tonking,  en  italien,  Rome,  1650, 
in-i";  en  français  et  en  latin,  Lyon,  1651  et 
1652  ;  son  Itinéraire,  in-i°  ;  et  d'autres  ou- 
vrages où  la  piété,  ainsi  qu'une  sage  curio- 
sité, trouve  à  se  salisi'aue.  —Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Georges  de  Rhodes  dont 
on  a  une  Théologie,  en  2  vol.  in-folio,  égale- 
ment jésuite,  né  à  Avignon,  eu  1597,et  mort 
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à  Lyon  en  1661.  Il  était,  suivant  toute  pro- 
babilité, frère  ou  parent  du  précédent. 
RIAVIBOURG     (  Jean-Baptiste-Claude  )  , 

magistrat  et  écrivain,  naquit  à  Dijon  le  9  jan- 
vier 1776.  Il  entra  à  l'école  polytechnique  à 
l'époque  de  sa  formation,  et  ne  craignit  point 
de  s'y  mo'itrer  chrétien  sous  des  maîtres 
hostiles  à  la  religion.  Mais  bientôt,  ne  pou- 
vant supporter  la  direction  toute  matéria- 
liste de  l'enseignement  qui  prévalait  alors,  il 
donna  sa  démission.  Après  avoir  essayé  l'é- 
tude de  l'architecture,  il  se  consacra  à  la 
science  du  droit,  dans  laquelle  son   esprit 
juste  et  solide  trouvait  de  quoi  se  satisfaire. 
Il  fut  reçu  avocat  en  1896,  et  devint  juge-au- 
diteur au  tribunal  d'appel  de  Dijon  en  1808. 
Nommé,  en  1812,  conseiller  à  la  cour  impé- 
riale, il  occupait  cette  place  au  moment  de  la 
restauration.  Riambourg  vil  avec  joie  le  re- 
tour des  Bourbons.  Il  vécut  dans  la  retraite 
pendant  les  cent-jours,   et  devint,  en  1815, 
procureur  général  près  la  cour  royale  de  Di- 
jon. Il  exerça  pendant  deux  ans  ces  fonctions 
avec  une  rare  indépendance,  et  se  montra 
franchement  opposé  au  ministère  Decazes.  Il 
fut  nommé  président  de  chambre  en  1817. 
Lors  de  la  révolution  de  juillet  1830,  il  re- 
nonça volontairement  aux  fonctions  publi- 
ques pour  se  consacrer  tout  entier  à  des  tra- 
vaux de  philosophie  religieuse  et  d'érudition 
chrétienne,   et  il  alla  vivre  à  la  campagne, 
afni  d'y  être  moins  distrait  dans  son  recueil- 
lement studieux.  Une  apoplexie  foudroyante 
l'enleva  au  milieu  de  ses  méditations  pieu- 
ses et  savantes,  le  16  avril  1836.  La  première 
publication  de  Riambourg  fut  une  brochure 
imprimée  en  1820,  sous  le  titre  de  Principes 
de  la  révolution  française  définis  et  discutés, 
ln-8°.  L'auteur  y  remonte  aux  causes   de  la 
révolution  et  en  examine  les  conséquences. 
Il  s'y  montre  profondément  religieux,  et  in- 
sisté sur  la  nécessité  de  rendre  à  la  religion 
son  influence,  et  de  restreindre  la  liberté  de 
la  presse.  En  1827,  la  société  catholique  des 
bons  livres  ayant  mis  au  concours  le  tableau 
général  des   variations    de  la  philosophie, 
Riambourg  obtint  le  prix  par  un  ouvrage  qui 
fut  imprimé  l'année  suivante,  sous  le  titre 
d'Ecole  d'Athènes,  ou  Tableau  des  variations 
et  contradictions  de  la  philosophie  ancienne. 
Dans  cet  écrit  remarquable  par  la  sagesse  des 
vues  et  par  le  mérite  de  l'érudition,  l'auteur 
met  à  découvert  avec  une  irrésistible  évi- 
dence l'impuissance  radicale  de  toute  philo- 
sophie proprement  dite  pour  constituer  une 
croyance  quelconque.  Dans  la  conclusion  de 
ce  beau  travail,  sorte  d'épilogue  digne  de  la 
gravité  des  anciens,  Riambourg  déduit  victo- 
rieusement de  l'inanité  de  toutes  les  philo- 
sophies  la  nécessité  d'une  révélation,  en  pose 
les  caractères,  et  démontre  en  peu  de  pages, 
par  des  preuves  toutes  extérieures  et  palpa- 
bles, où  il  faut  chercher  la  seule  révélation 
qui  vienne  du  ciel.  En  183'i.,  il  fit  paraître  un 
dernier  ouvrage  intitulé  :  Du  rationalisme  et 
de  la  tradition,  ou  Coup  d'oeil  sur  l'état  ac- 
tuel de  Vopinion  philosophique  et  de  Vopi- 
nion  religieuse  en  France,  in-B".  Ce  livre  est 
eonsacré,  en  grande  partie,  à  faire  voir  le 


vide  des  systèmes  philosophiques  anciens  et 
modernes.  L'auteur,  examinant  successive- 
ment les  trois  écoles  qui  partagent  les  ratio- 
nalistes, l'école  éclectique,  l'école  écossaise 
et  celle  du  progrès  indéfini,  en  fait  ressortir 
le  faible.  Il  attaque  surtout  la  théorie  du 
progrès  indéfini,  et  dévoile  l'illusion  funeste 
de  quelques  esprits  ardents  et  superficiels, 
qui  vont  jusqu'à  croire  que  c'est  le  christia- 
nisme qui  s'oppose  à  ce  progrès,  et  qu'il  faut 
en  finir  avec  la  religion,  pour  donner  au  pro- 
grès tout  son  essor.  «  Aveugles,  dit  Riam- 
«  bourg,  ce  serait  bien  alors  que  vous  pour- 
«  riez  dire:  Montagnes,  tombez  sur  .nous; 
«  car  il  y  aurait  à  passer  des  jours  d'an- 
«  goisse,  si  les  vœux  que  vous  formez  étaient 
«  à  la  fin  accomplis.  En  attendant,  vous  rô- 
«  vez  une  ère  de  prospérité  sans  exemple,  et 
«  vous  ne  remarquez  pas  que  votre  état 
«  s'empire.  Vous  vous  imaginez  avancer  à 
«  grands  pas  vers  ce  but  de  perfectionnement 
«  idéal  dont  on  approche  sans  cesse,  et  qui 
«  ne  sera  jamais  atteint,  et  vous  ne  voyez 
«  pas  que  vous  avez  déjà  sensiblement  ré- 
«  trogradé  dans  le  chemin  de  la  civilisation. 
«  Une  nation  qui  admet  ce  principe,  que 
«  l'autorité  vient  d'en  bas,  que  la  loi  doit  être 
«  athée,  que  le  divorce  peut  avoir  lieu,  a 
«  déjà  fait  bien  des  pas  en  arrière.  C'est  no- 
«  tamment  à  ceux  d'entre  vous  qui  sont  pas- 
ce  sionnés  vivement  pour  rindépendance  et 
«  la  liberté,  qu'il  appartient  d'éprouver,  si  le 
«  christianisme  se  retire,  les  plus  cruels  mé- 
«  comptes.  Le  christianisme  et  la  liberté 
«  s'appellent  l'un  l'autre  :  hors  du  christia- 
«  nisme,  despotisme,  anarchie;  mais,  de 
«  vraie  liberté,  point.  Si  donc  l'Europe  a  vé- 
«  ritablement  entrepris  d'étendre  la  liberté, 
«  en  même  temps  qu'elle  ferait  abjuration  du 
«  christianisme,  c'est  un  problème  insoluble 
«  qu'elle  s'est  imposé  la  tâche  de  résoudre, 
«  et  elle  périra  dans  les  convulsions  de  l'a- 
«  narchie,  si  elle  ne  subit  point  le  joug  du 
«  despotisme  le  plus  humiliant.  »  Cy  livre, 
plein  d'idées  sages  et  d'aperçus  lumineux, 
est  sans  contredit  un  des  plus  remarquables 
qui  aient  paru  dans  ces  derniers  temps,  et  il 
mériterait  d'être  plus  connu.  La  jeunesse 
surtout  y  puiserait  des'idées  saines,  et  ap- 
prendrait à  se  défier  des  théories  creuses 
dont  on  la  berce.  Riambourg  composa  de 
plus,  pour  l'académie  de  Dijon,  dont  il  avait 
été  reçu  membre  le  2i  janvier  1816,  plusieurs 
morceaux  qui  figurent  dans  les  Mémoires  de 
cette  société.  Il  donna  aussi  des  articles  au 
Correspondant,  journal  historique  et  litté- 
raire, qui  a  commencé  en  mars  1829  et  a  fini 
en  mars  1831,  formant  k  volumes.  (Ce  jour- 
nal a  été  repris  plus  tard.)  Les  plus  remar- 
quables sont  ceux  qu'il  y  inséra,  en  1829, 
sur  les  doctrines  philosophiques  et  religieu 
ses  du  Globe,  et,  en  1830,  sur  l'insjmsance 
de  la  philosophie  écossaise,  et  sur  l'état  ac- 
tuel du  protestantisme  à  Genève.  Riambourg 
fut  aussi  un  des  collaborateurs  des  Annales 
de  philosophie  chrétienne.  M.  Foisset  lui^a 
consacré  une  notice  intéressante  dans  le  n"?! 
de  ce  recueil.  «  Ce  qu'il  faut,  dil-il,  louer 
«  surtout  en  M.  Riambourg,  c'est  le  juste 
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«dans     toute    l'acception    chr(^iienne    du  duconseitduroi,du31  juillet,  créa  une  coni- 

a  tonuo C'est  aux   sentiments  chrétiens  mission  pour  la  réforme  des  ordres  religieux, 

«  (pi'il  a  di1  le  rare  équilibre  de  ses  facultés,  l'abbé  Kiballier  en  fut  nommé  membre,  et 
«  riiarTiioiiie,  l'unité  parfaite  de  toutr  sa  vie.  chargé  de  dilfércnts  travaux  relatifs  h  cet  ob- 
«  Il  ne  fut  un  sa^e  accompli  (jue  parce  qu'il  jet.  Il  les  entreprit;  mais  les  vues  dans  lés- 
er sut  C'Uv  un  cliréti(Mi  coinj)let  ;  et  c'est  bien  quelles  ils  étaient  ordonnés  ne  permirent  pas 
«  de  lui  (ju'il  a  été  permis  de  s'écrier  avec  h  l\ii)allier  de  faire  le  bien  qu'il  désirait.  On 
«vérité:  Nommez  une  vertu  qui  ne  soit  pas  a  de  l'abbé  Kiballier  :  Lettre  à  l'auteur  du 
«  In  siennr  !  »  Les  Oeuvres  philosophiques  de  Cas  de  conscience  sur  la  réforme  des  réguliers, 
M.  Kianiboiirj^  avaient  été  d'abord  publiées  1768,  in-12;  Essai  historique  et  critique 
en  1838,  en  3  vol.  in-8°  ;  mais  M.  Migne  en  a  sur  les  privilèges  et  exemptions  des  réguliers, 
donné  une  édition  bien  préférable,  en  un  seul  1769,  in-12;  Lettres  d'un  docteur  à  un  de 
volume,  sous  ce  titre:  OEuvres  très-complè-  ses  amis  au  sujet  de  Bélisaire,  1768,  in-12, 
tes  de  liinmbourg,  augmentées  de  plusieurs  Cet  ouvrage  de  Marmontel,  imprimé  avec  ap- 
traités  inédits,  revues  et  annotées  par  M.  Fois-  probation  et  privilège  obtenus  un  peu  par 
set,  1850,  1  fort  vol.  in-i".  surj)rise  (Foy.  Mémoires  de  Marmontel,  tom. 

KIB.\DENEIKA  (Pierre\  jésuite,  né  à  To-  III,  p.  55sqq.),  avait  paru  dangereux  à  cause 
Iode,  en  1527,  fut  reçu  par  saint  Ignace  au  du  chapitre  15,  où  se  trouvaient  des  propOsi- 
nombre  de  ses  disciples,  en  15V0,  avant  mémo  lions  répréhensibles.  Le  2  mars  1767,  l'abbé 
que  sa  compagnie  eût  été  conlirmée  par  le  Kiballier,  en  sa  qualité  de  syndic,  le  dénonça 
saint-siége.  Il  vint  étudier  à  Paris,  en  15^2,  à  la  faculté  de  théologie,  qui  nomma  pour 
passa  de  là  à  Padoue  ,  d'oii  il  fut  envoyé  à  l'examiner  une  commission  dont  lui-niôme 
Palerme  pour  y  enseigner  la  rhétorique,  et  se  faisait  partie.  Néanmoins,  avant  de  procéder  à 
fit  partout  des  amis  illustres.*  Après  avoir  la  censure,  on  crut  devoir  user  de  ménage- 
travaillé  à  la  propagation  de  la  société  dans  ments.  Il  y  eut  chez  l'arcbevôque  de  Paris 
les  Pays-Bas,  en  France  et  en  Espagne,  il  (de  Beaumont),  des  pourparlers  avec  l'auteur, 
mourut  à  Madrid  en  1611,  à  Si  ans.  C'était  Comme  il  n'en  résulta  rien,  la  censure  de  la 
un  homme  d'un  zèle  infatigable,  savant,  mais  faculté  parut  le  26  juin  suivant.  Il  n'en  fal- 
destitué  des  lumières  de  la  critique.  Il  est  lait  pas  tant  pour  émouvoir  la  bile  de  Voltaire, 
principalement  connu  par  ses  Fleurs  des  vies  II  bafoua  la  censure  et  la  Sorbonne  dans  une 
<les  saints,  imprimées  à  Madrid,  en  1616,  in-  foule  de  libelles  qui  se  succédaient  rapide- 
fbl.,  et  traduites  en  français  par  différents  ment  et  circulaient  dans  la  capitale.  Il  s'y 
écrivains.  Il  y  adopte  sans  discernement  une  vengeait  du  syndic  qui  avait  présidé  la  com- 
infinité  de  choses  douteuses,  fausses  et  quel-  mission,  par  â'indécentes  boulfonneries,  par 
quefois  révoltantes.  L'ouvrage  est  d'ailleurs  de  basses  allusions  à  son  nom,  par  des  inju- 
écrit  purement  en  espagnol.  Ses  autres  ouvra-  res  grossières  dignes  des  halles.  L'abbé  Ri- 
ges  sont  :  les  Vies  de  saint  Ignace,  de  saint  ballier  répondit  par  des  raisons.  Il  n'en  fut 
François  de  liorgia,  des  Pères  Lainez  et  Sal-  attaqué  que  plus  vivement.  Il  se  tut,  et  c'é- 
mcron.  Comme  il  avait  connu  beaucoup  ces  tait  le  seul  parti  à  prendre.  Il  eut  d'autres 
hommes  célèbres,  et  vécu  longtemps  avec  affaires  à  débattre.  En  1768,  on  soumit  à  son 
eux,  ce  qu'il  en  rapporte  mérite  toute  la  con-  examen  des  Thèses  qui  avaient  été  soute- 
fiance  que  l'on  peut  donner  à  un  auteur  con-  nues  en  pays  étranger  ;  il  s'y  trouvait  des 
temporain,  si  l'on  excepte  certaines  choses  expressions  dures  et  des  principes  qui  lui 
extraordinaires  qu'il  rapporte  sur  des  ouï-  parurent  avoir  besoin  d'être  modifiés.  Il  s'en 
dire.  Un  Traité  du  schisme  d'Angleterre ,  expliqua  dans  des  notes  remplies  de  raodé- 
in-8°,  lo9!i- ;  un  autre,  intitulé  le  Prince,  ration.  Un  parti  qui  voulait  trouver  dans  ces 
où  il  traite  des  vertus  du  prince  chrétien.  Il  thèses  un  appui  pour  ses  propres  opinions 
y  a  quelques  propositions  qui  ont  prêté  h  la  fut  ijiécontent  des  notes  et  les  critiqua.  Les 
critique.  On  le  traduisit  d'espagnol  en  latin,  docteurs  Kiballier  et  Le  Grand  répondirent  à 
Anvers,  1603,  in-fol.  La  Bibliothèque  des  la  critique  par  une  lettre  imprimée  en  1769. 
écrivains  jésuites  ,  in-8",  Lyon,  1609.  Ce  livre  Cette  lettre  ne  demeura  pas  sans  réplique,  et 
confient  un  dénombrement  assez  curieux  des  elle  fut  suivie  de  deux  autres  du  15  janvier 
provinces,  des  membres  et  des  savants  de  la  et  du  12  septembre  1770,  dans  lesquelles  les 
société.  On  y  trouve  aussi  une  liste  de  ses  deuxdocteursdémontraientladiflérencequ'il 
martyrs.  Voy.  Oudin  (François).  Un  Traité  y  avait  entre  les  sentiments  des  augustiniens 
de  la  tribulation.  d'Italie,  et  ceux  des  appelants  français.  Un 

KIBALLIER  (Ambroise),  docteur  de  Sor-  procès  entre  le  chapitre  de  Cahors  et  les  cu- 
bonne,  et  abbé  commendataire  de  Chambon,  rés  de  cette  ville  donna  lieu  à  un  autre  dif- 
diocèse  de  Poitiers  ,  naquit  à  Paris  en  1712  ,  férend,  dans  lequel  l'abbé  Kiballier  se  trouva 
d'une  bonne  famille  originaire  de  Bourgo-  impliqué.  Les  curés  de  Cahors  avaient  mis 
gne.  Les  places  principales  du  collège  des  en  avant  la  prétention  i'être  de  droit  divin, 
Quatre-Nations  étaient  affectées  à  des  mem-  et  d'avoir  succédé  dans  l'ordre  hiérarchique 
bres  de  la  maison  de  Sorbonne.  Le  docteur  aux  72  disciples.  Ils  faisaient  dériver  de  là 
Kiballier  fut  nommé  grand  maître  de  ce  col-  des  prérogatives  qui  choquaient  les  chanoi- 
lége.  Il  était  eonnu  pour  sage,  modéré  et  con-  nés.  Ceux-ci  traitèrent  leurs  prétentions  de 
ciliant.  Il  fallait  ces  qualités  dans  l'ecclésias-  chimériques  ;  les  curés  les  soutinrent,  et  re- 
lique appelé  au  syndicat  de  la  faculté  de  théo-  digèrent  à  l'appui  un  mémoire  qu'ils  en-- 
logie.  La  place  ayant  vaqué  en  1765,  il  en  voyèrent  en  Sorbonne.  Deux  docteurs,  Xaupi 
fut  pourvu.  Enfin ,  lorsqu'on  1766  un  arrêt  et  Billette,  donnèrent  droit  aux  curés.  Les 
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abbés  Riballier  et  Le  Grand,  dans  une  autre 
consultation  du  U  avril  1772,  en  ne  refusant 
point  de  reconnaître  que  les  curés  sont  de 
droit  divin,  trouvèrent  néanmoins  que  leurs 
prétentions  étaient  exagérées.  La  question 
fut  portée  à  la  faculté  de  théologie  assem- 
blée. Elle  blâma  la  première  consultation,  et 
celle  des  docteurs  Riballier  et  Le  Grand  fut 
maintenue.  L'abbé  Riballier  a  eu  des  enne- 
mis. 11  dut  en  avoir  parmi  les  philosophes 
du  jour,  parce  qu'il  combattait  leur  doctrine, 
et  s'opposait  à  sa  propagation.  Il  en  eut  aussi 
dans  le  parti  qui  refusait  de  se  soumettre 
aux  décisions  de  l'Eglise,   parce  qu'il  en 
maintenait  l'autorité  de  tout  son  pouvoir  ; 
mais  il  était  généralement  estimé  dans  le 
clergé,  et  il  le  méritait.  11  avait  du  talent,  du 
savoir  et  les  qualités  convenables  aux  places 
qu'il  occupait  ;  il  en  remplissait  les  devoirs 
avec  exactitude  et  dignité.  A  un  caractère 
doux  et  facile  il  joignait  de  l'aménité  dans 
les  manières.  Il  était  ennemi  des  voies  ri- 
goureuses et  de  l'éclat,  et,  autant  qu'il  était 
en  lui,  il  les  évitait.  C'était,  en  un  mot,  un 
homme  de  mérite,  et  qui  n'emprunte  point, 
quoi  qu'en  dise  le  Dictionnaire  universel,  sa 
célébrité  de  celle  du  Bélisaire.  L'abbé  Ribal- 
lier mourut  en  1785. 

RIBAS  Y  CARASQUILLAS  (Jean  de),  pré- 
dicateur de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  na- 
quit en  1612,  à  Cordoue,  et  y  mourut  en  1687, 
à  75  ans,  après  avoir  enseigné  longtemps  la 
philosophie  et  la  théologie.  C'est  lui  qui  est 
auteur  du  fameux  livre  intitulé  :  Teatrojesui- 
tico,  apologetico  discurso,  con  saludables  y  se- 
guras  dotrinas  necesarias  a  los  principes  y  se- 
norcs  de  la  tierra,  Coimbre,  1654.,  in-i-%"de  176 
p.,  et  non  pas  don  Ildefonse  de  Saint-Thomas, 
dominicain  et  évèque  de  Malaga ,  à  qui  on 
l'avait  d'abord  attribué ,  et  qui  le  désavoua. 
C'est  un  recueil  intéressant  pour  les  enne- 
mis des  jésuites.  On  a  encore  du  Père  de  Ri- 
bas  plusieurs  autres  écrits  contre  la  société. 
RIBERA  ou  RIBEIRA  (François  de),  pieux 
et  savant  jésuite,  né  l'an  1514-  à  Villacastin, 
dans  le  territoire  de  Ségovie  en  Espagne,  étu- 
dia dans  l'université  de  Salamanque,  et  y  ap- 
prit les  langues  et  la  théologie.  H  entra  prê- 
tre chez  les  Jésuites  ,  à  l'âge  de  33  ans.   Il 
enseigna  avec  succès  à  Salamanque ,  où  il 
mourut  en  1591 ,  aimé  et  estimé.  On  a  de  lui  : 
de  bons  Commentaires  sur  les  douze  petits 
Prophètes,  Cologne,  1599,  in-folio  ;  —  sur  l'E- 
vangile de  saint  Jean,  Lyon,  1623,  in-fol.;  — 
sur  l'Epître  aux  Hébreux  ,  Cologne  ,  1600 , 
in-8";  —  sur  l'Apocalypse,   Anvers,   1603, 
in-8°;  un  Traité  du  Temple  de  Salomon,  avec 
le  précédent;  la  Vie  de  sainte  Thérèse,  Colo- 
gne ,  1620,  in-8".  Il  avait  été  pendant  quel- 
que temps  son  directeur. 

RIBEYRE  (Paul  de)  ,  évêque  et  seigneur 
de  Saint-Flour  (Haute-Auvergne),  naquit  en 
1692,  à  Clermont-Ferrand,  dans  la  basse  Au- 
vergne, d'une  des  plus  anciennes  familles  de 
la  province.  Peu  touché  des  honneurs  que  sa 
haute  naissance  lui  promettait  dans  le  monde, 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  ot  déjk  il 
était  chanoine  au  chapitre  cathédial  de  Cler- 
moQt,  lorsque  Massillon  vint  illustrer  le  siège 
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épiscopal  de  cette  ville.  Ce  prélat  eui  bientôt 
apprécié  les  rares  dispositions  de  l'abbé  de 
Ribeyre,  et  le   nomma  son  grand-vicaire  et 
officiai.  Le  trait   suivant  prouvera  l'estime 
que  Massillon  faisait  de  lui.  L'évèque   de 
Clermont  avait  envoyé,  de   sa  maison  de 
campagne,  à  l'abbé  de  Ribeyre,  un  mande- 
ment pour  le  faire  imprimer.  Celui-ci  le  lut, 
y  lit  quelques  observations  critiques  et  le 
soumit  à  la  révision  de  l'illustre  auteur,  qui 
reconnut  fondée  la  sévérité  de  son  grand-vi- 
caire, et  lui  écrivit  :  Je  vous  envoie,  mon  cher 
abbé ,  mon  thème  corrigé.  Ribeyre  fut  bientôt 
nommé  au  siège  de  Saint-Flour,  et  il  fut  sacré 
évèque  le  7  août  17V2.  Une  profonde  ignorance 
et  une  grande  misère  pesaient  sur  le  peu- 
ple qu'il  était  appelé  à  administrer.  Des  mis- 
sionnaires, pleins  de  lumière  et  de  zèle,  allè- 
rent porter  })arlout  la  parole  de  vie,  et  le  nou- 
veau prélat  fit  paraître  un  code  de  statuts  sy- 
nodaux, que  le  premier  sénat  du  royaume  re- 
vêtit du  sceau  de  son  approbation.  Tout  en 
s'occupant  de  réprimer  ou  de  prévenir  des 
abus,  le  sage  évèque  pourvoyait  aux  besoins 
de  ses  diocésains  :  il  réussit    à  détourner 
une  famine  atfreuse  dont  la  haute  Auver- 
gne était  menacée.  Un  vaste  hôpital  fut  créé 
par  ses  soins,  ainsi  qu'un  magnifique  cou- 
vent et  un  grand  séminaire.  Des  routes  et 
des  places  furent  ouvertes,  et  les  nécessiteux 
reçurent  chaque  année  d'abondantes  aumô- 
nes. Sa  fortune  ne  pouvant  suffire  à  l'excès 
de  sa  charité,  il  se  dépouilla  de  son  mobilier 
pour  le  donner  aux  pauvres.  Aussi,  lors- 
qu'après  trente-cinq  années  d'épiscopal,  ce 
digne  évêque  rendit  le  dernier  soupir,  les  re- 
grets qu'inspira  sa  mort  furent  u  liversels. 
La  ville  reconnaissante  de  Saint-Flour  fit  pla- 
cer ses  armes  sur  sa  porte  d'entrée  ,  qui  fut 
nommée    Porte-Ribeyre ,   et   au-dessus    de 
laquelle   fut  gravée  cette  inscription ,  que 
fournit  le  poète  du  Belloy  : 

De  Ribeyre  en  ces  lieux  lu  vois  le  moindre  ouvrage  : 
Compter  nos  monuments,  c'est  compier  ses  bienfaits. 
De  f'église  et  du  pauvre  if  accroît  l'fiérilage. 
Et  lègue  à  ses  parents  fes  lieureux  qu'il  a  faits. 

La  tourmente  révolutionnaire  a  détruit  ce 
que  la  Porte-Ribeyre  avait  de  nionumental  : 
il  ne  reste  plus  que  les  deux  pilastres. 

RIBIÉ  ou  RiBiER  (  CiîsAB  ),  lié  à  Lyon 
en  1762,  entra  au  séminaire  de  Saint-Irénée 
de  cette  ville.  Lorsqu'il  eut  reçu  les  ordres,  il 
fut  chargé  du  soin  de  la  paroisse  de  Farnay, 
annexe  de  Saint-Paul-en-Jarrets,  où  il  se  fit 
chérir  des  habitants  par  son  zèle  pour  le  sa- 
lut des  âmes  et  son  excessive  charité.  Ayant 
refusé  le  serment  ordonné  par  la  constitution 
civile  du  clergé,  il  éprouva  quelques  persé- 
cutions, et  fut  même  renfermé  à  Saint-Paul  ; 
mais  bientôt  mis  en  liberté,  il  se  retiraàLyon, 
puis  il  fut  contraint  de  s'expatrier.  Pendant 
son  exil,  il  chercha  à  acquérir  quelques  con- 
naissances en  médecine',  espérant  que  cette 
étude  lui  faciliterait  les  moyens,  en  rendant 
la  santé  aux  corps,  de  procurer  le  saint  des 
âme'î.  En  1795  il  revint  à  Lyon,  et  lut  désigné 
pour  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  du 
conseil  de  l'ûrchcvèché,  qui  était  alors  gou- 
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venu''  |>;ir  les  vi('air('s-';(''n<'M;mv  en  rabsciico 
iht  rai'clu'vôiiuo,  M.  lie  Marbcuf.  Une  nouvelle 
organisai  ion  ayant  eu  lien  dans  \v  diocùse, 
e'i  IH02,  il  devint  vicaire  à  Saint-Ni/.ier,  une 
des  plus  ini()oi'(ant(!S  pai-oisses  de  Lyon.  En 
1807,  il  fut  nonnné  cniY'  à  I.arajasse,  |)etite 
]»arois.s(!  située  dans  les  montagnes  du  Lyon- 
nais. Dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
M.  Devi(>,  nommé  évérjue  de  Belley,  qui 
riioiiorait  d'nno  amitié  particulière,  voulut 
so  rattacher  en  (pialité  de  son  premier 
vicaire-général;  mais  il  céda  aux  |)iières  dt; 
ses  paroissiens,  (jui  le  regaidaient  comme 
un  père,  et  il  lesta  au  milieu  d'eux.  Ce  véné- 
rable |)asleur  leur  l'ut  enlevé  le  IV  mai  iS'Hi. 
Une  Notice  sur  sa  vie  a  été  imj)rimée  en  182G, 
in-8°.  Son  humilité  ne  lui  a  |)as  permis  de 
rien  faire  imprimer  |)en(lant  sa  vie;  mais 
on  a  publié  a|)rès  sa  mort  :  Le  paradis  sur  la 
terre,  ou  Le  Chrétien  dans  le  cid  par  ses  ac- 
tions; Méditations  sur  ramotir  de  Dieu  pour 
tous  les  jours  de  deux  mois,  sur  la  commu- 
nion, pour  entendre  la  sainte  messe,  et  di- 
vers autres  exercices  en  forme  de  méditations, 
précédé  d'un  Abrégé  de  sa  r/e,Lyon,  1827, 
in-18;  2'  édition,  1828,  avec  son  portrait; 
ouvrage  qui  a  obtenu  le  plus  grand  succès, 
et  qui  convient  à  toute  espèce  de  personnes, 
parce  que  ce  sont  des  sujets  détachés  qui 
forment  la  matière  d'amples  réllexions  pour 
celui  (pii  veut  entrer  daiis  la  vie  spirituelle  ; 
Conférences  et  sermons ,  suivis  d'Avis  et 
d'une  Retraite  de  trois  jours  pour  les  premiè- 
res coiiimunions,  et  d'un  Plan  de  retraite  pour 
les  relif/icuses,  Lyon,  1828,  1  vol.  in-12.  Il 
laissait,  en  manuscrit,  un  gi-and  nombre  de 
Sermons  et  d'Instructions  familières. 

RICAKD  (Dominique), littérateurdistingué, 
né  à  Toulouse  le  23  mars  17Vi,  entra  do 
bonne  heure  dans  la  congrégation  des  doc- 
trinaires, et  professa  avec  distinction  au  col- 
lège d'Auxerre.  il  vint  ensuite  à  Paris,  et  s'y 
chargea  de  l'éducation  du  lils  du  président 
de  Meslay.  L'abbé  Ricard  était  très-versé 
dans  la  langue  grecque;  il  s'occu|)a,  pendant 
son  séjour  daiis  la  capitale,  de  donner  au  pu- 
blic une  noavijWiil'raduction  des  œuvres  com- 
plètes de  Plutarque,  et  il  consacra  le  reste  de 
sa  vie  à  ce  travail.  Il  mourut  à  Paris,  le  28 
janvier  1803,  îi  Tàge  de  62  ans.  On  lui  doit 
les  traductions  suivantes  :  Vies  des  hommes 
illustres,  dont  il  n'a  j)u  donner  que  '*  vol. 
in-12,  1708  :  la  suite  a  été  publiée  avec  une 
Notice  sur  l'abbé  Ricard,  en  tout  13  vol.; 
OEuvres  morales,  en  17  vol.  in-12,  depuis 
1783  jusqu'en  1795,  en  tout  30  vol.  in-12.  Il 
existait  déjà  une  Traduction  de  Plutarque 

f)arAmyot.  L'abbé  Ricard  pensa  que  le  style  do 
'ancien  traducteur  ayant  vieilli,  cette  tra- 
duction ne  pouvait  être  lue  que  par  les  gens 
de  lettres  à  peu  près  seuls  capables  de  sentir 
encore  les  charmes  de  son  vieux  langage. 
Celle  de  l'abbé  Ricard,  quoique  bonne,  ne 
peut  faire  oublier  celle  de  l'interprète  si  sim- 
ple et  si  naïf  du  philosophe  de  Chéronéc. 
Mais  les  notes  qui  accompagnent  la  nou- 
velle traduction  sont  savantes,  et  seront  con- 
sultées avec  fruit.  Ricard  a  encore  publié  : 
La  sphère,  poème  en  huit  chants,  qui  con- 


tient les  éléments  des  deux  sphères,  1796, 
in-8%  enrichi  de  notes  et  d'une  notice  des 
pof'ines  grecs  (jui  traitent  de  quelques  par- 
ties de  l'astronomie.  Mais  Ricard  avait  peu 
de  talent  poui"  la  poésie  didactique.  Ce  fut  lui 
(pii  créa,  en  1795,  le /ourn/r/  de  la  rrl if/ion  et 
du  culte  catholique,  qui  parut  depuis  sous  le 
t\lr(H\' Annales  philosophiques, morales  et  litté- 
raires.On\n\(\n\[iniss\\i\\mh]\(;\l\ondv^  Trai- 
tés sur  lu  superstition  et  sur  l'enthousiasme , 
ouvrages  posthumes  de  l'abbé  Pluquet,  que 
l'éditeur  a  fait  précéder  d'une  Notice  sur  cet 
aut(!Ui'.  Kniin  l'abbé  Ricard  a  laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  traductions  en  grec  et  en 
latin,  et  (piehpu^s  opuscules  en  vers  ou  en 
prose,  nolanmient  un  Voyage  en  Suisse,  con- 
trée (ju'il  avait  visitée,  en  178^,  avec  le  pré- 
sident de  Meslay.  (X'  Voyage  est  rédigé  en 
forme  de  l(;ltres!«On  y  trouve,  dit  M.  Ville- 
«  nave,  qui  a  été  son  ami  intime, d'agréables 
«  tableauv  des  sites  les  plus  f)ittoresques  de 
«  riielvétie  ,  et  des  notions  satisfaisantes 
«  sur  le  gouvernement ,  les  lois ,  les  mœurs 
«  et  les  coutumes  de  ses  habitants.  »  11  con- 
serva dans  la  capitale  toute  la  pureté  des 
mœurs  qui  l'avait  rendu,  ainsi  que  ses  ta- 
lents, cher  aux  religieux  ses  confrères,  et  il 
se  fit  également  remanfuer  par  sa  modestie 
et  sa  bienfaisance.  Il  était  particulièrement 
lié  avec  Mably,  Barthélémy,  Dussaulx,  Au- 
ger,  Larcher,  Pluquet,  (iarnier,  Sicard,  Da- 
cier  et  M.  Pasloret.  Une  {)lace  semblait  l'at- 
tendre à  l'académie  des  belles-lettres  en 
1785,  après  la  mort  de  Burigny  ;  ses  amis  le 
déterminèrent  <i  se  présenter  pour  la  rem- 
I)lir,  mais  il  ne  fut  point  élu. 

RICCI  (Matthieu],  jésuite  et  fondateur  de 
la  mission  de  la  Chine ,  né  à  ^lacerata  en 
1552,  passa  aux  Indes,  acheva  sa  théologie  à 
Goa  en  1578,  et  y  enseigr^a  la  rhétorique. 
Ses  supérieurs  l'ayant  destiné  aux  missions 
de  la  Chine,  il  a[)j)iit  la  langue  du  pays,  et 
ne  négligea  point  les  mathématiques,  qu'il 
avait  étudiées  à  Rome  sous  le  savant  Clavius. 
Apiès  bien  des  traverses,  il  arriva  à  Pékin, 
et  y  fut  reçu  avec  distinction  par  l'empereur 
Vanli.  Ricci  n'oublia  rien  pour  le  rendre  fa- 
vorable à  la  prédication  de  l'Uvangile.  Parmi 
diverses  curiosités  d'Europe  que  le  Père  lui 
présenta,  il  fut  si  touché  de  quelques  ta- 
bleaux du  Sauveur  et  de  la  sainte  Vierge, 
qu'il  les  fit  placr'r  dans  un  lieu  élevé  de  son 
palais,  pour  y  être  honorés.  L'empereur  lui 
ayant  demandé  une  Carte  géographique,  il 
évita  de  choquer  les  idées  d'un  peuple  igno- 
rant et  vain,  qui  croit  que  la  Chine  est  au 
milieu  du  monde,  et  disposa  la  carte  de  fa- 
çon que  la  Chine  se  trouva  réellement  placée 
au  mdieu.  Après  des  peines  infinies  et  une 
longue  patience,  il  parvint  à  bâtir  une  église, 
et  à  jeter  les  fondements  d'une  chrétienté 
qui  devint  très-florissante.  Cet  homme  illus- 
tre mourut  à  Pékin  en  1010,  à  58  ans.  Il  laissa 
des  Mémoires  curieux  sur  la  Chine,  dont  le 
Père  Trigault  s'est  servi  pour  écrire  son  ou- 
vrage :  De  christiana  expeditJone  apud  Sinas, 
Colo-ne,  lG8i-,  in-8\  Le  Père  Dorlcans,  jé- 
suite, qui  a  donné  1G93,  in-12,  la  Vie  de  Ricci, 
rapi.orto  que  ce  Père  composa  d'abord  pour 
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les  Chinois  un  petit  catéchisme,  «  où  il  ne  «  pas  dé  géant,  tandis  que  son  intérêt  lui 
«  mit   presque,  dit-il,  que  les  points  delà  «  conseille,  le  devoir  môme  lui  ordonne  de 
«  morale  et  de  la  religion  naturelle  les  plus  «  se  roidir  contre^  les  obstacles,  et  d'avan- 
«  conformes  à  la  relijion  chrétieime.  »  Les  «  cer.  Si  elle  paraît  de  temps  en  temps  re- 
esprits étant  ainsi  favorablement  disj)0sés  ,  «  prendre  son  ancienne  vigueur,  ce  n'est  or- 
•11  eut  moins  do  peine  à  leur  faire  adopter  la  «  dinairement  que  pour  montrer  bientôt  plus 
croyance  des   myslères.  C'est  ainsi  que  de  «  de  faiblesse,  et  tomber  avec  plus  d'éclat 
tout    ti  mps   le  zèle  des  hommes   vraiment  «  dans  une  situation  qui  excite  la  pitié  :  elle 
apostoliques  a  toujours  été  accompagni'i  de  «  n'entend  autour  d'elle  que  le  frémissement 
prudence  et  d'une  sainte  industrie.  Le  Père  «  des  passions  les  plus  violentes.  Fatiguée, 
Ricci  est  le  premier  Européen  qui  ait  écrit  «  elle  prend  des  résolutions  extrêmes,  et  qui 
des  ouvrages  en  langue  cliinoise  ;  ils  sont  au  «  sî-mblent  inspirées  par  le  désespoir.  Pri- 
nombro  de  quinze,  dont  nous  fit!  rons  les  sui-  «  vée  d'une  partie  de  s^s  ressources,  elle 
vants  :  La  véritable  doctrine  de  Dieu;  Les  six  «  n'ose  faire  usage  de  l'autre,  et  se  range 
premiers  livres  d'Euclide  ;  Arithmétique  prati-  •«  quelquefois  du  côté  de  ceux  qui  la  détes- 
que,  en  11  livres;  Géométrie  pratique  ;  Expli-  «  tent  et  la  combattent,  tandis  qu'en  môme 
cation  de  la  sphère  terrestre  et  célAte,  etc.  «  temps  elle  repousse  ceux  qui  l'aiment  et  qui 
RICCI  (Barthélemi),  jésuite,  né  à  Chf.teau-  u  la  soutiennent.  Armée  du  glaive,   elle  s'a- 
Ficard,  dans  la  Marche  d'Ancùne,  entra  dans  «  vance  avec  une  contenance  fière  pour  con- 
la  sofiété  en  15GG,  et  fut  peniiant  vingt  ans  «  sommer  un  sacrifice  qui  étonne  l'univers, 
maître  des  novices  à  Noie  et  à  Rome,  puis  «  Sur  un  autel  élevé  par  des  mains  enne- 
provincial  en  Sicile.  Il  mourut  à  Rome,  le  «  mies,  elle  immole  des  victimes  dont  elle 
12  janvier  1613,  laissant  quelques  ouvrages  :  «  n'ignore  pas  le  prix,  et  qui  n'auraient  ja- 
Vita  Jesu  Cltristi,  ex  verbis  Evanqeliorum  in  «  mais  dû  tomber  sous  ses  coups.  »  Discours 
ipsismet  concinnata,  Rome,  1609,  in-i",  avec  sur   lliistoire,   etc.,    par  le  comt!>  d'Albon. 
160  planches  ;  Triumphus  Jesu  Christi,  An-  Ricci  mourut  dans  sa  prison  le  2Y  novembre 
vers,  1608,  in-8°,  avec  les  figures  de  tous  les  1775.  Il  signa,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
martyrs  qui  ont   été  crucifiés  après  Jésus-  une  espèce  de  Mémoire,  qu'on  rendit  public, 
Christ,  gravés  par  Adrien  Collaërt  ;  ifiono^es-  conformément  *a  ses   intentions.  11  y  pro- 
saron  evangelicon.   —  Un  autre  Barthélemi  lestait,  l'que  la  corap.ignie  de  Jésus  n'avait 
Ricci,  ou  Riccio,  néàLugodans  la  Romagne,  donné  aucun  lieu  à  sa  su|)prcssion,  et  qu'il 
en  1490,  mort  en  1569,  se  distingua  comme  le  déclarait  en  qualité  de  supérieur  bieii  in- 
latiniste,  et  laissa  quelques  ouvi  âges  esti-  formé  de  ce  qui  se  passait  dans  son  corps  ; 
mes,  relatifs  en  partie  à  l'étude  de  la  langue  2"  qu'en  son  |)articulier ,  il  ne  croyait  pas 
latine.  avoir  mérité  l'emprisonnement  et  les  dure- 
RICCI  (Laurent),  jésuite,  né  à  Florence  le  tés  qui  avaient  suivi  l'extinction  de  son  or- 
2  août  1703,  d'une  famille  distinguée,  fut  élu  dre  ;  3°  enfin  qu'il  pardonnait  sincèrement  à 
général  le  21  mai  1758.  Le  plus  grand  évé-  tous  ceux  qui  l'avaient  tourmenté  et  affligé, 
neraent  de  son  généralat  fut  la  destruction  d'abord  par  les  afïronts  faits  à  ses  confrères, 
de  son  ordre.  Les  j  suites  ayant  été  chassés  et  ensuite  par  les  atteintes  portées  à  sa  propre 
de  Portugal  en  1759,  le  furent  quelques  an-  réputation. Un  grand  évêque,  le  plus  éloquent 
nées  après  de  France,  d  Espagne  et  de  Na-  prédicateur  qu'eût  alors  la  France,  en  jirê- 
ples.  Les  ministres  des  cours  de  Bourbon  se  chant  peu  de  temps  après  la  suppression  de 
réunirent  pour  en  demander  l'extinction  to-  cet  ordre  devant  une  des  plus  illustres  as- 
tale  au  pape  Clément  XIV.  Ce  pontife  signa  somblées  du  monde,  n'a  pas  fait  difficulté  de 
le  bref  (]ui  supprimait  la  com[)agnie  de  Jésus,  s'exprimer  en  ces  termes  :  «  Si  une  société 
en  date  du  21  juillet  1773.  {Voyez  Clément  «  fameuse  par  le  crédit  et  la  confiance  dont 
XIV  et  VAmi  de  la  religion,  tora.  XVII,  pag.  «  elle  avait  joui   si  longtemps  auprès   des 
241  et  273  )  On  transféra  l'ex-général  Ricci,  «  pontifes  et  des   rois,  et  par  les  services 
accompagné  de  ses  assis'ants  et  de  plusieurs  «  qu'elle  avait  rendus  k  la  religion  et  aux  let- 
autres  jésuites,  au  château  Saint-Ange,  après  «  très  (car  quelle  considération  pou  rait  em- 
lui  avoir  fait  signer  une  lettre  circulaire  à  «  pêcher  les  âmes  sensibles  de  rendre  ce 
tous  les  miss  onnaires  de  son  ordre  pour  «  témoignage  à  des  hommes  malheureux?) 
leur  en  apprendre  la  suppression.  L'explica-  «  si  cette    société   a  été  la  victime ,  etc.  » 
tion  de  ces  événements,  de  leurs  causes,  et  Oraison   funèbre  de   Louis  XV,  par  M.   de 
de    leurs    effets ,  dit    Feller ,    n'appartient  Beauvais,  évoque  de  Senez.  Caraccioli,  au- 
pas  à  ce  siècle  ;  la  postérité  verra  tout  cela  leur  extrêmement  fécond  en  brochures  de 
d'une  manière  plus  calme  et  plus  sûre.  Ce-  tous  les  genres  ,  a  donné  la  Vie  du  Père 
pendant  un  voyageur  philosopl:^,  qui  juge  Ricci,  froide  et  incohérente  compilation  de 
avec  beaucoup  d'impartialité,  a  cru  pouvoir  gazettes. 

se  permettre  les  réflexions  suivantes  :  «  De  RICCI  (Scïpioiv),  évêque  de  Pistoie  et  de 

«  ces  siècles  où  la  cour  de  Borne  parut  sou-  Praio,  né  à  Florence  en  1741,  était  neveu  du 

«  vent  abuser  de  son  autorité,  je  j)asse  h  des  précédent,  et  fut  élevé  au  séminaire  Romain. 

«  temps  où  elle  n'est  plus  occu!)ée  qu'à  ])arer  Nommé  auditeur  du  nonce  à  Florei^ce,  puis 

«  les  traits  qu'on  lui  lance.  EUe'ne  commande  vicaire  général  de  l'archevêque  Incontri,  qui 

«  plus;  elle  ne  fait  qu'obéir.  Les  demandes  occupait  le  siège  de  la  même  villo,  Scipion 

«  des  souve-ains  sont  des  ordres  pour  elle.  Ricci  fut  promu  lui-même  à  l'évèché  de  Pi?- 
«les  sohicitations  la  font  plier,  les  menaces  toie  eu  i780.  Fauteur  des  réformes  inlro- 
«  l'intimident  et  l'effrayent;  elle  recule  à     duites  dans  les  Etats  autrichiens  par  l'emoe- 
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reur  Joseph  II,  ci  par  suite  dans  le  grand- 
duché  de  Tosranc,  il  fut  Jonglomps  eu  op- 
position avec  le  sainl-sié^^e,  qui,  autant  que 
les  circonstances  le  permettaient,  re[)()us5ait 
ses  dangereuses  innovations.  11  devint  le 
conseil  do  L(^o,)old  II,  granl-duc  d<;  Toscane 
et  frère  de  l'empereur.  On  vit  dès  lors  le 
gouvernement  se  mêler  des  affaires  ecclé- 
siastiques, vouloir  régler  le  culte  et  les  cé- 
rémonies ,  et  s'emparer  de  l'enseignement 
spirituel.  On  faisait  composer  des  catéchis- 
mes sans  consulter  les  évoques  ;  on  établis- 
sait dans  les  écoles  de  théologie  des  profes- 
seurs imbus  des  doctrines  qu'on  voulait  ac- 
créditer. Le  18  septembre  1786 ,  conformé- 
ment aux  désirs  du  grand-duc,  Ricci  ouvrit 
à  Pistoie  un  synode  pour  procéder  réguliè- 
rement aux  réformes  qu'on  voulait  faire.  11 
s'en  fallait  bien  qu'elles  fussent  du  goût  de 
la  majorité  de  son  clergé;  mais  la  nouvelle 
tiiéologie  avait  pénétré  dans  l'université  de 
Pavie.  On  fit  venir  de  cette  ville  Tamburini, 
qui  avait  été  privé  de  sa  chaire  par  le  cardi- 
nal Molino,  évèque  de  Pavie,  pour  une  dis- 
sertation oiî  il  établissait  la  doctrine  jansé- 
niste sur  la  grAce.  Ricci  le  lit  promoteur  de 
son  synode,  quoiqu'il  n'eût  pas  même  le  droit 
d'y  assister.  11  y  joua  le  principal  rôle,  aidé 
d'ecclésiastiques  partageant  ses  idées,  qu'on 
avait  eu  soin  de  lui  adjoindre.  On  y  adopta 
la  doctrine  des  appelants  français.  On  y 
consacra  le  système  de  Bams  et  *de  Quesnél 
sur  les  deux  amours,  sur  l'efticacité  de  la 
grAce  et  l'inutilité  de  la  crainte;  en  un  mot, 
sur  les  dogmes  que  l'Eglise  repousse  depuis 
le  commencement  de  ces  disputes.  L'année 
suivante,  une  seconde  assemblée  se  tint  à 
Florence  le  23  avril,  par  ordre  du  grand-duc; 
elle  était  composée  de  tous  les  évêques  de 
Toscane.  Elle  fut  loin  de  se  terminer  au  gré 
de  Ricci,  comme  la  première  :  non-seulement 
il  y  trouva  de  l'opposition  de  la  part  de  la 
majorité  des  évêques  ,  mais  encore  il  fut 
obligé  de  la  dissoudre  le  5  juin,  après  dix- 
neuf  sessions.  Pendant  sa  durée,  une  sédi- 
tion s'était  élevée  contre  lui  dans  le  diocèse 
de  Prato  :  on  avait  renversé  et  brûlé  son 
trône  épiscopal  et  ses  armoiries,  après  avoir 
enlevé  de  son  palais  et  de  son  séminaire  les 
livres  et  les  papiers  qui  s'y  trouvaient.  On 
fut  obligé  d'envayer  des  "^troupes  à  Prato 
pour  V  rétablir  l'ordre.  Néanmoins,  malgré 
ces  échecs,  Ricci,  soutenu  i)ar  le  grand-duc, 
n'ab.uidonna  pas  ses  plans.  A  son  instiga- 
tioi,  de  nouveaux  édits  en  leur  faveur,  et 
calqués  sur  ceux  de  Vienne,  se  succédaient. 
Un  événement,  auquel  on  ne  s'attendait  pas, 
vint  mettre  tin  à  ces  funestes  innovations  :  la 
mort  de  l'empereur  Joseph  II ,  en  1790,  lit 
monter  Léopold  sur  le  trône  impérial.  Il  pa- 
rait que  la  conduite  de  ce  prince  dans  ce  qui 
s'était  passé  tenait  moins  à  ses  propres  opi- 
nions qu'au  désir  de  ne  point  contrarier  les 
projets  de  son  frère.  Après  son  départ  de 
Toscane,  tout,  sous  le  rapport  religieux,  y 
rentra  dans  l'ordre.  Une  nouvelle  émeute  , 

2ui  eut  lieu  à  Pistoie,  contre  Ricci,  l'obligea 
e  fuir,  et  le  détermina  à  donner  sa  démis- 
sion. Pie  VI,  en  1794,  condamna  par  la  bulle 


Aiiciorem  fidei  h  doctrine  établie  dans  le  con- 
cile de  Pistoie.  Cette  condamnation  ne  suffit 
pas  pour  ouvrir  les  yeux  h  Ricci.  Plus  tard, 
en  1799 ,  il  subit  un  emprisonnement  pour 
s'être  déclaré  en  faveur  des  décrets  do  l'as- 
semblée constituante  et  des  Français  qui 
avaient  occupé  la  Toscane.  Rendu  à  la  li- 
berté, il  persista  dans  ses  erreurs.  Cène  fut 
qu'en  1805  qu'il  revint  sur  ses  pas.  Pie  Vil 
passait  par  Florence,  en  revenant  de  France: 
l'heure  du  repentir  était  arrivée  ;  l'ancien 
évêque  de  Pistoie  vit  le  saint-père  et  lui  re- 
mit une  déclaration  portant  qu'il  recevait  les 
constitutions  apostoliques  contre  Baïus,  Jan- 
sénius  et  Quesnel ,  et  notamment  la  bulle 
Auctorem  fidei ,  qui  condamnait  son  synode. 
Cet  éyêquG  mourut  le  27  janvier  1810.  On  a 
de  lui  quelques  Instructions  pastorales,  ten- 
dant à  appuyer  ses  prétendues  réformes.  On 
lit  dans  le  Dictionnaire  universel  de  Prud- 
homme  que  Ricci  ne  se  rétracta  point ,  et  on 
en  fait  pour  lui  un  sujet  d'éloges.  Son  retour 
à  de  meilleurs  sentiments  est  un  fait  positif, 
et  nous  croyons  le  louer  mieux  en  affirmant 
sa  rétractation  et  sa  soumission  aux  lois  de 
l'Eglise.  En  182i  on  a  publié  à  Bruxelles  un 
ouvrage  intitulé  :  Vie  et  Mémoires  de  Scipion 
Ricci,  par  de  Potter,  k  vol.  in-8°.  Il  a  été 
réimprimé  en  1825  à  Paris  chez  les  frères  Bau- 
douin ;  cette  édition,  qui  est  mutilée,  a  été 
publiée  par  l'abbé  Grégoire  et  le  comte  Lan- 
juinais. 

RICCIARDI  fANToixE),  philosophe  et  rhé- 
teur, natif  de  Brescia  ,  mort  en  1610  à  Asola, 
où  il  occupait  une  chaire  de  professeur,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  :  un  Traité  des 
Anges;  une  Histoire  de  la  ville  d' Asola  ;  un 
livre  Sur  Vexcellence  et  l'ancienneté  des  lan- 
gues, où  il  prétend  que  la  langue  cimbrique, 
parlée  encore  aujourd'hui  dans  le  Jutland,  en 
Danemark,  est  plus  ancienne  que  l'hébreu  ; 
Commentaria  symbolica  explicantia  arcana 
pêne  infinita  ad  mysticam  naturalem  attinen- 
tia,  2  vol.  in-folio. 

RICCIOLI  (Jean-Baptiste),  jésuite,  néàFer- 
rareen  1598,  professa  avec  succès  la  théologie 
à  Parme  et  à  Bologne.  Il  se  fit  un  nom  par  ses 
connaissances  astronomiques  et  mathémati- 
ques. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Geogra- 
phiœ  hydrographiœ  libri  XII,  Bologne,  1661, 
et  Venise,  1672.  Ce  livre  peut  servir  à  ceux 
qui  veulent  travailler  à  fond  sur  la  géogra- 
phie; mais  il  faut  prendre  garde,  en  le  li- 
sant, aux  inexactitudes  qui,  dans  le  temps 
où  écrivait  l'auteur,  étaient  inévitables  ;  Chro- 
nologia  reformata  ,  Bologne,  1C69,  in-folio  : 
livre  où  l'on  trouve  des  choses  communes, 
avec  d'autres  utiles  et  savantes  ;  Almagestum 
novum,  astronomiam  vetcrem  novamque  com- 
plectens ,  tribus  tamis  distinctum,  Bologne  , 
1551  ,in-fol .  :  fruit  d'une  étude  profonde  de  l'as- 
tronomie, et  un  des  traités  les  plus  complets 
que  nous  ayons  sur  cette  science  ;  ceux  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès  dans  ce  siècle  ne 
l'ont  pas  fait  oublier.  Il  y  a  des  fautes  et  des 
erreurs,  ajoute  Feller,  mais  peut-être  en 
plus  petit  nombre  qae  dans  les  ouvrages  les 
plus  modernes.  C'est  la  grande  réputation 
de  Riççioli  et  la  cousidératioû  qu'avaient 
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pour  lui  les  savants,  qui  a  fait  adopter  géné- 
ralement les  dénominations  qu'il  donne  aux 
taches  de  lalune,et  rejeter  celles  qu'Hévélms 
a  imaginées.  Le  P.  Riccioli  lit  aussi  des  ex- 
périt-nces  curieuses  sur  la  chute  des  corps  , 
de  concert  avec  le  P.  GHmaldi,  son  confrère, 
qui  le  seconda  dans  tous  ses  travaux.  11  mou- 
rut en  1671.  L'abbé  Barotti  a  inséré  une  bonne 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du^  P.  Ric- 
cioli dans  ses  Memorie  istoriche  de'  letterati 
ferraresiy  Ferrare,  n93,  tom.  11,  pag.  270  et 


suiv. 


RlCEPUTl  (  Philippe  j,  jésuite,  employé 
comme  missionnaire  en  Dalmatie,  s'est  rendu 
célèbre  par  ses  travaux  sur  les  antiquités  et 
l'histoire  des  provinces  lllyriennes.  Lorsqu'il 
revint  à  Rome,  en  1720,  le  pape  Clément  XI, 
qui  connaissait  les  richesses    scientifiques 
rapportées  par  lui  de  ce  pays,  fit  mettre  à  sa 
disposition  tous  les  documents  que  possé- 
daient les  bibliothèques  de  Rome,  et  spécia- 
lement celle  du  Vatican,  puis  il  le  renvoya 
en  Dalmatie.  Riceputi,  aidé  dans  ses  nou- 
velles recherches  par  Pacifique  Bizza,  arche- 
vêque de  Spalatro ,  qui  l'accompagna  dans 
cette  nouvelle  mission  ,  et  par  son  confrère 
Farlati,  fit  une  ample  moisson,  et  à  sa  mort, 
qui  arriva  en  1742,  à  Padoue,  il  laissa  près 
de  300  volumes  manuscrits  surrillyrie.  L'ou- 
vrage suivant  renferme  le  plan  de  son  His- 
toire ecclésiastique  de  ce  pays  :  Prospectus 
Illyrici  sacri ,  Padoue,  1720,  in-folio.  Il  se 
divise  ainsi  :  1°  Acta  Jllyricorum  antistitum; 
2°  Collectio  sacrorum  concitiorum  et  legatio- 
num  apostolicarum  ad   ecclesiam    Illtjricam 
spectantium  ;  3"  De  Vita  et  moribus  sanclo- 
rum  hominum,  qui  ecclesiam  Illyricam  illus- 
trarunt,   quique  in  cœlitum  numerum  relati 
sunt  ;  k"  Monasticon  Illyricum,   seu  historia 
monasteriorum  et  sanctimonialium  Illyrico- 
rum.  Riceputi  publia  également  à  Rome  ,  en 
1732,  le  plan  de  l'histoire  profane  de  l'illy- 
rie  qu'il  se  proposait  de  publier.  Farlati  a 
tiré  parti  de  ces  manuscrits.  Voy.  Farlati. 

RICHARD  DE  SAINT-VICTOR,  théologien 
écossais,  vint  étudier  à  Paris,  où  il  se  fit 
chanoine  régulier  dans  l'abbaye  de  Saint- Vic- 
tor. Il  fut  prieur  de  ce  monastère  en  1162, 
et  y  mourut  en  1173,  respecté  pour  ses  vertus 
autant  que  pour  ses  lumières.  Son  tombeau, 
(jui  était  dans  le  cloître,  portait  cette  courte 
inscription  :  Hic   quiescit  B.   Richardus   a 
Sancto-Victore  ,    doctor    celeberrimus  ;  mais 
on  lisait  à  côté  un  éloge  un  peu  plus  ample. 
Nous  avons  d.e  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dans  lesquels  il  raisonne  avecjustesse 
et  avec  méthode.  Sa  dialectique  est  exacte , 
sa  logique  vigoureuse  ,  et  sa  théologie  par- 
faitement ortliodoxe.  Un  chanoine  de  Trêves, 
nommé  OEmbs,  a  osé  se  servir  d'un  de  ses 
passages  pour  établir  le  paradoxe  sacrilège , 
que  danslexii'sièclel'Eglise  avait  commencé 
à  varier  sur  le  dogme  de  la  Trinité,  et  à  don- 
ner dans  l'hérésie  de  Sabellius;  mais  il  fut 
vigoureusement    réfuté   dans    le  Judicium 
tiieologorum  coloniensium,  1790.   Efîecùve- 
meat,  peu  de  théologiens  ont  traité  ce  dogme 
avec  autant  d'exactitude  dans  la  doctrine  et 
dans  1^  langage  que  Richard  de  Saint-Victo»* 


La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est  celle 
de  1650,  à  Rouen,  2  vol.  in-fol.  Ses  traités 
théologiques  sont  exacts,  et  ses  ouvrages 
ascétiques  sont  pleins  des  règles  les  plus 
sublimes  de  la  vie  intérieure.  Ses  Commen- 
taires sur  l'Ecriture  sainte  sont  un  peu  ditfus, 
mais  remplis  de  bonnes  et  solides  explica- 
tions. 

RICHARD  d'Armagh  ouRadulphe,  nommé 
dans  sa  patrie  Fitz  Ralph,  né  à  Dundalke  en 
Irlande,  étudia  à  Oxford,  y  devint  professeur 
en  théologie,  et  gagna  les  bonnes  grAces 
d'Edouard  III,  qui  le  fit  successivement  doyen 
de  Lichtfield,  chancelier  de  l'université  d'Ox- 
ford en  1333.  Il  devint  ensuite  archevêque 
d'Armagh  l'an  13i7.  Il  soutint  la  juridiction 
des  évêques  et  des  curés  contre  les  religieux 
mendiants  qui  l'accusèrent  d'hérésie.  11  fut 
cité  à  Avignon,  où  il  mourut  le  16  novembre 
1360,  après  un  séjour  de  trois  ans,  sans  avoir 
terminé  les  affaires  pour  lesquelles  il  avait 
été  mandé.  Il  avait  la  réputation  d'un  homme 
versé  dans  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  et 
des  Pères.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  plu- 
sieurs Sermons  ;  un  écrit  intitulé  :  Defensio 
curatorum  adversus  tnendicantes,  Paris,  1496, 
in-8°.  Il  avait  déclamé  ce  discours  à  Avignon. 
Roger  de  Conway  lui  opposa  Defensio  men- 
dicantium.  Un  autre  De  audientia  confessio- 
num;  un  Traité  curieux  contre  les  erreurs  des 
Arméniens,  publié  à  Paris  ,  en  1512,  in-S". 
L'auteur  n'en  est  pourtant  pas  exempt  lui- 
même;  il  incline  quelquefois  vers  celles  que 
Wiclef  soutenait  en  ce  temps. 

RICHARD  (Jean),  bachelier  en  théologie  , 
né  à  Paris  ,  fut  nommé  à  la  cure  de  Triel, 
diocèse  de  Rouen.  Après  l'avoir  occupée 
pendant  dix-huit  ans,  il  fut  arrêté  et  mis 
dans  les  prisons  de  l'ofTicialité  de  Rouen  , 
pour  avoir  écrit  contre  la  signature  du  For- 
mulaire. Il  mourut  à  Paris  en  1686,  âgé  de 
65  ans.  Richard  avait  permuté  sa  cure  pour 
le  prieuré  d'Avoie  près  Chevreuse.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  qui  furent  lus  dans 
le  temps,  mais  qui  ont  été  effacés  par  d'autres 
meilleurs  :  V Agneau  pascal ,  ou  Explication 
des  cérémonies  que  les  Juifs  observent  dans  la 
manducation  de  l'agneau  de  Pâques,  appli- 
quées dans  un  sens  spirituel  à  la  manducation 
de  l'Agneau  divin  dans  l'Eucharistie,  1086, 
in-8'';  Pratiques  de  piété  pour  honorer  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  1683,  in-12;  Senti- 
ments d'Erasme  conformes  à  ceux  de  l'Eglise 
catholique  sur  tous  les  points  controversés. 
Apologie  un  peu  trop  générale,  et  qui  ne 
s'accorde  que  bien  difficilement  avec  ce  que 
l'histoire  et  les  écrits  d'Erasme  nous  en  ap- 
prennent. {Voy.  son  article.)  Aphorismes  de 
controverse ,  etc. 

RICHARD  (Jean),  né  à  Verdun  en  1639,  s© 
fit  recevoir  avocat  à  Orléans;  mais  ce  fut 
moins  pour  en  exercer  les  fonctions  que 
pour  avoir  un  titre.  Quoique  laïque  et  marié, 
il  choisit  un  genre  d'occupation  que  l'oa 
prend  très-rarement  dans  cet  état.  Il  se  fit 
auteur  de  sermons.  Il  prôclia  toute  sa  vie  de 
son  cabinet,  ou  du  moins  il  eut  le  plaisir  de 
s'entendre  prêcher.  On  a  de  lui  :  des  Discours 
mo^auxK  eu  5  vol.  in-12,  en  forme  de  sermons^ 


755 


RlC 


iUC 


756 


qui  furent  bientôt  suivis  de  cinq  antres  en 
forme  de  prâties,  el  de  deux  autres  sur  les 
mystères  de  Notrtv-Seij^ncur  et  sur  les  ('('tes 
de  la  Vierge  :  ils  sont  solidement  ('•erits,  mais 
ils  mon(|uent  de  chalem-  et  de  nerf.  Eltxjes 
historiques  des  saints,  ITKi,  V  vol.  in-12; 
Dictionnaire  moral,  ou  La  Science  universelle 
dt  la  chaire,  en  G  vol.  in-8'.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage,  par  ordre  alphabétiiiue,  ce  (juo 
les  prédicateurs  français,  espagnols,  italiens, 
allemands,  ont  dit  di;  jilus  cinieuv  et  de  plus 
solide  sui-  les  dilférents  sujets.  Il  est  lY'di- 
teur  des  Sermons  de  Froiuentières.  des  Prônes 
.le  Joly,  des  Discours  de  l'abbé  IJoileau.  La 
vieillesse  ne  fut  pas  pour  lui  un  temps  de 
repos;  il  travailla  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1719,  h  81  ans.  —  Kelativement  à  l'édition 
des  OEuvres  complHes  de  llicliard  l'Avocat, 
donnée  par  M.  l'abbé  Migne,  dans  sa  grande 
collection  des  Orateurs  sacres,  en  iSVô,  Voy. 
Mascakon. 

RICHARD  DE  Reims,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-François  d'Assise,  était  écolâtre  de 
Reims  vers  l'an  1370,  et  se  (il  une  réputation 
par  son  éiudition  et  son  éloquence.  Sui' l'in- 
vitation d(î  Jean  de  Craon,  son  archcvè({ue  , 
il  lit  des  bomélies  pour  les  dimanches  et  les 
fêtes  de  saints,  et  donna  une  édition  des 
(Ëuvres  de  saint  François.  Ses  homélies  ont 
pour  titre  :  Sermones  de  Temporc  et  de  Sanc- 
tis,  libris  duobus.  O'i  [)eut  consultci'  à  son 
sujet  Wading  ,  Scriptores  ord.  minorum. 
Trithème  l'a  confondu  avec  Richard  Piques  , 
archevêque  de  Reims. 

RICHARD  (  René  )  ,  historiographe  de 
France,  lils  d'un  notan-e  de  Sauniur,  naquit 
en  IGoi.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire ,  d'où  il  sortit  , 
après  avoir  été  employé  dans  les  missions 
faites  par  ordre  du  roi  dans  les  diocèses  de 
Luçon  et  de  La  Rochelle.  Il  oblint  un  cano- 
nicalde  Sainte-Opportune  à  Paris,  et  mourut 
doyen  de  ce  chapitre  en  1727.  Il  avait  eu  le 
titre  d'hisloriogra[)he  de  France.  L'abbé  Ri- 
chard était  un  hounue  singulier,  et  la  singu- 
larité de  son  caractère  a  passé  dans  ses  écrits. 
Les  principaux  sont  :  Parallèle  du  cardinal 
de  Richelieu  et  du  cardinal  Mazarin  ,  Paris, 
170i,  in-12;  réimprimé  en  1716.  Cet  ouvrage 
pèche  en  bien  des  endroits,  contre  la  vérité 
de  l'histoire.  L'auteur  n'avait  ni  l'esprit  assez 
profond,  ni  le  jugement  assez  solide,  ni  une 
assez  grande  connaissance  des  affaires,'  pour 
faire  des  parallèles  justes.  11  avait  promis  de 
comparer  aussi  les  deux  derniers  confesseurs 
de  Louis  XIV,  La  Chaise  et  Le  Tellier;  les 
deux  archevêques  de  Paris,  Harlai  etNoailles, 
et  quelques-uns  des  ministres  de  Louis  XIV  : 
mais  ces  ouvrages  n'ont  pas  vu  le  jour. 
Maximes  chrétiennes,  ^il\e  Choix  d'un  bon 
directeur,  ouvrages  composés  pour  les  de- 
moiselles de  Sainl-Cyr;  Vie  de  Jean-Antoine 
Le  Vacher,  prêtre,  instituteur  des  sœurs  de 
r Union  chrétienne,  in-12;  Histoire  de  la  vie 
du  P.  Joseph  du  Tremblay,  capucin,  employé 
par  Louis  XIII  dans  les  affaires  d'état,  in-12. 
L'abbé  Richard  peint  dans  cet  ouvrage  le 
P.  Joseph  comme  un  saint,  tel  qu'il  a  dû  être; 
mais  peu  de  temps  après  ,  il  en  donna  un 


l-ortrait  contradictoire  dans  le  livre  intitulé  : 
l.r  véritable  P.  Joseph,  capucin  ,  contenant 
l'histoire  anecdotique  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, Sa'nt-Jean  de  Maurieiuie  (Rouen),  170'*, 
in-12,  réimprimé  en  1750,  2  vol.  in-12.  Et 
|iou-  mieux  se  déguiser,  il  fit  une  critique 
(le  cette  histoire,  sous  le  titre  d(!  Réponse  au 
livre  intitulé  :  Le  véritable  P.  Joseph,  iu-12, 
avec  le  précédent.  Si  effectivement  tous  ces 
ouvrages  o|)posés  les  uns  aux  autres,  sont  de 
l'abbé  Ricliard,  ils  i)rouvent  un  esprit  in- 
constant, tortueux  et  faux,  qui  rechercnait 
moins  le  vrai  (jue  la  très-vaine  gloire  de  re- 
vêtir le  mensonge  de  toutes  sortes  de  cou- 
leurs. Dissertation  sur  l'induit,  in-S";  Traité 
des  pensions  royales,  in-12. 

RICHARD  (le  P.  Cuaules-Lous),  écrivain 
ecclésiastique,  né  en  1711  à  Blainville-sur- 
Eau,  en  Lorraine,  d'une  famille  nobh;,  mais 
l)auvre,  était  îlgé  de  IGans,  lors([u'il  entra 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Après  avoir 
fait  sa  profession  à  Nancy,  il  se  rendit  h  Paris 
et  habita  successivement  les  maisons  que  les 
dominicains  possédaient  rue  Saint-Domi- 
nique et  rue  Saint-Jacques,  dans  la  capitale. 
Il  fit  ses  cours  de  théologie,  fut  reçu  doc- 
teur, et  consacra  dès  lors  sa  plume  h  la  dé- 
fense des  principes  religieux  menacés  par 
la  philosophie  du  xviir  siècle.  Quelques 
écrits,  dans  lesquels  il  attaquait  un  arrêt  du 
parlement  de  Paris  ,  intervenu  au  sujet  du 
mariage  d'un  juif  converti,  lui  ayant  fait 
appréhender  que  cette  cour  ne  lui  suscitât 
de  fâcheuses  aflaires,  il  prit  le  parti  de  se 
refiler  à  Lille  en  Flandre.  Il  y  resta  jusqu'à 
la  révolution.  Alors  il  passa  dans  les  Pays- 
Bas,  et  il  était  à  .Mons  en  179'i-,  quand  les 
troupes  françaises  s'emparèrent  de  cette  ville. 
Hors  d'état  de  fuir,  à  cause  de  son  grand 
Age,  il  s'y  tint  caché;  mais  il  fut  découvert 
et  traduit  devant  une  commission  militaire, 
ni,  sans  égard  pour  ses  vieux  ans,  le  con- 
amna  à  être  fusillé.  Le  motif  de  cette  con- 
daumation  était  un  écrit  qu'il  avait  publié  à 
Mons,  sous  ce  tilre  :  Parallèle  des  Juifs  qui 
ont  crucifié  Jésus-Christ  avec  les  Français 
gui  ont  lue  leur  roi.  Le  jugement  fut  exécuté 
le  16  août  179i.  Le  P.  Richard  avait  84  ans  (1). 
11  alla  à  la  mort  avec  courage,  et  même  avec 
allégresse,  appuyé  sur  le  bras  du  P.  Silvestre 
Taiion,  récolet,  son  confesseur,  et  récitant 
des  prières.  Il  avait  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  titres  suivent  :  Disser- 
tation sur  la  possession  des  corps,  et  l'infes- 
tation  des  tnaisons  ,  par  les  démons  ,  17i6 , 
in-8";  Dictionnaire  universel  des  sciences  ec- 

(1)  DV.prrs  le  Dictionnaire  des  anonymes,  tome  II, 
pag.  5"!,  11°  8545,  ce  sérail  un  ouvrage  iiililnfé  : 
Des  droils  de  la  tnaison  d'Anlriclic  sur  la  Belgique, 
parle  Fore  Uiduud,  Mous,  Moiijol,  179i,  iu-S», 
qui  aurait  servi  de  prétexte  la  mon  de  ce  refigieux, 
fusillé,  suivant  ce  même  diclioiinaire,  fe  14  août, 
au  lieu  du  iG,  date  des  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire ecclésiastique  pendant  le  dix-ltuilihne  siècle.  M;:is 
dans  le  jugement  qui  fui  rendu  le  i8  lliermiùor  (i^ 
août),  le  motif  de  la  comiamnalion  est  énoiu^- 
Cesl  la  publication  du  livre  inlilulé  :  Parallèle  des 
Juifsj  etc.,  duquel  plusieurs  passages  y  sont  rap- 
portés'. ' 
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clésiastiques,  1760,  5  vol.  in-folio,   avec  un 
volume  do  suppléaient,  par  les  PP.  Richard 
et  Giraud,  dominicains  du  faubourg  Saint- 
Germain.  La  France  littéraire,  tom.  1",  page 
383,  attribue  ce  dictionnaire  à  Jean  Richard, 
aussi dominicainetdocteurdeSorbonne,  mais 
il  paraît  constant  qu'il  est  du  P.  Charles- 
Louis  ;  Examen  du  libelle  intitulé  :  Histoire 
de    rétablissement    des    moines     mendiants  , 
1767,  in-12;  Lettre  d'un  archevêque  à  Vauteur 
(Cervol)  de  la  brochure  intitulée  :  Du  droit 
des  souverains  sur  les  biens-fonds  du  clergé 
et  des  moines,  Paris,  1770,  in-8";  Dissert,  sur 
les  vœux,  1771,  in-12;  Lettre  d'un  docteur 
de  Sorbonne  à  l'auteur  (Riballier)  de  l'Essai 
histor.  et  crit.  sur  les  privilèges  et  les  exemp- 
tions des  réguliers,  1771,  in-12;  Analyse  des 
conciles  généraux  et  particuliers,  1772-1777, 
5  vol.  in-V°;  La  nature  en  contraste  avec  la 
religion  et  la  raison,  ou  l'ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  De  la  nature  (par  Robinet),  condamné 
au  tribunal  de  la  foi  et  du  bon  sens,  1773,  in-B"; 
Observations  modestes  sur  les  Pensées  de  d'A- 
lembert,  177V,  in-8";  Défense  de  la  religion,  de 
la  morale,  de  la  vertu,  de  la  société,  1775,  in-8°; 
L'accord  des    lois  divines  ,   ecclésiastiques  et 
civiles,  relativement  à  l'état  du  clergé ,  1775, 
in-S";  Réponse  à  la  lettre  écrite  par  un  théo- 
logien (par  Condorcet)  à  l'auteur  du  Diction- 
naire des  trois  sièchs,  1775,  in-12;  les  Pro- 
testants déboutés  de  leurs  prétentions,   1776, 
in-12;  les  Cent  questions  d'un  paroissien  au 
curé   de  ^**,   1776,   in-12,  contre  l'écrit  de 
Guidi,  intitulé,  Dialogue  entre  un  évéque  et  un 
curé,  au  sujet  des  mariages  des  protestants 
{voy.  GuiDi);  Réponse  à  la  diatribe  de  Voltaire 
contre  le  clergé  de   France ,  1776,  in-S";  Le 
Préservatif  nécessaire  à  toutes  les  personnes 
qui  ont  lu  les  lettres  faussement  attribuées  au 
pape  Clément  XI  V,i11  G,  in-8°;  Annales  de  la  cha- 
rité ou  delà  bienfaisance  chrétienne,  Maïines, 
1785,  2   vol.  in-12;  Réfutation  de   l'Alambic 
moral;  Voltaire  de  retour  des  ombres,  et  sur 
le  point  d'y  retourner  pour  n'en  plus  revenir, 
à  tous  ceux  qu'il  a  trompés  ,  Bruxelles  et 
Paris,  1776  ,  in-12  ,  attribué  au  P.  Richard, 
dans  le  Dictionnaire  des  anonymes,  n"  11,036, 
et  mis  comme  douteux  dans  la  table  du  même 
Dictionnaire,  tome  IV,  p.  332;  quatre  vol.  de 
Sermons,  in-12;  beaucoup  d'autres  opuscules 
et  .plusieurs  brochures  anonymes  imprimées 
à  Mons  et  à  Lille,  toutes  relatives  au  serment 
exigé  des  prêtres,  et  à  la  révolution  ,  mais 
qu'il  serait  difûcile  aujourd'hui  de  trouver 
ailleurs  que  dans  le  cabinet  de  quelques  cu- 
rieux, les  imprimeurs  les  ayant  brûlées,  dans 
la  crainle  d'être  compromis.   (Voy.  Diction- 
naire des  anonymes,  ibid.)  Les  écrits  du  P. 
Richard  sont  jugés  un  peu  sévèrement  dans 
le  Nouveau  Dictionnaire  historique  (de  Pru- 
dhomrae);  on  lui  reproche  d'écrire  mal,  sans 
chaleur,  sans  coloris.  Acejugement  nous  en 
opposerons  un  autre,  dont  il  résulte  que  cet 
estimable  reUgieux   n'était   pas  cependant 
SI    dépourvu  des  qualités   qui  constituent 
le  bon   écrivain.   Il   s'agit  de  l'Analyse  des 
conciles  généraux  :  «  La  netteté,  l'ordre  ,  la 
précision,   ne  sont  pas,  dit  un  critique,  les 
seules  qualités  qui  caractérisent  cet  ouvrage  ; 


on  y  trouve   tout  ce  qui  peut  intéresser  le 
lecteur  curieux  et  le  savant  :  .■^tyle,  érudition, 
critique  ,  intelligence  profonde  du  droit  an- 
cien et  moderne,  etc.,  etc.  {Nouvelle  Biblio- 
thèque  d'un   /to/nme  fZe  (/owf,  tome  III,  page 
2.37).  »  Celui  qui  mérite  cet  éloge  n'est  pas  , 
ce  nous  semble,  un  écrivain  si  médiocre.  Ce 
qu'on  no  conteste  point,  c'est  que  le  P.   Ri- 
chard avait  toutes  les  vertus  de  son  état  ,  et 
ce  mérite  en  vaut  bien  un  autre.  On  trouve 
dans  los  Martyrs  de  la  Foi  un  article  long  et 
intéressant  sur  le  P.  Richard,   Nous  avons 
seulement  remarqué   que   la  liste  des  ou- 
vrages (iitfère  de  colle  que  nous  donnons. 
RICHARD  (Je\n-Pieure),  prédicateur,  né 
à  Bolfort  en  Alsace,   le  7  février  17^5,  com- 
mença ses  études  dans  le  collège  de  sa  ville 
natale  et  entra  ensuite  dans  celui  des  jésuites 
do  Colmar.  Ea  1760,  il  prit  l'habit  de  cette  so- 
ciété :  et  lors  do  la  sui^pression  do  cet  ordre, 
il  se  retira  d'abord  en  Lorraine,  où  il  se  pla- 
ça sous  ia  protection  du  roi  Stanislas  do  Po- 
logne. Richard  se  rendit  ensuite  à  Liège,  oii 
il  soigna  l'éducation  des  neveux  de  l'évêquo. 
Le  P.  Ric'iard  no  fut  de  retour  en   France 
qu'en  1786,  et  dès  lors  il   se  livra  à  la  prédi- 
cation. Il  se  fit  connaître  assez  avantageuse- 
mont  pour  être   chargé,   trois  ans  après,  de 
prêcher  à  la  cour  la  Pentecôte,  et  fut  inter- 
rompu dans  ce  pieux  exercice  par  les  trou- 
bles de   la  révolution.  Quoiqu'il  n'eût  point 
prêté  le  serment,  il  resta  constamment  à  Pa- 
ris, et  en  1800  il  reprit  ses  prédications.  M.  le 
cardinal  de  Belloy  le  nomma,  en  1805,  cha- 
noine do  la  métropole.  En  1818,  il  fut  chargé 
de  la  station  du  Carême  aux  Tuileries  ;  il  de- 
vait même  remplir,  deux  ans  après,  celle  de 
l'Avent;  mais  il   mourut    le  29   septembre 
1820,  âgé  do  77  ans.  Il  a  laissé  un  recueil  de 
Sermons,  contenant  vingt-neuf  discours  pour 
les  dimanches   do  l'Avent,   du  Carême,    et 
pour  les  principales  fêtes  de  l'année  :  ils   se 
font  remarquer  par  l'ordonnance,  l'esprit,  la 
diction,  la  couleur  générale,  et  la  profonde 
connaissance  de  l'auteur  dans  les   matières 
ecclésiastiques.  Ils  ont  été  imprimés,  Paris, 
A.  Leclère,  1822,  h  vol.  in-12,  avec  un  portrait. 

RICHARD  (l'abbé  N.),  mort  vers  1800, 
dans  un  âge  très-avancé,  s'est  fait  connaître 
par  quelques  ouvrages  :  des  Réflexions  cri- 
tiques sur  le  livre  intitulé  les  Mœurs,  de 
Toussaint,  174.8,  in-12  ;  Tableau  historique, 
topographique  et  physique  de  la  Bourgogne, 
1753-1760,  8  vol.  in-24  ;  Description  histo- 
rique et  critique  de  l'Italie,  Paris,  1766-1770, 
6  vol.  in-12;  Théorie  des  songes,  1766,  in-12; 
Histoire  naturelle  de  l'air  et  des  météores, 
1770,  10  vol.  in-12;  Histoire  naturelle,  civile 
et  politique  du  Tunquin,  1778,  2  vol.  in-12. 

RICHARD  (Gabriel),  missionnaire  fran- 
çais, naquit  à  Saintes,  le  15  octobre  1764,  et 
descendait,  dit-on,  de  la  famille  de  Bossuet, 
par  sa  mère.  Après  avoir  fait  ses  études  de 
théologie  au  séminaire  d'Angers,  il  vint  à  la 
Solitude  à  Issy,  pour  entrer  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Sulpice,  et  fut  ordonné  prêtre, 
en  1791.  M.  Eraery  l'envoya  l'année  suivante 
aux  Etats-Unis.  On  le  destinait  à  professer 
les  mathématiques  au  collège  naissant  de 
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Baltimore;  mais,  au  bout  de  trois  mois, 
M.  Cairol,  évc'^ijuo,  qui  avait  sous  sa  juri- 
diction tous  les  ratholi(iuos  des  Htats-Unis, 
l'envoya  h  Kaskaskia,  ville  situt-c  sur  le  Iciri- 
toiro  des  Illi'iois,  où  il  y  avait  uuo  colouicî 
d'ancio'is  Canadiens  français.  L'abbt'  Richard 
y  demeura  depuis  le  IV  dtS-cmbrc  1792  jus- 
qu'au 22  mars  1798,  épcxjue  à  laquelle  il 
f)artit  avec  MM.  Levadouv  et  Dilhct  j)0ur  la 
\'ille-dt'-Détroit,  la  ville  la  plus  ini|)orlante 
du  Michigan.  Cette  ville  et  ses  environs  con- 
tiennent 1800  callu)li(pjes,  originaires  du 
Canada,  et  on  en  trouve  environ  sept  mille 
diss(!'min('s,  souvent  h  de  grands  intervalles, 
dans  tout  le  Michigan.  llicliard  fut  constam- 
ment d(>|)uis  chargé  de  cette  mission,  et  il 
était  en  dernier  lieu  grand-vicaire  de  M.  l'é- 
vèque  de  l'Oliio  pour  le  Michigan.  11  visitait 
de  tem|)S  en  temps  les  catholiques  de  cette 
contrée  qui  ont  des  établissements  à  la  i)rai- 
rie  du  Chien,  à  la  Haic-^'erte,  h  Michillimacki- 
nac,  sur  les  i-ives  du  Haisin  et  à  la  Baie- 
Sainl-Jose|)h.  La  Ville-de-Détroit  essuya, 
le  1"  juin  1805,  un  incendie  qui  consuma 
l'église,  bâtie  en  1750,  par  les  soins  du 
P.^Roque,  récollet.  Richard  ])arvint  à  en 
construire  une  nouvelle  en  |)ierres,  de  116 
pieds  de  long  sur  60  de  large.  En  1809  il  se 
procura  une  presse  et  des  caractères,  et  com- 
mfinça  un  recueil  périodique,  en  français, 
sous  le  titre  d'Essais  du  Micltiijan,  qu'il  es- 
pérait pouvoir  être  utile  à  la  religion  catho- 
lique; mais  l'éloigncment  des  catholiques  et 
l'irrégularité  du  service  des  postes  empê- 
chèrent le  succès  de  cette  publication.  La 
presse  do  Richard  fut  longtemps  la  seule 
dans  le  Michigan,  et  elle  rendit  sous  sa  di- 
rection plusieurs  services.  Dans  la  guerre 
des  Etats-Unis  avec  l'Angleterre,  en  1812, 
les  Anglais  firent  Richard  prisonnier,  et  l'en- 
voyèrent à  Sandwich  dans  le  Bas-Canada,  où 
il  trouva  encore  occasion  d'exercer  son  zèle, 
et  où  il  parvint  à  sauver  quelques  prison- 
niers qui,  étant  tombés  entre  les  mains  des 
Indiens,  allaient  périr  dans  les  tourments.  A 
son  retour  à  la  Ville-dc-Détroit,  tout  était 
dans  la  confusion  ;  on  manquait  de  blé,  et 
les  autres  comestibles  étaient  rares.  Richard 
parvint  h  se  procurer  du  blé,  qu'il  distribua 
gratuitement  aux  plus  nécessiteux.  En  1817, 
il  entreprit  de  bâtir  dans  cette  ville  une  cha- 
pelle, c  est  celle  de  Sainte-Anne,  que  le  dé- 
faut de  fonds  a  empoché  d'achever  sur  le 
premier  plan.  En  1823,  Richard  fut  élu  dé- 
puté au  congrès  ;  il  est  le  premier  ecclésias- 
tique qui  ait  eu  cet  honneur.  Il  accepta  cette 
mission  qui  lui  permettait  de  rendre  des 
services  aux  catholiques,  et  le  traitement 
qu'il  recevait  lui  fournit  des  moyens  d'ache- 
ver les  églises  dont  il  avait  projeté  la  con- 
struction. Il  entretenait  des  relations  avec 
diirérentes  tribus  du  Michigan,  et  leur  en- 
voyait des  missionnaires.  Malheureusement 
le  nombre  des  prêtres  était  de  beaucoup  in- 
sufTisant  pour  les  besoins  du  pays.  Le  cho- 
léra ayant  éclaté  en  1832,  à  la  Ville-de-Détroit, 
Richard  fut  victime  de  son  zèle,  et  mourut  le 
13  septembre  de  la  môme  année  LAmi  de  la 
Religion  lui  a  consacré  une  Notice  dans  son 


numéro  du  22  nov.  1832.  Le  tome  III'  des 
Annales  de  la  Propagation  de  la  foi  renferme 
des  lettres  do  ce  pieux  ecclésiastique. 

RICHARDOT  (François),  naquit  en  1507, 
à  Morey  près  de  Vesoul  en  Franche-Comté, 
et  se  lit  religieux  augustin  dans  le  couvent 
de  Champlitte.  Il  devint  ensuite  professeur 
dans  l'université  de  Besançon  et  à  Paris,  et 
succéda  au  cardinal  de  Granvelle  dans  l'évô- 
ché  d'Arras,  en  1561.  Il  préserva  son  diocèse 
des  erreurs  des  protestants,  parut  avec  éclat 
au  concile  Je  Trente,  et  eut  beaucoup  de 
part  h  l'érection  de  l'université  de  Douai.  Sa 
mort,  arrivée  en  157V,  à  67  ans,  fut  digne 
des  vertus  qui  avaient  illustré  sa  vie.  On  a 
de  lui  :  des  Ordonnances  synodales,  Anvers, 
1588;  un  Traité  de  controverse  ;  des  Sermons 
en  français,  traduits  en  latin  par  François 
Schott,  avocat  de  Saint-Omer,  et  imprimés, 
avec  VOraison  funèbre  du  prélat  par  Thomas 
Staplelon,  sous  ce  titre  :  Rev.  et  eloquentis^ 
simi  viri  D.  Fr.  Richardoti  orationes  latinœ. 
Douai,  1608,  in-i"  de  96  pages  ;  Institution 
des  pasteurs,  Arras,  156V;  quatre  Sermons 
du  Sacrement  de  l'autel  ;  un  des  Images  ;  des 
Oraisons  funèbres  et  d'autres  ouvrages.  — 
Jean  Richaudot,  son  neveu,  fut  président  du 
conseil  d'Arras,  puis  du  conseil  privé  de 
Bruxelles.  Il  se  signala  par  sa  fidélité  et  par 
sa  capacité  dans  plusieurs  négociations  im- 
portantes, et  surtout  dans  l'ambassade  que 
l'archiduc  Albert  envoya,  au  nom  du  roi 
d'Espagne,  à  Vervins.  Alexandre  de  Parme 
en  faisait  un  cas  tout  particulier,  et  l'em- 
ploya dans  les  occasions  les  plus  impor- 
tantes comme  les  plus  délicates.  Quand  les 
mécontents  demandaient  à  traiter  avec  lui, 
il  les  renvoyait  au  président  Richardot.  Cet 
habile  négociateur  mourut  en  1609. 

RICHARDSON  (Jean),  théologien  angli- 
can, natif  de  Chester  ,  devint  évèque  d'Ar- 
magh,  en  Irlande,  et  mourut  en  1653.  On  a 
de  lui  des  Observations  choisies  sur  l'Ancien 
Testament ,  in-fol.,  en  anglais,  qui  pèchent 
souvent  contre  leur  titre. 

RICHELIEU.  Voy.  Plessis-Richelieu. 

RÏCHENET  (Louis-François),  né  en  1760 
k  Petit-Noire,  près  Dol ,  entra  jeune  encore 
dans  la  congrégation  de  Saint-Lazare,  et  fut 
envoyé  comme  professeur  au  séminaire  de 
Saint-Pol-de-Léon,  dirigé  par  cette  congré- 
gation. Il  y  était  au  commencement  de  la 
révolution,  et  passa  en  Angleterre,  comipe 
la  plus  grande  partie  du  clergé  de  la  Breta- 
gne. On  sait  qu'après  la  destruction  des  jé- 
suites, la  congrégation  de  Saint-Lazare  avait 
été  chargée  des  missions  desservies  par  eux 
en  Chine,  et  déjà  quelques  lazaristes  y  avaient 
été  envoyés  avant  la  révolution.  Ricîienet  fut 
désigné  pour  se  rendre  à  Pékin  où  il  devait 
être  attaché  au  tribunal  des  mathématiques, 
et  partit  de  Londres  en  1800  avec  un  de  ses 
confrères,  M.  Dumazel.  Ces  deux  mission- 
naires, après  un  long  séjour,  partie  à  Macao  , 
partie  à  Canton ,  obtinrent  enlin  en  1805  la 
permission  de  se  rendre  à  Pékin  ;  mais  à 
quelques  journées  de  cette  capitale,  un  con- 
tre-ordre les  força  de  retourner  à  Canton. 
Cet  incident  fat  attribué  à  Ja  découverte  de 
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la  correspondance  d'un  missionnaire,  qui  pa- 
rut suspecte  aux  Chinois.  Il  en  résulta  une 
persécution  dont  on  trouve  les  détails  dans 
les  J\oiivelles  lettres  édifiantes  publiées  en 
1818.  Richenet  retourna  donc  à  Macao  et  y 
resta  chargé  des  affaires  de  la  mission  fran- 
çaise de  Pékin.  Son  goût  décidé  pour  l'ins- 
truction le  porta  à  étudier  avec  ardeur,  pen- 
dant son  séjour  à  Macao,  la  langue,  les  mœurs 
et  les  usages  de  la  Chine.  Doué  d'autant  d'in- 
telligence que  d'activité ,  il  se  procura  une 
collection  fort  curieuse  d'objets  relatifs  à  cet 
empire,  des  manuscrits  ,  des  vêtements  ,  des 
meubles ,  des  ornements,  etc.  ,  et  il  apporta 
cette  collection  en  Europe  lorsqu'il  revint  en 
1815.  Son  but  était  de  se  concerter  avec  les 
supérieurs  de  sa  congrégation  sur  les  moyens 
de  perpétuer  leur  mission  en  Chine,  il  se 
proposait  même  d'y  retourner ,  mais  il  fut 
chargé  de  diriger  la  maison-mère  des  sœurs 
de  la  Charité  à  Paris,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  19  juillet  1836. 

RICHEOME  (Louis)  ,  jésuite  ,  né  à  Digne 
en  Provence,  l'an  154^-V,  défendit  avec  zèle  la 
foi  catholique  contre  les  huguenots.  Après 
avoir  été  deux  fois  provincial,  il  devint  assis- 
tant général  de  France  en  1598.  Il  mourut  à 
Bordeaux  en  1625,  h  87  ans,  avec  une  grande 
réputation  de  piété.  On  a  de  lui  plusieurs 
Traités  de  controverse,  et  des  écrits  ascéti- 
ques et  théologiques  ,  imprimés  à  Paris  en 
2  vol.  in-fol.,  1628.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent VHistoire  de  la  naissance ,  progrès  et 
décadence  de  Vhérésie  de  ce  siècle,  en  8  vol. , 
Paris,  1605  ,  in-4°  ;  réimprimée  plusieurs  fois 
dans  ce  format  et  in-8".  Cette  Histoire ,  qui 
parut  avec  le  nom  de  Florimond  de  Rémond, 
a  été  traduite  en  latin  et  en  allemand,  et 
continuée  par  Charles  Malingre. 

RICHER  (Edmond),  syndic  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  né  à  Chaource ,  diocèse 
de  Langres  ,  le  15  septembre  1560  ,  vint 
achever  ses  études  dans  la  capitale  et  y  lit 
sa  licence  avec  distinction.  Né  avec  un  gé- 
nie impétueux,  il  se  distingua  beaucoup 
dans  le  parti  de  la  Ligue.  Il  eut  la  hardiesse, 
dans  une  de  ses  thèses ,  soutenue  au  mois 
d'octobre  1591,  d'approuver  l'action  de  Jac- 
ques Clément.  Il  avait  pris  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1590,  devint  grand-maître  du  collège 
du  cardinal  Le  Moine,  puis  syndic  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  le  2  janvier  1608. 
Il  s'éleva  avec  force,  en  1611,  contre  la  thèse 
d'un  dominicain  qui  soutenait  l'infaillibilité 
du  pape  et  sa  supériorité  sur  le  concile.  Il 
publia  la  môme  année,  in-4-°,  un  petit  écrit 
intitulé  :  De  la  puissance  ecclésiastique  et  po- 
litique, pour  établir  les  principes  sur  les- 
quels il  prétendait  que  la  doctrine  de  l'Eglise 
de  France  et  de  la  Sorbonne,  touchant  l'au- 
torité du  concile  général  et  du  pape,  était 
fondée.  Mais  il  ne  se  borna  pas  là  ;  il  y  éta- 
blit presque  tous  les  principes  de  Marc-An- 
toine de  Dominis.  {Voy.  son  article.)  Sous 
prétexte  d'attaquer  la  puissance  du  pape,  il 
étalait  des  principes  qui  renversaient  la  puis- 
sance royale  aussi  bien  que  celle  du  souve- 
rain pontife  et  des  évoques.  Tel  est  celui-ci  : 
«  Chaaue  communauté  a  droit  immédiate- 


«  ment  et  essentiellement  de  se  gouverner 
«  elle-même,  c'est  à  ellp  et  non  à  aucun  par- 
ce ticulier  que  la  puissance  et  la  juridiction 
«  a  été  donnée.  »  Il  ajoute  :  «  Ni  le  temps, 
«  ni  les  lieux,  ni  la  dignité  des  personnes  ne 
«  peuvent  prescrire  contre  ce  droit  fondé 
«  dans  la  loi  divine  et  naturelle.  »  Ce  petit 
livre  souleva  contre  lui  le  nonce,  les  évê- 
ques  et  plusieurs  docteurs.  On  voulut  le 
faire  déposer  du  syndicat,  et  faire  anathé- 
matiser  son  livre  par  la  faculté  de  théologie; 
mais  M.  de  Verdun,  premier  président  du 
parlement,  eut  assez  de  crédit  pour  parer  ce 
coup.  Le  cardinal  du  Perron,  archevêque  de 
Sens,  assembla  tous  les  évoques  de  sa  pro- 
vince, et,  après  plusieurs  conférences  ,  l'ou- 
vrage de  Richer  fut  condamné  le  13  mars 
1612.  Son  livre,  proscrit  à  Rome,  le  fut  en- 
core par  l'archevêque  d'Aix  et  par  les  évo- 
ques de  sa  province,  le  24-  mai  de  la  même 
armée.  On  vit  paraître  alors  de  tous  côtés 
une  foule  d'écrits  pour  le  réfuter.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu,  au  génie  duquel  rien  n'é- 
chappait, sentit  le  danger  des  principes  de 
Richer,  et  en  fut  alarmé.  L'habile  ministre 
crut  qu'il  avait  eu  en  vue  d'attaquer  les  deux 
puissances  par  ses  principes  généraux,  et  il 
ne  se  trompa  point.  «  Cet  ouvrage,  dit  le  car- 
«  dinal  du  Perron,  est  un  levain  de  vieille 
«  doctrine  qu'il  a  couvée  et  soutenue  dès  long- 
«  temps,  en  laquelle,  encore  qu'il  ait  changé 
«  de  procédure,  pour  le  fait  de  l'Eglise,  néan- 
«  moins  il  a  conservé  les  mêmes  maximes 
«  qu'il  tenait  alors  pour  le  fait  de  l'Etat.  Cfc 
«  l'an  1591 ,  au  mois  d'octobre  il  soutint  pu- 
«  bliquement ,  en  Sorbonne ,  que  les  états 
«  du  royaume  étaient  indubitablement  par- 
«  dessus  le  roi,  etc.  »  (  Etfectivemen  t ,  lors 
delà  révolution  de  1789,  on  vit  l'assem- 
blée nationale,  composée  dans  sa  partie  do- 
minante de  richéristes,  régler  sur  le  système 
du  vieux  svndic  toutes  ses  opérations  ,  tant 
à  l'égard  de  la  coTistitution  civile  qu'à  l'é- 
gard de  la  constitution  ecclésiastique.)  La 
cour  défendit  à  Richer  de  rien  écrire  pour  sa 
justification,  et  ordonna  à  la  faculté  de  le  dé- 
pouiller du  syndicat.  On  élut  un  autre  syn-r 
die  en  1612;  et'depuis  ce  temps  les  syndics 
de  la  faculté  ont  été  élus  de  deux  ans  en 
deux  ans,  au  lieu  qu'ils  étaient  perpétuels 
auparavant.  Richer  cessa  d'aller  aux  assem- 
blées de  la  faculté  ,  et  se  renferma  dans  la 
solitude,  uniquement  appliqué  à  l'étude  ;  mais 
on  Taccusait  de  continuer  à  dogmatiser.  Il  fut 
enlevé  et  mis  dans  les  j)risons  de  Saint-Victor. 
Il  donna,  en  1620,  une  déclaration  par  la- 
quelle il  protestait  qu'il  était  prêt  à  rendre 
raison  des  propositions  de  son  livre  De  la 
puissance  ecclésiastique  et  politique.  Il  en 
donna  une  seconde,  où  il  reconnaît  l'Eglise 
romaine  pour  mère  et  maîtresse  de  toutes  les 
Eglises,  et  déclare  que  ce  qu'il  avait  écrit 
«  était  contraire  à  la  doctrine  catholique,  ex- 
«  posée  fidèlement  par  les  saints  Pères;  faux, 
«  hérétique,  impie  et  pris  des  écrits  empoi- 
«  sonnés  de  Luther  et  de  Calvin.  »  Enfin  , 
pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  snicérité 
de  ses  rétractations,  il  en  dont  a  une  troi- 
sième en  1630.  L'historien  du  P.  Joseph  dô 
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l'nris  et  l'aMbé  Racine  disent  qu'on  la  lui  ex- 
tr)r(]ii;»  ;  mais  cette  violcnci»  avfc  loiilcs  ses 
rirconslaiitf"";  est  Yiclorieu.seiiU'nt  prouvée 
lauss"  dans  le  Journal  tic  Trc'vour,  janvier 
JTO.'Î.  11  mourut  le  '29  novcmhre  ItJ.'JI.  Hiclier 
«'•lait  un  lionnrie  ((ni  à  l'obslinalion  des  gi-iis 
de  son  état  joignait  une  inllexibilili'  d'esprit 
parti(  uîière.  N'ieilli  sur  les  h.in-^ ,  au  niilieu 
(le  la  chicane,  endurci  d(^'s  l'cnCancc  à  la  mi- 
sère, il  brava  la  cour,  parce  qu'il  ne  lui  de- 
mandait lien  ,  el  (pi'il  pouvait  se  passer  de 
tout.  Nous  avons  de  lai  un  granil  nombre 
d'ouvrages,  dontles  principaux  sont  :)7;K//r/rt,' 
docirinœ  mdjonim  srliolw  ixirisicnsis  contra 
deftnsorcs  nionarcliiœ  et  curia'  roinunœ,  Co- 
logne, 1083,  in-i"  ;  De  poteslate  Ecclesiœ  in 
rébus  teinjiornlibus,  109-2,  in-V"  ;  une  Apolo- 
gie (le  Gerson,  avec  une  pdilion  des  OEuvrcs 
de  ce  céR'bre  chancelier  de  l'universitci  de 
Paris,  où  l'éditeur  s'est  permis  i)lu3  d'une 
sorte  d'altération  ;  une  Histoire  des  conciles 
généraux,  en  latin,  3  vol.  in-i"  ;  V Histoire  de 
son  syndicat,  publiée  en  17o3,  in-8"  ;  Ohste- 
trix  aniniorum,L(t\\)iV^,  1093,  in-'i",  et  quel- 
(jues  autres  livres  de  graimnaire  ;  De  optimo 
academiœ  statu,  in-8";  son  plus  fameux  ou- 
vrage :  De potestale  ecclesiastica,  avec  une  dé- 
fense de  sa  doctrine  et  de  sa  conduite ,  Co- 
logne, 1701,  2  vol.  in-V".  André  Uuval ,  Pel- 
letier, Jean  Boucher,  qui  autrf^fois  s'étaient 
déclarés  pour  la  Ligue,  les  PP.  Eudœmon- 
Jean,  Cautier  et  Sirmond  ont  victorieuse- 
ment réfuté  les  erreurs  contenues  dans  cet 
ouvrage  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  de  Domi- 
i)is,  Febronius  et  d'autres  novateurs  d'en 
faire  la  base  de  leurs  diatribes  contre  l'E- 
«  glise.  Ce  qu'il  est  bon  de  savoir,  dit  un  sa- 
«  vaut  moderne ,  c'est  que  les  jansénistes 
«  sont  devenus  panégyristes  du  système  de 
«  Kicher,  auquel  ils  ont  donné  des  lettres 
«  d'aj filiation.  Le  fameux  patriarche  de  la 
«  secte,  l'abbé  de  Sainl-Cyran,  pensait  qu"il 
«  y  a  de  la  témérité  à  traiter  les  richéristes 
«  d'héi  étiques  ou  de  schismatiques.  On  dé- 
fi vine  ce  que,  dans  le  lang.'îge  de  Saint-Cy- 
«  ran  ,  signitiait  cette  orthodoxie  des  riché- 
«  ristes.  »  M.  de  Sainte-Beuve,  qui  avait  des 
relations  avec  le  parti,  écrivant  au  fameux 
docteur  Saint-Amour,  qui,  comme  on  sait, 
avait  été  (nvoyé  à  Borne  pour  soutenir  la 
cause  des  cinq  propositions,  s'exprimait  en 
ces  termes  :  u  Si  le  jansénisme  est  condamné, 
«  ce  sera  une  des  choses  les  |)lus  désavan- 
«  tageuses  au  saint-siége,  et  qui  diminuera 
«  dans  la  plupart  des  esprits  le  respect  et  la 
«  so  mission  qu'ils  ont  toujours  gardés  pour 
«  Borne,  et  qui  fera  ii;clin(;r  beaucoup  d'au- 
«  très  dans  les  sentiments  des  richéristes... 
«  Faites,  s'il  vous  plaît ,  réllexion  sur  cela  ; 
«  souvenez-vous  que  je  vous  ai  mandé,  il  y 
«  a  longtemps,  que  de  cette  décision  dépendra 
«  le  renouvellement  du  richérisme  en  France.  » 
Les  jansénistes  eux-mêmes  nous  ont  con- 
servé cette  lettre,  qu'ils  ont  fait  imprimer 
en  10(:2.  Pour  saisir  le  sens  de  la  conlidence 
de  Sainte-Beuve  au  sujet  de  Saint-Amour,  il 
faut  se  rappeler  qu'à  cette  époque  les  jansé- 
nistes pressentaient  la  condamnation  des  cinq 
propositions  à  Rome.  Pour  amortir  le  coup 


ils  se  disposaient  à  faire  valoir  le  richérisme, 
(pii  ne  donne  au  pape  (jue  le  pouvoir  minis^ 
tériel  ou  exécutif,  et  qui,  en  celte  (jualité,  ne 
peut,  selon  Ri(;her,  prononi^er  le  décret  sans 
un  concile  général.  C'étaitd'avance  une  contre- 
balterie  dont  ils  menaçaient  Innocent  X  et 
sa  bulle.  —  C'est  encore  une  chose  curieuse 
d(!  voii-,  avant  l(>  jansénisme,  le  calvinisme 
enseigner  le  dogme  de  Bicher.  Sa  doctrine 
est  la  confession  de  foi  d'Anne  du  Bourg,  qui, 
comme  calviniste,  fut  condamné  h  mort  sous 
Henri  111.  «  Je  crois,  disat  Anne  du  Bourg, 
«  la  puissance  de  lier  et  de  délier,  (pi'on  ap- 
«  pcdie  connnunément  les  clefs  de  l'Eglise , 
«  être  donnée  de  Dieu,  yion  point  à  un  homme 
«  ou  deux ,  mais  à  toute  l'Eglise,  c'est-à-dire 
«  à  tous  les  fidèles  et  croyants  en  Jésus-Christ.  » 
Cette  assertion,  comme  on  s'en  aperçoit  à  la 
seule  lecture,  est  la  même  (|ue  celle  de  Ques- 
nel,  et  dérive  de  la  maxime  de  Bicher,  que 
la  juridiction  appartient  collectivemv'nt  à  la 
société  eidière.  Ainsi,  on  peut  assujcr,  avec 
la  plus  exacte  vérité,  que  le  richérisme  n'est 
qu'un  système  combiné  des  maximes  .des 
calvinistes  et  des  jansénistes.  La  Vie  de  Bi- 
cher a  été  imprimée  à  Amsterdam,  1715, 
in-12. 

BICHEB  (François),  avocat,  né  à  Avran- 
ches  en  1718,  mort  en  1790,  était  frère  d'A- 
drien Bicher,  qui  s'est  fait  connaître  par  les 
Vies  des  hommes  illustres,  comparés  les  uns 
avec  les  autres  depuis  la  chute  de  rcmpire  ro- 
main jusqu'à  nos  jours,  Paris,  1756,  2  vol. 
in-12,  et  par  plusieurs  autres  ouvrages  d'his- 
toire. FraïKjois  a  laissé,  entre  autres  écrits, 
un  Examen  des  principes  d'après  lesquels  on 
peut  apprécier  la  déclaration  de  l'assemblée 
du  clergé  de  1760,  in-12;  et  De  l'autorité  du 
clergé  et  du  pouvoir  du  magistrat  politique, 
sur  l'exercice  des  fondions  du  ministère  ec- 
clésiastique, 1767,  2  vol.  in-12.  Cet  auteur 
n'était  pas  favorable  au  pouvoir  de  l'Eglise. 
C'est  encore  lui  qui  a  publié  le  recueil  des 
Causes  célèbres  et  intéressantes,  Amsterdam 
(Paris),  1772-1788,  (?n  22  vol.  in-12,  qui  a 
fait  oublier  celui  que  Gayot  de  Pitaval  avait 
publié  sous  le  même  titre,  à  Paris,  1731  et 
années  suiv.,  en  20  vol.  in-12. 

RICHER  (  Edouard  ),  apôtre  du  swéden- 
borgisme,  né  le   12  juin  1792  à  Noirmou 
tiers,  mort  à  Nantes,  après  une  longue  et 
douloureuse  agonie,  le  21  juin  1834-,  perdit, 
dès  l'âge  de  seize  mois,  son  pèr«  ,  capitaine 
de  la  garde  nationale  de  l'île  de  Noirmou- 
tiers,  tué  dans  un  combat  qui  eut  lieu  à  Bar- 
bâtre,   entre  les  troupes  de  Charette  et  les 
républicains.  Edouard,  dans  son  enfance,  se 
montra  ennemi  de  toute  contrainte  et  de 
toute  api)lication,   et  sa  mère  dut  le  faire 
changer  plus  d'une  fois  d'i-nstitution.  Comme  | 
son  éducation  était  restée  imparfaite,  on  le  ^ 
destina  au  commerce  :  ce  fut  alors  que  la  ^ 
lecture  des  ouvrages  de  Young,   d'Addison,  -, 
de  Goldsmith,  et  surtout  de  Bernardin  de  ' 
Saint-Pierre,  opérèrent  en  lui  une  sorte  de 
transformation.  Encouragé  par  Cuvier,  La- 
treille  et  d'autres  savants,  il  s'appliqua  prin- 
cipalement à  l'histoire  naturelle  et  à  l'astro- 
nomie physique.  A  peine  âgé  de  20  ans,  il 
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composa,  de  concert  avec  MM.  Piet  et  Im 
post,  une  Statistique  de  Noirmoutiers.  C'est 
vers  la  même  époque  qu'un  amour  contrarié 
lui  suggéra  le  sujet  de  son  poëme  :  Victor  et 
Amélie,  qu'il  publia  h  Paris,  en  1816,  in-S"  ; 
2'  éditioi,  suivie  de  Poésies  diverses,  Nantes, 

1817,  in-8°.  L'étude  approfondie  qu'il  avait 
faite  de  l'astro-somie  mythologique  le  porta 
à  combattre  la  funeste  influence  qu'exerçait 
l'ouvrage  de  Dupuis  sur  les  idées  morales  et 
religieuses,  et  il  f)ublia  un  Essai  sur  l'ori- 
gine  des   constellations   anciennes  ,    Nantes , 

1818,  in-8%  qui  n'est,  du  reste,  que  la  réu- 
nion de  quelques  notes  prises  dans  Bailly, 
Court  de  Gebelin,  etc.  En  1819,  il  fit  paraître, 
sous  le  titre  de  Voyaçje  à  la  Trappe  de  Meil- 
teray,  Nantes,  in-8",  le  récit  de  ses  impres- 
sions dans  cet  asile  de  la  pénitence.  Cet 
écrit  forme  1*  quatrième  livraison  de  son 
Voyage  pittoresque  dans  le  département  de  la 
Loire-Inférieure,  qui  parut  à  Nantes,  de  18*20 
à  1823,  2  vol.  in-V',  et  qui  devait  en  avoir 
quatre,  avec  un  allas.  Edouard  Richer  fit  pa- 
raître presque  en  môme  tem[)s  La  Philoso- 
phie morale  et  religieuse  dans  ses  rapports 
avec  les  lumières,  Nantes,  1821,  in-8°.  «  On  y 
«  démêle,  dit  M.  Prosper  Levot,  le  germe 
«  des  idées  qui  devaient  l'amener  aux  doc- 
«  trines  de  Swedenborg.  Convaincu  de  cette 
«  vérité,  que  plus  le  sentiment  religieux  est 
«.  développé  chez  l'iiomme,  plus  son  couur 
«  s'ouvre  à  l'espérance  et  son  esprit  h  la  rai- 
«  son,  il  obtint  les  suffrages  de  quelques 
«  hommes  méditatifs,  mais  il  déplut  aux  ca- 
<(  tholiques  fervents  aussi  bien  qu'aux  in- 
«  crédules  et  aux  inditTérents.  »  Son  Précis 
de  r histoire  de  Bretagne,  Nantes,  1821,  in4°, 
frappa  l'attention  de  Daru,  (|ui  se  mit  en  re- 
lation avec  l'auteur,  et  profita  souvent  de  ses 
renseignements  et  de  ses  conseils.  Sa  bro- 
chure intitulée  :  Les  Cosmopolites  et  le  Pê- 
cheur, Nantes  et  Paris,  1825,  in-12,  se  divise 
en  deux  parties  :  dans  la  première,  l'auteur 
nous  fait  assister  à  un  congrès  de  savants  et 
de  philosophes  dissertant  sur  les  [)lus  im- 
portantes questions  religieuses ,  économi- 
ques et  sociales.  Le  défaut  intentionnel  de 
conclusion  a  pour  résultat  de  démontrer 
l'incohérence  des  systèmes  c|ui-parlagenl  le 
monde.  La  seconde  partie  est  une  boutade 
philosophique  contre  la  multiplicité  des  li- 
vres et  contre  la  légitimité  de  certaines  ré- 
putations littéraires.  L'idée  principale  du 
Mot  de  V énigme,  Paris,  182G,  in-8",  paraît 
avoir  été  prise  de  la  Science  divine  de  Law  et 
des  ouvrages  de  l'illuminé  Saint-Martin.  Ri- 
'';her  y  cherche  l'explication  de  l'origine  du 
mal  et  disserte  sur  le  péché  originel.  L'ou- 
vrage suivant  nous  le  montre  définitivement 
enrôlé  sous  la  bannière  d'une  secte  nouvelle; 
il  est  intitulé  :  Guérisons  opérées  par  ma- 
dame de  Saint-Amour,  Nantes,  1828,  in-8°. 
Cette  dame,  propagatrice  enthousiaste  des 
doctrines  de  Swedenborg,  était  alors  à  Nan- 
tes où  l'avait  précédée  une  grande  réputa- 
tion acquise  par  les  cures  merveilleuses 
qu  elle  prétendait  opérer  par  sa  puissance 
intérieure.  Les  uns  la  regardaient  comme 
une  sainte,  d'autres  la  traitaient  de  sorcière: 


Edouard  Richer  eut  la  faiblesse  d'emnrasser 
et  de  soutenir  avec  chaleur  les  rêveries  de 
cette  visionnaire.  C'est  pour  soutenir  les 
mêmes  rêveries  et  les  mêmes  erreurs  que, 
malgré  les  souffrances  aiguës  qui  le  tour- 
mentaient continuellement,  il  appliquait  un 
talent  incontestable,  mais  jouet  d'uno  ima- 
gination extrêmement  exaltée  et  mobile,  à  la 
composition  de  son  grand  ouvrage  :  La  nou- 
velle Jérusalem,  qui  fut  publiée  de  1832  à 
1836,  Nantes  et  Paris,  8  vol.  in-8°.  Les  trois 
premiers  seulement  parurent  du  vivant  de 
l'auteur;  les  autres  furent  mis  au  jour  par 
les  soins  et  avec  le  secours  de  son  ami  M.  de 
Toile  tare.  Voici  les  titres  des  diverses  com- 
positions qui  forment  ces  huit  volumes  :  La 
Religion  du  bon  sens  ;  La  clef  du  mystère; 
Introduction  à  la  doctrine  ;  Considérations 
générales;  Dieu  et  le  monde  spirituel  ;  L'uni- 
vers et  V homme  ;  Doctrine  chrétienne;  Témoi- 
gnages, applications;  Dissertations  critiques 
et  Mélanges;  Invocations  à  V usage  des  vrais 
chrétiens,  volume  réimprimé  sous  le  titre 
{Y Invocations  religieuses,  Paris,  183V,  in-18. 
Nous  citerons  encore  de  Richer  :  L'immor- 
talité de  rame,  ode,  1821,  in-8°  ;  Epître  à 
M.  L.  /.  (Impost),  Nantes,  1821,  in-8°  ;  Mes 
pensées ,  Nantes  ,  1825,  in-12  :  l'auteur  en 
avait. inséré  une  partie  dans  diverses  livrai- 
sons dn  Lycée  armoricain,  recueil  mensuel 
qui  s'imprimait  h.  Nantes  ;  Linné  et  Sweden- 
borg, ia-8°  ;  Le  livre  de  lliomme  de  bien,  ou 
Le  testament  du  docteur  Cramer ,  suivi  de  la 
Visite  de  Gtistave,  Nantes  et  Paris,  1832, 
in-8".  Richer  laissa  un  manuscrit  de  YHis- 
toire  de  Bretagne,  entièrement  refondue,  qui 
devait  former  trois  ou  quatre  vol.  in-S";  un 
autre  manuscrit  ayant  pour  litre  :  VArmo- 
rique  ou  la  Bretagne  poétigue,  devant  former 
2  Gu  3  vol.  in-8'';  une  Poétique  générale  des 
beaux  arts,  et  il  se  proposait  de  publier  un 
ouvrage  étendu,  qui  se  serait  intitulé  :  Des 
erreurs  et  des  progrès  de  l'esprit  humain.  Les 
articles  que  l'on  trouve  dans  le  Lycée  armo- 
ricain, sous  les  titres  de  Fénelon,  Rousseau, 
Voltaire,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  sont  les 
seuls  fragments  qui  en  aient  paru.  11  voulait 
aussi  donner  un  recueil  périodique ,  sous  le 
titre  iïArchives  théosophiques,  dans  le  but 
de  propager  les  doctrines  du  mysticisme 
swédenborgien.  Les  OEuvres  littéraires  d'E- 
douard Richer  ont  paru  à  Nantes,  1838,  7 
vol.  in-8°,  avec  une  notice  historique  par 
M.  Emile  Souvestre,  et  une  Introduction  de 
M.  Piet  aux  Mémoires  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages d'Edouard  Richer,  écrits  en  partie  par 
lui-môme  et  publiés  par  F.  Piet.  —  L'auteur 
de  cet  article  a  cité  des  lignes  très-remarqua- 
bles d'Ed.  Richer  sur  la  puissance  de  laprière, 
dans  les  notes  de  son  ouvrage.  De  l'institu- 
tion du  dimanche  considérée  principalement 
dans  ses  harmonies  avec  les  besoins  de  notre 
époque,  Paris,  Sagnier  etBray,  1845,  in-8°. 

Rir.HERY  (  Charles-Alexandre  deI,  ar- 
chevêque d'Aix,  né  le  31  juillet  1759,  h 
Alons,  château  situé  dans  la  Haute-Provence 
était  fils  d'un  olfi-ier  de  cavalerie  qui  s'étai  ; 
trouvé  à  la  bataille  de  Fontenoy,  et  comptai/ 
parmi  ses  oncles  un  prévôt  du  chapitre  dt 
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Glandève  et  un  chanoine  d'Amiens.  Après 
avoir  terminé  ses  picmièi'es  éludes  au  col- 
léj^e  d'Aix,  le  jeune  Hichoiy  fit  sa  théologie 
au  séminaire  (l(>  Saint-Siilpice,  et  m;  tarda 
pas  h  être  nommé  à  u'i  caMonical  de  la  mé- 
lro|)ole  d'Aix.  Sa  fervente  piété  l'tintraîna 
bifmttM  h  la  Tra])pe  ;  mais  ses  forées  n'ayant 
pas  répondu  h  l'excès  de  son  zèle,  il  fui 
obligé  de  revenir  au  séminaire,  puis  à  Aix, 
et  il  devint  ensuite  grand-vicaire  de  révé((ne 
de  Sonez.  Pendant  la  l'évolution  il  se  retira 
à  Rome  où  il  logea  au  couvent  des  Olivé- 
tains.  Durant  son  séjour  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien ,  Richery  eut  des  rela- 
tions avec  Mesdames  de  France,  tantes  de 
Louis  XA'I,  et  en  1816  il  fut  choisi,  avec 
M.  l'abbé  de  Latonr,  pour  accompagner  leurs 
dépouilles  mortelles,  dans  leur  translation  à 
Paris.  Dès  Tannée  1801  il  était  revenu  en 
France;  mais  il  n'avait  voulu  accepter  au- 
cune fonction  sous  le  régime  de  Bonaparte. 
Nommé  en  1817  k  l'évôché  de  Fréjus,  Ri- 
chery y  fut  sacré  en  1823,  et  se  dévoua  tout 
entier  au  troupeau  qui  lui  était  confié.  Il  fut 
appelé  à  succéder  h  M.  de  Bausset  sur  le 
siège  archiépiscopal  d'Aix  en  1829,  mais  il 
ne  fit  pour  ainsi  dire  que  paraître  au  milieu 
des  fidèles  de  ce  diocèse,  auxquels  il  a  donné 
cependant  des  preuves  de  son  inépuisable 
charité,  surtout  pendant  l'hiver  rigoureux 
qui  précéda  sa  mort,  arrivée  le  25  novembre 
18.'Î0,  h  la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie. 

RICHMOND  (le  révérend  Legh),  ecclésias- 
tique anglican,  né  à  Liverpool  en  177i,  mort 
le  27  mai  1827,  termina  ses  études  au  col- 
lège de  la  Trinité  de  Cambridge,  et  fut  d'a- 
bord pendant  quelques  années  ministre  de 
Brading,  hameau  de  l'île  deWight.  En  1808, 
il  devint  recteur  de  Tarvey,   dans  le  comté 
de  Bedford,  et  en  181i,  il  l'ut  nommé  chape- 
lain du  duc  d'York.  Richmond  avait  beau- 
coup étudié  les  théologiens  les  plus  célèbres 
de  la  réforme,  et  il  les  a  reproduits,  soit  en 
substance,  soit  par  extraits,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  Les  Pères  de  VEglise  d'Angle- 
terre. 11  donna  aussi  une  suite  de  narrations 
attachantes,  fondées  sur  l'histoire  de  quel- 
ques-uns de  ses  paroissiens,  sous  le  titre 
û' Annales  du  pauvre,   \^i\,  2  vol.  in-12.  On 
en  cite,  entre  autres  sujets  :  La  fille  du  lai- 
tier ;  Une  visite  à  Vinfirmerie  ;  Les  entretiens 
de  la  chaumière,   etc.   On  a  aussi  de  lui  des 
Sermons,  notamment  Sur  le  péché  de  cruauté 
envers  les  animaux,    1802,  in-8";   \e  Premier 
sermon  anniversaire  prêché  devant  les  direc- 
teurs du  Pénitencier  fondé  à  Londres  pour  les 
femmes,  1810,  in-8';  etc.  On  a  encore  de  lui 
un  Exposé  des  faits  relatifs   à   Vabstinence 
supposée    par    Anna   Moore ,    1813 ,   in-8". 
Alexandre,  empereur  de  Russie,  lui  témoi- 
gna la  satisfoction  que  lui  avait  donnée  la 
.ecture  des  Annales  du  pauvre,   en  lui  fai- 
sant remettre  une  bague  de  prix,  en  1817, 

RICHTER  (CuRisTiAx),  médecin  saxon  du 
xvni*  siècle,  a  pratiqué  son  art  avec  une  ré- 
putation distinguée,  et  a  donné  au  public  des 
ouvrages  parmi  lesquels  on  distingue  Er- 
kenntniss  des  Menschen,  ou  Connaissance  de 
l'homme,  un  vol.  in-8°,  plein  de  bonnes  ob- 


.nervations  physiques  et  morales.  Il  faut  voif 
surtout  co  qu'il  dit,  chap.  17,  n"  36,  sur  l'ef- 
fet de  la-  vertu,  de  la  piété,  et  des  impres- 
sions spirituelles  sur  le  corps,  la  santé  et  la 
physionomie  de  l'homme,  conformément  à 
ces  paroles  de  l'Ecclésiastique  :  Timor  Do- 
mini  dans  sanitntem  et  vilain  et  bcnedirtio- 
nem.  On  a,  relativement  au  môme  objet,  un 
discours  de  M.  Boers,  docteur  et  professeur 
en  théologie  dans  l'université  de  Leyde,  De 
reliijione  prœclaro  sa7iitatis  subsidio,  1785  ; 
et  en  sens  contraire,  mais  toujours  en  preuve 
de  la  même  thèse,  un  traité  en  allemand  de 
Daniel  Langshans,  sur  les  vices  dont  l'homme 
est  puni  par  la  perte  de  la  santé,  Berne,  1774. 
Voyez  0>A\,  Rivallt. 

RICIUS  (Paul),  médecin  et  théologien,  juif 
converti,  florissait  au  xvi*  siècle.  Il  était  Al- 
lemand, et  il  enseigna  la  philosophie  à  Pa- 
ris avec  beaucoup  de  réputation.  L'empereur 
Maximilien  le  mit  au  nombre  de  ses  méde- 
cins ;  mais  ce  n'est  pas  de  ce  côté-là  qu'il  se 
distingua.  Il  dut  sa  principale  gloire. à  son 
érudition.  Quoiqu'on  ait  donné  de  grands 
éloges  à  sa  politesse  et  à  sa  modération,  il 
se  fit  plusieurs  adversaires ,  entre  autres 
Jean  Eckius.  Le  sujet  de  leur  dispute  était  : 
Si  les  deux  étaient  animés?  Ricius,  qui  tenait 
pour  l'affirmative,  avança  à  ce  sujet  des  sen- 
timents qui  le  firent  passer  pour  un  esprit 
singulier.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d  ou- 
vrages contre  les  juifs  et  sur  d'autres  matiè- 
res. De  cœlesti  agricultura,  Bâle,  1587,  in-fo- 
lio :  Erasme  en  parle  avec  éloge  dans  une 
de  ses  Epîtres.  De  lxxiii  mosaicœ  snnctio- 
nis  edictis,  Augsbourg ,  1515,  in-i°;  Talmu- 
dica  commentariola,  Augsbourg,  1519,  in-4'; 
une  Ilarangue  pour  animer  les  Allemands  à 
entreprendre  la  guerre  contre  ses  anciens 
confrères,  production  indigne  d'un  savant 
chrétien. 

RIDLÊY   (Nicolas),  né  l'an  1500  dans  le 
comté  de  Northumberland,  fut  élevé,  sous  le 
règne  d'Edouard  VI,  à  l'archevêché  de  Ro- 
chester,  puis  à  celui  de  Londres.  Mais  à  l'a- 
vénement  de  Marie  à  la  couronne,  il  fut  tra- 
duit en  jugement  pour  son  apostasie  et  son 
attachement  aux  nouvelles   erreurs,  dont  il 
était  un  des  plus  fanatiques  partisans,  déposé 
et  brûlé  à  Oxford,  le  16  octobre  1555.  On  a  de 
lui  un  traité  De  cœna  dominica,  et  quelques 
autres  livres  contre  la  religion  catholique. 
RIDLEY  (Thomas),  jurisconsulte,  né  à  Eli 
en  Angleterre,  mort  en  1628,  est  auteur  d'une 
Idée  des  lois  civiles  et  ecclés.,  ouvrage  savant. 
RIDLEY  (Le  docteur  Gloster),  théologien 
et  littérateur  anglais,  de  la  môme  famille  que 
Nicolas  Ridley,  évoque  de  Londres,  naquit 
sur  mer  en  1702,  à  bord  du  Glocester,  vais- 
seau de  la  compagnie  des  Indes,  dont  il  prit 
son  nom  de  baptême.  Il  étudia  a  Winchester 
et  à  Oxford,  et  montra  d'abord  du  goût  pour 
le  théâtre.   On  cite,   parmi   les  essais  ae  sa 
jeunesse,  une  tragédie  intitulée  :  Jugurtha, 
et  une  autre  pièce  dramatique  :  La  Répara- 
tion inutile,  qu'il  composa   en  société  avec 
quatre  amis,   dont  chacun  écrivit  un  acte. 
Plus  tard  Ridley  obtint  successivement  les 
cures  de  Weston   en  Norfolk,  de  Poplar 
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en  Midaiesex,  de  Rurafora  en  Esse\,  et  une 
prébende  dans  la  cathédrale  de  Salisbury. 
11  mourut  au  mois  de  novembre  1774..  On  a 
du  docteur  Ridley  :  une  Vie  de  l'évéque  Ridley, 
1763,  in-4°;  un  Examen  de  la  Vie  du  cardinal 
Pôle  par  Philips,  et  quelques  compositions 
poétiques.— L'un  as  ses  fils,  Jacques  Ridley, 
qui  mourut  avant  lui  (en  1765),  et  l'une  de 
ses  filles,  M^ii*»  Evans,  se  sont  fait  con- 
naître par  plusieurs  productions  littéraires. 
RIENZI  ou  RiENZo  (NicoLAS  Gabrini,  connu 
sous  le  nom  de),  né  à  Rome  dans  l'obscu- 
rité, mais  vain  et  -intrigant,  se  fit  députer 
par  les  Romains  vers  Clément  VI  à  Avignon, 
pour  persuader  ce  pape  de  revenir  à  Rome. 
Pétrarque  se  joignit  à  lui  ;  le  poète  pré- 
senta au  pontife  un  beau  poëme  latin,  et 
Gabrini  lui  fit  une  harangue  éloquente.  Mais 
celui-ci,  d'un  génie  bien  plus  exalté  que  Pé- 
trarque, fit  du  parlement  qui  se  tint  à'Rorae 
pour  entendre  le  rapport  de  l'ambassade  d'A- 
vignon, une  vraie  faction  de  conjurés  con- 
tre la  puissance  pontificale.  Ce  fils  auda- 
cieux d'un  meunier,  et  pour  qui  la  charge  de 
notaire  avait  autrefois  été  une  fortune,  per- 
suada aux  Romains  de  rétablir  l'ancienne 
dignité  de  tribun  du  peuple  et  s'y  fit  nom- 
mer par  acclamation.  Il  les  flatta  de  l'espoir 
chimérique  de  rétablir  Rome  dans  son  anti- 

3ue  splendeur,  d'en  étendre  de  nouveau  la 
omination  sur  tout  l'univers,  e*  déclara  que 
l'empire  et  l'élection  de  l'empereur  apparte- 
naient à  ce  peuple  roi,  citant  devant  lui  pour 
un  terme  fixe,  tous  les  princes  qui  prtHen- 
daient  avoir  droit  à  l'empire,  ou  à  l'élection 
de  l'empereur.  Il  exerça  d'abord  une  justice 
exacte,  poursuivit  sans  relâche  les  brigands 
protégés  par  différents  seigneurs,  et  prit  des 
mesures  si  efficaces  pour  la  tranquillité  pu- 
blique, qu'on  pouvait  aller  partout  en  pleine 
sécurité,  la  nuit  aussi  bien  que  le  jour.  Rien- 
tôt  il  se  rendit  universellement  odieux  par 
son  insolence,  son  avarice  et  sa  cruauté.  Il 
fut  chassé  de  Rome,  erra  quelque  temps  fu- 
gitif, et  tomba  au  pouvoir  du  pape,  qui  le  fit 
emprisonner  à  Avignon,  où  il  demeura  dans 
les  fers  jusqu'à  la  mort  de  Clément  VI.  Le 
pape  Innocent  VI  l'en  tira,  et  le  renvoya 
comme  sénateur  à  Rome,  dans  l'espérance 
de  s'en  servir  avec  avantage  contre  un  se- 
cond tyran,  nommé  Raroncelli,  qui  fut  mis 
en  pièces  par  le  peuple.  Au  bout  de  quatre 
mois,  Rienzi  eut  le  même  sort  le  8  octobre 
1354,  pour  s'être  abandonné  de  nouveau  à 
l'injustice,  aux  exactions  et  aux  violences  de 
tout  genre.  «  Tous  ces  désordres,  dit  un  his^ 
«  torien,  et  tant  d'autres  qui  affligèrent  la 
«  capitale  du  monde  chrétien,  furent  l'effet  de 
«  la  résolution  funeste  qui  transporta  la  ré- 
«  sidence  papale  à  Avignon.  Comme  si  les 
«  maux  qui  en  résultèrent  pour  l'Eglise  n'é- 
«  taient  pas  suffisants  pour  punir  cette  im- 
«  prudence,  et  pour  avertir  les  papes  de  re- 
«  tourner  dans  leur  siège,  il  fallut  que  Rome 
«  lût  en  proie  aux  factions  et  à  la  plus  dé- 
«  solante  anarchie.  »  VHistoire  de  Gabrini 
a  été  écrite  en  italien  par  Thomas  Fortiliocca, 
auteur  contemporain,  Rracciano,  162i,  in-4". 
fious  en  avons  une  en  français,  curieuse  et 


bien  écrite,  par  le  P.  du  Cerceau,  jésuite» 
sous  ce  titre  :  Histoire  de  la  conjuration  de 
Rienzi,  tyran  de  Rome,  en  1347,  Paris,  1733, 
1  vol.  in-12,  avec  des  additions  et  des  notes 
du  P.  firumoy,  de  la  même  société.  Cette 
histoire  est  estimée. 

RIGANTI  (Jean-Baptiste),  né  à  Melfi,  dans 
le  royaume  de  Naples,  l'an  1661,  étudia  en 
droit  à  Rome,  en  1675,  et  y  fit  tant  de  pro- 
grès qu'à  l'âge  de  22  ans  le  célèbre  Bandinus 
Panciaticus,  cardinal  prodataire,  le  prit  pour 
son  auditeur,  emploi  qu'il  remplit  avec  hon- 
neur pendant  35  ans.  Sa  science  et  ses  ver- 
tus lui  méritèrent  l'estime  et  la  confiance  de 
plusieurs  cardinaux  et  des  savants  ,  entre 
autres  du  cardinal  Larabertini,  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Benoît  XIV,  qui  honorait 
souvent  Riganti  de  ses  visites.  Ce  savant  ju- 
risconsulte mourut  à  Rome  le  17  janvier 
1735.  Il  avait  laissé  des  Commentaires  sur  les 
règles  de  la  chancellerie  apostolique,  qui  ont 
été  publiés  avec  des  notes  par  Nicolas  et 
Jean-Baptiste  Riganti,  ses  neveux,  Rome, 
1745;  Cologne,  1751,  4  vol.  in-fol. 

RIGAULT,  en  latin,  Rigaltius  (Nicolas), 
savant  philologue,  né  a  Paris,  en  1577,  d'un 
père  médecin,  fit  ses  études  avec  distinction 
chez  les  jésuites,  et  plut  au  président  de 
Thou  par  son  Funus  parasiticum,  pièce  sati- 
rique contre  les  parasites,  qu'il  composa  à 
19  ans.  Casauboi,  chargé  de  mettre  en  or- 
dre la  bibliothèque  du  roi,  s'étant  retiré  en 
Angleterre,  Rigault,  qui  avait  eu  part  à  ses 
travaux,  le  remplaça.  Le  roi,  content  de  ses 
services,  le  nomma  procureur-général  de  la 
chambre  souveraine  de  Nancy,  conseiller  au 
parlement  de  Metz,  enfin  intendant  de  cette 
province.  Il  mourut  à  Toul  en  1654,  à  77  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  des  Editions 
de  saint  Cyprien,  1648,  in-fol.,  et  de  Tertul- 
lien,  1664,  in-fol.,  enrichies  d'observations, 
de  corrections,  de  notes  qui  servent  souvent 
moins  à  éclaircir  le  texte  qu'à  établir  les 
opinions  particulières  du  scoliaste.  (Voyez 
Vavasseur.)  Il  prétendit  prouver,  dans  une 
de  ses  remarques  sur  Tertullien,  que  «  les 
i<  laïques  ont  droit  de  consacrer  l'eucharistie, 
«  en  cas  de  nécessité,  lorsqu'ils  ne  peuvent 
«  recourir  aux  ministres  ordinaires  de  l'E- 
«  glise.  »  Le  savant  l'Aubespine  lui  prouva 
la  fausseté  de  cette  assertion,  et  Rigault  se 
rétracta.  Il  avait  dautres  sentiments  peu  fa- 
vorables à  la  croyance  de  l'Eglise  romaine, 
et  il  remarquait  avec  plus  de  soin  que  de  ju- 
gement dans  les  anciens  ce  qui  lui  paraissait 
contraire  à  cette  croyance.  Quelques  Traduc- 
tions d'auteurs  grecs,  sans  élégance  et  sans 
correction.  Ces  auteurs  sont  :  Onosandre 
(De  imperatoris  institutione) ,  1600,  in-4"... 
Artémidore  et  Achmet  [De  divinatione  per 
somnia),  1603,  in-4'';  des  Notes  et  des  Cor- 
rections sur  plusieurs  auteurs  grecs  et  la- 
tins ;  sur  Phèdre,  sur  Julien,  sur  les  écri- 
vains De  re  agraria,  Amsterdam,  1674,  in-4°; 
une  continuation  de  VHistoire  du  président 
de  Thou,  en  3  livres  :  indigne  de  cet  histo- 
rien, du  moins  pour  l'élégance  du  style, 
mais  bien  assortie  à  ses  préjugés  ;  De  verbis 
quœ  in  Novellis  Çonslitutionibus  post  Justi-' 
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nianum  ocrurrunt  ,  glossarium  ,  en  IGOl  , 
!i)-V";  Dr  l((  lirrliition  et  relenuv  fcoddle,  eu 
1012,  iu-V";  IJiatriba  'h  satip-n  JitvoKids,  d:\nH 
J't'iiition  de  ce  poète  (Ioiiikh-  p.ir  llnh.it 
Klie'i;ie,h  P.iris,  en  lOKI,  iii-12;  Pc  lef/rnn- 
dilioni"  dicta,  obscn-dliu  duplvj,  'l'oiil,  1(;V3 
et  IGVi,  in-i";  Funus  ixintsilinuit ,  IGOI  , 
iii-V";  Attctorcs  fini  mit  /('(/uiidoniin  ,  P.iiis, 
1()1  V,  in-V';  Obscrvntio  ad  ninstitnlioncm  rc- 
gia>n  anni  1GV3  ;  J)e  modo  fœnori  proposilo, 
1()'i5;  Ohscrvatio  de  popnlis  fitndis ,  etc., 
Ton),  iGol,  in-V'.  ()m  lioiive  dans  les  J/om- 
nics  illuxtri's  qui  ont  paru  m  France  pendant 
le  \\  i\'  siècle  uiio  notice  sur  Uiyaull,  j)ar  Per- 
rault, et  son  portrait  gravé  par  Kdelincii. 

lUdAULT  (Hugues),  curd  de  Saint-Pierre 
de  Naz(%  du  dioeès(;  d'Auxerre,  né  h  Paris, 
en  1707,  mort  en  1785,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Sanctœ  aulissiodorensis  eccle- 
siœ  fastoruni  carmen  libri  AU,  1790,  in-8'. 

RIGOLEY  DE  JLM(.NY  (Jean-Amoinej, 
originaire  de  Bourgogne,  était  conseiller  ho- 
noraire au  parlcuu'nl  de  Metz.  Citoyen  pai- 
sible et  vertueux,  savant  api)liqué  et  retiré, 
honnête  homme,  ami  sûr  et  constant,  défen- 
seur des  viais  principes  en  matière  de  litté- 
rature et  de  philosoj)hie,  il  n  a  cessé  de  tra- 
vailler à  des  ouvrages  utiles  et  agréables. 
Outre  la  nouvelle  édition  des  Bibliothèques 
françaises  de  La  Croix  du  Maine  et  de  du  Vcr- 
dier  (1772,  G  vol.  in-'i-°),  enrichie  de  remar- 
ques érudites  et  importantes,  il  a  donné  : 
un-j  Edition  des  OEuvres  de  Piron,  à  laquelle 
on  ne  peut  reprocher  que  d'être  trop  com- 
plète; car  il  eût  été  à  souhaiter  que,  constant 
dans  ses  princij)es,  l'éditeur  eiU  lait  un  choix, 
qui,  pour  être  satisfaisant  au  jugement  des 
vrais  sages,  sup[)osait  un  certain  degré  de 
sévérité.  Plusieurs  Mémoires  et  Discours  sur 
diverses  matières,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  Discours  sur  les  progrès  des  lettres 
en  France,  1  vol.  in-8%  et  à  la  tète  de  la  lii- 
bliolhèque  de  du  Maine  ;  et  une  plaisanterie 
ingénieuse  sous  le  titre  de  Cause  célèbre,  ou 
Mémoire  pour  C âne  de  Jacques  Féron,  blan- 
chisseur à  l'avives,  1750,  in-12,  plusieurs  fuis 
réimprimée  :  les  philosophes  n'y  sont  pas 
ménagés  ;  De  la  aécadence  des  lettres  et  des 
mœurs,  Paris,  1787,  1  vol.  in-8''  et  in-12. 
C'est  surtout  dans  ce  dernier  ouvrage  que 
l'auteur  a  j)eint  son  esprit  et  son  cœur. 
{Voy.  le  Journ.  hist.  cl  lillér.  1"  juin  1787, 
pag.  219;  25  juillet,  pag,  393  ;  1"  août,  pag. 
»82.)  Son  zèle  contre  les  erreurs  du  temps, 
contre  la  corruption  du  goût  et  l'oubli  des 
vérités  les  plus  essentielles,  enllamme  son 
éloquence,  et  produit  des  tableaux  pleins  do 
vigueur,  qui  frappent  et  instruisent  par  une 
éloquence  nulle,  noble,  pleine  de  dignité  et 
de  force.  Le  philosophisme  du  jour  en  a  été 
attéré.  Le  petit  maître  aboyeur,  que  la  secte 
a  lâché  contre  le  sage  écrivain,  pour  opposer 
des  sarcasmes  etdesplatitudcsàses  lumineux 
raisonnements ,  n'a  fait  quo  compléter  son 
triomphe.  On  a  aussi  de  lui  quehpies  p'ièccs 
de  i)0ésies  fugitives.  Il  mourut  le  21  février 
1788.  M.  Lemaire  lui  a  fait  celte  épitaphe  : 

De  princip.'s  sacrés  nourri  dès  son  enfance, 
Juvigny  défendit  et  l'Eglise  et  les  mœurs  : 


Du  l)on  goAl  il  peignit  la  triste  décadence  ; 
Kl  de  SOS  ennemis  méprisant  les  clameurs. 
Son  zèle  l'enllaiinna  du  plus  nol)le  courage. 
Vous,  mortels  verlueux,  quand  votre  ami  nVs!  plus, 
A  sesmànes  vos  pleurs  seraienl  un  faillie  liomma"e; 
CeMe  IoiuIk' est  l'aiilei  dressé  pour  ses  verlus," 
Où  doit  brûler  toujours  le  pur  encens  du  sage.  ' 

ftlOS  (FnwçoiSE  DE  Los),  née  à  Madrid, 
se  fit  remanjuer  par  des  talents  [irécoces  : 
elle  n'avait  que  cfouze  ans  lorsciu'eile  tra- 
duisit du  j.ilin  en  espagnol  la  Me  de  la  B. 
Anqèle  de  Foliqno  ,  Madrid,  1G18 ,  in-12. 
lille  traduisit  encore  d'autres  ouvrages  do 
piéié. 

^  UIPAMONTE  (Joseph),  né  h  ïignone,  dans 
l'élat  de  Milan,  nommé  historiographe  du  roi 
d'Espagne,  fut  prèlre  du  collège  ambrosien. 
Son  ouvrage  le  j)lus  connu  est  une  Histoire 
de  l'Eglise  de  Milan,  1617  et  suiv.,  k  vol. 
in-'i-'',  evi  latin,  qui  est  estimée  h  cause  des 
recherches,  cpioiqu'clle  manque  quelquefois 
de  criti(iue.  L'auteur  mourut  vers  le  milieu 
du   \vn'  siècle. 

RIPEKT  ou  UIPPERÏ  de  MONCLAR  (Jean- 
Pierre-François,  marquis  de),  procureur- 
général  au  parlement  d'Aix,  né  dans  cette 
ville  en  1711,  est  connu  par  un  Mémoire  où 
il  i)rétend  établir  la  souveraineté  du  roi  de 
France  à  Avignon  et  dans  le  comtat  Venais- 
sin,  et  par  p.usieurs  Plaidoyers  contre  les 
jésuites.  C'est  un  des  suppôts  de  la  robe  qui 
ont  le  i)his  fait  valoir  les  petites  chicanes  du 
barreau  contre  les  décrets,  la  croyance  et  les 
droits  de  l'Eglise  :  Vappel  comme  d'abus  était 
toujours  un  de  ses  grands  moyens.  11  préten- 
dait, à  l'imitation  de  tous  les  parlementai- 
res jansénistes,  concilier  une  opposition  for- 
melle, déguisée  par  un  mot  illusoire,  avec 
le  respect  dû  à  la  religion  et  à  ses  [)ontifes. 
«  C'est  en  vérité  dommage ,  dit  un  auteur 
«  bien  raisonnable,  que  l'empereur  Julien, 
«  à  qui  on  ne  reproche  pas  d'être  un  empe- 
«  reur  Claude,  ne  se  soit  pas  avisé  de  cette 
«  excellente  ressource.  Affectant  un  profond 
«respect  pour  Jésus-Chri>t ,  et  plutôt  que 
«  d'injurier  Luc  et  Matthieu,  il  se  serait  con- 
«  tenté  de  rendre  le  sénat  appelant  comme 
«  d'abus  de  l'exécution  de  l'Evangile,  et  il 
«  aurait  très-décemment  aboli  le  christia- 
«  nisme,  sans  essayer  de  se  faire  débaptiser. 
«  I\lais  Julien  n'avait  pas  le  méj-ite  d'un 
«  Monclar  ni  d'un  Camus.  »  Ripnrt  revint 
de  S'S  erreurs,  et  mourut  en  1773  dans  de 
grands  sentiments  de  piété,  après  avoir  ré- 
tracté tout  ce  qu'il  avait  dit  sur  le  saint-siége 
et  l(?s  jésuUes  :  rétractation  qui,  selon  ce 
qu'il  avait  désiré,  fut  publiée  en  chaire  par 
le  vicaire  de  sa  paroisse.  C'est  en  vain  que 
Voltaire  a  essayé  de  ré[)andre  des  nuages  sur 
un  événement"  qui  ne  peut  qu'honorer  la 
mémoire  du  célèbre  magistrat.  M.  de  La  Mer- 
lière,  évfique  d'Apt,  en  fit  dresser  un  pro- 
cès-verbal, qu'il  envoya  au  pape  Clé- 
ment XIV. 

RIPOLI  (Le  révérendissime  Père),  né  àCo- 
rato  dans  le  royaume  de  Nnpies  le  9  octobre 
1780,  entra  h  l'âge  de  18  ans,  dans  la  congré- 
gation du  Trôs-Saint-Rédempteur ,  et  s'a- 
donna avec  lin  zèle  infatigable  aux  travaux 
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des  missions  dans  les  Calabrcs  ;  ses  longs 
et  fructueux  travaux  lui  ont  fait  donner  le 
titre  d'apôtre  de  cette  contrée.  Le  P.  Ripoli 
fut  unanimement  élu  supérieur-général  do 
sa  couj^régation  le  29  juin  1832.  En  1837  il 
fut  nommé  évèqne  de  Potenza  :  mais  son 
humilité  lui  fit  refuser  cette  dignité.  Le 
P.  Rijioli  est  mort  à  Nocera,  près  Naples,  le 
18  février  18.50.  Le  roi  et  la  famille  royale 
rendirent  hommage  h  sa  haute  vertu,  en  al- 
lant le  visiter  dans  sa  dernière  maladie. 

RIPPI:RDA  (Jean-Guillai  ME,  duc  de),  d'une 
famille  noble  de  la  province  dcGroningue,  et 
d'origine  espagnole,  servit  quelque  temps  les 
états-généraux  en  qualité  de  colonel  d'infan- 
terie. II  était  revêtu  de  ce  grade,  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  1715,  ambassadeur  do  Hollande 
à  la  cour  d'Espagne.  Son  esprit  adroit  et  in- 
sinuant ayant  plu  à  Philippe  V,  il  selixa  à  la 
cour  de  Madrid  en  1718,  et  y  parvint  bientôt 
au  faîte  de  la  grandeur.  On  lui  confia  le  dé- 
tail de  Ja  guerre,  de  la  marine,  des  finances. 
Enfin,  il  eut  le  pouvoir  de  premier  ministre 
sans  en  avoir  le  titre.  Disgracié  en  1726,  il 
'fut  renfermé  au  château  de  Ségovie,  Il  y  resta 
jusqu'au  2  septembre  1728,  qu'il  trouva  le 
moyen  de  s'évader  en  Portugal.  De  là  il  passa 
en  Angleterre  et  ensuite  en  Hollande,  oij.  il 
connut  l'ambassadeur  de  Maroc,  qui  l'enga- 
gea à  se  rendre  auprès  de  Muley  Abdallah, 
son  souverain.  Il  se  fit  circoncire,  prit  le  nom 
d'Osman,  et  affecta  un  grand  zèle  pour  la  re- 
ligion, mahométane.  Cependant  il  méditait 
un  nouveau  système  de  religion,  qu'il  comp- 
tait faire  ^goûter  au  peuple.  Il  prétendait  que 
les  chrétiens,  les  mahométans  et  les  Juifs 
avaient  été  jusqu'alors  dans  une  erreur  pres- 
que égale  ;  les  premiers  en  attribuant  trop  à 
Jésus-Christ,  les  seconds  à  Mahomet,  et  les 
derniers  en  n'attribuant  rien  à  l'un  ni  à  l'au- 
tre. Selon  son  système,  le  Messie  est  encore 
avenir.  Voilà  du  moins  ce  que  raconte  l'abbé 
Prévôt,  dans  le  tome  I"  de  son  Pour  et  contre. 
Ripperda  fut  obligé  de  quitter  Maroc  en  173i, 
également  méprisé  des  mahométans  et  des 
chrétiens.  Il  mourut  à  Tétuan  en  1737,  La  Vie 
de  Ripperda  a  été  publiée  en  français,  en  es- 
pagnol et  en  anglais,  par  trois  ditiérents  au- 
teurs, 

RISBECKI  ou  RIESBECK  (Gaspard),  né 
en  1750,  à  Hoechst  près  de  Francfort,  eut 
pour  père  un  négociant  assez  riche,  qui  l'en- 
voya dans  cette  dernière  ville  pour  s'y  appli- 
quer au  droit  ;  mais  une  imagination  brûlante 
et  un  caractère  impétueux  rendirent  le  jeune 
Risbecki  peu  propre  à  l'étude  des  lois.  A  celte 
époque  régnait  en  Allemagne  une  secte  dont 
les  principes  dangereux  n'ont  formé  que  trop 
de  prosélytes  :  elle  s'appelait  la  Secte  des  gé- 
nies par  excellence  (Das  Genie-wesen),  Ses 
principes  fondamentaux  étaient  le  mépris 
souverain  des  convenances  sociales  ,  l'éloi- 
gnement  pour  toute  affaire  quelconque.  Ses 
partisans  regardaient  comme  au  -  dessous 
d'eux  les  emplois,  les  engagements  politi- 
ques, les  fonctions  qui  exi?.eut  un  travail 
suivi  :  enfin  la  liberté  était  l'idole  chimérique 
qu'ils  encensaient,  et  à  laquelle  ils  sacri- 
Ûaieut  toutes  les  réalités.  Risbecki  ne  fut  point 


des  derniers  à  se  rendre  auprès  de  ces  nou- 
veaux Diogènes  ;  mais  il  dissipa  en  peu  de 
temps  le  bien  dont  il  avait  hérité,  et  se  vit 
réduit,  pour  subsister,  à  se  mettre  aux  gages 
des  libraires.  11  écrivit  des  Lettres  sur  les 
moines,  telles  qu'un  homme  passionné  et  fana- 
tique pouvait  en  écrire;  il  réi)andit  les  mômes 
fureurs  contre  les  prêtres  elles  catholiques  en 
général,  dans  son  Voyage  (V Allemagne,  tra- 
duit en  français,  Paris,  1788,  3  vol,  in-8". 
«  Qu'on  se  représente,  dit  un  bibliographe, 
«  un  jeune  homme  empreint  de  tous  les  dé- 
«  lires  du  philosophisme,  et,  de  plus,  d'une 
«  forte  dose  de  préjugés  protestants  ,  qui 
«  })arcourt  l'Allemagne  à  pied,  dans  un  état 
«  à  ne  pouvoir  guère  fréquenter  que  les  der- 
«  nières  classes  de  la  société,  et  qui  dans  sa 
«  course  prononce  définitivement  sur  la  po- 
«  litique,  la  religion,  les  mœurs,  les  cours  et 
«  les  princes  ;  et  l'on  aura  une  idée  juste  de 
«  ce  voyageur.  Sa  grande  règle  est  de  trou- 
«  ver  atfreux  tout  ce  qui   est  catholique,  et 


«  de  porter  j use 


«  nante  du  sièc 


u  aux  nues  tout  ce  qui  tient 


ou  à  l'esprit  de  secte  ou  à  l'impiété  domi- 


II  a 


consigne 


les  mêmes 
écarts  dans  une  prétendue  Histoire  d Alle- 
magne, qu'il  laissa  manuscrite.  Réduit  à  la 
misère,  il  s'isola  dans  le  village  d'Arau  en 
Suisse,  où  il  ne  coiniut  plus  d'autre  société 
que  celle  des  cabarets,  et  où  il  mourut  le  5 
février  1786.  Dans  ses  ouvrages,  il  a  pris,  ou 
les  éditeurs  lui  ont  donné  le  titre  de  baron; 
mais  il  est  certain  qu'il  n'était  ni  baron  ni 
noble.  [Voy.  le  Joiirn.  hist.  et  litt.,  i"  avril 
1788,  pag.  478.)  Le  prince  Boris  de  Galitzin 
a  publié,  dans  le  Mercure  d'août  1788,  une 
Notice  fort  intéressante  sur  cet  auteur, 

RISIUS  (Sekgius),  savant  maronite,  arche- 
vêque de  Damas,  fiorissait  dans  le  xvii'  siè- 
cle. C'est  par  ses  soins,  par  ceux  de  Guada- 
gnoli  et  de  Pierre  Golius  qu'a  été  publiée  la 
Bible  arabe,  Rome,  1671.  Foi/.  Golius  (Pi'erre). 

RITTANGELIUS  (Jean-Etienne)  ,  de  For- 
cheim,  au  diocèse  deBamberg,  de  catholique 
romain  était  devenu  juif,  et  de  juif  il  se  fit 
luthérien,  suivant  quelques  auteurs.  On  a  de 
lui  des  Notes  sur  le  livre  intitulé  Jezirach 
{Voy.  Abraham),  où  il  soutient  que  la  Para- 
phrase chaldaïque  fournit  des  arguments 
contre  les  Juifs  et  contre  les  antitrinitaires. 
Cette  proposition  fut  attaquée  par  un  soci- 
nien  Guillaume-Henri  A^orstius,  qui  se  cacha 
sous  le  nom  d'Irenopoiita.  Rittangelius  se 
défendit  par  un  traité  qu'il  intitula  Libra  ve- 
ritatis,  1698,  et  qu'il  dédia  à  Jean  Casimir, 
roi  de  Pologne.  Il  mourut  vers  1652,  profes- 
seur en  langues  orientales  dans  l'académie 
deKœnigsberg.  Nous  avons  de  lui  :  un  traité 
de  Veritate  religionis  christianœ,  Franeker, 
1699;  des  Lettres;  une  Trarfucrjon allemande 
des  prières  que  les  Juifs  font  dans  leurs  syna- 
gogues le  premier  jour  de  chaque  année,  et 
d'autres  écrits. 

RITTEUSHUYS  (Conrad),  en  latin  Ritters- 
/tHsifw,  jurisconsulte  de  Brunswick,  où  il 
était  né  en  loGO,  est  auteur  et  érUleur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  dans  i<;squels  ci) 
remarque  beaucoup  do  critique  cÀ  d'érudi- 
tion. Nous  citerons  entre  autres,  celui  qui  a 
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pour  titro  :  Dr  diffcrniliix  juris  cirilis  ri  en- 
non  ici,  ^Uix^houv^,  HiH),  1(118,  in-8  ;  ihitl., 
10;J8,  1008,  in-i"  ;  Sancti  Jsidori  Pclusiotœ  de 
intrrpretatione  divinv  Scriptunr  rpistolarum 
libri  qualHor,  etc.,  lOOo,  iii-l'olio  :  c'est  la  tra- 
duction, du  grec  on  latin,  des  Lettres  de  saint 
Isidore  de  Péluse ;  nitis  l'ittcisliuys  n'a  tra- 
duit (jue  le  quatciènie  livre;  les  trois  pre- 
miers l'avaient  été  par  Jacriues  de  Billy  ;  un 
ciiupiiénie  tut  découvert  plus  tard,  et  tra- 
duit par  Audré  Scliolt;  ConDncntnrius  in  Sul- 
rianum  Massiliensem  ,  Altorl",  1011,  2  vol. 
in-8",  précédés  de  la  Vie  de  Salvien  ;  2'  édi- 
tion, augmentée  des  notes  de  plusieurs  phi- 
lologues, et  d'une  Vie  de  Conrad  llittershuys 
par  son  fils  Georges.  Conrad  mourut  l'an 
1013  h  Allorf,  où  il  était  professeur  en  droit. 
RIVALLIÈRK-FRAUENDORF  (le  comte 
DE  La),  s'est  fait  connaître  avantageusement 
par  deux  ouvrages  pieux,  intitulés,  l'un  :  Le 
Guide  du  néophyte,  ou  La  religion  du  cœur,  1 
vol.  in-18;  et  l'autre  :  Un  mois  de  correction 
offert  à  Marie ,  ouvrage  où  le  culte  de  la 
sainte  Vierge  est  présenté  d'une  manière 
attrayante.  Cet  homme  estimable  est  mort 
subitement  à  Paris,  au  mois  de  février  18'vl. 
RIVAROLA  (Augustin),  cardinal,  né  à  Gê- 
nes, le  14-  mars  1758,  d'une  famille  noble, 
étudia  le  droit  civil  et  le  droit  canon,  et  fut 
employé  avec  distinction  comme  secrétaire 
de  plusieurs  auditeurs  de  rote.  Pie  VI  le 
nomma  un  de  ses  camériers  secrets,  et  lui 
donna  en  1793  le  gouvernement  de  San-Se- 
verino.  En  1797,  les  troupes  républicaines 
qui  occupaient  les  Marches,  l'obligèrent  de 
se  réfugier  à  Gônes  ;  mais  un  arrêté  du  direc- 
toire l'ayant  forcé  de  quitter  celte  ville,  il  se 
rendit  à  Parme,  où  l'on  attendait  Pie  VI,  vio- 
lemment enlevé  de  ses  Etats.  Pendant  le  sé- 
jour du  pape  dans  cette  ville, Rivarola  essaya, 
au  péril  de  sa  liberté  et  de  ses  biens,  de  le 
délivrer,  mais  il  ne  put  réussir  dans  sa  cou- 
rageuse entreprise.  En  1800,  Pie  Vil  le  nomma 
son  délégat  à  Pérouse,  et  vers  la  fm  de  1802 
l'envoya  dans  la  ville  de  Macerata  comme 
président-général  des  Marches.  Dans  ce  poste 
important,  malgré  les  obstacles  qu'il  rencon- 
tra, la  justice,  la  fermeté  et  l'intelligence  du 
prélat  le  rendirent  cher  aux  populations.  En 
1808,  au  moment  où  les  Français  envahirent 
les  Maixhes,  Rivarola  fut  arrêté  et  conduit 
dans  la  forteresse  de  Pcsaro  ;  six  mois  après 
on  le  déporta  à  Rimini  où  il  resta  dix-huit 
mois,  puis  il  revint  de  nouveau  à  Gènes.  Il 
se  trouvait  dans  cette  dernière  ville  en  1814., 
lorsqu'il  apprit  la  délivrance  de  Pie  VII.  II  se 
rendit  aussitôt  près  du  pontife,  qui  lui  donna 
l'ordre  d'aller  à  Rome  reprendre  les  rênes  du 
gouvernement,  avec  le  titre  de  délégat  apos- 
.  tolique.  Rivarola  s'acquitta  avec  succès  de 
i  cette  mission,  et  prit  jusqu'à  l'arrivée  du 
pape  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  le 
maintien  de  l'oi'dre  et  des  lois.  Dans  les  pre- 
imiersmois  de  1815,  les  Marches  ayant  été 
envahies  par  Murât,  Pie  VII  se  relira  à  Gê- 
nes, et  pendant  son  absence  Rivarola  devint 
secrétaire  avec  voix  délibérative  de  la  junte 
d'Etat  présidée  par  le  cardinal  délia  Somaglia. 
De  retour  dans  ses  Etats,  le  souverain  pontife 


le  nomma  son  majordome  et  maître  des  sa- 
crés-palais. Celte  chai-ge  importante  le  mit 
en  mesure  de  se  concilier  de  plus  en  plus 
l'affection  du  pape,  qui,  le  premier  octobre 
1817,  le  noiimia  cardinal-diacre.  En  182'i., 
lUvarola  fut  envoyé  par  Léon  XII  dans  la 
ville  et  la  pr-ovince  de  Ravenne,  avec  le  titre 
do  légal  à  latere;  il  fut  chargé  en  môme  temps 
de  la  légation  de  Forli,  et  plus  tard,lorsqu  il 
revint  à  Rome,  on  lui  confia  la  direction  de 
la  congrégation  des  cours,  h  laquelle  on  joi- 
gnit la  préfecture  des  chanoines.  Nommé  par 
Grégoire  XVI  à  la  pro-préfecture  de  la  con- 
grégation du  concile,  il  trouva  encore  le 
moyen  de  fè\ire  exécuter  d'utiles  et  impor- 
tants travaux  :  il  détourna  l'Anio,  rendit  au 
culte  le  célèbre  temple  de  Sainte-Slarie  degli 
Angeli,  h  A>sise,  détruit  par  un  tremblement 
de  terre,  et  fit  élever  deux  autres  édifices 
sacrés  à  Camerino  et  à  Bénévent.  Rivarola 
s'était  fait  estimer  par  sa  piété  et  sa  charité, 
non  moins  (jue  par  ses  talents  administratifs. 
Il  mourut.  Agé  deSians,  le  7  novembre.l8'i-2. 
RIVAULT  (David),  sieur  de  Flurance,  n^ 
k  Laval  vers  1571,  lut  élevé  auprès  de  Guy, 
comte  de  Laval.  Après  avoir  voyagé  en  Italie, 
il  accompagna  en  Hongrie  le  comte  de  Laval 
qui  fut  tué  par  les  Turcs.  Il  revint  en  France, 
fut  nommé  gentilhomme  du  roi, sous-précep- 
teur, puis  précepteur  de  Louis  XIII,  et  mou- 
rut à  Tours  en  1010,  à  45  ans.  Malherbe  et 
plusieurs  autres  écrivains  célèbres  ont  parlé 
de  Rivault  avec  estime,  et  cela  n'est  pas  éton- 
nant, il  était  bien  à  la  cour.  Il  nous  reste  de 
lui  quelques  ouvrages,  qui  ne  justifient  que 
faiblement  leurs  éloges.  Les  principaux  sont: 
des  Eléments  d'artillerie,  1008,  in-8",  qui  sont 
rares  et  assez  curieux  ;  les  Etats,  csquels  il  est 
discouru  du  prince,  du  noble  et  du  tiers-état, 
conformément  à  notre  temps,  1590,  in-12  ;  une 
Edition  d'Archimbde,  in-i";  VArt  d'embellir, 
tiré  du  sens  de  ce  sacré  paradoxe  :  La  sagesse 
de  la  personne  embellit  sa  face  [Sapientiaho- 
minis  lucet  in  vultu  ejus  ,  et  potentissimus 
faciem  illius  commutabit,  Eccles.  viii);  étendu 
à  toutes  sortes  de  beautés,  et  es  moyens  de  faire 
que  le  corps  retire  en  effet  son  embellissement 
des  belles  qualités  de  Vdme,  1008,  in-12.  Cet 
ai-t  n'est  pas  une  chimère,  il  est  même  le 
fondement  vrai  de  la  science  physiognostique. 
«  On  croit,  dit  un  philosophe  (J.  J.  Rousseau), 
«  que  la  physionomie  n'est  qu'un  simple  dé- 
«  veloppement  des  traits  déjà  marqués  par 
«  la  nature.  Pour  moi,  je  penserais  qu'outre 
«  ce  développement,  les  traits  du  visage  d'un- 
«  homme  viennent  insensiblement  se  former 
«  et  prendre  de  la  physionomie,  par  l'im- 
«  pression  fréquente  et  habituelle  de  certai- 
«  nés  affections  de  l'âme.  Ces  affections  se 
«  marquent  sur  le  visage,  rien  n'est  plus  cer- 
«  tain  ;  et  quand  elles  tournent  en  habitude, 
«  elles  y  doivent  laisser  des  impressions  du- 
«  râbles.  »  L'auteur  des  Etudes  de  la  nature 
appuie  ces  observations  et  les  porte  môme 
beaucoup  plus  loin,  sans  qu'on  puisse  dire 
que  l'expérience  lui  soit  contraire.  Après 
avoir  parlé  oe  la  variété  extrême  et  de  la 
configuration  très-bigarrée  des  physiono- 
mies, il  ajoule  :  «  Au  reste,  ceux  qui  ont  été 
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«  défigurés  par  les  atteintes  vicieuses  de  nos 
«  éducations  et  de  nos  habitudes,  peuvent 
«  réform  r  leurs  traits  :  et  je  dis  ceci  surtout 
«  pour  nos  femmes  qui,  pour  en  venir  à 
«  bout,  mettent  du  blanc  et  du  rouge,  et  se 
«  font  des  physionomies  de  poupées  sans 
«  caractère.  Au  fond,  elles  ont  raison  ;  car  il 
«  vaut  mieux  le  cacher  que  de  montrer  celui 
«  des  passions  cruelles  qui  souvent  les  dé- 
«  vorent.  Elles  ont  un  moyen  sûr  de  devenir 
«  des  beautés  d'une  expression  touchante. 
«  C'est  d'être  intérieurement  bonnes,  douces, 
«  coraf)atissantes,  sensibles,  bienfaisantes  ot 
«  pieuses.  Ces  affections  dune  âme  vertueuse 
«  imiirimeront  dans  leurs  iraits  des  carac- 
«  tères  célestes,  qui  seront  beaux  jusque 
«  d.ns  l'extrême  vieillesse.  »  Voy.  Riohtf.r. 
RIVAZ  (Pierre-Joseph  de),  né  l'an  1711,  à 
Saint-Gengoulph ,  village  de  Savoie,  sur  la 
frontièie  du  Bas-Valais,  mort  à  Moutiers  en 
1772,  s'e>t  fait  une  certaine  réputation  par 
ses  travaux  mécaniques;  il  pt-riectionna  les 
horloges,  l'exploita. ion  des  saliiies,  le  dessè- 
chement des  marais.  11  laissa  en  manuscrit 
quelques  ouvrages,  dont  l'un,  qui  a  éié  publié 

Ëar  son  fils,  Joseph  Rivaz,  grand  vicaire  de 
hjon,  a  pour  titre  :  Eclaircissement  sur  les 
martyrs  de  la  légion  thébéenne,  1779,  in-8". 
Il  est  aussi  auteur  des  Recherches  critiques 
sur  la  maison  de  Savoie. —  François  de  Rivaz, 
de  la  môme  famille,  né  dans  le  même  village, 
entra  fort  jeune  dans  le  couvent  de  Saint- 
Maurice,  de  l'ordre  des  Augusiins,  dans  le 
Bas-Valais.  Cette  ai)b3\e  fut  fondée,  en  515, 
par  Sigismond,  duc  di-  Bourgogne,  en  l'hon- 
neur des  martyrs  de  la  légion  thébéenne,  et 
sur  le  lieu  où  l'on  croit  qu'ils  soulfrin-nt  la 
mort.  Amédée  de  Savoie  la  rétablit  en  1136. 
Elle  fut  presque  entièrement  consumée  par 
le  feu  en  1692,  et  rebâtie  dans  le  dernier  siè- 
cle sous  l'abbé  Placide.  On  y  garde  l'épéede 
saint  Maurice  dans  une  gaîiie  d'ai-gent,  et  on 
y  trouve  plusieurs  restes  d'antiquités  ro- 
maines. Cette  abbaye  est  habitée  par  des 
chanoines  réguliers ,  dont  plusieurs  vont 
desservir  les  cures  voisines.  Ils  ont  foimé  à 
Saint-Maurice  un  hospice  pour  les  passants 
et  un  collège  pour  l'éducation  de  la  jeunesse. 
François  de  Rivaz  enseigna  d'abord  dans  ce 
collège,  et  il  s'adonnait  en  môme  temps  à  la 
prédication.  A  la  mort  de  l'abbé  Pierra,  il 
fut  élu  abbé  de  la  maison,  et  il  fut  préconisé 
par  Pie  VU  dans  le  consistoire  du  10  mars 
1823.  11  e>t  mort  au  mois  de  septembre  1834, 
dans  un  âge  peu  avancé. 

RIVET  (André),  ministre  calviniste,  né  à 
Saint-Maixent  en  Poitou,  l'an  1572,  s'acquit 
une  grande  réputation  dans  le  parti  des  cal- 
vinistes, fut  chargé  de  leurs  affaires  les  plus 
importantes,  et  présida  à  plusieurs  de  leurs 
synodes.  Il  devint  professeur  de  théologie 
dans  l'université  de  Leyde,  et  mourut  à  Bré- 
da  en  1651,  à  78  ans.  On  a  de  lui  :  un  traité 
intitulé  :  Criticus  sacer,  Dordrecht,  1619, 
in-8'';  Commentaires  sur  plusieurs  livres  de 
l'Ecriture;  Instruction  chrétienne  touchant 
les  spectacles  publics,  les  comédies  et  tragédies, 
où  est  décidée  la  question  s'ils  doivent  être 
permis  par  les  magistrats,  etc.,  La  Haye, 
DiCTiONN.  DE  Biographie  relig.  III. 


1639,  in-12,  livre  curieux  et  rare;  divers 
Traités  de  controverse,  et  d'autres  ouvrages, 
recueillis  en  3  vol.  in-fol.  —  Son  frère,  Guil- 
laume Rivet,  fut  comme  lui  ministre  en 
France.  Il  est  auteur  d'un  Traité  de  la  justi- 
fication, el  d'un  nuire  de  la  liberté  ecclésiasti- 
que contre  la  primauté  du  pape,  tous  deux, 
en  latin  ,  Genève,  1625,  in-8°  ;  livres  qui 
n'ont  eu  cours  que  chez  les  protestants. 

RIVET  DE  La  Grange  (dom  Antoine),  de 
la  môme  famille  que  les  précédents ,  mais 
d'une  brarîch''  catholiqun,  naquit  à  Confo- 
lens,  petite  ville  du  Poitou,  eu  1683.  Il  prit 
l'habit  de  bénédictin  à  iVlarmou  ier  en  1704, 
et  y  fil  ses  vœux  en  1705.  Ses  supérieurs 
^a;>pelèr^'nt  à  Paris  l'année  suivante,  pour 
travailler  avec  quelques  autres  religieux  à 
VHistoire  des  hommes  illustres  de  Saint-Be- 
noU.  Il  ramassa  une  grande  quantité  de  ma- 
tériaux relatifs  à  cet  objet  ;  mais  cette  en- 
treprise échiilia.  Il  se  livra  entièrement  à 
VHistoire  littéraire  de  la  France,  dont  il 
avait  déjà  conçu  le  dessein,  et  qui  l'a  occupé 
toute  sa  vie.  Il  s'associa  dans  ce  travail  trois 
de  ses  confrères  ,  dom  Jose|)h  Duclou,  dom 
Maurice  Poucet  et  dom  Jean  Colomb.  La, 
tranquill  té  de  sa  vie  fut  troublée  par  son  at- 
tachement à  la  mémoire  et  à  la  cause  d'Ar- 
nauld  et  (ieQuesnel.  11  fit  imprimer,  eii  1723, 
à  Amsterdam,  in-i",  le  Nécrologe  de  Port- 
Royal-des-Chanips, rédi'^é  j)ar  des  religieuses, 
mais  qu'il  revit  et  acheva.  La  publication  de 
cet  ouvrage,  jointe  à  la  vivacité  de  ^on  oppo- 
sition à  la  bulle  Unigenitus,  dont  il  avait  ap- 
pelé, indisposa  ses  supérieure.  On  l'obMgea 
de  se  retirer  dans  l'abbaye  de  Saint-Vincent 
du  Mans.  Il  y  travailla  pendant  plus  de  30  ans 
h  VHistoire  littéraire  de  la  France.  Il  en  fit 
paraître  le  1"  volume  in-i"  en  1733,  et  finis- 
sait le  9%  qui  renferme  les  premières  années 
du  xii"  siècle,  lorsqu'il  mourut  en  1749,  à  66 
ans.  Dom  Taillandier,  son  confrère,  a  fait  son 
éloge  à  la  tête  du  9"  volume  de  VHistoire  lit- 
téraire, qui  a  été  poussi'^e  jusqu'au  12".  On  sou- 
haiterait que  les  auteurs  eussent  mis  plus  d'élé- 
gance, plus  de  correclioa  et  plus  de  légèreté 
dans  le  style;  qu'ils  se  fussent  moins  appe- 
santis sur  les  écrivains  inconnus,  et  qu'ils  eus- 
sent rendu  [)lus  de  justice  à  ceux  qui,  sur  cer- 
taines matières,  ne  f)ensaient  pas  comme  eux. 

RIVET  (du).  Voy.  Papillon. 

RIVIER  (Marie),  fondatrice  des  sœurs  de 
la  Présentation,  naquit  le  21  décembre  1768, 
à  Montpezat ,  aujourd'hui  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aruèche.  Dans  son  enfance, 
elle  fut  percluse  de  tous  ses  membres;  mais 
elle  en  recouvra  subitement  l'usage  vers  l'âge 
de  neuf  a:is  pac  l'intercesiion  de  la  irès- 
sainle  Vierge,  le  jour  de  l'Assomfttioi.  Elle 
avait  douze  ans  lorsque  ses  parents  l'envoyè- 
rent au  couvent  de  Notre-Dame  de  Pradelles, 
où  elle  se  concilia  promptement  l'estime  et 
la  confiance  des  religieuses,  qui  la  chargè- 
rent, malgré  son  extrême  jeunesse,  d'ins- 
truire les  jeunes  personioes  et  de  les  former 
à  la  piété.  Quel  que  fût  son  désir  de  se  fixer 
dans  celte  maisf»n,  elle  fut  refusée,  à  cause 
de  îa  faiblesse  de  sa  santé  et  de  sa  petite 
taille.  Elle  songea  alors  à  fonder  ehe-méme 
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un  couvenl.  Do  retour  dniis  sa  faniillc,  elle 
continua  d'iuslruiie  do  jeuuos  pcisunnes,  t;l 
le  dimanche  elle  réunissait  les  IVnmies  pour 
la  luènie  (in.  Connue  à  eette  éiio'iue,  les  prO- 
tres,  obligés  de  se  dérober  aux  luieuis  de  la 
pe.sétution,  ne  |>ouvaienl  vaijuer  aux  sain- 
tes fonctions  de  leur  ministère,  Marie  Uivier 
jjrrpjrait  aussi  de  jeunes  garçons  à  lacle 
inijiortaiil  et  solennel  de  la  première  com- 
munion. Ell(^  fut  mis  '  en  rapport  avec  un 
vénérable  prêtre  de  S  lint-Siilpicc,  et  celui-ci 
l'engagea  b  s'éiablir  à  Tiiuevts,  où  elle  vint 
se  lixer  en  1"9V.  E  le  lit  d'abord  les  petites 
écoles  et  s'associa  ((uchiues  pieuses  tilles.  En 
171)0,  elle  accju  l  la  maison Choroix,  quia  été 
le  pr<  mier  couvent  et  le  berceau  de  la  congré- 
gation :  elle  y  établit  lui  [)ensi(jiin;il  et  un  novi- 
ciat. Une  heureuse  circonstance  amena  auprès 
d'elle  une  jeune  veuve  de  N.iutes,  jileine  de 
talents  et  d'expéiience  pour  Téducation,  qui 
donna  un  nouveau  lustre  à  sa  maison.  Âiarie 
Rivier  ne  tar>ia  pas  à  entrer  en  relation  avec 
l'abbé  Vernet.  alors  vicaire  général  de  l'ar- 
chjvêque  de  Vienne,  et  a  Iministiateur  apo- 
stolique du  diocèse  de  Viviers.  Elle  s'enten- 
dit avec  lui  sur  la  forme  à  donner  à  la  con- 
grégation, et  tous  deux  établirent  de  concert 
les  constitutions  et  les  règles.  Leurs  statuts, 
après  avoir  été  approuvés  par  M^r  dxVviau, 
archevêque  de  Bordeaux,  Mgr  Chabot,  évo- 
que de  Mende  ,  Mgr  de  Mous,  archevêque 
d'Avignon,  Mgr  Molin,  évéque  de  Viviers, 
et  Mr^r  Bonnet,  son  successeur,  furent  au- 
torisés par  une  onlotinance  royale  du  29 
mai  1830.  La  congi-égalion  comptait  plus  de 
quatre-vingts  établissements  plus  ou  mo  ns 
considérables,  formés  dans  plusieurs  dé[»ar- 
tements  et  dans  la  Savoie,  lorscjue  iMaiie 
Ri\ier  mourut  à  Bourg-Saiut-Andéol  ,  le  3 
février  1838,  Agée  de  70  ans.  On  a  une  Vie 
de  madame  Ririer,  fondatrice  et  première  su- 
périeure de  la  conyréyalion  des  sœurs  de  la 
Présentation  de  Marie,  |  ar  lauteur  de  la  Vie 
du  cardinal  de  Chevei  us,  Paris,  un  vol.  in-12, 
avec  portrait. 

RIVIÈRE  (l'abbé) ,  grand  vicaire  du  dio- 
cèse de  Besançon,  sous  radmini:;tralion  de 
M.  Cortois  de  Pressig-iy,  tradui.-it  de  l'alle- 
mand en  français  un  Catéchisme  qui  est  es- 
timé, à  cause  de  la  manière  simple  et  claire 
dont  les  vérités  de  la  religion  y  sont  expo- 
sées aux  jeunes  intelligences.  Cet  ouvrage, 
connu  sous  le  nom  de  Catéchisme  de  Con- 
stance,  parce  qu'il  fut  imprimé  dans  cette 
ville,  forme i volumes.  L'abbé  Rivieie  mou- 
rut à  Besançon  le  11  juin  18^8,  âgé  de  7G 
ans. 

RIVIÈRE  (Bon-Fbaxçois).  Voy.  Pelvert. 

RIVIÈRE.  Voy.  Poncet  de  La  Rivière,  évo- 
que de  Troyes. 

RIVINUS  (AxDRÉ),  dont  le  vrai  nom  était 
Bachmann,  né  à  Ha;le  en  Saxe,  en  1600,  fut 
médecin,  professeur  de  poésie  et  de  physio- 
logie à  Leipzig,  et  mourut  le  h  avril  1656.  Il 
s'est  fait  une  réputation  par  ses  Remarques 
sur  les  anciens  poètes  chrétiens  ,  par  des 
Dissertations  sur  diverses  matières  de  litté- 
rature, et  sur  l'origine  de  limprunerie,  pu- 
bliées à  Leipzig,  sous  le  titre  de  Philo-Phy~ 


siulo(/ira,  1650,  iu-V ,  ei  par  des  Editiotn;  do 
qiiekiues  auteuis  anciens,  tju'il  a  accompa- 
gnées de  notes.  Son  Commentaire  sur  le  Per~ 
viijilium  Yciicris,  qu'on  trouve  dans  l'c-dition 
de  La  Haye,  1712,  in-8',  ne  fait  p<(s  l'éloge  de 
ses  uiœuis.  On  a  encore  de  lui  :  Veterum  bono- 
rum  scrijjtorwn  de  medirinacoUectanca,  165V, 
in-8"  ;  Mysltria  mcdico-pliysica,  1681,  in-12. 

RIVIUS  (Jean),  luthérien  allemand,  natif 
d'Altdoif,  l'ut  conseiller  de  Georges,  duc  de 
Saxe,  puis  précepteur  d'Auguste,  qui  fut 
dans  la  suite  électeur.  11  mourut  éîa-it  rec- 
teur du  collège  de  Mei.ssen  ,  en  1553,  à  53 
ans.  Ou  a  de  lui  des  ouvrages  de  contro- 
verse, et  un  traité  de  morale  sous  ce  titre.: 
De  stullitia  morlaliam  in  procrustina  corrc- 
clione  vitœ,  B;\le,  15'i-7,  i:i-8',  plein  de  ré- 
ilexions  judicieuses,  mais  communes.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confoiidre  avec  Rivn  s,  méde- 
cin allemand,  dont  on  a  une  Introduction 
aux  sciences  nécessaires  à  un  architettc,  Nu- 
remberg, 15'i.7  ;  une  Traduction  de  \  ilcuye, 
avec  des  Commentaires,  Nuremberg,  i'ôkH, 
et  {)lusieurs  ouvrages  de  médecine. 

RiVIUS  (Jean),  religieux  augustin,  né  à 
Louvain  en  1599,  lils  de  Timprimeur  Géiard 
Ri  vins,  fut  prieur  et  provincial  dans  son  or- 
dre, et  mourut  à  Ratisbonne  le  1"  novem- 
bre 1665.  On  a  de  lui  :  une  Vie  de  saint  Au- 
gustin, qui  a  beaucoup  servi  à  Tillemont. 
Rivius  l'a  puisée  dans  les  écrits  de  ce  Père 
et  dans  les  auteurs  conlemporaiîis.  On 'le 
blâme  cependant  de  ce  qu'il  a  osé  traiter  (p. 
519]  de  semi-pélagiens  les  théologiens  qui 
admettent  en  Lieu,  depuis  la  chute  d'Adam, 
un  décret  de  donner  à  tout  homme  des  se- 
cours sulfisanls  pour  faire  son  salut.  L'In- 
dex, d'accord  avec  la  raison  et  la  Donne 
théologie,  désigne  cette  assertion  comme  de- 
vant être  retra;ichée.  On  doute  aussi  très- 
fort  qu'il  ait  réussi  à  prouver  que  saint  Au- 
gustin savait  le  grec  et  Ihébreu.  Les  ouvra- 
ges de  ce  saint  docteur  déposent  contre 
cette  assertion;  on  y  voit  qu'il  n'avait  qu'une 
connaissance  médiocre  du  grec  et  aucune  de 
l'hébreu.  Rerum  Francicarum  décades  qua- 
tuor, imperii  BcUjarum  exordium,  progressus 
ad  annum  1500.  Louvain,  1651,  in-V.  Il  n'y 
flatte  point  les  Français.  Poemata,  Anvers  , 
IG-ld;  Diarium  obsidionis  lovuniensis,  anno 
1635,  Louvain,  1635,  in-V,  etc. 

RIVO  (Raoll),  ou  DU  Ruisseau,  né  à  Bréc, 
petite  ville  de  la  principauté  de  Liège,  dans 
le  XIV  '  siècle,  alla  étudier  les  langues  savan- 
tes à  Rome.  Sa  science  et  ses  vertus  l'élevé^ 
rent  à  la  dignité  de  doyen  de  l'église  collé- 
giale de  Tongres.  Il  fonda  le  monastère  de 
Corsendonc,  et  donna  aux  religieux  de  cette 
maison  une  règle  coiiforme  aux  anciens  ca- 
nons. Il  mourut  l'an  li03.  On  a  de  lui  : 
Traité  de  V observation  des  canons,  Cologne, 
1568,  Rome,  1590,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  tom.  VI,  édition  deParis,et  tom.XlV, 
édition  de  Cologne  ;  Histoire  des  évêques  de 
Liège,  depuis  l'an  13i7  jusqu'à  l'an  1389, 
dans  la  coileiîtion  de  Chapeauville  ;  Calen- 
drier  ecclésiastique,  Louvain,  1568  ;  Marty- 
rologe en  vers. 

RIVOIRE  (Antoine),  savant  jésuite,  mem- 
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Dre  de  l'académie  de  Lyon,  où  il  était  né  le 
13  mars  1709,  remplit  dans  son  ordre  les 
chaires  de  physique  et  d'histoire  naturelle, 
et  a  laissé  les  ouvra^ies  suivants  :  Traité  des 
(limants  artificiels,  1752,  in-i2  ;  Nouveaux 
principes  de  la  perspective  linéaire,  traduits 
de  l'anglais,  1757,  in-S";  Histoire  mctallique 
de  l'Europe,  ou  Catalogue  des  médailles  mo- 
dernes du  cabinet  de  M.  Poulhariez,  17G7, 
in-8"  ;  Vie  de  saint  Castor,  17G8,  in-12.  Apiès 
la  supi)ressio'i  des  Pères  de  la  compagnie, 
il  se  tixaà  Lyon,  où  il  mourut  vers  1789. 
M.  Jars  a  fait  son  Eloge. 

ROA  (Martin  de),  né  à  Cordoue  vers  1563, 
entra,  à  l'Age  de  quinze  ans,  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus,  et  fit  de  grands  progrès  dans 
les  études.  Il  professa  successivement ,  dans 
le  collège  de  Cordoue,  la  rhétorique  et  les 
saintes  Ecritures,  et  remplit  avec  distinction 
les  principaux  emplois  de  son  ordre.  H  fut 
recteur  de  différents  collèges,  provincial  à 
Séville,  et  procureur  général  à  Rome.  De  re- 
tour en  Espagne,  il  se  démit  de  tous  ses  em- 
)lois,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  l'élude  de 

histoire  et  des  antiquités.  11  mourut  à  Mon- 
tillo,  le  5  avril  1637,  âgé  de  74  ans.  11  a  lais- 
sé :  Singularium  locorum  et  rerum  sacrœ 
Scripturœ  iibri  VI ,  in  duas  partes  distincti  : 
item  de  dienalali  sacro  et  profana  liber  unus, 
Lyon,  1667,  in-8",  édition  recherchée  ;  De 
accentu  et  recta  in  Grœcis,  Latinis ,  barbaris 
pronuntiationc  ;  De  Cordubœ  principntu,  et 
de  auctoritate  et  anliguitale  sanctorum  mar- 
tijrum  cordubcnsium,  ac  de  cordubcnsi  bre- 
viario,  Lyon,  1617,  in-'t"  :  l'auteur  traduisit 
lui-môme  cet  ouvrage  di  espagnol,  et  y  lit 
des  additions,  Cordoue,  1636,  in-4"  ;  Sautas 
Ilonorio,  Eutichio,  Estevan  patranas  de  Xé- 
rès de  la  Frantera,  nombre,  sitia,  antiguedad 
de  ciudad,  valar  de  sus  ciudadanos,  Séville, 
1617,  in-i"  ;  Del  estada,  etc.,  ou  De  l'état  des 
ûmes  en  purgatoire  d'après  le  livre  des  Ma- 
chabées ,  ibid.,  162'i' ,  traduit  en  latin  et  en 
italien  ;  ouviage  plus  singulier  qu'utile  :  il 
y  avance  plusieurs  choses  qu'il  eût  mieux 
valu  laisser  dans  les  secrets  de  Diou  ;  Mala- 
ga,  su  fondacion,su  antiguedad,  etc.,  Malaga, 
1627,  iu-4."  ;  Historia  de  la  muy  antigua  y 
noble  ciudad  de  Ecija,  Séville,  1629,  ui-i". 
La  liste  de  tous  les  ouvi-ages  du  P.  Roa  est 
dans  la  Bibliothèque  de  Soulhwoll. 

ROBBE  (Jacques),  prètru  du  diocèse  d'A- 
miens, docteur  et  professeur  en  théologie  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonne,  et  grand 
maître  du  collège  Mazarin,  mort  en  1742, 
âgé  de6ians,  est  auteur  de  plusieurs  ouvi-a- 
ges  qui  ont  été  publiés  plus  tard  par  les 
soins  de  ses  neveux,  MM.  Li.^bel,  l'un  doc- 
teur en  théologie  de  la  maison  de  Sorboiuie, 
clianoine  de  Sainte-Opportune;  l'autre  ancien 
recteur  de  runiversité,  mort  en  1780,  à  63 
ans.  Ces  ouvrages  sont  :  Tractatus  de  mystc- 
rio  Verbi   incarnati,    Pai-is,  1672,  in-8"  ;  De 


dont  on  doit  prononcer  le  canon  et  quelques 
autres  parties  de  la  mrsse,  où  l'on  examine 
ce  (^ue  l'on  doit  entendre  par  le  submissa 


voce  dans  cet  endroit  du  concile  de  TrciUe, 
pia  mater  Ecclesia,  etc.,  Neufchâteau,  1770, 
in-12.  Robbe  s'y  [propose  de  prouver  que  le 
rite  de  la  prononciation  secrète  du  canon  et 
de  qui'Uiues  autres  parties  de  la  messe  a  été 
universellement    et    continûment     observé 
dans  l'Eglise  grecque  et  latine,   depuis  les 
premiers    siècles  jusqu'à    notre   temps  ;   et 
qu'un  prêtre  ne  peut  pas,  sans  pécher,  pro- 
noncer à  haute  voix  les  parties  de  la  messe 
où  le  concile  prescrit  une  j)rononciation  se- 
crète. —  Un  autre  Jacques  Robbe,  ingénieur 
et  géographe  du  roi  de  France,  né  àSoissons 
en  1643,  fut  maire  perpétuel  de  Saint'Denis 
en  Fraixe,  avocat  au  })arlement  de  Paris,  et 
mourut  à  Soissons  en   1721.  On   a   de  lui  : 
Méthode  pour  apprendre   facilement    la   géo- 
graphie, contenant  un  abrégé  de  la  sphère;  la 
division  de  la  terre,  et   un  petit   traité   de  la 
navigation,  Paris,  1678,  in-12;  2'  édit.,  1683, 
2  vol.  in-i2;  6"  édit.,  1714.  Ce  livre  fut  tra- 
duit en  anglais,   Londres ,  '1705.  C'est,  dit 
Feller,  un  assez  bon  ouvrage  ;  il  y  a  des  ju- 
gements vrais  et  impartiaux  sur  les  caractè- 
res des  peuples,  et  autres  objets  sur  Icscjuels 
l'esprit   national   égai'e  souvent  les  géogra- 
phes   comme  les  historiens.    On   y  trouve 
cette  assertion  aussi   exactement   vraie  (jue 
honorr.ble    aux   habitants   de  la    Belgique  : 
«  C'e-t  assurément   l'emlroit  de    toute  l'Eu- 
«  rope  où   la  religion   catholique   soit   [irO' 
«  fessée  avec  j)lus  de  |)ureté  et  de  sincérité;» 
observation  que    révéïiemont    conlirma,  en 
1792,  par  l'invinîible  résistance  que  ces  peu- 
ples Ojiiiosèrctit  à  rimr»iété  des  (léinagogues 
français,  préservant  ainsi  pai'  leur  exemple, 
par  une   conduite   ferme   et   conséquente, 
î'Euiope  d'une  subversion  qui  eiU  [)u  deve- 
nir générale. /:'»i^/è/j(?  sur  la  paix,  présenté 
au  roi  le 29  mars  1679,  Paris,  in-4".  L'allégo- 
rie de  cet  emnlème  est  ingénieuse  :    on  y 
a  i-angé,  sous   les  sigr.es   du  zoilia<]ue ,  les 
princi|)ales  couipiôtes  de   Louis  XiV,  dont 
la  ()lus  préci(.'US(î  est  celle  de  l'olivier  d(>  la 
l)aix  ;  quelques  autres  compositions   litté- 
raires. 

ROBELOT  (Denis),  né  à  Dijon  le  23  mai 
1763,  mort  à  Saint-Dizil-r  le  2  février  1825, 
était  fils  d'un  {n-ocureur  au  bailliage  de  Di- 
jon. A  l'époque  où  Ir.  révolution  éclata,  il 
était  chanoine  de  la  cathédrale  de  cette  ville. 
Robelot  refusa  le  serment,  et  passa  en  West- 
phalie.  Reîîtré  en  France  sous  le  consulat,  il 
lit  quelques  éducations  |iarliculières.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  :  De  l'Influence  de  la 
réformation  de  Luther  sur  la  croyance  reli- 
gieuse, la  politique  et  te  progrès  des  lumièreSy 
Lyon,  1822,  in-8';  De  l'autorité  qui,  prévenant 
les  écarts  de  l'indi'pendance  dans  la  société  re- 
ligieuse, civile  et  domestique,  devient  lèpre- 
micr  de  nos  intérêts  cl  le  j)lus  indispensable 
des  besoins  sociaux,  Lyon  et  Paris,  Rusand, 
1824,  in-8'.  «  Le  sujet  dii  premier  ouvrage» 
^<  dit  un  biographe,  avait  été  proposé  en 
«  «prix  par  l'institut  national  de  France;  Char- 
«  les  de  Villers  le  remporta  et  fut  couronné 
«  en  1803;  le  lauréal.avait  traité  ce  sujet  dans 
«  l'intérêt  et  en  faveur  du  protestantisme. 
«  L'abbé  Robelot  §  abordé  la  question  au 


n  point  (lo  viio  oatlioli([ii(',  ol  y  a  fait  preuve 
«  d(î  lo^iipK.',  (ie  (;iili(iuu  hisloridue  et  d'ano, 
«  si'''i'i<'>'  t^i'iidition.  » 

KOHiaiT  (sainl\  premier  ahlx:-  -le  la  Thaise- 
Dicui,  dans  ie  di()(;è.se  d.'  Ci  MMiont,  «'•lait  iils 
de  (jéraud,  descendant  do  saint  (léi-aud,  ba- 
ron (l'Anrillac.  Ayant  fait  m  voya^'e  à  Kouie, 
dans  des  vu(;s  du  religion  et  de  [)iL'té,  il  se 
retira  avoc  dmiv  compagnons  dans  une  soli- 
tude 0  il  releva  les  i  iiincis  d'une  (''giise,  et 
fonda  un  monastère  avec  l'approbation  de 
l'évi>que  et  du  papo  Léon  IX.  Kn  neu  de 
temps  il  fut  chef  de  pins  de  300  r(îligieux 
d'une  ferveur  extrême,  qu'il  gouverna  avec 
la  prudon(!C  des  saints,  et  mourut  lo  2ï  avril 
10()7  ou  1068.  —  Il  ni!  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  Kohert,  abbé  de  Slolesuu!,  de  l'or- 
dre de  Citeaux,  mort  en  1108  ou  11 10,  qui  fut 
canonisé  par  le  [)ape  Honoiius  III. 

ROBERT,   roi   de    France,    surnommé /e 
Snge  et  le  Dévot,  parvint  à  la  couronne  en 
9%,  après  la  mort  de  Hugues  Ca|)et,  son  père. 
Il  fut  sacré  h  Orléans,  où  il  était  né,  puis  h 
lîeims,  après  l'emprisonnement  deChailesdo 
Lorraine;.  Il  avait  épousé  Rtn-thc  sa  cousine, 
veuve  d'Eudes  1",  comte  deBlois  ;  Grégoire  V 
déclara  nul  ce  mariage,  et  excommunia  le 
monarque.  Si  nous  en  croyons  le  cardinal 
Pierre  Damien ,  cet  anathème  lit  en  France 
tant  d'clfet,  que  tous  les  courtisans  du  roi  et 
ses  propres  domestiques  se  séparèrent  de 
lui.  Il  n(;  lui  en  resta  que  deux,  qui  pleins 
d'horreur  pour  tout  ce  qu'il  avait  touché, 
passaient  par  le  feu  jusqu'aux   plats  où  il 
avait  mangé,  et  jusqu'aux  vases  où  il  avait 
bu.  Le  même  cardinal  rapporte  (pi'en  [)uni- 
tion  de  cet  inceste,  la  reine  accoucha  d'un 
monstre,  qui  avait  la  tète  et  le  cou  d'un  ca- 
nard. (Des  auteurs  rapportent  que  la  reine 
étant  accouc'iée  d'un  enfant  mort,  on  répan- 
dit le  bruit  (prelle  avait  mis  un  monstre  au 
monde.)  On  ajoute  que  Robert  fut  si  frappé 
de  c'ètte  espèce  de  prodige,  qu'il  se  sépara 
de  sa  femme.  Robert  contracta  un  second 
mariage  avec  Constance,  fdle  de  Guillaume, 
comte  d'Arles  do  Provence  ;  mais  l'humour 
rtltiôre  de  cette  princesse  aurait  bouleversé 
ie  royaume,  si  la  sagesse  du  roi  ne  l'eût  em- 
pochée de  se   mêler  du  gouvernement  de 
l'Etat.    Henri,  duc  de  Bourgogne,  frère  de 
Hugues  Capot,  mourut  on  1002  sans  enfants 
légitimes,  laissant  son  duché  h  un  fils  que  sa 
femme   avait  ou  d'un  premier  mariage.  Ro- 
bert, assisté  de  Richard,  duc  de  Normandie, 
déclara  la  guerre   aux   seigneurs    bourgui- 
gnons qui  voulaient  soutenir  ce  choix.  Elle 
dura  six  ans,  et  Robert  se  vit  enfin  tranqui  le 
possesseur  de  la  Bourgogne.  Il  investit  de  ce 
dn'ché  Henri,   son  second   fds,  qui  depuis, 
étant  devenu  roi,  le  céda  h  Robert  son  cadet. 
Le  duc  Robert  fut  chef  de  la  première  bran- 
che royale  dos  ducs  de  Bourgogne,  qui  dura 
jusqu'en  1361.  Ce  duché  fut  alors  réuni  à  la 
couronne  par  le  roi  Jean,  qn   le  donna  h  son 
quatrième  Iils,  Philippe  lo  Hardi,  chef  delà 
deuxième  maison  de  Bourgogne,  qui  finit  en 
la  personne  de  Charles  le  Téméraire,  tué  on 
ikil.  Le  roi  Robert  termina  par  sa  média- 
tion les  longues  querelles  qui  existaient  en- 
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tro  lo  comte  do  Chartres  et  le  duc  de  Norman- 
die. Ce  dernier  avait  appelé  à  son  secours 
dour  de  cesrois  du  Nord,  encore  païens,  qui  • 
drvaslai(;nt  alors  l'Anglotorre.  Lo  roi  Robert 
coiiolul  la  pv-ix  entre  les  doux  adversaires,  et 
paya  sur  son  propre  trésor  les  sommes  né- 
cessaires pour"  congédier  les  d(nix  princiïs  du 
Nord,  prévoyant  combien  il  serait  difficile  de 
les  chasser,  dès  qu'ils  auraient  été  séduits 
par  lo  pillage,  récompense  ordinaire  de  leurs 
services.  Ce  prince  mérita  par  sa  sagesse 
qu'on  lui  offrît  l'innp  re  elle  royaume  d'Italie; 
mais  il  les  refusa,  et  après  avoir  fait  couron- 
ner à  Reims  son  second  fils  Henri  I",  il  mou- 
rut à  Melun  en  1031,  Agé  de  60  ans.  Robert 
bAtit  un  grand  nombre  d'églises  et  fit  resti- 
tuer au  clergé  les  dîmes  et  les  biens  dont  les 
soigneurs  laïques  s'étaient  emparés.  La  dé- 
j)ié(lation  était  telle,  que  les  séculiers  possé- 
daient les  biens  ecclésiastiques  à  titre  héré- 
ditaire ;  ils  les  partageaient  h  leurs  enfants  ; 
ils  donnaient  même  les  cures  jjour  la  dot  de 
leurs  filles,  ou  la  légitime  de  leurs  fils.  Ro- 
bert cultiva  les  sciences  et  les  protégea.  On 
a  de  lui  (ilusieurs  Hymnes  que  l'on  chante 
encore  dnis  l'Eglise,  et  on  lui  a  attribué 
l'hymne  Veni,  sancte  Spiritu<.  Son  règne  fut 
heureux  et  tranrfuillo.  C'est  sous  ce  même 
règne  que  la  France  éprouva,  en  1010,  une 
fam  ne  de  quatre  ans,  suivie  d'une  peste  qui 
parut  une  seconde  fois  en  1030  jusquen 
1033.  Rob  rt  régna  trente-cinq  ans ,  et,  pen- 
dant près  de  tienie  ans,  la  France  jouit  d'une 
tran((ui  lilé  parfaite. 

r.OBKRT,  né  à  Thorigni  en  Normandie,  et 
pour  cela  appelé  Rohertas  a  Torineo,  quin- 
zième abbé  du  mont  Saint-Michel  au  diocèse 
d'Avrancnes,  fut  employé  dans  [dusieurs  af- 
faires importantes  [),ir  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre. Ses  occnpations  ne  l'omiiêchèrent  pas 
de  composer  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  il  ne  nons  reste  que  la  Continuation  de 
la  Chronique  de  Sigebert ,  et  un  Traité  des 
abbayes  de  Normandie ,  que  D.  d'Achery  a 
donné  à  la  lin  des  OEutres  de  Guibert  de 
Nogent;  il  mourut  l'an  1186. 

ROBERT  d'Auxer  e  ou  de  Saint-Marien 
{Roberlus  Antissiodorensis) ,  chanoine  régu- 
lier de  l'ordre  de  Prémontré,  flori>>sait  à  la 
lin  du  xir  et  au  commencement  du  xiii'  siè- 
cle. Son  nom  de  fam. lie  était  Abolant  ou 
Abolanz.  Il  étiit  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Auxoire,  sous  l'épiscopat  de  Hugues  Des- 
noyers, et  revêtu  du  personnat  de  lecteur 
(c'était  une  dignité  capitulaire  à  laquelle 
était  aff.'cé  le  soin  dos  manuscrits  et  des  ar- 
chives], comme  le  prouvent  plusieurs  titres 
qui  finissent  [tar  ces  mots  :  Datam  per  ma 
num  Itoberti  lecloris.  Pendant  qu'il  possé- 
dait cotte  ciiarge,  il  fit  écrire  deux  volumes 
d^'ictes  des  saints,  tlont  un  seul  reste,  lequel 
était  conservé  [i  l'abbaye  de  Saint-Germain 
d'Auxorre.  Robert  était  passiminé  ponr  les 
livres,  et  lié  d'intimité  avec  Milon,  anbé  do 
Saint-Marien,  ordre  de  Prémoniré,  qui  par- 
tageait ce  goût  et  s'était  formé  une  >^eile  bi- 
bliothèque. Robert,  à  la  sollicitation  de  cet 
abbé,  lit  une  compilation  des  Chroniques  de 
Sigebert  et  autres  écrivains.  11  y  inséra  tout 
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ce  qu'il  put  trouver  de  foits  intéressants  dans 
les  archives  de  l'église  de  Sens,  et  ce  que 
put  lui  fournir  le  livre  intitulé  Gesta  pontip,- 
cum  antissiodorcnsium.  Avec  ces  matériaux 
il  conduisit  d'abord  son  ouvrage  juscju'ù  l'an 
1205.  Il  paraît  que  c'est  vers  ce  temps  qu'il 
prit  rhahit  de  l'ordre  de  Prémonlré  dans 
l'abbaye  de  Saint-Mari  en,  qu'il  y  continua 
sa  chronique  jusqu'en  1212,  et  qu'il  mourut 
la  même  année.  Son  continuateur,  que  Casi- 
mir Oudin  croit  être  un  nommé  Hugues  , 
aussi  chanoine  régulier  de  Saint-M.ui.n,  re- 
prit le  travail  de  Robert,  et  le  poussa  jusqu'à 
l'an  1227.  Cette  chronique  esll'une  dos  plus 
estimées,  et  «  d'un  meilleur  goût  que  tant 
d'autres,  )^  disent  les  auteurs  de  V Histoire 
littéraire  de  France  (iome  IX,  page  127).  Quoi- 
qu'elle ne  soit  point  entièrement  exempte 
de  fautes,  on  la  consulte  avec  confiance.  Ro- 
bert était  homme  de  mérite  et  très-instruit 
dans  l'histoire  pour  son  temps.  Les  régies 
d'une  critique  sage,  si  peu  connues  dans  ces 
siècles  reculés,  ne  lui  étaient  pas  étrangères, 
et  il  en  traie  de  fort  judicieuses  pour  les  lé- 
gendes. Nicolas  Camusat,  savant  chanoine 
de  Troyes,  fit  im[)[im(!r  la  Chronique  de  Ro- 
bert sous  ce  titre  :  Chronologia  ab  orbis  ori- 
gine ad  annum  Christi  122  ) ,  cum  appendice 
ad  annum  1223,  1608,  \ï\-k\  L'ordre  de  Pré- 
lïinntré  se  pioposait  d'en  donner  une  deuxiè- 
me édition,  et  le  manuscrit  en  avait  été  com- 
muniqué à  de  savants  religieux  de  cet  ordre 
en  Lorraine.  M.  Le  Venier ,  péni.encier 
d'Auxerre,  mort  en  1669,  avait  eu  le  même 
projet  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  furent  exé- 
cutés. On  peut  voir  à  cet  égard  \i'S  Mémoires 
de  l'abbé  Lebeuf ,  concernant  Y  Histoire  ec- 
clésiastique et  civile  d'Auxerre,  tome  II,  page 
490.  On  y  trouve  aux  Preuves,  p.  36,  le  testa- 
ment que  fit  Robert  avant  d'embrassm*  l'or- 
dre de  Prémontré.  —  Il  y  a  un  autre  Robekt 
d'Auxerre,  contemporain  du  préc 'dent,  aussi 
de  l'or.lre  de  Prémontré  et  profès  de  Saint- 
Marien.Uf  it  prieur  de  N  tre-Dame-là-d'Hors, 
cure  de  cette  abbaye.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Tradition  de  l'église  d'Auxerre, 
im[)rimé  en  1719. 

ROBERT  GROSSE-TESTE,  en  \aimCapito, 
naquit  en  Angleterre,  dans  le  paysdeSullo  k, 
de  parents  [)auvres.  Ses  tahnls  lui  méritèrent 
l'archidiaconé  de  i.eicester,  et,  en  1235,  l'é- 
vêché  de  Lincoln.  Il  eut  de  grands  ditl'ér  nds 
avec  les  moines,  et  un  démêlé  considérable 
av.'C  Innocent  IV,  sur  une  dispense  que  ce 
pape  avait  accordée  pour  un  cammicat  de  l'é- 
glise deLincoln.  11  mourut  en  1253.  Outre  son 
Abrégé  de  la  sphère,  ses  Commentaires  sur  les 
Analijtiques  d'Aristote ,  et  quelques  Lettres 
renfermé«.-s  dans  h;  recueil  de  Brown,  inti- 
tulé Fasciculus  rerum  expetendarum  ,  nous 
Citerons  ses  ouvrages  :  de  Cessatione  lega- 
luim,  Londres,  1652;  Commentarius  in 
Pseudo-Dionysii  Areopagitœ  Theologiammy- 
sticam,  Strasbourg,  1502;  et  son  testamen- 
tum  XII  patriarcharum,  fitiorum  Jacob,  Ha- 
guenau,  1532,  in-8%  très-rare  :  ouvrage  apo- 
cryphe ,  dont  il  n'est  que  l'éditeur  ou  le 
traducteur  du  grec  en  latin.  A  l'authenticité 
près ,  n  a  ce  qu'il  faut  pour  être  un  livre 


utile.  On  y  trouve  les  mystères  chrétiens  si 
formellement  exprimés  ,  que  les  douze  pa- 
triarches n'ont  pu  <'n  i)arler  de  la  sorte  sans 
anachro  lisme,  ou  san^  des  révélations  qu'on 
n'est  pas  fondé  à  supposer.  Quelques  criti- 
ques pr(''te-.dent  que  ces  Testamenta  sont  de 
la  composition  deGrosse-Teste,  et  que  l'ori- 
ginal hébi-eu  ni  même  la  traduction  grec- 
que n'ont  jamais  existé.  Dans  ses  autres 
écrits,  il  re|)rend  avec  liberté,  et  peut-être 
avectro.)  d'amertume,  les  vices  et  les  dérè- 
glements des  ecclé>iastiques  de  son  temps. 
Il  y  a  une  édition  de  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges faite  à  Venise  en  1514. 

ROBERT  (Claude),  né  à  Bar-sur-Aube, 
vers  15G4,  ou  suivant  Moréri,  à  Cheslai, 
près  de  Bar-sur-Seine,  devint  précepteur 
d'André  Fiemiot,  depuis  archevêque  de 
Bourges,  avec  lequel  il  voyagea  en  Italie, 
en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  Les  car- 
dinaux Baronius,  d'Ossat  et  Bellarmin  lui 
donnèrent  des  marques  de  leur  estime.  De 
retour  en  France,  il  fut  nommé  archidiacre 
et  grand  vicaire  de  Châlons-sur-Saône.  Ce 
savant  mourut  en  1636.  Le  plus  important 
de  ses  ouvrages  est  le  grand  recueil  intitulé 
Galiia  christ iana,  qu'il  publia  en  1625,  en 
1  vol.  in-fol.  MM.  de  Sainte-Marthe  aug- 
mentèrent, dans  la  suite,  cet  ouvrage  utile, 
dont  les  bénédictins  delà  congrégation  de 
Saint-Maur  ont  donné  une  nouvelle  édition, 
qui  est  en  12  vol.  in-fol.,  et  qui  n'est  pas 
achevée. 

ROBERT,  historien  français,  ((u'on  trouve 
aussi  nommé  Itupert  ou  Albert,  était  né  à 
Reims,  et  était  religieux  bénédictin,  lors- 
qu'il fut  nommé,  en  1095,  abbé  de  Saint- 
Remi  de  Reims.  11  assista  au  célèbre  concile 
de  Clermont  en  Auvergne,  où  fut  décidée 
la  guerre  contre  les  iniiJèles.  Sa  nomina- 
tion d'ab.oé  ay.-mt  é\.r.  annulée  au  concile  de 
Rjims  en  1097,  Robert  fut  relégué  au 
prieuré  de  Saint-0  iole  de  Senuc,  quoique 
le  p.qxî  Urbain  II  se  fût  prononcé  en  sa  fa- 
veur. Il  passa  en  Paleistine,  se  trouva  au 
siège  de  Jérusalem,  et  essaya  encore,  mais 
vainencnt,  appuyé  d'une  décision  du  con- 
cile dt'  Poitiers,  tenu  en  1100,  de  reprendre 
ses  fonctions  d'abbé  de  Saint-Remi.  Son 
prieuré  même  de  Saint-Oricle  lui  fut  retiré 
par  le  pafie  Callixte  II,  en  1121,  parce  qu'on 
l'accusait  d'en  dissiper  les  revenus.  Robert 
mourut  simple  religieux  à  Senuc,  le  22  août 
de  la  même  année.  Grégoire  VII,  Trithème, 
Orderic  Vital  et  d'autres  écrivains  ecclé- 
siasiiques  vantent  son  savoir  et  son  style. 
Le  Galiia  christiana  lui  attribue  des  Acta 
concilioruin  inédits.  On  a  encore  de  lui  : 
Lettre  à  Lambert,  évêque  d'Arras,  qui  se 
trouve  dans  les  Miscellanea  de  Baluze, 
tome  V,  p.  315,  dans  laquelle  il  se  plaint 
d'avoir  été  injustement  déposé  dans  le  con- 
cile de  Reims  ;  Historia  îlierosolymitana 
libris  octo  explicata,  dont  le  manuscrit  était 
conservé  à  la  bibliothèque  du  monastère 
de  Sant-Remi  de  Reims  ;  c'est  la  relation 
de  la  première  croisade  qui  eut  pour  "résul- 
tat la  i)rise  de  Jérusalem.  Elle  a  été  impri- 
mée à  Cologne,  vers  1470,  par  Arnold  ïlier- 
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lioorn,  en  1  vol.  in-V  de  12G  fouillols  iio'.i 

(■liill'n'.s,  sans  iiuliccUion  de   dalo  ni   de  lieu 

diin[)ression  ;   à    BAIi^    en    Ij.T},    sons    ce 

(ilre  :  Dr  cfiiisti(ni(>rum  prinripum  in  Si/riam 

profectione,  in-ldio.  Juste;  Hodbcr  et"  Hon- 

pais   l'ont    ins'rée,   le   premier,    dans    ses 

Scriptores  rernm  cjcrmnuiatnim,   I'"rancfoit, 

158V;    le  second,  dans  le  tome  I"  {{{}<■  Gcsta 

Dci  per  Francos,  Hanau,  KJll.  François  Hal- 

dedi  le  traduisit  en  italien,  Florenc'e,  1552, 

in-8'  ;  et  Si'b  >stien   Ciampi  en   donna   une 

nouvelle  traduction  italienne,  avec  une  f).é- 

face  et  de  savantes  notes,    Florence,  1825, 

un  vol.  in-8",  orné  d'une  plancln;. 

HOIŒRT.    Yoij.    Genève,    Li.nuet  ,   Sor- 

UOWE. 

HOBKRTI  (Jean),  jésuite,  né  h  Saint- 
Hid)ert  en  Ardennes,  r,in  156;),  ensei^^na  la 
théologie  et  l'Fcriture  sainte  à  Douai,  '■>  Trê- 
ves, à  Wùrlzbourg,  à  Mayence,  et  mourut  à 
Namurle  IViévricr  1G51.  Ses  ouvi  âges  [)rou- 
venl  qu'il  était  versé  dans  les  belles-lettres, 
la  tliéolOj;ie.  la  con(rov(Mse  et  dans  l'histoire 
eccl(''siasti(|ue.  Les  princi|iaux  sont  :  Disser- 
tdtio  de  superstitione.  Trêves,  1614,  in-16  ; 
Mystica  Ezechielis  quadriga,  hoc  est,  Quatuor 
Evangelia,  historiarum  et  temporum  série 
vinculata,  grœce  et  latine,  Alayence,  1615, 
in-fol.  ;  Tractatus  novi  de  magnetica  vul- 
nerum  curatione  Anatome,  Louva  n,  1616, 
in-8".  Le  P.  Uoberti  y  démontre  les  impos- 
tures de  Tioch^nius,  qui  prétendait  guérir  tou- 
tes les  maladies  avec  l'aimant.  Il  lit  suivre 
cette  dissertation  de  (luatre  ou  cii  q  autres 
aussi  solides  qie  la  première.  Vjïw.  Disserta- 
tion pour  prouver  (pie  saint  Barthi'Iemi 
était  le  même  que  Nathinaël,  Douai,  1619, 
in-i°  ;  Uistoria  sancti  Jluberti ,  Luxem- 
bourg, 1621,  in-4°.  Celte  histoire  est  tès- 
curieuse,  et  renferme  plusieurs  disserta- 
tions ;  la  plus  importante  est  celle  oij  il 
parle  des  guérisons  qui  se  Ibnt  journelle- 
naenl  à  Saint-Hubert.  Il  y  examine,  d'après 
les  règles  de  la  plus  sé\  ère  critique,  si  les 
cérémonies  qui  s'y  observent  renferment 
quelque  chose  de  superstitieux,  et  il  décide 
qu'elles  ne  contiennent  rien  de  sendjlable. 
Ces  cérémonies,  traitées  de  pratiques  supers- 
titieuses par  Gerson,  par  que  ques  docteurs 
en  théologie  de  Paris  et  les  médecins  de  la 
môme  universi'é  lan  1671,  par  M.  Gillot, 
docteur  de  Sorbonne,  par  le  P.  Pierie  Le 
Brun,  dans  son  Histoire  des  pratiques  su- 
perstitieuses, ont  été  défendues,  non-seule- 
naent  par  le  P.  Robert!,  mais  encore  par 
le  P.  Marchant,  par  Jacques  Roudart  et  par 
un  religieux  de  Saint-Hub(;rt.  (On  trouve 
l'explication  de  ces  cérémonies  par  ce  reli- 
gieux dans  l'Histoire  des  pratiques  supers- 
titieuses du  P.  Le  Rrun.)  Les  dor-ieurs 
de  Louvain,  entre  lesquels  était  Martin 
Steyaerts,  les  approuvèrent  par  une  décla 
ration  du  6  seplen.bre  1690,  et  les  docteurs 
en  uK'decine  de  la  môme  université,  le  17 
juin  1691.  Llles  ont  encore  été  approuvées 
en  ,1690  [)ai' les  examinateurs  synodaux  de 
Liège,  et  par  Jean-Louis  d'Klderen,  évoque 
de  la  môme  vdle.  M.  Collet  a  remis  sur  le 
tapis  cette  question  dans  le  3'   volume  de 
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sou  Traité  des  dispenses,  où,  jJprès  avoir  ré- 
pondu aux  plus  forles  objections,  et  observé 
que  les  docteurs  de  Louvain  ne  sont  pas 
gens  h  tolérer  des  usages   supei-stitieux,  il 
conclut  en  ces  termes  :  «  Voilà  tout  ce  que 
«.epuis  (tire  au  sujet    de  la  nouvaine   de 
«  Sainl-Hubert  ;  pour  moi,  je  n'aurais  [)oint 
«  de  neine  à  la  faire.  Son  adversaire  le  plus 
«  déclaré,     Gillot    et    tons     ses    (iillolins  , 
«  avouent    qu'elle    n'est    pas    évidemment 
'(  mauvaise  :  Aperta  corruptcla  vncat.  Il  dit 
«  de  pus,  (pi'au  moyen  de  la  bonne  foi  et 
«  de    la   jiiété   avec  laquelle  on  la  fait,   on 
«  peut  obtenir  (il  aura  t  pu  ajf)uter,  et  l'on 
«  obtient  tous   les  jours  de  Dieii),  par  les 
«  mérites  de  son  sauit,  le  préseivalif  qu'on 
«  va  bii  dema:  (1er.  »  11  est  vrai,  observe  Fel- 
1er,  qu'on  allache  à  ce  qu'(»n  app(,'lle  ]e  répit 
(ou  le  délai   (praccor.ient  ceux  qui  ont  été 
taillés)  des  elfets  démentis  par   des  exem- 
ples récents  et   incontestables,  et  qu'on  ne 
saurait  trop  louer  la  prudence  des  religieux 
de  Saint-Hubert,  qui,   dans    ces    dernières 
années,  ont  simplilié  ou  réformé  plus  eurs 
observances,  dont  l'exfilication   n'était  pas 
sans  diffici  Ité.   Rien  de  plus  sensé  que  ce 
qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  l'excellent  recueil 
(tes  Y'ies  des  Pères,  des  martyrs,  etc.,  tom.  X, 
pag.  603  :  ^  On  doit  implorer  les  secours  du 
«  ciel  contre  la  rage,  avec  d'autant  i)lus  d'ar- 
ec (ieur  qu'on  ne  peut   avoir  guère  de  con- 
«  fionce   dans  les  bains  de  mer  et  dans  les 
«  autres  remèdes  orduiaires.  Le  nouveau  se- 
«  cret  (ju'on  a  trouvé  contre  ce  mal  redou- 
«  table  a  réussi  quelqui  fois  ;  mais  ce  n'est 
«  rien  moins  (|u'un   remède  i;  faillible.  Ce- 
ce  pendant,  comme  la  superstition  se  glisse 
«  facilement  dans  les  pratiques  les  plus  res- 
«  pectables  par  leur  objet,  il  est  du  zèle  des 
«  pasteurs  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin 
«  sur  les   pêl  'rinages  à  Saint-Hubert  et  sur 
«  lesaulres  dévotions  semblables.  »  Sancto- 
rum    quinqaiginta    jurisperitorum    elogia, 
contra  popuUtre   conunentum  de  solo  Ivone, 
pnblicata,  Liège,  1632.   On  est  surpris  d'y 
trouver  au  nombre  des  saints  avocats  plu- 
sieurs patriaiches  de  l'Ancien   Testament, 
des  rois,  des  papes,    iies   docteurs  de  l'E- 
glise, etc.  Vita  sancti  Lambcrti,  episcopi  tun- 
grensis,  etc.,  ex  anliquis  auctoribus  et  cliar- 
tis  collecta  et  édita,  Liège,  1633,  in-12,  peu 
comimin. 

ROBLRTI  (!e  comte  Ji*vn-Baptiste),  jé- 
suite et  littérateur  italien,  né  à  Bassano 
le  k  mars  1719,  d'une  famille  patricienne, 
lit  de  brillantes  études  à  Bologne,  et  pro- 
fessa successivement  avec  une  grande  dis- 
tinction, à  Plaisance,  à  Brescia,  à  Parme,  à 
B  logne,  où  il  occuj  a,  pendant  18  années,  la 
cbaire  de  philo?o|)liie.  Après  la  suiipression 
de  s  n  ordre  en  1773,  il  se  retira  dans  sa 
famille,  consacrant  tout  son  temps  à  la  pra- 
tique des  devoirs  de  son  état  et  h  l'étude. 
Le  P.  Roberti  mourut  à  Bassano  le  29  juillet 
1786,  cliéri  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu 
et  comblé  des  bénédictions  des  malheureux. 
Ses  ouvrages  n'ont  point  complètement  jus- 
tilié  li  réputation  qu'il  s'était  faite  par  son 
enseignement;  on  lui  a  reproché  trop  d'ap- 
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prêt  dans  le  style,  et  l'on  a  dit  que  ses  pré- 
ceptes valaient  beaucoup  mioux  que  ses 
exemples.  Ses  princijiaux  ouvrages,  tant  en 
prose  qu'en  vers,  sont  :  Orazione  in  Iode 
dette  arli  del  disegno  ;  Due  dlscorsi  sopra  le 
''asce  de  bambinl  :  ces  d^'ux  di.scours,  dont 
'un  défend,  laiitre  attaque  l'usage  du  mail- 
ot,  sont  écrits  dans  le  genre  des  deux  let- 
tres de  Jean-Jacques  Rousseau  sur  le  sui- 
cide ;  Traltatello  sulle  virtù  piccole  ;  Sopra 
il  predicare  contro  gli  spiriti  forli;  Del 
leggere  libri  di  metnfisica  e  di  divertimento  ; 
Quattro  opiiscoli  sopra  il  lusso  ;  Délia  pro- 
bila  naturale  ;  Sopra  Vumanità  del  srcolo 
XVIII,  con  una  lettera  sopra  il  traffico  de  ne- 
gri  ;  Istruzione  cristiana  ad  un  giovane 
cavalière;  XXXVI  Lezioni  sulla  (ine  del 
mondo  ;  DelV  amore  verso  la  patria,  ouvrage 
posthum<!  ;  CU  Favole  Esopiane,  con  un 
discorso  intorno  ali  Apologo  ;  La  Moda,  le 
Fragole,  le  Perle,  la  Commedia,  rArinonia, 
poemetti  ;  ed  il  Paradiso  terrestre,  oratorio  ; 
Varj  elogj ,  panegirici  ed  orazioni  ;  Varie 
lettere  e  dlscorsi.  Les  OKuvn;s  de  J.-B. 
Roberti,  réunies  pour  la  première  fois  à 
B;;logne  en  17G7,  l'ont  encore  été  à  B;issano, 
en  1797,  15  vol.  in-lG,  et  elles  ont  été  réim- 
primées plus  tard,  avec  une  Notice  par  Mo- 
reschi,  pt  son  Eloge  par  le  comte  Giovio. 

ROBERTSON  (William),  lexicograi)ho  an- 
glais et  théologien,  mort  vers  1080,  est  au- 
teur de  i)lusieurs  ouvrages  qui  obtinrent 
l'estime  dos  érudits  :  Sepher  Tchillim,  id  est 
Liber  Psalmorum  et  Tlireni  Jereiniœ,  cwnno' 
tis  masorethicis  ,  Cambridge,  1085,  in-12  : 
cette  édition  du  Psautier  et  des  Lamenlalions 
de  Jérémie  est  toute  en  ht'breu  sans  traduc- 
tion ;  Thésaurus  linguœ  grœcœ  in  epitomen 
sive  compendium  redactus,  Caûd.)ridge,  1070, 
in-i":  cette  édition  est  recherchée  ;  Thésau- 
rus linguœ  sanctœ,  sive  concordantiale  lexicon 
hcbrœo-latino-biblicam,  Londres,  1080,  in-4"; 
rare  et  très-estimé.  Ce  livre  a  été  très-utile 
à  Christian  Stock  et  à  J.-Fr.  Fischer  pour  la 
'composition  de  leur  Clavis  linguœ  sanctœ 
Vetci'is  et  Novi  Testamenli,  léna,  1730,2  vol. 
in-i°;  réimp.  à  Leipzig,  en  1753;  Manipulas 
linguœ  sanctœ  et  eruditorum  ,  Cambridge , 
1080,  in-8°  ;  Index  alphabcticus  hebrœo-bibii- 
cxis,  Cambridge,  1083,  in-8°  ;  traduit  en  latin 
par  Leusden,  et  publié  sous  le  titre  de 
Lexicon  novum  hebrœo-latinum ,  Utrecht , 
1087,  in-8°. 

ROBIN  DE  La  Rochefuron  (René),  auteur 
du  xvii'  siècle,  natif  de  Tours,  n'est  connu 
que  par  la  publication  d'un  ouvrage  de  pieté, 
qui  fut  fort  répandu  dans  son  temps.  Ce 
livre,  dont  la  dernière  partie  est  une  traduc- 
tion do  l'ouvrageduP.C.  Franciotti,  a  pour  ti- 
tre :  Quatrains  moraux  en  vers  français,  suivis 
d'un  livre  d'oraisons  contenant  les  pieux  et 
utiles  moijens  de  s'entretenir  avec  Dieu  une 
heure  entière,  sans  ennui  et  sans  distraction. 
Tours,  idkk. 

ROBINET  (Urbain),  pieux  et  savant  doc- 
teur de  Surbonne,  chanoine  et  grand  vicaire 
de  Paris,  abbé  de  Bellozane,  né  en  Bretagne, 
mort  le  29  septembre  1758,  âgé  de  75  ans. 
11  est  le  rédacteur  du  Bréviaire  de  Rouen, 


qui  (si  on  en  excepte;  la  mutilation  des  Psau- 
mes) est  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre,  Rouen, 
173o.  11  publia  en  1744.  :  Breviariuni  eccle- 
siaslicum  clero  propositum  ;  ce  bréviaire  a 
étt'  adopté  ;  ar  les  évè([ues  de  Cahors  et  du 
M  ns,  et  quelques  autres.  Voy.  Quignonez. 
On  lui  attribue  les  belles  Préfaces,  pour  la 
ijue.^se  des  mf)rts,  celle  du  Saint-Sacrement , 
de  la  dédicace  de  l'Eglise,  de  l'Avcnt,  de  la 
Toussaint,  etc.,  qu'on  chante  dans  la  plupart 
des  églises  de  France,  (Voy.  le  Journ.  hist. 
et  litt.,  1"  août  1780,  p.  4-90.) 

ROBINET  (Jean-Baptistf,  René),  écrivain, 
né  à  Rennes,  le  23  juin  1735,  mort  dans  sa 
patrie,  le  'ik  mars  1820 ,  embrassa  d'abord 
la  vie  religieuse  chez  les  jésuiles  ;  mais  re- 
grettant bientôt  sa  liberté,  il  rentra  dans  le 
monde,  se  livra  avec  ardeur  à  la  culture  des 
lettres,  et  a'.la  ensuite  en  Hollande  faire  im- 
primer un  ouvrage  intitulé  :  De  la  nature^  et 
qui  lit  dans  le  temps  quelque  bruit,  à  cause 
des  opinions  singulières  qu'il  renferme.  Do 
retour  à  Paiis  eu  1778,  Robinet  fut  nommé 
censeur  royal  et  secrétaire  particulier  du  mi- 
nistre Amelot.  Il  passa  ensuite  le  reste  de 
ses  jours  dans  son  pays  natal.  11  avait  été  un 
des  disciples  des  encyclopédistes,  et  s'était  at- 
taché, pendant  la  révolution,  aux  principes 
de  l'Eglise  conjtitulionuelle.  Il  eut  le  bon- 
heur d'être  ramené  à  la  religion,  et  signa, 
avant  sa  mori,  une  rétractation  de  ses  erreurs. 
Robinet  a  la  ssé  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vr  ges,  dont  on  trouve  la  liste  dans  l'An- 
nuaire nécrologique  de  1820.  Nous  citerons 
seulement  :  De  lanature,\'7{)i,\n-k'',  1700-08, 
4  vol.  in-8".  Une  mauvaise  physique,  une 
métaphysique  plus  mauvaise  encore,  forment 
le  fonds  de  ce  livre,  rempli  de  paradoxes  sur 
Dieu  et  ses  ;,ttributs,  sur  l'ûme,  sjr  la  ma- 
tière, sur  les  sensations,  etc.  Peu  d'accord 
avec  lui-même,  il  nie  dans  un  endroit  ce 
qu'il  accorde  dans  l'autre  ,  et  accumule 
les  contradictions ,  les  hypothèses  et  les 
assertions  les  plus  hardies.  Le  P.  Richard  , 
dominicain,  publia  conîre  Robinet  :  La  na- 
ture en  contraste  avec  la  religion  et  la  raison, 
in-8°,  1773;  et  l'abbé  Bairuel  a  consacré 
{ilusieurs  {lassages  des  Helviennes  à  réfuter 
les  S}  sternes  du  livre  de  la  Nature.  Essais  de 
morale,  ou  Recherches  sur  les  principes  de  la 
morale,  traduit  de  l'anglais  de  David  Hume  , 
Amsterdam ,  1700  ,  in-12.  Ce  volume  fait 
partie  de  la  collection  des  Œuvres  philoso- 
phiques de  Hume  , .  traduites  par  Mérian. 
Considérations  sur  l'état  présent  des  littéra- 
tures en  Europe,  trad.  de  l'anglais  de  Hume, 
Londres,  1702 ,  in-12  ;  cet  ouvrage  a  été 
faussement  attribué  à  l'abbé  Aubry.  Paral- 
lèle des  conditions  et  des  facultés  de  l'homme 
avec  la  condition  et  les  facultés  des  autres  ani- 
maux. Bouillon,  1709,  in-12  ;  Paradoxes  mo- 
raux et  Itttnaires ,  1709,  in-12;  Considéra- 
tions philosophiques  sur  la  gradation  natu- 
relle des  formes  de  l'être,  1708,  in-8°,  ti^ures. 
Dictionnaire  universel  des  sciences  morales, 
économiques,  etc.,  1783,3  vol.  in-S"  ;  Considé- 
rations  sur  le  sort  et  les  révolutions  au  com- 
merce d'Espagne,  1701,  111-8";  Grammaire 
française,  extraite  des  meilleurs  grammairiens, 
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1702,  3  vol.  in-S"  ;  Grnmmairr  anglaise,  176't, 
iii-S";  1774,  in-12;  L'homme  d'état,  lraiin\l  de 
l'ilHliiMi,  in-V%  ou  3  vol.  ii)-I2.  Uobiiiet  a 
aussi  travaille  à  divers  recueils,  et  a  traduit 
lies  romans  et  des  livres  anglais.  Voy.  VAn- 
nuaire  nécroloq.  de  M.  MahuI,  toin  I",  et 
VArni  (h  la  religion,  loin,  wiv,  p.  367. 

ROBINOT  (Loi  is-Ai  (U  stin),  né  l'an  1756  , 
à  Deci/.e,  petite  ville  du  Nivernais,  (piitla  la 
France  en  1791  pour  ne  point  prôter  un  ser- 
ment qui  ri'puj^nait  à  sa  conscience,  et  y 
rentra  en  1798.  Il  devint  successivement  curé 
de  Liicenay-les-Aix  et  de  Marcigny,  et  lors- 
que le  diocùse  de  Nevers  eut  été  rétabli,  le 
nouvel  év(^(|iie,  MgrMillaux,  le  lit  chanoine, 
et  le  mit  à  la  tètedu  colli'ged(^cette  ville.  Plus 
tard  il  fut  nommé  supérieur  du  petit  sémi- 
naire et  grand  vicaire  honoraire.  11  mourut 
presque  subitement  le  27  avril  18'i-l,  Agé  de 
85  ans.  On  a  de  l'abbé  Kohinol  :  Discours  dog- 
matiques et  moraux  sur  différents  points  de  la 
religion,  Lyon,  1824,  V  vol.  in-12  ;  La  Reli- 
gion démontrée  et  défendue,  ouvrage  traduit 
de  l'italien,  de  Mgr  Al. -M.  Tassoni,  Valence, 
1836,  4  vol.  in-8"et  in-12. 

KOBINSON  (Robert),  théologien  anglais, 
de  la  secte  des  baptistes,  né  l'au  1735,  à 
Swaffham  en  Norfolk,  mort  à  Birmingham  en 
1790,  avait  été  mis  d'abord  en  apprentissage 
chez  un  coilfeui-.  Mais,  parvenu  h  l'Age  de 
vingt  an<,  il  abandonna  cette  profess'on  et 
se  mit  à  pri^cher.  Les  bouffuineries  qu'il  se 
permettait  altiiaient  1 1  foule  auprès  de  lui. 
A  l'exercice  de  son  ministère  il  joignait  les 
soins  d'une  ferme  et  le  commerce  de  blé  et 
de  cliarbon,  dont  le  |)roduit  faisait  vivre  sa 
nombreuse  famille.  Il  avait  employé  les  loi- 
sirs de  sa  jeunesse  à  étudier  des  livres  de 
théologie  et  à  converser  avec  des  prédica- 
teurs non-conformistes  :  c'est  ce  qui  explique 
comment  il  a  pu  composer  quelques  écrits 
qui  ne  manquent  pas  d'un  cert.iin  fonds  de 
Ci)nn.iissances  :  Défensede  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  1776,  ouvrage  qui  valut  a  l'auieur  les 
remeroements  de  plusieurs  évêques  angli- 
cans ;  Plan  de  lectures  d'après  les  principes 
de  la  non-conformité,  pour  l'instruction  des 
catéchumènes,  1778;  Seize  discours  suv  divers 
textes  de  l'Ecriture,  1788;  Catéchisme  poli- 
tique, 1782;  Histoire  du  baptisme,  in-4",  ou- 
vrage posthume  ainsi  que  le  suivant  ;  Re- 
cherches ecclésiastiques,  1  vol.  in-4''  ;  L'es- 
clavage incompatible  avec  l'esprit  du  christia- 
nisme, sermon. 

ROBINSON  (le  révér.  Thomas),  théologien 
anglican,  élèvôdel'universiiéde  Cambridge, 
devint  recteur  de  Kuan-Minor,  vicaire  de 
Sdint-Hilaire,  dans  la  province  de  Cornouail- 
les,  et  mourut  à  H  islon,  dans  le  môme 
comté,  au  mois  de  mai  1814,  laissant  plu- 
sieurs ouviages  :  Esquisses  en  vers,  1796, 
in-8"  ;  Les  fondements  de  la  foi  d'un  chrétien, 
1800,  in-8°  ;  Appel  pressant  aux  paroissiens 
pour  fréquenter  l'église,  1803,  in-8";  Recher- 
ches sur  la  nature,  la  nécessité  et  les  preuves 
de  la  religion  révélée,  1803,  in-8°. 

ROBOAM,  roi  de  Juda,  succéda  à  Saloraon 
son  pore,  l'an  975  avant  J.-C.  A  peine  fut-il 
monté  s-ur  le  trône,  que  Jéroboam,  à  la  tète 
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du  peuple,  alla  le  prier  de  décharger  ses  su- 
jets des  impôts  dont  son  père  les  avait  acca- 
blés dans  les  dernières  années  de  son  règne. 
Roboam  demanda  trois  jours  pour  lui  laire 
réponse.  Pendant  ce  temps,  les  f)lus  anciens 
di^  son  conseil  fiirent  d'avis  de  soulager  le 
peuple;  mais  il  préféra  l'avis  des  jeunes  sei- 
gneurs avec  lesquels  il  avait  été  élevé,  et  ne 
ré[)ondil  qu'en  menaçant  le  peuple  d'un  trai- 
tement encore  plus  fAcheux.  «  Conduite,  dit 
«  un  politi(jue,  que  hïs  souverains  impru- 
«  dents  et  orgueilhmx  ne  cessent  d'imiter , 
«  et  q  li  a  toujours  le  môme  effet.»  Celte  du- 
reté tit  soulevei'  dix  tribus  qui  se  séparèrent 
de  Roboam  (!t  choisirent  Jéroboam  pour  leur 
roi.  Telle  fut  l'origine  du  royaume  d'Israël. 
Roboamlilcftnstruiredesforteresses  pour  con- 
server les  deux  tribus  qui  lu  rt'Stiiei.t;  et 
quand  il  se  crut  à  l'abri  des  cnlreprise>  de  Jé- 
roboim,  il  abandonna  la  loi  du  Seigneur  pour 
suivre  les  penchants  de  son  cœur  corrompu. 
H  adora  des  idoles,  et  le  peuple  ne  tarda 
pas  à  suivre  les  tract's  du  maître.  Sésae,  roi 
d'Egypte,  suivi  d'une  armée  innombrable, 
entra  diins  le  pays,  et  prit  en  peu  de  temps 
toutes  les  places  de  défense.  Jérusnlem,  où 
le  roi  s'était  retiré  avec  l-s  principaux  de  sa 
cour,  allait  être  assiégée.  Pourlcurôter  toute 
espérance,  Dieu  envoya  leprophète  Séméias, 
qui  leur  déclara  de  sa  part  que ,  puisqu'ils 
l'avaient  abandonné,  il  les  abandonnait  aussi 
au  pouvoir  de  Sésac.  Cette  menace  les  toucha; 
ils  s'humilièrent  sous  la  mam  de  Dieu,  et 
reconnu  eut  la  justice  de  ses  jugements.  Le 
Seigneur,  fléchi  [lav  cette  humiliation,  adou- 
cit la  rigueur  de  l'arrôt  porté  par  sa  justice. 
Sésac  se  retira  de  Jérusalem,  après  avoir  en- 
levé les  trésors  du  temple  du  Seigneur  et 
ceux  du  palais  du  roi.  Roboam  continua  à 
vivre  dans  l'iniquité,  11  mourut  l'an  958 
avant  J.-C,  après  avoir  régné  17  ans,  lais- 
sant le  royaume  à  Abias,  un  de  ses  iils. 

ROCABÈRTl  (Jean-Thomas  de),  né  vers 
1624,  à  Pérelada,  sur  les  frontières  du  Rous- 
sillon  et  de  la  Catalogne,  d'une  maison  illus- 
tre, entra  jeune  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Il  devint  provincial  d'Aragon  en  1666, 
général  de  son  ordre  en  1670,  archevêque  de 
Valence  en  1676,  et  grand  inquisiteur  de  la 
foi  en  16i)5.  Il  s'acquit  l'estime  du  roi  catho-r 
lique,  qui  le  tit  deux  fois  vice-roi  de  Valence. 
Il  employa  le  temps  que  lui  laissaient  ces 
places  à  composer  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  un  traité  estimé.  De  romani 
pontificis  auctoritate.  Valence,  1693  et  1694, 
3  vol.  in-fol.;  condamné  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  le  20  décembre  1695.  Biblio- 
theca  pontificia  maxima  :  c'est  un  recueil  de 
tous  les  traités  composés  par  différents  au- 
teurs, en  faveur  de  l'autorité  et  de  l'infailli- 
bilité pontificale,  imprimé  à  Rome  en  1700 
et  années  suivantes,  en  21  vol.  in-fol.;  un  li- 
vre intitulé  :  Aliment  spirituel,  etc.  Il  mourut 
à  Madrid  en  1699. 

ROCCA  (Ange),  né  en  1545,  à  Rocca-Con- 
trata,  dans  la  Marche  d'Ancône,  ei  j\ite  de 
Saint-Augustin,  fut  fait  docteur  en  théologie 
à  Padoue,  en  1577,  secrétaire  de  son  ordre 
pendant  6  ans,  président  de  l'imprimerie  du 
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Vatican  en  i585,  sacristain  de  Clément  VIII 
en  1595,  et  enfin  évêque  de  Tagaste  en  1605. 
11  mourut  à-Rome  le  8  avril  1G20.  Il  a  fait  di- 
verses remarques  sur  l'Ecriture  sainte  et  sur 
les  Pères  ;  mais  on  ne  lit  plus  ses  commen- 
taires. Il  s'y  sert  indifféremment  des  bons  et 
des  mauvais  auteurs,  de  monuments  authen- 
tiques et  de  pièces  douteuses.  Il  écrit  nette- 
ment, mais  sans  élévation.  Ses  différents  ou- 
vrages parurent  à  Rome  en  1719,  2  vol.  in- 
folio. Les  littérateurs  font  quelque  cas  de  la 
Bibliotheca  vaticana  illustrala  de  cet  auteur, 
quoique  fort  inexacte.  Son  Thésaurus  ponti- 
ficiarum  antiquitatum,  necnon  ritmcni  ac  cœ- 
remoniarum,  2  vol.   in-fol.,   Rome,  1745,  est 
un  recueil  curieux.   On  estime  aussi  son 
traité  De  cnmpanis,  Rome,  1612,  in-i°.  On  le 
trouve  dans  le  2'  vol.  du  Thésaurus  antiqui- 
tatum romanarum  de   Sallengre.  Le  P.  Nicé- 
ron,  dans  le  t.  XXI  de  ses  Mémoires^  a  donné 
les  titres  des  ouvrages  de  Rocca,  au  nombre 
de  quarante-un. 

ROCH  (saint),  né  en  1295,  à  Montpellier, 
d'une  famille  noble,  portait  en  venant  au 
monde  une  croix  couleur  de  pourpre  sur  la 
poitrine.  Il  perdit  son  père  et  sa  mère  à  l'âge 
de  20  ans  ;  il  alla  à  Rome  en  pèlerinage,  y 
guérit  un  grand  nombre  de  personnes  affli- 
gées de  la  peste,  et,  à  son  retour,  il  s'arrêta  à 
Plaisance,  infectée  de  cette  maladie.  Roch  en 
fut  fraf)pé  lui-même,  et,  contraint  de  sortir 
de  la  ville,  pour  ne  pas  infecter  les  autres,  il 
se  retira  dans  une  forêt,  oii  le  chien  d'un  gen- 
tilhomme voisin,  nommé  Gothard,  lui  appor- 
tait tous  les  jours  un  pain.  Guéri  de  la  conta- 
gion, il  retourna  à  Montpellier.  Sa  patrie 
était  alors  en  proie  aux  fureurs  de  la  guerre  : 
pris  pour  un  espion,  il  fut  jeté  dans  un  ca- 
chot, oii  il  mourut  le  12  août  1327.  Cet  arti- 
cle est  composé  d'après  les  traditions  popu- 
laires, et  sur  des  légendes- de  peu  d'autorité  : 
mais  l'incertitude  des  actes  d'un  saint  ne  con- 
clut point  contre  son  existence,  ni  contre 
l'idée  générale  de  ses  vertus  et  de  ses  mira- 
cles. Yoy.  sainte  Catherine.  Les  altérateurs 
des  légendes  n'ont  choisi  que  de  vrais  actes, 
de  vraies  histoires  pour  les  embellir  ;  ils 
eussent  regardé  comme  une  impiété  l'audace 
d'en  supposer  pour  le  fond,  et  ils  n'auraient 
pas  réussi  à  les  faire  recevoir  ;  ce  n'est  qu'en 
faveur  des  monuments  et  du  culte  déjà  éta- 
bli que  ces  impostures,  qu'ils  ont  cru  méri- 
toires, ont  pris  faveur.  Une  excuse  plus  re- 
cevable  est  que,  durant  les  dévastations  des 
barbares,  un  grand  nombre  d'actes  de  mar- 
tyrs, d'histoires  édifiantes,  etc.,  ont  péri,  et 
que  la  piété  des  moines  a  cru  devoir  les  rem- 
placer par  d'autres,  rédigés  sur  la  tradition 
ou  surle  souvenir  qu'ils  en  avaient  conservé  ; 
et  comme  ces  sources  n'étaient  ni  fort  sûres, 
ni  suffisantes  pour  fournir  à  de  grands  dé- 
tails, les  nouvelles  histoires  ont  été  peu 
exactes,  et  dirigées  en  partie  sur  les  mémoi- 
res de  l'imagination.  On  a  une  Vie  de  saint 
Roch  par  Diédo.  Les  curieux  préfèrent  sa  lé- 
gende publiée  en  latin,  au  commencement  du 
xvr  siècle,  par  J.-D.  Pins,  évêque  de  Rieux. 
Voy.  aussi  le  Recueil  des  RolJandistes  et  les 
Vies  des  saints  de  Butler  et  Baillet. 


ROCHE  (Jean  de  La),  né  dans  le  diocèse 
de  Nantes,  en  1656,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  Son  talent  pour  la  pré- 
dication se  manifesta  de  bonne  heure.  Il  rem- 
plit avec  succès  les  principales  chaires  de  la 
province  et  de  la  capitale,  il  prêcha  deux  ca- 
rêmes à  la  cour.  Cet  orateur  mourut  à  Su- 
resnes,  en  1711,  dans  sa  55'  année.  On  a  de 
lui  un  Avent,  un  Carême,  et  des  Mi/stères,  on 
6  vol.  in-12  ;  et  2  vol.  in-12  do  Panégyri- 
ques. C'est  principalement  dans  ce  dernier 
genre  qu'il  excellait.  Son  Panégyrique  de 
saint  Augustin  et  celui  de  saint  Louis,  qu'il 
prononça  devant  l'académie  française,  fu- 
rent applaudis  lorsqu'il  les  débita,  tt  plaisent 
encore  lorsqu'on  les  lit.  Ses  Sermons  sont  so- 
lides, et  l'Evangile  n'y  est  pas  défiguré  parle 
vernis  de  nos  orateurs  à  la  mode.  Ils  sont 
écrits  avec  noblesse  et  avec  élégance.  —  Les 
OEuvres  complètes  de  La  Roche  ont  été  im- 
primées par  M.  Migne,  éditeur  de  la  collec- 
tion des  Orateurs  sacrés:  elles  y  forment 
1  vol.  in-4°. 

ROCHE  (Antoine-Martin)  ,  ex-oratorien^ 
né  dans  le  diocèse  de  Meaux,  quitta  l'Ora- 
toire à  raison  de  son  opposition  aux  décrets 
de  l'Église,  et  mourut  à  Paris  en  1755,  avant 
la  50  année  de  son  âge.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  la  nature  de  Vûme  et  de  l'origine  de  ses 
connaissances,  contre  le  système  de  Locke  et 
de  ses  partisans,  en  2gros\ol.  in-12,  qui  ont 
paru  en  1759.  Cet  ouvrage  solide  et  bien 
écrit  mérite  d'être  lu. 

ROCHE  (Jacques  Fontaine  de  La)  ,   grand 
partisan  des  convulsions,  né  l'an  1688  à  Fon- 
tenai-le-Comte,  mort  en  1761,  vécut  à  Paris 
dans  une  obscurité  prudente.  11  eut,  dofniis 
1751,  laprincipaie  part  auxfeuilles qui  parais- 
saient toutes  les  semaines,  sous  le  titre  de  Nou- 
velles ecclésiastiques.  Il  avait  été  pourvu  d'une 
cure  dans  le  diocèse  de  Tours  ;  mais  il  quitta 
la  houlette  pastorale  en  1728,  pour  prendre 
la  plume  satirique  et  fanatique  d'un  scélérat 
obscur,  selon  l'expression  d'un  auteur  très- 
connu.  Comme  ce  libelle  a  été  continué,  et 
qu'il  a  été  longtemps   la  trompette  du  men- 
songe et  de  la  calomnie,  il  ne  .sera  pas  inu- 
tile de  l'apprécier.  En  comparant  les  témoi- 
gnages des  jésuites,  des  jansénistes  et  de 
ceux  qui  se  moquent  des  uns  et  des  autres, 
il  sera  aisé  de  déterminer  au  juste  le  mérite 
de  la  gazette  et  du  gazetier.   Si  l'on  pouvait 
s'en  rapporter  aux  jésuites,   le  nouvelliste 
réunit  tous  les  vices.  «  Il  est  impie  dans  sa 
«  morale,  hérétique  dans  sa  doctrine,  calom- 
«  niateur   dans  ses   imputations,   séditieux 
«  dans  ses  plaintes,  imjiosteur  dans  ses  écrits, 
«  ridicule  dans  ses  déclamations,  forcené  dans 
«  ses  invectives,  téméraire  dans  ses  soup- 
«  çons  ,  absurde   dans    ses    raisonnements, 
«  faussaire  dans  ses  citations,  furieux  dans 
«  ses  satires,   fade  dans  ses  éloges,  insipide 
«  dans  ses  plaisanteries...  Son  libelle  pério- 
«  dique  est  un    trésor  de  mensonges  gros- 
ce  siers,  de  blas[)hènies  horribles,  d'impostu- 
«  rts   atroces,  de  falsifications  palpables,  de 
«  contradictions  sans  nombre,   de  platitudes 
«  pitoyables.    C'est  là  que  des  convulsions 
«  diaboliques  sont  mises  si'?  lo  compte  du 
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«  Tout-Puis-^ant,  et  qu'on  vomit  contro  les 
«  vicaires  de  Jésus-Cliri'^t  et  leurs  décisions, 
«  contre   les  premiers  pasteurs  et  leurs  iii- 
c(  striiclio'is,  contre  les  ^ens  de  bii-n  cl  leur 
«  somnission  à   l'Ji^lise,    les   calouniics  les 
«  plus  atroces,  assaisoniK^es  de  toutes  lesex- 
«  pressions  indécentes  que  peuvent  suggérer 
n  la  rage  et  la  l'ui'eur  à  u  i  l'rénéliciue  (|ui  n"a 
«  ni  âme   ni    éducation.  L'inlerna!  gazetier, 
«  dans  sa  retraite  obscure,  se  nourrit  de  son 
«  infami"  ;  il  scnvclop|;e  de  sa  noirceur;  il 
«  s'applaudit  de  sa  luéchancelé.  Il  ne  s'huma- 
«  nise  ((ue  loisqu'il  faut  faire  l'oraison  funé- 
««bre  lie  quelque  niaîti  e  d'école,  de  (juelque 
«  servaite,  iiui  auront  eu  le    bonheur  de 
«  mourir  en  disant  des  injures  au  pape,   en 
«  faisant  décréter  leur  pasteur,  en  se  faisant 
«  porter  leur  jiKjement  et  leur  condamnation, 
«  en  vertu  d'un  exploit  et  sous   l'escorie  des 
«  huissiers.  »  En  un  mol,  si  l'on  en  croit  les 
jésuites,  la  gazette  ec(  lésiastique   est  con- 
traire auv  premiers  principes  de  la  foi,  de  la 
raison,  de  la  charité  et  de  la  probité.  Si  l'on 
s'en  rapporte  aux  écrivains  qui  ne  sont  ni 
jésuites ,    ni    jansénistes ,  en    particulier   à 
AI.  d'Alembert,    «  le  gazetier  est  un  scélérat 
«  obscur,  qui  se  rend  tous  les  huit  jours  cri- 
«  minel  de  lèse-majesté,  par  des  libelles  mé- 
«  |)risés  ;  qui  est  tombé  dans  un  excès  d'a- 
«  vilissement    auprès   des  gens  sensés,  en 
«  donnant  le  nom  de  miracles  à  des  tours  de 
«  passe-passe  dont  les  charlatans  de  la  foire 
«  rougiraient;  en  faisant  l'éloge  de  ces  filles 
«  séduites,  que  des  imposteurs  ont  dressées 
«  dès  l'enfance  pour  jouer,  à  prix  d'argent, 
«  cett'i  farce  abominable.  C'est  un  blasplié- 
«  mateur  qui   calomnie  le  vicaire  de  Jésus- 
«  Cluist  en  citant  l'Evangile  ;  qui  ne  parle 
«  que  de  la  charité  dont  il  viole  toutes  les 
«  lois;  (jui  vend   tout  \s  les  sinnaines  un  li- 
«  belle  qui  dégoûte  aujourd'hui  les  lecteurs 
«  les  pl'js  avides  de  satires  ;  qui  ne  respecte 
«  ni  les  oints  du  Seigneur,  ni  les  premiers 
«  pasteurs  de  l'Eglise,    ni  les  ministres  des 
<(  souverains  ;  qui  disiille,  en  un  mot,  son 
«  venin  sur  les  talents  et  les  vertus  qui  ho- 
«  norent  la  religion  et  que  la  religion  consa- 
«  cre.  »  Si  l'on  consulte  enfin  les  jansénistes, 
dont  il  est  le  secrétaire  et  l'entrepôt,  ils  n'en 
font  point  un  portrait  plus  tlatteur.  Le  célè- 
bre et  modéré  .M.  Duguet  dit  que  Yauteur  in- 
connu des  Nouvelles  ecclésiastiques  se  rend 
coupable  d'un  attentat  énorme.   M.  Petitpied, 
app(?lant,  le  caractérise  ainsi  :  «  L'auteur  in- 
«  sensé   des  Nouvelles   ecclésiastiques,  abnn- 
a  donnant  les  voies  de  la  charité,  n'a  point 
«  trouvé  celles  de  la  vérité.  C'est  un  impu- 
«  dent...  qui  n'a  aucun  discernement.  C'est 
«  un  historien   jiartial...,   indigne  de   toute 
«  créance...  C'est  un  ingrat...;  c'est  un  inio- 
«  cile...;  c'est  i;n  rebelle...  L'esprit  de  yer- 
«  tige  s'est  saisi  de  lui...  :   c'est  un  furieux 
«  qui  attaque   toutes  les  puissances  ecclé- 
^  siastiqufs  et   séculières,  tous  les  corps  et 
«  tous  les  particuliers.  Abbés,  évèques,  ar- 
«  chevôques,  cardinaux,  papes,  ordres  reli- 
«  gieux,  magistrats,  ministres,  princes,  rois, 
«  rien  u'e-t  épargné  par   ce  frénétique  ;  le 
<f  fiel  coule  de  sa  plume,  le  noir  sang  qui 


«  bout  dans  ses  veines  se  répand...  sur  les 
«  personnes  de  tout  état,   de  tout   sexe,  do 
a  toute  condition.  C'est  un  convulsionniste... 
«  f  iiali((ue.  En  un  mot.  c'est  un  enragé,  qui 
«  déchire  h  belles  dents    depuis   le  simple 
«  clerc  jusqu'au   souverain    pontife,  depuis 
«  Neutelel  jusqu'à  Louis  XV,  et  tout  ce  (jui 
«  est  entre  ces  deux  extrêmes.  »  De  ces  trois 
portraits,  on  pourra  choisir  cehii  qui  par.tî- 
tra  le  plus  ressemblant  et  le  plus  flatteur.  En 
voici  un  ipiatrième,  tracé  par  une  m  .in  res- 
pectable h  tous  égards,  i)ar  un  des  plus  grands 
|)rélals  (pi'il  >  ail  eu  en  F"rance.  M.  de  Mon- 
tillet,  archevè(pie  d'Aucli,  dans  son  Instruc- 
tion vraiment  pastorale  du  Si  janvier  17GV, 
apprend  ainsi   à  ses  diocésains  à  se  former 
une   juste    idée  du   gazetier  ecclésiastique  : 
«  C'est  un  écrivain  caché,  inconnu  :  on  ne 
«  sait  où  il  habite  ;  cependant,  du  fond  de 
«  son  repaire  il  lance  incessamment  les  tr  its 
«  les  plus  envenimés  contre  tout  ce  qui  lui 
«  déplaît  ;  monstre  déguisé   sous  les  uehors 
«  d'un    défenseur    du  gr.ind   précepte  de  la 
«  chariré,  il  en  viole  loutes  les  règles;  c'est 
fi  un  fourbe,  un  imposteur,  un  calomniateur 
«  décidé:  vertii,  mérite,  iuis<ance,  autorité, 
«  tout  est   en   proie   à  la   malignité  de  sa 
«plume;  vrai  ou   faux,    tout    lui   est  égal, 
«  pourvu  qu'il   nuise,    qu'il   déchire,   qu'il 
«  mette  en  pièces;    rien  ne  le  décide  que 
«  l'intérêt  de  la  cause  à  qui  il  a  vendu  sa 
«  [ilume,  son  hfwmeur  et   son   âme;   il  est 
«  connu  par  les  siens,  môme  sous  ce  carac- 
«  tère  :  mais  on  a  be-oin  d'un  tel  homme,  on 
«  le  paye,  on  le  méprise  et  on  s'en  sert.  » 
Ecoutons  encore  d'Alembert   {Dict.  encycl., 
art-  Nouvelles  ecclés.)  ;  «  Nouvelles  ecclésias- 
«  tiques  es\.le  titre  très-impropre  d'unefeuille, 
«  ou  plutôt  d'un  libelle  périodique,  sans  es- 
«  prit,  sans  vérité,  sans  charité  et  sans  aveu, 
«  qui    s'impriuje     clandestinement     depuis 
«  1728,   et   qui  paraît  régulièrement  toutes 
«  les  semaines.  L'auteur  anonyme  d'  cet  ou- 
«  vrage,  qui  vrais,  mbliiblement  pourrait  se 
«  nou)mer  sans  être  plus  connu,  instruit  le 
«  i)ublie,  quatre  fois  par  mois,  des  aventures 
«  de  quelques  clercs  tonsurés,  de  quelques 
«  sœurs   converses,  de  quelques  prêtres  de 
«  paroisse,  de  quelques  moines,  de  quelques 
«  convulsionnaires,  appelants  et  réappelanls; 
«  d"  quelques    petites   fièvres    guéries   par 
«  l'intercession  de  M.  Paris;    de   quelques 
«  malades  qui  se  sont  cru  soulagés  en  ava- 
«  lant  de  la  ter.e  de  son  tombeau,  parce  que 
«  cette  terre  ne  les  a  pas  étoufîfés  comme 
«  bien  d'autres.  Quelques  personnes  parais- 
«  sent  surprises  que  le  gouvernement  qui 
«  réprime  les  faiseurs  de  libelles,  et  les  ma- 
«  g  strats   qui    sont    exempts  de    partialité 
«  Comme  les  lois,  ne  sévissent  pas  efficace- 
«  ment  contre  ce  ramas  insipide  et  scanda- 
«  leux  d'absurdi  es  et  de  mensonges.  Un  pro- 
«  fond  méj)ris  est  sans  doute  la  seule  cause 
«  de  cette  indulgence  :   ce  qui  confirme  cette 
«  idée,  c'est  que  l'auteur  du  libelle  périodi- 
«  que  dont  il  s'agit  est  si  malheureux,  qu'on 
«  n'entend  jamais  ciler  aucun  de  ses  traits; 
«  humiliation  la  plus  grande  qu'un  écrivain 
«  satirique  puisse  recevoir,  puisqu'elle  sup- 
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«  pose  en  lui  la  plus  grande  ineptie  dans  le 
«  genre  d'(^crire  le  plus  facile  de  tous.  »  Après 
ces  portraits  divers,  tracés  par  des  mains 
non  susMcctes,  ceux  qui  sont  condamnés  et 
calomniés  dans  ce  libelle  peuvent  dire  avec 
Tertullien  :  Tali  dedicatore  damnaiionis  nos- 
trœ  etiom  gloriamiir,  Apolog.,  c.  5.  Après 
avoir  fait  connaître  l'ouvrage,  ajoute  ici  un 
biographe,  continuateur  de  l'article  de  Fel- 
1er,  nous  allons  faire  connaître  rauteur. 
Chassé  de  sa  cure,  il  vint  k  Pans  en  1728,  et 
fut  accueilli  par  les  frères  Desessarts,  dont 
la  maison  était  ouverte  à  tous  les  appelants. 
Ils  avaient  commencé  h  envoyer  dans  les 
provinces  des  bulletins  en  f;\veur  de  l'appel  ; 
ils  s'adjoignirent,  vers  cette  époque,  Fon- 
taine, les  frères  Boucher,  Troya  et  quelques 
autres,  qui  travaillèrent  à  ces  bulletins  ;  mais 
Fontaine  en  demeura  bientôt  seul  chargé. 
Il  se  condamna  pour  cet  effet  à  une  pro- 
fonde retraite.  Une  dame  Théodon,  à  ce  que 
l'on  croit,  avait  formé  l'imjirimerie  secrète 
d'oii  partaient  les  écrits  du  parti,  et  c'était 
dans  sa  maison  ,  près  de  la  rue  de  la  Par- 
cheminerie,  que  s'imprimaient  les  Nouvelles, 
que  le  lieutenant  de  police  de  cette  époque 
ne  put  jamais  parvenir  à  arrêter.  Fontaine 
mourût  en  1761  ;  mais  sa  mort  ne  fit  point 
cesser  le  journal.  Guénin,dit  de  Saint-Marc, 
lui  succéda  et  continua  les  Nouvelles  jus- 
qu'en 1793.  Il  avait  d'abord  eu  comme  ré- 
viseurs, Gourlin,  Mey,  Maultrot,  et  dans  les 
dierniers  t  mps,  il  était  secondé  par  Larrière 
et  Hautefage.  De[)uis  1793,  les  Nouvelles  fu- 
rent continuées  à  Utrecht  par  Jean-Baptiste- 
Sylvain  .Mouton,  prêtre,  né  à  la  Charité-sur- 
Loire.  Elles  ne  paraissaient  plus  que  tous  les 
quinze  jours,  et  elles  cessèrent  total^-mciit 
en  1803,  l'abbé  Mouton  étant  mort  le  13juin 
de  la  même  année. 

ROCHE  (Jean-Baptiste-Louis  de  La),  doc- 
teur de  Sorbonne  et  prédicateur  du  roi,  vi- 
vait dans  le  xviu''  siècle.  Il  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  supposent  un 
homme  instruit  et  un  ecclésiastique  pieux. 
Il  a  publié  :  Les  Psaumes  de  David,  traduits  et 
distribués  pour  tous  les  jours  du  mois,  1723, 
in-12;  une  trad.  de  VOffice  des  saints  Côme  et 
Damien,  1728,  in-12;  ÙEuvres  mêlées,  avec  'm 
discours  sur  le  but  que  s'est  proposé  Virgile 
dans  la  composition  d'^  ses  Bucoliques,  et 
une  traduction  en  vers  français  de  ses  Eglo- 
gues,  «  version  faible  et  languissante,  »  au 
jugement  d'un  critique  [Nouv.  Biblioth.  d'un 
homme  de  goût,  t.  P%  p.  90),  Paris  1732, 
in-12  ;  Panégyrique  de  sainte  Geneviève,  1737, 
in-i"  ;  Pensées,  maximes  et  réflexions  morales 
de  La  Rochefoucauld,  avec  des  remarques, 
1737,  in-12  ;  La  belle  vieillesse,  ou  les  anciens 
quatrains  des  sieurs  de  Pibrac,  Du  Faur  et 
Matthieu,  sur  la  vie,  la  mort  cl  la  conduite 
des  choses  humaines,  nouvcU. e  édition  aug- 
mentée de  remarques,  17i6,  in-12;  Eloge 
funèbre  de  M.  le  duc  d'Orléans,  1753,  in-V°  ; 
Règles  de  la  vie  chrétienne, M^'i,  3  vol.  in-12; 
Cosmographie  pratique,  in-12;  Année  domi- 
nicale, 8  vol.  in-12;  Heures  nouvelles, in-U; 
Lettres  littéraires  sur  divers  sujets,  2  vol. 
in-12  ;  Mémoires  historiques  et  curieux,  3  vol. 


in-12  ;  Les  OEuvres  de  la  chair  et  les  fruits  de 
r esprit,  in-12;  trad.  du  Bréviaire  de  Cîteaux, 
à  rusagp  des  religieux  de  la  Trappe,  3  vol. 
ia-8';  Mélanges  de  maximes,  de  réflexions  et 
de  sentences  chrétiennes,  politiques  et  morales, 
sur  la  religion,  la  morale  et  la  nature,  1769, 
in-i2;  Entretiens  sur  l'orthographe  française  et 
autres  sujets  analogues,  Nante-^,  1778,  in-8". 
Voy.,  sur  quelques  ouvrages  qu'on  lui  attri- 
bue, le  Dictionnaire  des  Anonymes,  2^  édi- 
tion. L'abbé  de  La  Roche  est  mort  à  Paris  en 
1780.  dans  un  âge  fort  avancé. 

ROCHE  (le  P.  Alain  de  La),  ou  Alain  de 
Rupe.  Vo'.  Alain. 

ROCHEBLAVE  (Henri  de),  prédicateur  de 
la  religion  prétendue  réformée,  né  l'an  1665, 
fut  ministre  à  Schaffhouse  en  Suisse,  dès 
l'âge  de  vingt  ans.  Il  passa  ensuite  en  Ir- 
lande, et  devint  ministre  de  l'église  française 
de  Dublin,  où  il  mourut  en  1709.  On  a  de  lui 
un  volume  de  Sermons. 

ROCHE  DE  Chandieu  (La).  Fo?/.  Chandieu. 

ROCHECHOUART  (Louis-Victor  de),  duc 
de  Mortemart  et  de  Vivonne,  prince  de  Ton- 
nay-Charontc,  fils  de  Gabriel  duc  de  Morte- 
mai  t,  né  l'an  1636,  servit  de  maréchal-de- 
cainp  à  la  prise  do  Gigeri  en  Afrique,  l'an 
1664,  à  celle  de  Douai  en  Flandre,  en  1667, 
et  au  siège  de  Lille  l'année  d'après.  Sa  valeur 
le  fit  choisir  pour  conduire  les  galères  du  roi 
au  secours  de  Candie,  où  il  parut  en  qualité 
dégénérai  de  la  sainteÈglise,  titre  dont  le  pape 
Clément  IX  l'honora.  Ce  pontife,  pénétré  de 
reconnaissance  pour  les  services  qu'il  avait 
rendus  à  cette  occasion,  lui  permit  de  porter 
dans  l'écusson  de  ses  armes,  lui  et  sa  posté- 
rité, le  gontalon  de  l'Eglise.  Il  ne  se  distin- 
gua pas  moins  dans  la  guerre  de  Hollande 
(1072),  où  il  reçut  une  blessure  dangereuse. 
Le  bUon  de  maréchal  de  France,  le  gouver- 
nement de  Champagne  et  de  Brie,  et  la  place 
de  général  des  galères,  furent  les  récompen- 
ses de  son  courage,  et  le  fruit  de  la  faveur 
de  la  marquise  de  Montespan,  sa  sœur.  Il 
mourut  en  1688. 

ROCHEFORT  (César  de),  jurisconsulte, 
controversiste  et  lexicographe,  né  à  Belley 
dans  les  premières  années  du  xvir  siècle, 
termina  ses  études  <i  Rome,  et  fut  employé 
dans  diverses  négociations  par  le  gouverne- 
ment français.  Louis  XIV  le  récompensa  par 
le  collier  *de  Saint-Michel.  Rochefort  exerça 
ensuite  les  fonctions  d'avocat  du  roi  pendant 
les  grands  jours,  plaida  avec  succès  devant 
plusieurs  parlements  et  mourut,  vers  1690,  à 
Belley.  Il  a  laissé  un  volume  de  Contro- 
verses, publié  d'abord  sous  le  nom  d'un  de 
ses  amis,  et  dont  il  donna  à  Lyon  une  se- 
conde édition,  augmentée  des  Conférences 
qu'il  avait  eues  avec  quelques  ministres  pro- 
testants ;  un  Dictionnaire  général  des  mots 
les  plus  usités  de  la  langue  française,  avec 
les  étymologies,  etc.,  auquel  sonfjoints  des 
discours  et  des  démonstrations  catholiques 
sur  tous  les  points  contestés  par  les  héréti- 
ques, Lyon,  1685,  in-folio. 

ROCHEFOUCAULD  (François  de  La),  évo- 
que de  Senlis  et  cardinal,  né  l'an  1538,  de 
Charles  de  La  Rochefoucauld,  de  la  même. 
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lainilU»  que  lo  comto  François  do  La  Rorhc- 
foucauUf,  <|ui  lut  chaiiibcllaM  des  rois  ('liar- 
Ics  \'III  et  Louis  XII,  se  lit  co'riiuMrc  avau- 
la;;tMist'nu"U  dôs  so  i  rMlancc  Lo  roi    Hen- 
ri 111  l'ôlcva,  e-i  i:)8:>,   à   r('>v<\(h(Wlc  Clur- 
uio'it,  (fu'il  };oiiv('r-ia  avec  bcauconi)  de  sa- 
gesse. Le  i)a|)e  Paul  V,  i'islruil  de  son  zèle 
jiour  faire   recevoir  le  eo  icile  de  Trente  en 
France,  et  j)Our  délruire  l'hérésie,  lui  envoya 
le  chapeau  de  cai-dinal  en  l(i07.  Louis  Xlll, 
voulant  l'avoii-  [)liis  près  de  sa  personne,  lui 
fit  quitter  l'évèihé   de  Clermont   poui'  celui 
de  Senlis,  en  l(il3.  Ce  prélat  travailla  beau- 
rou[)  pour  la   réforme  des   ordres  de  Saint- 
AuLÇustin  et  de  ï^ainl-Reuoît,  et  il  eut  le  bon- 
heur irinlroduire  la  réforme  dans  son  ab- 
baye de  Sainle-Gencviève-du-Mont.  En  1625, 
ou   fit  courir  en   France  un  petit  livre   qui 
avait  pour  titre  :  Jugement  des  cardinaux,  ar- 
chrvéïjues  et  évéf/ucs  sur   les  libelles  diffama- 
toires (ces  libelles  étaient  deux  ouvrages  où 
le  cardinal  de  Richelieu   était  offensé).   Le 
parlement  fit  défense  do  publier  aucun  autre 
écrit  contre  ces  libelles,  i)arce  que  i)eut-ôtrc 
il  supposait  que  c'était  la  véritable  censure 
des   prélats,  comme  M.  Dupin  l'a  soutenu 
dans   son   Histoire   ecclésiastique  ;  mais  les 
prélats  assemblés  désavouèrent,  le  27  février 
1626,   cet   ouvrage,  comme   n'ayant  été  lu  ni 
vu  par  aucun  des  nommés  au  titre  quil  porte. 
Le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  justifia  leur 
conduite  dans  un  assez  gros  ouvrage  inti- 
tulé :  Raison  pour  le  désaveu  fait  par  les  évê- 
ques,  etc.,  et  l'adressa  au  roi.  Il  y  montra 
([ue  lo  livre  désavoué  est  marqué  au  sceau 
(lu  schisme.  Il  y  a  beaucoup  d'érudition  dans 
cet  ouvrage.  Il  mourut  en  16V5,  à  87  ans.  Les 
vertus  de  cet  homme  illustre,   sa  piété  et 
l'innocence  de  ses  mœurs  ne  l'ont  i)as  rais  à 
l'abri  des  reproches  et  des  injures  des  jansé- 
nistes, et  surtout  de  l'abbé  de  Saint-Cyran; 
ils  lui  ont  fait  un  crime  d'avoir  fait  dii  bien 
aux  jésuites,  d'avoir  agi  avec  zèle  dans  les 
querelles    excitées   par   /e  docteur  Richer. 
Voy.  sa  Vie,  16V6,  in-i',  par  le  P.  de  La  Mo- 
rinière,  chanoine  régulier  de  Ste-Geneviève, 
ou  celle  qui  a  été  donnée  en  latin,  Paris,  16i5, 
in-8%  parle  P.  Rouvière,  jésuite. 

ROCHEFOUCAULD  ^Dominique  de  La), 
cardinal  et  archevêque  de  Rouen,  naquit  à 
Saint-Elpis,  près  de  Mende,  en  1713.  Il  était 
d'une  branche  pauvre  et  ignorée  de  la  mai- 
son illustre  de  son  nom,  et  il  dut  son  chan- 
gement de  fortune  à  une  circonstance  heu- 
reuse. M.  de  Choiseul,  évoque  de  Mende,  en 
faisant  la  visite  de  son  diocèse,  ayant  décou- 
vert cette  famille,  en  parla  à  l'archevêque  de 
Bourges,  M.  Frédéric-Guillaume  de  La  Ro- 
chefoucauld, qui  la  reconnut,  la  combla  de 
bienfaits,  et  appela  auprès  de  lui  le  jeune 
Dominique.  Aj)rès  qu'il  lui  eut  fait  faire  ses 
études  au  séminaire  de  Saint-Sulpicc,  il  le 
nomma  son  grand  vicaire.  M.  l'abbé  de  La 
Rochefoucauld  en  exerça  les  fonctions  pen- 
dant plusieurs  années,  jusqu'à  sa  nomina- 
tion, en  17n,  à  l'archevêché  d'Albi.  Il  fut 
membre  des  assemblées  du  clergé  de  1750  et 
1755,  où  il  soutint  les  privilèges  de  son 
corps;  et  dans  la  seconde  de  ces  assemblées 


il  fit  adopter,  dans  les  questions  qu'on  dis 
entait  alors  sur  l'Eglise  de  France,  des  me- 
siuxs   conciliatrices.  En  1757  il  eut  la  riche 
aid.aye  de  Cluny.   et   il    [)assa  au  siège   de 
Rouen  en  1759.  M.  de  La  Rochefoucauld  fut 
le  premier  tpii  adhéra  aux  actes  de  l'assem- 
bléi;  du  clergé  de  1765,  et  il  présida  celles  de 
1780  et  1782.  11  avait  été  promu  au  cardina- 
lat le  1"  juin  1778.  La  Collection  des  Traités 
de  Théohxjie  de  MM.  Raston  et  Tuvachc  fut 
])ubliée  sous  ses  auspices.  Dé[)uté  aux  Etats 
gé  léraux  de  1789,  il  i)résida  la  chambre  du 
clergé  et  vota,  ainsi  que  la  majorité  de  son 
corps,  i)Our  la  séparation  des  trois  ordres, 
et  ce  ne  fut  que  sur  l'invitation  expresse  de 
Louis  XVI  qu'il   se  réunit   au  tiers  état.   Il 
déposa  cependant  sur  le  bureau  une  protes- 
tation  pour  la   défense  des  droits   de   son 
corps.  Il  concourut  à  toutes  les  mesures  que 
le  clergé  adopta,  et  présida  les  réunions  te- 
nues pour  défendre   ces  mômes  droits  ,   et 
dont  le  résultat  fut  l'écrit  intitulé  :  Exposi- 
tion des  principes,  etc.   Les   doctrines  révo- 
lutionnaires avaient  dans  ce  prélat  un  adver- 
saire   décidé,    et    il    témoignait   l'affliction 
qu'elles  lui  faisaient  éprouver  dans   les  let- 
tres qu'il  écrivait  à  un  de  ses   plus  intimes 
amis.  On  intercepta  une  de  ces  lettres,  dans 
laquelle  il   s'élevait  contre  les  innovations 
qui  s'accomplissaient  chaque  jour,  et  il  fut 
dénoncé  en  pleine   assemblée,  ce  qui  donna 
lieu  k  un  grand  tumulte.  M.  de  La  Rochefou- 
cauld déclara  avec  fermeté  que  la  lettre  avait 
été  en  effet  écrite  par  lui,  et  qu'elle  conte- 
nait  l'expression  de    ses   véritables    senti- 
ments; mais  cet  incident  n'eut  pas  de  suites 
fâcheuses.  Le  prélat  refusa  de  prêter  le  ser- 
ment civique,  et  on  le  remplaça,  suivant  les 
formes  constitutionnelles  du  jour,  quoiqu'il 
.  écrivît  aux   électeurs,   le  23  janvier  1791, 
lour  leur  remontrer  combien  était  irrégu- 
'ière  leur  opération,  et  qu'il  publiât,  le  20 
:'évrier,  une  Instruction  pastorale  contre  la 
constitution  civile  du  clergé.  Il  continua  de 
paraître  à  l'assemblée,  et   se   soumit  sans 
murmure  aux  privations  que  lui  imposait  la 
perte  de  ses  revenus.  Le  cardinal  de  La  Ro- 
chefoucauld fut  un  des  derniers  à  quitter  la 
France.   Il   se   rendit  dans   les  Pays-Bas  en 
septembre  1792,  et  demeura  successivement 
à  Maëstricht,  à  Bruxelles   et  à  Munster,   et, 
bien  qu'il  refusât,  assure-t-on,  les  offres  de 
sa  famille   et   celles  de  Pie  VI,   il   tjouvait 
moyen  d'être  utile  aux  malheureux.  Il  mou- 
rut à  Munster  le  23  septembre  1800,  à   l'âge 
de  89  ans.  Son  Oraison  funèbre,   prononcée 
])ar  l'abbé  Jarrv,  a  été  im|)riméc. 

ROCHEFOUCAULD-MOMONT  (François- 
Joseph  DE  La),  et  Rochefoicauld-Bayers 
(PiERRE-LoLis  DE  La),  frèrcs,  tous  deux  évo- 
ques, éprouvèrent  l'un  et  l'autre  le  même 
sort.  François-Joseph  naquit  à  Angoulême 
en  1735.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
portait  le  nom  d'abbé  de  Momont.  Après  ses 
premières  études  il  entra  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  fit  sa  licence  de  1762  à  17G3, 
et  s'attacha  à  la  maison  de  Navarre.  En  1772, 
il  fut  nommé'  évêquc-comte  de  Beau  vais,  et 
sacré  le  22  juin.  Elu  député  aux  Etats-géué- 
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raux  en  1789  par  le  clergé  du  bailliage  de 
Clermont  en  Beauvaisis,  il  siégea  dans  l'as- 
semblée constituante,  n'y  prit  point  la  pa- 
role, mais  vota  constamment  avec  le  côté 
droit,  et  resta  attaché  aux  intérêts  de  la  mo- 
narchie et  de  son  ordre.  11  fut,  ainsi  que  son 
frère,  du  petit  nombre  des  évêques  qui 
n'émigrèrent  point.  Ayant  été  enfermé  aux 
Carmes  après  le  10  août  1792,  il  y  fut  massa- 
cré avec  son  frère.  —  Pierre-Louis  de  La  Ro- 
CHEFOucàULD-BàYERS,  ué  dans  le  diocèse  de 
Périgueux  le  15  octobre  1744,  avait  aussi 
embrassé  l'état  ecclésiastique  et  avait  été 
élevé  à  Saint-Sulpice.  11  s'était  attaché  comme 
son  frère  à  la  maison  de  Navarre.  Pendant 
son  cours  de  licence,  qui  eut  lieu  de  1768  à 
1770,  il  fut  pourvu  du  prieuré  commenda- 
taire  de  Nanteuil,  sur  la  nomination  de  M.  le 
cardinal  de  La  Rochefoucauld,  en  sa  qualité 
d'abbé  de  Cluny.  Nommé  à  l'agence  du  clergé 
en  1775,  il  fit,  pendant  (es  cinq  années  que 
dura  cette  commission,  divers  rapports  au 
conseil  d'Etat,  et  la  termina  honorablement 
en  1780.  L'année  précédente  il  avait  obtenu 
l'abbaye  de  Vauluisant.  Il  était  d'usage  que 
l'agence  finie,  les  agents  du  clergé  passassent 
à  un  évêché.  L'abbé  de  La  Rochefoucauld 
eut  celui  de  Saintes,  et  fut  sacré  le  6  janvier 
1782.  Il  gouverna  sagement  son  diocèse  et 
s'y  fit  aimer.  Vers  la  fin  de  l'assemblée  con- 
stituante, il  vint  à  Paris  pour  y  concerter 
avec  ses  collègues  les  mesures  <i  prendre  re- 
lativement aux  affaires  de  l'Eglise  de  France. 
En  1792,  dans  la  séance  de  l'assemblée  lé- 
gislative du  4  juin,  l'évêque  de  Beau  vais  fut 
dénoncé  par  le  capucin  Chabot,  comme  pre- 
nant part  au  prétendu  comité  autrichien. 
Cette  réunion,  qu'on  a  toujours  regardée 
comme  imaginaire,  eût-elle  eu  quelque  réa- 
lité, ceux  qui  ont  connu  l'évêque  de  Beauvais 
savent  que  personne  n'était  moins  propre  à 
de  pareilles  affaires,  et  moins  disposé  à  y 
entrer.  Néanmoins,  pour  donner  moins  de 
prise  à  la  malveillance,  les  deux  frères  réso- 
lurent de  quitter  Paris  et  se  retirèrent  à 
Soissons,  chez  leur  sœur,  abbesse  de  Notre- 
Dame.  Un  détachement  de  soldats  révolu- 
tionnaires étant  arrivé  dans  cette  ville,  ils 
surent  que  deux  évêques  étaient  dans  le 
couvent.  Ils  s'y  présentèrent  en  force  et  de- 
mandèrent qu'on  les  leur  livrât.  On  parvint 
à  dissiper  cet  attroupement  ;  mais,  la  nuit, 
MM.  de  La  Rochefoucauld,   pour   ne  point 

tX^mpromettre  leur  sœur  et  ses  religieuses, 
quittèrent  Soissons  et  revinrent  à  Paris. 
L'évêque  de  Beauvais  ayant  été  arrêté,  son 
frère  demanda  à  partager  sa  prison,  et  ils  fu- 
rent conduits  aux  Carmes.  Dans  les  derniers 
jours  d'août,  le  valet  de  chambre  de  l'évêque 
de  Saintes  parvint  à  s'introduire  dans  cette 
maison  et  annonça  à  son  maître  qu'il  avait 
le  moyen  de  l'en  faire  sortir,  déguisé  avec 
des  habits  qu'il  apportait.  L'évêque  de  Sain- 
tes lui  demanda  s'il  pouvait  aussi   sauver 

.  son  frère.  La  réponse  ayant  été  négative,  il 
refusa  d'en  faire  usage.  Tous  deux  furent 
massacrés  le  2  septembre  1792,  et  firent  par- 
tie des  victimes  de  cette  horrible  journée. 
*  C'est,  dit  Mathon  de  La  Varenne,  un  tail- 
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leur  d'habits,  nommé  Berthelot,  qui  tua  les 
évêques  La  Rochefoucauld,  et  Martin  Fro- 
ment se  fit  un  atroce  plaisir  de  mutiler  leurs 
cadavres ,  en  leur  coupant  le  nez  et  les 
oreilles.  » 

ROCHEFOUCAULD  (Marie-Charlotte  de 
La),  religieuse  bénédictine,  abbesse  de  No- 
tre-Dame de  Soissons  et  sœur  des  précé- 
dents, naquit  en  1732,  et  prit  le  voile  fort 
jeune.  Elle  fut  d'abord  abbesse  du  Paraclet, 
maison  fondée  par  Abailard,  et  dont  Héloise 
fut  la  première  abbesse.  Avant  la  révolu- 
tion, les  restes  de  ces  deux  amants  y  repo- 
saient dans  un  même  tombeau.  Madame  de 
La  Rochefoucauld  gouverna  ce  monastère 
pendant  dix  ans.  En  1778,  elle  passa  à  l'ab- 
baye de  Notre-Dame  de  Soissons,  l'une  des 
premières  de  France  par  son  ancienneté,  sa 
riche  dotation  et  la  liante  naissance  de  ses 
abbesses.  Elle  y  faisait  tout  le  bien  que 
peuvent  inspirer  la  religion  et  la  charité 
chrétienne  à  un  cœur  naturellement  géné- 
reux. Elle  n'en  eut  pas  moins  sa  part  des 
persécutions  dont  les  personnes  de  son  état 
et  do  son  rang  furent  l'objet.  On  a  vu,  dans 
l'article  qui  précède,  qu'on  vint  chez  elle  h. 
main  armée  pour  en  arracher  ses  frères.  On 
fit  des  visites  et  des  perquisitions  dans  son 
couvent.    Une  petite   imprimerie   portative 

3u'on  y  trouva,  qui  servait  aux  passe-temps 
e  l'évêque  de  Beauvais,  et  avec  laquelle  il 
avait  imprimé  quelques  oraisons  pour  les 
religieuses,  fut  transformée  par  la  société 
populaire  en  un  instrument  au  moyen  du- 
quel on  répandait  des  libelles.  Madame  de 
La  Rochefoucauld,  sortie  de  son  abbaye  avec 
une  sœur  infirme  à  sa  charge,  devenue  elle- 
même  aveugle,  sans  ressources,  et  livrée  à 
des  besoins  de  tout  genre,  fut  un  modèle  de 
courage,  de  patience,  de  résignation  chré- 
tienne. Elle  mourut  le  27  mai  1806,  âgée  de 
74  ans,  après  plus  de  quinze  ans  d'une  péni- 
ble existence,  dans  le  lieu  môme  oii  elle  avait 
fait  un  si  saint  et  si  noble  usage  de  la  richesse 
que  la  Providence  avait  mise  entre  ses  mains. 
ROCHER  (Pierre-Jérôme),  prêtre  et  con- 
fesseur (le  Louis  XVIII,  né  à  Chinon,  en 
septembre  1751,  fut  de  bonne  heure  orphe». 
lin,  et  reçut  d'abord  les  soins  de  deux  ec- 
clésiastiques. Il  entra  ensuite  au  petit  sémi- 
naire d'Angers,  puis  au  grand  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1776. 
Rocher  fut  successivement  vicaire  des  deux 
paroisses  de  Tours,  puis  à  Chinon,  où  il  de- 
vint  chanoine  de  Saint-Mexmes.  Il  était 
aussi  supérieur  des  communautés  religieu- 
ses de  cette  ville,  et,  le  24  avril  1790,  il  prit 
possession  de  la  cure  de  Loches,  qu'il  perdit 
sous  la  révolution,  pour  avoir  refusé  le  ser- 
ment. Néanmoins  il  resta  dans  son  diocèse, 
et  fut  incarcéré  avec  les  autres  prêtres  in- 
sermentés. Lorsqu'on  rendit  le  décret  de 
déportation,  Rocher  se  retira  dans  l'île  de 
Jersey,  oii  beaucoup  d'autres  prêtres  et 
d'émigrés  avaient  aussi  cherché  un  refuge, 
y  séjourna  environ  quatre  ans,  et  se  rendit 
à  Londres,  oii  il  resta  à  peu  près  une  année. 
Dans  le  mois  d'août  1797,  l'évêque  de  Saint- 
Pol-de-Léon  l'envoya  à  Yaxley  pour  y  ser- 
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vir  (rnumônior  aux  prisonniers  do  gi^orre 
U"V'nais,  réunis  ;ui  nombre  de  six  à  sl'()1 
mille  d;ins  les  prisons  de  Noriiiancross.  L'ab- 
bé Hocher  ci  revint  nu  bout  de  huit  mois  ?i 
Londres,  et  l'ut  seerélaire  de  révi\|ui',  de 
Saint-Pol-de-téon.  Ivi  180S,  Louis  XVIII  le 
choisit  pour  son  confesseur,  (les  ronclions 
furent  re|)rises  par  M.  Asseiine  et  M.  Tévù- 
que  de  Boulogne  ;  mais  il  n'en  était  pas 
inoins  a|)pelé  de  temps  en  temps  auprès 
du  l'oi  qu'il  accompa^'ia  lors  de  sou  re- 
tour en  France.  Pendant  les  cenl-jours  il 
se  rendit  h  Gand.  Sous  la  seconde  restau- 
ration,  il  continua  de  jouir  de  la  con- 
fiance de  Louis  XVIII,  et  il  assista  ce  prince 
dans  ses  derniers  moments.  Après  la  mort 
de  ce  monarque,  il  se  retira  sur  la  paroisse 
de  Saint-Koch,  où  il  expira  le  l'^deccmbie 
182S,à l'Age  de  77  ans.  L'abbé  Uocheravait  été 
aussi   confesseur  de   madame   la  dauphine. 

UOCHF.S  (François  dk),  ministre  protes- 
tant, né  <i  Genève  en  1701,  était,  en  1731,  pas- 
teur de  l'église  de  cette  ville,  et  y  professait 
la  théologie  en  1749.  C'était  un  homme  in- 
struit, et,  dit-on,  d'un  mérite  distingué.  Aux 
connaissances  théologiqu(>s  il  joignait  beau- 
coup d'autres  talents.  Il  était  laborieux,  élo- 
quent, et  avait  le  don  de  la  parole.  Ses 
mœurs  étaient  douces,  et  son  caivictère  noble 
et  sociable.  On  a  de  lui  :  Défense  du  christia- 
nisme, ou. Préservatif  contre  un  livre  intitulé: 
Lettres  sur  la  religion  essentielle  à  Vhomme, 
imprimé  en  1739,  4  parties  in-12.  Ces  lettres 
sont  de  Marie  Hubert,  protestante  genevoise: 
on  y  enseigne  le  pur  déisme;  une  édition 
du  Catéchisme  (VOslencnld.  avec  des  notes, 
1732;  une  Réponse  à  Mélinrs,  dit  Fléchier, 
sur  son  changement  de  religion,  1733  ;  deux 
Sermons  à  l'occasion  des  divisions  politiques 
de  Genève,  1737.  Il  mourut  en  1709. 

RODERIQUE  (Jean-Igxack  de),  qui  est  ap- 
pelé quelquefois  aussi  Roderic,  Rodrique  et 
Rodrigue,  naquit,  l'an  1697,  h  Malmedi  et  en- 
tra cli.iz  les  jésuites  à  Tàge  de  vingt  ans. 
Mais  il  quitta  leur  ordre  au  bout  de  huit 
(innées,  Ut  plusieurs  voyages  en  Franco,  et 
épousa  une  veuve  de  Cologne,  qui  était  pro- 
priétaire du  privilège  impérial  pour  la  pu- 
blication du  journal  politique  français,  la 
Gazette  de  Cologne.  Roderi(pie  rédigea  et  fit 
prospérer  cette  feuille,  à  laquelle  les  rensei- 
gnements qu'il  savait  S(;  [)rocurer  dans  les 
divers  partis  donnaient  de  l'intérêt.  Des  bul- 
letins manuscrits  distribués  h  certaines  per- 
sonnes suppléaient  h  ce  (pi'il  n'osait  pas  tou- 
jours dire.  Comme  il  passait  pour  être  très- 
versé  dans  la  politique  des  cQurs,  le  prince 
Charles  de  Lorraine,  le  consulta  avant  la  con- 
clusion de  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  en  17'i.8. 
Il  mourut  le  6  avril  1736,  et  fut  enterré,  selon 
Je  vœu  exprimé  par  son  testament,  dans  le 
corridor  du  cloître  des  [)auvres  clarisses.  On 
a  de  Roderique  :  Disccptntiones  de  abhatibus, 
origine,  primœva  et  hodierna  conslitutione 
abbntiaruminler se  unitarumMalinunduriensis 
etStabulensis,  oppositœ  observationibus  maxi- 
me reverendorum  Edmundi  Martene  et  Ursini 
Durand,  Wurt/bourg,  1727,  in-folio.  l)om 
Marf'uo  répondit  à  cette  attaque  d'un  pas- 


ROD  804 

sage  de  son  Voyage  littéraire  sur  l'abbayo 
de  Slavelo,  par  l'écrit  suivant  :  Imperialis 
Stabnletisis  monastrrii  jura  propugnata,  Co- 
logne, 1730,  i!i-f()lio.  Roderique  réfiliqua  par 
un  ouvrage  intitulé  :  De  abhatibus  monaste- 
riorum  Mulmundariensis  et  Stabulensis  di- 
srrplatio  trrtia,  prima  advcrsus  vindicias  Sta- 
butrnscs  D.  lui  m.  Martêne,  Cologne,  1731, 
in-folio.  Roderique  ayant  avancé  que  Cuni- 
bert  n'avait  [loint  été  archevêque  de  Mayen- 
ce,  un  anonyme  le  réfuta  dans  un  écrit  inti- 
tulé :  De  initio  metropoleos  ecclesiœ  Coloniœ 
Claudiœ  Augiistw  Agrippincnsium  disquisitio, 
Cologne,  1732,  in-V".  L'auteur  attaqué  se  dé- 
fendit par  une  nouvelle  composition  :  Colo- 
nicnsis  ecclesiœ  de  suœ  metropoleos  origine 
traditio  vindicata  ab  impugnationibus  disqui- 
siloris  anongmi,  1731,  m-k",  à  laquelle  J. 
Hartzheim,  car  c'était  lui  (pii  s'était  caché 
sous  le  voile  de  ranon.yiiie,  fit  encore  une 
réplique,  1732,  in-V".  Les  autres  ouvrages  de 
Roderique  sont  :  Ilistoriœ  univer salis  inslitu- 
tionrs,  Louvain,  1734,  in-8".  C'est  un  précis- 
de  l'histoire  universelle,  qui  va  jusqu'au  mi- 
lieu du  dixième  siècle;  Correspondance  des 
savants,  in-12,  écrit  littéraire  et  périodique, 
paraissant  le  mercredi  et  le  samedi  de  cha- 
que semaine,  et  qui  dura  environ  un  an. 

RODON  (Davh)  de),  calviniste  du  Dauphi- 
ne, enseigna  la  philosO|Jiie  à  Die,  puis  à 
Orange  et  à  Nîmes,  fut  banni  du  rovaume 
en  1663,  et  mourut  à  Genève  vers  1670.  C'é- 
tait un  homme  turbulent,  plein  de  subtilités 
et  d'idées  bizarres.  On  a  de  lui  :  un  ouvrage 
rare,  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Vlmposture 
de  la  prétendue  confession  de  foi  de  saint  Cy^ 
rille,  Paris,  î629,  in-8";  un  livre  peu  com- 
mun intitulé  :  De  supposito,  Amsterdam, 
1682,  iu-12,  dans  lequel  il  entreprfnd  de  jus- 
tifier Nestorius,  et  accuse  saint  Cyrille  de 
confondre  les  deux  natures  en  Jésus-Christ  ; 
un  traité  de  controverse,  intitulé  :  Le  tom- 
beau de  la  messe,  Francfort,  1()35,  in-8°  :  c'est 
ce  traité  qui  le  fit  bannir;  Disputatio  de  li- 
ber tate  et  atomis,  Nîmes,  1662,  in-S^,  assez 
rare  ;  divers  autres  ouvrages  imprimés  en 
partie  à  Genève,  1668,  2  vol.  in-4".  Quoique 
ce  recueil  ne  soit  pas  commun,  il  n'est  pas 
beaucoup  recherché. 

RODRIGUE.  Voq.  Sancio  et  Roderique. 

RODR.GUEZ  (S'mon),  jésuite,  né  à  Vous- 
sella,  dans  l'évôché  de  Viseu  en  Portugal, 
fut  disciple  de  saint  Ignace  de  Loyola,  et  re- 
fusa l'évôché  de  Coimbre.  Il  fut  fait  précop- 
tour  de  don  Juan,  alla  prêcher  la  foi  aux 
sauvages  du  Brésil,  et  devint  provincial  des 
jésuites  portugais.  Il  fut  aussi  provincial 
d'Aragon,  et  mourut  à  Lisbonne  en  1579  , 
avec  de  grands  sentiments  d^'  religion. 

RODRICrUEZ  (Alpho>se),  jésuite,  né  à  Val- 
ladolid  en  1326,  enseigna  longtemps  la  théo- 
logie morale ,  et  fut  ensuite  recteur  du 
Monte-Rey  en  Galice,  et  instituteur  des  no- 
vic  'S,  parmi  lesquels  il  eut  l'honneur  de 
compter  le  savant  P.  Suarez.  Il  mourut  à  Sé- 
ville  le  21  février  1616,  à  90  ans,  en  odeur 
de  sainteté.  Ce  pieux  jésuite  e^t  principale- 
ment connu  par  son  traité  mli[n\é.  Pratique 
de  la  perfection   chrétienne,  Séville,    1614) 
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in-V,  ouvrage  profond,  qui  décèle  un  homme 
supérieurement  versé  dans  la  connaissance 
du  cœur  humain,  et  dos  moyens  de  l'épu- 
rer, de  le  sanctifier  et  de  le  rendre  digne  de 
son  auteur.  Le  P.  Rodriguez  fait  un  admira- 
ble usage  de  l'Ecriture  sainte  et  des  Pères, 
et  c'est  ce  qui  donne  à  son  ouvrage  un  ton 
d'autorité  et  d'onction  qu'on  trouve  dans 
peu  de  livres  spirituels,  au  même  degré.  Ce 
Traité  a  été  traduit  en  français  par  les  soli- 
taires de  Porl-Royal,  en  2  vol.  in-V,  et  par 
l'abbé  Regnier-Desmarais,  1688,  3  vol.  in-4", 
4  in-8"  et  6  in-12.  La  première  de  ces  ver'^ions 
est  très-peu  fidèle,  et  les  traducteurs  n'ont 
pas  fait  difficulté  d'attribuer  h  l'autour  espa- 
gnol leurs  sentiments  particuliers.  Celte  ver- 
sion devient  très-rare.  On  en  avait  conservé 
un  exemplaire  au  collège  de  Louis-le-Grand, 
avec  des  notos  de  M.  Regnier-Desmarais,  Pa- 
ris, 1674.,  2  vol.  in-'i".Cet  exemplaire  fut  en- 
levé pour  5  francs,  quoique  des  curieux  eus- 
sent donné  commission  de  l'acheter  à  tont 
j)rix.  Il  en  existe  quatre  autres  versions 
françaises  moins  bonn''S.  L'ouvrage  de  Ro- 
diiguez,  excellent  dans  son  genre,  serait 
encore  meilleur,  si  routeur  ne  l'eût  rempli 
do  [ilnsieurs  histoires  ([ui  ne  paraissent  pas 
trop  bien  appuyées.  L'abbé  Trical.  t  en  a 
donné  un  ab  égé  en  2  vol.  in-12.  Cet  abrégé 
est  tro[)  resserré;  l'on  n'y  trouve  ni  les  lu- 
mières ni  l'onction  de  l'ouvrage  de  Rodri- 
guez.—  11  ne  Faut  pas  le  confondre  avec  un 
aufre  Al;  honse  Rodriguez,  aussi  jésuite,  né 
àSégoviel8  25  juillet  1531,  et  mort  à  Majo:-- 
queleSl  oot.1617,a  l'Ag  ■  d'.'STnns,  considéré 
comme  un  homme  apostolique,  plein  d'œu- 
vres  et  de  njérites,  et  dont  des  écrivains  con- 
temi)orains  ont  parlé  connue  d'un  thauma- 
turge. Il  était  tils  d'un  marchand,  et  exerça 
lui-même  le  n'goce.  Des  mal  \euvs  de  tout 
genre  vinrent  l'accabler;  il  perdit  son  épouse 
et  ses  deux  enfants.  Eniin  des  revers  de 
fortune  l'ayant  obligé  à  quitter  le  commerce, 
il  se  donna  tout  entier  à  la  piété.  Il  (mtra,en 
ITTl,  comme  frère  ou  coadjuteur  temporel, 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  fit  son  noviciat 
à  Vahmce,  et  fut  envoyé  dans  l'ile  <ie  Ma- 
jorque où  il  résida  jusqu'à  sa  mort.  Sa  pr'é- 
sence  d  ms  celte  île  fut  un  exemple  conti- 
nuel des  plus  hautes  vertus,  de  forvenr, 
(i'huniililé,  d'esprit  de  [lauvreté  et  de  mor- 
tification ;  elles  lui  valurent  une  réputation 
de  sainteté  que  des  miracles  sont  venus  con- 
firmer depuis.  Après  plusieurs  f)rocédures 
^t  plusieurs  minutieuses  informations,  deux 
décrets  furent  donnés,  l'un  par  ClémenlXIil, 
le  20  mai  1706,  qui  atlesie  l'héroïsme  dos 
vertus  d'Alphonse  ;  l'autre  de  Léon  XII,  du 
31  jr.iilet  182'i.,  qui  reconnaît  l'existence  de 
deux  miracles  opérés  |)ar  ce  religieux.  Enfin 
Alphonse  Rodriguez  a  été  déclaré  bienheu- 
reux le  12  juin  1825.  Plusieurs  écrivains  ont 
publié  sa  Vie.  Nous  citerons  celle  du  P.  de 
Boissieu,  publiée  à  Lyon  ;  celle  du  P.  Janin, 
publiée  aussi  à  Lyon  en  1648  (on  latin)  ;  en- 
fin celle  du  P.  Archangeli ,  réimprimée  à 
Rome  en  1825.  En  1828, il  en  a  j)aru  une  nou- 
velle, sous  le  titre  de  Vie  du  bienheureux  Al- 
piionse  Rodriguez,  béatifié  en  1825,  V.&m  et 


Lyon,  1828,  in-12,  dont  on  trouve  un  compte 
favorable  dans  VAmi  de  la  religion,  du  6 
août  1828,  n"  U60. 

RODRKiUEZ  (Emmanuel),  religievix  fran- 
ciscain, d'F'tremoz  en  Portugal,  mourut  à 
Salamanque  en  1619,  à  68  ans.  On  a  de  lui: 
une  Somme  des  cas  de  conscience,  1595,  2  vol. 
in-'i-"  ;  Questions  régulières  et  canoniques  , 
1609,  4  vol.  i; -folio  ;  un  Recueil  des  Privi- 
lèges des  réguliers,  Anvers,  1623,  in-fol.,  et 
d'autres  ouvrages  qui  n'ont  plus  de  co  .rs. 

RODULPHE  ,  né  à  Munster,  sur  la  fin  du 
XI'  siècle,  se  fit  religieux  dans  l'abbaye  de 
Saint-Tron,  au  pays  de  Liège.  Il  en  devint 
abbé  ;  mais  il  eut  la  douleur  de  voir  [nller  et 
brûler  son  monastère  par  Gislebert,  comte 
de  Duras,  ce  qui  le  contraignit  de  se  retirer 
à  Cologne,  où  l'archevêque  le  fit  ahbé  du 
monastère  de  Saint-Pantaléon.  Il  rentra  en- 
suite dans  son  abbaye  de  Saint-Tron,  et  y 
mourut  l'an  1136.  N(ms  avons  de  luT :  ui-ie 
Chronique  de  ce  monastère,  depuis  sa  fon- 
dation jusqu'à  l'an  1136  ;  Vie  de  saint  Libert, 
évê(}ue  de  Cambrai  :  ces  deux  ouvrages  se 
trouvent  dans  le  tome  VJI  du  Spicilége  de  dom 
d'Achory;  un  Traité  contre  la  simonie,  en  7 
liv.  ,  q-ie  dom  Ma'oillon  a  trouvé  clans  la  bi- 
bliothèque du  monastère  de  Gembloui  s. 

ROELL  (Hekman-Aiexandre),  né  en  1653, 
dans  la  torre  de  Doélborg,  dont  son  père 
était  seigneur,  dans  le  comté  de  la  Marck 
en  Westphalie,  devint,  on  1704,  professeur 
de  théologie  à  Utrecht,  et  mourut  à  Ams- 
terdam en  1718,  à  65  ans.  Il  [)0>'Sédait  les 
langues,  la  jibilosophie  et  la  théologie.  On 
a  de  lui  :  un  Discours  et  de  savantes  Disser- 
tations philosophiques  sur  la  religion  natu- 
relle et  les  idées  innées,  Franeker,  1700,  in-8°; 
des  Thèses,  1689,  in-i"  ;  et  plusieurs  autres 
ouvages  peu  connus. 

ROFFIAC  (Eue  de),  religieux  du  monas- 
tère de  Saint-Martial,  a  fait  une  continua- 
tion, estimée,  de  l'ouvrage  de  Adhémar  de 
Chabonoix  :  Commemoratio  abbatum  Lcmo- 
vicensium  basilicœ  sancti  Martialis.  Elle  a 
été  insérée  dans  le  tome  II  de  la  Bibliothè- 
que nouvelle  du  P.  Labbe.  Le  catalogue  de 
Rojfiacse  termine  par  le  nom  du  25'  abbé, 
Pierre  de  Barry,  qui  lui  avait  donné  l'habit 
monastique,  et  qui  mourut  en  1174. 

ROGAT  (Rogatus),  évêque  donatiste  d'A- 
frirpie,  se  fit  chef  d'un  nouveau  parti  dans 
la  Mauritanie  césarioune  ,  aujourd'hui  la 
province  d'Alger,  vers  l'an  372.  Il  donna  à 
ceux  qui  le  suivirent  le  nom  de  Ragatistes^ 
Ils  étaient  autant  opposés  aux  autres  dona- 
tistt'S  qu'aux  catholiques;  et  les  don;itis(es 
n'a  aient  pas  moins  de  haine  contre  eux  que 
contre  les  cathsjliques  mémos.  Ils  les  firent 
persécuter  par  Fn^mus  iVlaurus,  roi  de  Mau^ 
riianie.  L'évêque  de  Césarée,  qui  était  roga- 
tiste,  lui  livra  lui-môme  sa  ville.  On  a  ac- 
cusé Rogat  d'avoir  suivi  les  sentiments  par- 
ticuliers de  Donat  de  Carthage,  toucliant  l'in- 
égalité des  trois  personnes  divines.  Sa  secte 
dura  quelque  temiis  eu  Afriquo,  et  il  eut 
pour  successeur  Vincent  Victor. 

ROGER  (Elgène),  religieux  de  l'ordre  des 
^éçpUets  et  missionnaire  du  xvu'  siècle, 
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passa  une  Tiartie  ne  sa  jeunesse  à  visilor  le 
plus  grand  nombre  des  provinces  de  l'Ku- 
ro[)e,  plusieurs  lieux  de  rAfricjue,  rEgyi)le, 
les  Arables,  la  Syrie,  une  portion  de  la 
(Irèce,  toutes  les  îles  de  la  Méditcrrant'e  et 
les  |)lus  belles  de  lArcliipel.  Il  n  a  loutelbis 
décrit  que  la  terre  sainte,  où  il  demeura 
jx-ndanl  cin(|  ans.  do  1029  à  lO.'JV.  Son  rt'cit 
est  inlilulé  :  l.a  Terre  sainte,  ou  Description 
topoyraphù/ue  des  saints  lieux  et  de  la  terre 
de  proinission,  avec  un  Traité  de  quatorze 
nations  différentes  qui  l'habitent,  leurs  mœurs, 
croyance,  cérémonies  et  police,  Paris,  lG6i, 
i  vol.  in-V",  oiné  de  figures  très-bien  dessi- 
nées, alfribiiées  à  Mellan.  «  Roger  est  cré- 
«  dule,  dit  un  biographe,  mais  bon  observa- 
«  teur.  Ayant  longtemps  vécu  dans  les  con- 
«  trées  dont  il  parle,  les  renseignements 
«  qpil  donne  sont  exacts.  » 

ROGER  ^Pierre  .  Yoy.  Clément  VI,  Gré- 
GOiRi:  XI. 

RO(iERS  (Jean),  ministre  anglican  et 
docteur  en  théologie,  naquit  en  1679,  à  Ens- 
ham,  dans  le  comté  d'Oxford,  et  fit  s  s  élu- 
des au  collège  de  Corpus  Christi,  dont  il  de- 
vint agrège.  Il  prit  part  h  la  controverse  de 
Baiigor  contre  Hoadly,  fut  vicaire  de  Saint- 
Gilles,  à  Cri  pelegate,  devint  ensuite  cha- 
noine et  sous-dnyeu  de  Wtlls,  et  enfin  cha- 
pelain du  rince  de  Galles.  On  a  de  lui  : 
Défense  de  l'établissement  civil  de  la  reliqion, 
contre  l'Lxamen  des  prophéties  littérales  de 
Collins  [voy.  ce  nom)  ;  La  nécessité  d'une  ré- 
vélation divine,  et  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  démontrée  ;  Discours  sur  l'Eglise 
visible  et  invisible  da  Christ,  dans  lequel  on 
montre  que  les  pouvoirs  que  réclament  les  mi- 
nistres (le  l'Eglise  visible  ne  sont  incompati- 
bles ni  avec  la  suprématie  du  Christ  comme 
chef,  ni  avec  les  droits  et  la  liberté  des  chré- 
tiens comme  membres  de  l'Eglise  invisible, 
1719,  in-S°.  Cet  ouvrage  acquit,  dit-on,  une 
grande  réputation  à  son  auteur.  Des  5en«o«5, 
4  vol.,  qui  ne  furent  imprimés  qu'après  la 
moit  de  Rogors,  arrivée  le  1"  mai  17^9 

ROGGE  (Corneille),  historien  hollandais 
et  ministre  de  l'église  desprotestants-remon- 
trants,  né  à  Amsterdam  en  1761 ,  mort  à 
Leyde  le  27  août  1806,  fut  couronné  par 
la  so(.'iété  teylérienne  de  Harlem,  pour  un 
Traité  sur  la  suffisance  ou  l'insuffisance  de  la 
preuve  intrinsèque  de  l'origine  divine  de  la 
doctrine  chrétienne.  Parmi  ses  autres  produc- 
tions historiques  ou  théologiques,  nous  ci- 
terons :  un  Mémoire  sur  la  véritable  nature 
du  christianisme,  selon  les  décisions  de  Jésus 
et  des  apôtres,  Roterdam,  179'4.  ;  un  Recueil 
de  Sermons,  publié  ajfrès  sa  mort,  par  Wes- 
terbaan  (1807),  avec  une  notice  sur  laVie  et 
les"  écrits  de  Rogge;  Tableau  de  Vhistoirede  la 
dernière  révolution  {l'^rt^  dans  les  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas,  1796,  in-8°;  Histoire  de 
la  constitution  du  peuple  batave,  1799,  in-8% 
ouvrage  qui  peut  être  regardé  comme  fai- 
sant la  continuation  du  précédent.  Ces 
deux  dernières  compositions  sont  les  seules 
deRoggequi  conservent  encore  deslecteurs, 
même  parmi  ses  coreligionnaires. 

ROGUE  (Pierre-René-Mariej,  prêtre  bre-. 


ton,  né  l'an  1759,  à  Vannes,  fit  ses  études 
dans  sa  ville  natale,  et  y  re(;ut  les  ordres 
sacrés.  On  l'employa  d'abord  à  la  maison  de 
retraite  des  femmes  ;  mais  bientôt  il  entra 
dans  la  congrégation  des  prêtres  de  Saint- 
Lazare,  et  vint  à  leur  séminaire  à  Paris. 
Vers  1787,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  pro- 
fesser la  théologie  au  séminaire  de  Vannes. 
A  l'époque  de  nos  tourmentes  révolution- 
naires, il  engagea  plusieurs  ecclésiastiques 
à  refuser  un  serment  incompatible  avec  les 
devoirs  de  leur  ministère.  Il  ne  voulut  point 
s'éloigner,  malgré  les  graves  dangers  qui 
environnaient  ceux  qui,  comme  lui,  se  mon- 
traient fermes  et  courageux.  M.LeGall,  su- 
périeur du  séminaire  et  recteur  du  .Mené,  le 
pria  de  se  charger  du  soin  de  sa  [)aroisse,  et 
l'abbé  Rogue  remplit  cette  nouvelle  et  pé- 
rilleuse mission  jusqu'à  la  fin  de  1795,  sans 
que  1.1  mort  (jui  i)lanait  continuellement  sur 
sa  tète  lui  fit  perdie  un  moment  sa  séréiuté. 
Le  25  décembre  1795 ,  jour  de  Noël,  il  fut 
arrêté  sur  la  dénonciation  d'un  homme 
q  l'il  avait  comblé  de  bienfaits,  au  moment 
où  il  revenait  assez  tard  d'administrer  un 
malad  ■.  Telle  était  la  vénération  que  l'abbé 
Rogue  avait  inspirée  dans  le  pa\s,  que  les 
révolutionnaires  eux-mêmes  furent  afiligés 
de  la  nouvelle  de  son  arrestation.  Comme  il 
avait  refusé  le  serment,  son  jugement  ne 
pouvait  être  douteux;  on  a  dit  cependant 
qu'il  aurait  pu  sauver  sa  vie,  en  déclaiant 
qu'd  n'était  pas  resté  dans  le  pays  pour  exer- 
cer le  ministère  ;  mais  il  était  incapable  de 
racheter  ses  jours  par  un  mensonge.  L'abbé 
Rogue  périt  sur  l'échafaud  à  Vannes,  le  3 
mars  l"/96,  âgé  de  37  ans.  Il  avait  écrit  à  sa 
mère  une  lettre  dans  laquelle  il  la  suppliait 
de  continuer  ses  secours,  après  qu'il  ne  se- 
rait plus,  à  l'auteur  de  sa  mort.  Plusieurs 
personnes  accoururent  au  lieu  du  supplice, 
afin  de  se  [)rocurer  quelque  chose  qui  lui 
eilt  appartenu,  et  trempèrent  des  linges  dans 
son  sang  :  elles  conservèrent  ces  reliques 
comme  celles  d'un  martyr,  Rogue  avait  écrit 
beaucoup  de  lettres  de  piété  et  de  direction. 
ROHA.N  (Marie-Eléonore  de),  fille  de 
Hercule  et  de  Rohan-Guéméné,  duc  de  Mont- 
bazon,  prit  l'habit  de  religieuse  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  dans  le  couvent  de  Montar- 
gis,  en  1645,  Elle  devint  ensuite  abbesse  de 
la  Trinité  de  Caen,  puis  de  Malnoue,  près 
de  Paris.  Les  religieuses  du  monastère  de 
Saint-Joseph,  à  Paris,  ayant  adopté,  en  1669, 
l'office  et  la  règle  de  Saint-Benoît ,  madame 
de  Rohan  se  chargea  de  la  conduite  de  cette 
maison.  Elle  y  donna  des  Constitutions,  qui 
sont  un  excellent  Commentaire  de  la  règle  de 
Saint-Benoît.  Cette  illustre  abbesse  mourut 
dans  ce  monastère  en  1681,  à  53  ans.  La  re- 
ligion, la  droite  raison,  la  douceur,  formaient 
son  caractère.  On  a  d'elle  quelques  ouvrages 
estimables.  Les  principaux  sont  :  la  Morale 
du  sage,  in-12.  C'est  une  paraphrase  des 
Proverbes,  de  l'Ecclésiastique  et  de  la  Sages- 
se ;  Paraphrase  des  Psaumes  de  la  pénitence, 
imprimée  plusieurs  fois  avec  l'ouvrage  précé- 
dent; plnsieurs  Exhortations  aux  vêtures  et 
,  aux  professions  des  filles  qu'elle  recevait^ 
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des  Portraits  écrits  avec  assez  de  délica- 
tesse. 

ROHA.N  (  Armand-Gaston  de),  né  en  167i, 
docteur  de  Sorbonne,  évoque  de  Strasbourg, 
obtint  le  chapeau  de  cardinal  en  1712.  11  lut 
ensuite  grand  aumônier  de  France  en  1713, 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  et 
proviseur  de  Sorbonne  II  eut  part  à  toutes 
les  alFaires  ecclésiastiques  de  sou  temps,  et 
fit  paraître  beaucoup  de  zèle  pour  l'union  de 
l'Eglise  et  la  soumission  à  ses  jugements. 
L'académie  française  et  celle  des  sciences  se 
l'associèrent,  et°le  perdirent  en  17i9.  C'était 
un  prélat  magnifique,  et  il  ne  se  signala  pas 
moins  par  sa  générosité  que  par  la  douceur 
de  son  caractère,  par  son  affabilité,  et  par  les 
autres  qualités  qui  rendent  les  hommes  ai- 
mables dans  la  société.  On  a  sous  son  nom 
des  Lettres,  des  Mandements,  des  Instructions 
pastorales,  et  le  Rituel  de  Strasbourg.  — 
Armand  de  Rouan,  son  petit-neveu,  né  en 
1717,  connu  sous  le  nom  (ïabbé  de  Venta- 
dour  et  de  cardinal  de  Soubise,  fut  prieur  et 
docteur  de  Sorbonne,  recteur  de  l'université 
de  Paris,  évèque  de  Strasbourg,  abbé  de  la 
Chaise-Dieu,  grand  aumônier  de  France,  car- 
dinal, commandeur  des  ordresdu  roij'etl'un 
des  quarante  de  l'académie  française.  Il  mou- 
rut à  Saverne,  en  1756,  après  s'être  distingué 
par  sa  charité,  son  zèle,  des  mœurs  douces 
et  pures.  Il  avait  fait  d'excellentes  études  en 
Sorbonne,  et  profilé  de  ses  lumières  pour  sa 
conduite  personnelle  et  celle  de  ses  ouailles. 
Il  marquait  la  plus  grande  considération  aux 
ecclésiastiques  qui  remplissaient  leur  devoir, 
et  c'est  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  mul- 
tiplier les  bons  pasteurs  dans  son  diocèse.  — 
Armand-Jules  de  Rohan,  cousin  du  cardinal 
Armand-Gaston,  né  en  1095,  fut  nommé  ar- 
chevêque de  Reiras  en  1722,  sacra  Louis  XV 
le  25  octobre  de  la  même  année,  reçut  le 
chapeau  de  cardinal,  et  mourut  en  1762.  — 
Louis-Constantin  de  Rohan,  frère  du  précé- 
dent, fut  d'abord  chevalier  de  Malte,  puis 
capitaine  de  vaisseau  (1720) .  Ayant  em- 
>)rassé  l'état  ecclésiastique,  il  devint  aumô- 
nier du  roi,  évêque  de  Strasbourg  et  cardi- 
nal (1761).  Il  mourut  à  Paris  en  1779. 

ROHAN-GUÉMÉNÉ(Louis-René-Edouard, 
prince  de  )  ,  cardinal  -  évèque  de  Stras- 
bourg, naquit  le  27  septembre  173i,  et 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  prince 
Louis.  Après  avoir  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique, il  devint,  en  1760,  coadjuteur  de  son 
oncle,  Louis-Constantin  de  Rohan,  évèque 
de  Strasbourg,  et  reçut  dans  la  même  année 
le  titre  d'évêque  de  Canope  in  partibus.  Sa 
naissance,  ses  talents,  une  belle  figure,  un 
esprit  facile  et  des  manières  aimables  le 
firent  réussira  la  cour.  Nommé  ambassadeur 
à  Vienne,  il  fut  froidement  accueilli  par  Ma- 
rie-Thérèse ;  et  il  crut  effacer  l'impression 
de  cette  défaveur  en  déi)ioyant  à  la  cour 
d'Autriche  un  luxe  extraordinaire  :  ce  vain 
éclat,  pour  le  soutien  duquel  il  contracta  des 
dettes  énormes,  n'imposa  point  à  l'impéra- 
trice, qui  demanda  môme  son  rappel  ;  toute- 
fois ce  no  fut  qu'après  la  mort  de  Louis  XV 
que  Rohan  fut  rapjielé.  On  le  nomma  succes- 
DicnoNiN.  DE  Biographie  relig.  III. 


sivement  grand  aumônier  de  France,  abbé  de 
Sai  !t-Vaast  (bénéfice  qui  rapportait  300,000 
livres  de  revenu),  proviseur  de  Sorbonne  et 
administrateur  de  l'hôpital  des  Quinze - 
Vingts.  11  obtint,  à  la  môme  époque,  sur  la  de- 
mande du  roi  de  Pologne,  Stanislas  Poniatow- 
ski,  le  chapeau  de  cardinal.  Le  prince  de 
Rohan  eut  le  malheur  de  figurer  dans  la  scan- 
daleuse affaire  du  collier,  qui  compromit 
momentanément  sa  réputation.  Le  jour  de 
la  fête  de  la  reine,  le  15  août  1785,  celte 
princesse  vit  se  présenter  chez  elle  deux 
joailliers ,  qui  lui  demandèrent  1,600,000 
livres,  prix,  disaient-ils,  convenu  avec  elle 
pour  un  collier  de  diamants,  qui  avait  dû  lui 
être  remis  par  une  dame  de  La  Motte.  Marie- 
Antoinette,  justement  surprise  de  cette  de- 
mande, assura,  non-seulement  n'avoir  pas 
vu  ce  collier,  mais  n'avoir  jamais  songé  à  en 
faire  l'acquisition.  S.  M.  alla  aussitôt  porter 
ses  plaintes  au  roi,  et  lui  demander  justice 
sur  l'abus  qu'o!i  faisait  deson  nom  dans  une 
circonstance  aussi  délicate.  Louis  XVI,  d'a- 
près l'avis  du  garde-des-sceaux  et  de  M.  de 
Breteuil,  ordonna  d'arrêter  le  cardinal  qui  se 
trouvait  alors  à  Versailles,  exerçant  sa  charge 
de  grandaumônier.  La  reine  obtint  qu'elle  pût 
l'interroger  auparavant,  et  l'ayant  admis  en  sa 
présence  :  «  Avouez,  lui  dit-elle,  si  ce  n'est 
«  pas,  depuis  quatre  ans,  la  première  fois 
«  »[ue  je  vous  parle.  »  Le  cardinal  répondit 
affirmativement,  et  convint  qu'il  avait  été 
trompé  par  une  intrigante  appelée  La  Motte. 
En  sortant  du  cabinet  du  roi,  il  fut  arrêté  et 
conduit  à  la  Bastille.  Le  public  ou  plutôt  les 
malveillants,  ayant  appris  cette  détention, 
répandirent  aussitôt  que  le  cardinal  avait 
adressé  à  rem])ereur  Joseph  II  les  moyens 
de  faire  une  invasion  subite  en  Loiraine  ; 
mais  cette  fausse  alarme  ne  fut  pas  de  longue 
durée,  et  le  public  ne  tarda  pas  à  se  détrom- 
per. Le  roi  fit  dire  au  cardinal  qu'il  pronon- 
çAt  lui-môme  sur  son  sort.  Celui-ci  demanda  à 
être  jugé  par  le  parlement.  La  femme  La 
Motte  fut  également  arrêtée  :  elle  prenait  le 
surnom  de  Valois,  et  prétendait  descendre 
d'un  fils  naturel  de  Henri  II.  On  la  confronta 
avecle  cardinal  de  Rohan  ;  et,  dans  les  interro- 
gatoires qu'on  lui  fit  subir,  elle  avoua  n'avoir 
jamais  été  présentée  à  la  reine.  Voici  ce  qu'on 
put  tirerde  positif  du  fait  dont  on  l'accusait: 
elle  avait  séduit  unefemraenommée  d'Oliva, 
([ui  avait  quelque  ressemblance  avec  la  reine, 
etqui,  d'après  sesinstigations,  enavait  joué 
le  personnage  en  paraissant  h  minuit  dans 
le  parc  de  Versailles.  Là  cette  même  d'Oiiva 
avait  fait  appeler  le  cardinal,  à  qui  elle  aurait 
donné  la  commission  do  lui  procurer  le  col- 
lier. On  prouva  que  le  mari  de  la  femme  La 
Motte  était  subitement  passé  de  l'indigence  à 
un  luxe  extrême,  et  qu'il  avait  vendu  à  Lon- 
dresdes  diamants po  r  dos  sommes  co-isidéra- 
blos.  Le  parlement  déciiargea  le  cai'dinal  de 
toute  accusation,  mit  hors  de  cour  la  femme 
d'Oiiva,  et  condamna  la  femme  La  Motte  à  la 
marque  et  à  une  détention  perpétuelle  à  la 
Salp  trière;  son  mari  fut  envoyé  aux  galè- 
res. Quoique  l'imocence  du  cardiiial  fût 
prouvée  oar  ce  jugement,  sa  présence  ne 
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pouvait  plus  <^tre  agréable  à  la  cour,  ni  au- 
près (lu  roi   et  de  la  reino,  (|ui  dès  lors  se 
trouva  en  butte  aux  traits  envenimés  de  la 
niécbanceté.  Le  prélat  fut  i)rivé  de  sa  dignité 
dr  grand  aumônier  et  de  sa  décoration  du 
Saint-Esprit.  Exilé  dans  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu,  en  Auvergne,  et  ensuite  à  son  évôché 
de  Strasbourg,  il  y  resta  juscju'eii  1789,  épo- 
que od  le  bailliage  de  Haguenau  et  de  Weis- 
sembourg  le  nouima  député  du  clergé  aux 
Etats  généraux,  par  l'intluence  des  chefs  du 
parti   populaire.  Il  n'accepta  pas  d'abord  ; 
mais  rassemblée  nationale  ayant  fait  lever 
son  exil,  il  y  vint  occuper  son  siège  le  12 
septeuibre  1789.  Les  intrigants  se  flattaient 
qu'il  se  jetterait  dans  leur  parti,  [)ar  nn  es- 
prit de  vengeance   contre  la  cour,  et  surtout 
contre  la  reine  :  sa  modération  déjoua  tous 
leurs  projets,  et  on  ne  i)ut  lui  reprocher  que 
son  aahé>ion  à  prêter  le  serment  civique  , 
comme  membre  du  clergé.  Depuis  ce  mo- 
ment il  s'éloigna  définitivement  de  l'assem- 
blée, et  se  relira  ùl  sa  principauté,  dans  la 
partie  située  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Il  y 
accueillit  tous  les  malheureux  qui  eurent  re- 
cours à. sa  bienfaisance,  et  répandit  des  se- 
cours jusque  sur  ceux  dont  il  avait  à  se  plain- 
dre. Le  prince  de  Rohan  vécut  longtemps 
tranquille  et  (tublié  dans  sa  retraite,  se  dé- 
mit de  son  évôché  en  1801,  et  mourut  à  Et- 
tenheim  le  16  février  1803,  Son  abord  était 
très-prévenant,  son  air  noble,  sa  conversation 
spirituelle  etaniraée  ;  il  parlaitavec  grâce,  mê- 
me avec  éloquence.  Un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ont  été  composés  sur  ce  prélat.  On  peut 
consulter  les  Mémoires  de  Besenval,  ceux  de 
madame  Campan ,  ceux  de  l'abbé  Georgel; 
ïnistoire   du  xviii'  siècle,  par  Lacretelle; 
le  Recueil  des  pièces  concernant  Va/faire  du 
collier,  etc. 

ROHAN  -  CHABOT  (  Louis-François-Au- 
GUSTE  DE  ),  duc  de  Rohan  ,  prince  de  Léon  , 
cardinal  du  titre  de  la  Sainte-Trinité,  au  Mont- 
Pincius,  archevêque  de  Besançon ,  né  à  Paris 
le  29  février  1788 ,  d'une  fanâille  originaire 
de  Bretagne,  et  l'une  des  plus  anciennes  de 
la   monarchie,  avait  pour  père  Alexandre- 
Louis- Auguste  de  Rohan-Chabot,  duc   de 
Rohan  et  de  Porroët,  et  sa  mère  était  Anne- 
Louise- Madeleine-Elisabeth   de   Montmo- 
rency. Né  la  veille  d'une  révolution,  il  eut  à 
f)leurer,  aussitôt  qu'il  put  se  connaître,  sur 
a  ruinedela  monarchie  et  sur  les  malheurs 
de  sa  propre  famille.  II  suivit,  pendant  la 
Terreur,  ses  parents  en  Angleterre,  et  il  en 
revint  avec  eux  aussitôt  que  des  jours  plus 
calmes  se  levèrent  pour  la  France.  Le  jeune 
de  Rohan  se  distingua  dès  son  enfance  par 
d'heureuses  dist)osilions  jointes  à  une  douce 
piété.  Une  facilité  étonnante  et  Uiie  applica- 
tion soutenue  lui  tirent  faire  des  progrès  ra- 
pides dans  ses  études ,  qui  furent  dirigées 
par  M.  Laperche.  Après  l'éreciion  du  trône 
impérial,  Bonaparte,  dont  la  politique  habile 
tendait  à  donner  pour  soutiens  à  sa  dynastie 
les  anciennes  familles  qui  avaient  entouré 
pendant  des  siècles  le  trône  des  Bourbons, 
jeta  les  yeux  sur  le  jeune  de  Rohan,  qui, 
après  avoir  été  attaché  à  la  princesse  Bor- 


ghèse,  devint  successivement  chambellan  do 
la  reine  de  Naples  et  de  l'empereur.  Au  mi- 
lieu d'une  cour  licencieuse  et  guerrière  sa 
piété  ne  se  démentit  pas,  et  toutes  les  séduc- 
tions de  la  jeunesse  et  du  monde  ne  purent 
lui  faire  oublier  ses  devoirs  religieux.  La 
crainte  de  déplaire  au  pouvoir  qui  régissait 
la  France  ne  l'empêcha  jamais  de  suivre  l'im- 
pulsion de  sa  conscience.  Lorsque  le  duc  de 
Polignac  fut  enfermé  à  Vincennes,  sous   le 
poids   d'une  accusation   capitale,  on   le  vit 
presque  chaque  jour  apporter  à  cet  illustre 
détenu  les  consolations  de  l'amitié,  et  plus 
tard  (1812),  quand  Pie  VU  vint  expier  à  Fon- 
tainebleau sa  courageuse  résistance  aux  vo- 
lontés despotiques  de  Bonaparte  ,  le  duc  de 
Rohan,  plus  chrétien  que  courtisan,  alla  dé- 
poser ses  pieux  hommages  aux  pieds  du 
père  commun  des  fidèles.  Vers  les  derniers 
temps  de  l'empire,  il  fit  un  voyage  en  Italie 
d'où  il  ne  revint  qu'en  181^+.  La  restaura- 
tion ouvrit  devant  lui  une  carrière  plus  bril- 
lante. Chargé  d'un  commandement  dans  les 
compagnies  rouges,  il  obtint,  après  la  dis- 
solution de  ce  corps, le  grade  de  colonel.  Une 
alliance  digne  de  son  ran^  l'unit  à  made- 
moiselle de  Serent,  aussi  distinguée  par  ses 
grâces  que  par  ses  vertus.  JNJais  un  événe- 
ment affreux  vint  briser  ces   liens  à  peine 
formés  ,  et  plonger  dans  le  deuil  deux  fa- 
milles   heureuses    du    bonheur    des    jeu- 
nes  époux  :  la  duchesse  de  Rohan  ,  parée 
pour  un  bal  que  donnait  le  comte  d'Appony, 
ambassadeur  d'Autriche,  s'étant  imprudem- 
ment approchée  du  feu,  la  flamme  prit  à  ses 
vêtements  et  elle  périt  consumée  avant  qu'on 
eût  pu  lui  porter  secours.  Cet  horrible  ac- 
cident, qui  lui  enlevait  une  femme  chérie, 
causa  au  duc  de  Rohan  la  plus  profonde  dou- 
leur, et  le  rapprocha  encore  de  la  religion 
qui   seule   pouvait  adoucir  une  si  cruelle 
blessure.  Bientôt  les  malheurs  de  la  monar- 
chie vinrent  le  distraire  de  ses  propres  souf- 
frances. L'invasion  des  cent-jouis  ayant  dis- 
persé la  famille  royale,  M.  de  Rohan  suivit 
le  duc  d'Angoulême  dans  le  midi,  puis  en 
Espagne.  Peu  de  temps  après  son  retour  en 
France,  il  eut  la  douleur  de  perdre  son  père, 
qui   mourut  le  8  février  1816,  et  auquel  il 
succéda  dans  son  titre  de  duc  et  pair.  Sa  fa- 
mille cherchait  à  lui  f  lire  contracter  de  nou- 
veaux liens;  Louis  XVIII  lui-même  voulait 
l'unir  à  une  princesse   de  Saxe.  Mais  déjà 
une  voix  secrète  lui  lé vêlait  la  cariière  nou- 
velle qu'il   devait   embrasser.   Sa  modestie 
seule  le  détournait   encore  du   sacerdoce, 
qu'il  regardait  comme  une  mission  sublime. 
Cependant  des  conseils  pieux  et  éclairés  fixè- 
rent [)eu  à  peu  son  irrésolution,  et  après 
avoir  |)assé  |)lusieurs  jours  en  {)rières,  il  se 
décida,  malgré  toutes  les  remontrances  de  sa 
famille,  à   suivre  la  nouvelle  route  que  la 
Providence  ouvrait  devant  lui.  Entré  à  Saint- 
Sulpice  le  29  mai  1819,  il  s'y  distingua  par 
sa  ferveur,  sa  régularité,  et  son  application 
aux  études  théologiques.  Elevé  à  la  prêtrise 
le   1"  juin  1822,  if  fut  nommé  peu  après 
grand-vicaire  de  Paris.  En  1828,  il  fut  appelé 
au  siège  archiépiscopal  d'Auch,  et  passa  en 
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1829,  à  celui  de  Besançon,  où  il  pontitia  pour 
la  première  fois  le  2  février  de  la  même  an- 
née. Avant  de  venirpreiidre  possession  (ie  son 
diocèse,  il  avait  vendu  le  château  de  la  Roche- 
guyon ,  habitation  de  ses  ancêtres,  afin  de 
pouvoir,  comme  il  le  disait  lui-même,  faire 
plus  de  bien  aux  pauvres  et  à  son  église.  Un 
de  ses  premiers  soins  fut  d'embellir  l'église 
métropolitaine  ,  qu'il  enrichit  d'ornements 
de  bon  goût  et  de  vitraux  peints  dans  le 
genre  gothique,  dont  l'etfet  était  favorable 
au  recueillement  de  la  prière.  Le  duc  de  Ro- 
hau  s'acquitta  do  ses  augustes  fonctions  avec 
le  zèle  le  plus  fervent,  et  ne  quitta  son  dio- 
cèse que  pour  aller  siéger  h  la  chambre  des 
lairs  en  1829  et  en  1830.  Décoré  du  pallium 
lar  Léon  XIL  il  fut  promu  au  cardinalat  dans 
e  consistoire  du  5  juilU't  1830.  La  révolution 
de  juillet  le  surprit  à  Paris,  oij  il  fut  arrêté 
et  maltraité  par  des  furieux  qui  le  prirent 
pour  l'archevêque  de  Reims.  Douloureuse- 
ment atfecté  de  la  chute  du  trône  de  Char- 
les X,  il  se  retira  en  Suisse,  puis  à  Rome  oii 
il  concourut  à  l'élection  de  Grégoire  XVI, 
qui  fut  élevé  au  trône  pontifical  le  2  février 
1831.  Pendant  le  temps  qu'il  passa  en  Italie, 
il  vécut  dans  la  fam  liarité  du  souverain 
pontife ,  qui  alla  même,  contre  les  usages 
suivis  par  ses  prédécesseurs,  le  visiter  dans 
la  campagne  qu'il  habita  pendant  quelque 
temps  à  Albano.  Le  désir  du  cardinal  de 
Rohan  était  de  rentrer  dans  sa  pairie,  et  lors- 
qu'il eut  appris  que  le  choléra  menaçait 
d'envahir  son  diocèse,  il  n'hésita  plus  à  y 
revi'nir.  Il  se  flattait  que  le  souvenir  du  bien 
qu'il  y  avait  fait  apaiserait  l'esprit  de  parti 
dont  son  ancienne  affection  pour  la  bran- 
che aînée  des  Bourbons  semblait  devoir 
lui  faire  craindre  les  attaques.  Mais  un  con- 
cours de  circonstances  malheureuses  lui  pré- 
para pour  son  retour  à  Besançon  une  épreuve 
cruelle.  Sous  prétexte  que  sa  rentrée  en 
France  coïncidait  avec  l'apparition  de  la  du- 
chesse de  Berry  dans  la  Vendée  ,  de  jeunes 
exaltés  vinrent  sous  ses  fenêtres  pendant  les 
trois  jours  qui  suivh^ent  son  arrivée,  pousser 
des  vociférations  outrageantes,  mêlées  à  des 
chants  obscènes.  L'autorité  finit  par  répri- 
mer ces  df'Sûrdres  auxquels  le  prélat  ne  put 
demeurer  insensible.  Le  soin  de  son  diocèse 
lui  otfrit  une  distraction  aux  chagrins  qui 
déchiraient  son  âme.  Plus  affable  et  plus 
simple,  et  demeurant  étranger  aux  affaires 
du  siècle,  il  se  consacra  avec  un  nouveau 
zèle  à  éclairer  et  à  nourrir  son  troupeau.  On 
le  vit ,  uniquement  occupé  des  devoirs  de 
l'apostol.it,  encourager  les  institutions  pieu- 
ses, visiter  les  hôpitaux  et  les  prisons,  par- 
courir les  parties  les  plus  reculées  de  son 
diocèse,  et  porter  la  parole  évangélique  jus- 
que dans  les  plus  obscurs  villages.  Ses  pieux 
travaux  altérèrent  sa  santé  naturellement  dé- 
bile. Après  avoir  prêc  se  en  plein  air  dans  le 
village  de  Chénecey,  il  fut  atteint  d'un  rhu- 
matisme inflammatoire  qui  le  conduisit  au 
tombeau.  Il  mourut  après  trois  semaines  de 
souffrances,  le  8  février  1833.  Sa  charité,  sa 
douceur  et  sa  résignation  chrétienne  brillè- 
rent d'un  nouvel  éclat  dans  ses  derniers  mo- 


ments. L'avant-veille  de  sa  mort  il  adressa 
à  son  clergé  les  plus  touchants  adieux,  et 
comme  s'il  eût  voulu  exnier  par  une  humi- 
lité plus  profonde  sa  magnificence  passée,  il 
répéta  souvent  sur  son  lit  de  mort  :  Mes  frè' 
res,  priez  pour  moi;  je  ne  suis  rien,  moins  que 
rien  I  Par  son  testament  qui  est  un  monu- 
ment de  bienfaisance  et  de  piété,  le  cardinal 
fit  des  dons  considérables  au  séminaire  de 
Besançon,  à  l'église  métrojiolitaine  et  aux 
pauvres ,  et  il  légua  aux  archevêques  ses 
successeurs  tous  ses  ornements  pontificaux, 
son  mobilier,  sa  chapelle  évaluée  à  150  mille 
francs  ,  une  riche  bibliothèque  et  des  ta- 
bleaux précieux.  Le  duc  de  Rohan  a  laissé 
de  profonds  souvenirs  dans  le  diocèse  de 
Besançon.  Dans  les  temps  qui  précé.lèrent  la 
révolution  de  juillet,  son  salon  était  devenu 
le  rendez-vous  de  tout  ce  que  la  ville  olirait 
de  plus  distingué,  (.es  jeunes  gens  surtout 
étaient  accueillis  par  le  prélat  avec  une  grâce 
aflable  qui  les  charmait.  Plusieurs  trouvèrent 
en  lui  un  protecteur  zélé,  et  quelques-uns  qui 
étaient  sans  fortune  reçurent  en  secret  de 
sa  main  de  généreux  secours.  Nil  ne  sut  ja- 
mais rendre  la  piété  plus  aimable  par  l'élé- 
gance de  ses  manières,  la  bienveillante  amé- 
nité de  ses  mœurs  et  la  tolérance  toute  chré- 
tienne qui  le  distinguait.  Ami  des  arts,  il 
encouragea  puissamment  les  hommes  qui 
les  cultivaient.  Zélé  pour  l'instruction  du 
clergé,  il  s'appliqua  à  donner  un  nouvel  es- 
sor aux  études  ecclésiastiques.  L'enseigne- 
ment du  séminaire  excita  sa  sollicitude,  et  il 
fonda  une  rente  pour  les  améliorations 
qu'il  avilit  projetées.  Malgré  l'influence  des 
événements  politiques,  sa  mort  causa  dans 
tout  le  diocèse  une  sensation  douloureuse 
et  profonde,  et  l'on  vit  couler  des  larmes 
sincèrf'S  à  ses  funérailles.  Ajoutons  toutefois 
que  les  projets  conçus  par  le  prélat  ne  fu- 
rent pas  toujours  accueillis  avec  syujpathie 
})ar  une  partie  de  son  clergé,  et  qu'il  eut  à 
combattre  de  vives  résistances  pour  opérer 
les  changements  qu'il  avait  jugés  utiles.  Le 
duc  de  Rohan  a  laissé  des  Mandevients  et 
des  Lettres  pastorales,  et  il  publia,  sous  le 
titre  de  Manuel,  un  livre  de  prières  qui  est 
un  véritable  chef-d'œuvre  d'onction  et  de 
piété.  Il  parut  à  l'époque  de  sa  mort  une 
Notice  sur  le  duc  de  Rohan ,  in-12  et  in-18, 
et  l'on  a  de  M.  le  chanoine  de  Marguerye  une 
Oraison  funèbre,  qui,  après  avoii'  été  pro- 
noncée dans  la  métropole  de  Besançon,  fut 
imprimée  dans  cette  ville,  1833,  in-8°. 

ROI  (Marin  Le).  Votj.  Gomberville. 

BOISSARD  (l'abbé),  prédicateur  du  roi,  est 
auteur  d'un  bon  et  utile  ouvrage  intitulé  : 
La  consolation  du  chrétien,  ou  Motifs  de 
confiance  en  Dieu  dans  les  diverses  circons- 
tances de  la  vie,  2  vol.  in-12,  imprimé  pour 
la  première  fois  en  1775,  très-souvent  réim- 
primé en  1  et  en  2  vol.  in-12. 

ROLE'WINCK(Werner),  nommé  quelque- 
fois Laerius  ou  Larcnsis,  parce  qu'il  est  né  en 
l'fr25,àLaer,  iiourg  du  diocèse  de  Munster,  se 
fit  chartreux  à  Cologne  en  li4.7,  et  se  distingua 
par  sa  science  et  par  sa  régularité.  Le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'on  a  de  lui,  irajirimés 
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et  on  manuscrit,  proviveiil  son  assiduité  ;ui 
travail.  Il  niourul  l'an  l't92,  victime  do  sa 
charité  envers  des  religieux  de  son  ordre, 
inleciés  de  la  peste,  ou  plutôt  en  15()-2, 
comme  le  pense  M.  Dauiiou,  auteur  do  l'ar- 
licle  Rolewinck,  de  la  Biographie  univer- 
selle. Knlretous  ses  ouvrages  on  distmgue  : 
Fasciculus  temponitn,  Cologne,  l'*7i,  i'i-75, 
Louvani,  1V8G,  traduit  en  tranrais  par  Pierre 
Farget,  de  l'ordre  de  Sainl-Augusiin,  1W.'{, 
sous  le  litre  de  Fleurs  des  temps  passés.  C'est 
une  chroniciue  (|ui  va,  dans  l'édition  de 
Louvain,  jusqu'en  IWO  et  qui  a  été  conti- 
nuée jusqu'en  151V,  par  Jean  Linturius,  curé 
de  Hoir,  dans  la  Jiasse-Aulriche.  Il  y  a  des 
éditions  où  l'on  ne  trouve  pas  l'hisloire  de  la 
résurrection  du  chanoine  qu  on  dit  avoir  oc- 
casionné la  conversion  de  saint  Brinio.  Voy. 
DiocuE.  Libellus  de  venerabili  sacrmuenlo, 
Paris,  1513;  De  regimine  principum,  ou  De 
optimo  génère  gubernandi  rempublicam,  Muns- 
ter, in-i°  ;  Vita  et  miracula  sancti  Servatii, 
Cologne,  IM2;  Vita  sancti  Jlugonis  ;  Dis- 
sertationes  de  martyrologio  pascUaligue  luna, 
li-7'2,  in-V  ;  des  Sermons,  des  Commentaires 
sur  quelques  livres  de  l'Ecriture,  etc.  Quatre 
seulement  des  ouvrages  de  ce  savant  reli- 
gieux, dit  Feller,  subsistent  dans  nos  biblio- 
thèques, savoir  :  Paradisus  conscienliœ,  Co- 
logne, 14-75,  in-folio;  Quœstiones  theologicœ 
duodecim,  ibid.,  Iklo  ;  De  laude  Westphaliœ, 
sive  de  moribus  et  situ  antiquorum  Saxonum 
libri  III,  in-i%  sans  date  ;  2'  édition,  Colo- 
gne, 1514  ;  et  Fasciculus  temporum.  Ce  der- 
nier ouvrage,  qui  parut  pour  la  première 
fois  en  ikik ,  comme  il  est  indiqué  ci-des- 
sus, eut  un  grand  nombre  déditions.  On  en 
compte  27  avant  l'année  1501. 

ROLLAND  D'ERCEVILLE  (Barthélemi- 
Gabriel),  naquit  à  Paris  en  173i.  Issu  d'une 
famille  distinguée  dans  la  magistrature,  il 
suivit  la  même  carrière,  et  fut  successive- 
ment conseiller  et  président  au  parlement  de 
Paris.  Rolland  cultiva  en  môme  temps  la  lit- 
térature, et  publia  plusieurs  écrits  sur  diffé- 
rentes matières.  En  175i,  parurent  ses  Let- 
tres d'un  magistrat  à  Morénas,  in-12,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  Lettres  d'Eu- 
sèbe  Philalèthe  à  Morénas,  1753,  un  gros  vol. 
in-12;  celles-ci  sont  de  dom  Clément.  Deux 
des  lettres  dont  nous  parlons  sont  relatives 
aux  procédures  des  parlements  :  Tauleur  les 
désavoua,  parce  qu'on  avait  fait  quelques 
changements  à  son  manuscrit.  Lors  de  nos 
troubles  politi([ue-;,  il  ne  put  les  envisager 
sans  eu  témoigner  son  indignation.  En  1790, 
i\  protesta,  comme  plusieurs  autres  de  ses 
collègues  au  parlement,  contre  les  opérations 
de  l'assemblée.  Sa  démarche  n'eut  d'abord 
aucun  funeste  résultat  pour  lui;  mais  les 
factieux,  qui  avaient  dé-igné  d'avance  leurs 
victimes,  le  dénoncèrent,  pendant  le  règne 
de  la  terreur,  comme  suspect  et  contre-révo- 
lutionnaire. 11  l'ut  arrêté,  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  condamné  à  mort, 
et  exécuté  le  20  avril  179i,  à  l'dge  de  6i 
ans.  On  a  de  lui  :  Lettre  à  l'abbé  Yelly  sur 
Vautorité  des  états  en  France,  1756,  in-12  : 
Compte  rendu  des  interrogatoires  subis  par- 


devant  M.  d'Argenson,  au  commencement  du 
xvirr  siècle,  par  divers  prisonniers  détenus  à 
ta  Bastille  ou  à  Vincennes,  et  notamment  de 
l'Histoire  de  l'abbé  Blache ,  trouvée  dans  la 
Bibliothèque  des  jésuites,  170(3,  m-k"  ;  Lettre 
à  M.  l'abbé  de  Majainvitle  ;  etc.,  1788.  Le  su- 
jet de  cette  lettre  nous  force  à  remonter  h  la 
cause  qui  la  lit  écrire.  Rolland  avait  joué 
un  rôle  très-actif  dans  l'expulsion  des  jésui- 
tes, et,  en  1762,  il  fut  chargé  par  le  parlement 
de  l'exécution  des  arrêts  concernant  la  sup- 
pression de  cet  ordre,  ainsi  que  d'installer 
l'université  dans  le  collège  de  Louis-le- 
Grand.  Sur  ces  entrefaites,  un  M.  Rouillé 
des  Filletières  mourut,  privant  de  ses  biens 
ses  parents,  et  les  laissant  à  plusieurs  léga- 
taires, parmi  les(iuels  se  trouvait  un  ex-jé- 
suite. Les  parents  portèrent  leurs  plaintes 
au  parlement  ;  un  d'eux  était  Rolland  d'Er- 
ceville,  neveu  de  .M.  des  Filletières,  et  c'est  à 
cette  occasion  qu'il  rédigea  la  lettre  ci-des- 
sus indiquée,  11  y  dit  que  le  testament  lui  fait 
tort  de  deux  cent  mille  livres  ;  que  l'affaire  seule 
des  jésuites  et  des  collèges  lui  coûtait  de  son 
argent  plus  de  six  cent  mille  livres  ;  et  qu'en 
effet  les  travaux  quit- avait  faits,  et  surtout 
relativement  aux  jésuites,  qui  n'auraient  pas 
été  éteints  s'il  n'eût  consacré  à  cette  œuvre  son 
temps,  sa  santé  et  son  argent,  ne  devaient  pas 
lui  attirer  une  exhérédation  de  son  oncle.  Il 
joignit  à  sa  lettre  les  pièces  du  procès,  que 
l'abbé  de  Majainville ,  principal  légataire, 
gagna  autant  par  la  bonté  de  sa  cause  que 
par  le  talent  de  son  avocat,  le  célèbre  Ger- 
bier.  Rolland  d'Erceville  fit  paraître  un  Mé- 
moire en  sa  faveur,  signé  Constant,  Dorival 
et  Jadeau,  procureur,  imprimé  en  1781,  et 
oiî  il  s'explique  contre  sa  partie  adverse  avec 
assez  de  modération  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  perdre  sa  cause.  Dissertation  si  les 
inscriptions  doivent  être  rédigées  en  français 
ou  en  latin,  1782,  in-8'  :  l'auteur  se  prononce 
pour  la  seconde  de  ces  langues  ;  Recherches 
sur  les  prérogatives  des  femmes  chez  les  Gau- 
lois, surJes  cours  d'amour,  ainsi  que  sur  les 
privilèges  qu'en  France  les  mères  nobles  trans- 
mettaient autrefois  à  leurs  descendants,  1787, 
in-12  ;  Discours  prononcé  à  l'académie  d'Or- 
léans, 1788,  in-k"  ;  et  un  giand  nombre  de 
comptes  rendus  au  parlement  sur  l'affaire  des 
jésuites. 

ROLLE  (Reinhard-Henri),  né  l'an  1683,  à 
Unna,  dans  le  comté  de  la  Marck,  fut  su'^ces- 
siveinent  prorecleur  et  professeur  de  philo- 
sophie au  gymnase  de  Dortmund  (1712), 
professeur  ue  philosophie  à  l'université  ue 
Giessen  (1730) ,  fut  nommé  super-intendant 
ecclésiasti'|ue  ,  membre  du  consistoire  et 
prédicateur  de  cette  ville,  et  y  mourut  le  2 
octobre  1768.  On  a  de  Hole  :  liibliotheca  no- 
bilium  theologorum,  Hoslock,  1709;  Brevia- 
rium  logicœ  sacrœ,  1709  ;  Breviarium  meta- 
physicœ  sacrœ,  1709  ;  Memoriœ  philosopho- 
ruin,  oratorum,  poetnrum.  historicorum  et 
philologorum  a  Lulheri  reformatione  ad  no- 
stra  usque  tempora,  Kostock  et  Leipzig,  1710. 
Cet  ouvrage  fut  réuuprimé  sous  le  titre  de 
Vitœeruditissimorum  in  re  litteraria  virormn 
ex  monumentis  rarissimis  collectœ  a  Conrado 
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ffenrici,  en  1713  ;  Salomo  a  scepticismi  cri- 
mine  defcnsus,  Rostock,  1710  ;  De  autodidac- 
tis,  Dortmund,  1711,  in-i°;  Prœlectiones  me- 
taphysicœ  sacrœ  ,  Francfort  et  Osnabruck , 
1714-,  in-S"  ;  Memoriœ  Tremonicnses ,  sive  vi- 
rorum  erudilorum  qui  Tremoniœ  Westfalo- 
rum  (Dortmund)  claruerunt,  etc.,  Dorlinund, 
1729,  in-4.°;  Vindiciœ  librorum  ecclesiœ  luthe- 
ranœ  si/mholicoi-tim,  ibid.,  in-i-";  etc. 

ROLLER  (  Joseph  ),  né  à  Hohenstadt  en 
Moravii?  en  1704,  entra  chez  les  jésuites  en 
1720,  et  so  distingua  dans  l'élude  des  bc;lles- 
leltres.  L'élO(]uence  de  la  chaire  l'occupa 
surtout  ;  il  l'enseigna  pendant  neuf  années 
avec  un  succès  extraordinaire;  il  donna  en- 
suite pendant  un  an  des  leçons  sur  Télo- 
quence  profane.  A  la  sollicitation  de  ses  au- 
diteurs, il  publia  son  traité  :  Eloquentia  sa- 
cra et  profana  in  geminos  tractatus  distri- 
huta,  Olmutz,  1752,  in-8".  C'est  une  excel- 
lente rhétorique,  contenant  les  meilleurs 
principes  et  un  bon  choix  d'exemples.  L'au- 
teur mourut  à  Waporzan  en  1767. 

ROLLIN  (Charles),  historien  et  recteur  de 
l'université  de  Paris,  où  il  natjuit  le  30  jan- 
vier 1601,  était  tils  d'un  coutelier,  et  fut  reçu 
maître  dans  la  même  profession  dans  son 
enf.mce.  Un  bénédictin  de  la  maison  des 
Blancs-Manteaux  ,  dont  il  servait  la  messe, 
a.yant  reconnu  dans  ce  jeune  homme  des  dis- 
positions heureuses,  lui  obtint  une  bourse 
pour  faire  ses  éludes  au  collège  du  Plessis, 
Chailes  Gobinet  en  était  principal;  il  devint 
le  protecteur  de  Holliu,  qui  sut  gagner  l'ami- 
tié de  son  bienfaiteur  par  son  caractère,  et 
mériter  son  estime  par  ses  talents.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  et  sa  pliilosophie  au 
collège  du  Plessis,  il  lit  trois  années  de  théo- 
logie en  Sorbonnc  ;  mais  il  ne  poussa  pas 
plus  loin  celte  étude,  et  il  n'a  jamais  été 
que  tonsuré.  Le  célèbre  Hersan,  son  profes- 
seur d'humanités,  lui  destinait  sa  place.  Roi- 
lin  lui  succé.la  effectiveuient  en  seconde  en 
1683,  en  rhétorique  en  1687,  et  à  la  chaire 
d'éloquence  au  Collège  royal  en  1688.  A  la 
fui  de  169V,  il  fut  fait  recteur,  place  qu'on 
!'ji  laissa  pendant  deux  ans  pour  honorer 
.-•on  m'^rile.  L'université  prit  alors  une  nou- 
velle face  :  Rollin  y  ranima  l'étude  du  grec  ; 
il  substitua  les  exercices  académiques  aux 
tragédies;  il  introduisit  l'usage,  toujours 
observé  depuis,  de  faire  apprendie  par  cœur- 
une  partie  de  l'Ecritu-e  sa  nte  aux  écoliers. 
L'abbé  Vittement,  coadjiiteur  de  la  princi- 
palité  du  collège  deBeauvais,  ayant  été  ap- 
pelé à  la  cour,  fit  donner  cette  (dace  à  Roi- 
lin,  (^ui  gouverna  ce  collège  jusqu'en  1712. 
Ce  fut  dans  cette  année  quil  se  retira,  pour 
se  consacrer  à  la  composition  des  ouvrages 
qui  ont  illustré  sa  mémoire.  L'université  le 
cnoisit  une  seconde  fois  pour  recteur  en 
1720.  L'académie  des  belles-lettres  le  possé- 
dait depuis  1701.  Rollin  mourut  ;i  Paris  le  14 
septembre  1741.  11  était  principalement  esti- 
mable par  la  douceur  de  son  caractère,  par 
la  simplicité  de  ses  mœurs.  Au  lieu  de  rou- 
gir de  sa  naissance,  il  était  le  premier  à  en 
parler.  Cest  de  Vantre  des  cyclopcs,  disait-il 
dans  une  épigrarame  latine  à  un  de  ses  amis, 


en  lui  envoyant  un  couteau,  que  j'ai  pris 

mon  vol  vers  le  Parnasse.  Ce  n'est  pas  qu'il 
n'eût  en  même  temps  une  sorte  de  vanité, 
surtout  par  rapport  à  ses  ouvrages,  dont  les 
éloges  emphatiques  de  ses  partisans  lui 
avaient  drmné  une  haute  opinion.  Il  disait 
naïvement  ce  qu'il  on  pensait  ;  et  ses  juge- 
ments ,  quoique  trop  favorables  ,  étaient 
moins  l'elfet  de  sa  présomption  que  de  la 
franchise  de  son  caractère.  C'était  un  de  ces 
hommes  qui  sont  vains  sans  orgueil.  Rollin 
parlait  bien  ;  mais  il  avait  plus  de  facilité 
d'écrire  que  de  parler,  et  on  trouvait  plus  de 
plaisir  à  le  lire  qu'à  l'entendre.  Son  nom 
passa  dans  tous  les  pays  de  l'Europe.  Plusieurs 
princes  cherchèrent  à  avoir  des  relations 
avec  lui.  Le  roi  do  Prusse,  Frédéric  le  Grand, 
étant  encore  prince  royal,  entretenait  une 
correspondance  avec  lui.  Quand  il  fut  monté 
sur  le  trône,  il  lui  écrivit  pour  lui  annoncer 
son  avènement.  Rollin  lui  répondit  par  une 
longue  lettre  bien  édifi?jnte,  où  il  lui  détail- 
lait les  devoirs  d'un  roi  chrétien.  La  réponse 
de  Frédéric  commençait  à  peu  près  ainsi  : 
«  M.  Rollin,  je  trouve  dans  votre  lettre  les 
«  conseils  d'un  sage ,  la  tendresse  d'une 
«  nourrice  ,  et  l'empressement  d'un  bon 
«  ami.  »  Plus  bas  il  disait  :  «  Vos  avis,  mon 
«  cher  et  vénérable  Rollin,  me  sont  boau- 
«  coup  plus  utiles  que  les  compliments  faux 
«  et  souvent  insipides  des  flatteurs.  »  Cette 
phrase  dorait  un  peu  la  pilule;  mais  Rollin 
ne  put  digérer  «  la  tendresse  d'une  nour- 
«  rice.  »  Il  rompit  toute  corres|iondance  avec 
le  roi,  et  il  lui  écrivit  que,  «  comme  il  res- 
«  pectait  ses  occupations  importantes,  il  n'au- 
«  rait  plus  Ihonneur  de  lui  écrire.  »  Quant 
au  mérite  littéraire  de  cet  auteur,  on  l'a  trop 
exalté  de  son  temps  et  on  le  déprécie  trop 
aujourd'hui.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
une  édition  do  QuintiJien ,  en  2  vol.  in-12, 
1715,  à  l'usage  des  écoles,  avec  des  notes,  et 
une  préface  très-instruciive  sur  l'utilité  de 
ce  livre ,  tant  pour  former  l'orateur  que 
l'honnête  homme.  L'éditeur  a  eu  l'attention 
de  retrancher  de  son  ouvrage  quantité  d'en- 
droits qu'il  a  trouvés  obscurs  et  inutiles. 
Traité  de  la  manirre  d'enseigner  et  d'étudier 
les  belles-lettres  par  rapport  à  l'esprit  et  au 
cœur,  1726,  en  4  vol.  in-1-2,  plusieurs  fois 
réim|)rimé.  Cet  ouvrage  est  recômmandable 
par  les  sentiments  de  religion  qu'il  respire, 
par  le  zèle  du  bien  public,  par  le  choix  des 
beaux  traits  des  écrivains  grecs  et  latins, 
])ar  la  noblesse  et  Tèlègance  du  style  :  il  ne 
peut  être  que  très-utile  aux  instituteurs,  et 
servir  à  former  d'excellents  élèves;  c'est 
déjà  par  lui-même  une  bonne  réfutation  de 
la  pédagogie  moderne;  il  l'est  davantage  en- 
core par  les  fruits  qu'il  a  produits  et  qu'il 
produira  toujours  quand  on  le  prendra  pour 
guide.  VHistoire  ancienne  des  Egyptiens, 
des  Carthaginois,  des  Assyriens  ,  des  Babylo- 
niens, etc.,  en  13  vol.  in-12,  publiés  depuis 
1730  jusqu'en  1738.  Peu  d'auteurs  ont  tra- 
vaillé les  annales  du  genre  humain  avec  des 
intentions  plus  pures  et  plus  sages,  avec 
une  dose  plus  marquée  de  cette  simplicité  et 
de  cette  bonhomie  précieuse,  infiniment  plus 
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«Itachanlo  tiue  lamphigourispe  du  bel  es- 
prit. Si  l'autour  a  eu  le  malheur  d'ôlre  sur- 
pris [).ir  une  faction  insidieuse,  par  d'impo- 
sants dehors,  du  moins  il  a  su  se  défendre 
dans  la  composition  de  ses  ouvrag(>s  hislo- 
riipies  des  impressions  de  l'erreur.  On  s'est 
plaint   avec  raison  que  la  chro'iolot^ie  n'est 
ni   exacte,    ni   suivie;    (pi'il  y  a  beaucoup 
d'inexactitudes  dans  b-s  faits  ;  que  Taulcur 
n'a  [)as  assez  examiné  les   exagérations  des 
anciens  historiens;   que  s<m  style  n'est  pas 
é;^al,  et  celte  inégalité  vient  de  ce  que  l'au- 
teur a  emprunté  (ians  des  ouvrages  moder- 
nes des  vingt  et  trente  pages  de  suite.  Kien 
de  plus  noble  et  ilc  plus  épuré  que  ses  ré- 
flexions ;   mais   elles   sont   répandues  avec 
trop  peu  d'économie.  VHislnire  romaine  de 
puis  la  fondation  de  Rome  jaaquà  la  bataille 
d'Artium.  La  mort  rem[)ôclia  d'achever  cet 
ouvrage,   que  Crévier,  son  disciple,  a  conti- 
nué depuis  le  9'  vol.  I/Histoire  romaine  eut 
moins  de  succès  que  l'Histoire  ancienne.  On 
trouva  que  c'était  plutôt  un  discours  moral 
et  hi>torique  (ju'une  histoire  en  forme.  L'au- 
teur ne  tait  qu'indiquer  plusieurs    événe- 
ments considei'ables  ,    tandis  qu'il    s'étend 
avec  une  sorte  de  prolixité  sur  ceux  qui  lui 
fournissent  un  champ  libre  pour  moraliser  ; 
la  traduction  latine  de  plusieurs  écrits  théo- 
logiques sur  les  querelles  du  temps.  L'auteur 
était  un  des  |)lus  zélés  partisans  du  diacre 
Paris;  il  ne  rougissait  pas  de  faire  en  son 
honneur  un  personn.Tge  parmi  les  convul- 
sionnaires  sur  le  cimetière  dt;  Saint-Médard. 
11   se   glorifie  lui-même   de  cette  dévotion 
dans  ses  lettres.  Il  laissa  par  son  testament 
trois  raille  florins  à   la  caisse  destinée  aux 
entreprises  et  à  la  dé[)ense  du  parti.    Voy. 
Nicole.  Opuscules  contenant  diverses  lettres, 
harangues,  discours,   compliments,  etc.,  Pa- 
ris, 1771,  2  vol.  in-12;  recueil  j)eu  intéres- 
sant ,   et  qui  aurait    eu  besoin  de  plus  de 
choix.  L'abbé  Tailhié  a  donné  un  Abrégé  de 
l'Histoire  ancienne,  imprimé  avec  figures  à 
Lausanne  et  à  flenève  en  5  vol.  in-12.  L'His- 
toire ancienne,  V  Histoire  romaine,  aile  Traité 
des  études,  ont  été  réimprimés  en  17'i5,   16 
vol.  in-i°.  En   1782,  Bassompierre,    imi)ri- 
meur  de  Liège,   donna  au  public  une  très- 
belle  édition  de  {"Histoire  romaine,   avec  la 
continuation,  10  vol.  in-8".  .M.  Letronne,  de 
l'institut,  a  donné  une  nouvelle  édition  des 
OEuvres  de  Rollin,  accom{)agnée  lie  notes  et 
d'observations    historiques,  Paris  ,   Didot  , 
1821,  30  vol.  in-8",  avec  atlas.  M.  Le  piien 
en  a  aussi  publié  une  édition  de  1820  à 
1827,  en  30  vol.  in-8\  avec  les  notes  sur  les 
principales  époques  de  l'iiistoire  romaine  et 
de    l'histoire    ancienne  par  M.   Guizot.  En 
1818,  \  Eloge  de  Rollin,  de  l'avocat  Berville, 
obtint  le  prix  proposé  par  l'académie  fran- 
çaise :  cet  éloge  a  été  placé  en  tète  ne  l'édi- 
tion de  Letronne.  Ch.  Coflin,  professeur  do 
l'université  de  Paris,  connu  par  des  produc- 
tions latines  estimées,  et  successeur  de  no- 
tre historien  dans  le  principalat  du  collège 
de  Beauvais,  fit  ces  vers  pour  être  placés  au 
bas  de  son  portrait  : 


llie  cbl  lonnandiu  solers  cupi(lusque<juveiilse 

Assidnns  inoruin  cullor  cl  ingcnii. 
Vinis  adiiiicliomiiium  voliiot  rci,'natque  pérora, 

K:un;i'  idoin  teslis  spreior  cl  ipse  snao. 
Uiiica  pcM-lcnlal  generosuin  gloria  pe(  tus, 

Spargere  doclrinyc  quas  cuinulavil  opes 

L'auteur  du  Génie  du  christianisme,  qui  a 
consacré  un  chapitre  de  son  ouvrage  h  la 
gloire  de  Uollin  ,  le  termine  par  ces  paroles  : 
«  BoUin  est  li^Fénelon  de  l'histoire, et  comme 
«  lui  il  embellit  l'Egypte  et  la  drèce.  Les 
«  premiers  volumes  de  VHistoire  ancienne 
«  abondent  du  génie  de  l'antiquité.  La  nar- 
«  ration  du  vei'lueux  recteur  est  pleine,  sim- 
«  pie  et  tranfpiillc;  et  le  christianisme,  at- 
«  lendrissant  sa  plume,  lui  a  doiiné  quelque 
«  chose  qui  remue  les  entrailles.  Ses  écrits 
«  res[)iient  tous  cet  homme  de  bien,  dont  le 
«  cœur  est  une  fête  continuelle,  selon  l'ex- 
«  pression  merveilleuse  de  l'Ecriture.  Nous 
«  ne  connaissons  nas  d'ouvrage  qui  remue 
«  plus  doucement  l'âme.  » 

ROiMAGÈRE  {  Matiiias  Le  Groing  de  La), 
évèque  de  Sainl-Brieuc,  naquit  à  Sainl-Sau- 
vier,  diocèse  de  Moulins,  d'une  ancierme  et 
noble  famille.  Après  avoir  fait  sa  philoso- 
})lre  et  sa  théologie  à  Saint-Sulpice,  il  j^it 
des  grades  en  Sorbonne,  dont  il  fut  prieur. 
En   1783,  il   devint   chanoine  théologal   et 
grand-vicaire  de  Châ!ons-sur-Marne  ;  il  fut 
aussi  vicaire  général  de  Bourges  et  de  Cler- 
mont.  A  l'époque  de  nos  tempêtes  révolu- 
tionnaires, il  montra  une  constance  inébran- 
lable. Il  se  vit  d'abord  chargé  seul  <le  l'ad- 
ministration du  diocèse  de  Chûlons,  puis  il 
fut  contraint  de  se  réfugier  dans  les  bois. 
En  17i)3,  il  fut  arrêté  avec  son  frère,  grand- 
vicair»»  de  Bouiges  ,  et  tous  deux  furent  en- 
fermés dans  les  prisons  de  Moulins.  On  les 
conduisit   à    Bochefort,   dans   les   jiremiers 
mois  de  179i,  avec  soixante-douze  prêtres  d\j 
département  de  l'Allier,  condamnés  comme 
eux  h  subir  la  déportation  au  delà  des  mers. 
La  Bomagère,  ne  pouvant  présumer  que  la 
barbarie  des   législateurs  allât  jusqu'à  per- 
mettre ou  approuver  les  tortures  infligées 
aux  confesseurs  de  la  foi,  exprima  au  ca- 
pitaine du  navire  les  représentations  de  ses 
compagnons  de  souffrance.  Celui-ci  l'invita 
à  lui  remettre  un  Mémoire,  qu'il  promettait 
de  présenter  à  l'administration  du  district  de 
Bochefort.  A  peine  La  Bomagère  eut-il  ap- 
porté ce  Mémoire,  que  quatorze  ])rètres  si- 
gnèrent avec  lui,  que  le  capitaine,   entrant 
en  fureur,   condamna  tous    les  signataires 
aux  fers  :  on  feur  mit  aux  jambes  des  an- 
neaux rivés  sur  le  pont,  et  à  la  file  les  uns 
des  autres.    La  Bomagère  vit  ex[)irer  à  ses 
côtés  plusieurs  de  Si^s  compagnons,  notam- 
ment sou  frère.  La  chute  de  Kobi-spierre  lui 
rendit  enliu  la  liberté,  et  il  retourna  dans  son 
pays  pour  y  travailler  au  rétablissemeit  de 
la  religion.  Sacré  évoque  de  Saint-Brieuc  le 
17  octobre  1819,  il  consacra  le  reste  de  sa 
vie  au  soin  de  son  troupeau.  Sa  charité  il 
son  zèle  lui  gagnèrent  l'affection  et  le  res- 
nect  de  ses  diocésains ,  qui  se  souviennent 
encore  du  dévouement  dont  il  fit  preuve  lors 
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de  l'invasion  du  choléra.  Le  séminaire  de 
Plouguornével,  la  maison  de  retraite  pour 
les  prêtres  infirmes,  la  caisse  de  secours, 
l'hospice  des  Frères  de  Saint-Jean-de-Dieu, 
l'institution  des  Sourds-Muets,  la  publica- 
tion d'un  nouveau  1  réviaire,  et  d'autres  œu- 
vres utiles,  prouvent  que  son  épiscoj)at  n'a 
pas  été  sans  fruits.  Le  Groing  de  La  Roma- 
gère  est  mort  à  Saint-Brieuc  le  19  février 
1841 ,  âgé  de  85  ans. 

ROLLVINCK    (  Wernerus  ).     Voy.    Ro- 

LEWI>'CK. 

ROMAIN  (saint),  diacre  de  l'église  de 
Césaréo,  né  dans  la  Palestine,  souffrit  le  mar- 
tyre sous  l'empereur  Dioclétien.  Comme  il 
reprenait  publiquement  les  chrétiens  qui , 
pour  éviter  la  rage  des  bourreaux,  allaient 
dans  les  temples  adorer  les  faux  dieux,  il 
fut  pris  et  mené  devant  le  juge,  qui  le  con- 
damna il  être  brCûé.  Etant  sur  le  bûcher,  at- 
taché au  poteau ,  et  voyant  que  les  bour- 
reaux attendaient  que  l'empereur  ordonnât 
d'y  mettre  le  feu,  il  les  pressa  et  leur  de- 
manda hardiment  où  était  le  feu.  L'empe- 
reur, en  étant  averti,  le  fit  ramener  devant 
lui  pour  \ù  condamner  à  souffrir  un  autre 
supplice,  et  il  ordonna  qu'on  lui  coupât  la 
langue,  qu'il  donna  généreusement;  il  fut 
ensuite  mené  en  prison  et  étranglé  quelque 
temps  après.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  Romain  qui  fut  décapité  à  Rome, 
la  veille  du  martyre  de  saint  Laurent,  qui 
l'avait  instruit  et  baptisé;  ni  avec  deux  autres 
martyrs  du  même  nom. 

ROMAIN  (saint),  en  ]âVm  Romamis ,  l'un 
des  fondateurs  de  l'abbaye  de  Saint-Claude, 
dans  le  Jura,  né  à  Isernore  d ms  le  Bugey, 
au  commencement  du  v'  siècle,  vécut  d'a- 
bord longtemps  dans  le  monastère  d'Ainay , 
h  Lyon,  dans  lequel  il  était  entré  de  boine 
heure,  puis  obtint  la  permission  de  se  reti- 
rer dans  un  désert  placé  au  milieu  des  gor- 
ges du  mont  Jura.  11  y  construis  t  une  cel- 
lule, et  défricha  et  cultiva  un  petit  terrain. 
Sm  frère  Lupicin  l'étant  venu  rejoindre  dans 
ce  lieu  quelques  années  après,  la  ré[)Ut;Uion 
de  leur  sainteté  leur  amena  eu  peu  de  temps 
un  si  grand  nombre  de  disciples,  qu'ils  bâ- 
tirent dans  le  voisinage  Irois  monastères  et 
d'autres  établissements  ,  qui  furent  l'origine 
de  la  ville  actuelle  de  Saint-Claude.  Les  deux 
frères  gouvernèrent  conjointement  ces  di- 
vers monastères  avec  la  plus  grande  union, 
quoique  leur  caractère  assez  différent  portât 
Romain  à  adopter  les  voies  les  plus  douées, 
et  Lupicin  les  plus  rigides.  Romain  mourut 
vers  l'an  460,  et  fut  enterré  au  monastère  de 
La  Baume,  couvent  de  femmes,  où  l'on  ob- 
servait la  clôture  la  plus  exacte,  et  qui  de- 
vait également  son  origine  à  ces  pieux  soli- 
taires. Le  Martyrologe  romain  marque  la  fête 
de  saint  Romam  au  28  février. 

ROMAIN  (Saint),  issu  de  la  race  des  rois  de 
France,  fut  nommé  à  l'archevêché  de  Rouen 
en  626.  Sa  vertu  et  sa  naissance  lui  acqui- 
rent l'estime  dos  peuples.  11  mourut  en  6-39. 
L'église  de  Rouen  était  dans  rus;ige  de  dé- 
livrer tous  les  ans  un  criminel  le  jour  de 
l'Ascension.  Ce  droit,  dont  elle  jouissait  de 


temps  immémorial,  est  fondé,  dit-on,  sur  le 
privilège  qui  lui  fut  accordé  par  un  des  rois 
de  France,  en  mémoire  de  ce  que  saint  Ro- 
main avait  délivré  les  environs  de  Rouen 
d'un  horrible  dragon  qui  dévorait  les  hom- 
mes et  les  bestiaux.  On  sait  que  ces  dragons 
tués  sont  souvent  le  symbole  et  l'expression 
des  fléaux  et  des  maux  publics  arrêtés  par 
le  courage,  l'industrie  ou  la  sainteté  de  quel- 
que bienfaiteur  de  l'humanité. 

ROMAIN,  pape  après  Etienne  VII,  en  897, 
cassa  la  procédure  de  son  prédécesseur  con- 
tre Formose,  et  mourut  vers  la  fin  de  l'année 
où  il  avait  été  élu.  On  a  de  lui  une  Epître. 
11  eut  pour  successeur  Théodore  II.  Son  nom 
était  Gallesin. 

ROMAN  (l'abbé  Jean-Joseph-Thérèse),  né 
a  Avignon  en  1726,  vint  à  Paris  à  l'âge  de  25 
ans,  fut  attaché  comme  desservant  à  la  pa- 
roisse de  Saint-Méry,  et  employa  ses  loisirs 
à  la  culture  des  lettres.  Nommé  vicaire  gé- 
néral du  diocèse  de  Vence,  il  demeura  près 
de  la  fontaine  de  Vaucluse,  où  il  continua 
ses  travaux  littéraires.  Il  entreprit  avec  lord 
Fitz-William  différents  voyages  en  Italie,  en 
Allemagne,  en  Suède,  en  Danemark,  etc.; 
fut  agrégé  à  plusieurs  sociétés  savantes ,  et 
mourut  dans  sa  |)atrie  en  1787.  On  a  de  l'abbé 
Roman  :  un  Essai  sur  fart  de  traduire  ;  La 
mort  d'Adam ,  tragédie,  traduite  de  l'alle- 
mand de  Klopstock,  a-ec  un  Discours  prélimi- 
naire, Pans,  1702,  in-12;  V  Inoculation  y  poème 
en  quatre  chants  ,  Paris,  1773,  in-8°,  où  l'on 
trouve  de  la  grâce  et  de  la  facilité  ;  Le  Génie 
de  Pétrarque,  ou  Imitation  en  vers  français 
de  ses  plus  belles  poésies,  précédées  de  la  Vie 
de  cet  homme  dont  les  actions  et  les  écrits 
sont  une  des  plus  singulières  époques  de  V/iis- 
toire  et  de  la  littérature  moderne,  Parme  (Pa- 
ris), 1778,  in-8°.  Cette  édition  a  été  contre- 
faite à  Avignon,  dans  la  même  année,  in-12. 
La  Vie  de  Pétrarque,  qui  est  à  la  tête  de  cet 
ouvrage,  avec  la  traduction  de  la  lettre  de  ce 
j)oëte  à  la  postérité  ,  par  Titisot  de  Mornas  , 
ont  été  imprimées  à  Avignon  en  18;*4,  in-12, 
par  les  soins  de  M.  Fortia  d'Urban,  et  sous 
les  auspices  de  l'athénée  de  Vaucluse  ;  Les 
Echecs,  poëme  en  quatre  chants,  Paris,  1807, 
1  vol.  in-8".Cc  poëme  est  considéré  comme  su- 
périeur à  ceux  qui  ont  été  composés  sur  le 
môme  sujet  par  Vida,  en  latin  ;  par  Ducchi , 
en  italien  ,  et  par  Gérutti,  en  français.  Les 
vers  de  l'abbé  Roman  ont  jieut-ètre  moins 
d'élégance  que  ceux  des  auteurs  ci-dessus 
énoncés  ;  mais  il  a  sur  eux  le  mérite  d'avoir 
traité  celte  matière  avec  plus  de  précision  et 
de  clarté.  M.  Aug.  Couvret  a  fait  précéder 
l'é  'ition  qu'il  a  lionnée  de  cet  ouvrage  de 
Recherches  historiques  sur  le  jeu  d'échecs.  Il 
a  en  outre  laissé  un  autre  manuscrit,  qui, 
ainsi  que  le  précédent,  fut  imprimé  après  sa 
mort,  et  qui  a  pour  titre  :  Mémoires  histo- 
riques et  inédits  sur  les  révolutions  arrivées 
en  Danemark  et  en  Suède  pendant  les  années 
1770,1771  et  1772,  suivis  d'anecdotes  sur  le 
pape  Ganganelli  et  le  conclave  tenu  après  sa 
mort,  et  d'un  récit  historique  sur  l'abdication 
de  Viclor-Amédée ,  roi  de  Sardaigne,  par  feu 
l'abbé  Roman,  témoin  oculaire,  et  imprimé  sur 
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(les  maïutscrits  autographes,  ornés  du  portrait 
de  Gustave,  1807,  in-8°.   Quoique  l'autour 
n'ait  [)as  ét(^  témoin  oculaire  de  ces  (Wéne- 
ments,  ainsi  que  l'annoncte  le  litre,  coinino 
il   arriva,  trois  ou  qu.Uro  ans  après  ,   dans 
les  contrées  où  les  événcmenls  eurent  lieu, 
il  put  se  procurer  de  bons  renseignements 
sur  les  révolutions  qu'il  a  décrites,  auprès 
des  personnes  (pii  en  avaient  été  témoins,  et 
des  acteurs  eux-mêmes.  Cet  ouvrage  est  très- 
curieux  ;  mais  l'auteur  s'arrête  un  peu  trop 
«1  peindre  les  scandales  domestiques  (jui  dés- 
hofiorent  (pielqucfois   les  palais  Ues  grands. 
La  première  de  ces  révolut'ons  est  celle  qui, 
de|)iiis  1770  jusqu'en  1772,  éleva  presque  au 
rang  suprême  ,  en  Danemark,   le  médecin 
Struensée,  qui  périt  ensuite  sur  un  écha- 
faud.  et  qui  était  le  favori  de  Caroline   Ma- 
lliilde ,  sumr  de  Georges  111,   roi  d'Angle- 
terre et  femme  de  Christian  VII ,  prince  li- 
vré aux  plaisirs,  dont  l'abus  le  rendit  inca- 
pable de  gouverner  ses  peuples.  L'autre  ré- 
volution e>t  celle  de  Suède  où  Gustave  III, 
secondé  par  la  France,  parvint,  sans  répan- 
dre une  goutte  de  sang,  à  se  saisir  du  pou- 
voir que  le  sénat  avait  usurfté  def)uis  la  mort 
de  Charles  XII,  et  pendant  le  règne  d'Ulri- 
que,  sœur  de  ce  monarque.  Ce  même  sujyt 
avait  été  traité  par  l'abbé  Micciielesi,  Shi'ri- 
dan,  et  le  comte  de  Hordt.  L'abbé  Roman 
parle  ensuite  de  l'abdication  de  Victor-Amé- 
dée,   roi  de  Sardaigne.  Ces  Mémoires  sont 
écrits  d'un  stvle  concis,  rapide  et  plein  de 
chaleur.  Les  anecdotes  sur  le  pape  G.inga- 
ne:li   n'offrent  pas   beaucoup    d'iniérêt ,  et 
sembk'nt  même  déplacées  dans  cet  ouvrage. 
L'abbé  Roman  a  écrit  aussi  :  plusieurs  Dis- 
cours sur  la  littérature,  des  Poésies  fugitives, 
gour  les  journaux  et  l'almanach  des  Muses, 
on  caractère  était  doux,  et  il  eut  le  bonheur 
de  se  faire,  par  sa  conduite  et  par  ses  ou- 
vrages ,  beaucoup  de  partisans  et  presque 
aucun  ennemi. 

RO.VIBAULD  (saint).  Voy.  Rusiold. 
ROMILLON  (Elisabeth),  de  Lisle  au  comtat 
Venaissin,  perdit  son  mari  et  ses  enfants  dans 
un  âge  pou  avancé.  Il  ne  lui  resta  de  son  ma- 
riage qu'une  tille  nommée  Françoise,  née  en 
1573.,  qui  se  joignit  à  elepour  établir  des  reli- 
gieuses, sous  la  règle  du  tiers  ordre  de  Saint- 
François.  Elle  mourut  en  1619,  sans  avoir 
eu  la  consolation  de  voir  perfectionner  cet 
établissement.  Sa  fille,  Françoise  de  Bar- 
thelier,  y  mit  la  dernière  main.  Elle  donna 
des  constitutions  à  ses  tilles,  et  les  nomma 
Religieuses  de  sainte  Elisabeth.  Après  avoir 
fondé  plusieurs  couvents  de  son  ordre,  elle 
retourna  à  celui  de  Paris,  oii  elle  mourut  en 
odeur  de  sainteté  l'an  161i5. 

RO.MILLY  (Jean-Edme),  pasteur,  né  en 
1739,àGenève,où  son  pères'estfait  une  répu- 
tation comme  horloger,  mort  dans  la  petite 
paroisse  de  Sacconai  le  29  octobre  1779,  âgé 
do  ki  ans,  a  fourni  divers  articles  à  la  compi- 
lation encyclopédique,  entre  autres  les  arti- 
cles Tolérance  et  Vntxi.  il  a  aussi  t)ublié  des 
Sermons  sur  divers  textes  de  l'Ecriture  sainte, 
Genève,  1780,  in-  8°.  Les  grandes  vérités  y 
sont   solidement  établies.  Nous  ne  sommes 


cependant  pas  de  l'avis  de  l'éditeur,  qui  pré- 
tend en  faire  le  manuel  des  catholiques  : 
1"  |)arceque  nous  avons  en  ce  genre  des  dis- 
cours très-supérieurs,  discours  faits  par  les 
plus  grands  orateurs  du  siècle  passé  et  de 
celui-ci;  discours  où  la  morale  est  unie  au 
dogme  qui  lui  donne  la  sanction,  et  [)arfaite- 
ment  d'accord  avec  lui;  2"  parce  que,  se  firé- 
venant  pour  un  auteur  d'une  man  ère  quel- 
conque, ne  fût-ce  que  pour  le  style,  on  se 
prévient  aisément  pour  la  généralité  de  ses 
sentiments,  même  pour  ceux  que  nous  fai- 
sons prolession  d'ailleurs  de  rejeter.  Cepen- 
dant l'enchantement  du  style  de  Romilly 
n'ira  pas  jusque  là.  Sa  manière  négligée  et 
froide  présente  en  môme  temps,  par  un 
contraste  assez  singulier,  des  expressions 
recherchées  et  des  prétentions  au  bel-es- 
prit. 

ROMUALD  (saint),  fondateur  et   premier 
abbé  de  l'ordre  des  Camaldules, naquit  h  Ra- 
venne  vers  952,  de  la  famille  ducale  des  Ho- 
neoti.  Séduit  par  les  attraits  de  la  volupté,  il 
se  livra  ù  tous   les   charmes    trompeurs  du 
monde.  La  jirâce  le  toucha  enfin,  et  il  se  ren- 
ferma dans  le  monastère  de  Clause,  près  de 
Ravenne,  où  quelques  moines  peu  réguliers, 
gênés  par  sa  vertu,  voulurent  le  précipiter 
du  haut  d'une  terrasse.  Il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer  auprès  d'un    ermite   nommé  Marin, 
qui  demeurait  aux  environs  (ie  Venise.  Ce  so- 
litaire récitait  tous  les  jours  le  Psautier;  et 
comme  Romuald  savait  à  peine  lire.  Marin, 
pour  le  rendre  attentif  et  hâter  les  fruits  des 
leçons,  peut-être  plus  encore  pour  éprou- 
ver sa  constance,  lui  donnait  des  coups  de 
baguette  sur  la  tête,  du  côté    gauche.    Le 
jeune  solitaire,  après  avoir  longtemps  souf- 
fert, lui  dit  enfin  de  le  frapper  du  côté  droit, 
parce  qu'  il  n'entendait  presque  plus    de  Vo- 
reille  gauche.  Le  vieillard  admira  sa  patience, 
et  le  traita  avec  plus  de   douceur.  Romuald 
bâtit  plusieurs  monastères,    et  envoya  des 
religieux  prêcher  l'Evangile  aux  infidèles  de 
Hongrie.  Il  partit  lui-même  pour  cette  mis- 
sion; mais  il  fut  arrêté  en  chemin    par  une 
langueur  qui   l'empêcha  d'ailer  plus   loin. 
Saint  Romuald  fonda,  l'an  1012,  le  monastère 
de   Camaldoli    en  Toscane;  c'est  de  là   que 
son  ordre  a  pris  le  nom   de  Camaldule.  Le 
saint   fondateur  rendit  son  ame  à  Dieu  en 
1027,  à  75  ans,  près  de  Val-de-Castro.  Ses 
vertus  lui  avaient  acquis  une  grande  consi- 
dération. L'empereur  Henri  II  l'appela  à  sa 
cour  en  1022;  mais  le  pieux  solitaire,  après 
lui  avoir  donné  de  sages  conseils,  retourna 
dans    sa   chère   retraite.   Les    censeurs  du 
christianisme  demandent  si,  pour  se  sancti- 
fier, il  est  nécessaire  de  se  retirer  dans  les 
déserts?  Non,  sans  doute;  «  mais  ce  goût, 
«  dit  un  auteur  sage  et  équitable,  que  Dieu 
«  a  inspiré  à  des  personnages  très-vertueux, 
«  n'a  pas  été  inutile  au  monde.  Ils  ont  dé- 
«  friche  et  rendu  habitables  des  lieux   qui 
«  étaient   sauvages;   la  renommée  de  leurs 
«  vertus  a  souvent  tiré  du  désordre  des  hom- 
«  mes  qui  seraient  morts  impénitents  ;  la  soli- 
«  tude  est  nécessaire  à  ceux  pour  lesquels  lo 
«  monde  est  un  séjour  dangereux,  et  il  y  au- 
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«  rait  de  l'injustice  à  gêner  leur  inclination.  »  qu'il  publia  sous  le  litre  de  Sainte  Bible  en  la- 

Le  B.  Pierre  Damien   a  (^crit  sa  Vie.  Jean-  tin  et  en  français,  avec  des  notes,  des  préfaces 

Benoît  Mit-tarolli  et  Anselme  Costadoni,  re-  et  des  dissertations,  Paris,  17i8-50,  ih    vol. 

ligieux  camaldules,  ont  donné  les  Annales  in-i",  et  qui  est  vulgairoment  connue  sous  le 

de  cet  ordre  en  9  vol.  in-fol.,  Venise,  1755-  nom  de  Bible  de  l'abbé  de  Vence,  quoiqu'il 

1773.  On  voit  h  la  tête  le  plan  du  monas-  n'y  ait  eu  aucune  parf,  et  que  l'éditeur  n'ait 

tère  deCamaldolidans  une  situation  sauvage  pris  dans  les  ouvrages  de  ce  savant   docteur 

et  pittoresque  au  haut  de  l'Apennin.    Voij.  qu'un  très-petit  nombre  de  dissertations.  Le 

Radossanyi.  plus  grand  nombre  des  préfaces  et  dos  dis- 

RONCAGLIA  (Constantin),  théologien  ita-  sertations  sont  de  dom  Calmet;  elles  sont 
lien,  né  à  Lucques,  en  1677,  entra,  jeune  en-  conservées  entièrement,  mais  revues,  corri- 
core,  dans  la  congrégation  de  la  Mère  de  gées,  et  quelquefois  plus  dévelonpées.  La 
Dieu,  et  y  acheva  ses  études,  avec  tant  de  traduction,  avec  une  paraphrase  littérale,  en 
succès,  qu'une  chaire  de  philosophie  et  de  caractères  italiques,  intercalée  dans  la  tra- 
théologie  lui  fut  bientôt  confiée.  Après  avoir  duction,  est,  k  peu  de  chose  près,  la  même 
passé  par  les  places  les  plus  importantes  de  que  celle  du  P.  de  Carrières.  Rondet  donna 
l'ordre,  il  fut  élevé  h  celle  de  vicaire  général,  une  nouvelle  édition  de  cette  Bible,  Avignon, 
qui  on  était  la  plus  éminente.  11  mourut  h  1767-74,  en  17  vol.  in-i";  il  la  revit  avec  un 
Lucques,  le  24  février  1737,  aussi  recom-  nouveau  soin,  conféra  ses  notes  avec  celles 
mandahle  par  sa  vertu  que  par  son  instruc-  du  P.  Houbigant ,  et  ajouta  beaucoup  de 
tion.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  nous  dissertations,  (fui  sont  le  fruit  de  son  travail, 
citerons  :  Natalis  Alexandri  Historia  ec-  Cette  édition  a  été  réimprimée  à  Nîmes  en 
clesiastica  Veteris  Noviquc  Testamenti,  no-  17vol.  in-8". Enfin  il  a  paru  une  4°  édition, en 
tis  et  animadversionibus  aucta  et  illustrata,  25  vol.  in-8",  avec  atlas  in4°,  à  Paris,  en  1828, 
opéra  et  studio  Const.  Roncaqlia,  Lucques,  chez  Méquignon  Havard.  Hondet  a  publié  un 
1734-,  9  vol.  in-fol.  Ce  commentaire  de  l'his-  Dictionnaire  historique  et  critique  delà  Bible, 
toire  ecclésiastique  du  P.  Alexandre  eut  un  1776,  3  vol.  in-4°;  mais  l'ouvrage,  qui  s'arrête 
tel  succès  que  le  P.  Mansi  en  donna,  dans  à  la  lettre  E,  n'a  poini  été  continué.  Il  a  en- 
la  même  ville,  une  seconde  édition.  L'ou-  core  donné  une  seconde  édition  de  la 
vrage  fut  aussi  réimprimé  à  Naples  et  à  Pa-  Bible  traduite  sur  les  textes  originaux  par 
ris  (Venise),  17Y0,  18  vol.  in-4°.  ^/c?me  con-  l'abbé  Le  Gros,  175'),  5  vol.  in-12;  une 
versazioni,  esaminate  co'  principj  délia  teolo-  autre  édition  du  Nouveau  Testament  traduit 
<7îa,  Sans  nom  d'auteur,  Lucques,  1710,  in-S";  par  Mé^enguy,  175V,  in-12;  deux  éditions 
La  famiglin  cristiana  istruita  nelle  sue  obli-  de  la  Bible  traduite  par  de  Sacy,  1758  et 
gazioni,  Lucques,  1711,  in-8";  Venise,  1713,  1776;  des  éditions  du  bréviaire  de  Carcas- 
in-12;  Istoria  délie  variazioni  dellc  chiese  sonne,  du  bréviaire  de  Cahors,  du  bréviaire 
protestanti,  Lucques,  1712,  in-8'';  Effeti  délia  du  Mans,  du  rituel  de  Soissons,  etc.  Toutes 
pretesa  riforma  di  Lutero,  di  Calvino,  e  del  ces  éditions  et  les  notes  qui  les  acrompa- 
Ginnsenismo,  Lucques,  1714,  in-8'';  Quœsita  gnent  prouvent  l'application,  les  recherches 
doqmatica  et  moralia  de  SS.  Ecclesiœ  sacra-  et  le  goût  de  Rondet  pour  les  sciences  ec- 
mcntis,  Lucques,  1715,  in-folio;  Universa  clésiastiques  ;  il  est  fAcheux,  dit  Felier,  que, 
moralis  f/ieo/oçm,  Lucques,  1730, 2  vol.  in-  dans  plus  d'un  endroit,  on  découvre  des 
fol.  ,  et  Venise,  1736.  On  trouve  h  la  tête  de  vues  de  parti,  et  des  traces  de  ses  liaisons 
la  seconde  édition  du  iVaYa/îsA/ea;«nf/r/, etc.,  avec  les  agents  d'une  secte  qui  porte  le 
une  Notice  sur  la  Vie  de  l'auteur,  ainsi  que  trouble  dans  la  science  théologique,  en 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Z>e  scnpfor/iusf on-  même  temps  qu'elle  essaie  de  détruire  la 
gregationis  clericorumrcgularium,  de 'èaiies-  hiérarchie  et  l'union  catholique.  Un  grand 
chi,  page  278.  nombre  de  Dissertations,  où  l'auteur  ado[)te 

RONCHETTI  (l'abbé  Joseph),  né  l'an  1758  presque  toujours  l'opinion  la  moins  suivie, 

à  Bergarae,  mort  octogénaire  dans  la  même  et  la  plus  propre  à  nourrir  des  impressions 

ville  en  18.38,  assista  au  congrès  de  Lyon,  désavantageuses  au  texte  sacré.  Celle  qu'il  a 

tenu  par  Napoléon,  et,  en  1811,  au  concile  donnée  sur  les  sauterelles  de   V Apocalypse 

de  Pa'is.  En  1805,  il  fit  paraître  un  ouvrage  est  le    fruit   du  fanatisme   le  plus  forcené, 

remarquable  :  Memorie  storiche  délia  citta  e  d'une  fureur  de  haine,  indigne   d'un  chré- 

chiesa  Bergamasca,  et  il  prit  part  à  la  publi-  tien  et  môme  d'un  homme    sensé.  {Voy.  le 

cation  du  Codex  diplomaticm,  mis   au  jour  Journ.  hist.    et  litt.,  i"  juin  1784,  p.  173.) 

par  le  chanoine  Lupi.  On   l'a  refondue  dans  Les  Sept  âges  de  VE- 

RONDET    (Laurknt-Etienxiî),    fds    d'un  glise,  ou  Conjectures  sur  les  prédictions  de 

imprimeur  de  Paris,  et  petit-fds  de  JeanBou-  l' Apocalypse  de  saint  Jean,  1783,  2  vol.  in-12. 

dot,  dont  nous  avons  un  dictionnaire  latin-  On  remarque  le  même  esprit  dans  la  suite 

irançais  qui  a  été  longtemps   en  usage  dans  qu'il  a  donnée  à   la  Continuation  de  VHis- 

es  collèges,  naquit  le  6  mai  1717,  et  mouru»  toire  ecclésiastique   de    Fleuri/,  par  Fabre. 

le  1"  avril  1785.  Il  s'est  distingué  particulière-  Fo//.  Fabre.  Ce  n'est   d'ailleurs  qu'une  es- 

inentdans  l'étude  de  la  langue  hébraïque,  et  quisse  informe  qui  n'est  bonne  h  rien.  Son 

a  donné  une  édition  de  la  Grammaire  hébraï-  Précis  de    V Histoire    ecclésiastique  est    peu 

iue  de  Fleury,  professeur  royal,   sous  le  ti-  estimé.   Rondet  a  donné  encore  :  la  Vie  de 

tre  de  Grammaticœ  hebraicœ  compendiosum  M.  Besogne,   panégyrique   d'un   homme  de 

fxemplar,  1724,  in-folio.  Rondet  est  princi-  parti,    fait  par  un  homme  du  môme  parti  ; 

salement  connu  par  l'édition  delà  Bible,  Verba  Christi  grœce  et  latine  ex  sacris  Evan^ 
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geliis  collecta,  cum  argumentis,  etc.,  V18k, 
in-S".  Oïl  peut  consulter  sur  les  ouvrages 
qu'il  a  |)ubliés  le  Journal  ecclésiastique  do 
178G,  la  France  littéraire  d'Ersch,  et  le  Dic- 
tioiuKiire  des  Anoni/mes,  tome  IV,  page  VfiO. 

KONNAT  (Constanck),  religieux  de  l'or- 
dre des  Récollets,  et  jin'die.iteur,  vivait  dans 
le  wir  siècle.  II  a  laisse!"  :  des  Sermons  pour 
l'octave  (les  morts,  Lyon,  1GT8,  iii-8°;  d'au- 
tres Sermons  pour  l'octave  de  l'Assomption 
de  la  sainte  Vierge,  Lyon,  1082,  in-8".  Ces 
deux  recueils  no  sont  plus  rocherchôs  au- 
jourdliui. 

UOOUKLAUHï:  (Jkan-Ahmam)  de  Bessue- 
joLi.s  ue),  archevôquo  de  Malinos,  n»'î  à 
Roquelauro,  diocèse  de  Rodez,  en  1721, 
nY'tait  point  de  la  famille  des  Roquelaure 
d'Armagnac,  mais  d'u  .e  famille  mdilo  du 
Rouergiio,  qui  possédait  une  terre  du  mémo 
nom  dans  cette  proviiice.  Destiné  à  létat 
ecclésiastique,  il  int  re{;u  do.  teur  en  lliéo- 
logie  en  174i;  il  fut  ensuite  nomra''  évoque 
de  Senlis  en  17oV,  et  sacré  le  2G  juin  de  la 
même  année.  La  charge  de  premier  aumô- 
nier du  roi  ayant  vatjué,  ses  amis  lui  con- 
seillaient de  l'acheter.  Elle  lui  convenait  ; 
mais  la  finance  était  de  100,000  écus,  qu'il 
n'avait  pas.  Louis  XV  ayant  été  informé 
des  motifs  qui  l'empêchaient  de  la  recher- 
cher, lui  fit  donner  100,000  francs,  en  lui 
conseillant  de  traiter,  et  ajoutant  qu'il  trou- 
verait bien  le  reste  dans  la  bourse  de  sos 
amis  ;  il  fut  revêtu  de  cette  charge  en  17Gi. 
Une  commission  pour  la  réforme  des  ordres 
religieux  ayant  été  formée  en  1767,  M.  l'é- 
vêque  de  Senlis  en  fut  nommé  membre,  et 
eut  dans  ses  attributions  l'ordre  tie  Cîteaux. 
Il  assista  au  chapitre  général  tenu  k  cette 
occasion.  Les  supérieurs  et  membres  de 
cet  ordre  se  louaient  beaucoup  de  la  bien- 
veillance avec  laquelle  il  s'y  était  comporté 
à  leur  égard.  Peu  de  temps  a|)rès,  il  fut 
appelé  au  conseil  d'Etat  en  qualité  de  con- 
seiller ordinaire  (17G7).  L'académie  fran- 
çaise se  l'associa  en  1770,  à  la  place  de 
Moncrif,  et  le  roi  le  nomma  commandeur 
de  1  ordre  du  Sainl-Esprit  en  1779.  11  était 
resté  le  seul  |)rclat  commandpur  de  l'ordre, 
reyu  suivant  les  formes  anciennes.  A  la  ré- 
volution il  refusa  le  serment  avec  la  pres- 
que totalité  des  évoques  ses  co  lègu  s.  Il 
fut  cependant  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
ne  quittèrent  jioint  la  France.  On  ignore 
quels  motifs  le  portèrent  à  y  rester  ;  mais 
il  y  eut  de  grands  dangers  à  courir.  Il  s'é- 
tait retiré  à  Arras,  patrie  de  l'abbé  B  'itoud, 
son  grand-vicaire,  ancien  jésuite,  et  le  com- 
pagnon iidèle  de  sa  bonne  et  d<î  sa  mau- 
vaise fortune.  Il  y  fut  mis  en  arrestation  par 
Joseph  Lebon,  et  destiné  par  ce  révolution- 
naire à  êire  une  des  victimes  des  fureurs 
de  celte  désastreuse  époque.  En  attendant, 
il  était  chaque  jour  amené  devant  le  féroce 
})roconsul,  qui  publiquement  le  chargeait 
doutrages.  La  réaction  qui  eut  lieu  à  la 
mort  de  Robespierre  arracha  Roquelaure  à 
une  mort  certanie.  Rendu  à  la  liberté,  il 
vint  s'établir  A  Crépy  on  Valois,  petite  ville 
de  son  diocèse.  Il  y  vivait  dans  une  pro- 


fonde retraite  avec  une  nièce  et  un  petit- 
neveu,  qu'il  prenait  lui-même  la  peine  d'ins- 
truire. En  1797,  il  lit  un  voyage  à  Senlis,  y 
oITicia  et  y  donna  la  confirmation.  Le  k  sep- 
tembre 1801,  il  envoya  la  démission  de  son 
siégf,  et  fut  nommé,  en  1802,  arche\êrjue  de 
Malines.  Il  s'applicpia  à  rétablir  l'ordre  et 
la  discipline  ecclésiastique  dans  ce  diocèse, 
et  le  gouveiiia  juscm'en  1808,  époque  où  il 
fut  remplacé  par  l'abbé  de  Pradt.  Nonmié 
vers  celle  époque  chanoine  de  Saint-Denys, 
il  vécut  à  Paris  avec  l'ahbé  Berloud,  jus- 
qu'à ce  que  celui-ci,  qui  ne  l'.ivait  jamais 
quille,  vint  à  mourir.  Roquelaure  fréquen- 
tait assidûment  l'acadéuiio,  jusque  dans  ses 
dernières  années,  quo  qu'il  fiU  <;evenu  ex- 
Ir-ômemont  sourd.  Sa  vue  aussi  aval:  baissé 
au  point  do  reconnaître  diHi  iloiuenl  les 
personnes  avec  les(juelles  il  avait  eu  des  re- 
lations. 11  mourut  sans  maladie  ni  douleur, 
comme  on  s'endort,  le  2i  avril  1818,  à  l'i^ge 
de  97  ans  accomplis.  Ses  obsè'jues  eureist 
lieu  le  27  du  même  mois  à  Sainl-Sulp:re. 
Sa  dépouille  mortelle  fut  jortéeà  Senlis,  où 
il  avait  désiré  d'être  inhumé.  Il  ava  t  gou- 
verné ce  diocèse  pendant  47  ans,  et  comp- 
tait à  sa  mort  Gi  ans  d'éj)i'^cof)at.  On  a  de 
Roquelaure  :  Oraison  funèbre  de  la  reine 
d'Espagne,  17G1,  in-i"  ;  Sermon  pour  la  pro- 
fession de  madame  Louise  aux  Carmélites  de 
Saint-Dcnys,  177'i-,  m-h"  ;  Oraison  fumhrc 
de  Louis  XV,  prononcée  à  Saint-Denys, 
177i,  in-k"  ;  Discours  de  réception  à  l'acadé- 
mie française.  Il  y  a  en  outre  de  lui,  étant 
arehevêque  de  Malines,  une  Lettre  à  son 
clergé,  par  laquelle  il  ordonnait  la  signa- 
ture dune  formule  conforme  aux  te  mes 
d'un  rescrit  du  souverain  pontife,  au  sujet 
du  serment  de  haine  à  la  royauté.  Ce  res- 
crit commandrut  à  ceux  qui  ra\  aient  prêté 
de  se  soumettre  au  jugement  du  saint- 
siége,  qui  condamnait  co  serment  et  nlâ- 
mait  ceux  qui,  ne  l'ayant  ptis  [)rêlé,  regar- 
daient les  [)remiers  comme  schismatiques. 
Le  Discours  prononcé  à  ses  funérailles  par 
M.  Daru,  chancelier  de  l'académie  française, 
est  inséré  dans  les  Annales  encyclopédiques 
de  juin  1818,  tora.  III,  pag.  327. 

ROQUES  (Pierhe),  théologien  protestant, 
né  à  la  Caune,  petite  ville  du  Haut-Langue- 
doc, en  1085,  de  parents  calvinistes,  devint, 
en  1710,  ministre  de  l'Eglise  française  à  BAIe, 
oii  il  s'acquit  l'estime  des  h  .nnêles  gens  par 
sa  probit  '  et  par  ses  écrits.  Il  y  mourut  en 
17i8.  Ou  a  de  lui  un  très-grand  iiondjre 
d'ouvrages  faits  avec  ordre,  et  pleins  d'une 
érudilion  proionde,  mais  écrits  d'un  stylo  un 
peu  néglige;  ;  les  principaux  sont  :  Le  Ta- 
bleau de  la  conduite  du  chrétien  ;  le  Pasteur 
évangélique,  in-i",  ouvrage  estimé  des  jno- 
teslauls ,  et  traduit  en  diverses  langues  ; 
Les  éléments  des  vérités  historiques,  dogma- 
tiques et  morales,  que  les  écrits  sacrés  renfer- 
ment ;  Le  vrai  piétistne  ;  des  Sermons  pleins 
d'une  morale  exacte,  mais  dont  l'éloquence 
est  peu  pathétique  et  ne  se  ressent  pas  de 
cette  ciialcur  i)énétrantc,  de  cette  onction 
douce,  (jui  semblent  être  exclusivement  at- 
tachées au  langage  cfe  la  vérité  tout  entière 
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{Voy.  Kempis)  ;  Les  devoirs  des  sujets;  Traité 
des  tribunaux  de  judicature  ;  une  édition 
augmentée  du  Dictionnaire  de  Moréri,  Bûle, 
1731,  G  vol.  in-fol.;  la  première  Continua- 
tion des  Discours  de  Saurin  sur  la  Bible; 
la  nouvelle  édition  de  la  Bible  de  Martin,  en  2 
vol.  in-V",  diverses  pièces  dans  le  Journal 
helvétique  et  dans  la  Bibliothèque  germanique. 
Si  on  excepte  ce  qui,  dans  ces  divers  ouvra- 
ges, tienlaux  erreurs  de  la  secte  de  Calvin,  on 
ne  peut  (jucn  fiiiic l'éloge.  La  vie  de  Pieire 
Roques  a  été  écrite  par  Fre>^,  Bàle,  1784,  m-k\ 

ROQUESANE  (Jean),  ou  plutôt  Rockvsana, 
sectateur  des  hussitcs  et  chef  des  calixtins, 
fut  député  en  1V32,  avec  plusieurs  de  ses 
disciples,  au  concile  de  Râle,  où  l'on  con- 
damna les  erreurs  de  Jean  Huss.  Il  montra 
de  la  docilité  aux  décisions  du  concile, 
souscrivit  et  fit  souscrire  ses  compagnons 
aux  décrets  de  cette  assembléf,  sous  la 
condition  qu'on  leur  perraetlrait  la  commu- 
nion sous  les  deux  espèces  ;  le  concile  y 
consentit,  et  le  récompensa  en  le  désignant 
pour  archevêque  de  Prague.  De  retour  dans 
celte  ville,  il  affecta  tant  (!e  vanité  et  de 
précipitation  à  exercer  les  prérogatives  de 
sa  dignité,  que  l'empereur,  qui  en  fut  cho- 
qué, lui  fit  refuser  les  bulles  du  saint-siége. 
11  s'exila  lui-môme  de  dépit,  et  recommença 
à  semer  le  trouble  et  ses  erreurs  dans  la 
Bohême  jusqu'à  sa  mort  arrivée   vers  1471. 

ROQUETTE  (Gabriel  de),  évoque  d'Autun, 
à  qui  l'on  a  reproché  d'avoir  eu  des  senti- 
ments et  une  conduite  peu  conformes  à  la 
sainteté  de  sa  charge,  et  qui  passe  pour 
avoir  fourni  à  Molière  le  type  du  Tarlulfe  , 
naquit  à  Toulouse,  l'an  1626,  d'une  famille 
noble  et  calhoiique,  dont  une  branche  avait 
embrassé  le  protestantisme.  11  fut  d'abord 
grand-vicaire  du  prince  de  Conti ,  abbé  de 
Cluny,  et  fut  attaché  à  la  personne  de  la 
princesse  douairière  de  Condé.  En  1650,  il 
avait  favorisé  par  un  déguisement  l'intio- 
duclion  de  cette  princesse  dans  P.iris,  oii  elle 
tenta  vainement  par  d'humiliantes  démarches 
d'amener  le  pailement  à  informer  au  sujet 
de  la  détention  dis  princes  ses  fils  contre  le 
card  nal  Mazarin.  Il  obtint  ensuite  l'abbaye 
de  Granseive,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  puis,  en 
1666,  Téôché  d'Autun,  dont  il  ne  prit  pos- 
session que  quinze  mois  [ilus  tard.  L'auteur 
d!>  V Histoire  de  l'éylise  d'Autun  (M.  ^**,  cha- 
noine et  garde  des  archives  du  chapitre),  qui 
parut  à  Autun ,  en  1774,  1  vol.  in-8",lui  attri- 
bue quel(|ues  établissements  en  laveur  des 
pauvres  et  plusieurs  mesures  utiles;  mais  le 
l>rélat  pass.ùt  presque  tout  son  temps  à 
Paris.  En  1702,  il  se  démit  de  son  siège  en 
faveur  de  Rertran  1  de  Senaux,  l'un  de  ses 
parents,  et  il  mourut  le  23  février  1707,  âgé 
d;^  plus  de  quatre-vingts  ans.  On  a  dit  qu'il 
avait  recours  à  la  plume  d'autrui  pour  com- 
poser ses  sermons  et  ses  harangues  ,  et  l'on 
connaît  cette  épigramme  dont  Boileau  passa 
pour  être  l'auteur  : 

On  dit  que  l'abbé  Roquetle 
Prêche  les  sermons  d'autrui; 
Moi  qui  sais  qu'il  les  achète 
Je  soutiens  qu'ils  sont  à  lui. 
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Madame  de  Sévigné,  dans  sàLettrek  sa  fille, 
du  12  avril  1680,  raconte,  que  la  veille  elle 
a  assisté  à  l'oraison  funèbre  de  la  duchesse 
de  Longueville  ,  prononcée  par  l'évoque 
d'Autun,  dont  elle  vante  le  talent  et  l'adresse 
dans  cette  circonstance.  Cotte  oraison  funè- 
bre ne  paraît  pas  avoir  été  imprimée.  Voici 
les  titres  des  productions  qui  ont  p;iru  sous 
le  nom  de  l'abbé  Roquette  :  Oraison  funèbre 
d'Anne-Marie  Martinozzi,  princesse  de  Conti, 
Paris,  1672,  in-4",  que  l'abbé  (ioujot ,  dans 
le  catalogue  des  ouvrages  de  Nicole,  attri- 
bue à  l'auteur  des  lassais  de  morale;  Ordon- 
nances de  réiéque  d'Autun,  pour  le  rétablis- 
sement de  la  discipline  ecclésiastique,  Autun, 
1669  et  1678,  in- 8";  Réponse  pour  Gabriel  de 
Roquette,  évéque  d'Autun,  au  factum  des  cha- 
noines de  Verclay,  1668,  in-4".  —  Son  neveu, 
Henri-Emmanuel  de  Roquette,  docteur  de 
Sorbonne,abbéde  Siint-Giklns  de Ruis,  mem- 
bre de  l'académie  française,  fut  un  ecclésiasti- 
que estimable.  «  A  une  doctrine  saine  et  9  des 
«  mœurs  sans  reproche,  dit  d'Alembert,  dans 
«  son  Histoire  des  membres  de  V académie 
«  française,  morts  depuis  ilOO  jusqu'en  1771 
«  (Paris,  1787,  tome  IV,  p.  348),  il  joignit 
«  un  caractère  vrai  et  une  conduite  simple; 
«  cette  candeur  et  cette  simplicité,  déjà  si 
«  estimables  par  elles-mêmes,  augmentaient 
«  encore  de  prix  par  le  talent  distingué  qu'il 
«  avait  pour  l'éloquence,  talent  qu'il  cultiva 
«  longtemps  avec  succès,  et  qui  lui  valut  les 
«  honneurs  a;adémiques.  »  L'abbé  de  Ro- 
quette fut  membre  des  Eltats  de  Bourgogne, 
et  il  y  fut  choisi  plusieurs  fois  ))Our  haran- 
guer le  roi.  11  fut  secrétaire  de  l'assemblée 
du  clergé  en  1705,  et,  en  1721  ,  il  remplaça 
Renaudot  à  l'académie  française.  Il  mourut 
à  Paris  le  4  mars  1725 ,  laissant,  outre  son 
Discours  de  réception  à  l'académie  française 
et  la  I épouse  qu'il  fit  à  J.  Adam,  en  qualité 
de  directeur,  les  productions  suivantes  : 
Oraison  funèbre  de  Jacques  II,  roy  de  la 
Grande-Bretagne,  prononcée  le  19  septembre 
1702,  dans  l'église  des  religieuses  de  la  Visi- 
tation de  Chaillot,  Paris,  1/02,  in-4";  Procès- 
verbal  de  l'assemblée  du  clergé  de  France , 
tenue  à  Paris  Tan  llOo ,  rédgé  de  concert 
avec  Jacques-Antoine  Phely|)eaux ,  Paris, 
1700,  in-fol.  —  Un  autre  Roquette  ,  proba- 
blement de  la  même  familk;,  ministre  pro- 
testant à  Toulouse,  fut  con-damné  à  mort  en 
176(,  jîar  suite  de  son  zèle  à  répandre  les 
docti'ines  de  sa  secte.  II  fut  le  dernier  en 
Franco  qui  périt  f)Our  cette  cause. 

RORARIO  (Jérôme),  né  en  1485  ,  à  Por- 
denone,  dans  le  Frioul,  nonce  du  pa[)e  Clé- 
ment VII  à  la  cour  de  Ferdinand,  roi  de 
Hongrie  ,  s'est  fait  un  nom  par  un  traité 
intitulé  :  Quod  animalia  brûla  ratione  utan- 
tur  melius  homine,  Amsterd  un,  1666,  in-12. 
On  peut  l'envisager  en  qu  Ique  sorte  comme 
un  paradoxe  moral,  qui  reproche  aux  hom- 
mes l'abus  de  la  raison,  tandis  que  le.s  brutes 
remplissent  leur  destination  sans  séearier 
de  la  route  que  le  Créateur  leur  a  tracée.  Il 
estvraiencore  querinstinct  des  bêtes  est  plus 
suret  plus  infaillible  dans  les  0|)érations  phy- 
siques que  la  raison  de  l'homme.  Mais  si  les 
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assertions  de  Rorario  se  prenaient  à  la  lettre,  Limoges   dans  son  diocèse.  Les  Lettres  de 
elles  sorait-nt  d'une  absurdiU''  repoussante  ;  Roiice  ou  Runicius  ont  été  réimprimées  par 
elles  prouveraient  que  les  .«stres,  (jui  circu-  M.  l'abbé  Migne,  avec  les  œuvres  de  plusieurs 
lent  avec  une  régularité  si  géométrique  et  si  autres  Pérès,  sous  ce  iWr a -.Sanctorum  UUari, 
constante;   que;  les  plantes,  (jni  s'ai-iangent  Simplicii,  Felicis  JI/,Rnmnnorumponlificiimy 
avec  tant  de  symétrie  ,   ([ui    poussent   des  nrcnon  Victoris  Vitensia,  Sidonii  Apollinaris 
fleurs  et  des  fruits  si   agréal)U's  et  si  utiles  ,  et  Gennndii  preshyteri  massilimsis  Opéra  om- 
sont  remplis  d'inlelligiMice.   Son  livr(> ,   du  nia,  nnnc  primmn  cura  qua  par  erat   emen- 
resto,  n'est  pas   mal  éerit ,   et  l'on  y  trouve  data;  ad  eruditissimas  lucuhrationes  M  an  si , 
plusieurs  faiis  singuliers  sur  l'industrie  des  Gallandii ,   Jnv.   Sirmnndi ,   Edm.    Martène, 
hèles  et  la  malice  des  hommes.  Il  avait  coin-  Steph.  lialuzii,  AU).    Fahricii   atr/uc  Mar(/a- 
posé  auparavant  nn  Plaiiloi/er  sur  les  rats,  rini  de  LaBi(fne,perquamdiligentcr  collata  et 
imprimé  dans  le  pays  des  (irisons,  en  loiS.  expressa  :  intrrmiscenlur  S.  Lupi,  S.  Euphro- 
On  pouvait  l'apiieler  VAi'ocat  des  IxHes.  vii,S.  Perprtni,  S.  Euqenii,S.  Fausti,necnon 
ROUICE  r Ancien,  évéque  de  Limoges  à  la  Ruricii  et  Ccrealis,  variarum  sedium  episco- 
fin  du  V  siècle,  descendait  d'une  famille  il-  j)oruni,  scripta  quœ  supersunt  univrrsa,  Paris, 
lustre  dans  les  Gaules,  alliée  avec  celle  des  (Petit-Montiougc),  181-7,1  vol.  in-i°, qui  forme 
Anniciens  de   Rome  ,  et  fut  doublement  re-  le  tome  LVIII  du  Cours  complet  de  Patrolo- 
marquable  comme  évéque  et  comme  écrivain,  gie  publié  par  l'éditeur. 
Vers  4^71,  il  avait  épousé  Iberte,  fille  d'Ome-  ROS.\SCO  (Charles-Dominique),  religieux 
race,  de  l'ordre  des  patriciens  d'Auvergne,  et  de  l'ordre  des  Barnabites,  dans  lequel  il  avait 
de  ce  mariage  naquirent  plusieurs  enftmts  pris  le  nom  de  Jérôme,  était  né  à  Frino  le 
dont  l'un   donna   le  jour  h  Rorice  II ,  ou   le  18  novembre   1708,    et   mourut  vers   1792. 
Jeune,  qui  fut  aussi  évoque  de  Limoges.  Le  Elève  du  grammairien  Corticelli,  il  se  rendit 
premier  Rorice  et  Iberte,  après  six  ou  sept  tr'ès-habile  dans  la  connaissance  de  la  langue 
années  de  njariage  ,  se  séparèrent  volontai-  italienne  qu'il  enseigna  aussi  à  Florence  et  à 
rement  pour  s'adonner  entièrement  k  la  pra-  Milan  ,  et  devint  secrétaire  général  de  son 
tique  des  austérités  religieuses,  et,  vers  l'an  ordre.  L'académie  delaCrusca  l'avait  mis  au 
48'i-,  sa  réputation  de  science  et  de  piété   le  nombre  de  ses  membres.  On   a  de  Rosasco 
fit  élire  évêque.   Le  saint  prélat   apporta  le  plusieurs  ouvrages  estimés  :  //  rimario  tos- 
plus  grand  zèle  à  instruire  son  troupf^au  ,  cano  di  voci  piane  sdrncciole  c  tronche,  tratte 
pour  qui  il  composa  divers  traités  de  dévotion  dal  vocabolai'io  dcUa  Crusca,  Padoue,  17G3; 
qui  ne  nous  sont  point  parvenus.  Il  mourut  Délia  lingua  toscana  dialoghi  sette,  Turin, 
vers  l'an  507  :  il  fut  enseveli  dans  ré;j,lise  de  1777,  2  vol.  in-S";  La  qrammatica  italiana  ; 
Saint-Augustin,  qu'il  avait  fait  construire,  et  un  ouvrage  curieux  sur  le  système  de  la  fin 
autour  de  laquelle  il  avait  formé  un  monas-  du  monde,  intitulé  :  //  fini  mondo,  1791. 
tère  occupé  depuis   par  les  bénédictins ,   et  ROSCELïN  de  Compiègne,  ainsi  nommé, 
qui  a  subsisté  jusqu'à  la  révolution.  Quoique  parce  qu'il  était  chanoine  de  Saint-Co;  neiUe 
son  nom  ne  se  trouve  point  dans  les  marty-  de  cette  ville   (le  Dictionnaire  des  hérésies 
rologes,  il  n'en  a  pas  moins  été  l'objet  d'un  l'appelle  simplement  clerc  de  Comp  ègne  , 
culte.  On  a  conservé  de  lui  quatre-vingt-deux  quoique  breton   de  na'S^^ance),   était  un  des 
Lettres  divisées  en  deux  livres.  «  Elles  sont  docteurs  les  plus  renommés  de  snn  temps, 
«peu  intéressantes  pour  l'histoire  et  pour  mais  beaucoup  plus  versé  dans  la  dialectique 
«  le  fond  de  la  doctrine,  dit  Tabaraud  ;  mais  que  dans  la  théologie.  Il  fut  un  grand  pai  li- 
ft elles  respirent  une  piété  solide,  et  elles  san,  et,  selon  quelques  auteurs,  un  chef  zélé 
«  sont   écrites   avec  autant  de   politesse  et  de  la  secte  des  noniinaux,  combattus  par  les 
«  d'élégance  que  le  goût  de  son  siècle  pou-  réalistes  avec  une  chaleur  qui  allait  jusqu'à 
«  vait  le  comporter.  »  Canisius  lésa  recueil-  l'animosité.  Saint  Anselme,  malgré  sa  modé- 
lies  dans  ses  Antiquœ  lectiones ,  et  on  les  ration  naturelle,  disait  qu'ils  étaient  moins 
retrouve  dans  diverses  éditions  de  la  Biblio-  des  philosophes  que  des  hérétiques  en  ma- 
thèque  des  Pères,  ainsi  que  dans  le  premier  tière  de  philosophie.  Roscelin,  voulant  ap- 
volume  de  l'édition  du  recueil  de  Canisius  ,  pliquer  les  subtilités  de  son  école  aux   ma- 
donnéepar  Basiage.  Bnluze  avaitpromisd'en  tières  sublimes  de  la  religion,  donna  vérita- 
(lonner  une  édition  particulière,  et  on  doit  blemenl  dans   l'erreur  ou   du  moins  dans 
regretter  que   ce  savant  critique   n'ait   pas  cette  nouveauté  pr  fane  d'expressions  qui 
exécuté  son  projet,  car  il  aurait  pu  corriger  produit  d'une  manière  nouvelle  et  inadmis- 
les  fautes  qui  déparent  le  texte  par  suite  de  sible  le  mystère  de  la  sainte  Trinité.  Cou- 
la négligence  ou  de  l'impéritie  des  copistes,  damné  au  concile  de  Soissons  vers  1093,  il 
et  éclaircir,  dans  les  notes  qu'il   devait  y  se  reti.i^a  en  Angleterre,  revint  en  France , 
joindre,  les  points  obscurs  de  notre  ancienne  habita    Paris,    et   dogmatisa    de   nouveau, 
histoire  ecclésiastique  au  temps  de  Rorice.  Ramené  à  la  foi  catho'ique,  à  ce  qu'il  parait. 
Cet  évêque  avait  été  en  relation  avec  les  plus  jiar  la  charité  d'Yves  de  Chartres,  il  mourut, 
saintsetiespluscélèbres  prélats  de  son  siècle,  vers  1107,  chanoine  de  Saint-Martin  de  Tours. 
telsqueSidoiriedeClerraont,LoupdeTroyes,  C'est  du  moins  ce  que  semblent  croire  hs 
Léonce  et  Césaired'Arles,Faustede Riez, etc.  bénéiictins  auteurs  de  ÏHistoire  littéraire 
Sault  Césaire,  qui  le  comble  d'éloges  dans  ses  de  France ,  tome  IX. 

lettres,  l'avait  invité  aux  conciles  d'Agde,  de  ROSCHMANN  (Antoine),  historien,  né  en 

Toulouse  et  d'autres  villes  ;   mais  le  grand  1710,  dans  le  Tyrol,  s'adonna  à  la  recherche 

âge  et  les  infirmités  retinrent  l'évêque  de  des  antiquités  de  sa  patrie,  après  avoir  pris  sa 
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licence  en  droit,  et  mourût  vers  1765.  Au  ti-  ble.    Ses  succès   dans  la  chaire  lui   ayant 
tre  d'historiographe  des  Etats  du  Tyrol  il  joi-  valu  les  places  de  prédicateur  et  d'aumônier 
gnit,  en  17U,  celui  de  bibliothécaire  et  de  de  Henri  111,  il  poussa  jusqu'au  dernier  point 
surintendant  des  archives  de  cette  province,  envers    ce   prince  l'oubli  du   respect  dont 
On  cite  de  Roschraann  :  Regnum  animale,  la  personne  royale  doit  toujours   être   en- 
vegetabile   et   minérale  medicum  Tyrolense  ,  tourée,  surtout  dans   les  solennités    publi- 
dissertalione  academica  per  sijnopsin  recilata  \\XQS.    Lors  du  carême  de   1583,  Henri  ne 
propositum,  Inspruck,  1T38,  in-^.";  Veldidena  répondit  que  par   un  présent   do   300  écus 
urbs  anliquissima,.  Augusti  Colonia,  et  totius  et  utie  réprimande  légère,  aux  rudes  sorties 
Rhœtiœ  princeps  in  tractu  prœcipue  Willlii-  de  son  prédicateur.  Rose  fut  nommé  grand 
nensi    et   OEnipontano  ,   e  tencbris  eruta  et  maître  du  collège  de  Navarre,  et,  l'année  sui- 
vindicata, insertis compluribus adhucineditis,  vante,  évêque  de  Sentis.  Il  paraît  que  la  ri- 
quœ  per  Tyrolim  supersunt  monumentis  ro-  gidité  du  prél<>t  ne  s'exerça  pas  toujours  sur 
manis  ,  Ulm  ,  17/»5,  in-i".  Ce  livre,  plein  de  ses  propres  moeurs.  Quoi  qu'il  en  soit.  Rose 
recherches,  renferme  l'histoire  ecclésiastique  contribua  à  maintenir  la  population  de  Paris 
et  civile  de  l'ancienne  ville  do  Veldideiia,  dans  la  révolte  contre  Henri  IV,  et  il  fut  du 
sur  les  ruines  de  laquelle  a   été  construit  le  nombre  de  ceux  auxquels  ce  prince  fit  en- 
monastère  de  Welthin,  près  d'inspruck;  La  joindre  de  sortir  de  cette  capitale.  Ses  nou- 
Vie  de  saint  Valentin,  apôtre  du  Tijrol,  éclair-  velles  menées  pour  ranimer  la  Ligue  provo- 
cie  par  des  Dissertations  chronologico-géo-  quèrent  contre  lui  une   enquête  juridique , 
graphiques,  ibid.,  1746,  \\\-k\  en  allemand,  par  suite  de  laquelle  il  fut  condamné,  le  25 
Saint  Valentin,  évoque  de  Passau,  vivait  au  septembre  1598,  à  faire  amende  honorable 
V'  siècle.  On  célèbre  sa  mémoire  le  7  janvier;  à  la  grand'chambre  ,  avec  ses  hal)its  épisco- 
Conjectarœ  pro  asserendo  episcopatu  Sabio-  paux,  qu'il  ne  voulut  pas  quitter.  On  lui  at- 
nensi  sancti  Cassiani,  martyris  Imolensis,  id  tribue    :    De  jusla  reipublicœ  christianœ  in 
est,  Foro-Corneliensis,  Brixen,1748,  in-8°;  reges  impios  auctoritaie,  Paris  ,   1590,    in-8". 
Bella  Romanorum  in  Rhœtia  vel  ejiis  vicinia.  C'est  ce  prélat  que  les  auteurs  de  la  Satire 
prœsertim   illud  Rhœtico-Vindelicum,   a  Cl.  Ménippée  mirent  à   la  tête  de  la  prétendue 
Nerone  Druso  Augusti privigno  gestum,  to-  procession  delà  Ligue.  Il  mourut  en  1602. 
tins  geographiœ  Rheticœ  seu  Tyrolensis  anti-  ROSE   (Jean-Baptiste),    ecclésiastique   et 
guce /wnrfamen^a,  Vienne,  1783,  in-fol.  Haller  littérateur,    né  en    171i,  à  Quingev,  petite 
dit,  dans  sa  Bibliot.  hist.  suisse,  t.  IV,  p.  170,  ville  de  Franche-Comté,  se  livra  à  l'étude  de 
que  ce  livre  fut  supprimé  par  arrêt.  —  Un  la  théologie,  et  fut  reçu  docteur.  Il  embrassa 
aulre  RoscHMANN  (Cassien-Anloine),  deHœr-  en  outre  dans  ses  études  l'histoire,  la  miné- 
boui  g ,   archiviste  à  Vienne ,    et  qui  était  i-alogie,  les  mathématiques  et  l'astronomie, 
peut-être  fils  du  précédent,  mourut  en  1806,  Sa  vie  longue  et  studieuse  ne  fut  point  tiou- 
îaissant  quelques  ouvrages  httéraires,  et  une  blée  par  les  orages  de  la  révolution.  Il  avait 
Histoire  du  Tyrol,  avec  une  carte  de  la  Rhélie,  remporté,  en  1766,  le  prix  proposé  par  l'aca- 
Vienne,  1792-1802,  2  parties  in-8°,  en  aile-  demie  de  Dijon  sur  u'i  Traité  élémentaire  de 
mand.  morale  qu  il  a  fait  ensuite  imprimer,  1767,  2 
ROSE  (sainte),  née  à  Viterbe,  fut  célèbre  vol.in-12.  Dom  Grapfjin,  chanoine  de  Besan- 
dans  le  xni'  siècle  par  ses  vertus  et  par  les  çon,alu,  en  1810,  à  l'académie  de  cette  ville, 
grâces  dont  le  ciel  la  combla.  Elle  entra  dans  l  Eloge   de    l'abbé   Rose,   qui  était  mort  à 
le  tiers  ordre  de  Saint-François,  et  y  passa  Quingey  le  12  août  1805.  On  a  de  lui  :  La 
sa  vie  dans  la  prière  et  les  austérités  de  la  morale  évangélique  comparée  à  celle  des  diffé- 
pénitence.  Elle  mourut  en  1261.  La  ville  de  rentes  sectes  de  religion   et  des  philosophes  , 
Viterbe  conserve  un  vif  souvenir  de  sa  sainte  Besançon,  1772,  2  vol.in-12;  Traité  sur  la 
vie  et  un  grand  respect  pour  sa  mémoire.  On  j^^'^'^^^^''^^^  >  ^Esprit  des  Pères,  comparés  aux 
voit  sa  statue  sur  une  des  portes  de  la  ville,  plus  célèbres  écrivains  sur  les  matières  inté- 
ROSE  (sainte),  religieuse  du  tiers  ordre  de  ressantes  de  la  philosophie  et  de  la  religion , 
Saint-Dominique,  née  en  1586,  à  Lima  dans  Besançon,   1790,  3  vol.  in-12;  Opuscule  sur 
le  Pérou,  fut  la  sainte  Thérèse  du  Nouveau-  l'organisation  du,  clergé,  même  année;  Mé- 
Monde.  Elle  fut  tnintôt  consolée  par  des  ra-  moire  sur  les  Etats  généraux  des  Francs  et 
vissements ,  tantôt  éprouvée  par  des  peines  Bourguignons   sous   les  différentes  races  de 
intérieures.   Sa  mortification   fut    extrême;  leurs   souverains,   1788,  in-8%  sans  nom  de 
elle  répandait  du  fiel  ou  de  l'absinthe  sur  ce  ville  ni  d'imprimeur;  Mémoire  sur  une  courbe 
qu'elle  mangeait  :  sa  douceur,  son  humilité,  à  double  courbure  ,  Besançon  ,  1779,   in-4-°. 
sa  charité  et  ses  autres  vertus  ne    laissèrent  On  dit  que  l'abbé  Rose  était  attaché  aux  sen- 
aucun  doute  sur  l'esprit  qui  la  dirigeait  dans  timents   de  Port-Royal  :  il  prêta  le  serment 
ses  austérités.  Elle  mourut  le  24  août  1617,  à  la  constituti(»n  civile  du  clergé 
âgée  de  31  ans,  et  fut  canonisée  en  1671.  Sa  ROSEMBERti.  Voy.  Forbin. 
Yieâ  été  écrite  par  le  P.  Hausen  ,   domini-  BOSENMUlLER  (Jean-Geobges),  premier 
cain.  Le  P.  Paul  Oliva  prononça  son  panégy-  profess  ur   de  théologie   et   surintendant  à 
rique  à   l'occasion   de  sa  canonisation   (par  Leipzig,  né  le  18  décembre  1736,  à  Ummer- 
Clément  X).  sladt,  |)etite  vifie  de  la  principauté  dHi:dbur- 
ROSE  (Guillaume),  prédicateur  de  Hen-  ghausen  ,   où   son    père   ét;.it    fabricant  de 
ri  111,   évêque  de  Senlis  et  le  plus  fameux  draps,  devint  instituteur  à  Hildbuighausen, 
ligueur  qui  fût  en  France,  naquit  en  15V2,  à  et  fut  nommé,   en  1772,  prédicateur  à  Kœ- 
Chaumont  en  Bassigny,  d'une   famille  no-  nigsberg.  En  1775,  il  reçut  le  litre  de  pro- 


855 


ROS 


KOS 


836 


fcsseur  de  théologie  .^  Erlang'>n,  où  il   fut 
revêtu  (in  grade  de  docteur.  Koseuinullor  se 
rendit,  en  178;},  h  (iicssen,  pour  y  rem|)Iir 
la  place  do  premier  i)rol'esseur   de  théologie 
et  (]<'  directeur  dos  ér()l(\s  ;  il  alla,  en  1785,  à 
I.eijizig,  où  il  lui  pasteur  de  l'église  Saint- 
Thomas,  suriritt'iidaut   et  (junirièmo  profes- 
seur de   théologie,   pui-i  prcmiei-  professeur 
do  cette  faculté.  Il  moiuiit  le  IV  mars  1815, 
(liyeu  de  tous  les  professeurs  eu   théologie 
des  universités  allemandes,  et  fut  h  Leipzig 
l'auteur  d'une  réforme  dans  la  liturgie,  par 
la  suppression  de   lexorcisrac,    et  |)ar  l'in- 
troduction de  la  conlirmation  faite  pul)li(iue- 
nienl.  Rosennm'ler  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages»  la  plupart  destinés  h  l'ins- 
truction de   la  jeunesse.     Nous    citerons  : 
Quelques  consolntiont  pour  le  temps  présent, 
Leipzig,  1780  ;  Instructions  pastorales,  1788; 
Réflexions  sur  les  événements  les  plus  remar- 
quables (lu  dix-huitième  siècle,  sous   le  rap- 
port de  la  religion  et  des  mœurs,  1801  ;  J'Jxa- 
men  des  vérités  1rs  plus  importantes  de  la  re- 
ligion, k  vol.,  1801  ;  Uistoria  iuterpretationis 
Ubrorum  sacrorum  in  Eccles.  Christ..,  Leip- 
zig, 1795,  181'<',  5  vol.  in-S°,  ouvrage  eslimé 
des  [)rotestants  ;  Instruction  sur  la  sagesse, 
d'après  Sén^qae,  Leipzig,  1816,  grand  in-8°, 
avec  une  [<réface  de  J.-Ë.  Dolz;  Histoire    de 
la  religion  à  Vusage  des  enfants,  1'  édition, 
1807.  —  Jean  -Georges  Rosenmuller  laissa 
deux  fils  qui  se  tirent  une  grande  réputation, 
lun,  Jean-Chrétien,  comme  anatomiste;  l'au- 
tre, Eniesl-Frédéric-Charles,  comme  orien- 
taliste et  littérateur.  Celui-ci  naquit  à  Hess- 
berg,  près  de  Hddburghausen,  le  10  décem- 
bre 1771,  et  mourut  le  17  septembre  1835, 
à  Leipzig,  où  il  était  professeur  de  littéra- 
ture orientale.  11  a  beaucoup  écrit,  notam- 
ment sur  la  littérature  et  rarchéolo;-;ie  bi- 
blique, et  il  composa  un  Commentaire  sur 
l'Ancien   Testament .   Ces    écrits    attestent 
beaucoup  de  recherches  et  de  savoir  ;  mais 
il  y   a  souvent  trop  ue  hardiesse  dans  son 
Commentaire.  Quoiqu'il  ait,  dans  la  2°  édi- 
tion de  ce  dernier  ouvrage,  corrigé  et  ré- 
tracté quelques  explications  téméraires  qu'il 
avait  pioduites  dans   la  première,    il  n'en 
f.iut  pas  moins  le  lire  avec  beaucoup  de  dé- 
fiance, el  on  ne  pourrait  adopter  bien  d'au- 
tres  passages  qu'il  a  lais.-e   subsister.  Ses 
principaux  onvrages   sont  :  Scholia  in  Vêtus 
Testamentum,  Leipzig,  1788-1835,  125  volum. 
in-8'' ;   un  Abrégé  de   ces  Scholia,  Leipzig, 
1823-1835,  5  vol.   in-S";  Manuel  de  critique 
et  d'exégèse  biblique,   Gœttingen,  1797-18)0, 
4  vol.  in-8°;    Eléments   de  la   langue  arabe, 
suivis  d'un  Livre  d'exercices  et  d'un  Diction- 
naire, 1799.  La   partie  prosaïque  renferme 
une  histoire  des  anciens  Arabes  et  de  leurs 
usages;  la  partie  poétique  est  lirée  de  VHa- 
inasa    et  des  séances  du  hariri.  De  versione 
Penfateuchi  persica  commentatio^   Leipzig, 
1813  ;  L'Orient  ancien  et  moderne,  ou  Eclair- 
cissements sur  les  saintes  Ecritures,  tirés  de 
l'état  naturel,  de  la  tradition,  des  mœurs  et 
des  usages  de  l'Orient,  Leipzig  ,  1818-1820, 
6  vol.  8";  Institut iones  ad  fundamenta  linguœ 
arabicœ,   accédant  sententiœ  et  narrationes 


arabicœ,  una  cum  glossarto  arabico-latino , 
Leipzig,  1818,  in-'i-";  ouvrage  fait  d'après  la 
grammaire  arabe  de  Sylvestre  de  Sacy.  Ma- 
nuel d'antiquités  bibliques,  1822-1826,  2  vol. 
Selecta  quœdam  arabum  adagia  e  Meidanensi 
proverbiorum  sgntagmate,  nunc  primum  ara- 
bice  édita,  latine  versa,  atque  illustrata,  Lei|)- 
zig,  1825-18-20,  2  vol.  in-8-.  Rosenmuller  a 
traduit  aussi  en  allemand  plus  eurs  ouvra- 
ges étr  uigers,  tels  que  :  liocharti  hierozoi- 
con,  sive  de  animalibus  sarrœ  scripturœ,  1793- 
1790,  3  vol.,  ouvrage  qu'il  a  enrichi  de  no- 
tes et  de  dissertations.  liob.  Lowth,dc  sacra 
Jlebrœorum  poesi,  prœlectiones  cum  notis  et 
epi)netris,  Leipzig,  1815;  Observations  d'Her- 
bert Marsh,  avec  des  augmentations  jointes 
aux  œuvres  de  J.-D.  Micliai'lis,  traduit  de 
rangla:s,  Gœttingen,  1793-1803.  Mœurs  des 
Bédouins  arabes,  traduit  du  français  du  che- 
valier d'Arvieux,  avec  des  observations  et  un 
supplément  du  traducteur,  publié  eu  17  9. 
Rosenmuller  fut  aussi,  pendant  longtemps, 
un  des  collaborateurs  de  la  Gazette  littéraire 
de  Leipzig. 

ROSIÈRES  (François  de),  archidiacre  de 
Toul,né  l'an  1531,  à  Bar-le-Duc,  mort  à  Toul 
le  29  août  1607,  est  auteur  d'un  ouvrage  gé- 
néalogique qu'il  composa  pour  soutenir  les 
prétentions  des  Guise,  et  qui  fil  enfermer  l'au- 
teur hlaB.isti  Ile  pour  emploi  de  diplômes  faux, 
et  deSix  livres  de  politique,  Reims,  1571,  in4°. 
On  cite  encore  de  l'aboé  de  Rosières  :  Som- 
maire recueil  des  vertus  morales,  intellectuelles 
et  théologales,  Reims,  1571,  in-S" -fOratio  nane- 
gijrica  ad  Clementem  Ylll  in  commendatio- 
nemCamilli  Burghcsii,  ordini  patrum  purpu- 
ratura  ascripti,  Rome,  1596,  in-l".  L'auteur 
avait  fait  le  voyage  de  Rome  pour  se  justifier 
devant  le  pape  de  quelques  démêlés  qu'il 
avait  eus  avec  son  évoque;  Oratio  pnnegy- 
rica  ad  perpétuant  memoriam  assumptionis 
Pauli  papœ  V  ad  sacrœ  sedis  apostolicœ  cul- 
men,  Pont-à-Mousson,  1605,  in-l"  ;  six  Caté- 
chèses, in-fol.,  en  manuscrit. 

ROSIN  (Jkan),  en  allemand  Roszfeld,  an- 
tiquaiie,  né  à  Eisenach  en  Thuringe,  l'an 
1551,  fut  nnnistre  à  Naumbourg,  et  mourut 
de  la  peste  k  Ascliersleben,  en  1623.  Il  est 
connu  par  son  traité  des. Antiquités  romaines, 
en  latin.  La  premièie  édition  païut  à  Ratis- 
bonne  en  1581.  Cet  ouvrage  r  parut  à  Paris, 
1613,  in-l'ol.,  avec  des  additions  de  Thomas 
Deujpster.  En  1015,  le  P.  André  Scholt  en 
donna  une  nouvelle  édition  à  Cologne,  en- 
co;e  augmentée  ;  enfin,  la  me  Heur  édition 
de  ce  savaiit  ouvrage  est  celle  de  1701,  in-l°, 
à  Utreclit.  C'est  une  source  abondant.-,  dans 
]a(iuelle  |»lusieurs  auteurs  ont  puisé  sans  le 
dire.  Rosin  donna  en  outre  des  éditions  des 
Opuscules  de  Luther,  de  la  Chronique  de 
Wolfgang  Dreschler.  La  Vie  de  Rosin  a  été 
écrite  en  alleujand  par  J.-G.  Fischer,  à  la 
suite  de  celle  de  J.  Avenarius,  Naumbourg, 
1708,  in-8". 

ROSINI  (Charles-Marie),  évêque  de  Pouz- 
zoles,  conseiller  d'Etat  et  archéologue  distin- 
gué, naquit  à  Naples  en  1718.  Destiné  dès 
son  enfance  à  la  carrière  ecclésiastique,  il 
recul  sa  première  éducation  chez  les  jésuites, 
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et  passa  ensuite  dans  le  séminaire  de  cette 
ca[)i(ale,  où  il  travailla  sous  la  direction  des 
deux  célèbres  professeurs  Ignarra  et  Mar- 
torelli.  Il  (it  de  tels  f)rogrès  dans   la  littéra- 
ture classique,  qu'à  l'âge  de  vingt  ans  on  lui 
confia  une  chair-e  de  grec  et  de  latin.  Sa  pié- 
té  n'était   pas   moins  remarquable  que  la 
solidité    et    l'étendue   de    son    instruction  ; 
aussi  lorsque  l'archevêque  de  Naples  conçut 
le  projet  de  relever,  par   une  organisation 
mieux  entendue,  les  écoles  du   séminaire 
méiropolitain,  Rosini  fut  choisi  pour  le  di- 
riger, et  il  s'acquitta  de  cette  nouvelle  tâche 
avec  an  zèle,  une  activité  et  une  intelligence 
admirables.  Admis  au  sein  de  l'académie  ar- 
chéolo^^ique   d'Hercuianum,  fondée   par  le 
roi  Charles  III,  et  chargé  de    l'explication 
des   papyrus,  les   recherches  qu'il   lit  pour 
remplir  la  tâche  qu'on  lui  avait  conhée  le 
mirent,  au  bout  de  dix  ans,  en  état  de  com- 
mencer à  publier    sa  grande  collection  de 
papyrus  d'Hercuianum,  contenant  ]es Ecrits 
de  Philodèine  sur  la  musique  et  la  morale,  ot 
un  Traité  d^Eincuve  sur  la  nature,  qu'il  en- 
richit d'interprétations  savantes  et  de  com- 
mentaires.  Malgré  la  préoccupation  causée 
par  des  études  si  difficiles  et  si  variées,  Ro- 
sini approfondit  les  sciences  sacrées  avec 
tant  de  succès,  que ,    lorsque  son  maître 
Ignarra  fut  appelé  à  la  charge  de  précepteur 
du  prince  héréditaire,  il  se  vit  immédiate- 
ment  désigné    pour  le  remplacer   dans   la 
chaire  de  théologie  que  le  vieux  professeur 
occupait  depuis  longtemps. Nommé,  en  1792, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Naples,  il  fut, 
cinq  ans  a|)rès,  sacré  évêque  de  Pouzzoles.  A 
l'époque  de  la  conquête  du  royaume  de  Na- 
ples  par  les  Français,  en  1806,   Rosini  fut 
élevé  à  la  dignité  "de  grand  aumônier  et  de 
consedler  d'Etat.  En  1815,  lors  du  retour  du 
roi  Ferdmand  datis  sa  capitale,  il  fut  nommé 
successivement  président  à  vie  de  la  société 
royale,  grand  maître  de  l'université,  direc- 
teur de  l'instruction  publique,  et  membre 
de  la  consulta  d'Etat.  Au  milieu  de  ses  nom- 
breuses occupations  politiques,  littéraires  et 
administratives,  le  vertueux  prélat  ne  per- 
dit jamais  de  vue  un  seul  instant  les  besoins 
spirituels  et  temporels   du  diocèse  confié  à 
ses  soins.  Il  mourut  à  Pouzzoles,  le  17  fé- 
vrier 1837,  âgé  de  88  ans.   On  a  de  lui  :  Dis- 
sertatio  isagogica  ad  herculanensium    volu- 
minum  explanationem,  Naples,  1797,   in-  fol. 
Dans  cet  ouvrage,  considéré  comme  la  plus 
importante  de  ses  productions,  il  parle  des 
anciennes  éruptions  du  Vésuve,  de   celles 
qui  engloutirent  Herculanum,  Pompeïa  et 
Stabia  ;  il  remonte  jusqu'à  la  fondation  de 
ces  villes  célèbres  qu'il  croit  d'origine  phé- 
nicienne, et  combat    les   fausses  idées   que 
plusieurs  savants  s'en  étaient  formées  au- 
paravant,  entre   autres  celle  de  Cluvérius, 
qui  place  Pompeïa  dans  l'emplacement  où 
se  trouve  actuellement  la  petite  ville  de  Sca- 
fàti.  Nuovo  metodo  per  imparare  facilemente 
la  lingua  greca  (traduit  du  français)  ,  Naples, 
1784,  in-8"  ;  De  vero  studiorum  scopo,  ibid., 
1787,  in-i"  ;  De  lilterarum  utilitate  nullo  non 
tempore  capienda,  ibid.,  1766,  in-^.";  Hercu- 


lanensium voluminum  quœ  supersunt.  ibid., 
1793-1823,  3  vol.  in-iblio. 

ROSMINI  (Jean-Chari,es-Jules,  chevalier 
de),  biographe  et  historien,  naquit  le  28  oc- 
tobre 1758,  d'une  famille  noble,  à  Rovereto, 
dans  le  Tyrol,  sur  les  confins  de  l'Etat  véni- 
tien. Il  perdit  son  père  à  l'âge  de  se|it  ans, 
et  fut  confié  par  sa  mère  à  un  précepteur 
ecclésiastique  qui,  avec  l'amour  des  lettres, 
lui  inspira  celui  de  la  religion  et  de  la  vertu. 
Il  passa  ensuite   dpux  ans  à  Inspruck  pour 
y  étudier  le  droit.  Après  son  retour  dans  son 
pays  natal,  il  se  lia  avec  deux  savanis.  Clé- 
ment Raroni  et  Clémentin  Vannetti,  qui  en- 
couragèrent ses  penchants  littéraires.   Dès 
l'âge  de  15  ans,  il  écrivit  sur  l'opéra  de  Rez- 
zonico  intitulé  :  Alessandro  e  llmoleo ,  une 
Lettre  à  Vannetti,  dans  laquelle  il  fit  preuve 
de  grandes  connaissances  sur  la  musique  an- 
cienne et  moderne.  En  1786,  Rosmini  {)ublia 
à    Rovereto   des     Considérations   sur    deux 
opuscules  de  d" Alembert, relatives  à  la  poésie^ 
in-S".  Cette  production  d'un  jeune  homme 
annonçait  une  vigueur  de  pensée  qui  don- 
nait k°s  plus  grandes  espérances.  Les  trou- 
bles qui  divisèrent  l'Italie  à  la  suite  delà  ré- 
volution française,  et  l'invasion  de  nos  ar- 
mées dans  les  Etats  de  Venise  et  dans  le  Ty- 
ro!,    interrompirent  ses  travaux;  il  les  re- 
prit dès  que  les  temps  furent  devenus  plus 
calmes,  et,  en  1803,  il  quitta  Rovereto  pour 
aller  se  fixer  à  Milan,  où  il  trouvait  plus  de 
ressources  pour  ses  recherches  historiques. 
Rosmini   vit  avec  joie  les    événements  de 
181'i-.Cet  estimable  auteur  est  mort  le  9juin 
1826,  à  l'âge  de  68  ans,  laissant,  outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  indiqués,  diverses 
productions  :  la  Vie  d'Ovide,  1789,  Feriare, 
2  vol.  in-8",  réimprimée  à  Milan  ,  en  1821  ; 
la  Vie  de  Christophe  Baretti,  qui  parut  à  Pa- 
vie  en  1792,  dans  la   Biblioteca  teologica  et 
filosofica,  recueil  publié  par  l'abbé  Zola.  Cette 
Vie  devait  servir  d'introduction  à  une  His- 
toire des  écrivains  de  Trente  et  de  Rovereto, 
cpie  Rosmini  avait  projeté  d'écrire  ;  la   Vie 
de  Sénèque,  Rovereto,  1793,  in-8"  ;  les  Vies  de 
Guarino  de  Vérone  et  de  ses  disciples,  1805,  3 
vol.  in-8''  ;  Mémoires  sur  la  vit  et  les  écrits  de 
Clément  Baroni  Cavalcabo,  Rovereto  ,  1798, 
in-8''  :ïldée  d'un  bon  précepteur  dans  la  vie 
et  les  principes  de  Victorin  de  Feltre  et  de  ses 
disciples,  Rassano,  1801,  4   vol.  in-S"  :  c'est 
son  meilleur  onvrag'  ;  Vie  de  François  Fi~ 
lelfo  de  Tolentino,  Milan,  1808,  3  vol.  in-8°. 
«  Cet  ouviaj,e,  joint  aux  deux  précédents, 
«  dit  un  biographe,  met  en  lumière  une  sé- 
«  rie  d'écrivains  qui   suffisent  presque  pour 
«  faire  connaître  quel  était  l'état  de  l'ensei- 
«  gnement,  des  mœurs  et  de  la  religion  dans 
«  le  XV'   siècle,    et  combien  l'Italie  abon- 
«  daità  cette  époque  en  habiles  maîtres.  » 
Histoire  des  entreprises  militaires  et  d('  ta  vie 
de  J.-J.  Trivulce  dit  le  Grand,  1815,  2    vol. 
in-4°  ;   Vie  de  Guide   Ubalde,  duc  dUrbin  , 
1821,  2  vol.  in-8°  ;    Histoire  de  Milan,  1820, 
Milan,  4  vol.  in-4°.  Rosmini  a  aussi  publié, 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  La  vie  et  la  mort 
exemplaire  de  Marie-Josèphe  Repetti,  Venise, 
1815.  Tous  ces  ouvrages  sont  pleins  de  re- 
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cherches,  de  criti(|uc,  do  jugement  et  de  sa- 

§essc,  et  quand  Tauleur  est  amené  à  parler 
e  la  rehgion,  c'est  toujours  dans  des  ter- 
mes dignes  d'un  écrivain  qui  se  taisait  gloire 
de  la  respecter  et  de  la  pratujuer.  M.  l'abhé 
liaraldi  a  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  re- 
ligion, imprimés  à  Mxiène,  une  Notice  in- 
téressante sui'  le  chevalier  llosniini.  L'Ami 
de  ta  religion  en  a  donné  un  extrait,  tome 
LXil,  page  G8,  et  on  a  une  Vie  du  même 
écrivain  par  le  savant  Labus. 

ROSPiC.LIOSl.  Voy.  Clémknt  IX. 
UOSSET  (Emmanuel),  né  h  Annecy  en 
1785,  lit  ses  premières  études  da'is  le  collège 
de  celle  ville,  où  il  donna,  à  l'âge  de  18  ans, 
une  tra-^édie  de  Virginius.  Après  avoir  pris  à 
Jalacullé  de  Paris  le  grade  delicencié  en  droit, 
il  alla  se  iixer  à  Gi'enoble  eu  1812,  pour  y 
exercer  la  |)rofession  d'avocal.  Les  événe- 
ments de  181'i-  le  ramenèrent  dans  sa  patrie, 
où  il  soutint  de  vive  voix  et  {)ar  écrit  les 
droits  du  roi  de  Sardaigne  ;  aussi  le  com- 
missaire extraordinaire  envoyé  en  Savoie 
par  l'empereur  poursuivit  Kosset,  qui  se  ré- 
fugia dans  la  vallée  de  Mont-Joie,  au  pied 
du  Mont-Blanc,  et  ne  reparut  qu'à  la  chule 
de  Napoléon.  Nommé  à  cette  époque  sous- 
intendant  et  lieutenant  juge -mage  de  la 
province  de  (lenevois,  il  devint  successive- 
ment sous-intendant  d'Aosle,  vice-intendant 
de  Maurienne,  intendant  de  Mondovi,  et  enfin 
de  Saluées,  où  il  mourut  le  10  mars  1836, 
Sincèrement  attaché  à  la  religion  catholique, 
Rosset.  la  défendit  fréquemment  par  ses 
écrits.  Au  nombre  de  ses  principales  pro- 
ductions on  cite  :  Lettre  an  peuple  français 
sur  la  véritable  conspiration  du  moment  , 
sous  le  nom  de  Natatis,  Paris,  1827,  in-8"  ; 
l'auteur  avoua  depuis  cet  écrit  ;  le  Banquet 
de  Versailles,  1828,  in-8"  ;  Considérations  gé- 
nérales sur  l'Europe  et  sur  la  France  en  par- 
ticulier, 1828,  in-8"  ;  l'auteur  dénonce  dans 
cet  ouvrage  les  sinistres  projets  du  parti  en- 
nemi de  la  religion.  Théophile  ou  la  philoso- 
phie du  christianisme,  Lyon,  1831,  in-8°.  Ros- 
set a  publié  aussi  plusieurs  poô'ses  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  Le  dix-neuvième 
siècle,  épître  à  M.  le  comte  Ferrand,  Genève, 
1819;  l'auteur  y  signale  les  travers  de  son 
époque.  Chant  royal,  à  l'occasion  du  retour 
du  roi  de  Sardaigne,  Annecy,  1816.  Les  Mos- 
covites ;  Sophie  de  Menthon,  roman  moral  ; 
ces  deux,  écrits  parurent  sous  le  nom  de 
Valmore  ,  l'auteur  ayant  craint  que  le  mi- 
nistre d'alors,  M.  de  Chrilux,  ne  trouvât  mau- 
vais qu'un  homme  en  place  s'occupât  de  lit- 
térature. Epitre  à  l'héophile,  sur  la  transla- 
tion des  reliques  de  saint  François  de  Sales 
et  de  sainte  Je.mne-Françoise  de  Chantai , 
Turin,  1826  ;  Théodicée  où  le  Triomphe  du 
christianisme,  poëme  en  10  chants,  1833  , 
in-12. —  Les  vers  suivaiils  du  vi'  chant  de 
ce  poëme,  où  l'auteur  fait  une  peinture  du 
divin  Ré  iempteur  et  de  sa  mission  parmi 
les  hommes,  pourront  donner  une  idée  de 
son  talent  et  de  sa  manière  : 

Quels  sublimes  élans  !  où  donc  a-t-il  appris 
L'arl  d'émouvoir  les  cœurs,  de  charnier  les  esprits.  ? 
Où  donc  a-t-ii  puisé  la  sagesse  admirable 


Qui  coule  il  cIkkimo  mol  de  sa  bonchc  adorable? 
Quelle  aimable  douceur,  quelle  siuiplicilé 
Tempéreul  de  ^es  Iraiis  la  sainle  majesté  ! 
—  Qui  donc  inili:t  rbund)le  eulant  de  Marie 
Aux  préci'pies  sacrés  donl  son  ame  csl  nourrie  ? 
Plus  profond  mille  l'ois  (|ue  Socrale  el  Plalon, 
Il  a  d'un  Uieu  caché  le  mainlien  et  le  Ion. 
Quel  autre  pliilosoplie  a  frappe  nos  oreilles 
De  scm!)lal)les  discours,  de  sentences  pareilles  ? 
Oh  !   quel  autic,  parlant  un  langa|,'e  si  beau, 
Sema  d'autant  de  lleurs  la  roule  du  toud)eau  ? 
Et  quel  sage  avant  lui  sut  inipo-er  au  monde 
Le  joug  d'ime  doctrine  en  vertus  si  féconde  ? 
Sous  le  voile  apparent  donl  ses  traits  sont  couverts, 
Qui  ne  reconnaurait  le  Dieu  de  l'univers  ? 

ROSSI  (Jean-Raptiste),  général  de  l'ordre 
dos  Carmes,  naciuit  à  Ravenne  le  k  octobre 
1507, (le  la  noble  famille  desi  Rossi  do  Parme. 
Il  avait  été  ba|ttisé  sous  le  nom  de  Darthélc- 
mi;\\  le  changea,  <i  sa  profess'on,  [lour  ce- 
lui de  Jean-Baptiste.  Son  éducation  fut  soi- 
gnée,  et  il  ne  négligea  ni  les  saintes  lettres 
ni  les  sciences  profanes.  Le  P.  Rossi  em- 
brassa la  carrière  de  la  prédication,  et  il  s'y 
lit  une  grande  célébrité.  Paid  III,  qui  occu- 
ltait alors  le  trône  pontifical,  et  (]ui  s'était 
fiiit  souvent  un  plaisir  d'aller  entendre  le  P. 
Rossi,  le  nomma,  en  ISOi,  professeur  à  l'ar- 
chigytnnase  «le  la  Sapience.  Le  P.  Nicolas 
Auiietti,  général  des  carmes,  étant  mort  en 
156'i-,  le  P.  Rossi  fut  élu  pour  le  remplacer. 
11  résolut  dès  lors  de  faire  la  visite  de  tous 
les  couvents  de  son  ordre.  11  commença  par 
ritalio,d'où  il  se  rendit  en  Espagne.  11  y  vit 
sainte  Thérèse,  et  eut  avec  elle  plusieurs 
entretiens.  Elle  méditait  la  réforme  des  re- 
ligieuses carmélites,  et  fit  part  au  P.  Rossi 
de  son  projet,  pour  faire  retleurir,  parmi 
ces  pieuses  Ulles,  la  rigueur  de  la  preniière 
obse  vance.  Ces  deux  illustres  |)er.-onnages 
se  quittèrent  avec  regret,  et  [jleins  d'estime 
l'un  pour  l'autre.  Le  P.  Rossi  passa  en  Por- 
tugal, et  reçut  du  souverain,  ainsi  que  de  la 
première  noblesse  de  ce  ro}  aume,  l'accueil  le 
plus  distingué.  11  était  de  retour  à  Rome  en 
mai  1568.  Pie  V,  qui  régnait  alors,  l'adjoi- 
gnit aux  cardinaux  Jean  Morone,  Marc-An- 
toine Amulio  et  Guillautne  Siii<ti,  chai^gés 
de  revoir  el  de  confronter  la  Vulgate  avec 
les  textes  originaux  hébraïques  et  grecs , 
pour  en  faire,  s'il  y  avait  lieu,  dispar.iîire 
toute  altération  et  en  assurer  la  purelé.  Cet 
ouvrage  fini,  Grégoire  XIII  envoya  le  P. 
Rossi  au  duc  de  Ferrare,  en  qualité  de 
nonce.  Il  s'acquitta  de  celte  mission  à  la  sa- 
tisfaction du  pontife.  Ce  célèbre  religieux 
mourut  à  Rome  en  1578,  Agé  de  71  ans.  H 
avait  vécu  sous  douze  papes,  dont  la  plupart 
l'avaient  honoré  de  leur  bienveillance.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue  :  Thomœ  Waldensis  doctrinale 
cum  scholiis,  Venise,  1571,  3  vol.  in-folio  ; 
Compendium  constitutionum  B.  Mariœ  de 
monte  Carmelo,  Venise,  1568;  Breviarium 
Carmelitarum,  etc.,  Venise,  15G8. 

ROSSI  (Jean-Bai'tiste),  ecclésiastique  ita- 
lien, célèbre  par  sa  piété  et  la  sainteté  de  sa 
vie,  était  chanoine  de  Sainte-Marie  in  Cas- 
medin,  à  Rome,  où  il  pratiquait  avec  une 
arande  édification  toutes  les  vertus  de  son 
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état.  Il  ne  se  présentait  aucune  œuvre  ae 
charité  à  faire  qu'il  n'en  saisît  l'occasion 
avec  empressement.  C'est  h  ses  sollicitations 
que  l'hospice  de  Saint-Louis  de  Gonzague 
l'ut  ouvert  aux  enfants  abandonnés.  Il  mou- 
rut à  Rome  le  23  mai  1764-,  en  odeur  de  sain- 
teté ;  des  informations  ont  été  faites  pour 
sa  béatification. 

ROSSI  (Ignace  de), jésuite,  né  à  Viterbe  le 
3  février  1740,  entra  dans  la  société  de  Jésus 
en  1753.  11  enseigna  d'abord  les  humanités 
et  la  rhétorique  à  Spolette,  à  Macerata  et  à 
Florence,  jusqu'à  la  suppression  de  ce  corps. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Rome,  oii  il  fut  nom- 
mé professeur  d'hébreu  dans  l'université 
grégorienne  oi^  il  resta  30  ans,  et  il  continua 
à  s'occuper  de  travaux  littéraires,  et  surtout 
de  la  langue  cophte.  Lors  du  rétablissement 
des  jésuites  par  le  pape  Pie  VII,  il  s'em- 
pressa de  se  réunir  à  ses  confrères,  et  il  est 
mort  au  milieu  d'eux  le  25  novembre  1824, 
à  Rome,  au  collège  romain.  On  .ui  doit  : 
Commentationes  Luertianœ,  Rome,  1788,in-8°; 
Etymologiœ  Mgijptiacœ,  Rome,  1808,  in-4", 
et  beaucoup  de  petites  pièces  en  vers  et  en 
prose.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  Commen- 
taire sur  la  Préparation  évangélique  d'Eu- 
sèbe;  des  corrections  et  éclaircissements  sur 
des  inscriptions  antiques,  sur  beaucoup  d'au- 
teurs anciens  grecs  et  latins,  et  une  inter- 
prétation latine  d'un  manuscrit  en  langue 
cophte,  tiré  de  la  bibliothèque  angélique  à 
Rome,  contenant  les  petits  prophètes,  à  la- 
quelle il  a  ajouté  des  fragments  de  ces  mô- 
mes prophètes,  en  dialectes  hébraïques,  qu'il 
traduisit  en  latin  et  enrichit  de  notes.  On 
trouve  sur  lui  une  Notice  détaillée  au  tome 
XLllI,  page  309  de  VAmi  de  la  Religion. 
L'éloge  du  P.  de  Rossi  fut  prononcé  par 
M.  Laureani,  professeur  au  collège  romain. 

ROSSI  (Jean-Rernard  de),  savant  hébraï- 
sant  et  linguiste,  né  le  25  octobre  1742,  à 
Castel-Nuovo  dans  le  Piémont,  fit  ses  cours 
de  théologie  et  d'hébreu  à  Turin,  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Il  était  doué 
d'une  aptitude  si  heureuse,  qu'après  six  mois 
d'études  sur  l'hébreu  il  put  faire  imprimer, 
en  vers  hébraïques  d'un  mètre  fort  difficile, 
un  assez  long  poëme  intitulé  :  Canticwn,  seu 
Poema  hcbraicum,  Turin,  1764,  in-4%  en 
l'honneur  de  M.  de  Rora,  qui  venait  d'être 
nommé  à  l'évôché  d'Ivrée.  C'est  en  1766 
qu'il  fut  fait  prêtre  et  reçu  docteur.  La  plu- 
part des  langues  vivantes  lui  furent  aussi 
bientôt  familières,  et  il  avait  rédigé  pour 
son  usage  des  grammaires  anglaise,  alle- 
mande, russe,  etc.  En  1769  il  reçut  un  em- 
ploi au  musée  qui  dépendait  de  la  biblio- 
thèque royale  de  Turin,  annexée  à  l'univer- 
sité, et  à  la  môme  époque  le  duc  de  Parme 
1  appela  dans  sa  capitale  pour  y  occuper  la 
chaire  de  langues  orientales.  Rossi  passa 
dans  cette  ville  quarante  années,  pendant 
lesquelles  il  put,  grâce  aux  belles  presses  de 
Bodoni,  publier  des  monuments  de  son  éru- 
dition dans  la  polygraphie  orientale.  Lors- 
que le  docteur  Kennicott  puhlia  son  grand 
recueil  des  variantes  du  texte  hébreu  de  la 
Bible,  Rossi  voulut  en  publier  à  son  tour  un 
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recueil  plus  complet.  Il  se  rendit  à  Rome  en 
1778,  y  recueillit   pendant  trois  mois,  dans 
les  hlus  l'iches  bibliothèques,  de  nomb  eux 
trésors  qu'il  joignit  h  ceux  qu'il   avait   déjà 
rassemblés,  et,  le  3  janvier  1782,  il  fit  paraî- 
tre le  programme  dos  Variœ  lectioncs  Veteris 
Testamenti.  Terminé  en  1788,  l'ouvrage  re- 
çut un  Supplément  dix  ans  plus  tard.  Cepen- 
dant   la    réputation    scientifique   de   Rossi 
s'étendait  de  jour  en  jour  :  la  chaire  de  lan- 
gues orientales  de  Paris  lui  fut  offerte  ;  il  la 
refusa  ainsi  que  la  place  de  bibliothécaire  à 
Vienne,  à  Madrid,  à  Turin.  Sa  collection  de 
manuscrits  de  la  Bible  et  d'éditions  hébraï- 
ques du  xv"  siècle  était  la  plus  riche  qui  eût 
encore  été  formée,  et  plusieurs  souverains 
lui  en  offrirent  des  prix   avantageux.  Il  la 
céda  enfin,  en  1816,  à  l'archiduchesse  Marie- 
Louise,  au  prix  de  cent  mille  francs.  Rossi 
mourut  à  Parme  en  1831,  laissant  de  nom- 
breux ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  Deprœcipuis  neglectœ  hrbraicaruin  lit' 
terarum  disciplinœ,  Turin,  1769,  in-4'';  De  la 
langue  que  parlaient  le  Christ  et  tes  Juifs  de  la 
Palestine,  Varme,  1772,  in-4°,  contre  Diodati, 
qui  avait  soutenu,  en  1767,  que  le  grec  était 
la  langue  dont  Jésus-Christ  et  les  a|)ôtres  se 
servaient  ;  La  vaine  attente,  par  les  Hébreux, 
de  leur  Roi-Messie,  prouvée  par  Vaccomplis- 
sement  de  toutes  les  époques,  ibid.,  1773,  in-4°  ; 
De  Hebraicœ  typographiœ  origine,   et  primi- 
tiis,  seu  antiquis  et  rarissimis   Hebraienrum 
librorum  edilionibus  seculi  xv,  ibid.,    1776, 
in-4°;    Spécimen  variarum    lectionum    sacri 
textus    et    chaldaica   Estheris    additamenta, 
Rome,  1782,  in-8",  réimprimé  avec  de  nou- 
velles variantes,   la  môme  année,  à  Tubin- 
gue,in-8".  On  sait  que  le  livre  d'Esther  ren- 
ferme  quelques   fragments   dont  les    Juifs 
n'admettent  point    la  canonicité,  mais   qui 
sont  reconnus  comme  canoniques  par  l'E- 
glise romaine,   ainsi   que  tout  le   reste   de 
l'ouvrage  :  c'est  de  ces  additamenta  qui\  est 
ici  question  ;  De  ignotis  nonnullis  antiquissi- 
mis   hebraici    textus    edilionibus,  Etlangen, 
li82,  in-4°  :  c'est  un  supplément  h  la  Biblio- 
theca  sacra  de  Lelong,  donnée  p&r  Marsch  ; 
Variœ  lectioncs  Veteris  Testamenti  ex  immen- 
sa    manuscriptorum    editorumque     codicum 
congerie  haustœ,  et  ad  samaritanum  textum, 
advetustissimas   versiones,  etc.,    examinatœ, 
cum  prolegomenis,  clavi  codicum,  etc.,  Parme, 
1784-1788,  4  vol.  in-4'',  plus  un  Supi)lément, 
sous  le  titre  de  Scholia  critica,  e'c,  qui  pa- 
rut en    1798  ;   Annales  hebrœo-typographici 
sœculi  XV,  Parme,  1795,  2  vol.  in-4'';  Biblio- 
theca  judaica  antichristiana  qua  editi  et  in- 
editi  Judœorum  adversus  christianam  religio- 
nem    libri    rccensentur,   ibid.,    1800,    iii-8°. 
«  Cette  bibliographie  est  d'autant  i)lus  cu- 
«  rieuse,   dit  un  biographe,    que  les  livres 
«  qui  en  sont  l'objet  sont  très-rares,  les  juifs 
«  les    cachant  avoc    un    soin   extrême    aux 
«  chrétiens.  »  Dictionnaire  historique  des  au- 
teurs juifs  et   de  leurs  époques,  ibid.,  1802, 
2  vol.  in-S"  ;  Diciionnaire  historique  des  au- 
teurs arabes  les  plus  célèbres,  et  de  leurs  prin^ 
cipaux  ouvrages,   ibid.,  1807,  in-8''  ;  jVanu 
scripti   codices  hebraici  bibliothecœ  J.-B.  du 
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Rossi  occurate  drscripii  et  illustrati.  Accodit 
Appendix  niss.  rodicum  nliaruin  linqwirum, 
ibid.,  1803  et  180V,  3  vol.  iii-8'  :  loiiorahre 
de  ces  mss.  est  de  1,:)77  dont  1,;{7!)  so  il  hé- 
b.  eux  ;  Si/nopsis  instilulioiiuin  luhrnicurum, 
ibid.,  1807,  in-8';  les  Psaumes  de  David,  tra- 
duits du  texte  orif/lnal  en  italien,  ibid., 
in-12;  Annales  héhréo-tiipoijraphUjHes  de  Cré- 
mone, ibid.,  1808,  iii-8  ;  X.'lù-eléslaste  dr  Sa- 
lomon,  traduit  du  texte  orhjlnal  en  italien, 
ibid.,  1809,  iii-l-i  ;  Choix  de  sentiments  affee- 
tueux  tirés  des  Psaumes,  ibid.,  1809,  iii-12; 
Mémoires  historiques  sur  sa  vie  et  ses  ouvra- 
ges,\b\d.,  1809,  in-8'';  Compendlum  de  erltl- 
(juc  sacrée,  des  défauts  et  des  correellons  du 
texte  sacré,  et  plan  d'une  nouvelle  édition, 
lioinc,  1811,  in-8'";  Ouvra(jes  Imprvnés  df^ 
littérature  sacrée  et  orientale  de  la  bibliothè- 
que du  docteur  J.-B.  de  Rossl,  divisés  par 
''lasses  et  avec  not^s,  ibid.,  181-2,  in-S"  ;  Le 
livre  de  Job,  traduit  du  texte  original  en  Ita- 
lien,\hU\.,  1812,  in-12;  Les  Lamentations  de 
Jérémie,  traduites  en  Italien,  ibid.,  1813, 
in-12;  Les  Proverbes  de  Snlomon,  en  Italien, 
ibid.,  18'i5,  in-12;  Introduction  à  l'étude  de 
la  langue  hébraïque,  bi  I.,  1815,  in-S";  Intro- 
duction à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte,  ibid., 
1817,  in-S";  Tableaux  de  l'herméneutique  sa- 
crée, ibid.,  1S19,  in-8". 

KOSSl  (Jkan-Gkuaiu)  de),  poëte,  littéra- 
teur et  archéologue  itdliei,  né  l'an  175i,  i» 
Rome,  d'une  lamille  do  négociants,  mort, 
dans  \i  même  ville  vers  1830,  fut  directeur 
d  •  l'académie  des  be<iu\-arts  que  le  gouver- 
rieraeni  portugais  avait  fondée  à  Romclndi'-- 
pendamment  d'une  Explicalion  de  la  belle 
collection  des  vas  s  étrusques  du  duc  de 
Biacs  et  des  statue^;  et  bas-reliefs  du  palais 
Tortonia,  de  Nouvelles,  de  Comédies  tant  im- 
primées qu'inédites,  Uossi  composa  divers 
ouvrages  littéraires,  historiques  et  sur  les 
arts.  Nou-  citerons  les  suivants  :  Lettre  sur 
le  dépôt  du  corps  de  Clément  XI 11  dans  la 
basilique  du  Vatican,  Bassano,  1792,  in-8°  ; 
De  l'influence  de  la  religion  sur  le  progrès  et 
l'éclat  des  beaux-arts,  Home,  1801,  in-8"; 
Histoire  de  la  religion  du  Christ,  traduite  de 
l'allemand  de  Lattcr,  Rome,  1817,  in-8". 

ROSSI  (QuiRico),  |)rédicateur  italien  et 
poëte,  né  l'an  1G96,  à  Lonigo,  {irès  Vicence, 
entra  dans  l'ordre  des  jésuites  en  1731,  et, 
aj)rès  avoir  expliqué  pendant  plusieurs  an- 
nées le  texte  de  l'Ecriture  cà  Bologne,  à  Mo- 
dène,  k  Parme,  se  consacra  avec  beaucoup 
de  succès  à  la  prédication.  Il  mourut  à  Parme 
en  1760.  On  a  du  P.  Rossi  :  Lezlonl  sacre, 
Parme,  1758,  k  vol.  in-V  ;  Sngglo  di  poésie 
ilaliane,  ibid.,  1701,  in-i";  Predlche  qiiare- 
slmall,  ibid.,  17o2,  i:i-V"  ;  Paneglrlel,  dis- 
corsl  e  quaresimale  delto  alla  corlc  di  Par- 
ma,  ibid.,  17G-I-,  in-i".  Ces  divers  ouvrages 
ont  été  réimprimés  à  Venise. 

ROSSKiNOL  (.Ikan-Joseph),  jésuite,  né  en 
1726,  à  Val-Louise,  diocèse  d'Kmbrun,  se 
distingua  par  des  connaissances  profondes 
et  variées,  un  jugement  solide,  un  es[)rit 
pénétrant,  quoique  quelquefois  un  peu  trop 
subtil.  11  enseigna  successivement  à  Mf.r- 
seilic,  à  Wilna,  à  Milan,  à  Turin,  et  revint 


occuper  aue.que  temps  robservatoiro  de 
Wilna,  ville  oil  il  aida  le  P.  Boscovich  dans 
la  publication  de  ses  OEuvres.  Jeune  encore, 
il  soutint  h  Varsovie,  où  il  se  rendit  af)rès  la 
destrujtion  des  jésuites  en  France,  des  thè- 
ses de  omni  sclblll,  avec  un  applaudissement 
evliaordinaiio  ;  mais  il  n'en  fut  pas  plus 
vain  ,  convenant  que  ces  sortes  d'ess  lis 
n'étaient  jamais  saus  quelque  charlatanerie, 
et  ne  s'y  étant  déterminé  (jue  sur  les  jdus 
importunes  instances  Je  quelqijes  illustres 
Polonais,  étonnés  do  son  savoir.  Voy.  Pic. 
l)  se  rendit  plus  tard  h  Milan,  y  professn, 
pendant  dix  ans,  les  mathématiques  et  la 
j)h\si(iue  au  collé,nî  des  nobles,  et  revint  en- 
suite dans  sa  patrie  ;  mais  la  vive  opposition 
qu'il  montra  contre  la  constitution  civile  du 
chn-gé  le  fi)rça  de  quitter  de  nouveau  la 
Franco  ;  revenu  en  Italie,  il  y  trouva  un  gé- 
néreux prote.^teur  dans  le  comte  de  Melzi, 
son  ancien  élève,  de|)uis  vice-[)résident  de 
la  république  italienne.  L'abbé  Bossignol, 
ne  s'occupant  plus  que  d'écrire,  vécut  dès 
lors  tranquille  jusqu'h  sa  mort  arrivée  à 
Embrun  en  1807  :  le  nombre  de  ses  opuscu- 
les s'élevait  à  plus  de  100.  On  a  de  lui  un 
petit  Traité  de  botanique  estimé,  et  réimprimé 
h  Liège  en  178i,  chez  Lemarié;  des  Vues  phi- 
losophiques sur  t'Euchorlstle,  Embrun,  1776, 
in-8",  où  il  [)ropose  diverses  manières  de 
combattre  des  objections  puisées  dans  de 
fausses  notions  de.  ph,si(pie;  des  Vues  nou- 
velles sur  le  mouvement;  un  l'ralté  de  l'U- 
sure, in-12  de  30O  |)ages,  etc. 

ROSSIGNOLI  fBEHNARDiN),  jésuite  pie- 
montais,  né  l'an  1553,  à  Orméa,  dans  le  dio- 
cèse d'Alb:\,  mort  en  1613,  s'appliqua  à  la 
critique  sacrée.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  :  Jsloria  delta  Legione 
Thebea,  Turin,  1589  et  160V,  sous  le  nom  de 
Gulielmo  B.dde;-.ano.  Il  y  prouve  jusqu'h  l'é- 
vidence l'histoire  du  mart .  re  du  chef  de  la  lé- 
gion thébéenne  [Vog.  Mauiucej.  De  disciplina 
chrlsllanœ  perfretionls  llbrl  V,  Ingolstadt, 
1609,  in-i°;  Anvers,  1603,  in-8';  traduit  en 
français  par  Robert  Charpentier,  Paris,  1706, 
in-8".  C'est  le  P.  Rossignoli  qui  le  premier 
fit  connaître  le  fameux  manuscrit  du  livre 
de  Imltatlone  Christl,  portant  le  nom  de  l'ab- 
bé Jean  Gessen  ou  Gersen. 

ROSSIGNOLI  (Chables-Grégoire),  jésuite, 
né  h  Borgo-.Manero,  en  1631,  dans  le  diocèse 
de  Novare,  mort  le  5  janvier  1707,  est  parti- 
culièrement connu  par  son  ouvrage  du  Choix 
d'un  état  de  vie,  traduit  de  l'italien  sur  la 
8'  édition  publiée  h  Venise  en  1751.  Il  a 
aussi  composé  une  Instruction  pratique  pour 
les  nouveaux  confesseurs,  divisée  en  deux 
parties,  ne  formant  qu'un  volume,  et  plu- 
sieurs autres  Ouvrages  ascétiques  réunis  par 
Baglioni  en  un  recueil,  précédé  de  la  Vie  de 
l'auleur,  et  piiblié  à  Venise,  1723,  3  vol.  in-4". 

IIOSTIŒNEN  (le  P.  François-Grégoire  de), 
prêtre  et  capucin,  natif  de  la  ville  de  Breta- 
gne dont  il  porte  le  nom,  mort  à  Rosc(j(f 
vers  le  milieu  du  xviir  siècle,  est  auteur 
desouvrage-f  -uivants  :  Dictionnaire  français- 
celtique,  ou  françals-brelon,  nécessaire  à  tous 
ceux  qui  veulent  traduire  le  français  en  celti" 
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que,  ou  en  langage  breton,  pour  prâ-hrr,  ca- 
téchiser et  confesser  selon  les  différents  dia- 
lectes de  chaque  dioc'-se,  oto.,  Rennes,  17)2, 
in-i°;  Grammaire  française-celtique,  ou  fran- 
çaise-bretonne. Rennes,  1738,  in-12;  Brest, 
1795,  in-12,  ouvrage  dont  1>>  savant  Legoni- 
doc  reconnaît  avoir  pioftté  pour  la  coniposi- 
tion  de  sa  Grammaire;  Exercices  spirituels 
de  la  vie  chrétienne,  suivis  de  pieux  cantiques, 
en  langue  bretonne,  Saint-Pol-de-Léon,  1709, 
in-8°,  souvent  réimpr  mes. 

ROSWEYDE  (Héribert),  j('snito  et  savant 
agiog.aphe,  né  h  Utroclit  le  22  janvier  loG9, 
enseigna  la   pliilosop'iie   et  la  théologie  à 
Douai  et  à  Anvers  avec  r6!)Utation,  et  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  en  1G29.  La  con- 
naissance des  antiquités  ecclésiastiques  brille 
dans  tout  ce  que  nous  avons  de  îui.  Ses  ou- 
vrages sont  :  une  Edition  do    saint   Paulin, 
ave"'  des  notes,  1621  ;  une  Histoire  des  vies 
des  Pères  du  désert,  Anvers,  1623,  in-fol.,  es- 
titnée;  une  Edition  du  Maityrolog-  d'Adon, 
avec  des  notes  sur  l'ancien  Martyrologe  ro- 
main, Anvers,   1613,  ip.-fol.,  estimée;  Fasti 
sanctoru::i,  Anvers,  1607.  in-S"  :  c'est  la  pu- 
blication des  vies  des  saints  dont  il  a  trouvé 
les    manuscrits  aux   Pays-Bas.   L'auteur  y 
donne   le   piojet  de  l'immense  couipilatiou 
des  Bollandistes  (Voy.  Bollandus).  Uuv'  Edi- 
tion ^ie  rimitat  on  de  Jésus-Christ,  avec  la 
Vie  de  Thomas  à  Kempis,  et  les  raisons  invin- 
cibles qui  doivent  faire  attribuer  cet  inestima- 
ble ouvrage  à  cet  auteur,  etc.,  Anvers,  1G17; 
Disputatio  de  fide  hœreticis   servanda,  i6l0, 
in-8°;une  Edition  liii  Pré  sj)!rit  el  de  Jean 
M(!sclias,  avec  (ics  notes,  1515,  in-fol.   Il  a 
aussi  publié  (juelques  ouviages  en  llamaid, 
entre  autres  :  Vies  des  saints,  Anvers,  16V1, 
2  vol.;    Uist  ire    ecclésiast.que  jusquà    Ur- 
bain VIJI,  et  Histoire  de  l'Eglise  belge,  1623, 
2  vol.  in-l'ol.  ;  Fies  des  saintes  filles  qui  ont 
vécu  dans  le  sihle,  16V2,  in-8".  Voy.  ZïPiEUS. 
ROSVVITA.  Voy.  Hrosvita. 
ROTA  (labbé  Josepuj,  naquit  à  Bassano  le 
7  mai  1720.  11  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et,  en  1760, il  obtint  la  cure  d    Saint-Sauveur 
à  Bi-Tgamc,  ville  dont  il  était  origin.dri'.  il 
était  très-versé  dan->  les  sciences  s<>crées,  se 
distingua  dans  la   prédication,  el  cultiva  en 
môme  temps  et  avec  succès   la   littérature. 
Indépendamment  de  plusieurs  lettres  criti- 
ques, de  poésies  fugitives,  de  ditï'éi'ents  dis- 
cours académiques,  et  de  quel  jues  ouvrages 
de  controverse,  on  a  de  lui  :  Poetica  d'Ora- 
zio,  esposta  in  ottava  rima,  Bcrgame,   1752, 
iu-8°.  Ce  te   traductinn  est  très-e^timée,  au- 
tant par  la  b  auté  du  st  le  que  par   la  lidé- 
lité  avec  laquelle  l'auteur  a  su  rendre  le  texte 
original.  Adamo,  poema,  in  canti  VJ,  Berga- 
me,  1778,  qui   pourrait   servir  de  pendant  à 
La  Mort  dAbel,  de  Gessner.  Le   poëme   de 
l'abbé  Rota  est  écrit  en   octavis  de  vers  de 
onze  syl  abes,   mètre  usité  par  les  Italiens 
dans  la  poésie  épique.  Cet  ouvragis  qui  éta- 
blit a  jamais  la  réputation  de  l'autsur  comme 
bon  [)Oëte,   est   rempli  d'images  ni'uves,  dj 
belles  pensées,  d'un  intérêt  toujours  crois- 
sant, de  sentiments  tendr -s  et  profonds,  et 
il  est  eu  outre  écrit  d'un  style  aussi  élégant 


que  correct.  L'abb**  Rota  fut  estimé  i)ar  ses 
vert  is  comme  par  ses  talents,  et  mourut  à 
Ber  ;aine  b^  5  mai  1792,  figé  de  72  ans 

ROTH  (MicuKLj,  né  en  1721,  à  illuxtal,ourg 
de  Courlande,  entra  clie/.  les  jésuiti'S  en  1757, 
exerça  le  ministère  de  la  prédication  à  Du- 
ne lourg,  et  lit  ensuite  des  missions  dans  la 
Litliuanie  el  la  Livonie  polonaise,   aujour- 
d'hui russe.    Après  de    longs  travaux   cou- 
ronnés d'éclatants  succès,  il  li  it  ^a  vie  la- 
bori  use  dans  le  vilage  de  Da  jda,  le  3  dé- 
cembre 17.<5,  jour  de  saint  Fiançois-X.ivior, 
dont  il  avait  con>tamme.it  tûché  d'imiter  les 
vertus  apostoliques.   Peu  de   missionnaires 
ont  instruit  le  peuple  d  une  raanii  re  plus 
suivie  et  plus  solide  :  il  n'admettait  |>ersonne, 
pas  même  parmi    les  grands  dn  royaume,  à 
la  c: mission  pascalo,  qu'il    n'eût  assisté  à 
toutes  les  exhortations  qu'il  faisait  [tendant 
le  carême.  Les   établissements    utiles  (|uil 
forma,  les  pratiques  religieuses  «lu'il  intro- 
duisit, les  bons  ouvages  qu'il  publia,  surtout 
pour  l'instruction  du  peuple,  sont  en  (rès- 
grjnd  nombre,  et  sont  devenus  une  source 
anondante  des  fruits  subsistanis  que  les  pro- 
vinces qu'il  arrosa  de  ses  sueurs,  dit  Feller, 
continuent  h  recueillir. 

ROTtlEiJN  (Charles d'Orléans  de),  eoclé- 
sia  livi'ue,  né  h  Paris  en  1.691,  de  Henri  d'Or- 
léans, marquis  de  Rothelin,  dasc.nJait  du 
brave  Danois.  Charles  accompagna  le  cardi- 
nal de  Pi/lignac  à  Rome,  *-t  visita  les  prin- 
cipdos  vilh  s  d'Italie.  Son  goût  [lour  les  an- 
fquités  et  pour  la  littérature  lui  lit  rassem- 
bler un  riche  cabinet  de  médailles  antiques, 
el  former  une  nombreuse  bibliothèque,  il  sa- 
crilia  ioul,  même  les  prélaturescpii  lui  fu- 
rent offertes,  au  plaisir  de  cultiver  les  lettres 
on  paix,  les  langues  vivantes  et  les  langues 
nioites  lui  étai  nt  familières.  Cet  illustre 
littérateur  mourut  en  17W-,  dans  sa  53'  an- 
née. H  était  de  l'académie  française,  et  mem- 
bre honoraire  de  celle  d-'S  inscriptions.  Le 
cardinal  de  Polignac  lui  ayant  laissé  en 
mourant  son  Anti-Lucrèce  encore  imparfait, 
l'abbé  d"  Rothelin  le  mit  dans  l'état  cù  nous 
le  voyons,  el  le  fit  paraître  avec  une  pré» 
face  d'un  ■  latin. lé  riche  et  harmonieuse,  di- 
gne de  l'ouvrage  auquel  elle  sert  d'introduc- 
tion. Le  Catalogue  de  sa  riche  bibliothèque, 
dressé  par  Gabriel  Martin,  est  un  des  plus 
recherchés  par  les  bibliographes.  Il  a  laissé 
plusieurs  manuscrits  snr  la  théol:)gie,  une 
suite  de  Dissertations  sur  les  .  itiéreids  en- 
tre rr:glise  grecque  et  l'Eglise  latine,  aussi 
en  manuscrit,  et  a  publié  :  Observations  et 
détails  sur  la  Collection  des  grands  et  pe- 
tits voyages,  Pa  is,  17^2  ,  in-8"  d.-  -V2  pages, 
et  1768,  lans  la  Méthode  pour  étudier  la  ye'o- 
)7nf/>/»>,  d.?Lenglct-Du  resiioy,  tom.  l".  P'j^g. 
32V,  361.  V Eloge  de  Rothelin  [lar  Frérot  se 
trouve  dans  le  tome  XVHI  du  Recueil  de 
l'aradé-inie  des  insciptions. 

ROTiGNl  (dom  Co^sTA^T:^),  savant  be- 
néd;ct  n,  né  d'une  fiimiile  noble  à  Trescono, 
dans  lepavsde  Bergaine,  le  23  mars  169o, 
après  avoir  fait  ses  études  lUvis  celle  der- 
nière ville,  prit  l'iiabit  rtligieux  dans  le  mo- 
nastère de  Sainic-Justme  à  Padoue,  coni^ré 
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galion  dti  Mont-Cassin,  cl  y  fil  profession.  Il 
avail   r('s|)iil  vif  cl  (riicureusos  dispositions 
pour  réussir  dans  les  scienci^s.  11  s'a|)pli(jua 
aux    saintes   leltios   sous    la    (Jireclion    du 
célèbre  P.  Benoit  Racfhini,  de  la  inAin-  con- 
grégation, alors  abbé  du   monastère  dr  Wc^- 
gio.  Le  P.  Kolij^ni  devint  un  savant  du  i  re- 
mier  ordre.  D'al)ord  il    ensei;.:;na  la  pliilo^o- 
phie  au  monastère  de   Sainte-Justine,  et  en- 
suite à  Averse  et  à  Florence.  Il  professa  en- 
suite le  droit  canon  h   Uavenne  et  à    Rome, 
fut  chargé  du  soin  des  novices  dans  divers 
monastères,  et  nommé  à  dilférenles  supério- 
rités, jusqu'à  ce  qu'enfin,  en  17()-2,  il  fut  fait 
abbé  et  visiteur  général  des  provinces  cisal- 
pines. Celait  le  temps  où  s'agitait  avec  feu 
la  question  du  probabitisme.  Dom  Uotij^ni  in- 
tervint  dans  cette  dispute,  et   s'y  distingua 
par  sa  science  et  son  zèle  contre  la  morale 
relAchée.    On  a   de  lui  :  De  cnuonibits  viih/o 
opostolicis..,  epistola  crilica  ad  rcvercntlum  P. 
Jiai/mondum  Missoriiim  ,   Venise  ,  ilSk  ;  Lo 
Spirito  délia  Cliiesa  nelV  uso  de  sahyii,  o  am- 
pia  parafrasi   di    essi,  in  forma  d'orazione  e 
di  esortazione,   2  vol.   in-I2,  [)lusieurs  édi- 
tions; la  4-',  Padoue,  1750,  r  vue  et  améliorée. 
On  a    prétendu  que  l'auteur  dans  cet  ou- 
vrage   n'avait   point  évité  les   ré;)étitions  ; 
mais  il  écrivait  pour  les  g  'ns  simjjles  et  sans 
icllres,  à  qui  il  faut  de  loigues  cxijlica'ions. 
Tratlato  délia  con/idenza  christ iana  e  dell'tiso 
légitima  délia  vérité  che,  rignardano  ta  gra- 
zia  di  Gicsu  Cristo,  etc.,  N  enise,  1731  :  c'est 
le  Traité  de  la   confiance  de  Fourquevaux  ; 
Parafrasi  de  cantici  colla  spiegazione  del  Pa- 
ter noster,  Padoue,  17G13;  Parafrasi  degl'  Inni 
seconda  la  tara  letterale,  mistica  e  morale  in- 
telligenza,  etc.,  Padoue,  1752;  Délia  nécessita 
dcll  amor  di  Dio  per  essere  can  lui  riconci- 
liali  nel  sacramento  délia  penitenza,  etc.,  Ro- 
vereto,   1750.  Ce  livre    essuya  une  critique 
de  la  part  du  P.  Zaccaria,  jésuite.  Dom  Roti- 
gni  y  répondit.  La  Concordia  délia  passiane 
di  N.  S.  con  annotazioni ,  Brescia,  1756.  Ce 
savant   bénédictin  est  auteur  de  beaucoup 
d'autres  ouvrages,  ou  imprimés  ou  restés 
inédits.   Il  a  écrit  contre  le  P.  Berruyer  ;  il 
a  traduit  la  Genèse  de  Duguet,  et  Vlnstrac- 
tion  pastorale  de  l'archevêque  de  Tours,  sur 
la  justice  chrétienne  ;  il  a  donné  un  recued 
d'opuscules  spirituels,  etc.  Dom  Ro  igni  eut 
le  malheur  d'embrasser  la  doctrine  de  Port- 
lloyal,  et  de  ternir  ses  rares  qualités  par  l'es- 
prit de  secte.  On  ne  peut  lui   lefuser  beau- 
coup de  science,  le  mérite  d'une  vie  aus- 
tère,  les    qualités  d'un   bon    religieux.   Le 
bruit  courut  qu'avant  de  mourir  il  avait    ré- 
tracté quelques-unes  de  ses   opinions,  en 
présence  de  son    supérieur,  qu'il  piia  d'en 
instruire   son  évoque;   on  en  publia  même 
une  relation.  Quoi  qu'il  en  soit,    il  est  cer- 
tain que  ses  derniers  moments  furent  ceux 
d'un  religieux  édifiant  et  rempli  de  la  piété 
la  plus  exemplaire.  Il  expira  dans  ces  senti- 
ments,  le  20  avril  1776,  âgé  de  80  ans.    Il 
avait  un  frère  (Joseph  Rotigm),  chanoine, 
non  moins  savant  théologien  et  canoniste  que 
prédicateur  distingué.  Il  fut  vicaire  général 
vie  l'évêque  de  Bergamc,  et  mourut  vers  1780. 
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R0U(Jf..\n;,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
né  vers  le  milieu  dn  \\u'  siècle,  d'une  fa- 
mi|i';    protestante,   mort  en  1711,  s'était  re- 
tiré à  La  Haye  dix  ans  avant  la  révocation 
de  l'éi'it  de   Nantes,  afin  d'y  exercer  [)lus  li- 
brement 1.1  reli-;ion  léforniée.  Il  y  fut  choisi 
[»our  occuper  la   place  de  secrétaire-inter- 
prète des  Etats  généraux  ,  devenue  vacante 
|)ar  la  condamnation  du  titulaire  Wicquefort 
à  une  prison  perpétuelle.  On  a  de  Jean  Rou  : 
li\^l(ni'(idt'  Célimante  et  de   Télesmène,  Paris, 
16()V,  2  vol.  in-8",  roman  peu  recherché,  dit 
Lenglet-Dufresnoy  ;  Le  Prince  chrétien  et  po- 
litixjue,   traduit  de  l'csi'a^nol  de  don  Diègue 
Saavedra  Faxardo,  Paris,  1008,  2  vol.  in-12  ; 
2'"  édition,  Anislerdam,    1670,    2  vol.   petit 
in-12,  ouvrage  oublié   aujourd'hui  ;  Remar- 
ques sur  r  Histoire    du  calvinisme  de  M.  de 
Maimbourg,  La  Haye,  1682,  in-12  :  ouvrage 
qui   eut  un  grand    succès  chez   les   protes- 
tants ;  Tables  chronologiques  pour  Vhistoire 
sainte  et  l'histoire  profane  depuis  la  création 
du   monde  jusqu'à    l'an  1675,   Paris,    1672- 
1075,   grmd    in-folio  de   16  feuilles.  Cette 
publication    fit  mettre  l'auteur  à  la  Bastille, 
les  exemplaires  qu'on  en  put   saisir  furent 
détruits,  de  sorte  que  l'ouvrage  est  devenu 
très-rare  ;   Les  Psaumes  de  don  Antonio,  roi 
de   Portugal,    traduits   en   français   par   du 
Rijer,   nouvel  e    édition ,   augmentée   d'une 
Dissertation  préliminaire  sur  le  Vous  et  le 
Tu,  en  parlant  à  Dieu,  La  Haye,  1691,  in-12. 
Roii  laissa  en  manuscrit  une  traduction  de 
l'Histoire  d'tispagne,  de  Mariana  ;  une  His- 
toire de  l'académie  de  peinture  et  de  sculpture, 
dont  Ba.le  tiouvait  le  style'  trop  fleuri  ;  etc. 
ROUAULT  DE  GAMACHES   (Piulippe-Au- 
GUSTE    de),   grand   vicaire   du    diocèse    de 
Meaux ,  arch  diacre  de  Brie,   président  du 
chapitre  et  officiai,  naquit  à  Nancy  le  10  fé- 
vrier 17i9,  (l'une  famille  noble  et  ancienne, 
mais  peu  riche,  et  fit  ses  études  au  collège 
de    Sainte-Barbe.   Ayant  été  fait  prêtre  le 
22   mars   177.3,   il   fut  nommé  grand  vicaire 
ar  M.  Barrai,  évêque  de  Troyes,  et  ce  litre 
ui  fut   maiiitenu  |)ar  M.   Louis-MaUras  de 
Barrai,  neveti  et  successeur  de  ce  [trélat.  En 
1788,  il  fut  pourvu  ae  l'abbaye  rojalcde 
Samt-Loup  de  Tioyes,  dont  il  fut  le  dernier 
tiiulaire.  Sous  le  règne  de  la  terreur,  il  resta 
dans  le  pays,  où  il  trouva  moyen  de  se  rendre 
utile   en   exerçant  secrètement  les  fonctions 
de   son  min  stère.  Lorsque  les   temps  devin- 
rent plus  calmes,  il  lut  appelé  à  la   cure  de 
la   c.itliédrale.  En    182'i.,  il    fut  nommé  au- 
mônier   du  quartier   du   roi ,  et  quatre   ans 
après  il   devi  il  aumùnier  ordinaire.  La    ré- 
volution de  1830  lui  fit  perdre  celle  |)lace.  Il 
s'était   retiré  à  Versailles,  lorsque    M.    Gai- 
lard,  évêque  de  Meaux,  le   fil  entrer  dans  le 
ch.ipilre,  qui  l'élut  pour  son  doyen.  En  1832, 
l'évêque    de  Meaux   le   créa    grand  vicaire. 
L'abbé  de  Rouault  est  mort  le  14  avril  1836, 
ûgé  de  87  ans.  Il  avait  pris  beaucoup  de  part 
à  la  rédaction    du   Bréviaire  de  Versailles , 
donné  |)ar  M.  de  Bor  .eries. 

ROUBAUD  (Joseph-Mabie),  frère  de  Pierre 
Joseph-André,  qui  s'est  fait  connaître  par  un 
ouvrage  estimé  sur  les  synonymes  français. 
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naquit  à  Avignon,  en  1735.  Il  entra  d'abord 
chez  les  jé>^uites  et  se  rendit  à  Paris  après 
rabolition  de  l'ordre.  Lorsque  le  privilège 
du  Journal.  iV Avignon  fut  r(Habli,  Koubaud 
fut  chargf^  de  la  ré  laction  de  cette  feuille,  et 
se  fixa  dans  sa  ville  natale  où  il  se  livra  en 
même  lem  s  à  d'autres  travaux.  Il  mourut  à 
Paris  le  26  septembre  1797.  Il  a  traduit,  ou 
plutôt  perfectionné,  sous  le  double  rapport 
de  la  pensée  et  du  style,  deux  ouvrages  écrits 
en  italien  par  l'abbé  Marconi,  les  Vies  des 
bienheureux  Benoît  Labre  ei  Laurent  de  Brin- 
des.  Les  sermons  de  l'abbé  Roubaud  n'ont 
pas  été  imprimés  et  paraissent  perdus  ainsi 
que  quelques  autres  écrits. 

ROUGANE  (l'abbé),  ancien  curé  d'Au- 
vergne, se  retira  au  Mont-Val érien,  et  fut 
une  des  victimes  des  massacr  s  de  septembre 
1792.  Il  a  laissé  plusieurs  écrits  contre  les 
mesures  prises,  lors  de  la  révolution,  sur  les 
matières  ecclésiastiques,  tels  que  :  Observa- 
tions réfléchies  sur  diffi'>rentes  motions  de 
M.  d'Autun  et  ses  confrères  ;  Le  Décret  du 
13  avril  mal  justifié  par  Vévêque  d'Autun, 
dans  sa  réponse  au  chapitre  ;  Le  Masq^ie  levé 
contre  le  raf)port  de  Durand  de  Mnillane, 
sur  les  empêchements  et  les  mariages  , 
23  pages  in-S";  Réflexions  sur  le  Rapport  de 
Massieu ,  touchant  1rs  congrégations  sécu- 
laires, 8  pages  in  8°  ;  Lettre  à  M.  de  Condor- 
cet,  écrite  par  son  ordre,  \^  pages  11-8"  :  elle 
a  lapport  à  son  Adresse  aux  Français,  et  au 
Rapport  de  M.  Neufrhâteau  contre  les  prê- 
tres, en  novembre  1791  ;  Difficultés  propo- 
sées à  MM.  Bnrruel  et  Fontenay,  2'i-  pages 
in-8°.  Ces  écrits  sont  signés  R'mgane,  ancien 
cnré  d'Auvergne.  On  en  cite  d'aulr<'S,  publiés 
pour  établir  son  opinion,  que  les  intrus  n'é- 
taient pas  schismatiqnes,  et  que  l'on  pouvait 
communiquer  avec  eux.  Rougaie  a  écrit 
aussi  le  livre  intitulé  :  Les  nouveaux  patrons 
de  l'usure  réfutés,  y  compris  le  dernier  dé- 
fenseur de  Calvin  sur  le  même  sujet,  dédié 
aux  Etats  généraux,  Paris,  1789,  in-12  de 
60  pages.  L'auteur  répond  à  La  Forêt,  à  Ru- 
lié,  à  Ruel,  à  Beurr'^y.  La  réfutation  de  l'é- 
crit de  Beurrey  avait  déjà  paru  en  17S7  : 
Rougane  la  publia  de  nouveau,  en  1789, 
avec  une  réponse  h  des  re|)roclies  qu'on  lui 
avait  adressés.  L'abbé  Rougane  eut  le  cou- 
rage, même  après  le  10  août,  dî^  ne  pas  vou- 
loir quitter  son  habit  ecclésiastique.  Il  avait 
de  1  i  vivacité,  du  zèle  ;  mais  on  remarque 
dans  ses  ouvrages  un  style  souvent  incor- 
rect 

RÔUGEMONT  (François),  né  à  Maëstricht 
en  1624-,  se  fit  jésuite,  alla  travailler  au  salut 
des  nmes  à  la  Chine,  où  il  aborda  l'an  1659. 
Pendant  la  cruelle  persécution  de  166Y,  il 
fut  conduit  à  Pékin,  chargé  de  chaînes,  et 
(le  là  à  Canton,  où  il  fut  détenu  dans  une 
horrible  prison,  avec  la  plupart  des  mission- 
naires, jusque  sur  la  fin  de  l'année  1671.  Il 
mourut  usé  de  travaux  l'an  1676.  Ce  mis- 
sionnaire, animé  d'un  saint  zèle,  ardent  pour 
la  propagation  de  la  foi,  s'était  concilié  l'af- 
fection (les  personnes  les  plus  distinguées  de 
la  Chine  par  ses  manières  douces  et  persua- 
.  sives.  Il  composa  dans  sa  prison  de  Canton  : 


IListoria  tartarico-sinica,  complectens  ah  an- 
no  1660  anlicam  bel'.icamquc  inter  Sinas  dis- 
ciplinam  ;  christianœ  religionis  prospéra  ad- 
versaque,  etc.,  Louvain ,  1673,  in-8°.  Cette 
Histoire,  quiva  jusqu'à  l'an  1668,  est  écrite 
avec  beaucoup  de  sincérité  :  c'est  un  des 
meilleurs  morceaux,  de  l'hisloire  chinoise  : 
il  vaut  seul  plus  que  toutes  les  chimériques 
chroniques  de  cette  vaine  nation  ;  il  a  été 
traduit  en  portugais  par  le  P.  Sébastien  Ma- 
galhaens  sur  une  copie  manuscrite ,  Lis- 
bonne, 1672,  in-^i-o.  C  tte  traduction  portu- 
gaise parut,  comme  on  le  voit,  avant  l'origi- 
nal latin.  Le  P.  Rougemont  a  composé  en 
outre  deux  ouvrages  moraux  et  religieux 
en  langue  chinoise,  et  a  eu  part  à  la  Para- 
phrase latine  des  ouvrages  de  morale  de  Con- 
fucius,  publiée  par  le  P.  Couplet. 

ROUILLE  (Pœrre-Julie^n),  jésuite,  né  à 
Tours  en  1681,  professa  successivement  la 
théologie,  les  humanités,  la  philosophie,  et 
montra  un  génie  propre  à  plusieurs  sciences, 
Sr's  supérieurs  l'associèrent  à  la  composi- 
tion de  Y  Histoire  romaine  du  P.  Catrou,  en 
21  vol.  in-^i-",  à  laquelle  le  P.  Rouillé  ne  con- 
tribua que  pour  les  Dissertations  et  les 
bonnes  Notes  dont  cet  ouvrage  est  rempli. 
Vog.  Catrou.  Il  eut  aussi  [)art ,  avec  le 
P.  Brùmoi,  à  la  révision  et  à  la  continuation 
des  Révolutions  d'Espagne,  que  le  P.  d'Or- 
léans avait  laissées  imparfaites.  Il  avait  tra- 
vaillé au  journal  de  Trévoux,  depuis  1733 
jusqu'en  1737.  La  2'  lettre  de  L'Examen  du 
Poème  de  Racine  sur  la  Grâce  est  de  lui.  Ce 
savant  jésuite  mourut  à  Paris  en  1740,  âgé 
de  59  ans,  aimé  et  estimé. 

ROULLIAKD  (Sébastien),  avocat  de  Paris, 
né  à  Melun,  fut  plus  connu  dans  la  répu- 
blique dos  lettres  que  dans  le  barreau.  On  a 
de  lui  quilques  écrits  mal  digérés,  mais  sa- 
vants et  singuliers.  Les  principaux  sont: 
Traité  de  In  virilité  d'un  homme  né  sans  testi- 
cules, iOOO,  in-8"  ;  Histoire  de  l'église  de 
Chartres,  in-S"  ;  J.a  Magnifique  doxologic  du 
festu,  in-8";  Les  Gtnnnopodes,  ou  de  la  Nu- 
dité des  pieds,  in-i"';  Li  Huns  en  Sang-ters, 
in-'i.°  ;  Histoire  de  Melun,  m-k"  ;  Traité  de  l'an- 
tiquité et  privilège  de  la  Sainte  -  Chapelle  , 
Paris,  160o,  in-12;  Le  Lumbifrage  de  Nico- 
dème  Aubier,  scribe,  soi-disant  le  cinquième 
évangéiiste  et  noble  de  quatre  races  ;  des  Poésies 
assez  plates.  Roullard  mourut  à  Paris  en  1639. 

ROUSSEAU  (Jea!S-Baptiste)  ,  le  premier 
de  nos  poètes  lyriques,  fils  d'un  cordonnier 
do  Paris,  naquit  dans  cette  ville  le  6  avril 
1670.  Son  père  lui  procura  une  excellente 
éducation  dans  les  meilleurs  collèges  de  la 
capitale.  Le  jeune  Rousseau  s'y  fit  un  nom 
par  de  petites  pièces  de  poésie  pleines  d'es- 
prit et  d'imagination.  Il  avait  à  peine  20  ans, 
qu'il  était  déjà  recherché  par  des  personnes 
du  plus  haut  rang  et  du  goût  le  plus  délicat. 
Dès  1688,  il  fut  reçu  en  qualité  de  page  chez 
Bonrepaux,  ambas'sadeur  de  France  en  Da- 
nemark. Le  maréchal  de  Tallard  le  choisit 
pour  son  secrétaire,  lorsqu'il  passa  en  An- 
gleterre. Ce  fut  à  Londres  qu'il  lia  une  ami- 
tié étroite  avec  Saint-Evremont,  qui  sentit 
tout  le  mérite  du  jeune  poëte.  Rouillé,  direc- 
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tenr  des  finances,  le  prit  auprc^s  de  lui.  Une 
aU'airc  fAcheuse  le  précipita  dans  les  inquié- 
tudes les  plus  cuisantes.  Lf^  café  de  la  Lau- 
rent était  alors  le  r».' m  de/- vous  littéraire  et 
poliiique  des  oisifs  de  Paris.  La  Mode  et 
Rousseau  étaient  le?  cIkîIs  de  ce  Parnass(î, 
lorsque  ro|>éra  d'Ucsione  de  Dancli;'t  vit  le 
jour  en  1708.  Il  parut,  sur  un  air  du  pro- 
logue de  cet  opéra,  cinq  couplets  contre  les 
auteurs  des  paioles,  de  la  musique  et  du  Iv.l- 
let.  Ces  premiers  couplets,  ([u'o'i  croyait 
être  de  Rousseau,  furent  suivis  d'une  foule 
d'à  très,  où  tout  ce   que    le    talent   ins})iré 

{lar  la  lîaine,  par  la  vengeance  et  par  la  dé- 
)auch!',  peut  enfanter  de  j)lus  monstrueux, 
se  trouve  réuni.  Versailles,  Paris,  furent 
inondés  de  ces  horreurs.  Les  tribunaux,  fa- 
tigués par  les  plaintes  des  personnes  outra- 
gées, recherchèrent  l'auteur  de  ces  infamies. 
Il  y  eut  de  grandes  présomptionscontre  Rous- 
seau ;  cependant  ce  poète  n'eut  jamais  été 
condamné,  s'il  se  fût  borné  à  nier  qu'il  fût 
l'auteur  des  couplets.  Mais,  non  content  de 
vouloir  paraître  innocent,  il  voulut  que  le 
géomètre  Saurin  fût  couj)  ble  du  crime  dont 
on  l'accusait.  Giiillauuie  Arnould,  jeune  sa- 
vetier, esprit  faible,  fut,  dit-on,  l'instrument 
que  Rousseau  mit  en  œuvre  pour  accabler 
son  ennemi.  Ce  misérable  déi)Osa  que  Sau- 
rin lui  avait  remis  les  couplets,  et  les  avait 
donnés  à  un  petit  décrotteur  i^our  les  faire 
passer  en  d'autres  mains.  Le  (;rocès  poftéau 
Ch;jtelet  passa  au  parlement,  et  le  coup  dont 
Rousseau  voulait  accabler  le  géomètre  re- 
tomba sur  sa  tète.  Saurin  fit  valoir  le  con- 
traste de  ses  ra;jeurs  et  de  cel  es  de  son 
ennemi.  Il  l'atlaqua  comme  sub  rneur  de 
témoins,  en  particulier  de  ce  Gulaume  Ar- 
nould, auquel  il  avait  donné  de  l'argnit.  L  s 
preuves  de  cette  subornation  [larurei  t  évi- 
d^'Utes,  et  le  suborneur  fut  baimi  à  per  é- 
tuité  du  loyauuns  Cet  arrêt,  rendu  le  7  avril 
1712,  fut  ailiché  à  .a  Grève.  Rousseau  se  re- 
lira en  Suisse,  où  le  comte  du  Luc,  aiuiias- 
sadeur  de  Fiance  auprès  du  corps  helvétique, 
lui  rendit  la  vie  douce  tt  agréable.  A  la  p.nix 
de  Bade,  conclue  en  171i,  le  prince  Eugène 
demanda  Rousseau  au  comte,  qui  l'avait  mené 
avec  lui,  et  ce  seigneur  n'osa  pas  le  lui  re- 
fuser. Le  i)oëte  français  passa  à  Vienne  avec 
le  prince,  auprès  duquel  il  demeura  près  de 
3  ans.  Enveloppé  dans  l'alfaire  du  comte  de 
Bonneval,  et  obligé  de  quitter  la  c  lur  de 
"Vienne,  il  se  relira  à  Bruxelles.  Ce  fut  dans 
cette  ville  que  commencèrent  ses  bro.ille- 
ries  avec  Voliaire.  Ro.isseau  avait  connu  ce 
poète  naissant  au  collég''  de  Louis-lc-Grand, 
et  avait  admiré  sa  facilité  pour  la  poésie. 
Le  jeune  Arouet  cultiva  une  connaissance 
qui  pouvait  lui  être  si  utile  ;  il  lui  faisait 
nommage  de  tous  ses  ouvrages,  ne  cessi  de 
le  consulter  sur  ses  essais,  et  leur  amitié  fut 
de  jour  en  jour  plus  vive.  Ils  se  voient  mal- 
heureusement à  Bruxelles.  Arouel  fait  à 
Rousseau  la  lecture  de  VEpitre  à  Julie,  au- 
jourd'hui à  Uranie.  Cet  ouvrage  fil  h  rreur  à 
celui-ci  qui  lui  en  marqua  son  indignation. 
Le  jeune  homme,  piqué  de  ces  reproches, 
tint  des  discours  affreux  contre  celui  qui  les 


lui  avait  faits.  Dans  quelque  considération 
que  Rousseau  fOt  h  Bruxelles,  il  ne  |)ouvail 
oub.ier  Paris.  Le  duc  d  Orléans,  régent  du 
royaume  ,  s -Ilicité  par  le  grand  jirieur  do 
\'endrme  et  le  baron  de  Breleuil,  lui  accorda 
des  letlrc?  de  rappel.  Mais  le  poète,  avant 
d'(ni  prollter,  (hniianda  (]u'on  revît  son  pro- 
cès ;  il  voulait  être  rapfielé,  non  à  titre  de 
greke,  mais[)arun  jugement  snlennel.  Sa 
demande  fut  rejetée.  Pour  se  consoler  de 
cette  nouvel.'e  disgrà'ie,  il  se  mit  à  v()ya:er. 
En  1721  i'  passa  en  Aiiglelerre,  où  il  lit  im- 
priner  h  Londres  le  recueil  de  ses  Oîiuvrcs, 
en  2  vol.  in-i°.  Cette  édit  on ,  publiée  en 
1723,  lui  valut  environ  dix  mille  écus.  Il  les 
plaea  sur  la  com.iagiiie  d'Ostende  ;  mais  les 
affaires  de  cette  coiiij)agaie  s'élant  dérangées, 
les  actionnaires  perJirent  leurs  fonds.  Il 
tiouva  une  ressource  dans  le  duc  d'Aremberf, 
qui  lui  donna  sa  table  à  Bruxelles.  Ce  sei- 
gneur ayant  été  obligé,  en  1733,  d'aller  à  l'a  - 
m  e  en  Allemagne,  lui  assura  une  |  ension 
de  1,500  livjes  ;  mais  Rousseau  eut  ei  core 
le  malheur  de  perde  les  bonnes  grâces  de 
son  bienfaiteur.  Il  eut  riuqirudence  de  pu- 
blier dans  un  journal  que  Voltaire  l'avait  ac- 
cusé, auprès  du  duc  d'Aremberg,  d'ètie  l'au- 
teur des  couplets  pour  lesquels  il  avait  été 
banni  de  France.  Voltaire,  qui  aurai!  dû  dé- 
daigner celte  imputation,  aima  roii-ux  s'en 
plaindre  à  ce  se  gneur,  qui  priva  Rousseau 
de  ses  b  enfaits.  La  ville  de  Bruxelles  devint 
pour  lui,  après  cette  disgrAce,  un  séjour  in- 
supportable. Le  cou)te  '.lu  Luc  et  M.  de  Sé- 
nozan,  receveur  général  du  dergé,  instruits 
de  ses  chagrins,  le  firent  venir  secrètement 
à  P-.ris,  dans  res[)érance  d'avancer  la  fin  de 
sou  bannissement.  Rousseau  y  fit  un  séjour 
de  3  mois  ;  mais  sis  protecteurs  n'ayant  pu 
lui  obtenir  un  sauf-conduit  i  our  un  an,  il 
retourna  à  Riuxelles,  et  n  ourut  à  La  Genette 
(himeau  entre  Mons  et  Bruxelles)  le  17  mars 
17il,  dans  de  grands  sentiments  d>' religion. 
Avant  de  recevoir  le  saint  viatitfue,  il  f»ro- 
testa  (pi'il  n'était  f)0!nt  1  auteur  des  couplets 
qui  avaieni,  emjjoisonné  sa  vie.  Cett  ■  proies- 
taîion  a  paru  aux  hommes  impaitiaux  une 
démonstration  complet  ■  de  son  innocence. 
Esl-i!  prob'.ble,  disent-ils,  que  Rousseau  en 
ail  voulu  imposT  lians  ses  derniers  moments, 
où  la  vér.té  se  fait  jour?  Piron  a  fait  cette 
épitapbe  à  l'Horace  Français: 

Ci-gil  1  illuilre  et  mallieureux  Rousseau. 
Le  Brabaiil  fui  sa  lonibe,  et  Paris  son  berceau. 
Vcici  l'abrégé  de  sa  vie. 
Qui  fui  irop  longue  de  inoilié: 
11  fut  irenle  ans  digne  d'envie, 
El  irenle  ans  digne  de  pitié. 

11  est  ['lus  facile  de  peindre  dans  Rousseau 
le  poëte  q  te  l'iiomme.  Quelques  personnes 
l'ont  représenté  comme  inijuiet,  cafiricieux, 
imprudent,  vindicatif,  envieux,  flatteur,  sati- 
rique. D'autres  l'ont  peint  comme  un  homme 
plein  de  candeur  et  de  franchiso,  comme  un 
ami  fidèle  et  reconnaissant,  comme  un  chré- 
tien péné  ré  de  sa  religion.  Il  est  difficile  de 
se  décider  entre  deux  portraits  si  difl'érents. 
Il  paraît  que  Rousseau  ne  peut  être  lavé  sur 
.  l'accusation  intentée  contre  lui,  d'avoir  atta- 
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que  ses  bienfaiteurs.  On  peut  le  justifier  plus 
facilement  contre  ceux  qui  raccusèrent  d'a- 
voir renié  son  père.  La  f)liis  grande  nob'esse 
d'un  poëte  est  de  descendre  d'Homèr  s  de 
Pindan»,  de  Virgile.  Et  quel  besoin  aurait  eu 
Rousseau  de  cacher  l'obscurit!"  de  sa  nais- 
sance? elle  relevait  son  méiite,  et  il  avait 
trop  de  solidité  d'esprt  pour  ne  p^s  le  coin- 
prendre.  M.  Séguy  adonné  une  belle  édition 
desesOEuvres,  conformément  aux  intentions 
que  le  poëte  lui  avait  marquées.  Cette  édition, 
pub  iée  en  17i3,  à  Paris,  en  3  vol.  in-i°,  et 
en  h  vol.  in-12,  ne  conlient  que  ce  que  l'au- 
teur a  avoué  ;  elle  renferme  quatre  livres 
iVOdes,  dont  le  premier  est  d'Odes  sacrées, 
tirées  des  Psaumes.  «  Rousseau,  dit  Fréron, 
«  sait  retnicer  h  propos  le  beau  désordre  de 
«  Pindaie,  les  grâces  d'Anacréon,  la  saine 
«  raison  d'Horace  et  la  pompeuse  majesté  do 
«  Malherbe.  »  Quel  feu  !  quel  génie!  quels 
éclairs  d'imagination!  quelle  rapidité  de  pin- 
ceau! quelle  abondance  de  traits  frappants! 
quellefouledebrillantes comparaisons!  quelle 
richesse  de  rimes!  quelle  heureuse  ver-ilica~ 
tion  !  mais  surtout  quelle  expression  inimi- 
table! Il  y  a  des  négligences,  des  mots  ira- 
pr.inres,  de  phrases  incorrectes;  mais  l'en- 
thousiasme du  poëte,  qui  passe  dans  l'.lzîe 
du  lecteur,  fatini'on  ne-los  remarque  guère; 
Deux  livres  cVEpitres  en  vers.  Quoiqu'elles 
ne  manquent  pas  de  beautés,  il  y  règne  un 
fond  de  misanthropie  qui  les  dépare.  Rous- 
seau parle  trop  souvent  de  ses  ennemis  et  de 
ses  malheurs  ;  il  y  étale  des  principes  qui 
portent  moins  sur  la  vérité  que  sur  les  diffé- 
rentes passions  qui  l'animaient.  La  colère  le 
jette  dans  le  paradoxe.  Des  Cantates.  11  es  le 
créateur  de  ce  poëme,  dans  lequel  il  n'a  point 
eu  d'égal.  Les  siennes  respirent  cette  poésie 
d'expression,  ce  style  pittoresque,  ces  tours 
heureux,  ces  grâces  légères,  qui  forment  le 
véritable  caractère  de  ce  genre.  lî  est  tantôt 
vif  et  impétueux,  tantôt  doux  et  touchant, 
suivant  les  passions  qui  animent  les  person- 
nages qi'il  tait  parler.  Des  Allégories,  dont 
plusieurs  sont  heureuses,  mais  dont  quelques- 
unes  paraissent  forcées  ;  des  Epigramwes  qui 
l'ont  mis  au-dessus  de  Martial  et  de  Marot. 
On  a  eu  soin  de  retrancher  de  cette  édition 
celles  que  la  licence  et  la  débauche  lui  avaient 
inspirées.  L'auteur  en  a  témoigné  dans  la 
suite  de  vifs  regrets.  Un  livre  de  Poésies  di- 
verses, qui  manquent  quelquefois  de  légèreté 
et  de  délicatesse  ;  quatre  Comédies  en  vers, 
et  deux  en  prose.  Le  théâtre  n'était  pas  son 
talent  princit)al.  Cependant,  sa  comédie  inti- 
tulée Le  Café  fut  représentée  neuf  fois  ;  une 
autre,  le  Flatteur,  fut  jouée  dix  fois  en  1696, 
et  a  été  reprise  avec  succès.  Un  recueil  de 
Lettres  en  prose.  On  n'a  choisi  dans  cette 
édition  que  les  plus  intéressantes.  Il  y  en  a 
en  5  vol.  un  recueil  plus  considérable,  qui  a 
fait  tout  à  la  fois  tort  et  honneur  à  sa  mé- 
moire. Uousseau  y  dit  le  pnur  et  le  contre 
sur  les  mômes  personnes.  Il  paraît  trop  porté 
à  déchire:-  ceux  qui  lui  déplaisent.  A  cela 
près,  on  voit  en  lui  un  homme  d'un  carac- 
tère lerme  et  d'une  âme  élevée,  qui  ne  veut 
devoir  sou    retour  dans  sa  patrie  qu'à  sa 


pleine  justification.  On  y  trouve  quelques 
anecdotes  et  des  jugements  exacts  !^ur  plu- 
sieurs écrivains.  Un  libraire  de  Hollande  a 
publié  un  ouvrage  (^ui  lui  ferait  [ilus  de  tort, 
si  les  aute-TS  devaient  r''pondre  des  sottises 
qu"'  n  met  sous  leur  nom  :  c'est  son  Porte- 
feuille. \\  y  a,  h  la  vérité,  dans  ce  misérable 
recueil,  plusieurs  pièees  qui  sont  de  Rous- 
seau ;  mais  il  f;iut  moins  l'en  blâmer  que  ceux 
qui  ont  tiré  ces  ouvrages  de  l'outdi  auquel 
ce  grand  poëte  les  avait  condamnés.  On  a 
donné,  en  Î7V1,  h  Paris,  une  fort  jrjHe  édition 
de  ses  Œuvres  choisies,  en  1  vol.  iu-1'2,  pe- 
tit format.  Ce  sont  ses  Odes  et  son  éminente 
suî)érioi'ilé  dans  la  poésie  lyrique  qui  lui  ont 
mérité  le  nom  de  grand  Rousseau,  quoiqu'il 
soit  à  i-résumer  qu'on  le  lii  a  d  nué  pour 
le  dist'Uguer  des  autres  éci'ivains  du  uK'me 
nnu].  Les  OEnvr es  choisies  de  h  15.  Uo  sseau, 
apcompagnées  des  notes  de  Fontanes  et  de 
Lebi'un,  et  publiées  par  Bouchai lat  avec  de 
nouvelles  observations  IiUér-urr s,  ont  été 
ran.;ées  parmi  les  livres  classiques  par  1  t:ni- 
versité  (25  juillet  1830j.  Ecouchar  -L^bnui 
a  lâché  de  rabaisser  la  réputation  de  R  us- 
seau  dans  l'édition  qu'il  a  d.trmée  de  ce 
poëtf;  Laharpe  nous  semble  l'avoir  jngé  avec 
beauîoui)  d'imparti  dite.  On  p  u.  consulter 
sur  le  mérite  de  c  t  écrivrin  linusseau  vengé, 
par  1':  b!)'  de  Gourcy,  Paris,  1772,  in-12.  i  a 
première  édition  avouée  par  l'auteur  est  r-elle 
de  Soîeure  ,  1T12,  1  vol.  in-î2.  Les  O'/Vs, 
Cantates  et  Poésies  diverses  ont  été  ;  ubliées 
par  M.  D'di'trainé,  pour  l'éducali  ^n  du  uau- 
p'iin,  1790,  ;.;t.  in-V".  Les  40"  et  ^1'  vo'uuies 
de  la  Collection  des  meilleurs  écrivains  fran- 
çais, par  le  même  éditeur,  se  com  o>^entdes 
OEuvres  choisies  de  J.-B.  Rousseau,  Paris, 
1818  ,  2  vol.  in-8°.  Les  OEnvres  choisies  du 
môme  poëte  ont  paru  en  1808  avec  des  notes 
du  poëie  Leb  lui  {Voy.  ci*-dessu<).  M.  Amar  a 
publié,  en  1820, les  OEuvres  complètes  de  Jean- 
Baptiste  Rousseau  avec  un  Commentaire  his- 
toriqueet  littéraire,  précédé  d'un  nouvel  Etsai 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  l'auteur,  Paris,  5  vol. 
in-8'':  cette  édition  renferme  une  partie  do 
la  correspondance  de  Rousseau.  Le  même 
criti  jue  a  donné  les  OEuvres  poétiques  de 
J.-B.  Rousseau  avec  un  Commentaire,  Paris, 
182'!-,  2  vol.  in-8°,  qui  font  p  rtie  de  la  Col- 
lection des  classiques  français.  [)ubliés  chez 
Lefèvre.  —  Un  des  frères  utérins  de  Jean- 
Baptiste  RoMSseau,  caruie  décliau^sé,  sous 
le  nom  de  P.  Léon  de  Saint-Joseph,  se  fit  une 
certaine  réputation  dans  le  ministère  de  la 
chaire,  et  mourut  à  Paris  en  1750. 

ROUSSEAU  (Jean-Jacqufs),  né  à  Genève 
le  28  juin  1712,  d'un  horloger,  coûta  en 
naissant  la  vie  à  sa  mère.  Son  enfance  n'en 
fut  pas  'moins,  dit-ii,  environnée  des  plus 
tendres  soins  :  son  père,  homme  simple  cl 
bon,  songea  moins  h  cultiver  les  disposition.s 
dont  il  le  voyait  doué,  qu'à  lui  épargner  .es 
contrariétés  de  son  âge,  et  Rousseau  ne  se 
rappelait  pas  comment  il  avait  appris  à  lire  ; 
mais  il  se  souvenait  que  ses  premières  lec- 
tures avaient  été  des  romans,  et  qu  •  les 
émotions  que  son  enfance  y  puisa  lui  «don- 
«  nèrent  sur  la  vie  humaine  des  notions  bi- 
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«  zarrcs  et  romanesques,  dont  I'e\p(''riencc 
«  et  la   léllexioii   no  purent  jiin.iis  bien  le 
«  guérir.  »  11  lut  néanmoins  (|uel(|ues    i)ons 
livres,  tels  que  les  Vies  de  Plutaiiiue.    Son 
])èrc,  obligé  de   quitter  (lenèvo,  le  mit   en 
pension  h  Bossev,  chez  le  ministre  Laml)er- 
cier,  d'où  il  sortit  au  bout  de  deux  ans  5  peu 
])rès  aussi  ij^norant  (pi'il  y  était  cnlré.  Un 
oncle  maternel,  (jui  s'état  cliargt'  de  lui,  l'en- 
voya copier  des  acte's  d  ms  l'étude  d'un  gref- 
lier  de  ('ien<''ve.  Le  peu  de  succès  qu'il  obtuit 
l'ayant  fait  passer  j)our  «  inepte  et  bon  tout 
<(  au  pins  pour  pousser  la  lime  »  il  fut  placé 
dan-  latelierd'un  g'aveur;  mais  il  ne  put  s'as- 
sujeitir  aux  ti-avauxni  aux  devoirs  d'un  ap- 
prenti. 11  apprit  à  dérober,  pour  imiter  ses  com- 
jiagiions,  et  à  mentir  po\n-  éluder  la  sévérité 
du  maître.  Lassé  d'une  contrainte  qui  tendait 
à  l'abrulir,   il  quitta   subitement  son  nouvel 
état,  son  pays  et   sa  lamillc,   pour  aller,   à 
tout  hasard,  demander  l'hospitalité   «^  l'abbé 
de  Pont- Verre,  curé  de  Confignon,  en  Savoie  : 
cet  ecclésiastique  l'envoya  à  Annecy  où  il 
vit  pour  la  première   ibis   madame  Warens 
qui  devint  sa  bienfaitrice,  et  dont  il  paya  les 
bienfaits  par  l'ingratitude  la  plus  noire.  Ce 
fut  par  la  médiation  de  cette  dame  et  aux 
Ira  s  de  l'évèque  d'Annecy  que  Rousseau  fut 
envoyé  à  Turin  pour  y  être  instruit  dans  la 
religion  catholique.  Après  deux  mois  de  sé- 
jour dans  la   maison  des  catéchumènes,    il 
abjura  le  protestantisme,  quoiqu'il   ne  pût 
«  se  dissimuler,  dit-il,  que  changer  de  reli- 
«  gion   pour  avoir  du  pain  ne  pouvait  être 
«  que  l'action  d'un  bandit.  »  Les  avantages 
qu'il  avait  compté  recueillir  de  sa  conversion 
se  réduisirent  h  une  co'lecte  d'environ  vingt 
francs  ,   qu'on  lui  remit   en  le   congédiant. 
Rendu  h   lui-môme  et  privé  de  toute  res- 
source, il  logea  chez  la  femme  d'nn  sol- 
dat, qui  retirait  à  un  sou  par  nuit  les  domes- 
tiques hors  de   service,  et  qui  lui  procura 
une  place  de  laquais  auprès  de  la  comtesse 
de  Vercelles.  Cette  dame  mi  urut  quelques 
mois  après,  et  dans  le  désordre  causé  par 
cet  événement  une  demoiselle  de  la  maison 
j)erJit  un  ruban  couleur  de  rose  et  argent 
déjh  vieux.   «   Beaucoup  d'autres  meilleures 
«  choses,  dit  Rousseau,  étaient  à  ma  portée; 
«  ce  ruban  seul   me   tenta,  je  le   volai,  et 
«  comme  je  ne  le  cachais  guère,  on  me  le 
«  trouva  bientôt.  On  voulut  savoir  où  je  l'a- 
«  vais  pris  ;  je  me  trouble,  je  balbutie,  et  en- 
«  fin  je  dis  en  rougissant  que  c'est  Marion 
«  qui  me  la  donné.  Marion  était  une  jeune 
«  mauricnne  (iont  madame  de  Vercelles  avait 
«  fait  sa  cuisinière,  bonne,  sage,  et  d'une 
«  fidélité  à  toute  éoreuve.  La  pauvre  lille  se 
«  mit  à  pleurer,  et  ne  dit  que  ces  mots  :  Ah  1 
«  Rousseau,  je  vous  croyais  un  bon  caiac- 
«  tère  ;  vous  me  rendez  bien  malheureuse, 
«  mais  je  ne  voudrais  pas  être  à  votre  place.» 
Il  ne  s'agit  que  d'un  ruban,  selon  Rousseau  , 
mais  il  ne  dit  jioint  la  vérité.  11  est  certain 
que,  d'après  des   renseignements    obtenus 
sur  les  lieux,  de|)uis  la  publication  des  Con- 
fessions, Rousseau  avait  volé,  non  un  vieux 
ruban,  mais  un  bijou  précieux.  {Voy.  la  no- 
tice sur  Rousseau,  écrite  par  de  Sévelinges.) 


Rousseau,  chassé  de  celte  maison  avec  la 
malheureuse  .victime  de  son  im|)Osture,  re- 
che.  cha  la  société  d'un  ecclésiastique  nom- 
mé l'abbé  Gaime,  qui  lui  donna  d'utiles  con- 
seils cl  releva  ses  es[)érances.  La  fortune 
j)arut  un  moment  lui  sourire  dans  la  maison 
du  comte  de  Gourou,  premiei'  écuyer  ûr  la 
reine  de  Sardaigne,  où  il  passa  rapidement 
de  la  condition  de  valet  à  celle  de  secrétaire. 
Mais  son  inconstance  ne  lui  permit  pas  d'en 
protiter;  il  s'échappa  de  Turin  comme  il 
avait  fui  de  Genève.  11  alla  trouver  madame 
de  Warens  qui  réveilla  dans  son  Ame  quel- 
ques senlinients  honnêtes.  D'après  ses  con- 
seils il  entra  au  séminaire,  avec  le  désir  do 
se  faire  jirêtre;  mais  il  fut  renvoyé  comme 
n'étant  propre  à  rien  :  toutefois  sa  bienfai- 
trice lui  donna  quelques  soins  ;  elle  dirigea 
ses  lectures  et  lui  (it  apprendre  la  musique. 
Séparé  ensuite  de  sa  seconde  mère,  il  par- 
courut la  Suisse  avec  un  [)rétendu  évêqno 
grec  qui  faisait  des  collectes  pour  le  Saint-Sé- 
pulcre, et  auquel  il  servait  d'interprète  ;  mais 
ils  furent  arrêtés  tous  deux  h  Soleure.  L'am- 
bassadeur de  France,  à  qui  il  raconta  sa  po- 
sition, lui  donna  les  moyens  d'aller  à  Paris 
rejoindre  celle  qu'il  appelle  sa  chère  maman. 
Arrivé  dans  la  capitale,  il  apprit  que  madame 
de  Warens  étaii  partie  :  aussitôt  il  se  rendit 
à  Lyon  où  il  sentit  toutes  les  horreurs  de  la 
misère  ;  enfin  il  rejoignit  sa  bienfaitrice.  Son 
séjour  près  d'elle  fut  consacré  à  des  lectures 
sérieuses;  mais  obligé  d'aller  à  Montpellier 
pour  cause  de  maladie,  il  trouva  à  son  retour 
de  Neufchlltel,  midame  de  Warens  engagée 
dans  des  liens  indignes  d'elle.  11  alla  pren- 
dre à  Lyon  une  i)lacc  de  précepteur  chez 
M.  de  Mably,  grand  prévôt  de  cette  ville. 
Après  avoir  fait  ce  métier  pendant  un  an, 
Rousseau,  qui  ne  songeait  pas  encore  à  faire 
l'c^ucaiion  du  genre  humain,  quitta  ses  disci- 
ples, persuad.'  qu'il  «  ne  parviendrait  jamais 
«  à  les  bien  élever.  »  Un  autre  motif  l'enga- 
geait encore  à  prendre  ce  parti.  11  s'était  ap- 
proprié clandestinement  «  quelques  bouteil- 
«  les  d'un  bon  petit  vin  d'Arbois  ;  on  avait 
«  remarqué  les  bonnes  petites  buvettes  qu'il 
«  faisait  à  part  lui  dans  sa  chambre.  »  11  s'es- 
timait donc  fort  heureux  de  pouvoir  se  diri- 
ger vers  Paris,  où  il  arriva  dans  l'automne 
de  17'i-l,  aveclS  louis  et  l'espoir  d'une  rapide 
fortune  fondé  sur  une  nouvelle  méthode  de 
noter  la  musique.  Les  membres  de  l'acadé- 
mie, auxquels  Rousseau  exposa  sa  décou- 
verte, jugèrent  la  méthode  défectueuse  et 
impra'icable,  et  Rameau  la  combattit  .par  des 
raisons  si  fortes  que  l'inventeur  lui-même 
ne  tarda  pas  à  l'abandonner.  Il  se  consumait 
sans  lien  faire,  «  lorsque  le  P.  C'astel,  à  qui 
«  il  rendait  de  fréquentes  visites,  lui  dit  : 
«  J'ai  parlé  de  vous  h  madame  de  Beuzenval 
«  et  à  madame  Dupin  ;  allez  les  voir  de  ma 
«  part.  On  ne  fait  rien  dans  Paris  que  par 
«  les  femmes:  ce  sont  comme  des  courbes 
«  dont  les  sages  sont  les  asymptotes  ;  ils  s'en 
«  approchent  sans  cesse ,  mais  ils  n'y  tou- 
«  chent  jamais.  »  Rousseau  n'adopta  que  la 
moitié  de  cette  sagesse,  puisque,  après  la  se- 
conde ou  troisième  entrevue ,  il  écrivit  à 


857 


ROU 


ROU 


858 


madame  Dupin  l'amour  qu'il  avait  conçu 
pour  rlle.  On  le  congédia  sans  renoncer  à  le 
protéger.  Il  obtint  l'emploi  de  secrétaire  de 
M.  de  Montaigu ,  ambassadeur  à  Venise. 
Pendant  son  séjour  en  Italie,  il  se  fortifia 
dans  la  musique.  Il  était  de  retour  à  Paris 
lorsque,  dans  Tété  do  1749,  il  allait  visiter 
Dderot  détenu  à  Vincennes  à  cause  de  sa 
Lettre  sur  les  aveugles.  Il  avait  emporté  avec 
lui  le  Mercure  de  France  ;  en  le  lisant,  pour 
se  distraire  pendant  la  route,  il  y  vit  que  l'a 
cadémie  de  Dijon  proposait  un  prix  sur  celte 

Question  :  Si  le  rélnblissement  des  sciences  et 
es  arts  a  contribué  à  épurer  les  mœurs  ?  Il 
concourut,  et  son  discours,  qui  soutenait  la 
négative,  fut  couronna  en  1750,  et  il  devait 
l'être,  non-seuk'raent  à  raison  de  l'éloquence 
f(jrte  et  mAle  dont  l'autour  soutenait  son 
assertion,  mais  parce  que  réellement,  en 
prenant  la  chose  dnns  sa  généralité,  il  avait 
la  vérité  pour  lui,  quoiqu'il  l'exagère  alors, 
comme  il  le  fait  si  souvent.  Plusieurs  adver- 
saires se  présenteront  pour  l'attaquer  :  Rous- 
seau se  défendit  ;  il  avait  de  son  côté  l'expé- 
rience des  siècles  et  les  lumières  de  l'his- 
toire. L'état  de  notre  liltéra'ure  ne  tarda 
point  à  venir  à  son  appui.  «  S'il  est  faux,  dit 
«  un  critique  judicieux,  que  les  lettres,  cul- 
«  tivées  selon  les  règles  et  les  précautions 
«  que  le  bien  commun  exige,  soient  capables 
«  de  nuire  à  la  société,  il  est  du  moins  très- 
«  certa'n  qu'à  en  juger  par  les  désordres  qui 
a  régnent  aujourd'hui  parmi  les  littérateurs, 
«  elles  sont  sujettes  à  de  grands  inconvé- 
«  nJents.  Quelle  idée  avantageuse  peut-on 
«  s'en  former,  quels  fruits  peut-on  s'en  pro- 
«  mettre  pour  la  culture  de  l'esprit  et  la  per- 
«  féction  des  mœurs,  quand  on  voit  les  vrais 
«  principes  attaqués,  les  règles  méconnues, 
«  les  bienséances  violées,  l'anarchie  et  la 
«  confusion  établies  sur  les  débris  du  gqût 
«  et  de  la  raison  ;  quand  la  religion,  la  mo- 
«  raie,  les  devoirs,  la  vertu,  deviennent  la 
«  proie  d'une  philosophie  extravagante,  qui 
«  outrage  l'une,  corrompt  l'autre,  prononce 
«  sur  ceux-ci,  et  défigure  celle-là  au  gré  de 
«  ses  caprices  ou  de  ses  intérêts  ?  Quelle 
«  estime  peut-on  avoir  pour  les  littérateurs, 
«  à  la  vue  des  divisions  qui  les  aigrissent  et 
a  les  déshonorent  ?  Est-ce  en  les  voyant  se 
«  déchirer,  se  calomnier,  sedécrierles  unsles 
«  autres,  intriguer  dans  les  sociétés,  pour 
a  persécuter  leurs  rivaux  ou  prôner  leurs 
«  admirateurs  et  leurs  disciples  ;  employer, 
«  pour  se  faire  une  réputation,  un  temps  et 
«  des  soins  qui  seraient  plus  utilement  con- 
«  sacrés  à  perfectionner  leurs  ouvrages  ;  se 
«  révolter  contre  les  critiques,  et  négliger 
«  des  avis  utiles  ;  repaître  leur  vanité  do 
«  suffrages  mendiés,  sans  s'occuper  à  en  mé- 
«  riler  de  plus  justes  et  de  plus  solides  ; 
«  subsliluer  à  l'élévation  des  sentiments  qui 
«  devraient  être  leur  partage,  les  bassesses 
«  de  l'artifice  et  de  la  flatterie,  pour  donner 
«  des  appuis  à  leur  vanité  !  Est-ce  enfin  au 
«  milieu  d'une  dégradation  sensible  et  jour- 
«  nalière,  qu'ils  pourront  prétendre  au  res- 
«  pcct  et  à  la  gloire  destinés  à  payer  les  tra- 
«  vaux  du  génie  et  des  talents?  Il  n'est  donc 


«  que  trop  tristement  démontré  par  l'expé- 
«  rionce  que  l'abus  des  connaissances  litté- 
«  raires  est  le  plus  dangereux  de  tous  les 
«  maux  qu'un  état  puisse  éprouver.  Depuis 
«  ces  jjrétendues  lumières  ({u'on  se  vante  de 
«  nous  av?ir  communiquées,  la  société  est- 
«  elle  devenue  plus  heureuse  et  mieux  ré- 
«  glée?  La  mauvaise  foi,  les  perfidies,  les 
«  haines,  les  mensonges,  les  calomnies,  les 
«  atrocités,  les  crimes,  ont-ils  disparu  parmi 
«  nous  ?  Y  a-t-on  vu  renaître  la  franchise,  la 
«  droiture,  la  générosité,  le  bonheur  et  la 
«  paix  ;  ou  plutôt,  malgré  ces  cris  hypocrites 
«  d'humanité,  de  bienfaisance,  les  cœurs  ne 
«  paraissent-ils  pas  s'être  rétrécis,  desséchés, 
«  et  avoir  |)erdu  leur  énergie?  Tout  ce  que 
«  nous  avons  gagné  en  devenant  plus  ins- 
«  truits,  c'est  d'avoir  appiis  à  être  méchants 
«  avec  art,  et  à  conserver  dans  le  mal  une 
«  sorte  de  décence  qui  le  rend  [)lus  épidémi- 
«  que  et  plus  dangereux.  S'il  est  vrai  que  les 
«  hommes  aient  été  méchants  dans  tous  les 
«  siècles,  on  n(^  peut  nier  qu'ils  n'aient  plus 
«  de  facilité  à  l'être  dans  les  siècles  éclairés. 
«  Les  ressources  de  l'esprit  se  tournent  alors 
«  du  côté  de  l'intérêt  des  passions.  Plus  un 
«  méchant  a  de  lumières,  plus  il  est  habile  à 
«  mal  faire  avec  impunité.»  Ce  premier  succès 
l'enivra  et  fixa  sa  destinée  :  il  résolut  d'être 
libre,  de  briser  les  fers  de  l'opinion  ;  et,  pour 
préluder  à  ce  nouveau  rôle,  il  retrancha  de 
sa  table  et  de  sa  mise  le  peu  de  luxe  qu'il 
s'était  permis  jusque-là.  Renonçant  à  l'em- 
ploi de  caissier  qu'il  avait  obtenu  chez 
M.  Francueil,  tils  de  M.  Dupin,  parce  que  la 
garde  d'un  trésor  troublerait  son  sommeil,  il 
se  fit  annoncer  comme  copiste  de  musique 
à  dix  sous  la  page.  Son  Discours  sur  tes 
causes  de  Vinéç/alité  parmi  les  hommes  et 
sur  l'origine  des  sociétés ,  plein  de  maxi- 
mes fausses  et  d'idées  bizarres ,  fut  fait 
pour  prouver  que  les  hommes  sont  égaux , 
qu'ils  étaient  nés  pour  vivre  isolés ,  et 
qu'ils  ont  perverti  l'ordre  de  la  nature 
en  se  rassemblant.  L'auteur,  panégyriste 
de  l'homme  sauvage,  déprime  l'Iiomme  so- 
cial, s'ettorçant,  contre  son  intime  convic- 
tion, de  substituer  au  bonheur  de  la  vertu, 
de  la  religion,  d'une  civilisation  honnête  et 
raisonnable,  l'état  de  la  dégradation  la  plus 
humiliante  pour  l'humanité.  Car,  qu'(  si-ce 
qu'un  sauvage  tel  que  ceux  de  l'Amérique, 
et  en  général  tous  ceux  que  nous  connais- 
sons sur  ce  globe?  «  C'est,  »  répond  l'auteur 
du  Système  social,  qui  môle  aussi  de  gran- 
des vérités  à  de  grandes  erreurs,  «  c'est  un 
«enfant  vigoureux,  privé  de  ressources, 
«d'expérience,  déraison,  d'industrie;  qui 
«  soutire  continuellement  la  faim  et  la  mi- 
«  sère,  qui  se  voit  à  chaque  instant  forcé  de 
«  lutter  contre  les  bêks,  qui  d'ailleurs  ne 
«  conn.ut  d'autres  lois  que  son  caprice,  d'au- 
f.  très  règles  que  les  passions  du  moment, 
«  d'autre  droit  que  la  force,  d'autre  vertu 
«  que  la  témérité;  c'est  un  être  fougueux, 
«  inconsidéré,  cruel,  vindicatif,  injuste,  qui 
«  ne  veut  point  de  frein,  qui  ne  prévoit  pas 
«  le  lendemain,  qui  est  à  tout  moment  ex- 
ce  posé  à  devenir  la  victime,  ou  de  sa  propre 
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«  folio,  on  de  la  f(^rorit6  des  stupides  qui  'ni 
«  resscDibk'iit.  La  vie  du  sauvaj^je  à  iaijuelle 
«  des  spi^'culaleurs  chagrins  oiH  voulu  ranie- 
«  nei'le.s  houiines,  IVIgo  d'or  si  vaulé  par  les 
«  puëles,  ne  sont  dans  le  vrai  (pie  es  ét.ils 
«  de  nn"s^pe,  d'imbécillité,  de  déraison.  »  Sa 
Lettre  à  M.  dWlembert  sui-  le  projet  d'établir 
un  théAtre  à  (îenève,  public'e  im  1757,  ren- 
ferrno,  à  côté  de  qu(>lqU'-s  paradoxes,  les  vé- 
rités les  plus  iiuporlanles  et  les  mieux  dév  - 
loppées.  Cette  liHtre,  si  intéressante  nom'  les 
UKeurs  en  général,  et  pour  la  république  de 
(îenèveen  pai-tieuliei',  fut  la  première  souret; 
de  la  li'iiîie  que  Voltaire  lui  voua,  et  des  in- 
jures dont  il  ne  cessa  de  l'accabler.  Ce  qu'on 
trouvait  de  singulier,  c'est  (pje  cet  ennemi 
des  spectacles  avait  fait  imprimer  une  comé- 
die, et  (ju  il  avait  donné  au  théâtre  une  pas- 
torale, le  Devin  du  villoffe,  qui  certainement 
n'était  pas  faite  pour  [)roduu-e  des  impics- 
sions  de  vertu.  II  en  fit  lui-inùme  la  musi- 
que ;  car  il  avait  cultivé  eet  art  dès  son  en- 
fance. Son  Dictionnaire  de  musique,  à  quel- 
ques inexactitudes  près,  est  un  des  meilleurs 
ouvrages  que  non.'?  possé^iions  en  ce  geme  : 
mais  on  s'aperçoit  facilement  qu'il  a  profité 
de  celui  de  l'abbé  Brossard  :  on  est  fâché 
seulement  qu'il  ne  le  di.'-e  pas;  et  cette  réti- 
cence fait  croire  qu'il  n'éiait  point  en  ce 
genre  aussi  riche  de  son  prOj)re  fonds  qu'on 
le  croyait  communément.  La  Nouvelle  Hé- 
loïse,  17G1,  G  parties  iii-12,  est  un  rnman 
épistolaire,  dont  l'intrigue  est  mal  cond-ite 
et  l'oidonnance  mauvaise  ;  il  est,  comme 
toutes  les  productions  de  l'auteur,  plein  de 
beautés  et  de  défauts.  Il  en  parle  lui-même 
avec  des  éloges  révoltants,  et  toute  la  ten- 
dresse d'une  avpuglo  paternité  :  on  a  de  la 
peine  à  comprendre  qu'il  n'en  ait  pas  aperçu 
les  contradictions  sa  liantes,  ainsi  q  e  'la 
morale  fausso  et  inconséquente.  Quelques- 
unes  de  ces  lettres  sitnt  aduiirables  par  'a 
force,  [lar  la  chaleur  de  l'expre-sion  ;  mais 
l'auteur  ne  tarde  pas  h  se  livrer  au  go  ~t  des 
S0|<hismes  et  à  la  manie  d'ergoter  contre  1  s 
notions  reçues  :  de  là  ces  froi  ies  digressions, 
ces  critiq  les  insipiJes  et  ces  paradoxes  ré- 
voltants. C'est  dons  cet  ouvrage  qu'il  s'est  le 
plus  souvent  abandonné  à  sa  manie  d'expo- 
ser le  pour  et  le  contre,  de  répan  Ire  de  l'ui- 
certitudc  sur  tous  les  principes.  Emile  fit  en- 
cor(»  [)lus  de  bruit  que  la  Nouvelle  Iléloise. 
On  sait  que  ce  roman  moral,  pub'.ié  en  1762, 
en  4  vol.  in-12,  roule  principalement  sur 
l'éducation.  Rousseau  veut  qu'on  suive  en 
tout  la  nature,  et  qu'on  laisse  germer  et  '.re- 
valoir les  passions,  sans  leur  opposer,  sinon 
lorsqu'il  n'en  sera  plus  temps,  l'impression 
des  vérités  religieuses,  de  la  loi  et  de  la 
crainte  de  Dieu.  Tout  ce  qu'il  dit  contre  les 
spectacles,  contre  les  vices  et  les  préjugés  do 
son  siècle,  est  digne  tout  à  la  f  is  de  Platon 
et  de  Tacite.  Il  semble  même  en  avoir  la  ma- 
nière et  le  style.  Mais  ce  qu'il  est  bon  de  sa- 
voir f)Our  appi'écier  les  hommes  et  les 
moyens  qui  fondent  leur  célébrité,  c'est  que 
le  style  de  Rousseau  n'était  ni  dans  son 
cœur  ni  dans  son  génie,  et  que,  tandis  que 
3'honnète  homme  médiocrement  lettré  parle 


et  écrit  avec  énergie  et  un  enthousiasme  élo- 
quent des  drQils  do  la  justice  et  de  la  vertu, 
Kot-sseau  ne  pouvait  former  une  ligne  sans 
se  ..lettre  l'esprit  h  la  torture.  «  .Te  méditais, 
«  dit-il  lui-même,  dans  mon  lit,  les  yeux  fer- 
«  mes,  et  je  tournais  et  retournais  dans  ma 
«  pensée  mes  périodes  avec  des  peines  in- 
«  croyabl  'S  ;  puis,  qua  id  j'('tais  parvenu  h 
«  en  être  content,  je  les  déposais  dans  ma 
«  mémoire,  juscpi'ii  ce  que  je  pusse  les  met- 
«  tre  sur  le  pq)ier.  Souvent  j'oubliais  tout 
«  en  m'habillant.  Les  quatre  lettres  h.  M.  de 
«  Maleslierbes  sont  peut-être  la  seule  chose 
«  que  j'aie  écrite  avec  facdité  dans  toute  ma 
«  vie.  »  Voilà,  sans  doute,  ceux  qui  jugeaient 
de  la  for'ce  deràme  de  Rousseau  [lar  celle  de 
ses  expressions,  bien  loin  de  leur  compte  ; 
et  puis,  la  sublime  philosophie  qui  achète 
par  de  telles  contorsions  la  répula'ion  de 
beau  paileur!  Quoi  qu'il  en  soit  du  style,  le 
fond  de  l'ouvrage  est  une  source  de  con  op- 
tion. Le  Ur  tom-^'  est  rem|)li  d'objections 
contre  le  christianisme.  11  lait,  à  la  vérité,  un 
éloge  sublime  de  l'Iilvangile  et  un  portrait 
touchant  de  son  divin  auteur;  mais  les  mi- 
racles, lesprophéiies,  qui  établissent  sa  mis- 
sion, sont  attaqués  sans  ménagement.  C'est 
un  traité  d'éducation  le  phis  chimérique 
qu'un  homme  ait  pu  concevoir,  un  assem- 
blage continuel  de  sublime  et  de  subtilités, 
de  raison  et  d'extravagance,  d'esprit  et  de 
puérilité,  de  religion  et  d'impiété,  de  philan- 
thropie et  do  causticité.  Il  h,:bitait,  depuis 
175G,  une  petite  maison  de  campagne  près 
Montmorency,  coimue  sous  le  riom  de  l'Er- 
mitaj,e;  solitude  qu'il  devait  à  la  générosité 
d'un  fermier  général.  Sans  ado[)ter  en  tout 
L:  façon  de  vivre  trop  dure  des  anciens  cy- 
niques, il  s'était  retranché  tout  ce  que  peut 
fournir  ce  luxe  recherché  qui  est  la  suite  des 
richesses  et  qui  en  pervertit  l'usage.  îi  au- 
rait été  heureux  dans  cette  reti'aite,  s'il  avait 
pu  oublier  ce  public  qu'il  atfectait  de  dédai- 
gner ;  mais  le  désir  d'une  grande  réputation 
aiguillonnait  son  amour-propre,  et  c'est  ce 
désir  qui  lui  fit  glisser  dans  son  Emile  tant 
de  choses  condamnables,  et  qu'il  a  lui-même 
plus  d'une  fois  réfutées  avec  force.  Le  parle-» 
ment  de  Paris  condamna  ce  livre  en  1762,  et 
poursuivit  criminellement  l'auteur,  qui  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite  à  la  hAte.  11  diri- 
gea ses  pa->  vers  sa  patrie,  qui  lui  ferma  ses 
portes.  Proscrit  dans  la  ville  qui  lui  avait 
donné  le  jour,  il  chercha  un  asile  en  Suisse, 
et  le  trouva  dans  la  principauté  de  Neufc  â- 
tel.  Son  |)remier  soin  fut  de  défendre  son 
Emile  (-nnlre  le  Mandement  de  M.  l'archevê- 
que de  Paris,  qui  avait  anathématisé  ce  livre. 
11  publia,  en  1763,  une  Lettre  où  toutes  ses 
erreurs  sont  reproduites  avec  la  parure  de 
l'éloquence  et  une  espèc(î  de  morgue  cyni- 
que. Les  Lettres  de  la  Montagne  virent  le 
jour  bientôt  après;  mais  ce  livre,  bien  moins 
éloquent,  et  surchargé  de  discussions  en- 
nuyeuses sur  les  magistrats  et  les  pasteurs 
de  Genève,  irrita  les  ministres  protestants, 
sans  le  réconcilier  avec  les  ministres  de  l'E- 
glise romaine.  Rousseau  avait  abandonné 
solennellement  cette  dernière  religion  dan? 
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un  voyage  qu'il  avai-t  fait  à  Genève  en  1753  ; 
ce  qu'il  y  a  d'étrange,  c'est  qu'il  était  r'solu 
d'aller  vivre  en  France,  dans  un  pa-zs  catho- 
lique. Les  pasteurs  protestants  ne  lui  surent 
aucun  gré  de  ce  changement;  et  la  protec- 
tion du  roi  de  Prusse,  k  qui  appartenait  la 
principauté  de  NeufcMtel,  ne  put  le  sous- 
traire aux  tracasseries  que  lui  suscita  le  pas- 
teur de  Mwtiers-Travers,  village  où  il  s'était 
retiré.  Il  alla  chercher  un  nouvel  asile,  dans 
une  saison  rigoureuse,  et  dans  l'île  de  Saint- 
Pierre,  située  au  railieu  du  lac  de  Bienne; 
mais,  au  bout  de  quelques  semaines,  un  or- 
dre du  sénat  de  Berna  vint  .l'arracher  à  cette 
solitude.  Il  prit  le  parti  de  passer  en  Angle- 
terre, et  il  se  brouilla  bientôt  avec'  le  fa^ 
meux  Hume,  qui  l'avait  amené  avec  lui  dans 
cette  île.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail 
de  cette  bruyante  quer  lie  ;  elle  prouve, 
ainsi  que  mille  autres  anecdotes,  que  ces 
gens  qui  se  disent  nés  pour  instruire,  paci- 
lier,  rendre  heureux  tous  les  hommes,  ne 
sauraient  vivre  deux  jours  ensemble  sans 
faire  éclater  des  passions  que  le  plus  froid 
chrétien  aurait  honte  de  ne  pas  réprimer. 
Hume  appela  Rousseau  un  serpent  réchauffé 
dum  le  sein  de  l'amitié;  celui-ci  ne  manqua 
pas  de  termes  pour  lui  liposier.  Le  philoso- 
phe de  Genève  retourna  en  France  en  17G7. 
En  passant  à  Amiens,  il  vit  Gresset,  qui  le 
sonda  sur  ses  malheurs  et  sur  ses  disputes  ;  il 
se  conlenta  de  lui  répondre:  «  Vous  avez  eu 
«  l'art  de  faire  parler  un  perroquet  ;  mais 
«  vous  ne  sauriez  faire  parler  un  ours(i).  » 
Le  prince  de  Conti  lui  ayant  offert  lui  asile  à 
son  c'ulteau  de  ïrye,  près  de  Gisors,  Joan- 
Jacques  y  vécut  quelque  temps,  sous  le  nom 
de  nenou  ;  mais  comme  il  s'y  crut  environné 
d'espions,  il  le  quitta  jiour  aller  herboriser 
dans  les  environs  de  Lyon,  de  Grenoble,  de 
Chambéry,  et  parut  entin  vouloir  se  fixer  à 
Monquin  près  de  Bourgoin,  où  il  épousa  sa 
Thérèse  en  1768.  Ses  prolecteurs  obtinrent, 
en  1770,  qu'il  demeurerait  à  Paris,  à  condi- 
tion qu'il  n'écrirait  ni  sur  les  matières  do 
religion  ni  sur  celles  du  gouvernement  :  il 
tint  parole,  il  n'écrivit  plus.  Il  se  c -ntenta  de 
vivre  dans  la  société  de  quelques  amis,  pa- 
raissant détrompé,  sans  pourtant  l'être,  de 
ses  illusions.  Il  mourut  à  Ermenonville, 
terre  de  M.  le  marquis  de  Girardin,  à  10 
lieues  de  Paris,  le  3  juillet  1778,  non  sans 
soupçon  d'avoir  avancé  ses  jours  en  prenant 
du  poison.  Un  de  ses  amis,  Corancez,  a  donné 
à  cet  égard  des  renseignements  qui  semblent 
exacts.  Sa  brochure  est  curieuse  et  démontre 
l'état  d'aliénation  dans  lequel  le  sage  tom- 
bait parfois.  La  relation  que  M'^I.  de  Presle 
et  Magellan  ont  donnée  de  sa  mort  pour  dis- 
siper ce  soupçon,  n'a  fait  que  le  fortilier:  ils 
conviennent  que  la  vie  lui  était  à  charge,  et 
rapportent  uiverses  circons'ances,  qui  an- 
noncent que  le  philosophe,  sans  aucun  mal 


(1)  M.  de  Sévelinges  prétend  que  c'est  à  tort  qu'on 
attribue  cette  réponse  à  Jean-Jacques.  Suivant  cet 
estimable  écrivain,  voici  ce  qu'il  aurait  répondu  à 
l'auteur  de  Ver-Vert  :  «  Vous  qui  faites  si  bien  par- 
I  icr  les  perroquets,  il  n'est  pas  étonnant  que  vous 


apparent,  était  instruit  de  sa  fin  prochaine. 
Tout  cela  est  confirmé  dans  les  Lettres  sur 
Irs  ouvrages  et  le  caractère  de  J,-J,  Rousseau, 
publiées  en  1789  par  M'""  la  baronne  de  Staël. 
«  Ou  sera  peitt-ctre  étonné,  dit-elle,  df  ce 
«  que  je  regarde  comme  certain  que  Rous- 
«  seau  s'est  donné  la  mort.  Mais  le  môme  Ge- 
«  nevois,  dont  j'ai  déjà  parlé,  rerut  une  let- 
«  tre  de  lui  quelque  temps  avant  sa  mort, 
«  qui  semblait  annoncer  ce  dessein.  De|)uis, 
«  s'étant  informé  avec  un  soin  extrême  de 
«  ses  derniers  moments,  il  a  su  que  le  matin 
«  du  jour  où  Rousseau  mourut,  il  se  leva  en 
«parfaite  santé,  mais  dit  ce;  endant  qu'il 
«  allait  voir  le  soleil  la  dernière  fois,  et  prit, 
«  avant  de  sortir,  du  café  qu'il  fit  lui-môme. 
«  I!  rentra  quelques  heures  après,  et,  com- 
«  mençant,  alors  à  soutfrir  horriblement,  il 
«  défendit  constamment  qu'on  appelât  du  se- 
rt cours  et  qu'on  avertît  personne.  Peu  de 
«  jours  avant  ce  triste  jour,  il  s'était  aperçu 
«  des  viles  inclinations  de  sa  femme  pour  un 
«  homme  de  l'état  le  plus  bas;  il  parut 
«  accablé  de  cette  découverte,  et  resta  huit 
«  heures  de  suite  sur  lo  bord  de  l'eau,  dans 
«  une  méditation  profonde.  ïl  me  semble 
«  que  si  l'on  réunit  ces  détails  à  sa  tristesse 
«  habituelle,  à  l'accroissement  extraordinaire 
«  de  ses  terreurs  et  de  ses  défiances,  il  n'est 
«  plus  permis  de  douter  que  ce  malheureux 
«  homme  n'ait  terminé  volontairement  sa 
«  vie.  »  El,  dans  une  réponse  à  madame  de 
Vassy,  elle  ajoute  :  «  Un  Genevois,  secré- 
«  tnire  de  mon  père  (M.  Necker),  et  qui  a  pas- 
ce  se  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  avec  Bous- 
«  seau;  un  autre,  nommé  Mouton,  homme  de 
«  beaucoup  d'esprit,  et  confident  de  ses  der- 
«  nières  pensées,  m'ont  assuré  ce  que  j'ai 
«  écrit;  et  des  lettres  que  j'ai  vues  de  lui, 
«  peu  de  temps  avant  sa  mort,  annonçaient 
«  le  dessein  de  terminer  sa  vie.  »  Oîi  voit 
par  là,  comme  par  bien  d'autres  anecdotes 
de  ce  fameux  égoïste,^  ce  que  c'est  que  la 
prétendue  force  d'espri't  dont  font  parade  les 
hommes  dont  l'idole  est  l'opini' n  publit[ue, 
et  qui  n'ont  point  dans  eux-mêmes  de  quoi 
combattre  les  disgrâces  les  plus  légères,  sou- 
vent même  parfaitement  imaginaires.  Le  ca- 
ractère de  Rousseau,  ainsi  que  ses  opinions, 
était  certainement  origiiial  ;  mais  la  nature 
ne  lui  en  avait  donné  que  le  geinîe,  et  l'art 
avait  beaucoup  contribué  à  le  rend;'e  encore 
plus  singulier.  Il  n'aimait  à  res.-eni)  1er  à 
personne,  et  comme  cette  façon  de  penser  et 
de  vivre  extraordinaire  lui  avait  f a  t  u'i  nom, 
il  manifesta  beaucoup  de  bizarrerie,  soit  dans 
sa  conduite,  soit  dans  ses  écrits.  Tout  est 
devenu  pioblémaique  sous  sa  plume.  De  là 
ces  laisonnemcnts  pour  et  conîre  le  duel, 
l'apologie  du  suicide  et  la  condamnation  de 
celte  frénésie;  la  facilité  à  pallier  le  crime  de 
l'adultère,  et  les  raisons  les  plus  fnrtcs  i)0ur 
en  faire  sentir  l'horreur.  De  là  l'existence  de 
Dieu  attaquée  par  des  sophismes ,  et  les 
aihées  confon  ;us  par  des  arguments  invin- 
cibles; la  religion  chiétienno  combattue  par 
des  objections  spécieuses,  et  célébrée  par 
les  plus'  sublimes  éloges,  il  tâchfùt  de  se 
rencire  intéressant  par  la  peinture  de  ses 
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niallieurs  ot  de  sa  pauvreté,  quoique  ses  in- 
foituH's  fussent   moins  grandes  (fu'il  ne  le 
(lisait  et  ne  le  sentait,  et  ({uoiciu'il  ei'it  des 
ressources   assurées   contre   l'indigence.    Il 
était  charitable,  bienfaisant,  sobre,  se  con- 
tentant du  put-  nécessaire ,   et  refusant  les 
moyens  qui  liii  auraient  procuré  ou  des  ri- 
cliesses  ou  des  i)]aces.  Quoi(pril  aliicliAt  la 
philosophie,  il  n'aimait  pas  les  phil()so|)lie5i; 
prévenu  d'abord  pour  eux  par  l'emphase  de 
ce  nom  illusoire,  il  les  détesta  dès  qu'il  les 
connut.  «  Je  rej^ardais,  dit-il,  tous  ces  graves 
«  écrivains  comme  des  hommes  modestes, 
«  sages  ,   vertueux  ,   irréprochables.  Je   me 
«  formais  de  leur  commerce  des  idées  angé- 
«  li(iues,  et  je  n'aurais  approché  de  la  mai- 
ce  son  de  l'un  d'eux  que  comme  d'un  sanc- 
«  tuairo.  Entin  je  les  ai  vus  ;  ce  préjugé  pué- 
«  ril  s'est  dissipé,  et  c'est  la  seule  erreur 
«  dont  ils  m'aient  guéri.  »  —  «  Fuyez,   dit-il 
«  ailleurs,   ceux  qui,  sous  prétexte  d'expli- 
«  quer  la  nature,  sèment  dans  le  cœur  des 
«  hommes  de  désolantes  doctrines,  et  dont 
«  le  scepticisme  apparent  est  cent  fois  plus 
«  alTlrmatif  et  plus  dogmatique  que  le  ton 
«  décidé  de  leurs  adversaires.    Sous  le  hau- 
«  tain  prétexte   qu'eux  seuls  sont  éclairés, 
«  vrais,   de  bonne  foi,  ils  nous  soumettent 
«  impérieusement  à   leurs   décisions   Iran- 
«  chantes,  et  prétendent  nous  donner,  pour 
«  les  vrais  principes  des  choses,  lesinintelli- 
«  gibles  systèmes  qu'ils  ont  bâtis  dans  leur 
«  imaginaUon.  Du  reste,  renversant,  détrui- 
«  sa«t,  foulant  aux  pieds  tout  ce  que   les 
«  hommes  respectent,  ils  ôtent  aux  affligés 
«  la  dernière    consolation   de   leur  misère, 
«  aux   puissants  et  aux  riches  le  seul  frein 
«  de  leurs  passions  ;  ils  arrachent  du  fond 
«  des  cœurs  les  remords  du  crime,  l'espoir 
«  de  la  vertu,  et  se  vantent  encore  d'être  les 
'/bienfaiteurs   du  genre  humain.   Jamais, 
«  disent-ils ,    la  vertu    n'est    nuisible   aux 
«  hommes  ;  je  le  crois  comme  eux  ;  et  c'est, 
«  à  mon  avis,  une  preuve  que  ce  qu'ils  en- 
«  seignent  n'est  pas  la  vérité.  «  On  ne  peut 
l'accuser,   comme   tant   d'autres   sophistes, 
d'avoir   souvent   répété  avec  une  emphase 
étudiée  le  mot  de  vertu,  sans  en  insp'rer  le 
sentiment.  Quand   il  parle  des  devoirs  de 
l'homme,  des   principes  essentiels  à  notre 
bonheur,  du  respect  que  nous  nous  devons 
a  n(;us-mèmes  et  à   nos  semblables;   c'est 
avec  une  abondance,  un  charme,  une  force 
qui  semble  ne  pouvoir  venir  que  du  cœur. 
Mais  tout  cela  est  mêlé  d'assertions  si  con- 
tradictoires dans  leurs   principes   ou  d  ins 
leurs  conséquence?,   que  si  elles  pouvaient 
être  vraies,  toute  idée  de  devoir  serait  anéan- 
tie. Ses  idées  sur  la  politique  étaient  presque 
aussi  extraordina'res  que  ses  paradoxes  sur 
la  religion.  Son  Contrat  social ,  que  Voltaire 
nppelaitleCon^rai  insocialde  rinsociable  J.-J. 
Rousseau,   est  plein  de  suphismes,  d'erreurs 
et  de  traits  dignes  d'un  pinceau  cynique  ;  il 
est  d'ailleurs  obscur,  mal  digéré,  et  tellement 
rempli  de  contradictions,  que  les  auteurs  de 
la  nouvelle  constitution  de  la  France  en  ont 
fait  la  base  de  leurs  opérations,  en  même 
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temps  qu'elles  y  sont  condamnées  en  cent 
endroits  dillérents.  M.  Ch.  Comte  a  signalé 
plusu'urs  des  contradictions,    des  inconsé- 
(prnces  et  des  absurdités  du  Contrat  social. 
VA  il  dit  :  «  Un  jour  on  sera  surpris  qu'il  se 
soit  trouvé  des  peuples  qui,,  n'étant  })rivés 
ni  d'intelligence  ni  de  lum:ères,  aient  cher- 
clié  des  règles  de  conduite  dans  un  système 
aussi  incohérent,  et,  je  ne  craindrai  pas  de  le 
dire,  aussi  insensé;  mais  lors(|u'on  aura  exa- 
miné les  principes  qu'ils  prirent  pour  guide, 
on   ne  >era  |)as  surpris  de  les  voir  marcher 
d'excès  en  excès,  et  d'établir  le  plus  violent 
despotisme   en  croyant  fonder  la  liberté.  » 
Traité  de  législation,  liv.  1,  ch.  xi.  On  a  en- 
core de  Rousseau  quelques  autres  petils  ou- 
vrages, qu'on  trouve  dans  le  recueil  de  ses 
Œuvres,    publié  tant  de  fois  et  en  tant  de 
formats.  On  a  rassemblé  les  vérités  les  plus 
utiles  et  les  plus-imporlantes  de  cette  collec- 
tion dans  ses  Pensées,  1  vol.  in-12,  où  l'on  a 
fait  disparaître  le  sophiste  hardi  et  l'auteur 
impie,   pour  n'offrir  que  l'écrivain  éloquent 
et  le  moraliste  penseur.  M,  le  comte  de  Bar- 
niel-Beauvert  a  doriné  sa  Vie  en   1789,  am- 
phigouri philosophique,  rempli  de  faits  ro- 
manesques, dont  quelques-uns  ne  peuvent 
avoir  été  imaginés  que  par  l'auteur.  11  con- 
vient   cependant    qup   le  philosophe    s'est 
donné  la  mort    lui-même.   Rousseau  avait 
laissé  dans  son  portefeuille  des  Mémoires  de 
sa  vie,  dont  on  a  publié  une  partie  en  1782, 
sous  le  titre  de  Confessions.  C'est  le  détail  le 
plus  circonstancié ,  non-seulement  des  plus 
l>elits  événements  de  sa  vie,  mais  encore  de 
ses  crimes  et  de  ses  bassesses.  Extravagance 
inouïe,  où  la  manie  de  faire  parler  de  soi  a 
conduit  cet  homme  de  génie,  devenu,  selon 
l'expression  de  saint  Paul,  réellement  fou, 
en  se  croyant  parfaitement  sage.  Il  é'ait  par- 
venu à  se  persuader  que  les  moindres  dé- 
tails de  sa  vie  étaient  des  c'noscs  importantes 
et  bien  dignes  d'occupei-  les  regards  de  la 
postérité.  Heureux  si ,  au  lieu  de  vivre  un 
moment  dans  la  pensée  et  les  discours  des 
hommes,   il  avait  su  se  renfermer  dans  ce 
sentiment   précieux  que  produit    la   vertu, 
jouir  en  lui-môme  des  fruits  de  la  sagesse, 
faire  le  bien  sans  ostentation,   l'enseigner 
sans  prétention,  substituer  à  une   [thiloso- 
])liie  arbitraire  et  contradictoire  l'invariable 
lumière  delà  religion.  Beaucoup  d'écrivains 
se  sont  attachés  à  réfuter  les  paradoxes  de 
R'iusseau.  Nous  nous  contenterons  de  ciier 
Bergier,    le   cardinal    Gerdil,    l'analyse    des 
))rinci[)aux   ouvrages  de  Jean-Jacques,    par 
M.  de  Barante,  dans   son  ouvrage  de  la  Lit- 
térature française  au  wiu'  siècle,  trois  arti- 
cles de  M.  de   Boulogne,   insérés  dans  les 
Mélanges  de  philosophie,  etc.  Les  restes  de 
ce  philosophe  qui  avaient  été  déposés  dans 
l'île  des  Peupliers,  à  Ermenonville,  en  furent 
retirés  le  11  octobre  179i,  pour  être  trans- 
portés au  Panthéon. 

ROUSSE.\U  (Gilbert),  jésuite,  né  l'an 
1387,  à  Tours,  enseigna  successivement  les 
humanités,  la  rhétorique,  l'Ecriture  sainte 
dans  les  établissements  possédés  par  son 
institut,  fut  supérieur  de  plusieurs  collèges, 
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et  enfin  provincial  de  son  ordre  pour  la  pro- 
vince d'Aquitaine.  On  a  de  lui  un  ouvrage  à 
la  fitis  historique  et  ascétique,  intitulé  :  Les 
preuves  de  Vinvocation  des  saints  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  Bordeaux,  1624, 
in-12.  II  avait  aussi  obtenu  de  nombreux 
succès  dans  la  chaire  sacrée.  Le  P.  Rous- 
seau dirigi'ait  en  chef  les  missions  établies 
en  Guyenne  pour  la  coiiversion  des  pro- 
teslants  ,  lorsqu'il  mourut  le  17  janvier 
1G66. 

ROUSSEAU  (dom  François),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-.Uaur,  natif  de  Sa- 
vigny  dans  le  diocèse  du  Mans,  mort  le  1" 
août  1731,  dans  le  monastère  de  Saint-Mi- 
cliel  de  Tonnerre,  fut  régent  de  rhétorique 
à  Pont-le-Voy,  et  se  distingua  dans  la  pré- 
dication. On  a  de  ce  religieux  VOraison  fu- 
nèbre de  madame  Polixine  de  Vibraye,  pro- 
noncée à  Tonnerre,  et  imprimée  à  Vendôme. 

ROUSSEAU  (dom  Claude),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  l'an  1722, 
à  Reims,  mort  à  Saint-Denis  le  1"  mais 
1787,  est  auteur  des  productions  suivantes, 
auxquelles  il  ne  ojit  pas  son  nom  :  Le  Cœ- 
nobitophile,  ou  Lettres  d'un  religieux  fran- 
çais.à  un  laïque,  son  ami,  sur  les  préjugés  pu- 
blics contre  l'état  monastique,  au  Mont-Cas- 
sin  et  à  Paris,  1768,  in-12;  Mémoire  pour  la 
ville  de  Reims  contre  le  chapitre,  in-4°;  lie- 
cueil  de  lettres  adressées  à  M.  Mille,  auteur 
de  l'abrégé  chronologique  de  l'histoire  de 
Bourgogne  (avec  dom  Merle),  Paris,  1772, 
in-8'.  Dom  Rousseau  s'était  chargé  de  com- 
poser, en  se  servant  des  recherches  de  dom 
Baussonnet,  l'hisloire  de  Champagne  et  de 
Brie;  nuis  rien  ne  fait  supposer  qu'il  ait 
songé  h  s'acquitter  de  celle  tâche. 

ROUSSEL  (dom  Guillaume  ),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  de  Con- 
ches  en  Normandie,  fit  profession  en  1680. 
Il  a'ia  à  Paris,  et  son  ta'ent  [lour  la  chaire 
lui  promeltait  des  succès  dans  cette  capitale  ; 
mais  quelques  raisons  l'empochèrent  d'y  de- 
meurt'r;  il  se  retira  à  Ri'ims ,  et  mourut  à 
Argenteuil  en  1717,  à  59  ans.  On  a  de  lui  : 
unt3  bonne  Traduction  française  des  Lettres 
de  saint  Jérôme,  avec  d'utiles  notes,  réim- 
primée en  1713,  en  3  vol.  i.n-8%  et  17li-3,  k 
vol.  in-12  ;  un  Eloge  du  P.  Mabillon,  en  latin 
et  en  forme  d'épitaphe,  Reims,  1708,  in-l"; 
il  avait  entrepris  ['Histoire  littéraire  de 
France;  mais  à  peine  en  avait-il  tracé  le  plan 
et  recueilfi  quelques  Mémoires  à  ce  sujet, 
que  la  mort  l'enleva  à  ce  travail.  Son  projet 
lut  rempli  par  dom  Rivet. 

ROUSSEL  (Charles),  docteur  en  théolo- 
gie, ()rieur  du  couvent  des  Frères  Prêcheurs,  à 
Corapiègne,  obtint  quelque  succès  dans  la 
chaire  sacrée,  et  mou.  ut  vers  1630.  On  a  de 
lui  des  Sermons  pour  les  fêtes  de  la  sainte 
Vierge,  Paris,  1627,  1  vol.  in-8%  qu'on  ne 
recherche   plus  aujourd  hui. 

ROUSSEL  (Claude),  prêtre,  né  le  l'^juin 
1720,  à  Vitry-sur-Marne,  de  parents  sans 
fortune,  dut  à  la  protection  de  Jacobé,  pré- 
,  sident  du  présidial  de  cette  ville,  de  rece- 
voir une  éducation  soignée.  Il  enseigna  la 
pUilosophie  au  séminaire  de  Chàlons,  et,  six 


mois  après  y  avoir  reçu  les  ordres  sacres,  il 
fut  mis  à  la  tête  de  la  paroisse  de  Cheniers 
près  Chàlons.  L'année  suivante,  il  fut 
nommé  cur;^  de  Saint-Germain,  paroisse  do 
cette  ville;  il  fit  paraître  en  1753,  à  Paris,  la 
seconde  édition  d'un  ouvrage  intitulé  :  Prin-- 
cipes  de  Religion,  ou  Préservatif  contre  l'in^ 
crédulité,  dont  la  première  avait  été  impri- 
mée en  1751,  à  son  insu,  mais  qu'il  augmenta 
d'un  tiers.  Cette  môme  année  1753,  l'abbé 
Roussel  fut  nommé  chapelain  de  l'ancienne 
congrégation  de  la  cathédrale  de  Chàlons, 
et  il  reçut  de  la  part  du  roi  un  brevet  de  pen- 
sion sur  l'abbaye  de  Saliva  en  Lorraine. 
Après  la  suppression  de  la  cure  de  Saint- 
Germain,  il  fut  chargé  de  faire  des  conféren- 
ces aux  jeunes  séminaristes,  l'année  qui 
précédait  leur  ordination.  L'abbé  Roussel  est 
mort  jie'idaut  la  révolution,  sans  avoir  prêté 
le  serment.  Outre  l'ouvrage  cité,  on  a  de  lui  : 
Principes  sur  l'Eglise,  ou  Préservatif  contre 
l'hérésie,  Paris,  1759  ;  un  écrit  Sur  la  loi  na- 
turelle ;  un  autre  intitulé  :  l'Analyse  de  l'âme. 
Il  avait  lu  dans  la  société  littéraire  de  Chàlons, 
dont  il  était  membre  ,  plusieurs  discours, 
notamment  :  Sur  le  rétrécissement  de  l'esprit 
humain,  1760  •,Sur  l'amour  du  travail,  1761  ; 
Sur  le  préjugé  littéraire,  1763;  Sur  le  beau, 
l'7(J6;  Sur  l'homme  social,  1767;  Sur  les  prin- 
cipes  de  la  philosophie  moderne,  176S.    . 

ROUSSEL  DE  La  TOUR,  magistrat,  avait 
été  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris  en 
1739,  et  à  la  chambre  des  comptes  en  1756, 
et  portait  le  titre  de  conseiller  honoraire, 
lors  de  la  suppression  des  parlements  et  des 
anciennes  juridictions,  au  mois  de  septembre 
1790,  On  croit  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après,  dans  un  âge  avancé.  Quand  l'ordre  des 
jésuites  eut  été  détruit  en  France,  le  parle- 
ment le  chargea  de  différents  rapports  sur  les 
collèges  de  province,  spécialement  sur  ceux 
que  dirigeaient  ces  Pères  :  ces  comptes-rendus 
furent  imprimés,  Paris,  1763,  et  années  suiv., 
in-i",  et  insérés  dans  le  recueil  des  pièces 
concernant  l'affaire  des  jésuites,  publié  par 
Simon,  imprimeur  du  parlement,  en  8  vol. 
in-4".  On  peut  consulter  à  cet  égard  le  tome 
IV de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France, 
qui  en  donne  la  nomenclature.  On  cite  de 
Roussel  de  La  Tour  les  ouvrages  suivants, 
qui  sont  pour  la  plupart  anonymes  :  Extraits 
des  assertions  dangereuses  et  pernicieuses  en 
tout  genre,  que  les  soi-disant  jésuites  ont, 
dans  tous  les  temps,  et  persévéramment  soute- 
nues, etc.  (avec  un  abbé  Minard),  Paris,  1762, 
in-4-°,  et  k  vol..  in-l2  :  ouvrage  que  l'abbé 
Proyart  attribue  à  tort  k  dom  Cléujencet,  bé- 
nédictin ;  La  Richesse  de  l'Etat,  1763,  in-i" 
et  in-8";  Développement  du  plan  intitulé  :  Ri- 
chesse del'Etat,  1763,  in-i"  et  in-S"  ;  Réflexions 
chrétiennes  sur  l e saint  évangilede  Jésus-Christ, 
Paris,  1772,  in-12;  Réflexions  chrétiennes  sur 
les  E pitres  et  Evangiles  de  l'année;  Réflexions 
morales  sur  le  livre  de  Tobie,  avec  une  courte  ex- 
plication des  Commandements  de  Dieu  et  de  VE- 
j//«5e, nouvelle  édition,  1774.,  \n-\1;  Richesse 
du  roi  de  France,  fondée  uniquement  sur  le 
zèle  de  ses  sujets,  1775,  in-k";  Réflexions  sur 
.  les  avantages  inestimables   de  l'agriculture  ; 
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Discours  infércssants  sur  divrs  sujets  de  mo- 
rale eon forme  nu  rètjitc  de  lu  vertu ,  Paris,  17  7(5, 
iii-1'2;  Lettres  sur  les  speetaelrs  ;  Philosophie 
retinieuse,  on  Dieu  contemplé  dans  ses  œuvres. 
Pans,  177(),  in-1-2. 

ROUSSEL  (Adkien),  religieux  do  l'ordro 
ies  minimes,  né  vers  l'an  159.),  à  Ornans,  pe- 
tite ville  du  comté  de  Bourgogne,,  se  lit  esli- 
merdeses  cont'rères  par  sa  piélé  et  par  ses 
talents.  Le  P.  Jean  Lallemandet  l'appela  à 
Miniich,  et  il  fut  chargé  d'enseigner  la  théo- 
logie et  les  mathématiques  au  collège  de  cette 
ville.  Le  P.  Roussel  fut  ensuite  nommé  pro- 
vincial de  son  ordre  en  Savoie,  et  mourut 
h  'l'honon,  le  20juillel  1659.  On  a  de  ce  reli- 
gieux :  Optivarbristiana,  sive  Verbi  incarnali 
oculits  in  obscurioribus  fidei  divinœ  mysteriis, 
Munich,  16VG,  in-V".  Ce  livre  présente  une 
ex[)lication  de  diiférents  passages  île  la  vie  de 
Jésus-Christ,  par  Its  règles  de  l'optitiue  ;  la 
Théologie  niijstique  de  saint  français  de  Pun- 
ie ;  à  faire  le  retour  de  rame  à  Dieu  par  le 
cercle  de  l'amour  divin;  plus  le  Portrait  de 
saint  François  de  Paule,  en  la  personne  du  P. 
Balthazar  d'Avita,  général  de  l'ordre  des  mini'- 
mes,  Munich,  1053,  in-16,  rare,  mais  peu  re- 
cherché. On  peut  voir  sur  celte  production 
hxBiblioth.  franc,  de  l'abbé  Coujct,  tome 
XVI,  page  101  ;  Musurgia  sacra,  sive  ad  Co- 
lumnas  Ferdinandi III,  Aufj.  Cœsaris,  imma- 
cutatœ  Yirginis  conceptioni  applicala  ,  2  vol. 
in-i».  Dans  cet  ouvrage,  qui  ^econseï  vait  à  la 
bibliothèque  des  minimes  de  Bc.-ançon,  l'au- 
teur défend  l'immaculée  Concepiio!i,etdonue 
l'explication  des  pyramides  éhivées  h  Vienne 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  Le  P.  Rous- 
sel laissa  en  manuscrit  quelques  autres  ou- 
vrages sur  l'horlogerie,  -sur  l'art  de  fortifier 
les  places,  et  un  Traité  de  perspective. 

ROUSSELET  (Georges-Etienne),  jésuite, 
né  à  Vesoul  en  1582,  mort  à  Valence  dans  le 
Dauphiné  le  30  décembre  163i,  âgé  de  52  ans, 
professa  les  humanités,  remplit  avec  distinc- 
tion plusieurs  emplois  dans  son  ordre,  et  se 
distingua  comme  prédicateur.  On  a  du 
P.  Rousselet  :  Les  It/s  sacrés  ,  ou  Parallèle 
du  Ujs  de  saint  Louis  et  des  autres  rois  de 
France,  Lyon,  1031,  in-fol.  —  Rousselet 
(  Claude-François  ) ,  auguslin  réformé  ,  né 
l'an  1725,  àPesmes,  bailliage  de  Gray,  [)ortait 
en  religion  le  nom  de  P.  Pacifique.  11  pro- 
fessa la  théologie  dans  diverses  maisons  de 
son  ordre,  et  prêcha  avec  succès.  Lors  de  la 
suppression  des  ordres  religieux  ,  il  se  re- 
tira dans  sa  famille  à  Besançon ,  et  il  mou- 
rut dans  cetie  ville  le  20  août  1807.  On  a  de 
lui  :  Histoire  et  description  de  r église  royale 
de  Brou,  élevée  à  Bourg-en-Bresse  par  Mar- 
guerite d'Autriche  ,  entre  les  années  1511 
et  1530,  Paris,  1707,  in-8"  de  Ikk  pages;  Lyon, 
1788,  1  vol.  in-l2,  rempli  de  recherches  cu- 
rieuses. 

ROUSSIER  (  l'abbé  Antoine)  ,  né  vers  l'an 
1585,  à  Saint-Etitnne-en-Forez  ,  exerça  les 
utiles  et  laborieuses  fonctions  de  catéchiste- 
missionnaire  ,  et  mourut  à  Saint-Sympho- 
rien-le-Chûteau,  le  26  mars  1639.  Lorsqu'il 
assistait  au  sermon  ,  il  avait  l'habitude  de  se 
«ouvrir,  si  le  prédicateur  venait  à  parler  de 


nuelque  personnage  profane,  tel  que  Alexan- 
dre, (lésar  ou  Jupiter.  Le  récit  d(;  ses  actions 
n'otlre  du  reste  rien  de  saillant,  bien  que 
sa  Vîcait  été  écrite  |>ar  Gabriel  Palerne,  sieur 
du  Sardon,  Paris,  lG'i-5,  in-1^. 

ROUSSY  (Jean  de),  aumônier  de  la  cathé- 
drale de  La  Rochelle,  né  au  Vigan  en  1705 , 
n)ort  à  La  Rochelle  en  1777,  a  laissé  :  Au- 
relinn,  ou  Orléans  délivrée,  poème  latin,  trad. 
en  français,  1738,  in-12.  Quoi  qu'en  dise  le 
litre,  ce  jioème  n'a  pas  été  com|tosé  en  la- 
tin, mais  bien  en  prose  poétique  française. 
Mais  Charbuy  a  depuis  traité  le  môme  sujet 
en  latin,  sous  le  titre  iï Aurélia  liberata,  vulgo 
Jeanne  d'^lrc,  1782.  On  a  encore  de  Roussy  : 
y>e  Cantique  des  cantiques,  idylle  prophéti- 
que, le  Psaume  xliv  et  la  célèbre  prophétie 
d'Emmanuel ,  ftls  de  la  Vierge,  aux  chapi- 
tres vu,  vni  et  IX  (Vlsnie,  interprétés  sur  l'hé- 
breu, dans  le  sens  littéral,  La  Roch'  lie,  17Y7, 
in-8".  On  a  quelquefois  confondu  ce  Roussy 
avec  Jacques-Bruno  Roussy  de  Caseneuve  , 
qui  fui  doyen  du  cha;iitre  de  La  Rochelle. 

ROUSTÀN  (  Antoine- Jacques  ) ,  ministre 
protestant,  né  h  Genève  en  173i  ,  mort  dans 
la  môme  ville  en  1808,  fut  successivement 
régent  d'une  des  premières  classes  du  col- 
lège de  cette  vi  le,  et  pasteur  de  l'église  hel- 
vétique à  Londres.  On  a  de  lui  :  Abrégé  de 
l'Histoire  universelle  ancienne  et  moderne , 
Londres,  1770,  9  vol.  in-8°  ;  Genève,  9  vol. 
in-12,  qui  n'a  pas  eu  de  succès  ;  Défense  du 
christianisme  considéré  du  côté  politique,  oCi 
il  réfute  quehpies-uns  des  nombreux  para- 
doxes de  Jeai-Jacqui's  Rousseau  dont  il  était 
néanmoins  l'admirateur  eiraïui.  Z>/scoMrs  sur 
les  moyens  de  réformer  les  mœurs;  Examen  des 
quatre  beaux  siècles  de  Voltaire;  Dialogues 
entre  Bru  tus  et  César  aux  Champs-Elysées  : 
ces  quatre  opuscul  s  furent  réunis  en  176i, 
sous  le  titi-e  d'Offrande  aux  autels  et  à  la  pa- 
trie ;  des  Lettres  sur  l'état  présent  du  christia- 
nisme, Londres,  1768  ;  Réponse  aux  difficultés 
d'un  déiste,  ibi  1.,  1772;  Examen  critique  de 
la  2'  partie  de  la  profession  de  foi  du  vicaire 
savoyard,  ouvrage  publié  en  17'76  :  ce  fut  sur- 
tout à  cause  de  cet  examen  que  Rousseau  fut 
persillé  par  Voltaire  dans  ses  Remontrances 
du  pasteur  du  Gévaudan,  etc. 

ROUTH  (Bernard),  jésuite  irlandais,  né 
le  11  février  1095,  s'est  distingué  par  les  ou- 
vrages suivants  :  Vers  sur  le  mariage  du  roi; 
Lettres  critiques  sur  les  Voyages  de  Cyrus 
(par  Ramsayj  ;  Lettres  critiques  sur  le  Paradis 
perdu,  et  reconquis,  de  Milton,  Paris,  1731, 
in-i2;  Lettres  à  l'abbé  Terrasson  sur  l'histoire 
de  Séthos;  Recherches  sur  la  manière  d'inhumer 
chez  les  anciens.  Il  a  travaillé  aux  Mémoires 
de  Trévoux  [)e:idant  les  années  1739-174.3,  et 
a  donné  un  volume  de  l'Histoire  romaine, 
après  la  mort  des  Pères  Catrou  et  Roiillé. 
Comme  prêtre  et  directeur  d  s  Ames,  ii  jouis- 
sait de  la  conliance  de  beaucoup  de  monde  ; 
Monlesquieu  et  d'autres  hommes  célèbn  s  sont 
morts  entre  ses  bras.  Après  la  destruction  de 
la  société  en  France,  on  1702,  il  se  relira  à 
Mons,  oii  il  mourut  confesseur  de  la  princesse 
Charlotte  de  Lorraine,  le  l:s  janvier  1708. 

KOUV.ER    Vo:;.  IIovier. 
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RO^^RE  (JÉRÔME  DE  La)  ,  archevôque  et 
cardinal,  ou  du  Rouvre,  en  lalin  Ruvereus 
ou  Robnreus,  était  de  la  famille  de  La  Rovôre 
de  Turin,  où  il  était  né.  Il  fut  évéque  de 
Toulon  en  1559,  ensuite  archevô(|ue  de  Tu- 
rin, et  enfin  il  obtint  la  pourpre  romaine,  en 
15C4.  Il  n'avait  que  10  ans  lorsqu'on  im- 
prima à  Pavie,  en  15W,  un  recueil  de  ses 
Poésies  latines,  qui,  étant  devenu  fort  rare, 
fut  réimprimé  h  Uatisbonne  en  1683,  in-8°. 
Ses  vevs  respirent  la  faci  ité  et  l'imagina- 
tion d'un  homme  heureusement  né  jiour  la 
poésie.  On  ne  peut  lui  passer  quelques  piè- 
ces de  galanterie  qu'en  faveur  de  son  extrême 
jeunesse.  I!  mourut  au  conclave  où  Clé- 
ment VIII  fut  élu  pape,  le  26  février  J592.  à 
62  ans. 

ROVÈRE  (Julien  de  La).  Voy,  Jules  II. 

ROVIER  (Pierre),  jésuite,  en  latin  Rove- 
rius,  né  l'an  1573,  à  Avignon,  professa  la  phi- 
losophie dans  sa  ville  natale,  enseigna  la 
théologie  et  l'Ecriiuie  sainte,  et  fut  pendant 
vingt-cinq  ans  préfet  des  études  h  Paris,  où 
il  mourut  le  Sjuillet  16119.  On  a  du  P.  Rovier  : 
Henrico  II JI,  Franciœ  et  Navarrœ  rcgi  aiigus- 
tissimo  ,  in  instanratione  Godranii  soc.  Jesu 
collegii  panegyricus,  dictus  Divione,  etc.,  Pa- 
ris, 160i.,  iii-V;  Anvers,  1610,  in-S"  ;  Rco- 
maus,  seu  Historia  monasterii  Snncti  Joannis 
Reomaensis  in  tractuLingonenfi,  Paris,  idSl, 
in-'t-"  ;  De  vita  et  rébus  geslis  l'rancisci  de 
La  Rochefoucauld  S.  R.  E.  cardinatis,  libri 
très,  Paris,  16i5,  in-8"  ;  De  vita  patri  Pétri 
Cotonis  e  soc.  Jesu,  libri  très,  Lyon,  16C0, 
m-8",  dont  le  manuscrit,  dune  très-b  lie  écri- 
ture, se  garde  à  la  bibliothèque  de  Lyon,  in-f°. 

ROY' (l'abbé  Jeanj  ,  écrivain  moraliste  et 
religieux,  né  l'an  ilki ,  à  Bourges,  devin  t  cha- 
noine de  l'église  collégiale  de  Dun-le-Roi , 
protonotiiie  ai)Oslolique,  censeur  royal ,  se- 
crétaire du  comte  d'Artois  et  historiographe 
de  ses  ordres.  L'abbé  Koy  était  docteur-ès- 
arts  de  l'université  de  Bourges,  licencié  en 
droit  de  la  facalié  de  Paris,  avocat  au  parle- 
ment, et  membre  de  plusieurs  sociéiés  litté- 
raires. 11  mourut  pendant  la  révolution,  mais 
nous  ignorons  en  quelle  année.  On  cite  de 
lui  :  Essai  de  philosophie  morale,  2  vol.  in-12  ; 
Discours  sur  V étude  pour  un  pasteur  des  âmes, 
1776  ,  in-i2  ;  Discours  en  vers  sur  la  servi- 
tude abolie,  1781,  m-8°  ;  Eami  des  vieillards, 
présenté  au  roi  et  a  la  famille  royale,  17&3, 
2  vol.  in-18 ,  faisant  partie  de  la  collection 
des  moralistes  modernes  ;  Le  Mentor  uni- 
versel, Paris,  1784-1785,  dix  numéros  for- 
mant 2  vol.  in-12  :  c'était  un  journal  d'édu- 
cation mensuel  ;  Le  petit  Voyageur,  suite  du 
Mentor,  Paris,  1785-1786,  quelques  numéros 
in-18;  Histoire  des  cardinaux  français,  Paris, 
1786-1788,  6  vol.  in-8°  et  in-'(%  avec  ligures; 
Le  crime  des  suppôts  de  justice  ,  1790,  in-8\ 
l)ans  cet  écrit  de  huit  pages,  l'auteur  raconte 
l'injuste  incarcération  de  sa  servante  ,  qui 
mourut  de  chagrin  en  prison.  L'abbé  Roy 
composa  en  outre  :  des  Fragments  hisiori- 
fues;  des  Pièces  fugitives  en  vers  et  en  prose; 

a  Folie  du  sexe,  roman  ;  les  Gentillesses  fran- 
çaises; Voilà  le  ton,  comédie  en  trois  actes  et 
en  vers  ;  Les  Mœurs,  comédie  eu  cinq  actes 
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et  en  vers.  Tabaraud  dit  qu'il  ne  sait  si  c'est 
à  lui  ou  à  un  homonyme  qu'il  fuit  attribuer 
la  }  Jrité  déiwitér,  ou  Mémoire  d'une  Victime 
del  aristocratie,  Pai-is,  1790.  in-8"de26  pages; 
et  une  Lettre  importante  de  M.  Vabbé  Roy  à 
M.  Railly,  maire  de  Paris,  suivie  du  serment 
civique  signé  de  son  sang  ,  179J,  111-8°  de  32  , 
pages. 

ROY  (HEN«i-i\ÏARiE  Le)  ,  curé  de  Saint- 
Hciblad,  de  Rouen,  mort  dans  cette  ville  nu 
mois  de  juin  1779,  a  lais'^é  :  les  Oraisons  fu- 
nèbres de  Jacques  II  et  de  Marie  de  Leczins- 
ka,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite;  un  Eloge 
abrégé  de  Louis  XV,  Paris,  lT7i,  in-12  ;  Le 
Paradis  perdu,  de  Millon,  traiuit  en  vers 
français,  1776,  2  vol.  La  réputation  que 
l'abbé  Le  Roy  s'était  faite  dans  la  chaire 
l'aviit  fait  appeler  cl  prèclier  à  la  cour  ;  le 
poète  en  lui  valait  moins  (pie  l'orateur. 

ROY  (Pierre  Le),  aumônier  du  jeune  car- 
dinal de  Bourbon,  et  chanoine  de  Rouen, 
publia,  en  1593,  La  vertu  du  catholicon 
d'Espagne.  Cet  écrit  passa,  assez  mal  h  pro- 
pos, pour  ingénieux  lorsqu'il  pan'.t  ;  sans  le 
discréiiit  où  tomba  la  ligue,  on  ne  l'eût  ja- 
mais considéré  que  comme  une  platitude.  11 
fit  naître  l'idée  des  autres  écrits  qui  compo- 
sent la.  Satire  Ménippée,  en  3  vol.  in  8".  Voy. 
GiLLOT  (Jacques),  Rapin  (Nicolas),  Pithou 
(Pierre). 

ROY  (Guillaume  Le),  né  à  Caen,  en  Nor- 
mandie ,  Tan  1610,  fut  envoyé  de  bonne 
heure  à  Paris,  où  il  fit  ses  éludes.  11  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  fut  élevé  au 
sacerdoce.  Ayant  permuté  son  canonicat  de 
Notre-Dame  de  Paris  avec  l'abbaye  de  Haute- 
Fontaine,  il  y  vécut  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  168i,  à  "tk  ans.  Il  était  ami  des  ArnauM, 
des  Nicole,  des  Pont-Chat ';tu.  On  a  de  lui  : 
des  Instructions  recueillies  des  Sermons  de 
saint  Augustin  sur  les  Psaumes,  en  7  vol. 
in-12;  La  Solitude  chrétienne,  en  3  vol.  in- 
12;  un  grand  nombre  de  Lettres,  de  Tra- 
ductions et- d'au  très  ouvrages. 

ROY  (Nicolas),  naquit  le  12  mars  1726  du 
mariage  de  Claude  Roy,  avocat  à  Langres, 
et  def)uis  conseiller  du  roi,  juge  garde  oe  Ici 
juridiction  des  monnaies  en  Bourgogne , 
avec  Mlle  Marguerite  Tardy.  Le  jeune  Roy 
fut,  pendant  le  cours  de  ses  études,  un  mo- 
dèle de  piété  et  d'application.  Il  était  conti- 
nuellement dominé  par  la  pensée  que  Dieu 
le  destinait  à  porter  le  ilambeau  de  la  foi  aux 
nat  ons  inhdèles.  C'est  dans  celte  vue  qu'il 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus,  en  l'an- 
née 1743.  Il  s'y  concilia  du  premier  abord  le 
respect,  l'estime,  l'amour  et  la  conliance. 
«  Il  avait,  dit  un  de  ses  panégyristes ,  un 
«  esprit  excellent ,  capable  de  toutes  les 
«  sciences,  aisé,  pénétrant  et  étendu,  un 
«  cœur(iroit,  généreux  et  compatissant.  Des 
«  manières  douces  et  engageantes,  un  air  de 
«  politesse  simpl  î  et  naturel,  un  abord  grâ- 
ce cieux,  un  maintien  tout  augélique,  prëve- 
«  naient  aisément  et  gagnaient  à  l'insiaût 
«  tous  ceux'  (lui  l'abordaient.  Avait-il  uu 
«  moment  au  uiilieu  des  aifaires  et  des  con- 
«  V., rsations,  on  le  voyait  aussitôt  recueilli, 
«  jouir  dans  une   i)aix  profonde   de  ses  eu- 
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«  treticns  avec  Dieu.  Aussi  pesait-il  dans  le  de  cette  blessure,  le  8  juin  li09.  Il   laissa 

«  s.iiictuaire    de    la  Divinité    les    réponses  un  livre  intitulé  :   Doctrinale  sapientiœ,  tra- 

«  (juil   rendait  si  à  propos,   les  avis  et   les  duit  par  un  religieux  de  Cluny,  sous  le  tilre 

«  conseils  salutaires  qu'il  donnait  avec  tant  de  ifoclrinale  de  la  sapience,  in-4°,  en  lettres 

«  de  sagesse,  qu'on  les  regardait  avoc  raison  gothiques.  Le    traducteur    y   a  ajouté    dos 

«  comme  des  or.icles  dictés  par  l'esprit  de  exemples  et    des  historiettes  contées  avec 

«  Dieu.  Quel  discernement  plus  exquis  que  le  naïveté.  Le  nom  de  Guy  de  Roye  doit   res- 

'(  sien  pour  |)énétreijusi]u'au  tond  des  cous-  te''  dans  la  mémoire  des   hommes  qui   ché- 

«  ciences,  pour    discerner  les  divers  mou-  rissent    les    vertus  épiscopales.  Il  laissa  sa 

«  vements  de  la  grAce  dans  ceux  qu'il  con-  bibliothèque ,  précieuse  pour  le  temps ,  à 

«  duisait  !  Car  devenu  maître   presque    en  son  chapitre  de    Reims,   auquel    il    fit   plu- 

«  même  temps  qu'il  lut  disciple,  la   Provi-  sieurs  autres  dons,   ainsi  qu'aux  églises  de 

«  dence   lui    adressa    des    âmes  de    choix  Verdun,  Dol,  Tours  et  Sens. 

«  éprouvées  en  diverses  manières,  à  qui  il  ROYE  (François    de),  fds  d'un   conseiller 

«  rendit  des  services  qui  ne  pouvaient  ve-  au  présidial  d'Angers  ,   fut    professeur   en 

«  nir  que   d'un  directeur  très-expérimenté,  droit  dans  cette  ville  pendant  plus  d'  qua- 

«  D'autres  déjà  à  demi  gagnés  par  les  exein-  ranle  ans,  et  y  mourut  honoré  et  eslirné  en 

«  pies  frappants  de  modestie,  de  régularité  1686.  On  a  de  ce  jurisconsulte  :  Devita,  hœ~ 

«  et  de  recueillement    qui   paraissaient  jus-  resi  et  pœnitentia  lierengarii,  archid.  Ande- 

«  que  sur  son  visage  tout  angélique,  vinrent  gavensis  :  accedit  Locus  Josephi  de  Chrislo 

«  avec  empressement  se  livrer  à  sa  conduite  ;  vindicatus,  kw^avs,    1656,  in-V"  ;    Apotogeti- 

«  et  quel  avantage  n'en  ont-ils  pas  i étiré  !  »  eus  pro    omnibus    Galliarum    antecessoribus 

Le  P.  Roy  s'embarqua   pour  la  Chine    le  29  contra  Parisienses  canonici  juris  professores, 

décembre    1753.   Il  passa  iV  ans   dans    les  Angers,  1665,  in-'*°  ;  De  jure  palronatus  et  de 

fonctions  les  plus  périlleuses  et  les  plus  pé-  juribus  honorificis  in  ecclesia  libri  duo,  An- 

nibles  de   l'apostolat,  et  y  termina  sa  vie  le  gers,  1667,   in-i";  Nantes,    17i3,  in-V  ;  De 

8  janvier  1767,  à  l'âge  de  iO  ans  et  10  mois,  missis  dominicis,  eorum   officio  et  potestate, 

Les  Lettres  de  ce  [ueux  jésuite  ont  été  im-  An_gers,  1672,  in-lt-"  ;  Leipzig,  17ii,  et  Venise, 

primées  pour  la  première  fois    à  Lyon   en  ^^''2,  in-S"  ;  Institutiones  juris  canonici,  Pâ- 

1822,  chez  Périsse  il  ères,   2  vol.  in-J2.  Jus-  ris,  1681,  in-12. 

que-là  elles  étaient  demeurées  en  manus-  ROYER  (Jean-Baptiste),  évèque  consti- 
crit  entre  les  mains  des  parents  du  taint  tutionnel,  était  curé  de  Chn'annes  à  l'époque 
missionnaire.  La  publication  de  ces  pré-  de  la  révolution,  et  fut  élu,  en  1789,  député 
cieuses  lettres  est  un  vrai  service  rendu  à  la  suppléant  du  clergé  du  baiJJiage  d'Arras  aux 
piété.  Aussi  ont-elles  été  accueillies  avec  Etats  généraux.  Il  y  suivit  le  parti  révolu- 
une  sorte  d'enthousiasme  par  les  personnes  tionnaire,  prêta  le  serment  civique,  et  de- 
qui  aspirent  à  la  perfection.  Tout  y  respire  vint  peu  de  temps  après  évèque  constitu- 
l'amour  le  plus  pur  envers  Dieu,  le  zèle  le  tionnel  du  département  de  l'Ain.  Elu  par  ce 
plus  héroi(iue  pour  le  salui  du  [)rochain  et  département  député  à  la  Convention  na'io- 
l'abnégation  la  plus  entière  et  la  plus  par-  riale,  il  y  vota  la  détention  de  Louis  XVI 
faite  à  l'égard  de  soi-même.  Ces  lettres,  pendant  la  guerre  et  son  bannissement  à  la 
écrites  à  dillérentes  personnes,  rendent  l'ou-  paix.  li  signa  aussi  la  protestation  du  6 
vrage  intéressant  à  toutes  les  conditions,  juin  1793  contre  les  événements  du  31  mai, 
aux  deux  sexes  et  à  tous  les  âges.  et  fut  un  des  73  députés  qui  furent  mis  en 
ROY''  (Le).  Voy.  Gomberville  et  Lobi-  arrestation  sous  Robespierre  et  réintégrés 
NEAC.  après  la  c'iule  de  ce  tyran.  Il  passa  au  con- 
ROYE  (Guy  de)  ,  archevêque  de  Reims,  seil  des  Cinq-Cents,  et  dénonça  un  mouve- 
fils  (le  Matthieu,  seigneur  de  Roye,  grand  ment  royaliste  dans  la  Haute-Loire.  Il  invo- 
raaître  des  arbalétriers  de  France,  d'une  il-  qua  aussi  la  liberté  des  cultes,  et  sortit  du 
lustre  maison  originaire  de  Picardie  ,  fut  conseil  le  21  mai  1798.  Nommé  à  cette 
chanone  di;  .Noyon,  puis  doyen  de  Saint-  époque  évèque  constitutionnel  de  Paris,  il 
Quentin,  et  vécut  à  la  cour  des  papes  d'A-  en  exerça  les  fonctions  jusqu'au  concordat 
vignon  avec  beaucoup  d'agrément.  Il  s'alta-  de  1802.  M.  de  Boulogne  avait  écrit  plu- 
cha  au  pai'li  de  Clément  ^'ll  et  de  Pierre  de  sieurs  articles  pleins  de  raison  et  de  sel  sur 
Lune,  autremeiit  Renoit  Xil.  Ce  fut  par  leur  les  encycliques  de  Royer,  Il  couvrit  surtout 
crédit  qu'il  devint  successivement  évèque  de  ridicule  une  lettre  que  l'évêque  constitu- 
de  Verdun,  de  Castres  et  de  Dol,  arche-  tionnel  adressa  à  Bonaparte  le  30  décembre 
vôque  de  Tours,  puis  de  Sens,  et  enfin  ar-  1799,  et  dans  laquelle  il  lui  demandait  que 
chevèque  de  Reims,  en  1391.  Il  fonda  le  M.  de  Juigné,  archevêque  de  Paris,  fût  rap- 
collége  de  Reims  à  Paris  en  1399,  tint  un  pelé.  Après  le  concordat,  Royer  fut  accueilli 
concile  provincial  en  H-07,  et  pftrtit  deux  par  Lecoz,  archevêque  de  Besançon,  qui  le 
ans  après  pour  se  trouver  au  concile  de  Pise.  nomma  chanoine  de  sa  métropole.  Royer  se 
Arrivé  à  Voitri,  bourg  à  5  lieues  de  Gènes,  consacra  particulièrement  au  service  des 
un  homme  de  sa  suite  prit  querelle  avec  un  hôpilaux,  et  mourut  dans  cette  ville  quel-  < 
homme  de  ce  bourg,  et  le  tùa.  Ce  meurtre  ques  années  plus  tard, 
excita  une  sédition.  Roye  voulut  descendre  ROYER(CLALDE),curédeChâlons-sur-Saône 
de  sa  chambre  pour  apaiser  ce  tumulte;  avant  la  révolution,  se  jeta  dans  le  mouve- 
mais  en  descendant  il  fut  frappé  d'un  trait  ment,  et  fut  nommé  substitut  de  Fouquier- 
d'arbalète  i)ar  un  des  habilanls,  et  mourut  Tinville  au  tribunal  révolutionnaire.  Il  avait 
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proposé,  dans  une  séance  des  Jacobins,  de 
répartir  l'armée  révolutionnaire  par  départe- 
ment, déclarant  qu'il  ne  faudrait  que  deux 
mille  hommes  comme  lui  pour  purger  la 
France  du  dernier  des  aristocrates.  Il  avait 
aussi  dénoncé,  dans  une  autre  séance,  un 
ouvrage  intitulé  :  Hommage  catholique  rendu 
à  la  constituticn.  Plus  tard,  quand  les  clubs 
eurent  été  abolis,  Royer  parut  renoncer  à  la 
politique  :  il  s'établit  agent  d'affaires  à  Paris, 
où  il  est  mort  pendant  la  révolution.  —On 
a  d'un  autre  abbé  Royeb,  qui  fut  chanoine 
et  théologal  de  Provins,  VOraison  funèbre  de 
Louis  XV,  prononcée  à  Provins,  1774,  m-'v  ; 
et  un  Discours  à  la  messe  solennelle  célébrée 
le  jour  du  sacre  du  roi  (Louis  XVI),  1778, 


jn-i°. 


ROYER  (Jeanne  Le),  sœur  de  la  Nativité. 
Voy.  Nativité. 

ROYÈRE  (Jean-Marc  de),  évêque  de  Cas- 
tres, naquit  le  1"  octobre  1727,  au  château 
de  Bad,  en  Périgord,  d'une  famille  noble, 
mais  peu  riche.  L'abbé  de  Bonneguise,  grand 
vicaire  de  Cambrai  et  aumônier  de  la  dau- 
phine,  se  chargea  de  son  éducation,  et  diri- 
gea ses  premiers  pas  dans  la  carrière  ecclé- 
siastique. Lorsque  l'abbé  de  Bonneguise  fut 
nommé  évêque  de  Cambrai  en  1752,  il  em- 
mena le  jeune  de  Royère  avec  lui,  le  fit 
grand  vicaire  ,  et  ensuite  archidiacre .  En 
1766,  l'abbé  de  Royère  fut  promu  à  l'évêché 
de  Tréguier,  où  il  se  concilia  l'estime  et  la 
vénération  publiques  par  son  zèle  et  par  sa 
piété.  Il  établit  dans  son  diocèse  la  dévotion 
au  sacré  Cœur  de  Jésus,  et  fit  un  nouveau 
Propre  des  saints.  Transféré  sur  le  siège  de 
Castres,  vacant  en  1773  par  la  mort  de  M.  de 
Barrai,  il  y  donna  de  nombreuses  marques 
de  l'esprit  de  charité  qui  l'animait.  Membre 
des  assemblées  du  clergé  de  1772  et  de  1780, 
il  prononça,  dans  la  première,  le  discours 
d'ouverture,  dans  lequel  il  traita  de  l'union 
de  l'Eglise  avec  l'autorité  civile.  Il  fut  dé- 
puté aux  Etats  généraux  par  son  clergé,  signa 
les  actes  de  la  minorité,  puis  revint  à  Cas- 
tres où  il  fut  chassé  de  son  palais  ;  bientôt 
même  il  fut  obligé  de  quitter  cette  ville. 
Après  deux  mois  de  séjour  à  Ax,  il  fut  l'ob- 
jet d'un  mandat  d'amener,  et  treize  gendar- 
mes se  présentèrent  pour  l'exécuter.  Un  de 
ses  amis  le  sauva.  Ce  prélat  se  rendit  à  Ur- 
gel,  puis  à  Vich  ;  deux  ans  après  il  fut  con- 
traint de  quitter  ce  séjour  à  l'approche  des 
troupes  françaises.  Royère  se  rendit  à  Lis- 
bonne, et  résida  dans  l'abbaye  d'Alcobaça,  où 
il  mourut  le2i  mai  1802,  après  avoir  envoyé 
au  pape  sa  démission  qui  lui  avait  été  de- 
mandée. On  trouve  dans  VAmi  de  la  religion 
et  du  roi,  t.  LX,  p.  125,  une  Notice  sur  ce'pré- 
lal,  écrite  par  le  supérieur  du  séminaire  de 
Castres. 

ROYOU  (Thomas-Marie),  chapelain  de  l'or- 
dre de  Saint-Lazare,  né  à  Quimper,  vers 
17'i.l,  d'un  honnête  commerçant  de  cette 
ville,  professa,  pendant  plus'de  20  ans,  la 
philosophie  au  collège  de  Louis  le  Grand. 
Après  la  mort  de  Fréron,  il  fournit  plusieurs 
articles  à  VAnnée  littéraire ,  et,  en  1778,  il 
dirigea  le  Journal  de  Monsieur,  qu'on  parvint 
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à  faire  supprimer  en  1783.  Dès  l'origine  de 
la  révolution,  il  se  montra  l'adversaire  des 
changements  et  des  innovations,  et  com- 
mença, en  1790,  lojournal  VAmi  du  roi.  Un 
décret  du  corps  législatif,  du  3  mai  1792, 
supprima  le  journal,  et  ordonna  que  hs  au-  , 
teurs  seraient  traduits  à  la  haute  cour  d'Or- 
léans. L'abbé  Royou,  atteint  d'une  maladie 
mortelle,  se  cacha  chez  un  de  ses  amis,  où  il 
mourut  le  21  juin  de  la  même  année.  Outre 
ces  journaux  auxquels  i'  a  travaillé,  nous 
connaissons  de  l'abbé  Royou:  le  ?nonrfe  de 
verre  réduit  en  poudre,  1780,  in-12.  C'est  une 
critique  ingénieuse  de  l'hypothèse  de  Buf- 
fon.  Mémoire  pour  madame  de  Valory,  1783. 
Cette  dame  plaidait  contre  l'avocat  Courtin, 
et  n'avait  trouvé  aucun  défenseur  contre  un 
adversaire  si  renommé.  L'abbé  Boyou  la  dé- 
fendit avec  chaleur.  Etrennes  aux  beaux  es- 
prits ,  1785,  in-12. — Son  frère,  Jacques- 
Corentin  Boyou,  né  à  Quimper  le  l"  mars 
1749,  mort  cà  Paris  le  30  novembre  1828,  s'est 
fait  principalement  connaître  par  ses  ouvra- 
ges d'histoire,  dans  lesquels  il  est  loin  de  se 
montrer  favorable  à  la  religion,  et  par  ses 
ouvrages  dramatiques  qui  obtinrent  pou  de 
succès,  et  dont  les  titres  sont  :  Phocion,  tra- 
gédie en  cinq  actes  et  en  vers,  représentée 
en  1817,  et  imprimée  à  Paris,  1820,  in-8''; 
Le  Frondeur,  comédie  en  un  acte  et  en  vers, 
Paris,  1819,  in-8";  Zénobie,  tragédie  en  cinq 
actes  et  en  vers,  représentée  en  1821  ;  La 
mort  de  César,  tragédie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  représentée  en  1821,  Paris,  1825,  in-8''. 

BUAR  (Martin),  socinien,  né  à  Krempe, 
dans  le  duché  de  Holstein ,  l'an  1588 , 
aima  mieux  perdre  son  patrimoine  que  de 
renoncer  à  sa  secte.  Il  s'établit  h  Racovie, 
petite  ville  de  Pologne,  au  palatinat  de  San- 
domir,  où  lessociniens  avaient  leur  plus  cé- 
lèbre école;  il  y  fut  recteur  de  ce  collège, 
passa  de  là  à  Strassin,  près  de  Dantzick,  où 
il  fut  ministre  des  unitaires,  c'est-à-dire  des 
sociniens  ou  ariens  ;  (car  c'est  en  vain  qu'un 
M.  Schwartz  a  voulu  mettre  des  distinctions 
essentielles  entre  ces  noms).  Chassé  de  là, 
il  se  retira  à  Amsterdam,  où  il  mourut  en 
1657.  On  a  de  lui  :  des  Notes  sur  le  catéchis- 
me des  églises  sociniennes  de  Pologne,  impri- 
mées avec  ce  catéchisme,  1665  et  1680  ;  un 
volume  de  Lettres,  publié  et  imprimé  par 
David  Ruarus,  son  fils,  Amsterdam,  1681, 
in-8".  Joachim  et  David,  ses  fils,  imbus  des 
sentiments  de  leur  père,  ont  publié  un  Re- 
cueil de  lettres  des  cnefs  de  leur  parti,  Ams- 
terdam, 1677. 

RURBI  (André),  jésuite,  né  l'an  1739,  à 
Venise,  professa  les  belles-lettres  au  collège 
des  Nobles  à  Br.  scia,  et,  après  1 1  suppres- 
sion de  son  ordre,  se  retira  dans  sa  patrie, 
où  il  s'occupa  de  travaux  littéraires,  ei  où  il 
mourut  en  1810.  On  a  de  lui  :  Interpretatio 
et  illustratio  epitaphii  grœci  Ravcnnœ  repcrti, 
Bome,  1765,  in-V  ;  Rodipresa,  Venise,  1773, 
in-8%  tragédie  qui  fut  jouée  par  ses  élèves 
àBrescia;  Etogi  italiani,  Venise,  1781,  et 
années  suivantes,  12  vol.  in-8°.  C'est  un  choix 
d'éloges  de  différents  auteurs  modernes,  par- 
mi lesquels  il  y  eu  a  six  do  lui  :   ceux  do 
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Pi^trarquc,  i-,eonard  de  Vinci,  dalilée,  Casti- 
glione,  Métastase  et  Giiiamii  ;  Uyolino,  lia- 
gédie ,  insérée  sans  nom  d'auleuf  dans  le 
tome  V  du  Teatro  italiano  del  sccolo  xviii, 
Florcnco,  178V,  in-8";  Parnaso  ilulinno,  Ve- 
nise, 178V-91,  56  vol.  in-8".  C'est  un  choix 
des  poètes  italiens  les  jjIus  célcbres  depuis 
la  renaissance  (les  lettres  jus(prau  commen- 
cement du  XVIII'  siècle,  auquel  il  a  ajouté 
des  notices  critiques  sur  le  caractère  de  cha- 
que ouvrage,  et  un  jirécis  de  la  Vie  de  l'au- 
teur. On  reproche  à  cette  colleclionde  man- 
quer de  proportion  dans  les  dilférents  gen- 
res, et  ^^  ses  notices  d'être  écrites  d'un  style 
si  coupé,  que  la  lecture  en  est  pénible,  ce 
qui  lui  a  valu  le  sobriquet  de  Stile  a  sin- 
ghiozzo  (style  à  hoquet]  ;  Parnaso  de  pocli 
classici  d'ogni  nazione  tradotti  in  ilaliano, 
17!)3  et  suiv.,  41  vol.  in-8°.  Celte  seconde 
collection  contient  un  recueil'  des  poêles 
anciens,  traduits  en  italien,  avec  des  Notices 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  chacpie  auteur 
dont  le  style  a  h;  môme  déf  lUt  que  dans 
l'OLiViage précédent  ;  il  (Jenio  nautico  e  inili- 
iare,  cunti  due,  in-i°,  petit  poème  com|)o.sé 
à  l'occ-ision  de  la  moit  d'Angelo  Emo,  célè- 
bre amiral  vénitien,  qui  bombarda  Tunis  en 
1774  ;  la  Vainiglia  (la  Vanille),  poemetto  la- 
tino,m-k",  dans  la  Raccolta  ferrarese,  tome 
VI.  Compilateur  infatigable,  il  a  publié  en 
outre  quelques  Dissertations  sur  des  ques- 
tions d  antiquités.  On  lui  doit  aussi  un  Jour- 
nal d'antiquités  sacrées  et  profanes,  en  italien, 
Venise,  1793,  in-8"  ;  un  rixueil  [)ériodique 
intitulé  :  Il  genio  letterario  d'Europa,  qu'il 
fonda  cette  môme  année  1793,  à  Venise,  en 
opposition  à  un  autre  journal  intitulé:  Me- 
tnorie  pcr  servire  alla  sloria  letteraria  e  civile 
d'Europa,  dirigé  par  le  docteur  Aglieiti  ; 
mais  ce  fui  ce  dernier  qui  l'emporta,  et  le 
re'ueil  de  Rubbi  cessa  de  paraître  au  bout 
de  (pielques  mois  ;  un  Epistolario,  ou  Choix 
de  lettres  inéuites  de  divers  auteurs,  Ve- 
nise, 1795-'.)6,2  vol.  in-i".  IVubbi  a  surveillé 
les  éditions  des  OEuvres  de  Wuratori  et  de 
Àlalfei,  publiées  à  Venise,  les  premières  en 
48  vol.  iu-8%  et  les  autres  en  21  vol.  in-8°. 
On  i)eut  consulter,  pour  plus  de  détails,  le 
Sujiplémeiit  h  laBihlioth.  scriptor.  soc.  Jesu, 
du  P.  Caballero;  la  Lelteratura  Veneziana 
del  secolo  xviii,  de  Moschini,  et  le  tome 
LVI  et  dernier  du  Parnaso  italiano,  où  Rub- 
bi a  lui-même  consigné  les  renseignements 
qui  le  concernent. 

RIJBEIS(JEAN-BER>ARD-MAniE  de),  célèbrc 
dominicain,  né  vers  l'an  1G8G,  d'une  fauiille 
distinguée  de  'Cividal-del-Friuli ,  entra  ,  à 
l'i^ge  de  seize  ans,  dans  la  congrégation  des 
Frères  prêcheurs,  dite  de  Salomoni,  et  vint 
étudier  au  couvent  de  San-Miniato,  en  Tos- 
cane, la  phili»soi)hie  qu'il  alla  ensuite  pro- 
fesser à  Venise,  au  monasière  des  Zaltere, 
où  il  fit  d'illustres  élèves.  Rubeis  suivit  peu 
de  temps  ai)rès,  en  qualité  de  théologien, 
une  mission  extraordinaire  près  de  la  cour 
de  France.  De  retour  à  Venise  il  reprit  ses 
études.  11  passa  dès  lors  1  reste  de  sa  vie  à 
enseigner  et  à  méditer  sur  des  objets  d'éru- 
dition. 11  avait  en  outre  la  direction  de  la 


rare  et  nombreuse  bibliothèque  de  cette 
maison,  que  lui-même  enrichit  encore.  Il 
n'était  guère  de  sciences  (ju'il  ne  cultivât, 
et  dans  lesquelles  il  n'eût  fait  de  grands 
progrès.  On  lui  doit  la  découverte  de  ma- 
nuscrits précieux,  de  diplômes,  de  médailles 
et  autres  monuments  historiques  impoitants. 
Il  était  en  correspondance  avec  les  savants 
les  plus  renommés  de  l'Italie,  tels  queLami, 
Muralori,  Mallei,  etc.  Le  P.  Rubeis  prati- 
quait en  même  temps  toutes  les  vertus  de 
son  état.  Il  eût  pu  aspirer  aux  hautes  digni- 
tés de  l'Eglise;  il  leur  préféra  son  cloître, 
son  humble  cellule,  ses  livres  et  la  tranquil- 
lité de  la  retraite.  Ayant  été  désigné  parle 
cardinal  Delfinu  pour  aller  soutenirh  Rome 
les  droits  du  palriarcal  d'Aquilée  que  ce  car- 
dinal possédait  alors,  et  que  l'on  voulait 
abolir,  le  P.  Rubeis  ne  put  consentir  h  s'ar- 
racher à  sa  douce  solitude.  Il  mourut  à  Ve- 
nise le  2  février  1775,  Agé  de  88  ans,  dont  il 
avait  passé  72  en  religion.  Outre  ses  ouvra- 
ges resés  manuscrits,  ceux  qu'il  a  publiés 
se  montent  au  moins  à  40  volumes.  Les 
principaux  sont  :  De  fabula  monachatus  be- 
nediclini  divi  Tliomœ  Aquinatis,  Venise,  1724  ; 
une  2'  édition  augmentée,  Venise,  1726, 
in-8''  ;  De  una  sententia  damnationis  in  Aca- 
ciuni  episcopum  constantinopolitanum,  lata 
in  synodo  romana  FeUcis  papœ  III,  disserta- 
tio,  etc., Venise,  1729,  •h-8";  DeschismateEccle- 
siœ  aquileiensis  disseriJMtio  historica  ;  accedunt 
acta  synodi  mantuanœ,  pro  causasanctœ  aqui- 
leiensis Ecclesiœ,  etc.,  Venise,  1732  ;  Monu- 
menla  ecclesiœ  aquileiensis,  commentario  his- 
torico-chronologico-critico  illustrata,  etc., 
Strasbourg  (Venise),  1740  ;  Divi  Tftotnœ Aqui- 
natis opéra  thcologica,  etc.,  28  vol.  in-4", 
Venise,  depuis  1745  jusqu'en  1760  ;  De  nuin- 
mis  patriarcharum  aquileiensis  Ecclesiœ,  Ve- 
nise, 1747  et  1749;  De  sectis  et  scriptis  ac 
doctrina  sancti  Thomœ  Aquinatis  dissertatio- 
nes  criticœ  et  apologeticœ,  Venise,  1750;  De 
rébus  congregationis  sub  titulo  B.  Jacobi 
Salomonii,  commentarius  historiens,  Venise, 
1751  ;  Georgii  seu  Gregorii  Cyprii,  patriar- 
chœ  constuntinopolitani,  vita,  e\c.  ;  accedunt 
dissertationes  duœ  historicœ,  cum  binis  epis- 
tolis  ejusdem  Cyprii,  etc.,  Venise,  1753;  De 
Thcophylacti  liulgariœ  archiepiscopi  gestis, 
scriptis  et  doctrina,  etc.,  dans  le  I"  tome 
des  OEuvres  de  cet  archevêque,  Venise, 
1754  ;  De  peccato  originaii  cjusque  nalu- 
ra,  etc.,  tractatus  théologiens,  etc.,  Venise, 
1757  ;  Dissertationes  variœ  eruditionis,  etc., 
Venise,  1762  ;  De  charitate,  virtnte  thcolo- 
gica, ejusqucnatura,  Venise,  1758;  Vitabea- 
tœ  Benvenutœ  Bojanœ,  de  civitate  Anstria,  in 
provinciaForijulii,  etc.,  Venise,  1757.  Mon- 
signor  Fabbroni  a  publié  la  Vie  du  P.  Ru- 
beis, et  l'a  insérée  uans  le  tome  II  des  Vitœ 
Italorum,  page  99,  avec  une  nomenclature 
exacte  de  tous  ses  ouvrages.  Voyez  aussi  le 
Giornale  deLetterati  dltalia,  Modène,  1776. 
RlBi.N,  fils  aîné  de  Jacob  et  de  Lia.  Pen- 
dant que  Jacob  était  dans  la  terre  de  Cha 
na;  n,  auprès  de  la  tour  du  Troupeau,  Ruben 
déshonora  son  lit,  et  abusa  de  Bêla  sa  con- 
cubine ;  ce  qui  le  priva  du  droit  d'aînesse, 
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lequel  îut  transporte  a  Juda.  Lorsque  ses 
frères  résolurent  de  se  défaire  de  Joseph, 
lUiben,  touché  de  compassion,  les  on  détour- 
na, en  leur  persuadant  de  le  jeter  [)lutôt 
(•lans  une  citerne  :  il  avait  dessein  de  l'en 
tirer  secrètement  pour  U  rendre  à  son  père. 
Jacob,  au  lit  de  la  mort,  adressant  la  parole 
à  lluben  son  fils  aîné,  lui  reprocha  son  cri- 
me, et  lui  (lit  que  «  parce  qu'il  avait  souillé 
«  le  lit  de  son  père,  il  ne  croîtrait  pas  en  au- 
«  torité.  »  La  tribu  de  Ruben  éprouva  les 
suites  de  cette  imprécation.  Elle  ne  fut 
jamais  considérable  ni  nombreuse  dans 
Israël.  Elle  eut  son  partage  au  delà  du  Jour- 
dain, entre  les  torrents  d'Arnon  et  de  Jazer, 
les  monts  Galaad  et  le  Jourdain.  Ruben 
mourut  l'an  1626  avant  Jésus-Christ,  âgé 
de  124.  ans. 

RURENS  (Philippe),  originaire  d'Anvers, 
né  à  Cologne  l'an  157i,  d'une  famille  noble, 
devint  secrétaire  et  bibliothécaire  du  cardi- 
nal Ascagne  Colonne,  puis  secrétaire  d'Etat 
de  la  ville  d'Anvers,  où  il  mourut  en  1611, 
dans  sa  38'  année.  On  cite  de  lui  :  desi^o^- 
sies,  en  latin,  adressées  à  Juste-Li[)se  ;  Elec- 
torum  libri  duo,  in  quibus  antiqui  ritiis, 
emendationes,  censiirce,  Anvers,  1608,  petit 
in-folio,  rare  ;  S.  Asterii,  cpiscopi  Atnaseœ, 
homiliœ,  gr.  et  lat.,  nunc  pritnum  editœ  ;  ac- 
cedtcnt  carmina  Phil.  Rubenii,  narrationes  et 
cpisfolœ  selecliores,  etc.,  Anvers,  1615, 
in-k"  :  Philippe  Rubens  avait  (iécouvert  dans 
la  biblioihèque  du  cardinal  Colonne  un  ma- 
nuscrit contenant  les  Homélies  de  saint 
Astère,  évêqued'Amasée  ;  il  les  traduisit  en 
latin,  et  sa  version  fut  publiée  par  Jean  Rranls. 
—  Il  était  frère  aîné  du  célèbre  peintre 
Pierre-Paul  Rubens,  qui  naquit  à  Cologne,  le 
29  juin  1577,  et  mourut  à  Anvers  le  30  mai 
1640. 

RUREUS  (Je4n-Raptiste),  né  à  Ravenne 
d'une  famille  noble,  se  fit  carme,  et  se  si- 
gnala tellement  par  sa  science,  que  Paul  III  le 
nomma  professeur  en  théologie  au  collège  de 
la  Sapience  à  Rome.  Pie  IV  le  chargea  de  di- 
verses commissions  importantes.  Il  fut  fait  vi- 
caire général  l'an  1562,  et  prieur  général 
l'an  1564-.  Etant  allé  visiter  les  couvents  de 
son  ordre  en  Portugal  et  en  Espagne,  il  vit 
sainte  Thérèse  à  Avila,  approuva  la  réforme 
qu'elle  avait  commencée  à  introduire  dans 
son  monastère,  et  entretint  ensuite  un  com- 
merce de  lettres  avec  elle.  Il  fit  difficulté  de 
laisser  introduire  la  même  réforme  dans  les 
couvents  d'hommes,  et  n'accorda  cette  per- 
mission que  pour  deux  couvents.  Pie  V  et 
Grégoire  XIII  ne  lui  donnèrent  pas  moins 
de  marquesd'estimequeleurs prédécesseurs. 
Il  mourut  à  Rome  le  5  septembre  1578.  On 
a  de  lui  des  Sermons,  des  Commentaires  sur 
les  Œuwes  de  Thomas  Waldensis,  Venise, 
lb71,3v.  in-fol.,  etc. 

RUREUS.  roy.Rossi. 

RURRUQUIS  (GuiLLàUME  de  Ruysbroeck, 
dit),(;ordelier  du  xm'  siècle,  dont  on  ignore 
la  patrie  :  les  uns  le  font  anglais,  les  autres 
brabançon.  Il  fut  envoyé  en  Tartarie,  l'an 
1253,  par  saint  Louis,  pour  travailler  à  la 
conversion  de  ces  peuples,  et    parcourut 


toutes  les  cours  des  différents  princes  de  ces 
contrées,  mais  sans  y  faire beaucoupdefruit. 
Il  donna  en  latin  unoi?f'/r///onde  son  voyage, 
et  l'envoya  à  saint  Louis.  Il  y  en  a  différen- 
tes copies  manuscrites.  Richard  Hakiuyt  en 
a  publié  une  partie  dans  son  Recueil  des  navi- 
gations dos  Anglais.  Pierre  Rergeron  l'adonnée 
en  français  sur  deux  manuscrits  laiins,  Pa- 
ris, 163'i-  :  et  dans  les  ioyages  faits  principa- 
lement en  Asie,  La  Hâve,  1735,  2  vol.   iu-^i.°. 

RURUS.   Voij.  RuissON. 

RUCHAT  (Ahraham), théologien  [)rotestant, 
historien  oi  littérateur,  né  dans  un  village  du 
canton  de  Rerne,  vers  1680,  professa  long- 
temps la  théologie  à  Lausanne,  où  il  mourut 
d'apoplexie  le  2'J  septembre  1750.  On  a  de 
lui  :  Délices  de  la  Suisse,  Leyde,  1714-,  4- vol. 
in- 12,  avec 75  planches.  Cet  ouvrage,  publié 
sous  le  nom  de  Gottlieb  Kypseler,  est  cu- 
rieux à  raison  du  pays  qui  en  fait  l'objet; 
maisil  est  mal  rédigé,  sans  jugement  et  sans 
goût  :  tout  plein  ^les  préjugés  les  plus  exal- 
tés de  sa  secte,  l'auteur  oublie  les  délices  de 
son  pays  pouren  raconter  les  sottises  ;  Histoire 
de  la  ré  formation  de  la  Suisse,  âepuisV  an  1516 
jusqu'en  1556,  dans  les  églises  des  treize  can- 
tons, Genève,  1727,  6  vol.  in-12;  reproduits 
avec  un  nouveau  frontispice  en  174-0.  L'au- 
teur à  pu  y  donner  mieux  l'essor  h  son  fa- 
natisme que  dans  l'ouvrage  précédent; 
avantage  dont  il  ajoui  aussi  dans  VAbrége 
de  Vhistoire  ecclésiastique  du  pays  de  Vaiia, 
Berne,  1707,  in- 8°  de  14-8  pages.  Sa  Gram- 
maire hébraïque  et  sa  Géographie,  publiées 
sous  le  nom  d'Abraham  Dubois,  sont  de  pau- 
vres compilations.  Oii  trouve  dans  le  Jour- 
nal helvétique,  mai  1751,  un  Eloge  de  Ru- 
chat,  par  J.-AIph.  Rosset,  recteur  de  l'aca- 
démie de  Lausanne,  avec  une  notice  incom- 
plète de  ses  ouvrages.  —  Ruchat  avait  aussi 
publié  une  traduction  en  français  des  Lettres 
et  monuments  de  trois  Pères  apostoliques,  saint. 
Clément  ,  saint  Ignace  et  saint  Polycarpe, 
Leyde,  1738,  2  vol.  in-12.  Il  rejetait  comme 
apocryphes  la  Lettre  de  saint  Rarnabé  et  les 
trois  livres  d'Hermas. 

RUt^HS  (N.),  historiographe  du  roi  de 
Prusse,  né  en  1780,  à  Greifswald  dans  laPo- 
méranie  suédoise,  mort  en  1820,  àLivourne, 
où  il  était  allé  pour  rétablir  sa  santé,  fut  long- 
temps professeur  d'histoire  à  l'université  de 
Rerlin  et  était  membre  de  racadémie  de 
cette  ville.  Il  est  particulièrement  connu  fiar 
son  Histoire  de  Suède,  k  vol.  in-  8%  ()ubliée 
à  Greifswald  et  qui  a  fondé  sa  réj)Utation 
comme  historien.  On  a  encore  de  lui  :  Essai 
d'une  histoire  de  la  religion,  du  gouverne- 
ment et  de  la  civilisation  de  Tancienne 
Scandinavie,  1801  ;  de  la  Finlande  et  de  ses 
habitants,  J809  ;  des  Lettres  sur  la  Suède,  1804. 
A  l'époque  de  sa  mort,  il  travaillait  à  uno 
Histoire  de  Bysance,  d'après  les  anciens  au- 
teurs bysantins. 

RUDBECK  (Olaus),  né  à  Arosen,  d;ins  la 
Westmanie,  en  1630,  d'une  famille  noble, 
fut  professeur  d'anatomie  et  de  botanique  à 
Upsal,  où  il  mourut  eu  1702,  dans  sa  73"  an- 
née. Ses  principaux  ouvrages  soni  :  Exerci^ 
tatio  analomica,  Leyde,  1654,  iu-8".  Il  y  pu- 
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bliela  déoouverto  anatomiquc  des  vaisseaux 
lyinpliatiquos.  Il  prétend  ([ue  cette  décou- 
verte lui  appartient,  cl  (jue  Thomas  Baillio- 
lin  la  lui  a  dérobée.  Ci;  (lu'ii  y  a  de  sûr,  c'est 
que  le  docteur  Jolife  avait  aperçu  ces  vais- 
seaux en  Angleterre.  Il  y  a  a.»parence  que  la 
gloire  de  cette  découverte  leur  aii[)arlient  h 
cliacun  en  particulier.  Atlantica  sice  Manheim 
vcra  Japhed  posterorum  selles  ac  patriu,  etc., 
U])sal,  1675  et  années  suiv.,  k  vul.  in-iol. 
min.,  avec  un  atlas  grand  in-lb  io  de  41  feuil- 
lets, contenant  des  cartes,  des  estampes  gra- 
vées en  bois,  et  deux  tables  chronologiques. 
Les  deux  derniers  tomes,  surtout  le  tome  IV% 
sont  bien  plus  rares  q  e  lesdeux  premiers. 
L'auteur  [)rétend  que  la  Suède,  sa  patrie,  a 
été  la  demeure  des  descendants  de  Japhet; 
cfu'elle  est  la  véritable  Atlanti  le  de  Platon, 
et  que  c'est  de  la  Suède  que  les  Grecs,  les 
Romains  et  autres  peuples  sont  sortis.  Un 
de  ses  (;ompatrioles  ,  M.  Baer,  dans  son  £"5- 
sai  historique  et  critique  sur  les  Atlantides,  a 
mieux  prouvé  que  l'Atlantide  était  la  Pales- 
tine. Du  reste,  il  y  a  dans  l'ouvrage  de  Rud- 
beck  beaucoup  d'érudition  et  des  observa- 
tions qui  ne  sont  pas  à  négliger.  Il  prouve 
assez  bien  que  les  anciens  peut)les  du  Nord 
avaient  mieux  conservé  la  tradition  primi- 
tive que  les  Grecs  et  les  Romains,  que  ceux-ci 
en  ont  pris  beaucoup  de  notions  et  de  mots. 
Leges  Wast-Gothicœ,\]psa\,  in-fol.,rare;  une 
Description  des  plantes,  gravées  en  Iwis, 
1701  et  1702,  2  vol.  in-fol.  :  il  devait  y  en 
avoir  12;  un  Traité  sur  la  comète  de  1667; 
Laponia  ilkistrata  et  iter  per  Uplandiam,  Up- 
sal,  1701,  u\-k".  Il  n'y  donne  que  la  des 
crif)tion  de  l'Uplande;  c'est  probablement  le 
commencement  d'un  ouvrage  qu'il  n'a  point 
achevé.  Quelques-uns  attribuent  cet  ou- 
vrage à  son  lîls  ;mais  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  n'en  est  que  l'éditeur.  Disserta- 
tion sur  Voiseau  Selaï,  de  la  Bible,  1705, 
in-i",  ouvrage  que  quelques  auteurs  attri- 
buent h.  son  lils.  Deliciœ  vallis  Jacobeœ  D.  de 
La  Gardie,  Upsal,  166i,  in- 12  :  c'est  une 
description  du  jardin  du  comte  deLaGaniie, 
son  bienfaiteur,  àUlricsdal.Elle  est  très-rare. 
— Son  fils,  Olaus  Rldbeck,  a  donné  :  Disser- 
tât io  de  Jledera,  1716;  Catalogue  des  plantes 
de  la  Lnponie,  observées  en  1695,  dans  les 
Actes  de  l'académie  de  Suède  de  l'an  1720, 
etc.  ;  Spécimen  linguœ  gotliicœ,  1717,  in-i". 
RUE  (Charles  de  La),  né  à  Paris  en  16i3, 
entra  chez  les  jésuites,  et  y  devint  profes- 
seur d'humanités  et  de  rhétorique.  Son  ta- 
lent pour  la  poésie  brilla  avec  éclat  dès  sa 
jeunesse.  Il  se  signala,  en  1667,  par  un  Poème 
latin  sur  les  conquêtes  de  Louis  XIV,  que  le 
grand  Corneille  mit  en  vers  français.  L'au- 
teur du  Cid,  en  })résentant  la  traduction  au 
roi,  lit  de  l'original  et  du  jeune  poêle  un 
éloge  qui  inspira  beaucoup  d'estime  à  ce 
monarque.  Le  P.  de  La  Rue  demanda  instam- 
ment la  permission  daller  précht  r  l'Evan- 
gile dans  les  missions  du  Canada  ;  mais  il  fut 
refusé.  Ses  supérieurs  le  destinaient  à  la 
chaire  ;  il  remplit  avec  applaudissement  cel- 
les de  la  capitale  et  de  la  cour.  11  aurait 
peut-êlre  donné  dans  l'esprit,  sans  le  pro- 


pos que  lui  tint  un  courtisan  :  «  Mon  Père, 
«  lui  dit- 1,  continuez  à  prêcher  comme  vous 
«  faites  ;  nous  vous  écoulerons  toujours  avec 
«  pla  si  ,  tant  que  vous  nous  présenterez  la 
«  raison,  mais  point  d'esprit.  Tel  de  nous  en 
«  mettra  plus  dans  un  ccmplet  de  chansons 
«  que  la  plupart  des  prédicateurs  dans  tout 
«  un  ca'ôrae.  »  Le  P.  de  La  Rue  était  le  pré- 
dicateur de  son  siècle  qui  débitait  le  mieux  ; 
ceperidant,  avec  un  talent  si  distingué  pour 
la  déclamation,  il  fut  d'avis  d'affranchir  les 
prédicateurs  de  l'esclavage  d'a|)prendre  par 
cœur.  Il  pensait  qu'il  valait  autant  lire  un 
sermon  que  de  le  prêcher.  Voy.  Massillon. 
Cet  illustre  jésuite  fut  employé  dans  les  mis- 
sions des  Cévennes.  Il  eut  le  bonheur  de 
faire  embrasser  la  religion  catholique  à  plu- 
sieurs protestants,  et  de  la  faire  respecter 
aux  autres.  11  mourut  à  Paris  en  1725,  à  82 
ans.  Le  P.  de  La  Rue  était  aussi  aimable  dans 
la  société  qu'effrayant  dans  la  chaire.  Sa  con- 
versation était  belle,  riche,  féconde.  Son 
goût  pour  tous  les  arts  lui  donnait  la  facilité 
de  parler  de  tout  à  propos.  11  plaisait  aux 
grands  par  son  esprit,  et  aux  petits  par  son 
affabilité.  Au  milieu  du  tumulte  du  monde, 
il  sa >^  ait  se  préparer  à  la  solitude  du  cabinet 
et  à  la  retraite  du  cloître.  On  a  de  lui  :  des 
Panégyriques  et  des  Oraisons  funèbres,  3  vol. 
in-12,  et  û(is  Sermons  de  morale,  qui  lorment 
un  Avent  et  un  Carême,  en  4  vol.  in-8%  Pa- 
ris :  on  les  a  rémiprimés  en  4  vol.  iii-12. 
L'ingénieuse  distribution ,  le  juste  rapport 
des  différentes  parties,  la  véhémence  du  style 
ei  les  grâces  de  la  facilité,  brillent  dans  ses 
ouvrages.  Il  anime  tout,  mais  son  imagina- 
lion  le  rend  quel  juefois  plus  poète  que  pré- 
dicateur. Ce  défaut  se  fait  moins  sentir  dans 
son  Av  nt  que  (jans  son  Carême.  Ses  chefs- 
d'œuvre  sont  1.  s  sermons  sur  les  calamités 
publiques,  et  ceux  qui  tr.dtent  de  fétat  du 
pécheur  mourant  et  ae  l'état  du  pécheur  mort. 
Parmi  ses  oraisons  funèbres,  celles  du  ma- 
réchal de  Luxembourg  et  de  Bossuet  sont  ce 
qu'il  a  fait  de  plus  beau.  Voici  comnjent  le 
P.  Gibert,  dans  son  ouvrage  sur  l'éloquence 
chrétienne  (pag.  o6j,  apprécie  le  P.  de  La  Rue: 
«  Où  voit-on  une  imagination  plus  vive  et 
«  plus  sage  tout  ensemble,  plus  féconde  et 
«  plus  hcuieusement  i  ard'ie,  un  génie  plus 
«  élevé,  Ui  e  plus  noble  facilité  à  concevoir 
«  et  à  exprimer?  Mais  où  tend,  où  aboutit 
«  tout  cet  assemblage  d'éminentes  qualités? 
«  au  sublime,  au  touchant,  au  pathétique  : 
«  on  oublie  le  prédicateur  ei  ses  rares  talems, 
«  pour  ne  s'occuper  que  des  impressions 
«  qu'il  fait  sur  le  cœur,  et  au  lieu  de  s'amu- 
«  ser  à  se  récrier,  on  ne  jiense  qu'à  le  suivr  e, 
«  ou  plutôt  on  suit  sans  y  penser  ce  rapide 
«  torrent  d'impressions  et  de  mouvements 
«  qui  vous  entraînent  au  bien,  presque  mal- 
«  gré  vous.  »  Toutefois,  ajoute  un  biographe, 
ses  sermons  de  morale  le  valeni  pas  ceux  de 
Bourdaloue  et  de  Massillon.  On  a  encore  du 
P.  de  La  Rue  des  pièces  de  théâtre.  Ses  tra- 
gédies latines,  intitulées  Lysimachus  et  Cy- 
rus,  et  celles  de  Lysimachus  et  de  Sylla,  en 
vers  français,  méritèrent  l'approbation  de 
Pierre  Corneille.  Les  comédiens  del'hôlel  de 
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Bourgogne  se  préparaient  secrètement  à 
jouer  cette  dernière  pièce;  mais  le  P.  de  La 
Rup,  en  étant  informé,  les  arrêta  par  son 
crédit,  ne  voulant  pas  que  des  pièces  com- 
posées pour  l'exercice  des  écoliers,  dans  des 
vues  de  zèle  pour  la  b^nne  ins  itution  de  la 
jeunesse,  parussent  avoir  été  destinées  à  un 
théâtre  lubrique  et  corrompu.  On  était  per- 
suadé, de  son  temps,  que  VAndrienne,  imitée 
de  ïérence,  et  jouée  le  16  novembre  1703, 
était  de  lui,  et  non  de  Baron,  et  Ton  est  porté 
à  le  croire,  quand  on  a  comparé  cette  pièce 
à  celles  de  cet  auteur.  Quatre  livres  de  Poé- 
sies latines,  Paris,  1668,  1680,  in-12,  et  An- 
vers, 1693:  ces  poésies  sont  pleines  de  déli- 
catesse et  de  sentiment,  et  Fauteur  mérite  un 
rang  distingué  sur  le  Parnasse  latin  :  Barbou 
en  donna  plus  tard  une  édition  magnifique; 
unee'dition  de  Virgile,  avec  des  notes  claires  et 
précises,  à  l'usage  du  dauphin,  1682,  en  1  vol. 
in-4°,  et  en  k  in-12  ;  et  une  édition  d'Horace, 
avec  des  notes  et  une  interprétation.  On  s'en 
servait  pour  l'ordinaire  dans  les  collèges  des 
jésuites.  —  M.  l'abbé  Migne  a  publié,  dans 
sa  collection  des  Orateurs  sacrés,  les  OÈuvres 
(oratoires)  complètes  de  Fénelon  et  de  de  La 
Rue,  1847,  en  l  vol.  in-4%  qui  forme  le 
XXVIIP  tome  de  la  collection. 

RUE  (D.  Charles  de  La),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Corbie  en 
Picardie,  l'an  1684-,  fut  l'élève  du  célèbre 
Montfaucon,  et  son  rival  pour  la  littérature 
grecque.  Il  se  fit  un  nom  par  sa  nouvelle 
édition  d'Origène.  Il  en  donna  les  deux  pre- 
miers volumes,  et  il  était  prêt  k  publier  le 
3%  lorsqu'il  mourut  à  Paris  en  1739,  à  55 
ans.  —  Dom  Vincent  de  La  Rue,  son  neveu, 
bénédiciin  delà  même  congrégation,  acheva, 
en  1752,  cette  édition,  qui  est  en  4  vol.  in- 
fol.  11  avait  partagé  les  travaux  de  son  oncle, 
et  mérité  son  estime.  Il  mourut  en  1762, 
après  avoir  publié  l'ancienne  Version  latine 
de  la  Bible  que  l'on  nomme  italique,  Reims, 
1743-49,  3  vol.in-f.,1. 

RUESNE  (Jean-Baptiste  de),  curé  doyen 
de  Sainie-Waudru  à  M  ns,  né  à  Valencien- 
nes  en  1751,  lit  ses  études  à  Valenciennes  et 
à  Douai,  et  reçut  la  prtMrise  à  Cambrai,  le 
28  septembre»  1775.  Après  avoir  occupé  di- 
vers postes,  il  était  curé  de  Condé  h  l'époque 
de  la  révolution  Lorsque  les  Autri*  îiiens, 
après  avoir  pris  cette  ville,  furent  obligés  tîe 
capituler  avec  les  républicains,  on  ne  trouva 
d'autre  moyen  pour  sauver  le  curé,  que  de 
lui  faire  prendre  !'uniforn)e  de  sapeur  dans 
les  rangs  de  l'armée  autr, chienne.  Il  fut 
ainsi  conduit  avec  la  garnison  jusqu'au  delà 
du  Rhin,  par  an  détachement  français  qui,  à 
chaque  étape,  passait  son  monde  en  re>ue, 
de  sorte  que  le  danger  d'être  reconnu  recom- 
mençait chaque  jour.  11  exerça  les  fonctions 
du  saint  ministère  à  Dusseldôrf,  puis  à  Pa- 
derborn,  et  se  familiarisa  avec  la  langue  al- 
lemande au  point  de  pouvoir  facilement 
prêcher  aux  nationaux.  Rentré  en  France  en 
1795,  il  se  rendit  utile,  en  bravant  de  nom- 
breux périls,  aux  fidèles  des  diocèses  de 
Cambrai,  de  Reims  et  de  Soissons.  L'arche- 
vêque de  Cambrai,  le  prince  Ferdinand  de 


Rohan,  le  nomma  vice-doyen  de  Cambrai  et 
grand  vicaire  pour  une  partie  de  cet  archi- 
diaconé.  L'abbé  de  Ruesne,  à  l'époque  du 
Concordat,  passa  dans  le  diocèse  de  Tour- 
nay,  qui  était  en  partie  formé  de  démem- 
brements de  celui  de  Cambrai,  et,  en  1803,  il 
fut  nommé  curé  de  Sainte-Wandru  à  Mons. 
C'est  dans  l'exercice  de  ces  fonctions  que  la 
mort  le  fra[)pa,  le  10  juin  1838,  à  l'âge  de 
87  ans.  L'abbé  de  Ruesne  avait  publié,  avant 
la  révolution,  un  ouvrage  intitulé:  Le  Ma- 
nuel du  vrai  catholique,  par  un  missionnaire, 
II  tomes  grand  in-12,  l'un  de  390,  l'autre  de 
370  pages,  qui  sont  ordinairement  réunis  en 
un  volume.  On  peut  consulter  VAmi  de  la 
religion,  tome  XCVIII,  n"  du  11  août  1838, 
et  tome  C,  n°  du  8  janvier  1839.  Il  y  est  dit 
que  l'abbé  de  Ruesne  avait  été  connu  dans 
les  premiers  temps  de  son  sacerdoce  sous  le 
nom  de  M.  Dieudonné. 

RUEUS  (François),  médecin,  natif  de 
Lille,  mort  en  1585,  est  connu  par  un  traité 
intitulé:  De  gemmis,  iis  prœsertim  quorum 
D.  Joannes  in  Apocalypsi  meminit,  etc.,  Pa- 
ris, 1547;  on  le  trouve  aussi  avec  le  traité  : 
De  occultis  naturœ  miraculis,  de  Lemnius. 
On  voit  par  cet  ouvrage  qu'il  avait  fait  une 
étude  particulière  de  l'histoire  naturelle,  et 
qu'il  létait  versé  dans  les  belles-lettres. 

RUF  (saint),  Romain  de  naissance,  floris- 
sait  dans  le  nr  siècle,  et  fut  le  premier  évo- 
que d'Avignon.  Le  détail  de  ses  actions  est 
peu  connu,  mais  l'idée  générale  de  ses  ver- 
tus s'est  conservée  parmi  les  chrétiens.  Il 
est  nommé,  sous  le  12  novembre,  dans  le 
martyrologe  de  Bède,  d'Adon,  d'Usuard,  et 
dans  le  roma'n.  On  garde  ses  reliques  dans 
la  cathédrale  d'Avignon.  Une  célèbre  congré- 
gation de  chanoines  réguliers  a  porté  son 
nom;  mais  dans  ces  dernières  années, 
n'ayant  plus  le  nombre  suffisant  de  sujets 
pour  soutenir  la  conventualité,  elle  a  été 
supprimée. 

RUFFELET  (Christophe-Michel),  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Saint-Brieuc,  né  dans 
cette  ville  le  11  janvier  1725,  mort  le  21  août 
1806,  employait  tous  ses  loisirs  à  la  culture 
des  lettres  et  des  sciences.  Il  avait  formé 
une  très-belle  bibliothèque,  qu'il  légua  à 
l'évêciié  de  Saint-Brieuc.  Indépendamment 
d'un  Propre  de  Saint-Brieuc,  et  de  Réflexions 
critiques  sur  le  Précis  de  l'histoire  de  Car- 
haix  par  La  ïour-d'Auvergne,  insérées  dans 
le  Dictionnaire  historique  et  géographique 
d'Ogée,  au  mot  Carhaix,  on  a  de  l'abbé  Ruf- 
felet  :  Annales  Briochincs,  ou  Abrégé  chrono- 
logique de  l'histoire  ecclésiastique,  civile  et 
littéraire  du  diocèse,  enrichi  de  plusieurs  notes 
historiques,  géographiques  et  critiques^  Saint- 
Brieuc,  1771,  in-24. 

RUFFO  (Fabrice-Denis),  cardinal ,  sur- 
nommé en  Italie  le  général-cardinal,  naquit 
à  Naples,  le  16  septembre  1744,  d'une  fa- 
mille ancienne  et  illustre,  dont  le  chef  porte 
le  titre  de  duc  deBaranello,  mais  qui,  à  cette 
époque,  ne  possédait  pas  une  fortune  consi- 
dérable. Le  jeune  Fabrice,  n'étant  pas  l'aîné, 
fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique  :  il  se  ren- 
dit à  Rome,  plut  au  pape  Pie  VI,  qui  le 
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nomma  son  trésorier  g(^n(''ral,  et  s'occupa 
avec  succès  de  plusieurs  parties  de  l'ndini- 
nisti-adon.  Diivenu  cardinal-diacre  de  Saiiil(>- 
Marie  inCosnicdino,  le  21  février  ilSk,  il  re- 
tourna cl  Na|)les,  et  le  roi  lui  donna  l'inten- 
dance  du    chAleau  de  Caserta.    11    s'y   livia 
d'abord  à  ragriculliire;   mais,   l'année  fran- 
çaise s'élant  emparée  des   Etals  du  pape,  et 
ayant  forcé  le  roi  de  Napics  à   se  retirer  en 
Sicile,  le  cardinal  l'y  suivit.  11  s'était  0|)pos6 
à  la  guerre,  et  les  désastres  de  l'armée  na- 
politaine avaient  justilié  ses  craintes.  Acton, 
alors  premier   ministre,  craignant  qu'il   ne 
s'emparât  de  l'esprit   de  la  reine  et  du  roi, 
chercha   à  l'éloi'Aner,  et  le  proposa  comme 
p.opre  à  déterminer  une  insurrection  en  Ca- 
labre,  préparée  depuis  cjuelque  temps  par  le 
j)arti  royaliste,  alin  de  forcer  les  Français  à 
évacuer  le  royaume  de  Naples.  Le  cardinal 
ne  fut  point  la  dupe  de  l'intrigant  Acton; 
mais,  doué   de  beaucoup  d'énergie  et  d'un 
caractère    bellicjueux,   il   osa  se  charger  de 
cette  périlleuse  mission,  dans  l'espoir  de  ré- 
tablir le  roi,  son  maiti'e,  sur  le  troue  de  ses 
ancêtres.  Muni  de  |)leins  pouvoirs,  il  i)artit 
avec  cinq  hommes  d'escorte  •,   bientôt  il  en 
eut  cent.  Enfin,  il  i)arvint  il  former  ujie  ar- 
mée de   25,000  hommes  bien   déterminés, 
avec  lesqu'  Is  il  se  porta  d'abord  sur  Monle- 
]eo!ie,    où  s'étaient   enfermés    les   répu'di- 
cains  des  contrées  environnantes.  Cette  ville 
fut  attaquée  avec   vigueur  et  défendue  avec 
c  lurage;    néanmoins    elle  fut  forcée  de   se 
rendre  à  discrétion  et  livrée  au  pillage.  Cet 
exemple  de  sévérité  remplit  de  teneur  tout 
le  pa.)  s,  et  le  cardinal  ne  m;ircha  plus  que  de 
victoire  en  victoire  jusqu'aux  portes  de  Na- 
ples, où  il  pén-Hra  avec  le  secours  des  Rus- 
ses, après  avoir  couru  les  plus  grands  dan- 
gers, et  conrlu  avec  lajunt*^  napolitaine  une 
capitulation,  d'après  laquelle  les   patriotes 
devaient  être  embarqués  et  envoyés  à  Mar- 
Si'ille;  il  écrivit  à  la  cour   pour  l'engagera 
des  sentiments  de  modération  envers  des  en- 
nemis qui  n'étaient  plus  à  craindre;  mais  on 
l'accusa  de  trop  d'indulgence  pour  les  répu- 
blicains,   et  même  on  lui  leprocha   d'avoir 
déployé   peu   de   zèle  pour  relever  la  cou- 
ronne. La  capitulation  ne  fut  point  observée 
par  les  Anglais  débarqués  avec   le  général 
Nelson,  et  il  périt  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, victimes  de  vengeances  et  de  haines 
politiques.    Le    cardinal    voulut    vainement 
s'opposera  ces  exécutions  ;  il  tomba  dans  la 
disgrâce,  et  Ferdinand  lui  domia  un  succes- 
seur. Cependant,  ce  iirince  revint  bientôt  de 
son  erreur,  et  nomma  Rulfo  ministre  pléni- 
potentiaire à  la  cour  de  Rome.  Après  l'enlè- 
vement du  sainl-père,  Bonaparte  le  lit  venir 
à  Paris>    lui   dorma  la  croix   d'honneur,    et 
sembla  le  distinguer  des  autres  cardinaux. 
"Ne  s'étant  pas  montré  assez  docile  aux  vo- 
lonlé'S  du  despote,  il  fut  exilé  à  Bagneux, 
près  de  Sceaux  ;  il  assista  néanmoins  au  ma- 
riage de  l'empereur,  et  ne  partagea  point  les 
nouvelles   rigueurs  dont  furent  frappés  les 
cardinaux.  A  la  restauration  de  iSli,  il  re- 
tourna à  Rome,   et  Pie  VII  l'accueillit  avec 
bienveillance  ;  il  revint  ensuite  à  Naples,  où 


il  fut  mal  reçu  du  roi  qui  lui  devait  sa  cou- 
ronne. Le  cardinal  Ruffo  rentra  dans  ses 
possessions,  s'y  livra  h  des  plantations  et 
autres  opérations  agricoles,  et  ne  rentra  au 
conseil  qu'en  1821,  après  le  rétablissement 
du  pouvoir  absolu  à  Naples.  Il  est  mort  dans 
cette  ville  le  13  décembre  1827,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  habile  et  plein  d'éner- 
gie. Il  était  très-instrnit,  et  sa  conversation 
était  aimable  et  spiiituelle.  Il  ne  fut  tou- 
jours que  eardinal-clerc,  et  jamais  il  ne  re- 
çut l'oi'dre  de  prêtrise.  On  lui  a  reproché  des 
exécutions  cruelles  dans  sa  conquête  du 
royaume  de  Naples  ;  mais  il  faut  plutôt  les 
attribuer  à  la  horde  de  brigands  qu'il  avait 
été  obligé  d'admettre  dans  son  armée  ;  ce 
qui  le  prouve,  c'est  que  de|)uis  il  s'est  tou- 
jours fait  rciuiarquer  |)ar  la  modération  de 
ses  opinions.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges en  italien,  sur  les  manœuvres  des  troupes 
et  les  é(/uipements  de  la  cavalerie  ;  sur  les 
fontaines,  les  canaux,  et  sur  Jes  mœufs  de  dif- 
férentes sortes  de  pigeons. 

RUFFO  (Louisi,  parent  du  pretTecfent,  né 
le  25  août  1750,  à  Saiiit-Onuphre,  fief  de  sa 
maison,  était  de  la  branche  de  cette  famille, 
dont  le  chef  porte  le  titre  de  prince  deScilla. 
Le  IG  février  1803,  il  fut  créé  cardinal-prê- 
tre du  titre  de  Sainte-Marie-des-Monts,  et 
l'année  suivante  il  sucréda  au  cardinal  Zurlo 
daiis  l'archevêché  de  Naples.  Par  suite  de 
son  refus  de  prêter  serment,  en  1806,  au 
nouveau  roi  Joseph  Bonaparte,  il  dut  se  re- 
tiier  à  Rome,  et  il  ne  recouvra  son  siège 
qu'en  181V.  En  1820,  il  se  montra  d'abord 
favorable  à  la  constitution  proclamée,  et  il 
exprima  ses  sentiments  dans  un  mande- 
ment ;  néanmoins  il  protesta  dans  deux 
adresses  au  parlement  contre  la  liberté  des 
cultes  et  la  suppression  de  la  censure  ecclé- 
siaslitpje.  Ferdinand  I"  le  nomma  chef  de 
l'université  et  de  l'instruction  publique  ; 
mais  il  fut  remplacé,  peu  de  temps  après, 
par  Rosini.  Rulfo  était  depuis  longtemps  at- 
teint d'une  surdité  presque  complète,  lors- 
qu'il mourut,  le  17  novembre  1832,  à  Naples. 

RUFIN  (Tybannius),  prêtre  d'Aquilée,  né 
vers  le  milieu  du  iv'  siècle,  à  Concorde,  pe- 
tite ville  d'Italie.  Il  cultiva  son  esprit  par 
l'étude  des  belles-lettres  et  surtout  de  l'élo- 
quence. Le  désir  de  s'y  rendre  habile  le  fit 
venir  à  Aquilée,  ville  si  célèbre  alors,  qu'on 
rapj)elait  communément  la  seconde  Rome. 
A|)rès  s'être  rendu  habile  dans  les  lettres 
humaines,  il  pensa  aux  moyens  d'acquérir 
ia  science  des  saints,  et  se  retira  dans  un 
monastère  de  cette  ville.  Saint  Jérôme  reve- 
nant de  Rome  passa  par  Aquilée,  et  se  lia 
par  une  amitié  étroite  avec  Rufin  ;  mais  il 
lui  dit  adieu  pour  parcourir  les  provinces  de 
France  et  d'Allemagne,  d'où  il  se  retira  en 
Orient.  Rufin,  niconsolable  de  l'éloignement 
de  son  ami,  résolut  de  quitter  Aquilée  pour 
l'aller  chercher.  Il  s'embarqua  pour  l'Egypte, 
et  visita  les  solitaires  qui  en  habitaient  les 
déserts.  Ayant  entendu  parler  de  la  vertu  et 
de  la  charité  de  sainte  Mélanie  l'ancienne,  il 
eut  la  consolation  de  la  voir  à  Alexandrie, 
où  il  alla  pour  écouter  le  célèbre  Didyraé.  La 
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piété  que  Mélanie  remarqua  dans  Rufin  l'en- 
gagea h  lui  donner  sa  contiance,  qu'elle  lui 
continua  pendant  tout  le  temps  qu'ils  restè- 
rent en  Orient,  c'est-à-dire  environ  30  ans. 
Les  ariens,  qui  dominaient  sous  le  règne  de 
Valons,  firent  souffrir  à  Rufm  une  cruelle 
persécution.  Il  fut  mis  dans  un  cachot,  char- 
gé de  chaînes,  tourmenté  par  la  faim  et  par 
la  soif,  et  relégué  dans  les  lieux  les  plus 
affreux  de  la  Palestine.  Mélanio,  qui  em- 
ployait ses  richesses  à  soulager  les  confes- 
seurs qui  étaient  ou  en  prison  ou  exilés, 
raclieta  Rufin  avec  plusieurs  autres,  et  se 
retira  avec  lui  en  Palestine.  Saint  Jérôme, 
croyant  que  Ru  fui  irait  aussitôt  après  à  Jéru- 
salem, écrivit  à  un  de  ses  amis  quiy  demeu- 
rait, pour  le  féliciter  du  honneur  qu'il  allait 
avoir  de  posséder  un  homme  d'un  si  grand 
mérite.  «  Vous  verrez,  dit-il,  briller  en  la  per- 
«  sonne  de  Rufin  des  caractères  de  sainteté, 
«  au  lieu  que  je  ne  suis  que  poussière.  C'est 
«  assez  pour  moi  de  soutenir  avec  mes  fai- 
«  blés  yeux  l'éclat  de  ses  vertus.  11  vient  de  se 
«  purifier  encore  dans  le  creuset  de  la  persé- 
«  cution,etil  est  maintenant  plusblaiicque  la 
«  neige,  tandis  que  je  suis  souillé  de  toutes 
«  sortes  de  péchés.  »  Rufm,  étant  an  ivé  en 
Palestine,  employa  son  bien  à  bâtir  un  mo- 
nastère sur  le  mont  des  Oliviers,  où  il  as- 
sembla eu  peu  de  temps  un  grand  nombre 
de  solitaires.  Il  les  animait  à  la  vertu  [)ar  ses 
exhortations;  et,  outre  ce  travail,  il  était 
encore  souvent  appelé  par  les  premiers  pas- 
teurs pour  instruire  les  peuples  ;  car  il  avait 
été  élevé  au  sacerdoce  par  Jean,  évèque  de 
Jérusalem,  vers  l'an  388.  Il  convertit  un 
grand  nombre  de  pécheurs,  réunit  à  l'Eglise 
plus  de  400  solitaires  qui  avaient  pris  part  au 
schisme  d'Antioche,  et  engagea  plusieurs 
macédoniens  et  plusieurs  ariens  à  renoncer 
à  leurs  erreurs.  Son  séjour  en  Egypte  lui 
ayant  donné  la  facilité  d'apprendre  la  langue 
grecque,  il  traduisit  de  cette  langue  en  latin 
divers  ouvrages.  Son  attachement  au  parti  d'O- 
rigène  le  brouilla  avec  saint  Jérôme,  qui 
non-seulement  rétracta  les  éloges  qu'il  lui 
avait  donnés,  mais  l'accabla  de  reproches. 
Leurs  divisions  furent  un  grand  scandale 
pour  les  faibles.  Théophile,  ami  de  l'un  et  de 
l'autre,  les  raccommoda  ;  mais  cette  récoiicilia- 
tion  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Rufin,  ayant 
publié  h  Rome  une  traduction  des  Principes 
d'Origène,  fut  cité  par  le  pape  Anastase  ; 
mais  il  allégua  quelques  prétextes  pour  se 
dispenser  de  paraître,  et  se  contenta  d'en- 
voyer, en  400,  à  Anastase  son  Apologie,  oi^i 
il  s'expliquait  d'une  manière  orthodoxe  sur 
les  erreurs  que  l'on  reprochait  à  Origène. 
Saint  Jérôme  écrivit  contrôla  traduction  des 
Principes,  etRufin  fit  une  Apologie  éloquente, 
dans  laquelle  il  déclara  qu'il  n'avait  prétendu 
être  aue  simple  traducteur  d'Origène,  sans 
être  le  garant  de  ses  erreurs.  Saint  Chro- 
mance  d'Aquilée  et  saint  Augustin  écrivirent 
a  saint  Jérôme  pour  l'exhorter  à  la  paix,  que 
la  conduite  indiscrète  de  Rufin  avait  troublée, 
en  paraissant  favoriser  des  erreurs.  La  plu- 
part des  historiens  ecclésiastiques  disent  que 
Rufm  a  été  excommunié  par  le  pape  Anas- 


tase  ;  mais  dom  Ceillier,  dom  Coustant  et 
Fontanini  paraissent  avoir  prouvé  le  con- 
traire. Il  est  vrai  qu'il  est  fait  mention  de 
l'excommunication  de  Rufin  dans  quelques 
éditions  de  la  Lettre  du  pape  Anastase  à 
Jean,  évêque  de  Jérusalem;  mais  il  est  visi- 
ble que  c'est  une  interpolation  :  ce  passage 
contredit  le  reste  de  la  lettre  où  Anastase 
déclare  qu'il  laisse  à  Dieu  à  jug  r  de  l'in- 
tention du  traducteur.  En  407,  Rufin  retour- 
na à  Rome;  mais  l'année  suivante,  cette  ville 
ayant  été  menacée  par  Alaric,  il  passa  en 
Sicile,  01^1  il  mourut  vers  la  fin  de  l'an  410.  On 
a  de  lui:  une  Trad.  des  Œuvres  de  l'histo- 
rien Josèplie  ;  celle  de  plusieurs  écrits  d'Ori- 
gène ;  une  Version  latine  de  dix  Discours  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  et  de  huit  de 
saint  Rasile.  Quand  on  compare  sa  traduc- 
tion avec  le  texte  grec,  on  voit  combien  il  se 
donnait  de  liberté  "n  traduisant.  Sainl  Chro- 
mace  d'Aquilée  l'avait  enga:^é  h  traiiinro 
YHistoire  ecclésiastique  d'Eu-jèbe,  Utredit, 
1474,  in-fol.,  édition  princeps,  Rome,  iTiCi. 
in-fol.  Ce  travail  fut  achevé  en  moins  de 
deux  ans.  Il  fit  plusieurs  additions  dans  le 
corps  de  l'ouvrage  d'Eusèbe,  et  le  conti  ma 
depuis  la  20' année  de  Constantin  jusqu'à  la 
mort  du  grand  Théodose.  Il  y  a  plusieurs  en- 
droitsqni  paraissent  écrits  avec  peu  d'  soin, 
et  des  laits  que  Rufin  semble  n'avoir  rappor- 
tés que  sur  des  bruits  populaires  :  il  en  a 
omis  d'autrt'S  très-importants  ;  mais  on  doit 
lui  savoir  gré  d'avoir  le  premier  composé 
l'histoire  suivie  d'un  temps  où  il  s'était  passé 
tant  de  choses  remarquables.  Un  Ecrit  pour 
la  défense  d'Origène;  deux  Apologies  contre 
saint  Jérôme  ;  des  Commentaires  sur  les  bé- 
nédictions de  Jacob,  sur  Osée,  Joël  et  Amos  ; 
plusieurs  Vies  des  Pères  du  désert;  elles 
forment  le  second  et  le  troisième  livre  d"s 
Vies  des  Pères  du  désert,  publiées  par  Ros- 
weyde  ;  une  Explication  du  symbole  :  c'est 
de  tous  les  ouvrages  que  Rufin  a  donnés  ce- 
lui qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur,  et  qui  a 
été  le  plus  utile  à  l'Eglise.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Paris,  en  1580,  in-folio,  par 
les  soins  de  Laurent  de  La  Barre  [voy.  sa 
Vie  et  son  Apologie  en  2  vol.  in-12,  par  dom 
Gervais,  Paris,  1724).  Dom  Ceillier,  le  car- 
dinal Noris,  Fontanini,  dans  son  Histoire 
littéraire  d'Aquilée,  et  Cave,  ont  peint  Rufin 
d'une  manière  fort  intéressante.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Rufin,  qui,  étant 
venu  de  la  Palestine  à  Rome  en  399,  inspira 
ses  erreurs  sur  la  grâce  à  Pelage  et  à  Céles- 
tius.  Ce  Rufin,  né  en  Syrie,  survécut  à  Rufin 
d'Aquilée.  On  trouve  sa  Profession  de  foi 
dans  les  dissertationsduP.Garniersur Marins 
Mfrcator.  Il  avait  été  disciple  de  Théodore 
de  Mopsueste,  regardé  comme  le  premier 
père  du  péhigianisme. 

RUGGERl  (Come),  astrologue  florentin,  se 
rendit  en  France  dans  le  temps  que  Cathe- 
rine de  Médicis  y  gouvernail.  Ses  horosco- 
pes et  ses  intrigues  lui  obtinrent  l'abbaye  de 
Saint-Mahé  en  Basse-P  «stagne.  Accusé,  en 
1574,  d'avoir  conspiré  contre  la  vie  du  roi 
Charles  IX,  il  fut  condamné  aux  galères, 
d'oijla  reine-mère  le  tira  peu  de  temps  après. 
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Il  commonçA  à  pul)lior  des  Alinanachiion\GO\, 
ospèco  d'ouvrage  (jiii  s'est  étrangemenl  mul- 
tiplié ou  France.  Ctït  astrologue  mourut  en 
1()15.  Son  corps  fut  traîné  h  la  voirie,  jiarce 
quil  avait  eu  rim|)i6lé  do  déclarer  qu'il  mou- 
rnil  athée.  On  publia,  eu  l'an  1615,  l'Histoire 
rpourantnble  de  deux  magicirns  clraïujlés par 
le  diable.  Uuggori  était  le  premier,  et  un 
nommé  César  le  second. 

KUGGIEIII  (CoNSTA>Ti\),  philologue  ita- 
lien, né  à  Saut-Arcangelo  près  de  Havenne, 
en  171i,  étudia  le  droit  et  exerça  d'abord  la 
])rofession  d'avocat  ;  mais  il  y  renonça  bien- 
tôt pour  s'adonner  entièrement  à  l'étude  des 
antiquités,  sui-tout  de  celles  du  moyen  âge 
qui  se  rapportaient  à  l'histoire  ecclésiastique. 
Entre  ses  ouvrages  qui  sont  pleins  d'érudi- 
tion, l'un  des  plus  importants  est  l'histoire 
sacrée  et  profane  de  Bologne,  écrite  par  or- 
dre de  Benoît  XI\%  et  dont  l'institut  de  celte 
V  lie  acheta  le  manuscrit  après  la  moit  de 
l'auteur.  Ruggiori,  qui  avait  été  appelé  à  di- 
riger rimprimerie  de  la  Propagande,  mit  tin 
lui-môme  à  son  existence,  d'un  coup  de  [)is- 
tolot,  à  Rome,  le  11  novembre  1786,  par  suite 
du  dérangement  d'os|)rit  que  lui  causa  la 
mort  du  cardinal  Spinelli,  son  protecteur. 
On  a  de  lui  :  De  Portuensi  sancti  Hippolyti 
episcopiet  martyris  sede,  Rome.  Cette  disser- 
tation, composée  par  reconnaissance  pour  le 
cardinal  Ottoboni,  évoque  de  Porto,  qui  l'a- 
vait pris  pour  son  bibliothécaire,  fut  arrêtée 
à  la  page  80,  par  suite  du  manque  de  fonds 
pécuniaires  ;  Disquisitio  de  Albanensi  sancti 
Innocenta  I  patria,  ibid.  ;  De  rébus  gestis  B. 
Greqorii  X,  pontificis  ;  Disquisitio  de  Ar~ 
valdo  deFangeriis,  Petro  Gomcsii,  Jicrtrando 
deDeucio,  episcopis  Sabin.,  dans  le  tome  XX 
de  la  Raccolta  Calogeriana  ;  Testimoniade  B. 
Nirolao  Albergato episcopoBononiensi, Rome, 
17V'i-;réimp.  parmi b'sOEuvres  de  BenoitXlV, 
pa,'  l'ordre  duquel  l'auteur  l'avait  écrit  ;  Dis- 
sertationes  très  de  ecclesiastica  hierarchia,  et 
nna  de  arcani  disciplina;  ces  discours  furent 
composés  pour  l'académie  ecclésiastique  qui 
se  rassemblait  chaque  semaine  dans  l.-  palais 
du  Quiriiial  en  présence  de  Benoît  XIV; 
Osservazioni  critiche  sopra  il  monistero  di 
santa  Maria  Vallis  Josaphat,  nella  diocesi  di 
Cosenza,  écrites  pour  le  cardinal  Spinelli, 
ancien  archevêque  de  Naples  ;  Dissertazione 
intorno  al  monistero  di  Brusfeld,  nello  stato 
di  Brunswick,  pour  le  mêmti  cardinal;  Relu- 
zione  dcir  origine,  regolamento  e  stato  présente 
délia  stamperia  di  Propaganda,  ouvrage  com- 
posé d'après  les  décrets  de  la  congrégation, 
les  mémoires  de  Mgr  Ingoli,  qui  en  fut  le  fon- 
dateur, et  d'autres  monuments  authentiques  ; 
Memoria  di  futlo  circa  il  corso  deMatlesicon- 
tro  gV  in/ideli,  ib\d.,  où  lauteur  se  propose 
de  prouver  qu'en  aucun  temps  il  n'a  été 
permis  aux  Maltais  d'attaquer  les  bâtiments 
chrétiens  d'Orient,  quoique  appartenant  aux 
églises  schismatiques,  ni  d'arborer  le  dra- 
peau de  leur  grand-maître  ou  d'autres  prin- 
ces étrangers  ;  Osservazioni  sopra  Vuso  e  la 
forma  degli  ombrelli,  appresso  gli  antichi, 
tanto  gentili  che  cristiani,  ibid. ,  en  réponse 
à  un  écrit  du  P.  Paciaudi  sur  le  même  sujet  ; 


Dissertazione  critica  circa  il  numéro  e  Vau- 
lenticilà  degli  atti  di  santa  Barbara,  etc.,  où 
l'on  examine  la  patrie  de  cette  sainte,  ainsi 
que  le  lieu  et  le  temps  de  son  martyre,  d'a- 
près deux  manuscrits  des  bibliothèques  Val- 
licellana  et  Casanatense;  Rcgesti  instrumen- 
torum  monasterii  sanctorum  Andreœ  et  Grc- 
gorii  inClivo  Scauri,  Rome,  1753.  Une  par- 
tie de  ces  chartes  a  été  reproduite  par  Mitta- 
relli  et  Costadoni,  dans  leur  grand  ouvrage, 
Camaldulensium  Ànnalium,  tome  I,  lib.  ii  ; 
IS'otizic  antiche  délia  città  d'Ancona,  où  l'au- 
teur donne  l'explication  de  plusieurs  anciens 
monuments  ;  Dell'  autorità  e  valore  de"  dialo- 
ghi  di  S.  Gregorio  Magno;  Metodo  facile  per 
farc  utilmente  le  occorrenti  ricerche  negli  ar- 
chirj  di  Roma  ;  etc.  Plusieurs  des  productions 
de  Ruggiori  ont  été  imprimées  sous  le  nom 
de  Niceta  Aletofilo.  On  peut  voir  sur  cet  au- 
teur le  Commentarius  in  Vitam  Constantini 
Ruggerii,  d'Amaduzzi,  dans  le  tome  XX  de 
la  Nuova  Raccolta  Calogeriana. 

RUINARTfdomTHiERRY), savant  bénédictin, 
né  à  Reims  le  10  juin  1657,  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  de  Saint-Maur,  et  fit  pro- 
fession en  1675. 11  s'appliqua  avec  tant  de 
succès  à  l'étude  des  Pères  et  des  auteurs 
ecclésiastiques,  qu'en  1682  le  P.  Mabillon  le 
choisit  pour  l'aider  dans  ses  travaux^  Dom 
Ruinart  fut  un  digne  élève  d'un  tel  maître. 
Il  avait  le  même  caractère  de  simplicité  et  de 
modestie,  le  même  esprit  de  régularité,  un 
grand  jugement,  une  exactitude  scrupuleuse, 
une  critique  saine,  un  style  net.  De  là  les 
avantages  qui  ont  distingué  ses  ouvrages  de 
tant  d'autres  compilations.  Les  princi|)aux 
sont:  Acta  primorum  Martgrum  sincera  et 
selecta,  Paris,  in-V',  1689;  Amsterdam,  1713, 
in-fol.  ;  Vérone,  1731,  in-folio.  11  a  enrichi 
ce  livre  de  remarques  savantes  et  d'une  |)ré- 
face  judicieuse.  Il  s'y  attache  particulière- 
ment h  réfuter  Dodwell,  qui  avait  avancé  dans 
une  de  ses  dissertations  sur  saint  Cyprien, 
qu'il  n'y  avait  que  peu  de  martyrs  dans  l'E- 
glise, voulant  anéantir  la  preuve  de  fait  que 
forme,  en  f  iveur  du  christianisme,  cette  nuée 
de  témoins.  Indépendamment  du  grand  nom- 
bre des  actes  authentiques  que  dom  Ruinart 
oppose  au  sophiste  anglais,  un  coup  d'œil 
sur  l'histoire  ecclésiastique  suffît  pour  le 
confondre.  Les  auteurs  païens  et  chrétiens 
des  trois  premiers  siècles  ne  parlent  que  des 
efforts  que  fit  l'idolâtrie, ,  soutenue  de  toute 
la  puissance  des  empereurs,  pour  anéantir  la 
relgion  de  Jésus-Christ,  et  pour  la  noyer  dans 
lesangdeses  sectateurs.  Si  sousTrajan, prince 
d'un  caractère  assez  doux,  sous  Antonin, 
sous  Marc-Aurèle,  les  chrétiens  furent  in- 
distinctement mis  à  mort,  il  est  aisé  de  pen- 
ser de  quelle  manière  ils  étaient  traités  sous 
les  Néron,  les  Domitien,  les  Valérien,  les 
Dioclétien,  les  Maximin,  etc.  Les  rues  et  les 
places  publiques  étaient  quelquefois  toutes 
remplies  d'échafauds  sanglants,  couverts  de 
victimes  et  de  codavres.  Eusèbe  de  Césarée 
nous  d  t  qu'il  a  vu  lui-même  dos  trente, 
quarante  et  jusqu'à  cent  chrétiens  tourmen- 
tés en  même  temps;  et  ces  cruelles  bouche- 
ries durèrent  plusieurs  années  de  suite  sans 
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interruption;  il    cite  une  ville  d'Asie,  oh 
loul  étant  chrétien,  noblesse,  peuple,  magis- 
trats, on  abrégea  l'exécution  en  faisant  brû- 
ler la   ville  avec  tous  ses  habitants;   il  rap- 
porte une  lettre  de  Maximin  aux  magistrats 
de  Tyr,  par  laquelle  il  les  félicite   d'avoir 
exterminé  tous  les  chrétiens  de  leurs  murs 
et  de  leur  territoire.  Les  édits  deDioclétien 
et  de  ses  prédécesseurs  sont  des  pièces  qu'on 
ne   peut  suspecter  de  supposition.  Tacite, 
Suétone,  Sénèque,  Juvénal,  ont   parlé  des 
chrétirns  qui  soulîrirent  sous  Néron.  Tacite 
dit  que  l?  nombre  en  était  prodigieux  {mul- 
titudo  ingens)  ;  qu'ils  souffrirent  les  suppli- 
ces les   plus  cruels  et  les  plus  recherchés 
{(luœsitissimis  tomuntis),  etc.  Si  à  la  multi- 
tud' (les  martyrs  on  ajoute  leurs  qualités  ; 
si  on  considère  qu'il  y  avait  parmi  eux  des 
sages,  des  philosophes,  des  magistrats,   la 
pluî)art  élevés  dans  les  préj!igés  les  plus  con- 
traires au  christianisme  ;  que  les  premiers 
martyrs  étaient  témoins  oculaires  des  faits 
pour  lesquels  ils  mouraient,  etc.,   on  con- 
viendra que  ce  tableau  présente  une  preuve 
que  les  chrétiens  seuls  peuvent  réclamer  on 
laveur  de  leur  foi.  Les  Acta  ont  été  traduits 
en  français  avec  la  préface  par  l'abbé  Drouet 
de  Maupertuy,  et  publiés  pour  la  première 
fois  en  1708,  à  Paris,  en  2  vol.  in-8"  ;  1739, 
2  vol.  in-12,  et  1825,  3  vol.  in-8°.  L'Histoire 
(le  la  persécution  des  Vandales,  composée  en 
latin  par  Victor,  évoque  de  Vitte  en  Afrique, 
iG94,  in-i".  Dom  Ruinart  a  orné  cette  édi- 
tion d'un  commentaire  historique  latin,  d'un 
grand  nombre  de  remarques  aussi  savantes 
(jue  solidos,  et  de  quelf|Uos  monuments  qui 
ont  rapport  à  celte   histoire;  une  nouvelle 
Edition  des  ouvrages  de   saint  Grégoire  de 
Tours,  avec  une    excellente  Préface,  1G99, 
in-M.;  Abrégé  de  la  F/e    du  P.    Mabillon, 
1709,  in-12;  une  longue  Vie  latine  du  pape 
Urbain  II,  imprimée  dans  les  Œuvres  pos- 
thumes de  Mabillon  et  de  dom  Ruinart,  pu- 
bliées par    dom   Vincent    Thuillier,  3   vol. 
in-4."  ;  une  Dissertation  sur  lepallium,  en  la- 
tin ;  Iter  litterarium   in  Alsatiam  et  Lotha- 
ringiam  ;  un  ouvrage  contre  le  P.  Germon, 
pour  prouver  la  sincérité  des  diplômes    de 
dom  Mabillon,  qu'il  intitula  fort  mal  à  pro- 
pos :  Ecclesia  parisiensis   vindicata,  et   dans 
lequel  il  paraît  avoir  eu  tort  autant  pour   la 
forme  que  pour  le  fond  des  choses  :  ce  qu'il 
y  a  de  positif,  c'est  que  des  juges  impartiaux 
ont  donné  gain  de  cause  à  son  adversaire. 
Voy.     Germon    et  Raguet.    Dom    Ruinart 
mourut  en  1709,  dans  l'abbaye  de  Haut-Vil- 
liers  en  Champagne. 

RUIVET  (Claupe-Joseph)  ,  grand  vicaire 
de  Relley,  né  vers  1766,  à  Meximieux,  lit  ses 
premières  études  à  Nantua,  et  alla  les  conti- 
nuer à  Lyon,  au  séminaire  de  S  dnt-Irénée, 
où  il  eut  pour  condisciples  Camille  Jordan 
etRavez,  qui  présida  longtemps  la  Chambre 
dos  députés  sous  la  restauration.  Le  jeune 
Ruivet  n'était  que  diacre  à  l'époque  de  la 
révolution;  c'est  à  Fribourg  en  Suisse  qu'il 
reçut  l>i  prêtrise.  Dévoré  de  zèle  [)our  le  sa- 
lut des  âmes,  il  rentra  aussitôt  en  France, 
€t  muni  des  pouvoirs  les  plus  étendus  par 


M.  de  Marbeuf,  archevêque  de  Lyon,  il  s'ap- 
pliqua à  distribuer  aux  fidèles  les  secours  de 
son  saint  ministère.  PenJant  la  durée  des 
troubles  révolutionnaires ,  il  (ut  l'un  des 
quatre  préposés  qui  administrèrent  le  vaste 
diocèse  de  Lyon  Ayant  refusé  de  reconnaître 
la  validité  d'un  mariage  fait  en  vertu  des  dis- 
penses dormées  par  Royer,  évoque  constitu- 
tionnel de  l'Ain,  il  fut  jeté  dans  une  prison, 
oii  l'insalubrité  de  l'air  faillit  le  faire  péiyr. 
Il  fut  rems  en  liberté  et  il  continua  d'exer- 
cer secrètement  ses  fonctions  sacerdotales, 
au  milieu  des  plus  grands  périls.  En  1797,  les 
évêqucs  constitutionnels,  qui  allaient  former 
un  concile  national,  envoyèrent  une  invitation 
de  s'y  rendre  à  l'abbé  Ruivet,  qui  s'abstint  de 
leur  rdpondrc.  Lors  du  rétablissement  du 
culte,  il  réunit  plusieurs  jeunes  gens  auprès 
de  lui,  afin  de  les  former  aux  fonctions  sa- 
cerdotales, et  son  établissement,  qui  prospéra 
et  s'étendit,  devint  un  des  petits  séminaires 
du  diocèse  de  Lyon.  Après  avoir  été  fait  curé 
de  Saint-Chamond  (Loire) ,  il  le  devint  de 
Meximieux,  en  1816.  M.  Dévie  le  nomma  cha- 
noine et  vicaire  général.  )1  mourut  presque 
subitement  à  Belley,  le  jeudi  saint  28  mars 
1839,  âgé  de  73  ans.  On  a  de  l'abbé  Ruivet 
un  Traité  de  la  présence  de  Dieu,  en  forme 
d'élévations,  1837,  sur  lequel  VAmi  de  la  re- 
ligion, dans  son  tome  XCIV,  p.  416,  a  porté 
un  jugement  favorable.  Le  même  journal  a 
consacré  une  iTotice  assez  détaillée  à  l'abbé 
Ruivet,  dans  son  n"  du  17  août  1839. 

RULHIÈRE  (Claude-Carloman  de),  histo- 
rien et  poète,  naquit  à  Bondi,  près  de  Paris, 
en  1735,  d'une  famille  distinguée.  Au  sortir 
du  collège  il  entra  au  service  et  fut  quelque 
temps  aide-de-camp  du  maréchal  de  Riche- 
lieu, gouverneur  de  la  Guienne.  11  s'adonna 
aussi  à  l'étuile  de  la  diplomatie,  et  accom- 
pagna, en  1760,  à  Pétersbourg,  le  baron  de 
Broteuil  comme  secrétaire  d'ambassade.  Té- 
moin de  la  révolution  (1762)  qui  anacha  le 
sceptre  à  Pierre  111  (étranglé  ensuite  dans  sa 
prison  par  OrlofT),  et  qui  [ilaça  Catherine  sur 
le  trône,  il  écrivit  en  peu  de  pages,  et  dans 
un  style  digne  de  Salluste,  V Histoire  de  cette 
sanglante  catastrophe.  Catherine  II  n'y  est 
nuUi  ment  flatiée,  et  elle  ne  méritait  pas  de 
l'être.  Rulhière  n'osa  pas  publier  son  ou- 
vrage, qui  ne    parut  qu'après  sa  mort,  en 
1797.  Il  avait  été  déposé  entre  les  mains  de 
la  comtesse  d'Egmont ,  fdle  du  maréchal  de 
Richelieu.  Quoique  inédite,   cette  histoire 
fut  connue  :  elle  alarma  l'imiiératrice  qui  ne 
put  obtenir  ni  par  les  séductions,  ni  par  les 
menaces,  la  suppression  de  ce  livre,  dont  elle 
redoutait  la  puldication.  E  ■  1768,  on  le  char- 
gea n'écrire  pour  l'instr.ction  du  dau[)hin 
(depuis  Louis  XVI) ,  i'histore  des  troubles 
qui  agiiaient  la  république  de  Pologne,  et,  en 
1771,  on  attacha  à  ce  travail  une  pension  de 
6000  livres,  dont  il  a  joui  jusqu'à  sa  mort.  Il 
parcourut   plusieurs   cours   de  l'Europe,  et 
accompagn  >  le  maréchal  de  Richelie  i  dans 
son  gouvernement.  Rulhière  débuta  à  cette 
épo<iue  dans  la  carrière  de  la  littérature,  par 
deux  Epitres  qui   établirent  sa   réf)utation» 
En  1787,  il  fut  reçu  à  l'académie  française, 
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quoiqu'il  nVût  publia  aucun  ouvrago  impor- 
tant. Son  discours  do  iV'Coi'.tion  fut  trrs-ap- 
plau'Ji,  ot  parut  justifier  le  choix  de  i'acadé- 
uiie.  Rulliièrc  était  inihu  de  principes  |)liilo- 
sopliiqucs  ;  mais  il  tenait  !)eaucou[)  aussi 
aux  faveurs  des  grands.  Lois  de  la  révoln- 
tioD,  il  sembla  se  déclarer  pour  son  parti, 
sans  adopter  néanmoins  les  mesures  du  nou- 
veau régnnc  :  c'est-à-dire  (pj'il  aimait  la  lé- 
volution  comme  philosophe,  et  les  grands 
comme  ambitieux.  Il  mourut  le  ^0  janvier 
179t.  ^'oici  le  jiortrait  quv  fait  de  lui  s<»n 
ami  Chamfort  :  «Rulliièrc  cachait  un  esprit 
«très-délié  sous  un  extérieur  assez  épai>, 
«  très-malicieux  avec  le  ton  de  l'aménité , 
«  très-intrigant  sous  le  masque  de  l'insou- 
«  ciance  cl  du  désintéressement.  Réunissant 
«  toutes  les  prétentions  de  l'homme  du  monde 
«  et  du  bel  esprit,  il  faisait  servir  ses  galan- 
«  teries  à  ses  bonnes  fortunes  littéraii'cs,  et 
«  les  lectures  m\stérieuses  de  ses  produc- 
«  lions  h  s'introduire  chez  les  belles  dames. 
«  Fort  circonspect  avec  les  hommes  qui  pou- 
«  valent  rai)[)ré(ier ,  il  était  e\trèmement 
«  hardi,  à  tous  égards  ,  auprès  des  femmes 
«  qui  ne  doutaient  point  de  son  mérite.  Tout 
«  dévoué  à  la  faveur  et  aux  gens  en  place,  il 
«  n'évitait  dans  son  manège  que  la  bassesse 
«  (jui  l'aurait  empôciié  de  se  faire  valoir; 
«  sou[>le  et  réservé,  adroit  avec  mesure,  faux 
«  avec  épanchement ,  fourbe^  avec  délices, 
«  haineux  el  jaloux,  il  n'était  jamais  plus 
«  doux  et  plus  mielleux  que  pour  ex|)rimer 
«  sa  haine  et  ses  prétentions.  Su[)erficielle- 
«  ment  instruit,  détaché  de  tous  principes, 
«  l'erieur  lui  était  aussi  bonn  ■  que  la  vériîé, 
«  quand  elle  pouvait  faire  briller  la  frivolité 
«  de  son  esprit.  I!  ii'<Mivisf»ge:ut  les  grai.d  .s 
«  choses  ({uo  sous  les  petits  rapports,  n"ai- 
«  inait  que.  les  tracasseries  de  la  politique, 
«  n'était  éclairé  ((ue  par  des  étincelles,  el  ne 
«  voyait  dans  l'histoire  que  ce  qu'il  avait  vu 
«  dans  les  petites  sociétés  ,  etc.  »  Si  ce  por- 
trait est  véritable,  ain.^i  que  tout  le  fait 
croire,  il  ne  semble  cependant  pas  fait  ])ar 
la  [)lume  d'un  ami.  On  a  de  Rulhière  : 
Eclaircissements  historiques  sur  les  causes  de 
la  révocation  de  Védit  de  Nantes,  et  sur  l'état 
des  prolestants  en  France,  depuis  le  commen- 
cement du  rèf/ne  de  Louis  XIV,  Paris,  1788, 
2  vol.  in-8".  Cet  ouvrage,  oi^  se  laissent  faci- 
lement remarquer  les  principes  philosophi- 
ques de  l'auteur,  est  par  fois  écrit  d'un  style 
assez  clai;-  et  rapide.  11  y  embrasse  ouverte- 
ment la  défense  des  protestants  et  ne  mé- 
nage pas  les  t'atholiques.  Il  possédait  le  ma- 
nuscrit de  l'abbé  de  Mably  sur  ï Histoire  de 
France,  qu'il  termina;  il  en  rédigea  en  en- 
tier la  seconde  partie;  Discours  {en  vers)  sur 
les  disputes;  Fpître  sur  le  renversement  de 
ma  fortune  ;  De  l'action  de  l'opinion  sur  les 
gouvernements ,  1788;  Histoire  de  la  révo- 
lution de  Russie  en  1702,  Paris,  17')7,  in-8°; 
Histoire  de  l'anarchie  de  Pologne  et  du  dé- 
membrement de  cette  république,  suivie  d'a- 
necdotes sur  la  révolution  de  Russie,  Paris, 
1807,  4  vol.  in-8°  et  in-12.  Cette  histoire  ne 
contient  que  le  premier  partage  de  la  Polo- 
gne, Rulhière  étant  mort  avant  l'entier  dé- 


membrement de  ce  royaume,  lîn  même  temps 
qu'il  peint  les  malheursdu  roi  Poniatowski,et 
Ja  coura:.^cusc  (iuoi(iu(!  inutile  défense  des  Po- 
lonais, il  met  àïï  usage  tous  les  moyens  d'ex- 
citer l'indignation  de  ses  lecteurs  contre  cette 
injuste  oppression  ,  et  notamment  contre 
l'ambitieuse  Catherine  II.  II  tâche  en  outre 
de  dévoiler  les  vices  et  les  désordres  du 
gouvernement  de  Louis  XV,  et  semble  pro- 
nostiquer l'anarchie  qui  désola  la  France 
quelques  aniu''es  après.  Le  style  est  correct 
et  élégant  ;  mais  on  y  reconnaît  toujours  la 
plume  d'un  philosophe  du  xviii'  siècle.  Les 
Jeux  de  mains,  poème  en  trois  chants,  avec 
YEpîlre  sur  les  disputes,  V A-propos,  des  Epi- 
grammes,  etc.,  Paris,  1808,  1  vol.  in-8°.  On  a 
publié  les  OEuvres  posthumes  de  Rulhière  en 
1791,  in-12,  où  l'on  ne  reconnaît  cependant 
le  style  de  cet  auteur  que  dans  les  anecdotes 
du  maréchal  de  Richelieu.  Rulhière  avait 
du  lalent  poétirpie;  et  quand  son  Epître  sur 
les  disputes  parut,  Voltaire  dit  à  ses  amis  : 
«  Lisez  cela,  c'est  du  bon  temps.  »  Et  La- 
harpe,  en  parlant  de  lui,  s'est  exprimé  en 
ces  termes  :  «  Bon  plaisant  dans  les  vers,  il 
«  était  loin  d'être  gai  dans  la  société;  il  y 
«  était  au  contraire  lourd  et  important.  »  On 
a  réimprimé,  en  1819,  les  OEuvres  diverses  de 
Rulhière  en  2  vol.  in-8",  et  sous  le  litre 
à' OEuvres  posthumes,  l'Histoire  de  l'anar- 
chie de  Pologne,  et  les  Anecdotes  sur  la  ré- 
volution de  Russie.  Daunou  a  fait  précéder 
une  des  éditions  de  Rulhière  d'une  Notice 
sur  cet  auteur. 

RULMAN  (AuLNÉ).  Voy.  la  fm  de  l'article 
Fléchier. 

RUMOLD  (  saint  )  ,  communément  saint 
Rombaud,  en  latin  Rumoldus,  patron  de  l'é- 
glise de  Malines,  est  un  dt;  ces  zélés  reli- 
gieux anglo-saxons,  établis  en  Angleterre  et 
en  Irlande,  qui,  dans  le  viii"^  siècle,  quittè- 
rent leur  solitude  pour  porter  la  lumière  de 
la  foi  à  diverses  nations  d'Europe.  Il  s'asso- 
cia aux  travaux  apostoliques  de  saint  Willi- 
brod,  et  fut  sacre  évoque  régionnaire,  c'est- 
à-dire  sans  avoir  de  siège  fixe.  Il  convertit 
une  multitude  d'infidèles  aux  environs  de 
]\Ialines,  de  Lierre  et  d'Anvers,  et  mourut 
martyr  de  son  zèle,  pour  s'être  élevé  contre 
les  scandaleux  désordres  d'un  habitant  du 
pays,  le  2!i  ^uin  775.  Son  corps,  jeté  dans 
l'eau,  fut  découvert  miraculeusement,  et  en- 
terré par  les  soins  du  comte  Adon.  Les  prin- 
cipales actions  de  sa  vie  sont  représentées 
par  de  beaux  tableaux  dans  l'église  cathé- 
drale de  Malines. 

RUNG  (Philippe),  Anglais  de  naissance, 
mort  le  11  février  1823,  Agé  de  70  ans,  à 
Halle,  oij  il  jirofessait  la  langue  anglaise, 
s'est  surtout  fait  connaître  par  un  ouvrage 
intitulé  '.Dictionnaire  biographique  des  juifs 
et  des  juives  qui  se  sont  distingués  dans  la 
carrière  des  lettres,  en  y  comprenant  les  pa- 
triarches, les  prophètes  et  les  rabbins  célè- 
bres, Leipzig,  1817.  En  1820,  il  avait  fait  pa- 
raître une  traduction  anglaise  d'une  comédie 
allemande  de  Hell. 

RUNGIUS  (David),  luthérien,  né  en  Pomé- 
ranie,  l'an  156'^,  mort  en  iW^ ,  professa  la 
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théologie  b  Wittenberg  avec  beaucoup  de  Collcctio  oes   bénédictins  ae  Saint -Maur, 

réputation,  et  assista  au  colloque  de  Ratis-  tomes  IV  et  5X. 

bonne  en  1601.  On  a  de  lui  des  Commentaires  RUREMONDE  (Jean-Guillaume  de).,  fana- 
sur  la  Genèse,  l'Exode,  le  Lévitique,  les  tique  allemand,  né  vers  154-0,  se  crut  inspiré 
deux  Epîtres  aux  Corinthiens,  l'Epître  de  de  Dieu  pour  renouveler  dans  Munster,  sa 
saint  Jacques,  etc.  patrie,  la  pure  doctrine,  en  rétablissant  l'a- 

RUPELMONDE  (N.  comtesse  de),  carmé-  nabaptisme,  dont  il  appelait  les  sectaires  le 

lite  de  la  rue  de  Grenelle  à  Paris,  sous  le  peuple  de  Dieu,  Il  commença  à  prêcher  ses 

nom  de  sœur  Marie-Thérèse-Thaïs-Félicité  de  fausses  opinions  en  1580,  et  assurait,  entre 

la  Miséricorde  ,  donna  l'exemple  de  toutes  autres  choses  extravagantes,  que  le  royaume 

les  vertus  qui  prennent  naturellement  leur  delanouvelle  Jérusalem  serait  bientôt  fondé, 

essor  dans  l'ûme  des  grands  du  monde,  con-  et  que  les  anabaptistes  s'empareraient  des 

vaincus  de  la  frivolité  des  jouissances  ter-  pays  de  ceux  qui  ne  partageraient  |)as  leurs 

restres.  Elle  fut  un  modèle  de  piété,  de  cha-  opinions  sur  la  Divinité,  comme  autrefois 

rite  et  de  pénitence,  et  mourut  le  11  novembre  les  Israélites  s'étaient  rendus  maîtres  des 

1784.  On  a  présenté  à  l'édification  des  chré-  terres  des  Chananéens.  Il  composa  un  livre 

tiens  le  tableau  de  sa  Vie  dans  une  lettre  dans  lequel  il  s'efforçait  de  prouver  «  qu'à 

imprimée  à  Paris  en  1787,  in-12.  {Voyez  le  «  l'exemple  de  Mahomet,  on  devait  accorder 

Joiirn.  hist.   et  litt.,    15  septembre   1787,  «  la  pluralité  des  femmes  ;  et,  afin  ou'on  pût 

p.  103.)  «les  nourrir,  il  permettait  les  vols  et  les 

RUPERT  (saint),  6vêque  de  Worms,  d'une  «  larcins  ,  s'appuyant  sur  ce  que  tous  les 
famille  illustre,  alliée  à  la  maison  royale  de  «  biens  de  la  terre  appartenaient  à  Jésus- 
France,  prêcha  la  foi  dans  la  Bavière,  sur  la  «  Christ  et  à  ses  disciples  ;  que  c'était  lui 
fin  du  vii°  siècle,  et  y  convertit  Théodon,  «  que  Dieu  avait  envoyé  pour  en  faire  une 
duc  de  Bavière,  qu'il  baptisa  avec  un  grand  «  répartition  égale  ,  et  qu'il  lui  avait  con- 
nombre  de  personnes.  Il  annonça  particu-  «  fié  pour  cela  l'épéedeGédéon.  »  Cette  mo- 
lièrement  l'Evangile  à  Lorch  et  à'Juvave,  et  raie  relâchée  et  ces  principes  de  brigandage 
établit  son  siège  dans  cette  dernière  ville  ne  manquèrent  pas  de  lui  attirer  beaucoup 
qui,  presque  ruinée,  se  releva  par  la  religion,  de  prosélytes  ,  qui  pillèrent ,  sous  ses  or- 
qui  vivifie  tout  ;  elle  prit  le  nom  de  Sallz-  dres,  les  maisons  des  nobles  et  des  riches, 
bourg.  Il  mourut  le  25  mars  718.  En  Autri-  et  devinrent  si  nombreux  et  si  terribles  , 
che  et  en  Bavière,  on  fait  sa  fête  le  25  de  qu'ils  portèrent  la  terreur  dans  plusieurs 
septembre,  jour  de  la  translation  de  ses  re-  parties  de  l'Allemagne,  dont  les  princes  par- 
liques,  que  l'on  honore  à  Saltzbourg ,  dans  ticuiiers  n'eurent  j)as  assez  de  résolution 
l'église  qui  porte  son  nom.  ou  de  force  pour  arrêter  leurs  désordres , 

RUPERÏ  ,  né  dans  le  territoire  d'Ypres,  qui  durèrent  plus  de  cinq  ans.  Enfin  on  mit 
enibrassa  la  règle  de  Saint-Benoît  dans  l'ab-  des  troupes  à  la  poursuite  de  Ruremonde  , 
baye  de  Saint-Laurent ,  près  de  Liège.  Il  qui,  se  trouvant  un  jour  avec  ses  femmes, 
passa  de  là  dans  l'abbaye  de  Saint-Laurent  écarté  des  siens,  fut  pris  et  enfermé  dans  la 
d'Oostbourg,  près  d'Utrécht,  et  n'épargna  ni  forteresse  de  Durren  au  pays  de  Juliers.  Il 
veilles  ni  application  pour  s'avancer  dans  avait  amassé,  |)ar  ses  vols,  de  grandes  ri- 
l'intelligence  de  l'Ecriture  sainte.  Son  savoir  chesses  dont  il  portait  toujours  sur  lui  la 
et  sa  piété  lui  acquirent  une  si  grande  repu-  plus  grande  partie.  11  put  donc,  h  force  de 
tation,  que  Frédéric  ,  archevêque  de  Colo-  présents,  corrompre  ses  gardes,  qui  lui  pcr- 
gne,  le  tira  de  son  cloître  de  Liège,  o^  il  mirent  de  communiquer  avec  ses  femmes, 
était  retourné,  pour  le  faire  abbé  de  Deutz,  et  il  vécut  pendant  longtemps  dans  le  vice 
vis-à-vis  de  Cologne,  en  1113.  Il  mourut  en  et  l'abondance.lLe  duc  de  Clèves  (Guillaume), 
1135.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à  l'ayant  appris,  fit  resserrer  plus  étroitement 
Paris  en  1638,  en  2  vol.  in-fol.,  et  à  Venise,  Ruremonde,  et  ordonna  qu'on  instruisît  son 
7  vol.  in-folio,  1748  à  1752.  On  y  trouve  :  procès  :  il  fut  condamné  au  dernier  supplice, 
des  Commentaires  sur  la  plupart  des  livres  Selon  l'usage  de  ces  temps,  il  fut  brûlé  à  pe- 
de  l'Ecriture  sainte,  dans  lesquels  il  se  pro-  tit  feu  comme  hérétique,  et  ses  cendres  dis- 
pose de  rapporter  tout  ce  qu'ils  renferment  persécs  au  vent.  11  ne  donna  aucune  marque 
aux  œuvres  des  trois  personnes  de  la  Tri-  de  repentir;  deux  de  ses  femmes  subirent  le 
nité.  On  lui  reproche  d'avoir  donné  dans  môme  sort  :  les  autres  abjurèrent  leurs  er- 
des  allégories  bizarres,  et  d'avoir  parlé  peu  reurs  et  obtinrent  leur  pardon.  Peu  à  peu  on 
correctement  de  l'eucharistie  dans  un  en-  vint  à  bout  d'exterminer  ou  de  dissiper  les 
droit  de  cet  ouvrage  ;  mais  dans  plusieurs  partisans  de  ce  fanatique,  qui  était  })lutôt 
autres,  et  en  particulier  dans  ses  Lettres,  il  chef  de  voleurs  et  d'assassins  qu'il  ne  l'était 
s  explique  sur  ce  mystère  de  la  manière  la  d'une  secte, 
plus  orthodoxe  et  la  plus  exacte.  Un  Traité  RURICIUS.  Voy.  Rouice. 
des  offices  divins,  où  il  traite  des  cérémonies  RUSBROCK  ou  RUSBROECK  (Jean)  ,  né 
de  l'Eglise,  et  en  rend  des  raisons  mysti-  vers  l'an  1294,  dans  le  heu  dont  il  porte  le 
ques  ;  un  de  la  Trinité,  et  plusieurs  au-  nom,  et  qui  est  placé  entre  Bruxelles  et 
très  ;  des  Lettres  ;  Histoire  de  l'incendie  Halle,  fut  le  premier  prieur  des  chanoines 
de  Deutz;  La  Vie  de  saint  Héribert ,  etc.  réguliers  de  Saint-Augustin,  au  monastère 
Ce  qu'il  a  écrit  touchant  l'histoire  des  évê-  de  Grunendal  (vallis  viridis)  dans  la  forêt  do 

§ues  de  Liège  et  des  abbés  du  monastère  de  Soignies,  près  de  Bruxelles,  et  y  mourut  en 

aint-Laurent  a  été  inséré  ddi.nsVAmplissima  1381,  honoré  des  titres  de  très-excellent  con- 


893 


RUS 


RUT 


896 


Innpldtif  et  de  docteur  divin.  Sa  réputation 
attira  chez  lui,  avoc  plusieurs  porsoMues  de 
UKinpie  de  l'un  et  de  l'autre  .sexe,  une  foule 
de  docteurs,  entre  les(juels  on  eoni|itt'  Jean 
Taulère.  Ce  pieux  et  savant  doniinica  n  l'avait 
en  grande  vénération  ;  et  (lui)i(jun  liU  bien 
plus  grand  théologien  (jue  Kushrock,  il  disait 
avoir  beaucoup  avancé  auprès  de  lui  dans  la 
science  de  la  vie  contern[)lative.  On  garde  les 
OEuvres  de  Rusbrook  au  monastère  de  Gru- 
nendal,  en  manuscrit,  3  vol.  sur  vélin.  Surius 
les  a  traduites  du  llamand  en  latin.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Cologne,  1692, 
in-V.  On  y  trouve  sa  Vie,  compos'^e  par  Henri 
de  Pomère.  Ces  OEuvrcs  ont  été  critiquées 
par  Jean  (lerson,  Bossuet  et  Fleury  ;  mais 
Denys  le  Chartreux,  Sixte  de  Sienne,  Lessius 
et  plusieurs  autres  en  ont  fait  l'apologie. 
Surius  dit  que  Gerson  n'a  vu  (ju'une  mau- 
vaise copie.  Si  l'on  joint  h  la  lecture  de  ces 
ouvrages  et  d'autres  de  ce  genre  ,  le  Traité 
de  Bossuet,  Myslici  in  tuto,  on  ne  sera  point 
exposé  à  s'abandonner  à  une  spiritualité 
trop  subtile  ou  trop  extraordinaire,  pour  que 
Dieu  y  appelle  beaucoup  d'Ames.  On  peut 
croire  cependant  que  si  ci'un  côté  le  langage 
des  mystiques  a  quelquefois  besoin  d'une 
explication  favorable ,  de  l'autre  le  savant 
prélat  veut  le  réduire  à  une  exactitude  qui 
semble  exclure  les  voies  particulières  par 
lesquelles  Dieu  conduit  quelquefois  les  hom- 
mes, en  dérogeant  aux  règles  ordinaires. 
Gerson  disait  lui-môme  qu'il  ne  fallait  pas 
toujours  exiger  dans  ces  sortes  d'ouvrages 
la  [)récision  rigoureuse  du  langaue,  ni  môme 
des  notions  communes  de  la  morale.  Il  as- 
sure que  ceux  qui  n'ont  pas  Vexpérience  de 
la  vie  mystique  nen  peuvent  non  plus  juger 
quun  aveugle  des  couleurs.  Voy.  Aumelle, 
Jean  de  La  Croix  ou  d'Yepez,  Fénelon,  Ma- 
laval, Taulère,  etc. 

RUSCA  (Nicolas),  né  à  Bedano,  fut  élevé 
dans  le  collège  des  jésuites  à  Milan,  aux  frais 
du  cardinal  Borromée,  et  fit  des  progrès  si  ra- 
pides dans  ses  études,  qu'en  1589  il  fut  nom- 
mé principal  de  l'église  de  Sondrio,  ciuoiqu'il 
n'eût  encore  que  1\  ans.  11  se  signala  aussi- 
tôt par  son  zèle  contre  les  erreurs  de  Calvin 
et  de  Zuingle,  et  fut  un  de  ceux  qui  défen- 
dirent la  foi  catholique  contre  les  ministres 
protestants  ,  dans  deux  conférences  publi- 
ques tenues  à  Tirano,  en  1393  et  1396.  Les 
sectaires,  déses[)érant  de  dominer  dans  la 
Valleline ,  tandis  que  Rusca  y  combattait 
leurs  erreurs,  l'accusèrent  d'ôtre  en  corres- 
pondance avec  l'Espagne,  le  chargèrent  d'au- 
tres crimes  imaginaires  et  le  firent  mourir  à 
Tunis  en  1618,  dans  des  tourments  atfreux. 
Le  protestant  Agrippa,  dans  son  Histoire  de 
la  prétendue  réforme  de  l'Eglise  des  Grisons, 
parle  avec  horreur  de  cet  assassinat,  et  rend 
justice  à  l'innocence  de  Ru-ca  Ses  compa- 
triotes, irrités  de  la  tyrannie  des  Grisons, 
secouèrent  leur  joug,"  chassèrent  les  pro- 
testants, et  ils  ont  constamment  conservé 
depuis  la  religion  ca  holi  |ue. 

RUSCA  (Antoine),  théologal  de  Milan, 
mort  en  16i5,  fut  placé  par  son  mérite,  avec 
Collius,  Visconti  et  Ferrari,  dans  la  biblio- 


thèque ambrosicnne,  par  le  fondateur  de  ce 
monument  célèbre,  Frédéric  Borromée.  Dans 
la  distribution  des  matières  que  ce  cardinal 
donna  h  traiter  aux  divers  savants  (pi'il  oc- 
cupait, celle  de  l'enfer  tomba  h  Rusca.  11 
remplit  sa  tûche  avoc  beaucoup  d'éruditoa 
dans  un  vol.  in-V,  divisé  en  5  livres.  Ce  vo- 
lume, imprimé  à  Milan  en  1611,  sous  ce 
titre  :  JJe  inferno,  et  statu  dœmonum,  ante 
mundi  cxitium,  est  savant ,  curieux  et  peu 
commun. 

RUSSEL,  évoque  de  Lincoln,  mort  vers 
H8'i-,  composa  plusieurs  ouvrages,  dont  les 
plus  considérables  sont  :  In  Cantica  cantico- 
rum  ;  De  potestale  pontificis  et  imperatoris. 

RUST  (Georges)  ,  fut  élevé  au  collège  du 
Christ  h  Cambridge,  et  devint  ensuite  doyen 
de  Connor,  puis  évoque  de  Dromore  en  Ir- 
lande, et  mourut  jeune  l'an  1670.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  sur  les  matières  ecclé- 
siasti(iues,traitéessuivanl  les  maximes  angli- 
canes ;  un  Traité  sur  la  préexistence  des  dmc«, 
et  un  autre  de  la  vérité,  qu'il  méconnaissait 
cependant  lui-même,  Londres,  1682,  in-8°. 

RUSTIQUE  (saint),  Rusticus,  célèbre  évo- 
que de  Narbonne,  dans  le  v  siècle,  fut  en 
correspondance  avec  saint  Jérôme,  qui  lui 
écrivit  une  belle  lettre  sur  les  devoirs  de  la 
profession  monastique  que  Rustique  avait 
embrassée.  Tiré  de  son  monastère  par  son 
évoque,  qui  l'ordonna  prêtre,  il  fut  placé  sur 
le  siège  de  Narbonne  vers  427.  Il  consulta 
le  pape  Léon  sur  diverses  difficultés,  et  ce 
pontife  satisfit  à  ses  doutes  dans  une  lettre 
où  il  le  dissuade  en  môme  temps  de  quitter 
son  évêché,  comme  il  avait  résolu  de  le  faire 
par  humilité  et  par  amour  de  la  solitude.  Il 
mourut  eu  462.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  Rustique,  évoque  d'Auvergne,  en 
423,  qui  mourut  vers  la  fin  du  règne  de  Va- 
lentinien  III. 

RUTERFORTH.  Voy.  Rutherforth. 

RUTH,  femme  moabite,  qui  épousa  Ma- 
halon,  un  des  enfants  de  Noémi  et  d'Elimé- 
lech,  et  ensuite  Booz,  vers  l'an  1:234  avant 
Jésus-Christ.  Elle  fut  mère  d'Obed ,  père 
dTsaï  et  aïeul  de  David.  Le  livre  de  Ruth, 
qui  contient  l'histOTe  de  cette  pieuse  femme, 
est  placé  entre  le  livre  des  Juges  et  le  pre- 
mier des  Rois,  comme  une  suite  de  celui-là, 
et  une  introduction  à  celui-ci.  Il  n'est  parti- 
culièrement intéressant  qu'autant  qu'il  con- 
court à  établir  la  généalogie  de  Jésus-Christ, 
sur  laquelle  l'or.gine  de  Ruth,  qui  était 
étrangère  ,  aurait  pu  jeter  quelque  obscu- 
rité. 11  sert  encore  à  prouver  que  le  Sei- 
gneur, en  faisant  des  juifs  son  peuple  choisi, 
n'a  pas  rejeté  les  autres  nations.  On  ne  sait 
pas  précisément  en  quel  temps  est  arrivée 
celte  histoire;  elle  ne  peut  avoir  été  écrite 
que  sous  David,  dont  1  auteur  parle  à  la  fin 
de  son  livre  ;  et  il  y  a  apparence  qu'elle  est 
du  môme  (jui  a  écrit  le  premier  livre  des 
Rois.  On  n'est  pas  d'accord  non  plus  sur  l'au- 
teur de  ce  livre,  qui  est  la  peinture  la  plus 
fidèle  des  mœurs  champêtres  de  ces  temps 
reculés.  A  ne  considérer  que  le  style  dont  ce 
morceau  est  écrit,  il  peut  passer  pour  un 
des  plus  beaux  dans  ce  genre  de  narration. 


.91.7  RUT  RUY  898 

Les  actions,  les  sentiments,  les  mœurs,  tout  de  Saint-Jean  à  Cambridge  ,  et,  ayant  em- 

V  est  peint  au  naturel,  et  avec  une  simplicité  brasse^  l'état  ecclésiastique,  il  devint  recteur 

si  naïve,  qu'on  ne  peut  le  lire  sans  en  être  de  Schenfield,  en  Essex,  et  de  Barley,  dans 

touché  Jahn,  dans  son  Inlroductio  ad  libros  le  comté  d'Hertford  :  il  s'était  occupé  de  phi- 

sacros  veteris  fœderis,  pag.  238,  place  la  com-  losophie,  de  théologie  et  môme  de  mathé- 

position  du  livre  de  Ruth  sous  les  derniers  matiques,  et  avait  beaucoup  d'instruction, 

rois  de  Juda,  et  Richard  Bernard  a  écrit  sur  On  a  de  Rutherforth  ;  Essai  sur  la  vertu,  sa 

les  événements  racontés  dans  ce  livre  un  nature,  et  les  obligations  qu'elle  impose,  etc., 

traité  curieux  intitulé  :  La  Récompense  de  ilkk,  1  vol.   in  -8'  ;   Système  de  philosophie 

Ruth,  Londres,  1628,  in-12.  M    l'abbé  de  La-  naturelle,  1748,  2  vol.  in-i";  Lettres  à  Mid- 

bouderie  a  fait  imprimer  à  Paris,  en  182i,  dleton,  en  faveur  de  Sherlock,  sur  les  Prophé- 

in-8%  une  trad.  en  patois  auvergnat,  du  livre  ties,  1750,  in-8"  ;  Discours  mr  les  miracles, 

de   Ruth,  avec  le  texte  hébreu  en  regard.  1751,  m-^-' -,  Adresse  au  clergé  d'Essex  ;  &q\x\ 

Florian  a  donné,  en  1784, /îiif/t,églogue  sainte.  Lettres  à  Kennicott  ;  Preuve   du   droit   des 

qui  a  obtenu  le  prix  de  poésie  de  l'académie  églises  protestantes,  d'exiger  du  clergé  une 

française.  Foy.  Noémi.   On  trouve   dans   la  profession  de  foi  et  de  doctrine.  Lettre  àRlack- 

Grammaire  celtique  de  Legonidec  une  tra-  burne,  sur  le  même  sujet ,  des  Sermons.   Il  est 

duction  du  livre  de  Ruth  en  bas-breton.  auteur  d'une  correction  curieuse  d'un  pas- 

RUTH  d'ans  (Paul-Erinest)  ,  ecclésiasti-  sage  de  Plutarque ,  où  cet  écrivain  décrit 
que,  né  à  Verviers,  ville  du  pays  de  Liège,  les  instruments  mis  en  usage  pour  renouveler 
en  1653,  d'une  famille  ancienne,  se  rendit  à  le  feu  de  la  déesse  Vesta.  Rutherforth  mou- 
Paris,  et  s'attacha  à  Arnauld,  qui  fut  depuis  rut  en  1771. 

son  conseil  et  son  ami.  Il  assista  à  la  mort  RUYR  (Jean),  antiquaire  lorrain,  né  l'an 
de  ce  docteur  en  1694,  et  apporta  son  cœur  1560,  à  Charmes-sur-Moselle,  fut  successive- 
à  Port-Royal-des-Champs.  Ruth  d'Ans  ayant  ment  secrétaire,  chanoine  et  chantre  du  cha- 
été  exilé  par  une  lettre  de  cachet  en  1704,  se  pitre  de  Saint-Dié,  dont  il  mourut  doyen, 
retira  dans  les  Pays-Bas.  Précipiano,  arche-  vers  1645.  «  Il  ne  doit  la  réputation  qu'il  a 
vêque  de  Malines,  toujours  zélé  pour  l'or-  «  obtenue,  dit  un  biographe,  qu'à  un  travail 
thodoxie,  connaissant  le  tort  qu'il  pouvait  «  sur  les  antiquités  du  pays,  travail  précieux, 
faire  à  ses  ouailles,  tâcha  de  l'éloigner.  Ruth  «  qui  ne  se  recommande  point,  il  est  vrai, 
eut  ordre  de  sortir  des  Pays-Bas  catholiques.  «  par  un  style  élégant  et  une  critique  rigou- 
II  alla  à  Bome,  où  il  eut  l'adresse  de  dégui-  «  reuse,  mais  fort  intéressant  sous  d'autres 
ser  ses  sentiments,  et  fut  assez  bien  reçu  du  «  rapports.  »  On  cite  de  Jean  Ruyr  :  Les 
pape  Innocent  XII  :  mais  Clément  XI,  l'ayant  Triomphes  de  Pétrarque,  mis  en  vers  français 
mieux  connu  ,  le  déclara,  par  un  bref  spé-  par  forme  de  dialogues,  avec  autres  Meslanges 
cial ,  inhabile  à  posséder  des  bénéfices  et  de  diverses  inventions,  Troyes,  Cl.  Garnier, 
des  dignités  ecclésiastiques.  Il  parvint  ce-  1588,  petit  in-8°,  peu  commun;  La  Vie  et 
pendant,  à  force  d'intrigues,  à  être  cha-  histoire  de  saint  Dié,  évesque  de  Nevers,  etc., 
noine  de  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles,  en  1728,  traduite  du  latin,  Troyes,  J.  Oudot ,  1594, 
envahit  la  dignité  de  doyen  de  l'église  de  petit  in-8°.  «  Cette  histoire  <lu  fondateur  de 
Tournai,  par  la  protection  des  Hollandais,  «  l'insigne  église  collégiale  de  Saint-Di^,  dit 
alors  maîtres  de  cette  ville.  Le  chapitre,  qui  «  le  biographe  déjà  cité,  a  été  écrite  dans  le 
refusa  de  le  reconnaître  et  de  l'admettre,  lut  «  xi'  siècle  par  un  religieux  dont  le  nom  est 
l'objet  de  sa  haine  et  de  ses  persécutions  :  «  ignoré.  Le  grand  prévôt  de  Biguet  en  a  ré- 
l'illustre  Fénelon  prit  part  à  la  douleur  des  «  futé  quelques  passages  dans  ses  Mémoires 
chanoines  de  Tournai  ;  la  lettre  que  ce  grand  «  historiques  pour  ia  Vie  de  saint  Dié,  im- 
prélat écrivit  à  ce  sujet  est  rapportée  dans  «  primés  à  Nancy,  chez  les  Chariot,  en  1680, 
V Histoire  de  Tournai ,  \n-k",  par  Poutrain.  «  et  réimprimés  à  la  fin  "de  son  système 
Ruth  étant  tombé  malade  à  Bruxelles,  le  car-  «  chronologique  des  évoques  de  Toul,  1"  édi- 
dinal  d'Alsace,  archevêque  de  Malines,  n'en  «  tion,  Nancy,  P.  Barbier,  1701,  in-8".  »  Pre~ 
fut  pas  plutôt  informé ,  qu'il  s'y  transporta  mière  partie  {seconde  et  troisième)  de  la  Re- 
pour  ramener  au  bercail  cette  brebis  égarée;  cherche  des  sainctes  antiquités  de  ta  Vosge, 
il  sollicita  pendant  une  heure  à  la  porte  l'en-  province  de  Lorraine  ,  Saint-Dié  ,  Jacques 
trée  de  la  maison,  et  ne  put  l'obtenir.  Ruth  Marlier,  1625 ,  les  trois  premières  parties  en 
mourut  en  1728,  sans  avoir  reçu  les  sacre-  un  vol.  petit  in-4",  orné  de  5  figures,  dont 
ments  de  l'Eglise.  Son  cadavre  fut  enlevé  trois  sont  généralement  attribuées  à  Callot; 
fuHivement  pendant  la  nuit.  C'est  lui  qui  a  édition  mal  exécutée  et  fautive,  mais  rare  et 
composé  le  dixième  et  le  onzième  volume  de  recherchée.  Ruyr  en  donna  lui-môme  une 
V Année  chrétienne  de  Le  Tourneux.  Il  est  en-  nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  augm., 
core  auteur  de  quelques  autres  ouvrages  sous  le  titre  de  Recherches  des  sainctes  anti- 
aujourd'hui  oubliés.  Nous  avons  puisé  les  quités  de  la  Vosge,  etc.,  Espinal,  1633,  trois 
principales  circonstances  de  sa  vie  dans  un  parties  in-4".  Ce  qui  contribue  à  donner  en- 
éciit  imprimé  sur  les  lieux,  avec  approba-  core  plus  de  prix  aux  ouvrages  de  Ruyr, 
tion,  l'année  même  de  sa  mort.  Voyez  aussi  c'est  qu'on  y  trouve  l'emploi  et  l'indicatiOQ 
Flandria  illustrata  de  Sanderus ,  dernière  de  documents  qui  ont  été  détruits  par  le 
édition,  où  il  est  parlé  des  doyens  de  Tournai,  temps,  ou  pour  mieux  dire  anéantis  par  le 

RUTHERFORTH  (Thomas)  ,  ministre  an-  vandalisme  des  contemporains, 
glais,  né  en  1712,  à  Papworth-Everard,  dans         RUYSBROCR.  Voy.  Rusbrock. 
le  comté  de  Cambridge,  fut  élevé  au  collège        RUYSBROECK.  Voy.  Rubruquis. 
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lU'Zfi  (An.'Soii.n),  d'une  famille  lr^s-nn-  imo  traduction  française  du  Commonilorium 

cieunc  (II!  Tours,  naquit  dans  ('('tir  ville,  vers  de  saint  Vinc(Mit  do  Lt^rins,  sous  ce  litre  : 

IWO,  et,  après  avoir  (jlu(.li(^  h;  droit,   eni-  Petit  Traité  de  Vincent  Lirin&rifie,  François  de 

l)rassa  l'état  ccclésiasliijue.  11  fut  successi-  nation,  pour  la  vérité  et  antiquité  de  la  foy 

viMuont  cons(Mll('r  au  parlonionl  de  Paris  on  catholique,  contre  les  prophancs  nouueautés 

1518,  et  al)b(^.  de  Notio-Dauic  de  la  N'ictoire  de  tontes  hérésies,   composé  par  routeur,  en 

on  1520,  puis  il  ()rofessa  le  droit,  et  surtout  latin,  du  temps  du  concile  d'Ephrse,  environ 

le  droit  canoniiiue  h  l'université  d'Orléans,  l'an  de  qrdcr  CCCCXXX,  et  de  nouueau  ?n/s 

dont  il  était  chancelier.  C'est  dans  celte  ville  en  notre  langue  vuUjairc,  et  adressé  à  messci- 

qu'il  mourut  vers  15V1.  Arnoidd  Kuzé,  aussi  gnextrs  les  frères  du  roi  par  G.  Jluzé,  théolo- 

inodeste  (|ue  savaid,  refusait  de  faire  inipri-  (fien,  leur  aumosnier  et  confesseur,  Paris,  de 

nier  ses  ouvrag(\s;  mais  Philipj)e  Prudlionnne  l'imprimerie  de  Vascosan,  1571,  in-S";  Lyon, 

ou  Probus,  jurisconsulte  et  olhcial  d'Amiens,  1570,  et  Paris,  Morel,  1580,  in-8°.  Cettever- 

qui  les  avait  lus  et  en  faisait  beaucoup  de  sion,  remarquable  pour  l'époque,  a  surtout 

cas,  les  enleva  du  cabinet  de  l'auteur,  et  le  mérite  de  la  lidélité.  Selon  La  Croix  du 

les  publia  sans  sa  i)articipatinn.    L'édition  IMaine,   Iluzé  composa  plusieurs  ouvrages 

donnée    par   Probus    est    intitulée   :  Opéra  qui  paraissent  [)erdus.  lue  prélat  mourut  le 

egreaii  et  eminentis  viri,  utriusquc  ccnsurcC  28  sejilembre  1587,  à  Paris,  oii  il  s'était  rendu 

professoris  ,  domini  Arnulphi   Ruzœi ,   etc.  pour  les  affaires  de  son  diocèse; 

Tractatns  juris    reqaliornm  ;    Traclatus   de  KYCKEL.  Yoy.  Denis  de  LeeUwis  ou  le 

mnndatis  apostolicis  ;   Tractatns   de  sublimi  Chartreux. 

archiprœsnlum  statu  et  conditione,  deque  sin-  KYCKEWAERT  (AfjGusTiN-JosEPH) ,  né  à 
qulari  in  suffraqaneos  jurîsdictione,  et  métro-  Poperinghe,  le  10  mail77t,fit  avec  succès 
politicœ  scdis  prœrogativa,  Paris,  1534,  in-i".  ses  études  de  théologie  à  Douai  et  à  Lou- 
Probus  ht  réimprimer  le  Traité  de  la  régale,  vain.  L'invasion  des  Français  en  Belgique 
avec  un  Su[)plément  de  sa  composition,  Pa-  et  le  commencement  de  la  persécution  ne  le 
ris,  15i2,  in-'s"  ;  ibid.,  1551,  in-8",  avec  deux  détournèrent  point  de  sa  vocation.  Ordonné 
autres  traités  sur  le  même  sujet,  par  le  P.  prêtre  à  Malines ,  le  1"  avril  1797,  il  par- 
Bertrand  ,  cardinal  et  jurisconsulte  du  xiv'  courut  en  missionnaire  la  partie  française 
siècle.  du  diocèse  d'Ypres.  Successivement  vicaire 

RUZÉ  (Guillaume),  de  la  môme  famille  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Berlin  à  Poperin- 
que  le  précédent,  et  fils  de  Guillaume  Ruzé,  ghe,  et  professeur  de  théologie  au  séminaire 
seigneur  de  Beaulieu,  qui  était  receveur  gé-  de  Gand,  les  afïiiires  de  l'Eglise  sous  Bona- 
néral  des  finances  en  Touraine,  naquit  vers  parte  lui  donnèrent  occasion  d'exercer  son 
1520,  à  Paris,  où  il  fit  ses  études.  Après  avoir  zèle.  Il  fut  occupé  avant  et  pendant  le  con- 
été  fait  prêtre,  il  fut  reçu  docteur  de  la  fa-  cile  à  préparer  des  matériaux  pour  le  doc- 
culté  de  théologie  et  de  la  maison  de  Na-  teur  van  de  Velde,  théologien  de  M.  de 
yarre,  devint  recteur  de  l'université  le  6  mai  Broglie.  Après  l'arrestation  de  ce  prélat,  il 
1551,  et  assista,  en  1566,  à  la  conférence  te-  contribua  beaucoup  à  la  résistance  que  le 
nue  avec  les  ministres  protestants.  Le  roi  lui  clergé  opposa  aux  prétentions  du  gouverne- 
donna  l'abbaye  d'Esterp,  au  diocèse  de  Li-  ment  impérial.  Ryckewaërt,  demeuré  secrè- 
moges,  en  1569.  Ruzé  fut  nommé  pour  oc-  temont  à  Gand,  composa  dans  sa  retraite  un 
cuper  le  siège  de  Saint-Malo  ;  mais  avant  éciit  anonyme  qui  fut  imprimé  sous  le  ti- 
d'ètre  sacré,  il  fut  transféré  à  l'évêché  d'An-  tre  de  Quœstio  momentosa,  in-12  de  31  pages, 
gors,  dont  il  i)rit  possession  par  procureur  II  y  prouve  que  l'élection  faite  le  22  juil- 
le  29  août  1572.  C'est  lui  qui  prononça  le  let'  1813  ,  par  le  chapitre  de  Gand  ,  était 
discours  d'ouverture  à  l'assemblée  du  clergé  nulle.  Une  prétendue  réfiitation  de  cet  ou- 
qUi  se  tint  la  môme  année  à  Blois ,  et ,  vrage  ayant  paru ,  il  y  répondit  par  l'écrit 
en  1576,  il  fut  député  aux  Etats  généraux  intitulé  :  Observationes  auctoris  quœstionis 
réunis  dans  la  même  ville.  Ruzé  fut  aussi  momentosœ,  in-8",  de  32  pages.  On  lui  doit 
aumônier  et  confesseur  des  rois  Charles  IX  encore  :  Monitum  christianum  auctoris  quœ- 
et  Henri  III;  mais  il  se  démit,  vers  1580,  de  stionis  momentosœ  ad  obtrectatorem  suum , 
ces  fonctions  qui  l'empêchaient  do  résider  in-S"  de  25  pages.  Tous  ces  écrits  montrent 
au  milieu  de  ses  diocésains,  dont  il  s'attira  chez  leur  auteur  non  moins  de  zèle  et  de  vé- 
l'estime  et  le  respect  par  la  sagesse  et  l'acti-  ritable  savoir  que  de  courage.  Après  le  re- 
vité  de  son  administration.  Le  recueil  des  tour  de  M.  de  Broglie  à  Gand ,  Ryckewaërt 
Statuts  d'Angers,  hi-h-%  renferme  ceux  qui  fut  nommé  examinateur  synodal,  puis  pré- 
furent donnés  parce  prélat.  Il  assista,  en  sident  du  séminaire  de  cette  ville,  em|)loi 
1583,  au  concile  do  sa  province,  assemidé  à  qu'il  conserva  jusqu'au  16  mai  1836,  é[)oquc 
Tours  sous  la  présidence  de  l'archevêque  de  sa  mort.  On  doit  encore  à  ce  savant  écri- 
Simon  de  Maillé,  et  dans  lequel  on  dressa  vain  :  une  bonne  édition  des /nsa7wa"on.scano- 
pour  les  protestants  convertis  une  profes-  niques  de  Devoti,  des  améliorations  notables 
sion  de  foi  que  Ruzé  publia  on  français  sous  à  la  théologie  de  Dons,  édition  de  1828,  et 
ce  titre  :  Manière  de  profession  de  foi  que  doi-  une  suite  à  Y  Abrégé  d'histoire  ecclésiastique 
Vent  tenir  ceux  du  diocèse  d'Angers  qui  se  de  Berti,  suite  supérieure  peut-être  à  l'ou- 
toudronl  remettre  au  giron  de  notre  mère  vrage  du  religieux  italien.  Enfin  il  a  publié, 
sainte  Eglise  catholique,  apostolique  et  ro-  pou  de  temps  avant  sa  mort,  un  bon  recueil 
mainr,  Paris,  158'i.,  in-8°;  réimprimée  dans  d'ouvrages  clioisis  des  Pères  de  l'Eglise,  en 
les  Mémoires  de  la  Ligue.  Ruzé  publia  aussi  dix  vol.  in-12.  Ce  recueil,  sous  le  titre  dV~ 
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pera  selccta,  fat  terminé  en  1835.  Ryckewaërt 
a  fourni  aussi  des  mat('Tiau\  au  Spectateur 
belge  ,  et  composé  une  Dissertation  sur  VHer- 
tncneutique  de  Janssens. 

RYE  (Ferdinand  de  Longwy,  plus  connu 
sous  le  nom  de),  archevêque  de  Rcsançon, 
né  l'an  1556 ,  d'une  ancienne  maison  de 
Bourgogne,  avait  embrassé  d'abord  la  car- 
rière militaire,  servit  quelque  temps  dans 
les  Pays-Bas ,  puis  quitta  la  [)rofession  des 
armes  pour  entrer  dans  l'état  ecclésiastique. 
Il  se  rendit  à  Rome  et  fut  pourvu  par  Sixte- 
Quint  de  l'archevêché  de  Besançon  après  la 
mort  du  cardinal  de  Granvelle.  Le  diocèse 
lui  dut  lieaucoup  d'établisseaients  utiles. 
Chargé,  de  concert  avec  le  parlement  de  Dùle, 
du  gouvernement  du  comté  de  Bourgogne  ^ 
il  contribua  à  la  défense  de  Dole  assiégée 
en  1G3G  par  le  prince  de  Condé,  et  mourut 
le  2  août  de  la  même  année,  épuisé  par  les 
fatigues  qu'il  avait  éprouvées  pendant   ce 


siège. 


RYER  (André  du),  sieur  de  Malezair,  né 
à  Marcigny,  dans  le  Maçonnais,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi  et  chevalier 
du  Saint-Sépulcre ,  séjourna  longteuips  à 
Constantinople,  où  le  roi  de  France  l'avait 
envoyé,  il  fut  consul  de  la  nation  française 
en  Egypte,  el  mourut  au  Fnuicc  vers  le  mi- 
lieu du  xvii"  siècle.  11  possédait  [)arfailemeDt 
les  langues  orientales.  On  a  de  lui  ,  une 
Grammaire  turque,  Pai'is,  1G30,  in-^t"  ;  une 
Traduction  française  de  i'Alcoi'an,  EIzévir, 
1649,  in-12;  Amsterdam,  1770,  2  vol.  in-12  ; 
quoique  négligée  et  d'un  langage  qui  vieil- 
lit, elle  est  préférée  par  les  vrais-  connais- 
seurs à  celles  de  Sale  et  de  Savary,  parce  que 
du  Ryer  ne  cherche  qu'à  traduire,  et  non  pas 
à  donner  de  belles  idées  de  l'original.  On 
lui  a  faussement  reproché  d'avoir  surchargé 
le  tableau  de  la  croyance  ou  des  rêveries 
mahométanes,  en  ajoutant  à  l'Alcoran  les 
idées  des  commentateurs.  M.  Porter,  homme 
profondément  instruit  de  cette  matière,  en 
convient  :  «  La  version  de  du  Ryer,  dit-il, 
«  est  peut-être  infidèle  quant  à  l'idiome  ; 
«  mais  elle  est  assez  exacte  quant  à  la  doc- 
«  Irine.  »  Observations  sur  les  Turcs,  loun.  1'% 
p.  125  ;  une  Version  française  du  Gulis- 
tan ,  ou  l'Empire  des  roses,  composé  par 
Saadi,  prince  des  |)oétes  turcs  et  persans, 
Paris,  lG3i,  in-8".  Genlius  a  traduit  le  même 
livre  en  latin,  sous  le  titre  de  Rosarium  po- 
liticum.  Cette  dernière  traduction  est  \>vé- 
fcrée  à  celle  de  du  Ryer.  —  Un  autre  Ryeh 
(Pierre  du),  historiographe  de  France  et 
membre  de  l'académie  française,  né  l'an  1605, 
à  Paris,  mort  en  1658,  s'est  fait  connaître 
surtout  par  des  traductions  d'Hérodote ,  de 
Cicéron,  d'Ovide,  etc.,  et  par  des  pièces 
dramatiques,  entre  lesquelles  on  cite  :  Alcyo- 
née,  Saiil  et  Scévole,  tragédies.  On  a  dit  de 
cet  auteur  que  le  besoiu  d'argent  le  faisait 
travailler  avec  trop  de  rapidité. 

RYLANGE  (Ralph),  écrivain  anglais,  né  à 
Bolton  dans  le  Lancashire,  passa  les  premiè- 
res années  de  sa  vie  à  Liverpool  où  il  se  lia 
d'amitié  avec  Roscoe,  auteur  de  la  Vie  de 
i,éon  X.  11  publia  lui-même  ou  traduisit  un 


grand  nombre  d'ouvrages  qui  sont  tous  ano- 
nymes ou  pseudonymes.  Les  seuls  auxquels 
il  ait  attaché  son  nom  sont  une  Explication 
des  dogmes  du  christianisme,  et  une  Exposi- 
tion de  l'oraison  dominicale.  Ry lance  mou- 
rut à  Londres  le  6  juin  1834,  au  moment  où 
il  i)réparait  sur  Tadinité  des  langues  un  ou- 
vrage à  la  publication  duquel  il  s'était  disposé 
par  une  étude  apjirofondie  des  langues  wel- 
cho  et  cellique. 

RYSSEN  (Léonard),  théologien  hollandais 
du  XVII'  siècle,  se  servit  des  lumières  qu'il 
avait  puisées  dans  l'étude  de  la  théologie, 
pour  donner  divers  Traités  sur  les  matières 
qui  la  concernent.  Le  meilleur  que  l'on  con- 
naisse de  lui  est  contre  celui  de  Béverland  : 
De  peccato  originali.  Ce  traité  de  Ryssen 
n'est  pas  commun;  il  est  intitulé  :  Justa  de- 
testatio  libelli  Beverlandi,  de  peccato  origi" 
nali,  in-8',  1680.  C'est  unie  bonne  réfutation 
de  l'indécent  et  absurde  paradoxe  que  Bé- 
verland avait  répété  d'après  Corneille  Agiip- 
pa,  contraire  non-seulement,  comme  nous 
l'avons  observé,  à  l'ordre  établi  pour  la  re- 
production et  la  perpétuité  de  l'espèce  hu- 
maine, mais  à  la  croyance  constante  de  l'E- 
glise catholique,  qui  a  toujours  pris  dans  le 
sens  littéral  ce  que  la  Genèse  nous  apprend 
de  la  prévarication  du  premier  homme  ; 
comme  elle  s'en  explique  dans  toute  sa  li- 
turgie ,  et  particulièrement  dans  la  messe 
de  la  Passion  :  Salutem  humani  generis  in 
ligno  crucis  constituisti ;  ut  unde  mors  orie- 
hatur,  indc  vita  resurgeret  ;  et  qui  in  ligna 
vincebat,  in  ligna  quoque  vincerctur. 

RZEWUSKI  (Wenceslas)  grand-général 
de  la  Pologne,  issu  d'une  ancienne  et  illustre 
famille,  naquit  en  1705,  le  jour  que  les  Po- 
lonais remportèrent  à  Kalish  une  victoire 
mémorable  qui  fut  attribuée  aux  conseils  de 
son  père.  Il  se  rendit  habile  dans  le  droit 
public  et  dans  l'histoire,  et  il  pai-lait  en  pu- 
blic avec  une  grande  facilité.  Les  services 
que  Rzewuski  eut  occasion  de  rendre  à  son 
pays  dans  les  premiers  temps  du  règne  d'Au- 
guste III,  furent  récompensés  parle  palali- 
nat  de  Podolie,  et  peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  maréchal  du  tribiuial  de  Lublin.  Il 
introduisit  dos  réformes  salutaires  dans  l'ar- 
mée, et  trouva  encore  des  loisirs  pour  culti- 
ver les  sciences,  la  littérature  et  les  arts.  La 
lutte  qu'il  soutint  contre  les  intrigues  de  la 
Russie  qui  voul;iit  placer  Stanislas  Ponia- 
towski  sur  le  trône  de  Pologne,  irrita  cette 
pnissaiice  ;  l'ambassadeur  russe  le  fit  arrêter 
pendant  la  nuit  à  Varsovie,  en  1767,  avec  • 
son  Uoisième  fils ,  le  comte  Severin  Rze- 
wuski, et  couduiie  sous  escorte  à  Smolensk, 
d'où  il  fut  transféré  à  Kaluga.  Pendant  sa 
captivité ,  il  traduisit  en  vers  polonais  les 
Psaumes  de  David ,  qui  se  rapportaient  à  la 
situation  de  son  âme  ;  iJ  traduisit  aussi  les 
odes  d'Horace.  Remis  en  liberté  au  bout 
de  six  ans ,  Wenceslas  résolut  de  finir  ses 
jours  dans  la  retraite  :  cependant  il  fut 
nommé  peu  de  temps  après  grand-général 
de  la  couronne,  mais  il  se  démit  aussdùt  de 
cette  charge,  qui  fut  conférée  à  son  fils  Se- 
vcriu.  Il  l'ut  obligé  d'accepter  la  dignité  de 
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castellan  de  Cracovic,  qui  lui  donnait  .c  pre- 
mier rang  dans  le  sénat  ;  mais  il  ne  voulut 
plus  sortir  de  sa  petite  ferre  de  Siedliska  , 
où  il  s'était  retiré.  L'étude  et  les  œuvres 
pieuses  occupaient  son  temps,  et  il  mourut 
en  héros  chrétien  au  mois  de  novembre 
1779.  Ses  restes  furent  inhumés  sans  [)om- 
pe,  comme  il  l'avait  demandé,  dans  l'éj^iise 
des  religieux  récoilets  à  Chelm.  Sa  biblio- 
thèque était  très-riche  :  il  avait  une  connais- 
sance profonde  de  l'architecture,  comme  le 
prouve  le  plan  de  l'église  de  Podhorcé  qui 
est  de  lui,  et  qui  eût  fait  honneur  à  un  ar- 
chitecte consommé.  On  a  de  Wenceslas  Rze- 


w  uski  des  Discours,  des  Lettres,  des  Disser- 
tations sur  le  droit  public  de  la  Pologne;  un 
Cours  de  rhétorique,  des  Tablettes  chronologi- 
ques, une  Oraison  funèbre  du  roi  Auguste  II, 
Varsovie,  1733,  in-fol.;  un  Nouvel  Art  poéti- 
que, deux  comédies  et  deux  tragédies,  etc.  Le 
tome  II  de  la  Suada  polona  renferme  de  lui 
VOraison  funèbre  de  Michel  Wisniowiecki  et 
une  Lettre  à  Clément  XII.  Mais  nous  devons 
faire  une  mention  spéciale  de  ses  Sept  Dis- 
cours sur  la  religion,  en  polonais,  dans  les- 
quels on  trouve,  dit  M.  Wciss,  une  éloquence 
nerveuse. 
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SA  ou  SAA  (Emmanuel),  jésuite  portugais, 
né,  l'an  1530,  à  Villa-de-Condé,  dans  la  pro- 
vince entre  Douro  et  Minho,  étudia  avec  un 
tel  succès  à  l'université  de  Coimbrc ,  que 
Klefeker,  dans  sa  Biblioth.  erudit.  prœcoc, 
p.  326,  l'a  placé  parmi  les  savants  précoces, 
il  prit  l'habit  de  Saint-Ignace  en  15V5.  Après 
avoir  enseigné  à  Coïmbre  et  à  Rome ,  il  se 
consacra  à  la  chaire,  et  prêcha  avec  succès 
dans  les  principales  villes  d'Italie.  Pie  V 
l'employa  à  une  nouvelle  édition  de  la  Bible. 
11  mourut  en  1596.  dans  sa  66'  année,  dans  la 
maison  professe  d'Arone,  au  diocèse  de  Mi- 
lan, où  il  s'était  rendu  pour  consacrer  ses 
dernières  années  aux  exercices  de  la  péni- 
tence. Mous  avons  de  lui  :  Scholia  in  quatuor 
Evangelia,  Anvers,  1596,  in-'i-°  ;  Lyon,  1610  ; 
Cologne,  1620  ;  Notationes  in  totam  sacram 
Scripturatn,  Anvers,  1598,  in-i°  ;  Cologne, 
1610.  Ses  notes  sur  la  Bible  sont  courtes  et 
litiérales.  Il  y  en  a  uil  grand  nombre  qui, 
dans  leur  brièveté,  jettent  plus  de  jour  sur  le 
texte  sacré,  et  terminent  mii-ux  de  grandes 
didicuhés  que  de  longs  commentaires;  Apho- 
rismi  confessariorum  ex  doctorum  sentcntiis 
collecti,  Barcelone,  1609;  Paris,  1609;  Douai, 
1627,  in-2i,  édition  corrigée;  Lyon,  1612; 
Anvers,  1615;  Rouen,  1617.  On  assure  qu'il 
fut  quarante  ans  à  composer  ce  livre,  quoi- 
que ce  ne  soit  qu'un  volume  in-12.  Les 
confesseurs  y  trouvent  d'excellentes  règles, 
fruit  de  l'expérience,  du  jugement  et  de  la 
solide  piété  de  l'auteur.  L'ouvrage  n'est  pas 
d'abord  sorti  de  la  main  de  l'auteur  exacte- 
ment tel  que  nous  le  voyons,  le  maître  du 
sacré  palais  en  ayant  fait  changer  ou  retran- 
cher un  certain  nombre  de  décisions  qui  lui 
paraissaient  s'éloigner  des  opinions  commu- 
nément reçues  parmi  les  théologiens.  On  a 
encore  du  P.  Sa  une  17e  du  P.  Texeda,  capu- 
cin, confesseur  de  saint  François  de  Borgia, 
général  de  la  société  ;  mais  elle  ne  paraît  pas 
avoir  été  imprimée. 

SAADIAS-GAON,  célèbre  rabbin,  né  en 
892,  mort  en  91.2,  à  50  ans,  fut  le  chef  de  l'a- 
cadémie des  Juifs,  établie  à  Sora,  près  de  Ba- 
bylone.  On  a  de  lui  :  un  traité  intitulé  Sepher 
Emunoth,  dans  lequel  il  traite  des  princi- 
paux articles  de  la  croyance  des  Juifs  ;  une 
Explication  du  livre  Jetzira;  un  Commentaire 
sur  Daniel  ;  une  Traduction,  en  arabe,  de 


l'Ancien  Testament,  et  d'autres  ouvrages. 

SAAS  (Jean),  né,  en  1703,  à  Sainl-Picne 
de  Franqueville,  au  diocèse  de  Rouen,  fut 
membre  de  l'académie  de  cette  ville,  et  mou- 
rut eu  1774.,  Agé  de  près  de  72  ans.  Après 
avoir  été  secrétaire  de  l'archevêque  et  garde 
de  la  bibliothèque  du  cha|)itre  de  Rouen,  il 
fut  pourvu  de  la  cure  de  Darnetal  en  1742, 

euis  d'un  canonicat  à  la  métropole,  en  1751, 
ne  application  constante  à  l'étude  lui  donna 
des  connaissances  étendues  dans  la  littéra- 
ture, et  le  rendit  un  des  plus  habiles  biblio- 
graphes de  son  temps.  Mais,  plus  jaloux  de 
la  gloire  des  lettres  que  de  la  sienne  propre, 
il  n'employa  jamais  plus  d'activité  que  lors- 
qu'il s'agit  d'être  utile  aux  autr'cs,  soit  par 
des  recherches  longues  et  pénibles,  soit  par 
la  révision  de  leurs  ouvrages.  Outre  des  ma- 
nuscrits intéressants  qu'il  a  laissés,  il  a  fait 
imprimer  plusieurs  écrits  sans  nom,  ou  sous 
des  noms  empruntés ,  entre  autres  :  Caté- 
chisme de  Rouen  ;  Nouveau  Fouillé  de  Rouen, 
1738,  in-4°  ;  Notice  des  manuscrits  de  l'église 
de  Rouen,  1746,  in-12  ;  Lettre  sur  le  catalogue 
de  la  bibliothèque  du  roi,  1749,  in-12  ;  plu- 
sieurs Lettres  critiques  sur  le  Supplément  de 
Moréri,  1735  ;  sur  \  Encyclopédie,  sur  le  Dic- 
tionnaire de  l'abbé  Ladvocat,  Douai,  1762, 
in-8".  Ces  lettres  sont  remplies  d'observations 
sages,  de  corrections  importantes,  et  décè- 
lent beaucoup  de  jugement  et  de  savoir; 
l'auteur  est  un  des  premiers  qui  aient  appi-é- 
cié  avec  ju^tesse  la  massive  compilation  de 
l'Encyclopédie  :  il  montre  non-seulement  les 
erreurs  grossières,  mais  la  mauvaise  foi  et 
les  vues  sinistres  des  rédacteurs.  Voij.  Dide- 
noT.  V Eloge  de  Saas  par  Cotton  Deshoussayes 
a  été  imprimé  à  Paris,  1776,  in-8"de  35  pag. 

SABACON,  Ethiopien,  s'empara,  dit-on,  de 
l'Egypte,  et  fut  père  de  Tliaraca  qui  vint  au 
secours  d'Ezéchias,  comme  il  est  dit  au 
W'  livre  des  Rois,  chapitre  xix.  Son  histoire, 
telle  qu'elle  est  rapportée  par  Hérodote,  ne 
mérite  aucune  croyance.  Il  paraît  que  c'est 
un  roman  fabriqué  sur  l'histoire  de  Salomon, 
mal  entendue  et  ridiculement  dé'figurée  par 
ce  Grec,  ainsi  que  l'ont  prouvé  assez  bien 
l'auteur  de  VHistoire  des  temps  fabuleux,  et 
celui  d'Hérodote,  historien  du  peuple  hébreu 
sans  le  savoir. 

SABAS  (saint),  Goth  de  nation,  né  sous  le 
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règne  de  Constantin  le  Grand,  se  distingua 
•dans  les  armées  par  son  courage  et  sa  vie 
•chrétienne.  Les  Golhs  ayant  embrassé  l'aria- 
nlsme,  il  demeura  ferme  dans  la  foi  catholi- 
que. Athanaric,  roi  des  Goths,  qui  était  [)aïen, 
.ayant  donné  un  édit  contre  les  chrétiens, 
S'abas  fut  arrêté,  en  372,  et  noyé  après  plu- 
sieurs traitements  cruels. 

SABAS  (saint),  abbé  et  supérieur  général 
des  monastères  de  Palestine,  naquit,  en  439, 
à  Mutallosque,  bourg  situé  près  de  Césarée 
en  Cappadoce.  Des  querelles  domestiques  le 
dégoûtèrent  du  monde  ;  il  se  confina  dans 
un  monastère,  à  une  lieue  de  sa  patrie,  et  il 
en  fut  l'ornement.  Il  défendit  avec  zèle  la  foi 
du  concile  de  Chalcédoine,  sous  le  règne 
■d'Anastase,  et  mourut  enSJl,  à  92  ans,  plein 
de  vertus  et  de  jours.  Sa  Vie  a  été  écrite  avec 
l)eaucoup  d'exactitude  par  Cyrille,  moine  de 
Palestine,  et  publiée  par  Bollandus,  sous  le 
20  janvier.  La  Vie  du  même  saint,  donnée 
par  Métaphraste,  est  interpolée. 

SABATAI-SEVL  Voy.  Zabathai. 

SABATIER  DE  Castres   (l'abbé  Antoine), 
littérateur,  né  à  Castres,  en  174-2,  termina  ses 
études  à  Paris,  et  prit  l'habit  ecclésiastique; 
mais  il  ne  fut  jamais  que  clerc  tonsuré,  il  le 
quitta pourse  ranger,  sous laprotectiond'Hel- 
vétius,  parmi  les  philoso|)hes.  Il  abandonna 
ensuite  leur  parti,  et  obtint  plusieurs  pen- 
sions du  ministère.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion, il  émigra  et  habita  successivement  l'An- 
gleterre et  l'Allemagne,   oii  il  f)ublia  quel- 
ques écrits.  S'il  faut  en  croire  plusieurs  bio- 
graphes, les  profits  qu'il  retirait  de  ses  ou- 
vrages  auprès  des  libraires  n'auraient  pas 
tous  été  avoués  par  l'honneur.  Il  n'obtint 
rien  de  Bonaparte,  à  qui  il  adressa  ses  flatte- 
ries, et  ne  put  rentrer  en  France  qu'en  181i. 
Une  pension  de  3500  francs,  qui  lui  fut  ac- 
cordée, lui  paraissant  trop  modique,  il  se  mit 
à  déolamer  contre  le  pouvoir.   Sabatier  de 
Castres  est  mort  à  Paris  le  15  juin  1817,  chez 
les  sœurs  de  la  Cliariié  de  la  paroisse  Saint- 
Etienne,  dans  un  état  voisin  de  la  misère,  et 
dans  un  oubli  auquel  ne  devait  pas  s'attendre 
un  auteur  qui  avait  quelque  temps  occU|)é  la 
renommée.  On  reconnaît  en  lui  du  savoir,  de 
l'esprit  et  une  prodij^ieuse  facilité  pour  le 
travail.  Sa  polémique  et  ses  autres  écrits  for- 
meraient   une  collerlion    considérable.    Le 
Journal  de  la  librairie  a  donné,  en  1817,  une 
notice  détaillée  de  ses  écrits,  qui  compren- 
nent trente-et-un  articles.  Nous  citerons  :  les 
Trois   siècles  de  la  littérature  française,  ou 
Tableau  de  l'esprit  de  nos  écrivains   depuis 
François  I"  jusquen  1772.  Une  édition  porte 
jusqiien  1801,   quoiqu'elle  offre  peu  d'arti- 
cles nouveaux,  3  vol.  in-8%  et  k  vol.  in-12, 
6'  édition.  Cet  ouvrage  eut  d'abord  un  grand 
succès,  qu'il  méritait  à  quelques  titres.  Sa- 
batier n'y  ménage  pas  les  coryphées  du  phi- 
losophisme, et  il  les  juge  avec  sévér.té.  Il 
saisit  toutes  les  occasions  de  les  combattre, 
et  manie  quelquefois  avec  avantage  l'arme  du 
ridicule;  mais  son  ton  est  trop  déclamatoire, 
son  style  recherché,  plein  d'atl'éterie,  et  semé 
d'antithèses  qui  fatiguent  le  lecteur.  Plu- 
sieurs articles  semblent  avoir  été  dictés  par 
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la  passion;  hors  ces  cas-là,  ses  jugements 
littéraires  sont,  en  général,  conformes  aux 
lois  du  bon  goût.  Quand  l'alibé  Sabatier  fit 
paraître  les  Trois  siècles  littéraires,  oi  pnbiiâ 
qu'ils  n'étaient  pas  de  lui,  mais  d'un  abbé 
Martin,  vicaire  de  Saint-André-des-Arcs,  e^ 
quelques  biographes  ont  persévéré  dans  ce 
sentiment.  Les  Eaux  de  Bagnères ,  comédie 
en  prose,  1763,  in-S";  Lettre  d'une  dame  de 
province  à  une  dame  de  la  cour,  1763;  L'Ecole 
des  pères  et  des  mères,  ou  Les  trois  infortu- 
nés, 1767,  2  vol.  in-12;  17G9,  2  vol.  in-12; 
La  Ratomanîe,  ou  Le  songe  moral  et  critique 
d'un  jeune  philosophe,  par  madame  . . . ,  1767, 
in-8";  Betsi ,  ou  les  Bizarreries  du  destin, 
2  vol.  in-12,  1769,  17B8,  1809  ;  Dictionnaire 
des  passiot^s,  des  vertus  et  des  vices,  ou  Re- 
cueil des  meilleurs  morceaux  de  morale  pra- 
tique, tirés  des  auteurs  anciens  et  modernes, 
étrangers  et  nationaux,  1769,  2  vol.  in-12; 
Dictionnaire  de  littérature,  dons  lequel  on 
traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  Véloquence, 
à  la  poésie  et  aux  belles-lettres,  1770,  3  vol. 
in-8°;  Abrégé  historique  de  la  vie  de  Marie^ 
Thérèse,  impératrice,  reine  de  Hongrie,  et  de 
Chartes- Emmanuel  IIÏ,  roi  de  Sardaigne , 
1773,  in-8°  ;  Derniers  sentiments  des  plus  il- 
lustres personnages  condamnés  à  mort,  1775, 
2  vol.  in-12;  Les  siècles  païens,  ou  Diction- 
naire mtjthologique,  héroïque,  politique,  lit- 
téraire et  géographique  de  l'antiquité  païenne, 
178i,  9  vol.  in-12;  Journal  politique  natio- 
nal, 1789,  19  numéros,  en  sociéié  avec  Riva- 
roi.  Cinq  autres  numéros  furent  publiés  par 
Rivarol  aîné,  sous  le  nom  de  Salomon,  et  le 
tout  a  été  réimprimé  sous  le  titre  de  Tableau 
historique  et  politique  des  travaux  de  l'assem- 
blée constituante,  depuis  l'ouverture  des  états- 
généraux  jusqu'après  la  journée  du  6  octobre 
1789,  Paris,  1797,  in-S"  ;  Lettre  sur  les  causes 
de  la  corruption  du  goût  et  des  mœurs,  et  sur 
le  charlatanisme  du  xviii'  siècle,  Aix-la-Cha- 
pelle, 1790,  in-12  de  50  pages  ;  des  Lettres 
dans  les  journaux  sur  différents  sujets;  Le 
Tocsin  des  Politiques,  1791,  in-18,  2  éditions, 
ouvrage  qui  le  fit  appeler  par  rem[)ereur 
Léopold  à  Vienne,  où  il  resta  quatre  ans; 
Apologie  de  Spinosa  et  du  spinosisme,  Al- 
tona,  décembre  1805,  in-S"  de  122  f)ages,  où 
l'aiiteur  ne  craint  pas  de  justifier  le  pan- 
théisme ;  cette  production  fut  suivie  de  l'ou- 
vrage suivant,  où  l'auteur  l'avait  d'abord  fait 
entrer  dans  les  notes  et  éclaircissements  : 
Traité  de  la  souveraineté,  ou  Connaissance  des 
vrais  principes  du  gouvernement  des  peuples, 
Altona,  1806,  2  vol.  in-8".  L'édition  en  [)assa 
presque  tout  entière  en  Russie,  de  sorte  que 
les  exemplaires  en  furent  très-rares  en 
France.  Sabatier  en  avait  préparé  une  nou- 
velle édition,  augmentée  de  plusieurs  chapi- 
tres ;  mais  le  ballot  renfermant  le  manuscrit, 
qu'il  envoyait  en  France,  fut  saisi  à  la  fron- 
tière et  vraisemblablement  détruit.  C'était  le 
livre  de  prédilection  de  Tauteur.  Voyez, 
pour  ses  autres  écrits, dont  quelques-uns  sont 
condamnés  parle  bon  goût  comme  par  la  mo- 
rale, tels  que  sa  traduction  des  co  .Le-  de  Boc- 
cace,  et  ses  Quarts-d'heure  d'un  joyeux  soli- 
taire, ou  Contes  de  M.  ***,  La  Haye,  17»^G,  in-\2, 
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d'unecinqnantaine  do  pagesfarcios  d'obsc(''ni- 
tés,  le  Journal  de  la  Librairie,  anii(/e  1817, 
p.  .'»2  )  et  5:}5. 

SABBATHIER  (dom  Pii-imE),  bénédicliii  do 
la  congrégation  de  Saiiil-Maur,  naquit  h  Poi- 
tiers, on  1G82,  d'une  ianiilli'  oi-i^inairo  de 
Languedoc,  ei  vint  l'airo  .ses  éludes  à  Par'is, 
au  collège  des  Qualre-Nations.  11  prit  l'habit 
do  Sainl-nonoil  dans  l'al)ba,vo  de  Saiiit-Fa- 
roM,  diocèse  do  .Moaux,  cl  prononça  ses 
vœux  le  30  juin  170J,  étant  Agé  de  18  ans. 
Ses  supérieurs  renvoyèroiit  à  Saint-Gorm  iin- 
des-Prés  faire  srs  cours  do  jibilosophii'  ol  de 
théologie.  Les  dispositions  qu'il  annonçait, 
et  les  succès  qu'il  ava  t  eus  uaiis  ses  études, 
le  faisant  pai'Milre  [)ropre  aux  travaux  dont  on 
s'occupait  dans  la  congrégation,  dom  Sabba- 
tiiior  fut  associé  h  la  composition  du  loinc  V 
des  Annales  bénédictines,  d'aboid  par  doui 
lluinart,  et,  lorsque  ce  savant  mourut  en 
1709,  par  dom  Massuot.  Un  plus  grand  projet 
l'occupait:  il  souhaitait  moltre  au  jour  l'an- 
cienne version  de  l'Ecriture  sainte,  appelée 
italique  Ou  commune,  que  saint  Augustin 
préfi'rail  à  toutes  les  autres.  Les  quorollos 
du  jansénisme  l'ayant  fait  exiler  à  Saint-Ni- 
caise  do  Reims,  il  y  poursuivit  et  termina 
son  travail,  dont  il  avait  déjà  annoncé  la  pu- 
blication. Ce  nefut  néanmoins  que  longtemps 
après,  et  par  la  générosité  du  duc  d'Orléans, 
relire  alors  à  Sainte-Genevièvo,q';erouvrage 
fut  imprimé.  L'abbé  Sallier,  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  roi,  parla  avantageusement  de 
l'auteur  et  de  son  livre  à  ce  prince  pieux  et 
éclairé,  qui  chargea  un  libraire  de  Reims  de 
le  publier,  en  lui  remettant  une  sonnne  con- 
sidérable. Dom  Sabballiior  neut  point  la  sa- 
tisfaction de  voir  achever  l'impression.  Le  2" 
volume  était  près  de  paraître,  loi'S([u'il  fui  at- 
taqué d'une  maladie  aiguë,  suite  d'un  travail 
forcé,  et  peut-être  dos  austérités  auxquelles 
il  se  livrait.  11  expira  après  quinze  jours  de 
souffrances,  dans  de  grands  sentiments  de 
piété,  à  l'abbaye  de  Saint-Nicaise,  le  2'i-  mars 
ilh'2,  à  l'âge  de  GO  ans.  11  avait  travaillé  à  la 
Bible  pendant  plus  de  vingt  ans.  La  congré- 
gation envoya  à  Reims  dom  Vincent  do  La 
Rue,  qui,  aidé  de  dom  Charles-François  Ral- 
lard  d'inviUo,  acheva  l'ouvrage,  et  le  fit  pa- 
raître sous  ce  titre  :  Bibliorum  sacrorum  la- 
tinœ  versiones  antiquœ,  seu  vctus  Jtalica  et  cœ- 
terœ  quœcumque  in  codicibns  manuscriplis  et 
antiquorum  libris  reperiri  potuerunt,  quœ 
cum  VuUjata  lalina  ac  cum  textu  grœco  com- 
parantur:  accedunt  prœfntiones,  ohservationes 
et  notœ,  indexqae  novus  ad  Vulqatam  e  rc- 
gione  editam,  idemque  locupletissimus,  opéra 
et  studio  domini  Pétri  Sabbathier ,  ordinis 
Sancti  Benrdicti  e  congrcqalionc  SanctiMauri, 
Reims,  a[)ud  Reginaldum  Floreiitini,  nVS, 
3  vol.  in-fol.  L'ouvrage,  comme  il  était  juste, 
est  dédié  à  S.  A.  S.  Mgr  le  dut; d'Orléans,  h  la 
munificence  duquel  la  i)ublication  en  était 
due.  L'Epitre  dédicatoire  est  de  la  composi- 
tion de  dom  Clémence.  Les  deux  proiiiiers 
vobimes  contiennont  l'Ancien  Testament  :  le 
Nouveau  Testament  se  t.r-ouve  dans  le  ili'  vo- 
lume. On  doit  à  dom  Sabbathior  an  autre 
travail  oui  mérite  d'être  mentionné  :  c'est  le 


Catalogue  ào  la  bibliothèque  de  Saint-Nicaise 
do  Uoims,  qu'il  dressa  avec  un  soin  parlicu- 
I  or,  do  coTicprt  avec  dom  Loyau,  son  con- 
frère. On  y  trouvait,  non-seuliinont  les  dif- 
férents articles  rangés  par  ordre  alphabéti- 
que, mais  encore  le  nom  {\(is  autours,  une 
liste  chroiiologi(pie  (h^  leurs  ouvrages,  et  le 
dépouillemoiu  général  de  toutf  s  les  matières 
qui  v  étaient  liailées;  on  sotte  (pie,  (piello 
quefClt  celle  sur  laquelleon  voulait  travailler, 
on  avait,  pour  ainsi  dire,  si  us  la  main  et  dans 
leplnsuTanddéiail,  toulcoqui  v  avait  rapport. 

SARRATHIKll  (dom  Jevn),  bénédictin  de 
ia  congrégation  de  Saint-Maur,  né,  vers  1G70, 
à  Montpellier,  fit  sa  profession  dans  le  mo- 
nastère de  Daurade  h  Toulouse,  on  1G91.  Ce 
n'est  point  par  l'érudition  qu'il  se  distingua, 
mais  par  un  autre  genre  de  mérite,  que  la 
science  et  le  travail  no  sauraient  pas  toujours 
donner.  Nous  voulons  parler  du  courage 
vraiment  chrétien  avec  lequel,  pendant  la 
peste  qui  ravageait  la  Provence  on  1721,  il 
alla,  avecdom  Raymond  de  La  Goréeet  quel- 
ques autres  bénédictins,  otfrir  ses  services  à 
y,\.  de  Vintiraille,  archevêque  d'Aix,  pour 
prendre  soin  des  pestiférés.  Ce  prélat  leur  fit 
ouvrir  les  infirmeries,  où  ils  se  livrèrent  à 
ces  dangereuses  foncii'^ns  avet;  un  zèle  que 
ja  religion  et  la  charité  peuvent  seules  inspi- 
rer. Dom  do  La  Corée  et  deux  nuîres  reli- 
gieux on  furent  viclimes  :  dom  Sabbalhier 
échappa.  Madame  d'Orléans ,  abbesse  de 
Chelles,  frappée  d'admiralion  pour  col  hé- 
roïque dévouement,  désira  voir  dom  Sabba- 
thior. Il  fit  le  voyage  de  Paris  pour  satisfaire 
cette  princesse.  Kilo  onlondit  avec  intérèl  le 
récit  de  loul  ce  qui  s'était  passé  pendant 
cotte  désastreuse  épo(pie,  et  exigea  do  dom 
Salibalhior  qu'il  on  dressât  la  relation,  lîllc 
fut  imprimée  à  .\ix,  on  Provence,  1722,  ii!-12, 
et  à  Paris  chez  J.-H.  Samson,  1723.  On  y  lit 
que,  le  21  mars,  fête  de  saint  Ronolt,  fui  le 
seul  jour,  do[)uis  le  commencement  do  la 
peste  juscpi'au  mois  de  juin,  que  ce  fiéau 
cessa,  otj  il  no  mourut  aucun  malade  dans 
les  infirmeries,  et  oij  l'on  n'y  en  apporta 
point  de  la  ville.  Ce  n'est  pas  i;our  un  iinia- 
cle  que  dom  S;'bbathior  donne  ce  fait,  mais 
comme  une  chose  qui  lui  a  paru  singulière 
et  digne  de  remarque,  et  c'est  sous  le  même 
rap[)ort  que  nous  en  faisons  l'observation. 
Ce  charitable  et  pieux  religieux  mourut  le 
9  janvier  1734-,  à  Nîmes,  où  il  était  prieur  du 
monastère  de  Saint-Bauzil. 

SABBATHIER  (FRANçors),  littérateur,  né 
en  17,'îo,  à  Condom,fui  professeur,  p  nuantlG 
ans,  au  collège  de  Châlons-sur-iMarne.  Celte 
ville  lui  doit  la  création  de  son  académie, 
dont  il  fut  le  secrétaire  pendant  trente  ans. 
Cet  écrivain  avait  des  idées  philosophiques, 
ce  qui  lui  attira  la  bienveillance  du  roi  de 
Prusse.  11  mourut  en  1807,  dans  les  envi- 
rons do  Châlons.  11  était  associé  de  l'institut 
et  membre  de  plusieurs  académies.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivante  :  Essai  historique 
et  critique  sur  forigine  de  la  puissance  tem- 
porel! '  des  papes,  17GV,  in-12.  Cotte  première 
production  de  Fabbathicr  fut  couroimée  par 
l'académie  de  Prusse,  autant  sans  doute  à 
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cause  des  principes  de  l'auteur  que  du  mé- 
rite de  l'ouvrage.  Manuel  des  enfants,  ou  Les 
Maximes  des  Vies  des  hommes  illustres  de 
Phitarqup,  l'^(i9,  in-i'i;  Recueil  de  disserta- 
tions sur  divers  sujets  de  Vhistoirc  de  France, 
1770,  in-12  ;  Leé  mœurs,  coutumes  et  usaç/es 
des  anciens  peuples,  pour  servir  à  l'éducation 
de  la  jeunesse,  ChAlons,  1770,  in4.°  ;  1771, 
3  vol.  in-12;  traduit  en  allemand,  Prague, 
1777,  2  vol.  in-8°;  Les  Exercices  du  corps 
chez  les  anciens,  Paris,  1772,  2  vol.  in-8°  ; 
cette  compilation  est  assez  renherchée  ;  Re- 
cueil de  planches  pour  Vintelligcnce  des  au- 
teurs classiques;  Dictionnaire  pour  V intelli- 
gence des  auteurs  classiques  grecs  et  latins, 
tant  sacrés  que  profanes,  contenant  lagéoqra- 

Î)hie,  Vhistoire,  la  fable  et  les  antiquités,  Chà- 
ons,  de  1766  à  1814,  37  v.  in-8°  et  2  v.  de  plan- 
ches. Cette  grande  collection  est  surchargée 
de  beaucoup  d'articles  inutiles,  et  est  très- 
peu  étendue  dans  les  derniers  articles.  La  ré- 
volution a  suspendu  l'exécution  de  l'entre- 
prise ;  on  en  resta  au  XXXVP  volume,  qui 
n'allait  qu'à  la  lettre  R.  Sabatier  de  Castres, 
qui  d'abord  avait  loué  cette  comfjilation,  la 
censura  dans  la  suite,  et  en  fit  paraîtce,  dans 
ses  Siècles  païens,  une  critique  raiso-mée. 

SABBATINI  (Julien),  évoque  de  Mudène, 
né  à  Fano  le  7  janvier  1684,  fit  ses  études 
chez  les  jésuites,  puis  il  entra  chez  les  clercs 
réguliers  des  écoles  pies,  à  Florence,  et  s'y 
distingua  par  sa  piété,  son  assiduité  à  l'é- 
tude et  l'étendue  de  ses  connaissances.  11  y 
fut  chargé  de  divers  emplois  imp,ortants,  et 
la  manière  dont  il  les  remplit  lui  fit  une  ré- 
putation de  sagesse  et  d'expérience  qui  lui 
valut  l'estime  d'illustres  personnages,  parmi 
lesquels  on  compte  le  grand  duc  deToscane. 
Il  avait  le  talent  de  la  parole,  et  prêcha  avec 
beaucoup  de  succès  dans  les  principales 
villes  d'Italie.  Il  ne  réussissait  |)as  moins 
dans  la  poésie,  de  sorte  que  les  plus  célè- 
bres académies  de  Rome  s'empressèrent  de 
sa  l'associer,  sous  le  double  titre  de  poète  et 
d'orateur.  En  1725,  Renaud  I",  duc  de  Mo- 
dène,  l'envoya  à  Vienne  en  Autriche,  avec 
le  caractère  de  conseiller  du  prince  Jean 
Frédéric,  son  fils  puîné,  qui  se  rendait  dans 
cette  ville.  Sabbaîini  sut  si  bien  s'y  conci- 
lier les  bonnes  grclces  de  l'empereur  Char- 
les VI,  que  le  duc  le  déclara  son  ministre 
près  de  cette  cour.  Benoit  XIV,  en  1726,  le 
nomma  évoque  d'Apolloiiie.  En  1739,  Fran- 
çois III,  qui  avait  succédé  au  duc  Renaud, 
son  père,  rappela  Sabbatini  à  Modène,  et  le 
fit  son  conseiller  privé.  En  1741,  il  l'envoya 
en  ambassade  en  France.  Sabbatini  y  resta 
jusqu'en  1745.  Cette  môme  année,  il  l'ut 
nommé  évêque  de  Modène.  Pendant  douze 
ans  qu'il  gouverna  cette  Eglise,  il  y  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  épiscopales. 
Il  y  mourut  le  3  juin  1757  (1),  avec  la  répu- 
tation d'un  pasteur  aussi  sage  et  aussi  i»ieux 
qu'il  était  savant.  Il  a  laissé  des  Sermons, 
des  Panégyriques,  des   Homélies,  et   divers 

(l)Le  Dictionnaire  universel  (Prudhommc)  dit  en 
17U7.  On  a  préféré  la  date  du  Dizzionario  stcrico  di 
Bassano, 


Opuscules  en  vers  et  en  prose,  qui  ont  été 
imprimés  en  divers  lieux,  et  recueillis  après 
sa  mort  en  5  vol.  in-4".  On  trouve  dans  les 
Annali  letlerari  d'Itolia,  un  long  éloge  de 
cet  évoque,  en  langue  latine.  Une  copie  en 
fut  enfermée  dans  son  cercueil. 

SABBATINI  (Joseph),  savant  religieux  au- 
gustin,  né  à  Ravenne,  professa  la  théologie 
dans  les  principaux  couvents  de  son  ordre, 
et  fut  bibliothécaire  à  Rome  de  la  biblio- 
thèque Saint-Ange.  Il  mourut  vers  la  fin  du 
xvir  siècle,  laissant  :  Monachatus  D.  Aurelii 
Augustini ,  et  originis  familiœ  eremitarum 
vindiciœ.  Vienne  eu  Autriche,  1650;  Reque- 
scnius  ad  examen,  seu  contritio  et  attritio, 
pro  Lupo  libellus  apologeticus,  Aquilae,  1675, 
sous  le  nom  d'Anania  Cainet  ;  Vita  Christia- 
ni  Lupi,  Louvain,  1682,  et  à  la  tôte  des  OEu- 
vres  de  cet  écrivain,  Venise,  1724. 

SABELLIUS,  fameux  hérésiarque  du  m' 
siècle,  né  à  Ptolémaide  en  Libye,  disciple  de 
Nuëtus  de  Srayrne,  était  aussi  entêté  que 
son  maître.  Il  ne  mettait  d'autre  différence 
entre  les  personnes  de  la  Trinité  que  celle 
qui  est  entre  les  différentes  opérations  d'une 
môme  chose  :  lorsqu'il  considérait  Dieu 
comme  faisant  des  décrets  dans  son  conseil 
éternel,  et  résolvant  d'appeler  les  hommes 
au  salut,  il  le  regardait  comme  Père  ;  lors- 
que ce'raême  Dieu  descendait  sur  la  terre  dans 
le  sein  de  la  Vierge,  qu'il  souffrait  et  mourait 
sur  la  croix,  il  l'appelait  Fils  ;  enfin,  lorsqu'il 
considérait  Dieu  comme  déployant  son  effi- 
cace dans  l'Ame  des  pécheurs,  il  l'appelait 
Saint-Esprit.  Selon  cette  hypothèse,  il  n'y 
avait  aucune  distinction  entre  les  personnes 
divines.  Les  titres  de  Père,  de  "Fils  et  de 
Saint-Esprit  n'étaient  que  des  dénomina- 
tions empruntées  des  actions  différentes  que 
Dieu  avait  produites  pour  le  salut  des  hom- 
mes. Saint  Augustin  remarque  que  la  con- 
damnation de  cette  hérésie,  ainsi  que  celle 
d'Arius,  est  admirablement  contenue  dans 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Ego  et  Pater 
UNUM  suMus.  «  Non  dicit.  Ego  et  Pater  unum 
«  sum;  sed  Ego  et  Pater  unum  sumus.  Quod 
«  dico  unum,  audiat  Arianus  ;  quod  dico  su- 
«  mus,  audiat  Sabellianus:  non  dividat  Aria- 
«  nus  unum,  non  deleat  Sabellianus  sumus.y» 
Les  erreurs  de  Sab^Uius,  anathématisées 
dans  plusieurs  conciles,  et  en  particulier 
dans  celui  d'Alexandrie,  en  261,  ne  laissè- 
rent pas  de  se  répandre  en  Italie  et  en  Mé- 
so[iotamie.  Saint  Denys  d'Alevandrie  com- 
posa d'excellents  Traités  contre  Sabellius, 
dont  les  sectateurs  fuient  appelés  Sabcllicns. 
Saint  Jérôme  a  exprimé  énergiquement  la 
nature  de  cette  héiésie,  en  disant  dans  une 
de  ses  épîtres  à  Marcelle  :  Nos  Patrem  et  Fi- 
lium  et  Spiritum  sanctum  in  sua  unumquem- 
que persona ponimus ;  ilHTrinitatem  in  unius 
personœ  angustias  cogunt.  Comme  l'esprit 
d'erreur  se  jette  toujours  dans  les  extrêmes, 
il  enfanta  quelque  temps  après  l'hérésie  des 
trithéistes,  diamétralement  opposée  à  celle 
de  Sabellius. Foy.  Favdit  et  Jean  Philoponos. 

SABEO  (FAU.STI'),  Sabœus,  né  près  de  Bres- 
cia,  dans  l'Etat  de  Venise,  se  fit  connaître 
dès  sa  jeunesse  par  son  talent  pour  la  poé- 
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sic  laliiip.  Vu  voyage,  qu'il  fit  h  Romn  dnns 
la  in;iluriU^  de  l'Age,  lui  inspira  le  goilt  des 
antiiiiiil(''s  ('C(:l(!;siasli(]uos.  Il  s'a|)|)li(|tia  h 
]Y'liitie  des  Pures,  et  iu>  regarda  plus  la  poé- 
sie que  comm*»  un  délasseuutit.  On  a  do  lui 
un  Jiccuiil  (l'épi'irnnnnrs  latines,  iniftrnné  à 
R<'ni((  en  lîiiiG.  On  en  trouve  un  grand  nom- 
b  I.'  qui  sont  pleines  dn  sel.  L'ouvrage  (]ui 
lui  a  fait  le  plus  d'honneur  est  Vh'dition 
d'Anobe,  Uouic,  15V-i,  in-fol.  :  elle  o'I  re- 
cherchée |)ar  les  biblioniani'S.  }I(Mjri  ÏI,  au- 
(juel  il  dédia  ses  épigr.iinnuîs,  lui  fit  présent 
a'iine  eliaine  d'or.  11  mourut  vers  l'an  1558, 
<lg6  de  80  ans. 

SABIMKN,  di.icre  de  l'Eglise  romaine  et 
nonce  de  saint  Grégoire  le  Grand  à  Cons- 
lantinople,  auprès  dl!  l'empei'eur  Main-ice, 
succéda  à  ce  pontife  lel.'î  se|)leiubre  604,  et 
inoin'ul  le  22  février  600.  11  avait,  (luoique 
dais  un  degré  moins  éclatant,  h's  vertus  de 
son  prédécesseur.  Quelques-uns  lui  allri- 
buc-nt  l'usage  des  cloches  ;  mais  il  jiaïaît 
qu'ils  se  tr  lupent,  et  (jue  celle  invention  se 
fit  ava  it  lui,  à  Noie  en  Campaiie.  Cepen- 
dant les  grandes  cloches  ne  sont  gncr.'  plus 
anciennes;  car,  en  010,  Loup,  évoque  d'Or- 
léans, étant  à  Sens  loi'sque  Ciotaire  assié- 
geait cette  ville,  réj)andit  la  terreur  dans  le 
canip  et  mit  en  fuite  toute  l'armée,  en  fai- 
sant sonner  les  cloehes  de  l'église  de  Saint- 
Etieu'K»  :  ce  qui  prouve  que  ce  n'élait  pas 
une  chose  fort  connue.  Quoi  qu'il  en  soit, 
si  Sabinien  n'inventa  pas  les  cloches,  il  or- 
donna qu'on  distinguât  les  heures  canonia- 
les, et  qu'on  appelât  le  peu|)le  à  l'église  par 
le  son  des  cloches. 

SABLIÈRt]  (Mme  Hasselin  de  La),  reçut 
une  brillante  éducation  dirigée  par  son  père, 
qui  lui  donna  pour  précepteurs  Sauveur  et 
Roberval,  savants  distingués  de  l'académie 
des  sciences.  Elle  épousa  Tort  jeune  Antoine 
Rambouillet  de  La  Sablière,  lils  d'un  riche 
financier.  Cetie  union  ne  fut  point  heureuse; 
les  nombreuses  infidélités  dont  le  mari  se 
rendit  coujiable  amenèrent  celles  de  la 
femme.  Belle,  riche,  aimable,  Mme  de  La 
S<  bliéi'e  fut  vivement  recheri  liée  ;  savante, 
elle  ne  cherchait  point  à  faire  briller  les 
connaissances  étendues  qu'elle  possédait  en 
Diathématiques,  en  physi([ue  et  en  astrono- 
mie ;  S|)iriiuelle  et  airiie  des  f)]aisirs,  elle 
tint  toujours  sa  maison  ouverte  aux  beaux 
esprits  et  aux  grands  seigneurs.  Un  événe- 
ment, qui  a  beaucoui)  de  ressemblance  avec 
celui  (jiii  d  'cida  la  conversion  de  Mme  de 
La  Vallière,  vint  changer  la  conduite  peu 
édifiante  de  Mme  de  La  Sablière.  La  douleur 
qae  lui  fit  ressentir  l'abandon  du  marquis 
de  La  Fare,  fut  la  cause  de  ce  changement. 
Mme  de  La  Sablière  lit  nu  retour  sur  elle- 
même.  Revenue  à  la  religion,  elle  se  retira 
aux  Incurables,  où  elle  mourut  le  8  janvier 
1Ô93,  au  milieu  des  occupations  de  charité 
chrét  enne,  qu'elle  s'éiait  imposées  en  ex- 
]ùat.on  de  sa  vie  passée.  La  Fontaine,  qui, 
]).'n.iant  [)i'ès  de  vingi.  ans,  trouva  dans  sa 
maison  un  asile  ,  ai-^iblcl'a  célé.irv'e  dans  ses 
vers.  Quelque.^  Pensées  chrétiennes  ,  qu'elle 
avait  écrites,  ontétéimprimées  plusieurs  fois 


à  la  suite  des  Pensées  de  La  Rochefoucauld. 

SABLON  (Vincent),  littérateur,  natif  de 
Chartres,  (pii  vivait  dans  le  xvn'  siècle,  a 
laissé  une  traduction  en  vers  delà  Jérusalem 
dé'ivrée,  Paris,  1671,  2  vol.  in-12,  qui  est 
tombée  dans  un  profond  oubli.  On  a  aussi 
de  Sablon  une  Histoire  de  Vlùjlise  de  Char- 
tres, Paris,  1677,  1  vol.  in-12.' C'est  un  abré- 
gé de  celle  de  RouUiard.  Plusieurs  fois  ré- 
imprimé d.uis  le  XVII'  et  1"  xvnr  siècle,  ce 
livre  l'a  encore  été  en  1808,  in-12,  et  en 
1835,  in-18. 

SABOIJUKUX  de  La  Bonneteuie  (Cuar- 
les-Fra\c;ois),  à  qui  la  Bib'iolhèque  histo- 
rique de  la  France  donne  les  prénoms  de 
Charles-Louis,  naquit  vers  17^5,  et  se  fit  re- 
cevoir avocat  au  parlement.  Il  fut  agrégé  à 
la  faculté  de  di-oil  de  Paris  en  1755;  mais 
il  s'adonna  presque  exclusivement  h  la  lit- 
térature. Saboureux  est  principalement  con- 
nu p/ir  sa  Traduetion  d'anciens  ouvrages  la- 
tins relatifs  à  C agriculture  et  à  la  médecine 
vétérinaire,  avec  des  notes,  Paris,  1771-1775, 
6  vol.  in-8".  Plusieurs  exemplaires  portent 
la  date  de  1783.  Il  publia  à  part  la  traduction 
de  l'excellent  livre  de  Columelle,  sur  l'éco- 
nomie rurale.  On  a  de  lui  deux  aiities  tra- 
ductions, savoir  :  des  constitutions  des  Jé- 
suites, avec  les  déclarations,  1702,  3  vol. 
in-S"  et  in-12,  et  du  livre  Institutum  societa- 
tis  Jesu,  imprimé  à  Prague,  en  1757.  C'est 
par  erreur  que  quelques  biographes  lui  at- 
tribuent lé  Mamiel  des  inquisiteurs,  avec  des 
notes,  1702,  in-12,  qui  est  de  l'abbé  Morel- 
h't.  Saboureux  mourut  à  Paris  au  mois  de 
juillet  1781. 

SÀBRAN  (saint  Elzéar  de),  issu  de  l'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  nobles  famil- 
les du  midi  de  la  France,  naquit  sur  la  fin 
du  XIII'  siècle,  suivit  d'abord  la  carrière  des 
armes,  et  épousa  Delphine  de  Signe,  des 
comtes  de  Marseille,  dame  de  Puyinichel.  Il 
mourut  le  27  septembre  1323,  à  Paris,  où  il 
avait  été  envoyé  en  ambassade,  et  fut  inhu- 
mé dans  l'église  des  Frères  Mineurs,  à  Apt, 
qui  recul  aussi  les  restes  mortels  de  sa 
femme,  en  1309.  Elzéar  avait  donné  à  cette 
abbaye  une  antique  relique  venant  du  reli- 
quaire des  rois  de  Sicile,  seule  récompense 
que  Frédéric  eût  ]ju  lui  faire  accepter  pour  ses 
services.  On  peut  consulter,  à  ce  sujet,  un 
opuscule  du  P.  Borely,  cordelier  du  couvent 
d'Apt,  intitulé  :  La  dévotion  du  saint  enfant 
Jésus  au  berceau,  pratiquée  par  saint  Elzéar 
et  sainte  Dauphiae,  Paris,  KiOV.  L'Eglise  cé- 
lèbre la  fôte  de  saint  Elzéar  le  27  se[)tembre; 
les  Bollandistes  ont  inséré  sa  vie  dans  le 
tom.  VII  de  leurs  Acla  sanctorum.  C'est  en 
souvenir  de  ce  saint  que  les  Sabran  ont 
joint  à  leur  n-  m  celui  dFUzéar.  — Le  comte 
Elzéar-Louis-Marie  de  SAiiKAiv,  de  la  même 
famille  que  le  saint,  né  le  18  mai  177'i',  mort 
au  mois  de  septembre  18i6,  était  fils  d'un 
de  nos  marins  les  jilus  distingués,  et  fut 
très-lié  ave(;  madame  de  Staël,  ce  qui  lui  valut 
les  honneurs  de  la  persécution  sous  l'em- 
])iie.  On  cite  de  lui  ;  uu  Dithyrambe  sur  la 
mort  de  M.  le  duc  de  Berry,  et  les  dangers  de 
l'Europe,  publié  en  1820  ;   Note$  critiques. 


913 


SAC 


SAC 


di4 


remarques  et  réflexions  sur  le  Génie  du  chris^ 
tianisme,   Paris,  1803,  in-8°  ;   Le  Repentir, 
poëme  en  sept  chants,  Paris,  1817,  qui  eut  peu 
de  succès  ;  quelques  Notes  ,  accompagnant 
la  première  édition  du  poëme  do  Vhnagina- 
tion,    par  Delille.  Sa  sœur  avait  ('té  mariée 
au  jeune  marquis  de  Cuslinc,  qui  périt  sur 
l'échafaud  révolutionnaire  leSjinvier  ildï. 
SACCHI  (Hakthélemi  dk'j.  Voi/.  Platina. 
SACCHINI  (François),  jésuite,  né  en  1570, 
à  Paciono,  près  de  Péruuse,  mort  à  Rome  en 
1625,  h  55  ans,  fut  professeur  (ie  rhétori(iuo 
dans  cette  ville  pendant  plusieurs  anu-.  es, 
et  pendant  sept  ans  secrétaire  de  son  géné- 
ral Vittcleschi.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
la  Continuation deV Histoire  de  la  société  des 
Jésuites,  en  k  vol.  in-folio,  écrite  avec   une 
grande  pureté  de   langage,  un  style  noble, 
élevé  et  sonore,  plein  de  vivacité  et  d'inté- 
rêt :  elle  rej^rend  sur  celle  d'Orlandini,  en 
poursuivant  le  généralat  de  saint   François 
de  Borgia,  et  comprend  celui  d'Everard  :vJer- 
curien,    et  une  partie  de   celui  de  Claude 
Aquaviva,  achevé  par  Jouvency  (  voyez  ce 
nom). De ratione  libros  cum  profectu  legendi, 
in-12,à  'a  fin  duquel  on  trouve  un  discours  : 
De  vitanda  librorum  moribus  noxiorum  le- 
ctione,  qu(!  le  P.  Sarchini  prononça  à  Rome, 
dans  sa  classe  de  rhétorique,  en  1603.   Ces 
deux  traités  ofï'rent  desrétlexions  sensées  et 
utiles.  Sa  Parœncsis  ad  magistros  est  pleine 
d'excellentes  vues  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse,  bien  propres  à  rJ'unir  les   leçons 
de  religion,  de  sciences  et  do  vertu  ;   moiiis 
étendue  que  le  traité  du  P.  Jouvency  sur  le 
même  sujet,  elle  est  écrite  avec  plus  de  ra- 
pidité et  de  nerf. 

SACHEVVERELL  (Henri),  théologien  an- 
glais, né  vers  Fan  1672,  à  Marlborough,  fit 
ses  études  sur  les  mêmes  bancs  que  Addi- 
son,  au  collège  de  la  Madeleine,  à  Oxfoid, 
où  il  fut  agrégé  et  où  il   prit  le  bonnet  de 
docteur,  en  1709.  Plicé  en  (jualité  de  minis- 
tre  dans  le  comté  de  Stratïord,   et  nommé 
prédicateur   de  Saint-Sauveur  dans   Soulh- 
wark,  il  piêcha  deux  Sermons  qui  firent  du 
bruit,  et  furent  exaltés  dans  le  parti  de  l'op- 
position ;  car  Sacliewerell  y  tournait  en  ri- 
dicule Burnet  et  d'autres  prélats,  et  surtout 
le  lord-trésorier  (Godolphin  ),  désigné  sous 
le  nom  de  Wolpone.  On  les  inij.rima  au  nom- 
bre de  plus  de  quarante  mille  exemplaires,  et 
on  les  répandit  partout.  Ces  >ermons  don- 
nèrent lieu,  dans  la  Chambre  des  commu- 
nes, à  une  accusation  dont   le  résultat  fut 
pour  Sachewerell  la  suspension  de  ses  fonc- 
tions pendant  trois  ans,  outre  que  ses  deux 
discours  furent  condamnés  au  feu.  Il  subit 
celte  peine,  et  il   employa  le  temps  de  sa 
suspension   à  se  faire  des  partisans   et  à  ac- 
quérir de  la  popularité.  Les  trois  ans  étaient 
à  peine  expirés,  qu'il  fut  nommé  à  un  bé- 
néfice près  de  Shrewsbury,  et  |)resque  aus- 
sitôt  au  riche  rectorat  de   Saint-André,   à 
Holborn.  Il  mourut  1  '  5  juin  172'»-.   Voici  le 
portrait  que  fait   de  Sachewerell  le  docteur 
Burnet  :  «  C'était  un  homme  audacieux  et 
«  insolent,  sans  instruction,  sans  bon  sens, 
a  également  dépourvu  de  piété  et  de  reli- 


«  gion  ;  ses  railleries  contre  les  dissidents 
«  et  le  clergé  du  second  ordre,  dans  des  li- 
ft belles  sans  pudeur,  lui  [irocurèrent  une 
«  popularité  passagère  et  une  grande  for- 
ce tune.  »  Swift  et  la  duchesse  de  Marlbo- 
rough ne  le  traitent  pas  avec  moins  de  sé- 
vérité. Quel  que  fût  son  caractère,  dit  un 
biographe  anglais,  il  est  évident  qu'il  ne  dut 
sa  célébrité  qu'aux  poursuites  peu  judi- 
cieuses et  aux  violences  qu'on  exerça  contre 
lui.  Sachewerell  avait  fait  imprimer,  en 
1716,  une  préf  ice  en  teto  de  quinze  Dis- 
cours prononcés  devant  l'université  d'Ox- 
ford, par  W.  Adams.  Le  reste  do  sa  vie  ne 
fU't  marqué  que  par  de  fréquentes  querelles 
avec  SOS  paroissiens. 

SACK  (N.),  ministre  protestant,  n'est  guère 
connu  que  par  des  Serinons  prononcés  devant 
le  roi  de  Prusse,  etqui  furent  traduits  en  fran- 
çais [)ar  la  reine  Elisabeth,  Berlin,  1777,  in-B", 
SACONAY  (Gabriel  de),  ecclésiastique  qui 
se  rendit  célèbre  par  un  zèle  extrême  contre 
le  protestantisme  dans  le  xvr  siècle,  était  né 
sur  le  territoire  de  Lyon,  d'une  famille  no- 
bje,  originaire  du  pays  de  Gex,  et  do  ^  une 
branche  s'est  établie  dans  le  canton  de  Berne. 
Il  fut  reçu  chanoine  de  Saint-Jean,  et  parvint 
aux  premières  dignités  de  son  chapitre,  dont 
il  avait  fait  confirmer  les  privilèges  par  le  roi 
Henri  D.  11  fut  aussi  chargé  des  fonctions  de 
censeur  h  Lyon.  Sacoiuiy  mourut  dans  un 
âge  avancé,  au  mois  de  d:'cembre  1580.  In- 
dépendamment de  la  traduction  de  tw\r- Ser- 
mons du  P.  Louis  de  Grenade,  et  de  qu^jK^ues 
Traités  de  controverse,  on  a  de  Sacona-/  :  De 
la  Providence  de  Dieu  sur  les  rois  de  France 
très-chrétiens,  par  laquelle  sa  sainte  religion 
ne  défaudra  dans  leur  royaume,  Lyon,  :568, 
\n-k\  L"auteur  y   pousse   Charh-s  IX  h  em- 
ployer les  voies  de  rigueur  contre  les  héré- 
tiques obstinés  ;  Traité  de  ta  vraie  idt^'.âtrie 
de  notre  temps,  Lyon,  1568,  in-8";  Disrours 
des  premiers   troubles   advenus  à  Lyon   (en 
1562),  avecl'Apolo  ie  pour  la  ville  de  Lyon, 
contre  le  lib-dlc  iutiiui:"  :  la  Juste  cl  suinte 
défense  de  la  ville  de  Lyon,  Lyon,  1560,   n-S"; 
La  Généalogie  et  lu  fin  des  Iluguenaux,  et  Dé- 
couverte du  calvinisme ,    etc.,    Lvoi  ,  1572 
in-8".  Saconay  ayant  publié  une 'édition  de 
l'ouvrage  de  Hciui  VIII  contre  Luther,  avec 
une  préfacepleinede traits  jnquanlscoiure les 
réformateurs,  Calvin  lui  ré|)ondit  parun  opus- 
cule intitulé  :    Congratulation  h  vénéi-able 
prêtre  messire  Gabriel  de  S.iconay,  touchant 
la  belle  et  mignonne  préface  doiit  il  a  rera- 
paré  le  livre  du  roi  d'Angleterre.  Mais  le  zèle 
de  Saconay  n'en  fut  nullfiuent  refroidi. 

SACHATO  (Paul)  ,  Sacratus,  chanoine  de 
Ferrare,  sa  patrie,  et  neveu  du  cardiiial  Sado- 
let, fut  un  des  nieilleu!  s  écrivains  du  xvrsiècie. 
Oaadelui  uavol.in-î2  deLefiroslatin  s  écri- 
tes avec  élégance  et  dans  le  style  cicéronien. 
SACROBOSCO  (Jean  de),  appelé  aussi  Ho- 
lywood,  d'un  bourg  d'Angleterre  de  ce  nom, 
qui  était  le  lieu  de  sa  naissance  ,  dans  la 
])rovince  d'York,  étudia  dans  l'univi/rsité 
d'Oxford.  Il  alla  à  Paris,  où  il  s'acquit  un 
nom  célèbre  par  ses  talents  [)our  I.  s  m;Uhé- 
matiques.  il  mourût  eu  1256,  laissant  deu\, 
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ouvrages  estimables,  surtout  dans  son  siè- 
cle :  l'un  De  sphœra  nuindi ,  divisé  eu  ([ua- 
tre  parties,  dont  la  prcuiièro  traite  de  la 
sphôru  ('td(^  la  ff>rmedt^  la  terre;  la  seconde, 
descendes;  la  troisième,  du  niouveuu'nt  an- 
nuel de  la  terre,  du  lever  et  du  coucher  des 
asires  ,  de  l'accroissement  et  de  la  dimi-ui- 
tion  des  jours  et  des  nuits,  de  la  division 
par  climats;  enlin  la  quatrième  ,  du  mou- 
vement ditn-nr  de  la  tei-re  et  de  la  cause 
des  éclipses.  Ce  traité  de  Sacrobosco  est  , 
après  le  |)oëme  de  Manilius,  le  premier  ou- 
vrage d'astrononne  qu'on  aitiiniirimé.  La  pre- 
mière ('ditio'i  estde  Ferrar^',  l'i-72,  in-V"  de  24 
feuillets.  Souvent  réimprimé,  cet  ouvrage  a 
été  traduit  dans  f)resque  toutes  les  langues. 
J.  Muller  ou  Regiomontanus ,  George  Pur- 
bacli,  Elie  Vinet,  et  d'autres  savants  astro- 
nomes, l'ont  éclairci  par  des  notes  ou  des 
commentaires.  On  cite  encore  de  Saciobosco: 
De  anni  ratione,sivc  de  computo  ecclesiastico, 
que  iMélanchthon  publia  à  la  suite  du  Traité 
de  la  sphère,  Wittenberg,  1538,  in-8°.  Ces 
deux  ouvrages  se  trouvent  réunis  en  un  seul 
volume,  Paris,  1560,  in-8°. 

SACY.  Voy.  Maistre  (Le) 

SACY  (le  baron  Antoine-Isaac-Sylvestre 
de),  célèbre  orientaliste,  naquit  à  Paris  le  21 
septembre  1758.  Orphelin  à  l'âgede  sept  ans,  il 
l'ut  élevé  sous  les  yeux,  de  sa  mère,  et  acheva 
ses  éludes  sans  fréquenter  aucune  école  pu- 
blique. En  1781,  il  obtint  une  place  de  con- 
seiller à  la  cour  des  monnaies,  et,  quatre  ans 
après,  il  fut  élu  associé  libre  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  Louis  XVI 
le  nomma,  en  1791,  un  des  commissaires  gé- 
néraux des  monnaies  ;  mais  il  se  démit  de 
cette  place  l'année  suivante.  Pendant  les  ora- 
ges révolutionnaires,  il  vécut  à  la  campagne, 
dans  une  retraite  absolue,  et  y  composa  ses 
beaux  Mémoires  sur  les  rois  sassanides.  Ap- 
pelé à  faire  partie  de  l'Institut ,  lors  de  sa 
formation.  Sylvestre  de  Sacy  donna  sa  démis- 
sion pour  ne  point  prêter  le  serment  de  haine 
à  Ja  royauté  que  l'on  exigeait  alors.  Le  mê- 
me serment  lui  ayant  été  demandé  en  1795, 
en  sa  qualité  de  professeur  d'arabe  à  l'école 
des  langues  orientales  vivantes ,  il  déclara 
qu'il  ne  le  prêterait  pas.  Comme  il  était  dif- 
licile  de  le  remplacer,  on  le  laissa  continuer 
ses  leçons.  Lors  de  la  réorganisation  de  l'ins- 
titut ,  sous  le  gouvernement  impérial ,  il  y 
entra  détinitivement  ,  et  fut  attaché  à  la 
classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne. 
Peu  après,  une  chaire  de  persan  fut  établie 
pour  lui  au  collège  de  France.  Nommé,  en 
1808,  membre  du  corps  législatil  par  le  dé- 
parlement de  la  Seine  ,  il  y  siégea  jusqu'au 
retour  du  roi.  Iladhéiaen  ISliàla  déchéance 
de  Napoléon ,  et  prit  une  part  très-active  à 
la  discussion  des  projets  de  lois  présentés  à 
la  chambre  pendant  celte  session.  Le  3  octo- 
bre, il  défendit  éloquemment  les  émigrés; 
et,  le  28  du  môme  mois  ,  il  parla  en  faveur 
du  projet  de  loi  sur  la  restitution  à  faire  de 
leurs  biens  non  vendus,  et  soutint,  contrai- 
rement à  l'opinion  de  quelques-uns  de  ses 
collègues,  que  la  coiifiscation  ayant  été  in- 
juste, le  mot  restitution  devait  être  main- 


tenu dans  la  loi.  De  Sacy  ne  fit  point  partie 
de  la  Chambre  de  1815.  11  lut  nommé  par  le 
roi,  en  1814,  censeur  royal ,  devint,  en  fé- 
vrier 1815,  recteur  de  l'irniversité  de  Paris, 
et,  au  mois  d'avril  suivant ,  njernbie  de  la 
commission  de  l'instruction  publique,  puis 
(lu  conseil  royal  (jui  succéda  h.  celte  com- 
mission. 11  se  démit  de  ces  fonctions  le  i" 
décembre  1822,  par  un  motif  de  santé.  De 
Sacy  avait  été  créé  baron  en  1813,  membre 
de  ia  Légion-d'Honneur  dès  l'origine.  11  re- 
çut du  roi,  en  1814,  le  grade  d'officier,  et  en 
lut  nonmié    couniiandeur  le    18  décembre 

1822.  Lors  de  la  dernière  organisation  de 
l'Institut,  en  181G,  il  fut  maintenu  dans  l'a- 
cadémie des  inscriptions  et  bolles-lellres,  et 
au  mois  d'octobre  de  celle  année  ,  le  Jour- 
nal des  savants  ayant  été  rétabli  j)ar  une  or- 
donnance royale,  il  enfui  nommé  un  des  di- 
recteurs. Les  travaux  de  Sylvestre  de  Sacy 
avaient  étendu  sa  réputation  dans  tout  le 
monde  civilisé.  Il  était  membre  de  la  société 
des  sciences  de  Gœllingue,  de  la  société  des 
anti([uairesde  Londres,  des  académies  roya- 
les de  Copenhague,  Berlin,  Munich  et  Na- 
ples ,  de  l'académie  imjiériale  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg,  de  la  société  asiatique 
de  Calcutta,  de  l'université  de  Casan,  de  la 
société  royale  asiatique  de  la  Giande-Bre- 
tagne  et  d'Irlande,  etc.  C'est  à  lui  que  l'on 
doit  la  fondation  de  la  société  asiatique  de 
Paris,  dont  il  fut  élu  chaque  année  président. 
Une  ordonnance  du  roi  ,   du  30  décembre 

1823,  le  nomma  administrateur  du  collège 
de  France,  et  par  une  autre  ordonnance ,  il 
succéda  en  1824  à  Langlès  dans  la  place  d'ad- 
ministrateur de  l'école  royale  des  langues 
orientales  vivantes.  Toutes  ces  fonctions  ne 
l'empêchèrent  jamais  de  faire  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès  ses  cours  de  persan  et 
d'arabe  dans  ces  deux  établissements,  où  ses 
leçons  formèrent  un  grand  nombre  de  sa- 
vants dont  les  noms  sont  devenus  célèbres. 
Plusieurs  de  ses  élèves  étrangers,  et  entre 
autres  MM.  Freylay  ,  Kosegarlen  ,  Rasmus- 
sen,  Haughton,  ont  occupé  depuis  des  chaires 
de  littérature  orientale  en  Allemagne  et  en 
Russie.  Parmi  les  savants  français  qui  lui 
doivent  leur  science  et  leur  illustration,  nous 
citerons  les  Chezy,  les  Remusat,  les  Quatre- 
mère,  les  Jaubert.  Ce  fut  à  la  recommanda- 
tion de  Sylvestre  de  Sacy  que  le  gouverne- 
ment créa,  en  1814,  au  collège  de  France,  la 
chaire  de  sanskrit,  celle  de  chinois,  et ,  en 
1828,  celle  d'indostani.  Sylvestre  de  Sacy  était 
aussi  un  des  administrateurs  de  la  Bibliothè- 
que royale  ,  et,  après  la  révolution  de  1830, 
il  fut  appelé  à  la  Chambre  des  pairs.  Parvenu 
à  une  vie  liesse  avancée  ,  il  avait  conservé 
toute  l'activité  de  son  zèle  aussi  bien  que 
toute  l'énergie  de  ses  facultés.  Dans  sa  qua- 
tre-vingtième année  ,  âge  où  l'on  peut  à 
peine  compter  sur  le  lendemain,  il  publiait 
un  de  ses  plus  beaux  ouvrages,  un  livre  qui 
suflirait  à  fonder  une  renommée,  le  Traité 
de  la  religion  des  Druzes.  Le  jour  de  sa  mort, 
arrivée  subitement  le  23  février  1838,  il  avait 
fait  sa  leçonaccouturaée  au  collège  de  France; 
il  s'était  rendu  à  la  Biblioliièque  royale  oii 
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il  avait  examiné  des  manuscrits  orientaux, 
avait  pris  part  aux  travaux  de  l'académie 
des  inscriptions  ,  et,  enfin ,  avait  siégé  et 
parlé  dans  la  Chambre  des  pairs.  Depuis  long- 
temps il  s'était  fait  une  habitude  de  commen- 
cer sa  journée  par  entendre  la  sainte  messe. 
Onadit  de  Sylvestre  de  Sacy  qu'il  pouvait  être 
proposé  comme  otfrant  le  double  modèle  du 
savant  et  de  l'homme  de  bien.  Oa  a  de  lui  : 
Mémoires  sur  diverses  antiquités  de  la  Perse  et 
sur  les  médailles  de  la  dynastie  des  Sassanides, 
suivis  {ï\ine  Histoire decettedynastie,  traduite 
du  persan  de  Miricond,  1793,  in-i",  avec  ne  if 
planches  et  un  supplément  imprimé  en  1797, 
extrait  d\i  Journal  des  savants  ;  ces  différents 
mémoires  avaient  été  lus  par  lui  à  l'acadé- 
démie  des  inscriptions  et  belles -lettres; 
Principes  de  grammaire  générale,  1799,  1804. 
et  1815,  in-12  ;  Lettre  au  cit.  Chaptal  au  su- 
jet de  l'inscription  égyptienne  du  monument 
trouvé  à  Rosette,  180^,  in-8%  avec  deux  plan- 
ches ;  La  colombe  messagère  plus  rapide  que 
Véclair,  plus  prompte  que  la  nue,  par  Michel 
Snbbagh ,  traduite  de  l'arabe  en  français, 
1805,  in-S";  Chrestomathie  arabe,  18)5,  3 
vol.  in-8";  2"  édition  fori  augm.,  1825-1827, 
3  forts  vol.in-8°.  Cet  ouvrage  contient  divers 
morceaux  inédits,  offrant  les  exemples  de 
toutes  les  difticultés,  pour  en  donner  la  so- 
lution. On  y  trouve  à  la  fois  exactitude, 
correction,  critique  historique  et  littéraire, 
tradition,  analyse  grammaticale,  et  l'explica- 
tion d'un  grand  nombre  de  mois  ou  d'ac- 
ceptions de  mots  négligés  par  tous  les  lexi- 
cographes ;  Traduction  latine  de  l'histoire 
des  Arabes  avant  Mahomet,  par  Aboul-Féda, 
avec  le  texte  arabe,  imprimée  à  la  suite  du 
Spécimen  historiœ  Arabum,  de  Pococko,  Ox- 
ford, 1806,  in-4°;  Relation  de  l'Egypte  par 
Abdallalil',  traduite  de  l'arabe  et  eiuichie  de 
notes,  1810,  in-4°  :  c'est  un  des  plus  impor- 
tants ouvrages  de  de  Sacy  ;  Grammaire  arabe  à 
Vusage  des  élèves  de  l'école  spéciale  des  lan- 
gues orientales  vivantes,  1810,  2  vol.  in-8°, 
avec  huit  planches  :  le  premier  comprend 
toute  la  théorie  de  la  langue  arabe  ;  le  se- 
cond en  donne  la  syntaxe  distribuée  suivant 
l'ordre  de  la  grammaire  générale,  et  ensuite 
d'après  le  système  des  grammairiens  arabes; 
Calila  et  Dimna,  ou  Fables  de  lîidpaï  en 
arabe,  précédées  d'un  Mém,oire  sur  l'origine 
de  ce  livre  et  sur  les  diverses  traductions  qui 
en  ont  été  faites  dans  l'Orient ,  et  suivies  de 
la  Moallakah  de  Lebid  en  aiabe  et  en  fran- 
çais, 1816,  in-4";  Lettre  à  M.  ^^*,  conseiller 
de  S.  M.  le  roi  de  Saxe,  relativement  à  l'ou- 
vrage de  M.  Bail,  intitulé  :  Des  Juifs  au  xix" 
siècle,  1827,  in-8°.  M.  Mathis  Mayer  Dalm- 
bert  répondit  à  cet  opuscule  \^a.rune  Lettre 
'5nonyme  datée  d'Amsterdam,  1817  ,  in-8'% 
et  M.  de  Cologna  y  opposa  des  Réflexions  à 
M.  le  baron  S.  de  S.,  1817,  in-8";  Opinion 
sur  la  loi  relative  à  la  liberté  de  la  presse, 
1818,  in-8%  et  plusieurs  autres  opinions  ou 
rapports  faits  à  la  Ciiambre  des  députés  ; 
Mémoires  d'histoire  et  de  littérature  orien- 
tale, 1818,  in-4%  avec  deux  planches.  (Ces 
mémoires  lus  à  l'académie  et  inséré»  aans 
les  recueils   de  l'Institut   sont  :  Recherches 


sur  le  droit    de    propriété    territoriale   en 
Egypte  ;  sur  les  monuments  de  Kirmenschah  : 
c'est  une  addition  à  Tun  des  Mémoires  sur 
les  antiquités  de   la   Perse,  désigné  ci-des- 
sus ;  Sur  des  inscriptions  arabes  trouvées  en 
Portugal;  Sur  l'origine  du  culte  que  les  Dru- 
zes  rendent  à  la  figure  d'un  veau  ;  Sur  la  dy- 
nastie  des  Assassins.)  Les  séances  de  Hariri, 
en  arabe  ,   avec   un  Commentaire  perpétuel, 
aussi   en   arabe,    1822,    in-foifo  ;    Discours, 
rapports  et  opinions   sur  divers   sujets  de 
législation,    d'instruction   publique,  de  lit- 
térature, 1823,  in-8'';  Où  allons-nous  et  que 
voulons-nous?  ou   La  vérité  à  tous  les  par- 
tis, par  un  ancien  membre  de  la  Chambre  des 
députés,   1827,  in-8'';   Anthologie   grammati- 
cale arabe ,  ou  Morceaux   choisis  de  divers 
grammairiens  et  scholiastes  arabes,  avec  tra- 
duction et  notes,  1829,  in-8°.  Dans  le  Maga- 
sin encyclopédique  de  Millin  ,  soixante-qua- 
torze articles  qui  forment  une  des  parties 
les  plus   précieuses  de  cette  collection,    et 
dont    la   réunion    pourrait  faire   trois  vol. 
in-8°.  Nous  citerons  les  plus  importants,  en 
indiquant  par  une  étoile,  ainsi  que  pour  ses 
autres  Mémoires  et  Dissertations,  ceux   qui 
ont  été  tirés  à  part  :  "^  Traité  des  monnaies 
musulmanes ,  traduit    de   Ivlakrizi ,   avec  le 
texte  arabe,    1797,  in-8";  il  faut    y  joindre 
une  notice  de  quelques  monnaies  de  Tunis, 
d'Alger  et  de  "tiaroc  ;  *  Poids  et  mesures  lé- 
gales des  musulmans,  in-8°;  Sur  les  Moalla- 
liat;  Notice  sur  l'histoire  des  rois  de  Mauri- 
tanie ,  par  Ab oui-Hassan  ;  ''^  Relation   d'une 
insigne  imposture  littéraire,  et  sur  une  mon- 
naie ou  assignat  de  verre  fabriquée  en  Sicile 
par  les  Sarrasins,    avec  figures;  *  Sur  quel- 
ques passages  des  Mémoires  sur  l'Egypte; 
^  Notice  du  livre  d'Enoch  ;  *  Sur  la  Bibliotheca 
arabica;  *  Sur  les  Fables  de  Logman  ;  *Sur 
le  mont  des  pyramides  d'Egypte  ;  *'  Sur   les 
ouvrages  de   M.  Hager   relatifs  à  la  Chine  ; 

*  Notice  des  manuscrits  laissés  pardom  Berthe- 
rcau;  ^  Sur  la  Géographie  orientale  d'Ebn 
H:mkal  ;  *  Sur  la  Description  des  monnaies  de 
Maroc,  par  Dombay,  et  sur  sa  Grammatica 
mauro-arabica  ; '^  Essai  sur  les  inscriptions 
cunéiformes  dePersepolis,  par  Muntcr  ;  *  Sur 
la  CJiorasmie  d'Aboul-Feda,  traduit  parDern 
Alexandrides,  qui  fit  une  réponse  à  cet  arti- 
cle, Vienne,  1808,  in-8'';  *  Sur  l'appréciation 
du  monde,  traduit  par  M.  Berr  ;  *Sur  les 
deux  ouvrages  de  M.  Etienne  puatremère 
sur  l'Egypte  ;  "^  Notice  des  médailles  arabes 
publiées  par  M.  G.  M.  Frœhn;  *  Sur  les  an- 
ciens alphabets  et  hiéroglyphes  de  M.  de 
Hammer  ;  *  Divers  articles  sur  les  Mines  de 
l'Orient  ;  *  Sur  l'Exportation  à  Constanti- 
nople,  par  M.  de  Diez  ;  "^  Sur  les  Samari- 
tains ;  *  Sur  les  travaux  de  M.  Asselin  de 
Cherville.    Dans    les   Annales  des  voyages  : 

*  Privilèges  accordés  aux  chrétiens  et  aux 
juifs  de  Cothins,  par  les  monarques  indiens  ; 
*Sur  les  Gardjestan ,  et  sur  le  Djouzjan , 
provinces  de  la  Perse  orientale.  Dans  le  re- 
cueil de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  :  *  Mémoires  sur  divers  événements  de 
l'histoire  des  Arabes  avant  Mahomet;  *  Sur 
la  version  arabe  des  livres  de  Moïse  à  l'usago 
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dfs  Samaritains,  publiés  précédomment  en 
latin,  mais  non  romplel.  dans  VAlh/nnrine  lii- 
hliotrrl;  fur  hihliscfiç  litleratur,  de  Ei(  hhor:i  ; 
*  SurVOriginc  et  les  anciens  tnonuwcnts  de  la 
lilie'rnture  parmi  les  Arabes.  Dans  les  tném.  de 
i'instilut  (classe  d'iiistoire  et  de  iittéiature 
ancienne),  outre  les  cin(|  mémoires  indiqués 
ci-dessus  :  *  Discours  sur  la  traduction  d'ou- 
vrages écrits  en  langues  orientales,  extrait  des 
discussions  sur  le  ra[t|»ort  du  jury  des  prix 
décennaux;  *  Rapports  sur  les  recherches 
faites  dans  les  aichives  du  gouvrirnement, 
et  auti'cs  dépôts,  publiés  à  Gènes.  Dans  les 
Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque du  roi  :*  Notice  sur  le  livre  Des 
étoiles  errantes  (histoire  d'Egypte  et  du 
Caire);  et  sur  le  Livre  des  conseils,  poëme 
persa'i;*Le  Livre  des  perles  (histoire  des 
siècles),  par  Scbechabeddin  ;  '^  Extraits  de 
Nikbi- Ben -Mosoud  (histoire  générale  de 
Perse,  des  Khalifes^;  *  Le  livre  du  Secret  de 
la  créature,  par  le  sage  Behnous  ;  *  ILis- 
toire  des  poètes  par  Douleschali  ;  *  Le  pré- 
sent sublime,  ou  Histoire  des  poètes  par  le 
prince  Sam  Mirza  ;  *  Les  sept  Mnallahat  ; 
^Histoire  des  sept  Yemeneddoula  Mahmoud ^ 
fils  de  Sebecteghio,  traduit  do  l'arabe  en  per- 
san, par  Aboul-scheref-Nassi;  *  Le  foudre  du 
Yemen,  ou  Conquête  du  Temen  par  les  Otho- 
mans,  par  Lescheikh  Kothbcddin,  et  trois 
autres  ouvrages  srcr  le  Yemen  ;  '^Histoire  de 
la  Mecque,  par  KothbeJdin  ;  *  Notice  d'un 
manuscrit  du  Pentateuque,  conservé  dans  la 
synagogue  des  juil's  de  Caï  Fong  Fou,  de 
deux  manuscrits  arabico  -  espagnols,  et  de 
deux  syriaques;  *  L'ordre  des  chroniques,  par 
le  Cadki  Bî^idheavi  ;  *  Sur  Vlndicatcur  et  le 
moniteur  de  Massoudi  ;  *  Notice  d'un  manus- 
crit pris  mal  à  propos  pour  le  catalogue  des 
livres  de  la  Djami  ,  nommé  Alkzahr  (mos- 
quée du  Caire);  *  Notice  d'un  manuscrit 
arabe  sur  V orthographe  primitive  de  l'Alco- 
rai,  et  trois  autres  mémoires  sur  le  môme 
sujet  ;  *  Traité  de  la  prononciation  des  lettres 
arabes,  du  Hamza  et  de  la  lecture  de  VAIco- 
ran  ;  ce  morceau  sert  de  complément  à  la 
Grammaire  arabe;  *  Notice (Vun  dictionnaire 
balaibalan  (langue  artificielle  qui  tient  de 
l'arabe,  du  persan  et  du  turc);  *  Notice  d'un 
manuscrit  des  fables  de  Bidpai  ;  *  Définition, 
ouvrage  du  seid  schérif  Dzeineddin  Djord- 
jani  ;  '^  Livre  de  Calila  et  Dimna,  traduit  en 
persan  par  Aboul-Maali-Nasrallah  ;  *  Le  pa- 
rangon de  la  science,  traduction  persane  du 
livre  de  Calila,  par  Aboul-l'Fazle  ;  *  L'élec- 
tuaire  des  chœurs,  traduction  persane  du  li- 
vre indien  intitulé  Uitoupadésa  ;  *  Notice  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Liber  de  Dimna  et  Cali- 
la ;  *  Pièces  diplomatiques  tirées  des  archives 
de  la  république  de  Gônes  ;  *  Notice  d'un 
uianuscrit  espagnol  à  l'usage  des  maures 
d"Es|)agne,  contenant  un  Traité  de  lacroyance 
des  pratiques  et  de  la  morale  des  mahometans  ; 
*  Notices  et  extraits  do  divers  manuscrits 
arabes  et  autres,  imprimerie  royale ,  1814-, 
in-V'.  C'est  la  réunion  des  pièces  qui  for- 
ment la  moitié  du  tomo  II  des  Notices ,  sa- 
voir :  Définitions  du  Scid  Djordjani  ;  sur  les 
fables  de  Bidpai,  traduites  en   persan  et  en 


latin  ;  sur  la  version  persane  de  l'Hitoupadésa» 
Dans  les r.ncvnoi're.'î  de  l'académie  de  Gœttingue: 

*  De  notione  vocum  Fenzil  et  Tanvil,  in  libris 
qui  ad  iisum  Druzorum  pertinent.  Dans  la 
Bibliothèque  française  de  Charles  Pougens  : 

*  Notice  sur  la  métrologie  de  Lespara;*et 
sur  le  Maître  anglais  par  Cobbet  et  Durourc. 
Dans  les  Mines  de  l  Orient ,  sur  le  Gardjes- 
tan;  *  Traductio;i  des  vers  de  Midi.  Sub- 
liagh;*Pend  Namerh  (livre  des  conseils), 
traduit  du  persan  de  Scheikh  Assur,  avec  l'er- 
rata  inséré  au  Magasin  encyclopédique  de 
1813;  *  Poëme  d'Azcha  (en  arabe),  avec  la 
traduction  française  et  des  notes.  Dans  la 
Bibliothèque  universelle  de  littérature  bibl. 
d'EicIdiorn  :  *  Commentatio  de  versione  sama- 
ritano-arabica  Pentateuchi  duobus  codicibus 
Parisiensibus.  Dans  le  Moniteur  :*  Sur  ]es 
Ismaéliens  ou  Assassins,  m-8";  *  Notis  de 
Vartc  di  trodurne  de  Carrega  ;  *  Sur  les  mé- 
moires d'Et.  Quatreinère  sur  l'Egypte;  *  Sur 
une  correspondance  inédite  de  Tamerlan  avec 
Charles  VJ  ;  *  Ouverture  des  cours  de  sans- 
krit et  de  chinois,  au  collège  royal  de  France. 
D.Hisle  Journal  des  savants,  depuis  son  réta- 
blissement :  *  Notice  d'un  manuscrit  espa- 
gnol en  caractères  arabes  ;  *  Sur  la  version 
persane  du  N.  T.  de  Martin  ;  *  Sur  le  tome 
IV  des  Mines  de  VOrient,  1816,  in-8'';  *  Sur 
les  Moullakat  ;  *  Sur  la  version  arabe  du  Nou- 
veau Testament  faite  au  Bengale  ;  *  Sur  la  Let- 
tre d'Akerblad,  relative  à  une  inscription 
phénicienne  trouvée  à  Athènes;  *  Sur  les 
Mille  et  une  nuits  ;  *  Sur  les  monnaies  bul- 
gares, etc.,  publiées  par  M.  Frœhn;  *  Notice 
sur  le  but  et  les  travaux  de  la  société  bibli- 
que anglaise  et  étrangère.  Des  notes  et  ob- 
servations dans  divers  ouvrages,  tels  que  les 
Voyages  aux  Indes  orientales  du  P.  Paulin  de 
Saint  -  Barthélémy  ;  le  Traité  de  la  chasse 
d'Oppien  ;  par  Belin  de  Ballu,  à  laquelle  il 
a  joint  un  extrait  d'El.  de  Muy  ;  et  le  Voyage 
de  Durand  au  Sénégal.  Il  a  été  l'éditeur  de 
la  Chronique  du  P.  Gaubil  (en  société  avec 
M.  Abel  Roinusat);  du  tome  XVI  des  Mémoi- 
res concernant  les  sciences  et  les  arts  des  Chi- 
nois, par  les  missionnaiies  de  Pékin  ;  de  la 
seconde  édition  totalement  refondue,  des 
Recherches  historiques  et  critiques,  sur  les 
mystères  du  paganisme ,  par  le  baron  de 
Sainte-Croix  ;  de  VEssai  sur  les  mystères  d'E- 
leusis, par  M.  Ouvaroff;  de  la  Description  de 
Cachalik  de  Bagdad,  par  Rousseau  ;  du  Mé- 
moire sur  les  trois  plus  fameuses  sectes  du 
musulmanisme,  par  le  même.  Des  notices  ou 
discours  funèbres  sur  Duboy-Laverne  ,  sur 
Anquetil-Duperron,  Sainte-Croix,  Brière-de- 
Mondétour,  et  deu\  sur  la  Porte-du-Theil  : 
l'une  en  tête  du  catalogue  de  sa  bibliothè- 
que ,  l'autre  dans  le  Moniteur.  Un  grand 
nombre  d'articles  dans  la  Biographie  uni-' 
verselle,  principalement  sur  des  poètes,  lillé 
rateurs  et  philologues  arabes  et  persans. 
Dans  le  Journal  de  la  société  asiatique  :  un 
assez  grand  nombre  de  discours  et  de  mémoi- 
res prononcés  et  lus  dans  les  assemblées 
générales  de  la  société,  notamment  des  Ob- 
servations sur  l'utilité  de  la  poésie  arabe; 
Recherches  sur  l'initiation  des  Ismaéliens;  iVo- 
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iice  des  manuscrits  des  livres  sacrés  des  Dru- 
zes,  mémoires  dont  quelques  fragments  ont 
été  insr rés  dans  le  recueil  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Sylvestre  de 
Sacy  a  traduit  sur  cette  matière,  qui  fait 
l'objet  spécial  de  ses  recherches,  quatre 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi  :  Mé- 
moire sur  le  traité  fait  entre  Philippe  le 
Hardi  et  le  roi  de  Tunis,  en  1270,  pour  rêva- 
cuation  du  territoire  de  Tunis  par  Carmée 
des  croisés:  Observations  sur  l'édition  des 
Voyages  de  Chardin,  donnée  par  Langlès  ; 
Nouveaux  aperçus  sur  l'histoire  et  récriture 
du  Hedjaz  ;  Observations  sur  une  pratique 
superstitieuse  attribuée  aux  Druzes,  et  sur 
la  doctrine  des  Nosairiens. 

SADE  (  Jacques-François-Paul-Alphonse 
de),  issu  d'une  ancienne  famille  de  Provence, 
né  en  1705,  embrassal'étatecclésias  ique,  ob- 
tint l'abbaye  d'Ebreuil,  et  fut  vicaire-général 
de  l'archevêque  de  Toulouse,  puis  de  celui 
de  Narbonne.  Les  Etats  de  Languedoc  le 
chargèrent  d'une  mission  à  la  cour,  ce  qui  fut 
l'occasion  de  son  Sf^jourcle  plusieurs  années 
à  Paris.  Il  se  retira  ensuite  à  Saumane  près  de 
Vaucluse,  où  il  mourut  en  1778.  11  cultiva 
la  littérature,  et  est  plus  particulièrement 
connu  par  ses  Remarques  sur  les  premiers 
poètes  français  et  les  troubadours,  et  par  les 
OEuvres  choisies  de  Fr.  Pétrarque,  traduit 
de  l'italien  et  du  latin  en  français,  avec  d'ex- 
cellents Mémoires  sur  la  Vie  de  Pétrarque , 
1764,  3  vol.  in-'i-''.  Outre  ses  iVofîces  relatives 
au  poète  italien,  on  en  trouve  de  très-curieu- 
ses et  très-intéressantes;  à  proprement  par- 
ler, l'ouvrage  de  l'abbé  de  Sade  est  un  ta- 
bleau exact  de  l'histoire  civile,  ecclésiastique 
et  littéraire  du  xiv"  siècle.  11  n'y  a  oublié  au- 
cun événement  important,  et  parfois  il  les 
développe  avec  autant  de  précision  que  de 
clarté  ;  il  y  rappelle  aussi  les  hommes 
les  plus  célèbres  qui  fleurirent  dans  ce 
siècle  ;  et  en  critique  habile  il  rectifie  plu- 
sieurs fautes  dans  lesquelles  sont  tombés  ses 
prédécesseurs.  Son  hvre  serait  parfait  s'il 
n'eût  souvent  interrompu  sa  narration  par 
différentes  pièces  galantes  de  Pétrarque,  tra- 
duites en  assez  médiocres  vers,  qui  s'éloi- 
gnent souvent  du  vrai  sens  de  l'original.  — 
Son  frère  aîné  Jean-Baptiste-François-Jo- 
seph, comte  de  Sade,  gouverneur  héréditaire 
des  villes  et  château  de  Vaison  pour  le  pape, 
fut  chargé  par  le  cardinal  de  Fleury  de  plu- 
sieurs missions  diplomatiques.  11  abandonna 
les  charges  qui  l'attachaient  au  pape  pour  se 
fixer  en  France,  et  fut  nommé  lieutenant 
général  des  provinces  de  Bresse,  Gex,  Bu- 
gey,  etc.  11  mourut  en  1767,  laissant  un  re- 
cueil d'anecdotes  curieuses  et  de  documents 
précieux  sur  la  guerre  de  1741  à  1746.  — 
Sade-Mazan  (Jean-Baptiste  df),  mort  en  1707, 
à  75  ans,  évèque  de  Cavaillon,  était  de  la 
même  famille  que  les  précédents.  Ce  prélat 
composa,  entre  autres  ouvrages  pieux,  des 
Réflexions  chrétiennes  sur  les  Psaumes,  Avi- 
gnon, 1698,  in-8°. 

SADOG,  hls  d'Achitob,  grand  prêtre  de  la 
race  d'EIéazar,  exerça  les  fonctions  essen- 
tielles du  pontificat  tour  ài  tour,  d'année  en 


année,  avec  Achimélech,fds  du  grand  prêtre 
Abiathar,  de  la  race  d'Ithamar.  Lorsque 
Adonias  voulut  se  prévaloir  du  grand  âge  de 
son  père  pour  se  faire  déclarer  roi,  Sadoc 
donn<),  par  ordre  de  Dieu,  l'onction  royale  à 
Salomon.  Ce  prince  le  déclara  seul  souverain 
pontife  après  la  mort  de  David  ,  l'an  1014 
avant  J.-C.,  dépouilla  Abiathar  III  de  sa  di- 
gnité, et  le  leléguaàAnathot.  Foy.  Abiathar. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Sadoc  II, 
grand  prêtre  des  Juifs,  vers  l'an  670  avant 
J.-C,  du  temps  du  roi  Manassès. 

SADOC,  fameux  docteur  juif,  et  chef  de 
la  secte  des  saducéens,  vivait,  suivant  le 
Talmud,  vers  l'an  248  avant  J.-C,  et  eut 
pour  maître  Anligone,  qui  enseignait»  qu'il 
«  fallait  pratiquer  la  vertu  pour  elle-même,  et 
«  sans  la  vue  d'aucune  récompense.  »  Sadoc 
en  tira  ces  mauvaises  consô()uences,  qu'il 
n'y  avait  ni  récompenses  à  espérer,  ni  pei- 
nes à  craindre  dans  une  autre  vie  ;  comme 
si  dans  cette  hypothèse  il  pouvait  y  avoir 
des  vertus.  Cette  doctrine  impie  eut  bientôt 
un  grand  nombre  de  sectateuis  qui,  sous  le 
nom  de  saducéens,  formèrent  une  des  prin- 
cipales sectes  des  Juifs.  Us  niaient  la  résur- 
rection et  rimmortalilé  de  l'âme,  et  ne  re- 
connaissaient ni  anges,  ni  esprits;  ils  reje- 
taient aussi  toutes  les  traditions,  et  ne  s'at- 
tachaient qu'au  texte  de  l'Eoriture  ;  mais  il 
est  faux  qu'ils  niassent  les  prophéties  et  les 
miracles ,  [luisqu'ils  admettaient,  par  une 
inconséquence  inconcevahle  et  une  contra- 
diction manifeste  avec  leurs  dogmes  ,  les 
livres  de  l'Ancien  Testament  ;  qu'ils  prati- 
ciuaient  la  loi  de  Moise  et  le  culte  religieux 
cies  Juifs.  Lours  mœurs,  si  l'on  en  croit  l'his- 
torien Josèphe,  étaient  sévères  ;  mais  il  est 
à  croire  que,  dans  la  pratique,  ils  suivaient 
des  principes  qui  les  mettaient  fort  à  l'aise. 
Il  est  vrai  que  Jésus-Christ,  qui  les  reprend 
de  ne  pas  entendre  l'Ecriture,  ne  leur  fait 
aucun  reproche  sur  l'article  des  mœurs,  au 
lieu  qu'il  en  fait  beaucoup  aux  pharisiens  ; 
mais  c'est  que  ces  derniers,  qui  défendaient 
les  vrais  principes,  affichaient  la  vertu  et 
prétendaient  être  irréprochables,  au  lieu  que 
les  désordres  des  saducéens  découlaient  na- 
turellement de  leur  croyance.  La  mauvaise 
doctrine  des  saducéens  ne  les  empêcha  point 
d'être  élevés  aux  plus  grands  emplois,  et 
même  à  la  souveraine  sacritic.iture  ;  et  c'est 
ce  qui  prouve  mieux  que  toute  autre  chose  à 
quel  point  de  corruption  et  d'abandon  le 
peuple  juif  et  la  synagogueétaient  enfin  parve- 
nus. La  secte  de  ces  juifs  épicuriens  subsiste 
encore  en  Afrique  ei  en  divers  autres  lieux. 

SADOLET  ou  SADOLETO  (Jacques),  car- 
dinal, né  à  Modène  en  1477,  d'un  savant  pro- 
fesseur en  droit  à  Ferrarc,  eut  son  [)ère  pour 
précepteur.  Après  avoir  appris  sous  lui  le 
-grec  et  le  latin  ,  il  étudia  en  philosophie 
sous  Nicolas  Léonicène.  Pour  multiplier  ses 
connaissances,  il  se  rendit  h  Borne,  où  le 
cardinal  Olivier  Caraffe,  protecteur  des  gens 
de  lettres,  le  prit  chez  lui.  Léon  X,  non 
moins  ardent  à  rechercher  le  mérite  qu'à 
l'employer,  !e  choisit  pour  son  secrétaire. 
Sa  plume  élégante  ei  facile  se  prêtait  à  tou-« 
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tes  les  matières  ;  th<^ologio,  philosophie,  élo- 
quence, poésie.  Il  joignait  à  un  lare  savoir 
une  inodér.ition  et  une  modestie  plus  rares 
encore:  il  f  l'ut  (pie  [.éon  X  us;U  de  toute 
son  autorité  pour  lu  faire  ae-epter  l'évftch  '•  de 
Carpeutras.  A[)rès  la  mort  de  ce  poiilife,  il  se 
rendit  dans  son  diocèse,  où  il  |)aita^^ca  son 
lem|)s  entre  les  travaux  de  l'épiscopat  et  les 
plaisirs  de  la  littératiu-e.  Clément  VII  le 
ra[tpela  à  Home  ;  mais  Sadolet  m;  s'y  rendit 
(ju'à  condition  qu'il  rolounerait  d<tiis  son 
évéché  au  bout  de  trois  ans.  Il  y  retourna  en 
elTet  ;  mais  Paul  III  l'ajant  l'ait  revenir  à 
Rome  en  15;}8,  il  accompagna  le  pape  à  Nice, 
où  devait  s'etrectiK.'r  une  entrevue  entre  le 
roi  de  France  et  l'empereur.  Quelque  temps 
après,  ce  môme  pon  ife  l'envoya  nonce  en 
France,  poin*  engig.-r  François  I"  h  fiire  la 
paix  avec  Cliarl  's-Quiu.  Le  monarque  fran- 
çais goûla  beaucoup  les  chann;'s  de  son 
esprit,  et  le  pontife  romain,  non  moins  satis- 
fait de  sa  négociation,  l'honora  de  la  pour- 
pre en  1536.  Cet  illustre  cardinal  mourut  à 
Rome  en  15V7,  à  '70  ans,  également  regretté 
des  catholiques  et  des  protestants.  Il  s'att.i- 
cha  dans  sa  jeunesse  à  la  poésie  latine  avec 
un  succès  peu  commun  ;  mais  il  y  renonça 
eniièrement  sur  la  lin  deses  joiu-s.  Son  style 
en  vers  et  en  prose  respire  l'élégance  et  la 
pureté  des  anciens  écrivains  romains.  Il 
s'était  formé  sur  Cicéron  ;  on  pourrait  mémo 
lui  reprocher  de  s'être  trop  attaché  à  l'imi- 
ter. Do  tous  ceux  qui  ont  fait  revivre  dans  le 
xv  siècle  la  belle  latinité,  il  est  celui  qui  a 
le  mieux  réussi.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Vérone  en  3  vol.  in-V;lel"en1737, 
le  2"  en  1738,  et  le  3'  en  1740.  Les  princi- 
paux écrits  de  ce  recueil  sont  divers  iD/scours 
dont  tout  le  mérite  est  dans  le  style  ;  dix- 
sept  livres  d'EpUres,  les  unes  intéressantes, 
les  autres  moins  agréables  ;  une  Interpr^ta- 
tiondes  Psaumes  et  des  Kpîtres  de  saint  Paul, 
et  d'autres  ouvrages  de  théologie  écrits  avec 
plus  d'élégance  que  de  profondeur  ;  des 
Traités  de  morale  philosophique  sur  l'édu- 
cation des  enfants,  sur  les  consolations  dans 
les  malheurs,  et  quelques  autres  écrits  de  ce 
genre  dont  on  fait  cas,  quoique  ses  raison- 
nements soient  quelquefois  trop  subtils  et 
eml)arrassés  ;  plusieurs  Poëmes,  parmi  les- 
quels son  Curtius  et  son  Lnoroon  tiennent 
le  premier  rang,  '/auteur  copie  quelquefois 
dans  ses  vers  les  phrases  de  Virgile,  ainsi 
que  dans  sa  prose  celles  de  Cicéron  ;  mais,  à 
travers  cette  imitation,  il  laisse  échapper  des 
traits  d'esprit  qui  lui  sont  propres.  Ses 
écrits  théologiques  sont  d'un  tonde  douceur 
et  de  modération  qui  était  l'expression  de 
son  caractère.  Il  avait  quelques  sentiments 
particuliers,  mais  il  tenait  fortement  à  l'or- 
thodoxie. On  sait  de  quelle  manière  ,  en 
écrivant  au  cardinal  Contarini,  il  s'est  jus- 
tifié de  n'être  pas  en  tout  du  sentiment  de 
saint  Augustin,  qu'il  croyait  avoir  poussé 
quelquefois  trop  vivement  et  trop  loin  la  dé- 
fense de  la  vérité  :  Nec  tamcn,  si  non  cum 
Augiistino,  idcireo  ah  Ecclfsia  catholica  dis- 
sentio,  qaœ,  tribus  tantum  Pelagii  capitibus 
improbatis,  cœtera  libéra  ingeniis  disputafio- 


nibitsqne  rvliqnit.  Pour  avoir  les  ouvrages 
complets  de  Sadolet,  il  faut  ajouter  aux  trois 
volumes  déjà  cités  ses  Lettres  et  celles  des 
savants  av(>('  lesijuels  il  était  en  correspon- 
dance, publiées  h  Rome  en  176i,  in-12,3  vol.; 
ainsi  qn'ini  autre  Recueil  imprimé  et)  1759  , 
in-1-2,  qui  CDUtienl  ses  Lettres  écrites  au 
nom  de  Léon  X,  Clément  VII  et  Paul  I;I, 
arec  un  abré;,é  de  la  Vie  do  l'auteur,  écrite 
par  FiordiiKillo  son  co'item|)oraiu. 

SADOLKT  (Paul),  cousin-germain  du  pré- 
cédent ,  né  à  Modèle?,  l'an  1508,  fut  choisi 
pour  être  son  c  .adjutcmr  h  l'évèché  de  Car- 
pentras  en  octobre  1533,  fut  nommé  recteur 
ou  gouverneiu"  du  comiat  Venaissm  en  mai 
lo'*!,  et  devint,  en  15'i-7,  évoque  de  Carpfni- 
tras,  par  la  mort  de  Jacques  Sadolet.  Autant 
sa  piété  et  ses  vertus  lui  assurèrent  l'alfec- 
tion  et  le  respect  des  lidèles,  autant  il  mérita 
l'estime  des  savants  i)ar  son  savoir  et  son 
aménité.  Le  pape  Jules  III  le  rappela  à  Rome 
en  1552.  pour  remplir  l'emploi  de  secrétaire 
des  brefs  adressés  aux  princes.  Ce  j)ontife 
étant,  moit  en  1555,  Paul  Sadolet  retourna 
dans  son  diocèse,  et  fut  de  nouveau  recteur 
du  comtat  Venaissin,  en  1560.  Il  le  fut  une 
troisième  fois  en  1567.  et  il  conserva  alors 
cette  d  gnité  jusqu'en  février  1572,  époque  de 
sa  mort.  On  a  de  lui  des  I^f^res,  au  nombre  de 
vingt-sept,  et  dcsPoc'sics  /aimes  disséminées 
dans  dili'érents  recueils.  Les  unes  et  les  au- 
tres ont  été  réunies  par  l'abbé  (>)stanzi,  dans 
VAppendix  du  tome  V  des  Lettres  du  cardinal 
Sadolet,  précé  lées  d'une  Fee  de  l'auteur.  Ti- 
raboschi  a  ftublié  une  nouvelle  lettre  de  Paul, 
dans  sa  Bibliot.    mndencse,  tom.  IV^  p.  i64. 

SAGARI  ou  SÉGAREL  (Gérard),  né  à 
Parme,  fut  le  fondateur  de  la  secte  des  apos- 
toliques, qui  fit  grand  bruit  dans  le  xiii'  siè- 
cle. Il  exig"ait  que  ses  disciples  allassent  de 
ville  en  ville,  vêtus  de  blanc,  avec  une  lon- 
gue barbe,  les  cheveux  épars  et  la  tête  nue. 
Cet  enthousiaste  publia  que  toute  l'autorité 
que  Jésus-Christ  avait  donnée  à  sahit  Pierre 
et  à  ses  successcucs  avait  pris  fin,  et  qu'il 
en  avait  hérité  ;  que  Dieu  étant  partout,  il  n'y 
avait  pas  besoin  d'églises  ni  de  service  divin  ; 
qu'il  ne  fillait  point  faire  de  vœux,  et  que 
l'attachement  à  sa  doctrine  sanctifiait  les  ac- 
tions les  plus  criminelles.  Cette  doctrine  fa- 
natique et  impie  le  fit  condamner  au  feu  à 
Parme  en  l'SÔO.  «  Lorscjue  les  protestants, 
«  dit  l'abbé  Rergier,  déclament  contre  les 
«  supplices  que  l'on  fait  subir  à  ces  sectaires, 
«  ils  devraient  faire  attention  (^u'on  ne  les  a 
«  pas  punis  pour  leurs  erreurs,  mais  parce 
«  qu'ils  troublaient  la  tranquillité  publique, 
«  et  l'ordre  de  la  société.  Une  erreur  inno-- 
«  cente,  qui  ne  peut  porter  préjudice  à  per- 
«  sonne,  est  graciable  sans  doute  ;  mais  une 
«  doctrineséditieuse,qui  échauffe  les  esprits, 
«  corrompt  les  mœurs,  alarme  les  gouverne- 
«  ments,  et  qui  est  suivie  d'émotion  parmi  le 
«  peuple,  est  un  crime  d'Etat;  on  a  droit  d'en 
«  punir  les  auteurs  et  les  sectateurs  opiniâ- 
«  très.» 

SAGAX-LANDULPHUS.  Voy.  Paul  War- 
nefride,  diacre  d'Aquilée. 

SAGE  (Hervé-Julien  Le],  ancien  religieux 
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préraontré,  et  en  dernier  lieu  chanoine  de 
Saint-Brieuc,  naquit  en  1757,  à  Usel  (arron- 
dissement do  Loudéac ,  dans  les  Côtes-du- 
Nord),  et  entra  à  l'â^e  de  20  ans  dans  l'abbaye 
de  Beaunort,  de  l'ordre  de'Préniontré,  située 
dans  le  aiocèse  d  ■  Saiiit-Brieuc.  M.  Le  Min- 
tier,  évoque  de  Tré^uier,  le  nomma,  en  1783, 
prieur-euré  de  Boqueho,  près  de  Cliàtclau- 
dren.  Pendant  la  révolution,  Le  Sage  publia, 
à  l'occasion  du  serment  exigé  des  ecclésias- 
ti(jues,  une  Lettre  d'un  curé  qui  ne  jurera  pas 
à  un  cure'  qui  a  juré,  adressée  à  M.  Delaunay, 
prieur-curé  de  Cliàtelaudren,  qui  était  mem- 
bre de  l'assemblée  constituante,  et  apparte- 
nait aussi  à  l'ordre  de  Prémontré.  Obligé, 
comme  prêtre  insermenté ,  de  quitter  la 
France,  Le  Sage  s'embarqua  et  jiassa  en  Bel- 
gique, où  il  trouva  un  refuge  parmi  ses  con- 
frères de  la  célèbre  abbaye  de  Tongerloo,  à 
neuf  lieues  d'Anvers.  Les  victoires  des  ar- 
mées françaises  le  contraignirent  de  fuir  en 
Allemagne ,  et  il  alla  jusqu'en  Silésie  ,  où 
existaient  plusieurs  maisons  de  son  ordre.  Il 
y  passa  le  reste  du  temps  de  l'émigration, 
s'occupant  d'études  utiles  ,  en  même  temps 
que  d'exercices  de  piété,  et  il  y  entreprit  une 
traduction  d'un  ouvrage  allemand ,  qu'il 
donna  plus  tard  sous  le  titre  d'Exposition 
de  la  morale  chrétienne.  Le  Sage  ,  rentré  en 
France  en  1802 ,  reprit  la  direction  de  son 
ancienne  paioisse  de  Chatelaudien  ,  et  fut 
ensuite  nommé  chanoine  de  Saint-Brieuc.  Il 
prêcha  avec  succès  à  Saint-Brieuc,  à  Nantes, 
et  dans  la  plupart  des  villes  les  plus  impor- 
tantes de  la  Bretagne,  notamment  à  Quimper, 
où  il  prêcha  quatre  carêmes.  Le  vénérable 
M.  d'Aviau  de  Sanzay  l'appela  aussi  en  1808, 
pour  faire  entendre  la  parole  de  Dieu  à  Bor- 
deaux. Le  Sage  est  mort  en  1832,  du  choléra- 
morbus,  qui,  à  cette  époque,  ravageait  une 
grande  partie  de  la  France.  Il  avait  fait  im- 
primer, en  1805,  un  Discours  pour  l'établisse- 
ment du  séminaire  de  Saint-Brieuc.  Son  Ex- 
position de  la  morale  chrétienne  parut  en  1817, 
sans  nom  d'auteur,  en  2  vol.  in-12,  trad.  de 
l'allemand  du  P.  H;îmmer,  béné^lictin,  et  par 
l'ordre  de  l'archevêque  de  Saltzbourg.  Cette 
exposition  ne  formait  que  la  suite  d'un  ou- 
vrage dogmatique  qui  devait  avoir  pour  titre  : 
Manuel  du  catholique  instruit  des  vérités  et 
des  devoirs  de  la  religion,  et  se  composer  de 
cinq  volumes  {voyez  l'Ami  de  la  Religion, 
toin.  XIII,  n"  333).  Un  passage  du  livre  pu- 
blié en  faveur  du  prêt  de  commerce  excita 
des  réclamations,  et  fut  attaqué  par  M.  l'abbé 
Pages,  dans  saDisserlation  sur  le  prêt.  Le  Sage 
adressa  au  journal  que  nous  venons  de  citer, 
une  lettre  qui  y  fut  insérée  (tom.  XXVI 1 , 
n"  680  ).  Peu  après,  il  voulut  rendre  son 
apologie  plus  complète,  en  publiant  une  Let- 
tre à  M.  -Pages,  ou  Observations  modestes, 
Saint-Brieuc,  in-8%  de  19  j.ages,  où  l'on  re- 
grette de  ne  pas  trouver  la  gravité  ciue  sem- 
blait commander  l'importance  du  sujet.  11  fit 
paraître,  en  1830,  une  Notice  sur  M.  Le  Clec'h, 
curé  de  Plouha,  son  ami,  et  a  laissé  eu  ma- 
nuscrit des  mémoires  sur  l'état  du  diocise  de 
Saint-Brieuc,  mémoires  auxquels  le  ton  sa- 
tirique qui  y  règne  fait  perdre  une  grande 


partie  de  l'intérêt  qu'ils  pourraient  ofTrir.  On 
cite  encore  de  lui  un  manuscrit,  se  compo- 
sant de  Lettres  qui  renferment  des  réflexions 
sur  la  révolution  et  ses  caiises,  avec  des  dé- 
tails sur  l'émigration  de  l'auteur.  Ces  lettres 
pourraient  ,  dit-on  ,  former  deux    volumes. 

SAGE-TEN-BKOCK  (Le).  Fo?/.  Lesage. 

SAGJTTAHIUS  (Gaspab),  théologien  luthé- 
rien, historien  du  «lue  de  Saxe,  et  |)tofesseur 
en  histoire  dans  l'université  de  Hall,  na'juit 
h  Lunebourg  en  16't3,  et  mourut  en  1694. 
Les  langues  savantes,  l'histoire,  les  antiqui- 
tés, lui  étaient  très-familières.  Sa  mémoire 
était  un  vaste  dépôt,  où  s'étaient  rassemblées 
les  connaissances  les  plus  étendues  ;  mais 
elles  n'y  étaient  pas  toujours  dans  l'ordre  le 
plus  clair.  Ses  princijiaux  ouvrages  sont  :  des 
Dissertations  sur  les  oracles,  sur  les  souliers, 
in-i",  et  sur  ](}s  portes  des  anciens,  in-8' ; 
Introdnctio  in  historiam  ecclesiasticam,  sive 
Notitia  scriptorum  veterum  atque  recenr- 
tium,  etc. ,  léna ,  1694- ,  in-4%  de  plus  de 
1200  pages.  «  Quoique  nous  ayons  un  grand 
«  nonil)re  de  bibliogra[)hies  des  historiens 
«  ecclésiastiques ,  celle-ci  ofïre  l'avantage 
«  d'être  distribuée  méthodiquement  par  ma- 
«  tières,  et  accompagnée  do  tables  qui  faci- 
«  litent  les  recherches  :  sur  chaque  objet 
«  on  indique  séparément  les  écrivains  lu- 
«  thériens  ,  les  calvinistes  et  les  catholi- 
«  ques.  »  Mais  on  a  reproché  à  ce  livre  des 
omissions ,  des  singularités,  et  même  des 
fables.  Quelques  [)rotestants  l'ont  aussi  cri- 
tiqué assez  durement  et  l'ont  accusé  de  pla- 
giat. D'ailleurs  l'ouvrage  est  resté  incom- 
plot. Au  deuxième  volume,  qui  fut  |iublié 
dansréilitiondel718  parl'abbé  J.-A.  Schmidt, 
dépositaire  des  manuscrits  de  l'auteur,  Sagit- 
tarius  devait  en  joinilre  un  trcusième,  relatif 
aux  rites  et  autres  antiquités  ecclésiastiques. 
La  succession  des  princes  d'Orange  jusqu'à 
Guillaume  JIL ;  r Histoire  delà  ville  d'Har- 
derwick,  m-k°  ;  V Histoire  de  saint  Norbert ,  qu'il 
publia  en  1683;  Historia  antiqua  Noribergœ, 
savante  et  judicieuse;  les  Origines  des  ducs  de 
Brunswick,  in-i";  Histoire  de  Lubeck,  m-k°; 
Antiquitates  regni  Thuring ici  {1686};...  gen- 
tilismi  et  christ ianismi  Thuringici  (1685);... 
ducatus  Thuringici  (1688),  3  vol.  in- 4°,  en  al- 
lemand, quoique  le  titre  soit  latin.  Ouvrage 
plein  de  recherches,  ainsi  que  tous  les  écrits 
de  cet  auteur,  dont  on  peut  avoir  la  liste 
dans  sa  Vie,  composée  en  latin  par  Schmidt, 
léna,  1717, 111-8°  ;  une  Histoire  des  marquis  et 
des  électeurs  de  Brandebourg,  in-i",  etc. 

SAGUNDINO  (Nicolas),  célèbre  littérateur 
grec,  né  à  Négrepont,  vers  1390,  était  instruit 
dans  presque  toutes  les  sciences,  et  possédait 
les  langues  orientales.  L'empereur  Jean  Pa- 
léologue  l'appela  h  sa  cour  ;  Sagundino  l'ac- 
compagna à  Ferrare,  avec  Joseph,  patriarche 
de  Constantinoiile,  et  servit  d'interprète  aux 
Pères  de  l'Eglise,  dans  le  concile  commencé 
dans  cette  vdle  l'an  1438,  et  transféré  à  Flo- 
rence, à  cause  de  la  peste  qui  se  fit  sentir  à 
Ferrare.  Il  se  rendit  ensuite  à  Venise,  où  il 
fut  nommé  secrétaire  ducal.  Dans  un  voyags 
qu'il  lit  à  Né.-;,rei)ont ,  il  eut  le  malheur  de 
voir  e  igloutir  dans  les  Ilots,  sa  femme  ,  ses 
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enfants  et  tonte  sa  fortuno.  De  retonr  a  Ve- 
nise, cette  ré[)ubli(]ne,  ))()iir  rindenitiiseï' ùe 
ses  pertes,  lui  lit  ()rùsenl(le()00  iluoals,sonune 
alors  assez  consi(l'érrti)l(',  cl  le  réi')ti''gr.i  dans 
la  place  de  secrétaire  (loiil  il  s'était  démis. 
Il  passa  ons'.iite  au  servio(Ml:;Pic  11,  et  mou- 
rut à  Rome  le  23  mars  IVO.'Î.  II  a  é(  lit  des 
/>r//rP5Sur  dilleienles  matières  scienlilifiues; 
diverses  Traductions  des  classiques  yrecs  et 
des  Pères  de  l'I^glise  ;  une  excellente  Généa- 
logie des  princes  tiii(;s. 

SAILEK  (Jean-AIichki.),  évoque  de  Ratis- 
bonne,  né  à  Aresin^  le  17  noviMuhre  1751 , 
fu!  re(;u  docteur  et  professeur  à  l'université 
de  Landsliut,  et  devint  ensuite  clianoine  de 
Ratisbonne.  De  Masliaux,  dans  son  Journal 
liltvraire ,  lui  attribue  cent  trmte-cinq  ou- 
vrajjes,  opuscules  ou  brochures  ;  nous  men- 
tionnerons seulement  un  écrit  sur  VEsprit  et 
la  force  de  la  liturgie  catholique;  ime  édition 
des  Sermons  sur  divers  sujets  de  WinkellioTer; 
une  brochure  sous  ce  titre  :  J.-M.  Sailcr  de  se 
ipso.  Il  paraît  que  quel(pies-uns  de  ses  ou- 
vraî^es  n'étaient  pas  à  l'abri  de  tout  re|)ro- 
che,  et  qu'il  en  crut  devoir  humblement  ré- 
tracter les  erreurs  qu'il  avait  émises.  En  1822 
Sailer  fut  nommé  coadjuteur  de  Ratisbonne 
avec  le  titre  d'évêque  de  Germanicopolis.  Il 
avait  succédé  depuis  peu  de  temps  h  Mgi'  de 
Wolf,  évèque  de  Ratisbonne,  lorsqu'il  mou- 
rut le  30  mai  1832 ,  dans  sa  quatre-vingt- 
unième  année. 

SAILLY  (Thomas),  jésuite,  né  à  Bruxelles 
vers  l'an  1553,  accompagna  le  P.  Possevm 
en  Russie.  De  retour  dans  sa  pa'rie ,  il  jeta 
les  fondements  d'une  mission  militaire,  se 
donna  tout  entier  à  cet  emploi,  dans  lequel 
il  eut  inûniment  à  souffrir  ;  passa  presque 
toute  sa  vie  parmi  les  soldats  et  dans  les  hô- 
pilaux,  et  mourut  à  Bruxelles  en  1623,  Ses 
travaux  continuels  ne  l'emnèchèrent  pas  de 
publier  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  con- 
troverse et  de  piété. 

SAINCTES  (Claude  de),  Sanctesius,  né  en 
1525  dans  le  Perche,  se  fit  chanoine  régulier 
dans  l'abbaye  de  Saint-Cheron  près  de  Char- 
tres, en  15!i-0,  à  l'âge  de  15  ans.  Le  cardinal 
de  Lorraine  le  mit  dans  le  collège  de  Navarre, 
où  il  lit  ses  humanités,  sa  philosophie  et  sa 
théologie.  Il  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  en 
1555,  et  entra  dans  la  maison  du  cardinal  son 
bienfaiteur,  qui  l'employa  au  coll  ;que  de 
Poissyen  1561,  et  le  lit  envoyer  parle  roi 
Charles  IX  au  concile  de  Trente,  avec  onze  au- 
tres docteurs.  C'est  lui  et  Simon  Vlgor,  depuis 
archevêque  de  Narbonae,i^ui  disputèrent  con- 
tre deux  ministres  calvinistes  ctiez  le  diic  de 
NeviM's,  en  1566.  Leur  triomphe  fut  complet, 
et  de  Sainctes  fit  imprimer,  deux  ans  après, 
les  Actes  de  cette  conférence.  Ses  écrits,  ses 
soimons,  el  son  zèle  contre  les  hérétiques 
lui  méritèrent  l'évôché  d'Evreux  en  1575.  Il 
assista  l'année  suivan'e  aux  Etats  de  Rlois  , 
et  au  concile  de  Rouefi  en  1581.  Son  zi  le 
pour  la  ligue  le  jeta,  dit-on,  dans  ues  tra- 
vers. Il  fut  pris  à  Louviers  |)ar  les  gens  du 
roi  Henri  IV.  On  prétendit  avoir  trouvé 
dans  ses  pa])iers  un  écrit  oii  il  justifiait  l'as- 
sassinat de  Henri  III,  et  excitait  à  commettre 


le  même  forfait  sur  le  roi  de  Navarre.   Ces 
accusations,' intentées  i>ar  les  calvinistes,  ne 
fur(!nt  pas  prouvées.  Il  n'en  fut  pas  nu)ins 
(Tiuduit  prisonnier  h  Caen,  où  il  aurait  souf- 
fert le  dernier  supplée,  si  le  cardinal  de 
Bourbon  et  quelques  autres  prélats  n'eussent 
intercédé  pour  lui  :  ils  ne  purent  cepc^ndant 
empêcher  qu'il  ne  fût  enfermé  dans  le  châ- 
teau do  Crèvecœur,  au  dio  èse  de  Lisieux, 
où  il  mourut  de  jioison,  dit-on,  on  1591.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Le 
plus  considérable  et  le  jilus  rare  est  un  Traité 
de  riuicliaristic,  en  lalin,  in-fol.,  [)lein  d'.é- 
rudilion,  et  qui  iriita  particulièrement  *Ies 
ministres  huguenots  contre  lui.  Nous  avons 
encore  de  lui  :  Liturgiœ  Jacobi  apostoli,  Ba- 
siliiMag>ii,Joannis  Ciirgsostonii,  etc.,  Anvers, 
chez  Pla  ilin,  1560,  in-8",  et  la  même  année 
à  Paris,  in-fol.  ;  ouvrage  rechercliéà  cause  des 
choses  curieuses  et  importantes  (|u'il  con- 
tient louchant  la  messe  :  on  le  joint  ordinai- 
reuient  à  la  Missa  latina  anliqxia,  de  Fran- 
CONvitz.  Yoy.  Francowitz. 
SAINJUliE.  Yoy.  Juke  (de  Saint-). 
SAINT-ADON  (François  Picard  de),  doc- 
teur de  Sorbonne  et  [irètre  du  diocèse  de 
Rodez,  né  dans  la  ville  de  Saint-Côme  en 
Rouergue,  devint  do  von  du  chapitre  royal  de 
Sainte-Croix  el  de  la  chrétienté  d'Etampes, 
diocèse  de  Sens  ;  c'était  un   ecclésiastique 
pieux  et  savant,  que  M.Languet,  son  arche- 
vêque, avait  on  grande  estime.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  suivants  :   Vérités  sensibles  de 
la  religion,  opuscule  de  180  pages;  Maximes 
d'un  philosophe  chrétien,  de  40  pages  ;  Gémis- 
sements d'une  jeune  solitaire,  sur  les  désordres 
de  In  plupart  des  chrétietis  ,id.,Vi\r'\s,  Rutard, 
1768,  in-12.  Le  3'  de  ces  opuscules  a  cela 
de  particulier,  que  les  lettres  initiales  des 
phrases  indiiîucst  le  nom  et  les  qualités  de 
l'auteur,  qui  !.e  s'était    distingué   que  par 
celle  d'un  théologien  orthodoxe;  on  y  trouve 
de  plus    cette   phiase  :  Priez  Dieu  pour  la 
conversion  de  H.  S.  P.  E.  A.  U.  R.  S.  Voyez 
le   Dict.    des   anonymes,  tome  IV,  page  54; 
Traité  des   moyens  de  reconnaître  la    vérité 
dans  V Ecriture,   1759;  ouvrage  que  M.  Lan- 
guel  recommanda  par  un   mandement  à  ses 
diocésains  ;  Lettre  d'un  chanoine  à  un  prieur; 
elle  est  signée  F.  P.  D.  S.  A.  (François  Picard 
de  Saint-Adon).  Il  mourut  en  1773.  La  liste 
des  ouvrages  de  cet  écrivain  est    presque 
cnli^reinent  dilférente  dans  le  Dictionnaire 
de  Chaudon  et  Delandine. 

SAINT-ALLAIS  (Nicolas  Viton  de),  gé- 
néalogiste, né  à  Langres,  le  6  avril  1773,  d'un 
épicier  qu'il  dirait  issu  de  famille  noble, 
mourut  a  Par  s  en  1842.  Il  avait  i)ublié  un 
certain  nombre  d'ouvrages  de  généalogie 
ou  de  chronologie.  Le  seul  (lU  •  nous 
cro.ions  uiile  de  mentionner  ici  estinlilulé: 
Murtgrol  .ge  universel,  traduit  en  français 
du  .Martyrologe  romain,  offrant  pour  chaque 
jour  de  l'année  la  série  des  saints  martyrs , 
etc. ,  1823.  in-8°. 

SAINT-A.MOUU.  Voy.  Amour. 
SAINr-AIJBIN   (Jean  de),  jésuite,  né  l'an 
1587,  dans  le  Bourbonnais,  enseigna  la  i  héto- 
ri(iue  elles  belles  lettres  pendant  dixans  dans 
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le  collège  de  la  Trinité  à  Lyon,  parut  ensuite 
avec  succès  dans  la  chaire  sacrée,  et  mou- 
rut au  mois  d'octobre  1660,  dans  la  même 
ville,  où  il  étaii  devenu  recteur  de  la  maison 
du  noviciat.  On  a  du  P.  de  Saint-Aubin  : 
Histoire  de  la  ville  de  Lyon,  ancienne  et  mo- 
derne, Lyon,  1666,  in-folio  :  Histoire  ecclé- 
siastique de  la  ville  de  Lyon ,  ancienne  et 
moderne,  Lyon,  1666,  in-folio  ;  toutes  deux 
publiées  par  le  P.  Menestrier.  On  reproche 
à  cette  histoire  d'être  écrite  d'un  style  beau- 
coup trop  ileuri  ;  mais  on  la  recherche  en- 
core, soit  parce  qu'elle  renferme  des  faits 
qui  se  trouveraient  diflicilement  ailleurs , 
soit  à  cause  des  figures  qui  ont  été  gravées 
par  Israël  Silvestre.  On  cite  encore  de  ce 
Père  une  Paraphrase  de  V Ecclésiasle  de  Sa- 
lomon,  en  vers  français,  Lyon,  1658,  in-12. 
SAINT-CYR  (Odet-Joseph  de  Vaux-du- 
GiRY  de),  sous-précc;  teur  du  Dauphin,  fils 
de  Louis  XV  et  père  de  Loiiis  XVL  naquit 
en  1691,  à  Bagnols.  11  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique, et  fut  pourvu  de  bonne  heure 
d'un  canonicat  dans  la  collégiale  de  Saint- 
Just  à  Lyon,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
venir  à  Paris  terminer  ses  f  tudes  théolo- 
giques. Il  passa  deux  ans  au  grand  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  et  lit  son  cours  de 
licence  dans  la  maison  do  Navarre.  Ayant 
été  reçu  docteur  en  théologie,  il  s'attacha  à 
M.  de  Kastignac,  archevêque  de  Tours,  qui 
le  fit  son  grand  vicaire  et  chanoine  de  sa 
cathédrale.  L'abbé  de  Saint-Cyr  montra  son 
zèle  en  plusieurs  occasions  lors  des  distantes 
élevées  par  les  opposants  aux  décisions  du 
saint-siége,  et  il  adhéra,  le  1"' juin  1730,  au 
décret  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
du  15  décembre  1729,  pour  l'acceptation  de 
la  bulle  Unifjenifus.  Son  mérite  lui  procu- 
ra un  emploi  aussi  honorable  que  dillicile. 
En  décembre  1735,  il  fut  nommé  sous-pré- 
cepteur du  daupliin,  fils  de  Louis  XV;  le 
jeune  prince  était  dans  sa  s,  ptième  année. 
C'est  le  15  janvier  1736  qu'il  l'ut  mis  entre 
les  mains  de  ses  maîtres  (1).  L'abbé  de  Saint- 
Cyr  paraît  avoir  eu  la  principale  part  à  son 
éducation  ;  il  gagna  la  confiance  de  son 
élevé,  non  en  flattant  ses  ca[>rices,  mais  en 
lui  parlant  toujouis  le  langage  de  la  raison 
et  de  la  vérité.  11  joignait,  dit  Proyart,  à  une 
âme  solidement  vertueuse  un  esi)rit  oiné 
de  toutes  les  connaissances  utiles.  Le  même 
historien  a  recueilli  quelques  détails  sur  les 
rapports  du  maître  et  de  l'élève.  Ferme  et 
bon,  l'abbé  de  Saint-Cyr  était  surtout  uni- 
forme dans  sa  conduite  avec  l'enfant;  il  l'ac- 
coutumait à  raisonner  juste,  et,  en  lui  pres- 
crivant le  travail,  il  savait  le  lui  rendre 
plus  facile.  Quand  son  éducation  fut  ter- 
minée, le  dauphin,  voulant  acquérir  de  nou- 
velles connaissances  conserva  l'abbé  de 
Saint-Cyr,  qui  eut  alors  plus  de  peine  à 
modérer  son  ardeur  qu'il  n'en  avait  eu 
autrefois  à  l'exciter.  Il  l'admettait  à  sa  fa- 
miliarité la  plus  intime,  et  son   cabinet  lui 

(1)  Le  comte,  puis  duc  de  Cfiâtillon,  était  gouver- 
neur :  l'évèque  de  Mirepoix,  lioyer,  précepl  ■ur;.les 
comtes  de  Muy  et  de  Polaslron,  sous-gouverneurs 
cl  l'abbé  de  Marbeuf,  lecieur 


était  toujours  ouvert.  L'abbé  Proyart  nous 
a  conservé  quelques-unes  de  leurs  lettres; 
celles  du  prince  sont  sur  le  ton  de  la  con- 
fiance et  de  l'amitié,  et  celles  de  l'abbé  de 
Saint-Cyr  sont  pleines  de  sagesse  et  de  sens. 
Quoiqu'il  aimât  et  cultivât  les  lettres,  il 
fut  le  premier  à  faire  observer  au  dauphin 
qu'il  ne  devait  point  s'attacher  trop  à  la 
littérature,  et  qu'il  est  des  connaissances 
plus  nécessaires  à  un  roi.  Il  lui  inspira  sur- 
tout le  respect  et  l'amour  de  la  religion  et 
un  grand  éloignement  pour  les  systèmes 
des  incrédules.  Il  avait  su  apprécier  les 
écrivains  qui  avaient  pris  à  cette  époque  le 
litre  de  philosophes,  et  avait  essayé  de  faire 
connaître  leur  doctrine  et  leur  morale  dans 
le  Catéchisme  et  décisions  de  cas  de  cons- 
cience ,  à  l'usage  des  Cacouacs,  Caco[)olis, 
1758,  in-8°  de  107  pages;  c'est  un  recueil 
de  maximes  et  de  pensées  tirées  des  livres 
des  modernes  incrédules.  L'abbé  de  Saint- 
Cyr  n'y  mit  pas  son  nom,  et  il  paraît  que 
c'est  la  seule  chose  qu'il  ait  publiée.  Cet 
homme  estimable  mourut  lel3  janvier  1761, 
à  l'âge  de  67  ans.  Il  était  conseiller  d'Etat 
et  aumônier  ordinaire  de  la  daut)hine.  Il 
avait  été  nommé  abbé  de  Val-Benoîte  en 
1726,  de  la  Clarté-Dieu  en  1733,  et  de  Saint- 
Martin  de  Rouen  en  17il.  En  174.9,  il  remit 
ces  abbayes,  et  eut  celle  de  Troarn,  au  dio- 
cèse de  Bayeux.  Il  avait  été  reçu  à  l'aca- 
démie française,  en  1742,  à  la  [)lace  du 
cardinal  de  Polignac.  Son  discours  de  ré- 
ception, qui  fut  prononcé  le  10  mars,  est 
aussi  sage  que  modeste.  L'orateur  y  amène 
naturellement  l'éloge  du  prince  son  élève, 
et  quelques  détails  sur  son  heureux  carac- 
tère. Il  termina  ainsi  son  discours:  «  Mais, 
«  quelque  autorité  que  les  lettres  aient  sur 
«  les  esprits  et  sur  les  mœurs,  c'est  d'un 
«  principe  plus  sublime  que  nous  attendons 
«  l'accomplissement  d'un  si  grand  ouvrage. 
«  Vous  le  savez,  messieurs,  c'est  à  la  reli- 
«  gion  seule  qu'il  appartient  de  donner  au 
«  monde  des  rois  selon  le  cœur  de  Dieu 
«  et  selon  le  cœur  des  hommes.  Puissent 
«  ces  salutaires  maximes,  jusqu'à  présent 
«  reçues  avec  docilité,  s'imprimer  de  plus 
«  en  plus  et  ne  s'effacer  jamais!  »  Ce  fut 
Destouclies  qui  répondit  comme  directeur  ; 
il  loua  dans  le  récipiendaire  la  douceur  de 
son  caractère,  la  délicatesse  de  son  esprit^ 
sa  vaste  érudition  et  sa  profonde  connais- 
sance des  lettres  grecques  et  romaines.  L'abbé 
de  Saint-Cyr  fut  remplacé  dans  le  même 
corj)S  par  l'abbé  le  Balteux,  dont  le  dis- 
cours de  réce[)tion  est  du  9  avril  1761.  Il 
fit  sentir  combien  la  philosophie  de  son 
prédécesseur  avait  été  sage,  raisonnable 
et  religieuse,  et  le  duc  de  Nivernais,  dans 
sa  réponse,  dit  que  l'éloge  le  plus  frappant 
de  l'abbé  de  Saint-Cyr  était  le  succès  de 
ses  soins  auprès  de  son  auguste  élève,  et 
il  parle  des  vifs  et  honorables  regrets  de 
l'académie.  L'abbé  de  Saint-Cyr  a  sa  place 
dans  l'Histoire  des  membres  de  Vncadémie, 
morts  depuis  1700  jusqu'en  1771,  qui  fait 
suite  aux  Eloges  des  académiciens,  par 
d'Alembert.    Mais    le    secrétaire  perpétuel 
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s'e?t  bien  gardé  do  loiior  un  homme  qui 
avait  appr(''(;ié  à  leur  juste  valeur  les  vues 
des  philnsophes  :  son  arli(;lo  est  tout  entier 
une  critiqui'  ol  un  pcMsilla^e;  il  suppose;  ((uo 
l'abbo  do  Saint-r.yr  n'avait  pas  cnerdié  il 
inspirer  au  dauphin  de  l'éloignement  pour 
la  |)liilosophie,  celle  sauve()(ir(le  la  plus  as- 
surée des  rois,  dit-il  :  la  suite  a  montré  si 
cette  sduvef/nrde  élait  hicn  sûre.  D'Alombert 
prétend  (jiie  hMlnnphin  se  plnignait  souvent 
d'avoir  été  mal  élevé;  et  en  eiFct,  un  prince 
éh.'vé  par  un  piètre  attaché  à  la  rel'^ion, 
un  prince  ([ui  lui-n)éni(;  taisait  proft.'ssion 
de  piété,  et  qui  n'avait  pas  dissimulé  son 
peu  de  penchant  pour  les  principes  de 
d'Alembert  et  de  ses  amis,  ne  pouvait  à 
leurs  yeux  qu'avoir  été  mal  élevé.  D'ailleurs 
le  profios  qu'on  prôto  au  dauphin  est  sulU- 
samincnt  démenti  ]yàv  la  confiance,  l'estime 
et  l'amitié  qu'il  témoigna  toujours  à  son 
ancien  maître.  Il  lui  reniait  compte  de 
ses  lectures  et  lui  demandait  ses  conseils. 
Le  suffrage  d'un  prince  si  solide,  si  ver- 
tueux, si  juste  appréciateur  du  mérite, 
doit  avoir  au  moins  autant  de  poids  quo 
celui  du  partial  acadi'micien.  Les  Mémoires 
de  Trévoux,  dans  le  peu  de  mots  qu'ils 
consacrèrent  à  l'abbé  de  Saint-Gyr,  disent 
de  lui  «  qu'il  cultiva  les  lettres  et  la  phi- 
«  losophie,  comme  s'il  avait  voulu  que  per- 
«  sonne  ne  lui  sut  gré  de  son  mérite,  de 
«  ses  talents  et  de  ses  travaux,  et  qu'il 
«  consTva,  dans  le  tourbillon  môme  de  la 
«  cour,  celte  égalité  de  mœurs,  d'études, 
«  de  procédés,  qui  exclut  les  désirs  et  con- 
«  (lamn(3  les  prétentions.  » 

SAIN  r-CYRAN.  Ko?/.  Verger  de  Hauranne. 

SAINT-FÉLIX  (Gaspard  de),  ancien  supé- 
rieur du  séminair(i  de  Toulouse,  naquit  dans 
cette  ville  le  25  mars  ilM,  d'une  famille  do 
magistrature.  Après  avoir  été  admis  dans  la 
congrégation  des  |)rôtres  de  Saint-Sulpice,  il 
fut  diiecteur  et  professeur  de  théologie  dans 
plusieurs  séminaires,   notamment  à  Lyon  ; 
devint  supérieur  de  la  coDununauté  des  Ro- 
bertins  à  Paris,  et  le  fut  ensuite  du  séminaire 
Saint-Charles   à   Toulouse,  établi  pour  les 
clercs  des  différentsdiocèses  voisins,  qui  étu- 
diaient à  l'université  de  cette  ville.  Les  ora- 
ges révolu'ionna  res  le  contraignirent  de  pas- 
ser en  Espagne.  De  retour  en  France,  il  fut 
mis,  aptes  le  concordat,  à  la   tête  du  sériai- 
naire  diocésain   de  Toulouse   qu'il    dirigea 
jusfju'en  1811,  époque  oij  Bonaparte  expulsa 
les  prêtres  de  la  congrégation  de  Saint-Sul- 
jjice  des  séminaires  dont  ils  étaient  clrai-gés. 
L'abbé  de  Saint-Félix  se  (ixa  à  Paris,  où  il 
mourut  le   1"  janvier  1832,  âgé  de  91   a  s, 
après  avoir  été,  jusqu'au  dernier   moment, 
l'exemple  de  la  communauté  par  sa  piété  et 
par  son  assiduité  à  tous  les  exercices  du  sé- 
minaire. 

SAINT-GELAIS  (Octavien  de)  ,  évêque 
d'Angoulêmè,  né  à  Cognac,  vers  li66,  de 
Pierre  de  Saint-Gelais,  marquis  de  Mont- 
Lieu  et  de  Saint-Aula.ye,  lit  ses  éludes  à  Pa- 
ris, embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  se  livra 
à  la  galanterie.  Ayant  été  introduit  de  lionne 
heure  h  la  cour,  il  acquit  les  bonnes  grAccs 


du  roi  Charles  VIII,  qui  le  fit  nommer,par  le 

pa|)e  Alexandre  VI,  à  l'évêché  d'Angoulêmè, 
en  IWi-.  Oiriavien  de  Saint-Gelais  alla  rési- 
der dans  son  diosèse  en  iMI ,  et  ne  s'oc- 
cupa plus  une  des  fonctions  de  son  minis- 
tère et  de  l'étude  de  l'Kcriture  sainte  et  des 
saints  Pères,  il  mourut  en  1502,  à  36  ans. 
On  a  de  lui  des  Poésies  et  d'autres  ouvrages 
en  français.  Le  Vcrqicr  d'honneur  fut  imprimé 
séparément,  irr-8%  in-i"  et  in-fol.  Le  Châ- 
teau de  Labour  le  fut  en  1532,  in-16.  Une 
traduction  d"s  six  comédies  de  Térence  vit 
le  jour-  en  1538,  in-fol.  ;  et  les  Héroidcs  d'O- 
vide, aussi  traduites,  furent  insérées  dans  le 
Verf/ier  d'honneur. 
SÀiNT-GKMÈS.  Voy.  BESOMnES. 
SAINT-GERMAIN,  évoque  de  Toulon.  Yoy. 
Mourgles. 

SAINT-GLAIN,  Voy.  Glaiiv. 
SAINT-KiNACE  (Henri),  religieux  carme, 
né  à  Ath,  au  comté  de  Hairraut,  [)rofessa  pen- 
dant plusieurs  années  la  théologie  dans  les 
couvents  de  son  ordre;  il  est  connu  par  un 
livre  intitulé  :  Ethicn  amoris,  on  Cours  com- 
plet de  théologie  morale,  qui  lut  prohibé  à 
Rome  en  17ii  et  1722.  Il  est  aussi  auteur 
de  quelques  pamphlets,  notamment  du  Moli- 
nisme  renversé,  dans  lequel  il  se  déc  ara  con- 
tre les  jésuites.  En  général,  ses  ouvr-ages  ne 
se  recommandent  ni  par  le  fond  ni  par  la 
forme.  Ce  religieux,  né  dans  xvii'  siècle,  ter- 
mina sa  carrier*!  vers  1720. 

SAINT-JEAN  (N.),  ecclésiastique,  mort  à 
Toulouse,  le  12  mai  1828,  dans  sa  80' année, 
était  pi'ofesseur  émérite  de  l'université.  Il 
est  auteur'  du  Nouveau  Manuel  ecclésiastique, 
un  vol.  in-12.  Voyez  le  n"  1377  de  V Ami  de  la 
Religion.  L'année  môme  de  sa  mort  il  y 
donna  une  suite  sous  ce  titre  :  Lettres  sur 
divers  sujets  relatifs  au  saint  ministère  et  à 
l'exercice  de  ses  fonctions,  in-12,  de  "iO  pages. 
L'abbé  Saint-Jean  était  membi'e  de  VAcadé- 
mie  des  jeux  floraux,  et  de  celle  des  sciences, 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse.  11 
avait  fondé  une  bourse  au  séminaire  diocé- 
sain de  cette  ville,  et  il  a  laissé  par  son 
testament  iOOO  fr.  aux  pauvres  de  l'hôpital 
Saint-J(  seph  de  la  Grave. 

SAINT-JORRI  (Pierre  du  Faur  de).  Voy. 
Faur. 

SAINT-JOSEPU.  Voy.  Joseph  (Pierre  de 
Saint-),  et  Ange  de  Saint-Joseph  (le  Père). 

SAINT-JURE,  ou,  selon  Pru  ihomrae,  San- 
j!i  RE ,  et,  suivant  dom  Calmet,  Sainjure 
(Jean-Bantiste).  Voy.  Jlre. 

SAINT-MARC  (Cuarles-Hugues  Le  Feb- 
vre  de),  né  à  Paris  en  169S,  embrassa  le  [)arti 
désarmes;  mais,  en  1718,  il  prit  le  petit  col 
let,  s'attacha  à  l'histoire  ecclésiastique  du 
siècle  dernier,  et  débuta  dans  la  littérature 
par  le  Supplément  au  Nécrologe  de  Port- 
Royal,  qui  parut  en  1735  (Voy.  Desmares, 
Toussaint);  il  travailla  ensuite  à  l'Histoire 
de  Pavillon,  évoqué  d'Alelh,  ouvrage  qui 
marque  assez  ses  liaisons  avec  les  gens  du 
parti.  Après  avoir  quitté  l'habit  ecclésiasti- 
que, et  vu  échouer  jjlusieurs  projets  surles- 
(]uels  il  fondait  sa  fortune,  il  s'occupa  à  dori- 
nerdes  éditions  de  plusieurs  ouvrages,  qu'il 
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a  chargé  de  beaucoup  de  pièces  et  de  remar- 
ques inutiles.  Les  17'  et  18'  tomes  du  Pour 
et  contre,  et  partie  du  19%  sont  encore  de  lui, 
et  n'ont  ni  la  variété,  ni  les  agréments  des 
volumes  donnés  par  l'abhé  Prévôt.  Il  a  donné 
aussi  la  Vie  de  Philippe  Hrcquet,  et  un  Abrégé 
chronologique  de  l'histoire  d'Italie,  dont  le 
1"  volume  parut  en  17G1,  in-8",  et  qu'il  a 
continué  jusqu'au  6%  qui  parut  en  1770,  après 
la  mort  de  l'auteur  arrivée  à  Paris  en  17GÎ). 
Cette  histoire  est  d'une  lecture  fatigant!% 
par  la  singularité  de  Torthograplie,  le  grand 
nombre  de  colonnes  dont  elle  est  chargée, 
enfn  à  raison  des  eflbrls  pénibles  que  fait 
l'auteur  pour  coiitoiirner  les  laits  au  profit 
de  la  [letite  église.  On  a  aussi  de  lui  quel- 
ques pièces  de  f)oésie  française. 

SAlNr-.VIAKC  (l'abbé    dk).    Voy.    Guenin. 

SAIM-MAUTIN  (Louis-Clal'diî  de)  ,  sur- 
nommé le /^/«(/o.sopAc  inconnu,  né  à  Amboise 
le  18  JHDvier  17'i.3,  appartenait  à  une  famille 
distinguée  d;nis  les  armes,  lit  de  bonnes  étu- 
des, et  possédait  plusieurs  langues  ancien- 
n(;s  et  modernes.  Il  avait  hi  de  bonne  heure 
le  livre  du  théologien  protestant  Abbadie, 
sur  l'Art  de  se  connaître  soi-même,  et  c'est  là 
qu'il  puisa  les  princi|)es  de  philosophie,  de 
morale  et  de  religion  qu'il  professa  toute  sa 
vie.  Destiné  par  ses  parents  h  la  magistra- 
ture, il  étudia  le  droit  ;  mais  ensuite,  préfé- 
rant la  carrièr(î  des  acmes,  qui  lui  laissait 
plus  (le  loisir  pour  s'occuper  do  ses  médita- 
tions i)lnlosoplii(jues,  il  entra,  à  l'âge  de  22 
ans,  clans  le  régiment  de  Foix  en  qualité  de 
lieutenant.  Il  fut  initié  alors,  par  des  for- 
mules, des  rites  et  des  |)ratiques,  à  la  secte 
dite  di'S  Martinistes,  du  nom  de  Martinez- 
Pasqualis  qui  en  était  le  chef.  II  n'ado[)ta 
point  entiè.ement  les  doctrines  de  cette  secte. 
Mais  ce  fut  par  là  qu'il  enti-a  dans  les  voies 
du  spiritualisme.  L'état  militaire  n'étant 
guère  conforme  à  ses  inclinations,  il  le  quitta 
au  bout  de  six  ans.  Saint-Martin,  doué  d'un 
caractère  tranquille,  aimait  l'étude  et  le  re- 
cueillement, où  il  se  plongeait  dans  ses  idées 
méta[)hysiques.  Après  a  voir  voyagé  en  Suisse, 
en  Allemagni',  en  Angleterre  et  en  Italie,  il 
revint  à  Lyon,  où  il  demeura  trois  ans,  pres- 
que inconnu,  dans  la  retraite,  ne  voyant 
qu'un  petit  nombre  d'amis,  11  mena  la  môme 
vie  obscure  et  iiaisible  à  Paris,  où  il  s'était 
rendu  après  cette  époque  ;  impassible  au  mi- 
lieu des  événements  de  la  révolution,  il  put 
en  éviter  les  suites.  11  ne  blâmait  ni  ne  l  luait 
rien  avec  excès,  et  son  ame,  concentrée  en 
elle-même,  ne  se  nourrissait  que  d'idées 
philosopliiques,  ne  regardant  les  affreuses 
scènes  qui  se  passaient  <;utour  de  lui  que 
comme  des  maux  inévitables  ou  mérités.  Il 
n'émigra  point  à  l'époque  de  la  révolution 
dans  laquelle  il  reconnaissait  les  desseins  ter- 
ribles de  la  Providence,  comme  il  vit  plus 
tard  un  grand  instrument  temporel  dans  Bo- 
naf)arte.  Expulsé  de  Paris  en  1794  comme 
noble,  il  fut  anèté  peu  de  tem[)S  après  dans 
la  retraite  qu'il  s'était  choisie,  comme  fai- 
sant partie  de  la  prétendue  conjuration  de 
la  Mère  de  Dieu,  Catherine  Théos.  Le  9  ther- 
midor le  rendit  à  la  liberté,  et  vers  la  fin  de 


la  même  année  (1794),  il  fut  désigné  par  le 
district  d'Amboise,  sa  patrie,  comme  un  des 
élèves  de  l'école  normale.  Il  publia  succes- 
sivement à  Paris  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges qui  ont  été  commentés  et  traduits  en 
partie,  principalement  dans  les  langues  du 
nord  de  l'Europe.  Saint-Martin  mourut  d'une 
attaque  d'apoplexie,  à  Aulnay,  village  près 
de  Paris,  le  13  octobre  1803,  chez  son  ami  le 
sénateur  La  Roche.  Parmi  ses  écrits  nous  cite- 
rons les  suivants  :  Des  Erreurs  et  de  la  Vérité, 
ou  Les  hommes  rappelés  au  principe  universel 
de  la  science,  par  un  philosophe  inconnu, 
Ldimbourg  (Lyon),  1775,  in-8".  Ce  livre  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps,  quoiqu'il 
soit,  et  peut-être  parce  qu'il  estinintelligible. 
Quelle  est  \q.  science?  Selon  lui,  c'est  la  révé- 
lation naturelle;  et  cette  même  révélation, 
qu'est-elle  en  substance?  C'est  ce  que  Saint- 
Martin  n'a  pas  su  concevoir,  ou  ce  qu'il  a 
mal  expliqué.  «  Son  système,  dit  M.  Toulet, 
«  a  pour  but  d'ex|)liquer  tout  par  l'homme. 
«  L'homme,  selon  Saint-Martin,  est  la  clef  de 
«  toute  énigme  et  l'image  de  toute  vérité: 
«  prenant  ensuite  à  la  lettre  le  fameux  oracle 
«  de  Delphes, iVosce  te  ipsum,  il  soutient  que, 
«  pour  ne  pas  se  mé|)rendre  sur  Texistence 
«  et  l'harmonie  des  êtres  composant  l'uni- 
«  vers,  il  suffît  à  l'homme  de  se  bien  connaî- 
«  tre  lui-même,  parce  que  le  corps  de  l'hora- 
«  me  a  un  rap|)ort  nécessaire  avec  tout  ce 
«  qui  est  visible,  et  que  son  esprit  est  le  type 
«  de  tout  ce  qui  est  invisible  ;  que  l'homme 
«  doit  étudier  et  ses  facultés  physiques,  dé- 
«  pendantes  de  l'organisation  de  son  corps, 
«  et  ses  f  >cultés  intellectuelles,  dont  l'exer- 
«  cice  est  souvent  influencé  par  les  sens  ou 
«  par  les  objets  extérieurs,  et  ses  facultés 
«  morahîs  ou  sa  conscience,  qui  suppose  en 
«  lui  une  volonté  libre;  c'est  dans  cette 
«  étude  qu'il  doit  chercher  la  vérité,  et  il 
«  trouvera  en  lui-môme  tous  les  moyens  né- 
«  cessaires  pour  y  arriver.  Voilà  ce  que  Saint- 
«  Martin  appelle  la  révélation  naturelle.  Par 
«  exemple,  la  plus  légère  attention  suffît, 
«  dit-il,  pour  nous  apprendre  que  nous  ne 
«  communiquons,  et  que  nous  ne  formons 
«  raêm-e  aucune  idée,  qu'elle  ne  soit  précé- 
«  dée  d'un  tableau  ou  d'une  image  engen- 
«  drée  par  notre  intelligence  ;  c'est  ainsi 
«  que  nous  créons  le  plan  d'un  édifice  ou 
«  d'un  ouvrage  quelconque.  Notre  faculté 
«  créatrice  est  vaste,  active,  inépuisable  ; 
«  mais  en  l'examinant  de  près,  nous  voyons 
«  qu'elle  est  secondaire,  temporelle,  dépen- 
«  daiite,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  son  origine 
«  à  une  faculté  créatrice,  supérieure,  indé- 
«  pendante,  universelle,  dont  la  nôtre  n'est 
«  qu'une  faible  copie.  L'homme  est  donc  un 
«  type  qui  doit  avoir  son  prototype;  c'est 
«  une  effigie,  une  rnonnaie  qui  suppose  une 
«  matrice,  et  le  Créateur,  ne  pouvant  puiser 
«  que  dans  son  propre  fonds,  a  dû  se  peindre 
«  dans  ses  œuvres,  et  retracer  en  nous  son 
«  image  et  sa  ressemblance,  base  essentielle 
«  do  toute  réalité.  Malgré  lo  rapport  et  la 
«  tendance  que  nous  conservons  vers  ce 
«  centre  commun,  nous  avons  pu,  en  vertu 
«  de  notre  libre  r.i'bitrc,  nous  en  approcher 
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«  ou  nous  en  éloignor.  La  loi  naturollo  nous 
«  ramène   conslauiuieiU  à    notre    première 
«  orii^ine,  et  lond  h  conserver  v.n  nous  l'eni- 
«  preinle  <le  rimaj,^e  primitive  ;  mais  notre 
«  volonté  i)eut  refuser  d'obéir  h  cette  loi  ;  et 
«  alors  la  chaîne  natui-elhï  étant  interrom- 
«  ])ue,  notre  type  ne  se  rapporte  plus  à  son 
«  modèle,  il   n'en  dépend  plus,  et  le  place 
«  sous  l'inlluence  des  êtres  corporels  ciui  ne 
«  doivent  servir  qu'h   exercer  nos  facultés 
«  créatric(>s,  et  par   l(!squ(;lles  nous  devons 
«  naturellement  remontera  la  source  de  tout 
«  bien  et  de  toute  jouissance.  Cette  disposi- 
«  tion   vicieuse     une     fois   contractée    par 
«  notre  faute,  |)eut,  comme  les  autres  facul- 
«  tés  organi(]ues,  se  ti-anstneltre  par  la  voie 
«  de  la  génération  :  ainsi  nous  héritons  des 
«  vices  de  nos  parents.  Mais  la  vertu,  mais 
«  l'étude  et  la  bonne  volonté  pourront  tou- 
«  jours  diminuer  ou  détruire  ces  affections 
«  dépravées,  et  corriger  en  nous  ces  altéra- 
«  tions  failes  à  l'image  de  la  Divinité  ;  nous 
«  pouvons,  en  un    mot,  nous   régénérer  et 
«  seconder  ainsi   les   vues  réparatrices    de 
«  VHoinme-Dieu.  »  Malgré  cette  analyse  que 
nous  avons  rapportée  en  entier,  on  ne  voit 
pas  bien  clairement  quelle  était  la  doctrine 
de  Saint-Martin.  «  Je  me  suis  permis,  disait- 
«  il,  d'user  de  réserve  dans  cet  écrit,  et  de 
«  m'y  envelopper  souvent  d'un  voile  que  les 
«  yeux  les  moins  ordinaires  ne  i)Ourront  pas 
«  toujours   percer,  d'autant   que  j'y    parle 
«  quelquefois  de  toute  autre  chose  que   de 
«  ce  dont  je  parais  traiter.  »  Avec  une  pa- 
reille explication  on  peut  être  obscur  et  inin- 
telligible tout  à  son  aise.  Toutefois,  au  mi- 
lieu d'un   grand  nombre  de  maximes  erro- 
nées, on  en  trouve  quelques-unes  de  vraies. 
Telle  est  celle-ci:  //   est  bon  de  Jeter  conti- 
nuellement les  yeux  sur  la  science,  pour  ne  pas 
se  persuader  quon  sait  quelque  chose  ;  sur  la 
justice,  pour  ne  pas  se  croire  irréprochable  ; 
sur  toutes  les  vertus, pour  nepas penser  qu'on 
les  possède.  Le  1  vre  de  Saint-Martin  a  trouvé 
beaucoup  de  partisans  en  Angleterre,  et  on 
en  il  impr,raé  à  Londres  une  suite  en  anglais, 
178i,  en  2  volumes  in-S"  ;  mais  l'auteur  fran- 
çais n'y  a  eu  aucune  part,  et  elle  s'éloigne 
des  principes  de  son  système  ;  Le  minislère 
de  l  homme-esprit,  Paris,  an  XI  (1802),  3  paît. 
in-S"  ;  Eclair  sur  Vassociation  humaine,  an  V 
(1797j,  in-8°.  Il  y  cherche  les  fondements  du 
pacte  social  dans  le  régime  théocratique,  et 
les  communications  entre  Dieu  et  l'homme  ; 
Le   Livre  rouge  ;  Lcce    Homo,  Paris,  an  IV 
'1796),  in-t2;  VHommc  de  désir,  Lyon,  1790, 
in-8%  nouv.  édit.,  Metz,  an  X  (1802),  in-12  ; 
Le  cimetière  d'Amboisc;  Le  Crocodile  ou  La 
xGuerre  du  bien  et  damai  arrivée  sous  le  règne 
de  Louis  XV,  poëme  éi)ico-magique  en  102 
chai;ts,  Paris,  1799,  in-8".  C'est  l'ouvrage  le 
plus  obscur  qu'ait  enfanté  l'imagination  téné- 
breuse de  l'auteur,  et  qui  ne  fait  nul  hon- 
neur à  ses  talents  poétiques.  On  y  voit  ligu- 
rer  un  Jof  {h  foi),  un  Sédir  (le  désir),  et  un 
Ourdeck  (le  jeu),  qui  sont  la  clef  de  tout  le 
poëme;  sans  que  cela  le  rende  ni  moins  en- 
ïiuyeux  ni  plus  inlelligi!)le  :  Tableau  natu- 
rel  des  rapports   qui   existent   entre  Dieu, 


riiomme  et  Vunirrrs,  doux  parties,  Edim- 
bourg (Lyon,  1782,  in-8-),  traduit  en  alle- 
mand, ainsi  qu(!  le  livre  des  Erreurs  ;  Le  Novr- 
vel  tlomme,  179f),  in-8";  DcVesprit  deschoses 
ou  Coup  d'œil  philosophique  sur  la  nature  des 
êtres,  etc.,  Paris,  an  VIII  (1800),  2  vol.  in-8*; 
Lettre  à  un  ami,  ou  Considérationspolitiques, 
philosophiques  et  religieuses  sur  la  révolution 
française,  Paris, an  III  (1795),  in-8";  Réflexions 
d'un  observateur  sur  la  question  proposée  par 
Vinstilul  :  Quelles  sont  les  institutions  les 
plus  propres  à  fonder  la  morale  d'un  peuple, 
an  VI  (1798),  in-8''  ;  Discours  en  réponse  au 
citoyen  Garai,  professeur  d'entendement  hu- 
main aux  écoles  normales,  sur  l'existence  d'un 
sens  moral,  etc.,  imprimé  dtns  la  Collection 
des  Débats  des  écoles  normales,  an  1801 , 
tome  lll;  Essai  sur  cette  queslionproposécpar 
l'institut  :  Déterminer  Tinfluence  des  signes 
sur  la  lormation  dos  idées, an  VII  (1799),  in-S"  * 
de  80  pages.  S.iint-Martin  a  traduit  de  l'Alle- 
mand de  liœhm  les  l'rois  Principes  de  l'Es- 
sence divine,  1802,  2  vol.  in-S";  et  V Aurore 
naissante  ou  la  Racine  delà  philosophie,  etc., 
1800,  in- 8°.  Il  avait,  dit-on,  un  caractère 
doux,  bienfaisant;  ses  connaissances  étaient 
très-variées  ;  il  aimait  les  arts,  et  surtout  la 
musique.  Ses  auteurs  favoris  étaient  Burla- 
maqui  et  Rabelais  ;  il  lisait  le  premier  pour 
s'instruire,  et  c'est  de  lui,  dit-il,  qu'il  prit  le 
goût  de  la  méditation  ;  il  lisait  le  second  pour 
sou  amusement.  Cependant  on  convient  qu'il 
V  a  assez  de  ces  deux  écrivains  pour  se  gAter 
l'esprit  et  se  corrompre  le  cœur.  Les  OEu- 
vres  posthumes  de  Saint-Martin  ont  été  pu- 
bliées à  Tours,  1807,  2  vol.  10-8°;  on  y  trouve 
un  Journal  depuis  1782,  dans  lequel  l'auteur 
a  rapporté  les  entretiens,  les  relations,  etc., 
qu'il  avait  eus;  ce  morceau  est  intitulé: 
Portrait  de  Saint-Martin  fait  par  lui-même. 
Plusieurs  biographes  (mt  confondu  Saint- 
Martin  avec  Marlinez-Pasqualis  (1)  qui  fut 
son  maître.  M.  Gencea  fait  paraître,  en  1824, 
chez  Migneret,  une  Notice  biographique  sur 
Saint-Martin,  in-8%  de  28  pages. 

SAIN-TMARTIN (Jean-Didier  de),  mission- 
naire, né  à  Paris,  en  174.3,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  devint  directeur  du  sémi- 
naire de  Saint-Louis.  Reçu  docteur  en  théo- 
logie, en  1772,  il  partit  la  même  année  pour 
la  mission  de  la  Chine,  et  dès  qu'il  fut  arrivé 
à  Macao,  il  fut  employé  par  ses  supérieurs 
dans  la  province  de  Sse-Tchouan  où  il  a[)prit 
assez  bien  la  langue  du  pays  pour  pouvoir 

(1)  Martinez  Pasqualis,  chef  de  la  secte  des  Mar- 
tinisles,  était  à  ce  qu'on  prc.-uine,  portugais  de  nais- 
sance, et  même  juif.  En  1754,  ce  personnage  s'an- 
nonça par  rinslilulion  d'un  rite  cabalistique  d'élus, 
dits  cohens,  en  hébreu  prêtres,  qu'il  introduisit  dans 
quelques  loges  niaçouiiiques  de  France,  notamment 
à  Marseille,  à  Bordeaux  et  à  Toulouse.  Il  prêcha 
aussi  sa  doctrine  a  Paris,  puis  quitta  soudain  celle 
ville,  et  s'embarqua,  vers  1778,  pour  Saint-Domin- 
gue, où  il  termina,  en  1779,  au  Porl-au-Prince,  sa 
carrière  théurgique.  —  On  a  lieu  de  croire,  d'après 
ses  écrits  et  ceux  de  ses  élèves,  que  sa  doctrine  est 
celle  cabale  de  Juifs,  qui  n'est  autre  que  leur  méta- 
physique, ou  la  science  de  l'être,  comprenant  les  no 
lions  de  Dieu,  des  esprits  et  de  l'horame  dan»  ses 
divers  étais. 
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prêcher  et  publier  des  traductions.  En  1704, 
ràbbé  saint  Martin  fut  nommé  coadjuteur  du 
Ticaire  apostolique  de  la  province,  et  sacré 
(évoque  de  Caradre  in  par tibus.  Apres  avoir 
partagé  l'année  suivante  lapersécution  qu'es- 
Tsuyèrent  dilférents  missionnaires,  et  qui  le 
força  de  se  retirer  quelque  temps  à  Manille, 
il  revint  en  1789  dans  la  province  de  Sse- 
Tchouan  dont  il  fut  nommé,  trois  ans  après, 
vicaire  apostolique.  C'est  dans  ce  poste  dif- 
ficile que  ce  savant  et  vertueux  missionnaire 
a  terminé  sa  vie,  en  1801.  Il  a  composé  et 
traduit  en  chinois  plus  de  trente  ouvrages  de 
piété,  entre  autres  limitation  de  Jésus-Christ 
et  le  Catéchisme  de  Montpellier.  On  trouve 
•dix-huit  lettres  de  lui  dans  les  trois  premiers 
volumes  des  Nouvelles  lettres  édifiantes,  et  M. 
rabbé  Labouderie  en  a  publié  23  autres  sous 
■ce  titre  :  Lettres  de  M.  de  Saint-Martin,  évê- 
gue  de  Caradre,  à  ses  père  et  mère,  et  à  son 
frère,  religieux  bénédictin,  etc.,  avec  une 
Notice  biographique  et  des  Notes,  Paris,  1822, 
in-8'.  On  y  a  joint  un  Essai  sur  la  législa- 
tion chinoise  parM.Dellac,  avocat. 

SAINT-MARTIN    (Louis-Pierre),  d'abord 
ecclésiastique,  puis  magistrat,  né  à  Paris  le. 
10  janvier  1753,  devint,  en  1781,  conseiller- 
derc  au  Châtelet,  et  prêcha,  cinq  ans  après, 
le  Panégyrique  de  saint  Louis  devant  l'Aca- 
démie  française.  Entraîné  par  le  torrent  de 
ia  révolution,  il  oublia  ses  serments,  se  ma- 
ria avec  une  femme  divorcée,  dontil se  sépara 
lui-même  plus  tard  par  le  divorce.  Il  se  livra 
ensuite  à  l'étude  des  lois,  et  fut  successive- 
ment juge  au  tribunal  do  cassation,  membre 
dutribunal  de  révision  àTièves,  pour  les  qua- 
tre départements  de  ia  rive  gauche  du  Rhin, 
juge  à  la  cour  d'appel,  et  enfin  conseiller  à  la 
cour  supérieure  de  justice   à  Liège.  Quand 
on  voulut  dépouiller  Rome  et  l'Italie  de  ses 
précieux  monuments  des  arts,  Saint-Martin 
fut  un  des  membres  de  la  commission  qui 
devait  les  recueillir.  Il  fut  continué,  è  l'épo- 
que de  la  restauration,  par  le  roi  des  Pays- 
Bas,  dans  sa  place  de  conseiller  à  la  cour 
d'appel  de  Liège,  et  il    mourut  dans   cette 
ville  le  13  janvier  1819,  âgé  de  66  ans.   Il 
avait  recommandé  qu"on  l'enterrât  dans  le 
jardin  de  la  loge  maçonnique  de  cette  ville, 
dont  il  faisait  partie.  Cependant  ses  collègues 
réclamèrent  pour  lui  la  sépulture  ecclésiasti- 
que ;  n'ayant  pu  l'obtenir,  ils  rendirent  au 
défunt  des   honneurs  extraordinaires,  avec 
toutes    les   cérémonies    pratiquées  par  les 
francs-maçons.  On  publia  à  cette  occasion 
une  brochure  intitulée  :  Honneurs  funèbres 
rendus  dans  la  loge  de  la   Parfaite-Intelli- 
gence, à  la  mémoire  du  vénérable  frère  de 
Saint-Martin,  Liège,  1818,  in-8".  Saint-Mar- 
tin a  laissé  des  Réflexions  en  réponse  à  celles 
de  l'abbé  d'Espagnac,   touchant  Suger  et  les 
établissements  de  saint  Louis,  avec  des  notes, 
1786,  in-8°. 

SAINT-MARTIN  (Jean-Antoine),  orienta- 
liste distingué  ,  élève  de  M.  Silvestre  de 
Sacy,  né  à  Paris  en  janvier  1791,  mort  du 
choléra  en  juillet  1832,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'écrits  savants,  parmi  lesquels  nous 
citerons  seulement  uue  Notice  sur  le  Zodia- 

DiCTiONN.  DB  Biographie  relig.  111. 


que  de  DenderaJi,  lue  à  l'académie  des  ins- 
criptions, Paris,  1822,  in-8°.  On  trouve  dans 
cet  opuscule,  où  l'auteur  réfute  les  conjectu- 
res de  Dupuis,  beaucoup  de  sagesse  et  une 
critique  lumineuse. 

SAINT-MARTIN  (Antoine  de  La  Porte  de). 
Voy.  Porte. 

SAINT-MARTIN  (Léandre  de).  Koy.  Jones. 
r   SAINT-MARTIN  (Guillaume  de),  prêtre, 
docteur  en  théologie,  aumônier  du  roi,  et 
curé  de  l'église  de  la  basse  Sainte-Chapelle 
de  Paris,  se  fit  une  place  honorable  parmi 
les  prédicateurs  du  xvii'  siècle.  II  avait  prê- 
ché l'Avent  devant  Louis  XIV  en  1677.  On 
a  de  lui  des  Sermons  en  7  vol.  in-8°,  Paris, 
1683  et  1685.  Ils  sont  ainsi  répartis  :  Avent, 
1  vol.;  Carême,  2  vol.;  Panégyriques  des 
saints,  2  vol.  ;  Octave   du  Saint-Sacrement, 
1  vol.  Le  septième  volume,  renfermant  les 
Mystères  et  Professions  religieuses,  avec  des 
Discours  prononcés  aux  synodes  de  Paris,  et 
autres  pièces,  fut  imprimé  en  1694.   L'abbé 
de   Saint-Martin  parut  dans  un  temps   o\l 
l'éloquence  delà  chaire  avait  éprouvé  d'heu- 
reux changements.  On  en  avait  déjà  presque 
banni  toutes  les   citations  d'auteurs   profa- 
nes, les  applications  allégoriques  et  forcées 
de  l'Ecriture  sainte  et  les  expressions  énig- 
matiqu.es  ;  mais  on  n'était  pds  encore  par- 
venu à  ce  degré  de   perfection    dont  nous 
sommes  redevables  au  P.  Bourdaloue,  à  Mas- 
sillon,  et  à  d'autres  prédicateurs  éminents. 
Ainsi,  l'on   peut  dire  que  sa  méthode  d'é- 
crire et  de  composer   tient  le  milieu  entre 
celle  des  anciens   prédicateurs   et  celle  des 
modernes.  Le  P.  Houdry,  jésuite,   rapporte 
souvent,  dans  sa  Bibliothèque  ,  des    extraits 
de  sermons  de  cet  orateur.  M.  l'abbé  Migne 
a  fait  entrer  les  œuvres  de  l'abbé  de  Saint- 
Martin,  avec  celles  de  deux  autres  prédica- 
teurs, dans  sa  grande  collection  des  Orateurs 
sacrés,    sous  ce  litre  :  OEuvres  complètes  de 
De  Eromentières,  et  Sermons  choisis  de  De  La 
Volpilière  et  de  Gxiillaume  de  Saint-Martin^ 
1844,  2  vol.  in-4%  formant  les  tomes  VIII  et 
IX  de  la  collection. 

SAINT-PARD  (Pierre-Nicolas  van  Blo- 
taque,  plus  connu  sous  le  nom  emprunté 
de  ),  jésuite,  né  le  9  février  1734  à  Givet- 
Saint-Hilaire,  dans  le  diocèse  de  Liège,  en- 
tra dès  l'âge  de  dix  ans  au  collège  de  cet 
ordre  à  Dinant,  et  en  voyant  sur  le  portail 
de  l'église  des  jésuites  une  inscription  qui 
annonçait  que  cet  institut  était  destiné  à  tra- 
vailler au  salut  des  âmes,  il  conçut  l'idée 
d'entrer  dans  leur  compagnie.  Il  vint  à  Paris 
pour  y  faire  son  noviciat,  et  fut  envoyé,  sui- 
vant l'usage,  dans  plusieurs  collèges  comme 
professeur  ;  il  se  trouvait  à  Vannes  lors  des 
arrêts  du  parlement  contre  la  société,  et  il 
revint  aussitôt  à  Paris,  où  il  prit,  pour  pou- 
voir exercer  son  ministère,  le  nom  de  S.iint- 
Pard ,  que  depuis  il  a  toujours  cc^servé. 
M.  de  Beaumont  le  plaça  dans  la  paioissede 
Saint-Germain-en-Laye,°  et  il  y  échappa  aux 
arrêts  de  proscription  et  de  bannissement. 
Vers  1775,  il  fut  nommé  directeur  des  reli- 
gieuses de  la  Visitation  de  la  rue  Saint-An- 
toine. Pendant  la  révolution  il  ne  sortit  point 
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de  France,  et  se  tint  caché  dans  divers  asi- 
les, toujours  prêt  cependant  h  remplir  les 
fonctions  de  son  ministère  ;  ce  qui  le  lit 
renfermer  pendant  six  mois  dans  les  prisons 
de  Versailles,  sous  le  Directoire,  et  peu 
apivs  <i  Paris  pendant  le  mCmc  temps.  A  l'é- 
poque du  concordat  (1801),  M,  delîelloy,  ar- 
chevêque de  Paris,  le  jiomma  chanoine  ho- 
noraire; il  se  tixa  sur  la  i)ar()isse  de  Sainl- 
Jac(|ues,  où  il  exerça  son  zèle,  confessant  et 
prêchant,  soit  dans  la  capitale,  soit  dans  les 
])rovinces.  11  est  mort  le  1"  décemhn;  182V. 
On  lui  doit  :  Le  Livre  des  élus  ou  Jésus  cru- 
cifié, par  le  père  de  Snint-Jure,  revu  et  cor- 
rige, Paris,  1771,  in-1-2,  avec  une  préface  de 
l'éditeur,  ((ui  contient  l'éloge  du  père  de 
Saint-Jure,  et  une  liste  de  ses  ouvrages,  nou- 
velle édition,  1825,  augmentée  d'une  notice 
sur  l'abbé  de  Saint-Pard,  extraite  de  VAmi  de 
la  religion  et  du  roi,  tome  XLII,  page  198;  de 
la  Connaissance  et  de  Vamour  de  Jésus-Christ 
pour  servir  de  suite  au  Livre  des  élus,  par  le 
père  de  Saint-Jui'e,  revue  et  corrigée  ;  Re- 
traite de  dix  jours  à  Vusage  des  ecclésiasti- 
ques et  des  religieux  d'après  l'Ecriture  sainte 
et  les  Pères  de  l'Eglise,  1773,  in-12  ;  l'Ame 
chrétienne  formée  sur  les  maximes  de  l'Evan- 
gile, ouvrage  de  piété  en  faveur  des  personnes 
qui  aspirent  à  la  perfection,  1774,  in-12  ;  la 
Vie  et  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  rédigées 
en  méditations  pour  tous  les  jours  de  l'an- 
née, traduites  du  latin  du  P.  Avancin,  Paris, 
1775,  2  vol.  in-12  ;  le  Jour  de  communion, 
ou  Jésus-Christ  considéré  sous  les  différents 
rapports  qu'il  a  avec  l'âme  fidèle  dans  l'Eu- 
charistie ,  suivi  de  sentiments  affectueux , 
1778,  in-12;  nouv.  édit.,  1819;  Conduite  in- 
térieure du  chrétien,  1779,  in-2V  ;  revue  et 
mise  dans  un  nouvel  ordre,  Paris,  Rusand, 
1819,  in-32  ;  Exercice  de  l'amour  pénitent, 
suivi  d'un  essai  sur  l'ordre  considéré  comme 
vertu,  1819,  in-16.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
des  Lettres  spirituelles  et  des  Lectures  pieu- 
ses tirées  des  psaumes. 

SAINT-PÉRÈS  (  J.  DE  ),  poète,  dont  le  nom 
ne  nous  est  connu  que  par  l'ouvrage  suivant, 
qui  est  devenu  fort  rare  :  Le  vray  Trésor  de 
Vhistoire  saincte  sur  le  transport  miraculeux 
de  l'image  de  Nostre-Dame  de  Liesse ,  Paris, 
A.  Estienne,  lGi7,  in-k",  où.  l'auteur  raconte 
le  transport  miraculeux  de  cette  image,  de- 
puis l'Egypte  jusqu'à  la  vill o  de  Laon,  en 
1113.  Ce  livre  est  encore  recherché  à  cause 
surtout  de  huit  belles  gravures  de  Poiljy, 
d'après  les  dessins  de  Stella.  Le  livre  se  ter- 
mine par  la  relation  du  pèlerinage  qu'entre- 
prit, en  W*k,  une  famille  composée  du  père, 
de  la  mère  et  de  deux  enfants.  Il  fallait  alors 
trois  jours  entiers  pour  aller  par  le  coche  de 
Paris  à  Laon.  Les  vers  sont  plats,  mais  sou- 
vent naïfs. 

SAINT-SAMSON  (  Jean  Dumoulin  de  )  , 
serviteur  de  Dieu,  véiiérable  par  sa  vertu 
extraordinaire,  naquit  à  Sens  le  29  décem- 
bre 1571,  de  Pierre  Dumoulin  et  de  Marie 
d'Aiz,  personnages  dont  la  vertu  et  la  piété 
surpassaient  encore  les  richesses.  Dès  le 
berceau,  Jean  perdit  complètement  la  vue 
par  suite  de  la  petite  vérole.    Orphelin  à 
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l';ige  de  dix  ans,  il  fut  mis  sous  la  tutelle 
d'un  oncle  maternel  oui  lui  fit  donner  une 
éducation  aussi  soignée  que  pouvait  la  rece- 
voir un  enfant  aveugle.  Peu  d'années  après, 
l'enfant  se  confina  dans  une  retraite  presque 
absolue,  afin  de  s'y  livrer  à  la  pratique  des 
austérités,  et  de  se  faire  lire  des  livres  qui 
traitaient  uniquement  des  choses  de  Dieu. 
Il  alla  ensuite  demeurer  à  Paris,  étant  Agé 
de  25  ans,  chez  un  de  ses  frères,  qui  était 
trésorier  et  p'ayeur  de  la  gendarmerie.  Celui- 
ci  étant  mort,  Jean  abandonna,  quoique 
aveugle,  tous  ses  biens  aux  pauvres,  et  il 
voulut  concourir  h  la  réforme  des  carmes. 
11  s'était  rendu  habile  dans  le  jeu  des  or- 
gues, et  sa  profession  d'organiste  l'avait  mis 
en  rapport  avec  un  jeune  religieux  de  cet 
ordre,  qu'il  s'appliqua,  pendant  deux  an- 
nées, à  rendre  capable  d'être  un  des  princi- 
paux instruments  de  la  réforme  qui  eut  lieu 
peu  de  temps  après  dans  le  couvent  de  Ren- 
nes, d'où  elle  se  répandit  dans  i)lusieurs 
provinces.  Ce  fut  aussi  lui  qui  inspira  le 
même  dessein  au  P.  Philippe  Thibaut ,  qui 
fut  le  chef  de  cette  pieuse  entreprise.  Lui- 
môme  il  entra  dans  le  couvent  de  Dol ,  où. 
sa  haute  vertu  le  fit  recevoir,  malgré  sa  cé- 
cité. Dès  qu'il  fut  en  religion,  sa  sainteté  pa- 
rut s'accroîlre  encore.  Son  exercice  favori 
était  l'assistance  des  malades,  et  l'on  cite 
plusieurs  cures  miraculeuses  opérées  par  la 
vertu  de  ses  invocations  :  il  employait,  dans 
ce  cas,  l'oraison  qui  se  dit  à  Saint-Pierre  de 
Rome  pour  le  même  sujet.  De  Dol  il  fut  ap- 
pelé au  couvent  réformé  de  Rennes,  oij  sa 
réputation  le  suivit.  Les  prélats,  les  pre- 
miers présidents  du  parlement,  les  person- 
nages les  plus  illustres  de  la  Bretagne,  et 
jusqu'à  la  reine  Marie  de  Médicis,  mère  de 
Louis  XIII,  lui  témoignèrent  plus  d'une  fois 
la  vénération  que  sa  vertu  leur  inspirait.  Le 
saint  aveugle  mourut  à  Rennes  le  li  septem- 
bre 1636.  On  a  de  frère  Jean  de  Saint-Sam- 
son  un  grand  nombre  de  traités  pieux,  qui, 
publiés  d'abord  séparément,  ont  été  réunis 
en  2  vol.  in-folio.  Nous  citerons  :  Le  vrai 
esprit  du  Carmel  ;  Le  cabinet  mystique  ;  Rè- 
gles de  conscience  et  de  conversation  ;  Le  mi- 
roir et  les  flammes  de  l'amour  divin,  com- 
posé à  la  prière  de  Revol,  évoque  de  Dol  ; 
Les  soliloques  ;  Les  contemplations  ;  MéditOr- 
tions  pour  les  retraites  ,  ou  Exercices  de  dix 
jours  ;  Lumières  et  règles  de  discrétion  pour 
les  supérieurs  ;  Recueil  de  ses  Lettres  spiri- 
tuelles ;  De  la  simplicité  divine;  De  l'effusion 
de  l'homme  hors  de  Dieu  et  de  sa  réfusion  en 
Dieu  ;  La  mort  des  saints  précieuse  devant 
Dieu,  ou  L'art  de  pâtir  et  de  mourir  sainte- 
ment ;  Observations  sur  la  règle  des  carmes  ; 
La  conduite  des  novices  ;  Poésies  mystiques 
(ou  cantiques  spirituels).  On  a  la  Vie  de 
fière  Jean  de  Saint-Samson,  composée  en 
français  parle  P.  Donatien  de  Saint-Nicolas, 
et  traduite  en  latin  par  le  P.  Mathurin  de 
Sainte-Anne,  tous  deux  religieux  carmes.  On 
peut  consulter  aussi  les  recueils  de.  dom 
Lobineau  et  d'Albert  Legrand. 

SAINT-SIMON    (  Claude-François     Ver- 
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que  d'Agde,  né  à  Paris  en  1727,  fut  d'abord 
grand  vicaire  de  l'évêque  de  Metz,  et  voya- 
gea ensuite  en  Italie  pour  perfectionner  les 
connaissances  qu'il  avait  acquises  dans  ses 
études.  A  son  retour  il  fut  nommé  évêque 
d'Agde  (1759).  C'est  dans  cette  résidence 
qu'il  rassembla  la  collection  la  plus  com- 
plète de  livres  ecclésiastiques,  les  meilleures 
éditions  des  auteurs  grecs  et  latins,  et  une 
suite  nombreuse  d'ouvra^j;es  d'antiquités, 
principalement  sur  les  peuples  du  Nord.  Son 
érudition  le  fit  a  Imettre  en  1785  à  l'acadé- 
Hîie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Au 
commencement  de  la  révolution  il  vint  cher- 
cher à  Paris  un  asile  contre  les  persécutions 
dont  il  était  l'objet  ;  mais  il  ne  put  échapper 
aux  proscrij.'tions.  Arrêté  et  détenu  pendant 
plusieurs  mois,  il  fut  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  qui  le  condamna  à 
mort  le  25  juillet  i79i..  Sa  bibliothèque,  qui 
fut  rendue  à  sa  famille,  a  été  acquise  par  le 
médecin  Barthez,  et  celui-ci  l'a  léguée  à  l'é- 
cole de  médecine  de  Montpellier.  On  trouve 
dans  \e  Magasin  encyclopédique ,  année  1808, 
tome  V,  page  377-8i,  une  Notice  sur  ce 
prélat. 

SAINT-SIMON  (Claude-Henri  ,  comte  de), 
fondateur  de  l'école  politico-philosophique 
dite  des  industriels,  né  à  Paris,  le  17  octobre 
1760,  de  la  même  famille  que  le  précédent, 
était  le  plus  proche  parent  du  duc  de  Saint- 
Simon,  et  se  montra  de  bonne  heure  parti- 
san des  idées  libérales  qui  avaient  pénétré 
jusque  dans  la  cour  de  Louis  XVI.  D'Alem- 
bert  fut  son  précepteur.  Entré  au  service  ea 
1777,  il  fit,  deux  ans  après,  la  guerre  d'Amé- 
rique, sous  M.  de  Bouille,  puis  sous  Was- 
hington, fut  fait  prisonnier  en  1782,  avec 
M.  de  Grasse,  et  reçut  des  Américains  la 
décoration  républicaine  de  Cincinnatus.  De 
retour  eu  France  l'année  suivante,  il  fut 
nommé  colonel  du  régiment  d'Aquitaine.  En 
1789  il  quitta  la  canière  militiire  et  se  jeta 
dans  des  spéculations  considérables,  sur  les 
domaines  nationaux.  Pendant  la  révolution 
il  ne  prit  aucune  part  aux  événements  poli- 
tiques. Cependant,  par  suite  d'une  ressem- 
blance de  nom,  un  mandat  d'amener  fut 
lancé  conîre  lui,  et,  pour  ne  pas  compromet- 
tre son  hôte,  il  se  constitua  lui-même  pri- 
sonnier ;  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'après 
onze  mois  de  détention,  à  l'époque  du  9  ther- 
milor  (le  27  juillet  179i).  C'est  enl807qu'a- 

f»rès  avoir  liquidé  ses  opérations  commercia- 
es,  Saint-Simon  forma  la  résolution  de  prê- 
cher une  nouvelle  doctrine  sociale  :  il  ex- 
posa, cette  même  année,  dans  son  Introduc- 
tion aux  travaux  scientifiques  du  xix."  siècle, 
2  vol.  in-i",  les  idées  fondamentales  de  son 
système.  La  destinée  de  l'homme,  selon  ce 
nouvel  apôtre,  étant  sur  la  terre  de  produire 
par  le  travail,  cette  théorie  qui,  dans  l'ap- 
plication, est  circonscrite  nécessairement 
dans  le  cercle  matériel  de  Vtilile,  proclame 
l'industrie  comme  le  but  délinitif  de  la  so- 
ciété humaine,  et  les  industriels  comme  la 
classe  ?!>Dérieure  de  la  société  :  en  d'autres 
termes  son  système  n'est  qu'un  quakérisme 
sans  spiritualité  et  sans  pratiques  extérieu- 


res. Après  avoir  réalisé  les  débris  de  sa  for- 
tune, Saint-Simon  voulut  refaire,  comme  il  le 
disait,  son  éducation  ,  et  passa  dix  ans  à  se 
mettre  au  courant  des  diverses  branches  de 
la  science,  nouant  dans  ses  voyages  en  An- 
gleterre, en  Allemagne,  en  Suisse  et  en  Ita- 
lie de  nombreuses  relations  avec  les  savants 
les  plus  renommés  de  ces  pays.   En  1810,  il 
fit  paraître  le  prospectus  d'une  Nouvelle  Èn^ 
cyclopédie ,  ouvrage  dont  la  bizarrerie  a  fait 
croire  à  quelques  critiques  que  l'auteur  n'é- 
tait pas  exempt  de  folie  :  il  prétend  descen- 
dre de  Charlemagne   qu'il  dit  avoir  vu  en 
songe.  On  peut  consulter  sur  cet  écrit  ÏAmi 
de  la  religion,  tome  LXIII,  page  374.  Sa  doc- 
trine fut  peu  goûtée,  et  Saint-Simon  en  res- 
sentit   un  dépit  .dillîcile  à  exprimer.    C'est 
sans  doute  à  une  cause  semblable  qu'il  faut 
attribuer  le  parti  désespéré  qu'il  prit  de  se 
tirer  un  coup  de  pistolet,  mais  il  ne  réussit 
qu'à  perdre  un  œil.  En  1817,  il  publia  un  re- 
cueil intitulé  V Industrie.  Voyez  rAmi  de  la 
religion,  n"  336,  tome  XIII.  Saint-Simon  y 
déclarait  la  guerre  à  la  monarchie  comme  a 
la  religion  :  aussi  fut-il  désavoué  par  ceux 
qui  avaient  mis  leurs  noms  sur  la  liste  des 
souscripteurs.  Après  s'être  vu  plusieurs  fois 
poursuivi  pour  ses  publications  qui  étaient 
d'une  hardiesse  que  l'on  peut  didicilement 
concevoir,  Saint-Simon  est  mort  à  Paris,  le 
19  mai  1825  ;   son  corps  ne  fut  point  pré- 
senté à  l'église,  et  ce  fut  un  de  ses  disciples 
qui  fit  les  frais  de  ses  funérailles.  Nous  re- 
commandons à  ceux  qui  voudront  connaître 
là  doctrine  saint-simonienne  qui,  malgré  la 
date  récente  de  son  établissement,  a  subi 
déjà  bien  des  révolutions,  les  n"^  cités  de 
VAmi  de  la  religion,  et  ceux  du  même  re- 
cueil,   tome  LXV,   page  539;    tome  LXVI, 
page  209  ;  tome  LXVIII,  page  257,  etc.  L'a- 
meJioration  du  sort  des  basses  classes  de  la 
société  paraît  être  l'objet  particulier  de  la 
sollicitude  des  saint-simoniens  ;  la  hiérar- 
chie sociale,  suivant  ce  qu'ils  prêchent,  se- 
rait basée  sur  les  capacités  respectives  ;  les 
sentiments  de  famille,  les  idées  de  propriété, 
sont  détruits  par  eux,  etc.  Nous  renvoyons, 
pour  plus  ample  connaissance  de  leurs  doc- 
trines, au  journal  le  Globe,  qui,  après  avoir 
été  le  dépositaire  des  doctrinaires  politiques, 
est  devenu,  avant  de  cesser  tout  à  fait  de  pa- 
raître, celui  de  Ye'cole  industrielle  de  Saint- 
Simon.  On   trouvera  aussi   quelques  détails 
dans  la  Revue  encyclopédique ,  t.  XXX,  avril 
1826,  p.  281,  et  dans  le  t.  VI  de  ï Annuaire 
nécrologique  deMahul.  Saint-Simon  a  publié  : 
Lettres  de  Saint-Simon,   1808,   en  plusieurs 
livraisons  ;   Introduction  aux  travaux  scien- 
tifiques du  XIX'  siècle ,  1807,   in-8°  ;  (  avec 
M.  Augustin  Thierry,  son  élève   et  son  fils 
adoptif  )  ;  De  la  réorganisation  de  la  société 
européenne,  ou  de  la  Nécessité  et  des  moyens 
de  rassembler  les  peuples  de  l'Europe  en  un 
seul  corps  politique,  en  conservant  à  chacun 
son  indépendance  nationale,  1814-,  2"  édition, 
in-8°  ;   (  aussi  avec   M.    Augustin  Thierry  ) 
VIndustrie,  ou  Discussions  politiques,  mora- 
les et  philosophiques,  dans  l'intérêt  de  tous 
les  hommes  livrés  à  des  travaux  utiles  et  indé^ 
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pevrlayxts,  1817  et  1818,  V  vol.  iii-8°;  Le  Dé-  vait  tout  Newton,  ot  quo  lo  g(5omôtre  anglais 

ftnxeur  des  propriétaires  de  domaines  natio-  s'était  eniiclii  des  dépouilles  du  géomètre 

na  (.i\  ou  Bechrrches  sur  1rs  raasrs  du  disrré-  ilaniand. 

dii  d'ins  lequel  sont  tombées  les  propriétés  SAINTE-BEUVE  (Jacques  de),  né  l'an 
nationales,  et  sur  les  moyens  d'élever  ces  pro-  1013,  h  Paris,  fut  reçu  docteur  en  théologie 
jpr'y'-tés  à  la  même  valeur  que  les  propriétés  pa-  en  IG.'JS.  Cin{]  ans  après,  il  fut  choisi  pour 
trimoniales,  1815,  in-8'  (  il  n'eu  a  paru  cpie  remplir  une  des  chaires  de  théologie  deSor- 
des  prosi)ectus  )  ;  Profession  de  foi  des  au-  bonne,  place  qu'il  perdit  pour  n'avoir  pas 
leurs  du  Défenseur  des  propriétaires  de  domai-  voulu  souscrire  à  la  censure  contre  Arnauld, 
nés  nationaux,  ausuj<t  de  l'invasion  du  ter-  et  parce  que  sa  doctrine  avait  beaucoup 
ritoire  français  par  N.  lionapurle,  iSib,  in-S';  d'atfiMité  avec  le  jansénisme.  En  1656,  on 
(avec  M.^  Augnslin  Thierry  )  Opinion  sur  les  lui  défendit  de  prêcher  ;  mais,  ayant  ensuite 
mesures  à  prendre  contre  la  coalition  de  \8\^,  montré  plus  de  soumission  pour  les  déci- 
Paris,  1818,  i-i-8°;  Du  système  industriel,  siens  de  l'Eglise,  et  ayant  souscrit  au  jfor- 
1821-22,  3  parties  in-S";  Catéchisme  des  in-  mula're  d'Alexandre  V'II,  il  fut  choisi  pour 
dustricls,  ibid.,  182'i-,  3  cahiers  formant  1  théologien  du  clergé,  et  obtint  mille  livres 
vol.  in-8";  le  3' cahier  est  de  M.  Auguste  de  pension  annuelle.  Il  fut  depuis  continuel- 
Comte;  ]c  Nouveau  christianisme,  dialogue  leinent  appliqué  à  la  lecture  ou  occupé  à  ré- 
cntre  un  conservateur  et  un  novateur  ;  ^av'\s,  pondre  aux  consultations  qui  lui  étaient 
1825,  in-8".  Dans  tous  ces  écrits  on  voit  faites  sur  les  ras  de  conscience,  de  morale 
briller  quelques  idées  bien  conçues,  avec  des  ou  de  discij)line.  Son  frère  Jérôme,  appelé 
paradoxes,  Ues  Of)inions  exagérées,  sans  or-  le  Prieur  de  Sainte-Beuve,  recueillit  après  sa 
dre  et  sans  suite.  II  paraît  que  M.  de  Saint-  mort  (arrivée  en  1677,  à  64.  ans)  ses  Déci- 
Simon  écrivait  de  pre»(ù'?T //?A7;//-«f?on;  mais,  sions,  eu  3  vol.  in-4"  et  in-8°.  Cette  collec- 
en  ce  cas,  elle  n'était  pas  heureuse.  tion  décèle  beaucoup  de  savoir,  de  jugement 
SAINT-SORLIN  (  Jean  Desmarets  de  ).  et  de  droiture.  On  a  encore  de  lui  deux 
Voy.  Marets.  Traités  en  latin,  l'un,  de  la  confirmation,  et 
SAINT-VICTORfRiCHARDDE).Fo?/. Richard,  l'autre  de  l' extrême-onction  ,  en  réponse  à 
SAINT-VINCENT  (Grégoire  ue),  né  à  ceux  de  Daillé,  et  impr:més  en  1686,  in -4% 
Bruges,  l'an  158i,  se  tit  jésuite  à  Rome,  à  par  les  soins  de  son  frère.  Voy.la  fin  de  l'ar- 
i'âge  de  20  ans.  Disciple  de  Clavius  pour  les  ticle  Edmond  Richer. 
mathématiques,  il  les  professa  avec  réputa-  SAINTE-CROIX  (  Guillaume-Emmanuel- 
tion  à  Louvain,  et  fut  appelé  à  Prague  par  Joseph  Guilhem  de  Clermond-Lodève  ,  ba- 
l'empereur  Ferdinand  II,  où  il  répondil  par-  ron  de),  savant  critique,  na(iuit  à  Mormoi- 
faitement  à  l'idée  qu'o i  avait  conçue  de  sa  ron,  dans  le  comiat  Venaissin,  le  5  janvier 
capacité.  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  voulut  1746,  d'une  famille  noble  et  très-ancienne, 
l'avoir  pour  enseigner  cette  science  au  jeune  A  près  avoir  fait  ses  études  dans  le  collège 
prince  Jean  d'Autriche  son  fils.  Le  P.  Gré-  des  jésuites  de  Grenoble,  il  ob'int,  en  con- 
goire  de  Saiiit-N'incent  n'était  pas  moins  re-  sidération  des  services  qu'avait  rendus  un 
commandable  par  son  zèle  que  par  sa  science,  de  ses  oncles,  le  chevalier  de  Sainte-Croix, 
11  suivit  l'armée  de  Flandre  pendant  une  en  défendant  Belle-Ile,  un  brevet  de  capi- 
campagne,  et  y  reçut  plusieurs  blessures  en  taine.  11  partit,  en  cette  qualité,  en  1761, 
confessant  les  soldats  blessés  ou  mourants,  pour  Saint-Domingue,  cVoù  il  revint  dans  sa 
Il  n.ourut  d'apoplexie  à  Gand,  en  1667,  âgé  patrie,  et  entra  dans  le  corps  des  grenadiers 
de  83  ans.  On  a  de  lui,  en  latin,  trois  sa-  de  France,  où  il  servit  près  de  sept  ans.  Son 
vanls  ouvrages  de  mathématiques  :  Opus  amour  pour  l'étude  lui  fit  quitter  le  métier 
geometricum  quadraturœ  circuli,  et  sectio-  des  armes,  où  tout  lui  faisait  espérer  de  réus- 
num  coni,  decem  libris  comprchensum,  An-  sir,  et  il  obtint  successivement  plusieurs 
vers,  164-7,  en  2  V(jI.  in-folio.  Quoiqu'il  ne  prix  au  concours  de  l'académie  des  inscrip- 
démontre  ])as  dans  cet  ouvrage  la  quadra-  tions  et  belles-lettres.  En  1777,  celte  société 
ture  du  cercle,  son  livre  contient  un  grand  l'admit  au  nombre  de  ses  associés  libres 
nombre  de  vérités  et  de  découvertes  impor-  étrangers.  Les  événements  survenus  dans  le 
tantes.  Le  P.  Léotaud,  jésuite  ,  a  publié  comtat  Venaissin,  pendant  la  révolution,  le 
une  critique  de  cet  ouvrage,  Lyon,  1654,  déterminèrent  à  se  fixer  à  Paris,  et  il  y  fut 
in-4°;  Theoremata  mathematica  ,  Louvain,  reçu  membre  de  l'institut  en  1802.  Sainte- 
1024,  in-i°;  Opus  geometricum  posthumum,  Cioix  mourut  le  11  mars  1809.  C'est  dans  les 
Ga'id,  1668,  in-folio.  Le  P.  Grégoire  a  enri-  classiques  grecs  et  latins  et  dans  la  lecture 
chi  la  géométrie  d'un  nombre  inconcevable  de  l'histoire  qu'il  puisa  cette  vaste  érudition 
de  vérités  inconnues,  de  vues  profondes,  de  qu'on  remarque  dans  ses  ouvrages.  En  re- 
recherches étendues.  Leibnilz  l'élève  au-des-  montant  jusqu'à  la  plus  haute  antiquité,  il 
sus  de  Galilée  et  de  Cavalier!  du  côté  de  l'in-  en  examina  toutes  les  branches,  et  les 
voition.  Auteur  vasie,  pénétrant,  original,  il  éclaircit  par  une  critique  aussi  profonde 
a  résolu  la  plupart  des  problèmes  qui  avaient  qu'impartiale.  Ses  écrits  se  répandirent  dans 
arrêté  les  anciens  géomètres  ;  et  ceux  qu'il  presque  toute  l'Europe,  et  obtinrent  les  suf- 
ii'a  pu  résoudre,  il  en  a  i»o.ié  la  solution,  dit  frages  des  gens  instruits.  Les  principaux 
leller,  au  pont  où  les  calculs  modernes  les  .^ont  :  Examen  critique  des  anciens  historiens 
laissent  encore  aujourd'hui.  Le  fameux  d'Alexandre  le  Grand,  Paris,  1775,  1  vol. 
P.  Costel  disait  qu'en  possédant  bien  les  ou-  in-V.  Cet  ouvrage  avait  été  couronné,  en 
vrages  de  Grégoire  de  Saint-Vincent,  on  sa-  1772,  par  l'académie    des   inscriptions  et 
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belles-lettres.  L'auteur  ne  sy  attache  pas  plusieurs  ouvrages  à  leur  portée.  Les  plus 

seulement  à  examiner  les  divers  historiens  estimés  sont  :  le  Manuel  de   r enfance;  Les 

d'\le\andre,  mais  il  devient  lui-même  his-  méditations  sur   V enfance  de  Notre-Seigneur 

torien  de  cette  fameuse  époque,  sur  laquelle  Jésus-Christ,  et  des  Instructions  sur  les  évan- 

11  répand  un  jour  lumineux.  Son  jugement  giles  des  dimanches  et  fêles.  Dans  ces  diverses 

est  fin  et  profond,  et  il  se  montre  très-versé  productions   on   remarque  une  instruction 

dans  la  géographie  et  la  chronologie.  L'au-  solide  jointe  aux  sentiments  de  la  piété  la 

teur  en   a  donné  une   édition  nouvelle  en  plus  tendre. 

180i,  et  cet  ouvrage,  revu  et  refondu,  est  le  SAINTE-MARTHE,  nom  d'une  famille  il- 
principal  monument  de  son  érudition.  L'E-  lustre  par  le  grand  noml)re  de  ses  membres, 
zouR  Vedam,  ou  Ancien  commentaire  du  Ve-  qui  ont  marqué  dans  la  théologie  ,  les  scien- 
DAM  contenant  l'exposition  des  opmions  re-  ces,  les  lettres  et  tous  les  emplo's  publics. 
liqieuses  et  philosophiques  des  Indiens,  Yver-  Dreux  du  Radier,  dans  sa  Bibliothèque  du 
dun  1778,  2  vol.  in-1-2.  Sainte-Croix,  en  pu-  Poitou,  en  mentionne  4-5.  Voici  les  princi- 
bliant  ce  iivre,  et  en  mettant  à  la  tùte  des  paux  :  Sainte-Marthe  (Gaucher  de),  trésorier 
observations  i)réliminaires,  s'était  proposé  de  France  dans  la  généralité  de  Poitiers, 
de  montrer  combien  était  douteuse  Tanti-  plus  connu  sous  \e  nom  de Scévo le  de  Sa inte- 
quité  si  vantée  des  dogmes  religieux  et  des  Marthe,  naquit  en  1536,  d'une  famille  fé- 
îivres  sacrés  des  Indiens.  De  l'état  et  du  sort  conde  en  hommes  de  mérite.  Il  exerça  des 
des  colonies  des  anciens  peuples,  Philadel-  emplois  con>idérables  sous  les  règnes  de 
phie  (Paris),  1779,  1  vol.  in-8°;  Observations  Henri  III  et  de  Henri  IV,  qui  l'honorèrent 
sur  le  traité  de  paix  conclu,  en  1763,  entre  la  de  leur  estime,  et  fut  intendant  de  Tannée 
France  et  V Angleterre,  Amsterdam,  1780,  1  de  Rretagne,  sous  le  duc  de  Montpensicr.  Il 
vol.  in-12;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  parut  aux  Ktats  deRlois  enl5S8,  où  HenrillI 
de  la  religion  secrète  des  anciens  peuples,  ou  l'avait  appelé.  Ce  prince  l'envoya  en  Poitou 
Recherches  historiques  sur  les  mystères  dupa-  pour  y  désarmer  la  ligue  et  le  calvinisme 
ganisme,  Paris,  178i,  1  vol.  in-8°.  Ce  traité  par  son  éloquence,  et  il  eut  le  bonheur  d'y 
ifut  composé  pour  un  concours  proposé  par  réussir.  Aussi  fidèle  à  Henri  IV  qu'à  Hen* 
l'académie  des  belles-lettres,  et  fut  traduit  ri  III,  il  (it  rentrer  la  ville  de  Poitiers  sous 
en  allemand  en  1790,  avec  la  suppression  l'obéissance  de  ce  monarque,  dont  il  déi^n- 
des  additions  que  d'Ansse  de  Villoison,  édi-  dit  les  intérêts  dans  l'assemblée  des  notables 
teur  de  cet  ouvrage,  s'était  permis  d'insérer  tenue  à  Rouen.  Il  mourut  ii  Loudun,  sa  pa- 
sans  la  participation  du  baron  de  Sainte-  trie,  en  1623.  Le  fameux  Grandier  prononça 
Croix,  2'  édit.  corrigée  et  augmentée,  1817,  son  oraison  funèbre  ;  le  Parnasse  français  et 
2  vol.  in-8".  Des  anciens  gouvernements  fédé-  latin  se  joignit  à  lui  |)0ur  jeter  des  ileurs 
ratifs,  et  de  la  législation  de  la  Crète,  Paris,  sur  son  tombeau.  On  a  de  Scévole  de  S  'into- 
1798, 2  vol.  in-8°.  Ce  sont  deux  Mn»o«res  réu-  Marthe  :  des  éloges  intitulés  :  Gallorwn 
nis  que  Sainte  -  Croix  lut  à  l'académie  des  doctrina  illustrium,  qui  nostra  patrumque 
belles-lettres.  Le  premier  sert  à  prouver  que  memoria  floruerc,  elogia,  Isenaci,  1622,  in-8''. 
la  Grèce  n'eut  pas  de  constitution  fédéra-  Collelet  les  traduisit  assez  platement  en 
tive  avant  la  ligue  des  Achéens  ;  et  le  se-  français,  164-4,  in-i°.  Un  grand  nombre  de 
cond  traite  de  l'origine  des  Cretois,  de  leur  Poésies  latines  ;  3  livres  de  la  Piedotryphie^ 
législation,  et  du  rapport  de  leurs  institu-  onde  la  manière  de  nourrir  et  d'ékv^  r  les 
lions  avec  celles  de  Sparte. Des  Dissertations  enfants  à  la  mamelle;  2  livres  de  puési<vs  ly- 
insérées  dans  le  Recueil  de  l'académie  des  riques  ;  2  de  sylves,  1  d'oh-gies  ;  2  >ré{)i- 
belles-leltres,  dans  le  Magasin  encyclopédi-  grammes  ;  des  poésies  sacrées  ;  pin  ieurs 
que  ;  enfin  le  baron  de  Sainte-Croix  publia  Pièces  de  vers  français,  qui  sont  fort  au-des- 
un  Eloge  historique  de  l'abbé  Poulie,  ce\m  du  sous  des  latines.  Celles-ci  eurent  to  s  les 
cardinal  de  Be7-nis ,  dans  ]es  Annales  catholi-  sutfrages  ;  sans  avoir  l'imagination  de  Vir— 
ques,  auxquelles  il  a  fourni  plusieurs  mor-  gile,  l'auteur  avait  ()Uelque  chose  de  la  pu- 
ceaux intéressants  ;  et  une  édition  du  Traité  reté  et  de  l'élégance  de  son  slyle.  Ses  OEu- 
de  VEvidence  de  la  religion  chrétienne,  de  vres  furent  recueillies  eu  1632  et  1633 , 
Jennyngs.  11  a  aussi  publié  une  édition  des  in-i°. 

OEuvres  diverses  de  J.-J.  Barthélémy,  Paris,  SAINTE-MARTHE  (AuEr,  de),  fils  aîné  du 

1798,  2  vol.  in-8°.  On  peut  consulter  la  ^Vo-  précédent,   chevaliir,  seigneur  d'Estrs'pied, 

tice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  M.  Silves-  conseiller  d'Etat,  et  garde  de  la  l)ibliothèque 

tre  de  Sacy,  et  celle  (jue  M.  iBoissonade  lui  de  Fontainebleau,  mort  en  1652,  à  82  ans, 

a  consacrée   dans  ]e  Journal  de  Vcmpire,Q  avait   un  génie   facile  et  heureux    hour  la 

avril  1809.  Cet  académicien  était  sincèrement  poésie  latine;  il  est  cependant  inférieur  à 

religieux;   il   ne  manque  pas  l'occasion  de  son  père.  Ses  poésies  sont  le  Laurier,  la  Loi 

rendre  hommage  au  christianisme  dans  plu-  saiique.  des  élégies,  des  odes,  des  épigram- 

sieurs  de  ses  productions.                             .  mes,  des  poésies  sacrées,  des  hymnes  ;  elles 

SAINTE-FOY  (leP.TiMOTHÉEDE).Foî/.  Re-  ont  été  imprimées  in-4-°,  avec  celles  de  son 

GOURD.  père.  Il  est  encore  auteur  do  quelques  au— 

SAINTE -MARGUERITE     (la     comtesse  très  ouvrages,  moins  connus    que  ses  vers. 

Olympe   de),  née  à  Aix  en  Provence  ,  dans  lia  laissé  un  fils  nominô    Abel  comiue  lui, 

1  année  1709,  morte  dans  cette  ville  vers  latin  qui  donna,  en  1098,  une  traduction  française 

d'août  1836,  se  consacra  tout  entière  à  l'édu-  de  la  Pœdotrophie,  et  u)Ourut  en  1706. 

cation  de  filles  jeunes  encore ,  et  composa  SAINTE-MARTHE  (Gaucher    de,  plus 
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connu,  ainsi  que  son  père,  sous  le  nom  de  crits  de  théologie  et  de  littérature.  Ce  Père 

Sc/iv)/^,  ot  Loi'is  dr),  frères  jumeaux,  fils  de  peut   être  regardé  tomme  une  des  princi- 

(lauchor  de  Sainle-Miirtlie,  na(|uirent  à  Lou-  pales  causes  delà  décadence  de  la  congré- 

dun  le  20   décembre   1571.    Ils    se  ressem-  galion  de  l'Oratoire,  par  son  adhésion  aux 

l)laient    parfaitement  de  corps  et  d'es|)nt  ;  sentiments  de   Jansénius  et  d'Arnauld,   et 

leur  union  fut  un  mo  lèle  pour  les  parents  par  la  confiance  qu'il  avait  dans  le  P.  O'igs- 

et  pour  les  amis.  Ils  furent   l'un   et  l'autre  nel.  11  était  fils  de  Scévole  de  Sainte-Mar- 

historiographes  de  France,  et   travaillèrent  Ihe,  mort  en  1G50. 

de  concert  à  des  ouvrages  qui  ont  rendu  SAIX  (Antoine  du),  Saxnnus,   ecclésiasti- 

Irurs   noms    célèl)res.  (îaucher,   chevalier,  que,  né  l'an  1515,  à  Bour^^,  fut  précepteur 

seigneur  de  Méré-stn-Iudre,  mourut  h  Paris  au  duc  de  vSavoie,  qui  le  nomma  son  auraô- 

en  1650,  à  79  ans,  et  Louis,  conseiller  du  nier,  et  le  chargea  d'une  ambassade  h  la  cour 

roi,  seigneur  de  Grelay,    mourut  en  1056,  de  François  P".  Il  mourut  vers  1579,  laissant 

h  85  ans.  On  a  de  ces  deux  savants  :  l'/Z/s-  ])lusieurs   ouvrages,   qui   sont  rares  et  re- 

toire  génénloQÏque  de  la  maison  de  France,  cherchés  :  VEsperon  de  discipline  pour  inci- 

16i7,  en  2  vol.  in-fol.;  une  continuation  de  ter  les  humains    aux  bonnes  lettres  [Vim?,), 

la  Gallia  christiana,  qui  avait  été  eiitreprise  1532,  pet.  in-V,  goih.;  Paris,    1538,  in-lé, 

par  Claude  Robert,  Paris,  1656, 2  vol.  in-fol.;  écrit  en  vers  de  dix  syllabes.  L'auteur  y 

VHistoire  généalogique  de  la  maison  de  Beau-  traite  de  la  lecture,  de  la  théologie,  de  la 

veau,  in-fol.,  etc.  philosophie,  du  droit,  de  l'éducation,  etc.  ; 

SAINTE-MARTHE  (Claude  DE),fds  de  Le  Blason  de  l'église  de  Brou,  Lyon,  sans 
François  de  Sainte-Marthe,  avocat  au  parle-  date,  in-8°.  Le  P.  Pacifique  Rousselet  a  dé- 
ment de  Paris,  et  petit-fils  de  Scévole  de  puis  publié  l'histoire  de  cette  église,  l'une 
Sainte-Marthe,  dont  il  est  parlé  dans  l'arti-  des  plus  belles  de  France  ;  Oraison  funèbre 
cle  précédent,  naquit  à  Paris  en  1620.  Il  em-  de  Marguerite  d'Autriche,  duchesse  de  Savoie 
brassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  pendant  et  comtesse  de  Bourgogne.  Elle  a  été  traduite 
longtemps  directeur  des  religieuses  de  Port-  en  latin  et  imprimée  à  la  suite  de  l'ouvrage 
Royal.  Exilé  deux  fois  par  ordre  du  rpi,  il  intitulé  :  De  antiquo  statu  Burgundiœ,  15'i.9, 
se  retira  à  Courbeville  en  1679,  et  y  mourut  de  Paradin.  VOpiate  de  sobriété ,  composée 
en  1690.  On  a  de  lui  :  une  Lettre  à  l'arche-  en  carême,  pour  conserver  au  cloître  la  santé 
vêquc  de  Paris,  Péréfixe,  oii  il  exprime  son  des  religieux,  Lyon,  1553,  in -8%  ouvrage 
attachement  au  parti  de  Jansénius  ;  Traités  écrit  en  vers,  etc. 

de  piété,  en  2  vol.  in-12;  un  Recueil  de  let-  SAJANELLI  (Jean-Baptiste),  religieux  de 

très,  en  2  vol.  in-12,  où.  l'on  trouve  peints  l'ordre  de  Saint-Jérôme,  de  la  congrégation 

au  naturel  son  esprit  et  son  caractère  ;  un  du  bienheureux  Pierre   de  Pise,  était  né  à 

Mémoire  sur  l'utilité  des  petites  écoles,  etc.;  Crémone  le  5  octobre  17i)0.  Après  avoir  fait 

deux  Défenses  des  religieuses  de  Port-Royal,  ses  humanités  chez  les  jésuites,  il  embrassa, 

SAINTE-MARTHE  (Denis  de),  fils  de  Fran-  à  Venise,  en  avrd  1716,  l'institut  des  hié- 

çois  de  Sainte-Marthe,  seigneur  de  Chandoi-  ronymites.  Cet  ordre  avait  toujours  été  fé- 

seaa,  et  général  des  bénédictins  de  la  con-  cond  en  grands   hommes  ;  et  le  P.  Sajanelli 

grégation  de  Saint-Maur,  où  il  était  entré  en  était  destiné  à  en  augmenter  le  nombre.  Il 

1667,  najuit  à  Paris  en  1650,  et  mourut  en  n'avait  que  22  ans  lorsque  ses  supérieurs  le 

1725,  à  75  ans.  Il  fit  honneur  à  son  corps  par  chargèrent  d'enseigner  la  philosophie  à  Ve- 

sa  vertu  et  par  ses  ouvrages. Les  principaux  nise.   Son  bon  es[)rit  lui  fit  apercevoir  que 

sont  :  un  Traité  de  la  confession  auriculaire;  les  cours  qu'on  lui  avait  donnés  jusqu'alors 

Réponse  aux  plaintes  des  protestants,  qui  se  étaient  cliargés  de  questions  oiseuses  et  inu- 

disaient   persécutés  en  France;  Entretiens  tiles,  et  il  fut  le  premier  qui  osa  les  écar- 

touchant   l'entreprise  du  prince    d'Orange  ;  ter  de  ses  leçons.  Il  passa,  en  1729,  à  Pa- 

quatte  Lettres  à  l'abbé  de   Rancé  ;  la  Vie  de  doue,  pour  y  professer  la  théologie,  emploi 

Cassiodore,  in-12,  1705;    VHistoire  de  saint  qu'il  exerça  pendant  neuf  ans,  et  où  il  ac- 

Grégoire  le  Grand,  in-4°  ;  ces  deux  ouvrages  quit  beaucoup  de  réputation.  11  prêchait  en 

sont  savants  et  curieux  ;  une   Edition  des  même  temps  avec  succès.  Ses  occupations 

OEuvres  de  saint  Grégoire,   i  vol.  in-fol.  Il  ne  nuisaient  pas  à  ses  études  particulières, 

avait  entrepris,  à  la  prière  de  l'assemblée  du  Les  supérieurs  de  l'ordre  chercnèrent  à  tirer 

clergé  de  1710,  une  nouvelle  édition  du  Gai-  parti    de  ses   veilles  laborieuses  ,  pour   la 

lia  christiana,  in-folio,  et  il  en  fit  paraître  3  gloire  de  leur  institut.  Jusque-là  on  n'avait 

volumes.  Cet  ouvrage  fut  continué  après  sa  point  songé  à  en  écrire  l'histuire  ;ils  crurent 

mort,  et  le  13'    volume  parut  en  1785.    11  que  personne   ne  s'en   acquitterait   mieux 

manque  quatre  méiropoles  :  Tours,  Vienne,  que  le   P.   Sajanelli,  Il  s'en    chargea,  et  il 

Besançon  et  Utrecht.  Beaucoup  de  matériaux  réussit.  En  175S,   il  fut  élu  général  de  sa 

avaient  été   rassemblés   pour  terminer   cet  congrégation.  Il  se  servit  de  l'autorité  que  lui 

important  ouvrage,  quand  la  révolution  vint  donnait  cette  place  pour  faire   exécuter  di- 

les  disperser.   Voy.   dom  Brice  et  Robert  vers  travaux  littéraires  honorables  à  son  or- 

(Claude).  dre.  Le  P.  Augustin  Bajomez  recueillit  tout 

SAINTE-MARTHE  (Abel-Louis  de),  gêné-  ce  qui  concernait  le  bienheureux  Pierre  de 
rai  des  Pères  de  l'Oratoire,  se  démit  de  cet  Pise,  et  composa  VHistoire  de  sa  vie,  publiée 
emploi  en  1696,  et  mourut  l'année  d'après,  depuis  en  franc  :is  (1772);  et  le  P.Jean- 
âgé  de  76  ans,  à  Saint-Paul-au-Bois,  près  de  Baptiste  Gobatti"  rassembla  en  un  corps  les 
Soissons.  Il  laissa  divers  ouvrages  manus-  bulles,  brefs,  diplômes  et  privilèges  accor- 
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dés  à  la  congrégation,  par  les  papes,  et  les 
publia  à  Padoue,  en  1775.  Le  P.  Sajanelh  se 
retira  à  Ferrare  en  1772,  et  mourut  le  28 
avril,  à  Tûge  de  77  ans.  On  a  de  lui  :  Histo- 
rica  monumenta  ordinis  Sancti  Hieronymi,  B. 
Pcfri  de  Pisis  documentis  nunc  primum  edi~ 
lis  illustrata,  Venise,  1758  et  1762,  3  vol 
in-fol.  Il  a  laissé  inédit  :  Cronica  di  tutli  i 
dogi  c  .délie  famiglie  patrizie  di  Venezia,  colla 
loro  origine,  enomi  celebri  uscill  dalle  me- 
desime  ;  Biblioteca  dci  teatro  italiano  profana 
non  musicale  ;  Bihlioteca  del  teatro  italuino 
sacro  non  musicale.  On  trouve  son  éloge 
dans  le  Giornale  di  Modeno,  tom.  XIV, p.  6G. 
SALA  (Joseph-Antoine),  cardmal ,  né  a 
Rome  le  27  octobre  1762,  prit  le  degré  de 
docteur  en  théologie,  et  se  livra  à  l'étude 
approfondie  des  sciences  ecclésiastiques. 
Lors  de  la  première  invasion  française,  il 
prêta  courageusement,  au  milieu  de  tous  les 
périls,  son  concours  à  la  délégation  aposto- 
lique, laissée  à  Rome  par  Pie  VI.  Eu  1801, 
Pie  VII  le  nomma  secrétaire  de  légation,  et 
l'envoya  à  Paris  avec  le  cardinal  Caprara, 
pour  suivre  les  négociations  du  concordat. 
11  montra  dans  cette  difficile  mission  autant 
de  prudence  que  de  fermeté.  Sala  soutint  les 
droits  du  saint-siége  avec  la  plus  louable 
persévérance,  et  c'est  à  lui  que  s'adressaient 
alors  le  clergé  et  les  catholiques  de  Franco, 
pour  tout  ce  qui  intéressait  la  religion.  Do 
retour  à  Rome  en  1804,  il  devint,  à  l'époque 
dé  la  seconde  invasion  française,  secrétaire 
de  la  nouvelle  délégation  apostolique  ;  mais 
il  fut  bientôt  obligé  de  s'exiler.  Errant  dans 
les  montagnes  de  rOmbrie  et  exposé  à  toutes 
sortes  de  traverses,  il  continua  cependant  à 
correspondre  avec  Savone,  où  le  pape  était 
détenu.  Lorsque  Pie  VII  eut  été  rétabli  dans 
ses  Etats,  il  nomma  l'abbé  Sala  prélat  de  sa 
maison  et  protonotaire  apostolique,  et  il 
voulut  l'avoir  à  sa  suite,  lorsqu'il  s'éloigna  de 
Rome  en  1815.  Depuis  ce  temps  il  n'y  eut 
pas  d'affaire  de  quelque  importance  où  l'ab- 
bé Sala  n'ait  pris  une  part  active.  Il  fut  un 
des  prélats  de  la  pénitencerie,  et  secrétaire 
des  congrégations  de  la  réforme,  des  affaires 
ecclésiastiques  extraordinaires,  des  rites  et 
du  concile.  On  le  nomma  assesseur  de  la 
visite  apostolique,  et  visiteur  de  tous  les 
hôpitaux  de  Rome.  Il  a  été  employé  avec 
succès  dans  les  négociations  entre  le  saint- 
siége  et  la  France,  pour  le  concordat  de 
1817,  et  il  conduisit  à  bon  terme  les  arran- 
gements pour  les  affaires  ecclésiastiques  du 
Piémont.  Ces  travaux  et  ces  services,  rendus 
.avec  dévouement  et  habileté,  lui  conciliè- 
rent la  faveur  de  Pie  VII,  de  Léon  XII  et  de 
Pie  VIIL  Grégoire  XVI  le  nomma  cardinal 
le  30  septembre  1831.  Cette  haute  dignité 
lui  fournit  de  nouvelles  occasions  de  dé- 
ployer son  zèle  et  son  activité.  Ce  cardinal 
s*occupa  beaucoup  do  l'institution  des  sœurs 
de  la  Miséricorde.  Il  faisait  partie  des  plus 
importantes  congrégations,  devint  préfet  de 
la  congrégation  de  l'index  et  de  celle  des 
évoques  et  réguliers,  et  fut,  pendant  le  cho- 
léra, président  de  la  commission  extraordi- 
uaire   de  santé  pubhque,  position  qui  lui 


permit  de  déployer  toute  l'ardeur  du  zèle 
chrétien  (jui  l'animait.  Le  cardinal  Sala  mou- 
rut le  23  juin  1839,  après  une  longue  et 
douloureuse  maladie ,  âgé  de  67  ans.  On 
croit  que  c'est  lui  qui  lit  la  préface  et  les 
notes  d>'  la  publication  intitulée  :  Déclarations 
et  rétractations  des  adresses  souscrites,  en 
1811,  par  les  évéques  et  les  chapitres  d'Italie^ 
Rome,   1816,  2  vol.  in-8°. 

SALA  BERGE  ou  Saleberge  (sainte) ,  ab- 
bessc  de  Saint-Jean  de  Laon,  dans  le  vu'  siè- 
cle, était  née  en  Champagne.  Mariée  contre  son 
inclination,  et  ayant  perdu  son  mari  au  bout 
de  deux  mois,  elle  épousa  Blandin,  avec  le- 
quel elle  vécut  d'une  manière  très- édifiante, 
consacra  ses  enfants  à  Dieu ,  et,  du  con- 
sentement de  son  mari ,  se  retira  dans  un 
monastère  qu'elle  avait  fondé  dans  les  Vos- 
ges; mais  ce  lieu  étant  trop  exposé  aux  cour- 
ses des  gens  de  guerre,  elle  transporta  son 
monastère  à  Laon,  en  649 ,  et  le  gouverna 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  655.  Ce  monas- 
tère fut  donné,  en  1112  ,  aux  religieux  de 
Saint-Benoît.  Voy.  sa  Vie,  par  un  auteur  con- 
temporain ,  avec  des  notes  du  P.  Clé  ,  dans 
les  Acta  sanctorum,  septembre,  tom.  YI. 

SALAGNY  (Geoffroi  de)  ,  jurisconsulte  , 
né  l'an  1316  ,  d'une  ancienne  famille  de 
Bourgogne,  entra  dans  la  carrière  de  l'Eglise, 
et  après  avoir  été  nommé  chanoine  et  doyec 
(le  l'église  de  Saint-Vincent ,  à  Mâcon  ,  puis 
vicaire  général  de  l'archevêque  d'Arles,  suc- 
céda, vers  1371 ,  à  Jean  de  Salornay,  son 
parent,  sur  le  siège  épiscopal  de  Châlons-sur- 
Saône.  Il  mourut  en  1374.  Avant  d'être  pro- 
mu à  l'éjjiscopat,  il  avait  été  chargé  de  plu- 
sieurs missions  importantes  en  Italie  et  en 
Espagne.  On  a  de  lui  un  commentaire  sur 
rinfortiat,  intitulé  :  Goffredi  Salignaci  (lisez 
Salaniaci)  celeberrimi  necnon  perspicacissinn 
legum  profcssoris  ,  etc. ,  commentarii  in  Jn- 
fortiatum,  Lyon,  1552,  9  vol.  in-folio. 

SALA  MON  (Louis-Siffreîs-Joseph),  évê-, 
que  de  Saint-Flour  ,  né  le  22  octobre  1759  , 
d'une  famille  noble,  à  Carpentras,  vint  très- 
jeune  à  Paris,  où  il  acheta  une  charge  de 
conseiller-clerc  au  parlement.  Devenu,  en 
1791,  correspondant  du  cabinet  de  Sa  Sain- 
teté à  Paris ,  il  remplit  ces  fonctions  jusqu'au 
mois  de  juillet  1792,  époque  à  laquelle  il  fut 
arrêté  et  conduit  à  l'Abbaye.  Son  éloquence 
et  son  sang-froid  le  sauvèrent  des  massacres 
de  septembre.  Remis  en  liberté,  il  continua 
sa  correspondance  avec  le  saint-siége.  Il  se 
vit  de  nouveau  poursuivi ,  et  il  vécut  long- 
temps caché  dans  les  environs  de  Paris.  Il 
fut  même  réduit  à  se  réfugier  dans  le  bois 
de  Boulogne  ,  où  quelques  feuilles  lui  ser- 
vaient do  lit.  Arrêté  sous  le  directoire  ,  el 
menacé  de  la  déportation  ,  il  fut  néanmoins 
acquitté.  Le  pape  Pie  VII  le  nomma,  en  1806, 
évoque  in  partibus  d'Orthosia  en  Carie,  et  le 
roi  lui  donna,  en  1814,  la  place  d'auditeur 
de  rote  ;  mais  le  souverain  pontife  jugeant 
que  monseigneur  d'Isoard,  qui  en  était  pour- 
vu ,  ne  pouvait  être  renvoyé  ,  ne  l'accepta 
pas.  Après  un  séjour  do  trois  ans  à  Rome, 
Salamon  revint  à  Paris  ;  il  fut  nommé  en  1817 
évêque  de  Belley  ,   (  t.  en  1820,  évèqu  '  de 
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Saint-FIonr.  Ce  prélat  mourut  le  11  juin  1829. 
On  a  pul)lié,  en  1815,  des  Lettres  de  Rome  , 
attribuées  h  ce  prélat ,  et  adressées  à  M.  de 
Talleyrand-Périgord,  grand  aumônier  :  elles 
sont  curieuses  par  les  détails  qu'elles  con- 
tiennent sur  la  disposition  des  esprits  à 
Rome,  lors  de  la  première  nouvelle  du  dé- 
barquement de  Bon;iparte. 

SALATHIEL,  fils  de  Jéchonias  et  père  de 
Zorobabel ,  prince  des  Juifs,  qui,  après  la 
captivité  de  Babylone,  présida  au  rétablisse- 
ment de  la  ville  et  du  temple  de  Jérusalem. 
Salatliicl  mourut  à  Babylone. 

SALDEN  ((jlillalme),  né  à  Utrecht, exerça 
le  ministère  dans  plusieurs  églises  de  Hol- 
lande, et  enfin  dans  celles  de  La  Haye,  où  il 
mourut  en  169i.  Ses  ouvrages  sont  :  Otia 
thfologica,  sive  exercitationum  subcesiva- 
rum  varii  argumenti,  libri  quatuor,  Amster- 
dam, 168V,  in-V''  ;  ce  sont  dos  dissertations 
sur  diirérents  sujets  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testameni  ;  Concionator  sacer ,  La 
Haye,  1678,  in-12;  De  libris,  varioque  eorum 
usu  et  abusu ,  Amsterdam  ,  1688,  in-12.  Cet 
auteur  avait  du  jugement  et  du  savoir. 

SALE  (Georges),  savant  littérateur  anglais, 
né  vers  1680,  était  un  des  principaux  mem- 
bres de  la  société  qui  a  entrepris  de  nous 
donn'T  une  Histoire  universelle,  sur  laquelle 
on  peut  voir  diverses  observations  dans  lo 
Journal  historique  et  littéraire,  15  janvier 
1781,  p.  93.  Il  mourut  à  Londres  en  1736. 
On  a  de  lui  une  Traduction  anglaise  de  VAl- 
coran,  imprimée  à  Londres  en  173i,  in-i".  Il 
a  mis  à  la  tête  de  cette  version  une  Intro- 
duction qui  a  été  traduite  en  français,  in-8'  : 
on  la  trouve  aussi  dans  l'édition  de  YAlcoran 
en  français,  Amsterdam  ,  1770,  2  vol.  in-12. 
(Voy.  Mahomet  et  Maracci.)  Le  caractère  des 
écrits  de  Sale  est  celui  de  la  société  dont  il 
était  membre  :  beaucoup  de  recherches,  mais 
peu  de  jugement,  peu  de  goût,  peu  d'élé- 
gance, peu  de  précision,  et  souvent  de  droi- 
ture et  de  franchise.  C'est  de  Maracci  qu'il  a 
emprunté  toute  son  érudition  arabique  ;  et, 
pour  déguiser  son  plagiat,  il  entreprend,  se- 
lon la  coutume  des  savants  modernes,  de  le 
critiquer;  ce  qu'il  fait  toujours  très-gauche- 
ment. On  croit  même  que  sa  traduction  est 
faite  sur  la  version  latine  de  Maracci,  à  cela 
près  des  fautes  et  des  infidélités  qu'elle  pré- 
sente. 

SALÉON  (Jean  d'Yse  de)  ,  archevêque  de  ' 
Vienne,  né  en  1069,  se  distingua  par  son  at- 
tachement à  la  bulle  Unigenitus.  M.  de  Soa- 
nen,  évêque  de  Sénez,  ayant  été  déclaré  sus- 
pens au  concile  d'Embrun  en  1727  ,  l'abbé 
de  Saléon ,  qui  n'était  point  encore  évêque  , 
fut  nommé  par  le  concile  vicaire  général  et 
administrateur  de  ce  diocèse.  C'était  une 
commission  d'autant  plus  pénible  et  difficile 
à  remphr ,  que  l'évêque  de  Sénez  no  man- 
quait point  de  partisans,  et  que  le  nouveau 
grand  vicaire  eut  à  résister  h  bien  des  op- 
positions. Il  n'eut  pas  longtemps  à  soutenir 
cette  lutte.  Il  fut  nommé,  en  1728,  à  l'évê- 
ché  de  Digne,  puis  transféré,  sans  avoir  pris 
possession  de  ce  siège  ,  à  celui  d'Agen ,  et 
sacré  le  10  avril  1729.  En  1735,  une  nouvelle 


translation  le  porta  à  celui  do  Rodez.  Il 
trouva  dans  cette  ville  l'occasion  d'exercer 
son  zèle  pour  la  constitution.  Le  P.  Vion, 
dominicain,  professait  la  théologie  à  Rodez, 
dans  le  couvent  de  son  ordre.  L'évêque,  par 
un  mandetnent  ,  condamna  les  cahiers  que 
dictait  ce  religieux  ,  comme  contenant  les 
erreurs  de  Jansénius.  Vion,  avant  la  condam- 
nation ,  avait  remis  au  prélat,  pour  sa  dé- 
fense, un  Mémoire  qui  n'avait  pas  été  trouvé 
satisfaisant  ;  il  crut  qu'il  se  défendrait  avec 
moins  de  risque  et  plus  d'avantages  sur  un 
terrain  qui  ne  serait  point  soumis  à  la  juri- 
diction de  son  adversaire.  Il  quitta  Rodez  et 
se  retira  au  Puy,  d'où  il  lança  contre  le  man- 
dement de  l'évêque  un  écrit,  sans  doute  peu 
mesuré  et  répréhensible  ,  })uisqu'il  fut  sup- 
primé comme  injurieux  à  l'épiscopat.  Le  P. 
Vion  fit  plus  ,  il  porta  sa  cause  à  Rome.  De 
son  côté,  l'évêque  de  Rodez  écrivit  au  pape. 
Salettreestdu  25  avrill742.  Benoît XIV,  qui 
occupait  alors  le  siège  pontifical,  lui  répon- 
dit par  un  bref  du  5  juillet  suivant.  Ce  pon- 
tife prudent,  sans  traiter  le  fond  de  la  ques- 
tion, se  contenta  de  tracer  quelques  règles  à 
suivre  dans  de  pareilles  circonstances,  et  en 
donnant  des  éloges  au  zèle  de  l'évêque,  il 
lui  recommandait  pourtant  la  réserve  et  la  cir- 
conspection. La  conduite  du  P.  Vion  n'en 
Earut  pas  moins  blâmable  à  ses  supérieurs, 
n  décret  du  15  mars  1743  ,  émané  de  leur 
autorité,  l'exclut  pour  toujours  de  l'ordre,  et 
défendit  qu'on  le  reçût  dans  aucun  couvent. 
Il  en  appela  au  parlement,  qui  jugea  que, 
pour  le  présent,  il  n'y  avait  pas  lieu  à  l'ap- 
pel. Cependant  M.  de  Saléon  poursuivait  le 
jansénisme  partout  où  il  croyait  l'apercevoir. 
Il  publia  et  adressa  au  souverain  pontife 
deux  écrits  intitulés  :  Le  baianisme  et  le  jan- 
sénisme ressuscites ,  contre  les  PP.  Belelli  et 
Berti,  augustins  italiens  et  théologiens  dis- 
tingués. Il  avait  joint  à  cet  envoi  une  lettre 
par  Inquelle  il  pressait  le  pape  de  condam- 
ner les  ouvrages  de  ces  Pères.  A  Rome,  oa 
ne  jugea  pas  à  propos  de  déférer  à  cette  de- 
mande. Il  paraît  que  M.  de  Saléon  confondait 
la  doctrine  de  Jansénius  avec  le  système  au- 
gustinien ,  qui  est  très-différent,  et  qui  se 
concilie  pariaitement  avec  la  doctrine  de  la 
bulle  Unigenitus  ,  système  soutenu  de  l'aveu 
de  l'Eglise  par  l'école  de  saint  Thomas,  et 
par  les  écoles  de  tous  les  ordres  religieux 
qui  vivaient  sous  la  règle  de  saint  Augustin. 
M.  de  Saléon  fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Vienne  en  17i6,  et  mourut  le  1"  février  1751. 
Outre  les  écrits  cités  ci-dessus  ,  on  a  de  lui 
une  Instruction  pastorale  sur  Vusure.  Il  y 
soutient  l'ancienne  doctrine  contre  l'opinioa 
nouvelle  qui  s'est  introduite  depuis  sur  le 
prêt  à  intérêt. 

SALES  (Louis  de),  né  l'an  156i,  en  Savoie, 
acheva  ses  études  à  Paris  ,  et  y  reçut,  en 
1590,  le  grade  de  docteur  en  théologie.  En 
159'i-,  il  fut  chargé,  avec  François  de  Sales, 
son  cousin,  et  le  P.  Chérubin  de  Morienne, 
de  la  mission  de  ramener  à  l'unité  catholi- 
que les  calvinistes  que  le  duc  Charles-Emma- 
nuel I"  avait  la  douleurde  voir  se  multiplier 
dans  ses  Etats  du  Chablais,  et  il  y  réussit  en 


955 


SAL 


SAL 


954 


employant  les  voies  de  la  douceur  et  de  la 
persuasion.  Une  bulle  de  Clément  VIII  le 
nomma,  en  1602,  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Genève  ,  et  dans  ses  conférences  journaliè- 
res avec  les  ministres  de  la  réforme  ,  il  fit 
estimer  son  zèle  et  sa  charité.  Louis  de  Sa- 
les mourut  entouré  de  la  vénération  univer- 
selle le  16  octobre  1625,  Agé  de  81  ans.  Ce 
fut  lui  qui  réunit  tous  les  écrits  et  toutes  les 
lettres  dont  se  compose  la  belle  édition  des 
OEuvres  de  saint  François  de  Sales,  publiée 
à  Paris  en  1652.  On  ne  cite  de  Louis  de  Sa- 
les que  les  deux  ouvrages  suivants,  dont  le 
second  est  inédit  :  Lettre  d'un  gentilhomme 
savoisien  à  un  gentilhomme  lyonnais  sur  la 
fausse  alarme  que  Théodore  de  Bèze  s'est  don- 
née de  h  nouvelle  de  sa  mort ,  et  de  celle  de 
son  retour  à  la  religion  catholique  ,  Lyon  , 
1598,  in-8°  ;  Négociation  de  Louis  de  Sales  , 
chanoine  de  la  cathédrale,  concernant  les 
points  de  la  foi,  avec  les  minisires  de  Genève, 
du  21  juin  1597,  manuscrit  in-i°. 

SALES  (saint  François  de).  Voij.  Fran- 
çois. 

SALGUES  (Jacques-Barthélemi  de),  jour- 
naliste et  littérateur ,  né  h  Sens  vers  Tan 
1760,  mort  à  Paris  le  26  juillet  1830,  avait 
terminé  ses  études  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  et  était  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Sens  h  l'éjpoque  de  la  révolution. 
Le  corps  municipal  ae  cette  ville  le  choisit , 
en  1788,  pour  la  rédaction  des  cahiers  do 
doléance,  el,  en  1790  ,  pour  faire  l'ouverture 
des  premières  assemblées  primaires.  L'an- 
née suivante,  les  sections  le  désignèrent  pour 
la  place  de  substitut  du  procureur  général  de 
la  commune  de  Sens  ,  poste  dans  lequel  il 
sut  garder  une  honorable  modération.  En 
1791,  il  fut  nommé  principal  du  collège,  et 
l'archevêque  lui  dontia  des  lettres  de  grand 
vicaire.  Il  eut  la  faiblesse  de  prêter  le  ser- 
ment imposé  par  la  constilution  civile  du 
clergé;  mais  il  refusa  d'exécuter  le  décret  du 
23  avril  1793,  qui  ordonnait  l'arrestation  des 
ecclésiastiques  non  assermentés.  Sa  modé- 
ration devait  le  désigner  à  la  haine  des  dé- 
magogues, et  il  fut  en  effet  proscrit  jusqu'à 
la  fin  de  1794.  Lorsque  les  temps  redevin- 
rent plus  calmes,  il  s'appliqua  à  la  culture 
des  lettres,  et  il  entreprit  un  Journal  des 
spectacles  à  Paris.  Sous  l'empire,  il  travailla 
à  divers  journaux  el  recueils  littéraires,  et, 
en  1814,  il  publia  des  Mémoires  sur  Napo- 
léon, qui  furent  bien  accueillis.  En  1824,  de 
Salgues  rédigea  avecMartainville  une  espèce 
de  revue  mensuelle  intitulée  :  VOriflamme  , 
journal  de  la  littérature ,  des  sciences  et  des 
arts,  d'histoire  et  des  doctrines  religieuses  et 
monarchiques,  laquelle  parut  d'abord  par  ca- 
hiers de  format  in-S",  devint  ensuite  quoti- 
dienne, puis  se  réunit  à  la  Caisse  de  Vamor- 
tissement  de  l'esprit  public,  qui  recevait  les 
inspirations  ministérielles.  De  Salgues  se 
montra  dans  ses  dernières  années  l'ardent 
adversaire  de  la  société  des  jésuites  ,  contre 
laquelle  il  écrivit  des  brochures.  On  a  de  lui  : 
Le  Paradis  perdu,  traduction  nouvelle,  18u0, 
Ui-S";  La  Philosophie  rendue  à  ses  premiers 
principes,  ou  Cours  d'études  sur  la  religion , 


la  morale,  et  les  principes  de  Vordre  social^ 
pour  servir  à  la  jeunesse  (avec  MM.  Mutin  et 
Jondot),  Paris,  1801,  2  vol.  in-8»;  La  Mé- 
prise, ou  Quelque  chose  qui  passe  la  plaisan- 
terie, trad.  de  l'anglais  de  Little  John,  1801  , 
3  vol.  in-12;  Cours  de  rhétorique  française,  à 
l'usage  des  jeunes  rhétoriciens,  Lyon,  1810,  in- 
12,  que  l'auteur  publia  sous  le  nom  de  l'abbé 
Paul:  ce  sont  ses  leçons  de  rhétorique  au 
collège  de  Sens;  Des  erreurs  et  des  préjugés 
répandus  dans  la  société,  1810-1813,  3  vol. 
in-8'';  De  Paris  ,  des  mœurs,  de  la  littérature 
et  de  la  philosophie,  1813  ,  in-8''  ;  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  France  sous  le  gou- 
vernement de  Napoléon  Bonaparte,  et  pendant 
l'absence  de  la  maison  de  Bourbon  ,  contenant 
des  anecdotes  particulières  sur  les  principaux 
personnages  de  ce  temps,  Paris,  1814-1828,  9 
vol.  in-8°  ;  Un  mot  à  tout  le  monde,  1818, 
in-8";  Notice  sur  la  vie  et  la  mort  de  Joseph 
Le  sur  que  s  ,  Paris,  1821,  in-8";  Mémoire  au 
roi  pour  le  sieur  Lesurques  ,  1822,  in-8''  ;  De- 
mande en  revendication  des  biens  saisis  par 
l'administration  des  domaines  sur  la  famille 
de  l'infortuné  Lesurques,  1822,  in-8°;  Les 
mille  et  une  calomnies,  ou  Extrait  des  corres- 
pondances privées  insérées  dans  les  journaux 
anglais  et  allemands  pendant  le  ministère  de 
M.  le  duc  Decazes,  Paris,  1822,  3  vol.  in-8*; 
Béfutation  du  baron  Zangiacomi,  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  y  a  lieu  à  réviser  le  juge- 
ment qui  a  condamné  à  mort  Jos.  Lesurques^ 
pour  servir  de  supplément  au  mémoire  justi- 
ficatif publié  en  fiveur  de  cet  infortuné,  Pa- 
ris, 1823,  in-B"  ;  Précis  pour  M.  Salgues  con- 
tre le  sieur  Méhée  de  La  Touche,  Paris,  1824, 
in-8°  :  Méhée  do  La  Touche  avait  admis  dans 
un  écrit  sur  la  révolut  on  une  anecdote  ca- 
lomnieuse relative  à  de  Salgues,  qui  le  pour- 
suivit en  diffamation  ;  Des  libertés  publiques, 
à  l'occasion  de  la  censure,  1824,  in-8''  ;  De  la 
littérature  des  Hébreux,  ou  Des  livres  saints 
considérés  sous  le  rapport  des  beautés  litté- 
raires, Paris,  1825,  in-B"  ;  Antidote  de  Mont- 
rouge,  ou  Six  questions  adressées  à  monsei- 
gneur l'évéque  d'Hermopolis,  sur  le  projet  de 
rétablir  ou  de  tolérer  les  jésuites,  et  suivies 
de  l'examen  de  leurs  apologistes  ,  MM.  de 
Tharin  ,  de  Bonald  ,  etc.,  I82.7,  in-8''  ;  Petit 
catéchisme  des  jésuites  ,  à  l'usage  des  écoles  , 
des  collèges  ,  noviciats  ,  petits  séminaires  et 
congrégations  dirigés  par  la  compagnie,  Pa- 
ris, 1827,  in-B"  ;  Des  erreurs  et  des  préjugés 
répandus  dans  le  xviii*  et  le  xiv'  siècle  ,  Pa- 
ris, 1828,  2  vol.  in-8";  Pétition  sur  l'exécu- 
tion des  lois  relatives  à  la  compagnie  de  Jé- 
sus, présentée  à  la  chambre  des  députés,  Pa- 
ris, 1828,  in-B"  ;  De  la  littérature  des  offices 
divins,  etc.,  Paris,  1829,  in-8^  ;  Courtes  ob- 
servations sur  les  congrégations ,  les  tnission- 
naires,  les  jésuites  et  les  trois  discours  de  M.  l'é- 
véque d'Hermopolis,  Paris,  1829,  in-B".  Enfin, 
comme  éditeur,  on  doit  à  de  Salgues  :  La 
Théorie  de  l'ambition,  qu'il  publia  i  omrue  un 
ouvrage  posthume  de  Hér'.iult  do  Séchelles, 
mais  qui  est  réellement  d'Antoine  de  La- 
salle,  Paris,  1802  ,  in-8''  ;  Mélanges  inédits  de 
littérature,  parLaharpe,  1810,  in-8";  Deuxiè- 
me partie  de  la  Correspondance  de  Grimm  et 
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<lr  Diderot,  de  1770  à  1782,  Paris,  181-2;  Col- 
Irvtion  des  jneilleares  dissertatintis,  notirea  et 
l niiies part  ic tt [ iers  relatifs;  à  riiisto  ire  de  France 
(en  socirli'  avec  MM.  Cohen  et  Lebei'),  Paris, 
1826-18:29,  16  vol.  iii-S". 

SALIAN  (Jacqlks),  jésuite  d'Avignon,  né 
Tn'i  1537,  enseigna  avec  bcanconp  de  répu- 
l.ition.  11  devint  recteur  du  colh'ge  de  Besan- 
çon, et  mourut  <i  Paris  le  23  janvier  KîiO,  à 
82  ans,  après  avoir  publié  plusieurs  ouvra- 
ges de  piété  cl  des  Annales  de  l'Ancien  Testa- 
ment, Paris,  lG:>o,  lOVI,  (>  vol.  in-folio,  en  la- 
tin, dans  lesquelles  il  a  répandu  beaucoup 
d'érudition. 

SALIKII  ^Jacques),  religieux  minime,  pro- 
fesseur en  tné()lo,.;ie,  provincial  et  déd-iitcur, 
mourut  h  Dijon  en  1707,  Agé  de  92  ans.  La 
théologie  scolastique  fut  sa  principale  occu- 
pation. Nous  avons  de  cet  auteur  :  Hisloria 
scolastica  de  speciebus  encharisticis,  L)on, 
1687,  3  vol.  in-4°;  Dijon,  1G92  et  1704  ;'Ca- 
cocephalus  sive  de  Plaijiariis  opusculum,  1G9V, 
in-12;  des  Pensées  sur  l'âme  raisonnable,  in-H". 
Il  y  a  dans  tous  ces  écrits  du  savoir  et  de  la 
métaphysique. 

SALIES  (Antoinette  Salvan  de).  Voy. 
Salvan. 

SALIG  (CnRÉTiEN-AuGusTE),  théologien 
protestant,  et  fds  d'un  ministre  de  ce  culte, 
naquit,  en  1692,  ^  Domesleben,  village  près 
de  Magdebourg.  Elevé  sous  les  yeux  de  son 
père,  homme  savant,  il  lit  de  rapides  progrès 
dans  les  lettres.  On  dit  qu'à  lagc  de  12  ans  il 
était  déjà  exercé  dans  les  langues  grecque  et 
hébraïque,  et  qu'il  entendait  les  originaux  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Tcstatiient.  Après 
avoir  achevé  ses  éludes  à  Halle  et  à  léna,  il 
passa  à  Wolfenbulel,  où  il  continua  de  tra- 
vailler à  son  instruction,  et  tionva  d'utiles 
ressources  dans  la  bibliothèque  du  duc. Bien- 
tôt, se  trouvant  eu  éial  d'écrire,  il  donna  des 
articles  à  divers  journaux  allemands,  et  i)u- 
blia  une  dissertation  sur  les  sentiments  des 
anciens  et  des  modernes,  au  sujet  de  Vimmor- 
tcilité  de  l'âme.  Il  se  [iroj^osait  de  donner  une 
Histoire  de  Veutychianisme  ;  il  y  préluda  par 
un  traité  intitule  de  l'eulychianisme  plus  an- 
cien (ju'Eutychès.  Il  entrepr.  nait  tl'y  prauver 
que  le  nestorianisme  et  l'eulychianisme 
étaient  des  (.pinions  indiiïérentes,  de  vraies 
disputes  de  mois,  où  l'on  n'est  point  du 
môme  avis,  faute  de  s'entendre;  d'où  l'on 
devait  conclure  qu'en  combattant  ces  deux 
hérésies,  l'Eglise  n'avait  poursuivi  i{ue  des 
chimères  :  celte  opinion  fit  perdre  h  Salig  les 
bonnes  grâces  du  duc  de  Brunswick.  Ja- 
blonski  le  fds  i)artagcait  le  même  sentiment, 
et  le  consigna  dans  un  ouvrage  sur  le  nesto- 
rianisme. Salig  et  lui  fuient  combattus  |»ar 
Hoirmann,dans  une  dissertitionacadémiijue. 
11.  parait  que  Salig  travailla  à  son  Histoire  de 
Veutychianisme,  et  même  (|u'il  l'acheva, mais 
il  ne  la  pi.blia  point.  Il  a  donné  au  public  : 
un  ouvrage  suc  les  diptiqnes  des  anciens;  une 
Histoire  de  la  confession  dWwjsbourq,  en  al- 
lemand, 3  vol.  m-h".  11  eu  a  depuis  paru  deux 
autres.  Nodus  prœdestinationis  solutus,  ou- 
vrage posthume.  Salig  mourut  en  1739. 

.SA.LIO  (Joseph),  littérateur,  né  à  Padoue, 


d'une  famille  noble,  en  1700,  a  laissé  les  ou- 
vrages suivants  :  Pénélope,  tragédie,  Pad(jue, 
il-l't  ;  Oikon,  tragédie,  ibid.,  il'^C);  Examen 
critique  de  quelques  écrivains,  ibid.,  1738; 
J)ieu  rédempteur,  poédje  en  six  chants.  Quoi- 
que ses  deux  tragédies  aient  eu  beaucourxlo 
succès,  c'est  à  son  ])oëme  qu'il  dut  sa  répu- 
tation :  il  est  écrit  en  octaves,  d'un  style  pur, 
éminemment  poéti(|ue,  plein  d'on(;tion  et  d'i- 
mages neuves  et  brillantes.  Quoique  les 
beautés  de  ce  })oëme  soient,  en  général,  infé- 
rieures «^  celles  d(!  la  Messiade  de  Klipstock, 
l'ouvrage  de  Salio  l'emporte  sur  l'allemand, 
par  le  plan,  l'ordre  et  l'ensemble  de  toutes 
ses  parties.  Solio  était  secrétaire  perpétuel 
de  l'académiii  des  réfugiés  de  Padoue,  et  il 
mourut  en  1737. 

SALLE  (Jea>-Baptiste  de  La),  fondateur 
des  écoles  chrétiennes,  né  h  Beims  en  1631, 
se  distingua  dès  son  enfance  par  sa  piété, 
embiassa  l'état  ecclésiastique,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie,  à  Paris,  et  se  dévoua, 
dans  sa  p.itrie,  à  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Il  y  établit,  en  1679,  des  écoles  gratuites,  lo- 
gea les  maîtres  dans  sa  maison,  dirigea  ce 
nouvel  institut,  auquel  il  donna  de  sages  rè- 
glements. On  sentit  bientôt  l'utilité  de  cet 
établissement;  plusieurs  villes  s'empressè- 
rent de  demander  do  ses  instituteurs.  Il  éta- 
blit un  noviciat,  d'abord  à  Reims,  ensuite  à 
Rouen.  En  1634,  il  distribua  son  patrimoine 
aux  pauvres,  et  s'a;)pliqua  tout  entier  à  con- 
solider sa  congrégation  naissante,  qui  s'é- 
tendit avec  rapidité.  En  1717,  il  se  démit  de 
la  place  de  supérieur,  et  ne  songea  plus  qu'à 
se  préparer  à  la  mort.  Il  mourut  à  Bouen  en 
1719.  L'abbé  de  La  Salle  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  à  l'usage  des  écoles  et  des  frères. 
Son  institut  fut  appi'ouvé  par  Benoît  Xlll, 
sous  le  nom  de  Frères  des  écoles  chrétiennes. 
Sa  Vie  a  été  publiée  à  Bouen,  en  1733,  2  vol. 
in-4°.  Le  P.  Garreau  et  M.  l'abbé  de  Monlis  en 
ont  donné  une  autre,  Paris,  1760  et  1785,  cha- 
cune en  1  vol.  in-12.  L'abbé  Carron  en  avait 
laissé  une  manuscrite,  que  nous  ne  croyons 
pas  avoir  été  imprimée. 

SALLE  (Jacques-Antoine),  né  le  4  juin 
17J2,  à  Paris,  de  parents  qui  avaient  acquis 
quelque  fortune  dans  le  commerce,  fut  reçu 
avocat  en  1736.  Une  trop  grande  timidité 
l'empêcliant  de  parler  en  public,  il  se  vit 
forcé  de  renoncer  à  la  plaidoirie,  et  il  s'a- 
donna, dans  le  silence  du  cabinet,  à  l'étude 
des  lois.  A  £6  ans  il  avait  déjà  terminé  ses 
Commentaires  sur  les  ordonnances  de  1731  et 
1733,  touchant  les  donations  et  testaments  ;  il 
continua  le  môme  travail  sur  les  Ordonnan- 
ces qui  parurent  successivement,  sans  né- 
gliger les  autres  occupations  de  la  profession 
d'avocat.  Ses  différents  ouvrages  lui  ont  fait 
un  nom  dans  la  jurisprudence.  Il  s'occupait 
en  outre  de  travaux  littéraires,  et  il  a  eu  part 
à  plusieurs  rapports  et  à  quelques  ouvrages 
critiques  sur  Ja  peinture  et  la  sculpture,  qui 
parurent  en  17.'i.9.  Il  mourut  d'une  hydropi- 
sie,  le  14  octobre  1778.  On  a  de  lui  :  V Esprit 
des  ordonnances  de  Louis  XV,  Paris,  1759, 
3  vol.  in-12  ou  1  vol.  in-4°,  ouvrage  qui 
fut  placé  aussitôt  au  rang  des  livres  elas 
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siques  de  notre  droit  français  ;  VEsprit  des  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  doit  nom- 
ordonnances  de  Louis  XIV,  Paris,  1758,  2  mer  la  reine  Marie-Thérèse  d'Espagne  ,  ou 
vol.  in-i"  ;  Traité  des  fonctions  des  commis-  bien  Marie-Thérèse  d'Autriche,  inséré  au  tome 
mires  du  Châtelet,  Pnris,  1760,  2  vol.  m-k°  ;  III  du  Recueil  de  pièces  d'histoire  et  de  litlé- 
Nouveau  code  des  curés,  Paris.  17^0,  4  vol.  rature,  par  Graiiet.  SalJo  a  laissé  un  recueil 
in-12;  dans  le  IV'  se  trouve  l'^'/oge  de  Salle,  manuscrit  de  notes  et  d'extraits,  formant  9 
On  remarque  dans  tous  ces  ouvrages  un  or-  vol.  in-foi.,  dont  7  sur  Thisloire  et  2  de  mé- 
dre  méthodique  et  lumineux  qui  était  propre  langes.  Nous  rapporterons  le  trait  suivant  qui 
à  l'auteur.  II  a  encore  donné,  mais  sans  se  prouve  la  bonté  de  cœur  de  ce  conseiller. 
faire  connaître,  des  éditions  nouvelles  de  Att.iqué  pendant  la  famine  de  Paris,  en  16()2, 
plusieurs  autres  ouvrages  de  droit  qu'il  a  en-  dans  une  rue  détournée,  par  un  malheureux 
richis  de  ses  observations,  entre  autres,  du  qui  lui  demanda  sa  bourse,  Sallo  la  lui  donna; 
Recueil  de  jurisprudence  de  Lacombe.  mais  il  fit  suivre  le  voleur  par-  son  laquais, 
SALLIER  (Claude),  prêtre,  garde  delà  bi-  qui  le  vit  acheter  un  pain  chez  un  boulan- 
bliothèque  du  roi,  membre  de  l'académie  ger  et  le  porter  ensuite  à  ses  enfants  affa- 
française  et  de  celle  des  inscri[)tions,  né,  en  mes  :  le  lendemain  Sallo  se  présente  au  do- 
1685,  à  Saulieu,  diocèse  d'Autu'i,  mourut  à  micile  de  cet  homme  qui,  en  le  voyant,  se  croit 
Paris  en  1761,  âgé  de  70  ans.  Après  avoir  perdu  :  c'était  un  pauvre  corlonnier  sans 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  vint  à  Paris  ouvrage,  chargé  d'une  nombreuse  famille, 
et  y  fit  une  éducation  particulière.  En  même  Rassurez-vous,  lui  dit  Sallo,  je  ne  viens  pas 
temps  il  chercha  à  se  rendre  familière  la  pour  votre  perte  :  voilà  30  pistoles  que  je 
connaissance  des  langues  anciennes  de  l'Eu-  vous  donne;  achetez  du  cuir  et  travaillez  pour 
rope  et  de  l'Asie,  sans  toutefois  négliger  les  donner  du  pain  à  vos  enfants. 
langues  modernes.  Membre  de  l'académie  des  SALMANASAR,  fils  de  Ïeglath-Phalasar, 
inscriptions  en  1715,  professeur  d'hébreu  au  succéda  à  son  père  dans  le  royaume  d'Assy-  ' 
collège  royal  en  1719,  .secrétaire-interprète  rie,  l'an  728  ou  730  avant  Jésus-Christ.  Ce 
du  duc  d'Orléans,  pour  l'héiireu  et  le  syria-  prince  détruisit  Samarie  jusque  dans  ses 
que,  il  remplaça,  en  1721,  Boivin  dans  la  fondements,  chargea  Osée,  roi  d'Israël,  de 
place  de  garde  des  raanu.'-crits  de  la  bibliolhè-  chaînes.,  et  l'envoya  en  prison.  Voyez  Osée. 
que  du  roi,  et  fut  élu,  en  1729,  membr-ede  l'a-  Après  cette  exjiédition,  le  roi  d'Assyrie  en- 
cadémie  française.  On  a  de  lui:  V Histoire  de  tre.irit  la  guerre  contre  les  Tyriens  et  s'em- 
soint  Louis,  par  Joinville,  avec  un  Glossaire,  para  de  presque  toutes  les  villes  de  Phénicie. 
1761,  in-fol.,  en  société  avec  Melot  ;  Examen  Mais  ayant  été  battu  d  ms  un  combat  naval,  il 
critique  de  la  Vie  deCastruccio,  par  Machia-  laissa  une  partie  de  son  armée  pour  resser- 
vel  :  il  y  dévoile  les  mensonges  et  les  faux  rer  la  ville  de  Tyr,  reprit  le  chemin  d'Assy- 

Erincipes  de  cet  écrivain,  et  montre  que  son  rie,  et  y  mourut  l'année  d'après,  l'an  714 
éros  n'était  qu'un  détestable  brigand.  De  avant  Jésus-Christ, 
savantes  Dissertations  qui  enrichissent  les  SALMERON  (Alphonse),  théologien,  né  à 
Mémoires  de  l'académie  des  belles-lettres  ;  Tolèdi^  en  1515,  viot  à  Paris  pour  y  achever 
des  recherches  utiles  et  curieuses,  soutenues  ses  études.  Il  s'y  joignit  à  saint  Ignace  de 
d'une  critique  exacte,  de  réflexions  solides,  Loyola,  ei  fut  l'un  des  premiers  discij)les  de 
ornées  d'un  style  convenable  au  sujet  :  voilà  ce  célèbre  fondateur,  Salmeron  fut  chargé 
ce  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages  de  l'abbé  par  plusieurs  souverains  pontifes  d'affaires 
Sallier.  Il  a  travaillé  aussi  au  Catalogue  rai-  importantes  en  Allemagne,  en  Pologne,  dans 
sonné  de  la  bibliothèque  du  roi,  dont  nous  les  Pays-Bas  et  en  Irlande.  Il  parut  avec  éclat 
avons  10  vol.  in-fol.;  4  sur  les  manuscrits,  au  concile  de  Trente,  où  il  assista  en  qualité 
3  des  ouvrages  théologiques,  2  des  belles-  de  théologien  du  saini-siége;  et  il  contribua 
lettres,  1  pour  la  jurisprudence.  On  trouve  beaucoup  à  l'établissement  du  collège  delNa- 
dans  le  tome  XXXI' du  Recueil  (\q  l'acadé-  pies,  où  il  mourut  eu  1585,  à  69  ans.  Ce 
mie  des  inscriptions  l'Eloge  de  Sallier,  par  jésuite  laissa  un  nom  célèbre  par  son  zèle  et 
Le  Beau.  par  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  des  Questions 
SALLO  (Denys  de),  seigneur  de  la  Cou-  et  des  Dissertations  sur  les  Evangiles,  sur 
draye,  né  à  Paris  en  162,6,  reçu  conseiller  les  Actes  des  apôtres  et  sur  les  Epitres  ca- 
au  parlenaent  de  Paris  en  1652,"  est  l'inven-  noniques ,  imprimées  en  16  vol.  in-folio, 
leur  des  journaux  littéraires.  Il  conç  .t  le  dont  les  huit  premiers  parurent  à  Madrid  en 
projet  du  Journal  des  savants,  qu'il  donna  1601  et  1602,  et  les  huit  autres  à  Cologne  en 
au  public  en  1665,  sous  le  nom  du  sieur  1604.  Son  savoir  est  étendu,  mais  mal  digéré; 
d'Hédouville,  l'un  de  ses  domestiques.  A  son  sîyle  facile,  mais  verbeux.  Il  est  un  des 
peine  les  premières  feuilles  de  cet  ouvrage  défenseurs  de  la  suiïïsance  de  l'intention  ex- 
périodique parurent,  qu'on  vit  éclater  des  térieure  dans  l'administration  des  sacre- 
plaintes  qui  firent  proscrire  le  journal.  Sallo,  ments.  Voy.  Catharinus. 
obligé  d'interrompre  son  travail,  en  laissa  SALMON  (François),  docteur  et  biblio- 
le  soin  à  l'abbé  Gallois,  qui  se  borna  à  de  thécaire  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
simples  extraits,  sans  censurer  ni  les  auteurs  né  en  1677,  à  Paris,  d'une  famille  opulente, 
ni  les  ouvrages.  Sallo  mourut  à  Paris  en  se  rendit  habile  dans  les  langues  savantes  et 
1669,  à  43  ans.  Outre  son  Journal  dont  il  surtout  dans  l'hébreu,  et  mourut  subilemi  nt 
n'a  publié  que  13  numéros,  on  a  encore  de  à  Chaillot  eu  1736,  à  59  ans.  On  a  de  lui  un 
lui  :  Traité  des  légats  à  latere,  1665  ,  1669,  Traité  de  l'étude  des  conciles,  imprimé  à  Pa- 
iû-12j  Traité  des  noms  et  surnoms  ;  Mémoire  ris  en  1724,  in-4".  Ce  traité,  généralement 


9S9 


SAL 


SAL 


960 


estimé  pour  l'érudition  qu'il  renferme,  a  été 
trailuit  en  latin  |)ar  unAllemantl,  et  im|irimé 
en  cette  langue  h  Leipzig  en  1729.  On  a  le 
catalogue  do  la  hibliolhcMitie  de  Salmon,  1737, 
in-1'2;  en  l(He  se  trouve  soii  Eloge. 
SALMON  i)U  Chatellikh    (Cuaules-Louis 

de).    Voy.  CnVTEI.MKK. 

SALÔMÉ,  sœur  d'Hérode  le  Grand,  non 
moins  cruelle  que  son  frère,  eut  un  empire 
absolu  sur  son  esprit.  Ce  lut  |)ar  ses  perni- 
cieux conseils  ([u'il  lit  périr  Mariamne  sa 
femme,  qu'il  aimait  i)assionnément,  et  les 
deux  fils  qu'il  en  avait  eus,  Aristobule  et 
Alexandre.  Salomé  étant  devenue  veuve  de 
deux  maris,  Joseph  et  Costobare,  que  ce 
prince  barbare  avait  immolés  h  son  ressen- 
timent, tenta  vainement  d'épouser  Sylleus, 
ministre  d'Obodas,  roi  d'Arabie.  Hérode  la 
maria  en  troisièmes  noces  à  Alexas.  Elle 
survécut  peu  au  roi  son  frère.  —  Il  ne  fc\ut 
pas  la  confondre  avec  Salomé  sa  nièce , 
qu'Hérode  avait  eue  d'Elpide,  sa  neuvième 
lemme. 

SALOMÉ  (Marie),  femme  de  Zébédée, 
mère  de  saint  Jacques  le  Majeur  et  de  saint 
Jean  l'Evangéliste,  avait  coutume  de  suivre 
le  Sauveur  dans  ses  voyages,  et  de  le  servir. 
Elle  demanda  h  Jésus-Christ  que  ses  deux 
fils,  Jacques  et  Jean,  fussent  assis  l'un  à  sa 
droite  et  l'autre  à  sa  gauche,  lorsqu'il  serait 
arrivé  à  son  royaume.  Salomé  accompagna 
Jésus  au  Calvaire,  et  ne  l'abandonna  \)oiut  à 
la  croix.  Elle  fut  aussi  du  nombre  de  celles 
qui  achetèrent  des  parfums  pour  l'embau- 
mer, et  qui  vinrent  le  dimanche  dès  le  matin 
au  sépulcre.  C'est  tout  ce  que  l'Evangile 
nous  apprend  de  Salomé  ;  et  ce  que  l'on 
ajoute  de  plus  est  apocryphe. 

SALOMON  ou  le  Pacifique,  fds  de  David  et 
de  Bethsabée,  naquit  l'an  1033  avant  Jésus- 
Christ.  Le  Seigneur  l'aima,  et  lui  fit  donner 
par  le  prophète  Nathan  le  nom  de  Jedidiah, 
c'est-à-dire  aimé  de  Dieu.  Son  père  le  fit 
couronner  roi  de  Juda  et  d'Israël  de  son  vi- 
vant, et  il  donna  dès  lors  des  preuves  d'une 
sagesse  consommée.  Après  la  mort  de  David, 
il  s'affermit  sur  le  trône  par  la  mort  d'Ado- 
nias  qui  ne  cessait  d'y  aspirer,  et  de  Joab, 
esprit  inquiet  et  turbulent,  qui  regardait  ses 
services  comme  un  titre  de  commander  aux 
rois.  Il  épousa  la  fille  d'un  Pharaon  d'E- 
gypte. Quoique  ces  sortes  d'alliances  fus- 
sent défendues  en  général,  il  ne  paraît  pas 
aue  le  Seizneur  improuvàt  celle-ci ,  et  l'on 
oit  la  considérer  comme  une  exception  ap- 
prouvée ,  la  princesse  ayant  embrassé  le 
culte  du  vrai  Dieu,  et  pouvant  contribuer  à 
le  faire  adorer  en  E^^ypte.  11  est  vrai  que 
dans  le  troisième  livre  des  Rois,  la  fille  de 
Pharaon  est  nommée  avec  les  femmes  étran- 
gères que  Salumon  épousa  contre  la  loi  ; 
mai:,  le  but  de  l'historien  étant  de  donner  la 
liste  des  femmes  de  ce  prince,  il  n'a  pu 
omettre  la  première,  quoiqu'elle  ne  fût  f)as 
dans  le  cas  des  autres.  Peu  de  temps  après. 
Dieu  apparut  à  Salomon  en  songe,  et  lui  or- 
donna de  lui  demander  tout  ce  qu'il  souhaitait. 
Salomon  le  pria  de  lui  donner  un  cœur  do- 
cile, disposé  à  écouter  et  à  suivre  les  bons 


conseils.  Dieu,  touché  de  la  demande  de  ce 
jeune  |)riucei  lui  donna  non-sculen^ent  plus 
de   sagesse  qu'à  tous  les  autres   hommes, 
mais  le  rendit  le  plus  riche  et  le  plus  magni- 
fiijue  de  tous  les  rois.  Salomon  fit  connaître 
cette  sagesse   extraordinaire  dans  le  juge- 
ment (lu'il  i-endit  [)our  découvrir  quelle  était 
la  vérital)le  mère  d'un  enfant  que  deux  fem- 
mes se  disputaient.  Salomon,  jouissant  d'une 
paix  profonde,  entreprit  de  bâtir  un  temple 
au  Seigneur  et  un  palais  pour  lui.  11  fit  pour 
cela  alliance  avec  Hiram,  roi  de  Tyr,  dont  il 
obtint  des  cèdres  et  des  sapins  nécessaires 
pour  remplir  dignement  son  projet.  11  em- 
ploya plus  de  250  mille  hommes  h  la  cons- 
truction de   ce  temple ,   qui   surpassait  en 
beauté  et  en  magnificence   tous  ceux   qui 
avaient  été   élevés  jusqu'alors  à  l'Etre  su- 
prême. Après  sept  ans  de  travail  l'ouvrage 
fut  achevé,  et   Salomon  en  fit  la  dédicace 
avec  solennité.  Tous  les  anciens  d'Israël  et 
tout  le  peuple  furent  invités  à  cette  magni- 
fique cérémonie.   Salomon  ayant  achevé  le 
temple,  fit  bAtir  un  superbe  palais  pour  lui 
et  pour  ses  femmes  ;  les  murs  de  Jérusalem; 
la  place  de  Mello,  qui  était  entre  le  Palais 
royal  et  le  temple  ;  plusieurs   villes  dans 
toute  l'étendue  de  ses  Etats,   et  en  fit  for- 
tifier beaucoup  d'autres.  Non  content  d'em- 
bellir le  dedans  de  son  royaume ,  il  se  fit 
respecter  au  dehors.  Il  obligea  les  Amor- 
rhéens,  les  Héthéens,  les  Phéréséens,   les 
Hévéens  et  les  Jébuséens  5  lui  payer  tribut. 
Il  étendit  les  frontières  de  ses  Etats  jusqu'à 
ï'Euphrate,  et  équipa  à  Asiongaber  une  flotte 
qu'il  envoya  à  Ophir,  d'où  elle  apporta  une 
grande  quantité  d'or.  Son  empire  s'étendait 
sur  tous  les  royaumes.,  depuis  Ï'Euphrate 
jusqu'au  pays  des  Philistins,  et  jusqu'à  la 
frontière  d'Egypte.  Ses  revenus  annuels  mon- 
taient à  666  talents  d'or,  sans  compter  les 
subsides  que  fournissaient  les  Israélites,  et 
les  droits  que  payaient  les  marchandises.  Le 
luxe  de  sa  cour,  la  somptuosité  de  sa  table, 
la  multitude  innombrable  de  ses  officiers,  la 
richesse  de  leurs  habits,  la  magnificence  de 
son  palais,  la  sagesse  de  son  gouvernement, 
lui  tirent  un   nom   célèbre   dans  les  pays 
étrangers.  La  reine  de  Saba  vint  lui  rendre 
homufage  comme  au  plus  sage  des  hommes 
et  au  plus  magnifique  des  rois.  Salomon  ne 
soutint  pas  la  réputation  qu'il  s'était  acquise. 
Son  cœur  s'ouvrit  à  tous  les  vices.  Il  eut 
jusqu'à  700  femmes  et  300  concubines.  Il 
bAtit  des  temples  à  Astarté,  déesse  des  Si- 
doniens  ;  à  Moloch,  dieu  des  Ammonites  ;  à 
Chamos ,    idole    des    Mohabiles.    Quelques 
saints  Pères  croient  qu'il  fit  pénitence  de  ses 
désordres   avant  sa  mort  ;   mais  l'Ecriture 
s'explique  clairement  sur  sa  chute,  et  ne  dit 
point  s'il  s'est   relevé.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu'il  composa  VEcclésiaste{Coheleth), 
pour  être  un  monument  éternel  de  sa  con- 
version :  il  est  vrai  que  ce  livre  est  d'un  hom- 
me désabusé  de  toutes  les  erreurs  où  son 
esprit  et  son  cœur  ont  pu  s'engager,  et  qui 
ne  trouve  de  béatitude  que  dans  la  loi  de 
Dieu  ;  mais  il  ne  semble  pas  que  ce  soit 
l'ouvrage  d'un  pénitent  vivement  affligé  de 
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ses  fautes.  Cependant,  dans  le  dernier  cha- 
pitre, il  parle  si  formellement  de  la  faiblesse 
et  des  dangers  de  l'homme  dans  sa  vieil- 
lesse, de  la  chute  des  forts,  de  l'inconstance 
des  chefs  et  des  gardiens  du  peuple,  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  de  croire  qu'il  parle  de 
lui-raôme  ;  il  indique  la  crainte  de  Dieu 
comme  le  seul  moyen  de  se  garantir  de  tout 
cela  :  Mémento  Creatoris  tui  in  diebus  juv»n- 
tutis  tuœ,  antequain  ventant  dies  afflictionis 
et  appropinquent  anni  de  quibus  dicas  :  Non 
mihi  placent.  Quando  commovebuntur  custo- 
des domus  et  nutabunt  viri  fortissimi  (1).  On 
peut  consulter  la  dissertation  de  domCalmet 
sur  le  salut  de  Salomon,  et  un  petit  ouvrage 
latin  du  P.  Gilles  Martin,  prémontré  dans 
l'abhaye  de  Bonne-Espérance  :  Salomon  pœ- 
nitens,  Mons,  1727,  in-12.  «  Sans  contrarier, 
«  dit  un  auteur  ascétique,  des  idées  conso- 
«  lantes,  il  faut  convenir  que  la  conversion 
«  d'un  homme  qui,  avec  d'aussi  grandes  lu- 

(1)  On  dit  que  la  jeunesse  est  l'âge  des  passions, 
surtout  de  celle  qui  s'attache  à  la  fois  au  corps  et  à 
l'àine.  Mais  l'observation  nous  apprend  que  celle-là 
même  est  plus  redoutable  encore  à  la  vieillesse.  Si 
alors  elle  est  moins  violente,  si  elle  est  moins  envi- 
ronnée de  ses  appareils  et  de  ses  moyens,  elle  est 
d'une  impression  plus  assidue,  plus  exclusive  et  plus 
fatigante.  La  jeunesse  a  pour  elle  la  docilité,  la  dis- 
sipation ,  la  multitude ,  la  variété,  l'instabilité  de 
ses  mouvementé  et  de  ses  objets  ;  cet  orgueil  de  la 
vertu  qui  se  déploie  tout  autrement  (juand  elle  est 
attaquée  ou  dans  le  cas  de  l'être,  (|ue  lorsque  in- 
quiétée dans  elle-même  elle  n'a  plus  de  sacrifice  à 
faire  au  dehors,  et  que  sa  victoire  n'aboutit  qu'à  des 
privations  nécessaires.  Le  vieillard  isolé,  inactif, 
n'ayant  plus  que  la  compagnie  de  son  imagination, 
humilié  de  voir  réduire  en  nécessité  une  vertu  long- 
temps volontaire,  est  réellement  dans  une  situation 
plus  critique.  Fort  de  réflexions,  d'expérience,  et  du 
respect  qu'il  se  doit,  il  serait  encore  très-faible,  si 
la  religion  n'avait  jeté  dans  son  cœur  des  racines 
profondes,  et  qu'il  ne  pût  en  rappeler  les  pensées 
el  produire  les  sentiments  avec  promptitude  et  vi- 
vacité; si  dans  l'âge  de  la  force  et  de  la  jouissance, 
il  ne  s'était  préparé  des  armes  contre  un  monde  plus 
dangereux  encore  lorsqu'il  fuit  que  lorsqu'il  vient  au- 
dev.int  de  nous.  Ajoutons  que  le  physique  subjugue 
les  vieillards  quand  ils  n'ont  pas  bien  appris  à  se  faire 
la  lui,  jus(|u'à  devenir  crapideux,  et  à  s'abréger  les 
jours  par  l'intempérance  du  manger,  et  que  dans  cet 
état  ils  ne  sont  guère  propres  aux  combats  de  la  vertu. 
Ils  deviennent  présomptueux,  ailiers,  dilficiles, 
indociles,  négligents  dans  les  devoirs  religieux,  se 
reposant,  pour  ainsi  dire,  sur  leurs  œuvres  et  leur 
vie  passée  :  tout  cela  ouvre  bien  des  portes  au  ten- 
tateur. Us  repoussent  fidée  de  la  mort,  et  luttent 
contre  cette  raisonnable  nécessité  avec  une  dureté 
que  la  ^eunesse  ignore  dans  !a  brillante  saison  de  la 
vie.  Un  ancien  a  bien  eu  raison  de  dire  :  Multa 
senetn  circumveniunt  incommoda.  C'est  la  vieillesse 
qui  présente  l'exemple  des  grandes  chutes,  chutes 
étonnantes  et  inexplicables  dans  des  hommes  nourris 
si  longtemps  de  toutes  les  lumières  de  la  religion,  et 
des  doux  sentiments  de  la  vertu.  Oui,  c'est  l'âge  fatal 
où  l'on  a  vu  tomber  un  Salomon,  un  TertuUien,  un 
Osius,  un  Libère,  et,  s'il  faut  un  exemple  de  notre 
siècle,  un  Pompignan.  11  ne  faut  pas  être  surpris  si 
des  philosophes  chrétiens  ont  redouté  cette  période 
de  la  vie,  et  désiré  bien, sincèrement  de  ne  pas  l'at- 
teindre, t  .le  commençais  dès  lors,  dit  l'un  d'eux,  à 
€  craindre  tout  cela;  el,  jeuae  encore,  je  désirais 
«  mourir  avant  celle  épo  [ue,  où  les  forces  de  tout 
«  genre  me  manqueraient  peut-être.  Mais  me  repo- 


«  mières  et  de  si  prodigieuses  grâces ,  a  fait 
a  une  chute  si  profonde  et  si  durable,  mar- 
«  quée  par  tant  d'abominations   publiques 
«  et  contagieuses ,  n'est  pas  dans  l'ordre  or- 
«  dinaire  de  la  Providence  ,  quoiqu'elle  soit 
«  toujours  au-dessous  de  sa  miséricorde,  et 
«  qu'elle  semble  tenir  à  cette  grande  diiïi- 
«  culte  que  saint  Paul  considérait  comme 
«  une  espèce  d'impossibilité,  non  pas  quant 
«  à  la  divine  clémence,  mais  quant  à  la  cor- 
«  ruption,  l'aveuglement  et  l'incorrigibilité 
«  d'un  cœur  rassasié,  pour  ainsi  dire,  blasé 
«  et  dégoûté  des  sentiments  et  des  pensées 
«  qui  peuvent  le  ramener  à  Dieu  :  Impossi- 
«  bile  est  eos  qui  semel  sunt  illuminati,  gusta- 
«  verunt  etiam  donum  cœleste ,  et  participes 
«  facti  sunt  Spiritus  sancti,  gustaverunt  ni- 
«  hilominus  bonum  Dei  verbum,  virtutesque 
«  sœculi  venturi,  et  prolapsi  sunt,  rursum  re- 
«  novari  ad  pœnitentiam.y)  Quoi  qu'il  en  soit 
de  la  pénitence  de  Salomon,  Dieu  irrité  lui 
fit  annoncer  qu'il  allait  diviser  son  royaume, 
et  qu'il  donnerait  dix  tribus  à  Jéroboam.  Sa- 
lomon mourut  l'an  975  avant  Jésus-Christ,  à 
58  ans,  après  en  avoir  régné  kO.  Il  nous  reste 
de  lui,  outre  VEcclésiaste  dont  nous  venons 
de  parler,  et  qui  est  en  12  chapitres,  deux 
ouvrages  reçus  entre  les  livres  canoniques  : 
les  Proverbes  (  Misle  )  en  31  chapitres  ,  re- 
cueil des  plus  excellentes  maximes  de  reli- 
gion et  de  morale ,  auquel    quelques   au- 
teurs joignent  le  livre  de  la  Sagesse,  com- 
me un  recueil  des  maximes  de  Salomon  çt 
l'expression  de  sa  doctrine,  quoique  l'autetu* 
du  livre  soit  inconnu.  On  y  trouve,  comme 
dans  les  Proverbes,  une  force  et  une  onction 
que  les  moralistes  profanes  ne  peuvent  don- 
ner à  leurs  leçons.   «  En  lisant  légèrement, 
«,dit  un  théologue,  les  maximes  du  livre  de 
«  la  Sagesse,  les  Proverbes,  l'Ecclésiaste,  on 
«  serait  porté  à  les  considérer  précisément 
«  comme  des  moralités  judicieuses  et  utiles, 
«  pour  lesquelles  l'inspiration  n'est  pas  re- 
«  quise,  et  qui  sont  le  fruit  naturel  d'un  es- 
«  prit  droit.  Mais  en  les  approfondissant,  en 
«  les  appréciant  dans  les  replis  du  cœur  avec 
«  la  lumière  de  l'exfjérience,  et  surtout  en 
«  les  comparant  avec  les  sèches  et  superfi- 
«  cielles  maximes  des  philosophes,  on  com- 
«  prend  sans  })eine  qu'elles  viennent  de  |)lus 
«  haut.  »  Le  Cantique  des  cantiques  {Sir  Ha- 
sirim) ,  en  8  chapitres,  ouvrage  mystérieux, 
rempli  d'expressions  tendres,  naïves  et  tou- 
chantes, qui,  sous  le  voile  de  la  métaphore, 

«  sant   de  cette  inquiétude,  comme  de   toutes  les 

«  autres,  sur  la  divine  bonté,  je  répétais  la  prière 

«  de  ce  roi  que  la  même  crainie   tourmentait  :  Ne 

i  projicias   me  in  lempore  setiectutis ,  cum  defecerit 

i  virtus  mea,  ne   derelinquas  me.  Et  usque  in  senec- 

«  tam  el  senium,  Deus,  non   derelinquas    me.  Psal. 

î  Lxx.  Avec  cela  je  m  aUligeais  devoir  ma  carrière  se 

f  prolonger,  et  de  ne  pouvoir  la  finir  au  temps  où, 

<  tout  entier  encore,  revêtu  de  mes  forces  et  de  mes 

«  moyens,  je  pouvais  éprouver,   en   renonçant  à  la 

i  vie,  le  plaisir  d'un  sacrifice  volontaire,  et  sortir  de 

u  ce  monde  avec  droit  el  puissance  d'en  user  encore. 

«  Mais  outre  que  la  divine  volonté  me  faisait  la  loi, 

«  je  me  consolais  de  devenir  ul  Paulns  senex,  et  di- 

(  sais  avec   David  :  Juvenes   et  viryines,  seties  cum 

I  juniori  ut  laudenl  nomcn  Domini,  t 
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présente,  selon  quelques  Pf'rcs,  l'union  de 
JiVsus- Christ  avec  son  F>;^iise  ,  et  si'lon 
d';uilres  Tu-non  de  l'Ame  juste  avec  Dieu. 
P.iriui  le  |;r;rid  iioml)re  de  comiueotaires 
qu'il  a  produits,  il  faut  distinguer  celui  de 
Bossu(>t,  (le  Pierre  Naiini,  (>t  un  ouvra  ;ea'le- 
niandpublit^à  Hrôuu' en  177(5,  par  M.  lUinge, 
d'après  les  manuscrits  d'un  protestant  célô- 
hr(\  Chez  les  H(''hreux,  la  lecture  de  ce  hvre 
n'était  j)eruiise  qn'h  ceux  (jui  avaient  atteint 
l'Age  de  3l)  ans.  La  luxurieuse  imaginatiou 
des  libertins  en  a  souveut  abusé;  mais  de 

3uoi  n'abuse  pas  la  corruption  de  l'esprit  et 
u  cœur?  «  Ce  livre,  dit  un  auteur,  exi)rinîc 
«  les  sentiments  d'une  Ame  sainte  pour  l'au- 
«  teur  de  sou  être  ;  ces  sentiments  ne  sau- 
('  raient  être  ni  trop  vifs,  ni  trop  tendres  : 
«  ceux  ([ui  en  cit  rexpériencc  ne  sont  pas 
«  olfe-isés  de  cette  lecture;  et  ceux  qui  n'y 
«  connaissent  rien  peuvent  se  dispenser  de 
«  la  faire.  »  Une  des  meilleures  preuves  que 
Ton  puisse  appoi-ter  en  faveur  de  ce  livre, 
c'est  que  les  Juifs,  si  disposés  dans  tous  les 
siècles  d(>  leur  existence  à  donner  des  inter- 
prétations charnelles  aux  divines  Ecritures 
(témoin  leurs  pensées  sur  le  Messie),  con- 
viennent avec  nous  de  la  spiritualité  du 
Cantique  des  cantiques.  11  faut  ajouter  que 
les  expressions  qui,  dans  les  langues  mo- 
dernes, paraissent  répréhensibles,  ne  le  sont 
pas  dans  les  anciennes,  et  que  c'est  l'imagi- 
nation, comme  dit  le  i)résident  de  Brosses, 
(pii  a  corrompu  les  langues.  Voyez  Ezéchiel. 
L'Ecriture  marque  que  Salomon  avait  aussi 
composé  3090  Paraboles  çt\QO^  Cantiques  (1), 
et  (ju'il  avait  fait  des  Traités  sur  toutes  les 
plantes,  depuis  le  cèdre  du  Liban  jusqu'à 
l'hysope,  et  sur  tous  les  animaux  de  la  terre, 
les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons  ;  mais 
ces  ouvrages  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous.  On  regarde  comme  étant  de  Salomon 
une  Prière  dans  le  3'  livre  des  Rois,  ch.  viii, 
V.  23-53,  et  les  Psaumes  72  et  127.  Les  au- 
tres livres  qu'on  attribue  à  Salomon  ne  sont 
point  de  lui,  et  ont  été  composés  dans  des 
temps  [iosti'rieurs.  Les  plus  recherchés  des 
ouvrages  publiés  sous  son  nom,  sont  :  les 
Clavicules  de  Salomon,  dont  on  recherche  les 
manuscrits  anciens;  De  lapide  Philosopho- 
rwn,  dans  le  recueil  de  Rhenanus,  Francfort, 
1025,  in-S"  ;  Les  Dits  de  Salomon,  avec  les  Ré- 
ponses de  Marcon,  petit  ouvrage  licencieux, 
en  rimes  françaises,  in-16,  sans  date,  gothi- 
que, en  sept  feuillets,  rare.  Indépendamment 
de  ces  livres,  les  rabbins  ont  mis  la  plupart 
de  leurs  rêveries  sous  Je  nom  de  ce  roi  si 
sage.  De  savants  critiques  pensent  que  le  fa- 
meux Locman  des  Aral)es  n'est  autre  que 
Salomon,  et  leurs  preuves  sont  de  nature  à 
ne  laisser  guère  de  doute  sur  cet  article.  On 
a  (le  l'abbé  de  Choisy  une  Vie  de  Salomon, 
tant  soit  peu  romanesque,  Paris,  1687,  in-S". 
Parmi  les  histoires  ou  plutôt  iesromans,  tant 
en  jJirose  qu'en  vers,  qu'on  a  trouvés  chez 
les  Orientaux,  sur  ce  prince,  le  type  de  la 
sagesse  asiatique ,  nous  citerons  le  fameux 

(1)  Les  Septante  portent  5000  ;   mais  les   textes 
hébreu  et  ctialdéen  sont  conformes  à  la  Vulgale. 
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livre  composé  par  Ferdoucy,  et  inMtnlé  Soli- 
man-Nameli.  On  })ourra  consulter  avec  fruit 
le  Tableau  général  i  e  l'empire  ottoman,  par 
M.  d'Ohsson,  t.  1",  p.  185p,  si  l'on  veut  avoir 
une  id:  e  de  la  vénération  de  toute  l'Asie 
pour  celui  (ju'ils  appellent  le  glorieux  5o/eï- 
mam  ou  Soliman  ben-Daoud, 

SALOMON  BEN  VIRC.A,  rabbin  espagnol 
et  savant  médecin,  au  commencement  du 
xvr  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage  curieux, 
intitulé  :  Schebet  Juda.  On  y  trouve  une  His- 
toire des  Juifs,  depuis  la  destruction  du  tem- 
Ele  de  Jérusalem  jus(}u'au  tenq)s  de  ce  rab- 
in.  David  (îanz,  autre  rabbin,  lui  a  reproché 
quelques  inlidélités.  11  s'est  fait  plusieurs 
éditions  de  cette  histoire  des  Juifs  à  Man- 
toue,  à  Venise,  à  Constantinople,  à  Salonichi 
et  à  Amsterdam  ;  item  ,  .en  allemand  à  Cra- 
covie  ,  en  1591;  à  Prague,  en  1619;  et  à 
Amsterdam,  en  IGiO  ;  et  enfin  en  portugais, 
à  Amsterdam,  en  1656.  Gentius  en  a  donné 
uni!  traduction  latine  imprimée  à  Amster- 
dam, en  1651,  in-i";  et  Basnage  en  a  fait 
usage  dans  sa  savante  Histoire  des  Juifs. 

SALONIUS,  fils  de  saint  Eucher,  qui  de- 
vint évèque  de  Lyon,  fut  élevé  dans  Je  mo- 
nastère de  Lérins,  avec  son  frère  V^éran,  et 
la  Providence  les  en  tira  tous  deux  pour  les 
faire  évoques.  Véran  le  fut  de  Vence  ;  mais 
on  ne  sait  pas  bien  quelle  église  gouverna 
Salonius  ;  on  conje;  ture  que  ce  fut  celle  do 
Vienne  ou  de  Genève.  U  assista  au  concile 
d'Orange  en  4il.  Nous  avons  de  cet  illustre 
évêque  deux  ouvrages  :  une  Explication  mo- 
rale siu"  les  Proverbes,  en  forme  de  dialogue 
entre  les  deux  frères  ;  un  Commentaire  sur 
V Ecclésiaste  ;  l'un  et  l'autre  imprimés  à  Ha- 
guenau,  1532,  in-4°,  et  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

SALVAGIO.  Voy.  Porchett[, 

SALVAN  DE  SALIES  (Antoinette  de),  née 
à  Albi,  en  1638,  de  l'aca  iémie  des  Ricovroti 
de  Padoue,  morte  à  92  ans,  en  1733,  dans  le 
lieu  de  sa  naissance,  se  distingua  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres,  dont  elle  n'a- 
busa point.  On  a  d'elle  des  Paraphrases  sur 
les  Ps.iumes  de  la  pénitence,  diverses  Lettres 
et  Poésies,  dont  une  grande  i)artie  est  im- 
primée dans  la  Nouvelle  Pandore,  ou  Les  Fem- 
mes illustres  du  règne  de  Louis  le  Grand. 
Nous  avons  encore  de  cette  muse  ÏHistoire 
de  la  comtesse  d  Isembourg,  1678,  in-12,  qui 
a  été  traduite?  en  plusieurs  langues. 

SALVEKTE  (A\ne-Joseph-Eusèbe  Bacon- 
nièbe)  ,  écrivain  politique  et  député  de  M 
ville  de  Paris,  né  à  Paris  le  18  juillet  1771, 
moitdansJa  même  viile  au  mois  de  nov.  1839, 
se  signala  par  une  hostilité  coniinuelle  et 
violente  contre  Ja  religion  et  contre  la  mo- 
narchie des  Bourbons.  En  1807,  il  concourut 
pour  le  prix  proi)Osé  par  l'académie  français© 
sur  ce  sujet  :  Tableau  littéraire  de  la  Fiance 
pendant  le  wiii'  siècle,  et  obtint  une  men-^ 
tion.  On  sait  que  le  irix  fut  décerné  à  Victo- 
rin  Fabre.  La  composition  de  Salverte  a  été 
imprimée,  Paris,  1809,  in-8".  On  a  de  lui  un  as- 
sez grand  nombre  d'écrits  littéraires  et  poli- 
tiques; nous  citerons  seulement  les  suivants: 
Opinion  sur  des  pétitions  relatives  aux  jésui- 
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tes,  séance  du  21  juin  1828,  Paris,  1828,  in-S"; 
Des  sciences  occultes,  ou  Essai  sur  la  magie, 
les  prodiges,  les  miracles,  Paris,  1829,  2  vol. 
in-8°.  11  laissa  inédite  une  tragédie  intitulée  : 
La  mort  de  Jésus-Christ,  dont  il  avait  f;nt 
plusieurs  lectures  à  ses  amis,  et  qui  était 
conçue  dans  un  esprit  d'impiété  déclarée. 

SÀLVIAÏI  (Bernard),  cardinal,  d'une  des 
})liis  illustres  familles  de  Florence,  où  il  na- 
quit vers  la  fin  du  xv°  siècle,  fut  chevalier 
de  Malte,  et  devint  prieur  de  Capoue,  puis 
grand  prieur  de  Rome,  et  amiral  de  son  or- 
die.  Il  signala  son  courage,  et  rendit  son  nom 
redoutable  à  l'empire  ottoman.  Il  ruina  le 
port  de  Tripoli,  entra  dans  le  canal  de  Fa- 
giera,  et  réduisit  en  poudre  tous  les  forts 
qui  s'opposèrent  à  son  passage  et  à  ses  ar- 
mes. Devenu  général  de  rarm<''o  de  la  reli- 
gion, il  prit  l'ile  et  la  ville  de  Coron,  courut 
jusqu'au  détroit  de  Gallipoli ,  et  brûla  l'ile 
(.le  Scio.  Paul  Jove  dit  que  le  grand  prieur 
Salviati  était  constanti  coinpositociue  inqenio, 
vir  militiœ  maritimœ  assuetus.  Salviati  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  obtint  Tévèché 
de  S;!int-Pa[)0ul  en  France,  et  celui  de  Cler- 
mont,  en  loGl.  La  reine  Catherine  de  Médi- 
cis ,  sa  [tarente  ,  le  choisit  pour  son  grand 
aumônier,  et  lui  procura  le  chapeau  de  car- 
dinal, dont  le  pape  Pic  I\'  l'honora  en  loGl. 
Cet  illustre  prélat  mourut  à  Uoaie,  en  15G8. 
11  avait  été  un  des  dé|)utés  du  clergé  aux 
Etats  généraux  de  1567.  Sa  famille  a  produit 
plusieuis  auties  personnages  distingués  par 
leurs  talents  et  par  les  dignités  éminentes 
dont  ils  ont  été  revêtus. 

SALVIEN,  Salvianus,  prêtre  de  Marseille, 
devait  le  jour  à  des  parents  illustres  de  Co- 
logne, ou  de  Trêves,  ou  des  environs,  et 
naquit  vers  390.  Il  garda  la  continence  avec 
sa  femme  Palladie,  même  avant  sa  prêtrise, 
et  la  traita  comme  si  elle  eût  été  sa  sœur. 
Elevé  au  sacerdoce,  vers  k'Sd,  il  déplora  avec 
lait  de  douleur  les  dérèglements  de  son 
temps,  qu'on  l'appela  \e  Jérémic  du  V  siècle. 
Ses  lumières  et  ses  vertus  le  firent  aussi 
nommer  le  Maître  des  évéques.  Il  mourut  à 
Marseille,  vers  l'an  kS'i-.  11  nous  reste  de  lui: 
un  traité  de  la  Piovidence  de  Dieu  sous  ce 
titre  :  De  gubernationc  Dei  et  de  justo  Dei 
prœsentique  judicio  libri  octo  ,  publié  par 
Sander,  à  Bruxelles,  IGW,  in-i",  sous  le  nom 
anagrammatisé  de  Osiamler  :  cet  ouvrage  est 
plein  de  réfi  'xiojis  solides,  d'idées  touchan- 
tes et  vraies;  un  autre  traité  contre  l'avarice; 
quelques  Epîtres  :  ces  ouvrages  sont  écrits 
d'un  style  net,  orné,  pathétique,  agréable. 
On  en  a  donné  un  g.and  nombre  d'édiiions; 
parmi  les  dern  ères  O'i  dislingue  celle  du 
P.  Mareuil ,  Paris ,  173i  ,  in-l2.  Nous  en 
avons  une  bonne  traduction  française  par  le 
P.  Bonnet  de  l'Oratoire,  170'J,  2 \ol.  in-12. 
Il  ne  paraît  pas  par  ses  écrits  que  Salvieii  ait 
été  évêque,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
prétendu.  —  M.  l'abbé  Migne  a  publié  les 
OEuvres  complètes  de  Salvien,  avec  celles  de 
saint  Patrice  et  de  plusieurs  autres  Pères, 
dans  son  Cours  complet  de  Palrologie.  Voi/. 
la  fin  de  l'article  Patrice  (saint).  a 

SALVINI  ^l'abbé  A.ntoine-Mauie),  profes- 


seur célèbre  de  grec  à  Florence,  oh  il  naquit 
en  165'),  était  un  homme  de  condition,  poli, 
et  exîi'êmement  laborieux.  Pe  i  d'<'crivains 
ont  plus  contribu''  que  lui  au  rétablisseme-it 
du  bon  goût  en  Italie.  Il  mourut  à  Florence, 
en  1729,  après  avoir  rempli  une  carrière  de 
76  ans.  Il  a  traduit  en  vers  italiens  :V  Iliade, 
VOdyssce,  la  Batrachomyoniachir  et  les  Hym- 
nes d'Homère,  Florence,  1723,  2  vol.  in-8°  ; 
Uésiode,  Padoue,  17i7,  in-8"  ;  et  un  grand 
nonibre  de  poètes  anciens  et  modernes,  en 
tout  ou  en  partie.  Outre  ces  traductions, 
nous  avons  du  même  :  un  vol.  in-V  de  Son- 
nets; un  autre  de  Proses  sacrées  et  de  Proses 
toscanes,  Florence,  1715,  2  vol.  in-4-°;  cent 
Discours  académiques  sur  diverses  questions 
proposées  par  l'académie  des  Apatisti  ;  l'Ô- 
raison  funèbre  d'Antoine  Magliabecclii,  pro- 
noncée dans  l'académie  de  Florence,  et  im- 
primée dans  la  même  ville,  en  1715,  in-fol.  ; 
une  traduction  en  prose  de  la  Vie  de  saint 
François  de  Sales,  par  Marsollier.  L'abbé 
Salvini  était  de  l'académie  de  la  Crusca 
(supprimée  par  onlre  du  grand  duc  Léopold, 
en  1783,  et  remplacée  par  Vacadémie  Floren- 
tine), et  il  a  travaillé  plus  qu'aucun  autre  à 
la  p'erfection  du  Dictionnaire  de  la  Crusca, 
Florence,  1729,  6  vol.  in-fo'l.  Larai,  Memora- 
bilia  Ital.,  t  l',  donne  des  détails  sur  sa  vie 
et  sur  ses  ouvrages. 

SAMARITAINE  (la)  :  c'est  sous  ce  nom 
qu'est  connue  la  femine  à  qui  Jésus-Christ 
demanda  à  boire,  comme  il  passait  par  Si- 
chem,  ville  de  Samarie,  en  s'en  retournant 
en  Galilée.  Les  disciples  de  cet  Honmie-Dieu 
étant  allés  dans  la  ville  acheter  des  provi- 
sions, pressé  de  soif,  il  s'arrêta  au[)rès  d'un 
puits  où  il  vit  une  femme  qui  puisait  de 
l'eau.  Etonnée  de  ce  qu'un  Juif  osât  lui  par- 
ler (car  les  Juifs  fuyaient  tout  commerce 
avec  les  Samaritains),  elle  en  marqua  au  Sau- 
veur sa  surprise.  Jésus-Christ  en  eut  pitié  ; 
il  l'éclaira  par  sa  grâce  vivifiante,  et  la  con- 
vertit à  lui.  Rien  de  jslus  touchant,  de  plus 
digne  de  la  simplicité  sublime  de  l'Esprit 
saint,  que  le  récit  de  cette  conversation  telle 
qu'elle  est  rapportée  en  saint  Jean,  ch.  iv. 

SAMARY  (Philippe),  ecclésiastique,  né  à 
Caicassonne,  le  5  février  1731,  fit  avec  dis- 
tinction ses  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie à  Toulouse  ,  et  fut  ordonné  prêtre  le 
24.  mai  17io.  Nonuné  curé  à  Saint-Hilaire  en 
1708,  il  montra  un  talent  remarquable  dans 
l'art  de  la  prédication.  En  1762,  il  fut  mis  à  la 
tête  de  la  [)aroisse  de  Lagrasse,  et,  en  1772,  il 
fut  chargé  de  la  cure  de  Saint-Naz.iire  à  Car- 
cassonne  ;  il  y  consacra  ses  moments  de  loi- 
sir à  la  culture  de  la  poésie,  pour  laquelle  il 
possédait,  assure-t-on,  un  talent  peu  coiû- 
mun.  Lors  des  divisions  entre  les  jansénistes 
et  les  jésuites,  bien  qu'il  se  déclarât  entière- 
ment soumis  aux  décisions  du  saiiit-siége,  il 
s'attacha  cependant  à  vivre  d'accord  avec  les 
divers  partis,  ce  qui  finit  par  le  rendre  sus- 
pect à  tous  les  (ie-ix.  Mais  les  sentiments 
qu'il  montra  plus  lard  ont  toujours  été  ceux 
d'un  parfcut  catholique.  En  1789,  il  fut  dé- 
puté aux  Etats  généraux.  Lors  de  la  destruc- 
tion des  ordres  ,  il  fut  du  nombre  des  curés 
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3ui,  les  premiers,  se  réunirent  au  tiers  état, 
ans  la  (T.iinte  qu'uni;  forte  résistance  n'a- 
inoPcM  de  plus  {grands  malheurs.  Il  se  repentit 
bientôt  de  sa  faiblesse,  etparlaavec  fermeté,  à 
la  tribune,  contre  les  spoliateurs  du  clergé  et 
contre  le  refus  (lue  fit  l'assemblée  nationale 
de  déclarer  la  religion  catholique  religion  de 
l'Etat.  Ses  opinions  ont  été  imprimées.  Son 
refus  du  serment  exigé  par  la  constitution 
civile  du  clergé  l'obligea  d'émigrer.  Il  se  fixa 
à  Rome,  où  il  resta  ju-qu'après  la  puljlica- 
tion  du  concordat  de  1801.  Lorsqu'il  reparut 
à  Saint-Nazaire,  paroisse  de  l'ancienne  ca- 
thédrale de  Carcassonnc,  il  eut  le  chagrin  de 
voir  sa  place  occupée  par  un  curé  constitu- 
tionnel qui  lui  avait  aliv-né  Tadeciion  de  ses 
paroissiens.  L'abbé  Saniary  fut  nommé,  quel- 
que temps  après,  chanoine  et  curé  de  la  nou- 
velle cathédrale.  Il  mourut  le  8  novembre 
de  la  même  année  1803.  Quelques-uns  de 
ses  Sermons  et  Instructions  familières  ont  été 
imprimés. 

SAMBIASI  (François),  missionnaire,  né 
l'an  1582,  à  Cosonza  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  d'une  famille  qui  a  produit  plusieurs 
hommes  de  mérite,  embrassa  la  règle  de  saint 
Ignace  à  l'âge  de  vingt  ans,  et  fut  envoyé  par 
ses  supérieurs  dans  les  missions  de  la  Chine. 
Les  obstacles  de  tout  genre  qu'il  rencontra, 
et  la  persécution  qui  s'éleva  contre  les 
chrétiens  en  1620,  ne  purent  refroidir  l'ar- 
deur de  son  zèle.  Son  habileté  dans  les  ma- 
thématiques et  l'astronomie  lui  attira  la  bien- 
veillance des  mandarins,  et  il  obtint  la  per- 
mission de  rebâtir  l'église  catholique  de 
Nankin,  vers  1637.  L'empereur  Houng-Kouang 
lui  conféra  même  la  dignité  de  mandarin  en 
1644,  et  l'envoya  comme  ambassadeur  à  Ma- 
cao,  pour  solliciter  des  secours  des  Portu- 
gais contre  les  Tartares  qui  venaient  de  faire 
une  nouvelle  irruption  dans  la  Chine.  La  fa- 
veur dont  jouissait  le  P.  Sambiasi  aurait 
tourné  à  l'avantage  du  christianisme,  si  les 
Tartares  n'avaient  ôté  à  l'empereur  le  trône 
avec  la  vie.  Le  missionnaire  mourut  lui- 
même  en  1649,  âgé  de  67  ans,  après  avoir  été 
seize  ans  supérieur  général  des  missions  à 
la  Chine.  Le  P.  Sambiasi  a  publié  en  langue 
chinoise  :  De  anima  triplice,  vegetativa,  sen- 
sitiva  et  spirituati,  2  vol.  in-folio,  dont  un 
exemplaire  se  conservait  dans  la  bibliothè- 
que de  la  société  à  Rome.  Il  avait  encore 
comjjosédeux  traités  :  l'unZ^e  somno,  l'autre 
De  pictura.  \oy Aà  Biblioth.  script,  soc.  Jesu, 
p.  252,  de  SouUiwell. 

SAMBUC  Y-SAINT-ESTÈVE  (  Jean  -  Bap- 
tiste-Louis de),  chanoine  de  la  métropole  de 
Paris,  né  le  15  juin  1771  à  Milhau,  ville  du 
,  Rouergue,  d'une  famille  ancienne,  étudiait 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  lorsque  les 
troubles  révolutionnaires  l'obligèrent  d'en 
sortir.  Il  se  retira  chez  un  frère  prêtre  qui 
exerçait  en  secret  les  fonctions  du  saint  mi- 
nistère ;  mais  une  loi,  du  27  germinal  an  ii, 
ayant  banni  de  la  capitale  tous  les  nobles,  le 
jeune  de  Saint-Estève  se  retira  à  Versailles, 
on  il  donna  des  leçons  au  jeune  Hyacinthe 
de  Quélen,  ancien  élève  du  collège  de  Na- 
yarce.  Après  la  mort  de  Robespierre  il  put 


retournera  Paris,  oi\  il  fut  fait  prêtre  par 
Mgr  Maillé  de  La  Tour-Landry,  évêque  de 
Saint-Papoul.  Il  passa  ensuite  un  an  chez  les 
Pères  de  la  Foi,  puis  il  se  fixa  à  Amiens,  et 
contribua  à  l'établissement  de  la  congréga- 
tion des  dames  du  Sacré-Cœur,  qui  prit  nais- 
sance dans  cette  ville.  Au  mois  d'avril  1812, 
la  police  impériale  l'enleva  subitement  et  le 
conduisit  à  la  Conciergerie  à  Paris,  On  attri- 
buait cette  mesure  rigoureuse  aux  relations 
quel'abbédeSaniliucy-Saint-Estève  aurait  en- 
tretenues avec  quelques  cardinaux,  alors  exi- 
lés dans  les  villes  de  Picardie  et  du  nord  de 
la  France.  Il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après 
la  chute  du  trône  impérial,  en  1814:  le  7  juil- 
let de  la  même  année,  il  partit  pour  Rome 
avec  Cortois  dePressigny,  ancien  évêque  de 
Saint-.Malo,  nommé  ambassa>leur  de  France 
auprès  du  saint-siége,  et  il  eut  le  titre  de 
conseiller  d'ambassade.  Resté  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien  après  le  retour  de 
Cortois  de  Pressigny,  il  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire  du  sacré  collège  pour  la  France. 
En  1826,  il  revint  à  Paris,  où  il  s'occupa  de 
la  publication  de  divers  opuscules.  Il  avait, 
pendant  son  séjour  à  Amiens,  fait  paraître  un 
petit  livre  de  piété,  sous  le  titre  de  Manuel 
du  pénitent,  qui  a  été  plusieurs  fois  réim- 
primé. C'est  en  1837  que  Mgr  de  Quélen  le 
nomma  chanoine  de  sa  métropole.  L'abbé  de 
Sambucy-Saint-Estève  mourut  le  30  octobre 
1847,  âgé  de  76  ans.  Outre  le  Manuel  du  pé- 
nitent, et  un  Recueil  des  dévotions  approuvées 
par  le  saint-siége,  1833,  in-18,  on  a  de  lui  : 
une  Vie  de  M.  de  Beauvais,  évêque  de  Senez, 
à  laquelle  il  a  joint  les  plans  et  les  divisions 
de  VOrator  sacer,  de  ce  prélat,  1842,  iri-12; 
Essai  sur  les  bals,  1832,  in-S";  Manuel  du 
Scapulaire,  1835,  in-18;  Manuel  du  Chapelet 
et  du  Rosaire,  1837,  in-18  ;  De  Vharmonie  des 
évêques  et  de  leurs  chapitres,  1845,  in-12  ;  De 
l'harmonie  de  VEglise  et  de  l'Etat,  1845,  in-12; 
plus  divers  opuscules  de  piété  et  d'édu- 
cation, 

SAMERIUS  (Henri),  jésuite,  né  près  de 
Marche,  dans  le  duché  de  Luxembourg,  fut 
confesseur  de  l'infortunée  Marie-Stuart,  puis 
missionnaire  zélé  dans  sa  patrie.  Il  mourut  à 
Luxembourg  en  1610,  âgé  de  70  ans.  Il  était 
très-versé  dans  l'histoire  ecclésiastique,  et 
surtout  dans  la  chronologie.  On  a  de  Same- 
rius  :  Chronologia  sacra  ab  orbe  condito  ad 
Christum  natum,  Anvers,  1608,  in-folio.  Il  y 
relève  une  infinité  de  fautes  échappées  à  dif- 
férents auteurs. 

SAMOSATE  (Paul  de).  Voy.  Paul. 

SAMPIERI  (Dominique),  savant  prélat  ro- 
main, naquit  à  Bologne ,  le  23  avril  1739, 
d'une  famille  noble,  qui,  depuis  le  xii'  siècle, 
s'était  illustrée  par  ses  connaissances  dans  la 
science  des  lois,  et  par  les  places  honorables 
qu'elle  avait  occupées.  Sampieri  commença 
ses  études  dans  sa  ville  natale.  Après  avoir 
fini  son  cours  de  philosophie  et  commencé 
ses  couri  de  droit  dans  les  écoles  de  Bologne, 
il  vint  à  Rome  achever  son  éducation,  et  il  se 
livra  surtout  à  la  jurisprudence,  sous  les 
professeurs  Pisoni  et  Antomari.  En  1764,  il 
fut  notumé  avocat  consistorial,  et  il  prit  l'ha- 
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bit  de  la  prélature.  Ganganelli,  parvenu  au 
souverain  pontificat,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment XIV,  frappé  de  son  mérite,  le  nomma 
promoteur  de  la  foi.  Sampieri  mourut  le  12 
janvier  ITSi',  n'ayant  que  iS  ans.  On  a  de  lui: 
Disscrtatio  deemnncipalione  (iberoriim,  Rome, 
1767,  in-4-°;  AHocuzionc  dettanel  tealro  ana- 
tomico  di  San-Spirito,  Rome,  1781  ;  Animad- 
versioni  nclla  causa  del  venerabile  De  Gio- 
vanni di  Palafox,  Rome,  1772.  Le  P.  Faure, 
jésuite,  a  ajouté  à  ces  Animadversioni  quatre 
volumes  de  Suppléments,  imprimés  en  1774. 
Sampieri  a  laissé  manuscrits  plusieurs  volu- 
mes concernant  les  affaires  qu'il  avait  eu  à 
traiter  pendant  qu'il  était  promoteur  de  la 
foi.  Ces  écrits  sont  conservés  dans  la  biblio- 
thèque de  l'institut  de  Bologne.  Le  comte 
Fantuzzi  fait  mention  de  ce  célèbre  prélat 
dans  ses  ScriUori  Bolognesi. 

SAMSON,  c'est-à-dire  Soleil,  iils  de  Manué, 
de  la  tribu  de  Dan ,  naquit  d'une  manière 
miraculeuse,  d'une  mère  qui  d'abord  était 
stérile,  vers    l'an   1155  avant  Jésus-Christ. 
L'esprit  de  Dieu  parut  bientôt  en  lui,  par  la 
force  extraordinaire  dont  il  fut  doué,  après 
qu'il  eut  éié  consacré  au  Seignf^ur  d'une  ma- 
nière particulière  à  la  manière  des  Nazaréens. 
Il  n'avait  que   18  ans ,  lorsqu'étant    allé  à 
ïhamnata,  il  y  vit  une  fille  qui  lui  plut,  et  il 
pria  son  père  de  lui  permettre  de  l'épouser. 
Manué  et  sa  femme,  après  s'être  opposés  à  son 
dessein,  allèrent  avec  lui  en  faire  la  demande. 
Dans  la  route,  Samson  qui  était  un  peu  éloi- 
gné d'eux,  vit  venir  à  lui  un  lion  furieux, 
qu'il  sai  it  quoiqu'il  fût  sans  armes,  et  le  mit 
en  pièces.  Il  obtint  la  fille  qu'il  souhaitait; 
et  quelque  temps  après,  retournant  à  Tham- 
nata  pour  célébrer  son  mariage,  il  voulut 
revoir  le  corps  du  lion  qu'il  avait  tué,  et  il 
y  tiouva  un  essaim  d'abeilles  et  un  rayon 
de  miel.  Il  lira  de  cette  découverte  l'énigme 
suivante  :  La  nourriture  est  sortie  de  celui 
qui  mangeait,  et  la  douceur  est  sortie  du  fort. 
Les  habitants  de  Thamnata ,  auxquels  il  la 
proposa,  s'adressèrent  à  la  femme  de  Sam- 
son qui ,  vaincu  par  ses  larmes  ,  lui  a|)prit 
le  sens  de  l'énigme.  Cette  femme  infidèle 
l'alla  découvrir  aux  jeunes  gens,  qui  s'en 
firent  h.mneur  auprès  du  héros  juif.  Aussitôt 
il  se  rendit  à  Ascalon,  ville  des  Philistins  , 
nation  la  plus  acharnée  contre  les  Hébreux, 
où  il  tua  trente  hommes  ,  dont  il  donna  les 
iuibits  à  ceux  qui  avaient  expliqué  l'énigme, 
ainsi  qu'il  leur  avait  promis.  Il  continua  en- 
suite à  fatiguer  c  tte  nation  inquiète,  perfide 
et  féroce ,  par  divi-rs  exploits,  où  la  force 
unie  à  l'industrie ,  était  toujours  couronnée 
de  succès,  et  dont  le  merveilleux,  en  don- 
nant aux  Israélites  un  gage  visible  de  la  bonté 
infinie  de  Dieu,  leur  laissait  en  môme  temps 
1  impression  salutaire  de  sa  puissance  et  des 
effets  redoutables  de  sa  colère.  «  Ces  actions, 
«  dit  un  théologien  ,  nous  paraissent  bien 
«  extraordinaires  ;  mais  il  fallait  qu'elles  le 
«  fussent  pour  frapper  les  yeux  d'un  peuple 
«  gio.^sier.  Dieu,  pour  confondre  l'orgub'il 
«  desPnilistins,  jugeaà  propos  de  n'opposer 
«  à  un  peuple  entier  qu'un  seul  homme,  qu'il 
«  doua  d'une  force  surnaturelle  :  c'était  dans 
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«  les  circonstances  le  moyen  le  plus  propre 
«  à  humilier  les  ennemis  do  son  peuple  ,  et 
«  à  faire  éclater  sa  providence  particulière 
«  à  l'égard  de  ce  même  peuple.  »  (Voy.  Gé- 
DÉo.N  et  la  fin  de  /'arfjc/e  Loth.)  Les  Philistins, 
n'osant  plus  attaqu  r  Samson  ouvertement, 
cherchèrent  à  le  surprendre.  Un  jour  qu'il 
était  allé  dans  la  ville  de  Gaza  qui  leur  ap- 
partenait, les  habitants  fermèrent  les  portes 
et  y  mirent  des  gardes  pour  l'arrêter.  Sam- 
son se  leva  au  milieu  de  la  nuit,  enleva  les 
Dortes  avec  les  gonds  et  les  verroux,  et  les 
Dorta  sur  une  haute  montagne  vis-à-vis  d'Hé- 
jron.  La  force  n'avait  pu  le  terrasser,  l'a- 
mour le  vainquit.  Dalila,  femme  philistine, 
qu'il  aimait  éperdument,  ayant  tiré  de  lui  le 
secret  de  sa  force,  lui  fit  couper  les  cheveux 
tandis  qu'il  dormait,  et  le  livra  aux  Philis- 
tins. On  lui  creva  les  yeux,  et  on  l'employa 
à  tourner  la  meule  d'un  moulin.  Sa  force 
revenant  avec  ses  cheveux  ,  3,000  Philistins 
assemblés  dans  le  temple  de  D>igon  le  firent 
venir  pour  se  moquer  de  lui.  Mais  s'élant 
approché  des  deux  plus  fortes  colonnes  qui 
soutenaient  le  temple ,  il  les  ébranla  ,  et  le 
temple  par  sa  chute  l'écrasa  avec  les  Philis- 
tins, l'an  1117  avant  Jésus-Christ.  Par  une 
inconséquence  ordinaire  à  l'esprit  de  parti 
et  d'erreurs,  on  a  vu  des  philosophes  rejeter 
les  exploits  de  Samson,  attestés  par  l'auto- 
rité la  plus  respectable  ,  et  ne  former  aucun 
doute  sur  ceux  de  Milon  de  Crotone,  plus  in- 
croyables en  eux-mêmes  et  destitués  de  té- 
moignages dignes  de  confiance.  On  a  gravé 
V Histoire  de  Samson  en  kO  feuilles,  dessinées 
par  François  Verdier. 

SAMSON  (saint) ,  évoque  de  Dol  en  Bre- 
tagne, était  né  vevs  l'an  490,  de  parents  no- 
bles, dans  la  partie  de  Soutli-Wales,  connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  comté  de  Gla- 
niorgan.  Dès  l'Age  de  7  ans,  il  fut  mis  sous 
la  conduite  d'un  saint  abbé  nommé  Illut  ou 
Hellut  (1),  que  l'on  croit  avoir  été  disci[)l6  de 
saint  Germain  d'Auxerre  ,  lorsque  celui-ci 
passa  dans  la  Grande-Bretagne.  Le  jeune 
Samson  fit  de  grands  progrès  dans  la  piété 
et  dans  les  lettres,  et  fut  oido  iiié  prêtre  par 
saint  Dubrice,  sacré  évètjue  de  Landaff  par 
saint  Germain,  et  ensuite,  évêque  de  Caér- 
léon.  En  512,  Samson  se  relira  dans  une  île 
où  il  mena  la  vie  érémitique,  sous  la  direc- 
tion d'un  saint  prêtre  nommé  Pyron.  Il  de- 
vint abbé  d'un  monastère  que  saint  Germain 
avait  fondé.  En  516,  il  ht  un  voyage  en  Ir- 
lande, pour  y  visiter  de  saints  personnages 
qui  habitaient  cette  île,  et  s'y  édifier  par  leur 
exemple.  On  dit  qu'à  son  retour  il  se  letira 
dans  une  caverne,  pour  s'y  livrer  plus  libre- 
ment à  la  prière  et  aux  austérités  d'une  vie 
pénitente.  Saint  Dubrice  l'ayant  appelé  à  un 
synode  qui  se  tint  à  Caërléon  en  520,  l'y  sa- 

(1)  Moréri  te  nomme  Hidulphe.  Le  Mar(yiotoge 
romain  ne  ciie  aucun  saint  du  nom  d'Uuii.lptie  ; 
mais  il  e^l  menlionnë  dans  les  calendriers  de  France, 
d'Alk'iiiagne  cl  de  iordre  de  Saint-BeiioîU  Saint  Hi- 
dulplic  lui  archevêque  de  Trêves,  fonda  cur  el  abbé 
du  monastère  de  AIoyen-Moutier  dans  les  Vosges.  Il  ne 
peut  avoirrien  de  commun  avec  saint  Samson.  Voyez 
Hidulphe. 
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cra  évôquo,  sans  toutefois  rattacher  à  aiiciuie 
éu;lise.  ^?^)n  zèle  i)oiir  ia  coiivei-sion  dos  Ames 
rengagea  à  passer  dans  l'Ariuorique  (la  Bre- 
tagne française),  où  y  il  avait  encore  beaucoup 
d'idolAtrcs.  Il  en  convertit  un  grand  nombre, 
et  bAlit  un  monastère  au[)rès  d'un  cliAteau 
nommé  Dol,  à  l'entour  duquel  s'est  formée 
par  la  suite  la  ville  do  ce  nom.  Pelage  I",  du 
consentement  des  évô(iues  de  Bretagne,  éri- 
gea le  monastère  en  évôclié  ;  et ,  à  la  prière 
de  Jutwal,  roi  du  pays,  à  qui  Samson  avait 
rendu  des  services  signalés,  envoya  le  pal- 
iiuin  au  nouvel  évoque  de  Dol  (1).  Samson 
assista  au  deuxième  concile  de  Paris,  tenu 
en  557,  et  en  souscrivit  les  actes.  Après  avoir 
gouverné  pendant  ([uelques  années  l'église 
de  Dol,  et  y  avoir  été  un  modèle  de  piété  et 
do  pénitence,  il  mourut  saintement  vers 
l'an  56i  ou  5G5.  On  lui  attribue  divers  mira- 
cles. Moréri  fixe  sa  mort  à  l'an  607 ,  et  dit 
qu'il  était  âgé  de  112  ans,  ce  qui  mettrait  sa 
naissance  à  l'année  V95.  Les  dates  de  l'abbé 
Fleury  nous  ont  paru  préférables.  Le  Mar- 
tyrologe romain  fait  mention  de  saint  Sam- 
son au  28  juillet.  Au  ix'  siècle,  lors  do  l'ir- 
ruption des  Normands  (;n  France  par  la  Bre- 
tagne, les  évoques  de  Dol  et  de  Saint-Malo 
vinrent  se  réfugier  h  Paris,  et  y  apportèrent 
les  reliques  de  saint  Samson,  de  saint  Maclou 
ou  Malo,  et  de  saint  Magloire.  Elles  furent 
déposées  dans  l'église  de  Saint-Barthélemi , 
alors  chapelle  du  Palais.  Hugues  le  Grand 
ayant  fondé  un  monastère  de  bénédictins , 
dont  cette  chapelle  était  devenue  l'église,  et 
les  religieux  qui  la  desservaient  ayant  passé 
successivement  dans  la  rue  Saint-Denis  et 
dans  la  rue  Saint-Jacques,  les  reliques  de 
ces  saints,  qu'ils  emportèrent  avec  eux,  se 
sojit  définitivement  trouvées  déposées  à  Saint- 
Magloire,  où  elles  sont  restées  jusqu'à  la  ré- 
volution. 

SAaiUEL  (qui  est  établi  de  Dieu),  fils  d'El- 
cana  et  d'Anne,  de  la  tribu  de  Levi ,  naquit 
dans  la  petite  ville  de  Ramatha  sur  la  mon- 
tagne d'Ephraïm.  Il  fut  prophète  et  juge 
d'Israël,  pendant  plusieurs  années.  Anne,  sa 
mère,,  était  stérile  depuis  longtemps,  lorsque, 
par  une  faveur  singulière  de  Dieu,  elle  con- 
çut et  mit  au  monde  cet  enfant,  vers  l'an  1155 
avant  Jésus-Christ.  Quand  elle  l'eut  sevré, 
elle  le  mena  à  Silo,  à  la  maison  du  Seigneur, 
et  le  présenta  à  Héli  pour  accomplir  le  vœu 
qu'elle  avait  fait  de  le  consacrer  au  service 
du  tabernacle.  Cependant  les  menaces  du 
Seigneur  ayant  été  exécutées  sur  Héli  et  sur 
ses  enfants,  Samuel  fut  établi  pour  juger  le 
peuple  de  Dieu  ;  il  avait  alors  kO  ans.  Il  fixa 
sa  demeure  à  Ramatha,  lieu  do  sa  naissance  ; 
mais  il  allait  de  temps  en  temps  dans  diflé- 
rentes  villes  pour  y  rendre  la  justice.  Ce 
saint  homme,  étant  devenu  vieux,  établit 

(1)  Quelques  écrivains,  suivis  par  Moreri,  font 
de  saint  Samson  un  archevêque  d'York,  avant  son 
passage  dans  la  Bretagne,  et  expliquent  par  là  pour- 
quoi il  avait  le  paZ/jum  réservé  aux  archevêques; 
mais  Fleury  et  d'autres  biographes  se  taisent  sur 
cette  circonstance,  qui  aurait  valu  la  peine  d'être 
rapportée. 


Jo('l  et  Abia  ses  tiis,  pour  juges  sur  Israël.  Ils 
(îxerçaient  celte  (-hargi;  dans  Bersabée  ,  ville 
située  <i  l'extrémité  méridionale  du  i)ays  de 
Chanaan.  Au  lieu  de  marcher  sur  les  traces 
de  Iciur  père,  ils  laissèrent  corrom|)re  leur 
é((uité  j)ar  l'avarice.  Leur  gouvernement 
aliéna  les  es|)rils.  Les  anciens  d'Israël  allè- 
rent trouv(;r  Samuei  A  Ramatha,  pour  lui  de- 
mander un  l'oi  ;  Samuel  sacra  Saiil  par  ordre 
de  Dieu,  après  leur  avoir  fait  sentir  qu'ils  ne 
savaient  pas  ce  qu'ils  demandaient.  Voici ^ 
leur  dit-il,  Ir  roi  qui  régnera  sur  vous;  il 
prendra  vos  enfants  et  les  emploiera  à  son  ser- 
vice ;  il  se  saisira  de  vos  terres  et  de  ce  que 
vous  aurez  de  meilleur  pour  le  donner  à  ses 
serviteurs,  etc.  Sur  quoi  Bossuet  reprend  : 
«  Est-ce  qu'il  aura  le  droit  de  faire  tout  cela 
«  licitement  ?  A  Dieu  ne  plaise  ,  car  Dieu  ne 
«  donne  pas  de  tels  pouvoirs  ;  mais  il  aura 
«  le  droit  de  le  faire  impunément  à  l'égard 
«  de  la  justice  humaine.  »  Dieu  montra  bien- 
tôt que  la  sienne  ne  s'endormit  pas  sur  le 
nouveau  roi.  Les  désobéissances  de  ce  prince 
irritèrent  le  Seigneur,  qui  le  rejeta  du  trône, 
et  commanda  à  Samuel  d'aller  oindre  David 
pour  roi.  Samuel  fut  sensiblement  touché  du 
malheur  de  Saiil ,  le  pleura  le  reste  de  ses 
jours,  et  lui  apparut  longtemps  après  sa  mort 
arrivée  l'an  1057  avant  Jésus-Christ,  à  98  ans, 
lorsque  la  pythonisse  évoqua  son  ombre  :  il 
lui  prédit  (ju'il  mourrait  avec  ses  enfants 
dans  la  bataille  qu'il  livra  aux  Philistins  sur 
la  montagne  de  Gelboé.  L'abbé  de  La  Cha- 
pelle a  cru  trouver  dans  ce  discours  de  Sa- 
muel un  artifice  de  ventriloque  :  moyen  d'ex- 
plication trop  semblable  à  ceux  qu'on  a  em- 
ployés en  diverses  occasions  pour  rendre 
comte  des  événements  surnaturels,  et  qui  est 
ici  absolument  insoutenable,  non-seulement 
parce  qu'il  n'explique  pas  l'apparition ,  mais 
parce  qu'il  est  formellement  en  opposition 
avec  l'historien  sacré,  qui  nous  apprend  que 
Samuel  apparut  en  personne,  non  pas  sans 
doute  par  quelque  effet  de  l'art  magique, 
mais  par  une  volonté  particulière  de  Dieu. 
Ceux  qui  croient  que  la  pythonisse  ne  fit  que 
produire  un  spectre  ressemblant  au  pro- 
phète, sont  également  contraires  au  récit  des 
ivres  saints.  Quand  même  on  pourrait  élu- 
der la  force  de  ces  paroles  du  premier  livre 
des  Rois  :  Cum  autem  vidisset  mulier  Samue- 
lem...  Dixit  autem  Samuel  ad  Saul  (ch.  xxviii), 
on  ne  pourrait  réfiondie  à  ce  passage  de 
l'Ecclésiastique  (ch.  xlvi)  :  Et  post  hoc  dor- 
mivit  ;  et  notum  fccit  régi  finem  vitœ  suœ,  et 
exaltavit  vocem  suam  de  terra  inprophetia  de- 
lere  iniquitatem  gentis.  Le  gouvernement  de 
Samuel  fut  celui  de  la  justice  et  de  la  sa- 
gesse, de  la  modération  et  du  désintéresse- 
ment :  rien  de  plus  touchant  que  l'espèce 
d'adieu  qu'il  fit  à  la  nation,  en  lui  rappelant 
tout  ce  qu'il  avait  fait ,  et  donnant  le  défi  à 
tous  do  l'inculper  d'un  seul  fait  qui  supposât 
de  l'ambition  ou  do  l'intérêt.  «  Voyez,  disait- 
«  il,  si  vous  avez  quelque  chose  à  me  repro- 
«  cher  depuis  que  je  suis  avec  vous  ;  dites 
«  hautement  devani  le  Dieu  ciui  nous  écoute, 
«  si  je  vous  ai  fait  quelque  dommage,  si  j'ai 
«  lésé  l'honneur  de  quelqu'un,  si  j'ai  opprimé 
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«  ie  faible,  si  j  ai  accepté  quelques  présents 
«  des  riches  :  que  celui  qui  m'a  donné  quel- 
«  que  chose  parle,  et  je  le  lui  restitue  sur 
«  1  heure.  »  Les  cris  et  les  larmes  du  peuple 
furent  un  témoignage  non  équivoque  de  la 
pureté  de  son  administration,  qui  fut  la  der- 
nière de  cette  admirable  théocratie  sous  la- 
quelle les  Hébreux  avaient  vécu  jusque-là. 
On  attribue  assez  communément  à  Samuel 
le  Livre  des  Juges,  celui  de  Ruth  et  le  pre- 
mier des  Rois,  du  moins  les  vingt-quatre  pre- 
miers chapitres  de  ce  dernier,  qui  ne  con- 
tiennent rien  qu'il  n'ait  pu  écrire,  à  quelques 
additions  près,  lesquelles  paraissent  y  avoir 
été  insérées  depuis  sa  mort.  Pour  les  der- 
niers chapitres  ,  il  ne  peut  les  avoir  écrits , 
puisque  sa  mort  y  est  marquée ,  ainsi  que 
l'apparition  dont  nous  venons  de  parler, 

SANADON  (Noel-Etienne),  jésuite,  né  à 
Rouen  en  1676,  professa  avec  distinction  les 
humanités  à  Caen.  Ce  fut  là  qu'il  connut 
Huet,  évêque  d'Avranches,  avec  lequel  le 
goût  de  la  littérature  et  de  la  poésie  l'unit 
étroitement.  Le  P.  Sanadon  fut  chari,é  de  la 
rhétorique  au  collège  de  Paris,  et  de  l'édu- 
cation du  prince  de  Conti,  dans  laquelle  il 
fut  remplacé  par  le  P.  du  Cerceau.  En  1728 , 
il  devint  bil)liothécaire  de  Louis  le  Grand, 
place  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1733,  à  57  ans.  La  douceur  et  la  pureté 
de  ses  mœurs  le  firent  rechercher  et  estimer. 
Iljoignait  aux  qualités  d'un  bon  religieux  cel- 
les d'un  littérateur  aimable.  On  a  de  lui  :  des 
Poésies  latines,  1715,  in-12,  et  réimprimées 
à  Paris,  175'i',  in-8°.  Le  P.  Sanadoi  a  fait  r;-- 
vivre  dans  ses  vers  le  gont  des  plus  célèbres 
poètes  qui  ont  paru  dans  le  beau  siècle  d'Au- 
guste. Ses  poésies  n'auraient  pas  été  peut- 
être  désavouées  par  ces  grands  lUuîtres,  pour 
la  force  et  la  pureté  de  l'expression,  le  tour 
et  l'harmonie  du  vers,  le  choix  et  la  délica- 
tesse des  pensées;  mais  elles  manquent  d'i- 
magination. Il  a  fait  des  Odes,  des  Elégies, 
des  Epigramraes  et  d'autres  poésies  sur 
dilï"érents  sujets  :  une  Traduction  des  Œu- 
vres d'Horace,  avec  des  remarques,  en  2  vol. 
in-i",  Paris,  1728.  Les  exemi)laires  qui  por- 
tent Amsterdam  sur  le  titre  n'ont  pas  été 
corrigés;  il  y  en  a  une  édition  en  8  vol. 
in-12.  Le  traducteur  écrit  avec  élégance  et 
avec  goût;  s'il  n'est  pas  égal  à  l'original, 
c'est  qu'aucune  traduction  ne  peut  l'être,  par 
rapport  à  des  ouvrages  do  ce  genre.  Plusieurs 
savants  ont  blâmé  la  liberté  qu'il  a  prise  de 
faire  des  changements  considérables  dans 
l'ordre  et  dans  la  structure  môme  des  odes.  On 
n'a  pas  moins  été  choqué  de  son  orthogra- 
phe singulière,  et  ce  qu'il  dit  pour  en  faire 
l'apologie  n'a  pas  satisfait  :  ces  innovations 
ne  peuvent  avoir  de  bons  effets  ,  et  ne  ser- 
vent qu'à  entraver  les  belles-lettres  et  les 
sciences  ;  des  Discours  prononcés  en  difl'é- 
rents  temps,  et  dont  on  a  un  recueil.  Ils  prou- 
vent qu'il  n'était  pas  moins  orateur  que 
poète.  On  lui  attribue  Prières  et  Instructions 
chrétiennes,  Lyon,  1752,  in-12  et  in-8%  rem- 
plies d'onction  et  d'une  piété  solide  ;  ou- 
vrage ({ui  n'est  pas  de  lui,  mais  de  son  on- 
cle, jésuite  de  la  maison  professe  de  Paris. 


On  trouve  son  Elorje  dans  le  Mercure  de  dé- 
cembre 1733. 

SANCHE  d'Avila.  Vo^j.  Thomas  de  Jésus  , 
carme. 

SANCHEZ  (Gaspard),  ou  Sanctius,  jésuite, 
né  en  iWt,  à  Cienpoçuelos,  village  ou  petit 
bourg  de  la  Nouvelle-Castille,  à  quelque  dis- 
tance d'Aranjuez,  fut  professeur  d'Ecriture 
sainte  à  Alcala  et  en  plusieurs  autres  villes 
d'Espagne.  Il  mourut  à  Madrid  le  16  novem- 
bre 1628.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
excellents  sur  Job,  Isaïe,  sur  les  Livres  des 
Rois  et  les  Paratipomènes,  les  Actes  des 
Apôtres,  etc.  Le  sens  littéral  y  est  solide- 
ment développé,  en  même  temps  que  l'au- 
teur ne  néglige  ni  le  sens  mystique,  ni  le 
sens  allégorique.  Son  commentaire  sur  Isaïe 
est  incontestablement  un  des  meilleurs  que 
nous  ayons  sur  ce  prophète. 
.  SANCHEZ  (Thomas),  né  à  Cordoue,  en 
1550,  entra  chez  les  jésuites  à  l'âge  de  16 
ans,  y  remplit  divers  postes,  et  mourut  à 
Grenade  en  1610,  avec  la  réputation  d'un 
homme  de  mœurs  austères.  On  a  de  lui  : 
quatre  vol.  in-fol.  sur  le  Décalogue,  sur  les 
Vœux  monastiques,  et  sur  plusieurs  questions 
de  morale  et  de  jurisprudence,  trait 'es  d'une 
manière  diffuse  ;  un  traité  De  matrimonio, 
imprimé  la  première  fois  à  Gènes  en  1592, 
in-fol.  L'auteur  a  recueilli  dans  cet  ouvrage 
toutes  les  questions  qui  peuvent  naître  sur 
ces  matières  scabreuses;  il  n'écrivait  que 
pour  les  confesseurs  et  les  directeurs  des 
âmes,  et,  sous  ce  point  de  vue,  son  travail 
n'a  rien  que  de  raisonnable,  quoiqu'il  fût  à 
souhaiter  qu'il  eût  été  plus  réservé  et  dans 
les  détails  et  dans  les  décisions.  {Voy.  Ru- 
SENBAUM,  EscoBAR,  PASCAL.)  Cc  qu'il  y  a  de 
vrai,  mais  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant  pour 
ceux  qui  connaissent  par  expérience  l'effet 
d'une  intention  pure  et  d'un  saint  zèle,  c'est 
que  des  détails  si  délicats  ne  firent  jamais 
la  moindre  impression  sur  ses  mœurs.  C'est 
aux  pieds  du  crucifix  qu'il  écrivait  ses  livres. 
L'édition  la  plus  recherchée  de  cet  ouvrage 
est  celle  d'Anvers  en  1607,  après  laquelle 
vient  celle  de  1614.  Ce  qui  tient  de  bien  près 
à  l'hypocrisie  de  la  secte  philosophique,  à 
ce  zèle  factice  que  le  crime  et  le  vice  affi- 
chent pour  la  vertu,  ce  sont  les  injures  de 
tous  les  genres,  accumulées  contre  le  jésuite 
espagnol  par  des  gens  dont  la  corruption  de 
l'ame  a  détruit  jusqu'aux  ressorts  du  corps  , 
qui  alimentent  leur  uxure  par  des  lectures 
et  des  estampes  où  les  raffinements  do  la 
plus  brutale  lubricité  sont  exprimés  avec  lès 
traits  d'une  impudence  dégoûtante  pour  les 
libertins  même  les  plus  décidés. 

SANCHEZ  (PiERRis-A^iToiNE),  chanoine  de 
Saint- Jacques  de  Compost  elle,  né  à  Vigo  en 
Galice  en  1740,  mort  en  1806,  se  fit  une  ré- 
putation comme  prédicateur  et  comme  écri- 
vain. Ses  principales  |)roductions  sont  :  Traité 
de  la  tolérance  en  matière  de  reli(/ion,  Madrid, 
1785,  3  vol.  in-'i."  ;  Recueil  de  Sermons,  Ma- 
drid, 3  vol.  :  ils  furent  traduits  et  jiubliés  à 
Venise;  Sununatheologiœ saci-œ, Maidiid,i18^, 
k  vol.  in-i"  ;  VUistoire  de  l'Eglise  d\ifri(^uef 
Madrid,  178'i,  in-8"  ;  ce   livre  est  rempli  d 
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savaulL'S  recherclit'ii  ;  Annules  sucri,  Madrid,  SANDEN  (Beknaud  de  ),  théologien  lulhé- 

178'*.  3  vol.  in-'*';  Discours  sur  l'éloquence  rien,  né  lei  oclobre  1636,  h  Inlersbourg,  en 

sacrée  en  Espagne,  Miïdnd,  ilSH,  m-S".  Prusse,    étudia   dans    diverses    universités 

SANCIO   ou  plutôt  SANCHO   (Uodrigle),  d'Allemagne,  et  prit  des  grades  dans  eel'e  de 

né  à  Saita-Maria  da  Nieva,  dans  le  diocèse  Kœnigsberg.  Il  voyagea  en  Suisse,  en  Hol- 

de  Ségovie,  en   IWi,   se  lit   connaître  de  lande,  en  France  et  en  Angleterre,  toujours 

bonne  heure  par  son  goût  pour  la  i)iété    et  occupé  du  soin  d'acquérir  des  connaissances 

pour  les  lettres.  Son  mérite  le  lit  élever  à  nouvelles,  et  de  |)erl'ectionner  son  insliuc- 

l'évéché  de  Zamora,  à  celui  do  Calaliorra  et  tion.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  lut  fait 

à  celui   de   Palencia  ;   mais  abandonnant    à  doyen  dans  le  Lobenicht,  et  se  init  à  i)rô- 

ses  grands  vicaires  le  soin  de  ses  diocèses,  cher.  Il  le  (il  avec  talent,  et  commença  ainsi 

il  passa  sa  vie  h  Home,  où  il  fut  gouverneur  sa  réputation.  Il  était,  en  1667,  chapelain  de 

du  chAteau  Saint-.Vnj,e.   H  se  distingua  par  la  Vieille-Ville,  et,  en  1682,  professeur  ordi- 

scs  négociations  et  par  divers  ouvrages  his-  naire  en  théologie.  Devenu,  en  1688,  premier 

tori(|ues  et  ascéti(jues.  Les  princi|)au\  sont  :  professeur,  premier  pasteur  de  la  cour,  et 

Hisloria  hispanica.  Elle  comprend  tout  ce  suprême  surintendant   en  Prusse,   en   cette 

qui  s'est  passé  dans  cette  monarchie  depuis  qualité,  et  conjointement  avec  l'évéque  Ur- 

son  origine  jusque  vers  îe  niiliou  du  xV  siè-  sinus,  il  fit,  le  25  février  I7OÎ,  la  cérémonie 

cle.  On  l'a  mise  dans  la  Collection  des  hislo-  du  couronnement  de  Frédéric,  premier  roi 

riens  d'Espagne  de  Schot,  4  vol.  in-fol.;  5y;c-  de  Prusse.  On  luid  >nna  à  cette  occasion  le 

culum    vitœ  Itumanœ,   in-fol.,   Rome,   1W8.  titre  d'évôque,  et  on  lui  envoya  de  Berlin  des 

C'est  un  des  pi'emiers  monuments  de  l'art  de  habits    épiscopaux  ;    mais    il   ne   les    reçut 

la  typographie,  et  pour  cette  raison  il  est  in-  point,   étant   mort  la  môme   année,  avant 

uniment  recherché,  fort  cher  et  rare.  (Il  ne  qu'ils  arrivassent.  Il  avait  eu  le  plaisir,  en 

faut  pas  confondre  le  Spéculum  vitœ  huinanœ  1696,  de  voir  ses  trois  fils  reçus   le  même 

avec  le  Spéculum humanœ  salvationis,  in-fol.,  jour  docteurs  dans  les  trois  facultés.  Sanden 

sans  daté,  de  63  feuillets.)   Il  y  en  a  deux  a  laissé  :    Theologia  homilctica  ;    Theologia 

traductionsfrançaises,runede  JulienMacho,  symbolica;  Theologia  positiva  ;  Formula  ca- 

Lyon,   1477,  in-fol.  ;  l'autre  du  P.  Farget ,  techisandi  ;  des  Dissertations  en  latin,  et  di 

Lyon,  1i82,  in-fol.  Sancio  mourut  à  Rome,  vers  ouvrages  en  allemand.  —  Bernard  de 

en  U70.  Sa?<den,  théologien  luthérien,   l'un  des  fils 

SANCTÈS-PAGNIN,  néà  Lucques  en  1470,  du  précédent,  naquit  à  Lobnitz,  en  Prusse, 
entra,  à  l'Age  de  16  ans,  dans  l'ordre  de  Saint-  en  1666.  Il  étudia  à  Kœnigsberg  et  à  Leipzig, 
Dominique.  L'étude  des  langues,  la  thi'olo-  où  il  prit  le  degré  de  maîire-ès-arls  en  1687, 
gie,  la  controverse,  la  prédication,  occupé-  Il  voyagea  en  Allemagne,  en  Italie,  fut  a>so- 
rent  tous  les  instants  de  sa  vie,  qu'il  termina  cié  à  l'académie  des  Hicovrati,  à  Padoue,  re- 
àLyon  en  15'+1,  à  70ans.  Son  zèle  etsesser-  vint  par  la  Hollande  et  l'Angleterre,  ei  ar- 
mons tirèrent  beaucoup  de  pécheurs  et  d'hé-  riva  (Jans  sa  patrie  a[)rès  avoir  visité  dix- 
rétiques  de  la  voie  de  perdition.  On  a  de  lui  :  sept  universités.  Il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
Thesaurus  linguv  sanctœ,  dont  les  plus  belles  teur  en  théologie,  en  1696,  des  mains  de  son 
éditions  sont  celles  de  Robert  Etienne,  Paris,  père,  devint  pasteur  de  Lo!)nilz,  prédicateur 
1548,  in-fol.;  et  Genève,  1614,  in-fol.,  avec  de  la  cour,  et  premier  professeur  en  théolo- 
des  notes  de  Jean  Mercier,  et  d'Antoine  Ca-  gie.  Il  est  auteur  de  i^lusieurs  ouvrages  en 
vallerius.  Celte  dernière  édition  n'est  pas  la  allemand  et  en  latin.  Parmi  ceux-ci  lesprin- 
meilleure,  parce  que  l'éditeur  a  corrompu  cipaux  sont  :  Theologiœ  controversée  spicile- 
le  texte;  elle  est  à  rinrffx  des  livres  défen-  gium,  Kœnigsberg ,  1706,  in-4'' ;  Instructio 
dus.  Veteris  et  Novi  Testamenli  translatio,  ministrorum  verbi,  illustrata  et  aucta,  1707, 
Lyon,  1542,  in-fol.,  avec  des  notes  de  Servet.  in-4°.  L'ouvrage  est  de  son  père  :  il  y  fit  des 
M.  Contant  de  La  Molette,  dans  le  savant  au^menl&iioas  ;  Dispulationum  anti-papisti- 
Discours  sur  la  littérature  orientale,  inséré  carum  fasciculus,  in-4°  ;  Prima  fundamenta 
dans  le  premier  tome  de  son  Explication  du  theologiœ  positivœ,  1713,  in-4''  ;  Quœstionum 
Lévilique,  préfère  la  version  de  Sanciès-Pa-  hiblicarumeGenesi  illustrium  fasciculi,  1716, 
gnin,  après  la  Vulgate,  à  toutes  les  autres  in-4'' ;  Prœjudicia  contra  bullam  Ctemen- 
versions  qui  ont  paru  depuis.  Plusieurs  au-  tis  XI  Unigenitus  dictam,  1719,  in-4"  ;  Theo- 
tres  ouvrages  sur  la  Bible.  logia  positiva  auctior  et  plenior,  1720,  in-4'. 

SAND  (Christophe).  Voy.  Sandius.  C'est  l'ouvrage  de  son  |  ère  ,  cité  ci-dessus, 

SAND.EUS  (Maximilien  ),  né  à  Amsterdam  qu'il  revit  et  auquel  il  fit  des  augmentations, 

en  1578,  se  fit  jésuite  à  Rome  en  1597,  en-  Il  mourut  en  1721. 

seigna  la  philosophie  et  la  théologie  dans  SANDEO(Felino-Marie  ),  historien  et  ca- 

plusieurs  universités  d'Allemagne,  passa  les  noniste  italien,  né  l'an  1444,  à  Felina,  dans 

dernières  années  de  sa  vie  à  Cologne,  et  y  le  diocèse  de  Reggio,  d'une  famille  noble 

mourut  le  21  juin  1656.  Il  a  d'>nné  au  public  de  Ferrare,  alliée  à  celle  de  l'Arioste,  mort 

une  gi^ande  quantité  d'ouvrages  ascétiques  et  en  1503,  évêque  de  Luc  |ues,  fut  chargé  de 

polémiques,  tous  écr-ils  en  latin,  avec  ordre,  plusieurs  affaires  importantes  par  les  [sapes 

aisance  et  netteté,  mais  en  trop  grand  nom-  Innocent  VIII  et  Alexandre  VI.  On  a  de  lui  ; 

bre  pour  êti-e  toujours  exacts  et  soldes.  On  De  regibus    Siciliœ   et  Apuliœ ,    in  quels  et 

estime  ce  qu'il  a  écrit  conti'e  les  calvinistes,  nominatim  de  Alfonso,  rege  Arogonum,  epi- 

On  a  publié  le  catalogue  de  ses  ouvrages,  tome,  pubhé  par  Michel  Ferno,  Rome,  1495, 

Cologne,  1653,  in-4°.  in-4'';  In  quinque  libros  Decretalium,  Venise, 
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Ii97-U99,  3  vol.  in-folio  ;  Consilin  ;  De  tn- 
dulgentia  pîenarta  ;  AtUUthmcula  ad  Monar- 
chiam  Pétri  de  Monte  ;  De  Utteris  apostolicis 
quando  noceant  patronis  ecclesiarum.  Ces 
divers  ouvrages  ont  ét^^  plusieurs  fois  réim- 
pririK^s,  soit  séparément,  soit  en  collection. 
Sandeo  laissa,  en  outre,  un  assez  grand 
nombre  do  travaux  manuscrits,  dont  quel- 
ques-uns pourraient  servir  à  l'histoire  di- 
plomatique du  XV'  siècle. 

SANDERSON  (Robert),  théologien  ca- 
suiste,  né  à  Sheffield  dans  le  comté  d'York, 
en  1587,  mort  en  1662,  devint  chapelain  or- 
dinaire du  rti  Charles  I",  chanoine  de  l'é- 
glise de  Christ ,  et  professeur  de  théologie  à 
Oxford.  Il  fut  privé  de  ses  bénéfices,  et  eut 
beaucoup  h  soutfrir  pendant  les  guerres  ci- 
viles d'Angloterre  ;  mais  peu  de  temps  après 
le  rétablissement  de  Charles  II,  il  eut  l'évê- 
ché  de  Lincoln.  Ce  pré'at,  également  recom- 
mandable  par  la  pureté  de  ses  mœurs,  par  la 
douceur  de  son  caractère  et  par  la  modéra- 
tion de  son  esprit,  avait  lu  les  Pères  et  les 
scolastiques,  et  était  détrompé  de  la  plui>art 
des  erreu  s  des  protestants,  quoiqu'il  n'ait 
point  entièrement  ouv.rt  les  yeux  à  la  vé- 
rité. U  savait  l'histoire  de  sa  nation,  était 
bon  antiquaire,  et  passait  surtout  pour  un 
excellent  casuisle.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Logicœ  artis  compendium,  Oxford, 
1618,  in-8°;  des  Sermons,  in-fol.  ;  neuf  cas 
de  conscience  ;  De  jurnmenti  obligatione , 
Londres,  164-7,  in-i°  ;  Physicœ  scientiœ  com- 
pendium. Oxford,  1671,  in-8°;  Pax  Ecclesiœy 
etc.  ;  L'Histoire  de  Charles  /",  in-fol.,  en  an- 
glais, etc.— Il  ne  faut  pas  1h  confondre  avec  un 
autre  Robert  Sandeuson,  liuissier  delà  chan- 
cellerie d'Angleterre  mort  en  Hil.  Celui-ci 
a  continué  le  Recueil  des  Actes  de  Rijmer,  his- 
toriographe de  la  couronne  d'Angleterre,  le- 
quel recueil,  résultat  des  immenses  recher- 
ches faites  dans  les  archives  de  la  Tour  de 
Londres,  avait  été  imprimé  à  Londres,  1704, 
20  vol.  in-folio. 

SANDERUS  ou  SANDERS  ou  SAUNDERS 
(Nicolas),  théologien,  né  en  1527,  à  Cliarle- 
wood,  dans  le  comté  de  Surrey  en  Angleterre, 
parvint,  par  son  mérite,  à  la  place  de  profes- 
seur royal  en  droit  canon  dans  l'université 
d'Oxford.  La  religion  catholique  ayap.t  été  ban- 
nie de  ce  royaume  par  Elisabeth,  il  se  retira 
à  Rome,  où  il  fut  élevé  au  sacerdoce.  Le  car- 
dinal Hosius  l'emmena  avec  lui  au  concile 
de  Trente  et  dans  son  ambassade  de  Polo- 
gne. A  son  retour  il  obtint  la  chaire  de  pro- 
fesseur de  théologie  à  Louvain,  d'où  le  pape 
Pie  V"  le  rappela  pour  l'employer  dans  des 
affaires  imjiortantes.  Grégoire  XIII  l'envoya 
nonce  en  Espagne,  et  ensuite  en  Irlande, 
pour  consoler  les  catholiques  qui,  dans  leur 
désespoir,  avaient  pris  les  armes.  La  crainte 
de  tomber  entre  les  mains  des  Anglais  le  fit 
errer  pendant  quelque  temps  dans  les  bois, 
où  il  mourut  en  158J,  de  faim  et  de  misère. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  de  la 
Cène  du  Seigneur,  et  de  sa  présence  réelle  dans 
Veucharistie,  en  anglais,  imprimé  à  Louvain 
en  1566,  in-4°  ;  Traité  des  images,  contre  les 
iconoclastes,  sous  ce  titre  :  De  typica  et  ho- 


noraria  imaginum  adoratione,  Louvain,  1567, 
in-8°;  De  schismate  anglicano,  Cologne  ,  1628, 
in-8°  :  tr'ste  et  trop  vrai  tableau  des  horreurs 
de  ce  schisme  sanglant.  Maucroix  l'a  traduit 
en  français,  Paiis,  1678,  2  vol.  in-12  ;  De  Ec- 
clesia  Christi,  Louvain,  1571,  in-fol.;  De 
marti/rio  quorumdam  sub  Elisabeth  regina, 
in-i-";  De  explicatione  missœ  ac  partium  ejus, 
in-8°  ;  De  visibili  monarchia  Ecclesiœ,  Wurtz- 
bourg,  1592,  in-fol.  ,  dans  lequel,  si  on  ex- 
cepte quelques  opinions  indécises  et  assez 
indifférentes,  il  ne  fait  que  démontrer  l'au- 
torité, la  vi>ibililé  et  l'infaillibilifé  de  l'E- 
glise ;  trois  Oraisons  latines,  sur  la  trans- 
substantiation, les  langues  liturgiques,  et  la 
pluralité  des  messes  à  célébrer  dans  la  niênie 
église,  déd  ées  au  cardinal  Hosius,  et  impri- 
mées h  Anvers,  1566,  in-12. 

SANDERUS  ou  SANDER  (Antoine),  histo- 
rien belge,  naquit,  en  1586,  à  Anvers,  où  ses 
parents  se  trouvèrent  par  hasard  ,  car  ils 
étaient  de  Gand.  Il  fut  curé  dans  le  diocèse 
de  Gand,  pus  chanoine  d'Ypres,  écolâtre  et 
pénitencier  de  Térouanne.  11  abandonna  cns 
emplois  en  1657,  pour  vaquer  plus  tranquil- 
lement à  l'étude.  Après  avoir  mené  une  vie 
pure  et  appliquée,  il  miurut  à  Alïlighem  en 
1664,  à  78  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Les  princi- 
paux sont  :  Flandria  illustrata,  Cologne  (Am- 
sterdam), 2  Yo'.  in-fol.,  1641  à  1644,  réim- 
primée à  La  Haye  en  1730  ou  1735,  3  vol. 
in-fol.  La  première  édition  de  Cologne  fut 
consumée  par  les  flammes  avec  l'imprime- 
rie de  Jean  Blaeu  :  le  peu  d'exemplaires 
échappés  sont  fort  recherchés.  Van  Lom, 
qui  a  donné  la  seconde  édition,  y  a  ajouté  le 
Hagiologium  Flandriœ;  De  Gandavensibus...; 
De  Drugensibns  eruditionis  fama  claris  ;  De 
scriptoribus  Flandriœ;  ouvrages  de  Saiide- 
rus  qui  avaient  été  imprimés  séparément  ; 
Chorographia  sacra  Brabantlœ,  Bruxelles, 
1650,  2  vol.  in-fol.,  et  augmenté,  La  Haye, 
1726,  3  vol.  in-fol.  ;  Bibliotheca  belgica  ma- 
nuscripta,  Lille,  1641-1643,  2  vol.  in-4°.  Ce 
sont  les  catalogues  des  manuscrits  de  la  plu- 
part des  abbayes  de  Flandre,  de  Brabant,  de 
Hainaut  et  du  pays  du  Liège.  Opuscula  mi- 
nora, Louvain,  1651.  C'est  un  recueil  de  ses 
poésies,  oraisons,  etc.  ;  Elogia  cardinaliimiy 
Louvain,  1626,  in-4°;  Dissertationes  biblicœ, 
Bruxelles,  1650,  in-4''.  Ces  ouvrages  prou- 
vent que  Sanderus  était  très- laborieux.  Il 
possédait  les  langues  grecque  et  latine,  et 
était  bon  poêle  et  orateur.  Il  a  répandu  beau- 
coup de  jour  sur  l'histoire  de  sa  patrie. 
L'auteur  a  fait  imprimer  à  ses  frais  la  plu- 
part de  ses  ouvrages,  et  ruiné  sa  bourse 
après  avoir  ruiné  sa  santé. 

SANDFORD  (Daniel  ) ,  prélat  anglais,  né 
dans  le  comté  deShrop,  d'une  bonne  famille, 
reçut  le  doctorat  en  1802  à  l'université  d'Ox- 
ford. Il  fut  sacré  évêque  de  l'église  presby- 
térienne d'Edimbourg,  en  1806,  et  mourut 
en  1830,  Agé  de  63  ans.  On  a  de  lui  :  Leçons 
sur  la  setnaine  de  la  Passion,  1797,  in-8°; 
Sermons  principalement  destinés  aux  jeunes 
personnes ,  1S02,  in-12;  Mandement  envoyé 
au  clergé  de  la  communion  épiseopale  d'Edim- 
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boury,  ISOI,    iu-S";  Sermon  pour  les  écoles 
lancastrit.'iiiies,  etc. 

SANDHAGKN  (Gaspard),  tJK^olo^^ien  lu- 
thérien, cl  suriuteiidaiit  dos  églises  du  du- 
ché de  Holstein,  est  auteur  d'une  Inlroduc- 
lion  à  l'histoire  de  Jésus-Christ  cl  des  apô- 
tres,  tirée  des  quatre  Evangiles,  des  Actes 
des  apôtres  et  do  l'Apocalypse  :  ouvrage 
rempli  d'érudition  et  de  préjugés.  11  y  a 
joint  nn /)j.«'Tours  sur  le  temple  diiJérusaleni. 

SANDINI  (  Antoink),  né  dans  le  Vicentin, 
le  13  juin  1()92,  l'ut  bibliotiiécaire  et  profes- 
seur d'histoire  ecclésiastique  dans  le  sé- 
minaire de  Padoue,  où  il  mourut  subite- 
ment le  23  février  1751.  11  était  trùs-estimé 
du  cardinal  Rezzonico,  alors  son  évoque,  et 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Clément  XIII. 
Nous  avons  de  lui  :  Vitœ  ponti/icum  roma- 
norum,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Ferrare,  17i8  ;  l'évêque  d'Aug?bourg,  land- 
grave de  Hesse-D  iimstadt,  l'a  fait  l'éimpri- 
mer  la  môme  année,  sous  le  titre  de  Basis 
historiée  ecclesia,sticœ.  Cet  ouvrage  est  pro- 
fond et  plein  de  recherches  :  Jlistoria  fami- 
liœ  sacrœ  ;  Historia  sanctorum  apostolorum  ; 
dans  la  seconde  édition  de  ces  ouvrag.'S,  il 
réfute  le  P.  Serry  qui  les  avait  attaqués  ;  Dis- 
putationes  XX  ex  historia  ecclesiastica  ad  vi- 
tas  poyitificwn  romanorum  ;  ouvrage  qui  Unit 
à  l'année  3'^^  du  pontiticat  de  Benoit  XIV,  con- 
tinué par  un  écrivain  fanatique  et  ignorant. 
Sandini  mérite  d'autant  plus  d'éloges,  qu'il 
n'avance  rien  dans  ses  ouvrages  historiques, 
qu'il  n'appuie  de  témoignages  authentiques. 

SANDÏUS  (Christophe),  fameuiv  socinien, 
né  l'an  16ii,  à  Kœnigsberg  dans  la  Prusse, 
mort  à  Amsterdam,  en  1680,  était  plus  ve.rsé 
dans  l'histoire  ccclésiasli((ue  que  les  autres 
antitrinitaires,  et  jibusc^  de  ses  connaissan- 
ces pour  composer  divers  ouvrages  qui  eu- 
rent beaucoup  de  cours  dans  sa  secte.  Les 
principaux  sont  :  la  Bibliothèque  des  antitri- 
nitaires ou  sociniens ,  en  latin,    168i,  in-S" , 
livre  recherché  par  ceux  qui  veulent  con- 
naître les   erreurs  des  disciples  de  Socin  ; 
Nucleus  historiée  ecclesiasticœ ,    Cosmopoli, 
1668,  in-l-2  ;    c'est-à-dire   Amsterdam ,    et 
i6tV/cm,  en  1676,  in-V°,    augmenté.    Sandius 
s'efforce  d'y   montrer  que    tous   les  Pères 
des  (rois  premiers  siècles   ont  cru   que  le 
Verbe  n'était  point  consubstantiel  à  Dieu, 
ni  éternel,  etc.   Il  a  été  réfuté  par  Samuel 
Gardiner,  Jean  Schertzer,  Etienne  Le  Morne 
{voyez  ce  nom),  le  docte  Bull,  et  par  le  P.  Pe- 
tau,  qu'il  avait  osé  associer  à  son  erreur. 
Jnlerpretationes  paradoxœ  quatuor  evangelio- 
rum,  telles  qu'on  doit  les  attendre  d'un  soci- 
nien,  Amsterdam,   1670,  in-12  ;  l>e  origine 
animœ,  réfuté  i)ar  Ballhasar  Kebellus;  Scri- 
ptura  sanctœ    frinilatis  rcvelatrix  ;  Notœ  et 
animadversiones  in  Gevardii  Yossii  libros  de 
Historicislatinis,  Amsterdam, 1677.  Quelques- 
unes  de  ces  notes  ont  de  la  justesse  ;  mais 
la  plupart  sont  parasites   et  pédantesques. 
SANDYS  (Georges),  poêle  anglais,  second 
/■Is  d'Edwin  Sandys,  archevêque  d'York,  na- 
quit à  Worchester  en  1577.  Après  avoir  fait 
ses  études  à  Oxford  ,  il  voyagea  dans  les  dd'- 
férentes  parties  de  l'Europe.  De  retour  dans 


sa  patrie,  il  fut  employé  parle  roi  Jacques  I" 
dans  diverses  affaires  importantes,  dont  il 
s'acijuitta  avec  succès.  11  déplut  à  ce  ninnar- 
(pie  en  1621,  en  s'op|)Osant  aux  volontés  de 
la  cour  en  plein  i)arlement  ;  et  Jac(pies  1" 
lui  ordonna  la  prison  pour  un  mois.  Sandys 
mourut  en  16^3,  après  avoir  fondé  une  chaire 
^W.  mét.iphysiqucî  en  l'université  d'Oxford, 
On  a  de  lui  :  Europœ  spéculum  ou  Descrip- 
tion de  l'état  de  la  religion  dans  VOccident, 
pleine  des  idées  que  les  nouvelles  sectes 
avaient  fait  éclore.  La  meilleure  édition  de 
ce  livre  est  celle  do  1635,  m-k°.  —  Georges 
Sandys,  le  plus  jeune  de  ses  frères,  mort  en 
16VI,  laissa  une  Description  de  la  Terre- 
Sainte, -an  anglais,  in-fol.,  et  d'autres  ouvra- 
ges en  vers  et  en  prose.  Il  |)ublia  encore  une 
traduction,  en  vers,  des  métamorphoses 
d'Ovide  ;  Paraphrase  des  psaumes  de  David, 
et  des  cantiques  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
/a/Heft^,1636,  in-fol.,  qui  eut  une  grande  vogue; 
la  Passion  du  Christ  (  traduite  du  latin,  de 
Grolius;,  1640,ia-12;  1688,  in-8'';  Paraphrase 
métrique  du  Cantique  des  cantiques,  16il, 
in-12;  1648.  Dryden  dit  que  Sandys  fut  le 
meilleur  versificateur  de  son  temps. 

SAN-GIOKGIO(Benvenuto  da),  chevalier 
de  jVIalte,  né  en  Montferrat,  vers  l'an  1450, 
fut  très-vers.i  dans  la  jurisprudence,  et  de- 
vint vicaire  général  de  révêc|ue  de  Casai, 
quil  quitta  pour  suivre,  pendant  quelque 
temps,  la  carrière  des  armes.  11  se  distingua 
au  siège  de  Rhodes,  et  eriira  au  service  du 
marquis  de  Montferrat,  qui  l'envoya  à  Rome 
complimenter  Alexandre  VI  lors  de  son  élé- 
vation au  pontificat  ;  il  se  lit  remarquer  dans 
son  ambassade  auprès  de  Maximilien  I".  Le 
marquis  de  Montferrat  étant  mort,  San-Gior- 
gio  devint  tuteur  de  ses  enfants ,  et  prési- 
dent du  s'nat  de  Casai.  Il  est  mort  le  8  sep- 
tembre 1527.  On  a  de  lui  :  une  Généalogie 
des  marquis  de  Montferrat,  1486  ;  Discours 
au  pape  Alexandre  VI,  Rome,  1493,  in-4°;  De 
origine  Guelphorum  et  Gibelinorum,  quitus 
olim  Germania,  nunc  Ilalia  exardet,  libellus 
eruditus,  inquo  ostenditur  quantum  hac  in  re 
clarissimi  scriptores  Barlolus,  Panormitanus, 
Blondus,  Platina  etGeorgius  Merula  Alexan- 
drinus  a  veritate  aberraverint ,  Bûle,  1519; 
c'est  son  meilleur  ouvrage. 

SANGUIN  (Antoine),  dit  le  Cardinal  de 
Meudon,  parce  qu'il  était  seigneur  de  ce  lieu, 
dont  il  fit  commencer  le  château,  naquit 
vers  la  lin  du  xv'  siècle ,  fut  évèque  d'Or- 
léans et  archevêque  de  Toulouse,  grand  au- 
mônier de  France  (c'est  le  premier  qui  ait 
porté  ce  titre),  et  enfin  fut  décoré  de  la 
pourpre  romaine.  Il  jouit  d'une  grande  fa- 
veur sous  le  règne  de  François  1",  qui  lui 
donna  le  gouvernement  de  PaVis. 

SANGUIN  (Claude),  natif  de  Péronne,  de 
la  famille  du  précédent,  fut  maître  d'hôtel 
dii  roi  et  du  duc  d'Orléans.  Il  consacra  son 
talent  pour  la  versification  française  à  la 
r  ligion,  et  fit  paraître  des  Heures  en  vers 
français,  Paris,  1660,  in-4°.  Tout  le  Psautier  | 
y  est  traduit  et  assez  mal.  Il  mourut  à  la  '' 
fin  du  xvH'  siècle. 

SANlKCQUE  (Louis  de),  fils  de  Jacques 
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de  Sanlecque,  très-habile  dans  l'art  de  graver 
des  poinçons,  et  petit-fils  de  Jacques  de  San- 
lecque, qui  s'est  distingué   dans    la  même 
profession,  naquit  h  Paris  l'an  1652,  entra 
fort  jeune  dans  la  congrégation  des  chanoi- 
nes de  Sainte-Geneviève,  et  devint  profes- 
seur d'humanités  dans  leur  collège  de  Nan- 
terre,  près  de  Paris.  Il  s'attacha  ensuite  au 
duc  de  Nevers,  qui  le  nomma  à  l'évêché  de 
Bethléem  ;  mais  le  roi,  sollicité  par  des  per- 
sonnes pieuses,  choquées  de  ses  poésies,  et 
surtout  de    sa    Satire  contre  les  directeurs, 
s'opposa  à  l'enregistrement  de  ses  bulles,  et 
J'empêcha  de  jouir  de  sa  nouvelle  dignité. 
Sanlecque  se  retira  dans  son  prieuré  de  Gar- 
^nai,  près  de  Dreux,  et  y  mourut  en  171^i.,  à 
66  ans.  La  meilleure  édition  de  ce  qu'on  a 
pu  recueillir  de  ses  Poésies    est   celle    de 
Lyon,  sous  le  nom  supposé  de  Harlem,  en 
1726,  in-12.   Elle  contient  deux  épîtres  au 
roi ,  cinq  satires ,  trois  autres   épitres  ,    un 
poëme  sur   les  mauvais  gestes  des  prédica- 
teurs ;  plusieurs  épigramines,  des  placets  et 
des  madrigaux  ;  et  un    poëme  latin   sur  la 
mort  du  P.  Lallemant,  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève.  Les  vers   du  P.  Sanlecque 
offrent  quelques  saillies,  mais  ils  sont  né- 
gligés; il  y  a  pou   d'imagination,  et  !o  style 
nuit  souvent  aux  pensées.  On  trouve  la  [)lu- 
part  de  ses  poésies  à  la  tin  des  OEuvres  de 
Boileau,  Paris,  1765,  in-8". 

SANNAZAU  (Jacques),  célèbre  poëte  latin 
et  italien,  né  à  Nanles  en    14-58,  lirait  son 
origine    d'une  famille   espagnole  établie   à 
Sainl-Nazaire,  dans  l:;  territoire  de  Lamosso, 
entre  le  Pô  et  le  Tésin.  Les  grâces  de  son 
caractère  plurent  à  Frédéric,  roi  de  Naples, 
qui  lui  donna  jilusieurs  marques  de  son  es- 
time. Go  prince ,  désespérant  de  remonter 
sur  le  trône,  passa  en  France,  où.  Sannazfir 
l'accompagna  et  demeura  avec  lui  jusqu'à  sa 
mort   arrivée  en  150i.   De  retour  en  Italie, 
il   partagea   son   temps  entre   la  volupté  et 
la  poésie.  Son  caractère  le  [)orlait  loUcraent 
à  la  galanterie,  que,  môme  dans  sa  vieillesse, 
il  se  produisait  sous   les  halnts,  et  avec  les 
airs  et  le  ton  d'un  jeune  courtisan.  Il  conçut 
tant  de  chagrin  de  ce  que  Philibert  de  Nas- 
sau, prince  dOrange,  général  de  l'armée  de 
l'empereur,  avait   ruiné   sa  maison  do  cam- 
pagne, qu'il  en  contracta   une  maladie  dont 
il  mourut  en  1530,  à  72  ans.  Il  fut  enterré 
dans  la  chapelle  d'une  de  ses  campagnes  ; 
il  avait  fait  placer  son  tombeau  derrière  l'au- 
tel, quoique  orné   des  statues  d'Apollon  et 
de  Minerve.  Pour  remédier  à  cette  profana- 
tion, on  mit  au-  lessus  de  la  statue  d'Apol- 
lon le  nom  de  David,  et  au-dessus  de  celle 
de  Minerve,  celui  do  Judith.  On  a  de  lui  des 
Poésies  latines  et  italiennes.  Les  latines  ont 
ét,é  imprimées   par  les  Aides,  à  Venise,  en 
1535,  in-8°.  On  trouve  dans  ce  recueil  :  trois 
livres  (ï Elégies,  une  Lamentation  sur  la  mort 
de^  Jésus-Christ  ;  des  Eglogues,  Amsterdam  , 
1728,  in-8°;  un   poëme,    De  partu   Virginis, 
traduit  par  CoUetet,  1634,  in-î2,  sous  ce  ti- 
tre :  Couches  sacrées  de  la  sainte  Vierge,  etc. 
C'est  sur  ce  dernier  ouvrage  qu'est  fondée 
sa  réputation  d'excellent  poëte  latin  ;  mais 


on  le   blAme  d'avoir   profané    la   sainteté  de 
son  sujet  par  le  mélange  monstrueux  des 
extravagances  du  paganisme  avec  les  mystè- 
res augustes  de  notre  religion.  Tout  y  est 
rempli  de  dryades   et  de  néréides.  11  met 
entre  les  mains  de  la  sainte  Vierge,  non  les 
Psaumes,  mais  les   vers  des  Sibylles.  Ce 
n'est  pas  David  ni  Isaïe,  c'est  le  Protée  de  la 
fable  qui  prédit  le  mystère  de  l'incarnation. 
Le  nom  de  Jésus-Christ  ne  s'y  trouve  pas 
une  seule  fois,  et  la  Vierge  Marie  y  est  ap- 
pelée Vespoir  des  dieux.   Voilà  le  défaut  ca- 
pital de  ce   poëme,  qui  est  admirable  d'ail- 
leurs par  l'élégance  et  la  pureté  du   style, 
par  l'harmonie  des  vers,  par  une  multitude 
d'images  brillantes  et  de  belles  pensées  ;  et 
c'est  sous  ce  rapport  qu'il  lui  mérita  les  élo- 
ges des  savants,  et  même  des  brefs  honorables 
de  la  part  de  Léon  X  et  de  Clément  VII.  Parmi 
SOS  pièces  italiennes,  la  plus  célèbre  est  son 
Arcadie,  traduite  en  français  par  Pecquet, 
1737,  in-12.  Les  vers  et   la  prose  de  cet  ou- 
vrage charment  par  la  délicatesse  et  par  la 
naïveté  des  images  et  des  expressions.  Il  fut 
imprimé  à  Naples,  in-4°,  en  1502,  et  réim- 
primé avec  ses  autres  poésies  italiennes,  à 
Padouo  en   1723,   et  à  Naples,  in-i°,  1720, 
in-12.    Le    Duchat  dit    que  Sannazar  était 
Ethiopien  de  naissance  ;  mais  c'est  une  idée 
romanesque  comme  la  plupart  de  celles  de 
cet  écrivain.  Elle  est  suftisamment  réfutée 
par  la  couleur  de  Sannazar,  qu'on  n'a  jamais 
dit  être  celle  d'un  nègre.  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  Crispo,  Volpi,etc.,  et  l'on  trouve  de  très- 
amples  détails  bibliographiques  sur  ses  ou- 
vrages dans  le  Manuel  du  libraire,  de  Brunet. 
SANREY  (Ange-Bénigne),  né  à  Langres,  de 
parents   pauvres,    garda   les   moutons  d'un 
boucher  jusqu'à  l'âge  de  14  ans.  Après  avoir 
surmonté  tous  les  obstacles  que  la  fortune 
opposait  à   ses  études ,  i.  fut  fait  prêtre  à 
Lyon.  Il  prêcha  dans  cette  ville  en  présence 
do  la  reine  Anne  d'Autriche,  qui  lui  donna 
un  brevet  de  prédicateur  ordinaire  de  S.  M. 
Ayant  été  nommé  à  une  des  chapellenies  de 
Saint  -  Martin  de  Langres  ,  il  quitta  Beaune, 
où  il  était  théologal,  et  relouina  dans  sa  pa- 
trie. Il  y  mourut  en  1659,  à  70  ans.  Il  était 
habile,  non-seulement  dans  les  belles-lettres 
grecques  et  latines,  mais  aussi  dans  l'histoire 
et   la  théologie.  Il  avait  lu  tous  les  saints 
Pères  et  fait  une  étude  particulière  de  saint 
Augustin,  qu'il  savait  presque  par  cœur.  On 
a  de  lui  plusieurs  "ouvrages,  entre  autres  un 
traité  curieux  et  rare',  intitulé  :  Paracletus, 
seu    de   recta   illius    pronunliatione ,   16'i-3 , 
in-12.  Ce  traité,  fait  pour  prouver  que  la 
véritable  prononciation    de  ce   mot  est  Pa- 
racletus, fut  attaqué  en  1669  par  M.  Thiers, 
qui  voulait  que  ce  fût  Paraclitus.  Il  paraît 
néanmoins  que  Sanrey  a  raison,  et  les  gram- 
mairiens exacts  prononcent  suivant  son  sen- 
timent. Voij.  à  ce  sujet  Fragments  d'histoire, 
in-12,  pag.  49,  etc.  «  Cet  ouvrage  est  cu- 
rieux, dit  M.  Brunet,  quoique  son  titre  sem- 
ble   n'annoncer    qu'une    dissertation    d'un 
intérêt  bien  faible.  » 

SAN-SEVERINO  (le   chevalier  Jules-Ro- 
bert), né  l'an  1758,  à  Na|)[es,  de  l'une  des 
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Jilus   ancioniips    familles    do    co    royaume,  SANTAREL ,  Sanctarelhis  (Antoine),  jé- 
hiort   (hms   sa  palrio   vci-s    If^SO,  fut   ]^]t)c6,  •'^"'''^'  i'-^Iif'"'  ^^  ^  Arlria  on  15fi9,  e./soigna 
(i("'s   J'<'^j;o  de  six  ans,  dans  rabb.-^ye  des  hô-  les  bollcs-lelli-os  ot  la  thôolouie  h  Rome,  où 
iKHIictiiis   du   Monl-Cassin  ,  et,  r.u  bout  de  ''  mo"'"^   ^^  16W.  Ce   fut  dans  cette  ville 
nuciquos    années,    il   fut    dit  noml.re    des  <l>'''ï  .piiblia,  en  1025 ,  in-4".   un    tr.-^ité   De 
douze  élèves  dïdte  que  la  co-inrégation  du  ha-rcsi,  schiswatp,  apostasia,  sollintntione  ht 
Mont-Cassin     envo.vak  au    oollége   A- sel-  ■"^K'rapientopœmtcntiœ  :  rt  dr  p.otrstatr  snmnà 
niieu  de  Rome   pour  y  iierfectiouiior   leurs  P'>ftt^fi('iK  '"   lus  (hlictis  puniindis.  Sar'tprel, 
études,  n  y  étudia  la  l'l'éol(»;.ie  sous  le  télé-  ''^<'''<"'  '«  jnri.s[)rudonre  alors  ormmunément 
bro  Chiarauionli,  qui  depuis   fut  pape  sous  l'Coue  en  jlalie  et  ailleurs,  y  donne  au  pape 
\o  nom  de  Pie  VII  ;  il  fut  ensuite  envoyé  à  ""  pouvoir  qui   s'étend  jusque  sur  le  trfme 
Plaisance  pour  y  professer  la  philosophie  et  •J''^  souverains.   La   Soibonne  oonsura   son 
la  fiéonn'tfie  ;  puis  h  dénes,  oij  îl  oooupa  la  onvrage  on  1026,  et  le  parlement  de  Paris  ]e 
chaire  <'es  lettres  sacrées,  ce  qui  lui  îit  oon-  oorid;  mna,  le  13  mars  de  la   même  année,  k 
oovoir  la  pensée  de  Vflistoire  ecclhiostique,  <^t''^  lacéré  et   brrdé.  I  es  jésuites  do  Franco 
qui   a   lait  donner  à  l'aulour  le  surnom   do  donnèrent  une  déclaration  formellement  op- 
Tacile  italien  par  un  grand  nombre  db  lec-  posée  au  sentiment  de  Santarel.  Le  fameux 
tours  de  la  Péninsule.  Le  roi  Ferdinand  IV,  docteur  Edmond  Richer  fqui  était  cep  ndant 
t-  qui  San-Soverino  la  dédia,   le   fit  recevoir  ^^ov^  occupé  à  dénaturer  et  h  démociaiiser 
à  l'académie  loyaledes  sciences,  de  Naples,  tou'es  les  puissances)  nrblia,  on  1G29,  in-4°, 
avant    lYigc  do  irente    ans,  ce  qui  était  une  ^^  Relation  eiVe  Jierueil  des  pièces  nue  cette 
faveur  très- rare.  Nommé  chevalier  do  Malte,  alf^jire  produisit.  «  Si  nurlques  Ihéolopiers. 
San-Severino  se  rendit  d--  ns  cette  île,  et  fut  «  dit  un  autour  équitable,  ont  soum  s  à  quel- 
c'  oisi   pour  hisloriofirap.he  de  l'ordre.  Bien  "  ^^^^  égards  les  rois  ou  pape,  les  philoso- 
quelegiandmaitroRohan  lui  eûtfait l'accueil  «  P»ies  les  soumettent  aux   caprices  et  paix 
le  plus  honorable.  San-Severino  partit  bien-  «  fureurs  d'un  peuple   mutiné.  C'est  ce  que 
tôt  pour  Gères,  d'oii   les  premiers  svmptô-  *<  .1^  lis  dans  ;es  écrits  et  ce  que  je  vois  dans 
mes  de  la  révolution  le  contraignirent  de  «  les  scènes   horribles   ourdies   et   dirigées 
tasser  à  Florence.  La  jeune  reine  d'Ktrurie  «  V^\  eux.  Il  paraît  après   cela  que  le  zèle 
lui  accorta  un  brevet  de  naturali'îation,  San-  «qu'ont   montré   les  philosophes  contre  la 
Severino    é'ant   revenu   h  Naples.   y   com-  «  doctrine  de  ces  théologiens  avait  un  tout 
mer-ça  une  traduction   italienne   de  Tarife,  «  ^utre  objet  que   la   dignité   et  l'indépen- 
qui  fut   imprimée  h  l'imprimerie  royale  de  "  dance  dos  trônes.  »  Voy.  Jouvfivcy. 
Naples,  en  18  vol.  in-8°,  avec  le  texte  latin  SANTEUL  (Jean  de),  généralement  appelé 
en    regard.  On  a   encore  de   lui  une  gram-  JcfJ^^-Saptiste  Santmil,  né  ^  Paris  le  12  mai 
maire  italienne  et  quelques  poésies  publiées  ^630,litseséiudesd'abordaucollége  deSainte- 
dai.sdiversrecuoils.— UnautreSAN-SEVERiNo,  T^aibe,  et  ensuite  à  celui  de  Louîs-le-Crr.nd. 
qui  fut  professeur  de  langue  et  de  littéra-  Quand  il  fut  en  rhétorique,  l'illustre  P.  Cos- 
ture  italienne  h  Gœttingue,  h  Brunswick,  à  sait,   son  régont,  étonné  do  ses  heureuses 
Berlin,  a  publié  une  traduction  de  V Art  de  dispositions  pour  la  poésie   latin:-,   prédit 
la  gi;erre,  de  Frédéric   IJ ,  une  Histoire  de  qu'il  deviendrait  un  des  plus  grands  poètes 
Banca  Capollo  ;   les  Vies  des  hommes  et  frm-  C'C    son  siècle  :  il  jugeait  surtout   de  ses  ta- 
mes  célèbres  d'Italie,  1767,  2  vol.  in-12;  etc.  lents  par  une  pièce   qu'il  fit  dès  lors  sur  la 
SANSON   (Jacques),   né  à  Abbeville   en  ^^*^/e '^«^ -^"^'0^.  Son  amour  pour  l'étude  le  fit 
15CG,  se  fit  carme  déchaussé  en  1618,   sous  entrer,  .M  Age  do  20  ans,  chez  les  chanoines 
le  nom  d'Ignace- Joseph  de  Jésus-Maria.   Son  réguliers   de  l'abbaye  de  Saint-Victor.    Son 
tf.lent  pour  la  direction  lui  fit  donner  l'em-  "om  fut  bientôt  parmi  les  plus  illustres  du 
ploi  de  confesseur  de  madame  rovale  en  Sa-  Parnasse  latin.  11  chanta  la  glo-re  de  plu- 
voie.  Il  mourut  h  Charenton  le  19*août  16C5.  sieurs  grands  hommes,  et  il  enrichit  la  vile 
Ses  principaux   ouvrages  sont  :  La  Vie   de  de  P.rris  de  quantité  d'inscriptions ,  toutes 
saint  Maur  des  Fossés,  avec  les  antiquités  de  agréables  et  heureuses.  Bossuet  Tayant  sol- 
eoite  abbaye,  Paris,  16^*0,  in-8°;  Histoire  ec-  licite  plusieurs  fois  d'abjurer  les  muses  pro- 
clésiastique  delavilled'Abbeville^eldeVar-  fanes,  fl  consacra  son  talent  à  chanter  les 
chidiaconé  de  Ponthieu,   ibid.,  lOW,  in  k";  mystères  et  les   saints  du  christianisme.  II. 
Vie  de  la  mère  Gabriellc  de  Jéms-Maria,  fon-  ^f  d'abord    plusieurs  Hymnes  pour   le  bré- 
datrice  des   religieuses  de  l'ordre  de  Saint-  viaire  de  Paris.  Les  elu-^istes  lui  en  deman- 
François  de  Paulo,  ibid.,  KîiG.  in-8°;    Récit  dèrent  aussi  pour  le  leur,  et  cet  ordre  en 
des  vertus  d'Antoine Leclerc  delà  Forêt,  avo-  ^ut  si  content,  qu'il  lui  donna  des  lettres  de 
catau  parlement  de  Paris,  ibid.,  16V7,  in-8".  filiation,  et  le  gratifia  d'une  pension.  Quoi- 
Le   P.  Banson  avait   été  son  directeur;   Le  Que  Santoul  eût  consacré  ses  talents  à  des 


généaloniqu^  ^.„   „„ ..,_„  ..   „..,  ,. - ., _, 

mayeurs   d'Ahbeville,   ibid.,   1C57,    in-folio,  teul  J'orna  d'un  poëme  dans  lequel  les  divi- 

rius  une  Histoire   ecclésiaHique  du  diocèse  nités  du    paganisme  jouaient   le  principal 

d'Amiens;  les  Vies   des  s-iints  de  ce  diocèse;  rôle.  Bossuet,  à  qui  il  avait  promis  den'era- 

la  Chronique  des  carmes  déchaussés  deFrance,  ployer  jamais  les  noms  des  dieux  de  la  fa- 

et  quelques  autres  ouvrages,  en  manuscrit,  ble,  le  traita  de  parjure.  Santeul,  sensible  à 
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ce  reproche,  s'excusa  par  une  pièce  de  vers, 
à  la  tête  de  laquelle  il  fit  mettre  une  vi- 
gnette en  taille-douce.  On  l'y  voyait  à  ge- 
noux, la  corde  au  cou  et  un  flambeau  à  la 
main,  sur  les  marches  de  l'église  de  Meaux,  y 
faisant  une  espèce  d'amende  honorable.  Ce 
poëme  satisfit  le  grand  Bossuef  ;  mais  le 
poëte  eut,  dans  une  autre  occasion,  une  que- 
relle q;ii  fut  plus  difficile  à  éteindre.  Le 
docteur  Araauld  étant  mort  en  169V,  plu- 
s'eurs  [loëtes  s'empressèrent  de  faire  son 
épitaphe ,  et  S.mteul  ne  fut  pas  le  dernier. 
Les  gens  qui  n'étaient  pas  du  parti,  et  sur- 
tout les  jésuites,  en  parurent  mécontents. 
Pour  se  réconcilier  avec  eux,  il  adressa  une 
lettre  au  P.  Jouvency,  dans  laquelle  il  don- 
nait de  grands  éloges  à  la  société,  sans  ré- 
tracter ceux  qu'il  avait  donnés  à  Arnauld. 
Cela  ne  satisfit  [)oint  ;  il  lui  fallut  donner 
une  nouvelle  pièce,  qui  parut  renfermer  en- 
core quelque  ambiguïté.  L'incertitude  et  la 
légèreté  du  poëte  tirent  naître  plusieurs  piè- 
ces contre  lui.  Le  P.  Comraire  donna  son 
Linguarium  ;  un  janséniste,  dans  son  Santo- 
lius  pœnitens,  ne  l'épargna  pas  davantage. 
Malg.é  ces  petites  humiliations, Santeul  jouit 
de  la  gloire  dont  les  muses  latines  étaient 
environnées,  dans  un  temps  où  les  bonnes 
études  et  les  langues  savantes  étaient  en 
honneur,  môme  parmi  les  grands.  Les  deux 
princes  de  Condé,  père  et  lils,  étaient  au 
nombre  de  ses  admirateurs  ;  presque  tous 
les  grands  du  royaume  Ihonoraient  de  leur 
estime,  et  Louis  XIV  lui  donna  des  marques 
sensibles  de  la  sienne,  en  lui  accordant  une 
pension.  Le  duc  de  Bourbon,  gouverneur  de 
Bourgogne  ,  le  menait  ordinairement  aux 
états  de  cette  province.  Santeul  y  trouva  la 
mort  le  5  août  1697,  à  67  ans.  «  Un  soir,  dit 
«  le  duc  de  Saint-Simon,  à  l'un  de  ces  sou- 
«  pers,  on  se  divertit  k  pousser  Santeul  de 
<(  vin  de  Champagne  ;  et  de  gaieté  en  gaieté, 
«  on  trouva  plaisant  de  verser  une  tabatière 
«  ple-ne  de  tabac  d'Espagne  dans  un  grand 
«  verre  de  vin,  et  de  ie  faire  boire  à  San- 
«  teul,  pour  voir  ce  qui  en  arriverait. On  ne 
«  fut  pas  longtemps  à  en  être  éclairci.  Les 
«  vomissements  et  la  fièvre  le  prirent  :  en 
«  deux  lois  vingt-quatre  heures,  le  malheu- 
«  reux  mourut  dans  des  douleurs  horribles; 
«  mais  les  sentiments  d'une  grande  péni- 
«  tence,avec  lesquels  il  reçut  les  sacrements, 
«  édifièrent  autant  qu'il  fut  regretté  d'une 
«  compagnie  peu  susceptible  d'édification, 
«  mais  qui  détesta  une  aussi  cruelle  expé- 
«  rience.  »  Son  corps  fut  transporté  de  Di- 
jon à  Paris  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor,  où 
l'on  voyait  son  tombeau  dans  le  cloître,  avec 
cette  épitaphe  composée  par  Bollin  : 

Quem  superi  pratconem,  habuit  quem  sancta  poe- 

[lam 

Reliigio,  latet  hoc  marmore  Santoliiis. 
lUi  eliam  heroas  fontcsque  el  fluinina  et  horlos 

Dixeral  :  at  cii'.eres  quid  juval  islc  labor  ? 
Faïaa  liomiiium  nierces  lil  versibus  icqua  profanis  ; 

Mercedeiii  poscunt  carmina  sacra  Douni. 

Lorsqu'en  1800,  l'on  démolit  l'abbaye  Saint- 
Victor,  les  restes  de  Santeul, renfermés  dans 
un  cercueil  de  plomb,  furent  portés  aux  Jé- 


suites de  la  rue  'Saint -Antoine,  et  déposés 
dans  un  bûcher  où  on  les  avait  laissés.  Ils 
furent  transportés,  le  16  février  1818,  dans 
l'église  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  où 
on  lit  cette  épitaphe  :  Hic  jacet  J.-B.  Santeul, 
qui  sacros  hymnos  piis  œque  ac  politis  versi- 
bus ad  usum  Ecdesiœ  concinnavit.  Ou  a  tant 
dit  de  mal  et  de  bien  de  Santeul,  qu'il  est 
difficile  de  le  peindre  au  naturel  ;  la  Bruyère 
en  a  fait  ce  portrait  :  «  Voulez-vous  quel- 
«  que  autre  prodige?  Concevez  un  homme 
«  facile,  doux,  complaisant,  trailable;  et  tout 
«  d'un  coup  violent,  colère,  fougueux,  ca- 
«  pricieux.  Imaginez-vous  un  homme  sim- 
«  pie,  ingénu,  crédule,  badin,  volage,  un  en- 
«  iant  en  cheveux  gris;  mais  permettez-lui 
«  de  se  recueillir,  ou  plutôt  de  se  livrer  h 
«  un  génie  qui  agit  en  lui,  j'ose  dire,  sans 
«  qu'il  y  prenne  part,  et  comme  à  son  insu  ; 
«quelle  verve!  quelle  élévation!  quelles 
«  images  !  quelle  latinité  î  Parlez-vous  d'une 
«  même  personne  ?  me  direz-vous.  Oui,  du 
«  même,  de  Théodas,  et  de  lui  seul.  Il  crie, 
«  il  s'agite,  il  se  roule  à  terre,  il  se  relève, 
«  il  tonne,  il  éclate;  et  du  milieu  de  cette 
«  tempête,  il  sort  une  lumière  qui  brille  et 
«  qui  réjouit.  Disons-le  sans  figure,  il  parle 
«  comme  un  fou  et  pense  comme  un  homme 
c(  sage.  Il  dit  ridiculement  des  choses  vraies, 
«  effollement  des  choses  sensées  et  raison- 
«  nables.  On  est  surpiis  de  voir  éclore  le 
«  bon  sens  du  sein  de  la  boufl"onnerie,  par- 
«  mi  les  grimaces  et  les  contorsions.  Qu'a- 
ce jouterai-je  davantage  ?  Il  dit  et  il  fait  mieux 
«  qu'il  ne  sait.  Ce  sont  en  lui  comme  'ieux 
«  âmes  qui  ne  se  connaissent  point,  qui  ne 
«  dépendent  point  l'une  de  l'autre,  qui  ont 
«  chacune  leur  tour,  ou  leurs  fonctions  lou- 
«  tes  séparées.  Il  manquerait  un  trait  à  cette 
«  peinture  si  surprenante,  si  j'oubliais  de 
«  dire  qu'il  est  tout  à  la  fois  avide  et  insa- 
«  tiable  de  louanges,  prêt  à  se  jeter  aux 
•<  yeux  de  ses  critiques,  et  dans  le  fond  as- 
ce  sez  docile  pour  profiter  de  leurs  censures. 
c<  Je  commence  ii  me  persuader  moi-même 
'(  que  j'ai  fait  le  portrait  de  deux  personna- 
c(  ges  tout  difl"érents  ;  il  ne  serait  pas  même 
«  impossible  d'en  trouver  un  troisième  dans 
c(  Théodas,  car  il  est  bon-homme,  »  Le  duc 
de  Saint-Simon  le  peint  d'une  manière  plus 
simple,  mais  également  juste  :  ce  Plein  de 
(c  feu,  d'esprit,  de  caprices  les  plus  plaisants, 
c(  qui  le  reniaient  de  la  plus  excellente  com- 
c<  pagnie,  bon  convive,  surtout  aimant  le  vin 
c<  et  la  bonne  chère,  mnis  sans  débauche  ; 
c<  et  qui,  avec  un  esprit  et  des  talents  aussi 
c<  peu  propres  au  cloître,  était  pourtant  dans 
c(  le  fond  aussi  bon  religieux,  qu'avec  un  tel 
ce  esprit  il  pouvait  l'être.  »  Santeul  ne  rece- 
vait i)as  toujours  les  avis  avec  docilité,  et  y 
répondait  quelquefois  avec  empoi'tement. 
Bossuet,  lui  ayant  fait  quelques  reproches, 
finit  en  lui  disant  :  ce  Votre  vie  est  peu  édi- 
ce  fiante  ;  et  si  j'étais  votre  supérieur,  je  vous 
ce  enverrais  dans  un  petit  couvent  dire  votre 
ce  bréviaire.  ~  Et  moi,  reprit  Santeul,  si  j'é- 
ce  tais  roi  de  France,  je  vous  ferais  sortir  de 
ce  votre  Germigny,  et  vous  enverrais  dans 
ce  l'île  de  Patmos  faire  une   nouvelle  Apo- 
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«  calypse.  »  Santeul   n'attendait  pas  qu'on  bre  d'ouvrages  et  d'opuscules,  dont  plusieurs 

lûUilt  ses  vers,  il    en  était   toujours  le  pre-  S(;  trouvent. insérés  dans  le   grand  Giomo/e 

mier  admirateur.  Il  répétait  souvent  dans  (/'//«/m  et. dans  le  supp/^we^f  de  ce  journal, 

son  enllionsiasme:  «  Jene  suis  iju'un  atonie,  et  d'autres  dans  le  Jtaccolta  du  P.  Calogera. 

i(  je  ne  suis  rien;  niais  si  je  savais  avoir  l'ait  Ce  ijui  a  été  imprimé  à  part  consiste  princi- 

«  un  mauvais  vers,  j'irais  tout  à  l'heure  me  i)alement:  dans  deux  volumes  de  Sermons, 

«(  pendre  h  la  Gr('^ve.  »  Oii''lflii''s-uns  de  ses  j)iil)liés  en  1739;  une  savante  Dissertatio  de 

rivaux  ont  prétendu  (pie  l'invention  de  ses  veterumRoinnnorumnobilitatPyYen'iSf.',  iHT; 

poésies  D'était  point  riche;  ([ue  l'ordre  y  dans  un  recueil  de  Otsserfnfion.s,  de  Z)iscours 

manquait,  que  le  fond  en  était  sec,  le  style  ou  Harangues,  d'Epîtres  et  de  Pièces  de  poé- 

auelqiiefois  rampant  ;  qu'il  y  avait  beaucoup  sîe,  Venise,  1T3V.  Le  P.  Jacques-Marie  Pai- 

d'antithèses  puériles,  de  gallicismes,  et  sur-  toni,  neveu  du  P.  Santinelli,  a   écrit  la  Vie 

tout  une  enllure  insu|)|)ortal)!e.  Mais,  quoi  de  son  oncle,  sous  ce  titre  :  Memorie  sloriche 

qu'en  aient  dit    ces   censeurs,    Santeul   est  per  la  vila    del  P.  D.  Stanisiao   Santinelli, 

vraiment  poète  suivant  toute  la  signilication  chierico  reqolare  Somasco,  Venise,  ITW.  On 

de  ce  mot.  Ses  vers  se  font  admirer  par  la  le  trouve  cité  avec  éloge  dans  les  Novelle  di 

noblesse  et  l'élévation  des  sentiments,  par  Yenizia,  17'i.8,  p.  32i,  et  dans  la  Sioria  Ictie- 

la  hardiesse  et  la  beauté  de  l'imagination  ,  varia  dltalia,  tome  1%  pag.  310. 

)ar  la  vivacité  des  pensées,  par  l'énergie  et  SANUTO  (Marin),  dit  Torsello  ou  VAncien, 


la  force  de  l'expression.  Dans  son  cnthou-  était  de  Venise  et  llorissait  au  commencement 

siasme,  il  saisissait  d'une  manière  heureuse  du  xiv"  siècle.  Après  plusieurs  voyages  dans 

et  sublime  les  vérités  delà  religion.  Un  jour  la  Palestine  et  en  Orient,  il  présenta  au  pape 

entrant  dans  une  ancienne  église  d'une  belle  Jean  XXII,   en  1321,  quatre  Cartes  géogra- 

architecture   gothique,  et  y  voyant  partout  p/n'oites;  l'une  delà  Méditerranée,  la  seconde 

des  objets  condamnés  j)ar  les  sectaires  mo-  de  la  terre  et  de  la  mer,  la  troisième  de  la 

dernes,  il  embrassa  un  pilier  en  s'écriant  :  Terre-Sainte,  et  la  quatrième  de  l'Egypte.  11 

Cela  est  trop  vieux  pour  être  faux.  Un  page  présenta  enmôme  temi)S  un  ouvrage  intitulé: 

étant  venu,  dans  ses  derniers  moments,  s'in-  Liber  secretorum  fidelium  crucis  super  Terrœ 

former  de  son  état,  de  la  part  de  son  Altesse  sanctœ  recuperatione  et  conservatione,  publié 

monseigneur  le  duc  de  Bourbon,  Santeul,  le-  parBongars  en  1611,  Hanau,  in-folio  :  il  est 

vaut  les  yeux  au  ciel,  s'écria  :  Tu  solus  Al-  compris  aussi  dans  le  IP  vol.  des  Gesta  Dei 

TissiMus.  Il  a  fait  des  poésies  profanes  et  sa-  per  Francos.  Sanuto  y  expose  les  motifs  et  la 

crées.  Ses  poésies  profanes  renferment  des  manière  de  conquérir  la  Terre-Sainte,  et  fait 

inscriptions,   des  épigrammes,   et    d'autres  une   description  de  ce    pays.  Il   était  zélé 

pièces  d'une  plus  grande  étendue.  Ses  poé-  pour  le  recouvrement  de  ces  provinces  si 

sies  sacrées  consistent  dans  un  grand  nom-  chères  aux  chrétiens.  On  a  encore  les  Let- 

bre  d'hymnes,  dont  quelques-unes  sont  des  très  qu'il  écrivit,  à  ce  sujet,  à  plusieurs  mo- 

chefs-d'œuvre  de  poésie.  Plusieurs  de  ces  narques  ;  elles  sont   pleines   d'un  zèle   vif 

pièces  ont  été  mises  en  vers  français.    Ces  pour  la  réunion  des  Grecs  avec  l'Eglise  de 

traductions  ont  été  recueillies  dans"  l'édition  Rome,  et  intéressantes  pour  l'histoire  de  ce 

de  ses  OEuvres,  en  3  vol.  in-12,  Paris,  1729.  temps.  Votj.  Fleury,  Hist.  ecclés.,  livres  xcii 

Ses  Hymnes  forment   un  i'  vol.  in-12,  qui  et  xcui. 

se  vend  à  part.  L'abbé  Dinouart  a  publié,         84NVITALI  (Frédéric),  savant  raathéma- 

sous  le  nom  de  Santoliana,  ses  aventures  et  ticien,  né  le  19  mai  170i,  à  Parme,  étudia 

ses  bons  mots.  La  Monnoye  a  fait  aussi  un  chez  les  jésuites,  chez  lesquels  il  entra.  Il  a 

recueil  du  même  genre.  Les  religieux  de  écrit    ou  improvisé  des  discours   très-élo- 

Soint-Vicfor  se  sont  récriés  contre  cet  ou-  quents  sur  les  points  les  plus  difficiles  des 

vrage,  qui   met  sur  le  compte  de  Santeul  sciences  sacrées  et  profanes,  et  s  est  distin- 

plusieurs  anecdotes  scandaleuses  et  ridicu-  gué,  surtout  par  son  savoir,  dans  toutes  les 

les,  auxquelles  il  n'a  pas  eu  la  moindre  [larl.  branches   relatives  à   la  philosophie  et  aux 

Il  refusa  de  se  faire  ordonner  prôtre.  et  de-  mathématiques.  11  était  en  outre  un  des  meil- 

meura  toute  sa  vie  sous-diacre.—  Son  frère,  leurs  poètes  de  son  temps,  écrivait  avec  faci- 

Claude  Santeul,  né  h  Paris  en  1628,  et  mort  lité  en  prose  ou  en  vers,  en  italien  comme 

en  168i,  demeura  longtemps  au  séminaire  de  en  latin,  et  passait  pour  un  excellent  hellé- 

Saint-Magloire  en  qualité  d'ecclésiastique  niste.  Après  avoir  occupé  la  chaire  de  mathé- 

séculier,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  San-  matiques  au  collège  de  Sainte-Marie,  à  Bres- 

tolius  Maglorianus.  Il  a  fait  aussi  des  Hym-  cia,  il  fut  nommé  bibliothécaire  de  l'institut 

nés  que  l'on  conserve  en  manuscrit  dans  sa  de  la  compagnie,  dont  il  remplit  ensuite  les 

famille,  en  2  vol.  in-i°,  et  une  pièce  de  vers  ])remières  dignités.  Parmi  ses  nombreux  ou- 

imprimée  avec  les  ouvrages  de  son  frère,  vrages  on  cite  les  suivants  :  Arithmeticœ  ele- 

— Un  autre  Claude  Santeul,  parent  des  pré-  menta,  adolescentium  matheseos  studium  in- 

cédents,  marchand  et  échevin  h  Paris,  mort  gredientium   commodo,    explicata  et  demon- 

vers  1729,  composa  aussi  des  Hymnes,  iin-  strata,   Brescia,   1750,  in-S";   Compendiaria 

primées  à  Paris,  1723,  in-8*.  arithmeticœ  et  geometriœ  elementa,  ib-,  1756, 

SANTINELLI  Stanislas),  illustre  religieux  ia-8°  ;  Angcli  Mariœ  Quirini  S.  R.  E.  cardi- 

de  la  congrégation  des  Somasques,  né  à  Ve-  nalis,  bibliothecarii,  etc.,  Epistolœ  très  adno- 

nise  le  12  mai  1672,  se  distingua  par  son  sa-  bilem  virum  Andream  Quirinum,   senalorem 

voir  et  sa  rare  érudition,  et  mourut  à  Venise  venetum,  ex  italico  sermonc  in  latinum  con- 

le  8  novembre  17i8,  laissant  un  grand  nom-  versœ,  Brescia,  1753.  Ces  lettres  ont  pourob- 
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jet  le  savant  ouvrage  du  procurateur  Marco 
Foscarini  sur  la  littérature  vénitienne.  Orai- 
son funèbre  de  S.  Em.  le  cardinal  Angclo  Ma- 
ria Quirini,  Brescia,  1755;  Dissertazione  so- 
pra  il  modo  d'insegnare  ai  muti  il  par  lare; 
Elementi  d'architettura  civile,  Brescia,  1765, 
m-h".  Le  P.  Sanvitali  mourut  à  Brescia  en 
17G1.  Son  père,  Louis  Sanvitali  ayant  perdu 
son  éf)ouseen  1697,  prit  l'habit  de  jésuite  en 
1729,  et  mourut  en  1753.  —  Sanvitali  (Jac- 
ques), autre  jésuite,  né  à  Parme  en  1688,  est 
auteur  de  Vies  des  saints  et  de  divers  ouvra- 
ges (le  théologie  et  de  spiritualité.  Il  mourut 
en  1763. 

SANZ  (N....),  dominicain  espagnol,  se  con- 
sacra aux  missions ,  arriva  à  la  Chine  en 
1715,  y  prêcha  l'Evangile  pendant  19  ans, 
fut  fait  évoque  de  Mauricastre,  puis  élu  vi- 
caire apostolique  pour  la  [irovincede  Fokien. 
L'empereur  ayant  banni  les  missionnaires  en 
1732,  le  P.  Sanz  se  retira  à  Macao  ;  il  sortit 
de  sa  retraite  en  1738,  et  travailla  de  nouveau 
avec  beaucoup  de  zèle  à  la  vigne  du  Sei- 
gneur. 11  fut  arrêté  par  ordre  du  vice-roi 
avec  quatre  autres  dominicains,  et,  après 
avoir  été  maltraités  d'une  manière  inouïe 
par  une  nation  dont  les  ignorants  ne  cessent 
de  vanter  la  civilisation  et  l'humanité,  ils  fu- 
rent condamnés  à  perdre  la  tête.  L'évoque 
fut  exécuté  le  26  mai  17i7.  Benoît  XIV  a  fait 
un  discours  touchant  sur  sa  mort  précieuse, 
dans  un  consistoire  tenu  le  16  septembre 
1748. 

SANZAY  (le  comte  Claude-François  d'A- 
\\AV  Dubois  de)  ,  archevêque  de  Bordeaux. 
Voij.  AviAU. 

SAPH1RA.  Voy.  Ananias. 

SAPRICE.  Voy.  Nicéphore. 

SARA,  était  nièce  d'Abraham  et  petite- 
fille  de  Tharé.  Elle  naquit  vers  l'an  2000 
avant  J.-G.  Son  oncle  ré[»ousa  à  l'âge  de  20 
ans.  Sa  beauté  extraordinaire  l'exposa  à  être 
déshonorée  par  deux  rois  puissants,  l'un 
d'Egypte,  l'autre  de  Gérare;  mais  Dieu  la 
protégea,  et  ne  permit  pas  que  ses  doux  ra- 
visseurs lui  fissent  le  moindre  outrage.  Le 
Seigneur  ayant  envoyé  trois  anges,  sous  la 
forme  li'hommes,  à  Abraham,  pour  lui  renou- 
veler ses  promesses,  ils  lui  dirent  que  Sara 
aurait  un  fils:  cette  promesse  s'accomplit  ; 
quoiqu'elle  fût  Agée  de  90  ans,  elle  mit  au 
monde  Isaac.  Sa  mort  arriva  quelques  années 
après  la  fameuse  épreuve  que  Dieu  (it  de  la 
foi  d'Abra  am,  en  lui  commandant  d'immo- 
ler son  fils  unique.  Elle  était  âgée  de  127  ans. 
Abraham  l'enterra  dans  un  champ  qu'il  avait 
acheté  d'Ephron  l'Amorriiéen,  à  Arbée,  où 
de[)uis  fut  bâtie  la  ville  d'Hébr;;n.  Il  y  avait 
dans  ce  champ  une  caverne  dont  il  fit  un  sé- 
pulcre pour  lui  et  sa  famille.  Quelques  au- 
teurs ont  avancé  que  Sara  était  demi-sœur 
d'Abraham,  se  fondant  sur  ce  qu'Abraham  dit 
aux  Egyptiens  ([ue  c'était  si  sœur;  mais  en 
hébreu  le  même  terme  désigne  une.sœur  et 
une  proche  parente,  ime  nièce  ou  une  cou- 
sine ;  les  Hébreux  n'av.sienl  pas  des -termes 
propres  pour  désigner  les  divers  degrés  de 
parenté.  Dans  le  temps  oh  vivait  Abraham, 


de  pareils  mariages  étaient  déjà  censés  in- 
cestueux ;  ils  ne  pouvaient  plus  être  excusés 
par  la  nécessité,  parce  (}ue  le  genre  humain 
était  déjà  sufiisamment  multiplié.  D'ailleurs, 
la  conduite  d'Abraham,  qui,  pour  cacher  son 
mariage  avec  Sara,  l'appelle  sa  sœur,  semble 
prouver  que  les  peuples  au  milieu  desquels 
il  vivait  ne  croyaient  pas  qu'un  frère  put 
épouser  sa  sœur.  Abraham  a  sans  doute 
pu  dire  •  Filia  patris  mei,  sed  non  filia  ma- 
tris  meœ:  Sara  était  effectivement  fdle  de  son 
père,  |)uisf[u'elle  en  était  petite-fille.  11  y  a 
sur  cette  question  une  dissertation  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux.  juin'l710,  page  1053. 
D'Herbelot  a  recueilli,  dans  sa  Bibliothèque 
orientale,  les  traditions  des  musulmans  sur 
Sara. 

SARA,  fille  de  Raguel  et  d'Anne,  de  la 
tribu  de  Nephtali,  avait  été  mariée  successi- 
vement à  sept  maris,  que  le  démon  avait  tués 
l'un  après  l'autre,  lorsqu'ils  allaient  se  livrer 
à  l'action  conjugale  dans  le  transport  de  la 
luxure,  perdant  de  vue  l'auteur  de  toute  gé- 
nération, et  le  but  c[ui  rend  le  mariage  res- 
pectable. Elle  épousa  Tobie,  auquel  l'ange 
qui  le  préserva  donna  des  avis  bien  dignes 
d'être  médités  par  ceux  qui  s'engagent  dans 
cet  état  :  Hi  qui  conjugium  ita  suscipiunt,  ut 
Deum  a  se  et  a  sua  mente  excludant,  et  suœ  li- 
bidini  ita  vacent  sicut  equus  et  mulus  quibus 
non  est  intellectus,  habet  potestatem  dœmo- 
nitim  super  eos.  Ce  mariage  fut  heureux  et 
suivi  d'une  nombreuse  postérité.  Voy.  Tobie. 

SARASA  (  Alphonse-Antoine  de)  ,  né  à 
Nieuport,  en  Flandre,  d'une  fami'le  espa- 
gnole, en  1618,  jésuite  en  1633,  mort  à  An- 
vers en  1667,  laissa  deux  ouvrages  pleins  de 
bonne  philosophie  et  de  sentiment,  intitulés: 
Ars  semper  gaudendi,  demonstrata  ex  sola 
consideratione  divinœ  Providentiœ,  et  per  ad- 
ventualcs  conciones  exposita,  Anvers,  1664- 
1667,  in-^";  De  lœtitiœ  perfectœ  artificio  in 
conscientia  recta  invento ,  Anvers,  1667 , 
m-ï°. 

SARAZIN  (Pierre),  prêtre,  docteur  en  théo- 
logie, chanoine  et  théologal  de  Chartres, 
mort  le  17  décembre  1692,  âgé  de  86  ans,  se 
fit  quelque  réputation  dans  la  chaire  sacrée. 
On  a  de  lui  des  Sermons  pour  un  Avcnt,  Pa- 
ris, 1678,  2  vol.  in-8°.  L'auteur  y  représente 
Jésus-Christ  dans  ses  grandeurs  et  dans  sa 
sainteté,  comme  la  source  et  le  modèle  des 
grandeurs  et  de  la  sainteté  des  chrétiens,  et 
l'opposition  de  l'esprit  du  monde  à  l'esprit 
de  Jésus-Christ. 

SARAVIA  (Adrien), né  à  Hesdin  en  Artois, 
vers  1530,  fut  prédicant  à  Anvers,  où.  il  tra- 
vailla un  des  premiers  à  la  confession  de  foi 
des  nouvelles  Eglises  belgiques,  à  laquelle  il 
ne  croyait  cependant  pas  trop,  comme  on  le 
voit  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Jean  Uvt- 
tenbogaert.  11  eut  ensuite  une  chaire  de  théo- 
logie à  Leyde,  qu'il  ne  conserva  que  pen- 
dant quatre  ans,  parce  que  la  conjuration 
pour  livrer  cette  ville  h  Robert  de  Leicestre, 
dans  laquelle  il  avait  trempé,  ayant  été  dé- 
couverte, il  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver 
en  Angleterre,  oii  il  ne  tarda  pas  d'épouser 
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avec  chaleur  les  sentiments  do  l'Eglise  angli- 
cane. Il  s'éleva  alors  contre  Calvin  et  Bi^ze, 
et  reçut,  en  récompense,  de  la  cour  d'Angle- 
terre, uncanonicat  deCantorbéry,  oii  il  mou- 
rut l'an  1612.  Ses  ouvrages  ont  élé  recueillis 
on  un  volume  in-fol.,  Londres,  1G11,  sous  ce 
titre:  Divcrsi  tractatus  thcolofjiri.  il  y  a  bien 
de  l'animosité  et  de  la  mauvaise  humeur, 
sans  parler  des  erreurs  et  di-s  préventions  de 
l'auteur;  mais  il  y  a  aussi  des  observations 
saines  et  justes,  surtout  dans  son  traité  de 
Locis  theoloyicis,  auxtiuelles  des  critiques 
outrés  n'ont  pas  i>endu  justice.  Pierre  Bur- 
man,  ardent  calviniste,  le  représente  comme 
un  homme  avare,  ambitieux,  inconstant  et 
brouillon:  mais  son  ti-moignage  est  fort  sus- 
pect; si  Saravia  i'iU  resté  dans  la  secte  hu- 
guenote, peut-être  en  eût-il  fait  un  grand 
Ijomme. 

SARBIEWSKI  (Matuias-Casimir),  Sctrbie- 
vius,  né  dans  le  duché  de  Masovie,  en  1595, 
de  parents  illustres,  se  lit  jésuite  en  1612. 
Envoyé  à  Rome,  il  s'y  livra  h  l'étude  des  an- 
tiquités et  à  la  poésie.  Quelques  odes  lati- 
nes, qu'il  présenta  à  Urbain  \"III,  le  firent 
choisir  pour  corriger  les  hymnes  que  le 
saint-père  voulait  employer  dans  le  nouveau 
Bréviaire  qu'il  faisait  faire.  De  retour  en  Po- 
logne, Sarbiewski  professa  successivement 
les  humanités,  la  philosophie  et  la  théologie, 
à  Wilna.  Quand  il  s'y  fit  recevoir  docteur, 
Ladislas  V,  roi  de  Pologne,  qui  y  assistait, 
tira  l'anneau  qu'il  avait  au  doigt,  pour  le  lui 
donner,  et  le  choisit  peu  de  temps  après  pour 
son  prédicateur.  Ce  prince  prenait  tant  de 
plaisir  à  sa  conversation,  (|u'i]  le  mettait  de 
tous  ses  voyages.  Ce  jésuite  mourut  en  16i0, 
à  i5  ans.  Nous  avons  de  lui  un  recueil  de 
Poésies  latines,  Anvers,  163i,  in-8°.  On  voit 
à  la  fm  une  collection  de  vers  faits  par  plu- 
sieurs poètes  à  la  louange  de  Sarbiewski. 
On  a  donné  une  édition  élégante  des  Poé- 
sies de  ce  Père,  Paris,  1759,  in-12.  On  y 
trouve  4  livres  d'Odes,  un  livre  d'Epodes,  un 
de  Vers  dithyrambiques,  un  autre  de  Poé- 
sies diverses  et  un  d'Epigrammes.  On  es- 
time surtout  ses  vers  lyriques,  pleins  d'élé- 
vation et  de  chaleur,  quoique  le  stvle  n'en 
soit  pas  toujours  correct.  Le  célèbre"^Grotius 
trouvait  Sarbiewski  quelquefois  supérieur  à 
Horace  :  Horntium  asseculus  est,  imo  ali- 
quando  superavil.  Il  avait  commencé  un 
poème  épique,  modelé  sur  Virgile;  mais  il 
n'eut  pas  le  temps  de  l'achever.  Une  Notice 
sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  L.-G.  Lang- 
bein,  a  été  publiée  à  Dresde,  1753,  in-8°,  et 
175V,  m-k\ 

>  SAUCER  (Erasme),  théologien  luthérien, 
né  à  Annebergen  Saxe,  l'an  1501,  et  mort  en 
1559,  fut  surintendant  et  minisire  de  plu- 
sieurs églises.  On  a  de  lui  :  des  Commentai- 
res sur  une  partie  de  l'Ancien  Testament;  un 
Corps  du  droit  matrimonial,  et  plusieurs  au- 
tres écrits.  —  Guillaume  Sarce»,  son  fils, 
pasteur  à  Eisleben,  et  Reinier  Saucer,  rec- 
teur à  Utrecht,  mort  en  15  t7,  à  57  ans,  au- 
teurs l'un  et  l'autre  de  quelques  ouvrages 
oubliés,  doivent  être  distingués  d'Erasme 
Sarcer. 


SARDANAPALE,fameux  roi  d'Assyrie,  est, 
selon  quelques-uns,  le  même  prince  que 
Phul,  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture  sainte. 
Son  nom  est  encore  consacré  pour  caractéri- 
ser les  princes  uniquement  occupés  de  leurs 
])lai'^irs.  Arbaces,gouverneurdeMédie, ayant 
vu  Sardanapale  dans  son  palais,  au  milieu 
d'une  foule  d'eunuques  ou  de  femmes  dé- 
bauchées, habillé  et  paré  lui-môme  comme 
une  courtisane,  tenant  une  quenouille  entre 
ses  mains,  fut  si  indigné  de  cet  inftlme  spec- 
tacle, qu'il  forma  contre  lui  une  conspira- 
tion. Bélésis,  gouverneur  de  Babylone,  et 
beaucoup  d'autres  avec  lui,  entrèrent  dans 
ses  vues.  Le  roi,  obligé  de  prendre  les  armes, 
remporta  d'abord  (|u<,'lques  avantages  sur  les 
rebelles;  il  fut  enfin  vaincu  et  se  sauva  dans 
Ninive,  qui  fut  bientôt  assiégée  par  les  révol- 
tés. Dans  ce  môme  temps,  les  débordements 
du  Tigre  renversèrent  une  partie  des  murs 
de  cette  ville.  Sardanapale,  réduit  à  la  der- 
nière extrémité,  s'enferma  dans  son  palais  et 
fit  élever  un  grand  bûcher,  où.  il  se  précipita 
avec  ses  femmes,  ses  eunuques  et  ses  tré- 
sors, l'an  817  avant  J.-C,  après  un  règne  de 
vingt  années.  Voilà  h  peu  près  ce  que  les  an- 
ciens racontent  de  Sardanapale.  On  connaît 
ces  vers  de  Juvénal  et  la  bonne  morale  qu'ils 
renferment  : 

Nescial  ii-asci,  cupiat  nihil,  et  poliores 
Herciilis  œrumnas  credat  sicvosque  labores 
Et  venere,  el  cœnis,  et  pluiDis  Sardanapaii. 

Quelques  savants  modernes  révoquent  en 
doute  les  circonstances  de  1  histoire  de  ce 
prince.  On  trouve,  dans  les  Observationes 
Hallenses,  une  dissertation  en  son  honneur, 
intitulée  :  Apologia  Sardanapaii.  Cette  afiolo- 
gie  ne  doit  pas  prévaloir  contre  la  persuasion 
générale,  appuyée  de  tous  les  témoignages 
de  l'histoire.  On  sait  que  c'est  une  des  ma- 
nœuvres de  la  philosopîiie  moderne  de  réha 
biliter  la  mémoire  des  monstres ,  tandis 
qu'elle  calomnie  les  gr-ands  hommes  qui  pa- 
raissent avoir  brillé  par  li'op  de  religion  et  de 
vertu.  Des  débins  de  i'em[)ire  de  Sardanapale 
se  formèrent  les  royaumes  des  Mèdes,  de  Ni- 
nive et  de  Babylone;  mais  toutes  ces  épo- 
ques de  l'histoire  ancienne,  très-obscure, 
sont  défigurées  par  des  fables  et  des  contra- 
dictions. 

SAUIUS  ou  SARIO  (dom  Grégoire),  béné- 
dictm  delà  congrégation  du  Mont-Ca>sin,  né 
en  Angleterre,  tlorissait  vers  la  fin  du  xvi' 
siècle.  Il  portait  le  nom  de  Robert  avant  d'en- 
trer en  religion.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Rome  avec  beaucoup  de  succès,  ses  supé- 
rieurs le  chargèrent  d'enseigner  la  théologie 
dans  le  monastère  du  Mont-Cassin;  il  se  re- 
tira ensuite  dans  le  monastère  de  Saint- 
Georges  à  Venise.  Un  grand  nombre  de  sa- 
vants écrits  furent  le  fruit  de  sa  retraite  et 
de  ses  veilles.  Parmi  ceux  qui  ont  été  impri- 
més, on  distingue  :  De  sacramentis  in  com- 
muni  opus  theologicum  tripartitum,  ac  plane 
aurewn  ;  Casiium  conscientiœ,  sire  theologiœ 
moralis  thesauri,  tomus  primus,;  Flores  deci- 
sionum,  seii  Casuum  conscientiœ  ex  doctrina. 
conciliorum  Navarri,  collecti  libri  V;  Epi- 
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tome  comiliorum  Navarri  ;  Clavis  regia  sa-  splendeur,  (m  de  la  vie  commune  des  clercs  y 

cerdolum;  Summa  sacramenti  pœnitentiœ  ex  Rome,  1G88,  in-i"  ;  Lettres  ecclésiastiques ^ 

Navarro,  etc.  Dom  Sarius  mourut  à  Venise,  3  vol.  in-4%  plusieurs  fois  imprimées.  Sarnelli 

dans  le   monastère  de  Saint-Georges,  le  30  mourut  en  17-2i. 
octobre  1602.  SARPI  (Pierre-Paul),  plus  connu  sous  le 

SAR.MIENTO  (le  P.  Martin),  savant  espa-  nom  de  Fra-Paolo  ou  de  Paul  de  Venise,  na- 
gnol,  naquit  à  Ségovie  en  1692,  étudia  quel-  quit  dans  cette  ville  en  1552.  Un  religieux 
ques  années  à  Salamanque,  d'où  il  passa  à  servite  le  fit  entrer,  en  156'i-,  dans  son  ordre, 
Madrid,  et  entra  chez  les  Pères  bénédictins  ;  où  il  ne  tarda  pas  à  être  élevé  aux  princi- 
il  se  rendit  ensuite  à  Alcala  de  Hénarès,  et  y  pales  charges  ,  comme  à  celle  de  provincial 
fut  reçu  docteur  dans  les  deux  droits.  De  re-  qu'on  lui  confia  e-i  1579,  quoiqu'il  n'eût  que 
tour  clans  la  capitale,  il  occupa  successive-  27  ans,  et  qu'il  eût  des  dispositions  de  cœur 
ment  les  chaires  de  philosophie,  de  morale  et  d'es[)rit  qui  auraient  dû  l'eu  exclure.  Les 
et  de  théologie,  se  distingua  en  même  temps  différends  de  la  république  de  Venise  avec 
dans  la  prédication,  et  on  peut  dire  de  lui  le  pape  Paul  V  fournirent  l'occasion  au 
qu'il  était  un  orateur  vraiment  évangélique.  P.  Sarpi  de  faire  éclater  ses  sentiments.  Le 
Le  P.  Sarmiento  avait  des  connaissances  pape  lui  ordonna,  en  1606,  de  venir  à  Rome, 
très-étendues,  et  a  écrit  sur  Vhistoirc,  les  bel'  et,  sur  son  refus,  il  l'excommunia.  Ce  coup 
les-lettres,  la  philosophie,  la  théologie,  etc.  n'éioana  pas  ce  moine,  qui  commençait  à  se 
Au  moment  où  l'ouvrage  du  P.  Feijoo,  inti-  croire  un  grand  homme,  parce  que  les  grands 
tulé  Théâtre  critique,  qui  embrasse  toutes  s'occupaient  de  lui,  et  qui,  tandis  qu'il  mor- 
sortC'S  de  matières,  avait  excité  une  espèce  guait  le  pape,  initait  par  son  insolence  et 
de  tumulte  parmi  les  littérateurs  ennemis  ou  sa  vanité  des  citoyens  de  toutes  les  classes, 
partisans  de  cet  ouvrage,  le  gouvernement  H  fut,  dit-on,  un  jour  attaqué  sur  le  pont  de 
choisit  le  P.  Sarmiento  pour  l'examiner.  Il  Saint-Marc  par  cinq  assassins  qui  le  percè- 
eut  le  courage  de  lui  donner  son  a|)|)roba-  rent  de  trois  coups  de  stylet.  (Jeux  qui  ont 
tion,  et  en  publia  même  une  apologie.  Les  attribué  cette  attaque,  supposée  ou  réelle,  à 
adversaires  du  P.  Feijoo  se  déchaînèrent  la  cour  de  Rome,  n'ont  consulté  ni  la  vrai- 
alors  contre  son  apologiste,  et  il  se  vit  en  semblance  ni  la  décence ,  et  semblent  igno- 
butte  aux  critiques,  et  même  aux  injures  rer  que  par  ses  emportements,  par  son  ca- 
dont  étaient  remplis  les  pamphlets  d'auteurs,  ractère  caustique  et  dangereux,  ce  moine 
presque  tous  sans  aveu.  Dans  une  réponse  apostat  s'était  fait  des  ennemis  de  tous  les 
que  le  P.  Sarmiento  leur  adresse,  et  dans  la-  genres.  Jl  mourut  en  1623,  à  71  ans.  La  po- 
quelle  il  réitère  ses  éloges  en  faveur  du  sa-  pulace,  excitée  contre  la  cour  romaine,  fit  des 
vant  Feijoo,  il  les  confondit,  et  parvint  à  leur  vœux  sur  son  tombeau,  comme  sur  celui 
imposer  silence.  Cela  n'était  cependant  pas  d'un  saint.  11  est  certain  cependant  que  loin 
facile  à  obtenir,  puisque  l'auteur  asturien  dé-  d'être  saint,  il  n'était  pas  môme  chrétien  ca- 
voile  dans  son  Théâtre  critique  le  charlata-  tholique.  Quand  on  ne  serait  pas  convaincu, 
nisme  des  gens  de  toutes  les  professions,  et  par  ses  propres  lettres,  qu'il  cachait  sous 
rectifie  surtout  les  erreurs  qu'on  suivait  dans  son  habit  de  servite  la  faconde  penser  des 
les  écoles  d'Espagne,  i:>ar  l'ignorance  de  ministres  de  Genève,  on  l'appiendrait  par  la 
quelques  professeurs  et  par  l'attachement  à  lecture  de  son  Histoire  du  concile  de  Trente, 
une  a.icienne  routine.  L'ouvrage  du  P.  Fei-  publiée  d'abord  à  Londr<s,  en  1619,  par  de 
joo  et  l'apologie  de  son  approbateur  parvin-  Dominis,  sous  le  nom  de  Pictro  Soave  Polano. 
rent  enfin  à  introduire  en  Espagne  le  bon  On  y  voit  à  découvert  tout  le  fanatisme  d  s 
goût  et  la  saine  critique  dans  l'étude  de  dif-  protestants.  Ce  moine  ambitieux  et  fanatique 
lerentcs  sciences,  et  on  en  éprouva  bientôt  se  réjouissait,  à  ce  qu'il  disait,  de  voir  à  Vê- 
les heureux  résultats.  Le  P.  Sarmiento  a  écrit  uise  l'ambassadeur  d'une  république  (la  Hol- 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  d'>nt  la  plupart  lande) ,  laquelle  soutenait  avec  lui,  que  le 
sonlrestés  inédits.  Un  libérateur  estimable,  pape  était  l'Antéchrist.  Il  travailla  à  introduire 
Jacques  Faënz,en  donna  la  liste  dans  un  jour-  les  nouvelles  erreurs  dans  sa  patrie,  et  peut- 
nal  espagnol,  rédigé  à  Murcie,  et  intitulé  le  être  que,  sans  la  découverte  que  fit  Henri  IV 
Courrier  littéraire  d'Europe.  Plusieurs  ex-  de  ses  intrigues,  il  y  aurait  réussi.  Ce  prince, 
traits  de  ses  ouvrages  imprimés  ont  paru  sincèrement  attaché  à  la  religion  catholique 
dans  le  Journal  de  Madrid,  et  autres  feuilles  depuis  sa  conversion,  apprit  la  trame  du 
périodiques  d'Espagne.  Les  plus  connus  sont:  moine  et  de  son  ami  Fra-Fulgenzio  par  une 
Apologia  ou  Apologie  du  Théâtre  critique  du  lettre  qu'un  ministre  de  Genève  écrivit  à  un 
R.  P.  Feijoo,  Madrid,  1732  ;  Mémoires  pour  huguenot  de  Paris  des  plus  considérables  de 
l'histoire  de  la  poésie  espagnole,  Madrid,  1775;  la  réforme.  Cet  homme  mandait  à  son  ami 
OEuvres  posthumes  du  P.  Sarmiento.  ibid.,  «  que  dans  peu  d'années  on  recueillerait  les 
1775,  k  vol.  in-8°.  Ce  savant  bénédictin  mou-  «  fruits  des  peines  que  fui  et  Fra-Fulgenzio 
rut  à  Madrid  en  1770,  âgé  de  78  ans.  ^<  prenaient  pour  introduire  l'Evangile  à  Ve- 

SARNELLl  (Pompée),  né  à  Polignano  dans  «  nise  ,   où  plusieurs  sénateurs  et  le  doge 

la  terre  de  Rari,  en  1649,  docteur  en  droit  et  «  même,  successeur  de  Donalo,  avaient  ou- 

en  théologie,  protonolaire  apostolique,  abbé  «  vert  les  yeux  à  la  vérité  ;  qu'il  ne  i  estait 

de  Saint-Homobon,  évêque  de  Riscegiia,  s'est  «  désormais  qu'à  prier  Dieu,  que  le  pape  fit 

fait  un  nom  par  des  ouvrages  sur  les  anti-  «  quelque  nouvelle  querelle  aux  Vénitiens, 

quités  ecclésiastiques  et  les  titres,  écrits  en  «  pour  avoir  lieu  d'introduire  la  réformaliou 

italien  ;  tels  sont  :  Le  clergé  séculier  dans  sa  «  dans  toutes  les  terres  de  la  république  » 
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Henri  IV  intercepta  cette  lettre,  et  par  sou 
ordre,  M.  de  Cliiiinpigny,  son  ambassadeur  à 
Venise,  en  comniuiiiqua  la  (;()pi\;  d'abord  à 
quelques-uns  des  principaux  sénateurs  qu'il 
savait  être  bien  intentionnés  pour  la  religion 
de  leurs  pères,  et  ensuite  au  sénat  assemblé, 
après  en  avoir  relrancliè  le  nom  du  doge  |)nr 
respect  pour  sa  dignité.  Le  sénat  remercia  le 
roi  de  l'avis  important  qu'il  avait  bien  voulu 
lui  donner.  Fra-Fidgen/.io  eut  défense  de 
prêcher,  et  Fra-Paolo,  plus  homme  d'esprit, 
mais  aussi  corrompu  que  lui,  se  tint  un  peu 
plus  sur  ses  gardes.  Le  protestant  Marhof 
conhrm(!  ces  anecdotes  en  j)arlant  du  projet 
de  Fra-Paolo  de  se  retirer  chez  les  préten- 
dus réformés  :  Spurgebatur  fama  quod  abi- 
tum  ad  reformatos  meditaretur ,  quœ  non  om- 
ninn  de  itihilo  est  ;  scio  enim  superesse  epislo- 
las  manu  ejus  scriptas  ad  Isaacum  iJasuubo- 
nuin  quibus  sollicitât  ipsnm  de  yratia  retjis 
Angtiœ  ipsi  concilianda  si  forte  illuc  fortuna 
iniquior  ipsnm  abigeret.  Le  P.  Le  Courayer, 
apostat  comme  lui  de  In  religion  de  ses  pères, 
a  ti-aduit  en  fiançais  sa  prétendue  Histoire 
du  concile  de  Trente,  1736,  2  vol.  in-i%  réim- 
primée en  3,  et  y  a  ajouté  des  notes  encore 
plus  emportées  que  le  texte.  Pour  apprécier 
cet  ouvrage  il  faut  lire  en  môme  temps  IHis- 
toire  !du  même  concile  par  le  cardinal  Palla- 
vicini.  Cet  auteur  reproche  à  Sarpi  plus  de 
360  erreurs  dans  les  dates,  dans  les  noms  et 
dans  les  faits.  Le  style  ne  vaut  pas  mieux 
que  les  choses;  un  de  ses  plus  zélés  parti- 
sans (Ant.  Landi,  dans  ses  notes  sur  VHist. 
de  la  litt.  ital.,  par  Tiraboschi)  avoue  qu'<7 
est  dur,  embrouillé,  vicieux,  et  que  l'auteur 
n  a  jamais  sxi  bien  écrire,  même  dans  sa  pro- 
pre langue.  Après  cela  il  ne  doit  pas  être 
difhcile  de  deviner  la  cause  des  éloges  qu'on 
a  faits  et  qu'on  ne  cesse  de  faire  de  cet  ou- 
vrage. On  y  découvre  partout,  selon  la  vo- 
marcruedeBossuet,  lemoineapostatquicaclie 
sous  le  froc  l'esprit  de  Luther  et  de  Cal  vin.  On 
a  encore  de  ce  servite  :  Opinione  del  Padre 
Paolo  servita, corne  debba  governarsi  la  repub- 
blica,  etc.,  Venise,  sans  daie  (1681),  in-12, 
réimprimé  à  Londres,  1788,  in-8",  et  traduit 
par  l'abbé  de  \larsy,  sous  ce  titre  :  Le  Prince, 
de  Fra-Paolo,  ou  Conseils  politiques,  etc.,  Ber- 
lin, 1751,  in-12.  Cet  écrit,  extrêmement  vanté 
par  quelques  Italiens,  fait  voir  que  ce  moine 
se  piquait  d'entendre  la  politique;  mais  on 
est  fort  étonné  de  voir  un  prêtre  débiter  des 
maximes  dans  le  goût  de  celles  de  Machiavel. 
«  S'il  se  trouve,  dit-il,  parmi  les  habitants  de 
«  la  terre-ferme  des  chefs  de  parti,  qu'on  les 
«  extermine  ;  mais  s'ils  sont  puissants,  qu'on 
«  ne  se  serve  point  de  Injustice  ordinaire, 
«  et  que  le  poison  fasse  plutôt  l'office  du 
«  glaive.  »  Doit-on  être  surpris  qu'on  ait  at- 
tenté sur  la  vie  d'un  homme  qui  donnait  do 
telles  leçons  ?  Considérations  sur  les  censu- 
res du  pape  Paul  V  contre  la  république  de 
Venise;  Traité  de  l'interdit,  Venise,  1606, 
io-i";  trad.  en  français  par  Amelot  de 
La  Houssaye  dans  son  Histoire  du  gouver- 
nement de  Venise  ;  V Histoire  de  ce  même 
différend.  On  comprend  que  Sarpi  y  raconte 
tout  à  sa  mode.  De  jure  asylovHm  ;  Traité  de 


rinquisition,  1638,  in-4-°,  etc.;  un  Traité  des 
bénéfices,  (jui  a  été  traduit  en  français,  in-12. 
On  y  trouve  la  proposition  suivante  :  «  Les 
«  i)lus  grandes  persécutions  suscitées  à  l'E- 
«  glise  sont  venues  unicpiement  de  ce  que 
«  les  princes,  ayant  besoin  d'argent,  voulu- 
i<  rent  s'emparer  de  ses  biens.  »  On  ne  peut 
disconvenir  qu'une  pareille  observ;ition  de 
la  |)art  d'un  a[)OStat  ne  soit  remarquable,  et 
ne  justitie  pleinement  l'Eglise  catholique  sur 
tous  les  reproches  qu'on  a  fait  servir  aux 
persécutions  qu'elle  a  essuyées.  Un  philoso- 
phe chrétien  a  développé  la  même  observa- 
tion avec  énergie.  «  Nouveaux  Héliodores, 
«  dit-il,  si  ce  sont  les  biens  de  l'Eglise  qu'il 
«  vous  faut,  prenez-les  sans  détour  et  sans 
«  prétexte.  N'avez-vous  pas  assez  de  satel- 
«  lites  pour  exécuter  sans  raisonnement  vos 
«  plus  absurdes  caprices?  Qu'est-il  besoin 
«  d'ajouter  le  mensonge  à  la  rapine,  puiscjuc 
«  personne  ne  vous  dispute  la  puissance  de 
«  vous  souiller  de  nouveaux  crimes  ?  Si  ce 
«  n'est  que  de  l'argent  qu'il  vous  faut  pour 
«  multiplier  vos  soldats,  vos  chiens,  vos  che- 
«  vaux  et  vos  maîtresses,  pillez  le  sanctuaire  ; 
«  mais  laissez  là  la  doctrine ,  les  rites,  les 
«  usages  et  la  discipline  de  l'Eglise  ;  votre 
«  ignorante  impiété  travaillerait  vainement 
«  à  y  substituer  quelque  chose  de  mieux.  » 
Des  Lettres,  au  nombre  de  123,  imprimées  à 
Helmstadt,  sous  le  titre  de  Vérone  ;  la  plu- 
part sont  en  italien,  quelques-unes  en  latin  : 
c'est  sa  correspondance  avec  les  protestants. 
C'est  faussement  que  des  critiques  superfi- 
ciels ont  accusé  ceux-ci  de  les  avoir  altérées  ; 
elles  rendent  parfaitement  les  dispositions 
de  l'auteur.  Ses  ouvrages  en  général,  pres(|ue 
tous  recueillis  à  Helmstadt  (Vérone),  1761  à 
1768,  8  vol.  in-i%  et  à  Naples,  1790,  24  vol. 
in-8°,  donnent  une  idée  avantageuse  de  ses 
connaissances;  mais  ils  laissent  de  fâcheuses 
im[)ressions  sur  son  esprit  tortueux  et  faux, 
sur  son  cœur  et  sur  soii  caractère  plein  d'ai- 
greur et  de  méchanceté.  Faut-il  être  surpris 
que  dans  ce  siècle,  où  l'on  fouille  avec  tant 
de  soin  dans  tous  les  dépôts  d'erreurs,  un  tel 
homme  soit  devenu  le  héros  et  le  garant  de 
cette  fourmilière  d'écrivains  qui  s'élèvent 
contre  le  siège  de  Rome ,  et  surtout  de  ce 
compilateur  intrépide  qu'on  a  vu  dans  le 
sein  même  du  sacerdoce  déclarer  la  guerre 
à  tous  les  ordres  de  la  hiérarchie ,  écraser 
l'état  de  la  jurisprudence  ecclésiastique  par 
une  production  effroyable  d'un  latin  barbai  c 
et  dégoûtant,  composé  de  lambeaux  tirés  des 
wiclétites,  hussites,  luthériens,  calvinistes, 
jansénistes,  et  dont  le  résultat  n'est  qu'une 
suite  de  paralogismes  ,  de  contradictions  , 
d'ine[)ties  et  d'indécences  ?  Foy.  Hontueim. 
Ce  qu'ii  y  a  de  singulier,  c'est  que  le  même 
homme,  qui  a  tant  pillé  Sarpi,  l'appela  Osorem 
papatus  ac  pontificum,  qui  Lutherum  et  Calvi- 
tmm/<a6M>7(/ocïores(tom.l,  Append.l,p.777). 
Des  admiiateurs  enthousiastes,  ou  plutôt  des 
gens  de  secte  et  de  parti,  ont  attribué  à  Fra- 
Paolo  des  connaissances  astronomiques  et 
physiques  qu'il  n'eut  jamais,  et  des  décou- 
vertes auxquelles  il  n'eut  point  de  part.  S'il 
est  vrai  que  Galilée   l'appelait  le  Père  et  le 
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maître  universel,  ce  ne  peut  avoir  été  que 
pour  mortifier  ceux  qui  l'avaient  mortifié  lui- 
même.  Sa  Vie,  attribuée  au  frère  Fulgence 
Micanzio,  son  compagnon,  a  été  publiée  en 
latin,  Leyde,  16V6,  in-12;  traduite  en  fran- 
çais, Leyde  ,  Elzévir,  1662,  et  Amsterdam  , 
1664,  in-12. 

SARRASIN.  Voy.  Sarazin. 

SARTI  (Maur),  savant  religieux  italien,  de 
l'institut  de  saint  Romuald,  né  à  Bologne  , 
le  4  décembre  1709,  prit  l'habit  de  camaldule 
à  Ravenne,  le  29  avril  1728,  et  changea  dans 
cette  occasion  son  nom  de  baptême  de  Gré- 
goire contre  celui  de  Maur.  Il  continua  ses 
études  qu'il  porta  en  même  temps  sur  la 
théologie,  le  droit  canonique,  les  langues 
savantes,  l'histoire  et  môme  la  poésie,  et  fut 
ensuite  chargé  d'enseigner  la  philosophie 
dans  différents  monastères  de  son  ordre.  Rap- 
pelé en  1749  k  Ravenne  pour  professer  la 
théologie,  il  remplit,  quatre  ans  après ,  à 
Faenza,  les  fonctions  de  chancelier  de  sa 
congrégation.  Dom  Sarti  fut  nommé,  en  1755, 
abbé  du  monastère  de  Saint-Grégoire  à  Rome, 
et  fut  chargé  par  Benoit  XIV,  puis  par  Clé- 
ment XIII,  qui  le  déclara,  en  1764,  consulteur 
des  rites,  de  composer  VHiitoire  de  Vuni- 
versité  de  Bologne.  Cet  ouvrage  était  livré  à 
l'impression  ;  mais  il  n'avait  point  encore 
paru,  lorsque  le  P.  Sarti  mourut  subite- 
ment le  23  août  1766.  Il  avait  enrichi  la 
bibliothèque  de  son  monastère  de  livres  pré- 
cieux, et  d'un  recueil  considérable  d'inscrip- 
tions grecques  et  latines,  que  le  P.  Gaspard 
Oderico,  jésuite,  publia  avec  des  notes  et  des 
explications.  On  a  du  P.  Sarti  :  De  claris  ar- 
chigymnasii  Bononiensis  professoribus,  a  sœ- 
culo  XI  ad  sœculum  XIV,  Bologne,  1769  et 
1771,2  vol.  in-ibl.  Le  P.  Maur  Fattorini,  aussi 
camaldule  ,  acheva  cet  ouvrage  ,  dont  Tira- 
boschi  fait  un  grand  éloge.  Deantiqua  Picen- 
tum  civitate  Cupra  Montana,  deque  Massatio 
oppido  agri  Msini,  Epistola  ad  Y.  C.  Joan- 
nem  Felicem  Garatonum,  Pesaro ,  1748  ;  La 
Vita  di  san  Giovanni  da  Lodi ,  vescovo  di 
Gubbio,  scrilta  da  un  monaco  anonimo  del 
monasterio  di  Santa-Croce  delV  Avellana , 
tratta  ora  per  ta  prima  volta  da  un  antichis- 
simo  codice,  volgarizzata  ed  illustrata,  etc. , 
lesi ,  1748  ;  De  veteri  capsula  diptica.  disser- 
tatio,  Faenza,  1755  ;  De  episcopis  Eugubinis. 
Prœcedit  de  civitate  et  ecclesia  Eugubina  dis- 
sertatio, Vésâro,  1757,  in-4'^,  ligures.  Fabbroni 
a  fait  un  bel  Eloge  du  P.  Sarti,  dans  la  Vie  du 
P.  Mittarelli ,  insérée  dans  les  Vitœ  Italo- 
rum,  etc.,  t.  V,  p.  387. 

SAS  (Corneille),  né  à  Turnhout,auquartier 
d'Anvers,  lan  1593,  fut  successivement  pro- 
fesseur en  philosophie  à  Louvain,  chanoine 
de  Malines  et  professeur  en  théologie  dans 
le  séminaire  de  celte  ville,  et  eniin  chanoine 
olhcial  et  vicaire  général  d'Ypres.  11  mourut 
le  8  novembre  1656,  après  s'être  distingué 
également  par  sa  piété  et  par  ses  comiais- 
sances  dans  les  matières  ecclésiastiques. 
Nous  avons  de  lui  :  un  traité  très-instructif 
intitulé,  OEcumenicum  de  singularitate  cleri- 
corum  ,  illoruinque  cum  feminis  extraneis 
velito    contubernio  ,  judicium  ,    Bruxelles  , 


1653,  in-4°.  Il  prétend  que  les  ecclésiastiques 
ne  peuvent  ni  ne  doivent  prendre  de  femmes 
dans  leur  maison  pour  les  servir,  fussent-elles 
vieilles.  Epitome  praxeos  virtutum  theologi- 
carum,  etc.,  Rome,  1632,  in-12. 

SASBOUTH  (Adam),  cordelier,  né  à  Delft, 
en  1516,  d'une  famille  noble  et  ancienne, 
mort  à  Louvain  en  1553,  était  savant  dans  la 
théologie  et  dans  les  langues  grecque  et 
hébraïque,  et  les  enseigna  dans  son  ordre. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Cologne  en 
1568,  in-fol.,  et  1575.  Le  plus  considérable 
est  un  Commentaire  sur  Isaïe  et  sur  les 
Epitres  de  saint  Paul.  Michel  Vosmerus,  son 
neveu,  a  écrit  la  Vie  de  ce  savant  et  pieux 
religieux,  et  a  publié  une  Apologie  contre 
ceux  qui  ont  assuré  que  les  Commentaires 
que  Sasbouth  a  publiés  sont  les  leçons  qu'a- 
vait dictées  Jean  Hasselius,  son  professeur. 

SASSI.  Voy.  Saxi. 

SATURNIN  (saint) ,  premier  évêque  de 
Toulouse,  appelé  vulgairement  saint  Sernin, 
fut  envoyé  avec  saint  Denis  pour  prêcher 
l'Evangile  dans  les  Gaules  ,  vers  l'an  245. 
Placé  sur  le  siège  de  Toulouse,  en  250,  il  fut 
illustre  par  ses  vertus,  ses  lumières  et  ses 
miracles ,  et  engendra  un  grand  nombre 
d'enfants  à  l'Eglise  par  la  semence  de  la 
parole  divine,  et  par  celle  de  son  sang,  qu'il 
répandit  sous  le  fer  des  bourreaux,  l'an  257. 

SAUBERT  (Jean),  savant  critique,  bon  an- 
tiquaire du  xvii'  siècle ,  est  auteur  d'un 
Traité  latin ,  assez  estimé ,  sur  les  Sacrifices 
des  anciens ,  et  d'un  autre  sur  les  prêtres  et 
les  sacrificateurs  hébreux.  Ces  deux  Traités 
offrent  des  recherches  et  de  l'érudition. 
Thomas  Crenius  en  donna  une  bonne  édi- 
tion corrigée,  augmentée  etéclaircie,  sous  ce 
titre  :  De  sacrificiis  veterum,  et  de  sacerdoti- 
bus  Hebrœorum,  commentarium,  Leyde,  1699, 
in-8°. 

SAUL ,  premier  roi  d'Israël,  fils  de  Cis , 
homme  riche  et  puissant  de  Gabaa,  dans  la 
tribu  de  Benjamin,  fut  sacré  roi  d'Israël  par 
le  prophète  Samuel ,  l'an  1095  avant  Jésus- 
Christ,  suivant  l'ordre  que  ce  prophète  avait 
reçu  de  Dieu.  Sa  taille  et  sa  bonne  mine  le  ren- 
dirent respectal)le  au  peuple,  et  prévinrent 
la  multitude  en  sa  faveur.  Jabès  ayant  été 
assiégée  par  les  Ammonites,  le  peuple  s'as- 
sembla en  foule  pour  secourir  les  habitants. 
Saiil,  avec  cette  armée  nombreuse,  fondit  sur 
les  Ammonites,  les  tailla  en  pièces,  et  déli- 
vra la  ville.  Ensuite  Samuel  tint  une  assem- 
blée à  Galgala  ,  où.  il  fit  confirmer  l'élection 
de    Saiil ,    qui ,   deux    ans   après ,   marcha 
contre  les  Philistins.  Ces  ennemis  du  peuple 
de  Dieu,  irrités  de  quelques  succès  que  Jo- 
nathas,  fils  de  Saiil,  avait  eus  sur  eux,  vin- 
rent camper  à  Machmas  avec  30,000  chariots, 
6,000  chevaux,  et  une  multituae  innombrable 
de  gens  de  pied.  Le  roi  d'Israël  maicha  contre 
eux  et  les  vainquit.  Saiil  fut  victorieux  de 
divers  autres  peuples;  mais  il  perdit  le  frdit 
de  ses  victoires  par  sa  désobéissance.  Dans 
une  guerre  contre  les  Philistins ,  il  otfrit  un 
sacrifice  sans  attendre  Samuel,  et  il  conserva 
ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  dans  les  trou- 
peaux des  Amalécites  ,  avec  Agag  leur  roi , 
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contre  Tordre  exprès  du  Seigneur.  Sou 
s{'e|)trc  passa  dans  les  mains  de  David  ,  qui 
fut  .sacie  |)ar  Samuel,  et  qui  ('()0usa  ensuite 
Michel,  lille  de  Saiil.  Ce  mariage  n'empôcUa 
j)oint  le  beau-père  de  persécuter  son  gendre, 
ni  de  chercher  tous  les  moyens  possibles  de 
le  perdre.  Saiil  consulta  la  |)ythonisse  pour 
savoir  quelle  serait  l'iss  le  (lu  combat  qu'il 
allait  livrer  aux  Philistins,  et  Samuel  lui  ap- 
])arut  pour  lui  annoncer  sa  défaite.  Voij. 
Samuel.  Peu  a;)rès  son  armée  fut  taillée  en 
pièces  :  croyant  alors  la  mort  inévitable ,  il 
j)ria  son  écuyer  de  le  tuer;  mais  cet  ollicier 
a^'ant  r.'fusé  de  commettre  une  action  si  bar- 
bare, Saûl  saisit  lui-môme  son  épée,  et  s'é- 
tant  laissé  tomber  sur  sa  pointe,  il  mourut 
ainsi  misérablement,  l'an  1055  avant  Jésus- 
Christ.  Les  Philistins,  ayant  trouvé  le  cor()s  de 
ce  prince,  lui  coupèrentla  tôte,  (pi'ils  attachè- 
rent dans  le  temple  de  Dagou,  et  pendirent 
ses  armes  dans  le  temple  d'Astu-oth.  Son 
histoire  ,  qui  est  racontée  dans  le  premier 
livre  des  Kois,  a  été  le  sujet  d'un  grand 
nombre  de  compositions  diamaliques,  parmi 
lesquelles  on  cite  la  tragédie  de  Soumet,  qui 
fut  représentée  à  l'Odéon,  en  1822. 

SAULI  (le  bieiheureux  Alexandre),  supé- 
rieur général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Paul  ,  appelé  vulgairement  la  société  des 
Barnabites,  naquit  le  15  f 'vrier  1535,  à  Milan, 
d'unti  famille  patricienne  originaire  de  Gênes. 
La  tendre  piété  dont  il  fit  profession  dès  sa 
jeunesse  fut  loin  de  contrarier  son  goût  pour 
l'étude  des  sciences.  Après  avoir  reçu  la 
prêtrise,  on  le  nomma  piésidenl  des  études 
théolo^iques  de  l'ordre  de  la  congrégation  de 
Saint-Paul.  11  n'avait  pas  encore  trente-trois 
ans  lorsqu'il  fut  élu  supérieur  général  de 
son  ordre.  Sauli  avait  ass  sté,  en  1565,  au  sy- 
node de  Milan,  et  il  mérita  que  saint  Charles 
Borromée  le  choisît  pour  son  confesseur,  il 
devint,  en  1567,  supérieur  général  de  sa 
congrégation.Nommé,enl570,  évoque  d'Ale- 
ria  en  Co.se,  il  se  trouva  au  milieu  d'une 
population  ignorante  et  sauvage;  il  y  prêcha 
i'fiva'igile  avec  un  zèle  et  une  charité  qui  lui 
méritèrent  le  titre  ô'Apôtre  de  la  Corse.  En 
1591,  il  fut  transféré  dans  Tévêché  de  Pavie. 
11  mourut  à  Cazzoli  l'année  suivante,  brûlant 
de  zèle  pour  le  salut  des  âmes;  c'était  sur- 
tout la  conversion  des  pécheurs  qu'il  avait 
en  vue.  il  usait  de  toutes  soites  de  moyens 
pour  les  ramener  à  Dieu.  Il  allait  les  cher- 
cher, les  exhortait,  les  priait.  Son  éloquence 
était  si  persuasive,  la  chanté  animait  telle- 
ment ses  paroles,  que  rarement  elles  étaient 
sans  fruit.  Il  avait  établi  des  réunions  ou 
congrégations,  auxquelles  un  grand  nombre 
de  fidèles  assistaient.  11  les  instruisait ,  les 
engageait  à  la  fréquentation  des  sacrements, 
et  les  y  préparait.  Ces  exercices  parurtmt  si 
utiles  à  plusieurs  prélats,  qu  ils  les  adop- 
tèrent pour  leurs  diocèses.  Benoît  XIV  mit 
Sauli,  en  174-1,  au  rang  des  bienh^'urcux. 
Moréri  n'a  point  consacré  d'article  à  ce  saint 
religieux;  mais  il  en  fait  mention  au  mot 
Barnabues.  Le  P.  Brand;i ,  de  la  même  con- 
grégation, a  écrit  sa  Vie,  Milan,  174-8.  Les 
Lettres  pastorales  de  Sauli,  ses  Statuts  syno- 
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(taux,  et  quelques  Opuscules  mi/stiques,  im- 
primés ou  manuscrits,  sont  mentionnés  dans 
la  Bibliothèque  des  écrivains  de  Milan  , 
d'Argellati, 

SAULNIER  (Charles),  chanoine  régulier 
de  l'observance  réformée  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, naquit  à  Nancy  en  1690.  11  entra 
dans  la  congrégation  le  6  février  1707,  et  fit 
j)rofession  dans  l'abbaye  de  Sainto-Maric  de 
Pont-à-Mousson  ,  le  10  unrs  1709.  Après 
avoir  enseigné  la  philosophie  et  la  théologie 
pendant  plusieurs  années,  et  avoir  occupé  di- 
vers autres  emplois,  il  fut  nommé,  parlecha- 
pitrede  son  observance,  [)rieur  d'Estival,  sous 
le  savant  abbé  Hugo,  qui,  en  1735,  le  fit  élire 
son  coadjuteur.  Une  mort  prématurée  l'en- 
leva le  4  janvier  1738,  avant  celui  à  qui  il 
devait  succéder  :  il  était  à  |ieine  Agé  de  48 
ans.  Il  avait  partagé  les  travaux  littéraires 
que  l'abbé  Hugo  avait  établis  dans  son  ab- 
baye. On  a  de  lui  :  une  très-belle  édition 
des  statuts  de  l'ordre  do  Prémontré,  sous  ce 
titre  :  Staluta  candidi  et  canonici  ordinis 
Prœmonstratensis  rcnovata  ab  anno  1630 ,  a 
capitula  generali  plane  resoluta  ;  edit.  2, 
variis  generalium  et  provincialium  capitalo- 
rum  decrctis  illustrata,  notis  et  commentariis 
adornala  a  B.  P.  Carolo  Saulnier,  Stivagii 
priore  et  tractatus  stivagiensis  officiale;  qai- 
bus  acccsserunt  régula  sancii  Augustini  nec 
non  arliculi  reformationis  seu  communitatis 
antiqui  rigoris  nuncupatœ ,  Stiv.igii  ,  lyps 
Mart  ni  Heller,  iii-i-",  A  la  tête  se  trouvent 
les  bulles  confirmatives  de  l'ordre  de  Pré- 
montré et  la  règle  de  saint  Augustin,  qui 
régit  tant  d'associations  religieuses  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe.  Cette  règle  n'est  que  VEpitre 
2ll  de  ce  Père,  de  laquelle  le  conuuencement 
est  reti'anché  et  otj  l'on  a  mis  au  masculin 
ce  qui  se  trouve  au  féminin  pour  les  reli- 
gieuses auxquelles  elle  est  adressée.  Scrip- 
torum  ordinis  Prœmonstratensis  séries  chrono- 
logica,  cum  notis  crilicis  et  disserlationibus, 
ah  exordio  ordinis  ad  annum  1630.  Cette 
biographie  contient  plus  de  370  écrivains. 
Le  P.  Saulnier  se  proposait  de  la  continuer 
jusqu'à  son  temps.  Prévenu  par  la  mort, 
avant  que  ce  dessein  pût  s'effectuer,  il  a 
laissé  inédit  cet  ouvrage  qu'on  assure  être  * 
digne  de  la  presse,  et  qui  se  conserve,  dit-on, 
au  séminaire  de  Nancy. 

SAULNIiill  DE  Beauregard  (le  P.  Antoine). 
Voî/.  Antoine. 

SAULÏ  (Jean-Paul  du),  ou  SAUDT,  selon 
M.  Picot  dans  ses  Mémoires,  bénéd'Ctin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  l'an  1650 
d'une  famille  noble,  à  Saint-Sever-Cap-de- 
Gascogne,  fut  élevé  chez  les  bénédictins  et 
fit  sa  profession  le  21  novembre  1667.  Nommé 
professeur  de  théologie,  il  s'acquitta  de  cet 
emploi  avec  le  j)lus  grand  zèle  et  un  suc- 
cès extraordinair(>.  11  était  à  Saint-André 
d'Avignon,  lorsqu'il  lui  vint  à  l'esprit  de 
faire  son  testament  spirituel  ;  il  s'y  donnait 
entièrement  à  Dieu,  lui  consacrait  ses  désirs, 
ses  pensées,  ses  actions.  11  en  dressa  acte, 
le  signa  de  son  sang  et  le  déposa  sur  l'autel 
le  jour  de  l'Epiphanie,  auquel,  dans  la  con- 
grégation, se  fait  la  cérémonie  du  renouvel- 
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lement  des  vœux.  Du  Sault  fut  nommé  direc- 
teur du  noviciat  :  après  avoir  exercé  ces 
fonctions  pendant  9  ans  ,  il  fut  prieur  dans 
plusieurs  établiss  ments  :  partout  il  entrete- 
nait ou  ranimait  le  goût  des  bonnes  études  et 
l'amour  de  la  discipline  :  le  monastère  de  la 
Daurade  lui  fut  redevable  d'une  riche  biblio- 
thèque. Elu  visiteur  de  sa  province,  il  n'é- 
pargna ni  peines  ni  fatigues  pour  remplir  ses 
importantes  fonctions,  tl  mourut  exténué  de 
jeûnes  et  épuisé  f)ar  le  travail,  au  monastère 
de  Saint-André  de  Villeu'uve-lès-Avignon  , 
le  16  janvier  1724,  .'^gé  de  74  ans.  11  a  laissé  : 
Entretiens  avec  Jésus-Christ  dans  le  Saint- 
Sacrement  de  l'autel,  Toulouse,  1701  et  1703, 
6  vol.  in-1-2;  il  y  en  a  eu  six  éditions.  Le 
P.  d'Autun, jésuite,  en  a  fait  une  critique  cf. 
■  en  a  relevé  quelques  propositions.  Abrégé 
des  entretiens  avec  Jésus-Christ  dans  le  Saint- 
Sacrement  de  l'autel,  Toulouse,  1706,  un  vol. 
in-12  :  c'est  le  précis  du  précèdent  ;  Avis  et 
réflexions  sur  les  devoirs  de  lélat  religieux, 
pour  animer  ceux  qui  T ont  embrassé,  Tou- 
louse, 1708;  2''  édition,  revue  et  perfection- 
née par  l'auteur,  Avignon,  1711,  2  vol.  in-8". 
Il  v  en  eut  encore  tieux  autres  éditions.  Le 
lieïigieux  mourant,  ou  Préparation  à  la  mort, 
pour  les  personnes  qui  ont  embrassé  l'état 
religieux,  Avignon,  17i8,  2  vol.  in-8";  Abrégé 
du  Traité  de  la  préparation  à  la  mort,  Tou- 
lousf%  1725,  in-12. 

SAUMAISE  (Claude  de),  savant  littérateur, 
naquit  le  15  avril  1588,  à  Semur  en  Auxois, 
d'une  famille  distinguée  dans  la  iobi\  Sa 
patrie  fut  brûlée  et  presque  réduite  en 
cendres  la  même  année  qu'il  vit  le  jour. 
V  Cet  incendie ,  dit  un  de  ses  froids  pa- 
«  négyristes ,  fut  un  présage  de  ses  vastes 
«luraièies,  de  même  que  l'incendie  du 
«  temple  d'Ephèse  l'avait  été  du  courage 
«  d'Alexandre.  »  Le  père  de  Saumaise  fut 
son  premier  maître  pour  les  langues  grecque 
et  latine.  Antoine  Clément,  son  plus  ancien 
biographe  dit  qu'à  l'âge  de  dix  ans  le  jeune 
élève  expliquait  P  ndare,  et  faisa.t  des  vers 
dans  l'une  et  l'autre  langue,  genre  d'exercice 
par  lequel  il  se  délassa  souvent  de  travaux 
plus  graves.  Après  avoir  fait  sa  philosophie 
à  Paris,  il  alla  en  1606  à  Heidelberg  où  il  fit 
son  droit  sous  le  savant  Godefroi.  Lorsqu'il 
fut  de  retour  dans  sa  patrie,  son  père,  lieu- 
tenant particulier  au  bailliage  de  Semur, 
voulut  lui  résigner  sa  charge;  mais  la  pro- 
fession que  le  hls  faisait  du  calvinisme, 
l'empêcha  d'en  obtenii  les  provisions.  Il  avait 
été  élevé  dans  cette  religion  par  sa  mère,  et 
s'y  était  alfermi  pendant  son  séjour  à  He.del- 
berg.  Saumaise  se  retira  à  Leyde,  où  il  lut 
professeur  honoraire  en  1632.  Pendant  un 
voyage  qu'il  fit  à  Paris  en  1635 ,  le  roi  lui 
accorda  un  brevet  do  conseiller  d'Etat,  le  fit 
chevalier  de  Saint-Michel;  et  depuis,  étant 
en  Bourgogne,  il  fui  gratifié  par  ce  prince 
d  une  pension  de  6  mille  livres.  Saumaise  se 
signala,  en  1646,  par  son  Apologie  de  Char- 
les 1%  roi  d'Angleterre,  il  soutenait  une 
cause  excellente;  mais  il  l'alfaiblit  par  le  ton 
ridiculement  ampoulé  qu"il  donna  à  son  ou- 
vrage. Voici  comme  il  commence  :  «  Anglais, 
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«  qui  vous  renvoyez  les  têtes  des  rois  comme 
«  des  balles  de  paume,  qui  jouez  à  la  boule 
«  avec  les  couronnes,  et  qui  vous  servez  des 
«  sceptres  comme  de  marottes.   »   L'année 
d'après,  il  fit  un  voyage  en  Suède,  où  la  reine 
Christine  l'appelait  depuis  longtemps.  Après 
un  séjour  d'un  an,  il  revint  en  HoUande ,  et 
mourut  aux  eaux  de  Spa  en  1653.  On  l'enterra 
sans  cérémonie  et  sans  épilaphc,  dans  l'église 
de  Saint-Jean  à  Maestricht,  qui  appartenait 
aux  calvinistes.  Saumaise  fut  le  héros  des  lit- 
térateurs de  son  siècle,  mais  sa  réputation  ne 
s'est  pas  soutenue.  On  le  regarde  générale- 
ment comme  un  critique  bizarre ,  aigre  et 
présomptueux.  Son  érudition  était  immense, 
mais  elle  était  mal  digérée.  Quoique  Sau- 
maise écrivît  avec  beaucoup  d'emportement 
et  d'orgueil,  il  était  doux  et  modeste  avec 
ses  amis.  L'esprit  de  secte  ne  l'empêcha  pas 
de    faire  des    aveux   bien  favorables   à    la 
croyance  catholique,  comme  nous  l'appre- 
nons par  ce  passage  d'une  lettre  de  Richard 
Snnon  [Lettres  choisies,  liv.  i,  p.  247)  :  «  Vous 
«  autres  puritains,  vous  vous  mettez  peu  en 
«  peine  de. ce  qui  regarde  l'ollice  ecclésiasli- 
«  que.  Cependant  ()ermettez-moi  de  vous  dire 
«  que  vos  gens  ont  si  fort  ratliné  pour  épurer 
«  la   religion  chrétienne,  (juils  en  ont  fdit 
«  un  squelette.  El  c'ej-t  ce  que  témoignait  au- 
«  tri,fois  Saumaise  à  La  Peyrère,  auteur  des 
«  préadauiites.  Celui-ci,  comm'^je  l'ai  appris 
«  de  lui-même,  ayant  marqué  à  Saumaise, 
«  (|ue  dans  le  livre  qu'il  (Saumaise) avait  com- 
«  posé  touchant  la  transsubstantiation  contre 
«  Grotius ,  il  aval  trouvé  bien  des  choses 
«  qui  établissaient  l'antiquité  des  céi-émonies 
«  de  l'Eglise  romaine,  ou  plutôt  de  toutes  les 
«  églises  du  monde  :iVos/rï,  répo'^dit  Saumai- 
«  se,  resecuerunt  rcligionem  usque  ad  vivum.  » 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  ISili ,  archie- 
piscopi  Thessalonicensis,  de  primatupapœ  ro- 
mani,Hbri  duo,  avec  des  remarques  qui  décè- 
lent son  enthousiasme  de  secte,  Ilauau,  16';8, 
in-8";  Heidelberg,  1608 et  1612;  Le^de,  1643, 
in-4°.  Ce  Nil  était  un  grec  aussi  zélé  pour  le 
schisme  de  Pliotius  que  Saumaise  pour  la 
doctruie  de  Calvin.  Le  livre  de  l'un  et  les  re- 
marques de  l'autre  ont  été  solidement  réfutés 
par  Jean  Dartis,  dans  son  traité  :  De  ordinibus 
et    dignitatibus  ecclesiasticis ,  Paris,    16V8 , 
in-4°.  Flori ,  rerum  liomanarum  ,   liùri  IV, 
cum   notis   Gruteri  :  nunc  primum   accesse- 
runt  notœ  et  castigationes  Cl.  Salmasii,  Paris, 
16x09,  in-8°,  et  1636,  in-8"  ;  Historiœ  Augustœ 
scriptores  sex,  Paris,  K.20,  in-fol.,  et  dejaiis 
à  Leyde,   en   1670  et  1671,  in-8";  Plinianœ 
exercitationes  in  Cuii  Julii  Solini  Folyhistor. 
Item  Caii  Julii  Solini  I-'olyhistor,  ex  veteri- 
bus  libris  cmendatus,  Paris,  1629,  2  vol., 
in-folio,  et  à  Utrecht,  1(89,  2  vol.  in-folio. 
De  usuris,  Leyde,  1639,  i  i-8".  Ce  livre,  dans 
lequel  il  veut  justifier  les  usures  modérées  , 
fut  attaqué   avec  succès  par  Cli)p[)enburg, 
Heinsius  et  Fabrot.  Dissertatio  de  fœnore  tra- 
pczitico,   in  très  libros  divisa,  Leyde,   1640, 
in-8",  qui,  au  jugement  de  (irotius.  fut  pulvé- 
risée jiiir  Petau.  Dissertationum  ecclestastica- 
rum  lihri  duo,  Pans,  1641,  in-8";  Simplicii 
commentarius  in  Enchiridion  Epicteti ,  ex 
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lihris    vctcrihus    etnendatus;   De  re  militari  vol.  iri-i2  :  c'est  la  trad.  du  ^on/e(iw  Tonneau 

lioiiianorain  liber,  opus  postliumum ,   1657,  de  Swift,  publiée  h  La  Haye  par  Vcii  Ell'en, 

in-V;   De  Ifellenistica,  Leyde,   1643,  in-8°.  el  à  laquelle  Tabbé  Saunier  a  lait  beriuçûup 

Plusieurs  autres  ouvrages,  dont  on  peut  voir  de  cbangemenls.  Il  a  composé  uotaiinuent  la 

la  liste  dans  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  ,  1",  la  3%  la  10'  et  la  14'  lettres,  pour  rein- 

par  Papillon.  placer  ce  que  ce  conte  offrait  d'impie  et  de 

SAUMAISE  ^Claude  de),  parent  du  précé-  licencieux;   Voyage   d'Inigo    de    Biervillas  , 

dent,  néti  Dijon  en  1603,  entra  dans  l'Ora-  Portugais, à  la  côte  du  Malabar,  Goa,  Bâta- 

toire  en  1635,  et  l'ut  chargé  d'écrire  V Histoire  via  et  autres  lieux  des  Indes  orientales,  Paris, 

de  sa   congrégation.   Il   recueillit   plusieurs  nSC),  \n-i'2;  Histoire  de  la dej-nière révolution 

matériaux;  mais  l'ouvrage  est  demeuré  im-  arrivée  dans  l'empire  ottoman  le  28  septembre 

parfait  :  le  P.  Saumaise  mourut  à  Paris  avant  1730,  avec  guelgues  observations  sur  l'état  de 

de  l'avoir  achevé,    en  1680,  h  77  ans.  On  a  la  ville  et  empire  de  Maroc,  Paris,  1740,in-l'i, 

de  lui  une  Traduction  française  des />/rerî/ons  sous  le  pseudonyme  de  Crouzenac,  geiitil- 

pa5/ora/M  dedomJean  de  Palafox,  1671, in-l"2,  homme  gascon.   L'abbé  Saunier  fut  l'éditeur 

et  ijuelquos  pièces  de  vers  latins  et  fi'ançais.  de  l'ouvrage  d'un  laïque  nommé  Boisy^jnet, 

SAU.MERY  (Pierre-Lambebt  de),  Français  intitulé  :  Instructions  chrétiennes  sur  les  sauf- 
de  nation,  se  tit  franciscain  dons  sa  patrie,  frances,  par  M.  l'abbé*'^'^,  Paris,  1732,  i[i-12. 
Ayant  apostasie  en  passant  àMenin,  il  sere-  SAUUIN  (Llie),  ministre  de  l'église  wal- 
tira  en  Angleterre,  et  partit  de  Londres  au  lonned'Utre(;ht,vitlejourenl639,à  Usseaux, 
commencement  de  janvier  1719,  pour  s'em-  dans  la  vallée  de  Pragelas,  frontière  duDau- 
barquer  pour  le  Levant.  Il  fit  à  Constanti-  phiné.  Son  père,  ministre  de  ce  village,  l'é- 
nople  un  séjour  de  plus  de  trois  ans,  par-  leva  avec  soin,  et  le  jeune  Saurin  ne  tarda 
courut  ensuite  l'Allemagne,  l'Italie  et  la  Hol-  pas  à  se  distinguer.  Ses  talents  le  tirent  choi- 
lande,  où  il  se  présenta  deux  ou  trois  fois  sir,  en  1661,  pour  ministre  de  Venterol,  puis 
pour  être  ministre  ;  mais,  manquant  de  té-  d'Embrun.  L'année  suivante,  il  était  sur  le 
luoignages,  il  fut  rejeté.  Après  cela,  il  vint  à  point  de  professer  la  théologie  à  Die,  lors- 
Liége,  où  il  abjura  le  calvinisme,  et  vécut  de  qu'il  fut  obligé  de  quitter  le  royaume,  pour 
sa  plume  pendant  environ  quinze  ans.  Sa  avoir  refusé  d'ôter  son  chapeau  en  passant 
mauvaiseconduite  l'ayant  fait  chasser  de  cette  auprès  d'un  prêtre  qui  portait  le  saint  Via- 
ville,  il  retourna  en  Hollande,  se  tit  de  nou-  tique,  11  se  rendit  en  Hollande,  où  il  devint 
veau  calviniste,  et  mourut,  dit-on,  à  Utrecht.  ministre  de  l'église  wallonne  de  Deift.  11  y  eut 
On  a  de  lui  :  Mémoires  et  aventures  secrètes  et  des  démêlés  très-vifs  avec  'le  ministre  Jurieu, 
curieuses  d'un  voyage  au  Levant,  L\é^e,i13i,  dont  il  se  tira  avec  avantage.  11  mourut  à 
5  vol.  in-12  ;  VAnti-chretien,  ou  l  Esprit  du  Utrecht,  en  1703,  âgé  de  6i  ans,  sans  avoir 
calvinisme  opposé  à  3 fsvs-Christ  et  à  l'Evan-  été  marié.  On  a  de  lui  :  Examen  de  la  théo- 
gile,  ibid.,  1731,  iu-12,  dédié  à  messieurs  les  logie  de  Jurieu,  La  Haye,  1694,  2  vol.  in-8*, 
bourgmestres  et  conseil  de  Liège  ;  Réplique  à  dans  lequel  il  discute  diverses  questions  de 
la  lettre  d'un  soi-disant  officier  de  la  garnis 07i  théologie;  des  Réflexions  sur  les  droits  de  la 
de  Namur,  contre  le  livre  précédent.  La  lettre  conscience,  Utrecht,  1697,  in-8",  contre  Jurieu, 
de  ce  p.'étendu  officier  a  reparu  avec  quatre  et  contre  le  Commentaire  philosophique  de  ■ 
autres,  sous  le  titre  de  Quatre  lettres  à  mes-  Bayle  ;  un  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  ilnd., 
sieurs  les  bourgmestres  et  conseil  de  Liège,  au  1701,  in-S",  dans  lequel  il  soutient  l'amour 
sujet  du  livre  de  M.  de  Saumery, avec  une  désintéressé  ;  un  Traité  de  l'amour  du  pro- 
lettre à  M.  le  baron  de  ^***,  sur  les  susdites  chain,  ibid.,  1704,  in-S",  etc. 
lettres.,  etc.,  Amsterdam,  1745,  in -12;  les  SAURIN  (Jacques),,  né  à  Nîmes,  en  1677, 
Délices  du  pays  de  Liège,  1733-1754,  5  vol.  d'un  habile  avocat  protestant  de  cette  ville, 
in-fol.  Saumery  a  rédigé  cette  informe  com-  fit  d'excellentes  études  ,  qu'il  interrompit 
pilation  avec  plusieurs  autres  faméliques  quelque  temps  pour  suivre  le  parti  des  ar- 
. écrivains  qui  avaient  aussi  besoin  de  juge-  mes.  11  eut  un  drapeau  dans  le  régiment  du 
ment  que  de  pain.  colonel   Renault,   qui  servait  en  Piémont; 

SA UNIER de  Beadmoxti l'abbé), sous-diacre  mais  le  duc  de  Savoie  ayant  fait  la  paix  avec 
du  diocèse  de  Rouen,  écrivain  et  compilateur  la  France,  Saurin  retourna  à  Genève,  et  re- 
<iii  iviii*"  siècle,  publia  les  ouvrages  suivants  prit  ses  études  de  philosophie  et  de  théolo- 
;  JUS  le  voile  do  l'anonyme  :  Lettre  d'un  théo-  gie,  qu"il  acheva  avec  un  suc-cès  distingué. 
logien  à  un  avocat,  sur  le  droit  que  les  curés  11  alla,  l'an  1700,  en  Hollande,  puis  en  An- 
ont  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise,  ViX'l,  gleterre,  où  il  se  maria  en  1703.  Deux  ans 
in-12;  Lettres  philosophiques,  sérieuses,  cri-  après  il  retourna  à  La  Hdye.  11  s'y  fixa  et  y 
tiques  et  amusantes,  traitant  de  la  pierre  phi-  prêcha  avec  un  applaudissement  extraordi- 
losophale,  de  l'incertitude  de  la  médecine,  eic,  naire.  Il  avait  de  grands  talents  extérieuis, 
pjris,  1733,  in-12;  La  Haye,  1748,  in-12;  un  air  prévenant,  une  physionomie  gracieuse, 
Le  Gnome,  Paris, hi-i2;0néirologie,  onTraité  un  ton  de  voix  net  et  insinuant.  Son  élocu- 
des  songes,  en  Hollande,  in-12  ;  Productions  tion  n'était  pas  exactement  pure  ;  mais  comme 
d'esprit,  contenant  tout  ce  que  les  arts  et  les  il  prêchait  dans  un  pays  étranger,  on  y  fai- 
sciences  ont  de  rare  et  de  merveilleux;  ouvrage  sait  peu  d'attention,  et  son  auditoire  était 
critique  et  sublime  composé  par  le  docteur  toujours  fort  nombreux.  Il  mourut  en  1730, 
Swift,  et  autres  personnes  remplies  d'une  éru-  peu  regretté  des  calvinistes,  qui  ne  lui  trou- 
dition  profonde,  avec  des  notes  en  plusieurs  vaient  pas  assez,  de  zèle  ou  d'emportement 
endroits,  traduit  par  M.  ***,  Paris,  1736,2     contre  les  caliioii(iue$.  3es  ennemis  lirent 
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beaucoup  valoir  ses  intrigues  galantes,  et 
quelques  avitres  aventures  où  sa  vertu  s'est 
déuienlie.  Les  ouvrages  de  ce  ministre  sont: 
des  Sermons,  en  12  vol.  in-8°  et  in-12,  dont 
quelques-uns  sont  écrits  avec  beaucoup  de 
force,  de  génie  et  d'éloquence,  et  dont  quel- 
ques autres  sont  né^Jigés  et  faibles.  On  n'y 
trouve  point  ces  imprécations  et  ces  fureurs 
qiie  les  calvinistes  font  ordinairement  paraî- 
tre dans  leurs  sermons   co-itre  l'Eglise  ro- 
maine ;  mais  il  ne  laisse  pas  d'en  combattre 
les  dogmes  d'une  manière  insidieuse,  quoique 
sa  logique  ne  soit  pas  redoutable.  Il  attaque, 
par  exemple,  la  présence  réelle  par  des  rai- 
sons qui  se  tournent  également  contre  le  mys- 
tère de  la  Trinité,  qu'il  défend  dans  ce  môme 
endroit.    {Voy.  le  Ccttécfi.  philos.,  n°  kkl.)  Il 
avait  publié  les   5  premiers  vol.  pendant  sa 
vie,  depuis  1708  jusqu'en  1725;  les  derniers 
ont  été  donnés  après  sa  mort.  Des  Discours 
sur  l'Ancien  Testament,  dont  il  publia  li^s  2 
premiers  volumes  in-fol.  Beausobre  et  Roques 
ont  continué  cet  ouvrag'  et  l'ont  augmenté 
de  4  vol.,  1720  et  années  suivantes  :  une  Dis- 
sertation du 2'  volume,  qui  traite d(t  mensonge 
officieux,  fut  viveme  U  attaquée  par  La  Cha- 
pelle, et  suscita  de  fâcheuses  affaires  à  Saurin. 
Un  livre  intitulé  -.L'Etat  du  christianisme  en 
France ,    1725,    in-8%  dans  lequel    il   traite 
de  plusieurs  points  de  controverse,  et  combat 
le  miracle  opéré  sur  la  dame  de  La  Fosse  à 
Paris;  Abrégé  de  la  théologie  et  de  la  morale 
chrétienne,  en  forme  de  catéchisme,  1722,  in-8°. 
Saurin  publia,  deux  ans  après,  un  Abrégé  de 
cet  abrégé;  l'un  et  l'autre  sont  faits  avec  mé- 
thode, mais  ils  ne  peuvent  servir  qu'aux  pro- 
testants. On  a  publié  plusieurs  compilations 
sous  les  titres  d'Esprit  de  Saurin,  etc.,  Prin- 
cipes, etc.,  Extraits,  etc.  ;  la  plus  récente  est 
intitulée  Chefs-d'œuvre  ou  sermons  choisis  de 
Saurin, recueillispar  J.-J .Chenevière,  Genève, 
1824,  k  vol.  in-8°.  «  On  a  reproché  à  Saurin, 
avec  assez  de  fondement,  dit  Maury,  cette 
manière  d'écrire  que  l'on  ap])elait,   au  com- 
mencement du  xvin"  siècle,  le  style  réfugié. 
11  fait  usage  d'une  traduction  souvent  bui  îos- 
que  de  la  Bible,  qui  fut  imprimée  immédiate- 
ment après  la  séparation  des  églises  pi  otestan- 
tes  :  ce  langagedu  tempsde  Marot,  contraste 
grotesquement  avec    notre   éloculion    mo- 
derne, en  donnant  à  son  style  un  air  sauvage 
et  un   ton   barbare.»  —  ■..  l'abbé  Migne  a 
donné  un  choix  des  5cr^nous  de  Saurin,  dans 
le  tome  IX  de  sa  grande  collection  des  Dé- 
monstrations évangéliques,  184-3-1849,  18  vol. 
in-i".  Les  erreurs  protestantes  que  eus  ser- 
mons contiennent,  sont  signalées  et  réfutées 
dans  la  Révision,  colonnes  1036-37  du  tome 
XVIIl  de  ces  Démonstrations. 

SAURiN  (Joseph),  membre  de  l'académie 
des  sciences,  frère  d'Elie  Saurin,  né  en  1659, 
à  Courtaison,dans  la  principauté  d'Orange, 
fut  regu  ministre  fort  jeme  à  Eure  en  Dau- 
phiné.  S'étant  emporté,  dans  un  de  ses  Ser- 
mons, contre  la  religion  et  le  gouvernement, 
il  fut  obligé  de  quitter  la  France  en  1683,  et 
se  reliic  à  Genève,  d'où  il  passa  dans  lecan- 
to'i  de  Berne,  qui  lui  donna  une  cure  consi- 
dérable dans  le  bailliage  d'Yverdun.  Il  était 


bien  étabU  dans  ce   poste,   lorsqu'il  s'éleva 
contre  lui  un  orage  qui  le  fit  passer  en  Hol- 
lande. Il  se  rendit  de  Ih  en  France,  et  se  mit 
entre  les  mains  de  l'illustre  Bossuet,  qui  lui 
fit  faire   §on  abjuration  en   1690.  On  douta 
toujours  de  la  sincérité  de  cette  conversion. 
L'Histoire  qu'il  en  a  donnée  est  une  espèce 
de  roman.    Saurin   fut   bien  accueilli    par 
Louis  XIV,  eut  des  pensions  de  la  cour,  et 
fut  reçu  à  l'académie  des  sciences  en  1707, 
avec  des  distinctions  llatteuses.  La  géom'- 
trie  faisait  son  occupation  et  son  plaisir.  Il 
orna  le  .Tournai  des  savants,  auquel  il  travail- 
lait, de  plusieurs  extraits,  et  les  Mémoires  de 
l'académie  des  sciences,  de  quelques  morceaux 
intéressants.  Ce  sont  les  seuls  ouvrages  qu'on 
connaisse  de  lui.  On  lui  a  aitiibué  \eFactum 
qu'il  publia  contre  Rousseau,    lorsqu'il  fut 
enveloppé  dans  la  triste  affaire  des  couplets, 
mais  ce  factum  est  de  Houdart  de  La  Motte, 
auquel  il  avait  eu  recours.  Il  se  répandit,  en 
1709,  dans  le  café  où  Saurin  allait   tous  les 
jours,    des  chansons   atïreuses  contre  tous 
ceux  qui  y  venaient.    On  soupçonna  Rous- 
seau d'ea  être  l'auteur.  Celui-ci  rejeta  ces 
horreurs  sur  Saurin,  qui  fut  absous  par  un 
arrêt  du  parlement,  rendu  en  1712  ,  tandis 
que  Rousseau  était  banni  du  royaume,  non 
pas -à  la  vérité  comme  auteur  des   couplets, 
mais  pour  avoir  succombé  dans  ses  preuves 
contre  Saurin.  Richor,  dans  un  des  volumes 
des  Causes  cél'bres  lâche  de  prouver  que  Sau- 
rin et  La  Aiotte  fabriquèrent  les  cowp/fîs  d'a- 
près  certains  traits  échappés   â   Rousseau, 
qu  ilsy  insérèrent  adroitement  pour  faire  re- 
tomber sur  lui  avec  plus  de  vraisemblance 
le  soupçon  de  les  avoir  faits;  ce  sentiment 
a  pris  faveur:  cependant,  quant  à  La  Motte, 
il  faut   convenir  que  latrocité   des  couplets 
n'était  point  dans  son  caractère,  ,èt  il  paraît 
ceitain,  qu'il  n'a  eud'autrepartà  cetteaffaire 
que   d'avoir  composé   lé  factum  dont  nous 
avons  parlé.  Saurin  mourut  à  Pa  is  en  1737, 
d'une  fièvre  léthargique.  Sa   mémoire  a  été 
attaquée  après  sa  mort,  comme  sa  réputation 
l'avait  été  pimdant  sa  vie.  On  titim;  rimer, 
dans  le  Mercure  suisse,  utie  lettre  écrite  de 
Paris  à  un  ministre,  dans  l.aqu;Mle  il  s'avouait 
coupable  de  plusieurs  crimes  qui  auraient  mé- 
rité la  mori.Quelqiies  ministres  calvinistes  ont 
depuis  fortement  sotdenu  que  cette  lettre  avait 
existé.  Voltaire  a  essayé  de  prouver  le  con- 
traiie.  Cejiendant,  ce  poë  e  [)hilosoph",  ea 
voulait  défen  ^re  Saurin  dans  soti   Histoire 
générale,  a  laissé  de  fâcheuses  impi-essions 
sur  son  caractère».  Ilinsinueque  ce  géoiuèire 
sacrifia  sa  religion  à  son  intéi'èt,  et  qu'il  se 
joua  de  «  Bossuet,  qui  crut  avoir  converti  un 
«  ministre,  et  qui  ne  tit  que  servir  à  la  petite 
«  fortune  d'un  philosophe  !  »  Cela  peut  être 
vrai  ;  mais  c'est  un  aveu  singulier  de  la  part 
d'un  hounne  q ai  fait  1  a[)ologie  d'un  autre. 

SAURINE  iJean-Pieuue),  évèciue  constitu- 
tionnel des  Landes,  jiuis  de  Soasbourg,  na- 
quit à  Saint-Pierre  d"K>'Sus,  d('pai  temenl  des 
Basses-Pyrénées,  le  10  mai  1733.  Ayant  em- 
brassé lélat  (  cclésiasiique,  il  devint  vicaire 
à  Sainte-Marie  d'Olorou,  et  il  occupait  encore 
cet;e  place,  lorsqu'il  mi  élu, eu  1789,  députe 
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aux  Elals  j,'éiK''raux.  j)ar  le  clergi';  du  Béaiii.  tjdiniu  vt  iinitate  ecclcsinsttca  Dissertatio,  Pa- 

Partisaii  des  principes  de  la  révoliilioii,  il  lit  ris,  1G32,  in-'t-";  cl  le  Marti/rolo^iuin  galli- 

partie  do  la  coalilioii  des  curés  qui  se  réu-  cninun,  1038,  2,vol.  in- fol.  dans  lequel  on  re- 

nirent  au  tiers-état,  alliera  aux  mesures  pri-  marque  beaucoup  d'érudition,  mais  pas  assez 

ses  dans  la  nuit  du  k  août,  et  applaudit  h  la  de  critique  et  d'exai;titu(le.  Il    entreprit  cet 

vente  des  biens  eccl^'-siasticpies.  Le  27  sep-  ouvra.^^e  pai-  nrdre  de  Louis  XIIL  U'ie  Notice 

tembre  1790,  il  prOta  le  serment  h  la  constitu-  lui  a  été  consacrée  dans  les  Mémoires  de  Ni- 

tio  1  civile  du  clerjçé  ;  et  peu  de  temps  après  céron,  tome  XL. 

il  fut  élu  évoque  des  Landes.  A, M'elé,  en  1792,  SAUSSAYE   (Charles  de  L.4),  né  en  1565 

à  la  Convention  nationale,  il  y  vota  pour  la  d'une  famille  noble,  fut  chanoine  d'Orléans, 

détention  de  Lonis  XVI  et  de  sa  famille  jus-  sa  patrie,  jusciu'eii  IGl'i-,  époque  où  il  acce|)ta 

qu'à  la  paix,  [)0ur  le  sursis  et  pour  rap|)el  au  la  cure  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie  à 

peuple.  Par  suite  de  son  oppos  lion  à  lajour-  Paris.  Le  cardinal  de  Retz  le  nomma  chanoine 

née  du  31  mai    1793,  et   pour  avoir  s'gné  la  de  l'église  de  Paris,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 

protestation  du  Ojuin  suivant,  il  fut  un  des  de  conserver  sa  cure.  Il  mourut  en  1G21,  h  56 

soixante-treize  défiutés  mis  en  arrestation;  ans.  On  a  de  lui:  Annales  Ecclesiœ  aurelia- 

mais,  s.ir  la   motion  diî  Merlin  de  Douai,  il  nensis,  Paris,  1G15,  in-V"  ;  ouviage  plein  de 

rentra  avec  eux,  le  10  décendjre  179'»-,  dans  recherches  savantes, 

le  sein  delà  Convention  :  plus  tard  il  fit  par-  SAUSSOIS  (N.  du),  ou  plutôt  DusArssois 

tie  du  conseil  des  Cinci-cents.  Dès  le  com-  (quelques-uns  écrivent  Dusnussoir),  né  veis 

mencement  de  1795,  quelques  prélats  cons-  1687,   était    curé  de  Haucourt,   diocèse    de 

titutionnels    s'étant  décidés    à    travailler   à  Rouen.  Il  n'est  connu   que  par  un  ouvrage 

l'organisation  de  leur  église,  Saurine  et  trois  intitu  é:  La  Vérité  rendue  sensible  à  tout  le 

d'entre  eux  formèrent  h  Paris  un  comité  sous  monde  ou   Entretien  familier  d\m  cnré  avec 

le  titre  à'Evêques  réunis.  11  s'agissait  de  ras-  un  marchand,  sur  les  contestations  dont  l'E- 

sembler  les  membres  dispersés  [mcmbra  dis-  glise  est  agitée,  et  en  particulier  sur  la  cons- 

jecta)  du  clergé  constitutionnel.   Ils  adressé-  titutlon   Ùnigeiulus,  1719,   i'i-12.  Ce  livre, 

rent,  le  15  miwsnuQ lettre  encyclique  aux  au-  en  faveur  de  l'appel,  eut  plusieur<  éditions, 

très  évoques  leurs  collègues. Cette  lettre  futsui-  La  5*  est  de  172>,  avec  une  2' partie  qu!  com- 

vie  d'u'ie  aufre  du  13  décembre.  Saurine  prit  menée  à  l'art.  G.  Il  y  en  eut  une  autre  édi- 

part  à  l'une  et  à  l'autre.  Il  coopéra  aux  ylnna/es  tion  en  17i3,  2  vol.  in-12,  donnée  par  Jean- 

de  In  Religion,  de  Dosbois,  et  détendit  dans  Joseph  Cïri  lot,  chanoine  de  Chaldis  (Voy.  le 

({uel^ues  articles  l'ancienne  discipline  contre  Dict.  des  anonymes,  t.  III,  p.  30ï,  n°  10,974). 

les  mnovations  de  plusieurs  de  ses  collègues.  Ce  Grillot,  simple  clerc   tonsuré,   élevé  au 

Saurine  assista  aux  deux  conciles  des  consti-  séminaire  d'Auxerre  sous  M.  de  Caylus,  et 

tutionnels,  qui   s'ouvrirent  le  15  août  1797,  ensuite    au  collège   de   Sainte-Barbe,  avait 

et  le  29  juin  1801;  mais  il  ne  s'y  fit  pas  re-  été  imbu  dès  sa  jeunesse  des  principes  de 

marquer.  Après  le  Concordat.  Saurine  obtint  Port-Royal.  Pieux  d'ailleurs  et  menant  une 

l'evêché  de  Strasbourg.  Les  Mémoires  histo-  vie   austère,   il   avait   cru   méritoire  de    se 

riques    sur  les    affaires  ecclésiastiques    de  vouer  entièrement  au  service  du  parti,  et  de 

France  disent  que  cette  nomination  inatten-  s'exposer  à  tous  les  dangers   pour   le  faire 

due  excita  des  plaintes,   et  que  le  début  de  prévaloir.  Sachant  qu'on  recherchait  et  qu'on 

révè(}ue  dans  son  diocèse  ne  fut  pas  heureux,  punissait  sévèrement  ceux  qui  contribuaient 

A  Colmar,  il  logea  chez  Rewbell  et  Rapinat,  à  répandre  les  écrits  jansénistes,  il  ne  crai- 

et  adressa  une  instruction  menaçante  à  son  gnit  pas  de  se  livrer  à  cette  œuvre  dange- 

clergé.  On  cite  de  lui   des  décisions  d'une  reuse.  Il  fut  découvert,  et  on  le  condamna 

morale  très-relàchée,  et  on  prétend  que  son  au  carcan.  Il  souffrit  cetie  hiiuiiliition  avec 

secrétariat  se  permettait  des  taxes  arbitraires,  une  résignation  digne  d'une  meilleure  cause. 

Il  appela  de  tous  les  côtés  les  prêtres  asser-  Errant  et  banni  du  royaume,  il  se  retira  en 

mentes,    et  força   plusieurs  ecclésiastiques  Hollande  près  des  ré.ugiés.  Il  lui  fut  cepen- 

respectables  à  quitter  le  diocèse.  Il  mourut  dant  permisse  rcveidr  en  France,  où  il  mou- 

subitement  le  8  mai  1813.  Voy.  VAmi  de  la  rut  en  17i9.  La  nouvelle  éd.tionde  louvrago 

j-iîc/i.7«on,  tom.  XXXIII,  pag.  91,  où  Ion  trouve  du  curé  Dusanssois  fut  un  des  fruits  de  ce 

une  excellente  Notice  sur  cet  évèque  consti-  zè  e  mal  entend  i.  Ce  curé  mourut  oans    sa 

tufionnel.  Les  Annales  de  la  Religion,  tom.  VI,  paroisse  au  mois  d'octobre  1727,  âgé  d'envi- 

VII  et  X,  contiennent  plusieurs  de  ses  Opus-  ron  kO  ans. 

cules.  SAUSSOL  (Alexis),  né  le  6  février  1759, 

SAUSSAY  (André  du),  docteur  en  droit  et  à  Dourgne,  diocèse  de   Lavaur,  commença 

enihéologie,  curé  de  Saint-Leu  à  Paris,  sa  ses  étu  es  à  Castres  et  les  conti  ui  à  Tou- 

patrie,  officiai  et  grand- vicaire  dans  la  môme  louse.  Il  vint  les  terminer  à  Paris  chez   les 

ville,  et  entin  évoque  de  Toul,  naquit  vers  Robertins  dont  l'enseignement  était  alors  en 

1589  de  parents  pauvres,  qui  le  tirent  élever  réputa  ion,  et  passa  ensuite  trois  annéis  au 

dans  un  élablis-^emenl  de  charité.  Il  s'acquit  séminaire  de  Saint-Nicolas  dans  les  fonctions 


l'estime  du  roi  Louis  XIII,  dont  il  fut  prédi-  de  directeur  et  de  grand  |)réfet.  De  là  il  fut 

cale.'r  ordinaire,  et  qui  l'honora  de  la  mitre  ra[)pelé  à  Lavaur  par  M.  de  Castellane,  évê- 

on  16i7.  Il  gouverna  son  dii-cèsc  avec  beau-  que  de  cette  vUle,  dont  il  oevint  l'aumônier 

coup  de  zèle  et  de  sagesse,  et  mourut  à  Toul  ou  peut-être  le  secrétaire  particulier.  A  l'é- 


coup  ae  z 
en  1675, 


à  86   ans.   Il  composa  plusieurs     poque  de  la  révolution,  il  suivit  ce  prélat  en 
ouvrages,  entre  autres  :  De  episcopalt  mono-     Espagne,  et  il  habita  pendant  trois  ans  avec 
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lui  le  célèbre  monastère  de  Mont-Serrat  en 
Catnlogne.  C'est  là  que  Saussol  recueillit  les 
matériaux  d'ua  ouvrage  qu'il  publia  vers 
1801  à  Florencs  où  il  avait  suivi  son  évoque. 
Cet  ouvrage  int  lulé:  Traité  de  la  conduite  à 
tenir  oprrs  la  persécution,  mérita  à  lauteur 
un  bref  de  la  [lart  de  Pie  VII.  Vers  le  même 
temps,  l'in  fan ted'Espagne.  devenue  reine d'K- 
trurie,qui  résidait  alois  à  Florence,  l'attacha 
à  l'éducation  de  sou  fils  aujourd'hui  duc  de 
I.uc(|ues.  Bientôt  les  vicissitudes  auxquelles 
la  vie  des  prin-es  était  alors  exito'^ée,  séi)a- 
rèrent  l'abbé  Saussol  de  son  élève  dont  il 
avait  à  peine  commencé  l'éducation.  Il  reçut 
né.mmoii.s  de  la  reine  d'Elrurie  la  croix  de 
Saint-Ltienneetuiie  pensionde  12,000 fiancs, 
gue  la  famille  royale  d'Espagne  lui  a  payée 
jusqu'à  sa  mort.  Ùeutré  eu  France  ai)rès  la 
restauration,  il  exerça  son  zèle  pendant  plu- 
sieurs années  aux  environs  de  Lis  eux,  prê- 
chant, donnant  des  retraites,  et  se  livrant  à 
toutes  les  fonctions  du  ministère.  En  1817, 
Louis  XVIII  le  nomma  à  l'évêché  de  Séez  ; 
les  obsiacles  que  rencontra  1  exécution  du 
concordat  de  1817,  retardèrent  deux  ans 
son  sacre,  et  il  ne  prit  possession  de  son  dio- 
cèse qu'au  mois  d'octobre  1819.  Le  nouvel 
évêque  remplit  avec  zèle  toutes  les  fondions 
de  ré;)isco[)at  :  mais  son  attention  se  poita 
spécialement  sur  les  établissements  ecclésias- 
tiques. Il  créa  un  petit  sémnaire,  reçut  les 
élèves  du  grand  séminaire  à  l'évêché  en  at- 
tendant qu  ii  leur  eût  fait  préparer  une  habi- 
tation convenable,  et  enlin  il  fit  don  au  dio- 
cèse de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Martin 
de  Sé'Z  qu'il  avait  acc^uise  et  restaurée  à  ses 
frais.  Il  niourut  le  17  février  183G,  à  1  âge  de 
77  ans.  M.  l'abbé  Maillard,  directeur  au  sé- 
minaire de  Séez,  piononça  son  oraison  funè- 
bre. 

SAUTEL  (Pierbe-Just),  jésuite  ,  né  à  Va- 
lence en  Daupliiné  l'an  lbl3,  mort  à  Tour- 
non  en  1662,  poëte  latin.  Cet  auteur  rend 
les  petiis  sujets  in'éressants  par  la  manière 
ingénieuse  et  délicate  dont  il  les  décrit.  11 
suillt  pour  s'en  convaincre,  de  lire  la  pre- 
mière élégie  de  ses  Jeux  allégoriques,  sur 
une  mouche  tombée  dans  une  terrine  de  lait. 
Les  autres  sujets  de  ces  Jeux  allégoriques 
sont  :  un  Essaim  d'abeilles  distillant  du  miel 
dans  le  carquois  de  V amour  ;  la  Querelle  des 
mouches  ;  un  Oiseau  mis  en  cage  ;  le  Perro- 
quet qui  parle,  etc.  On  a  encore  de  lui  des 
Epigrammes  sur  tous  les  jours  de  fêtes  de 
l'année,  qu'il  a  intitulées  ;  Annus  sacer-poeti- 
cus,  ouvrage  iujprimé  à  Paris,  1665,  in-16; 
Cologne,  li41,  2  vol.  in-8°.  Ces  epigrammes, 
fort  inférieures  aux  autres  [)oésies  de  l'an-- 
teur,  sont  hérissées  de  mauvaises  pointes,  et 
contiennent  beaucoup  de  faits  a[)Ocryphes. 
Les  Lusus  poelici  allcgorici  avaient  été  im- 
primés à  Lyon,  l'an  1656,  iu-12,  avec  une 
autre  production  qui  a  pour  titre  Divœ  Mag- 
dûlenœ  ignés  sacri.  La  latinité  en  est  pure  : 
mais  les  pensées  n'en  sont  pas  toujours  na- 
turelles. 

SAUVAGE  (Jea\)  ou  Wilt  ou  Feuus,  cor- 
delier,  natif  de  Souabe,  prêcha  avec  applau- 
cUïsement   dans  la  métropole  de   Mayence 


pendant  24  ans,  et  mourut  en  1554,  à  soixan- 
te ans.  On  a  de  lui  des  Sermons  impri- 
més plusieurs  fois,  et  un  Commentaire  sur 
saint  Jean,  itnprimé  à  Anvers  et  à  Mayence, 
qui  fut  attaqué  par  Dominique  Soto  et  Cor- 
neille Loos.  Le  Père  Sauvage,  ayant  passé 
presque  toute  sa  vie  parmi  les  hé  éti|ues, 
s'était  accoutumé  peu  h  peu  à  leur  façon  de 
s'exprimer.  On  peut  cependant  lire  sans 
danger  ce  Commentaire,  de  môme  que  celui 
sur  saint  Mathieu  du  même  auteur,  de  l'é- 
dition de  Rome.  Ses  Commentaires  ont  été 
mis  à  Yindex,  et  ont  trouvé  un  apologiste 
dans  Dupin. 

SAUVIGNV  (  Edme-Louis  Billardon  de  ), 
littérateur  né  près  d'Auxerro,  vers  1730,  fit 
quelques  études,  embrassa  l'état  militaire, 
et  obtint,  à  l'âge  de  vingt  ans,  une  lieute- 
nance  dans  un  régiment  de  cavaler  e.  Heçu 
ensuite  dans  les  gardes  du  cor[is  du  roi  de 
Pologne,  Stanislas,  alors  duc  de  Lorraine,  il 
vint  à  Paris,  après  la  mort  de  ce  prince,  et 
la  bienveillance  de  madame  la  duchesse  de 
Chartres  lui  lit  obtenir  une  place  de  cen- 
seur royal.  Ce  fut  lui,  dit-on,  qui  le  pre- 
mier enseigna  la  littérature  à  madame  de 
Genlis.  Après  avoir  déclaré  la  guerre  aux 
philosophes,  il  s'attacha  ensuite  à  leur  pha- 
lange ;  et  le  môme  homme  qui  avait,  en  1757, 
publié  une  Critique  de  la  religion  naturelle, 
de  Voltaire  {Vog.  plus  bas),  et  qui  tit  re- 
présenter, en  1763,  la  Mort  de  Socrate,  tra- 
gédie en  3  ac'es,  où,  sous  le  nom  d'Aristo- 
p  lane,  il  prodigue  des  injures  h  Palissot, 
permit,  comme  censeur,  en  1788,  la  publica- 
tion de  VAlmanach  des  honnêtes  gens,  de  Sil- 
vain  Maréchal,  ouvrage  imp  e,  que  l'avocat 
général  Séguier  dénonça  au  parlement.  Une 
lettre  de  cachet  exila  Sauvigny  à  40  lieues 
de  la  capitale,  et  peu  de  temps  après  son 
emploi  fut  supprimé.  Il  adopta  les  principes 
de  la  révolution  ;  mais  il  s'y  montra  assez 
modéré,  et  n'y  joua  aucun  rôle  important. 
Après  la  Terreur,  il  fut  employé  dans  lès  bu- 
reaux du  ministère  de  l'intérieur,  fit  imrlie 
du  lycée  ré[)ublicain  et  on  n'entendit  plus 
parler  de  lui  (ju'à  l'épotpie  de  sa  mort,  ar- 
rivée en  1809.  Il  était  âgé  de  près  de  80 
ans.  On  a  de  lui,  outre  quelques  petites 
pièces  en  un  acte,  et  les  ouviages  que  nous 
avons  cit's  :  Hirza  ou  les  Illinois,  tragédie  en 
5  actes,  1767,  in-8";  Le  Persifleur,  comédie  en 
3  a(tes  et  en  vers,  1771  ;  GabricllP  d'Estrées, 
tiagédie  en  5  actes,  1778,  re[)roduite  en  4 
actes  ;  Péronne  sauvée,  opéra  en  4  actes , 
1783  ;  Abdir,  drame  en  4  actes,  1785  :  c'est 
le  ^ujet  d'Asgill  tiré  de  l'histoire  de  la  r-'vo- 
lution  américaine  ,•  Washington,  ou  La  li- 
berté du  Nouveau-Monde,  tragédie  en  4 actes, 
1791.  L'auteui",  pour  ne  rien  oublier,  y  met 
on  scène  jusqu'au  serment  exigé  des  prê- 
tres. Scipion  l'Africain,  en  un  acte,  janvier 
1797  :  c'est  une  allégorie  à  la  louange  de 
Bonaparte,  qu'on  venait  de  nommer  géné- 
ralissime de  l'armée  contre  l'Angleterre  :  on 
n'en  a  retenu  que  ce  vers  assez  bizarre  : 
Capoue  a  sauvé  Rome  ei  Carihage  est  malade. 

La  plupart  de  ses  pièces  de  IhéAtre  n'eurent 
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aucun  succès,  excoplil  la  Mort  de  Socratf. 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  Lettres  philoso- 
phiqurs,  on  vers,  Bristol  (Paris),  175G,  in-12; 
VUnr  et  V Autre,  ou  La  Noblesse  commerçante 
et  militaire,  Mahon  (Paris),  1750,  in-8"  ; /a 
France  venijée,  Pai  is,  1757,  in-8'  :  c'est  un 
pO(Mne  au  sujet  de  i'altenîat  de  Darrneus.  La 
Rcliffion  révélée,  en  réponse  au  poème  de  la 
lirli(/ion  naturelle,  par  Voltaire,  avec  un 
poëme  sur  la  cabale  anti-encyclopédique  au 
suj(t  du  dessein  quont  eu  les  enciplopédistcs 
de  discontinuer  leurs  travau.T,  (lenève  (Pa- 
ris j,  1758,  in-8°  ;  La  Prussiadc ,  poëme  en 
quatre  chants,  Francfort  (Paris),  1758,  in-8"; 
Yot/age  de  aiesdames  de  France  en  Lorraine 
(mesdames  AdélaLle  et  Victoire),  1761,  in-12; 
Odes  anacréontiques,  Paris,  17()2,  in-12  :  elles 
ont  (>u  plusieurs  éditions;  Apoloques  orim- 
taux  d'Amcd  Ben  Mafiomed,Pai\s,  i70'i, in-12, 
traduit  en  allenianci  et  en  an;:,lais  ;  Histoire 
amoureuse  de  Pierre  le  Long  et  de  sa  très-hono- 
rée  dame  Blanche  Bazu,  Londres  (Paris),  1765, 
in-S";  nouvelle  édition,  ihid.,  1768;  3'  édi- 
tion, avec  le  litre  de  l'Innocence  du  premier 
âge  en  France,  etc.,  précédée  d'un  Discours 
sur  la  langue  française,  ibid.,  1778,  in-8°; 
—  1795,  in-12.  Cet  ouvrage  eut  un  grand 
succès.  Le  Parnasse  des  du)nes,  ou  Choix  de 
poésies  des  femmes  de  toutes  les  nations,  Pa- 
ris, 1773,  10  vol.  in-8''.  Les  cinq  [ircmiers 
volumes  renferment  les  poésies  anciennes, 
en  commençani  par  celles  de  Sapho,  que  Sau- 
vigny  publia  séparénie;it  (en  1777  et  en  1792, 
in-12).  Les  cinq  autres  contiennent  les  piè- 
ces de  théâtre  des  dames  françaises,  anglai- 
ses, allemandes  et  danoises.  On  trouve  dans 
le  premier  tome  trois  comédies  en  vers, 
sans  nom  d'auteur;  mais  on  sait  qu'elles 
sortirent  de  la  jilumi'  de  ma(iame  de  Genlis  ; 
ces  pièces  s  nt  :  la  Mère  rivale,  ï Amant  ano- 
nyme, et  Les  Fausses  délicatesses.  Dans  le  se- 
cond voluiiie,  l'auteur  donne di'siVofîce*  sur 
les  dames  qui  ont  écrit  pour  le  IhéAtre,  avec 
Y  Analyse  de  leurs  mcillemes  pièces.  Les 
après-soupers  de  société,  petit  théâtre  lyrique 
et  moral  sur  les  aventures  du  jour,  Paris, 
1783,  -Ik  cahiers  qui  se  relient  en  6  vol.  in-18; 
Essais  historiques  sur  les  mœurs  des  Fran- 
çais, ibid.,  1785-92,  10  vol.  grand  in-S"  et 
in-V',  tig.  coloriées.  Cet  ouvrage  se  distri- 
buait par  cahiers.  Le  premier  volume  ren- 
ferme la  vie  de  saint  Grégoire  de  Tours,  ex- 
traite de  .ses  écrits,  avec  l'examen  de  Lévô- 
que  de  la  R^vallière;  la  division  des  Gaules; 
la  généalogie  des  rois  de  France;  l'épitome 
de  l'histoire  de  France.  Le  second  et  le  troi- 
sième volumes  contiennent  la  traduction  de 
l'histoire  de  Grégoire  de  Tours,  et  sa  con- 
tinuation par  Frédegaire.  Le  quatrième  et  le 
cinquième,  les  gestes  des  rois  de  France; 
ceux  de  Dagobort  ;  d-  s  extraits  d'Airaoin  et 
de  i'uricoi!  ;  la  Chronique  do  Sa  nt-Denys, 
avec  l'analyse  comparée  de  cinquante  autres 
chroiiiqiies  et  de  deux  cent  cinquante-cinq 
vies  de  saints  ,  avec  une  t  :ble  raisoTTée  de 
tout  l'ouvrage.  Le  sixième  et  le  septième  volu- 
.■:ies  nnferment  la  traduction  dos  OEuvres 
d(;  Sidoine  Apollinaire.  Le  huitième  et  le 
neuvième,  les  lettres  des  rois,  reines,  papes, 


évéques,  se  rapportant  à  l'histoire  de  la  pre- 
mlèie  race.  Le  dixième,  enlin,  contient  les 
constitutions  des  rois  de  France,  première 
dy.iastie,  les  lois  des  ripuaires,  avec  leur 
traduction.  Sauvigny  montra  plus  de  talent 
dans  ces  derniers  ouvrages  que  dans  ses 
})roductions  théâtrales,  pour  lesquelles, 
néanmoins,  il  eut  toujours,  en  dépit  du  pu- 
blic, une  prédilection  toute  particulière. 

SAVARON  Mkan),  historien  et  magistrat, 
naquit  vers  1550  h  Clermonf-Ferrand  en  Au- 
vergne, il  sortait  d'une  bonne  famille  de 
cette  province.  Il  fut  président  et  lieutenant 
général  en  la  sénéchaussée  et  siège  pr 'sidial 
de  sa  patiie.  Il  se  trouva  aux  Etals  généraux 
tenus  à  Paris  en  1614.,  en  qualité  de  ('éputé 
du  tiers-état  de  la  province  d'Auvergne,  et 
y  soutint  avec  zèle  et  avec  fermeté  les  droits 
du  tiers-éiat,  qu'on  semblait  ne  vouloir  pas 
adraetti-e  dans  celte  assemblée.  Il  plaida  en- 
suite avec  distinction  au  parlement  de  Paris, 
parvint  à  une  extrême  vieillesse,  et  mom-ut 
en  162iî.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'é- 
crits, dont  la  li>le  se  trouve  dans  les  Mémoi- 
res de  Nicéron,  t.  XVII.  Les  principaux  sont  : 
Sidonii  Apollinaris  opéra,  1609,  in— V%  avec 
des  notes  ;  les  Origines  de  Clermont,  ville  capi- 
tale d'Auvergne,  Clermont,  1G07,  in-8".  Pierre 
Durand  a  donné  une  plus  ample  édition, 
in-fol.,  1662,  de  cet  ouvrage  aussi  savant 
qu'exact  ;  De  sanctis  ecclesiis  et  monasteriis 
Ùlaromonti  libri  duo,  cum  notis,  Paris,  1608, 
in-8°  :  cet  opuscule  ,  qui  est  d'un  auteur 
anonyme  du  x'  siècle ,  a  été  reproduit 
par  Durand,  dans  les  Preuves  de  l'histoire 
de  Clermont,  et  il  l'avait  élé  précédemment 
par  Labbe,  dans  la  Biblioth.  nov.  manuscr., 
II,  707  ;  Traité  contre  les  masques ,  Paris, 
1608,  in-8'';  3'  édil.,  ibid.,  1611  ,  augm.  do 
l'homélie  de  saint  Augustin  :  De  Kalendis 
Januurii,  et  du  décret  de  la  Sorl-'on-ie,  con- 
tre la  fôte  des  fous,  qui  se  célébrait  dans  di- 
verses églises  du  royaume.  Traité  contre  les 
duels,  etc.,  1610,  in-S";  Tfaitédc  la  souverai- 
neté durai  et  de  son  royaume,  aux  députés 
de  la  noblesse,  1615,  in-8°,  ouvrage  curieux 
et  peu  conmiu'T;  Chronologie  des  Etats  géné- 
raux, depuis  W^l  jusqu'en  1605,  Paris,  1605, 
in-8»,  réimprimée  en  1788,  in-8°.  L'auteur  a 
eu  pour  but  de  montrer  que,  depuis  la  fon- 
dation de  la  inonarchi"  jusqu'à  Louis  XIII, 
le  liers-état  a  toujours  été  convoqué  par  le 
roi  aux  Etats  généraux,  et  y  a  eu  entrée, 
séance  et  voix  opinante.  De  la  sainteté  du 
roi  Ctoins,  Paris,  1622,  in-i",  très-rare. 

SAVAHY  (Nicolas),  voyageur  et  anti- 
quaire, né  l'an  1750,  à  Vitré  en  Bretagne, 
est  connu  par  une  Traduction  du  Koran,  la 
Morale  de  Mahomet,  des  Lettres  sur  l'Egypte, 
et  des  Lettres  sur  la  Grèce.  Auteur  facile  et 
f  cond,  quelquefois  éloquent,  mais  dominé 
par  son  imagination,  pai'  l'attrait  des  para- 
doxes, par  le  désir  d'être  singulier  plutôt  que 
vrai,  il  n'a  pu  jouir  que  du  suffrage  des  lec- 
teurs superliciels  qui  ne  s'informent  de  rien 
dès  qu'on  les  amuse.  On  yeut  voir  diverses 
observations  sur  ses  ouvrages,  dansle  Jowr- 
nal  hist.  et  litt.  du  V  août  1785,  pag.  507  ; 
15  février  1787,  pag.  248  ;   15  octobre  1787, 
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uag.    238.    Sa   traduction  de  l'i4^coran    est  1612,  9  vOx.  in-fol.  Cette  édition  est  belle  et 

faite  sur  celle  de  Sale,  et  aussi  infidèle  que  exacte.  On  a  avancé  que  Fronton  du   Duc, 

la  sienne.  Il  y  a  à  la  tête  une  Vie  de  Malio-  qui  publia  dans  le  môiuo  temps  que  lui  ce 

met,  où  cet  imposteur  n'est  pas  faiblement  Père  de  l'Eglise,  donna  son  édition  sur  les 

flatté.  On  y  fait  un  grand  éloge  de  son  cou-  feuilles   qu'on   lui  fournissait   furtivement 

rage  et  de  sa  prétendue  politique,  et  on  d'Angleterre;  mais  il  serait  pour  le  moins 

glisse  sur  sos  fourberies  et  ses  superstitions,  aussi  raisonnable  de  prétendre  que  Savile 

sur  son    fanatisme   féroce    et    sanguinaire,  donna  son  édition  sur  les  feuilles  qu'on    lui 

Cette  traduction  a  été  réimprimée  en  1826,  fournissait  furtivement  de  France.  On  a  en- 

2  vol.  in-18.  Quant  aux  Lettres  sur  la  Grèce  core   do   lui  :  Rerum  anglicarum  scriptores 

qui  ont  paru  vers  le  temps  de  sa  mort,  à  Pa-  post  Bcdam,   Londres  ,    1593,  in-fol.;   ou- 

ris,  1788,  1   vok  in-8%  et  réimprimées  en  vrage  savant  et   plein    de  recherches.  C'est 

1798 ,  nous  n'y  avons  vu  (piune  chose  de  lui  qui  publia,   en  1618,  le  Traité  de  Brad- 

remarqualtle  :  c'est  que  M.  Savaiy  y  prêche  wardin  contre    les    pélagiens.    Voy.  Brad- 

avec  beaucoup  de  courage  la  croisade  contre  waudin. 

les  Turcs,  non  pas  pour  rétablir  le  chiistia-  SAVINES  (Charles  La   Font  de).    Voy. 
^nisme  dans  les  vastes  contrées  qu'ils   ont  Font  de  Savines. 
usurpées,   moins  encore  pour  reconquérir  SAVON AROLA  (Jérôme), petit-fils  de  Jean- 
les  lieux  saints,  oh  1    non,  la  philosophie  Michel  Savonarola,  célèbre  médecin  italien, 
n'approuve  pas  les  conquêtes  faites  par  de  naquit  à  Ferrare,  en  H52,  d'une  famille  no- 
tels   motifs;  mais  précisément  pour  remé-  l5le,  prit  l'habit  de  Saint-Dominique,  et  se 
dier  à  la  peste,  au  despotisme,  au  mépris  des  distingua  dans  cet  ordre  par  le  talent  de  la 
ans.  «A   la  vue  de  ces  tristes  spectacles,  chaire.  Florence  fut  le  théâtre  de  ses  succès: 
«dit-il,  mon  cœur  s'indigne  et  gémit,   ma  il  prêchait,  il  confessait,  il  écrivait;  et  dans 
«  bile  s'allume;  et  je  voudrais  conjurer  toute  une    ville  libre,  pleine  nécessairement   de 
«  l'Europe  contre  ces  Turcs  qui,  descendus  factions,  il  n'eut  pas  de  peine  à  se  mettre  à 
«  des  monts  de   l'Arménie,  ont  écrasé  les  la  tête  d'un  parti.  Il  embrassa  celui  qui  était 
«  nations  sur  leur  passage,  et  se  sont  frayé,  pour  la  France  contre  les  Médicis.  11  i)rédit 
«  à  travers  des  Ilots  de  sang,  une  route  jus-  que  l'Eglise  serait  renouvelée;  et  en  atten- 
«  qu'au  trône  de  Constantinople.  Les  beaux  dant  celte  réfurmation,  il  déclama  beaucoup 
«  pays  qu'ils  habitent  n'ont  point  adouci  la  contre  le  clergé  et  contre  la  cour  de  Rome. 
«  férocité  de  leur  caractère;  |a  force  est  leur  Alexandre  VI  l'excommunia,  et  lui  interdit 
«  loi,  le  sabre  leur  justice.  »  Malheureuse-  la  prédication.  Après  avoir  cessé  de  prêcher 
ment,   un  ou  deux  ans  après  la  publication  pendant  quelque  temps,  il  recommença  avec 
de  ces  Lettres,  les  Français  à  qui  tout  cola  plus   d'éclat   que  jamais.  Alors  le  pape    et 
s'adressait  particulièrement,  sont  devenus,  les  Médicis  se  servirent   contre  Savonarola 
à  l'égard  des  sciences  et  des  arts,  tout  au-  des  mêmes  armes  qu'il  employait  ;  ils  susci- 
troment   Turcs  que  ceux  qui  ont  chagriné  tèrent  un  franciscain  contre  le  jacobin.   Ce- 
M.  Savary.  On  a  publié  après  sa  mort,  ar-  lui-ci  ayant  affiché  des  thèses  qui  firent  beau- 
rivée  à  Paris  le  h  février  1788,  un  ouvrage  coup  de  bruit,   le  cordeljer  s'offrit  de  prou- 
qu'il  avait  laissé  presque  achevé.  C'est  un  ver  qu'elles  étaient  hérétiques.  Il  fut  secondé 
conte,  dit-on,  traduit  de  l'arabe,  où  il  n'y  par  ses  confrères,  et  Savonarola  par  les  siens, 
a  rien  de  ^lide  à  recueillir.  Savary  a  encore  Les  deux  ordres  se  déchaînèrent  l'un  contre 
laissé  une  Grammaire  arabe,  qui  ne  ]ieul  être  l'autre.  Après  des  scènes  peu  raisonnables 
comparée  à  celle  qu'a  donnée  depuis  M.  de  et  peu  édifiantes,  le  peu[)le  soulevé  contre 
Sacy.  Il  s'était  aussi  occupé  d'un  Diction-  Savonarola  se  jeta  dans  son  monastère  :  on 
naire  arabe  (\\ii  n'a  jamais  vu  le  jour.  forma  les  portes  pour  empêcher  ces  furieux 
SAVIGNAG  (Louis)',  prêtre  et  docteur  en  d'y  entrer;   mais  ils  y  mirent  le  feu,  et  se 
théologie  de  la  faculté  de  Paris,  vivait  dans  firent  un  passage  par  la  violence.   Pour   les 
le  xvii"  siècle.  On  a  de  lui  les  Panégyriques  satisfaire,  le  magistrat  sévit  obligé  de  pour- 
dés  sam^s,  qu'il  avait  prononcés  dans  diifé-  suivre   Sanovarola  comme  un  impnsteur.il 
rentes  églises  de  la  capitale,  Paris  et  Amiens,  fut  appliqué  à  la  question,  et  son  interroga- 
1687,  2   vol.  in-8".  Le  premier   volume  en  toire,  tel  qu'il  fut  rendu  public,  parut  prou- 
contient  23,  pour  les  fêtes  des  sainls  que  l'E-  ver  qu'il  était  à  la  fois  fourbe  et  fanatique. 
gJse  célèbre  depuis   la  Toussaint  jusqu'au  II  est  certain  qu'il  s'était  vanté  d'avoir  eu  de 
mois  de  mai,  et  le  second  en  renferni' autant  fréquents  entretiens  avec  Dieu,  et  qu'ill'avait 
pour  les  autres  mois  de  l'année.    Cet  ora-  persuadé  à  ses  confrères.  Il  .nrétendait  aussi 
teur  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  la  médio-  avoir  soutenu  de  grands  combats  avec  les 
crité.         •  démons.  Jean-François  Pic  de  La  Mirandole, 
SAVILE  fHENRi),  théologien   anglais,  né  auteur  de  sa  Vie,  assure  que  les  diables  qui 
h  Biadley,  dans  la  province  d'York,   le  30  infestaient  le  couvent  des  dominicains,  trem- 
novembre  15i9,  chevalier  peu  avantagé  de  Liaient  à  la  vue  de  frère  Jérôme.  Le   pape 
la  fortune,  prévôt    du  collège  d'Eaton  près  Alexandre  VI  envoya  le  général  des  domini- 
de  'Windsor,  mort  le  19  février  1622,  à  Ox-  cains  et  l'évêque  Romolino,  qui  le  dégradè- 
ford,  fut  un  des  principaux  ornements  de  rent  des  ordres  sacrés  et  le  hvrèrent  aux  ju- 
i'université  de  cette  dernière  ville.  On  doit  ges  séculiers,  avec  deux  de  ses  plus  zélés  par- 
h  ses  travaux  des  Commentaires  sur  Euclide  tisa's.  Ils  furent  condamnés  à  être   pendus 
et  sur  Tacite,  et  une /sd/ïi on  en   grec   des  et  brûlés  :  sentence  qui  lut  exécutée  le  23  mai 
OEuvres  de  saint  Jean  Chrysoslome,  Eaton,  1498.    A  peine  eut-il  expiré,   qu'on   pubha 
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SOUS  son  nom  su  Confession,  dans  laquelle 
O'i  lui  pr(''ta  l)ien  dos  extravagances,  mais 
rien  qui  inc^ritAl  le  liernier  su|)|)lice  et  sur- 
tout u-i  supplice  cruel  et  infAmc.  Il  mourut 
avec  constance  à  l'Age  da  W  ans.  Pic  de  La 
Mirandolo,  auteur  do  la  Vie  dont  nous  ve- 
nons de  parler  (publiée  par  le  Père  Quélif, 
avec  des  notes  et  (juclques  écrits  du  jacobin 
de  Ferrare,  Paris,  Huï,  3  vol.  in-12),  en  fait 
un  saint.  Il  assure  (lue  son  cieur  fut  trouvé 
dans  la  rivière,  qu'il  en  possède  une  parie, 
et  qu'elle  lui  est  d'autant  plus  chère,  qu'il  a 
éprouvé  qu'elle  guérit  les  maladies  et  qu'elle 
chasse  les  déuions.  11  observe  qu'un  grand 
nombre  de  ceux  qui  persécutèrent  ce  domi- 
nicain, moururent  misérablement.  Il  met  de 
ce  nombre  \<i  pape  Alexaadre  VI.  Savona- 
rola  a  trouvé  bien  d'autres  apologistes.  Les 
plus  célèbres  sont,  après  le  PèreQuétif,  Am- 
oroise  Catharin,  Bzovius,  Baron,  Alexandre, 
Néri ,  religieux  dominicains  ,  auxquels  on 
doit  joindre  Marsile  Ficin,  Matthieu  Toscan, 
Flaminius,  etc.  Il  a  laissé  des  Sernims  en  ita- 
lien, un  Traité  intitulé  Triumphus  crucis, 
des  Commentaires  sur  l'oraison  dominicale 
et  sur  quelques  psaumes,  un  Traité  Desimpli- 
citate  christiana ,  publiés  par  Balesdens , 
Leyde,  163.3,  6  vol.  in-12. 

SAXANUS.  Voy.  Sàix  (Antoine  du). 

SAXI  (Pierre),  chanoine  de  l'église  d'Ar- 
les, morten  1637,  s'est  acquis  une  réputation 
bienfondée  par  plusieurs  ouvrages,  entre  au- 
tres :  Pontificium  Arelatense,  sive  Historia 
primatum  Ârelatensis  Ecclesiœ,  Aix,  I6î29, 
in-4";  Entrée  daroi  (Louis  XIII)  dans  la  ville 
d'Arles,  le  9  octobre  1622,  Avignon,  1623, 
in-fol.,  recherchée  à  cause  des  faits  histori- 
ques. 

SAX!  ou  SASSI  (Joseph- Antoine),  né  à 
Milan  en  1675,  enseigna  pendant  quelque 
temps  les  belles-lettres  dans  sa  patrie,  rem- 
plit ensuite  avec  zèle  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire, fut  fait  docteur  au  collège  Ambro- 
sien  en  1703,  et  huit  ans  après  directeur  de 
ce  collège  et  de  la  riche  bibliothèque  qui  y 
est  attachée.  Il  mourut  le  21  avril  1751,  et  fut 
enterré  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre  à  Mi- 
/an.  On  a  de  lui  :  Disserlatio  apologetica  ad 
vindicandam  Mediolano  sanctorum  corporum 
Gervasii  et  Protasii  possessionem,  Bologne, 
1719,  et  Milan,  1721,  in-i".  Cette  Disserta- 
tion est  contre  le  Père  Papebroch,  qui  avait 
soutenu  que  les  corps  de  saint  Gervais  et  de 
saint  Protais  avaient  été  transférés  h  Brisach 
en  Alsace.  Le  Père  Papebroch,  alors  âgé  de 
89  ans,  en  lit  remercier  l'auteur  par  le  Père 
Janiing  son  confrère,  et  se  rétracta  dans  le 
Supplément  de  j\u\n  des  Acta  sanctorum;  Vie 
de  saint  Jean  Népomucène,  Milan,  in-12,  en 
HRlion; Epistolaapologeticnpro  identitotecor- 
poris  sancti  Augustini  reperti  in  Confessione 
Sancti  Pétri  in  cœlo  aureo  Papiœ,  ann.  1695, 
Milan,  in-folio;  De studiis  Mediolanensium an- 
ôiquis  et  novis  prodromus  ad  historiam  littera- 
rio-typographicam.  Milan,  172!),  in-S";  Epi- 
stola  pro  vindicanda  formula  in  Ambrosiano 
canone  ad  missœ  sacrum  prœscripta  :  Corpus 
tuum  frangitur,  Christe,  1731,  in-8°;  Epistola 
adcnrd.  Quirinum,  de  litleratura  Mediolanen- 


sium, in-i"  ;  S.  Caroli  Dorromœi  Homiliœ,  prœ- 
fitione  et  notis  J.  A.  Snxi  illustratœ,  Mihin 
17'i-7,  5  vol.  in-fol.;  Noctes  vaticanœ  sru  Ser- 
mones  hnhiti  in  academin  a  sancto  Carolo 
Borromœo  Rom'p  in  palatio  vntirano  institula 
mm  notis  cl  prrfntione -J .  A.  Saxi,  in-fol.; 
Vindiciœ  de  adventu  Mcdiolanum  sancti  Ihr- 
nnbœ  apostoti  ;  Archicpiscoporum  Mediola- 
nensium séries  critico-chronologica,  Milan, 
175(),  in-'i-°;  des  Editiom  de  divers  auteurs, 
qu'il  a  enrichies  de  notes,  entre  autres  :  de 
V Historia  Gothorumde  Jordanès  ou  Jornan- 
dès  ;  les  Actes  du  Concile  de  Pavie  de  l'an 
8T6;  deVffistoria  Mediolanensis  de  Land'd- 
phe  ;  de  Y  Historia  rcrum  Lodensium  de  Mo- 
rena,  etc.  Muratori  a  inséré  ces  productions 
avec  les  notes  de  Saxi,  dans  sa  collection 
Rerum  itnlicarum.  Saxi  écr'it  av.'c  autant  de 
modération  et  de  sagesse  que  d'érudition.  Il 
n'a  jamais  le  ton  d'un  homme  qui,  à  tout  prix, 
veut  avoir  raison,  mais  bien  celui  a^Q  donne 
un  désir  sincère  de  trouver  et  de  dire  ce 
qui  est  vrai. 

SCACCHl.  Voy.  Schacci. 

SBARAfiLIA  (le  P.  Jean-Hyacinthe),  reli- 
gieux, de  l'or  Ire  des  minours  conventuels, 
natif  <le  Bologne,  mort  en  1770,  a  laissé  : 
Disputntio  de  sacris  pravorum  ordinationi- 
bus,  Florence,  1750. 

SCALIGER  (Joseph-Juste),  célèbre  philo- 
logue, Uls  de  Jules-César  Scaligerqui  fut  lui- 
même  un  savant  philologue,  naquit  à  Agen 
l'an  15'+0,  embrassa  le  calvinisme  à  l'âge  de 
22  ans,  et  vint  achever  ses  études  dans  l'u- 
niversité de  Paris,  où  il  fit  des  progrès  dans 
la  chronologie,  les  belles-lettres,  le  grec,  sans 
même  négliger  la  langue  hébraïque.  Appelé 
à  Leyde,  il  s'y  occupa  à  écrire  divers  ou- 
vrages pendant  16  ans  et  y  finit  ses  jours  en 
1609,  à  69  ans.  Il  légua  sa  bibliothèque  à  l'u- 
niversité de  Leyde,  dont  la  plupart  des  ouvra- 
ges grecs  et  latins  so  it  commentés  et  enri- 
chis de  notes  de  sa  main.  Joseph  Scaliger, 
semblable  à  son  père,  ava.t  la  vanité  la  plus 
déplacée,  et  l'humeur  la  plus  caustique  et  la 
plus  insupporl'ible.  Ses  écrits  sont  un  amas 
de  choses  futiles,  et  d'invectives  grossières 
contre  tous  ceux  qui  ne  le  déclaraient  point 
le  phénix  des  auteurs.  Ebloui  par  la  sottise 
de  quelques  comp  lateurs,  qui  l'appelaient 
«  abîme  d'érudition,  océan  de  science,  chcf- 
«  d'œuvre,  miracle,  dernier  elfort  de  la  na- 
«  ture,  »  il  s'imaginait  bunnem  -nt  qu'elle 
s'était  épuisée  en  sa  faveur.  C'était  un  tyran 
dans  la  littérature.  Il  se  glorifiait  de  parler 
13  langues,  c'est-à-dire  qu'il  n'en  savait  au- 
cune à  fond  ;  mais  il  les  connaissait  assez 
pour  y  trouver  des  termes  insultants  et  gros- 
siers. Auteurs  morts  et  vivants,  tous  furent 
également  immolés  à  sa  cr.tique.  Il  leur  pro- 
digua plus  ou  moins  les  épithètes  de  fou,  de 
sot,  d'orgueilleux,  de  béte ,  d'opiniâtre,  de 
plagiaire,  de  misérable  esprit,  de  rustique,  do 
méchant,  de  pédant,  de  grosse  béte,  d'étourdi^ 
de  conteur  de  sornettes,  de  pauvre  homme,  de 
fut,  de  fripon,  de  voleur,  de  pendard.  Il  ap- 
pelle tous  les  luthériens,  barbares,  et  tous 
les  jésuites,  ânes...  Origène  n'est  qu'un  r^- 
veur,  selon  lui  ;  saint  Justin,  un  imbécille 


1017                                  SCA  SCA                                1018 

saint  Jérôme,  un  ignorant  ;  Rufin,  un  vilain  ce,  il  l'engagea  à  casser  son  conseil  pour  en 
maraud;  saint  Chrysostome,  un  orgueilleux  former  un  nouveau;  mais  Albert,  duc  de 
viVoin;  saint  Basile,  un  su/?pr6e;  et  saint  Tho-  Mecklerabourg,  beau-frère  du  prince  de 
mas,  un  pédant.  On  prétend  que  c'est  dans  Prusse,  Ht  bientôt  changer  la  face  des  affal- 
ée répertoire  d'injures  que  Voltaire  a  puisé  res.  Quatre  des  nouveaux  conseillers  furent 
les  siennes.  Une  si  grande  déraison  faisait  mis  à  mort  le  28  octobre  156(i,  et  Scaliger 
dire  «qu'assurément  le  diablft  était  auteur  ne  trouva  son  salut  que  dans  la  fuite.  Il  vé- 
«  de  son  érudition.  »  Il  méritait  de  rencon-  eut  depuis  dans  l'obscurité,  do  m.-mière 
trer  quelqu'un  encore  plus  emporté  que  lui.  qu'on  ne  sait  rien  déplus  de  sa  vie.  On  a  de 
Le  champion  qu'on  désirait  se  présenta,  lui  :  plusieurs  Opuscules  contre  la  religion 
Joseph  Scaliger  ayant  donné,  en  1594,  une  catholique,  pleins  de  fiel,  BAle,  1559,  in-4°; 
lettre  sur  l'ancienneté  et  surla  splendeur  de  la  Judicnim  de  prœcipuis  sectis  nostrœ  œtatis, 
race  Scaligérienne  ,  De  origine  gentis  Scali-  Cologne;  Miscellaneoruni  tomi  II,sive catho- 
gerœ,  m-k°,  Scioppius,  indigné  du  ton  de  hau-  Hci  t'piteinonis,  contra  deprnvatam  Encyclo- 
feur  qu'd  prenait,  publia  les  b  ^ssesses  et  les  pediani,  Cologne,  1572,  \n-k\  C'est  la  réfu- 
infamies  vraies  ou  prétendues  de  sa  famille,  tation  d'un  ouvrage  qu'il  av  it  fait  étant  pro- 
et  on  sent  bien  que  Scaliger  ne  se  tut  pas  tesl<\nt,i'nt\i\i\6:  Encyctopedia,  seu  orbis  dis- 
sur  celle  de  Sciop[)ius  {Voy.ce  nom).  On  peut  ciplinnrum  tam  sacrarum  quam  profanarvm 
voir  aus>i  les  Menagiana,  pag.  326,  tora.  II,  Epitemon;  Satyrœ  philosoph.  et  genealogiœ 
édition  de  Paris,  1715.  Scaliger  se  mêla  de  prœcipuorum  rcgum  et  principum  Europœ, 
poésie,  cdmme  son  père  :  mais  le  p'us  grand  Kœnigsberg,  Î563,  in-8\  Il  y  a  dans  tout 
service  qu'il  ait  rendu  à  la -littérature,  est  cela  une  certaine  dose  d'érudition,  mais  peu 
d'avoir  travaillé  avec  succès  à  trouver  un  fd  de  jugement. 

dans  le  labyrinthe  de  la  chronologie,  et  des  SCALIGER  (Pacifique),  de  l'ordre  des  mi- 
principes  pour  ranger  l'histoire  dans  un  or-  neurs  conventuels,  né  vers  l'an  16i0,  passa 
dre  méthodique.  Ses  ouvrages  sont  :  des  Notes  comme  missionnaire  en  Orient,  d'où  il  rap- 
sur  les  tragédies  de  Sénèque,  sur  Varron,  porta  le  Diplôme  testamentaire  de  Mahomet, 
sur  Ausone,  sur  Pompéius  Festus,  etc.  Il  y  où,  dit-on,  il  accordait  aux  chrétiens  établis 
a  souvent  trop  de  finesse  dans  ses  commen-  dans  ses  E'ats  la  liberté  de  conscience,  et 
taires,  et  en  voulant  donner  du  génie  à  ses  l'entièrejouissance  de  leurs  possessions  etde 
auteurs ,  il  laisse  échapper  leur  v.'ritable  leurs  avantages  temporels.  On  éleva  des 
esprit.  J)es  Poésies ,  1607,  in-12;  un  traité  doutes,  peut-être  bien  fondés,  sur  ce  fa- 
De  emendatione  Temporum,  savant,  quoiqu'il  meux  diplôme.  Il  fit  publié  en  arabe  et  en 
y  ait  des  inexactitudes.  La  meilleure  édii  on  latin  à  Paris,  1630  ;  en  latin,  par  Habneiry,  en 
de  cet  ouvrage  est  celle  de  Genève,  1G09,  1638;  et  par  Hinckelman  en  1669.  Cette  ver- 
in-fol.  Le  P,  Petau  le  redresse  souvent  dans  sion  est  très-estimée,  et  elle  passe  pour 
son  livre  De  doctrina  temporum;  la  Clironi-  exacte. 

g-ue  d'Eusèbe,  avec  des  notes,  Amsterdam,  SCANDELLARI(lG!VACE-Au6usTm), général 

1658,  2  vol.  in-f  )l.  ;   Canones  Isagogici  ;  De  desBarnabites, né  vers  1757,  à  Bologne,  avait 

tribus  sectis  Judœorum,   Delft,  1703,  2  vol.  pris   l'habit  de   son  ordre  à  17  ans,  et  pro- 

in-i%  édition  augmentée  par  Trigland  ;  Epi-  fessa  tour  h  tour  la  philosophie,  la  théologie 

sïo/oe,Leyde,  1627,  in-8%  publiées  par  Daniel  et  l'Ecriture  sainte;  il  devint  général  de  sa 

Heinsius  ;  Annotationes  in  Evangelia,  etc.,  congrégation.  Il  était  également  esiimé  des 

dans  l  s  Critiques  sacrées  de  Péarson  ;  De  savants  pour   ses  connaissances,   cher  à  ses 

veteri  anno  Romanorum,  dons  \e  Tvésov  des  amispoursesexcellentes qualités, etàl'Eglise 

antiquités  romaines  de  Grévius,  tom.  VIII  ;  pour   ses   grandes    vertus.  L'amour   de   la 

/)erenwjnmarm,  dans  les  Antiquités  grecques  retraite  et  de  l'étude  lui  faisant  désirer  de 

de  Gronovius  ;  De  notitia  Galliœ,  avec  les  quitter  le  poste  de  général, le  souverain  pon- 

Commentaires  de  César,  Amsterdam,  1661,  tife  y  consentit,  et  le  P.  Scandellari  se  reti- 

et  dans  le  recueil  des  écrivains  français  de  ra  à  Bologne,    où  il  partagea  dès  lors  son 

Du  Chesne  ;  divers  autres  ouvrages,  dans  les-  temps   entre  les  exercices  de  piété  et  des 

quels  on  voit  qu'il  avait  beaucoup  plus  d'é-  travaux  littéraires.  Il  est  mort  dans  cette 

fude,  de  critique  et  d'érudition  que  Jules-  ville,  à  75  ans,  le  19  décembre   1832. 

César  Scaliger,  son  père,  mais  moins  d'esprit.  SCAPPI  (Antoi\e),  célèbre  jurisconsulte, 

Les  Scaligeriana  ,    imprimés  avec   d'autres  né  h  Bologne    vers  l'an  IS'iO,   d'une  famille 

ana,  Hkd,  en  2  vol.  in-12,  ont  é(é  recueillis  noble  dont  les  aînés  étaient  encore  sénateurs 

des  conversations  de  Joseph  Scaliger.  en  180J,  sous  le  nom  de  Quaranta.  Scappi 

SCALIGER   DE  LIKA  (Paul),  marquis  de  fit  ses  cours  de  droit  à  Ferrare,  où  il  reçut 

Vérone,  Croate  de  nation,  descendait,  si  on  le    bonnet   de  docteur,   et  exerça    pendant 

len  croit,  des  princes  delà  Scala.  Elevé  à  la  quelques  années   sa  profession  °h  Bologne, 

dignité   du   sacerdoce,  il  fut  pendant  quel-  Appelé  à  Rome,   il  y  enseigna  les  lois,  et  se 

que  temps  aumônier  de  l'empereur  Ferdi-  concilia  la  bienveillance  du  cardinal    Bon- 

nand  ;  il   alla  ensuite  faire  profession    du  compagni,    qui  le   chargea,  en  1577,  d'aller 

calvitiisme  en  Prusse;  obtint  par  des  voies  prendre  possession  du  marquisat  de  Vigno- 

iniquesun  canonicat  de  l'église  de  Munster,  la,  que  le  duc  de  Ferrare  venait  de  céder  au 

s'y  montra  catholique  et  réfuta  lui-môme  ce  saint-siége.  Il  y  demeura  plusieurs  années 

qu'il  ava.t  éciit  contre  le  pape.  S'étant  insi-  en  qualité  de  gouverneur.  Il  revint  à  Rome, 

nuédans  les  bonnes  grî^ces  d'Albert,  duc  de  et  fut  auditeur  do  Jérôme  Melchior,  évêque 

Prusse,  et  s'étant  emparé  de  toute  sa  confian-  de  Macerata.  Scappi  occupa  plusieurs  places 
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ini|»orlantos  h  la  rnur  pontificale,  et  jouit 
eoiislamnient  delà  protection  des  papes  sous 
lesquels  il  vécut.  L'excès  du  travail  lui  cau- 
sa une  maladie  grave,  et  apri^s  avoir  lani^ui 
]ou:^(t'ri)ps,  il  succoinha  vers  Tau  1610.  Ou 
a  (le  lui  :  Tractatiis  juris  non  scripti,  Venise, 
1586,  in-fol.;  f>e  prrsnnis  et  rrhiis  ecclesins- 
ticis,  ibid.,  l.'iSf};  Traclatus  de  liireto  rubro 
dando  cardinalibus  regnlaribus,  Rome,  1572, 
160V,  \n-\\ 

SCARDEONE  (Bernardin),  célèbre  Italien, 
né  à  Padoue  en  li78,  embrassa  de  bonne 
lieure  Tctàt  ec<'lésiasti(pie,  etfut  |)OMrvu(run 
canonicat  à  la  calliédraU;  de  celte  vill;;.  11 
avait  du  goilt  pour  les  recherches  histori- 
ques, et  il  en  fit  le  principal  objet  de  ses 
études.  Il  composa  un  ouvrage  intitul  î  :  De 
antiquitnle  urbis  Patavhiœ,el  clarisejus  civi- 
bus;  Appcndix  de  sepulcris  insifinibiia  exte- 
roruin  Pataviijncentiuin,  Bàlc,  1560,  in-fol.: 
livre  curieux,  plein  de  recherches  érudites, 
quoi(juo  non  exempt  do.  fables,  comme 
tous  les  ouvrages  qui  traitent  de  l'origine 
des  peuples  et  des  villes.  Malheureusement 
il  ne  fut  [)oint  im[)rimè  sous  les  yeux  de 
l'auteur,  ce  qui  fait  qu'il  est  plein  d'incor- 
rections et  de  fautes,  et  exécuté  avec  des  ca- 
fàclères  usés.  Malgré  ces  défauts,  ce  livre, 
devenu  rare,  est  très-recherché  et  d'un  nrix 
élevé.  Van-der-Aa  l!a  réimprimé  en  Hollan- 
de, et  inséré  dans  son  célèbre  recueil  intitu- 
lé Corpo  dcgli  scriltori  délie  cose  italiane. 
On  a  en  outre  de  Scardéone  :  De  castitate 
libri  F//,  Venise,  15'i-2,  in-/|.°  ;  UiNave  evan- 
geticQ,  Venise,  1551  ;  Leliera  colla  Iraduzio- 
nedelD\es  irœ,diesiUa,  etc.,  indirizzataalle 
monache  del  monasfero  di.  San-Stefano  di  Pa- 
dova.  Scardéone  était  le  directeur  de  ces  re- 
ligieuses. Arvertimenti  mônacali  dello  Scar- 
déone e  ^/'fl/^/j, Venise,  1576.  Scardéone  mou- 
rut en  1574,  à  l'âge  de  96  ans,  et  fut  inhu- 
mé dans  l'église  de  Saint-Etienne.  Les  écri- 
vains italiens  parlent  de  la  avec  éloge. 

SGARFANTONI  (Jean-Jacques),  ecclésias- 
tique et  jurisconsulte,  né  à  Pisloie  le  12  sep- 
tembre 1674,  fit  ses  premières  études  dans 
sa  ville  natale,  d'où  il  passa  à  Pise,  pour  y 
faire  ses  cours  de  droit  civil  et  canonique. 
Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur,  il  se 
rendit  à  Lucques  et  à  Florence,  pour  y  con- 
férer avec  les  savants  de  ces  deux  villes,  qui 
passaient  pour  les  plus  habilesdans  la  scien- 
ce deslois.  Use  montra  lui-môuuî,  pendant 
son  séjour  à  Florence,  si  profondément  ver- 
sé dans  les  matièi-es  canonicpies,  que  les 
personnages  qui  approchaient  du  grand-duc, 
Gôme  111,  parlèrent  de  lui  à  ce  prince  com- 
me'd'un  des  ecclésiastiques  de  ses  Etats 
les  plus  propres  à  remplir  un  siège  épi- 
scopal  en  Toscane.  Mais  son  humilité  le 
porta  plus  d'une  fois  à  refuser  cette  dij;nité. 
Revenu  à  Pistoie,il  y  fut  pourvu  d'un  cai^o- 
nicat  à  la  cathédrale,  et,  peu  de  tempsaprès, 
de  la  dignité  de  prévôt.  Après  un  stjour  de 
cinqannées qu'il  fit  à  Rome,  Coiligiani,  évo- 
que de  Pistoie,  l'employa  dans  le  gouve;ne- 
ment  au  ùlocèse,  en  qualité  de  chanoine  vi- 
siteur, dignité  qu'il  conserva,  avec  cellj  de 
vicaire  général,  sous  les  prélats  successeurs 


de  cet  évèque.  Il  mourut  le  27  décembre 
1748,  Ag('  d(.'74  ans.  On  a  de  lui  :  Dissertalio 
an  cancti  rr</alares  non  habentes  indultum 
srdis  apoxiotiôœ  post  editioncm  sacri  concilii 
Tn'dentini,  possinl,  extra  tempora  a  jure  stn- 
tuta,sacrisordinibn>iiniiiari,  Lucques,  1716; 
Aniinadt^ersiones  ad  lucubrationes  canonica- 
Ics  Francisci  Ceccoperii,  Lucques,  1737,  3 
vol., ouvrage  iiuftonant  et  regardé  comme ca- 
})ital.  Il  fut  réimprimé  à  Venise,  et  Be- 
noît XIV  le  cite  avec  éloge  dans  son  bel  ou- 
vrage De sj/nodo.  Apologiadissertationis,  etc., 
Pistoie,  1747.  L'abb';  Scarfantoni  a  laissé 
d'auties  ouvrages  inédits,  (^ue  laStoria  let- 
terarindltaiia,  tomelll,  page  312,  a  mention- 
n('s  honorablement. 

SCARFO  (Jean-Chrysostome),  moine  de 
l'ord,  e  de  Saint-Basile,  Ilorissait  vers  1730. 
Il  était  bon  théologien,  avait  de  l'éru  iilion 
et  des  connaissances  étendues  en  philosoj>hie 
et  en  anli(|uités.  Heureux  s'il  s'en  fût  tenu 
h  cela,  et  s'il  çilt  su  se  borner  ;\  se  faire, 
l)ar  ses  profxes  écrits,  une  réputation  quil 
aurait  pu  obtenir.  Il  voulut  plus  :  il  désira 
de  passer  pour  poëte;  et,  trouvant  plus  com- 
mode de  s'approprier  l'ouvrage  d'aulrui  que 
de  tirer  quelque  chose  de  son  propre  fonds,  il 
se  rendit  coupable  du  plus  insigne  plagiat. 
Se  persuadant  que  les  tragédies  et  les  comé- 
dies latines  de  Martirano  de  Coseuza,  im- 
primées à  Naples  en  1556,  et  devenues  fort 
rares,  étaient  oubliées,  il  les  fit  réim|*rimer 
à  Vmise  sous  ce  titre  :  Poésie  latine  cvolga- 
ri,  con  in  fine  alcune  nolizie  storiclie,  1737, 
in-4%  et  les  puijiia  comme  étant  de  lui.  Il  y 
joignit  quelques  autres  poésies  dérobées  au 
Navagero,  au  Flaminio,  et  à  d'autres  bons 
poètes,  avec  la  seule  précaution  d'en  chan- 
ger l'ordre  et  quelques  vers,  et  il  eut  l'au- 
dace ou  la  maladresse,  d'en  envoyer  un 
exemplaire  au  célèbre  Antoine  Voloi.  Ce  sa- 
vant s'aperçut  bi^  ntôt  du  vol,  et  n'en  garda 
pas  le  secret.  11  eut  soin  même  de  faire  pré- 
venir Scarf<j  de  ladécouverte  qu'il  avait  faite. 
Ce  larcin n'écha[tpa  point  à  d'autres  savants, 
en  sorte  que  bientôt  il  fut  connu  de  tout  le 
monde.  On  a  de  Scarfo,  à  lui  ap|)artenant  lé- 
giiimement  :  //  Neosopho,  dialogo  ove  vitn 
stabilito  un  nuovo  sistema  filosofico,  Veni- 
se, 1740,  in-4"  ;  Lettera  in  cui  vengono  diluci- 
dati  varj  anlichi  monumenti,  Venise,  1739, 
in-4'',  lig.  ;  Due  opuscoli,  fiino  de  SS.  Basi- 
liani,  Vallro  e  la  clironichetla  délia  chiesa  re- 
gina,  Naples,  1721,  in-S";  Sermones  Geogra- 
phici  :  on  les  trouve  dans  la  Prima  raccolta 
calogeriana,  t.  XIV,  p.  141. 

SGARGA  (Pierre),  jésuite  polonais,  né  en 
1530,  mort  à  Gracovie  en  1612,  fut  recteur 
du  collège  (ie  Wilna,  et  prédicateur  aulique 
de  Sigismond  111.  On  a  de  .lui  mi  Abrégé  peu 
connu  des  Annales  de  Baronius,  et  un  grand 
nombre  -i'ouvrages  théologii^ues  imprimés  en 
4  volumes  in-folio. 

SGATI  He  Pè  e  Léopold),  naquit  à  Acqui, 
en  1750,  de  lafauiiliedes  marquis  Scati.  Dé- 
cidé à  se  consacrer  à  la  vie  religieuse,  il  en- 
tra dans  la  congrégation  des  clercs  réguliers 
de  Saint-Paul,  tit  se  rendit  à  Monza,  où  il 
trouva  le  pieux  Foutana,   depuis  cardinal. 
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Tous  deux  du  même  ûge,  ils  firent  ensemble 
leur  profession,  en  1766.  Le  Père  Scati  étu- 
dia la  rhétorique  et  la  philosophie  à  Milan, 
et  la  théologie  à  Rome;  il  fut  ensuite  profes- 
seur de  j)hilosophie  et  de  géométrie  h.  Final 
et  à  Lodi,  et  [)assa  àTSovaro,  oii  il  remplit 
pendant  cinq  ans  la  chaire  d'Ecriture  sainte, 
Victor-Amédée  III  rap[)e]a  à   Turin,  et   le 
noiuma,  en  1791,  recteur  du  collège  des  No- 
bles, que  ce  monarque  confia  aux  Barnabi- 
tes.  Son  successeur,  Charles-Emmanuel  IV, 
conféra  au  Père  Scati  le  titre  de  consoillor. 
D'après  les  vœux  de  ce  prince,    qui  s'était 
retiré  à  Rome,  il  se  présenta  comme  témoin 
des   vertus  de  la  reine  Marie-Clotdde   de 
France  (Voy.  ce  nom),  dans  les  procédures 
pour  la  béatification    de  cette  pieuse  prin- 
cesse. Devenu  provincial  des   collèges   de 
Piémont  et  de  Savoie,  il  fut  postulant  dans 
les  causes  ayant  pour  objet  la  béatitication 
du  vénérable  Antoine- .v'arie-Zacharie,  fon- 
dateur des  Barnabites,  et  la  canonisation  du 
B.  Alexandre  Sauli,  religieux  du  même  or- 
dre. En  1800,   il  fut  nommé  à  l'évôché   de 
Pignerol;    mais     cette    nomination     n'eut 
pas  d'effet,  à  cause  de    l'invasion   du  Pié- 
mont par  les  Français  et  de  l'expulsion  du 
roi.  Il  rendit  les  j)lus  importants  services  au 
vertueux    cardinal  Gerdil    (Voij.  ce   nom), 
lorsque  ce  pré  at  fut  contraint  de  se  F«jtirer 
eji  Piémont,  après   la   prise  de   Rome,   en 
1798.  Le  cardinal  accorda  au  Père  Scati  toute 
sa  contiance,  le  choisit  pour  son  confesseur, 
fera  ne! la  au  conclave  à  Venise;  à  sa  mort, 
en  18  )'2,  il  le  fit  son  légataire,  et  lui  confia 
ses  manuscrits.  C'est  par  les   soins  du  Père 
Scati  que  parut  à  Venise,  dans  cette  même 
année,  l'appen  lix  à  l'Examen  des  mariages, 
qui  avait  déjà  été   publié  à  Venise  et  à  Ro- 
me. L'année  suivante,  il  fit  imprimer  dans 
cette  dernière  ville  le  Traité  du  mariage,  et, 
en  1805,  la  Vie  du  B.  Alexandre  Sauli,  pré- 
cédée de  l'éloquent  Discours  sur  la  divinité 
de  la  religion  de  Jésus-Christ.  Il  présida  en- 
suite à  l'édition  com[)lèt>'  (bjs  OEuvres  du  car- 
dinal Gerdil,  commencée  à  Rome  en  1806,  et 
dont  il  fut  publié  15  volumes,  jusqu'à  ce  que 
l'occupation  de  Rome  par  les  Français  vint 
interiompre  cette  entreprise.  Après  que  le 
p;)pe  fut  rentré  dans  Rome,  le  P.  Scati  re- 
tourna dans  son  couvent;  et  le  cardinal  Fon- 
tana,  qui  avait  conservé  le  titre  de  général 
des  Barnabites,  le  nomma  son  vicaire.  Pie  Vli 
le  choisit  pour    examinateur  des  évoques, 
sans  que  ces  fonctions  l'empêchassent  d'as- 
sister avec  assiduité  au  confessionnal.  Le  P. 
Scati  mourut  le  -10   déceaibre  1816,  âgé  de 
près  de  07  ans. 

SCHAAF  (Charles),  né  en  1646  à  Nuys, 
ville  de  l'éleclorat  de  Cologne,  était  fils 
d  un  major  dans  les  troupes  du  landgrave  de 
Hesse-Cassel.  11  perdit  son  père  dès  l'âge 
de  huit  ans.  Sa  mère  l'accompagna  à  Duis- 
bourg,  où  il  enseigna  les  langues  orientales. 
Trois  ans  après  il  fut  appelé  h  Leyde  pour  y 
exercer  le  même  emploi  II  y  mourut  en 
.  1719  à  73  ans  d'une  attaque  d'apoplexie.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Grummaticachal- 
daica  et  syriaca,  1686,  in-8'';  iVot^wm   Testa- 


mentum,  syriacum,  Leyde,  1708,  in-i",  avec 
une  traduction  latine;  Lexicon  syriacum, 
concordantiale,  Leyde,  1708,  în-4°;  Epitome 
grammoticœ  hebrœœ,  1716,  in-8°. 

SCHACCI,  ou  plutôt  SCACCHI  (Fortunat), 
religieux   augustin,  né  à  Trau  en  Dalmatie 
vers  1573,  enseigna  la  théologie,  l'hébreu 
et   l'Ecriture    sainte  dans   plusieurs   villes 
d'Italie,  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  de- 
vint ensuite   maître  de  la  chapelle  du  pa- 
pe Urbain  VIII,  qui  lui    ôta  cette  charge, 
parce  qu'il    s'en   acquittait   mal.    Le    Père 
Schacci  en  conçut  tant  de  chagrin  qu'il  ven- 
dit sa  nombreuse   bibliothèque,  et  se  retira 
h  Fano,  où  il  mourut  en  16i3.  On  a  de  lui  un 
livre    intitulé    Mirothecium,   Rome,     1625, 
1627  et  1637,  en  3  vol,  iii-V,  et  Amsterdam, 
1701,  1.  vol.   in-fol.;  ouvrage   savant.    Il  y 
traite  de  toutes  les  onctions  dont  il  est  par- 
lé dans  l'Ecriture  sainte,   comme  de  celles 
des  rois,  des  prêtres,  d<'S  prophètes,  et  des 
choses  saintes,  et  môme  de  l'huile  des  lam- 
pefe  et  de  l'huile  des  parfums.  On  a  encore 
de  lui  :  une    Traduction  latine  de  la  Bible, 
faite  sur  l'hébreu,  le  grec  des  Septante  et  la 
Paraphrase  chaldaïque,  Venise,  1619,  2  vol. 
in-fol.;   De  cultu  sanctorum,   Rome,   1639, 
in-i";   des  Sermons    italiens,    Rome,    1636, 
in-4°.  La  vie  de  Schacci  fut  fort    agitée,  il 
était  n-aturell  ment  bilieux  et  inquiet.   La 
vivacité  avec  laquelle  il  s'éleva  contre  les 
abus  qui  régnaient  dans  son  ordre,  et  le  peu 
de  ménagement  avec   lequel  il  reprenait  la 
conduite    de  ses  supérieurs,   lui  attirèrent 
des  chagrins  cuisants.  Il  avait  d'autant  plus 
mauvaise   grâce  de  censurer  les  autres  que 
ses  mœurs  n'étaient  point  irréprochables. 

SÇHALL  DE  BELL  (Jean-Adam),  né  à  Co- 
logne en  1591,  d'une  bonne  famille,  se  fit  jé- 
suite h  Rome  en  1611,  s'appliqua  avec  succès 
aux  mathématiqi>es,  et  s'embarqua  pour  les 
missionsdela  Chine  en  1620. 11  fît  constmii  e 
une  belle   église  à  Siganfu   par  la  libéralité 
des    pa'yens  mêmes,  dont  il   avait  gagné  la 
bienveillance  par  sa  science  dans  les  mathé- 
matiques, et  fut  appelé  ensuite  à  la  cour  de 
Pékin,  pour  travailler  à  corriger  le  calendrier 
chinois.  11  mérita  les  bonnes  grâces  de  l'em- 
pereur, etfut  fait  chef  des  mathématiciens,  et 
mandarin,  einfiloi  qu'il   exerça  pendant  23 
ans.  L'empereur  Xum-Chi  le'décora  du  titre 
de   maître  des  ^secrets  du    ciel,   et   l'honora 
d'une  telle  confiance,  que,  contre  les  premiè- 
res règles  de  l'étiquette  danoise,  il  lui  lais- 
sa un  libre  accès  auprès  de  sa  per'sonr  e,  et 
luirendilchaqueannée  quatre  visites.  Le  Père 
Schall  profita  du  crédit  qu'il  avait  auprès  de 
ce  prince,  pour  le  bien  de  la  religion.  Il  en 
obtint  un  édit  par  lequel  il'était  permis  aux 
missionnaires  de  b;Uir  des  églises,  et  de  prê- 
cher l'Evangile  dans  ce  vaste  empire;    et, 
dans  l'espace  de  H  ans,  les  missionnaires 
firent  plus  de  100,000  prosélytes;  mais  après 
la  mort  de  ce  prince,  les  choses  changèrent 
bien  de  face.  Les  administrateurs  du  royau- 
me, pendant  la  minorité  de  son  successeur, 
jaloux  du  crédit  dont  il  avait  joui,  le  firent 
jeter  dans  un  affreux  cachot,  et  condamner 
enfin,  comme  chef  de  ce  au'ils  nommaientla 
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secte  infâme,    el  pour  avoir  omis  les  rites 
chinoise  l.i  sépulture  tl'iin  (ilsdo  l'empereur,  h 
être  haché  et  découpé  par   morceaux  :  sen- 
tence   et   genre    de   mort    qui    contr.isfent 
étrangement    avec,  la  i)rétendue    humanité 
chinoise,  tant  exaltée  par  des   philosophes 
ignorants  ou  de  mauvaise!  foi.  Le  feu  ayant 
consumé  le  palais  im[)('rial,   et  des  fremble- 
mentsde  terre  ayant  renversé  ini  grand  nom- 
bre de  maisons,  le  peuple  regarda  ces  évé- 
nements rommedescliAtimentsduciel,  etde- 
mandaTélargissemeni  du  PéreSchall,  et  ce- 
lui des  autres  Pérès  qui  étaient  renfermés 
avec  lui.  11  sortit  de  prison;  mais  il  ne  tarda 
pasày  être    renfermé  de  nouveau.  Enfm, 
consutu  '  (le  souffrances  et  de  travaux,  il  mou- 
rut le  15  août  1G6G,  après  avoir  exercé  pen- 
dant kk   ans  les  [ténibles  fonctions  de  mis- 
sionnaire. On  a  de  lui  un  très-grand  nom- 
bre lioiivrages  en  langue  chiiio'se  sur  l'as- 
tronomie, lagéométrieet  les  mathématiques, 
fai's  en  société    avec  le  Père   Jacques  Kho. 
Le  PèreProsper  Intnrcetla  en  a  apporté  qua- 
torze vol.  in-4.%   (|u'il  présenta,  en  1G71,au 
pape  Clément  X,  et  (jui  furent    placés  à  la 
bibliothè(pie  du  Vatican.  Outre  les  ouvrages 
déjà  indiqués,  le  Père  Si-hall  a  publié  aussi 
en  chinois  les  traiti^s  de  Lessius  :  De  provi- 
dentin    Dti  et   De    octo  heatiturlinibus;  une 
Explication  des  imaqes  représentant  la  vie  de 
Notre-Seiqneur.  M^xumWen,  duc  de  Bavière, 
avait  envoyé  ces  images  à  la  Chine  pour  être 
présenléesà  l'empereur.  C'est  principalement 
sur  ses  Lettres  qu'on  a  rédigé  Y  Histoire  de 
la  mission  de  la  Chine,    publiée   en  latin  à 
Vienne  en  1665,  in-8°. 

SCHANNAT  (Jean-Frédéric),  d'une  fa- 
mille deFranconie,  naquit  le  23  juillet  1083, 
<i  Luxembourg,  d'un  père  de  médiocre  for- 
tune, étudia  la  jurisprudence  à  Louvain,  et 
fut  avotat  au  conseil  de  jMalines.  Le  succès 
(ju'eut  son  Histoire  du  comte  de  Mansfeld, 
imprimée  à  Luxembourg,  en  1707,  l'attacha 
à  ce  genre  d'étude.  Il  emlDrassa  l'état  ecclé- 
siastique. Constantin ,  prince  et  abbé  de 
Fulde,  avant  entrepris  d'écrire  YHistoirc  de 
Fulde,  Scliannat,  pour  lui  faciliter  ce  travail, 
publia  plusieurs  ouvrages,  dont  il  tira  les 
matériaux  des  archives  de  ce  monastère  : 
Vindeiniœ  litterariœ,  hoc  est,  veternm  monu- 
ment orum  ad  Germaniam  sacrain  prœcipue 
speciantium,  collecfio  prima,  Fulde  et  Leip- 
zig, 1''23,  in-fol.  ;  Corpus  traditionum  ful- 
densium,  172i  ;  Recueil  d' anciens  documents, 
pour  servir  à  l'histoire  du  droit  public  na- 
tional des  Germains,  en  allemand,  1726,  in- 
fOL  ;  Diœcesis  Futdensis  cum  annexa  hierar- 
chia,  Vi-jLÎ,  in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  fut 
attaqué  par  J. -G.  Eckhart  dans  ses  Ani- 
madversiones  historicœ  et  crilicœ,  Wurtz- 
bourg,  1727.  Schannat  opposa  à  cette  criti- 

3ue,  Vindiciœ  quorumdam  archivi  Fuldensis 
iplomatum,  1728,  'n-fol.  Un  autre  ayant 
pris  la  plume  pour  soutenir  quelques  droits 
des  landgraves  de  Hesse,  Schannat  lui  répon- 
dit dans  VHistoria  fuldensis  in  très  partes  di- 
visa, cum  codice  probationum  annexa,  1729  , 
in-fol.  Après  la  mort  de  Constantin,  abbé  de 
Fulde,  François  Georges,  électeur  de  Trê- 


ves, el  évèque  de  Worms,  do  la  maison  des 
comtes  lie  Schœtiborn,  invita  Schannat  à 
écrire  V Histoire  de  Worms,  qui  parut  l'an 
1732  en  2  tomes. La  même  année,  l'archevê- 
(]H()  de  Pragu'\  comte»  de  Maudcrsc'iied- 
IJIanckenh'im,  souhaita  que  Siî'iannat  écri- 
vît sur  l'hisloire  ancienne  d'Eilfel,  qui  est 
eu  partie  dans  l'archevéïhé  de  Trêves,  el  en 
parlie  dans  le  duché  de  Julims.  Il  se  char- 
gea de  c  'lie  lAchc  ;  el  il  aurviit  élé  en  élit  de 
faire  imprimer  l'histoire  de  22  familles  de 
ce  pays,  au  printemps  de  l'an  n39,  .^i  la 
mort  ne  l'eût  pi'évenu,  étant  décédé  h  Hei- 
delberg  le  6  m  irs  de  cette  année-là.  Il  avait 
aussi  formé  le  dessein  de  donner  la  collec- 
tion des  conciles  de  l'Eglise  d'Allemagne,  et 
avait  amassé  des  matériaux  qui  le  con  mi- 
saient jus.qu'au  m' siècle.  Voy.  Hartzuf.im. 
On  a  imprimé  à  Francfort-sur-le-Vlein,  en 
17^1-0,  son  Histoire  abréf/ée  de  la  maison  pa- 
latine. La  Bai're  de  Bea  (marchais  y  a  joint 
VEloqc  historique  de  l'aut  ur.  L'abbé  Schan- 
nat était  lié  avec  les  cardinaux  Albani,Oui- 
riiii  et  Passionei,  et  avec  plusieurs  autres 
personnages  illustres. 

SCHARO  (Simon),  Srhardius,  né  l'an  1535, 
en  Saxe,  assesseur  de  la  chambre  impériale 
à  Spire,  mourut  le  20  mai  1573.  On  doit  à 
cet  auteur  :  un  recueil  des  Ecrivains  de 
l'histoire  d'Allemagne,  J574,  en  atomes  in-f  ; 
Vidée  d'un  conseiller,  trad.  de  l'italien  de  Fréd. 
Cer.olani;  Dictionnaire  du  droit  civil  et  ca- 
nonique; des  Harangues,  des  Elégies,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin. 

SCHATTEN  (Nicolas),  jésuite,  célèbre 
historien  de  la  Basse-Allemagne,  qui  mourut 
en  1676,  à  l  âge  de  68  ans,  composa  les  ou- 
vrages suivams:  HistoriaWestphaliœ,  Neu- 
haus,  lo90,  in-fol.  ;  Annales  Paderbornenses, 
Neulraus,  1693,  in-fol.  :  «  ouvrage,  selon  un 
«  critique  peu  suspect,  fort  estimé,  exact, 
«  plein  de  grandes  recherches.  »  Carolus 
Magnus  romano-catholicus,  Neuhaus,  1674, 
in-i".  Dans  cet  écrit  Schatten  réfute  victo- 
rieusement Nifaoius,  auteur  luthérien,  qui 
prétendait  que  Cha.lomagne  avait  établi  dans 
l'Eglise  des  usages  que  Luiher  n'y  fit  que 
rétablir  par  sa  pi^étenduo  réformation. 

SGHAUEMBOUHGouScHANVENBURG  (Adol- 
phe, comte  de),  d'une  illustre  famille  de  Co- 
logne, fut  prévôt  de  régl:se  de  Liège,  cha- 
noine de  celle  de  Cologne  et  coa  ijuteur 
d'Adolphe  Herman  de  Wède,  archevêque 
de  Cologne,  qui  fut  déposé  en  15'i6,  à 
cause  de  son  attachement  aux  nouvelles 
eri-eurs.  Schawenburg,  élu  à  sa  place,  fut 
inauguré  le  2i  janvier  15i7.  Son  premier 
soin  fut  de  rétablir  l'antique  religion  dans 
tous  ses  droits,  et  de  lui  rendre  son  lustre 
primitif.  11  travailla  avec  beaucoup  de  zèle  à 
la  réforme  de  son  clergé,  assista  avec  éclat 
au  concile  de  Trente  en  1551.  De  retour  dans 
son  diocèse  en  1552,  il  raffermit  dans  la  foi 
catholique  trois  de  ses  évêques  siiffr-agants, 
qui  paraissaient  chanceler,  et  mourut  le  20 
septembre  1556.  On  a  les  Actes,  imprimés 
en  15i4,  de  huit  synodes  qu'il  tint  pour  re- 
médier aux  maux  que  l'hérésie  avait  causés 
dans  son  diocèse.  Voy.  Gropper. 
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SCHEELSTUATE  (Emmamjkl),  successive- 
ment chanoine  et  chantre  d'Anvers,  sa  patrie, 
gard  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  cl;ia- 
noine  de  Saint-Jean  oe  Latran  et  de  SahU- 
Pieire  à  Rome,  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  lb9-2,  à  hk  ans.  11  y  jouit  de  la  con^ 
sidéraiion  que  méritaient  ses  talents  et  Fu- 
s  t-e  qu'd  en  faisait.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  plus  connus  sont  : 
Antiquitatcs  Ecclcsiœ  iUuslratœ,  Rome,  1G92 
et  lb97,  1'  vol.  in-fol.  ;  Ecclesia  africana  snb 
primate  Cartlinginensi,  Anvers,  1679,  in-i"  ; 
Acta  constantiènsis  ccncilii,  w-k"-,  vigou- 
reusement défendu  conire  iMairabourg  et  un 
anonyme,  par  dom  Matthieu  Petit-Didier, 
dans  "sa  Dissertation  historique  et  théologi- 
que sur  le  concile  de  Con>tance  ;  Acta  Ec- 
clesiœ  orientalis  contra  Calvini  et  Lulheri 
hœreses,  Rome,  k  vol.  in-fol.  ;  De  disciplina 
arcani  ;  Dissertatio  de  auctoritate  patriar- 
chali  et  metropolitana.  \\  avait  une  grande 
connaissance  de  l'antiquité  ecclésiastique, 
une  .'■é^ère  orthodoxie,  des  vues  saines  et 
pures.  Scheolstrate  a  aussi  publié  sur  l'as- 
semblée du  clergé  de  France  en  1682  un 
écrit  dont  la  2'  éd  tion  de  1740  est  particu- 
lièrement reclierchée. 

SCHEFFMACHER  (Jea?i-Jacques)  ,  jésuite 
de  la  province  de  Champa,ne,  naquit  à 
Kientzheirn  en  Ha'ite-Alsace,  de  parents  dis- 
tingiiés,  le  27  avril  1668.  Il  fut  nommé  en 
1715  à  la  chaire  de  conirover.-e  fondée  dans 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  par  Louis  XIV. 
Par  les  talents  et  le  zèle  ciu'il  y  déploya,  il 
parvint  h  réunir  au  giron  de  l'Eglise  grand 
nombre  de  luthériens.  Les  écrUs  qu'il  pu- 
blia successivement  depuis  1716  jusqu'à  sa 
mort,  et  surtout  ses  douze  savantes  Lettres, 
procurèrent  la  conversion  de  quantité  d'au- 
ties.  Pfatf,  chancelier  de  l'université  de  Tu- 
bingen,  et  Armand  de  La  Chapelle  pasteurs 
à  La  Haye,  tûchèrent  d'y  répondre;  mais  il 
paraît  que  leurs  réponses  ne  tirent  point 
fortune.  Celle  du  premier  est  moins  mau- 
vaise que  celle  de  l'autre,  quoique  plus  mal 
écrite.  Les  lettres  du  P.  Sctietlïnacher  paru- 
rent d'abord  successivement  et  séparément; 
mais  on  les  réunit,  et  on  en  lit  trois  édi- 
tioi.s  en  2  vol.  in-4"  ;  la  1"-"  en  1733,  la  2'  en 
1747,  et  l.s  3'  en  1751)  et  1751.  11  y  en  a 
aussi  une  en  3  vol.  in-12,  Rouen,  17o9,  à 
laquelle  l'éditeur  a  ajouté  une  treizième  let- 
tre sur  la  présence  réelle  contre  les  calvi- 
nistes. On  a  donné  un  Abrégé  r,e  ces  lettres, 
1  vol.  in-8°.  Le  P.  Schetlmacher  inouiut  à 
Strasbourg,  recteur  du  col!  ge  royal  et  de 
l'ui.iveisiié  caiholiquc  de  cet  e  viLe,  le  18 
août  1733.  —  Ui.e  de  ses  plus  importantes 
productions  est  son  Catéchisme  de  contro- 
verse, queI\L  l'abbé  Migne  a  inséré  dans  le 
tome  1", col.  499  à  574,  de  son  recueil  de  Ca- 
téchismes philosophiques,  polémiques,  histori- 
ques, dogmatiques,  moraux,  liturgiques,  disci- 
plinaires, canoniques,  pratiques,  ascétiques,  et 
w?/s<<V/ues,Paris(Monlrougej,1842,2vol.in-4°. 

SCHEGK  ou  SCHEGKIUS  (Jacques),  né  en 
1511  à  Schorndorf ,  dans  le  duché  de  Wur- 
temberg, professa  pendant  treize  ans  la  mé- 
decine à  Tubingen,  après  y  avoir  enseigné 


pendant  c[uelque  temps  la  philosophie.  11 
devint  aveugle ,  et  fut  si  peu  sensible  à  la 
perte  de  sa  vue  ,  qu'un  oculiste  lui  en  pro- 
mettant la  guérison,  il  le  refusa  pour  nétre 
pas  obligé  de  voir  tant  de  choses  qui  lui  pa- 
raissaient odieuses  ou  ridicules.  Cet  accident 
ne  l'empêcha  pas  de  continuer  ses  occulta- 
tions juscju'à  sa  mort ,  arrivée  en  1587.  On  a 
de  lui  :  un  dialogue  De  animœ  principatu,  an 
oordi,  an  cercbro  tribuendo,T{i\nu^^en,  1542, 
in-8";  un  traité  De  una  persona  et  duabus  na- 
turis  in  Chrislo  ,  adversus  unti-trinitarios; 
Refutatio  errorum  Simonii,  Tubingen ,  1575, 
in-fol.,  et  beaucoup  d'autres  livres  de  philo- 
so.thie,  (le  médecine  et  de  théologie. 

SCHEINER  (Christophe), astronome  jésuite, 
né  en  1575  à  Wald,  près  de  Mundelh  im,  en 
Souabe,  mort  à  Neiss  en  Silésie ,  le  8  juillet 
1650,  fut  mathématicien  et  confi^sseur  de 
l'archiduc  d'Autriche.  11  soutint ,  ainsi  que 
Longomontan,  un  système  moyen  entre  ce- 
lui de  Cofiernic  et  de  Tycho ,  et  prélendit 
que  la  terre,  par  une  révolution  journalière, 
produisait  le  jour  et  la  nuit ,  tandis  que  le 
so  eil,  par  son  cours  annuel ,  caus-.it  la  vi- 
cissitude des  saisons.  11  observa  le  premier 
les  taches  du  soleil  (Voy.  son  ouvrage,  ad 
M.  Velscrum  de  maculis  solaribus  très  Epis- 
tolœ,  Augsbourg,  1612,  in-4%  réinqirimé  à 
Rome,  1613,  iii-4")  :  découverte  cjue  d'autres 
attribuent  sans  fondement  à  Galilée.  Schei- 
ner  pul)iia  en  1630,  iii-lol.,  son  ouvr.ige  in- 
titulé: Rosa  ursina  sivesol  ex  admirando  fa- 
cularum  et  macularum  suarum  phœnomeno 
varius,  dans  leqi:el  il  traite  de  ces  taches, 
ainsi  que  des  i)oints  pai  ticulièreiuent  brd- 
lants  qu'on  remarque  dans  le  soleil.  Lors- 
qu'il communiqua  cette  décou\erte  à  son 
provincial,  ci'lu;-ci,  craignantqu'il  ne  se  don- 
nât un  r:dicule,  :ui  conseilla  de  mettre  delà 
prudence  et  de  la  lenteur  dans  a  publication 
d'un  écrit  qui  froniait  l^-s  iiiées  reçues  ;  mais 
il  ne  tint  jias  le  discours  impertinent  et  im- 
bécille  qu'on  lui  lait  tenir  ordinairement. 
Censuerunt  superiores  met,  dit  Scheiner  lui- 
mcme,  procedendum  esse  caute  et  pedctentim, 
donec  phœnomenum,  ipsa  aliorum  quoque  ex- 
perientia  accedcnte,  corroboraretur ,  neque  a 
Iriiis  philosophorum  semitis  sine  eiidentia 
contraria  rccedcndum,  Rusa  Ursina,  liu.  i, 
cap.  2.  Il  fallut  donc  que  Scheiner  tînt  pen- 
dant (juclque  temps  sa  découverte  secrète  : 
il  la  communiqua  cepen.iani.  à  Welser ,  qui 
la  publia  longtemps  avant  que  Galilée  en  eût 
[)arlé;  et  loisque  Scheiner,  devenu  plus  li- 
bre ou  [)lus  hardi,  revenui  juasa  découverte, 
AVelser  eut  l'honnêteté  de  ne  pas  la  lui  con- 
tester. On  a  encore  de  ce  jésuite  :  Oculus, 
hoc  est ,  fundamentum  opticum ,  Ins[)iuck  , 
1619,  in-4".  Cette  description  de  l  œil  est 
exacte,  surtout  quant  aux  nerfs  opticjues.  Le 
célèbre  Wolf  faiïait  grand  cas  de  ces  deux 
ouvrages  de  Schtint  r.  Il  appelle  le  piemier 
un  chef-d'œuvre  :  Opus  de  maculis  solaribus 
absolutissimum  ,  e;  il  conseille  la  lecture  du 
second  à  tous  ceux  qui  veiiknt  apfirendre  ce 
qui  a  rapport  à  la  vision  directe.  Il  est  faux 
que  Scheiner  se  soit  donné  pour  accusateur 
de  Galilée.  L'abbé  de  Lignac  a  fait  à  ce  su- 
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jc'l  lin  conte  (li>  roman,  que  M.  BBi-gior  a  iii- 
(•(itisidéréiuent  réprtr.  (>'«//.  \o  Journal  hist. 
et  littéraire,  l"inai  1782,  pag.  32.)  Le  jésuite 
coinb'itlit  k-  système  de  l'astrononio  lloreii- 
tiii,  comme  les  autres  (^u'il  ne  trouvait  pas 
d'accord  avec  ses  opinions,  cl  faisait  en  cela 
ce  (|ue  font  tous  les  ('ciivains. 

SCUEN(;K  (Fkkdéhic),  Sclienkiusy  archevù- 

?ue ,  baron  de  Taulenburch  ,  né  dans  les 
a.ys-Ba-,  en  1503,  conscillei'  intime  de  Char- 
les-Quint, président  de  la  chamiire  imp  riale 
de  Spire,  (juilta  le  barreau  ,  embrassa  l'éiat 
ecclésiastijucî,  devint  chanoine  ot  [)révôt  (lu 
chapitre  de  Saint-Pierre  à  Utrecht ,  et  enlin 
archevêque  de  cette  ville.  Toute  son  appli- 
cation fut  de  remédier  aux  maux  de  son 
diocèse.  Il  tint  à  cet  elfet  d-'ux  s.ynodes,  l'un 
en  1562,  l'autre  en  1505.  Dans  le  second  ,  il 
sollicita  lacceiitation  du  concile  de  Trente; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  15G8  qu'il  vint  à  bout 
de  le  faire  accepter.  Le  chagrin  qu'il  eut  de 
voir  les  progrès  ({ue  l'in-résie  faisait  dans  son 
diocèse  abrégea  SiS  jours.  Il  mourut  le  25 
août  1580.  On  a  de  ce  respectable  prélat  : 
De  vetustissiino  sacrarum  iinayinumusu,  An- 
vers, 15GT,  iii-12,  suUdi'  et  savant;  Enchiri- 
dion  veriprœsulis,  Anvers  ;  Àcla  concilii  pro- 
vincialis  Irajectensisy  et  plusieurs  ouvrages 
sur  la  jurisijrudence. 

SCttEIlLOCK.  Voy.  Sherlock. 

SCHbTZEL  ,  SCKKTZELON  ou  SCHETZELIUS, 

ermite  célèure,  habitait  au  xiV  siècle  la  foret 
de  Grunwâld,  près  de  Luxembourg,  dans  la- 
quelle on  voit  une  grotte  et  une  fo.taine  ([ui 
poi  tent  son  nom.  L'auteur  de  la  Vie  de  saint 
Athard,  disciple  de  saint  Bernard,  en  ra- 
conte des  choses  admirables,  et  plusieurs  de 
ces  singularités  qui  sortent  des  règles  ordi- 
naii  es  des  vertus  chrétiennes,  mais  qui,  dans 
l'ordre  de  la  Providence,  tiennent  aux  cij- 
constanceselàlanaturedeslemi)S.  (Ko?/,  saint 
Patkice,  saint  Siméon  Stylite,  etc.).  Le  Mar- 
tyrologe belgiquc  en  fait  mention  au  G  août, 
sous  le  nom  de  Gisilain.  Berth.  Hist.  de 
Luxenib.,  tom.  IV,  p.  97. 

SÇËEIXHZER  pEAN-JACQUEs),  docteur  en 
médecine,  et  processeur  de  mathématiques 
et  de  physiijue  à  Zurich  ,  naquit  dans  cette 
ville  en  1672,  et  y  mourut  en  1733.  Le  czar 
Pierre  I"'  avait  voulu  l'attirer  en  Russie; 
mais  le  conseil  de  Zurich  le  retint  par  sa  gé- 
nérosité. Scheuchzer  laissa  à  sa  famiile  une 
bibl;oth6(iue  bien  choisie,  un  beau  m'daill  t 
et  un  riche  cabinet  d'histoire  naturelle.  On 
a  de  lui  un  Irès-granà  nombre  d'ouvrages  ; 
le  principal  est  sa  Physique  sacrée,  0[xJJis- 
toire  naturelle  de  la  Bible,  en  4-  gros  vol.  in- 
fo'.io,  qu'on  relie  souvent  en  huit.  L'éJitiun 
originale  de  ce  livre  e>t  de  1725,  en  alh-mand. 
La  traduction  en  latin  parut  à  Augsbourg  , 
1732-1735,  en  h  vol.  ou  8  vol.  in-folio  :  elle 
est  de  l'auteur  même.  Sa  latinité  est  élé- 
gante, éuergique,  abondante,  quoiqu'elle  ne 
soit  ]jas  toujours  correcte.  On  en  publia  une 
version  française  à  Amsterdam,  173i,  8  vol. 
in-folio.  L'édition  allemande  est  préférée  à 
toutes  les  auties,  à  cause  de  la  beauté  des 
épreuves  de  760  planches,  dont  elle  est  or- 
née, et  l'édition  latine  est  préférée  à  lafran- 
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(•aise.  Cet  ouvrage  savant,  curieux  et  d'une 
lecture  attaclfante  ,  est  trop  dilfus,  et  con- 
tient deschoses  qu'on  eût  pu  retrancher  sans 
c()ns(;que'i(;e  ;  mais  c'est  blesser  les  règles 
d'une  critique  décent(i  et  raisoniable,  ob- 
serve Feller,  que  de  dire,  avec  Bullon,  que 
C(;  livre  n'est /V//f  que  pour  amuser  1rs  cnfmts. 
On  y  trouve  plus  de  faits  constatés  et  moins 
d'idées  purement  systématiques  que  dans 
l'éloquente  Histoire  naturelle.  Un  des  grands 
partisans  de  BuU'on  (ral)bé  Giraud  Sonlavie) 
a  rendrf  plus  dejustice  à  Scheuchzer  :  Ses  des- 
criptions, dit-il,  véritables  copies  de  la  nature, 
dureront  autant  que  la  nature  même.  On  a 
encore  de  lui  :  Jtinera  alpina ,  L(3yde  ,  1723, 
4  tomes  en  2  vol.  in-V',  avec  figures.  C'est 
une  descri,,tion  de  tout  ce  ((ue  les  Alpes  of- 
frent de  curieux  aux  yeux  d'un  h.ibile  obser- 
vaieur  de  la  nature;  Piscium  quereltv,  170) , 
in-'i",  figures;  Herbarium  diluviamim,  Zuiich, 
170Î),  in-folio;  Leyde  ,  1723,  in-folio.  On  a 
ajouté  à  cette  édition  un  catalogue  des  [lian- 
tes dont  les  em[)reintes  se  trouvent  sur  dif- 
férentes pierres.  Cet  ouvrage  est  disposé 
selon  la  méthode  de  Tournefort.  Musœum 
diluvianum,  Zurich,  1716,  in-8";  Homo  dilu- 
vii  teslis,  1726,  in-4".  On  trouve  dans  ces 
deux  ouvrages  des  monuments  incontesta- 
bles du  déluge,  et  diverses  observations  qui 
détruisent  le  roman  physique  ii.titulé  :  Les 
Epoques  de  la  nature.  Historiœ  Helveticœ  na- 
turalis  proleg amena,  1700;  Sciagraphia  litho- 
loyica,  seu  lapidum  figuratorum  nomenclator, 
Dantzick,  17i0,  in-i",  avec  figures  ;  Nova  lit- 
teraria  helvetica.  C'est  un  journal  de  la  litté- 
rature suisse,  depuis  l'an  1701  jus(m'à  l'an 
i7l4.  Un  ouvrage  sur  les  eaux  minérales  de 
la  Suisse,  en  allemand,  Zurich ,  1732,  in-i". 
C'était  un  liomm(!  modeste,  [)aisible  et  droit, 
ami  des  catholiques,  qui  s'exprimait  fran 
chement  sur  plusieurs  j)réjugés  de  sa  secte, 
quoique  ses  yeux  ne  se  soient  jamais  entiè- 
rement ouverts  à  la  vérité.  Nous  citerons 
pour  exemple  la  manière  dont  il  s'exprime 
sur  les  cérémonies  du  culte  catholiquej  d'a- 
bord si  brusquement  rejetées,  et  ensuite  si 
sagement  regretté',  s  par  les  protestants.  Ver- 
bis  et  gestibus  nullas  esse  vires  persuasi  su- 
mus,  et  tamen  legimus  veteris  Testamenii pro- 
phetas  usos  esse  miris  gesticalationibus,  quas 
derideremus  hodie  et  superstitiosis  adscribc- 
remus  ritibus.  Hic  in  resuscitatione  filii  unici 
Sareptani  admensus  est  sese  Elias  ad  puerum 
ter.  Ita  et  maxirni  prophrtœ  maximus  disci- 
pulus  Elisœns  Sunamitidis  filium,  etc.  Pliys. 
Sac,  tome  IV,  pag.  189.  —  Son  fils ,  Jeau- 
Gas[)ard  Schkuchzeu,  mort  assezjeune  à  Lon- 
dres en  172J,  a  donné  une  tradu  :tioM  en  an- 
glais de  ï Histoire  du  Japon  de  Kaempfer, 
1727,  2  vol.  in-fol.  L'oncle  de  celui-ci ,  l'ère 
de  Jean-Jacques,  Jean  Schelçhzer,  premier 
médecin  du  canton  de  Zurich,  mjrl  <ians  cette 
ville  en  1738,  a  publié  :  Agrostograpîiia  seu 
graminum  ,  juncorum,  etc.,  /tjsfon'o,  Zurich, 
1719,  in-i-%  avec  lig.,  recherché. 

SCHEURER  (Samuel),  écrivain  bernois,  fut 
appelé  à  occuper  la  chaire  d'éloquence  de 
Berne  en  1709.  Il  vovagea  eu  Allemag;ie,  en 
Hi'llande  et  eu  Angleterre  aux  frais  de  son 


1029 


sert 


SCH 


iood 


gouvernement,  en  1717  et  1718,  et  obtint  à 
son  retour,  en  1718,  une  chaire  de  tliéolo- 
^\e  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1747.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  Dis- 
sertations, une  entre  autres  de  Miraculis,  qui 
renferme  l'histoire  d'un  jeûne  observé  pen- 
dant une  longue  série  d'années  ;  celle  De 
lit terarum  po tins  litteratorum  nœvis,  Berne, 
1728,  1730;  quelques  écrits  ascétiques. 
Scheurer  avait  entrepris  une  Histoire  ecclé- 
siastique de  Berne,  qu'il  ne  put  terminer,  et 
dont  faisait  partie  son  Mausolée  bernois,  en 
allemand,  Berne,  1740-174.1,2  vol.  in-8°,  qui 
renferment  les  Vies  des  auteurs  de  la  réforme 
de  l'église  de  Berne  au  xvr  siècle. 

SCHIARAouSClARA  (Pie-Thomas),  savant 
dominicain,  naquit  à  Alexandrie  le  29  janvier 
1691,  et  se  distingua  dans  son  ordre  par  ses 
vertus  et  par  son  savoir.  11  était  bibliothé- 
caire de  la  Casanate  et  secrétaire  de  ïlndex. 
Pie  VI,  qui  connaissait  son  mérite,  l'éleva  à 
la  charge  éminente  de  maître  du  sacré  pa- 
lais, dans  laquelle  il  avait  eu  pour  prédéces- 
seurs le  cardiiial  Orsi  et  le  P.  Ricchini;mais 
il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  honneur, 
n'y  étant  parvenu  qu'à  l'iige  avancé  de 88  ans. 
Il  mourut  en  1781,  en  ayant  alors  près  de 
91.  Il  avait  dans  ses  dernières  années  perdu 
ses  facultés  mentales.  On  a  de  lui  :  Parère 
sopra  il  lipro  intitolato  :  Vindiciae '»laiiperlui- 
sianœ,  diretto  al  padre  Casto  Innocente  An- 
saldi,  dello  stesso  ordine  de  predicatori,  Ve- 
nise, 1756,  in-4°.  Une  contestation  qui  s'était 
élevée  entre  Zanotti  et  le  P.  Ansaldi,  sur  un 
point  de  philosophie,  donna  lieu  à  cet  ou- 
vrage. Schiara  s'y  range  du  côté  de  Zanotti , 
coîitre  Maupertuis.  Il  y  a  du  nom  de  Schiara 
un  autre  dominicain  (Àntoine-Thomasj.  On  a 
de  lui  :  llieologia  belgica ,  omncs  fere  diffi- 
cuUates  ad  militiam  tum  terrestrem,  tumma- 
ritimam  pertinentes  cotnplrctensct  dilucidans, 
atque  in  ocio  libros  distributa  ,  Augsbourg  , 
1707,  et  Rome,  1715,  2  vol.  in-fol.;  Jiomanus 
pontifex  omnium  jurium  dispositionc  propu- 
gnundus  christ iaiiœ  reipubllcœ  exhibetur,  Ro- 
me, 1712,  in-fol.  ;  Raggionmnenti  sacro-regali 
intorno  al  purgntorio  ,  Rome,  1700,  in-4-". 

SCHIAVO  (Michel),  frère  de  l'abbé  Domi- 
nique Schiavo,qui  se  lit  une  grande  ré|)Uta- 
tion  en  écrivant  sur  l'hisioire  et  la  liltéralure 
de  la  Sicde,  naquit  à  Palerrae  en  1705,  et  em- 
brassa également  la  carrière  ecclésiastique. 
Il  devint  chanoine  de  la  cathédrale,  puis  in- 
quisiteur provincial,  enfin  évoque  de  Alaz- 
zara  en  1766,  et  mourut  le  l"décembre  1771. 
L'académie  du  Buon  gusto  se  l'était  agrégé, 
et  il  avait  lu  dans  celte  société  une  dis.ser- 
tation,  en  forme  de  discours,  sur  la  question 
de  savoir  si  la  Sicile  n'avait  pas  pendant 
quelque  temps  reconnu  l'autorité  du  patriar- 
clie  de  Constantinople  au  lieu  de  celle  du 
souverain  pontifc.L'auteur  traduisit  lui-même 
ce  mémoire  en  latin,  et  le  publia  à  Païenne, 
1737,  petit  m-k\  On  a  en  outre  de  Schiavo 
une  Vie  de  la  vénérable  sœur  Benoite  Regio, 
Palcrme,  174^2,  in-l».",  et  une  Dissertation  his- 
torico-dogmutique  sur  la  patrie,  la  sainteté  et 
la  science  du  saint  pontife  AgaUion^Valerma, 
1731,  petit  iu-4". 


SCHICKARD  (  Guillaume  ) ,  professeur 
d'hébreu  dans  l'université  de  Tubingen,  ne 
en  1592,  à  Herrenberg,  mort  de  la  peste .  en 
1635,  à  43  ans,  est  auteur  d'un  petit  abrégé 
de  grammaire  hébraïque,  intitulé  : /7oro- 
logium  Schickardi,  in-S",  et  de  quelques  au- 
tres ouvrages,  od  l'on  trouve  beaucoup  d'é- 
rudition. Los  plus  estimés  sont  :  De  jure  regio 
Judœorum,  Strasbourg,  1625,  in-4°;  Leipzig, 
1674,  in-4"  ;  et  Séries  rcgum  /*ers(P,  Tubingen, 
1628,  in-4".  Foy.,  sur  ce  savant,  Schnurrer, 
Notice  biogr.  sur  les  hébraïsants  de  Tubingen, 
Ulm,  1792,  in-8°. 

SCHILDEU  (  Louis  de  ) ,  né  à  Bruges  en 
Î606,  entra  chez  les  jésuites  en  1636,  ensei- 
gna à  19  ans  la  philosophie -et  la  théologie, 
et  mourut  dans  sa  patrie  en  li667,  a[)rès 
avoir  publié  un  traité  sur  les  sacrements,  in- 
fol.,  et  un  petit  ouvrage  judicieux  et  utile, 
De  principiis  formandœ  conscientiœ.  Les  au- 
teurs de  la  compilation  informe  ,  et  caiom- 
nieuse,  intitulée  Extraits  des  assertions,  etc., 
lui  reprochent  le  (irobabilisme, tandis  qu'il  en- 
seigne formellement  le  sentiment  contraire. 
Voy.  EscoBAR,  La  Croix,  Médina,  Moya. 

SCHILTER  (Jean),  jurisconsulte,  né  à  Pé- 
gau  enMisnie,ran  1632,  exerça  des  emplois 
honorables  à  léna.  Il  obtint  les  places  de 
conseiller  et  d'avocat, de  Strasbourg,  et  de 
professeur  honoraire  de  l'université  de  cette 
ville,  oij  il  mourut  en  ,17<  5.  On  a  de  lui  : 
Codex  jnris  allcmanici  feudalis,  1696,  3  vol. 
in-4''  ;  Thésaurus  antiquitatum  teutonicarum, 
1727,  3  vol.  in-fol.  ;  des  Institutions  canoni- 
ques, 1721,  in-8%  dans  lesquelles  il  se  pio- 
pose  d'accommoder  le  droit  canon  aux  usa- 
ges des  églises  protestantes;  Analyse  de  la 
vie  de  Pomponius  Atticus,  imprimée  à  Leip- 
zig en  1654,  in-4'';  Institutiones  juris pu- 
blici,  1696,  2  vol.  111-8",  ouvrage  savant  et 
méiho^Wque  ;  De  pace  religiosa,  in-8'',  petit 
traité  judicieux,  oii  il  ne  pai'ait  i)as  etrei'ort 
zélé  pour  sa  secte,  qu'il  ne  croyait  sans  doute 
point  enseigner  l'unique  et  indivisible  vé- 
rité.  ; 

SCmOPPALALBA  (Jean-Baptiste),  d'a- 
bord aumônier  à  l'école  de  Sainie-Marie  de 
la  Charité,  puis  l'un  des  deux  présidents  des 
grands  séminaires  fondés  par  le  sénat,  à  Ve- 
nise, naquit  dans  cette  ville  en  1721,  et  y 
mourut  le  23  juillet  1797.  Lalande  vante  son 
savoir  comme  helléniste  (  Voyage  dTtatie  , 
tome  VIII,  p.  544).  Shioppala  ba  est  auteur 
de  divers  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons une  dissertation  intitulée  :  In  peran- 
tiquam  sacram  tabulam  grœcam,  insigni  so- 
daiitio  Sanctœ  Mariœ  Charitatis  Vencliarum, 
a  cardinale  Bessarione  dono  datam,  Venise, 
1777,  in-4°.  Cette  dissertation  est  divisée  en 
dix  chapitres  ,  dont  le  premier  offre  des 
éclaircissements  sur  l'origine  de  ces  monu- 
ments chez  les  premiers  chrétiens,  q.ui  s'en 
servaient  pour  y  enfermer  des  reliques. 

SCHLEIERMACHER  (  Frédéric  -  Damel- 
Ernest),  un  des  plus  savants  théologiens  et 
philologues  de  l'Allemagne,  naquit  à  Bres- 
lau  en  1768.  Après  des  études  solides,  il 
(tnibrassa  l'état  ecclésiastique,  se  consacra  à 
l'eiiseigaemeut,  se  ût^  d'abord  connaître  par 
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des  traductions,  puis,  entre  nuires  ouvrages, 
par  ses  célèbi  es  Discours  sur  la  rclifjion  , 
adressés  aux  gens  instruits  qui  ht  dédaignent, 
1799,  k'  édition,  IHIU.  Kii  1802  il  entreprit, 
de  concert  avec  Frédéric  de  Sclile^^el,  une 
Traduction  de  Platon,  donli]  t'ul  chargé  seul 
dans  la  suite,  et  dont  six  volumes  parurent 
de  ISOV  à  1810.  Celle  traduction  ne  fut  ter- 
minée qu'ai)rès  sa  mort.  C'est  peut-être  le 
l)lus  beau  travail  (lu'on  ait  fait  sur  ce  philo- 
sophe. V^ts  celte  époque,  il  commença  aussi 
l'impression  de  ses  Sermons.  Après  avoir 
professé  da  is  plusieurs  villes  princi[):des  de 
rAllemagne,  il  se  ii\a  h  Berlin  en  1810,  lors 
de  la  fondation  de  l'université  de  cette  ville, 
et  y  dé[)loya  une  éloquence  encore  plus 
brillante  que  du  haut  de  la  chaire  de  vérité. 
Une  ranllilude  d'écrits  sur  des  matières  re- 
lio'ieuses  et  de  controverse,  où  l'on  retrouve 
partout  le  génie  de  l'écrivain,  furent  publiés 
par  lui  à  diverses  époques,  et  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Berlin,  dont  il  était  mem- 
bre, contiennent  de[)uis  1811  plusieurs  mor- 
ceaux imjjortants  sortis  de  sa  plume,  sur 
l'histoire  de  la  [)hilosophic  anciininc.  Schlei- 
crmacher  mourut  à  Berlin  ,  le  12  février 
183i.  Indépendamment  des  écrifs  déjà  men- 
tionnés, nous  citv  rons  de  Schleicrmacher  : 
Esquisses  d'une  critique  de  la  morale  telle 
quelle  a  été  systématisée  jusquà  présent , 
1803;  2' édition,  183V;  La  veille  de  Noël, 
dialogue,  18i)G  ;  3"  édition,  1837;  Exposé 
succinct  de  la  science  théologique,  1810;  2° 
édition,  1830  ;  La  foi  chrétienne  exposée  dans 
son  ensemble,  d'après  les  princi|)es  de  l'E- 
glise évangélique,  1821-1822,  2  vol.  in-8'' ; 
2'  édition,  1830  ;  deux  Dissertations,  lune 
sur  la  prédestination,  l'autre  sur  la  Trinité  ; 
deux  Lettres hM.dii  Liicke,  dans  des  Revues 
lhéologi(jues  ;  une  Dissertation  sur  la  pre- 
mière épiti'e  de  saint  Paul  à  Timothée,  1807, 
in-8°  ;  une  autre  sur  les  écrits  de  saint  Luc, 
1817,in-8°. 

SCHLEZ  (Jean-Ferdinand),  pasteur  à 
Schliz ,  dans  le  grand  duché  de  Hesse- 
Darmstadt,  né  le  27  juin  1759,  à  Ippesheim, 
aujourd'hui  cercle  de  La  Rezat,  en  Bavière, 
où  son  père  exerçait  aussi  les  fonctions  du 
pastoral,  mort  le  7  septembre  1839,  ,à  Schliz, 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  un  recueil 
de  Poésies  mêlées,  1793,  qui  ne  s'élève. it 
guère  au-dessus  de  la  médiocrité  ;  Sermons 
prêches  à  la  campagne  ,  Heilbronn,  1794-,  2 
vol.  il  avait  déjà  fa  t  paraître  un  volume  de 
sermons  h  Nuremberg,  en  1788  ;  L'ami  du 
peuple,  pour  1798, 1799  et  180U,  Nuremberg  : 
Grégoire Erappefort  et  Laurent  iitc/ia/d, Nu- 
remberg. 1791;  2"^  et  3'  éditions,  1»03;  Pe- 
tits romans  populaires,  Heilbronn,  1802; 
Histoire  du  village  de  Traubenheim,  3"  édit., 
1817  ;  L'awi  des  enfants,  k"  édition,  Giessen, 
183'+  ;  Oswald  entre  ses  amis  et  ses  enfants  , 
Darmstadl,  1826;  Dialogue  entre  le  forestier 
Oswald  et  ses  amis,  1837  ;  Paraboles,  Gies- 
sen, 1837  ;  Petite  histoire  naturelle,  2'  édit. , 
Heilbronn,  1829,  2  vol.  ;  Manuel  pour  les  in- 
stituteurs des  écoles  populaires,  2'  édition, 
1837,  6  volumes  ;  La  morale  en  exemples.,  k^ 
édition,  Giessen,  182V. 
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SCHLICIITING  fJoNAS  de  Buko^viec),  écri- 
vain socnnien,  né  en  Pologne  l'iiu  1596, 
exerça  le  ministère  jusqu'à  ce  qu'il  fut  chas- 
sé, en  16V7,  |)ar  la  diète  de  Varsovie,  où 
l'on  lit  brûler  sa  Confessio  fidei  christianœ.  Il 
se  relira  en  Moscovie,  parcourut  [)lusieurs 
villes  d'Allemagne,  et  se  fixa  enfin  à  Zulii- 
chau,  où  il  mouiut  en  11)61,  à  65  ans.  C'était 
un  ho.nm(.'  inquiet,  remuant,  toujours  en 
guerre  avec  les  catholiques  et  les  protestants. 
Son  attaclumient  au  socinianisme  lui  attira 
de  fAcheu>es  allaires.  On  a  de  lui  plusi(  urs 
productions.  La  plupart  sont  des  commen- 
taires sur  divers  livres  de  l'Ecriture  sainte. 
Ils  ont  été  inipiimés  à  Amsterdam,  en  16  6, 
in-fol,  ,  et  ils  se  trouvent  dans  la  Bibliothè- 
que des  Erères  Polonais. 

SCHMID  (  SÉBASTIEN  ) ,  professeur  en  lan- 
gut's  0  ientales,  à  Strasbourg,  mort  en  1697, 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  J. -A.  Schshd, 
abbé  de  Mariendal,  cl  [trofesseur  lulhéiieiî 
en  théologie,  mort  en  1726.  L'un  et  l'autre 
ont  enlacé  un  grand  nombre  de  livres  leu 
connus.  On  distingue,  parmi  ceux  du  der- 
nier :  Compendium  historiœ  ecclesiasticœ , 
170V,  iii-8"  ;  Debibliothccis,  1703,  in-V";  Lcxi- 
con  ecclesiasticum  minus,  171V,  in-S". 

SCHMID  (François  d'Assise),  né  à  Vienne 
en  176V-,  de  parents  resnectables  et  aisés,  fit 
sa  philosophie  et  sa  première  année  de  théo- 
logie chez  les  franciscains.  Les  temps  étant 
devenus  peu  favorables  aux  ordres  religieux, 
son  suiiérieur  l'engagea  à  entrer  dans  le 
clergé  séculier;  Schmid  suivit  ce  conseil   et 

uitla  son  couvent.  Après  av(;ir  été  emj)loyé 


quill 
dajis 


le  ministère  p  u'oissial  ,  il  fut  c 


inloyi 
;harti( 


par  l'archevêque  de  Vienne  de  la  direction 
spirituelle  d'i  séminaire  diocésain  ,  qu'il 
conserva  pendant  dnuze  ans.  Vers  1808,  il 
commença  une  nouvelle  carrière.  En  même 
temps  qu'il  rem;)lissait  1  s  fonctions  les  plus 
pénibles  du  ministère,  visitant  les  hôpitaux 
et  les  prisons,  assistant  les  criminels,  môme 
les  condamnés  à  mort,  il  se  livra  à  la  com- 
position de  nombreux  ouvrages  d'édifica- 
tion. L'empereur  le  nomma,  en  1825,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Vienne  ;  et  en 
1838 ,  Schmid,  qui  venait  de  célébrer  ses 
cinquante  années  de  prêtrise,  reçut  les  insi- 
gnes de  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold.  Sa 
réputation  s'étendit  au  loin,  et  plusieurs  ar- 
chevêques de  Vienne  lui  confièrent  la  di- 
rection de  leur  conscience.  La  faiblesse  de 
sa  poitrine  lui  interdisait  la  prédication  ;  il 
voulut  y  sup[)léer  par  les  livres,  et  son  hu- 
milité choisit  le  genre  le  plus  humble,  mais 
non  le  moins  utile.  Schmid  puisait  l'ardeur 
de  son  zèle  dans  l'amour  de  Dieu,  qu'd  en- 
tretenait par  riiabilude  de  l'oraison,  il  avait 
choisi  saint  François  de  Sales  pour  modèle, 
et  s'elforçut  de  l'imiter.  Il  avait  une  gr^m  iC 
connaissance  des  voies  intérieures  ;  on  s'a- 
dressait à  lui  par  lettres  pour  le  consulter, 
et  il  y  ré|)ondait  toujours  avec  facilité  et 
onction.  11  termina,  le  10  janvier  18V2,  une 
carrière  si  pleine  de  bonnes  œuvres,  après 
avoir  reçu  toutes  les  consolations  de  la  reli- 
gion. Parmi  les  livres  destinés  à  l'amuse- 
ment et  à  l'instruction  de  l'enfance,  il  n'en 
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est  pas  qui  soient  plus  connus  que  ceux  du 
chanoine  Schmid,  dont  le  nom  est  devenu 
en  ce  genre  l'un  des  plus  populaires  de  notre 
époque.  Ses  charmants  récits  ,  composés 
pour  les  enfants  confiés  à  ses  soins,  n'étaient 
pas  destinés  à  la  publicité  ;  ce  fut  l'admira- 
tion publique  qui  le  força  à  les  livrer  h  l'im- 
pression :  encore  l'humble  prêtre  n'y  avait-il 
pas  même  mis  son  nom  ;  longtemps  il  ne  fut 
connu  que  sous  celui  d'auteur  des  OEitfs  de 
Pâques.  Ses  ouvrages  furent  bientôt  traduits 
dans  toutes  les  langues  et  répandus  dans 
toutes  les  contrées.  Malheureusement,  ob- 
serve un  biographe,  ce  succès  dut,  un  mo- 
ment, lui  être  préjudiciaide  en  un  sens  ;  car 
il  provoqua  la  spéculation,  la  contrefaçon, 
et  les  contrefacteurs  en  firent,  surtout  en 
France,  de  mauvaises  traductions  ou  imita- 
tions, des  éditions  erronées,  où  l'esprit  de 
secte  et  de  parti,  autant  que  l'ignorance, 
supprima  ou  ajouta  à  son  gré,  sans  respec- 
ter le  texte  original  et  les  principes  mêmes 
du  Conteur  allemand  ;  à  tel  point,  qu'en 
France  particulièrement,  beaucoup  de  per- 
sonnes ont  cru,  d'après  ces  traductions  infi- 
dèles et  ces  imitations  ,  que  le  chanoine 
Schmid  n'appartenait  point  à  l'Eglise  catho- 
lique. Le  digne  ecclésiastique,  informé  de 
ces  méprises,  les  dément  en  ces  termes, 
dans  une  lettre  du  9  octobre  18i-l  :  «  C'est 
«  une  grande  erreur  de  croire  que  je  suis 
«  protestant  ;  je  me  fais  gloire  d'être  catiio- 
«  lique ,  d'être  même  prêtre  catholique.  » 
Aussi  pouvons-nous  dire  que  tout  ce  qui  est 
réellement  du  chanoine  Schmid  est  bon  ;  que 
tout  ce  qui  est  imitation  est  généralement 
suspect  et  exige  plus  de  réserve.  Ces  petits 
contes  sont  en  général  pleins  de  charme, 
de  naïveté,  de  siniplicité.  Pour  donner  un 
gage  de  la  pureté  de  sa  foi  et  de  ses  doctri- 
nes, le  célèbre  conteur  allemand  fit  impri- 
mer sous  ses  yeux,  en  Allemagne,  une  nou- 
velle et  dernière  édition  de  ses  œuvres,  qu'il 
revit  avec  soin.  Elle  esl  précédée  d'un  aver- 
tissement dans  lequel  l'auteur  indique  les 
motifs  et  le  plan  de  sa  nouvelle  édition,  ainsi 
que  l'ordi-e  dans  lequel  la  lecture  de  ses  ré- 
cits doit  être  faite  pour  être  plus  utile.  Parmi 
les  nombreuses  éditions  qui  ont  été  faites 
des  OEuvres  de  Schmid,  nous  mettons  en 
remière  ligne  celle  qui  a  été  publiée  par 
es  soins  de  Micliaud.  L'édition  et  la  traduc- 
tion ont  été  faites  sur  la  dernière  édition  al- 
lemande, de  18il,  revue  et  corrigée  par 
l'auteur.  Celle  des  Marne,  de  Tours,  en  24 
vol.  in-18,  mérite  aussi  une  recommanda- 
tion particulière.  L'édition  des  frères  Gaume, 
en  90  petits  vol.  in-32,  est  entremêlée  d'i- 
ndtations,  et  la  traduction  n'est  pas  toujours 
exacte.  Schmid  n'a  pas  seulement  écrit  pour 
la  jeunesse  et  pour  certaines  conditions,  il 
a  composé  des  livres  destinés  à  toutes  les 
classes,  et  qui  sont  moins  connus,  tels  que  : 
la  Vie  de  Jésus  et  des  saints;  le  Retour  à 
Dieu  ;  Manuel  de  prières  ;  le  Compagnon  de 
voyage  ;  la  Dévotion  à  Marie. 

SCHMIDLIN  (Jacquesj,  controversiste  lu- 
thérien, de  la  secte  des  ubiquitaires,  né  l'an 
1528  à  Waiblingue,  dans  le  duché  de  \Yur- 
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temberg,  mort  à  Tubingen  en  1590,  s'em- 
ploya avec  beaucoup  d'activité  à  la  propaga- 
tion de  la  réforme  protestante.  Il  avait  été 
recteur  de  l'Université  de  Tubingen.  On  a 
dit  qu'avant  sa  mort  Schmidlin  était  revenu 
à  la  vérité  catholi(iue,  mais  cela  ne  paraît 
pas  bien  prouvé.  Ses  écrits,  oubliés  aujour- 
d'hui, s'élèvent  à  plus  de  cent  cinquante; 
celui  qui  fit  le  plus  de  bruit  est  le  livre  de  la 
Concorde,  publié  en  1579,  qui  avait  fiour  ob- 
jet de  combattre  le  grand  argument  que  les 
catholiques  tiraient  contre  les  protestants 
de  leurs  divisions  intestines.  Il  fut  attaqué 
avec  beaucoup  d'acrimonie  dans  la  réforme, 
où  l'on  reprocha  à  l'auteur  d'y  avoir  confon- 
du Jésus-Christ  et  Bélial,  la  lumière  et  les 
ténèbres.  C'est  assez  ordinairement,  observe 
Tâbaraud ,  le  sort  des  conciliateurs  en  ma- 
tière de  doctrine. 

SCHMIDT  (Benoit),  célèbre  publiciste  ca- 
tholique allemand,  né  le  21  mars  1726  h  Vor- 
chkeim,  dans  l'évêché  de  Bamberg,  professa 
le  droit  public  à  Bamberg,  puis  à  Ingolstadt, 
et  mourut  le  23  octobre  1778.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  qui  donnèrent  lieu  à  de 
vives  contestations  de  la  part  des  protes- 
tants, nous  citerons  :  La  juridiction  ecclésias- 
tique revendiquée  en  faveur  des  Etats  d'empire 
catholiques  sur  leurs  sujets  protestants,  Franc- 
fort, i75'i-,  in-4°  ;  Preuve  que  la  puissance 
ecclésiastique  souveraine  de  V empereur  s  étend 
sur  l'Eglise  protestante,  soumise  à  des  prin- 
ces séculiers,  Francfort,  1754-,  in-4"  ;  De  punc- 
tis  comitialibus  catholicos  inter  et  protestan- 
tes agitatis,  pace  Hubertoburgica  et  capilula- 
tione  Josephi  11  determinalis,  ibid.,  176i. 

SCHMIDT  (Jean-Eknest-Chrétien),  théo- 
logien allemand,  né  l'an  1772,  dans  un  vil- 
lage de  Hesse,  fut  nommé,  en  1798,  profes- 
seur de  théologie  à  l'université  de  Giessen  ; 
en  1803  il  eut  la  place  de  bibliothécaire  de 
cette  université  et  le  titre  de  conseiller  ec- 
clésiastique, fut  ensuite  nommé  historiogra- 
phe de  la  Hesse,  et  prit  le  degré  de  doctenp 
en  théologie  à  l'université  de  Halle.  En  181 3 
il  eut  la  direction  du  séminaire  philologi- 
que, à  Giessen,  et  en  1820,  lors  de  l'intro- 
duction du  régime  représentatif,  il  fut  re- 
vêtu de  la  dignité  de  prélat,  et  appelé  dans 
la  chambre  haute,  où  il  prit  une  part  active 
aux  délibérations  pendant  une  dizaine  d'an- 
nées, le  plus  souvent  dans  le  sens  des  inten- 
tions Ju  gouvernement,  toutefois  sans  pren- 
dre une  couleur  politique  bien  décidée,  ce 
qui  l'a  fait  accuser  de  fiotter  entre  les  di- 
vers partis.  Schmidt  mourut  à  Giessen,  le  4 
juin  1831.  On  lui  a  reproché  de  s'être  sou- 
vent livré  à  son  penchant  pour  la  boisson  ; 
toutefoi-s  ce  vice  ne  l'empêcha  pas  d'acquéiir 
des  connaissances  solides.  En  sa  qualité 
d'historiographe  de  son  pays,  chargé  de  con- 
tinuer un  ouvrage  commencé  pai*  Wencke, 
il  aima  mieux  publier,  en  1818  et  1819,  les 
deux  premiers  volumes  d'une  nouvelle  His- 
toire de  la  Hesse,  moins  étendue  que  la  pré- 
cédente. Ce  fut  probablement  à  cause  de  ces 
deux  ouvrages,  restés  incomplets,  que  les 
Etats  du  grand  duché  de  Hesse,  après  la 
mort  de  Schmidt,   supprimèrent  la  placo 
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d'historiopcrapho,  et  on  appliqueront  les  ap- 

f)oint<'iinuts  h  raUi^mo'Ualio'i  <los  l'unds  pour 
a  bil)liolhè(p»L'.  Nous  ciloro  iS  de  Schniidt 
une  (lisscrlalioM  p!iiloloAi<p>i'  inlituléf  : 
Obscrvnta  in  Scxti  Anrclii  Propcrln  quœ- 
dai.'i  loca,  Giosson,  IT^'i.,  in-V;  Une  des  plus 
anciennes  el  des  phis  belles  idi/lies  de  l'O- 
rienl,  I  Moise,  W,  traduite  de  nouveau  avec 
des  remarques,  (liessen,  1793;  une  Clefphi- 
lol)(fique  et  ciéqrtique  du  Nouveau  Tala- 
ment,  iiiessen,  17Uo-1797,  2  vol. ,  chacun  en 
2  parties,  dont  la  dernière  ne  parut  qu'en 
1805,  par  les  sftins  de  Wolcker  ;  un  recueil 
théolugique,  sous  le  titre  de  liibiiothèquc 
pour  la  critique  et  l'exéyèse  du  Nouveau  Tes- 
tament et  de  (a  plus  ancienne  histoire  ecclé- 
siastique :  un  Traité  de  la  morale,  eu  égard 
principalement  aux  préceptes  moraux  du 
christianisme,  11\)1  ;  Avis  au  public  non  ins- 
truit,concernant  ialhéisme  de  Fichte  ;  Y  Esprit 
de  la  littérature  théoloqique  de  Vannée  1797  ; 
une  Esquisse  de  l'histoire  de  VEqlisc  chré- 
r{e;me,([ui  fut  refondue  dans  une  nouvelle  édi- 
tioi  (lui  parut  sous  le  titre  de  Manuel  de  rhis- 
toire  de  l'Eglise  chrétienne,  1803  ;  3"  édition, 
1823.  L'auteur  développa  le  inônie  sujet  dans 
un  ouvrage  [)lus  considérable,  qui  parut  sous 
le  môme  titre,  de  1801  à  1820,  en  G  volume:?. 
Beaucoup  de  professeurs  des  facultés  pro- 
testantes de  théologie  adoptèrent  ces  ouvra- 
ges, pour  leur  servir  de  guides  dans  leurs 
cours.  Schmidt  fut  en  outre  un  dos  collabora- 
teurs de  la  Bibliothèque  de  la  littérature  mo- 
derne théologique  et  pédagogique;  du  Journal 
pour  éclaircir  les  droits  et  les  devoirs  de 
l'homme  et  du  citoyen,  etc. 

SGHMITH  (Nicolas),  né  à  Ocdenbourg  en 
Hongrie,  se  ht  jésuite,  enseigna  les  beiles- 
Jettres  et  la  théologie  avec  distinction  dans 
son  ordre,  et  mourut  recteur  du  collège  de 
Tirnau  en  17C7,  aimé  el  estimé  pour  l'éga- 
lité et  la  douceur  de  son  caractère.  On  a 
de  lui  :  plusieurs  Traités  de  théologie;  Sé- 
ries archiepiscoporum  strigonicn^ium ,  Tir- 
nau, 175'i-,  2  vol.  in-S";  Episcopi  Agrienses, 
fide  diplomatica  concinnuii,  Tirnau,  17G8, 
iu-8';  Impcratores  ottomunici  a  capta  Cons- 
tanlinopoli,  cumepitome  principum  Turca- 
rum  ad  annum  1718,  Tirnau,  17G0,  2  vol. 
in-fol.  Ces  ouvrages,  pleins  d'éiudiiion,  sont 
écrits  d'un  style  pur,  aisé  et  souvent  élé- 
gant. On  estime  sur  out  son  Histoire  des  em- 
pereurs ottomans,  ijui  est  (;eul-èlre  la  meil- 
leure que  nous  ayons.  C'est  une  suite  do 
celle  du  P.  Kéri.  (Voy.  ce  nom.)  Nous  n'a- 
vions pas  encore  une  histoire  t;.rque  com- 
plète. Celle  de  Cant'unir  pass»;  pour  être  as- 
sez exacte  ;  mais  elle  est  trop  peu  étendue 
pour  l'espace  de  temps  quelle  embrasse. 
Celle  de  l'abbé  Mignot  ne  peut  être  consi- 
dérée (jue  comme  une  compilation.  Ricaut 
eu  a  donné  une  histoire  en  anglais;  mais 
elle  ne  comprend  que  le  xvir  siècle.  L'his- 
toire des  Turcs  ne  [)cut  être  connue  que  par 
celles  de  hmrs  ennemis.  Ces  relations  peu- 
vent être  suspecies  ;  mais  elles  nont  pas 
un  caractère  de  fausseté  comme  les  annaies 
turques.  Les  Turcs,  si  on  vcuL  les  on  croire, 
ont    été   des    conquérants   iavinciules.   La 


Porte,  dans  ces  actes,  représente  les  prin- 
ces clirétieis  implorant  iv  genoux  la  clé- 
mence du  vain(]ueur.  On  retrouve  dans  l'his* 
loire,  dans  les  diplômes  turcs,  le  faste  orien- 
tal, qui  n'est  (|u'nn   étalage  ridicule. 

SCHNITTLR  (moissonneur),  nom  latinisé 
on  celui  d'Ar.iwcoLA.  Voy.  ce  nom. 

vSCHNORllENBEKG  (Anne),  chanoine  pré- 
montré, né  à  Cologne  l'an  16G7,  fut  fait 
prieur  du  monastère  de  Steinfeld,  docteur  en 
théologie  en  1GJ8,  examinatour  synodal  à 
Cologne  l'an  1707,  et  mourut  le  U  décembre 
1715.  On  a  pul)lié  après  sa  mort  :  Jnstitutio- 
nés  juris  canonici  cum  brevi  commentario  in 
rcr/.ywris,  Cologne,  1729,  in-V".  Mais  les  reli- 
gieux de  Stonifld  désavouèiont  cet  ou- 
vrage, et  dans  une  édition  qu'ils  donnèrent 
du  véiitable  ouvrage  de  leur  confrère,  à 
Cologne  en  174-0,  in-V,  ils  montrèrent  com- 
bien il  avait  été  défiguré  dans  la  l'"  édition. 

SGHNURRER  (  Christian-Frédéuic),  théo- 
logien et  orienlalisle,  chancelier  de  l'univer- 
sité de  Tubingen,  né  le  28  octobre  17.'i.2  à 
Canst.idt,  dans  le  royaume  de  Wurtemberg, 
embrassa  la  carrière  du  ministère  évangéli- 
^ju*^.  Un  vif  besoin  de  s'instruire  l'ayant 
déterminé  à  voyager,  il  quitta  en  17GG  le 
séminaire  protestant  de  Tubingen,  visita 
f)resque  toute  l'KuTOpe,  et  ne  revint  qu'au 
bout  de  5  ans.  Nommé  à  son  retour  profes- 
seur à  l'université  de  Tubingen,  il  fut  admis 
quelques  années  après  à  la  faculté  de  philo- 
sophie avec  le  titre  de  professeur  ordinaire, 
et  l'iacé  en  1777  à  la  tète  du  séminaire  de 
théologie.  Schnurrer  remjilit  ces  dernières 
fonciions  pendant  29  ans,  après  lesquels  il 
devint  chancelier  de  l'université  de  Tubin- 
gen (180G).  La  même  année  il  fut  installé 
dans  la  première  chaire  de  théologie  et  dans 
la  prélature  de  Lorch.  Au  commencement 
des  troubles  politiques  qui  agitèrent  lo 
Wurtemberg,  il  se  prononça  pour  la  monar- 
chie ;  plus  tard  il  changea  d'opinion,  et  se 
déclara  en  faveur  de  la  réforme.  Il  tit  partie 
des  états  du  royaume  en  1815,  et  ayant  déplu 
au  nouveau  souverain  (1817),  il  fut  privé 
de  ses  places.  Schnurrer  se  retira  à  btutt- 
gard,  et  y  mourut  en  1822.  Cet  habile  pro- 
fesseur a  composé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  Bi~ 
bliotheca  arabica,  imprimée  à  Halle  en  1811, 
in-8".  Cet  ouvrage  bibliographique  com- 
prend la  liste  des  livres  publiés  en  langue 
arabe,  et  de  ceux  qui  ont  été  faits  ()our  faci- 
litoi  l'étude  de  cette  langue,  depuis  la  gram- 
maire imprimée  à  Grenade  en  1505,  jus- 
qu'à celle  de  M.  Sylvestre  de  Sacy,  1810.  Oa 
regrette  de  n'y  pas,  trouver  une  table  alpha- 
bétique des  auteurs  pour  la  facilité  des  re- 
cherches. Le  môme  défaut  existe  dans  l'ou- 
vrage suivant  :  Eclaircissements  sur  l'histoire 
de  la  réformation  ecclésiastique  et  de  la  litté- 
rature dans  le  Wurtemberg,  n98,  in-8°,  en 
allemand,  ouvrage  plein  de  recherches  bi- 
bliographiques ;  Vindiciœveritatis  christianœ 
revelatœ  ab  insultibus  libelli,  1765,  in-4°;  de 
Codicum  hebrœorum  V.  T.  Mss.  «tate  diffl- 
culter  determinanda,  Tubingen,  1772,  in-*"; 
plusieurs  Dissertations  philologiques  sur  les 
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Proverbes,  sur  Job,  sur  divers  psaumes,  etc., 
in-V;  de  Penlnlcucho  arabico  -polyglotto  , 
1780,  in-i";  Disscrtationes  philoiof/ico-cri- 
Hcœ,  Gotha.  1790,  in-8";  Notices  biographi- 
ques et  littéraires  sur  les  hcbraisants  de  Tu- 
lingen,  Ulm,  1792,  in-8%  en  alleuiaiid,  où 
l'on  trouve  des  détails  curieux  sur  Reuchlin 
et  Schickard.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages  aussi  curieux  que  savants. 
Schnurrer  était  zélé  partissn  de  la  révéla- 
tion, et  en  cela  il  était  loin  de  partaj;er  les 
écarts  de  plusieurs  de  ses  compatriotes. 
Comme  orientaliste,  il  est  au  premier  rang 
parmi  ceux  de  l'Allemagne.  Sa  critique  est 
dune  justesse  et  d'une  sûreté  qui  peuvent 
servir  de  modèle.  On  trouve  quelque  chose 
de  Schnurrer  da;;s  la  Répertoire  delà  littéra- 
ture biblique  et  orientale  de  M.  Eichhorn,^  et 
dans  le  nouveau  Répertoire  pour  la  littéra- 
ture biblique  et  orientale  de  M.  Paulus. 

SCHOENFELD   (François),  né  à   Prague, 
en   17i7,   d'une   famille    distinguée,    entra 
chez  les  jésuites,  y  enseigna  les  sciences 
et   les  belles-lettres,  et  s'occupa  en  même 
temps  de  la  composition  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  allemand  et  en  français, 
où  régnent   la  saine  raison  ,  l'esprit  solide, 
quelquefois  brillant,  le  zèle  pour  la  religion 
et  les  sentiments  d'une  vraie  piété.  On  dis- 
tingue le  traité  De  amoreveritatis  et  veritate 
amoris,    Prague,   1770  ;   et    quatre  discours 
qui  ont  pour  titre  :  Religio  catholica  fer  ven- 
ter est  prœdicanda,  propugnanda  prudenter, 
1783.   Parmi  ses  ouvrages  allemands  il  se 
trouve  des  poésies  où  il  y  a  de  l'élévation 
et  de  la  chaleur,  et  quelques  dissertations 
théologiques  et  d'érudition,  entre  lesquelles 
VJnfluence  des  bons   et  des  mauvais  esprits 
sur  riiomme  a  eu  beaucoup  de  vogue.  Après 
la  destruction  de  la  société,  il  devint  doyen 
de  Reischtadt,  dans  le  cercle  de  Bunzlau.  H 
vivait  encore   en  178i.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort. — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Mathias  Scuoenfeld,  jésuite  de  la  province 
de  Bavière,  écrivain  aussi  fécond  que  judi- 
cieux, dont  les  ouvrages,  la  plupart  écrits  en 
allemand  et  d'une  jolie  impression  ont  produit 
de  grands  fruits  dans  la  plupart  des  provin- 
ces de  l'empire,  particulièrement  son  Abrégé 
historique  de  la  Bible,  destiné  à  Vinstruction 
publique,  avec  des  hgures,  très-supérieur  au 
sec  et    ennuyeux    Royaumont;   les    Vérités 
fondamentales   de    la  religion,  exposées  dans 
leur  ordre  naturel  et  leur  dépendance  récipro- 
que ;  le   Philosophe  chrétien  dans  l'adversité  ; 
la  Vraie  parure  de  la  jeunesse,  etc.;  Règles 
puisées  dans  la  religion   et   la  raison  pour 
conserver  la  santé,  etc.   Tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  éléganunent,  d'une  manière  natu- 
relle et  attachante,   et  tous  empreints  des 
beautés   aimables   et  convaincantes    do   la 
vertu.  Il  vivaii  encore  en  1781). 

SGHOLARIUS  (Georges),  l'un  des  plus  sa- 
vants Grecs  du  xv  siècle,  fut  juge  général  des 
Grecs,  secrétaire  dr  l'empereur  de  Consian- 
tinople,  et  son  prédicateur  ordinaire.  Il  em- 
brassa depuis  l'état  nionastuiue  ,  et  prit  le 
nom  de  Gcnnade.  N'étant  enco,  e  que  laïque, 
il  assista  au  concile  de  Florence,  où  il  se 


déclara  hautement  en  faveur  de  l'union  des 
Grecs  avec  les  Latins  ;  il  fit,  à  son  retour 
h  Constantinople ,  une  excellent!^  Apologie 
des  articles  contenus  dans  le  décret  du  con- 
cile de  Florence.  Il   y  dépeint,  avec   l'élo- 
quence  la  plus    touchante,  l'état   où   cette 
malheureuse  ville  de  Constantinople  se  trou- 
vait ;  mais  Marc  d'Ephèse  l'ayant  depuis  fait 
changer  de  sentiment,  il  devint  un  d(>s  plus 
grands  adversaires  de  la  réunion.  Après  la 
prise  de  Constantino[)le  par  les  Turcs,  en 
1V53,  Gennade  fut  élu  p.itriarche  de  cette 
ville.  Le  sultan  Mahomet  II  lui  donna  l'in- 
vestiture,   suivant  la   coutume   des   empe- 
reurs grecs ,   et  lui  mit  en   main  le  b.Hon 
pastoral  ;  mais  voyant  les  troubles  s'aug- 
menter, sans  espérance  de  pouvoir  les  apai- 
ser, ce  patriarche  abdiqua  en  l'i58,  et  se  re- 
tira dans  un  monastère  de  Macédi)ine,  où  il 
moiirnt  vers  14G0.  Ses  i)rincipaux  ouvrages 
(qu'on  trouve  d.ms  les  Conciles  du  P.  Labbe 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères)  sont  :  une 
Lettre  adressée  aux  évoques  grecs  touchant 
l'union  ;  trois  Discours,  prononcés  dans   le 
concile   de  Florence  ,   sur  les  moyens    de 
procurer  la  [laix  ;  un  Traité  de  la  procession 
du  Saint-Esprit  contre  Marc  d'Ephèse  ;  un 
de  la  prédestination,  tiaduit  en  latin  avec  de 
bonnes  notes  ,  par  Charles  Libertinus,  Pra- 
gue, 1673,  in-8";  et  plusieurs   autres,  dont 
l'abbé  Renaudot  nous  a  donné  le  catalogue 
dans  la  Créance  de  VEglise  orientale  sur   la 
transsid)stantiation.  Ce  savant  a  publié  aussi 
une  Homélie  de  Scholarius,  dans  laquelle  il 
reconnaît   la  transsubstantiation.   Quelques 
critiques  ont  prétendu  que  Scholarius,  pa- 
triarche et  zélé  schismatique,  était  différent 
de  celui  qui  avait  défendu  si  vivement  l'u- 
nion avec  l'Eglise  romaine. 

SCHOLASTIQilE  (sainte),  vierge,  sœur  de 
saint  Benoît,  née  à  Nursie,  ville  d'Italie,  sur 
la  fin  du  V  siècle,  suivit  la  vie  ascétique, 
et  étai)lit  une  communauté  de  religieuses. 
Elle  allait  visiter  son  frère  tous  les  ans  ;  la 
dernière  année  qu'elle  lui  rendit  ce  devoir, 
elle  prédit  sa  mort  prochaine,  qui  arriva 
vers  l'an  5't3.  Rien  de  plus  intéressant  et 
d'une  naïveté  plus  touchante,  que  la  relation 
que  fait  saint  Grégoire  d'une  de  ces  entre- 
vues de  la  sainte  avec  son  frère,  où  Benoît 
fut  obligé,  par  une  pluie  survenue  à  la  de- 
mande de  Scholastique ,  de  passer  la  nuit 
avec  elle  dans  dos  entretiens  animés  de  tout 
le  feu  d'une  charité  céleste.  Elle  mourut 
trois  jours  après. 

SCHOLL  (Hersian).  Voy.  Hartzheim. 

SCHOMBERG  (Pierre),  né  à  Wurtzbourg 
d'une  ancienne  et  noble  famille,  fut  cha- 
noine de  Bamberg,  ensu;te  évoque  d'Augs- 
bourg  et  cardinal  en  1439.  Le  pape  Eugène  IV 
et  l'empereur  Frédéric  III  faisaient  beau- 
coup de  cas  de  ses  lumières,  et  le  consul- 
taient dans  les  affaires  im])ortantcs.  Il  fat 
chargé  de  plusieurs  négociations  qui  avai/nt 
pour  objet  la  paix  entre  l'Angleterre  et  la 
France,  et  la  pacil-icalion  des  quor.  Iles  éle- 
vées futre  les  princes  allem-mds.  Il  mourut 
à  Dillingen  en  1407.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Nicolas  de  Schomberg,  aussi  car- 
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dinal,  issu  do  l'ancienne  maison  de  Sehoiii- 
berg,  <lans  la  Misnie.  Ayant  (''tudié  l-  droit  ù 
Piso,  il  fut  si  touché  d'un  discours  do  Srtvo- 
narole,  au'il  se  mit  sous  sa  comluite  et  en- 
tra dans  l'ordre  de  Saint-Dominiijue  en  l'*97. 
Son  mérite  le  fit  élever  en  15-20  sur  le  siège 
de  Capoue.  Envoyé  en  France  par  Clé- 
ment VII,  il  contribua  l)eaucou|)  ^  lairo  con- 
clure la  paix  do  Cambrai  entre  CIjaries-Quint 
et  François  I".  Paul  III  le  décora  de  la  |)oui'- 
pre  en  1535.  Peu  s\,'n  fallut  (ju'il  ne  lût  élu 
pape  dans  les  conclaves  où  furent  proclam -s 
AiIri(Mi  VI  et  Clément  VII.  On  a  d*;  lui  cinq 
Sermons  t|u'il  prononça  devant  Jules  II  en 
1505,  et  quelques  Lettres  dans  le  Uecueil  de 
celles  des  nrinces.  Il  mourut  à  Rome  le  9  so])- 
tembro,  h  l'âge  de  05  ans. 

SCHOMEU  (Just-Ciiristopue),  né  à  Lubock 
en  16V8,  mort  en  IGOG,  était  professeur  de 
théologie  h  llnstock.  Il  publia  en  1G90  sa 
Theologia  moralis  sibi  constans.  Le  titre  fait 
allusion  aux  révolutions  (|ue  la  morale 
comme  le  dogme  avait  essuyées  chez  les 
protestants,  et  que  l'auteur  tAchait  d'ariôler. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  est  celle 
de  1707.  On  a  encore  de  Schomer  des  Com- 
mentaires sur  les  Epîtres  de  saint  Paul,  en 
3  vol.  in-V". 

SCHONiEUS  ou  DE  ScHOONE  (Corneille), 
né  en  15'tl  à  Gouda  en  Hollande,  poète  latin, 
a  composé  des  Elégies,  des  Epigrammes,  etc. 
Alais  ce  qui  l'a  fait  connaître,  ce  sont  des 
Comédies  sacrées,  dans  lesquelles  il  a  saisi  le 
style  de  Térence  ;  ouvrages  plus  estimables 
encore  par  l'intention  de  l'auteur  et  la  sa- 
gesse de  ses  vues,  que  par  l'élégance  et  la 
pureté  de  l'expression.  Ceux  qui  savent,  dit 
Feiler,  quels  dégâts  l'hislrionismc  ancitm  et 
moderne  a  faits  dans  les  mœurs  ne  peuvent 
qu'estimer  un  travail  qui  donne  à  l'esprit  et 
au  cœur  des  jeunes  gens,  une  espèce  do 
change  qui  les  attache  à  des  objets  innocents, 
et  prévient  la  recherche  ou  les  regrets  des 
spectacles  licencieux.  La  réputation  que 
Schonœus  acquit,  jointe  à  la  régularité 
de  sa  conduite,  lui  procura  le  rectorat  do 
l'école  de  Harlem,  emploi  qu'il  exerça  avec 
beaucoup  de  succès  pendant  25  ans.  11  y 
0  23  novembre  16  1,  ayant  conservé 
icment  inviolable  à  la 
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ses  pères,  dans  un  tem[)S  oii  les  nouvelles 
hérésies  agitaient  toutes  les  tôtes.  Schonœus 
a  été  loué  par  les  meilleurs  écrivains  de  son 
temps.  On  a  donné  un  grand  nombre  d'édi- 
tions do  ses  Comédies  sacrées,  sous  le  titre 
de  Terentius  christianus.  Les  plus  estimées 
sont  celles  d'Amsterdam,  1029,  Cologne, 
1052,  et  Francfort,  1712,  2  vol.  in-8°. 

SCHOOCKIUS  (Mautin),  né  à  Utrecht  en 
lOli,  fut  successivement  professeur  de  lan- 
gues, d'éloquence  et  d'histoire,  de  physique 
et  de  logique,  à  Utrecht,  à  Deventor,  à  (>ro- 
ningue,  et  enfin  à  Francfort  sur  l'Oder,  oij  il 
mourut  en  1GG9,  à  55  ans.  On  a  de  lui  un 
nombre  prodigieux  d'ouvrages  d»;  critique, 
de  philosophie,  de  théologie,  de  littérature, 
d'histoire,  etc.,  in-12  et  in-8%  dans  lesquels 
il  n'a  fait  que  compiler.  Les  principaux  sont: 
ExercUaCiones  variœ,  1063,  in-4.%  qui  ont  re- 


paru  avec  ce  titre  :  Martini  Themidis  exerci- 
taliones,  1688,  in-V"  ;  d(s  Traités  sur  le 
bnirre  ;  sur  Vaversion  pour  le  fromage;  sur 
l'œuf  et  le  poulet  ;  sur  1rs  inondations;  De 
harengs,  seu  lialecibus  ;  De  signaturis  fétus  ; 
De  ciconiis;  De  sceplicismo  ;  De  sternuta- 
tione;  De  cererisia  ;  Tractatus  de  truffîs  ;  De 
statu  reipublicœ  fœderati  lielgii  ;  De  imperio 
inaritimo  ;  Dénatura  soni  ;  De  nihilo;  De  lin- 
gua  hcllcnistiea  ;  Admiranda  mcthodus  novœ 
philosophiœ,  contre  Descartes  ;  des  écrits  de 
controverse,  qui  prouvent  qu'il  entendait 
mieux  les  matières  de  beurre  et  de  fromage 
que  celles  de  la  religion.  Vossius,  ofl'ensé  de 
so-^  humeur  satirique,  l'appelle  impudentis- 
sima  bestia. 

SCHOPP.  Voy.  Scioppius. 

SCHOUUS  (Antoine),  grammairien,  natif 
d'Hoohgslraten  en  Brabant,  embrassa  la  re- 
ligion protestante,  et  mourut  à  Lausanne  en 
1552.  On  a  de  lui  plusieurs  bons  ouvrages 
de  grammaire,  dont  les  humanistes  venus 
après  lui  ont  souvent  profité  sans  les  citer. 
Les  principaux  sont  :  Thésaurus  ciceronia- 
nus,  Strasbourg,  1570,  in-4°;  Phrases  linguœ 
latinœ  e  Cicérone  collectœ,  in-8%  Bâle,  1550, 
et  Tubingen,  1728;  Ratio  discendœ,  docen- 
dœque  linguœ  Intinœ  ac  grœcœ,  m-H";  une 
comédie  latine,  intitulée  :  Eusebia,  sive  Relî~ 
gio,  qu'il  fit  représenter  par  ses  écoliers  en 
1550  à  Heidolborg,  où  il  était  professeur  de 
bclles-leitres;  (  t  C(jmme  dans  cette  pièce  sa- 
tirique il  Voulait  prouver  que  les  grands  mé- 
connaissaient la  religion  et  qu'elle  n'était 
accueillie  que  par  le  peuple,  l'empereur  le 
fit  chasser  de  la  ville.  —  On  croit  que  Henri 
ScHORis,  mort  vers  Vin  1590,  connu  aussi 
par  divers  ouvrages  de  grammaire,  imprimés 
à  S  rasbourg,  était  le  fils  d'Antoine  Schorus. 

SCHOT  ou  SCOTT  (  Réginald  ),  genl.l- 
homme  anglais,  est  auteur  d'un  livre  où  il  a 
entrepris  de  prouver  que  tout  ce  que  l'on 
dit  des  magiciens  el  des  sorciers  est  f..bu- 
leux,  ou  se  pont  exjjliquer  par  des  raisons 
naturelles.  Ce  livre,  écrit  en  anglais,  est  in- 
titulé :  La  sorcellerie  et  la  magie  dévoilées, 
15S4.,  in-k°,  ei  lut  condamné  au  feu  en  An- 
gleterre. Voy.  Delrio,  de  Haen,  Mead. 

SCHOTAINUS  (Christian),  ministre  protes- 
tant, né  h  Scheng,  village  de  Fiise,  en  1003, 
fut  professeur  de  langue  grecque  et  d'his- 
toire ecclésiastique,  el  prédicant  à  Fi-anekor. 
Il  y  mourut  l'an  1671,  après  avoir  donné  : 
Description  de  la  Frise,  avec  fig.,  165G,  in-i"; 
Histoire  de  ta  Frise  jusqu  en  1658,  in-fol.  Ces 
deux  ouvrages  sont  en  flamand.  Il  y  parle 
des  catholiques  avi'C  la  partialité  si  ordinaire 
aux  |)rolestanls.  Continuatio  historiœ  sacrœ 
Sul.pitii  Srveri,  Franeker,  1658,  in-12;  Bi- 
bliotheca  historiœ  sacrœ  Veteris  Testamenti, 
sive  exercitationes  sacrœ  in  historiam  sacram 
SulpitH  Sevcri  et  Josephi,  166'+,  2  vol.  in-fol. 
A  voir  le  titre,  on  croit  que  c'est  un  com- 
mentaire po.ir  éclaircir  le  texte  de  ces  his- 
toriens savant  les  lègles  de  la  critique;  et 
dans  la  réalité  ce  n'est  que  le  résultat  in- 
forme des  leçons  de  l'aulour.  —  Schotanus 
eut  un  fils  nommé  Jean,  qui  fut  professeur 
de  philosophie  à  Franeker,  et  qui  mourut  en 
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1G99.  11  a  fait  des  Paraphrases  en  vers  sur 
les  Méditations  de  Descartes,  où  il  entre  eu 
lice  avec  le  savant  Huet,  et  attaque,  mais 
bien  faiblement,  l'ouvrage  de  ce  prélat  sur 
la  philosophie  cartésienne. 

SCHOTT  (André),  né  à  Anvers  en  1552,  fit 
ses  études  à  Louvain,  puis  à  Paris,  où  il  fut 
lié  d'amitié  avec  Busbecq  et  plusieurs  sa- 
vants. Il  alla  en  Espagne,  et  emporta  au  con- 
cours une  chaire  de  langue  grecque  à  Sala- 
manque.  Antoine  Augustin,  archevêque  de 
Tarragone,  voulut  l'avoir  auprès  de  lui  :  il 
vécut  quelque  temps  avec  ce  prélat,  se  fit 
jésuite  en  158G  et  fut  nommé  professeur 
d'éloquence  à  Rome.  11  retourna  à  Anvers, 
où  il  enseigna  le  grec  avec  réputation  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1629,  dans  sa  17° 
année.  C'était  un  homme  laborieux,  franc, 
généreux,  poli,  officieux.  Les  hétérodoxes 
l'ont  autant  loué  que  les  catholiques.  On  a 
de  lui  :  Traduction  de  Photius,  imprimée  à 
Paris,  en  1606,  in-folio  ;  elle  manque  d'exac- 
titude et  de  précision  ;  la  première  Edition 
de  VHistoria  Augusta  de  Sextus  Aureiius, 
1579;  des  Editions  de  Cornélius -Népns, 
Francfort,  1600,  in-fol.;  de  Pomponius  Mêla, 
Anvers,  1582,  in-4°  ;  de  Sénèque  l'orateur, 
avec  des  Suppléments  où  il  y  avait  des  la- 
cunes, Paris,  1606,  in-fol.;  de  saint  Basile 
le  Grand,  avec  des  notes,  1616,  in-fol.;  des 
Commentaires  sur  le  Pentateuque,  de  saint 
Cyrille,  grec  et  latin  ;  des  Epîtres  de  saint 
Isidore  de  Peluse,  grec  et  latin,  Rome,  1629, 
première  édition  ;  des  Antiquités  romaines, 
de  Rosin,  avec  des  additions,  Cologne,  16V5, 
in-4°  ;  dt's  Epîtres  de  Paul  Manuce,  Cologne, 
1624  ;  des  OEuvres  de  Louis  de  Grenade, 
1G28;  de  la  Sicilia,  Magna  Grœcia,  etc.,  de 
Hubert  Goltzius,  avec  des  notes,  1617,  in- 
folio;  des  Fasti  romani,  du  même  auteur, 
1618,  in-fol.;  des  OEuvres  d'Ennodius,  de 
Claudien  Maa^ert,  avec  des  notes,  etc.,  Tour- 
nai, 1610;  Vitœ  comparatœ  Aristotelis  et  Oe- 
mosthenis,  Augsbourg,  1603,  in-4°;  Eloge  fu- 
nèbre d'Antoine-Augustin,  archevêque  de  Tar- 
ragone,  1586,  avec  les  Dialogues  de  ce 
X^rélat,  publiés  avec  des  notes  par  Etienne 
Baluze  ;  De  bono  silentii  religiosorum  et  sœ- 
cularium;  De  sacris  et  catholicis  sanctœ  Scrip- 
turœ  interpretibus,  Cologne,  1618,  in-i"  ; 
Adagialia  sacra  I\ovi  Testamenti  grœcp  et  la- 
tine, Anvers,  1629,  in-4°;  Litterœ  japonicœ; 
Tabula;  rei  nummariœ,  1615,  ia-8".  Cet  ou- 
vrage est  tiré  de  Budé,  Agricola  et  Ciaco- 
nius.  Ilispania  illustrata,  seu  rerum  urbium- 
que  Hispnniœ,  Lusitaniœ  scriplores,  Franc- 
fort, 1606  -  1608,  4  vol.  in-fol.;  De  prisca 
r<;ligione  ac  dits  gentium,  dans  l'édition  qu'il 
a  domiée  des  Dialogues  d'Antoine-Augustin, 
Anvers,  1617,  in-folio,  etc.  On  lui  attribue 
encore  la  Bibliothèque  d'Espagne,  in-4",  en 
latin  ;  mais  cet  ouvrage  a  été  fait  seulement 
sur  ses  Mémoires.  Tous  ces  écrits  sont  remar- 
quables par  un  grand  fonds  de  savoir.  — 
François  Schott,  son  frère,  membre  de  la 
régence  d'Anvers,  mort  en  1622 ,  est  connu 
par'son  Jtinerarium  Italiœ,  Germaniœ,  Gai- 
liœ,  Hispaniœ,  Vienne,  1601,  in-8°. 

SCHOTT  (Gaspar),  physicien  et  jésuite, 


né  à  Kœnigshoten,  dans  le  diocèse  de  Vurtz- 
b')urg,   en  1608,  entra  chez  les  jj^^uites  en 
1627,  et  fut  envoyé  pour  enseigner  la  phy- 
sique et  les  mathématiques   à   Palerme  en 
Sicile  ;  ce  qu'il  fit  pendant  plusieurs  années 
avec  un  succès  éclatant.   11   alla    ensuite  à 
Rome,  et  se  lia  avec  le  célèbre  père  Kircher, 
d'une  amitié  que  la  conformité  des    goûts 
pour  les  sciences  rendait  intime.  11  retourna 
dans  sa  [)atrie,  où  après  avoir  enseigné  les 
mathématiques,  il   mourut  le  22  mai  1666. 
On  a  de  lui   divers  ouvrages   qui  prouvent 
beaucoup  d'érudition.  Les  plus  connus  sont  : 
sa  Physica  curiosa,  sive  Mirabilia  naturœ  et 
artis.   Cet  ouvrage    curieux    est  en  2  vol. 
\n-k".  L'auteur  y    a  compilé   beaucoup  de 
singularités   sur  les  hommes,  sur  les   ani- 
maux, sur  les  météores.  On  y    trouve  des 
recherches  sur  les   monstres   et  sur  les  di- 
vers phénomènes  où   la  nature  semble  s'é- 
carter de  ses  lois.   L'auteur  montre  dans 
quelques   endroits  autant  de  crédulité  que 
de  savoir  ;  il  dit  que  les  animaux    qui   ont 
peuplé  l'Amérique,  y  ont  été  vraisemblable- 
ment  transportés    par  les  anges.   La   partie 
qui  contient    les  mirabilia  artis  est  la  plus 
estimée.     Magia    naturalis     et    artificialis, 
1677,  7  vol.  \x\-k%  plein  de  recherches  et  de 
connaissances  physiques  et  statiques  ;  Tech- 
nica     curiosa  ,     Nuremberg,    166i  ,    in-i"  ; 
Machina  hydraulico-pneumatica ,  1657,in-4°; 
Pantometrum  kircherianum,   sive  instrumen- 
tum  geometricum  novum,  1660  ;  Itinerarium 
staticum  kircherianum,  1660  ;  Encyclopedia, 
1661.   C'est   un    cours    do   maihématiques. 
Mathesis   Cœsarea,  1()62,  2   vol.   in-i"  ;  Ana- 
tomia  physico-hydrostntica  fontium  et  flumi- 
num,  1603,  in-8"  ;  Arithmetica  practica  gene- 
ralis  et  speculativa,  1663,  in-8'  ;   Schola  ste- 
ganographica,   1654,  in-V'  ;  Organum  mathc- 
maticum,   16G8,  in-4°.  La  physique  usuelle 
et  expérimentale  fut  le  principal   objet  de 
ses  recherches  et  de  ses  travaux.  On  fait,  dit 
Feller,  peu  d'expériences   maintenant  dont 
on  ne  trouve  la  marche,  le  résultat  et  l'appli- 
cation dans  les  écrits  du  P.  Schott;  cependant 
il  n'est  presque  cité  nulle  part  :  on  en  sent 
facilement  le  motif.    M.    Mercier,    abbé  de 
Saint-Léger  de  Soissons,  a  donné  une  No- 
tice raisonnée    des   ouvrages  du  P.    Schott, 
Paris,  1785,  1  vol.  in-8".  Il  y  démontre  que 
ce  savant  s'est  occupé  ou  plutôt  amusé  de 
ces  découvertes  qui  font    aujourd'hui  tant 
de  bruit  :  telles    que    les    têtes   parlantes, 
l'instruction  des  sourds  et  muets,  la  palin- 
génésie  des  plantes,  la  marche  sur  les  eaux, 
les  écritures  cachées,   etc.  L'ignorance   où 
l'on  est  généralement  de  ces  secrets  dans 
un  siècle  où  on  ne  lit  que  les  brochures  du 
jour,  a  enhardi  des  écrivains  trop  confiants 
à  se  les  attribuer.  En  restituant  ces  larcins 
au  vrai  propriétaire,  si  M.  Mercier  a   excité 
les  plaintes  des  charlatans  modernes,  il  n'a 
pu  manquer  d'obtenir  les  suffrages  du  pu-   ; 
blic  juste  et    impartial.   Le  célèbre  Ba^le,    ! 
plus  honnête  et  plus  vrai  que  ces  plagiaires, 
avoue  que  le  P.  Schott  lui  a  donné  les  pre- 
mières idées  de  sa  machine  pneumatique. 
Voy.  Kircher  (Athanase). 
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SCHOTT  (Henri-Auguste),  savant  th(^olo- 
gien  prolrslanl  de  rAUeningne,  né  le  5  sop- 
touibro  1780  ci  Leipzii:;,  où  son  j)ère  élail  à  la 
fois  assesseur  au  tribunal  supérieur  et  jjro- 
l'esseur  de  digi'Ste  à  Tuniversité,  étudia  d'a- 
bord la  philolouit!  et  la  [)liiloso|)hie,  {)uis 
s'adonna  à  la  tliéolo^ie.  En  1805,  il  fut 
nommé  professeui-  cxliaordinairo  de  pliilo- 
sophie,  ot  trois  ans  après  il  passa  avec  le 
même  titre  h  une  chaire  de  théologie.  Kn 
1810,  la  (juatiième  chaire  de  tliéologie  lui 
fut  conliée  à  Wittenberg,  et  en  181-2,  il  fut 
un  des  deux  professeurs  nommés  à  léna  par 
le  grand  duc  Charles-Auguste  après  la  mort 
de  Gricsbach  et  de  Schmid.  A  la  môme  épo- 
que il  fonda  dans  cette  ville  une  école  nor- 
male de  prédication,  qui  servit  de  modèle 
à  d'autres  établissements  de  môme  genre. 
Schott  s'était  fait  une  grande  réputation 
comme  prédicateur  et  comme  professeur, 
lorsqu'il  mourut,  le  29  décembre  1835,  au 
retour  des  eaux  d'Ems.  Ses  principaux  ou- 
vr.iges  sont  :  Té/^n  prirQç»yri  quœ  viih/o  intégra 
Dionysio  Halicnniasscnsi  tribuilur ,  etc., 
avec  traduction  latine  et  commentaire,  Leip- 
zig, 1804;  Esquisse  cVune  théorie  de  Vé- 
loquence,  etc.,  Leipzig,  1807  ;  2°  édition, 
1815;  Ifiéorie  de  Véloquence  et  son  applica- 
tinn  à  l'éloquence  de  la  chaire,  Leipzig,  1815 
(181i),  182'i.,  1827,  1828,  3  vol.,  dont  le  se- 
cond est  subdivisé  en  2  loiiies  ;  2'  édition 
des  deux  premiers  volumes,  1827  et  1833. 
Le  tOQic  I"  pose  les  principes  ..énéraux  tant 
philosophiques  qee  religieux  de  l'éloquence 
de  la  chaire  ;  le  tome  II  est  consacré  à  l'in- 
vention ;  la  première  partie  du  t.  III  à  la 
disposition,  et  la  seconde  5  l'exposition  et 
au  style  ;  Epitome  theologiœ  christianœ  clog- 
maticœ  in  usum  scholarum  academicarum 
odornata,  Leipzig,  1811;  2*  édition,  très- 
augmentée  et  modifiée,  1822  (182i)  ;  Opus- 
cidaexegetica,  crilica,  dogmatica,  etc.,  Leip- 
zig, 2  vol.  1817,  1818  ;  Isagoge  historico- 
critica,  in  libros  novi  fœderis,  léna,  1830; 
Libri  sacri  antiqui  fœderis  ex  sermone  he- 
brceo  in  latinum  translati,  etc.  (en  société 
avec  Winzer),  Alloua  et  Leipzig,  18!6,  1" 
volume  :  les  autres  n'ont  pas  paru.  Plusieurs 
exemplaires  de  l'ouvrage  porlent  ce  titre  : 
Pentateuchus  ex  sermone  hebrœo  in  latinum 
translatus.  Schott  donna  aussi  avec  Winzei'  : 
Commentarii  in  libros  apostolicos  Novi  Tes- 
tamcnti,  Leipzig,  1833,  1"  volume.  Nous 
citerons  encore  de  lui  :  Discours  chrétiens  et 
religieux  prononcés  à  diverses  fêtes  et  di7na)i- 
ches,  Lei})  ig,  1812  (1811)  ;  Prédications  et 
homélies,  la  pluj-art  relatives  aux  événements 
du  temps,  léna,  1815;  Nouveau  recueil  de 
prédications  et  d'homélies  prononcées  à  l'é- 
glise de  l'académie  et  à  la  nouvelle  église  de 
la  ville,  léna,  1822;  Nouveau  choix  d'homé- 
lies et  autres  prédications,  Neustadt,  1830  ; 
Exposés  religieux  des  passages  usuels  et  de 
textes  choisis,  Gotha  et  Erfurt,  1819  (^1818), 
2  vol.  ;  Feuille  des  prédicateurs,  ou  Recueil 
périodique  pour  entretenir  le  sentiment  reli- 
gieux dans  les  fonctions  pastorales,  Leipzig, 
1811-1812,3  vol.,  chacun  de  trois  livraisons. 
i.e>)  ouvrages  dont  nous  avons  donné  les  ti- 
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très   on  français   sont  écrits  en  allemand. 

SCHUANK  (FuAisçois  m:  Palle  de),  né  le 
21  aoiU  i7i7-  à  Vaiiibach-sur-l'Inn,  mort  à 
aiunich  le  23  décembre  1835,  dans  sa  89' 
année,  devint  successivement  docteur  en 
théologie,  conseiller  du  roi  de  Bavière  pour 
les  affaires  ecclésiasiiques,,  chevalier  do 
Tordre  du  mérite  civil,  membre  de  plu- 
sieurs académies.  11  a  conservé  jusqu'à  la 
fin  une  ardeur  infatigable  pour  le  travail, 
et  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  il 
publiait  encore  de  nombreux  articles  de 
critique  sur  les  ouvrages  nouveaux  dans  la 
Gazette  littéraire  du  Kers.  On  a  de  lui  : 
Ilexamrron,  ou  Eclaircissements  physiques  et 
théologiqurs  des  six  jours  de  la  création, 
Augsbourg,  1820;  Commentaire  littéral  sur 
la  Genèse,  Salzbach,  1835,  111-8";  Histoire 
succincte  des  esprits  éminents  de  la  Grèce  et 
de  Rome,  Augsbnurg,  17S1  ;  f.a  Fête  du  Sei- 
gneur, ou  Le  livre  d'édification,  etc.,  Lands- 
hut,  1811.  L'auteur  s'y  attache  à  montrer 
que  l'histoire  de  chupie  fôte  éclaiicit  et  ra- 
conte le  fond  de  chacune  des  cérémonies 
ecclésiastiques  que  l'on  y  pratique  ;  La  na- 
ture annonce  Dieu,  Munich,  1H26  ;  Pensées 
sur  l'éducation  de  la  jcvinesse  des  campagnes, 
discours,  Bur^hausen,  1779  ;  Discours  en 
commémoration  du  docteur  en  philosophie  et 
en  théologie  Paul  Ilupfauer,  Landshut,  1808; 
Une  religieuse  peut-elle  être  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences?  Munich  ,  1819;  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'histoire  na- 
turelle, la  botanique,  l'agi-onomie,  etc. 

SCHHOECKH  (Jean  -  Mathias),  historien 
allemand,  naquit  à  Vienne  en  1733.  Il  était 
petit-fils  de  Mathias  Bel,  auteur  de  l'Appa- 
ratus  ad  historiam  Ilungariœ,  et,  comme  lui, 
il  se  consacra  exclusivement  à  létudc  de 
l'histoire.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
Leipzig,  il  devint  professeur  surnumérairo 
de  philosophie  danscpt:e  môme  ville  :  il  oi)- 
tint,  en  1775,  à  Wittenberg,  la  chaire  d'hs- 
toire  qu'il  remplit  avec  distinction  pendant 
nl-t. sieurs  années.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  1"  août  18'38.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages, dont  les  plus  remarquables  sont  : 
Riographie  universelle,  où  Ton  distingue  les 
Vies  de  Sixte  V  et  de  la  reine  Christine  ; 
Histoire  universelle  à  l' usage  de  la  jeunesse, 
h  parties  en  6  vol.  1779-i78V-179G-1804  : 
cet  ouvrage  est  très-répandu  ;  il  a  été  tra- 
duit en  français;  Histoire  ecclésiastique;  le 
premier  volume  parut  en  1768,  le  tiente- 
cinqnicme  finit  à  la  réformation,  Leipzig, 
170:^-1803;  Histoire  de  l'Eglise  chrétienne 
depuis  la  réformation,  8  vol.,  Leipzig,  1804- 
1819.  Le  style  de  cet  auteur  est  noble,  sim- 
ple, sans  pédantisme  et  sans  affectation. 

SCHUDT  (Jean-Jacques),  théologien  et 
ministre  protestant,  né  à  Francfort-sur-le- 
Mein,  le  14  janvier  1664,  était  fils  d'un  pas- 
teur de  cette  ville,  qui  ne  négligea  rien 
pour  faire  de  lui  un  savant.  Schudt  étant  à 
Wittenberg  en  1680,  y  soutint  des  thèses 
avec  beaucoup  de  succès.  En  1684,  il  alla  à 
Hambourg,  où  Edgardi  professait  avec  ré- 
putation les  langues  orientales  ;  Schudt  les 
étudia  sous  lui  et  y  devint  fort  habile.  De 
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retour  k  Francfort,  il  se  livra  îi  la  prédica- 
tion. En  1691,  il  fut  nommé  premier  pré- 
cepteur du  collège,  associé  au  rectorat  en 
1G95,  et  enfin  recteur  en  1717.  Il  mourut  le 
IV  février  1722,  dans  sa  59'  année.  On  a  de 
Schudt  :  Trifollum  hebrœo-philologiaim  ; 
Compendium  historiœ  judaïcœ  ;  Deliciœ  He- 
brœorumphilologicœ ;  Vita  Jephtœ ;  Funiculus 
grœcus;  Judœus  Christicidn  ;  Genius  et  in- 
doles  linquœ  snnctœ  ;  Commeniarius  in  psnl- 
mos  ;  Memorabilia  judaïca  ;  Monita  paterna 
ad  filÀum  ;  De  prohahili  mundorwn  plurali- 
tate  ;  Vita  Hugonis  Grotii  ;  Elias  corvonim 
in  dcserto  alumnus. 

SCHULTENS  (Albert),  le  restaurateur  de 
la  littérature  orientale  dans  le  xvnr  siècle, 
né  en  1686  à  Groningue,  montra  beaucoup 
de  goût  pour  la  littérature  arabe.  Il  devint 
ministre  de  Wassenaar,  en  1711,  et  deux  ans 
après  professeur  des  langues  orientales  à 
Franeker.  Enfin  on  l'appela  à  Leyde,  où  il  en- 
seigna l'hébreu  et  les  langues  orientales  avec 
réputation  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1750, 
à  l'âge  de  soixante-quatre  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  sont  aussi  re- 
marquables par  la  justesse  de  la  critique 
que  par  la  profondeur  de  l'érudition.  Les 
principaux  sont  :  un  Commentaire  sur  Job,  2 
vol.  in-4°;  un  Commentaire  sur  les  Proverbes, 
in-4"  ;  un  livre  intitulé  :  Vêtus  et  regiu  via  he- 
braïsandi,  in-i"  ;  une  Traduction  latine  du  li- 
vre arabe  dHariri;  un  traité  des  Origines  hé- 
braïques ;  plusieurs  écrits  contre  le  système 
de  Gousset.  Il  y  soutient  que,  pour  avoir  une 
parfaite  intelligence  de  l'hébreu,  il  faut  y 
joindre  l'étude  de  l'arabe.  La  Vie  de  Saladin, 
traduite  de  l'arabe,  Leyde,  1732,  in-fol.  ; 
Animadversiones  philologicœ  et  criticœ  ad 
varia  loca  Veleris  Tcstamenti  ;  une  bonne 
Grammaire  hébraïque  ;  De  palma  ardente, 
Franeker,  1729. 

SCHULÏET  (Daniel-Severin),  fils  de  Joa- 
chim  Schultet ,  ministre  de  l'Evangile  à 
Hambourg,  naquit  dans  cette  ville  vers 
164.5.  Il  y  étudia  les  belles-lettres,  et  s'ap- 
pliqua aux  langues  savantes,  sous  la  direc- 
tion du  docte  Esdras  Edzardi,  qui  les  pro- 
fessait dans  cette  ville.  Après  avoir  donné 
trois  ans  à  cette  étude,  il  parcourut  les 
principales  universités  d'Allemagne,  telles 
que  celles  de  Wittenberg,  de  Leipzig, 
d'Iéna,  de.Giessen,  de  Strasbourg,  et  y  sui- 
vit les  leçons  des  célèbres  professeurs  cjui 
y  enseignaient  la  théologie.  De  retour  à 
Hambourg,  il  refusa  tout  emploi  pour  se  li- 
vrer plus  librement  aux  sciences,  et  parti- 
culièrement à  son  goût  pour  la  controverse. 
Il  attaqua  toutes  les  communions,  écrivit 
contre  les  catholiques,  les  réformés,  les 
anabaptistes,  les  sociniens,  etc.  ;  et  eut 
affaire,  eu  môme  temps,  à  Bossuet,  à  Ju- 
rieu,  à  Pictet  de  Genève,  etc.  Il  avait  aussi 
conçu  l'idée  d'un  plan  de  réunion  entre  les 
églises  luthériennes  et  réformées,  projet 
qui  s'est  effectué  de  nos  jours,  pour  quel- 
ques-unes, et  qui  vraisemblablement  n'au- 
rait pas  eu  lieu  si  l'on  eût  employé  le 
moyen  que  Schultet  proposait.  C'était  de 
soumettre  les  points  controversés  à  une  dis- 


pute publique,  avec  la  condition  que  le 
vaincu  embrasserait  la  croyance  du  vain- 
queur. L'expérience  prouve  qu'alors  chacun 
se  retire  plus  affermi  dans  sa  propre  opi- 
nion. On  a  de  Schultet  un  grand  nomJjre 
d'ouvrages,  dont  les  suivants  sont  les  prin- 
cipaux :  Antididagma  quo  probatur  doctri- 
nam  a  Jacobo  Jienigno  Bossueto ,  episcopo 
Condomensi,  expositam,  et  ab  Innocentio, 
pontipce  romano,  egregie  laudataw,  admit ti 
non  passe,  etc.,  168i,  in-i°  ;  Epicrisis  ad  arti- 
culas argcntinenses  nuperos  unionem  Ecclesiœ 
evangelicœ  et  romano-catholicœ  ccncernentes, 
1086,  in-S*-  ;  Diagraphice  rerum  fidei  inter 
evangelicos  reformatas  et  romano-catholicos 
controvrrsarum,  1686,  in-8°  ;  Animadversio- 
nes ad  nupcrum  scriptum  Pétri  Juriœi  theo- 
logi,  professoris  Roterodamensis,  unionem, 
Ecclesiœ  evangelicœ  et  reformatœ  concernen- 
tes,  1687,  in-8°  ;  Judicium  siipremum  a  Dco 
luculentissime  atque  ubcrrime  factum  in 
scripturis  prophetarum  atque  apostolorum, 
de  causa  evangclicam  inter  reformatamque 
Ecclesiam  disceptata,  ad  demonstrandam  doc- 
trinœ  evangelicœ  veritatem,  et  ad  promoven- 
dam  piam  protcstantium  harmoniam  ex  he- 
brœo,  grœcoque  fonte,  exhihitum  et  D.  Phil. 
Jac.  Spenero  im-criptum,  1689,  in-8°  ;  Pano- 
plia  sacra,  1691  ;  Stereoma  doctrinœ  evange- 
licœ, 1692,  in-8°  ;  Itcrata  Ecclesiœ  reformatœ 
invitatio  ad  pium  in  doctrina  fidei  consen- 
sum,  liJ97;  Disceptatio  arnica  cum  Bene- 
dicto  Picteto,  theologo  Genevensi,  1699  ;  As- 
sertio  amplissima  divinœ  gratiœ,  1701  ;  Uni- 
versalissimi  rcformati  discussio,  1703;  Para- 
phrasis  continua  in  Novum  Testamentum,  a 
Ven.  Mich.  Borcholto,  gymnasii  Luncbrigcn- 
sis  pro fesser e,  cum'  observationibus,  1720, 
in-folio,  etc.  Schultet  est  auteur  de  beau- 
coup d'ouvrages  en  allemand.  Il  mourut  à 
Hambourg  le  29  décembre  1712,  âgé  de  C8 
ans.  C'était  un  homme  d'une  vaste  ('rmiition. 

SCHULTING  (Corneille),  né  à  Steenuy(  k, 
dans  rOver-Yssel,  vers  l'an  15^0,  chanoine 
de  Saint-André  à  Cologne,  mort  le  23  avn! 
160i,  a  donné  plusieurs  ouvrages,  dans  les- 
quels il  montre  beaucoup  de  savoir  et  assez 
de  criti([ue  })Our  le  temps  où  il  vivait.  Les 
principaux  sont  :  Confessio  Hieronymiana 
ex  omnibus  germanis  B.  Hieroni/mi  operibus, 
Cologne,  1585,  in-fol.  ;  Bibliotheca  eccle- 
siastica,  seu  commentaria  sacra  de  exposi- 
tione  et  illustratione  missalis  et  breviarii, 
Cologne,  1599,  k  vol.  in-fol.  Il  y  fait  voir 
l'antiquité  des  offices  de  l'Eglise,  et  cmbat 
les  liturgies  des  protestants.  Cet  ouvrage, 
qui  a  demandé  des  recherches  infinies, 
n'est  pas  commun.  Bibliotheca  catholica 
contra  theologiam  calvinianam ,  Cologne, 
1602,  2  vol.  in-4°;  Hierarchica  anacrysis, 
Cologne,  160i,  in-fol.  Il  y  donne  une  lii^te 
raisonnée  des  colloques  que  les  différentes 
sectes  (les  protestants  ont  tenus  entre  eux, 
et  montre  combien  ils  sont  différents  des 
synodes  de  l'Eglise  catholique. 

SCHURMANN  (Anne-Mauie  de)  ,  née  à 
Cologne  en  1607  de  parents  calvinistes,  mon- 
tra un  génie  précoce.  Ses  parents  allèrent 
en  Hollande  pour  y  faire  fréquenter  les  éco- 
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les  de  leur  religion  h  leurs  enfants.  Elle 
s'.-tp|)liqiia  h  la  musique,  à  la  sonlpturo,  h.  la 
peinture,  <i  la  gravure,  cl  y  r(^ussit  parfaite- 
ment. Kllc  était  surtout  habile  h  peindre  en 
miniature,  et  à  faire  des  portraits  sur  verre 
avec  la  pointe  d'un  diamant.  Le  latin,  le 
grec,  l'hébreu,  lui  étaient  si  familiers,  que 
les  plus  habiles  en  étaient  surpris.  Klle  f)ar- 
lait  facilement  le  français,  l'italien,  l'anglais, 
et  savait  la  géograplue.  En  IGGg,  Labadie 
s'éfant  insinué  auprès  d'elle,  lorsqu'elle 
était  à  Utrecht,  lui  inspiratoutes  ses  rêveries. 
Elle  vendit  ses  biens,  abandonna  les  lettres 
et  se  retira  «\  Wyvert,  où  elle  mourut  eu 
1G78,  h  l'Age  de  71  ans.  Jamais  les  protes- 
tants ne  purent  la  ramener  Ji  leurs  princi- 
pes ;  elle  voulut  être  l'architecte  de  sa  foi, 
comme  Luther  et  Calvin.  Contre  l'esprit  de 
la  secte  dans  laquelle  elle  avait  été  élevée, 
elle  avait  fait  vœu  de  chasteté  ;  cependant 
quelques  auteurs  lui  font  épouser  Labadie, 
mais  il  paraît  que  c'est  sans  fondement.  On 
dit  qu'elle  aimait  beaucoup  à  manger  des 
araignées.  On  a  d'elle  divers  ouvrages,  qui 
ne  justifient  pas  l'enthousiasme  qu'elle  ins- 
pira. Les  principaux  sont  :  des  Opuscules, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  d'Utrecht, 
1652,  in-8°  ;  deux  Lettres,  que  madame  de 
Zonteland  a  traduites  du  flamand  en  fran- 
çais, Paris,  1730,  in-12  :  l'une  roule  sur  la 
prédestination,  l'autre  sur  le  miracle  de 
î'Aveugle-né;  des  Poésies  latines;  une  Disser- 
tation latine  sur  cette  question  :  Si  les  femmes 
doivent  étudier,  Leyde,  1641 ,  in-8%  trad.  en 
français  par  G.  Coïletet ,  Paris,  16i6  ,  in-8°. 
On  comprend  qu'elle  soutient  l'afTirmative  : 
mais  sa  conduite  et  l'état  de  sa  tôte  sont 
une  preuve  de  fait  en  faveur  de  la  négative. 
Elle  avait  connu  à  Wyvert,  dans  la  Frise, 
le  fameux  Guillaume  Penn,  qui  parcourait 
alors  l'Europe,  et  lui  inspira  la  plus  grande 
admiration  pour  ses  talents  et  ses  pratiques 
religieuses,  assez  conformes  à  celles  du  qua- 
ker. Mademoiselle  Schurraann  sculf)ta,  en 
bois  de  palmier,  son  buste  et  ceux  de  ses  père 
et  mère.  Le  peintre  Hontorst  otfrit  deux  mille 
llorins  pour  le  premier.  Elle  en  fit  un  modèle 
en  cire,  au  bas  duquel  on  lisait  ces  vers  : 

Non  miliipropositum  est  humanam  eludere  sortem 
Aiil  viillus  soliJo  scnipere  in  acre  meos  : 

H;cc  nosira  elligies,  qnani  cora  expressimus,  eccc 
Malcria  fiagili,  niox  perilura,  damus. 

SCHURTZFLEISCH  , Conrad-Samuel),  phi- 
lologue allemand,  né  au  mois  de  décembre 
1{)-Vl,h  Corbach,  dans  le  comté  de  Waldeck, 
fut  attaché  comm^  [)rofesseur  extraordinaire 
d'histoire,  à  l'académie  de  Wittenberg,  en 
1671,  succéda,  quatre  ans  après,  à  Carpzow 
daiiS  la  chaire  de  jjoésio,  et  occupa  en  16781a 
cn.ure  d'histoire,  h  laquelle  il  joignit  bientôt 
celledugrec.il  visita  les  bibliothèques  publi- 
(|ues  des  Pays-Ras,  de  l'Angleterre  et  de  l'Ita- 
lie, recueillant  partout  de  riches  trésors  phi- 
lologiques et  littéi'aires,eten  170011  passade 
l.ich.nre  de  grec  à  celle  d'éloquence,  remet- 
tant celle  d'iiisloire  à  son  frère  cadet,  Henri- 
Léonard,  qui  fut  aussi  un  philologue  et 
un  historien  distingué.  Conrad  mourut  le  7 
juillet  17o8,  après  avoir  été  nommé  conseil- 


ler du  duc  de  "Weimar  et  garde  do  sa  biblio- 
thèque, laissant  sa  collection  de  livres,  ses 
manuscrits  et  son  cal)inel  de  médailles  h  son 
frère.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  thèses, 
de  dissertations,  de  compositions  historiques 
(ftphilologiciues,  en  latin. Nous  ne  citeronsque 
les  deux  ouvrages  suivants,  qui  rentrent  plus 
directement  dans  la  spécialité  de  ce  Diction- 
naire :  1"  Schurtzfleischiana  ex  scholis  illius 
collecta,  Wittenberg,  1729,  H  tomes  in-8°, 
compilation  faite  par  Wagener,  (|ui  s'est  ca- 
ché sous  les  noms  d'Irénée  Sincerus.  Cet 
ouvrage  reparut  en  1736  sous  ce  titre  :  Jn^ 
troductio  in  notitiam  scriptorum  variorum, 
artium  atque  scientiarum,  etc.  On  trouve  h  la 
suite  :  Commentationes  in  historiam  ecclesia- 
sticam  Gothanam,  spcriatim  in  quinque  prio- 
rapost  C.  N.  sœcula.  2"  Historia  ecilesiasti- 
ca,  in  qua  Ecclesiœ  status,  imperatores,  pon- 
tifices  cj-porjuw/ur,  AVittcnbcrg,  174V,  in-i°. 
C'est  encore  une  compilation  que  Wagener 
a  tirée  des  Dissertations  de  l'auteur.  On 
trouve  dans  \esActa  eruditorum  lips.,  1708, 
p.  482  et  su\y. ,VEloge  de  Schurtzfleisch. 

SCHUKTZFLEISCH  (  Henri-Léonard  )  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent comme  ayant  remplacé  son  frère,  en 
1700,  dans  la  chaire  d'histoire  de  l'académie 
de  Wittenberg,  lui  succéda  plus  tard  dans  la 
charge  de  bibliothécaire  du  duc  de  Weimar, 
et  mourut  en  1723,  en  laissant  à  la  bibliothè- 
que dont  le  soin  lui  était  confié  les  livres  et 
les  manuscrits  que  son  frère  lui  avait  lé- 
gués. Outre  les  éditions  publiées  avec  des 
notes,  de  la  Dissertation  chronolof/ique d' An- 
toine Pagi,  du  Commonitorium  d'Orientius, 
des  OEuvres  de  Hrosvita,  des  Notes  de  son 
frère  sur  Longin  et  sur  Juvénal,  dos  Lettres 
du  même,  etc.,  on  a  de  Henri-Léonard  plu- 
sieurs dissertations,  entre  autres  :  Commo- 
diani  advcrsus  grntium  deos,  Wittenberg , 
1705,  in-4";  yln?îMS  Romanus  Julianus,  ibid., 
1704,  in-4".  L'objet  de  cette  dissertation  est 
la  réforme  du  calendrier  exécutée  par  Jules- 
César.  On  cite  encore  de  lui  :  Historia  Ein- 
siferorum  ordinis  Teutonici  Livonorum,yyU- 
tenberg,  ITOi,  in-8",  pleine  de  recherches 
cui*ieuses;  Epistola  qua  inter  se  conferuntur 
raliones  Eusebii  et  marmores  Arundelliani, 
ibifl.,  1705,  in-4°;  Notitia  hibliothecœ  prin- 
cipalis  Vinariensis ,  1712,  in-4°,  et  avec  des 
additions,  léna,  1715,  in-4'';  Acta  litteraria 
quibus  anecdota,  animadversionum  spicile- 
gia,  e  codd.  mss.  eruta  comprehenduntur, 
ibid.,  1714,  in-8°. 

SCHW^UIZEL  (Charles),  théologien  alle- 
mand, né  en  1746,  était  fort  attaché  aux  réfor- 
mes Ag  l'empereur  Joseph  II,  et  ayant  été 
nommé  successivement  professeur  de  théo- 
logie h  Inspruck  et  à  Fribourg  en  Brisgau, 
où  il  était  en  môme  temps  curé,  il  ne  tint 
pas  à  lui  de  faire  prévaloir  lamômedoctrine 
dans  son  école.  11  refusa  le  serment  ordinaire 
sur  l'immaculée  Conception  de  la  sainte 
Vierge  et  encourut  le  blâme  des  personnes 
sages  et  pieuses.  Il  était,  au  reste,  alors  sou- 
tenu par  la  courde  Vienne,  qui  désirait  et  fa- 
vorisait les  nouveautés.  En  179811  donna,  sur 
la  validité  des  sacrements  administrés  en  Al- 
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sace  par  des  prêtres  assermentés,  une  con- 
sultation qui  fit  (lu  bruit.  Elle  favorisait  les 
constitutionnels,  et  les  mettait  à  l'aise.  Il  fal- 
lait bien  néanmoins  qu'on  ne  pût  i)as  en  ti- 
rer une  conséquence  fort  avantageuse  en 
leur  faveur,  puisque  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques, qu'ils  avaient  pour  eux,  y  trou- 
vèrent beaucoup  à  reprendre.  Le  gouverne- 
ment, de  son  côté,  dont  le  système  était 
bien  changé  depuis  la  mort  de  Joseph  II, 
blAma  la  consultation,  et  fit  réf)rimander 
Schwarzfl.  On  a  de  cet  ecclésiastique  : 
Elencfius  sanctorum  Patriim,  1779;  Prœlertio- 
nes  theologico-polemicœ,  1781;  Introduction 
à  la  théologie  pastorale;  une  Catéchétique  ; 
une  Traduction  des  psaumes  en  vers  alle- 
mands; une  Traduction  latine  des  Actes  de 
l'assemblée  de  Florence,  en  1787,  G  vol.  Voj/. 
Ricci  (Scipion);  une-  Trarf^c^ton  de  la  let- 
tre pastorale  de  l'archevêque  de  Tours,  Ras- 
tignac,  sur  la  justice  chrétienne  par  rapport 
aux  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie. 
{Voy.  CH4PTdeHastignac.)Schwarzel  mourut 
en  1812,  hFribourg. 

SCHWENCKFELD  (Gaspau  de)  ,  né  l'an 
liOO,  dans  son  château  d'Ossing,  au  duché 
de  Lignitzon  Silésie,  soutint  d'abord  le  parti 
des  protestants;  mais  peu  après  il  les  at- 
taqua dans  un  Traité  de  Vabus  qu'on  fait  de 
VEvangilc  en  faveur  de  la  sécurité  charnelle. 
Cet  ouvrage  l'engagea  dans  une  conférence 
avec  Luiher  en  1525.  Ses  erreurs  particuliè- 
res le  firent  également  rejeter  des  catholi- 
ques, des  luthériens  et  des  calvinistes.  De- 
venu odieux  à  tous  les  partis,  il  fut  chassé  de 
la  Silésie,  oiiil  avait  déjà  fait  un  grand  nom- 
bre de  partisans.  Il  crta  d'un  endroitdansun 
autre,  sans  être  presque  nulle  part  en  sûreté, 
et  mourutàUlm  enlSil,  à71  ans.  Toutes  ses 
OEuvres  ont  été  recueillies  et  imprimées  en 
ISG'i,  in-fol.,  et  en  1592  en  k  vol.in-l".  Lu- 
ther d  sait  que  c'était  le  diable  qui  les  avait 
vomies.  On  trouve  encore  aujourd'hui  dans 

Quelques  villages  de  Silésie  des  schwenckfel- 
iens.  Son  traité  De  statu,  officio  et  cogni- 
tione  Christi,  15V6,  in-8°  de  22  pages,  est 
très-rare  et  recherché  des  curieux.  Jean 
Milan  a  publié  un  excellent  ouvrage  sur 
leserreiirs  de  ces  sectaires,  et  surlos  moyens 
de  les  ramener,  sous  ce  titre  :  Quinque 
demonstrationes  ex  principiis  a  quolibet 
christiano  admissis,  neminem  sanœ  mentis 
et  salut i s  amant em  in  secta  schwenckfeldiana 
persevcrare  passe,  Neiss,  1720,  in-8%  avec 
la  Défense  de  cet  ouvrage,  Prague,  1721 . 

SCiOPPIUS  (Gaspar  Schopp,  plus  connu 
sous  le  nom  latin  de),  né  dans  le  Haut-Pala- 
tinat  en  1576,  étudia  dans  les  universités  de 
sa  patrie,  avec  tant  de  succès,  qu'à  l'Age  de 
16  ans  il  avait  déjà  la  réputation  d'un  bon 
auteur.  Son  cœur  ne  répondit  pas  à  son  es- 
prit; il  était  naturellement  emporté  et  mé- 
chant. Il  abjura  la  religion  protestante,  et  se 
fit  catholique  vers  l'an  1599,  mais  sans 
changer  de  caractère.  Il  devint  l'Attila  des 
écrivains;  il  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
bien  jouer  ce  rôle  :  de  l'imagination,  de*la 
mémoire,  beaucoup  de  littérature,  et  une 
présomption  démesurée.  Les  mots  injurieux 


do  toutes  les  langues  lui  étaient  connus,  et 
il  les  employait  fréquemment.  Il  joignait 
à  cette  belle  érudition  une  ignorance  com- 
plète des  usages  du  monde;  il  n'avait  ni  dé- 
cence dans  la  société,  ni  respect  pour  les 
grands.  C'était  un  frénétique  d'une  espèce 
nouvelle,  débitant  de  sang-froid  les  calom- 
nies les  plus  atroces.  Joseph  Scalig^r  fut 
surtout  l'objet  de  sa  fureur  et  de  ses  satires. 
Cet  homme  vain  ayant  donné  une  prétendue 
histoire  do  sa  famille,  alliée  selon  lui  à  des 
princes,  Scioppius  détruisit  toutes  les  pré- 
tentions de  Scaiiger  qui,  à  son  tour,  découvrit 
toutes  les  taches  de  la  fa  mille  de  son  adversaire. 
Son  libelle,  intitulé  :  La  Vie  et  les  parents  de 
Gaspard  Scioppius,  nous  apprend  la  généa- 
logie de  ce  Cerbère  de  la  littérature.  Mais  les 
horreurs  publiées  sur  la  famille  de  Scioppius 
ne  lui  semblèrent  qu'une  invitation  à  mieux 
faire.  Il  ramassa  toutes  les  médisances,  tou- 
tes les  calomnies  répandues  contre  Scaiiger, 
et  il  en  fitun  gros  volume,  sous  lequel  il  s'ef- 
força de  l'écraser.  Raillet  dit  (jue  Scioppius 
y  passa  les  bornes  d'un  correcteur  de  collège, 
et  d'un  exécuteur  de  la  haute  justice.  Per- 
sonne n'entendait  comme  lui  les  représail- 
les. Il  traita  avec  le  dernier  mépris  Jacques  I", 
roi  d'Angleterre,  dans  son  Ecclesiasticus,  Har- 
bourg,  1611,  in-4°  ;  et  ses  deux  plus  zélés 
partisans,  Casaubon  et  du  Plessis-Mornay, 
parce  qu'ils  l'avaient  contredit  sur  un  point 
d'érudition.  On  fit  brûler  publiquement  son 
libelle  à  Londres.  Son  efiîgie  fut  pendue 
dans  une  comédie  représentée  devant  le  mo- 
narque, qui  lui  fit  donner  des  coups  de  bâ- 
ton parle  moyen  de  son  ambassadeur  en  Es- 
pagne, et  porta  la  vengeance  au  point  de  ba- 
lancer les  sottises  de  son  adversaire.  On  sait 
que  le  roi  d'Angleterre,  que  Henri  IV  appe- 
lait maître  Jacques,  aurait  pardonné  plus  fa- 
cilement un  crime  de  lèse-majesté  que  la 
moindre  attaque  contre  son  savoir.  Dans  ses 
démêlés  avec  les  jésuites,  Scioppius  publia 
contre  la  société  plus  de  trente  libelles  iiif- 
famatoires  dont  on  a  la  liste.  Il  s'occupa 
sur  la  fin  de  ses  jours  de  l'explication  de 
l'Apocalypse,  et  mourut  à  Padoue  en  1649, 
âgé  de  73  ans.  On  a  de  lui  104  ouvrages, 
dans  lesquels  on  remarque  de  la  littérature 
et  quelque  esprit.  Les  f)rincipaux  sont  :  Ve- 
risimilium  libri  IV,  159!),  in-8°  ;  Commenta- 
ri7is  de  arle  critica,  1662,  in-8°;  De  sua  ad 
catholicos  migratione,  1600,  m-9>"  ',  Nolatio- 
nes  criticœ  in  Phedrum,  in  Priapeia,  Pa- 
doue, 1664,  in-8°,  qu'on  peut  joindre  aux 
Variorum;  Suspectarum  lectionum  libri  V, 
1664,  in-8";  Classicum  belli  sacri,  1619,  in-4''; 
Cotlyrium  regium  ,  1611,  in-8%  bon  ouvrage, 
qui  aurait  pu  efi'ectivement  dessiller  les 
yeux  du  roi  Jacques  I",  si  l'humeur  dogma- 
tisante ne  l'avait  empêché  de  les  ouvrir  à  la  lu- 
mière ;  Grammatica  philosophica,  1664,  in-S"  ; 
Jielatio  ad  reges  et  principes  de  stratagema- 
tibus,  etc.,  societatis  Jcsu,  1641,  in-12.  Il  pu- 
blia ce  libelle  sous  le  nom  d'Alphonse  de 
Vargas.  Il  avait  été  d'abord  très-lié  avec  les 
jésuites  ;  mais  ces  pères  n'ayant  pas  été  fa- 
vorables à  une  requête  qu'il  avait  présen- 
tée à  la  diète  de  Ratisbonne  en   1630,   pour 


lOol 


SCO 


SCO 


mi 


obtenir  une  pension,  requête  renvoyée  aux 
jésuites,  conrcsseiirs  de  l'empereur  et  des 
élecleui's,  Scioppiiis  loiirna  Inutc  sou  arlilhv 
lio  contre  eux.  Hollaiiuin  avait  oopcndaiii 
Joué  eu  lui  Prrilidin  Script uranonsanytruin, 
zelum  courcrsionis  Itœrrticonun,  Ubirtdtcm  in 
Thnnno  rt'prchinnlvnilo,  ctc;.  ;  mais  S(iop|)iiis 
oublia  ces  éloges,  pour  ne  s'occuper  que  du 
relus  qu'il  leur  atlribuait. 

SCOIlHlAt]    (|{iii'\() -Casimir  de),    ecelé- 
siaslique    et  instituteur,    né   à   Montaubau 
d'iuie  lamille  noble  et  ricbe,  le  i  mars  179G, 
avait  d'abord  fait  tout(!s  les  étud(>s  qui  ou- 
vrent l'entn'e  del'écobî  polytechnique,  lors- 
qu'il prit  touth  coupla  résolution  d'embras- 
ser le  sacerdoce.  Après  avoir  été  l'ait  prêtre, 
il  entra  eu  1820  dans  la  maison  des  mission- 
naiies,  f()ndé(>  par  l'abbé  de  Kauzan.  Ses  suc- 
<'ès  dansla  cliaii'e  sacrée  engagèrent  M.  Frays- 
sifious,  minislre  de  l'instruction  pnbli(pie, 
à  créer  pour  lui  reraploid'aumônier  de  l'Uni- 
versité, S[)écialement  chargé  dt;  donner  dos 
retraites  dans  les  collèges.  Scorbiac,  en  exer- 
çant ces  fonctions  pendant  la  dui-ée  du  rainis- 
tèredeFrayssinous,  produisitde*^  fruits  abon- 
dants et  durables  d'édilii;ation  dans  lajeu'ie 
génération  (jui  s'élcvail  alors.  Il  ouvrit  aussi 
chez  lui  dans  son  appartement  de  la  maison 
de  Soibonne,  des  esi)cces  de  conférences  re- 
ligieuses et  philosophiques  auxquelles  pre- 
naient part  (ies  médecins,  des  avocats,  dos 
professeurs,  etc.  I-'n  182S,  il  prit  avec  l'abbé 
de  Salinis  la  direction  du  collège  de   Juilly 
qui    prospéra  entre  leurs   mains;    mais  ils 
ne  la  conservèrent  que  jusqu'en  18il.  L'abbé 
de  Scorbiac  fut  alors  nommé  vicaire  général 
do   Bordeaux,    fut  chargé  de  la    direction 
d'une  maison  religieuse  de  cette  ville,  et  re- 
prit ses  prédications  et  ses  conférences,  aux- 
quelles accourait  l'élite  do  la  société.  M.  do 
Salinis  et  lui  avaient  fait  auparavantun  pè- 
lerinage à  R'.me,    et  avaient  reçu  du  papo 
Grégoire  XYl  un  accueil  distingué.   L'abbé 
de  Scorbiac  mourut  le  1"  octobre  1846  à 
Montauban,  où  il  s'était  rendu  pour  donner 
ses  soins  à  son  frère,  dangereusement  ma- 
lade. 11  a  laissé  des  fermons  qui  n'ont  point 
été  imprimés,  mais  qui,  au  jugement  de  ceux 
qui  les  ont  entendus,  mériteraient  devoir  le 
jour.  Il  avait  composé  avec  son  associé  une 
Histoire  de  la  philosophie,  Paris,  1834,  in-8", 
sans  nom  d'auteur;  2' édition,  avec  les  noms 
des    deux  auteurs,   1841,  in-8°.  Les  deux 
amis  avaient  aussi  contribué  5  fonder  VUni- 
versité  catholique,  recueil  religieux,  philoso- 
phique, scientilique  et  littéraire,  paraissant 
a  Paris  par  livraisons  mensuelles.  L'abbé 
de  Scorbiac  avait  les  titres  de  vicaire  général 
de  Montauban,  et  de  chanoine  honoraire  de 
Meaux.  M.  l'abbé  Melchior-Dulac  lui  a  con- 
sacré une  Notice  dans  la  livraison  de  janvier 
1847  du  recueil  que  nous  venons  de  nommer. 

SCOT  (Jean).  Voy.  Du>s. 

SCOT  (Jean),  appelé  aussi  Erigène,  du 
nom  d'Erin  que  portait  anciennement  l'Ir- 
lande, sa  patrie.  Après  avoir  fait  quelques 
progrès  dans  les  belles-letires  et  la  |)hiloso- 
phie,  il  passa  en  France  sous  le  règne  de 
Charles  le  Chauve  ;  ce  prince,  qui  aimait  les 


sciences,  conçut  pour  lui  une  grande  estime. 
Il  goûta  son  caractère  enjoué,  au  point  de  l'ad- 
mettre à  sa  t-ablo  et  de  s'entretenir  familiè- 
rement avec  lui.  Krigène,  appuyé  de  la  pro- 
tection du  roi,  se  crut  tout  permis.  Un  jour 
(pio  Charles  lui  demanda  quelle  était  la  dis- 
/uice  qui  se  trouvait  entreunScot  (Kcossais) 
et  un  sot  :  «    Seigneur,  répliqua-t-il,  il  n'y 
a  entre  eux  d'autre  distance  qu»;  colle  do  la 
table.  »  C'était  un   csj)rit  vif  et  hardi,  mais 
peu  versé  dans  les  matières  de   religion  : 
malgré  cela,  il  voulut  se  mêler  de  questions 
théologi(|ues  ;  et  on  se  livrant  h  son  génie 
sophistique,  il  fronda  l'Ecriture  et  la  tradi- 
tion, et   t()nd)a  dans  plusieurs  erreurs.  Ses 
écrits  ne  lardèrent  pas  à  soulever  tous  ceux 
qui  étaient  attachas  à  la  religion.    Le  pape 
Nicolas  I"  on  porta  ses  plaintes  au  monar- 
que prolecteur  de  ce  téméraire  écrivain  :  on 
ne  sait  pas  si  elles  tirent  effet  sur  l'esprit  de 
Charles  le  Chauve;   ce  qui  paraît  constant, 
c'est  que  Jean    Scot    termina  ses  jours  en 
Franco  quel<[ues  années  avant  ce  prince,  qui 
mourut  en  877.  Ainsi    c'est  une  erreur    de 
dire   qu'il  soit  retourné  en  Angleterre,    et 
qu'il  ait  été  tué,  l'an  883,  à  coups  de  canif  par 
ses  écoliers.  Nous  n'avons    |)lus    le    Traité 
qu'il   composa  sur  l'Eucharistie  contre  Pas- 
chose-Iiatbert.  Cet  ouvrage  qui  contenait,  à 
ce  qu'on  prétend,   le  pi-emier  germe  de  ce 
qui  a  été  écrit  depuis  contre  la  transsubstan- 
tiation et  la  présence  réelle,  fut  proscrit  par 
plusieurs  conciles,  et  condamné  au  feu  l'an 
1039  par  celui  de  Rome.  Mais  nous  avons  le 
Traité  de  la  prédestination  divine,  qu'il  fit  à 
la   prière  do  Hincmar  de  Reims  et  de  Par- 
dulo  de  Laon  ;  il  se  trouve  dans  les  Vindiciœ 
prœdestinationis   et  gratiœ,   1630,  en  2   vol. 
in-4".  Ceux  qui  voudront  avoir  dos  rensei- 
gnements ])lus  détaillés,  et  savoir   quel  ju- 
gement on  doit  porter  de  Jean  Scot,  pourront 
lin;  les  Acta  Sanct.  ord.  S.  Bened.,  in  prœ- 
fat.,  sect.  IV,  Paris,  1680. 

SCOTT  (Tho.mas),  tliéologien  anglais,  né 
dans  le  comté  d'York,  mort  vers  1815,  était 
un  fougueux  [tresbytérion.  Etant  chapelain- 
adjoint  de  l'hôpital  Lock,  où  il  avait  rem- 
placé le  Révérend  Martin  Madan,  obligé  de 
se  retirer  pour  avoir  défendu  la  polygamie, 
il  eut  avec  M.  de  Coëtlogon,  son  collègue 
dans  ce  poste,  des  disputes  très-vives  sur  di- 
vers points  de  doctrine.  Les  anciens  de  l'é- 
glise ne  voulurent  point  prononcer  entre 
les  doux  contondants,  et  on  finit  la  que- 
relle en  les  envoyant  l'un  et  l'autre  dans 
dos  paroisses  séparées.  Successivement  vi- 
caire d'Olney  et  recteur  d'Aslon-Sandford, 
Thomas  Scott  fut  ensuite  curé  à  Weston, 
Underwood  et  Ravenstoke.  Outre  des  Ser- 
mons qui  n'ont  [)as  été  réunis,  et  une  édi- 
tion du  Pèlerin  de  Runyan  avec  des  notes 
et  une  Vie  de  l'auteur,  1801,  in-8%  on 
cite  de  lui:  La  Bible  de  famille,  avec  des 
notes,  1796,  4  vol.  in-4",  3'^  édition,  1810; 
Tables  chronologiques  de  la  Bible  avec  des 
cartes,  1811,  in-4"  ;  Essais  sur  les  sujets  reli- 
gieux les  plus  importants,  1793,in-12;  4°  édi- 
tion, 1800,  in-8°  ;  Traité  sur  V accroissement 
de  Vétat  de  grâce,  in-S";  De  V  inspiration;  de 
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la  sainte  Ecriture  en  réponse  à  TAge  de 
raison,  rfe  Pome,  1796,  in-8°;  Les  droits  de 
DieUj  1793,  in-12  ;  La  doctrine  de  l'Ecri- 
ture sur  le  gouvernement  civil  et  sur  les 
droits  des  sujets,  1792,  in-12;  Considéra- 
tions sur  les  garanties  et  la  nature  de  la 
foi,  1798,  in-S"  ;  Sur  les  signes  du  temps, 
1799,  in-S";  Remargues  sur  la  Rélutation 
du  calvinisme,  de  Vévégue  de  Lincoln,  1812, 
2  vol.  in-8'';  La  force  de  la  vérité,  ou  Nar- 
ration merveilleuse  de  ma  vie,  1779,  in-12; 
8=  édition,  1811. 

SCOTT  (Réginald).  Voy.  Schot. 
SCOTTI   (Jules-Clément),    ex -jésuite, 
*  quoique  profès  des  quatre  vœux,  enseigna  la 
philosophie  et  la  jurisprudence  canonique 
a  Padoue.  Il  est  l'auteur  de  la  Monarchia  So- 
lipsorum,  1645,  in-12;  Amsterdam,    1()V8, 
in-12,  trad.  en  français  par   Restant,  1721, 
in-12,  sous  le  titre  de  la  Monarchie  des  So- 
lipses;  livre  peu  lu  aujourd'hui,  quoique  fort 
recherché  avant  les  revers  des  jésuites.  Voy. 
Inchofeb.  On  a  encore  de  lui  :  De  potestate 
pontificis  in  societatem  Jesu,  1657,  in-i";  De 
obligationeregularis,  etc.,  164.7,  m-k\  Cet  au- 
teur mourut  à  Padoue,  en  1669,  Agé  de  67  ans. 
SCOTUS  (Marianus),  habile  moine  écos- 
sais, né  l'an  1028,  se  retira  en  1056  dans  un 
monastère   à  Cologne,   puis,  en  1059,  dans 
l'abbaye  de   Fulde,  et  mourut  à   Mayence, 
en    l'an  1036 ,   apiès   avoir  enseigné    pen- 
dant quelque    temps  la  théologie  à    Ratis- 
bonne.   Il  était  parent   du   vénérable  Rède. 
On  a  de  lui  une  Clironigue  qui  est  estimée, 
Elle  va  depuis  Je  commencement  du  monde 
jusqu'en    1083   de    Jésus-Christ,   et  a    été 
continuée  jusqu'en  1200  par  Dodechin,  abbé 
au  diocèse  de  Trêves,  Baie,  1559,  in-folio. 
SCOUVILLE    (Philippe),    jésuite,    né   à 
Champion,  près  de  Marche,  dans  le  duché  de 
Luxembourg,  en  1622,  se  dévoua  entièrement 
à  l'inslructioii  ues  peuples  de  cette  province 
et  des  pays  voisins.  Doué,  à  un  degré  supé- 
rieur, des  lumières,  du  zèle  et  de  la  mortili- 
cation  nécessaires  à  cette  importantefonction, 
sa  maxime  spéciale  était  que  les  prédicateurs 
et  les  pasteurs  des  âmes  ne  s'appliquaient 
pas  assez  à  frapper  les  esprits  et   à  péné- 
trer   les    cœurs  de  l'idée    de  la  Divinité  ; 
que,    faute  d'être   appuyé   sur    celle  base, 
tout  l'éditice  de  l'instruction  et  de  la  san- 
ctification des  hommes  portait  à  faux.  «On 
«  se  fatigue,  disait-il,  à  inculquer  que  Dieu 
«  ordornie,  que  Dieu  défend  telle  chose ,  qu'il 
«  faut  craindre  et  apaiser  son  courroux  par  la 
a  pénitence;  et  en  même  temps  on  oublie  de 
«  donner  au   peuple  une   connaissance  de 
«  Dieu  telle  quil  la  faut  pour  rendre  elTicaces 
I  «  les  leçons  qui  doivent  le  rendre  meilleur.  » 
I  C'est  de  cette  grande  idée  de   Dieu,   sans 
cesse    répétée    et    inculquée ,    gravée    en 
traits  vifs  et    profonds,  imprimée  par  des 
images    vastes    et    s'iblimes,     qu'il   faisait 
Tàme  et  le  grand  mobile  de  sa  prédication, 
l'appui  et  la  sanction  desL  dogmes  et  de  la 
morale  chrétienne.  Voy.  Moïse.  Aussi  ses 
succès  furent-ils  immenses,  et  l'époque  de 
ces  courses  apostoliques  devint  celle  d'une 
révolution  morale  parmi  les    peuples    qui 


étaient  l'objet  de  ses  travaux.  Il  mourut  le  17 
novembre  1701,  après  des  fatigues  et  des 
peines  incroyables.  Ce  qu'il  avait  de  loi- 
sir, il  l'employa  à  la  composition  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  solides  et  édifiants  :  un 
Catéchisme  en  allemand,  Cologne,  1685, 
7  vol.  in-S".  C'est  un  abrégé  de  théologie 
dogmatique  et  morale  d'un  excellent  usage 
pour  les  missionnaires  et  les  curés.  Abrégé 
du  catéchisme;  il  fut  longtemps  le  caté- 
chisme du  diocèse  de  Trêves  :  c'est  incontes- 
tablement un  des  meilleurs  qu'il  y  ait  pour 
la  clarté,  l'ordre,  la  dignité  dans  l'expo- 
sition du  dogme,  et  surtout  une  judicieuse 
proportion  avec  l'intelligence  des  enfants 
et  du  peuple.  On  voudrait  seulement  qu'on 
y  eût  mieux  distingué  les  choses  absolu- 
ment certaines  de  celles  qui  peuvent  être 
contestées.  Sancta  sanctorum  sancte  trac- 
tanda,  etc.  On  a  publié  sa  Vie  en  latin, 
Coblentz,  1703,  in-4°  ;  elle  est  simplement, 
mais  bien  écrite. 

SCRIBANI  (Charles),  jésuite,  né  à  Bru- 
xelles en  1581,  mort  en  1629,  fui  professeur, 
puis  recteur  de  Bruxelles  et  d'Anvers,  et 
enfin  provincial  de  Flandre.  Pendant  iO 
ans  qu'il  vécut  h  Anvers,  on  le  regarda 
comme  l'arbitre  de  tous  les  différen'is  de 
cette  ville.  C'est  à  ses  soins  qu'on  a  dû 
la  maison  professe  d'Anvers,  le  collège  et 
le  noviciat  de  Malines  ,  etc.  Le  P.  Scri- 
bani  parlait  avec  facilité  presque  toutes  les 
langues  vivantes.  Plusieurs  princes,  entre 
autres  Ferdinand  II,  Philippe  IV,  l'archiduc 
Albert,  lui  donnèrent  des  marques  distin- 
guées de  leur  estime.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages.  Celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit 
est  son  Amphitheatrum  honoris  adversus 
calvinistas,  Namur,  1605,  In-k",  qu'il  publia 
sous  le  nom  de  Clarius  Bonarscius,  qui  est 
l'anagramme  de  son  nom.  Il  n'est  pas  éton- 
nant qu'on  ait  dit  tant  de  mal  de  ce  livre.  Les 
artifices  et  les  procédés  des  calvinistes  y  sont, 
mis  dans  un  trop  grand  jour,  pour  ne  pas  les 
avoir  irrités.  Casaubon  dit  que  ce  livre 
aurait  pu  être  intitulé  :  Amphitheatrum  hor- 
roris;  et  cela  est  vrai,  mais  dans  un  autre 
sens  qu'il  ne  l'entendait.  On  sollicita  vive- 
ment Henri  IV  de  faire  brûler  ce  livre  ; 
mais  quelle  fut  la  surprise  des  adversaires 
de  Scribani,  quand  ils  surent  que  Heuri  IV 
avait  écrit  une  lettre  d'éloge  à  l'auteur,  ac- 
compagnée de  lettres  de  naturalisation  !  On 
a  encore  de  lui:  une  Histoire  des  guerres 
civiles  des  Pays-Bas,  en  latin,  1627,  in-8°  ; 
Antuerpia,  1610,  in-4°.  C'est  un  éloge  des 
citoyens  d'Anvers.  Origines  Antuerpiensium, 
in-i° ,  bien  écrit  :  l'auteur  s'est  éloigné  des 
vieilles  fables  qui  regardent  la  naissance 
de  cette  ville.  11  ne  faut  pas  confondre  cet 
ouvrage  avec  les  Origines  Antuerpianœ  de 
Goropius.  Orthodoxœ  fldei  controversia,  An- 
vers. Rocaberti  en  a  inséré  une  partie  dans 
sa  Bibliolheca  maxima  pontificia,  tom.  VIL 
Ars  mentiendi  calvinistica  :  c'est  la  réfutation 
des  calomnies  des  calvinistes  contre  la  so- 
ciété, et  de  plus  un  tableau  des  maux  causés 
par  la  prétendue  réforme:  on  y  trouve  , 
comme  il  est  dit  dans   le  titre  Belli  civilis 
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apnd  Gallos,  apud  Brlgas,  sanguinis  causas, 
anctorcs,  initia,  progrcssiis;  Meditationcs 
sacrœ,  latin  et  flamand,  l(il;>,  2  vol.  in-8*  ; 
3Icdicus  rrligiosus,  1619.11  y  |iarl(!  des  mala- 
difs de  l'âme  et  de  leur  j^uérison.  Supcrior 
rcligiosus,  1610,  in-12;  ('œiwhiarriui,  162'i.,in- 
8". Ces  trois ouvragosoirroiit  d'excellents  avis, 
fruit  d'une  expc'M-ienee  longue  et  rôlléohie, 
et  devraient  (^tre  le  manuel  dos  supérieurs 
religieux.  Politico-C/iristionus,  162'»,  in-V% 
plein  de  vues  sages  qui  rendraient  les  états 
et  les  particuliers  heureux,  si  elles  étaient 
suivies.  Defcnsio  Lipsii  posthuma,  élégam- 
ment  et  judicieusement  écrite. 

SCULTËT  (Abraham),  né  à  Grumberg  en 
Silésie,  l'an  1566,  se  signala  par  son  talent 

f)Our  la  chaire.  Nommé  [)rol'es.seur  de  théo- 
ogie  cl  Heidelberg,  il  fut  envoyé  au  synode 
de  Dordrecht,  où  il  travailla  en  vain  à  met- 
tre la  paix  entre  les  protestants.  Il  était  na- 
turel (lue  ceux  qui  avaient  rejeté  l'autorité 
de  l'Eglise  universelle,  ne  s'en  tinssent  point 
à  la  décision  de  leurs  égaux.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  Medulla  Palrum,  163'+,  m-k", 
et  plusieurs  autres  ouvrages  de  théologie.  Il 
mourut  à  Embden ,  en  1626.  Son  amour 
pour  le  travail  lui  avait  fait  placer  sur  la 
porte  de  son  cabinet  cette  inscription,  qui 
était  à  la  fois  une  invitation  pour  les  sa- 
vants et  un  épouvantail  pour  les  oisifs  : 

Amice,  quisquis  hue  venis, 
Aut  agito  panels,  aut  abi, 
Aut  me  laboranlem  adjuva. 

SCULTET.  Voy.  Schultet. 

SCUPOLI  (le  P.  Laurent),  né  à  Otrante, 
dans  le  royaume  de  Naples,  vers  l'an  1530, 
se  distingua  dans  la  congrégation  des  clercs 
réguliers,  dits  vulgairement  théatins,  par  sa 
régularité,  sa  mortitication,  son  zèle  et  ses 
lumières,  et  mourui  en  odeur  de  sainteté  à 
Naples  en  1610,  Agé  de  80  ans.  On  lui  attri- 
bue assez  communément  ]g  Combat  spirituel, 
excellent  traité  de  la  morale  et  de  la  perfec- 
tion chrétienne,  traduit  en  latin  |)ar  Lori- 
chius,  professeur  dans  l'université  de  Fri- 
bourg  en  Brisgau ,  et  en  français  par  le 
P.  Olympe  Mas'sotti ,  théatin,  et  le  P.Jean 
Brignon.  {Voy.  ce  nom,  et  le  Journ.  histor. 
et  lia.,  15  avril  1783,  p.  578.)  Il  a  été  traduit 
de  nouveau  (1820)  par  M.  de  Saint-Victor  : 
cette  traduction  fait  partie  de  la  Bibliothè- 
que des  dames  chrétiennes,  in-2i.  Voy.  sur 
cette  traduction  le  n°  2'*81  de  la  1'  édition 
du  Dictionnaire  des  anonymes,  de  Barbier. 
Saint  François  de  Sales  portait  continuelle- 
ment sur  lui  ce  livre,  qui  a  cela  de  commun 
avec  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  (pie  l'on  a 
beaucoup  disputé  pour  en  connaître  l'au- 
teur. Les  bénédictins  et  les  jésuites  l'ont 
revendiqué.  On  peut  voir  sur  ce  démêlé  une 
Dissertation  latine,  p:ir  le  P.  Contiiii,  théa- 
tin, im[)rimée  à  Vérone  en  1747.  Quelques 
dévots  ont  cru  pouvoir  le  préférer  à  l'inimi- 
table ouvrage  De  imitationc  Christi;  en  quoi 
ils  n'ont  pas  montré  beaucoup  de  discerne- 
ment, m  témoigné  le  goût  (le  la  véritable 
piété;  car,  quoique  l'ouvrage  du  théalin 
soit  solide  et  jiroj^re  à  former  les  âmes  à  la 
sainteté,  il  est  très-inférieur  à  celui  de  Tho- 


mas A-Kompis.  Voici  le  parallèle  qu'un 
écrivain  impartial  a  fait  des  deux  ouvrages  : 
«  L'un  conduit  à  la  vertu  par  la  théorie  des 
«  guerres  et  des  combats,  qui  constituent, 
«  pour  ainri  dire,  la  vie  du  chrétien  sur  la 
«terre;  l'autre  par  la  contemplation  du 
«  j)lus  excellent  modèle  et  1  s  leçons  du  plus 
«  grand  maître.  L'un  est  [ilus  raisonné,  plus 
«méthodique;  l'autre,  par  une  impression 
«  lumineuse  et  ra[)ide,  prévient  Tellet  de 
«  tous  les  raisonnements  et  de  tontes  les 
«  méthodes.  L'un  tient  plus  du  travail  et  de 
«  l'art  ;  l'autre  est  l'ouvrage  du  cœur,  de 
«  l'onction  et  de  la  lumière  de  Dieu,  dont  les 
«  mouvements  ne  connaissent  ni  règles,  ni 
«  calculs.  L'auteur  de  l'un  a  peut-êire  plus 
«  réfléchi,  l'autre  plus  senti.  »   Voy.  Kempis. 

SEABUIIY  (Samuel),  premier  évoque  de 
l'église  épiscopale  des  Etats-Unis,  né  l'an 
1728,  mort  en  1796,. a  laissé  :  des  Sermons, 
3  vol.  111-8",  y  compris  un  vol.  publié  en 
1798  ;  le  Devoir  de  considérer  les  routes  que 
nous  suivons  ;  un  Discours  prononcé  à  Ports~ 
mouth,  à  r ordination  de  Robert  Fowle,  1791. 

SÉBA,  de  la  tribu  de  Benjamin,  était  un 
des  complices  de  la  révolte  d'Absalon  con- 
tre son  père.  Loin  de  délester  son  crime 
après  la  mort  de  ce  fils  rebelle,  il  empêcha 
onze  des  tribus  d'Israël  de  reconnaître  Da- 
vid pour  leur  roi.  Il  eut  lieu  de  s'en  repen- 
tir. Etant  allé  se  renfermer  dans  la  ville  d'A- 
bela  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de 
Joab,  général  de  David,  les  habitants  alar- 
més lui  coupèrent  la  tête  vers  l'an  1023 
avant  l'ère  chrétienne,  et  la  jetèrent  par- 
dessus les  murailles,  à  la  vue  de  Joab,  qui 
leva  aussitôt  le  siège  de  celte  ville. 

SÉBASTIAN!  della  Porta  (Louis),  doyen 
de  l'épiscopat,  né  à  la  Porta-d'Ainpugnani, 
en  Corse,  le  25  mars  17i5,  était  curé  avant 
la  révolution  et  fui  nommé,  en  1802,  à  l'é- 
vôché  qui,  d'a|)rès  la  bulle  du  concordat, 
comprenait  toute  l'ile  de  Corse  :  la  cérémo- 
nie de  son  sacre  eut  lieu  le  2'i-  juin  de  la 
môme  année.  Il  assista  au  concile  de  Paris, 
en  1811,  et  mourut  h  Ajaccio  dans  le  mois 
de  décembre  1831.  Le  jour  de  ses  obsèques, 
deux  Oraisons  funèbres  furent  prononcées  : 
Tune  par  M.  Ceratii,  principal  du  collège, 
l'antre  par  M.  Moltedo,  curé  de  Vico.  Ce 
prélat  était  oncle  du  général  Sébastian!,  qui 
a  été  porté,  par  la  révolution  de  juidet  1830, 
au  ministère  des  affaires  étrangères. 

SÉBASTIEN  (saint),  se  signala  tellement 
par  son  zèle  pour  la  foi  chrétienne,  et  par 
Je  grand  nombre  d'hommes  illustres  qu'il 
gagna  à  Jésus-Christ,  que  s'étant  attire  la 
liame  des  païens,  il  fut  mis  à  mort  le  20 
janvier  288.  Les  Actes  de  son  martyre 
portent  qu'il  fut  d'abord  percé  de  flèches  et 
îais^é  pour  mort  ;  qu'il  en  guérit,  et  fut  en- 
suite assommé  à  coups  de  bâton.  Ces  Actes 
ne  sont  pas  d'un  auteur  contemporain,  et 
paraissent  être  du  iv*"  siècle.  Bollandus  les 
attribue  à  saint  Ambroise.  Il  est  certain 
qu'ils  sont  antérieurs  à  l'an  403,  puisqu'il  y 
est  parlé  des  gladiateurs,  qui  furent  abolis 
cette  année-là,  par  un  décret  de  l'empereur 
Honorius. 
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SÉBASTIEN  DE  Saint- Paul  (le  Père), 
dont  le  nom  de  famille  était  Petyt,  né  l'an 
1630  à  Enghien,  carme  de  l'ancienne  obser- 
vance, mort  à  Bruxelles  le  2  août  1706,  est 
connu  par  quelques  ouvrages  où  il  attaque 
les  bollandistes,  qui  avaient  rejeté  quelques 
opinions  touchant  l'ordre  des  carmes,  qui 
ne  paraissaient  pas  trop  d'accord  avec  la 
saine  critique.  Le  P.  Corne  de  Villiers,  son 
confrère,  dans  sa  Bibliothèque,  convient  qu'il 
a  violé  les  règles  de  la  modération  et  l'hon- 
nêteté qui  doivent  assaisonner  ces  sortes  de 
disputes.  Voy.  Papebrock  et  saint  Albert. 

SEBONDE  (Raymond),  philosophe  espa- 
gnol du  XV*  siècle,  professeur  en  médecine, 
en  théologie  et  en  Ecriture  sainte  à  Tou- 
louse, où  il  enseignait  en  1436,  s'est  fait 
connaître  par  un  Traité  latin,  peu  commun, 
sur  la  théologie  naturelle,  Strasbourg,  1496, 
in-fol.,  en  lettres  gothiques.  Il  contient  plu- 
sieurs erreurs  qui  plurent  aux  philosophes 
de  ce  temps,  et  furent  répétées  par  ceux  du 
siècle  suivant.  Montaigne  le  trouva  en  beau- 
coup d'endroits  conforme  à  ses  idées,  et  en  fit 
une  Traduction,  imprimée  à  Paris,  1581,  in-8". 

SECKENDORF  (Gui-Louis  de:)  ,  né  à  Her- 
zogen-Aurach,  près  de  Nur.mberg,  en  1626, 
d'une  maison  ancienne,  conseiller  privé  de 
l'électeur  de  Brandebourg,  et  chancelier  de 
l'université  de  Halle,  a  publié  :  une  Histoire 
du  luthéranisme ,  Francfort ,  1686-1692  ,  3 
vol.  in-fol.,  réimprimée  en  1694,  écrite  en 
latin,  d'une  manière  embarrassée,  dans  la- 
quelle ce  sujet  est  traité  avec  autant  d'éten- 
due que  de  prévention.  C'est  une  prétendue 
réfutation  de  V Histoire  du  luthéranisme  , 
par  le  P.  Maimbourg.  Etat  des  princes  d'Al- 
lemagne, in-8"  ;  Description  de  l'empire  ger- 
manique, in-8".  Ces  deux  ouvrages  sont  en 
allemand  ,  et  passent  pour  être  assez  exacts. 
Une  Dissertation  contre  ta  messe,  telle  qu'on 
devait  l'attendre  d'un  sacramenlaire.  Il  au- 
rait dû  se  souvenir  que,  de  toutes  les  con- 
troverses, celles  qui  regardent  la  messe  ont 
toujours  le  plus  mal  tourné  aux  hérétiques. 
Le  fameux  du  Plessis-Mornay  en  avait  fait 
une  terrible  expérience,  qui  consterna  toute 
sa  secte,  et  qui  pouvait  être  un  avis  pour 
Seckendorf.  On  cite  de  lui  plusieurs  autres 
ouvrages,  et  entre  autres  son  Jus  publicum 
Romano-Germanicum,  Francfort,  1687,  in-8°. 
Seckendorf  mourut  en  1692,  à  66  ans, 

SECUNDINUS.  C'est  le  nom  de  deux  au- 
teurs qui  figurent  dans  les  Bibliothèques  des 
Pères  de  V  Eglise  :  lun,  Secundinus  le  Mani- 
chéen, adressa  une  lettre  à  saint  Augustin, 
qui  en  réfuta  les  erreurs.  On  peut  voir  les 
arguments  du  sophiste  avec  les  réponses  de 
l'évoque  d'Hippone  dans  les  Opéra  sancti 
Auguslini,  tome  VIII,  col.  571,  de  l'édition 
imprimée  par  M.  l'abbé  Migne,  pour  son 
Cours  complet  dePatrologie.  L'autre,  évêque 
irlandais,  est  auteur  d'une  Hymne  à  la  louange 
de  saint  Patrice,  qui  vivait  encore.  Cette 
hymne  a  été  reproduite  dans  le  tome  LUI, 
col.  837  de  la  Patrologie  de  M.  Migne.  Voy. 
la  tin  des  articles  saint  Paulin,  de  Nôle,  et 
Phébade. 

SEDECIAS,  nommé  auparavant  Mathatias, 


fils  de  Josias  etd'Amital.  Nabuchodonosor  le 
mit  sur  le  trône  de  Juda,  à  la  place  de  son 
neveu  Jéchonias,  l'an  599  avant  Jésus-Christ. 
Ce  prince  avait  alors  21  ans,  et  il  en  régna 
onze  dans  l'impiété  et  dans  la  débauche.  Il 
méprisa  les  conseils  de  Jérémie,  et  oubHa 
les  bienfaits  de  Nabuchodonosor,  qui ,  pour 
punir  sa  mauvaise  foi,  entra  avec  une  puis- 
sante armée  en  Judée,  où  il  mit  tout  à  feu  et 
à  sang  ;  et,  après  avoir  saccagé  toutes  les 
places,  il  vint  assiéger  la  capitale.  La  ville 
fut  prise,  et  les  Chaldéens  y  entrèrent  en 
foule.  Sédécias,  ne  voyant  point  d'espé- 
rance d'arrêter  l'ennemi,  chercha  son  salut 
dans  la  fuite  ;  mais  il  fut  bientôt  atteint, 
chargé  de  chaînes,  et  mené  à  Nabuchodono- 
sor qui  était  à  Reblatha,  au  pays  d'Emath. 
Après  qu'il  eut  vu  égorger  ses  deux  fds,  on 
lui  arracha  à  lui-même  les  yeux,  et  il  fut 
conduit  dans  la  capitale  de  l'Assyrie.  11  y 
mourut  dans  les  fers,  et  c'est  en  lui  que  finit 
le  royaume  de  Juda,  l'an  588  avant  J.-C. 

SÉDÉCIAS,  fils  de  Chanana,  faux  prophète 
de  Samarie,  un  de  ceux  qu'Achab,  roi  d'Is- 
raël, consulta  sur  la  guerre  que  Josaphat  et 
lui  voulaient  aller  faire  à  la  ville  de  Ramoth 
en  Galaad.  Ces  imposteurs  prédirent  au  roi 
un  heureux  succès.  Sédécias,  qui  s'était  fait 
faire  des  cornes  de  fer,  imitait  l'action  d'un 
taureau  furieux  qui  renverse  avec  ses  cornes 
tout  ce  qu'il  trouve  en  son  chemin.  Ce  pro- 
phète de  mensonge  eut  la  douleur  de  voir 
arriver  précisément  le  contraire  de  ce  qu'il 
avait  prédit.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Séuécias,  fils  de  Maasias,  faux  prophète 
que  Nabuchodonosor  fit  frire  dans  une  poêle 
ardente.  Voy.  Achab,  fils  de  Cholias. 

SEDULIUS  (  Caius-C;Elius  ou  C^ecilius), 
prêtre  et  poëte  du  v'  siècle,  n'est  guère  connu 
que  par  son  poëme  latin  de  la  Vie  de  Jésus- 
Christ,  intitulé  :  Paschale  carmen  ,  publié 
d'abord  sans  date  in-4°,  puis  à  Leipzig , 
1499,  in-4".  Ce  n'est  pas  un  chef-d'œuvre, 
mais  il  oifre  des  vers  heureux.  On  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Les  Aides  en 
ont  donné  une  belle  édition  dans  un  recueil 
in-8%  1502,  qui  renferme  ceux  de  Juvencus, 
d'Arator  et  de  plusieurs  auteurs  sacrés.  Cel- 
larius  en  a  donné  une  bonne  édition ,  à 
Halle,  1704,  in-12,  à  l'aide  d'un  manuscrit 
qu'il  tira  de  la  bibliothèque  Pauline  à  Leip- 
zig, et  des  variantes  que  lui  fournit  Théo- 
dose Jansson  van  Almeloveen.  On  le  trouve 
aussi  dans  le  Corpus  poetarum  de  Maittaire. 
—  Relativement  à  l'édition  de  ses  OEuvres 
donnée  par  M.  Migne,  voyez  Juvencus. 

SEDULIUS  (HiîNRi),  savant  récollet ,  ^né  à 
Clèves  vers  1547,  fut  élevé  aux  premiers  em- 
plois de  sa  province,  et  mourut  à  Anvers  en 
1621,  après  avoir  publié  :  Historia  sancti 
Francisci  illustriumque  virorum  et  femina- 
rum,  etc.,  Anvers,  1613,  in-fol.,  avec  fig.  Ce 
sont  les  actes  originaux  des  vies  de  saints  et 
de  plusieurs  martyrs  de  son  ordre,  accom- 
pagnés de  commentaires.  Vie  de  saint  Fran- 
çois d'Assise,  par  saint  Bonaventure,  avec 
des  commentaires,  Anvers,  1597,  in-8°;  Apo- 
logeticus  adversus  Alcoranum  Franciscano- 
rum,  pro  libro  Conformitatum,  Anvers,  1007, 


in-i°.  S6<ln1ius  anrnit  mieux  fait  do  ne  point  mourir  ontro  ses  mains.  On  trouve  clans  ses 

eiitioprendri!  celle  Apologie.  {Voy,  Alimzzi.)  Sermons  un  ^rand  fonds  d'instruction,  bcau- 

Pnfscriplioncs   adversua   hœreses  ,    Anvprs  ,  coup  dYdégance  et  d'énergie,  et  surtout  cette 

lOOG,  iii-V";  Marlfpid  FF.  Minorum  Alcmn-  onction  tpii  p{^'n^tre  l'Ame  et  qui  la  dispose  à 

ri'nsium,(rorcoiniensiuiit,  etc.,  Anvers,  t(il3,  proliter  des  véi-ilés  évanjz;éliques.  Ils  ont  été 

in-i",  avec  tig.  C'est  l'histoire  des  religieux  unpriniés  à  Paris  en  1750  et  1751,  en  G  vol. 

de  son  ordre,  mis  à  mort  par  les  liérétirpies  in-12,  parles  soins  du  P.  Berrnyer,  si  connu 

des  derniers  sif^cles  en  Hollande.    Imagines  yiav  son  Histoire  du  peuple  de  Dieu.  M.  M'v^ne 

religiosorum  ord.  s'incti  {'"rancisci  in  ei.i  in-  les  a  mis  dans  ses  Orateurs  sacrés.  Le  P.  Sé- 

cixœ  cum  elofjiis,  l(i02  ;  Conimenturius  in  vi-  gaud  a  aussi  composé  plusieurs  [)eliles  pièces 

tain  snmii  Ludovici,  cpiscopi  Tolosani,  1602.  de  vers,  qui  ont  eu  le  suffrage  des  connais- 

SÉEDOKFF  (Fkançois),  né  h  Fribourg  en  seurs  :  la  |)rincipale  est  son  poëme  lalin  sur  le 

Suisse,  d'une   famiUfî   nolde,  jésuite  de  la  camp  do  Compiègne,  Castra  Compendiensia. 

province  du  Haul-Khin,  confesseur  de  Char-  SEGNEKKPacl),  prédicateur,  né  à  Neltuno, 

Ies-Pliilii)i)e,  et  ensuite  do  Charles-Théodore,  dans  la  Campagne  de  Rome,  en  162^1-,  d'une 

électcur'palatin,  mourut  à  la  résidence  élec-  famille  originaire  de  Rome,  montra  dès  sa 

torale  de  S.;h\vetzingen,  le  10  juillet  1758,  jeunesse  beaucoup  de  goût  pour  l'état  reli- 

Agé  de  Gl)  ans.  On  ado  lui  douze  Lettres  de  gieux.  Il  entra  dans  la  société  des  jésuites, 

controverse,   imoiimées  pour  la  deuxième  et  y  brilla  par  la  saintelé  de  ses  mœurs  et  le 

fois  à  Manheim,  en  1749,  2  vol.  in-8\  Elles  succès  de  ses  prédications.  11  joignit  à  l'eui- 

lurei:ît  composées  pour  l'instruction  du  prince  ploi  de  prédicateur  celui  de  missionnaire,  et 

Frédéric,  comto  palatin,  avant  qu'il  se  fût  il  remplit  l'un  et  l'autre  avec  un  zèle  vrai- 

réuni  <\  la  religion  calholique  ;  ouvrage  so-  ment  apostolique  pendant  27  ans.  Les  Ha- 

lide.  Le  pape  Benoît  XiV  lui  en  témoigna  sa  liens  le  regardent  comme  le  Bourdaloue  de 

satisfaction.    L'auteur    nous    apprend    lui-  leur  pays  ;  mais  il  n'eut  ni  l'éloquence,  ni  le 

même  qu'il  a  beaucoup  profité  de  la  lecture  jugement  du  jésuite  français.  Ses  discours 

des  lettres  du  P.  Schelfmacher.  M.  Pfaff,  qui  sont  plus  remplis  de  paroles  que  de  choses  ; 

avait  écrit  contre  celui-ci,  écrivit  aussi  con-  à  des  vérités  graves  et  <i  d'excellenls  raison- 

tre  le  P.  Sécdortf,   en  latin,  dans  une  thèse  nemeuts  il  môle  des  rétlexions  triviîdes  et 

de  théologie;  et  en  français,  dans  un  gros  des  contes  populaires.  Le  pape  Innocent  XII 

volume  de  Réflexions,  imprimé  à  Tubingen,  l'appela  à  Rome,  pour  y  remplir  les  places 

in-8%  en  1750.  Le  P.  Séedorff  lui  répondit,  de  son  prédicateur  ordinaire  et  de  théolo- 

&o\i?,\Q\\omA\\n  docteur  en  théologie  de  Vu-  gien   de  la  pénitencerie  ;    mais    il   ne   les 

wH'ersiï^ rf'/n(7o/sfadf,  par  un  volume  d'égale  exerça  ])as   longtemps.   Ce  saint  religieux, 

grosseur,  en  1752  et  1753,  Manheim,  in-8°.  ce  directeur  infatigable,  usé  par  ses  travaux 

Les  personnalités  qui  s'y  trouvent  en  ren-  et  par  ses  austérités,  tomba  dans  une  lan- 

dent  la  lecture  moins  utile  que  celle  des  gueur  qui  l'emporta  en  lG9i,  à  70  ans.  Tous 

douze  lettres.  ses  ouvrages  furent    réunis   après  sa  mort 

SÉGAUD  (Guillaume  de),  prédicateur,  né  dans  un  Recueil  en  3  vol.  in-fol.,  outre  ses 
à  Paris  en  1074.,  mort  dans  la  même  ville  en  Sermons  traduits  en  français,  Lyon,  1713, 
17i8,  prit  l'habit  de  jésuite  à  l'âge  de  IG  ans.  7  vol.  in-12,  sous  le  titre  du  Chrétien  ins- 
Ses  supérieurs  le  choisirent  pour  enseigner  truit  dans  sa  loi,  traduit  en  latin,  Augs- 
les  humanités  au  collège  de  Louis-le-Grand,  bourg,  1702.  Nous  avons  de  lui  :  des  Médi- 
à  Paris,  puis  à  Rennes  et  à  Rouen.  Une  des  talions,  traduites  en  français  en  5  volumes 
places  de  régent  de  rhétorique  à  Paris  étant  in-12  ;  V Incrédulité  sans  excuse;  la  Manne 
venue  à  vaquer,  les  jésuites  balancèrent  en-  céleste,  ou  la  Nourriture  de  Vâme.  C'est  un 
tre  Porée  et  Ségaud.  Le  premier  l'emporta,  cours  de  méditations,  dont  un  de  ses  confré- 
et  le  second  fut  destiné  à  la  chaire,  quelque  res  a  donné  une  traduction  libre  en  1737. 
envie  qu'il  eût  d'aller  annoncer  l'Evangile  La  Pratique  des  devoirs  des  curés,  ouvrage 
aux  intidèles.  Ce  fut  h  Rouen  que  le  P.  Se-  important,  plein  d'onction,  de  zèle  et  de  lu- 
gaud  fit  l'essai  de  son  talent.  Il  commença  à  mière,  traduit  par  le  P.  Bulfier.  Cette  tra-- 
prôcher  5  Paris  en  1729.  On  ne  tarda  pas  à  duction  a  paru  à  Lyon  en  1702;  M.  Delvin- 
l'y  admirer.  Appelé  à  la  cour  pendant  trois  court  en  a  donné  une  nouvelle  édition  avec 
carêmes,  il  satistit  tellement  le  roi,  qu'il  lui  quelques  légers  changements,  en  1782.  Le 
fit  une  pension  de  1200  livres.  Le  P.  Ségaud  Confesseur  instruit;  le  Pénitent  instruit; 
vivait  d'une  manière  conforme  à  la  morale  VAccord  de  Vaction  et  du  repos  dans  lorai- 
de  ses  sermons  :  fidèle  à  tous  ses  exercices  son  ;  les  Illusions  des  quiélistes  ;  le  Serviteur 
de  piété,  dur  à  lui-môme,  et  ne  connaissant  de  Marie  ;  VExposition  du  Miserere,  traduite 
point  d'autres  délassements  que  ceux  qui  en  fiançais  nar  l'abbé  Laugier;  divers  au- 
étaient  prescrits  par  sa  règle.  Au  sortir  d'un  très  Opuscules  de  piété.  On  en  a  traduit 
avent  ou  d'un  carême,  il  courait  avec  zèle  quelques-uns  en  français.  Muratori  adonné 
faire  une  mission  dans  le  fond  d'une  cam-  sa  Yie  en  italien,  Modène,  in-8". 
pagne.  Ses  manières  douces  ,  simples  et  SEGNI  (Jean-Baptiste),  Bolonais,  et  cha- 
unies,  son  air  affable  ,  lui  attiraient  les  noine  régulier  de  la  congrégation  de  Saint- 
cœurs  de  tout  le  peuple.  Les  plus  grands  Sauveur,  vivait  au  xvi'  siècle.  Il  était  pro- 
pécheurs accouraient  à  lui  dans  le  tribunal  fond  dans  la  théologie,  science  qu'il  piofessa 
de  la  penilance.  11  était  également  recherché  à  Ferrare  et  à  Urbin.  Il  avait  aussi  étudié 
des  grands  et  des  petits,  surtout  aux  appro-  avec  soin  les  autiquilés  sacrées  et  profanes, 
«hes  de  la  mort  :  on  s'estimait  heureux  de  et   possédait  un  fonds  d'érudition  qni   lui 
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avait  mérité  l'estime  des  savants.  Segni  avait 
occupé  dans  sa  congrégation  divcis  emplois 
honorables.  Il  mourut  à  Ferrare  en  1610.  II 
a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  De  ordine  ac 
statu  canonico  libri  quatuor,  Bologne,  1601  ; 
réimprimé  dans  la  môme  ville,  en  1611,  par 
les  soins  du  prieur  général  Biagio  Bagni, 
de  la  même  congrégation  ;  Pcrcgrinatio  bo- 
norum  spirituum  ad  impetrandam  confirma- 
tioncm  veri  status  religiosi  ac  prœcipuc  cano- 
nici,  Ferrare ,  1592  :  l'ouvrage  est  dédié  à 
Clément  Ylll  ;  Rcliquiarum,  sive  de  reliquiis 
et  venerationc  sanctorum  liber  unas,  etc.,  Bo- 
logne, 16i0;  De  optimo  cpiscopo,  Holstan, 
1606  ;  //  vero  studio  cristiano  contra  Varte 
planetaria,  cabalislica,  lunaria,  cluvicola  di 
Salomone,  ed  altre  supcrstizioni ,  Ferrare, 
1592  ;  Trattalo  de'  sogni,  Urbin,  1591.  11  faut 
ajouter  à  cela  divers  écrits  restés  inédits. 

SEGUENOT  (Claude),  né  à  Avallon  en 
1596,  entra  dans  l'Oratoire,  a[)i-ès  avoir  brillé 
dans  le  barreau  à  Dijon  et  à  Paris.  11  fut  su- 
périeur de  plusieurs  maisons  ;  mais  ayant 
publié  en  1638,  in-8°,  une  Traduction  fran- 
çaise du  livre  de  la  Virginité  de  saint  Augu.s- 
tin,  avec  des  notes,  la  Sorbonue  censura 
l'ouvrage,  et  l'auteur  fut  mis  à  la  Bastille.  Il 
y  déprime  la  pauvreté  évangélique,  sape  les 
fondements  de  la  vie  religieuse,  et  en  ruine 
tout  le  mérite.  Condamnant  les  vœux  mo- 
nastiques, il  prétend  qu'il  est  plus  louable 
de  faire  le  bien  librement  que  de  s'y  astrein- 
dre par  vœu,  comme  si  ce  vœu  n'était  |)as 
libre,  et  par  conséquent  no  rendait  pas  libre 
tout  ce  qui  en  est  l'etïet.  Séguenot,  ayant 
obtenu  sa  liberté,  fut  élevé  à  la  [)lace  d'as- 
sistant du  général,  et  mourut  à  Paris  en 
1676,  à  80  ans,  après  avoir  essuyé  quelques 
nouvelles  disgrâces  qu'il  dut  à  ses  liaisons 
avec  les  solitaires  de  Port-Royal.  On  a  de  lui 
plusieurs  autres  écrits. 

SÉGUI  (Joseph),  né  à  Rodez  en  1689,  se 
consacra  de  bonne  heure  à  l'éloquence  et  à 
la  poésie.  11  remporta  le  prix  de  vers  h  l'aca- 
démie française  en  1732,  et  il  remplit  les 
chaires  de  la  cour  et  de  la  capitale  avec  dis- 
tinction. Cet  auteur  mourut  en  1761,  à  72 
ans,  après  avoir  publié  le  recueil  de  ses  Pa- 
négyriques, 2  vol.  in-12  ;  ses  Sermons,  en  2 
volumes,  et  des  Discours  académiques,  en  1 
volume.  L'académie  française  se  l'était  asso- 
cié. L'abbé  Ségui  écrivait  avec  assez  de  no- 
blesse et  de  pureté;  mais  il  ne  faut  pas  cher- 
cher chez  lui  ces  peintures  saillantes,  ces 
coups  de  génie,  ces  traits  frappantsr  qu'on 
trouve  dans  Bossuet  et  dans  Bourdaloue.  Il 
était  fait  pour  marcher  dans  les  routes  bat- 
tues, et  non  pas  pour  se  tracer  une  carrière 
nouvelle. 

SÉGUIER  (Pierre),  président  à  mortier  au 
parlement  de  Paris,  né  en  150i,  d'une  an- 
cienne famille  illustre  dans  la  magistrature 
et  dans  les  armes,  rendit  des  services  im- 
^jortants  aux  rois  François  1",  Henri  II  et 
Charles  IX.  Ces  monarques  l'employèrent 
dans  diverses  négociations  :  il  fit  briller  dans 
toutes  une  éloquence  el  une  intelligence  peu 
Cûuunuues.  Il  mourut  en  1580,  à  76  ans, 
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comblé  d'honneurs  et  de  biens.  On  a  de  lui 
des  Harangues  et  un  traité  sous  le  titre  de 
Rudiment  a  de  cognitione  Dei  et  sui. 

SÉGUIER  (Martin),  prôtre,  frère  du  prési- 
dent Séguier,  eut  1  emploi  de  conservateur 
des  privilèges  de  l'université,  et  fut  nommé 
deux  fois  conseiller  au  parlement,  charge 
qu'il  refusa,  la  croyant  incompatible  avec 
ses  devoirs  ecclésiastiques.  On  cite  de  lui  : 
Soupirs  du  bon  pasteur,  qui  sont  lieux  re- 
cueillis de  la  Bible,  et  rapportés  aux  misères 
du  temps,  Paris,  1570,  in-8"  ;  Prières  du  roi^ 
Paris,  1577,  in-8°  ;  Paraphrases  sur  trente 
psaumes  du  roi  prophète  David,  Paris,  1579, 
in -16;  Epître  envoyée  à  un  gentilhomme 
français  étant  en  Allemagne,  Paris,  1580,  in-8°. 
L'auteur  y  suppose  que  ce  gentilhomme  ren- 
tre en  France,  accompagné  de  Reîtres,  et  il 
lui  donne  des  conseils  rem[)lis  de  patriotisme 
et  de  clijiité  :  c'est  le  plus  remarquable  de 
ses  écrits.— SÉGUIER  (Jérôme),  seigneur  d'Es- 
tioles,  fut  président  au  grand  conseil,  et  pu- 
blia quelques  ouvrages.  Nous  citerons  : 
V Histoire  miraculeuse  de  la  sainte  hostie  gar- 
dée en  Véglise  de  Saint-Jean  en  Grève,  ensem- 
ble quelques  Hymnes  au  saint  sacrement  de 
Vautel,  Paris,  loOi,  in-B".  Cet  ouvrage  a  don- 
né lieu  à  un  autre  plus  étendu  du  P.  Théo- 
doric  de  Saint-René,  carme  des  Rillettes,  in- 
titulé :  Remarque  historique  à  l'occasion  de 
la  sainte  hostie  miraculeuse  conservée  pendant 
plus  de  quatre  cents  ans,  avec  les  pièces  ori- 
ginales et  des  ligures ,  Paris,  1725,  2  tomes 
en  un  vol.  in-12. 

SEGUIER  (A?jTOiNE-Louis),  avocat  général 
au  parlement  de  Paris,  appartient  à  la  famille 
du  chancelier  de  ce  nom.  Né  à  Paris  le  1" 
décembre  1726,  il  fut  élevé  par  les  jésuites 
de  La  Flèche  et  du  collège  de  Louis-le-Grand 
à  Paris.  Il  montra  de  bonne  heure  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  l'art  oratoire. 
Sa  mémoire  était  prodigieuse  :  après  avoir 
entendu  un  discours  dont  le  manuscrit  était 
perdu,  il  le  rétablit  tout  entier  dans  l'espace 
d'une  nuit.  Il  fut  pourvu,  dès  l'an  17i8,  d'un 
ollice  d'avocat  du  roi  au  Châtelet  ;  et  en  1751 
il  fut  nommé  avocat  général  au  graiid  con- 
seil, et  en  1755  au  parlement  de  Paris,  où  il 
resta  jusqu'en  1790,  époque  de  la  dissolution 
de  cette  compagnie.  Il  avait  remplacé  le  cé- 
lèbre d'Aguesseau,  et  il  se  montra  digne 
d'un  tel  prédécesseur  f)ar  son  éloquence  et 
par  ses  vertus.  Il  lutta  longtemps  contre  les 
philosophes  et  les  novateurs  politiques,  et 
se  lit  beaucoup  d'ennemis  par  son  réquisi- 
toire de  1770  ;  monument  de  courage  et  de 
sagesse,  formant  35  pages  in-4.%  et  qui  fut 
imprimé  par  ordre  exprès  de  Louis  XV.  Le 
magistrat  y  signalait  l'origine  de  la  fausse 
philosophie,  la  licence  de  la  presse,  et  les 
efforts  d'un  parti  puissant  pour  pervertir  les 
esprits,  affaiblir  l'empire  de  la  religion,  tour- 
ner ses  pratiques  en  ridicule,  et  soulever  les 
peuples  au  lieu  de  les  éclairer.  Il  analysait 
en  même  temps  plusieurs  écrits  déférés,  et 
il  en  faisait  suntir  le  venin  et  le  danger.  Le 
parlement  avait  hésité  à  en  ordonner  l'im- 
pression. Ce  n'est  pas  la  seule  fois  que  cet 
avocat  général  montra  son  zèle  contre  la  li- 
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cence  de  .a  presse  ;  en  i775,  il  dënonça  un  que  de  la  révolution  dont  il  embrassa  la 
pampiilet  de  Voltaire  ;  on  1777,  il  sY-leva  au  cause.  U  fut  sacré  le  27  mars  1791  évêque 
sujet  d'un  écrit  qui  attacjuait  rarclievôque  métropolitain,  puis  en  1792  il  fut  nommé  dé- 
de  Lyon,  contre  la  noirceur  avec  laquelle  on  \)\ilé  à  la  Convention,  où,  seul  de  sa  députa- 
tcntàit  de  semer  la  (tivision  dans  le  clerijé  et  tion,  il  eut  le  courage  de  voter,  dans  le  pro- 
de  soulever  les  ouailles  contre  le  pasteur  ;  son  côs  de  Louis  XVI,  pour  la  détention,  le  ban- 
réquisitoire  du  25  mai  1781,  contre  VIJis-  nissement  à  la  paix,  l'appel  au  peuple  et  le 
toire  philosophique  de  Kaynal,  était  une  ré-  sursis.  Voici  dans  quels  termes  il  se  pro- 
clamation vigoureuse  contre  le  scandale  de  nonça  contre  la  peine  capitale  :  «  Si  vous 
cette  publication  audacieuse  ;  il  y  signalait  «  condamnez  Louis  à  la  mort,  ma  crainte  est 
le  danger  de  ces  déclamations  emphatiques,  «  que,  loin  de  servir  la  nation  française  par 
de  ces  tableaux  licencieux,  de  ces  provoca-  «  ce  grand  acte  de  vengeance,  vous  ne  sér- 
iions insolentes  dont  le  livre  est  rempli  :  il  «  viez  au  contraire  contre  elle  tous  les  des- 
l'appelait  un  amas  de  chimères  et  d'indécence,  «  potes  de  l'Europe,  en  leur  donnant  un 
un  dépôt  de  fiel  et  de  corruption;  il  montrait  «  nouveau  prétexte  de  s'armer  d'une  manière 

que,  sous  prétexte  d'attaquer  les  abus,  Ray-  «  plus  terrible  contre  notre  liberté Cette 

nal  tendait  à  rendre  la  religion  et  l'autorité  «  crainte  peut-elle  ne  pas  être  fondée  quand 
odieuses,  et  sur  ses  conclusions,  VHistoire  «  nous  nous  voyons  environnés  d'hommes 
philosophique  fut  condamnée  au  feu  et  l'au-  «  achetés  pour  influencer,  par  leurs  menaces 
leur  décrété  de  prise  de  corps.  Lorsque  la  «  surtout,  le  jugement  à  porter  sur  le  ci-de- 
guerre  éclata  entre  la  cour  et  le  parlement,  «  vaut  roi?  »  Seguin  eut  le  malheur  de  sui- 
et  que  la  nouvelle  magistrature,  appelée  par  vre  l'exemple  d'apostasie  donné  le  7  no- 
dérision  le  parlement  Maupeou,  fut  installée,  vembre  1793  par  le  trop  fameux  Gobel, 
Séguier  donna  sa  démission  et  s'éloigna.  Il  accompagné  de  treize  de  ses  vicaires,  et  le 
rentra  avec  l'ancienne  compagnie  en  1774.  ;  lendemain  il  monta  à  la  tribune  pour  ab- 
at fidèle  à  ses  principes,  il  continua  de  com-  jurer  ses  fonctions  ecclésiastiques.  Le  sort 
battre  avec  énergie  les  opinions  nouvelles;  ne  l'ayant  j)as  désigné  pour  faire  partie  des 
mais  voyant  ses  efforts  impuissants,  au  com-  conseils  en  1795,  il  rentra  dans  l'obscurité, 
mencement  de  la  révolution  il  se  retira  au  En  1797,  il  renonça  encore  aux  fonctions 
sein  de  sa  famille,  et  refusa  la  i)lace  de  maire  épiscopales  pour  le  bien  de  la  paix,  disait-il, 
de  Paris  qui  lui  fut  offerte  par  un  parti  puis-  et  pour  céder  à  la  nécessité.  Aussi  sa  démis- 
sant.  Enfin,  signalé  par  un  libelle  intitulé  :  sion  ne  lui  fut-elle  point  demandée  à  l'épo- 
Séguier  traité  comme  il  le  mérite,  il  prit  la  que  du  concordat  de  1802.  Il  mourut  peu  de 
détermination  de  quitter  la  France  et  se  re-  lemps  après.  Demandrelui  avait  succédé  sur 
tira  à  Tournay,  où  il  mourut  le  25  janvier  le  siège  de  Besançon. 

1792  d'une  attaque  d'apoplexie.  Son  tds  aîné  SÉGUIN  (Jean-Marie),  prêtre  de  Saint- 
a  fciit  graver  sur  sa  tombe  une  épitaphe  ter-  Sulpice,  né  à  Carpentras  le  8  août  17i8,  mort 
minée  ainsi  :  «  Il  fut  juge  intègre,  magis-  à  Paris  le  19  avril  184-3,  à  l'âge  de  95  ans,  n'a 
«  trat  éloquent,  défenseur  éclairé  sur  la  re-  point  marqué  son  passage  sur  la  terre  par 
«  ligion,  sujet  fidèle  5  son  roi  :  Non  habebis  ces  actions  éclatantes  ou  par  ces  ouvrages 
«  ossa  ejus,  ingrata  patria.  »  Ce  magistrat  a  profonds  qui  fixent  sur  leur  auteur  l'atten- 
ïciissé(\cs  plaidoyers,  des  comptes  rendus  aux  tion  d'une  époque.  Mais  l'auteur  d\i  Génie 
assemblées  des  chambres,  des  réquisitoires,  du  christianisme  dont  il  était  le  confesseur 
des  mercuriales  qui  l'honoreront  à  jamais  ;  lui  a  consacré,  dans  les  premières  pages  de 
mais  celles  de  ses  productions  qui  ont  été  son  livre  de  la  Vie  de  Rancé,  quelques  lignes 
imprimées  sont  éparses  et  difficiles  à  trou-  qui  sauveront  le  nom  de  l'humble  prêtre  de 
ver.  Son  Eloge  a  été  prononcé  à  l'Institut  le  l'oubli.  Nous  ne  pouvons  assurément  mieux 
2  janvier  180G  parle  comte  Portails.  En  1757  faire^que  de  reproduire  ici  ces  lignes.  «  Je 
il  avait  été  nommé  membre  de  l'Académie  «  n'ai  fait,  dit  Chateaubriand,  que  deux  dé- 
française, pour  remplir  la  place  laissée  va-  «  dicaces  dans  ma  vie  :  l'une  à  Napoléon, 
cante  par  Fontenelle.  Parmi  les  nombreux  «  l'autre  à  l'abbé  Séguin.  J'admire  autant  le 
réquisitoires  où  la  dignité  du  langage,  la  «  prêtre  obscur  qui  donnait  sa  bénédiction 
clarté,  le  choix  et  l'exactitude  des  exprès-  «  aux  victimes  qui  mouraient  à  l'échafaud, 
sions  sont  pour  l'ordinaire  si  bien  d'accord  «  que  l'homme  qui  gagnait  des  victoires, 
avec  la  justesse  et  la  force  des  raisonne-  «  Lorsque  j'allais  voir,  il  y  a  plus  de  vingt 
ments,  on  distingue  celui  du  18  août  1770,  «  ans,  Mlles  d'Acosta  (cousines  de  madame 
dans  lequel  les  causes  et  le  tableau  de  la  ré-  «  de  Chateaubriand),  je  rencontrai,  rue  du 
volution  de  1789  sont  présentés  avec  tant  de  «  Petit-Bourbon,  un  prêtre  vêtu  d'une  sou- 
vérité,  près  de  vingt  ans  avant  l'événement.  «  tane  relevée  dans  ses  poches  ;  une  calotte 
Voy.  le  Journal  histor.  et  litt.,  15  février  «  noire  à  l'italienne  lui  couvrait  la  tête;  il 
1791,  p.  264-.  On  peut  consulter  sur  ses  au-  «  s'appuyait  sur  une  canne  et  allait,  mar- 
tres discours  1"  janvier  1778,  p.  55;  — juil-  «  mottant  son  bréviaire,  confesser,  dans  le 
let  1781,  p.  382  ;  —  l"août  1781,  j).  541  ;  —  «  faubourg  Saint-Honoré,  madame  de  Mont- 
15  juillet  1785,  p.  472;  —  1"  octobre  1786,  «  boissier,  fille  de  M.  de  Malesherbes.  Je  le 
p.  209;  —  15  décembre  178u,  p.  G17.  «  retrouvai  plusieurs  fois  aux  environs  de 
SEGUIN  (  Philippe -Charles -François),  «  Saint-Sulpice  ;  il  avait  peine  à  se  défendre 
évêque  constitutionnel  du  département  du  «  d'une  troupe  de  mendiantes  qui  portaient 
Doubs,  né  l'an  174-1  à  Besançon,  était  cha-  «  dans  leurs  bras  des  enfants  empruntés.  Je 
noine  de  la  cathédrale  de  cette  ville  à  l'épo-  «  ne  tardai  pas  à  connaître  plus  intimement 
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«  cette  proie  des  pauvres,  et  je  le  visitais 
«  dans  sa  maison,  rue  Servandoni,  n°  IG. 
«  J'entrais  dans  une  petite  c»ur  mal  pavée  ; 
«  le  concierge,  allemand,  ne  se  dérangeait 
«  pas  pour  moi  ;  l'escalier  s'ouvrait  à  gauche 
«  au  fond  de  la  cour,  les  marches  en  étaient 
«  rompues  :  je  montais  au  second  étage  ;  je 
«  frappais,  une  vieille  bonne  vêtue  de  noir 
«  venait  m'ouvrir  :  elle  m'introduisait  dans 
«  une  antichambre  sans  meubles,  où  il  n'y 
«  avait  qu'un  chat  jaune  qui  dormait  sur  une 
«  chaise.  De  là  je  pénétrais  dans  un  cabinet 
«  orné  d'un  crucifix  de  bois  noir.  L'abbé  Se- 
rt guin,  assis  devant  le  feu  et  séparé  de  moi 
«  par  un  paravent,  me  reconnaissait  à  la 
«  voix  :  ne  pouvant  se  lever,  il  me  donnait 
«  sa  bénédiction  et  me  demandait  des  nou- 
«  velles  de  ma  femme.  11  me  racontait  que 
«  sa  mère  lui  disait  souvent,  dans  le  langage 
«  figuré  de  son  pays  :  Rappelez-vous  que  la 
«  robe  des  prêtres  ne  doit  jamais  être  brodée 
«  d'avarice.  La  sienne  était  brodée  de  pau- 
«  vreté.  11  avait  eu  trois  frères,  prêtres 
«  comme  lui,  et  tous  quatre  avaient  dit  la 
«  messe  ensemble  dans  l'église  paroissiale 
«  de  Sainte-Maure.  Ils  allèrent  aussi  se  pro- 
«  slerner  à  Carpentras  sur  le  tombeau  de 
«  leur  mère.  L'abbé  Séguin  refusa  de  prêter 
«  le  serment  :  poursuivi  pendant  la  révolu- 
«  tion,  il  traversa  un  jour  en  courant  le  jar- 
«  din  du  Luxembourg  et  se  sauva  chez  M.  de 

«  Jussieu,  rue  Saint-Dominique  d'Enfer 

«  L'abbé  Séguin  rassemblait,  dans  des  lieux 
«  cachés,   les  chrétiens  persécutés.   L'abbé 
«  Antoine,  son  frère,  fut  arrêté,  mis  aux  Gar- 
ce mes,  et  massacré  le  2  septembre.  Quand 
«cette  nouvelle  parvint  à  Jean-Marie,  il  en- 
ce  tonna  le  Je  Deum.  11  allait  déguisé,  de  fau- 
te bourg   en   faubourg,  administrer  des  se- 
rt cours  aux  fidèles.  11  était  souvent  accom- 
«  pagné  de  femmes   pieuses  et  dévouées  : 
rt  madame  Choqué  se  faisait  passer  pour  sa 
«  fille  ;   elle  faisait  le  guet  et  était  chargée 
rt  d'avertir    le    confesseur.   Comme  il   était 
«  grand  et  fort,  on  l'enrôla  dans  la  garde  na- 
«  tionale.    Dès  le  lendemain  de  cet  enrôle- 
«  ment,  il  fut  envoyé  avec  quatre  hommes 
«  visiter  une  maison,  rue  Cassette.   Le  ciel 
rt  lui  apprit  le  rôle  qu'il  avait  à  jouer.  11  de- 
«  mande  avec  fracas  que   les  appartements 
«  lui  soient   ouverts  ;  la  fouille   est  faite. 
«  L'abbé  Séguin  aperçut  un  tableau  placé 
«  contre  un  mur,  et  qui  cachait  ce  qu'il  ne 
«  voulait  pas  trouver.  11  en  approche,  sou- 
«  lève  avec  sa  baïonnette  un  coin  de  ce  ta- 
«  bleau,  et  s'aperçoit  qu'il  bouche  une  porte. 
«  Aussitôt,  changeant  de  ton,  il  re{)roche  à 
rt  ses  camarades  leur  inactivité,  et  leur  donne 
«  l'ordre  d'aller  visiter  les  chambres  en  face 
rt  du  cabinet  que  dérobait   le  tableau.  Pen- 
rt  dant  que  la  religion  inspirait  ainsi  l'hé- 
rt  roisme  à  des  femmes  et  à  des  prêtres,  l'hé- 
rt  roisme  était  sur  le  champ  de  bataille  avec 
«  nos  armées.  Jamais  les  Français  ne  furent 
«  si  courageux  et  si  infortunés.  Dans  la  suite, 
«  l'abbé  Séguin,  ayant  vu  quel  parti  on  pouvait 
«  tirer  de  la  garde  nationale,  était  toujours 
«  prêt  à  s'y  présenter.  Le  mensonge  était 
«  sublime  ;  mais  il  n'en  otfensait  pas  moins 
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«  l'abbé  Séguin,  parce  qu'il  était  mensonge, 
rt  Au  milieu  de  ses  violents  sacrifices,  il 
«  tombait  dans  un  silence  consterné  qui 
«  épouvantait  ses  amis.  Il  fut  délivré  de  ses 
«  tourments  par  suite  du  changement  des 
«  choses  humaines.  On  passa  du  crime  à  la 
«  gloire,  de  la  république  à  l'empire. —  C'est 
«  pour  obéir  aux  ordres  du  directeur  de  ma 
«  vie  que  j'ai  écrit  l'histoire  de  l'abbé  de 
«  Rancé.  L'abbé  Séguin  me  parlait  souvent 
«  de  ce  travail,  et  j'y  avais  une  répugnance 
«  naturelle.  J'étudiai  néanmoins  :  je  lus,  et 
«  c'est  le  résultat  de  ces  lectures  qui  com- 
«  pose  aujourd'hui  la  Vie  de  Rancé...  »  L'Ami 
de  la  Religion,  rendant  compte  de  ce  livre 
dans  son  tome  CXXl,  p.  481  (  n°  du  G  juin 
18ii),  après  en  avoir  signalé  plusieurs  pas- 
sages répréhensibles  au  point  de  vue  de  la 
morale ,  ajoute  :  «  Ah  I  si  le  directeur  de 
«  cette  conscience  sincère  et  naïve  eût  vécu 
«jusqu'à  cette  heure,  certainement  l'illustre 
«  auteur  n'aurait  point  alarmé  sa  vertu  en 
«  plaçant  ce  nom  sacerdotal  et  vénéré  comme 
«  protecteur  des  pages  que  nous  avons  si- 
«  gnalées.  Une  autre  pénitence  eût  été  impo- 
«  sée,  plus  profitable,  sinon  plus  digne  d'un 
«  pareil  talent »  Foy.  Chateaubriand. 

SÉGUR  (Jean-Charles  de),  ancien  évêque 
de  Saint-Papoul,  naquit  l'an  1G95  à  Paris.  Il 
exerça  d'abord  quelque  temps  la  profession 
militaire,  entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire, et  appela  de  la  bulle  Unigenitus.  La 
grande  faveur  où  était  sa  famille  sous  la  ré- 
gence du  duc  d'Orléans  lui  inspira  de  l'am- 
bition, il  révoqua  son  appel,  et  fut  pourvu 
de  l'abbaye  de  Vertraand.  Il  quitta  l'Oratoire, 
devint  grand-vicaire  de  M.  de  Saint-Albin, 
évêque  de  Laon,  et  enfin  évêque  de  Saint- 
Papoul.  Il  édifia  pendant  quelque  temps  ses 
ouailles  par  sa  piété  et  sa  soumission  aux 
décisions  de  l'Eglise  ;  mais  en  1735  il  ré- 
tracta par  un  mandement  tout  ce  qu'il  avait 
fait  en  faveur  de  la  constitution,  et  donna  la 
démission  de  son  évôché.  Il  vécut  13  a:!s  de- 
puis son  abdication ,  dans  l'obscurité  ,  et 
mourut  à  Paris  en  1748,  à  53  ans.  On  a  don- 
né r Abrégé  de  sa  Vie,  Utrecht,  1749,  in-12. 
Les  jansénistes  en  font  presque  un  saint. 
Son  Eloge  se  trouve  dans  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques ,  no^  des  4 ,  18  et  25  décembre 
1748. 

SEIGNEUX  (Gabriel),  seigneur  de  Corre- 
von,  né  sur  la  fin  du  xvii'  siècle  à  Lausanne, 
mort  en  1776  dans  la  même  ville,  y  fut  nom- 
mé en  1718  président  du  tribunal  criminel 
ecclésiastique,  puis  l'un  des  magistrats  de 
la  ville,  où  il  coopéra  à  la  fondation  de 
l'école  de  charité.  Membre  de  plusieurs  com- 
pagnies savantes,  il  était  aussi  correspon- 
dant de  la  société  d'Angleterre  pour  l'avan- 
cement de  la  doctrine  chrétienne.  On  a  de 
lui  :  une  traduction  de  l'ouvrage  d'Addison 
sur  la  religion  chrétienne,  avec  un  Discours 
préliminaire,  des  noies,  des  dissertations  et 
un  Eloge  de  Loys  do  Chéseaux  ;  une  Histoire 
de  Frédéric  le  Grand,  trad.  de  l'allemaid, 
1760,  in-8°  ;  Discours  sur  V irréligion,  par 
Haller,  trad.  de  l'allemand,  1760,  in-12; 
Lettres  sur  les  vérités  les  plus  importantes  de 
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la  rell()ioti,  tiad.   do   /"allemand  de  Hallci', 
1772,  iri-8°  ;  Des  lois  civiles  relativement  à  la 

()roprieti^  des  biens,  ouvrage  traduit  do  l'ila- 
icn,  176(5,  in-8*»;  nouvollo  c'dilion  auifiiioM- 
téo  de  quelques  remarques  par  de  Félice, 
1768  ;  Lettres  sur  la  découverte  de  rancienne 
ville  d' llerculanum  et  de  ses  principales  an- 
tiquités, 1770,  2  vol. in-8°,  etc.— Des  Mémoi- 
res sur  réducat  ion,  la  vie,  les  ouvraqes  et  le 
caractère  de  feu  M.  Seigneux  de  Corrcvon, 
ont  été  impr.  5  Lausanne,  1776,  in-8°  de  24  p. 

SEILKU  (CiKonGEs-FnKDÉRic),  savant  doc- 
teur alkMnand,  né  à  Eilanj^o'i  le  24-  octobre 
1733,  mort  le  13  mal  1807,  devint  premier 
professeur  h  Fu-iiversitô  d'Érlaiigon,  et  l'un 
des  plus  profonds  théologiens  de  l'Alloma- 
gne.  11  jouissait  aussi  d'une  grande  célébrité 
comme  prédicateur.  L'Alto/iayne  savante 
donne  une  liste  de  ses  ouvrages,  qui  se 
montent  à  170,  et  dont  ((uekiues-uns  ont  été 
tirés  h  500  mille  exemplaires.  Nous  citerons 
seulement  :  lieliç/ion  des  enfants,  1772,  qui  a 
eu  dix-huit  éditions.  Lectures  pour  Tliabitant 
des  villes  et  celui  des  campagnes.  Elles  ont  eu 
jusqu'à  quatorze  éditions.  Ces  deux  ouvra- 
ges qui  sont  en  allemand,  ont  été  traduits  en 
diverses  langues.  Sa  Biographie ,  par  J-B. 
Lippert,  parut  à  Erlangen,  1789,  in-8°. 

8EINT-GEUMAN  (Cuuistopue),  né  à  Skil- 
ton  près  lie  Coventry  dans  le  Warwickshire 
d'une  très-bonne  famille,  joignit  à  l'étude 
des  belles-lettres  celle  de  la  théologie.  II 
exerça  avec  distinction  la  profession  d'avo- 
cat, et  mourut  à  Londres  le  28  septembre 
15iO,  laissant  les  ouvrages  suivants  :  Dialo- 
gvs  de  fundamentis  legum  Angliœ  et  de  con- 
scientia,  Londres,  1528,  1598,  1004  et  1613, 
in-8°  ;  Principia  legum  Angliœ  a  gallico  ser- 
mone  translata,  1546,  in -8°  :  cet  ouvrage 
étant  joint  au  précédent  dans  l'édition  de 
1528,  donnée  par  Seint-German  lui-même, 
on  l'en  croit  l'auteu*:'  ;  Du  pouvoir  du  clergé 
selon  les  lois  ;  Traité  pour  prouver  que  le 
clergé  ne  peut  point  faire  des  lois  ;  Traité  de 
l'Eglise  et  de  ses  droits  ;  Traité  des  sacrements 
de  l'Eglise;  Apologie  de  Thomas  More-,  Dia- 
logue concernant  le  pouvoir  du  clergé  et  celui 
du  peuple. 

SELDEN  (Jean),  publiciste  anglais,  né  à 
Salvington,  dans  le  Sussex,  en  lo8'i-,  fit  ses 
études  à  Chichoster,  puis  à  Oxford,  et  s'y 
dévoua  i)rincif)alement  à  la  connaissance  du 
droit  et  de  l'antiquité  sacrée  et  profane.  A|)rès 
avoir  mené  une  vie  douce  et  appliquée,  il 
mourut  en  1054,  à  70  ans.  11  avait  \^v\s  pour 
devise  :  La  liberté  sur  toutes  choses.  Cette 
liberté,  qu'il  mettait  dans  ses  propos  comme 
dans  sa  conduite,  le  brouilla  queUpiefois 
avec  Jac(|ues  l"  et  Charles  l\  Mais  connue 
le  zèle  plutôt  que  l'esiirit  de  satire  animait 
ses  discours,  on  les  lai  pardonnait  plus  faci- 
lement qu'à  tout  autre.  On  a  de  lui  :  De  suc- 
cessionibus  in  bona  defuncti,  secundum  Jle- 
drœos  ;  De  jure  naturali  et  gentium,  juxta 
bisciplinam  JJebrœorum;  ouvrage  fort  estimé 
par  Puffendorf,  qui  n'est  pas  d'accord  en  cela 
avec  Le  Clerc  et  Barbeyrac.  Il  paraît  qu  il 
s'était  un  peu  entêté  des  écrits  des  rabbins, 
et  qu'il  a  voulu  y  puiser  des  connaissances 


qu'il  aurait  pu   prendre  ailleurs.  De  nupliis 
et  divortiis  ;  De  anno  civili  veterum  Ilebrœo- 
rum  ;  De  numniis  ;  De  diis  Syris,  Amsterdam, 
1681),  in-8*  :  ouvrage   plein   de  recherches; 
IJxor  hebraica  ;  De  laudibus   legum  Angliœ; 
Jani  Anglorum  faciès  altéra  ;  Mare   claùsnm. 
L'auteur  y  donne  l'empire  des  quitre  mors 
à  sa  nation.  Grotius  lui  a  opposé  Mure  libe- 
rum.  Analecton  Anglo-britannicum,  etc.,  livre 
cinieux,  dans  lequel  on  trouve  l'histoire  du 
gouvornomont  d'Angleterre  jusqu'au  règne 
de(:uillaume  le   Conquérant;   De  sgnedriis 
Jle.brœorum,   traité   savant   et  estimé;   une 
Explication  des  marbres  d'Arundel,  in-4'*,  en 
latin,  avec  dos  notes  peut-être  plus  pleines 
d  érudition  que  de  vérité   historique  :  elle  a 
été  continuée  par  Pjidoaux,  qui  on  a  expli- 
qué le  |)lus  grand  nombre  {voy.  ce  nom);  un 
Traité  des  dîmes,   qui  otlonsa  boaucouf)   le 
clergé  d'Angleterre  ;   un  autre  de  Vorigine 
du  duel.  C'est  lui  aussi  qui  a  publié  le  livre 
d'Eutychius  d'Alexandrie.  Tous  les  ouvrages 
de  Solden,  tant  latins  qu'anglais,  ont  ''té  im- 
primés à  Londres  en  1726,  3  vol.  in-fol.  Ce 
recueil  est  recherché,  quoiqu'on    reproche 
à  l'auteur  un  style  plein  d'obscurité.  On  a 
imprimé  en  anglais  un  recueil   des  paroles 
remarquables  de  cet    habile  jurisconsulte, 
sous  le  titre  do  Seldeniana. 

SELLIiiR  (N.  OsMONT  du),  capucin,  nommé 
en  religion  le  père  Tranquille  de  Bayeux, 
embrassa  les  principes  do  Port-Royal.  Son 
attachement  à  cette  cause  lui  fit  quitter  son 
ordre  en  1725,  pour  aller  en  Hollande  se 
réunir  aux  appelants  qui  s'y  étaient  réfugiés, 
projet  qu'il  exécuta  en  1727.  Il  est  auteur  de 
divojs  ouvrages,  dont  voici  les  titres  :  In- 
struction théologique,  en  forme  de  catéchisme, 
sur  les  promesses  faites  à  l'Eglise,  Utrecht, 
1733,  in-12  ;  Eclaircissement  de  plusieurs  dif- 
ficultés touchant  les  conciles  généraux,  Am- 
sterdam (Rouen),  1734,  in-12.  La  France  lit- 
téraire attribue  cet  ouvrage  à  du  Sellier, 
l'abbé  Ladvocat  le  donne  au  chanoine  Legros. 
Justification  des  discours  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique de  Fleury,  1736,  2  vol.  in-12;  Ré- 
ponse à  la  bibliothèque  janséniste,  avec  des 
remarques  sur  la  réfutation  des  critiques  de 
M.  Bayte,  Nancy  (Paris),  1740,  in-12  ;  Exa- 
men de  l'instruction  pastorale  de  M.  l'arche- 
vêque de  Cambrai.  Il  mourut  vers  1770. 

SELL'US  (Adam-Burcrhardt),  connu  sous 
le  nom  de  Nicomcde  Sellii,  moine  du  couvent 
de  Sainl-Alexandre-Nofski,  à  Saint-Péters- 
bourg, était  né  on  Danemark  et  étudia  dans 
])lusietHS  universités  d'Allemagne.  11  vint, 
en  1722,  à  Saint-Pétersbourg  où  il  se  fixa, 
et,  vingt-deux  ans  après,  il  embrassa  la  reli- 
gion russe.  Il  mourut  dans  cette  capitale  en 
1746.  On  cite  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
Schediasma  litter.  de  scriptor.  qui  historiam 
polilico-ecclesiasticam  Russiœ  scriptis  illus- 
trarunt,  Rcvol,  1736,  trad.  on  russe,  Moscou, 
1815  ;  Miroir  des  souverains  russes,  depuis 
Rurick  jusqu'à  Elisabeth,  en  vers  ;  De  Rus- 
sorum  hierarchia,  5  volumes  :  c'est  le  meil- 
leur ouvrage  de  Sollius. 

SELLUM,  meurtrier  de  Zacharie,  roi  d'Is- 
raël, usurpa  la  couronne  l'an  771  avant  Je- 
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sus-Christ  ;  mais  au  bout  d'un  mois  il  lut 
mis  à  mort  par  Manahem,  général  des  trou- 
pes de  Zacharie,  qui  fut  lui-même  proclamé 
roi  par  son  armée. 

SEM,  fils  de  Noé,  né  vers  l'an  2W6  avant 
Jésus-Christ,. couvrit  la  nudité  de  son  père. 
Noé,  à  son  réveil,  lui  donna  une  bénédiction 
particulière.  Sem  mourut  âgé  de  600  ans, 
laissant  cinq  fils,  Elam,  Assur,  Arphaxad, 
Lu(i ,  Aram ,  qui  eurent  pour  partage  les 
meilleures  provinces  de  l'Asie.  D'Arj)hax:ad 
descendirent,  en  ligne  directe,  Salé,  Héber, 
Phaleg,  Reii,  Sarug,  Nachor,  et  ïharé,  père 
d'Aliraharn. 

SÉMÉI,  parent  du  roi  Saiil,  iinifa  et  servit 
ce  prince  dans  sa  haiie  pour  David.  Voyant 
ce  [)ère  infortuné  contraint  de  s'enfuir  par  la 
rébellion  de  son  tils  Absalon,  il  profita  de 
cette  calamité  pour  le  poursuivre,  et  lui  lança 
des  pierres  avec  les  injures  les  plus  outra- 
geantes. David  ayant  été  vainqueur,  Séméi 
se  jeta  à  ses  pieds  et  demanda  pardon.  Da- 
vid, réprimant  tout  mouvement  de  ven- 
geance, lui  lit  grâce  ;  mais  il  recommanda 
en  mourant  à  son  fils  Salomon  do  ne  pas 
perdre  de  vue  un  rebelle  dont  l'impunité 
pouvait  produire  des  effets  funestes  à  l'Eiat. 
Ce  prince,  devenu  roi,  fit  venir  Séméi  et  lui 
défeîidit  sous  peine  de  la  vie  de  sortir  de  Jé- 
rusalem, lui  donnant  ainsi  la  ville  pour  pri- 
son. Le  coupable,  ayant  violé  cette  défense 
trois  ans  après,  fut  arrêté  et  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée. 

SÉMÉIAS,  enthousiaste  de  la  ville  de  Né- 
hélèle,  voulut  se  mêler  de  composer  des 
prophéties,  et  envoya  à  Sophonias,  fils  de 
Maasias,  un  livre  de  prétendues  révélations, 
où  il  disait  que  Dieu  ordonnait  à  Sophonias 
de  prendre  soin  du  peuple  qui  restait  h  Jé- 
rusalem. Le  prophète  Jérémie  avertit,  de  la 
part  de  Dieu,  Sophonias  de  ne  pas  croire  ce 
fourbe,  qui  en  serait  puni  par  une  captivité 
éternelle  pour  lui  et  pour  sa  postérité.  —  Il 
no  faut  pas  le  confondre  avec  le  prophète 
SÉMÉIAS,  qui  vivait  sous  Roboam,  roi  de  Ju- 
da,  ot  qui  défendit  à  ce  prince,  de  la  part  du 
Seigneur,  de  faire  la  guerre  aux  tribus  qui 
s'étaient  séparées  de  lui.  —  Il  y  a  un  3'  Sé- 
MÉiAs,  dit  Noadlas,  qui  se  laissa  coiroaq)re 
parles  présents  du  gouverneur  de  Samarie, 
pour  susciter  des  obstacles  au  saint  homme 
Néhémie,  qui  v(mlait  rebâtir  Jérusalem. 

SEMÉLIER  (Jean  Laurent  Le),  prêtre  de 
la  doctrine  chrétienne,  né  en  1660,  à  Paris, 
d'une  bonne  famille,  enseigna  la  théologie 
dans  son  ordre  avec  un  succès  distingué. 
Ses  talents  lui  méritèrent  la  place  d'assistant 
du  général.  Il  mourut  à  Paris  en  1725,  à  65 
ans.  On  a  de  lui  d'excellentes  Conférences 
sur  le  mariage;  l'édition  la  plus  estimée  est 
celle  de  Paris  en  1715,  5  vol.  in-1-2,  parce 
que  cette  édition  fut  revue  et  corrigée  par 
plusieurs  docteurs  de  la  maison  de  Sor- 
bonne  ;  des  Conférences  sur  Vusure  et  sur  la 
restitution,  dont  la  meilleure  édition  est  colle 
de  1724-,  en  k  vol.  in-12;  des  Conférences  sur 
les  péchés,  3  vol.  in-12.  Le  père  Le  Sémélier 
s'était  proposé  de  donner  de  semblables  con- 
férences sur  tous  les   traités  de  la  morale 


chrétienne  ;  mais  la  mort  l'empêcha  d'exé- 
cuter un  si  louable  dessein.  On  a  cependant 
trouvé  dans  ses  papiers  de  quoi  former  10 
volumes  in-12,  qui  ont  été  publiés  en  1755 
et  en  1759,  et  qui  ont  soutenu  la  réputation 
de  ce  savant  et  pieux  doctrinaire.  Il  y  en 
a  six  sur  la  Morale  et  quatre  sur  le  Déca- 
logue. 

SEMERY  (André),  jésuite,  né  h  Reims  en 
1630,  entra  dans  la  société  à  Rome  en  1652, 
et  après  ses  années  de  probation,  y  ens;  igna 
les  humanités  suivant  l'usage  de  l'institut. 
Ce  cours  d'enseignement  achevé,  il  fut  char- 
gé de  professer  la  philosophie  à  Fermo, 
puis  dans  le  collège  Romain.  De  Ih  il  passa 
à  une  chaire  de  théologie  morale,  qu'il  rem- 
plit pendant  30  ans.  Il  devint  ensuite  cen- 
seur de  livres  pour  Vassistancc  de  France,  et 
théologien  du  R.  P.  général.  Il  mourut  au 
collège  Romain  le  25  janvier  1717,  à  l'âge 
de  87  ans.  Il  a  laissé  dive;s  ouvrages,  dont 
les  [rincipaux  sont  :  Triennium  philosophi- 
cum,  Rome,  1682  ,  3  vol.  in-4-°,  mis  au  jour 
par  J.-B.  Passori,  disoiple  du  P.  Sémery,  et 
Venise,  1723,  avec  des  augmentations  et  des 
corrections.  Difesa  délia  vera  religione  contra 
il  grosso  volume  di  Giacomo  Picenino,  Apolo- 
gista  dei  prétest  riformatori  e  riforriinti , 
Biescia,  1710,  m-k°.  Cette  défenses  pour  ob- 
jet de  réfuter  une  Apologie  des  réformés^  par 
Picenini,  ministre  protestant  de  Suisse ,  en 
réponse  à  rJncredulo  senza  sensa  du  P.  Paul 
Ségneri.  Picenini  répondit  au  P.  Sémery  par 
un  nouvel  écrit,  intitulé  :  Il  Trionfo  délia 
vera  religione,  Genève,  1712. 

SÉMIRAMIS ,  reine  d'Assyrie,  né  à  Asca- 
lon,  ville  de  Syrie,  épousa  un  des  principaux 
officiers  de  Ninus.  Ce  prince ,  entraîné  par 
une  forte  passion ,  que  le  courage  de  cette 
'femme  et  ses  autres  grandes  qualités  lui 
avaient  inspirée,  l'épousa  après  la  mort  de 
son  mari.  Le  roi  laissa  en  mourant  le  gou- 
vernement de  son  royaume  à  Sérairamis,  qui 
gouverna  comme  un  grand  homme.  Elle  lit, 
dit-on,  construire  Babylone,  dont  on  a  tant 
vanté  les  murailles,  les  quais,  et  le  pont  sur 
l'Euphrale,  qui  traversait  la  ville  du  nord  au 
midi ,  et  d'autres  ouvrages  ,  dont  Hérodote 
raconte  des  merveilles.  S'miramis ,  ayant 
embelli  Babylone,  i  arcourut  son  enqnre, 
laissant  pirtout  des  marques  de  sa  magnifi- 
cence. Elle  s'apidiqua  surtout  à  faire  con- 
duire de  l'eau  dans  les  lieux  qui  en  man- 
quaient, et  à  construire  de  grandes  routes. 
Elle  fit  aussi  plusieurs  conquêtes  dans  l'E- 
thioi)ie.  Sa  dernière  expédition  fut  dans  les 
Indes,  où  son  armée  fut  mise  en  déroute. 
Celte  reine  avait  de  Ninus  un  fils  nommé 
Ninias.  Avertie  qu'il  conspirait  contre  sa  vie, 
elle  abjiqua  volontairement  l'empire  en  sa 
faveur.  Quelques  auteurs  rapportent  qu'elle 
se  déroba  à  la  vue  des  hommes,  dans  l'espé- 
rance de  jouir  des  honneurs  divins  ;  d'autres 
disent  que  Ninias  lui  donna  la  mort.  Quel- 
ques savants  prétendent,  avec  assez  de  vrai- 
semblance, que  son  histoire  n'est  qu'une  cor- 
ruption de  colle  deNabuchodonosor  (Voy.^^e- 
rodote,  historien  du  peuple  hébreu,  sans  le 
savoir,  et  V Histoire  des  temps  fabuleux,  t.  III, 
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p.  oOV.i  L'.iultMirde  c(; dernier  (jiivrage ayant 
ohsorvé  (jiic,  dans  les  livres  ()i"ientau\,'jl.\- 
HAM  ôUùl  lonom  propre  (\q  Nabnchochyiosor , 
(\oul  l'Ecriture  parle;  si   souvent ,  fait  voir 
(pi(!  ce  nom  de  Raham  est  entré  dans  la  cotn- 
position  de  celui  de  la  fameuse  Sémhiam  ou 
Skmiuvmis  ;  caris  est  la  terminaison  grfcque. 
Hérodote,  liv.  i,  18V,  l'approcho   Ijeaucouf) 
de  l'époque  de  Nabucliodonosor  le  règne  de 
Sémiram  ou  Skmiuamis  ;  et  ailleurs  on  la  fait 
exister  du  temps  de  la  construction  de  Babel, 
jjeu  après  le  déluge.  Il  est  impossible  (pie 
Sémiramis  ait  régné  tout  à  la  fois  à  deux 
époques  aussi  distantes  l'une  de  l'autre  ;  et 
comment  cette   contradiction    s'est   glissée 
dans  l'histoire?  Rien  de  plus  facile  à  conce- 
voir dans  le  système  des  altérations  de  l'Ecri- 
ture faites  par  les  païens.  {Voy.  Opuionéi:, 
Lavauu  ,  etc.)  Ayant  vu  que  Raham,  le  vrai 
Nabucliodonosor,  régnait  h  Babylone,  bAlie 
sur  les  ruines  de  Babel,  et  trouvant  dans  l'E- 
criture la  construction  de  cette  toiu'de  Babel, 
ils  n'ont  pas  hésité  de  placer  leur  prétendue 
Sémiram  ou  Skmiramis  à  Babylone  et  h  Babel 
en  même  temps ,  quoique  le  règne  de  Nabu- 
chodonosor  et  le  fait  de  Babel  fussent  à  deux 
dates  infmiment  éloignées.  Cette  double  exis- 
tence de  Sémiramis  sufiirait  pour  faire  croire 
que  cette  reine  est  un  personnage  travesti. 
«  Ainsi,  »  dit  un  critique  qui  a  impartiale- 
ment  pesé  ces  observations ,   «  ainsi  sera 
«  anéantie  pour  toujours  l'existence,  entre 
«  autres  de  la  célèbre  Sémiramis.  Toutes  ses 
«  conquêtes,  et  ses  jardins  si  renommés  que 
«  l'art  avait  suspendus  en  l'air,  seront  resti- 
«  tués  à  Nabucliodonosor,  véritable  auteur 
•(  de  ces  expéditions  glorieuses  et  de  ces  mo- 
«  numents  fastueux.  » 

SÉNAULT  (Jean-François),  né  k  Anvers 
en  1599  ou  IGOV  (  l'abbé  Froraentières  ,  dans 
son  Oraison  funèbre  le  dit  né  à  Douai,  et 
Paquot,  Nolio  temporum,  à  Paris,  d'un  secré- 
taire du  roi  de  France  et  zélé  ligueur).  Le 
cardinal  de  Bérulle,  instituteur  de  l'Oratoire, 
l'attira  dans  sa  congrégalion  naissante,  com- 
me un  homme  qui  en  serait  un  jour  la  gloire 
par  ses  talents  et  par  ses  vertus.  Après  avoir 
professé  les  humanités ,  il  se  consacra  à  la 
chaire,  livrée  alors  au  phébus  et  au  galima- 
tias :  il  sut  lui  rendre  la  dignité  et  la  no- 
blesse qui  conviennent  à  la  parole  divine. 
Ses  succès  en  ce  genre  lui  firent  offrir  des 
pensions  et  des  évôchés  ;  mais  sa  modestie 
les  lui  fit  refuser.  Ses  confrères  l'élurent  su- 
périeur de  Sainl-Magloire,  et  il  s'y  condui- 
sit avec  tant  de  douceur  et  de  prudence,  qu'ils 
le  mirent  à  leur  tête  en  1662.  Il  exerça  la 
charge  de  général  pendant  dix  années,  avec 
l'apidaudissement  et  l'amour  de  ses  infé- 
rieurs ,  et  mourut  à  Paris  le  3  août  1672. 
L'abbé  Fromentières,  depuis  évêque  d'Aire, 
prononça  son  oraison  funèbre.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  laissés,  on  distingue  :  un  traité 
de  VUsage  des  passions,  Paris,  16V1,  imprimé 
plusieurs  fois  in-4°  et  in-12,  et  traduit  en 
anglais,  en  allemand,  en  italien  et  en  espa- 
gnol :  ouvrage  où  l'érudition  est  unie  à  la 
sagesse  des  principes.  L'auteur  prouve  l'uti- 
lité et  la  nécessité  des  passions  ;  mais  il  en 


montre  en  même  temps  la  direction  et  l'objet  ; 
il  fait  admirablement  servir  la  philosophie  à 
la  morale,  et  les  arides  leçons  des  anciens 
sages  à  la  gloire  des  maximes  de  l'Evangile, 
qui  seules  [)euvenl  leur  donner  une;  sanction 
et  de  la  consistance.  Vne paraphrase  stir  Job, 
Rouen,  1667,  9'  édition  (\u\,  en  conservani 
toute  lamajesté  et  toute  lagrandeurdesonori 
ginal,enéclaircitles  difficultés;  /'//o/mnecAre- 
ticn,oii  La  reparution  de  lanature par laqrâce , 
Paris,  16'i-8,  in-V",  et  VHomme  criminel,  ou  La 
corruption  de  la  nature  par  le  péché,  Paris, 
16W,  aussi  in-V";  le  Monarque,  ou /es  Devoirs  du 
souverain,  in-12,  ouvrage  estimé;  3  vol.  in4" 
de  Panégyriques  des  saints,  Paris,  1655,  1657 
et  1658,  qui  furent  réimprimés  dans  le  for- 
mat in-8"  ;  plusieurs  Vies  de  personnes  illus- 
tres par  leur  piété.  —  M.  l'abbé  Migne  a  pu- 
blié les  sermons  choisis  du  P.  Sénault,  avec 
ceux  de  quelques  autres  prédicateurs,  dans 
sa  grande  collection  des  Orateurs  sacrés,  sous 
ce  titre  :  OEuvres  complètes  de  Bourzeis,  et 
Sermons  choisis  de  Sénault  et  de  Texier  (  pre- 
mière partie),  1  vol.  in-4°.  La  deuxième  par- 
tie des  sermons  de  Texier  et  les  OEuvres 
complètes  de  La  Colombière  composent  le 
tome  suivant  de  la  collection. 

SÉNAULT  (Joseph),  dominicain,  docteur 
en  théologie,  et  neveu  du  P.  Sénault  de  l'Ora- 
toire, exerça  comme  son  oncle  le  ministère 
de  la  prédication  pendant  quarante  ans  à 
Paris  et  dans  les  principales  églises  du 
royaume.  En  1691,  on  imprima  ses  OEuvre» 
choisies,  2  vol.  in-8° ,  comprenant  cent  cin- 
quante projets  de  discours  en  forme  de  ser- 
mons sur  tous  les  mystères  de  Notre-Sei- 
gneur,  avec  leurs  desseins,  leurs  divisions, 
leurs  preuves  et  leur  morale. 

SENFFT-PILSACH  (Louise-Claire-Julie- 
Félicité),  née  en  Saxe  dans  la  religion  luthé- 
rienne ,  rentra ,  à  l'exemple  de  son  père , 
dans  le  sein  de  l'Eglise,  et  habita  longtemps 
la  France,  où  son  esprit  vif  et  élevé,  son  ca- 
ractère généreux,  sa  piété  vraie  l'avaient  fait 
universellement  estimer.  Elle  accompagna 
son  père  à  Turin,  lorsqu'étant  entré  au  ser- 
vice d'Autriche,  il  fut  nommé  ambassadeur 
pour  la  cour  de  Sardaigne.  Elle  est  morte  en 
1830,  à  Turin,  à  l'âge  de  2'i'  ans.  Son  éduca- 
tion avait  été  très-soignée;  elle  a  fourni  plu- 
sieurs articles  aux  Mémoires  de  la  religion , 
de  Modène,  un  entre  autres,  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  sur  les  derniers  moments  au 
comte  de  Stolberg. 

SENKENBERG  (Henri-Christian,  baron 
»E  ) ,  né  à  Francfort-sur-le-Mein ,  le  19  octo- 
bre no'i-,  fut  fait,  en  1730,  ciief  du  conseil 
du  rhingrave  Charles  du  Dauhn  ,  professeur 
en  di'oit  et  syndic  de  l'université  de  Gœttin- 
gue  en  1735 ,  professeur  en  droit  à  Giessen 
en  173S.  Chargé  ensuite  de  différentes  com- 
missions honorables,  il  résida  à  Francfort  en 
(jualité  de  député  de  plusieurs  princes.  L'em- 
{)ereur  François  I"  l'honora  de  la  charge  de 
conseiller  aulique  en  1745,  le  créa  baron  en 
1751,  et  le  députa  en  176i  à  Francfort,  pour 
assister  à  l'élection  et  au  couronnement  de 
Joseph  II.  Il  mourut  à  Vienne  le  dernier  jour 
de  mai   1768,  après  avoir  publié  un  grand 
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nombre  d'ouvrages,  dont  son  fils  a  donné  le 
catalogue  au  public.  On  y  distingue  :  Voyage 
en  Alsace  et  pays  circonvoisins  ;  Dissertatio 
de  montibus  pietatis,  Giessen  ,  1739  ,  m-k"  ; 
De  reslitutione  in  integrum,  Giessen,  1739, 
m-k°  ;  Introduction  à  la  jurisprudence  de 
r Allemagne,  en  latin;  Juris  fnidnlis  primœ 
lineœ  ex  Germanicis  et  Longobnrdicis  et  fon- 
tibus  deductœ  ;  Methodus  jurisprudentiœ.  On 
ne  peut  que  rendre  hommage  à  la  modéra- 
tion, à  l'équité  de  l'auteur,  lorsqu'il  y  parle 
des  pontifes  romains  et  des  catholiques  :  on 
ne  dirait  pas  que  c'est  le  langage  d'un  pro- 
testant. Oportet,  dit-il,  ordinem  aliqucm  esse 
inter  christianos  ;  oportet  esse  caput  quod 
eum  regat  :  non  alius  huic  regimini  magis  ap- 
tus  quam  Christi  vicnrius,  bcatum  Petrum 
continua  successione  referens.  Is  ab  omni  œvo 
ea  fuit  œquitate,  ut  oves  suas  balantes  exaudi- 
ret,  ut gravaminibus  mederetur,  Et  après  avoir 
parlé  des  différends  qu'il  y  a  eu  entre  les 
papes  et  les  empereurs  ,  il  ajoute  :  Et  jure 
affirmari  poterit ,  ne  exemplum  quidcm  esse 
in  omni  rerum  memoria,  ubi  pontifex  proces- 
serit  adversus  eos  qui,  juribus  suis  intcnti, 
ultra  limites  vagari  in  animum  non  induxe- 
runt  siinm  (Meth.  jurisp.  addit.  4  de  libertate 
Ecclesiœ  german.,  §  3). 

SENNACHÉRIB,  appelé  aussi  Sargon  dans 
lech.  XX  d'Isaïe,  fils  de  Salmanasar,  succéda 
à  son  père  dans  le  royaume  d'Assyrie,  l'an 714 
avant  Jésus-Christ.  Ezéchias,  qui  régnait  alors 
sur  Juda,  ayant  refusé  de  payer  à  ce  prince 
le  tribut  auquel  Ïéglath-Phalassar  avait  sou- 
mis Achaz,  Sennachérib  entra  sur  les  terres 
de  Juda  avec  une  aimée  formidable.  Il  prit 
les  plus  fortes  places  de  Juda,  qu'il  ruina,  et 
dont  il  passa  les  habitants  au  fil  de  l'épée. 
Ezéchias  se  renferma  dans  sa  capitale, 
où  il  se  prépara  à  faire  une  bonne  défense. 
(  Voy.  Ezéchias.  )  Sennachérib  s'étant  retiré 
dans  ses  Etats,  fut  tué  à  Ninive,  dans  un  tem- 
ple, par  ses  deux  fils  aînés ,  vers  l'an  710 
avant  Jésus-Christ.  Assariiaddon ,  le  plus 
jeune  de  ses  enfants ,  monta  sur  le  trône 
après  lui. 

SENSARIC  (Jean-Bernard),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  prédicateur 
du  roi  de  France,  né  à  La  Réole,  diocèse  de 
Bazas  en  1710,  mort  à  Paris,  le  10  avril  1756, 
se  distingua  autant  par  son  éloquence  et  par 
ses  talents  que  par  les  qualités  qui  forment 
le  religieux  et  le  chrétien.  On  a  de  lui  :  des 
Sermons,  Paris,  1771,  4  vol.  in-12.  Des  vues 
neuves  dans  le  choix  des  sujets,  une  sage 
économie  dans  les  plans,  une  composition 
soignée,  un  style  abondant ,  telles  sont  les 
qualités  de  dom  Sensaric,  à  qui  l'on  pourrait 
désirer  plus  de  nerf,  de  force  et  de  profon- 
deur. Les  sermons  sur  les  grandeurs  de  Jésus, 
et  sur  les  Deux  alliances  sont  regardés  com- 
me hs  meilleurs  du  recueil  ;  VArt  de  peindre 
à  Vesprit,  ouvrage  dans  lequel  les  préceptes 
sont  confirmés  par  les  exemples  tirés  des 
meilleurs  orateurs  et  poètes  français,  en 
3  vol.  in-8%  Paris,  1758;  2=  édition,  1771 , 
revue  par  Wailly. 

SEPHER  (Pierre-Jacques)  ,  savant  biblio- 
phile, docteur  de  Sorbonne,  était  né  vers 


l'an  1710  à  Paris,  et  y  avait  embrassé  l'état 
ecclésiastique.  Il  fut  pourvu  d'un  canonicat 
de  la  collégiale  de  Saint-Etienne-des-Grès , 
et  obtint  le  titre  de  vice-chancelier  de  l'Uni- 
versité. L'abbé  Sephcr  avait  le  goût  des  livres, 
poussé  jusqu'à  la  bibliomanie.  Les  chambres 
qui  composaient  son  appartement  étaient  en- 
combrées de  volumes.  Dans  le  grand  nom- 
bre toutefois  il  s'en  trouvait  de  curieux. 
Presque  tous  portaient,  sur  la  page  qui  pré- 
cédait le  titre,  des  notes  de  sa  main.  Le  Ca- 
talogue que  l'on  fil  après  sa  mort  était  très- 
considérable  :  il  comprenait  30,000  volumes. 
La  vente  qui  s'en  fit  dura  longtemps ,  sans 
qu'il  en  résultât  un  grand  produit.  La  plu- 
part des  articles  retournèrent  sur  les  quais 
ou  dans  les  magasins  d'où  ils  étaient  sortis. 
L'abbé  Sepher  mourut  le  12  octobre  1781.  On 
a  de  lui  :  une  édition  de  la  Vie  de  saint  Charles 
Borromée  de  Godeau,  corrigée  pour  le  style, 
avec  des  notes,  1747,  2  vol.  in-12;  de  VHis- 
toire  de  Philippe  Guillaume  de  Nassau,  prince 
cV Orange,  et  d'Eléonore  de  Bourbon,  sa  femme, 
avec  des  notes  politiques,  historiques  et  cri- 
tiques par  Amelot  de  LaHoussaye,  Londres 
(Paris),  1784,  2  vol.  in-12;  une  traduction  do 
VOfficepour  la  fête  de  saint  Pierre,  1747,  in-12; 
une  édition  des  Histoires  édifiantes  de  Duché, 
175G  ,  iri-12;  Histoire  des  anciennes  révolu- 
tions du  globe  terrestre,  depuis  Jésus-Christ 
jusqu'à  présent,  traduite  de  l'allemand  par 
Sellius,  revue  et  augmentée ,  1752,  in-12  ; 
Mémoires  sur  la  vie  de  Pibrac,  par  Lépine  de 
Grainville,  avec  les  pièces  justificatives,  ses 
lettres  amoureuses  et  ses  quatrains,  Amster- 
dam (Paris),  1758,  in-12;  Maximes  et  libertés 
de  l'Eglise  gallicane,  avec  plusieui'S  discours, 
La  Haye  (Paris) ,  1755,  in-12;  Madrigaux  do 
M.  D.L.S.  (de  la  Sablière),  Paris,  1758 ,  in-16, 
avec  le  nom  de  l'auteur.  L'abbé  Sepher  a 
publié  en  outre  :  Le  joli  Recueil,  2  vol.  in-12  ; 
les  Trois  imposteurs  ou  les  Fausses  conspi- 
rations, in-12,  et  il  a  travaillé  à  VEurope 
ecclésiastique. 

SÉPHORA,  fille  de  Jéthro,  prêtre  du  pays 
de  Madian.  Moïse,  obligé  de  se  sauver  d'E- 
gypte, arriva  au  i)ays  de  Madian,  où  il  se  re- 
l)osa  près  d'un  puits.  Les  filles  de  Jéthro 
étant  venues  à  ce  puits  pour  y  abreuver  les 
troupeaux  de  leur  père,  des  bergers  les  eu 
chassèrent  ;  mais  Moïse  les  défendit.  Jéthro 
l'envoya  chercher,  et  lui  donna  en  mariage 
Séphora  une  de  ses  sept  filles ,  dont  il  eut 
deux  fils,  Gersam  et  Eliézer. 

SEPTANTE.  C'est  sous  ce  nom  qu'on  dé- 
signe les  soixante-dix  ou  soixante-douze  in- 
terprètes qui  traduisirent  l'Ancien  Testament 
de  l'hébreu  en  grec.  Ptolémée-Philadelphe,  roi 
d'Egypte  (monté  sur  le  trône  l'an  285  avant 
Jésus-Christ),  voulant  composer  la  célèbre 
bibliothèque  d'Alexandrie,  écrivit,  disent  les 
historiens  grecs  et  Josèphe,  au  grand-prêtre 
Kléazar,  le  chargeant  de  lui  envoyer  le  livre 
de  la  loi.  Afin  de  l'obtenir  plus  facilement,  il 
fit  affranchir  par  un  décret  tous  les  esclaves 

3ui  étaient  dans  ses  Etats.  Les  ambassadeurs 
épêchés  à  Eléazar  lui  apportèrent  de  riches 
présents  ;  le  grand  prêtre  leur  fit  un  bon 
accueil,  choisit  six  Hébreux  de  chaque  tribu 
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tit  les  Wl  ii.ulii  pour  Alovandrie  avec  une 
copie  des  lois  dv.  Moïse  écrile  on  lettres  d'or. 
Ptolémée  sVHant  assuré  de  leur  capacitc'',  les 
envoya  dans  un  jialais  solitaiio  de  l'île  de 
Pharos,  et  l'ouvra^ge  fut  terminé  en  soixante- 
douzejours.  On  le  remit  à  Déméfrius,  qui  le 
fit  lire  dans  l'assemblée  (les  juifs  d'Alexandrie, 
et  'jui  re(;utleui'a[)probation.  Celle  traduction 
fut  transcrite  par  des  copistes  grecs  ,  et  dé- 
posée dans  la  bihliotlirtpie  royale,  qui  ren- 
fermait, à  la  mort  de  Plolémée  ,  'i()0,UOO  vo- 
lumes, et  que  ses  successeurs  portèrent  au 
nombre  de  700,000.  Cette  même  traduction 
servit  nour  les  synagogues  d'Kgypte,  quand 
les  Juiis  de  ces  contrées  n'entendirent  plus 
leur  propre  langue.  Le  roi  Plolémée  ren- 
voya les  inter()rètes  comblés  de  dons  pour 
eux-mêmes,  pour  le  grand  prêtre  et  pour 
le  temple,  et  vécut  toujours  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  juifs. 

SÉPULVEDA  "(Jkan  Ginès  de),  surnommé 
le    Tite-Live  Espafjnol,   né   h   Pozo-Blanco, 

Eres  de  Cordoue,  l'an  IWl,  d'une  famille  no- 
ie, mais  peu  riche,  devint  théologien  et 
historiographe  de  l'empereur  Charles-Quint. 
Il  eut  un  démêlé  très-vif  avec  Barthélemi  de 
Las-Casas,  au  sujet  de  la  manière  dont  les 
Espagnols  traitaient  les  Indiens.  Sépulvcda, 
trop  affecté  du  récit  qu'on  faisait  des  vices 
monstrueux  de  la  barbarie,  de  la  perfidie, 
de  l'anthropophagie  et  des  horribles  super- 
stitions des  Américains,  croyait  qu'on  pou- 
vait les  traiter  comme  les  Chananéens;  mais 
il  ne  réfléchissait  pas  que  ceux-ci  avaient  été 
anathématisés  par  Dieu  même,  et  que  les 
Juifs  avaient  un  ordre  deles  détruire  comme 
abominables  et  incorrigibles.  D'ailleurs  l'es- 
prit du  christianisme  obligeait  à  tout  tenter 
avant  d'en  venir  à  cette  extrémité.  Sépulvcda, 
qu'il  ne  faut  pas  juger  sur  les  injures  de 
quelques  enthousiastes,  était,  malgi-é  cette 
erreur,  un  homme  de  mérite  et  d'une  con- 
duite irréprochable;  il  est  prouvé  d'ailleurs 
que  Las-Casas  avait  des  torts  dans  cette  con- 
testation. Sépulveda  mourut  en  157,î,  dans 
sa  H3'  année,  à  Salamanque,  où  il  était  cha- 
noine. On  a  de  lui  plusieurs  traités  :  De  re- 
gno  et  régis  officio  ;  De  appetondaf/loria  ;  De 
honestaterei  niilitaris  :  De  falo  et  iibero  arbi- 
trio  contra  Lntherum  ;  des  Lettres  lotines. 
Ces  différents  ouvrages  ont  été  recueillis  h 
Cologne,  en  1602,  in-'i.°;  des  Traductions  d'X- 
ristote,  avec  (les  notes,  que  Naudé  estimait, 
et  dont  Huet  faisait  peu  de  cas.  Les  mem- 
bres de  raca;iémie  d'histoire  ont  donné  une 
magnifique  édition  des  OEuvres  de  Sépulveda, 
Madrid,  1780,  h  vol.  in-V  :  elle  contient 
V Histoire  de  Charles-Quint,  VHistoire  de  la 
guerre  des  Indes,  et  le  Commencement  de  celle 
de  Philippe  II,  les  Lettres  de  Ginez,  des  tra- 
ductions latines  avec  des  Commentaires  de 
plusieurs  opuscules  d'Aristote  et  d'autres 
écrits.  Mylius  et  André  Scholt  avaient  donné 
auparavant  à  Cologne,  en  1602,  in-4%  une 
édition  de  Ginez,  moins  complète  que  celle 
de  Madrid  :  celle  de  Cologne  est  accompa- 
gnée d'une  Notice  sur  l'auteur,  et  celle  de 
Madrid  d'une  Dissertation  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Sépulveda. 


SÉRAPHIN  (!(.'  Père),  célèbre  capucin  d.u 
xvn'  siècle,  né  avec  de  grandes  dispositions 
pour  rélo([uence,  déploya  son  talent  dans 
les  [)rinci[)ales  églises  de  Paris,  et  prêcha 
devant  le  roi,  les  carêmes  de  1696  et  1698; 
il  mourut  quelque  temps  après.  Voici  com- 
ment La  Bruyère  s'exprime  au  sujet  de  ce 
giand  prédicateur:  «  Jusqu'à  ce  qu'il  re- 
«  vienne  un  homme  qui,  avec  un  style 
«  nourri  des  saintes  Ecritures,  explique  au 
«  peuple  la  parole  divine  uniment  et  fami- 
«  lièrement,  les  orateurs  et  lesdéclamateurs 

«  S(;ront  suivis Les  citations  profanes,  les 

«  froides  allusions,  le  mauvais  pathétique, 
«  les  antithèses,  les  figures  outrées  ont  fini  ; 
«  les  [)ortraits  fiiiiiont  et  feront  place  à  une 
«  simple  exposition  de  l'Evangile,  jointe  aux 
«  mouvements  qui  inspirent  la  conversion. 
«  Cet  homme  que  je  souhaitais  impatiemment ^ 
«  et  que  je  ne  daignais  pas  espérer  de  notre 
«  siècle  est  enfin  venu.  Les  courtisans,  h  force 
«  de  goût,  et  de  connaître  les  bienséances, 
«  ont  ap[)laudi.  Ils  ont,  chose  incroyable  1 
«  abandonné  la  chapelle  du  roi,  pour  enlon- 
«  dre  avec  le  peuple  la  parole  de  Dieu  an- 
«  noncée  par  cet  homme  apostolique.  »  Le 
P.  Séraphin  a  laissé  un  grand  nombre  d'Ho- 
mélies sur  les  Evangiles  des  dimanches  de 
l'année,  Paris,  1694-,  6  vol.  in-12  ;  sur  les 
Evangiles  et  Epîtres  des  mystères  et  des  fêtes 
des  mois  de  novembre  et  de  décembre,  Paris, 
1697,  2  vol.  in-12;  sur  les  Evangiles  et  les 
Epîtres  des  mystères  et  fêtes  des  mois  de 
janvier,  février,  mais  et  avril,  Paris,  1703,  4 
vol.  in-12. 

SÉUAPION  (saint),  surnommé  le  Scolasti- 
quc,  qui  florissait  au  commencement  du  iv* 
siècle,  remplissait  les  fonctions  de  catéchiste 
à  l'église  d'Alexandrie,  lorsqu'il  prit  le  parti 
de  se  cacher  dans  une  solitude.  Il  visitait  de 
temps  en  temps  saint  Antoine,  et  faisait  cha- 
quejour  de  nouveaux  [)rogrès  dans  la  science 
des  choses  saintes.  Vers  l'an  SkQ,  il  fut  or- 
donné évêque  de  Thmuis.  Saint  Athanase, 
qui  avait  ])0ur  lui  une  haute  estime,  lui  soii- 
metlait  ses  ouvrages,  et  ce  fut  môme  à  la 
prière  de Sérapion  que  le  saint  patriarche  d'A- 
lexandiie  composa  la  plupart  de  ses  écrits 
contreles^i'ienset  les  macédoniens.  L'évèque 
de  Thmuis  prit  hautement  la  défense  de  saint 
Athanase  au  temps  de  ses  persécutions,  et 
partagea  ses  disgrâces.  Il  mourut  dans  l'exil 
vers  l'an  460.  Saint  Sérapion  avait  écrit  plu- 
sieurs Lettres  et  un  Traité  sur  les  titres  des 
Psaumes,  cité  par  saint  Jérôme;  mais  ces 
opuscules  sont  perdus.  On  a  conservé  de  lui 
un  Traité  contre  les  Manichéens,  traduit  en 
latin  par  Turrien,  dont  la  version  a  été  insé- 
rée dans  la  Biblioth.  maxima  velerum  Pa- 
^ritm,  de  Despont  ;  on  la  trouve  aussi  dans 
le  tome  V  des  Antiquœ  lectiones,  de  H.  Ca- 
nisius.  Le  texte  grec  du  saint  a  été  reproduit 
par  J.  Basnage ,  dans  la  nouvelle  édition 
donnée  par  lui  de  cet  ouvrage,  sous  le  titre 
de  Thésaurus  monumentorum  ecclesiastico- 
rum,  tome  I".  —  Le  même  nom  a  été  porté 
par  plusieurs  saints. 

SERARIUS  ou  plutôt  SERRAKIUS  (Nico- 
las), savant  jésuite,  né  à  Rambervillers,  en 
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Lorraine,  l'an  1555,  s'appliqua  à  l'étude  des 
langues  savantes  avec  un  succès  peu  com- 
mun. Il  enseigna  les  humanités,  la  philoso- 
phie et  la  théologie  à  Wurtzbourg  et  à 
Mayence.  C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il 
finit  ses  jours,  en  1609.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvragos  :  des  Commentai- 
res sur  plusieurs  livres  de  la  Bible,  IMayence, 
idW,  in-M.  ;  des  Prolégomènes  estimés  sur 
l'Ecriture  sai'ite,  P?.ris,  170i,  in-fol.;  Opus- 
cnla  theologica,  3  tora.  in-fol.  ;  Traite  des 
trois  plus  fameuses  sectes  des  Juifs  (les  Phi- 
risiens,  les  Sndncée  is  et  les  Essé  lions).  On 
en  donna  une  éilition  à  Delft,  e-i  1703,  2  vol. 
in-i",  dans  laquelle  on  a  joint  les  traités  sur 
le  môme  sujet  de  Drusiuset  deScaligor  ;  un 
savant  traité  De  rébus  Moguntinis,  1722,  2 
vol.  in-fol.  Tous  ses  ouvrages  recueillis  en 
16  vol.  in-foL,  décèlent  un  homme  con- 
sommé dans  l'érudition.  Baro'iius,  dans  ses 
Annales ,  l'appelle  la  Lumière  de  l'Eglise 
d'Allemagne. 

SEI\CÉS  (.Tacques),  théologien  protestant, 
né  l'an  1695  à  Genève,  fut  appelé  en  Angle- 
terre pour  y  exercer  les  fonctions  du  minis- 
tère pastoral  ;  il  y  fut  d'abord  vicaire  d'Ap- 
pleby,  chef-lieu  du  comté  de  Westmoreland, 
puis  aumônier  de  la  chapelle  royale  de 
Saint-James  à  Londres,  et  mourut  en  1762. 
Outre  quelques  ouvrages  de  controverse  , 
on  a  de  lui:  Traité  sur  les  m,iracles ,  dans 
leguel  on  prouve  gue  le  Diable  n'en  sau- 
rait faire  pour  confirmer  l'erreur,  et  ox\  l'on 
examine  le  sgstème  opposé  tel  que  Va  établi  te 
docteur  Samuel  Clarke  ,  Amsterdam,  1729, 
in-S"  ;  traduit  en  allemand  sous  ce  titre: 
Vber  die  Vanderwerke,  etc.,  Rostock,  1749  , 
in-8°. 

SERGEANT  (John),  prêtre  catholique  an- 
glfiis,  né  en  1621,  à  Barrow  dans  le  comté 
de  Lincoln,  de  parents  protestants,  avait  été 
élevé  lui-même  dans  les  principes  de  la  ré- 
formation. H  fit  ses  études  à  l'université  de 
Cambridge,  et  devint  ensuite  secrétaire  d'un 
évoque  anglican.  Ayaut  embrassé  la  religion 
catholique,  il  alia  en  1642  à  Lisbonne  faire 
sa  théologie  au  collège  anglais  établi  dans 
cette  ville,  et  y  fut  ordo'iné  prêtre.  Dix  ans 
après,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  il  y  travailla 
en  qualité  de  missionnaire,  sous  différents 
noms.  Il  eut  quelques  différends  avoc  Tal- 
bot,  archevêque  catholique  de  Dublin,  qui 
l'accusa  d'hétérodoxie.  Mais  Dodd,  auteur 
de  y  Histoire  de  l'Eglise  d'Angleterre,  pro- 
nonça en  sa  faveur,  il  écrivit  contre  le  pro- 
testantisme ,  et  composa  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  relatifs  à  ses  controver- 
ses. L'histoire  de  ses  controverses  écrite  par 
lui-même,  à  la  prière  de  lord  Pètre,  a  été 
lûipriiïiée  en  1810  dans  le  Recueil  intitulé 
Catkolicos.  Nous  citerons  encore  de  Sergeimt: 
Mcthoduscompendiosa,qua  recte  investiganda 
etcerto  invenitur  fides  christiana,Pâvïs,  1674, 
in-12;  deux  propositions  de  ce  livre  furent 
dénoncées  à  la  faculté  de  Paris,  puis  à  la 
congrégation  du  saint-onice,  qui  n'accueilli- 
rent point -ces  dénouciations  ;  Réflexions  sur 
l(s  serments  de  suprématie  et  d'allégeance, 
1661,  in-12.  L'auteur  s'y  déclare  contre  le 


premier  serment  exigé  par  Elisabeth,  et  en 
faveur  du  second  prescrit  par  Jacques,  sauf 
la  clause  qui  déclare  hérétique  le  pouvoir  du 
pape  de  déposer  le  prince  pour  cause  de  re- 
ligion :  c'était  aussi  l'opinion  de  Bossuet. 
Sergeant  mourut,  la  plume  à  la  main,  en 
1707,  âgé  de  86  ans.  —  Un  autre  Sergeant, 
qui  portait  le  même  prénom,  né  dans  le 
New-Jorsey,  en  1720,  alla  prêcher  très-jeune 
encore  l'Evangile  chez  les  Indiens  de  Massa- 
chussels,  et  traduisit  dans  leur  langue  une 
partie  de  l'Ancien  Testament  et  tout  le  Nou- 
veau. Il  mourut  à  Stolbridge  en  1749  , 
après  avoir  publié:  Lettres  sur  l'éducation 
des  enfants  indiens;  Sermon  sur  le  danger 
des  illusions  en  matière  de  religion,   1743. 

SER(ÎIUS-PAULUS,  proconsul  et  gouver- 
neur de  l'ile  de  Chypre,  pour  les  Romains, 
fut  converti  par  saint  Paul.  Ce  proconsul, 
homme  d'ailleurs  raisonnable  et  prudent, 
avait  auprès  de  lui  un  magicien  nommé  Bar- 
Jesu ,  qui  s'efforçait  d'empêcher  qu'on  ne 
l'instruisît;  mais  Paul  l'ayant  frappé  d'aveu- 
glement, Sergius,  étonné  de  ce  prodige,  em- 
brassa la  foi  de  Jésus-Christ.  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  que  c'est  en  mémoire  et 
à  la  prière  de  cet  illutre  prosélyte ,  que 
l'apôtre  avait  changé  son  nom  daSaul  contre 
celui  de  Paul. 

SERGIUS  I",  pape,  originaire  d'Antioche, 
et  né  à  Palei-me,  fut  mis  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  après  la  mort  de  Conon,  le  15  décem- 
bre 687.  Son  élection  avait  été  précédée  de 
celle  d'un  nommé  Paschal,  qui  se  soumit 
de  bon  gré  à  Sergius,  et  do  celle  de  Théodore, 
qui  se  soumit  aussi,  mais  malgré  lui.  Sergius 
ne  voulut  jamais  souscrire  au  concile  connu 
sous  le  nom  de  in  Trullo  ou  de  Quini-Sexte, 
parce  quo  le  pontife  do  Rome  n'avait  eu  au- 
cune part  à  sa  convocation  ,  et  n'y  avait 
assisté  ni  en  personne,  ni  par  ses  légats.  Ce 
refus  le  brouilla  avec  l'empereur  Justinien 
le  Jeune.  C'est  ce  pape  qui  ordonna  que  l'on 
chanterait  VAgnus  Dci  à  la  messe,  et  c'est  à 
lui  que  l'on  doit  l'institution  de  la  procession 
le  jour  de  l'Assomption  et  de  la  Présen- 
tation, qui  était  àntrefiùs  la  fête  de  saint 
Simon,  nommé  par  ]es  Grecs  Uippapante  :  ce 
qui  prouve  l'antiquité  de  ces  solennités.  Il 
mourut  le  8  se|>tembre  701,  avec  une  réputa- 
tion bien  établie.  Jean  VI  lui  succéda. 

SERGIUS  II,  Romain,  fut  pape  après  la 
mort  de  Grégoire  IV,  le  10  février  844 , 
et  mourut  le  27 janvier  847.  Léon  IV  succéda 
à  Sergius  IL 

SERGIUS  III,  prêtre  de  l'Eglise  romaine  , 
fut  élu  par  une  partie  des  Romains  pour  suc- 
céder au  pape  Théodore,  mort  l'an  898  ;  mais 
le  parti  de  Jean  IX  ayant  prévalu,  Sergius  fut 
chassé,  et  se  tint  caché  pendant  sept  ans.  Il 
fut  rappelé  ensuite  et  mis  à  la  place  du  pape 
Christophe,  le  9  juin  905.  Sergius  regarda 
comme  usurpateur  Jean  IX,  qui  lui  avait  été 
[>réféi;é,  et  les  trois  autres  qui  avaient  suc- 
cédé à  Jean  :  il  se  déclara  aussi  contre  la 
mémoire  du  pape  Formose,  et  ajiprouva  la 
procédure  d'Etienne  VI,  en  quoi  il  eut  cer- 
tainement des  torts  graves.  Si  on  en  croit 
Luitprand,  qui  rapporte  souvent  des  bruits 
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populairos,  Scrgins  déshonora  lu  trône  pon- 
tilical  par  ses  vices,  et  mourut  comme  il 
avait  vécu,  en  911.  Flodoart,  au  contraire, 
fait  l'éloge  de  son  gouvernement.  Il  fut  rem- 
placé par  Anastase  III. 

SERGIUS  IV  (appelé  Os  Porci  ou  liucca 
Porci)  succéda  Tan  1009  au  pape  Jean  XVIII. 
Il  était  alors  évécpie  d'Albane.  On  le  loue 
surtout  de  sa  libéralité  envers  les  pauvres. 
Il  mourut  Tan  1012.  Ce  pape,  né  à  Rome,  fut 
le  premier  Romain  qui  changea  son  nom  en 
parvenant  au  saint-siége. 

SERGIUS  I",  patriarche  de  Constantino- 
ple  en  GIO,  syrien  d'origine,  se  déclara,  l'an 
626,  chef  du  parti  des  monothélites  ;  mais 
il  le  lit  plus  triompher  par  la  ruse  que  par 
la  force  ouverte.  L'erreur  de  ces  hérétiques 
consistait  à  ne  reconnaître  qu'une  volonté  et 
([u'une  opération  en  Jésus-Christ.  Il  per- 
suada à  l'empereur  Héraclius  que  ce  senti- 
ment n'altérait  en  rien  la  pureté  de  la  foi,  et 
Je  prince  l'autorisa  par  un  édit  qu'on  nomma 
Ectfièse,  c'est-h-dire  Exposition  de  la  foi. 
Sergius  le  lit  recevoir  dans  un  conciliabule 
de  Constantinople,  et  en  imposa  môme  au 
pape  Honorius  {Voxj.  ce  nom).  Cet  homme 
artificieux  mourut  en  639,  et  fut  analhéma- 
tisé  dans  le  6"  concile  général,  en  681.  — ■ 
Un  autre  patriarche  de  Constantinople, 
nommé  Sergius  II,  soutint,  dans  le  xi*  siè- 
cle, les  schismes  de  Photius  contre  l'Église 
romaine.  Il  mourut  l'an  1019,  après  un  gou- 
vernement de  20  ans. 

SERIO  ou  SERIUS  (Marc)  ,  ecclésiastique 
sicilien,  né  à  Palerme,  était  docteur  en  théo- 
logie, et  protonotaire  apostoliciue,  et  mourut 
en  1063,  après  avoir  publié  les  ouvrages 
suivants  :  De  offwio  et  parochi  potcstate  ;  De 
restitutionis  oncre;  In  sanctœ  cruciatœ  buUam, 
tractalus  ;  In  ccclesiœ  censuras,  tractatus;  In 
D.  Thomœ  Summam  brevis  expositio,  etc. 

SERIPANDO  (Jérôme),  cardinal  et  arche- 
vêque, né  Tan  1493,  àïroja  dans  la  Pouille, 
qu'on  nomme  fiuelquefois  la  Neapolis  Troja 
(la  nouvelle  ville  de  Troie),  ce  qui  a  induit 
en  erreur  plusieurs  lexicographes,  qui  le  di- 
sent né  à  Naples,  se  fit  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin.  Il  devint  ensuite  docteur  et 
professeur  en  théologie  à  Bologne,  et  général 
de  son  ordre  en  1539.  Son  mérite  lui  procura 
les  dignités  d'archevêque  de  Salerne ,  de 
cardinal  et  de  légat  du  pape  Pie  IV  nu  con- 
cile de  Trente,  où  il  mourut  le  17  mars 
1503,  regardé  comme  un  prélat  aussi  pieux 
qu'éclairé.  On  a  du  cardinal  Seripando  : 
Novœ  constitutiones  ordinis,  etc. ,  Venise, 
loi9,  in-fol.  ;  Oratio  in  funere  Caroli  V  itn- 
peratoris,  Naples ,  1559,  in-4°  ;  Prediche  so- 
pra  il  simbolo  degli  apostoll,  dichiarato  co' 
simboli  del  conciïio  Niceno  e  di  S.  Atanasio, 
Venise,  1567,  m-k°,  et  avec  des  additions, 
Rome,  15b-6,  in-8°  :  ces  sermons,  prononcés 
dans  la  cathédrale  de  Salerne,  furent  publiés 
par  un  neveu  de  l'auteur  ;  Commentarius  in 
Epistolam  divi  Pauli  ad  Galatas  ,  Venise  , 
1569,  in-S"  ;  Anvers,  Plantin,  1587,  in-8"  ; 
Commentaria  in  divi  Pauli  Epistolas  ad  Ro- 
manos  et  ad  Galatas,  Naples,  1601,  m-k"  :  on 
y  a  joint  une  Vie  de  l'auteur  par  le  P.  Milensi; 


De  arte  orandi,  seu  Expositio  symboli  apo- 
stolorum,  Louvain,  1681,  in-12.  On  trouve 
nlusi(!urs  lettres  du  cardinal  Seripando  dans 
l(»  recueil  publié  par  Lagomarsini  ,  sous 
l(^  titre  de  Pogiani  cpist.  et  orat.,  Rome, 
1762,  4-  vol.  \i\-k°.  Le  prélat  avait  légué  ses. 
manuscrits  h  la  bibliothèque  de  S.  Giovanni 
a  Carbonara,  la({uelle  fut  depuis  réunie  ;\  la 
bibliotliAque  royale  de  Naples,  qui  possède 
ainsi  |)lusieurs  de  ses  traités  de  théologie 
inédits. 

SERLON  DE  Val-Bodon  (le  Bienheureux), 
moine  bénédictin  de  Cerisi,  né  à  Valbodon, 
près  de  Bay(!ux,  i)assa  avec  Geoffroi,  son 
maître  d'études,  par  le  motif  d'une  plus 
grande  perfection,  dans  la  célèbre  abbaye  do 
Savigny,  au  diocèse  d'Avranclies,  et  en  devint 
abbé  l'an  IHO.  Sept  ans  après,  s'étant  rendu 
au  chapitre  général  de  Citeaux,  il  réunit  en- 
tre les  mains  de  saint  Bernard,  en  présence 
du  pape  Eugène  III,  son  abbaye  à  l'ordre  de 
Cîteaux,  et  la  lui  soumit,  avec  tous  les  au- 
tres monastères  qui  en  dépendaient,  tant  en 
France  qu'en  Angleterre.  Cet  abbé,  recom- 
mandable  par  son  talent  pour  la  parole,  et 
encore  plus  par  sa  sagesse  et  sa  piété,  se  re- 
tira dans  l'abbaye  de  Clairvaux  après  avoir 
abdiqué,  et  vécut  cinq  ans  en  simple  reli- 
g  eux.  Il  mourut  saintement  à  Clairvaux,  le 
9  septembre  1158.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
Sermons  dans  le  Spicilége  de  dom  d'Acliery  , 
tome  XVIII,  et  dans  le  dernier  volume  de  la 
Bibliothèque  des  Pères  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
publié  par  dom  Tissicr,  qui  en  a  donné  21  ; 
un  écrit  do  Pensées  morales,  dans  le  6'  vol. 
de  la  Bibliothèque  de  Cîteaux,  et  quelques 
autres  ouvrages  manuscrits. 

SERiViE  T  (  Antoine-Pascal-Hyacinthe  ) , 
évêque  constitutionnel  de  la  Haute-Garonne, 
né  le  8  avril  1732  à  Toulouse,  entra  dans 
l'ordre  des  Carmes  déchaussés,  où  il  portait 
le  nom  de  P.  Hyacinthe.  11  se  fit  une  certaine 
réputation  dans  la  chaire  sacrée,  prêcha  de- 
vant Louis  XV,  et  devint  provincial  de  son 
ordre  :  les  académies  de  Toulouse  et  de  Mon- 
tauban  l'admirent  dans  leur  sein.  A  l'époque 
de  la  révolution,  il  fut  choisi,  sur  le  refus  de 
M.  de  Brienne,  pour  être  évêque  métropoli- 
tain de  la  Haute-Garonne,  et  il  fut  sacré  à 
Paris  le  26  î^vril  1791.  M.  de  Fontanges,  ar- 
chevêque de  Toulouse,  protesta  contre  son 
élection  dans  une  Lettre  pastorale  et  Ordon- 
nance, du  20  mai  de  la  même  année.  La  Ter- 
reur l'éloigna  momentanément  de  son  siège, 
et  il  fut  môme  emprisonné.  Lorsque  les  cir- 
constances le  permirent,  il  reprit  ses  fonc- 
tions comme  évoque,  adhéra  à  la  deuxième 
encyclique  des  constitutionnels,  et  assista 
au  concde  de  1797,  dont  il  lut  nommé  l'un 
des  vice-présidents.  Lors  de  la  persécution 
du  Directoire,  après  le  18  fructidor,  plusieurs 
administrations  avant  voulu  contraindre  les 
prêtres  de  transférer  la  célébration  du  di- 
manche au  décadi,  les  évoques  réunis  don- 
nèrent, le  3  décembre  1797,  une  décision 
contraire  et  motivée,  qui  fut  signée  par  onze 
d'entre  eux,  ayant  à  leur  tète  Sermet,  qui 
s'intitulait  évêque  métropolitain  du  Sud. 
Voy.  les  Annales  de  la  Religion,  tome  VI, 
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page  121.  En  1799,  il  publia  des  Extraits  des  écrits  do  ce  Père,  publiés  jusqu'alors.  Ris- 
saints  Pères  sur  les  devoirs  ecclésiastiques,  et  posta  drl  letterato  bolognesc,  data  alla  lettera 
il  vendit  une  partie  de  sa  bibliothèque,  afin  del  dottor  Domenico  Vandelli  di  Modena,  so- 
dé pouvoir  faire  imprimer  ce  recueil.  11  as-  prail  vero  fiume Rubicone  degli  antichi,  ibid., 
sista  au  concile  national  de  Paris  en  1801,  et  1756  ;  Lettere  d'un  letterato  bolor/nese,  scritte 
y  prêcha.  A  l'époque  du  Concordat,  il  donna  al  dottor  Fiovani  Lami,  ibid.,  1757  ;  Lecon- 
sa  démission,  comme  tous  les  évèques  de  trovcrsie  oratorie,  ibid.,  176i;  Compendio 
son  parti,  et  obtint  une  pension.  Sermet  délia  retorica  pubblicata  da  Gaetano  Maradi, 
mourut  dans  l'obscurité  à  Paris,  le  24.  août  ibid.,  1760,  etc. 

1808,  après  avoir  rétracté  son  serment  et  SEURANO  (Joseph-Franco),  écrivain  juif, 
condamné  hautement  la  constitution  civile  professeur  do  langue  hébraïque  dans  la  syna- 
du  clergé.  On  a  son  Oraison  funèbre,  par  gogue  portugaise  d'Amsterdam,  adonné  une 
l'ancien  évoque  de  Blois,  l'abbé  Grégoire,  Traduction  espagnole  des  livres  de  Moïse, 
qui  s'efforce  de  jeter  des  doutes  sur  le  retour  accompagnée  de  notes  marginales  tirées  du 
sincère  de  Sermet  à  la  vérité  et  à  l'unité  ca-  Talmud  et  des  principaux  rabbins  qui  l'ont 
tholiques.  Un  Discours  sur  la  foi  paraît  être  commenté,  Amsterdam,  1695,  in-i°.  Ce  râb- 
le seul  des  sermons  de  Sermet  qui  ait  été  im-  bin  a  beau  protester,  dans  sa  piéface,  qu'il  a 
primé  :  sa  famille  en  possédait  la  collection  rendu  le  texte  avec  toute  la  tidélité  possible; 
manuscrite.  On  a  encore  de  Sermet  un  Mé-  sa  mauvaise  foi  et  son  ignorance,  qui  se  font 
moire  sur  V inscription  de  Toit/,  dans  le  tome  sentir  en  plusieurs  endroits,  déposent  con- 
III  de  ceux  de  l'académie  de  Toulouse,  et  tre  la  sincérité  de  cette  protestation, 
dans  le  tome  IV  des  Recherches  historiques  SERRANO  (Thomas),  savant  jésuite  espa- 
ce curieuses  sur  rinquisilion  de  celte  ville.  gnol,  né  en  1715,  à  Castalla,  dans  le  royaume 

SERPILIUS  (Geouges),  ne  à  Sopron    ou  de  Valence,  entra  très-jeune  dans  la  compa- 

OEdenbourg  en  Hongrie,  l'an  1668,  fut  sur-  gnie  de  Jésus,  y  fit  ses  études,  et  se  dislin- 

intendant  de  l'église  protestante  de  Ralis-  gua  dans  la  prédication.  Il  occupa  ensuite  la 

bonne,  et  mourut  en   cette  ville,  vers  l'an  chaire  de  belles-lettres  à  Valence,  puis  celle 

1723.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'où-  de  philosophie   à  Madrid.  A  la  suppression 

vrages  en  latin,   entre  autres  :  Catalogus  bi-  de  son  ordre,  il  se  retira  en  Italie,  et  se  fixa 

bliothecœ    ministerii   Ratisponensis ,    Ratis-  h  Ferrare.  L'ouvrage   de  Tiraboschi,  sur  la 

bonne,  1700-1707,  2  vol.  in-fol.;  Epitaphia  littérature  italienne,  et  où  il  attribuait  aux 

theologorum  suevorum  {en  a]\.\  1707,  in-S";  lîspagnols  la  corruption  du  bon   goût  dans 

Personalia  Mosis,  Josuœ,   Samuel is ,  Esrœ,  l'ancienne  Rome,  réveilla  le  patriotisme  de 

Nehemiœ,  Mardoches   et  Estherœ,  imprimés  plusieursjésuites  espagnols  établis  en  Italie, 

séparément;  Personalia   Jobi    cum   supplc-  L'abbé  Lam[)illas,  jésuite  espagnol,  qui  s'é- 

mento  Spanheimii  et  Chemnicii ,  Ralisbonnc,  tait  aussi  retiré  en  Italie  après  la  suppression 

1709,   in-8°;  Carmina  varia  Intina  et  germa-  de  son  ordre,  y  répondit  par  son  Saggio  sto- 

nica  ;  Plusieurs  ouvrages  polémiques,  hislo-  rico,  ou  Essai  historique  et  apologétique  de 

riques,  ascétiques,  etc.,  en  allemand.   Si  on  la  littérature  espagnole,  en  réponse  aux  opi- 

excepte  quelques  préjugés  de  secte,  il  y  a  de  nions  et  aux  préjugés  de  quelques  écrivains 

l'érudition  et  de  bonnes  observations.  modernes  (  l'auteur  avait  en  vue  principale- 

SERRA  (Jean-Ange),  capucin  italien,  né  à  ment  les  abbés  Tiraboschi  et  Bettinelli),  Gê- 

Césène,  est  connu  par  le  nombre  incroyable  nés,  1778,  6  vol.  iii-8"  ;  l'abbé  Andrès,  par 

d'ouvrages  qu'il  publia  dans  tous  les  genres,  son  ouvrage  intitulé:  Origine  de  toutes  les 

Orateur,  antiquaire,  légiste,  il  professa  aussi  littér  attires  y  et  l'abbé  Serrano,  par  une  apo- 

l'éloquence  dans  sa  patrie.   Il  mourut  h  Ce-  logie  intitulée:  Thomœ  Serrant  Valcntini  su- 

sène  vers  1775.  Parmi  la  grande  quanti  té  d"ou-  per  judicio  Hicronymi  Tiraboschi  de  Valerio 

vrages  qu'il  a  laissés,  nous  nous  bornerons  à  Martiale,  L.  Annœo  Seneca,  M.  Antonio  Lu- 

citer  les  suivants  :  Opéra  analitica  sopra  le  cano   et  aliis  argenteœ   œtatis    Hispanis,  ad 

orazioni  di  Marco  Tullio  Cicérone,  Faenza,  Clementinum  Vannetium   epistolœ  duœ,  Fer- 

1739;  Venise,  ilkd  el  il&i;  Cause  civili  agi-  r<Tre,   1776,   in-8".  Il  mourut  h  Foligno,  en 

tate  dal  cardinale  Giambaztista  di  Lucca,  cd  178i.  Ses  ouvrages  furent  publiés  par  l'abbé 

esaminate  dal  P.  Serra,   etc.,  Venise,  1762,  Michel  Garcia,  jésuite,  avec  ce  titre:  Serrant 

4  vol.  in-4°  ;    Prima  et  secunda  risposta  aile  Thomœ  Valentini   carminum  libri  IV,    opus 

critiche  riflessioni  pubbiicate  dal  dottor  Fran-  posthumum:  accedit  de  ejusdcm  Serrani  vita 

cesco  Tadini,  etc.,   Bologne,  1753;  Coniro-  et   litteris  Michaelis  Garciœ  comment arium, 

versie  oratorie  che  riguardano  piu  da  vicino  Foligno,  1788.   On  y   trouve,  en  outre,  les 

lematerie  legali,  Faenza,  17H  ;  Lettere  legali,  discours  suivants,  qu'il  avait  déjà  publiés  en 

ibid.,  ITùk;  Fiume  Rubicone  difeso  dalle  in-  Espagne:  De  fœdere  eloquentiœ  et  sapientiœ; 

giuste  pretenzioni  délie  due  communita  di  Ri-  De  fœdere  sapientiœ  sacrœ  et  profanœ  ;  Deper- 

mino  e  Sont  Arcangelo,  ibid.,  1753;  Lettera  fecta  christiani  doctoris    forma  in   cl.    vira 

d'un  letterato  bolognese  [P.  Sens),  scritta  air  Marcellino  Siurio  adumbrata  ;  De  sacra  cri- 

autore  délie  Memorie  letterarie  stampate  in  tica  ;  De  prima  academiœ  Valentinœ  gtoria.  Il 

Venezia,  etc.,  ibid.,  1753  ;  Lettere  d'un  lette-  composa  aussi  une  Description  des  Fêtes  cé- 

rato  bolognese  scritte  al  P.  Zaccaria,  autore  lébrées  à  Valence  en  1762,  pour  la  troisième 

délia  Storia  letteraria  d'Italia,  ibid.,  1754  et  année  séculaire  de  la  canonisation  de  saint 

1758;  Analisi  sopra  di  alcune  piu  scelte  pre-  Vincent  Ferrier.  La  liste  complète  de  sesou- 

diche  del  P.  Paolo  Seqneri,  ibid.,  1755.  Le  vrages  a    été  donnée  dans  le  Supplem.  Bi- 

P.  Serra  y  donne  le  catalogue  de  tous  les  biioth.  soc.  Jesu,  de  Caballero,  pag.  259  et 
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suiv.  Senaiio  avait  oblciiu  lo  litre  d'histo- 
iiogi-a;)lie  du  royaume  de  Valence,  et  était 
membre  associé  de  l'académie  de  Roveroto. 
SKIIUAO  (Je\>-Am)ué),  évc^iue  de  Po- 
tenza,  né,  l'an  17.31,  ^  Cislcl-Moiiardo,  dans 
l£  royanme  de  Naples,  eiUra  dans  la  congré- 
gation (le  rOraloire  à  ÎS'ajjIes  ;  et  lors  de  l'ex- 
pulsion des  jésuiles,  il  obtint  une  chaire  do 
mornie  au  colléL^o  d(!  ricsu-^'ecchio.  Il  avait 
))ublié,  vers  17G3,  le  connïienccinenl  d'un 
ouvrage  q  l'il  ne  paraît  pas  avoir  terminé,  et 
qui  était  intitulé  :  De  loris  llieotofficift,  ot,  peu 
d'années  apiés,  il  donna  son  écrit  De  claris 
catrc/ustis,  dans  lequel  on  trouve  des  éloges 
pompeux  des  catéchismes  jansénistes  et  des 
déclamations  contre  les  souverains  pontifes. 
En  1782,  le  r-oide  Naples  nomma  Si;rrao  à 
l'évôché  lie  Potenza  ;  mais  la  cour  de  Rome 
refusa  dr^s  bulles  tant  c(ue  l'évéque  nommé 
no  donnerait  pas  des  explications  satisfai- 
santes h  la  doctrine  qu'il  avait  soutmme. 
Elle  fit  dresser  onze  questions,  a  ixquelh^s 
on  l'invita  à  répondre  devant  l'auditeur  Cam- 
panelli  :  mais  le  chatoudlcux  oratorien  ne 
voulut  pas  s'abaisser  jusqu'à  rendre  compte 
de  sa  foi  au  s  lint-siége.  Le  premier  minis- 
tre prit  chaudement  la  défense  de  l'évèque 
nommé.  Une  commi'^sion  de  deux  prêtres  et 
de  deux  magistrats  fut  d'avis  que  les  ques- 
tions proposées  étant  insultantes,  le  roi  pou- 
vait remettre  en  vigueur  l'ancien  droit  ec- 
clésiastique, en  faisa  :t  sacrer  Serrao  par  le 
métropolitain.  Cependant  une  congrégation 
de  cardinaux,  chargée  de  terminer  cette  af- 
faire, proposa  des  arrangements,  et  il  fut 
convenu  que,  sans  entrer  dans  des  questions 
particulières,  Serrao  signerait  une  lettre,  où. 
il  protesterait  de  son  obéissance  au  pape,  et 
de  son  attachement  aux  constitutions  apos- 
toliques ;  soumettrait  ses  écrits  au  saint- 
siége,  et  déférerait  au  jugement  qui  en  se- 
rait porté.  11  voulut  bien  consentir  à  cet  ar- 
rangement, et  fut  sacré  en  1783.  Mais  les 
bienfaits  de  la  conr  de  Naples  ne  rendirent 
pas  Serrao  plus  dévoué  à  ses  intérêts.  Le  gé- 
néral Championiiet  s'étant  emparé  de  Naples, 
en  1798,  il  se  déclara  partisan  de  la  révolu- 
tion, excita  le  peuple  à  embrasser  les. mômes 
sentiments,  et  abandonna  les  droits  de  son 
souverain  ;  aussi,  une  armée  de  royalistes 
ayant  forcé  les  Français  à  se  retirer,  et  s'é- 
tant emparée  de  Potenza,  l'évèque  fut  massa- 
cré dans  son  lit,  comme  républicain  et  traî- 
tre à  son  roi,  dans  le  courant  de  l'année 
1799.  M.  D.  F.  D.  (Mgr  Dominique  Forges- 
Davanzati)  a  publié,  à  Paris,  en  1806,  in-8'', 
la  Vie,  ou  plutôt  le  panégyrique  de  Serrao. 
Outi  e  les  écrits  déjà  cités,  on  lui  en  altribu(3 
quelques-uns  oiî  la  cour  de  Rome  est  traitée 
aec  la  dernière  inconvenance;  nous  nous 
contenterons  de  citer  une  Dissertation  sur 
l'autorité  des  métropolitains,  de  sacrer  leurs 
suffragants  ;  De  la  monarchie  universelle  des 
papes,  discours  adressé  au  roi  Ferdinand  et  à 
tous  les  souverains.  Serrao  s'était  occupé  do 
littérature,  et  pendant  quelque  temps  il  avait 
été  secrétaire  de  la  cla.-;se-des  belles-lettres 
de  l'académie  de  Naples.  On  lui  doit  Com- 
mentarius  de  vtta   et  script is  Jani  Vincentii 


Gravinœ,  Rome,  1758,  in-i"  ;  De  rébus  gestis 
Mariœ  Therrsiœ  Austriacœ  Commentarius , 
1781,  iu-S,  etc. 

SKRRAKIUS.  Voy.  Skiurius. 

SKRRES,  Serranus  (Jkan  uk),  calviniste,  né, 
vers  loiO,  à  Villeneuve-de-Rer'g,  se  livra 
d'abord  à  l'étude  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie,  et  devint  |)asteur.  A  l'époque  de 
la  Saini-Hailliélemy,  il  se  retira  à  Lausanne. 
Plus  tard  il  fut  ministre  à  Nîmes,  en  1582, 
cl  fui  emiiloy'",  par  le  roi  Henri  IV,  en  di- 
verses alfaires  importantes.  Ce  prince  lui 
ayant  demandé  si  on  pouvait  se  sauver  dans 
l'Eglise  romaine,  il  répondit  qu'on  le  pou- 
vait. Cette  ré|tonse  ne  l'empêcha  f)as  d'é- 
crire avec  emportement,  quelque  temps 
après,  contre  les  catholiques.  11  entre - 
j)ril  ensuite  de  concilier  les  deux  commu- 
nions dans  un  grand  traité  (ju'il  intitula  :  De 
fide  catholica,  sive  de  principiis  religionis 
citristianœ,  communi  omnium  christianorum 
conscnsu  sempcr  ctiibique  ratis,  1607,  iii-S". 
Cet  ouvrage  fut  méprisé  par  les  catholiques, 
et  reçu  avec  tant  d'indignation  par  les  calvi- 
nistes de  Genève,  (jue  jilusieurs  auteurs  les 
ont  accusés  d'avoir  fait  donner  à  Jean  de 
Serres  du  poison.  On  prétend  q  l'il  en  mou- 
rut à  (lenève,  en  1598,  à  50  ans.  Cet  écri- 
vain était  d'un  emportement  insu})portable 
dans  la  société  et  dans  ses  écrits.  Tout  ce 
qui  nous  reste  de  bù  est  rempli  de  contes 
iaux,  de  déclamations  indécentes  ,  de  ré- 
flexions frivoles  et  triviales.  Ses  princi|)aux 
ouvrages  sont  :  une  édition  d.!  Platon,  en 
grec  et  en  latin,  avec  des  notes,  1578,  3  vol. 
in-fol.  Cette  version,  bien  imprimée,  était 
pleine  de  contre-sens;  mais  Henri  Eliimnela 
corrigea  avant  qu'elle  fût  livrée  au  public. 
Un  Discours  de  llmmortalité  de  l'âme,  Lyon, 
1590,  in-8°  ;  Inventaire  de  l'histoire  de  France, 
en  3  vol.  in-12,  dont  la  meill  ure  édilion  est 
en  2  vol.  in-fol.,  1660.  Elle  fut  retouchée  par 
des  gens  habiles,  qui  en  retranchèrent  les 
traits  faux  ou  hasardés,  l'aigreur  et  la  par- 
tialité :  il  n'y  reste  plus  que  la  "platitude.  De 
statu  rcligionis  et  reip.  in  Francia  ;  Mémoi- 
res de  la  troisième  guerre  civile  et  des  derniers 
troubles  de  France  sous  Charles  IX,  en  k  li- 
vres, 3  vol.  in-8'  ;  Recueil  des  choses  mémora" 
bles  advenues  en  France  sous  Henri  II,  Fran- 
çois II,  Charles  IX  et  Henri  III,  in-8".  Ce  li- 
vre est  connu  sous  le  titre  de  V Histoire  des 
cinq  rois,  parce  qu'il  a  été  continué  sous  le 
règne  de  Henri  IV,  jusqu'en  15J7,  in-8".  Qua- 
tre Anti-jésuites,  159i,  in-8%  et  dans  un  re- 
cueil qu'il  intitula  Doctrinœ  jesuiticœ  prœci- 
pua  capita  relenta  et  refatata,  La  Rociielle, 
158'i-88,  6  vol.  in-8°.  L'incsactitude,  l'incor- 
rection, la  grossièreté,  caractérisent  non-seu- 
lera mi  son  style,  mais  toute  la  teneur  de  sa 
narration.  Dupleix  a  fait  un  gros  volume  de 
ses  erreurs. 

SERRONI  (Hyacinthe),  premier  archevê- 
que d'Aloi,  fut  pourvu,  dès  l'âge  de  huit  ans, 
de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas  à  Rome,  où  il 
était  né  en  1617.  Il  prit  l'habit  de  domini- 
cain, et  lui  lit  honneur  |tar  sa  vertu  et  par  les 
progrès  qu'il  Ul  dans  les  sciences  ecclésias 
tiques.  Il  reçut,  ea  16ii,  le  bonnet  de  doc- 
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teur.  Le  P.  Michel  Mazarin,  frère  du  cardinal 
ministre,  l'emmena  en  France  pour  lui  ser- 
vir de  conseil.  Ses  talents  le  firent  bientôt 
connaître  à  la  cour,  qui  le  nomma  à  l'évôché 
d'Orange.  Quoique  temps  après,  le  roi  le  fit 
i'itenilaiU  de  la  marine,  cl  en  16'i.8,  il  l'en- 
voya en  Catalogne,  en  qualité  d'intendant  de 
l'armée.  Il  se  signala  dans  ces  (liir>Wentes 
places  ;  mais  son  esprit  |)arut  surtout  à  la 
conférence  de  Saint-Jean-de-Luz.  Ses  servi- 
ces furent  récompensés  par  l'évècbé  de 
Me-ide  et  par  l'abbaye  de  la  Criaise-Dieu  ;  en- 
fin il  fut  traisfér.!,  en  1G7(),  à  Albi,  qui  fut 
ér  gé  en  archevêché,  on  1678.  Cet  illustre  pré- 
lat unit  sa  carrière  à  Paris,  le  7  janvier  1()87, 
h  70  ans.  Il  était  fort  zélé  pour  la  discipline 
ecclésiastique.  xMendc^  et  Albi  lui  doivent  des 
séminaires  et  d'auti-es  établiesements  utiles. 
Nous  avons  de  lui  des  Entretiens  affectifs  de 
Vâme  avec  Dieu,  sur  les  Psaumes  de  David, 
Paris,  1689,  3  vol.,  livre  de  piété  aujourd'hui 
oublié;  ([(".s  Exercices  spirituels;  uns  Médita- 
tions sw  les  sent  Psaumes  de  la  Pénitence  ; 
et  une  Oraison  fun'bre  de  la  reine  mère,  qui 
n'est  pas  du  premier  mérite. 

SEKKY  (Jacques-Hyacinthe),  lils  d'un  mé- 
decin de  Toulon,  entra  fort  jeune  dans  l'or- 
dre de  Sai'it-Doiiiinique.  Après  avoir  achevé 
ses  étuJes  à  Paris,  oii  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  1697,  il  alla  à  Rome,  et  ensiigna 
la  théologie  au  cardinal  Altiéri.  11  iievint  con- 
sulteur  delà  congrégation  deVJndex,  et  [tro- 
fesseur  de  théologie  dans  l'université  de  Pa- 
doue,  où  il  mourut  en  1738,  à  79  ans.  Ses 
princi|)aux  ouvrages  sont  :  une  grande  His- 
toire des  congrégations  de  Auxiliis,  dont  la 
plus  ample  édition  est  celle  de  1709,  in-fol., 
a  Anvers.  La  première  édition  est  de  1699. 
On  peut  appeler  son  livre  un  roman  théologi- 
que, tant  il  y  a  de  faussetés,  de  calomnies  et  de 
mensonges  débités  avec  une  audace  incroyable, 
dit  l'auteur  du  Dictionnaire  des  livres  jansé- 
nistes ;  mais  on  sent  bien  que  tout  le  monde 
n'en  a  pas  porté  un  jugement  si  sévère.  Ce 
fut  le  P.  Quesnel  qui  revit  le  manuscrit,  et 
qui  se  chai'gea  d'en  diriger  l'édition.  L'ou- 
vrage parut  sous  le  nom  d'Augustin  le  Blanc. 
Le  P.  Germon  adonné  des  Lettres  remplies 
de  (|uestions  intéressantes  touchant  cette 
Histoire,  à  laquelle  le  P.  Liviiius  Mcykii 
{Voy.  ce  nom)  en  a  0|)posé  une  autre;  Divus 
Augustinus,  summus  prœdestinationis  et  gra- 
tiie  doctor,  a  calumnia  vindicatus,  contre 
Launoy,  Cologne,  1704,  in-12;  Schola  tho- 
misticà  vindicata,  contre  le  P.  Daniel, jésuite, 
Cologne,  1706,  in-8"  ;  un  traité  intitulé  Divus 
Augustinus  divo  Thomœ  conciliatus,  dont  la 
plus  am[)le  édition  est  celle  de  1724,  Padoue, 
^'^7^'^'.  ^^  romano  Pontifice,  etc.,  Padoue, 
1732,  in-8%  mis  à  V Index  [)ar  un  décret  du  14 
janvier  1733;  Theologia  supplex,  Cologne, 
1/36,  uî-12;  traduite  eu  français,  1756,  in-12. 
Cet  ouvrage  concerne  la  constitution  Unige- 
nitus.  Exercitationes  historicœ,  criticœ,  po- 
lemicœ,  de  Christo  cjusque  Virgine  Maire, 
Venise,  1719,  in-4°.  11  y  attaque  particu- 
lièrement YHistoria  fumi'liœ  sacrœ,  de  San- 
dini.  Il  y  a  de  l'érudition,  mais  des  senti- 
ments singuliers   et  des  choses  injurieuses 


aux.  plus  saints  et  plus  célèbres  écrivains  de 
l'Eglise  ;  ce  qui  a  fait  mettre  l'ouvrage  à  Vln- 
dex.  Sandini  y  a  répondu  dans  une  nouvelle 
édition  de  la  Familia  sacra,  dans  des  notes 
margin.ihis.  De  fabula  monachatus  henedicti- 
ni  divi  Thomœ  Aquinatis,  etc.,  pour  prouver 
que  saint  Thomas  d'Aquin  n'a  jamais  été 
moine  au  Mont-Cassin,  avant  d'etilier  daus 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  Venise,  1727, 
in-8". 

SERVA-IS  (saint) ,  évêque  de  Tongrcs  , 
transporta  son  siège  épiscopal  de  cette  ville 
en  celledo  Maëstricht,  où  ce  siège  resta  jus- 
qu'au viir  s  ècle,  époque  oiîilfut  Iransféi'é  à 
Liège.  Il  assista ,  l'an  347,  au  concile  de 
Sardi(pie,  où  saint  Athanase  fut  ahsous,  et 
au  concile  do  Rimini,  en  359,  où  il  soutint 
la  foi  de  Nicée;  mais  surpris  par  les  ariens, 
il  signa  une  confession  de  foi  énoncée  d'une 
manière  insidieuse.  Dès  qu'il  connut  la 
fourberie  de  ces  hérétiques ,  il  détesta  sa 
facilité  (Voy.  Pukbadi-.).  Il  mourut  en  384.  Il 
avait  composé,  dit-on,  contre  les  hérétiques 
Valentin,  Marcion,  Aétius,  etc.,  un  ouvrage 
qu<î  nous  n'avons  plus.  Quelques  critiques 
prétendtmt  que  le  siège  de  Tongres  ne  fut 
jamais  transporté  à  Maëstricht ,  quoique  f)ar 
diverses  raisons  les  évoques  aient  fait  leur 
résidence  dans  cette  ville.  L'abbé  Ghesquière, 
dans  ses  Acta  sanctorum  Belgii,  t.  \\  1783, 
combat  celte  opinion,  que  la  nature  de  cet 
ouvrage  ne  nous  jjermet  pas  d'approfondir. 
Il  suffit  de  savoir  que  les  successeurs  de  saint 
Servais,  jusqu'à  saint  Hubert,  sont  nommés 
indifféremment  évoques  de  Maëstricht  ou  de 
Tongi-es. 

SERVANT  (Nicolas),  prêtre  constitution- 
nel, natif  de  Fismes  en  Champagne,  pi'it  le 
degré  de  docteur  en  théolugie,  et  fut  curé  de 
Nanteiiil-la-Fosso,  depuis  1773  jusqu'en  1791, 
époque  où  il  devint  vicaire  épiscopal  de  Diot, 
évoque  constitutionnel  de  la  Marne.  11  fut 
député  du  second  ordre,  d'après  la  demande 
expresse  de  son  évèque ,  tant  au  concile 
métropolitain  de  Reims  qu'au  concile  na- 
tional tenu  à  Paris  en  1797.  A  l'époque 
du  concordat  de  1801,  tandis  qu'un  grand 
nombre  de  [)rètres  constitutionnels  rétrac- 
taient leur  serment ,  l'abbé  Servant,  nori- 
seulemeiit  persévéra  dans  le  schisme  ,  mais 
encore  usa  de  toute  son  influence  pour 
retenir  dans  l'erreur  ceux  qui  voulaient 
rentrer  dans  l'unité  catholique.  C'est  ainsi 
qu'il  allait  voir  un  de  ses  confrères  qui  avait 
rétracté  son  serment  afin  de  l'engager  à 
revenir  sur  cette  démarche ,  lorsqu'il  mou- 
rut, frappé  d'apo])lexio,  en  passant  à  Nan- 
teuil-la-Fosse,  le  29  septembre  1805,  à  l'âge 
de  63  ans.  On  a  dit  de  l'abbé  SfTvant  que 
c'était  un  homme  hardi  et  qui  ne  se  décon- 
certait pas  facilement.  Outre  ses  querelles 
avec  son  évêque,  qu'il  prétondait  n'être  pas 
au-dessus  des  simples  j)rôtres,  on  raconte  à 
l'appui  de  ce  jugement  le  trait  suivant.  Ayant 
é!é  invité  un  jour  par  le  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Remi  k  venir  prêcher,  il  monte  en 
chaire,  fait  le  signe  de  la  croix  et  reste  court. 
Ses  efforts  pour  retrouver  le  commencement 
de  son  sermon  restent  vains,  et  il  se  retire 
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après  avoir  prononcé  ces  paroles  :  a  Mes 
«  frères,  Dieu  accorde  la  par-oie  à  qui  il  veut, 
«  comme  il  veut,  et  (|uaiui  il  veut.  Au  nom 
«  (lu  Père,  et  du  Fils,  et  du  Sainl-Ksprit, 
«  ainsi  soit-il.  »  Ou  a  de  lui  :  Dissertolion 
sur  le  serment  civique,  Reims,  in-8";  Préser- 
vatif contre  le  schisme,  ou  Réponse  à  cette 
question  :  Peut-il  résulter  un  schisme  de  Vélcc- 
tion  au  remplacement  des  pasteurs  refusant  le 
serment?  Reims,  iu-S";  Réponse  au  petit  ca- 
téchisme pour  le  temps  présent ,  Reims,  in-8"; 
Discours  sur  la  conservation  des  jours  du 
premier  consul ,  échappé  à  lliorrible  complot 
formé  contre  lui,  prononcé  le  1"  janvier  1801, 
Reims,  in-12. 

SERVAS  (N...  La  Condamine  de),  né 
Tan  1714-  à  Alais,  mort  dans  la  même  ville 
au  mois  de  février  1787,  suivit  d'abord  la 
carrière  militaire,  et  obtint  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Alors  il  quitta  le  service  pour  se 
consacrer  à  l'élude.  On  a  de  lui  de  nombreux 
ouvrages  de  critique  sacrée,  notamment  un 
Examen  raisonnahle  de  la  résurrection  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Toulouse,  in-12. 
La  bizarrerie  des  titres  de  plusieurs  des 
autres  compositions  de  Servas  suflira  pour 
faire  juger  dans  quel  esprit  elles  sont  écrites, 
en  même  temps  qu'elle  donne  la  mesure  du 
jugement  de  l'auteur  :  Essai  sur  la  naissance 
et  les  progrès  du  christianisme  au  centre  de 
r édifice,  par  frère  Clairvoyant,  17G8,  3  vol.; 
VAnthropopathie,  ou  Portrait  de  Jéhovah,  le 
Dieu  des  Juifs,  fait  par  lui-même,  par  Moïse, 
par  les  prophètes ,  avec  cette  éjngrapho  :  «  A 
«  qui  me  faites-vous  ressembler?  Isaïe,  xi, , 
«  23.  »  1771,2  vol.;  Les  menteurs  convaincus, 
ou  I^es  mensonges  sacrés  consacrés,  2°  édition 
augmentée  ;  Omnis  homo  mendax,  Psal.  cxvii, 
1772,4  vol.;  Les  Alliances  traitées  parVEter- 
nel,  examinées  dans  un  esprit  philosophique 
et  critique,  1773,  3  vol.;  Tableau  de  V Evangile 
dans  les  cinq  premiers  siècles,  1774,  4  vol.; 
Les  Plagiats  de  V Apocalyptique  saint  Jean  , 
1773,  1  vol.,  etc. 

SERVET  (Michel),  antitrinitaire ,  né  à 
Villanueva  ,  en  Aragon,  l'an  1509,  fit  ses 
études  à  Paris ,  où  il  obtint  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine,  son  goût  pour  les  nou- 
velles erreurs  l'ayant  engagé  à  mettre  les 
Pyrénées  entre  l'inquisition  et  lui.  Sans  ce 
tribunal,  si  on  en  croit  un  historien  moderne, 
il  eût  causé  les  mêmes  troubles  en  Espagne 
que  Luther  et  Calvin  en  Allemagne.  Son  hu- 
meur contentieuse  lui  suscita  une  vive  que- 
relle ,  en  1336,  avec  les  médecins  de  Paris. 
11  lit  son  Apologie,  qui  fut  supprimée  par 
arrêt  du  parlement.  Les  chagrins  que  ce 
procès  lui  causa,  et  sa  mésintelligence  avec 
ses  confrères,  le  dégoûtèrent  du  séjour  de  la 
capitale.  Servet  passa  à  Lyon,  où  il  fut  quel- 
que temps  correcteur  d'imprimerie,  et  fit 
ensuite  un  voyage  à  Avignon,  puis  relourna 
à  Lyon;  mais  il  ne  fit  qu'y  paraître.  11  alla 
s'établir  en  1340  à  Charlieu,  où  il  exerça  la 
médecine  pendant  trois  ans.  Ses  insolences 
et  ses  bizarreries  l'obligèrent  de  quitter  celte 
ville.  Il  trouva  à  Lyon  Pierre  Palmier,  ar- 
chevêque de  Vienne  en  Dauphiné,  qu'il  avait 
connu  à  Paris.  Ce  prélat  aimait  les  savants 


et  les  encourageait  par  ses  bienfaits  :  il  le 
pressa  de  venir  h  Vienne,  où  il  lui  donna  un 
appartement  auprès  de  son  palais.  Servet 
aurait  pu  mener  une  vie  douce  et  tranquille 
à  Vienne,  s'il  se  fut  borné  à  la  médecine  et 
à  ses  occupations  littéraires;  mais  toujours 
rempli  de  ses  jjrcmières  idées  contre  la  reli- 
gion, il  ne  laissait  échapper  aucune  occasion 
d'élablir  son  malheureux  système.  Il  s'avisa 
d'écrire  ;i  Calvin  sur  la  Trinité.  Il  avait  exa- 
miné ses  ouvrages;  mais  ne  trouvant  pas 
(ju'ils  méritassent  les  éloges  empiiali(pies 
(pie  les  réformés  en  faisaient,  il  consulta 
l'auteur,  moins  pour  l'avantage  de  s'instruire 
(pic  pour  avoir  ](i  plaisir  de  l'embarrasser.  Il 
envoya  de  Lyon  trois  questions  à  Calvin. 
Elles  roulaient  sur  la  tlivinité  de  Jésus- 
(^hrist,  sur  la  régénération  et  sur  la  nécessité 
du  baptême.  Calvin  lui  répondit.  Servet  ré- 
futa sa  réponse  avec  beaucouj)  de  hauteur. 
Calvin  répliqua  avec  vivacité.  De  la  dispul(^ 
il  passa  aux  injures,  et  des  injures  à  la  haine 
la  plus  implacable.  Il  eut ,  par  trahison  ,  les 
feuilles  d'un  ouvrage  que  Servet  faisait  im- 
primer secrètement.  Il  les  envoya  à  Vienne 
avec  les  lettres  qu'il  avait  reçues  de  lui ,  et 
son  adversaire  lut  arrêté.  Servet ,  s'élant 
échappé  peu  de  temps  après  de  la  prison,  se 
sauva  à  Genève,  où  Calvin  fit  procéder  contre 
lui  avec  toute  la  rigueur  possible.  A  force 
de  presser  les  juges,  d'employer  le  crédit  de 
ceux  qu'il  dirigeait,  de  crier  et  de  faire  crier 
que  Dieu  demandait  le  supplice  de  cet  antitri- 
nitaire, il  le  fit  brûler  vif  en  1353,  ûgé  de  44 
ans.  «  Comment  les  magistrats  de  Genève , 
«  dit  l'auteur  du  Dictionnaire  des  hérésies , 
«  qui  ne  reconnaissaient  point  déjuge  infail- 
«  lible  du  sens  de  l'Ecriture,  pouvaient-ils 
«  condamner  au  feu  Servet ,  parce  qu'il  y 
«  trouvait  un  sens  différent  de  Calvin?  Dès 
«  que  chaque  particulier  est  maître  d'expli- 
«  quer  l'Ecriture  comme  il  lui  plaît,  sans 
«  recourir  à  l'Eglise,  c'est  une  grande  injus- 
te tice  de  condamner  un  homme  qui  ne  veut 
«  pas  déférer  au  jugement  d'un  enthousiaste, 
«  qui  peut  se  tromper  comme  lui.  »  Voy. 
Lentulus  (Scipion),  Mélanchthon.  Cepen- 
dant Calvin  osa  faire  l'apologie  de  sa  conduite 
envers  Servet.  Il  entreprit  de  prouver  qu'il 
fallait  faire  mourir  les  hérétiques.  Cet  ou- 
vrage traduit  par  Colladon ,  l'un  des  juges 
du  téméraire  Aragonais  (Genève,  1560,  in-S"), 
a  fourni  aux  catholiques  un  argument  invin- 
cible, ad  hominem,  contre  les  protestants  , 
lorsque  ceux-ci  leur  ont  reproché  de  faire 
mourir  les  calvinistes  en  France.  Grotius 
convient  de  bonne  foi  qu'à  cet  argument  il 
n'y  a  rien  à  opposer.  Ce  qu'il  y  a  encore  de 
remarquable,  c'est  que  les  ministres  de  Zu- 
rich, Bàle,  Rerne  et  Schaffouse ,  consultés 
sur  cette  affaire,  après  la  détention  de  Servet 
et  avant  sa  condamnation,  répondirent  una- 
nimement que  l'accusé  méritait  la  mort. 
Bèze,  dans  la  Vie  de  Calvin,  a  prétendu  jus- 
tifier cet  hérésiarque,  sur  ce  que  Servet 
était  un  impie ,  et  non  pas  simplement  un 
hérétique  :  «  Mais  toute  hérésie,  dit  l'abbé 
«  Bérault,  n'est-elle  pas  une  impiété,  en  ce 
«  qu'elle   s'attaque  à  Dieu  et  aux  choses 
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«  saintes  ?  Et  sans  parler  de  bien  des  articles 
«  où  erre  Calvin  sur  la  Divinité  môme,  fut-il 
«  jamais  hérésie  plus  féconde  que  le  calvi- 
«  nisme  en  impiétés,  en  blasphèmes,  en  sa- 
«  criléges ,  en  attentats  de  toute  énormité 
«  contre  les  mystères  les  plus  révérés  dans 
«  tous  les  âges  de  l'Eglise  ?  »  Servet  a  com- 
posé plusieurs  ouvrages  contre  le  mystère 
de  la  Trinité;  mais  ses  livres  ayant  été  brûlés 
k  Genève  et  ailleurs,  sont  devenus  fort  rares. 
On  trouve  surtout  très-diOlcilement  l'ouvrage 
pul)lié  sous  le  titre  De  Trinitatis  erroribus 
libri  VII  per  Michaelem  Servet,  alias  Rêves, 
ab  Araqonia  Hispanum.  L'original  de  cet  écrit 
impie  "fut  imprimé  à  Haguenau,  en  1331, 
in-8°,  mais  sans  marquer  la  ville.  Servet  y 
attaque  la  Trinité,  et  suit  à  peu  près  l'hérésie 
de  Paul  de  Samosate,  de  Photin,  etc.,  en 
distinguant  Jésus-Christ  du  Verbe  divin  ; 
mais  il  s'exprime  là-dessus  d'une  manière 
obscure  et  embarrassée.  Ce  volume,  qui  est 
imprimé  en  caractères  italiques,  fut  suivi  de 
deux  autres  traités  sous  ce  titre  :  Dialogorum 
de  Trinitate  libri  II,  153-2,  in-8°;  De  justitia 
regni  Christi,  capitula  (juatiior,  per  Michaelem 
Servetum,  alias  Rêves,  ab  Aragonia  Hispanum, 
anno  1532,  in-8".  Dans  l'avertissement  qu'il 
a  mis  au-devant  de  ses  Dialogues,  il  rétracte 
ce  qu'il  avait  dit  dans  ses  sept  livres  de  la 
Trinité.  Ce  n'est  pas  qu'il  eût  changé  de  sen- 
timent, car  il  le  contirme  de  nouveau  dans 
ses  Dialogues  ;  mais  parce  qu'ils  étaient  mal 
écrits,  et  qu'il  s'y  était  expliqué  d'une  ma- 
nière barliare.  Servet  parait  dans  tous  ses 
livres  un  pédant  opiniâtre,  qui  fut  la  victime 
de  ses  folies  et  la  dupe  d'un  prétendu  réfor- 
mateur cruel.  On  a  encore  de  lui  :  une  Edi- 
tion de  la  Version  de  la  Bible  de  Santès- 
Pagniii ,  avec  une  Préface  et  des  Scholies , 
sous  le  nom  de  Michael  Villanovanus.  Cette 
Bible,  imprimée  à  Lyon  en  V6'*i>, ,  in-folio,  fut 
supprimée  parce  qu'elle  est  marquée  au  coin 
de  ses  autres  ouvrages.  On  y  voit  un  homme 
qui  n'a  que  des  idées  confuses  sur  les  matières 
qu'il  traite.  Un  passage  de  la  description  de 
la  Judée,  qui  se  trouvait  dans  la  1''  édition 
à  la  tète  de  la  douzième  carte,  forma  un  chef 
d'accusation  contre  lui  dans  le  procès  qui  lui 
fut  intenté  à  Genève.  Il  tâche  d'infirmer  tout 
ce  que  l'Ecriture  a  dit  sur  la  fertilité  de  la 
Palestine  ;  et  cela  parce  qu'aujourd'hui  ce 
pays  n'a  plus  le  môme  air  de  fertilité  et  d'a- 
bondance :  comme  si  les  terres  les  plus 
fécondes,  devenues  désertes  et  incultes,  de- 
vaient produire  les  mêmes  richesses  ,  et  que 
les  montagnes  dépouillées  du  sol  végétal 
pussent  être  autre  chose  que  des  masses  de 
pierre.  {Voyez  une  Dissertation  sur  cette 
matière  dans  le  Journ.  hist.  etlitt.,  1"  avril 
1779,  pag.  488  ;  l'article  Judée  dans  le  Dict. 
géogr.,  et  les  Lettres  de  quelques  Juifs  ,  par 
l'abbé  Guénée.)  Ces  progrès  de  l'erreur  qui 
l)ar  degrés  portèrent  Servet  à  se  soulever 
ouvertement  contre  les  Livres  saints,  dont 
il  avait  réclamé  l'autorité  en  faveur  de  ses 
premières  opinions,  sont  bien  propres  à  vé- 
rifier l'observation  que  des  philosophes,  non 
suspects,  ont  faite  sur  l'impossibilité  de  fixer 
ses  idées  en  matière  de  dogme,  quand  une 


fois  on  s'est  soustrait  au  joug  de  l'Eglise,  et 
détaché  du  corps  des  fidèles.  «  La  religion 
«  catholique,  apostolique  et  romaine  est  in- 
«  contestablement  la  seule  bonne  ,  la  seule 
«  sûre  et  la  seule  vraie.  Mais  cette  religion 
«  exige  en  môme  temps  de  ceux  qui  l'em- 
«  brassent  la  soumission  la  plus  entière  de 
«  la  raison.  Lorsqu'il  se  trouve  dans  celte 
«  communion  un  homme  d'un  esprit  inquiet, 
«  remuant  et  diflicile  à  contenter,  il  com- 
«  menée  d'abord  à  s'établir  juge  de  la  vérité 
«  des  dogmes  qu'on  lui  propose  à  croire  ;  et 
«  ne  trouvant  point  dans  cet  objet  de  la  foi 
«  un  degré  d'évidence  que  leur  nature  ne 
«  comporte  pas,  il  se  fait  protestant.  S'aper- 
«  cevant  bientôt  de  l'incohérence  des  prin- 
«  cipcs  qui  caractérisent  le  protestantisme,  il 
«  cherche  dans  le  socinianisme  une  solution 
«'à  ses  doutes  et  à  ses  difficultés,  et  il  de- 
«  vient  socinien.  Du  socinianisme  au  déisme 
«  il  n'y  a  qu'une  nuance  très-imperceptible , 
«  et  un  pas  à  faire  ;  il  le  fait.  Mais  comme  le 
«  déisme  n'est  lui-même  qu'une  religion  in- 
«  conséquente,  il  se  précipite  insensiblement 
«  dans  le  pyrrhonisme  :  état  violent  et 
«  aussi  humiliant  |tour  l'amour-propre  qu'in- 
«  compatible  avec  la  nature  de  l'esprit  hu- 
«  main.  Enfin  il  finit  par  tomber  dans  l'a- 
rt théisme.  »  Diction,  encycl.,  art.  Unitaires, 
tome  XVII,  page  200,  édition  de  Neuchâtel, 
17G5.  Foy.  Mélaivchthon,Lentulus  (Scipion), 
VoRSTius  (Conrad).  Cfiristianismi  restitutio. 
Vienne,  1553,  in-8".  Cet  ouvrage  rempli  d'er- 
reurs sur  la  Trinité  ,  et  dont  on  ne  connaît 
qu'un  exemplaire  ,  qui  était  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  le  duc  de  la  Vallière,  renferme 
les  trois  traités  publiés  en  1531  et  1532,  avec 
quelques  traités  nouveaux.  Sa  propre  Apo- 
logie en  latin,  contre  les  médecins  de  Paris, 
laquelle  fut  supprimée  avec  tant  d'exactitude, 
qu'on  n'en  trouve  plus  d'exemplaires.  Postel, 
aussi  fanatique  que  lui ,  a  pris  sa  défense 
dans  un  livre  singulier  et  peu  commun  ,  qui 
est  resté  manuscrit,  sous  ce  titre  :  Apologia 
pro  Serveto ,  de  anima  rnundi ,  etc.  Ratio 
Syruporum,  Paris,  1537,  in-8".  Servet  n'était 
pas  sans  mérite,  considéré  comme  médecin. 
Il  remarque,  dans  un  des  traités  de  sa  Chris- 
tianismi  restitutio,  que  toute  la  masse  du 
sang  passe  par  les  poumons,  par  le  moyen 
de  la  veine  et  de  l'artère  pulmonaires.  Cette 
observation  fut  le  premier  pas  vers  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  sang,  que  quelques 
auteurs  lui  ont  attribuée;  inais  cette  vérité 
confusément  connue  par  Servet  ne  fut  bien 
développée  que  par  le  P.  Fabri  et  par  Har- 
vey.  Voy.  Fabri.  Mosheim  a  écrit  en  latin 
l  Histoire  de  ses  délires  et  de  ses  malheurs  , 
in-i°,  Helmstadt,  1728  ;  elle  se  fait  lire  avec 
plaisir,  par  les  détails  curieux  qu'elle  ren- 
ferme. On  trouvera  d'amples  détails  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Servet  dans  les  ouvrages 
suivants  :  Servetianismus,  par  Vigand,  Kœ- 
iiigsberg,  1575,  in-8";  Bibliotheca  antitrinita- 
rum,  de  Sand,  Freistadt  (Amsterdam),  168i, 
in-8°;  Historia  Serveti,  par  Boysen,  Witten- 
berg,  1712,  in-4";  Hist.  impartiale  de  Michel 
Servet,  Londres,  172V,  in-8°,  en  anglais  ;  His- 
toria Serveti,  par  AÏlwoerde,  Helmstadt,  1727, 
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in-i";  Esaai  d'une  Histoire  compUle  cl  im- 
partiale des  hérétiques,  })ar  Moslioiin  ,  ibid., 
1748,  in-V",  en  allemand  ;  Hccherchrs  sur  le 
célèbre  médecin  espagnol  Michel  Servel ,  par 
le  niOnie,  ibid.,  1750,  in-i",  en  allemand, 
réimprimé  in-S",  avec  plusienrs  pièces.  Voy. 
aussi  Bibliotheca  Bunaviana,  tome  1  ",  i)artie 
H,  et  Vllistoire  des  sectes  religi^scs,  de  l'abbé 
Grégoire. 

SEllVOIS  (JiiAN-PiEnKE),  vicaire  général  du 
diocèse  de  Cambrai,  né  le  8  août  17G'*  à 
Coisne-snr-Loire (alors  du  diocèse  d'Auxerrej, 
étudia  d'abord  k  Bourges,  puis  au  collège  de 
Ma/.arin  à  Paris.  11  prit  la  tonsure  en  1781, 
et  obtint  un  petit  bénélice  que  lui  résigîia, 
dit-on,  un  commandeur  de  Malte.  Ordonné 
prêtre  en  1788,  Servois  était  à  l'époque  delà 
révolution  attaché,  sans  emploi,  à  la  paroisse 
deSaint-Barthélemy-en-rile,  à  Paris.  11  nrôta 
le 'serment  î\  la  conslitulion  civile  du  clergé 
en  1791,  et  devint  vicaire  de  la  paroisse  des 
Petits-Pèies  (Saint-Augustin).  En  1795,  le 
jarti  constilidionnel  établit  uneinqirimerie- 
ibrairie  chrétienne  dans  le  but  de  propager 
es  ouvrages  de  la  secte,  et  fit  paraître  en 
môme  temps  les  Annales  de  la  Religion.  Ser- 
vois  coopéra  au  commerce  de  la  librairie,  et 
travailla  an\  Annales  qu  il  rédigea  après  l'abbé 
de  Saint-Marc.  Voy.  Glénin.  Il  obtint  aussi 
un  emploi  dans  l'administration  de  l'enregis- 
trement et  des  domaines.  Plus  tard  il  quitta 
les  fonctions  ecclésiastiques  ;  mais  il  conti- 
nua de  prendre  part  à  tous  les  edorls  faits 
par  ceux  de  son  parti  pour  relever  leurs  afl'ai- 
res  en  décadence,  et  assista  au  concile,  dit 
national,  de'  1797,  en  qualité  de  procureur 
fondé  de  pouvoirs  de  Nogaret,  évoque  de  la 
Lozère;  au  concile  métropolitain  tenu  à  Pans 
Je  16  juin  1801,  et  au  second  concile  national 
ouvert  le  29  du  même  mois  :  il  parut  dans  lus 
deux  conciles  nationaux  comme  député  du 
diocèse  d'Orléans,  et  dans  le  concile  métro- 
politain comme  vicaire  de  TNotre-Damc.  En 
1802,  M.  Belmas,  évêquede  Cambrai, nomma 
Servois  chanoine,  et  l'année  suivante  vicaiie 
général.  On  assure  que  leo  prêtres  qui  ré- 
tractèrent le  serment  constitutionnel  furent 
traités  par  lui  avec  la  plus  grande  rigueur. 
En  1822,  Servois  perdit  son  inlluence;  toute- 
fois il  conserva  son  titre  de  grand-vicaiie. 
Il  vint  à  Paris  après  la  révolution  de  juillet 
1830,  et  sollicita,  dit-on,  l'évèché  de  Cam- 
brai, qui  fut  sur  le  point  d'être  vacant,  par 
la  nomination  de  yj.  Belmas,  désigné  pour 
l'archevêché  d'Avignon,  et  qui  refusa  de  .sor- 
tir de  son  diocèse.  De  reloue  à  Cambrai,  Ser- 
vois, qui  était  tombé  malade  à  Paris,  mourut 
le  G  juin  1831,  après  avoir  fait  une  profession 
générale,  oii  il  déclarait  seulement  être  dans 
la  volo-ité  de  mourir  dans  le  sein  de  l'Eglise 
catholique,  ai)Oslolique  et  romaine.  On  trouve 
une  Notice  surSer\ois  dans  VAtinuaire  du 
département  du  Nord  pour  1832  :  mais  elle 
renferme  de  nombreuses  cireurs  qui  ont  été 
relevées  par  VAmi  de  la  Religion.  Oi  connaît 
de  Servois  '.Observations  sur  T  ostensoir  donné 
par  Fénelon  à  son  église,  in-8%  15  pages;  ce 
Mémoire,  qui  a  été  lu  à  la  société  U'émulation 
de  Cambrai,  le  5  septembre  1816,  fut  réfuté 


(|)nr  M.  l'abbé  Gosselin) ,  dans  une  Disser-ta- 
tion  sur  Voslensoir  d'or,  1827,  in-8°  ;  Notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Samuel  Johnson, 
in-8";  Dissertation  sur  le  lieu  où  s'est  opérée 
la  transfiguration  :  il  prétcmtl  (|ue  c'est  sur  le 
Liban,  et  non  sur  le  Thabor.  Grégoire  le  cite 
dans  son  compte  rendu  au  concile  de  1797, 
comme  ayant  préparé  une  Traduction  de  l'A- 
pologie de  la  Bible,  psr  Watson,  évoque  de 
Landau',  contre  les  objections  de  Payne  :  il 
est  d(juteux  que  cet  ouvrage  ait  vu  le  jour.  Il 
fut  l'un  des  fondateurs  de  la  société  d'ému- 
lation de  Cambrai,  membre  de  la  société  des 
antiquaires  et  de  la  société  de  géograjihie. 
Voij.  VAmi  de  la  Religion  du  2  oct.  1832, 
n"  2005.  pag.  428. 

SESAC,  roi  d'Egypte,  donna  retraite  dans 
ses  états  à  Jéroboam  qui  fuyait  devant  Sa- 
lomon.  Ce  prince  lit  ensuite  la  guerre  à  Ro- 
boani.  (Voy.  ce  nom.)  L'histoire  ne  nous  ap- 
prend pas  ce  qu'il  fit,  ou  ce  qui  lui  arriva 
dans  la  suite. 

SÉSOSTUIS,  roi  d'Egypte,  vivait  [h.  ce  que 
l'on  dit)  quelques  siècles  avant  la  guerre  de 
Troie.  Son  père  ayant  conçu  le  dessein  d'eu 
faire  un  conquérant,  fil  amener  à  la  cour 
tous  les  enfants  qui  naquirent  le  même  jour. 
On  les  éleva  avec  le  même  soin  que  son  fils. 
Ils  furent  surtout  accoutumés,  dès  Tilge  le 
plus  tendre,  à  une  vie  dure  et  laborieuse. 
Ces  enfants  devinrent  de  bons  ministres  et 
d'excellents  officiers;  ils  accompagnèrent  Sé- 
soslris  dans  toutes  ses  campagnes.  Ce  jeune 
prince  fit  son  apprentissage  dans  une  guerre 
contic  les  Arabes,  et  celle  nation,  jusqu'alors 
indomptable,  fut  subjuguée.  Bienlùt  il  atta- 
qua la  Libye,  et  soumit  la  plus  gran  le partie 
de  cette  vaste  régi(jn.  Sésostris,  ayant  perdu 
son  père,  osa  prétendre  à  la  conquête  du 
monde.  Avant  de  sortir  de  son  royaume, 
il  le  divisa  en  36  gouvernements,  qu'il  con- 
fia à  des  personnes  dont  il  connaissait  le 
mérite  et  la  fidélité.  L'Ethiopie,  située  au 
midi  de  l'Egypte,  fut  le  premier  objet  de  son 
ambition.  Les  villes  placées  sur  le  bord  de 
la  mer  Rouge,  et  toutes  les  iles,  furent  sou- 
mises par  son  armée  de  terre.  Il  parcourt  et 
subjugue  l'Asie  avec  une  rapidité  étonnante; 
il  pénètre  dans  les  Ind*  plus  loin  qu'He.- 
cule  et  que  Bacchus,  plus  loin  même  que  ne 
fit  depuis  Alexandie.  Les  Scythes,  jusqu'au 
Tanais,  l'Arménie  et  la  Cappadoce,  reçoivent 
sa  loi.  Il  laisse  une  colonie  dans  laColchide; 
mais  la  diliiculté  des  vivres  l'arrêta  dans  la 
Thrace  et  l'empêcha  de  pénétrer  plus  avant 
dans  l'Europe.  De  retour  dans  ses  états,  il 
eut  à  scmllrir  de  l'ambition  d'Armaïs,  régent 
du  royaume  pendant  son  absence  :  mais  il 
tira  veUf^eance  de  ce  ministre  insolent.  Tran- 
quille alors  dans  le  sein  de  la  paix  et  de  l'a- 
bondance, il  s'occupa  à  des  travaux  dignes 
de  son  loisir.  Cent  temples  fameux  furent  les 

Sremiers  monuments  qu'il  érigea  en  actions 
e  grâces  aux  dieux.  On  construisit  dans 
toute  l'Egypte  un  nombre  considérable  de 
hautes  levées,  sur  lesquelles  il  bâtit  des  villes 
pour  servir  d'asile  durant  les  inondations  du 
Nil.  Il  fit  aussi  creuser  des  deux  côtés  du 
fleuve,  depuis  Memphis  jusqu'à  la  mer,  des 
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canaux  pour  faciliter  le  commerce,  et  établit  confondre  avec  un  autre  saint  Séverix,  soli- 
une  communication  aisée  entre  les  villes  les  tairu  et  prêtre  de  Saint-Clou.d. 
plus  éloignées.  Enfin,  devenu  vieux,  il  se  SEVEKIN  (saint),  évoque  de  Cologne,  so 
donna  lui-même  la  mort.  Au  reste,  le  temps  distingua  par  son  zèle  à  extirper  l'arianisme 
oii  l'on  place  Sésostris  est  si  éloigné  de  nous,  de  son  diocèse  et  des  pays  circonvoisins. 
qu'il  est  prudent  de  ne  rien  assurei-  et  de  ne  Lorsqu'il  jugea  que  ses  ouailles  étaient  alfer- 
rien  croire  légèrement  sur  les  établissements  mies  dans  la  foi,  il  alla  à  Bordeaux,  sa  patrie, 
et  les  conquêtes  de  ce  monarque,  i.'abbé  travailler  à  y  rétablir  l'ortiiodoxie,  et  y  mou- 
Guérin  du  Rocher  a  rapproché  en  d(Haii  le  rut  au  commencement  du  v°  sièclo.  Il  connut, 
règne  d»  Sésostris  de  la  vie  de  Jacob,  père  au  rapport  de  saint  Grégoire  de  Tours,  par 
des  Israélites,  dans  son  Histoire  véritable  des  révélation,  la  mort  de  saiiit  Martin,  à  l'heure 
temps  fabuleux.  Il  prouve,  par  tous  les  moyens  même  où  ce  saint  évoque  entrait  en  posscs- 
que  peut  fournir  une  érudition  vaste,  pro-  sion  de  la  bienheureuse  immortalité.  Quel- 
fondé  et  lumineuse,  que  ces  deux  noms  dé-  ques  critiques  soutiennent  que  saint  Séverin 
signent  un  seul  et  môme  homme,  et  que  la  de  Cologne  est  différent  de  celui  qui  est  mort 
fable  de  l'un  est  greffée  sur  l'histoire  de  l'au-  à  Boidi  aux  ;  cependant  les  deux  églises  en 
tre.  On  peut  consulter  encore  un  ouvrage  font  la  fête  le  même  jour,  23  octobre,  et  les 
intitulé  :  Hérodote,  liistoriendu  peuple  hébreu,  anciens  martyrologes  ne  les  distinguent  pas. 
sans  le  savoir,  Lié'^G,  11^0,  m-l'I,  elle  Journ.  SEVEKIN,  romain,  élu  pape  après  Hono- 
hist.  et  litt.,  1"  décembre  1790,  pag.  521,  où  rius  I",  au  mois  de  mai  640,  ne  tint  le  siège 
l'on  trouve  un  long  parallèle  composé  des  que  2  mois  et  4- jours,  étant  mort  le  l"  août 
rap[)roi;hements  les  plus  remaïquables.  Voy.  de  la  môme  année.  Il  se  fit  estimer  par  sa 
Lavaur.  Fénelon  ,  dans  son  Télémaquc,  et  vertu,  sa  douceur  et  son  amour  pour  les  pau- 
Bossuet,  dans  sa  Politique  sacrée,  ont  tracé  vres.  Ce  paj)e  fit  renouveler  la  mosaïque  de 
les  principaux  traits  du  règne  de  Sésostris.  l'abside  de  Saint-Pierre,  qui  était  ruinée. 

SETH,  3'  fils  d'Adam  et  d'Eve,  naquit  l'an  SEVEROLI  (Antoine -Gabriel),   cardinal, 

387  avant  Jésus-Christ.  Il  eut  pour  fils  Enos,  né  à  Faenza  dans  les  Etats-Romains  le  28  fé- 

à  l'âge  de  105  ans,  et  vécut  en  tout  912  ans.  vrier  1757,  suivit  d'abord  la   carrière  admi- 

On  a  débité  sur  ce  saint  |)atriarche  bien  des  nistrative,  puis  la  carrière  politique.  Se  trou- 

clioses  qui  ne  sont  pas  aj)puyées  sur  TEcri-  vaut  à -Vienne  comme  nonce  du  pape  Pie  VII 

ture.   Josèphe  parle  de  ses  enfants,  qui  se  à  l'époque  des  négociations  pour  le  mariage 

distinguèrent  dans  la  science  de  l'astronomie,  de  Napoléon  et  de  Marie-Louise,  il  eut  à  dé- 

et  qui  gravèrent  sur  deux  colonnes.  Tune  de  clarer  à  la  cour  de  Vienne  qiie  le  Saint-Père 

brique  et  l'autre  de  pierre,  des  avis  impor-  refusait  d'approuver  le  divorcede  l'empereur 

tants   touchant  les  révolutions  que  la  terre  des   Français  et  de  Joséphine.  Toutefois  il 

devait  essuyer.  Scipion  Maffei  a  écrit  contre  continua  "de  résider  à   Vit  une.  Lorsque  le 

la  réalité  de  ces  deux  colonnes;  mais  le  |)ère  pape,   prisonnier  à  Fontainebleau,  sollicita 

Troilo  [Philos.  Instit.  Mutinœ,  1774)  l'a  dé-  en  1813  l'appui  des  divers  princes  de  l'Eu- 

fendue  avec  force.  M.  Bailly  la  regarde  éga-  rope,  et  particulièrement  celui  du  gouverne- 

lement  comme  incontestable.  «  Les  anciens,  ment  de  Viemie,  Severoli  n'eut  qu'à  se  louer 

«  dit-il,  avaient  appris  d'Adam  que  le  monde  des  procédés  du  j)rincede  Metternich.  Nommé 

«  périrait  par  l'eau   et   par  le  feu;  la  peui*  cardinal  en  1816,  Severoli  résida  habit  elle- 

«  qu'ils  eurent  que  cette  science  ne  se  per-  ment  dans   son  évêché  de   Viterbe,  où  ses 

«  dit  avant  que  les  hommes  en  fussent  ins-  nombreux  bienfaits  firent   aimer  son  nom. 

«  fruits,  les  porta  à  bâtir  deux  colonnes,  sur  Lorsqu'en  1823,  il  fallut  donner  un  successeur 

«  lesquelles  ils  gravèrent  les  connaissances  à  Pie  VII,  Severoli   était  sur  le  point   d'être 

«  qu'ils  avaient  acquises,  etc.  »  Hist.  de  Vas-  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  lorsque 

trou,  anc.,  1.1. — 11  y  a  eu  des   hérétiques  l'Autriche,    usant  de   son  droit  d'exclusion 

•nommés  Séthéens,  qui  |)rélendaient  t[ue  Seth  qu'elle  possède  avec  la  France  et  l'Espagne, 

était  le  Christ,  et   que  ce  patriarche,  après  exerça  son  privilège  au  profit  du  cardinal 

avoir  été  enlevé   du   monde,  avait  paru  de  Castiglioni.  Mais  dès  lors  le  parti  des  llaliens 

nouveau  d'une  manière  miraculeuse  sous  le  qu'appuyait  la  France,  se  pi'ononça  éntrgi- 

nom  de  Jésus-Christ.  quement  contre  ce  dernier,  qui  avait  obtc'iu 

SÉVERiN  (saint),  abbé  et  apôtre  de  la  No-  un  certain  nombre  de   voix,  et  le   cardinal 

rique,  dans  le  v'  siècle,  mourut  le  8  janvier  Délia  Genga  devint  pajfe,   sous  le  nom  de 

482,  a|)rès  avoir  édifié  et  éclairé  les  peuples  Léon  XII.  Sevei'oli   ne  jouit  pas  longtemps 

barbares.  Son  corps  a  été  transp  rlé  à  Na-  du  crédit  que  lui  assurait  la  reconnaissance 

pies.  On  a  sa  Vie  écrite  parEugippe,  son  dis-  du  nouveau  pontife  :  il  succomba  le  8  sep- 

ciple,  qui  avait  été  présent  à  sa  mort.  temhre  1824. 

SEVERLN  (saint),   abbé  d'Agaune,    ou  de  SEVIN  (Pierre),  religieux    augustin  ,   est 

Saint-Maurice,  en   Valais,   avait  le  don  des  auteur  d\ui  oi)uscule  intitulé  :  La  Légende 

miracles.  Le  roi  Clo vis  étant  tombé  malade,  des  onze  mille  vierges  avec  plusieurs  autres 

en  504,  le  fit  venir  à  Paris,  afin  qu'il  lui  pro-  maints  et  saintes,  Paris,  sans  date,  28  feuillets, 

curât  la  guérison.   Le  saint  l'ayant  obtenue  injpr.  en  caractères  gothiques,  et  recherché, 

du  ciel,  le  prince  lui  donna  de  l'argent  pour  On  sait  que  l'erreur  des  légendaires  sur  le 

distribuer  aux  pauvres,  lui  accorda  la  grâce  nombre  de  ces  vierges  vient  de  la  fausse  in- 

de  plusieurs  criminels.  Saint  Séverin  mourut  lerprétation  d'une  inscription  placée  à  Colo- 

sur  la  montagne  de  Château-Landon,  en  Gâ-  gne,  ainsi  conçue  :  URSULA  .ET.XI.M.M.'V.V, 

tinais,  le   11  février  507.— Il  ne  faut  pas  le  On  y  a  lu  undecim  niillia   virginum,  au  Ue'4 
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de  utulecim  martyres  virgines.  La  légende 
dont  il  est  ici  (luoslion  se  trouve  dans  la  Lé- 
gende dorée  et  dans  les  anciens  hagiographes. 
yi.  Didrori  a  publié  dans  le  journal  Vlnivers 
religieux,  une  Notice  sur  la  légende  de  sainte 
Ursuhî  et  de  ses  compagnes. 

SEVOY  (François  -  Hyacinthe)  ,  naquit  à 
Jugon  en  Bretagne,  en  1707,  entra,  l'an  1730, 
dans  la  congrégation  des  eudistes,  à  l'âge  de 
23  ans,  et  s'y  distingua  par  une  grande  appli- 
cation à  l'étude.  Après  qu'il  eut  professé  avec 
succès  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
])lusieurs  maisons  de  sa  congrégation,  on  le 
chargea  de  la  conduite  du  séminaire  de  Blois, 
(lu'il  gouverna  quelque  temps.  Mais  ce  genre 
d'occui)ation  ne  s'accommodant  pas  avec  ses 
goûts,  il  obtint  d"ètre  dispensé  de  toutes  sor- 
tes (remi)lois,  et  préféra  l'état  de  simple  jiar- 
ticulier  pour  se  consacrer  entièrement  à  l'é- 
tude. Nous  devons  à  ses  veilles  un  ouvrage 
intitulé  :  Devoirs  ecclésiastiques,  Paris,  i  vol. 
in-1-2.  C'est  le  résultat  des  conférences  et  des 
instructions  qu'il  donnait  de  temps  en  temps 
aux  jeunes  ecclésiastiques.  Le  [)remier  vo- 
lume, 1760,  est  une  introduction  au  sacer- 
doce, les  2'  et  3'  volumes,  1762,  contiennent 
une  retraite  pour  les  prêtres  ;  le  '*"  traite  des 
vices  que  les  ministres  doivent  éviter,  et  des 
vertus  qu'ils  doivent  pratiquer.  Ce  dernier 
ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'auteur,  arii- 
vée  au  séminaire  de  Rennes,  le  11  juin  1765. 
En  général,  les  matières  y  sont  traitées  avec 
exactitude  et  solidité.  Le  style  en  est  concis, 
nerveux  et  plein  de  chaleur. 

SEWEL  (Guillaume),  historien  et  lexico- 
graphe, naquit  à  Amsterdam  en  165i,  de  pa- 
rents quakers,  originaires  d'Angleterre,  il 
étudia  la  chirurgie,  et  l'exerça  dans  sa  ville 
natale.  Sewel  avait  en  outre  un  esprit  très- 
cultivé,  possédait  le  latin  et  la  plupart  des 
langues  de  l'Europe.  Il  mourut  à  Amsterdam, 
vers  l'an  1720,  et  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vants :  Dictionnaire  anglais  et  hollandais, 
1691,  in-i°,  qui  a  eu  plusieurs  éditions; 
Grammaire  hollandaise  ;  Grammaire  anglaise 
et  hollandaise,  in-12  ;  Histoire  des  Juifs  de 
Josèphe,  traduite  en  hollandais,  Amsterdam, 
170i,  in-fol.  ;  Antiquités  de  Rome,  de  Denys 
d'Haï icarnasse,  161)1,  in-4.%  traduite  en  hol- 
landais, etc.  Mais  l'ouvrage  qui  eut  le  plus 
de  vogue  est  son  Histoire  de  la  formation  et 
des  progrès  de  la  société  des  quakers,  Amster- 
dam, 1717.  Ce  livre  est  très-estimô  par  les 
quakers;  on  en  a  fait  une  traduction  en  an- 
glais, imprimée  à  Londres  en  1719,  in-fol. 

SEXTUS ,  XvsTLS  ou  Sixtls,  philoso{)he 
qui  semble  avoir  vécu  dans  le  ii'  ou  m"  siècle, 
n'est  connu  que  par  ses  Sentences,  que  nous 
n'avons  qu'en  latin  (hors  quelques  fragments 
grecs  que  Stobée  nous  a  conservés.]  RuUn 
d'Aquilée  en  est  le  traducteur,  et  les  attri- 
buait au  pape  saint  Sixte  II.  Saint  Jérôme  l'a 
repris  de  cette  attribution.  Comment.  inJe- 
rem.  c.  22  ;  item,  m  Ezech.,c.  18;  item,  Epist. 
ad  Ctesiphontem.  Saint  Augustin  avait  d'abord 
adopté  le  sentiment  de  Kuûn,  mais  il  le  re- 
jette dans  ses  Rétractations.  Beatus  Rhenanus 
publia  la  version  de  Rufm  sur  un  ancien 
exemplaire  qu'il  trouva  à  Schelestadt,  Apud 


divum  Fidem,  sous  ce  titre  :  Xysti  philosophi 
Enchiridion,  sen  sententiœ  piœ  et  christianœ 
cum  prœfatione  R.  Rhenani,  Basileœ,  1516, 
in-'i-'';  on  les  s  souvent  réimprimées  depuis. 
Si  ellectivement  toutes  ces  sentences  sont  de 
Xyslus,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'ait 
été  chrétien,  h.  moins  que,  comme  d'autres 
philosophes,  il  ne  se  soit  paré,  des  maximes 
et  du  langage  de  l'Evangile,  sans  en  prendre 
l'esprit.  M.  Sieber  en  a  donné  une  édition  à 
Leipzig,  en  1725,  sous  le  noui  de  Sixte  II, 
pape  et  martyr,  et  soutient,  comme  Ilufin, 
qu'il  en  est  le  véritable  auteur. 

SFONDRATI  ou  SFONDRATE  (Fra>çois), 
cardinal,  sénateur  de  Milan  et  conseiller  d'é- 
tat de  l'empereur  Charles-Quint ,  naquit  h 
Crémone  enli93.Ceprincerenvoya  à  Sienne, 
qui  était  déchirée  par  des  divisions  intesti- 
nes; il  s'y  conduisit  avec  tant  de  prudence, 
qu'on  lui  donna  le  nom  de  Père  de  la  patrie. 
Il  embrassa  l'état  ecclésiasticiue  après  la  mort 
de  son  épouse  Anne  Visconii.  Le  pape  Paul  III, 
instruit  de  son  mérite,  l'éleva  à  l'évèché  de 
Crémone  et  à  la  pourpre  romaine.  Il  mourut 
en  1550,  à  cinquante-six  ans.  On  a  de  lui  un 
poëme  intitulé  :  VEnlèvement  d'Hélène,  im- 
primé à  Venise  en  1559.  Il  a  laissé  deux  fils, 
Paul  et  Nicolas.  Ce  dernier,  venu  au  monde 
par  le  moyen  de  l'opération  césarienne,  ob- 
tint la  tiare  sous  le  nom  de  Grégoire  XIV. — 
Il  ne  faut  [)as  le  confondre  avec  Paul-Emile 
SroNDRATi  :  celui-ci,  né  en  1561,  était  neveu 
de  Grégoire  XIV,  mérita  par  ses  vertus  le 
chapeau  de  cardinal,  et  mourut  à  Rome  en 
1618. 

SFONDRATI  (Célestin),  célèbre  cardinal , 
petit-neveu  du  précédent,  né  à  Milan,  entra 
dans  l'ordre  des  bénédictins ,  professa  les 
saints  canons  dans  l'université  de  Salzbourg, 
et  fut  ensuite  abbé  de  Saint-Gall.  Son  savoir 
et  sa  naissance  lui  procurèrent  la  pourpre 
romaine  en  1695.  Il  mourut  à  Rome  lei  sep- 
tembre 1696  ,  âgé  de  kl  ans.  Ce  cardinal  est 
fort  connu  par  plusieurs  ouvrages  savants, 
entre  autres  par  le  Gallia  vindicata ,  qu'il 
Dublia  en  1687,  in-4%  contre  les  décisions  de 
'assemblée  du  clergé  de  France  de  1682,  sur 
'autorité  du  pape.  On  y  trouve  des  choses 
intéressantes  et  «;urieuses  ,  entre  autres  les 
lettres  de  quelques  évêques  de  l'assemblée, 
qui  écrivirent  au  pape  pour  s'excuser  par 
les  motifs  de  crainte  grave  qui  les  avaient 
fait  adhérer  à  la  déclaration  ,  et  la  réponse 
du  pontife  qui  leur  dit  :  Metu  suasore  nun- 
quam  sacerdotes  Dei  esse  soient  in  ardua  et 
excelsa ,  pro  reiigione  et  ecclesiastica  liber- 
tate,  vel  aggrediendo  fortes  ,  vel  perficiendo 
constantes  {Voy.  Innocent  XII  et  Soardi).  En 
1688,  il  en  publia  un  autre  contre  la  Fran- 
chise des  quartiers  des  ambassadeurs  de  Rome. 
C'était  au  sujet  de  l'ambassade  du  marquis 
de  Lavardin,  et  dans  son  différend  avec  le 
pape  Innocent  XL  II  fait  voir  les  abus  de  ces 
franchises  ,  et  combien  ils  sont  contraires  à 
la  sécurité  publique.  Il  est  difficile  de  justi- 
fier Louis  XIV  d'avoir  voulu  les  maintenir  , 
après  que  l'empereur ,  le  roi  d'Espagne  et 
tous  les  princes  catholiques  y  avaient  re- 
noncé. Celui  de  tous  les  ouvrages  de  ce  cardi- 
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nal  qui  est  le  plus  connu  est  le  traité  intitulé  : 
JNodus  prœdestinationis  dissoUitus,  Kouio, 
169G,  in-V'.  On  y  trouve  sur  la  grAce,  sur  le 
péché  originel  et  sur  l'état  des  enfants  morts 
avant  le  baptême,  des  opinions  qui  ont  dé- 
plu à  quelques  théologieus.  Bossuet,  le  car- 
dinal de  Noailles  et  d'autres  prélats  écrivi- 
rent à  Rome  pour  y  foire  condamner  cet 
ouvrage;  mais  Innocent  XII  et  Clément  XI 
refusèrent  de  le  censurer.  Cependant  le  pre- 
mier de  ces  pontifes  fit  examiner  l'ouvrage 
avec  soin,  et  avec  d'autant  plus  de  liberté  , 
que,  l'auteur  étant  mort,  il  ne  pouvait  rien 
pour  sa  défense.  Quelques  censeurs  s'adres- 
sèrent au  clergé  de  France ,  mais  sans  plus 
de  succès.  On  a  fait  une  apologie  de  ce  livre 
sous  ce  titre  :  Dispunctio  notanan  quadra- 
ginta  quas  scriptor  anonymus  Sfondrati  libro, 
cui  titulus  :  Nodus,  etc.  inussit.  La  manière 
de  raisonner  de  ce  cardinal  sur  les  matières 
de  la  prédestination  et  de  la  grâce  est  pres- 
que entièrement  conforme  à  celle  de  Lessius 
(voy.  ce  nom).  On  a  encore  de  lui  :  Rcgale 
sacerdotium  romano  pontifici  asscrtum,  im- 
primé au  monastère  de Saint-Gall,  1693,  in-4", 
et  Nepotismiis  theologice  cxpensus,  in-12. 

SHADY-ILAND,  zélé  méthodiste  ,  naquit 
en  Irlande  vers  l'an  1730.  La  doctrine  du  mé- 
thodisme avait  été  portée  en  Amérique  par 
les  deux  Wesley  et  par  AVhitelield.  Elle  prit 
ensuite  une  autre  forme  sous  le  nom  de  nou- 
velle  lumière.  Shady  s'étant  transporté  à  Bos- 
ton, ressuscita  cette  doctrine,  et  prêchait 
«  qu'on  doit  suivre  en  tout  l'inspiration 
«  sainte,  et  que  par  l'esprit  contemplatif  on 
«  dompte  les  révoltes  de  la  chair.  »  Il  inter- 
disait la  lumière  et  dans  les  prières  et  dans 
la  contemplation,  et,  pour  en  donner  l'exem- 
ple, il  n'ofticiait  qu'après  le  coucher  du  so- 
leil et  dans  l'obscurité  la  plus  profonde. 
Mais  toute  doctrine  qui  craint  le  grand  jour 
entraine  nécessairement  des  abus.  Celle  que 
proclamait  Shady  en  attira  d'assez  grands , 
et  l'absence  de  la  lumière  matérielle  produi- 
sit un  grand  nombre  d'inconvénients  au  dé- 
savantage des  propriétés  et  de  l'honneur  des 
familles.  Shady  se  vit  obligé  de  fuir  de  Bos- 
ton, où  sa  doctrine  tomba  dans  un  entier  dis- 
crédit. On  ignore  le  lieu  qui  lui  donna  asile, 
ainsi  que  l'époque  de  sa  mort.  L'abbé  de 
Labouderie  a  publié  un  Précis  historique 
du  méthodisme,  in-8'. 

SHAFTESBURY  (Antoine  Ashley-Cooper, 
comte  de),  petit-fils  d'un  grand  chancelier 
d'Angleterre,  naquit  à  Londres  en  1671,  et  re- 
çut sa  première  éducation  dans  la  maison  pa- 
ternelle. Après  avoir  fait  ses  études,  il  voyagea 
dans  les  principales  cours  de  l'Europe,  ik  re- 
tour en  Angleterre, il  pritdesleçonsdeLociie, 
et  passa  en  Hollande  en  1698  ,  pour  voir 
Bayle  et  les  autres  philosophes  qui  pensaient 
commelui.LareineAnne,  ne  croyant  pas  pou- 
voir donner  sa  confiance  à  un  homme  qui  se 
déclarait  ennemi  de  toute  religion,  le  priva 
de  la  vice-amirauté  de  Dorset ,  qui  était 
dans  sa  famille  depuis  trois  générations.  Ce 
philosophe  mourut  en  1713,  à  Naples  où  il 
s'était  rendu  pour  changer  d'air.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  dans  lesquels  on  trouve 
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presque  toutes  les  erreurs  qui  forment  le 
fond  de  la  i)hilosophie  du  jour.  Les  princi- 
paux sont  :   les  Mœurs  ou  Caractères,  Lon- 
dres, 1732,  3  vol.  in-8",  et  traduit  en  français, 
1771,  3  vol.   in-8°.  H  prétend  que  le  mal  de 
chaque  individu  compose  le  bien  général,  et 
qu'ainsi,  à  proprement  parler,  il  n'y  a  point 
de  mal.  On  sait  que  ,    dans  tous  lés  temps, 
les    philosophes    n'ont   fait   qu'embrouiller 
cette  matière;  Shaflesbury  n'a  fait  qu'ajouter 
aux  erreurs  de  ceux  qui  l'ont  précédé.  Dans 
ce  qu'il  dit  contre  les  vertus  chrétiennes,  il 
ne  montre  que  trop  qu'il  ne  les  a  jamais  pra- 
tiquées, et  qu'il  connaît   très-mal  les  grands 
motifs  qui  les  animent.  Il  pousse  l'extrava- 
gance jusqu'à  prétendre  que  la  foi  de  l'im- 
mortalité et  l'espérance  des  biens  éternels 
produisent  de  mauvais  effets  ;  en  même  temps 
que  par  une  contradiction  digne  d'une  phi- 
loso|)hie  si  absurde,  il  assure  que  «  l'athéis- 
«  me  »  (inséparablement  lié  avec  l'erreur  de 
la  mortalité  de  l'âme)  «  retranche  toute  affec- 
«  tion  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  aimable  et  de 
«  plus  digne  de  l'homme;  que  l'on  est  peu 
«  sensible  à  l'ordre  moral  quand  on  envisage 
«  l'univers  comme  un  chaos;  qu'un  athée  ne 
«  peut  respecter  sincèrement  les  lois  et  k'S 
«magistrats;  que  rien  n'est  plus  capable 
«  d'exciter  à  la  vertu  et  de  détourner  du  vice 
'(  que  la  présence  de  l'Etre  suprême,  témoin 
«  et  juge  de  tout  ce  qui  se  passe  drins  l'uni- 
«  vers  ;  qu'il  y  a  une  relation  essentielle  en- 
ce  tre  la  vertu  et  la  piété  ;   que  la  perfection 
«  et  le  mérite  de  la  vertu  sont   dus  à  la 
«  croyance  d'un  Dieu  rémunérateur  et  ven- 
«  geur,  etc.  »  Essai  sur  l'usage  de  la  raille- 
rie et  de  Venjouemenl  dans  les  conversations 
qui  roulent  sur  les  matières  les  plus  impor- 
tantes, traduit  en  français  ,  La  Haye ,  1707, 
in-8".  Ce  sont  des  leçons  que  les  libertins  de 
ce  siècle  ne  pratiquent  que  trop,  dit  Feller. 
Le  Soliloque,  traduit  par  Sinson,  Paris,  1771, 
in-8\\]nc  Lettre  sur  r enthousiasme,  traduite 
en  français  par  Sinson,  La  Haye,  1708,  in-8°. 
On  y  découvre  des  traces  bien  claires  d'athé- 
isme, que  l'auteur,  dans  des  moments  d'une 
humeur  opposée,  a  sibien  réfuté;  car  onsait 
que  c'est  le  pur  caprice  qui  règle  la  foi  ou  l'in- 
crédulité des  philosophes,  suivant  l'observa- 
tion d'un  grand  orateur  du  siècle  passé:  «Cha- 
«  que  libertin  se  fait,  selon  son  caprice  ,  une 
'(  créance  à  sa  mode  ,  et  qui  n'est  que  pour 
^<  lui  seul  ,  suivant   en  aveugle  toutes  ses 
«  idées,  raisonnant  tantôt  d'une  façon ,  tan- 
«  tôt  d'une  autre,    selon  l'humeur  présente 
«  Cfuile  domine.  »  Bourdaloue,  Panégyrique 
de  saint  Thomas. 

SHARP  (Jean),  l'un  des  meilleurs  prédi- 
cateurs que  l'Angleterre  ait  produits,  né  à 
Bradfordt  en  16'*4,  mourut  en  1714,  dans  sa 
70'  année.  11  devint  doyen  de  Norwich,  oc- 
cupa plusieurs  autres  places  importantes,  et 
fut  placé  sur  le  siège  d'York ,  qu'il  occupa 
pendant  vingt-deux  ans.  On  a  de  lui  7  vol. 
de  Sermons  estimés. 

SHELDON  (Gilbert),  archevêque  de  Cantor- 
béry,  naquit  àStanlon,  dans  le  Staflordshire, 
en  1598,  et  mourut  h  Lambeth  en  1677,  âgé  de 
80  ans.  Il  est  le  fondateur  de  la  fameus-e  impri-. 
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merie  comiue  sous  le  ituni  ilo  Théâtre  ahcl- 
donien  (  Voy.  Oxfoud  dans  le  Dirt.  (jéogr.). 
Qu<»ii|ue  dans  un  moment  d'ostentation  i)lii- 
losopliique  il  n'ait  paru  regarder  la  religion 
(jiKî  comme  un  mi/stcrc  (Vctnt ,  il  était  con- 
vaincu qu'elle  n'est  i)as  moins  nécessaire 
aux  particuliers;  il  en  a  suivi  les  impulsions 
dans  plus  d'une  rencontre  ;  car  on  dit  ({u'il 
employa  plus  de  37,000  livres  sterling  en 
fL'un'es  de  piété. 

SHKRLOr.K  ((Uii.i.vume),  tliéologien  an- 
glais, né  l'an  lO'iI,  mort  en  1707,  eut  plu- 
sieurs places  considérables  dans  le  clergé,  et 
devint  doyen  de  Sainl-Panl  de  Londres.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  morale  et  de 
métaphysique,  parmi  lesquels  on  distingue 
le  Traité  de  la  mort  et  du  jugement  dernier, 
et  celui  de  Vlmmortalité  de  l  dme  et  de  la  vie 
éternelle.  Ils  ont  été  traduits  en  français,  le 
premier  en  1G9C,  in-8°,par  .Mazet;  le  deuxiè- 
me, en  1708,in-8%par  Marmande.On  a  encore 
du  même  auteur  d'autres  ouvrages  dont  les 
An.;Iais  font  un  grand  cas. 

SHERLOCK  (Thomas)  ,  célèbre  prélat  an- 
glais ,  tils  du  précédent,  né  à  Londres  l'an 
1(578  ,  mort  dans  la  môme  ville,  en  17G1 , 
âgé  d'environ  83  ans  ,  lit  des  études  bril- 
lantes à  l'université  de  Cambridge.  Après 
avoir  pris  ses  degrés  de  théologie,  il  fut  suc- 
cessivement doyen  de  Chichester,  maître  ou 
Temple,  évoque  de  Bangor,  en  1728,  et  enfin 
évèque  de  Londres,  après  la  mort  de  Gibson. 
LesJivres  scandaleuxqueFincrédulité  produi- 
sit contre  la  religion  en  Angleterre  attirèrent 
son  attention.  Il  réfuta  solidement  les  Dis- 
cours de  Collins  sur  les  fondements  et  les  preu- 
ves de  la  religion  chrétienne,  dans  six  ser- 
mons pleins  de  lumière,  qu'il  prêcha  au  Tem- 
ple lorsqu'il  en  était  le  maître.  Abraham  Le 
Moine  les  traduisit  en  français  sous  ce  titre  : 
Traité  de  lusage  et  des  fins  des  prophéties , 
Amsterdam,  1729  et  1733,  1  vol.  in-8°.  Le  tra- 
ducteur y  a  joint  trois  Dissertations  savan- 
tes du  môme  auteur.  Sherlock  ayant  triom- 
phé de  l'auteur  des  Discours,  attacjua  Wools- 
ton.  11  prouva  contre  lui  la  vérité  du  fait  de 
la  résurrection  de  Jésus-Christ  ,  dans  un 
traité  intitulé  :  Les  Témoins  de  la  résurrection 
de  Jésus-Christ  examinés  selon  les  règles  du 
barreau.  Le  Moine  a  aussi  traduit  cet  ou- 
vrage, La  Haye,  1732,  in-8°,  qui  a  été  réim- 
primé plusieurs  fois  in-12,  ainsi  que  le  pré- 
cédent ,  tant  en  anglais  qu'en  français.  Cet 
honneur  leur  était  dû  pour  la  justesse  et  la 
profondeur  qui  y  régnent.  On  a  encore  de 
Sherlock  des  Sermons,  qui  ont  été  traduits 
en  français  par  le  P.  Houbiganl,  Lyon,  1768, 
in-12.  L'auteur  s'attache  dans  ces  sermons  , 
qui  sont  au  nombre  de  quatorze  ,  à  réfuter 
les  principales  objections  des  déistes  contre 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  il  le  fait  avec 
autant  de  force  que  de  clarté.  Voy.  Hoadly. 

SHUCKFORD  (Samuel)  ,  pasteur  de  Shel- 
ton,  dans  la  province  de  Norfolk,  puis  cha- 
noin'  de  Canlorbéry,  et  cha])elain  ordinaire 
du  roi  d'Angleterre,  consacivi  sa  vie  à  l'é- 
tude. Ses  mœurs  étaient  celles  d'un  savant 
que  le  commerce  du  grand  monde  n'a  pas 
corrompu.    On  a  de  lui  :  une  Histoire  du 
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monde,  sacrée  et  profane,  3  vol.  in-12,  pour 
servir  d'introduction  à  Vllistoirc  des  Juifs 
par  Prideaux.  Ce  livre,  dont  le  premier  vo- 
lume parut  en  1728,  a  été  traduit  en  fian- 
çais, et  ne  va  que  jus(iu'à  la  mort  de  Josué  ; 
il  est  écrit  pesamment,  mais  avec  beaucoup 
d'érudition.  La  mort  de  l'auieur  ,  arrivée  en 
17o'i,  l'empêcha  de  pousser  son  Histoire  jus- 
qu'il l'an  7V7  avant  J.-C. ,  tenips  au(iuel 
Piideaux  a  commencé  la  sienne.  Un  ouvrage 
imprimé  en  1753,  qui  n'a  ])as  encore  été' 
traduit  en  français,  et  qui  est  intitulé  :  La 
création  et  la  chute  de  lliomme  ,  pour  servir 
de  su|>|)lément  à  la  préface  de  son  Histoire 
du  monde.  Il  y  a  dans  ce  livre  des  choses  sin- 
gulières. 

SIBA.  Voy.  MipniBOSETn,  fils  de  Jonalhas. 

SIBKLIUS  (CiASPAun), théologien  calviniste, 
né  h  Klberfeld  ,  dans  le  duché  de  Berg ,  en 
15()7,  fut  successivement  ministre  à  Juliers, 
Devenler,  Campen,  etc.  Le  prétendu  synode 
de  Dordrecht  le  choisit,  en  1G19,  pour  être 
réviseur  de  la  Version  flamande  du  Nouveau 
Testament,  que  ce  conciliabule  avait  ordon- 
née. Il  mourut  le  1"  janvier  1G58.  On  a  de 
lui  :  Opéra  theologica,  scu  loci  communes  theo- 
logici  practici,  Amsterdam,  Idkk,  G  vol.  in- 
fol.  Cette  collection  renferme  des  sermons  , 
des  commentaires  ,  des  discours  historiques 
et  moraux  sur  l'Ecriture  sainte  :  ils  sont  es- 
timés de  ceux  de  sa  communion.  Ces  ouvra- 
ges avaient  étéimprimésd'abordséparément; 
ils  sont  réunis  dans  cette  édition. 

SIRER  (  Urbaix-Godefroy  ) ,  professeur 
d'antiquités  ècclésiasiiques  à  Lei[i2ig,  né  à 
Schandau,  près  de  l'Elbe,  en  1GG9,  mourut 
en  17i2.  Il  est  auteur  de  plusieurs  savants 
ouvrages  en  latin.  Les  principaux  sont  :  une 
Dissertation  sur  les  tourments  qu'on  faisait 
souffrir  aux  anciens  martyrs;  une  autre  sur 
Vusagc  des  fleurs  dans  les  églises. 

SICARD  (Claude),  jésuite,  né  l'an  1G77  , 
à  Aubagne,  près  de  Marseille  ,  enseigna  les 
humanités  et  la  rhétorique  dans  sa  société. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  en  mission  en 
Syrie,  et  de  là  en  Egypte.  Il  mourut  au  Caire 
en  172G ,  avec  la  réputation  d'un  voyageur 
exact'Ct  d'un  observateur  intelligent.  On  a 
de  lui  une  Dissertation  sur  le  passage  de  la 
mer  Rouge  par  les  Israélites ,  et  plusieurs 
écrits  sur  l'Egypte,  dans  lesquels  il  y  a  des 
choses  savantes  et  agréables.  On  les  trouve 
dans  les  Nouveaux  Mémoires  des  missions  , 
8  vol.  in-12,  et  dans  les  cinq  premiers  volu- 
mes des  Lettres  édifiantes  ,  nouvelle  édition, 
1780,  2G  vol.  in-12. 

SICARD  (Roch-Ambroise  Cucurron,  connu 
sous  le  nom  de  l'abbé),  directeur  de  l'insti- 
tution des  sourds-muets  de  Paris,  naquit  le 
20  septembre  17i2,  au  Fousseretprès  de  Tou- 
louse, et  tit  ses  études  dans  cette  ville.  Il 
exerçait  depuis  quelque  temps  les  fonctions 
du  ministère  ecclésiastique,  lorsque  M.  Cham- 
pion de  Cicé,  archevêque  de  Bordeaux,  ayant 
résolu  d  établir  dans  son  diocèse  une  école  de 
sourus-muets,  l'envoyaà  Paris  pour ,,  appren- 
dre la  méthode  de  l'abbé  de  T'Epée.  A  son  re- 
tour, l'abbé  Sicard  fut  chargé  de  la  uirection 
de  l'établissement  fondé  par  ce  prélat  dans 
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lechef-lioudesoiidiocèse,  et  les  succès  qu'il  card,  qui,  le  même  jour,  à  sept  heures  du 
obtint  lui  valurent  d'honorables  distinctions,  soir,  fut  conduit  à  l'assemblée  où  il  prononça 
Nonuné  vicaire  général  de  Con  !om,  et  cha-  un  (liscoursquelesjournauxrendu^ent public, 
noine  de  Bordeaux,  il  fut  en  outre  associé  à  L'abbé  Sicard  a  donné,  dans  les  Annales  reli- 
un  grand  nombre  de  musées,  d'académies  et  giciises,  tom.  I",  p.  13  et  72,  une  Relation  des 
de  sociétés  littéraires,   entre  autres  de  Bor-  dangers  qu'il  courut:    on   la  trouve   aussi 
deaux,  qui  en  renfermait  quatre  ou  cinq  ;  de  dans  la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à  la 
Paris,  de  Toulim^e,  deBayeux,(!e  Caen,  etc.  révolution  française,    publiés  de  nos  jours 
A  la  mort  de  l'abbé  de  l'Kpée,  en  178Î),  l'opi-  par  MM.  Baudouin  frères.  A  l'époque  de  la 
nion  jmblique  le  désignait  comme  celui  ([ui  création  des  écoles  normales,  Sicard  fut  nom- 
méritait  le  mieux,  de  lui  succéder.  Toutefois  mé  professeur  de  grammaire  générale  (1795): 
il  n'obtint  la  direction  de   l'école  de  Paris  il  était  en  môme  temps  professeur  au  Lycée 
qu'après  un  concours  subi  devant  des  com-  national  et  coopérait  à  la  rédaction  du  Lycée 
missaires  choisis  dans  les  trois  académies  :  encijclopédique.  Afirès  avoir  traversé  le  règne 
l'abbé  Salvan,  instituteur  à  Kiom,  en  Auver-  delà  terreur,  et   n'étant  plus  séparé  de  ses 
gne;  le  P.  Perrenet,  religieux  augustin,  et  élèves,  il  se  joignit,  en  1796,  à  M. l'abbé  Jauf 
l'abbé   Masse,   à  qui  la  commune  de  Paris  fret,  dans  la  ré;laclion  des  Annales  religieu- 
avait  confié  provisoirement  la  direction  de  ses,  politiques  et  littéraires;  mais  ces  deux 
l'établissement   de  la   capitale,   furent   ses  col-Iaborateurs  n'en  publièrent  que  les  dix- 
concurrents.  C'est  à  tort  qu'on  a  dit  que  l'é-  huit  premiers  numéros,  et  cédèrent  le  journal 
tablissement,  jusques  alors,  n'avait  été  sou-  à  l'abbé  de  Boulogne.  {Voij.  ce  nom.)  Gepen- 
tenu  que  par  les  uons  de  Fabbé  de  l'Epée  et  dant,  comme  l'abbé  Sicard,  qui  s'intéressait 
par  les  secours  de  quelques  personnes  cha-  toujours  à  ce  journal,  signait  les  numéros, 
ritables.  Dès  les  années  1778  et  17b5,  un  re-  tantôt  de  son  nom,  tantôt  de  l'anagramme 
venu  do  six  mille  livres  avait  été  assuré  par  Dracis,  il  fut  compris,  ai)rès  la  révolution  du 
un  arrêt  du  conseil,  sur  les  biens  du  couvent  18  fructidor,  dans  le  décret  de  dénorlation 
des  Célestins,   supprimé,  à  la  maison   des  des  journalistes  condaauiés  par  le  Directoire, 
sourds-muets  cjui  furent  placés  dans  ce  cou-  L'abbé  Sicard  échappa  à  celte  proscription, 
vent.  Leur  maison  cessa  d'enjouir,  dès  que  en  se  cachantdans  le  faubourg  Saint-Marceau, 
l'assemblée  constituante  eut  déclaré  natio-  oii  la  peur  lui  dicta  des  protestations  de  sou- 
nalesles  propriétés  des  anciens  monastères,  mission,  qu'il  adressa  au  gouvernement  éta- 
Mais,  en  1791,  une  dotation  fut  accordée  à  bli.  11  le  reconnaissait  d'a;,rès  les  paroles  de 
l'établissement  que  l'on  transf(tra  alors   à  saint  Paul  sur  la  soumission  aux  puissances 
Saint-Magloire,  au  faubourg  Saint-Jacques  ;  (Epître  aux  Romains,  chap.  13).  Il  eut  même 
c'était  autrefois  un  séminaire  des  Pères  de  la  faiblesse  de  désavouer  la  part  qu'il  avait 
l'Oratoire.  L'abbé  Sicard  adopta,  mais  avec  prise  aux  Annales  religieuses,  désaveu  qu'il 
beaucoup  de  modération,  les  principes  de  la  fit  insérer  dans  le  journal  do  Poultier.  Mais 
révoluiion.  En  1791,   on  n'exigea   point  de  le  Directoire  ne  se  laissa  fléchir  ni  par  ses 
lui  le  serment  civique  ;  mais,  pressé  l'année  démarclies,  r.i  par  la  réclamation  des  sourds- 
suivante  de  le  prêter,  il  se  borna  à  prononcer  muets,  ni  par   les  instances  des  personnes 
celui  de  liberté  et  d'égalité.  Cependant  seize  qui  s'intéressaient   à  l'abbé   Sicard.   Enfin, 
jours  ciprès  la  funeste  journée  du  dix  août,  les  après  le  18  brumaire,  il  fut  rendu  à  ses  élè- 
t  rroristes  le  firent  arrêter  au  milieu  de  ses  vos;  mais  il  trouva  cet  établissement  dans 
élèves,  et  conduire  à  l'Arsenal  (où  était  le  un  état  déplorai)le.  On  n'avait  pas  ^jurni  les 
comité  de  la  section),  et  puis  à  la  mairie.  La  fonds  nécessaires  pour  sa  dép -nse  :  on  en 
désolation  régnait  parmi  les  sourds-muets,  avait  même  banni  la  religion.'  L'abbé  Sicard 
qui  firent  une  pétition  touchante  à  l'assem-  remédia  à  tous  ces  maux,  et  trouva  un  zélé 
blée  pour  redemander  leur  maître.  Le  mi-  protecteur  dans  M.  Chaptal,  ministre  del'in- 
nistre  de  l'intérieur  devait  faire  un  rapport  térieur.  On  établit  aux  sourds-muets  une 
sur   les  motifs    de  l'arrestation  de   l'abbé  imprimerie  qui  fut  mise  en  activité  en  dé- 
Sicard  ;  mais  ce  rapport  n'ayant  pas  été  fait,  cembre  1800  :  les  élèves  y  travaillaient  eux- 
le  temps  s'écoula  jusqu'au  2  septembre,  épo-  mêmes,  et  on  y  imprima  la  p!-upart  des  ou- 
que  où  fabbé  Sicard  fut  transféré  à  l'Abbaye,  vrages  de  M.  Sicard.  Il  donnait  tous  les  mois 
L'on  y  préparait  alors  les  horribles  massa-  des  exercices  publics,  auxquels  assistait  une 
cres  des  2  et  3  du  même  mois.  Ils  eurent,  société  choisie  pour  admirer  la  rare  intelli- 
en  effet,  lieu  dans  ces  journées  ;  et,  au  mi-  gence  des  élèves,  et  celle  surtout  de  Massieu, 
lieu  des  malheureux  qu'on  immolait,  l'abbé  qui,  le  premier,  a  donné  le  plus  de  vogue  à 
Sicard  dut  la  vie  à  un  horloger,  appelé  Mon-  sa  méthode.  L'abbé  Sicard  en  parlait  avec  un 
not,  oflicier  dans  la  garde  nationale,  qui  le  enthousiasme  qui    faisait    parfois   sourire, 
couvrit  de  son  corps.  Il  resta  en  prison  jus-  mais  qu'on  excusait  aisément  en  considéra 
qu  au  *  septembre,  entouré  de  bourreaux,  tion  des  services  qu'il  rendait  à  l'humanité- 
de  victimes,  et  dans  une  agonie  cruelle,  s'at-  Chaque  exercice  produisait  d'abondantes  col- 
tendant  au  môme  sort  que  ses  compagnons  lectes,  et  notamment  tpiand  il  en  donnait  da 
d'infortune.  Dans  celle  terrible  situation,  il  particuliers   à  des  étrangers  de  marque.  Sa 
é  ri  vit  à  M.  Lalfon-Ladebat,  qui,  poin-  sau-  Sainteté  Pie  Vii,  qui  honora  de  sa  pré.>ence' 
ver  un  homme  utile   et  vertueux,  parviiit  à  l'établissement  des  sourds-muets  en  1805, 
amollir  le  cœur   endurci  de    Chabot   {Voy.  bénit,  ie28  lévrier,  la  chapelle  de  la  maison; 
ce  nom),  et  obtint  de    lui  qu'il  se    rendit  et  ce  souvenir  a  été  nerpéiué  par  une  ins-' 
à  l'Abbaye.  Sa  iir;3selice    sauva   l'abbé   Si-  crJi)tion  placée  dans  la  chapelle  même.  Le 
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pape  assista  h  une  séance  pendant  laquelle 
M.  Sicard  oilVit  àSa  Saiiitolé  un  livre  dci)riè- 
res  composé  pour  les  sourd.s-iuueis  et  im- 
primé par  eux.  Le  souverain  pontife  ayant 
été  conduit  h  rimprimcric,  alors  dirigée  par 
M.  l.ecierc,  on  pila  Sa  Sainteté  de  prendre 
elle-même  le  ban-eau  de  la  |)resse  pour  tirer 
une  l'euille  qui  coulenait  un  compliment  in- 
s^énicuv  c•^  latin,  composé  par  l'abbé  (lliar- 
iier.  Pie  VII  lit  des  |)rés{Mits  à  l'abbé  Sicard 
et  à  M.  Leclerc,  et  ])ailit  très-salislait,  ainsi 
que  lis  cardinaux  (jui  l'avaient  accom|)agné. 
En  1805,  l'abb  i  Sicard  lut  nonnné  chanoine 
de  la  catliédr  le  de  Pai-is  ;  et,  le  28  juin  de  la 
niéaie  ann'>e,  il  eut  la  douleur  de  peidre  un 
amiijuidemcuraitaveclui  aux  sourds-muets  : 
c'était  l'abbé  Bonnefoux,  ancien  supérieur 
général  des  doctrinaires,  et  administrateur 
des  établissements  de  bienfaisance  de  la 
capitale.  Les  conseils  de  cet  ami  l'auraient 
peut-être  empêché  de  tomber  dans  les  pièges 
que  lui  len  lirent  des  intiigauts  et  des  tlat- 
leurs,  etraurcient  préservé  des  chagrins  (jui 
aliligèrent  sa  vieillesse.  Sobre,  et  naturelle- 
ment économe,  mais  d'un  caractère  facile  et 
confiant,  il  souscrivit  des  billets  par  complai- 
sance, et  fut  poursuivi  i)Our  des  dettes  qu'il 
n'avait  pas  contractées.  11  fut  obligé,  pour 
les  acquitter,  de  se  priver  des  revenus  de 
ses  places,  de  vendre  sa  voiture  et  son  mobi- 
lier, de  sorte  qu'il  se  vit  réduit  à  un  état  peu 
éloigné  de  Tindigence.  En  1809,  l'abbé  Si(;ard 
•ivait  fait  un  voyage  dans  son  pays  natal, 
accompagné  d'un  de  ses  plus  habiles  élèves, 
nommé  Lecicro,  que  l'on  admira  à  Lyon,  à 
Toulouse  et  à  Bordeaux,  etc.  Le  nom  du  sa- 
vant instituteur  était  connu  dans  toute  l'Eu- 
rope ;  aussi,  q  land  les  souverains  alliés  vin- 
rent à  Paris,  en  181i  et  1815,  ils  assistèrent 
à  ses  exercices,  et,  a|)rès  la  restauration,  il 
reçut  les  décorations  de  la  légion  d'honneur, 
celle  de  Sainte-Aime  de  Russie,  et  celle  de 
Gustave  Wasa.  Cette  dernière  décoration  lui 
fut  envoyée  par  la  reine  de  Suède,  comme 
une  récompense  de  ses  conseils  utiles,  pour 
la  nouvelle  institution  des  sourds-muets  de 
Stockholm.  La  jiroscription  de  fructidor  l'a- 
vait fait  soitir  de  l'Institut  ;  il  y  rentra  en 
1801  et  y  fut  conservé  par  l'ordonnance  de 
181G.  Depuis  cette  é[)oque,  c'était  l'abbé  Si- 
card qui  célébrait  la  messe  de  Saint-Louis 
devant  l'Académie  française.  En  1817,  il  fit 
un  voyage  en  Angleterre  avec  quelques-uns 
(le  ses  élèves,  et  y  reçut  l'accueil  le  plus 
distingué.  Outre  sa  place  de  directeur  et  ins- 
tituteur des  sourds-muets,  et  celle  de  cha- 
noine honoraire  de  Notre-Dame,  il  était  un 
des  administrateurs  des  Quinze-Vingts,  de 
l'institution  des  aveugles  travailleurs,  et  un 
des  commissaires  de  l'Institut  nommés  pour 
le  Dictionnaire  de  la  langue  française,  dont, 
depuis  nomi)re  d'années  on  attend  la  publi- 
cation. On  ne  peut  refuser  à  l'abbé  Sicard  le 
rare  mérite  d'avoir  ajouté  aux  découvertes  de 
l'abbé  de  l'Efiée,  et  porté  à  un  état  de  per- 
fection un  art  oublié  depuis  la  mort  de  ses 
premiers  inventeurs,  c'est-à-dire  pendant  plus 
de  deux  siècles.  Voy.  Poxce.  L'abbé  de  l'E- 
pée,  désespérant  d'initier  ses  élèves  aux  ob- 


jets intellectuels,  sa  méthode  se  réduisait 
j)res(iue  à  un  pnr  mécanisme,  et  c'est  l'abbé 
Sicard  qui  est  parvenu  h  mettre  à  leur  j)or- 
tée  les  idées  métaphysiques.    Il  faut  cepen- 
dant convenir  que  sa  méthode,  quelque  ingé- 
nieuse qu'elle  soit,   exige  des  enfants  une 
intelligence  peu  commune,  et  tous  les  élèves 
ne  l'ont  pas  au  même  degré  que  les  Massieu, 
les  Leclerc  et  les  licrthier.  Depuis  longtemps 
la  santé  de  l'abbé  Sicard  s'était  adaiblie  ;  il 
mourut  le    10  mai  1822,  h  l'^lgc  de  80  ans. 
Avant  de  mourir,  il  écrivit  le  billet  suivant  à 
M.  l'abbé  Gondelin,  son  successeur,  et  ins- 
tituteur des   sourds-muets    de    Bordeaux: 
«  Mon  cher  confrère,  près  de  mourir,  je  vous 
«  lègue  mes  chers  enfants  ;  je   lègue  leurs 
«  âmes  à  votre  religion,  leurs  corps  à  vos 
«  soins,  leurs  facultés  intellectuelles  à  vos 
«  lumières,  à  vos  moyens;  remplissez  celte 
«  noble  tAche,  etje  meurs  tranquille.  »  Tout 
en  applaudissant  à  ce  choix,  nous  ne  pou- 
vons nous  défendre  de  dire  que  M.  l'abbé  Sai- 
van,  qui  dirige  ait  l'établissement  particulier 
des  sourdes-nmettes,  méritait  aussi,  par  son 
instruction  et  sa  modestie,  de  succéder  à  M. 
Sicard.  Voici  la  liste  des  ouvrages  de  ce  der- 
nier :  Mémoire  sur  l'art  d'instruire  les  sourds- 
muets  de  naissance,  Bordeaux,  1789,   in-8°  ; 
Second  mémoire,  Paris,    1790,  in-8";   Caté- 
chisme   ou  J  Instruction    chrétienne    à    Vu- 
sage  des  sourds-muets,  1796,  in-8"  ;  Manuel 
de  l'enfance,  contenant  des  éléments  de  lecture 
et  des  dialogues  instructifs  et  moraux,  179G, 
in-12  ;  Eléments  de  grammaire  générale  appli- 
quée à  la  langue  française,  179(5,  2  vol.  in-8''; 
1808,  2  vol.  in-8";  3'  édition,  avec  le  titre  de 
Théorie    des    signes    pour   Vinstruction    des 
sourds-muets,  Paris,  1808,  2  vol.  in-8" ,  avec 
un  llommaqe  à  Napoléon,  supprimé  en  1814; 
Cours  d'instruction  d'un  sourd-muet  de  nais- 
sance ,  pour  servir  à  l'éducation  des  sourds- 
muets,  ibid.,  1800,  in-8°,  fig.,  1803,  in-8".  On  a 
imprimé  à  part  V Alphabet  manuel  qui  en  fait 
partie.  De  l'homme  et  de  ses  facultés  physiques 
et  intellectuelles  ;  de  ses  devoirs  et  de  ses  espé- 
rances ;  traduit  de  l'anglais  de  Uartley,  etc., 
1802,  2  vol.  in-8";  Journée  chrétienne  d'un 
sourd-muet,  1805,  in-12.  lia  donné  en  outre 
des  éditions  du  Dictionnaire  généalogique  de 
l'Ecriture  sainte,  des  Sermons  inédits  de  Bour- 
daloue,  etc.,  etc.  L'abbé  Sicard  avait  imaginé 
une  pasigraphie,  ou  système  d'écriture  uni- 
verselle, qu'il    a   développé   dans   un  livre 
annoncé  en  1797.  Il  en  a  parlé  dans  les  An- 
nales religieuses,  au  tome  i'%  page  621.  On 
trouve  V Eloge  de  l'abbé  Sicard,  par  Paulmier, 
dans  la  Revue  encyclopédique,  tom.  XIV,  p. 
45'*.  Un  de  ses  élèves,  Leclerc,  à  l'ûge  de  25 
ans,  est  allé  en  Amérique  fonder  une  école 
de   sourds -muets.    C'est   31.    Frayssinous, 
ministre  des  affaires  ecclésiastiques,  qui  a 
remplacé  M.  Sicard  à  l'institut.  O.i  peut  voir 
V Eloge  de  Sicard,  qui  a  été  fait  au  nom   de 
l'Académie  française,  par  Bigot  de  Préame- 
neu  ;  celui  qu'a  |)rononcé  M,  Lafton-Ladebat 
au  nom  des  administrateurs    des    sourds- 
muets,  et  l'éloge  académique  que  lui  a  con- 
sacré l'évêque  d'Hermo[)olis,  le  28  nov.  1822. 
SICARD  (N.),  magistrat,   né    vers  1760, 
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mort  sur  la  fin  de  1834.,  à  Montpellier,  où  il 
avait  longtemps  exercé  les  l'onctions  de  con- 
seiller à  la  cour  royale,  se  fit  la  réputation 
d'homme  érudit  et  de  magistrat  intègre.  On 
a  de  lui  :  une  traduction  des  Leçons  sur  la 
poésie  sacrée  des  Hébreux,  de  Robert  Lowth, 
Lyon  et  Paris,  1812,  2  vol.  in-8"  :  on  préfère 
cette  traduction  à  celle  de  François  Roger; 
une  autre  traduction  d'un  opuscule  de  Lowth, 
sous  le  titre  de  Généalogie  de  Jésus-Christ, 
représentée  sur  la  fenêtre  orientale  de  la  cha- 
pelle du  collège  de  Winchester,  qu'il  inséra  à 
la  suite  du  précédent  ouvrage.  Sicard  four- 
nit, en  outre,  à  la  Biographie  universelle  de 
Michaud  ,  plusieurs  articles  remarquables, 
notamment  ceux  de  Henri  et  d'Adrien  de 
Valois. 

SICHEM,  fils  d'Hémor,  prince  des  Sichimi- 
tes,  étant  devenu  passionnément  amoureux 
de  Dina,  l'enleva  et  la  déshonora.  L'ayant 
ensuite  demandée  en  mariage  à  Jacob  et  à 
ses  fils,  il  l'obtint,  à  condition  que  lui  et  tous 
ceux  de  Sichem  se  feraient  circoncire.  Le 
troisième  jour,  lorsque  la  plaie  était  la  plus 
douloureuse,  et  que  les  Sichimites  étaient 
hors  de  défense,  Siméon  et  Lévi  entrèrent 
dans  la  ville,  massacrèrent  ce  qu'ils  trouvè- 
rent d'hommes,  et  enlevèrent  les  femmes  et 
les  enfants,  qu'ils  réduisirent  en  servitude. 
Jacob,  leur  père,  eut  horreur  de  cette  exécu- 
tion barbare,  et  en  conserva  un  souvenir  si 
profond,  qu'il  le  reprocha  encore  à  ses  fils  au 
lit  de  la  mort.  Voy.  Siméo\. 

SIDONIUS  APOLLINARIS  ou  Sidoine 
Apollinaire  (Caius  Slllius), était  tils  d'Apol- 
linaire, qui  avait  eu  les  premières  charges  de 
l'empire  dans  les  Gaules.  11  naquit  à  Lyon 
vers  430,  et  fut  parfaitement  instruit  des  let- 
tres divines  et  humaines  ;  ses  écrits  en  vers 
et  en  prose  font  voir  la  beauté  de  son  esprit. 
Il  fut  successivement  préfet  de  la  ville  de 
Rome,  patrice  et  employé  dans  diverses  am- 
bassades. II  avait  les  cpialités  du  cœur  qui 
font  rhomme  et  le  chrétien.  11  était  liumble, 
détaché  du  monde,  aimait  tendrement  l'E- 
glise, et  compatissait  aux  misères  du  pro- 
chain. Il  fut  élevé,  malgré  lui,  en  472,  sur 
le  siège  de  la  ville  d'Auvergne  Augustone- 
metum,  qui  a  pris  dans  la  suite  le  nom  de 
Clermont,  qu'elle  porte  encore.  Dès  ce  mo- 
ment il  s'interdit  la  poésie  qu'il  avait  tant 
aimée,  et  fut  encore  plus  sévère  à  l'égard  du 
jeu.  Il  se  défit  aussi  d'un  certain  air  enjoué 
qui  lui  était  naturel.  Il  renonça  à  toutes  les 
dignités  séculières  qu'il  laissa  ;i  son  fils  Apol- 
linaire, et  se  sépara  de  sa  femme  d'un  con- 
sentement mutuel.  Saintement  avare  de  son 
temps,  il  étudiait  continuellement  l'Ecriture 
sainte  et  la  théologie,  et  il  y  fit  de  grands  pro- 
grès. Quoiqu'il  fût  d'une  complexion  déli- 
cate, toute  sa  vie  fut  une  pénitence  conti- 
nuLlIe.  Dans  un  temps  de  famine,  il  nourrit, 
avec  le  secours  de  son  beau-frère  Edicius, 
non-seulement  son  diocèse,  mais  aussi  plus 
de  quatre  mille  personnes  que  la  misère  y 
avait  attirées.  Il  mourut  le  21  août  489, 
jour  auquel  l'Eglise  honore  sa  mémoire.  Il 
nous  reste  de  lui  9  livres  à'EpUres  et  24  piè- 


ces de  poésies.  Jean  Savaron  a  donné  une  édi- 
tion des  OEuvres  de  ce  prélat,  avec  sa  Vie  et 
de  bonnes  notes,  Paris,  1609,in-4°.  Le  P.  Sir- 
mond  en  a  donné  une  plus  complète,  quia  été 
réimprimée  par  les  soins  de  Ph.Labbe,in-4% 
en  1652,  avec  la  vie  du  saint.  Les  notes  qui 
accompagnent  cette  édition  sont  judicieuses 
et  annoncent  autant  dégoût  que  d'érudition. 
Les  pensées  de  Sidonius  sont  ingénieuses 
et  délicates;  son  st>le  est  serré,  vif  et  agréa- 
ble ;  il  est  cependant  quelquefois  boursou- 
flé et  chargé  d'expressions  qui  montrent  que 
If  latin  n'était  plus  dans  sa  pureté  primitive. 
Son  imagination  est  brillante,  et  il  excella 
dans  les  descriptions.  Son  panégyrique  de 
l'empereur  Majorien,  en  vers,  est  intéres- 
sant ;  il  y  décrit  la  manière  dont  les  Fran- 
çais de  son  temps  combattaient  et  s'habil- 
laient. Son  Eloge  du  sénateur  Avitus,  qui 
devint  empereur,  et  dont  il  avait  épousé  la 
fille,  fut  récompensé  par  une  statue  couron- 
née de  lauriers,  que  le  sénat  lui  fit  élever 
sur  la  place  Trajane.  —  Relativement  à  l'é- 
dition des  OEuvres  de  Sidoine  Apollinaire,, 
publiée  par  M.  l'abbé  Migne,  en  1847,  avec 
celles  (le  plusieurs  autres  Pères,  dans  le 
tomeLVIU  de  son  Cours  complet  de  Patro- 
logie,  roy.  la  fin  de  l'article  saint  Hilaire  „ 
pape,  tome  II,  col.  67G. 

SIDOROWSKY  (Jean-Ivanoavitsch),  traduc- 
teur russe,  né  l'an  1748,  mort  en  1795,  était 
prêtre  et  professeur  de  langue  grecque  et  la- 
tine au  séminaire  de  Kostroma.  En  sa  qu.i- 
lité  de  membre  de  l'académie  impériale,  de 
Saint-Pétersbourg,  il  prit  part  à  la  rédaction 
du  grand  Dictionnaire  russe,   où  il  fit  une 
partie  de  la  lettre  A,  et  toute  la  lettre  B,  en 
se   servant  du   Dictionnaire  de  l'acaiiémie- 
française,  qu'il  traduisait.  IndépendammeiiU 
d'une  traduction  du  français  d'un  Essai  sxor 
la  Providence,  on  cite  de  lui  de  nombreuses 
traductions  du  grec,  notamment  les  suivan- 
tes :  la  Chronique  de  Cédrcne,  Moscou,  179îfe, 
3  vol.  in-folio  ;  les  Homélies  non  encore  tra- 
duites de   saint  Jean   Chrysostome,    1787   et 
1791,  2  vol.  ;  les  Sermons  choisis  du  même 
Père,  Moscou,  1791  ;  les  Dialogues  de  Lucien,. 
en  trois  parties  (en  société  avec  Pachamow,. 
translateur  du  Synode),  Pétersbourg,  1775.;, 
les  OEuvres  de  Platon  (avec  le  même),  ibid.,. 
1780-85,  3  vol.  ;    la  Description  de  la  Grèce,. 
parPausanias  et  par  Strabon  (avec  le  même), 
ibid.,  1788-89,  toni.  I",  II   et  III  :  ce  travail 
n'a  pas  été  terminé. 

SIDOTTI  (l'abbé),  ecclésiastique  sicilien,, 
d'une  naissance  distinguée,   était  un  de  ces- 
hommes  à  qui  rien  ne  coûte,  et  que  rien  ne 
rebute,  quand  il  s'agit  des  intérêts  du  cieL 
Apprenant  les  vains  eiforts  qu'avaient  faits- 
plusieurs  inissionnaire.s  i)Our  entrer  dans  le 
Japon,  consoler  et  instruire  les  fidèles,  de 
celte   Eglise  désolée,   il   espéra  d'être  plus     i 
heureux,   et   partit  d'Italie  ,  en  1702,.  pour- 
cette  œuvre  apostolique.  Jl  n'arriva  h  Pondit-- 
chéry  ([u'en  1704,  et  au  Japon  en  1709.  0» 
ne  sait  positivement  ce  qu'il  devint;   maig 
l'opinion  généi aie  danslesindes  est  qu'il  fut. 
reconnu  d'abord  et  mis  à  mort,  sans  avoir- 
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recueilli  d'antre  fruit  de  son  voyage,  do  son 
zèle,  que  sa  propre  sanctification.  «  Um;  si 
«  grande  obstination  dans  ce  peuple  aveu- 
«  gle,  dit  le  P.  Charlevoix,  et  une  aversion 
«  si  marquée  du  chris'innisme  dans  ceux  qui 
«le  gouvernent,  devait,  ce  semble,  pcr- 
«  suader  les  missionnaires  que  cette  nation, 
<(  ayant  mis  le  combh;  à  son  endurci^sç- 
«  ment,  s'était  absolument  fermé  le  retour 
«  aux  miséricordes  du  Seigneur.  Mais  un 
«  cœur  apostolique  ne  sait  jtas  désespérer  du 
«  salut  des  âmes  que  le  Fils  de  Dieu  a  ra- 
o  chetées  de  son  sang,  et  croyant  pouvoir 
«  dire  avec  ce  divin  Sauveur  ce  que  lui- 
«  môme  représenta  à  son  Père,  en  priant 
«  pour  ses  bourreaux  :  Seigneur,  ils  ne  sor- 
«  vent  ce  (juils  font  ;  il  attend  toujours  le 
«  moment  de  la  grâce.  »  Yoy.  Xogunsama. 

SIDRACH.  Voy.  Ana.xias. 

SIENNES  (Antoine  de),  né  en  1530,  à 
Guimaraens,  en  Portugal,  entra  dans  l'ordre 
des  dominicains,  enseigna  la  philosophie  à 
Lisbonne,  fut  créé  docteur  h  Louvain,  en 
1571,  fut  banni  des  Etals  du  roi  d'Espagne, 
pour  s'être  déclaré  en  faveur  de  don  Antoine 
de  Beja,  qui  se  donnait  pour  roi  de  Portu- 
gal, mena  ensuite  une  vie  errante,  et  mou- 
rut à  Nanfes  en  1585.  On  a  de  lui  :  une 
Chronique  de  son  ordre  en  latin,  Paris,  1585, 
in-S"  ;  Bibliothèque  des  écrivains  de  son  or- 
dre, ouvrages  pleins  de  fautes  et  écrits  sans 
goût.  On  a  encore  de  lui  des  notes  sur  les 
ouvrages  de  saint  Thomas,  etc.  Voy.  le  P. 
Quétif,  des  Ecrivains  dominicains. 

SIESTRZENCEWICZ  de  Bohlsz  (Stanis- 
las), archevêque  catholique  de  Mohilow,  et 
métropolitain  de  Russie,  naquit  à  Zabladow, 
diocèse  de  Wilna,  le  k  septembre  1731,  de 
parents  protestants.  Il  avait  suivi  la  carrière 
militaire  et  avait  obtenu  un  grade  dans  un 
régiment  prussien,  lorsqu'il  fut  ramené  à  la 
vérité  catholique  par  le  prince  Massalski , 
évêque  de  Wilna,  qui  lui  persuada  même  de 
recevoir  la  prêtrise.  Lors  du  premier  par- 
tage de  la  Pologne,  en  1773,  l'impératrice 
Catherine  II  demanda  au  saint-siége  que  les 
provinces  incorporées  h  son  empire  fussent 
administrées   par  un  vicaire  apostolique  : 
son  but  était  de  les  soustraire  ainsi  à  l'au- 
torité des  évoques  polonais.  Ce  fut  Siestrzen- 
cewicz  qui  fut  investi  de  cette  dignité,  après 
avoir  été  sacré  évêque  de  Mailo  in  partions. 
Vers  la  même  époque,  le  pape  Clément  XIV 
supprima  la  com|)agnie  de  Jésus  (bref  du  21 
juillet  1773);  Siestrzencewiqz  contribua  puis- 
samment à  les  faire  maintenir  en  Russie , 
conformément,  du  reste,  au  désir  formel  de 
Catherine.  En  1783,  il  fut  nommé  archevê- 
que de  Mohilow  par  le  saint-père,  qui,  sur 
la  demande  de  l'impératrice,  érigea  dans  cette 
ville  un   siège   métropolitain,  et  donna  un 
coadjuteur  au   prélat.  Il   avait  aussi  deux 
évoques  sufîragants,  l'un  a  Polotsk,  l'autre 
à  R'iow.  Après  le  dernier  partage  de  la  Po- 
logne, une  portion  de  la  Lithuanie  étant  de- 
venue province  russe,  l'archevêque  de  Mo- 
hilow fut  chargé  d'administrer  le  vaste  dio- 
cèse de  Wilna,  duquel  relevaient  quatre  évê- 
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ques  snnVagants.  En  1799,  l'empereur  Paul, 
r(.'fusant  d'admettre  aucune  sorte  do  noncia- 
ture, lui  confia  la  direction  de  toutes  les  af- 
faires religieuses  de  ses  sujets  catiioliques 
dans  toute  la  Russie  ;  déjà  le  pape  Pie  VI, 
prévoyant  le  refus  d'un  nonce  en  Russie,  en 
avait  conféré  tous  les  pouvoirs  à  l'archevê- 
que de  Mohilow,  [)ar  un  bref  du  19  se|)tem- 
bre  1795.  Ainsi  devenu  ministre  du  culte 
catholique  pour  toute  la  Russie,  Siestrzen- 
cesvicz  se  fi\a  h  Saint-Pétersbourg,  oii  il 
mourut  le  13  décembre  1826,  à  l'Age  de  95 
ans.  On  a  de  ce  prélat  :  Recherches  histori- 
ques sur  l'oriyine  des  Sarnmtes,  des  Escla- 
vons  et  des  Slaves,  et  sur  les  époques  de  la 
conversion  de  ces  peuples  au  christianisme  , 
Saint-Pétersbourg,  1812,  i  vol.  in-8'' ;  ibid., 
1833,  i  vol.  in-8",  ornés  de  tableaux  et  de 
cartes.  L'auteur  en  avait  adressé  un  exem- 
l>laire  à  l'abbé  Grégoire,  ancien  évêque  de 
lilois ,  qui  cherchait  à  nouer  des  relations 
religieuses  ou  scientifiques  dans  tous  les 
pays.  Il  envoya  aussi  îi  Grégoire  une  copie 
des  Recherches  sur  l'origine  de  la  Russie , 
traduites  en  russe  et  lues  à  l'académie  russe, 
Saint-Pétersbourg,  1818  :  ce  qui  ferait  croire 
que  Siestrzencewicz  avait  daboid  composé 
ces  Reclierches  en  français;  Précis  des  Re- 
cherches historiques  sur  l'origine  des  Slaves 
ou  Eclavons  et  des  Sarmates,  etc.,  2'  édition, 
Saint-Pétersbourg,  182i,*in-V,  avec  une 
planche  et  trois  cartes;  Histoire  duroyaume 
de  la  Chersomse  Tauriquc  (la  Krimée),  2'"  édi- 
tion, Saint-Pétersbourg,  18^i,in-i'',  avec  une 
planche  et  trois  cartes. 

SIEYÈS  (le  comte  Emmanuel-Joseph), 
était  né  le  3  mai  17i8,  à  Fréjus,  où  son  père 
était  directeur  de  la  poste  aux  lettres.  Jeune 
encore,  il  fut  envoyé  à  Paris  ])Our  y  fiire 
ses  études  ecclésiastiques.  Il  étudiait  en 
môme  temps  avec  ardeur,  mais  sans  mé- 
thode, la  littérature  et  les  arts,  notamment 
la  musique,  les  sciences  mathématiques  et 
physiques,  et  recherchait  de  préférence  les 
ouvrages  des  métaphysiciens  et  des  écono- 
mistes. Aucun  livre  ne  lui  avait  procuré  une 
satisfaction  plus  vive  que  ceux  de  Locke,  de 
Condillac,  de  Bonnet.  Ses  supérieurs  avaient 
inscrit  cette  note  sur  leur  registre  :  ■<■  Sieyès 
«  montre  d'assez  fortes  dispositions  pour  les 
«  sciences  ;  mais  il  est  à  craindre  que  ses 
«  lectures  particulières  ne  lui  donnent  du 
«  goût  pour  les  nouveaux  principes  philo- 
«  sophiques.  «Ils  écrivaient  un  jour  à  son 
évêque  :  »  Vous  pourrez  en  faire  un  cha- 
«  nome  honnête  homme  et  instruit  ;  du 
«  reste,  nous  devons  vous  prévenir  qu'il 
«  n'est  nullement  propre  au  ministère  ecclé- 
«  siastique.  »  Ils  avaient  raison  :  c'est  Sieyès 
lui-même  qui  le  dit  dans  une  Notice  C[ui  lui 
est  attribuée.  Il  obtint  d'abord  une  place  de 
sacristain  dans  la  chapelle  de  Madame  So- 
phie de  France.  11  s'attacha  ensuite  (1775)  à 
M.  de  Lubersac,  évoque  de  ïréguier,  puis 
de  Chartres,  qui  le  lit  grand  vicaire,  et  le 
nomma  chancelier  de  la  cathédrale  (l'8i). 
L'al)bé  Sieyès  avait,  en  outre,  une  chapelle- 
nie  au  diocèse  de  Tréguier,  et  une  pension 
de  la  chapelle  ne  Madame  Sophie.  Il  assista 
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h  l'assemblée  générale  du  clergé,  en  1785  et 
1786.  et  il  fut  membre  des  assemblées  pro- 
vinciales, quand  elles  se  formèrent.  Dès  cette 
époque,  il  s'occupait  beaucoup  de  politique, 
et  manifestait  des  opinions  favorables  aux 
réformes  que  l'on  appelait  de  toutes  parts. 
Lorsque    le   gouvernement   de  Louis  XVI 
s'occupa  de  convoquer  les  Etats  généraux,  le 
principal  ministre  ayant  invité  tous  les  pu- 
blicnstes    à  faire  connaître   leurs  idées  sur 
ces  assemblées,  Siejès  publia  les  siennes 
dans  un  écrit  intitulé  :  Vues  sicr  les  moyens 
d'exécution  dont  les  représentants  de  la  France 
pourront  disposer  en  1789,  in-8°.  Ce  fut  aussi 
vers  le  môme  temps   qu'il  fit  paraître  son 
Essai  sur  les  privilèges,  et  la  fameuse  bro- 
chure :    Qu'est-ce    que   le    tiers-état?     Tout. 
Qu'a-l-il  été  jusqu'à  présent?  llien.  Que  de- 
mande-t-il?  Devenir  quelque  chose.  Ce  livre, 
d  ns  lequel  la  plupart  des  arguments  étaient 
revêtus  de  formes  vives  et  palpables,  était 
plus  propre  à  exalter  les  passions  populaires 
qu'à  calmer  l'efTervescence  qui  régnait  alors 
dans  les  esprits.   Trente  mille  exemplaires 
en  furent  vendus  en  peu  de  temps,  et  il  ser- 
vit en  quelque  sorte  de  fanal  à  l'opinion  dé- 
m.ocratique,  sur  les  questions  neuves  mises 
à  l'ordre  du  jour    par  les  événements    de 
1788  et   1789.    Quoique    prêtre,    Sieyès  fut 
nommé  député  du  tiers-état  à  Paris,  et  eut 
la  plus  grande  part  à  l'attitude  que  prit  cette 
assemblée  dans  les  premières  séances  des 
Etats  généraux.  Ce  fut   lui  qui  proposa  de 
sommer  les  deux  autres  classes  de  se  réunir 
au  tiers-état,  et  de  leur  déclarer  qu'en  cas  de 
refus,  la  chambre  se  constituerait  sans  elles. 
Cette  menace  étant  restée  sans  effet,  Sieyès 
proposa  au  tiers  de  se  déclarer  les  repré- 
sentants de  la  Franco,  et  de  se   constituer 
sous  la  seule  dénomination  d'assemblée  na- 
tionale. Après  la  séance  royale  du  23  juin 
1789,  lorsque  l'injonction  eut  été  faite  aux 
députés  de  se  séparer,  Sieyès  fut  d'avis,  aussi 
bien  que  Mirabeau,  de  continuer  les  délibé- 
rations :  «  Eh,  messieurs,  dit-il,  ne  sentez- 
«  vous  pas  que  vous  êtes  aujourd'hui  ce  que 
«  vous  étiez  hier  ?  »  Nommé  membre  du  co- 
mité de  constitulion,  ce  comité  lui  demanda, 
le  16  juillet,  une  Déclaration  de  droits,  qu'il 
lui  présenta  le  20  du  môme  mois,  en  lui  of- 
frant sur  cet  objet  un  travail  auquel  il  atta- 
chait une  grande  importance,  sous  le  titre 
de:  Préliminaires  de  la  constitution  française, 
suivis  d'une  reconnaissance  et  exposition  des 
droits  de  l'homme  et  du  citoyen.  Peu  de  jours 
après,  Sieyès  se  prononça  dans  l'assemblée 
pour  le  maintien  des  biens  du  clergé,  et  s'é- 
cria, lorsqu'on   eut  déclaré  les  dîmes  abo- 
lies :  «  Ils  veulent  être  libres,  et  ils  ne  savent 
«pas  être  justes.  »  Il  publia  à  ce  sujet  ses 
Observations  sommaires   sur  les  biens  ecclé- 
siastiques et  ses  opinions  sur  les  dîmes,  le  10 
août  1789.  Mais  en  même  temps  qu'il  défendait 
les  biens  du  clergé,  Sieyès  n'hésitait  pas  à 
dépouiller  le  pouvoir  royal  de  toutes  ses  pré- 
rogatives.  Il  prononça,  le  7  septembre,  un 
discours^  qui  fut  imprimé  sous  le  titre  de  : 
Dire  de  l'abbé  Sieyès  sur  la  question  du  veto 
roi/al,  dans  lequel  il  repoussait  comme  une 


absurdité  le  veto  absolu,  que  Mirabeau  lui- 
même  voulait  accorder  au  roi.  Il  y  ex):)0sait 
en  même  temps  un  projet  de  constitution 
démocratique,  qui  n'obtint  l'assentiment  de 
personne,  et  ne  fut  même  pas  mis  en  dis- 
cussion. Sieyès  fut  dès  lors  l'un  des  princi- 
paux membres  de  la  faction   des  constilu- 
tionnistes  et  des  diplomates  dont  l'influence 
fut  si  fatale  à  la  France.    On  le  soupçonna 
aussi  d'avoir  pour  but  secret   de  servir  la 
maison  d'Orléans;  mais  ces  conjectures  ne 
furent  jamais  appuyées  d'aucune  preuve.  En 
1790,  il  travailla  beaucoup  dans  les  comités, 
et  particulièrement  dans  le  comité  de  cons- 
titution. Mais  la  métaphysique  obscure  qu'il 
mettait  dans  toutes  ses  conceptions  ayant 
presque  toujours  fait  rejeter  ses  avis,  mal- 
gré là  haute  opinion  que  ses  collègues  avaient 
de  ses  lumières  et  de  sa  capacité,  il   parut 
pendant   quelque  temps  renoncer  aux  affai- 
res. C'est  en  déplorant  cette  inaction  que 
Mirabeau  dit  un  jour  à  la  tribune  :  «  Le  si- 
«  lencedeSieyès  est  une  calamité  publique.» 
Il  est  vrai  que  plusieurs  historiens  ont  sou- 
tenu que  Mirabeau  n'entendait  se  servir  de 
ces  paroles  que  dans  un  sens  ironique.  Ce- 
pendant, le  20  janvier  1790,  il  présenta  un 
Projet  de  loi  contre  les  délits  qui  peuvent  se 
commettre  par  ta  voie  de  l'impression  et  par 
la  publication  des  écrits  et  gravures,  in-S". 
Il  y  proposait  l'application  du  jury  à  ces  dé- 
lits. V'ers  le  même  temps,  il  publia  un  Pro- 
jet de  décret  provisoire  sur  le  clergé,  in-8'\ 
Ce  projet,  ridicule  dans  presque  toutes   ses 
parties,  ])ortait  qu'on  ne  pourrait  s'engager 
dans  l'état  ecclésiastique  sans  l'autorisation 
de  la  municipalité  et  du  district;  que  le  vœu 
du  célibat  serait  aboli,  que  les  ecclésiasti- 
ques n'auraient  plus  de  costume  particulier, 
que  toute  corporation  religieuse  était  sup- 
primée, etc.  Au  mois  de  mars  de  la  même 
année,  il  donna  son  aperçu  d'une  nouvelle 
organisation  de  la  justice  et  de  la  police  en 
France.  Cet  écrit,  lu  devant  l'assemblée  par 
le  marquis  de  Bonnay,  n'eut  aucun  résultat. 
Au  mois  de  février  1791,  Sieyès  fut  élu  mem- 
bre de  l'administration  du  département   de 
Paris ,  et  apprenant   que,  par  suite   de   la 
constitution  civile  du  clergé,   on  allait    le 
nommer  évêque  de  cette  ville,  il   écrivit  à 
l'assemblée   électorale  qu'il  refuserait  cette 
dignité ,    qui  échut  alors  à   Gobel.   Lors- 
que   vint    l'anniversaire    de  la     constitu- 
lion des  Etats  généraux  en  assemblée  natio- 
nale, Sieyès  fut  proclamé  président.  Cepen- 
dant son  influence  diminua  depuis  sensible- 
ment, et  il  crut  devoir  garder  le  silence  dans 
les  derniers   temps   de   l'assemblée  consti- 
tuante. Toutefois,  le  7  mai  1791,  il  parla  en 
faveur  des  catholiques  qui  ne  reconnaissaient 
point  l'Eglise  constitutionnelle,  et  il  se  plai- 
gnit du  comité  ecclésiastique,  qui  semblait, 
disait-il,  n'arojr  vu  dans  l'a  révolution  qu'une 
superbe  occasion  de  relever  l'importance  théo- 
logique de  Port-Royal,  et  de  faire  enfin  l'apor 
théose  de  Jansénius  sur  la  tombe  de  ses  ennC' 
mis.  Nommé  membre  du  comité  de  révision 
de  l'assemblée  nationale,  après  le  retour  de 
\'arennes,  il   s'y  trouva  en  opposition  avec 
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la  plupart  do  sos  collôgiios,  cl  fut  contraint 
de  so  retirer.  Après  la  session  do  rassem- 
blée conslitunnto,  Sioyès  se  retira  h  la  cain- 
paî^nc,  et  resla  rpichpio  l(Miips  ("trangcr  aux 
a'tlaires   pubiiipies.  Au    niois    de  septembre 

1792,  il  (>nlra  comme  di^jiuté  de  la  Sartlio  à 
la  Convonlion,  où  il  siégea  paimi  ces  mem- 
bres immobiles  et  silencieux, qui  semblaient 
étrangers  h  tout  ce  qui  se  passait  autour 
d'eux,  et  étaient  aux  ordres  des  plus  forts. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI  ,  il  vota  la 
mort,  mais  sans  ajouter  les  mots,  sans  phrase, 
ainsi  (ju'on  l'a  j)rotendu.  Le  comité  d'ins- 
truction adopta  ses  [)rojets  sur  l'iustruclion 
pub]i(|ue  ;  mais  il  les  fit  présenter  ])ar  Laka- 
nal,  alin  que  les  Jacobins  ignorassent  (juel 
en  était  l'auteur.  Robespierre  les  fit  rejeter, 
en  s'écriant  :  «  Citoyens,  on  vous  trompe  ; 
«  cet  ouvrage  n'est  pas  de  celui  (jui  vous  le 
«  présente  ;  je  me  méfie  beaucoup  de  son 
«  véritable  auteur.  »  Au  mois  de  novembre 

1793,  époque  où  se  firent  tant  de  déplorables 
abjui-ations,  Sioyès  prononça  ces  jjaroles  en 
faisant  l'abandon  de  sa  ])ension,  comme  an- 
cien bénéficier.  :  «  Mes  vœux  appelaient  dc- 
«  puis  longLemps  le  triom])lie  de  la  raison 
«  surla  supin'slilion  et  le  fanatisme.  Ce  jour 
«  tst  arrivé;  je  m'en  réjouis  comme  d'un 
«  des  plus  grands  bienfaits  de  la  révolution 
«  française...;  je  ne  reconnais  d'autre  culte 
«  que  celui  de  la  liberté  et  de  l'égalité  ; 
«  d'autre  religion  que  l'amour  de  l'huraa- 
«  nité  et  de  la  i)atrie.  »  Depuis  cette  épo- 
que jusqu'à  la  fin  de  la  terreur,  Sieyès  se 
renferma  dans  un  silence  prudent.  Dominé 
par  Je  sentiment  de  la  peur,  il  vola  toutes 
les  mesures  de  proscription,  et  lorsque  plus 
tard  on  lui  demanda  ce  qu'il  avait  fait  du- 
rant ces  temps  de  tyrannie  sanguinaire  :  J'ai 
vécu,  ré|)ondit-il  froidement.  On  l'a  aussi 
accusé  d'avoir  été  l'un  des  principaux  au- 
teurs de  l'arrêt  de  mort  envoyé  par  le  comité 
de  salut  public,  contre  les  émigrés  français 
débarqués  à  Quiberon,  et  qui  avaient  déposé 
les  armes.  On  a  dit  encore  cju'au  13  vendé- 
miaire (4  octobre  1795),  ce  fut  lui  qui,  du 
pavillon  de  Flore  aux  Tuileries,  donna  le 
signal  du  combat  entre  les  troupes  conven- 
tionnelles et  les  sectionnaires  insurgés. Après 
le  9  (bermidor,  il  ne  balança  pas  à  embrasser 
la  cause  des  vainqueurs,  monta  plusieurs 
fois  cl  la  tribune  pour  attaquer  les  partisans 
de  Robespierre,  et  fut  nommé  membre  du 
comité  de  salut  public.  Le  31  mars  1793,  il 
fit  prononcer  la  rentrée,  dans  le  sein  de  la 
Convention,  des  Girondins  proscrits  au  31 
mai.  Lors  de  la  formation  du  Directoire  exé- 
cutif, il  refusa  d'en  faire  partie  et  de  se 
charger  du  ministère  des  relations  extérieu- 
res. Cependant  il  fut  appelé  aux  principaux 
comités,  où  on  lui  confia  des  travaux  im- 
portants. Une  tentative  d'assassinat,  qui  fut 
faite  sur  lui,  le  12  avril  1797,  par  un  ancien 
moine  nomujé  Poulie,  neveu  du  célèbre  pré- 
dicateur de  ce  nom,  lui  rendit  un  peu  de 
popularité.  Après  le  coup  d'Etat  de  fructidor, 
Sieyès,  suivant  sa  coutume,  se  déclara  i)Our 
les  vainqueurs,  et  fut  adjoint  à  quatre  autres 
députés  f)0ur  rédiger  le  décret  deproscription 


([ui  frappa  cinquante-deux  de  ses  collègues. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  président 
du  conseil  des  Cin(i-Cents.  En  1799,  il  fut 
envoyé  à  Berlin,  avec  le  titre  de  ministre 
plénipotentiaire  près  le  roi  de  Prusse.  Nom- 
mé, l'année  suivante,  membre  du  Directoire 
exécutif,  il  s'associa  aux  injustices  com- 
mises par  ses  collègues,  et  fit  inscrire,  sur  la 
liste  de  déportation  du  18  fructidor,  })lu- 
sieurs  noms  négligés  jusqu'alors.  Chargé  de 
prononcer  i)lusieurs  discours  h  l'occasion  des 
anniversaires,  il  fit  entendre  dans  celui  du 
10  août  les  [)aroles  suivantes  :  «  La  royauté 
«  ne  se  relèverajamais  :  on  ne  verra  plus  ces 
«  lionnnes  (jui  se  disaient  délégués  du  ciel 
«  pour  oi)priiner  avec  plus  de  sécurité  la 
«  terre,  et  qui  ne  voyaient  dans  la  France 
«  (|ue  leur  patrimoine ,  dans  les  Français 
«  (|ue  leurs  sujets ,  et  dans  les  lois,  que 
«  l'expression  de  leur  bon  plaisir.  »  Ce- 
pendant cet  ennemi  de  la  royauté  contribua 
puissamment  à  mettre  la  couronne  sur  la 
tète  d'un  soldat.  On  assure  qu'il  fit  parvenir 
à  Bonaparte  en  Egypte,  sous  le  couvert  du 
chargé  d'affaires  de  Prusse  àConstantinople, 
un  mémoire  où,  en  le  prévenant  de  l'état  dé- 
jilorable  où  se  trouvait  la  France,  on  lui 
faisait  entendre  que  lui  seul  pouvait  remé- 
dier au  mal.  Au  retour  de  Bonaparte,  Sieyès, 
d'accord  avec  Rœderer  et  quelques  autres, 
se  concerta  avec  lui  pour  préparer  la  révo- 
lution du  18  brumaire.  Le  général  et  le  di- 
recteur, dans  plusieurs  entretiens  secrets, 
convinrent  des  moyens  à  employer  pour 
assurer  le  succès  de  la  conspiration.  Des 
militaires  affidés  se  trouvèrent  dans  la  capi- 
tale, et  plusieurs  députés  influents  des  deux 
conseils  furent  prévenus  de  ce  qui  allait  se 
passer.  Sieyès,  qui  dans  cette  affaire  avait 
agi  à  l'insù  de  ses  trois  collègues  Barras, 
Moulin  et  Goliier,  se  fit  mettre  en  surveil- 
lance par  le  général  Bonaparte,  et  feignant 
de  n'agir  que  par  contrainte,  resta  dans  sa 
voiture  à  la  porte  du  palais,  prêt  h  prendre 
la  fuite  si  la  conjuration  échouait.  La  vic- 
toire étant  demeurée  aux  conjurés,  Sieyès 
devint  un  des  trois  consuls  ainsi  que  Roger- 
Ducos,  le  seul  de  ses  collègues  qu'il  eût  mis 
dans  la  confidence  du  complot.  Il  s'était 
flatté  d'abord  de  marcher  l'égal  de  Bona- 
parte ;  mais  il  s'aperçut  bientôt  qu'il  n'avait 
été  qu'un  instrument  de  l'ambition  du  géné- 
ral, et  il  se  vit  réduit  à  échanger  son  titre  de 
consul  contre  celui  de  sénateur.  Bonaparte 
l'en  dédommagea  par  une  riche  dotation,  par 
le  titre  de  comte  et  par  plusieurs  décora- 
tions. Il  ne  paraît  pas,  quoi  qu'on  ait  dit, 
qu'il  ait  fait  de  l'opposition  dans  le  sénat. 
Napoléon ,  i)0ur  flatter  son  amour-propre, 
lui  témoignait  beaucoup  d'égard  dans  toute 
circonstance,  et  affectait  de  s'entretenir  par- 
ticulièrement avec  lui.  Dans  les  premiers 
jours  d'avril  18L'i. ,  Sieyès  ne  parut  point 
aux  séances  ;  mais  il  envoya  plus  tard  soa 
adhésion  aux  actes  du  sénat,  qui  proclamait 
la  déchéance  de  l'empereur  et  le  rappel  des 
Bourbons.  Il  fut  compris  néanmoins  dans  la 
chambre  dos  |)airs  formée  pendant  les  Cent- 
Jours  ;  mais  il  refusa  prudemment  de  signer 
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l'acte  additionnel.  En  1816,  la  loi  contre  les 
régicides  le  força  de  se  retirer  à  Bruxelles. 
11  l'entra  en  France  après  la  révolution  de 
1830,  et  prit  place  dans  racadéraio  des  scien- 
ces morales  et  politiques.  Depuis  longtemps 
sa  santé  avait  souffert  de  graves  altérations  ; 
il  était  devenu  presque  aveugle,  et  avait 
perdu  la  mémoire.  Sieyès  mourut  à  Paris  le 
20  juin  1836,  Agé  de  8"^  ans,  sans  avoir  ré- 
tracté aucune  de  ses  erreurs  :  aussi  la  sépul- 
ture ecclésiastique  lui  fut -elle  refusée. 
MM.  Siméon  et  Cauchois-Lemaire  i)ronon- 
cèrent  des  discours  sur  sa  tombe.  Outre  les 
ouvrages  déjà  mentionnés ,  on  a  de  Sieyès  : 
Plan  de  délibérations  pour  les  assemblées  de 
bailliages,  1789,  in-8  :  l'auteur  y  indiquait 
cette  transformation  territoriale  de  la  France, 
dont  l'idée  fut  exécutée  en  1798.  «  Ce  n'est, 
«  disait-il,  qu'en  effaçant  les  limites  des  pro- 
«  vinces  qu'on  parviendra  à  détruire  tous  les 
«  privilèges  locaux.  x\insi  il  sera  essentiel 
«  de  faire  une  nouvelle  division  territoiiale 
«  par  espaces  égaux  partout.  Il  n'y  a  pas  de 
«  moyen  plus  puissant  et  plus  prompt  de 
«  faire  sans  trouble,  de  toutes  les  parties 
«  de  la  France,  un  seul  corps,  et  de  tous 
«  les  peuples  qui  la  divisent  une  seule  na- 
«  tion.  »  Quelques  idées  de  constitution  ap- 
plicables à  la  ville  de  Paris  ;  Observations 
sur  le  rapport  du  comité  de  constitution  con- 
cernant la  nouvelle  organisation  de  la  France, 
1789,  in-8°;  Rapport  du  nouveau  comité  de 
constitution  fait  à  l'assemblée  nationale  sur 
le  rétablissement  des  bases  de  la  représenta- 
tion proportionnelle  ,  1789  ,  in  -  8";  Aperçu 
d'une  nouvelle  organisation  de  la  justice  et 
de  la  police  en  France,  1790,  in-8";  Discours 
sur  la  liberté  des  cultes,  1791,  in-8°;  Rapport 
du  comité  de  défense  générale,  relatif  au  minis- 
tère de  la  guerre,  1793,  in-8";  Opinion  sur  la 
constitution  de  1795 ,  in-8°;  Opinion  sur  le 
jury  constitutionnaire,   1795,  in-8". 

SIFFREIN-MAURY  (l'abbé).  Voy.  Maury. 

SIFFRID  ou  SIFFRIDUS  de  Misnie,  prê- 
tre du  XIV'  siècle,  a  donné  des  annales  de- 
puis la  création  du  monde  jusqu'à  l'an  1307. 
Pistorius  en  a  publié  une  partie,  l'an  1583, 
depuis  l'an  458  jusqu'à  l'an  1307.  George 
Fabricius  en  a  donné  des  extraits  dans  ses 
Res  misnicœ  et  ses  Origines  Saxonicœ. 

SIGAUD  DE  LAFOND  (Jean-René),  chirur- 
gien célèbre,  naquit  à  Dijon  en  1740,  et  fit  ses 
études  au  collège  des  jésuites  de  sa  ville 
natale.  Il  fréquenta  ensuite  l'école  de  Saint- 
Côme  à  Paris,  et  se  fixa  dans  cette  ville  où 
il  se  livra  principalement  à  la  pratique  des 
accouchements.  Plus  tard  il  parcourut  plu- 
sieurs autres  villes  de  France  ,  dans  les- 
quelles il  donna,  avec  succès,  des  leçons  de 
physique  :  il  mourut  à  Bourges,  en  1810. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  distingue  les  sui- 
vants :  Leçons  de  physique  expérimentale,  1767, 
7„I°'-.^ ""^2 'traduit  en  allemand,  Dresde, 
17/3,  in-8°;  Leçons  sur  Véconomie  animale, 
1767,  2  vol.  in-12;  Traité  de  l'électricité, 
1771  ,  jn-12  ;  Lettres  sur  l'électricité  médi- 
cale, 1771,  in-12  ;  Description  et  usage  d'un 
cabinet  de  physique  expérimentale,  1775,  2 


vol.  in-8°;  et  178't,  2  vol.;  Eléments  de  phy- 
sique théorique  et  expérimentale,  faisant  suite 
à  l'ouvrage  précédent,  1787,4  vol.  in-8%  tra- 
duit en  es[)agnol  par  Taddeo-Lope,  1782-89, 
5  vol.  in-i";  deux  Opuscules  sur  la  section  de 
la  symphise  des  os  du  pubis,  1777  et  1779, 
in-8'";  il  est  question  dans  ces  deux  écrits 
d'une  découverte  à  laquelle  Sigaut  de  La- 
fond  doit  principalement  sa  célébrité.  Dic- 
tionnaire  de  physique,  1780,  4  vol.  in-8%  aug- 
menté d'un  Supplément ,  en  1781  ;  Précis 
historique  et  expérimental  des  phénomènes 
électriques,  1781,  1785,  in-8°;  Dictionnaire 
des  merveilles  de  la  nature,  1781,  2  vol.  in-8°, 
traduit  en  allemand  par  C.-G.-F.  Webel , 
Leipzig,  1782-83,  2  vol.  in-8°;  YEcole  du  bon- 
lieur,  ou  Tableau  des  vertus  sociales,  Paris, 
1782,  in-12;  1802,  2  vol.  in-12;  La  religion 
défendue  contre  l'incrédulité  du  siècle,  con- 
tenant un  Précis  de  l'histoire  sainte,  ibid., 
1785,  0  vol.  iii-12,  augmenté  de  2  vol.  in-12, 
1787,  sous  le  titre  De  l'économie  de  la  Provi- 
dence dans  l'établissement  de  la  religion  ; 
Physique  particulière,  1792,  in-12;  Examen 
de  quelques  principes  erronés  en  électricité, 
1795,  in-8°. 

'SIGEBERT,  roi  des  Est-Angles  ou  de  l'An- 
gleterre orientale,  appelé  par  le  vénérable 
Bède,  Roi  très-éclairé  et  très-chrétien,  tra- 
vailla à  faire  fleurir  la  foi  dans  ses  Etals, 
fonda  des  églises,  des  monastères  et  des 
écoles,  et  descendit  ensuite  du  trône  pour 
se  faire  moine  à  Knobersburgh  ,  aujourd'hui 
Burgh-Castle,  dans  le  comté  deSulfolk.  Il  fut 
assassiné  en  642,  avec  Egrich,  son  cousin, 
qu'il  avait  mis  sur  le  trône  en  sa  place.  On 
fait  la  fête  do  Sigebert  dans  plusieurs  égli- 
ses d'Angleterre  et  de  France. 

SIGEBERT,  troisième  fils  de  Clotaire  I", 
eut,  pour  son  partage,  le  royaume  d'Austra- 
sie,  en  561,  et  épousa  Brunehaut ,  qui  d'a- 
rienne s'était  faite  catholique.  Les  commen- 
cements de  son  règne  furent  troublés  par 
une  irruption  des  Huns  dans  ses  Etats  ; 
mais  il  en  tailla  une  partie  en  {)ièces,  et 
chassa  le  reste  jusqu'au  delà  du  Rhin.  Il 
tourna  ensuite  ses  armes  contre  Chilpéric, 
roi  de  Soissons,  qui,  profitant  de  son  ab- 
sence, s'était  emparé  de  Reims  et  de  quel- 
ques autres  places  de  la  Champagne.  Il 
reprit  ces  villes,  et,  étant  entré  dans  le 
royaume  de  Soissons,  il  se  rendit  maître  de 
la  capitale,  et  força  son  frère  à  accepter  la 
paix  aux  conditions  qu'il  voulut  lui  pres- 
crire. Au  bout  de  quelques  années ,  il  la 
rompit,  à  la  sollicitation  de  la  reine  Brune- 
haut,  pour  venger  la  mort  de  Galsuinte, 
sœur  de  cette  princesse  et  femme  de  Chilpé- 
ric. Les  succès  de  Sigebert  furent  rapides, 
et  la  victoire  le  suivait  partout,  lorsqu'il  fut 
assassiné,  l'an  575,  par  les  gens  de  Frédé- 
gonde,  la  source  des  malheurs  de  Chilpéric, 
qui  l'avait  épousée  après  Galsuinto.  Sige- 
bert fut  pleuré  de  tous  ses  sujets,  dont  il 
faisait  les  délices  par  son  affabilité,  sa  dou- 
ceur et  sa  générosité. — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  SiGEBEUT,  dit  le  Jeune,  fils  de 
Dagobert,  et  son  successeur  dans  le  royaume 
d'Austrasie,  l'an  638.   Ce  prince,   mort  en 
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f)")0,  .1  ni(^ri(é  par  sa  piété  d'Atre  mis  au 
nombre  des  saillis;  on  fait  sa  fête  h  l'é-^liso 
prini.'tialo,  aiijourd'inii  calliédrale  de  Nancy, 
où  l'on  cons('rv(3  son  corps.  Sigebort  de 
(ieinblours  a  donné  la  Vie  de  ce  roi.  On  la 
trouve  dans  le  tome  I"  du  mois  de  février 
des  Artn  sanctorum. 

SIGKHKHT,  moi  MO  de  l'abbaye  de  Gem- 
blours  dans  le  Brabant,  né  vers  l'an  i030, 
enseigna  pendant  plusieurs  années  dans  lo 
monastère  do  Saint- \'incent,  à  Metz,  et 
mourut  à  Gemblours  en  1112.  Il  passait 
pour  un  homme  despril,  pour  un  savant 
univoisel  et  un  bon  poète,  et  c'est  sans  doute 
la  vanité  que  lui  inspiraient  ses  talents  et 
les  éloges  ffu'ils  lui  atliraiont,  qui  lui  fit  ou- 
blier resj)rit  de  son  état,  au  point  de  pren- 
dre le  parti  du  simoniafjue  et  schisma- 
ti(fue  Henri  IV  contre  les  saints  r)ontifos 
Grégoire  VII,  Urbain  II  et  Pascal  II,  Sigebert 
est  auteur  :  d'une  Chronique,  dont  on  con- 
serve l'original  dans  la  bibliotbèrjue  deG(nn- 
blours,  et  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
d'Aubert  Le  Mire,  Anvers,  1608,  in-8°.  Pis- 
torius  l'a  insérée  dans  ses  Srriptorps  qerma- 
niri,  tom.  l'.  Elle  conunencc  ti  l'an  381, 
où  finit  celle  d'Eusèbe ,  et  va  jusqu'à  l'an 
1113.  Elle  a  été  continuée  |)ar  ])lusieurs  au- 
teurs. Il  ne  faut  nullement  ajouter  foi  à  ce 
((u'il  raconte  des  papes  qui  ont  eu  des  démê- 
lés avec  l'empereur  Henri  IV.  Illa,  dit  Va- 
lère  André,  non  tnm  fada  quam  a  Sigeberto 
conficta.  Saint  Anselme,  dans  sa  lettre  viii* 
l'a  réfuté,  do  mémo  que  Baronius,  au  tome 
XI  de  ses  Annales,  Bellarmin,  De  scripto- 
ribus  eccl.,et  dans  ses  Controverses  [Voy.  les 
jugements  de  plusieurs  auteurs  sur  cette 
Chronique,  dans  la  Bibliothèque  du  P.  Le 
Long,  n°  696i);  Vie  de  saint  Théodéric,  évo- 
que, fondateur  du  monastère  de  Saint-Vin- 
cent à  .Metz.  Leibnitz  l'a  insérée  dans  ses 
Scriptores  reriim  brunsivicensixim.  Vie  de 
saint  Sigebert,  roi,  dans  Surins  et  dans  le  P" 
volume  des  Acta  sanctorum,  du  mois  de 
février  ;  Vie  de  saint  Guibert,  fondateur  du 
n)onastère  de  Gemblours,  dans  Surius,  les 
Acta  sanctorum,  et  dans  les  Acta  de  Mabil- 
IcH']  ;  Gcsta  abbatum  gemblacensium ,  conti- 
nués par  un  disciple  de  Sigi'bert  jusqu'à 
Tau  1138,  dans  lo  "Spicilége  do  D.  d'Àchéry; 
De  viris  illustribus,  Anvers,  J639,  in-foj., 
avec  des  notes  par  Aubert  Le  Mire,  et  dans 
Ja  ïiibliothrque  de  Fabricius ,  Hambourg, 
1718,  in-fol.  On  conserve  plusieurs  ouvra- 
ges manuscrits  de  Sigeboi-t  à  Gend)lours  : 
Passio  sanctœ  Luciœ,  poëme  ;  Passin  Thebœo- 
rum,  poëme  ;  Vita  et  passio  sancti  Lamberti; 
De  jejunio  quatuor  temporum;  Ecclesiastes 
versa  heroico  descriptus,  etc.  Dans  son  ou- 
vrage de  Viris  illustribus,  il  donne  le  cata- 
logue de  ses  productions  :  il  y  on  a  une  in- 
titulée Apologia  ad  Ilenricum  imperatorem 
contra  eos  qui  calumniabantur  77iissas  conju- 
(jutorum  presbyterorum;  ouvrage  qui  a  dis- 
paru et  qui  n'aurait  pas  dû  paraître. 

SKiISMOND  (saint),  rei  do  Bourgogne, 
succéda,  l'an  51G,  à  Gondebaud,  son  père, 
qui  était  arien.  Lo  fils,  instruit  dans  la  véri- 
table religion  par  saint   Avit ,  évêque  de 


Vïeimo,  abjura  cette  hérésie.  Eu  510,  il  fonda 
le  célèbio  monastère  do  Sainl-Maurico  ,  à 
Agaune,  en  Valais.  Il  purgea  ses  Etals  du 
jmison  des  vices  et  de  l'iiérésie.  C'est  à  son 
zèlo  (pie  l'on  doit  la  convocation  du  concile 
d'iipaone,  où  présida  saint  Avit.  Après  la 
mort  de  sa  fonuno  Amalbcrge,  dont  il  avait 
eu  un  lils  nommé  Sigeric,  il  se  rinnaria.  Le 
jeune  prince  encourut  l'indignation  de  sa 
belle-mère,  qui  l'accusa  d'avoir  formé  le 
projet  doter  la  vie  et  la  couronne  à  son 
père.  C'était  une  calomnie  ;  cependant  le 
pèi'o  donna  dans  le  piégo,  et  fit  mourir  son 
iils.  Il  no  tarda  pas  à  reconnaiti'o  son  erreur, 
et  se  retira  dans  le  monastère  d'Agaune 
])Our  y  expier  sa  crédulité  et  sa  préci|)ita- 
tion  par  les  larmes  de  la  pénitence.  Il  y 
établit  les  acémètes,  pour  laisser  dans  l'E- 
glise un  monument  durable  do  sa  douleur 
et  do  son  repentir.  Clodomir,  lils  de  Clovis, 
lui  déclara  la  guerre  :  Sigismond  fut  vaincu, 
fait  prisonnier  et  envoyé  à  Orléans.  Il  fut 
ensuite  massacré  et  jeté  avec  sa  femme  et 
ses  enfants  dans  un  puits  du  village  de  Saint- 
Père-Avy  la  Colombe,  à  k  lieues  d'(h'léans, 
l'an  525.  On  gardait  ses  reliques  à  Agaune; 
mais  l'emjjereur  Charles  IV  les  fit  transpor- 
ter à  Prague.  On  lui  a  donné  quelquefois  le 
nom  de  martyr,  comme  à  d'autres  hommes 
vertueux  de"^  ce  temps-là ,  qui  mouraient 
d'une  mort  violente.  Sa  Vie,  écrite  par  Gré- 
goire de  Tours,  se  trouve  dans  le  Recueil 
des  Bollandistes. 

SIGISMOND  de  Luxembourg ,  empereur 
d'Allemagne,  fils  do  Charles  IV  et  frère  de' 
rom()ereur  Wencoslas,  narpjit  en  1366.  11 
épousa  Marie,  reine  de  Hongrie  ,  fille  de 
Louis  lo  Grand,  et  fut  élu  roi  de  ce  pays 
en  1386.  Les  Turcs  faisaient  des  progrès 
journaliers  en  Europe;  et  la  Bulgarie,  dont 
ils  venaient  de  s'em|)aror,  les  rapprochait 
des  frontières  de  la  Hongrie.  Ils  commen- 
çaient déjà  à  infester  la  Servie,  la  Bosnie 
et  la  Valachie ,  dont  les  princes  feuda- 
taires  de  la  couronne  de  Hongrie,  avaient 
droit  de  recourir  à  la  protection  du  roi. 
Le  plan  combina  de  conquêtes  afi'ecté  par 
ces  infidèles  ,  et  qui  semblait  menacer  la 
Hongrie  et  toute  la  chrétienté,  réveilla  l'at- 
tention de  Sigismond.  Il  s'allia  avec  l'em- 
pereur de  Constanlinoplc ,  et  sollicita  des 
secours  dans  ditférentos  cours  d'Europe , 
pour  se  trouver  en  état  de  repousser  de  si 
redoutables  ennemis.  Le  comte  de  Nevers, 
fils  du  duc  de  Bourgogne,  lui  amena  une 
nondireuse  noblesse  et  un  corps  de  dix  mille 
Français,  tous  gens  d'élite.  Une  armée  de 
130,000  hommes  se  rassembla  sous  les  dra- 
peaux de  Sigismond,  qui,  désirant  de  repren- 
dre la  Bulgarie,  pénétfa,  en  1396,  dans  cette 
province,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Ni^- 
copolis.  B  jazel,  étant  arrivé  à  la  tête  de  tou- 
tes ses  forces  pour  dégager  cette  place,  ga- 
gna une  victoire  complète.  Sigismond,  ayant 
été  coupé  dans  sa  retraite,  prit  le  parti  de 
s'embarquer  sur  le  Danube,  et  de  se  sauver 
par  Cotistantinople.  La  longue  absence  de 
ce  prince,  jointe  à  l'aversion  que  les  Hon- 
grois avaient  pour  lui,  accrédita  le  bruit  de 


4117 


Sir. 


Slfr 


11!8 


sa  mort  et  occasionna  do  nonvoatix  troubles 
dans  la  Dalinat-io.  A  son  retour  il  acheva  de 
révolter  tous  les  esprits  |)ar  la  rigueur  ex- 
trême dont  il  usa  à  l'égard  des  moteurs  de  la 
sédition.  Les  états  1(î  (irent  arrêter  et  enfer- 
mer au  château  de  Ziklos,  eu  1399.  Ladislas 
ou  Lancelot  vint  de  Naples  pour  lui  enlever 
sa  couronne  ;  mais  cette  entreprise  n'eut  pas 
de  succès.  Sigismond  recouvra  sa  liberté  et 
le  trône,   et  fut  choisi  empereur,  en  iMO. 
Après    avoir  fait    ditîérentes    constitutions 
pour  rétablir  la  tranquillité   en  Allemagne, 
il  s'appliqua  à  pacifier  l'Eglise  et  à  terminer 
le  schisme  qui  la  désolait.  À  cet  etTet,    il 
passa  les  Alpes  et  se  remlit  ^  Lodi,  oCi  il 
convint  avec  le  pape  Jean  XXIII  de  convo- 
quer un  concile.  La  ville  de  Constance  fut 
choisie   pour  être  le  lieu  oi^i   se   tiendrait 
cette  auguste  assemblée  qui  commença,  en 
14 14,  composée  d'une  multitude  extraordi- 
naire de  prélats  et  de  docteurs.  L'empereur 
y  fut  presque  toujours  présont,  et  son  zèle 
y  éclata  dans  plusieurs  occasions.  Pierre  de 
Lune,  qui  avait  pris  le  nom  de  Benoît  XIII, 
continuant  de  braver  l'autorité  du   concile, 
Sigismond  fit  le  voyage  du  Roussillon  pour 
l'engager  à  se  démettre  de  la  |)apauté.  N'ayant 
pu  y  réussir,  il  se  rendit  h  Paris,  puis  à  Lon- 
dres, pour  concerter  avec  les  rois  de  France 
et  d'Anglelerre   les  moyens  de   rendre  la 
paix  à  l'Église  et  à  la  France;  mais  il  revint 
à  Constance  sans  avoir  pu  faire  réussir  son 
entreprise.  Cependant  ses  soins  contribuè- 
rent   beaucou[)  à  la    lin  du  schisme    {voy, 
Jean  XXIII  et  Martin  V)  ;  mais,  en  donnant 
la  paix  à  l'Eglise,  il  se  mit  sur  los  bras  une 
guerre  cruelle.  Jean  Hnss  et  Jérôme  de  Pra- 
gue avaient  été  dégradés  par  le  concile  et  li- 
vrés au  bras  séculier  ,  qui  les  condamna  au 
feu,  après  qu'on  eut  épuisé  tous  les  moyens 
de  vaincre  leur  obstination  {voyez  Huss).  Les 
hussites,  voulant  venger  la  mort  de  ces  deux 
hérét.ques  ,    armèrent    contre    l'empereur. 
Ziska  était  à  leur  tète.  Il  remporta  une  pleine 
victoire  en  1419  sur  Sigismond,  qui  |)ut  à 
peine  on   seize  années  réduin^  la  Bohème 
avec  les  forces  d'Allemagne  et  à  l'aide  des 
croisades.   Ce  prince  mourut  à    Znaïm   en 
1437,  à  70  ans,  après  avoir  apaisé  le  reste 
des  troubles  de  Bohème,  et  fait  reconnaître 
Albert  d'Autriche,  son  gendre,  pour  héritier 
du  royaume.  Do[)uis  lui,  l'aigle  à  doux  tê- 
tes, employé  d'abord  connne  symbole  des 
deux  em|)ires  d'Orient  et  (rOccident,  a  tou- 
jours été  conservé  dans  les  armoirios  des 
omporeurs.  Ce  prince  était  bien  fait,  libéral, 
atfable  et  fort  instruit.  Il  parlait  bien  plu- 
sieurs  langues,  et,   régnant  avec  éclat   en 
temps  de  paix,   il  fut  malheureux  en  temfjs 
de  guerre,   quoiqu'il  ne  manquât  ni  d'acti- 
vité ni  de  courcige.  La  couronne  impériale 
rentra  après  sa  mort  dans  la  maison  d'Au- 
triche, d'où. elle  ne  sortit  plus  jusqu'à  son 
extinction,  en  1740. 

SIGONIO  (Chaules),  d'une  famille  ancienne 
de  Modène,  oh  il  naquit  vers  1520,  fut  des- 
tiné par  son  père  à  la  médecine  ;  ma.s  son 
génie  le  portait  à  la  littérature.  Sigonio  oc- 
cupa d'aboi'd  une  chaire  dans  sa  patrie,  et 


obtint  la  protection  du  cardinal  Grimani.  La 
jalousie  doBandinolli, autre  savant  renommé, 
lui  lit  quitter  Modène.  Il  occupa  d'autres 
chaires  ;\  Venise,  à  Bologne,  et  ensuite  à 
Bomo,  où  il  fut  chargé,  en  1578,  par  le  pape 
Grégoire  XIII,  de  continuer  VHistoire  ecclé- 
siastifjue,  commencée  par  Panvinio,  et  obtint 
une  pension  de  la  république  de  Venise.  Il 
alla  mourir  dans  sa  patrie  on  1584,  à  64  ans. 
Ce  savant  avait  de  la  dithculté  à  parler; 
mais  il  écrivait  bien,  et  sa  latinité  est  assez 
pure.  Il  refusa  d'aller  auprès  d'Etienne  Bat- 
tori,  roi  de  Pologne,  qui  voulait  le  lixer  à  sa 
cour.  Il  ne  voulut  jamais  se  marier;  et  quand 
on  lui  en  demandait  la  raison,  il  répondait  : 
Minerve  et  Vénus  n'ont  jamais  pu  vivvc  en- 
semble. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages recueillis  à  Milan,  en  1732  et  1733,  6 
vol.in-fol.  Les  principaux  sont  :  I>e  repu- 
hlica  Hebrœorum,  traité  méthodique,  et  qui 
renferme  dans  un  petit  espace  bien  des  cho- 
ses utiles  ;  De  republica  Athenicnsium  libri  1 V, 
savant  et  recherché  ;  Historia  de  Ocridentis 
imperio ,  livre  nécessaire  pour  connaître 
l'histoire  de  la  décadence  cîe  l'empire  ro- 
main, et  la  formation  des  principautés  d'Ita- 
lie ;  De  regno  Italiœ  libri  XX,  depuis  l'an  G79 
jusqu'à  l'an  1300,  traité  plein  de  recherches, 
d'exactitude,  et  éclairé  par  une  sage  criti- 
que ;  une  Histoire  ecclésiastique,  imprimée  à 
Milan  on  1734,  en  2  vol.  in-4",  dans  laquelle 
on  trouve  beaucoup  d'érudition.  On  a  encore 
de  lui  des  Notes  sur  Tite-Live,  de  savants 
Traités  sur  le  elroit  romain,  etc.  Ses  OEuvres 
ont  été  recueillies  ])ar  Argellati,  et  publiées 
à  Milan,  1732-37,  G  vol.  in-fol.,  avec  une  Vie 
de  l'autour  par  Muratori,  etc.  La  liste  com^ 
piète  des  écrits  de  Sigonio,  avec  une  Notice 
sur  ce  savant,  se  trouve  dans  Tiraboschi.  Si- 
gonio avait  eu  de  violents  démêlés  avec  Ro- 
bortollo. 

SIGORGNE  (Pierre),  licencié  en  Sorbonne, 
et  doyen  de  l'église  de  Mâcon,  naquit  le  25 
octobre   1719,  à  Kambercoiu't-les-Pots  ,    en 
Lorraine.  Il  vint  faire  ses  études  à  Paris,  et 
après  sa  licence,  il  fut  nommé  professeur  de 
philosophie  au  collège  du  Plessis.   C'est  lui 
qui  introduisit  le  premier  le  newtonianisme 
dans  l'enseignement  de  l'université.  Un  de 
ses  premiers  ouvrages  fut  V Examen  et  la  ré- 
futation des  leçons  de  physique  données  au 
collège  royal  par  Priva.t  de  Molières.    Ce  sa- 
vant, adoptant  et  rejetant  on  partie  les  sys- 
tèmes de  Newton  et  de  Descartes,  avait  ima- 
giné de  grands  tourbillons  composés  de  pe- 
tits, et  en   avait  fait  la  base  d'un    système 
particulier.  Une  dispute  s'engagea  entre  les 
deux  physiciens,  et  la  chute  des  petits  tour- 
billons en  a  été  l'issue.  Cette  victoire,   rem- 
portée sur  un  homme  c^ui  jouissait  d'une 
célébrité  méritée,  fit  connaître  de    la   ma- 
nière la  plus  avantageuse  l'abbé   Sigorgne  ; 
il  fut  nommé  à  l'abbaye    de  Bonnevaux  ei> 
1775.  Après  avoir  quitté  l'enseignement,   il 
se  retira  à  Mâcon,  où  il  avait  été  |)Ourvu  du 
doyenné  de  la  cathédrale.  Il  devint  en  même 
tei-ii[)S  grand  vicaire  du  diocèse  ,  et  montra 
dans  cotte  administration  autant  d'habileté 
que  de  sagesse.  La  part  qu'il  y  prit  n'absorba 
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pns  ttMhMiKMif  «on  temps  ffu'il  ne  s'oronpAt 
cncoi-c  (le  sciences  ot  (rouvivii^cvs  rolnlifs  h  la 
morale  et  <i  la  i'oli,;j;ion.  Il  mourut  h  MAcoa 
en  IS09,  à  00  ans,  ]v.  10  novcnhre;  da-is  cet 
A;j;o  ava-icé  il  avilit  consorvi''  toutes  les  facul- 
iôfi  de  son  esprit,  et  ('>crivait  encore  avec 
une  vi  îmi^ui'  qu'on  ain'ait  admii'éc  dans  nn 
jeuiKi  homme  Oi  a  de  lui  :  Y l'ixnmcn  dos  le- 
çons (Je  phi/sique  du  Colléqe-Rotfal ,  cité  ci- 
dessus,  17V0.  in -12;  Ri^pJ'Kptr  ù  M.  de  Mo- 
lièrrs  ,  on  Pr'inonsf ration  p'n/sico  -  inatht'- 
mntinne  de  l'insuffisance  et  de  Vimpossihi- 
lifé  (les  tonrhillons,  17VI,  in-12;  Instita'ions 
nrn'tonniennrs,  ou  ïntrodnclion  à  la  philoso- 
phie de  Newton,  ITW,  2  vol.  in-S"  ;  De  la 
cause  de  Vascension  et  de  la  suspension  de  la 
liqueur  dans  les  tuyaux  capillnir's,  disserta- 
tion couronnée  k  Uonen  en  17V8;  Institu- 
tions leihnitziennes ,  ou  Précis  de  monadolo- 
f//<',  Lyon  et  Paris,  1707,  in-V"  et  in-8';  As- 
tronomiœ  phifsicœ  juxta  Nrwtoni  principia 
hreviariuni  ad  usuni  studiosœ  pirentutis,  Pa- 
ris, 17V8,  in-t2;  Prœlectioncs  aslronomiœ 
newtonianœ,  17G9,  in-8°  ;  Dissertation  sur  le 
pr^t  à  jour  ;  Lettres  écrites  de  la  plaine,  en 
réponse  à  celles  de,  la  montaqne  (  de  J.-J. 
Rousseau),  Amsterdam,  17G5  ,  in-12;  Le 
philosophe  chrétien,  ou  Lettres  à  un  jeune 
homme  entrant  dans  le  monde,  sur  la  vérité  et 
la  nécessité  de  la  reliqion,  1765,  in-12;  nouv. 
édit.  1776,  in-S"  ;  Oraison  funèbre  de  mon- 
seifjneur  le  dauphin,  17(56,  in-'»."  ;  Oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XV,  177'p,  in  k";  Défense  de 
la  première  des  vérités,  1806  :  l'abbé  Sij^or- 
gne  avait  alors  87  ans.  Lorsque  le  Spectacle 
de  la  Nature  parut,  il  adressa  à  l'abbé  Plu- 
che  une  Lettre  critique,  sous  le  nom  d'un 
ofîîeier  de  cavalerie.  Il  en  résulta  une  liaison 
intime  entre  les  deux  savants,  faits  pour  s'es- 
timer. L'abbé  Sigorgne  était  opposé  à  la  nou- 
velle chimie  et  il  écrivit  contre  elle.  Il  fut 
nommé,  en  1803,  correspondant  de  l'institut 
comme  il  l'avait  été  de  l'académie  des  scion- 
ces  ;  il  était  membre  de  celle  de  Nancy,  de  la 
socicté  des  sciences  et  des  arts  de  MAcon,  etc. 
SIGUENZA  (Joseph  dk),  religieux  espa- 
gnol de  l'ordre  des  hiéronymites  ou  ermites 
de  Saint-Jérôme,  né  vers  l'an  lo'+o  dans  la 
ville  dont  il  portait  le  nom,  mort  en  1608, 
supérieur  du  couvent  de  Saint-Laurent  de 
l'Escurial  ,  se  tit  une  grande  réputation 
comme  écrivain  et  comme  [irédicateur.  Il 
était  très-versé  dans  l'histoire  et  dans  les 
langues  orientales.  Le  roi  Philippe  II  aimait 
à  l'entendre  dans  la  chaire  sacrée,  ce  ([ui  ex- 
cita, dit-on,  lajalousiede  quelques  moines, 
qui  le  dénoncèrent  h  l'inquisition  de  Tolède, 
comme  suspect  de  luthéranisme.  Il  compa- 
rut devant  le  tribunal,  se  justifia  et  fut  ren- 
voyé absous.  On  a  de  Sigu  nza  ;  Lu  Vida  de 
san  Gcronimo,  doctor  de  la  santa  iqlesia,  Ma- 
drid, Tli.  Junti,  1593,  petit  in-'i-°  ;  Srcunda  y 
tercera  parte  de  la  Jlistoria  de  la  orden  de 
san  Geronino,  Madrid,  1600  et  1605,2  vol. 
petit  in-fol.  L'auteur  paraît  avoir  reçu  quel- 
que secours  pour  la  composition  do° cet  ou- 
vrage d'un  auti-e  religieux  hiéronymite, 
no[nmé  Fr.inçois  de  Los  Santos.  Hcrmérié- 
gilde  de  Saa-Pablo,  du  même  ordre,  en  a 


donné  une  suite,  sous  ce  titre  :  Oriqen  y 
continuacion  de  cl  Inslituto  i/  Reliqion  hiero- 
?i//«KJHa,  Madrid,  1669,  in-folio.  M.  Adolphe 
de  Puibus(pi(>,  ))ailant  de  Siguenza,  tome  I"", 
p.  .'Î20,  de  son  Histoire  comparée  des  littéra- 
tures espaqnole  et  française,  s'exprime  ainsi  : 
«  Talent  supérieur,  qui  a  su  écrire  l'histoire 
«  de  son  oi-dre  de  manière  .'i  faire  regretter 
«  qu'on  ne  lui  ait  pas  confié  l'histoire  géné- 
«  raie  de  la  Péninsule.  » 

SILAS  (saint),  un  des  72  disciples,  fut 
choisi  avec  Jude  pour  aller  à  Antioche  por- 
ter le  décret  fait  dans  le  concile  de  Jérusa- 
lem sur  l'observation  des  cérémonies  léga- 
les. Silas  s'attacha  k  saint  Paul,  et  le  suivit 
dans  la  visite  (pi'il  fit  des  églises  de  Syrie  et 
do  Cilicie,  d'où  ils  vinrent  en  Macédoine.  Il  • 
fut  battu  de  verges  avec  lui  par  les  magis- 
trats de  Philipnes  ,  en  haine  de  la  foi  chré- 
tien'Te,  et  eut  beaucoup  de  part  aux  autres 
souffrances  et  travaux  de  cet  apôtre.  On  cé- 
lèbre la  fête  de  saint  Silas  1(;  1.3  juin.  Saint 
Jérônu!  (é[»îlre  1V3)  dit  que  Silas  est  le  même 
que  Silvain,  dont  il  est  fait  mention  au  com- 
mencement de  l'Epître  de  saint  Paul  aux 
Thessaloniciens;  mais  les  Grecs  les  distin- 
guent, et  Dorothée  et  saint  Hippolyte,  mar- 
tyrs, disent  que  Silas  a  été  évoque  de  Co- 
rinthe,  et  Silvain  évoque  de  Thessalonique. 

SILVATICIS  (de).  Voy.  Porchetti. 

SILVÈRE  (saint),  natif  de  Campanie,  fils 
du  pape  Hormisdas,  qui  avait  été  engagé 
dans  le  mariage  avant  de  s'attacher  au  ser- 
vice de  l'Eglise,  monta  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  après  le  pape  Agapot  I"',  en  536. 
Théodat,  roi  des  Goths,'le  plaça  par  violence 
sur  le  trône  pontifical  ;  mais  cette  introni- 
sation ne  fut  regardée  comme  canonique 
que  quand  le  clergé  de  Rome  eut  consenti  à 
son  élection.  Peu  de  temps  après,  Bélisaire, 
général  de  l'empereur  Justinien,  s'empara  de 
Rome.  L'impératrice  Théodora  résolut  de 
profiter  de  celte  occasion  pour  étendre  la 
secte  des  acéphales,  branche  de  l'eutychia- 
nisme.  Elle  tâcha  de  faire  entrer  Silvère 
dans  ses  intérêts;  mais  voyant  ses  efforts 
inutiles,  elle  résolut  de  le  faire  déposer.  On 
l'accusa  injustement  d'avoir  des  intelligen- 
ces avec  les  Goths  ;  on  produisit  une  lettre 
qu'on  prétendait  qu'il  avait  écrite  au  roi  en- 
nemi ;  mais  il  fut  |)rouvé  qu'elle  avait  été  for- 
gée par  un  avocat  nommé  Marc  :  cela  n'em- 
})êcha  pas  qu'il  ne  fût  envoyé  en  exil  h  Pa- 
tare  en  Lycie,  et  qu'on  n'ordonnAt  à  sa  place 
Vigile,  le' 22  novembre  537.  L'évêque  de  Pa- 
tare  prit  hautement  la  défense  de  Silvère, 
alla  trouver  l'empereur  à  Constantinople,  le 
menaça  des  jugements  de  Dieu,  s'il  ne  répa- 
rait le  scandale,  et  lui  dit  :  Il  y  a  plusieurs 
rois  dans  le  monde,  mais  il  n'y  a  qu'un  pape 
dans  l'Eglise  de  l'univers.  Justinien,  instruit 
du  véritable  état  des  choses,  ordonna  qu'on 
rétablît  Silvère  sur  son  siège.  En  revenant 
en  Italie,  il  fut  arrêté  de  nouveau  par  Béli- 
saire. <i  la  sollicitation  de  sa  femme,  qui  par 
lii  voulait  faire  sa  cour  à  Théodora.  Il  fut 
relégué  dans  l'île  de  Palmnria,  vis-à-vis  do 
Terracine,  on,  selon  Libérât,  il  mourut  de 
faim  en  juin  538.  Procope,  qui  était  alors  eu 
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Italie,  dit  qu'il  fut  massacré  à  l'instigation 
d'Antonia,  épouse  de  Bélisaire.  Après  sa 
mort,  Vigile  fut  reconnu  pour  pape  légitime. 
Yoy.  Libérât,  Breviarium ,  cap.  22;  Acta 
sanctorum,  Junii,  tora.  IV,  pag.  13;  et  les 
Annales  d'Italie,  par  Muratori. 

SILVESTRE  I"  (saint),  pape  après  saint 
Melchiade  ou  Miltiade,  en  janvier  314-,  en- 
voya des  députés  au  concile  d'Arles,  pour 
l'attaire  des  donatistes,  et  en  tint  lui-même 
plusieurs  à  Rome.  11  envoya  aussi  Vitus  et 
Vincent,  prêtres  de  l'Eglise  de  Kome,  avec 
Osius,  évêque  de  Cordoue,  ail  concile  géné- 
ral de  Nicée,  en  325,  pour  y  assister  en  son 
nom.  Sa  mort,  qui  arriva  en  décembre  335, 
fut  celle  d'un  saint.  C'est  sous  son  pontiticat 
que  commença  d'éclater  l'hérésie  d'Arius, 
qui  déchira  si"  longtemps  l'Eglise.  Les  Actes 
de  ce  saint  sont  apocryphes.  On  dit  qu'il  a 
été  envoyé  en  exil  sur  le  mont  Soracte,  du 
temps  de  Constantin,  et  qu'à  son  retour  il 
baptisa  ce  prince,  et  le  guérit  en  même  temps 
de  la  lèpre  ;  mais  les  hagiographes  d'An- 
vers, au  21  de  mai,  Baronius  ,  et  surtout 
Noël  Alexandre,  sect.  k,  pag.  18,  prouvent 
que  ce  récit  est  faux  dans  tous  ses  déiails. 

SILVESTRE  II,  pape,  appelé  auparavant 
Gerbert,  né  en  Auvergne  d'une  famille  ob- 
scure, fut  élevé  à  Aurillac,  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Gérauld,  et  devint  par  son  mé- 
rite abbé  de  Bobio,  dans  la  Lombardie.  Il  se 
retira  ensuite  à  Reims,  où  il  fut  chargé  de 
l'école  de  cette  ville,  et  où  il  eut  pour  dis- 
ciple Robert,  (ils  de  Hugues  Capet.  Son  savoir 
lui  lit  tant  d'admirateurs,  qu'il  fut  élevé  sur 
la  chaire  archiépiscopale  de  cette  ville,  en 
992,  après  la  déposition  d'Arnoul.  Mais  ce- 
lui-ci ayant  été  rétabli  en  998,  par  Gré- 
goire V,  Gerbert  se  retira  près  de  l'empereur 
Oihon,  qui  avait  été  son  disciple.  Ce  prince 
lui  obtint  l'archevêché  de  Ravenne.  Enfin,  le 
pape  Grégoire  V  étant  mort,  le  savant  béné- 
dictin obtint  la  papauté,  par  la  protection 
du  même  prince,  en  999,  et  en  jouit  jusqu'en 
1003,  année  de  sa  mort.  Gerbert  était  un  des 
plus  savants  hommes  de  son  siècle.  Il  était 
habile  dans  les  mathématiques  et  dans  les 
sciences  les  plus  abstraites.  Il  nous  reste  de 
lui  149  Epîtres,  la  Vie  de  saint  Adalbert,  ar- 
chevêque de  Prague,  et  quelques  ouvrages 
de  mathématiques  qui  déposent  en  faveur  de 
son  érudition  {voyez  Mabillon,  Analect., 
tom.  II,  pag.  215).  Quelques-uns  lui  attri- 
buent la  construction  de  l'horloge  de  Magde- 
bourg,  l'an  996  ;  mais  cela  n'est  pasconsiaté  : 
on  croit  que  l'inventeur  des  horloges  à  roues 
est  Richard  Waligford,  abbé  de  Sainl-Alban 
en  Angleterre,  lequel  tlorissait  l'an  1326. 
Brennon,  cardinal  du  parti  de  l'antipape  Gui- 
bert,  qui  écrivait  un  siècle  après  la  mort  de 
Silvestre,  ne  rougit  pas  de  dire  que  ce  pape 
s'est  adonné  à  la  magie  et  à  la  nécromancie; 
calomnie  qui  a  été  répétée  par  Martin  de  Po- 
logne et  par  les  hérétiques  des  derniers 
temps.  Elle  a  été  démentie  par  tous  les  his- 
toriens contemporains,  et  réfutée  solidement 
i^ar  Gretser.  Gerbert  fut  le  premier  Fran- 
çais qui  monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre. 
On  s'est  occupé,   récemment ,  de  lui  élever 


un  monument  dans  sa  patrie,  et  de  faire  des 
recherches  pour  connaître  le  lieu  de  sa  nais- 
sance et  le  venger  de  ses  détracteurs.  — 
L'histoire  du  pape  Silvestre  II  et  de  son  siè- 
cle a  été  écrite  par  C.-F.  Hock,  et  trad.  de 
l'allemand,  avec  des  notes  et  des  documents 
inédits,  par  l'abbé  Axinger ,  Paris,  1845, 
1  vol.  in-8°. 

SILVESTRE  (François),  pieux  et  savant 
général  des  dominicains,  était  d'une  illustre 
famille  de  Ferrare  :  ce  qui  l'a  fait  appeler 
Franciscus  Ferrariensis.  Il  mourut  à  Rennes 
dans  le  cours  de  ses  visites ,  en  1528 ,  à  54 
ans,  après  avoir  gouverné  son  ordre  avec 
beaucoup  de  prudence.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont:  de  bons  Com- 
mentaires sur  les  livres  de  saint  Thomas 
contre  les  gentils,  dans  le  tome  IX  des  Œu- 
vres de  ce  saint  docteur;  une  Apologie  contre 
Luther;  la  Vie  de  la  bienheureuse  Osanna  de 
Mantoue,  religieuse. 

SILVESTRE  de  Prierio.  Voy.   Mozzolino. 

SILVIUS.  Voy.  Sylvius. 

SIlVY  (Louis),  écrivain  janséniste,  né  à 
Paris  le  27  iioveinbre  1760,  d'une  famille  de 
magistrats,  succéda  à  son  père  dans  la  charge 
de  conseiller  du  roi  et  d'auditeur  à  la  cham- 
bre des  comptes,  qu'il  perdit  à  l'époque  de 
la  révolution.  Il  manitesta  en  plus  d'une 
circonstance  son  ardente  fidélité  aux  doctri- 
nes de  Port-Royal  et  son  aversion  non  moins 
prononcée  [)Our  les  jésuites,  et  mourut  le  12 
juin  184-7,  à  Port-Royal,  où  il  était  allé  rési- 
der, afin  de  pouvoir  repaître  continuelle- 
ment ses  regards  dû  spectacle  des  ruines 
auxquelles  s'attache  le  souvenir  du  jansé- 
nisme. Il  serait  injuste  d'omettre  de  dire 
que  sa  piété  était  sincère  et  profonde,  son 
désintéressementet  sacharité  dignes  des  plus 
grands  éloges.  Les  ouvrages  que  Louis 
Silvy  a  publiés  en  laveur  du  jansénisme  ou 
contre  les  jésuites,  et  dont  nous  donnons  la 
liste  d'après  l'abbé  Badiche  ,  sont  intitulés  : 
Extraits  des  discours  de  piété,  1822  ,  5  vol.  : 
cet  ouvrage  est  le  fruit  des  im[)rovisations 
d'une  demoiselle  Fronteau,  dévote  du  parti; 
La  vérité  de  r histoire  ecclésiastique  rétablie 
par  les  monuments  authentiques,  contre  le 
système  d'un  livre  intitulé  :  Mémoires  pour 
servir  à  l'hisioire  ecclésiastique  pendant  le 
xviii"  siède, par  M.  S***,  ancien  magistrat, 
Paris,  décembre,  1814,  in-8".  Il  faut,  dit  le 
biographe  cité,  que  Silvy  ait  eu  fort  à  cœur 
de  répondre,  car  sa  biochure  ne  devait  plus 
avou"  le  charme  de  la  nouveauté  contre  des 
mémoires  que  Picot  avait  publiés  en  1806; 
ce  ne  fut  qu'eu  1816  que  parut  la  seconde 
édition  ;  Première  lettre  à  Vauteur  des  Mémoi- 
res pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
pendant  le  xvni"  siècle.  Cette  lettre  peut 
servir  d'avis  aux  souscripteurs  de  cet  om- 
vrage  et  aux  abonnés  du  journal  du  même 
auteur.  On  y  a  joint,  etc.,  par  M.  S*'^*,  ancien 
magistrat,  Paris,  1815,  brochure  in-8°.  C'est 
un  manifeste  contre  la  2°  édition  et  contre 
l'Ami  de  la  Religion  ;  Les  véritables  sentiments 
de  lîossuct,  rétablis  par  les  tnanusci'ils  origi- 
naux et  autres  témoignages  irrécusables,  en  ce 
quiconcerneunpoint  historique  Irès-importantf 
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dont  (railcM.  de  lidussct,  auteur  de  la  Vie  de 
ce  {/raiid  '•'la/ui',  l'ai'i-;,  1SI5,  ili-S";  Les  {('sui- 
tes tris  (/u'ils    ont  été  dans  l'ordre  politi(/iic, 
religieux  et  moral,  l»rtiis,  1815,   in-8";     Du 
rrtàhlissement  des  jésuites  en  France,    Pni'is, 
1810,  in-S";  Fclaircisseinnit  au  sujet  des  dépê- 
ches du  prince-réfjent  de  Portugal ,  concernant 
les  jésuites,  envoyées  à  son   ministre  à  Home, 
Paris,  1810,  iii-8';  Les  fidèles  catholiques  aux 
évêqaes  et  aux  past"Airs  de V Eglise  de  France, 
au  sujet  des  nouvelles  éditions  des  Olùivrcs  de 
Voltaire  et  de  Rousseau,  Paris,   1817,  in-8'; 
Relation  concernant  les  événements  qui   sont 
arrivés  à   un   laboureur  de    la  Reauce  dans 
les  premiers  mois  de  18i(),  Paris,  1817,  in-8"; 
2"  édition,  novembre  1830;  3°  édition,  jan- 
vier 1831;    Henri   IV  et    les  jésuites,    suivi 
d'una  Dissertation  sur  lu  foi,  qui  est  duc  au 
témoignage  de  Pascal  dans  ses  Lettres  provin- 
ciales, Paris,  1818,  in-8°;  Avis  important  sur 
les  nouveaux  écrits  des  modernes  ultramontains 
et  des  apologistes   d'une  société  renaissante, 
Paris,   1818  ;    Difficulté   capitale  ,    proposée 
à   M.  Vabbé Fraijssinous  au  sujet  de  son  livre 
intitulé  :  Los  vr.iis  principes  de  l'Eglise  gal- 
licane, Paris,  1818,  iu-S";  Plainte  en  calomnie 
et   dijfamation  contre  un  journaliste   qui  se 
qualifie  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,  où 
Von  éclaircit  un  point  historique  concernant 
le  pape  Grégoire  Vil  et  nos  libertés  gallicanes, 
avec  unft  Observation  sur  Vimportance  et  le 
fondement    des    quatre  articles  du  clergé  de 
lt)8i  contre  le  système  des  gallicans  d'opinion , 
par  M.  Silvij,  ancien  mafjislrat,  Paris,  1818, 
in-8";  Discours  sur  les  promesses  renfermées 
dans  les  Ecritures  et  qui  concernent  le  peuple 
d'Israël,  Paris,  1818,  in-8';  Quelquesréflexions 
d'un  vieux  croijanl  catholique  sur  le  change- 
ment des  sculptures,  emblèmes  et  figures  faits 
au  frontispice  du  Panthéon,  ci-devant  l'église 
de  Sainte-Geneviève,  1818;  Articles  relatifs  à 
la  religion,  extraits  du  Journal  du  Commerce, 
dans  les   premiers  mois  de  l'an  1818  (du  i 
janvier  au  4  novembre),  Paris,  1818,  in-8°; 
Doléances  et  pétitions  des  fidèles  persécutés 
dans  le  diocèse  de  Lyon  aux  honorables  mem- 
bres de  la  chambre  des  pairs  et  de  celle  des  dé- 
putés, où   l'on  fait  voir  une  foule  d'actes  de 
schisme  qui  s'exercent  depuis  quinze  ans  dans 
un  grand  nombre  de  paroisses  du  diocèse  de 
Lyon,  etc.,  Paris,  1811),  in-8°  ;  Réponse  à  l'Ami 
de  la  religion  des  jésuites,  où  l'on  expose  les 
causes  véritables  de  leur  suppression,  d'après 
le  bref  de  Clément  XIV,  qui  les  a  abolis,    et 
d'après  une  lettre  officielle  du  cardinal  de  Ber- 
nis,  que  l'on  oppose  à  la  bulle  de  Pie  VII  qui 
les  a  rétablis,  par  M.  S'^'^''' ,  ancien  magistrat , 
Paris,  1819,  in-8";  Réponse  à  l'apologiste  des 
ultramontains,  qui  se  dit  l'Ami  de  la  Religion 
st  du  Roi,  où  l'on  démontre  par  des  pièces  au- 
thentiques  que  l'on  n'a  pas  cessé  de  maintenir 
au  delà  des  monts  la  doctrine  contraire    au 
premier  de  nos  quatre  articles,  rempart  de  nos 
libertés  gallicanes,  par  M.  S***,  ancien  ma-     j 
gistrat,  Paris,   1819,  i"i-8'J;  Eclaircissements 
de  plusieurs  faits  relatifs  à  la  persécution  qui 
a  Heu  dans  une  partie  du  diocèse   de  Lyon^ 
extrait  (ie  la   Chronique   icligieuso,    Paris, 
1820,  ii'.-^')  Relation  des  faits  miraculeux  con- 


cernant la  révérende  mère  Emmerich,  reli- 
gieuse du  couvent  des  Augustines  de  Dulmen 
en  Weslphalie,  avec  les  témoignages  qui  cons- 
tatent ces  faits,  subsistant  depuis  plusieurs 
années,  Paris,  18-20,  in-J";  M.  5***,  ancien 
mag'istrat,  à  l'auteur  de  l'écrit,  intitulé  :  Le 
passé  et  l'avenir  expliqués  par  des  événements 
extraordinaires  arrivés  à  Thomas  Martin,  la- 
boureur de  la  Reauce,  iu-S'  :  c'est  une  suite 
et  une  défense  de  la  Relation  mentionnée 
plus  haut  concernant  les  événements  arrivés 
à  un  lai)oureur  d;>  la  Heauce.  On  a  encore  de 
Silvy  :  Eloge  de  M.  l'abbé  Ilautefage,  ancien 
chanoine  d'Auxerre,  [)rononcé  dans  une  réu- 
nion de  ses  amis  et  de  ses  élèves,  Paris,  1816, 
in-8".  Silvy  avait  aidé  dom  Déforis  dans  son 
travail  pour  l'édition  des  Olîuvres  de  Bossuet, 
commencée  [larLequeux,  et  que  ce  bénédic- 
tin s'était  chargé  de  continuer.  Les  tables 
du  l'i'  et  du  li'  vol.  avaient  été  dressées  par 
Silvy;  elles  n'ont  point  été  imprimées.  Entin 
il  a  coopéré  quelque  temps  à  la  rédaction  de 
la  Revue  ecclésiastique,  journal  mensuel,  c^ui 
a  cessé  de  paraître  en  lévrier  18V8. 

SIMÉON,  chef  de  la  tribu  du  môme  nom, 
et  second  lils  de  Jacob  et  de  Lia,  naquit  vers 
l'an  1757  avant  Jésus-Christ.  11  vengea  avec 
Lévi  l'enlèvement  de  sa  sœur  Dina,  en  égor- 
geant tous  les  sujets  de  Sichem  {voy.  ce 
nom)  :  action  atroce  par  laquelle  on  fit  périr 
une  foule  d'innocents  pour  punir  un  seul 
coupable.  Etant  allé  dans  la  suite,  durant  la 
famine,  avec  ses  frères  en  Egypte  ,  pour 
acheter  du  blé,  Joseph  le  retint  en  otage  jus- 
qu'à ce  que  ses  autres  frères  eussent  amené 
Benjamin.  Jacob,  au  lit  de  la  mort,  témoigna 
son  indignation  contre  la  violence  que  Si- 
méon  et  Lévi  avaient  exercée  envers  les  si- 
chimites.  Il  leur  prédit  qu'en  ])unition  de 
leurs  crimes,  Dieu  les  séparerait  l'un  de  l'au- 
tre et  disperserait  leurs  descendants  parmi 
les  autres  tribus.  L'événement  justifia  la  pré- 
diction d'une  manière  frappante.  Lévi  n'eut 
jamais  de  lot  ni  de  partage  fixe  dans  Israël, 
et  Siméon  ne  reçut  |)0ur  partage  c[u'un  can- 
ton que  l'on  démembra  de  la  tril)u  de  Juda, 
et  quelques  tcires.  Fage  dit  que  les  siméo- 
niles,  déi)Oui'vus  des  ressourcés  communes 
aux  autres  tribus,  se  consacrèrent  à  l'éduca- 
tion des  enfants  dans  toute  la  Judée  pour 
gagner  leur  pain  ;  il  s'appuie  sur  l'autorité 
des  anciens  rabbins  :  si  cette  tradition  est 
bien  fondée,  elle  véritie  la  prédiction  à  la 
lettre.  Le  crime  de  Zambri  attira  aussi  la 
malédiction  sur  la  tribu  de  Siméon,  et  c'est 
la  seule  que  Moïse  ne  bénit  point  en  mou- 
rant. 

SLVIÉON  ,  homme  juste  et  craignant  Dieu, 
vivait  à  Jérusalem  dans  l'attente  du  Rédemp- 
teur dlsraél.  Il  demeurait  [)resque  toujours 
dans  le  temple,  et  le  Saint-Esprii  l'y  condui- 
sit dans  le  moment  que  Joseph  et  Marie  y 
présentèrent  Jésus-Christ.  Alors  ce  vieillard, 
)renant  l'enfant  entre  ses  bras,  rendit  grâces 
à  Dieu,  et  lui  lémoigiia  sa  reco  maissance 
par  un  cantique  qui  exprime  admirablement 
l'arrivée  du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre,  l'ar- 
dent désir  avec  lequel  il  était  attendu,  et  les 
luujières  que  sa  venue  devait  répandre  chez 
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toutes  les  nations  du  monde.  C'est  une  es- 
pèce de  tradition  populaire  que  Siméon  était 
grand  prèlre,  et  on  le  voit  souvent  repré- 
senté dans  ce  costume  :  il  ne  paraît  pas  ce- 
pendant que  celte  opinion  soit  fondée  ;  le 
récit  évaUi^élique  ne  dit  rien  qui  la  favorise. 

SIMÉON  (saint) ,  dit  le  frère  de  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire  son  cousin  germain,  était 
fils  de  Cléoplias,  autrement  Àlpliée,  et  de  Ma- 
rie, sœur  de  la  sainte  Vierge.  Les  plus  ha- 
biles interprètes  pensent  qu'il  est  le  même 
que  ce  Simon,  frère  de  saint  Jacques  le  iMi- 
neur,  de  saint  Jude  et  de  Josci)h,  dont  il  est 
parlé  dans  l'Evangile  de  saint  Matthieu  , 
rhap.  XIII.  Il  fut  disciple  du  Seigneur,  et  élu 
évèque  de  Jérusalem  après  la  mort  de  Jac- 
ques, son  frère.  Trajan  ayant  fait  faire  des 
recherches  de  ceux  qui  se  disaient  descen- 
dus de  David  ,  les  Juifs  déférèrent  Siméon 
à  Atticus,  gouverneur  d'  Sjrie ,  comme 
chrétien  et  comme  issu  de  David.  Après  avoir 
été  longtemps  tourmenté,  il  fut  entin  cruci- 
fié l'an  107  de  Jésus-Christ,  âgé  de  120  ans, 
dont  il  avait  passé  environ  44-  dans  le  gou- 
vernement de  son  église. 

SIMÉON  STYLITE  (saint) ,  né  vers  l'an 
390,  à  Sisan,  sur  les  confins  de  la  Cilicie, 
était  fils  d'un  berger  et  fut  berger  lui- 
même  jusqu'à  l'âge  de  13  ans.  Il  entra  alors 
dans  un  monastère,  d'où  il  sortit  quelque 
temps  après  pour  s'enfermer  dans  une  ca- 
bane. Après  y  être  resté  trois  ans,  il  alla  se 
placer  sur  une  colonne  fort  élevée  sur  le 
haut  d'une  montagne  de  Syrie,  où  il  fit  la 
pénitence  la  plus  austère  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  459  ou  60,  à  G9  ans.  11  y  a  des 
choses  si  surprenantes  dans  l'histoire  de  ce 
héros  de  la  mortification,  que  quelques  écri- 
vains les  ont  révoquées  en  doute  ;  mais  ils 
ne  faisaient  pas  attention  que  Théodoret,  qui 
en  a  donné  une  relation ,  16  ans  avant  la 
mort  de  saint  Siméon,  en  parle  commo  té- 
moin oculaire  ;  que  ces  mômes  faits  ont  été 
éciits  par  Antoine  son  disciple  (dans  les  Âcla 
scnctorum);  que  nous  avons  la  Vie  de  ce 
saint  écrite  en  chaldaique ,  15  ans  après  sa 
mort,  par  le  prêtre  Cosmas,  publiée  par 
Etienne  Assémani  (Act.  mart. ,  tom.  11, 
Append.,  page  1229)  ;  qu'il  en  est  fait  men- 
tion dans  Evagre,  Théodore  Lecteur,  dans 
les  anciennes  Vies  de  saint  Euthyme,'de  saint 
Théodose,  de  saint  Auxence,  de  saint  Daniel 
Stylite,  etc.  Nous  avons  de  lui  une  Lettre  et 
un  Sermon  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
—  Il  y  a  eu  un  autre  saint  Siméon  Stylite, 
qu'on  surnomma  le  Jeune,  parce  qu'il  vivait 
près  d'un  siècle  après  l'ancien,  c'est-à-dire 
vers  522,  Il  mourut  en  595.  Cette  manière  de 
se  mortifier  a  quelque  chose  de  singulier 
sans  doute  ;  mais  ce  n'est  pas  sur  nos  goûts 
et  nos  mœurs,  ni  même  sur  les  règles  com- 
munes de  la  vie  chrétienne,  qu'il  faut  juger 
les  actions  extraordinaires  des  saints.  Voyez 
une  réfiexion  de  Fleury,  à  la  fin  de  l'article 
Patuige.  Les  peuples  ne  pouvaient  concevoir 
qu'une  bien  grande  idée  de  TEire  que  des 
gens  sages  et  vertueux  adoraient  d'une  ma- 
nière si  constante  et  si  pénible.  Ces  saints 
prêchaient  d'ailleurs  du  haut  de  leurs  colon- 


SIM 


1126 


nés,  et  opéraient  de  grandes  conversions  ;  et 
sous  ce  point  de  vue  combiné  avec  l'impossibi- 
lité physique  que  Ton  croit  apercevoir  dans  la 
durée  d'une  telle  attitude,  quelques  auteurs 
ont  regardé  leur  péniience  comme  miracu- 
leuse et  élevée  au-dessus  des  forces  de  la 
nature.  Voy.  saint  Damel. 

SIMÉON  (saint),  célèbre  dans  les  Annales 
de  l'église  de  Trêves  du  xi'  siècle,  naquit  à 
Constantinople,  de  parents  chrétiens  et  dis- 
tingués. Après  avoir  passé  sa  jeunesse  à  cul- 
tiver les  lettres,  dans  lesquelles  il  fit  de  très- 
grands  progrès,  il  se  fit  d'abord  anachorète, 
])uis  moine  du  mont  Sinai.  Crevin  et  Ri- 
chard, abbés  de  Trêves,  eurent  occasion  de 
le  connaître  dans  le  voyage  qu'ils  firent  à  la 
Tei'rc-Sainte,  et  touchés  de  ses  vertus,  ils  l'a- 
menèrent avec  eux  à  Trêves,  d"où  il  se  retira 
dans  l'abbaye  de  Tholey.  L'archevêque  Pop- 
pon  ne  l'y  laissa  pas  ibngtemus  ;  car,  ayant 
résolu  de  faire  lui-môme  un  voyage  en  Pa- 
lestine, il  engagea  saint  Siméon  à  l'accom- 
pagner dans  ce  pèlerinage.  A  son  retour, 
Poppon  lui  accorda  un  petit  coin  de  la  Porte- 
Noire,  monument  de  la  plus  haute  antiquité, 
qu'il  venait  de  convei-tir  en  église.  Le  saint 
s'y  tint  enfermé  jusqu'à  sa  mort.  L'abbé  Cre- 
vin, qui  l'assista  dans  ses  derniers  moments, 
écrivit  sa  Vie,  et  l'envoya  à  Benoît  IX,  qui 
le  mit  au  rang  des  saints  en  1047.  L'église 
auprès  de  laquelle  il  se  retira,  et  qui  possède 
son  tcwifijeau,  porte  aujourd'hui  son  nom. 

SIMÉON,  fameux  rabbin  du  ir  siècle,  est 
regardé  par  les  Juifs  comme  le  prince  des 
cabaiistes.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  le  livre 
hébreu  intitulé  Zohar,  c'est-à-dire  la  lumière, 
Crémone,  1500,  8  vol.  in-fol.  On  sait  que  la 
cabale  est  devenue  chez  les  Juifs  modernes 
une  abondante  source  d'erreurs,  latus  erro- 
rum  fans,  comme  dit  l'auteuj'  de  la  Fhysica 
sacra.  11  semble  que,  s'étant  trompés  sur  le 
sens  des  prophéties ,  surtout  de  celles  qui 
regardent  le  Messie,  ils  cherchent  à  mieux 
coimaître  l'avenir  par  un  moyen  qui  n'est 
]ioint  du  tout  assorti  à  cet  etlet.  Il  est  vrai 
cependant  que  l'Esprit- Saint  a  quelquefois 
exprimé  des  vérités  secrètes  par  l'emblème 
des  lettres  et  de  leurs  divers  rapports  ;  ce 
qui  fait  une  espèce  d'énigme  cabalistique, 
telle  que  celle  qu'on  lit  au  chapitre  xv  de 
l'Apocalypse,  où.  le  nom  de  la  bête  est  dési- 
gné par  le  nombre  666.  Mais  cela  est  très- 
différent  de  l'espèce  de  divination  que  les 
rabbins  prétendent  exercer  par  des  combi- 
naisons de  lettres  et  de  chiffres ,  sorte  de 
jonglerie  que  des  philosophes  du  dernier  siè- 
cle n'ont  pas  hésité  de  mettre  en  usage,  tout 
comme  ils  ont  voulu  goûter  de  la  magie. 
Voy.  l'art.  FAUsTes.  Il  est  certain  que  si  de 
pareils  moyens  avaient  quelque  résultat,  il 
ne  pourrait  être  naturel.  C'est  la  remarque 
d'un  homme  qui  n'adopte  et  ne  rejette  pasi 
lé,,èrement  les  opinions  qu'il  examine.  Ali- 
quid  ex  futuris  contingentibus  ac  liberis,  dc- 
tcrminatc  sciri  ac  dici  ope  cabalœ  passe,  nisi 
mngia  et  impiicili  aim  orco  pacti  vinculuni 
intcrcesserint,  nemo  sensatus  crediderit. 

SIMÉON  MÉTAPHRASTE,  né  au  x'  siècle, 
à-Constantinoi  le,  s'élevi',  i^ar  sa  naissance  et 
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par  son  mt'rite,  aux  emplois  los  plus  consi- 
dérables.   11   lut   secrétaire    des    cmpeieurs 
Léon  le  Philosophe  et  de  (lonslantin  Porphy- 
rogénèie,  et  eut  le  département  des  atlaires 
étrangères.  Ce  prince  l'ayant  exhorté  à  faire 
le  recueil  des  Vies  des  saints,  il  ne  se  con- 
tenta pas  de  compiler  les  laits,  il  los  broda 
d'une  manière  romanesque.  11  rassembla  tout 
à  la  fois  des  exemples  des  vertus  les  ])lus 
héroïques  et  des  prodiges  les  plus  ridicules. 
On  a  traduit  [ilusieurs  fois  son  ouvrage  en 
latin,  et  on  le  trouve  dans  le  recueil  des  Vies 
des  saints,  par  Surius  ;  mais  il  serait  à  sou- 
haiter qu'on  l'impiimAt  en  grec  ;  car,  quoi- 
qu'il soit  rempli  de  fables,  il  renferme  des 
monuments  anciens  et  authcnlicjues,  qu'un 
habile  critique  discernerait.  Gel  éciivain  fut 
nommé  Métaphrastc ,  parce  qu'il  paraphra- 
sait les  récits  en  amplificateur.  Voy.  saint 
RocH.   On  a  encore  de  lui  des  vers   grecs 
dans  le  Corpits poetaritm  Grœcorum,  Genève, 
1606  et  iCAk,  2  vol.  in-folio. 
'    SIMIANE  (Chables-Emmamel-Philibert- 
Hyac.inthe  de),  marquis  de  Pianèze,  né  l'an 
1608,  ministre  du  duc  de  Savoie,  et  colo- 
nel général  de  son  infanterie,  servit  ce  prince 
avec  zèle,  dans  son  conseil  et  dans  ses  ar- 
mées. Il  signala  son  intelligence  et  sa  valeur 
dans  les  guerres  du  Montferrat  et  du  pays 
de  Gènes,  etc.  Nommé  ambassadeur  extraor- 
dinaire à  la  cour  de  Vienne,  il  fut  nommé 
plus  tard  [)résident  du  conseil  de  la  jjrin- 
cesse  régente,  veuve  du  duc  Victor-Amé- 
dée  1",  mort  en  1637.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
il  quitta  la  cour  et  se  retira  à  Turin,  chez 
les  prêtres  de  la  mission,  où  il  ne  s'occupa 
que  de  son  salut.  Sa  solitude  n'était  troublée 
que  par  les  conseils  ciu'on  lui   demandait 
comme  à  l'oracle  de  la  Savoie.  Il  finit  sain- 
tement ses  jours  en  1677.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  ascétiques,  savoir  :  un  Traité  de  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne,  en  italien,  dont 
le  P.  Bouhours  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise, imprimée  à  Paris  en  1672,  in-12;  réim- 
primée en  1678  et  en  1687,  avec  une  préface 
qui  contient  des  détails  sur  la  vie  de  l'au- 
teur ;    Piissimi  in   Deum   affectus  cordis  ex 
D.  Augustini  Confessionibus  delecti ,  Paris, 
Vitré,  in-12.   11  laissait,  en   manuscrit,  un 
Traité  généalogique  de  la  maison  de  Simiane, 
in-i°,  cité  dans  la  Bibliothèque  historique  de 
France,  n"  iilol. 

SIMIOLI  (  l'abbé  Joseph)  ,  professeur  de 
théologie  à  Naples,  né  dans  cette  ville  le  26 
juin  1712,  s'attacha  d'abord  au  cardinal  Spi- 
nelli,  qui  le  nomma  professeur  de  tliéologie 
dans  son  diocèse,  et  l'amena  ensuite  à  Rome. 
Benoit  XIV,  qui  lestimait  beaucoup,  l'em- 
ploya dans  les  congrégations  ,  et  l'on  dit 
(|u'il  eut  part  à  l'encyclique  de  ce  pontife.  Il 
fut  chargé ,  avec  plusieurs  autres  théolo- 
giens, de  composer  une  méthode  générale 
pour  l'instruction  des  élèves  destinés  aux 
missions  étrangères,  et  demeura  à  Rome  jus- 
qu'à la  mort  du  cardinal  Spinelli,  en  1763. 
Bernard  Tanucci,  Toscan,  professeur  de  droit 
à  Pise,  et  depuis  ministre  et  président  du 
conseil  de  régence  à  Naples,  sous  le  roi  Fer- 
dinand, rappela  Simioli  dans  cette  ville  ;  et 


le  cardinal  do  Sorsale,  qui  en  était  archevô- 
(pie,  le  lit  de  iKniveau  luofesseur  de  théolo- 
gie, puis  chanoine  d(;  la  métro[)olo,  et  prin- 
cipal du  collège  archié[)iscopal.   On  dit  que 
Simioli  n'était  point  étranger  à  l'esprit  qui 
régnait  à  Naples,   au  sujet  des  allaires  de 
l'Eglise  ;  et  la  faveur  que  lui  accordait  Ta- 
nucci, opposé  en  toute  occasion  à  la  cour  de 
Rome,  en   serait  une  preuve  sulllsante.    Il 
était  d'ailleurs  lié  avec  les  théologiens  d'Ita- 
lie qui  partageaient  les  mêmes  opinions,  et 
qui,  sous  1(!  prétexte  de  poursuivre  la  mo- 
rale   relAehée ,   faisaient   aux  jésuites   une 
guerre  dans  laquelle  ceux-ci  finirent  par  suc- 
comber, au  grand  préjudice  de  la  saine  mo- 
rale elle-même,  des  |)rinci])es  religieux  et  de 
l'éducation   publique.  On  a  de  Simioli  :  un 
(^oiirs  de  théologie,  ou  Institutions  théologi- 
gues ,  ouvrage  (pii  fut  adopté  par  plusieurs 
évoques,  Nanles,  1790;  Dissertations  sur  di- 
vers points  a  histoire,  de  critique,  et  de  disci- 
pline ecclésiastique  ;  Avis  aux  évêques  pour 
bien  gouverner  leur  diocèse.  Le  roi  fit  distri- 
buer cet  avis  à  tous  les  nouveaux  prélats  du 
royaume ,  il  a  été  traduit  en  espagnol  ;  di- 
vers  ouvrages   restés   inédits.    Simioli  prit 
part  à  une  édition  de  la  Bible ,  avec  des 
notes  contre  la  Bible  expliquée  de  Voltaire. 
li  mourut  subitement  le  21  janvier  1799,  en 
travaillant  avec  son  archevêque  à  une  afl'aire 
qui  concernait  le  diocèse.  Il  avait,  dit-on, 
refusé  un  évôché. 

SI.MLER  (JosiAs),  ministre  de  Zurich,  né  en 
1530,  mourut  dans  cette  ville  en  1576,  à4-5ans. 
On  a  de  lui  :  plusieurs  ouvrages  de  théolo- 
gie et  de  mathématiques;  un  Abrégé  de  la 
Bibliothèque  de  Conrad  Gesner,  estimé,  quoi- 
qu'il y  ait  quelques  inexactitudes.  Cet  abrégé 
])arut  K  Zurich,  en  lo7i,  in-foL,  et  Frisius 
en  a  donné  une  édition  augmentée  en  1583  ; 
De  Hclvctiorum  republica,  Zurich,  1576,  in-8"  ; 
Elzévir,  162i,  in-2!i.;  traduit  en  français,  1578, 
in-8"  ;  Vallesiœ  descriptionis  libri  duo ,  et 
de  Alpibus  commentarium  ,  Leyde  ,  1633 , 
in-2'i-  :  on  y  trouve  un  catalogue  des  plantes 
qui  croissent  sur  les  Alpes  ;  Vocabula  rei 
nummariœ,  ponderum  et  mensurarum ,  grœca, 
latina,  hcbraica,  arabica,  Zurich,  1581-,  in-S"; 
Vie  de  Conrad  Gesner,  Zurich,  1566,  in-4°. 

SIMON  I",  grand  prêtre  des  Juifs ,  sur- 
nommé le  Juste,  était  fils  d'Onias  I",  auquel 
il  succéda  dans  la  grande  sacrificature.  Il 
répara  le  temple  de  Jérusalem  qui  tombait 
en  ruine,  le  fit  environner  d'une  double  mu- 
raille, et  y  fit  conduire  de  l'eau  par  des  ca- 
naux pour  laver  les  hosties.  On  on  voit  un  bel 
éloge  dans  le  livre  de  l'Ecclésiastique,  chap.  l. 
SIMON  II,  petit-fils  du  précédent,  succéda 
à  Onias  II ,  son  père.  C'est  sous  son  pon- 
tificat que  Ptoléméo  Philopator  vint  à  Jéru 
salem.  Ce  prince  ayant  voulu  entrer  dans  le 
Saint  des  saints  ,  malgré  les  oppositions 
de  Simon,  Dieu  étendit  sur  lui  son  bras 
vengeur,  et  punit  sa  [jrofanation,  en  Je  ren- 
versant par  terre  sans  force  et  sans  mouve- 
ment. 

SIMON  MACHABÉE,  fils  de  Mathathias, 
surnoinmé  Thasi,  fut  jirince  et  j  ontife  des 
Juifs  l'an  li3  avant  Jésus-Christ.  11  signala  sa 
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valeur  en  plusieurs  occasions,  sous  le  y;ou- 
veriiement  de  Juda  et  de  Jonalhas,  ses  frè- 
res. Le  premier  l'ayant  envoyé  avec  3,000 
hommes  dans  la  Galilée,  pour  secourir  les 
Juifs  de  cette  province  contre  les  habitants 
de  Tyr,  de  Sidon  et  de  Ptolémaide,  Simon 
défit  plusieurs  fois  les  ennemis.  Il  battit 
Apollonius,  conjointement  avec  Jonathas  : 
et  celui-ci  ayant  été  arrêté  par  Tryphon,  Si- 
mon alla  à  Jérusalem  pour  rassurer  le  peu- 
ple, qui,  ne  voyant  personne  plus  digne  que 
lui  d'être  à  la  tête  des  affaires,  l'élut  tout 
d'une  voix.  Simon,  devenu  chef  de  la  nation 
par  ce  choix  unanime,  fit  d  abord  assembler 
tous  les  gens  de  guerre,  répara  avec  dili- 
gence les  murailles,  les  fortifications  de  Jé- 
rusalem, et  s'appliqua  à  fortifier  les  autres 
places  de  la  Judée.  Il  envoya  ensuite  des 
ambassadeurs  à  Démétrius,  qui  avait  suc- 
cédé dans  le  royaume  de  Syrie  au  jeune  An- 
tiochus,  et  le  pria  de  rétablir  la  Judée  dans 
ses  franchises.  Ce  prince  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  demandait.  La  liberté  étant  rendue 
aux  Juifs ,  Simon  renouvela  l'alliance  avec 
les  Spartiates,  et  envoya  un  bouclier  d'or  à 
la  république  romaine.  Il  battit  ensuite  les 
troupes  d'Antiochus  Evergètes,  roi  de  Syrie, 
qui  s'était  déclaré  son  ennemi,  et,  sur  la  fin 
de  ses  jours,  il  visitr»  les  villes  de  son  Etat. 
Lorsqu'il  arriva  au  château  de  Doch,  où  de- 
meurait Plolémée,  son  gendre,  cet  ambi- 
tieux, qui  voulait  s'ériger  en  souverain  du 
pays,  fit  inhumainement  massacrer  Simon  et 
deux  de  ses  fils,  au  milieu  d'un  festin  qu'il 
leur  donna,  l'an  135  avant  Jésus-Christ.  Jean 
Hyrcan,  son  fils,  lui  succéda  On  voit  l'éloge 
de  ses  vertus,  de  sa  sage  et  heureuse  admi- 
nistration dans  le  premier  livre  des  Mâcha- 
bées,  cbap.  xiv. 

SIMON  (saint),  apôtre  du  Seigneur,  fut 
surnommé  Cananéen ,  c'est-à-dire.  Zélé.  On 
ignore  le  motif  de  ce  surnom.  Son  zèle  pour 
Jésus-Christ  le  lui  fit-il  donner,  ou  était-il 
d'une  certaine  secte  de  zélés?  On  est  aussi 
peu  instruit  sur  les  particularités  de  sa  vie, 
sur  sa  prédication,  et  le  genre  de  sa  mort. 
Quelques-uns  le  font  aller  dans  l'Egypte,  la 
Libye,  la  Mauritanie;  d'autres  lui  font  par- 
courir la  Perse,  mais  avec  aussi  peu  de  fon- 
dement que  les  premiers.  Voyez  la  fin  de 
l'article  de  saint  Jacques  le  Majeur.  Sa  fête, 
réunie  à  celle  de  saint  Jude,  se  célèbre  le  28 
octobre. 

SLMON  LE  Cyrénéen,  père  d'Alexandre  et 
de  Rufus,  était  de  Cyrène,  dans  la  Libye. 
Lorsque  Jésus-Christ  montait  au  Calvaire  et 
succombait  sous  sa  propre  croix,  les  soldats 
contraii^nirent  Simon,  qui  passait,  de  la  por- 
ter avec  Lui.  Cependant  le  mot  angariaverunt 
semble  dire  qu'on  l'y  engagea  par  voie  de 
persuasion.  Il  est  vraisemblable  que  Simon 
était  connu  pour  disciple  de  Jésus-Christ,  et 
que  c'est  ce  qui  donna  l'idée  de  lui  faire 
porter  sa  croix,  charge  qui,  selon  toute  ap- 
parence, aura  été  pour  lui  une  source  pré- 
cieuse de  grâce.  Il  est  le  seul  qui  ait  porté 
littéralement  la  croix  du  Sauveur,  et  qui  ait 
rendu  sensible  aux  yeux  ce  grand  moyen  de 
sàlut. 

DlCT.   DE  BlOGR4PHlU  BRLIG.    III 


SIMON  LE  Magicien,  du  bourg  de  Gitton 
ou  Gitthon,  dans  le  pays  de  Samarie,  sédui- 
sait le  peuple  par  ses  enchantements  et  ses 
prestiges  ;  une  multitude  incroyable  s'atta- 
cha à  lui  en  l'appelant  la  grande  vertu  de 
Dieu.  Le  diacre  Philippe  étant  venu  prêcher 
l'Evangile  dans  cette  ville,  Simon,  étonné 
des  miracles  qu'il  faisait,  demanda  et  obtint 
le  baptême.  Les  apôtres  ,  quelque  temps 
après,  vinrent  pour  imposer  les  mains  aux 
baptisés.  Simon  voyant  que  les  fidèles  qui 
recevaient  le  Saint-Esprit  parlaient  plusieurs 
langues  sans  (es  avoir  apprises,  et  o[)éraient 
des  prodiges,  offrit  de  l'argent  pour  acheter 
la  vertu  de  communiquer  ces  dons.  Alors 
Pierre,  indigné,  le  maudit  avec  son  argent, 
aarce  qu'il  croyait  que  les  dons  de  Dieu 
mouvaient  s'acheter.  C'est  de  là  qu'est  venu 
e  mot  simoniaque,  qu'on  applique  à  ceux 
qui  achètent  ou  vendent  les  choses  spiri- 
tuelles. Après  le  départ  des  apôtres,  Simon 
tomba  dans  des  erreurs  grossières,  et  se  fil 
des  prosélytes.  Il  quitta  Samarie  et  parcou- 
rut plusieurs  provinces,  qu'il  infecta  de  ses 
impiétés.  Il  attirait  beaucoup  de  monde  après 
lui  par  ses  prestiges,  et  se  fit  surtout  une 
grande  réputation  à  Rome,  oij  il  arriva  avant 
saint  Pierre.  Les  Romains  le  prirent  pour  un 
dieu,  et  le  sénat  lui-même  fit  ériger  à  cet 
imposteur  une  statue  dans  l'ile  du  Tibre, 
avec  celle  inscription  :  Simon  Deo  Sanclo. 
Valois  et  le  P.  Pagi  contestent  ce  fait,  et 
prétendent  que  celte  statue  était  consacrée  à 
Semô-Sachus,  qui  était  une  divinité  adorée 
parmi  les  Romains;  mais  d'habiles  critiques, 
au  nombre  desquels  sont  les  Bollandistes 
(Acta  SS.,  29  junii  ;  Tillemont,  tome  II,  p. 
48:),  sont  d'un  avis  contraire,  et  soutiennent 
la  réalité  de  la  statue  élevée  à  Simon.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  illusions  de  ce  fourbe  fasci- 
nèrent les  yeux  des  habitants  de  Rome,  et 
furent  l'objet  de  la  curiosité  de  Néron  ;  mais 
le  charme  ne  dura  pas.  Saint  Pierre  ruina  sa 
réputation  par  un  coup  d'éclat  que  quehjues 
savants  révoquent  en  doute,  mais  qui  se 
trouve  admirablement  d'accord  avec  les  anec- 
dotes rapportées  par  les  historiens  profanes, 
sous  le  règne  de  ce  même  Néron.  Le  magi- 
cien se  disait  fils  de  Dieu,  et  se  vantait  com- 
me tel  de  pouvoir  monter  au  ciel.  Il  le  |)romit 
à  Néron  lui-même.  Au  jour  indiqué,  en  pré- 
sence d'une  foule  de  peuple  qui  était  ac- 
couru à  ce  spectacle,  il  se  fit  élever  en  l'air 
par  le  démon  ;  mais,  à  la  prière  de  Pierre, 
Simon,  qui  était  à  une  certaine  hauteur, 
tomba  à  terre  et  se  rompit  les  jambes.  Ceux 
qui  nient  ce  fait  pris  à  la  lettre,  l'expliquent 
d'une  manière  métaphorique,  de  la  grai.de 
réputation  que  Simon  s'étaii.  faite  à  Rome, 
et  de  la  rapidité  avec  laquelle  saint  Pierre 
la  détruisit  ;  mais  il  parait  qu'il  est  très-peu 
nécessaire  de  recourir  à  cette  allégorie.  Le 
vol  de  Simon  est  rapporté  comme  réel  et 
physiquement  vrai,  par  Justin,  Ambroise, 
Cyrille  de  Jérusalem,  Augustin,  Philastre, 
Isidore  de  Péluze,  Théodoret,  etc.  Dion 
Chrysostome,  auteur  païen,  assure,  or.  21, 
que  Néron  retint  longtemps  à  sa  cour  un 
magicien  qui  lui  promit  de  voler  dans  les 
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airs.  On  lit  tians  Sut^lonc,  iiiNer.,  c.  1*2, 
qu'aux  jeu\  i)ubli(;s  u;i  hoiiinie  entreprit  de 
voler  en  présence  do  Néron,  mais  qu'il  tomba 
dès  qu'il  eut  pris  son  essor,  tit  crue  le  balcon 
où  était  l'empereur  fut  teint  ue  son  sang. 
Baronius,  Tillomont,  Ceillier  et  Orsi  enten- 
dent cette  histoire  de  Simon  le  Magicien.  Et 
puisque  les  dates  ou  les  é|)oques  historiques 
s'accordent  ici  avec  le  témoignage  direct  et 
formel  des  plus  illustres  auteurs  chrétiens, 
et  le  témoignage  moins  développé,  mais  si 
analogue  et  si  évidemment  applicable  des  au- 
teurs païens,  l'on  ne  voit  pas  quelle  raison 
peut  faire  révoquer  ce  fait  en  doute. 

SIMON,  fils  de  Gloras,  l'un  des  plus  grands 
seigneurs  d'entre  les  Juifs,  fut  en  partie 
cause  de  la  ruine  de  Jérusalem  et  de  la  na- 
tion. Les  Juifs  l'avaient  reçu  dans  Jérusalem 
comme  un  libérateur  ;  ils  l'avaient  appelé 
pour  les  délivrer  de  la  tyrannie  de  Jean  de 
Giscala  {Voy.  Giscala)  ;  mais  il  fut  encore 
plus  cruel  que  ce  tyran,  avec  lequel  il  se  lia. 
Rien  n'égale  les  scènes  d'horreur  qui  ac- 
compagnèrent la  ruine  d'un  peujjle  autrefois 
chéri  de  Dieu,  alors  l'objet  de  ses  malédic- 
tions, se  déchirant  lui-môme  les  entrailles, 
tandis  que  les  Romains  répandaient  autour 
de  lui,  et  déjà  dans  son  sein,  la  dévastation 
et  la  mort.  Quand  la  ville  fut  prise  par  les 
Romains,  il  se  cacha  dans  les  souterrains 
avec  des  ouvriers  munis  d'outils  nécessaires 
pour  creuser.  Mais  il  manqua  bientôt  de  pro- 
visions, retourna  sur  ses  pas,  fut  pris  par  les 
ennemis,  attaché  au  char  de  triomplie  de  Ti- 
tus, puis  exécuté  sur  la  place  publique  de 
Rome. 

SIMON,  moine  d'Orient  dans  le  xiii'  siè- 
cle, passa  en  Euro|)e,  où  il  se  fit  dominicain, 
et  composa  contre  les  Grecs,  sur  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit,  un  TroîW  qu'on  trouve 
dans  Allatius. 

SIMON  (saint) ,  jeune  enfant  de  Trente, 
cruellement  assassiné  et  découpé  par  les 
Juifs,  en  haine  de  Jésus-Christ,  l'an  l*7'i..  Le 
Martyrologe  romain  en  fait  mention  le  2i 
mars.Wagenseil  et  Basnagc  ont  nié  l'assassi- 
nat de  cet  enfant;  mais  la  vérité  de  ce  crime 
a  été  mise  dans  le  plus  grand  jour  par  un 
anonyme,  dont  l'ouvrage  vraiment  démons- 
tratif a  pour  titre  :  De  cultu  sancli  Simonis, 
pueri  Tridentini,  et  martyris  apud  Venetos, 
et  se  trouve  inséré  dans  la  Rnccolta  d'opus- 
coli  scient i fici ,  etc.,  du  P.  Calogera,  tome 
XLVIII,  pag.  406,  472.  Voijez  l'instruction 
du  procès  dans  les  Acla  sanctoram,  avec  des 
notes  par  Henschenius;/'^»îjp/m.  collect.  vet. 
de  dom  Martenne,  lom.  II,  pag.  1516;  et 
Benoît  XIV,  de  Canonis.,  lib.  i,  cap.  14, 
pag.  105.  C'est  avec  tout  aussi  peu  de  raison 
que  Schoeiillin,  dans  son  Alsatia  illustrala,  a 
révoqué  en  doute  le  martyre  de  l'enfant  dont 
on  voit  le  monument  dans  l'église  de  Weis- 
sembourg  en  Alsace.  Ce  fanatisme  des  Juifs, 
dit  Feller,  a  produit  autrefois  plusieurs  atro- 
cités de  ce  genre  ;  on  en  a  vu  encore  dans 
le  dernier  siècle  des  exemples  incontesta- 
bles ;  ceux  qui  en  douteraient  peuvent  con- 
sulter le  Journ.  hist.  et  litt.,  15  janvier  1778, 
pag.  88;  15  octobre  1778,  pag.  258. 


SIMON  (Richard),  savant  hébraisant,  né 
à  Dieppe  le  13  mai  1638,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  à  21  ans,  et  en  sortit 
peu  de  temps  après.  Il  y  rentra  ensuite  vers 
lalinde  1662,  la  mémoire  enrichie  d'une  par- 
tie des  languesorientalcs.  Quelques  chicanes 
cju'on  lui  lit  sur  cette  élude  lui  donnèrent 
l  idéede  quitter  de  nouveau  l'Oratoire  pourles 
jésuites;  mais  il  en  fut  détoui-né  par  le  P. 
Bertad,  supérieur  de  l'instilulion.  Il  fut  em- 
ployé bientôt  h  dresser  un  catalogue  des  livres 
orientaux  de  la  bibliothèque  de  la  maison  de 
Saint-Honoré,  et  s'en  acquitta  avec  succès.  Le 
président  de  Lamoignon,  ayant  eu  occasion 
de  le  voir,  fut  si  satisfait  de  son  érudition, 
qu'il  engagea  ses  supérieurs  à  le  retenir  à 
Paris;  mais  comme  il  ne  f)ouvait  pas  payer 
sa  pension,  on  l'envoya  à  Juilly  pour  y  pio- 
fesser  la  philoso{)hie.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  publier  ses  différents  ouvrages. 
La  hardiesse  de  ses  sentiments,  la  singularité 
de  ses  opinions  et  de  son  caractère,  l'obligè- 
rent (le  quitter  l'Oratoire  en  1678,  pour  se 
retirer  à  Belleville  en  Caux,  dont  il  fut  curé 
pendant  quatre  ans.  Simon  répétait  souvent: 
Altcrius  ne  sit  qui  suus  esse  potest.  Il  aban- 
donna sa  cure,  se  retira  à  Dieppe,  vécut 
pendant  quelque  temps  à  Paris ,  et  alla  en- 
fin mourir  dans  sa  [)atrie  en  1712.  On  ne  peut 
lui  refuser  une  érudition  très-vaste  et  une 
littérature  très-variée.  Sa  critique  n'est  pas 
toujours  modéi'ée  pi  exacte,  et  il  règne  dans 
tout  ce  qu'il  a  écrit  un  esprit  de  singularité 
et  de  nouveauté  qui  lui  suscita  bien  des  ad- 
versaires. Les  plus  célèbres  sont  Veil,  Span- 
heim,  Le  Clerc,  Jurieu,  Le  Vassor,  du  Pin, 
Bossuet,  etc.  Simon  ne  laissa  presque  aucun 
de  leurs  ouvrages  sans  réponse  :  la  hauteur  et 
l'opiniâtreté  dominent  dans  tous  ses  écrits 
polémiques.  Son  caractère  mordant,  satiri- 
que et  inquiet  ne  fit  que^  s'aigrir  dans  sa 
vieillesse.  On  a  de  lui  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Les  principaux  sont  :  une 
Edition  des  Opuscules  de  Gabriel  de  Phila- 
delphie, avec  une  traduction  latine  et  des  no- 
tes, 1686,  in-4°;  Les  cérémonies  et  coutumes 
des  Juifs,  traduites  de  l'italien  de  Léon  de 
Modène ,  avec  un  supplément  touchant  les 
sectes  des  caraïtes  et  des  samaritains,  1681, 
in-I2,  ouvrage  estimable;  V  Histoire  critique 
du  texte,  des  versions  et  des  commentateurs 
du  Vieux  Testament,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Rotterdam,  in-4%  1689;  His- 
toire C7itique  du  texte  du  Nouveau  Testament, 
Rotterdam,  1689,  in-4%  qui  fut  suivie,  en 
1690,  d'une  Histoire  critique  des  versions  du 
Nouveau  Testament,  et  en  1692,  de  l'Histoire 
critique  des  principaux  commentateurs  du 
Nouveau  Testament ,  etc.,  avec  une  Disserta- 
tion critique  sur  lés  principaux  actes  manus- 
crits cités  dans  ces  trois  parties,  in-4°.  Tous 
ces  écrits  respirent  l'érudition;  mais  une  cri- 
tique souvent  téméraire  les  a  fait  placer  dans 
Vlndex  des  livres  défendus  de  Rome  ;  ce  qui 
n'a  point  empêché  les  moines  dogmatisants, 
dont  l'Allemagne  fourmillait  à  la  fin  du  xviii' 
siècle,  de  suivre  son  exemple,  et  de  couvrir 
leur  ignorance  par  les  plagiats  faits  à  cet 
homme  d'ailleurs  érudit  et  estimable,  mais 
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qui,  par  un  excès  de  liberté  dans  ses  inler- 
préialions,  a  paru  dénaturer  l'Ecriture  sainte 
et  la  livrer  à  la  mobilité  de  l'imagination. 
Répome  au  livre  intitulé:  Sentiments  de 
quelques  théologiens  de  Hollande,  1086, 
m-h°;  Inspiration  des  livres  sacrés,  1087, 
iuri"  ;  Antiquitates  Ecclcsiœ  oricntatis,  Lon- 
dres, 1682,  in-12,  avec  la  Vie  et  des  Lettres 
du  P.  Morin,  ouvrage  rempli  de  fautes,  dit 
l'abbé  Tabaraud,  et  dans  lequel  il  fait  une 
satire  indécente  du  savant  P.  Morin  et  de 
la  congrégation  de  l'Oratoire.  11  prétendit 
l'avoir  trouvé  dans  les  papiers  du  P.  Ame- 
lotte,  mais  il  ne  persuada  personne.  Dansce 
qu'il  dit  des  antiquités  des  Chaldéens  et  des 
Egyptiens,  R.  Simon  paraît  quelquefois 
n'avoir  fait  que  copier  l'abbé  de  Longnerue, 
et  s'est  attiré  à  ce  sujet  une  vive  accusation 
de  plagiat.  Foî/.NoLiN.iYoui'e//es  observations 
sur  le  texte  et  les  versions  du  Nouveau  Testa- 
ment, Paris,  1695,  in-i»  ;  Lettres  critiques, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  d'Amster- 
dam, en  1730,  i  vol.  in-12,  dans  lesquels  il  y 
a  des  choses  curieuses  et  intéressantes  ;  une 
Traduction  française  du  Nouveau  Testament 
avec  des  remarques  littéraires  et  critiques, 
1702,  2  vol.  in-8°.  Le  cardinal  de  Noailles, 
archevêque  de  Paris,  et  Bossuet,  condamnè- 
rent cet  ouvrage.  «  11  semble,  dit  Bossuet,  que 
«  r<iuteur  n'a  eu  dans  l'esprit  que  le  dessein  de 
«  ravilir  les  idéesde  l'Ecriture.  Sous  prétexte 
K  de  condescendre  à  la  capacité  du  vulgaire, 
«  il  le  plonge,  pour  ainsi  parler,  dans  lafan- 
«  ge  des  expressions  les  [)lus  basses.»  Histoi- 
re de  l'origine  et  des  progrès  des  revenus  cc- 
clésiast iques. Cei  onvrà'^e  parut eii  1709, 2vol. 
in-12,  sous  le  i;om  s\ip\)osé  de  Jérôme Àcosta. 
C'est,  dit-on,  le  résultat  d'un  mécontente- 
ment de  Simon  contre  une  communauté  de 
bénédictins  :  or,  on  sait  que  la  colère  n'est 
pas  propre  à  conduire  à  la  vérité,  ni  à  répan- 
dre des  lumières  sur  un  objet  quelconque. 
Créance  de  l'Eglise  orientale  sur  la  transsub- 
stantiation ,  1687,  in-12;  Bibliothèque  criti- 
que, sous  le  nom  de  Saint-Jore,  avec  des 
notes,  1708  et  1710,  k  vol.  in-12.  Ce  livre 
fut  supprimé  par  arrêt  du  conseil;  il  est  de- 
venu rare.  On  y  trouve  des  pièces  qu'on 
chercherait  vainement  ailleurs.  Biblioth-que 
choisie,  2  vol.  in-12  ;  Critique  de  ta  Biblio- 
thèque des  auteurs  ecclésiastiques  de  M.  Du 
Pin,  et  des  Prolégomènes  sur  la  Bible,  du 
même,  1730,  4  vol.  in-8°,  avec  des  éclaircis- 
sements et  des  remarques  du  P.  Souciet,  jé- 
suite,qui  est  l'éditeur  de  cet  ouvrage;  His- 
toire delà  croyanceet  des  coutumes  des  nations 
du  Levant,  sous  le  nom  deMoni,  etc.,  livre 
intéressant  et  instructif,  1693,  in-12;  Tra- 
duction de  l'italien  en  français  du  Vo\jage  au 
Mont-Liban,  du  P.  Dandini,  avec  des  notes 
critiques. 

SIMON  DE  La  Vierge  (  le  P.  ),  religieux 
de  1  ordre  des  carmes  réformés,  dans  lequel 
il  rempht  plusieurs  fonctions  importantes, 
était  né  dans  la  Touraine  vers  l'aii  1638,  et 
mourut  nonagénaire  à  Paris,dans  le  couvent 
du  Saint-Sacrement,  le  26  décembre  1728.  Il 
se  fit  une  grande  réputation  dans  la  chaire 
sacrée.  Ses  sermons  ne  se  distinguent  point 


par  une  haute  éloquence,  mais  on  y  trouve 
de    l'onction   et  une  sage  doctrine,  et  ils 
plaisent  par  leurs  divisions  méthodiques,  la 
clarté  et  la  pureté  du  style.  On  a  du  P.  Si- 
mon de  La  Vierge  :  Eloge  funèbre  de  ma- 
daineCharlotte-Françoise-Raâegonde  de  Mon- 
tault  de  Navailles,  abbesse  du    monastère  de 
Sainte-Croix  de  Poitiers,  Paris,  1676,  in-i»; 
Actions  chrétiennes,  ou  Discours  de  panégy- 
riques  et  de  morale  sur  divers  sujets,    Paris, 
1693,  in-12;  Actions  chrétiennes,  ou  Discours 
de  morale  pour  le  temps   de  l'Avent,   Paris, 
1703  ;  Lyon,  1718,  2  vol.  in-12;  Actions  cnré- 
tiennes,  ou  Discours   de   morale    pour    tous 
les   jours    de    Carême,   Lyon,    1719,  6  vol. 
in-12.  Plus  lard,  tous  les  sermons  du  P.  Si- 
mon furent  réunis   sous  le   titre  d'Actions 
chrétiennes,  ou  Discours,  etc.,  Liège,  1755, 
15  vol.  in-12.  —M.  l'abbé Migne  a  publié  un 
choix  des  sermons  de  ce  prédicafeur  dans 
sa  grande  collection  des  Orateurs  sacrés.Voij., 
sur  cette  édition,  la  fin  de  l'article  Maimbourg. 
SIMON  (N.),  curé  de  Saint-Germain,  de  la 
ville  do  Rennes,  avait  quelque    talent  pour 
la  chaire.  11  fit  imprimer,  en  1749, des  Prô- 
nes pour    les  dimanches   de   l'annéo   avec 
quelques  Sermons  et  Panégyriques,  Rennes, 
2  vol.   in-12.  Ces  prônes,  simples,  clairs  et 
courts,  sont  encore  recherchés. 

SIMOI^  f l'abbé  Louis-Benoît),  fut  aumô- 
nier et  bibliothécaire  du  comte  deClermont, 
et  remplit  les  fonctions  de  censeur  royal.  Il 
publia  une  série  de  lettr.s  sur  la  littérature 
elles  arts,  savoir  :  Lettres  sur  nos  orateurs 
chrétiens,  1754,  in-12;  —  sur  l'éloquence  de 
la  chaire  en  général,  et  en  particulier  sur 
celle  de  Bourdaloue  et  de  Massillon,  1755  ; 
— sur  Corneille  et  Racine,  1758  ;  — sur  l'éduca- 
tion par  rapport  aux  langues,  1759  ;  —  aux 
amateurs  sur  un  dessin  proposé  pourune  cha- 
pelle à  Saint-Roch,  ilGO; — sur  Vui  m  lédes  scien- 
ces, 1760;  — sur  l'éducation  des  femmes,  1764. 
SIMOND  (Philibert),  né  en  1755,  à  Ru- 
milly,  en  Savoie,  prit  les  ordres,  et  lors  de 
la  révolution  il  en  embrassa  les  principes.  Ren- 
voyé pour  ce  motif  de  son  pays,  il  vint  en 
Alsace,  oii  il  fut  nommé  vicaire  général  de 
l'évècjue  de  Strasbourg.  Son  ardeur  à  procla- 
mer les  nouvelles  idées  le  fil  élire,  par  le  dé- 
partement du  Bas-Rhin,  député  àlaConven- 
tion  nationale.  Les  Savoyards  réunis  à  la 
France  avaient  envoyé  des  députés  à  la  Con- 
vention pour  la  porter  à  des  mesures  révo- 
lutionnaires ;  Simond  appuya  leur  demande, 
et  s'etforça  de  prouver  que  «  cette  Conven 
«  tion  avait  plus  fait  en  huit  jours  que  l'as* 
«  semblée  constituante  en  trois  ans,  puis- 
«  qu'elle  avait  déjà  aboli  la  noblesse  et  la 
«  royauté,  supprimé  les  ordres  militaires, 
«  ahéanli  la  féodalité,  etc.  »  Ce  zèle  lui  ga- 
gna la  confiance  des  députés  de  la  Savoie, 
qui  le  firent  nommer  commissaire  dans  leur 
pays,  lequel  prit  le  nom  de  Mont-Blanc.  11 
était  en  mission  dans  cette  contrée  lors  du 
procès  de  Louis  XVI.  Ne  pouvant  en  voter 
la  mort,  il  invita  par  écrit  la  Convention  à 
juger  sans  appel  ce  roi  parjure.  De  retour 
à  Paris,  il  traita,  le  28  mai,  le  président  Is- 
narl  de   contre-révolutionnaire,  le   menaça 
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delà  VL'iigoance  du  pruplc,  et  accusa  m  gc- 
iK'^ral  Custine  de  mépriser  les  lois  de  la  Coii- 
vonlioii.  Il  i>e  donna  i)eaucou|)  de  mouve- 
ment le  31  mai,  jour  de  la  chute  des  Gir(»n- 
dins,  dont  il  était  ennemi,  lit  fermer  les 
barrières,  et  provo(iua  le  décret  d'arrestatioti 
contre  les  gens  sus[)ecls.  Simond  fut  tou- 
jours promoteur  des  mesures  les  plus  arbi- 
traires, et  il  proposa  en  juin  de  déclarer 
les  villes  anséaticfues  ennemies  de  la  répu- 
blique ;  il  pro|)osa  aussi  de  rendre  le  co- 
mité de  salut  [)ublic  s(!ul  juge  des  taves  im- 
VOsées  par  les  tril)unaux  de  la  France.  Il  l'ré- 
pientait  habituellemctiî  le  club  des  jacobins, 
<iont  il  était  un  des  membres  les  plus  fou- 
gueux. Il  prononçai  leur  tribune  plusieurs 
discours  contre  le  gouvernement  anglais  et 
les  fédéralistes.] usque-ià  il  avait  (iguré  par- 
mi les  adhérents  de  Robes[)ierre;  raais(|uand 
il  le  vit  dominer  en  maître  la  Commune  et 
la  Convention,  et  qu'il  ne  pouvait  lui  rester 
qu'un  rôle  bien  secondaire,  il  se  déclara 
contre  ce  tyran,  s'appi-ocha  de  Danton,  c'est 
à-dire  qu'il  resta  toujours  jacobin,  mais  sous 
les  auspices  d'un  autre  chef.  La  chute  de  ce 
dernier  entraîna  la  sienne.  Saint-Just,  le 
séide  de  Robespierre,  le  ht  arrêter  le  7  mars 
179i,  et  enfermer  dans  les  prisons  du  Lu- 
xembourg, avec  Hérault  deSéchelles.  Cepen- 
dant il  ne  suivit  pas  au  tribunal  son  collè- 
gue qui  le  demanda  mais  en  vain,  pour  son 
défenseur  olncieux.  Sur  ces  entrefaites,  La- 
flotte  accusa  Simond  de  conspirer  avec  Ar- 
thur Dillon,  pour  sauver  Danton,  Hérault, 
Camille-Desmoulins,  etc.;  mais  cette  alfaire 
n'eut  pas  de  suite.  On  ne  l'oublia  ce[)endant 
pas,  et  bientôt  après  Vadier  renouvela  cette 
accusation,  et  Couthon  le  dénonça  aux  Jaco- 
bins, comme  ayant  voulu  placer  le  petit  Ca- 
pet  (Louis  XVII)  sur  le  trône,  sous  la  ré- 
gence de  Danton.  Legendre  et  Bourdon  de 
l'Oise  rappelèrent  en  même  temps  ses  liai- 
sons avec  Chaumette  et  Gobel,  et  l'accusè- 
rent de  complicité  avec  ces  athées.  Livré  au 
tribunal  révolutionnaire  Simond  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté  le  13  avril  179V. 
On  a  de  lui  les  écrits  suivants  :  Sur  l'Educa- 
tion des  filles,  brochure  in-S";  Lettres  aux 
Jacobins  de  Chambéri  :  ils  j  répondirent,  le 
17  janvier  1793,  et  l'exclurent  de  leur  so- 
ciété ;  Réponse  à  la  société  des  Jacobins  de 
Chambériy  Annecy,  1793;  Philibert  Simond  à 
ses  commettants,  discours  du  30  janvier  1793, 
Chambéri,  in-S";  Lettre  aux  jacobins  de  Pa- 
ris, du  12  avril  1793. 

SIMONET  (Edmond),  né  à  Langres  en  1662, 
se  fit  jésuite  en  1681.  Ses  supérieurs  le 
chargèrent  de  professer  la  philosophie  à 
Reims  et  à  Pont-à-Mousson,  où  il  enseigna 
ensuite  la  théologie  scolastique.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1733.  On  a  de  lui  un  cours 
de  théologie  sous  ce  titre  :  Institutiones 
theologicœ  ad  usum  seminariorum,  Nancy, 
1721-  1728,  11  vol.  in-12;  et  à  Venise,  1731, 
3  vol.  in-fol. 

SliMONETTA  (BoNiFACE',nédans  l'Etat  de 
Gènes,  selon  quelques-uns,  et  selon  d'au- 
tres à  Milan,  entra  chez  les  cisterciens,  fut 
abbé  du  monastère  del  Corno,  dans  le  dio- 


cèse de  Lodi,  et  mourut  vers  1V90,  après 
avoir  rempli  les  devoirs  de  son  état  et 
tourné  ses  études  du  côté  de  l'histoire  ecclé- 
siasti((ue.  On  doit  à  ses  soins  un  ouvrage  rela- 
tif à  cet  objet,  sous  ce  titre  :  De  persecutio- 
nibus  christianœ  fidei  et  romanorum  pontifi- 
cum.  Il  fut  imprimé  d'abord  à  Milan,  en 
l'i-92,  et  ensuite  à  BAle  en  1509,  in-fol.  Cet 
ouvrage  est  écrit  en  forme  de  lettre,  et  a 
été  traduit  en  français  par  Octavien  de  Sainl- 
Gelais.  Il  y  a  beaucoup  d'érudition;  mais  la 
critique  n'ayant  pas  encore  répandu  les  lu- 
mières qu'on  a  recueillies  depuis,  il  ne  faut 
I)as  être  surpris  sïl  s'y  trouve  quelques  fau- 
tes. —  Son  oncle,  Jean  Simonetta,  se  dis- 
tingua dans  l'élude  des  belles-lettres,  et  a 
donné  :  De  rébus  gestis  Francisci  Sfortiœ, 
Mediolanensis  ducis,  Itbri  xx.xi.  Milan,  liSO 
et  li86,  in-f",  bien  écrit.  Il  eut  un  tils  nommé 
Jacques  Simonetta,  né  à  Milan,  qui  mérita  la 
confiance  de  Jules  II  et  de  Léon  X,  et  fut 
chargé  de  plusieurs  commissions  importan- 
tes. Clément  VII  le  fit  évoque  de  Pesaro; 
Paul  111  le  plaça  sur  le  siège  de  Perouse,  et  le 
(;réa  cardinal,  il  mourut  à  Rome  en  1539.  On  a 
de  lui  :  Tractatus  reservationum  beneficiorum; 
Kpistolœ,  etc.  —  Simonetta  (Louis),  cardi- 
nal, neveu  de  Jacques,  le  remplaça,  en  1535, 
sur  le  siège  de  Pesaro.  Il  se  distingua  au  con- 
cile de  Trente,  où  il  parut  comme  légat,  et 
mourut  à  Rome,  en  1568. 

SIMONI  (Simon  ou  Simo),  médecin  de  Luc- 
ques  dans  le  xvi"  siècle,  passa  de  l'Eglise  ca- 
tholique dans  le  parti  des  calvinistes  et  de 
là  dans  celui  des  sooinicns.  Il  finit  par  n'être 
d'aucune  religion  :  sort  commun  des  esprits 
inquiets  et  raisonneurs,  qui,  ayant  quitté  la 
vraie  croyance,  ne  trouvent  plus  nulle  part  où 
sefixer.  (Fo?/.  Servet.) Marcel  Squarcia  Lupi, 
socinien,  le  peint  comme  un  homme  formel- 
lement athée.  La  pièce  où  ce  sectaire  est  si 
maltraité,  parut  à  Cracovie  en  1588,  in-4°, 
sous  ce  titre  :  Simonis  Simonii summareligio  ; 
elle  a  été  supprimée  avec  tant  d'exactitude 
qu'elle  est  d'une  rareté  extrême.  On  a  de  Si- 
moni  plusieurs  ouvrages  de  médecine,  et 
d'autres  qui  ne  lui  ont  guère  survécu. 

SIMONIS  (Pierre),  né  à  Thielt  en  Flandre, 
licencié  en  théologie,  fut  successivement 
curé  à  Courtray,  chanoine  et  premier  archi- 
prêtre  de  Gand,  second  évoque  d'Ypres  en 
1585,  et  mourut  en  1605,  à  66  ans.  Il  ne  dut 
son  élévation  qu'à  ses  vertus  et  à  sa  science. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  la  plupart 
contre  les  calvinistes  :  ils  ont  été  recueillis  et 
publiés  à  Anvers,  1609,  in-fol.,  par  Jean  Da- 
vid, son  successeur  dans  la  cure  de  Cour- 
tray, et  ensuite  jésuite.  On  distingue  entre 
les  écrits  de  ce  prélat  :  De  veritate  ;  Apologia 
pro  veritate  catholica;  Dehœreseos  hœretico- 
rumque  natura  ;  des  Harangues  et  des  Ser- 
mons, bien  écrits  en  latin  ;  Instruction  pas- 
torale sur  la  manière  dont  les  curés  doivent 
se  comporter  relativement  aux  exorcismes 
et  aux  personnes  qui  les  demandent  pour 
cause  de  maléfice.  Vog.  Spé.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  François  Simonis,  auteur 
d'un  savant  ouvrage  :  De  fraudihus  hœreticQ- 
rum  ad    ortkodoxos    Iractatio,    imprimé  h 
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Mavenee  en  1678,  in-8  .  11     en  a  paru  une  SINNICH    (Jean;,  Irlandais,  né  à  Cork, 
traduction  libre    sous  le  titre  :  Artifices  des  docteur  professeur  de  théologie ,  président 
hérétiques,   Paris,  1681,  in-12.  Il  a  été  aussi  du  grand  collège  à  Louvain,  chanoine   de 
traduit  en  flamand  et  en  italien.  Nicéron  dit  Bruges  et  de  Turnhout ,  un  des  ardejits  dé- 
que  François  Simonis  est  un  nom  emprunté  fenseurs  des  écrits  de  Jansénius,  fit  le  voyage 
et  attribue  l'ouvrage  à  unjésuite.  de  Rome  pour  aller  plaider  la  cause  de  ce 
SIMONIS.  Voy.  Menno.  fameux  prélat,  et  mourut  à  Louvain  en  1666, 
SIMONIUS.  Voy.  Simoni.  après  avoir  publié  :  Saul  ex-rex,  Louvain , 
SIMPLICIUS  (saint),  natif  de  Tivoli,  pape  1662-1667,2  vol.  in-fol.  ;  Goliathismus  pro- 
après  saint  Hilaire,  le  25  février  468,  suivant  fligatus,  Louvain,  1667,  in-fol. ,  contre  les 
Lenglet-Dufresnoy  et  le  P.  Pagi,  et  en  467  luthériens  de  la   confession  d'Augsbourg  ; 
suivant  Fleury,  gouverna  avec  beaucoup  de  plusieurs  écrits  en  faveur  de  Jansénius,  dont 
prudence  dans  des  temps  très-difficiles.  Il  fit  les  titres  sont  fort  bizarres,  comme  Conso- 
tous  ses  efforts   pour  faire  chasser  Pierre  nantiarum  dissonantia  ;  Vulpes  capta,  etc.  Ils 
Monge  du  siège  d'Alexandrie,  et  Pierre  le  ont  été  condamnés  à  Rome.  L'esprit  de  parti 
Foulon  de  celui  d'Antioche.  Il  sut  démêler  où  il   se  laissa  engager  ne  l'empêcha  pas 
tous  les  artifices  dont  Acace  de  Constanti-  d'être  désintéressé,  charitable  ,  et  de  faire 
nople  se  servit  pour  le  surprendre.  Il  nous  plusieurs  fondations  utiles  et  édifiantes, 
reste  de  lui  dix-huit  Lettres  ,  dont  plusieurs  SINSART  (  dom  Rendît),  abbé  de  Munster, 
sont  très-importantes  ;  elles  sont  imprimées  naquit  à  Sedan,  en  1696.  Il  était  religieux  de 
dans  le  Recueil  du  P.  Labbe.  Il  mourut  le  27  la  congrégation  de  Saint-Vannes,  et  avait  fait 
février  483,  après  15  ans   d'un   pontificat  profession  à  l'abbaye  de  Senones,  en  Lor- 
glorieux.  On  célèbre  sa  fête  le  2  mars.  Fé-  rame,  le  7  septembre  1716.  Avant  de  se  con- 
lix  III  lui  succéda.  —  Relativement  à  l'édi-  sacrer  à  Dieu,  il  avait  suivi  pendant  quelque 
tion  de  ses   Lettres   donnée  par  M.    l'abbé  temps  la  profession  des  armes,  et  avait  servi 
Mi^ne,  dt\ns  son  Cours  complet  de  Patrologie,  en  Hollande  en  qualité  d'ingénieur.  Il  pro- 
Vcy.  RoRicE.  fessa  la  philosophie  et  la  théologie  d'une  ma- 
SIMSON  (Archivibaud),  théologien  écos-  nière  distinguée  dans  différents  monastères 
sais,  est  connu  :  par  un  Traité  des  hiérogly-  de  sa  coTigrégalion.  Nommé  prieur  à  Munster 
phes  des  animaux  dont  il  est  parlé  dans  l'E-  en  Alsace,  il  fut  élu  en  1743,  coadjuteur  de 
criture,  E  limbourg,  1622,  in-4°,  ouvrage  sa-  dom  Rutau,  qui  en  était  abbé,  et  à  qui  il  suc- 
vaat  et  recherché  ;  un  Commentaire  anglais  céda,  en  1745.  On  a  de  lui  :  les  Vrais  senti- 
sur  la  seconde  épitre  de  saint  Pierre,  imprimé  ments  de  saint  Augustin  sur  la  grâce,  et  son 
à  Londres  en  1632,  in-4°,  fort  inférieur  au  accord  avec  la  liberté,   Rouen  (B;lle),   1739, 
p'récédent.  in-8".  Il  y  prouve  que  de  la  doctrine  de  Jansé- 
SIMSON  (Edouard),  théologien  anglais,  nius  résulte  l'extinction  du  libre  arbitre,  par 
composa  une  Chronique  universelle,  depuis  rapport  à  ses  actions  méritoires  et  aux  mou- 
le commencement  du  monde  jusqu'à  Jésus-  veœents  de  la  grâce  efficace.  La  Vérité  de  la 
Christ,  Oxford,  1652,  in-fol.  On  en  a  donné  religion  catholique  démontrée  contre  les pro- 
une  belle  édition  à  Leyde  en  1729,  in-fol.,  et  testants,  et  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
on  l'a  réimprimée  sous  le  même  format,  à  Strasbourg,  1746,  in-8%  avec  une  Réfutation 
Amsterdam,  en  1752.  Quoiqu'il  y  ait  bien  des  de   la   réponse  de  M.  Pf'aff  à  la  2'  Lettre 
fautes,  elle  est  méthodique,  et  on  la  cite  quel-  du  P.  Scheffmacher  à  un  gentilhomme  pro- 
quefois.  La  Vie  de  l'auteur  est  à  la  tète,  avec  lestanî,  et  des  Remarques  sur  un  sermon  de 
la  liste  de  ses  ouvrages.  Né  l'an  1578,  Simson  de  M.  Ibbas,  docteur  anglais;  Défense  du 
mourut  en  1651.  dogme  catholique  sur  l'éternité  des   peines, 
SINGLIN  (Antoine),   ecclésiastique,  fils  Strasbourg,  1748,  in-8"  ;  i&'.fsaï  sur /'accord  dp 
d'un  marchand  de  vins  de  Paris,  rentinca  au  l(i  foi  et  de  la  raison  touchant  l'eucharistie, 
commerce  par  le  conseil  de  saint  Vincent  de  Cologne,    1748,    in-8°  ;   Chrétiens  anciens  et 
Paul,  et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  L'abbé  modernes,  ou  Abrégé  des  points  les  plus  inté- 
de  Saint-Cyran  lui  fit  recevoir  la  prêtrise,  et  ressants  de  l'histoire  ecclésiastique,  Londres, 
l'engagea  à  se  charger  de  la  direction  des  1754,  in-12  ;  un  petit  ouvrage  sur /'wit7i<^ des 
religieuses  de  Port-Royal.  Singlin  fut  leur  moines;  Recueil  de  pensées  diverses  sur  /'m- 
confesseur  pendant  vingt-six  ans,  et  leur  su-  matérialité  de  Vâme  ,  son  immortalité ,  sa  li- 
périeur  pendant  huit.  Pascal  lui  lisait  tous  berté,  et  sa  distinction  d'avec  le  corps,  ou  Ré- 
ses  ouvrages   avant  de  les  publier,   et  s'en  futation  du  matérialisme,  avec  une  réponse  aux 
rapportait  à  ses  avis.  Singlin  eut  beaucoup  objections  de  M.  Cuentz  et  aux  arguments  du 
de  part  aux  affaires  de  Port-Royal,  et  aux  philosophe  Lucrèce,  Colmar,  1756,  in-8°.  Il  a 
traverses  que  ce  monastère  essuya. Craignant  aussi  travaillé  à  un  jiouveau  Rituel  pour  le 
d'être  arrêté,  il  se  retira  dans  une  des  terres  diocèse  de  B.-de.  Il  avait  approuvé  le  traité 
de  la  duchesse  de  Longueville.  Il  mourut  en  Ihéologique  sur  l'autorité  et  i infaillibilité  de 
1664,  dans  une  autre  retraite.  On  a  de  lui  un  dom  Petit-Didier,  Luxembourg,  1724,  in-12, 
0\xwSi^iQmi\i\At:  Instructions  chrétiennes  sur  ouvrage  supprimé  la  même  année  par  les 
les  mystères  de  Notre-Seigneur  et  les  princi-  arrêts  des  parlements  de  Metz  et  de  Paris. 
pales  fêtes  de  Vannée,  Paris  .  i671 ,  en  5  vol.  Dom  Sinsart  mourut  à  Paris  le  23  juin  1776. 
in-8%    réimprimé  depuis   en   1736,  12  vol.  SIONITE  (  Gabriel).  Foi/.  Gabriel. 
in-12.  Cette  édition  est  précédée  d'une  Vie  SIRET  (Pierre-Hubebt-Christophe)  ,  an- 
de  Singlin,  par  l'abbé  Goujet.  Il  a  aussi  laissé  cien  chanoine  régulier  d'i  la  congrégation  de 
quelques  Lettres  Sainte-Geneviève,  né  <^  Renns  le  3  août  175V, 
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morl  à  Paris,  le  19  mai  1834,  étant  curé  de  Ello  passe,  parmi  les  savants,  pour  la  pre- 
la  ijaroissede  Saint-Séverin,  professa  d'abord  mièro  épître  décrétait'  qui  soit  véritable.  Le 
la  rhétorique  dans  l'abbaye  de  Sainte-Gene-  P.  Papebroek  prouve  que  les  épîtrcs  de  ce 
viève  à  Paris,  et  se  dévoua  ensuite  à  la  pré-  pape  ont  été  au;moins  interpolées  (Foy.lePro- 
dication.  Sa  nomination  au  prieuré  de  la  cure  pi/la-um).  Il  condamna  Jovinien  cl  ses  socta- 
ilu  Val-des-Ecoliers  rél()i;,qia  de  la  capitale,  leurs.   On  trouve  son    nom  dans  i)lusieurs 
et  il  était  nrieur-curé  de  Sourdiin  h  ré[)oque  anciens  Martyrologes,  entre  autres  uajis  celui 
de  la  révolution.  11  en  adopta  les  princii)es  et  d(î  saint  Jérôme  ;  cependant  Baroniusl'a  omis 
il   prêta,  en  1791,  le  serment  à  la  conslitu-  dans  le  sien,  parce  ([n"\\  a  cru  que  la  vie  d(; 
tion  civile  du  clergé,  à  l'exemple  de  M.  de  ce  ponlil'e  prétait  Ji  quelques  critiques  ;  mais 
Brienne,  archevêque  de  Sens,  dans  le  diocèse  Floreutinius  ,  auteur  d'un  commentaire  sur 
duquel  il  se  trouvait.  11  cessa,  en  179;], d'exer-  le  Martyrologe  de  saint  Jérôme,  réfute  sa- 
cer  les  fonctions  du  saint  ministère,  et  il  se  vamment  Baronius,  et  s'appuie  princi|)ale- 
procurai'Os  moyens  d'existence  en  travaillant  meut  sin-  un  passage  de  saint  Ambroise. 
dans  les  bureaux  de  M.  de  Normandie,  liqui-  SIRIQUE.  Vot/.  Miîlùce. 
dateur  général  de  la  dette  des  émigrés.  En  SIRLET  (Guu.i.aume),  cardinal,  né  en  loU- 
17!)7,  il  fut  attaché  connue  simple  vicaire  au  h  Guardavalle,  dans    la  Calabre,  de  parents 
clei'gé  de  Saint-Merry,  et  il  se  fit  entendre  pauvres,   se  distingua  par  son' érudition  et 
dans  la  plupart  des  chaires  de  la  capitale,  sa  piété,  et  posséda  l'estime  des  papes  Mar- 
C'est  en  1820  qu'il  fut  nommé  curé  de  Saint-  cel  ÎI  el  Pie  IV,  dont  le  dernier  le  fit  biblio- 
Séverin.   lise  fit  aimer  dans  ce  poste   par  thécairc  du  Vatican  et  cardinal,  à  la  sollicila- 
son  aménité  et  par  sa  prudence,  et  il  parvint  tion  de  saint  Charles  Borromée.  Il  mourut 
à  restaurer  son  église  ravagée  par  le  vanda-  eu  loSo,  5  71  ans.  Ce  cardinal  possédait  bien 
lisme  révolutionnaire.  On  a  de  l'abbé  Siret  :  les  langues  savantes.  Il  a  travaillé  h.  la  ré- 
Elnge  fum'bre  de  Mgr  le  cardinal  de  Betloy^  forme  du  Bréviaire  et  du  Missel  romain,  et  à 
archevêque  de  Paris,  \S\)S,  in-S" ;  I^lofjc  fi(7ièbre  la  correction  de  la  Version  Vulgate  de  la  Bi- 
de Louis  XVJ,iSl^,in-S";  Panégyrique  desaint  ble  :  c'est  en  ])arlie  à  ses  soins  que  l'on  doit 
Patrice,  prononcé  au  collège  des  Irlandais,  le  Catéchisme  du  concile  de  Trente.   Il   avait 
in-8"";   Discours  prononcé  pour  la  profession  encore  fait  plusi'urs  ouvrages  ;  mais   il  ne 
de  deux  religieuses  à  rilôtel-Dieu  de  Paris,  voului  pas  permettre  qu'on  les  publiût,  ex- 
1817,  in-8'  ;  Mémorial  de  la  chaire,  ou  Manuel  cepté  les  Variœ  lectiones,  qu'il  avait  rassera- 
du  jeune  prédicateur ,  contenant  des  sujets  blées  pour  être  insérées  dans  la  Bible  Poly- 
variés,  des  textes,  prônes  et  discours  à  dé-  glotte  de  Plantin  d'Anvers, 
velopper  pour  les  dimanches  et  fêtes,  ou-  SIRMOND  (Jacques),  savant  jésuite,  né  à 
vrage  très-utile  aux  jeunes  ecclésiastiques,  Riom  en  1559  d'un  magistrat  de  cette  ville, 
Paris,  182i,  1   vol.   in-12.  On  trouve  aussi  entra  chez  les  Pères  de  Jésus  et  s'y  distingua 
deux  sermons  de  lui  à  la  .^uite  des  Sermons  par  son  érudition.  Aquaviva ,  son  général, 
de  M.  Cochin  ,   curé  de  Sairit-Jacques-du-  l'appela  h  Rome  en  1590,  et  Sirmond  lui  ser- 
Haut-Pas,  dont  il  fut  l'éditeur. —  Son  frère,  vit  de  secrétaire  pendant  10  ans.  Le  savant 
Charles-Joseph-Chrisfophe  Siret,  né  à  Reims  jésuite  profita  de  son  séjour  à  Rome  ;  il  re- 
le  4  novembie  1760,  mort  dans  la  même  ville  chercha  les  monuments  antiques,   visita  les 
le  28  mai  1838,  à  78  ans,  se  distingua  dans  bibliothèques  et  enrichit  son  esprit  de  toutes 
l'enseignement.  11  fut  censeur  du  collège  sortes  de  connaissances.  Les  cardinaux  d'Os- 
royal  et  bibliothécaire  de  Reims.  C'est  à  lui  sat  et  Barberin  furent  ses  protecteurs  et  ses 
qu'est  dû  VEpitome  historiœ  grœcœ,  in-12,  amis-,  il  jouit  aussi  de  l'estime  du  cardinal 

I  un  des  livre»  classiques  dont  il  s'est  fait  le  Br.ronius,  auquel  il  ne  fut  pas  inutile  pour 
plus  d'éditions.  En  1810,  il  traduisit  de  l'ita-  la  composition  de  ses  Annales.  On  voulait 
lien  et  lit  imprimer  à  Reims  des  Méditations  le  retenir  à  Rome  ;  mais  l'amour  de  la  pairie 
et  prières  pour  servir  de  préparation  à  la  fête  le  rappela  en  France  en  1008.  Louis  XIII, 
de  la  B.  M.    Suinte-Thérèse  de  Jésus ,  in-12.  pour   mieux    l'attacher   à    sa   personne,   le 

II  avait  projeté  de  continuer  les  Essais  histo-  choisit  pour  son  confesseur  l'an  1637;  et  cela, 
Tiques  sur  la  ville  de  Reims,  commcncOs  \)av  comme  dit  Henri  de  Valois,  dans  VElogc 
la  commission  des  archives  de  cette  ville  qu'il  a  fait  du  P.  Sirmond,  Ne  tantus  yir 
créée  par  un  arrêté  de  la  mairie  du  22  ft'vrier  ad  illustrandam  Ecclcsiœ  gallicanœ  anliquita- 
1822  ;  il  était  un  des  membres  les  plus  dis-  tcm  natus,  Galliœ  eriperrtur.  Il  lemplit  long- 
tingués  de  cette  commission  qui  l'avait  choisi  temps  ce  poste  délicat  avec  l'estime  du  |)u- 
pour  la  rédaction  des  n°*  3  et  suiv.,  jusqu'au  blic  et  la  confiance  du  roi,  et  il  ne  cessa  de 
n"  16  inclusivement,  tous  imprimés  à  Reims,  l'occuper  (]ue  quel  jues  années  avant  sa 
1822-1825,  in-8".  D'après  les  notes  de  cette  mort,  arrivée  en  IGol,  à  92  ans.  Le  P.  Sir- 
commission  il  rédigea  b^Pre'rj.s /u'-s^on^ue  du  '  mont!  avait  les  vertus  d'un  r.ligiesix  et  les 
sacre  de  S.  M.  Charles  X,  1825  ,  in-4°.  qualités  d'un  citoyen.  Lorsc^u'il  était  à  Rome, 

SIRICE  (saint],  Romain,  monta  sur  la  chaire  M  s'employa  fort  utilement  i)Our  les  intérêts 
de  saint  Pn;rre  après  Damase  1",  en  décern-  de  la  France,  ia  ville  de  Clermont  ayant 
bre  384,  à  l'exclusion  d  Ursicin  ,  et  mourut  .  voulu  enlever  h  Riom,  sa  |)atrie,  le  bureau 
en  novembre  398.  On  a  de  lui  plusieurs  Epî-  '   des  fmances,  il  obtint  une  déclaration  du  roi 

frfs  intéressantes ,  dans  le  recueil  de  dom  *   qui   l'y  fixait  prfur  toujours.  Quoique  d'un 

Constant;  entre  autres  une  àHimère,  évêque  caractère  doux  dans  la  société,  il  était  assez 
de  Tarragone,  dans  laquelle  il  répond  à  di-  ^  vif  dans  ses  écrits  polémiques.  Il  a  rendu  les 

verses  questions  importantes  de  ce  prélat.  '    plus  grands  services  à  l'histoiro  de  l'Eglise 
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par  ses  nombreux  écrits.  Débrouiller  la 
chronologie,  faire  revivre  plusieurs  auteurs 
ignorés,  commenter  des  ouvrages  obscurs, 
les  rendre  intelligibles  ,  faire  naître  ,  pour 
ainsi  dire,  l'ordre  et  la  lumière  du  sein  du 
chaos,  voilà  l'idée  qu'on  doit  se  former  des 
travaux  de  cet  auteur.  Voici  ses  principaux 
ouvrages  :  d'excellentes  Notes  sur  les  capi- 
tulaires  de  Charles  le  Chauve  et  sur  le  code 
Ihéodosien  ;  une  Edition  des  conciles  de 
France,  avec  des  Remarques,  Paris,  Cramoisi, 
1629,  3  vol.  in-fol.  Pour  la  compléter,  il  faut 
y.joindre  le  Supplément  du  P.  de  Lalande, 
Paris,  1666,  in-fol.,  et  les  Concilia  novissima 
Galliœ  d'Oiiespun,  Paris,  1646,  in- fol.,  etc.; 
dos  Editions  des  OEuvres  de'  Théodoret  et 
d'Hincmar  de  Reims;  la  première  Edition  de 
Facundus  d'Hermiane,  avec  des  notes  savan- 
tes, Paris,  1629,  in-S"  ;  un  grand  nombre 
d  Opuscules  sur  (Jiff  Tentes  matières,  impri- 
més à  Paris  en  1696,  en  5  vol.  in-fol.,  et  Ve- 
nise, 1728,  5  vol.  in-fol.,  très-belle  édition.,  11 
y  en  a  plusieurs  contre  Godefroy,  Saumaise, 
Richer  et  Saint-Cyran.  L'érudition  y  est  mé- 
nagée à  propos,  et  son  style  peut  servir  de 
modèle  à  ceux  qui  traitent  les  matières  théo- 
logiques :  son  latin  est  pur  et  élégant.  Ce- 
pendant, quelques  éloges  qu'on*  ait  donnés 
au  P.  Sirmond,  il  est  certain  que  l'on  a 
publié  depuis  des  éditions  supérieures  aux 
siennes  ;  mais  cela  était  aisé  à  ceux  qui 
avaient  celles-ci  sous  les  yeux.  Les  jansé- 
nistes, et  même  quelques  autres  savants,  se 
sont  beaucoup  récriés  contre  son  Histoire 
pre'destinatienne,  et  celle  de  la  Pénitence  pu- 
blique; mais  il  ne  paraît  pas  que  leurs  plain- 
tes fussent  fondées  sur  des  motifs  bien  so- 
lides ;  elles  n'aitirèrent  pas  l'attention  de 
l'autorité  ecclésiastique. 
,  SIRMOND  (  Jean  ) ,  neveu  du  précédent, 
membre  de  l'académie  française  et  historio- 
graphe de  France,  naquit  à  Riom  vers  1589, 
et  mourut  en  Auvergne  en  1649.  Il  était  re- 
gardé par  le  cardinal  de  Richelieu  comme 
un  des  meilleurs  écrivains  de  son  temps  ; 
mais  le  public  n'en  porta  pas  un  jugement 
si  flatteur,  quoiqu'il  eût  des  connaissances 
et  un  style  aisé  et  agréable.  On  a  de  lui  :  la 
Vie  du  cardinal  d'AmOoise,  imprimée  en  1631, 
in-8",  sous  le  nom  du  sieur  des  Montagnes  : 
elle  tient  un  peu  trop  de  l'éloge  ;  des  Poé- 
sies latines,  1654,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
SIRMOND  (Antoine),  jésuite,  né  à  Riom 
en  1591,  et  frère  de  Jean,  mourut  à  Paris  en 
1643.  11  avait  publié,  deux  ans  auparavant, 
un  ouvrage  intitulé  :  Défense  de  la  vertu, 
in-8%  dans  lequel  il  osait  avancer  qu'on  ne 
peut  marquer  précisément  aucun  temps  de 
la  vie  où  l'on  soit  tenu  de  faire  un  acte 
d'amour  de  Dieu,  et  que  l'accomplissement 
du  précepte  consiste  à  ne  rien  faire  de  con- 
traire à  son  amour.  Ses  propositions  furent 
désavouées  par  ses  confrères,  et  l'auteur  fut 
mis  en  pénitence.  Nicole  n'a  juis  laissé  de 
leur  en  faire  un  crime  dans  ses  notes  sur  la 
dixième  Lettre  provinciale.  «  Une  pareille 
«  injustice,  dit  un  critique,  ne  contribue  pas 
«  peu  à  faire  connaître  les  écarts  dans  les- 
«  quels  l'esprit  de  parti  est  capable  de  se 


«  précipiter.  »  On  a  de  lui  aussi  un  traité  De 
immortalitate  animœ,  et  un  autre  intitulé  ; 
l'Auditeur  de  la  parole  de  Dieu.  L'auteur  des 
Provinciales  confond  ce  Sirmond  avec  le  cé- 
lèbre Jacques  Sirmond ,  sans  doute  pour 
donner  plus  d'importance  à  sa  critique.  Ce 
tfest  pas,  à  beaucoup  près,  la  seule  bévue 
ou  méchanceté  de  ce  genre  qui  se  trouve 
dans  ces  fameuses  Lettres. 

SISARA,  général  de  l'armée  de  Jabin,  roi 
d'Azor,  que  son  maître  envoya  contre  Barac 
et  Déhora,  qui  avaient  une  armée  de  dix 
mille  hommes  sur  le  Thabor.  Sisara  ayant 
assemblé  toutes  ses  troupes  et  neuf  cents 
chariots  armés  de  fuix,  vint  de  Haroseth  au 
torrent  de  Cison.  Barac  marcha  contre  lui  et 
le  vainquit.  Sisara  alla  se  réfugier  dans  la 
tente  d'Haber  le  Cinéen.  Jcihel,  femme  d'Ha- 
ber,  le  voyant  épuisé  de  fatigue,  lui  donna 
à  boire  du  lait,  le  fit  coucher  et  le  couvrit 
d'un  manteau;  mais  Sisara  s'étant  endormi, 
elle  lui  enfonça  dans  la  tête  un  grand  clou, 
dont  il  mourut  sur-le-champ  vers  l'an  1285 
avant  Jésus-Christ.  Foy.  Jahel  et  Débora. 

SISINNIUS,  syrien  de  nation,  succéda  au 
pape  Jean  VII  le  19  janvier  708,  et  mourut 
subitement  le  7  février  suivant,  après  vingt 
jours  de  pontificat. 

SÏSMONDI  (Jean -Charles -LÉONARD  Si- 
MONDE  de),  historien,  économiste  et  littéra- 
teur, né  le  9  mai  1773  à  Genève,  oil  son  père 
était  ministre  de  l'Evangile,  mort  dans  la 
même  ville  le  25  juin  1842,  n'a  publié  aucun 
ouvrage  spécial  sur  le  dogme  ou  sur  les 
croyances  religieuses.  Aussi,  si  nous  lui 
donnons  une  place  dans  ce  Dictionnaire, 
c'est  moins  à  cause  de  ses  propres  écrits  que 
parce  que  l'un  d'eux  a  donné  occasion  à  une 
excellente  réfutation  de  Manzoni  que  nous 
mentionnerons  en  son  lieu.  Nous  nous  bor- 
nons à  donner  ici  la  liste  des  ouvrages  de 
Sismondi,  en  constatant  que,  si  l'on  a  pu 
louer  les  recherches  et  le  soin  que  l'auteur 
apportait  dans  la  rédaction  de  ses  composi- 
tions historiques,  on  y  reconnaît  malheureu- 
sement trop  souvent  la  trace  profonde  des 
erreurs  protestantes  dont  son  esprit  était 
imbu.  Tableau  de  l'agriculture  de  la  Toscane, 
Genève,  1801,  in-8°  ;  De  la  richesse  commer- 
ciale, Genève  et  Paris,  1803,  2  vol.  in-8°  ; 
Histoire  des  républiques  italiennes  du  moyen- 
âge,  Zurich  et  Paris,  1807-1818, 16  vol.  in-8°  ; 
réimprimée  à  Paris,  1825-1826.  C'est  sur  cet 
ouvrage  que  le  célèbre  écrivain  Manzoni 
publia  des  observations  critiqurs  qui  ont  été 
traduites  de  l'italien  en  français  par  M.  l'abbé 
Delacouture,sous  ce  titre  :  Défense  de  la  mo- 
rale catholique  contre  VHistoire  des  républi- 
ques italiennes,  de  Sismondi,  Paris,  J835, 
in-12.  L'ouvrage  de  Manzoni  a  été  reproduit 
par  M.  l'abbé  Migne  dans  le  tome  XIV  de  sa 
grande  collection  des  Démonstrations  évan- 
géliques,  Paris,  1843-1849,  18  vol.  in-4°.  Lit- 
térature du  midi  de  l'Europe,  cours  donné  à 
Genève  dans  l'hiver  de  1811  à  1812,  Paris, 
1813,  4  vol.  in-8";  3'  édition,  Paris,  1819; 
Nouveaux  principes  d'économie  politique,  ou 
De  la  richesse  dans  ses  rapports  avec  la  po- 
pulation, Paris,  1819,  2  vol.  in-8'  ;  2'  édition 
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fort  auginoiilrc,  1820.  Ccl  ouvrngo  (loiin.i  lion 
à  iiiu'  poli'iniciiiL-  assez  vive  de  l'autour  avec 
MaJlliiis,  llicanlo  et  Joau-Haptistc  Say  ;  His- 
toire (les  Français,  Paris,  1821-^2,  29  vol. 
iii-8°  :  coUo  histoire,  (jue  l'auteur  voulait 
conduire  jusqu'à  l'assemblée  des  Etats-géné- 
r.Tux,  finit  avec  le  r^grKî  de  Louis  XV;  Julia 
Srvera,  ou  l'An  W2,  Paris,  1822,  3  vol.  iu-12: 
c'est  un  tableau  des  mœurs  et  des  usages 
dans  les  Gaules  à  r(''po({uo  de  l'établisse- 
ment de  Clovis  ;  Histoire  de  la  renaissance 
(le  la  liberté  en  Italie  ,  de  ses  progrès,  de  sa 
décadence  et  de  sa  chute,  Paris,  1832,  2  vol. 
in-8''  ;  Histoire  de  la  chute  de  l'empire  romain 
et  du  déclin  de  la  civilisation,  de  Van  250  à 
Van  1000,  Paris,  1835,  2  vol.  in-8";  Etudes 
sur  les  constitutions  des  peuples  libres,  ou 
Des  sciences  sociales,  Paris,  1836-38,  3  vol. 
in-S"  :  les  tomes  II  et  III  sont  aussi  intitulés 
I"  et  IP  des  Etudes  sur  l'économie  politique  ; 
Précis  de  Vhistoire  des  Français,  Paris,  1839, 
2  vol.  in-8°  ;  |)lus  un  grand  nombre  d'opu- 
scules critiques,  philosophiques,  politiques, 
biographiques,  etc.  Nous  croyons  devoir  ra[)- 
P'  rter  ici  l'appréciation  des  ouvrages  histo- 
riques de  Sismondi  faite  par  M.  de  Loménie, 
dont  la  Notice  est  extrêmement  favorable  à  cet 
auteur,  et  dont  le  jugement  e^t  loin  de  pou- 
voir être  taxé  de  sévérité  :  «  M.  de  Baranle 
«  a  dit  avec  esprit  de  Sismondi,  que,  dans 
«  ses  vertueuses  indignations,  il  s'était  fait 
«  en  quelque  sorte  Venncmi  personnel  de  tous 
«  les  rois,  seigneurs  ou  évéques  des  temps 
«■  passés.  A  la  vérité  ce  n'est  point  parce 
«qu'ils  sont  rois,  seigneurs  ou  évè(|ucs 
«  (toute  {)révention  démocratique  ou  philo- 
«  sophique  est  étrangère  à  l'illustre  hislo- 
«  rien),  mais  bien  f)arce  que  leurs  actions 
a  sont  rarement  conformes  aux  strictes  rè- 
«  gles  de  la  probité  ou  de  la  justice.  Il  est 
«  certain  que,  considérée  exclusivement  sous 
«  ce  point  de  vue,  notre  histoire,  comme 
«  toutes  les  histoires,  olfro  un  aspect  assez 
«  peu  séduisant  ;  il  est  certain  aussi  que 
«  cette  face  du  sujet  n'est  point  à  négliger. 
«  Je  n'ai  pour  ma  part  aucun  goût  pour  les 
«  parades  de  quelques  charlatans  histoiiques 
«  du  temps  actuel, qui,  dans  leur  scepticisme 
«  industriel,  pour  se  donner  sans  frais  de 
«  travail  des  airs  d'originalité  et  de  profon- 
«  deur,  s'amusent  à  nous  développer  le  grand 
«(  côté  de  tous  les  crimes,  de  toutes  les  per- 
«  fidies,  de  toutes  les  infamies  qui  salissent 
«  l'histoire  ;  mais  encore  faut-il,  dans  l'ap- 
«  prédation  des  actions  des  hommes,  tenir 
«  compte  des  influences  extérieures.  Du 
«  commencement  à  la  fin  de  l'Histoire  des 
«  Français,  vous  chercheriez  vainement  un 
«  homme  investi  d'une  puissance  quelcon- 
«  que  qui  ne  soit  sévèrement  traité  par  Sis- 
«  mondti  ;  les  rois,  en  particulier,  portent 

*  presque  toujours  la  responsabilité  de  tout 
«  le  mal  qui  se  commit  de  leur  temps;  or, 

*  cela  n'est  pas  précisément  équitable  :  les 
«  rois,  même  les  plus  ajjsolus,  ne  furent 
X  souvent  que  les  instruments  de  passions 
«  ou  d'idées  plus  puissantes  qu'eux.  Il  ne 
a  leur  fut  pas  toujours  loisible  d'être  plus 
«  habiles  ou  plus  justes,  et  les  idées  qui  les 


«  dirigèrent  s'enchaînent  suivant  une  loi  do 
«  perfectionnements  successifs  dont  la  re- 
«  cherche  est  aussi  une  des  attributions  do 
«  l'historien.  »  Ce  témoigî^age  d'un  apologiste 
montre  assez  avec  quelles  jïrécautions  on 
doit  lire  les  ouvrages  de  Sismondi. 

SIXTE  I"  ou  XisTK  (saint),  Romain,  pape 
aj)rès  Aloxa-ulre  I'^  l'an  119,  fut  martyrisé 
vers  la  fin  de  l'an  127.  Il  ordonna  que  les 
vases  sacrés  ne  pourraie-H  être  touchés  que 
par  les  ministres  des  autels.  On  lui  atliibue 
mal  à  propos  deux  Décrétâtes.  Saint  Télos- 
phoro  lui  succéda. 

SIXTK  II  (saint).  Athénien,  pape  après 
Etienne  I",  en  257,  souffrit  le  martyre  trois 
jours  avant  son  fidèle  disciple,  saint  Laurent, 
le  6  aoTit  258,  durant  la  pfrsécution  de  Valé- 
rien.Rufin  attribuait  h  ce  pape  le  Recueil  des 
sentences  du  philosophe  Sextus.  Saint  Denis 
fut  son  successeur. 

SIXTE  m  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine, obtint  la  chaire  de  saint  Pierre  après 
le  papeCélestin  I",  en  432.  Il  trouva  l'Eglise 
victorieuse  des  hérésies  de  Pelage  et  de  Nes- 
torius,  mais  déchirée  par  la  division  des 
Orientaux.  Il  réussit  à  étemdre  cette  espèce 
de  schisme  en  réconciliant  saint  Cyrille  avec 
Jean  d'Aiitioche.  On  a  de  ce  pape  plusieurs 
Epitres  dans  le  recueil  de  dom  Constant,  et 
quelcjnes  Pièces  de  poésie  sur  le  péché  origi- 
nel, contre  Pelage,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  On  place  sa  mort  en  juillet  kkO.  Léon 
le  Grand  lai  succéda. 

SIXTl*^  IV  (François  d'Albescola  de  La 
Rovère),  fils  d'un  [jôcheur  du  village  de 
Celles,  à  cinq  lieues  de  Savone,  dans  l'Etat 
de  Gênes,  embrassa  la  règle  des  Cordeliers, 
professa  la  théologie  à  Pailoue  et  dans  les 
plus  célèbres  universités  d'Italie,  et  devint 
général  de  son  ordre.  Paul  II  l'honora  du 
cardinalat.  Après  la  mort  de  ce  pontife,  en 
1V71,  il  fut  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Il  accorda  le  chapeau  de  cardinal  à  deux  de 
ses  neveux,  quoicpie  fort  jeunes  encore,  et 
ce  fut  un  sujet  de  mécontentement  pour  les 
anciens.  Il  était  si  facile,  qu'il  ne  pouvait 
rien  refuser  :  il  arriva  souvent  qu'il  avait 
accordé  une  même  grâce  h.  plusieurs  per- 
sonnes. 11  fut  obligé,  pour  éviter  cet  incon- 
vénient, de  charger  un  de  ses  officiers  de  te- 
nir un  registre  des  requêtes  qu'on  lui  pré- 
sentait. Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'en- 
voyer des  légats  chez  les  princes  chrétiens, 
pour  les  exciter  a  la  guerre  contre  les  infi- 
dèles ;  mais  son  zèle  n'eut  pas  beaucoup  de 
succès.  Cependant  il  fit  partir,  en  14-72,  le 
cardinal  Caraffe  à  la  tête  d'une  flotte  de  29 
galères,  qui,  s'étant  jointe  à  celle  des  Véni- 
tiens et  des  Napolitains,  se  saisit  de  la  ville 
dAttalie  en  Pamphylie,  et  obligea  l'armée 
des  Turcs  à  se  retirer  sans  avoir  rien  fait.  Le 
légat  prit  ensuite  Smyrne,  aidé  des  Vénitiens 
seuls,  et  y  fit  un  riche  butin.  Après  cette 
expédition ,  il  rentra  à  liome  comme  en 
triomphe,  menant  avec  lui  25  Turcs  montés 
sur  de  beaux  chevaux,  12  chameaux  chargés 
de  dépouilles,  avec  beaucoup  d'enseignes 
prises  sur  les  ennemis,  et  une  partie  de  la 
chaîne  de  fer  qui  fermait  la  porte  d'Attalie 


il45 


SIX 


SIX 


1146 


Sixte  donna  tous  ses  soins  à  l'embellissement 
de  la  ville  de  Rome,  fit  construire  sur  le  Ti- 
bre un  beau  pont  qui  porte  son  nom,  (it  bâ- 
tir et  réparer  des  palais,  des  églises,  paver 
les  rues,  etc.  L'année  1476  fut  signalée  par 
une  bulle  dans  laquelle  Sixte  IV  accorda  à 
ceux  qui  célébreraient  avec  dévotion  la  fête 
de  l'immaculée  Conception  de  la  sainte 
Vierge,  les  mômes  indulgences  qui  avaient 
été  accordées  par  les  papes  pour  la  fôle  du 
Saint-Sacrement.  Il  eût  été  plus  sage  de  met- 
tre quelque  différence  entre  ces  indulgences, 
comme  il  y  en  avait  certainement  entre  les 
sujets  et  les  motifs.  Ce  décret,  le  premier  de 
l'Église  romaine  touchant  cette  fôte,  ayant 
souffert  des  contradictions,  il  donna  une 
nouvelle  bulb  en  1483,  pour  réprimer  les 
excès  de  quelques  ecclésiastiques,  qui  prê- 
chaient que  tous  ceux  qui  croyaient  la  Con- 
ception immaculée  de  la  sainte  Vierge,  pé- 
chaient mortellement  et  étaient  hérétiques  ; 
tandis  que  d'autres,  par  un  autre  excès, 
taxaient  d'hérésie  ceux  qui  ne  la  croyaient 
pas.  Les  hérétiques  qui  ont  blâmé  l'Eglise 
d'avoir  institué  une  fête  pour  célébrer  une 
chose  qu'elle  n'a  pas  voulu  décider,  ne  son- 
gent pas  que  la  conception  de  la  Vierge,  ne 
fût-elle  pas  immaculée,  est  néai  moins, 
comme  l'observent  les  cardinaux  Bellarmin 
et  Golli,  un  événement  assez  important  au 
christianisme  pour  le  célébrer.  D'ailleurs 
une  opinion  pieuse,  aussi  fondée  que  celle- 
là  et  aussi  ancienne  {voy.  Mahomet  et  Duns), 
suffît  pour  instituer  une  fête,  quand  l'objet 
direct  et  absolu  du  culte  (qui  est  ici  la  sainte 
Vierge)  est  bien  certainement  réel  et  digne 
des  honneurs  d'une  solennité  chrétienne.  Il 
faut  convenir,  du  reste,  que  les  religieux  de 
Saint-François  et  ceux  de  Saint-Dominique 
se  sont  trop  vivement  déclarés  les  uns  pour, 
les  autres  contre  un  sentiment  qui,  de  sa 
nature,  n'était  pas  susceptible  d'une  décision 
dogmatique.  [Voy.  Paul  V.)  Une  autre  dis- 
pute aussi  vive,  mais  moins  grave,  divisait 
ces  deux  ordres.  Les  cordeliecs  niaient  que 
sainte  Catherine  de  Sienne  eût  eu  des  stig- 
mates ,  et  prétendaient  que  ce  privilège 
n'avait  été  accordé  qu'à  saint  François,  leur 
patriarche.  Le  pape,  qui  avait  été  de  leur 
ordre,  et  qui  d'ailleurs  ne  trouvait  pas  les 
rai.-ions  des  dominicains  satisfaisantes,  dé- 
fendit, sous  peine  des  censures  ecclésiasti- 
ques, de  peindre  les  images  de  cette  sainte 
avec  les  stigmates.  Une  contestation  non 
moins  frivole  agitait  alors  les  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Augustin  et  les  ermites  du 
même  nom  :  ils  voulaient  les  uns  et  les  au- 
tres être  enfants  de  Saint-Augustin.  {Voy. 
WiMPHELiNGE.)  Lc  pape  se  préparait  à  ter- 
miner cetle  affaire,  lorsqu'il  mourut  en  1484, 
û^é  de  71  ans.  Ce  ponlife  ternit  sa  gloire  par 
la  confiance  aveugle  qu'il  eut  pour  ses  ne- 
veux, et  par  la  passion  qu'il  montra  contre 
ia  maison  de  Médicis  et  contre  les  Vénitiens. 
On  lui  attribue  la  rédaction  des  Regulœ  cnn- 
ccllariœ  romance,  1471,  in-4°,  traduites  en 
français  par  du  Pinet,  1564,  in-8°  ;  livre  qui 
a  fourni  aux  protestants,  qui  ne  s'arrêtaient 
ni  à  l'esprit  m  au  but  de  la  chose,  l'occasion 


de  déclamer  beaucoup  contre  la  cour  de 
Rome.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  Traités 
en  latin  :  un  sur  le  sang  de  Jésus-Christ, 
Rome,  1473,  in-fol.  ;  un  autre  sur  la  puis- 
sance de  Dieu;  une  Explication  du  Traité  do 
Nicolas  Richard,  touchant  les  indulgences. 
Innocent  VIII  fut  son  successeur. 

SIXTE  V  ou  SiXTE-QuiNT,  naquit  en  1521, 
dans  un  village  de  la  Marche  d'Ancône,  ap- 
pelé  les  Grottes,  près  du  château  de  Mon- 
tal(e.  Son  père,  qui  était  vigneron,  ne  pou- 
vant le  nourrir,  le  donna  fort  jeune  à  un  la- 
boureur, qui  lui  fit  garder  ses  moutons,  en- 
suite ses  pourceaux.  Félix  Peretti  (c'est  ainsi 
qu'il   s'appelait)  s'acquittait  de  cet  emploi, 
lorsqu'il  vit  un  cordelier  conventuel  qui  était 
en  peine  du   chemin   qu'il  devait   prendre 
pour  aller  à  Ascoli.  Il  le  suivit  et  témoigna 
une  si  grande  passion  pour  l'étude,  qu'on 
l'instruisit.  Ses  talents  répondant  aux  soins 
qu'on  prenait  de  lui,  on  le  revêtit  de  l'habit 
de   cordelier.  Le  frère  Félix  devint  en  peu 
de  temps  bon  grammairien  et  habile  philo- 
sophe. Il  fut  fait  prêtre  en  1545,  puis  doc- 
teur et  professeur  de  théologie  à  Sienne,  et 
prit  le  nom  de  Montaîte.   Il   s'acquit  une  si 
grande  réputation  par  ses  sermons  à  Rome, 
à  Gênes,  àPérouse  et  ailleurs,  qu'il  fut  nom- 
mé commissaire  à  Bologne  et  inquisiteur  à 
Venise  ;  mais,  s'étant  brouillé  avec  le  sénat 
et  les  religieux  de  son  ordre,  il  se  retira  à 
Rome.  A  peine  fut-il  arrivé  qu'il  devint  un 
des  consulteurs  de  la  congrégation,  puis  pro- 
cureur général  de  son  ordre.  Il  accompagna 
en  Espagne  le  cardinal  Buoncompagno,  en 
qualité  de  théologien  du  légat  et  de  consul- 
teur  du  saint-ofTice.  Le  cardinal  Alexandrin, 
son  disciple  et  son  protecteur,  ayant  obtenu 
la  tiare  sous  le  nom  de  Pie  V,  se  souvint  de 
Montalle  et  lui  envoya  en  Piémont  un  bref 
de  général  de  son  ordre.  Il  l'honora  ensuite 
de  la  pourpre  romaine.  Le  cardinal  Buon- 
compagno ayant    succédé  à  Pie  V  en  1572, 
sous  le  nom  de  Grégoire  XIII,  frère  Félix 
aspira,  si  l'on  en  croit  Gregorio  Leti,  au  trône 
pontifical,  et,  pour  mieux  y  parvenir,  il  cacha 
ses  vues.  Il  renonça  volontairement  à  toutes 
sortes  de  brigues  et  d'affaires,  se  plaignit  des 
infirmités  de  sa  vieillesse  et  vécut  dans  la 
retraite,  comme  s'il  n'eût  travaillé  qu'à  son 
salut.  Grégoire  XIII  étant  mort,  les  cardi- 
naux, après  avoir  été  quelque  temps  divisés, 
se  déterminèrent  en  sa  faveur  et  l'élurent  le 
24  avril  1585.  A  peine  eut-il  la  tiare  sur  la 
tète,  qu'étant  sorti  de  sa  place  il  jeta  le  bûton 
sur  lequel  il  s'appuyait,  leva  la  tête  droite 
et  entonna  le  Te  Deum  d'une  voix  si  forte,  que 
la  voûte  de  la  chapelle  en  retentit.  Voilà  ce 
que  raconte  Lcii,  dont  l'imagination  roma- 
nesque et  satiri(jue  rend  les  récits  très-sus- 
pects. Dès  qu'il  fut  élevé  sur  le  saint-siége, 
il  s'appliqua  à  purger  les  terres  de  l'Eglise 
des  brigands  qui  y  exerçaient  impunément 
toutes  sortes  de  violences.  Il  montra  une  ri- 
gueur extrême  dans  les  moyens   qu'il   em- 
ploya pour  procurer  la  sûreté  publique.  Il 
arrêta  la  licence,  qui  était  sans  bornes  sous 
le  dernier  pontificat.  Il  faisait  dresser  des 
potences  pour  punir  à  l'instant  ceut  qui 
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coinmetfraieiil  querque  insolence  pendant  lo 
divcitissomcnl  du  carnaval.  11  fit  des  édits 
très-sévères   contre   les  volem's,  les  assas- 
sins et  les  adultères.  11  entroprjt  de  rele- 
ver le  fameux  ol)(''lis(]ne  do  granit  que  l'on 
voit   actuellement    sur  la    place   de    Saint- 
Pierre  ci  Rome,  et  dont  Tèiection  fut  con- 
fiée   à    riiabilelé    de    l'ingé'iieur    Fontana. 
Après  avoir  achevé   ce  grand   ouvrage ,    il 
fit  déterrer  trois  autres  obélisques  et   les 
fit  ])Iacer  devant  d'autres  églises.  11  lit  en- 
core liAfir  h  i^rands  frais,   dans  l'église  de 
Sainte-Marie-Majeure,  une  chapelle  superbe 
de  marbre  blanc,  et  deux  tombeaux,  un  pour 
lui,  et  wn  autre  où  il  fit  transporter  le  corps 
de  Pio  V,  par  recoiniaissance  des  bienfaits 
(lu'il  en  avait  reçus.  Au   (;ommeii(;ernent  de 
1  année   suivante,   1380,  il  donna  une  bullo 
pour  défendre  raslrologiejudiciaire,(|ui  était 
alors  en  vogue  h  Rome.  Quelques  personnes 
de  condition  s'étant  amusées  à  cette  science 
absurde,  furent  condamnées  aux  galères.  Par 
une  autre  bulle,  il  défendit  aux  cordeliers  de 
se  faii'c  capucins,  sous  jicine  d'(!xcomnmni- 
cation  :  ces  sortes  de  changements  arbitrai- 
res, sous  [)rétexte  d'embrasseï'  un  ordre  plus 
austère,  étaient  sujets  k  de  grands  inconvé- 
nients. 11  fixa  le  nombre  des  cardinaux  à  70, 
par  une  bulle  du  3  décembre  1580,  qui  a  été 
observée  par  ses  successeurs.  Il  entreprit  de 
changer  en  ville  le  village  des  Grottes,  où  il 
avait  pris  naissance  ;  mais  le  terrain  rendant 
l'exécution  de  ce  projet  impossible,   il  se 
contenta  de  faire  bAtir  cette  nouvelle  ville  h 
Montalte  môme,  dont  il  avait  porté  le  nom 
étant  cardinal,  et  il  l'érigea  en  évèché.  Sixte- 
Quint  donna  une  nouvelle  forme  h.  la  congré- 
gation du  saint-ofiîce,   établie  par  Paul  IV 
pour  juger  les  hérétiques.  On  le  regarde  en 
(luidque  sorte  comme  l'instituteur  de  la  con- 
grégation des  rites.  La  dernière  année  de 
son  pontificat,  il  voulut  réparer  la  célèbre 
bibliothèque  du  Vatican,  à  laquelle  le  der- 
nier sac  de  Rome  avait  causé  un  grand  dom- 
mage. Il  résolut  de   n'épargner  ni  soins  ni 
dépenses  pour  la  rendre  la  plus  riche  et  une 
des  plus  belles  de  l'univers.  Il  fit  bAtir,  dans 
la  partie  du  Vatican,  appelée  Belvédère,  un 
superbe  édifice  pour  l'y  placer,  et  fit  orner 
ce  lieu  de  belles  peintures  qui  rei)résentaient 
les  principales  actions  de  son  pontificat,  les 
conciles  généraux    et  les  plus  célèbres  bi- 
bliothèques de  l'antiquité.  11  fit  des  règle- 
ments fort  sages,  pour  empêcher   qu'elle  no 
fût  dissipée  dans  la  suite  i)ar  la  tro[)  grande 
facilité  à  communiquer  les  livres.  11  fit  en- 
core bAtir  près  de  cette  bibliothèque   une 
très-belle  imj)rimeiie,  destinée  à  faire  des 
éditions  exactes  et   correctes  de  beaucoup 
d'ouvrages    altérés  par  la   mauvaise  foi    des 
hérétiques,  ou  par  l'ignorance  des  catholi- 
ques. (]es  monuments  de  son  savoir  et  de  sa 
magnificence  ne  l'empêchèrent  pas  de  veiller 
sur  les  intérêts  de  l'ÉgKse  dans  les  pays  les 
plus  éloignés,  et  surtout  dans  les  royaumes 
d'Eui  ope,  dévastés  par  les  nouveaux  sectai- 
res. Henri  111   s'étant  joint  au  [)arli  protes- 
tant,  et  ayant  fait  lâchement  assassiner  le 
■cardinal  et  le  duc  de  Guise,  Sixte  le  frappa 


d'excommunication.  La  crainte  de  voir  périr 
la  religion  catholique  en  France  lui  fit  aussi 
donner  une  bulle  contre  Henri  IV,  qu'il  esti- 
mait cependant  beaucoup,  et  qu'il  aurait  sans 
doute  accueilli  avec  empressement  s'il  eût 
été  encore  en  vie  lors  de  la  conversion  de 
ce  prince.  Un  travail  excessif  le  minait  peu  à 
peu  ;  sa  dernière  maladie  ne  put  le  lui  faire 
interrom[)re.  11  mourut  en  1590,  à  09  ans.  Le 
peuple  romain  brisa  la  statue  mi'on  lui  avait 
élevée:  la  sévéï-ité  de  Sixte  le  lui  avait  ren- 
du odieux.  Ce  fui  néanmoins  h  cette  sévérité 
que  Rome  dut  l'avantage  de  voir  le  liberti- 
nag(î  exclu  de  ses  nuirs.  Avant  Sixte, les  lois, 
troj)  faibles  conlrt^  les  grands,  ne  mettaient 
})as  les  jeunes  filles  h  l'abri  des  entreprises 
de  la  témérité  et  de  rim|)ndcnce;  mais  sous 
le  règne  de  ce  nouveau  pape,  elles  i)urent 
jouir  en  sûreté  de  leur  vertu,  et  se  prome- 
ner dans  les  rues  de  Rome  avec  autant  de 
tranquillité  que   dans  l'enceinte  d'un  cou- 
vent.   L'adultère  connu  était  condamné  au 
dernier  supplice.  Il  ordonna  môme  «  qu'un 
«  mari  qui  n'irait  pas  se  plaindre  à  lui  des 
«  débauches  de  sa  femme,  serait  puni  de 
«  mort.  »  11  avait  coutume  de  dire,  comme 
Ves[iasien,  qu'un  prince  doit  mourir  debout  : 
sa  conduite  ne  le  démentit  point.  Aussi  grand 
])nnce  que  grand  pape,  Sixte-Quint  fit  voir 
qu'il  naît  quekiuefois  sous  le  chaume  des 
gens   capables  de  porter  une  couronne  et 
d'en  soutenir  le  poids  avec  dignité.  Il   sut 
licencier  les  soldats,  les  gardes  même  de  ses 
prédécesseurs,  et  dissiper  les  bandits  par  la 
seule  force  des  lois,  sans  avoir  de  troupes  ; 
se  faire  craindre  de  tout  le  monde  par  sa 
place  et  par  son  caractère  ;  renouveler  Rome, 
et  laisser  le  (résor  pontifical  très-riche  ;  tel- 
les sont  les  marques  de  son  règne,  et  mar- 
cjues  qui  n'appariiennent  qu'à   lui.  On  peut 
voir  la  Vie  de  Sixlc-Quint  par  Leti,  traduite 
en  français,  Paris,  1085,  2  vol.  in-12,  par  Jean 
Le  Pelletier;  mais  il  faut  bien  se  garder  de 
croire  tout   ce   que  l'auteur  raconte.   Voy. 
Leti  .  Une  autre  Histoire  du  pape  Sixte-Quint, 
bien  plus  exacte  que  celle  de  Leti,  a  été 
publiée  par  le  P.  ïerapesti,  cordelier,  Rome, 
175V,   2  vol.  in-h-".  «  Sixte-Quint  en  place, 
«  dit  un  historien,  ne  montra  plus  qu'une 
«  gravité,  une  force  et  une  grandeur  parfai- 
«  tement  assortie  à  la  dignité  suprême  dont 
«  il  était  revêtu.  Il  se  montra  constamment 
«  ennemi  du  vice  et  protecteur  de  la  vertu, 
«  pénétraist  et  juste,  vigilant  et  sévère  ob- 
«  servateur  do   l'ordre,  magnificpu^  en  tout 
«  ce  qui  regarde  la  splendeur  de  l'Etat  et  la 
«  gloire  de  la  religion  ;  ami  des  httres  et  de 
«  lous  les  aris,  très- appliqué  lui-même  à 
«  l'étude,  où  il  passait  une  partie  delà  nuit, 
«  ai)rès  avoir  donné  le  jour  aux  aflaires.  En- 
«  fin,  soit  qu'on  le  considère  dans  le  règje- 
«  ment  de  sa  maison,  ou  dans  l'administra- 
«  tion  publique  etlcsdémêiés  qu'il  eut  avec 
«  différents  princes,  on  ne  peut  disconvenir 
«  qu'il  n'ait  été  un  de  ces  hommes  rares  qui 
«  font  honneur  à  l'humanité.  »  On  travai.lia, 
jiar  ordre  de  Sixte-Quint,  à  une  nouvelle 
Version  latine  d(!  la  Riblc,  qui  parut  en  1590, 
3 parties  en  1  vol.  in-fol.  Les  fautes  doiit  on 
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la  trouva  chargée,  obligèrent  Clément  VIII 
d'en  faire  faire,  en  1592,  une  nouvelle  édi- 
tion dans  laquellefurent  corrigées  les  inexac- 
titudes répandues  dans  la  première.  Ur- 
bain VII  lui  succéda. 

SIXTE  DE  Sienne,  né  en  1520,  dans  la 
ville  dont  il  porte  le  nom,  fut  converti  du 
judaïsme  à  la  religion  chrétienne,  et  se  fit 
cordelier.  Convaincu  d'avoir  enseigné  des 
hérésies,  et  refusant  avec  opiniâtreté  de  les 
abjurer,  il  fut  condamné  au  feu.  La  sentence 
allait  être  exécutée,  lorsque  le  pape  Pie  V, 
alors  cardinal  et  inquisiteur  de  la  foi,  vain- 
quit son  obstination,  et  le  fit  passer  de  l'or- 
dre de  Saint-Fran^-ois  dans  celui  de  Saint- 
Dominique.  Sixte  s'y  consacra  à  la  chaire  et 
à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte.  11  réussit  dans 
ces  différents  travaux  l'un  et  l'autre  si  impor- 
tants. Le  pape  Pie  V,  charmé  de  ses  vertus 
et  de  son  savoir,  lui  donna  des  marques 
d'une  estime  distinguée.  Sixte  termina  sa 
carrière  à  Gênes  en  1569,  à  ^i-9  ans.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  sa  Bihdothcqiie  sainte,  dans 
laquelle  il  disserte  sur  les  livres  et  les  ver- 
sions de  l'Ancien  Testament,  et  donne  les 
moyens  de  les  expliquer.  On  y  trouve  aussi 
d'excellentes  remarf[ues  pour  l'intelligence 
des  Pères.  Cet  ouvrage  est  savant,  curieux  et 
utile  ;  il  y  a  cependant  des  jugements  faux, 
et  l'auteur  manque  quelquefois  de  critique. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Naples, 
1742,  en  2  vol.  in-fol.,  avec  des  remarques 
pleines  d'érudition.  On  a  encore  du  ])ieux 
dominicain  :  des  Notes  sur  différents  endi'oits 
de  l'Ecriture  sainte  ;  des  Questions  astrono- 
miques néographiques,  etc.  ;  des  Homélies  sur 
les  Evangiles,  etc.,  jiKis  remplies  de  citations 
que  d'éloquence. 

SIXTUS.  Voy.  Sf.xtds. 

SKELTON  (Philippe),  savant  théologien 
irlandais,  né  en  1707,  près  de  Lisburn,  dans 
le  comté  d'Antrim,  fut  en  1750  pourvu  de  la 
cure  de  Peltigo,  dans  le  comté  de  Donégal. 
Il  s'y  montra  pasteur  aussi  vigilant  que  cha- 
ritable. Une  disette  étant  survenue,  il  aida 
ses  paroissiens  de  son  argon t  et  de  ses  pro- 
visions. Il  vendit  même  ses  meubles  et  jus- 
qu'à sa  bibliothèque,  à  laquelle  il  était  fort 
attaché.  Il  prêchait  d'une  manière  si  persua- 
sive, qu'il  ramena  à  la  communion  anglicane 
un  assez  grand  nombre  de  dissidents.  L'évê- 
que  de  Clogher  le  nomma  en  1759  à  la  cure 
de  Déocnish,  au  comté  de  Fermanagh;  et  à 
celle  de  Fintona,  au  comté  de  Tyrone,  1766. 
On  lui  doit  divers  ouvrages  dont  voici  les 
titres  :  Le  Déisme  révélé,  2  vol.  in-8"  ;  livre 
qui  eut  un  grand  succès  et  qui  le  méritait  ; 
des  Sermons;  des  Pièces  fugitives  ;  divers 
Traités.  On  a  formé  du  tout  des  OEuvre^  com- 
plètes, en  7  vol.  in-8°.  Cet  ecclésiastique  esti- 
mable mourut  à  Dublin  en  1787. 

SLAUGHTER  (Edou4rd),  jésuite  anglais, 
enseigna  avec  réputation  la  langue  hébraï- 
que, les  mathématiques  et  la  théologie  au 
collège  de  sa  nation  k  Liège.  Il  y  mourut 
dans  un  âge  avancé,  le  21  janvier  1729.  On  a 
de  lui  :  Grammatica  liebraica,  Amsterdam, 
1699  :  elle  est  estimée  ;  Arilhmetica,  Liège, 
1725, in-12. 


SLEIDAN  (Jean  Philipson),  historien  re- 
nommé, né  à  Schleide,  petite  ville,  capitale 
du  comté  de  ce  nom,  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg, en  1506,  de  parents  obscurs,  passa  en 
France  l'an  1517.  Ses  talents  le  lièrent  avec 
les  trois  illustres  frères  de  la  maison  du  Bel- 
lay. Le  cardinal  de  ce  nom  le  i)rit  en  amitié, 
l'emmena  avec  lui  à  la  diète  de  Haguenau, 
et  l'employa  dans  des  affaires  importantes. 
Sur  ces  entrefaites  parut,  en  154-2,  l'édit  de 
François  I",  contre  les  jjartisans  de  Luther. 
Le  penchant  de  Sleidan  pour  les  nouvelles 
erreurs  l'obhgea  de  S(î  retirer  à  Strasbourg, 
où  son  ami  Sturmiuslui  procura  un  établis- 
sement avantageux.  Sleidan  fut  député  en 
1545  par  les  protestants  vers  le  roi  d'Angle- 
terre, puis  envoyé  au  concile  de  Trente.  Il 
fut  une  des  colonnes  do  son  parti.  Il  avait 
embrassé  la  -secte  de  Zuingle  en  arrivant  à 
Strasbourg  ;  mais  il  la  quitta  dans  la  suite  et 
mourut  luthérien  en  1556.  On  a  de  lui  :  une 
Histoire  en  26  livres,  sous  ce  titre:  De  statu 
reliqionis  et  reipnblicœ  Germanorum  sub  Ca- 
rolo  V,  ab  anno  1517,  ad  annum  1555,  Stras- 
bourg, 1556,  in-8°.  Le  Père  Le  Courayer  a 
traduit  cet  ouvrage  en  français,  Leyde,  1767, 
3  vol.  in-4°.  Henri  Pantaléon  en  a  donné  une 
version  en  allemand,  et  a  continué  en  latin 
cette  histoire  jusqu'en  1562.  Landorpius  y  a 
ajouté  trois  volumes  et  une  Apologie  de  cette 
histoire,  Francfort,  1610.  Personne  n'a  su 
mieux  que  Sleidan  donner  un  air  de  vrai- 
semblance aux  mensonges  les  plus  révol- 
tants. On  voit  combien  il  avait  en  horreur 
Charles-Quint,  dont  il  dénature  toutes  les 
actions.  C'est  néanmoins  ce  détracteur  fana- 
tique d'un  si  grand  prince  tju'ont  suivi  l'abbé 
Bérault  dans  son  Hist.  ecclés.,  Linguet,  dans 
la  continuation  de  VHist.  univ.  de  Hardion, 
et  presque  tous  les  écrivains  d'un  siècle,  oii 
l'histoire,  dit  Feller,  est  devenue  lejouet  des 
préventions  et  des  petites  vues  de  tous  les 
genres.  Cependant  à  travers  les  mensonges  de 
Slerdan,  la  vérité  réclame  de  temps  en  tomi)S 
ses  droits,  et  l'on  s'aperçoit  que  l'esprit  de 
secte  ne  l'a  pas  entièrement  étouffée.  11  y  a 
dos  passages  très-fàvorables  aux  catholiques, 
ce  qui  a  beaucoup  déplu  aux  protestants,  et 
ces  témoignages,  d'autant  plus  précieux  qu  'Is 
sortaient  d'une  plume  stipendiée  par  les  hé- 
rétiques, ont  disparu  dans  les  éditions  don- 
nées après  la  mort  de  l'auteur.  Pour  s'en 
convaincre,  il  n'y  a  qu'à  comparer  l'édition  de 
1550  avec  celle  de  1653.  {Voy.  Roverus  Pon- 
TANUS  et  SuRiLS.)  De  quatuor  summis  imperiis, 
1711,in-8°.  C'est  un  assez  médiocre  abrégé 
de  VHistoire  universelle,  (iilles  Strauch  ou 
Struchius,  Conrad  Schurtztleisch,  professeur 
de  Wiltenberg,  l'ont  continué  jusqu'en  1678, 
et  Christian  .lunker  l'a  poussé  jusqu'à  la  fin 
du  xvir  siècle.  Il  a  été  traduit  en  français, 
Paris,  1757,  in-8".  Une  Traduction  en  latin 
des  Mémoires  de  Philippe  de  Comines,  qui 
n'est  [)as  toujours  fidèle,  Strasbourg,  1545, 
in-8"  ;  un  Abrégé,  en  latin,  de  la  Chronique 
de  Froissard,  Paris,  1562  ;  une  Traduction 
(le  la  Grande  monarchie  de  Claude  de  Seys- 
sel.  Charles-Quint  appelait  Paul  Jove  et 
Sleidan  ses  menteurs,  parce  que  le  premier 
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avait  dit  trop  de  bien  de  )ui,  et  le  second  Irop 
do  mal. 

SLUSK  (Rkné-Frwçois  WAi.TFirn  ouGuai.- 
tii:h,  baron  dk),  de  Visr,  iictite  ville  du  pays 
de  Li(^ge,  6la\[  frère  du  cardinal  de  Sluse  et 
du  baron  de  ce  nom.  conseiller  d'Etat  de 
INWèqne  de  Li(''go.  11  devint  abbé  d'Amay, 
chanoine  et  chanc^'lier  de  Liège,  et  se  fit  un 
nom  célèbre  par  ses  connaissances  thèologi- 
ques,  physi(^ii(:s  ot  inalhémalicjues.  La  so- 
ciété royale  do  Londres  le  mit  au  nombre  de 
ses  membres.  Cet  illustre  érudit  mourut  à 
Liège,  en  1G85,  à  ()2  ans.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Mpsolubium  et  probicmata  so- 
lida,  Liège,  16G8,  in-V;  et  Dissrrtatio  de 
sfincto  Scrvado  episcopo  Trajectensi,  Liège, 
lG8i,  in-8°. 

SLUSE  (Jean  Waltheu,  baron  de),  cardi- 
nal, frère  du  précédent,  né  à  Visé,  l'an  1626, 
fut  appelé  à  Rome  par  Jean  Waltlier,  son 
oncle,  secrétaire  des  brefs.  Il  s'y  attira  d'a- 
bord l'estime  des  personnes  les  plus  distin- 
guées. Clément  IX  le  reçut  au  nombre  de  ses 
prélats  domesti(iues  ;  il  succéda  ensuite  à 
l'emploi  de  son  oncle.  Le  pape  l'honora  delà 
plus  intime  confiance,  et  le  considta  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  Innocent  XI  l'é- 
leva  au  cardinalat,  l'an  1686.  Sa  trop  grande 
application  aux  devoirs  de  sa  charge  et  à  l'é- 
tude, jointe  à  sa  complexion  faible,  avança  la 
fin  de  ses  jours.  Il  mourut  le  7  juillet  1687. 
Quelque  recommandable  qu'il  fût  par  les 
qualités  de  l'esprit,  il  l'était  encore  davan- 
tage par  celles  du  cœur.  Détaché  des  riches- 
ses, il  se  contenta  de  son  patrimoine  et  des 
revenus  de  sa  charge,  et  refusa  constamment 
tout  bénéfice.  Les  brefs  qu'il  a  dressés  sont 
d"un  style  vif,  et  montrent  combien  il  était 
versé  dans  la  discipline  de  l'Eglise,  l'Ecri- 
ture sainte  et  les  saints  Pères.  Il  avait  amassé 
une  bibliothèque  immense,  dont  on  a  impri- 
mé le  catalogue  en  latin,  Rome,  1690,  in-4°, 
avec  le  portrait  du  cardinal. 

SMALTZ  (  Valentin  ),  Smalcius,  fameux 
socinicn,  né  en  Thuringe,  mort  à  Cracovie, 
le  H  décembre,  en  1622,  est  auteur  d'un 
traité  contre  la  divinité  de  Jésus-Christ,  inti- 
tulé :  De  divinitate  Jesu  Ckristi ,  1603,  în-4% 
traduit  en  polonais,  en  allemand  et  en  fla- 
mand, et  plusieurs  fois  réfuté,  particulière- 
ment par  Jean  Cloppenburg,  dans  son  ou- 
vrage Anti-Smalcius,  Franoker,  1652,  in-4°. 

SMELLAERTS  ou  SNELLAERTS  (  Domini- 
que), né  à  Anvers,  en  1650,  lit  ses  études 
avec  un  succès  distingué  dans  l'université  de 
Louvain,  où.  il  enseigna  la  philosophie  et  les 
langues  ;  il  devint  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Gand  et  ensuite  d'Anvers,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville,  le  3  mars  1720.  Son 
principal  ouvrage  est  Annotationes  in  san- 
ctum  Jesu  Christi  Evangelium,  Anvers,  172i, 
in-'r  :  commentaire  écrit  d'un  style  un  peu 
pesant,  mais  assez  pur.  Il  y  a  de  fort  bonnes 
choses,  mais  presque  rien  qu'on  ne  trouve 
ailleurs.  Il  a  laissé  beaucoup  de  manuscrits, 
nommément  unTraité  en  faveur  de  la  validité 
des  ordinations  anglaises,  matière  qu'il  n'a- 
vait pas  bien  approfondie,  et  dont  en  mourant 
il  avait  défendu  l'impression.  Voy.  CorRAYER. 


SMITH  (RicHAHu),  théologien  anglais,  né 
l'an  1566  dans  le  Lincoinshire,  fut  élevé  à 
l'épiscopat  par  le  pape  Urbain  VIII,  sous  le 
titre  d'évôque  de  Chalcédoine  et  envoyé  en 
Angleterre  en  1625.  N'ayant  pas  assez  mé- 
nagé les  religieux  qui  étaient  dans  ce  royau- 
me ,  il  souleva  contre  liii  ]es  calholi(pies. 
Smith  fut  obligé,  l'an  1628,  de  se  retirer  en 
France.  Deux  jésuites,  Knot  et  Floyd,  pu- 
blièrent deux  Ecrits  contre  le  droit  que  les 
évêques  prétendaient  avoir  d'approuver  les  ré- 
guliers, droit  (pi(!  Smith  avait  vainement  ré- 
clamé en  Angleterre.  Ces  deux  livres  furent 
censurés  par  M.  de  flondi,  archevêque  de 
Pai'is,  i)ar  la  Sf)rbonne  et  par  h;  clergé  de 
Fi'ance,  qui  manda  les  jésuites  elles  ol)ligea 
de  les  désapprouver.  Malgré  ce  désaveu,  le 
P.  Floyd  opposa  deux  autres  ouvrages  à  ce5 
censures.  C'est  à  cette  occasion  que  l'abbé 
de  Saint-Cyran  fit,  avec  l'abbé  deBarcos,  son 
neveu,  le  gros  livie  inlilulé /MrM.ç  Aurelius. 
Richard  Smith,  qui  avait  occasionné  ces  dis- 
putes, mourut  à  Paris  en  1655.  A  l'occasion 
de  la  (|uerelle  dont  nous  avons  l'iarlé,  concer- 
nant la  juridiction  épisco[)alc,  Richard  Smith 
avait  composé  un  écrit  intitulé  :  Brevis  et 
necessaria  declaratio  juris  episcopalis,  etc., 
Calais,  1631.  Il  fut  traduit  la  môme  aimée  en 
anglais,  et  imprimé  à  Douai:  il  est  dirigé 
contre  Floyd.  Ceux  qu'il  fit  contre  les  angli- 
cans, tant  en  latin  qu'en  anglais,  sont  assez 
nombreux.  Nous  citerons  :  liéponse  à  Tho- 
mas Bell,  auteur  de  la  Ruine  du  papisme, 
1605,  in-8°;  Balance  de  la  religion  selon  les 
règles  de  la  Providence,  oxi  il  prouve  que 
tous  les  rois  d'Angleterre,  et  tous  les  arche- 
vêques de  Cantorbéry,  depuis  l'apùtre  saint 
Augustin,  avaient  fait  constamment  profes- 
sion de  la  religion  catholique,  1609  ;  Collatio 
doctrines  catholicœ  et  protcstantium,  Paris, 
1622,  in-4";  trad.  en  anglais,  avec  des  augm.. 
Douai,  1631  ;  Refutatio  apologiœ  pseudoca- 
tholicœ  Th.  Mortoni,  Cologne,  1651,  in-12; 
Lettre  historique  sur  les  bons  procédés  entre 
les  paprs  et  les  rois  d'Angleterre,  1652;  Aveu 
évident  des  Protestants,  (pie  l'Eglise  romaine 
occupe  le  premier  rang  dans  l'Eglise  de 
Dieu,  et  que  la  foi  qu'on  y  {)rofesse  suffit  au 
salut,  16V5,  in-S";  h'xamen  de  l'ouvrage  du 
docteur  Bramhall,  intitulé:  Justification  de 
l'Eglise  anglicane,  1654  ;  Flores  ecclesiaslicœ 
historiœ gentis  Anglorum,  Pai'is,  165'i  ;  Traité 
du  sacrement  de  confirmation  ;  Traité  de  la 
distinction  entre  les  articles  fondammtaux  et 
non  fondamentaux  de  la  foi,  16Y5,  iii-8";  De 
auctore  et  essenlia  protcstantium  ecclesiœ  et 
religionis,  Paris,  1619,  in-8".  Nous  citei-ons 
encore  de  lui  une  Vie  de  la  comtesse  de  Mon- 
tagu,  Rome,  1004-,  en  latin. — Il  y  a  eu  un  autre 
Richard  Smith,  qui  j)ul)lia,  en  1550,  contre 
Pierre  Martyr,  un  écrit  intitulé  :  Diatriba  de 
hominis  jusïificatione,  in-8". 

SMITHS  ou  Smits  (Guillaume)  ,  né  à  Ke- 
velaer  ,  dans  la  Gueldre  prussienne,  en  1704, 
se  fit  récollet,  et  s'appliqua  avec  le  plus  grand 
succès  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte,  sur  la- 
quelle il  publia  d'excellents  Commentaires 
en  plusieurs  volumes  in-8".  On  y  remarque, 
outre  une  grande  connaissance  des  langues, 
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une  critique  judicieuse  et  orthodoxe,  beau- 
coup de  zèle  contre  les  faux  herraôneules, 
les  mesquineries  grammaticales  des  Buxtori 
et  d'autres  masorètes,  un  talent  distingué 
pour  venger  les  anciennes  versions  des  at- 
teintes de  la  témérité  ou  de  Tignorance.  Alin 
de  perpétuer  dans  son  ordre  une  étude  si  im- 
portante, d  établità  Anvers  un  Mwsecrfe;j/i//o- 
loyie  sucrée.  [Voy.  van  Hove.)  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  !"•  décembre  1770,  âgé  de  67  ans. 

SNELLAEKTS.  Voy.  Sml:llai£Kts. 

SNOY  (Kemek),  né  Tan  U77,  à  (iouda,  en 
Hollande,  lit  ses  études  à  Gouda  et  à  Lou- 
vain,  et  suivit  les  cours  de  médecine  à  l'u- 
niversité de  Bologne,  où  il  reçut  le  grade  de 
docteur.  11  s'attira  l'estime  et  laconliancede 
plusieurs  persorniages  illustres,  nolanjuient 
d'Adolplie  de  lioui-gogne  ,  gouverneur  de 
Veere,  en  Zélande,  et  lut  chargé  de  missions 
diiilomatiques  auprès  de  Christian  il,  roi  de 
Danemark  ,  réfugié  dans  cette  contrée ,  et 
au))rès  de  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse.  11  exerça 
la  médecine  en  Angleterre  pendant  quelques 
années,  et  fut  ensuite  nommé  bourgmestre  à 
Gouda.  Il  y  avait  quelque  années  qu'il  s'é- 
tait démis  "de  ces  fonctions  pour  se  livrer 
entièrement  à  l'étude,  lorsquM  mourut  dans 
cette  ville  le  V  août  1537.  Erasme  l'appelait 
une  des  gloires  de  la  litléra'.are  hollandaise. 
On  a  de  Snoy  :  iJe  libcrtatc  chrisliana,  1530, 
111-8"  ;  De  rébus  buluvicis,  (ibri  tredecim.CaUe 
liistoire  de  Hollande,  qui  s'airète  à  l'an  1519, 
é|H)que  de  l'élection  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  ne  co.. tient  guère,  cbt  un  biograi)he, 
que  des  récits  de  soulèvements,  de  batailles 
et  de  sièges.  Elle  a  été  insérée ,  avec  la  Vie 
de  Snoj,  composée  par  Brassica,  son  neveu, 
dans  les  Jierum  belyicarum  annules,  de  Fr. 
Sweert,  Francfort,  lt)20,  in-folio;  Paraphra- 
sis  perspicua  in  omnes  Ihaulis  psalmos.  Cet 
ouvrage  a  été  souvent  réimprimé  ,  et  on  l'a 
tratiuit  en  plusieurs  langues.  Hui)ert  Uaellen, 
curé  de  Saint-Quentin,  à  Louvain,  en  donna 
une  édition  dans  cette  ville,  en  170V,  avec  la 
paraphrase  de  sept  cantiques  des  Heures  ca- 
noniales. On  cile  encore  de  Snoy  :  Praxis  me- 
dica,  2  vol.  ;  De  arte  akhimistica ;  Scruti- 
nium  historicœ  veritatis  ;  De  essentia,  poten- 
tiis  et  passionibus  animœ  ;  Anli-Lutherus  :  De 
arte  poetica;  Purœneticon  ad  Curolum  V  Au- 
guslum,  carminé  elegiaco  ;  Laus  Deiparœ  vir- 
yinis,  curniine  sapphico  ;  Poemata  sacra,  etc. 
..  SiNVDEKS  (Jean),  en  latin  Sartorius,  natif 
d'Amsterdam,  mort  près  de  Leyde,  en  1370, 
se  lit  principalement  connaître  par  une  Para- 
phrase des  grands  et  des  petits  prophètes, 
Bâle,  1558,  in-fol.,  où  il  montre  déjà  sa  sym- 
pathie pour  les  erreurs  protestantes,  aux- 
quelles il  souscrivit  plus  tard. 

bOAN  (Jean),  jésuite  japonais  ,  nommé 
communément  Jean  de  Gotto  ,  parce  qu'il 
était  de  ce  royaume,  fut  mis  à  mort  pour  la 
foi  chrétienne  avec  Paul  Miki  et  Jacques  Ki- 
sai,  également  Japonais  ei  jésuites,  sous  la 
persécution  de  Taïkosama,  l'an  1396.  Un  en- 
fant de  12  ans,  qui  voulut  participer  à  la  mê- 
me couronne,  et  plusieurs  religieux  de  l'or- 
dre de  Saint-François,  moururent  également 
étendus  en  croix  ei.  percés  avec  des  lances 


Ils  furent  canonisés  en  1597  par  le  pape  Clé- 
ment Vlli.  Ce  furent  là  les  prémices  de  cette 
multitude  incroyable  de  martyrs  qui  illus- 
trèrent par  leur  foi  et  leur  sang  cette  nou- 
velle église  :  Primitiœ  martyrum  apud  Ja- 
poniœ  gentes,  comme  dit  l'Eglise,  dans  l'office 
des  trois  premiers. 

SOANEN  (Jean)  ,  fils  d'un  procureur  au 
présidial  de  Riora,  en  Auvergne,  et  de  Gil- 
berte  Sirmond,  nièce  du  savant  Jacques  Sir- 
mond,  jésuite,  naquit  à  Riom,  le  6  janvier 
1647.  li  entra  en  1661  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire  à  Paris,  où  il  prit  le  P.  Quesnel 
pourson  confesseur.  Ausortir de  l'institution, 
il  enseigna  les  humanités  et  la  rhétorique 
dans  plusieurs  villes  de  province.  Consacié 
au  ministère  de  la  chaire,  pour  lequel  il  avait 
beaucoup  de  talent,  il  prêcha  à  L^on  ,  à  Or- 
léans, à  Paris  et  à  la  cour  les  carêujes  de 
1686  et  de  1688.  On  récompensa  ses  succès 
par  l'évèché  de  Senez,  en  1695.  Son  écono- 
mie le  mit  en  état  de  faire  beaucoup  de  cha- 
rités. Un  pauvre  s'étant  présenté,  et  l'évê- 
que  ne  se  trouvant  point  d'argent ,  il  lui 
donna  sa  bague,  action  qui  lit  du  bruit,  et 
qu'une  charité  circonspecte  eût  peut-être 
évitée.  La  bulle  Unigenituslui  ayant  paru  un 
Décret  monstrueux,  il  en  appela  au  futur  con- 
cile, et  publia  une  Instruction  pastorale, 
dans  laquelle  il  s'élevait  avec  force  contre 
cette  constitution.  Le  cardinal  de  Fleury  , 
voulant  faire  un  exemfile  d'un  prélat  qués- 
nelliste,  profita  de  cette  occasion  pour  faire 
assembler  le  concile  d'Embrun,  tenu  en  1727. 
Le  cardinal  deTencin  y  présida.  Soanen  v  fut 
condamné,  suspendu  de  ses  fonctions  d  évo- 
que et  de  prêtre,  et  exilé  à  la  Chaise-Dieu  , 
en  Auvergne,  où  il  mourut  le  25  décembre 
17V0,  âgé  de  93  ans.  Les  quesnellistes  en 
ont  fait  un  saint.  Sa  retraite  fut  fort  fréquen- 
tée :  on  le  visitait  et  on  lui  écrivait  de  toutes 
parts.  Il  signait  ordinairement,  Jean,  évéquc 
de  Senez,  prisonnier  de  Jésus-Christ ,  ignorant 
sans  doute  que  la  première  vertu  des  disci- 
ples de  Jésus-Christ  est  une  humilité  d'es- 
prit et  une  soumission  sincère  aux  décisions 
de  son  Eglise.  On  a  de  lui  :  Instructions  pas- 
torales ;  des  Mandements  ;  des  Lettres,  impri- 
mées avec  sa  Vie,  en  2  vol.  in-^'i-",  ou  8  vol. 
in-12,  1750.  Ce  recueil  aurait  dû  être  élagué 
pour  l'honneur  du  prélat ,  même  considéré 
comme  écrivain  ;  mais  ceux  qui  le  faisaient 
croyaient  tout  précieux.  On  a  imprimé  sous 
son  nom,  en  1767,  2  volumes  in-12  de  Ser- 
mons ;  mais  quelques-uns  doutent  qu'ils 
soient  de  lui. 

SOARDI  (Victor-Amedée)  ,  né  d'une  fa- 
mille distinguée  de  Turin ,  dont  son  père 
était  gouverneur ,  eut  pour  parrain  le  roi 
Victor-Amédée,  et  reçut  une  excellente  édu- 
cation, qui  le  fit  entrer  dans  le  monde  avec 
beaucoup  de  connaissances  et  d'avantages. 
Il  excellait  dans  plusieurs  arts,  surtout  dans 
les  exercices  militaires,  et  se  trouvait  de  tou- 
tes les  compagnies  brillantes,  où  il  était  es- 
timé et  recherché.  Un  jour,  fatigué  des  di- 
vertissements du  carnaval ,  de  retour  chez 
lui,  il  réfléchit  sur  la  frivolité  et  la  pénible 
jouissance  de  ces  plaisirs  ,  fit  une  retraite 
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chez  les  Pères  de  la  mission,  et,  pour  se 
soustraire  à  la  sollicilalioii  doses  parents,  il 
alla  s'engager  à  Paris  dans  la  congrégation 
de  Saint-Lazare,  en  1735.  11  tourna  dès  lors 
tout  l'essor  de  son  génie  vers  la  religion,  et 
enseigna  la  théologie  au  séminaire  de  Saint- 
Firmin,  travaillant  en  môme  temps  à  un  ou- 
vrage profond  et  trùs-im[)()rtant  à  la  hiérar- 
chie de  l'Eglise,  intitulé  :  De  suprema  romani 
pontificis  auctoritalc,  hodicnin  Ecclesiœ  <jal- 
licanœ  doctrina,  Avignon,  174.7,  1  vol.  in-'»", 
dont  M. de  Buininck,  conseiller  de  l'électeur 
palatin,  a  donné  une  nouvelle  édition,  Hei- 
delberg,  1793,  avec  une  préface  intéressante, 
et  une  éi)itre  dédicaloire  au  pape  Pic  VI. 
Dans  ce  livre  plein  d'érudition  et  d'une  sage 
critique,  Soardi  montre  que  la  doctrine  ac- 
tuelle du  clergé  de  France  n'est  point  du 
tout  opposée,  mais  au  contraire  très-favo- 
rable à  l'autorité  du  pape,  et  que,  dans  la 
pratique  surtout,  ce  clergé  semble  regarder 
ia  fameuse  déclaration  de  1682  comme  non 
avenue.  Un  observateur,  rapprochant  l'épo- 
que de  la  déclaration  avec  celle  de  la  révo- 
lution, voit  dans  les  événements  un  contraste 
qui  prête  plus  d'une  matière  à  des  réllexions 
utiles.  II  voit,  après  la  révolution  d'un  siè- 
cle, le  respectable  clergé  du  royaume  très- 
chrétien  persécuté,  dépouillé,  exilé  par  les 
suites  de  ce  même  richérismc,  auquel,  peut- 
être  sans  le  vouloir  et  sans  s'en  douter,  il 
avait  cru  devoir  accorder  quelque  chose  daiis 
des  temps  difficiles  ,  par  déférence  pour  les 
volontés  d'un  monarque  absolu,  et  les  ins- 
tances d'une  magisi rature  qui  n'avait  pas 
encore  dévoilé  tout  le  plan  de  ses  opéra- 
tions. 11  voit  ce  môme  clergé  se  jeter  sans 
réserve  entre  les  bras  du  chef  de  l'Eglise  ; 
demander,  attendre  ses  décisions,  les  accep- 
ter comme  des  décrets  irréfragables  ,  les 
prendre  pour  fondement  des  instructions 
adressées  aux  peuples,  et  de  la  juste  récla- 
mation de  leurs  sièges  envahis,  promener  la 
profession  pratique  de  cetle  doctrine  dans 
toutes  les  régions  de  l'Europe;  confondre, 
par  les  paroles,  les  écrits,  l'exemple  et  l'as- 
pect seul  de  leurs  personnes  ,  les  richéristes 
des  pays  étiangers;  effacer  ou,  si  l'on  veut, 
expier  toutes  les  traces  d'une  déciaration  qui 
peut-être  avec  d'autres  causes  a  concouru 
pour  sa  part  à  préparer  la  démocratie  acé- 
phale qui  a  désolé  l'Eglise  de  France.  {Voy. 
Innocent  XII  et  Sfondrati.)  Le  parlement  de 
Paris,  puissamment  sollicité  par  les  amis 
d'un  prélat  accusé  par  l'auteur  d'avoir  altéré 
la  Défense  de  la  Déclaration  du  clergé,  par 
Bossuet,  supprima  l'ouvrage  de  Soardi  par 
un  arrêt  du  25  juin  17'+8;  mais  il  n'a  sans 
doute  pas  prétendu  déroger  par-là  aux  très- 
bonnes  raisons  de  l'auteur.  {Voy.  le  Journ. 
hist.  et  litt.,  1"  décembre  1790,  pag.  54.1.) 
«  En  général ,  dit  un  critique,  on  ne  peut 
«  regarder  comme  étant  réellement  et  tota- 
«  lement  de  Bossuet  que  les  ouvrages  im- 
«  primés  de  son  vivant,  [)arce  que  les  papiers 
«  de  ce  grand  homme  ont  passé  par  les  mains 
«  des  bénédictins  jansénistes  des  Blancs- 
«  Manteaux,  qui  les  tenaient  de  l'évoque  de 
«  ïroyes,  dévoué  à  la  secte.  »  Voy.  Le  Queux. 


Le  style  de  Soardi  est  clair  ,  i)ur,  attachant. 
Il  mourut  à  Avignon  en  1752. 

SOABEZ  (Jean),  évoque  de  Coïmbre  et 
comte  d'Arganel ,  de  l'ordre  des  auguslins  , 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Trente  ,  et 
mourut  en  1580.  On  a  de  lui  des  Commentai- 
res sur  les  Evangiles  de  saint  Matthieu,  de 
saint  Marc  et  de  saint  Luc. 

SOtJN  (.Marunus),  naquit  à  SienneenliOl, 
et  professa  le  droit  canon  dans  sa  patrie  avec 
un  succès  qui  lui  mérita  l'estime  de  Pie  II. 
Il  mourut  en  1V67.  —  Son  lils ,  Barthélemi 
SociN,  mort  en  1507,  à  70  ans  ,  professa  le 
droit  dans  [)lusieurs  universités  d'Italie  ,  et 
laissa  des  Consultations,  imprimées  à  Venise, 
avec  celles  de  son  père,  en  1579,  en  i  v.  in-f. 

SOCIN  (Lélie),  auteur  de  la  secte  soci- 
niennc  ,  ou ,  si  l'on  veut,  restaurateur  de  la 
secte  ar<eunc,  arrière-])etit-hls  de  Marianus 
Sociu,  naquit  à  Sienne  eu  1525,  et  fut  des- 
tiné par  son  père  à  l'étude  du  droit.  Le  sys- 
tème des  protestants  ,  qui  réduisait  tout  à 
l'Ecriture  sainte  expliquée  par  Vesprit  privé, 
enhardit  Socin  à  pousser  la  réforme  plus  loin, 
et  quelque  Uni  qu'il  eût  d-ans  la  chose  même, 
il  faut  convenir  que,  le  principe  supposé  ,  il 
raisonnait  juste.  Voy.  Kaprinai,  Lentllus, 
Mélancutuon,  Seuvet,  VoRSTiLS.  11  assista  , 
en  15i6,  à  une  conférence  tenue  à  Vicence, 
où  la  destruction  du  christianisme  fut  réso- 
lue [voy.  OcuiNj,  et  concentra  ses  elforts  à 
renouveler  l'arianisme,  et  à  saper  la  religion 
par  ses  fondements,  en  attaquant  la  Trniité 
et  rincarnation.  il  soutint  néanmoins  la  pré- 
existence du  Verbe  et  son  éternité  ,  ainsi  que 
celle  du  Saint-Esprit ,  contre  lesquelles  son 
neveu  [voy.  l'ariicle  suivant]  ne  taida  pas  à 
s'élever.  Du  reste,  il  dogmatisa  d'abord  avec 
réserve.  Calvin  lui  donna  de  bons  conseils  à 
ce  sujet,  en  1552.  Socin  prohta  de  cet  avis , 
et  plus  encoi-e  du  supplice  de  Servet.  11  ne 
découvrit  ses  erreurs  qu'avec  beaucouf)  d'ar- 
tihce  et  de  précautions.  11  lit  un  voyage  en 
Pologne  vers  1558,  et  mourut  à  Zurich  le  16 
mars  1502.  On  a  lui  quelques  écrits  pleins 
de  subtilités  dialectiques.  Voy.  Crellils.  \ 
l'entendre,  le  dogme  de  la  ïnnité  ne  serait 
qu'un  assemblage  de  mots  sans  idées,  tandis 
que  la  foi  chrétienne  ne  présente  pas  de 
mystère  qui  soit  délini  d'une  manière  plus 
précise  et  plus  assurée  contre  toutes  les  er- 
reurs. Ou  ne  peut  rien  dire  de  plus  ou  de 
moins ,  sans  qu'on  n'aperçoive  l'écart.  Si 
l'hérétique  veut  se  déguiser,  s'il  cherche  à 
s'envelopper  ,  le  théologien  catholique  le 
poursuit  dans  tous  les  faux-fuyants,  le  serre 
de  près,  et  ne  quiUepas  prise  qu'il  ne  sesoit 
expliqué  nettement  pour  ou  contre  la  vérité 
révélée.  La  doctrine  de  la  Trinité  n'est  donc 
pas  un  composé  de  mots,  mais  un  assemblage 
de  vérités  bien  exprimées  ,  dont  il  résulte 
des  idées  précises  ,  malgré  la  profondeur  du 
mystère  qu'elles  représentent.  «  Il  m;  faut 
«  pas  demander  toujours,  dit  le  célèbre  Leib- 
«  nilz,  ce  que  j'appelle  des  notions  adéquor- 
«  tes,  et  qui  n'enveloppent  rien  qui  i^e  soit 
«  expliqué,  puisque  même  les  qualités  sen- 
«  sibles,  comme  la  chaleur,  la  lumière  ,  la 
«  douceur,  ne  nous  sauraient  donner  de  tel- 
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«  les  notions.  Ainsi,  convenons  que  les  mys-  «esprits  contentieux  s'accommoderaient 
«  tères  reçoivent  une  explication;  mais  cette  «  moins  de  ce  dogme  que  de  celui  de  la  Tri- 
«  explication  est  imparfaite.  Il  suffit  que  «  nité.  Les  juifs,  qui  ne  reconnaissent  pas  la 
«  nous  ayons  quelque  intelligence  analogi-  «  Trinité,  ne  peuvent  expliquer  un  grand 
«  que  d'un  mystère,  tel  que  la  Trinité  et  Fin  •  «  nombre  de  passages  de  l'Ancien  Testament, 
«  carnation,  afin  qu'en  le  recevant  nous  ne  «  sur  lesquels  ils  se  tourmentent  beaucoup. 
«  prononcions  pas  des  paroles  destituées  de  «  Philon  dit  que  Dieu  seul  peut  comprendre 
«  sens.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  que  l'ex-  «  le  sens  de  cette  espèce  de  consultation 
«  plication  aille  aussi  loin  qu'on  pourrait  le  «  qu'on  lit  dans  la  Genèse  :  Faciamus  homi- 
«  souhaiter,  c'est-à-dire  qu'elle  aille  jusqu'à  «  nein  ad  imaginem  et  similiiudinem  nostram. 
«  la  compréhension  et  au  comment.  »  Dis-  «  Quelques  auteurs  ont  observé  que  l'igno- 
cours  sur  la  conformité  de  la  foi  avec  la  rai-  a  rance  de  ce  mystère  a  produit  plusieurs 
son. On  a  attribué  à  Socin  plusieurs  ouvrages,  «  contestations  et  un  grand  nombre  d'erreurs 
mais  il  n'est  pas  certain  qu'ils  soient  de  lui.  «  parmi  les  philosophes  de  l'antiquité.  Ces 
SOCIN  (Fauste)  ,  neveu  du  précédent,  un  «  raisonneurs  ne  pouvaient  se  figurer  que 
des  grands  promoteurs  de  la  secte  qui  porte  «  Dieu,  de  toute  éternité,  ait  pu  être  heureux 
ce  nom,  naquit  à  Sienne,  le  5  décembre  1539.  «  sans  rien  produire  et  sans  chercher  une 
Il  fut  gâté  de  fort  bonne  heure  ,  aussi  «  diversion  à  sa  solitude  et  à  son  prétendu 
bien  que  plusieurs  de  ses  parents,  par  les  «  ennui.  Cette  idée  était  ridicule,  sans  doute; 
lettres  de  son  oncle;  et,  pour  éviter  les  pour-  «  mais  la  connaissance  de  la  Trinité  les  en 
suites  de  l'inquisition,  il  se  retira  en  France:  «  aurait  guéris;  Aristote  n'aurait  point  placé 
nouvelle  preuve,  dit  Feller ,  que  c'est  à  ce  «  la  complaisance  de  Dieu  dans  l'éternité  du 
tribunal  que  l'Italie  et  l'Espagne  doivent  la  «  monde ,  ni  Démocrite  dans  des  courses 
tranquillité  dont  elles  ont  joui,  tandis  que  «  continuelles  après  les  atomes,  ni  Héra- 
l'étal  politique  et  religieux  du  reste  de  l'Eu-  «  dite  dans  les  différents  plans  de  la  créa- 
rope  était  ébranlé  par  les  nouvelles  sectes.  «  tion,  ni  Pythagore  dans  une  multitude  in- 
Lorsqu'il  était  à  Lyon,  n'étant  âgé  que  de  «  finie  d'amours  transformés  en  unité  sim- 
vingt  ans,  il  apprit  la  mort  de  son  oncle,  et  «  pie,  ni  Hermogène  dans  l'éternité  d'une 
alla  recueillir  ses  papiers  à  Zurich.  De  là  il  «matière  préexistante,  ni  les  talmudistes 
passa  en  Italie,  où  il  demeura  douze  ans  à  la  «  dans  la  production  et  l'anéantissement  suc- 
cour  du  duc  de  Florence,  quitta  ce  séjour  «  cessifs  de  plusieurs  mondes.  Toutes  ces 
et  se  fixa  à  Bâie  pendant  trois  ans  ,  publia  «  imaginations  s'évanouissent  par  les  leçons 
peu  après  son  ouvrage  De  Jcsu  Christo  ser-  «  de  la  foi,  qui  nous  apprend  que  le  Fils  fait 
vatore,  se  retira,  en  1579,  en  Pologne,  y  com-  «  de  toute  éternité  l'objet  des  complaisances 
posa  le  livre  De  magistratu  ,  contre  Jacques  «  du  Père;  que  le  Saint-Esprit  est  le  lien  ((ui 
Paléologue,  ce  qui  lui  attira  des  affaires  qui  «  les  unit,  et  en  même  temps  une  personne 
l'obligèrent  à  quitter  Cracovie,  et  de  se  réfu-  «  subsistante  ;  que,  malgré  l'unité  de  la  na- 
gier  chez  un  seigneur  polonais.  Il  se  maria  «  ture,  la  multiplicité  des  personnes  forme 
et  perdit  sa  femme  en  1587,  retourna  ensuite  «  en  Dieu  une  espèce  de  société  essentielle, 
à  Cracovie,  on  le  peuple,  irrité  contre  lui ,  «  indivisible,  ineffable,  aussi  intime  quelui- 
pilla,  en  1598,  ses  manuscrits  et  son  mobi-  «  môme.  De  là  l'attacliement  que  Platon  a 
lier,  et  ne  lui  eût  pas  fait  un  sort  bienfavo-  «  marqué  pour  ce  dogme  sublime,  dont  il 
rable,  s'il  n'eût  eu  le  bonheur  de  s'échapper.  «  paraît  néanmoins  n'avoir  pas  eu  des  idées 
Il  se  retira^nfin  à  Luclavie,  et  dogmatisa  avec  «  fort  précises.  »  Socin  anéantit  la  rédemp- 
une  liberté  sans  frein,  renchérissant  même  tiqp  de  Jésus-Christ,  et  réduit  ce  qu'il  a  fait 
sur  les  erreurs  de  son  oncle.  Il  prétendait  que  pour  sauver  les  hommes,  à  leur  avoir  ensei- 
les  ariens  avaient  trop  donné  à  Jésus-Christ  gné  la  vérité,  à  leur  avoir  donné  de  grands 
et  nia  nettement  la  préexistence  du  Verbe,  exemples  de  vertu,  et  à  avoir  scellé  sa  doc- 
II  était  forcé  d'avouer  que  l'Ecriture  donne  trine  par  sa  mort.  Le  péché  originel,  la  grâce, 
le  nom  de  Dieu  à  Jésus-Christ;  mais  il  disait  la  prédestination,  passent  chez  cet  impie 
que  ce  n'était  pas  dans  le  même  sens  qu'au  pour  des  chimères;  il  regarde  tous  les  sacre- 
Père,  et  que  ce  terme  appliqué  à  Jésus-Christ  ments  comme  de  simples  cérémonies  sans 
signifie  seulement  que  le  Père ,  seul  Dieu  aucune  efficace.  Il  prend  le  parti  d'ôter  à 
par  essence,  lui  a  donné  une  puissance  sou-  Dieu  les  attributs  qui  paraissent  choquer  la 
veraine  sur  toutes  les  créatures,  et  la  rendu  raison  hum<\ine,  et  il  forme  un  assemblage 
par-là  digne  d'être  adoré  des  anges  et  des  d'opinions  qui  lui  semblent  plus  raisonna- 
hommes.  Ceux  qui  ont  lu  ses  écrits  savent  blés,  sans  se  mettre  en  peine  -si  quelqu'un  a 
quelle  violence  il  a  été  contraint  de  faire  à  pensé  comme  lui  depuis  l'établissement  du 
l'Ecriture  pour  l'ajuster  à  ses  erreurs,  et  dé-  christianisme.  Il  mourut  en  160i,  dans  le  vil- 
truire  un  mystère  sur  lequel  reposent  tous  lagede  Luclavie,  près  de  Cracovie,  où  il  s'é- 
les  dogmes  des  chrétiens,  et  dont  !a  connais-  tait  retiré  pour  se  dérober  aux  poursuites 
sance,  bien  loin  de  tyranniser  l'esprit  par  des  catholiques  et  des  protestants  réunis 
l'impossibilité  de  l'expliquer  par  des  idées  contre  un  ennemi  commun.  Il  était  dans  sa 
humaines,  devient  une  source  de  lumières,  do'  année.  La  secte  socinienne,  bien  loin  de 
en  nous  instruisant  plus  particulièrement  de  mourir  ou  de  s'affaiblir  par  la  mort  de  son 
l'essence  et  des  propriétés  de  la  nature  di-  chef,  devint  considérable  par  le  grand  nom- 
vine.  «  Si  en  Dieu  il  n'y  avait  qu'une  per-  bre  de  personnes  de  qualité  et  de  savants 
«  sonne,  dit  un  théologien  de  ce  siècle,  peut-  qui  en  adoptèrent  les  principes.  Les  sociniens 
»  être  qu'on  disputerait  davantage,  et  que  les  furent  assez  puissants  pour  obtenir  dans  les 
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diùles  de  Po1ojj;i)i'  la  libertc''  do  conscience  ; 
mais  divers  oxcès  (jifils  coiinnirenl  contre  la 
religion  et  l'Htal  les  tirent  enliti  chasser  en 
Kt.'iS.  Les  cendres  de  Socin  funnit  déterrées, 
menées  sur  les  frontières  de  la  petite  Tarta- 
rie,  et  mises  dans  un  canon,  ((ui  les  envoya 
dans  le  i)a>S(ios  iniidèles.  Les  snciniens  fu- 
gitifs se  retirèroïit  en  Transylvanie.  Ils  sont 
fort  déchus;  en  1778,  toute  la  secte,  concen- 
trée dans  cette  province,  ne  passait  pas  GOO 
têtes.  Mais  si  on  considère;  que  le  déisme  est 
une  branche  très-naturelle  de  cette  hérésie, 

Ïiie  l'athéisme  moderne  (si  on  en  croit  le 
ictiotmaire  encyclopédique)  en  découle  d'une 
manière  également  sOre  {Yoy.  Servet),  on 
croira  que  cette  hérésie  est  une  des  plus  fé- 
condes et  des  plus  redoutables  (|ui  aient  ja- 
mais existé  :  d'ailleurs,  Lélie  Socin  et  le  fa- 
meux Ochin  assistèrent,  avec  d'autres  soci- 
niens,  à  la  fameuse  conférence  de  Vicence, 
en  15i6,  où  se  forma  contre  le  christianisme 
une  conjuration  dont  nous  ne  voyons  que 
lro|)  les  effets.  Avant  (jue  l'on  eiit  fait  les  re- 
cueils des  livres  qui  sont  dans  la  Bibliothè- 
que des  frères  polonais  (nom  donné  aux  soci- 
niens,  en  Pologne],  il  était  difficile  de  recou- 
vrer les  ouvrages  de  Fauste  Socin.  Mais  ils 
ont  été  imprimés  à  la  tète  de  ceiie  Bibliothè- 
que, qui  est  en  9  tomes  in-fol.,  1650  et  suiv. 

SOCOLOVE  (Stanislas),  théologien  polo- 
nais, chanoine  de  Cracovie  et  prédicateur  du 
roi  Etienne  Battori,  mourut  en  1019,  avec  la 
réputation  d'un  savant.  On  a  de  lui  desCom- 
mentaires  sur  les  trois  premiers  évangélistes, 
et  d'autres  ouvrages  de  controverse  et  de 
morale.  Le  plus  estimé  de  tous  est  une  Tra- 
duction de  Jérémie,  patriarche  de  Constan- 
tinople,  sous  ce  titre  :  Censura  Ecclesiœ  oricn- 
talis  de  prœcipuis  nostri  sœculi  hœreticorum 
dogmatibus,  e  grœco  in  latinum  conversa, 
cum  annotationibus,  Cracovie,  1582,  in-folio. 

SOCRA.TE  le  Scolastique,  naquit  à  Constan- 
tinople ,  au  commencement  du  règne  du 
grand  Théodose,  vers  l'an  380.  Il  étudia  la 
grammaire  sous  deux  fameux   professeurs 

Eaïens,  et  fit  des  progrès  qui  annonçaient 
eaucoup  de  talents.  Il  s'appliqua  à  l'histoire 
ecclésiastique,  et  entreprit  de  continuer  celle 
d'Eusèbe  de  Césarée,  en  reprenant  l'aria- 
nisme  qu'Eusèbe  n'avait  touché  que  fort  lé- 
gèrement. L'Histoire  de  Socrate,  divisée  en 
sept  livres,  commence  à  l'an  306,  et  finit  en 
439;  ainsi  elle  renferme  ce  qui  s'est  passé 
pendant  iSk  ans.  Son  style  n'a  rien  de  beau 
ni  de  relevé.  Quoiqu'il  proteste  qu'il  s'est 
donné  beaucoup  de  peine  pour  s'instruire 
exactement  de  tous  les  faits  qu'il  rapporte, 
il  y  en  a  néanmoins  plusieurs  auxquels  on 
ne  peut  ajouter  foi  {Voy.  Paphnl'cej.  Il  n'é- 
tait que  laïque  et  peu  versé  dans  les  matiè- 
res (Je  théologie;  il  parle  souvent  des  nova- 
tiens  d'une  manière  avantageuse.  Ce  n'est 
pas  qu'il  fût  engagé  dans  leur  schisme,  mais 
il  faisait  trop  de  cas  de  leurs  belles  qualités 
apparentes.  «  Socrate,  dit  Tillemont,  ne  sem- 
«  ble  pas  avoir  assez  connu  les  coutumes  et 
«  la  doctrine  de  l'Eglise  ;  ce  qui  serait  peut- 
«  être  tolérable  dans  un  laïque,  s'il  n'avait 
«  voulu  parler  si  souvent  des  choses  sur  les- 


«  (|ue]les  il  n'était  pas  assez  instruit,  et  môme 
«  ou  |)arler  sur  le  ton  d'un  censeur  et  d'un 
«  juge.  C'est  pour  cela  que  Photius  assure 
«  cpi'il  n'était  point  exact  dans  le  dogme... 
«  Socrate,  dit  encore  le  même  auteur,  ne  sem- 
«  ble  i)as  avoir  su  distinguer  les  personnes 
'(  qui  méritaient  sa  confiance.  C'est  pour  cela 
«  qu'il  se  trouve  tant  de  faussetés  dans  son 
«  histoire.  »  On  ne  dit  pas  en  quelle  ann -e 
il  mourut.  On  trouve  son  Histoire  dans  le 
recueil  des  historiens  ecclésiastiques  de  Va- 
lois, Cambi'idge,  1720,  3  vol.  in-fol.  Chiisto- 
phorson  l'a  traduite  en  latin,  et  Cousin  en 
français.  Voy.  Sozomène. 

SÔHÈME,"  frère  de  Ptolémée,  roi  d'iturée, 
fut  élevé  à  la  cour  d'Hérode  le  Grand,  qui  lui 
avait  donné  toute  sa  confiance.  Ce  roi,  en  par- 
tant pour  aller  faire  sa  [)aix  avec  Auguste,  après 
la  bataille  d'Actium,  lui  remit  sa  fenmie  Ma- 
riarnne,  avec  ordre  de  la  tuer  en  cas  qu'on 
le  fit  mourir  h  Rome.  Il  avait  donné  un  (la- 
reil  ordi-e,  dans  une  circon-^tance  semblable, 
à  Joseph,  son  beau-frère.  Sohème  ne  garda 
pas  son  secret,  et  il  eut  le  môme  sort  que  Jo- 
seph (Voy.  ce  nom). 

SOLANGE  (sainte),  née  au  village  de  Ville- 
mond,  près  de  Bourges,  était  chargée  du  soin 
des  troupeaux,  et  passait  pour  un  modèle 
d'innocence  et  de  piété.  Elle  fut  mise  à  mort 
(vers  lan  880,  à  ce  qu'on  croit)  par  un  sei- 
gneur du  pays  qui  n'avait  pu  lafau-e  consen- 
tir à  sa  passion.  Le  culte  de  cette  sainte  est 
très-répandu  dans  le  Berri,  et  l'on  va  en  pè- 
lerinage à  l'église  de  Saint-Martin,  dite  au- 
jourd'hui de  Sainte-Solange,  près  de  Bour- 
ges. Ses  reliques  furent  détruites  pendant  la 
révolution.  On  a  publié  à  Bourges  les  Vies  de 
saint  Ursin,  évêquc,  apôtre  du  Berri,  et  de 
sainte  Solange,  vierge  martyre,  patronne  du 
Berri,  par  M.  Oudoul,  curé  de  lleuilly,  près 
d'Issoudun,  1827,  in-12. 

SOLARI  (Benoît),  évèque  de  Noli,  né  à 
Gènes,  en  1742,  fut  religieux  de  Saint-Domi- 
nique, et  professa  la  théologie  dans  des  cou- 
vents de  son  ordre.  11  fut  fait  évoque  de  Noli, 
le  1"  juin  1778.  En  1789,  il  fit  imprimer  à 
Gènes  un  écrit  où  il  entreprenait  de  prou- 
ver, contre  l'opinion  commune  des  théolo- 
giens, que  le  baptême  reçu  par  un  intidèle, 
engagé  dans  les  nœuds  du  mariage,  ne  rompt 
])Oint  le  lien  conjugal.  Quand  la  bulle  Aucto- 
rcm  fidei  parut,  en  1794,  il  montra  contre  cet 
acte  du  pouvoir  pontifical  une  opposition 
formelle  et  publique.  Il  s'était  précédemment 
déclaré  en  faveur  de  Ricci,  évoque  de  Pis- 
toie,  dévoué  aux  réformes  de  Joseph  II  et  à 
la  doctrine  de  ses  théologiens.  Lorsque  la  ré- 
volution éclata  en  Italie,  il  en  embrassa  les 
principes,  devint  membre  d'une  commission 
législative,  et  fit  des  mandements  patrioti- 
ques. Il  publia  une  lettre  en  faveur  des  jan- 
sénistes, et  correspondit  avec  le  clergé  con- 
stitutionnel de  France,  qui  l'invita  au  second 
concile  que  les  ecclésiastiques  de  ce  parti 
tinrent  en  1801  ;  cependant  il  n'y  assista 
point.  Le  célèbre  cardinal  Gerdil  avait  fait 
imprimer,  en  1802,  un  écrit  dans  lequel  il 
examinait  les  motifs  de  l'opposition  de  Solari 
à  la  bulle  Auctorem  fidei  [Voy.  Gerdil);  ils  y 
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étaient  réfutés  complètement.  Solari  répliqua 
par  une  apologie  dont  Euslachf  Dégola,  doc- 
teur de  Pise,  donna  un  précis,  sous  ce  titre  : 
L' ancien  clergé  constitutionnel  jugé  par  xinévê- 
quc  :  abrégé  analytique  de  l'apologie  du  savant 
evéque  cleNoli,  en  Ligurie,  avec  des  Jiotes histo- 
riques et  critiques,  Lausanne,  180i,  in-8°. 
(Voy.  Dictionnaire  des  anonymes,  tom.  III, 
p.  81,  n.  9298.)  Solari  mourut  le  13  avril  1814. 
SOLIER  (François),  jésuite,  né  l'an  1558 
à  Drives,  contribua  à  l'établissement  de  sa 
compagnie  à  Limoges,  et  en  fut  le  premier 
recteur.  11  traduisit  de  l'espagnol  en  français, 
et  fit  imprimer  h  Poitiers,  1611 ,  in-12,  trois 
Sermons,  composés  par  un  augustin  et  deux 
dominicains  à  l'occasion  de  la  béatification 
de  saint  Ignace.  Le  P.  Le  Heurt,  docteur  de 
Sorbonne,  approuva  celte  traduction;  mais 
la  faculté  y  condamna  quatre  propositions 
surdes  sujets  de  mysticité.  Le  P.  Solier  mou- 
rut en  1620,  jouissant  d'une  grande  considé- 
ration dans  son  ordre.  On  a  de  lui:  Histoire 
ecclésiastique  du  Japon,  Paris,  1627,  2  vol. 
in-4-";  La  Perfection  religieuse,  par  le  P.  Pi- 
nelli,  trad.  de  l'italien  en  français,  Limoges, 
1603,  in-2i  ;  le  Martyrologe  romain,  trad.  de 
l'italien  en  français,  Limoges,  1599;  Paris, 
1615  ;  Manuel  des  exercices  spirituels,  Paris, 
1601,  in-16;  la  Science  des  samf5,  Paris,  1609, 
in-12  ;  Traité  de  l'oraison  mentale,  Limoges, 
1598;  Paris,  1606,  in-12;  la  Vie  du  P.  Jac- 
ques Lay nez,  Vans,  1699,  in-8";  la  Vie  de 
saint  François  de  Borgia,  1597  ;  Traité  de  la 
mortification,  Pàvis,  1598,  in-12. 

SOLLERIUS  ou  SOLLIER  (Jean-Baptiste), 
né  à  Herseau,  villcige  du  territoire  de  Cour- 
tray,  le  28  février  1669,  se  fit  jésuite,  et  mou- 
rut le  17  juin  1740,  après  avoir  travaillé  à 
l'immense  collection  d»  s  Acta  sanctorum.  On 
a  de  lui  une  Chronologie  des  patriarches 
d'Alexandrie,  et  une  Dissertation  sur  le  B. 
Raymond  Lui  le,  imprimées  séparément  en 
1708,  et  insérées  dans  les  Acta  sanctorum, 
tome  V  du  mois  de  juin. 

SOLMINIHAC  (Alain  de), évêquedeCahors, 
naquit,  le  25  novembre  1593,  d'une  ancienne 
famille  de  Périgord.  Il  se  destinait  h  l'état  sé- 
culier ;  mais  son  oncle,  abbé  de  Chancelade, 
s'étaut  démis  de  son  bénéfice  en  sa  faveur, 
Alain  changea  de  résolution,  et  prit  l'habit  de 
chanoine  régulier.  Il  remplit  avec  édification 
les  devoirs  du  noviciat,  prononça  ses  vœux, 
et  forma  le  projet  de  réformer  son  abbaye.  Il 
étudia  à  Paris  la  philosophie  et  la  théologie, 
et  eut  pour  maîtres  dans  celte  dernière 
science  Gamaches  et  Duval,  professeurs  cé- 
lèbres. Il  reçut  la  bénédiction  abbatiale  le  6 
janvier  1623!  Tous  les  religieux  de  son  ab- 
baye s'étant  retirés,  excepté  un  seul,  il  prit 
des  novices,  et  introduisit  dans  la  maison 
une  réforme  sévère,  tant  pour  le  spirituel 
que  pour  le  temporel.  Chargé  de  faire  la  vi- 
site de  divers  couvents,  il  s'acquitta  avec  zèle 
de  cette  mission,  et  introduisit  une  salutaire 
réforme  dans  plusieurs  maisons  qui  se  don- 
nèrent à  lui.  Le  roi  Louis  XIII,  instruit  de 
son  mérite,  le  nomma  à  l'évêché  de  Lavaur; 
mais  le  modeste  Alain  refusa.  Cependant  l'é- 
vêché de  Cahors  étant  venu  à  vaquer,  il  fut 
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contraint  de  l'accepter,  en  conservant  toute- 
fois son  abbaye,  et  fut  sacré  le  27  septembre 
1637.  Il  établit  un  séminaire,  qu'il  confia  aux 
prêtres  de  la  mission  appelés  lazaristes,  tint 
des  synodes,  fit  donner  de  fréquentes  mis- 
sions, et  censura  les  maximes  relAchées  de 
quelques  casuistes.    Il  foida  à  Cahors  une 
maison   de  chanoines   réguliers,  un  Hôtel- 
Dieu,  une  maison  de  la  Providence  pour  les 
orphelines ,  une  autre  pour  les  orphelins  ; 
rebâtit  plusieurs   églises ,  et   fournit   pour 
ces    divers   établissements  plus  de  300,000 
francs,  somme  énorme  à  cette  époque.  Aussi 
pieux  que  bienfaisant,  il  était  chéri  et  res- 
pecté de  ses  diocésains.  Ce  vertueux  prélat 
mourut  pendant  le  cours  d'une  visite  pasto- 
rale, le  31  décembre  1659,  âgé  de  66  ans.  Sa 
Vie  &  été  écrite  et  publiée  par  le  P.  Chaste- 
net,  Paris,  1817,  in-8''  (voy.  L'Ami  de  la  re- 
ligion et  du  roi,  tom.  XII,  pag.  129  et  suiv.). 
SOMAGLIA  (Jules-Marie  della),  cardinal 
né  à  Plaisance  le  9  juillet  1744,   eut  pour 
parrain  le  cardinal  Albéroni,  qui  se  trouvait 
momentanément  à  Plaisance,  où  il  avait  lui- 
même  reçu  le  jour.  Della  Somaglia  avait  reçu 
les  prénoms  de  Jules-César,  qu'il  jugea  plus 
tard  convenable  de  changer  en  ceux  de  Jules- 
Marie.  On  lui  donna  une  éducation  distin- 
guée, et  il  commença  sa  carrière  publique 
par  le  poste  de  chargé  en  second  du  cérémo- 
nial. Pie  VI,  appréciant  son  mérite,  lui  con- 
fiait la  rédaction  des  bulles  dogmatiques  et 
des  brefs  à  Louis  XVI,  et  ce  pontife  le  fit 
cardinal  le  1"  juin  1795.  Lors  des  émeutes 
qui  affligèrent  la  ville  de  Rome  en  1797,  le 
cardinal  della  Somaglia  se  vit  em[jri.çonné  : 
mais  la   reconnaissance  d'un  Romain   qu'il 
avait  autrefois  obligé,  et  qui  prenait  part  à 
l'émeute,  lui  ouvrit  les  portes  de  sa  prison, 
en  le  faisant  déporter  à  Civita-Vecchia,  d'oij 
le  cardinal  put  atteindre  un  port  de   la  Tos- 
cane, sur  une  mauvaise  barque.  La  popula- 
tion, peu  riche,  mais  honnête,  de  ce  li(^u 
s'empressa  de  le  secourir:  il  ne  reçut  l'ar- 
gent qui  lui  fut  remis  que  pour  le  distribuer 
entre  plusieurs  de  ses  collègues,  qui  étaient 
réduits  à  une  extrême  misère,  en   d'autres 
endroits.  Le  pape  Pie  VI  étant  mort  à  Va- 
lence, l'empereur  d'Allemagne,  François  II, 
oflFrit  au  sacré  collège   dispersé  l'hospitalité 
dans  la  ville  de  Venise.  Della  Somaglia,  grâce 
à  de  nouvelles  aumônes,  put  se  rendre  au- 
près de  ses  collègues.  Le  conclave,  composé 
de  35  cardinaux,  élut  le  p-ipe  Pie  VII,  qui 
nomma  bientôt  della  Somaglia  cardinal  vi- 
caire. A  l'époque  oii   Napoléon  s'unit  avec 
Marie-Louise,  il  consentit  à  assister  au  ma- 
riage civil,  qui  pour  lui  n'avait  aucune  im- 
portance, mais  non  au   mariage  religieux, 
parce    qu'il    était   à    sa     connaissance  que 
Pie  VII,  en  personne,  à  la  fin  de  1804,  avait 
célébré  ou  confirmé  le  mariage  entre  Napo- 
léon et  Joséphine,  dans  la  chapelle  des  Tui- 
leries, et  qu'il  avait  lui-même  reçu  et  gardé 
l'acte  qui  était  déposé  au  Vicari?it  à  Rome. 
Beaucoup   de  ses  collègues    suivirent   son 
exemple,  et  ^ur  26  cardinaux  qui,  le  1"  avril 
1810,  avaient  assisté  au  mariage  civil,  dans 
la  galerie  de  Sainl-Cloud,  13  seulement  pa^ 
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niri-nt  à  la  coréinoiie  religieuse  du  Icnde- 
uiaiii.daiis  la  grande  salle  du  Ivouvro,  oorjvef- 
tii-  en  clia^oUe.  Les  dou/v!  autres  abslcnauls 
élaii'iil  :  Alatlci,  Pigualeili,  di  Pieln),  Saku/.o, 
l'!-miadori\  Galeiii,  Opizzoni,  Lit. a,  Scolti, 
Laî)rieli  ,Coiisalvi  et  Louis  Kullb.  C'est  alors 
que  le  sacré  collège  lut  paiti-^é  en  cardinaux 
r,)uges  et  en  cariiiiaux  noirs,  ceux-ci  no 
poiiyail  pluspoilor  la  |Hjur[)io.  Ccsdernicis 
l'iuo'it  (•xil(*'s  dans  diverses  villes  de  Fiance, 
Ht  délia  Soniaglia  fut  envoyé  à  Mézières. 
Lorsque  la  i)a\  fut  rendue  h  l'Eglise,  il  re- 
pr.t  S:  s  fonctions  de  vicaire,  et,  au  mois 
d'août  ISli,  ii  contribua,  de  conjcrl  avec  lo 
cardinal  Paica,  au  rétablissement  delà  com- 
patjuie  de  Jésus  qui  avait  toujours  eu  son  es- 
time et  ses  sympathies.  En  1820,  <»j)rès  la 
mort  du  cardinal  iMaliei,  délia  Soiuaji,lia,  di'-jh 
archiprètre  de  Samt-Jean-de-Latran,  basili- 
que dont  le  roi  de  France  est  le  jjremier  cha- 
noine, devint  évoque  d'Ostie  et  de  Vcll  Hri, 
et  carviinal  do.,en.  il  éi;iil  en  ont. e  devenu 
préfet  du  cérémonial.  Dans  lo  conclave  (jiii 
élut  Léon  Xf!  e-i  1823,  il  avait  été,  après  So- 
verùli,  lun  des  candi. lals  qui  avaient  réuni 
d'abord  le  plus  de  voix,  et  c  ,•  furent  ses  amis 
et  lui  qui  assurèrent  la  nomination  do  de  la 
Gciiga.  On  a  dit  que  délia  Somaglia  avait 
voulu  reprendre  Fujuvre  enti  e[)rise  autrefo  s 
par  Albéro'ii,  de  détru  re  la  léjjnbliq  ic  de 
Saint-M.irin,  et  d'en  joindre  le  lerriioirc  à 
celui  lies  Etats  du  saint-sié^e.  Mais  la  pape 
Léon  XII  désavoua  formellement  cette  [)oli-=- 
tique,  &ù  même  que  le  paj)e  Clément  Xll  avait 
cassé  les  actes  d'Âibéroni.  Délia  Somaglia 
aurait  voulu  doimir  à  M.  de  Lame  mais  uiio 

glace  élevée  dans  radministralicm  de  la  bi- 
liothèiiue  de  la  Propagande,  ei  même  un 
évôché  m  purlibus  :  inais  il  eut  cédée  devant 
une  opiiosition  ollicielle.  Son  Age  très-avancé 
le  détermina  a  rés  gner  ses  fonctions  de  se- 
crétaire d'Etat,  en  I8i8:  il  conserva  celles  de 
doyen  du  sacré  codége  et  de  bibliothécaire 
du  Vatican.  «  Pour  aucun  trésor,  dd  M.  Ar- 
«  taud  de  Monlor,  il  n'auiait  donné  sa  démis- 
«  sion  do  ces  deux  places  :  l'une  éla  t  le  j)rix 
«  d'une  vie  que  les  inlirnntés  n'a\ aient  pas 
«  obattue;  l'autre,  la  récomjiense  la  plus  ho- 
«  norabl  de  publications  savantes,  de  re- 
«  cherches  laborieuses,  d'une  éloquence  peu 
«  commune,  de  la  belle  parole  italienne  et 
«  latine...»  Lec-ardmai  délia  S(jmaglia  mou- 
rut le  2  avril  1830.  «  11  faut  se  ra|i[)eler,  dit 
K  1  ■  môme  histo.ien,  qu'il  vit  iienoit  XIV, 
«  Cléaient  Xiil,  Clément  XIV,  Pie  Vi , 
«  Pie  VII,  Léon  Xli  et  Pie  Vlll.  S'il  i:e  fut 
«  pas  pa])c,  il  fut  sur  le  point  de  le  devenir, 
«  et  ii  aida  de  ses  lumières  les  sept  pontifes 
«  que  nous  venons  do  nommer,  il  est  un  des 
«  cardinaux  q  d  ont  le  })lus  mérité  de  la  re- 
«  iigion,  de  la  cour  romaine,  de  l'érudition  et 
«  do  la  ijelle  littérature  italienne.  » 

SOMMALIUS  (irlEMii),  pieux  et  savant  jé- 
suitu,  né  à  Dinan  ,  dans  la  priiici|)auté  de 
Liège,  vers  l'an  153/i-,  mourut  à  Valeuciennes 
le  30  mars  1019,  après  avoir  travaillé  avec 
Deaucoup  de  zèle  au  salut  des  âmes  en  Alle- 
magne et  dans  les  Pays-Bas.  Il  s'appliqua  à 
recUercher  les  ouvrages  de  piété  pour  eu 


dominer  de  bonnes  élit'ons,  tels  que  :  Delmi- 
lationc  Christl  ;  Soliloquia  sancll  Augusthii  ; 
Libri  confessoruin,  du  même  saint,  et  plu- 
sieurs autij^s. 

SO.Vl.vlIEll  (Jean-Claude),  Franc-Comtois, 
curé  de  Champs,  conseiller  d'état  de  Lo'  raine, 
archevêque  (le  Césaréc,  et  grand  prévôt  de 
l'église  collégiale  de  Sainl-Diez,  né  l'an  16G1 
à  Vauvillers ,  publia  divers  ouvrages  où. 
il  montra  du  zèle  et  des  connaissances  : 
V Histoire  (iofjrnnliqnc  de  In  Rclif/ion,  1708  et 
1711,  en  ()  vol.  in-V' ;  celle  du  saint-siége,  7 
vol.  in- 12.  L'abbé  Somuner  mourut  en  1737, 
âgé  do  7()  ai  s. 

SONNIUS  (  Fhamçois  ),  nommé  aussi  de 
Ca.npo  ou  Vandcn  Vcldr,  natif  d'un  petit  vil- 
lage de  la  Campine  hrab:uiçoi;ne,  nomiuéSon, 
d'oij  il  jîiit  1  '  nom  de  Sonniiif:,  reçut  l'  bon- 
net de  dojte  ir  à  Lo  iv  du  en  1539.  Il  fut  en- 
suite nommé  chanoine  d'Utrechl  et  ii;quisi- 
teur  de  la  foi,  assista  au  concile  de  Trente  et 
au  colloque  de  Worms  en  1;3j7.  11  fut  envoyé 
à  Rome  par  Philippe  II,  roi  dEsjiagne,  pour 
l'érection  des  iio.iveaiix  évê;hés  dans  les 
Pays-Bas,  et  il  s'acquitta  si  bien  de  sa  com- 
mission', q-f'à  son  retour  il  fut  nommé  évô  pie 
do  Bois-ie-Duc  en  1502,  et  en^uile  évoque 
d'Anvers  (d  fut  le  premier  qui  occU();j  ce 
siège).  Il  mourut  en  1576,  ajjrès  avoir  rempli 
toutes  les  fonctions  d'un  vrai  et  zélé  pasteur. 
On  a  de  lui  :  Chrislianœ  im-titutionis  formula:, 
Anvers,  1571,  in-12;  un  Catéchisme  flamand, 
Ativeis,  1562,  in-8',  traduit  en  lalin  sous  le 
fi  re  de  Dcmonstrationnm  religionis  chris- 
tianœ  libri  111,  Anvers,  15Gt,  iii-4°.  Après  la 
mort  de  l'auteur  on  y  a  ajouté  un  quairièine 
livre  des  Sacrements ,  1577.  il  y  a  de  l'érudi- 
tion, et  il  y  montre  beaucoup  de  zèle  jiour 
l'ortiiodoxie.  Confatalio  calvinianœ  confcs- 
sionis,  Cologne,  1567  ;  Slntnta  synodalia,  An- 
vers, 1576.  Il  parut  en  1570  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Divisio  tolins  Behjicœ  urbium,  etc.,  ad 
opprimendum  per  novos  episcopos  evange- 
liiim,  auctore  Sonnio,  etc.  Mais  ()ersoniie  n'y 
a  été  trompé,  le  titre  et  les  notes  ont  décelé 
la  fourberie  des  calvinistes.  Les  vrais  Actes 
de  Sonnius  pour  l'érection  des  nouveaux  évê- 
chés  aux  Pays-Bas  ont  été  insérés  dans  le 
Supplément  à  la  Collection  de  diplômes  bel- 
giques  ,  par  F( 
Biuxelles,  173'i. 
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SONOl  ou  SNOY  (TnÉODORic),  lieutenant 
du  f.rince  d'Orange  dans  la  pruvincc  de  l'rise, 
se  rendit  odieux  et  exécrable  aux  protes- 
tants mômes  [>ar  sa  cruauté  envers  les  caliio- 
liques.  Son  fanatisme  sanguinaire  lui  lit  in- 
venttn-  di  s  sujijjIicos  auxquels  les  Busiris  et 
les  Pludaris  n'avaient  [las  songé.  [V.  Tolède 
Ferdinaud.)  Ce  monstre  mourut  dans  la  pru- 
vin':e'  de  Croningue.en  1597, à  l'âge  de6ians. 

SOi'HO.ME,  Sophonias,  le  neuvième  des 
petits  |;rO[)hètes,  tils  de  Chusi,  commença  k 
pro  diéliser  sous  le  règne  de  Josias,  vers  Van 
62i  aviud  Jésus-Christ.  Ses  prophéties  sont 
en  hébreu,  et  c  ntiennent  trois  chapitres.  Il 

exhorte  les  Juifs  à  la  pénitence  ;  ii  prédit 
a  ruine  de  Ninive,  et,  après  avoir  fait  des 
menaces  terribles  à  Jérusalem,  il  finit  par 
des  promesses  consolantes  sur  le  retour  dû 
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la  captivité,  l'établissement  d'une  loi  nou- 
velle, la  vocation  des  gentils,  et  les  progrès 
do  TEglise  de  Jésus-Christ.  Les  prophéties 
de  So.'honie  sont  écrites  d'un  style  véhé- 
ment et  assez  semblable  à  celui  do  Jérémio, 
dont  il  parait  n'être  que  l'abrévialeur. 

SOPHRONE  (saint),  célèbre  évèque  de  Jé- 
rusalem ei  G3'i-,  natif  de  Damas  en  Syrie,  fut 
l'un  des  plus  illustres  défenseurs  de  la  foi 
catholique  contre  les  monothclites.  Immédia- 
tement après  sa    i)romoiion  il   assembla  un 
concile,  où  il  foudroya  leur  hérésie.  De  là  il 
envoya  sa  lettre  synodale  au  P'-rje  Honorius, 
et  à  Sergius,   i.atnarche  de  Constantinople: 
cette   lettre    fut    depuis  approuvée   par  le 
sixième  concile  général.   Il  députa    à  Rome 
Etienne,  évoque  de  Dore,  el  lui  dit  :  «  Allez 
«  vous   présenîer  au  siège  apostolique  où 
«  sont  les  fondements  de  la  sainte   doctrine. 
«  Informez  les  saints  personnages  qui  y  sont 
«  de  tout  ce  qui  se  passe  ici,  et   ne  cessez 
«  point  do  les  prier  jusqu'à  ce  qu'ils  jugent 
«  cette  nouvelle  doctrine,  et  la  condamnent 
«  canoniquement  ;  »  mais  il  paraît  qu'Etienne 
n'arriva  à  Rome  qu'après  la  mort  du   pape 
Honorius  {voy.   ce  nom).  Les  monothélites 
furent  condamnés  sous  le  pontificat  de  Mar- 
tin 1"  daus  le  premier  conrile  de  Latran  en 
6i9.  Ce  prélat,  plein  de  zèle   et  de   vertus, 
finit  sa  sainte  carrière  en  G38  ou  6ii.  On  a  de 
lui  la  Vie  de  sainte  Marte  Egyplienne,  et  des 
Sermons,  qui,  selon   Photius,   respirent  une 
tendre  [)iété,  mais  dont  le  style  n'est  pas  cor- 
rect.—  SopoRONE  est  aussi  le  nom  d  nn  au- 
teur ecclésiasiique   du  iv*"  siècle,  qui  com- 
posa un  Panégyrique  de  la  ville  de  Bethléem, 
et  un  écrit  sur  la  destruction  de  la  statue  de 
Sérapis.  li  traduisit  du  latin  en  grec  quelques 
ouvrages  de  saint  Jérôme,  entre  autres  ia  Vie 
de  saint  Hilarion,  el  le  livre  de  la  Virginité, 
adressé  à  Eustochie.  En  1526,  Erasme  fil  im- 
primer à  Bâle,  sous  le  nom  de  So[;hrone,  une 
traduction  grecque  des  Ecrivains   ecclésiasti- 
ques de  saint   Jérôme  ;  mais  Isaac  Yossius 
afiirme  que  cetie  traduction,  d'ailleurs  peu 
fidèle,  est  bien  postérieure  h  Sophione. 

SORBIN,  dit  de  Sainte-Foi {.Kk^xx.  d),  évêque 
de  Nevers,  et  prédicateur  des  rois  Charles  IX, 
Henri  III  et  Henri  IV,  théologal  de  Toulouse, 
né  à  Monteig,  village  du  Querci,  près  de 
Montauban,  fut  un  des  écrivains  les  plus  fé- 
conds du  xvi^  siècle,  et  prononça  les  oraisons 
funèbres  de  plusieurs  des  plus  grands  per- 
sonnages de  son  temps.  Ces  oraisons  funè- 
bres ont  été  imprimées.  Nous  cite  ons  delui: 
Trace  du  ministère  visible  de  Œglise  romaine, 
etc.,  Paris,  1568,  in-S"  ;  Histoire  de  la  Ligue 
sainte,  sous  la  conduite  de  Simon  de  Montfort, 
contre  les  Albigeois,  tenant  le  Béarn,  le  Lan- 
guedoc, la  Gascogne  et  le  Dauphiné...,  trad.  du 
latin,  de  Pierre,  moine  de  Vaux.-de-Cernav, 
Par  s,  1539,  in-8^  ;  Conciles  de  Toulouse,  Bé- 
ziers  et  Narbonne,  ensemble  les  ordonnances  du 
comte  Raymond  contre  les  Albigeois,  etc.,  fd- 
ris,  150'J,  ia-8';  Manuel  de  dévotion,  extrait 
des  écrits  des  saints  Pères  et  Docteurs,  mis 
en  très-bel  ordre  par  Simon  Vcrrepé,  trad.  en 
français  par  J.-R.,  augm.  de  plusieurs  dé- 
voies  Orais.Q»s  ,    par    A.   Sorbin  ,    Lyon , 


1575  ;    des    Sermons  ;    des    Homélies ,    etc. 
SORBONNE,  ou  plus  exactement  Sorbon 
(Robert  de),  naquit  le  9  octobre  1201  au  vil- 
lage de  Sorbon  ou  Sorbonne,   dans  le  Rhéte- 
lois,  diocèse  de  Reims,  d'une   famille  obs- 
cure. Après  avoir  été  r  çu  docteur  à  Paris, il 
se  consacra   à  la  prédication  et  aux  confé- 
rences de  i)iété.  Il  s'y  acquit  en  peu  de  temps 
une  si  grande  réputation,  que   le  roi   saint 
Louis  voulut  l'entendre.  Ce  prince,  charmé 
de  so!i  mérite,  l'honora  du  titre  de  son  cha- 
pelain, et  le  choisit  pour  son  confesseur.  Ro- 
jerl  de  Sorbonne,  devenu  chanoine  <ie  Cam- 
bray  vers  1251,  réfléchit  sur  les  peines  qu'il 
avait  eues  pour  |)arvenir  à  être  docleui',  et 
résolut  de  facihter  aux  pauvres  écoliers  le 
moyen  d'acquérir  les  lauriers  doctoraux.  Il 
s'appliqua  donc  h  former  une  société  d'ecclé- 
siastiques séculiers,  qui,  vivant  en  commun, 
et  ayant  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  en- 
seignassent   gratuitement.  Tous    ses   amis 
approuvèrent  son  dessein,  et  offrirent  de  l'ai- 
der de  leurs  biens  et  de  leurs  conseils.  Ro- 
bert de  Sorhonne,  appuyé  de  leurs  secours, 
fonda,  en  1253,  le  collège  qui  porte  son  nom. 
Il  rassembla  dhaiùles  professeurs,  et  choisit 
entre  ks  écoliers  ceux  qui  lui  parurent  avoir 
plus  de  piété  el  de  dispositions.   Telle  est 
l'origine    du  collège  de  Sorbonne  ,    qui    a 
servi  de  modèle  cà  tous  les  autres  collèges  ; 
car,  avant  ce  temps-là,  il  n'y  avait  en  Europe 
aucune  communauté  où  les  ecclésiastiques 
séculiers  vécussent  en  commun  et  enseignas- 
sent gratuitement.  Robert  de  Sorbonne,  après 
avoir  solidement   établi   sa  société  pour  la 
théologie,  y  ajouta  un  autre  collège  jwur  les 
humanités  etlaphilosophi;\Cecollége,  connu 
sous  le  nom  de  collège  de  Calvi  et  de  petite 
Sorbonne,  devint  très-célèbre  par  les  grands 
hommes  qui  y  furent  formés.  11  subsista  jus- 
cju'en  1636,  que  îe  cardinal  de  Richelieu  le 
fit  démolir  pour  y  bâtir  la  chapelle  de  Sor- 
bomie.   Le  célèbre  fondateur,    devenu  cha- 
noine de  Paris  dès  l'an  1258,  s'acquit  une  si 
grande  réputation,  que  les  princes  mêmes  le 
prirent  pour  arbitre  en  quelques  occas^ions 
importantes.  Il  termina  saintement  sa  car- 
rière en  127i,  âgé  de  73  ans,  après  avoir  lé- 
gué à  la  société  de  Sorbonne  ses  biens,  qui 
étaient  très-considérables.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  latin  ;  les  principaux  sont: 
un  Traité  de  la  conscience,  un  autre  de  la 
confession;  et  un  livre  intitulé  Le  chemin  du 
paradis.  Ces  trois  morceaux  sont  imprimés 
dans  la  Bibliothèque  des   Pères.    De  petites 
Notes  suv  toute  l'Ecriture  sainte,  imprimées 
dans  l'édition  de  Menochius,  par  le  P.  Tour- 
nemine  ;  elles  n'occupent  que  l'espace  de  13 
pages  ;  les  Statuts  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  en 38 articles;  un  Wvredu  Mariage; 
un  autre  Des  trois  moyens  d'aller  en  paradis; 
un  grand  nombre  de  Sermons,  etc.  Ils  se  trou- 
vaient en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de 
Sorbonne,  el  Ion  remarquait  dans  tous  assez 
d'onction,  malgré  la  barbarie  du   style.  La 
maison  et  société  de  Sorbonne  était  une  des 
quatie  parties  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paiis.  Elle  a  été  une  source  féconde  en  habi- 
les théologiens,  et  jusqu'à  ses  derniers  mo~ 
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menis  cllo  montra  encore  du  savoir  et  du 
zèle  ;  la  déclarai  ion  (lu'elle  donna  ,  conjoin- 
tenicMit  avec  les  autres  |iai1ies  de  la  fa<-.ullé, 
à  l'anhevlviue  de  Paris,  pour  le  reconnaître 
véritable  et  légitime  po-ilile,  à  l'exclusion  de 
l'intrus,  prouve  sa  fermeté  elson  orthodoxie. 
On  y  lit  entre  autres  ces  expressions  énergi- 
(pies  et  touchantes  :  Nmtc  clapsis  lœtiliœ  die- 
l)Hs,  tibi  a  nobis  txuli  exiguain  luctus  ingcn- 
tis  solalium  Facullos  ofj'crrr  suUujit.  Tuo  per- 
culsa  mœro7-e,  suum  tibi  mœrorcm  siynificat. 
Aritœ  ftihi  tenax,  (atlicdrœ  Pétri  consociata, 
Palrnnu/Hc  (hctrinis  inhœrensjtp  in  legitimum 
pastorcin  liabct  luibcbitque  scinpcr. 

SOllET  (Nicolas),  ecclésiastique  et  poëte, 
iialilMu  diocèse  de  Reims,  était,  au  commen- 
cement du  XVII'  siècle,  maître  de  granuuaire 
des  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale  de 
Paris.  11  n'est  du  reste  connu  que  par  les 
écrits  qu'il  a  laissés,  et  (jui  sont  devenus 
rares.  Ce  sont  :  La  Céciliade,  ou  Le  martyre 
sanglant  de  sainte  Cécile,  patronne  dca  musi- 
ciens, Paris,  160G,  in-  8"  :  c'est  une  tragédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  dont  on  peut  voir 
l'analyse  d'ins  la  Bihliollîè(pje  du  théâtrefran- 
ça\s  ;"  Eglogurs  royales  sur  llicureuse  nais- 
sance de  f  Achille  français  d'Orléans  (le  second 
fils  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis),  Pa- 
ris, 1607,  in-12.  Le  môme  volume  contient 
plusieurs  autres  pièces,  tant  latines  que  fran- 
çaises, de  Soret  et  de  ses  amis,  notamment 
du  célèbre  [)oëte  latin  Jean  Morel,  principal 
du  collège  de  Reims,  dans  l'université  de 
Paris  ;  L'élection  divine  de  saint  Nicolas  à 
Varchevêché  de  Myre,  avec  un  sommaire  de  sa 
vie  enpoéme  dramatique,  sententieux  et  moral, 
Reims,  1624,  in-8",  portant  seulement  les 
initiales  du  nom  de  l'auteur.  M.  de  Sainte- 
Beuve  en  parle  dans  son  Tableau  de  la  poésie 
française  au  xvi"  siècle.  On  a  encore  de  Soret 
des  Stances  et  le  Reminiscaris  des  Rochelois, 
dédié  au  roi  Louis  XIII,  Reims,  1628  ;  un 
poème  champêtre  sur  la  naissance  du  dau- 
phin, etc. 

SORETH  (Jean),  était  de  Caen,  où  il  naquit 
en  1^1.20.  S'élant  soumis  à  la  règle  des  carmes 
à  l'âge  de  16  ans,  ildevint  })rovincial  en  1451, 
et  ensuite  général  de  cet  ord  e.  Il  refusa 
constamment  le  cliapeau  de  cardinal  et  l'évê- 
ché  que  le  pape  Calixte  111  voulut  lui  donner. 
Il  mourut  saintement  à  Angers,  en  1471.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  des  Commentaires 
sur  le  Maît;e  des  sentences;  des  Commen- 
taires sur  les  règles  de  son  ordre,  Paris,  1625, 

SORNET  (dom  Claude-Benoit),  savant  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint-Vannes, 
né,  en  1739,  à  Salins,  termina  ses  études  au 
collège  de  cette  ville,  et,  s'étant  voué  à  la  vie 
religieuse ,  fit  profession  à  labbaye  de 
Luxeuil.  Son  mérite  le  lit  parvenir  aux  pre- 
miers emplois  de  sa  congrégation,  et  \\  se 
servit  de  son  influence  sur  ses  cunfrères  pour 
leur  faire  ado[)ter  des  mesures  propres  à  ra- 
nimer le  goût  des  recherches  diplomatiques 
c\  des  études  sérieuses.  Dom  Sornet  s'était 
fait  connaître  par  des  succès  dans  la  chaire 
quand  iJ  se  présenta  pour  disputer  les  prix 
proposés  par  l'académie  de  Besançon.  La  ré- 


volution de  1789  vint  interrompre  ses  tra- 
vaux, et  il  vécut  dans  la  reliaite jusqu'en 
1801,  époque  où  il  accepta  la  cure  de  Selliè- 
res,  dans  l'arrondissement  de  Lons-le-Sau- 
nier.  11  est  mort  en  18!5,  la'ssant,  outre  i)lu- 
sieurs  manuscrits,  les  ouvrages  suivants  : 
Dissertation  sur  V origine,  la  forme  et  le  pou- 
voir des  étals  de  Franclie-Comté,  couronnée  en 
176'i^,  par  l'académie  de  Besançon.  Recherches 
historiques  sur  les  princes  et  seigneurs  du 
comté  de  Bourgogne  qui  se  sont  distingués 
dans  les  croisades,  couronné,  en  1767,  par  la 
môme  acfidémie.  Eloges  de  Jean  de  Vienne, 
amiral  d- France; — ûc  Nicolas  Perrenot  de 
Granvelle,  ch.incelier  de  l'empereur  Chades- 
Quint  ; —  à" Antoine  Brun,  ministre  d'Espagne 
au  congrès  de  Munster.  De  ces  trois  Eloges, 
le  premier  obtint  un  accessit,  en  1770  ,  elles 
deux  autres  furent  couronnés  en  1775  et  en 
1786.  Ces  diverses  productions  de  dom  Sor- 
nct  se  conservent  h  la  bibliothèque  de  Be- 
sançon, dans  le  Recueil  de  l'académie. 

SÔTER  (saint),  natif  de  Fondi,  monta  sur 
la  ch  lire  de  saint  Pierre  après  le  pape  saint 
Anicet,  l'an  168  de  Jésus-Christ.  Il  souffrit  le 
martyre  l'an  177  durant  la  persécution  de 
Morc-Antonin  le  philosophe.  Ce  pontife  était 
le  père  des  pauvres,  le  modèle  du  clergé,  et 
la  consolation  de  l'Eglise  dans  ces  temps  de 
SDuffrances.  Sa  mémoire  est  honorée  le  2 
avril.  Il  eut  pour  successeur  saint  Eleuthère. 

SOTO  (Dominique),  théologien,  naquit  à 
Ségoviel'an  1494.  Soipère,  qui  était  un  pau- 
vre jardinii T,  le  destina  d'abord  au  môme 
travail,  mais  le  jr^une  homme  obtint  qu'on 
lui  apprendrait  à  lire  et  à  écrire.  Il  se  retira 
dans  un  petit  bourg  près  de  Ségovio,  où  il  fit, 
dans  l'église  de  ce  lieu,  les  fon(  tio  s  de  sa- 
cristain. Il  consacrait  à  l'étude  le  temps  qui 
lui  restait:  il  se  rendit  capable  d'aller  étu- 
dier la  philosophiedans  l'université  d'Alcala. 
De  là  il  vint  étudier  à  Paris.  Il  retourna  en 
Espa;no,  et  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
miiique.  11  professa  avec  beaucoirp  d'éclat 
dans  l'université  de  Salamanque.  Sa  grande 
réputation  porta  l'emier'cur  Charles-Quint  à 
le  chi.tisir,  en  1545,  pour  son  premier  théo- 
log  en  au  concile  lie  Trente.  Ce  savant  reli- 
gieux se  fit  généralement  estimer  dans  cette 
auguste  assemblée,  et  fut  un  de  ceux  à  qui 
on  donnait  le  soin  de  rédiger  ce  qui  avait  été 
décidé  et  de  former  les  décrets.  11  |:ubliaen 
môme  temps  ses  deux  livres.  De  la  nature  et 
de  la  grâce,  Paris,  1549,  in-4'',  en  lat  n,  qu'il 
dédia  aux  Pères  du  concile.  11  refusa  l'évôché 
de  Ségovie,  et  se  démit  de  l'emploi  de  con- 
fesseur de  l'empereur  Charles-Quint,  qu'il 
n'avait  pu  se  dispenser  -l'accepter.  Il  mourut 
à  Salamani|ue  en  1560,  à  66  ans.  Sr^s  ouvrages 
les  plus  connus  sont  ;  des  Commentaire  sur 
l'Epître  aux  Romains,  1530,  1550,  in-fol.,  et 
sur  le  Maître  des  sentences,  2  vol.  in-fol.;  des 
tr  ntés  Dejustitia  et  jure,  in-fol.  ;  De  tegendis 
secretis,  in-^"  ;  De  pauperum  causa  ;  De  ca- 
vendo  juramentoruni  abusu  ;  Apologia  contra 
Ambrosium  Catharinum  ;  de  Natura  et  gratia 

SOTO  (Pierre  de),  pieux  et  savant  domi- 
nicain de  Cordoue ,  fut  envoyé  en  Alle- 
magne pour  aller  rétablir  les  études  dans 
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l'université  oe  Dillingen,  fondée  par  Othon 
ïruchsès,  évèqnc  d'Augsbiiurg.  Il  ^  rofessa 
dans  celte  université  jusqu'en  1553.  époque 
où  il  alla  en  Angleterre  pour  rétablir  la  ca- 
tholicité dans  les  universités  d'Oxford  et  de 
Cambridge.  Après  la  mort  de  la  reine  Marie, 
arrivée  en  1558,  il  retourna  à  Dillingen,  et 
y  demeura  jusqu'en  1561.  H  se  rendit  cette 
année,  par  ordre  du  pape,  au  concile  de 
Trente  ;  les  Pères  l'écoutaient  avec  admira- 
tion, ainsi  que  Dominique  Soto,  et  on  les 
considérait  tous  deux  comme  de  grands 
théologiens.  Soto ,  épuisé  de  fatigue  et  de 
travail,  tomba  malade,  et  mourut  en  1563, 
à  65  ans.  Le  P.  du  Chesne,  jésuite,  dans  son 
Histoire  du  baianisme,  parle  de  quelques  as- 
sertions de  Soto  favorables  aux  erreurs  de 
Baïus;  mais  si  elfectivement  ces  assertions  sont 
de  cette  nature,  il  est  à  croire  qu'elles  n'ont 
pas  été  telles  dans  l'intention  de  l'auteur, 
qui  d'ailleurs  n'eût  pas  manqué  de  les  reje- 
ter, si  de  son  temps  le  saint-siége  en  avait 
porté  un  jugement  défavorable,  et  ne  se  fût 
point  amusé  à  er,,oter  sur  le  fait  et  le  droit. 
On  a  publié  à  ce  sujet  son  Apologie  en  1738. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  institiiliones 
christianœ  ;  Metliodus  confessionis  ;  Doctrinœ 
christianœ  compendiuin  ;  Tractatus  de  insti- 
tutione  sacerdotam  qui  sub  episcopis  anima- 
rum  curam  gerunt,  Lyon ,  1587,  in-S".  C'est 
calomnieusement  que' quelques  écrivains  de 
mauvaise  foi  lui  ont  attribué  l'erreur  de  Lau- 
noy  et  de  Dominis  sur  le  mariage ,  erreur 
qu  il  combat  d'une  manière  formelle,  en 
établissant  bien  expressément  la  doctrine 
contradictoire.  Voy.  le  Journ.  hist.  et  litt., 
1"  juillet  1793,  pag.  338. 

SOTWEL.  Yoij.  SouTiiwELL. 

SOUBiSE.  Voy.  Hohan. 

SOUCHET  (Jean-Baptiste)  ,  chanoine  de 
la  cathédrale  ue  Chartres,  oii  il  était  n;''  sur 
la  fin  du  XVI'  siècle,  avait  pris  le  grade  de 
docteur  de  Sorbonne,  et  mou  ut  subiteinent 
dans  sa  ville  natale  le  9  avril  1654.  Il  eut 
des  démêlés  très-vifs,  .ivec  un  chanoine  ré- 
gulier de  Sainte-Geneviève,  le  P.  Froute'iu, 
au  sujet  d'une  édition  des  OEuvrcs  de  saint 
Ives,  évêque  de  Chartres,  pour  laquelle  il 
n'avait  épargné  ni  temps,  m  peines,  et  dont 
le  P.  Fronteau  voulait  s'attribuer  tout  l'Iion- 
neur.  Soucbet  publia  à  cette  occasion  :  /.- 
Bnpt.  Soucheti  D.  T.  necnon  CarniU.  écoles, 
canon,  veritatis  defensio  in  P.  Joann.  Fron- 
tonem  canon,  regalarem,  Chartres  (1650), 
in-8°  de  111  pages,  très-rare.  On  a  encore  de 
lui  une  Vie  de  Bernard,  premier  abbé  de 
Tyron,  sous  ce  litre  :  B.  Bernardi  fundatoris  et 
pritni  abhalis  SS.  Trinitatis  de  Tironio  ord. 
S.  Benedicti,  Vita,  autore  coœtaneo  Gnufrido 
Grosso,  nunc  primum  prodit  in  luccm,  opéra 
et  studio  J.-B.  Soucheti  S.  T.  doct.  et  carnut. 
canon.,  Paris,  16W,  in-/^^très-rare.  Mais  son 
ouvrage  le  plus  important  est  une  Histoire 
de  la  ville  et  de  l'église  de  Chartres,  manu- 
scrit in-folio,  qui  se  conserve  dans  la  biblio- 
thèque de  cette  ville. 

SOUCIET  (Etienne),  jésuite,  fils  d'un  avo- 
cat de  Paris,  naquit  à  Bourges  en  1671. 
Aorès   avoir   professé   la  rhétorique    et  la 


théologie  dans  sa  société,  il  devint  biblio- 
thécaire du  collège  de  Louis  le  Grand  à 
Paris.  Il  y  mourut  en  llhk  à  73  ans,  honoré 
des  regrets  des  savants  ,  dont  la  plu- 
part aimaient  son  caractère  et  admiraient 
son  savoir.  Il  possédait  les  langues  savantes. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  Observations  astronomiques  fai- 
tes à  la  Chine  et  aux  Indes,  Paris  ,  1729  et 
1732,  3  vol.  in-i°;  Recueil  de  Dissertations 
critiques  sur  les  endroits  difficiles  de  l'Ecri- 
ture sainte,  etc.,  Paris,  1715,  in-h-";  Recueil 
de  Dissertations,  contenant  un  Abrégé  chro- 
nologique, cinq  Dissertations  contre  la  Chro- 
nologie de  Newton,  etc.,  iii-4-".  Ces  ouvrages 
différents  ont  lait  honneur  à  son  érudition 
et  à  sa  sagacité.  Une  édition  de  la  Critique 
de  la  Bibliothèque  ecclésiastique  de  M.  Du- 
pin,  par  Bichard  Simon ,  avec  des  Remar- 
ques, \1^0,  k  vol.  in-8°.  On  y  trouve  des  re- 
cherches curieuses  et  des  observations  très- 
justes. — Son  frère  ,  Etienne-Augustin  Soc- 
ciET,  jésuite  comme  lui,  ne  lui  survécut  que 
de  deux  jours,  et  mourut  en  17ii  au  collège 
de  Louis  le  Grand,  où  il  jirofessait  la  théolo- 
gie. On  a  de  lui  un  Poème  sur  les  Comètes  , 
Caen,  1760,  in-8',  et  un  autre  sur  Vagricul- 
tiire,  avec  des  notes,  Moulins,  1712,  in-8". 
Ces  deux  ouvrages  sont  d'une  latinité  pure. 
feOUFFLOT  (Jacques -Germain),  inten- 
dant général  des  bâtiments  du  roi  de  France, 
né  à  Irancy,  près  d'Auxerre,  en  1714,  s'est 
acquis  une  grande  réputation  par  une  mul- 
titude d'édilices,  parmi  lesquels  on  admire 
THùpital  et  la  Salle  des  spectacles  de  la  ville 
de  Lyon.  L'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  j)lus 
d'honneur  est  l'église  de  Sainte-Geneviève  à 
Paris.  Il  eut  un  démêlé  assez  vif  avec  Patte, 
qui  accusa  de  faiblesse  les  piliers  destinés 
à  recevoir  la  couj)ole.  Le  compilateur  qui 
a  donné  en  1777  la  rapsodie  intitulée  Dic- 
tionnaire universel ,  ou  Bibliothèque  de 
l'homme  d'état ,  30  vol.  in-4°,  s'est  aussi 
avisé  de  critiquer  co  vaste  édifice,  qui  n'en 
est  t'as  moins  un  des  plus  beaux  temples 
que  les  liommes  aient  élevés  à  la  gloire  de 
l'Eternel.  Un  poëte  ingénieux,  en  voyant 
élever  ce  superbe  bâtiment  dans  un  temps 
où  le  dépérissement  de  la  religion  devenait 
de  jour  en  jour  plus  visible,  adressa  Ici 
plainte  suivante  à  la  Piété  qu'il  appela  tar- 
dive pour  avoir  diileré  si  longtemps  l'exécu- 
tion d'un  si  bel  ouvrage  : 

Teinpluin    augustum,   ingens,  regina   assurgit 

[in  urLe, 
'Orbe  et  patron»  virgine  (ligna  donuis. 
Tarda  nimis  Piet  is,  vanos  moliris  honores; 
Non  sunt  hxc  cœplis  tenipora  digna  tuis. 
Anle  Deo  iu  siunnia  quam  teniplum  erexens 

[urbe, 
Impietas  lemplis  tollet  et  urbe  Deum. 

Souftlot  mourut  le  29  août  1781,  sans  avoir 
eu  la  satisfaction  de  voir  achever  ce  grand 
édifice,  et  qui,  n'étant  pas  encore  fini  en 
1790,  époque  du  plein  triomphe  de  l'impiété 
en  France,  n'a  que  trop  vérifié  les  vers  pro- 
phétiques que  nous  venons  de  lire.  Mais 
c'est  surtout  le  11  juillet  1791,  lorsque  les 
restes  de  A'oltaire  y  furent  portés,  que  cetto 
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propliiUio  reçut  un  accomplissement  lilléial, 
précis  et  déterminé.  L'i'îi^liso  Sainte-Cionc- 
viôve  continua,  sous  la  Uépubliqao  et  l'Em- 
nire,  sous  le  nom  de  Panthéon,  h  recevoir 
es  dépouilles  mortelles  des  célébrités  de 
l'époque,  -iont  quelques-unes  furent  igno- 
miniousement  e\|)ulsées  \m-  la  justice  |)0- 
pul-iire.  A  la  Rf^stauralion,  le  roi  la  lit  resti- 
tuer au  culte  et  lit  mettre  sur  le  fronton  celte 
inscription  : 

Dcf)  opt.  max.  sub  invocationosanctreGenovefte 
LuiloviciisXV  dicavil,  LudovicusXVIH  resliltiil. 

La  révolution  de  1830  a  amené  le  rétablis- 
sement   de    la    fameuse   inscription  :  aux 

GRANDS    HOMMES    LA    PATRIE    RECONNAISSANTE. 

A  riiitc'ricur  un  artiste,  M.  Chenav.ird,  s'oc- 
cupe en  ce  moment  (1851)  de  l'orner  de 
leinturcs  murales  dont  les  sujets  sont  pris  de 
'histoire  générale  de  la  civilisât. on  :  des 
lommes  graves  se  sont  plaints  de  l'exé- 
cution  de  cette  œuvre,  dont  la  pensée  leur 
a  semblé  en  désaccord  avec  la  destination 
religieuse  de  1  édifice. 

SOUILLAC  iJean-Georges  de),  évoque  de 
Lodève,   et  docteur  en  théolo^^ie,  issu  des 
sires  de   Souillac  de  l'ancienne   et  iilustre 
maison  de  ïurenne,  était  li  s  de  François  de 
Souillac,  et  de  Charlotte  d'Aubusson,  cl  fut 
d'abord  vicaire  général  do  l'évoque  de  Pé- 
rigueux  :  le  roi  le  nomma,  le  IV  juillet  1732, 
à  l'évôché  de  Lodève,  après  la  mon  de  Jac- 
ques-Antoine Piielippeaux,  qui  occupait  ce 
siège.  A  la  tin  de  la  m^me  année,  il  assista, 
en  qualité  d'évôque  de  Lodève,  aux  états  de 
Languedoc,  quoiqu'il  n'ait  été  sacré  qu'au 
mois  de  janvier  suivant  :  il  prêta  serinent 
de  fidélité  le  10  mai  1733.  Il  fut  un  des  évo- 
ques qui  condamnèrent  le  livre   du  P.  Pi- 
chon.  li  n'a  point  évité  les  imputations  de 
jansénisme,  quoiqu'il  ne  les  mérit;U  pas.  Le 
Dictionnaire    des  livres  jansénistes  l'accu-e 
d"en  tenir  le  langage,  sans  doute  parce  qu'il 
était  attaché    au  système   augustinieu  que 
soutiennent   plusieurs   écoles  fameuses,  et 
qui  dilfère  en  tout  de  la  doctrine  de  l'évêque 
d'Ypres.    Le  Dictionnaire  des  anonymes  lui 
attribue    les    Conférences   ecclésiastiques  du 
diocèse  de  Lodève,  Paris,  17i9,  i  vol.  in-12  : 
ouvrage  rédigé  d'après  les  j)rincipes  du  sys- 
tème cité  ci-dessus.  Il  mourut  en  avril  1750. 
SOULAVIE  (l'abbé  Jean-Louis  Giuaud),  né 
à  l'Argentière  dans  le  Vivarais,  en  1751  ou 
1752,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  était, 
à  l'époque  de  la  révolution,  curé  de  Sévent, 
et  vicaire  général  de  Chc\lons.  Quelques  ou 
vrages  d'histoire  natuielle  qu'il  avait  alois 
publiés  lui  avaient  valu  le  titre  de  correspon- 
dant de  l'académie  des  belles-lettres  de  Pa- 
ris  et  de  quelques  autres  sociétés   étran- 
gères. 11  acquit  une  sorte  de  réputation  lit- 
téraire par    a  publication  de  plusieurs  Mé- 
moires, qu'il  mettait,  sans  se  gêner,  sur  le 
compte  des  noms  les  plus  célèbres.   De  ce 
nombre  sont  les  Mémoires  du  duc  d'Aiguil- 
lon, de  Massillon,  etc.  :  mauvais  ouvrages 
par  l'inexactitude,  le  styl*?,  le  manque  d'in- 
térêt et  l'ignorance  ;  compilations  informes, 
sans  plan  ni  méthode,  et  où  régnent  princi- 


)alement  le  mauvais  goflt  et  l'ineptie.  Sou- 
avi(!  se  laissa  égarer  [)ar  les  maximes  de  la 
révolution  :  il  abjura  son  état,  trahit  ses  ser- 
uKinls,  contracta  des  engagomenls  IVauiIu- 
leux  et  se  livia  an  désordie.  Après  avoir  été 
membre  de  la  société  des  amis  de  la  consti- 
lulio'i,  et  avoir  publié  (h.s  articles  p,oIiti([iir'S 
dans  les  dillerenls  journaux,  il  fut    un  des 
])remiers  i)rôtres  qui  se  marièrent.  En  1793 
il  fut  noininé  résilient  de  la  ré[)ublique  fran- 
çaise à  (ienève,  [mis  destitué  par  le  con)ilé 
de  salut  public  à  la  fin  de;  la  môme  année  ; 
mais  l'exécution  de  cet  arrêté  fut  suspendue 
sur  les  rej)réseiitalions  de  Barière.  Dénoncé 
à  la  Convention  a[)rès  le  9  thermidor  comme 
partisan  de  Uobespierrè,  il  fut  n'-voqué  de 
nouveau,  ramené  en  France,  incarcéré,  et  il 
resta  dans  les  prisons  jusqu'à  l'amnistie  do 
179G.  11  fut  après    le   18  brumaire  mis  sur 
une  liste  de   déi  ortation    par  Sieyès  et  Uo- 
ger-Ducos  ;  mais  Bonaparte  s'op[)osa  à  cette 
mesure,  et  dès  lo[S  Soulavie  s'occupa  paisi- 
blement do  travaux  littéraires.  Plus  lard  le 
remords  se  fit  s(ntir  dans  son  cœur,  et  une 
longue  maladie  lui  laissa  le  loisir  de  réllé- 
chir  sur  ses  erreurs  passées.  11   lit  appeler 
lin  estimable  ccclésiasti(}ue,  qui  lui  procura 
les  coiiso'atio  is  ue  la  l'eligion,  et  il  mourut 
dans  des  senlimenls  ehré  iens,  en  mars  1813. 
Ce  fut  à  l'abbé  Barruel,  qui  Tavail  aulri  fois 
combattu  dans  ses  ouvrages,  qu'il   adressa 
la  rélraclalioa  de  ses  erreuiS.  On  a  de  ce  fé- 
cond écii\iihi: Histoire  naturelle  de  la  fronce 
méridionale,  pren)ière  partie.  Minéraux,  Pa- 
ris, 1780,  7  vol.  in-8°;  deuxième  partie.  His- 
toire   physique    des   plantes   distribuées  par 
climats,  depuis  les  sommets  alpins  et  glacés 
des   Pyrénées,  des  Cévennes  et  des  Alpes  jus- 
qu'aux climats  de  la  Bassr-Provmce,    ibid., 
1780,  1  vol.;  Eléments  de  Hiisloire  naturelle, 
Pétersbourg,  1  vol.  in-V;  OEuvresdu  chevalier 
Hamilton,  ministre  de  (îc'irge  111  à  la  cour  de 
Naples,  avec  des  commentaires  sur  les  phénomè- 
nes communs  aux  volcaiis  ar/issants  de  C Italie,  et 
aux  volcans  éteints  de  la  France,  Paris,  1781, 
in- 8";  Des  mœurs  et  deleur  influence  sur  lapros- 
périté  ou  la  décadence  des  empires,  Toulouse, 
in-8";  VHistoire,  le  Cérémonial  et  Us  droits 
des   états  -  généraux  ,   Pai'is  ,  1789  ,    2    vol. 
in-8°;  Mémoires   du  maréchal  de  liichelicu, 
Londres   (Paris),    1790,   9  vol.,  dont   les   5 
derniers  furent  ])ubliés  en  1793;  Mémoires 
de  Barthélémy,   Paris ,  1799,  in-8"  :  ouviagc 
apocryphe   que  Soulavie  a  vendu  à  un  li- 
braire comme  venant  de  Sinamari  ;  Mémoi- 
res   historiques    et    politiques  du    règne    de 
Louis  XVJ,  ibid.,  1801,  G  vol.  in-B"  ;  Histoire 
de  la  décadence  de   la   monarchie  française, 
ibid.,  1805,  3  vol.  in-8",  avec  atlas;  Mémoi- 
res   de   la  minorité  de  Louis  XV,   par  J.-C. 
Massillon,  etc.,  ibid.,  1792,  in-8°,    ouvrage 
apocryphe  et  misérable  rajtsodic,  etc.    Sou- 
lavie a  laissé  plusieurs  manuscrits.  Il  avait 
recueilli  vingt  raille  estampes  sur  l'histoire 
de  France  sous  ce  titre  :  Monurr,ents  de  Hiis- 
toire  de  France  en  estampes  et  en  dessins,  re- 
présentant par  ordre  chronologique  l'établis- 
sement des  Français  dans  les  Gaules,  leur  ser- 
vitude sous  le  gouvernement  féodal,  les  mœurs 
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et  siècles  d'ignorance,  les  croisades  ei  premiè- 
res expéditions  en  Italie  et  dans  le  Nouveau 
Monde,  les  guerres  religieuses,  les  monuments 
de  sculpture  et  d'architecture,  les  costumes, 
médailles  ,  monnaies ,  sièges  et  combats,  les 
portraits  et  mausolées  des  princes  et  d'hom- 
mes célèbres,  les  gravures  produites  par  ta  ré- 
volution jnsi[n  h  Bonaparte  (1809);  cette  col- 
lection formait  1-62  vol.  in-fol.  :  elle  fut  sai- 
sie en  1813  chez  Sonia  vie  et  fut  déposée 
dans  les  archives  du  ministère  des  atfaii'cs 
exti'^rieures. 

SOULIER   (Pierkk),  prê!r3  du  diocèse  do 
Viviers  où  il  naquit  Vi>rs  16'i-0,  curé  dans  le 
diocèse  de  Sarlat,  au  xvir  siècle,  don-^a,  au 
public  V Abrégé  des  édits,  des  arrêts  et  des  dé- 
clarations de  Louis  XIV  touchant  ceux  de  la 
religion  prétendue    réformée,    Paris,    1681, 
in-i2  ;  \  Histoire  des  édits   de  pacifcation  et 
les  mofjrns  que  les  prétendus  réformés  ont  em- 
ployés pour  les  obtenir,  Paris,  1G.S2,  in-12  ; 
VHistoire  du  calvinisme,   Paris,   1G8G,  in-i°, 
api)uyée   de  bonnes   picuves  et  de  quantité 
d'actes  utiles.  Tous  ces  ouvrages  so  it  inté- 
ressants, non-seulement  relativement  h  Ihis- 
toire,  mais  encore  à  la  politi([ue  (pai  veille  à 
Ja  tranquillité  des  états.  [Voy.  Calvin',  Mon- 
NAY.)  Nous  ig-"'orons  le  temps  do  sa  mort. 
SOULLAllD  (l'abbé).  Voy.  Pollard. 
SOUMET  (Alexandre),  un  des  poètes  les 
plus  distingués  du  xix'  siècle,  naquit  <i  Cas- 
tel  uiudary  (Aude),  le  8  février  17î6.  11  avait 
d'abord  été  destiné  à  la  carrière  militaire,  et 
il  subit  à  Toulouse,  à    l'Age  de  17  ans,   en 
même  temps  que  l'illu-tre  M.    Arago  ,    un 
examen  pour  l'école  polytechnique,  dont  h  s 
résultats  ne  lui  furent  point  favoivibles.  Kvi- 
demm^nt  la  {loésie  avait  fait  tort  à  Talg.  bre, 
et  un  i)rix  qu'il  obtint  à  l'académie  des  Jeux 
Floraux  acheva  de  décider  sa  voc  ition  litté- 
raire. En  1808  il  se  rendit  dans  la  ca[)itale, 
oi^i  il  publia  un  Dithyrambe  au  conquérant  de 
la  paix,  qui   lui  attira  la  bienveiilan;'e  du 
pouvoir,  puis  un  poëme  intitulé  Le  Fana- 
tisme. C'est  deux  ans  après,  en  1810,  ([u'il  lit 
paraître  L'Incrédulité,  poëme  en  trois  chants. 
Bien  que  le  talent  de  l'auteur  n'eût  pas  en- 
core atteint  toute  sa  maturité,  ce  poëme  fut 
cependant  accueilli  comme  une  production 
très-remarquable.  Voici  comment  il  en  ex- 
pose lui-même   le  plan  dans  un  discours 
préliminaire  :  «  En  prenant  l'Incrédulité  pour 
«  sujet  du  poëme  que  j'offre  aujourd'hui  au 
«  public,  j'ai  dû  dabord  être  frappé  de  l'in- 
«  fluence  immédiate  que  les  systèmes  irré- 
«  ligicux  ont  exercée  sur  les  événements  de 
«  la  révolution  ;  aussi   ai-je  consacré  mon 
«  premier  chant  à  ce  grand  tableau.  Après 
«  avoir  ainsi  montré  les  malheurs  que  l'im- 
«  piété  entraine  à  sa  suite,  je  me  suis  attaclié 
«  dans  mon  second  chant  h  en  coml)attre  les 
«  maximes  ,  c'est-à-dire,  à  établir   les  deux 
«  vérités  fondamentales  de  toutes  les  reli- 
«  gions,  l'existence  de  Dieu  et  l'immortalité 
«  de  l'âme.  L'histoire  du  christianisme,  ses 
«  dogmes ,   quelques-unes   de    ses  cérémo- 
«  nies  composent  l'ensemble  de  mon  troi- 
«  sième  chant.  Je  crois  cette  division  simple 
«  et  naturelle.  »  Un  critique,  M.  Auger,  a  dit 


en  parlant  de   ce   poëme  :  <■<  M.  Soumet  a 
«  souvent    égalé  Louis  Racine,  et  l'a  ({uel- 
«  quefois    surpassé.  »  Nous  dirons,   nou.'*, 
avec  franchise,  que  cet  éloge   nous  pai.  ii 
exagéré.  Ce  qui  nous  semble  m.uiquer  sur- 
tout à  ce  poëme,  c'est  une  pensée-mère  qui 
conduise  le  poêle  et  le  guide  d  ms  sa  m-.r- 
c!u3.  A  proprement  parler,  ce  livi'e  est  ])lu- 
tôt  une  suite  de  tableaux  qu'un  poëme,  cl  il 
n'y  ftiudrail  chercher  ni  cette  vigueur  de  dia- 
lectique  qui  subjugue  l'intellig  nce,   ni  ce 
sentiment  pénétrant  et  impétueux  qui  charme 
et  ravit  lecœin-.  La  lecture  en  pourra  pl.iire 
aux  hommes  éclairés  et  religieux,  mais  nous 
doutons  (ju'ello  ramène  un  incrédule  déter- 
mi  'é.   Soumet  publia  dans   le  même  temps 
nn(^  Ode  à  Napoléon  et   à  Marie-Louise, ,  à 
l'occasion  de  leur  mariage,   puis,  en  1811, 
U'^e  ode  intitulée  :  La  Naissance    du  roi   de 
Rome,  qui  ,  indépendamment  des    rémuné- 
rations qu'elle  lui  valut  de  la  paît  du  minis- 
tère, -ainsi  que  la   précédente,  fut  honoiée 
d'un  prix  extraordinaire  par  l'académie  des 
Jeux  Floraux.  Sa  nomination  d'auditeur  au 
conseil  d'Eiat  semblait  ouvrir  dev;uit  ses  p;:s 
une   carrière    brillante  ;   mais   la    chute  du 
trône  impérial  détruisit  ses    espérances,  il 
s'éUiit    lié  avec  mr.d.iuie  de    Stat'l  ,  et  il  fit 
imprimer  en    S\h,  ]es  Scrupules  littéraires  de 
madame  de  StaèL  ou   Héflexions  sur  quelques 
chapitres  du  livre  De  rAllema/;ne,  i-''-b°.  Sou- 
met s'occupa  depuis   exclusivement  de  ses 
travaux   littéraires.  En   1S2V,  11  fut   nonuné 
membre  de  l'académie  française,   à    la  place 
d'.Mg'ian.  Il  avait  été  nommé  par  le  gouver- 
neuKmt  de    la   Restauration    bibliothécaire 
de  S.nnt-Cloud,  puis  de  Rambouillet,  et  le 
gouvernement  de  Louis-Philippe  le  nomma, 
en  1832,  b  bliothécaire  de  Compiégne.  Sou-" 
mi^t  mourut  à  Paris  le30m?rs  18^5,  danssa  60" 
armée,  laissant  outre  les  ouvrages  dtjà  ciiés  : 
Madame   de   La   Vallière,  hymne  à  la  Vierge, 
qui   a    remporté    le  prix   à    l'académie    des 
Jeux  Floraux,   Par'is  ,  18Î1  ,    in-8'';  J^rs  Em- 
bellissements de  Paris,   [,>ièce  qui  obtint  nn 
accessit  au    concours    tle  rinslilul ,    Paris , 
1812,   in-8".   Le  prix  fut    déc;'rné  à    Aiille- 
voye  ;  La  Pampre  Fille,  élégie,  181 V,  in-S";  La 
Découverte  de  la  vaccine,  poëme  couronné  î>ar 
la  seconde  classe  de  Tinstitut.  leS-'ivril  1815; 
Les  Derniers    moments   d".    Dayard ,    ]>oëmo 
couronné  par  l'institut  dans  la  môme  séance 
que  le  précédent  ;  Oraison  funè'ore  de  Louis 
XVL,  1817  ;  Saïil,  tragédie,  Paris,  182i  ;  Dis- 
" cours   de   réception    à  l'académie   française, 
182'v  ;  La  Guerre  d'Espagne ,  ode  à   S.  A.  R. 
Mgr  le  (iuc  d'Angoulôme,  Paris.  1S24..  in-8"; 
Cténpâtre  ,   tragé'iie  ,   1825  ,   in-8";    Jeanne- 
d'Arc,   tragédie,   1825,    in-8°;    Pharamond , 
opéra,  en  société  avec  MM.  Ancelnt  et  ^  ui- 
raud,  1825,  in-S";  Ode  à  Pierre-Paul  Riquet, 
baron    de   Bon-Repos,    auteur    du  canal    du 
Languedoc,  à  l'occasion  de  l'obélisque  nui  lui 
est   élevé  par    ses    descendants,    P.-ris,  1825, 
in-8";  Le  Siège  de  Corinthe,  tragédie  l.rique, 
avec  M.  Ballochi,  Paris,  1820,  in-8";  Elisabeth 
de  France,  tragétiie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
1828;  Une  Fêle  de  Néron,  tragédie  en    cinq 
actes,  avec  Belmontet,  1830,  in-8°;  Norma^ 
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trai,'(^(lie  en  cinq  actes,  1831,  in-S";  V Arche' 
rC(fue  de  P<tris  (Mgr  do  Qiiélon  ),  dans  lo 
livic  des  Cent  et  un,  1831  ;  La  Divine  Epo- 
pée, poëmn,  18il,  2  vol.  in-S";  réimprimé  en 
un  seul  vol.  grand  iii-18.  Cet  ouvrage,  dans 
k'fiuel  on  admire  une  riche  poésie ,  mais 
où  l'autcmr  su  laisse  entraîner  à  de  grands 
écarts  d'imagination,  connue  le  fait  pressen- 
tir l'éjjigraphe  prise  du  poëme  : 

La  lyre  peut  chauler  tout  ce  que  Tàme  rêve, 

a  oté  mis  à  l'index.  Le  poëte  suppose  que 
Jésus-Christ,  descendu  parmi  les  damnés, 
est  une  seconde  fois  crucifié,  et  (jue  par  la 
vertu  de  ce  nouveau  sacrifice,  l'enfer  est  à 
son  tour  racheté;  il  oubliait  qu'd  y  a  des 
dogmes  tellement  saints  et  formels  que  les 
soumettre  aux  caprices  de  l'imagination 
pour  les  faire  servir  aux  jeux  de  l'esprit, 
devient  une  sorte  de  sacrilège.  Madame  Ga- 
brielle  d'Altenheym,  sa  fille,  a  revu  et  pu- 
blié son  poème  do  Jeanne-  d'Arc,  trilogie 
nationale  à  laquelle  il  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  mettre  la  dernière  main,  Paris,  18V6,  1 
vol.  in-8%  en  tête  duquel  est  un  Eloge  liis- 
tori{[ue  par  M.  Jules  Le  Fèvre  Deumier. 
M.  Vitet  a  remplacé  Soumet  à  l'académie 
française. 

SÔURDIS  (le  cardinal  de).  V.  Escoubleau. 

SOUKIS  (la  baronne  de],  née  en  17i9  à 
Soleure  en  Suisse,  épousa  un  ancien  officier 
général,  et  resta  veuve  à  la  fleur  de  l'ûge. 
Dès  lors  elle  vécut  dans  la  retraite.  La  révo- 
lution française  et  les  troubles  qui  s'ensui- 
virent dans  la  Suisse,  en  1793,  lui  firent  per- 
dre une  partie  de  sa  fortune.  Cependant  sa 
maison  fut  l'asile  d'un  grand  nombre  d'émi- 
grés français,  échappés  à  la  hache  révolu- 
tionnaire.* Nous  ne  citerons  qu'une  des  nom- 
breuses occasions  où  elle  exerça  sa  bienfai- 
sance à  l'égard  de  nos  compatriotes  fugitifs. 
Après  la  journée  du  18  frmtidor  an  V  (i  sep- 
tembre 1797) ,  un  grand  nombre  de  prêtres 
étant  tout  h  coup  arrivés  en  Suisse,  elle  eu 
logea  deux  cents  dans  son  château,  plaça  les 
autres  chez  des  paysans  et  dans  les  villes 
voisi'ies  ,  auprès  d'amis  respectables.  Mais 
sa  fortune  ne  pouvait  pas  suffire  à  l'entre- 
tien de  plus  de  quinze  cents  ecclésiastiques, 
dont  plusieurs  étaient  chargés  d'Age  et  d'in- 
lirmités.  La  baronne  de  Souris  imagina  d'é- 
tablir parmi  eux  un  comité  central  de  cor- 
respondance dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, par  le  moyen  duquel  elle  adressait  des 
lettres  touchantes  sur  les  malheurs  de  cette 
respectable  colonie,  noa-sculement  à  tous  les 
riches ,  à  tous  les  grands ,  mais  aussi  aux 
princes  et  aux  rois.  Elle  fit  elle-même  une 
quête  dans  tous  les  cantons  de  la  Suisse.  Elle 
se.  présenta  m  jour  chez  un  banquier  opu- 
k'Tl  aut{uel  elle  présenta  la  bourse  :  celui-ci 
n'y  mit  (jue  2\  livres.  La  baronne,  frappée  de 
la  situation  de  ces  bons  ecclésiastiques,  et 
considérant  que'le  faible  ressource  était  pour 
eux  cette  modique  somme,  se  jette  en  pleurs 
aux  pieds  du  banquier,  et  ne  prononce  que 
ces  mots  :  «  Ils  sont  en  si  grand  nombre!....  » 
Le  banquier  rouvre  sa  caisse,  et  lui  présente 
cent  louis.  La  douleur  de  la  baronne  se  chan- 


gea alors  en  transports  de  joie  et  on  oxpres- 
sions  de  reconnaissance.  Pendant  dix-huit 
mois  elle  pourvut  à  l'existence  de  ses  nom- 
breux i)rotégés  :  des  secours  lui  arrivaient 
de  tous  les  points  de  l'Europe,  et  même  ilo 
la  Pologne  et  de  la  Russie.  La  baronne  ()ar- 
tageait  les  soins  de  sa  charité  avec  une 
amie  digne  de  son  cœur,  madame  de  Besen- 
val.  C'est  en  s'occupant  de  ces  actes  de  bien- 
faisance qu'elle  mourut  à  Soleure,  dans  un 
âge  peu  avancé. 

SOUTH  (Robert),  théologien  anglais,  pré- 
bendaire  de  Westminster ,  et  chanoine  de 
l'église  de  Christ  à  Oxford,  naquit  à  Hack- 
ney  dans  le  Middiesex  en  1633,  et  mou- 
rut en  171G.  On  a  de  lui  6  vol.  de  Sermons  en 
anglais,  (^ui  ont  eu  assez  do  cours  dans  son 
pays  ;  des  Haranques  latines  et  des  Poésies 
latines;  les  Mémoires  de  sa  vie,  etc. 

SOUTHWELL  (Nathanael),  né  à  Norfolk, 
en  Angleterre,  se  fit  jésuite  en  1G2V,  fut 
clioisi  pour  secrétaire  de  son  ordre  en  1G49, 
exerça  cet  emploi  pendant  dix-sept  ans,  et 
j)ublia  à  Rome  en  1676,  année  de  sa  mort,  une 
Continuolion  estimée,  depuis  16^-2  jusqu'en 
1673,  de  la  Bihliothè(|ue  des  écrivains  de  la 
société  de  Jésus,  in-foi.  Cet  ouvrage,  qui 
avait  été  commencé  par  Ribadeneira,  et  con- 
tinué par  Philippe  Alegambe,  est  en  latin. 
On  a  publié  à  Rome  un  Supplément  à  la  Bi- 
bliothèque des  écrivains  de  la  société  ;  il  est 
en  latin  et  d'une  grande  exactitude.  Voy.  Ou- 
DiN  (François). 

SOUVERAIN  (N.),  écrivain  français,  était 
du  Bas-Languedoc.  Il  fut  minisire  d'une 
église  calviniste  du  Poitou.  Déposé  du  mi- 
nistère, il  se  réfugia  en  Hollande,  d'où  il  fut 
encore  chassé  pour  avoir  refusé  de  souscrire 
au  prétendu  synode  de  Dordrecht.  Il  se  re-- 
tira  en  Angleterre,  où  il  fut  regardé  comme 
socinien,  et  y  mourut  vers  la  fin  du  xviT  siè- 
cle. On  a  de  lui  un  ouvrage  recherché  par 
les  incrédules,  intitulé:  le  Platonisme  dé- 
voilé, ou  Essai  sur  le  verbe  platonicien,  Co- 
logne, 1700,  in-8°.  Le  P.  Baltus  a  victorieu- 
sement réfuté  ce  livre  dans  sa  Défense  des 
saints  Pères  accusés  de  platonisme,  Vi\r\s,  1711, 
in-i"  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  nos  philosophes 
de  répéter  les  sottises  de  ce.fanalique,  dit  Fel- 
ler,  comme  ils  répètent  imperturbablement 
les  sophismes  et  les  injures  des  mécréants  de 
toutes  les  nations  et  de  tous  les  siècles. 

SOUZA  (Lotis  de),  dominicain,  né  en  160i, 
mort  en  1633,  est  un  des  meilleurs  écrivains 
portugais.  Ses  ouvrages  sont  :  la  Vie  de  dom 
Barthélémy  des  Martyrs,  qui  a  été  donnée  en 
français  par  Isaac  le  Maître,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Sacy,  166'i.,  in-8''  ou  in-V  ;  His- 
toire de  saint  Dominique,  3  vol.  in-fol.  Louis 
de  Souza  a  écrit  d'un  style  animé,  mais  quel- 
quefois trop  métaphorique.  Le  discernement 
des  faits  et  la  critique  ne  sont  pas  son  prin- 
cipal mérite. 

SOZOMÈNE  ou  SALAMAN  (Hermias),  sur- 
nommé le  Scholastiquc,  né  à  Salamine  ,  en 
Chypre  ou  plutôt  à  Béthelia,  près  de  Gaza, 
en  Palestine,  embrassa  le  christianisme,  tou- 
ché par  les  miracles  de  saint  Hilarion.  Il 
passa  de  la  Palestine  à  Constantinople,  où  il 
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cultiva  les  belles-lettres,  et  exerça  la  profes-  à  la  nouvelle  doctrine,  et  consacra  le  reste 

sion  (le  rhéteur.  Il  avait  du  goût  pour  l'his-  de  sa  vie  h  la  propager.  Dans  un  voyage  en 

toire  ecclésiastique,   et  son  premier  coup  Amérique  où  il  séjourna  environ  cfuâtre  ans, 

d'essai  fut  un  Abrégé  de  ce  qui  s'était  passé  il  contribua  à  l'établissement  des  frères  mo- 

depuis  l'ascension  du  Sauveur  jusqu'à  la  dé-  raves  dans  la  Géorgie,  revint  en  Europe  où 

faite  de  Licinius.  Cet  abrégé    est  perdu.  Il  il  travailla  avec  activité  au  soutien  des  mai- 

commcnça  une  Histoire  ])\\is  considérable  sons  de  sa  secte,  princij)alement  en  Anyle- 

vers  l'an  Vi3.  Elle  est  divisée  en  9  livres,  et  terre  et  en  Allemagne,  et  reçut  en  1745  le 

renferme  les  événements  arrivés  depuis  l'an  titre  d'évèque  général  de  l'église  morave  dans 

32i  jusqu'à  l'an  439.  Il  déclare,  au  commen-  les  deux  mondes.  Il   entreprit  ensuite,  dans 

cément  du  l''  livre,  «  qu'il  écrit  ce  qui  s'est  des  vues  semblables ,  de  longs  et  fréquents 

«  passé  de  son  temps,  sur  ce  qu'il  a  vu  lui-  voyages,  passa  de  nouveau  en  Amérique, 

«  même,  ou  sur  ce  qu'il  a  appris  des  per-  en  Angleterre,  en  Hollande,  et  mourut  le  18 

«  sonnes  les  mieux  instruites,  et  qui  avaient  septembre  1792,  à  Bertholsdorf,  dans  le  voi- 

«  été  témoins  oculaires.  »  L'histoire  do  So-  sinage  de  Herrnhut.  Le  plus  important  des 

zomène  contient  des  f.iits  très-remarciuables  ;  écrits  de  Spangenberg,  parce  qu'il  est  le  plus 

mais  la  plupart  se  trouvent  aussi  dans  So-  propre  à  faire  connaître  la  doctrine  des  frères 

crate,  qu'il  semble  n'avoir  que  co[)ié.  Elle  est  moraves,  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Idea  fîdei 

néanmoins  i)lus   étendue  et  mieux  écrite;  fratrum ,  on  Doctrine  chrétienne  dans  la  corn- 

mais  elle  n'est  pas  sans  défaut,  môme  pour  munauté  évangélique  des  frères,  liarby,  1779, 

le  style  ;  l'auteur  est  fort  au-dessous  de  So-  in-8".  On  lui  doit  aussi  :  Biographie  du  comte 

crate  pour  le  jugement.  Il  y  donne  de  grands  Nicolas-Louis  de  Zinzcndorf,  Barby,  1772  à 

éloges  à  Théodore  de  Mopsueste,  et  paraît  1775,8  vol.  in-8°.  Le  précis  de  celle  de  Span- 

favoriser  les  erreurs  des  novxitiens.  On  croit  genberg,   rédigé  par  lui-même  à  l'âge  de 

qu'il  mourut  vers  l'an  450.  La  plus  belle  édi-  quatre-vingts  ans,  et  ins<éré  dans  le  second 

tion  de  V Histoire  deSozomène  est  celle  qu'on  tome  des  Archives  pour  l'histoire  de  l'Eglise, 

voit  dans  le  recueil  des  historiens  latins ,  par  Henke,  a  fourni  à  ï.  Risler  les  docu- 

donné  par  Robert  Etienne,  en  1544.  On  la  raenls.dont  il  s'est  servi  pour  écrire  sa  Vie 

trouve  aussi  dans  le  recueil  de  Valois  et  dans  de  Spangenberg,  évêgue  de  Véglise  évnngélique 

celui  de  Chrislophorson,  ou  bien  avec  celle  des  frères,  Barby,  1794,  in-4°. 

de  Socrate,  en  grec,  et  en  latin,  Paris,  Vitré,  SPANIIEIM  (Frédébic)  ,  né  à  Amberg  en 

16G8.  Le  président  Cousin  l'a  traduite  eu  1600,  dans  le  Haut-Palatinat,  parcourut  une 

français.  partie  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  et  s'ar- 

SPAGNI  (André)  ,  jésuite,  né  à  Florence,  rèta  à  Genève.  Il  obtint  en  1626  une  chaire 
Je  8  août  1716,  entra  dans  l'institut  des  je-  de  philosophie,  et  en  1631  une  chaire  de 
suites  à  Rome,  le  22  octobre  1731.  Chargé  de  théologie,  que  Benoit  Turretin  laissait  va- 
divers  emp'ois  à  Sienne  et  à  Rome,  il  eut  cante.  En  1642,  il  fut  apielé  h  Leyde  pour 
l'occasion  d'y  donner  des  preuves  de  son  sa-  y  remplir  la  même  place.  Il  y  mourut  en 
voir,  et  d'y  d.éployer  des  talents  auxquels  sa  1649,  à  49  ans.  Ses  principaux  oiivi'ages  sont  : 
modestie  et  ses  autres  vertus  ajoutaient  du  Commentaires  historiques  de  la  vie  et  de  la 
prix.  Témoin  de  la  suppression  de  son  ordre,  mort  de  Christophe,  vicomte  de  Dhona,  1639, 
il  n'en  continua  pas  ses  études  avec  moins  in-4''  ;  Dubia  evangclica,  en  7  parties,  1700, 
d'ardeur.  Son  penchant  le  portait  vers  la  mé-  2tom.  in-4°;  Exercitutiones  de  gratia  vni- 
taphysique  et  les  autres  parties  de  la  philo-  versali ,  en  3  vol.  in-B"  ;  la  Vie  de  Sélectrice 
soi)hie.  Il  y  avait  acquis  des  connaissances  palatine,  m-k°  ;  le  Soldat  suédois,  Genève, 
si  étendues,  qu'il  passait  pour  un  des  plus  1633,  in-8°  ;  le  Mercure  suisse,  1634,  etc. 
habiles  métaphysiciens  de  son  temps.  Voici  Presque  tous  ces  ouvrages  sont  déligurés  par 
le  titre  de  quelques-uns  des  ouvrages  (ju'il  des  préventions  de  secte  ,  qui  altéraient  le 
a  laissés  :  De  ideis  humanœ  mentis  eorumquc  jugement  de  cet  écrivain  savant  et  labo- 
signis,  Rome,  1781,  2  vol.  in-4°  ;  De  siynis  rieux. 

idearum  ,  Rome,  1781  ;  De  causa  efficiente,  SPANHEIM  (Frédéric),  second  lils  du  pré- 
Rome, 1764;  De  bono,  malo  et  pulchro  disser-  cèdent,  né  à  Genève  en  1632,  fut  piofesseur 
tationes  très,  Rome,  1766;  2"  édition  avec  de  théologie  à  Leyde,  où  il  mourut  en  1701, 
des  augmentations,  ibid.,  1776  ;  De  miracu-  h  69  ans.  On  a  de  lui  une  Histoire  ecclésias- 
lis,  Rome,  1777;  De  anima  brutorum,  ibid.,  tique,  et  plusieurs  autres  ouvrages  en  latin, 
1775.  Il  ne  s'était  presque  point  éloigné  do  recueillis  et  imprimés  h  Leyde,  1701  et  1703, 
Rome  ;  il  y  mourut  en  1788.  en  3  vol.  in-fol.  Il  y  règne  beaucoup  d'éru- 

SPANGENBERG  (Augusje-Théophile),  un  dition,  mais  encore  plus  de  préjugés  et  de 

des  principaux  soutiens  de  l'église  des  frères  haine  contre  l'Eglise  catholique.  —  Son  frère 

moraves,  nac[uit  le  15  juillet  1704,  à  Kletten-  aîné  ,  Ezéchiel   Spanheim,  né   à  Genève   en 

burg  dans  le  pays  de  Wurtemberg.  A  l'âge  1629,  fut  gouverneur  du  prince  électeur  pa- 

de  dix-huit  ans  il  commença  un  cours  de  latin,  et  voyagea  avec  lui  dans  les  cours  des 

droit,  qu'il  ne  tarda  pas  à  abandonner  pour  princes  d'Italie,  à  Florence,  à  Mantoue,  cà 

d'autres  travaux  plus  conformes  à  ses  pen-  JParme,  à  Modène  ,  à  Rome,  pour  observer 

chants.  Après  avoir  été  reçu  docteur  en  |)hi-  les  démarches  des  électeurs  catholiques  en 

loso()hie,  il  alla  passer  deux  années  dans  la  ces  cours.  De  retour  à  Heidelberg  en  1665, 

ville  de  Herrnhut,  récemment  bâtie  par  le  il  fut  employé  par  l'électeur  palatin  en  diver- 

conite  de  Zinzendorf  [voij.  ce  nom)  en  faveur  ses  négociations  importantes.  L'électeur  de 

de  ses  prosélytes,  employa  ce  temps  à  s'initier  Brandebourg  le  demanda  à  l'électeur  palatin, 
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ot  le  chnrgoa  de  quelques  ambussndes.  Il 
mourut  à  J.onlres  eu  1710,  à  SI  ans.  Ses  ou- 
vrages les  plus  connus  sont  :  De  pra-stantin 
rf  iisu  nuniismatum  »rjnV/(/«r«?«,  dont  1;\  nicil- 
l.euri'  «^tiition  est  d'Anisîci-d.un,  1717,  (mi  2  vdI. 
iu-ibl.,  ouvrage  d'uni;  érudition  rare  et  nié- 
tliodiijue;  plu-^icurs  Lettres  i't  Dissej-tntions 
sur  diverses  médailles  rares  et  curiiMises  ;  la 
Traduction  de  la  Satire  des  Césars  de  l'empe- 
reur Julien,  avec  des  notes,  Amsterdam,, 
172S,  in-V'  ;  une  Préface  et  des  Notes  dans 
l'édition  des  OKuvres  du  môme  empereur,  à 
Leipzig,  !()%,  in-fol.;  deux  Discours  sur  la 
crèche  et  sur  la  croix  de  Jésus-Christ,  qu'il 
traduisit  lui-môme  en  français  après  les  avoir 
j)ro'io'icés  en  latin,  (ienève,  lOoS,  in-8". 

SPAN.MULLEK  (JA^guts),  jésuite,  savant 
humaniste  et  philologue,  né  à  Brugg  ou  Briick 
dans  la  Bohème  l'an  15'r2,  prit  h;  nom  latin 
de  Pontanus,  sous  lefpu  1  il  est  plus  connu. 
li  [)rofessa  dans  les  maisons  do  son  ordre  les 
langues  anciennes  el  la  rhétorique  avec  un 
grand  succès,  publia  des  ouviages  élémen- 
taires qui  longtemps  ont  été  suivis  dans  la 
plupart  des  collé-ics  de  l'Europe,  et  forma  un 
grand  nombre  d'élèves  distingués.  Le  P.  Pon- 
tanus mourut  à  Augsbourg  le  2o  novembre 
162;),  à  8'i.  ans.  Ses  inlirmités  l'ayant  oblij,é 
de  renoncer  à  l'enseigneuient,  il  employa  ses 
dernières  années  à  donner  des  versions  la- 
tines d'auteurs  grecs,  à  comp(jser  des  poé- 
sies, et;.  Ces  dernières  produclio!  s  sont  fai- 
bles :  il  était,  dit  Feller,  plus  capable  de  com- 
menter les  poètes  que  de  l'être  lui-même. 
Nous  citerons  de  lui  :  une  Traduction ,  en 
ïcitin,  de  V Histoire  de  Jean  Cantacuzène  ;  de 
celle  de  Théo[thylacte  Simocatta;  de  la  Chro- 
nique do  George  Phranza,  qui  font  jiarlie  de 
la  Bj/zantinr.  1!  traduisit  aussi  la  Règle  cliré- 
ticnne,  de  Philippe  le  Solitaire  ;  la  Vie  de  J-Î-- 
sus-Christ,  par  Nicolas  Cabasilas  ;  les  Instruc- 
tions spirituelles  de  Jean  Carpalhius  ;  Ijs 
Elof/es  de  saint  Basile,  de  saint  Grégoire  do 
Nazianze  el  de  saint  Jean  Clirysostome,  j)ar 
Philothée,  patriaiche  de  Constanlinople  ;  les 
Discussions  théologiques  de  Michel  (îlycas  et 
les  Harançjnes  de  Simon  le  Jeune.  Ces  dillu- 
rentes  versions  ont  été  insérées  dans  la  Bi- 
hliotheca  mngna  Patrum.  11  ir.iduisit  aussi  ie 
l'allemand  l'Histoire  de  la  guerre  des  Hussites, 
par  Zacharie  Théobaldus,  Francfort,  1G2I , 
in-fol.,  donna  des  Commentaires  s\ir  les  li- 
vres dePonto  elles  Tristes  d'Oviie,  Ingolstadt, 
1610,  in-fol.  ;  des  Commentaires  Irès-amplcs 
sur  Virgile,  Augsbourg,  1699,  in-fol.;  Colh- 
quiorum  sacrorum  libri  quatuor  cum  notis , 
Augsbourg,  1609,  in-8°  ;  etc.  On  i)eul  con- 
sulter sur  ses  autres  ouvrages  impi-imés,  ou 
demeurés  manuscrits,  la  Bibliothèque  des 
PP.  Alegambe  et  Soulhwell. 

SPÉ  ou  SPÉE  fFRKnÉRic),né  d'une  famille 
noble  à  Langenfeld,  près  de  Kayscrwerth , 
l'an  1595,  se  fit  jésuite  en  1615,  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  h  Cologne,  se  con- 
sacra ensuite  aux  missions  ,  et  exerça  les 
fonctions  de  ce  pénible  ministère  avec  tout 
le  zèle  que  la  leligon  peut  inspirer.  C'est 
particulièrement  dans  Tévèché  deH.ldesheim 
qu'il   raffermit  les  catholiques  qui  étaient 
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rlian celants  dans  la  foi,  et  qu'il  ramena  à 
l'iniité  de  l'Eglise  ceux  que  Ihérésie  cm  avait 
séparés.  Ses  succès  irritèrent  les  hérélir]ues 
au  point  (pi'ils  attentèrent  à  sa  vie.  Il  se  re- 
tira ensuite  à  Trêves,  se  dévoua  entièrement 
au  service  des  hôpitaux  et  des  soldats,  et 
mourut  le  7  aoHl  1635.  On  a  de  lui  :  Caulio 
criminalis  sru  de  proccssihiis  contra  Sagas, 
Rinlhel,  16:M,  1  vol.  in-8%  dont  on  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Francfoit  en  16.32,  et 
une  antre  la  mè'.ne  année  h  Cologne.  Le 
P.  Spé  combat  les  préjugés  de  son  siècle,  et 
les  fautes  qui  se  commettaient  r  ar  les  juges 
dans  l(^s  procédures  contre  les  snr  iers  et  les 
sorcières.  Le  savant  jésuite  montre  que  le 
juMipl  ',  toujours  extrême,  s'imagin(>  voir  des 
sorlil''ges  où  souvent  il  n'y  en  a  |.as  môme 
l'apparence  ;  mais  il  ne  disconvient  pas  que 
la  magie  ne  soit  possible  et  môme  i celle, 
quoi(pie  dans  des  cas  beaucoup  j)Ius  rares  • 
qu'.)n  ne  le  croyait  alors.  Il  est  h  remarquer 
que  le  P.  Spé  vivait  dans  mi  tem!)S  où  Von 
n'osait  point  écrire  contre  la  magie  ;  <'t  nous 
écrivons  dans  le  tem;'s  où,  sans  s'exposer  k 
la  risée  (h'S  beaux  esiirits,  on  ne  peut  (mi  dé- 
fendre l'existence.  Telles  sont  les  révolu- 
lions  qui ,  avec  beaucoup  d'autres,  forment 
l'i  istoir-e  de  l'intelligence  humame,  et  qui 
doivent  inspirer  à  tout  esprit  juste  une  dé- 
fiance prudente  des  opinions  de  mode  et  de 
vogue  {voy.  Bodin,  Bhown,  Falsti  s,  Df.luio, 
do  Hafox,  Maffre  François-Scipion,  Méad). 
Exercitia  aurca  trium  virtutum  theologica- 
rwHi, Cologne,  1GV9.  Leibnitz  fait  lepl  :s  grand 
élo-^e  do  ce  jésuite,  et  l'ap-elle  un  excellent 
homme  dont  la  mémoire  doit  être  précieuse  aux 
sages  rf  aux  savants.  Excellentis  viri  mcmoria 
cruditis  etiam  ac  spièntibus  in  pretio  esse 
débet.  Tentantina  Thcodic,  partie  première. 
SPEED  (Jiîan),  géographe  et  historien  an- 
glais ,  naquit  à  Farri^glon,  dans  le  comté 
de  Chesler,  en  1552,  d'u-^e  famille  pauvre. 
Il  prit  d'-'^bord  l'élatde  tailleur;  mais  ses  in- 
clinations l'entraînant  à  l'élude  des  sciences, 
il  attendait  un  moment  propice  pour  satis- 
faire ce  désir.  Il  le  communiqua  à  une  de  ses 
pratiques,  homme  riche  et  puissant,  (lui  de- 
vint son  Mécène  ;  et,  s'étant  rendu  h  Cam- 
bridge, il  fut  le  modèle  des  autres  élèves 
par  sa  bonne  conduite  et  ses  raiiides  pro- 
grès. Speed  obtint  plusieurs  emplois  aussi 
lucratifs  qu'honorables,  et  mérita  les  bien- 
faits de  Jac([ues  F'.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont  :  Théâtre  de  la  Grande-Bretagne, 
1603;  reproduit  sous  le  titre  de  -.Descrip- 
tion géographique  des  royaumes  d'Angleterre, 
d'Ecosse,  d'Irlande  et  des  iles  adjacentes,  avec 
les  comtés,  les  cantons,  les  villes  du  royaume 
d' Angleterre ,  Ldtiâv'cfi,  1656,  in-folio.  Les 
descnptions  des  comtés  ne  sont,  à  peu  près, 
que  des  extraits  fort  la(,'on!(pies  de  l'ouvrage 
de  Camden,  qui  avait  traité  la  môme  rna- 
.  tière.  Les  cartes  sont  exactes,  et  on  peut  en- 
core les  consulter.  Histoire  de  la  Grande- 
Bretagne  sous  les  conquêtes  des  Romains  ,  des 
Saxons,  drs  Danois,  (tes  Norinands,  etc.,  de- 
puis Jules-César  jiisrm'à  Jacques  I",  L;n- 
dres,  16î'i-,  in-fol.;  Nuée  de  témoins,  ou  Gé- 
néalogie de  VEcriture,   confirmant  la  vérité 
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(le  l'Histoire  sainte  et  de  l'humanité  de  Jésus- 
Christ.  C(3t  auteur  avait  une  grande  érudi- 
tion dans  les  sciences  sacrées,  ainsi  que 
dans  les  profanes.  Il  mourut  à  Londres  en 
ir.29,  âgé  de  77  ans.  On  a  imprimé  toutes  les 
OEuvrcs  de  Speed  à  Londres,  l'^^S,  in-folio. 

SPEET  (  JEA^-PIERRE),  né  à  Augsbourg, 
de  parents  catholiques ,  tlorissait  dans  la 
dernière  moitié  du  vvii"'  siècle.  Il  fit  de  bon- 
nes études,  et  devint  habile  dans  la  langue 
hébraïque.  Après  avoir  embrassé  U  luthéra- 
nisme, il  n'y  demeura  pas  plus  attaché  qu'il 
ne  l'avait  été  à  la  religion  dans  laquelle  il 
était  né.  Il  quitta  les  protestants  il' Augs- 
bourg pour  les  sociniens,  les  sociniens  pour 
les  uiennonites;  puis,  renonçant  à  toutes 
les  communions  chrétiennes,  il  se  fit  juif  à 
Amsterdam,  et  prit  le  nom  de  Moise  Ger- 
man.  Quoiqu'il  n'ait  pas  abjuré  le  judaïsme, 
il  paraît  qu'il  ne  fut  pas  meilleur  juif  qu'il 
n'avait  été  bon  chrétien  :  on  l'a  même  soup- 
çonné d'avoir  fini  par  tomber  dans  l'athéisme. 
■Quelques  savants  protestants  entreprirent, 
sans  succès,  de  le  ramener  au  luthéranisme. 
Speet  mourut  à  Amsterdam  vers  170L  On  a 
prétendu  qu'il  avait  été  empoisonné  par  les 
juifs,  parce  ([u'ils  ne  le  croyaient  pas  sincè- 
rement attaché  à  leur  religion,  et  c{u'il  se 
moquait  des  fables  et  des  absurd  tés  du 
Talmud.  Ce  qui  étonnerait,  si  quelque  chose 
pouvait  étonner  de  la  part  d'un  homme  aussi 
mconséquent,  c'est  que  lui- môme,  tout  sa- 
vant qu'il  était,  donna  dans  des  rêveries  non 
moins  extravagantes,  en  voulant  expliquer 
l'origine  du  christianisme.  Il  aida  Knorr  de 
Rosenroth  dans  son  édition  de  la  Cabbala 
denudata,  et  publia  en  vers  alcaïques  latins 
une  traduction  assez  élégante  de  l'ode  inti- 
tulée :  Mi  Camocha. 

SPELMAN  (sir  Henri),  antiquaire,  et  che- 
valier anglais,  né  en  1562,  à  Cougham  près 
de  Lynn-Hegis,  mort  à  Londres  en  IBil,  se 
rendit  habile  dans  l'histoire  d'Angleterre.  Il 
s'attacha  aussi  à  débrouiller  le  chaos  des 
mots  de  la  basse  latinité.  On  a  de  lui  :  Glos- 
sarium  archœologicum,  Londres ,  166^  et 
1687,  in-fol.  La  dernière  édition  est  la  meil- 
leure. Il  y  explique  les  termes  barbares  et 
étrangers,  les  vieux  mots  remis  en  usage,  et 
les  nouve.iux  inventés  depuis  la  décadence 
de  l'empire  romain.  Villare  Anglicum,  in-8°  : 
c'est  une  description  alphabétique  desvilies, 
bourgs  et  villages  d'Angleterre.  Une  Collec- 
tion des  conciles,  décrets,  lois  et  constitutions 
d'Angleterre,  depuis  lOQQ  jusgu'en  1531.  Da- 
vid VVilkins  a  donné,  en  1737,  une  édition 
de  cet  ouvrage  plus  ample  que  la  jM-emière, 
qui  n'était  qu'en  2  vol.  in-fol.,  1G39  et  IGOi. 
Celle  que  nous  citons,  et  qui  est  la  meil- 
leure, est  en  4  vol.  in-fol.  ;  elle  contient  tous 
les  conciles  qui  se  sont  tenus  dans  la  Grande- 
Bretagne  et  l'Irlande  par  les  catholiques  et 
les  sectaires,  depuis  l'an  %6  iusciu'à  l'an 
pu.  Vita  Alfredi  Magni,  Oxford,  1678, 
in-folio;  Codex  legum  ,  veterum  statutorum 
Angliœ,  que  Wilkins  a  inséré  dans  ses  Lc- 
ges  anglo-saxonicœ,  Londres,  1721,  in-fol.  ; 
ses  OEuvres  posthumes  en  anglais,  los(|ucl- 
les  ont  été  publiées  par  Gibson,   Oxford, 
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1698,  in-folio.  On  ne  sait  pas  pourquoi  l'édi- 
teur n'y  a  pas  inséré  un  traité  de  Spelman, 
intitulé  :  Histoire  et  fatalité  des  sacrilèges, 
vérifiée  par  des  faits  et  des  exemples,  etc., 
ouvrage  qui  a  un  certain  rapport  avec  le 
traité  de  Lactance  Demortibus  persecutorum. 
On  en  a  publié  un  abrégé  en  français  , 
Bruxelles,  1778;  Liège,  1789,  fort  augmenté. 
SPELI'A  (Antoine-Marie),  littérateur  ita- 
lien, né  à  Pavie,  l'an  1359,  suivant  Baillet, 
ou  l'an  L533,  d'après  Moréri,  mort  dans  la 
môme  ville  en  1632,  prenait  le  titre  d'histo- 
riographe du  roi  d'Espagne,  et  cultivait  la 
poésie  italienne  et  la  poésie  latine  dans  la- 
quelle il  réussissait  mieux.  Parmi  ses  ouvra- 
ges en  prose,  les  suivants  ont  <'té  imprimés  : 
Vite  de'  Vcscovi  di  Pavia,  Pavie,  1597,  iii-Y"; 
Aggiunta  alla  Sloria  di  Paina  dcl  Breventano, 
Pavie,  1602,  in-V"  ;  Istoria  de'  fatli  notabili 
occorsi  nelf  universo,  ed  in  particolare  del 
regno  de'  Goti,  de'  Longobardi ,  de'  Duchi  di 
Milano,  etc.,  Pavie,  2'  édition,  lt)03,  m-h"  ; 
La  Saggia  pazzia,  etc.,  Pavie,  1606,  in-4% 
espèce  de  facétie  assez  curieuse,  qui  a  été 
plusieurs  fois  réimprimée.  L.  Garon  et 
J.  Marcel  en  ont  donné  chacun  une  traduc- 
tion française.  Celle  de  Garon  parut  à  Lyon, 
1628,.  ou  Rouen,  1635,  2  tomes  en  1  vol. 
in-12,  sous  le  titre  de  La  Sagc-Foiic,  fon- 
taine d'allégresse,  etc.,  et  celle  de  Marcel,  à 
Lyon,  1630,  in-8°. 

'SPENCER  (  Jean  ),  né  h  Bocton,  dans  le 
comté  de  Kent,  en  1630,  devint  maître  du 
collège  de  Christ,  et  doyen  d'Ely,  et  mourut 
en  1695,  à  65  ans.  On  a  de  lui  :  un  ouvrage 
sur  1;  s  lois  des  Hébreux,  et  les  raisons  de 
ces  lois  ;  Discours  en  anglais  sur  les  prodi- 
ges et  (a  vanité  des  songes  ;  Traité  sur  les  pro- 
phéties vulgaires,  et  plusieurs  autres  écrits 
imprimés  à  Cambridge  en  1727,  en  2  vol. 
in-fol.,  dans  lesquels  on  trouve  licaucoup 
d'érudition  ,  et  plusieurs  observations  sin- 
gulières.—  Il  ne  faut  pas  te  confondre  avec 
Guillaume  Spencer,  membre  du  collège  de 
la  Trinité,  à  Cambridge,  dont  on  a  une  bonne 
édition  grecque  et  latine  du  Traité d'0\ï^ène 
contre  Celse;  et  de  la  Philocalie,  avec  des 
notes  pleines  d'érudition.  Cet  ouvrage  parut 
à  Cambridg(;,  in-i",  en  1658. 

SPËNSiPv  (Philippe-Jacques),  célèbre  doc- 
teur de  l'église  protestante,  regai'dé  comme 
le  fondateur  de  la  secte  appelée  des  Piétistes, 
naquit  le  13  janvier  1635,  à  Ribeauviller,  et 
était  tils  d'un  conseiller  au  service  du  der- 
nier comte  de  Ribeaupierre,  en  Alsace,  Après 
avoir  terminé  d'excellentes  études,  il  devint, 
en  1654,  instituteur  de  deux  princes  de  Bir- 
kenfold,  avec  lesquels  il  [;assa  deux  années 
à  Strasbourg;  ensuite  il  voyagea  en  Alle- 
magne, en  France  et  en  Suisse.  A  Bàle,  il 
étudia  l'hébreu  sous  le  fameux  Buxtorf,  et  à 
Lyon,  il  connut  le  P.  Ménestrier,  qui  lui  ins- 
pira du  goût  pour  le  blason,  science  qu'il 
transporta  en  Allemagne.  De  retour  h  Stras- 
bo'ug,  en  1663,  il  y  accepta  une  place  secon- 
daire de  prédicateur,  et  il  acquit  bientôt  une 
si  grande  réputation  par  son  éloquence,  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  sa  piété,  que  le  sé- 
nat do   Francfort-sur-le-Mein  lui   offrit  la 
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promièro  place  parmi  les  pasleurs  de  cette 
ville  (KiOO).  Il  y  séjourna  -20  ans;  et,  con- 
vaincu ({ue  les  froides  prédications  qui  cons- 
tituaient l'essence  du  culte  protestant,  ne 
peuvent  produire  bi  aucoup  d'eflel  sur  les 
grandes  masses,  il  institua  chez  lui,  en  1670, 
des  assemblées  particulières  dans  lesquelles, 
après  des  actes  ue  dévotion,  il  répétait  il'une 
manière  simple  et  très-abrégée  le  contenu 
de  ses  sermons,  et  explifiuait  quelques  ver- 
sets du  Nouveau  Testament.  Alin  de  mieux 
éclairer  ceux  qu'il  instruisait,  il  leur  per- 
mettait d'exposer  leurs  doutes,  et  de  deman- 
der des  éclaircissements.  Les  lemines  étaient 
admises  à  ces  exercices ,  mais  sans  jjouvoir 
ôtre  vues  de  l'auditoire.  On  appelait  ces 
réunions  des  Collèges  de  piété,  et  ils  subsis- 
tèrent pendant  {)lusieurs  années  sans  au- 
cune plainte.  Il  se  forma  des  assemblées  pa- 
reilles dans  plusieurs  villes  de  l'Allemagne; 
mais  il  s'y  glissa  des  abus  et  il  s'éleva  des 
réclamations  de  toutes  [jarts.  Spener  essaya 
dejustitier  son  institution  par  un  livre  inti- 
tulé :  Piadesideria,  dans  lequel  il  s'etrorçait 
de  démontrer  la  nécessité  d'une  réforme 
générale  dans  tous  les  états  de  la  société,  et 
particulièrement  parmi  les  ecclésiastiques 
dont  les  études  n'étaient  dirigées,  disait-il, 
que  pour  faire  briller  les  prédicateurs  dans 
les  disputes  religieuses,  au  lieu  de  les  péné- 
trer de  cet  esprit  de  charité,  d'humilité  et  des 
sentiments  pieux  qui  édifient  les  fidèles.  Ne 
se  contentant  pas  ue  signaler  le  mal,  il  pro- 
posa les  moyens  de  le  guérir,  et  il  contiinia 
à  exécuter  lé  plan  de  réforme  qu'il  avait  en- 
trepris. Cependant  l'électeur  de  SaxCf  (uii 
l'avait  connu  dans  ses  campagnes,  voulut 
l'attirer  à  son  service,  et  il  céda  à  ses  ins- 
tances, dans  l'espoir  de  produire  un  plus 
grand  bien  dans  une  cour  qui  était  alors 
très-corrompue,  et  dans  un  pays  qui  renfer- 
mait les  deux  principales  universités  pro- 
testantes. Sur  ce  nouveau  théûtre,  il  s'ap- 
pliqua à  gagner  les  esprits  par  dos  écrits, 
des  sermons  et  surtout  des  instructions  ; 
mais  il  fut  enveloppé  dans  deux  disputes 
religieuses  qui  le  brouillèrent  avec  l'élec- 
teur qui  ne  lui  permit  plus  de  paraître  de 
vant  lui,  et  affecta  môme  de  ne  pas  aller  à 
ses  sermons.  Alors  il  accepta  (1690)  la  place 
d'inspecteur  et  premier  pasteur  de  l'église 
Saint-Nicolas  de  Berlin,  et  il  parvint  à  faire 
introduire  son  système  de  réforme  dans  l'u- 
niversité de  Halle,  nouvellement  fondée  par 
l'électeur  de  Brandebourg.  Cette  ville  devint 
alors  le  centre  du  piéiisme,  et  tous  les  lu- 
thériens d'Allemagne  se  partagèrent  en  deux 
)artis  opi)Osés  :  les  orthodoxes  comprenant 
es  universités  de  Saxo,  et  les  piélistes  ou 
spenériens  qui  dominaient  à  Halle.  Les  doc- 
teurs de  Wiltenberg  publièrent  un  ouvrage 
dans  lequel  ils  dénoncèrent  2Gi  thèses  héré- 
tiques extraites  des  livres  dô  Spener.  Celui- 
ci  se  défendit  avec  beaucoup  de  talent.  Fré- 
déric-Auguste I",  qui  était  parvenu  en  169i 
à  l'électorat  de  Saxe,  le  pressa  de  revenir  à 
Dresde  prendre  ses  anciennes  fonctions  ; 
mais  il  ne  voulut  plus  quitter  Berlin  ,  et  il  y 
mourut  le  5  février  1705.  Ouelques-unes  de 
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ses  opinions  sont  peu  conformes  aux  livres 
symbf)Ii(pies  des  luthériens.  Celle  qui,  éle- 
vant la  théologie  au-dessus  d'une  science, 
en  faisait  une  lumière  intérieure  ,  |)araît 
conduire  au  mysticisme,  etSpener  semble  se 
rapprocher  de  l'Kglise  catholique  par  le  mé- 
rite (ju'il  accorde  aux  bonnes  œuvres.  Ses 
idées  sur  une  seconde  venue  du  Christ  for- 
ment tout  h  fait  une  nouvelle  croyance.  11  a 
laissé  un  grand  nomb'-e  d'ouvrages  de  théo- 
logie en  langue  allemande,  oubliés  aujour- 
d'Iiui.  Ses  ouvrages  historiques  et  héraldi- 
ques, écrits  en  latin,  ont  pour  titre  :  Si/llogc 
(jcncalogico-historica  e  numéro  prœcipùarum 
fam'diarum  qaibus  suas  principes  Gennania 
nostra  débet  XII  cxhibens,  etc.,  Francfort, 
1665,  in-8°;  Theatrum  nobilitatis  Europeœ, 
etc.,  1668-78,  ib.,  4  vol.  in-folio  ;  Commenta- 
rius  hisloricus  in  insignia  serenissimœ  domus 
Suxonicœ,  ib.,  1668,  iti-V  ;  Insignium  theoria, 
seu  operis  heraldici  pars  spcci(dis ,  1680; 
pars  gcnrralis,  1600,2  vol.  in-fol.,  réimpri- 
més en  1717;  lltustriores  Galliœ  stirpes  ta- 
bulis  gencalogicis  comprehensœ,  1689,  in-folio. 
—  Son  fils,  Jacques-Charles  Spenku,  mort  en 
1730,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimés  : 
Hi'sloria  Germanica  universalis  et  pragma- 
tica,  2  vol.  in-S";  Notitia  Germaniœ  antiquœ, 
1717,  m-%\ 

SPIFAME  fJACQUES-PAUL),  né  à  Paris,  était 
originaire  de  Lucques,  en  Italie.  Après  avoir 
occupé  dift'ér.-ntes  places,  telles  que  celles 
de  conseiller,  de  président  au  parlement,  de 
maître  des  requêtes,  de  conseiller-d'état,  il 
entra  dans  l'état  ecclésiastique,  fut  élevé  à 
l'évèché  de  Nevers,  et  se  trouva  aux  États 
tenus  à  Paris,  1557.  Ce  prélat,  frivole  et  vo- 
luptueux, entretenait  alors  une  femme  qui 
lui  persuada  de  se  retirer  avec  elle  à  (îenève. 
Spifame,  jilus  subjugué  par  sa  passion  que 
convaincu  de  la  sagesse  de  la  réforme ,  alla 
joindre  Calvin  en  1559,  et  prit  le  nom  de 
Passg,  terre  dont  Jean  Spifame  son  père 
était  seigneur.  Le  patriarche  des  réformés 
l'envoya  à  Orléans  auprès  du  prince  de 
Condé,  en  qualité  de  ministre.  Ce  prince  le 
députa  à  la  diète  de  Francfort,  pour  justifier 
les  protestants  qui  avaient  pris  les  armes, 
et  s'étaient  révoltés  contre  Tautorité  royale, 
après  avoir  rejeté  celle  de  l'Eglise.  De  re- 
tour à  Genève,  il  fut  soupçonné  de  négocier 
sous  main  pour  rentrer  dans  TEglise  catho- 
lique. «  C'est  pourquoi,  dit  un  historien,  on 
«  lui  suscita  une  accusation,  vraie  ou  fausse, 
«  d'avoir  fait  un  faux  contrat  ;  on  lui  fit  son 
«  procès,  et  il  fut  condamné  à  avoir  la  tète 
«  tranchée  :  »  ce  qui  fut  exécuté  en  1566.  Il 
témoigna,  selon  un  écrivain  protesUint,  un 
grand  repentir  de  ses  fautes.  Ne  pourrait-on 
pas  croire  que  ce  repentir  fut  principale- 
ment d'avoir  abandonné  avec  tant  de  scan- 
dale la  religion  catholique?  —  Son  frère, 
Raoul  Spifame,  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, se  fit  interdire  de  sa  profession,  à  cause 
de  la  bizarrerie  de  son  imagination.  Il  prit 
le  titre  de  Dictateur  et  de  garde  du  sceau  dic- 
taloire  et  impérial.  Il  est  mort  à  Melun  en 
1563.  11  est  auteur  d'un  livre  rare,  intitulé  : 
Dirœarch.iœ  Flcnrici legis  christianissimi  pro- 
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gymnasmata,  in-8",  sans  date  ni  lieu  d'im- 
pression. Ce  volume  contient  309  arrêts  de 
sa  composition,  qu'il  suppose  avoir  été  ren- 
dus par  Henri  II,  en  1556.  Se  mettant  à  la 
place  du  souverain,  c»omme  tant  d'autres 
écrivains,  il  ordonne  des  choses  impratica- 
bles ,  et  quelques-unes  utiles  et  sensées. 
Aulfray  a  pris  dans  ce  livre  les  réflexions 
qui  ont  été  le  plus  de  son  goût,  et  les  a  pu- 
bliées sous  le  titre  de  Vues  d'un  politique 
du  Xri'  siicle,  Paris,  1775,  in-8°.  —Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Martin  Spifame,  dont 
les  plates  poésies  parurent  en  1583,  in-16. 

SPlNAou  DE  L'EspiNK (Alphonse), religieux 
espagnol  de  l'ordre  de  Saint-François,  dans 
le  xv°  siècle,  fut  recteur  de  l'université  de 
Salamanque,  et  chargé  par  quelques  évèques 
de  la  recherche  des  hérétiques  dans  leurs 
diocèses.  Il  avait  été  juif,  à  ce  qu'on  dit.  Il 
est  auteur  du  livre  intitulé  :  Forlaliliiim  fi- 
dei,  ouvrage  très-médiocre,  imprimé  plu- 
sieurs fois,  tant  in-folio  que  in-i°. 

SPINA  (Barthélemi),  natif  de  Pise,  mort 
en  1546,  à  72  ans,  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  vers  l'an  1494.  11  fut  maître  du 
sacré  {)alais,  et  l'un  de  ceux  que  le  pape  choi- 
sit pour  assister  à  la  congrégation  destinée  à 
examiner  les  matières  que  l'on  devait  pro- 
poser au  concile  de  Trente.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  en  trois  volumes  in-folio. 

SPINA  (Jean  de  L'Epine).  Voy.  Epine. 

SPINA  (JosEPn),  cardinal,  né  l'an  1756,  à 
Sarzane,  de  parents  nobles,  alla  étudier  la 
pnisprudence  à  Rome.  Ayant  embrassé  l'é- 
tat ecclésiastique,  il  s'attacha  à  Pie  VI  qu'il 
suivit  en  Toscane,  et  qui  le  nomma  arche- 
vêque de  Corinthe.  Spina  accom|)agna  aussi 
le  saint-père  en  France  dans  son  exil,  lui  ad- 
ministra les  derniers  sacrements,  et  fut  son 
exécuteur  testamentaire.  Pie  VII  l'envoya  à 
Paris  avec  d'autres  pléni[)0tentiaire3  (Caselli 
et  Consaivi],  pour  y  traiter  du  concordat,  et 
il  souscrivit  avec  eux  à  cet  acte,  le  15  juillet 
1801.  Foî/.  CoNSALvi.  Ses  nombreux  services 
lui  méritèrent  la  pourpre  ;  il  fut  légat  du 
pape  à  Forli  et  à  Bologne,  devint  évoque  de 
Paleslrine,  et  mourut  en  1828. 

SPINCKES  (Nathaniel),  théologien  catho- 
lique anglais,  né  à  Castor,  dans  le  Northam- 
ptonshire,  en  1653  ou  1654,  occupa  d'abord 
plusieurs  cures  avec  honneur.  Il  possédait 
depuis  trois  ans  une  prébende  de  Salisbury 
avec  la  cuie  de  Sainte-Marie ,  lorsque  son 
attac  lement  aux  Stuart?  lui  fit  refuser  le  ser- 
ment à  Guillaume  et  à  Marie.  Destitué  pour 
ce  fait  et  privé  de  ses  revenus,  il  n'eut  d'au- 
tre ressource  pour  vivre  que  la  libéralité  des 
plus  riches  non-jurors,  qui,  dit-on,  l'élurent 
évêque.  Nathaniel  Spinckes  mourut,  le  28 
juillet  1727,  laissant  ciivers  ouvrages  de  con- 
troverse relatifs  au  catholicisme  en  Angle- 
terre et  pour  la  défense  de  la  cour  de  Rome. 
On  cite  principalement  V Homme  malade  vi- 
sité, qui  fut  imprimé  en  1712.  La  collection 
des  OEuvresde  Spinckes  a  eu  plusieurs  édi- 
tions ;  la  sixième,  avec  une  Notice  historique 
et  le  portrait  de  l'auteur,  est  de  1775. 

SPINOLA  (Charles),  jésuite,  était  fils  uni- 
que d'Octave  Spinola,  comte  de  Tassocole, 


grand-écuyer  et  favori  de  l'empereur  Rodol- 
phe II,  et  ))etit-lils  d'Augustin  Spinola,  qui 
se  rendit  célèbie  sous  Cliarles-Quint.  Le  P. 
Spinola  naquit  à  Gênes  en  1564,  fut  élevé  à 
Noie,  sous  les  yeux  du  cardinal  Philippe  Spi- 
nola, son  oncle,  qui  était  évêque  de  cette 
ville,  s'y  fitjésuite  à  la  fin  de  1584,  malgré 
les  oppositions  de  sa  famille,  étudia  les  ma- 
thématiques sous  le  fameux  Clavius,  et  les 
professa  avant  même  d'avoir  achevé  ses  étu- 
des de  théologie.  Il  demanda  ensuite  d'être 
envoyé  au  Japon,  et  l'obtint  après  bien  des 
instances  II  s'embarqua  h  Lisbonne  au  mois 
d'avril  1596,  fut  pris  par  les  Anglais,  qui  le 
m  nèrent  en  Angleterre.  Ayant  éié  échangé, 
il  se  rendit  à  Lisbonne,  se  rembarqua  au 
mois  de  mars  1598,  et  prit  terre  h  Nangasaki 
en  1602.  Il  y  travailla  avec  zèle  et  avec  suc- 
cès jusqu'en  1618,  qu'il  fut  prs  et  mis  en 
prison  à  Omura  :  il  y  demeura  quatre  ans  avec 
des  incommodités  inconcevables,  et  en  sortit 
en  1622  pour  être  mené  à  Nangasaki,  où  il 
fut  brûlé  vif  le  10  septembre  avec  le  P.  Sé- 
bastien Kimura,  le  premier  prêtre  japonais, 
et  queluues  autres  religieux  de  sa  compa- 
gnie, plusieurs  autres  des  deux  ordres  de 
Saint-Dominique  et  de  Saint-François,  et  un 
grand  nombre  de  laïques.  Sa  Vie  a  été  écrite 
en  italien  i)ar  le  P.  Fabio  Ambrosio  Spinola, 
et  dédiée  à  un  seigneur  de  sa  maison,  tra- 
duite en  latin  par  le  P.  Germain  Hugan,  et 
dédiée  au  célèbre  Ambroise  Spinola,  gouver- 
neur des  Pays-Bas.  Le  P.  Dorléans  a  aussi 
écrit  sa  Vie  en  français. 

SPINOLA  (Nicolas-Gaétan),  cardinal-prêtre 
du  titre  de  Saint-Nérée  et  de  Saint-Achillée, 
de  l'iljustre  maison  de  Spinola  de  Gênes, na- 
quit en  Espagne  le  20  février  1659;  il  entra 
jeune  dans  la  prélature  romaine,  en  parcou- 
rut tous  les  degrés,  et  en  remplit  les  princi- 
pales charges.  11  était  président  de  la  cham- 
bre apostolique  en  1695,  et  clerc  de  la  même 
chambre  en  1696.  En  1706  il  fut  nommé  à  la 
nonciature  de  Florence  ,  et  fait  archevêque 
de  Thèbes,  in  partibus  infidelium.  Il  était  au- 
diteur général  de  la  chambre  apostolique  en 
1715,  lorsque  Clément  XI  le  créa  cardinal, 
dans  sa  promotion  du  16  décembre  de  la 
même  année.  Le  19  du  même  mois,  le  pape 
lui  donna  le  chapeau.  Le  8  juin  1716,  il  lui 
assigna  le  titre  de  presbytérial  de  Saint-Sixte, 
qu'il  quitta  en  1725,  pour  prendre  celui  de 
Saint-Nérée  et  de  Saint-Achillée.  Il  était,  en 
1718,  préfet  de  la  congrégation  de  la  Consulte. 
Il  le  fut  depuis  de  celle  des  Confins.  Il  mou- 
rut à  Rome,  le  11  avril  1735,  âgé  de  76  ans. 

SPINOLA  (Georges),  cardinal,  de  la  même 
maison  que  le  précédent,  né  à  Gênes ,  le  5 
juin  1667,  fut  pendant  quelque  temps  com- 
mandeur de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  à  Rome. 
Ayant  été  désigné,  en  1711,  pour  la  noncia- 
ture ae  Barcelone,  il  fut  nommé  archevêque 
de  Césarée,  in  partibus  infidelium,  le  l"juil- 
letde  la  même  année,  et  sacré  en  cette  qua- 
lité le  7  du  même  mois.  Au  mois  de  juillet 
1713,  il  fut  désigné  nonce  h  la  courde  Vienne, 
et  il  lit  son  entrée  solennelle  en  cette  ville,  le 
11  mars  1714.  Clément  XI  le  créa  cardinal 
le  29  novembre  1719.  C'était  la  quatorzième 


iiâ7 


SPi 


sri 


\m 


promotion  que  faisait  re  pape.  Spinola  n'avait 
point  (iiic-ore  (}uillé  Vicin;',  et  le  18  février 
1720,  il  t"it  riionnour  de  recevoir  la  hairette 
:les  mains  de  remprreur.  De  retour  à  Uonio, 
.a  même  annôe,  il  reçut  le  chapeau,  leli) dé- 
cembre, dais  un  consistoiri!  public,  et  le  16 
jaivier  Siiivanl,  le  |)ape   lui  assigna  le  litre 
prosbyléral  de   Sainte-Agnès  hors  des  viurs. 
Clément  XI  étaul   mort    1<;  19    mars    17-21, 
et  Innoce'it  Xlll  lui  avait  succédé,  ce  nou- 
veau |)ontife,  le  lendemain  d(i  son  exaUalion, 
nomma  le   caniinal  Spinola  son  ministi'c  et 
secrétaire  d'état.  11  exeri-a  cette  charité  ))en- 
dant  tout  le  pontiiirat  de  ce  [»ape.  Le  lijuin 
1720,  après  l'exaltation  de  Benoît  XIII,  il  fut 
fait  préfet  de  la  congréf^atiou  de  Vlmmnnité, 
et  le  25  juin   1727,  nommé  légat   à  Bologne 
pour  trois  ans.  Le  temps  de  sa  légalion  étant 
achevé,  il  revint  fixer  son  séjour  à  Rome.  Il 
quitta  le  titre  de  Saint;.'-Agnès  pour  celui  de 
Sainte-Marie   in  Trnnstcvere,  et  ce   dernier 
encore  pour  celui  de  Saintc-Praxède  ;  il  i)assa 
de  l'ordre  des  prêtres  dnis  celui  des  évoques, 
par  la  mort  du  cardin.il  Barbmini,  doyen  du 
sacré  collège,   eut  révècîié  de  Palestrine,  et 
mourut  le  17  janvier  1739,  dans  sa  72''  an- 
née. Outre  ces  cardinaux,  la  maison  de  Spi- 
nola en  a  eu  plusi  mrs  autres,  savoir  : — Jules 
Spinola,   archevêque   de  Laodicée,  nonce  à 
Vienne,  créé  par  Alexandre  VU,  dans  sa  [)ro- 
raotioii  de  1G66,  cardiaal  tlu  titre  de  Saint- 
Sylvestre,  puis  de   Saint-Martin-aux-Monts, 
évoque  de  Sutri,  de  Napi  et  de  Lucq  les,  mort 
le  11  mars  1701,  Agé  de  79  ans. —  Jean-Bap- 
tiste Spinola,  dit  le  cardinal  de  Sainte-Cécile, 
longtemps  gouverneur  de  Rome,  archevêque 
d'Aci  rença,  p  .is  de  Gênes,  créé  cardinal  par 
Innoient  XI  dans  la  promotion  de  1081,  mort 
le  i  juin  170'i-,  Agé  de  89  ans. —  Eatin,  un  au- 
tre Jean-Baptiste  Spinola,  aussi  gouverneur 
de  Rome,  et  camerlingue  delà  sainte  Eglise, 
créé  cardinal  du  titre  de  S  lint-Cé.sarée,  puis 
des  Saints-Apôtres,  sous  le  nom  de  Sa/i  Ce- 
sarino,  par  Innocent  XII  dans  la  promotion 
de  1695,  mort  le  19  mars  1719,  âgé  de  73  ans. 
SPIMOSA  (Baruch,  puis  Benoit  de),  ciief 
d3S  pantlunstes  modernes,  né  à  Amsterdam 
l'an  1G32,  était  lils  d'un  juif  portugais,  mar- 
chand de   profession.  Après  avoir  étudié  la 
langue  latine  sous  un  médecin,  il    employa 
quelques  années  A  l'élude  do  ia  théologie,  et 
se  consacra  tout  enti(>r  à  celle  de  la  philoso- 
phie. Plus  il   acquérait  de  connaissances,  et 
plus  il  se  formait  de  doutes  sur  le  judaïsme, 
que  ses  rabbins  ne  pouvaient  résoud  e.  Sa 
conduite,  trop  libre  à  leur  égard,  le  brouilla 
avec  eux.  Entin,  un  coup  de  cou'(îau  q  fil 
reçut  d'un  juif  en  sortant  de  la  comédie,  l'en- 
gagea à  se  séparer  tout  à  fait  de  la  commu- 
nion judaitpie.    Il  embrassa  la  religion  de 
Calvin,  et  fréquenta  les  églises  des  nienno- 
nites  ou  des  arminiens.  Ce  fut  alors  qu'il 
changea  son  nom  juif  de  Baruch  en  celui  de 
Benedictus.  Quoique  soumis  extérieurement 
à  l'Evangile,  il  se  contenta  d'emprunter  le 
secours  de  la  philosophie  pour  la  recherche 
de  la  vérité,  et  son  orgueilleuse  présomption 
le  précii>ita  dans  le  plus  alfreux  abîme.  Pour 
philosopher  avec  plus  de  loisir,  il  abandonna 


Amsterdam,  .et  se  retii-a  A  la  campagne,  oiî 
de  temps  en  temns  il  s'amusait  A  faire  des 
inicroscopes  el  des  télescopes.  Cette  vie  ca- 
chée lui  plut  tellement  qu'il  ne  put  s'en  déta- 
cher, lors  même  qu'il  s(;  fut  établi  A  Ln  Haye. 
Il  était  quelquefois  trois  mois  de  .suite  sans 
sortir  d(!  son  logis  ;  mais  cette  solitude  éiait 
égayée  par  les  visites  qu'il  recevait  des  rai- 
soniumrs  des  deux  s>e\es  et  de  toute  condi- 
tion, (pii  venaient  prendre  chez  lui  des  leçon.s 
d'athéisme.  Spinosa,  vieux  avant  le  temps, 
fut  alla([ué  d'une  m  dadie  lente,  dont  il  mou- 
rut en  1077,  Agé  de 'i5  ans.  11  était  petit,  jau- 
nâtre, avait  quelque  chose  de  noir  dans  la 
physionomie,  el  poitait  sur  le  visage  un  ca- 
ractère de  répiobation.  Ces  traits  sinistres 
n'ont  rien  d'étonnant  dans  un  homme  cpii  a 
érigé  le  premier  l'athéisme  en  sysième,  et  en 
un  système  si  déraisonnable  et  si  absurde, 
que  Bayle  lui-même  n'a  trouvé  dans  le  s.ti- 
nosismo  (pi(î  des  contradictions,  et  des  hypo- 
thèses absolument  insoutenables.  L'ouvrage 
de  S|)inosa  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  est  sou 
traiti'^  intitulé:  Tractatus  theologico-politicus, 
pu;)lié  A  Hambourg,  en  1670,  in-4°,  oui!  jeta 
les  semences  de  l'athéisme  qu'il  a  enseigné 
hautement  dans  ses  Oprra  posthuma,  impri- 
més en  1677,  in-'i-".  Le  Tractatus  theologico- 
politicus  a  été  traduit  en  français,  sous  trois 
titres  dilférents,  |)ar  Saint-Glain.  V'oj/.Clain. 
Le  but  principal  de  Spinosa  a  été  de  détruire 
toutes  les  religions,  en  introduisant  l'a- 
théisme. Il  soutient  hardiment  que  Dieu  n'est 
pas  un  être  intelligent,  heureux,  infiniment 
parfait;  mais  que  ce  n'est  autre  chose  que 
cette  vertu  de  la  nature  qui  est  répandue 
dans  toutes  les  créatures.  Ce  sophiste  absurde 
attribue  tout  ce  qui  existe  A  une  aveugle  né- 
cessité. Il  ne  reconnaît  dans  l'univers  qu'une 
seule  substance,  A  laquelle  il  donne  l'étendue 
et  la  pensée  pour  attributs.  H  présente  son 
système  sous  une  forme  géométrique.  Il  donne 
des  définitions,  pose  des  axiomes,  déduitdes 
propositions;  mais  ces  prétendues  démons- 
trations ne  sont  qu'un  amas  de  termes  sub- 
tils, obscurs  et  souvent  inintelligibles.  Ses 
rfisonnements  sont  fondés  sur  une  méta- 
physique alainbiquée,  où  il  se  perd,  sans 
savoir  ni  ce  qu'il  pense  ni  ce  qu'il  dit.  Pour 
alfaiblirles  preuves  de  la  religion  chrétienne, 
il  tâche  de  déprimer  les  prédictions  des  pro- 
phètes .de  l'Ancien  Testament.  Il  prétend 
qu'ils  ne  devaient  leurs  révélations  qu'A  une 
imagination  plus  forte  quece'le  du  commun: 
principe  absurde,  qu'il  étend  jusqu'à  Moïse 
et  A  Jésus-Christ  même  ;  comme  si  la  force 
de  l'imagination  pouvait  saisir  dans  l'avenir 
les  choses  qui  ne  tiennent  A  rien.  A  la  fin  de 
la  première  partie  de  son  Traité  de  morale, 
il  nie,  d'aj-irès  Lucrèce,  «  que  les  yeux  soient 
«  faits  pour  voir,  les  oreilles  pour  entendre, 
«  les  dents  pour  mâcher,  l'estomac  pour  di- 
«  gérer:  »  il  traite  de  préjugé  de  l'enfance  le 
sentiment  contraire.  On  peut  juger,  par  ce 
trait,  de  la  beauté  du  génie  de  ce  prétendu 
philosophe.  Spinosa  avait  un  tel  désir  d'im- 
mortaliser son  nom,  qu'il  eût  sacrifié  volon- 
tiers A  cette  gloire  la  vie  présente,  eût-il  f;illu 
être  mis  en  pièces  par  un  peuple  muliié: 
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aulro  vanité  ridicule  dans  un  athée.  C'est  ce 
fanatisme  plus  ou  moins  vif  de  vanité,  d'os- 
tentation, do  singularité,  qui  anime  presiîue 
tous  les  ennemis  de  la  religion,  dit  Feller, 
ûont  nous  reproduisons  larticle,  et  fait  lo 
grand  niol)ile  de  cequ'on  appelle aujouid"hui 
philosophes.  Ce  n'était  que  par  degrés  ([ue 
Spnosa  était  tombé  dans  le  précipice  de  l'a- 
Ihi'-isme,  Il  paraît  bien  éloigné  de  cette  doc- 
trine dans  les  Principes  d'-Ilcné  Descartes,  clé- 
montres  selon  la  manière  des  géonvtrcs,  AiiiS- 
terdam,  1G67,  in-4",  en  latin.  «  On  prétend, 
«  dit  un  auteur,  qu'il  avait  des  mœnis  ;  mais 
«  outre  que  ces  assertions  soi  t  toujours  va- 
«  gués  et  sans  preuves,  et  qu'un  épicurien 
«  conséquent  ne  doit  se  priver  de  rien,  qu'en 
«  pourrait-on  conclure  de  plus  que  pour  les 
«  anges  dégradés  et  convertis  en  déiUons,qui 
«  ne  sont  ni  des  âmes  charnelles,  ni  des  es- 
«  pi  ils  bouchés?  L'orgueil  conduit  aux  mè- 
«  mes  précipices  que  les  vices  de  la  chair. 
«  L'égarement  de  Sjiinosa  [irovint  d'avoir 
«  creusé  les  matières  delà  religion,  avec  une 
«  curiosité  profane  et  toute  la  t.'mérité  de  la 
«  présomption,  comme  aussi  d'avoir  soumis 
«  les  œuvres  de  Dieu  aux  procédés  mal  con- 
«  çus  de  la  géométrie,  et  les  preuves  de  fait 
«  aux  raisonnements  d'une  vaine  dialec- 
«  tique.  »  Les  absurdités  du  spinosisme  ont 
été  solidement  réfutées  par  un  très-grand 
nombre  d'auteurs,  entre  autres  [)arCu])er, 
dans  ses  Arcana  atheismi  rcvelala ,  Kotler- 
dam,  1G76,  in-V°;  par  dora  François  Lami,  bé- 
nédictin ;  par  Jacquelot,  dans  son  Traité  de 
Vexisterice  de  Dieu;  par  Le  Vassor,  dans  son 
Traité  de  la  véritable  religion,  imprimé  à  Pa- 
ris en  1688;  et  dans  les  écrits  donnés  sur 
cette  matière  en  ces  derniers  temps.  Voy.  les 
Mémoires  do  Nicéron  (tom.  XEll),  qui  a  pro- 
lité  de  la  Vie  de  Spinosa  fiar  Colérus,  insérée 
dans  la  Réfutation  de  Spinosa  par  divers  au- 
teurs, recueil  pui)lié  par  i'abbéLenglet,1731, 
in-12,  et  d'une  autre  Vie  de  ce  philosophe, 
par  un  de  ses  partisans,  1712,  in-8"'.  Les  extra- 
vagances de  Spinosa  ont  été  reproduites  en 
1770,  dans  le  Système  de  la  nature,  et  victo- 
rieusement réfutées,  en  1771,  par  l'abbé 
Bergier,  dans  YExamcn  du  matérialisme,  2yoi. 
in-12.  Le  professeur  Paulus  a  pubié,  eu  1803, 
à  léria,  les  Q.Euvres  de  Spinosa,  2  vol.  in-8'. 
Sa  r/f,  dont  nous  avons  parlé,  écrite  en  hol- 
laudais,  par  Lucas,  médecin,  et  publiée  sous 
le  nom  de  Colerus,  La  Haye,  170o,  in-8",  a 
élé  traduite  en  français,  ibid.,  170G,  in-8",  et 
en  allemand,  Francfort  et  Leipzig,  1733,  in-S°. 
M.  E,  Saisset,  professeur  agrégé  à  la  faculté 
des  lettres  de  Paris,  a  traduit  en  français  les 
O/wtvres de  Spinosa,  Paris,  184-2,2  v.  gr.  in-18. 
SPIIUDION  (saint),  évoque  deTrémithoute, 
dans  l'de  de  Chypre,  confessa  généreusement 
la  loi  durant  la  persécution  de  Maximieu- 
Galère,  fut  envoyé  aux  mines  après  qu'on  lui 
eut  arraché  l'œil  droit  et  coupé  le  jarret  gau- 
che, assista  ensuite  au  concile  général  de 
Nicée  en  323,  et  vécut  jusques  après  le  con- 
cile de  Sardique  en3i7.  Son  zèle  et  ses  mi- 
racles kii  tirent  un  grand  nom.  Il  était  si  pé- 
nétré ae  respect  pour  les  sainles  lîcrilures, 
gi^u'il  ne  voulait  pas  qu'on  en  changeât  les 
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expressions  par  une  fausse  délicatesse  de  lan- 
gage. Triphille,  évoque  de  Lèdres,  aya)it,dans 
un  discours  qu'il  faisait  dans  une  assemblée 
des  évèques  de  l'île  de  Chypre,  substitué  le 
mot  lit  à  celui  de  grabat,  dans  ce  passage  de 
saint  Marc  (chapitre  ix).  Toile grabatum  tuum, 
il  le  reprit  vivement,  et  lui  doiipin'la  s'il  sa- 
vait mieux  que  l'évangélisie  de  quel  terme  il 
convenait  de  se  servir.  So/.omène  rapporte 
qu'un  voyageur  fatigué  se  présenta  chez  Spi- 
ridioii  en  carême,  en  le  priant  de  lui  accorder 
rhf>spiîaliîé.  Il  le  reçut  avec  une  grande  cha- 
rité :  mais  il  ne  se  trouvait  ni  pain  ni  farine 
dans  sa  maison;  il  n'y  avait  qu'un  peu  de 
lard.  Considérant  la  fatigue  et  le  besoin  ex- 
trême du  voyageur,  il  se  mit  en  oraison,  et 
)iia  Dieu  de  le  dispenser  de  la  discipline  de 
'Eglise,  fit  eu  re  lo  lard,  commença  le  pre- 
mier à  en  manger,  et  invita  son  hôte  à  en 
faire  autant.  Calvin  et  Komnitius  ont  voulu 
conclure  de  là  que  la  prati(pie  du  jeûne  n'é- 
tait pas  alors  d'obligation;  mais  cette  histoire 
nîèiiie  prouve  pfécisément  le  contraire. 

SPIZLL  ou  SPIZELIUS  (TnKjPiiiLE),  écri- 
vain protestant,  né  à  Augsbourg  ou  dans  la 
Sljrie,  en  1G39,  remplit  pcndai.t  vingt-neuf 
ans  les  lonctions  de  diacre  et  de  pasteur  de 
l'église  Saint-Jacques,  et,  en  IGCO,  il  o.tint 
la  dignité  d'anc/cn.  Il  est  mort  en  169L  II  a 
composé  plusieurs  ouvrayes.  Les  plus  con- 
nus sont  deux  traités,  l'un  intitulé  :  Félix 
littcratus,  2  vol.  in-8°,  et  l'autre  Jnfclix  l'tte- 
ratus,  2  vol.  in-8°.  Spnzcliiis  ])rétejid  faire 
voir,  dans  ces  deux  ouvrages,  les  vices  des 
gens  de  lettres,  et  les  malheurs  ([ui  leur  arri- 
vent, quand  ils  étufiient  par  de  mauvais  mo- 
tifs, et  plutôt  pour  eux-mêmes  que  pour  l'a- 
mour de  Dieu  et  l'utilité  du  prochain  :  vues 
exceilentcs,  oiî  les  savants  vrais  et  prétendus 
de  nos  jours  trouveraient  à  prolit-  r.  Nous 
avons  encore  de  lui  :  une  es])èce  d'essai  de 
BibliolhèqriG,  sous  le  litre  de  Sacra  biblio- 
thecariim  illustrium  arcana  détecta,  imprimé 
en  1GG8,  in-8";  mais  cet  Essai  mai. que  de 
clarté  et  de  méthode,  et  ne  s'étend  qu'à  un 
l)etit  nombre  d'auteurs  ;  Sinensiuui  res  littc- 
raria  ,  Leyde,  1660,  in-12;  Confututio  rela- 
tionis  Moniesinianœ  de  repertis  in  America 
tnbubus  israeliticis,  Bâle  ,  IGGl.  Voy.  Me- 
nasseh-Ben-Israel. 

SPONDE  (He.nri  de]  ,  né  a   Mauléon   de 
Soûle,  bourg  de  Gascogne,  en  1568,  i'un  cal- 
viniste, secrétaire  do  Jeanne  de  Navarre,  fut 
élevé  dans  la   religion  de  son  père.   II  eut 
pour  parrain  Henri  de  Bourbon  (depuis  Hen- 
ri IV).  Dans  sa  jeunesse  il  annonça  beaucoup 
de  goût  jiour  h  s  belles-lettres  et  une  grande 
facilité  [lour  apprendre  les  langues.  Il  exer- 
çait la  charge  de  maître  des  requêtes  pour 
fe  roi  de  Navarre,  lorsque  les  livres  de  con- 
tioversi^  des  cardinaux  du  Perron  et  Bellar- 
niin  touchèrent  son  cŒ'ur  et  éclairèrent  son 
esprit.  Il  abjura,  à  l'exemple  do  son  frère 
aîné,  le  calvini.-me  en  1595  et  accompagna  à 
Kome  le  cardinal  de  Sourdxs.  Quelques  an 
nées  après,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique 
et  il  fut  nommé  à  l'évêclié  de  Pamiers  en  1626. 
Il  n'oublia  rien  pour  lirer  de  l'erreur  les  hé- 
rétii^ues  do  son  diocèse.  !1  y  é'ablil  une  coa*» 
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grdgation  ecclésiastique,  des  séminaires,  des 
inai.sons  religieuses,  et  se  sigtiala  i)ar  toutes 
les  vertus  ùpiscopales.  Cet  illustre  prélat  liuit 
ses  jours  à  Toulouse  en  16.V3,  Agé  de  75  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  ïAbrégé  des  .4»- 
nales  de  Baronius,  2  vol.  iii-fol.,  et  la  conti- 
nuation qu'il  en  a  faite  depuis  1127  jusqu'à 
l'an  1622,  2  vol.  in-fol.,  Paris,  1G39.  (La  con- 
tinuation des  Annales  de  Baronius  fut  en- 
suite reprise  par  Frizon.)  Quoique  cet  Abrégé 
ne  soit  pas  parfait  et  (ju'il  y  ait  presque  au- 
tant de  fautes  (jue  dans  Baronius,  il  est  très- 
utile  pour  ceux  qui  ont  les  Annales  de  ce 
cardinal.  Il  sert  à  leur  rappeler  les  faits 
principaux,  qui  y  sont  détaillés  avec  netteté 
et  choisis  avec  jugement.  Pour  rendre  ce  re- 
cueil plus  complet,  Sponde  y  joignit  les  An- 
nales sacrées  de  l'Ancien  Testament  jusqu  à  Jé- 
sus-Christ, in-fol.,  qui  ne  sont  proprement 
qu'un  abrégé  des  Annales  de  Torniel.  On  a 
aussi  de  Sponde  des  Ordonnances  synodales. 
La  meilleure  édition  de  ses  OEuvres  est  celle 
de  La  Noue,  Paris,  1639,  6  vol.  in-fol.  Son 
traité  De  cœmeteriis  sacris,  p\iblié  en  latin  à 
Paris,  avec  des  additions,  en  1638,  in-V,  après 
avoir  été  impr.  en  français  à  Bordeaux,  1596, 
in-12,  renferme  des  recherches  curieuses. 
Pierre  Frizon ,  docteur  de  Sorbonne ,  a 
écrit  sa  Vie  :  son  Eloge  se  trouve  dans 
Nicéron  et  dans  les  Hommes  illustres  de 
Perrault.  —  Son  frère  aîné,  Jean  de  Spon- 
de, abjura  aussi  le  calvinisme  et  mourut  en 
1595.  On  a  de  lui  :  des  Commentaires  sur 
Homère,  1606,  in-fol.  ;  une  Réponse  &ii  Traité 
de  Bèze  sur  les  Marques  essentielles  de  VE- 
glise,  Bordeaux,  1595,  in-8°. 

SPOTSWOOD  (Jean),  un  des  réformateurs 
de  l'Ecosse,  né  l'an  1509,  connut  en  Angle- 
terre, où  il  s'était  retiré  lors  des  premiers 
progrès  de  la  réforme  dans  son  pays,  l'évê- 
que  Cranmer,  qui  lui  fit  partager  ses  princi- 
pes. Etant  retourné  en  Ecosse  vers  15't3,  il 
prit  part  à  la.propagande  réformiste  et  fut 
un  des  principaux  collaborateurs  du  Livre  de 
discipline  et  de  la  Profession  de  foi.  Lorsque 
la  religion  presbytérienne  fut  établie,  il  lut 
nommé  surintendant ,  poste  qui  répond  à 
peu  près  à  celui  d'évôque.  Il  mourut  le  5 
décembre  1585.  —  Son  tils,  Jean  Spotswood, 
né  en  1565,  succéda,  dès  l'Age  de  18  ans,  au 
père,  dans  les  fonctions  de  pasteur  de  Cal- 
der.  Il  fut  archevêque  de  Glasgow,  puis  de 
Saint-André,  ce  qui  lui  donnait  la  qualité  de 
primat  et  de  métropolitain  de  l'Ecosse.  Ce 
fut  lui  qui  sacra  Charles  T'  dans  l'abbaye  de 
Holyrood-House.  II  avait  présidé  en  1615 
l'assemblée  d'Aberdeen ,  pour  établir  l'an- 
cienne discipline  ecclésiastique  et  une  cer- 
taine uniformité  entre  l'Eglise  d'Ecosse  et 
celle  d'Angleterre.  Il  fut  nommé  chancelier 
d'Ecosse  en  1635.  Mais  quatre  ans  plus  tard 
des  tumultes  populaires  l'obligèrent  de  se 
réfugier  en  Angleterre,  et  il  mourut  à  Lon- 
dres en  1639,  à  7i  ans.  Il  avait  terminé  une 
Histoire  de  VEglist  d'Ecosse,  depuis  l'an  203 
de  ISotre- Seigneur  jusqu'au  règne  de  Jac- 
ques VI,  qui  ne  fut  imprimée  qu'en  1655. 

SPRENGER  (Placide),  religieux  bénédictin 
et  historien,  bibliothécaire  du  monastère  de 


Banz  en  Frariconie,  naquit  le  27  octobre  1735, 
et  mourut  le  23  septembre  1806  h  Lichten- 
fels,  bourg  de  la  principauté  de  Bamberg,  oix 
il  s'était  retiré,  lorsque  les  couvents  furent 
sécularisés  en  1803.  Sprenger  passait  pour 
avoir  des  connaissances  étendues  en  histoire 
et  en  bibliograuhie,  et  il  contribua  à  répan- 
dre le  goilt  de  l'étude  et  des  lettres  dans  les 
Etats  catholiques  allemands,  par  la  publica- 
tion de  divers  écrits,  parmi  lesquels  on  cite: 
Le  Spectateur  de  la  Franconie ,  Francfort, 
1772,  in-8",  dont  il  ne  parut  que  quatre  ca- 
hiers ;  Littérature  de  l'Allemagne  catholique, 
Cobourg,  1775-1788,  8  vol.  in-8"  ;  Magasin 
littéraire  pour  les  catholiques,  Cobourg,  i7'-*2- 
1795,  6  cahiers,  in-8''  ;  Thésaurus  rei  patris- 
f/rœ,  Wurtzbourg,  178V-1792,  3  vol.  in-4.-': 
cet  ouvrage,  qui  n'est  point  terminé,  offre 
un  extrait  par  ordre  chronologique  des  Dis- 
sertations sur  l'Histoire  des  Pères  qui  se  trou- 
vent dans  les  OEuvres  des  Pères  Le  Nourry, 
de  Galland,  etc.  ;  Histoire  de  l'imprimerie  à 
Bamberg,  Nuremberg,  1800,  in-V  ;  Histoire 
de  l'abbaye  de  Banz,  diaprés  des  documents 
authentiques,  depuis  iOoO  jusqu'en  1251,  Nu- 
remberg, 1803,  in-8°. 

SQUIRE  (Samuel),  savant  anglais,  né  en 
171i,  évêque  de  Saint-David  ,  au  pays  de 
Galles,  mort  en  1766,  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages où  il  y  a  de  l'érudition  et  du  zèle 
contre  l'incrédulité  :  L'ancienne  Histoire  des 
Hébreux  vengée,  ou  Remarques  sur  le  troi- 
sième volume  du  Philosophe  moral,  par  Théo- 
phanes  Cantabrigiensis,  nom  sous  lequel  il 
se  cacha,  Cambridge,  l'/il  :  on  trouve  dans 
ce  livre  une  très-bonne  notice  des  rois  pas- 
teurs de  l'ancienne  Egypte  ;  L'indifférence 
inexcusable  en  fait  de  religion,  17i8,  in-12; 
Principes  de  religion,  1763;  Isis  et  Osiris, 
de  Plutarque,  en  grec  et  en  anglais,  Cam- 
bridge, 17'i-^i-,  in-8°.  Le  texte  grec  est  fort 
exact,  et  la  trad.  est  estimée  ;  Essai  sur  la 
chronologie  et  la  langue  des  anciens  Grecs; 
Recherches  sur   la  constitution  d'Angleterre. 

STACKHOUSE  (Thomas),  théologien  an- 
glais, né  en  1680 ,  mort  en  1752,  se  fit  un 
nom  par  ses  écrits  contre  Tyndal,  Collins  et 
Woolston,  empiriques  de  la  secte  des  mo- 
dernes philosophes.  Ses  ouvrages  les  plus 
estimés  sont  :  Le  Sens  littéral  de  l'Ecriture, 
1738,  3  vol.  in-8°  :  traduit  en  français,  3  vol. 
in-8''  ;  un  Corps  complet  de  Ihéoîogie,  dont 
on  a  aussi  une  version  française  ;  une  His- 
toire générale  de  la  Bible,  1732,  2  vol.  in-fol., 
plusieur-s  fois  réimprimée. 

STAFFORD  (Antoine),  littérateur  renom- 
mé, né  dans  le  comté  de^Northampton,  d'une 
illustre  famille,  vers  1577,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  Niobé  dissoute  dans  le 
Nil,  ou  le  Siècle  de  Niobé  noyé  dans  ses  lar- 
mes. Malgré  le  titre  bizarre  de  cet  écrit,  il 
renferme  de  belles  pensées,  et  le  style  en  est 
pur  et  nalnrel.  Méditations  et  Résolutions;  la 
Vie  et  la  mort  de  Diogène;  l'Orgueil  de  l'hon- 
neur; la  Gloire  du  sexe,  ou  la  Vie  de  la  vierge 
Marie.  Stafford  eut  à  endurer,  de  la  part  des 
puritains  et  au  sujet  de  ce  livre,  beaucoup 
d'attaques  dont  il  sortit  vainqueur  :  Le 
Triomphe  de  l'honneur  et  de  la  vertu  sur  la 
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7nort,  manifesté  dans  la  vie  et  la  mort  de  Henri 
lord  Slafford,  vol,  in-4-°.  Antoine  Stafford 
mourut  à  Londres  vers  16i0. 

STAGNI  (Alexandre),  écrivain  ecclésias- 
tique italien,  na  [uit  en  1760  à  Montfalcon, 
dans  le  Frioul,  et  mourut  le  10  juillet  1836. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Alcuni  saggi 
concernenli  i  principali  caratteri  delta  storia 
ecclesiastica,  1790;  DelT  influenza  délia  cai- 
tolica  religione  siil  bene  del  principato  e  délia 
società ,  1790;  Opéra  theologico -politica 
(contre  le  synode  de  Pistoie),  1795;  Le  prove 
filosofico-politiclie  délia  religione,  1832. 

STALENS  (Jean)  ,  né  en  1595 ,  h  Calcar, 
dans  le  duché  de  Clèves,  curé  de  Rées  dans 
le  même  duché,  y  montra  beaucoup  de  zèle 
à  préserver  son  troupeau  des  nouvelles  er- 
reurs et  à  ramener  à  la  foi  de  l'Eglise  ceux 
qui  les  avaient  adoptées.  Il  entra  ensuite 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire.  Stalens 
mourut  à  Kévelaër  le  8  février  1681,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  de.  contro- 
verse, dont  les  principaux  sont  :  Syntagma 
controversiarnm  fidei,  2  vol.;  Papissa,  tnons- 
trosa  et  mera  fabula,  Cologne,  1639,  in-12, 
ouvrage  savant,  dont  Bayle  et  Blondel  ont 
profité  pour  réfuler  celte  i'able  si  chère  aux 
fanatiques  de  leur  communion.  {Voy.  Be- 
noit 111.)  Instruction  courte  et  facile  pour 
connaître  la  vraie  Eglise,  Amsterdam,  1657, 
en  allemand  ;  Pcrcgrinus  ad  loca  sancta, 
Cologne,  pour  justilier  les  processions,  l'in- 
vocation des  saints;  etc. 

STANCARI  (François),  l'un  des  premiers 
promoteurs  de  la  réformation  en  Pologne, 
naquit  à  Manloue  en  1501.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  l'abandonna  pour  se 
marier  :  car  il  avait  adopté  les  nouvelles  er- 
reurs. Chassé  d'Italie,  il  essaya  de  s'établir 
en  Allemagne  et  d'y  former  une  école  ;  on 
ne  le  lui  permit  pas.  Il  était  à  Villach,  [)etite 
ville  de  Carinthie  en  1550.  L'évèque  de  Cra- 
covie,  qui  ignorait  son  changement  de  reli- 
gion, ayant  appris  qu'il  était  habile  dans  la 
langue  sainte,  le  lit  venir  et  lui  confia  une 
chau'e  d"hébreu  ;  Stancari  glissa  dans  ses 
leçons  le  venin  de  l'hérésie.  L'évèque  en 
fut  averti  et  le  fit  mettre  en  prison  ;  mais 
il  lui  rendit  presque  aussitôt  la  liberté,  sur 
les  sollicitations  de  quelques  seigneurs. 
Stancari  se  retira  chez  Stanislas  Stadniski  à 
Dubieko,  où  il  ouvrit  une  école  qui  pros- 
péra. Stadniski  étant  mort,  Stancari  trouva 
un  asile  chez  Jérôme  Philippow,  et  s'établit 
enfin  chez  Nicolas  Olesnicki,  à  Pinckzovie, 
oli  il  avait  été  appelé  par  le  comte  d'Ostro- 
rog  pour  réformer  les  églises  de  la  Grande- 
Pologne.  Il  fonda  une  église  réformée  à 
Pinckzovie,  fit  vider  les  monastères ,  briser 
ou  brûleries  images,  et  dressa  des  règles  de 
réformation  pour  toutes  les  églises  qui  em- 
brasseraient la  réforme.  Ayant  été  envoyé 
en  Prusse,  afin  de  professer  l'hébreu  à  Kœ- 
nigsberg,  il  y  demeura  une  année  et  eut  un 
vif  démêlé  avec  Osiander,  au  sujet  de  la  jus- 
tification et  de  la  qualité  sous  laquelle  Jésus- 
Christ  est  notre  médiateur.  Osiander  préten- 
dait que  c'était  en  qualité  de  Dieu ,  et  que 
Jésus-Christ  était  notre  justice  selon  sa  na- 
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ture  divine.  Stancari,  croyant  trouver  une 
erreur  dans  cette  doctrine,  la  combattit  avec 
feu,  mais  tomba  lui-même  dans  une  erreur 
opposée,  en  soutenant  que  Jésus-Christ  n'est 
notre  médiateur  que  selon  sa  nature  hu- 
maine. Son  opinion  fut  condamnée  dans  plu- 
sieurs synodes.  Il  écrivit  pour  la  justifier.  On 
lui  répondit,  et  il  résulta  de  ces  différends 
une  lutte  qui  ne  finit  qu'avec  lui.  Il  se  plaint 
des  persécutions  qu'on  lui  fit  éprouver,  et 
compare  les  synodes  qui  le  condamnèrent 
aux  conciles  célébrés  contre  saint  Athanase  :- 
Hoc  modo,  dit-il,  Constantius  imperator  aria" 

nus novcm  concilia  celebravit  contra  sanc- 

tw7i  Athanasium,  quem  miris  modis  afflixc' 
ranf sed  tandem  veritas  vicit.  La  compa- 
raison était  un  pou  ambitieuse.  On  a  de  lui  : 
une  Grammaire  hébraïque,  Bâle,  1546;  une 
Exposition  de  VEpitre  de  saint  Jacques,  avec 
la  conciliation  de  quelques  passages  de  VEcri- 
ture,  Bâle,  1547.  Bayle  remarque  que  cette 
conciliation  est  tirée  mot  pour  mot  des  Com- 
mentaires de  Bullinger.  De  Trinitate  et  me- 
diatore  Domino  nostro  JesuChristo,  adversus 
Henricum  Bullingerum,  Petrum  martyrem, 
Joannem  Calvinum,  et  reliquos  Tigurinœ  ac 
Genevensis  ecclesiœ  ministros,  Ecclesiœ  Dei 
perturbatores,  Bàle,  1547,  in-8":  c'est  celui  de 
ses  ouvrages  où  l'on  peut  le  mieux  étudier  sa 
doctrine.  De  Trinitate  et  unitate  Dei,  dequein- 
carnatione  Domini  nostri  Jesu  Christi  contra 
tritheilas,  arianos,  eutychianos,  macharianos^ 
cerinthianos,  ebionitas  et  photinianos  ;  Opus 
novum  de  reformatione  tum  doctrinœ  chri- 
stianœ,  tumverœ  intelligentiœ  sacramentorum, 
cum  inatura  consideratione  et  fundamento 
Scripturœ  sanctœ  et  consilio  SS.  PP.,  BAle, 
1547,  in-8°  ;  De  decem  captivitatibus  Judœo- 
rum  :  De  sanguine  Zachariœ,  etc.  On  trouve 
l'indication  de  ses  ouvrages  dans  VEpitome 
de  Gessner,  page  207.  Stancari  mourut  à 
Stobnitz  le  11  novembre  1574,  Agé  de  73  ans. 
Stanislas  Orichovius  écrivit  contre  lui  un  li- 
vre intitulé  Chimœra,  Cologne,  1563,  in-8% 
qui  contient,  dit  Bayle,  beaucoup  de  raisons 
et  beaucoup  d'injures.  C'était  l'usage  entre  ces 
premiers  réformateurs,  tant  ils  étaient  peu 
d'accord  sur  les  principes  de  leur  réforraation. 
STANDONCH  (Jean),  docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne,  né  à  Malines  en  1443 
d'une  famille  obscure,  alla  achever  ses  étu- 
des à  Paris  et  fut  fait  régent  dans  le  collège 
tlo  Sainte-Barbe,  puis  principal  du  collège 
de  Montaigu.  Ce  dernier  collège  reprit  son 
ancien  lustre,  et  il  en  fut  regardé  comme  le 
second  fondateur.  Ayant  parlé  avec  liberté 
sur  la  répudiation  de  la  reine  Jeanne,  femme 
du  roi  Louis  XII,  il  fut  banni  du  royaume 
pour  deux  ans.  Il  se  retira  alors  à  Cambrai, 
où  l'évèque,  allant  partir  pour  l'Espagne,  le 
fit  son  vicaire  spécial  pour  tout  le  diocèse. 
Siandonch  retourua  à  Paris  après  le  temps 
de  son  exil,  et  continua  de  faiie  fleurir  la 
])iété  et  l'étude  dans  le  collège  de  Moutaigu. 
Il  y  établit  les  clercs  nommés  Frères  de  la 
vie  commune  ou  de  saint  Jérôme  {voy.  Gérard 
le  Grand),  qui  avaient  déjà  ouvert  avec  suc- 
cès plusieurs  écoles  dans  les  Pays-Bas.  Stan- 
donch  leur  bâtit  des  maisons  à  Cambrai, 
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Valenciemies,  Malines  et  Louvaiu.  Il  dressa 
ili-s  rè.^lnnenls  pour  ces  maisons.  Du  Uoulai 
[Histoire  de  l'université  de  Paris,  loiu.VI,  pag. 
9i8)  et  l'abbé  Ladvocat  prùtuudeut  que  ces 
lègleoients  fournirent  à  saint  Ignace,  qui 
demeura  quelque  temps  au  collège  de  Mon- 
taigu,  le  plan  de  sa  compagnie  ;  mais  ceux 
qui  ont  quelques  connaissances  des  règle- 
ments qui  ont  été  en  vigueur  au  collège  de 
Montaigu,  de  môme  que  dans  les  maisons 
que  Stancionch  a  fondées  aux  Pays-Bas,  n'en 
croient  rien.  Les  constitutions  des  jésuites 
portent  tellement  l'empreinte  du  caractère 
de  saint  Ignace,  qu'on  ne  peut  soupçonner 
qu'il  les  ait  empruntées  d'un  aulie.  Slari- 
donch  mourut  saintement  au  collège  de 
Montaigu,  en  150i,  après  avoir  rempli  la 
place  de  recteur  de  l'université  et  avoir 
converti  beaucoup  de  pécheurs  par  ses  ser- 
mons. 

STANISLAS  (saint),  né  en  1030  de  parents 
illustres  par  leur  naissance  et  parleur  piété, 
fit  ses  études  à  Gnesne  et  à  Paris.  De  retour 
en  Pologne  en  1059,  il  fut  élu  évoque  de 
Cracovié  en  lOVi  ;  mais  ayant  repris  vivement 
Boleslas  II,  roi  de  Pologne,  qui  avait  enlevé 
la  femme  d'un  Polonais,  ce  prince,  aussi 
cruel  que  volu[)tueux,  le  tua  de  sa  propre 
main,  dans  la  chapelle  de  Saint-Michel,  Je 
8  mai  1079,  oh  il  expira  martyr  de  son  zèle. 
On  raco'nte  que,  dans  un  procès  que  lui  sus- 
cita ce  prince  inique,  il  ressuscita  un  mort 
pour  déposer  en  sa  faveur  ;  mais  les  auteurs 
contemporains  ne  parlent  point  de  ce  mi- 
racle. A  la  chapelle  où  il  lut  tué,  on  bAtit 
une  belle  église,  qui  était  sous  la  direction 
des  Pères  paulias  ;  mais  son  corps  se  con- 
serve dans  la  cathédrale,  où  on  lui  a  con- 
struit un  superbe  mausolée. 

STANISLAS  KOSTKA  (saint),  tils  de  Jean 
Kostka,  sénateur  polonais,  et  de  Marguerite 
Kriska,  sœur  du  palatin  de  Mazovie,  né  au 
château  de  Rostkow,  en  1550,  se  distingua 
dès  l'enfance  par  une  tendre  et  fervente 
piété,  et  entra  »  hez  les  jésuites  après  avoir 
surmonté  avec  beaucoup  de  courage  et  de 
constance  les  obstacles  que  sa  lamille  appor- 
tait à  sa  vocation.  Ses  progrès  dans  la  vertu 
en  firent  un  saint  dès  le  noviciat,  durant  le- 
quel il  mourut  à  Rome,  le  15  août  loo8,  âgé 
de  18  ans.  Le  pape  Clément  VIII  le  béatiiia  en 
160i,  et  Clément  X  mit  sa  fête  au  13  novem- 
bre. Le  P.  Dorléans  a  écrit  sa  Vie  è  la  suite 
de  celle  de  saint  Louis  de  Goiizague,  Paris, 
1732,  in-l*2.  Son  corps  rejjose  à  Rome,  duns 
l'église  de  Saint-André,  autrefois  le  noviciat 
des  jésuites,  dans  une  urne  de  lapis-lazuli  ; 
mais  l'on  admire  surtout,  dans  la  chapeile 
qui  lui  avait  servi  de  chambre,  sa  belle  sta- 
tue de  marbre  noir  et  blanc  dont  le  sculp- 
teur a  tiré  si  ingéniiîusemeiit  parti.  La  Vie 
de  saint  Stanis'os  Kuslka,  traduite  de  rilalieu 
de  Cépari  par  Calpin,  a  été  souvent  réimpri- 
mée ;  elle  fait  partie  des  livres  que  les  jésuites 
mettent  entre  les  mains  de  leurs  élèves. 

STANISLAS  I"  (  Leckziî<sk.i  ou  Lesz- 
GziissKi),  roi  de  Pologne,  grand-duc  de  Li- 
thuanie,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  né  à 
Leaiberg,  daos  la  Grande-Pologne,  le  20  oc- 


tobre 1082,  du  grand-trésorier  dé  la  cou- 
ronne, fui  député  en  170i  par  l'assemblée 
de  Varsovie,  auprès  de  Charles  XII.  roi  de 
Suôiie,  qui  venait  de  conquérir  la  Pologne. 
Il  était  alors  ûgé  de  22  ans,  palatin  de  Posen, 
général  de  la  Grande-Pologne,  et  avait  été 
ambassadeur  extraordinaire  auprès  du  grand- 
seigneur  en  1699.  Sa  piiysionomie  était  heu- 
reuse, pleine  de  hardiesse  et  de  douceur, 
avec  un  air  de  probité  et  de  franchise.  Il 
n'eut  pas  de  peine  à  s'insiimcr  dans  l'amitié 
du  roi  de  Suède,  (]ui,  en  1705,  le  ht  couron- 
ner roi  de  Pologne  h  Varsovie.  Le  nouveau 
roi  suivit  Charles  XII  en  Saxe,  où  l'on  con- 
clut, en  1706,  un  traité  de  paix  entre  les 
deux  rois  d'une  part,  et  le  roi  Auguste,  qui 
renonça  à  la  couronne  de  Pologne,  et  recon- 
nut pour  légitime  souverain  de  cet  état  Sta- 
nislas. Le  nouveau  monarque  r  sta  avec 
Charles  XII,  en  Saxe,  jusqu'en  septembre 
1707.  Ils  revinrent  alors  en  Pologne  et  y 
firent  la  guerre  pour  chasser  entièrement  les 
Moscovites.  Le  czar  fut  obligé  d'en  sortir  en 
1708;  mais  le  roi  de  Suède,  ayant  trop  poussé 
son  ennemi  après  avoir  remporté  plusieurs 
avantages  sur  lui,  fut  défait  entièrement  lui- 
même  au  mois  de  juillet  1709,  à  la  bataille 
de  Pultawa.  Stanislas  ne  se  trouvant  pas  en 
sûreté  dans  la  Pologne,  où  les  Moscovites 
revinrent  et  où  le  roi  Auguste  reprenait  de 
l'ascendant,  fut  obligé  de  se  retirer  en  Suède, 
puis  en  Turquie.  Les  affaires  de  Charles  XII 
n'ayant  pas  pu  se  rétablir,  Stanislas  se  retira 
dans  le  duché  de  Deux-Ponts  et  ensuite  en 
Alsace.  Il  vécut  dans  l'obscurité  jusqu'en 
1725,  que  la  princesse  Marie,  sa  fille,  épousa 
Louis  XV,  roi  de  France.  Après  la  mort  du 
roi  Auguste,  en  1733,  ce  prince  se  rendit  en 
Pologne  dans  l'espoir  de  remonter  sur  le 
trône.  Il  y  eut  un  parti  qui  le  proclama  roi  ; 
mais  son  compétiteur,  le  prince  de  Saxe,  de- 
venu électeur  après  la  mort  du  roi  son  père, 
soutenu  de  rem,ereur  Charles  VI,  et  de  l'im- 
[)âratrice  de  Russie,  l'emporta  sur  le  roi  Sta- 
nislas. Ce  prince  se  rendit  à  Dantzick  [lour 
soutenjrson  élection;  mais  le  grand  nombre 
qui  l'avait  choisi  céda  !)ientôt  au  petit  nom- 
bre qui  lui  était  contraire.  Dantzick  fut  pris; 
Stanislas,  obhgé  de  fuir,  n'échappa  qu'à  tra- 
vers beaucoup  de  dangers,  et  à  la  faveur  de 
plus  d'un  déguisement,  ajtrès  avoir  vu  dans 
sa  propre  patrie  sa  tète  mise  à  prix  par  le 
général  des  Moscovites.  Lorsque  !a  paix  se 
fit,  en  1736,  il  renonça  au  royaume  qu'il 
avait  eu  deux  fois,  et  consf^rva  le  tiire  de 
roi.  Il  eut  la  jouissance  d:!s  duchés  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  qu'il  rendit  lieureux.  Stanis- 
las soulagea  ses  [»euples,  embellit  Nancy  et 
Lunéville  par  des  places  publiques  ei  des 
édifices  superbes,  lit  des  établissements  uti- 
les, dota  de  [)auvies  filles,  fonda  des  collèges, 
bâtit  des  hôpitaux,  éleva  la  magnifique  mai- 
son de  la  Mission  royale,  se  montra  en  tout 
l'ami  delà  leligion  et  de  l'humanité.  La  Lor- 
raine jouissait  de  ses  bienfaits,  lorsqu'un  ac- 
cident hâta  sa  mort  :  le  feu  prit  à  sa  robe  de 
chambre,  et  ses  plaies  lui  causèrent  une  fiè- 
vre qui  l'enleva  au  monde  le  23  février  1766. 
Son  corps  fut  déposé  dans  la  chapelle  do 
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Notre-Dame  do  Bon-Secours,  près  de  Nancy, 
où  ron  voit  son  mausolée  vis-à-vis  de  celui 
de  son  épouse.  On  lit  sur  une  [)yramidc  cette 
application  heureuse  d'un  passage  du  IV  liv. 
des  Rois  :  Salvavil  me  Dominus  a  contradic- 
tionibus  populi  mei.  Sa  mort  fut  ua  deuil 
public,  et  les  pleurs  de  ses  sujets  sont  le  plus 
bel  éloge  que  nous  puissions  faire  de  ce 
prince.  Charles  XII  disait  de  lui  q\i' il  n'avait 
jamais  vu  d'hoinme  si  propre  à  concilier  tous 
les  partis.  Dans  sa  jeunesse,  il  s'était  endurci 
à  la  fatigue  ;  il  avait  fortifié  son  esprit  en 
fortifiant  son  corps.  Il  couchait  toujours  sur 
une  espèce  de  paillasse  ,  n'exigeant  jamais 
aucmi  service  de  ses  domestiques  auprès  de 
sa  personne.  Il  était  d'une  tempérance  peu 
commune  dans  ce  climat;  libéral  ,  chéri  de 
ses  vassaux,  et  peut-être  le  seigneur  polo- 
nais qui  eût  le  plus  d  amis.  Il  fut  en  Lorraine 
ce  qu'il  avait  et;';  dans  sa  p.:trie,  doux,  affa- 
ble,  compatissant,  iarlaiit  avec  ses  sujnts 
comme  avec  ses  égaux,  partageant  leurs 
peines,  et  les  consolant  en  père  tendre.  On 
lui  donna  d'une  commune  voix  le  titre  de 
Stanislas  le  Bienfaisant.  Les  revenus  de  ce 
prince  étaient  modiques;  cependant,lorsqu'on 
voulait  apprécier  ce  qu'il  faisait,  on  le  croyait 
le  plus  riche  potentat  de  TEurope.  On  peut 
voir  sur  ce  sujet ,  Recueil  des  fondations  et 
établissements  faits  par  le  roi  de  Poloanc,  duc 
de  Lorraine,  Lunéville  ,  17G2  ,  1  vol.  grand 
in-fol.  Ce  prince  avait  beaucoup  d'esprit  et 
de  lumières  :  il  protégeait  les  sciences  et  les 
arts.  S'il  avait  été  un  simple  particulier,  il  se 
serait  di>tingué  par  son  talent  pour  la  mécani- 
que. Nousavonsde  lui  divers  ouvragesde  phi- 
losophie, de  politique  et  de  morale  ,  impri- 
més d'une  manière  élégante  sous  ce  titre  : 
OEuvres  du  philosophe  bienfaisant ,  1705,  en 
k  vol.  in-8°.  Un  attachement  sincère  et  éclairé 
a  la  religion,  beaucoup  de  zèle  contre  les  er- 
reurs modernes,  une  aversion  décidée  contre 
le  philosophisme  de  son  temps,  le  véritable 
amour  des  hommes,  le  désir  de  les  voir  heu- 
reux, la  sagesse  des  principes,  la  grandeur 
des  vues  ,  les  leçons  courageuses  données 
aux  princes ,  rendent  cette  collection  pré- 
cieuse. On  découvre  particulièrement  com- 
bien sa  manière  de  voir  était  juste  et  pro- 
fonde dans  une  prédiction  sur  le  soit  de  la 
Pologne ,  publiée  en  langue  indigène  sous  le 
titre  de  La  voix  libre  du  citoyen,  et  insérée 
dans  les  OEuvres  du  philosophe  bienfaisant, 
sous  le  titre  d'Observations  sur  le  gouverne- 
ment de  la  Pologne.  «  Il  est  certai'i,  dit  Sta- 
«  nislas  ,  que  l'édifice  de  noire  république 
«  s'atfaissepar  son  propre  poids,  et  rienpeut- 
«  être  ne  seracoinparaule  un  jour  à  ses  mal- 
«  heurs.  Je  ne  pense  qu'avec  crainte  à  tout 
«  ce  qui  nous  environne.  Nous  croyons  que 
«  nos  voisins,  par  leur  propre  jalousie,  s'in- 
«  téressent  à  notre  conservation  :  vieux  pré- 
«  jugé  qui  nous  trompe,  ridicule  entêtement, 
«  qui  autrefois  a  fait  perdre  la  liberté  aux 
«  Hongrois,  aux  Bohèmes ,  et  qui  nous  l'en- 
«  lèvera  sûrement ,  si ,  nous  appuyant  sur 
«  une  espérance  aussi  frivole,  nous  conti- 
«  nuons  à  demeurer  désarmés.  Notie  tour 
«  viendra  sans  doute,  où  nous  serons  la  proie 


«  de  quelque  fameux  conquérant.  Peut-être 
«  môme  les  puissances  voisines  s'accorde- 
«  ront-elles  à  se  partager  nos  Etats.  Il  est 
«  vrai  qu'elles  sont  les  mômes  que  nos  pères 
«  ont  connues,  et  qu'ils  n'ont  jamais  appré- 
«  hendées  ;  mais  ne  savons-nous  point  que 
«  tout  est  changé  dans  les  nations  ?  Elles  ont 
«  à  présent  d'autres  mœurs  ,  d'autres  lois  , 
«  d'autres  usages,  d'autres  systèmes  de  gou- 
('.  vernement ,  d'autres  f  çons  de  faire  la 
«  guerre,  j'ose  même  dire,  une  plus  grande 
«  ambilion.  Cette  ambition  s'est  augmentée 
«  avec  les  moyens  de  la  satisfaire,  etc.»  Voy. 
diverses  observations  dans  le  Journ.  hist.  et 
litt.  ,  1"  juin  ni).3,  pag.  202.  On  a  imprimé 
OEuvres  choisies  de  Stanislas,  roi  de  Pologne, 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  précédées  d'une 
Notice  historique  par  ma; lame  de  Saint-Ouen, 
1825,  1  vol.  in-8°.  Labbé  Proyart  a  publié 
V Histoire  de  ce  [)rince,  1784,  2  vol.  in-12.  — 
M.  l'abbé  Migne  a  repro  luit  le  Philosophe 
chrétien,  de  Stanislas  I",  dans.lft  tom  •  X  de 
sa  grand,}  colh'Ctio'i  des  Démonstrations  évan- 
géliques,  Paris  (Montrouge  ,  18+3-184.9,  18 
vol.  in-4°. 

STANISLAS  CZERNIEWICZ,  vice-provin- 
cial des  jésuites  dans  la  Russie  Blanche,  est 
connu  par  la  manière  dont  il  a  soutenu  l'exis- 
tence de  la  société  dans  l'empire  de  Russie  , 
dont  cette  province  était  dépendante.  Voyant 
que  non-seulement  le  bref  de  suppression 
ne  s'y  publiait  pas,  mais  que  la  cour  de 
Rome  n'insistait  pas  sur  la  publication,  ni 
près  de  l'impératrice,  ni  près  des  jésuites,  il 
prit  le  parti  i!e  maintenir  toutes  choses  in 
statu  quo.  Il  sauva  ainsi  quelques  débris  de 
cette  société  célèbre;  et  pouinous  servir  des 
paroles  de  Cicéron  :  Nobilissimam  familiam 
jam  ad  pnucos  reductam  pêne  ab  interitu  vin- 
dicavit.  C'est  certainement  en  vain  qu'on  a 
cherché  à  lui  en  faire  un  crime.  Ceux  iiiêrae 
qui  prétendent,  contre  l'opinion  générale  et 
la  pratique ,  contre  l'irrésistible  argument 
tiré  d(!  la  validité  des  mariages  clandestins  , 
qu'il  suffit  qu'une  loi  ecclésiastique  ait  été 
piomulguée  à  Rome  pour  qu'e  le  ait  la  force 
d'obliger,  avouent  qu'il  y  a  toujours  lieu  à  de 
justes  représeiitations  ,  et  qu'on  peut  même 
s'abstenir  d'v  déférer  aussi  longtemps  qu  on 
espère  que  le  siqiérieur,  après  les  éclaircis- 
sements qu'on  veut  lui  faire  parvenir,  ou 
révoq.ieia  la  loi,  ou  n'en  exigera  pas  l'obser- 
vation. Et  tel  était  le  cas  des  jésuites  russes, 
comme  l'événement  l'a  très-bien  démontré. 
Czerniewicz  mourut  le  18  juillet  li85  ,  âgé 
de  57  ans,  à  Stayki,  village  a})partenant  au 
collège  de  Polocz.  Après  sa  mort,  on  vit  cir- 
culer en  Pologne  et  en  Russie  un  écrit  où 
l'on  fait  une  pleine  apologie  de  ce  religieux, 
que  les  ennemis  de  la  société  ont  troj)  légè- 
rement accusé  d'être  réfractaire  aux  ordns 
du  saint-siége.  L'auteur  de  cet  écrit,  après 
avoir  monti  é,  par  l'exemple  d'un  grand  nom- 
bre de  saints,  que  les  décrets  pontificaux  en 
matière  de  disci[)lin',  et  en  |)articuiier  rela- 
tivement aux  ordres  religieux ,  n'obligent 
pas  où  ils  n'ont  pas  été  publiés,  continue  de 
la  sorti!  :  «  Il  savait  tout  cela  ;  cependant  il 
«  n'osa  encore  suivre  cette  route  que  lui 
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«  avaieiil  ouverte  et  tracée  tant  de  saints,  et 
«  pendant  tant  de  siècles.  Hjcn  loin  de  Ih  , 
«  voulant  montrer  pour  le  i)ref  du  pape  une 
«  obéissancejusqu'ici  sans  exemple,  il  adressa 
«  à  l'impératrice  de  Russie  un  mémoire,  pour 
«  qu'il  fût  permis  aux  jésuites  de  la  Russie 
«  Blanche  de  se  conlbriner  aux  volontés 
«  du  pontife  ,  promettant  que  ces  jésuites, 
«  étant  sécularisés,  travailleraient  avec  au- 
«  tant  de  zèle  et  d'ardeur  qu'auparavant  à  se 

«  rendre  utiles Il  donna  encore  une  au- 

«  tre  preuve  de  sa  soumission  au  bref  de 
«  Clément  XIV.  Quoique  son  ordre  subsistât 
«  en  son  entier  dans  la  Russie  Blanche,  six 
«  ans  s'écoulèrent  sans  qu'il  osât  recevoir 
«  des  novices,  bien  qu'il  y  eût  un  noviciat 
«  de  jésuites  au  collège  de  Polocz  ;  et  il  ne 
«  rouvrit  ce  noviciat  qu'après  en  avoir  ob- 
«  tenu,  le  28  juin  1779,  une  permission  for- 
«  melle  et  authentique  de  l'évêque  diocé- 
«  sain,  aujourd'hui  archevêque  de  Mohilow, 
«  qui  avait  lui-même  reçu  à  ce  sujet,  du  pape 
«  Pje  VI,  actuellement  régnant,  un  plein 
«pouvoir,  signé  à  Rome  le  15  août  1778, 
«  avec  le  titre  et  le  caractère  de  délégué  apos- 
«  tolique.  Enfin,  sur  l'ordre  donné  en  forme 
«  d'ukase,  par  l'impératrice,  le  5  juillet  1782, 
«  et  l'approbation  du  môme  prélat,  les  jé- 
«  suites  de  la  Russie  Blanche  s'étant  assem- 
«  blés  en  congrégation  générale  au  collège 
«  de  Polocz,  élurent  le  17  octobre  1782,  pour 
u  vicaire  général,  avec  toute  l'autorité  de  gé- 
((  néral,  le  P.  Czerniewicz  ,  qui  a  vécu  dans 
((  cette  charge  deux  ans  ,  neuf  mois  et  un 
«  jour.  » 

STANYHURST  (Richard),  né  à  Dublin  en 
1552,  de  protestant  se  fit  catholique ,  entra 
dans  l'état  ecclésiastique  après  la  mort  de  sa 
femme,  devint  chapelain  de  l'archiduc  Albert, 
et  mourut  à  Bruxelles  en  1618.  On  a  de  lui  : 
De  rébus  in  Hybernia  gestis,  Anvers,  1584,  in- 
4";  Vitasancti  Patricii,i^Si,  in-8'';  Descrip- 
tion de  l'Irlande,  en  anglais  ;  les  quatre  pre- 
miers livres  de  VEne'ide,  traduits  en  vers  an- 
glais, Londres,  1583  ;  Brevis  prœmunilio,  etc., 
Douai,  1615,  in-12.  C'est  une  réfutation  de 
la  sottise  de  Jacques  Ussérius,  neveu  de  Sta- 
nyhurst ,  qui  voulait  prouver  que  le  pape 
est  réellement  l'antechrist.  —  Son  fils  Guil- 
laume Stanyhurst,  jésuite,  né  à  Bruxelles 
en  1601 ,  et  mort  dans  cette  ville  le  10  jan- 
vier 1663 ,  s'est  fait  un  nom  par  son  zèle  à 
ramener  les  hérétiques  à  la  foi  de  l'Eglise, 
par  sa  charité  à  servir  les  malades,  particu- 
lièrement les  pestiférés,  et  par  plusieurs  li- 
vres ascétiques  qu'il  a  publiés. 

STAPFER  (Jean-Frédéric)  ,  célèbre  théo- 
logien protestant,  né  àBrougg,  canton  d'Ar- 
;ovie,  l'an  1708,  mort  en  1775,  pasteur  de 
a  paroisse  de  Diesbach,  près  de  Thoun,  dans 
e  canton  de  Berne,  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vants, imprimés  à  Zurich  :  Institationes  tlieo- 
logiœ  poleinicœ,  17V3-i7,  5  vol.  in-8"  ;  2''  édi- 
tion, 1752  ;  Fondements  de  la  vraie  religion  , 
17i6-53,  12  vol.  in-8".  L'auteur  fit  lui-même 
un  abrégé  do  cet  ouvrage,  175V,  2  vol.;  La 
Morale  chrétienne,  1756-00,  6  vol.  iu-8'.  — 
Trois  frères  de  Stapfer,  Jean,  Albert  et  Da- 
niel, se  firent  aussi  connaître  .  soit  par  des 


écrits,  soit  par  les  services  qu'ils  rendirent  à 
l'église  de  Berne.  Jean,  né  l'an  1719  ,  mort 
en  1801,  premier  professeur  de  théologie  à 
l'académie  de  ce  canton,  se  distingua  comme 
])rédicateur,  et  publia  :  Iheologia  analytica, 
Berne,  1763,  in-4.°;  des  Sermons,  Berne,  1761- 
1781,  11  vol.  in-8^  Un  12'  volume  fut  publié 
on  1805,  par  son  frère  Daniel,  qui  exerçait  les 
fonctions  de  pasteur  à  la  cathédi  aie  de  Berne. 

STAPHYLE  (Frédéric),  natif  d'Osnabruk, 
fut  professeur  de  langue  grecque  à  Breslau  , 
et  de  théologie  h  Kœnigsberg.  Il  se  réunit  à 
l'Eglise  romaine  en  1553,  et  fut  fait  conseil- 
ler de  l'empereur  et  du  duc  de  Bavière.  Il 
mourut  en  bon  catholique  ,  à  Ingolsladt ,  le 
5  mars  1564 ,  après  avoir  publié  quelques 
ouvrages  excellents,  entre  autres  :  De  dissi- 
diis  hœrcticorum,  (jui  a  été  traduit  par  Sta- 
pleton,  et  imprime  à  Anvers  ,  1565  ,  in-12  ; 
Apologia  de  germano  Scripturœ  sacrœ  iiilel- 
lectii,  etc.  L'archevêque  de  Salzbourg  av.iit 
été  chargé  de  lui  remettre  ,  de  la  part  du 
pape,  le  bonnet  doctoral  de  couleur  rouge, 
envoyé  de  Rome ,  et  de  le  déclarer  docteur 
en  tnéologie  et  en  droit  pontifical.  Voy.  les 
Annales  de  runiversité  d'Ingolstadt,  tom.  1". 

STAPLETON  (Thomas),  controversiste  ca- 
tholique anglais,  d'une  ancienne  famille  du 
comté  de  Sussex,  naquit  à  Henfield  en  1535  , 
et  fut  chanoine  de  Chichester.  Les  cruautés 
inouïes  que  l'on  exerçait  contre  les  catholi- 
ques dans  sa  patrie,  l'obligèrent  de  se  reti- 
rer en  Flandre.  Il  enseigna  l'Ecriture  sainte 
à  Douai,  et  fut  pourvu  d'un  canonicat.  Dé- 
goûté du  monde,  il  se  lit  jésuite;  mais  sa 
faible  santé  l'obligea  de  quitter  cet  ordre.  De 
retour  à  Douai,  il  obtint  un  canonicat  en  1590, 
et  succéda  à  Michel  Baïus  dans  la  chaire  d'E- 
criture sainte  à  Louvain.  Philippe  II  le  nom- 
ma au  doyenné  d'Hilverbeeck.  Ces  emplois 
et  ces  bénéfices  le  mirent  en  état  de  faire  de 
grandes  largesses  à  ses  compatriotes  exilés 
pour  cause  de  religion.  Clément  VIII ,  qui 
prenait  plaisir  à  entendre  la  lecture  des  ou- 
vrages de  Stapleton,  pendant  ses  repas,  dé- 
sira de  l'avoir  à  Rome  ;  m.iis  ses  infirmités 
habituelles  et  son  âge  déjà  avancé  ne  lui  per- 
mirent point  de  se  rendre  au  vœu  du  pape. 
Il  mourut  à  Louvain  le  12  octobre  1598.  Sta- 
pleton, d'un  caractère  doux  et  aimable,  avait 
la  piété  en  partage;  il  possédait  très-bien  les 
belles- lettres ,  était  versé  dans  le  grec  et 
l'hébreu,  la  théologie  et  l'histoire.  Les  hé- 
rétiques, qu'il  confondit  dans  ses  écrits,  ont 
rendu  hommage  à  son  savoir,  et  le  cardinal 
du  Perron  le  met  à  la  tête  de  tous  les  con- 
troversistes.  Il  faut  avouer  cependant  que 
Bellarmin  le  surpasse  dans  la  science  de  1  E- 
criture,  dans  la  lecture  des  Pères ,  et  dans 
les  connaissances  historiques ,  et  que  du 
Perron  les  surpassa  tous  deux  dans  l'exac- 
titude à  uiscerner  ce  qui  est  de  foi  d'avec  ce 
qui  n'est  que  d'opinion.  Ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  et  imprimés  à  Paris,  1620,  k  vol. 
in-fol.;  les  plus  remarquables  sont  :  ses 
Ecrits  polémiques  ;  les  Vies  do  saint  Thomas, 
apôtre,  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  et 
de  Thomas  Morus,  dormées  sous  le  titre  de 
Très  Thomœ,  Douai,  1688,  in-12.  On  trouve 


4,201 


STA 


STE 


1202 


dans  le  même  volume  V Eloge  funèbre  d'Ar- 
nold de  Ganthois  ,  abbé  de  Marchiennes  ; 
Apologie  de  Philippe  11,  contre  les  calomnies 
d'Elisabeth,  reine  d'Angleterre.  On  voit  à  la 
tête  de  cette  collection  sa  Vie  par  Henri 
Rolland. 

STARCK  (Jean-Auguste),  docteur  en  philo- 
sophie et  en  théologie,  prédicateur  en  chef 
de  la  cour  de  Hesse-Darmstadt,  né  à  Schwe- 
rin  le  29  octobre  17M ,  ne  se  distingua 
pas  moins  comme  homme  de  lettres  que 
comme  savant  théologien.  11  fut  appelé,  en 
1770 ,  k  Kœnigsberg,  pour  y  occuper  une 
chaire  de  théologie  et  pour  y  prêcher  à  la  cour. 
L'année  suivante  il  se  démit  de  ses  places,  et 
se  relira  à  Mittau.  En  1781,  la  cour  de  Darms- 
tadt  lui  conféra  l'office  de  premier  prédica- 
teur, et  la  première  place  dans  le  consistoire, 
il  n'accepta  que  la  première  do  ces  fonc- 
tions ;  et  s'étant  choisi  un  petit  nombre  d'a- 
mis, il  s'en  tinta  eux,  vécut  parmi  ses  livres, 
et  renonça  au  reste  de  la  société,  pour  se  li- 
vrer avec  plus  de  liberté  à  ses  travaux.  Il 
mourut  en  mars  1816,  à  l'âge  de  75  ans.  Il  a 
laissé  de  nombreux  ouvrages  sur  la  littéra- 
ture et  sur  la  religion.  Ces  derniers  sont  : 
Histoire  du  premier  siècle  de  VEglise  chré- 
tienne, Berlin,  1779,  et  1780,  3  vol.;  Pensées 
et  considérations  franches  sur  le  christianisme, 
Berlin,  1780;  Essai  d'une  histoire  sur  Varia- 
nismc,  Berlin,  1783,2  vol.;  sur  le  crypto- 
catholicisme  contre  les  rédacteurs  du  Journal 
de  Berlin,  Francfort,  1785-86,  3  vol.;  Histoire 
du  baptême  des  anabaptistes,  Dessau,  1789; 
Le  triomphe  de  la  philosophie  dans  le  xviii* 
sif-cle,  Francfort,  1803,  2  vol.;  Lr  banquet  de 
Théodule ,  ou  Entretiens  philosophiques  sur 
la  réunion  des  différentes  communions  chré- 
tiennes, 1  gros  vol.  in-8°,  Paris,  1818,  qu'on 
dirait  avoir  été  composé  tout  exprès  pour 
faire  l'apologie  delà  religion  catholique.  Les 
deux  derniers  ouvrages  ont  attiré  à  Slarck 
beaucoup  d'ennemis,  les  uns  parmi  les  par- 
tisans de  la  philosophie  moderne ,  dont  il 
signale  les  dangers  ;  les  autres  parmi  les 
prolestants,  qu'il  montre,  en  général,  très- 
médiocrement  attachés  aux  dogmes  de  la  ré- 
formation, et  livrés  à  un  indifféi-entisme  qui 
ne  laisse  plus  parmi  eux  que  l'écorce  de 
l'ancienne  religion  protestante  ,  et  la  réduit 
au  pur  déisme.  Il  y  a  sur  cet  ouvrage  un 
inlé/essanl  article  dans  VAmi  de  la  religion, 
t.  XVI,  p.  65.  —  Dans  un  voyage  que  Slarck 
fit  à  Paris,  en  1765,  il  avait,  dit-on,  embrassé 
le  catholicisme,  mais  sans  donner  aucun 
éclat  à  cet  acte  important. 

STATOR  (Pierre),  né  h  Thionville,  em- 
brassa le  calvinisme,  puis  le  socinianisme  à 
Genève ,  d'oîi  il  se  retira  en  Pologne ,  de 
^  peur  d'essuyer  le  môme  sort  que  Michel 
Servet;  il  écrivit  ensuite  contre  la  divinité 
du  Saint-Esprit,  puis  redevint  calviniste, 
parce  que  ses  intérêts  le  demandaient ,  et 
mourut  vers  1568.  11  a  eu  beaucoup  de  part 
à  la  Bible  polonaise,  1563,  in-fol.,  à  l'usage 
des  unitaires  de  Pologne,  et  a  fait  quelques 
écrits  polémiques.  —  Son  fils  Pierre  ,  appelé 
Stoinski,  fut  nommé  ministre  socinien  à  Rako- 
vie,  où  il  mourut  en  1605,  après  avoir  publié 


plusieurs  ouvrages  en  faveur  de  son  parti. 

STAUDIGL  (Ulrich),  religieux  bénédic- 
tin, était  né  le  9  octobre  1614.  h  Landsberg 
sur  le  Lech,  oii  son  père  était  brasseur.  Son 
savoir  et  son  mérite  le  firent  nommer  pro- 
cureur-général pour  négocier  à  Rome  la 
réunion  de  tous  les  monastères  de  l'ordre 
do  Saint-Benoît,  en  Bavière,  en  une  seule 
congrégation,  et  il  réussit  à  terminer  cette 
affaire,  en  1684.  Il  mit  à  profit  le  temps  de  son 
séjour  à  Rome  pour  étudier  le  droit  civil  et  la 
médecine,  et  un  biographe  a  dit  de  lui  qu'il 
est  peut-être  le  seul  sujet  qui  ait  été  revêtu 
du  grade  de  docteur  en  toutes  les  facultés  , 
savoir,  de  philosophie,  de  théologie,  de  mé- 
decine et  de  droit.  Staudigl,  de  retour  à  son 
monastère  d'Andechs,  reçut  de  nouveaux 
emplois,  et  il  y  mourut  le  8  mars  1720.  En 
1686,  il  avait  fait  imprimera  Rome  :  Omnium 
scientiarum  et  artium  Organon  universale 
seu  Logica  practica,  etc.,  1  vol.  in-8°.  Il  tra- 
duisit en  latin  les  Applausi  festivi  nella  so- 
lennità  d'alcuni  santi ,  de  Philippe  Picinelli, 
et  le  Traité  des  études  monastiques ,  do 
Mabillon. 

STAUPITZ  (Jean),  Staupitius  ,  vicaire-gé- 
néral de  l'ordre  des  Augustins,  né  enMisnie 
d'une  famille  noble ,  fut  le  premier  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  de  l'université  de 
Wittenberg.  Staupitz  y  appela  d'Erfurt,  en 
1508,  le  fameux  Luther,  pour  y  être  profes- 
seur en  théologie;  mais  lorsque  cet  hérésiar- 
((ue  répandit  ses  erreurs,  Staupitz  se  retira  à 
Salzbourg,  oii  il  fut  abbé  de  Saint-Pierre ,  et 
oii  il  termina  sa  vie ,  en  1527.  On  a  de  lui, 
en  allemand  :  un  Traité  de  l'amour  de  Dieu  ; 
un  autre  de  la  foi  chrétienne,  traduit  en  latin, 
Cologne,  1624.,  in-8";  un  iraiié  de  V Imitation 
de  la  mort  de  Jésus-Christ. 

STEELE  (Richard),  littérateur,  né  en  1675, 
suivant  Nathan   Drake ,  ou   1671 ,   suivant 
Chalmers,  à  Dublin  en  Irlande,  de  parents  an- 
glais, passa  de  bonne  heure  à  Londres  pour  y 
faire  ses  études,  et  eut  pour  condisciple  le  cé- 
lèbre Addison,  avec  qui  il  contractaune  amitié 
qui  dura  autant  que  leur  vie.  Il  entra,  malgré 
sa  famille,  comme  simple  soldat  dans  les  gar- 
des à  cheval  ;  mais  ayant  dédié  au  lord  Cutts 
son  Héros  chrétien,  cette  attention  lui  valut 
le  grade  de  capitaine  dans  un  régiment  de 
fusiliers.  Il  quitta    la  carrière  des  armes,  , 
pour  s'adonner  entièrement  à  la  littérature.  ■ 
En  1701  il  donna  ]es  Funérailles  ou  le  Chagrin 
à  la  mode  :  c'est  la  première  de  ses  comé- 
dies qui  ait  eu  du  succès.  Deux  ans  après 
une  deuxième  pièce  de  Steele  fut  aussi  très- 
bien  accueillie;  mais  une  troisième  ayant  été 
silîlée  ,  l'auteur  se  dégoûta  du  théâtre  et  se 
mit  à  publier  le  Babillard  (The  Tatler).  Il 
eut  beaucoup  de  part  aux  écrits  périodiques 
d'Addison.  Ils  donnèrent  ensemble  le  Spec- 
tateur, Londres,  1733,  8vol.in-12;  traduit 
en  français,  9  vol.  in-12,  ou  3  in-i";  puis  le 
Mentor^  Londres,  1734,  2  vol.  in-12.  Steele 
étant  devenu  paralytique,  se  retira  dans  une 
de  ses  terres  près  de  Caermarthen,  où  il  mou- 
rut en  1729.  C'était  un  philosophe  chrétien  , 
qui  no  faisait  pas  cas  des  talents ,  s'ils  n'é- 
taienf  appuyés  sur  la  vertu.  On  a  de  lui   un 
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grand  nombre  d'Ecrits  politiqurx ,  la  Biblio- 
thèqne  des  dames,  traduite  en  fiançais  ,  en  2 
vol.  in- 12;  le  Tathr  {le  linhillard),  1733,  'i- 
vol.  in-12,  Londres;  l'Ançflais,  ('■crits  pério- 
diques; IJistoire  ecclé'^instique  de  Rome,  pen- 
dant les  dernvres  années,  1715,  V  vol.  in-S", 
qui  n'est  qu'une  trad.  de  l'italien,  et  qui  a  été 
trad.  en  français  par  Sallengre,  1716,  in-8°. 

STEFANUCCl  (Houack)  ,  savant  jésuite 
italien  ,  était  né  à  Anagni ,  le  10  octobre 
1706  :  il  entra  le  11  oclobre  1725  dans  la 
eonipag'iie  de  Jésus  à  Home,  (|u'il  illustra 
Tàv  de  grands  talents,  de  la  piété  et  toutes 
es  vertus  de  son  état,  il  avait  étudié  h  fond 
e  droit  canonique  :  il  le  professa  avec  le 
plus  grand  succès  dans  le  collège  germa- 
nique, depuis  Tan  17'i.8  jusqu'à  Tan  1773, 
c'est-à-dire  pendant  vingt-cinif  ans.  11  eut  et 
mérita  l'estime  d'illustres  personnages  ^  tels 
que  le  cardin.d  Jean-François  Albani,  et  le 
cardinal  duc  d'York.  Tous  deux  le  prirent 
pour  leur  confesseur  et  pour  leur  théolo,iien. 
Le  dernier  le  chargea  de  la  rédaction  des 
actes  du  synode  qu'il  avait  tenu  à  Frascati , 
dont  il  était  évêque.  A  la  suppression  des 
jésuites,  le  P.  Stefanucci  partagea  le  sort  du 
P.  Ricci ,  son  général ,  et  fut ,  ainsi  que 
quelques  autres  de  ses  confrères ,  arrêté  et 
enfermé  au  château  Saint-Ange;  ce  qu'il  dut 
en  partie  à  son  attachement  pour  sa  compa- 
gnie et  pour  celui  qui  en  était  le  chef.  Il 
mourut  dans  cette  for'eresse,  le  3  fév.  1775, 
pendant  la  vacance  du  siège  pontifical.  Le 
conclave  assemblé  lui  tit  faire  d'honorables 
funérailles,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  in 
traspontina,  où  il  lut  inhumé,  il  est  auteur 
d'un  grand  noiubre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels U'ius  citerons  les  suivants  :  La  Vita  di 
sauta  Febronia,  vergine  e  martire  ,  tradotta 
dal  greco  in  francese,  colV  aggiunta  d'alcime 
annotazioni,  aal  Padre  GianFrances<-o  Battus, 
délia  compagnia  di  Gesu,  e  dal  francese  tra- 
dotta in  italiano  da  un  altro  religioso  (le 
P.  Stefanucci),  délia  medesima  compagnia , 
Rome,  1752;  In  titulum  XLI ,  libri  m,  de- 
vretalinm  de  celebratione  missarwn  et  divinis 
officJs  dissertatio  canon/ca,  Rome,  1755;  livre 
où  se  trouvent  réunis  l'ordre ,  l'érudition, 
le  jugement  et  une  docte  et  sage  critique; 
Synodus  Tusculana,  celebrata  anno  1763,  cum 
appendice,  Rome,  176i,  2  gr.  vol.  in-4°.  C'est 
le  synode  de  Frascati  dont  il  est  parlé  plus 
haut.  On  peut  regarder  cet  ouvrage  comme 
un  abrégé  de  théologie  morale,  dogmatique 
et  canonique,  enrichi  de  tout  ce  qui  peut  le 
mieux  contr  buer  à  l'instruction  des  ecclé- 
siastiques. De  appellationibus  ad  sedem  apos- 
toiicani  dissertatio,  Rome  ,  1768.  Il  a  laissé 
inédites  plusieurs  autres  dissertations,  parmi 
lesquelles  il  s'en  trouve  une  intitulée  :  De 
electione  simoniaca  ,  qu'on  i)résume  avoir 
occasionné  son  arrestation,  quoique  cet  écrit 
eût  été  composé  dès  1760 ,  et  ])ar  ordre  du 
cardinal  duc  d'York. 

STEINGFL  (Charles),  bénédictin  allemand 
du  XVII'  siècle,  s'est  fait  connaître  par  une 
Histoire  de  son  ordre  en  Allemagne,  1619  et 
1638,  2  vol.  in-fol.,  et  jiar  (juelques  ouvrages 
de  piété.  Parmi.ces  derniers,  on  distingue  la 


Vie  de  saint  Joseph,  Munich,  1616,  in-8°.  Ce 
petit  ouvrage  est  assez  recherché  poin-  les 
singularités  qu'il  renferme,  et  pour  les  jolies 
figures  dont  il  est  orné. 

STELLA  (Jean),  est  connu  par  les  F/es  des 
souverains  pontifes,  qu'il  a  données  au  pu- 
blic. Cet  ouvrage,  digne  de  grands  éloges, 
fut  imprimé  à  BAle  \)av  Michel  Furter,  l'an 
1507.  Il  commence  à  saint  Pierre,  et  finit  au 
commencement  du  règne  de  Jules  IL 

STELLA  ou  plutôt  Esteï.4  (Didace), Espa- 
gnol de  Tordre  de  Saint-François,  se  distin- 
gua dans  la  chaire,  fut  confesseur  du  cardinal 
de  Granvelle,  et  enseigtsa  la  théologie  à 
Madrid.  Il  mourut  vers  Tan  1582.  On  a  de 
lui  :  De  modo  concionandi  ;  un  Commentaire 
sur  saint  î.uc  et  sur  le  psaume  cxxxvi;  De 
vanitate  et  contemptxi  mundi ,  etc. 

STELLART  (PnosPERl,  né  à  Tournay  vers 
1586,  se  lit  augnstin,  fut  prieur,  visiteur  de 
la  province  belgique,  (it  un  vovage  en  Franco 
et  en  Espagne,  se  rendit  à  Rome  jiour-  les 
affaires  de  son  ordre,  et  mourut  h  Gaëte,  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  le  10  août  1626.  Il 
avait  de  la  littérature  ,  mais  peu  de  critique. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  coronis  et 
tonsuris  pagnorum,  judœorum,  christiano- 
rum,  etc..  Douai,  1625.  Il  y  a  beaucoup  de 
savoir,  mais  souvent  étranger  à  son  sujet. 
Rutila  Bcnzonii  Romani  dissertationes  et  cotn- 
mentaria  in  Magnificat,  etc..  Douai  ,  1625, 
in-fol.;  Fuiidamina  et  regiilœvmnium  ordinum 
monasticorum  et  militarium  ,  Douai,  1026, 
m-k°;  Annales  monastiri.  Douai ,  1627,  in-V°. 
Il  ne  va  que  jusqu'à  l'an  600.  Il  y  a  beaucoup 
de  faits  apocrvphes. 

STENGELltS  (George),  jésuite  d'Augs- 
bourg,  docteur  et  professeur  en  théol  gie, 
recteur  du  collège  de  Dillinge-i,  mort  h  In- 
golstadt,  l'an  1651,  à  66  ans ,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  antres  :  les  Vies  des 
saints  Willibald,  Wnnibad  et  Walburg,  ho'io- 
rés  à  Aichstaedt,  d'après  un  vieux  manuscrit  ; 
Judex  et  dux  hœreticorum  hujus  temporis: 
des  ouvrages  polémigiies,  entre  lestiuels  il  y 
en  a  plusieurs  contre  Jacques  Reihing  (vog. 
ce  nom'.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Laurent  Stengeltus,  dont  on  a  un  Traité  s>:r 
les  monstres,  assez  bien  écrit  en  latin  ,  où  il 
y  a  des  choses  curieuses,  des  vues  sages  et 
chrétiennes,  mais  pas  toujours  assez  de  dis- 
cernement et  de  critique. 

STERNE  (Laurent),  curé  et  prédicateur 
anglais,  né  à  Clonmel,  en  Irlande,  le  24  no- 
vembre 1713,  eut  l'esprit  bouffon  et  frondeur 
de  Rabelais.  Il  excitait  le  rire,  non-seulement 
par  ses  plaisanteries,  mais  |  ar  une  figui-e 
singulière  ,  et  une  façon  de  s'habiller  jilus 
singulière  encore  que  sa  figure.  Malgré  le 
revenu  de  ses  bénéfices  et  le  produit  de  ses 
ouvrages,  dont  la  seconde  édition  lui  valut 
2V,000 livres,  il  mourut  tiès-pauvre  en  1768, 
à  Londres.  Son  goût  pour  la  dépense  était 
extrême,  et  sa  succession  ne  produisit  à  sa 
femme  et  à  sa  fille  que  des  dettes.  Ses  ou- 
viages,  traduits  en  français  par  Fresnais,  de 
Bonnai  et  Salaville,  omété  publiés  par  Bas- 
tien,  1803,  6  vol.  in-8".  On  avai»  déjà  donné, 
en  français  :  Voyage  sentimental,  in-12,  plein 
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do  frivolités,  de  sentiments  romanesques , 
mous  el  lâches,  noyés  dans  le  plus  ennuyant 
veibiage;  et  le  second,  La  vie  et  les  opinions 
de  Tristram  Shnndy,  k  vol.  in-12.  C'est  une 
bouffonnerie  continuelle ,  dans  le  goût  de 
Searron.  —  Tel  est  l'article  que  les  diverses 
éditions  de  Feller  ont  reproduit  sur  un  écri- 
vain, trop  souveH  licencieux,  qui  jouit  d'une 
certaine  ])opularité  parmi  les  Angl.iis,  article 
que  nous  n'aurions  point  conservé  dans  ce 
Dictionnaire,  malgré  les  Sermons  assez  nom- 
breux (en  6  vol.  sous  le  noin  d'Yorick),  que 
nous  pouvions  ajouter  à  la  liste  des  ouvrages 
do  Sterne,  si  nous  n'avions  pensé  qu'on 
trouverait  ici  avec  plaisir  quelques  réilexions 
qu'il  écrivit  à  son  point  de  vue  sur  le  carac- 
tère des  livres  sacrés  ,  de  même  qu'ailleurs 
nous  avons  cru  intéresser  en  rappelant  une 
composition  religieuse  de  Molière.  Voici  en 
quels  termes  l'autour  du  Voyage  sentimental 
établit  la  comparaison  entre  rcio,(pience  pro- 
fane et  rélo(iuence  sacréo  :  «  Il  y  a  deux 
«  sortes  d'éloquence  ;  l'une  en  mérite  à  peine 
«  le  nom  :  elle  consiste  en  un  nombre  fixe 
«  de  périodes  arrangées  et  compassées ,  et 
«  de  figures  artificielles  ,  brillantées  de  mots 
«  à  prétention.  Cette  éloquence  éblouit,  mais 
«  éclaire  peu  l'entendement.  Admirée,  affec- 
«  tée  parles  demi-savants,  dont  le  jugement 
«  est  aussi  faux  que  le  goût  est  vicié,  elle  est 
«  entièrement  étrangère  «ux  écrivains  sacrés. 
«  Si  elle  fut  toujours  estimée  comme  étant 
«  au-dt'ssous  des  grands  hommes  de  tous  les 
«  siècles,  combien  à  plus  forte  raison  a-t-elle 
«  dû  paraître  indigne  de  ces  écrivains  que 
«  l'esprit  d'éternelle  sagesse  animait  dans 
«  leurs  veilles  ,  et  qui  devaient  atteindre  à 
«  cette  force,  cette  majesté,  cette  simplicité 
«  à  laquelle  l'homme  seul  n'atteignit  jamais  I 
«  L'autre  sorte  d'éloquence  est  entièrement 
«  opposée  à  celle  que  je  viens  de  censurer, 
«  et  elle  caractérise  visiblement  les  saintes 
«  Ecritures.  Son  excellence  ne  dérive  pas 
«  d'une  élocution  travaillée  et  amenée  de 
«  loin,  mais  d'un  mélange  étonnani  de  sim- 
«  plicité  et  de  majesté ,  double  caractère  si 
«  difficilement  réuni,  qu'on  le  trouve  bien 
«  rarement  dans  les  compositions  purement 
«  humaines.  Les  pages  saintes  ne  sont  pas 
«  chargées  d'ornements  superflus  et  affectés. 
«  L'Etre  infini  avant  bien  voulu  condescen- 
«  dre  à  parler  notre  langage  pour  nous  aj)- 
«  porter  la  lumière  de  la  révélation,  s'est 
«  plu  sans  doute  à  le  douer  de  ces  tourn.ures 
«  naturelles  et  gracieuses  qui  devaient  péné- 
«  trer  nos  âmes.  Observez  que  les  plus  grands 
«  écrivains  de  l'antiquité,  soit  grecs  ,  soit 
'<  latins,  perdent  infiniment  des  grâces  de 
«  leur  style  quand  ils  sont  tra  luits  littérale- 
«  ment  dans  nos  langues  modernes.  La 
«fameuse  apparition  de  Jupiter,  dans  le 
«  premier  livre  d'Homère  ;  sa  pompeuse 
«  description  d'une  tempête;  son  Neptune 
«  ébranlant  la  terre  et  l'entr'ouvrant  jusqu'à 
«  son  centre;  la  beauté  des  cheveux  de  sa 
«  Pallas;  tous  ces  passages,  en  un  mot,  ad- 
«  mirés  de  siècles  en  siècles,  se  flétrissent 
«  et  disparaissent  presque  entièrement  dans 
«  les  versions  latines.  Qu'on  lise  les  traduc- 


«  fions  de  Sophocle,  de  Théocrite,  de  Pindare 
«  même,  y  trouvera-t-on  autre  chose  que 
«  quelques  vestiges  légers  des  grâces  qui 
«  nous  ont  charmés  dans  les  originaux  ? 
«  Concluons  que  la  pompe  de  l'expriission  , 
«  la  suavité  des  nombres  et  la  phrase  musi- 
«  cale  constituent  la  plus  grande  partie  des 
«  beautés  de  nos  auteurs  classiques  ,  tandis 
«  que  celle  de  nos  Ecritures  consiste  plutôt 
«  dans  la  grandeur  des  choses  mêmes  que 
«  dans  celle  des  mots.  Les  idées  y  sont- si 
«  élevées  de  leur  nature,  qu'elles  doivent 
«  paraître  nécessairement  sublimes  dans  leur 
«  modeste  ajustement  :  ellesbrillent  à  travers 
«  les  plus  faibles  et  les  plus  littérales  ver- 
«  sions  de  la  Bible.  » 

STEKZINGER  (Ferdinand)  ,   religieux  de 
l'ordre  des  Théatins,  né  le  2'i-  mai  1721   à 
Liciitenwurth,  dans  le  Tyrol,  où  le  château 
de  sa  famille  était  situé,  professa  pendant 
trois  ans  la  théologie  morale  à  l'université 
de  Prague  ,  puis  ,  e-i  1753  le  droit  canon  à 
Munich.  En  17G2,  il  fut  élu  supérieur  de  son 
couvent  et  membre  de  l'académie  des  scien- 
ces, nouvellement  établie  par  l'électeur  Maxi- 
miUen-Joseph,  et  il  df'buta  par  un  discours 
Sur  le  préjugé  de  la  sorcellerie ,  en   1766 ,  à 
l'occasion  de  la  fête  de  l'électeur.  Il  combat- 
tit aussi  avec  vivacité  les  idées  et  les  opi- 
nions de  Gassner,  dans  les  opérations  duquel 
il  ne  voyait   qu'illusion   et    charlatanisme. 
Sterzinger  mourut  le  18  mai  1786.  On  cite 
encore  de  lui  :  Positiones  selcctœ  ex  philnso- 
phia  mentis  (1755),  et  sensuum  (1756),  in-fol.  : 
ces  deux  tlièses  firent  du  bruit  par  leur  har- 
diesse; Disputatio  cnnonica  de  quinto  libro 
Decretalium,  1761,  in-l'ol.;  Disputatio  de  jn- 
risprudentia  ecclesiastica,  176i,  in-4°;  Pensées 
sur  Vamour  de  la  vérité,  ViQ>%,  i  i-i°,  en  alle- 
mand, ainsi  que  les  productions  suivantes  : 
La  magie  tromperie  et  la  sorcellerie  rêverie  , 
1767,  \\\-k°\  Les  merveilleuses  cures  de  Gassner 
dévoilées,  1775,  in-8°  de  55  pages.  La  même 
année  il   en  parut   une  deuxième  édition, 
augmentée  d'un  Catéchisme  sur  les  esprits , 
dans  lequel  il  combat  une  foule  de  croyances 
populaires.  Cet  écrit  fut  attaqué  dans  un  pam- 
phlet anonyme,  intitulé  :  Question  :  Le  Caté- 
chisme  sur   les  esprits  est-il  un   catéchisme 
catholique?   Augsbourg,  Rieger,  1775,  in-S" 
de  48   pages;  Introduction  chronologique  à 
Vhistoire  ecclésiastique ,  Munich,  1764-1778, 
5  vol.  in-8°.  Cet  abrégé,  qui  s'arrête  à   l'an 
1700,  est  proprement  uiic  continuation  du 
travail  de  Pfelfel;  la  préface  est  de  P.  d'Os- 
torwald.— Antoine-Kegalat  Sterzinger  de  Salz- 
rein,  né  l'an  1751  à  Inspruck,  fut  professeur 
de  théologie,  conseiller  épiscopal,  et,  depuis 
1785,  curé  de  l'église  académique  de  sa  ville 
natale.  Il  f)ub]ia  en  allemand  deux  Disserta- 
tions sur  le  baptême  et  sur  la  ccmfirmation, 
1777  et  1/78,  in-8°,  et  traduisit  de  cette  langue 
en  italien  une  Histoire  du  Tyrol,  1780,  in-8'. 

STEUCUS  ou  Steuco  (Augustin),  surnom- 
môJEugubinus,  parce  qu'il  était  né  à  Eugubio, 
dans  le  duché  d'Urbin  ,  en  1496,  se  fit  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation  du  Sau- 
veur, devint  garde  de  la  bibliothèque  apos- 
toliiiue,  et  évoque  de  Risamo  en  Candie.  Il 
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•uoiiriit  h  Venise  on  15W.  On  a  de  lui  dos 
^otes  sur  le  Pentateuque,  des  Commentaires 
sur  V7  |isaumes,  et  d'autres  ouvrages  iiii- 
priniés  à  Paris,  en  1577,  et  à  Venise,  1591, 
en  3  vol.  in-fol. 

STEVAUT  (Pierrr),  natif  de  Liège,  ensei- 
gna la  thc^ologie  à  Ingolstadt,  et  y  fut  fait 
cun^ ,   emploi   t|u"il  rem[)lit  très-lbngtem[)S 
avec   beaucoup   di;    zèle.  Il   devint  ensuite 
chanoine  de  lY'glise  de  Li(^ge,  et  grand-vi- 
caire. Foppens,  dans  la  liihliotheca  behjica,  et 
les  lexicographes,   se  trompent  sur  l'année 
de   la   mort   et  sur  l'âge  de  Stévarl.  Il  est 
prouvé,  dit  Feller,  par  le  monument  sépul- 
cral qui  est  dans  l'église  de  Sainte-Walburge 
(couvent  des  religieuses,  et  |)aroisse  en  môme 
temps.  doMt  il  est  le  fondateur),  qu'il  est  mort 
le  27  avi'il  162'i-,  à  77  ans.  On  a  de  lui  :  des 
Commentaires  sur  plusieurs  Epîlres  de  saint 
Paul;  une  Apologie  des  jésuites  ,   contre  Ly- 
serus,   Ingolstidt,    1575;    une   Edition  des 
quatre  livies  de  Manuel   Calecas  ,  contre  les 
erreurs  d  s  Grecs,  avec  des  notes,  1608,  in4% 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères;  Recueil  de 
dix-sept  auteurs  tant   grecs  que   latins,   qui 
fait  le  septième  tome  des  Antiquœ  lectiones 
de  Canisiiis.  Ce  recueil  avait  été   publié  à 
Ingolstadt,  en  1616,  in-i°;   Manière  de  louer 
Dieu  par  les  psaumes;   Commentaire  sur   la 
Vie  de  sainte  Walburge,  1616,  in-i°. 

STEVENS  (Corneille),  né  le  26  décembre 
1747,  à  Wavre ,  diocèse  de  Namur,  fit  ses 
études  à  Wavre  et  à  Louvain,  fut  reçu  licen- 
cié en  théologie  le  19  mai  177ii-,  et  ordonné 
prêtre  le  28  du  même  mois.  En  1783,  il  quitta 
Louvain  et  devint  chanoine  gradué  de  la 
cathédrale  de  Namur,  puis,  l'année  suivante, 
examinateur  synodal.  Appelé  à  Malines  par 
le  cardinal  de  Franckenberg  et  admis  dans 
son  conseil  pour  l'examen  des  professeurs 
du  grand  séminaire,  l'abbé  Stevens  se  pro- 
nonça en  1797,  contre  la  déclaration  de  la 
souveraineté  du  peuple  qu'on  voulait  exiger 
des  eccli^siastiques  belges,  et  contre  le  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté  et  à  la  monarchie, 
qui  fut  demandé  quelque  temjjs  après.  11 
fut  alors  obligé  de  se  cacher,  et  il  resta  con- 
finé dans  la  retraite  qu'il  s'était  choisie  jus- 
qu'au mois  de  février  181'».  En  179i  on  le 
nomma  vicaire-général  de  Namur;  il  admi- 
nistra ce  diocèse  au  nom  de  l'archevêque 
de  Cimbrai  qui  en  était  métropolitain,  et  du 
souverain  pontife  Pie  VI,  dont  il  tenait  ses 
pouvoirs.  En  1800, 1801  et  1802,  il  publia,  en 
cette  qualité  ,  phisieurs  lettres  pastorales , 
dans  lesquelles  il  recommandait  aux  fidèles 
la  fuite  lies  plaisirs ,  les  prémunissait  contre 
la  lecture  des  mauvais  journaux,  et  exhortait 
les  ecclésiastiques  assermentés  à  se  rétracter, 
défendant  d'ailleurs  de  rien  publier  pour  ou 
contre  le  serment  et  de  traiter  ces  questions 
en  chaire  ou  dans  les  catéchismes.  Sa  lettre 
pastorale  du  20  janvier  1801  est  pleine  de 
sages  avis  au  clergé  sur  l'oraison ,  sur  le 
bréviaire,  sur  la  célébration  de  la  messe,  etc. 
En  1802,  le  concordat  ayant  été  publié  et 
exécuté,  Stevens  résigna  ses  pouvoirs  entre 
les  mains  tlu  nouvel  évèque ,  Mgr  Bexon. 
C'est  à  turt  qu'on  lui  a  reproché  de  s'être  op- 


posé à  cet  acte  de  la  suprématie  pontificale, 
il  en  reconnut  au  contraire  la  validité  et  la 
légitimité  ;  mais  il  ne  consentit  jamais  à  ad- 
mettre les  articles  organiques.  Ce  fut  h  cette 
épO(|ue  qu'il  s'éleva  h  son  sujet  un  schism.e 
véritable,  au([uel  d'ailleurs  il  ne  prit  aucune 
part.  Quelques  fidèles  du  diocèse  de  Namur, 
ayant  h  leur  tête  deux  religieux  et  un  prêtre 
séculier ,    refusèrent   de   se   soumettre  à  la 
nouvelle  administration.  Stevens,  dont  ils 
s'obstinaient  à  reconnaître  la  juridiction,  les 
blAma   énergiquement ,   et   s'efforça  de  les 
ramener;  mais  il  ne  put  y  réussir,  et  ils  per- 
sistèrent dans  leur  opposition.  On  a  cepen- 
dant, j)ar  l'etfet  d'une  fâcheuse  méprise,  ap- 
pelé ces  schismaliqucs  stevenistes  ,  et  ce  fut 
là  une  des  causes  des  jugements  inexacts 
portés   sur  Stevens.  Depuis  1802  ju'-qu'à  la 
chute  de  l'empire,  ]'abl)é  Stevens  fut  dans 
un  état  constant  d'opposition  contre  le  gou- 
vernement impérial,  et  ses  écrits,  imprimés 
clandestinement   et  réj)andus  en  Belgique  , 
coiitiibuèrent  à  y  exciter  un  profond  mécon- 
tentement. La  police  aurait  voulu  s'emparer 
de  sa  personne,  sa  tête  même  fut  mise  à  prix 
pour  trente  mille  francs;  mais  il  échappa  à 
toutes  les  recherches.  Il  attaqua  successive- 
ment le  serment  delà  Légion-d'Honneur,  qu'il 
considérait  comme  illicite,  quoique  plusieurs 
prélats  l'eussent  prêté;  le  catéchisme  de  l'em- 
pire, qui  était  à  peu  près  celui  de  Bossuet , 
mais  avec  quelques  omissions  ;  un  décret  du  18 
février  lh09  sur  les  religieuses  hospitalières, 
dont  les  dispositions  avaient  porté  le  trouble 
dans  ces  pieux  établissements,  en  défendant 
le  vœu  de  pauvreté  et  celui  de  chasteté  au  delà 
de  cinq  ans  ;  les  décrets  de  1809  qui  établirent 
l'université,  dont  l'institution  lui  parut  dès 
lors  dangereuse  pour  la  religion.  Enfin,  lors- 
qu'après  la  bulle  d'excommunication  on  hé- 
sita en  Belgique  à  continuer  les  prières  pour 
l'empereur,  il  déclara,  dans  une  lettre  du  0 
novembre  1809,  qu'il  ne  comprenait  pas  com- 
ment un  curé  chantant  ces  prières  pouvait 
être   tranquille   devant  Dieu  et  devant  l'E- 
glise. Ainsi  l'opposition  de   Stevens  s'éten- 
dait à  tout ,  et  on  doit  reconnaître  que  ,  si 
ses  intentions  furent  bonnes,  il  s'est  souvent 
trompé.  D'ailleurs,  la  violence  de  ses  attaques 
contre  quelques  évêques  devait  diminuer  le 
respect  dû  à  l'épiscopat,  et  affaiblir  les  liens 
qui  unissent  le  clergé  à  ses  chefs.  Il   sortit 
de  sa  retraite  en  181i;  il  avait  vécu  à  Fleurus 
depuis  1802,  disant  la  messe  dans  sa  caverne 
les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes.  Sa  pre- 
mière visite  fut  à  l'église  où  il  célébra  publi- 
quement la  messe  avec  l'agrément  du  curé. 
Il  fixa  ensuite  sa  résidence  à  Wavre,  où  il 
devint   un  objet   d'édification.   Les   quatre 
dernières  années  de  sa  vie  furent  éprouvées 
\)âr  de  cruelles  souffrances.  Réduit  à  un  dé- 
iiûment  presque  absolu ,   il  subsistait   des 
dons  des  personnes  charitables.  Stevens  ap- 
plaudit hautement  l'opposition  ferme  et  cou- 
rageuse des  évêques  belges  contre  les  pro- 
jets anti-catholiques  de  Guillaume  ,  mais  il 
ne  publia  aucun   écrit  à  cette  occasion.  Il 
mourut  le  3  septembre  1828,  dans  les  senti- 
ments les  plus  édifiants. 
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STEYAERT  (Martin),  célèbre  docteur  de 
Louvain,  et  un  des  plus  savants  théologiens 
du  xvir  siècle,  né  le  16  avril  1G47,  h  Somer- 
ghera,  dans  le  diocèse  de  Gan.i,  fut  député 
à  Rome,  par  sa  faculté  ,  en  1675,  avec  Fran- 
çois Viane  etChr.  Lupus.  Il  s'acquit  l'estime 
d'Innocent  XI  et  des  cardinaux,  et  fit  con- 
damner 65  propositions  d'une  morale  relâ- 
chée. De  retour  à  Louvain,  en  1682,  il  y 
rendit  compte  de  sa  mission  dans  un  discours 
public.  Son  amour  pour  le  travail  et  ses  au- 
tres quai  tés  lui  procurèrent  diverses  places, 
Il  fut  recteur  de  l'université  de  Louvain, 
président  du  collège  de  Baïus,  puis  du  grand 
collège,  censeur  des  livres,  chanoine  et  doyen 
de  Saint-Pierre  de  Louvain,  professeur  royal 
en  théologie,  vicaire  apostolique  de  Bois-le- 
Dttc,  ofticial  de  Louvain,  et  conservateur  des 
privilèges  de  l'université.  Il  mourut  le  17 
avril  1701.  Ce  savant  ne  possédait  pas  seule- 
ment la  théologie,  mais  il  était  versé  dans  les 
belles-lettres,  les  langues,  l'iiistoire,  etc.  Il 
avait  une  mémoire  prodigieuse.  Toute  sa  bi- 
bliothèque consistait  en  une  Bible,  la  Somme 
de  Saint-Thomas,  les  Commentaires  de  Syl- 
viuset  de  Wiggers,  et  le  Bréviaire  romain. 
Cependant,  dans  ses  harangues  et  ses  écrits 
il  répandait  tant  d'érudition  qu'on  aurait  dit 
qu'il  avait  sous  les  yeux  les  monuments  de 
toutes  les  sciences.  Il  fut  toujours  l'ennemi 
déclaré  des  novateurs,  et  montra  constam- 
mant  le  plus  grand  respect  et  la  plus  grande 
soumission  pour  les  décisions  du  saint-siège. 
S'il  se  déclara  contre  la  morale  relâchée,  il 
ne  montra  pas  moins  de  zèle  contre  ceux  qui 
imposent,  comme  les  pharisiens,  des  char- 
ges insupportables  aux  intidèles,  et  évitent  de 
les  toucher  du  bout  des  doigts.  Il  n'épargna 
pas  les  Arnauld,  les  Quesnel,  etc. ,  qui  tâ- 
chèrent en  vain  de  le  perdre  de  réputation. 
A  quibus,d\t  Foppens,  indccoro  pulvcre  sor- 
didis  (pro  more  omnium  v et erum  hœreticoriim) 
conviciorum,  calumniarum,  aliorumquc  hujus- 
modi,  atrœ  bilis  sputamentorum  plaustris 
obrutus  fuit.  Sa  charité  pour  les  pauvres 
était  admirable;  il  leur  distribuait  tous  les 
ans  les  revenus  de  ses  emplois,  et  j)ar  son 
testament  il  leur  légua  le  peu  qui  lui  res- 
tait. Ses  OEuvres  ont  élé  recueillies  en  6  vol. 
in-S" ,  Louvain,  1703.  On  y  distingue  :  Anno- 
tationesinpropositionesdamnatas  ;  Propositio- 
nes  de  pontifice  ejusque  auctorilate  contra  ob- 
trectatorem  Gallum;  Polemica  varia,  oratio- 
nes,  epistolœ;  Thèses  sabbatinœ;  D.  Prosperi 
Carmen  DeingratisnotisiUustratum;  Theolo- 
giœ  practicœ  aphorismi.  Cet  ouvrage,  qui  est 
le  plus  considérable  de  ceux  de  Steyaert,  est 
écrit  d'un  st.yle  énergique  et  original,  et  ren- 
ferme la  substance  de  toute  la  théologie  pra- 
tique. Dans  ses  ouvrages  polémiques  ,  il  ré- 
fute plusieurs  écrits  que  les  jansénistes  lui 
adressèrent;  mais  ces  écrits  se  multiplièrent 
tellement,  qu'il  ne  put  suiïïre.  Non  mihi,  dit- 
il,  si  linguœ  centum  sint,  oraque  centum,non 
si  ducentœ  manus,  sufficiam  ho  die  ad  respon- 
dendum  legioni  hominum  solita  charitate  sua 
undique  in  me  insurgentium  :  quanto  minus 
suf/iciam  tantis  nunc  distentus  occupationibus 
al  lis   et  in  valetudine  non  admodam  firma? 


Ces  raisons  l'empêchèrent  de  répondre  dans 
les  formes  aux  Difficultés  proposées  à  M. 
Steyaert.  Il  se  contenta  d'y  opposer  :  Epistola 
commissariorum  in  causa  celebri  Montensi  de 
sedandis  Ecclesiœ  belgicœ  turbis,  etc.,  qui  se 
trouve  dans  la  collection  de  ses  OEuvres. 
Un  autre  genre  de  réponse  à  ces  Difficultés, 
est  le  décret  de  Rome  ,  du  3  mars  1705,  qui 
les  condamne. 

STICK ER  (Urbain  de),  jésuite,  né  à  Dun- 
kerque  en  1717,  travaillait  aux  Acta  sancto- 
rum ,  et  faisait  es[)érer  qu'il  enrichirait  cette 
collection,  lorsque  la  mort  l'enleva  à  la  fleur 
de  son  âge,  le  25  octobre  1753. 

STIEVENARD  (Simon-Pierre),  chanoine 
de  Cambrai,  fut  d'abord  secrétaire  de  Féne- 
lon,  qui  le  nomma  en  1703  h  un  canonicat 
de  sa  métropole.  Ce  fut  lui  qui  acheva  l'im- 
pression de  la  2"  édition  de  \  Instruction  pas' 
torale  en  forme  de  dialogue,  sur  le  système 
du  jansénisme  (1715),  à  laquelle  il  joignit 
une  préface  où  l'on  trouve  une  liste  exacte 
de  tous  les  écrits  imprimés  de  l'archevêque 
sur  la  controverse  du  jansénisme.  En  1726, 
Stievenard  publia  une  Apologie  pour  feu  M. 
de  Fénelon  contre  le  Thomisme  triomphant, 
(du  P.  Billuart,  dominicain),  in-i°.  Billuart, 
dans  son  Thomisme  triomphant,  publié  en 
1725,  avait  reproché  à  Fénelon  de  confondre 
le  système  des  thomistes  avec  celui  des  jan- 
sénistes, et  de  les  envelopper  dans  la  môme 
condamnation.  Stievenard  publia,  la  même 
année,  deux  (\utres  Apologies,  in-4%  en  faveur 
du  prélat,  et  sur  la  même  question,  et  plus 
tard  il  fit  paraître  un  écrit  latin  intitulé  :  Con- 
certât ionesjansenianorum ,  Cologne,  1730, 

in-S",  dans  lequel  il  donnait  une  idée  des 
disputes  sur  la  grâce,  et  soutenait  la  doctrine 
de  l'équilibre  contre  un  livre  imprimé  ré- 
cemment à  Utrecht.  Il  mourut  le  19  août 
1735.  Le  Glay,  dans  ses  Recherches  sur  l'église 
de  Cambrai,  1825,  in- Y",  cite  des  fragments 
d'une  Dissertation  inédite  de  Stievenard  sur 
la  chronologie  des  évêques  de  Cambrai,  et  il 
le  croit  auteur  d'une  Dissertation  manuscrite 
sur  le  temps  du  pontificat  de  saint  Géri. 

STIFELS  (Michel),  ministre  protestant  et 
mathématicien,  natif  d'Estingen,  mort  en 
1567  à  léna,  âgé  de  58  ans,  est  moins  connu 
par  son  Arithmétique  que  par  sa  fureur  de 
faire  le  prophète.  Il  prédit  que  la  fin  du 
monde  arriverait  en  1553  ;  mais  il  vécut  assez 
pour  être  témoin  lui-même  de  la  vanité  de  sa 
])rédiction. 

STILLINGFLEET  (Edouard),  théologien 
anglais,  naquit  en  1635,  à  Cranbourn,  dans 
le  comté  de  Dorset.  L'évoque  de  Londres  le 
fit  curé  de  la  paroisse  de  Saint -André,  et  peu 
après  le  roi  Charles  II  le  choisit  pour  un  de 
ses  aumôniers.  Son  mérite  le  fit  élever  à  l'é- 
vôché  de  Worchester,  et  le  roi  Guillaume 
IIJ  le  chargea  de  revoir  la  liturgie  anglicane. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  en  6  v.  in-fol. 
(3n  estime  surtout  ses  Origines  britannicœ  ;  ses 
Ecrits  contre  Locke,  qui  avait  avancé  qu'on 
ne  pouvait  prouver  l'immortalité  de  l'âme  que 
par  l'Ecriture.  On  a  une  traduction  française 
d'un  traité  intitulé  :  Si  un  protestant,  lais- 
sant la  religion  protestante  pour  embrasser 
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celle  de  Rome,  peut  se  smwer  dans  In  cowwît- 
H<o»ro/nfi/»t':'' dans  lequel  il  soutient  ral'linua- 
livo,  connue  les  autres  docteurs  protestants 
(•onsultés  par  Henri  IV,  i)ar  Elizabetlide  NVoi 
fenljuttel,  etc.  Ce  iliéologien  mourut  à  West- 
minster, en  ItJO'Vdans  la  OV'  année  de  son  d'^e. 

STILTINr,  (Jk\n),  né  à  Wikte-Duurstede, 
petite  ville  de  la  seigneurie  d'IUrcclU,  le  2V 
février  167:î,  se  (it  jésuite  en  1722,  n'iérita  par 
son  érudition  d'être  mis  au  nombre  des  lia- 
gio.^raplies  d'Anvers,  et  enrichit  d'un  ^rand 
nombre  de  Dissertations,  savantes  h  célèbre 
collection  des  Acta  savctoj-ttm.  On  distingue 
surtout  son  Apologie  de  saint  Jérôme.  Il  mou- 
rut en  17()2. 

STOCK  (saint  Simon),  général  de  l'ordrodes 
carmes,  était  du  (tays  de  Kent  en  Angleterre, 
et  mourut  à  Bordeaux  en  1265,  après  avoir 
composé  des  Hymnes  et  pub!i('  de  sages  rè- 
glements pour  son  ordre.  Ses  cf)nfrères  ont 
prétendu  que,  dans  luie  vision,  la  sainte 
Vierge  lui  donna  le  scapulaire,  comme  une 
marque  de  sa  protection  spéciale  envers 
tous  ceux  qui  le  portaient.  Launoy  publia 
une  dissertation  en  1()53,  pour  montrer 
que  la  vision  de  Simon  Stock  est  une  fable. 
Il  se  foiide  principalement  sur  le  silence  des 
auteurs  qui ,  selon  lu',  devaient  naturellement 
en  parler;  mais  il  a  été  réfulé  p.ir  Benoît  XIV 
{De  canonis.,  tom.  IV,  part,  ii,  cap.  9,pag.  7i), 
et  par  le  P.  Cosme  de  Villiers  {Jiiblioth.  car- 
mel.,  tom.  Il,  pag.  753,  qui  tous  deux  citent 
des  témoignages  des  plus  anciens  écrivains 
de  l'ordre  des  carmes.  Il  y  en  a  un,  entre  au- 
tres, de  Pierre  Swayiiton,  compagnon  et  di- 
recteur du  saint,  et  qui  le  premier  a  écrit  sa 
Vie.  Théophile  Raynaud  a  rassemblé  tons  les 
passages  que  l'on  a  produits  en  faveur  de 
cette  vision,  dans  son  Scapulare  mariamim, 
Oper.  tom.  VII.  L'Office  et  la  fête  du  scapu- 
laire ont  été  approuvés  depuis  ce  temps-là 
parle  saint-siége  comme  n'ayant  rien  d'op- 
posé àlafoi  des  chrétiens,  et  pouvant  au  con- 
li-aire  contribuer  h  la  piété  et  à  la  dévotion 
envers  la  sainte  Vie  g  '  :  car  c'est  Ih  tout  ce 
({ue  signifient  ces  sortes  d'approbation;  l'E- 
glise n'ayant  jamais  prétendu  attester  la  cer- 
titude d'aucune  révélation  ou  vision  particu- 
liè'e,  môme  dans  les  saints  canonisés,  comme 
l'observent  Noël  Alexandre,  Muratori,  Benoît 
XIV,  etc.  Quant  à  la  bulle  sabbathine,  vou. 
JEi\  XXII. 

Stock  (Christian),  né  à  Camburg  en  1672, 
fut  professeur  h  léna,  en  1717,  et  mourut  en 
1733,  avec  la  réputation  d'un  homme  ])ro- 
fondément  versé  dans  les  langues  orientales. 
Ses  princi[)aux  ouvrages  sont  :  Disputationes 
de  pœnis  Hebrœorum  capilalibus  ;  Clavis  lin- 
guœ  sanctœ  Vctcris  Testamenti  :  c'est  un  dic- 
tionnaire hébreu.  Fo//.  Uobertsox  (William)  ; 
Clavis  iinguœ  Novi  testamenti  :  c'est  un  bon 
dictionnaire  grec  ;  Interpres  grœcus  :  Littera- 
tor  grœcus  ;  Uistoria  passionis  Chrisli  ;  Lexi- 
con  homileticum. 

STOLBERG-STOLBERCi  (Frédéric  -  LÉo- 
POLD,  comte  de),  poëte  et  historien  danois, 
né  le  7  novembre  1750  à  Bramste'lt,  dans  le 
Holstein,  d'une  maison  souveraine,  fut  em- 
mené, dès  sou  enfance,  en  Danemark,  oar 


son  père,  et,  après  avoir  commencé  ses  étu- 
des dans  ce  |i«iys,  alla  terminer  son  éducation 
dans  les  universités  de  Halle  et  de  Gœtlingue. 
A  sa  sortie  de  la  dernière  de  ces  écoles,  il 
s'occupa  d'une  traduction  en  vers  de  llliade. 
11  voyagea  en  Suisse  et  en  Italie,  avec  (îœthe 
et  Lavater.  De  retour  à  Copenhague,  il  y  fut 
(ixé  par  sa  nomination  de  m  nistrc  ph'nipo- 
tentiaire  du  duc  d'Oldenbourg,  prince-évèque 
de  Lubeik,  en  Danemark,  puis  par  un  j)re- 
inier  mariage  qu'il  contracta  en  17H2.    En 
1785,  il   accepta  un  bailliage  dans   le  i)ays 
d'Oldenbourg,  et  il  en  prit  possession  après 
avoir  reniiili  une  mission  assez  im|)ortante, 
au  nom  du  duc,  à  la  cour  de  Russie.  Devenu 
veuf  en  1788,  il  se  remaria,  en  1700,  à  Berlin, 
où  il  avait  été  envoyé    par  le   iirince  régent 
de  Danemark,  avec  une  commission    d'xin 
gi-and  intérêt.  11  lit  alors  un  nouveau  voyage, 
dont  il  i)ublia  une  relation  curieuse  qui  em- 
brasse une  grande  partie  de  l'Allemagne,  la 
Suisse,  l'Italie,  la  Sicile;  cette  relation  est  en 
h  volumes.  Placé,  à  son  retour,  à  la  tête  du 
gouvernement,  du  consis'oire  et  des  iinances 
du  prince  évèijue  de  Lubeck,  il  sut  encore 
trouver  du  loisir  pour  se  livrer  a  ses  études 
favorites,  et  publia  la  traduction  des  derniers 
discours  de  Socrate  et  des  plus  sublimes  dia- 
logues do  Platon,  il  lut  et  compara  les  plus 
habiles  controversistes  catholiques  et  pro- 
testants, et  cet  examen  eut  |)Our  résultat  sa 
conversion.  En   1800,   il  abjuia  le  luthéra- 
nisme et  fit  profession  de  la  foi  romaine.  Ses 
amis,  Klopstock,  Gleim  et  Jacobi,  que  cette 
démarche  indisposa  d'abord  contre  lui,  Uni- 
rent par  lui  rendre  leur  amitié  ;   mais  Voss 
ne  la  lui  pardonna  jamais.  Le  comte  de  Slol- 
bcrg  entreprit  une  Histoire  du  christianisme 
dans  les  principes  des  catholiques,  et  publia 
à  Hambourg,  en  1806,  son  histoire,  qu'il  n'a 
})U  (Onduire  qu(î  jusqu'à  la  tin  du  vi'  siècle, 
et  qiii  forme  15  vol.  in-H°;  une  k'  édition  (  n 
fut  donnée  à  Vienne  en  1816,  et  elle  fut  tra- 
duite en  italien  i)ar  ordre  du  souverain  pon- 
tife. Le  comte  de  Stolberg  avait  aussi  publié, 
en  1815,  une   Vie  d'Alfred  le  Grand.  Il  est 
mort  dans  sa  terre  de  Sundermuhlcn,  dans 
lo  pays  d'Osnabruck,  en  1819,  peu  de  jours 
après  avoir  fait  paraître  un  opuscule  sur  l'A- 
mour  de  Dieu.  La  conversion  du  comte  Stol- 
berg lui  suscita  beaucoup  de  tracasseries.  Un 
prince  protestant  lui  dit  en  le  recevant  :  «  Je 
«  n'aime  pas  ceux  qui  changent  de  religion. 
.«  —  Ni  moi  non  plus,  répondit  le  comte;  et 
«  si  nos  ancêtres  n'en  avaient  pas  changé  il 
«  y  a  trois  siècles,  je  n'aurais  pas  été  obligé 
«  de  reprendre  cell  •  cfu'ils  quittèrent.  »  Il  a 
encore  laissé  :  une  trad.  des  deux  traités  d(î 
saiiit  Augustin,  De  la  vraie  religion,  et  Des 
mœurs  de  i Eglise  chrétienne,  "tliuister,  1803; 
l'Esprit  du  siikle,  réim[)r.  avec  un  Dialogue 
intitulé  Lcssing,  et  un  petit  traité.  De  notre 
langue,  1818,  1  vol.  in-12;  Réflexions  et  con- 
sidérations sur  les  saintes  Ecritures,  2  vol.; 
le  Livre  de  la  charité. 

STORCH  (Nicolas),  l'un  des  chefs  des  ana- 
baptistes, et  le  fondateur  de  la  secte  des  pa- 
citicatcurs,  né  sur  la  fin  du  xV  siècle  à  Stol- 
berg, dans  la  Saxe,  mort  à  Munich  en  1530, 
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traduisit  son  nom,  qui,  en  allemand,  signifie         STRAMBI  (Vincent-Marie),  né  à  Civita- 
une  cicogne,  par  celui  de  Pelargus.  Exagé-  Vecchia,  l'an  1745,   s'associa  l'un  des  pre  - 
rant  les  principes  posés  par  Lnthor,  il  pré-  miers,  après  qu'il  eut  été  ordonné  prêtre,  au 
tendit,  par  exemple,  que  Luther  ayant  établi  vénérable  Paul  de  la  Croix,  fondateur  des 
qu'on  est  justitié  par  la  foi,  et  non  par  les  Passionistes,  qui  mourut  en  odeur  de  sain- 
sacremonts.  Tes  enfants  n'étaient  point  jiisti-  télé,  le  18  octobre  1775.  Strambi  se  consacra 
fiés  par  le  baptême,  et  qu'ils  devaient  être  aux  missions,  aux  catécliismes  et  aux  autres 
tous  rebaptisés.  On  sait  que  le  nom  d'ana-  exercices  du  ministère  évangélique,  et,  en 
haptisti-s  signifie  rebaptisants.  Storch  soutint  180!,  il  fut  nommé  évêqtie  de  Maccrata  et  de 
(fu'ii  fallait  renoncer  aux  lumières  acquises  Tolentino  i^ar  le  pai)e  Pic  Vil.   Son  ardente 
pir  l'étude,  pour  ne  consulter  que  l'esprit  in-  charte  et  la  sagesse  de  son  administration 
térieur  et  s'ahaidonner  à  l'insiifration;  et  lui  assurèrent  bientôt  l'estime  et  la  vénéra- 
Ton  vit  les  élèves  d.^  l'université  de  Witten-  tion  générales.  Il   subit  avec  une   héroïque 
jjnpg  accueillir  cette  doctrine  en  brûlant  pu-  constance  la  déportation  à  laquelle  son  atta- 
bliquement  leurs  livres.  Les  ignorants,  qui  chcnent  pour  le  pape  l'avait  fait  condamner, 
forment  parto;!t  la  classe  la  plus  nombreuse,  Il  sut  tellement  captiver  les   bonnes  grAces 
n.e  pouvaient  manquer  de  goûter  de  tels  en-  de  tous  les  habitants  dans  les  villes  oi^  il  fut 
Sf'ignements.  Luther,  irrité,  obtint  de  l'élec-  envoyé,  et  particulièrement  à  Milan,  qu'il  y 
leur  de  Saxe  un  ordre  de  bannissement  con-  recueillit   d'abondantes    aumônes   pour   les 
tre  Storch,  qui  se   retira   avec    Muncer  k  pauvres  de  ses  diocèses.  Lorsqu'enfin  il  lui 
Zwickau.    Les  deux   seetnires    rénandirent  fut  |)ermis  de  revenir  au  milieu  de  ses  ouail- 
leurs  erreurs  dans  cette  ville,  puis  ils  par-  les,  il  s'occupa  aussitôt  de  réparer  le  mal  fait 
coururent  la  Souabe,  la  Thuringe  et  la  Fran-  pendant  son  absence,  de  relever  les  établis- 
conie,   instituant   parmi   leurs  partisans  la  scments  de  piété  et  d'augmenter  le  nombre 
communauté  des  biens  et  l'indépeuflance  la  de  ceux  qui  existaient  déjcà.  Depuis  l'époque 
plus  absohu\  Muncer,  qui  avait  soulevé  les  où  il  était  devenu  évêqiae  jusqu'à  l'âge  le 
paysans  contre  les  seigneurs,  ayaiU,  été  dé-  i»lus  avancé,  il  ne  cessa  do  prêc'ier  la  parole 
fait  par  le  comte   Mansfold,   Storch  s'enfuit  d(;  Dieu  ;   il  le  fit   môme  dans  les  diocèses 
dans  la  Silésif^;banni  de  Freistadt,  oùsa  pré-  voisins  où  l'appelaient  ses  collègues.  Mais, 
smce  exc'tait  de  grands  troubles,  il   se  ren-  pour   obtenir  sa  |)résence,  ceux-ci   devaient 
dit,  en  1527,  dans  la  Pologne,  où  il  jeta  les  se  nmuir  d'une  permission  apostolique;  car 
fondements  de  la  secte  des  hernhutes   ou  il  ne  voulait  pas  manquer  aux  lois  de  la  ré- 
frères  Moraves.  Enfin  il   fut  obligé  de  fuir  sidonce.  A  la  doctrine,  à  la  charité,  à  la  pru- 
encore  une  fois,  et  il  alla  finir  ses  jours  en  dence,  il  joignait  une  ()rofonde  hunàlité,  qui 
Bavière.  On  peut  consulter  Vffistoriaanabap-  lui  fit,  plusieurs  fois,  cherchera  se  démettre 
tistica,   d'Arno'd   Mehov  ,   Cologne,    ir«27,  de  son  évêché,  ce  qu'il  obtint  enfin  du  pape 
in-i"  ;  les  Annales  anabaptistici,  de  J.-H.  Ot-  Léon  Xil,  en  1823.  Ce  pontife  voulut  qu'il 
tins,  Bâle,  1673,  in-4°  ;  Seckendorf,  dans  son  vînt  habiter  auprès  de  lui,  au  Quirinal,  où 
Histoire  de  la  réforme,  etc.  il    résidait  alors.  A    son   arrivée  à  Rome, 

STORCH  (Ambroisk).  théologien  allemand,  Mgr  Strambi  trouva  le  pape  malade;  peu  de 
de  l'ordre  de  Sain-Dominique,  appelé  en  la-  temps  après,  cette  m;dadie  empira  au  point 
tin  Pelargus,  combattit  avec  zèle  les  héréti-  de  faire  craindre  pour  ses  jours.  Dans  cette 
ques  par  ses  sermons  et  par  sps  écrit<^.  Il  extrémité,  Mgr  Strambi  céî  bra  le  saint  sa- 
assista,  en  15Vfi  pt  1552,  au  concile  de  Trente,  crificc,  pendant  lequel  il  offrit  sa  propre  vie 
en  qualité  de  tliéoloi:ien  de  Tarchevôque  de  pour  prolonger  celle  du  souverain  pontife. 
Trêves,  et  se  signala  dans  cette  auguste  as-  Plein  d'une  foi  ardonie,  le  prélat  dit  aux  as- 
semblée par  son  éloquence;  il  mourut  à  sistants  (|ue  Dieu  avait  agréé  son  offre  ;  il  ap- 
Trèves,  en  1557.  On  a  de  lui  un  Traité  du  pela  par  soi  nom  l'auguste  malade,  qui  en  ce 
sacrifice  de  la  messe,  contre  OEcolampade,  et  moment  entrait  en  agonie,  et  qui,  éprouvant 
un  recueil  de  ses  Lettres  à  Erasme,  avec  aussitôt  une  amélioration  sensible,  ne  tarda 
celles  que  ce  savant  lui  avait  écrites,  et  d'au-  ])as  à  être  entièrement  rétabli,  tandis  que  son 
très  ouvrages,  Fribourg,  1534,  in-fol.  Son  ami,  frappé  d'apoplexie,  mourut  presque  su- 
style  est  assez  poli.  bilement,  le  2  janvier  1825.  Mgr  Strambi  a 

STOSCH  (Guillaume),  né  à  Berlin,  en  lGi6,  laissé  après  lui  une  telle  réputatioii  de  sain- 
mort  dans  la  même  ville,  en  1707,  est  auteur  télé,  (jue  la  cause  pour  sa  béatification  et  ca- 
d'un  livre  intitulé  :  Concordia  rationis  et  fi-  nonisation  a  été  introduite  le  17  juin  1843; 
dri,  imprimé  à  Guben,sous  le  nom  d'Am^er-  la  commission  en  a  été  signée  par  Sa  Sain- 
dam,  en  1692.  Ce  livre  est  infecté  des  idées  teté  le  25  du  môme  mois.  On  lui  doit  [)lu- 
des  sociniens  et  des  athées.  On  l'obligea  de  sieurs  ouvrages^  en  italien  :  Des  trésors  que 
se  rétracter,  ce  qu'il  fit  sans  changer  de  sen-  nous  avons  en  Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  et 
timent.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  des  mystères  de  sa  passion  et  de  sa  mort, 
Philippe  Stosch.  Voy  la  fin  de  l'article  Pi-  source  de  tout  bien;  Exercice  de  courtes  mé- 
CART  (Bernard).          '  ditations  sur  la  passion,  pour  tous  les  jours 

STOZ  (Matthieu^  né  h  Mickenhausen,  en  du  mois,  G'  édition,  Rome,  1797;  Vie  de  Paul 

Sonabe,  l'an  1614,  entra  chez  les  jésuites,  et  de  la  Croix,  Macerata,  1805,  3  vol.;  Exercices 

enseigna  30  ans  la  philosophie   il   la  Ihéo-  et  mouvements  pieux  vers   le  sang  de  Jésus- 

logie.   Le  plus  connu  de   ses    ouvrages   est  Christ,  avec  une  manière  d'entendre  la  messe^ 

Trdmnal  pœnitentiœ.  Il  mourut  à  Munich,  le  1813  ;  Règlement  de  vie  pour  un  jeune  homme , 

13  janvier  1678  Règlement   de  vie  pour  une  jeune  personne^ 
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1813  ;  Aiguillon  aux  curés  pour  raccomplis- 
sement  exact  de  leurs  devoirs,  1811.  ;  Dévoles 
réflexions  sur  une  image  du  crucifix  ;  In- 
structions sur  les  vertus  théologales  et  Cacte 
de  repentir;  le  Mois  sanctifié  par  des  considé- 
rations sur  le  sang  de  Jésus-Christ,  Rimini, 
1821.  Les  Passionisles  l'ont  1(îs  trois  vœux 
ordinaires,  avec  un  qualriè:ne,  par  lequel  ils 
s'engagent  h  répandre  la  dévolion  à  la  pas- 
sion du  Sauveur,  et  h  imprimer  dans  le  cœur 
des  fidèles  le  souvenir  conlinuel  de  ce  grand 
acte  de  notre  rédemption.  Ils  s'appliquent  à 
remplir  ce  dernier  vœu  par  les  missions  et 
les  retraites  qu'ils  donnent,  et,  en  général, 
par  les  exercices  du  ministère  apostolique. 
Ces  religieux  sont  déchaussés  et  ne  portent 
(|u'une  semelle  de  bois  attachée  aux  pieds 
avec  des  courroies.  Leur  couche  est  une 
simple  paillasse,  sur  laquelle  ils  doivent  re- 
poser tout  habillés.  Ils  se  lèvent  vers  minuit 
pour  chanter  matines  au  chœur.  C'est  là  aussi 
([u'ils  récitent  en  commun,  dans  le  cours  de 
la  journée,  les  autres  parties  de  roffice,  en 
se  tenant  toujours  debout.  Trois  fois  par  se- 
maine ils  prennent  la  discipline.  Outre  les 
jeûnes  prescrits  par  l'Eglise,  ils  observent  le 
carême  de  l'Avent,  et,  le  reste  de  l'année, 
ils  jeûnent  les  mercredis,  les  vendredis  et  les 
samedis.  Ils  mènent  la  vie  commune,  et  ne 
subsistent  que  des  aumônes  des  Môles. 
Leurs  habitations  portent  simplement  le  nom 
de  Maisons  de  Retraite.  Elles  sont  bâties  dans 
des  solitudes,  où  ils  doivent  s'occuper  de 
leur  salut  dans  le  silence  et  la  méditation. 
Ils  ont  deux  heures  et  demie  de  méditation. 
Leurs  maisons  sont  ouvertes  à  tous  ceux  qui 
désirent  faire  les  exercices  spirituels.  Les  re- 
ligieuses passionistes  observent  la  môme  rè- 
gle, sauf  les  articles  qui  ne  leur  sont  point 
applicables. 

STRAUCH  (FRANçois-RAYx>io\D),évêque  de 
Vich  en  Catalogne,  naquit,  en  1760,  à  Tar- 
ragone,  d'une  mère  catalane  et  d'un  père 
suisse,  qui  servait,  avec  le  grade  de  capi- 
taine, dans  lin  régiment  de  cette  nation  au 
service  de  l'Espagne.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  à  Saragosso,  il  embrassa  la 
règle  des  franciscains  dans  un  couvent  de 
l'ile  de  Majorque,  où  son  [)ère  se  trouvait 
alors  avec  son  régiment.  Il  professa  la  philo- 
sophie dans  un  couvent  de  son  ordre;  puis, 
pendant  vingt-cinq  ans,  la  théologie  à  l'uni- 
versité de  Palma,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas 
de  se  livrer  à  la  prédication,  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  et  de  s'imposer  toutes  les 
rigueurs  de  la  pauvreté  volontaire.  Ses  con- 
naissances étaient  aussi  variées  que  profon- 
des, et  il  parlait  avec  facilité  l'italien,  le  fran- 
çais, l'anglais  et  l'allemand.  11  avait  dressé 
une  carte  topographique  de  Majorque,  que 
l'on  citait  pour  son  exactitude.  L'emploi 
d'aumônier  de  régiment  auquel  il  fut  appelé 
pendant  les  guerres  que  l'Espagne  eut  à  sou- 
tenir contre  Napoléon,  lui  donna  l'occasion 
de  déployer  un  autre  genre  de  dévouement, 
et  souvent  on  le. vit  exposer  sa  vie  pour  se- 
courir les  blessés  sur  le  champ  de  bataille  : 
une  fois,  ses  vêtements  furent  percés  de  bal- 
les. Des  scandales  qu'il  ne  put  réprimer  lui 


firent  quitter  le.  régiment.  Durant  l'invasion, 
io  P.  Strauch  publia  quelques  écrits,  sous  un 
nom  supposé,  notamment  un  Discours  sur 
Vinfluence  de  la  religion  dans  la  carrihe  des 
armes,  et  il  traduisit  en  es[)agnol  les  Mémoi- 
res sur  le  jacobinisme,  par  l'abbé  Barriiel.  Il 
fit  aussi  |)araître  un  savant   ouvrage  sur  les 
innnunités  ecclésiastiques,  et  cette  publica- 
tion, non  moins  que  la  précédente,  indis()osa 
contre  lui  les  ennemis  déclarés  ou  secrets 
de  la  religion.  En  1812,  le  P.  Strauch  rédi- 
geait à  Majorque  un  journal  qui   paraissait 
deux  fois  par  semaine,  sous  le  litre  de  Sema- 
nario  cristiano-politico,  et  dont  rol)jel  était 
de  combattre  les  docirincs  anti-chrétiennes. 
La  collection,  Palma,  1812-181/|.,  en  forme 
cent  six  numéros.    Les  personnes  qu'irritait 
son  zèle  le  dénoncèrent  aux  tribunaux,  et  il 
demeura  neuf  mois  en  prison,  sans  vouloir 
profiter  des  occasions  qui  lui  furent  offertes 
de  s'évader,  mais  aussi  sans  vouloir  recon- 
naître la  compétence  des  juges  sur  les  ma- 
tières   spirituelles.    A   peine   le  roi   Ferdi- 
nand VII  eut-il  recouvré    ses   Etats,   qu'il 
nomma  le  P.  Strauch  à  l'évêché  de  Vich, 
alors  vacant  par  la  mort  du  vénérable  Fran- 
çois Veyna  Y  Mola.  Le  nouveau  prélat,  après 
avoir  été  sacré  à  Barcelone  par  l'évoque  dUr- 
gel,  continua   de  mener  la  vie  d'un  humble 
et  fervent  religieux.  Le  zèle  avec  lequel  il 
s'opposa  à  la  i)ublication  d'un  livre  dange- 
reux pour  la  foi   lui  suscita  de  nouvelles 
contradictions,  et   bientôt  le  serment  à  la 
constitution  des  cortès  fut  {)our  lui  une  au- 
tre cause  d'épreuves  |)énibles.  Il  ne  consen- 
tit à  le  prononcer  qu'après  que  le  monarque 
en  eut  donné  l'exemple,  et  il  refusa  constam- 
ment de  se  prêter  à  ce  qui  était  contraire  à 
la  loi  de  Dieu  et  aux  règles  de  l'Eglise.  C'est 
ainsi  qu'il   refusa  de  publier  le  décret  dos 
cortès,  du  25  octobre  1820,  qui  soumettait 
les  réguliers  aux  ordinaires:   ce  refus  le  fit 
traîner  dans  la  citadelle  de  Barcelone.   Un 
tribunal  le  condamna  à  mort,  mais  il  appela 
de  cette  sentence  et  fut  absous.  Seulement  il 
devait  être  transféré  à  Tariagone,  ville  qui 
lui  était  assignée  pour  sa  résidence.  Un  dé- 
tachement de  troupes  fut  chargé  de  le  con- 
duii'C,  avec  un  de  ses  religieux,  à  Tarragone. 
Quand  on  fut  arrivé  à  Vallirana,  à  moitié 
chemin  de  Barcelone  à  Villafranca,   le  com-  ' 
mandant  fit  descendre  l'évêque  de  voiture,  ■ 
et,   d'un  coup  de  pistolet,  l'etendit  mort;  le  ; 
religieux  fut  également  massacré.   Cet  évé-  •' 
nement    se  passait    au   mois    d'avril    1823. 
Telle  était  la  terreur  qu'inspiraient  les  meur- 
triers, que  les  corps  des  deux  martyrs  restè- 
rent trois  jours  sans  sépulture.  On  n'osa  les 
enterrer  dans  le  cimetière  de  Vallirana  qu'a- 
près en  avoir  obtenu  la  permission  du  chef 
politique  de  la  Catalogne.  L'année  suivante, 
la  tranquillité  étant  rétablie,  on  transf(?i'a  en 
jirocession  les  deux   corps  à  l'église  cathé- 
drale de  Vich,  où  on  leur  fit  des  obsèques 
solennelles.  L'oraison  funèbre  du  vénérable 
prélat,  qui  y  fut  prononcée  (12  févr.  1824) 
par  le  P.  Raimond  de  Jésus,  supérieur  des 
trinitaires  déchaussés  de  Vich,  a  été  impr.  à 
Perpignan,  I82i,  in-8",  de 70  p.,  en  espagnol- 
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SÏKEIN  (Richakd),  Strinius  ,  baron  de 
Schwarzeiiau  en  Autriche,  conseiller  hiblio- 
thécaire  et  surintendant  des  finances  di^  l'em- 
pereur, mourut  en  1601,  et  a  laissé  quelques 
ouvrages  :  un  traité  De  gentibus  et  familiis 
Romanorum,  Paris,  lo99,  in-fol.,  où  il  a 
éclairci  les  antiquités  romaines  :  des  Discours 
pour  défendre  la  liberté  des  Pays-Bas.  Cette 
liberté  devait,  selon  ses  vues,  conduire  à 
professer  le  protestantisme,  qu'il  avait  lui- 
même  embrassé.  Commonitorium  de  Robcrti 
BcUarmini  scriptis  atque  Ubris.  C'est  un  nain 
qui  combat  un  géant;  car  la  théologie  n'était 
point  du  tout  l'atTaire  de  l'auteur. 

STREITHAGEN  (André),  né  à  Merzcn- 
hauss,  près  de  Juliers,  mort  vers  1640,  eut 
la  direction  de  l'école  et  de  l'orgue  du  col- 
lège des  chanoines  d'Heinsberg.  On  a  de  lui 
des  Poésies  et  d'autres  ouvrages  ignorés,  — 
Pierre  Streithagen,  son  tlls,  né  à  Heinsberg, 
dans  le  duché  de  Juliers,  le  27  novembre 
1595,  s'appliqua  aux  belles-lettres  et  à  la 
musique,  comme  son  père.  11  fut  successive- 
ment chanoine  à  Heinsberg,  à  Cranenbourg 
dans  le  duché  de  Clèves,  et  à  Wassenberg.  Il 
était  encore  vivant  en  1670,  Nous  avons  de 
lui  :  Vita  sancti  Hilarionis,  en  vers  avec  des 
notes  ;  Eburo  ,   sive  Panegyrictis  historico- 
poeticus  in  civitatem  Leodiensem,  Liège,  1632, 
in-4";  Somnium  sive  Poema  in  Ruram  (Roër), 
rivière  du  duché  de  Juliers,  dans  les  Annales 
Cliviœ,  et  grand  nombre  de  pièces  de  vers  ; 
Successio  principum   Jxdiœ ,    Cliviœ ,  Mon- 
tium,  etc.,  Dusseldorf,  1629,  m-h°.  —  Plu- 
sieurs auteurs  ont  confondu  ce  Pierre  Strei- 
thagen  avec  un  autre  du  môme  nom,  né  à 
Aix-la-Chapelle,  en  1592,  qui  fut  ministre 
de  la  religion  |)rétendue  réformée  à  Emme- 
rick,  puis  prédicateur  et  conseiller  de  Frédé- 
ric V,  électeur  palatin,  et  ministre  à  Heidel- 
berg,  mort  le  12  juin  165i.  On  a  de  ce  pré- 
dicant  :  Florus  christianus,  &ive  Historiarum 
de  rébus  christianœ  religionis  libri  IV,  Colo- 
gne ,   16i0 ,  in-8°.  La  haine  contre  l'Eglise 
catholique  s'y  montre   à  découvert.  Novus 
homo,  sive  de  Regeneratione  Iractatus,  etc. 
■.   STRIGELIUS   (ViCTORiNUs),  né  à  Kauff- 
beuren  dans  la  Souabe,  en  1524,  fut  un  des 
premiers  disciples  de  Luther.  Il  se  trouva  à 
la  conférence  d'Eisenach  en  1556,  sur  la  né- 
cessité des  bonnes  œuvres,  et  eut  l'année 
suivante  une  vive  dispute  avec  Francowitz. 
Depuis  ce  temps,  il  ne  cessa  d'être  en  butte 
aux  théologiens  protestants  ,  qui  le  firent 
mettre  en  prison  en  1559 ,  d'oii  étant  sorti 
trois  ans  après,  il  enseigna  la  théologie  et  la 
logique  à  Leipzig  ;  ses  ennemis  lui  firent 
ensuite  défendre  de  continuer  ses  leçons.  Il 
fut  obligé  de  se  retirer  dans  le  Palatinat,  de- 
vint professeur  de  morale  à  Heidelberg,  et  y 
mourut  en  1569,   à  45  ans.  On  a  de  lui  des 
ISotPs  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament, 
et  sur  d'autres  ouvrages  ,  où  il  ne  fait  pas 
difiiculté   de  s'éloigner  des   sentiments  de 
ceux  de  sa  communion. 

STROZZl  (Cyriaco)  ,  philosophe  péripaté- 
ticien,  né  à  Florence  en  1504,  voyagea  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'univers,  sans  que 
ses  voyages  interrompissent  ses  études.  Il 


professa  le  grec  et  la  philosophie  avec  beau- 
coup de  réputation  à  Florence,  à  Bologne  et 
à  Pise,  où  il  mourut  en  1565,  à  61  ans.  On  a 
de  lui  un  9'  et  un  lO'^^  livre  en  grec  et  en  latin, 
ajoutés  aux  huit  livres  qu'Aristote  a  compo- 
sés de  la  République;  il  a  bien  pris  l'esprit 
de   cet   ancien    philosophe ,    et    l'imitateur 
égale  quelquefois  son  modèle.  —  Laurence 
Strozzi  ,  sa  sœur,  née  au  château  de  Cap- 
palla,  à  2  milles  de  Florence,  l'an  1514,  mou- 
rut en  1591 ,  religieuse  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique.  Sans  songer  à  devenir  une  sa- 
vante, elle  s'appliqua  tellement  à  la  lecture, 
qu'elle  apprit   diverses  langues,  surtout  la 
grecque  et  la  latine,  et  devint  habile  daris 
plusieurs  sciences.  Nous  avons  d'elle  un  li- 
vre d  Hymnes  et  d'Odes  latines,  sur  toutes 
les  fêtes  que  l'Eglise  célèbre,  Parme,  1601, 
in-S".  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  vers  fran- 
çais |)ar  Simon-Georges  Pavillon. 

STROZZI  (TuOxMAs),  jésuite,  né  à  Naplesen 
1631,  s'est  fait  une  réputation  par  ses  ouvra- 
ges. Les  plus  connus  sont  :  un  poème  latin 
sur  la  manière  de  faire  le  chocolat  ;  un  Dis^ 
cours  sur  la  liberté,  dont  les  républiques  sont 
si  jalouses;  dix  Discours  italiens,  pour  prou- 
ver contre  les  Juifs  que  Jésus-Christ  est  le 
Messie;  un  grand  nombre  de  Panégyriques, 
où  il  y  a  beaucoup  de  pensées  ingénieuses. 
STRUYS  (Jean),  Hollandais,  célèbre  par  ses 
voyages  en  Moscovie,  en  Tartarie,  en  Perse, 
aux  Indes  ,  etc. ,  s'appelait  Jean  Janszoon 
Strauss.  Il  commença  à  voyager  l'an  1617,  par 
Madagascar  jusqu'au  Japon;  puis  l'an  1655, 
par  l'Italie  dans  l'Archipel;  et  enfin  l'an  1668, 
par  la  Moscovie,  en  Perse,  et  ne  revint  dans 
sa  patrie  qu'en  1673.  Les  Relations  qu'il  en 
avait  faites  furent  traduites  après  sa  mort  par 
Glanius,  en  français,  sous  le  titre  de  Voyages  de 
Jean  Struys,  etc.  Elles  parurent  à  Amsterdam, 
en  1681,  in-4%  etd<'puis  en  3  vol.  in-12,ibid., 
1725,  et  Rouen,  1730.  Elles  sont  intéressantes  : 
mais  il  y  a  bien  des  choses  fausses  ou  mal 
vues;  en  particulier,  ce  qu'on  y  dit  des  hom- 
mes à  queue  de  l'île  de  Formose  est  démenti 
par  tous  les  autres  voyageurs.  Il  peut  s'y 
trouver,  comme  ailleurs,  quelques  individus 
qui  ont  un  prolongement  exotique  de  l'épine 
du  dos  ;  mais  c'est  une  anomalie  particulière 
qui  n'atfecte  point  l'espèce,  et  ne  fait  point 
une  monstruosité  nationale.  {Voy.  le  Caté- 
chisme philosophique,  n°  49.) 

STRYPE  (Jean),  prêtre  anglican,  né  à  Lon- 
dres en  1643,  fut  un  célèbre  antiquaire:  il 
avait  fait  ses  études  à  Catherine-Hall  dans 
l'université  de  Cambridge,  où  il  prit  le  degré 
de  maître-ès-arts.  Il  fut  nommé,  en  1669, 
recteur  de  la  paroisse  de  Theydon-Boys, 
dans  le  comté  d'Essex,  et  permuta  la  môme 
année  ce  bénéfice  pour  celui  de  vicaire  per- 
pétuel de  Low-Leyton.  Il  exerçait  en  même 
temps  1  ofilce  de  prédicateur  à  Hakney.  Il 
était  profondément  versé  dans  l'histoire  en 
général,  et  particulièrement  dans  la  biogra- 
phie. Un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  fu- 
rent le  fruit  de  ses  laborieuses  recherches. 
Les  principaux  sont:  les  Vies  des  archevêques 
Cranmer,  Grindal  et  Whitgift,  du  docteur 
Helmer,  évoque  de  Londres,  de  sir  ThomMS 
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Smith,  et  lio  .sir  John  Cheke  ;  des  Mémoires  sur 
l'histoire  ecclésiastique,  3  vol.  in-fol.,  outro 
bL'^iuconp  d'iuitres  doctos  (''iiits.  Ce  savant 
luoiiriit  à  Haknoy  le  11  dé((-iiibre  1737. 

STUART  ((iiLBKRT),  historien,  né  à  Edim- 
bourg en  17V2,  d'un  jière  qui  élail  professeur 
d'iiuuianilés,  lit  ses  ùludes  dans  cette  ville 
avec  succès.  A  l'Age  de  20  ans  il  i)ublia  sur 
la  constitution  britaiini.|U(!  un  ouvrage  ([ui 
établit  sa  réputatio'i,  et  le  lit  recevoir  docteur 
en  droit.  Encouragé  par  l'apjjrobationdu  pu- 
blic, il  demanda  la  chaire  de  droit;  cette 
chaire  lui  avant  été  refusée,  il  passa  à  Lon- 
dres, où  il  travailla  pendant  plusieurs  an- 
nées [)0ur  le  Monlhly  Rcview.De  retour  dans 
sa  patrie,  il  y  ét.iblit,  en  1775,  VEdimburgh 
Ma(/o3»ie,  qui  cessa  de  paraître  en  1776.  Il 
revint  de  nouveau  à  Londres,  et  fut  un  des 
rédacteurs  du  Politicul Herald  et  de  VEnijUsh 
Review.  Stuart  était  né  pauvre,  et  r.e  dut  son 
existence  qu'au  pi'oduit  de  ses  travaux  litté- 
raires. Des  raisons  de  santé  l'ayant  obligé  de 
se  retirer  au  village  de  Musselbourg ,  eu 
Ecosse,  il  y  mourut  en  178G,  à  Tàge  de  H  ans. 
11  aliwssé  :  Dissertation  sur  Cantiquilé  de  la 
constitution  britannique,  Edimbourg,  1762  ; 
Tableau  des  progrès  de  lu  société  en  Europe, 
1762  ,  in-8''  ;  Observations  sur  lliistoire  du 
droit  public  et  constitutionnel  de  l'Ecosse; 
Histoire  de  la  réformation  en  Ecosse;  Histoire 
de  l'Ecosse  depuis  la  réformation  jusqu'à  la 
mort  de  la  reine  Marie,  Londres,  1780.  Cette 
histoire  est  très-estimée. 

STUNICA  (Jacques-Lopez),  docteur  de  l'u- 
niversité d'Alcala,  écrivit  contre  Erasme  et 
contre  les  Notes  de  Jacques  Le  Fèvre  d'Eta- 
pîes,  et  sur  les  Epîtres  ue  saint  Paul.  Il  mou- 
rut à  Naples  en  1330.  On  a  encore  de  lui  un 
Itinerarium,  dum  Compluto  Romam pro jicis- 
ceretur.  —  Il  était  parent  de  Diego  Stunica, 
docteur  de  Tolède,  et  religieux  augustin,  c]ui 
vivait  dans  le  même  siècle.  Celui-ci  a  fait 
aussi  plusieurs  ouvrages,  entie  autres  un 
Commentaire  sur  Job. 

STOPPA  ou  Stoup,  parent  de  Pierre  Stuppa, 
qui  se  distingua  à  la  tête  dun  régiment  suisse 
(le  son  nom  à  la  bataille  le  Senef,  et  qui, 
après  avoir  été  fait  colonel  des  gard(^s  suisses 
en  1685,  fut  employé  dans  diverses  négocia- 
tions en  Suisse  qu'il  termina  avec  honneur, 
naquit  dans  le  pays  des  Grisons,  et  fut  d'a- 
bord pasteur  de  l'église  de  Savoie  à  Londres, 
où  il  eut  la  confiance  de  Cromwell.  Il  quitta 
ensuite  le  ministère  pour  les  armes,  devint 
brigadier  dans  les  troupes  de  Finance,  et  fut 
tué  à  la  journée  de  Steink>rke,  en  1692.  Il  est 
auteur  du  livre  intitulé  :  la  Religion  des  Hol- 
landais, 1673,  in-12,  que  Jean  Braun,  profes- 
seur à  Groningue,  réfuta  assez  .mal  dans  sa 
Véritable  religioti  des  Hollandais,  iGlo,  in-12. 

STURM  (Christophe -Chrétien),  prédica- 
teur et  écrivain  allemand  duxviu'  siècle,  na- 
quit à  Augsbourg,  en  17i0,  et  mourut  en 
1786,  étant  premier  pasteur  de  la  paroisse  de 
Saint-Pierre  à  Naumbourg.  Il  est  avantageu- 
sement connu  ])ar  ses  Considérations  sur  les 
œuvres  de  Dieu  dans  le  règne  de  la  nature  et  de 
la  Providence,  pour  tous  les  jours  de  Tannée, 
traduites  en  français  en  3  vol.  in-12,  et  lé- 
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imprimées  en  1817  ,  avec  des  corrections. 
M.  Cousin-Despréaux,  {)0ur  |)ropagcr  davan- 
tage l'excellente  morale  et  les  leçons  instruc- 
tives que  renferme  cet  ouvrûg<'.  Va  refondu 
dans  un  nouvel  ouvrage  qu'il  a  j)ublié  so  is 
le  titre  de  Leçons  de  la  nature,  ou  l'Histoire 
naturelle,  la  Phgsique  et  la  Chimie  présentées 
à  l'esprit  et  au  cœur,  k  vol.  in-12.  Le  but  des 
deux  écrivains,  en  cherchant  à  instruire  la 
jeunesse  sur  c(!  qui  lui  est  le  plus  essentiel  de 
savoir,  a  été  de  nous  faire  admirer  la  puis- 
sance, la  sag(^sse  et  la  bonté  de  Dieu  datisscs 
œuvres;  de  venger  ou  de  manifester  sa  pro- 
vidence blasphémée  ou  méconnue  par  ceux 
mêmes  qui  jouissent  de  ses  dons  les  ])lus 
précieux;  de  nous  [)énétrer  envers  lui  de  res- 
pect, de  reconnaissance  et  d'amour;  enfin  de 
nous  rendre  plus  heureux  et  plus  sages,  en 
nous  apprenant  à  entrer  dans  ses  vues,  et  à 
bien  user  des  présents  qu'il  nous  fait. 

SUAKÈS  (FRANÇOIS;  jjésuiie,  né  à  Grenade, 
en  134-8,  professa  avec  ré,'utation  à  Alcala,  à 
Salamanque  et  à  Rome.  On  l'appela  à  Coïrabre 
en  Portugal,  et  il  y  lut  lei)reraier  professeur 
de  théologie.  Il  mourut  à  Lisbonne  en  1617, 
avec  une  rare  tranquillité  :  Jene  pensais  pas, 
dit-il,  quil  fût  si  doux  de  mourir.  Suarès 
avait  une  mémoire  prodigieuse;  il  savait  si 
bien  par  cœur  tous  ses  ouvrages,  que  quand 
on  lui  citviit  un  passage,  dai.s  le  même  ins- 
tant il  se  trouvait  en  état  d  achever  et  de  pour- 
suivre jusqu'à  la  fin  du  chajdtre  ou  du  livre. 
Cependant,  le  croirait-on?  h  peine  ce  savant 
homme  put-il  être  admis  dans  la  société.  Il 
fut  d'abord  refusé  ;  il  fit  de  nouvelles  instan- 
ces, jusqu'à  dcinandermème  à  y  entrer  parmi 
les  frères.  Enlin  on  le  reçut,  et  l'on  était  en- 
core sur  le  point  de  le  renvoyer,  lorsqu'un 
vieux  jésuite  dit  :  «  Attendons;  il  me  semble 
«  que  ce  jeune  homme  conçoit  aisément  et 
«  pense  (|uelquefois  fort  bien.  »  Nous  avons 
de  lui  23  vol.  in-folio,  imprimés  à  Lyon,  à 
Mayence,  et  pour  la  dernière  fo:s  à  Venise, 
17i8,  presi]U(î  tous  sur  la  théologie  et  la  mo- 
rale, lis  sont  écrits  avec  ordre  et  avec  net- 
teté; il  a  su  fondre  avec  adresse,  dans  ses 
ouvrages,  presque  toutes  les  différentes  opi- 
nions sur  chaque  matière  qu'il  traitait  :  sa 
méthode  était  d'ajouter  ensuite  ses  propres 
idées  aux  discussions  théologiijues,  et  d'éta- 
blir avec  solidité  son  sentiment.  La  manière 
dont  il  combat  les  erreurs  est  pleine  de  cette 
logique  forte  et  serrée  qui  assure  la  victoire 
au  raisonnement ,  et  qui  aujourd'hui  est  si 
négligée.  Grotius  disait  qu'il  était  si  profond 
philosophe  et  théologien,  qu'à  peine  était-il 
possible  de  trouver  son  égal.  Benoit  XIV,  dans 
son  ouvrage  De  synodo  diœcesana,  l'appelle 
doctor  eximius,  et  en  lui  associant  Vasquez, 
il  les  nomme  les  deux  lumières  de  la  théologie. 
Bossuet,  dans  un  de  ses  éciits  contre  Féne- 
lon,  citant  ce  théologien,  dit  :  Suarès,  en  qui, 
comme  l'on  sait,  on  entend  toute  l'école  mo- 
derne. On  ne  peut  disconvenir  cependant  que 
sa  théologie  ne  soit  surchargée  de  questions 
inutiles  ;  que  le  savant  jésuite  ne  perde  quel- 
quefois de  vue  la  noble  simplicité  de  nos 
dogmes,  et  la  majesté  de-la  religion  chré- 
tienne: mais  c'était  le  vice  du  temps,  et  les 
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gens  du  plus  grand  mérite  n'ont  pas  toujours 
la  force  ou  la  liberté  de  s'élever  au-dessus  de 
leur  siècle.  Du  reste,  sa  théologie  renferme 
de  grandes  lumières  ;  mais  il  serait  à  sou- 
haiter qu'elles  fussent  dégagées  de  beaucoup 
de  discussions  superflues,  et  qu'il  fallût  moins 
les  chercher.  Voy.  saint  ANSELMii,DuNs,  (Iua- 
viNA  (Jean-Vincent),  Molina,  Petau,  saint 
TnoMAS.  Son  Traité  des  lois  est  si  estimé, 
qu'il  a  été  réimprimé  en  Angleterre.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  son  livre  intitulé:  Défense 
de  la  foi  catholique  contre  les  erreurs  de  la 
secte  d'Angleterre.  Il  fut  condamné  à  être 
brûlé  p  r  arrêt  du  parlement  de  Paris,  parce 
qu'il  parut  qu'en  défend/uit  le  saint -siège 
contn;  le  schisme  des  Anglais,  il  dérogeait  en 
quelques  endroits  à  l'autorité  des  souverains. 
Le  P.  Noël,  jésuite,  a  fait  un  Abrégé  de  Sua- 
rès,  imprimé  à  Genève  en  1732,  en  2  vol. 
in-fol.  L'abréviateur  a  orné  son  ouvrage  de 
deux  Traités,  l'un  De  matrimonio,  l'autre  De 
justitia  et  jure.  Le  P.  Descharaps  a  é(  rit  la 
Vie  de  Suarès;  elle  a  été  imprimée  à  Perpi- 
gnan en  1671,  in-i°. 

SUARÈS  (Joseph-Marie), savant  antiquaire, 
était  (ils  d'un  auditeur  de  la  rote  d'Avignon, 
où  il  naquit  vers  l'an  1585  ;  il  devint  prévôt 
de  la  cathé-irale  de  cette  ville,  et  se  rendit 
ensuite  à  Rome,  où  le  cardinal  Barberin  le 
nomma  son  bibliothécaire,  et  lui  fit  obtenir  le 
titre  de  Camérier  du  pape  Urbain  VIII.  En 
1633,  il  fut  promu  à  l'évêclié  de  Vaison.  S'en 
étant  démis,  il  se  retira  à  Rome,  chez  le  car- 
dinal Barberin,  son  ami,  à  qui  il  plaisait  par 
son  savoir  et  par  les  agréments  de  sa  con- 
versation. On  a  de  lui  :  une  traduction  latine 
des  Opuscules  de  saint  Nil,  à  Rome,  en  grec 
et  en  latin,  avec  des  notes,  en  1673,  in-fol.; 
une  Description  latine  de  la  ville  d'Avignon  et 
du  comtat  Venaissin,  in-i",  etc.  Il  mourut  en 
1677,  dans  un  âge  avancé. 

SUEUR  (Jean  Le),  ministre  de  l'église  pré- 
tendue réiormée  au  xvu'  siècle,  pasteur  de 
la  Ferlé-sous-Jouarre  en  Brie,  se  distingua 
par  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de 
la  divinité  de  l'Ecriture  sainte  ;  une  Histoire 
de  l'Eglise  et  de  l'empire,  Amsterdam,  1730, 
7  vol.  in-4°,  et  en  8  in-8".  Cette  histoire,  con- 
tinuée parle  ministre  PictLt,est  savante,  mais 
pleine  de  préventions  contre  les  catholiques, 
quoiqu'il  y  ait  moins  d'emportement  que  dans 
les  autres  ouvrages  historiques  des  protestants. 

SUFFREN  (Jean),  né  à  Salon,  ville  de  Pro- 
vence, en  1565,  se  lit  jésuite,  et  se  rendit  cé- 
lèbre par  ses  talents  pour  la  chaire  et  pour 
la  conduite  des  âmes,  par  son  zèle  et  par  la 
sainteté  de  sa  vie.  Il  fut  confesseur  de  Marie 
de  Médicis  et  de  Louis  Xill;  mais,  au  bout 
de  six  ans,  sa  grand.-  franchise,  dans  uiie 
cour  intrigante,  le  fit  renvoyer.  Il  resta  atta- 
ché à  la  reine  mère,  et  mourut  à  Flessingue 
en  1641,  en  passant  avec  cette  princesse  de 
Londres  à  Cologne,  où  elle  allait  chercher  un 
asile.  Il  est  auteur  d'une  Année  chrétienne, 
qu'il  fit  à  la  prière  de  saint  François  de  Sales, 
k  vol.  \\\-k\  Il  l'abrégea  dans  la  suite  sous 
le  ixiv&à' Avis  et  exercices  spirituels.  LeP.Fri- 
zon  en  a  fait  un  autre  abrégé,  Nancy,  1728,  2 
VOi.  iu-i2. 


SUGER,  abbé  célèbre,  né  en  1082  (1),  fut 
placé  dès  l'âge  de  10   ans  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  où  Louis,  fils  de  France  (depuis 
Louis-le-Gros),  était  élevé.  Lorsque  ce  prince 
fut  de  retour  à  la  cour,  il  y  appela  Suger,qui 
fut   son  conseil  et  son  guide.  L'abbé  Adam 
étant  mort  en  1122,  Suger  obtint  sa  place.  Il 
avait  l'intendance  de  la  justice,  et  la  rendait 
en  son  abbaye  «vec  autant  d'exactitude  que 
de  sévérité.  Les  affaires  delà  guerre    et  les 
négociations    étrangères   étaient  encore  de 
son  département;  son  esprit  actif  et  laborieux 
suffisait  à  tout.  Touché  des  exhortations  de 
saint  Bernard,  qui  prêchait  une  rélormedans 
le  clergé,  fabbé  Suger  réforma  son  moiias- 
tère,  en  1127,  et  donna  le  premier  l'exemple 
de  cette  ri^forme.  Les  personnes  du  monde 
n'purent  plus  dès  lors  un  si  libre  accès  dans 
l'abbaye,  et  l'administration  de  la  justice  fut 
transportée  ailleurs.  Suger  était  dans  le  des- 
sein de  se  renfermer  entièrement  dans  son 
cloître;  mais  Louis  VII,  près  de  partir  pour 
la  Palestine,  le  nomma  régent  du  ro\aume. 
Suger,  quoiqu'il  approuvât  fort  la  croisade, 
s'était  opposé  à  ce  voyage,    à  raison  de  plu- 
sieurs circonstances  qui  tenaient  au  bien  de 
l'Etat.  L'avis  de  saint  Bernard  prévalut.  Les 
soins  du  ministre  s'étendirent  sur  toutes  les 
parties  du  gouvernement.  Il  ménagea  le  tré- 
sor royal  avec  tant  d'économie,que,  sans  char- 
ger les  peuples,  il  trouva  le  moyen  d'envoyer 
au  roi  de  l'argent  toutes  les  fois  qu'il  en  de- 
manda. Ce  ministre  mourut  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  en  1152,  entre  les  bras  des  évê- 
ques  de  Noyjn,  de  Senlis  et  de  Soissons.  Le 
roi  honora  ses  funérailles  de  sa  présence  et 
de  ses  larmes.  On  a  de  lui  des  Lettres,  une 
Vie  de  Louis-le-Gros,  et  quelques  autres  ou- 
vrages dans  les  recueils  de  Du  Chesne  et  de 
D.   Martène,  notamment   :  De  rébus  in  sua 
administratione    gestis,    Paris,    1648,    in-8". 
Un    auteur  ,    dont     Fimrigination     ardente 
et  égarée   a  changé  l'histoire   en  un  tissu 
de  déclamations   violentes   et   injurieuses, 
a  fait  de  saint  Bernard  et  de  Suger  un  pa- 
rallèle romanesque,  où  louant  celui-ci  pour 
déprimer  celui-là,  il  se  fonde   uniquement 
sur  le  prétendu  éloignement  que  Suger  se 
sentait  pour  les  croisades  ;  supposition  dé- 
mentie par  les  faits.  Après  le  retour  de  Louis, 
Suger,  voyant  î^3  zèle  des  seigneurs  français 
refroidi,  conçut  la  résolution  de  soudoyer 
une  armée  à  "ses   propres  dépens,    et  de  la 
conduire  lui-même  en  Palestine.  Il  avait  déjà 
fait  (les  préparatifs  considérables   pour  cette 
expédition,  lorsqu'une  fièvre  lente,  jointe  à 
son  grand  âge,  l'avertit  de  ne  plus  songer 
qu'au    grand   voyage    de   l'éternité.  {Voyez 
Louis  IX,  Pierre  l'Ermite.)  Son  administra- 
tion a  fait  longtemps  les  regrets  de  la  France, 
et  l'admiration  des  nations   étrangères  ;  peu 
de  ministres  ont  géré  la  chose  publique  avec 
autant  de  zèle,  de  sagesse,  de  modération  et 
de  désintéressement.  Dom  Gervaise  a  écritsa 
Fie,  1732,  en  3  vol.  in-12.  L'abbé  d'Espagnac 

(1)  Les  auteurs  ne  s'accordent  ni  sur  rannée,  ni 
sur  le  lieu  de  sa  naissance,  qu'ils  placent  à  Saint- 
Denis,  à  Toury  eu  iieauce,  à  Sainl-Omer,  etc. 
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a  publié,  en  1780,  contre  ce  grand  el  pieux 
ministre,  un  libelle  allVeux,  que  les  gens  ins- 
truils  dans  l'bistoire  onl  vomî  au  mépris  et  à 
riiorreur.  On  a  de  Garât  Y  Eloge  de  Suger,  qui 
a  été  couronné  h  l'académie  française,  en  1778. 

SUICEK  (Jean-Gaspvru  Scuwkitzer,  plus 
connu  sous  le  nom  latinisé  de),  né  à  Zurich, 
en  1620,  y  fut  professeur  public  en  hébreu 
et  en  grec,  et  y  mourut  en  168'».  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages,  un  Lexicon  ou  Tré- 
sor ecclésiastique  des  Pères  grecs,  dont  la 
meilleure  éilition  est  celle  d'Amsterdam, 
1728,  en  2  vol.  in-fol.  —  Jean-Henri  Suicer, 
son  (ils,  professeur  à  Zurich,  puis  à  Heidel- 
berg,  mort  en  cette  dernière  ville,  en  1705, 
âgé  de  61  ans,  se  fit  connaître  aussi  par  quel- 
ques productions,  parmi  lesquelles  on  cite 
(les  Notes  sur  le  Thésaurus  ecclesiasticus,cil6 
plus  haut,  insérées  dans  le  Supplément  à 
l'édition  de  1728;  un  Commentaire  sur  l'Epî- 
tre  de  saint  Paul  aux  Colossiens  ,  Zuricli, 
1699,  in-V.  On  trouve  <^  la  suite  trois  dis- 
cours :  De  fortunis  Grœciœ  antiquœ;  De  Grœ- 
cia  christiana  ;  et  De  interais  Ecclesiœ  refor- 
matée terroribus. —  On  a  quelquefois  confoi.du 
ce  théologien  avec  un  autre  Jean-Henri  Sci- 
CEu,  l'un  de  ses  ancêtres,  dont  on  a  :  Clirono- 
logia  Helvetica ,  res  gestas  Helvetioram  ad 
nostra  usque  tempora...  complectens,  Hanau, 
1607,  m-k-°',  réimprimé  en  1735,  dans  le  Thé- 
saurus helveticus,  de  Fueslin. 

SUISKEN  (Constantin),  jésuite  de  Bois-le- 
Duc,  oiî  il  naquit  en  1714.,  s'est  fait  un  nom 
par  les  dissertations  dont  il  a  enrichi  les 
Acta  sanctorwn,  collection  à  laquelle  il  tra- 
vailla pendant  plusieurs  années.  Suisken 
mourut  le  28  juin  1771 . 

SULLY  (Maurice  d»^,),  évêque  de  Pans  au 
xir  siècle,  né  de  parents  très-pauvres  dans 
le  village  de  Sully,  de  Solliaco,  sur  les  bords 
de  la  Loire,  se  rendit  célèbre  par  son  talent 
pour  la  prédication,  et  mourut  dans  l'abbaye 
de  Saint-Victor,  le  11  septembre  1196.  Il 
avait  pris  une  grande  j^art  à  la  construction 
de  la  cathédrale,  dont  il  fit  poser  la  |)reniière 
pierre  en  1163,  par  le  pape  Alexandre  lli,  et 
(pii  ne  fut  terminée  que  sous  son  successeur 
Eudes  ou  Odon  de  Sully.  «  On  connaît,  dit  M. 
«  Daunou,  un  assez  grand  nombre  de  copies 
/  «  manuscrites  des  sermons  deMaurîce,soiten 
«  latin,  soit  en  français  ;  mais  son  éloquence 
«  est  bien  froide  et  sa  latinité  fort  peu  élé- 
«  gante.  Les  versions  françaises  méritent  plus 
K  d'attention,  parce  qu'el.es  sont  au  mdns 
«  un  monument  du  langage  de  cette  époque. 
«  Elles  ont  été,  dit-on,  imprimées  deux  fois, 
«  in-i°,  sans  date,  el  ia-8',  à  Lyon,  en  1511  : 
«  nous  n'avons  pu  rencontrer  ni  l'une  ni 
«  l'autre  dp  ces  éditions.  Des  traités  théolo- 
«  giques  De  cura  animarum  ;  De  oratione 
«  dominica  et  ejxis  septem  partibus,  ont  quel- 
('  quefois  été  attribués  à  Maurice  de  Sully  ; 
«  mais  ce  ne  sont,  en  etfel,  que  quelques- 
ce  unes  de  ses  prédications,  réunies  sous  ces 
«  titres.  Il  paraît  avoir  laissé  un  livre  De  ca- 
«  none  missœ;  Montfaucon  en  cite  un  ma- 
«  nuscrit  qui  existait  à  Bourges,  et  dans  l'in- 
«  titulé  duquel  l'auteur  était  qualifié  5««cïm.s 
«  Muuritius.  On  avait  en   etfet  une   très- 
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«  haute  idée  des  vertus  de  ce  prélat,  et  il  a 
«  longtemps  conservé  de  la  réputation,  quoi- 
«  qu'il  n'ait  joué  aucun  rôle  bien  remarqua- 
«  ble  dans  les  grandes  affaires  ùe  son  siècle, 
«  et  (jue  son  nom  ne  reste  guère  attaché  qu'à 
«  la  construction  de  l'église  cathédrale  de  Pa- 
rt ris.  » 

SULLY  (Eudes  ou  Odon  de)",  évêque  de  Pa- 
ris après  le  précédent,  naquit  d'une  famille 
illustre, àlaCha|ielle-Damgilon, dans  le  Berry. 
11  fut  d'abord  chantre  de  l'église  de  Bourges 
sous  son  frère  Henri,  (|ui  en  était  archevê- 
que. Sacré  évoque  de  Paris  en  1197  ,  il 
acheva  la  con^^truction  de  la  cathédrale,  s'ef- 
força de  soutenir  Innocent  III  dans  la  que- 
relle élevée  entre  ce  pape  et  Philippe-Auguste, 
et  provoqua  la  croisade  contre  les  Albigeois. 
Il  mourut  le  13  juillet  1208,  h  peine  âgé  de  40 
ans.  «  Ses  écrits,  dit  M.  Daunou,  se  réduisent 
«  à  des  Chartres,  ou'à  des  épîtres  ou  ordon- 
«  nances  ecclésiastiques,  ou  synodales,  dont 
«  il  n'a  probablement  pas  été  le  rédacteur. 
«  On  les  trouve  éparses  dans  les  compila- 
«  tiens  de  Duboulay  et  du  P.  Dubois  ,  et 
«  parmi  les  preuves  ou  pièces  justificatives 
«  de  ÏHistoire  de  Paris.  Les  constitutions 
«  d'Eudes  de^  Sully  sont  rassemblées,  à  la 
«  suite  de  la  pragmatique  de  saint  Louis  , 
«  dans  les  Œuvres  de  Pierre  de  Blois,  dans 
«  la  Bibliothèque  des  Pères,  dans  la  coUec- 
«  tion  des  conciles  de  Labbe,  et  dans  le  Sy- 
«  nodicon  ecclesiœ  parisiensis,  publié  en  1674, 
«  par  l'archevêque  François  de  Harlay.  » 

SULPICE-SEVÈUE ,  historien  ecclésiasti- 
que, naquit  vers  363,  dans  l'Aquitaine,  aux 
environs  de  Toulouse,  oiî  sa  famille  tenait 
un  rang  assez  distingué.  Aussitôt  qu'il  eut 
fini  ses  études,  il  se  mit  dans  le  barreau,  et 
y  fit  admirer  son  éloquence.  Il  s'engagea 
dans  les  liens  du  mariage  ;  mais  sa  femme 
étant  morte  peu  de  tem[)s  après,  il  résolut 
de  s'occuper  entièrement  du  service  de  Dieu 
et  de  l'exercice  des  vertus  chrétiennes.  Il 
s'attacha  d'abord  à  saint  Phébade  ,  évêque 
d'Agen,  et  ensuite  à  saint  Martin  de  Tours, 
suivit  ses  conseils,  et  fut  son  plus  fidèle  dis- 
ciple. On  ne  connaît  point  l'année  de  sa  mort; 
on  sait  seulement  qu'il  mourut  au  commen- 
cement du  y  siècle,  vers  410,  suivant  le  P. 
Prato  ;  en  429  selon  d'autres.  Sulpice-Sévère 
avait  de  grands  biens  auprès  de  Toulouse,  et 
il  s'en  servit  pour  mettre  les  pauvres  en  état 
de  travailler;  car,  étant  grand  ami  du  travail, 
il  ne  voulait  pas  les  nourrir  dans  l'inaction. 
Sa  piété  n'excluait  ni  la  politesse  ,  ni  la 
gaîté,  comme  on  peut  le  voir  par  le  com- 
mencement de  sa  Lettre  à  Bassula,  sa  belle- 
mère,  et  par  celle  qu'il  écrivit  à  saint  Paulin, 
en  lui  envoyant  un  cuisinier,  dont  toute  la 
science  se  bornait  à  assaisonner  fort  mal 
quelques  légumes.  Saint  Paulin  de  Noie,  saint 
Paulin  dePérigueuî,  Venance  Fortunat,  font 
les  plus  magnifiques  éloges  de  Sulpice-Sé- 
vère. Il  s'était  engagé  dans  les  ordres  sacrés; 
mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  été  prêtre.  On 
lit  dans  Gennade  que  Sulpice-Sévère  se  laissa 
surprendre  par  les  pélagiens  dans  sa  vieil- 
lesse, et  qu'ayant  reconnu  son  erreur,  il  se 
condamna  à  un  silence  de  5  ans  ;  mais  Je- 
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rôme  de  Prato,  dans  la  Vie  de  Sulpice,  a  '  cheval  au  lieu  de  ne  monter  que  des  ânes  , 
prouvé  que  le  récit  de  Gennade  avait  toutes  d'être  vêtus  de  bure,  et  autres  articles  qui 
les  apparences  d'une  fable  (  voijez  aussi  1'^-  certainement  n'étaient  pas  l'efTet  d'  m  luxe 
pologie  de  Sulpice-Sévère  par  Bollandus,  au  brillant.  Mais  ces  défauts  ne  peuvent  pas 
29  janvier).  Plusieurs  savants,  fondés  sur  faire  supposer  dans  l'auteur  un  manquement 
l'autorité  de  saint  Jérôme,  l'ont  accusé  de  de  bonne  foi,  qui  lui  aurait  fait  inventer  des 
millénarisme  ;  il  est  vrai  que  ce  docteur  con-  faits  qu'il  dit  avoir  vus  lui-même,  ou  appris 
damne  le  dialogue  intitulé  Gallius,  et  que  le  de  témoins  irréprochables.  C'est  sur  la  vé- 
pape  Gelas  mit  cet  ouvrage  parmi  les  livres  rite  de  son  récit  qu'il  fonde  la  préémim^nce 
apocryphes  ;  mais  c'est  précisément  parce  de  saint  Martin  sur  les  saints  de  son  temps, 
qu'il  contenait  de  fausses  conjectures  sur  la  ^  et  l'on  ne  doit  pas  croire  qu'il  règle  son  ré- 
rééditication  du  temple  de  Jérusalem,  et  sur  '  cit  sur  l'idée  de  cette  prééminence,  quoique 
le  rétablissement  des  cérémonies  légales  par  ces  sortes  de  parallèles  soient  peu  conformes 
l'antechrist  {voyez  une  dissertation  dans  à  l'esfjrit  de  la  vraie  piété,  et  si  judicieuse- 
RaccoUa  di  opuscoli  scientifici,  tome  XVIII ,  ment  condamnés  par  l'auteur  de  Vlmitalion 
Venise,  1748,  et  la  5"  Dissertation  de  Prato,  de  Jésus-Christ,  liv.  m,  chap.  58.  Du  reste, 
dans  son  édition  de  Sulpice,  t.  I").  Nous  lui  indépendamment  de  ce  que  Sulpice-Sévère 
sommes  redevables  d'un  excellent  abrégé  rappo-f^te  de  cet  illustre  évêque,  il  est  cer- 
d'histoire  sacrée  et  ecclésiastique,  qui  est  in-  tain  que  saint  Martin  était  regardé  comme  un 
titulée  :  Historia  sacra.  Elle  renferme,  d'une  thaumalurge  par  tous  ceux  qui  l'ont  connu  ; 
manière  fort  concise,  ce  q  li  s'est  passé  de  et  le  sage  et  vertueux  historien  défend  très- 
siècle  en  siècle,  depuis  la  création  du  monde  bien  sa  sincérité  et  son  éloignement  de  toute 
jusqu'au  consulat  de  Stilicon  ,  l'an  400  de  ex-  gération  dans  son  3'  Dialogue,  n"  5.  L'é- 
Jésus-Chiist.  Cet  ouvrage  a  fait  donner  à  dition  la  meilleure  et  la  plus  complète  de 
Sulpice  le  num  de  Salluste  chrétien,  parce  ses  écrits  est  celle  de  Vérone,  1741,  2  vol. 
qu'en  l'écrivant  il  s'y  e.st  proposé  cet  histo-  in-fol.,  et  1754,  '2  vol.  in-4",  par  le  P.  Jérôme 
rien  pour  modèle.  Il  iaut  avouer  qu'il  l'égale  de  Prato,  oratorien  de  la  même  ville.  Cette 
pour  la  pureté  et  pour  l'élégance  du  style,  édition  est  accompagnée  de  variantes  ,  de 
On  trouve  dans  son  livre  quelques  senti-  notes,  de  dissertations  savantes  et  de  la  Vie 
ments  paiticuliers  ,  tant  sur  l'histoire  que  du  saint.  Hack  et  Elzévir  en  ont  donné  aussi 
sur  la  chronologie;  mais  ces  défauts  n'em-  de  très-belles  éditions,  mais  défigurées  par 
pochent  pas  qu'il  ne  soit  regardé  comme  le  des  notes  fanatiques ,  dans  lesquelles  néan- 
preraier  écrivain  pour  l.*s  abrégés  d'histoire  moins  l'on  convient  que  tout  ce  que  le  pro- 
ecclésiastique. Sleid;in  nous  en  a  donné  la  testantisme  a  entrepris  de  réformer  existait 
suite,  écrite  avec  assez  d'élégance  ;  mais ,  au  temps  de  Sulpice-Sévère ,  et  longtemps 
comme  il  élint  prolestant,  il  est  très-favora-  avant  lui.  —  Il  y  a  eu  encore  saint  Sulpice- 
ble  à  la  secte.  Un  autre  ouvrage,  qui  fait  Sévère,  évêque  de  Bourges,  mort  en  591,  et 
beaucoup  d'honneur  h  Sulpice-Sévère ,  est  saint  Sulpice  le  Débonnaire ,  ou  le  Pieux, 
la  Vie  de  saint  Martin,  qu'il  composa  à  la  aussi  évêque  de  Bourges,  mort  en  644.  L'un  et 
sollicitation  de  plusieurs  de  ses  amis.  On  a  l'autre  se  signalèrent  parleurs  vertus  et  leurs 
encore  de  lui  trois  dialogues  et  plusieurs  lumières.  Nous  avons  quelques  Lettres  de 
Lettres  qui  contiennent  des  traits  remarqua-  celui-ci  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Ba- 
bles  de  la  vie  de  sa  nt  Martin.  On  lui  a  re-  ronius  et  d'autres  éditeurs  du  Martyrologe 
proche  d'avoir  cru  trop  facdeinent  des  mira-  romain  confondent  Sulpic  '-Sévère,  historien 
clés,  et  d'en  avoir  rapporté  qui  n'étaieiit  pas  ecclésiastique,  avec  Sulpice-Sévère,  évêque 
assez  constatés  ;  mais  il  en  est  plusieurs  de  Bourges  :  celte  erreur  a  été  relevée  par 
dont  il  avait  été  témoin  oculaire;  et  il  faut  Benoît  XIV,  dans  sa  préface  de  l'édition  du 
convenir  qu'à  l'égard  des  faits  extraordinai-  Martyrologe  qn^ii  a  donnée  en  1749;  il  y  dé- 
res  rapportés  par  des  auteurs  sages,  vertueux  montre  que  le  saint-siége  n'a  jamais  mis  le 
et  éclairés  ,  la  critique  de  certains  savants  nom  de  l'historien  Sulpice  Sévère  dans  le 
dégénère  souvent  en  une  fausse  délicatesse.  Martyrologe.  On  lui  rend  ct^pendant  un  culte 
qui  considère  moins  les  preuves  et  l'autorité  depuis  un  temps  immémor:al  dans  l'église 
de  l'histoiion  que  la  nature  de  l'événement,  de  Tours.  Voy.  la  fin  de  l'art.  Phébade. 
qui  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  leur  SUPPERVILLE  (Daniel  de),  ministre  de 
manière  d'apprécier  les  vues  et  les  mer-  l'église  wallonne  de  Roterdam,  naquit,  en 
veilles  de  la  Providence.  Ce  qui  donnerait  1657,  à  Saumur  en  Anjou,  et  y  fit  de  bonnes 
plutôt  quelque  détiance  du  récit  de  Sulpice  étales.  H  les  continua  à  Genève,  passa  en 
Sévère,  c'est  l'envie  trop  marquée  d'élever  Hollande  en  1685,  et  mourut  à  Roterdam  le 
sahit  Martin  au-dessus  de  tout  ce  qui  jouis-  9  juin  1728.  On  a  de  lui  :  Les  devoirs  de  VE- 
sait  alors  de  la  réputation  de  sainteté  et  du  glise  affligée,  16^1,  in-S"  ;  des  Sermons,  in-S", 
don  des  miracles,  ce  qui  paraît  surtout  dans  4  vol.,  dont  la  7'  édition  est  de  1726;  Les 
ses  Dialogues,  et  en  termes  exprès,  Dialo-  vérités  et  les  devoirs  de  la  religion,  en  forme 
gue  1,  numéros  16,  17,  18.  On  trouve  aussi  de  catéchisme,  1706;  Traité  du  vrai  commu- 
qu'il  est  trop  prévenu  en  faveur  de  la  vie  niant,  1718,  etc.  Ces  différents  ouvrages  sont 
monastique,  au  préjudice  de  ce  qu'il  devait  estimés  des  protestants, 
aux  clercs,  aux  prôties,  et  même  aux  évô-  SURENHUSIUS  (Glillaume),  auteur  alle- 
ques,  dont  il  parle  fort  lestement ,  et  aux-  mand  du  xvii'  siècle,  savant  dans  la  langue 
quels  il  semble  faire  un  crime  de  ne  pas  vi-  hébraïque,  est  connu  principalement  par  une 
Yre  exactement  comme  les  moines,  d'aller  îx  bonne  édition  de  la  Mischna,  qu'il  donna 
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sous  ce  titre  :  Mischnn,  .ihe  (oiius  Tlchrœo- 
riim  jttris.  ritnnin,  nntiquitnlHm,  ac  Icqum 
ornUuuf  si/stcmn,  cum  chrissimorum  rahbino- 
rwn  Mnimonidift  et  Bartrnorœ  comment  a  riis 
integris,  Amsterdam,  IGOS-ITOJ,  in-fol.,  six 
jinrfies,  ou  trois  voltime-^,  nvcc  figures.  On 
voit  par  ce  titre  que  l'édition  est  accom;>a- 
griJ^e  des  fominen'.airt'S  des  labbins  Maimo- 
nides  et  Bartonora;  l'auteur  a  Joint  au  texte 
hébieuuiie  version  laline  et  de  sivanles  no- 
tes. Ko//.  HiLLKL,  .Ii;d\-IIakkadoscu. 

SrHÉT  (Antoine],  supérieur  j^éiiéral  de  la 
congrégation  des  i)rêtros  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, né  l'an  1692,  au  village  de  Carrières 
près  de  Nîmes,  mort  dans  la  maismi  de  sa 
congrégation  k  Avignon,  en  176'*,  se  distin- 
gua comme  professeur  et  comme  prédicateur. 
Outre  des  écrits  de  circonstance  sur  les  (pie- 
relles  religieuses  du  temis,  à  l'égard  de'^- 
quelles  il  se  conduisit  avec  b.^au('Ou:)  de 
prudence  et  de  sagesse,  il  publia  :  Conféren- 
ces de  Mende,  etc.,  en  10  vo!.;  Conférences  sur 
la  morale  et  le  décalor/ue,  iour  servir  de  suite 
aux  Conférences  de  Paris,  du  P.  Semeli-  r,  sur 
le  mariage,  l'usure  et  la  rostitulion.  La  pré- 
face de  ce  livre  est  fort  estimée.  Le  P.  Suret 
avait  formé  un  Recueil  de  prônes,  ûi  Ser- 
mons et  de  panégy'riques  ;  mais  il  lui  fut  dé- 
robé, et  depuis  il  ne  parla  plus  en  chaire  que 
d'abondance.  Il  se  (it  dans  ce  genre  une 
grande  réputation,  particulièrement  dans  les 
r'^traites  ecclésiastiq^ies  de  Meude,  que  l'é- 
voq  10  présidait  annuellement. 

SURIAN  (Jean-Baptiste),  évoque  deVenco 
et  pré  licateur  célèbre,  naquit  h  Saint  Cha- 
mans  en  Provence,  le  20  se;)tembie  1670. 
(Les  Mémoires  pour  servir  à  f histoire  ecclé- 
siastique du  xviii'  si''cle  disent  en  1668  )  Il 
enlia  da-is  la  congrégation  de  l'Oratoire,  et 
s'y  livra  à  la  prédicalio  i.  Deux  Avenls  et 
deux  Carêmes,  qu'il  prêcha  devant  1  ^  roi,  !i- 
reat  sa  réfjutation,  et  lui  valurent,  en  1728, 
l'évèché  de  Venie,  sutfragant  d'Embrun,  il 
fut  do  l'acndémie  îrançaisi*,  succéd  i  à  M.  de 
Coislin,  évoque  de  Metz,  et  y  eut  d'Alem- 
bert  pour  successeur.  Cet  académicien , 
ch;irgé,  suivant  l'usage,  de  faire  l'élog  ;  de 
son  j)rédé,',esscur,  s'exprime  ainsi  à  son  su- 
jet dans  son  Discours  de  réception:  «  M.  l'é- 
«  vêque  de  Vence  ne  fut  redcval)îe  qu'à  lui- 
«  même  de  la  réputation  et  des  honneurs 
«  dont  il  a  joui.  Il  ignora  la  souplesse  du  ma- 
«  nége,  la  bassess'^  de  l'intrigue,  et  tous  ces 
«  mo/ens  méprisables  qui  raèneit  aux  di- 
«  gnités  par  l'avilissement,  11  fut  éloquent  et 
«  vertueux,  et  ces  deux  qualités  lui  méritè- 
«  rent  ré[)iscopat  et  vos  suîfragos,  »  Après 
avo'r  parlé  du  style  prOjire  au  discours  reli- 
gieux, d'Alemberl  ajoute:  «  Telie  fut  l'élo- 
«  ipience  de  l'orateur  qui  est  aujourd'hui 
«  robjiH  de  vo^  regrets  ;  elle  fut  touchante  et 
«  sauo  art,  comme  la  religioi  et  la  vérité.  Il 
«  semblait  l'avoir  formée  sur  le  modèle  de 
«  ces  discovirs  nobles  et  sim, des,  par  lesquels 
«  un  de  vos  plus  illustres  cordières  inspi- 
«  ralt  au  cœur  nobie  et  sensible  de  notre 
«  monarque,  encore  enfant,  h  s  vertus  dont 
«  nous  goûtons  aujourd'h.a  les  fruits,  etc.  » 
Il  y  a  néanmoins  une  grande  distance  de  Su- 


SîJR  1228 

rian  h  Ma'ssilldn.  Le  sermon  sur  le  petit  nom- 
bre des  é'ns  passe  pour  le  chel-d'ccnvre  de 
Surian.  Il  est  inséré,  avec  quelques  antres  de 
cet  oratenr,  dans  le  recueil  des  5e/-mon<?  choi- 
sis  pour  tous  les  jours  du  Carême,  Liège, 
1738,  2\oi.  in-12.  On  a  imprimé,  en  1778, 
son  Petit  Caré-ne,  piêché  en  1719.  Kn  17."i3, 
il  pronr.nça,  dans  l'église  métropolitaine  de 
Paris  l'oraison  funèbre  de  Viclor-Amédée, 
roi  de  Sardaigne.  Il  mourut  le  3  anilt  175'i., 

SURIN  (Jean-Joseph \  jésuite,  né  h  Bor- 
deaux en  luOO,  a  été  célèbre,  dans  le  xvii" 
siècle,  par  ses  vertus,  son  zèle,  ses  talents 
pour  la  direction  des  Ames,  et  la  grande  con- 
iianco  do  it  il  j  niissait  do  la  part  d'ime  mul- 
titude de  personnes  illustres  par  leur  nnis- 
sance  et  par  b'ur  p-iété.  Il  mourut  en  1065, 
On  a  publié  ses  écrits  ascétiques  à  Avignon, 
en  2  vol,  in-12.  et  un  abrégé,  h  Naicv,  en 
1738,  sous  1.^  titre  de  Diahques  spirituels 
choisis,  où  In  perfection  chrétienne  est  expli- 
quée pour  toutes  sortes  de  personnes,  170i, 
3  vol.  in-ri.  Son  pruicinal  ouvrage  a  i^our 
tilre:  Catéchisme  spirituel  de  la  perfection 
chrétienne,  2  vol,  in-12.  M,  l'abbé  Migne  l'a 
renroduit  dans  sa  colhjcfon  intitulée  :  Caté- 
chismes philosnphiqu'S,  polémiques,  histori- 
ques, dogmatiques,  moraux,  liturgiques,  dis- 
ciplina'rcs,  canoniques,  pratiques,  ascétiques 
et  nujstiques.Pims  (Moi  trouge),  l~4-2,  2  vol, 
i'i-i".  Nous  citerons  encore  du  P,  Surin  : 
Lettres  spirituelles,  2  vol,  in-J2;  Fondements 
de  la  vie  spirituelle,  1669,  in-18,  dont  le  P, 
Brignon  donna  une  nouvelle  édition  en  1703. 
Oi  a  la  V7e  de  Surin  par  Boudon,  Chartres, 
16S9,  in-8*  :  mais  celte  vie,  touie  en  réilexions, 
oifre  peu  de  laits, 

SulUUS  (Laurent),  écrivain  ascétique,  né 
à  Lubeck,  en  1522,  étudia  à  Cologne  avec 
Pierre  Canisius,  et  se  fit  religieux  dans  la 
chartreuse  de  cette  ville.  Ajirès  av..ir  édifié 
son  ordre  par  ses  vertus,  il  mourut  h  Colo- 
gne en  1578,  à  56  ans.  Le  pape  Pie  V  en  fai- 
sait un  cas  particulier,  et  écrivit  à  son  prieur 
à  Cologne  de  lui  accorder  tous  1<'S  soulage- 
ments que  ses  infirmités  et  son  application 
continue  le  pouvai;nit  exiger.  On  a  (le  lui  un 
grand  nombre  d'(mvrages.  Les  principaux 
sont  :  un  Recueil  des  conciles,  en  i  V!il.  in-fol., 
Cologne,  l5o7;  les  Vies  des  saints.  Il  avait 
publié  succos-^ivement  6  volumes  de  cet  ou- 
vrage di^puis  1570  jusqu'en  1575;  mais  plu- 
sie;u's  savants  lui  ayant  fourni  îles  maté- 
riaux |)Our  le  perfectionner,  il  recommença 
une  nouvelle  édition.  Il  publiait  le  second 
volume  lorsque  la  mort  l'arrêta.  Jacques 
Mosander,  i-cligieux  du  môn)e  monastère, 
continua  l  •  travail  de  Suiius.  On  en  a  donné 
une  édition  coraplè  e  à  Cologne,  en  6  vol. 
in-foI.,  en  1617.  Surius  a  profité  de  la  collec- 
tion de  Louis  Li[)pomani.  La  liberté  qu'il 
s'est  d  )nnée  de  polir  et  de  changer  le  style 
de-i  origi'^aux,  et  d'en  retrancher  ce  qu'il  ne 
jugeai,  point  nécessaire,  a  décrédilé  ce  qu'il 
avait  compilé  de  muilleur.  Une  hi-toire  de 
son  temps,  sous  le  nom  de  Mémoires,  qui 
commence  en  Joli  ;  (lie  a  été  cont  nuée  suc- 
cessivement parls>elt,  [)ar  Brachel,  jusqu'en 
1651,  par  Thulden  jusqu'en  1660,  et  par  Henri 
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•Brower  jusqu'en  1673.  On  en  a  une  traduc- 
tion française,  1573,  in-8°.  CV-st  une  suite  de 
].1  Chronique  de  Nauclérus;  il  semble  que 
Surius  ne  Ta  entreprise  que  pour  déraonlrer 
la  mauvaise  foi  de  Sleidan,  qui  a  t-îrangement 
déilguré  riiistoire  de  son  temps.  S|)on  ^anus 
en  parle  en  ces  termes  {ad  ann.  1556,  in-8")  : 
Quœ  Slridnnusquœsitis  calumniis  vel  impuris 
dcrisio77i'nis  pcccavit,  ut  (rcquentissimc  fecit, 
Lnurenlius  Surius  ccnsuris  suis  in  semitam 
rectam  reduxit.  Une  excellente  traduction  en 
latin  du  Traité  de  la  présence  véritable  de 
Jésus-Christ  après  la  consécration,  de  Grop- 
per,  sous  ce  titre  :  De,  vcritate  corporis  et  san- 
guinis  Christi  in  eucharistia,  Cologne,  1560, 
in-i".  Il  a  encore  traiuit  en  latin  les  ouvra- 
ges de  Taulère,  de  Ru>-brock,  de  Sta[)hyle,  et 
donné   plusieurs   ouvrages  de  controverse. 

SUSANNE,  iille  d'Helcias  et  femme  de  Joa- 
kim,  de  la  tribu  de  Juda,  est  célèbre  daiis 
l"Kcriture  par  son  amour  pour  la  chasteté. 
Elle  demeurait  à  Babylon^  avec  son  mari, 
qui  était  le  pi  is  riche  et  le  plus  considérable 
de  sa  nation.  Deux  vieillards  cosiçurent  pour 
elle  une  passion  criminelle,  et,  pour  la  lui 
déclarer,  choisiront  le  moment  qu'elle  était 
seult',  prenant  le  bain  dans  son  jardin.  Ils 
l'allèrent  surprendre,  et  la  m^  natèrorjt  de  la 
faire  condamner  comme  adultère,  si  elle  re- 
fusait de  les  écouter.  Susanne  ayant  jeté  un 
grand  cri,  les  deux  suborneurs  ap[)elèrent 
les  gens  de  la  maison,  et  soutinrent  l'avoir 
sur,  rise  avec  un  jeune  homme.  Susanne  fut 
condamnée  comme  coupable;  mais  lorsqu'on 
la  menait  au  supplice,  le  jeune  Daniel,  ins- 
piré de  Dieu,  demanda  un  second  examen 
de  cette  atfaire.  On  interrogea  de  nouveau 
les  deux  accusateurs.  Ils  se  coni  redirent  d^ns 
leurs  réi)onses;  l'innocence  triompha,  et  ils 
furent  condamnés  par  le  peuple,  l'an  C07 
avant  Jésus-Christ,  aurarme  sup|ilice  auquel 
ils  avaient  injustement  f.iit  condanmer  Su- 
sanne. En  c^  mpaiant  celle  héroïne  à  Lucrèce, 
dont  les  Romains  ont  fait  de  si  grands  éloges, 
on  ne  peut  que  g'mir  sur  Tavcuglement  de 
ces  moralistes  qui  exaltent  la  lAr heté  d'une 
femme  qui  se  tue  de  désespoir  d'avoir  coui- 
niis  un  crime,  et  méconnaissent  la  véritable 
vertu,  qui  embrasse  l'ignominie  et  la  mort 
plutôt  que  de  le  commettre. 

.SUSON  (le  bienheureux  HENRr) ,  écrivain 
ascétiq.  e,  né  probablement  à  Constance, 
ver-sl'an  1300, d'une  famillenoble  deSouabe, 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  et 
mourut  à  Ulra  en  odeur  de  sainteté,  l'an 
1366.  Surius  a  écrit  sa  Vie.  On  a  de  lui:  Mé- 
ditations sur  la  Passion  de  Notre-Scigneur  ; 
divers  Sermons;  Horloge  de  la  sagesse,  tra- 
duite en  laiin  par  Surius,  sur  un  manuscr-it 
allemand  fort  imparfait.  Cet  ouvrage,  tel 
qu'il  est  sorti  des  mains  de  l'auteur,  fut  im- 
[irimé  dès  l'an  1V70,  et  avait  été  traduit  en 
li-ançais,  dès  1380,  par  un  religieux  francis- 
cain, natif  de  Neuchàteau  en  Lo,  laino.  Cette 
der  nère  vcision  fut  iiipr-imée  à  Paris,  en 
1493,  in-fol.,  après  avoir  été  retouchée,  pour 
le  styl:',  par  les  chartreux  do  Paris.  On  en  a 
une  autre  ti'aductio:i,  17S/i.,  iii-12,  par  l'abbé 
de  Vienne,  chanoine  de  la  Sainlc-ChapcUe 


de  Viviers  en  Brie.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées avec  sa  Yie,  Cologne,  1555, 1588,  1615, 
in-8'. 

SUTCLIFFE  (Matthieu)  ,  Sutclivius,  théo- 
logien protestant  d'Angleterre,  au  commen- 
cement du  XVII'  siècle,  a  composé  plu- 
sieurs Traités  de  controverse ,  dictés  par  le 
fanatisme  et  l'emportement.  On  en  peut  ju- 
ger par  son  livre  anonyme  touchant  la  pré- 
tendue conformité  du  papisme  et  du  turcisme, 
Londres,  1604.  Il  a  encore  laissé  :  De  vera 
Christi  Ecctesia,  Londres,  1600 ,  in-4°  ;  De 
purgntorio,  Hanau,  1603,  in-8";  De  missa 
papistica,  Londres,  1603,  ia-4%  etc.  :  tous 
ouvrages  dictés  par  le  même  esprit. 

SUTHOLT  (Bernard),  né  à  Hamm  en  'VVest- 
phalie,  vers  la  fin  du  xvr  siècle  ,  d'une  fa- 
mille calviniste,  enseigna  le  (iroit  à  Har- 
derwick  et  à  Leyde.  La  lecture  des  ouvrages 
d'Isaac  Casaubon  lui  fit  naître  des  douîes  sur 
sa  religion  ;  celle  des  saints  Pères,  et  surîout 
des  controversistes  orthodoxes,  Je  d  'termina 
à  se  déclarer  hautement  catholique.  L'arche- 
vêque de  Sîilzboui'g  lui  donna  une  chaire  de 
droit.  En  11)25,  le  duc  de  Julier's  le  fit  son 
conseiller.  On  ignore  la  date  de  sa  mort.  On 
a  de  lui  des  Dissertations  sur  les  Institutes, 
dont  une  des  meilleures  éditions  est  d'Ams- 
ter'iiam,  1665.  Elles  sont  estimées.  P(;rsoine, 
au  jugement  d'Ulric  Hubert,  n'a  appliqué 
plus  sensément  que  lui  la  philosophie  à  la 
jur'isprudence.  11  publia  aussi  les  raisons  qui 
l'avaient  détei'ininé  à  abjurer  le  calvinisme  , 
Cologne,  1625. 

SLTOR.  Vog.  Couturier. 

SWEDENBORG  (Emmanuel),  né  à  Stock- 
holm,le2î>janvier1G88, fut  nommé,  on  1716, à 
la  charge  d'assesseur  au  collège  métalliqucde 
cette  ville,  j.ar  Charles  Xll.  Il  fut  anobli  par 
la  reine  Ulrique-Eléonore  en  1719,  se  rendit 
fameux  par  ses  voyag'^s,  ses  livres  et  ses  ex- 
tr-avagances.  11  disait  que  Bien  lui  avait  aiy- 
paru  personnellement  en  1743  ,  pour  le  ren- 
dre capal)le  de  converser  avec  les  anges  ;  il  se 
mêlait  d'annoncer  les  choses  futures  ou  ca- 
chées, se  vantait  d'être  en  correspondance 
avec  les  âmes  des  morts,  d'aller  souvent  en 
enfer,  et  d'être  membre  de  la  société  des  an- 
ges. Il  mourut  à  Londres  en  1772,  à  84  ans , 
après  avoir  laissé  piusieurs  ouvrages  dont , 
grâce  à  la  bizarrerie  des  goûts  du  siècle  et 
à  l'ardeur  factice  de  nos  enthousiastes,  on  a 
fait  de  toutes  parts  des  traductions.  Ces  ou- 
vrages sont  :  un  traité  des  Merveilles  du  ciel 
et  de  l'enfer  ;  un  traité  de  la  Nouvelle  Jérusa- 
lem céleste;  un  traité  de  V Amour  conjugal; 
un  autre  de  la  Liaison  entre  le  spirituel  et  le 
matériel ,  ou  du  commerce  établi  entre  Vâme 
et  le  corps.  Celui-ci  a  été  traduit  par  M.  Par- 
raud,  à  Paris  :  on  en  a  publié  à  La  Haye  une 
édit on  augmentée  d'un  Discours  prélimi- 
naire et  de  plusieurs  pièces  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Sv,  ede:  borg.  On  a  encore  de  lui  le 
Règne  minéral,  Lepzig,  3  vol.  in-fol.,  com- 
pilaiion  inf  ,rme  qui  n'est  d'aucun  usage.  On 
ne  peut  cependant  refuser  h  Swedenborg 
quelques  connaissances  isolées  et  incohé- 
re'tes  dans  les  Uîaihém.'diques,  la  physique, 
l'histoire  naturelle,  l'anatomie,  la  mèlaphy- 
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siquc  cl  la  Ihf'-ologic  ;  mais  il  n'y  a  genre  de  sedr  inferni,  Venise,  1767,  quoique  le  savant 
folie  ni  d'iK'résie  i.|ui  ne  se  troiivi^  ilans  ses  doini  'icain  ne  dislingue  pas  assez  les  clio- 
ouvragos.  Il  s'y  décide  pf)ur  l'Iiéiv'sio  d'Euty-  ses  décidées  par  l'Eglise  de  celles  qui  ne  le 
chès.  Toutes  les  plaliludes  accuuiulées  coà-  sont  pas.  {Voy.  le  Catéchisme  philosophique^ 
tre  les  catholiques  et  les  plus  gi-ossières  ca-  n.  401.)  Drexelius  avant  lui,  et  plusieurs  au- 
lomnies  y  sont  constamment  répétées.  Les  très,  s'étaient  livrés  à  des  conjectures  sur  le 
livres  saints  y  sont  explicpiés  d'uie  manière  môme  sujet.  Voy.  Drexelius.  Le  livre  de 
arl)itraire,  ridicule  et  souvent  indécente.  0\  Swinden  a  été  traduit  en  français  par  Bion, 
y  trouve  cependant  çh  et  là  des  vérités  énon-  et  imprimé  en  Hollande  en  1728.  Le  Diction- 
cées  avec  la  plus  sulijiiguante  énergie,  telles  nnire  (1rs  atwnymes  ,  iom.  I",  p.  359,  parle 
que  la  suivante:  «  L'homme  est  naturelle-  d'une  Histoire  du  diable,  de  Swinden,  (ra- 
«  ment  enclin  à  la  croyance  et  à  l'adoration  duite  par  le  même. Bion,  Amsterdam,  1729, 
ft  de  Dieu  dans  son  àme  ;  iniluence  qu'il  lui  2  vol.  i  i-12.  Peut-être  est-ce  le  même  ou- 
«  faut  éloutfer  pour  passer  à  l'athéisme.  »  vrage  sous  un  titre  dill'érent.  Les  autres  pro- 
Swedenborg devint  le  chef  d'une  espèce  de  duclions  de  Swinden  ne  sont  point  connues, 
secte,  assez  répandue  h  Londres,  connue  II  mourut  vers  l'iO,  date  donnée  j)ar  Wal- 
aussi  à  Paris  sous  le  nom  de  Martinistes.  kins  et  le  Dizionario  storico  di  Bassano.  Le 
Elle  s'accrut  et  trouva  des  adeptes  parmi  les  Dict.  universel  (Prndhomme),  dit  que  Swin- 
geis  môme  atteints  de  philosophie.  Si  on  en  den  mourut  en  1720. 

croit  l'auteur  du  FoiVe /pf^  et  de  la  Conjura-  SYAGIUUS  (saint),  évoque  d'Autun,  fut 
tion  contre  iEglise  catholique,  Swedenborg  élevé  h  l'épiscopat  vers  l'an  560,  et  assista 
n'étail  pas  un  visionnaire  de  bonne  foi,  mais  au  2'  concile  de  I  yon,  en  567  ;  au  k'  de  Pa- 
un  socinien  ou  déiste  hynocrite  qui  em-  ris,  en  573  ;  au  1"  de  Maçon  ,  en  580  ;  au 
ployait  le  langage  des  entnousiastes  pour  3'  de  Lyon,  en  583  ;  au  2'"  de  MAcon,  en  585, 
substituer  au  christianisme  une  prétendue  et  aux  autres  conci  es  quiselinrent  en  France 
religion  naturelle.  (  Foy.  ]e  Journ.  hist.  et  de  son  temps.  Lorsque,  en  590,  la  paix  du 
litt.,  15  janvier  1786,  pag.  89.  —  1"  octobre  monastère  que  sainte  Uadegonde  avait  fondé 
1792,  pag.  182.)  Il  pai-ut,  en  1820,  à  Copen-  à  Poitiers  fut  troublée  par  la  fuite  scanda- 
bague,  un  ouvrage  qui  eut  beaucoup  de  dé-  leuse  de  Chrodirlde,  fille  du  roi  Charibert , 
bit;  c'est  une  Vie  de  l'assesseur  Swedenborg,  qui  emmenait  avec  elle  plus  de  quarante  re- 
EUe  est  enrichie  de  plusieurs  fragments  de  ligieuses,  Syagrius  fut  chargé,  avec  quelques 
ses  écrits  et  d'une  analyse  de  son  système  ;  autres  évèques,  d'y  rétablir  l'ordre,  et  il 
on  y  voit  que  Swedenborg  avait  eu  quelques  assista  au  concile  qui  se  tint  à  Poitiers  pour 
idées  de  la  cranologie  que  le  docteur  Gall  a  cet  objet.  Il  parut  aussi  au  baptême  du  roi 
établie  de  nos  jours.  Voy.  Uicher  (Edouard).  Clotaire  II,  qui  se  fit  à  Nanterre  en  h91.  Le 

SWIFT  (Jonathan),  sui-nommé  par  Vol-  pape  Grégoire  le  Grand  le  chargea  de  plu- 
taire  le  Rabelais  de  l'Anglelerre,  né  h  Casheî,  sieurs  missions  importantes  dans  les  Gaules, 
dans  le  comté  de  Tipperary  en  Irlande  le  30  et  lui  conféra  le  pallium,en  élevant  son  église 
novembre  1667,  mort  le  29  octobre  ilïo ,  d'Autun  au  premier  rang  dans  la  province, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  doyen  après  celle  de  Lyon,  qui  était  la  métropole. 
de  Saint-Patrick.  Il  joua  un  rôle  politique  Ce  pape  lui  écrivit  plusieurs  lettres,  une  en- 
assez  important  pendant  le  règ  ^e  de  la  reine  tre  autres  pour  lui  recommander  les  mis- 
Anne,  et  fut  du  nombre  des  publicistes  to-  sionnaiies  qu'il  envoyait  en  Angleterre,  sous 
rys  qui  exercèrent  le  plus  d'influence  sur  la  conduite  de  saint  Augustin,  en  597. 
l'opinion  publique.  Ceux  de  ses  ouvrages  SYKES  (Aktiiur-Aghleg),  théologien  an- 
qui  ont  le  plus  contribué  à  répandre  son  glican,  naquit  à  Londres  en  168i.  Il  avait  du 
nom  hors  de  son  pays,  sont  le  Conte  du  Ton-  savoir,  et  jouit  dans  son  temps  de  quelque 
neau,  et  les  Voyages  de  Gulliver.  Le  premier  célébr  té  par  ses  écrits  et  ses  liaisons  avec 
est  une  satire  allégorique,  où,  sous  les  noms  les  personnages  les  pins  remarquables  du 
dePterre,  de  3/arfi/j,  et  de/eon,  il  attaque  tour  clergé  d'Angleterre,  tels  que  l'évêque  de 
à  tourlepape,  LulheretCalvin.  C'est  un  ramas  Sttadly,  si  fameux  par  la  Controverse  de  5an- 
de  déclamations  souvent  impies,  presque  tou-  gor,  et  Samuel  Clarke.  11  partageait  leurs  oj)i- 
jours  prolixes  et  fatigantes.  Le  second  est  un  nions  et  écrivait  dans  le  môme  sens.  On  sait 
ouvrage  rempli  d'allusions  contre  les  insti-  que  tous  dieux  en  av.iient  de  fort  libres  sur 
tulions  sociales.  Parmi  ses  autres  produc-  nos  f)rincipaux  mystères,  et  que  Clarke,  dans 
tions  nous  citerons  celle  qui  a  pour  objet  :  son  livre  de  la  Doctrine  de  r Ecriture  sur  la 
des  Avantages  qu'il  y  aurait  à  abolir  la  r,li-  sainte  Trinité,  ne  dissimula  t  pas  son  pcn- 
gion  en  .ingleterre,  \)Q[[i  écrit  ingé  lieux,  où  chant  pour  l'aiianisme.  l^oy.  Clarke  (Sa- 
l'auteur  tourne  en  ridicule  les  discours  des  muel),  né  à  Noiwich.  Sykes  professait  les 
incrédules  et  des  neiits  maîtres  d'Angleterre,  mêmes  principe^,  et  prit  part  à  toutes  les 
Ses  œuvres  com|)iètes  ont  été  imprimées  à  controverses  religieuses  agitées  de  son  temps 
Londres,  1755,  li  vol.  in-i".  en  Angleterre.  Ii  élait  opposé  aux  souscrip- 

SWINDEN  ou  SWINDIN  (Jérémie),  théo-  tions.   Malgré  cette   opposition,   il  persista 

logien  anglais,  est  connu  par  un  Traité  en  dans  son  adhésiun  à  la  doctrine  de  l'Eglise 

anglais,  sur  la  nature  du  feu  de  l'enfer  et  du  anglicane,  à  l'exemple  de  ses  deux   amis, 

lieu  où  il  est  situé;  il  prétend  que  l'enfer  est  qui,  tout  en  sapant  les  fond(  ments  de  cette 

placé  dans  le  soleil,  et  débite  sur  ce  sujet  cioyanco,  ne  se  tenaient  point  pour  obligés 

des  choses  singuUères,  solidement  réfutées  de  cesser  d'exercer  le  ministère  dans  cette 

par  le  P.  Patuzzi,  dans  sa  dissertation   De  église,  et  de  renoncer  aux  bénéfices  dont  le 
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revenu  ét.iit  a'taché  h  ces  fonct-ons.  Sykes 
écrivit  aussi  contre  les  catholiques.  Il  mou- 
rut à  Londres  1.^  23  novembre  1756.  Nous 
citerons  de  lui  :  Essai  sur  la  vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne ,  dans  lequel  on  démontre 
comment  elle  "st  réellement  fondée  sur  l'An- 
cien Testament,  1725,  in-S";  Béflexions  sur 
les  principes,  et  connexion  de  la  religion  na- 
turelle et  de  la  religion  révélée,  17i0,  in-8°  ; 
Sur  la  nécessité  d'améliorer  les  lois  concernant 
les  papistes  et  de  les  soumettre  à  une  révision  , 
i'îïQ,  in-8\  On  a  des  Mémoires  sur  la  vie  et 
lès  écrits  de  A.  A.  S. ,  Londres,  1785,  in-8° , 
par  Jean  Disney,  docteur  en  théologie  et 
membre  de  la  société  des  antiquaires. 

SYLVEIRA  (Jea\  de),  carme  de  Lisbonne, 
d'une  famille  noble,  eut  des  emplois  cousi- 
d 'râbles  en  son  ordre.  Il  mourut  dans  sapa- 
trio  en  1687,  à  95  ans  ;  il  y  en  avait  80  qu'il 
était  entr6  en  religion.  On  a  de  lui  des  Opus- 
cules et  des  Commentaires  sur  les  Evangiles, 
Venise,  1751,  10  vol.,  et  sur  l'Apocalypse, 
un  volume ,  qui  ne  sont  proprement  que 
des  compilations.  —  Il  ne  iaut  pas  lo  con- 
f(jndre  avec  Gonzalve  Sylveira  ,  né  aussi  à 
Lisbonne,  d'une  famille  illustre  (peut-être  la 
môme),  qui  entra  chez  les  jésuites,  et  se  con- 
s.icra  aux  missions  étrangères.  Ses^  travaux 
eurent  le  plus  grand  succès  en  Ethio[)ie , 
dans  la  Cafrerie  et  autres  régions  de  l'Afri- 
que, particulièrement  dans  le  Monomotapa  , 
dont  l'empereur  reçut  le  baptême,  et  aurait 
bientôt,  par  son  exemiile,  amené  tous  ses 
sujets  à  la  foi  chrétienne,  si  des  mahomé- 
tans,  en  lui  persuadant  que  Sylveira  était  un 
enchanteur,  ne  l'avaient  e'^gagé,  l'an  1571,  à 
donner  la  mort  h  celui  dont  il  avait  reçu  le 
|)lu«;  gr.md  bienfait.  Il  s'en  repentit  ensuite, 
et  fit  éra  ngler  les  imposteurs. 

SYLVESTRE  (François).  Voîj.  Silvestre. 

SYLVESTRE  DE  Prierio.  Voy.  Mozzolino. 

SYLVIUS  ou  DU  BOIS  (François),  né  à 
Brain.'-le-Comte,  dans  h;  Hainaut,  en  1581, 
chanoine  et  doyen  de  Saint-Amé  à  Douai, 
profes.va,  pendant  plus  de  30  ans,  la  théolo- 
gie dan>  cette  ville,  oh  il  mourut  le  27  fé- 
vrier 1649,  en  odeur  de  sainteté.  On  a  de  lui 
d  s  Commentaires  sur  la  Somme  de  saint 
Thomas,  et  d'autres  snvan's  ouvrages,  im- 
primés à  Anvers  en  1693,  en  6  vol.  in-fol. 
Cetie  édition  est  due  aux  soins  du  P.  Nor- 
îjert  Delbecque,  dom  nicani,  né,  comme  Syl- 
vius,  à  Bràine-le-Comte.  Le  5'  volume  ren- 
fecm  •  divers  Opuscules,  et  le  6'  comprend 
des  Commentaires  SU.V  les  quatre  premiers  li- 
vres de  l'Ancien  Test.iment.  L'éditeur  a  omis, 
on  ne  sait  pourquoi,  les  opuscules  de  Sylvius 
con're  le  jansénisme  naissant.  La  douceur 
de  son  caractère  a  passé  dans  ses  ouvrages, 
dans  lesquels  on  remarque  un  grand  éloi- 
gnf'mcnt  de  toute  nouveauté.  Il  témoigne, 
dans  toutes  les  occasions,  une  soumission 
parfaite  aux  décie's  du  saint-siége.  Le  doc- 
teur Rech  étant  venu  de  Louvain  à  Douai, 
pour  entraîner  cette  université  dans  la  fac- 
tion de  J  msénius,  et  ayant  dit  qu"il  s'agis- 
sait précisément  de  défendre  la  di  ctrine  de 
saint  Augustin  :  «  C'est  pour  la  défense  de 
«  l'Augustin  de  Hollande,  répliqua  Sylvius, 


«  que  vous  avez  levé  l'étendard;  et  nous, 
«  c'est  en  faveur  du  grand  Augustin  d'Afri- 
«  que,  parce  que  c'est  la  doctrine  des  sou- 
«  verains  pontifes,  pour  laquelle  nous  som- 
«  mes  prêts  à  combaUre  jusqu'au  dernier 
«  soupir.  »  On  a  son  Eloge  funèbre,  sous  le 
titre  de  la  Sagesse  ensevelie,  Douai,  1649, 
in-8°.  Estius  et  Sylvius  sont  les  deux  doc- 
teurs qui  ont  le  plus  contribué  à  la  célébrité 
de  Tiiniversité  de  Douai. 

SYMMaQUE,  le  quatrième  des  interprè- 
tes de  l'Ancien  Testament  en  langue  grec- 
que, était  Samaritain  de  nation  (;t  de  r<  li- 
gion  ;  il  se  fit  juif,  ensuite  chrétien,  et  em- 
brassa l'erreur  des  Ebionites.  Voy.  Ebion. 
Il  naciuit  en  194,  sous  l'empereur  Sévère,  se- 
lon le  P.  Alexandre  ;  sous  Commode,  en 
104,  selon  le  P.  Lelong;  sous  Marc-Aurèle, 
en  170,  selon  Tillemont.  On  le  trouve 
meilleur  in'er|)rète  et  plus  élégant  qu'Aquila. 
Saint  Epiphane  l'accuse  d'avoir  eu  trop 
d'ambition  ;  il  le  met  néanmoins  au  nombre 
des  sages  qui  ont  fleuri  parmi  ceux  de  sa  na- 
tion. 11  ne  nous  reste  que  des  fragments  de  la 
Version  grecque  qu'il  avait  faite  de  la  Bible. 

SYMMAQUE  (Quintus-Aurelius-Avianus), 
préfet  de  Rome,  né  dans  cette  ville  vers  le  mi- 
lieu du  iv'  siècle,  était  fils  de  Lucius  Avianus 
Symmachus,  préfet  de  Rome  en  364.  Il  fut 
successivement  questeur,  préteur,  pontife, 
intendant  de  la  Lucanie,  proconsul  en  Afii- 
qu",  et  entin  préfet  de  Rome  en  384.  Il  se 
déshonora  par  la  passion  qu'il  fit  paraître 
pour  le  rétablisseme  it  du  paganisme  et  de 
l'autel  de  la  Victoire,  renversé  par  Constan- 
tin, rétabli  par  Julien,  maintenu  par  Valen- 
tii  ien  1'%  et  dcHruit  de  nouveau  par  Gratien. 
Il  trouva  un  puissant  adversaire  dans  saint 
Ambroise,  et  fut  banni  de  Rome  par  l'empe- 
reur Théodose  le  Grand.  Et.int  rentré  en 
grâce  avec  ce  prince,  il  fut  fait  consul  de 
Rome  en  39L  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 
Il  nous  reste  de  lui  dix  livres  d'Epîtres, 
Leyde,  1653,  in-12,  qui  ne  contiennent  rien 
d'important,  mais  dans  lesquelles  on  trouve 
sa  harangue  en  faveur  des  rites  païens  et  une 
latinité  assez  pure,  une  éloquence  sonore, 
mais  ditiuse  et  peu  logique.  Il  avait  fait 
d'autres  ouvrages  qui  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous,  tels  que  le  Panégyrique  de 
Maxime  et  de  Théodose,  et  des  harangues 
dont  M.  l'abbé  Mai  a  recueilli  quelques 
fragments  qu'il  a  publiés  à  Milan,  1815, 
in-8".  Sa  Requête  pour  le  maintien  de  la  re- 
ligion païenne  a  été  réimprimée  en  1687,  à 
Dusseldorf,  avec  la  Réfutation  de  saint  Am- 
broise et  les  Lettres  de  ce  Père  ad  Principes, 
1  vol.  in-12.  —  H  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Symmaque,  sénateur  et  préfet  de  Rome, 
beau-père  de  Boëce,  qui  fut  mis  à  mort  l'an 
525,  par  Théodoric,  roi  des  Goths. 

SYMMAQUE  (Célius),  pape,  natif  de  Sar- 
daigne,  monta,  le  22  nov.  498,  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  après  Anastase  IL  Le  patrice 
Festus  fit  élire,  quelque  temps  après,  l'archi- 
prêtre  Laurent,  dont  il  croyait  disposer  plus 
facilement  que  de  Symmaque,  partisan  zélé 
du  concile  de  Chalcédoine.  Ce  schisme  fut 
éteint  par  Théodoric ,  roi  des  Goths,  qui. 
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Quoique  arion,  ordonna  que  l'on  eût  égard  à  -  touchés  de  la  régularité  de  ses  mœurs,  l'en- 

1  élection  ({ui  avait  été  faite  la  première,  et  gagèrent  à  emljr-isser  le  christianisme.  Dé- 

qui  avait  eu  le  plus  de  suffrages  ;  en  couse-  puté  h  Constantinoplo  en  'i^OO  ,  il   présenta 

quence,  Symmaquc  fut  confirmé  et  reconnu  son  livre  De  la  royauté  h  l'empereur  Arca- 

par  les  évoques  pour  pape  légitime.  On  l'ac-  dius,  qui  le  recul  favorablement.  On  l'éh'va, 

cusa  ensuite  de  plusieurs  crimes.  Théodoric  dix  ans  apn'-s,  sur  le  trônt^  épiscopal  de  Plo- 

fit  assembler  un  concile  îi  Rome  en  501  à  ce  léinaïd.".   Synésius    n'accepta    cette   dignité 

sujet  ;  mais  les  évoques  représentèrent  for-  (jifavec  beaucoup  de  répugnance.   Elle   lui 

tement  à  ce  prince  :«  Que  It;  pa[)e  lui-môme  i)araissait  contraire  h  la   vie  philosophi(jue 

«  devait  assembler  le  concile,  que  le  saint-  qu'il  avait  menée,  ei  il  ne  sépar.iit  point  as- 

«  siège  avait  ce  droit,  et  par  sa  primauté  ti-  sez  quelques  idées  plitoiiciennes  des  dog- 

*t  fée  de  saint  Pierre  (  t  par  l'autorité  des  mes  de  la  religion  clirétienne.  Synésius,  de- 

«  conciles,  et  qu'il  n'y  avait  point  d'exemi)le  venu  évoque,  eut  le  /.èle  et  la  charité  d'un 

«  qu'il  eût  été  soumis  au  jugement  de  ses  ajXjtre.  11  célébra  un  concile  et  soulagea  les 

«  inférieurs.  »  Théodoric  leur  mo'itra,  par  indigents.  Nous  avons  de  lui  CLV  Epitrcs, 

'es   lettres  de  Symmaque,  que  ce   pontife  des  Homélies  et  plusieurs  autres  ouvrages, 

avait  consenti  à  la  convocation  de  ce  concile,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  du  P.  Petau, 

11  y  fut  déchargé  des  accusations  intentées  Paris,  1^51-^  et  1633,  in-fol.,  en  grec  et  en  latin, 

contre  lui.  Ce  décret  étant  [)arvenu  dans  les  avec  des  notes.  La  seconde  de  ces  deux  édi- 

Gaules,  les  évoques   eu   furent   alarmés  et  lions  est  la  plus  belle  et  la  plus  complète.  Ils 

chargèrent   saint  Avit,   évèque  de  Vienne,  méritent  tous  d"ôtre  lus,  (juoiqu'ils  ne  soient 

d'écrire  à  Rome,  au  nom  de  tous,   pour  se  pas  entièrement  exempts  des  erreurs  de  la 

plaindre  de  ce  que  les  évè([U('S  avaient  pris  philoso()irK!  païenne.  0;t  y  remarque  de  l'élé- 

sur  eux  de  juger  le  pape.  «  Il  n'est  [las  aisé,  gance,  de  lanoblesse  et  delà  pureté.  Onignore 

«  dit-il,  de  comprendre  comment   un   supé-  l'amiée  de  la  mort  de  cet  homme  diustre. 

«  rieur,  h  plus  forte  raison  le  chef  de  l'Eglise,  SYNGE   (Edouard),  arclievôqu-;;  de  Tuam 

«  peut  être  jugé  par  ses  inférieurs.  »  Il  loue  en  h-landc,  naquit  en  1659  :  il  était  fils  du 

cependant  les  Pères  d'avoir  rendu  témoi-  docteur  Synge.  é-  èque  de  Cork,    il   fit   ses 

gnage   à  l'innocence  du  pape.  L'empereur  études,  partie  à  l'université  d'Oxf)rd  an  col- 

Anastsse  s'étant  déclaré  contre  le  concile  de  lége  de  Christ -Church  ,  partie  à  Dublin.   Il 

Chalcédoine,  le   pontife   romain  refusa   de  était  très-instruit.  Nommé  successivement  h 

communiquer  avec  lui.  Pour  s'en  venger,  divers  emplois  dans  l'Eglise  anglicane,  ii  en 

l'empereur  l'accusa  de  manichéisme,  quoi-  remplit  les  fonctions  d  une  manière  qwi  fit 

qu'il  eût  chassé  de  Rome  les  partisans  de  honneur  à  sa  capacité  et  le  (il  juger  digne 

cette  hérésie.  Le  saint  p.ipe  fil  son  apologi-,  d'en  occuper  de  plus  éminenies.  lùi  1714,  il 

oii  il  parlait  avec  cette  dignité  qui  convi  nt  fut  nommé  à  l'évèché  de  Raplioë  drns  FUls- 

au  sacerdoce  chrétien.   Elle  se  trouve  dans  tei- au  comté  de  Dunnagall,  et  transféré  deux 

le  lome  IV  de   la  collection  des   conciles,  ans  après  à  l'archevêché  de  Tuam.  On  a  de 

Symmaque  mourut  en  514-,  après  avoir  lait  lui  :  des  Sermons,  des  Traités,  des   Mandc- 

bâtir   plusieurs   églises.   C'était  un  lioumie  ments.  On   les  a  réunis  en  4  vol.  in-12.  La 

austère,  d'un  grand  zèle  et  d'une  vcntu  s  jus  Bioijraphie  britannique  parle  avec  éloge  de 

tache.  Nous  avons  de  lui  onze  Epîtrcs  dans  ces   divers   ouvrages.    L'atchevèque    Synge 

le  Recueil  de  domCoustant,  et  divers />ecrcfs.  mourut  à  Tuam  le  2V  juillet  1741,  h  82  ans. 

On  dit  que  c'est  lui  qui  ordonna  de  chanter  SYROPULUS  (  Sylvkstiu;  ) ,  grand   ecclé- 

à  la  messe,  aux  dimanches  et  aux  fêtes  des  siarque   de   l'Eglise  de   Consta^tinople,  se 

martyrs,  le  Gloria  in  excelsis.  Voy.  V Apologie  rendit  au  concile  de  Flor.  nce,  en  1439,  avec 

de  ce  pape  par  Ennodius  dans  l'édition  de  le  pafriardie.  Il  était  l'un  <!es  cinq  premiers 

ses  OEuvres,  par  le  P.  Sirmond,  et  la  Disser-  grands  vicaires,  et  il  souscrivit,  comme  les 

tation  publiée  par  Eusèbe  Amort,  Bologne,  autres  mendjres  de  TEgiise  grecque,  le  dé- 

1758.  A  saint  Symmaque  succéda  Hormi^das.  crt  d'union  arrêté  entre  h  s  Grecs  et   les 

—  Pour  l'édil.  de  ses  OEuvres,  voyez  Vigile  Latins  ;  mais  il  se  rétr-acla  ensuite.  Syro[>u- 

DE  Tapse.  lus  écrivit,  en  grec  du  moyen  âge,  IHistoire 

SYNCELLE  (Georges  Le)  ,  était  syncelie  du    concile  de  Florence,   avec   le   récit  des 

de  Taraise,  patriarche  de  Constantino[)le  vers  événemcits  (jui  avaient  piécédé  et  qui  sui- 

ran792;   c'est-à-dire  qu'il   occupait  l'otTice  virent     cette    assemblée.     La    bibliothèque 

de  cet  ecclésiastique  qu'on  plaçait  auprès  du  Royale  de  Paris  en  p'-ssède  un   n;anusc  it. 

patriarche  pour  être  le  témoin  di'  ses  actions.  Rob.  Croyghton,  prédicateur  du  roi  d'Angle- 

C'est  de  cette  charge  qu'il  tira  son  nom.  Il  terre  Charles  11,  publia  le  texte  de  Syropu- 

était  moine,  et  il  remplissait  les  obligations  lus,  avec  une  version  latine   sous  ce  litre  : 

de  son  état.  Nous  avons  de  lui  une  Chrono-  llistoria  nnionis'inter  Grœcos  et  Latinos,  sive 

logie  qui  va  juscfu'à  l'an  284  de  Jésus-Christ,  concilii  Florentini  narratio  grœce  scripta  per 

que  le  P.  Goar  a  publiée  en  grec  et  en  latin,  Sglvestrum  Sguropolum  (sic),  magnum  eccle- 

Paris,  1652,  in-folio.  Cet  ouvrage  est  impor-  siarcitam,  algue  unum  e  guingue  crucigeris  et 

tant  pour  la  connaissance  des  dynasàes  d'E-  intimis  consiliariis  patriareliœ  Constantino- 

gypte.  Il  a  suivi  Jules  Africain  et  Eusèbe,  politani,   qui   conciiio   interfuit,   La  Haye, 

mais  ayec  des  différences  sur  lesquelles  il  1660,  in-folio, 

faut  consulter  son  savant  éditeur.  SZEGEDI  (François-Léonard),  né  à  Tir- 

SYNÉSIUS,  évêque,  fut  disciple  de  la  fa-  nau,  d'un  père  protestant,  fut  élevé  par  sa 

meuse  Hypatie   d'Alexandrie.   Les    fidèles,  mère  dans  la  religion  catholique.  Il  se  dis- 
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tingna  dans  l'élude  des  belles-lettres  Ii  Tir- 
iiau,de  la  philosophie  à  Vienne,  et  de  la  théo- 
logie à  Rome.  Il  fut  placé  successivement 
sur  le  siège  épiscopal  de  Trans^ylvanie  et  sur 
celui  de  Vatz;  n,  élevé  à  la  dignité  de  chan- 
celier du  royaume  de  Hongrie  en  10(58,  et 
entin  à  l'évechô  de  Neytra  en  1G69.  Dans 
toutes  ces  places  il  montra  autant  de  zèle 
que  de  lumières.  La  Hongrie  a  plusieurs 
m  )nuraenls  de  sa  munificence  et  de  sa  reli- 
gion. 11  a  laissé  un  Poème  latin  sur  la  Vie  de 
sainte  Marguerite  de  Hongrie,  publié  avec 
des  not('S  par  Sigismond  Ferrarius.  Il  mou- 
rut en  1675. 

SZEGEDIN  (Etienne  de),  né  en  1505,  à 
Szégédin,  ville  de  la  basse  Hong! ie,  l'ut  un 
des  premiers  disciples  de  Luther.  Il  prêcha 
le  luthéranisme  dans  plusieurs  villes  de 
Hongrie,  et  y  essuya  les  désagréments  que 
son  fanatisme  méritait.  II  fut  eutin  t'ait  pri- 
sonnier par  les  Turcs,  qui  le  traitèrent  avec 
inhumanité.  Ayant  recouvré  sa  liberté  en 
1563,  il  alla  finir  ses  jours  à  Kevin,  le  2  mai 
1572,  à  67  ans.  On  a  de  lui  :  Spéculum  Ro- 


manorum  pontificum  historicum,  1602,  in-8°, 
ouvra'-^e  rempli  de  fanatisme  et  de  contes 
absurdes;  Tabulée  Analijticœ  in  Prophetas, 
Psabnos  et  Novum  Tcstamcntum,  etc.,  1592, 
in-fnl.  ;  Assertio  de  Trinitatc,  1573,  in-8". 

SZEiNTIVANY  (Martin),  jésuite  hongrois, 
né  en  1633,  dan^  le  village  de  Szenlivany, 
dont  son  père  était  seigneur,  se  (distingua 
autant  par  ses  vertus  et  son  zèle  pour  la  re- 
ligion, (pie  [)ar  l'étendue  de  ses  cnn.ii- sau- 
ces. Il  expliqui  pendant  plusieurs  auhées  la 
langue  hébraïque  à  Vienne  et  \  Tirnau  ;  en- 
seigna ensuile,  avec  une  égale  réputation, 
la  philosophie  et  la  théologie  dans  la  pie- 
micre  de  ce-  villes,  et  mourut  à  Tirnau  le 
29  mars  1705. On  a  de  lui  ti'O^s  volumca  in-i°, 
in  itulés  :  Miscellanen  curiosa,  recui'il  très- 
intf'ressant,  plein  de  recherches  sur  la  phy- 
sique et  auti'es  soiences.  Il  a  doruié  (  ncore 
un  grand  nombre  d'opuscules,  où  la  religion 
est  exposée  et  défendiie  avrc  autant  de  di- 
gi  ité  que  de  force.  Sa  latinité  est  [mre  et 
coulante,  son  style  simple  et  facile,  sans  être 
négligé. 
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TABARAUD  (Mathieu-Matqurin),  théolo- 
gien janséniste,  né  à  Limoges  en  lîii ,  en- 
tra à  Sainl-Sulpice  ,  après  avoir  terminé  ses 
études  de  collège,  et  fat  admis  dans  la  con- 
grégation de   l'Oratoire  en  1764.  Ses  supé- 
rieurs ayant  reconnu  en  lui  de  la  capacité, 
l'envoyèrent  à  Arles,  pour  y  enseigner,  dans 
une  maison  de  l'ordre,  la  théologie,  le  grec 
et  l'hébreu.  Il  enseigna  ensuite  les  mêmes 
matières  à  Lyon,  d'où  on  l'appela,  en  1783, 
à  Pezenas,  pour  Fy  placer  à  la  (ôte  d'un  col- 
lège. 11  était,  directeur  de  celui  de  La  Ro- 
chelle,en  1787,lorsqueM.deCri.ssol,  évêque 
de  cette  ville,  attaqua  dans  un  mandement 
l'ordonnance  royale  de  1787 ,  (]ui    rendait 
l'état  civil  aux  protestants.  Tabaraud  écrivit 
contre  ce  mandement   deux  lettres  qu'il  fit 
imprimer.  11  pensait  que  les  gouverneinonls 
ne  pouvaient  rester  étrangers  aux  doctrines 
religieuses,  toutes  les  fois  que  la  législation 
civile  oula  constitution  politique  y  étaient  in- 
téressées. Lorsque  la  révolution  éclata,  il  ap- 
Ee!a  l'altention  des  innovaieurs  sur  les  nom- 
reux  abus  qui,  selon  lui,  se  seraient  inlro- 
duits  dans  I  Eglise,  par  suite   de  la   négli- 
gence des   gouvernants  à  y  faire  intervenir 
leur  juridiclion.  La  révolution  ayant  dépa.^^sé 
de  beaucoup  les  limites  qu'il  aurait  voulu 
lui  voir    respecter,  Tabar.iud  renonça   mo- 
mentanément à  r<-.tlaque,  et  s'éleva  môme 
a>ee  force  contre    la   persécution   dont   le 
clergé  était  l'objet.  Deux  Lettres  qu  il  adressa 
à  l'évoque  constitutionnel  Gayvernon,  et  des 
Observations    sur   une   Lettre  pastorale   du 
même,  attirèrent  sur  lui  la  proscription,  et 
il  se  retira,  aj^rès  les  massacres  de  septem- 
bre 1792,  en  Angleterre,  où  il  demeura  dix 
ans.  On  croit  qu'il  avait  été  un  des  signatai- 
res de  la  lettre  adressée  à  Pie  VI,  par  envi- 
ron soixante  oratoriens,  et  qu'on  trouve  in- 
sérée dans  son  Histoire  du  cardinal  de  Bé- 


rulle.  Lorsque  Tabaraud  quitta  la  France,  il 
était,  depuis  quelques  années,  supérieur  de 
la  maison  de  rOrtitoire  de  Limoges.  Durant 
son  séjour  à  Londres,  il  s'occupa  de  travaux 
littérair.  s,  historiques  (  t  théologiques,  four- 
nit des  aiticles  au  Times,  à  VOracle  et  à 
V Anti-Jacobin-Review,  et  traduisit  de  l'an- 
glais les  Réflexions  soumises  à  la  considéra- 
tion des  puissances  combinées  de  Bo\\les, 
1799.  11  parait  qu'il  aida  son  confrère,  le 
P.  Mandar,  dans  la  rédaction  de  la  lettre  de 
condoléance  écrite  à  Pif^  VI  en  1798,  par 
plusieurs  évêques  français.  De  retour  en 
France,  en  1802,  il  fut  pOité,  par  une  atten- 
tion de  Fouché,  son  ancien  conirère,  sur 
une  liste  pour  l'épiscopat.  Mais  cette  dignité 
lui  aurait  d'autant  mons  convenu  qu'il 
n'exerçait  point  les  fonctions  du  ministère. 
Nommé,  en  1811,  censeur  de  la  librairie 
dont  M.  Pommereul  était  directeur  général, 
il  prohta  de  sa  position  pour  entr.iver  la 
pub'icalion  des  livres  contraires  à  ses  idées 
jansénistes.  Louis  XVlll  le  nomma,  en  18J'i., 
censeur  honoraire,  et  l'abbé  di;  VoiilestjUiOu 
lui  fit  avoir  ^a  pension  de  retiaite.  S  s  Prin- 
cipes sur  la  distinction  du  contrat  et  du  sa- 
crement de  mariage,  qu'il,  publia  en  1816,  le 
jetèrent  dans  des  rontrov(;rses  assez  vives 
avec  son  évèque  et  q-elques  théologiens,  et 
furent  r.  futés  [)ar  M.  Boyer  de  Saun-Sul- 
pice.  L'écrit  lut  coiidruuné  dans  un  mani- 
feste du  18  février  1818,  dOiiné  par  l'évéque 
de  Limoges,  dont  la  décision  fut  co'ifirnjée 
par  le  suuverain  pontife.  L'auteur  lit  paraî- 
tie  plusieurs  réj  liques,  où  l'on  rtncuntre 
d(  s  expressions  trop  peu  respectueuses 
pour  le  prélat  et  pour  le  saint-sicge,  une,  entre 
autres,  sous  ce  titre  :i>c  la  puissance  tcmpo- 
relie  sur  le  mariage,  ou  Réfutation  du  décret 
de,  monseigneur  révéque  de  Limoges,  Paris, 
1818,   in-S".  En  1825,  parut  une  nouvelle 
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jKuolcs  du  concile  de  Trente,  qui  attribue 
;iuv  juges  ecclésiastiques  les  causes  matri- 
moniales, ayant  6lé  clairement  déiini  par 
plusieurs  brefs  des  souverains  pontifes,  il 
semblait  que  celte  question  était  dès  lors 
sans  objet,  l'Eglise  seule  pouvant  opposer 
des  em|i6chemenls  dirimantsau  mariage.  Du 
reste  rattachement  de  Tabaraud  h  ses  opi- 
nions et  son  zèle  h  les  défendre  ne  se  dé- 
mentirent pas  un  instant  dans  sa  longue  car- 
rière. Allligé  d'une  cataracte  depuis  ISl^i-,  il 
dictait  à  un  secrétaire  les  ouvrages  qu'il 
composait.  Il  recouvra  la  vue  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  et  mourut  à  Limoges 
Je  9  janvier  1832.  Son  testament  olographe, 
da'é  du  5  janvier  1831,  renfermait  les  paro- 
les suivantes  :  «  Je  rends  grâces  à  Dieu  de 
«  m'avoir  fait  naître  dans  le  sein  de  l'Eglise 
«catholique,  apostolique  et  romaine;  de 
«  m'avoir  inspiré  la  bonne  ci  oyancc  de  toutes 
«  les  vérités  qu'elle  enseigne,  et  préservé  de 
«  toutes  les  erreurs  (|u'ellc  condamne.  J'es- 
«  père  de  sa  divine  miséricorde  qu'il  me 
«  conservera  dans  ces  sentiments,  jusqu'à 
«  ce  qu'il  lui  plaise  de  m'appeler  à  lui.  Si 
«  dans  les  ouvrages  que  j'ai  publiés ,  il 
«  se  trouvait  quelque  chose  qui  ne  fût  pas 
«  conforme  à  ces  dispositions,  je  le  soumets 
«au  jugement  de  ladite  Eglise,  et  je  de- 
«  mande  pardon  à  Dieu  de  tout  ce  qui,  dans 
«  mes  ouvrages,  aurait  offensé  les  person- 
«  nés,  etc.  »  Outre  les  productions  du  P.  Ta- 
baraud  que  nous  avons  déjà  indiquées,  nous 
citerons  les  suivantes  :  Prospectus  et  mémoi- 
res pour  les  amis  de  la  paix,  1791  ;  Traite' 
historique  et  critique  de  Vélection  des  évê- 
ques,  Paris,  1792,  2  vol.  in-8°.  L'auteur  a 
pour  but  de  montrer  que  l'élection  des  évo- 
ques appartenait  au  clergé,  et  que  le  peu- 
ple n'y  jjrenait  part  qu'en  manifestant  ses 
vœux  ;  ï)e  l'importance  d'une  religion  de  l'E- 
tat, 1803,  in-18  ;  seconde  édition  considéra- 
blement augmentée,  1814,  in-8%  de  190  pa- 
ges. L'auteur  examine  principalement  le 
discours  que  prononça  Portails,  lors  de  la 
présentation  du  Concordat  ;  De  la  philosophie 
de  la  Hcnricde,  1805,  seconde  édition,  1824.. 
On  trouve  d'excellentes  choses  dans  cet 
opuscule  ;  Histoire  critique  du  philosophisme 
anglais,  Paiis,  1816,  2  vol.  in-8".  Tabaraud 
y  traite  l'histoire  du  |)hilosophisme  anglais, 
depuis  son  origine  jusqu'à  son  introduction 
en  France.  Il  donne  une  idée  de  la  vie,  de  la 
doctrine  et  des  ouvrages  des  principaux 
déi-tes  anglais.  Il  n'est  pas  seulement  histo- 
rien ;  il  discute,  il  approfondit  et  réfute  les 
divers  systèmes  avec  beaucoup  de  clarté  et 
de  îKéthode.  L'auteur  arrive  ensuite  à  l'in- 
troduction du  philosophisme  en  France  ;  là 
se  trouvent  quelques  pages  oii  ses  préven- 
tions, sur  certains  objets,  ne  se  font  que 
trop  apercevoir.  Du  reste,  cet  ouvrage  est 
une  des  meilleures  productions  de  Tabaraud. 
On  voit  par  la  préface  qu'il  se  proposait  de 
donner  ÏHisloire  du  philosophisme  fran- 
çais; on  doit  regretter  qu'elle  n'ait  point 
paru  ;  De  la  réunion  des  communions  chré- 
tiennes ;  cet  ouvrage,  comme  le  précédent, 


porte  le  nom  de  l'auteur.  C'est  une  histoire 
raisonnée  des  projets  et  des  tentatives  for- 
més en  différents  temps  ,  pour  la  réunion 
des  diverses  communions  chrétiennes.  Le 
récit  est  entremêlé  de  discussions  qui  ne 
sont  pas  la  partie  la  moins  intéressante  du 
travail.  Tabaraud  y  montre  beaucoup  de  mo- 
dération et  de  connaissances.  Des  interdits 
arbitraires  de  la  célébration  de  la  messe,  1809, 
in-8%  réimprimé  à  Paris  en  1820,  avec  V Ap- 
pel comme  d'abus;  Questions  sur  l'habit  clé- 
rical. Ce  i)etit  écrit  était  dirigé  con'rc  une 
ordonnance  de  M.  l'évoque  de  Limoges. 
Lettre  à  M.  de  Bausset,  pour  servir  de  sup- 
plément à  son  Histoire  de  Fénelon.  Cette  pre- 
mière lettre  était  relative  à  ce  qui  regarde  lu 
quiétisme  dans  VHistoire  de  Fénelon  :  rem- 
plie de  chicanes  et  de  mirmties,  elle  n'a  pas 
beaucoup  nui  dans  l'op  nion  <i  l'ouvrage  de 
M.  de  Bausset.  Seconde  lettre  à  M.  de  Baus- 
set, pour  servir  dé  supplément  à  son  Histoire 
de  Fénelon  :  elle  est  toute  relative  au  jansé- 
nisme. L'auteur  y  plaide  nettement  pour  les 
jansénistes,  et  blûme  tout  ce  que  l'on  a  fait 
contre  eux.  Les  pa|)es,  les  évêques,  le  clergé, 
les  jésuites,  tous  se  sont  trompés  en  pour- 
suivant une  secte  chimérique.  Essai  histori- 
que et  critique  sur  l'institution  des  évéques, 
1811,  in-8°.  Dans  cet  écrit,  publié  à  l'époque 
où  Pie  VII  était  prisonnier  à  Savone,  l'au- 
teur essayait  de  prouver  que,  lorsque  le  pape 
refuse  des  bulles  à  une  grande  église,  elle 
avait  le  droit  de  revenir  à  l'ancienne  disci- 
pline, et  de  faire  instituer  les  évêques  par 
tes  métropolitains.  Du  Pape  et  des  Jésuites, 
Pai^s,  1814,  in-8",  réimp  imé  plusieurs  fois. 
C'est  un  écrit  dicté  par  la  partialité  la  plus 
déclarée.  Du  divorce  de  Napoléon  avec  José- 
phine, Paris,  1815,  in-8°  ;  c'est  une  discus- 
sion sur  ce  qui  se  passa  à  la  lin  de  1809,  re- 
lativement au  mariage  de  Bonaparte.  Il  y  a 
trop  peu  de  faits  dans  cet  écrit;  l'auteur  sou- 
tient la  validité  du  premier  mariage  et  la 
nullité  du  second,  conséquemment  aux  idées 
qu'il  avait  développées  sur  cette  matière, 
dans  son  livre  des  Principes,  etc.  Histoire  de 
Pierre  de  Bérulle,  cardinal,  fondateur  de  l'O- 
ratoire, 1817,  2  vol.  in-8°,  avec  le  nom  de 
l'auteur.  Cette  histoire  est  pleine  de  recher- 
ches, mais  en  même  temps  do  minuties,  de 
préventions  et  de  partialité.  Observations 
d'un  ancien  canoniste,  sur  la  convention  du 
Il  juin  1817,  1817,  in-8o;  écrit  d'un  jansé- 
niste chagrin,  qui  blâme  tout,  et  tout  le 
moi  de.  Défense  de  la  déclaration  du  clergé 
par  Bossuet,  1820,  in-8",  où  ion  relève  en- 
core une  aberration  importante  de  M.  do 
Bausset  ;  Examen  de  l'opinion  de  M.  le  cardi- 
nal de  la  Luzerne,  sur  la  publication  du  con- 
cordat, 1821,  in-8°  ;  De  l'inamovibilité  des 
pasteurs  du  second  ordre,  1821,  in-8''.  L'au- 
teur plaide  en  faveur  de  tous  les  prêtres  qui 
sont  mal  avec  leurs  supérieurs,  et  qui  ont 
été  frappés  d'interdit.  Des  sacrés  Cœurs  de 
Jésus  et  de  Marie,  par  un  vétéran  du  sacer- 
doce, 1823,  in-8°,  contre  la  nouvelle  édition 
du  bréviaire  de  Paris  :  Réflexions  sur  l'enga- 
gement exigé  des  professeurs  de  théologie, 
d'enseigner  la  doctrine  contenue  dans  la  dé- 
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claration  de  1682,  1824,  in-8°.  Ces  Réflexions 
sont  principalement  dirigées  contre  M.  de 
Clermont-Tonnerre  ,  archevêque  de  Tou- 
louse, qui  refusait  au  gouvernement  le  droit 
de  s'immiscer  dans  l'enseignoment  des  sé- 
minaires ;  Examen  de  deux  propositions  de 
lois  qui  doivent  être  faites  aux  Chambres  sur 
la  célébration  du  mariage,  et  sur  la  tenue  des 
registres  de  l'état  civil ,  Limoges  et  Paris, 
1825,  in-8°;  Lettre  à  M.  Bellart  sur  son  ré- 
quisitoire du  30  juillet,  contre  les  journaux 
de  V opposition,  1825,  in-8°.  Il  re[iroclie  à 
M.  Bellart  de  s'endormir  sur  les  progrès  de 
1  uliramontanisrae,  sur  les  jésuites,  etc.  His- 
toire critique  de  l'assemblée  de  1682,  1826, 
iii-8°.  Cette  histoire  est  vide  de  faits.  Essai 
historique  et  critique  sur  l'état  des  jésuites  en 
France,  1828,  in-8°.  Cet  Essai  parut  en  môme 
temps  que  l'ordumance  du  16  juin  1828. 
Vie  du  P.  le  Jeune  dit  le  Père  l'Aveugle,  prê- 
tre de  l'Oratoire,  1830,  in-8".  Cette  vie  d'un 
lioraitic  céièbie,  dans  le  xvii"  siècle,  par  ses 
prédications  et  ses  missions,  otfre  quelques 
faits  que  l'on  trouverait  dilTicilement  ail- 
leurs. Enfin  Tabaraud  a  donné  un  grand  nom- 
bre d'articles  dans  les  20  premiers  volumes 
(le  la  Biographie  Universelle,  articles  dans 
lesquels  l'esprit  de  l'auteur  perce  toujours. 

TABERT  (Jean-Louis),  évoque  d'isauro- 
polis,  d'abord  vicaire  apostolique  de  la  Co- 
chinchine,  depuis  vicaire  apostolique  par  in- 
térim du  Bengale,  naquit  en  1795,  à  Saint- 
Etienne  en  Forez.  Ses  parents  lui  inspirèrent 
de  bonne  heure  des  principes  de  foi  et  de 
vertu.  Après  avoir  fait  ses  études  ecclésias- 
ti  iues  au  séminaire  de  Lyon,  le  jeune  ïa- 
bert  fit  ordonné  prêtre  en  1818.  Nommé 
d'abord  vicaire  dans  la  petite  ville  de  Mont- 
luel,  il  exerça  ensuite  le  ministère  dans  la 
paroisse  de  "Saint-lrénée.  Ea  1819,  il  quitta 
Lyon  ,  entra  au  séminaire  des  Missions- 
Etrange  es,  à  Paris,  et  partit  quel  pies  mois 
après  |)Our  la  Cochinchine,  où  il  arriva  le 
18  mai  1821.  11  déploya  le  plus  grand  zèle 
dans  l'administration  des  deux,  districts  qui 
lui  furent  successivement  confiés,  et  y  ob- 
tint d'heureux  résultats,  quoiqu'il  n'eût  en- 
core qu'une  connaissance  imparfaite  de  la 
laague  annamite.  Sur  la  fin  de  l'année  1823, 
il  d  vint  supérieur  de  la  mission,  à  l'époque 
où  AJinh-Mênh  montait  sur  le  trône  et  me- 
naçait déjà  l'Eglise  cochinchinoise  de  la  per- 
sécu  tion  qui  l'a  depuis  désolée.  Voy.  Gagelin. 
L'abbé  Tabert  ayant  été  arrêté,  fut  con- 
duit dans  la  prison  de  la  ville  royale  ;  rendu 
enfia  à  la  liberté,  le  généreux  confesseur 
apprit  que  le  pape  Léon  XII  l'avait  nommé, 
dans  1^  consistoire  du  18  septembre  1827, 
évêque  d'Isauropolis  et  vicaire  apostolique 
de  Cochinchine.  La  persécution  sévissait 
alors,  et  il  ne  put  recevoir  la  consécration 
épiscopale  qu'en  1830,  à  Siam,  où  il  s'était 
réfugié.  Le  roi  de  Cochinchme  avait  mis  sa 
tête  à  prix,  et  promis  une  grande  récom- 
pense à  quiconque  lui  livrerait  le  courag^^ux 
apôtre,  mort  ou  vif.  En  183i,  Mgr  Tabert 
se  retira  à  Pinang,  emmenant  avec  lui  plu- 
sieurs étudiants  indigènes  ,  qu'd  continua 
d'instruire,  dans  l'espoir  que  la  Providence 


daignerait  un  jour  se  servir  d'eux  pour  ré- 
parer les  ravages  de  la  persécution,  et  don- 
ner un  nouvel  essor  à  la  foi  dans  leur  mal- 
heureuse patrie.  De  Pinang  il  passa  à  Cal- 
cutta, pour  survedier  l'impression  du  Dic- 
tionnaire cochinchinois.  Cet  ouvrage,  fruit 
de  longues  recherches  et  de  patientes  étu- 
des, est  un  véritable  service  rendu  à  la  lit- 
térature orientale,  et  surtout  aux  mission- 
naires. Il  y  avait  peu  de  ternps  que  le  saint- 
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du  vicariat  apostolique  du  Bengale,  lors- 
qu'il mourut  presque  subitement  le  31  juil- 
let 18i0.  L'Ami  de  la  Religion,  du  samedi  T 
octobre  1837  (tom.  XCV,  p.  hl),  dit,  en  par- 
lant du  Dictionnaire  cochinchinois,  imprimé 
par  les  soins  de  Mgr  Tabert,  que  ce  prélat 
n'a  fait  que  corriger,  mettre  dans  un  meil- 
leur ordre  et  augmenter  considérablement 
l'ouvrage  inédit,  composé  par  Pigneau  de 
Behaine,  évoque  d'Adran. 

TA  BERNA  ou  TAVERNE  (Jean-Baptiste), 
né  à  Lille,  en  1622,  se  fit  jésuite  en  1640,  et 
enseigna  longtemps  la  philosophie  et  la  théo- 
logie avec  distinction.  La  ville  de  Douai 
ayant  été  altlgée  d'une  épidémie  meur- 
trière, l'atj  1686,  Taberna  prodigua  ses  soins 
aux  malades,  et  fut  victime  de  sa  charité. 
On  a  de  lut  :  Synopsis  theologiœ  practicœ,  3 
vol.  in-12,  excellent  abrégé  de  théologie  mo- 
rale, bien  écrit,  clair,  précis  et  éloigné  des 
deux  extrêmes,  du  relâchement  et  de  la  ri- 
gidité :  cependant  l'évêque  d'Arras,  Guy  de 
sèves  de  Rochechouart,  en  a  censuré  quel- 
ques propositions,  le  5  mai  1703  ;  mais  les 
autres  évoques  n'ont  pas  paru  faire  atten- 
tion <i  celte  censure. 

TABOURIER  (Pierre-Nicolas)  prêtre,  né 
à  Chartres  ,  en  1753,   prêta  le  .serment  civi- 
que en  1791,  et  fut  nommé  curé  constitu- 
tionnel de  Saint-.VIarliii  de  sa  vilie  natale.  II 
assista  aux  conciles  de  1797  et  de  1801,  te- 
nus dans  l'église  métropolitaine  de  Paris,  et 
convoqués  par  les  évoques  constitutionnels 
réunis.  Il  écrivit   plusieurs    ouvrages  dans 
l'intérêt  de  son  parti.  Nous  citerons  :  La  Dé- 
fende de  la  constitution  civile  du  clergé,  avec 
des  réflexions    sur  l'excom)nunication    dont 
nous  sommes   menacés,   Chartres  et   Paris, 
1791,  in-8":  Discours  pour  tranquilliser  les 
consciences  sur  les  affaires  du  temps,  relatives 
à  la  religion,  in-8";  un  ouvrage  sur  la  Divi- 
nité de  la  religion  chrétienne,  et   ses  vérités 
fondamentales;    quelques   autres  écrits  sur 
des  matières  religieuses.  Tabourier  mourut 
le  28  novembre  1806,  étant  curé  de   Saint- 
Pierre  de  Chartres. 

TAC  HARD  (Gur  ou  Guidon),  suivit,  en 
qualité  de  missionnaire,  M.  de  Chaumont 
dans  son  ambassade  à  Siam,  ep  1685,  revint 
en  Europe  en  1688,  retourna  dans  l'Inde 
pour  y  continuer  ses  travaux  apostoliques, 
et  mourut  vers  1714.  On  a  de  lui  :  Voyage 
de  Siam  en  1685,  avec  des  observations  astro- 
nomiques, Paris,  1686,  in-4°  ;  Second  voyage 
de  Siam,  avec  des  remarques  historiques,  phy- 
siques, géographiques  et  astronomiques,  Pa- 
ris, 1689,  in-4''.  Ces  voyages,  curieux  et  es- 
timés ,  ont  été  réimprimés    à  Amsterdam 
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on  1700,  2  vol.  in-12.  Le  chevalier  F()r!)i!i 
prtHeiul,  dans  ses  mémoires,  que  le  P.  Ta- 
cliaril  est  d'une  créJulilé  excessive,  et 
(jn'il  a  exa.j;éré  la  puissance  et  les  riclicsses 
(lu  roi  (le  Siam.   Ses  observations  scienlili- 

Ïnes,  dit  M.  Weiss,  so'il  exactes.  Plusieuis 
.rltrcs  dans  le  Recueil  des  lettres  édifiantes.  Il 
publia,  outre  ses  deux  Vova^^es,  un  Diction- 
naire français  et  latin,  Paris,  1G89,  in-V,  et 
un  autre  latin-français,  tous  deux  à  l'usage 
du  duc  d.ï  Bourgogne.  La  meilleure  édition 
de  celui-f'i  est  celle  de  Paris,  1727,  in-V. 

TACHER  (Piiïkre),  ministre  éva'igélique 
à  Boston,  né  en  175-2,  à  .Milton,  se  fit  un 
nom  comme  prédicateur.  Il  s'appliqua  h  pro- 
pager les  erreurs  de  sa  secte,  qui  élaii  le 
calvinisme,  et  quand  la  lutte  pour  l'indé- 
pendance américaine  avec  la  Grande-Bre- 
tagne commença,  il  soutint  courageusement 
.es  droits  de  son  [tays,  et  fut  délégué  en 
1780,  de  NÎaMen,  où  il  était  alors  ministre, 
à  la  convention  qui  établit  la  constitution 
des  Massacimsets.  11  se  montra  démocrate 
zélé,  et  s"op,)Osa  vigoureusement  à  l'article 
qui  doimait  le  titre  d'excellence  au  premier 
magistrat  ;  mais  dans  la  suite  il  défendit  la 
constitution  avec  autant  de  vigueur  qu'il  l'a- 
vait attaquée,  et  fut  installé,  en  17b5,  mi- 
nistre de  l'églis.'  de  Boston.  Il  mourut  àSa- 
vanah,  en  1802.  Il  a  publié  un  grand  nom- 
bre de  Sermons,  des  Discours  sur  les  ar- 
mées en  activité  de  service,  et  des  Observa- 
tions sur  l'état  des  ecclésiastiques  dans  la 
Nouvelle-Ang'eterre. 

TA-'.HON  (dom  Christophe)  ,  bénédictin 
de  Saint-Sever,  au  diocèse  d'Aire,  mort  en 
1693,  cultiva  le  talent  de  la  chaire  avec  suc- 
cès. Ou  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  De  la  sain- 
teté et  des  devoirs  d'un  prédicateur  évangé- 
lique,  avec  VArt  de  bien  prêcher  et  une  courte 
Méthode  pour  catéchiser,  in-12. 

TAILHIÉ  (Jacques),  prêtre  appe'ant,  né 
dans  le  commencement  du  siècle  dernier,  à 
Villeneuve-d'Agen,  a  publié  dos  compilations 
peu  estimées,  quoique  très-répandues.  Nous 
igiioronsréi)oque  de  la  mort  de  cet  écrivain, 
qui  était  très-f)réve  lu  contre  les  jésuites  et 
le  clergé.  Il  a  laissé  :  un  Abrégé  de  rHisloire 
ancienne  de  Rollin,  à  l'usage  des  jeunes  gens, 
nkï,  4.  vol.  in-1-2;  nouvelle  édition,  1782, 
5  vo'umes  in -12;  Abrégé  de  l'Histoire 
romaine,  idem,  17.)5,  h-  voi,in-12;  nouvelle 
édition,  178.V  et  1813,  5  vol.  in-12.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  souvent  réimprimés,  et 
ont  été  en  usage  dans  les  collèges,  quoi- 
qu'ils S'tient  rédigés  dans  un  mauvais  es- 
prit et  avec  peu  de  talent.  Abrégé  chronolo- 
gique de  rhistoire  des  jésuites,  1759,2  par- 
ties in-12,  etc.  A  ces  compilatio  ts  il  a 
ajouté  quelques  écri  s,  qui  sont  :  Histoire 
de  Louis  JT/y, Milan, Paris),  1755,  3  vol.  in-12, 
sans  nom  d'auteur;  1784-, 5  vol. in-12,  avec  le 
nom  de  l'auteur;  Remarques  succinctes  et  pa- 
cifiques sur  les  écrits  pour  et  contre  la  loi  du 
silence,  1760,  in-12;  Portrait  des  Jésuites, 
1762,  in-  i2;  Histoire  des  entreprises  du 
clergé  sur  la  souveraineté  des  rois,  1767, 
2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  mis  à  l'index  le 
19  juillet  1768,  et  qui  n'est  qu'une  espèce  de 
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recueil  do  tout  co  qu'ont  dit  les  i)hilosophes 
sur  le  même,  sujet,  ne  lit  lio-ineui'  ni  aux 
inincipes  ni  .Ma  gloire  littéraire  de  l'auteur. 
Traité  de  la  nature  du  gouvernement  de  l'E- 
glise, 177S,  3  vol.  in-r2. 

TAILLANDŒR  (Ch\ules-Louis),  nf^quit  à 
Arras  en  ITOo,  fut  rcyu  d;iris  la  congréga- 
tion de  Sai nt-Maur.  Placé  ensuite  dans  la 
maison  des  Blancs- Manteaux,  il  en  é|)ousa 
les  sentimciits  hétérodoxes,  et  lit  })u  lique- 
ment  l'éloge  d'un  de  ses  confières  qui  s'é- 
tait dévoué  à  la  sectt;  de  Saint-.Médard,ce  qui 
le  rendit  plus  que  sus[)cct  h  tous  1  s  catholi- 
ques. Cependant  la  congrégation  s'étant 
chargée  de  l'histoire  de  Bietag  e,  il  y  fut 
employé  avec  dom  ;v?orice.  Celui-ci  donna 
d'abords  vol.  in-l'ol.  de  Pièces  pour  servir  à 
rhistoire  de  Bretagne,  imprimés  à  Paris  en 
1742,  I7'i-V,  ilï':)  ;  et  le  ijrcmier  volume  de 
VUist  ire  ecclésiastique  et  civile  de  Bretagne, 
en  1750.  Taillandier  donna  le  second  en 
1756.  11  est  aussi  l'idileur  du  Dictionnaire 
bas-breton,  dont  il  lit  la  préface.  11  trouva 
moyen  d'obtenir  de  riches  bénéfices  par  la 
l)rotection  de  31.  de  Bonneguise,  évoque 
d'Arras,  et  il  parut  dans  le  monde  avec  un 
air  qui  n'était  pas  celui  de  son  élat.  Il  mou- 
rut orès  de  Lille,  en  1786. 

TÀILLEPILD  (Noël),  religieux  de  Sa^nt- 
François,  né  à  Poitoise,  mort  en  1589,  fut 
lecteur  en  théologie  et  {)rédica  eur.  On  a  de 
lui  :  une  Traduction  fiangaisc  des  Vies  de 
Luther,  de  Carlostadt  et  di^  Pierre  Aiartyr, 
écrites  en  latin  par  Jérôme  Bolsec,  in-8";  un 
Traité  de  l'apparition  des  espi  its ,  1602  , 
in-12;  un  Recueil  sur  les  Antiquités  de  la 
ville  de  Rouen,  in-8°  :  c'est  son  meilleur  ou- 
vrage, l^' Histoire  des  druides,  Paris,  1585, 
in-8"  :  livre  savant,  rare  et  rec'icrché. 

TALBEKT  (François-Xavier),  chanoine 
de  Besançon,  né  dans  cette  ville,  le  k  août 
1723,  était  tils  d'un  conseiller  au  parleuient 
de  Franche-Comté  :  il  ei'tra  lui-même  dans 
la  magistrature,  mais  il  quitta  la  jilace  qu'il 
y  occujiait  pour  eiubrasser  l'état  ecclésiasti- 
que. L'abbé  Talbert  s'adonna  à  la  prédica- 
tion, [)rôLha  à  Lunévill'e  devant  le  roi  Sta- 
nislas,  à  la  cour  de  Versailles  devant  la 
famille  royale,  et  partagea,  en  1777,  la  sta- 
tion de  Saint-Sulp  ce  à  Paris  avec  le  célèbre 
P.  Elisée,  son  compatriote.  11  estimait  les 
lettres  et  les  avait  cultivées  avec  succès.  11 
concourut  pour  plusieurs  prix,  et  fut  sou- 
vent couroimé.  E\i  1791,  il  alla  en  Italie,  oiî 
il  eut  occasion  de  coi. naître  la  princesse  de 
Nassau,  qui  l'emaiena  dans  ses  terres  en  Polo- 
gne, et  qui  l'y  traita  avec  une  extrèui"  bien- 
veillance. 11  mourut  à  Lemberg  en  Gaiiicie,  le 
4  juin  1803.  Voici  les  tilres  de  ses  écrits  :  Dis- 
cours sur  la  source  de  l'inégalité  parmi  les 
hommes,  couronné  à  Dijon  en  1754.  L'abbé 
T.ilbeit  eut  [)0ur  concurrent  J.-J.  Rousseau, 
qui  traita  la  même  matière  avec  des  para- 
doxes. Panégyrique  de  saint  Louis,  prononcé 
devant  l'académie  fran(;  :tse,  1755,  in-S"  ;  <e 
Citoyen,  poëme  ;  les  Avautages  de  iadversite^ 
poëme  qui  remporta  le  prix  de  l'académie 
d'Amiens,  en  1769,  in-8"  ;  Eloge  historique 
du  rh.pvalier  Bayard,  1770,  in-8"  et  in-i2; 
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Eloge  de  Michel  de  Montaigne,  1775,  qui  a 
remporté  le  premier  })rix  de  Tacadi-mie  de 
Bordeaux,  en  177V,  in-S";  Eloge  de  Bossuet, 
1773,  in-8°,  couronné  par  l'académie  de  D'- 
on  ;  Eloge  de  Louis  le  Bien- Aimé,  lu  en  1773 
i  la  séance  puljlique  de  l'acadéiniedes  scien- 
ces, belles-leltres  et  arts  de  Besancon,  in-8"; 
Odesur  l'industrie,  qui  a  r  m[)Orté,  en  17G9,  le 
prix  de  l'académie  de  Pan,  1770,  in-8"  ;  Eloge 
historique  du  cardinal  d'Amboise,  couronné 
par  l'académie  de  l'Immaculée  Conception 
de  Bouen,  1777,  in-8';  Eloge  de  Philippe 
d'Orléans,  couronné  à  VilletVancho  en  1  ^77, 
in-S";  Eloge  de  Michel  de  V Hôpital,  couronné 
à  Toulouse,  1777,  in-8'. 
\  TALBOT  (Pierre),  né  en  Irlande,  en  1620, 
d'une  branche  de  rilluslre  maison  de  T.ilbot, 
devint  aumônier  de  la  reine  Catherine  de 
Portugal,  femme  de  Charles  II,  roi  d'Angle- 
terre. Son  zèle  pour  la  religion  catholique  le 
porta  à  quitter  la  cour  et  à  repasser  en  Ir- 
lande, où  il  travailla  si  utilement  pour  l'E- 
glise, que  le  pape  Clément  IX  le  fit  arche- 
vêque de  Dublin.  Arrêté  et  renfermé  par  les 
protestants  dans  une  étroite  piison,  il  y 
mourut  en  oJcur  de  sainteté,  en  1080.  On 
a  de  lui  :  De  natura  fîdei  et  hœresis,  in-8°  ; 
Politicorum  catechismas,  m-k°  ;  Tractatus  de 
religione  et  regimine,  in-4°;  Histoire  des  ico- 
noclastes, Paris,  1074.,  in-4%  et  d'autres  ou- 
vrages. —  Son  frère,  Richard  Talbot,  duc  de 
Tyrconel,  se  trouva,  dès  l'âge  de  quinze  ans, 
à  une  bataille  oii  il  resta  trois  jours  parmi  les 
morts.  Après  la  mort  de  Croinwell,  il  s'atta- 
cha à  Charles  II ,  roi  d'Angleterre,  et  fut 
laissé  vice-roi  d'Irlande  jiar  Jacques  II,  lors- 
que ce  dernier  passa  en  France.  Talbot  s'op- 
posa à  Guillaume,  prince  d'Orange,  et  se 
préparait  à  donner  bataille,  lorsqu'il  mourut 
en  1692.  Son  oraison  f^nièbrc,  prononcée  à 
Paris  par  l'abbé  Anselme,  et  publiée  in-4°, 
donne  une  grande  idée  de  sa  valeur  et  de 
son  zèle  pour  la  reli,;ion  catholique. 

TALLEYRAND-PÉIUGORD  (  Alexandre- 
Angélique  de),  cardinal  et  archevêque  de 
Paris,  naquit  dans  cette  ville  le  18  octobre 
1736,  d'une  ancienne  f  imille  de  Fiance.  Le 
nom  de  Talleyrand  semble  avoir  été  dans 
l'origine  celui  d'une  terre  qu'ajoutèrent  à 
leur  nom,  vers  le  xir  siècle,  plusieurs  com- 
tes souverains  du  Périgord.  Par  la  suite  il 
devint  le  titre  distinctif  d'une  branche  ca- 
dette de  cette  mai>on,  sruis  cesser  néanmoins 
d'être  porté  par  quelques  seigneurs  de  la 
branche  .•iinée,qui  s'éteignit  dansla  personne 
d'Archambaud  VI,  mort  en  lV2o,  sans  posté- 
rité. Nous  mentionnerops  ici  quelques-uns 
des  personnages  de  la  branche  cadette  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui.  —  Hélie  Tal- 
leyrand DE  PiiRiGORD,  cardinal,  né  en  1301 
et  mort  en  136i ,  au  moment  de  partir, 
coiume  légit,  pour  une  nouvelle  croisade 
sollicitée  par  Pierre  I",  roi  de  Cliypre,  et 
prê  liée  par  Urbain  V  ;  il  exerça  toujours 
une  gronde  inlluence  dans  le  sacré  collège, 
cultiva  et  protégea  les  lettres,  et  fut  ami  de 
Pétrarque.  Ce  fut  la  faction  dent  il  était  le 
chef  qui  fit  nommer  Charles  de  Luxembourg 
empereur,  en  134.6,  à  la  place  de  Louis  V, 
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excommunié  par  Clément  VI.  Ce  fut  encore 
lui  qui  alla  solliciter  à  Londres  la  liberté  du 
roi  Jean,  m  ;isil  ne  put  obtcTir d'Edouard  îil 
qu'une  trêve  de  deux  ans.  —  Henri  de  Tal- 
leyrand ,  comte  de  Chalais,  né  vers  1599, 
mort  le  19  août  1626,  sur  l'échafaud,  pour 
avoir  conspiré  avec  la  duchesse  de  Chevreuse 
contre  le  duc  de  Bichelieu,  qui  l'accusa  d  a- 
voir  formé  des  projets  contre  la  vie  même 
du  roi;  il  reçut  trente-quatre  coups  avant 
d'avoir  la  tête  séparée  du  cor[)s.  La  Borde  a 
publié  les  Pirces  du  proch  de  Henri  de  Tal- 
leyrand, Londres  (Paris),  1781,  iii-12,  avec 
les  portraits  du  comte  de  Chalais  et  de  ma- 
dame de  Clievreuse.  —  Le  cardinal,  qui  fait 
l'objet  de  cet  article,  s'étant  consacré  à  l'état 
eci^lésiastique ,  obtint,  dans  l'année  1762, 
l'abbaye  du  Gard,  dans  le  di0vè>e  d'Amiens. 
M.  Buurlier,  depuis  son  grand  vicaire  et  en- 
suite évêque  d'Fvreux  ,  dirigea  ses  études 
théologiques  ;  il  fut  ensuite  nommé  aumô- 
nier du  roi  Louis  XV.  En  1766,  à  peine  Agé 
de  30  ans,  il  fut  fait  coadjuteur  de  M.  de  La 
Roche-Aymon  ,  archevêque  de  Reims ,  le- 
quel se  trouvait  forcé,  par  ses  fonctions  de 
grand  aumônier,  de  s'absenter  souvent  de 
son  diocèse.  Ct;tte  même  année,  Talleyrand 
fut  sacré,  le  28  décembre,  sous  le  titre  d'ar- 
chevêque de  Trajanople.  Ses  occupations  , 
comme  coadjuteur  du  diocèse  de  Reims, 
augmentèrent  quand  M.  de  La  Roche-Aymon 
euf  la  feuille  des  bénéfices,  place  qui  l'obli- 
geait de  résider  plus  longtemj)s  encore  à  la 
COUI-.  Trois  ans  après  (1769),  Talleyrand  ob- 
tint l'abbaye  de  Haut-Villiers,  au  diocèse  de 
Reims,  et  fut  reçu,  l'année  suivante,  à  l'as- 
semblée du  clergé,  où  il  suppléa,  comme  i)ré- 
sident,  M.  de  La  Roche-Aymon,  que  ses  in- 
firmités empêchaient  d'y  assister.  Ce  prélat, 
qui  avait  été  fait  cardinal  en  1771,  mourut  le 
27  octobre  1777  :  son  coadjuteur  lui  succéda 
de  droit  dans  le  siège  de  lieims,  et  reçut,  en 
échange  de  ses  abbayes,  dont  il  s'était  démis, 
celle  de  Saint-Quentin-en-l'IsIe,  au  diocèse 
de  Noyon.  Talleyrand  assista  aux  assemblées 
du  clergé  de  1780  et  178S,  et  partagea  en 
même  temps  les  travaux  de  ses  grands  vi- 
caires ,  parmi  lesquels  il  s'était  em[)ressé 
d'admetire  M.  Bourlier,  son  ancien  directeur 
en  théologie.  Il  se  livrait  sans  relâche  aux 
soins  de  son  diocèse,  composé  alors  de  sept 
cent  quarante-six  cures  ou  annexes.  11  con- 
fia son  séminaire  à  des  ecclésiastiques  de 
Saint-Sulpice  :  cet  établissement  était  admi- 
nisiré  auparavant  par  des  chanoines  régu- 
liers qu'il  congédia.  Après  avoir  été  de  la  se- 
conde assemblée  des  notables,  Talleyrand  fut 
nommé  député  aux  Etats  généraux  par  le 
bailliage  de  Reims.  Il  y  adhéra  aux  protesta- 
tions du  côté  droit  contre  les  principes  qui 
avaient  pour  but  le  renversement  de  l'Eglise 
et  de  la  monarchie  ;  publia,  en  son  nom,  plu- 
sieurs écrits,  soit  pour  prémunir  ses  diocé- 
sains contre  les  innovations  de  l'assemblée, 
soit  pour  défen  ire  les  droits  de  son  siège. 
Nous  pouvons  citer,  sur  cet  objet,  sa  Lettre 
aux  Electeurs  de  la  Marine,  du  8  mars  1791  ; 
sa  Réponse,  du  12,  à  Philibert,  curé  de  Se- 
dan, qui  venait  d'être  nommé  évêque  des 
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Artlonnes,  ot  qui  lui  avait  écrit  pour  le  prier  tomnc  de  1819.  (Foj/.  pour  de  plus  amples 
de  consf  ritir  h  l'exercice  de  sa  jurdiction  ;  dc^tails,  VAmi  de  la  rrlif/ion  et  du  roi,  dans 
une  autre  Réponse,  du  5  avril,  à  Diot,  curé  le   Précis  sur  les   affaires   ecclésiastiques  de 
de  Vendresse,  élu  éviVpie  de  la  Marne  ;  un  France,  tom.  XX,  XXI  et  XXII.)  .Malj;ré  son 
Mandement,  du  8  avril,  relatif  à  l'élection  de  Age  et  ses  infirmités,  il  ne  cessa  de  s "occu- 
Philibert,  et  e-ifin,  un  autre,  du  2  mai,  au  su-  per  de  son  diocèse.   Il  nomrria  pour  coadju- 
jet  de  l'élection  do  Diol.  Il  se  relira,  avant  la  leur  et  pour  grands  vicaires,  des  ecclésiasli- 
tin  de  la  session  de  l'as-^emblée  Constituante,  ques  qui  avaient  l'estime  publique,  établit 
à  Aix-la-Cln|)elle,  d'où  il  envoya  son  adhé-  plusieurs  sages   règlements  pour'le  clergé, 
sion  auv  dernières,  mais  inutib\s   protesta-  rétablit  1  s  rf//Y;?7es  pastorab'S,  fit  rédiger  un 
tiens  du  côté  droit.  De  cette  ville  il  passa  à  nouveau  bréviaire,  et  donna  plus  d'exten- 
Bruxelles;  mais  les  armées  françaises  étant  sion  à  r(Euvre  des   petits  séminaires,  etc. 
entréi.'S  dans  la  Belgique,  il  se  rendit  en  Aile-  Depuis  plusieurs  années,  une  pustule  dou- 
magne,  et  demeura  plusieurs  années  à  Bruns-  loureuse  ,  qui  s'était  formée  sur  sa  joue, 
wick.  Il  s'y  trouvait  lorsque  le  souverain  pon-  dégénéra  en  abcès,  auquel   vint  se  joindre 
tife  demanda  aux  év6(iues  la  démission  de  un  catarrhe  ;  il  mourut  le  20  octobre  1821 , 
leurs  sièges.  Tallcyrand  refusa  d'accé  1er  pour  ûgé  de  85  ans.  Louis  XV^III  et  tous  les  mem- 
le  moment  à  cette  demande  ,  en  s'absteiuint  bres  de  son  auguste  famille  témoignèrent  un 
d'exercer  aucune  juridiction  sur  son  diocèse;  vif  regret  de  cette  perte.  M   l'évôquo  d'Her- 
il  fit,  le  12  décembre,  une  Réponse  dilatoire,  mopolis   prononça   son    Oraison    funèbre  à 
à  l'instar  de  celle  do  M.  le  cardinal  de  Mont-  Notre-Dame  ,  le  29  novembre   1821  ,   Paris, 
raorency,  ei  de  MM.  les  évoques  de  Boulo-  A.  Leclère,  1821,  in-8'.  Il  a  paru  sur  M.  de 
gne,  de  Limoges,  de  Séez,  d'Aire,  de  Digne  et  Talleyrand,  une  Notice  très-succincte,  Paris, 
d'Auxerre.  C'était  M.  de  Boulogne  qui  avait  Leblanc,  1821,  in-8^  Lors  de  la  translation 
rédigé  cette  lettre,  comme  il  rédigea  aussi  du  cœur  de  ce  cardinal,  un  prêtre  de  la  Mis- 
celle  qui  fut  écrite  au  pane,  le  26  mars  1802:  sion  de  France  prononça,  d'abord  dans  ré- 
elle fut  signée  par  Talleyrand  et  cinq  évoques,  glise  métiopolitaine  (  le  8  janvier  1822),  et 
et  adoptée  ensuite  par  vingt-cinq  autres  pré-  jmis  le  lendemain  dans  celle  de  Saint-Hoch, 
lats.  Cette  dernière  lettre  exposait  les  raisons  VOraison  funèbre  de  M.  le  cardinal  Talley- 
qu'avaient  tous  ces  évoques  pour  différer  de  rand  de  Périgord,  Paris,  Cosson,  1822,  in-S" 
donner  leurs  démissions  :  elle  fut  comme  le  d'une  feuille.  M.    de  Quélen,  qui  lui   suc- 
germe  des  Réclamations  du  6  avril  1803,  si-  céda  au  siège  de  Paris,  fit  un  digne  éloge  de 
gnées  aussi   par  Talleyrand.  Louis  XYIII  se  son  prédécesseur  dans  le  Mandement  qu'il 
trouvait  à  Mittiu,  et  la  santé  de  M.  le  cirdi-  publia  à  cette  occasion.  M.  de   Bausset  pu- 
nal  de  Montmorency  ne  lui  permettant  pas  bla  une  Notice  historique  sur  ce  prélat,  Vor- 
de  continuer  ses  fonctions  de  grand  aumù-  sailbs  et  Paris,  1821,  iii-8°.  Paimi  les  vertus 
nier,  le  roi  appela  auprès  de  lui  l'archevè-  que  possédait  Talleyrand,  nous  devons  si- 
que  de  Reims,  et  l'admit  dins  son  conseil,  gnaler  son  active  charité.  Dans  son  diocèse 
Talleyrand  fut  présent  à  la  mort  du  respecta-  de  Reims  il  répandit  des  secours  abond.uits 
ble  abbé  Edgeworth,  arrivée  à  Mittau,  le  22  parmi  les  malheur(.'ux,  procura  un  asile  aux 
mai  1807.  Il  suivit  le  roi  en  Angleterre,  et  vieux  prêtres,  et  sa  sollicitude  s'étendit  sur 
ne  le   quitta  point  pendant  son  long  exil,  h-s  hospices,  11  encouragea  les  manufactures, 
M.  le  cardinal  de  Montmorency  étant  mort  fit  amener  d'Espagne  h  ses  frais,  un  troupeau 
à  Altona,  en    1808,  Louis  XVII  donna  la  de  mérinos,    et  fit  distribuer  des   se^^ours 
charge  de  grand  aumônier  à  Talleyrand,  et  pour  remidacer  les  couveilures  de  chaume 
le  décora,  de  sa  main,  du  cordon  bleu.  Lors  jiar  la  tuile.  Ce  fut  M.  Bernis,  archevèifue  de 
de  la  déchéance  de  Napoléon,  il  partit  de  Rouen,  qui  fit  son  Eloge  à  la  Chaud)re  des 
Hartwell  avec  le  roi,  et  rentra  avec  lui  en  pairs,  le  27  novembre  1821. 
France,  en  181i.  Louis  XVIII  lui  rendit  son  TALLEYUAND-PÉRIGORD  (Ch^rles-Mau- 
titre  de  premier  pair,  dignité  attachée  à  l'ar-  rice  de),   habile  diplomate,  neveu  du  cardi- 
chevêché  de  Reims,  et  le  chargea  de  présen-  nal  de  ce  nonj,   naquit  à  Paris  en  175V.  Sa 
ter  des   sujets   pour  les  évêchés  et  autres  naissance   l'appelait   au   service    militaire  ; 
places  eccK^siastiques.  Aux  cent-jours,  il  ac-  mais  un  acci  icnl  l'avait  rendu  boiteux.  Il 
compagna  S.  M.  à  Gand.  Après  la  bataille  de  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  comme  il 
Waterloo,  qui  amena  la  seconde  abdication  arrivait  fréquenmient  alors,  pour  c»b 'ir  à  sa 
de  Bonaparte,  il  revint  dans  la  capitale.  Tal-  famille  et  se  f.ùre  une  position.  Ses  opinions 
leyrand  ,    ne   négligeant  aucune   démarche  et  sa  conduite  fa -ent  peu  d'à  cord  avec  le  ca- 
pour  rétablir  la  paix  dans  l'Eglise  de  France,  ractère  don!  il  élail  revêtu  ;  mais  au  milieu 
donna  sa  démission  du  siège  de  Reims,  pro-  du  désordre  général,  ses  irr'gulari  es  par 
voqua  et  signa  la  lettre  adressée  à  Sa  Sain-  ticulières    étaient    peu    remaïquées.    Il  fut 
teté,  le  8  novembre  181G,   leifre  qui  facilita  nommé,  en  1788,  évêque  d  Autun,  à  la  sol- 
les  arrangements  du  Concordat.  Il  fut  créé  licitation   de  son  |>ère,  qui  était  très-esliraé 
cardinal  le  28  juillet  1817,  et  institué  pour  de  Louis  XVI.  Doué  d'un  esprit  vif  et  facile, 
le  siège  de  Paris,  le  1"  octobre  de  la  môme  qui  se  rôvélait  par  une  conversation  pleine 
année.  Mais  l'opposition  d'une  partie  de  la  de  charmes,  il  obtint  dans  le  monde  de  bril- 
chambre  des  députés  au  no  iveau  coiîcordat,  lants  et  rapides  succès.  Le  goût  de  la  littéra- 
et  les  efforts  du  ministère  pour  revenir  à  ce-  rature,  une  disposition  aux  considérations 
lui  de  1801,  empêchèrent  Talleyrand  de  s"in-  générales  qu'avaient  développée  des  études 
staller  dans  son  nouveau  siégé  avant  l'au-  théologiques  suivies  avec  succès;  l'habitude 
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de  s'occuper  d'administration,  de  finances  et 
(l'économie  politique,  firent  bientôt  du  jeune 
Talleyrand  un  homme  distingué  et  apte  aux 
alfaires.  Lorsque  la  révolution  arriva,  il  en 
prévit  les  conséquences,  sans  en  être  effrayé, 
et  s'associa  au  mouvement  politique  avec 
une  confiance  que  coatribuait  sans  doute 
à  lui  donner  l'espérance  de  tirer  parti,  en 
homme  adroit,  des  subversions  qui  se  pré- 
paraient. Dès  son  apparitioi  à  l'assemblée 
Constituante,  il  prit  place  parmi  les  hommes 
les  plus  influents  du  parti  populaire,  et  se  lit 
[larticulièreraent  remarquer  par  ses  vues  sur 
i'in^tcuction  publique,  et  par  quelques  dis- 
cours qu'il  prononça  sur  des  questions  de 
finances.  Le  7  juillet  1789,  il  demanda  qu'on 
déclirât  nuls  tous  les  mandats  impératifs  ; 
quelques  jours  après  il  proposa  d'accorder 
les  droits  de  citoyen  actif  a  tous  les  habi- 
tants du  territoire,  et  même  aux  Israélites,  et 
il  fit  décret*  r,  le  20  août  suivant,  l'admission 
de  tout  citoyen  indistinctement  aux  divers 
ein[ilois.  Dès  cette  époque,  Talleyrand  pos- 
sédait au  plus  haut  degi-é  une  disposition 
d'esprit  nécessaire  à  qui  veut  réussir  en  temps 
de  révolution ,  et  qui  consiste  à  rester  de 
sang-froid  [)armides  hommes  ardents,  à  s'ap- 
procher de  ce  qui  s'élève  avec  éclat,  mais  à 
s'y  attacher  prudemment,  de  manière  à  en 
recueillir  à  propos  les  débris.  Fidèle  à  ce  sys- 
tème de  circonspection  adroite,  il  se  main- 
tint presque  indépendant  des  factions,  sans 
ilirection  positive,  appuyant,  selon  l'occa- 
sion, difTérents  côtés  de  l'assemblée,  et  se 
décidant  chaque  jour  d'après  la  circonstance. 
Cependant ,  aux  yeux  des  hommes  qui  pla- 
cent avfmt  tout  les  principes  et  la  conscience, 
celte  époque  de  sa  vie  a  été  l'objet  de  justes 
reproches.  Partageant  la  {)lus  grande  faute 
qu'ait  commise  rassemi)lée  Constituanie , 
faute  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  des 
rancunes  étroites  et  des  préjugés  aveugles, 
il  joua  un  grand  rôle  dans  le  malheureux  es- 
sai d'gne  église  instituée  par  la  loi  civile  , 
indépendamment  des  croyances,  el  il  insista 
sur  l'utilité,  sur  la  convenance  même  de  la 
confiscation  et  de  la  vente  des  biens  du  cler- 
gé. Toutefois,  comme  il  voulait  la  liberté 
de  conscience  dans  les  deux  sens,  il  prit 
plus  tard,  à  diverses  re|)rise'5,  la  défense  des 
ecclés  astiques  non  secmentés.  Aj  mois  de 
février  1790,  l'assemblée  Constituante  ayant 
résolu  de  faiie  connaître  h  la  France  l'esprit 
dont  elle  était  animée  et  le  but  qu'elle  se 
proposait,  la  rédaction  de  cette  adresse  fut 
confiée  à  Talleyrand,  qui  fut  nommé  prési- 
dent quelques  jours  après.  Ce  fut  lui  qui,  le 
1^1-  juillet,  jour  de  la  fêle  de  la  fédération, 
assisté  de  l'abbé  Louis,  célébra  la  messe  sur 
l'autel  de  la  patrie,  et  bénit  les  drapeaux  des 
déparlements  et  des  troupes.  A  la  mort  de 
Mirabeau,  il  lut  à  l'assemblée  le  discours  sur 
les  successions,  que  lui  avait  confié  ce  grand 
orateur.  L'autorité  ecclésiastique  ayant  re- 
fusé de  sacrer  les  nouveaux  évoques,  nom- 
més en  vertu  des  articles  de  la  constitution 
civile  du  clergé,  et  qualifiés  d'intrus,  Talley- 
rand se  décida  le  premier  à  s'en  charger,  et 
il  eut  pour  assistants  deux  évoques  in  parti- 


bus.  Pie  'VI  en  témoigna  son  mécontente- 
ment par  un  monitoire  d'excommunication. 
Dans  les  derniers  jours  de  l'assemblée  Cons- 
tituante, il  devint  administrateur  du  dépar- 
tement de  Paris,  et  après  la  session  il  se  ren- 
dit à  Londres,  en  même  temps  que  Chau- 
velin,  dans  le  but  d'assurer  la  paix  exté- 
rieure. N'ayant  pu  y  réussir,  il  revint  en 
France.  Le  règne  de  la  terreur  l'obligea  de 
s'exiler  :  il  passa  en  Angleterre,  et  de  là  en 
Améri(jue,  d'où  il  fut  rappelé  en  1796,  sur  la 
proposition  de  Chénier.  Appelé  au  sein  de 
l'institut,  môme  avant  son  retour  à  Paris,  il 
fut  peu  après  nommé  minis  re  des  récitions 
extérieures  [)ar  le  Directoire.  Pressentant  la 
grandeur  de  Bonaparte,  il  se  rapprocha  bien- 
tôt du  général,  à  l'élévation  duquel  il  con- 
tribua très-eflTicacement,  et  dont  il  fut  long- 
tem,is  ministre  des  relations  extérieures.  On 
a  reproché  à  Talleyrand  d'av(jir  en  cette  qua- 
lité participé,  jusqu'à  un  certain  point,  à  la 
mort  du  duc  d'Enghien,  fusillé  le  21  mars  1804 
dans  les  fossés  de  Vincennes,  après  avoir 
été  arrêté  à  Ettenheim,  dans  le  grand  duché 
de  Bade ,  par  une  violation  manifeste  du 
droit  des  gens.  Ce  fut  vers  ce  temps  que  Tal- 
leyrand, qui  avait  renoncé  aux  habitudes 
ecclésiastiques,  fut  relevé  de  ses  vœux  par 
un  bref  de  Pie  VIL  Rendu  à  la  vie  séculière 
et  se  croyant  libre,  il  épousa  madame  Grandf, 
mais  sans  éclat.  Nommé  grand  chambellan 
en  1806,  il  reçut,  quelques  jour-s  après, 
comme  fief,  la  principauté  de  Bénévent.  En 
1808,  il  tomba  dans  une  espèce  de  disgrâce, 
en  restant  toutefois  grand  dignitaire  de  l'em- 
pire et  prince  souverain  de  Bénévent ,  et 
il  employa  les  loisirs  de  sa  retraite  à  écrire 
des  Mémoires.  C'est  chez  lui,  dans  sa  de- 
meure de  Valençay  ,  que  Nafîoléon  envoya 
Ferdinand  VII,  roi  d'Espagne  ,  dont  il  avait 
exigé  l'abdication.  Lorsque  l'ambition  déme- 
surée de  l'empereur  eut  amené  les  événe- 
ments de  18Ji,  Talleyrand  fit  proclamer  sa 
déchéance  par  le  sénat ,  et  dans  le  conseil 
des  souverains  alliés ,  où.  il  lut  appelé ,  il 
plaida  avec  beaucoup  de  for-ce  et  d'habileté 
la  cause  de  l'ancienne  famille  royale  des 
Bourbons.  Ce  fut  sur  sa  proposition  que  le 
sénat,  dont  il  était  président ,  arrêta  l'éta- 
blissement d'un  gouvernement  provisoire, 
chargé  de  pi-éparer  un  projet  de  constitution 
qui  satisfit  aux  nécessités  du  moment.  Le 
pn'nce  de  Bénévent,  MM.  de  Beuinonville  , 
de  Jaucourt,  de  Dalberg  et  de  Montesquieu 
eurent  la  direction  des  affaires  ,  et  le  lende- 
main parut  une  proclamation  signée  de  Tal- 
leyrand, annonçint  la  fin  du  règne  impérial. 
Louis  X\  III  le  nomma  ministre  des  affaires 
étrangères  le  12  mai,  et  pair  de  France  le 
k  juin  ;  et  plus  tard  il  fut  envoyé  au  congrès 
de  Vienne,  en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire. Après  son  retour  de  l'île  d'Elbe, 
Napoléon  l'excepta  nominativement  de  l'am- 
nistie qu'il'proclamait,  et  Talleyrand  alla  re- 
joindre le  roi  à  Gand.  Louis  XVIII,  rentré 
uans  le  palais  de  ses  pères,  le  nomma  ,  le  8 
juillet  1815,  ministre  des  affaii-es  étrangè- 
res et  président  du  conseil.  Il  obtint  de 
Louis  XVIll  r.hérédité  de  la  pairie,  qui  était 
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repnussc^e  par  los  royalistes  purs  ,  et  pour 
iaqiiello  le  iiio'iarqun  avait  trabor.l  moi:tri5 
de  la  ré;)Ui;uan('o.  L'es  >rit  iiui  domina  dans 
la  clia-iibre  di»  18!5  le  força  de  quitter  le  pou- 
voir, <'t  il  reuiil  le  [)ortofeuille  au  duc  de  îli- 
chelieu  le  28  a  nlt  do  la  uiùme  ann(5e.  Tant 
que  dura  la  restauration,  il  dcinoura  dès  lors 
étranger  au\  allaires,  noa  toutefois  sans  coi- 
server  encore  inie  grande  aut.irit(^.  Talley- 
rand  était  un  des  hommes  les  plus  spirituels 
de  son  épo  pie,  etdi^soi  salon,  où  allluaient 
les  plus  liantes  notabilités  de  la  France  et  de 
l'Europe,  il  étendait  au  dehors  son  influence. 
On  a  pu  dire  de  lui  qu'il  avait  été  le  dernier 
des  grands  sei^^neurs  français.  Lorsque  la  ré- 
volution de  1830  eut  fait  passer  le  sceptre 
dans  les  m  tins  du  duc  d'Orléans,  ce  prince 
se  h;l!a  d'appeler  dans  ses  conseils  T.d- 
leyranl,  qui ,  nommé  ambassadeur  à  Lon- 
dres, s'attacha  à  lui  assurer  l'alliance  de  l'An- 
gleterre. Lorsf{uc  son  ceuvre  lui  parut  com- 
plète et  la  paix  assurée,  il  voulut  que  ce 
succès,  qu'il  jugeait  glorieux  pour  lui,  mît 
fin  à  sa  carrière  di  >lomatique,  et  il  se  démit 
de  l'ambassade  d'Angleterre.  «  Mon  grand 
«  Age,  écrivait-il  à  Louis-Philippe,  les  infir- 
«  mités  qui  en  sont  la  suite ,  le  repos  qu'il 
a  conseille,  les  idées  qu'il  suggère,  rendent 
a  ma  démarche  bien  simple  ,  ne  la  justifient 
K  que  trop,  et  en  font  môme  un  devoir.»  La 
vieillesse  n'avait  point  alfaibli  son  esprit; 
jam.iis  sa  conversation  n'avait  eu  plus  de 
grâce  et  d'attrait.  Il  prenait  intérêt  h  tout  ce 
qui  se  passait  autour  de  lui,  cl  il  aimait  à 
rappeler  ses  souvenirs.  Dégagé  de  l'intluence 
des  haines  politiques  et  des  [iréjug'S  de  par- 
tis ,  il  assistait  aux  événements  contempo- 
rains comme  un  spectateur  impartial  et 
éclairé.  La  confiance  de  Louis-Philippe  l'a- 
vait suivi  dans  sa  retraite,  et  il  était  souvent 
consulté  sur  les  questions  les  plus  impor- 
tantes et  les  situations  les  plus  difiiciles.  Ce- 
pendant il  avait  trop  d'élévation  et  de  gra- 
vité dar.s  l'esprit  pour  qu'une  vie  douce  et, 
im[)révoyante  pût  lui  suffire  au  bord  de  la 
tombe.  Celui  qui  avait  toujours  voulu  se  ren- 
dre un  compte  certain  des  situations  politi- 
3ues ,  ne  pouvait  échapper  h  la  nécessité 
e  songer  à  lui-même.  Affaibli  par  une  ma- 
ladie dont  les  [)rogrès  lents,  mais  seisibles, 
inquiétaient  ses  amis,  il  résolut  de  faire  ses 
adieux  au  public  qui  s'était  tant  occupé  de 
lui.  11  se  rendit  à  l'Institut ,  et  da  is  un  dis- 
cours remarquable  par  les  vues  morales,  il 
prononça  l'éloge  du  comte  Ueinhart.  Dès  ce 
moment,  les  réilexions  religieuses  et  les  mé- 
ditations sur  les  questions  les  plus  impor- 
tantes pour  l'homme  l'occupèrent  plus  acti- 
vement. Il  se  plaisait  h  parler  de  matières 
ecclésiastiques,  et  à  rappeler  des  impressions 
d'enfance  et  des  souvenirs  de  séminaire.  Il 
songeait  aussi  à  une  rétractation  publique 
doses  erreurs,  et  il  annonça  q\ï  il  avait  quel- 
que chose  à  faire,  et  qu'il  le  ferait.  C'est  vers 
le  m$me  temps  qu'il  ré  iigea  un  codicile,  où 
il  déclarait  qu'il  voulait  mourir  dans  le  sein 
de  rE(/lise  catholique,  apostolique  et  romaine. 
Lorsqu'il  fut  atteint  d'un  mal  subit  qui  ne 
laissa  plus  d'espoir  de  le  couserver,  il  exé- 


cuta avec  calme  la  résolution  qu'il  avait  prise 
depuis  longtemps.  Le  matin  de  sa  mort,  il 
signa  deux  actes  qu'il  avait  rédigés  quinze 
join\s  auparavant ,  et  qui  renfermaient  une 
déclaration  do  ses  sentiments;  On  les  lui  lut 
à  haute  voix  et  devant  huit  témoins,  au  nom- 
bre desquels  étaient  M.  le  duc  de  Noailles, 
M.  Rover-Collard,  M.  le  baron  de  Baranfe  et 
M.  l'abbé  Dipailoui).  Il  apposa  en>uite  h 
l'un  et  h  l'autre  sa  signature,  après  quoi  il 
se  co  ifessa  et  reçut  l'extrême-onction.  Mgr 
l'archevêque  de  Paris  vint  deux  fwis  savoir 
de  ses  nouvelles;  le  prince  avait  conservé 
toute  sa  connaissance,  et  s'unissait  aux  priè- 
res de  l'E^dise.  Il  est  mort  le  17  mai  1838. 
Par  son  testament,  il  a  institué  pour  léga- 
taire universel  Mme  la  duchesse  de  Dino,  sa 
nièce,  et  il  a  fait  plusieurs  legs  particuliers 
à  M.  le  duc  de  Valençay,  son  petit-neveu.  A 
la  suite  du  testament ,  qui  est  olographe,  se 
trouve  une  déclaration  écrite  aussi  de  sa 
main,  et  dans  laquelle  il  exoose  les  princi- 
pes politiques  qui  ont  dirigé  sa  conduite 
sous  les  divers  gouvernements  depuis  1789. 
On  assure  que,  d'après  sa  volont'  expresse, 
il  en  a  été  (lonné  lecture  <à  sa  famille  en  mé- 
mo temps  que  du  testament.  Cette  déclara- 
tion, qui  est  datée  de  1836,  contient  la  dé- 
fense formelle,  faite  par  le  prince  <à  ses  hé- 
ritiers, de  p'iblier  ses  mémoires  ,  qui  sont, 
dit-on,  déposés  en  Angleterre ,  avant  que 
trente  ans  se  soient  écoulés  depuis  le  jour 
de  sa  mort.  Il  leur  ordonne  de  désavouer 
tout  ce  ([ui ,  avant  cette  époque,  serait  pu- 
blié sous  son  nom.  Ses  fum'^ra  'les  eurent 
lieu  le  22  mai,  et  ses  restes  furent  pi  is  tard 
transportés  à  Valonçav,  où  il  avait  manif'sté 
le  désir  d'être  inhumé.  M.  le  baron  de  Ba- 
rante  prononça  son  éloge  devant  la  Cham- 
bre des  pairs!^  d  ms  la  séance  du  8  juin.  T.d- 
leyrand  était  décoré  des  principaux  ordres 
de  l'Europe,  et  avait  été  fait  gra'>d-croix  de 
la  Légion-d'Honncur  dès  la  création  de  cet 
or<ire,  en  1895.  il  était  membre  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres  et  de 
celle  des  sciences  morales  et  politiques.  Le 
principal  écrit  de  Talleyrand  est  un  Mémoire 
sur  les  relations  commerciales  des  Etats-Unis 
vers  1797.  Il  avait  lu  la  même  année  au  Cer- 
cle constitutionnel,  dont  il  était  un  des  fon- 
dateurs, un  autre  Mémoire  sur  l'utilité  de 
fonder  des  colonies  françaises  sur  les  côtes 
de  l'Afrique. 

TALON  (DExis) ,  fils  d'Orner  Talon,  célè- 
bre avo?at-général  au  [)arlement  de  Paris, 
lui  succé  la  d  ms  cette  charge,  et  se  signa  a 
par  les  mêmes  talents.  Il  mourut ,  en  1098, 
président  <à  mortier.  Nous  avons  de  lui  quel- 
ques pièces,  imprimées  avec  les  Mémoires  de 
son  père. qu'elles  ne  déparent  point,  lesquels 
ont  été  nubli:!'S  par  Ant.-Fruiç.  J  lly  ,  La 
Haye,  17.32.  8  vol.  in-12.  C'est  lui  qui,  da  os 
un'réquisitoire  du  23  janvier  1GS7  ,  a  carac- 
térise le  jansénism  ;  ;)ar  dos  traits  dont  la 
vérité  s'est  toujours  acrue  jusqu'à  la  révo- 
lution de  Franco ,  opérée  un  siècle  après. 
«  C'est,  dit-il,  une  faction  dangereuse  qii  n'a 
«  rien  oublié,  pendant  tre  ite  ans,  pour  di- 
«  minucr  l'autorité  de  toutes  les  puissances 
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«  ecclésiastiques  et  séculières  qui  ne  lui 
«  étaient  pas  favorables.»  Le  Traité  de  ^au- 
torité  des  rois  davs  le  goxivernrmcnt  de  VE- 
glise,  qu'on  lui  attribu'^ ,  n'est  poini  de  lui , 
mais  de  Ro'and  Le  Vayer  de  Routigny,  mort 
intendant  de  Soissons  en  1G85.  C'est  un  de 
ces  ouvrages  par  lesquels  on  a  jiréparé 
la  ruine  de  l'Eglise  et  de  l'Etat ,  en  dénatu- 
rant les  principes  et  l'objet  des  pouvoirs. 
Mais  qiîoiipi'on  ne  puisse  accuser  Talon  de 
cette  production  informe,  il  est  viai  néan- 
moins que,  plus  (l'une  fois,  il  a  dérogé  aux 
vraies  notiois,  et  fait  un  abus  blâmable  de 
ce  (}u'on  aopelle  libertés  de  l'Eglise  gallicane  : 
«  hochet  favori  du  pouvoir  séculier,  dit  un 
«  auteur,  dont  il  se  sert  d  autant  plus  sûre- 
ce  ment  contre  l'Eglise,  quii  y  trouve  tout 
«  ce  qu'il  veut.  C'est  un  trésor  dont  il  a  seul 
«  la  clef.  »  Les  évéques  de  l'assemblée  de 
16i5  en  portèrent  à  piu  près  le  môme  juge- 
ment dans  leurs  remontrances  au  roi.  «  Au 
«  lieu  de  maintenir  les  justes  libertés  de  l'E- 
«  gli^e  gallicane,  vos  jugi's  les  ont  tellement 
«  embrouillées,  que  ce  qui  devait  servir  de 
«  protection  se  convertit  en  oppress'on.  » 
Voy.  du  PuY  (Pierre).  Talon  ne  s'est  pas  non 
p'ùs  assez  défendu  de  ce  moyen  dont  on 
peut  si  fjcilement  abuser  et  qu'on  nomme 
Appel  comme  d'abus.  Voy.  Ripert.  —  Ses 
discours  et  plaidoyers  ont  été  réunis  à  ceux, 
de  >on  jiôre,  et  réimprimés  sous  le  titre 
d'OEuvrrs  d'Orner  et  de  Denis  Talon,  Paris, 
1821,  6  vol.  i  -8». 

TALON  (Jacques),  oratorien,  parent  du  cé- 
lèbre avocat  général ,  s'attacha  d'abord  au 
cardinal  de  La  Valette,  qu'il  suivit  dans  ses 
campagnes  de  1635  et  1036,  et,  après  la  mort 
de  ce  cardmal,  arrivée  en  1639,  il  se  retira 
dans  le  séminaire  de  Saint-Magloire,  oii  il 
reçut  les  ordres  sacrés.  Eu  16't8,  il  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire.  Il  ^vait 
été  déjjulé  du  .second  ordre  à  l'assemblée  du 
clergé  de  16i5  ;  il  y  remplit  les  fonctions 
d'agent,  et  rédigea  le  procès-verbal.  Il  mou- 
rut le  22  février  1671 ,  âgé  de  73  ans.  On  a 
de  Jac  |ues  Talon  :  Instructions  chrétiennes 
tirées  du  catéchisme  du  concile  de  Trente,  ré- 
digées dans  un  ordre  ti'ès-mélhodique  ,  et 
dédiées  aux  deux  jeunes  |)rinces  de  Conli, 
Paris,  1667,  in-16;  les  Exercices  de  Thau- 
lêre,  sur  la  vie  et  la  passion  de  Jésus-Christ, 
trad.  du  latin,  Paris,  1669,  in-r2;  la  Vie  et 
les  OEuvres  spirituelles  de  saint  Pierre  d'Al- 
cantara ,  dédiées  à  la  reine,  Paris,  .670, 
in-12;  la  Vie  de  la  mère  Madeleine  de  Saint- 
Joseph,  carmélite.  C'est  une  secon  ie  édition 
de  celle  qu'avait  publiée  le  P.  Senauit,  aug- 
mentée de  plus  d'un  tiers  et  retouchée  pour 
le  style;  OEuvres  spirituelles  de  Louis  de 
Grenade,  Paris,  1668,  in-folio  :  cette  traduc- 
tion, quon  attribue  généralement  à  Girard, 
est  réellement  du  P.  Talon  ;  Vie  de  suinte 
Marie-Made'.eine  de  Pazzi,  trad.  de  l'espa- 
gnol, 1671,  in-12;  Mémoires  du  cardinal  de  La 
Yalette,q\i\  ne  parurentqu'en  1772,r2  vol.  in-12. 

TALON  (Nicolas),  jésuite,  né'l'an  1605  à 
Moulins,  mort  à  Paris  en  1691,  âgé  de  86 
ans,  est  auteur  de  divers  ouvrages  estima- 
bles :  une   Histoire   sainte,   Paris,    164-0  et 


ann.  suiv.  ,  k  tomes  m-k"  ;  plusieurs  fois 
r/imprimée,  notamment  par  Cramoisy  ,  à 
Paris,  1665,  2  vol.  in-folio;  une  Description 
de  la  pompe  funèbre  du  prince  de  Condéy 
16'*5,  in-i' ;  YOraison  /"wnè^re  de  Louis  XllI; 
V Histoire  sawïe  du  Nouveau-Testament,  Pa- 
ris, 1669,  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  qui  est 
la  suite  de  la  précédente  Histoire  sainte,  ne 
fut  [)as  aussi  bien  reçue  du  public  ;  la  Vie  de 
saint  Erançois  de  Suies,  Paris,  1650,  in-4°; 
en  tète  des  OEuvres  de  ce  saint,  dont  le 
P.  Tahmfut  l'éditeur,  Paris,  1661,  in-fol.;  et 
séparément,  1666,  )n-12  ;  les  Peintures  chré- 
tiennes, Paris,  1667,  2  vol.  in-8%  ornées  do 
200  gravures  ;  la  Vie  de  saint  Erançois  Bor- 
gia,  Paiis,  1671,  in-12. 

TAÀïBURINl  (Thomas),  na(piit  à  Caltanis- 
sette,  en  Sicile,  en  1591,  d'uie  famille  i'ius- 
tre,  se  tu  jésuite,  enseigna  la  théologie  pen- 
dant 2'4-  ans,  fut  ensuile  censeur  et  consul- 
teur  du  saint-oflice,  et  mourut  à  Paierme, 
l'an  1675.  Ses  ouvrages,  qui  toulent  tous 
sur  la  théologie  morale,  ont  été  recueillis  à 
Lyon,  1659,  in-fol.,  et  à  Venise,  en  1755.  11 
y  explique  le  Décalogue  et  les  sacrements. 
Quelques  théologiens  y  ont  trouvé  des  pro 
positions  répréhensibles;  mais  1  autorité  ec- 
clésiastique n'a  point  ronlirmé  leurs  cen^u- 
n.'s.  —  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Mi- 
chel-Ange Tambi  RiNi,  général  des  jésuites, 
mort  en  1730. 

TAMHURINI  (l'abbé  Pierre),  professeur  à 
l'univeisiié  de  Pavie,  né  en  1737,  à  Brescia, 
y  étudia  la  jihilosophie  et  la  théologie,  et, 
jeune  encore,  y  fut  chargé  de  })rofcsser  les 
mômes  sciences  d ms  le  séminaire.  II  resta 
douze  ans  dans  cet  élablissement,  fut  appelé 
à  Rome  sur  sa  ré|)utation,  et  obtint  la  place 
de  directeur  des  études  au  collège  d'Irlande 
qu'il  garda  pendant  six  ans.  L'impératrice 
Marie-Thérèse  le  nomma  ensuite  professeur 
de  théologie  h  Pavie  où  il  est  resté  jusqu'à 
sa  moit  arrivée  le  \h-  mars  1827.  Il  avait  été 
nommé  en  1797  professeui-  de  droit  naturel 
et  de  philosophie  morale,  et  ce  hil  lui  qui 
organisa  le  lycée  de  Brescia  dont  il  f)rit  la 
direction  pendant  2  ans.  Il  a  laissé  de  nom- 
breux ouvrages  sur  les  matières  de  son  en- 
seignement. L'abbé  Tamburini  professait, 
dit-on,  des  opinions  (pii  n'étaient  priint  en- 
tièrement conformes  à  celles  de  la  cc»ur  de 
Rome  ;  elles  se  ra[»procliaient  des  doctrines 
gallicanes.  Voi/.  Rolgem. 

TANAQUETIUS.  Voy.  Thomasius. 

TANCHS!  IN  ,  Tanchelmk  ou  Tandi^mp  , 
fanatique  du  xii"  siècle,  né  à  Anvers,  renou- 
vela la  secte  infâme  des  adamites,  sous  le 
règne  de  Henri  V,  et  prêcha  publiquement, 
dans  les  Pays-Bas  et  dans  la  Hollande,  con- 
tre les  sacrements,,  les  [)rêtres,  les  évoques, 
le  pape  et  la  diine.  Cet  imposteur  avait  tel- 
lement fasciné  les  es[)rits,  qu'il  abusait  des 
liiles  en  pi'ésence  de  leurs  mères,  et  des  fem- 
mes en  présence  de  leurs  maris.  Bien  loin 
que  les  uns  et  les  autres  le  trouvassent  mau- 
vais, ils  se  croyaient  tous  honorés  de  l'a- 
mour du  prétendu  prophète.  Il  paraissait  en 
public,  escorté  de  3000  hommes  armés  qui 
le  suivaient  partout.  11  marchait  avec  la  ma- 
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cnificcnco  d'un  roi,  et  il  se  servait  de  son 
fatialisine  pour  subvenir  h  ses  dépenses.  Cet 
enthousiaste  d'une  espùce  singulière  eut 
plus  d'un  trait  de  ressemblance  avec  le  fa- 
meux Jean  de  Leyden,  dont  il  eut  la  folie, 
l'orgueil,  l'impudence,  la  luxure,  le  cynisme, 
la  crapule  et  l'impiété.  11  lit  de  grands  rava- 
ges dans  la  Zélande,  à  Utreclit,  et  dans  plu- 
sieurs villes  de  la  Flandre,  surtout  à  An- 
vers, malgré  le  zèle  de  saint  Norbert,  qui  le 
confondit  jilusieurs  fois.  «  Rien  ne  prouve 
«  mieux,  dit  un  historien,  à  quels  étranges 
«  excès  une  tolérance  illimitée  conduirait 
«  les  peuples,  toujours  dupes  des  impos- 
«  leurs  les  plus  grossiers,  que  les  orodigieux 
«  succès  de  Tanchelin  et  de  Jean  (le  Leyden. 
«  D'hommes  jadis  chrétiens  et  vertueux,  elle 
«  ferait  des  animaux  féroces  et  immondes.  » 
11  s'avisa  d'aller  h  Rome  en  habit  de  moine, 
prêchant  partout  ses  erreurs  ;  à  son  retour, 
il  fut  arrêté  et  mis  en  prison  par  Frédéric, 
archevêque  de  Cologne.  Il  s'éc'iappa  de  sa 
prison  ;  mais  il  ne  larda  pas  à  subir  la  peine 
que  méritaient  ses  crimes  ;  il  fut  assassiné, 
en  1125,  dans  un  tumulte  qu'il  avait  lui- 
même  excité. 

TANCRÈDE,  archidiacre  de  Bologne  au 
xni'  siècle,  est  auteur  d'une  Collection  de 
canons.  Ciron  l'a  donnée  au  public  avec  des 
notes  utiles. 

TANEVOT  (Alexandre)  ,  ancien  premier 
commis  des  finances,  naquit  ^  Versailles,  en 
1692,  et  mourut  à  Paris,  en  1773.  Ses  ouvra- 
ges recueillis  en  3  vol.  in-12,  en  1766,  con- 
sistent en  deux  tragédies  non  représentées. 
L'une  est  intitulée  Se'thos ,  l'autre  Adam  et 
Eve  ;  il  y  a  des  tirades  bien  versifiées.  On 
trouve  encore  dans  son  recueil  des  Fables, 
des  Epîtres  ,  des  Chansons,  etc.  Son  mérite 
principal  est  la  pureté  et  la  douceur  du 
style,  qui  dégénère  quelquefois  en  faiblesse 
et  rattachement  aux  bous  principes  de  la 
morale  et  du  goût.  Quoiqu'il  eût  occupé  des 
places  qui  enrichissent,  il  ne  laissa  précisé- 
ment (jue  ce  qu'il  fallait  pour  payer  ses  det- 
tes et  pour  récompenser  ses  domestiques. 
Plus  il  avait  eu  de  facilité  d'obtenir  des 
grâces,  plus  il  s'était  tenu  en  garde  contre 
la  cupidité  basse  et  injuste  qui  porte  à  les 
demander.  C'était  un  homme  sincèrement 
religieux,  et  un  véritable  philosophe  chré- 
tien. La  plus  ingénieuse  de  ses  petites  poé- 
sies est  une  espèce  de  poéTne  lyrique,  au- 
quel le  poète  a  donné  le  nom  de  Philoso- 
phisme. Un  esprit  aussi  sage  que  celui  qu'il 
montre  dans  tous  ses  écrits  ne  pouvait  qu'ê- 
tre révolté  des  systèmes  de  nos  philosophes, 
qui  chO(iuont  si  directement  la  religion,  la 
morale  et  la  raison.  Dès  qu'ils  commence- 
ront à  paraître,  Tanevot,  en  bon  citoyen,  pré- 
vit tout  le  mal  qu'ils  allaii-nt  faire  dans  le 
monde,  et  fut  un  des  premiers  à  employer 
les  armes  du  ridicule,  afin  d'en  arrêter  les 
progrès.  On  peut  dire  que  l'ironie  y  est  aussi 
ingénieuse  et  aussi  piquante  que  le  fond  est 
judicieux  et  habilement  dé.eloppé.  A  la  lùie 
de  ce  poëme  est  un  aveitissemoil  oiî  l'au- 
teur s'exprime  ainsi  :  «  Une  fausse  philoso- 
«  phie,  née  de  l'indépendance  et  de  la  pré- 


«  somplion,  lève  aujourd'hui  un  front  auda- 
«  cieux,  s'arme  de  mille  traits  empoison- 
«  nés,  qu'elle  ose  lancer  contre  la  n-Iigion  ; 
«  elle  la  poursuit  avec  une  fureur  qui  n'a 
«  point  d  exemple.  C'est  tantôt  par  des  alta- 
«  ques  à  découvert,  tantôt  par  de  sombres 
«  marches  d'autant  plus  dangereuses  qu'elles 
«  sont  moins  aperçues.  On  ne  peut  se  dissi- 
«  muler  les  ra[)ides  i)rogrès  qu'elle  fait  jour- 
«  nellement.  Nous  touchons  presque  au  teuips 
«  d'une  corruption  générale,  suite  funeste 
«  de  l'extinction  des  vertus  et  de  ces  mœurs 
«  si  pures  dont  la  religion  est  une  source 
«  intarissable,  et  qui  ont  fait  la  gloire  de  nos 
«  ancêtres.  .  Ce  qui  louche  jusqu'aux  lar- 
«  mes,  ce  sont  les  périls  auxquels  notre  jeu- 
«  nesse  est  exposée.  Que  deviendra  l'espoir 
«  de  la  nation,  lorsque  ses  enfants,  livrés  de 
«  bonne  heure  à  l'incrédulité  et  à  la  licence, 
«  abjureront,  du  moins  dans  leur  cœur,  l.i  foi 
«  et  les  vertus  de  leurs  pères,  et  qu'ils  n'au- 
«  ront  désormais  pour  la  servir  d'autre  rao- 
«  tif  et  d'autre  aiguillon  qu'un  intérêt  basse- 
«  ment  personnel,  aussi  éloigné  du  citoyen 
«  que  du  héros,  etc.  »  Prédiciion  semblable 
à  celles  que  d'autrr^s  hommes  vertueux  et 
éclairés  ont  faites  sur  la  France.  Voy.  Eli- 
sée, Neuville. 

TANNER  (Adam),  jésuite,  néh  Inspruck  en 
1572,  enseigna  la  théologie  à  Ingolsiadt  et  à 
Vienne  en  Autriche.  Son  savoir  lui  procura 
la  place  de  chancelier  de  l'université  de  Pra- 
gue ;  mais  l'air  de  cette  ville  étant  contraire 
à  sa  santé,  il  résolut  de  retourner  dans  sa 
patrie.  Il  mourut  en  chemin,  le  25  mai  1632, 
à  60  ans.  On  a  de  lui  :  une  Relation  de  la  dis- 
pute de  Ratisbonne,  en  16)1 ,  à  laquelle  il 
s'était  trouvé,  Munich,  1602,  in-fol.  ;  une 
Théologie  scolastique,  4  vol.  in-fol.  ;  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  en  latin  et  en  alle- 
mand, parmi  lesquels  on  distingue  son  As- 
trologia  sacra,  Ingolstadt,  1621,  in-fol.  ;  Apo' 
logia  pro  societate  Jesu,  Vienne,  1618,  in-i". 

TANNER  (MvTHiAs),  né  à  Pilsen  ,  en  Bo^ 
hême,  l'an  1630,  se  fit  jésuite  en  16i6,  en- 
seigna les  belles-lettres,  la  philosophie,  la 
théologie  et  l'Ecriture  sainte,  «et  fut  envoyé 
à  Rome  en  qualité  de  procureur  en  1675.  On 
a  de  lui  :  Cruentum  Christi  sacrificium  in- 
cruento  m'issœ  sacrificio  cxplicalum,  Prague, 
1669,  in-12;  Contra  omnes  impie  agentes  in  lo- 
cis  sacris,  en  latin  et  ensuite  en  bohémien  ; 
Societas  Jesu  usque  ad  sanguinis  et  vitœ  profu- 
sionem  miUtans,  Prague,  1675,  in-fol.,  avec  do 
belles  figures.  C'est  l'histoire  des  religieux 
de  son  ordre  qui  ont  souffert  pour  la  foi  ; 
elle  est  écrite  avec  pureté  et  élégance.  His- 
toria  societatis  Jesu,  sive  vitœ  et  gcst^  prœ- 
clara  Patrum  societatis,  etc.,  Prague,  1694, 
in-fol.,  avec  figures,  écrite  avec  la  même 
élégance.  Tanner  mourut  vers  1703. 

TANNER  (Thomas)  ,  savant  anglais,  né  5 
Luwington  en  1674,  posséda  successivement 
plusieurs  bénéfices,  et  fut  enfin  élevé  sur  le 
siège  de  Saint-Asaph  ,  au  pays  de  Galles.  Il 
mourut  en  1735,  après  avoir  été  marié  à  une 
riche  héritière.  On  a  de  lui  :  Abrégé  de  l'his- 
toire des  monastères  m  Angleterre,  Oxford, 
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1695,  iii-fol.,  en  anglais.  Jean  Tanner  en  a 
donné  une  édition  considérablement  aug- 
mentée en  ilkk.  Bibliolhcca  hritannico  hiber- 
nica,  sive  de  scriptoribus  qui  in  Anglia ,  Scotia 
et  Hibernia  ad  sœculi  xvii  initiumfloruerunt, 
publiée  par  David  Wilkins,  Londres,  17i8, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  par  ordre  alphabétique, 
est  plein  de  recherches  et  de  notes  critiques. 

TANNEVOT.  Voxj.  Tanevot. 

TANSILLO  (Louis),  né  vers  1510,  à  Ve- 
nosa,  d'une  ancienne  famille  de  Noie,  s'.it- 
tacha  h  la  maison  de  Tolède,  et  servit  sous 
les  ordres  de  don  Garcia,  fils  de  don  Pèd  e, 
vice-roi  de  Naples.  11  devint  à  la  fois  brave 
guerrier  et  excellent  poëte.  Il  suivit  Charles- 
Quint  à  la  conquête  de  Tunis  ;  et  ce  prince 
rap[)elait  son  Achille  et  son  Homère.  Plus 
tard  il  se  livra  exclusivement  à  la  poésie. 
Ayant  fait  un  ouvrage  où  les  mœurs  et  la 
décence  étaient  blessées,  sous  le  titre  de  il 
Vendemmialore  {le  Vendangeur),  Naples,  153/i., 
et  Venise,  15^-9,  iv-k",  son  livre  fut  mis  à 
VIndex.  C'est  pour  réparer  en  quelque  sotte 
sa  faute,  qu'il  fit  depuis  un  poëme  intitulé  : 
le  Lagrime  di  san  Pietro  ou  les  Larmes  de 
saint  Pierre.  Ce  poëme,  imprimé  à  Vico,  1585, 
m-k",  puis  à  Venise,  1606,  in-4%  a  été  donné  en 
français  par  Malherbe,  et  en  espagnol  parle 
P.  Damien  Alvarès.  Nous  avons  encore  de 
Tansillo  des  comédies,  des  sonnets,  des  chan- 
sons, des  stances,  il  Podere  (la  Ferme),  la  Ba- 
lia  (la  Nourrice),  poésies  très-estimées,  etc. 
On  a  réuni  ses  Poésies  diverses  à  Bologne , 
1711,  in-12.  Tansillo  était  juge  à  Gaële  en 
1569;  on  croit  qu'il  y  mourut  (1). 

TANUCCl  (Bernard,  marquis  de),  minis- 
tre de  Charles  III  et  de  Ferdinand  IV,  rois 
de  Naples,  naquit  à  Stia,  en  Toscane,  en 
1698,  d'une  famille  pauvre  et  obscure,  qui 
l'envoya  étudier  à  l'université  de  Pise,  où  il 
devint  professeur  de  droit.  Lors  des  guerres 
de  l'Espagne  avec  l'Autriche,  qui  suivirent 
celles  pour  la  succession  d'Espagne,  la  Tos- 
cane fut  donnée  provisoirement  en  apanage 
à  l'infant  don  Carlos,  second  fils  de  Phi- 
lippe V;  c'est  à  cette  occasion  que  Tanucci 
fut  présenté  à  ce  prince,  qui  le  retint  auprès 
de  sa  personne.  A  cette  époque,  un  soldat 
ayant  commis  un  .issassinat,  se  réfugia  dans 
une  église,  et  en  fut  retiré  pour  subir  sa  pu- 
nition. La  cour  de  Rome  réclama  contre 
cette  violation  de  l'immunité  ecclésiastique, 
Tanucci  publia  contre  cette  réclamation  un 
opuscule  que  le  gouvernement  toscan  sou- 
tint, et  jeta  ainsi  les  germes  des  longues  dis- 
cuss.ons  qui  eurent  lieu  entre  le  saint-siége 
e.tlacour  de  Naples.  Lorsque  l'infant  don 
Carlos  fut  parvenu  à  ce  trône,  il  emmena 
avec  lui  Tanucci,  le  nomma  successivement 
conseiller  d'Etat ,  surintendant  général  des 
postes,  et  enfin  ministre  d'Etat.  Il  gouver- 
nait despotiquement  le  royaume  de  Naples, 
ou,  pour  mieux  dite,  il  régnait  sous  le  nom 
du  roi.  Don  Carlos  ayant  été  appelé  en  Es- 
pagne par  la  mort  de  Ferdinand  VI,   son 

(i)  Tafuri  a  prouvé  que  ce  poëte  mourut  le  1" 
décembre  1568,  dans  le  royaume  de  Naples.  (Voy. 
Scriltori  ISapolitani,  t.  lil,  part,  ii,  p.  297.) 
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frère  mit  Tanucci  à  la  tête  de  la  régence 
qu'il  avait  établie  pendant  la  minorité  de  son 
fils  Ferdinand  IV.  Sa  puissance  n'eut  alors 
plus  de  bornes.  Pour  mieux  se  l'assurer,  il 
négligea  l'éducation  du  prince  que  son  sou- 
verain et  son  bienfaiteur  lui  avait  confié.  Il 
lui  donna  pour  gouverneur  le  prince  de 
Saint-Nicandro,  homme  d'une  incapacité  com- 
plète ;  et  quand  le  roi  eut  atteint  sa  majo- 
rité, il  l'entoura  de  pièges  et  de  plaisirs , 
afin  de  l'élo'gner  des  affaires  ;  malheureuse- 
ment il  y  réussit.  Levant  tout  à  fait  le  mas- 
que, il  déclara  une  guerre  acharnée  à  la 
cour  de  Rome.  Il  restreignit  les  anciens 
droits  des  nonces,  et,  bravant  l'autorité  pon- 
tificale, il  diminua  les  évôchés,  suppiima 
soixante-dix-huit  monastères ,  nomma  de 
son  chef  à  l'archevêché  de  Naples,  et  força, 
pour  ainsi  dire.  Pie  VI  à  donner  l'institution 
canonique  à  l'évêque  de  Cosenza  ;  concession 
k  laquelle  ce  pontife  fut  entraîné  pour  éviter 
le  schisme  dans  l'Eglise.  Il  prépara  enfin  et 
provoqua  la  suppression  de  la  Haquenée 
blanche,  hommage  établi  en  faveur  des  pa- 
pes, par  Charles  d'Anjou,  lorsqu'il  fut  in- 
vesti de  ce  royaume  par  Clément  IV,  en 
1267.  Cette  cérémonie  cessa  entièrement, 
quelques  années  après,  sous  les  ministères 
du  marquis  de  Santo-Marco  et  d'Acton,  di- 
gnes successeurs  de  Tanucci.  Après  avoir 
gouverné  les  Deux-Siciles  pendant  cinquante 
ans,  malgré  le  mécontentement  des  peuples 
et  la  haine  des  seigneurs  des  deux  royau- 
mes, Tanucci  mourut  à  Naples,  le  29  avril 
1783,  Agé  de  85  ans.  Ce  fut  sous  son  minis- 
tère que  l'on  commença  les  fouilles  de  Pom- 
péia  et  d' Herculanum'.  Les  philosophes  ont 
beaucoup  vanté  ce  ministre;  et  cela  n'est 
pas  étonnant  :  il  bouleversa  les  choses  éta- 
blies, et  se  montra  ennemi  implacable  des 
papes  et  de  l'Eglise.  Il  n'en  fallait  pas  da- 
vantage pour  qu'il  parût  un  grand  homme  à 
leurs  yeux.  Duclos,  qui  l'avait  connu  parti- 
culièrement dans  son  voyage  en  Italie,  dit 
de  Tanucci  :  «  Je  doute  fort  qu'il  ait  les  ta- 
«  lents  du  ministère.  11  pourrait  bien  n'être 
«  qu'un  légiste,  et  l'expérience  prouve  que 
«  ceux  qui  n'ont  chargé  et  occupé  leur  esprit 
«  que  du  positif  des  lois,  sont  de  tous  les  hom- 
«  mes  les  moins  propres  au  gouvernement.  » 
TAPPAN  (David),  ministre  anglican,  né 
en  1752,  était  fils  du  révérend  Benjamin 
Tappan ,  de  Manchester-Massachusset.  Il  fit 
ses  études  à  l'université  de  Cambridge,  et  y 
obtint  ses  grades  en  1771.  En  177/i.,  il  tut  or- 
donné ministre  de  la  troisième  église  do 
Nevvbury,  exerça  pendant  18  ans  les  fonc- 
tions pastorales  dans  cette  paroisse,  et  fut  en 
1792  nommé  à  une  chaire  de  théologie  au 
collège  d'Harward.  Le  zèle  de  Tappan,  ses 
discours  pleins  d'onction  et  de  raison,  et 
plus  que  tout  cela,  son  exemple,  triomphè- 
rent des  obstacles  qu'il  rencontra  ;  l'ordre  se 
rétablit,  et  le  goût  de  l'étude  se  ranima 
parmi  les  élèves,  livrés  auparavant  à  la  dis- 
sipation et  à  la  débauche.  Los  ouvrages  de 
Tappan  consistent  principalement  en  Ser- 
mons,  Discours  et  Oraisons  funèbres.  Il  a  fait 
et  publié   celles  de  Washinaton.  du  lieute- 

^0 


«259 


TAR 


TAR 


12C0 


nnnt  j^ouverneur  Phillip,  du  docteur  Hit- 
cheoche,  de  Manj  Dunn,  etc.  Ou  a  on  outre 
de  lui  :  deux  Lettres  amicales  à  Philalètes  ; 
une  Adresse  aux  étudiants  d^Andover  ;  Dis- 
cours sur  les  antiquités  juives,  1807,  1  vol. 
in-'S",  œuvré  posthume.  Tappan  était  mort 
en  1803. 

TAPPER  (Rueward),  d'Enkhuysen  en  Hol- 
lande ,  mort  h  Bruxelles ,  le  2  mars  loo9,  à 
72  ans,  fut  docteur  de  Louvain.  11  y  ensei- 
gna la  lln^ologie  avec  réputation,  et  y  fut  fait 
chancelier  de  l'université  ,  doyen  de  l'église 
de  Saint-Pierre  et  inquisiteur  de  lafoi.  L'em- 
pereur Cliarles-Quint ,  et  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  l'employèrent  dans  les  affaires  de 
religion ,  et  il  se  distingua  au  concile  de 
Trente  ,  l'an  1551.  On  a  de  lui  :  Explicatio  , 
seu  Vindiciœ  articulorum  Lovaniensium  ad- 
versus  Lutheri  errores ,  ouvrage  écrit  avec 
érudition  et  clarté.  Guillaume  Lindanus  a 
publié  :  Tapperi  Orationes  theoîogicœ  ,  una 
cum  aureo  rjusdein  corollario  ,  de  verîs  cala- 
mitatum  Belyii  causis  atque  remediis ,  ad  Ca- 
roluin  V  et  Ferdinandutn  /,  Cologne  ,  1577, 
in-8". 

TARAISE  (saint),  fils  d'un  des  principaux 
magistrats  de  Constantinople,  fut  élevé  à  la 
dignité  de  consul,  puis  choisi  pour  être  pre- 
mier secrétaire  d'Etat  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin et  d'Irène,  qui  le  firent  ensuite  élire 
patriarche  de  Constantinople,  en  784.  Il  n'ac- 
cepta cette  place  qu'à  condition  qu'on  assem- 
blerait un  concile  général  contre  les  icono- 
clastes. En  effet ,  après  avoir  écrit  au  pape 
Adrien,  il  fit  célébrer  le  2'  concile  général 
de  Nicée,  Van  787,  en  faveur  des  saintes  ima- 
ges. Il  résista  avec  une  liberté  apostolique 
au  divorce  que  l'empereur  voulait  faire,  et 
dit  5  celui  qui  sollicitait  son  approbation  : 
«  Je  ne  sais  comment  l'empereur  pourra  sup- 
«  porter  l'infamie  dont  ce  divorce  scanda- 
«  leux  va  le  couvrir  à  Ja  face  de  l'univers. 
«  Je  ne  sais  non  plus  comment  il  posurd  pu- 
«  nir  les  adultères  et  les  autres  débauchés  , 
a  après  avoir  donné  un  tel  exemple.  Allez 
«  lui  dire  de  ma  part  que  je  souffrirai  plutôt 
«  la  mort  et  tous  les  supplices  imaginables  , 
«  que  de  consentir  à  son  dessein.  »  il  était 
la  bonne  odeur  de  son  Eglise  et  la  lumière 
de  son  clergé,  loi'squ'd  mourut  en  806.  Nous 
avons  de  lui,  dans  la  Collection  des  conciles, 
une  Epître  adressée  au  pape  .\drien.  Sa  Vie 
a  été  écrite  par  Ignace,  son  disciple,  qui  fut 
depuis  évoque  de  Nicée. 

ÏARGNY  (Louis  de),  docteur  de  Sorbonne, 
et  abbé  de  Saint-Lù,  né  à  Noyon,  ilorissaitau 
xviii*  siècle.  Il  avait  de  l'érudition  et  des 
connaissances  fort  étendues  dans  les  anti- 
quités ecclésiastiques.  Son  savoir  lui  avait 
valu  une  place  à  la  Bibliothèque  du  roi.  Le 
cardinal  de  Rohan  avait  souvent  recours  à 
ses  lumières,  et  se  servait  de  lui,  soit  pour 
des  recherches ,  soit  pour  la  composition 
de  mémoires  sur  divers  sujets  ;  il  en  rédi- 
gea, par  ordre  de  ce  prélat,  plusieurs  sur 
T'édition  des  Conciles  du  P.  Hardouin.  Il  fut, 
avec  Tournely,  un  des  douze  députés  nom- 
més, PD  1729,  par  la  faculté  de  théologie  de 


Paris,  pour  chercher  les  moyens  dQ  ramoner 
à  l'obéissance  ou  à  l'unité  des  sentiments 
ceux  des  membres  de  cette  compagnie  qui 
s'opposaient  encore  au  décret  du  saint-siége, 
touchant  la  bulle  Unigcnitus.  Il  rédigea  même 
contre  les  opposants  deux  écrits,  savoir,  l'un 
intitulé  :  Mémoire  de  l'état  présenp  des  réfu- 
giés en  Hollande,  ausujet  de  la  religion  ;  et  l'au- 
tre, Mémoire  sur  les  projets  des  jansénistes, 
19 janvier  1729.  Le  docteur  Petit-Pied  lépon- 
dit  par  une  Lettre  à  un  de  ses  amis,  qui  lui 
avait  demandé  quelques  éclaircissements  sur 
ces  deux  écrits.  L'abbé  de  Targny  mourut 
le  8  mai  1737. 

TARIN  (Jean),  né  l'an  1586  h  Beaufort,  en 
Anjou,  mort  5  Paris  en  1666,  fut  professeur 
d'éloquence  grecque  et  latine  au  collège  royal 
de  Paris,  nuis  recteur  de  l'université  do  cette 
capitale,  dans  les  années  1625  et  1626.  Ce  fut 
en  cette  (jualité  «pi'il  obtint  du  i)arleinent  la 
condamnation  du  jésuite  Santarel.  Tarin  ob- 
tint, en  1629  ,  un  brcvit  de  conseiller  et  de 
j)rofesseur  en  histoire  et  géographie,  et  ce- 
lui de  lecteur  royal  en  éloquence  latine.  On 
a  de  lui  :  un  Eloge  du  cardinal  de  Gondi,  ar- 
chevêque de  Paris,  mort  en  1616;  une  tra- 
ductiondatine  de  la  Philocalie  d'Origèn.>  ;  de 
l'ouvrage  de  Zacharie  :  De  Mundi  opificio  , 
et  un  Recueil  d'opinions  célèbres  sur  l'àme; 
quelques  pièces  de  poésie  latine  sur  les  évé- 
nements du  temps. 

TARISSE  (dom  Jean-Grégoire),  né  en  1575, 
è  Pierre-Rue,  près  de  Cessenon,  petite  ville 
du  Bas -Languedoc,  fut  le  premier  général 
de  la  congrégation  de  Saint -Maur,  qu'il 
gouverna  depuis  1630  jusqu'en  16i8,  an- 
née de  sa  mort.  On  a  de  lui  des  Avis  aux 
supérieurs  de  sa  congrégatioi,  in-i2,  1632. 
Ils  sont  d'autant  plus  judicieux  que  l'auteur 
avait  connu  le  fort  et  le  faible  de  son  ordre. 
Il  l'éclaira  par  ses  lumières ,  et  l'édifia  par 
ses  exemples.  Rien  n'égala  son  zèle  pour  ré- 
tablir les  études.  Il  eut  beaucoup  de  part  ^ 
la  publication  des  constitutions  de  sa  con- 
grégation ,  imprimées  par  son  ordre  en 
16i5. 

TARTAROTTI  (Jérôme)  ,  littérateur ,  né 
l'an  1726,  à  Roveredo,  mort  le  16  mai  1761, 
est  surtout  connu  par  un  ouvrage  sur  le  sab- 
bat, dont  il  se  proposa  de  dévoiler  l'impos- 
ture ;  mais,  par  une  conséquence  inexpli 
cable,  tout  en  prouvant  l'impossibilité  du 
sabbat ,  il  se  déclare  partisan  de  la  magie. 
Vainement  le  comte  Carli,  à  qui  l'auteur 
avait  communiqué  son  travail,  lui  remontra 
qu'il  n'y  avait  presque  point  de  différence 
entre  un  s  ircieret  un  magicien  ;  il  repro  iui- 
sit  dans  une  ié[)lique  tous  les  arguments  des 
fauteurs  de  la  magie  pour  constater  la  réalité 
des  oracles,  des  s|)ectres,  des  possédés,  des 
esprits  follets,  etc.  Le  marquis  Maffei,  qui 
lui  répondit  dans  son  Arte  magica  dileguata, 
Vérone,  1750,  in-V,  soutint  que  la  magie 
n'était  jamais  entrée  dans  la  doctrine  de  l'E- 
glise. Cette  répO'ise,  qui  fut  suivie  d'un  au- 
tre ouvrage  du  môme  auteur,  la  Mania  anni- 
ckilata,  Vérone,  1754-,  in-4.%  où  il  s  exphque 
encore  plus  formellement,  ne   [)ut  ébramer 
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les  opinions  de  Tartarotti.  D'autres  écrivains, 
en  assez,  grand  nombre,  prirent  part  à  cette 
polémique,  pour  soutenir  ou  pour  combattre 
ses  id*^e-s.  On  a  de  Jérôme  Tartarotti  :  Ra- 
gionarnento  intorno  allapocsia  liricatoscana, 
Rovero.do,  1728,  in-S";  Idra  délia  hqka  degli 
scolastici  e  de'  moderni,  ibid.,  1731 ,  in-S". 
Un  certain  Valletta  ayant  attaqué  cet  écrit, 
l'auteur  lui  répondit  par  des  Osservazioni  in 
difesa  moderna  filosofm;  Disfertntio  de  ori- 
gine Ef-cLesiœ  Tridentinœ,  Venise,  17'i-5,  in-'t."; 
Memorif  istoriche  intorno  alla  vita  e  morte 
de"  santi  Sisinio,  Mnrtirio  ed  Alessandro  , 
"Vérone.  1745  ,  in-4-°  ;  De  versione  Rufiniana^ 
Trente.  1748,  in-4-°;  Del  congresso  nottarno 
délie  lammie,  con  due  Dissertazioni  sopra 
Varie  tnagica,  Roveredo,  1749,  in-4".  Un  ano- 
nyme y  répondit  par  des  Animadversioni  cri- 
tiche  sopra  il  nottarno  congresso  délie  lam- 
mie, Venise,  1751,  in-4°  ;  Apologia  del  con- 
gresso délie  lammie,  ibid.,  1751,  in-V°;  Dccpis- 
copatu  Sabionensi  S.  Cassiani  martijris,  deque 
S.  Ingenuini  ejusdem  urbis  episcopi  actis, 
ibid.,  1750,  iîi-4°;  Memorie  anliche  di  Rove- 
redo,ihid.,  1754,in-'i-";  Apologiadellc Memorie 
anliche  di  Roveredo  ,  Luciuos,  1758,  m-k°  ; 
Dell'  origine  délia  chiesa  di  Aauileja  ,  Mila  i, 
1759,  in-4°  ;  La  conchmone  ae'  Vrancescani 
riformati,  Venise,  1765,  in-8°,  petit  poëme 
burlesque ,  réimprimé  dans  le  recueil  sui-  . 
vaut  :  Rime  scelle  delV  abbate  Tartarotti,  Ro- 
veredo, 1785,  in-8°,  avec  le  portrait  de  l'au- 
teur   etc. 

TASSE  (Le)  et  DANTE.   Quoique  ces  il- 
lustres écrivains  n'aient  pas  traité  directe- 
ment des  sujets  de   dogme  ou  de  morale 
évangélique,  comme  le  caractère  de  leur  poé- 
sie est  d'être  surtout  chrétienne,  nous  avons 
pensé  que  nos  lecteurs  aimeraient  l\  retrou- 
ver ici  leurs  notices,  que  nous  réunissons 
dans  un  môme  article,  comme  nous  avo  is 
fait  pour  Racine  et  Cornei  le. —  Tasse  (Le), 
ou  ToRQUATO  Tasso,  (ils  do  Rernardo  Tasso, 
qui  fut  lui-même  poète,  naquit  à  Soriento, 
ville  du  royaume  de  Naplos,  le  11  mars  1544, 
et  composa  des  vers,  n'étant  encore  âgé  que 
de  7  ans.  Il  fut  envoyé  à  Padoue  pour  y  étu- 
dier le  droit,  et  reçut  ses  degrés  en  philoso- 
phie et  en  théologie.  Mais  entraîné  par  l'im- 
)ulsion  irrésistible  du  génie,  il   enfanta,    à 
'âge  de  17  ans,  son  poëme  de  Renaud,  qui 
:'ut  comme  le  précurseur  de  sa  Jérusalem.  Il 
commença  ce  dernier  ouvrage  à  l'âge  de  22 
ans.  Après  avoir  été  quelque  temps  attaché 
au  duc  de  Ferrare,  il  vint  en  France,  à  l'âge 
de  27  ans,  à  la  suite  du  cardinal  d'Est.  De 
retour  en  Italie,  il   devint  amoureux,  à  la 
cour  de  Ferrare,  de  la  sœur  du  duc.  Cette 
passion,  jointe  à  divers  mécontentements 
qu'il  essuya  dans  cette  cour,  fut  la  source 
de  celte  humeur  méiancol:que  qui  le  consu- 
ma pendant  20  années.  Le  reste  de  sa  vie 
ne  fut  plus  qu'une  chaîne  de    calamités  et 
d'huradiatiois.  Chagriné  par  ceux  qu'il  ap- 
pelait ses  ennemis,  plaint,  mais  négligé,  par 
ceux  qu'il  croyait  être  ses  amis,  il   soulfri) 
l'exil,  la  prison,  la  plus  extrême  pauvreté, 
la  faim  même.  Il  s'enfuit  de  Ferrare,  où  le 
protecteur  qu'il  avait  tant  célébré  l'avait  fait 


mettre  en  prison  pour  avoir  tué  une  per- 
sonne en  dusl.  Il  alla  à  pied,  couvert  de 
haillons,  depuis  Ferrare  jusqu'à  Sorrento, 
dans  le  royaume  de  Naples,  trouver  une 
sœur  qu'il"  y  avait.  Il  en  espérait  quelques 
secours;  mais  sa  sœur  était  morte,  et  if  fut 
obligé  de  retourner  à  pied  à  Ferrare,  où  il 
fut  encore  emprisonné.  Sa  gloire  poétique, 
cette  consolation  imaginaire  dans  dQ:i  mal- 
heurs réels,  fut  attaq\iée  de  tous  côtés.  Le 
nombre  de  ses  critiques  éclipsa  pour  un 
temps  sa  réputation  :  il  fut  presque  regardé 
comme  un  mauvais  poëtc.  Enfin,  après  zO 
années,  son  mérite  surmonta  tout.  Il  fat  ap- 
pelé à  Rome  par  Clément  Vlil,  qui,  dans  u  le 
congrégation  de  cardinaux,  avait  résolu  de 
lui  donner  la  couronne  de  laurier  et  les  ho  i- 
neurs  du  triomphe.  Le  Tasse  fut  reçu,  à  un 
mille  de  Rome,  par  les  deux  cardinaux  ne- 
veux, et  par  un  grand  nombre  do  prélats  et 
d'hommes  de  toutes  conditions.  On  le  con^ 
duisit  à  l'audience  du  pape.  «  Je  désire,  lui 
«  dit  le  pontife,  que  vous  honoriez  la  cou- 
«  ronne  de  laurier,  qui  a  honoré  jusqu'ici 
«  tous  ceux  qui  l'ont  portée.  »  Les  deux  car- 
dinaux Aldobrandini,  neveux  du  pape,  qui 
aimaient  et  admiraient  Le  Tasse,  se  chargè- 
rent de  l'appareil  de  ce  couronnement,  ii 
devait  se  faire  au  Capitole.  Le  Tasse  tomba 
malade  dans  le  temps  de  ces  préparatifs,  et 
comme  si  la  fortune  avait  voulu  le  tromper 
jusqu'au  dernier  moment,  il  mourut  la  veille 
du  jour  destiné  à  la  cérémonie,  le  25  avril 
1595,  à  51  ans,  dans  le  couvent  de  Saint- 
Onufro,  où  il  avait  demandé  à  être  trans- 
féré. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la  Jéru- 
salem délivrée  ou  Godefroi,  dont  la  première 
édition  complète  parut  à  Ferrare,  en  1581, 
in-4°.  Mirabaud  et  Le  Rrun  nous  en  ont 
donné  de  bonnes  traductions  ;  le  premier  en 
2  vol.  in-12,  1724,  et  le  second  en  2  vol. 
in-12  et  in-S",  1774,  plusieurs  fois  réim[)ri- 
mé.  M.  A.  Mazuy  en  a  donné  une  nouvelle, 
avec  des  figures  en  bois  et  des  notes  assez 
détaillées,  Paris,  1838,  1  vol.  in-8°.  Panc- 
koucke  et  Fraraery  l'ont  aussi  traduit,  1783, 
5  vol.  in-8".  Parmi  les  traductions  en  vers, 
on  distingue  celle  de  M.  Baour-Lormian, 
Paris,  1795,  2vol.in-4";  1819,  3  vol.  in-8% 
avec  une  Notice,  par  M.  Buchon;  1822,  3 
vol.  in-12,  édition  ornée  de  (igures,  d'après 
Colin,  préférable  d'ailleurs  pour  le  mérite 
de  la  traduction,  que  l'auteur  a  revue  avec 
beaucoup  de  soin,  en  mettant  à  profit  les 
observations  de  la  critique.  La  Jérusalem 
offre  autant  d'intérêt  que  de  grandeur  ;  ce 
poëme  est  parfaitement  bien  conduit,  pres- 
que tout  y  est  lié  avec  art.  L'auteur  amène 
adroitement  les  aventures  ;  il  distribue  sa- 
gement les  lumières  et  les  ombres.  Son  style 
est  partout  clair  et  élégant  ;  et  lorsque  son 
sujet  demande  de  l'élévation,  la  langue  ita- 
lienne prend  un  nouveau  caractère  dans  ses 
vers,  et  se  revêt  de  majes  é  et  de  force.  L'on 
y  voit  à  regret  quelques  idées  disp;irates  et 
gigantesques,  le  mélange  d'idées  chrétiennes 
et  païennes,  des  jeux  de  mots  et  des  coucetti 
puérils.  La  Jérusalem  conquise,  Rome,  1593, 
in-k'"  ;  Renaud,  1562,  in-4%  poëme  en  douze 
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chants,  plein  de  l'au\  brillants,  de  loiu-s  af- 
fect(^s,  d'images  recherehées.  Nous  en  avons 
une  plali!  tiaduclion  en  prose,  par  le  sieur 
de  la  Konce,  en  1G20,  réimprimée  sans  chaM- 
gement  en  162V.  Aminte,  pastorale  dont  le 
stylo  serait  classique  si  elle  n'était  pleitu; 
d'e\[)ressions  et  de  jM'intures  licencieuses. 
Pequet  l'a  traduite  en  prose  française,  en 
173V.  Les  sept  Journées  de  la  création  du 
motidc,  liiOl,  in-S";  la  Tragédie  de  Toris- 
mond,  1587,  in-V°,  mauvais  ouvrage,  indigne 
de  l'auteur.  Les  productions  du  Tasse  ont 
été  imprimées  en  G  vol.  in-fol.,  à  Florence, 
en  172V,  avec  les  écrits  faits  jiour  et  conire 
sa  Jérusalem  délivrée.  La  contestation  qui 
s'était  élevée  sur  la  fin  du  xvi'  siècle  et  au 
commencement  du  xvir,  entre  les  partisans 
du  Tasse  et  ceux  de  l'Arioste,  touchant  leur 
préséance  sur  le  Parnasse  italien ,  semble 
être  entièrement  finie. Malgré  lejugement  des 
académiciens  de  la  Crusca,  le  Tasse  est  au- 
jourd'hui en  possession  du  premier  rang  sur 
tous  les  poètes  de  sa  langue;  mais  il  ne  faut 
pas,  eomme  Balzac,  essayer  de  le  mettre  à 
côté  de  Virgile,  ni  confondre  son  clinquant, 
suivant  l'expression  un  peu  dure  de  Boi- 
leau,  avec  l'or  de  ce  dernier.  La  Vie  de  ce 
poète  a  été  écrite  en  italien  par  le  marquis 
Manso,  et  publiée  à  Venise,  en  1C21,  par  Sé- 
rassi.  Nous  en  avons  une  en  français,  par 
deCharnes,  Paris,  1G90,  in-12.— Dante  Ali- 
GiiiERi  naquit  h  Florence  le  8  mai  1265.  Un 
esprit  vif  et  ardent  le  jeta  dans  l'amour, 
dans  la  poésie  et  dans  les  factions.  11  em- 
brassa le  parti  gibelin,  l'ennemi  des  papes, 
ce  qui  le  rendit  désagréal)le  à  Boniface  VIII, 
et  à  Charles  de  Valois,  frère  de  Philipi)e  le 
Bel,  que  ce  pontife  avait  envoyé  à  Florence, 
agitée  par  plusieurs  factions,  pour  y  remet- 
tre le  calme.  Dante  fut  chassé  des  premiers, 
sa  maison  rasée  et  ses  terres  pillées.  11  se 
rendit  à  Vérone  avec  toute  sa  famille,  et 
s'en  fit  exiler.  Can  de  la  Scale,  prince  de 
Vérone,  laimait  et  l'estimait.  Sa  vanité  et 
son  imprudence  lui  lirent  perdre  le  crédit 
dont  il  jouissait.  Un  jour  qu'il  se  trouvait 
dans  le  palais  des  Scales,  un  seigneur,  sur- 
pris de  ce  qu'un  bouffon  recev.  it  beaucoup 
de  caresses  de  la  pail  des  courtisans,  lui  dit: 
«  Pourquoi  un  homme  savant  el  sage  tel  que 
«  vous  u'est-il  ])as  aussi  chéri  que  cet  in- 
«  sensé?  »  Dante  répondit  :  «  C'est  que  cha- 
«  cun  chérit  son  semblable.  »  Ce  bon  mot 
causa  sa  disgrâce.  Après  avoir  mené  une  vie 
inquiète  el  errante,  il  mourut  pauvre  à  Ba- 
venne  le  IV  septembre  1321,  à  5G  ans,  où 
son  caractère  reumant  et  brouillon  l'avait  fait 
exiler.  Parmi  les  différents  ouvrages  de  poé- 
sie qu'il  nous  a  laissés,  le  plus  célèbre  est 
sa  Comédie  de  l  Enfer,  du  Purgatoire  et  du 
Paradis,  partagée  en  trois  actes  ou  récits.  La 
première  édition  de  ce  poème  est  de  1V72, 
m-folio;  mais  les  meilleures  sont  celles  de 
Venise,  1757,  3  vol.  in-V",  fig.;  de  Borne, 
1791,  avec  les  Commentaires  du  P.  Lora- 
bardi,  5  vol.  in-V",  réimpiiméeen  1815,  en  4 
vol.  ;  de  Parme  (Bodonij,  1795,  3  vol.  in-fol.; 
et  de  Milan,  1809,  3  vol.  in-fol.  Grangier  l'a 
traduit  en  français,  Paris,   1595  et  1597,  3 


vol.  in-12.  Il  a  paru  depuis  plusieurs  autres 
traductions  àoVEnfer.U  est  juste  de  distin- 
guer celle  d'Artaud  de  Montor,  dont  les  tra- 
vaux consciencieux  ont  été  fort  utiles  à  des 
traducteurs  plus  récents  et  qui  fut  impri- 
mée à  Paris,  1811-13,  3  vol.  in-8°  avec  figu- 
res ;  réirnpr.  en  9  vol.  in-32,  ibid.,  1828-30; 
3'  édition  en  un  sinil  vol.,  im|)rimé  en  18V5, 
))ar  Firmin  Didot.  Cette  version  est  accom- 
pagnée d'une  Introduction  et  de  notes  très- 
utiles  pour  l'iulelligence  du  texte.  11  y  a 
dans  cet  ouvrage  des  pensées  justes,  des 
images  fortes,  des  saillies  ingénieuses,  des 
morceaux  brillants  et  pathétiques;  mais 
l'invention  est  bizarre,  et  le  choix  des  per- 
sonnages qui  entrent  dans  son  tableau,  fait 
avec  trop  peu  de  goîHt  et  sans  variété  d'at- 
titudes. 11  [)lace  dans  son  Elysée  les  païens 
les  plus  libertins;  et  dans  l'enfer  proprement 
dit,  des  hommes  qui  n'ont  d'autre  tort  que 
de  lui  déplaire.  «  C'est  un  salmigondis,  dit 
«  un  savant  moderne,  consistant  dans  un 
«  mélange  de  diables  et  de  damnés  anciei.s 
«  et  modernes;  d'oij  il  résulte  une  espèce 
«  d'avilissement  des  dogmes  sacrés  du  chris- 
«  tianisme  ;  aussi  janiais  écrivain,  môme  ex 
«  professa,  antichrétien,  n'a  contribué  plus 
«  que  Dante,  par  cet  abus,  à  jeter  du  ridi- 
«  cule  sur  la  religion  :  loin  que  cet  auteur 
«  ait  mis  dans  son  ouvrage  la  dignit;',  la 
«  gravité  et  le  jugement  nécessaires,  il  n'y  a 
«  mis  que  le  bavardage  le  plus  grossier,  le 
«  plus  digne  des  esprits  de  la  basse  j)opu- 
«  lace.  »  A  cette  Oi<inion  de  Felicr,  qui  ne 
peut  manquer  de  paraître  dune  sévérité  ex- 
trême à  beaucouj)  de  lecteurs,  nous  croyons 
devoir  opposer  celle  de  M.  Artaud  de  Mon- 
tor, l'auteur  des  Vies  des  papes  Pie  \\l  et 
Pie  VIII,  Léon  XII,  etc.,  dont  le  jugement 
est  plus  recevable  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ; 
«  Le  poème  de  Dante  est  un  tout  qui  a  son 
«  but,  ses  vues  distinctes,  ses  enchaîne- 
«  ments,  ses  mystères.  Tout  cela  marche  cn- 
«  semble,  et  nn  s'arrête  jamais.  C'est  à  un 
«  résultat  déterminé  quil  faut  que  le  lecteur 
«  se  lasse  conduire.  Dabord  l'homme  reli- 
«  gieux  ne  perdra  pas  son  temps  el  n'expo- 
«  sera  pas  sa  conscience.  Ainsi  que  je  l'ai 
«  remarqué  dans  mes  notes,  il  semble  qu'un 
«  théologien  au>tère  suit  pas  à  pas  Dante 
«  dans  ses  définitions.  On  croit  voir  le  poète 
«  se  retourner  vers  cet  ami  fidèle  (je  n'en- 
«  tends  point  parler  de  Virgile,  je  parle  d'un 
«  théologien  consommé,  d  un  ecclé^iastique 
«  du  temps),  on  cro.t  entendre  le  poète  lui 
«  dire  :  Est-ce  bien?  ai-je  manqué  à  une 
«  injonction  catholique?  —  Allez,  allez,  ré- 
«  pond  le  compagnon,  instruit  de  la  doctrine 
«des  Pères;  allez,  vous  n'avez  pas  failli  : 
«  les  dogmes  sont  ^aufs,  avec  une  docilité 
«  comme  la  vôtre.  Et  ce  religieux,  si  heu- 
«  reusement  consulté,  a  tenu  le  même  lan- 
«  gage  au  voyageur,  jusqu'au  dernier  tercet 
«  i\u Paradis. »0n  a  du  poète  florentin  divers 
autres  ouvrages  en  vers  et  en  [)iose,  qua  It^s 
Italiens  regardent  encore  aujourd'hui  comme 
une  des  premières  sources  des  beautés  de 
leur  langue.  On  ne  peut  disconvenir,  dit  en- 
core Feller,    qu'il  ne  s'en  trouve  dans  ses 
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poésies  ;  mais  il  y  règne  en  général  un  ton 
dlndécence  et  de  causticité ,  qui  révolte 
les  honnêtes  gens.  On  a  encore  de  lui  :  Il 
convivio,  Florence,  1480,  in-8",  en  prose, 
1723,  in-4-°.  Boccace  a  donné  la  Vie  de  Dante, 
Florence,  1576,  in-8°.  Artaud  de  Moutor  a 
aussi  [)ublié  une  Histoire  de  Dante,  Paris, 
1841, 1  vol.  in-8%orné  de  4  gravures  et  du 
portrait  de  Dante.  On  a  publié  en  1744,  à 
Ve.  ise,  in-8°,  un  traité  qu'on  attribue  à 
Dante  :  De  monarchia  mundi,  ouvrage  qui 
n'avait  pas  enc  re  vu  le  jour.  L'auteur  s'é- 
lève contre  les  papes,  pour  fl;)tter  les  empe- 
reurs ;  mais  la  manière  dont  il  parle  de  leurs 
droits  respectifs  fait  voir  assez  qu'il  n'en- 
tend rien  ni  aux  uns  ni  aux  autres 

TASSE  (Ci-AUDE  La).  Voy.  Latasse. 

TASSIN  (Françoise),  fondatrice  des  reli- 
gieuses du  tiers-ordre  de  Saint-François, 
naquit  à  Saint-Omer,  en  1581.  Ses  parents 
ayant  co'ifié  son  éducation  aux  bénédictines 
de  Bourbourg ,  elle  y  manifesta  de  bonne 
heure  son  goût  pour  la  retraite,  et  le  dessein 
qu'elle  avait  formé  d'entrer  chez  les  sœurs 
clarisses,  pour  s'y  dévouer  entièrement  au 
service  du  Seigneur;  mais  sa  famille  s'y 
étant  ojjposée,  elle  s'engagea  dans  l'état  de 
mariage,  fut  bonne  épouse,  bonne  mère. 
Etant  devenue  veuve  à  l'âge  de  33  ans,  elle 
résolut  de  former,  pour  les  femmes,  un  éta- 
blissement, calqué  sur  la  règle  de  Saint- 
François.  Ciimrae  elle  jouissait  d'une  grande 
réputation  de  prudence  et  de  sagesse,  l'évê- 
(]ue  de  S.iint-Oraer  et  les  magistrats  n'eurent 
})as  de  peine  à  lui  accorder  les  pouvoirs  né- 
cessaires à  l'exécution  de  son  projet.  Sa  mai- 
son fut  bientôt  divisée  en  cellules,  et  la  fon- 
datrice ,  ainsi  que  deux  de  ses  sœurs,  qui 
vivaient  auparavant  dans  le  béguinage  d'Aire, 
et  sa  tille  aînée,  qui  bientôt  fut  suivie  de  la 
cadette,  ne  tardèrent  pas  de  remplir  les  pre- 
mières de  ces  cellules.  Telle  est  l'origine  du 
tiers-ordre  de  Saint-François,  qui  obtint,  en 
1630,  l'approbation  du  saint-siége,  et  avait 
déjà  pris  une  consistance  parfaite  dans  dif- 
férentes provinces  de  l'Allemagne,  lorsque 
Françoise  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le 
29  décembre  1642. 

TASSIN  (Ke\é-Prosper),  né  à  Lanlay,  en 
Normandie,  dans  le  bailliage  d'Alençon,  l'an 
1697,  entra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
L'aur,  en  1718,  et  mourut  à  Paris  le  10  sep- 
tembre 1777.  Il  a  continué  ïii  Nouvelle  Diplo- 
matique de  dom  Toustain  [voy.  ce  nom),  ou- 
vrage en  6  vol.  in-4'',  dont  les  5  derniers  sont 
de  dom  Tassin.  On  a  encore  de  lui  :  Histoire 
littéraire  de  la  congrégation,  de  Saint-Maur, 
Paris  et  Bruxelles,  1770,  in-4°.  On  y  trouve  la 
Vie  détaillée  et  la  liste  des  ouvrages  imprimés 
ou  mss.  des  auteurs  que  cette  congrégalion 
a  produits,  avec  une  forte  teinte  de  jansé- 
nisme répandue  dans  toute  l'Histoire.  Dis- 
sertation latine  sur  les  Htjmnographes  des 
Grecs,  in-4''  ;  Défense  des  titres  et  des  droits 
de  l'abbaye  de  Saint-Ouen,  1734,  in-4°  ;  No- 
tice des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Vé- 
glise  de  Rouen,  1747,  in-12;  Lettre  au  car- 
dinal Ouirini,  en  latin,  1744,  in-4°. 

TASSONI  (Alexandre),  né  à  Modène,  en 


1565,  était  d'une  famihe  distinguée ,  mais 
pauvre  ;  resté  orphelin  dès  l'enfance,  il  eut 
à  lutter  contre  l'adversité  jusqu'à  ce  que, 
s'étant  rendu  à  Rome,  il  y  trouva  un  puis- 
sant protecteur.  Il  suivit  en  Espagne,  l'an 
1600,  le  cardinal  Ascagne  Colonne,  en  qua- 
lité de  premier  secrétaire  ;  mais  ses  traits 
satiriques  contre  les  Espagnols  lui  firent 
perdre  sa  place.  Il  se  retira  à  Home,  où  il 
partagea  son  temps  entre  la  culture  des 
flours  de  son  jardin  et  des  fruit-»  du  Parnasse. 
François  V%  duc  de  Mudène,  l'appela  à  son 
service,  et  l'honora  des  litres  de  gentilhom- 
me ordinaire  et  de  conseiller  d'Etat.  Tassoni 
biillait  dans  cette  cour,  lorsqu'il  mourut  en 
1635,  à  71  ans.  Ce  poète  avait  un  caractère 
enjoué  et  un  esprit  aimable  ;  mais  il  était 
trop  jiorté  à  la  satire.  On  a  de  lui  quelq\ies 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  un  Poème 
héroï-comique  sur  la  guerre  entre  les  Modé- 
nais  et  les  B(jlonais,  au  sujet  d'un  sceau  qui 
avait  été  pris,  et  qu'il  intitula:  La  Secchia 
rapita.  Ce  poëine  a  été  traduit  en  français 
par  Pierre  Perrault,  1678,  2  vol.  in-12,  et  par 
M.  Cédols,  1759,  3  vol.  in-12.  L'une  et  l'autre 
version  est  avec  le  texte  italien.  M.  Creu  é 
de  Lesser  a  donné  une  imitation  en  vers  de 
la  Secchia  rapita,  à  Paris,  1796,  1  vol.  in-18, 
et  1798,  2  vol.  in-18;  3'  édition,  1812.  Ce 
poëme  est  un  mélange  de  comique  ,  d'hé- 
roïque et  de  satirique,  écrit  dans  un  excel- 
lent style,  très-intéressant,  môme  instructif, 
mais  oij  la  décence  n'est  pas  toujours  res- 
pectée; des  Observations  sur  Pétrarque,  dont 
quelques-unes  sont  curieuses;  une  Histoire 
ecclésiastique,  dans  laquelle  il  contredit  sou- 
vent Baronius,  et  ordinairement  assez  mal  à 
propos;  son  Testament,  plein  de  turlupina- 
des,  déplacées  surtout  dans  un  tel  ouvrage. 
Muratori  a  écrit  sa  Vie. 

TASTE  (dom  Lotis  Bernard  de  La),  célèbre 
bénédictin,  né  à  Bordeaux,  en  1692,  de  parents 
obscurs,  fui  élevé  dans  le  monastère  des  bé- 
nédictins de  Sainte-Croix  de  la  môme  ville. 
On  lui  trouva  de  l'esprit  et  des  vertus,  et  on 
le  revêtit  de  l'habit  de  Saint-Benoît.  Devenu 
})rieur  des  Blancs-Manteaux,  à  Paris,  il  écri- 
vit contre  les  fameuses  convulsions  et  contre 
les  miracles  attribués  à  Paris.  Ceux  de  ses 
confrères,  qui  s'étaient  laissé  engager  dans 
la  défense  de  ces  scènes  scandaleuses,  lui 
tirent  une  guerre  très-vive  ;  mais  le  roi,  in- 
formé de  son  mérite,  le  nomma,  en  1738, 
évêque  de  Bethléem,  titre  d'évôché  sans  ter- 
ritoire, érigé  à  Clameci.  Dix  ans  après,  il  de- 
vint visiteur  général  des  carmélites,  et  s'ap- 
pliqua à  guérir  ces  bonnes  filles  de  l'envie 
de  dogmatiser,  que  des  gens  de  parti  étaient 
malhcureiisement  parvenus  à  leur  inspirer. 
Ce  prélat  mourut  à  St-Germain-en-Laye,  en 
1754,  à  62  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  Lettres 
théologiques  contre  les  convulsions  et  les  mi- 
racles attribués  à  Paris,  in-4",  2  vol.  Cet  ou- 
vrage contient  21  Lettres;  la  19''  fut,  dit-on, 
suppriméepar  arrêt  du  parlement,  et  censurée 
par  la  Sorbonne,  parce  que  l'auteur  attribuait 
aux  démons  le  pouvoir  de  faire  des  miracles 
bienfaisants  et  des  guérisons  miraculeuses. 
On  y  trouve  des  faits  curieux  et  des  obser- 
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valions  péremptoires  contre  1(3S  farces  du 
cimctiC^re  de  Saint-Médard.  Ces  Lettres  ne 
tanU'>rent  pas;  h  être  attaquées  par  les  dévots 
du  parti,  cpii,  dans  leurs  écrits,  appelèrent 
hoiinôtemcnt  l'auteur  :  «  Bôto  de  l'Apoca- 
«  lynse,  blaspliémateui-,  mauvaise  bote  de 
«  l'ile  (le  Crète,  moine  impudent,  bouffi  d'or- 
«  gucil,  écrivain  forcené,  auteur  abominable 
«  d'impostures  atroces  et  d'ouvrages  mons- 
«  tiueux.  :  »  Voil^  le  sel  délicat  qu'on  a  ré- 
pandu sur  l'ouvrage  d'un  religieux  et  d'ua 
évèque  respectable,  qui,  aux  yeux  même  do 
la  secte,  n'a  commis  d'autre  crime  que  celui 
de  ne  pas  croire  h  la  vertu  miraculeuse  de 
ses  saints.  Yoi/.  Paris  ,  Montgeron.  Des 
Lettres  aux  carmélites  de  Saint-Jacques,  à 
Paris;  une  Réfutation  des  Lettres  pacifujucs. 

TA  TIEN,  disciple  de  saint  Justin,  après 
avoir  utilement  servi  l'Eglise,  se  laissa  aveu- 
gler par  l'orgueil,  perdit  la  foi,  enseigna  di- 
verses erreurs,  et  devint  chef  de  la  secte 
des  encralites  ou  continents,  qui  condam- 
naient l'usage  du.  vin,  défendaient  le  ma- 
riage ,  adoptaient  la  distinction  des  deux 
dieux  de  Maicion,  et  pr(^'tendaient  que  Jésus- 
Christ  n'avait  souffert  qu'en  apparence.  Ses 
talents,  joints  à  l'austérité  de  ses  maximes, 
donnèrent  à  sa  doctrine  beaucoup  de  ré- 
putation. De  Mésopotamie  elle  se  répandit 
dans  la  Cilicie,  dans  l'Asie  Mineure,  à  An- 
tioche  et  môme  en  occident.  Tatien  était 
auteur  d'une  Harmonie  des  quatre  e'vangé- 
lîstes,  dont  la  lecture  était  dangereuse,  parce 
qu'il  en  avait  supprimé  les  passages  contrai- 
res h  sa  doctrine.  Il  avait  composé  d'autres 
ouvrages  ;  mais  il  ne  nous  resie  que  son 
Discours  contre  les  gentils ,  en  faveur  dos 
chrétiens  ;  car  la  Concorde ,  qui  porte  son 
nom,  n'est  point  do  lui,  non  plus  que  les 
autres  écrits  qu'on  lui  attribue.  Le  Discours 
se  trouve  à  la  fui  des  OEuvres  de  saint  Justin, 
0\f jrd,  1700,  et  Paris,  1742.  Ce  Discours  a 
été  fait  avant  sa  chute,  puisqu'il  y  démontre 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  qu'il  somble  y  ap- 
pio'.ver  le  mariage.  Il  y  a  beaucoup  d'érudi- 
tion profane,  et  le  style  en  est  élégant,  mais 
dilî'us  et  sans  nerf.  Il  y  montre  que  les  phi- 
losophes ,  surtout  les  Grecs,  avaient  em- 
prunté leur  science  d 's  livres  de  Moïse, 
qu'ils  avaient  tiré  beaucouj)  de  lumières  des 
Hébreux,  et  qu'ils  on  avaient  fait  un  mauvais 
usage.  Voy.  Opuionée. 

TATIUS  (Achille),  d'Alexandrie,  renonça 
au  paganisme,  et  devint  chrétien  et  évoque. 
Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  sur  les 
Phénomènes  d'Aratus ,  traduits  par  le  P.  Pe- 
tau ,  et  imjn-imés  en  grec  et  en  latin  dans 
ÏUranologium.  On  lui  attribue  encore  le  ro- 
man grec  des  Amours  de  Leucippe  et  de  Cli- 
tophon,  dont  Saumaise  a  donné  une  édition 
en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes,  Leyde, 
15i0,  in-12,  que  Baudouin  a  platement  tra- 
duit en  français,  en  1633,  in-8°,  et  qui  l'a  été 
mieux  par  dû  Perron  de  Castera,  1733,  in-12. 
Bans  le  fon  1,  cet  ouvrage  ne  méritait  pas 
l'honneur  d'une  traduction  ;  il  y  règne  une 
morale  licencieuse  ;  et  quant  au  mérite  litté- 
raire, c'est  une  production  très-médiocre. 

TAULÈRE  (Jean),  dominicain  allemand, 


brilla  dans  l'exercice  de  la  chaire  et  de  la  di- 
rection, surtout  à  Cologne  et  à  Strasbourg, 
où  il  finit  sa  vie,  le  17  mai  1361,  h  64  ans. 
On  a  de  lui  :  un  recueil  de  Sermons,  en  latm, 
Cologne,  1695,  in-4°;  des  Institutions,  Colo- 
gne, 1587,  avec  des  notes  de  Suiius,  1623, 
in-V";  une  Vie  de  Jésus-Christ,  15'i-8,  in-8°. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  aussi  en 
lalin.  Il  parut  une  version  française  des  Ins- 
titutions, Paris,  1G68,  in-12.  On  lui  attribue 
un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  ;  njais 
ils  paraissent  être  supposés.  La  plupart  ont 
été  traduits  de  l'allemand  en  latin  par  Su- 
rius  ;  on  a  une  édition  de  cette  version,  Co- 
logne, 15'i8,  in-fol.;  Paris,  1623,  in-4%  et 
Anvers,  1685.  Louis  Hlosius  et  Bossuet,  quoi- 
que un  peu  prévenus  cotitre  les  mystiques, 
estimaient  les  ouvrages  de  ce  pieux  reli- 
gieux. C'était  un  homme  très-versé  dans  la 
direction  des  consciences  et  les  voies  se- 
crètes p,ar  lesquelhîs  Dieu  conduit  quelque- 
fois dos  âmes  privilégiées.  Il  est  impossible 
de  rappeler  aux  règles  communes  tout  ce 
qu'il  a  écrit  sur  celte  matière.  La  morale  a 
ses  mystères  comme  le  dogme  ;  ses  profon- 
deurs comme  tout  ce  qui  tient  à  la  Divinité  ; 
ses  exceptions  et  ses  contradictions  appa- 
rentes comme  toutes  les  sciences,  môme  la 
géométrie  :  vouloir  la  réduire  à  une  exacti- 
tude parfaitement  générale  ,  l'affranchir  des 
modifications  dont  toutes  les  notions  divines 
et  humaines  sont  essentiellement  suscepti- 
bles c'est  en  faire  un  être  de  raison.  Voy. 
la  réflexion  de  Gerson  à  l'article  Rusbroch, 
et  la  lin  de  l'article  Armelle. 

TAVELLI  (Jean),  religieux  de  l'ordre  des 
jésuates  {Voy.  Colombîni),  évoque  de  Fer- 
rare,  florissait  au  xv"  siècle.  II  assista,  en 
1438,  au  concile  général  de  Ferrare,  pour  la 
réunion  de  l'Eglise  grecque^à  l'Eglise  latine. 
Il  traduisit  la  Bible  du  latin  en  italien.  On  a 
en  outre  de  lui  :  une  Traduction  ci  italien 
dos  35  livres  des  Morales  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  sur  Job,  1420  ;  une  Traduction, 
dans  la  même  langue,  des  sermons  de  saint 
Bernard,  pour  toutes  les  fêtes  de  l'année, 
Venise,  1529,  in-fol.,  et  1538,  in-8°  ;  la  Tra- 
duction do  [)lusieurs  livres  de  spiritualité 
pour  Polyxène,  sœur  du  pape  Eugène  IV  et 
mère  de  Paul  II  ;  une  Apologie  de  l'institut 
des  jésuates,  et  la  Vie  du  bienheureux  Jean 
Colombini,  fondateur  de  cet  ordre  ;  Trattato 
délia  perfezione  délia  vita  spirituale,  1580. 
Lo  P.  Pauli'i-Marie  di  San  Loicnzo ,  carme 
déchaussé,  a  écrit  et  publié  à  Mantoue,  en 
1523,  la  Vie  de  ce  saint  évoque,  et  a  donné 
un  Catalogue  de  ses  ouvrages.  Il  mourut  en 
1446.  Après  sa  mort,  une  médaille  en  bronze 
fut  frappée  en  son  honneur. 

TAVELLI  (Joseph),  théologien  italien, 
était  né  en  Italie,  à  Bresciu,  le  6  octobie 
1764.  Après  avoir  fait  ses  premières  éludes 
avec  un  succès  rare,  il  s'appliqua  à  la  i)hiîo- 
sophie  et  soutint  dos  thèses  avec  éclat,  ayant 
à  peine  15  ans  accomplis.  En  novembre 
1779,  il  alla  à  Pavie  et  y  suivit,  sous  d'ha- 
biles professeurs,  des  cours  de  physique, 
d'histoire  naturelle  et  de  mathématiques.  Il 
s'y  perfectionna  dans  lo.lang-ue  grecque,  étu- 
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dia  à  fond  la  théologie  et  l'histoire  ecclésias- 
tique, lut  les  i*ères,  et  ne  négligea  aucune 
des  sources  de  l'érudition  sacrée.  11  prit  l'ha- 
bit ecclésiastique  en  1781.  La  mort  l'enleva 
à  Pavie,  le  2i  octobre  1784  ;  il  venait  d'avoir 
20  ans.  Il  avait  déjà  mis  au  jour  quelques 
ouvrages.  On  a  de  lui  :  Apologia    del  brève 
del  sommo  pontifies  Pio  VI  a  monsignor  Mar- 
tini, arcivescovo  di  Firenza,  ovvero  Dottrina 
délia  chiesa  sul  leggere  la  sacra  scritlura  in 
volgare,  Pavie,  178V  ;  Saggio  délia  dottrina 
de  padri  grcci,  intorno  alla  predeslinazione 
ed  alla  grazia  di  Gesu  Cristo,  con  alcune  ri- 
flessioni,  etc.,  Pavie,  1782.  11  avait  dédié  cet 
écrit  à  Ricci,  évêque  de  Pistoie.  On  y  voit 
que  le  jeuiie  auteur  s'était  un  peu  laissé  sé- 
duire  par  l'esprit  qui  régnait  alors    dans 
l'université  de  Pavie.  On  trouve  dans  son 
ouvrage  des  maximes  et  des  principes  en 
opposition  avec  les  décisions  du  saiut-siégo, 
et  qui  heureusement  aujourd'hui  sont  ban- 
nis de  cette  écolo.  L'abbé  Jfan-lîaptiste  Bo- 
della  a  mis  au  jour  les  Meinorie  inlorno  alla 
vita  ed  agli  scritti  e  costumi  di  Giuseppe  Ta- 
velli,  chierico  brcsciano,  Brescia,  1784. 
TAVERNE.  Voy.  Taberna. 
TAYLOR  (Jérémie),  savant  évoque  angli- 
can, fils  d'un  barbier  de  Cambridge,  devint 
Erofesseur  de  théologie  à  Oxford.  Il  souffrit 
eaucoup  pour  la  cause  du  roi  Charles  I", 
dont  il  était  chapel.'iin,  et  auquel  il  demeura 
toujours  fidèle.  A  ravénemcnt  de  Charles  II 
à  la  couronne,   Taylor  fut  fait    évoque   de 
Down  et  de  Connor  en  Irlande,  place  qu'il 
remplit  avec  édification.  On  a  de  lui  un  li- 
vre intitulé  :  Ductor  dubitantium  ;  uno  His^ 
toire  des  antiquités  de  l'université  d'Oxford, 
et  d'autres  ouvrages  où  TOn  trouve  des  re- 
cherches. 11  mourut  en  1G67.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Thomas  Taylor,  ministre 
à  Londres,  connu   par  différents  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  Christus  revela- 
tus,  etc.,  Leyde,  166S,  in-l2.  11  y  prouve  que 
Jés)is-Christ  est  manifesté  dans  les  princi- 
paux types  de  l'Ancien  Testament. — Ni  avec 
François  Taylor  ou  Taylour,  ministre  pres- 
bytérien d'Angleterre,  qui  a  attaqué  mal  à 
propos  la  préface  de  la  Bible  grecque  du 
P.  Morin,  par  une  dissertation  imprimée  à 
Leyde,  163G,  et  qui  a  publié  quelques  autres 
écrits  de  ce  genre.  —  Ni  avec  Jean  Taylor, 
théologien  anglais  non  conformiste,  mort  en 
1761,  auteur  d'une  Concordance  hébraïque  et 
anglaise,  1754,  2  vol.  in-fol.,  à  l'usage  de  sa 
secte. 
TC'lAMCIAN.  Vorj.  Ciamcian. 
TEDESCHI  (Nicolas),  ou  Nicolas  Panor- 
wiTAiN,  bénédictin  et  archevêque  de  Palerme, 
un   des  plus   célèbres    canonistes    de    son 
temps,  était  né  à  Catane  vers  l'an  1389,  et 
avait  pris,   étant   encore  jeune,  l'habit  de 
Saint -Benoît.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent 
étudier  le  droit  à  Bologne,  sous  Antonio  de 
Qutrio  et  Zabarella,  qui  depuis  fut  cardinal 
et  assista  au  concile  de  Constance.  Dom  Te- 
(leschi  profita  si  bien  de  leurs  leçons,  que 
bientôt  il  fut  lui-même  en  état  d'en  donner. 
Il  commença  par  tenir  une  école  particulière 
de  droit  ;  puis  il  alla  professer  cette  science 


à  Sienne  et  à  Parme.  En  1425,  le  pape  Mar- 
tin V  le  nomma  à  l'ablMye  de  Sainte-Marie 
de  Maniago,  de  son  ordre,  dans  le  diocèse  de 
Messine  ;  il  le  fit  aussi  auditeur  général  de 
la  rote  et  de  la  chambre  apostolique.  Eu- 
gène IV  lui  conféra  l'archevêché  de  Palerme. 
Alphonse,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile,  avait 
Tedeschi  en  grande  estime  et  l'a Jmit  dans 
ses  conseils.  Il  assista  au  concile  de  Bâlo,  où 
il  jouit  de  l'influence  que  lui  donnaient  un 
grand  savoir  et  l'habitude  des  affaires.  Ses 
liaisons  avec  le  roi  Alphonse  l'engagèrent 
dans  le  parti  de  l'anti-pape  Félix  V,  qui,  par 
reconnaissance,  le  revêtit  de  la  pourpre  ro- 
maine, en  1440.  On  a  prétendu  ({u'après 
l'abàication  de  Félix,  Tedeschi  s'était  obstiné 
à  conserver  la  dignité  de  cardinal.  Cette  in- 
culpation est  dénuée  de  toute  vérité,  puis- 
qu'il avait  cessé  de  vivre  lorsque  Félix  ab- 
diqua (1449)  :  il  était  mort  de  la  peste,  le  15 
juillet  1445,  dans  son  diocèse.  Il  a  laissé  :  de 
savants  Commentaires  sur  les  livres  du  droit 
canonique  ;  un  grand  nombre  de  Consulta- 
tions ;  un  Traité  en  faveur  du  concile  de  Bâle. 
Ce  traité  fut  mis  à  V Index  et  réfuié  par  Pie- 
tro  del  Monte,  savant  canoniste  et  évoque  de 
Brescia.  Il  existe  une  collection  de  ses  ou- 
vrages, Venise,  1G17,  9  vol.  in-fol.  LaBiblio- 
theca  sicula  fait  un  grand  éloge  lic  Tedeschi, 
qu'elle ,  s'obstine  <\  faire  naître  à  Palerme, 
quoiqu'il  soit  bien  prouvé  que  c'est  à  Catane 
qu'il  est  né. 

TEDESCHI  (dom  Nicolas-Marie),  bénédic- 
tin, que  quc'lques-uns  prétendent  appartenir 
à  la  même  famille  que  le  précédent,  naquit 
à  Catane   et  fut  évêque  de  Lipari.  Il  était 
d'abord  entré  dans  l'ordre  do  Malle,  qu'il 
quitta  pour  'a  règle  de  Saint-Benoît,  dont  il 
fit  profession  dans  l'abbaye  de  Saint-Nicolas 
do  Catane,  le  8  octobre  1686.  Il  prit  le  bon- 
net de   docteur  dans   l'université  de  cette 
ville,  et  professa  ensuite  la  })hilosophie.  Ap- 
pelé à  Rome,  il  y  occupa  une  ch.iire  de  théo- 
logie a*u  collège  de  Saint-Anselme;  il  fut 
ensuite    nommé    prieur  du   monastère    de 
Saint-Paul.  En  1710,  Clément  XI  le  nomma 
évêque  de  Lipari.  Il  se  rendit  dans  son  dio- 
cèse ;  mais  le  pape,  qui  connaissait  son  ta- 
bîit,  le  rappela   à  Rome  pour  l'employer 
dans  les  congrégations.  Il  le  fit  secrétaire  de 
celle  des  rites  et  de  celle  de  l'examen  des 
évêques  ;  il  le  nomma,  en  outre,  consulteur 
de  l'inquisition  et  il  lui  destinait  la  pourpre 
romaine;  mais  la  mort  l'empêcha  de  lui  ac- 
corder cet  honneur.  Innocent  XIII  le  fit  évê- 
que d'Apamée,  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
assista  au  concile  de  Latran,  sous  Benoît  XIII. 
On  ignore  l'époque  précise  de  sa  mort,  mais 
on  sait  qu'il  vivait  encore  en  1730.  On  a  de 
lui  :  Scholœ  divi  Anselmi  doctrina  ad   logi- 
cam,  physicam,  metaphysicam,  ethicam,  thco- 
logiam  scholasticam  et  dogmatieam  accommo- 
data  mille   et   octoginta   thesibus  ad  mentem 
divi  Anselmi,  abbatis  Beccensis  ordinis  Sanc- 
ti  Benedicti,  archiepiscopi  Cantunriensis,  Ro- 
me, 1705,  in-4'';    Sacrœ  theologiœ  synopsis^ 
in    qua   imiversa    theologia   tam    scholastica 
qitam  dogmatica,  ad  Scripturœ  auctoritatem, 
pontijîcum  sanctiones,   décréta  conciliorum, 
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prœcipue  vero  divi  Atiselnii  cotlimata  propo-  r(^gente  et   le   cardinal  Mazarin    donnèrent 

■nitur,  cl  (•■r  fiistoria  ecclesiastica  selectœ  con-  leur  principale  confiance  pendant  les  brouil- 

trovcfiiiœ  ad  illam  spcctantcs  juxta  veterum  Icrios  dont  la  France  fut  agitée  Le  parti  des 

scriptorum  fidem,  chrono[o(jiœ  rntionem  et  factieux  ayant  prévalu  en  1651,  Mazarin  se 

n  iticœ  scicntiœ  loges  excilantitr  et  dirimun-  relira  et  fut  bientôt  rappelé.  Pendant  Tab- 

tur,  Uonie,  1708,  in-V°;  Défrtise  de  la  vérité  sencodu  cardinal,  Le  Tellier  fut  chargé  des 

et  de  la  liberté  de  Vlujlise,  Home,  1710,  in-/i.°;  soins  du  ministère,  que  la  situation  des  af- 

Défensr  de  la  monarchie  de  Sicile,  depuis  Ur-  faires  rendait  très-épineux.  A()rès  la  mort  de 

bain  U  jiisuu'â  Clément  XI,  ouvrages  d'abord  ce  ministre,  il  continua  d'exercer  la  charge 

écrits  en  latin   et  mis  ensuite   en  italien,  de  secrétaire  d'Etat  jusqu'en  1666,  époque  à 

d'après  le  désir  de  Clément  XI,  Rome,  1715,  laquelle  il  la  remit  entièrement  au  marquis 

un  vol.  iii-fol.  de  Louvois,  son  fils  aîné,  qui  en  avait  la  sur- 

TEDESCHI   (Jean),  jésuite   italien,   né  à  vivance.  Sa  démission  volontaire  ne  l'éloi- 

Modène   vers   1648,  fut,   |)endant    plusieurs  gna  pas  du  conseil.  En  1677,  il  fut  élevé  à  la 

années,  professeur  de  belles-lettres  à  Carpi,  dignité  de  chancelier  et  de  garde  des  sceaux, 

où  il  se  lit  remarquer  par  son  savoir  :  il  sor-  U  avait  pour  lors  Hv  ans,  et  en  remerciant 

lit  de  son  école  plusieurs  élèves  qui,  par  la  Louis  XIV,  il  lui  dit  :  Sire,  vous  avez   voulu 

suite,  devinrent  des  hommes  célèbres.  On  a  couronner  mon  tombeau.  Son  grand  âge  ne 

de  lui  des  Discours  sacrés,  des  Cantates  mo-  diminua  rien  de  son  zèle  vigilant  et  actif.  Le 

raies  et  d'autres  Poésies  publiées  dans  divers  Tellier  servit  beaucoup  à  aifermir  le  règne 

recueils.   Il    mourut  le  7   septembre  1727.  de  Louis  XIV  contre  les  entreprises  des  pro- 

L'académie  de^^j  ap/jarenïi,  qui  lui  devait  en  testants;   il  fut  un  des  principaux  moteurs 

grande  i)artie    son    rétablissement,   voulut  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  s'écria 

faire  les  frais  de  ses  obsèques.  en   signant   l'édit   révocatif  :  iVimc   dimittis 

TEISSIEll  (Antoine),  né  à  Montpellier  en  servum  tuum,   Domine,  quia  viderunt  oculi 

1632,  fut  élevé  dans  le  calvinisme,  se  retira  mei  salutare  tuum.  II  ne  prévoyait  pas  qu'un 

en  Prusse  aj)rès  la  révocation  de  l'édit  de  siècle  après,  non-seulement  le  nouvel  édit 

Nantes,  et  mourut  à  Berlin  en  1715,  à  83  ans.  serait  annulé,  mais  que  l'indifférence  pour 

On  a  de  lui  plusieui'S  ouvrages  dans  lesquels  tous  les  cultes,  excepté  la  haine  formelle  de 

on  trouve  des  recherches  ;  mais  le  style  n'est  la  seule  religion  catholique,  dom  nerait  dans 

pas  pur,  et  l'impartialité  n'en  fait  f)as  le  ca-  une  assemblée  populaire,  devenue  maîtresse 

ractère  ;  les  principaux  sont  :  les  Eloges  des  de  la  France  ;  et  qu'un  ministre  calviniste, 

hommes  sara/îfs,  tirés  de  l'Histoire  du  prési-  Kabaul  de  Saint-Etienne,    présiderait   cette 

dent  de  Thou,  dont  on  a  quatre  éditions  ;  la  assemblée.  Du  reste,  en  ôtant  aux  calvinistes 

dernière  est  de  Loyde,  1715,  en  k  vol.  in-12.  l'exercice  public  de  leur  religion,  il  ne  fit 

Ce  livre  pesamment  écrit,  n'est  presque  plus  que  suivre  leur  exemple  et  pratiquer  leur 

d'aucun  usage;  il   s'en  faut  bien  que  les  intolérance.  «  Nous  défions,  dit  un  écrivain 

louanges  et  les  critiques  y  soient  toujours  «  moderne,  les  déclamateurs  du  jour,  de  ci- 

distrihuées  impartialeuient  et  avec  justice.  «  ter  un  seul  pays,   une  seule  ville  où  les 

Cataloyus  auctorum   qui  librorum  catalogos  «  calvinistes,    devenus   les    maîtres,    aient 

indices, bibliolhecas, virorum  litleratorumelo-  «  soufleMt  l'exercice  de  la  religion  catholi- 

gia,  vitam  aut  orationes  funèbres  scriptis  con-  «  que.  Eu  Suisse,  en  Hollande,  en^Suède,  en 

signarunt,  CiC'iève,  IGSiî,  in-ï"  ;  Des  devoirs  «Angleterre,    ils   l'ont  proscrite,    souvent 

de  l'homme  et  du  citoyen,  traduit  du  latin  de  «  contre  la  foi  des  traités.  L'ont-ils  jamais 

Pufendorf,   1690;  Instructions  de  l'empereur  «  permise  en  France,  dans    leurs   villes  de 

Charles-Quint  à  Philippe  U,  et  de  Philippe  lï  «  sûreté?  Une  maxime  chéiie  de  nos  adver- 

a^i  prince  Philippe  son  fils,  avec  la  Méthode  «  saires  est  qu'il  ne  faut  pas  tolérer  les  into- 

tenue  pour  l'éducation  des  enfants  de  France  ;  «  lérants  :  or,  jamais  religion  ne  fut  plus  in- 

Jnstructions  morales  et  politiques,  ilOOfin-i^;  «  tolérante  que  le  calvinisme;  vingt  auteurs, 

Abrégé  de  l'Histoire  des  quatre  monarchies  «  même  protestants,  ont  été  forcés  d'en  con- 

du  monde,  de  Sleidan,  1700,  in-12;  Lettres  de  «  venir.  Dès  l'origine,  en  France  et  ailleurs, 

Calvin,  trad.  en  français,  1702,  in-S";  Abrégé  «  les  catiioliques  ont  eu  à  choisii,  ou  d'ex- 

de  laviededivers  princes  illustres, ilOO,m-i^.  «terminer  les  huguenots,   ou   d'être   eux- 

Le  grand  défaut  de  Teissier,  dans  ses  livres  «  mêmes    exterminés.  »   Michel  Le   Tellier 

historiques,  est  de  n'avoir  pas  su  discerner  mourut  peu  de  jours  après  la  signature  de 

les  choses  essentielles,  éclaircir  les  faits  en  l'édit  de  révocation,  en  1685,  h  82  ans.  Bos- 

les  débrouillant,  raccourcir  et  resserrer  sa  suet  prononça  son  oraison  funèbre.  On  y  lit 

prose  traînante  et  incorrecte,  et  se  tenir  en  ce  passage,  bien  digne  de  la  méditation  des 

garde  contre  les  préjugés  de  sa  secle.  sages  :  «  Peut-être  que,   prêt  à   mourir,  on 

TÉLESPHORE  (saint),  né  dans  la  Grèce,  «  compte  pour  quelque  chose  cette  vie  de 

monta  sur  le  trône  de  saint  Pierre,  après  le  «  réputation  ou  cette  imagination  de  revivre 

pape  saint  Sixte  I",  sur  la  (in  de  l'an  127,  et  «  dans  sa  famille,  qu'on  croira  laisser  soli- 

mt  martyrisé  le  2  janvier  139.  «  dément  établie.  Qui  ne  voit,  mes  frères, 

TELLIER  (Michel  Le),  fils  d'un  conseiller  «  combien  vaines,  mais  combien  courtes  et 

en  la  cour  des  aides,  naquit  à  Paris  en  1603.  «  combien  fragiles  sont  encore  ces  secondes 

A[irès  avoir  rempli  divers  emplois,   il   fut  «  vies,  que  notre  fniblcsse  nous  fait  inven- 

nouimé  secrétaire  d'Etat  par  Louis  XIII,  et  «  ter  pour  couvrir  en  quelque  sorte  l'hor- 

continua  à  servir  utilement    l'Etat  après  la  «  reur  de  la  mort?  Dormez  votre  sommeil, 

mort  de  ce  prince.  Ce  fut  à  lui  que  la  reine  «  riches  de  la  terre,  et  demeurez  dans  votre 
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«poussière.  Ahl  si  quelques  générations,  sénistes  ne  l'ont  pas  épargnt^,  et  qu'il  serait 
«  que  dis-je?  si  quelques  années  après  votre  difficile  d'ajouter  aux  atrocités  qu'ils  en  ont 
«  mort,  vous  reveniez,  hommes  oubliés,  au  racontées.  Presque  tous  les  faiseurs  de  mé- 
«  milieu  du  monde,  vous  vous  liAleriez  de  moires  historiques  les  ont  copiées,  et  n'ont 
«  rentrer  dans  vos  tombeaux,  pour  ne  voir  répété  que  ce  qu'ils  avaient  appris  dans 
«  pas  votre  nom  terni,  votre  mémoire  abo-  Saint-Simon,  Dorsanne  et  Villefore,  quoi- 
«  lie  et  votre  prévoyance  trompée  dans  vos  qu'on  trouve  dans  leurs  récits  des  anacnro- 
«  amis,  dans  vos  créatures,  et  plus  encore  nismes  et  des  faussetés  évidentes.  Son  zèle 
«dans  vos  héritiers  et  dans  vos  enfants,  fut  cependant  plus  actif  qu'efficace  ;  la  char- 
«  Est-ce  là  le  fruit  du  travail  dont  vous  vous  rue  que  le  roi  fit  passer  sur  les  ruines  do 
«  êtes  consumés  sous  le  soleil?  »  Si  on  lit  Port-Royal  ne  ruina  pas  le  parti,  qui  conti- 
cctte  pièce,  pleine  d'éloquence  et  de  bonne  nua  d'ngiter  l'Eglise  et  l'Etat.  Ses  menées 
morale,  ce  chancelier  paraît  un  juste  et  un  plus  sourdes,  mais  plus  libres  depuis  la  des- 
grand homme.  Si  on .  consulte  les  Annales  truction  des  jésuites,  ou  plutôt  depuis  que 
de  l'abbé  de  Saint-Pierre,  c'est  un  lâche  et  l'inditTérence  en  matière  de  religion  a  fait 
dangereux  courtisan,  un  calomniateur  adroit;  perdre  de  vue  les  causes  qui  la  troublent  ; 
mais  le  suffrage  de  cet  abbé  est  très-suspect  son  existence  couverte  enfin  de  l'idée  de 
à  l'égard  des  hommes  qui  avaient  un  peu  fantôme,  sous  laquelle  il  a  toujours  voulu 
trop  de  zèle  et  de  religion  à  son  gré^  on  sent  être  envisagé;  les  progrès  étonnants,  et  pour 
bien  qu'un  ministre,  qui  a  coopéré  à  lapros-  ainsi  dire  subits,  qu'il  a  faits  dans  des  pays 
cription  des  sectaires,  ne  peut  être  qu'un  où  son  nom  était  à  peine  connu,  etc.,  ont 
scélérat  au  jugement  d'un  philosophe  anti-  produit  et  préparent  encore  des  événements 
chrétien.  Foî/.  la  réflexion  du  P.  Bourdaloue  dont  la  plupart  des  spectateurs,  et  même  des 
sur  les  éloges  et  les  injures  des  gens  de  acteurs,  ne  soupçonnent  pas  le  principe- iVows 
parti,  art.  Arnauld  (Antoine),  et  Vincent  de  écrivions  cela  en  178i,  dit  Feller.  F.  Filleau, 
Paul.  —  François-Michel  Le  ïellier,  marquis  Jansemus,  Marandé,  Montgeron,  Paris,  Ri- 
de Louvois,  qui  fut  ministre  de  Louis  XIV,  cher.  Roche  (Jacques),  Verger.  Après  la 
était  son  fils,  ainsi  que  l'archevêque  de  mort  de  Louis  XIV,  son  confesseur  fut  exilé 
Reims,  qui  fait  l'objet  de  l'article  suivant.  .  à  Amiens,  puis  à  La  Flèche,  où  il  mourut  en 
TELLIER  (Charles-Maurice  Le),  arche-  1719,  à  76  ans.  Ce  jésuite  était  très-instruit, 
vêque  de  Reims,  commandeur  de  l'ordre  du  il  était  membre  de  l'académie  des  belles- 
Saint-Esprit  ,  docteur  et  proviseur  de  Sor-  lettres.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  une 
bonne,  conseiller  d'Etat  ordinaire,  etc.,  né  à  Edition  de  Quinte-Curce,  h  l'usage  du  Dau- 
Turin  en  1642,  était  fils  du  précédent.  Il  phin,  in-!t.°,  i618;  Défense  des  nouveaux  chré- 
se  distingua  par  son  zèle  pour  les  sciences  tiens  et  des  missionnaires  de  la  Chine,  du  Ja~ 
et  pour  l'observation  de  la  discipline  ecclé-  pon  et  des  Indes,  in-12.  Ce  livre  fut  attaqué 
siastique.  11  eut  des  différends  assez  vifs  par  Arnauld,  et  censuré  à  Rome  à  cause  du 
avec  les  réguliers  de  son  diocèse;  et,  en  peu  de  ménagement  que  l'auteur  avait  eu 
rendant  justice  à  la  pureté  de  ses  vues,  on  pour  des  adversaires  respectables,  et  des 
ne  peut  se  d  ssimuler  qu'il  n'ait  mis  dans  sorties  trop  violentes  qu'il  s'était  cru  permi- 
ses démarches  trop  d'ardeur,  et  queUjuefois  ses  contre  les  détracteurs  des  nouvelles  chré- 
de  l'inconsidération.  Son  caractère  était  dur  tientés.  Observations  sur  la  nouvelle  Défense 
et  inflexible,  et  ses  résolutions  s'en  ressen-  de  la  version  française  du  Nouveau  Testament, 
talent.  Il  mourut  subitement  h  Paris  en  1710,  imprimées  à  Mons  et  à  Rouen,  1684,  in-8", 
à  68  ans.  H  défendit  qu'on  ouvrît  son  solides  et  savantes.  Le  fameux  Arnauld  y 
corps,  et  qu'on  lui  fît  aucune  oraison  fu-  était  attaqué  personnellement  d'une  manière 
nèhre.  Il  laissa  aux  chanoines  réguliers  de  qui  lui  devait  être  bien  sensible  :  cependant, 
l'abbaye  de  Sainte -Geneviève  de  Paris  sa  lui  qui  répondait  à  tout,  n'y  répliqua  point; 
belle  iîibliotlièque  composée  de  cinquante  son  silence  parut  étrange,  et  les  raisons  qu'il 
mille  volumes.  en  donna  ensuite  dans  le  IIP  tome  de  la  Mo- 
ÏELLIER  (Michel  Le),  jésuite  ,  né  près  raie  pratique,  satisfirent  peu  de  gens,  au 
de  Vire,  en  Rasse-Normandie ,  l'an  1643,  rapport  de  Bayle.  Plusieurs  écrits  polé- 
professa  avec  succès  les  humanités  et  la  phi-  miques. 

îosoohie.  Il  était  provincial  de  la  province  ÏELLIER  (dom  François  Le),  de  Bellefonds, 

de  Paris,  lorsque  le  P.  de  la  Chaise,  confes-  religieux  bénédictin,  prieur  de  Gassicourt, 

seur  du  roi ,  mourut.  Il  fut  nommé  pour  le  docteur  et  professeur  en  théologie  et  cheva- 

remplacer.  C'était  un  homme  ardent,  inflexi-  lier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  la  Croix, 

ble,  et  surtout  décidé  à  contribuer,  autant  vivait  sur   la  fin  du  xvii'  siècle  et  au  com- 

quil  dépendait  de  lui,  à  terminer  les  mal-  mencement  du  xvni'.  C'était  un  médiocre 

heureuses  querelles  qui  affligeaient  l'Eglise  prédicateur.  Il  fit  imprimer  une  Octave  des 

de  France.  On  lui  attribue  la  première  idée  morts,  et  des  Sermons  pour  les  trois  derniers 

du  stratagème  de  Douai,  correspondance  dé-  jours  du  carnaval,  Lyon,  1695,  in-S"  ;  des 

guisée,  qui  servit  à  dévoiler  les  secrets  du  Panégyriquespour  les  principales  fêtes  de  Van- 

jarti,  mais  qui  n'était  pas  trop  d'accord  avec  née,  1699,  h  vol.   in-12;  des  Sermons  sur  les 

a  simplicité  chrétienne.    Il    s'opposa  avec  mystères  de  Notre-Seigneur,  Bruxelles,  1702, 

'orce  à  l'humeur  dogmatisante  du  P.  Ques-  in-12. 

nel,  se  déclara  pour  la  bulle  Unigenitus,  et  ÏENA  fLouis),de  Cadix,  docteur  et  cha- 
engagea  Louis  XIV  à  la  mamtenn-  par  son  noine  d'Aicala,  puis  évêque  de  ïortose,  mou- 
autorité.  On  sent  bien  qu'après  cela  les  jan-  rut  en  1622.  On  a  de  lui  :  des  Commentaires 
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sur  l'Epîtiv  aux   H(''l)roux sur  Jonas   cl 

Habaenc.  H  excello  partirnlièrcMTient  dans  les 
prolé.^omr'ncs  ot  los  lahlcaiix  .;j;(^noi'au\  des 
livres  (iu"il  oxpliiiue.  Isaf/ogcin  sacrainSrrip- 
turam,  in-fol.  ;  Quœstiones  variœ,  etc.  :  tous 
ces  ouvi-a^es  sont  savants,  mais  écrits  d'un 
style  néiiligé. 

ÏENCIN  (PiERFxE  r.uKuiN  de),  né  à  Greno- 
ble en  1(580,  d'une  famille  originnire  de  Uo- 
raans,  en  Dauphiné,  devint  prieur  de  Soi- 
bonne,  docteur  et  grand  vicaire  de  Sens,  ac- 
comp.'igna  en  1721  le  cardinal  Thiai'd  de  lîissy 
à  Rome,  en  (jualité  de  conclavisle;  et  après 
l'élection  dliniocent  XIII,  fut  chargé  des 
affaires  do  France  à  Ilonio.  Ses  services  le 
lirent  nonnner  archevêque  d'Embrun  en 
17!2'i- ;  il  y  tint,  en  i727,  un  fameux  concile 
contre  Soanen,  évoque  de  Sencz  ;  concile 
qui  lui  a  lait  donner  tant  d'olo;^es  par  les 
catholiques,  et  tant  de  malédictions  par  les 
jansénistes.  Ayant  obtenu  la'tourpreon  1739, 
sur  la  nomination  du  roi  Jacqms,  il  (ievint 
archevêque  de  Lyon,  en  17i0,  ministre  d'E- 
tat deux  ans  après.  On  croyaU  qu'il  avait  été 
appelé  à, la  cour  pour  remplacer  le  cardinal 
de  Fleury  ;  mais  les  espérances  du  public 
ayant  été  trompées,  il  se  retii-a  dans  son 
diocèse,  où  il  se  fit  aimer  par  sa  charité  pas- 
torale ,  qui  répandait  dans  le  sein  des  indi- 
gents d'abondantes  aumônes.  Il  y  mourut 
en  1758,  <à  78  ans.  On  a  de  lui  des  Mande- 
ments et  des  Instructions  pastorales.  — 
La  fameuse  madame  Guérin  de  Texcin,  si 
connue  par  ses  relations  avec  les  philoso- 
phes du  xviii°  siècle,  et  qui  fut  mère  na- 
turelle de  d'Alemhert,  était  sa  sœur. 

TENISON  (Thomas),  né  en  1630,  à  Coften- 
ham,  dans  le  comté  de  Cambridge,  fut  fait 
évoque  de  Lincoln,  puis  archevêque  do  Can- 
torbéry,  sncra  le  roi  Georges  I",  h.  West- 
minster, le  20  octobre  171V,  et  mourut  dans 
le  palais  do  Lambetli,  le  \  décembre  1715. 
On  a  de  lui  :  Traité  de  l'idolâtrie,  1G78,  in-'i"; 
Examen  de  la  croijance  de  Hobbes,  1G70  , 
in-8",  en  anglais;  plusieurs  ouvrages  contre 
l'Eglise  cath()li(jiio,  eut  e  autres ,  Pyrrho- 
nisme  de  l'Eglise  romaine,  Londres,  lo89, 
in-i".  Comme  La  Placetle,  de  l'ouvrage  de 
qui  relui-ci  n'est  guère  que  la  traduction, 
Teniso  1  r;'proche  h  cette  Eglis'^  ce  qui  con- 
vient i)arfaitemeiit  à  sa  secte,  comme  à  toutes 
les  autres,  pui'^quc  n'ayant  point  de  règle  de 
foi,  elles  doivent  nécessairement  conduire  au 
pyrrhonismo.  Vo\j.  Servet. 

TENTZEL  (Guîllalme-Eknest),  philologue 
et  numismate,  né  l'an  1659,  dans  la  petite 
ville  d'Arnstadl  oij.  son  père  était  pasteur, 
fut  longtemps  régent  au  gymnase  de  Gotha  , 
et  mourut  en  1707,  Agé  de  40  ans.  Indépen- 
damment des  nombreux  articles  (pi'il  fournil 
aux  Acta  erurlitorum,  aux  Observationes  Hat- 
lenses,  etc.,  il  avait  bi'aucoup  écrit,  principa- 
lement sur  la  numismatique,  des  inscrip- 
tions, etc.  Nous  citerons  do  TentzelrZi'.rerce- 
tationes  selectœ  in  duas  partes  distributœ, 
Leipzig,  1692,  'xn-k".  On  y  trouve  des  disser- 
tations sur  le  symbole  des  apôtres,  sur  la 
vie  et  les  écrits  du  paj)e  saint  Clément ,  de 
saint  Ignace,  de  saint  Poly carpe  et  de  plu- 


sieurs auti-qs  Pères  de  l'Eglise,  sur  l'auteur 
du  Te  Denm,  qu'il  enlève  h  saint  Ambroise  , 
tUr  une  dispute  qu'il  eut  avec  Sehelslrate, 
l'clativement  au  secret  gardé  par  les  pivuiiers 
chrétiens  sur  les  mystère'^,  etc.  ;  De  ritu 
lectionum  sacrarum ,  Witlenborg,  1685, 
i'i-V°,  dissei'tation  savante  et  curieuse  ;  His- 
toire des  commencements  et  des  progrès  de  ta 
réformation  de  Lnther,  on  allem.,  Leipzig, 
1718,  in-i°  ;  cette  histoire  fut  publiée  par 
Ern.-Salom.  Cyprien,  qui  édita  et  conlinua 
l)lusiours  autres  ouvrages  auxquels  Tentzel 
n'avait  pu  mettre  la  dorn-ière  main  ;  Monat- 
liche  Unterredungen  (Entreliens  mcnsuols)  , 
Leipzig,  1689-98,  10  vol.  in-8%  dont  Simon 
de  V'rios  a  pul)lié  un  abrégé  en  ilamand. 

'J'E!ÎA\iO  (.Tacques  de).  Voy.  Pai.ladino. 

Ti^lîEN'l'lUS  (Jèan-Geuhaiu)),  profe'^seur 
de  langue  hébraïque  à  Eranekcr,  né  près  de 
LeuNvarden  vers  1660,  mort  foi-t  pauvre  en 
16T7,  a  publié:  Meditationes  philologico-he- 
hrœœ,  Franeker,  165i,  in-12  ;  Liber  Jobi, 
chaldaice,  latine  et  grœce  cum  notis,  1662  , 
in-V  ;  Gymnasium  chuldaicnm,  166i,  in-li^  ; 
Epitomcgrammaticœ  hebrœœ  JoannisBuxtorf, 
1665,  in-12.  Térentius  donnait  aussi  dans  les 
fausses  vues  du  massorétisme. 

TERÎSSE  (  Fkançois-Christophe)  ,  né  à 
Nantes,  le  19  novembre  170i,  mort  à  Rouen, 
en  1780,  devint  chanoine  dans  cette  dernière 
ville,  et  y  exerça  quelque  temps  les  fonctions 
de  vicaire  général.  On  a  de  lui  :  Mémoires 
sur  r origine  de  r abbaye  de  Saint-Victor,  au 
pays  de  Caux,  17'j.3,  in-V"  ;  Justification  de  ce 
mémoire,  17i3,  in-8"  ;  Quatre  mémoires  sur 
la  question  :  Si  un  religieux  de  Vordre  de 
Ctteaux  est  apte  à  posséder  un  bénéfice  de 
Vordre  de  Saint-Benoît,  1753,  175V  ot  1755, 
in-V"  ;  Mémoire  pour  les  doyens,  chanoines  et 
chapitre  de  Véglise  de  Rouen,  contre  les  curés 
de  la  même  ville,  1760,  iu-V"  ;  Défense  des 
droits  de  Véglise  de  Rouen,  176V,  in-V"  ;  Mé- 
moire historique  sur  les  marbres  employés  à 
la  décoration  de  Ventrée  au  chœur  de  Véglise 
de  Rouen,  1777,  in-V"  ;  Lettres  sur  la  présence 
de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  dans  VEu- 
charistie. 

TERUASSON  (André),  prêtre  de  l'Oratoire, 
fils  aîiié  d'un  <}?inseiller  en  la  sénéchaussée 
et  présidial  de  Lyon,  sa  pairie,  parut  avec 
éclat  dans  la  chaire;  il  piêcha  le  carême  de 
1717  devant  le  roi,  puis  à  la  cour  de  Lorraine, 
et  ensuite  deux  carêmes  dans  l'église  métro- 
politaine de  Paris,  et  toujours  avec  le  succès 
le  [jIus  flatteur.  II  joignait  à  une  belle  déclama- 
tion une  (igure  agréable.  Son  dei-nier  carême 
dans  cette  cathédralclui  causa  un  épuisement 
dont  il  mourut  à  Paris  en  1723.  On  a  de  lui  des 
Sermons,  imprimés  en  1726,  et  réimprimés 
en  1736,  en  V  vol.  in-12.  Son  éloquence  a 
autant  de  noblesse  que  de  simplicité,  et  au- 
tant de  force  (|ue  de  naturel.  Il  plaît,  parce 
qu'il  ne  chei'che  point  à  plaire.  On  ne  le  vo;t 
point  emijloyer  ces  |)onséos  qui  n'ont  d'au- 
tre mérite  qu'un  faux  brillant,  ni  ces  lours 
recherchés,  si  fréquents  dans  nos  orateuia 
modernes,  et  plus  dignes  d"un  roman  que 
d'un  ieiiuon. 

TERUASSON  (Jeais),  frère  du  précédent, 
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Tié  à  Ljon  en  1670,  fut  envoyé  par  sort  pè'rê 
à  la  maison  de  Tinstitulion  de  l'Oratoire,  à 
Paris.  Il  quilta  cette  congrégation  presque 
aussitôt  qu'il  y  fut  entré  ;  il  y  retitra  de 
nouveau  et  en  sortit  pour  toujours.  Son 
père,  irrité  de  cetie  inconstance,  le  réduisit 
par  son  testament  à  un  revenu  très-rnédiocr(?. 
Terrasson,  loin  de  s'en  plaindre,  n'en  parut 
que  plus  gai.  L'abbé  Bignon,  instruit  de  son 
mérite,  lui  obtint  une  place  à  l'académie  dos 
sciences  en  1707,  et  en  17-21  une  chaire  au 
Collège  royal,  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1750.  Ses  ouvrages  sont  :  Disser- 
tation critique  sur  VIliade  d'Homère,  ei  2 
vol.  in-12,  pleine  de  paradoxes  et  d'idées 
bizarr*  s.  Egaré  par  une  fausse  raétapliysitjue, 
il  analyse  froidement  ce  qui  doit  être  senti 
avec  transport  ;  des  Reflexions  en  faveur  du 
système  de  Law  ;  La  philosophie  applicable  à 
tous  les  objets  de  Vesprit  et  de  la  raison  :  ou- 
vrages pleins  d'excellentes  rL'llexions,  dignes 
d'un  philosophe  chrétien.  On  y  voit  dans 
plusieurs  endroits  combien  l'auteur  était 
ennemi  de  la  fausse  sagesse  qui  s'élève  con- 
tre la  religion,  la  grande  institutrice  et  con- 
solatrice des  hommes  ;  et  de  l'esprit  de  parti 
qui  égara  un  de  ses  frères.  Selhos,  roman  mo- 
ral, en  2  vol.,  plein  d'un  grand  nombre  de 
caractères,  traits  de  morale,  de  réfli^xions 
fines  et  de  discours  quelquefois  sublimes  ; 
une  Traduction  de  Diodore  de  Sicile,  en  7 
vol.  in-12,  accompagnée  de  {)rélace,de  notes 
et  de  fragments,  qui  ont  paru  depuis  1737 
jusqu'en  nW,  Cette  version  est  aussi  fidèle 
qu'éléganle.  On  prétend  que  l'abbé  Terras- 
son  ne  l'entreprit  que  pour  prouver  combien 
les  anciens  étaient  crédules  :  dans  ce  cas,  il 
aurait  mieux  réussi  dans  ses  vues  en  tra- 
duisant Hérodote  ou  Ctésias.  Une  de  ses 
maximes  était  :  Quy  a-t-il  de  plus  crédule  ? 
V ignorance.  Quy  a-t-il  de  plus  incrédule  ? 
Vignorance. 

TERRASSON  (Gaspard),  frère  d'André  et 
de  Jean,  naquit  à  Lyon  en  1(380.  A  l'âge  de 
18  ans,  il  entra  à  l'Oratoire,  où  il  s'appliqua 
d'abord  à  l'étuiie  de  l'Ecriture  et  des  Pères. 
Après  avoir  [)rofessé  les  humanités  et  la  phi- 
losophie, il  se  consacra  c^  la  prédication,  et 
s'acquit  bientôt  une  r(''putation  supéiieureà 
celle  dont  son  frère  avait  joui.  11  prêcha  à 
Paris  pendant  cinq  années,  et  brilla  surtout 
pendant  un  carôme  dans  l'église  métropoli- 
taine ;  mais  son  opposition  aux  décrets  de 
l'Eglise  l'obligea  de  quitter  en  même  temps 
la  congrégation  de  l'Oratoire  et  la  prédica- 
tion. Cependant  il  paraît  qu'il  accepta  la 
bulle  en  llkk.  Il  mourut  à  Paris,  en  1752. 
On  a  de  lui  :  des  Sermons,  en  h-  vol.  in-12, 
publiés  en  17';9.  Ce  recueil  contient  vingt- 
neuf  discours  pour  le  carême,  des  sermons 
détachés,  trois  panégyriques  ,  et  l'oraison 
funèbre  du  graml  Dauphin.  On  lui  a  long- 
temps attribué  un  livre  anonyme  intitulé  : 
Lettres  sur  la  justice  chrétienne ,  censurées 
par  la  Sorbonne,  parce  que  le  but  principal 
de  l'auteur  est  de  calmer  la  conscience  des 
anti-constitutionnaires  sur  la  privation  des 
sacrements;  il  y  fait  des  sorties  très-vi- 
Ves  contre  l'état  présent  de  l'Eglise,  et  la 


péihl  ëVëC  lès  couleurs  les  plus  noires- 
M.  l'abbé  Migne  a  reproduit,  dans  sa  grande 
collection  des  Orateurs  sacrés,  les  OEuvres 
oratoires  complètes  d'André  et  de  Gaspard 
Terrasson,  qui  f  irmenl  1  vol.  in-i". 

TERSERUS  (.Iea.n),  évoque  de  Linkœping, 
en  Suède,  né  l'an  1C05,  en  DahV'arlie,  fut 
chargé  fiar  la  reine  Christine  de  faire  une 
traduction  latine  de  la  Bible  sur  le  texte  hé- 
breu. En  1G63,  il  souleva  un  violent  orage 
contre  lui,  en  publiant  une  Explication  du 
catéchisme  de  Luther,  et  il  perdit  son  évè- 
ch.^  ;  mais  il  rem;)laça,  en  1671,  dans  l'évê- 
ché  de  Linkœinng,  le  prélat  Enander,  qui 
avait  été  le  principal  auteur  de  sa  disgrâce. 
Terserus  mourut  vers  1675.  On  cite  encore 
de  lui  des  Sermons,  des  Lettres,  dont  une  est 
adressée  à  Charles  XI,  et  la  Relation  d'une 
assembléedes  notables,  en  1660,  insérée  dans 
les  Particularités  historiques,  recueil  alle- 
mand. 

TE'HTIE  (di).  Voy.  Dutertre. 

TERTULLiEN  {  Quintus-Septimus-Flo- 
rens-Tertullianus)  ,  prêtre  de  Carlhage  , 
était  (ils  d'nn  cent'nier  dans  la  milice,  sous 
le  proconsul  d'Afrique.  La  constance  des 
martyrs  lui  ayant  ouvert  les  yeux  sur  les 
illusions  du  paganisme,  il  so  tft  chrétien,  et 
détendit  la  foi  de  Jésus-Christ  avec  beau- 
coup de  courage.  Ses  vertus  et  sa  science  le 
firent  élever  au  sacerdoce.  De  Carthage  il 
passa  à  Rome.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
puî)lia,  durant  la  persécution  de  l'empereur 
Sévère,  son  Apologie  pour  les  chrétiens,  qui 
est  un  chef-d'œuvre  d'élociuencc  et  d'érudi- 
tion en  son  genre.  Tertullien  avait  nn  génie 
vif,  ardent  et  fécond.  Quoiqu'il  parle  peu 
avantageusement  de  ses  études,  ses  livres 
piouvent  assez  qu"d  avait  étudié  toutes  sor- 
tes de  sciences.  On  voit  qu'il  avait  beau- 
coup lu  saint  Justin  et  saint  Irénée.  11  ren- 
dit son  nom  célèbre  dans  toutes  les  Eglises 
par  ^es  ouvrages.  Il  confondit  h-s  hérétiques 
de  son  siècle  ;  il  en  ramina  plusieurs  à  la 
foi;  il  encouragea,  par  ses  exhortations,  h'S 
chrétiens  à  soutfrir  le  martyre.  Teitullien 
avait  une  sévérité  naturell-',  qui  le  portait 
toujours  à 'ce  qu'il  y  avait  de  plus  rigou- 
reux. «  Il  semblait,  dit  un  auteur,  que  l'E- 
«  vangile  ne  fût  pas  encore  assez  sévère 
«  pour  lui.  Ce  g.'nie  si  vigoureux  et  si 
«  ferme  se  laissa  cependant  se  luire  par  les 
«  rêveries  du  fanatique  Montan;  et,  ce  qui 
«  est  plus  déplorable,  il  ne  rougit  pas  de  ue- 
«  venir  le  uisciple  de  deux  aventurières, 
«  Priscilla  Gt  Maximilla,  qui  se  prétendaient 
«  inspirées  et  se  mêlaient  de  prophétiser  : 
«  destinée  assez  ordinaire  aux  hommes  dont 
«  les  vertus  semblent  ten-r  quelque  chose 
«  de  la  fougue  des  passions,  et  qui ,  ujême 
«  e!i  faifeant  le  bien,  paraissent  plutôt  s'a- 
«  bandonner  à  l'impétuosité  de  leur  carac- 
«  tère  naturel,  que  remplir  un  devoir.  De 
«  quelque  côté  que  se  tournent  des  hora- 
«  mes  de  cette  espèce,  ils  vont  plus  loin  que 
«  les  autres.  »  Cet  homme,  à  la  fois  si  illus- 
tre et  si  dangereux,  mourut  sous  le  règne 
d'Antonin  Caracalla,  vers  l'an  216.  On  croit 
qu'à  la  liu  il  se  sépara  des  sectaires  ;  mais 
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on  no  voit  nulle  part  qu'il  ait  condamné 
leurs  erreurs.  Les  ouvrages  de  Tertullien 
sont  de  deux  genres  :  ceux  qu'il  a  faits  avant 
sa  chute  et  ceux  qu'il  a  donnés  depuis.  Les 
écrits  du  premier  genre  sont  :  les  livres  de 
la  prière,  du  hnptâinc  ;  son  Apologétique  pour 
la  religion  chrétienne.  C'est  son  chef-d'œu-  . 
vre,  et  peut-ôtre  le  plus  parfait  et  le  plus 
précieux  ouvrage  de  l'antiquité  chrétienne. 
Exhortation  à  la  patience;  exhortation  au 
martyre;  deux  Livres  à  sa  femme  ;  celui  du 
témoignage  de  rame  ;  Traité  des  spectacles  et 
de  l'idolâtrie.  L'auteur  démontre  que  les 
spectacles  sont  une  occasion  d'idolâtrie,  de 
corruption  et  de  luxure.  Il  parle  d'une 
femme  qui,  ayant  été  au  théAtre,  en  revint 
possédée  du  démon.  L'exorciste  demandant 
a  l'esprit  des  ténèbres  comment  il  avait  osé 
attaquer  une  femme  chrétienne  :  Cest,  ré- 
pondit celui-ci,  que  je  Vai  trouvée  dans  ma 
maison.  L'excellent  livre  des  Prescriptions 
contre  les  hérétiques;  deux  Livres  contre  les 
gentils  ;  un  contre  les  Juifs;  un  contre  Her- 
mogène,  où  il  prouve,  contre  cet  hérésiar- 
que, que  la  matière  ne  peut  être  éternelle, 
mais  que  Dieu  l'a  produite  de  rien;  vérité 
que  les  philosophes  même  les  plus  célèbres 
(Platon,  Thaïes,  Philolaus,  Jamblicus,  Pro- 
clus  et  surtout  Hiéroclès  )  ont  reconnue 
comme  les  docteurs  chrétiens,  quoique  d'une 
manière  moins  ferme  et  moins  conséquente; 
un  Livre  contre  les  Valentiniens,  où  il  s'at- 
tache à  les  ridiculiser  plutôt  qu'à  les  réfu- 
ter ;  De  la  pénitence  :  c'est  un  des  traités  les 
plus  achevés  de  Tertullien  ;  Scorpiace,  écrit 
pour  prémunir  les.tidèles  contre  le  venin 
des  gnostiques,  qu'il  appelle  des  scorpions. 
Ceux  du  second  genre  sont  :  les  cinq  Livres 
contre  Marcion  ;  les  Traités  de  Vâme,  de  la 
chair  de  Jésus-Christ  ;  Résurrection  de  la 
chair;  le  livre  de  la  Couronne;  V Apologie, 
du  manteau  philosophique,  c'est-à-dire  de 
l'h  ibit  et  du  costume  des  philosophes,  que 
plusieuis  n'avaient  pas  cru  devoir  abandon- 
ner en.se  faisant  chrétiens  ;  le  Livre  à  Sca- 
pula  ;  les  Ecrits  contre  Praxéas  ;  les  Livres 
de  la  Pudicité,  de  la  Euitc  dans  la  persécution, 
des  Jeûnes,  contre  les  Psychiques,  de  la  Mo- 
nogamie, et  de  VExhortation  à  la  chasteté. 
Les  Pères  latins,  qui  ont  vécu  après  Tertul-^ 
lien,  ont  déploré  son  malheur,  et  ont  admiré 
son  esprit  et  aimé  ses  ouvrages.  Saint  Cy- 
prien  les  lisait  assidûment,  et  lorsqu'il  de- 
mandait cet  auteur,  il  avait  coutume  de  dire  : 
Donnez-moi  le  maître.  Vincent  de  Lérins  as- 
sure '(  qu'il  a  été  parmi  les  Latins  ce  qu'a  été 
«  Origène  parmi  les  Grecs,  c  est-à-dire  le 
«  premier  homme  de  son  sièt;le.  »  Quoique 
la  force  de  son  imagination,  qu'il  avait  aussi 
riche  que  belle,  lui  ait  quelquefois  fait  as- 
socier à  d'excellentes  raisons  des  arguments 
plus  oratoires  que  convaincants,  le  caractère 
de  ses  écrits  en  général  est  la  solidité.  «  Ils 
«  renferment,  dit  encore  l'auteur  que  nous 
«  venons  de  citer,  autant  de  sentences  que 
«  de  paroles,  et  ces  paroles  sont  autant  de 
«  victoires.  »  La  chute  de  ce  grand  homme 
doit  d'autant  plus  étonner,  qu'il  témoigne, 
dans  son  Apologétique,  c.  39,  avoir  une  ex- 


trême frayeur  de  l'excommunication,  qu'il 
appelle  xxna  anticipation  du  jugement  à  venir. 
Il  fut  depuis  orgueilleux,  attaché  à  son  sens, 
et  il  se  moqua  dos  censures  de  l'Eglise. 
Quelque  beau  que  fùl  son  génie,  il  semlile 
dé()Ourvu  des  premiers  principes  ,  quand  il 
veut  soutenir  ses  erreurs;  il  porte  l'enthou- 
siasme presque  au  ridicule;  comme  lorsque, 
d'après  l'autorité  des  rêveries  de  Prise. Ile  et 
de  Maximille,  il  dispute  sérieusement  sin-  la 
figure  et  la  couleur  d'une  âme  huma  ne. 
Ayant  depuis  abandonné  les  monlanisles,  il 
devint  le  père  d'une  nouvelle  sec'e.  Ceux 
({ui  la  composaient  prirent  le  nom  de  Tertul- 
lianistcs.  Ils  eurent  une  église  à  Carlhage, 
jusqu'au  temps  de  saint  Augustin,  qu'ils  re- 
noncèrent à  leurs  erreurs.  Vassoulta  donné, 
ei!  1714-  et  1715,  une  traduction  de  VApolo-' 
gétique  pour  les  chrétiens,  avec  des  notes  ; 
lahbé  de  Gourcy  en  a  donné  unii  autre  en 
1780,  avec  celle  des  Prescriptions.  Manes- 
sier  a  aussi  mis  en  français  b^s  livres  du 
Manteau,  de  la  Patience  et  de  VExhortation 
au  martyre.  Jacques  Pamèle  a  donné  une 
bonne  édition  de  Tertullien,  Anvers,  1579, 
et  Paris,  1635,  in  fol.  Elle  a  fait  oublier 
celle  que  Rigault  avait  donnée  l'année  pré- 
cédente, a\[ec  des  notes  fdeines  d'erreurs 
Irès-graves.  L'édition  de  Jacques  Pamèle  a 
été  réimprimée  en  1641,  1664-  et  1675.  Pour 
avoir  Tertullien  complet,  il  fiut  y  ajouter 
un  volume  de  notes  et  de  commentaires  im- 
primés à  Paris  en  1635.  La  meilleure  édition 
de  Tertullien  était  celle  de  Venise,  ilkii, 
in-fol.  On  trouve  les  ouvrages  de  Tertullien 
dans  la  Bibliothèque  des  Saints  Pères  ,  Paris, 
1827.  Thomas,  seigneur  du  Fossé,  a  donné 
les  Vies  de  Tertullien  et  d'Origènc,  sous  le 
nom  du  sieur  de  La  Motte  ;  c'est  un  ouvrage 
estimé.  —  L'édition  qu'on  doit  aujourd'hui 
préférer  des  OEuvres  complètes  de  Tertullien 
est  sans  contredit  celle  que  M.  l'abbé  Migne 
a  publiée  pour  faire  partie  de  son  Patrologiœ 
Cursus  completus,  et  qui  forme  3  volumes 
in-i-",  imprimés  en  184-'i-.  Nous  en  avons 
donné  le  titre  en  français  à  la  fin  de  l'article 
de  saint  Lucien,  et  l'on  peat  y  voir  les  noms 
de  dix-neuf  Pères  moins  considérables  du 
ni' siècle,  dont  les  écrits  sont  joints  à  ceux 
de  Tertullien.  En  voici  le  titre  latin  :  Quinti 
Septimii  Florentis  Tertulliani  presbyteri  Car- 
thaginiensis  Opéra  omnia  cum  sélect is  prœce- 
dentium  editionum  lectionibus  variorumque 
commentariis.  Pars  i"  et  Pars  if,  2  vol.  Le 
tome  III  a  pour  titre  :  Minorum  Patrum  qui 
sœculo  tertio  (loruerunt  in  Ecclesia  latina  a 
Tertulliano  ad  Cyprianurn  Opéra,  nempe  Ce- 
lerini,  Luciani,  Caldonii,  Moysis,  Maximi, 
Nicostraii,  Rufini,  Urbani,  Sidonii,  Macarii, 
S.  Cornelii  papœ  et  martyris,  S.  Lucii  et  S. 
Stephani,  pp.  et  mart.,  Novatiani,  Dionysii 
Alexandrini,  Firmiliani,  S.  Pontii,  necnon 
anonymorum  auctorum  ;  et  in  primis  Minucii 
Felicis  Octavius,  ad  integerrimam  unius  codi- 
cis  exstantis  fidem  expurgatus,  cum  vario- 
rum  notis  et  dissertationibus.  Ce  troisième 
volume  se  termine  par  une  Table  générale, 
par  ordre  alphabétique,  de  toutes  les  matiè- 
res traitées  dans  les  œuvres  de  Tertullien. 
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Les, trois  tomes  ouvrent  le  Cours  complet  de 
Patrblogie,  dont  ils  forment  les  tomes  I",  II 
et  III. 

TESCHENMACHER  ^Garnier),  né  dans  le 
duché  de  Berg  à  Elverfeld,  fut  ministre  cal- 
viniste à  Santen  et  à  Clèves,  et  mourut  à 
Wesel  en  1638.  Le  principal  de  ses  ouvrages 
est  :  Annales  des  duchés  de  Clèves,  Juliers, 
Berg  et  pays  circonvoisins ,  en  latin,  Arn- 
heim,  1638,  in-fol.  Chaque  partie  de  ces 
Annales  est  précédée  d'une  description  idéo- 
graphique de  la  province  dont  il  fait  l'his- 
toire :  .luste-Christophe  Ditmar  en  a  donné 
une  édition,  Francfort  et  Leipzig,  1721, 
in-fol.  Elle  est  enrichie  d'une  carte  qui  re- 
présente le  pays  tel  qu'il  était  au  moyen 
c'ige,  de  diplômés  et  de  notes  savantes,  qui 
valent  quelquefois  des  dissertations;  telle 
est  celle  qui  regarde  l'origine  et  la  succes- 
sion des  ducs  de  Lirabourg,  page  430.  Jean- 
Thomas  Brosius  attaqua  les  Annales  de 
Teschenmacher  dans  un  livre  qui  porte  le 
môme  titre.  Teschenmacher  a  encore  laissé 
quelques  ouvrages  de  théologie,  conformes 
aux  préjugés  de  la  religion  qu'il  suivait. 

TESTEFORT  (Jean),  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  né  à  Lyon,  vers  1595, 
et  profès  d'un  couvent  de  cette  ville,  vint 
faire  ses  études  de  théologie  à  Paris,  dans 
la  maison  de  son  ordre  de  la  rue  Saint-Jac- 
ques, agrégée  à  l'université.  II  était  bache- 
lier en  licence  en  1626.  Soutenant  la  thèse 
nommée  majeure  ordinaire ,  sous  la  prési- 
dence du  docteur  Isaac  Habert,  de  la  Sor- 
bonne ,  et  depuis  évèque  de  Vabres,  il  y 
défendit  une  proposition  où  le  recteur  de 
l'université  crut  apercevoir  quelque  chose 
de  favorable  aux  prétentions  ultramontaines, 
sur  le  pouvoir  des  princes.  Voici  cette  pro- 
position :  Merito  dixeris  sacrani  Scripturani 
eain  esse  quœ  partim  bibliis  sacris,  partim 
epistolis  decretalibus  summorum  pontificum 
quatenus  explicant  sacram  Scripturam,  par- 
tim sacris  conduis  continetur.  On  venait  de 
condamner  le  livre  du  jésuite  Santarel  à  être 
brûlé.  Vofj.  Santarel.  Quoiqu'il  n'appartînt 
pas  à  la  faculté  de  théologie,  le  recteur  crut 
de  son  devoir  de  s'élever  contre  la  thèse  du 
dominicain  :  en  conséquence ,  il  la  déféra 
dans  une  assemblée  des  trois  autres  facultés, 
et  y  fit  rendre  un  décret  par  lequel  le  frère 
Testefort  était  condamné  à  l'improuver  et  h 
venir  rétracter  sa  proposition,  sous  peine 
d'interdit  perpétuel.  Le  clergé  de  France, 
alors  réuni  en  assemblée  générale,  trouva 
que  ce  n'était  point  à  des  grammairiens,  à 
des  médecins,  ni  même  à  des  jurisconsultes 
qu'appartenait  la  censure  d'une  proposition 
de  théologie.  Sur  ses  instances,  il  intervint 
une  d  'claration  du  roi,  du  13  décembre  1626, 
qui  annula  le  décret,  défen  lant  au  recteur  et 
à  tous  autres  d'en  poursuivre  l'exécution. 
Le  parlement  voulut  prendre  part  à  celte 
nouvelle  querelle;  mais  le  roi  lui  imposa 
silence.  Le  P.  Testefort  continua  sa  licence 
pendant  l'année  1627  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre, où,  se  voyant  l'rtbjet  de  nouvelles 
poursuites,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  dans 
son  couvent  de  Lyon.  Le  chapitre  général 


de  son  ordre,  tenu  à  Rome,  en  1629,  le  dé- 
dommagea du  doctorat  qu'il  n'avait  pu  obte- 
nir, en  lui  conférant,  avec  le  titre  de  maître 
en  théologie,  la  faculté  d'enseigner.  Il  pro- 
fessa publiquement  la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Lyon  jusqu'en  1644,  époque  à  la- 
quelle il  mourut  à  l'âge  de  49  ans.  On  a  de 
lui  :  les  Roses  du  chapelet  envoyées  du  para- 
dis pour  être  jointes  à  nos  fleurs  du  lys,  inar- 
que du  bonheur  de  notre  France  et  de  celui 
des  fidèles,  Paris,  1621,  in-8°  de  375  pages  ; 
Philosophiœ  thomisticœ  versibus  concinnatœ, 
pars  prima  complectens  dialecticam,  logicam 
et  physicam  elaboratas,  imprimée  aux  frais 
de  ses  disciples,  Lyon,  1634,  in-16,  de  235 
pages.  Il  se  proposait  de  traiter  de  la  méta- 
physique et  de  la  morale  sous  la  même  for- 
me. On  ignore  s'il  a  réalisé  ce  projet.  Le 
Chemin  de  la  perfection,  ou  le  Miroir  des 
mœurs  célestes  et  divines;  traduction  d'un 
opuscule  de  saint  Thomas  d'Aquin  ,  avec 
quantité  d'additions.  L'ouvrage  était  prêt 
pour  la  presse,  l'auteur  avait  obtenu  le  pri- 
vilège ;  mais  on  ne  sait  point  si  l'ouvrage  a 
été  imprimé. 

TESTU  (Jacques)  ,  aumônier  et  prédica- 
teur du  roi ,  reçu  à  l'académie  française  en 
1665,  poète  français,  mourut  en  17(]6.  Il  a 
mis  en  vers  les  plus  beaux  endroits  de  l'E- 
criture et  des  Pères,  sous  le  titre  de  Stances 
chrétiennes,  in-12,  1703.  Il  a  fait  aussi  di- 
verses autres  Poésies  chrétiennes  ,  dont  le 
style  est  assez  faible.  L'abbé  Testu  s'était 
d'abord  consacré  à  la  chaire  ;  mais  la  faiblesse 
de  sa  santé  l'obligea  de  quitter  la  prédica- 
tion. Il  avait  ruiné  son  tempérament  dans 
une  retraite  qu'il  fit  avec  de  Rancé,  le  réfor- 
mateur de  la  Trappe.  Les  gens  du  monde  ne 
l'aimaient  pas  ;  sa  morale  leur  paraissait  in- 
commode ;  ils  l'appelaient,  Testu,  Tais-toi. 
On  trouve  son  Eloge  par  d'AIembert,  dans 
V Histoire  des  membres  de  l'académie  française, 
tom.  II,  p.  335-346. 

TETZEL  (Jean),  religieux  dominicain,  et 
inquisiteur  de  la  foi,  né  vers  1470,  à  Pirna 
sur  l'Elbe,  fut  choisi  par  les  chevaliers  teu- 
toniffues  pour  prêcher  les  indulgences  qu'ils 
avaient  obtenues  pour  la  gueire  contre  les 
Moscovites.  Il  s'acquitta  lort  bien  de  /^ette 
commission.  Quelque  temps  après,  l'arche- 
vêque de  Mayence ,  nommé  par  le  pape 
Léon  X  pour  hiire  publier  les  indulgences, 
l'an  1517,  donna  cette  commission  au  P.  Tet- 
zel,  qui  s'associa  à  cet  emploi  les  religieux 
de  son  ordre.  Ils  exagéraient,  dit-on,  la  vertu 
des  indulgences  en  persuadant  au  peuple 
ignorant  «qu'on  était  assuré  d'aller  au  ciel, 
«  aussitôt  qu'on  aurait  payé  l'argent  néces- 
«  sa  ire  pour  les  gagner.  »  Il  se  peut  qu'on 
exagère  aussi  dans  les  reproches  qu'on  leur 
fait  ;  mais  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'y 
ait  eu  des  abus,  tels  qu'il  s'en  glisse  dans  les 
meilleures  choses.  Jean  Staupitz  ,  vicairo 
général  des  Augustins,  fâché  de  ce  que  la 
publication  des  indulgences  n'avait  pas  été 
confiée  à  son  ordre,  chargea  ses  religieux  do 
prêcher  contre  le  dominicain.  Luther  choisit 
cette  occasion  pour  mettre  au  grand  jour  les 
erreurs  de  Jean  Huss,  dont  il  était  infectéi 
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Il  soutint  dos  thèses  auxquelles  Tetzc»  op-  daus  les  sciences  ecclésiastiques.  Ayant  reçu 

posa  (l'autres  Dièses.   11  til  ensuite  dos  ré-  les  ordres  en  1811,  il  s'attacha  à  la  oongré- 

noiises  aux  icproches  et  aux  objections  de  gation  de  Sainl-Sulpice,  et  tut  char^j,!!  de  ca- 

Lutlier.  Charles  Miltitz,  nonce  du  })ape  au-  léchiser  les  enfants,  fonctions  auxquelles  il 

})rèsdu  duc  de  Saxe,  avant  reproché  j\  Tulzel  se  rendait  fort  propre  par  sa  douceur  et  ses 

i\n  il  ('lait  en  partie  1(1  cause  des  désastres  de  niauières  aU'eclueuses.   U   eut   une   grande 

V Allemagne,  ce  religieux  en  mourut  de  cha-  paît  h  la  rédaction  d'un  Catéchisme  de  persé- 

grin,  l'an  1519.  C'était,  à  (juelques  considé-  vérance.  S'a[)crcevantque  le  nombre  des  prê- 

rations  près,  un  honnne  sage,  savant  et  esti-  très  n'était  pas  en  pjoportion  des  besoins,  il 

niable.    S'il  est  vrai,  comme  on  n'en  peut  entreprit,  en  1814,  de  fonder  une  commu- 

(louter,  que  Lutiier  n'alleidait  que  le  mo-  nauté  où  l'on  pût  recevoir  et  élever  gratui- 

nient  d'éclater  et  de  foi'uier  sa  secte,  le  re-  tement  les  jeunes  enfants  de  11  à  12  ans,  qui 

proche  dn  nonce  n'était  pas  tout  à  fait  exact,  annonceraient  des  dispositions  pour  l'état 

Tetzcl  avait  été  plutôt  l'occasion  que  la  cause  ecclésiasli(iue  ,  et  quoiqu'il  n'eiît  d'autres 

des  malheurs  de  l'Allemagne.  Le  nonce  avait  ressources  que  son  zèle  et  sa  contiance  dans 

espéré  de  gagner  Luther  en  maltraitant  son  la  charité  des  persomnes  pieuses,  il  parvint, 

Îiremier  adversaire  ;  mais  il  connaissait  peu  en  j)eu  d'années,  h  former  une  maison  assez 

e  génie  des  sectaires,  et  ses  esj^érances  ne  nombreuse  et  llorissante.  U  fut  inleri'ompu 

tardèrent  pas  à  s'évanouir.  dans  ses  pieux  travaux  par  une  maladie  ai- 

TKXIKR   (Claidk),  jésuite,  né  en  Poitou  gué  qui,  en  six  jours,  enleva  à  l'Eglise  un 

en  1610,  entra, en  16-28,  dans  la  société.  A|)rès  de  ses  plus  zélés   minisires  :  l'abbé  Tej'S- 

avoir  enseigné  pendant  5  ans  les  humanités  seyrre  mourut  le  23  août  1818,  à  peine  âgé 

et  la  rhétorique,  et  avoir  pnnioncé  hs  quatre  de  33  ans. 

vœux,  il  se  voua  à  la  direction  des  con^cien-  THADÉE.  Voy.  Jude  (saint). 

ces  et  à  la  prédication,  il  l'ut  en  même  temps  THAÏS,  est  le  nom  d'une  courtisane  d'E- 

recteur  des  collèges  de  Limoges,  de  Poitiers,  gypte,  (jue  saint  Paphuuce,  anachorète  de  la 

de  la  njaison  professe  di;  Bordeaux,  et  enfm  Thébaide,  arracha  aux  charmes  séducteurs 

provincial  d'Aquitaine.  Il  prêcha  le  carême  du  monde,  et  qui  ht  de  ses  égarements  une 

de   1661   devant   Louis  XIV.   On  a  de  lui:  longue  et  sincère  pénitenee.  On  dit  que,  pen- 

L'impie  malheureux,  ou  les  trois  malédictions  dant  plusieurs  années,  elle  ne  prononça  d'au- 

du  pécheur,  précitées  pendant  l'avent,  Paris,  tre  prière  que  celle-ci  :  (>ui  p/as«iasf<  me,  m<- 

1678  et  1678,  in-8°.  Il  y  en  a  une  traduction  serere  met!  Vous  qui  m'avez  créée,  ayez  pitié 

latine  imprimée  en  Allemagne,  1695,  in-k-°.  de  moi  ! 

Sermons  pour  tous  les  jours  du  carême,  Paris,  THALLUS,  a  écrit  des  Histoires  syriennes, 

iQ16,  '2  \o\.  in-S"  ;  Octaves  du  Saint-Sacrement  dont  les  anciens  ont  parlé  avec  éloge  ;  elles 

et  de  la  Croix,  Paris,  1676,  in-8'  ;  Sermons  sur  ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous,  et  nous 

les  mystères  de  la  vie  de  Notrc-Seigneur  et  de  la  ne  les  connaissons  que  par  les  passages  que 

sainte  Vierge,   et  sur  les  autres  mystères   de  saint  Justin  martyr,  Tertullien  ,  Minutius- 

notre  religion,  Paris,  1677,  2  vol.  in-8°  ;  Pa-  Félix,  Eusèbe,  etc.,  en  ont  cités.  On  a  re- 

négyrique  des  saints,  ^ai'\s,iQ''iS,  2  \o\.\n-S°;  mai  que  que  cet  auteur  était  parfaitement 

Sermons  pour  les  dimanches,  Paris,  1678  ,  2  d'accord  avec  Phlégon,  en  ce  qui  regarde  les 

vol.  in-8"  ;  Conduite  spirituelle  pour  la  re-  ténèbres  arrivées  à  la  mort  de  Jésus-Christ. 

traite,  Paris,  1678,  in-lâ.  Le  P.  Texier  avait  Voy.  Phlégon. 

la  méthode,  suivant  les  prédicateurs  de  son  THAMAR,  Chananéenne,  épousa,  vers  l'an 

temps,  de  prouver  la  première  partie  de  sou  du  monde  2350,  Her,  fils  aîné  de  Juda,  qui 

discours  par  l'autorité  de  l'Ecriture  ;  la  se-  mourut  subitement,  ainsi  que  son  second 

conde  ,  par   les  sentiments   des  Pères  ;  la  époux,  Onan.  {Voy  ce  nom.)  Juda,  craignant 

troisième,  par  des  raisonnements.  Ses  ser-  le  même  sort  pour  Sela,  son  troisième  fils, 

nions  sont  bons   à  consulter,  mais  ils  ne  différait  toujours  de  lui  laisser  épouser  la 

peuvent  servir  de  modèle.    H  mourut  dans  veuve  de  ses  deux  frères,    quoiqu'il  l'eût 

la  maison  professe  de  Bordeaux  le  2i  avril  promis.  Ce  refus  chagrina  Tbamar  :  elle  !-o 

1687,  âgé  de  77  ans.  —M.  l'abbé  Mignea  voila  le  visage,  s'habilla  en  courtisane,  alla 

donné   un  choix  des  Sermons  du  P.  Texier  attendre  Juda  sur  le  grand  chemin,  et  eut 

dans  sa  collection  des  Orateurs  sacr^.s.  Voyez  commerce  avec  lui.  Quelque  temps  après, 

la  fin  de  l'article  Sknallt  (Jean-FrançOiS).  sa  grossesse  ayant  éclaté,  elle  fut  condam- 

TEYSSEYUUE   (  l'abbé   Antoine-Jerôme-  née  à  la  mort  pour  avoir  manqué  de  fidélité 

Paul-Emile),  naquit  à  Grenoble,  le  13  avril  au  mari  ({u'clle  attendait  ;  mais  ayant  repié- 

17L'5,  d'une  famille  considérée.  Après  avoir  sente  à  Juda  les  bracelets  qu'elle  en  avait 

fait  ses  études  à  l'école  centrale  de  Greno-  obtenus  pour  gage  de  son  amour,  ce  pa- 

ble,  il  fut  mis  par  ses  parents  à  l'école  poly-  triarche ,  étonné  et  repentaLt  de  lui  avoir 

technicjue ,  où  il  se  ut  remarquer  par  son  refusé  son  fils  Sela,  fit  casser  l'arrêt  de  sa 

application   à  l'étude  et  par  son  excellente  condamnation.  Elle  accoucha  ensuite  de  deux 

conduite,  il  passa  de  là  à  l'école  des  ponts  jumeaux.  Phares  et  Zara.  Elle  est  nommée 

et  chaussées,  d'où  il  sortit  avec  le  brevet  avec  ses  deux  enfants  dans  la  généalogie  du 

d'ingénieur,  et  l'emploi  de  répétiteur  à  l'é-  Sauveur,  ainsi  que  trois  autres  femmes  qui 

cole  polytechnique.  Sa  vocation  le  portant  n'étaient  pas  sans  reproche  ;  ce  qui  prouve, 

au  service  des  autels,  il  quitta  la  carrière  d'un  côté,  la  sincérité  des  évangélistes,  et  de 

à  laquelle  on  le  destinait,  entra  au  séminaire  l'autre,  les  vues  miséricordieuses  et  pleines 

de  Saint-Sulpice,  et  y  fit  de  rapides  progrès  d'instruction  du  Sauveur  des  hommes,  qui, 
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se  réduisant  à  la  condition  des  pécheurs 
pour  le  salut  de  tous,  ne  refusa  pas  d'en  des- 
cendre. C'est  l'observation  de  saint  Jérôuje  : 
Notandum  in  genealof/ia  Salvatoris  nuUum 
sanctaruin  assumi  mulienim  ,  sed  eus  quas 
Scriptura  reprehendit  :  ut  qui  propter  pec- 
catores  venerat,  de  peccatorihus  vascens,  om- 
nium pcccata  delcrct  :  unde  et  in  consequen- 
tibus  /îuth  Moabitis  ponitur,  et  Bcthsabec  , 
uxor  Uriœ. 

THAMAR ,  fille  de  David  et  de  Maacha. 
Amnon,  son  frère,  conçut  une  violente  pas- 
sion pour  elle;  et,  désespérant  de  pouvoir 
la  satisfaire,  il  fei.j,nit  dôtre  malade.  Sa  sœur 
Thamar  vint  le  voir,  et  Amnon  profita  d'un 
moment  où  ils  se  trouvèrent  seuls  pour  lui 
faire  violence.  Ce  misérable  la  chassa  en- 
suite honteusement,  l'an  1032  avant  Jésus- 
Christ.  Absalon  fit  tuer  Amnon  pe-idant  un 
grand  festin,  pour  venger  l'alfront  fait  à  sa 
sœur.  (II  Reg.  xiii.) 

THAMER  (Théobald),  théologien  alle- 
mand, originaire  de  Rosheim,  petite  ville  de 
la  basse  Alsace,  com'  attit  avec  beaucoup  de 
vivacité  et  de  ;;ersis!ance  les  0])inions  de  Lu- 
ther et  de  Mélanch.hon,  qui  tous  les  deux 
avaient  été  ses  maîtres  à  Wittenberg,  tou- 
chant le  dogme  de  la  présence  réelle  et  la 
justification.  ïhamer  était  protestant;  mais 
ses  longues  luttes  contre  leurs  erreurs  lui 
avaient  mérité  la  recommandation  du  pro- 
vincial des  carmes  de  Bruxelles  auprès  de 
l'électeur  de  Mayence,  qui  le  nomma  second 
prédieateur  à  l'église  catholique  de  Saint- 
Barthélemi  à  Francfort.  Bien  qu'il  conti- 
nuât de  combattre  vigoureusement  le  protes- 
tantisme, comme  il  paraissait  avoir  conservé 
quelques  erreurs  fondamentales  de  la  réfor- 
me, il  ne  conserva  pas  longtemps  cette  place. 
Il  eut  de  nouvelles  coufth-ences  avec  Mé- 
lanchthon  à  Wittenberg,  Daniel  (a-eser  à 
Dresde,  et  Erlard  Gnepf  à  léna,  puis  il  se 
rendit  à  Rome,  où  il  resta  une  année.  Nom- 
mé prédicateur  à  Mayence,  il  eut  encore  de 
vifs  démêlés  avec  les  autres  pasteurs  ;  il  se 
réfugia  à  ÎVIayence,  où  il  rentra  dans  le  sein 
de  l'Eglise  catholique,  et  publia,  en  1562,  sa 
justification.  Envoyé  à  Fribourg  pour  y  pro- 
fesser la  théologie  ,  Thamer  mourut  dans 
cette  ville  en  15G9.  11  avait  publié  qu'  Iques 
ouvrages,  qui  sont  à  iieu  près  oubliés  au- 
jourd'hui. H.-O.  Dreysing  a  écrit  sa  Vie,  qui 
se  trouve  dans  le  Éarburger-anzeigen ,  de 
l'année  1770. 

THARACA,  roi  d'Ethiopie  et  d'Egypte, 
vint  au  secours  d'Ezéchias  et  de  la  ville  de 
Jérusalem,  assiégée  par  Sennachérib,  comme 
l'on  voit  au  IVMiv.  des  Ro  s,  chap.  xix.  Ce 
secours  néanmoins  devint  inutile  par  celui 
que  le  Seigneur  apporta  aux  assiégés,  d'une 
manière  prompte  et  miraculeuse.  C'est  tout 
ce  qu'on  sait  de  Tharaca  :  ce  que  VHistoire 
profane  en  raconte  n'est  qu'un  tissu  de  fa- 
bles. Strabon  l'appelle  Théracon. 

THARÉ,  fils  de  Nachor  et  père  d'Abra- 
ham, de  Nachor  et  d'Aram,  demeurait  à  Ur, 
en  Chaldée,  et  il  en  sortit  avec  son  fils  Abra- 
ham pour  aller  à  Haran,  ville  de  Méso[)Ota- 
mie  ;  il  mourut  âgé  de  205  ans.  Les  chrono- 


logistes,  qui  ont  trouvé  de  la  difficulté  à 
concilier  l'année  de  la  naissance  d'Abraham 
(Gm.  XI,  20)  avec  l'âge  qu'il  avait  lorsqu'il 
reçut  l'ordre  de  quitter  son  pays  {Gen.  xii, 
4)  j  n'ont  pas  distingué  les  deux  missions, 
clairement  exprimées  dans  les  Actes  des 
apôtres  (  vu,  k  )  ;  voy.  le  Rationarium  tem- 
porum  du  P.  Petau,  pars,  ii,  lib.  ii,  cap.  2. 
Cependant  quelques  auteurs  pensent  qu'Abra- 
hmii  est  né  la  130'  année  de  Tharé,  et  que  lors- 
((ue  l'Ecriture  sainte  dit  que  Tharé  engendra 
ses  trois  fils  à  70  ans  [Gen.  xi,  26),  elle  mar- 
que précisément  l'époque  où  il  commença 
d'avoir  des  enfants  ,  et  qu'Abraham  n'est 
nommé  le  premier  qu'à  raison  do  sa  dignité 
de  patriarche  et  de  son  importance  dans 
l'histoire  sainte  ;  de  même  que  Sera  est 
nonnné  le  premier  des  trois  fils  de  Noé  [Gen. 
v,  31),  quoiqu'il  soit  certain  d'ailleurs  que 
l'aîné  est  Japhet.  L'Ecriture  dit  que  Tharé 
adorait  des  dieux  étrangers,  lorsqu'il  habi- 
tait dans  la  Chaldée  (iosMe,  xxiv,  2)  ;  mais  par 
les  instances  et  l'exemple  de  son  fils  Abra- 
ham ,  il  renonça  à  ses  superstitions,  pour 
adorer  le  vrai  Dieu.  Il  est  apparent  quo  la 
religion  de  Tharé  était  le  sabéisme  ou  l'ado- 
ration des  étoiles  ;  culte  très-répandu  dans 
cette  contrée  de  l'Asie.  Maimonide  en  parie 
fort  amplement,  et  prétend  qu'Abraham  lui- 
même  fut  élevé  dans  cette  doctrine,  mais 
qu'il  la  combattit  par  des  raisons  aussi  sim- 
ples que  péremptoires.  Le  livre  de  la  Sagesse 
parle  aussi  de  cette  ancienne  erreur,  et  re- 
garde ses  partisans  comme  plus  excusables 
que  ceux  qui  adorent  les  ouvrages  des  hom- 
mes (Snp.  xni).  Les  compilateurs  (ie  la  nou- 
velle Histoire  universelle  altérant  à  leur  or- 
dinaire l'histoire  sainte,  ont  confondu  Tharé 
avec  Laban  ,  et  ont  attribué  à  celui-là.  les 
idoles  de  celui-ci.  {Votj.  \eJourn.  hist.  etlitt., 
15  février  1781,  p.  260.)- 

THARIN  (Clalde-Marie-Paul)  ,  ancien 
évoque  de  Slrasboui'g,  né  le  2i  octobre  1787, 
montra  dès  sa  jeunesse  les  sentiments  de  la 
pins  vive  piété.  Lorsque  le  culte  eut  été  ro- 
tabh,  le  jeune  Tharin  entra  au  séminaire  , 
où  il  se  distingua  par  sa  bonne  conduite  et 
son  aptitude  pour  l'étude.  Après  qu'il  eut 
reçu  les  ordres  ,  il  se  livra  à  la  prédication, 
et  obtint  dans  la  chaire  chrétienne  des  suc- 
cès dus  surtout  à  une  éloquence  douce  et 
persuasive  qui  pénétrait  les  cœurs,  et  leur 
faisait  aimer  la  vertu.  A  la  môme  époque 
il  publia  un  ouvrage  sur  VEloquence  de  la 
chaire,  plein  d'aperçus  neufs  et  ingénieux. 
Nommé  d'abord  vicaire  général  de  Besançon, 
il  fut  promu,  en  1823,  à  l'évèché  de  Stras- 
bourg. Son  zèle  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion ne  tarda  pas  à  se  montrer,  et  dans  plu- 
sieurs Mandements  il  vengea  l'Eglise  des  at- 
taques de  l'incrédulité.  Au  mois  de  janvier 
1826,  l'évoque  de  Strasbourg  fut  désigné  par 
le  roi  pour  être  le  précepteur  du  jeune  duc 
de  Bordeaux  :  cette  nomination  fut  l'objet 
des  critiques  les  plus  vives  de  la  part  des 
journaux  de  l'opposition.  Il  adhéra  à  la  dé- 
claration par  laquelle  plus  de  cinquante  ar- 
chevêques et  évêques  crurent  devoir  témoi- 
gner publiquement  de  leur  attachement  à\xi, 
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libertés  de  l'Eglise  gallicane.  Un  an  s'était  à 
peine  écoulé  depuis  que  Mgr  Tharin  avait 
été  appelé  aux  fonctions  de  i)récepteur  du 
jeune  prince  ,  que  sa  santé,  altérée  par  les 
travaux  auxquels  il  se  livrait,  le  mit  dans  la 
nécessité  de  solliciter  un   congé  pour  faire 
un  voyage  en  Italie.  Le  13  février  1827,  il 
partit  pour  Nice,  et  il  ne  revint  h.  Paris  que 
pour  être  témoin,  en  1830,  de  la  chute  du  roi 
Charles  X  et  de  sa  famille.  Mgr  Tharin,  qui 
avait  donné  sa  démission  d'évêque  de  Stras- 
bourg,  vécut  dès  lors  dans  la   retraite  ;  il 
mourut  à  Paris  chez  Mgr  de  Forbin-Janson. 
son  ami,  h;  IV  janvi(>r  18V3. 
THAULÈHE.  Voy.  Tallère. 
ÏHÈCLE  (sainte;,  vierge,  et  selon  la  plus 
commune  opinion,  martyre,  fut  un  des  beaux 
ornements  du  siècle  des  apôtres.  Nous  n'avons 
point  d'Actes  authentiques  de  cette  sainte  , 
comme  l'a  prouvé  le  P.  Stilting  (/Irfa  sancto- 
rum ,  tom.  VI,  sept.,  p.  5'i-7j.  Saint   Jérôme 
rapporte,    d'après  Tertullien,  qu'un  prêtre, 
nommé  Jean,  fut  déposé  |)our  avoir  fabriqué 
de  faux  Actes  de  saint  Paul  et  de  sainte  Thè- 
cle,  et  le  pape  Gélase  condamna  un  livre  qui 
portait  ce  nom.  Basile  de  Séleucie  a  publié 
une  Me  de  cette  sainte  dans  le  \'  siècle  ; 
mais  Tillemont  prouve  qu'il  a  puisé  ses  ma- 
tériaux dans  des  sources  peu  sûres,  Méta- 
phraste  a  aussi  donné  une  Vie  de  cette  sain- 
te ;  mais  tout  ce  qu'il  en  rapporte  est  bien 
éloigné  d'être  authentique.   Quoi    qu'il   en 
soit,  les  Pères  des  premiers  siècles  en  ont 
fait  une  mention  très-honorable,  et  l'on  ne 
doit  pas  refuser  de  croire  en  général  les  mi- 
racles qu'ils  en  rapportent.  Les  principales 
circonstances  de  la  vie  de  cette  sainte  ont 
été  recueillies  des  écrits  des  saints  Pères , 

Ear  Tillemont,  tom.  11,  p.  60.  On  connaît  les 
eaux  vers  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
traduits  ainsi  en  latin  : 

Quis  Theclam  necis  eripuit  flammseqne  periclo  ? 
Qiiis  validos  ungues  vinxil  ral)iemque  ferarum  ? 
Virginitas.  0  res  omni  mirabilis  levo  ! 
Yirginilas  fulvos  poluil  sopire  ieones  : 
Dénie  nec  impuro  geiierosos  Virginis  artus 
Auai  sunl  premere,  et  rigido  discerpere  morsu. 

—  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  sainte 
Thècle,  qui  soutfrit  le  martyre  avec  Timo- 
thée  et  Agape,  à  Gaza,  en  Palestine,  l'an  30i. 
THEGANUS,  chorévêque  de  Trêves  (1) , 
sous  Louis  le  Débonnaire,  écrivit  l'Histoire 
de  ce  prince,  auprès  du(]uel  il  avait  beau- 
coup de  crédit.  Pierre  Pithou  l'a  publiée  dans 
le  corfis  des  auteurs  de  VHistoire  de  France. 
On  la  trouve  aussi  dans  la  Bibliothcca  de 
Lambecius. 

(1)  On  a  beaucoup  disputé  sur  la  signification  de 
chorévêque,  et  la  place  que  tenaient  dans  rt-glise 
c-ux  qui  étaient  revêtus  de  ce  titre.  Il  parait  certain 
que  c'était  ce  que  nous  appelons  aujourd'liui  évêque 
suffragant  :  non  pas  sutlVagant  ou  dépendant  d  un 
méuopolitain,  et  ayant  lui-nionie  son  diocèse  pro- 
pre, mais  suffragant,  lieutenant  ou  coopéraleur 
d'un  autre  évéque,  dont  il  remplissait  les  fonctions, 
surtout  dans  les  campagnes  et  endroits  éloignés  de 
la  ville  cpiscopale.  Quelques-uns  confondent  les 
cliorévèques  avec  les  évéques  régionnaires  ;  mais  il 
parait  que  ceux-ci  uétaieut  attachés  à  aucun  dio- 
cèse, ni  dépendanls  d'aucun  évéque  principal  ;  que 


THEGLATH-PHALASAK,  roi  des  Assv- 
riens,  succéda  à  PhuI,  l'an  "ikl  avant  Jésus- 
Christ.  Achaz,  roi  des  Juifs  se  voyant  as- 
siégé dans  JérusaleiTi  par  Razin,  roi  de  Sy- 
rie, et  Phacée,  roi  d'Israël,  envoya  tout  l'or 
et  tout  l'argent  qui  se  trouva  dans  le  trésor 
du  temple,  h  Théglath-Plialasar,  [)Our  l'en- 
gager à  venir  à  son  secours.  Le  monarque 
assyrien  marcha  aussitôt  contre  Razin,  le 
tua,  ruina  Damas  ;  mais  il  n'épargna  pas  da- 
vantage le  roi  des  Juifs.  H  ravagea  son  pays, 
et  l'obligea  de  lui  payer  animellement  un 
tribut  considérable.  Theglaih-Phalasar  prit 
aussi  la  plupart  des  villes  de  Galilée,  et  em- 
mena en  captivité  les  tribus  de  Neiditali,  de 
Gad,  de  Rubeii,et  la  demi-tribu  de  Manassé. 
Il  mourut  à  Ninive,  l'an  728  avant  Jésus- 
Christ,  après  un  règne  de  vingt  ans.  Salma- 
nasar,  son  hls,  lui  succéda  {IV  Reg.  xvi.) 

THÉMINES    (  Alexandre-François-Amé- 

DÉE-ANNE-LoriS-JoSEPH     DE     LaUZIÈRES   De), 

évoque  de  Blois,  avant  la  révolution,  était 
né  à  Montpellier  le  13  janvier  17i2,  et  fut 
d'abord  aumônier  de  Louis  XVI,  qui  l'él  va 
à  la  dignité  épiscopale,  à  l'âge  de  3i  ans. 
Appelé,  en  1790,  avec  les  autres  prélats  de 
l'Eglise  de  France,  à  prêter  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  l'abbé  de  Thé- 
mines  refusa  ce  serment,  émigra  depuis  en 
Savoie,  en  Espagne  et  en  Angleterre.  En 
1802,  il  signa  la  protestation  des  évoques  ré- 
fugiés contre  le  concordat,  et  refusa  sa  dé- 
mission, que  le  souverain  pontife  lui  avait 
demandée  par  un  bref.  Un  livre,  publié  à 
Londres  à  cette  époque  sur  le  gouvernement 
de  fait,  lui  fut  attribué,  non  sans  quelque 
raison..  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  du  moins,  c'est 
que  toutes  les  tentatives  des  évéques  ortho- 
doxes pour  le  ramener  à  d'autres  sentiments 
demeurèrent  infructueuses.  Il  refusa  égale- 
ment de  rentrer  en  France  en  181i,  et  mou- 
rut à  Bruxelles,  le  3  novembre  1829.  On  a  de 
Thé  mi  nés  :  Projet  de  lettre  commune  de  l'E- 
glise gallicane  aux  fidèles  dispersés.  Après  un 
avertissement  de  quatre  pages,  on  trouve 
cette  lettre  sous  le  titre  suivant  :  Lettre  apos- 
tolique des  évéques  de  l'Eglise  gallicane.  L'é- 
vêque  de  Blois  ayai.t  demandé  aux  autres 
évéques  de  France  qui  étaient  alors  à  Lon- 
dres, au  nombre  de  quatorze,  la  permission 
de  pubiier  sous  leur  nom  cette  lettre  apos- 
tolique, ils  ne  voulurent  pas  y  consentir. 
Alors  l'évêque  la  fit  imprimer  sous  ce  dou- 
ble titre,  dont  l'un  est  contraire  à  l'autre  : 
Projet  de  lettre  commune,  etc.;  Lettre  aposto- 
lique, etc.  Le  livre  en  faveur  du  gouverne- 
ment de  fait,  dont  il  a  été  question  plus 
haut,  consiste  en  cinq  lettres  adressées  à  Bo- 
naparte, à  M.  de  Talleyiand,  au  pape,  au 
président  du  concile  de  1811,  enlin  au  clergé 
et  aux  fuèles  de  Blois.  Dans  la  lettre  à  Bo- 
naparte, datée  de  Londres,  ik  juin  1811, 
l'abbé  de  Thé  mines  prot  ste  contre  le  con- 
cordat de  1801,  et  revendique  ses  droits 
d'administrateur  de  la  mét-rooole  de  Blois. 

c'étaient  des  missionnaires  et  ouvriers  évangéli- 
ques,  ayant  le  caractère  épiscopal,  et  la  juridiction 
selon  "exigence  des  lieux  et  des  circonstances. 
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THEMISTIUS  ,  fameux  philosophe ,  était 
originaire  de  Paphlagonie.  Son  père,  philo- 
sophe lui-môme,  l'envoya  de  bonne  heure 
dans  un  petit  pays,  auprès  du  Ponl-Euxin, 
où  il  étudia  l'éloquence  sous  un  habile  maî- 
tre. Il  y  fil  de  si  grands    progrès,  qu'on  lui 
donna  le  surnom  de  beau  parleur.  Il  alla  <^ 
Constantinople ,    où    il  enseigna  la  philo- 
sophie avec   beaucoup  d'applaudissements. 
Constance  le  fit  sénateur  de  cette  ville,   et 
quatre  ans  après,  il  lui   érigea  une  statue, 
Th^-mistius  se  rendit  à  Rome  en  376  ;  mais 
comme  cette  ville  n'était  plus  que  la  seconde 
de  l'empire,  par  une  vanité  ridicule,  mais  si 
ordinaire  aux  philosophes,  il  ne  voulut  point 
y  demeurer,  quelques   offres  qu'on  lui  fît. 
Théodose  le  Grand  le  fit  préfet  de  Constan- 
tinople, l'an  38V.  Il  était  païen,  mais  sans 
fanatisme,  et  il  fut  lié  avec  saint  Grégoire 
de  Nazianze.  On  ignore  les  autres  circons- 
tances de  sa  vie,   ainsi  que   l'année  de  sa 
mort.  Dès  sa  jeunesse  il  composa  des  Notes 
sur  la  Philosophie  de  Platon  et  d'Aristote,  et 
cet  ouvrage  fut  fort  goûté.  Ce  qu'il  avait  fait 
sur  Aristote  parut  à  Venise,  1570  et  1587, 
in-fol.;  et  Stobéeciteun  passage  de  son  li- 
vre sur  Vimmorlatilé  de  râine.  11  nous  reste 
encore  de   lui  33  Discours  grecs,  qui  sont 
pleins  do  dignité  et  de  force.  Il  ose  remon- 
trer, dans  un  de  ses  Discours  à  rem[)ereur 
Valens,   prince  qui,  étant  arien,  persécutait 
les  orthodoxes,  qu'il  ne  fallait  pas  s'étonner 
de   la  diversité  des   sentiments   parmi  les 
chrétiens,  puisqu'elle  n'était  fien  en  com- 
paraison de  cette  multitude  d'o|)inions  qui 
régnaient  chez  les  Grecs,  c'est-à-dire  chez 
les  païiius.  Il  y  a  un  raisonnement  plus  sim- 
ple :  c'était  dé  se  tenir,  suivant  l'expression 
d'un  autre  païen  (  Ammien-Marcellin),  à  la 
doctrine  de  la  grande  Eglise.  Dans  ses  autres 
Discours,  Themistius  prodigue  moins  l'en- 
cens aux  princes  de  son  temps,  que  les  au- 
tres  déclamateurs  ;  il   leur  donne   souvent 
des  leçons  de  sagesse.  Nous  avons  deux  édi- 
tions de  ses  Discours,  l'une  par  le  P.  Petau, 
et  l'autre  par  le  P.  Hardouin  :  celle-ci  parut 
en  grec  et  en  latin  au  Louvre,  en  Î68i,  in- 
folio. Le  célèbre  abbé  Mai,  conservateur  de 
la  Bibliothèque  ambrosienne  de  Milan,  a  pu- 
blié, en  181G,une  édition  De  Themistii  Plauti 
et  Isœi  opéra,  un  seul  volume.  Dans  la  même 
année  il  donna  au  public  un  Discours  inédit 
du  même  auteur. 

TH RODAS  et  THEUDAS  :  ce  sont  les 
noms  de  deux  imposteurs  qui  voulurent  cha- 
cun se  faire  passer  pour  le  Messie.  L'iui  fut 
pris  par  Saturnin,  gouverneur  de  Syrie  sous 
l'empereur  Auguste  ;  et  l'autre,  par  Cuspius 
Fadus,  préposé  au  même  gouvernement  sous 
Claude.  11  est  parlé  du  premier  au  chapitre 
5'  des  Actes  des  apôtres. 

THEODOUA,  dame  romaine,  moins  célè- 
bre par  sa  beauté  que  par  sa  lubricité  et  par 
ses  crimes.  Elle  était  si  puissante  à  Rome, 
vers  l'an  908,  qu'elle  occupait  le  château 
Saint-Ange,  et  avait  sur  l'élection  des  papes 
une  intluence  funeste.  Sa  fille  Marosie  se  fit 
une  célébrté  de  même  genre.  Scandale  afili- 
geant,  mais  passager,  qui  ne  déroge  point  h 
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l'honneur  de  la  chaire  pontificale,  et  n'ofil're 
qu'un  léger  nuage  dans  une  longue  succes- 
sion de  lumières  et  de  vertus.  Voy.  Alex  an 
DUE  VI,  Jean  XII,  Vigile. 

THEODORE   de  Mopsi'estr,  né  vers  l'an 
350,  à  Antioche,  de  parents  qui  tenaient  un 
rang   distingué   dans   la  Syrie,  embrassa  la 
vie  monastique;  mais  il  rentra  dans  le  monde 
pour  se  marier.  Saint  Chrysostome,  qui  l'ai- 
mait tendrement,  lui  adressa  deux  Exhorta- 
tions,  pour  le  ramener  <i  son  devoir,  et  il 
eut  la  consolation  d'y  réussir.  (  Ces  Exhor- 
tations se  trouvent  dans  le  premier  volume 
de    ses   OEuvres,   édition   des  bénédictins.) 
Théodore,  élevé  sur  le  siège  de  Mopsueste, 
ville  de  Cilicie,  en  3S1,  ne  tarda  pas  à  don- 
ner dans  l'erreur.    Il   mourut  l'an  k'2.8.  On 
peut  le  regarder  comme  le  premier  auteur 
de  l'hérésie  gui  distingua  deux  personnes 
en  Jésus-Chfist.  Quand  on  étudie  ses  ou- 
vrages, on  voit  qu'il   avait  dans  l'es  rit  le 
principe  qu'ont   eu  de|)uis   les    sociniens, 
«  qu'il  faut  déférer  tout  au   tribunal    de  la 
«  raison,  et  n'admettre   que  ce  qu'elle  ap- 
«  prouve.  »  Principe  qui  détruit  [)ar  la  base 
l'édifice  de  la  foi,  et    a  produit  toutes  b'S 
sectes  qui  ont  désolé  l'Eglise.  Théodore  avait 
écrit   contre  saint    Jérôme,   pour  défendre 
l'hérésie  de  Pelage.  Le  fameux  Julien  d"E- 
clane,  un  des  sectateurs  de  cet  hérésiarque, 
ayant  été  chassé   de  son  siège,  se  réfugia 
chez  lui,  et  augmenta  le  nombre  de  ses  dis- 
ciples. Théodore  cacha  longtemps  sa  doc- 
trine ;  mais  lorsque  le  nestorianisrae  éclata, 
elle  était  déjà   répandue  dans  bien  des  es- 
prits. Les  nestoriens  se  servirent,   en  531, 
après  la  tenue  du  concile  d'E[)hèse,  des  ou- 
vrages de  cet  hérétique  pour  appuyer  leurs 
erreurs.  Dans  le  5'  concile  général,  tenu  en 
553,  la  personne  et  les  ouvrages  de  Théodore 
de   Mopsue*te  furent  analhématisés  ;  mais 
on  jugea  })lus   favorablement   d'Ibas  et  de 
Théodoret,  dont  les  f)ersoimes  furent  épar- 
gnées, quoique  quelques-uns  de  leurs  écrits 
ne  parussent  pas  exempts  des  erreurs  que 
Théodore  avait  défendues.  {Vo7j.  Ibas,  Vigile 
et  PELAGE,  papes.)  Ses  |)rincipaux  ouvrages 
sont  :  un  Commentaire  sur  les  Psaumes,  dans 
la  Chaîne  du  P.  Corder;  un  Commentaire,  en 
manuscrit,  sur  les   12   Petits  Prophètes.  Ce 
commentaire   prouve  que  l'auti'ur  était  un 
déiste.  Plusieurs  fragments  dans  la  Biblio- 
thèque de  Photius.  On  trouve  sa  confession 
de  foi  dans  les  Dissertations  du  P.  Garnier 
sur  Marins  Mercator. 

THEODORE-STUDITE  (saint),  fut  ainsi 
nommé  parce  qu'il  fut  abbé  du  monastère 
de  Stude,  fondé  par  Studius,  consul  romain, 
dans  un  des  faubourgs  de  Constantinople. 
Il  vit  le  jour  en  759,  et  embrassa  la  vie  mo- 
nastique à  l'Age  de  22  ans.  La  liberté  avec 
laquelle  il  blâma  l'empereur  Constantin,  fils 
de  Léon  IV,  qui  avait  répudié  l'impératrice 
Marie  pour  épouser  Théodore,  et  le  refus 
qu'il  fit  sous  Léon  l'Arménien,  Michel  le 
Bègue  et  les  autres  empereurs  iconoclastes, 
d'anathématiserles  images,  lui  attirèrent  de 
violentes  persécutions.  Il  répondit  à  Léon 
l'Arménien,  qui  le  pressait  d'embrasser  ses 
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erreurs  :  «  Vous  êtes  chargea  de  l'Etat  et  de  THEODORE  l\  n6  à  Jj'Tusalem,  su.  céda 
«  rariii»''»',  proiicz-en  soin,  et  laissez  les  af-  aii  pa[)e  Jean  IV,  le  24-  novemhre  6i2.  Il  roa- 
«  laircsde  l'Egltso  aux  pasteurs  et  aux  thén-  damna  Pyrrhus  et  Paul,  patriarches  deCons- 
«  logions.  »  C'était  malheureusement  lama-  tantinopîe,  qui  étaient  monolhélites  ,  et 
nie  des  empereurs  grecs  du  moyen  Age,  de  mourut  saintement  le  13  mai  GVO.  Sa  dou- 
se  môler  louj  urs  des  a  (la  ires  de  l'Eglise,  cour,  sa  charité  et  ses  vertus  laissèrent  des 
pour  les  brouiller  et  en  faire  le  jouet  de  leur  regrets  tr^s-v  fs.  C'est  le  premier  pape  qu'on 
caprice  :  exemple  trop  imité  par  quelques  ait  a[)pelé  souverain  pontifr,  et  le  dernier 
princes  du  xviii'  sii^cle.  «  Kicn  de  plus  fu-  que  les  évoques  aie'H  appelé  frère.  L'éclat 
«  nesle  à  un  Etat,  et  rien  en  même  temps  du  premier  siège  et  l'im-ression  de  l'auto- 
«  de  plus  absurde,  dit  le  comte  d'Albon,  que  rite  pontificale,  devenant  plus  nécessaires  à 
«  d'enlever  les  droits  h  tous  pour  en  com-  mesure  qu'on  s'éloignait  des  premiers  siè- 
«  poser  les  droits  d'un  seul.  »  A  la  mort  de  clos  de  l'Eglise,  où  le  dogme  et  la  disci- 
Léon,  Théodore  obtint  sa  liberté  après  7  ans  plino,  plus  près  de  leur  source,  se  mainte- 
d'exil.  Cet  abbé  plein  de /èlc  finit  sa  car-  naient,  pour  ainsi  dire,  par  eux-raômes  ; 
rière  le  11  novembre  826,  h  07  ans,  dans  d'un  autre  côté,  l'Europe  commençant  5  se 
l'île  de  Chalcide,  petite  île  de  la  Propon-  partager  en  divers  états,  demandait  un  cen- 
tide,  vis-à-vis  de  Constantinople.  Il  nous  trc  d'unit^'  assez  imposant  pour  prévaloir 
reste  de  lui  :  deux  Testaments  ;  le  second  a  sur  les  divisions  nationales.  Du  reste,  le 
été  traduit  par  le  P.  Sirmond,  et  se  trouve  nom  n'ajouta  rien  à  son  autorité  réelle, 
parmi  ses  OEuvres;  les  Stéliteutiqaes,  contre  qu'avant  lui  les  papes  avaient  exercée  avec 
les  iconoclastes;  deux  livres  de  Lettres;  123  la  môme  étendue  et  la  même  vigueur.  Yoy. 
EpUjrammes  en  vers  i.-mbes  ;  un  Discours  Innocent,  Grégoire,  Léon,  etc 
sur  radoralion  de  la  croix,  pubbé  par  Gret-  THEODORE  II,  pape  a))rès  Romain,  en 898, 
ser  ;  leis  grandes  et  petites  Catéchèses  ;  ce  mourut  20  jours  après  son  élection.  Il  fit  re- 
sont des  ini^tructions  qu'il  faisait  à  ses  moi-  poi'ter  solennellement  dans  la  sépulture  des 
nés.  Baronius  lui  attribue  huit  Oiles  sur  les  papes  le  corps  de  Formose,qui  avait  été  jeté 
saintes  images;  mais  elles  sont  d'un  écrivain  dans  le  Tibre  par  ordre  d'Etienne  VI. 
poslérieur.  Livinéius  a  publié  une  version  THEODORE  de  Cantorbéry  (saint),  moine 
de  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  de  Tarse  en  Cilicie,  étant  h  Rome  l'an  6G8, 
saint  Théodore,  Anvers,  1602;  mais  elle  fut  envoyé  par  le  pape  Vitalien,  en  Angle- 
n'est  pas  estimée.  Personne  n'a  écrit  avec  terre,  pour  remplir  le  siège  épiscopal  de  l'é- 
plus  de  solidiié  sur  la  question  des  images  glise  de  Cantorbéry.  Il  fut  le  premier  arche- 
que  ce  saint  ;  son  style  est  clair,  concis  et  vôque  de  celte  église  qui  exerça  la  primatie 
élé,;ant.  Ceux  qui  désirent  connaître  la  dis-  sur  toute  l'église  britannique.  On  trouve 
cipiine  et  les  mœurs  de  l'Eglise  grecque  d  ms  dans  Guillf;ume  de  Malmesbury,  et  dai  s  les 
les  viir  et  IX'  siècles,  liront  ces  ouvrages  conciles  d'Angleterre,  par  Wiikins,  le^  let- 
avec  plaisir.  La  Vie  authentique  de  saiiit  très  du  pape  Viîalien,  qui  lui  confèrent  ce 
Théodore,  par  un  anonyme,  a  été  publiée  pouvoir.  Il  rétablit  daris  ce  royaume  la  foi 
avec  une  partie  de  ses  OEuvres,  Paris,  1696;  et  la  discipline  ecclésiastique.  Ce  qui  nous 
Venise,  1728;  mais  l'éthteur  l'attribue  mal  à  reste  de  son  Pénitentiel  et  de  ses  autres  ou- 
propos  à  Michel,  moin;'.  v rages  a  été  recueilli  par  Jacques  Petit,  et 
THEODORE,  le  Lecteur,  ainsi  appelé  parce  imprimé  h  Paris  en  1677,  en  2  vol.  in-8",avec 
u'il  était  lecteur  de  la  grande  église  de  de  savantes  notes.  Dom  Luc  d'Achéry  a  pu- 
onstant'.nople,  avait  com[)Osé  une  Histoire  blié  (t.  IX,  Spicilége)  120  articles  de  ce  Pé- 
de  VEglise,  depuis  la  vingtième  année  du  rè-  nitentiel.On  le  trouve  aussi  dans  le  tomeVP 
gne  de  Constantin  le  Grand  jusqu'à  l'empire  des  Conciles,  du  P.  Labbe.  L'édition  qu'eu  a 
de  Julien.  Cet  ouvrage  était  divisé  en  2  livres,  donnée  Jacques  Petit  renferme  un  grand 
Il  l'avait  tiré  des  Histoires  de  Socrate,  de  So-  nombre  d'interpdations,  des  canons  tirés 
zoraène  et  de  Théodoret.  Il  est  en  manuscrit  d'autres  Pénitentiels  d'Occident,  et  dans  les- 
dans  quelques  biblioihèques.  Théodore  avait  quels  Théodore  lui-même  est  cité  :  on  y  voit 
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que  des  extraits  de  cet  ouvrage.  Henri  de  Va-  poids,  et  qui  sont  contradictoires  aux  canons 

lois  nous  a  donné  tont  ce  qu'il  a  pu  ramasser  dos  conciles  qu'il  a  tenusen  Angleterre.  Théo- 

de  Théodore  dans  Suidas,  Théophane  et  Jean  dore  mourut  en  690,  à  88  ans,  après  avoir 

Damascène.  L'histoire  de  Théodore  fut  impri-  fondé  des  écoles  pour  instruire  ses  ouailles, 
mée  en  grec  par  Robert  Estienne,  Paris,  1534,         THEODORE.  Yotj.  Balsamon. 
in-fol.  Elle  parut  en  grec  et  en  latin,  Genève,         THEODORET  (saint;,   prêtre  d'Antioche  , 

1612;  Paris,  1673,  in-fol.,  avec  les  notes  de  se  signala  par  son  zèle  et  son  courage,  con- 

Valois;  trad.   en   français  oar  Cousin,  dans  fondit  les  blasphèmes  du  comte  Julien,  et 

son  Histoire  de  l'Eglise.  fut  cruellement  mis  à   mort  par  ordre  do  ce 

THEODORE,  élevé  sur  le  siège  de  Pharan,  tyran,  oncle  de  Julien  l'Apostat,  l'an  362. 
vers  l'an  626,  fut  le  premier  auteur  du  mono-         THEODORET,   né  à  Antioche    \ers  l'an 

thélisme.  Ses  écrits  furent  condamnés  au  cou-  393,  fut  élevé  dans  la  connaissance  des  lan- 

cile  de  Latran,  l'an  6i9,  et  cette  sentence  fut  gués.   11  se  retira,  étant  encore  fort  jeune, 

confirmée  par  le  6'  concile  général,  l'an  680.  dans  un  monastère  voisin  d'Apamée,  oii  il 

Foy.  Sergics,  patriarche.  fut  formé  à  la   vertu,   élevé  au  sacerdoce, 


1205 


THE 


nuis,  malg'^é  lui,  à  l'évêché  do  Cjr,  dans  la 
Palestine,  Aers  l'an  i-23.   il   fit  [traître  dans 
sa  maison,  à  sa  -ablc,  cansscs  habits  et  dans 
SCS  meubles,  boaticouf)  do  modestie  ;  mais 
i)  était   ma^nili(iuc  à  l'égard  de   la  ville  de 
Cyr.   Il  y  fit   bâtir  deux   grands  ponts,   des 
bains  ))ublics,  des  fontaines  et  des  aqueducs, 
sans  [lerdre  de  vue  le  soulagement  des  pau- 
vres et  la  splendeur  des  églises.  Il  travailla 
avec    tant   de  zèle   et  de  succès  dans  son 
diocèse,  composé  de  800  paroisses,  dont  un 
grand  nombre  étaient  infectées  de  diverses 
hérésies,  qu'il  eut  le  bonheur  de  rendre  or- 
thodoxes tous  ses  diocésains.  Son  zè!e  ne  se 
borna  point  à  son  église  :  il  alla  prêcher  à 
Antioche  et  dans  les  villes  voisines,  où  il  fit 
admirer  son  éloqu;»nce  et  son  savoir,  et  oii 
il  convertit  des  milliers  d'hérétiques  et  de 
pécheurs.    La  gloire   de  ce  grand  homme 
fut  néanmoins  obscurcie  pendant  quelque 
temps,  par  l'attaclieraent  qu'il  eut  pour  Jean 
d'Antioche  et  pour  Nestorius,  en  faveur  du- 
quel il  écrivit  contre  les  douze   anathèmes 
de  saint  Cyrille  d'Alexandri(,'  ;  mais  il  eflaça 
cette  tache,  en  se  réconciliant  avec  ce  pré- 
lat et  en  anathématisant   l'hérésiarque.   Le 
malheur  qu'd  avait  eu  de  la  favoriser  était 
bien  excusable  :  séduit  par  l'extérieur  mor- 
tifié des  nestoriens,  il  s'aveuglait  sur  le  fond 
de  leur  doctrine,  jusqu'à  cro'ire  que  le  con- 
cile d'Ephèse  et  saint  Cyrille  enseignaient 
l'unité  de  nature  en  Jésus-Christ;  mais,  dès 
qu'il  eut  ouvert  les  yeux,   il  s'éleva    avec 
force  contre  ces  hypocrites.  11  combattit  les 
eutychiens,  résista  aux  menacs  de  l'emfje- 
reur  ïhéodose  II,  et  se  vit  tranquillement 
déposer  dans  le  faux  synode  d'Ephèse.   Sa 
vertu  triompha  en  431,  dans  le  concile  géné- 
ral de  Chalcédoine,   où  ses  liumères  et  sa 
sagesse  brillèrent  également.   11  fut  rétabli 
sur  son  siège,  et  il  termina  saintement   sa 
panière  quelques  années  après  ;  il   la  finit 
comme  il  l'avait  commencée,  dans  la  paix  et 
dcTis   la  communion   de  l'Eglise,   vers  fan 
458.  Ses  écrits,  en  très-grand  nombre,  sont  : 
une  Histoire  ecclésiastique,  qui  renferme  des 
choses  importantes,  et  qu'on  ne  trouve  pas 
ailleurs,  et  plusieurs  pièces  originales.  Elle 
commence  où  Eusèbe  a  fini  la  sienne,  c'est- 
à-dire  à  l'an  32^  de  Jésus-Christ,  et  finit  à 
l'an  429.  Les  savants  y  remarquent  des  fau- 
tes de  chronologie.    Un  Commentaire,  par 
demandes  et  par  réponses,  sur  les  huit  pre- 
miers livres  de  la  Bible;    un  Commentaire 
sur  tous  les  psaumes  ;  V Explication  du  Can- 
tique des  cantiques  ;   des   Commentaires  sur 
Jérémie,  sur  Ezéchiel,  sur  Daniel,   sur  les 
12  petits  prophètes  et  sur  les  Epîtres  de  saint 
Paul.  Ce   ne   sont  que    des   compilations; 
mais   elles  sont  faites  avec  choix.  L'auteur 
se   compare   aux   femmes    desJuifs,    qui, 
n  a^yant  point  d'or  ni  de  pierreries  h  donner 
a  Dieu  pour  la  construction  du  tabernacle, 
ramassaient  les  poils,  les  laines  et  les  liens 
que  lesautres  avaientdonnés,lesîîlaientctles 
unissaient  ensemble.  Cinq  livres  des  Fables 
des  hérétiques,Cesl  unehisioiie  des  anciennes 
tiérésies.  Il  s'élève  fortement,  dans  le  4'  li- 
vre, contre  Nestorius  dont  il  avait  pris  le 
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parti  avec  chaleur.  Dix  Sermons  sur  la  Pro- 
vidence. C'est  un  des  ineilleurs  ouvrages  de 
l'a'niquité  sarcelle  matière.  Douze  Discours 
sur  la guérison  des  fausses  opinions  des  païens. 
On  y  trouve  des  choses  très-curit^  uses  sur  la 
théohK^ie  des  païens,  sur  riin[);été  de  ieurs 
philosophes  et  sur  les  vices  par  lesquels  ils 
décrédilaient  leur  doctrine.   Histoire    reli- 
gieuse ou  Philothée.   C'est  la   vie  de  30  soli- 
taires qui  vivaient  de  son  temps.  147  Lettres 
recueillies   dans   l'édition   du  P.  Sirmond  ; 
Eranistes  ou  Polymor[)he.  Ce  sont  trois  dia- 
logues contre  les  eutychiens.  Des  fragments 
du  Pentalogue,  dans  lequel  il  ne  garda  jias 
les  règles  de  la  modération  envers  saint  Cy- 
rille. On  trouve  dans  ses  écrits  du   choix 
dans   les  pensées,  de  la  noblesse  dans  les 
expressions,  de  l'élégance  et  de  la  netteté 
dans  le  style,  de  la  suite  et  de  la  force  dans 
les   raisonnements.    Le  seul   reproche  que 
Photius  lui  fait,  c'est  d'employer  souvent 
des  métaphores  trop  hardies.  La  meilleure 
édition  de  ses  OEuvres  est  celle  du  P.  Sir 
mond,  en  grec  et  en  latin,  1642,4  vol.  in-foL, 
auxquels  le  P.  Garnier,  jésuite,  en  a  ajouté, 
en  1684,  un  5%  qui  contient  divers   autres 
traités  aussi  de  Théodoret,  avec  de  longues 
dissertations  sur  le  nestorianisine.Le  P.  Gar- 
nier s'y  déclare  fortement  contre  Théodo- 
ret ;  mais  le  P.  Sirmond  prend  la  défense  de 
l'évôqiie  de  Cyr,  de  même  que  Tillemont, 
tom.  XV,  pag.  253,  le  P.  Alexandre,  le  P. 
Graveson,  etc.  Le  5*^  concile  général,  en  con- 
damnant ses  ouvrages  contre  saint  Cyrille, 
ne   toucha   point   à  sa  personne,  reconnue 
pour  orthodoxe  par  le  concile   de  Chalcé- 
doine, les  papes  saint  Léon  et  saint  Gré- 
goire., Foy.  IiîAset  'Vigile. 

THEODOSE  LE  Grand   (Flavius-Theodo- 
sius-Magm)s),  empereur,  était  né  en  340,  à 
Canca,  ville  de  la  Galice  en  Espagne.   Son 
père  était  le  fameux  comte  Théodose,  qui 
avait  fait  de  si  grands  exploits  sous  Valenti- 
nien  V^  et  qui  fut  décapité  h  Carlhage,  en 
573,  par  ordre  de  Valens,  prince  crédule  et 
barbare,  auquel  un  magicien  avait  dit  que 
le  nom  de  son  successeur  commençait  par 
IWod.  Ce  grand  homme  avait  illustré  le  nom 
de  Théodose.  Son  {ils  se  retira  dans  sa  patrie 
pour   pleurer  son  jjôre  ;  mais  Graticn  con- 
naissant son  mérite,  l'aupela  à  la  cour,  et 
l'associa  h.  l'empire  en  379.  il  hii  donna  en 
pan  âge  la  Thrace  et  toutes  les  provinces 
que  Valcntinien  avait  possédées  dans  l'O- 
rient. Peu  de  jours  a.  rès  son  élection.  Théo- 
dose marcha  vers  la  Thrace,  et  ayant  formé 
un  corps  de  troupes,  il  tomba  sur  le  camp 
des  Golhs,  leur  enleva  leurs  femmes  et  leurs 
entants ,   avec  4000  chariots  qui  servaient 
pour  les  conduire.  Los  barbares  furent  ci- 
frayés  par  cette  déia.te.  Les  Alains  et  d'au- 
tres Go;hs  qui  ravageaient  les  provinces  voi- 
sines, lui  envoyèrent  faire  des  propositions 
de  paix  et  acceptèrent  toutes  les  conditions 
qu'on  leur  imposa.    L'année  d'après  (380), 
Theodose,  malalade  à  Thessalonique,  se  tit 
baptiser  par  Ascole,  évoque  de  cette  ville. 
Pour  consacrer  son  entrée  dans  le  christia- 
niiuie,  il   proscrivit   l'arianisme ,  et  voulut 


an  on  adorAt  dans  tout  son  empire  le  PiVe  , 
le  rils  l'I   It!  Sailli  Kspri»,  comme  un  seul 
Dieu  en  trois  personnes.  A  celle  loi  conlre 
l'erreur,  il  ci  joignil  d'antres  pour  le  maui- 
tien  de  la  police.   L'une  défendait  aux  juyos 
de  connaître  d'aucune  aciion  cnuunelle  du- 
rant les  /lO  jours  du  carôme,  ce  temps  étant 
consacré  chez  les  chrétiens  h  des  sentiments 
et  des  œuvres  peu  assortis  à  la  sévérité  des 
lois  pénales,  et  à  l'appareil  de  leur  exécu- 
tio'i    Un  autre  ordonnai,(  des  peines  conre 
le.s  femmes  qui   conlrat'laient  de  secondes 
noces  i)endant  le  deuil  de  leur  premier  mari, 
qui  était  de  dix  mois  :  non-seulement  pour 
maintenir  les   égards  dus  h  l'union  conju- 
gale, mais  encore  i)Our  réprimer  les  crimes 
oue  i)roduit  souvent  le  désir  d'un  nouveau 
niariatie.  Par  une  autre  loi,  il  ordonna  qu  on 
délivrât  à  PAquestous  les  prisonniers  dont 
le  délit  était  susceptible  de  grâce.  Ce  lut  en 
nortant  cette  ordonnance  (pi'il  dit  ces  paro- 
les mémorables  :  Plût  à  Dim  quitfût  en  mon 
vouvoir  de  ressusciter  les  morts  !  11  couronna 
tous  ces  règlements  salutaires  par  des  édits 
sévères  contre  les  délateurs  convaincus  de 
mensonge.  «  Quand  on  compare,  dit  un  ju- 
«  risconsulle,  les  lois  de  Solon,  de  Lycurguc , 
«  de  tous  les  législateurs  si  vaulés  de  la 
«  Grèce,  avec  celles  de  Théodose,  on  croit 
«  entendre  des  enfants    bégayer  quelques 
«  sottises,  en  attendant  qu'un  homme    ait 
«  vienne  leur  apprendre  à  parler  et  à  dire 
«  des  choses  raisonnables.  »  Athalaiic ,  roi 
desGoths,  se  réfugia  vers  ce  temps-là  au- 
près de  Théodoso,  qui  le  traita  en  roi ,  et  lui 
lit  après   sa  mort  des   funérailles    magniti- 
nues.  Cette  générosité  n'emi>êcha  pas  que 
plusieurs  barbares  ne  fissent  des  irruptions 
dans  la  Thrace.  Théodose  lu-'i-che  contre  eux, 
leur  livre  bataille  au  mois  d  aoûi  381 ,  les  déiait 
et  les  force  à  repasser  le  Danube.  Son  nom 
pénétra  dans  les  pays  étrangers.  Sapor  111 , 
roi  de  Perse,  lui  envoya  des  ambassadeurs 
pour  lui  demander  h  faire  alliance  ensemble. 
Ces  deux  princes  firent  un  traité  de  paix  qui 
dura  longtemps.  L'an  3S5  fut  remaïquable 
par  une   conjuration  formée  contre  1  néo- 
dose.  11  défendit  de    cit^n'  en  justice  ceux 
qui,  sans  en  être  complices,  en  avaient  ete 
inslruits  et  ne  l'avaient  pas  découverte.   11 
laissa  condamner  les  conjurés  ,  et  leur  en- 
voya leur  grâce  lorsqu'on  les  conduisait  au 
supplice.  Ils  furent  redevables  .le  la  vie  h 
sainte  Flaccille,  sa  femme.  La  clémence  de 
ThéoJose  se  démentit  dans  une  autre  occa- 
sion. 11  y  eut,  en  390,  une  sédition  à^l  hes- 
salonique,  capitale  de  la  Macédoine.  B.,thé- 
ric,  gouverneur  de  l'illyrie,  avait  fait  meUre 
en  prison  un  cocher  accusé  du  crime  u.lûme 
de  pédérastie.  Lorsqu'on  donna  dans  cette 
ville  des  spectacles  en  réjouissance  des  vic- 
toires de  Théodose,  le  peuple  demanda  qn  on 
mît  ce  cocher  en  liberté;  et,  sur  le  refus  du 
gouverneur,  on  prit  les  ai  mes,  et  1  on  tua  plu- 
sieurs officiers  de  la  garnison.  Bothéric  vm 
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en  personne  pour  apaiser  ce  tumulte  ;  mais  ii 
fut  lui-même  massacré.  ThéoJose,  persuadé 
qu'un  peuple  qui  se  révoltait  en  faveur  d  un 
crime  infâme  et  contre  nature  était  toncière- 


ment  corrompu,,  fit  passer  sept  mille  habi- 
tants nu  til  de  l'épée.  On  piut  voir  dans  l'ar- 
ticle de  saint  Ambroise  comment  cet  illustre 
prélat  lui  lit  expier  cette  faute,  el  avec  quelle 
docilité  Théodose  se  soumit  h  la  pénitence 
que  son  pasteur  lui  imposa  :  cxem|)le  bien 
propre  à  confondre  les  princes  qui ,  n'ayant 
ni  sa  puissance  ni  ses  précieuses  qualités, 
s'élèvent  avec  la  morgue  du  pouvoir  armé 
contre  les  leçons  saintes  des  pasteurs.  Ce-- 
pendant  Maxime,  qui  avait  tuéGratien  et  qui 
s'était  fait  déclarer   empereur,   pressait  le 
jeune  Vahmtinien.  Théodose  lit  la  guerre  à 
ce  tyran ,  le  défit  en  deux  batailles,  dans  la 
Hongrie  et  en  Italie  ;  et  l'ayant  poursuivi 
jusqu'à  Aquilée,  il  contraigi.it  les  soldats  de 
le  lui  remellre.  On  l'amena  dans  le  camp  de 
Théodose,  qui  voulait  lui  pardonner  ;  mais 
les  soldats,  le  jugeant  indigne  de  sa  clé- 
mence, le  tuèrent  hors  de  sa  iente  el  lui  cou- 
pèrent la   tête.  C'est  ainsi   que    finit   cette 
guerre,  deux  ans  avan'   la  cruelle  scène  de 
Thessalonique,  et  que  Tliéodose,  ayant  pa- 
cifié l'Occident  pour  Valentinien,  s'assura  la 
possession  de  l'Orient  pour  lui  et  pour  ses 
enfant-.  L'année  suivante,  389,  il  vint  à  Rome 
pour  y  recevoir  les  homieurs  du  triomphe, 
et  y  fit  abattre  les  restes  de  l'idolâtrie.  De 
refour  à  Constantinople  ,  il  défit  une  troujje 
de  barbares  qui  pillaient  la  Macédoine  et  la 
Thrace.  Arbogaste,  Gaulois  d'origine  ,   dé- 
pouilla l'empereur  Valentinien  de  son  auto- 
rité et  lui  donna  la   mort.   Pour  éviter  la 
peine  due  à  son  crime,  il  choisit  Lugène , 
homme  lie  la  lie  du  peuple,  qui  avait  ensei- 
gné la  grammaire,  el  le  fit  déclarer  empe- 
reur, h  condition  qu'il  permettrait  l'idolâtrie. 
Théodose  se  prépara  à  lui  fair.'  la  guerre,  et 
après  avoir  été  bailu,  il  défit  l'usurpateur, 
le  6  septembre,  h  Aquilée,  Fan  39i.  Eugène 
eut  la  tète  tranchée,  et  Arbogaste  se  tua  lui- 
même.  On  faisait  de   grands  préparatiis   à 
Constantinople  pour  recevoir  Théodose  en 
triomphe.  11  tomba  malade  à  Milan,  et  il  y 
mourut  d'hydiopisie,  le  17  janvier  395.  Il 
était  âgé  de'i9  ans,  et  en  avait  régné  IG.  bon 
corps  fut  poité'à  Constantinople,  où  Arca- 
dius  son  fils  le  fit  mettre  dans  le  mausolée 
de  Constantin.  Théodose  doit   être  mis   au 
nombre  des  rois  qui  font  honneur  h  1  huma- 
pilé.  S'il  eut  des  passions  v.olentes,  il  les 
réprima  par  de  violents  efforts.  La  tolère  et 
la    vengeance  furent  ses  premiers  mouve- 
ments, mais  la  réflexion  le  ramenait  à  la  dou- 
ceur.  On    connaît    cette   loi  si  digne   d  un 
prince  chrétien,  portée  en  393,  au  sujet   de 
ceux  qui  altaquent  la  réputation  de  leur  mo- 
narque.  «    Si  quelqu'un,   (iil-il,   s'échappe 
(.  jusqu'à  diffamer  notre  nom,  notre  gouver- 
«  nement  et  notre  conduite,  nous  ne  vou- 
«  Ions  point  qu'il  soit  sujet  à  la  peine  ordi- 
«  naire  portée  i)ar  les  lois,  ou  que  nos  otti- 
«  ciers  lui  fassent  souffrir  aucun  traitement 
«  rigoureux.  Car,  si  c"est  par  légèreté  qu  il 
«  ait  mal  parlé  de  nous,  il  faut  le  mépriser  ; 
«  si  c'est  par  une  aveugle  folie,  il  est  digne 
«  de  compassion  ;  et  si  c'est  par  malice,  il 
«  faut  lui  pardonner.  >.  Auréhus  Victor,  en  e 
comparant  à  Trajan,  l'idole  et  la  merveille 
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des  Romains,  remarque  qu'il  en  eut  toutes 
les  bonnes  qualités,  stins  en  avoir  les  dé- 
fauts ;  qu'il  était  con  me  lui  grand  et  bien 
fait,  les  mêmes  traits  de  visage,  le  même  air 
de  majesté,  les  yeux  tout  h  la  fois  doux  et 
vifs,  l'humeur  gaie,  l'esprit  affable  et  popu- 
laire, plein  de  bonté  pour  tout  le  monde,  et 
accueillant  particulièrement  les  savants, 
pourvu  qu'ils  ne  fussent  point  s  tiriques; 
enfin,  d'une  valeur  invincible,  d'une  ardeur 
infatigable  et  d'une  vigilance  à  l'abri  de  toute 
surprise.  Mais  il  eut  en  aversion  les  vices  de 
Trajan,  poursuit  le  même  auteur,  spéciale- 
ment l'amour  du  vin  et  des  choses  honteu- 
ses. Il  porta  la  pudeur  jusqu'à  exclure  des 
festins,  par  une  loi  formelle,  les  personnes 
immodestes,  ou  seulement  trop  parées.  H 
étendit  la  tempérance  jusqu'aux  |)assions 
subîiles  de  l'esprit,  telles  que  la  vaine  gloire 
et  l'ambition  ;  ne  faisant  la  guerre,  tout  ha- 
bile qu'il  y  était,  que  quand  il  s'.v  trouvait 
forcé  ;  bl  ^mant  en  toute  rencontre  Syla,  Ma- 
rins, et  tous  ces  génies  audacieux,  auxqu.ls 
il  voulait  s'imposer  une  sorte  de  nécessité 
de  ne  jamais  ressembler.  Tel  Tliéodose  avait 
été  à  l'égard  de  ses  amis,  dans  l'état  de  sim- 
ple particulier,  tel  il  fut  envers  tout  le 
monde,  après  être  monté  sur  le  trône.  «  Sa 
«  règle  était  d'en  agir  avec  ses  sujets  comme 
«  il  avait  autrefois  souhaité  d'être  traité  lui- 
«  mcm^  par  l'empereur.  »  Il  n'avait  rien  de 
la  fierté  qu'inspire  le  sce|)tre.  Jamais  le  peu- 
ple ne  fut  moins  chargé  d'impôis  que  sous 
son  règtie.  Il  appelait  une  heure  perdue, 
celle  où  il  n'avait  [lU  faire  du  bien,  et  ce  n'é- 
tait pas  dans  sa  bouche  le  langage  de  l'os- 
tentation et  de  la  vanité.  Les  libéralités  qu'il 
fit  aux  habitants  de  Conslautinople,  y  attirè- 
rent un  si  grand  nombre  de  citoyens,  qu'on 
délibéra,  sur  la  fin  de  son  règne,  si  l'on  ne 
ferait  i)oint  une  seconde  enceinte,  quoique, 
dix  ans  auparavant,  les  maisons  n'occupas- 
sent qu'une  très-pelite  partie  de  la  ville  ,  le 
reste  n'étant  que  des  jardins  ou  des  terres 
labourables.  C'est  le  dernier  prince  qui  ait 
possédé  l'empire  romain  en  enli-^r.  11  laissa 
deux  fils,  Arcadius,  et  Honorius.  Arcadius 
fut  empereur  d'Orient,  et  Honorius  d'Occi- 
dent. Nous  avons  son  Histoirelvès-hien  écrite 
par  Fléchier,  Paris,  1G81  et  1749,  in-8°. 
Voy.  aussi  son  Pavér/yrique  \i(iv  saint  Paulin 
et  son  Oraison  funèbre  ()ar  saint  Ambroise. 
Le  siècle  des  grands  princes  est  presque  tou- 
ours  celui  des  grands  hommes  :  on  cite,  sous 
e  règne  de  Théodose,  saint  Ambroise,  saint 
Asière,  saint  Grégoire  de  Nazianze, saint  Jean 
Chrysostome,  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint 
Cyrdie,  saint  Epiphane  ;  et  parmi  les  écri- 
vains [)rofanes,  on  compte  Ausone,  Claudien, 
Pappus,  Prudence,  Symmaque,  Rufus-Festus 
Avienus,  Themistius,  Végèce,  Aurélius  Vic- 
tor, Macrobe,  etc. 

THÉODOTE  ,  le  Valentinien ,  n'est  connu 
que  par  ses  Eglogues ,  que  le  P.  Combefis 
nous  a  données  sur  un  manuscrit  dans  la 
Bibliothèque  dos  Pères.  Ces  eglogues  ne 
contiennent  qu'une  application  de  l'Ecriture 
au  système  de  Valenlin.  Théodote  prétend 
y  prouver  les  différents  points  de  la  doctrine 
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de  Valentin  par  quelques  passages  de  l'Ecri- 
ture. Cl  t  ouvrage  a  été  commenté  par  le 
P.  Combefis,  et  se  trouve  aussi  dans  la  bi- 
bl  othè(|ue  grecque  de  Fabricius. 

THÉODOTE  de  Byzance,  surnommé  le 
Corroyeiir,  du  nom  de  sa  profession.  Pen- 
dant la  persécution  qui  s'éleva  sous  Marc- 
Aurèle  ,  Théodote  fut  arrêté  avec  beaucoup 
de  chrétiens  qui  confessèrent  Jésus-Christ , 
et  remportèrent  la  couronne  du  martyre.  Ce 
misérable  renonça  à  son  Dieu  ;  les  fidèles  lui 
firent  tous  les  reproches  que  méritait  son 
crime  ;  et,  pour  s'excuser,  il  voulut  prouver 
que  Jésus-Christ  n'était  qu'un  homme.  Sa 
doctrine  souleva  tout  le  monde,  et  Théodote 
fut  excommunié  par  le  pape  Victor.  11  trouva 
cependant  des  disciples,  qu'on  nomma  théo- 
doliens.  Ils  prétendaient  que  la  doctrine  de 
l'eur  maître  avait  été  enseignée  par  les  apô- 
tres jusqu'au  pontificat  de  Zéphirin,  qui  avait 
corrompu  la  doctrine  de  l'Eglise,  en  faisant 
un  dogme  'ie  la  divinité  de  Jésus-Christ.  On 
voit,  par  cette  vaine  et  absurde  prétention, 
que  toutes  les  hérésies  se  ressemblent  ;  que 
les  anciens  sect.  ires,  comme  les  modernes , 
ont  imaginé  des  époques  de  corruption  du 
dogme,  pour  s'élever  contre  la  croyance  de 
l'Eglise  universelle.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Théodote,  changeur 
de  [)rofession,  dont  parle  Tertullien.  Ce  Théo- 
dote disait  au^si  que  Jésus-Christ  était  un  pur 
homme,  inférieur  à  Melchisédech,  jiarce  qu'il 
est  dit  de  lui  :  Tu  es  prêtre  selon  iordre  de 
Melchisédech  :  que  Melchisédech  était  une 
vertu  céleste,  supérieure  à  Jésus-Christ,  parce 
qu'il  n'avait  ni  père,  ni  mère,  ni  généalogie. 
Sesdisciples  furent  womvaé?, Melchisédéchiens. 
Voy.  Melciusédech, 

THÉODOTION,  natif  d'Ephèse,  troisième 
traducteur  de  V Ancien  Testament  en  grec,  fut 
disciple  de  Tatien,  puis  sectateur  de  Mar- 
cion.  Il  passa  ensuite  dans  la  synagogue  des 
Juifs,  où  il  fut  reçu  à  condition  qu'il  tradui- 
rait l'Ancien  Testament  en  grec.  Il  remplit 
sa  promesse  l'an  185,  sous  le  règne  de  Com- 
mode. Il  ne  nous  reste  de  lui  que  des  frag- 
ments de  cette  version.  Elle  était  plus  hardie 
que  celle  des  Septante  et  que  celle  d'Aquila, 
qui  avaient  été  faites  auparavant  ;  et  l'au- 
teur s'était  permis  d'ajouter  ou  de  retrancher 
des  passages  entiers. 

THEODULE.  Voij.  Nil. 

THEODULPHE  (saint),  souffrit  la  mort  à 
Césarée  en  Palestine  en  309,  sous  Maximien 
Galère.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
saint  Théodulphe,  abbé  de  Lobes,  puis  évo- 
que ,  dont  le  corps  repose  dans  la  collégiale 
de  Binch  ;  —  ni  avec  saint  Théodulphe,  abbé 
d'un  monastère  de  Reiras;  —  ni  avec  saint 
Théodulphe  ,  prêtre,  mort  sous  le  règne  de 
Clovis,  et  dont  le  corps  repose  dans  l'église 
des  dominicains  à  Trêves. 

THEODULPHE,  originaire  de  la  Gaule  cis- 
alpine, fut  estimé  de  Charlemagne,  à  cause 
de  son  savoir  et  de  son  esprit.  Ce  prince 
lui  donna  l'abbaye  de  Fleury,  puis  l'évêché 
d'Orléans  vers  l'an  793,  et  le  choisit  pour  si- 
gner son  testament  en  811.  Louis  le  Débon- 
naire lui  témoigna  la  même  considératiou 
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()<io  son  i>^rp  avait  pour  lui.  Mais  Théodul- 
])li(\  a.\a:it  (^tô  accusé  d'avoir  eu  part  à  la 
(  onjnralion  de  Bernard,  roi  d'Italie,  fut  mis 
on  prison  <»  Angers.  C'est  là  (pj'il  composa 
riiymne,  Gloria,  laus  et  honor, tïoni  on  chante 
le  commencement  au  jour  des  Hameaux.  On 
prétend  que  ra3"ant  chantée  d'une  fenêtre  de 
la  prison  (ians  le  temps  que  renii)ereur  pas- 
sait, ce  prince  fut  si  charmé  de  cette  prièie, 
dont  le  mérite  (\st  jiourt.'nt  très-médiocre, 
qu'il  lui  rendit  la  l.herté.  Théodulphe  en 
proîila  [)Our  écrire  différents  ouvrages.  On  a 
de  lui  des  poésies,  un  Trotté  du  hapté:ne,  un 
autre  du  Saint-hsprit ,  deux  Capitulaires 
adressés  à  ses  curés,  qu'on  peut  regarder 
comme  des  monuments  de  la  discipline  de 
son  temps.  Ce  savant  prélat  mourut  en  821. 
Le  P.  Sirraond,  jésuite,  a  publié,  en  16VG, 
in-8%  une  bonne  édition  de  ses  OF.uvres. 

THEOGNOSTE  d'Alexandrie  est  cité  avec 
éloge  par  saint  Athanase  et  par  Tite  de  Bos- 
tres  ;  mais  il  f»araîl  avoir  été  inconnu  à  Eu- 
sèbe  et  à  saint  Jérôme.  L'on  ne  sait  [)as  pré- 
cisément en  quel  tem|)s  il  vivait,  quoicju'il 
soit  certain  qu'il  a  écrit  aja-ès  Origène  et 
avant  le  concile  de  Nicéo.  Son  ouvrage  des 
Hypotyposes  ou/ns/rwcf  <o/issubsistail  encore 
du  tenpis  de  Pho.ius. 

THEOPHANE  (saint  Geouges),  d'une  des 
plus  nol)les  et  des  plus  riches  maisons  de 
Constantinople,  fut  marié  très-jeune,  et  vé- 
cut en  continence  avec  sa  femme,  lis  eui- 
biassèrent  ensuite  l'état  monastique ,  et  se 
firent  un  nom  respectable  par  leurs  vertus. 
Théophane,  s'étant  trouvé,  en  ■'/87,au  vu'  con- 
cile général,  reçut  des  Pères  de  cette  assem- 
blé'^ les  honneurs  les  plus  distingués.  Il  y 
parle  avec  autant  de  force  que  de  dignité  sur 
le  culte  des  images.  L'empereur  Léon  l'Ar- 
ménien n'ayant  pu  l'engager  dans  ses  er- 
reurs, exerça  contre  lui  de  grandes  cruautés, 
et  l'exila  dansl'ile  de  Sau;othrace,  oij  il  mou- 
rut en  818.  On  a  de  lui  une  Cfironogripfiie 
qui  commence  où  iînit  celle  de  Syncelie  ,  et 
qui  va  jusqu'au  règne  de  Michel  Cuiopal-ite. 
Elle  fut  imprimée  au  Louvre,  en  1G55,  in-fol. 
en  grec  et  en  latin,  avec  les  notes  des  PP.  Goar 
et  Combefls.  On  y  trouve  des  choses  utiles, 
mais  on  y  rencontre  souvent  les  traces  dun 
esprit  crédule  et  troj)  peu  critique. — Il  y  a  eu 
deux  autres  Théophane,  l'un  -ppelé  YVra- 
meus,  c'est-à-dire  le  Potier,  évêq-.ie  de  Tau- 
romine  en  Sicile,  dans  le  xi'  siècle  :  on  a  de 
lui  des  Homélies,  imprinjées  en  grec  et  en 
latin  à  Paris,  en  16i4-  ;  et  l'autre  évèque  grec 
en  Russie,  mort  en  1720,  qui  prèclia  avec 
succès,  et  a  laissé  quelques  écrits. 

THEOPHILACTE,  archevêque  d'Acride , 
métropole  de  toute  la  Bu  garie,  naquit  et  fut 
élevé  à  Constantinople.  Il  se  distingua  par 
son  savoir  ;  mais  il  n'eut  pas  le  courage  de 
se  déclarer  contre  le  schisme  et  les  erreurs 
des  Grecs,  comme  il  paraît  par  son  Commen- 
taire sur  le  chapitre  3'  de  saint  Jean ,  où  il 
blâme  les  Latins  de  ce  qu'ils  disent  que  le 
Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  des  Commentaires 
sur  les  Evangiles  et  sur  les  Actes  des  apô- 
tres, Paris  1631,  in-fol. ,  sur  les  Epîtres  de 


saint  Paul,  et  sur  Habacuc,  Jonas,  Nahum  et 
Osée,  Paris,  iGoo,  in-fol.  Ces  Commen- 
taires ne  sont  presque  que  des  extraits  des 
é>'rits  de  saint  JeanClirysostouie.  De?  EpUres 
peu  intéressantes,  dans  la  Bibliot'.jèquedes  Pè- 
res :  Institutio  regia,  au  Louvre,  IGol,  in-V% 
réiiMpriiu  "odaes  V hvpcrinm  Oriental edv  \\m\- 
duri,  etc.  Ce  prélat  mourut  ai)rès  l'an  lOTl  : 
quelques-uns  l'ont  fait  vivre  dans  le  ix'  siè- 
cle :  mais  il  paraît  qu'ds  l'ont  confo.'tdu  avec 
TnÉopnii.ACTE,  que  saint  Ignace  de  Constan- 
tinople donna  pour  évèque  aux  Bulgares, 
vers  l'an  870,  et  qui  travailla  avec  beaucoup 
d'ardeur  à  établ  r  la  foi  de  Jésus-Christ  dans 
son  diocèse,  où  il  y  avait  encore  un  grand 
nombi'e  de  païens. 

THEOPHILACTE  SLMOCAÏTA.  Voy.  Théo- 

PUYLACTE, 

THEOPHILE  est  celui  à  qui  saint  Luc 
adresse  les  Actes  des  Apôtres,  comme  on  le 
voit  par  les  premières  paroles  de  cet  écrit, 
précieux  à  tous  égards  :  Primumquidem  ser- 
morieni  feci  de  oiiniibus ,  ô  Théophile!  qnœ 
cœpit  Jésus  facere  et  docere.  !•  parle  au  môme 
dès  le  commencement  de  son  Evangile  :  Vi- 
suin  est  et  mihi ,  asse.cuto  omnia  a  principio 
di'igcnter,  ex  ordine  tihi  scribere,  optime 
Théophile.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  ce 
n'était  point  un  nom  propre,  mais  que  saint 
Luc  s'adresse  à  tout  homme  de  bien  qui  aime 
Dieu  sincèrement  ;  car  Théophile  signifie  qui 
aime  Dieu.  .\.'ais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  c'est  un  nom  particul  er,  sans  qu'on 
puisse  rien  dire  de  précis  de  celui  qu'il  dé- 
signe. 

THEOPHILE  (saint),  sixième  évèque  d'An- 
tioche,  fut  élevé  sur  ce  siège,  l'an  168  de 
Jésus-Christ.  11  écrivit  contre  Marcion  et 
contre  Hei-mogène ,  et  gou>erna  sagement 
son  église  jusque  vers  l'an  188.  Ibnous  reste 
de  lui  3  LiîJ/Ys  en  giec,  adressés  à  Autolycus, 
co.itre  les  calomniateurs  de  la  religion  chré- 
tienne. C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on  trouva, 
pour  la  première  fois,  le  mot  de  Trinité, 
quoique  la  croyance  de  ce  mystère  so  t  aussi 
ancienne  que  l'Eglise.  Il  a  été  imprimé  en 
grec  et  en  latin,  avec  les  OEuvres  de  s;iint 
Justin  ,  16V2,  in-fol.  L'auteur  s'attache  à  y 
montr.r  la  vérité  du  christianisme  et  l'absur- 
dité de  l'idolâtrie  ;  et  il  s'appuie  sur  d'ex- 
cellentes raisons  et  d'imposantes  autorités. 
Les  personnages  les  plus  célèbres  de  l'aiili- 
quité  y  sont  cités  en  faveur  de  la  croyance 
des  chrétiens.  Fell  en  a  donné  une  bonne 
édition  ,  Oxford,  16V8  ;  il  y  a  rassemblé  les 
témoignages  des  saints  Pères  en  faveur  de 
Théophile.  On  estime  encore  l'édition  (ju'en 
a  donnée  Jean-Christophe  Wolf,  Hambourg, 
17-2i.  Petau  et  Scultet  ont  prétendu  trouver 
dans  Théojjhile  des  expressions  favorables  à 
l'arianisme  ;  mais  ils  ont  été  solidement  ré- 
futés par  BuUus,  Dcfensio  fidei  Nicœnœ,  par 
le  P.  Nourry  et  par  dom  M.tran. 

THEOPHILE,  célèbre  patriarche  d'Alexan- 
drie, après  Timolliée ,  l'an  385,  acheva  de 
ruiner  les  restes  de  l'idolâtrie  en  Egypte,  en 
faisant  abattre  les  temples  et  les  idoles  des 
faux  dieux.  Il  pacifia  les  différends  survenus 
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entre  Evagre  et  Flavien,  tons  deux  ordonnés 
('■vôques  d'Antiochc.  Mais  un  zèle  inconsi- 
déré coitre  les  orifjénistes  l'anima  contre 
saint  Jean  Clirysostoine,  croyant  que  ce  saint 
les  favorisait.  11  s'oublia  jusqu'à  le  faire  dé- 
poser dais  le  concile  du  Chêne,  et  refusa  de 
mettre  son  nom  dans  les  diptyques.  Ce  pré- 
lat mourut  en  112,  après  s'être  réconcilié 
avec  l'illustre  persécuté.  On  prétend  qu'étant 
près  d'expirer,  et  faisant  attention  à  la  lon- 
gue pénitence  de  saint  Arsène,  il  s'écria  : 
«  Que  vous  êtes  heureux,  Arsène,  d'avo  r 
«  toujours  eu  celte  heure  devant  les  yeux  !  » 
Il  nous  reste  de  lui  trois  Lettres  pastorales  , 
dont  on  ne  fait  pas  beaucouj)  de  cas.  On  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

THEOPHYLACÏE,  écrivain  grec,  surnom- 
mé 5/moca«o,  naquit  vers  l'an  570,  et  tlorissait 
sous  les  era|)ereurs  Maurice ,  Phocas  et  Hé- 
raclius,  11  était  un  des  plus  savants  de  sou 
siècle ,  et  remplit  des  places  honorables 
dans  l'administration  de  l'empire,  il  coinMOsa 
plusieurs  ouvrages  dont  vo;ci  les  principaux  : 
Histoire  de  Vempermr  Maurice;  elle  com- 
prend depuis  l'an  582  jusqu'en  602,  et  est  un 
ouvrage  très-estimé.  On  en  a  fait  plusieurs 
éditions;  et  on  l'inséra  dans  la  Byzantine, 
Paris,  au  Louvre,  iGkl,  in-fol.  De  risu  et  vo- 
ciferatione  in  festis  sanctorum;  un  Dialogue 
en  grec,  sur  différents  problèmes  physiqu>'s 
et  leurs  solutions  ;  Lettres,  au  nombre  <le  85, 
dont  29  roulent  sur  des  sujets  moraux,  28 
traitent  des  travaux  de  la  campagne,  et  28  des 
intrigues  des  courtisanes.  Ces  lettres  ont  été 
imprimées  plusieurs  fois,  et  se  trouvent  dans 
un  Recueil  de  lettres  imprimé  à  (icnève  en 
1606,  sous  le  nom  de  Cujas,  quoique  ce  ju- 
risconsulte n'y  ait  pris  aucune  part.  D'après 
l'opinion  la  plus  générale,  Théophylacte  mou- 
rut en  GVO. 

THÉKAIZE  (Michel), docteur  de  Sorbonne, 
de  Chauni  en  Pic  rdie,  mourut  eu  1726,  à 
58  ans,  après  avoir  été  chanoine  de  Siint- 
Etiennede  Hombourg,  diocèse  de  Metz,  puis 
grand  chantre,  chanoine  et  cffîcial  de  Saint- 
Fursi  de  Péronne,  et  curé  de  la  paroisse 
Saiut-Sauveur  de  la  même  ville.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  plein  de  recherches,  imprimé  en 
1690,  sous  le  titre  de  Questions  sur  la  messe 
publique  solennelle.  On  y  trouve  une  expli- 
cation littérale  et  historique  des  cérémonies 
de  la  messe  et  de  ses  rubriques,  et  Ton  voit 
qu'elles  servent  autant  à  l'inslniction  des  as- 
sistants qu'à  la  décence  et  la  pompe  du  culte 
chrétien.  Voy.  Veut. 

THÉRÈSE  (sainte),  née  à  Avi!a  dans  la 
Vieille-Castille,  le  28  mars  1515,  était  la  ca- 
dette de  trois  tilles  d'Alphonse  Sanihi'zde 
Cé[)ède,  et  de  Béatrix  d'Ahmuade,  tous  deux 
aussi  illustres  [)ar  leur  piété  que  par  leur  no- 
blesse. La  lecture  de  la  Vie  des  saints,  qu'Al- 
phonse faisait  tous  les  jours  dans  sa  famille, 
inspira  à  Thérèse  une  grande  envie  de  ré- 
pandre son  sang  pour  Jésus-Christ.  Elle  s'é- 
chappe un  jour,  avec  un  de  ses  frères,  pour 
aller  chercher  le  martyre  parmi  les  Maures. 
On  les  ramena,  et  ces  jeunes  gens,  ne  pou- 
vant être  martyrs,  résolurent  de  vivre  en  er- 
jûites.  Ils  dressèrent  de  petites  cellules  dans 


le  jardin  de  leur  père,  où  ils  se  retiraient 
souvent  pour  prier.  Thérèse  continua  de  se 
porter  ainsi  à  la  vertu  jusqu'à  la  mort  de  sa 
mère,  qu'elle  perdit  à  l'âge  de  12  ans.  Cette 
époque  fut  celle  de  son  changement.  La  lec- 
ture des  romr.ns  la  jeta  dans  la  dissipation; 
et  l'amour  d'elle-même  et  du  plaisir  aurait 
bientôt  éteint  toute  saf>^rveur,  si  son  père  ne 
l'eût  mise  en  passion  dans  un  couvent  d'au- 
gustines  d'Aviia.  Elle  aperçut  le  préci[)ice 
auquel  la  grâce  de  Dieu  venait  de  l'arracher, 
et,  pour  l'éviter  à  l'avenir,  elle  se  retira  da  is 
le  monastère  de  l'Incarnation,  de  l'ordre  de 
Monî-Carm.d,  à  Avila  même,  et  y  prit  l'ha- 
bit, le  2  novembre  1536,  à  21  ans.  Ce  cou- 
vent n'était  point  à  l'abri  de  (juelques  irré- 
gularités et  de  quelques  dissipations  trop 
mondaines  :  Thérèse  entrepiit  de  le  réformer. 
Après  avoir  essuyé  une  infinité  de  contra- 
dictions, elle  eut  la  consolation  de  voir  le 
premier  monastère  de  sa  réforme  fondé  dans 
Avila,  en  1502.  Le  succès  de  la  réformatioi 
(les  religieuses  l'engagea  à  entreprendre  celle 
des  religieux.  On  en  vit  les  premiers  fruits 
en  1568,  par  la  fonda- ion  d'un  monastère  à 
Dorvello,  diocèse  d'Aviia,  oii  le  bienheureux 
Jean  de  la  Croix  fit  [)r<»fe.ssion,  à  la  tète  des 
religieux  qui  embi'assèreit  la  réforme.  C'est 
l'origine  des  cai'mes  déchaussés.  Dit  u  répon- 
dit des  b  nédictions  si  abondantes  sur  la  fa- 
mille de  Thérèse,  que  cette  sainte  vierge 
laissa  trenle  monastères  réformés,  H  d'hom- 
mes et  16  de  idies.  Après  av  )ir  vécu  dans  Je 
cloître  47  ans,  les  27  f)reraiers  dans  la  mai- 
son de  rincarnaiion,  et  le-^  20  au'res  dans  la 
réforme,  elle  mouiut  à  Albe,  en  retour  lant 
de  Burgos,  où  elle  venait  de  fonJer  un  nou- 
veau monastère,  le  Socloiire  1532,  à  67  ans. 
Sun  institut  fut  porié,  de  son  vivant,  jus- 
qu'au Mexique,  dans  les  Indes  occidentaies, 
et  s'étendit  en  Italie.  Il  j)assa  ensuite  en 
France,  aux  Pays-Bas  et  dans  tous  les  pays 
de  la  chrétienté.  Grégoire  XV  la  canonisa  en 
1621.  L'ouverture  de  son  tombeau  fut  laite 
le  2  octobre  1750,  128  ans  et  6  mois  depuis 
sa  canonisation.  Tendre  et  affectueuse  j;'s- 
qu'aux  larmes  les  plus  aboudaiites,  vive  et 
toute  de  flauune,  sans  délire  et  sans  em[)  t- 
tement,  celte  sainte  porta  l'amour  divin  au 
plus  haut  degré  de  sensibilité  dont  soit  sus- 
ceptible le  cœur  humain.  On  connaît  sa  sen- 
tence favorite  dans  ses  souifrances,  qui 
étaient  comme  raliaieni  de  s.»ii  amour  pour 
Dieu:  On  souffrir,  Seigneur,  ou  mourir!  Un 
orateur  lui  a[>jilique,  avec  beaucou[)  de  jus- 
tesse, ces  p.uoles  de  TEoelés  astique  :  «  LJie 
«  a  passé  comme  une  tlamme  et  comme  l'en- 
«  cens  qui  se  consume  dans  le  feu.  »  (Quasi 
ignis  effulgens,  et  thus  ardens  in  igné.)  Oa  a  de 
sainte  Thérèse  plusieurs  ouvrages  écrits  en 
espagnol,  où  l'on  admire  également  Ja  piété, 
lénergie  i  es  sentiments,  la  beauté  et  l'agi-é- 
ment  du  style.  Les  principaux  sont;  un  vol. 
de  Lettres,  put)liées  avec  des  notes  de 
D.  Juan  de  Palafox,  évèque  d"Osma;  sa  Vie, 
composée  par  elle-même  ;  sa  Manière  de  vi- 
siter les  monastères  des  religieux;  Méditations 
après  la  communion  ;  le  Chemin  de  la  perfec- 
tion ;  Histoire  de  ses  fondations  ;  Avis  à  ses 
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rdigiruses:  Méditations  sur  le  Pater;  le  Châ- 
teau de  l'àme  :  c'est  un  traité  particulier  sur 
l'oraison  et  sur  les  communications  célestes 
(le  l'Ksprit  saint,  qu'elle  lit  par  ordre  de  Ve- 
lasquez,  cle|)uis  évt\{ue  dOsma,  entin  arche- 
v(Viuc  de  Compostelle,  alors  son  confesseur  ; 
Pensées  sur  r<iniour  de  Dieu.  Arnauld  d'An- 
dilly  a  trad\iil  presque  tous  ces  ouvi-ages  eu 
français,  1670,  \n-k\  Cette  traduction  se  res- 
sent un  peu  de  la  vieillesse  de  son  auteur. 
L'ahbé  Chanut  en  a  publié  une  meilleure, 
1691.  Villefore  a  donné  une  Vie  de  sainte 
Thérèse,  2  vol.  in-12,  souvent  réimprimée. 
L'a  Mo'inoye  a  mis  en  vers  français  l'Action 
de  grâces  que  faisait,  dit-on,  cette  sainte 
après  la  conuuunion,  sous  le  titre  de  Glose 
de  sainte  Thérèse.  Glose  est  une  sorte  d'an- 
cienne poésie  espagnole,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  est  comme  une  explication  des  vers 
ap[)eiés  texte,  qu'on  met'ait  à  la  tôte  de  la 
pièce.  La  traduction  est  bien  faite,  et  l'origi- 
nal fait  autant  d'honneur  à  l'esprit  qu'à  la 
te-idre  i)iélé  de  Thérèse;  mais  il  n'y  a  guère 
d'apparence  que  cette  grande  sainte  exi)ri- 
mât,  après  la  communion,  son  amour  envers 
Dieu  d'une  manière  si  recherchée,  et  surtout 
en  rimes  composées  par  elle-même.  Dom  La 
Taste  a  donné  une  édition  d'une  partie  des 
Lettres  de  sainte  Thérèse,  avec  une  préface 
estimée,  ilïS,  in-4°.  M.  Ci^appe  de  Ligny, 
avocat,  en  publia,  en  1753,  un  autre  vol. 
m-k";  In  traduction  publiée  par  La  Taste  est 
de  mademoiselle  deMaupeou,  af)pelée  en  re- 
ligion la  mère  Thérèse  de  Saint-Josefih.  Ces 
deux  traducteurs  ont  fidèlement  ren  lu  ces 
Lettres  en  français.  On  a  sa  vie  par  Ribera. 
Les  Vies  les  plus  récentes  de  sainte  Thérèse 
sont  :  celle  qu'on  a  publiée  à  Montpellier, 
sans  nom  d'auteur,  1827,  in-12,  et  une  autre, 
aussi  anonyme,  à  Lille,  chez  Lefort,  1827, 
in-18.  Mgr  Lanibruschini  a  fait  paraître,  en 
1827,  des  Méditations  sur  les  vertus  de  sainte 
Thérèse,  précédées  d'un  abrégé'de  sa  Vie,  tra- 
duit de  l'ilalien  par  un  catholique  anglais, 
1  vol.  in-18.  Voy.  VAmi  de  la  religion,  t.  LIV, 
p.  193.  Enfin  l'on  a  VEsprit  de  sainte  Thé- 
rèse, recueilli  de  ses  Œuvres  et  de  ses  Lettres, 
par  M.  Emery,  Lyon,  1775,  in-8°;  Paris,  1820, 
in-8",  troisième  édition.  —  Des  diverses  édi- 
tions qui  ont  été  données  des  œuvres  de 
sainte  Thérèse,  la  meilleure  de  beaucoup  est 
celle  qu'a  publiée  M.  l'abbé  Migiie,  sous  ce 
titre:  OElvkes  très-complètes  de  sainte 
Thérèse,  précédées  du  portrait  de  la  sainte, 
du  fac-similé  de  son  écriture,  de  sa  Vie  par 
Villefore,  et  de  la  Bulle  de  sa  canonisation 
par  Grégoire  XV  :  suivies  d'un  grand  nombre 
de  lettres  inédites,  des  Méditations  sur  ses  ver- 
tus par  le  cardinal  Lamhruschini,  de  son 
Eloge  par  Bossuet  et  par  Fra  Louis  de  Léon, 
du  discours  sur  le  non-quiétisme  de  la  sainte 
par  Villefore;  des  OElvres  complètes  de 
saint  Pierre  d'Alcantara,  de  saint  Jean  de 
LA  Croix  et  du  B.  Jean  d'Avila,  formant 
ainsi  un  tout  bien  complet  de  la  plus  célèbre 
école,  ascétique  d'Espagne,  Paris,  184-0-4'5, 
4  Vol.  in-i°.  «  Nous  présentons  avec  con- 
«  fiance,  disent  les  auteurs  de  celte  édition, 
i<  les  œuvres  de  ce  génie  puissant  et  doux  à 


«  tous  ceux  qui  voudraient  contempler  le 
«  beau  spectacle  du  talent  et  de  la  vertu  por- 
«  tés  à  leur  apogée,  et  admirer  une  doctrine 
«  tout  ensemble  pure,  onctueuse  et  sublime. 
«  L'éloge  fait  de  sainte  Tiiérèse  convient,  à 
«  quelque  dllférence  près,  à  ses  illustres  con- 
«  fesseurs ,  coadjuteurs  et  assesseurs.  On 
«  voit,  dans  leurs  œuvres,  souflkr  le  môme 
«  esprit,  la  môme  connaissance  des  voies  de 
«  Dieu,  le  même  désir  d'allumer  le  feu  sacré 
«  dans  les  ûmes  et  d'y  asseoir  la  perfection. 
«  Moitié  des  lettres  dans  lesquelles  sainte 
«  Thérèse  répandait  son  ôme  séraphique 
«  étaient  rt  slées  inédiles,  ou  n'avaient  ja- 
«  mais  été  traduites  de  l'espagnol.  Pas  un 
«  mot  de  saint  Pierre  d'Alcantara  n'avait  non 
«  plus  vu  le  jour  dans  notre  langue  :  nous 
«  sommes  donc  heureux  d'avoir  été  appelés 
«  par  la  Piovideuce  à  remplir  une  lacune  si 
«  |)réjudiciable  à  la  haute  vertu.  Une  in^é- 
«  nieuse  et  généreuse  piété  ne  saurait  l'aire 
«  pénétrer  dans  une  maison  mondaine  un 
«  livre  plus  propre  à  faire  réfléchir  ses  habi- 
«  tants,  par  le  contraste  de  leurs  habitudes 
«  plus  ou  moins  charnelles  avec  les  principes 
«  si  purs  de  la  vie  consommée  en  Dieu.  » 

THÉVENIN  (Nicolas),  né  à  La  Mouille, 
Vhéologal  et  (iirccteurdu  séminaire  de  Saint- 
Claude,  devint  curé  de  La  Mouille,  puis  do 
S.tint-Claude,  et  enfin  arcliijirôtie  et  officiai 
de  ce  diocèse.  11  mourut  à  Saint-Claude,  le 
2  juillet  1834,  h  l'âge  de  quare-vingt-six  ans. 
Il  avait  été  exilé  pour  la  foi,  en  1792.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits  imprimés,  qu'il  publia 
au  commencement  de  la  révolution,  pour 
prévenir  les  fidèles  contre  les  erreurs  de  la 
constitution  civile  du  clergé.  Les  princ  paux 
sont  :  un  Catéchisme  dogmatiqne  sur  la  Beli- 
gion  et  l'Eglise,  et  Discours  d'un  prêtre  ca- 
tholique du  Mont-Jura,  elc.  Thévenin  avait 
publié  en  outre,  avant  la  révolution  française 
de  1789,  un  petit  écrit  fort  curieux,  intitulé: 
Catéchisme  curial, 

THIARD  ou  TYARD  de  Bissy(Ponthusde). 
évèque  de  ChAlons,  naquit  à  Bissy,  dans  le 
diocèse  de  Mâcon,  en  1521,  du  lieutenant 
général  du  Maçonnais.  Les  belles-lettres,  les 
mathématiques,  la  philosophit;  et  la  théolo- 
gie, l'occupèrent  tour  à  tour.  11  fut  nommé  à 
l'évôché  de  Châlons  par  le  roi  Henri  III,  en 
1578.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  françaises, 
in-V,  Paris,  1573;  des  Homélies;  Discours 
philosophiques,  in-4°,  et  divers  autres  ouvra- 
ges en  latin,  in-4-".  Ronsard  dit  qu'il  fut  l'in- 
troducteur des  sonnets  en  France  ;  mais  il  ne 
fut  pas  celui  de  la  bonne  poésie.  Ses  vers, 
si  applaudis  autrefois,  sont  insupportables 
aujourd'hui  ;  ils  ont  cependant  le  mérite  de 
la  délicatesse  d'expressions  et  d'idées  dans 
un  siècle  oii  la  poésie,  qui  vit  d'images,  s'en 
permettait  souvent  de  m.dhonnêtes.  Ce  pré- 
lat mourut  en  1605,  à  8i  ans.  11  conserva 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  la  vigueur  de  son 
corps  et  la  force  de  son  esprit.  Il  soutenait, 
dit-on,  cette  force  par  le  meilleur  vin,  qu'il 
buvait  toujours  sans  eau. 

THIARD  DE  BissY  (Henri  de),  de  la  môme 
famille  que  le  précédent,  devint  docteur  de 
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la  maison  et  société  de  Sorbonne,  puis  évo- 
que de  Toiil  en  1687,  ensuite  de  Aieaux  en 
1701,  cardinal  en  1715,  et  enfin  commandeur 
des  ordres  du  roi.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  faveur  de  la  constitution  Unigcni- 
tus.  Ce  cardinal  mourut  en  1737,  à  80  ans, 
avf'c  une  grande  réputati<tn  de  savoir  et  de 
piété.  Les  éloges  et  les  regrets  des  catholi- 
ques honorèrent  peut-être  moins  sa  mémoire, 
suivant  la  réflexion  de  saint  Jérôme,  que  la 
haine  et  les  calomnies  des  sectaires.  Son  Traité 
théologique  sur  la  constitution  Unlgenitus,  en 
2  vol.  iîi-4°,  passe  pour  un  des  plus  estimés 
et  des  plus  complets  sur  cette  matière.  S'il 
est  vrai,  comme  on  l'a  dit,  que  cet  ouvrage 
soit  du  P.  Germon,  il  n'en  est  pas  moins  cer- 
tain que  le  cardinal  n'en  avait  pas  besoin,  et 
que  son  adoption  n'est  qu'une  approbation  ré- 
fléchie. Le  cardinal  rend  lui-  même  compte, 
dans  la  préface,  des  mesures  qu'il  a  prises 
pour  constater  le  mérite  du  manuscrit  qui 
lui  avait  été  présenté.  Sv.s  Instructions  pasto- 
rales, 3  vol.  ia-i°,  montrent  un  zèle  vif  pour 
l'unité  de  la  foi  et  la  soumission  aux  décrets 
de  l'Eglise. 

THIBAULT  (saint),  ou  Thibaud,  prêtre,  né 
à  Provins,  d'une  famille  illustre,  se  sanctifia 
par  les  exercices  de  la  vertu  et  de  la  morti- 
fication. Il  mourut,  l'an  1006,  auprès  de  Vi- 
cence  en  Italie,  oij  il  était  allé  se  cacher  pour 
servir  Dieu  avec  [)lus  de  liberté. 

THIBAUT  (Anne-Alkxandre-Marie),  était 
curé  de  Souppes,  près  de  Nemours  (Seine-et- 
Marne),  lorsque  le  clergé  de  ce  pays  le  députa 
aux  états-généraux  de  1789,  et  il  se  montra 
zélé  partisan  des  innovations.  Nommé  évo- 
que constitutionnel  du  Cantal,  il  fut  sacré  h 
Paris,  le  3  avril  1791,  et,  après  la  session,  il 
se  retira  dans  ce  département,  qui  l'élut  dé- 
puté à  la  Convention  nationale,  au  mois  de 
septembre  1792.  Dans  le  procès  de  Louis XVI, 
Thibaut  vota  pour  l'appel  au  peuple  et  le 
sursis.  Il  se  réunit  au  parti  de  la  Gironde, 
et  s'étant  vu  l'objet  des  attaques  de  Carrier, 
Couthon  et  Robespierre,  il  n'osa  plus  paraî- 
tre à  la  tribune.  Il  dénonça  cependant,  en 
juin  1793,  la  tyrannie  du  comité  central  ré- 
volutionnaire, sollicita  la  fixation  du  traite- 
ment des  évêques,  et,  en  décembre  suivant, 
])arla  pour  la  mise  en  liberté  des  comédiens 
du  ThéAtre-Français.  Il  se  démit  de  l'épisco- 
pat  en  môme  temps  que  Gobel  [Voy.  Gobei.), 
et  il  n'y  voulut  plus  désormais  rentrer,  môme 
lorsque  ses  confrères  tentèrent  plus  tard  de 
rétablir  l'église  constitutionnelle.  Lorsque 
le  parti  de  la  Montagne  fut  tombé,  il  plaida 
vivement  la  réintégration  de  Larévetlière- 
Lépaux  dans  la  Convention,  prononça  un 
discours  plein  de  force  contre  Carrier,"  et  tit 
un  grand  nombre  de  rapports  et  de  projets 
sur  les  finances,  le's  biens  nationaux,  etc.  Ce 
fut  lui  qui,  au  1"  avril  1795,  fit  autoriser  Pi- 
chegruà  prendre  toutes  les  mesures  qu'il  ju- 
gerait nécessaires  pour  le  salut  de  la  Con- 
vention, menacée  par  les  terroristes.  Elu 
secrétaire  dans  ce  même  mois,  il  manifesta 
encore  les  mêmes  opinions  en  prairial  (20 
mai  1795),  à  la  suite  delà  seconde  insurrec- 
tion ;  mais,  le  9  août,  il  demanda  que  l'on 


cessAt  enfin  l'épuration  de  la  Convention. 
Thibaut,  nommé  en  1796  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  sortit  du  Corps  législatif,  par  le  sort, 
en  mai  1797,  devint  régisseur  des  octrois  à 
Paris,  et  fut  encore  député,  en  1799,  au  con- 
seil des  Cinq-Cents,  par  le  déjjartement  de 
Loir-et-Chor.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire (9  novembre  1799),  à  laquelle  il  se 
montra  fiworable,  il  fit  partie  de  la  commis- 
sion intermédiaire  du  conseil,  et  fut  nommé 
membre  du  tribunat.  Il  y  combattit,  en  1801, 
l'établissement  des  bourses  de  commerce, 
s'éleva  contre  la  défaveur  qu'on  s'efforçait  de 
jeter  sur  ceux  qui  trafiquaient  des  effets  pu- 
blics, et  no  vit  point  dans  cette  branche  d'in- 
dustrie un  agiotage  répréhensible.  Thibaut 
se  plaignit,  à  cette  occasion,  du  trop  grand 
Cfiédit  que  prenait  le  système  des  cautionne- 
ments, et  s'exprima  ainsi  :  «  Jadis  on  vendait 
«  la  noblesse,  les  charges,  et  jusqu'au  droit 
'<■  d'être  les  valets  de  la  cour;  si  ce  système 
«  re|)renait,  bientôt  les  riches,  qui  sont  par- 
«  tout  insolents  et  souvent  ignorants,  possé- 
«  deraient  seuls  les  places  honorables  et  lu- 
«  cratives,  etc.  »  Lorsqu'on  lut  au  tribunat, 
le  30  novembre  de  la  même  année,  le  traité 
de  paix  avec  la  Russie,  où  l'on  remarquait 
cette  expression  :  les  sujets  des  deux  puis- 
sances, Thibaut  réclama  contre  cette  formule, 
en  faisant  observer  que  les  Français  n'étaient 
sujets  de  personne.  L'opposition  qu'il  mani- 
festa contre  divers  projets  de  Bonaparte,  le 
fit  comprendre  dans  la  première  éhmination 
du  tribunat  en  1802.  Thibaut  ^écut  depuis 
dans  la  retraite,  et  mourut  en  1812. 

THIBOUST  (Claude-Charles),  né  à  Paris, 
en  1706  (selon  la  Biographie  universelle  de 
Michaud,  en  1701),  fut  imprimeur  du  roi  et 
de  l'université.  Dégoûté  du  monde,  il  entra 
au  noviciat  des  chartreux  ;  et  s'il  ne  fit  pas 
profession  dans  la  règle  de  saint  Bruno,  il 
conserva,  toute  sa  vie,  pour  cet, institut  l'at- 
tachement le  plus  tendre.  Cette  inclination  le 
porta  à  faire  une  traduction  en  prose  fran- 
çaise des  vers  latins  qu'on  lisait  dans  leur 
])etit  cloître  de  Paris.  Ces  vers  renferment  la 
Vie  de  saint  Bruno,  peinte  [>ar  Le  Sueur  dans 
21  tableaux,  qui  font  f  admiration  des  artistes 
et  des  connaisseurs.  Thiboust  fit  deux  édi- 
tions de  son  ouvrage.  La  seconde  est  in-i% 
en  1756,  sans  gravures.  Cet  imprimeur  tra- 
vaillait à  une  traduction  d'Horace,  lorsqu'il 
mourut  le 27  mai  1757,  à  Bercy,  Agé  de  31  ans. 
On  a  encore  de  lui  la  traduction  du  poëme  de 
Vexcellence  de  Vimprimerie,  poëme  qu'avait 
composé  son  père  :  il  fit  paraître  cette  traduc- 
tion en  175V,  avec  le  latin  à  côté. 

THIÉBAUD  (dom  Benoît),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Vannes,  et  profès 
de  l'abbaye  de  Saint- Vincent  de  Besançon, 
011  il  avait  prononcé  ses  vœux,  le  11  juillet 
1700,  était  un  religieux  instruit  et  laborieux. 
Il  avait  fait  d'immenses  recherclies  sur  tout 
ce  qui  concerne  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Le 
résultat  de  ce  travail  fut  un  ouvrage  impor- 
tant, intitulé  :  Bibliothèque  générale  et  parti- 
culiêre  des  auteurs  de  tous  tes  ordres  et  con- 
grégations dans  lesquels  on  pratique  la  régis 
de  saint  Benoit,  avec  l'histoire  de  leur  vie,  le 
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catalogue,  la  chronologie  et  les  différentes  édi- 
tions de  leurs  ombrages,  et  à  la  fin  Vélat  pré- 
sent de  l'ordre  de  Saint-  Henoît,  «»  l'on  trouve 
r/iistoire  de  tous  les  ordres,  eomjréyations  et 
monastères  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  les 
composent,  7  vol.  in-V",  rcsli's  manuscrits,  et 
conserv(''S  jtisqirh  la  révolulion  dans  la  bi- 
bliothèque (le  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de 
Besançon.  L'auteur  mv  loya20  ans  à  compo- 
ser celte  coUeclion.  Queluues-uns  l'ont  mal 
à  |)ropos  confondue  avec  la  Biblioth'quc  gé- 
nérale des  écriiutins  de  l'ordre  de  Snint-Jic- 
noît,  Rouilio'i,  1777,  V  vol.  in-V",  et  onti)i'é- 
tendii  (jne  dom  T'iiébaud  en  était  1  auteur. 
Celle-ci  e.>t  de  doni  Jean  François,  ri'ligieux 
de  la  njc^me  congrégatioi.  {Voy.  FaANçois 
dom  Jean,  et  le  Dict.  des  anonymes,  n.  502.) 
Dom  Jean  François  avait  comiaissance  de 
l'ouvrage  de  son  confrère  ;  il  assure,  tom.  Ill, 
})ag.  \11  du  sien,  «  qu'il  n'a  point  eu  l'avan- 
tage de  voir  ces  sept  volumes  (manuscrits), 
mais  qu'il  a  eu  celui  d'avoir  et  de  [jroliler 
d'un  autre  exemplaire  de  cet  ouvrage,  appa- 
remment le  premier  brouillon,  en  3  vol.  ni-i% 
d'histoire  suivie,  et  en  1  vol.  xn-k"  de  sup- 
jiléme  )t,  qui  ap|)artenaient  à  la  bibliothèque 
de  Sainf-Mathias  de  Trêves.  »  Dom  Benoît 
Thiébaud  mourut  à  Saint-Vincent  de  Besan- 
çon, le  5  février  1766. 

THIÉBAULT  (N.),  curé  de  la  paroisse  de 
Sai'ite-Croix  de  Metz,  et  professeur  de  théo- 
logie, avait  été  supérieur  du  séminaire  de 
cette  ville.  11  fut  député  aux  états-généraux 
de  1789,  siégea  dans  l'Assemblée  consti- 
tuante, et  vota  avec  le  côté  droit.  Lorsque 
cette  assemblée  eut  terminé  ses  séances,  il 
émigra  avec  la  majeure  partie  du  clergé  resté 
fidèle  II  mourut  [>  ndant  son  émigration,  à 
Else'-feld  sur-le-Mein,  en  1791.  On  a  de  lui: 
Homélies  sur  les  Evangiles,  k  vol.  in-S",  Metz, 
1761  ;  Homélies  sur  les  Epitrrs,  k  vol.  in-8", 
Metz,  1766;  Doctrine  chrétienne  en  forme  de 
prônes,  Metz,  1772,  6  vol.  in-12. 

THIEFFENÏALER  (Jcseph),  iésuite,  né  h 
Bolsaiio,  dans  le  comte  de  Tyioi,  fut  destiné 
aux  missions,  et  s'embarqua,  en  17^3,  en 
Portugal,  pour  l'Inde.  Thieffenl  lier  ne  revint 
point  eu  Europe.  11  vivait  encore  en  1786,  et 
se  trouvait  alors  à  Agra.  On  a  de  lui  :  Géo- 
graphie de  rindoustan;  une  Histoire  natu- 
relle de  l'Inde;  \i:\  ouvrage  sur  lareliqion  des 
Brames  ;  Trois  cartes  du  cours  du  àange  et 
du  Gangra.  De  tous  ces  écrits,  on  n'a  (pie 
ceux  qui  concernent  la  géographie.  lis  furent 
publ'és  par  Jean  Bornoulli,  sous  le  titre  de 
Description  historique  et  géographique  de 
l'Inde,  Berlin,  1786,  in-i"  ;  elle  est  enricliie 
de  notes  ei  de  remarques  des  travaux  d'An- 
quetil  du  Perron  et  du  major  Renuel;  elle 
est  aussi  accompagnée  de  cartes. 

THiÊN (Thomas),  né  enHaute-Cochinchine, 
dans  la  chrétienté  dite  Trung-Quang,  pro- 
vince de  Quang-Binh,  devint  de  bonne  heure 
orphelin,  et  fut  attaché,  dès  l'Age  d'environ 
huit  ans,  à  la  suite  du  P.  Joseph  Thô,  prôtre 
annamite,  qui,  dans  un  rapport,  fait  cle  son 
élève  le  portrait  suivant:  «  C'est  un  jeune 
«  hcinme  d'une  rare  modestie  ;  son  attrait 
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«  pour  le  silence  et  la  solitude  lui  donne  do 
«  l'éloignement  pour  les  dissipations  de  son 
«  Age  ;  doué  d'ini  caractère  grave  et  réfléchi, 
«  il  montre  une  précoce  matui'ilé  de  jugc- 
«  ment,  sans  rien  laisser  aper(;evoir  de  léger 
«  dins  ses  manières.  «  Le  jeune  Thomas 
avait  l'habitude  de  se  retirer  dans  un  lieu 
solitaire  pour  se  livrer  à  la  prière  et  h  l'é- 
tude. Des  talents  peu  communs,  une  grande 
modestie,  une  iFgurc  distinguf''e,  rcmar(jua- 
ble  même  [sour  le  j)ays,  en  faisaient  l'orne- 
ment et  l'esjiérance  de  cette  chrétienté. 
Après  s'être  quehpie  temps  appliqué  à  l'élude 
du  latin,  sous  la  direction  d'un  missionnaire, 
il  se  rendit  à  Diloan,  pour  faire  pirlie  du 
petit  établisseme'it  que  l'abbé  Candalh  y  for- 
mait. Il  avait  alors  î8  ans.  Rencontré  par  les 
soldats  du  mandarin,  venus  pour  saisir  ce 
missionnaire,  il  fui  arrêté  :  on  le  mit  bientùt 
ti  la  question  pour  obtenir  son  apostasie,  ou, 
du  moins,  ([uelquiis  renseignements  sur  les 
prédicateurs  de  la  religion  de  Jésus.  Après 
l'avoir  frappé  de  la  manière  la  plus  cruelle, 
après  avoir  essayé  sur  lui  plusieurs  genres 
de  tortures,  les  bourreaux  poussèrent  la  bar- 
barie jusqu'à  lui  arracher  la  chair  avec  des 
pinces  rougies  au  feu,  et  ensuite  avec  des 
l)inces  froides.  Le  jeune  chrétien  montra,  au 
milieu  de  ces  horribles  tourments,  un  cou- 
rage qui  ne  s'ébranla  'las,  et  il  ne  démentit 
par  aucune  plainte  la  joie  qu'il  manifestait 
pendant  toute  la  durée  de  ce  cruel  supplice. 
Il  eut  bientôt  h  soutenir  des  épreuves  plus 
redoutables  de  la  part  de  quelques  apostats 
qui  se  trouvaient  avec  lui  en  prison,  et  qi.i 
lui  reprochaient  de  prolonger  leur  détention 
par  son  0[)iniAtrelé.  Après  avoir  résisté  avec 
courage  h  ces  attaques  d  un  nouveau  genre, 
il  fut  jeté  dans  le  même  cachot  que  l'abbé 
Jaccard,  et  conduit  au  supplice  avec  le  géné- 
reux confesseur:  ils  consommèrent  leur  mar- 
tyre le  21  sej)tembre  1838. 

THIEKRI  DE  NiEM,  natif  de  Paderborn,  en 
Westphalie,  secrétaire  de  plusieurs  papes, 
passa  environ  30  ans  à  la  cour  de  Rouie.  Il 
accom[)agna  Jean  XXIII  au  concile  de  Cons- 
tance, cl  il  mourut  peu  de  temps  après,  en 
lil6,  dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  :  De 
schismale  libri  1res,  Nuremberg,  1532,  in-fol.; 
c'est  l'histoire  du  vingt-deuxième  schisme 
romain  de  1378.  Simon  Schard  donna  une 
nouvelle  édition  augmentée  d'un  quatrième 
livre  que  1'.  uteur  avait  intitulé  ;  Nemus  unio- 
n<s,  Baie,  1560,  in-fol.  L'ouvrage  fut  réimprimé 
à  BAle,  1566,  iu-fol.;  1592,  in-fol.;  Strasbourg, 
1608  et  1629;  Vilœ  pontificum  romanorutu  a 
Nicolao  IVusqiic  ad  Urbanum  V,  dans  le  t.  I" 
du  Corpus  scriplorum  medti  œvi,  de  G.  Ec- 
card  ;  Vila  Joannis  XXllI,  Francfort,  1620, 
in-V",  première  édition,  publiée  par  ÀJeibom. 
Celte  Vie  de  Jean  XXIII  peul,  dit  Lenglet-Du- 
fresnoy,  être  considérée  coiiiine  une  suite  de 
l'iiisloiie  du  sch  sme.  Le  Journal  de  ce  qui 
se  passa  au  concile  de  Constance,  jusqu'à  la 
déposition  du  pape  Jean  XXIIÎ  ;  une  Invective 
véhémente  contre  cet  infortuné  pontife,  son 
bi  nfaiteur;  un  Livre  touchant  les  privilèges 
et  les  droits  des  empereurs  aux  investitures 
des  évéquesy  dans  Schardii  syntagma  de  impc- 
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riali  jurisdictione ,  Strasbourg,  1609,  in-fol. 
ïliiQrri,  homme  austère  et  cliagrin,  fait  un 
portrait  hyperbolique  de  la  cour  de  Rome  et 
du  cler.;é  de  son  temps;  il  écrit  d'un  style 
dur  et  barbare,  et  ne  sera  guère  lu  par  ceux 
qui  ont  plus  de  goût  et  de  jugement  que 
lui. 

THIERUI  (de  ViAixNEs).  Voy.  Viaixnes. 

THIERS  (Jean-Baptiste),  savant  bachelier 
deSorbonne,  naquith  Chartres  le  11  nov.  1636, 
d'un  cabaretier.  Après  avoir  professé  les 
humanités  dans  l'université  de  Pai-is  ,  il  fut 
curé  de  Champrond,  au  diocèse  de  Chartres, 
où  il  eut  avpc  l'archidiacre  des  démêlés  dont 
l'issue  ne  lui  fut  pas  favorable.  Il  se  brouilla 
ensuite  avec  le  chapitre  de  Chartres,  pour 
des  raisons  qui  n'étaient  pas  plus  solides.  Il 
fut  obligé  de  quitter  ce  diocèse,  et  il  permuta 
sa  cure  avec  celle  de  Vibraie  au  (iiocèse  du 
Mans,  où  il  mourut.  Agé  de  67  ans,  en  1703. 
Cet  écrivain  avait  une  mémoire  prodigieuse 
et  une  érudition  très-variée;  mais  son  ca- 
ractère était  bilieux,  satirique  et  inquiet.  Il 
avait  beaucoup  do  goût  pour  le  genre  polé- 
mique, et  il  se  plaisait  à  étudier  et  à  traiter 
des  matières  singulières.  11  a  exprimé  dans 
ses  livres  le  suc  d'une  infinité  d'autres  :  mais 
il  ne  choisit  pas  toujours  les  auteurs  les 
plus  autorisés,  les  plus  solides  et  les  plus 
exacts.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un 
Traité  des  superstitions,  eu  i  vol.  in-12;  ou- 
vrage dune  grande  érudition  ,  quelquefois 
peu  exact  et  assez  prolixe.  L'auteur  aurait 
pu  se  dispenser  de  ramasser  toutes  les  pra- 
tiques superstitieuses  répandues  dans  h^s 
livres  défendus  ,  auxquelles  personne  ne 
songeait.  En  général,  une  longue  et  inutile 
énumération  d'abus  est  toujouis  dangereuse 
pour  des  esprits  faibles  ou  peu  justes  ,  qui 
ne  distinguent  pas  la  substance  d'avec  la 
rouille  qui  la  ronge.  Sa  critique  est  souvent 
âpre  et  outrée,  et  condamne  des  choses  qui 
pouvaient  être  eiivisag'.'-es  sous  un  jour  plus 
favorable.  Il  y  a  même  des  endroits  qui  don- 
nent h  penser  sur  le  compte  de  l'auteur,  |)ar 
l'affectalion  avec  laquelle  il  accumule  les 
sophismes  et  les  sarcasmes  des  hérétiques  , 
pour  leur  opposer  ensuite  les  réponses  les 
plus  faibles.  C'est  ainsi  qu'en  parlant  (t.  II, 
p.  288)  de  11  processio'i  de  la  Fête-Dieu ,  il 
réj)ète  les  horreurs  que  les  sectaires  ont 
dites  contre  cette  prétendue  idolAtrie,  et  se 
contente  de  répondre  que  la  procession  date 
de  300  ans,  et  que  le  concile  de  Trente  l'a 
approuvée  :  comme  si  la  présence  réelle  ,  et 
l'adoration  qui  en  est  une  suite  nécessaire, 
dépendaient  de  cette  procession.  Traité  de 
l'exposition  du  Saint-Sacrement  de  l'autel , 
Paris,  1673,  in-12,  1677  et  1679,  2  vol.  in-12. 
L'auteur  paraît  condamner  l'usage  et  la  pra- 
tique actuelle  de  l'Eglise ,  et  vouloir  tout 
ramener  aux  anciens  temps;  sans  considérer 
que  les  erreurs  de  Calvin,  et  d  autres  enne- 
mis de  la  présence  réelle  ,  ont  raisonnable- 
ment porté  l'Eglise  à  donner  plus  de  pompe 
et  de  solennité,  ainsi  que  des  occasions  plus 
frétjuentes  à  l'adoration  de  ce  divin  mystère. 
h' Avocat  des  pauvres ,  qui  fait  voir  les  obli- 
gations   qu'ont    les  bénéficicrs    de  faire  un 


bon  usaqc  des  biens  de  l'Eglise,  Paris  ,  1676, 
in-12;  Di-;srrtations  sur  les  porches  des  églises, 
Orléms,  1679,  in-12;  Traité  de  la  clôture  des 
religiew^ps,  Paris,  1681,  ia-12.  Ce  n'est  qu'un 
recueil  de  décrets  des  conciles  et  des  statuts 
synodiux  sur  cette  matière.  L'auteur,  qui 
n'a  presque  fait  que  compiler,  interdit  aux 
médecins  et  aux  évoques  môme  l'entrée  des 
maisons  des  filles  ;  en  général  le  goût  de 
l'exagération  et  du  paradoxe  semble  avoir 
dirigé  ses  recherches.  Exercitatio  adversus 
Jonnnem  de  Launny  :  De  retinevda  in  eccle- 
siasticis  lihris  voce  Paraclitus  (Voy.  Sa\rey); 
De  f'stornm  dicrum  imminutione  liber  ;  Dis- 
sertation sur  l'inscription  du  grand  portail 
du  couvent  des  cordcliers  de  Reims ,  conçue 
en  c^'S  termes  :  Deo  homini,  et  B.  Francisco, 
utrique  crucifixo,  1670,  in-12.  La  critique  de 
l'auteur  sur  cette  inscription  singulière  et 
très-cond.-tmnable,  est  judicieuse  et  pleine  de 
boMue  théologie.  Traité  des  jeux  permis  et 
défendus,  Pais,  1686,  in-12;  Dissertations  sur 
les  principaux  autels  des  églises,  les  jubés  des 
églises  et  la  clôture  du  chœur  des  églises,  Paris, 
16"  8,  in-12  ;  Histoire  des  perruques,  où  l'on  fait 
vcir  leur  origine,  leur  usage , leur  forme  ,1  (fbus  et 
Virréguhiriié de  celles  des  ecclésiastiques,  V[\i'\s, 
1600,  in-12,  Avignon,  1779,  in-12;  Apologie 
de  M.  l'abbé  de  la  Trappe  contre  les  calomnies 
du  P.  de  Sainte-Marthe,  Grenoble,  169i,  in-12; 
Traité  de  Vabsohition  de  l'hérésie;  Dissertation 
sur  la  sainte  larme  de  Vendôme,  Paris,  1699, 
in-12.  Mabillon  répliqua  par  une  Lettre,  1700, 
in-8";  De  la  plus  solide,  de  la  plus  nécessaire 
et  la  plus  négligée  des  dévotions,  1702,  2  vol. 
in-12;  des  Observations  sur  le  nouveau  bré- 
viaire de  Clung,  170V,  2  vol.  in-12;  Critique 
du  livre  des  Flagellants  ,  de  l'abbé  Boileau; 
elle  eut  peu  de  succès  :  c'est  une  réfutation 
faible  et  ennuyeuse,  quoique  fondée  en  rai- 
son pour  le  fond  des  choses,  et  dirigée  contre 
un  ouvrage  qui  prêtait  à  des  critiquas  soli- 
des; un  Traité  des  cloches,  1721,  in-12;  Fac- 
tum  contre  le  chapitre  de  Chartres,  in-12;  La 
Sauce-Robert,  ou  Avis  salutaire  àmcssire  Jean- 
Robert,  grand  archidiacre,  1"  partie,  1676, 
in-8°;  2=  partie,  1678,  in-8°;  la  Sauce-Robert 
justifiée,  à  M.  de  Riantz,  procureur  du  roi  au 
Chdtelet,  ou  Pièces  employées  pour  la  justifi- 
cation de  la  Sauce-Robert ,  1679,  in-8".  Ces 
trois  brochures,  qui  se  relient  en  un  seul 
vol.  prouvent  le  goût  de  l'auteur  pour  la  sa- 
tire, et  ce  genre  d'inconséquence  qui  carac- 
ractérise  presque  toujours  les  hommes  do- 
minés par  l'esprit  de  censure  et  de  réforme. 
La  collection  complète  des  OEuvres  de  Jean- 
Baptiste  Thiers  forme  38  volumes  in-8"  ou 
in-12.  Elle  est  maintenant  peu  estimée  , 
quoique  rare. 

THIOLLAZ  (Claude-François  de),  docteur 
de  Sorbonne  et  évoque  d'Annecy,  naquit  le 
8  avril  1752,  au  château  de  Thiollaz,  paroisse 
de  Chaumont,  en  Savoie,  d'une  des  faoïilles 
les  [)lus  honorables  du  Genevois.  Après  avoir 
terminé  ses  études  au  collège  d'Annecy,  il 
entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  à  Paris 
en  1769.  M.  Biord,  évêque  de  Genève,  rési- 
dant à  Annecy,  le  nomma  chanoine  de  sa 
cathédrale  en  1779,  grand-vicaire  en  1780  et 
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pr(''vAt  (lu  cliapiiro  en  1787.  A  l'époque  de  la 
rrvohilioM   de    France ,   lois(|ue    le    nouvel 
éviV(uo  de  (}e''^ve,  M.  de  Paj; -t ,  fut  oldi^^é 
de(}uiller  son  diocèse,  ((^  fut  Tlnollazqui  en 
eut  la  direetion,  et  il  drploya  dans  son  ad- 
niinistratio'i  autant  de  fcrineté  (jue  de  pru- 
dence. La  Savoie  était  rdois  occupée  par  les 
troni)es  françaises ,  et  la  Convention  envoya 
ilansce  pays  quatre  counnissaires  au  nombre 
desquels  était  l'évéque  constitutionnel  Cirr- 
goire.  Ces  commissaires,  par  une  proclama- 
tion du  8  février  1793,  prescrivirent  un  ser- 
ment civique  à  tous  les  membres  du  clergé. 
Le  chapitre  de  Genève  s'assembla  le  13  du 
même  mois,  sous  la  présidence  de  l'abbé  de 
Tliiollaz,  et  rédigea  une  déclaration  et  |)ro- 
testation   sur  les  droits  de  l'Eglise,  sur  la 
juridiction  et  l'altacliement  au  |)asleur  légi- 
time. On  la  trouve  dans  les  Beautés  de  riiis- 
toire  de  Genève,  1830,  in-1-2.  Le  courage  iné- 
branlable de  l'abbé  de  Tliiollaz  ne    pouvait 
rester  impuni  :  il  fut  arrêté  ,  condamné  à  la 
déportation  ,  et  traîné  successivement  dans 
les  prisons  de  Chambéry,  de  Lyon,  de  Belley, 
de  Marseille,  de  Toulouse  et  de  Bordeaux. 
Un  honime  dévoué  d'Annecy,  nommé  Ma- 
thieux,  le  suivait  partout,  épiant  l'occasion 
de  le  délivrer.  Après  une  maladie  grave  (|ue 
l'abbé  de  Tliiollaz  fit  au  fort  de  Ha  à  Bor- 
deaux, Mathieux  réussit  à  le  faire  sortir  de 
prison,   et  à  reml)arquer,   le  10  juin  1793, 
sur  un  bâtiment  neutre  de  Hambourg,  qui  le 
conduisit  à  Douvres.  De  cette  ville  l'abbé  de 
Thiollaz  revint  à  Lausanne,  où  il  arriva  le  8 
août  suivant.  L'entrée   de  son  diocèse  lui 
était  interdite  ;  mais  il  correspondait  avec  les 
prêtres   de  la  Savoie,  et  il  soutenait  leur 
courage.    L'invasion    de   la  Suisse  par  les 
Français  en  1798,  l'obligea  de  {)asser  à  Ve- 
nise, et  c'est  là  qu'il  composa  son  Essai  sur 
la  nature  de  Vautorité  souveraine,  dons  lequel 
il   combattait  les   nouvelles  théories  de  la 
souveraineté  du  peuple.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  en  1817.  Rentré  dans  sa  patrie  en 
1802,  l'abbé  de  Tliiollaz  fut  nommé  par  le 
nouvel    évêque,  M.  de  Mérinville,   prévôt 
du  chapitre  et  grand-vicaire,  avec  la  charge 
spéciale  du  département  de  Léman  ,  charge 
dont  il  partageait  les  soins  avec  l'abbé  Biges, 
qui  fut  plus  tard  archevêque  de  Chambéry. 
M.  Des<oles,  qui  remplaça  M.  de  Mérinville 
en  1805,  leur  conlirma  leurs  pouvoirs,  et  en 
1807,  l'abbé  de  Thiollaz  établit  le  petit  sé- 
minaire de  La  Roche.  Lors  du  concordat  de 
1817,  il  fut  nommé  évoque  de  Castres,  et 
M.  Bigex  fut  appelé  à  occuper  le  siège  d'Aire  : 
mais  le  r.ti  de  Sardaigne  ne  voulut  point  se 
priver  de  deux  hommes  si  utiles  :  M.  Bigex 
lut  nommé  à  l'évêché  de  Pignerol,  et  en  1822 
son  ami  le  fut  \\  celui  d'Annecy.  Le  sacre  de 
ce  dernier  se  fit  à  Turin  le  27  avril  1823.  Dès 
l'année  précédente,  il  avait  commencé  à  ré- 
tablir le  premier  monastère  de  la  ^'isitation 
à  Annecy  :  la  reine  de  Sardaigne  fournit  les 
fonds  de  cette  entreprise  et  le  roi  posa  le  IG 
août  182'i-  la  première  pierre  de  l'église  du 
couvent.  Les  reliques  de  saint  François  de 
Sales  furent  transférées  avec  pompé  le  21 
aoûti826  dans  lanouvelle  église,  etdeuxjours 


après  la  môme  cérémonie  eut  lieu  pour  les  re- 
liques do  sainte  Chantai.  Le  prélat  gouverna 
son  église  avec  le  même  zèle  qu'il  avait  dé- 
jiloyt''  dans  le  tem;is  des  tourmentes  révolu- 
tionnaires; il  mourut  le  \h  mars  1832,  lé- 
guant tout  ce  qu'il  possédait  aux  églises  ,  au 
séminaire,  aux  prêtres  âgés  et  infirmes,  aux 
missions  diocésaines  et  aux  établissements 
qui  recueillaient  les  enfants  jiauvres  d'An- 
necy. Après  la  révolution  française  de  juillet 
1830,  il  avait  attiré  les  missionnaires  fran- 
çais dans  son  diocèse,  et,  dans  le  cours  de 
;\iiver  suivant,  il  prit  une  part  assidue  aux 
e  ercices  de  la  mission  qui  fut  donnée  par 
IM.M.  Guyon  et  De|)lace.  Son  Oraison  funèbre, 
j)rononcée  par  M.  l'abbé Challamel,  cliaiioine 
de  la  cathédrale  et  professeur,de  théologie, 
a  été  imprimée  h  Annecv,  1832,  10-8". 

THIROUX  (doin  Ji-an-Evangéliste),  béné- 
dictin  de  la  congrégation  de    Saint-Maur, 
naquit  à  Autun  en  1GC3,  d'une  famille  très- 
considérée  dans  cette  ville.  Il  entra  dans  la 
congrégation  de  Saint-Maur  en  1680,  et  fit 
irofession  le  29  avril  1G81,  dans  l'abbaye  de 
a  Trinité  de  Vendôme.  Après  ses  cours,  il 
jirofessala  philosophie  et  la  théologie  dans 
quehiues  monastères  de  la  congrégation,  no- 
tamment à  Saint-Remi  de  Reims,  et  fut  en- 
suite prieur  de  Nogent-sous-Coucy,   et  de 
Saint-Nicaise  de  Menlan.  Pendant  qu'il   pro- 
fessait à  Reims,  dom  Thierri  de  Viaixnes, 
de  la  conj,régation  de  Saint-Vannes,   exer- 
çait aussi  cet  emploi  à  Hautvilliers.  Le  même 
genre  d'occupation,  le  même  goût  pour  l'é- 
tude, et  la  conformité  des  sentiments  sur 
des  points  agi'és  alors,  contribuèrent  à  lier 
ces  deux  professeurs.  Ce  fut  pour  dom  Thi- 
roux  la  so'irce  de  beaucoup  de  désagréments 
et    d'une  longue  détention.   Le  25  octobre 
1703,  dom  Thiroux  fut  arrêté  à  Meulan  par 
ordre  du  roi  et  conduit  à  la  Bastille.  Quel- 
ques jours    auparavant  ,    dom    Thierri   de 
Viaixnes  avait  été  arrêté  et  mené  à  Vincen- 
nes.  On  avait  saisi  les  papiers  de  dora  Thi- 
roux,   et  surtout  les  cahiers  de  philosophie 
et  de  théologie  qu'il  avait  dictés  à  ses  éco- 
liers, et  on  sut  que  des  théologiens  jésuites 
les   examinaient   à  Mait-Louis,  maison  iJe 
campagne  du  P.  de  la  Chaise.  Les  supérieurs 
de  la  congrégation  firent  les  démarches  con- 
venables   pour  délivrer  dom  Thiroux,  ou 
savoir  au  moins  la  cause  de  sa  captivité  ;  mais 
ils  ne  purent  rien  en  ajiprendre.  Pour  char- 
mer l'ennui  de  sa  prison,  et  pour  ne  point 
perdre  par  la  désuétude  le  fruit  de  ses  veilles, 
dom  Thiroux  s'était   avisé  de  faire  chaque 
jour,  dans  sa  prison,  deux  leçons  de  philo- 
sophie ou  de  théologie,  comme  s'il  avait  eu 
des  auditeurs.   Ayant  ensuite  obtenu   des 
livres   et  do   quoi    écrire ,  il    composa    un 
Abré(jé ÛQ  théologie,  et  apprit  aussi  l'hébreu 
et  l'anglais  de  deux  ecclésiastiques  avec  les- 
quels il  avait  eu  per.nission  de  communi- 
({uer.  Ce  religieux  demeura  à  la  Bastille  jus- 
qu'au 15  février  1710,  époque  où  il  fut  élargi, 
et  amené  à  Saint-Germain-des-Prés  ;  mais  , 
quelque  temps  après,  un  ordre  du  roi  le  re- 
légua à  l'abbaye  de  Bonneval,  avec  défense 
d'en  sortir,  et  interdiction  de  tout  office  sans 
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une  permission  préalable,  obtenue  du  gou- 
vernement. On  sut  alors  que  quelques  écrits 
sur  les  affaires  du  temps,  une  visite  que  dom 
Thiroux  et  dom  de  Viaixnes  avaient  faite  au.P. 
Quesnel,  en  Hollande,  une  correspondance 
avec  ce  Père  de  la  part  des  deux  religieux  , 
avaient  été  la  juste  cause  de  leur  disgrâce. 
Dom  de  Viaixnes  était  aussi  sorti  du  donjon 
de  Vincennes,  mais  avait  été  traité  plus  sé- 
vèrement {Voy.  Viaixnes).  Louis  XIV  étant 
mort  le  1"  septembre  1715,  dom  Thiroux  fut 
rappelé  h  Saint-Germain-dos-Prés;  il  passa 
de  là  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  où  il  tra- 
vailla avec  dora  Denis  de  Sainte-Marthe,  oc- 
cupé d]ovsdunou\eaxi  Gallia  christiano.  Il  y 
resta  jusqu'en  1727.  Il  alla  ensuite  à  Corbi- 
gny,  puis  à  Molesme,  et  enfin  à  Saint-Ger- 
main-d'Auxerre,  où  il  mourut  le  l'i-  septembre 
1731.  On  a  de  lui  :  Theologia  paupenim  sa- 
cerdotum ,  ouvrage  composé  pour  les  ecclé- 
siastiques de  la  campagne.  Il  est  resté  inédit, 
et  pouvait  former  trois  ou  quatre  volumes. 
C'est  VAbrégé  qu'il  composa  étant  à  la  Bas- 
tille. Oraison  funèbre  de  monseigneur  le  duc 
d  Orléans  ,  frère  unique  de  Louis  XIV,  pro- 
noncée dans  l'église  de  l'abbaye  de  Sairît- 
Corneille  deCom[)iègne,  1701;  une  part  dans 
les  travaux  du  nouveau  Galtia  christiana.  Il 
coopéra  aux  trois  premiers  volumes  avec 
dora  Félix  Hodin  et  dom  Joseph  Duclou;  il 
dressa  des  Mémoires  pour  des  métropoles 
entières,  et  on  croit  que  le  IV'  torae  est  son 
ouvrage. 

THIULEN  (Laureist-Ignace),  né  à  Gothen- 
bourg  en  Suède  le  22  octobre  17i6,  d'une 
famille  honorable  de  Stockholm,  portait  dans 
ses  premières  années  le  nom  de  Birger  ;  on 
voulut,  dans  sa  jeunesse,  le  placer  dans  les 
pages  de  la  reine,  mais  il  préféra  voyager 
pour  apprendre  le  commerce.  Il  se  rendit  à 
Lisbonne,  puis  à  Cadix,  où  se  trouvaient 
alors  les  jésuites  du  Mexique  qu'on  allait 
dép'irter  en  Italie.  Thiulen  fit  la  connais- 
sance du  savant  Ilurriaga,  qui  prit  intérêt  h 
lui.  Le  jeune  Suédois  avait  alors  vingt-deux 
ans  ;  il  s'embarqua  secrètement  sur  le  bâti- 
ment qui  transportait  alors  les  jésuites  en 
Italie.  C'était  sans  doute  un  acte  de  courage 
peu  commun  que  de  renoncer  à  des  espé- 
rances de  fortune  pour  suivre  des  proscrits, 
des  hommes  qu'en  Suède  ses  parents  lui 
avaient  appris  à  regarder  comme  d'odieux 
fanatiques.  Les  jésuites  furent  débarqués  en 
Corse,  et  Thiulen  partagea  d'abord  leur  pri- 
son. Mais  ensuite  le  commandant  français  à 
Ajaccio  le  fit  mettre  en  liberté.  Il  se  rendit  à 
Gênes,  et  de  là  à  Ferrare,  où  les  jésuites  du 
Mexique  résidaient,  et  c'est  là  qu'il  a!»jura 
le  lut'iéranisme,  bravant  ainsi  les  lois  sévè- 
res de  son  pays  contre  les  catholiques.  Bien 
qu'un  mariage  avantageux  lui  eût  été  pro- 
posé à  Ferrare,  il  entra  chez  les  jésuites,  et 
fut  envoyé  à  Bologne,  où  il  fit  les  premiers 
vœux.  Bientôt  les  jésuites  furent  inquiétés 
même  dans  l'Etat  de  l'Eglise  ;  on  les  obligea 
de  congédier  leurs  novices  el  ju-^qu'aux  pro- 
fès  des  vœux  simples.  Thiulen  fut  envoyé 
au  collège  de  Modène.  La  suppression  delà 
société  en  1773,  le  mettait  dans  un  grand 


embarras;  ii  était  étranger,  isolé,  n'ayant 
droit  à  aucune  pension,  parce  qu'il  n'avait 
pas  fait  ses  vœux,  et  ayant  perdu  ses  biens 
3ar  suite  de  son  abjuration.  Les  marquis  Va- 
enti  Gonzaga  de  Mantoue,  et  Malvezzi  de 
Bologne  lui  offrirent  un  asile.  Il  accepta  les 
offres  du  second  et  se  fixa  dans  cette  ville, 
où  il  fut  élevé  au  sacerdoce  et  enseigna  la 
rhi'torique  aux  écoles  pies.  Un  violent  mal 
de  tête  l'empêcha  pendant  quelque  temps  do 
se  livrer  à  l'étude;  mais  il  en  fut  délivré  en 
priant  devant  la  relique  de  saint  Pierre-Da- 
mien.  A  l'éfiorpie  de  la  révolution  française 
il  rédigea  la  Gazette  de  Bologne,  où  il  donna 
des  morceaux  des  gazettes  allemandes.  Les 
autres  ouvrages  qu  on  a  de  lui  soîit  :  le  Ta- 
bleau général  de  la  Suède,  Bologne,  1790 ,  2  vol. 
in-8";  c'est  une  Iraduct.  italienne  de  l'ouvrage 
français  de  Catteau-Calleville.  Rébellion  des 
animaux  contre  Vhomme,  1794,   in-S"  ;   c'est 
un  apologue  ingénieux  en  vers.  Vocabulaire 
pour  entendre  la  langue  révolutionnaire,  Ve- 
nise,  1790,  2  vol.  in-8°;  Réfutation  de  Bol- 
geni  sur  le  serment  civique;  il  avait  déjà  pu- 
blié sur  ce  sujet  un  opuscule  sous  le  titre 
d'opinion . . .   Fastes  de  la  révolution  française^ 
3  vol.   in-8"  ;  Histoire  universelle,  sacrée  et 
profane;  c'est  la  suite  de  celle  dHardion  et 
Linguet  ;  il  ajouta  11  volumes  pour  l'histoire 
du  xviii'-  siècle,  1804.  et  1806.  Sur  le  zodia- 
que d'Egypte,  Venise  ,   1802  ;  traduction  de 
l'allema  ui   du  jésuite   Gussmann.  Dialogue 
des  morts  ,   Bologne,   1816,  12  vol.  Thiulen 
fut  encouragé  dans  ses  travaux  par  Pie  VI, 
qui  lui  adressa  un  bref  honorable.  Le  cardi- 
nal Vicenti  lui  donna  des  marques  d'estime; 
Gustave  III,  roi  de  Suède,  lui  accorda  de  son 
propre  mouvement  main  levée  du  bannisse- 
ment et  de  la  confiscation  ;  mais  ce  prince 
n'existait  plus  quand  le  rescrit  royal  arriva 
en  Italie.  Thiulen  fut  banni  de  Bologne  dans 
les  premièies  années  de  la  république  Cisal- 
pine ;  il  se  retira  à  Borne  et  y  travailla,  Uit- 
on,  à  réprimer  un  attentat  de  rébellion  assez 
connu  dans  l histoire;  «  Ainsi  s'exprime  la 
«  Gazette  de  Bologne;  mais  nous  ne  savons, 
«  (  dit  YÀmi  de  la  Religion,  n°  2^23,  à  d'où 
«  nous  extrayons  cette  notice)  à  quel  trait 
«  elle  veut  faire  allusion.  »  Thiulen  resta  à 
Bume  chez  le  chargé  d'affaires  de  Suède  jus- 
qu'en 1799,  que  les  Autrichiens  occu{)èrent 
Bologne.   Alors   il   se  hâta   d'y  retourner; 
mais  il  dut  en  partir  après  la   victoire  de 
Marengo.  Venise   lui  servit  d'asiie  ;   il   s'y 
occupait  de  traduire   en  italien   des  livres 
français  et  allemands.  De  retour  à  Bologne  , 
il  Y_  habita  constamment  chez  le  professeur 
Atti  et  ses  fils.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  est 
mort  le  5  décembre  1833,  dans  un  âge  très- 
avancé. 

THOLA,  de  la  tribu  d'Issachar,  fut  établi 
juge  du  peuple  d'Israël,  l'an  1232  avant  Jé- 
sus-Chrisî,  et  le  gouverna  pendant  28  ans. 
C'est  sous  ce  juge  qu'arriva  l'histoire  de 
Buth. 

THO^fAS  (saint),  apôtre,  surnommé  Didy- 
nie,  qui  veut  dire  Jumeau,  é  ait  de  Galilée. 
Il  fui  ap[)elé  à  l'aposiolat  la  2'  année  de  la 
prédication   de  Jésus-Christ.   Le   Sauveur, 
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après  s>T  iH^siirroction,  sY'tnnt  fait  voir  h  ses 
iliscifilfs,  Tboiiuis  ne  si'  trouva  pas  avec  eux 
lorsqu'il  vint,  et  ne  voulut  rien  croire  Ue 
celle  a|)j)arition.  Il  ajouta  «  qu'il  ne  croirait 
«  point  que  Jésus-Clirist  fût   ressuscilù,   à 
«  moins  qu'il  no  mit  sa  main  dans  l'ouver- 
«  ture  (Je  son   côté,  et  ses  doigts  dans  les 
M  trous  des  clous.  »  Le  Sauveur  confondit 
son  incrédulité  en  lui  accordant  ce  ({u'il  de- 
mandait ;  ce  (|ui  a  fait  dire  à  un  Père  «  (]ue 
«  l'incrédulité  de  Thomas  avait  été  plus  utile 
a  à   rE;i;lise,  en  constatant  la  réalité  de  la 
«résurrection  de  Jésus-Christ,   que  la  foi 
«  prompte   et   facile    des   autres    apôtres.  » 
Après  lAscension,  les  apôlres  s'étant  disper- 
sés pour  prêcher  l'Evangile  par  toute  la  terre, 
Thomas  en  porta  ia  lumière  dans  les  pays 
des  Parlhes,  des  Perses,  des  Mèdes,  et  mê- 
me, suivant  une  ancienne  tradition  ,  jusque 
dans  les  Indes.  On  croit  qu'il  y  souiïril  le 
martyre  dans  la  ville  de  Calamine,  d'où  son 
corps  fut  transporté  h  Edesse,  où  il  a  été  ho- 
noré pendant  les  premiers  siècles  de  l'Eglise. 
La  situation  do  cette  ville  de  Calamine  est 
inconnue  aujourd'hui;  Tiilemont  conjecture 
que  c'est  Calamone  dans  l'Arabie  {Histoire 
ccc/esm5i«9Jte,  1, 613).  D'autres  prétendent  que 
ce  fut  à  Méliapour  ou  Saint-Thomé ,  autre 
ville  (les  Indes,  que  ce  saint  fut  mis  à  mort. 
Les  Portugais  soutiennent  que  son  corps  y 
ayant  été  trouvé  dans  les  ruines  d'une  an- 
cienne église  qui  lui  était  dédiée,  on  le  trans- 
porta à  Cioa,  où  on  l'honore  encore  aujour- 
d'hui;  mais   cette  découverte  est  appuyée 
sur  des  raisons  trop  peu  décisives  pour  mé- 
riter le  sutfrage  d'une  critique  exacte.  Voy. 
la  réllexion  qui  se  trouve  à  la  fm  de  l'articie 
de  saint  Jacques  le  Majeur.  —  On  représente 
ce  saint  tenant  une  règle  et  une  équerre, 
parce  que,  fais:\nt  allusion  à  la  Jérusalem 
céleste,   il   s'annonçait  le  disciide  d'un  sa- 
vant architecte.  Les  divers  ouvrages  attii- 
bués  à  saint  Thomas  sont  apocryphes,   et 
ont   été   condamnés    par    le    pape    Gélase. 
Dom  Çalmet ,  dans  son  Dictionnaire  de  la 
Bible,    conjecture  ciue  le  faux  Evangile   de 
saint  Thomas   est  le   même  que   celui   de 
V Enfance  de  Jésus,   publié  par   Fi.bricius,  - 
dans  le  Codex  pseudepigraphus  Novi  Testa- 
menti.  L'Eglise  latine  célèbre  la  fête  de  cet 
apôtre  le  21  décembre  ,  et  l'Eglise  grecque 
le  G  octobre. 

THOMAS  DE  Cantorbéry  (saint),  dont  le 
nom  de  famille  étaii  Beckct,  vit  le  jour  à 
Londres  en  1117.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Oxford  et  h  Paris,  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie, et  s'y  livra  à  tous  les  plaisirs  d'une  jeu- 
nesse dissipée  ;  mais  un  danger  qu'il  courut 
à  la  chasse  le  fit  rentrer  en  lui-même.  La 
jurisprudence  des  affaires  civiles,  auxquelles 
il  s'appliqua  avec  assiduité,  lui  fit  un  nom 
célèbre.  Thibaud,  archevêque  de  Cantorbéry, 
lui  donna  l'archidiaconé  de  son  église,  et  lui 
obtint  la  dignité  de  chancelier  d'Angleterre, 
sous  Henri  II,  qui  l'éleva,  en  1162,  après 
bien  di^s  ré>istances  de  sa  part,  sur  le  siège 
de  Cantorbéry.  Thomas  ne  vécut  pas  long- 
temps en  paix  avec  son  souviiain,  comme 
il  k'  lui  avait  nrédil.  Les  Anglais  prétendent 


que  les  premières  brouillcrics  vinrent  dun 
prêtre  (jui  connnit  un  meurtre,  et  (pic  l'ar- 
chevêque ne  punit  p-as  assez  rigoureuse- 
ment ;  mais  la  véritable  origine  fut  son  zèle 
pour  les  privilèges  de  son  éj^lisc.  Ce  zèle, 
qui  paraissait  tro[)  ardent  au  roi  et  à  ses  mi- 
nistres, lui  lit  bien  des  ennemis.  On  l'accusa 
devant  les   pairs  d'avoir  mal  versé  pendant 
qu'il  occupait  la  charge  de  chancelier,  dont 
il  venait  d(!  se  démettre  ;  mais  il  refusa  de 
répondre  à  ces  imputations  injustes,  qu'il 
savait  n'être  qu'un  moyen  imaginé  pour  le 
perdre,  et  que  ses  adv.-rsaires  mêmes  ne 
croyaient  pas.  Condamné  à  la  prison,  il  se 
retira  h  l'ahbaye  de  Ponligni,  et  ensuite  au- 
près de  Louis  le  Jeune,  roi  de  France.  Il  ex- 
communia la  pluparldes  seigneurs  qui  compo- 
saient le  conseil  de  Henri  II  lui  écrivait  :  «  Je 
«  vous  dois,  à  la  vérité,  révérence  comme  h 
«  mon  roi;  mais  je  vous  dois  chûtimenl  comme 
«  à  mon  lils  spirituel.  »  HeiH'i  II  adopta  des 
vues  de  conciliation  ;  et,  ajirès  quelques  dif- 
ficultés, la  paix  se  fitenlre  le  roi  et  le  i)rélat. 
Saint  Thomas  revint  en  Angleterre  l'an  1170, 
et  la  guerre  ne  tarda  pas  à  être  rallumée,  les 
courtisans  ramenant  toujours  le  roi  à  ses  an- 
ciens errements,  et  l'irritant  contre  l'inllexible 
prélat.  Henri  II  était  alors  en  Normandie  dans 
son  château  de  Bures,  près  de  Caen,  et  non 
près  de  Bayeux,  comme  ledit  Sraoleti.  Fatigué 
de  ces  rapports,  et  personnellement  irrité 
contre  Thomas,  il  s'écria  dans  un  accès  de  co- 
lère :  «  Est-il  possible  qu'aucun  de  ceux  que 
«j'ai  comblés  de  bienfaits  ne  me  venge  d'un 
«  prêtre  !  »  Aussitôt  quatre  de  ses  gentils- 
hommes passent  la  mer  et  vont  assommer 
le  |)ré]at  àcou|)  de  massue  au  pied  de  l'autel, 
le  9  déc.  1170,  en  la  53'  année  de  son  âge, 
et  la  d"  de  son  épiscopat.  Sa  piété  tendre, 
son  zèle,  ses  vertus  épiscopales,  le  firent  met- 
.  tre  au  nombre  des  saints  par  Alexandre  III, 
'en  1173.  Depuis  que  l'Angleterre  est  tombée 
dans  le  désordre  du  schisme  et  de  l'hérésie, 
on  a  vu  le  fanatique  Burnet  déchirer  la  mé- 
moire de  ce  saint  prélat,  jusqu'à  lui  préférer 
l'infâme  Crammer.  Bossuet  l'a  excellemment 
justifié  dans  un  parallèle  qui  rend  aussi  sen- 
sibles les  vertus  et  la  sainteté  de  l'un,  que 
les  crimes  et  la  scélératesse  de  l'autre,  et 
finit  par  ce  passage  remarquable  :  «  Il  com- 
«  battit  jus(îu'au  sang   pour  les    moindres 
«  droits  de  1  Eglise  ;  et  en  soutenant  ses  pré- 
«  rogatives,  tant  celles  que  Jésus-Christ  lui 
«  avait  acquises,  que  celles   que  les   rois 
«  pieux  lui  avaient  données,  il  défendit  jus- 
«  qu'aux  dehors  de  cette  sainte  cité.  »  On  a 
de  lui  :  divers  Traités,  pleins  d'érmJition  et 
de  bonne  théologie,  quoique  tout  n'y  soit 
pas  exact  ;  des  Epxtres  publi/es  j)ar  Chrislia- 
nus  Lupus,  2  vol.  in-V%  Bruxelles,  1682. 
Elles  sont  curieuses  et  ne  peuvent  que  don- 
ner une  idée  avantageuse  de  l'esprit  et  du 
cœur  de  l'illustre  prélat.  Un  cantique  à  la 
Vierge,  qui  commence  [  ar  Gaude  flore  virgi- 
nati.  Du  Fossé  a  écrit  sa  Vie  en  français,  in- 
8°  (Ij  ;  Christianus  Lupus  et  Stapleton  l'ont 

(1)  La  Biographie  universelle  en  cite  une  aulrepar 
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écrite  en  latin.  La  Relation  de  sa  mon.,  par 
un  témoin  oculaire,  Jean  do  Salisbury,  se 
trouve  dans  le  Thésaurus  de  jNIartène.  Gré- 
goire VI  fit  réunir  quatre  Vies  diverses  de 
siiirit  Thomas,  sous  le  titre  de  Quadrilogus. 
Nous  ne  pouvons  mieux  finir  cet  article  que 
par  la  réllexion  suivante  :  «  De  quelque  ma- 
«  nière,  dit  un  sage  théologien,  que  les  saints 
«  se  soien-f.  C'  nduits,  ils  ne  peuvent  éviter 
«  d'être  condamnés  au  Irbunal  des  incrédu- 
«  les.  Lorsque,  dans  les  premiers  siècles,  ils 
«  se  sont  laissé  traîner  au  supplice  sans  ré- 
«  sistance,  c'étaient  des  imbécilles,  des  fa- 
«  natiques  abusés  par  des  fables  et  des  pres- 
«  tiges.  Dans  les  siècles  suivants,  lorsqu'ils 
«  ont  défendu  des  droits  fondés  sur  une  lon- 
«  gue  possession ,  et  sur  la  jurisprudence 
«  universelle ,  ce  sont  des  insolents  ambi- 
«  tieux,  qui  ont  troublé  le  repos  des  nations. 
«  Ceux  qui  ont  souffert  en  silence  la  dépra- 
«  vat:on  des  cours  et  le  libertinage  des  rois, 
«  étaient  des  Ames  viles  et  corrompues,  (jui 
«  n'ont  pas  eu  le  courage  de  dire  la  vérité, 
«  et  de  tenir  parti  pour  la  justice.  Se  sont-ils 
«  élevés  contre  le  brigandage  qui  a  régné  si 
«  longtemps  dans  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
«  rope,  voilà  des  séditieux  et  des  rebelles. 
«  Ceux  qui  ont  quitté  le  monde  pour  s'éloi- 
«  gner  de  la  corruption,  étaient  ans  enthou- 
«  siastes  mélancoliques ,  des  fainéants  inu- 
«  tiles  à  la  soci^Hé.  Si  d'autres,  en  considé- 
«  ration  de  leurs  tale'^ts  et  do  leurs  vertus, 
«  ont  été  placés  à  la  tête  des  affaires,  c'est 
0  l'ambition  et  l'hypocrisie  qui  les  y  a  con- 
«  duits.  Dans  le  temps  que  l'Eglise  était  pau- 
«  vre,  en  fait  un  crime  à  ses  ministres  d'a- 
«  voir  vécu  d'aumônes  ;  lorsqu'on  lui  a 
«  confié  des  richesses  pour  les  mettre  à  cou- 
ce  vert  de  la  rapacité  des  grands,  on  lui  re- 
«  proche  d'avoir  tout  envahi.  Que  faudrait-il 
«  pour  satisfaire  des  censeurs  aussi  capri- 
«  cieux  ?  Les  engraisser  aux  dépens  de  l'E- 
a  glise,  des  pauvres,  des  établissements  de 
«  (  harilé  ;  alors  peut-être  ils  nous  permet- 
«  traient  de  croire  en  Dieu.  » 

THOMAS,  archidiacre  de  Spalatro,  né  en 
1200,  illustra  ce  pays  par  ses  mœurs  et  sa 
science,  et  mourut  l'an  12G8.  Ou  a  de  lui  : 
Uistoria  Salonitarum  pontificum  atque  Spa- 
latcnsiiim,  publiée  par  Mathias  Belius  dans 
sa  collection  des  historiens  de  Hongrie  , 
tome  m,  17*8.  Jean  Lucius  a  beauciup  pro- 
fité de  l'ouvrage  de  Thomas,  |  our  publier 
Dalmatia  illustrala,  Amsterdam,  ICGô,  quoi- 
qu'il la  critique  souvent  .ivec  aigreur: 
exemple  d'ingratitude  fidèlemeit  imité  par 
presque  tous  les  éirivains  mo  icrnes. 

THOMAS  DE  Catimpré  ou  de  Cantimpré 
{Cantipratanus),  né  en  1201  à  Lewes-Saint- 
Pieiie,  près  de  Bruxelles,  fut  d'abord  cha- 
noine régulier  de  Saint-Augustin,  dans  l'ab- 
baye de  Catimpré,  près  de  Cambrai,  puis 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
Ters  l'an  1232.  Il  est  connu  :  par  un  traité 
des  devoirs  des  supérieurs  et  des  inférieurs, 
publié  sous  ce  titre  singulier  :  Bonum  uni- 

lieu,    1670,   ia-i»;  et  à  l'anicle  rfu   Fossé,  on  dit 
que  ce  fut  cet  auieur  qui  se  cactia  sous  ce  nom. 


versale  de  apibus  ,  ouvrage  historique  et  as- 
cétique. L'auteur  y  montre  de  l'érudition  ; 
il  y  a  une  quantité  de  faits  curieux  et  édi- 
fiants, mais  dont  plusieurs  échapperaient 
avec  peine  à  une  critique  sévère.  Vie  de 
sainte  Lntgarde.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Douai,  1G27;  elle  est  accompagnée 
de  notes  et  de  la  Vie  de  l'auteur,  par  (ienr- 
ges  Colvenerius,  docteur  en  théologie  de 
Douai.  Le  P.  Vincent  Willart,  dominicain,  a 
donné  une  traduction  de  cet  ouvrage,  Bruxel- 
les, 1650,  in-i°;  Vie  de  sainte  Christine,  fille 
célèbre  dans  le  xiii°  siècle.  IVoy.  Christine 
DE  Buuzo  et  Christine  VAdmirable  dans  le 
même  article.)  Cette  Vie  se  trouve,  ainsi  que 
celle  de  sainte  Lntgarde  ,  dans  Surius  et  les 
Acta  sanctorum  du  mois  de  juin,  etc.  C  est  à 
tort  que  auelques-uns  croient  qu'il  a  été 
évêque  suuragant  de  Cambrai.  Ce  savant  re- 
ligieux mourut  en  1280,  et  selon  quelques- 
uns  en  126.'î. 

THOMAS  d'Aqlin  (saint),  naquit  en  1227 
d'une  famille  illustre,  à  Aquin,  petite  ville 
de  Campanie,  au  ro,aume  de  Naples.  Lan- 
dulphe,  son  père,  l'avait  envoyé  dès  l'âge  de 
5  ans  au  Mont-Cassin,  et  de  l;i  à  Naples,  où. 
il  étudia  la'  grammaire  et  la  philosophie. 
Thomas  commençait  à  y  faire  paraître  ses 
talents,  quand  il  entra  chez  les  frères-prê- 
cheurs au  couvent  de  Saint-Dominique  de 
Naples,  l'an  1243.  Ses  parents  s'opposèrent 
à  sa  vocation  ;  pou;-  l'arrai'her  à  leur  persé- 
cution, ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Paris. 
Comme  il  était  en  chemin,  et  qu'il  se  repo- 
sait auprès  d'une  fontaine,  s  s  fières  l'enle- 
vèrent et  l'enlermèrent  dans  un  châte;fu  de 
leur  père,  où  il  fut  captif  pendant  plus  d'un 
an.  On  y  em;  loya  tout  pour  le  rendre  au 
monde.  Une  fille  pleine  d'attraits  et  d'en- 
jouement fut  introduite  dans  sa  chambre  ; 
mais  Thomas,  insensible  à  ses  caresses,  la 
poursuivit  avec  un  liston  ardent.  Enfin,  quand 
on  vit  qu'il  était  inébranlable  dans  sa  réso- 
lution, on  souffrit  qu'il  se  sauvAt  par  la  fe- 
nêtre de  sa  chambre.  Son  général,  glorieux 
d'une  telle  conquête,  l'amena  avec  lui  à  Pa- 
ris, et  le  conduisit  peu  af)rès  à  Cologne, 
pour  faire  ses  études  sous  Albert  le  Grand, 
qui  y  enseigiîait  avec  un  succès  distingué. 
La  profonde  méditation  du  jeune  domini- 
cain le  rendait  fort  taciturne;  ses  compa- 
gnons le  cro>ant  stupide ,  l'appelaient  le 
Bœuf  muet;  mas  Albert  ayant  bientôt  re- 
connu sa  grande  capacité,  leur  dit  :«  Que 
«  les  mugissements  de  ce  bœuf  retentiraient 
«  un  jour  dans  tout  l'univers.  »  L'an  12iG, 
son  maître  fut  nommé  ])Our  expliquer  les 
Sentences  à  Paris,  où  il  fut  suivi  du  jeune 
Thomas,  qui  étudia  dans  l'université  de 
cette  ville  jusqu'en  12i8.  Albert,  alors  doc- 
teur en  théologie,  étant  retourné  à  Cologne 
pour  y  enseigner  cette  science,  son  disciple 
l'y  suivit,  et  enseigna  en  même  tem[)s  la 
philosophie,  l'Ecriture  sainte  et  les  Senten- 
ces, et  parut  en  tout  digne  de  son  maître. 
Les  dill'érends  qui  survinrent  entre  les  sé- 
culiers et  les  réguliers  dans  l'université  le- 
tajxlèrent  son  doctorat.  Il  retourna  en  Italie, 
et  se  rendit  à  Anagni,  auprès  du  pape.  Al- 
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bert  le  Grand  y  (^'lait  d(''jà  depuis  un  an  avec 
saint  Bonavenluro.  Ils  y  travaillèrent  tous  les 
trois  h  défendre  leur  ordre  contre  Guillaume 
de  Saint-Amour,   et  ^  faire  condamner  son 
livre   des   Périls   des   derniers  temps.  Saint 
Thomas  revint  à  Paris  en  1253,  y  fut  reçu 
docteur  en  1257,  et  s'y  distingua  par  ses  le- 
çons   et    ses    prédications.    Le    pape    Clé- 
ment IV  lui  ofi'rit   l'archevôché  de  Naples  ; 
mais  le  saint  docteur   ne   voulut  point  se 
charger  d'un  fardeau  si  pesant.  Saint  Louis, 
aussi    sensible  t^  son  mérite  que  le  pontife 
romain,  l'appela  souvent  à  sa  cour.  Thomas 
y  portait  une  extrême  humilité  et  un  esprit 
plus  occupé  de  ses  études  que  de  toutes  les 
grandeurs  qui  l'environnaient.  Un  jour  qu'il 
avait  la  tête  remplie  des  objections  des  nou- 
veaux manichéens,  il  se  trouva  à  la  table  du 
roi,  l'esprit  entièrement   absorbé   dans  cet 
objet.   Après  un  long  silence,  frappant  de  la 
main  sur  la   table,    il  dit  assez  haut  :  Voilà 
qui  est  décisif  contre  les  manichéens.  Le  prieur 
des  frères-prêcheurs,  qui  l'accompagnait,  le 
fit  souvenir  du  lieu  où  il   était,  et  Thomas 
demanda  pardon  au  roi  do  cette  distraction; 
mais  saint   Louis  en  fut   édifié,   et  voulut 
qu'un  de  ses  secrétaires  écrivît  aussitôt  l'ar- 
gument qui  se  trouva  être  très-solide.  Tho- 
mas fut  toujours  dans  une  grande  considé- 
ration auprès  des  pontifes  romains.  Le  pape 
Grégoire  X,  devant  tenir  un  concile  à  Lyon 
l'an  1274,  Vv  appela.  Thomas  s'étant  fixé  à 
Naples,  où  il  avait  été  envoyé  en  1272,  a[)rès 
le  chapitre  général  de  l'ordre,  tenu  à  la  Pen- 
tecôte, à  Florence,  l'université  de  Paris  écri- 
vit à   ce   chapitre,  demandant  instamment 
qu'on   lui   envoyât  le  saint   docteur;  mais 
Charles  ,  roi  de  Sicile,  frère  de  saint  Louis, 
l'emporta  et  obtint  que  Thomas  vînt  ensei- 
gner dans  sa  ville  capital.',  dont  il  avait  re- 
fusé l'archevêché.  Ce  prince  lui  assigna  une 
pension  d'une  once  d  or  par  mois.  Le  saint 
docteur  partit  de  Niples  pour  se  rendre  à 
Lyon ,    suivant    l'ordre  du  pape  ;    mais  il 
tomba  malade  dans  la  Campanie.   Comme  il 
ne  se  trouvait  point  dans  le  voisinage  de 
couvent  de  frères-prêcheurs,  il   s'arrêta  à 
Fosse-Neuve ,   abbaye  célèbre  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  dans  le  diocèse  de  Terracine.   Ce 
fut  dans  ce  monastère  qu'il  rendit  l'âme,  le 
7  mars  1274,  âgé  de  48  ans  :  vie  bien  courte, 
en  comparaison  de  la  multitude  et  de  l'ex- 
cellence de  ses  écrits.  Jean  XXII  le  mit  au 
nombre  des   saints,  en  1313.   De  tous  les 
scolastiques  des  temps  de  barbarie,  il  est 
sans  contredit  le  plus  solide,  le  plus  judi- 
cieux et  le  plus  net.  Les  titres  d'Ange  de  re- 
cale, de  Docteur  angélique  et  d'Aigle  des  théo- 
logiens, qu'on  lui  donna,  ne  durent  pas  pa- 
raître outrés  à  ses  contemporains.  «  Ses  ou- 
«  vrages,  dit  un  critique  judicieux,  annon- 
«  cent  un  génie  vaste  et  profond,   un  juge- 
«  ment  exquis,  une  clarté  admirable  et  une 
«  précision  uni(}ue.  Soit  qu'il  établisse  les 
«  vérités  de  la  foi,  soit  qu'il  réponde  aux 
«  diiriculrés,   on  voit  rarement  qu'il  puisse 
«  ajouter  à  ce  qu'il  a  dit  :  ce  qui,  joint  au 
«  temps  où  il  fournissait  sa  carrière ,  dans 
«  un  champ  à  peine  défriché,  le  fait  consi- 


«  dérer  avec  raison  comme  un  esprit  d'un 
«  ordre  presque  surhumain,  et  suscité  ex- 
«  traordinaiieuient  pour  éclairer  l'école.  »  11 
avait  une  si  grande  facilité,  qu'il  dictait,  sur 
différentes  matières,  è  trois  écrivains ,  et 
quelquefois  à  quatre  en  même  temps.  Tous 
ses  ouvrages  ont  été  imprimés  plusieurs 
fois,  et  entre  aiitres  en  1570,  à  Kome,  18 
tomes  en  17  vol.  in-fol.  ;  mais  il  y  en  a  quel- 
ques-uns qui  ne  sont  pas  du  saint,  et  on  en 
a  oublié  d'autres  qu'on  trouve  imprimés  sé- 
parément. On  a  deux  autres  éditions  de  ses 
OEuvres,  l'une  en  12  vol.  h  Anvers,  et  l'au- 
tre dirigée  par  le  P.  Nicolai,  en  19  vol.  On  a 
imprimé,  sous  son  nom,  Sécréta  alchymiœ 
magnalia,  Cologne,  1579,  in-4°  ;  ouvrage  qui 
n'est  ni  de  lui  ni  digne  de  lui.  On  lui  attribue 
aussi  des  Commentaires  sur  la  Genèse  et  sur 
les  Livres  des  Machabées,  que  saint  Antc- 
nin  assure  n'être  pas  de  lui.  Parmi  ceux 
qu'on  ne  lui  conteste  pas,  sa  Somme  conserve 
encore  aujourd'hui  la  grande  réputation 
qu'elle  eut  d'abord,  et  qu'elle  mérite  en  ef- 
fet. Solide  dans  l'établissement  des  princi- 
pes, exact  dans  les  raisonnements  ,  clair 
dans  l'expression  ,  il  pourrait  être  le  meil- 
leur modèle  des  théologiens,  si  son  style 
était  plus  mâle  et  plus  pur,  et  surtout  s'il 
eût  dégagé  une  science  simple  par  sa  nature 
d'une  multitude  de  recherches  et  de  disser- 
tations qui  paraissent  ou  inutiles  ou  étran- 
gères, et  s'il  eût  tourné  exclusivement  vers 
les  matières  essentielles  de  la  religion  les 
ressources  de  son  érudition  et  de  son  génie. 
Il  faut  convenir  cependant  qu'on  s'élève  au- 
jourd'hui trop  contre  les  questions  pure- 
ment scolastiques,  et  que  des  discussions 
peu  importantes  par  leur  objet  direct  peu- 
vent avoir  de  bons  effets  sur  les  esprits  ,  en 
les  obligeant,  pour  appuyer  leurs  assertions 
quelconques,  de  savoir  ï  Ecriture  sainte,  les 
Conciles  et  les  Pèies;  en  les  exerçant  dans 
les  règles  d'une  bonne  logique  ;  en  leur  ap- 
prenant à  dévoiler  un  sophisme,  et  à  saisir 
avec  certitude  la  justesse  d'une  conséquence. 
Depuis  que  les  contestations  scolastiques  sont 
tombées,  dit  Feller,  l'élude  de  l'antiquité  ec- 
clésiasiique  et  de  la  théologie  même  dogma- 
tique est  négligée,  l'art  de  raisonner  s'affai- 
blit d'une  manière  visible,  les  ouvrages  les 
plus  vantés  ne  sont  qu'un  ensemble  de  pa- 
ralogismes  et  de  contradictions;  avec  le  mé- 
rite du  style  et  quehjuefois  de  la  science,  ils 
n'ont  pas  celui  d'un  raisonnement  juste.  A 
cela  ajoutons  l'avantage  d'occuper  l'activité 
de  l'esprit  humain  par  des  méditations  inno- 
centes ,  et  de  détourner  ses  regards  inquiets 
des  choses  où  ses  erreurs  ne  peuvent  être 
indifférentes.  Quand  les  questions  scolasti- 
ques existaient,  les  grandes  vérités  de  la  foi, 
oe  la  morale,  les  maximes  constitutives  des 
gouvernements,  de  la  société  civile  et  ecclé- 
siastique étaient  à  l'abri  de  la  contradiction  ; 
on  ne  disputait  pas  sur  ces  grands  objets,  on 
ne  les  contestait  pas,  parce  que  l'inquiétude 
naturelle  de  la  raison  se  nourrissait  des  spé- 
culations où  le  bonheur  des  hommes  et  les 
vérités  éternelles  n'étaient  pas  compromis  : 
aujourd'hui  elle  porte  partout  des  regards 
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téméraires  et  destructeurs  ;  semblable,  comme 
dit  Baylc,  «  ces  poudres  corrosives  qui,  après 
avoir  consumé  les  chairs  baveuses  cVune  plaie, 
rongent  la  chair  vive,  carient  les  os,  et  per- 
cent jusqu'aux  moei/fis.  Quand  la  baleine,  dans 
sa  fureur  ou  dans  la  véhémence  de  ses  ébats, 
menace  de  submerger  quelque  navire  que  la 
tempête  emmène  dans  ses  eaux,  on  amuse 
ce  monstre  des  mers  en  lui  jetant  un  ton- 
neau vide  :  occupé  de  cette  marotte,  deve- 
nue pour  lui  un  objet  important,  il  laisse 
passer  les  navigateurs,  et  un  spectacle  inno- 
cent remplace  l'aspect  d'une  mort  inévita- 
ble. «Voilà,  dit  un  homme  d'esprit,  une 
«  image  réalisée  parmi  nous  :  le  tonneau 
«  rempli  d'air  est  notre  vieille  philosophie, 
«  et,  si  l'on  veut,  une  bonne  partie  de  la 
«  vieille  théologie  ;  le  monstre  menaçant  est 
«  l'inquiète  raison;  le  navire,  le  dépôt  pré- 
«  cieux  des  vérités  salutaires.  »  (  Voy.  An- 
selme, DuNS,  Haingest,  Suarès.  )  Les  Opus- 
cules de  saint  Thomas,  sur  des  questions  de 
morale,  montrent  la  justesse  de  son  sens  et 
sa  prudence  chrétienne.  On  le  reconnaît  en- 
core dans  ses  Commentaires  sur  les  Psaumes, 
sur  les  Epîtres  de  saint  Paul  aux  Romains, 
aux  Hébreux,  et  sur  la  F"  aux  Corinthiens  ; 
et  dans  sa  Chaine  dorée  sur  les  Evangiles. 
Pour  les  Commentaires  sur  les  autres  Epitres 
de  saint  Paul,  sur  Isaïe,  Jérémie,  saint  Mat- 
thieu, saint  Jean,  cène  sont  que  des  extraits 
de  ses  leçons,  faits  par  des  écoliers.  Ses  fer- 
mons ne  sont  aussi  que  des  copies  faites  par 
ses  auditeurs  après  l'avoir  entendu.  Son  Of- 
fice du  Saint-Sacrement  est  un  des  plus  beaux 
du  bréviaire  romain.  Les  cantiques  Sacris 
solemniis,  Verbum  supernum,  Pange,  lingua , 
et  surtout  le  Lauda,  Sion,  unissent  l'onction 
de  la  piété  au  langage  de  l'exacte  théologie  ; 
le  choix  des  mots  est  si  propre,  les  expres- 
sions si  heureuses,  la  cadence  si  sonore  et 
si  naturelle,  qu'on  les  considère  avec  raison 
comme  le  fruit  d'un  génie  rare  et  de  plus, 
comme  le  fruit  d'un  homme  choisi  par  la 
Providence  pour  célébrer  avec  dignité  le 
plus  auguste  des  mystères  chrétiens.  Santeuil 
disait  qu'il  donnerait  volontiers  tout  ce  qu'il 
avait  fait  de  vers  pour  une  seule  strophe  du 
Verbum  supernum,  savoir  la  suivante  : 

Se  nascens  dédit  socium, 
Convescens  iii  eduliiim, 
Se  morlens  in  pretium, 
Se  regnans  dal  in  praemium. 

Voy.  la  Viede  ce  saint  par  le  P.  Tournon,  Paris, 
1737,  in-4°;  et  par  l'abbé  Bareille,  1846,  in-8°. 
THOMAS  (Hubert),  natif  de  Liège,  s'ap- 
pliqua avec  succès  au  droit,  devint  conseil- 
ler intime  de  Louis,  électeur  palatin  ,  puis 
secrétaire  de  Frédéric  II,  son  successeur.  Il 
gagna  tellement  la  confiance  de  ce  prince, 
qu'il  l'envoya  en  qualité  d'ambassadeur  à  la 
cour  de  Charles-Quint,  de  François  I",  de 
Henri  VIII,  et  de  presque  tous  les  princes 
d'Italie.  Ces  emplois  ne  l'empêchèrent  pas 
de  donner  au  public  plusieurs  ouvrages,  en- 
tre autres  :  De  l'origine  des  Tongrois  et  des 
Eburons,  Strasbourg,  1541,  Anvers,  1650,  et 
dans  la  Collection  des  écrivains  d'Allemagne 
de  Schardius  ;   Annales,  ou  la  Vie  de  Frédé- 
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rie  II  '  électeur  palatin,  Francfort,  1624,  in-i"; 
une  Description  des  édifices  de  ce  prince  ;  des 
Antiquités  d'Heidelberg,  etc.  Ces  ouvrages 
sont  bien  écrits  en  latin,  le  style  de  l'auteur 
est  assez  pur,  élégant  et  du  plus  grand  inté- 
rêt; mais  sa  critique  est  pou  sûre,  il  adopte 
des  traditions  populaires  sans  examen.  Buf- 
fon  ne  s'en  est  pas  assez  défié,  en  rap[)ortant 
sur  sa  parole  l'histoire  du  prétendu  port  de 
Tongres,  dans  un  temps  où  cette  ville  n'exis- 
tait pas  encore. 

THOMAS  DE  Villeneuve  (saint),  prit  le 
nom  de  Villeneuve  du  lieu  de  sa  naissance, 
qui  est  un  village  ainsi  nommé  dans  le  dio- 
cèse de  Tolède.  II  fut  élevé  à  Alcala,  où  il 
devint  professeur  en  théologie.  On  lui  offrit 
une  chaire  à  Salamanque,  mais  il  aima  mieux 
entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Ses 
sermons,  ses  directions,  ses  leçons  de  théo- 
logie et  ses  vertus  lui  firent  bientôt  un  nom 
célèbre.  L'empereur  Charles-Quint  et  Isa- 
belle son  épouse  voulurent  l'avoir  pour  leur 
prédicateur  ordinaire.  Ce  prince  le  nomma  à 
l'archevêché  de  Grenade ,  qu'il  ne  voulut 
point  accepter  ;  mais  celui  de  Valence  étant 
venu  à  vaquer,  Charles-Quint  le  lui  donna, 
et  ses  supérieurs  le  contraignirent  de  le  re- 
cevoir. Thomas  eut  toutes  les  vertus  épis- 
copales,  mais  il  brilla  surtout  par  sa  charité 
envers  les  pauvres.  Il  leur  fit  distribuer, 
avant  de  mourir,  tout  ce  qu'il  avait,  jus- 
qu'au lit  même  sur  lequel  il  était  couché  ; 
car  il  le  donia  au  geôlier  des  prisons  épis- 
copales,  le  priant  de  le  lui  prêter  pour  le  peu 
de  temps  qui  lui  restait  à  vivre.  II  finit  sainte- 
ment sa  carrière  en  1555,  à  67  ans.  On  a  de 
lui  1  vol.  de  Sermons,  et  un  Commentaire 
sur  le  Cantique  des  cantiques,  publiés  à  Al- 
cala en  1581  ,  et  à  Augsbourg,  1757,  in-fol. 
Voyez  sa  Vie  par  le  P.  Claude  Maimbourg  du 
même  ordre,  Paris,  1666,  in-12. 

THOMAS  DE  Jésus  ,  ou  Didace  Sanche 
d'Avila,  né  à  Baéça  dans  l'Andalousie,  vers 
1568,  embrassa  l'ordre  des  carmes  déchaus- 
sés, à  Valladolid  en  1586,  fut  prieur,  provin- 
cial de  Castille,  détiniteur-général  de  la  con- 
grégation d'Espagne.  C'est  à  lui  que  les  car- 
mes doivent  l'établissement  de  leurs  mai- 
sons nommées  Ermitages.  Il  voulut  établir 
une  congrégation  dans  son  ordre,  unique- 
ment destinée  à  la  propagation  de  la  foi 
chez  les  infidèles;  mais  il  n'eut  pas  la  satis- 
faction de  réussir.  En  1609,  il  vint  aux  Pays- 
Bas,  y  établit  plusieurs  couvents,  et  VErmi- 
tage  de  la  forêt  de  Marlagne  près  de  "Ndmur. 
Il  mourut  en  réputation  de  sainteté,  à  Rome, 
le  26  mars  1626,  définiteur-général  de  son 
ordre.  Nous  avons  de  lui  :  Stimulus  missio- 
num,  Rome,  1610,  in-8°  ;  Thésaurus  sapien- 
tiœ  divinœ,  in  gentium  omnium  salute  pro- 
curanda,  etc.  La  meilleure  édition  est  de 
1684,  in-4°.  C'est  un  abrégé  de  controverse 
contre  les  païens ,  les  juifs,  les  mahomé- 
tans,  etc.  ;  et  une  histoire  des  opinions  et 
des  rites  des  églises  du  Levant  séparées  de 
celle  de  Rome,  avec  la  réfutation  de  leurs 
erreurs.  Urbain  VIII  et  Benoît  XIV  faisaient 
grand  cas  de  cet  ouvrage  savant  et  utile  : 
plusieurs  écrivains  en  ont  profité.  Richard 
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Simon  l'a  critique  avec  trop  d'aigreur;  Ex- 
nositio  in  omnis  fcre  régulas  ordiniim  rdi- 
niosonim,  Anvers,  1617,  in-fol.  ;  plusieurs 
imvragcs  ascétiques,  tant  en  latin  qu'en  es-  ■ 
pagnol.  On  a  recueilli  une  partie  Je  ses  OJJu- 
rrcx,  sous  le  litre  de  :  Opéra  omnia,  homini 
rcliqioso  et  apostolico  utilissima,  Coloi^ne, 
ICSV,  a  vol.  in-fol. 

THOMAS  DU  Fossé  (Pierre)  ,  né  à  Rouen 
en  l()3'i.,  d'une  famille  nol)le,  originaire  de 
l}lois,fut  élevé  h  Port-Royal-des-Chami)S,  où 
le  xNJaistre  de  Sacy  i)rit  soin  de  lui  former 
l'esprit  et  le  style.  Pompone,  ministre  d'E- 
tat, instruit  de  sa  capacité,  le  sollicita  vaine- 
ment de  prendre  i)art  aux  travaux  de  ses 
ambassades  ;  son  amour  pour  la  vie  cachée 
l'empôcha  de  se  rendre  à  ses  instances.  Il 
mourut  dans  le  célibat,  en  1698,  à  6'i-  ans.  On 
ne  piHit  lui  reprocher  que  son  opposition 
aux  décrets  de  l'Eglise,  et  son  attachement  à 
un  i)arti  qui  l'a  si  longtemps  troublée  et  qui 
la  trouble  encore.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  la  Vie  de  saint  Thomas  de  Canlorbénj, 
in-V"  cl  in-12  ;  celles  de  TerluUicn  et  iïOri- 
gène,  iu-8°  ;  4eux  volumes  in4"  des  Vies  des 
saints.  Il  avait  dessein  d'en  donner  la  suite  ; 
mais  il  interrompit  ce  projet,  pour  continuer 
les  Explications  de  la  lîible  de  Sacy.  Il  est 
encore  auteur  des  petites  Notes  de  celle 
môme  Bible,  des  Mémoires  sur  sa  vie,  in-l"2, 
et  d'autres  ouvrages  écrits  avec  autant  de 
pureté  et  de  noblesse  que  de  préventions.  Il 
rédigea  les  Mémoires  de  Pontis. 

THOMAS  d'Aqcin  de  Saint-Joseph,  carme, 
dit,  avant  son  entrée  en  religion,  Christo- 
phe Pasturel ,  né  à  Monlferrand  ,  près  de 
Clerraont,  se  Jistingua  par  sa  science  dans 
l'histoire  sacrée  et  profane,  et  par  la  régu- 
larité de  sa  vie.  Il  fut  élevé  aux  premières 
charges  de  son  ordre,  et  mourut  à  Clermont, 
le  6  novembre  16i9.  On  a  de  lui  :  De  origine 
atque  priinordiis  gentis  Francorum ,  ah  au- 
thore  incerto,  sed  qui  CaroU  Calvi  œtate  rixit, 
cum  notis  hist.,  Paris,  16n,  in-i°;  Vie  de 
saint  Calmin,  duc  d'Aquitaine,  Tulles,  16i6, 
in-8°.  Jacques  le  Long  dit  que  ce  n'est  qu'une 
traduction  de  la  même  Vie  écrite  en  latin  par 
Bernard  Guidon,"  évèque  de  Loudun;  Vie  de 
Marie-Anne  de  Saint-Barthélémy,  carmélite; 
Vie  de  la  vénérable  Marie  Galiote,  Paris,  1633  ; 
Plusieurs  livres  pour  soutenir  les  prétentions 
de  son  ordre,  et  beaucoup  d'autres  produc- 
tions qui  sont  restées  manuscrites. 

THOMAS  DE  Charmes,  capucin,  né  à  Char- 
mes en  Lorraine,  en  1703,  mort  à  Nancy  Je 
3  janvier  1765,  est  auteur  d'une  Théologie , 
en  3  vol.  in-12,  Nancy,  1777  :  elle  est  claire  , 
méthodique,  et  une  des  plus  orthodoxes  qui 
aient  paru  dans  ces  derniers  temps.  Entre 
les  sentiments  controversés  parmi  les  catho- 
liques, l'auteur  embrasse  pour  l'ordinaire  le 
plus  solidement  établi  et  le  plus  éloigné  des 
extrêmes.  Il  a  donné  un  Compendium  de  cette 
même  Théologie  ,  réimprimé  à  Liège,  chez 
Bassompierre ,  sur  la  cinquième  édition , 
179J,  1  vol.  in-12. 

THOMAS  DE  JÉSUS.  Voy.  Andrada. 

THOMAS  A'  Kempis.  Voy.  Kempis. 

THOMAS  WALDENSIS.  Voy.  Netteu. 


THOMAS  CATEJAN.  Voy.  Vio. 

THOMASINI.  Voy.  Tomasïm. 

THOMASIUS  (  Michel  ) ,  qu'on  nommait 
aussi  Tanaquetius,  né  à  Majorque,  secrétaire 
el  conseiller  de  Plnli|)pe  H,  roi  d'Esi)agne  , 
fut  élevé  à  l'évèché  de  Lérida.  Il  joignait  à 
la  science  du  droit  la  connaissance  de  la  phi- 
losophie. On  lui  est  redevable  de  la  correc- 
tion du.  Décret  de  Gratien.  Thomasius  a  laissé 
quelques  autres  ouvrages,  tels  que  Dispxites 
ecclésiastiques,  Rome,  1585,  in-i";  Commen- 
tarius  de  ralionc  conciliorum  celebrandorum. 
Il  vivait  encore  en  1560. 

THOMASIUS  ou  THOMASEN  (Jacques), 
d'une  bonne  famille  de  Leipzig,  où  il  naquit 
en  1622,  fut  élevé  avec  soin,  et  y  enseigna 
les  belles-lettres  et  la  i)hilosophie.  C'était 
un  homme  doux,  tranquille,  el  incapable  de 
troubler  son  repos  el  celui  des  autres  par  de 
vaines  querelles.  Il  mourut  dans  sa  patrie 
en  168V,  à  62  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  les  Origines  de  Vhistoire  philosophique 
et  ecclésiastique,  Leipzig,  1665,  in-k",  el  Halle, 
1699,  in-8';  plusieurs  Dissertations,  Halle, 
1788  et  années  suivantes,  11  vol.  in-8",  dans 
l'une  desquelles  il  traite  du  plagiat  littéraire, 
et  donne  une  liste  de  cent  plagiaires.  Ces  ou- 
vrages sont  tous  en  latin,  et  renferment  beau- 
coup de  recherches. 

THOMASIUS  (Christian)  ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Leipzig  en  1655,  prit  le  bonnet 
de  docteur  à  Fiancfort-sur-rOder  en  1676. 
Un  journal  allemand  qu'il  commença  à  pu- 
blier en  1688,  et  dans  lequel  il  semait  plu- 
sieurs traits  satiriques,  lui  lit  beaucoup  d'en- 
nemis. On  excita  xMazius  à  l'accuser  publi- 
quement d'hérésie ,  el  même  du  crime  de 
lèse -majesté,  Thomasius  avait  réfuté  un 
traité  de  son  dénonciateur  ,  où  celui-ci  pré- 
tendait qu'il  n'y  avait  que  la  religion  luthé- 
rienne qui  fût  propre  à  nzaintenir  la  paix  et 
la  tranquillité  de  l'Etat  :  ce  fut  le  principe 
de  ses  querelles  avec  Mazius.  Il  fut  obligé 
de  se  retirer  à  Berlin,  où  le  roi  de  Prusse  se 
servit  de  luipourfondei  l'université  de  Hall. 
La  première  chaire  de  droit  lui  fut  accordée 
en  1710.  Trois  ans  après  ,  il  fit  soutenir  des 
thèses  (Anvers,  1713,  in-4"),  dans  lesquelles 
il  avança  que  le  concubinage  n'a  rien  de  con- 
traire au  droit  divin  ,  et  qu'il  est  seulement 
un  état  moins  parfait  que  celui  du  mariage. 
Cette  assertion  révoltante  fît  nailre  beaucoup 
d'écrits.  Thomasius  mourut  en  1728,  regardé 
comme  un  esprit  bi/arre  et  un  homme  in- 
quiet. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin  et  en  allemand.  Les  princi- 
paux sont  :  une  Introduction  à  la  philoso- 
phie de  la  cour  ;  Y  Histoire  de  la  sagesse  et  de 
la  folie;  deux  Livres  des  défauts  de  la  juris- 
prudence romaine  ;  les  Fondements  du  droit 
naturel  et  des  gens  ;  Uistoire  des  disputes  en- 
tre le  sacerdoce  et  l'empire,  jusqu'au  xvi'  siè- 
cle :  on  conçoit  aisément  de  quelle  façon  un 
prolestant  a  traité  cette  matière. 

THOMASSIN  (Louis),  né  à  Aix  en  Provence, 
le  28  août  1619,  d'une  famille  ancienne  et  dis- 
tinguée dans  lEglise  et  dans  la  robe,  fut  reçu 
dans  la  jcongrégalion  de  lOratoire  dès  sa 
quatorzième  année.  Après  y  avoir  enseigné 
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les  humanités  et  la  phiiosophie,  il  fut  fait 
professeur  de  théologie  à  Saumur.  L'Ecri- 
ture, les  Pères,  les  conciles,  faisaient  la  base 
générale  de  ses  conclusions.  Appelé  à  Paris 
en  165'i.,  il  y  commença,  dans  le  séminaire 
de  Saint-Magloire,  des  conférences  de  théo- 
logie positive,  selon  la  méthode  qu'il  avait 
suivie  IX  Saumur  ,   et  les  continua  jusqu'en 
1668.  Ses  succès  dans  cet  emploi  lui  tirent 
des  amis  illustres.  M.  de  Pérélixe  ,  archevê- 
que de  Paris,  l'engagea  à  faire  imprimer  ses 
Dissertations  latines  sur  les  conciles,  dont  il 
n'y  a  eu  que  le  premier  volume  qui  ait  paru, 
en  1667,  in-i°,  et  ses  Mémoires  sur  la  grâce, 
qui  furent  imprimés  en  1668,  en  3  vol.  in-8". 
Il  abandonne  la  doctrine  de  saint  Augustin 
sur  la  grâce  et  la  prédestination,  pour  suivre 
celle  des  Pères  grecs,  qui,  s'éloignant  égale- 
ment des  erreurs  condamnées,  lui  paraissait 
plus  douce  et  plus  encourageante.  Ils  repa- 
rurent en  1682 ,  in-4°,  augmentés  de  deux 
Mémoires,  sous  les  auspices  de  M.  de  Hnr- 
lay,  successeur  de  M.  de  Péréhxe.  Il  publia 
aussi  trois  tomes  de  Dogmes  théologiques,  en 
latin,  le  1"  en  1680,  le  2=  en  1684  ,  le  3'  en 
1689,  et  en  français,  en  plusieurs  vol.  in-8''; 
trois   autres  tomes  en  français  de  la  Disci- 
pline ecclésiastique  sur  les  bénéfices  et  les  hé- 
néficiers,  le  1"  en  1678,  le  2"  en  1679,  le  3= 
en  1681.  Cet  ouvrage,  le  plus  estimé  de  ceux 
du  P.    Thomassin,   fut  réimprimé  en  1725. 
C'est  dans  cette  source  (}ue  van  Espcn  a  puisé 
presque  toute  l'érudition  qu'il  a  mise  dans 
son  Jus  ,  ecclesiasticum.  Les   novateurs  ont 
quelquefois   entrepris  d'abuser  de   cet  ou- 
vrage, pour  tout  rappeler  à  l'ancienne  dis- 
cipline, et  censurer  les  usages  et  l'état  actuel 
de  l'Eglise  :  Thomassin  a  prévenu  cet  abus, 
et  sapé  l'absurde  prétention  par  une  obser- 
vation simple  et  péremptoire  ':  In  usu  et 
exercitio  variatum  est,  non  in  potestate,  quœ 
et  in  conduis  provincialibus  suo  modo,  et  in 
romanis  pontificibiis,  pro  eorum  summo  prin- 
cipatu  ,  eadem  semper  intacla  atque  illibala 
viget  :  erumpit  autem  et  exercetur  non  eodem 
semper  modo;  sedpro  locorum,  temporumque 
et  rerum  opportunilate,  pro  ecclesiœ  sive  uti- 
litate  ,  sive  necessitate  ;  hœc  certissima  norma 
est  coneiffandœ  antiquœ  ecclesiarum  discipli- 
née, cum  nova.  {Voy.  Fleury  ,  Morin  ,  Zosi- 
ME,  etc.)  Ce  traité  a  été  abrégé  par  d'Héri- 
court.  Il  a  donné  ensuite  divers  Traités  sur 
les  sujets   particuliers  de  la  discipline  de 
l'Eglise  et  de  la  morale  chrétienne  :  de  Vof- 
fice  divin ,   in-S"  ;   des  fêtes ,  in-8°  ;  des  jeu- 
nes, in-8°  ;  de  la  vérité  et  du  mensonge,  in-8''; 
de  Vaumône,  in-S"  ;  du  négoce  et  de  Vusure, 
in-8".  Celui-ci  ne  fut  imprimé  qu'après  sa 
mort ,  aussi  bien  que  le  Traité  dogmatique  et 
historique  des  moyens  dont  on  s'est  servi  dans 
tous  les  temps  pour  maintenir  V  unité  deV  Eglise, 
1703,  3  vol.  in-i°.  Voy.  Bordes.  Ce  ne  fut  pas 
seulement  sur  ces  matières  que  brilla  le  sa- 
voir du  P.  Thomassin  ,  il  possédait  les  bel- 
les-lettres, et  il  voulut  enseigner  aux  autres 
l'usage  qu'on  en  pouvait  faire.  Ainsi  il  donna 
au  public  des  Méthodes  d'étudier  et  d'ensei- 
gner chréliennemcnt  la  philosophie,  in-8";  les 
Histoires  profanes,  2  vol.  in-4";  les  Poètes, 


3  vol.  in-S",  ouvrage  où  il  y  a  de  bonnes  ob- 
servations noyées  dans  un  amas  d'inutilités 
et  d'idées  communes.  Le  pape  Innocent  XI 
témoigna  quelque  désir  de  se  servir  de  son 
ouvrage  de  la  Discipline  pour  le  gouverne- 
ment de  l'Eglise,  et  voulut  môme  attirer  l'au- 
teur à  Rome.  L'archevêque  de  Paris  en  parla 
au  roi ,  de  la  part  du  cardinal  Casanate,  bi- 
bliothécaire de  Sa  Sainteté;  mais  la  réponse  fut 
qu'un  tel  sujet  ne  devait  pas  sortir  du  royaume. 
Thomassin  témoigna  au  saint  père  sa  gratitu- 
de etson  zèle,  en  traduisant  en  latin  les  trois 
volumes  in-folio,  1706,  de  la  Discipline.  Ce 
travail  fatigant  ne  fut  pas  plus  tôt  fini,  qu'il 
en  reprit  un  autre  non  moins  pénible.  Comme 
il  s'était  appliqué  à  l'h'ébreu  pendant  cin- 
quante années ,   il  crut  devoir  faire  servir 
cette  étude  à  prouver  l'antiquité  et  la  vérité 
de  la  religion.  Il  entreprit  de  faire  voir  que 
la  langue  hébraïque  est  la  mère  de  toutes  les 
autres,  et  qu'il  fallait,  par  conséquent,  cher- 
cher dans  l'Ecriture  ,  qui  conserve  ce  qui 
nous  eu  reste,  l'histoire  de  la  vraie  religion, 
aussi  bien  que  la  première  langue.  Ce  fut  ce 
qui  l'engagea  à  composer  une  Méthode  d'en- 
seigner  chrétiennement  la  grammaire  ou  les 
langues,  par  rapport  à  l'Ecriture  sainte,  2  vol. 
in-8".  Elle  fut  suivie  d'un  Glossaire  universel 
hébraïque,   dont  l'impression,    qui  se  faisait 
au  Louvre,  ne  fut  achevée  qu'après  sa  mort. 
Cet  ouvrage  vit  le  jour  in-fol.,  en  1697  (par 
les  soins  du  P.  Bordes,  de  l'Oratoire,   et  de 
Barat,  membre  de  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres),  et  ne  répondit  pas  à  la  ré- 
putation de  l'auteur.  Le  P.  Thomassin  mou- 
rut la  nuit  de  Noél  de  1695,  âgé  de  76  ans. 
Ce  savant  avait  la  modestie  d'un  homme  qui 
unit  de  grandes  connaissances  à  de  grandes 
vertus,  et  à  un  esprit  parfaitement  détrompé 
de  la  vanité  des  louanges  humaines.  Son  es- 
prit était  sage  et  son   caractère  modéré.  Il 
parut,  pendant  quelque  temps,  épouser  les 
intérêts  de  la  secte  jansénienne;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  en  revenir  et  à  s'attacher  invio- 
lablement  à  la  mère  de  toutes  les  églises. 
«  Etant  encore  jeune,  dit  l'abbé  Bérault ,  et 
«  n'ayant  étudié  saint  Augustin  que  dans  les 
«  compilations   infidèles  du  parti ,   il  avait 
«  donné  dans  les  nouvelles  opinions  ;  mais 
«  s'il  put  commettre  une  légèreté,  pardon- 
«  nable  à  son  âge,  il  n'eut  point  l'orgueil  et 
«  l'opiniâtreté  qui  convertit  l'erreur  en   hé- 
«  résie  formelle.  Non  moins  recommanda- 
«  ble  par  sa  candeur  et  sa  piété  que  par  son 
«  savoir,  dès  qu'il  eut  reconnu,  parla  lecture 
«  des  OEuvres  mêmes  de   saint  Augustin , 
«  combien  Jansénius  imposait  à  ce  saint  doc- 
«  teur,  ainsi  qu'à  l'Eglise  qui  en  avait  con- 
«  firme  la  doctrine  sur  la  grâce,  nul  respect 
«  humain  ne  put  l'empêcher  d'en  faire  une 
«  confession  pour  le  moins  aussi  éclatante 
«  que  l'avaient  été  les  préventions  de  sa  jeu. 
«  nesse.  Il  alla  trouver  chacun  de  ceux  qu'i^ 
K.  craignait  d'avoir  engagés  dans  ses  premiè- 
«  rcs  opinions,  et  leur  protesta  qu'il  en  était 
«  ])arfaitemnnt  revcmi,  connne  d'autant  d'er- 
«  reurs  essentiellement  contraires  à  la  foi. 
«  Les  ouvrages  qu'il  nous  a  transmis  attes- 
«  teront  à  jamais  et  la  réalité  et  la  sincérité 
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«  flo   s.i    (if''claration.  »    Sa   charité   (';fait    si 

§ran<i<'  (jnil  doinait  aux  pauvres  la  inoilié 
c  la  pension  de  mille  livres  que  lui  faisait 
I(>  clei's^i^.  On  lie  peut  lui  refuser  beaucoup 
d'érudilion  ;  mais  il  la  [)uiso  moins  dans  les 
sources  que  dans  les  au'eurs  qui  ont  copié 
les  originaux.  Sa  Discipline  ecclésiastique  of- 
fre beaucouj)  de  fautes  dans  tous  les  endroits 
où  il  s'agit  de  citations  d'auteurs  grecs.  Son 
style  est  un  peu  pesant  ;  il  n'arrange  pas  tou- 
jours ses  matériaux  d'une  manière  agréable, 
et  en  généial  il  est  trop  dilfus.  Il  possédait 
mieux  le  latin  que  le  français.  L'abbé  Lcn- 
glet  l'a  jugé  trop  sévèrement  lorsqu'il  a  dit 
que  le  P.  Thomassin  était  un  homme  de  pas- 
sages, et  non  de  raisonnement  ;  qui  copiait  par 
lui-même  et  réfléchissent  par  autrui.  Le  P. 
Bordes  a  écrit  sa  Vie  en  latin  ,  à  la  tôte  du 
Glossaire  hébraïque. 

THORENTIEK  (Jacques),  docteur  de  Sor- 
bonne  ,  |)uis  prêtre  de  l'Oratoire  ,  mort  en 
1713,  avait  eu  le  titre  de  grand  pénitencier 
de  Paris,  sous  M.  de  Harlay  ,  mais  il  li'en 
avait  jamais  exercé  les  fonctions.  La  chaire 
et  la  direction  l'occupèrent  principalement , 
et  il  opéra  de  grands  fruits  dans  la  caiùtale 
(!t  en  proviice.  Il  travailla  aveî  beaucoup 
d'ardeur,  mais  inutilement,  à  ramener  le  P. 
Quesnel  à  la  soumission  due  aux  décisions 
de  l'Eglise.  On  a  de  lui  :  Consolations  con- 
tre les  frayeurs  de  la  mort ,  1695,  in-12;  Dis- 
sertations sur  la  pauvreté  religieuse,  1726, 
in-12;  V Usure  expliquée  et  condamnée  par  les 
Ecritures  saintes,  etc.,  Paris,  1679,  in-12,  sous 
le  nom  de  du  Tertre ,  ouvrage  assez  bien  rai- 
sonné; des  Sermons,  in-8%  plus  solides  que 
brillants. 

THOU  (Nicolas  de)  ,  de  l'illustre  maison 
de  Thou,  originaire  de  Champagne,  fut  con- 
seiller clerc  au  parlement,  archidiacre  de 
l'église  de  Paris,  abbé  de  Saint-Symphorien 
de  Beauvais,  puis  évêque  de  Chartres.  11  sa- 
cra Je  roi  Henri  IV  en  159'i.,  et  fut  distingué 
parmi  les  prélats  de  son  temps  par  son  savoir 
et  par  sa  piété.  Il  prêcha  avec  zèle  et  avec 
fruit,  et  mourut  en  1598,  à  70  ans.  On  a  de 
lui  :  un  Traité  de  V administration  des  sacre- 
ments, une  Explication  de  la  messe  et  de  ses 
cérémonies  ,  d'autres  ouvrages  peu  connus. 

THOU  (Jacques-Auguste  de),  troisième  flls 
de  Christophe  de  Thou,  premier  président  au 
parlement  de  Paris,  naquit  dans  cette  ville 
en  1553,  et  voyagea  de  bonne  heure  en  Ita- 
lie, en  Flandre  et  en  Allemagne.  Son  père 
l'avait  destiné  à  l'état  ecclésiastique  ,  et  Ni- 
colas de  Thou,  son  oncle,  évoque  de  Char- 
tres, lui  avait  donné  un  canonicat  dans  son 
église  ;  mais  après  la  mort  de  son  frère  il  se 
maria,  posséda  divers  emplois  dans  la  robe, 
et  devint  président  à  mortier.  En  1586,  après 
la  journée  des  Barricades,  il  sortit  de  Paris,  et 
se  rendit  à  Chartres  auprès  de  Henri  III,  qui 
l'envoya  en  Normandie  et  en  Picardie,  et  en- 
suite en  Allemagne.  De  Thou  passa  de  là  à 
Venise,  oîi  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
ce  prince.  Il  se  rendit  aussitôt  auprès  de 
Henri  IV,  qui  l'employa  à  plusieurs  négocia- 
tions, et  lui  donna,  en  1591 ,  la  charge  de 
grand  maître  de  la  Bibliothèque  du  roi,  après 


la  mort  de  Jacques  Amyot.  Pendant  la  ré- 
gence de  la  reine  Marie  de  Médicis ,  il  fut 
un  des  directeurs  généraux  des  linances.  On 
le  députa  à  la  conférence  de  Loudun,  et  on 
l'employa  dans  d'autres  atfaires  épineuses. 
Commis  avec  le  cardinal  du  Perron  pour 
trouver  les  moyens  de  réformer  l'université 
de  Paris,  et  pour  travailler  à  la  construction 
du  collège  royal,  qui  fut  commencé  par  ses 
soins,  il  s'en  acquitta  avec  zèle.  Il  mourut 
à  Paris  le  8  mai  1617,  à  64  ans.  Le  président 
de  Thou  s'était  nourri  des  meilleurs  auteurs 
grecs  et  latins,  et  avait  puisé  dans  ses  lectu- 
res et  dans  ses  voyages  la  connaissance  rai- 
sonnée  des  mœurs ,  des  coutumes  et  de  la 
géographie  de  tous  les  j)ays  différents.  Nous 
avons  de  lui  une  Histoire  universelle,  en  138 
livres  (depuis  15'i-5  jusqu'en  1607),  en  latin  , 
dans  laquelle  il  })arle  également  bien  de  la 
politique,  de  la  guerre  et  des  lettres.  Les  in- 
térêts de  tous  les  peuples  de  l'Europe  y  sont 
développés  avec  beaucoup  d'impartialité  et 
d'intelligence.  Il  ne  peint  ni  comme  Tacite, 
ni  comme  Salluste  ;  mais  il  écrit  comme  on 
doit  écrire  une  histoire  générale.  Ses  ré- 
llexions,  sans  être  fines,  sont  nobles  et  judi- 
cieuses. Il  entre  souvent  dans  de  trop  grands 
détails;  il  fait  des  courses  jusqu'aux  extré- 
mités du  monde ,  au  lieu  de  se  renfermer 
dans  son  objet  principal,  mais  la  beauté  de 
son  style  empêche  presque  qu'on  ne  s'aper- 
çoive de  ce  défaut.  On  lui  a  encore  repro- 
ché de  latiniser  à'nne  manière  étrange  les 
noms  propres  d'hommes,  de  villes,  de  pays  : 
il  a  fallu  ajouter  à  la  fin  de  son  Histoire  un 
dictionnaire  sous  le  titre  de  Clavis  historiœ 
Thuanœ,  où  tous  ces  mots  sont  traduits  en 
français.  La  liberté,  ou,  si  l'on  veut,  la  par- 
tialité avec  laquelle  il  parle  des  papes  ,  du 
clergé,  de  la  maison  de  Guise  ,  et  une  cer- 
taine disposition  à  adoucir  les  fautes  des 
huguenots,  et  à  faire  valoir  les  vertus  et  les 
talents  de  cette  secte,  firent  soupçonner  qu'il 
avait  des  sentiments  peu  orthodoxes;  et 
l'on  ne  doit  pas  s'étonner  que  son  Histoire 
ait  été  condamnée  à  Bome  par  un  décret  du 
9  novembre  1609,  et  de  nouveau  le  10  mai 
1757.  Un  auteur  moderne  (M.  Paquot)  le  ca- 
ractérise en  ces  termes  :  Audax  nimium;  ho- 
stis  jesuitarum  implacabilis  ;  calumniator  Gui- 
siorum ,  protestantium  exscriptor  ,  laudator, 
amicus;  sedi  apostolicœ  et  synodo  Tridentinœ 
totique  rei  catholicœ  parum  œquus.  11  ne  faut 
nullement  ajouter  foi  à  ce  que  de  Thou  dit 
touchant  les  Pays-Bas.  La  plupart  des  faits 
qu'il  en  raconte  ont  été  puisés  dans  des  sour- 
ces infectées  ,  comme  dans  van  Metteren  , 
quoique,  dans  d'autres  endroits,  il  soit  plus 
iudicn3ux  et  plus  équitable  que  la  plupart 
des  auteurs  français  qui  ont  parlé  de  l'his- 
toire de  ces  provinces.  Il  écrivait  souvent 
sur  des  mémoires  que  les  hérétiques  de  di- 
vers pays  lui  envoyaient.  C'est  pour  cela,  en 
partie,  que  Casaubon ,  Scaliger,  Grotius, 
Heinsius,  Saumaise,  Le  Clerc,  Larrey,  ont 
donné  de  si  grands  éloges  à  son  Histoire, 
qu'ils  proposent  pour  modèle  d'un  ouvrage 
où,  selon  eux,  on  ne  voit  nulle  partialité, 
parce  qu'elle  est  toute  en  faveur  des  sectes. 
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Malheureusement ,  cet  exemple  a  été  suivi 
par  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  VHis- 
toire  après  lui;  et  c'est  ce  qui  a  beaucoup 
contribué  à  produire  cette  haine  insensée  de 
la  religion,  qui  enfin  est  parvenue  en  France 
(1793)  à  une  profession  ouverte  de  l'athéisme. 
Le  P.  Ant.  Possevin  a  fait  sur  cette  Histoire 
de  savantes  notes  critiques,  qui,  longtemps 
conservées  en  manuscrit  dans  la  bibliothè- 
que des  jésuites  à  Bologne,  ont  été  impri- 
mées par  le  P.  Zaccaria  dans  son  Iter  iitte- 
rarium  per  Italiam,  Venise,  1762  ,  in-4°.  La 
meilleure  édition  de  VHistoire  de  de  Thou 
est  celle  de  Londres  ,  1733,  en  7  vol.  iu-fol. 
On  y  trouve  la  continuation  depuis  1607  jus- 
qu'en 1612,  en  trois  livres,  par  Rigault.  C'est 
sur  cette  édition  que  l'abbé  des  Fontaines, 
aidé  de  plusieurs  savants,  en  a  donné  une 
traduction  française  en  16  vol.  in-4",  Londres 
(Paris),  173i  ;  et  Hollande,  11  vol.  m-k\  Après 
une  préface  judicieuse,  on  y  trouve  les  Mé- 
moires de  la  vie  de  l'historien,  composés  par 
lui-même.  Ces  Mémoires  avaient  déjà  paru 
en  français,  à  Rotterdam,  en  1731,  m-k",  avec 
une  traduction  de  la  préface  qui  est  au  de- 
vant de  sa  grande  Histoire.  Cette  version 
est  un  peu  retouchée  dans  ce  qui  est  en 
prose  ,  et  on  y  a  ajouté  ses  Poésies  latines, 
rapportées  en  français  dans  ses  Mémoires. 
Ses  vers  latins  sont  pleins  d'élégr<nce  et  de 
génie.  11  a  fait  un  poëme  sur  la  Fauconnerie, 
De  re  accipitraria,  1584,  in-4°;  des  poésies 
diverses  sur  le  Chou,  la  Violette,  le  Lis,  1611, 
in-i";  des  Poésies  chrétiennes  ,  Paris,  1599, 
in-8%  etc.  Durand  a  écrit  sa  Vie,  in-8*.  Ré- 
mond  de  Saint-Albine  a  publié  un  Abrégé  de 
son  Histoire  universelle  ,  1759  ,  en  10  vol. 
in-12.  —  Son  fils  aîné  ,  François-Auguste  de 
Thou,  impliqué  dans  la  conspiration  de  Henri 
d'Effiat,  marquis  de  Cinq-Mars,  contre  le  duc 
de  Richelieu,  eut  la  tête  tranchée  à  Lyon  , 
en  1642,  à  35  ans. 

ÏHOYNARD  (Nicolas),  né  à  Orléans,  en 
1629,  d'une  des  meilleures  familles  de  cette 
ville,  s'appliqua  dès  sa  première  jeunesse  à 
l'étude  des  langues  et  de  l'histoire,  et  en  par- 
ticulier à  la  connaissance  des  médailles,  dans 
laquelle  il  fit  de  très-grands  progrès.  Les  sa- 
vants le  consultèrent  comme  leur  oracle,  et 
il  satisfaisait  à  leurs  questions  avec  autant  de 
plaisir  que  de  sagacité.  Le  cardinal  Noris 
tira  de  lui  quelques  lumières  pour  son  ou- 
vrage des  Epoques  syro-macédoniennes.  Thoy- 
nard  ne  se  distingua  pas  moins  par  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs  que  par  l'étendue  de  ses 
connaissances.  Il  mourut  à  Paris  en  1706,  à 
77  ans.  Son  principal  ouvrage  est  une  ex- 
cellente Concorde  des  quatre  évangélistes,  Pa- 
ris, 1709,  in-fol.,  en  grec  et  en  latin,  avec  de 
savantes  iVoïes  sur  la  chronologie  et  sur  l'his- 
toire, ouvrage  très-estimé.  11  fit  encore  impri- 
mer ûes  Notes  sur  la  version  du  Nouveau  Tes- 
tament de  Richard  Simon  ;  un  écrit  sur  la  ver- 
sion du  Nouveau  Testament  du  P.  Bouhours , 
et  sur  celle  de  Mons.  Thoynard  était  laïque. 

THUILERIES  (Claude  du  Moulunet,  ai»bé 
des),  né  en  1667,  à  Séez,  d'une  famille  no- 
ble, alla  achever  à  Paris  ses  humanités,  qu'il 
avait  commencées  en  province.  A  l'étude  des 


mathématiques,  il  joignit  celle  du  grec  et  de 
l'hébreu;  mais  quelque  temps  après  il  re- 
nonça à  ces  divers  genres  de  connaissances, 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  l'histoire  de 
France,  dont  les  recherches  ont  rempli  le 
cours  de  sa  vie.  11  mourut  à  Paris,  d'une  hy- 
dropisie  de  poitrine,  en  1728.  Outre  quantité 
de  Mémoires  sur  différents  sujets,  et  une  His- 
toire du  diocèse  de  Séez  en  manuscrit,  on  a  de 
lui  :  Lettres  écrites  à  un  ami  sur  les  disputes 
du  jansénisme,  Paris,  1710,  in-12;  elles  sont 
au  nombre  de  quinze.  L'auteur  s'y  montre 
indiffércnl  à  ces  querelles,  qui  faisaient  alors 
grand  bruit;  Défense  d'un  acte  qui  fait  foi 
qu'un  moine  de  Saint-Médard,  de  Soissons, 
nommé  Guernon  ,  fabriqua  de  faux  privilè- 
ges, au  nom  du  saint-siége ,  en  faveur  de 
plusieurs  églises,  au  commencement  du  xii* 
siècle,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  mars 
1716.  Cet  acte,  publié  par  Wharton ,  dans 
VAnglia  sacra,  t.  II,  avait  été  déclaré  faux 
par  dom  Constant,  dans  les  Vindiciœ  veterum 
codicum.  Dissertation  sur  la  mouvance  de  Bre- 
tagne par  rapport  à  la  Normandie,  Paris,  1711, 
in-12,  à  laquelle  est  jointe  une  autre  Disser- 
tation touchant  quelques  points  de  l'histoire 
de  Normandie  {Voy.  Lobineau);  Examende 
la  charge  de  connétable  de  la  Normandie  ;  Dis- 
sertation dans  le  Mercure  de  France  et  dans 
le  Journal  de  Trévoux  ;  les  Articles  du  diocèse 
de  Séez,  dans  le  Dictionnaire  universel  de  la 
France,  1726,  etc. 

THUILLIER  (René),  minime  français,  mé- 
rita par  ses  talents  et  sa  probité,  d°'ètre  mis 
plusieurs  fois  à  la  tôte  de  sa  province.  H  est 
auteur  du  Diarium  patrum,  frati-um  et  soro- 
rum  ordinis  minimorum  provinciœ  Franciœ^ 
Paris,  1709,  2  vol.  in-i",  écrit  d'un  stylo  pur 
et  même  élégant,  assez  exact  pour  les  dates; 
mais  il  y  montre  quelquefois  un  peu  trop  de 
crédulité.  Il  a  aussi  composé  quelques  ou- 
vrages de  droit  canonique  régulier,  tels  que 
de  Potestate  correctoris  (c'est  le  titre  qu'on 
donne  au  supérieur  des  minimes),  ei  au- 
tres qui  n'ont  point  franchi  les  limites  du. 
cloître 

THUILLIER  (dom  Vincent),  naquit  à  Coucy, 
au  diocèse  de  Laon,  en  1685.11  entra  dans  la 
congrégation  de  Saint-Maur  en  1703,  et  s'y 
distingua  de  bonne  heure  par  ses  talents. 
Après  avoir  professé  longtemps  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  il  en  devint  sous-prieur.  Il  oc- 
cupait cet  emploi  lorsqu'il  mourut  subitement 
en  1736.  Dom  Thuillier  écrivait  assez  bien  en 
latin  et  en  français  ;  il  possédait  les  langues 
et  l'histoire.  A  une  imagination  vive  il  joi- 
gnait une  vaste  littérature.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  une  édition  des  OEuvres  pos- 
thumes de  Mahillon  et  de  Ruinai  t,  3  vol.  in-i"; 
Histoire  de  Polybe,  traduite  du  grec  en  fran- 
çais, avec  un  Commentaire  sur  l'art  militaire, 
par  le  chevalier  de  Folard  ,  en  6  vol.  in-4°. 
Elle  est  aussi  élégante  que  fidèle.  Histoire  de 
la  nouvelle  édition  de  saint  Augustin,  donnée 
par  les  bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  1736,  in-4-°.  On  lui  a  reproché 
des  inexactitudes.  Lettre  d'un  ancien  profes- 
seur de  théologie  de  la  congrégation  de  Suinta 
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JUmtr,  qui  a  révoqué  son  appel  delaconslitu-  lituum,  nbi  de  apparitionihus  Dei  et  Christi, 

tion  lliiitfcnilus.  Seconde  lettre  contre  l'appel  angclonmi,  dœmonum   et  animarum  humana" 

interjeté  de  la  bulle  UniycTiilus  ;  3'    édition  rum  ag'îVwr,  etc.,  Cologne,  IGOO,  1G02  et  1605, 

aiiKMientf^o,  Paris,  1729,  in-S".Dom  Thuillier,  deux  vol.  in-'i-°.  Dom  Calmet  y  a  puisé  pour 

d'abord  ojiposé  M  cette  bulle,   devint  un  de  compoii(}r  ses  Dissertations  sur  les  apparitions 

ses  |)lus  zélés  défenseurs;  il   se  signala   par  des  anges,  des  démons,  des  esprits,  etc.,  Paris, 

plusieurs  écrits  en  ftiveur  de  la  soumission  à  17.'i6,  in-12  ;  Einsidlen,    ilhd,  2  vol.  in-12 

l'Eglise,  qui  lui  firent  beaucoup  d'ennemis  (Voj/.C.w.mf.t);  Lenglet  Dufresnoy  en  a  aussi 

dans  sa  congrégation.  Les  fanatiques  du  parti  proiité.  Disputationcs  theologicœ  variœ  de  ap- 

qu'il  attaquait  ont  mAme  voulu  que  sa  mort  pnritionihus  spirituum,  1582;  De  festo  corpo- 

ait  été  marquée  par  des  signes  funestes.  Le  ris  Christi  et  Deo  in  sacramenlo  Eucharistiae 

fanatique  autour  da  Dictionnaire  critique  dit,  adorando,  Mayence,  1585;  De  potestate  eccle- 

«  que  se  sentant  suintement  pressé  de  quel-  siastica,\\n(i.^\^^{S',Desanctoiuminvocationey 

«  que  besoin,  il  se  mit  sur  le  siège,  et  expira  Wurtzbourg,  1596  ;  Apodixis  prœsumptœ  ne- 

«  avec  un  grand   mouvement  d'entrailles.  »  cessitatis   utriusque  speciei    in   sacramentali 

On  a  dit  la  même  chose  d'Arius;  mais  l'un  commnnione,  Wurtzbourg,  1597,  et  plusieurs 

avait  ravagé  l'Eglise,  et  l'autre  avait  tâché  de  autres  traités, 

ramener  les  errants  dans  son  sein.  TIBERGE  (Louis) ,  abbé  d'Andres  ,  direc- 

THUMNE  (Théodore),  professeur  luthé-  teur  du  séminaire  des  Missions-Étrangères  à 

rien  de  théologie  à  Tubingen,  s'est  fait  con-  Paris,  mourut  dans  cette  ville  en  1730.  11  se 

naître  par  quelques  ouvrages.  Le  plus  re-  signala  avec  Brisacier,  supérieur  du  mAme 

cherché  est  le  Traité  historique  et  théologi-  séminaire,  lors  des  différends  sur  l'affaire  de 

que  des  Fêtes  des  Juifs,   des  chrétiens  et  des  la  Chine,  entre  les  jésuites  et  quelques  au- 

païens,  in-4".  Cet  écrivain  mourut  on  1730.  très  missionnaires.   Ses  ouvrages  sont  :  une 

THYRÉE  (Hermainn),  jésuite  allemand,  né  Retraite  spirituelle,  en  2  vol.  in-12;  une  i?e- 

à  Nuys,  dans  l'archevêché   de  Cologne,   en  traite  pour  les  ecclésiastiques ,  en  2  vol.  m-i2; 

1532,  vint  faire  ses  études  à  Rome  dans  le  Retraite  et  méditation  à  Tusage  des  religieuses 

collège  Germanique,  et  conçut  le  désir  d'en-  et  des  personnes  qui  vivent  en  communauté, 

Irer  dans  la  compagnie  de  Jésus.  11  y  fut  ad-  in-12.  Ces  ouvrages,  écrits  avec  une  simpli- 

mis,  par  saint  Ignace  lui-même,  le   16  mai  cité  noble,  sont  lus  dans   plusieurs  sémi- 

1556.  Deux  ans  après,  il  partit  pour  Ingols-  nairos. 

tadt,  où  il  enseigna  la  théologie  pendant  quel-  TICHONIUS,  écrivain  donatiste  sous  l'em- 

ques  années,  après  quoi,  appelé  à  divers  cm-  pire  de  Théodose  le  Grand,  avait  beaucoup 

plois,  il  fut  successivement  recteur  du  collège  d'esprit  et  d'érudition.  Nous  avons  de  lui  : 

de  Trêves,  de  celui  de  Mayence,  et  enfin  le  Traité  des  règles  pour  expliquer VEcriture 

provincial  de  la  province  Rhénane.    Frappé  sainte;  saint  Augustin   en   a  fait    l'abrégé 

d'apoplexie  à  Mayence,  il  y  mourut  presque  dans  son  livre  m'  de  la  Doctrine  chrétienne. 

sexagénaire,  le  26  octobre  1591.  A  une  rare  On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

capacité  il  réunissait  une  grande  simplicité  Tichonius  est  reconnu  aujourd'hui  pour  le 

de  mœurs  et  toutes  les  vertus  d'un  religieux  véritable   auteur  du  Commentaire  sur  saint 

exemplaire.  11  est  auteur  de  divers  ouvrages,  Paul,  que  l'on  avait  attribué  à  sanit  Am- 

tant    latins    qu'allemands.    Les   principaux  broise.  Voy.  Hist.  litt.  de  France,  tome  XII, 

sont  :  un    traité  De  confessione  augustana,  Avertissement,  p.  7. 

Dillingen,  1567,  in-i"  et  in-fol.  ;  Sex  millia  TIEFFENTHALER  (le  P.  Joseph).  Voy. 

dubiorum  et  duo  millia  irregularitatum  qui-  Thieffextaler. 

bus  Lutherani  prœdicantes  implicati  teneren-  TIL  (Salomon  van),  né  en  164i,  à  Wesop, 

tnr.  L'auteur  étant   mort   avant  que  ce  der-  petite   ville  à  deux  lieues  d'Amsterdam,  lia 

nier  ouvrage  fût  imprimé,  il  est  resté  inédit,  une  étroite  amitié  avec  Coccéius,  qui  le  rem- 

THYRÉE  (Pierre),  frère  puîné  du  précé-  plit  de  sa  doctrine.  Tilfut  ministre  en  dilfé- 

dent,  jésuite  comme  lui,  et  né  en  15V6,  dans  rents  endroits,  professeur  en  histoire  et  en 

la  même  ville,    se  distingua  en  qualité  de  philologie  sacrée  h  Dordiecht,  en  1684,  place 

professeur  et  de  prédicateur.  Il  remplit  avec  qu'il  quitta  en  1702, pour  occuper  une  cliaire 

autant  de  succès  que  de  zèle  ces  deux  em-  de   théologie  à  Leyde.  11  y  mourut  en  1713. 

plois  pendant  27  ans  consécutifs  à  Trêves,  Parmi  ses  ouvrages,  les  uns  sont  en  flamand 

Mayence  et  Wurtzbourg.  Il  mourut  à  Wurtz-  et  les  autres  en  latin.  Les  principaux  sont  : 

bourg,   fort  respecté,  le  3  décembre   1601,  sa   Méthode  cVétudier,   et  celle   de  prêcher, 

n'ayant  que  55  ans.   Ses  nombreuses  occu-  Amsterdam,  1730,  in-8",  en  latin.  C'est  une 

nations,  et  son  assiduité  au  confessionnal,  ne  rhétorique  qui  n'est  propre  que  pour  ap- 

l'avaient  pas  empêché  de  composer  beaucoup  prendre  à  faire  une  infinité  de  divisions  et 

d'ouvrages.  Alegambeen  compte  vingt-deux,  de  subdivisions.  La  poésie  et  la  musique  des 

parmi  lesquels  nous  citerons  comme  les  prin-  anciens,  particulièrement  des  Hébreux,  Dor- 

cipaux:  Loca  infesta,   hoc  est,  de  infestis  ob  drecht,  1692,  in-12;  Amsterdam,  1725,in-4% 

molestantes  dœmoniorum  et  defunctorum  ho^  en  flamand,    ouvrage  plein  de   recherches  ; 

minum   spiritus    locis ,  liber  unus.  Accessit  Explication   littérale  et  morale  des  Psaumes 

libellas  de  terriculamentis  nocturnis  quœ  ho-  de  David,  Utrecht,  172V,  5  vol.  in-i",  en  fla- 

minum  mortem  soient  portendere,   Cologne,  mand;  Démonstration  évidente  de  la  divinité 

1598,  in-4°;  Lyon,    1599,    in-8";   De  obsessis  de  la  loi  de  Moïse,  Dordrecht,  1711,  2  vol. 

a  spiritibus    dœmoniorum   hominibus    liber  in-4°,  en  flamand.  Dans  lu  premier,  il  corn- 

■unus;  deux  éditions  ;  De  apparitiombus  sjn-  bat  les  incrédules  par  la  voie  de  l'autorité  j 
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dans  le  second,  il  attaque  en  vrai  philoso- 
phe ceux  qui  abusent  de  la  philosophie 
pour  soutenir  des  impiétés.  Commentaire  sur 
Moïse,  Abacuc  et  Malachic,  en  latin,  Lcyde, 
1719,  in-i".  11  y  a  plusieurs  dissertations 
dans  ce  commentaire,  entre  autres  sur  le 
temps  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  sur 
!a  situation  du  paradis  terrestre.  Introductio 
in  sacram  Scripturam,  Utrecht,  1720,  2  vol. 
in-k-°.  C'est  un  abrégé  analytique  de  presque 
toute  l'Ecriture  sainte,  selon  les  idées  des 
coccéiens.  Il  a  encore  donné  des  Commen- 
taires sur  les  Prophètes,  les  Actes  des  apô- 
tres et  les  Epitres  de  saint  Paul.  Commcnta- 
rius  litteralis  de  tabcrnaculo  Mosis,  et  Zoo- 
logia  sacra,  scu  de  quadriipedibus  sacrœ 
Scripturœ,  Amsterdam,  1714,  in-4°,  etc.  Ce 
commentaire  est  superticiel,  et  le  catalogue 
des  animaux  n'est  pas  complet.  Compen- 
dium  theologiœ,  Leyde,  170i,  in-4",  peu  es- 
timé, même  des  réformés. 

TILEMANNIUS.  Voij.  Heshusius. 

TILENUS  (Daniel),  ministre  calviniste,  né 
le  h  février  1563,  à  Goldberg  en  Silésie  , 
mort  à  Paris  le  1"  août  1633,  à  70  ans,  pro- 
fessa d'abord  la  théologie  dans  le  collège  que 
le  duc  de  Bouillon  venait  de  fonder  à  Se- 
dan. Il  eut  des  discussions  très-vives  avec 
le  ministre  Dumoulin,  qu'il  accusa  d'erreur 
sur  le  mystère  de  l'union  hypostatique,  ac- 
cusation que  son  adversaire  lui  renvoya  à 
lui-même.  Tilenus,  obligé  de  quitter  Sedan 
pour  venir  à  Paris,  s'engagea  dans  de  nou- 
velles disputes  avec  J.  Davy  Duperron,  évê- 
que  d'Evreux,  et  il  les  publia  sous  ces  titres  : 
Conférences  sur  les  traditions  apostoliques,- 
Paris,  1597;  et  Défense  de  la  suffisance  et 
perfection  de  VEcriture  sainte,  contre  les  ca- 
villations  du  sieur  du  Perron,  La  Rochelle, 
1598.  En  1621,  il  fit  paraître  un  traité  De  la 
cause  et  de  Vorigine  du  mal  moral,  qu'il 
adressait  à  quelques-uns  de  ses  amis,  scan- 
dalisés de  ce  qu'il  n'assistait  pas  aux  assem- 
blées des  calvinistes,  à  Charenlon.  Il  avait 
fait  un  voyage  en  Angleterre,  oh  il  s'attira 
de  nouveaux  reproches  d'hérésie.  Nous  ci- 
terons encore  de  Tilenus  :  Traité  de  la  cause 
ou  de  l'origine  du  péché,  où  sont  examinées 
les  opinions  des  philosophes  païens,  des  juifs, 
des  autres  hérétiques,  des  libertins,  Luther, 
Calvin,  et  autres  qui  ont  traité  cette  matière, 
Paris,  1621,  in-S"  ;  une  Réponse,  en  1622,  à 
un  ouvrage  qui  fit  grand  bruit  dans  le  temps, 
sous  le  titre  de  Discours  des  vraies  raisons 
pour  lesquelles  les  réformés  de  France  peu- 
vent et  doivent,  en  bonne  conscience,  résister 
par  armes  à  lapersécution  ouverte  qu'on  leur 
fait  ;  des  Observations  sur  le  concile  de  Lao- 
dicée,  dans  la  préface  desquelles  on  trouve 
diverses  circonstances  de  la  vie  de  Tilenus. 

TILETANUS.  Voy.  Ravesteyn. 

TiLLADET  (Jean-Marie  de  La  Marque 
de),  né  au  château  de  Tilladet,  en  Arma- 
gnac, vers  1650,  porta  d'abord  les  armes, 
puis  entra  chez  les  Pères  do  l'Oratoire,  où 
il  se  consacra  à  la  prédication  et  à  la  litté- 
rature. Il  en  sortit  ensuite,  et  mourut  à  Ver- 
sailles en  1715,  à  65  ans,  membre  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres.    On  a  de  lui  un 


Recueil  de  dissertations,  1712,  2  vol.  in-12, 
sur  diverses  matières  de  religion  et  de  phi- 
losophie, qui  sont  presque  toutes  du  savant 
Huet,  évêque  d'Avranches,  avec  une  longut- 
préface  historique  qui  n'annonce  qu'un  mé- 
diocre talent  y)0ur  l'art  d'écrire. 

TILLEMONT.  Foy.- Nain. 

TILLET  (Jean  du),  évêque  dcSaint-Brieuc, 
puis  de  Meaux,  mort  le  19  novembre  1570, 
se  distingua  par  son  érudition  et  par  son  zèle 
pour  la  religion  catholique,  a  laquelle  il  ra- 
mena Louis  Du  Tillet,  son  frère,  chanoine 
d'Angoulème ,   qui  l'avait  abandonnée.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  un  Traité  de  la 
religion  chrétienne;  une  Réponse  aux  minis- 
tres, 1566,  in-8°;  un  Avis  aux  gentilshommes 
séduits,  1567,  in-S"  ;  un  Traité  de  Vantiquité 
et  de   la  solennité   de  la  messe,  1567,  in-16  ; 
un  Traité  sur  le  symbole  des  apôtres,  1566, 
in  -  8"  ;    une    Chronique    latine   des  rois  de 
France,  depuis  Pharamond   jusqu'en  1547  ; 
elle  a  été  mise  en  français,  et  continuée  de- 
puis jusqu'en  1604.  C'est  un  des  plus  savants 
ouvrages  que  nous  ayons  sur  l'histoire  de 
France.    Les  faits  y  sont  bien  digérés,  et 
dans  un  ordre  méthodique  ;  mais  ils  man- 
quent quelquefois  d'exactitude.  On  trouve 
cetouvrage  dans  leRecueil  des  rois  deFrance, 
1618,  in-4°  ;  les  Exemples  des  actions  de  quel- 
ques pontifes,  comparées  avec  celles  des  prin- 
ces païens,  eu  latin,  1610,  in-8°.  Il  y  montre 
combien  les  œuvres  chrétiennes  sont  supé- 
•"ieures  à  celles  des  héros  du  paganisme. 

TiLLET  (Jean  du),  frère  du  précédent,  et 
greffier  en  chef  du  parlement  de  Paris,  mon- 
tra beaucoup  d'intelligence  et  d'intégrité 
dans  cette  charge,  qui  était  depuis  long- 
temps dans  sa  maison.  Sa  postérité  la  con- 
serva jusqu'à  Jean-François  Du  Tillet,  quiy 
fut  reçu  en  1689.  Cette  famille  a  eu  aussi 
plusieurs  conseillers  au  parlement,  et  maî- 
tres des  requêtes.  On  a  de  Jean  Du  Tillet, 
mort  le  1"  octobre  1570,  plusieurs  ouvrages. 
Les  plus  connus  sont:  un  Traité  pour  la 
majurité  du  roi  deFrance  (François  II)  contre 
le  légitime  conseil  malicieusement  inventé  par 
les  rebelles,  Paris,  1560,  in-4°  ;  Sommaire  de 
Vhistoire  de  la  guerre  faite  contre  les  albi- 
geois, 1590, in-12  ;  ouvrage  rare  et  recher- 
ché ;  un  Discours  sur  la  séance  des  rois  de 
France  en  leurs  cours  de  parlement,  dans  le 
second  tome  de  Godefroi  ;  Vlnstitution  du 
prince  chrétien,  Paris,  1563,  in-^"  ;  Recueil 
des  rois  deFrance,  ouvrage  fort  exact,  et  fait 
avec  beaucoup  de  soin  sur  la  plupart  des  ti- 
tres originaux  de  l'histoire  de  France.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre  est  celle  de  Pa- 
ris, 1618,  in-4".  Du  Tillet  écrit  en  homme 
qui  ne  s'attache  qu'à  l'exactitude  des  re- 
cherches, et  qui  se  soucie  fort  peu  de  la  pu- 
reté et  de  l'élégance  du  style. 

TILLOTSON  (Jean),  prédicateur  anglican, 
né  dans  le  comté  d'York  en  1630,  fut  d'a- 
bord presbytérien  ;  mais  le  livre  du  docteur 
Chillingworthlui  étant  tombé  entre  les  mains, 
il  embrassa  la  communion  anglicane,  et  ra- 
mena plusieurs  non-conformistes  au  parti 
des  épiscopaux,  le  plus  rapproché  de  l'an- 
cienne Eglise,  qui  a  si  longtemps  fleuri  en 
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Aiitïlftterro.  Apr^s  s'<^trc  occupe'-  de  la  lecturo  duction  où   l'expression  mère  disparaît,  et 
des  l'('r("^,   particuliôremenl   do  saint  Basile  surtout  avec  un  traducteur  tel  que  Barbey- 
et   (|(>    .s;iint   Cln-ysosloine,    il   cnnipos.i    un  rac,  qui  n'eut  jamais  ni  (''k^vation  ,  ni  cou- 
grand  nombre  de  semions,  où  la  simplicité  leur,  ni  cludeur,  ni  élégance;  mais  en  avouant 
est  unie  pour  l'ordinaire  à  la  solidité,  mais  tous  les  défauts  de  celte  version  française, 
où   il  se  trouve  aussi  beaucoup  de   choses  le  fond  des  sermons  de  l'arclievêque  de  Can- 
conlraires  au  génie  de  l'éloquence  et  à  la  di-  torbéry  y  reste  toujours  à  une  distance  in- 
gnité  de  la  chaire.  Dans  son  sermon  sur  les  (inie  des  grands  modèles.  Tillotson  est  plus 
préjugés  contre  la  religion,  Tillotson  se  fait  théologien  que  moraliste  :  il  n'a  guère  traité 
une    objection    tirée   de    l'opposition    que  que  des  sujets  de  controverse  ;  il  n'emploie 
l'homme  trouve  entre  ses  devoirs  et  ses  peu-  que  les  formules  languissantes  du  syllogisme 
chants;  et  celte  objection,  il  la  copie  de  la  oq  de  la  dissertation;  il  ne  connaît  qu'une 
tragédie  de  Mustapha,  de  Fulke  LordBrood,  méthode  sèche  et  monotone.  «  Je  ne  trouve 
dont  il  cite  en  chaire  une  tirade  de  vers.  Une  «  jioint,  dit  le  cardinal  Maury  dans  son  Essai 
telle  citation   est-elle  digne    de  la  majesté  «  sur   Véloquencc  de   la  chaire,  de  mouve- 
d'un  tenq)le  ?  Les  passions,   ajoute-t-ii,  sont  «  menls  oratoires  dans  ses  discours,  point  de 
tnxe  espèce  de  glu  qui  nous  attache  aux  choses  «  grandes  idées,  point  de  traits  sublimes:  or- 
bassrs  et  terrestres...  A  peine  peut-on  passer  «  dinairementilfaituncdivisiondechaquepa- 
dans  les  rues,  j'en  parle  par  expérience,  sans  «  ragiaphe,  et  il  y  a  trente  ou  quarante  subdi- 
(/ue  les  oreilles  soient  frappées  de  jurements  et  «  visions  dans  chacun  de  ses  sermons  ;  ses  dé- 
dlmprécations  horribles  gui  suffiraient  pour  «  tails  sont  arides, subtils,  et  souvent  ils  man- 
perdre  une  nation,  quand  elle  ne  serait  cou-  «  quent  de  noblesse.  Enfin  ,  Tillotson  est  tel- 
pable  que  de  ce  crime  ;  et  ce  ne  sont  pas  seu-  «  lement  étranger  à  l'art  de  l'éloquence ,  qu'il 
lement  les  laquais  qui  vomissent  de  tels  dis-  «  ne  fait  presque  jamais  ni  exordeni  pérorai- 
cours  blasphématoires,  ils  sortent  aussi  de  la  «  son.  Est-ce  donc  là  l'orateur  que  l'on  ose 
bouche  des  maîtres.   Ailleurs,   pour  prouver  «  opposer  à  nos  orateurs  français  ?»  Des  5er- 
(pi'il  faut  croire  les  mystères  de  la  religion,  mons  posthumes  en  14  vol.  in-S".  Il  y  en  a 
(juoiqu'on  ne  puisse  jamais  les  comprendre  un  intitulé  :  Excellente  étrenne  contre  lepa- 
avec  évidence,   Tillotson  s'exprime  ainsi:  pisme  ;  François  Martin  ,  Irlandais ,  docteur 
On  mange,  on  boit  tous  les  jours,  bien  que per-  en  théologie  "à  Louvain,  l'a  réfuté  dans  son 
sonne,  à  mon   avis,  ne  puisse  démontrer  que  Scutum  fidei  contra  hœreses    hodiet'nas,   seu 
son  boulanger,    son  brasseur  et  son  cuisinier  Tillotsonianœ  concionis  refutatio,  Louvain, 
n'ont  pas  mis  du  poison  dans  le  pain,   dans  ITIV,  in-8°.  On  voit,  par  le  seul  titre  de  ce 
la  bière  ou  dans  la  viande.  C'était  ainsi  que  sermon,  la  bizarrerie  et  les  emportements  de 
Tillotson  exerçait  le  ministère  de  la  parole  l'orateur  anglais.   «  Tillotson,  dit  l'auteur 
dans  le  siècle  clés  Dryden,  des  Addison,  des  «  que  nous  avons  déjà  cité,  n'écrit  pas  avec 
"NValler,  des  Milton,  et  en  présence  de  ce  «  plus  de  modération  que  de  noblesse  ;   à 
même  Charles  II,  qui  avait  entendu  dès  son  «  chaque  page  de  ses  discours  on  aperçoit  le 
enfance  les  plus  illustres  orateurs  français.  «  fanatisme  d'un  protestant  qui  veut  plaire  à 
Plusieurs  écrivains  anglais  jetant  alors  des  «  la  populace.  A  la  fin  de  son  sermon  sur 
fondements  de  l'athéisme  ,  Tillotson  s'op-  «  V Amour  du  prochain,  il  fait  une  espèce  de 
posa  à  ce  torrent  autant  qu'il  le  put,  et  «  récapitulation  pour  appliquer  la  morale  de 
publia,  en  1665,  son  Traité  de  la  règle  de  la  «  son  sujet  à  l'Eglise  romaine.  Qui  ne  croi- 
foi.  Quelques  critiques  voyant  qu'il  n'avan-  «  rait  qu'une  matière  si  touchante  va  lui 
çait  que  des  principes  fondés  sur  le  simple  «  inspirer  un  sentiment  tendre  et  même  gé- 
raisonnement,  voulurent  le  faire  passer  pour  «néreux?  Voici  pourtant  ce  qu'il  conclut, 
un  homme  qui  ne  croyait  rien  que  ce  qui  «  après  avoir  prouvé  longuement  la  néces- 
étail  à  la  portée  de  la  raison  ;  mais  ils  ne  fai-  «  site  d'aimer  tous  les  hommes  :  Toutes  les 
saient  pas  attention  que  la  raison  est  l'arme  «  fois  que  nous  parlons  de  la  charité  et  de  Vo- 
la plus  sure  et  la  plus  convenable  contre  des  «  bligation  de  s'aimer  les  uns  les  autres,  nous 
incrédules.  Il  faut  convenir  cependant  qu'un  «  nesaurionsnous  empêcher  dépensera  l  Eglise 
écrivain  opposé  à  l'autorité  de  l'Eglise,  se-  «  romaine  ;  mais  elle  doit  se  présenter  à  notre 
paré  du  grand  corps  des  fidèles ,  professant  «  esprit  particulièrement  aujourd'hui,  qu'elle 
une  foi  arbitraire  ,  et  décidant  des  dogmes  «  vient  de  nous  découvrir  tout  fraîchement,  et 
d'après  ses  lumières  personnelles  ,  ne  peut  «  d'une  manière  authentique,  les  sentiments  où 
combattre  l'incrédulité  d'une  manière  ferme  «  elle  est  à  notre  égard,  par  le  complot  cha- 
et  conséquente  [Voy.  Servet).  Tillotson  fut  «  ritablc  qu'elle  tramait  contre  nous  (préten- 
fait  doyen  de  Cantorbéry,  puis  de  Saint-Paul,  «  due  conspiration  de  1678)  ;  complot  qui  est 
clerc  du  cabinet  du  roi,  et ,  en  1691,  arche-  «  tel  qu'il  doit  faire  bourdonner  les  oreilles  de 
vôque  de  Cantorbéry.  Il  mourut  à  Lambeth,  «  tous  ceux  qui  l'entendront  raconter,  décrier 
en  169i,  à  65  ans.  On  a  de  lui  outre  le  Traité  «  éternellement  le  papisme,  et  le  faire  regarder 
de  la  règle  de  la  foi ,  dont  nous  venons  de  «  avec  horreur  et   exécration  jusqu'à  la  fin 
parler  :  un  vol.  in-fol.  de  Sermons,  publiés  «  du  monde.  Quel  style!  quels  sentiments! 
pendant  sa  vie;  ils  ont  été  loués  outre  me-  «  (luclle  bonne  foi  !  quelle  logique  !  » 
sure  par  Dryden  ,  Burnet  et  Addison.  Bar-  TLMOTHÉE  (saint),  disciple  de  saint  Paul, 
beyrac  et  Beausobre  les  ont  traduits  de  l'an-  était  de  Lysires,  ville  de  Lycaonie  ;  son  pèio 
glais  en  français,  en  7  vol.  in-8°.  Comme  le  était  païen,  et  sa  mère  juive.  L'apôtre  étant 
principal  mérite  de   Tillotson  est  dans  le  venu  à  Lystres,  prit  Timothée  sur  le  témoi- 
^tyle,  il  doit  perdre  beaucoup  dans  une  tra-  gnage  qu'on  lui  eu  rendit,  et  le  circoncit, 
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afin  qu'il  pût  travailler  au  salut  des  Juifs.  Le 
disciple  travailla  avec  ardeur  k  la  propaga- 
tion de  l'Evangile  sous  son  maître.  Il  le  sui- 
vit dans  tout  le  cours  de  sa  prédication,  et 
lui  rendit  de  très-grands  services.  Lorsque 
l'apôfre  des  gentils  revint  de  Rome  en  Gi,  il 
laissa  Timothée  à  Ephèse  pour  avoir  soin  de 
cette  église,  dont  il  fut  le  premier  évêque. 
Il  lui  écrivit  de  Macédoine  la  première  Epitre 
qui  porte  son  nom  ,  vers  l'an  66 ,  dans  la- 
quelle il  lui  prescrit  en  général  les  devoirs 
de  sa  charge.  L'apôtre,  peu  de  temps  après, 
étant  arrivé  à  Rome ,  et  se  voyant  près  de  la 
mort,  écrivit  à  son  cher  disciple  la  deuxième 
Epitre,  que  l'on  regarde  comme  son  testa- 
ment. Elle  est  remplie,  comme  la  précédente, 
d'excellents  préceptes  pour  les  ministres  de 
l'Eglise.  On  croit  que  Timothée  vint  à  Rome, 
où  saint  Paul  l'appelait,  et  fut  témoin  du 
martyre  de  ce  grand  apôtre.  Il  revint  ensuite 
à  Ephèse,  dont  il  continua  de  gouverner  l'é- 
ghse  en  qualité  d'évêque,  sous  l'autorité  de 
saint  Jean,  qui  avait  la  direction  de  toutes 
les  églises  d'Asie.  On  pense  qu'il  fut  lapidé 
par  les  païens,  lorsqu'il  voulait  s'opposer  à 
la  célébration  d'une  tète  impie  en  l'honneur 
de  Diane,  vers  l'an  97. 

TIMOTHÉE,  I"  du  nom  ,  patriarche  d'A- 
lexandrie l'an  380,  mort  cinq  ans  après,  est 
connu  principalement  par  une  Epîlre  cano- 
nique :  Ralsamon  nous  l'a  conservée.  On  lui 
attribue  aussi  quelques  Vies  de  saints 

TIMOTHÉE,  patriarche  de  Constantinople 
dans  le  vi'  siècle,  nous  a  laissé  un  bon  Traité 
sur  les  moyens  de  rappeler  les  hérétiques  à  la 
foi,  ei  sur  la  manitre  de  se  comporter  avec 
ceux  qui  se  sont  convertis.  Cotelier  a  inséré 
cet  ouvrage  dans  ses  Monumenta  grœca. 

TINDALL  (Mathieu)  ,  né  dans  la  province 
de  Devonshire  en  Angleterre,  l'an  1636,  étu- 
dia sous  son  père,  qui  était  ministre  dans  le 
lieu  de  sa  naissance,  et  fut  envoyé,  à  l'âge 
de  17  ans,  au  collège  de  Lincoln  à  Oxford. 
Après  s'être  fait  recevoir  docteur  en  droit,  il 
prit  le  parti  des  armes  dans  les  troupes  du 
roi  Jacques.  Lorsque  ce  monarque  eut  été 
détrôné,  Tindall  publia,  en  faveur  du  gou- 
vernement, un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
lui  procurèrent  une  pension  de  200  livres 
sterling,  dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée à  Londres,  16  août  1733.  C'était  une  âme 
lâche  et  vénale,  qui  prenait  toujours  le  parti 
du  plus  fort  :  tour  à  tour  catholique  et  pro- 
testant ;  partisan  de  Jacques  lorsqu'il  régnait, 
et  son  détracteur  quand  on  lui  eut  enlevé 
le  sceptre.  La  Biographie  britannique  dit 
qu'il  était  mal  famé  pour  ses  mœurs.  On  a 
de  lui  un  livre  impie  ,  intitulé  :  Le  christia- 
nisme aussi  ancien  que  le  monde,  ou  VEvan- 
gile,  seconde  publication  de  la  religion  de  na- 
ture, 1730,  in-i"  et  in-S".  Jean  Conybeare, 
Jacques  Poster  et  Jean  Leland  ont  écrit  forte- 
ment contre  cet  ouvrage  mal  raisonné  et  mal 
écrit.  Pope,  dans  sa  Dunciade,  l'a  traité  sui- 
vant ses  mérites. 

TINMOUTH  (Jean  de),  moine  de  Saint- 
Alban  en  Angleterre,  florissait  en  1370.  Il  a 
écrit  les  Vies  de  cent  cinquante-sept  saints  , 


bretons,  anglais,  écossais,  irlandais,  et  a  inti- 
tulé son  ouvrage  Sctnctilogium.  On  le  conser- 
vait manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Lam- 
beth  et  dans  la  bibliothèque  Cottonienne. 

TINSEAU  (Jeax-A^toine),  pieux  et  savant 
prélat,  né  à  Resançon  le  20  avril  1697,  obtint, 
jeune  encore,  la  confiance  de  l'archevêque 
Antoine-Pierre  II  de  Grammont,  qui  se  re- 
posa sur  lui  des  soins  de  l'administration  du 
diocèse  de  Resançon.  En  1745,  il  fut  appelé 
à  l'évôché  de  Relley,  oii  il  tit  refleurir  l'an- 
cienne discipline  ;  il  tint  chaque  année  des 
assemblées  synodales,  dont  il  publia  les  dé- 
cisions sous  ce  titre  :  Statuta  synodalia  diœce- 
sis  Bellicensis  édita  et  promulgata  in  synodis 
diœccsanis  annorum  17i6, 1747,  1748  et  1749, 
Lyon,  1749,  in-12.  Tinseau  fut  transféré,  en 
1751,  sur  le  siège  de  Novcrs,  et  il  y  mourut 
en  1782,  laissant  la  réputation  d'un  pasteur 
plein  de  zèle  et  de  charité. 

TLNTHOIN  (Pieure-François),  ancien  pro- 
fesseur de  Sorbonne,  chanoine  et  grand  pé- 
nitencier de  l'église  de  Paris,  né  en  1756  dans 
cette  ville,  fut  ordonné  prêtre  avant  l'âge  en 
1774,  reçu  docteur  en  1778,  et  choisi  en  1780 
pour  professeur  d'Ecriture  sainte  en  Sor- 
bonne n'ayant  pas  encore  30  ans.  En  1789,  il 
obtint  un  canonicat  à  Saint-Omer  ;  mais  il 
n'en  jouit  pas  longtemps,  la  révolution  vint 
l'en  cbasser.  Il  prit  part  aux  démarches  de 
la  faculté  de  théolou,ie  de  Paris  contre  le 
schisme,  et  signa  la  lettre  des  professeurs 
contre  l'arrêté  des  administrateurs  du  terri- 
toire de  Paris  du  17  octobre  1791,  qui  ordon- 
nait que  les  écoles  de  théologie  resteraient 
fermées.  On  trouve  encore  son  nom  sur  une 
consultation  de  docteurs  et  professeurs  de 
Sorbonne  ,  contre  les  écrits  d'une  demoi- 
selle Rrohon.  L'abbé  Tinthoin  quitta  la 
France  en  1792,  et  se  rendit  en  Angleterre  , 
puis  en  Ecosse,  où  il  resta  jusqu'au  concor- 
dat. De  retour  à  Paris  en  1802,  il  desservit  la 
cure  des  Rlancs -Manteaux,  et  en  1806,  le 
cardinal  du  Relloy  le  fit  chanoine  et  grand 
pénitencier  de  son  église.  Il  mourut  le  13 
mai  1826.  On  a  de  lui  :  Nouvelle  instruction 
en  forme  de  conférence  et  de  catéchisme  sur 
Vétat  actuel  du  clergé  de  France,  avec  un 
traité  sur  le  schisme  et  des.rêgles  de  conduite 
pour  les  vrais  fidèles,  Paris,  1791,  in-8%  dont 
il  se  fit  en  peu  de  temps  six  éditions,  et  qui 
se  trouve  dans  la  collection  de  l'abbé  Mau- 
rel  ;  Exhortations  à  tous  les  prêtres  et  fidèles 
de  l'Eglise  catholique,  avec  des  notes  essen- 
tielles sur  la  souveraineté  des  rois,  Paris,  1792, 
in-8",  faisant  suite  au  précédent  écrit  ;  Choix 
et  indication  de  pieuses  lectures  à  conseiller 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  Paris,  in-18  ; 
ouvrage  divisé  en  six  chapitres,  et  utile  pour 
les  confesseurs  et  pénitents.  Dans  le  dernier, 
l'auteur  indique  les  livres  qui  peuvent  con- 
venir de  préférence  aux  ecclésiastiques,  aux 
religieuses,  aux  personnes  du  monde  qui 
tendent  h  la  perfection,  aux  jeunes  gens,  aux 
incrédules  ,  aux  protestants  ,  aux  pécheurs, 
aux  personnes  affligées  ou  scrujmleuses  ;  et 
il  a  joint  à  sa  liste  quelques  réllexions  très- 
brièves.  VAmi  de  la  religion  lui  a  consacré 
une  intéressante  Notice,  tom.  XLVUI,  p.  312. 
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TIPALDl  (JEA\-A>'Dnf'),  Grec  do  nation, 
naquit  dansl'tlc  ot  la  ville  do  Scio,  et  vint  à 
Rome,  où  il  se  flt  jésuite.  Chargé  de  pro- 
fesser l'Ecriture  sainte,  il  remplit  jiondanl 
j)lusieurs  années  cet  enifiloi  avec  beaucoup 
de  zèle  dans  le  collégo  Uoiuain.  Il  composa 
un  ouvrage  où  il  essayait  de  faire  romiiren- 
dre  à  ses  compatriotes  schismatiques  la  né- 
cessité de  se  rapprocher  de  l'Eglise  romaine  : 
ce  livre  a  pour  titre  :  La  Guida  nUa  vrra 
chiesa  di  Gieau-Crhto,  proposta  principal- 
mente  ai  segiiaci  di  Fozio  ,  corne  utile  per 
ricovdurrc  alla  mcdesiina  ogni  traviato,  e  di 
profUto  ad  ogni  vcro  fcdclè ,  Rome,  1757, 
3  vol.  :  ouvrage  estime  et  fort  loué  par  l'au- 
teur de  la  Storia  letteraria  dltatia ,  qui  en 
donne  un  bon  extrait  dans  ses  5"  et  G'  volu- 
mes, et  qui  en  parle  d'une  manière  égale- 
ment avantageuse  dans  ses  Annali  letterari 
d'italia,  tora.  II,  p.  3G9.  Le  P.  Tipaldi  mou- 
rut septuagénaire,  dans  le  collège  Romain  , 
vers  17G0. 

TIPHAINE  (Claude),  jésuite,  né  k  Paris 
en  1571,  enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  sa  société.  Ses  vertus  et  sa  capa- 
cité le  rendirent  digne  des  premières  places 
de  son  ordre.  Il  fut  recteur  des  collèges  de 
Reims,  de  Metz,  de  la  Flèche,  de  Pont-à- 
Mousson  ,  et  provincial  de  la  province  de 
Champagne.  Il  est  connu  par  quelques  ou- 
vi-ages  savants  :  Avertissement  aux  hérétiques 
de  Metz  ;  Déclarât io  et  dcfensio  sciwlasticœ 
doctrinœ  sanctorum  patruni  et  doctoris  Ange- 
lici  de  Hypostasi,  seu  Persona,  etc. ,  Ponl-h- 
Mousson,  lG3'i,  in-'i'  ;  un  Traité  de  ordine, 
seu  de  priori  et  posteriori,  Weims,  IGVO,  ii-V". 
Quoique  jésuite,  il  soutenait  hî  sentiment 
des  thomistes  sur  la  grâce,  et  il  n'en  fit  pas 
moins  estimé  dans  sa  compagnie,  qui  le  per- 
dit en  16^1.  Il  mourut  h  Sens,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  plein  de  piété  et  de  dou- 
ceur. 

TIRABOSCHI  (Jérôme),  né  à  Bergame  le  28 
déceùibre  1731,  entra  dans  l'ordre  des  jésui- 
tes et  professa  avec  distinction  la  rhétorique 
à  Milan.  Il  devint  préf-'t  de  la  bibliothèque 
de  Modène  en  1770,  et  mourut  le  3  du  mois 
de  juin  179i.  Le  duc  de  Modène  l'avait  dé- 
coré du  titre  de  chevalier  et  de  conseiller,  et 
la  ville  l'avait  fait  inscrire  dans  le  catalogue 
de  ses  nobles.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Mémoires  sur  l'ancien  ordre  des  humiliés  (en 
latin),  Milan,  17GG,  3  vol.  in-i".  Cet  ouvrage, 
qui  remplisiait  une  lacune  dans  les  annales 
(le  l'Eglise,  dit  l'auteur  d'une  notice  sur  ïi- 
raboschi  (de  Angelis),  fut  bien  accueilli  j)ar 
les  savants;  Histoire  de  la  littérature  italienne 
ancienne  et  moderne,  Modène,  1771-82, 13  vol. 
in-V,  nouvelle  édition,  1787-93,  9  tomes  en 
16  vol.  grand  in-^.'.  Cet  ouvrage  qui  a  placé 
son  auteur  au  rang  des  critiques  et  des  litté- 
rateurs les  plus  distingués,  a  été  réim[)rimé 
à  Venise,  1795,  8  tomes  en  IG  volumes  in-8% 
et  à  Florence  et  h  Pise,  1805-1813,  9  tomes, 
20  parties  in-8°.  Nous  avons,  en  français,  une 
Histoire  de  la  littérature  d'Italie,  tirée  de  l'i- 
talien de  Tiraboschi  et  abrégée  par  A.  Landi, 
Berne,  178i,  5  vol.  in-8"  ;  mais  cet  abrégé 
est  mal  écrit ,  et  il  est  plein  de  fautes  d'im- 
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pression  ;  Vita  ai  santa  Olympia  ,  diaconessa 
dclla  chiesa  di  Constantinopoli,  Parme,  1775, 
in-V"  ;  Uibliothèquc  des  écrivains  de  Modène, 
1781,  G  vol.  in-V';  Mémoires  historiques  sur 
Modène,  1793-9i.,  5  vf)l.  in-V. 

TIIUN  (Jacqi'es),  jésuite,  né  h  Anvers  en 
1580,  professeur  (l'Ecriture  sainte,  premier 
supérieur  de  la  maison  professe  d'Anvers,  et 
directeur  de  la  maison  en  Hollande,  mort  le 
IVjuillet  1G3(),  Agé  de  56  ans,  est  très-connu 
]>ar  un  Commentaire  sur  toute  la  Bible,  en 
2  volumes  in-fol.,  imprimé  nombre  de  fois. 
Il  est  plus  étendu  que  celui  de  JNIénochius, 
et,  quoique  moins  estimé,  il  est  utile  à  ceux 
qui,  sans  s'attacher  aux  variantes,  veulent 
seulement  entendre  le  sons  du  texte,  tel  qu'il 
a  été  expli(jué  par  les  Pères  et  les  conmien- 
tateurs.  On  y  trouve  à  la  fin  un  Index  con- 
troversiarum,  ouvrage  méthodique  et  solide  ; 
et  au  commencement  une  bonne  Carte  de  la 
Terre-Sainte  ,  une  Chronologie  distribuée 
d'une  manière  fort  commode,  des  Prolégo- 
m-'ïies  sur  les  ancietis  poids  et  monnaies  des 
Hébreux,  des  Grecs  et  des  Romains,  compa- 
rés à  ceux  des  Italiens,  des  Espagnols ,  des 
Fran(;ais,  etc. 

TISSARD  (Pierre),  prêtre  de  l'Oratoire, 
naquit  à  Paris  en  1666,  et  entra  à  l'Oratoire 
de  celte  ville,  le  15  octobre  1687,  Il  ensei- 
gna longtemps  les  humanités  dans  les  collè- 
ges de  la  congrégation,  et  fut  ensuite  chargé 
d'y  professer  la  théologie.  Il  s'était  appliqué 
à  la  poésie,  et  faisait  des  vers  français  et  la- 
tins avec  facilité.  On  a  de  lui  ;  Vin'dicta  infe- 
lix  ,  seu  irritum  Anylorum  in  Maclopolim 
concilium,  poème,  1G93.  Il  est  a  Iressé  au 
P.  Coquery,  visiteur  de  la  congrégation  ; 
Musœ  siculœ,  adressées*  au  même  i>endant  sa 
visite,  et  dans  le  temps  des  tremblements  de 
terre  en  Sicile  ;  Prosopopée,  à  l'occasion  du 
refus  (}ue  (it  la  Savoie  de  la  paix  que  lui 
ollVait  Louis  XIV;  Traduction  en  vers  latins 
des  vers  français  de  Malherbe,  à  Louis  XIII 
allant  assiéger  La  Rochelle  :  [)oëme  français 
sur  la  bataille  de  la  Mar saille  ;  d'autres  Opus- 
cules et  divers  écrits  anonymes  sur  les  ques- 
tions alors  agitées  dans  l'Eglise.  Le  P.  Tis- 
sard-  eut  paît  à  la  traduction  eu  vers  latins 
des  Fables  de  la  Fontaine,  donnée  par  le 
P.  ^'inot,  son  confrère.  Il  mourut  à  Paris 
le  3  mai  174^0.  {Voy.  A'inot.) 

TISSERAND  (Jean),  en  latin  Tisserandus,  et 
quelquefois  Tisarandus  et  Tirlandus,  corde- 
lier  français  du  xv'  siècle,  renommé  par  son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes  et  par  le  succès 
de  ses  sermons.  Il  y  mettait  tant  d'onction, 
que  les  cœurs  les  plus  endurcis  avaient  peine 
à  y  résister.  Le  continuateur  de  Fleury  ra[)- 
porte  qu'ayant  converti  un  grand  nombre 
de  filles  et  de  femmes  d'une  vie  déréglée,  il 
établit  l'ordre  des  filles  i)énitenles,  pour  reti- 
rer c.  Iles  à  qui  Dieufeiait  la  grâce  de  quitter 
le  péché.  Il  s'en  trouva  d'abord  plus  de  deux, 
cents.  Le  nombr(!  s'accrut  extraordinaire 
ment  en  peu  de  temps,  en  sorte  que  l'on  fui 
obligé  de  soufiVir  rrue  les  plus  sages  allassent 
fnire  la  quête  [lar  la  ville,  jusqu'à  ce  qu'elles 
eussent  un  établissement  solide  ;  ce  qui 
n'arriva  qu'en  1500.  Le  duc  d'Orléans,  depui.*" 
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roi  de  France,  sous  e  nom  de  Louis  XII, 
leur  donna  pour  lors  son  palais  situé  près  de 
Saint-Eustache,  pour  en  faire  un  monastère. 
Simon,  évoque  de  Paris,  leur  dressa  des 
statuts  et  les  mit  sous  la  règle  de  saint  Au- 
gustin, On  les  obligea,  en  1550,  de  garder  la 
clôture,  et  en  1572  elles  furent  transférées 
dans  l'ancienne  église  de  Saint-Magloire. 
(Histoire  ecclésiastique  deFleury, ton\.  XXI \^, 
liv.  cxvii,  cliap.  129.)  Lorsquele  papeSixte  IV, 
en  liSl ,  permit  aux  franciscains  de  rendre 
un  culte  aux  cinq  frères  mineurs  martyrisés 
à  Maroc  en  1220,  le  P.  Tisserand  composa 
l'office  de  cette  fête.  AVading,  liistorien  de 
cet  ordre ,  ne  donne  pas  la  date  de  sa  mort. 

ÏISSIER  (le  P.  Bertrand),  religieux  ber- 
nardin, de  la  congrégation  de  Cîteaux,  in- 
troduisit en  1664,  la  réforme  dans  l'abbaye 
de  Bonnefontaine,  diocèse  de  Reims,  dont  il 
était  prieur,  et  mourut  vers  l'an  1670.  On 
lui  doit  la  publication  du  recueil  intitulé  : 
Bibliotheca  Patrum  cisterciensium  ,  id  est 
opéra  abbatum  et  monachorum  ordinis  cister- 
ciensis,  qui  sœculo  sancti  Bernardi,  aut  paulo 
post  ejus  obitum  floruerunt ,  in  unum  col- 
lecta, etc.,  Bonnefontaine,  1660-1669,  8  tomes 
en  4  vol.  in-fol.  Ce  recueil  est  très-rare  quand 
il  est  complet.  La  bibliothèque  de  la  rue 
Richelieu  en  possède  un  exemplaire. 

TITE  (saint),  Grec  et  gentil,  fut  converti 
par  saint  Paul ,  à  qui  il  servit  de  secrétaire 
et  d'interprète.  Cet  apôtre  le  mena  avec  lui 
au  concile  de  Jérusalem,  et  il  ne  voulut  point 
qu'il  se  fit  circoncire,  pour  marquer  que  la 
circoncision  n'était  point  nécessaire  :  quoique 
dans  la  suite  il  fit  circoncire  Timothée,  en 
l'envoyant  à  Jérusalem,  parce  que  les  Juifs 
l'auraient  regardé  ,  sans  cette  précaution , 
comme  impur  et  comme  profane.  Saint  Paul 
l'envoya  depuis  à  Corinthe  pour  calmer  les 
disputes  qui  partageaient  cette  église;  et 
ïite  alla  ensuite  le  joindre  en  Macédoine , 
pour  lui  rendre  compte  de  sa  négociation. 
Peu  après,  il  porta  aux  Corinthiens  la  2' 
Lettre  que  saint  Paul  leur  adressait  ;  et  vers 
l'an  63  de  Jésus-Christ,  l'apôtre  l'ayant  établi 
évêque  de  File  de  Crète,  lui  écrivit  l'année 
suivante  de  Macédoine  ,  une  lettre  dans  la- 
quelle il  expose  les  devoirs  du  ministère  sa- 
cré. Tite  mourut  dans  l'île  de  Crète,  fort  âgé. 

TITE,  auteur  ecclésiastique  du  iv'  siècle  , 
après  avoir  passé  par  tous  les  degrés  de  la 
hiérarchie,  s'éleva  par  son  mérite  à  l'évêché 
de  Bostre  dans  l'Arabie.  La  Bibliothèque  des 
Pères  nous  offre  de  cet  auteur  un  Traité 
contre  les  manichéens.  Le  style  en  est  assez 
net  pour  une  matière  assez  embarrassée 
d'elle-même  ,  et  les  raisonnements  en  sont 
solides  aussi  bien  que  subtils;  mais  tout  n'y 
est  pas  exact.  On  lui  reproche  trop  d'estime 
pour  Origène ,  dont  il  paraît  même  avoir 
adopté  l'erreur  touchant  l'éternité  des  peines. 
On  lui  attribue  encore  un  Commentaire  sur 
saint  Luc ,  et  d'autres  ouvrages  qui  ne  sont 
pas  de  lui.  Julien  l'Apostat  menaça  de  le 
rendre  responsable  d'»ne  espèce  d'émeute 
qu'il  y  avait  eu  à  Bostre;  mais  Tite  confon- 
dit ce  reproche,  et  répondit  a  l'empereur  que 
&i  le  peuple   ne  se  révoltait  ouvertement' 


contre  lui,  c'était  à  lui  et  à  d'autres  ecclé- 
siastiques qu'il  en  était  redevable.  Sur  quoi 
Julien  écrivit  à  ceux  de  Bostre,  que  leur 
évèque  était  leur  délateur,  et  qu'il  les  exhor- 
tait à  le  chasser,  puisqu'il  les  supposait  dis- 
posés à  larévoite.  Les  Bustriens  se  moquèrent 
de  cette  puérilité,  «  qui  ,  dit  Tillemont  , 
«  pourrait  passer  pour  incroyable  dans  un 
«  prince  qui  se  piquait  de  raison,  si  nous 
«  n'avions  encore  la  lettre  entière  qu'il  écri- 
«  vit  à  ceux  de  Bostre.  Cette  lettre  est  datée 
«  d'Antioche,  le  1"  jour  d'août,  l'an  362.  » 
Tite  survécut  à  la  persécution  de  Julien  ,  et 
mourut  sous  Valens. 

TITELMAN  (François),  né  à  Hasselt,  ville 
de  la  principauté  de  Liège,  vers  l'an  1498,  so 
fit  récollet  à  Louvain  ;  ayant  ensuite  entendu 
parler  de  la  réforme  des  capucins,  il  embrassa 
ce  genre  de  vie  à  Rome,  en  1535,  et  mourut 
en  odeur  de  sainteté  à  Anticoli,  le  12  sept. 
1537.  Il  était  versé  dans  les  langues  grecque, 
hébraïque  et  chaldéenne.  Ses'  écrits  sont  en 
grand  nombre.  Les  principaux  sont  :  des 
Commentaires  sur  toutes  les  Epîtres  des 
apôtres,  Anvers,  1540,  in-8°;....  sur  les 
Psaumes,  Anvers,  1573,  in-fol.;...  sur  Job;... 
sur  les  Cantiques;...  sur  saint  Matthieu  et 
saint  Jean;  des  Dissertations  contre  Eras- 
me, etc.  Richard  Simon,  qui  n'était  pas  pro- 
digue do  louanges,  en  donne  à  Titelman, 

TITIUS  (Gérard),  théologien  luthérien,  né 
à  Quedlimbourg.,  en  1620,  fut  disciple  de 
George  Calixto,  et  devint  professeur  en  hé- 
breu et  en  théologie  à  Helmstadt,  oii  il  mou- 
rut en  1681.  On  a  de  lui  :  un  Traité  des 
conciles,  Helmstadt,  1656,  in-4'';  un  autre 
De  Vinsiiffisance  de  la  religion  purement  natu- 
relle et  de  la  nécessité  de  la  révélation  ,  1667, 
in-4". 

TORIE  ,  de  la  tribu  de  Nephthali,  demeu- 
rait à  Cadès ,  capitale  de  ce  pays,   et  avait 
épousé  Anne,  de  la  même  tribu,  dont  il  eut 
un  fils  qui  portait  son  nom.  Emmené  captif 
à  Ninive  avec  sa  femme  et  son  fils,  il  ne  se 
souilla  jamais  en  mangeant,  comme  les  autres 
Israélites,  des  viandes  défendues  par  la  loi. 
Dieu,  pour  récompenser  sa  fidélité,  lui  fit 
trouver  grâce  auprès  de  Salmanasar,  qui  le 
combla  de  biens  et  d'honneurs.   Tobie   ne 
profita  des  bontés  du  roi  que  pour  soulager 
ses  frères  captifs.  Il  allait  les  visiter,  et  leur 
distribuait  chaque  jour  ce  qu'il  pouvait  avoir. 
Un  jour,  à  Rages,  ville  des  Mèdes,  Gabélus 
son  parent  ayant  besoin  de  dix  talents,  Tobie 
qui  avait  reçu  ces  dix  mille  écus  de  la  libé- 
ralité du  roi',  les  lui  prêta,  sans  exiger  de  lui 
d'autre  sûreté  qu'une  obligation  par  écrit. 
Sa  charité  fat  récompensée  dès  cette  vie  ; 
cependant  Dieu  l'éprouva  par  les  souffrances. 
Un  jour,  après  avoir  enseveli  plusieursmorts, 
il  s'endormit  fatigué  au  pied  d'une  muraille, 
et  il  lui  tomba,  d'un  nid  d'hirondelle,  sur  les 
yeux,  de  la  fiente  chaude  qui  le  rendit  aveu- 
gle. Tobie,  se  croyant  près  de  mourir,  char 
gea  son  fils  d'aller  à  Rages  retirer  l'argent 
qu'il  avait  prêté  à  Gabélus.  Le  jeune  homme 
partit  aussitôt  avec  l'ange  Raphaël,  qui  avait 
pris  la  figure  d'Azarias.  Son  guide  lui  fit 
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(épouser  Sara,  sa  cousine,  fille  de  Raguel,  présenté  au  prince  Eugène,  qui,  ne  connais- 
vouve   de   sept   maris   que  le  démon  avait  sant  pas  ses  travers,  lui  donna  diverses  uiar- 
étranglés  ,    pour    n'avoir    envisagé   l'union  ques  de  libéralité.  Toland  retourna  la  môme 
conjugale  que  comme  un  moyen  de  luxure,  année  en  Angleterre,  où  il  se  ruina  par  ses 
Tobie  se  mit  en  prières,  et  chassa  l'ange  des  folles  dépenses  et  par  ses  débauches.  Il  mou- 
té'ièl)res.  Kaphaél  le   ranuuia  ensuite   chez  rut  à  Londres  en  1722,  h  52  ans,  après  s'être 
son  |)ère,  h  (jui  il  rendit  la  vue  avec  le  fiel  fait  une  é|)itaphc  très-tlatteuse,  qui  n'est  rien 
d'un  poisson  ((ue  l'ange  lui  avait  indiqué.  Le  moins  (ju'un  tableau  fidèle  de  son  caractère, 
saint  vieillard  mourut  l'an  GG3  avant  Jésus-  Il  était  vain,  bizarre,  singulier;  rejetant  un 
Christ ,  h  102   ans.  Son  (ils  parvint  aussi  à  sentiment  i)récisément  parce  qu'un  auleur 
une  longue  vieillesse.  On  croit  assez  com-  célèbre   l'avait  soutenu  ou  embrassé.  Opi- 
munément   (pie  les  deux    Tobie  ont  écrit  niAtre  dans  la  dispute,  il  la  soutenait  avec 
eux-mêmes  leur  histoire,  ou  que  du  moins  l'eirronterie  et  la  grossièreté  d'un  cynique, 
le   livre  qui  porte  leur  nom  a  été  composé  Ses  principaux  ouvrages  sont  :   la  Religion 
sur  >eurs  mémoires.  Nous  n'avons  plus  l'o-  chrétienne  sons  7uj/stères,   publiée  en  anglais 
riginal  de  cet  ouvrage,  que  saint  Jérôme  tra-  à  Londres,  en  1696,  in-8\  Ce  livre  impie  fut 
duisil  en  latin  sur  le  texte  chaldaïuue;  et  condamné  au  feu  en  Irlande  Tannée  suivante, 
c'est  sa  traduction  que  l'Eglise  a  adoptée,  ce  qui  n'empêcha  j)oint  Toland  d'en  donner 
comme  la  plus  simple,  la  plus  claire  et  la  une  Apologie,  son  impudence  augmentant 
plus  dégagée  des  circonstances  étrangères,  avec  les  huniiliationsetleschàtiments  qu'elle 
Nous  en  avons   aussi  des  versions   en    hé-  essuyait.  Amyntor,  et  Défense  de  la  Vie   de 
breu ,  en   grec  et  en  syriaque,  faites  sur  la  A//7/on,  Londres,  1699,  in-S";  ouvrage  aussi 
latine;  et  quelques  autres  où  les  faits  sont  pernicieux  que  le  précédent;  VArt  de  gou- 
plus  détaillés  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  vcrner  par  parties,  1701,  in-S";  Le  Nazaréen^ 
critiques  que  Tobie  avait  écrit  son  histoire  ou  le  Clirislianisme  judaïque,  païen  et  maho- 
et  l'abrégé  de  son  histoire.  Les  Juifs  ne  re-  métan,  etc.,  1718,  in-8%  fruit  de  l'impiété  la 
connaissent  pas  ce  livre  pour  canonique;  plus  grossière,  ainsi  que  les  suivants  :  Pan- 
mais  ils  le  lisent  avec  respect  comme  conte-  theislicon,  seu  Formula  celebrandœ  sodalitatis 
nant   une  histoire  vénérable ,  et  pleine  de  socraticœ,   in-S";  Cosmopoli,  Londres,  1720; 
sentiments  touchants  et  d'excellentes  nia\i-  Adeisidemon,  site  Titus  Livius  a  superstitione 
mes.  La  constance  du  juste  ,    sa  confiance  vindicatus;  annexœ  sunt  Origines  judaicœ,  Là 
couronnée,  la  tendresse  paternelle,  la  piété  Haye,  1709,  in-8°.  Il  y  soutient  que  les  athées 
filiale,  la  sainteté  de  l'union  conjugale,  une  sont  moins  dangereux  à  l'Etat  que  les  su- 
attentive  et  toute  puissante  providence  :  tout  perstitieux;  paradoxe  cent  fois  refuté.  (Voy. 
cela  concourt  à  former  l'édifiante  histoire  do  le  Catéch.  philos.,  liv.  i,  chap.  5.)  Il  prétend 
Tobie;  c'est  le  tableau  d'une  famille  selon  que  Moïse  et  Spinosa,  ont  eu  à  peu  près  Içs 
le  cœur  de  Dieu.  mêmes  idées  de  la  Divinité  :  assertion  qui 
TOICT  (Nicolas  DU),  né  en  1611  à  Lille  en  suffit  seule  pour  faire  connaître  le  désordre 
Flandre,  se  fit  jésuite  en  1630.  Il  sollicita  ^e  sa  tête;  cette  assertion  fut  réfutée  plus 
avec  empressement  d'être  envoyé  dans  les  sérieusement    qu  elle  ne   le  méritait  ,  par 
missions  étrangères;  ses  supérieurs  secon-  Huet,  éveque  d  Avranches  sous  le  nom  de 
dèrent  son  ardeur,  et  il  fut  destiné  pour  les  ^'>^,^''^  et  par  Eli e  Benoit.  Les  livres  de  re- 
missions du  Paraguay,  où  il  déploya  tout  ce  ^a"^^ '.  excepté  les  deux  dermers  ,  sont  en 
que  la  charité  la  plus  agissante  peut  inspirer  anglais.  La  plupart  on  ,  comme  on  1  a  vu,  des 
à  un  ministre  de  l'Evangile.  Il  fut  nommé  titres  extravagants,  et  renferment  des  idées 
supérieur  des  missionnafres  dans  cette  pro-  encore  plus  extravagantes   II  écrivait  d  une 
vince,  et  mourut  consumé  de  travaux,  vers  manière  confuse,  embrouillée  et  fatigante  : 
l'an  1680.  On  a  de  lui  V Histoire  des  missions  aussi,  en  voulant  nuire  a  la  religion,  il  ne  fit 
dans   le  Paraguay.  VUraquay,   etc.,  Liège,  de  mal  qu  a  lui-même,  et  fut  méprisé  comme 
1673  in-fol.    en  latin.      "^     "           '        o  philosoi'he  et  comme  écrivain.  L  Angleterre 
Tnivvnn    V       T  libre,   1701,   in-8";  Divers  écrits  contre  les 
lUl.>.\i;u.  Yoy.  InoYNARu.  Français,  1726,2  vol.  in-8%  et  quelques  autres 
TOLAND  (Jean),    né   l'an   1670,  aans  le  livres  de  politique,  moins  mauvais  que  ses 
village  de  Redcastle,  près  de  Londonderry,  ouvrages  sur  la  religion. 
en  Irlande,  fut  élevé  dans  la  religion  catho-  TOLÈDE   (Ferdixand-Alvahez    de  ,   duc 
lique.  Il  fit  ses   études   en   l'université  de  d'ALBEj,  né  en  1508  d'une  des  plus  illustres 
Glascow,  puis  dans  celle  d'Edimbourg  où  il  familles  d'Espagne,  dut  son  éducation  à  Fré 
embrassa  la  religion  protestante.  Après  avoir  déric  de  Tolède,  son  grand-père,  qui  lui  ap- 
passé  quelque  temps  à  Leyde,  il  se  retira  à  prit  l'art  militaire  et  la  politique.  11  porta  les 
Oxford,  et  y  recueillit  un  grand  nombre  de  armes  à  la  bataille  de  Pavie,  et  au  siège  de 
matériaux  sur  divers  sujets.  Son  goût  pour  Tunis,  sous  l'empereur  Charles-Quint.   De- 
les  paradoxes  et  les  nouveautés  le  tira  de  venu  général  des  armées  d'Espagne  en  1538, 
l'obscurité  où  il  avait  croupi  jusqii'alors.  Il  il  servit  sa  nation  avec  succès  contre  la  France 
publia  divers  ouvrages  sur  la  religion  et  sur  dans  la  Navarre  et  dans  la  Catalogne.  Elevé  au 
la  politique  dans  lesquels  l'impiété,  le  déis-  poste  de  généralissime  des  armées  impéria- 
me,  l'athéisme  même  paraissent  à  découvert,  les,  il  marcha  contre  les  protestants  d'Alle- 
Cet  impie  fit  divers  voyages  dans  les  cours  magne  en  15V6.  11  gagna  l'année  suivante  la 
d'Allemagne  ,  où  il  fut  Vécu   mieux  qu'il  ne  fameuse  bataille  de  Mublberg,  oùlesprotes- 
raéritait.  De  là  étant  allé  en  Hollande,  il  fut  tants  furent  entièrement  défaits.  L'électeur 
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de  Saxe,  leur  général,  y  fut  fait  prisonnier, 
avec  Ernest,  duc  de  Brunswick,  et  plusieurs 
autres  chefs.  Cette  victoire  fut  suivie  de  la 
prise  de  ïorgau,  de  Wittenberg ,  et  de  la 
réduction  de  tous  les  rebelles.  Après  s'être 
signalé  en  Allemagne,  il  suivit  l'empereur 
au  siège  de  Metz  ,  où  il  fit  des  prodiges  de 
valeur,  que  le  courage  des  assiégés  rendit 
inutiles.  Philippe  II,  successeur  de  Charles- 
Quint,  se  servit  de  lui  avec  le  môme  avantage 
que  son  père.  En  1567,  les  habitants  des 
Pays-Bas,  où  les  nouvelles  erreurs  s'étaient 
introduites  avec  l'esprit  de  rébellion  qui  les 
a  accompagnées  partout,  menaçaient  d'un 
soulèvement.  Philippe  II  envoya  le  duc 
d'Albe  pour  les  contenir.  Ce  choix  annonça 
la  plus  grande  sévérité.  On  se  souvenait  que 
Charles-Quint ,  délibérant  sur  le  traitement 
qu'il  ferait  aux  Gantois,  qui  se  révoltèrent 
en  1539,  avait  voulu  savoir  le  sentiment  du 
duc,  qui  répondit  qu'une  patrie  rebelle  devait 
être  ruinée.  Les  premières  démarches  du  duc 
d'Albe  confirmèrent  l'opinion  qu'on  avait  de 
lui.  Il  fit  périr  sur  un  échafaud  les  comtes 
d'Egmont  et  de  Horn.  Après  cette  exécution, 
qui  lui  parut  nécessaire  au  repos  public ,  il 
marche  aux  confédérés  et  les  bat.  Le  plaisir 
d'avoir  remporté  une  victoire  signalée  est 
empoisonné  par  le  chagrin  de  voir  un  village 
réduit  en  cendres,  après  l'action,  par  un 
régiment  de  Sardaigne.  Ce  crime  fut  puni 
comme  il  le  méritait.  Il  fit  pendre  sur-le- 
champ  les  auteurs  de  l'incendie,  et  dégrada 
toutes  les  compagnies,  excepté  une  qui  n'é- 
tait pas  coupable  :  trait  qui  prouve  suffisam- 
ment que  le  sévère  et  inexorable  général 
voulait  l'ordre  à  tout  prix,  et  détestait  sou- 
verainement des  cruautés  inutiles  et  illégales 
commises  de  sang-froid.  Le  prince  d'Orange, 
chef  des  confédérés,  parut  bientôt  à  la  tète 
d'une  armée  considérable.  Le  jeune  Frédéric 
de  Tolède,  chargé  de  l'observer,  envoya  con- 
jurer le  duc  d'Albe,  son  père,  de  lui  per- 
mettre d'aller  attaquer  les  rebelles.  Le  duc, 
persuadé  avec  raison  que  les  subalternes  ne 
doivent  pas  se  mêler  de  juger  s'il  faut  ou  s'il 
ne  faut  pas  combattre,  répond  :  «  Allez  dire 
«  à  mon  fils  que  sa  demande  ne  lui  est  par- 
«  donnée  qu'à  cause  de  son  inexpérience  et 
«  de  sa  jeunesse.  »  Ses  succès  augmentèrent 
tous  les  jours.  Après  la  prise  de  Harlem  ,  le 
duc  d'Albe  quitta  les  Pays-Bas  pour  retour- 
ner en  Espagne,  précédé  du  bruit  de  ses  vic- 
toires, dont  sa  vanité  avait  néanmoins  affaibli 
l'éclat;  car  après  avoir  fait  construire  à  An- 
vers une  bonne  citadelle,  il  y  avait  placé  sa 
statue  en  bronze.  Il  était  représenté  avec  un 
air  menaçant,  le  bras  droit  étendu  vers  la 
ville;  à  ses  pieds  étaient  la  noblesse  et  le 
peuple,  qui,  prosternés,  semblaient  lui  de- 
mander grâce.  Les  deux  statues  allégoriques 
avaient  des  écuelles  pendues  aux  oreilles, 
des  besaces  au  cou,  pour  rappeler  le  nom  de 
Gîieux  que  l'on  avait  donné  aux  mécontents. 
Elles  étaient  entourées  de  serpents,  de  cou- 
leuvres et  d'autres  symboles  destinés  à  dé- 
signer la  fausseté,  la  malice  et  l'avarice,  vices 
reprochés  par  les  Espagnols  aux  vaincus.  On 
lisait  au-devant  du  piédestal  cette  inscription 


fastueuse  :  Ferdinando  Alvareza  Toledo  , 
Albœ  duci ,  Philippi  11  Hispaniarum  régis 
apud  Belyas  prœfecto,  quod  extincta  seditione, 
rebellibus  pulsis,  religione  procurata,  justitia 
culta,  provinciis  pacem  finnaverit;  régis  op- 
timi  ministro  fidelissimo  positum.  Ce  général 
laissa  le  gouvernement  des  Pays-Bas  à  dom 
Louis  de  Requesens,  grand  commandeur  de 
Castille,  en  1574,  qui,  par  une  conduite  molle 
et  incertaine,  releva  le  courage  des  révoltés, 
abattu  par  son  prédécesseur,  et  prouva  par 
les  effets  de  son  indulgence  que  les  rebelles 
ne  réclament  la  douceur  que  pour  se  fortifier 
et  se  faire  redouter.  Le  duc  d'Albe  jouit 
d'abord  à  la  cour  de  la  faveur  que  méritaient 
ses  services;  mais  s'étant  opposé  au  mariage 
de  son  fils,  le  roi  Philippe  II,  qui  avait  pro- 
jeté cet  hymen,  l'envoya  prisonnier  à  Uzeda. 
Il  obtint  sa  liberté  deux  ans  après,  et  fut  mis 
à  la  tôle  d'une  armée  que  l'on  fit  entrer  en 
Portugal  l'an  1581.  Cet  habile  général  y  fit 
autant  de  conquêtes  que  d'entreprises.  11 
défit  dom  Antoine  de  Crato,  qui  s'était  fait 
Droclamer  roi ,  et  se  rendit  maîtpe  de  Lis- 
bonne. 11  y  amassa  un  butin  inestima- 
ble ,  qui  fut  encore  augmenté  par  l'arrivée 
de  la  fiotte  des  Indes  dans  le  port  de 
cette  ville.  Tant  de  succès  lui  suscitèrent 
des  jaloux.  On  l'accusa  d'avoir  détourné  à 
son  usage  une  partie  des  sommes  qui  lui 
avaient  été  remises  durant  les  différentes 
expéditions  ;  comme  on  lui  en  demandait 
compte,  il  répondit  qu'il  n'avait  à  en  rendre 
qu'au  roi.  «  S'il  me  le  demande,  je  lui  niet- 
«  trai  en  ligne  de  compte  des  royaumes  con- 
«  serves  ou  conquis,  des  victoires  signalées, 
«  des  sièges  très-difficiles,  et  soixante  ans 
«  de  services.  »  Philippe  satisfait  fit  cesser  les 
poursuites  :  le  duc  d'Albe  mourut  peu  de 
temps  après,  en  1582,  à  7i  ans,  dans  de 
grands  sentiments  de  religion,  entre  les 
bras  du  pieux  Louis  de  Grenade.  Voy.  sa 
Vie,  Paris,  1698,  2  vol.  in-12.  Il  laissa  la  ré- 
putation d'un  général  expérimenté  et  d'un 
politique  habile.  «  Le  duc  d'Aibe,  dit  l'abbé 
«  Kaynal  (Histoire  du  Stathoude'rat),  l'un  des 
«  plus  grands  capitaines  du  xvi'  siècle,  joi- 
«  gnait  à  une  naissance  distinguée  des  biens 
«  immenses.  Il  avait  la  démarche  grave  et 
«  le  maintien  austère,  l'air  noble  et  le  corps 
«  robuste,  le  discours  mesuré  et  le  silence 
«  éloquent.  Il  était  sobre  et  dormait  peu, 
«  travaillait  beaucoup,  écrivait  lui-même 
«  toutes  ses  affaires.  Toutes  les  circonstan- 
«  ces  de  sa  vie  offrent  un  spectacle  inté- 
«  ressant.  Son  enfance  fut  raisonnable,  et 
«  l'âge  avancé  ne  lui  apporta  ni  ridicule  ni 
«  faiblesse.  Le  tumulte  des  camps  ne  fut  pas 
«  pour  lui  une  occasion  de  dissipation  ;  ce 
«  fut  dans  la  licence  des  armes  qu'il  se 
«  forma  à  la  politique.  Lorsqu'il  opinait 
«  dans  les  conseils  ,  il  n'avait  égard  ni  aux 
«  désirs  du  monarque,  ni  aux  intérêts  des 
«  ministres  ;  il  se  déclarait  toujours  pour  le 
«  parti  qu'il  croyait  le  plus  juste  ;  souvent 
«  il  ramenait  ceux  qui  l'écoutaient  à  la  pro- 
«  bité  ;  et  lorsque  ses  efiorts  étaient  inuti- 
«  les,  il  ne  les  suivait  pas  au  moins  dans 
«  leur  injustice.  On  ne  trouve  point   dans 
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«  les  fastes  de  sa  nation  un  capitaine  plus 
«  iialfile  que  lui  à  faire  la  grande  guerre 
«  «ver  peu  de  troupes,  h  ruiner  les  plus  fortes 
«  ariiK^es  sans  les  coinbaltre,  à  donner  le 
«  clianjzie  aux  ennemis,  cl  à  ne  le  jamais 
rf  prendre,  à  gagner  la  confiance  du  soldat 
«  et  à  étouffer  ses  murmures.  On  prétend 
«  mie  pendant  soixante  ans  de  guerre  sous 
«  divers  climats,  contre  dilférents  ennemis, 
«  durant  toutes  les  saisons,  il  n'a  jamais  été 
«  battu,  ni  [)révenu,  ni  surpris.  Quel  hom- 
«  me,  s'il  n'avait  terni  l'éclat  de  tant  de  ta- 
«  lents  et  de  vertus  par  une  sévérité  ou- 
«  trée  !  »  C'est  aux  événements  qui  ont  suivi 
l'administration  du  duc  d'Albe,  c'est  à  l'his- 
toire des  i)i'Ovinces  où.  l'on  a  traité  plus 
mollement  que  lui  les  sectaires  et  les  re- 
belles, à  décider  si  sa  sévérité  fut  efïective- 
meht  outrée.  II  est  vrai  que  son  caractère 
était  quelquelois  déraisonnablement  inllexi- 
ble,  et  que  par  son  entêtement  h.  exiger  le 
dixième,  tribut  exorbitant  et  tyrannique,  il 
replongea  les  Pajs-Bas  dans  les  troubles 
qu'il  avait  heureusement  terminés  ;  mais  il 
faut  convenir  que,  comparée  à  la  conduite 
des  révoltés  envers  les  partisans  de  l'an- 
cienne religion  et  les  sujets  fidèles  au  sou- 
verain, la  conduite  du  duc  ne  peut  que  mé- 
riter des  éloges.  Sa  sévérité,  ou  si  l'on  veut, 
sa  dureté  légale,  après  tout,  et  conforme  à  la 
marche  judiciaire  la  plus  scrupuleuse,  forme 
un  contraste  bien  saillant  avec  celle  de  la 
plupart  des  chefs  de  la  rébellion  et  de  leurs 
subalternes,  dont  les  cruautés  n'avaient 
d'autres  règles  que  le  fanatisme  et  le  ca- 
price. Les  déclamations  perpétuelles  contre 
Phihppe  II  et  son  général,  et  1  alfectation 
marquée  de  ne  rien  dire  des  atrocités 
inouïes  des  rebelles,  sont  excellemment  con- 
fondues dans  le  savant  et  touchant  ouvrage. 
De  crudelitate  moribusque  priscorum  ac  re- 
centium  hœreticorum,  par  Havensius,  1608, 
in-S"  ;  dans  le  Thealrum  crudelitatis  hœreti- 
corum nostri  temporis,  Anvers,  1592,  pag. 
57  et  suiv.  ;  dans  les  Mortes  illustres  et  gesta 
eorum  qui  in  odium  fidei  ab  hœreticis  occisi 
sunt,  par  Philippe  Alegambe  ;  et  surtout 
dans  Y  Abrégé  de  l'Histoire  de  la  Hollande,  par 
M.  Kerroux,  Leyde,  1778,  t.  II,  pag.  310. 
Ce  dernier  auteur,  Hollandais  et  protestant, 
a|)rès  avoir  parlé  du  faux  bruit,  que  cer- 
tains incendiaires  menaçaient  les  villes  de 
la  Nord-Hollande,  continue  de  cette  sorte  : 
«  Les  tourments  les  plus  affreux  arrache- 
nt rent  à  ces  prétendus  incendiaires  le  nom 
«  de  quelques  riches  paysans  catholiques, 
«  qu'ils  accusèrent  de  tous  les  crimes  dont 
«  on  voulait  qu'ils  les  accusassent.  C'était 
«  là  où  le  cruel  Sonoi  (ou  Snoy)  les  atten- 
«  dait.  Ces  délateurs,  malgré  leurs  rétracta- 
«  tions,  malgré  même  les  promesses  faites 
«  à  quelques-uns  d'eux  de  leur  accorder  la 
«  vie  s'ils  chargeaient  ces  paysans,  expirè- 
«  rent  dans  les  plus  affreux  supplices.  Mais 
«  les  cruautés  inouïes  exercées  contre  quel- 
«  ques-uns  de  ces  infortunés  paysans,  faus- 
«  sèment  accusés,  ne  pourraient  être  crues 
«  si  elles  n'étaient  pleinement  attestées  par 
«  les  procédures.  Nous  voudrions  épargfier 


«  ces  horreurs  h  nos  lecteurs  ;  mais  l'impar- 
«  tialité  (le  l'histoire  ne  nous  permet  pas  de 
«  cacher  ces  excès  dont  un  i)arti  s'est  rendu 
«  coupable,  pour  ne  découvrir  que  ceux  d^i 
«  parti  ennemi.  Les  tourments  ordinaires 
«  de  la  question  la  plus  cruelle  ne  furent 
«  que  les  moindres  aes  maux  que  l'on  fit 
«  souffrir  à  ces  innocents.  Leurs  membres 
«  disloqués,  leurs  corps  déchirés  de  verges, 
«  étaient  ensuite  enveloppés  dans  des  linges 
«  trempés  dans  de  l'eau-de-vie  ;  on  y  mettait 
«  le  feu,  et  on  les  laissait  dans  cet  état  jus- 
«  qu'à  ce  que  leur  peau  noircie  et  retirée 
«  découvrît  les  nerfs  dans  différentes  parties 
«  (le  leurs  corps.  On  employait  le  soufre, 
«  souvent  môme  jusqu'à  une  demi-livre  de 
«  chandelles  pour  leur  brûler  les  aisselles 
«  et  les  plantes  des  pieds.  Ainsi  martyrisés, 
«  on  les  laissait  quelques  nuits  couchés  par 
«  terre  sans  couverture,  et  à  force  de  coups 
«  on  chassait  le  sommeil  loin  d'eux.  Du  ha- 
«  reng  i)ec  et  autres  aliments  salés  étaient 
«  la  nourriture  qu'on  leur  donnait,  pour 
«  allumer  dans  leurs  entrailles  tous  les  feux 
«  d'une  soif  dévorante,  sans  leur  permettre 
c<  l'usage  d'un  verre  d'eau,  quelques  suppli- 
ce cations  qu'ils  fissent  pour  en  obtenir.  On 
«  posait  des  frelons  sur  le  nombril  des  pa- 
«  tiènts,  et  l'on  en  retirait  l'aiguillon  qu'ils 
«  y  avaient  fiché  de  la  longueur  de  l'arti- 
«  ciilation  d'un  doigt.  Sonoi  lui-môme  avait 
«  envoyé  à  cet  affreux  tribunal  certain  nom- 
«  bre  de  rats,  que  l'on  plaçait  sur  la  poitrine 
«  et  sur  le  ventre  de  ces  infortunés,  sous 
«  un  instrument  de  pierre  ou  de  bois  fait 
«  exprès  et  recouvert  d'une  plaque  de  cui- 
«  vre  :  le  feu  posé  sur  cette  plaque  forçait 
«  ces  animaux  à  ronger  les  chairs  et  à*  se 
«  faire  un  passage  jusqu'au  cœur  et  aux  en- 
te trailles.  On  brûlait  ces  blessures  avec  des 
«  charbons  ardents  ;  l'on  faisait  couler  du 
«  lard  fondu  sur  ces  corps  ensanglantés.  A 
«  l'une  de  ces  malheureuses  victimes  de  la 
«  fureur  la  plus  fanatique,  l'on  frotta  de 
«  crème  cette  partie  que  la  pudeur  défend 
«  de  nommer,  et  on  la  fit  sucer  à  un  veau 
«  de  lait.  D'autres  horreurs  plus  révoltantes 
«  encore  furent  exercées  avec  un  sang-froid 
«  dont  à  peine  on  pourrait  trouver  d'exem- 
«  pie  chez  les  cannibales  ;  mais  la  décence 
«  nous  défend  de  poursuivre.  L'un  de  ces 
«  malheureux  mourut  dans  les  tourments 
«  de  la  torture.  Ses  juges  fanatiques  crurent 
«  couvrir  l'atrocité  de  leur  barbarie,  en  fai- 
«  sant  courir  le  bruit  ridicule  que  le  diable 
«  lui  avait  rompu  le  cou.  Un  autre,  vaincu 
«  par  les  douleurs  qu'on  lui  avait  fait  souf- 
«  frir  et  flatté  de  la  promesse  qu'il  conser- 
«  verait  sa  vie  et  ses  biens,  avoua  enfin  tout 
«  ce  qu'on  voulut  ;  ses  juges  aussitôt  pro- 
«  noncèrent  sa  sentence  au  nom  de  Sonoi, 
«  et  le  condamnèrent  à  avoir  le  cœur  arra- 
«  ché  et  à  être  écartelé.  On  remarque  que, 
«  quoiqu'on  eût  eu  la  cruelle  précaution  de 
«  l'enivrer  le  jour  de  son  exécution,  qui  se 
«  fil  à  Hoorn,  malgré  toutes  les  oppositions 
«  du  magistrat,  il  assigna  le  ministre  réfor- 
«  mé  qui  l'accompagnait  à  la  mort  à  com- 
«  paraître  dans  trois  jours  devant  le  tribunal 
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«  du  souverain  juge.  Ce  ministre,  qui  avait 
«  été  témoin  de  toutes  les  protestations  que 
«  le  patient  avait  faites  de  son  innocence^ 
«  se  retira  chez  lui  dans  l'abattement  de  la 
«  plus  sombre  tristesse,  et  mourut  réelle- 
«  ment  au  bout  du  terme,  ou  peu  après.  » 
On  dira  peut-être  que  ces  fureurs  sont  celles 
d'un  particulier,  qu'elles  ne  tiennent  pas 
aux  principes  et  à  l'esprit  de  la  révolution 
que  le  duc  d'Albe  a  combattue.  Mais  ignore- 
t-on  les  excès  des  autres  fanatiques,  qui  ne 
le  cédaient  en  rien  à  Sonoi  ?  d'un  Guillaume 
de  La  Marck,  par  exemple,  le  des  Adrets  des 
Pays-Bas,  qui,  dans  une  seule  année  (1572), 
tua  par  des  supplices  inouïs  plus  de  paisi- 
bles citoyens  et  de  prêtres  catholiques  que 
le  duc  d'Albe  ne  fit  légalement  punir  de  re- 
belles dans  tout  le  cours  de  son  adminis- 
tration? Du  reste,  l'auteur  protestant  que 
nous  transcrivons  ici,  réfute  lui-même  cette 
objection.  «  On  voudrait  en  vain  chercher 
«  des  motifs  pour  excuser  les  procédures  de 
«  cette  horrible  commission,  elles  ont  im- 
«  primé  une  tache  éternelle  au  nom  hollan- 
«  dais  :  et  quoique  Sonoi,  le  principal  au- 
«  leur  de  ces  sanglantes  tragédies  fût  étran- 
«  ger,  la  nation,  qui  n'osa  s'y  opposer  ou 
«  l'en  punir,  ne  se  lavera  jamais  du  repro- 
«  che  de  baibarie  dont  elle  s'est  gratuite- 
«  ment  couverte  aux  yeux  de  toute  l'Europe. 
«  On  prétend  que  tout  ce  qui  se  fit  alors  ne 
«  fut  qu'un  moyen  pour  ôter  pour  toujours 
«  aux  catholiques  le  prétexte  et  l'envie  de 
«  chercher  à  introduire  du  changement  dans 
«  le  gouvernement  ;  moyen  atroce,  et  qu'au- 
«  cune  raison  d'état  ne  légitimera  jamais, 
«non  plus  que  les  cruautés  inouïes  exer- 
«  cées  contre  des  gens  absolument  inno- 
«  cents  des  crimes  dont  on  les  accusait,  et 
«  dont  on  ne  peut  lire  les  atfreux  détails 
«  sans  frémir  d'horreur,  et  sentir  des  mou- 
«  vemcnts  d'indignation  et  de  haine.  »  Com- 
ment, après  cela,  le  puritain  Watson,  animé 
de  l'esprit  de  cette  même  faction  qui  s'est 
souillée  par  de  si  brutales  cruautés,  ose-t-il 
nous  parler  du  despotisme  de  Philippe  et  de 
r infernal  duc  d'Albe?  Non,  les  souverains 
des  Pays-Bas  et  leurs  ministres  n'ont  pas 
été  des  monstres  ;  Philippe  II,  la  bonne 
Macguerite,  Jean  d'Autriche,  Alexandre  de 
Parme,  le  sévère  duc  d'Albe,  n'ont  pas  été 
des  tyrans.  11  n'ont  pas  combattu  la  sédi- 
tion et  l'hérésie  avec  des  chandelles,  du  ha- 
rang  pec,  des  frelons,  des  rats,  et  des  veaux 
de  lait.  Les  lois,  et  le  glaive  qui  en  punit  la 
violation,  voilà  les  armes  qui  ont  appuyé 
leur  autorité.  Lors  de  la  révolution  de  1789, 
où  les  Belges  se  soulevèrent  en  raison  in- 
verse et  dans  des  motifs  tout  opposés  à 
ceux  qui  les  irritèrent  contre  Philippe  II, 
des  écrivains  légers  ou  ignorants  ont  com- 
paré au  duc  d'Albe  des  gens  qui  ne  lui  res- 
semblaient en  rien.  Il  y  a  de  l'un  aux  autres 
une  distance  immense  et  une  0[)position 
parfaite,  non-seulement  quant  au  caractère 
|iersonnel,  mais  quant  aux  principes,  au  but 
et  aux  moyens  de  l'administration. 

TOLEÏ  (François)  Toletus,  né  à  Cordoue, 
en  Espagne,  l'an  1332,  eut  pour  professeur, 


dans  l'université  de  Salamanque,  Domini- 
\que  Soto,  qui  l'appelait  un  prodige  d'esprit. 
11  entra  dans  la  société  des  jésuites,  et  fut 
envoyé  à  Bome,  où  il  enseigna  la  philoso- 
^'phie  et  la  théologie,  et  où  il  plut  au  pape 
Pie  V,  qui  le  nomma  son  prédicateur.  Le 
jésuite  exerça  aussi  cet  emploi  sous  les  pon- 
tifes ses  successeurs.  Grégoire  XIII  le  fit 
lui-même  juge  et  censeur  de  ses  propres 
ouvrages.  Grégoire  XIV,  Innocent  IX  et 
Clément  VIll  qui  l'éleva  au  cardinalat,  en 
15%,  lui  confièrent  plusieurs  affaires  im- 
portantes. Il  fut  envoyé  aux  Pays-Bas,  en 
Allemagne  et  en  Pologne,  pour  ies  affaires 
de  l'Eglise  qu'il  termina  heureusement.  Les 
jésuites  n'avaient  point  encore  eu  de  cardi- 
nal de  leur  société  avant  lui.  Tolet,  quoique 
Espagnol,  travailla  ardemment  à  la  réconci- 
liation de  Henri  IV  avec  le  saint-siége, 
Henri  saisit  toutes  les  occasions  de  lui  té- 
moigner sa  reconnaissance.  Lorsqu'il  eut 
appris  sa  mort,  arrivée  en  1596,  dans  la 
6k'  année  de  son  âge,  il  lui  fit  faire  un  ser- 
vice solennel  à  Paris  et  à  Rouen.  Les  em- 
plois du  cardinal  Tolet  ne  l'attachèrent  pas 
si  fortement  qu'il  ne  se  réservât  toujours 
quelque  temps  pour  travailler  à  ses  savants 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  des  Com- 
mentaires sur  saint  Jean,  Lyon,  1614,  in- 
fol.  ;  sur  les  12  premiers  chapitres  de  saint 
Luc,  Rome,  1600,  in-fol.  ;  sur  l'Epître  de 
saint  Paul  aux  Romains,  Rome,  1602,  in-î°; 
une  Somme  des  cas  de  conscience,  ou  ï Ins- 
truction des  prêtres,  Paris,  1619,  m-k°  ;  tra- 
duite en  français,  in-4°.  Saint  François  de 
Sales  recommandait  beaucoup  l'usage  de  ce 
livre  ;  l'auteur  y  soutient  cependant  quel- 
ques sentiments  qui  ne  seraient  pas  bien 
reçus  aujourd'hui.  Cabassut  dit  «  qu'il  fau- 
«  drait  attendre  plusieurs  siècles  avant  qu'il 
«  parût  un  homme  du  mérite  du  cardinal 
«  Tolet,  personnage  au-dessus  de  tous  les 
«  éloges  qu'on  lui  a  donnés.  » 

TOLLIUS  (Jacques),  né  vers  1630  k  Inga, 
dans  le  territoire  d'Utrecht,  était  docteur  en 
médecine  et  professeur  ordinaire  en  élo- 
quence et  en  grec  dans  l'université  de  Duis- 
bourg ,  lorsqu'il  quitta  cet  emploi  pour 
voyager.  Il  parcourut  l'Allemagne,  la  Hon- 
grie, où  il  visita  les  mines,  se  rendit  ensuite 
en  Italie  où  il  se  fit  catholique.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  se  mit  à  donner  des  le- 
çons privées  pour  avoir  de  quoi  subsister  ; 
mais  on  lui  ôta  cette  ressource,  et  on  le  ré- 
duisit à  une  pauvreté  extrême,  dans  la- 
quelle il  mourut  en  1696.  On  a  de  lui  :  Epi- 
stolœ  itinerariœ,  Amsterdam,  1700,  in-i" 
Recueil  curieux,  cfui  avait  été  précédé, 
quatre  ans  auparavant,  d'un  autre,  intitulé  : 
Tollii  insignia  itinerarii  italici,  Utrecht, 
in-4"  ;  Fortuita  sacra,  Amsterdam,  1G87, 
in-8°  ;  une  Edition  de  Longin,  en  1694 
in-4°,  plus  estimée  que  l'ouvrage  précédent, 
lequel  est  rempli  d'idées  vaines  sur  la 
pierre  philosopliale.  Il  publia  d'autres  ou- 
vrages, comme  des  fables  égyptiennes  et  grec- 
ques. Tollius  avait  plus  d'érudition  que  de 
jugement.  —  Son  frère,  Corneille  ToLLiusfut 
secrétaire  d'Isaac  Vossius,  qui  fut  obligé, 
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dit-on,  (le  'e  chasser  de  chez  lui.  11  devint 
ensuite  i)rofesseur  en  grec  et  en  (51o(|uence, 
h  llarderwick,  et  scciY'taire  des  curateurs  de 
J'universilù  de  celte  ville.  On  a  de  lui  :  un 
Traite^  De  infelicitate  litteratorum,  que  Jean 
Burchard  Mencke  a  l'ait  réimprimer  h  Leip- 
zig, eu  1707,  dans  le  Recueil  intitulé  :  Ana- 
Iccta  de  calamitate  litlcratorum  ;  une  Edition 
de  Palephate,  et  quelques  autres  écrits  oii 
Tou  trouve,  ainsi  (juc  dans  les  précédents, 
des  choses  curieuses  et  recherchées. 

TOLOMEl  (Jkan-Baptisti:),  jésuite  et  car- 
dinal, na(iuit  à  Florence,  le  3  décembre 
1653,  d'une  famille  noble  originaire  de 
Sieiuie,  mais  établie  à  Pistoie.  Après  avoir 
achevé  ses  humanités  chez  les  jésuites,  il 
alla  à  Pise  faire  son  droit,  et  ensuite  à 
Rome,  où  il  eut  pour  maître  le  célèbre  jé- 
suite Luccari.  S'étant  rendu  à  Sienne  pour 
se  perfectionner  dans  la  connaissance  des 
lois,  il  ([uilta  cette  ville  pour  retourner  à 
Rome,  où,  le  18  février  1673,  il  prit  Tliabit 
de  jésuite.  Après  les  épreuves  ordinaires, 
il  fut  attaché  à  ditférentes  congrégations  en 
qualité  de  consulteur.  Clément  XI,  qui 
avait  aussi  été  disciple  du  P.  Luccari,  et  qui 
avait  connu  Tolomei  (To?/.  Luccari),  le 
nomma  cardinal  le  18  mai  1712.  Il  quitta  le 
collège  germani(iue,  dont  il  était  recteur, 
jiour  aller  s'établir  au  collège  Romain,  où 
il  continua  de  vivre  en  religieux,  tout  en- 
tier aux  devoirs  de  son  nouvel  état,  et  uni- 
quement occupé  des  affaires  de  l'Eglise.  Il 
était  membre  des  congrégations  du  saint- 
office,  des  indulgences,  des  saintes  reliques, 
du  concile,  de  l'examen  des  évèques,  des 
rites,  de  Vindex  et  de  la  visite  apostolique. 
Il  fit  les  fonctions  de  camerlingue  dans  les 
conclaves  de  1721  et  de  1724-,  pour  l'élec- 
tion des  papes  Innocent  XIII  et  Benoit  XIII. 
Tolomei  mourut  à  Rome,  le  18  janvier  1726, 
à  la  suite  d'une  longue  maladie,  dans  sa 
73"  année.  On  n'a  de  lui  qu'un  seul  ouvrage 
intitulé  :  Philosophia  mentis  et  sensuwn, 
Rome,  1696,  in-fol.  ;  il  y  laisse  apercevoir 
son  peu  d'estime  pour  la  philosophie  péri- 
patéticienne. Il  travailla  pendant  vingt  ans 
à  des  remarques  sur  les  Controverses  de 
Bellarmin,  mais  elles  sont  restées  inédites. 

TOLOMEl  (Nicolas),  jésuite,  issu  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  naquit  à 
Sienne  le  2i  octobre  1699,  se  livra  particuliè- 
rement à  la  prédication,  et  s'y  fit  un  nom  par 
ses  talents  et  son  zèle,  que  rehaussait  encore 
l'éclat  de  ses  vertus.  Rome  et  Florence  fu- 
rent les  principaux  théâtres  de  ses  travaux 
apostoliques.  Il  survécut  peu  de  temps  h  la 
suppression  de  son  institut,  étant  mort 
dans  l'année  1774.  Tolomei  est  auteur  d'une 
œuvre  scénique  en  prose  qui  eut  de  la  célé- 
brité ;  elle  est  intitulée  :  (a  Vocazione  di 
Luigi  Gonzaga,  délia  campagnia  di  Giesu. 
Elle  reçut  un  tel  accueil,  surtout  dans  les 
collèges  et  autres  maisons  d'éducation  et 
dans  les  couvents,  que,  du  vivant  même  de 
l'auteur,  il  s'en  fit  plus  de  trente  éditions, 
et  qu'elle  fut  traduite  en  latin  et  en  ditfé- 
rentes langues. 

TOMA,  sectaire  russe,  qui  vivait  sous  le 


règne  de  Pierre  I",  voulut  faire  revivre  en 
lui  l'ancienne  secte  de  ces  fanati(jues  dési- 
gnés sous  le  nom  d'Iconoclastes,  ou  briseurs 
d'images.  Armé  d'une  hache,  il  entra  dans 
l'église  de  Saint-Alexis,  et  mit  en  i)ièces  la 
statue  du  saint.  Arrêté,  et  mis  en  prison, 
on  chercha  h  le  convertir  ;  mais  il  de- 
vint sourd  à  toutes  les  remontrances.  Il  fut 
condamné  à  avoir  la  main  brûlée,  et  à  mou- 
rir ensuite  dans  le  feu.  Jusqu'au  dernier 
moment  il  ne  voulut  pas  rétracter  son  er- 
reur, et  montra  ce  mépris  insultant  pour  la 
mort,  qui  est  plutôt  le  délire  d'une  imagi- 
nation fortement  exaltée,  que  le  calme  du 
véritable  courage. 

TOMA  SI.  Voy.  Tommasi. 

TOMASINI  (JACQUEs-Pnii.ippE),  né  à  Pa- 
doue  en  1397,  mourut  à  57  ans,  en  165V,  à 
Citta-Nuova  en  Istrie,  dont  il  était  évèque. 
Les  lettres  firent  nresque  son  occupation 
journalière.  Il  eut  le  courage  de  s'opposer 
au  mauvais  goût  de  son  temps,  et  surtout  à 
celui  de  Marini,  pour  rappeler  celui  de  Pé- 
tnirque.  Il  recueillit  et  publia  tout  .ce  qu'il 
trouva  sur  cet  auteur  célèbre,  sous  ce  titre  : 
Pctrarcha  redivivus,  en  un  vol.  in-V°.  Il  pré- 
senta son  travail  à  Urbain  VlII.  Ce  pontife 
l'agréa,  et  regardant  Tomasini  comme  son 
]iarent  le  récompensa  par  l'évêché  de  Citta- 
Nuova.  L'auteur  corrigea  son  ouvrage,  et  en 
donna  une  nouvelle  édition  en  1650.  Nous 
avons  encore  de  lui  :  une  bonne  Edition 
des  Epîtres  de  Cassandre  Fidèle  avec  sa  Vie  ; 
Jllustriuni  virorum  elogia  iconibus  ornata, 
1630,  vol.  in-V",  et  16'*i,  2  vol.  ;  les  Anna- 
les des  chanoi7ies  de  Saint-George  in  Alga, 
congrégation  de  prêtres  séculiers,  et  dont 
il  avait  été  membre  :  ce  livre  est  en  latin  ; 
Agri  Patavini  inscriptiones,  1696,  in-i"; 
Gymnasium  Patavinum,   165i,  in-l°. 

TOMBEUR  (Nicolas  Le),  religieux  augus- 
tin,  né  à  Tirlemont  en  1657,  licencié  en 
théologie,  et  définiteur  de  sa  province,  mou- 
rut à  Louvain  le  23  mai  1736.  On  a  de  lui  : 
Praxis  adininistrandi  sacramenla  pœnitentiœ 
et  eucharistiœ,  Anvers,  1710,  augmenté,  1712; 
ouvrage  méthodique  et  savant,  quoique  d'une 
morale  ])eut-être  un  peu  rigide;  Provincia 
belgica  ord.  FF.  ercmitarum  sancti  Augnstini 
Louvain,  1727,  in-f",  peu  exact  et  superficiel. 

TOMKO  ou  TOMKUS,  né  dans  la  Dalma- 
tie,  évèque  latin  de  Bosnie,  florissait  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  et  s'est 
fait  un  nom  par  les  ouvrages  suivants  : 
Yita  sancti  Pétri  Berislai,  Vesprimiensis  epis- 
copi,  Venise,  1620,  in-8°;  Regiœ  sanctitatis 
Jlhjricanœ  fœcunditas,  Rome,  1630,  in-V",  im- 
primé aux  frais  du  cardinal  Barbcrini;  Unica 
gentis  Aureliœ,  Yaleriœ,  Salonitanœ,  Dalma- 
linœ  nobilitas,  Rome,  1628,  m-k°,  où  l'on 
trouve  des  détails  intéressants  sur  l'état  de 
la  religion  chrétienne  en  Dalmatie  pendant 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Pro  sacris 
ecclesiarum  ornamentis  et  donariis  contra 
eorum  detractores,  Rome,  1635,  in-8\ 

TOMMASI  (Joseph-Marie),  illustre  et  pieux 
cardinal,  naquit  à  Alicate  en  Sicile,  le  12  sep- 
tembre 16V9,  et  eut  pour  père  Jules  Tommasi, 
duc  de  Palma.  11  renonça  de  bonne  heure  à 
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tous  les  avantages  de  sa  naissance;  et,  u 
l'exemple    d'ua  oncle   et  de  quatre   sœurs 
qui  avaient  quitté  le  monde,  il  entra  à  Pa- 
lorme  dans  l'ordre  des  Théatins.  Quoiqu'il 
fût  d'une  santé  faible,  il  menait  une  vie  aus- 
tère, jeûnait  régulièremenf,  couchait  sur  la 
dure,  et  se  refusait  les  récréations   les  plus 
innocentes.  Pendant  son  séjour  à  Rome,  il 
m     s'était  lié  avec  les  plus  illustres  personna^^es 
de  1<)  cour  papale,  tels  que  le  pieux  et  savant 
cardinal  Jean  Bona,  qui  fut  sur  le  point  d'ê- 
tre   pape,    François  Barberini,   et   d'autres 
hommes  célèbres.  Clément  XI,  qui  connais- 
sait ses  talents,  le  fit  consulteur  de  la  congré- 
gation des  rites,  et ,  malgré  sa  répugnance, 
leciéa  cardinal,  dans  sa  promotion  du    18 
'.  mai  1712.  Tommasi  ne  changea  rien  à  sa  ma- 
■  nièrc  de  vivre,  seulement  il  augmenta  ses 
aumônes.  Sa  maison  devint  l'asile  des  pau- 
vres, e  ,  dans  res|)ace  de  six  mois,  il  distribua 
4000  écus  romains.  Il  aida  les  catholiques 
suisses  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  h  soute- 
nir (  outre  les  protestants.  Suivant  l'antique 
discipline,  les  cardinaux  prêchaient    les  di- 
manches dans  les  églises  de  leur  titre.  Il  se 
conforma  à  cet   ancien  usage,  en  prêchant 
toutes  les  semaines  dans  l'égliseSainl-Mariiri  > 
aux-Monts,  qui  formait  le  sien,  li  se  faisait 
gloire  (l'y  instruire  les  pauvres  et  les  enfants, 
et  il  termina  une  vie  édifiante  par  une  sainte 
mort,  le  1"  janvier  1713,    à  l'âge  de  63  ans, 
légua  it  tout  ce  qu'il  possédait  au  collège  de 
la  Propagande.  Il  a  publié  un  grantl  nombre 
d'ouvrages,  dont  l 'S  nrincipaux  sont  :  Insti- 
tutionestlieologicœantiquortunPatrum,Rome, 
1709,1710etl71-2,  3  vol.in-8\0n  trouve  dans 
le  premier  les  Prescriptions  de  Tertullien,  le 
Commonitorium  de  Vincent  de  Lérins,  les  deux 
Discours  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  ;  dans 
le   deuxième,   les  trois  livres   de  saint  Cy- 
prien  à  Qairinus,\es  Ascétiques  de  saint  Basile, 
ses  Discours  sur  les  jugements  de  Dieu  et  sur 
la  vraie  foi  et  la  morale;  le  troisième  con- 
tient   VAnchora  de  saint   Epiphane,   c'esî-à- 
dire  un  traité  destiné  à  confirmer  les  esprits 
dais   leur   croyance  ;  une  récapitulation  de 
ce  traité  et  une  profession  de  foi  du  même 
Père  ;  Codices  sacramentorum  nongentis  an- 
nisvetustiores,  Rome,  1G80,  in-i",  dé>iié  à  la 
reine  Christine.    PsaUerium  juxta  duplicem 
editionem  Gallicanam  et  Romanam,  cum  canti- 
cis ,    hymnario    et    orationali,  Rome,   1683, 
)n-i°  ;    PsaUerium    cum    canticis  ,    versibus 
prisco  more  distinctum,  argumenlis  et  ornlio- 
nibus  vetustis,  novaque  litteroli  explicatione 
brcvissitna  dilucidatum,  Rome,   1697,  in-4''; 
Responsorialia  et   antiphonaria  romanœ  Ec- 
clesiœ,  a  sancto   Gregorio  Magno   disposiia, 
cum    appendice   monumentorum   veterum    et 
scholiis,   Rome,   1680,   in-V  ;   Sacrorum  bi- 
bliorum  tituli,  sive  capitula  ante  mille  annos 
in  occidente  mitata,  home,  1688,  in-i°;  An- 
tiqui  libri  missarum  romanœ  Ecclesiœ,  id  est 
aniiphonarius    sancti   Gregorii   papœ,   etc.  , 
Rome,   1698,  in-i»  ;  Offlcium  dominicœ  pas- 
sionis  in  feria  VI  parasceve  majoris  hebdo- 
madœ  secundum  ritum  Grœcorum,  nune  pri- 
mum  latino  sermone  editum,  1095,  in-8"  ;  di- 
vers opuscules  ascétiques  en  latin  et  en  ila- 
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lien.  Lorsque  le  cardinal  Jos.-Marie   ïom- 
masi  mourut,  il  était  occupé  de  l'édition  du 
Sacramentaire  de  saint   Grégoire,   qu'il  vou- 
lait donner  dans  toute  sa  pureté.  Ses  OEu- 
vres  ont  été  réunies  en  sept  vol.  in-i",par  les 
soins  d'Antoine-François  Vezzosi ,  théatin, 
Rome,  17i7.  On  a  trois  Vies  de  ce  savant  car- 
dinal, l'une  de  monsignor  Fontanini,  insé- 
rée par  part  es  dans  le  Giornale  de'  Ictterati 
dltalia,   depuis   le  tome    18  jusqu'au   '26; 
l'autre,  de  rronsignor  Antoine-Marie  Borro- 
mée,  évoque  de  Capo-cl'Istria,  parmi  celles 
des  Arcadi  illustri;   la  troisième,  du  comte 
di  San-Raffaelc,  Turin,  1780,  avec  celles  des 
PU  letterati.  La  congrégation  des  rites   lui 
avait  décerné  le  titre  de  vénérable,  en  171i  ; 
Pie  VU  le  béatifia  en  1803.  Le  cardinal  Tom- 
masi  n'est  pas  le  seul  illustre  et  pieux  per- 
sonnage qu'ait  produit  sa  famille  :  on  a  écrit 
la  Vie  du  duc  de  Palma ,   son  père,  celle  du 
vénérable  Charles  Tommasi,  son  oncle,  et  en- 
fin celle  de  Marie-Crucifixe ,  sa  sœur,  reli- 
gieuse bénédictine,  morte  en  odeur  de  sain- 
teté, et  qui,  dit-on,  lui  prédit  le  cardinalat. 
TONI  (le  Père  MICHEL-A^"GE),  né  à  Rome  le 
18  mai  1750,  étudia  aux  Ecoles  Pies,  et  entra 
à  l'âge  de  seize  ans  chez  les  clercs  réguliers, 
ministres  des  infirmes,  fondés  par  sainte  Ca- 
mille de  Lelli.  Devenu  prêtre,  il  se  livra  à 
l'enseignement,  à  la  prédication,  à  la  direc- 
tion des  consciences ,  et  fut  ensuite  maître 
des  novices.  En  1786,  le  cardinal  Buoncom 
pagni,  ministre  d'E.at,  le  chargea  de  la  ré- 
daction  du  Joxirnal   ecclésiastique,   établi  à 
Rome  pour  réfuter  les  feuilles  de  ce  genre 
publiées  à  Florence,  Vienne  et  Milan,  conju- 
rées contre  l'Eglise.  Il  eut  pour  collabora- 
teur Jean-Ange   Barberis,  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne,  né  à  Turin  en  1731  ;  homme 
très-instruit,  très-estimé  du  cardinal  Gerdil, 
et  mort  en  1803.  Le  P.  Toni  mérita,  dans  la 
rédaction  de  son  journal,  l'approbation  des 
cardinaux  Antonelli,  de  Pietro  et  même  de 
Pie  VI.  Lors  de  l'occupation  de  Rome  par 
les  Français,   en  1798,  toutes  les  personnes 
appartenant  à  l'Eglise,  qui  n'étaient  pas  nées 
dans  Rome,  ayant  élé  obligées  de  se  rendre 
chacune  dans  son   pays  natal,  le  P.   Toni 
remplaça  provisoirement  le  P.  Joseph  dell' 
Uva,  napolitain,  dans  la  charge  de  su])érieur 
général   de    la    congrégation    des    Infirmes. 
Lorsque  la  paix  fut  rendue   à  l'Eglise,    et 
après  l'exaltation  do  Pie  VII,  le  P.  Toni  fut 
élu  procureur-général,  et  ensuite  supérieur- 
général  de  la  congrégation.  Quaml  Pie  VIÎ 
{voyez  ce  nom)  fut  enlevé  de  Rome  feu  1809], 
îe  P.  Toni  se  trouva  compris  dans  Tcxil  au- 
quel  on  condamna  les  chefs  d'ordres   reli- 
gieux.  Arrivé  à    Paris,   il   fut   relégué   en 
Cham|)agne,  puis  à  Toulon,  et  enfin  en  Corse. 
11   trouva  à  Bastia  plusieurs   autn-s   pieux 
ecclésiastiques  italiens  ,  que  le  gouverneur 
de  la   ville   somma   de   nrèler   un  serment 
qu'on  leur  présenta.  Le  P.  Toni  s'y  refusa 
au  nom  de  tous,  et  ils  furent  enfermés  dans 
la  citadelle  de  Bastia.  Comme  ils  montraieni; 
toujours  la  même  résisiance  et  le  même  at- 
taciiement  à  leurs   devoirs,   le  P.  Toni  et 
beaucoup    d'autres  furent    embarqués,  en 
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1813,  pour  l"île  dcCapiaja,  où  ils  eurent  pour 
prison  un  cndrùit  incominodo  et  malsain  de 
la  forteresse.  La  chute  de  Napoléon  leur 
avant  rendu  la  liberté,  le  P.  Toni  retourna  à 
Rome  après  cin([  ans  d'exil;  il  fut  réinstallé 
l'orame  supérieur  général  de  sa  congréga- 
tion, et  nonimé  par  Pii^  VII  examinateur  des 
évoques,  consultrur  de  la  Propagande  cl  do 
l'Index,  sans  que  ces  diverses  fonctions 
rempêcliassent  tw.  donner  ses  soins  aux  ma- 
lades. Le  P.  Toi:i  mourut  à  Rome  le  G  dé- 
cembre 1821.  dans  sa  soixante-deuxième 
année.  A  Toulon,  où  il  avait  résidé  quel- 
ques mois  avant  d'être  déporté  en  Corse,  on 
lui  fit  un  service  dans  l'église  de  Notre- 
Dame.  Sa  Yie  en  latin  et  en  italien  a  été 
écrite  par  Dominique-Antoine  Mansella,  an- 
cien précepteur  de  S.  A.  R.  l'infante  Louise 
Charlotte  de  Bourbon,  iille  de  Tex-reine 
d'Etrurie,  princesse  de  Lucques. 

TONSTALL  (Cuthbert),  docteur  d'Oxford, 
naquit  à  Tacford  dans  l'Herlfordsiiire,  en 
H76 ,  d'une  famille  illustre.  Après  avoir 
fortifié  son  esprit  par  l'étude  des  mathéma- 
tiqu'^s,  de  la  philosophie  et  de  la  jurispru- 
dence, il  devint  secrétaire  du  cabinet  du  roi 
d'Angleterre.  Hemi  Vlll ,  l'ayant  envoyé 
dans  plusieurs  ambassades,  fut  si  satisfait  de 
ses  services,  qu'il  lui  donna  l'évêché  de 
Londres,  en  1522,  et  celui  de  Durham,  en 
1530.  Tonstall  ai)prouva  d'abord  la  dissolu- 
lion  du  mariage  de  son  bienfaiteur  avec  Ca- 
therine d'Espagne,  et  tit  même  un  livre  en 
faveur  de  cette  dissolution  ;  mais  dans  la 
suite  il  condamna  son  ouvrage,  et  Unit  ses 
jours  dans  une  prison  pour  la  défense  de  la 
foi,  en  1559,  à  S'*  ans.  On  a  de  lui  :  un 
Traité  de  l'art  de  compter,  Londres,  1522, 
in-fol.;  un  autre  de  la  réalité  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie,  Paris, 
155i,  in-V;  un  Abrégé  de  la  Morale  d'Aris- 
lole,  Paris,  155i,  in-^°  ;  Contra  impios  blas- 
phematores  Dei  prœdestinationis,  Anvers, 
1555,  in-V. 

TONTl  (  Hyacinthe),  religieux  augustin, 
flori>sait  à  la  fin  du  xvii'  siècle  et  au  com- 
menceuK'Ut  du  xviii'.  11  se  fit  un  nom  dans 
son  ordre  par  son  talent  pour  la  prédication, 
et  passait  pour  un  des  bons  orateurs  de  son 
temps.  Il  a  laissé  :  des  Sermons  pour  l'a- 
vent  et  pour  le  carême,  Padoue  et  Milan,  1716, 
in-i"  ;  /  dogmi  délia  chiesa  romana  difesi 
contra  le  impugnazioni  di  Giacomo  Piccn- 
nino,  autore  deW  Apologia  de'  prétest  rifor- 
tnati,  Padoue,  1713,  in-»°;  Augustiniana  de 
rerum  creatione  senlentia,  Padoue,  Hli, 
in-V  ;  Second  carême  et  avent,  Padoue,  1730, 
in-i".  Tous  ces  ouvrages,  écrits  selon  le  goût 
du  temps,  ne  sont  pas  sans  quelque  mérUe. 

TOPP  (Antoine;,  né  à  Aix-la-Chapelle,  en 
17il,  jésuite,  et,  après  l'extinction  delà  so- 
ciété, curé  de  Saint-Gandulphe  à  Trêves, 
s'est  occupé  à  traduire  en  allemand  plusieurs 
bons  ouvrages  français,  et  l'a  fait  avec  suc- 
cès ;  entre  autres  :  l'Avertissement  du  clergé 
de  France,  de  1775;  Motifs  de  ma  foi,  par 
M.  de  Vouglans,  etc.  On  a  encore  de  lui  :  un 
Sermon  sur  les  mauvais  livres  :  on  en  a  fait 
plusieurs  éditions;  deux  Discours  sur  le  ju- 


bilé; plusietirs-  Fifres  de  vers  latins  et  alli- 
mands,  où  l'on  remarque  de  l'aisance  et  u'>e 
grande  pureté  de  langage.  Il  mourut  h  Trè- 
v,'s,le  12  avril  1783.  d'une  maladie  contractée 
parles  travaux  d'un  zèle  actif  et  infatigable 
jiour  s^s  ouailles. 

TORCY  (François  de),  prêtre  de  la  doc- 
trine chr'^tienne  h  Vitrv,  département  de  la 
Marne,  fut  rec'eurdu  collège  de  Saint-Onier. 
11  e'ubrassa  les  principes  de  la  révolution, 
et  prêia  serment  h  la  constitution  civile  du 
clergé  ;  en  1795,  il  adhéra  <^  la  lettre  ency- 
clique des  évôiiuf'S  constitutionnels  réunis, 
et  fut  un  des  ecclésiastiques  qui  assistèreiit 
h  leurs  conciles  d'^1797  ei  de  1801.  Il  *trvit  le 
sa  plume  la  même  cause,  et  publia  en  sa  fa- 
veur divers  écrits,  dont  voici  les  principaux  :^ 
Eclaircissements  surin  constitution  du  clergé 
de  France,  1790,  in-8"  ;  il  v  en  eut  u  'e 
2'  édition  en  1791  ;  L'Eglise  gallicane  vengée 
de  toute  accusation  d^^  schisme  contre  ceux 
qui  r<^n  accusent,  1702.  in-8°  ;  Vrais  principes 
sur  le  mariage,  ou  Lettres  à  un  curé,  en  ré- 
panse à  différentes  questions  concernant  les 
naissances,  mariages  et  di'cès,  et  la  loi  du  di- 
vorce, 1703,  in-8°;  Accord  des  institutions  ré~ 
publicaincs  avec  les  règles  de  VEg'ise,  in-S"  de 
l'*i  pages.  Il  mourut  au  commencement  du 
siècle,  peu  avancé  en  Age  ;  il  avait  pris  part 
à  l'administration  du  diocèse  de  Reims. 

TORELLI  fLoLis),  savant  religieux  d?  l'or- 
dre des  ermites  de  Saint-Augustin,  naquit  à 
Boloi^ne,  en  IGOO.  S'étant  marié  et  étant  resté 
veuf  à  l'Age  de  vin:;t  ans,  il  résolut  de  renon- 
cer au  monde,  et  entra  au  couvent  de  Saint- 
Jacques  dans  la  ville  de  Bologne,  où  il  fit 
profession.  Après  avoir  achevé  son  cours  de 
théologie,  il  fit  chargé  d'enseigner  cette 
science,  et  se  livra  ensuite  h  la  prédication, 
où  il  acquit  beaucoup  de  célébrité.  11  prêcha 
dans  les  principales  églises  d'Italie,  et  tou- 
jours un  auditoire  nombreux  et  choisi  se 
rassemblait  autour  de  lui.  Son  mérite,  sa 
piété,  sa  régularité,  le  firent  appeler  aux 
principaux  emplois  de  son  ordre,  même  à  ce- 
lui de  provincial  de  la  province  romaine.  Au 
milieu  des  soins  qu'exigeaient  de  lui  ces  dif- 
férentes occupations,  il  trouvait  encore  le 
temps  de  composer  de  savants  et  utiles  écrits 
On  a  de  lui  :  Secoli  Agostiniani,  ovvero  sto- 
ria  générale  del  sacro  ordine  eremitano  di 
Sa)i-Agostino,  diviso  in  tredici  secoli,  1659-8j, 
Bologne,  8  vol.  in-fol.  C'est  l'ouvrage  L-  plus 
commet  et  le  plus  utile  qu'on  ait  sur  cet  orde  ; 
on  lui  reproche  cependant  un  peu  de  ditlu- 
sion.  Pistrelto  délie  vite  degli  uomini  e  ddic 
donne  illustri  in  santild,  ed  altri  famosi  sog- 
gelti  per  rara  et  singolar  bontà  insigni,  et'-., 
diviso  in  set  centurie,  Bologne.  16i7,  in-4°, 
etc.  Le  P.  Torelli  mourut  à  Bologne,  dans 
son  couvent  de  Saint-Jacques,  le  U  janvier 
1683,  âgé  de  l'y  ans.  Son  Oraison  funèbre, 
prononcée  parle  P.  Pierre  Borsanini, jésuite 
vénitien,  a  été  insérée  dans  le  tome  VIII  des 
Secoli  Agostiitiani.  Son  Eloge  a  été  composé 
par  divers  écrivains. 

TORELLI  (Louise),  comtesse  deGuastalla, 
et  fondatrice  de  plusieurs  ordres  religieux, 
naquit  en  1500,  et  était  fille  unique  du  couite 
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Achille  Torelli.  Louise  se  maria,  en  1516,  à 
Louis  Stan^hi,  et,  en  1522,  elle  recueillit  les 
allodiaux  (!e  la  succession  de  son  père;  p-ar 
la  protection  du  duc  de  i\îilan,  elle  hérita 
eussi  du  comté  de  Guastalla,  quoique  ce  fief 
appartînt  aux  descendants  masculins  de  Guy. 
Etant  devenue  veuve,  et  la  guerre  l'ayant 
obligée  de  se  réfugier  à  Vérone,  Louise  se 
remaria  à  Antoine  Martinep.ghi,  d'une  puis- 
sante famille  de  Brescia,  qui  la  traita  cruel- 
lement el  la  menaça  mémo  de  la  raurt.  Sa 
iremière  femme  avait  [léri  de  ses  mains.  Un 
frèie  de  Louise,  pour  la  délivrer  de  ce  mons- 
tre ,  l'appela  en  duel  et  le  tua.  Peu  de  temps 
après,  dfsdiscussions  s'élevèrent  entreLouise 
et  les  Torelli,  comtes  de  Montcchiarugolo, 
sur  le  comté  de  Gu.istalla  ;  l'affaire  fui  |)or- 
tée  devant  le  pape  Clément  V!l  et  l'empe- 
reur Charles  V.  Ferra'id  de  Gonzague,  alors 
vice-roi  de  Sicile,  s'olfrit  comme  médiateur, 
proposant  aux  parties  de  vendre  leurs  droits 
à  un  tiers  qui  rendrait  directement  hommage 
à  l'empereur.  Ferrand  s'y  prit  avec  une  telle 
adresse,  (jue,  protégé  par  Chailes-Quiiit,  il 
obtint,  en  1583,  au  moyen  d'une  modique 
somme,  l'adjudication  du  comté  de  Cuasialla 
en  sa  faveur.  Louise  y  accéda  d'autant  i)lus 
facilement,  qu'ayant  commencé  des  fonda- 
tions religieuses,  elle  avait  besoin  d'argent 
pour  les  soutenir.  Ce  fut  un  dominicain, 
Baptiste  de  Crema,  saint  personnag's  qui  lui 
en  donna  la  ])remière  idée.  La  comtesse  To- 
relli fonda,  en  1532,  uoe  congrégation  de 
femmes  à  Milan,  qu'elle  nomma  les  «nj/e/t- 
ques.  Le  pape  Paul,  par  son  bref  de  1534,  l'a- 
vait autorisée  à  mettre  sa  congrégation  sous 
la  règle  de  saint  Augustin  ;  mais,  par  un  au- 
tre bref  de  1536,  ce  pontife  soumit  les  amjé- 
liques  à  la  direction  des  clercs  réguliers  do 
Saint-Paul  (dits  barnabites).  Louise  augmenta 
son  établissement,  en  août  1536,  de  vingt- 
quatre  maisons,  et,  le  17  octobre  de  la  môme 
année,  les  dames  de  la  congrégation  y  fureiit 
réunies.  L'église,  qui  est  une  des  plus  belles 
de  Milan,  ne  fut  achevée  que  plusieurs  an- 
nées après.  Cette  congrégation  devait  être 
dirigée  d'après  les  statuts  de  sauit  Charles 
Borromée,  archevêque  de  Milan.  En  1536,  la 
comtesse  Ton  lli  mit  son  raonastèie  sous 
l'invocation  de  saint  Paul  le  converti,  et  pi'it 
le  voile  avec  le  nom  de  Pauln-Marie.  Après 
avoir  contribué  à  la  fondation  do  t;lu:-ieurs 
autres  monastères,  elle  se  rendit  h  Ferrare, 
et  y  établit  le  couvent  des  converties  di  Terra- 
Nova,  passa  à  Crémone,  et  avec  Valérie  d'A- 
leriis  y  fonda  les  religieuses  de  Sainte-Mar- 
the. Elle  se  réunit  ensuite  à  Antoinette  rfe' 
Negri,  et  alla  à  Venise,  où  elle  prêcha  des 
missions.  L'impression  que  ses  pieux  dis- 
cours faisaient  sur  les  es[)rits  fut  te. le,  qu'un 
grand  nombre  de  [)ersonnes  des  deux  sexes 
quittaient  leurs  iauiilles  et  se  retiraient  dans 
des  couvents.  Le  gouvernement  vénitien  en- 
joignit alors  à  Louise  de  quitter  la  ville  ; 
elle  se  rendit  à  Vicence,  et  aida  de  ses  lar- 
gesses le  monastère  des  nouvelles  converties. 
A  son  retour  à  Milan,  elle  trouva  que  les  on- 
o^/î(/ue5  avaient,  sans  sa  permission,  demandé 
la  clôture,  que  le  pape  Paul  III  leur  accorda. 


Elle  quitta  leur  couvent,  et  fonda  un  autre 
monastère  près  de  la  porte  Tosa,  appelée  h 
collège  de  laGuastalla  ;  mais  les  dames  de  cette 
nouvelle  congrégation  prièrent  saint  Charles 
Borromée  de  leur  obtenir,  auprès  du  sai  it- 
siége,  la  permission  de  se  chjltrer.  L'inten- 
tion de  la  comtesse  Torelli,  en  fondant  ees 
monastères,  était  d'en  rendre  les  religieuses 
utiles  à  la  société;  devant  se  consacrer  prin- 
cipahnuent  aux  soins  des  malades  et  à  l'é- 
ducation déjeunes  orphelines,  en  faveur  des- 
quelles elle  avait  foiidé  dix-huit  |)laces  dans 
le  second  de  ces  monastères.  Celte  femme 
recommandable  mourut  en  odeur  do  sain- 
teté, le  28  octobre  1569,  âgée  de  G9  ans.  Elle 
fut  enterrée  dans  l'église  de  Saint-Fidèle  des 
PP.  jésuites.  Ai)rès  sa  mort,  les  religieuses 
de  son  collège  se  tirent  cloîtrer.  On  l'appela 
ensuite  le  collège  des  Vierges  espagnoles,  par 
la  grande  quantité  des  dames  de  cette  nation 
qui  vinrent  à  Milan  faire  leurs  vœux  dans  ce 
monastère.  Lors  des  violents  suj)!ircssions 
de  Joseph  II,  empereur  d'Allemagne,  les  an- 
géiiqucs  furent  réunies,  par  son  ordre,  aux 
sœurs  du  monastère  des  guastallines. 

TOllELLO  (le  bienheureux),  ermite  de  l'or- 
dre de  Vallombreuse,  et  patron  de  la  ville  de 
Forli,  né  en  1202  à  Poppi,  ancien  château  sur 
l'Arno,  en  Toscane,  était  issu  d'une  ancienne 
et  illustre  famille.  La  première  jeunesse  de 
Torello  se  jjassa  dans  la  dissipation  et  les 
désordres  d'une  vie  licencieuse.  Il  revint  à 
lui-même,  et  ayant  j)ris  la  résolution  d'ex- 
pier par  la  pénitence  les  fautes  d'une  con- 
duite coup.ible,  il  se  retira  dans  la  solitude 
de  Vallombreuse,  où,  livré  entièrement  à  la 
contemplation  des  choses  saintes  et  à  de  ri- 
goureuses austérités,  il  répara,  pendant  de 
longues  anné'S,  les  scandales  de  sa  jeunesse. 
Dieu,  di:-on,  daigna,  du  vivait  même  de  son 
serviteur,  raaniiester  sa  sainteté  par  divers 
prodiges.  H  mourut  le  16  mars  1281,  âgé  de 
80  ans.  Dès  lors  la  voix  publique  le  proclama 
bienheureux,  el  on  eut  recours  à  son  inter- 
cession. Benoît  XiV  confirma  cette  béatifica- 
tion, et  permit  à  la  ville  de  Fo:li,  où  est  do- 
miciliée la  noble  famille  Torelli,  et  où  To- 
rello es'  honoré  de  temps  immémorial,  d'en 
célébrer  la  fête  et  d'en  faire  l'ollice.  Plusieurs 
auteurs  ont  écrit  sur  la  vie  de  ce  bienheu- 
reux. On  a  à  ce  sujet  :  Trattato  apologctico 
in  cui  si  dintostra  San  Torello  da  Poppi,  cre- 
mita,  essere stato  deli  ordine  di  Vidlonibrosri. 
Opéra  di  D.  Fclice  da  Poppi  Vallornbrosano, 
Lucques,  1751  ;  Succinto  ragguaglio  délia 
vita  e  morte  del  B.  Torello  da  Poppi,  crcmita, 
scritto  dal  P.  D.  Bonifacio  Maria  Maccioni, 
deir  ordine  di  Vallombrosa,  Forli,  1743  ;  De 
vita  B.  Torelli  Puppiensis  YaUis-Otnbrosœ^ 
commcntarius,  auctore  Bellogrado  e  soc.  Jes., 
Padoue,  1745. 

TORFÉE  (Snoebiounus)  ,  de  la  même  fa- 
mille que  Thormodis  Torfée,  qui  se  rendit 
célèbre,  sur  la  fin  du  xvir  siècle  et  au  corn- 
mencemeiitdu  xviii%  conjme  historiographe 
du  Danemark,  s'est  î;'.il  connaître  lui-même 
par  ses  Annales  omnium  Prœsulum  Jslandiœ^ 
Copenhague,  1656,  in-V". 

TORNAMIRA  (dom  Pierre-Antoine), béné- 
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i.in  fnnilli'  (le  Toiiiamiia-dollio,  ii.Kiiul 

t  .n\«a  la  vie  roliuieusc.  Il  choisit,  pour  1  c\e- 

n    on     0    ce    IMOUx  ch-sse.n,    Kabbaye   clo 

S     l-Marlin,  in'i.s  .lo  Paleruio,  de  lacongre- 

r/-   ion  du  \1.  1  l-Cassin,  où  il   proiionc-a  ses 

t'px  le  17  décembre  lOVl.  11  lui  .successi- 

V  M  ent  collcrifu-,  maître  des  novices  et  prieur 

le   on  mo.aslère.  Jacques  de  Palatox,  arche- 

iViu^de  Paleriucle  nomma  censeur  et  exa- 

miCeur  synodal  ;  el,  dans  une  ala.r^  im- 

I    .lo   1<>  clergé  d;'  cette  mOme  ville  le  de- 

C        rs   osôna^^^ 

[  n'aissai  :  11  enrichit  considérablement  la 
î",  1  ithèaue  de  l'a!)baye.  Curieux  de  ma- 
nus  r   sT  habile  dans  Tart  de 

déchitrrer  les  anciennes  inscrip  ions,  il  s  y 
an  Sa  avec  tant  .l'assiduité  qu  il  en  perdit 
'  n  11  est  l'auteur  d'un  grand  nombre 
d'où  rkges  imprimés  et  inédits,  dont  les 
nrinciiaux  sont:  htoria  de  progressi  délie 
K  X  ohlate  del  P.  S.  nenedctto  Va\v.vme, 
ïifiï  n-V»;  Il  ceremoniale  bemdetuno,  P  - 
loot,  ••'       '  •     ,„.  oriaine  e  prof/ressi  délia 

Zedeir  Unita,  di  Santa  Giustina  dt  Pcuiova, 
pâlerme,  1075    in-V'  ;  Gli  Scnltori  Marmm 
chwZ-hnc    benedetlino,   m9;  lstor,a  cell 
or  aine  e  pronressi  delV  ordine  benedetlino 
ne  la  Sicila;  Cronica  del  (ji-egonono  monas- 
Teroin  S.  Martino  dellc  Scale  ci  Palenno  On 
peut  ajouter  à  cela  VArbre  de  l^'^i^^^VT 
lériale  qénéalogic  de  sainte  Hosalie,  16a-2,  in-l  , 
?t  deux  éditions  in-i".  Sauite  Uosahe  est  la 
patronne  de  la  vide  de  Parme,  ou  sa  ieie  se  cé- 
Fèl  re  avec  une  somptueuse  solennité,  etc., 
Dom  Toniamira  mourut  dans  1  hospice  au 
Saint-Esprit  de  Païenne,  ^^'1^'';'^^"^^,^^^  ™^- 
naslère  d"  Sainl-Mailm,  le  ^  août  1081. 

TOUNÉ  (Piehui;-Anastase),  éveciue  consa- 
tulionnel  métropoliiain  du  Cher,  ne  a  lui;-- 
bes  le  21  ianvier  17-27,  entra  dans  la  coiigre- 
4ion  de  la  doctrine  chrétienne,  et  prolessa 
Ui  philosophie  à  Toulon  ;  mais  il  quitta  en- 
suite la  cong-égalion  et  se  ''V.a  au  minis- 
tère de  la  chaire.  U  composa  aussi  des  dis- 
cours académiciues  pour  quelques  sociétés 
savantes,  el  obiinl  des  succès  ((ui  le  hrent 
désigner,  en  170i,  pour  la  station  du  carême, 
rVe^sailles.  Elle  lui  valut,  de  la  part  du  mi- 
nistre de  la  feuille,   le  prieuré  de  Bagneres, 
un  canonicat  d'Orléans,  la  place  daumunier 
u  roi  Stanislas,  et  le  titre  de  membre  de  l  a- 
radémiede  Nancy.  A  la  révolution,    on  le 
mMï;mà  évôou.>  du  Cher  et  député  de  son  dé- 
pa  SentS'Ass  mblée  législative.  Il  y  prit 
féànce  le  2  octobre  1791.  QtKjqu es-unes  de 
ses  motions  furent  assez  modérées.  Dans  la 
séance  du  17  novembre  de  la  même  année, 
il  combattit  le  projet  (jui  tendait  à  priver  de 
eur    pensions  les' prêtres  qui  ^-oy  ai  ent  ne 
devoir  pas  prêter  le  serment,  e  |.ril  leur  dé- 
fense. Dans  celle  du  29  du  me.ue  mois,  il 
s'opposa  à  la  vente  des  églises  non  destinées 
lu  culte  salarié,  c'esl-h-uire  non  desservies 
i)ar  des  prêtres  constitutionnels;   mais  en- 
suite il  vota  pour  la  suppression  des  corpo- 
rations   religieuses  et  pour  l'abolition  du 


costume  ecclésiastique,   el  regretta  de  n'a- 
voir point  sur  lui  sa  croix  pour  en  faire 
l'hommage  à  l'Assemblée,  et  sceller  ainsi  sa 
loïKjnciation   aux   marques    extérieures   de 
l'épiscopat.  Dans  la  séance  du  5  juillet  1792, 
il  dénonça  de  i)rélendues  «  manœuvres  de  la 
«  cour  pour  réasstu'vir  le  peuple.  »  El,  dans 
celle  du  9  septembre  suivant,  il  fit  supprimer 
«  les  délégués  de  l'évoque  de  Rome  établis 
((  dans  les  colonies  sous  le  nom   de  préfets 
«  ai)Ostoliques.  »  En  1793,  dans  la  séance  du 
:î  IV  maire   (23   novembre),    immédiatement 
après  les  processions  sacrilèges  où  avaient 
été  protanés  tous  les  objets  du  culte  catholi- 
que, il  vint  à  la  Convention  abjurer  publique- 
ment son  caractère  de  prêtre  el  d'évêciue,  et 
déclarer  qu'il  avait  été  un  fourbe  et  un  im- 
posteur. Le  12  août  précédent,  il  avait  béni, 
dans  sa  cathédrale,  le  mariage  d'un  de  ses 
prêtres  avec  une  religieuse,   et  avait  pro- 
noncé à  ce  sujet  le  discours  le  plus  scanda- 
leux. Lui-même  ne  tarda  point  à  se  marier. 
Le  reste  de  sa  vie  ne  fut  c[u'un  enchaîne- 
ment de  vices  et  d'actes  d'impiété.  Objet  du 
mépris  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  personnes 
honnêtes,  il  se  retira  dans  sa   i)atrie,  ou  il 
mourut  subitement  dans  son  lit,  le  12  jan- 
vier 1797,  à  l'ilgede  70  ans.  11  avait  publié 
avant  la  révolution:  Discours  qui  a  remporté 
le  prix  de  Vacudémie  de  Pau,  17oY  ;   Leçons 
élémentaires  de  calcul  et   de  géométrie,  1757, 
in-8"  ;  Sermons  prêches  devant  le  roi,  t7bD, 
3  vol    in-12.  Voici  le  jugement   que  porte 
labbé  Sabbalier  de  Castres,  de  cette  produc- 
tion :  «  On  dit  que  ses  sermons  ont  eu  du 
«  succès  dans  le  déb  t;  en  ce  cas,  il  est  fA- 
«  cheux  pour  leur  auteur  qu'on  les  ait  im- 
«  primés.  Ecrits  d'un  style  tantôt  maniéré, 
«  tan;ôt  lâche,  et  toujours  froid,  l  orateur  y 
«  semble  méconnaître  le  ton  conv  n  ble  aux 
«  ditrérents  sujets  qu'il  traite.  {Siècles  litter. 
«  tom.  IV,    pag.  U5.)  »  Oraison  funèbre  de 
Louis  XV,  Tarbes,  1775,  m-i";  depuis  la  ré- 
volution.  Esprit  des   cahiers  présentés   aux 
Etats  qénéraux  de  Van  1789, 1790,  3  vol.  in-8' , 
fausscniient  attribué  à  Target  dans  la  Diblio- 
theca  historica  de  Meusel.        ^ 

TOUNIEL  (Algustin),  né  près   de  Novare 
en  15W,  fut  docteur  en  médecine,  et  aban- 
donna cette  profession  pourse  faire  religieux 
barnabite  en  1570.  Il  fut  trois  fois  b;énéral  ae 
son  ordre,  refusa  les  évèchés  de  J  «"toue  e 
de  Casai,  et  mourut  le  10  juin  1022.  Il  est 
avantageusement  connu  par  des  Annales  sa- 
cri  et  profani,  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  Jésus-Chrisl  en  2  vo  L  in-fol. 
Anvers,  1620.  C'est  la  meilleure  édition.  Ou 
peut  les  regarder  comme  un  bon  Commen- 
taire des  livres  historiques  de  l'Ancien  les- 
taraent.    Il   est  un  des    premiers   qui  ont 
éclairci  les  didicultés  de  chronologie  et  de 
géographie  qui  se  trouvent  dans  les  livres 
lainls  et  dans  les  historiens  profanes.  Son 
ouvivige  e^t  fait  avec  méthode  el  écrit  avec 
autant  de  clarté  que  de  naturel. 

TOKOUEMADA  (Jean  de],  religieux  do- 
minicain, plus  connu  ^^^'?  \^  J}^^\'^^  J^Zl 
rrcrcma/«,  naquit  en  138S  à  V^^^^^^^^'l,!^"^ 
famille  illustre.  11  rempbt  divers  emplois  ira- 
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portants  dans  son  ordre,  devint  maître  du 
sacré  paliis,  et  se  signala  par  son  zèle  con- 
tre les  hérétiques.  Les  modernes  qui  ont  dit 
qu'il  a  porté  ce  zèle  jusqu'à  la  cruauté,  n'au- 
raient pas  avancé  ces  calomnies,  s'ils  avaient 
consulté  des  auteurs  sûrs  et  instruits  ,  tels 
que  Ferreras  {Hist.  d'Esp.,  liv.  xii) ,  et  Ma- 
riana(^/s/.  Hisp.,  liv.xxix).«II  avait  été,  dit 
'(  Fléchier  (  Hist.  de  Ximenès  ) ,  confesseur 
«  d'Isabelle  dès  son  enfance,  et  lui  avait  fait 
«  promettre  que  si  Dieu  l'élevait  un  jour  sur 
«  le  t'ône,  elle  forait  sa  principale  atTdiredu 
«  châtiment  et  de  la  destruction  des  héré- 
«  tiques,  lui  remontrant  que  la  pureté  et  la 
«  simplicité  de  la  foi  cathiilique  était  le  fon- 
«  deuient  et  la  ba-e  d'un  règne  chrétien,  et 
a  que  le  moyen  de  maintenir  la  [)aix  dans  la 
«  monarchie,  c'était  d'y  établir  la  religion  et 
«  la  justice.  »  La  suite  fit  voir  combien  il 
avait  dit  vrai.  (  Voy.  Limbobch,  Nicolas  Ey- 
MERiCK,  etc.)  Il  reçut,  en  1439,  le  chapeau  de 
cardinal.  On  a  de  lui  :  des  Commentaires  sur 
le  décret  de  (Iratien,  Venise,  1578,  5  tomes; 
un  Traité  de  l'Eglise  et  de  Vautorilé  du  pape, 
Venise,  1562,  in-fol.  ;  Expositio  in  Psalmos, 
Mayence,  1474-,  in-fol.;  De  corpore  Christi 
contra  Bohemos;  Expositio  inregulam  S.  Be- 
nedicti,  Cologne,  1575,  in-fol.,  avec  le  Com- 
mentaire de  Suiaragdus  ,  etc.  Ce  cardinal 
mourut  à  Rome  en  li68,  à  81  ans,  avec  la 
réputation  d'un  homme  habile  dans  la  théo- 
logie de  réco'e  et  dans  le  droit  canonicjue. 

TORQUEMADA  (Thomas  de),  premier  in- 
quisiteur-général de  l'Espagne,  tle  la  même 
famille  que  le  précédent,  naquit  vers  1420  à 
Valladolid,  entra  dans  l'ordre  des  domini- 
cains, et  mourut  en  1498.  Il  avait  conseillé 
l'expulsion  des  jésuites,  et  il  laissa  une  ré- 
putation de  grande  sévérité  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions. 

TOHRE  (Philippe  della)  ,  né  à  Cividal 
dai  s  le  Frioul  en  1657,  montra  beaucoup  de 
goût  pour  létude  des  monuments  de  l'anti- 
quité. Il  le  satisfit  à  Rome,  où  il  se  tixa.  Son 
savoir  lui  concilia  l'estime  et  la  bienveil- 
lance des  cardinaux  Imperiali  et  Noris,  et 
des  papes  Innocent  XII  et  Clément  XI  :  ce 
dernier  lui  donna,  en  1702,  l'évêché  d'A- 
dria.  Le  peu  de  ressources  qu'il  avait  pour  la 
littérature  dans  une  petite  ville  ne  put  dimi- 
nuer son  zèle  pour  l'étude.  On  a  de  lui  :  Mo- 
numentaveteris  Antii,  Rome,  1700,  in-V",  livre 
très-savant  ;  Taurobolium  antiquum  Lug- 
duni,  anno  1704,  repertum,  cum  explicationc. 
Il  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  choisie  de 
Leclerc,  tom.  XVII  et  dans  le  Trésor  des  anti- 
quités de  Scillengre.  De  annis  impcrii  M.  An- 
tonini  Aurelii  Heliogabali ,  1713,  in-4°.  La 
ïorre  avait  les  connaissances  d'un  érudit  pro- 
fond et  les  v.Ttus  d'un  évêque.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté  en  1717. 

ÏOKKE  (dom  Pierre  Louis  della),  béné- 
dictin, né  à  Gènes  le  27  janvier  1689,  entra 
dans  la  congr^^gation  du  Mout-Cassin  le  26 
juin  1705.  L'année  suivante  il  prononça  ses 
vœux  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame  de"  Flo- 
rence. Il  y  étudia  suus  les  célèbres  dom 
Ange-Marc  Guerini ,  et  dom  Verginio  Val- 
secchi.  Il  professa  ensuite  la  théologie  dans 


les  monastères  de  la  congrégation,  .^  Césène, 
à  Parme  et  à  Mantouo,  après  quoi  il  alla  oc- 
cuper une  chaire  de  droit  canon  à  Rome, 
dans  le  monastère  de  Saint-Anselme.  En 
1725,  il  assista  au  concile  de  Latran,  as- 
semblé par  Benoît  Xliï.  En  1728,  dom  della 
Torre  fut  nommé  prieur  du  monastère  de 
Saint-Paul  à  Rome.  Enfin,  son  savoir  et  ses 
vertus  rélevèrent,  en  1751 ,  à  la  dignité  de 
président  général  de  la  congrégation.  Le 
monastère  de  Florence  lui  est  redev;ible 
d'une  grande  quantité  de  bons  livres,  dont 
il  enrichit  la  bibllot'.èque  conventuelle.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  10  avril  1754.  On 
a  de  lu!  :  Vita  di  san  Colombano,  Modène, 
1711,  réimprimée  en  1728,  avec  des  augmen- 
tations d'une  autre  main;  à  la  tête  est  une 
préface  où  lo  P.  della  Torre  a  rangé  dans 
l'urdre  chronologique  les  circonstances  do 
la  vie  du  saint  abbé  de  Luxeuil,  qu'il  sou- 
met à  uu'^  critique  judicieuse. 

TORRE  (JoACuni  della),  en  latin  Joachi- 
mus  Turrianus  ,  savant  dominicain  ,  issu 
dune  illustre  maison  de  Venise,  fut  deux 
fois  provincial  di'.  son  ordre,  et,  en  cette 
qualité,  assista  au  chapitre  général  en  1^65, 
et  à  celui  de  Venise  en  1487;  dans  ce  der- 
nier, il  fut  promu  à  la  dignité  de  général.  Il 
gouverna  son  ordre  pendant  treize  ans  avec 
beaucoup  de  sagesse,  en  visita  les  ditféren- 
tes  province-;,  et  y  maintint  la  discipline  re- 
ligieuse. Il  ti.it  trois  chapitres  généraux , 
l'un  au  Mans  en  1491,  et  deux  autres  à  Fer- 
rare  en  1494  et  1498.  On  n'aurait  que  des 
éloges  à  faire  de  lui,  s'il  n'eût  pas  contribué, 
avec  l'évoque  Romulino,  à  la  condamnation 
et  à  la  dégradation  du  fameux  Savonarole, 
son  confrère.  (  Voy.  Savonarole.  )  Le  P. 
della  Torre  mourut  à  Rome,  le  l"  août  de 
l'an  1500 ,  âgé  de  84  ans  :  il  avait  ensei- 
gné dans  les  monastères  de  son  ordre  et 
dans  l'université  de  Padoue.  Il  savait  cinq 
langues.  Il  fit,  pour  la  bibliothè([ue  de  son 
monastère,  l'acquisition  d'un  grand  nombre 
de  manuscrits  grecs.  On  lui  attribue  un  traité 
De  Transcendentibus,  et  cinq  livres  sur  la  Phy- 
sique, telle  qu'on  l'enseignait  de  son  temps. 

TORRE  (François  della),  jésuite  de  mo- 
dène,  a  traduit  du  français  en  italien  VHis- 
toire  des  révolutions  d'Europe,  qui  eurent 
lieu  pour  cause  d'hérésie,  Venis;',  1710,  2  vol. 
in-4",  sans  nom  d'auteur.  Il  mourut  à  Mo- 
dène, en  1758,  âgé  d'environ  95  ans. 

TORREBLANCA.  Voy.  Villalpande. 

TORRENTINUS  (Herman),  naquit  à  Zwol 
dans  rOver-Issel ,  vers  le  milieu  du  xv" 
siècle,  fut  professeur  de  rhétorique  à  Gro- 
ningue,  et  enseigna  les  belles-lettres  dans  sa 
ville  natale  jusque  dans  sa  vieillesse  ;  il  le 
fit  môme  longtemps  étant  aveugle.  Il  mou- 
rut vers  l'an  1520.  On  a  de  lui  :  des  Scolies 
sur  les  évangiles  des  dimanches  et  fêtes,  De- 
venter,  1599,  in-8°;  Commentaire  sur  les  Bu- 
coliques et  les  Géorgiques,  Anvers,  1502,  in-4°; 
Dictionnaire  histor,  et  poétique,  Paris,  1541. 
11  a  été  augmenté  successivement  par  Char- 
les-Etienne et  Frédéric  Morel.  C'est  proba- 
blement ce  dicUonnaire  qui  a  amené  celui 
de  Moréri.  Les  Hymnes  et  les  proses  de  Vof- 
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*ice  de  rt'ylinf  eorpliquées,  Aiiveis,  1550,  etc. 
Fous  ces  ouvrai^;  s  soûl  écrits  en  bon  latin. 

TOHIîKNTlUS  (L*;viMis),  n6  à  (iand  le  8 
uiars  15:i5,  alla  à  Koine,  el  s'accju'-l  les  bon- 
nes grâces  des  personnes  les  plus  distin- 
ç,ui^('S  [)ar  lonr  ranj;  et  leurs  talents.  De  re- 
tOiM"  dans  les  Pays-Bas,  (Icorgii  (fAulriclie, 
évôfpie  de  Liégo,  le  pourvut  d'un  riche  bé" 
ni'-lice.  Il  nK^ritn  de  nouvelles  dignités  par 
la  manière  dont  il  s'arciiiilta  d'une  couiniis- 
sion  à  la  cour  de  Home,  et  l'ut  fait  suc(;essi- 
vcnient  chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège, 
ar('h,dia(;re  et  vicaire  géiéral  de  l'évèque 
Gérard  de  Gi'oesbeck.  Piiil'ppe  II  le  nomma 
à  l'évéché  d'Anvers  en  loTG.  Il  s'appliqua 
nvcc  zèle  (^  réparer  les  maux  que  r!iéré>ie 
avait  causés  dans  son  diocèse  En  ISOIp,  il 
fut  nommé  h  l'archevêché  de  Malities;  mais 
^a  mort  l'enleva  h  Bruxelles,  le  2G  avril  1595, 
avant  d'avoir  /eçu  les  bulles.  Il  laissa  aux 
jésuites,  par  son  testament,  sa  bibliothèque 
:*t  de  (]uoi  se  former  un  élablissemonl  à 
Louvain.  Les  occupations  de  son  état  ne 
puient  éteindre  en  lui  son  goût  pour  les 
belles-lettres.  On  a  de  lui  plusieurs  pièces 
de  {)oésie,  qui  ont  été  recueillies  sous  le 
titre  de  Poemata  sacra,  Anvers,  159i,  titre 
qui  no  répond  jias  à  ce  que  le  livre  contient, 
car  toutes  les  pièces  n'en  sont  point  sacrées. 
Les  f)oésies  de  Torrentius  ont  beaucoup  de 
niériie;  ses  oies  ce;)endanl  ne  sont  point 
animées  de  cet  enthousiasme  qui  fait  le  ca- 
ractère do  ce  genre  de  poésie..  Ses  Commen- 
taires sur  Horace  et  sur  Suétone ,  1610 , 
in-fol.,  tiennent  un  rang  parmi  ceux  des 
meilleurs  philologues. 

TORRENTIUS  (Jean),  peintre,  natif  d'Am- 
stei-dam,  en  1589,  peignait  ordinairement  en 
petit ,  et  mettait  dans  ses  ouvrages  boau- 
Coa.)d'j  force  et  de  vérité.  Il  aurait  pu  vivre 
f)ar  son  mérite  dans  un  état  aisé  el  avec 
l'estime  des  honnêtes  gens,  si  son  goût  |)Our 
la  iiébaucho  et  le  libertinage  de  son  esprit 
ne  l'eussent  perdu.  En  eifet,  il  faisait  des 
peintures  si  dissolues,  ([u'elles  furent  brû- 
lées par  la  main  du  bourreau  en  IGiO.  Il 
devint  aussi  auteur  d'une  hérésie,  qui  le  fit 
arréicr,  et  mourir  li  môme  année  dans  les 
tourmenfï  de  la  question. 

TOIiRÈS  (Louis  de),  archevêque  de  Mont- 
Ré;il,  né  l'an. 1533,  à  Malag»,  fut  appelé,  en 
15i>0,  à  Rome  par  son  oncle,  Louis  de  Torrès, 
archevêque  deSalerne,qui  lui  résigna  le  pro- 
tonotariat apostolique  et  un  riche  bénéiice. 
Il  f.jt  nommé,  Tannée  suivante,  président  de 
la  chambre  apostolique,  et  fut  chargé  par  les 
papes  Pie  V  el  Grégoire  Xlll  de  plusieurs 
missions  des  plus  importantes,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  succès.  Ce  j)rélat  mourut  à  Rome, 
1g  31  décembre  1581-.  —  Son  neveu,  nommé 
aussi  Louis  de  Torkks,  né  à  Rome  en  1552, 
lui  sujC'da  dans  l'archevêché  de  Mont-Réal, 
fut  proclamé  cardinal  pai-  Paul  V,  en  1608, 
et  mourut  à  Rome  mi  1609.  11  avait  fait  don 
de  sa  riche  bibliothèque  au  séminaire  de 
Mont-Réal,  qu'il  avait  fondé;  mais  cette  bi- 
bliothèque fut  pillée  dans  le  trajet  par  des 
jurâtes.  Il  avaii  publié,  sous  lu  nom  do  Lel- 
lo,  son  secrétaire,  un  ouvrage  très-intéres- 


sant, intitulé  :  Isloria  delta  chiesa  di  Mou- 
rrai e,  scritta  da  Gio.  Ltiigi  Lello,  Rome 
1596,  1  vol.  in-4." ,  divisé  en  quatre  parties. 
Louis  de  Torrès  coirespondait  avec  les  hom- 
mes les  plus  illust.res  de  son  temps,  tels  que 
les  cardinaux  Raronius  et  Rorromée  ,  Le 
Tasse,  etc.  O  )  trouve  dans  son  livr(;  des  dé- 
tails sur  la  partie  des  reliques  de  saint  Louis, 
roi  do  France,  (fue  l'on  conserve  dans  l'é- 
glise cathédrahï  de  Mont-Réal,  où  le  cercueil 
du  saint  monarque  avait  été  d'abord  trans- 
porté d'Afri(pie. 

TOIÎRKS  ou  ToKREZ.  Voy.  Tuhrien 

TORRHiIO  (Fraxçois-Maiuk),  chanoine  de 
Saint-Nicolas,  ti  Rome  ,  où  il  était  né  vers 
1580,  et  où  il  mourut  vers  16i9,  ()ublia  di- 
-vers  ouvrages,  la  [)lupart  sur  des  matières 
d'érudition,  parmi  lesquels  nous  citerons: 
Vita  del  cardinal  Roberlo  de  Nobih\  Rome, 
1632,  in-V";  réimpr.  et  augm.  {)ar  Rartolocci, 
ibid.,  1675,  in-V^  Ce  cardinal,  peîit  neveu  de 
.Tulî's  in  ,  fait  cardinal  h  treize  ans,  mourut 
à  l'Age  de  dix-neuf  ans.  De  eminentissimis 
cardinalihus  scriptoribus,  Rome,  16'i.l,  in-V°. 

TORRUBIA  (Joseph),  historiographe  des 
franciscains,  chez  lesquels  il  était  entré  après 
avoirquilté  l'ordre- le  Saint-Pierred'Alcantara, 
dans  lequel  il  avait  fait  d'abord  profession, 
naquit  a  Grenade, en  Espagne,  et  fit  de  longs 
voyages  aux  îles  Philippines,  en  Asie,  en 
Amérique.  Après  avoir  résidé  en  dernier 
lieu  -à  Canton,  en  Chine,  il  revint,  en  1550, 
dans  sa  patrie,  d'où  il  fît  trois  voyages  à 
Rome,  et  mourut  en  1768,  dans  le  monas- 
tère d'Ara-Cœli.  11  avait  beaucoup  écrit  sur 
l'histoire  naturelle  ;  mais  nous  ne  citerons 
de  lui  que  les  ouvrages  qui  se  r.q)|)orlent  au 
but  de  ce  Dictionnaire  :  Cérémonicl  romain 
des  religieux  deschaussés  de  SaiiU-Françnis, 
dans  la  province  de  Saint-Grégoire  des  Philip^ 
pines,  Manille,  1728,  in-8"  ;  Dissertation  liis- 
toriro-politico-géographif/ue  des  îles  Philip- 
pines ;  propagation  du  culte  mahométan  en 
icelles,  etc.,  Madrid,  1736,  in-V,  et  1753, 
in-8"  ;  Oraison  fuw'bre  du  vénérable  frire 
Louis,  religieux  deschaussé  de  Saint-bran- 
çois,  dans  la  Vieille-Castille,  Madrid,  1737, 
in-S°  ;  Chronique  de  l'ordre Séraphiquc,  Rome, 
1756,  in-l'ol.  ;  Sur  le  livre  de  iOraison,  par 
saint  Pierre  d'Alcantara,  Madrid,  1759. 

TOSC A  (TnoMAS- Vincent)  ,  docteur  en 
théologie  et  supérieur  de  la  congrégation  de 
Saint-Philitjpe  de  Néri,  né  k  Valence  en  Espa- 
gne, était  un  habile  mathématicien  et  un 
théologien  profond.  Il  prenait  parmi  ses  ti- 
tres celui  d'examinateur  synodal  de  l'arche- 
vêché de  Valence,  el  il  fut  plusieurs  fois  vice- 
recteur  de  runiversité  de  cette  vdle.  On  a 
de  lui  :  un  Cours  de  philosophie  en  latin,  im- 
primé en  1721.  Il  ne  lui  donne  que  le  titr) 
d'abrégé,  quoi(jiril  soit  en  5  vol.  iii-8".La  Vie 
de  la  vénérable  nu-re  Joseph-Marie  de  Santa 
Inez,  religieuse  déchaussée  du  couvent  de  la 
Conception  de  la  Vierge ,  etc.,  1715,  en  espa- 
gnol ;  un  Abrégé  de  théologie,  qu'il  avait  fort 
avancé,  mais  qu'il  n'eut  |)us  le  temps  d'ache- 
ver. Il  avait  donné,  en  173i-,  une  Iconogra- 
phie, selon  les  lois  de  l'optique,  qui  eut  le 
suffrage  des  savants-  on  a  aussi  plusieurs 
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lettres  de  lui  parmi  celles  deGrégorioMayans, 
Valence,  1705,  in-4°.  Il  mourut  le  17  avril 
1723,  âgé  de  71  ans. 

TOSCHKL  (Anise)  ,  abbesse  du  monastère 
des  bénédictines  à  Riga,  s'est  signalée  dans 
le  temps  que  la  secte  de  Luther  et  de  Cal- 
vin portait  la  désolation  dans  les  monastè- 
res, Bucelin,  dans  ses  Annales  bénédictines, 
fait' un  grand  éloge  de  cett»;  abbesse,  et  rap- 
porte dès  preuves  étonnantes  de  sa  fermeté 
et  du  courage  avec  lequel  elle  défendit  ses 
religieuses  contre  des  hérétiques  licencieux 
et  corrompus.  Elle  mourut  en  1582,  âgée  de 
130  ans,  terme  où  elle  parvint  par  sa  sobrié- 
té, la  pureté  de  ses  mœurs,  le  calme  et  les 
charmes  de  la  vertu. 

TOSELLI  [Bernard),  capucin,  né  à  Bolo- 
gne, le  17  décembre  1699,  fut  élevé  dans  le 
collège  Pannolini,  d'où  il  enlra  à  16  ans  dans 
un  couvent  de  capucins  à  Césène.  Il  quitta 
alors  son  nom  de  Florian  pour  celui  de  Ber- 
nard. Il  fut  chargé  de  professer  dans  divers 
couvents  de  son  institut,  et  parvint  aux  plus 
hautes  dignités  de  son  ordre.  On  a  de  lui: 
Manualc  confcssariorum  ordinis  capuccino- 
rwm,  Venise,  1737,  in-lG.  11  en  fut  fait  dans  la 
même  ville,  en  17'jo,  une  autre  édition  avec 
des  augmentations.  Institutio  theologicajux- 
ta  omnia  fidei  dogmata,  etc.,  d'apr-ès  le  système 
de  Scot,  Venise,  1746,  k  vol.  in-V;  Bibliotheca 
scriptorum  ordinis  minoriim  sancti  Francisci 
capuccinorum  retexta,  Venise,  17V7 ,  in-fol. 
C'est  une  réimpressioîi  de  l'ouvrage  du  P. 
Denis  de  Gênes  {voyez  c&  nom);  Letlera  al 
Maresciallo  Keith  sopra  il  vano  timor  délia 
morte  e  lo  spaiento  d'un'  altra  vita...  rifu- 
tata,  etc.;  aggiunlavi  un'  ammonizione  contra 
altri  simili  lihri,  Bologne,  1766.  Le  P.  ïoselli 
mourut  à  Bologne,  le  19  février  1768,  dans  sa 
69'  année.  Ses  frères,  célèbres  graveurs,  fi- 
rent frapper  une  médaille  pour  honorer  sa 
mémoire. 

TOSTAT  (  Alphoinse),  célèbre  docteur  de 
Salamanque,  né  en  JWO,  à  Madrigalejo,  de- 
vint évêque  d'Avila,  fut  em[)loyé  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat,  parut  avec  éclat  au  concile  de  Bàle,  et 
mourut  en  1454.,  à  54  ans.  On  a  de  lui  :  des 
Commentaires  sur  la  Chronique  d'Eusèbe, 
Salamanque,  1506,  5  vol.  in-fol.  ;  de  longs 
Commentaires  sur  rOctateu([ue  ,  les  Livres 
des  Rois,  et  les  Paralipomènes,  et  sur  l'E- 
vangile de  saint  Matthieu  ;  Traités  de  la  très- 
sainte  Trinité,  de  VEnfantement  virginal,  de 
la  bonne  Politique,  etc.  Tous  ses  ouvrages 
furent  imprimés  à  Venise,  1596,  en  13  vol. 
in-fol.;  à  Cologne,  1612,  en  17  vol.  in-fol.  :  ils 
sont  écrits  avec  ordre  et  avec  clarté,  et  décè- 
lent une  érudition  prodigieuse.  Bellarmin 
en  parle  avec  de  grands  éloges,  et  appelle 
1  auteur  une  merveille  du  monde.  On  estime 
surtout  les  diverses  réponses  qu'il  oppose 
aux  Juifs,  et  la  manière  dont  il  détruit  les 
rêveries  des  rabbins.  Il  faut  convenir  cepen- 
dant que  sa  critique  est  quelquefois  en  dé- 
faut, et  que  la  solidité  de  son  jugement  ne 
répond  pas  toujours  à  l'étendue  de  ses  con- 
naissances. On  lui  tit  cette  épitaphe  : 

Hic  srupor  est  muudi,  qui  scibile  discutit  omne. 


TOULMIN  (Joshua),  ministre  anabaptiste, 
né  à  Londres,  exerça  longtemps  la  profes- 
sion de  libraire  à  Taunton,  dans  le  comté  de 
Somerset,  puis  s'établit  à  Birmingham,  où  il 
mourut  âgé  de  73  ans,  au  mois  d'août  1815, 
après  s'être  distingué  par  son  zèle  à  soute- 
nir les  principes  de  son  ami  le  docteur  Pries- 
tley.  Parmi  ses  écrits  nous   citerons:  .Ser- 
mons adressés  à  la  jeunesse,   avec  une  trad. 
d'isocrate,  1770,  in-8°;  1789,  m-X'i;  Mémoi- 
res sur  la  vie  et  les  écrits  de  Fauste  Socin, 
1777,  in-8°  ;  Dissertations  sur  les  preuves  du 
Christianisme,  17^5  in-8°  ;  Essai  sur  le  bap- 
tême, 1786,  iri-8°;  Histoire  des  Puritains,  par 
Néal,  nouv.  édit.,  avec  la  Vie  de  l'auteur  et 
des  Observations,  1784-87,  5  vol.  in-8'' ;  Tri- 
but  biographique  à  la   mémoire  du  docteur 
Priestley,  1804,  in-S"  ;  Tableau  historique  de 
l'état  des  protestants  non-conformistes  en  An- 
gleterre, 1814,  in-8°. 

TOUR  (Bertrand  de  La),  né  vers  l'an  1700 
à  Toulouse,  curé  de  Montauban,  où  il  mou- 
rut le  19  janvier  1780,  prêcha  à  Paris  et  dans 
plusieurs  grandes  villes  du  royaume,  et  pu- 
iDlia  de  nombreux  écrits.  Nous  citerons  :  une 
Vie  de  M.  Caulet,  curé  de  Mireval,  1744, 1762, 
in-12;  des  Sermons  et  Panégyriques,  Tulle, 
1749-50,  3  vol.  in-8".  Le  premier  volume  ren- 
ferme un  Discours  dogmatique  sur  la  canoni- 
sation des  saints,  qui  avait  déjà  vu  le  jour  à 
Paris,  en  1739.  Un  de  ses  sermons  les  plus 
remarquables  est  celui  qu'il  prononça  sur  les 
missions  étrangères,  à  Paris,  dans  l'église  du 
séminaire  de  ce  nom,  et  dans  lequel  l'ora- 
teur, se  dégageant  de  tout  respect  humain, 
s'élève  contre  la  corruption  des  mœurs  et  du 
siècle,  avec  un  zèle  évangélique.  Plus  tard  il 
publia  encore  25  volumes  de  Sermons  et  Dis- 
cours pour  la  chaire;  quatre  volumes  in-12  de 
Réflexions  et  entretiens  sur  l'état  religieux  ; 
et  il  écrivit  aussi  beaucoup  contfe  les  théâ- 
tres piolanes,  quoique  Desprez  de  Boissy  ait 
oublié  de  le  mentionner  dans  ses  Lettres  sur 
les  snectacles. 

TOUR-DU-PIN  (Jacques-François-René  de 
La),  lié  enDauphinéen  1721, abbé  d'Ambour- 
nay  et  grand  vicaire  de  Riez,  se  signala  de 
bonne  heure  dans  la  chaire.  Il  prêcha  l'Avenl 
à  la  cour  en  1755.  Son  action  était  noble  et 
atroctueuse  ;  elle  aurait  eu  pins  de  dignité 
f)eut-être,  s'il  y  était  entré  moins  de  jeu; 
mais  c'était  le  ion  de  l'auteur.  Il  avait  com- 
mencé à[)ublier  ses  Panégyriques,  lorsqu'une 
attaque  d'apoplexie  rem|)orta  au  mois  de 
juin  1765,  à  44  ans.  Ses  Sermons  sont  en  4 
vol.,  et  ses  Panégyriques  en  deux.  Son  style 
ne  manque  ni  d'élégance  ni  de  brillant  ;  mais 
ces  qualités  se  font  peut-être  trop  sentir.  Il 
emploie  trop  souvent  l'antithèse.  Ses  appli- 
cations de  l'Ecriture  sont  ingénieuses,  mais 
elles  ne  sont  pas  toujours  justes. 

TOUR  (Maupas  du),  évêque.  Voy.  Maupas. 

TOUR  (Antoine-Joseph  ,  comte  de  La). 
Voy.  Rezzonico. 

TOUR  (J.-B.  BoNAFFOS  de  La).  V.  Bonaffos. 

TOUR  (Emmanuel-Théodose  de  La),  car- 
dinal de  Bouillon,  naquit,  en  1644,  de  Fré- 
déric-Maurice de  La  Tour,  premier  du  nom, 
duc  de  Bouillon  et  prince  de  Sedan.  Sa  nais- 
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sance  et  ses  talents  lui  frayèrent  la  route  des 
()igiit(''s.  Le  maréchal  de  Turtmne,  son  on- 
cle, (k'ina'ida  pour  lui  au  roi  le  chapeau  de 
c.iidinai,  et  il  lui  fut  accordé.  Il  s'appelait 
alors  l'abbé,  duc  d'Albret,  et  avaU  à  peine  23 
ans,  ce  qui  lui  lit  donner  le  surnom  d'enfant 
rouge.  Il  obtint  ensuite  les  abbnyos  de  Che- 
ni,  de  Saint-Oueii  de  Rouen,  de  Saint-Vaast 
d'Ar-as,  et  la  place  de  grand  aumô-iier  do 
France.  Il  avait  mérité  ces  bienfaits  du 
roi  par  des  services.  Il  était  ambassadeur  de 
France  h  Rome  en  1698  ;  et  ce  poste  fut  la 
première  cause  d'une  longue  disgrAce. 
Louis  XIV  crut  qu'il  n'avait  pas  agi  avec  as- 
sez de  chaleur  dai.s  l'atraire  de  la  condamna- 
tion du  livre  des  Maximes  des  Snints,  et  dans 
la  sollicitation  d'un  brpf  d'éligib  lité  à  l'évô- 
ché  de  Strasbourg  |)our  rabl)é  de  Soubise.  A 
son  retour  en  France,  en  1700,  il  fut  exdé 
à  son  abbaye  de  Tournus.  Ayant  sollicité 
vaineme  it  son  rappel,  il  se  relira,  en  1706, 
dans  les  Pays-Bas,  et  de  là  à  Rome  oii  il  vé- 
cut content,  quoique  privé,  par  arrêt  du  par- 
lement, de  tous  les  revenus  qu'il  avait  en 
France.  Il  moui-ut  dans  cette  capitale  du 
monde  chrétien,  le  2  mars  1713,  à  72  ans. 
TOUIVNKLY  (Honoré), docteur  delamaison 
et  société  de  Sorbonne,  naquit  à  Aiitibes  le 
28  août  1638,  de  parents  obscurs.  Il  gardait 
des  cochons  comme  Sixte-Quint,  lorsqu'ayant 
aperçu  nn  carrosse  sur  la  route  de  Paris,  il 
lui  prit  envie  d'aller  voir  un  de  se-^  oncles, 
qui  avait  une  petite  place  h  Saint-Germain- 
l'Auxeriois.  Ce  fut  à  ce  bon  prêtre  qu'il  dut 
son  éducation.  La  vivacité  de  son  espr.t  et 
ses  talents  lui  firent  des  protecteurs.  11  fut 
reçu  docteur  de  Sorbonne  en  I626,  devint 
professeur  de  théologie  à  Douai  en  1688. 
Quelque  temps  après,  il  eut  un  canonicat  à 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  une  abbaye,  et 
enfin  une  chaire  de  professeur  en  Sorbonne. 
L'abbé  Tournely  la  remplit  pendant  2i  ans 
avec  beaucoup  de  succès,  et  il  ne  la  quitta 
qu'ei  1716.  Il  montra  un  grand  zèle  contre 
les  partisans  de  Jansénius,  et  se  déclara  en 
toutes  les  occasions  contre  les  gens  opposés 
aux  décisions  de  l'Eglise.  On  sent  bien  qu'a- 
près cela  les  jansénistes  ne  l'ont  pas  épargné. 
Si  on  les  en  croit,  il  ne  s'est  déclaré  contre 
eux  que  pour  faire  sa  f  :rtune,  et  a  écrit  con- 
tre ses  propres  persuasions.  Tel  a  été  dans 
tous  les  temps  l'esprit  des  sectes  ;  on  ne 
peut  qu'être  grand  homme  en  se  déclarant 
pour  elles.  Mais  il  faut  se  résoudre  à  tous  les 
genres  de  calomnies,  si  on  a  le  courage  de 
les  fronder.  Une  attafi.e  d  apoplexie  le  priva 
de  la  vue,  et  le  conduisit  au  touibeau  le  26 
décembre  1729,  à  71  ans.  Ce  théologien  avait 
de  l'esprit,  de  la  fuilité,dusavoir.  Onadelui 
un  Cours  de  théologie  en  latin  en  16  vol.  in-8% 
auquel  on  ajoute  Continuatio  prolectionnm 
theologicarum,  H.  Tournely,  auct.  collect., 
17  vol.  in-8\  Cette  théologie,  une  des  plus 
méthodiques  et  des  plus  claires  que  nous 
ayons,  a  été  réimprimée  h  Venise  en  16  vol. 
îh--i°.  On  s'y  est  donné  la  liberté  de  faire, 
ourtout  au  traité  de  Ecclesia,  des  retranche- 
ments qui  n'ont  pas  fait  honneur  à  l'éditeur. 
L'édition  de  Cologne  a  été  calquée  sur  celle 


de  Venise.  On  en  a  trois  abrégés:  le  premier 
est  de  Montaigne,  docteur  de  Sorbonne  ;  le 
deuxième,  moins  étendu,  est  de  Robbe,  et 
le  troisième,  qui  est  le  meilleur,  a  paru  de- 
puis 174./i-  ;  on  le  doit  h  Collet,  prêtre  de  la 
congrégation  de  Saint-Lazare. 

TOURNEMINF  (René-Joseph   de),  iésuite, 
né  le  28  avril  1661,  à  Rennes,  d'une  des  plus 
anciennes  maisons  de  Bretagne  ,    travailla 
lonajtemps   au  Journal   de   Trévoux,  et  fut 
bibliolhécairi>  des  jésuites  de  la  maison  pro- 
fesse à  Paris.  La  j)lupart  des  savants  de  cette 
capitale  le  regardaient  comme  leur  oracle. 
Tout  était  de  son  ressort:  Ecritue  sairte, 
théolo4;ie,  b  dles-lettres,  aiitiq  lité  sacrée  et 
profane,  critique,  éloquence,  [loésie  ii;ême. 
A  une  imagination  vive  il  joignait  une  éru- 
dition peu  commune  et  v^rii^e.  Il  était  d'un 
carartère  fort  communlcalif,  surtout  h  l'égaid 
des  étrangers.  Ce  jésuite  mourut  à  Paris  le 
16  mai  1739,  h  78  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Dissertations  répandues   dans  le 
Journal  de  Trévoux.  H  a  illustré  cet  ouvrage, 
non-seulement  par  des  Dissertations  ,  mais 
encore  jiar  de  savantes  analyses.  Ce  journal 
est  tombé  avec  les  jésuites,  et  rien  neprouve 
mieux  son  mérite  que  les  vains  efforts  qu'on 
a  faits  pour  le  ressusciter;  l'abbé  Aubert  et 
M.M.    Cas  ilhon,  qui   l'ont   tenté,  n'ont  pas 
mieux  réussi  que  les  autres.  Une  excellente 
édition  do  Menochius,  en  2  vol.  in-fol.,  1719, 
enrichie  de  Dissertations  savantes  ;  une  édi- 
tion de  l'Histoire  des  Juifs  de  Prideaux,  en 
6  vol.in-12;  un  Jrfl?7e  manuscrit  contre  le 
P.   Hardouin,  dont  il  fut  un  des   plus  ar- 
dents adversaires.  Il  avait  enfermé  sous  clei 
la  seconde   partie  de  V Histoire  du  peuple  de 
Dieu,   par  le  P.  Berruyer,  et  ne  voulut  ja- 
mais consentir  à  sa  publicité;  il  en  lisait  de 
temps  <i  autre  quelques  morceaux  avec  des 
amis  choisis,   et   appesantissait  sa  critique 
sur  les  mêmes  endroits  qui  la   firent  ensuite 
condamner.  C'est  lui  qui,   en  propos.mt  de 
changer  la  ponctuation  de  la  célèbre  prophé- 
tie de  Jacob  :  Non  auferetur  sceptrum  de  Ju- 
da  et  dux,  de  femore  ejus  donec  veniat  qui  mit- 
tendus  est  (Gen.  xlix),   a  beaucoup  simpli- 
fié l'exfdication  de  ce  passage;  on  sait  d'ail- 
leurs que  les  ponctuations  de  la  Bible  sont 
assez  récentes,  et  qu'anciennement  elle  était 
écrite  quasi  unum  verbum.  Un  des  ouvrages 
les  plus  remarquables  du  P.  Tournemine  est 
sa  Lettre  sur  V immatérialité  de    Vân  c  et  les 
sources  de   l'incrédulité,  octobre,  1733.  C'est 
une  réponse  à  Voltaire,  qui  l'avait  prié   de 
l'aider  à  résoudre  ses  doutes. 

TOURNE!'  (Jean),  avocat  parisien,  se  dis- 
tingua moins  par  son  éloquence  que  par  des 
compilations  utiles.  Les  [)rincipales  sont  les 
suivantes  :  la  Réduction  du  code  d'Henri  III, 
1622,  in-fol.;  un  Recueil  d'Arrêts  sur  les  ma- 
tières bénéficiâtes,  1631,  2  vol.  in-fol.;  des 
Notes  sur  la  Coutume  de  Paris;  une  Notice 
des  diocèses  en  1623,  qui  avait  déjà  paru  avec 
le  Traité  de  la  Police  ecclésiastique,  trad.  du 
bitin  de  René  Chopin,  1617,  in-i".  Il  a  tra- 
duit aussi  en  français  les  autres  OEuvres  de 
Chopin;  et  sa  Traduction,  publiée  en  1635, 
fut  réimprimée  avec  plus  de  soin  et  des  aug- 
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mentations  en  1662,  5  vol.  in-fol.  ;  on  a  aus- 
si quelques  vers  de  lui. 

TOURNEUR;  (Pierre  Le),   né  en  1736  .  à 
Valognes,  dans  la  Basse-Normandie,  est  con- 
nu par  un  grand  nombre  de  bonnes  traduc- 
tions. 11  a  toujours  vécu  d.îns  le  silence  et  la 
retraite  des  lettres,  n'étant  d'aucuni;  acadé- 
mie, aimant  l'étude  par  goût  et  par  le  désir 
d'êlre  utile.  «  Il  a  eu,  dit  l'auteur  des   Trois 
«  siècles,  un  mérite  bien  rare  parmi  les  t ra- 
te ducteurs,  celui  de  surpasser  son  original. 
«  Les  Nuits  d'Young,  telles   qu'il  les  a  don- 
«  nées  dans  notre  langue  (Paris,  1769-1770, 
«  i  vol.  in-S"  et  in-12j,  sont  préférées  à  l'ou- 
'<  vrago  anglais.  Peu  de  livres  ont  eu  autant 
«  de  succès  que  celui-ci,  et  peu  en  ont  été 
«  plus  dignes.  M.  Le  Tourneur  a  eu  le  talent 
«  d'embellir,  par  une  touche  aussi  vigou- 
i<  reuse  que  sublime,  les  pensées  du  poëie 
«  lugubre  et  énergique  qu'il  a  traduit.  »  Sa 
traduction  de  Shakespeare,  et  particulière- 
ment le  discours  qui  la  précède,  lui  a  mérité 
de  la  part  de  Voltaire  les  noms  de  maraud, 
de  /af/uîH,  de  monstre,  iVimpudent,  û'imbécile, 
et  a  irrité  i'amour-propre  du  prétendu  {)hi- 
losophe,  par  cela  seul  qu'on  y  louait  un  au- 
tre que  lui,  au  point  qu'il  se  sentit  capable 
de  faire  un  mauvais  coup  [voyez  sa  lettre  au 
comte  d'Argoatal ,  15  novembre  1776  ,  page 
415j.  On  a  encore  de  lui  un  Eloge  du  maré- 
chal du  Muy,  des  Traductions  de   Claiisse, 
d'Ossian,  dès  Œuvres  diverses  d'Young,  du 
Voyage   au  Cap  do  Bonne-Espérance,   par 
André  Sparmann,  et  de  l'exceik'nt  ouvrage 
de  Jeuyns,  sur  V évidence  intrinsèque  du  Chris- 
tianisme, Paris,  17i7,  in-8".  C'est  dommag*^ 
que,   par  une  délicatesse  mal   entendue,  ou 
pour  ne   pas   avoir   saisi  tous  les  raisonne- 
ments de  l'auteur  anglais,  il  ait  mutilé  etdé- 
Oguré,  d'une  manière  à  le  rendre  méconnais- 
sable, cet  ouvrage  digne  de   la  méditation 
des  vrais  philosophes.  11  finissait  la  traduc- 
tion de  la  Vie  de  Frédéric,  baron   de  Trenck, 
en  3  vol.  in-12,  lorsqu'il  mourut  à  Paris  en 
1783,  à  l'Age  de  52  ans.  11  est  certain  qu'il  eût 
pu  choisir  un  objet  |)lus  digne  de  ses  veilles  ; 
et  ce  qui  paraîtra  étonnant,  c'est  i\\xe  M.  Le 
Tourneur  a  conservé  plusieurs  traits  mons- 
trueux, (jue  M.  le  B.  de  B***,  premier  tra- 
ducteur de  cette  Vie,  avait  supprimés.  On 
prétend    que   par  là   il   a  voulu  empocher 
qu'on  ne  se  méprît  sur  le  vrai  caractère  de 
ce  fameuv  prisonnier.  Dans  tout  autre  temps 
cette  observation  justilieraitiM.  Le  Tourneur; 
mais  nous  sonnnes  malheureusement  arrivés, 
dit  Feller,  h  une  épociue  où  les  exemples  de 
scélératesse  sont  des  encouragements,  et  où 
l'on   doit   craindre   qu'au   lieu    de    blâmer 
Trenck,  nos  jeunes  étourdis  ne  soient  tentés 
de    l'applaudie.    La    traluction    des   Nuits 
d'ïoung  a  souvent  été  réimprimée  eu  2  vol. 
m- 18. 

TOURNEUR  (Auguste-Jean  Le),  évùque 
de  Verdini,  né  à  Paris,  d'une  famille  pau- 
vre, le  5  décembre  1775,  mort  à  ^"erdun  au 
mois  de  janvier  18U,  entra  d'abord  chez  les 
jésuites,  et  professa  la  rhétorique  dans  le 
collège  de  Belley,  où  il  resta  peu  de  temi)s. 
Il  devint   succes-ivecnent  vicaire  de  Saint- 


Tlionias-d'Aquin,  à  Paris,  où  il  se  fit  une 
certaine  réfmtation  comme  prédicateur,  vi- 
caire général  de  M.  do  Simony,  évêque  de 
Soissons,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris, 
et  enfin  évoque  de  Verdun  en  1837.  Le  30 
avril  18'i-l,  le  pape  Grégoire  XVI  lui  conféra 
le  titre  d'assistant  au  trône  pontifical.  Outre 
des  Mandements  et  un  petit  livre  intitulé  : 
Mois  de  Marie,  on  cite  de  ce  prélat  :  ï Année 
du  chrétien,  ou  Le  chrétien  sanctifié  par  la 
connaissance  de  Jésus-Christ,  6  vol.  in-18, 
qui  se  partagent  ainsi  qu'il  suit:  Temps  de 
l'Aient  ,  1  vol.  ;  —  de  Noël  ,  1  vol.  ;  — 
du  Carême,  2  vol.;  —  de  Pâques,  1  vol.;  de  la 
Pentecôte,  1  vol.  ;  Conduite  pour  le  temps  pas- 
cal ,  ouvrage  destiné  à  diriger  les  fidèles 
avant  et  après  la  communion  pascale,  avec 
des  considérations,  des  [)rati(iues  et  des  lec- 
tures, pour  chaque  jour  de  la  quinzaine  de 
Pâques,  1  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  (\m  con- 
cerne si»écialement  l'obligation  de  la  commu- 
nion pascale  est  dilTérent  du  livre  du  Temps 
de  Pdques,  dont  nous  venons  de  parlei',  le- 
quel a  pour  objet  le  temps  qui  sépare  la  fête 
de  Pâques  de  celle  de  la  Pentecôte. 

TOURNEUX  (Nicolas  Le),  naquit  à  Rouen 
en  16i0  de  parents  obscurs.  L'inclination 
qu'il  fit  paraître  dès  son  enfance  pour  la 
vertu  et  pour  l'étude  engagea  Du  Fossé  , 
njaître  des  comptes  à  Rouen,  de  l'envoyer  à 
Paris  au  collège  des  jésuites.  11  passa  de  là 
au  collège  des  Grassins,  où  il  fit  sa  philoso- 
phie. Devenu  vicaire  delà  paroi>sede  Saint- 
Etienne  des  Tonneliers,  à  Rouen,  il  se  dis- 
tingua par  ses  taleits  pour  la  chaire  et  pour 
la  uirection.  11  quitta  bientôt  la  jirovince  pour 
la  capitale,  où  il  obtint  un  bénéfice  à  laSainte- 
Chapelle,  et  une  pension  du  roi  de  300  écus  ; 
mais  son  attachement  à  MM.  de  Port-Royal 
lui  causa  des  chagrins  que  la  soumission 
aux  décisions  de  l'Eglise  lui  aurait  épar- 
gnés. Il  fut  obligé  de  se  retirer  à  son  prieuré 
deVillcrs-la-Fère  dans  le  diocèse  de  Soissons. 
Il  mourut  subitement  à  Paris  en  1686.  Ses 
ouvrages  sont  :  Traité  de  la  Providence  sur  le 
miracle  des  sept  pains  ;  Principes  et  règles  de  la 
vie  chrétienne,  avec  des  avis  salutaires  et  très- 
importants  pour  un  pécheur  converti  à  Dieu; 
Instructions  et  Exercices  de  piété  durant  la 
sainte  messe;  la  Vie  de  Jésus-Christ,  froide  et 
d'un  faible  elfet.«  J'ai  lu,  dit  un  il  ustre  prê- 
te lat,  à  l'dge  de  seize  ans,  la  Vie  de  Jésus- 
«  Christ  par  le  P.  de  Montreuil,  3  vol.  in-12. 
«  Cette  lecture  me  procura  alors  un  plaisir 
«  dont  rien  n'a  etfacé  le  souvenir.  J'ai  eu 
«  plusieurs  fois  entre  les  mains  une  Vie  de 
«  Jésus-Christ  par  M.  Le  Tourneux.  Ce  vo- 
«  lume  est  petit,  mais  je  l'ai  trouvé  si  long, 
«  que  ni  moi  ni  les  jeunes  personnes  à  qui 
«  je  le  conseillais ,  n'en  avons  pu  lire  la 
«  moitié.  Cependant  Jésus-Christ  est  bien 
«  aimable.  »  [Voy.  Bahral,  Kempis,  Pascal.) 
L'Année  chrétienne,  1685  et  suiv.,  13  vol. 
in-12.  Ce  livre  a  été  condamné  i>ar  Inno- 
cent XII  en  1695,  et  par  plusieurs  évèques  ; 
il  méritait  celte  llétrissure,  parce  que  le  ré- 
dacteur se  sert  souvent  de  la  traduction  de 
Mous,  et  qu'il  y  a  inséré  la  version  du  Missel 
par  Voisin,   condamnée    par  le  clergé  de 
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France  en  1060,  et  par  Alexandre  VII  en 
1661.  (V'oy.  RuTH  d  Ans.)  Traductions  du 
Bréviaire  romain  en  franchis,  4  vol.  in-S"  ; 
J.'.rplicu^ion  littérale  et  morale  sur  l'EpHrc 
de  saint  Paul  aux  liomains;  Office  de  la 
Vicrgr  on  lati'i  cl  on  lran<;ais;  VOffice  de  la 
Senmine-Siiinte  e  i  lalia  cl  ci  iVançais,  avec 
une  |)rérace,  des  retnarques  et  îles  réllexions; 
le  Catéchisme  de  ta  pénitence,  elc.  Sa  liadiic- 
tiou  française  du  Bréviaire  iut  censurée  par 
M.  de  Haîlay,  archevêque  de  Paris,  en  1688  ; 
ce  qui  sullit  pour  (ju'Amauld  en  fît  l'apolo- 
gie. On  alt.'ibue  encore  à  \a)  Ï!)urneux  un 
Abréfjé  des  principaux  Traités  de  théoloyii', 
in-4".  Presque  tous  ces  livres  se  ressentent 
des  oj)i'iionsd'un  parti  opposé  aux  décisions 
solennelles  de  l'Eglise,  auquel  Le  Tourneux 
était  résolu  de  tout  sacrilior.  On  y  trouve 
même  d'autres  erreurs,  i)li;s  ou  moins  cLii- 
reaient  énoncées.  La  manière  dont  il  parle 
de  la  priôrii  de  Jésus-Christ  dans  le  jardin  a 
répandu  des  do  i tes  sur  ses  sentiments  à  l'é- 
gari  de  la  divinité  du  Sauveur  des  homm.s. 

TOURNON  (François  ok)  ,  d'une  famille 
illustre,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Antoiiu» 
de  Viennois,  et  s'y  signala  par  sa  capacité 
dans  les  ailaires  et  par  son  xèlo  pour  la  reli- 
gion catholique,  il  fut  l'un  des  principaux 
conseillers  du  roi  François  T',  et  successive- 
ment archevêque  d'Em  "run,  d'Auch,  de  Bour- 
ges el  de  Lyon.  Clérnnit  VU  l'honora  de  la 
pourpre  en  1530,  et  le  roi  l'envoya  ambassa- 
deur en  Italie,  en  Espagne  et  en  Angleterre. 
11  ne  se  distingua  i)as  moins  i)ar  son  amour 
pour  les  sciences.  Il  fonda  à  Paris  le  collège 
de  Tournon,  qu'il  donna  dc|)uis  aux  jésuites. 
Ce  prélat  mourut  en  1562,  à  soixante-treize 
ans,  après  avoir  présidé  au  colloque  dePoissy, 
où  son  éloquence  éclata  contre  Bèze,  qui  S(3 
permettait  de  mauvaises  |)!aisanteries  sur  le 
sacrement  de  l'eucharistie.  Le  P.  Charles 
Fleury,  jésuite,  a  publié  la  Vie  de  Tournon, 
Paris,  17  8.  in-8°. 

TOURNON  fCHARLES-TnoMAS  Maillard  de), 
issu  d'une  ancienne  famille  originaire  de  Sa- 
voie, naquit  à  Turin  en  1668.  Clément  XI, 
instruit  de  ses  vertus,  le  sacra  nalriai'che 
d'Antioche  en  1701,  et  l'enva/ah  là  Chine  en 
qualité  de  légat  apostolique,  i)Our  y  régler 
les  dill'érends  survenus  entre  les  mission- 
naires. Il  ai'iiva  dans  cet  empire  en  1705. Son 
premier  soin  fut  de  défendre,  par  un  man- 
dement, de  mettre  dans  les  églises  des  ta- 
bleaux avec  cette  inscription,  Adorez  le  ciel , 
et  de  pratiquer  le  (;ulte  que  les  Chin  )is  r(Mi- 
dent  à  leurs  ancêtres  et  à  Confucius.  Il  alla 
ensuiie  à  Pékin,  où  l'empereur,  f^ar  l'enlre- 
mise  des  jésuites,  lui  (it  un  accueil  favorable, 
f  t  eut  même  la  bonté  de  lui  ex[)li(iuerlc  sens 
des  paroles  qu'il  avait  défen  lu  de  pi  icerdans 
les  églises;  mais  cette  faveur  ne  fut  que  i)as- 
sagère.  Il  encourut  la  disgrAce  de  l'empe- 
reur, irrité  de  ce  (pi'un  étranger  prétendait 
mieux  connaître  la  signiiication  des  mots  chi- 
nois que  le  souverain  du  pays.  Tournon  pu- 
blia un  mandement  le  2G  janvier  1707,  r-our 
seivir  de  règlement  h  la  conduite  ffue  de- 
vaient garder  les  missionnaires  ([uand  ils  sont 
interrogés  sur  le  cultedes  Chinois  ;  et  ce  man- 


dem<jnt  ne  raccommoda  pas  ses  affaires.  Pen 
de  temps  après  il  fut  conduit  par  ordre  d(i 
l'empereur  à  Macao,  et  révêcjue  de  Conon, 
son  vicaire  apostolicpu), fut  banni.  (Ko?/.  Mai- 
GROT.)  Clénn-nt  XI  lui  envoya  le  chapeau  de 
cardinal  la  mêM)e  anné(;;  maisiln'e-)  mourut 
l)as  moins  en  prison,  en  1710.  Celait  ua 
liomnie  d'un  zèle  aident  :  il  avait  des  inten- 
tions pures;  mais  hîsbouiies  intentions  n'ex- 
cusent pas  les  dinnarch'.'s  précipilées.  Les 
sienni's  le  furent,  et  on  ne  peut  nier  qu'il 
garda  trop  [)eu  de  ménagement  avec  les  jé- 
suites dont  le  crédit  était  au-desstis  dnsien, 
et(]ui  avaient  fait  dans  cet  empire  de  grandes 
choses,  qu'un  zèle  plus  éilairé  que  le  si(>n 
eût  craint  de  détruire.  On  |)rélen(l  qu'il  disait 
qn(^.  quand  l'esprit  infernal  serait  venu  à  la 
Chine,  il  nij  aurait  paii  fait  plus  de  mal  queux. 
C'était  dire  qu(!  l'idolàti'ie,  tous  les  vices  et 
toutes  les  erreurs  de  celte  nation,  et  ce  a'(  st 
pas  dire  {)ou  de  chose  ,  valaient  infiniment 
mieux  que  l'Evangile  prêché  par  l(!s  ji'suiles. 
Il  y  a  donc  peu  d'apparence  qu'il  ait  tenu  ce 
propos.  Quoiqu'on  ne  puisse  justitier  la  vio- 
lence de  son  zèle,  on  ne  [x-ut  cependant  blâ- 
mer le  règlement  qui  défendit,  diseipiinaire- 
ment  et  sans  rien  déciu-n-  sur  la  nature  de  la 
chose,  les  cérémonies  chinoises.  Clément  XI 
approuva  ce  règlement.  «  Rome,  dit  un  his- 
«  torien  impartial,  avait  parfaitement  connu 
«  que  sa  propre  autorité  pouvait  bien  porter 
«  une  défense  absolue,  mais  non  pas  pro- 
«  noncer  absolument  et  docïrinalement  sur 
«  le  fond  même  des  points  contestés.  La  ques- 
«  tion  roulait,  non  pas  sur  des  faits  dogma- 
«  ti(iues,  (  u  sur  le  sens  des  écrits  d'un  théo- 
«  logieii  dont  ses  jug'S  naturels  entendissent 
.<  la  langue,  mais* sur  un  point  d'histoire. ou 
«  jdutôt  de  conjecture,  sur  l'esprit  dans  le- 
«  quel  des  peuples  éloignés  do  quatre  à  cinq 
«  mille  lieues  pratiquaient  leurs  cérémonies, 
«  et  sur  quelques  mots  doiit  le  sens  était  in- 
«  connu  à  ceuv  qui  avaient  à  [)rononcer  :  on 
«  ne  pouvait  tir.-r  ces  lumières  que  du  fond 
«  de  l'Asie,  pari  >  moyen  des  missionnaires 
«  qui  a. aient  blanchi  dans  ces  contrées;  et 
«  ces  missionnaires,  partagés  de  sentiments 
«  autant  que  d'inclination  et  d'intérê.s,  de- 
«  mandaient  eux-mêmes  des  lumières  et  les 
«  décisions  de  Rome.  C'est  {)Ourquoi  le  saint- 
«  siège  apostolique,  autant  gouverné  pari  es- 
«  prit  de  sagesse  que  (lar  l'(  sprit  de  vérité, 
«  s'est  borné  à  régler  le  point  de  police, 
«  comme  éiant  maître  de  la  disciplnie,  sans 
«  toucher  au  fond  de  la  question,  o  :  il  ne 
«  pouvait  pénétrer  (1).  Au  reste,  la  suppres- 

(1)  Los  Jésuites  apportaieiil,  pour  maintenir  les 
cérônionies  diinoisos,  des  raisons  foiidëes  surl'iiiler- 
prélaliondes  lialiilanls  dti  pays  :  les  domiiucanis,  de 
leur  côl.'-,  plus  iiillexibles,  ue  voulaient  pas  même 
de  mélange  apparenl.  Le  serpent  d'airain  fut  brise 
par  un  roi  de  Juda,  parce  qu'on  lui  oflrail  de  1  en- 
cens. La  circoncision,  tolérée  pendant  un  temps  par 
les  ^ipôlres,  fui  cnlin  piosciite,  parce  qu]nn  grand 
iioniM-e  de  néopliytes  s'ohslinaient  à  aunbuer  a  ce 
lil  un  moyen  ([uelconque  de  jnslificalion.  Donc  »i 
l.'s  Israélites  ilii  leaips  d'EzccInas  eussent  conlessj 
qu'ils  n'onlendaienl  point  du  tout  adorer  le  serpefit 
de  Moisô,  comme  leurs  pères  avaient  fait  du  veau 
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«  sion  des  cérémonies,  quoiqu'elle  pût  nuire 
«  au  progrès  de  l'Evangile,  lut  ordonnée  par 
«  les  plus  fortes  raisons.  Le  moindre  sujet 
«  de  douter  si  elles  étaient  idolâtriques,  l'ani- 
«  raosité  que  le  partage  de  sentimentaugmen- 
«  tailde  jour  on  jour  parmi  les  missionnaires, 
«  les  qualifications  de  fauteurs  de  Tidolatrie 
«  et  d'adulateurs  des  rois  idolâtres,  les  inlî- 
«  dèles  témoins  de  divisio'is  scandaleuses,  et 
«  le  christianisme  livré  à  leur  dérision,  c'é- 
«  tait  \h,  sans  contredit,  ce  qui  ne  pouvait 
«  qu'entraîner  de  mauvaises  suites  ,  et,  pour 
«  y  mettre  fm,  il  n'y  avait  point  de  considé- 
«  rations  sur  lesquelles  on  ne  diit  passer.  » 

ÏOURON  (Antoine),  né  à  Graulhet,  diocèse 
de  Castres,  en  1688,  se  fit  dominicain,  et  se 
distingua  druis  son  ordre  par  ses  vertus  et 
})ar  ses  ouvrages.  11  mourut  à  Paris,  le  2  sep- 
tembre l'75.  On  a  de  lui  :  Vie  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin,  avec  un  exposé  de  sa  doctrine 
et  de  ses  ouvrages,  Paris,  1737,  in-i";  Vie  de 
saint  Dovtiniquc,  1739,  in-4"  ;  Histoire  des 
hommes  illustres  de  son  ordre,  n'i.3  et  sui- 
vants, 6  vol.  in-i°;  traduite  en  italien,  Romie, 
in-8';  De  la  Providence,  1752,  in-12,  ouvrage 
solide  et  profond,  digne  de  servir  de  pendant 
à  ceux  de  Salvien  etdcLessius  sur  le  môme 
sujet.  On  y  trouve  une  manière  et  une  mar- 
che d'idées  analogues  à  celles  de  Bossuet 
dans  Sà  Politique  deV Ecriture  sainte;  La  main 
de  Dieu  sur  les  incrédules,  ou  Histoire  abré- 
gée.des  Israélites,  souvent  infidèles  et  autant 
de  fois  punis,  Paris,  1736,  2  vol.  in-12  ;  Pa- 
rallèle de  V incrédule  et  du  vrai  fidèle,  1758, 
iii-12;  la  Vie  et  V Esprit  de  saint  Charles  Bor- 
romée,  1761,  3  vol.  in-12,  ou  u'i  vol.  in-4"; 
V Amérique  chrétienne,  Paris,  1768-70,  ih'  vol. 
in-12. C'est  une  sorted'histoire  ecclésiastique 
du  Nouveau-Monde;  cependant  on  y  trouve 
des  détails  sur  les  productions  du  pays  et  sur 
l'origine  et  les  mœurs  des  h-ibitants,  d'aïu'ès 
les  autours  espagnols.  11  y  a  beaucoup  d'éru- 
dition dans  la  plupart  des  ouvrages  de  ce  re- 
ligieux, d'excellents  principes,  du  zèle  et  des 
vues  parfaitement  sages;  les  agréments  du 
style  y  sont  un  peu  trop  négligés,  mais  le 
ton  en  est  affectueux  et  plein  d'onction. 

TOUSSAIN,  en    latin  Tussanus   (Daniel), 

d'or  dans  le  désert,  il  est  au  moins  douteux  que  le 
pieux  roi  eûl  détruit  ce  monument  ;  donc,  si  les 
preniieis  néophytes  eussent  protesté  ne  voir  dans 
la  circoncisioii  qu'un  simple  commémoralit  d'une 
loi  à  laquelle  ils  cievaient  d'avoir  été  conduits  par 
une  pente  tonte  faite  à  la  foi  exclusive  de  Jésus- 
Christ,  il  n'est  pas  certaiii  que  les  apôtres  eussent 
même  fait  mention  d'une  pratique  que  la  foule  des 
naiions  qui  entrait  dans  le  sanctuaire  de  la  nouvelle 
lo!  eût  fait  disparaître  sans  effort  et  sans  convul- 
sion. De  là,  nous  pourrions  conclure  que  les  domi- 
meams  n'ont  eu  raisois  dans  ce  point  (ie  discipline 
qu-  du  moment  où  ils  Oiit  eu  pour  eux  ia  décision  du 
samt  bifge.  11  serait  difficile  de  prouver  que  les  jé- 
suucs  aient  jamais  eu  tort  dans  le  fond.  Aujourd'hui 
que  nos  missionn.airessout  parvenus,  à  force  d'étude, 
a  pénétrer  le  vrai  seus  de  ces  cérémonies,  et  à  rec- 
tilr^r  ce  qu'elles  présenteront  encore  de  défectueux, 
la  question  sur  ces  rites  n'en  est  plus  une,  comme 
il  n  en  existe  plus  depuis  un  siècle  entre  les  pro- 
lestants et  nous,  au  sujet  du  culte  que  nous  rendons 
atix  images  des  saints  dans  nos  églises.         , 


théologien  protestant,  naquit  à  Montbéliard 
le  15juillet  154-1,  d'un  ministre  de  cette  ville. 
Il  étudia  à  Baie  et  à  Tubingon,  vint  ensuite 
en  France,  enseigna  l'hébreu  à  Orléans,  s'y 
maria,  et  y  exerça  le  ministère  évangélique. 
Il  courut  de  grands  dangers  à  la  journée  de 
la  Saint-Barthéleiny.  Obligé  de  se  sauver,  il 
se  retira  à  Heidelberg,  oii  il  devint  prédica- 
teur de  l'électeur  Frédéric  III.  A  la  mort  de 
ce  prince  il  alla  à  Neustadt,  et  y  exerça  'es 
mêmes  fonctions  près  de  Jean-Casimir  :  il  y 
occuj)a  en  outre  une  chaire  de  théologie.  On 
le  rappela  à  Heidelberg,  pour  travailler  à  la 
réforme  des  églises.  Devenu  âgé  et  infirme,  il 
olfrit  au  sénat  académique  la  démission  de 
ses  places.  On  voulut  qu'il  les  gardât,  et  on 
lui|)ermit  de  n'enr^^mplir  les  fonctions  qu'au- 
tant.que  sa  santé  n'rn  souffrirait  r.as;  il  mou- 
rut le  10  janvier  1602.  On  distingue  parmi 
ses  ouvrages  :  Instriiction  nécessaire  sur  la 
véritable  manière  d.'éf)rouver  les  esprits,  Neus- 
ta'dt,  1379,  in-8";  Pastor  evangelicus,  seu  de 
légitima  evangelicorum  vocatione,  officio  et 
prœsidio,  Heidelberg,  1590,  in-8°;  Amberg, 
160i- ,  in-i"  ;  des  Thèses  et  des  Ouvrages  de 
controverse. 

TOUSSAIN  (Paul),  fils  du  précédent,  na- 
quit l.e  'il  se!)tembre  1572,  pendant  les  raas- 
sacresde  la  Saint-Barthélémy  (1).  Après  avoir 
terminé  ses  humanités  à  Heidelberg,  il  alla 
faire  sa  philosophie  à  Altorf  et  sa  théologie  à 
Bâie,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1599.  En  1618, 
il  assista  au  synode  de  Dordrecht,  La  guerre 
qui  s'éleva  dans  le  Palatinat  l'obligea  d'en 
sortir.  Il  se  retira  b  Hanau,  où  il  mourut  pas- 
teur en  1629.  On  a  de  lui  :  Vitœ  et  obitus 
Danielis  Tossani  compendiose  expticata  narra- 
tio,  prœcipuos  ipsius  in  G  allia  Germaniaque 
emensoslabores  complectens,  Heidelberg,  1603, 
in-k"  ;  Phraseologia  Tcrentiana,  ex  comediis 
P.  Terentii  Afri  confecta,  Oppenheim,  1613, 
in-8°  ;  Die tionum  hebraicarum  quœ  in  libro 
psalmorum  continentur,  syllabus  geminus,  in 
usus  eorum,  qui  ad  linguœ  sanctœ  studium  ac- 
cef/M7?^Bâle,  1615,  in-8°;  la  Bible,  traduite 
en  allemand  par  Luther,  avec  les  notes  de 
Paul  Toussain,  Heidelberg,  1617,  in-fol.  Les 
notes  ont  été  souvent  réimprimées  ;  on  juge 
bien  qu'elles  sont  dans  le  sens  des  principes 
du  luthéranisme.  Enchiridion  locoruin  theo- 
logicorum,  Bâle,  1662,  in-S";  des  Ouvrages  de 
controverse. 

TOUSSAINT  DE   Saint-Luc  (le  P.),   carme 
réformé  des  Billcttes,  de  la  province  de  Bre- 
tagne,   s'occupa    toute  sa   vie  de  recherches 
d'histoire  et  de  généalogie.  On  a  de  lui  :  Mé- 
moires sur  rétat  du  clergé  et  de  la  noblesse  de 
Bretagne,  Paris,  1691,  2  vol.  in-8°,  en  3  [lar- 
ties,  une  pour  le  clergé,  deux  pour  la  no- 
blesse :  ouvrage   curieux   et  peu  commun; 
V Histoire  de  l'ordre  de  Nôtre-Dame  du  Mont- 
Carmel  et  de  Saint-Lazare ,  Paris,  1666,  in-12; 
Mémoires  et  extraits  des  titres  sur  le  même 
ordre,  depuis  i  100  jusqu  en  1673,  Paris,  1681, 
in-8";  Mémoires  et  Recueils  des  bulles,  édits, 
etc.,  sur  le  même  ordre  ,  Pans,  1693,  in-S"; 

(1)  Moréri  dit  à  Orléans.  Le  Dictionnaire  univer- 
sel (Prudhorame)  dit  à  Montargis. 
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Histoire  (le  Conan  Mériaâec,  souverain  de  Bre- 
tnn,n\Viu'\s,U''>(i'^,'in-8''-,Vie(lrJ<tcqHesCorftois, 
(lit  Jasmin,  oulebonlo(ninis,Pnv\s,  1675, 1()7(), 
1()H<),  1739,  in-12.  i>  sav.ml  iiioiirut  on  IGOi. 
TOUSTAIN  (Ciivui.r.s-FuANçois),    bénédic- 
tin (le  la  congrégation  de  Sainl-Miur,  naquit 
en  1700  dans  le  diocèse   de  Séez,   d'une  fa- 
niille  noble  et  ancienne.   Après  avon- appris 
riiébrcu  et  le  grec,  il  voulut   acquérir  des 
notions  de  toutes  les  langues  orientales.  H 
étudia  même  assez  l'italien,  ralleraand,  l'an- 
glais et  le  hollandais,  pour  se  mettre  en  état 
d'entendre  les  auteurs  decesditlerents  pays. 
Ses  supérieurs  ,  instruits  de  ses  talents,  le 
chargèrent  de  travailler,  conjointement  avec 
son  ami  dom  Tassin,hnne  Edition  d'S  OEu- 
rrf's  de  saint  Théodore  Studite,   qu  il  aban- 
donna pour  ne  s'occuper  que  de  sa  nouvcjle 
Diplomatique,  dont  le  1"  vol.  paru!  en  17o0, 
in-i".  Après  sa  mort,  arrivée  à  Saint-Denis  en 
175i,  dom  Tassin  entreprit  la  continuation  de 
cet  ouvrage  important,  elle  (il  imprimer  en  6 
vol.,  dont  le  dernier  a  paru  en  17G5.0n  a  en- 
core de  dom  Touslain  en  faveur  de  la  cons- 
titulion,  Aa   Vérité  persécutée  par  T Erreur, 
173;i,  2  vol.  in-12.  Une  piété  éclairée,   une 
modestie  profonde,  une  grande   douceur  de 
mœurs,etbeaucoupdepolitesse  et  de  patience 

malgré  un  grand  fond  do  vivacité  :  toutes  ces 
grandes  partips  formaient  le  portrait  de  ce 
pieux  et  savant  bénédictin.  ^   i^,   , 

TOUTTEli  (D.  Antoine-Augustin),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né 
à  Riom  en  Auvergne  en  1677,  mort  à  Pans 
en  1718,  se  rendit  recommandable  dans  sa 
compagnie  par  sa  piété  et  son  a|>plicatioa.  11 
donna  des  preuves  de  son  savoir  et  de  son 
érudition  i)ar  une  édition,  en  giec  et  en  lalm, 
des  OEuvres  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem, 
imprimée  à  Paris  en  1720,  in-fol.,  ou  1  on 
trouve  beaucoup  d'exactitude. 

TOWERS  (Joseph),  historien  anglais,  na- 
quit à  Londres,  dans  le  faubourg  de  South- 
wark,  en  1737,  et  après  avoir  fait  de  boiuies 
études,  travailla  chez  un  imprimeur,  et  s  é- 
tablit    ensuite  libraire   à  Londres.   Towers 
quitta  .«-on  état  pour  entrer  dans  la  secte  des 
presbytériens,  prit  les  ordres  parmi  eux,  et 
devint  pasleurd'une  congrégation  à  Highgate. 
Quatre  ans  après,  en  1778,  il  fut  du  nombre 
des  ministres  envoyés  avec  le  docteur  Priée, 
h.  la  conférence  de  Newington-Green.   Reçu 
docteur  en  1779,  à  l'université  d'Kdimbourg, 
il  se  consacra  entièrement  aux  lettres,  et  pu- 
blia des  ouvrages  historiques  où  1  on  remar- 
que de  l'exactitude,  et  un   style  élégant  et 
correct.    Les   principaux  sont  :   Biographie 
britannique.  T  \o].;  Observations  sur  l  His- 
toire d'Anqlelerre  et  de  Hume;  Histoire  de  la 
vie  et  du  règne  de  Frédéric  11,  roi  de  Prusse, 
2  vmI.  in-8".  Il  a  donné  en  outre  :    des  Ser- 
mons; une  Défense  de  Locke;  des  Dissertations 
et  des  Traités  politiques,  etc.,  et  il  tut,  avec 
Kinp'is,  un    dos  rédacteurs  de  la  «ouve  le 
Biographie  britannique.   11  mourut  en  1/yy, 
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âgé  de  62  ans 


TRAC  Y  (le  P.  Bernard  Destutt  de),  pieux 
théatin  et  écrivain  ascétique,  naquit  le  2o 
août  1720  de  parents  nobles  au   château  fie 


Paray-le-Fresi,,prôsde  Moulins  en  Bourbon- 
nais.'Dès  l'Age  de  16   ans  il  remit  ses  droits 
d'aînesse  h  son  lière  puîné,  et  entra  chez  les 
théatins.  De  toutes  les  charges  de  la  commu- 
nauté,   il   ne   voulut  accepter  que  celle  de 
maître  des  novices,    parce  qu'elle    se  conci- 
liait avec  son  assiduité  à  tous  les  exercices, 
et  avec  son  goût  particulier  pour  la  vie  spi- 
rituelle. Il  mourut  cà  Paris  le   ih  août  1786, 
âgé  d'environ  soixante-six  ans.  On  a  encore 
(le  lui  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
les  principaux  sont  :  Conférences  ou  Exhorta 
tions  à  l'usage  des  maisons  religieuses  ,  Paris, 
1765,  in-12,  et  1783;  Conférences  ou  Exhorta- 
tions sur  les  devoirs  des  ecclésiastiques.  1768, 
in-12  ;  Traité  des  devoirs  de  la  vie  chrétienne, 
à  l  usage  de  tous  les  fidèles,  ibid.,  1770,  2  vol. 
in-12;  Vie  de  saint  Gaétan  de  Thienne,  insti- 
tuteur des  clercs  réguliers  théatins,  suivie  de 
Noiices   sur   le  bienheureux  Marinon;  saint 
André  AveUino  ;  le  bienheureux  cardinal  Paul 
Burali   d'Arezzo,   de  la  même  congrégation, 
ibid.,  177'i-,  in-12;  Nouvelle  retraite  à  l'usage 
des  communautés  religieuses,  1782,  in-12;  Vie 
de  saint  Bruno,  fondateur  des  chartreux ,  avec 
des  remarques  sur  le  même  ordre,  ibid.,  1785, 
in-12.  On  y  trouve  la   Notice  des  saints  de 
l'ordre,  de  ses  supérieurs  généraux  et  des 
chartreux  qui  ont  été  élevés  à  répiscopat;un 
Catalogue  des  chartreuses,  et  une  Notice  ûiis 
observances  anciennes  et  modernes  de  l'ins- 
titut. Ce  livre  en  outre  olfre  une  dissertation 
sur  l'apparition  du  chanoine  de  Paris,  dont 
on  faisait  les  funéraille>  dans  l'église  de  Notre- 
Dame,  en  présence  de  saint  Bruno.  Voy.  Dio- 
CRE.  Panéqyrique  de  la  B.  Jeanne  Françoise  de 
Chantai,  iuononcé  à  Moulins,  h)rs  de  la  béa- 
tification de  cette  dame,  1753.  On  a,  en  ou- 
tie,  du  P.  de  Tracy,des  Remarques  sur  l'éta- 
blissement des  théatins  en  France,  sur  les 
maisons  de  cette  congrégation,  sur  l'institut 
des  religieuses  théalines,  sur  les   constitu- 
tions et  statuts  de  cet  ordre,  etc. 

TRANQUILLE  (le  Père).  Foy. Sellier. 
TRAVASA    (Cajétan -Marie)  ,    religieux 
théatin,  naquit  àBassano,  en  1698,   et  entra 
dans  la  congrégation  des  clercs  réguliers  théa- 
tins, à  Venise,  à  l'âge  de  19  ans.  11  al^î\se 
perfectionner  dans  les  belles-lettres  à  Bolo- 
gne, et ,  après  avoir  fait  sa  philosophie  à 
Florence,  il  fut  envoyé  à  Rome  pour  y  étu- 
dier en  théologie  et  en  droit  canon.  Il  sortit 
fort  instruit  de  ces  différentes  écoles,  pro- 
fessa à  Venise  la  philosophie,  pendant  plu- 
sieurs années,   et  y  fut  nommé  examinateur 
ducal.  11  entra  ensuite  dans  la  carrière  de  la 
prédication,  et  y  obtint  de  la  célébrité.  Il  est 
auteur  d'un  grand  nombre  d'écrits  de  divers 
genres,  dont  voici  les  titres  :  Panegirico  sacra, 
detto  nella  basilica  ducale  di  Venezia  l'anno 
17=>7    in-8''  ;  Storia  critica  dellavita  di  Ario, 
Veliise   VikO»;  Storia  critica  délie  vite  deglt 
eresiarchi,  Venise,  1752-62,  5  vol .  in-8"  ; /ia- 
qionamentisacri,\cmse,  1758;  Preparazione 
alla  morteper  oqni  personna del  chiostro,]\)\a., 

1762  ;  Istruziohi  e  regole  pcr  tacere  f£  per  par- 
lare  in  maleria  di  reliq'ione,'\b\d.,  176i;  Qw- 
resimale,  ibid.,  1766,  in-i";  Panegirici  eragw- 
nammfisom,  ibid.,  1767,  in-V;  Inni  sacri 
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del  breviario   romano  mimUamente  spiegati,  droit  à  l'université  d'Erfurt ,  né  le  26  fé- 

ibid.,  1TG9, 3  vol.  in-8";  iVoîJocïflurea  m/îsa/-  vrier  1675,  à  Arnstadt,  mort  à  Erfurt,  le  9 

terium  calma,  ex  variis  et  selectis  Grœcorum  août  1727,  avait  commencé   par  professer  la 

et  Latinorum  Patrum,  vetcrumque  scriptorum  juris[irudence  avec  distinction  à  l'université 

sententiis  contexta,  k  vol.  ;  Dictionariurndoc-  d'iéna  :  mais  la  liberté  avec  laquelle  il  s'ex- 

trinale  concionotorium,  etc.  ;  Nicova  raccolta  primait  sur  les  matières  religieuses  lui  at- 

di  varie  e   scelti  orazioni,  ibid.  ,  1754 -64,  tira  des  désagréments.  Il  publia  une  feuille 

6  vol.  in-i".  Le  P.  Travasa  mourut,  presque  périodique  en  allemand,  intitulée  :  Manière 

aveugle,  à  Venise,  le  15  janvier  177i.  Il  dé-  de  confondre  par  la  seule  raison,  laraison  qui 

dia  son  Carême  à  la  ville  de  Bassano,  lieu  de  veut  aller  trop  loin  dans  les  choses  de  la  foi, 

sa  naissance;  ses  concitoyens  firent  frapper  léna,  170i,  et  il  annonça  qu'il  proposerait, 

une  belle  médaille  en  son  honneur.  dans  chaque  numéro  de  cette  feuille,  une 

TRAVERS  (Nicolas),  prêtre  du  diocèse  de  des  grandes  questions  que  l'impiété  oppose 

Nantes,  né  dans  cette  ville  eu   1686,  publia,  aux  vérités  fondamentales  delà  religion. Les 

en  1734  :  Consultation  sur  la  juridiction   et  ministres  protestants  prétendirent  qu'après 

sur  l'approbation  nécessaires  pour  confesser,  avoir  présenté  des  diflicultés  dans  toute  leur 

etc.,  où  il  renverse  la  juridiction  épiscopale,  force,  il  n'y  répondait   que  d'une  manière 

et  soutient  des  princi[)es  qui   conduisent  à  faible,  et  cela  avec  préméditation.  Le  con- 

une  véritable  anarchie.    Cet  ouvrage   ayant  sistoire  de  Gotha  obtint  du  duc  que  Treil)er 

été  censuré  par  la  Sorbonne,  en  1735,  et  par  fût  emprisonné  pendaiU  six  mois.   Il  dut 

plusieurs  évoques,  l'auteur  publia  une  Dé-  ensuite  promettre  par  écrit  qu'il  ne  publie- 

fense,  en  1736,  pleine   des  mêmes   erreurs;  rait  plus  J'ien  sans  la  permission  du   consis- 

mais  c'est  surtout  dans  Les  Pouvoirs  légiti-  toire.  Le  premier  usa^^e  qu'il  Ut  de  sa  liberté 

mes  du  premier  et  second  ordre  dans   Vadmi-  fut  de  se  rendre   à   Erfurt,  où,    s'étant  fait 

nistration  des  sacrements,  etc.,  1744,  gros  vol.  instruire  par  le  P.  Prudence,  jésuite,  il  em- 

in-4%  qu'il  développe  ses  principes,  et  qu'il  brassa  le  catholicisme  en  1706.  Il  se  borna 

se  livre  à  des  emportements  incroyables  con-  d'ès  lors  à  écrire  sur  le  droit  romain  com[)a('é 

tre  les  papes,  les  évoques  et  tout  ce  qu'il  y  a  avec,  la  jurisprudence  d'Allemagne,  et  il  a 

de  plus  respectable  dans  l'iiglise,  les  accable  laissé  plusieurs  ouvrages  utiles  et  savants 

d'injures  atroces,  révoque  en  doute l'authen-  sur  ces  matières. 

ticité  du  concile  de  Trente  (pag.173),   et  ra-  TREMELLIUS  (Emmanuel),  né  vers  1510, 

masse  ce  qu'on  a   dit  de  [)lus  calomnieux  à  Ferrare,  de  parents  juifs,  se  rendit  habile 

contre  cette  grande  assemblée.  Tel  est  l'ou-  dans  la  langue  hébraïque;  d'après  les  insinua- 

vrage  que  des  pseudocanonistes  modernes  tions  du  cardinal  Polus  et  de  Marc-Antoine 

n'ont  pas  rougi  de  copier,  et  où  ils  ont  pris  Flaminius,  il  embrassa  en  secret  la  religion 

les  traits  qu'ils  ont  lancés  contre  l'autorité  catholique,  et  devint  professeur  d'hébreu  à 

qui  les  accablait.  Le  cardinal  Thiard  de  Bissy  Heidelberg,  d'où  il  passa  à  Metz,  puis  à  Sc- 

et  M.  Languet,  évoque  de  Soissons,  l'ont  ara-  dan.  Il  se  fit  connaître  par  une  Fcrsîow  la- 

plement  réfuté  :  il  fut  condamné  par  l'assem-  'tine  du  Nouveau  Testament  syriaque,  et  par 

blée  du  clergé  de  France,  en  1745.  Travers  une  autre  de  l'Ancien   Teslameni,  faite  sur 

mourut  le  15  octobre  1750.  l'hébreu.  Il  avait  associé  à  ce  dernier  travail 

TUAVERSARI  (Charles-Makie),  religieux  François  Junius  ou   du  Jon,   qui,  après  la 

de  l'ordre  des  Servîtes,  natif  de   Lugo  dans  mort  de  Tremellius,  arrivée  en  1580,  le  pu- 

le  Ferrarais  ,   professa  la  théologie  à  Man-  blia  in-fol.,  avec  des  changements  qui  ne  fi- 

toue,  et  fut  un  des  adversaires  deHontheim,  rent  que  le  rendre  plus  mauvais.  Le  style 

contre  qui  il  publia:  Ennodii  Faventini,  de  de  Tremellius  est  lourd,  plat,  atfecté,  et  sa 

romani  pontificiiprimatu,  adversus  Justinum  version  sent  le  judaïsme. 

Febronium,theologico-historico-criticadisser-  TRENEUIL  (Joseph),  poëte  élégiaque,   né 

talio,  Faenza,  1771,  in-4".  il  prit  part  à  plu-  à  Cahors  le   27  juin  1763,  mort  le  5  mars 

sieurs  autres  controverses  de  son  temps,  et  1818,  à  Paris,  clgé  de  55  ans,  fut,  sous  l'ern- 

])lusieurs  des  écrits  qu'il  publiait  dans  ces  pire,  conservateur  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 

disputes  furent  mis  à  l'index,  notamment  une  senal.  Il  avait  commencé  par  étudier  le  droit 

Instruction  sur  le  sacrifice  de  la  messe,  Vawie,  à  Toulouse  ;  mais  trois  couronnes  obtenues 

1780,  en  italien.  Il  prétendait,  avec  le  P.Nan-  aux  Jeux  Floraux  déterminèrent  sa  vocation 

naroni,  dominicain  de  Na|»les,  qu'il  faut  com-  poétique.  On  a  de  Treneuil  :  les  Tombeaux 

munier  les  fidèles,  non  avec  des  hosties  ré-  de  r Abbaye  royale  de  Saint-Denis, poëme  élé- 

servées,   mais  avec  des  hosties    consacrées  giaque,  Paris,  1806,  in-8'';  sixième  édition, 

il  la  messe  même.  Il  fit  imprimer  Ui  e  Justi-  1814  ;  La  princesse  Amélie,  ou  l'Héroïsme  de 

fication  de  sa   doctrine,  qui  se  trouve  parmi  la  piété  fraternelle,  élégie,  1808,  in-8''  ;   la 

les  Opuscules   sur  la  rel  gion,   que  l'évêque  fête  nuptiale  {pour  le  mariage  de  Napoléon 

lUcci  publiait  à  Pistoie,  tora.  XII,  1786.  Eu  et   de  l'archiduchesse  Marie-Louise),    1810, 

1798,  on  a  réim|)riraé  h  Gènes  {Instruction  in-4'' ;  réimprimée  dans  le  recueil  de  VBij- 

de  Traversari,  avec  un  Discours  préliminaire  menet  delà  Naissance;  Ode  sur  la  naissance 

de  l'éditeur  et  cies  exercices  de  piété  :  un  dé-  du  roi  de  Rome;  VOrpheline  du  Temple,  élé- 

cret  du  22  mars   18t9  a  mis  cette  édition  à  gie,  1814;   ]c  Martyre  de  Louis  XVI,  et  la 

l'index  des  livres  prohibés.  Captivité  de  Pie  Yl  ;  ces  Elégies  ont  eu  deux 

TRAVERSARI  (Ambkoise).  Yoy.  Ambuoise  éditions  en  1815.  Toutes  ces  pièces  (excepté 

)e  Camaldide.                        '  la  Fête  nuptiale  et  i'Ode   sur  la    naissance 

TREIBER  (Jean-Phiupve),  professeur  en  du  roi  de  Rome)  ont  été  recueillies  et  pu-- 
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bli(^es,  Paris,  1817,  iii-8'  ;  (h^nxiùinc  ('■ditioii, 
1«ii.  ii)-H',  avec  le  porlrail  de  lauteiir,  chez 
FiriDi'i  Didot.  Elles  sont  |tié  t'Mléo.s  d'un  /><s- 
courssnr  In  i)')ésie  clé(ii(i(jiir,d('\)u\s  les  toiiips 
anciens  jusqu'aux  leuips  niodoi  ries.  L'auteiu- 
cherche  les  [treinicrs  modules  de  l'elé^ie  dans 
les  livres  saints,  el  essaie  do  rétablir  le  can- 
tique sur  la  mort  de  Josias,  dont  il  est  parlé 
au  second  livi-e  des  Paralipomènes,  et  qui 
n'a  pas  été  conservé.  Al.  de  Trenouil  l'a  fait, 
avec  les  propres  p.iroles  de  l'Llei'iture,  tirées 
d'autres  livres  el  relatives  à  d'autres  cir- 
constances. 11  parle  ensuite  du  Cantique  d'JÉ- 
zéch  el  sur  la  chute  de  Tyr  ;  Job,  les  Psau- 
mes et  les  Kois  lui  oll'reut  des  peiisées  élé- 
giaques.  11  passe  de  là  à  Véléyie  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains,  examine  tour  à 
tour  ses  progrès  el  sa  décadence  da'is  les 
langues  vulgaires,  chez  les  Français,  les  Ita- 
liens, les  Aî'glais,  les  Espagno  s,  etc.,  etc., 
et  il  étend  ses  observations  critiques  jusqu'à 
nos  jours. 

TRENTO  (François),  célèbre  chanoine  de 
l'église  métropolitaine  d'IJdine,  naquit  dans 
cette  ville,  d'une  famille  illustre,  en  1710. 
Il  reçut  une  éducation  soignée,  soit  à  Udine 
même,  où  il  lit  ses  [)remières  études,  soit 
au  séuiinaire  de  Padoue,  où  il  alla  les  ache- 
ver sous  les  meilleurs  mailres,  et  où  de  ra- 
pides progrès  dans  les  lettres  sacrées  et  pro- 
fanes furent  le  fruit  el  la  récompense  de  son 
application.  A  la  mort  de  soi  père,  arrivée 
en  1752,  il  se  relira  chez  les  Pères  d' l'Ora- 
toire, el  devint  un  des  bienfaiteurs  de  leur 
congrégation.  Sa  vie  entière  fut  employée  à 
faire  du  bien.  Il  ■  emblait  avoir  pris  pour 
exemple  de  saconduile  colle  de  saintFrançois 
de  Sales,  et  se  diriger  dans  toutes  ses  "ac- 
tions d'après  ce  parfait  modèle  du  ministère 
évangéiique.  Il  mourut  dans  sa  patrie,  lo 
15  février  1786.  il  a  beaucoup  écrit;  m.us 
plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  restés  inéatts. 
Parmi  ceux  qu'il  a  publiés  nous  citerons  ; 
Compendio  dcllavila  diGiesu  Cristo,  17V5et 
1780-  Il  n'y  mit  point  son  nom.  Discorso  in 
cui  si  additano  le  veijole  apnrrochi  per  hcn 
istruire  il  popolo  colla  parola  di  Dio  ,  ou 
Discours  où  l'on  donne  aux  curés  des  règles 
pour  bien  enseigner  au  peuple  la  parole  de 
Dieu.  Ce  discours  a  été  inséré  dans  le  Rac- 
coUa  délie  cure  pastorali  de  monsignor  Gio- 
vane  Girolamo  Gradeni.^o,  2  vol.  ;  Discorso 
(alto  il  di  30  juglio,  in  occasione  c/ie  veste 
/'  abito  religioso,  nel  monasterio  di  S.  Chiara, 
una  sua  nipote.  Ce  discours  est  jouit  h  VE- 
loge  que  publia  de  ce  monastère  à  Udine,  en 
1787,  monsignor  Francesco  Florio,  prévôt 
de  l'église  iiiélro[)oliiaine  d'Udine.  Parnn  les 
ouvrages  de  François  Tronto,  restés  inédits, 
on  cite  des  Dissertations  académiques,  des 
Lettres  instructives,  etc. 

TRENTO  (Jérôme),  jésuite  italien  et  célè- 
bre prédicateur,  né  à  Padoue  le  31  janvier 
1713,  d'une  famille  noble,  entra  dans  >a  so- 
ciété de  Jésus  le  2'i.  avr'il  1728,  et  y  fit  pro- 
fession le  2  février  174.G.  Il  commença  par 
enseigner,  ot  se  livra  ensuite  à  la  prédica- 
tion. Il  remplit  pendant  38  ans,  c'est-à-uire 
jusqu'à  sa  mort,  cet  emploi  avec  un  rare 


succès,  taiitùi  dans  les  villes  les  plus  popu- 
leuses d'Italie,  d'autres  fois  dans  les  mis- 
sions. Au  |)ouvoirdela  parole  il  joignait  ce- 
lui de  l'exemple,  plus  pejsuasif  et  plus  elli- 
cace  encore.  Il  venait  de  prêcher  le  ca- 
rême dans  l'église  de  Saint-Léon  de  Venise, 
lorsqu'il  mourut  dans  celle  ville  le  19  aviil 
178'».  On  a  de  lui:  Predicfie  quarcsiinali , 
Venise,  1785,  in-4";  Panegirici  e  discorsi 
morali,  Venise,  178G,  in-V°. 

TKESCHOW  (N...),  philosophe  et  homme 
d'Etat,  professa  la  théologie  à  l'université 
de  Coi)enliague,  puis  à  celle  de  Christiania, 
lorsquollo  fut  fondée.  En  18l'i. ,  il  devint 
membre  du  gouvernement  norwégien,  con- 
seiller d'Etat,  et  directeur  du  ministère  des 
cultes  et  de  l'instruction,  t'n  ouvrage,  qu'il 
publia  vers  1830,  sur  VEsprit  du  Christia- 
nisme, ou  Instruction  évangélique ,  fit  sen- 
sation dans  le  nord  de  l'Europe.  Treschow 
'mourut  à  Christiana  au  mois  d'octobre  1833, 
âgé  de  82  ans. 

TRESSAN  (Pierre  de  LaVergne  de). Foy. 
Vergne. 

TIVEUVÉ  (Simon-Michel),  docteur  en  théo- 
logie, tils  d'un  procureur  de  Noyon,  en  Bour- 
gogne, né  le  8  août  1651,  entra,  l'an  1668, 
dans  la  congrégation  de  la  doctrine  chi-é- 
tienne,  qu'il  quitta  en  1673.  Le  grand  Bos- 
suet  l'attira  à  Meaux,  et  lui  donna  la  théo- 
logale et  un  canonicat  de  son  église.  Le  car- 
dinal Thiard  de  Bissy  ayant ,. dit-on  ,  eu  des 
preuves  que  Treuvé  était  flagellant,  même 
à  l'égaid  des  religieuses  ses  pénitentes,  et, 
do  |)lus,  très-opposé   aux  décisions  de  l'E- 
glise,  cherchant   en  toutes  les  manières  à 
pro[)ager  le  parti  de  Jansénius,  l'obligea  de 
quitter  son  diocèse", après  qu'il  y  eut  demeuré 
22  ans.  Treuvé  se  relira  à  Paris,  où  il  mourut 
le  22  février  1730,  à  19  ans.    On  a   de  lui: 
Discours  de  piété,  1696  et  1697,  2  vol.  ia-12; 
Instructions  sur  les  dispositions  qu'on  doit 
apporter  aux  sacrements  de  pénitence  et  d'eu- 
charistie, vol.  in-12,  ouvrage  qu'il  composa 
à  2i  ans.  Il  y  a  de  la  force  et  de  l'onction. 
Malgré  ce  qu'en  oui  dit  quelques  directeurs 
un  peu  troj)  aisés,  il  est  certain  que  ce  livre 
a  produit  de  bons  effets,  et  qu'il  est  propre 
à  corriger  des  abus  devenus  très-communs 
dans    l'administration    des    sacrements,   à 
maintenir  ou  à  rétablir  la  vraie  notion  de  la 
])énitence  chrétienne  [voy.  Concixa,  Harert 
Louis]  ;  mais  il  est  vrai  aussi  qu'il  y  a   des 
inexactitudes,   dont    que!ques- unes   pour- 
raient faire  soupçonner  do  la  mauvaise  foi, 
et  des  assertions  qui.  prises  à  la  lettre,  por- 
teraient le    découragement   dans  des  âmes 
faibles    et   timides.    Le   Directeur  spirituel 
pour  ceux  qui  nen  ont  point,  in-12;  la  Vie 
de  M.  du  JJamel,  curé  de  Saint-Méry,  in-12. 
Il  Cil  fait  un  saint  du  parti.  M.  Ainyot,  col- 
lègue do   du  Hamol  dans  cette  même  i>a- 
roisse,  en  donne  une  idée  bien  dilî^îrente, 
dans  une  lettre  au  P.   Aiuiat,  confesseur  de 
Louis  XIV.  —  M.  l'abbé  Migne  a  reproduit 
les  OEuvres  complètes  \hi  Treuvé  dans  sa 
grande  collection  des  Orateurs  sacrés.   Voy. 
la  fin  de  l'art.   Maimboirg. 

TRÉVERN.  Voy.  Pappe  (Le). 
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TRÏBBECHOVIUS  (Adam),  natif  de  Lubeck  rapport  à  son  origine,  Francfort  et  Leipzig, 

et  mort  en  1G87,  devint  conseiller  ecclésias-  in-i",  en  allemand  ;  Observations  sur  le  Ca~ 

tique  du  duc  de  Saxe-(iotha  et  surintendant  tcchisme  de  Heidelberg  :  dans  ce  second  ou- 

général  des  é^^lises  de  ce  duché.  On  a  de  lui  vrage  l'auteur  traite  les  catéchismes  de  son 

un  grand  nombre  d'ouvrages  connus  en  Al-  Eglise  comme  dans  le  premier  il  avait  traité 

lemagne.  Les  principaux  sont  :  De  doctorihus  les  formules  et  les  symboles.  Tout  cela  est, 

scholasticis,dpijue  corrnpta  per  eos  divinurum  selon  lui,  parfaitemeîit  inutile,  el  même  nui- 

humanarumque  rerum  scientia;  fruit  de  l'en-  sit)le,  la  Bible  [louvant  et  devant  servir  de 

thousiasme  de  secte  et  d'une  haine  aveugle,  règle  unique.  On  [)eut  consulter  la  Bioqra- 

On  l'a  cC\ïn[mmé  QxxilVd.  Historia  natura-  phie  de  J.-P.  Trier,  écrite  par   lui-même  et 

lismi,   léna,  1700,  in-4";   une  critique  des  publiée  après  sa  mort  par  un  de  ses  amis,  Eise- 

Annales  de  Baronius  ;  De  veritate  creationis  riach,  1770,  in-S". 

mundi;  De  angelis;  De  Mose,  JEgtjptiorum  TRIEST    (Pierre-Joseph),    prêtre,    né  à 

Osiride,  etc.  Bruxelles  le  31  août  1760,  et  admis  aux  or- 

TRICALET  (PiKRRE-JosEPîi),  écrivain  ec-  dres  sacrés  le  10  juin  178G,  exerça  d'abord  le 
clésiastique,  naquit  à  Dole  le  30  mars  1(396;  minislère  à  Mal'ines  ,  puis  à  Assche  près 
il  étudia  d'abord\^  Besançon,  puis  àNozeroi;  Bruxelles,  et  de  nouveau  à  Mal  nés  en  1791, 
mais  rélève  se  livrant  à  la  dissipation  et  à  conjme  vicaire.  On  put,  dès  cette  époque, 
la  débauche,  les  cordeliers  de  cette  dernière  apprécici-  son  zèle  et  son  dévouenif-nt  dans 
ville,  chez  lesquels  il  était,  1^  renvoyèrent,  une  épidémie  qui  ravagea  un  des  hôpitaux 
Touché  enfin  par  la  grâce,  il  renonça  à  ses  de  la  vilio.  L'invasion  de  la  Belgique  par  les 
habitudes  vicieuses  et  retourna  en  pénitent  Français  ayant  livré  ce  pays  aux  rigueurs  du 
auprès  des  mêmes  cordeliers.  Il  se  livra  à  la  régime  du  Directoire,  un  grand  nombre  de 
prière  et  aux  études  théologiques,  prit  ses  prêtres  furent  inquiétés,  et,  surtout  a|)rès  le 
degrés  h  Besançon  et  fut  ordonné  prêtre;  il  18  fructidor,  la  persécution  devint  générale, 
entra  dans  la  communauté  de  Saint-Nicolas-  Triest  fut  obligé  de  se  cacher  et  ne  cessa 
du-Chardonnet  (1721),  où  il  remplit  les  fonc-  pourtant,  malgré  sa  position  précaire,  d'exer- 
tions  de  professeur  et  de  directeur.  Tricalet,  cer,  même  au  péril  de  sa  vie,  les  fonctions 
devenu  infirme  de  bonne  heure,  se  retira,  de  son  ministère  toutes  les  fois  qu'il  en 
en  1744,  à  Villejuif,  où  le  séminaire  de  Saint-  trouva  l'occasion.  Nommé,  immédiatement 
Nicolas  avait  une  maison.  C'est  là  qu'il  coin-  après  le  concordat,  desservant  de  l'église  de 
posa  plusieurs  ouvrages  estimables,  entre  Saint-Martin,  à  Renaix,  il  commença  h  fon- 
autres  :  V Abrégé  du  traité  de  l'amour  de  Dieu  der  une  école  pour  les  enfants  pauvres.  De- 
de  saint  François  de  Sales,  1756,  in-12,  réim-  venu,  en  1803,  curé  de  Lovendeghem,  près 
primé  à  Liège  en  180:2;  Bibliothèque  porta-  Gand,  c'est  là  qu'il  posa  les  bases  de  son 
tive  des  Pères  de  VEglise,  J758-17G-i,  9  vol.  établissement  des  Sœurs  de  la  charité,  insti- 
in-8°,  réimprimée  en  1787,  8  vol.  in-S";  Pré-  tution  différente  de  cellp  qui  est  connue  en 
ois  historique  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  1760  France  sous  le  même  nom,  mais  dirigée  p.ir 
et  1777,  in-12;  Abrégé  de  la  perfection  chré-  le  même  esprit  et  se  consacrant  aux  mômes 
tienne,  tiré  des  OEuvres  de  Kodriguez,  1762,  œuvres.  ïriest  (juitta  bientôt  sa  cure  pour 
2  vol.  in-12,  réimprimé  dans  le  même  format  se  consacrer  exclusivement  à  la  direction  de 
en  1829  par  les  fi  ères  Périsse;  le  Livre  du  sa  nouvelle  congrégation,  qui  reçut  une  pre- 
chrétien,  1762,  in-12,  réimprimé  in-î8;  Les  mière  approbation  ]!arun  décret  du  25  juin 
motifs  de  crédibilité  rapprochés  dans  une  1806.  Ce  n'était  point  assez  pour  ce  vertueux 
courte  exposition,  prouvés  par  le  témoignage  ecclésiastique  d'avoir  fondé  une  si  belle 
des  juifs  et  des  païens,  2  vol.  in-12;  L'année  œuvre;  il  en  institua  un<'  autre  pour  former 
spirituelle,  contenant  une  conduite  et  des  exer-  le  pendant  et  le  complément  do  celle-là.  Ce 
cices  pour  chaque  jour  de  Tannée,  n^O,  S  \'o\.  fut  l'établissement  des  Frères  de  la  Charité 
in-i2,  rémiprimée  en  1830,chez  Lef'oil,  3  vol.  consacrés  à  l'instruclion  des  pauvres  et  au 
in-12;  VAmi  de  la  Pwligion  en  a  rendu  un  soin  des  ^;iialades,  des  or[)helins,  des  sourds- 
compte  très-avantageux,  t.  LXU,  p.  223.  Tri-  mu^ts  et  des  aliénés.  Plusieurs  années  après, 
calet  mourut  à  Villejuif,  le  31  octobre  1761.  cet  homme,  infatigable  dans  son  zèle,  fonda 
Goujel  a  \mhV\é  un  Abrégé  de  sa  vie, il(j'2,in-iîi,  encore  les  Sœurs  de  l'Enfance  de  Jésus,  pour 
de  kS  p'ùQes.Voy.  iïusi^i  les  Mémoires  de  l'ré-  soigner  les  enfants  trouvés  et  les  enfants 
vaux,  le  Journal  chrétien,  V Année  littéraire,  malades  au-dessous  do  dix  ans,  embrassant 

TRIER   (Jean-Paul),  né  à  Mora ,  dans  le  ainsi,  dans  sa  i;ré>oyante  sollicitude,  les  be- 

dnché  de  Saxe-Meinungen,  le  23  novembre  soins  de  toutes  les  conditions  et  de  tous  les 

1687,  fut   pendant  cin(iuante  ans  directeur  ûges.  En  18i6;  Triest  se  rendit  à  Rome  pour 

des  mines  de  Glucksbrunn,  et  mourut  le  24  y  faire  reconnaître  son  institut  des  Sœurs  de 

avril  1768.  Il  employait  ses  loisirs  à  l'étude  la  Charité  et  en  faire  approuver  les  règles. 

de  la  théologie,  et  il  publia  plusieur.s  ouvra-  Un  bref  du  9  septembre  i'.e  la  même  année 

ges  où  il  attaquait  avec  violence  la  religion  lui  assura  cette  double  faveur.  Divers  hom- 

protestante  qui  était  la  sienne.  Nous  cite-  mages  éclatants  furent  rendus,  vers  la  fin  do 

rons  les  deux  suivants  :  Observations  sur  le  sa  vie,  à  ce  nouveau  Vincent  de  Paul.  Le  roi 

livre  de  la  Concorde,  qui  est  discuté  et  souvent  deliolL'inde  lui  conféra  l'ordre  du  Lion  belge, 

contredit  tVaprès  un  grand  nombre  de  manus-  et  le  roi  Léoî)old,  en  visitant  la  maison  des 

crits  et  documents  authentiques,  aveo  des  no-  Sœurs  de  la  Charité,  lui  remit   la   croix  de 

lions  historiques  sur  les  auteurs  de  ce  livre  et  l'ordre  de  Léopold.  i.a  société  philanthropi- 

sur  les  circonstances  remarquables  qui  ont  que,  dite  de  Monthyon  et  Franklin,  s'honor<i 
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de  décerner  une  médaille  au  vertueux  prôtre, 
et  lui  consacra  une  noiice  dans  sa  Biogra- 
phie drs  hommes  utiles.  Triest  songeait  encore 
A  former  une  maison  de  retraite  pour  les 
prôtres,  lorsqu'il  mourut  le  2i.  juin  1836. 
On  peut  consulter,  pour  pins  amples  détails, 
VAmi  (le  ht  Religion,  tom.  XCI,  p.  33. 

TUKiAN  (Chaulks),  docteur  de  Sorbonne, 
curé  de  Digoville,  à  3  lieues  de  Valognes,  né 
à  Querquevillo  (I),   près    de   Cherbourg  en 
Basse-Normandio,  le  20  août  IGOV,  mourut 
à  sa  cure  le  12  février  ITOV,  dans  la  70'  an- 
née de  son  Age.  L'étnde  fut  sa  passion  ;  mais 
ce  fut  surtout  à  sa  i>atiie  et  à  son  état  qu'il 
consacra  ses  veilles.  Plein  de  zèle  et  de  clia- 
nité,  il  aima  tendrement  sa  paroisse  et  il  fit 
rebAtir  h  ses  dépens  l'église,  une  des  plus 
régulières  du  canton,  l.es  ouvrages  qu'il  a 
donnés  au  public  sont  :  Lettre  sur  S.  Victrice 
[Mém.  de  Trévoux,  17't7);  la  Vie  d' Antoine  Pâ- 
té, curé  (le  Cherbourg,  mort  en  odeur  de  sain- 
teté le  21  mars  172S,  Coutances,  174-7,  petit 
in-8°.  C'est  moins  une  biographie  de  ce  pieux 
ecclésiastique  qu'une  histoire  du  clergé  de  la 
Basse-Normandie  et  des  établissements  cha- 
ritables fondés  par  ses  soins  dans  le  xvii' 
siècle;  Y  Histoire  ecclésinstigue  de  la  province 
de  Normandie,  Caen,   1756-61,  k  vol.  in-4°. 
Cet  ouvrage  finit  au  \w  vSiècle.  L'auteur  en 
a  laissé   la   continuation  jusqu'au  xiv'.  Ces 
écrits  manquent  de  grâce  du  côté  du  style  ; 
mais  ils  sont  remplis  d'une  judicieuse  criti- 
que et  de  recherches  profondes. 
>   TRIGAUT  (Nicolas),  en  latin  Trigautius, 
jésuite,  natif  de  Douai,  obtint  de  ses  supé- 
rieurs la  permission   d'aller  en   qualité  de 
missionnaire  à   la  Chine,  où  il  aborda  en 
1610.  Considérant  le  petit  nombre  d'ouvriers 
ciu'il  y  avait  pour  une  si  abondante  moisson, 
il  repassa  en  Euro})e  afin  d'y  solliciter  du 
secours,  et  fil  [)re>que  tout  ce  long  voyage 
par  terre.  Ayant  rassemblé  quarante-quatre 
ctirapagnons  de  dilï'érentes  nations,  Trigaut 
alla  de  nouveau  avec  ce  renfort  travailler  à 
la  propagaton  de  la  foi  dans  ce  vaste  em- 
pire, 0X1  il  mourut  ic  l'i-  novembre  1628,  Agé 
seulement  de  51  ans.  On  a  de  ce  zélé  mis- 
sionnaire :  la  Vie  de  Gaspard  Barzis,  compa- 
gnon de  saint  Xavier,  Anvers,  1610,  in-8°; 
Cologne,  1611,  in-12;  De  christiania  expedi- 
tione  apud  Sinas  suscepta  ab  societatc  Jesu, 
ex  Matthœi  lUccii  commentariis,  Augsbourg, 
1615,  in-V  ;  Cologne,  1617,  in-8°.  11  y  assure 
que  rim[)rimei  ie  a  été  en  usage  à  la  Chine 
avant  d'être  connue  en  Europe;  mais  il  ne 
fait  pas  attention  que  celte   prétendue  im- 
pression chinoise  ne  se  faisait  qu'avec  des 
caracières  gravés  sur  des  i)lanches  et   non 
des  caractères  ni'  biles.  De  chfislianis  apud 
Japonios  triumphis,sive  de  gravissima  ibidem 
pcrsecutione  contra  (idem  Christi,  exorta  anno 
1612,  libri  V,  iii-V",  Munich,  1623,  avec  des  ad- 
ditions du  P.  Raderus  et  des  figures  de  Sade- 
1er  :  c'est  l'histoire  de  ceux  qui  ont  souffert 
la  mort  |)0ur  la  foi  au  Ja|)on  ;  un  Dictionnaire 
chinois  ,  3  vol.,  imprimés  à  la  Chine,  etc. 

(1)  La  Biographie  universelle  do  Micliaïul  dit  Quc- 
treville,  bourg  situe  à  deux  lieues  de  Coutances.  Qiier- 
«jueville  est  un  village  ix  deux  lieues  de  Cherbourg. 
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TRICLAND    (Jacques),  né   à   Harlem    en 
1652 ,   se    rendit    habile   dans    les    langues 
orientales  et  dans  la  connaissance  de  l'Ecri- 
ture sainte,  qu'il    professa  à  Leyde,  où  il 
mourut  en  1705,  h  54  ans.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  qui  peuvent  intéresser  la  cur  osilé 
des   érudits,   entre   autres  des  Dissertations 
sur  la  secte  des  caraites.   Voy.  Scaliger  Jo- 
seph. Nous  citerons  encore  de  Trigland  :  De 
civili  et   ecclcsiastica    potrslate  et   utriusqm 
ad  se  invicem  lum  subordinationc  lum  coordi- 
natione,  occasione  libctli  Vcdeliani,  de  Jtpis- 
copatu  Constantini  Magni,  Amsterdam,  I6i2, 
in-12;  Historia  ecclcsiastica  contincns  grava- 
mina  et  controversias  in  Unitis  Belgii  Provin- 
ciis  ortas,  cum  annotalionibus  ad  historiam 
ecclesiasticam  Joh.    Wytenbogardi ,    Leyde, 
1650,  in-fol.;  Syslcma  disinitiitionum  theolo- 
gicarum   in   conf'cssionem    et  apologiam  Be- 
monstrantium,  Leyde,  1650,  in-i";  Antapolo- 
gia,  site  examen  at(/ue  refutatio  totius  apolo- 
giœ  Remonstrantium,  HarJerw  yck,  166i,  in-V". 
'i  RIMMER  (misiriss  Saua),  anglaise,  morte 
en  1815,   consacra  une  partie  de   sa   vie  à 
l'instruction  et  au  peifeclionnement  moral 
de  la  jeunesse.  C'^st  par  ses  conseils  que 
l'on  a   ouvert,  le  dimanche,  en  faveur  des 
jeunes  filles  sans  fortune,  des  écoles  gratui- 
tes où  on  leur  enseigne  un  état  ut. le  et  les 
principes  de  la  morale  et  i  e  la  religion.  Elle 
a  publié  plusieurs  ouvrages  estimés  :  Intro- 
duction à  la  connaissance  de  la  nature  et  à  la 
lecture  des  Ecritures  saintes,  traduite  en  fran- 
çais ;  Abrégé  de  Chistoire  sainte  ;  Abrégé  du 
Nouveau   Testament;   Catéchisme  des   saintes 
Ecritures,  contenant  une  explication  lies  ou- 
vrages cités  ci-dessus, 2  \o\.;y Histoire  sainte 
tirée  des  saintes  Ecritures,  avec  des  annota- 
tions et  des  réflexions  ;   Histoires  fabuleuses 
destinées  à  enseigner  le  traitement  (/u'on  doit 
aux  animaux,  tiaduit  en  français  sur  la  2' 
édition,  par  David  de  Saint-Georges, Genève, 
1789,  2  vol.  )n-12;  V Economie  de  la  charité, 
1787,  in-12;  Histoire  d'Angleterre  jusqu'à  la 
paix   de   Paris,  2  vol.;    Histoire   ancienne; 
Histoire  romaine.  Elle  avait  entrepris  un  ou- 
vrage périodique  sous  le  titre  de  Guide  de 
l'éducation,  dont  il  a  paru  28  numéros  for- 
mant 5  volumes.  On  a  publié,  en  1816,  ues 
Mémoires  sur  la  vie  et  les  écrits  de  mistriss 
Trimmer,  avec  des  lettres,  des  méditations 
et  des  prières  nouvelles,  choisies  dans  son 
Journal,  Londres,  2  vol.  in-8°. 

TRITHÊME  (Jean),  né  dans  le  village  de 
Triitenheim  (d'où  il  a  pris  son  nom),  à  deux 
lieues  de  Trêves,  en  1462,  se  til  religieux 
bénédictin  et  devint  abbé  de  S|)anheim,  dans 
le  diocèse  de  Mayence,  l'an  U83.  U  ab.iiqua 
dans  la  suite  ceinte  dignité,  ma  s  il  ne  tarda 
pas  à  être  élevé  à  une  n.avelle;  il  fut  l'ait 
abbé  de  Saint- Jacques  à  Wùrtzbourg  en 
1506,  et  mourut  le  26  décembre  1516.  Il  eut 
un  grand  zèle  pour  la  discipline,  cultiva 
l'étude  et  la  fit  cultiver.  Son  érudition  était 
vaste  et  variée  et  a  produit  un  tiès-grand 
nombre  d'ouvrages  d'histoire,  de  mo.aleet 
de  pliilosoiihie.  Les  plus  connus  sont  :  un 
Catalogue  des  écrivains  ecclésiasti(/ues,  Colo- 
gne, 1546,  in-4".  11  coiitienl  la  vie  et  la  liile 
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des  OEuvres  de  870  auteurs  que  Trithéme  ne 
juge  pas  toujours  avec  goût.  Un  autre  des 
Hommes  illustres  cV Allemagne,  et  un  3'  de 
ceu\  do  V ordre  de  Saint-BenoU,  1G06,  m-k°, 
traduit  en  français,  16-25,  in-V°;  Six  livres  de 
JPolygraphir,  1601,  in-fol.,  traduits  en  fran- 
çais, avec  des  augmentations,  par  Collange; 
un  Traité  de  stégnnorjrnplùe,  c'est-h-dire,  des 
diverses  manières  d'écrire  en  chiffres,  1621, 
in-4°,  Nuremberg,  1721.  Il  y  a  sur  cet  ou- 
vrage un  livre  attril)ué  à  Auguste,  duc  de 
Brunswick,  qui  n'est  pas  commun,  intitulé  : 
Guslnvi  Srleni  enodatio  Sleganoqraphiœ  J. 
Tritliemii,  162V,  in-fol.  Des  Chroniques,  entre 
auires,  du  monastère  de  S|)anheim,  dans  Tri- 
tliemii Opéra  historien,  1601,  2  pari.,  in-fol.; 
ses  Ouvrages  de  piété,  1605,  in-fol.  Parmi 
ceux-ci,  on  trouve  un  Commentaire  sur  la 
Règle  de  Saint-Benoît;  des  Gémissements  sur 
In  décndenee  de  eet  ordre;  deux  ouvrages  sur 
les  miracles  de  la  vierge  Mario,  l'un  en  deux 
livres,  l'autre  en  trois  ;  et  des  Traités  sur  les 
différents  devoirs  de  la  vie  religieuse.  Annales 
Hirsaugienses,  Siint-Gall,  1690,  2  vol.  in-fol.; 
Ouvrage  qui  renferme,  dans  un  assez  grand 
détail,  plusieurs  faits  importants  de  l'his- 
toire de  Fr^^nce  et  de  celle  d'Allemagne  ;  un 
Eloge  du  bienheureux  Rupert,  abbé  de  ïuy, 
à  la  tète  des  OEuvres  do  ce  théologien,  édi- 
tions de  1638  et  de  A75'i  ;  De  Suecessione  du- 
cum  Bavarire  et  comitum  Pnlntinorum;  des 
Lettres.  On  lui  a  attribué  encore  un  Traité, 
intitulé  :  Veterum  sophorum  sigilla  et  imagi- 
nes magicœ,  qui  a  fait  croire  à  quelques  au- 
teurs qu'il  s'était  mêlé  de  magie  ;  mais  on  a 
prouvé  que  cet  ouvrage  n'est  pas  de  lui. 

TRIVELLATO  (Marc-Antoine),  né  à  Mon- 
selice,  dans  le  Padouan,  vers  1687,  professa 
la  théologie  au  séminaire  de  Padoue  avec 
distinction.  Non-seulement  il  était  profond 
théologien,  mais  il  possédait  encore,  dans 
diverses  sciences,  des  connaissances  variées 
et  étendues.  Il  avait  surtout  cultivé  avec 
soin  les  lettres  latines,  et  il  en  parlait  la 
langue  avec  pureté  et  facilité.  Sa  conversa- 
tion était  instructive  et  mêlée  d'heureux 
mots,  qui  y  répandaient  beaucoup  d'agré- 
ment. Il  mourut  à  Padoue  le  7  décembre 
1773,  Agé  de  86  ans.  Il  a  juiblié  :  Dissertatio- 
nes  theologicœ,  Padoue,  1739;  Opuscula  theo- 
logiea,  Padoue,  1740;  Disscrtatio  de  Euchn- 
risti.T  sacrnmento  et  saerificio,  Padoue,  1742; 
Dissertationes  de  sne7'amentis,  et  prœsertim  de 
baptismale  et  confirmatione,  Padoue,  1743; 
Enehiridion  de  Ycrbi  incarnatione ,  Padoue, 
1750. 

TROJA  d'Assigny.  Voy.  Troya. 

TROMBKLLl  (  Jean-Chrvsgstome)  ,  cha- 
noine régulier  de  Saint-Sauveur  à  Bologne, 
né  l'an  1697,  prèsde  Noi  antola,  parvint  aux 
l)rcraièfes  charges  de  son  ordre,  s'appliqua 
constamment  à  divers  genres  d'étude ,  et 
mourut  le  24  janvier  17B4,  après  avoir  pu- 
blié :  les  Fables  de  Phèdre,  en  vers  italiens, 
Vense,1736;  les  Cent  Fables  de  Faërne , 
en  vers  italiens ,  avec  quelques  poésies 
latines,  Venise,  1736;  De  cultu  sancto- 
rum  dissertationes  decem,  quibus  aecessil  ap- 
pendix  de  cruce,  Bologne,  1751  et  suiv.,  6 
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vol.  in-i";  Apologie  des  quatre  premières  dis- 
sertations précédentes  en  latin,  in-4°,  sous 
le  nom  de  Philalethès  Aphobos,  1751.  Ries- 
ling, professeur  de  Leipzig,  les  avait  atta- 
quées; Vie  et  culte  de  saint  Joseph,  1768.  Il  y 
règne  peu  de  critique,  de  même  que  dans 
les  Vies  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne, 
1768;  de  la  sainte  Vierge,  1761,  6  vol.  On  es- 
time cependant  les  dissertations  qui  accom- 
pagnent ce  dernier  ouvrage,  et  qui  renfer- 
ment de  très-bonnes  remarques.  UArt  de 
connaître  le  siècle  des  manuscrits  latins  et 
italiens,  Bologne,  1756,  en  italien;  Tractatus 
de  sncrnmentis  per  polemiras  et  iiturgicas 
dissertationes  distributi,  Bologne,  1772  et 
suiv.,  13  vol.  in-4°.  Ces  dissertations,  dit 
Feller,  sont  pleines  de  savoir  et  de  bonne 
théologie.  L'auteur  n'a  parlé  que  du  baptême, 
de  la  confirmation,  de  l'extrême-onction  et 
du  mariage.  C'était  la  partie  la  plus  difficile 
de  l'ouvrage.  Les  traités  de  Morin,  d'Arnauld 
et  d'Hallier  lui  eussent  fourni  de  grands  se- 
cours pour  les  autres  sacrements. 

TROMMIUS  (Abraham),  théologien  protes- 
tant, né  à  Groningue  en  1633,  fut  pasteur 
d  !ns  sa  patrie,  où  il  mourut  en  1719.  On  a 
de  lui  une  Concordance  grecque  de  V Ancien 
Testament,  de  la  version  des  Septante,  Ams- 
terdam et  Ulrecht,  1718,  2  vol.  in-fol.  Il  y 
attaqua  la  Concordance  grecque  de  Conrad 
Kircner;  mais  Je.in  Gagnier,  d'Oxford,  a  vi- 
goureusenient  défendu  Kircher.  Cependant 
les  deux  Concordances  ont  Iturs  })artisans. 
Trommius  s'est  attaché,  de  môme  que  Con- 
rad Kircher,  à  l'édition  de  Francfort  de  1597; 
ils  auraient  mieux  fait  de  suivre  l'édition  du 
Vatican,  que  tous  les  savants  préfèrent.  Ga- 
gnier est  du  même  sentiment.  Cet  inconvé- 
nient n'est  pas  réparé  par  le  parallèle  des 
deux  éditions,  fait  par  Lambert  de  Bos,  in- 
séré dans  l'édition  de  Trommius.  On  a  en- 
core du  même  une  autre  Concordnnce  en 
flamand,  qu'il  continua  après  J.  Martinus  do 
Dantzick. 

TRON  (saint),  Trudo,  pieux  et  zélé  ecclé- 
siastique du  vu'  siècle,  un  des  apôtres  du 
Brabaut  et  du  pays  de  Liège,  convertit  un 
grand  nombre  d'idolâtres,  car  il  en  restait 
encore  beaucoup  dans  cette  contrée,  et  fonda 
le  monastère  qui  porte  son  nom,  et  autour 
duquel  il  se  forma  successivement  une  ville. 
11  fonda  encore  un  autre  monastère  à  Bruges 
en  Flandre,  et  mourut  en  693.  Quelques  au- 
teurs prétendent  qu'il  embrassa  la  vie  mo- 
nastique ;  mais  cette  opinion  ne  paraît  |  as 
fondée,  quoiqu'on  puisse  le  regarder  comme 
un  disciple  de  saint  Remncle,  par  la  con- 
fiance qu'il  eut  dans  les  lumières  et  les  le- 
çons de  ce  saint. 

TRONCHAY    (Louise-Agnès   de   Bellère 

du),  née  au  chAteau  du  Tronchay  près  d'An- 
gers, en  1639,  d'une  famille  distinguée,  ma- 
nifesta dès  l'enfance  les  sentiments  de  la 
j)iété  la  plus  vive.  Afin  de  l'engager  à  renon- 
cer à  son  déï-ir  de  prendre  le  voile,  sa  mère 
l'envoya  chez  une  parente  fort  attachée  aux 
plaisirs  du  monde.  Ainsi  q  Ton  l'avait  prévu, 
Louise  du  Tronchay  en  prit  d'abord  le  goûtj 
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innis  elle  ne  tanin  pas  h  s'en  repentir,  et  elle 
r(>viit  à  ses  premiers  projets.  A  peine  entrée 
d.iiis  le  couvent  de  Tlinion  clirôtienie  à  Ch.i- 
ro'i-ie,  elle  éprouva  un  regret  si  profond  et 
si  vif  de  ses  i.iules,  (pie  son  espr  t  parut  se 
déranger  et  qu'elle  lut  renvoyée.  On  l'en- 
ferma même  quel-pie  temp-;  à  la  Sal[)!''trière 
comme  folle.  Revenue  à  elle,  mademoiselle  du 
Ti-o'ichay  donna  tout  son  bien  aux  pauvres, 
se  mettant  elle-même  h  la  merci  de  la  charité 
publique.  Elle  mourut  h  Paris  en  1()',)V.  On 
a  publié  sa  Vie,  sous  ce  tiire  :  Le  Triomplie 
de  In  pauvreté  et  des  fiumiliations,  ou  la  Vie 
de  mademoiseUc  du  Tronchny,  appelée  com- 
munément Sœur  Louise,  Paris,  1733,  in-12, 
oîi  le  merveilleux  a  pris  peut-être  trop  de 
place. 

TllONCHAY  (Michel),  né  à  Mayenne,  en 
10G7,  d'une  ancienne  famille,  fit  ses  huma- 
nités dans  le  collège  de  cette  ville  (!t  sa  |)hi- 
iosophie  au  Mans,  chez  les  Pèi-es  da  l'O/a- 
toii'e.ll  vint  ensuite  h  l*a.ris,oCi  il  recommença 
sa  philosophie  au  collège  du  Plessis  et  sui- 
vit, pendant  deux  ans,  les  coars  de  Sorbonno. 
Ce  fut  alors  que  Lenain  de  Tillemont,  à 
qui  un  jeune  ecclésiasli(iue  était  nécessaire 
pour  l'aider  dans  ses  triivaux,  se  l'attacha, 
ïronchay  n'avait  que  vingt-deux  ans;  il  en 
p;  ssa  huit  avec  cet  illustre  savant,  qui,  h  sa 
mort,  lui  laissa  une  pension  et  le  chargea 
de  publier  ce  qui  re  tait  fait  pour  la  conti- 
nuation de  ses  Mémoires.  Tronchay  s'ac- 
qudta  de  cette  t;lche  avec  fidélit-'.  H  n'était 
point  dans  les  ordres  sacrés  quand  il  vint 
demeurer  avec  Tillemont  :  celui-ci  lui  lit 
prendre  le  sms-diaconat.  Ce  ne  fut  qu'en 
1716,  longtemps  ajtrès  la  mon  de  son  bien- 
faiteur, qu'il  reçut  le  laconat  et  la  prêtrise 
des  mains  de  M.  Colbert,  évoque  de  Mont- 
pellier. Peu  de  t-  raps  après,  ayant  été  nom- 
mé h  un  cnnonicat  de  l'église  collégiale  de 
Saiiil-Michel-lès-l.av;d,  il  alla  le  deservir. 
Des  divisions  régnaient  dans  ce  chapitre: 
elles  l'ntiguèrenl  Tronchay,  accoutumé  à  une 
vie  solitaire  et  paisible  ;  .1  accej)ta  une  place 
d'aumOnier  chez  madame  la  princesse  de 
Coiiti,  seconde douaiiiôie.  Le  nouveau  genre 
do  vie  au(piel  cet  eiU[)loi  l'assujettissait  lui 
cntivint  moujs  eucore.il  retourna  à  Laval  eu 
1733,  ré-igna  son  cauonicat  et  se  relira  au 
ch;Ueau  de  Nouant,  dans  le  diocèse  de  Li- 
sieux.  11  y  mourut  le  30  septembre  de  la 
nièiUG  année,  âgé  d'environ  Go  ans.  On  con- 
çoit que,  d'ajtrès  sa  première  éducation  et 
son  séjour  chez  Tillemont,  qu'il  appe- 
lait son  maître,  Ti'onchay  devait  partager 
les  sentinu'iits  ue  cet  homnje  célèbre,  au  su- 
jet des  questions  qui  s'agitaient  alors.  H 
avait  eu  occasion  de  voir  le  P.  Quesuel  à 
Paris  en  170t  ;  il  s'était  1  é  avec  lui,  et,  de- 
puis ce  tem[)s,  il  existait  eut;  e  eux  une  cor- 
res[)ondance  hahituelle  (]ui  ne  cessa  qu'il  la 
mort  de  ce  Père,  et  qui  ne  pouvait  cpie  con- 
firmer Tronchay  dans  1  s  mêmes  opinions. 
On  a  de  lui  :  la'  continuation  des  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  des  six 
premiers  siècles,  etc.  Tdlemont  eu  avait  don- 
né G  volumes  in-i°;  Tionciiay  y  en  ajouta 
^0,  ce  qui  porte  l'ouvrage  à  16  volumes.  Idée 


de  la  vie  et  de  Vcsprit  de  M.  Lenain  dp  Tille- 
mont, Nancy,  1708,  in-12.  On  y  a  joint  par 
la  suite  des  Réflexions  et  des  Lettres  du 
même,  que  l'abbé  Tronchay  avait  en  sa  pos- 
session. Un  G''  volume  di;  ÏJiistoire  des  em- 
pereurs. Tronchay  l'avait  mis  en  élat  de  pa- 
raître, mais  il  ne  fut  imprimé  qu'en  1738, 
après  sa  mort.  Histoire  abrégée  de  Vnbhaiic 
de  Porl-Iioijal,  depuis  sa  fo  idat  0'1  jus  u'à 
l'enlèvemcuit  des  religieuses  eu  1709,  Paiis, 
T/lO,  in-12,  réimprimée  en  1720;  une  Lettre 
h  M.  Colbert,  évêque  de  .Montpellier,  1725. 
11  a,  dit-on,  mis  en  ordre  1  s  Mémoires  de 
Nifolas  Fontaine.  Ils  ne  parurent  fiu'en 
173G. 

TUONCHIN  (Théodore),  théologien  pro- 
lestant, n'' l'an  1582,  à  Genève,  d'une  famille 
d'origine  française  qui  s'était  réfugiée  dans 
cette  ville  à  l'époque  de  laSainl-liarlhélemi, 
cultiva  de  bonne  hi.'ure  les  letues,  sous  les 
aus;)ices  de  Théodore  de  Bè/e,  soi  parrain. 
Il  alla  terminer  ses  éludes  à  Heil-.elberg  et  h 
L(!yde,  puis  il  voyagea  en  Angleler.e  et  on 
France.  Rentré  dans  sa  ville  natale,  il  y  fut 
nommé  s  iccessivement  professeur  u'hébreu 
et  de  théologie  et  recteur  de  l'aca  lémie. 
L'Eglise  de  Genève  le  chargea  de  ré,  ontire 
au  célèbre  jésuite  Cotton,  qui  voua  l  de  pu- 
blier un  livre  iuMulé  :  Genève  playiaire,  et 
"Troiichin  fit  parr.itro  une  i'épli(pie  sous  ce 
tilie  :  Cotton  plagiaire,  il  conliibua  b  faire 
condamner  les  dogmes  d'Arminius  au  sy- 
node de  Dordrecht,  en  1018,  et,  en  1655,  il 
fut  chargé  par  l'église  calviniste  de  conférer 
avec  le  théologien  écossais  Jean  Dury,  p;Oiir 
tenter  une  fai.i(.)n  entre  les  r/'forn;és  et  les 
lu.hériens.  A  celle  occasion,  il  co;nposa  plu- 
sieurs écrits  et  enlielint  une  lon:;ue  corres- 
pondance avec  divers  princes  prolestants.  Il 
mourut  à  Genève  en  1G57.  —  Le  docteur 
Tronchin  (Théodore),  médecin,  né  l'an  1709, 
à  Genève,  moit  en  1781,  à  Paris,  était  de  la 
môme  famille.  Quoique  protestant,  il  fut 
toujours  attaché  aux  [srincipes  du  clirislia- 
nisme  et  ennemi  des  uélires  philosophiques. 
Eiant  allé  voir  Voltaire  dans  sa  dernière  ma- 
ladie, il  f.it  frappé  de  la  ti-  ste  situation  où  il 
vit  cet  homme  fameux,  et  dit  que  ce  spectacle 
serait  utile  à  tous  les^jeunes  yens  menacés  de 
perdre  les  ressources  précieuses  delà  rcliyion. 
C'est  lui  encore  qui  dit  à  l'évèijue  de  Viviers  r 
Pour  voir  toutes  les  furies  d'Ore^te,  il  n'y  avait 
quà  se  trouver  à  la  mort  de  Voltaire.  Ces 
anecdotes ,  rendues  publiques  quatre  ans 
avant  la  mort  de  Tronchin,  ont  été  vaine- 
ment contrediles  par  quelques  disciples  de 
Voltaire;;  le  célèbre  médecin  ne  les  a  jamais 
désavouées. 

TRONSON  (Louis),  né  le  17  janvier  1722, 
à  Paris,  d  un  seciétaire  du  cr.binet,  obtiu^ 
une  place  d'aumônier  du  roi,  ]/la(e  qu''l 
quitta  en  1655  |»our  entrer  au  séminaire  de 
Saint-Suli)ice,  dont  il  fui  élu  supérieur  en 
1676,  et  où  il  mourut  le  20  février  1700,  à  78 
ans.  C'é  ail  un  homme  d'un  grand  sens,  d'un 
Savoir  étendu  et  d'une  piéié  exemphure.  U 
assista,  en  109:,  avec  1  s  évêques  de  Meaux 
cl  de  ChAlons,  aux  conférences  d'issy.  où  les 
livres  de  madame  Guy  on  iurout  examinés. 
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0 1  a  de  lui  deux  ouvrages  assez  estim(5s.  Le 
premier,  qui  a  pour  litre  :  Examens  parti- 
cidlrrs,  fui  imprimé  \n-i%  en  1090,  h  Lyon, 
pour  la  première  fois.  Jl  y  en  a  aujoiir  .'hui 

2  volumes.  C'est  propiemeiit  un  recueil  de 
méditations  sur  1  s  v-rtus  dont  on  a  !e  plus 
be'^uin,  ou  les  dél'aiits  dont  on  est  le  plus 
e  U.!ché,  ou  les  devoiis  quil,  est  le  pins  ini- 
j)0!tantile  b'en  remplir.  Le  second,  intitulé 
Forma  Cleri,  est  u-ie  collection  tirée  dt!  TE- 
criture,  des  Conciles  et  dos  Pérès,  to-^chant 
la  vie  et  les  mœurs  des  ecclésiastiques.  Il 
n'en  avait  d'abord  paru  :]ue  3  volumes  in-12; 
mais  on  a  imprimé  en  1727,  à  Paris,  l'ouvrage 
entier,  in-i".  Une  nouvelle  édition  n  a  été 
donnée  à  Paris,  182i,  3  vol.  in-8'.  On  a  encore 
de  lui  :  La  Vie  de  la  sœur  Marie  du  Saint-Sa- 
crement,  Paris,  lG90.i  '.-8".  Tronson.ivait laissé 
plusieurs  ouvrages  en  manuscrit  qui  se  con- 
servaient dans  sa  congrégation. Que!ques-u  is 
ont  été  récemment  publiés,  savoir  :  le  Traité 
de  V obéissance,  1822,  in-12,  ouvrage  qui  ré- 
pond parfaitement  à  la  réputation  de-sagesse 
et  de  goût  qu'avait  M.  Tronson;  le  Manuel 
du  séminariste,  ou  Entretiens  sur  la  manière 
de  sanctifier  ses  principales  actions ,  avec 
quelques  autres  opusLules,  1823,  2  vol.  in-12, 
où  l'on  reconnaît  non-seulement  le  zèle  el 
la  piété  de  l'auteur,  mais  sa  sagesse,  la  soli- 
dité de  son  es  irit  et  sa  parfaite  expérience 
dnns  la  connaissance  et  da-^s  la  condui'e  des 
hommes;  Retraite  eccléxiast'que,  suivie  de 
méditations  sur  l'Iiuniilité,  1823,  in-i2,  ou- 
vrage où  l'on  retrouve  l'onction,  l'aban  Jance 
et  les  autres  qualités  remarquées  dans  tes 
autres  écrits. 

ÏROPIÎLMK  (saint),  né  à  Ephèse,  ay:int  été 
converti  h  l:i  foi  par  saint  Pau!,  s'attacha  à 
lui  't  ne  le  quitta  plus.  Il  le  suivit  à  Corin- 
the,  et  d'  là  à  Jérusalem.  On  croit  que  Tro- 
phime  suivit  l'apôtre  à  Uone,  en  son  pre- 
mier voyage;  et  saint  Paul  dit,  dans  son 
épilie  à  timoihée,  qu'il  avail  biissé  Trophime 
ma'ade  à  Milet.  Ce  fut  l'an  65.  C'est  tout  ce 
qu'on  sait  sur  ce  saint,  et  tout  ce  qu'on  a  ra- 
conté de  plus  sur  lui  parait  iabuleux. 

TROYA  D'ASSIGNY  (Louis),  prôtie  du  dio- 
cèse de  Grenoble,  né  vers  1695,  est  connu 
par  son  attachement  aux  princi()es  de  Port- 
Royal  et  par  les  ouvrages  suivants  :  Caté- 
chisme  historique  et  dogmatique  sur  les  con- 
testatioiis  qui  divisent  VEylise,  de  coiicert 
avec  l'abbé  Fourquevaux,  1729,  in-12;  aug- 
menté dans  les  réim[)ressions  suivantes. 
L'édition  de  1752  est  en  5  vol.  in- 12;  Stiint 
Augustin  contre  l'incrédulité,  avec  le  plan  de 
la  Religion,  Paris,  Lolùn,  175';,  2  vol.  in-12; 
Fin  du  chrétien,  ou  Traité  dogmatique  moral 
sur  le  petit  nombre  des  élus,  en  trois  p.iriies, 
ou  Refonte,  avec  augmentation,  de  la  Scinice 
du  salut,  ouvrage  d'Olivier  Debors-des-Doi- 
res,  dit  d'Amélincourt,  ladite  refonte  fa  te  p/ir 
l'abbé  Troya  d'Assigny,  17oi,  3  vol.  in-: 2; 
Traité  dogmatique  et  mohd  de  Vespéronce  chré- 
(/"/mp,  Avignon  (Paris),  17.>i  et  173;>,  2  vol. 
in-12  ;  Discours  de  suint  Grégoire  de  Naziunze 
contre  Julien  l'Apostat,  trad-iiits  du  grec  en 
français,  1735,  i*ii-12.  La  Fiance  Intéraire, 
lom.  Il,  pag.  112-,  lui  attribue  eu  outre  :  Dé- 
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nonciation  faite  à  tous  tes  évâques  de  France 
par  le  corps  d:.s  pasteurs  ou  autres  ecclésias- 
tiques du  second  ordre,  des  Jésuites  et  de  leurs 
doctrines,  1727,  in-V;  La  vraie  doctrine  de 
l'Eglise  au  sujet  des  abus  qui  se  sont  intro- 
duits dans  son  sein,  1751,  2  vol.  in-12.  C'est 
la  même  chose  que  la  Suite  du  Catéchisme 
historique  et  dogmatique,  et  l'ouvrage  parut 
S' us  les  deux  titres  ;  Dissertation  sur  le  ca- 
ractère essentiel  à  toute  loi  de  l'Eglise  en  ma- 
tière de  doctrine  (1755),  in-12.  L'abbé  Troya 
d'Assigny  mourut  en  octobre  1772,  Agé  d'en- 
viron 76  ans.  11  fut  un  des  premiers  rédac- 
teurs des  Nouvelles  ecclésiastiques. 

TRUIÎLKT  (Nicolas-Charles-Joseph),  tré- 
sorier de  l'église  de  Nantes,  e(  ensuite  archi- 
diacre et  chanoine  de  Saint-^îalo  sa  {)atrie, 
né  au  mois  de  décembre  1697,  fut  attaché 
pendant  qu'  Iquo  temps  au  cardinal  de  Ten- 
cin,  et  il  tit  le  voyage  de  Rome.  Mais  préfé- 
rant la  liberté  aux  av.uitagcs  que  la  protec- 
tion du  cardinal  lui  faisait  es|)érer,  il  le- 
tourna  h  Paris,  où  il  vécut  jusque  vers  l'an 
1767.  Accablé  de  vapeurs,  il  se  retira  ti  Saint- 
Malo  pour  y  jouir  de  la  santé  et  du  repos; 
mais  il  m  nnut  quelque  temps  après,  au 
mois  de  mars  1770.  Une  conduite  irrépro- 
chable, des  (.rincipes  vertueux,  des  mœurs 
douces,  lui  avaient  assuré  les  suffrages  de 
tous  les  htnnétes  gens.  Sa  conversation  était 
instructive;  qnoiq  :'il  pensAt  finemeiit,  il 
s'ex;)rima!t  avec  sim[)licité.  Ses  [irincipaux 
ouviages  sont  :  Essais  de  littérature  et  de 
morale,  en  4-  vol.  in-12,  }»iusieurs  fois  réim- 
primés, et  traduits  en  plusieurs  langues. 
Quelques  crilupi  s  qu'on  ait  faites  de  cet 
ouvrage,  on  ne  p"ut  s'empôcîier  d'y  rei'on- 
n.iit^  e  l'esprit  d'an,  lyse,  la  sagacité  et  la  pré- 
cision qui  c-i;actérisent  tous  les  écrits  de 
l'abîjé  Tiublet.  Plusieurs  de  ses  réilexions 
sont  neuves,  et  toutes  inspirent  la  |)robitéet 
l'amour  du  bi;'n  ;  Panégyriques  des  saints, 
languissamihent  écrits,  précédés  de  Ré- 
flexions sur  l'éloquence,  pleines  de  choses 
bien  vues  et  bien  rs-ndues.  Dans  la  secorde 
édition,  de  1764,  en  deux  volumes,  l'auteur 
a  ajouté  divers  extiaits  de  livres  d'élo- 
(juencc.  Ces  analyses  avaient  é!é  iaites  pour 
le  Journal  des  savants  et  pour  le  Journal 
chrétien,  auxquels  il  avait  travaillé  [)endant 
quelque  temps.  La  manière  dont  il  s'exprima 
sur  Voltaire  dans  ôe  dernier  ouvrage  lui  at- 
tira (si.rtout  dan^  la  pièce  intitulée  lePauvre 
Diable)  des  épigrammes  très-moi'dantcs  de 
la  part  de  ce  poëte,  qui  lui  avait  éciit  aupa- 
raviint  d;  s  leltjes  Irès-tlatteuses.  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  de  MM.  de  I^amotte 
et  de  Fontenellr,  Amsterdam,  1761,  in-12.  Ces 
Mémoires  sont  souvent  minutieux  et  quel- 
quefois roulages  lues.  Celui  qui  regarde 
Fotilenelle  n'est  (juun  panégyrique. 

TRUCiiSÈS  (GEBHAno),  archevêque  et  élec^ 
teur  de  C(tlogne ,  épousa  clandestinement 
xVgiiès  de  Ma  sfeld,  vers  le  commencement 
de  1582.  Pour  conserver  sa  l'eaime  et  son 
éle,.t(;rat,  il  se  déclara  hautement  j)rotestant, 
et  [jublia  un  édil  pour  la  hbor!,é  de  cons- 
cieni^e  drtus  son  diocèse.  L'empereur  llodol- 
plie  il  lit  tout  ce  qu'il  uut  pour  le  faire  reu- 
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tror  dans  le  devoir,  mais  .nutilemcnt.  La 
clia[)itre  mélropolitain  de  Cologne  ayant  con- 
voqué les  étals  du  i)a,vs  on  15S3,  il  y  fut  dé- 
ci'li',  (•oiit'()riiu''me'U  à  la  |)ai\  do  reli.^ion 
conclue  h  Aussboui-j^,  que  Truchsès  était  dé- 
chu de  ré|>iscoi)at,  et  qu'il  faillit  procéder 
à  une  nouvelle  eleclion.  Le  jour  niéine  (jue 
les  états  se  séparèrent,  Truchsès  épousa 
publiquement  à  Kosenllial  colle  à  laquelle 
il  avait  été  marié  clandestinement.  Gré- 
goire Xlll  n'ayant  pu  rien  gagner  sur  son 
es  'rit,  rexcoirlmunia  l'an  1583.  La  môme 
«in  ée  on  élut  h  sa  place  le  jjrince  Ernest  de 
Bavière,  qui  fut  obligé  demployer  les  armes 
contre  le  prélat  d- posé.  C'est  cette  malheu- 
reuse apostasie  qui  obligea  le  pape  d'envoyer 
un  nonce  à  Cologne,  dit  l'électeur  Maximilien 
d'Autriche  ,  dans  un  mandement  du  k  fé- 
vrier loS7,  dans  lequel  cep  niant,  par  une 
es,  èce  d'inconséqience,  il  s'éleva  contre 
cette  même  nonciature.  Truchsès  se  retira 
avec  sa  prétendue  femme  dans  une  maison 
de  campagne  en  Hollande,  où  il  languit  le 
r  -ste  de  ses  jours  dans  l'obscurité  et  le  cha- 
grin, et  mourut  en  IGOl.  Les  protestants  et 
Voltaire  se  sont  bien  gardés  de  donner  le 
tort  h  Truchsès  dans  cette  guerre  ;  mais 
Baylc  est  d'un  autre  avis,  et  a  démontré  que 
du  Plessis-Mornay,  le  sage  de  la  H'  nriade, 
aviit  conseillé  une  injustice  à  Henri  IH,  en 
voulant  engager  ce  monarque  à  secourir 
rarc'oevèque  déposé.  Voij.  Réponse  aux  ques- 
tions d'un  provincial,  tom.  Il,  p  g.  211--2'29. 

TRUXILLO  (Thomas  de),  célèbre  prédica- 
teur, né  à  Zurita  dans  lEstramadure,  se  lit 
religieux  de  la  Merci.  Ayant  eu  quelques 
dé:nêlés  avec  ses  confrères,  dans  le  temps 
qu'il  était  supérieur  de  la  maison  de  son  or- 
dre à  Madrid,  il  passa  dans  celui  des  domini- 
cains k  Barcelone,  Il  vivait  encore  en  lo9G. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  Ihéologiques 
et  ascétiques,  dont  on  voit  le  catalogue  dans 
la  Bibliothèque  des  PP.  Echard  et  Quetif. 

TUBALCAIN  ou  TUBAL-CAIN,  fds  de  La- 
mech  le  Bigame  et  de  Sella  i2975  avant  Jésus- 
Christ),  fut  l'inventeur  de  l'art  de  battre  et 
de  forger  le  fer  et  toutes  sortes  d'ouvrages 
d'airain.  On  pourrait  croire  que  le  Vulcain 
des  païens  a  été  calqué  sur  ce  patriarche, 
comme  la  plupart  des  personnages  de  la 
fable  le  sont  sur  les  hoimnes  célèbres  dont 
il  est  fait  mention  dans  l'Iicriture  sainte. 

TUDESCHl.  Voy.  Teueschi. 

TCET  ou  THÙET  (Espiut-Claude)  ,  né 
vers  1745,  à  Ham,  fut  prêtre  du  diocèse  de 
Noyon,  et  premier  vicaire  de  la  paroisse  de 
Saint-Médard  à  Paris,  oi'i  il  mourut  vers  1787. 
11  a  laissé  :  Moyen  d'arriver  à  la  perfection 
chrétienne,  1778,  in-12;  Moyens  convenables 
aux  personnes  chrétiennes  pour  passer  faci- 
lement le  temps  de  l'Avent,  1780,  in-12;  Orai- 
son funèbre  de  M.  de  Beuumont,  archevêque  de 
Paris,  1782,  in-8°;  Manuel  propre  à  MM.  les 
curés,  vicaires  et  ecclésiastiques  chargés  de  la 
partie  des  mariages,  1785,  in-8";  2'  édition, 
augm.  des  Empêchements  dirimants ,  178G, 
in-8°.  —  Son  frère  aîné,  Jean-Charle^-Fran- 
çois  TuET,  chanoine  de  Sens,  né  à  H^im  en 
17i2,  mort  à  Sens  en  1797,  après  avoir  tout 


perdu  par  suite  de  la  révolution,  composa 
divers  ouvrages  littéraires ,  dont  quelques- 
uns  seulement  ont  été  imprimés. 

TUKO(Ji:an-Baptistedel),  religieux  de  l'or- 
dre des  'hiéatins,  né  vers  l'an  15^-0,  h  Averse 
dans  le  l'oyaume  de  Naplcs,  mort  h  Naph'S  le 
l.'îjuin  1()22,  est  auteur  de  l'ouvrage  suivant  ; 
Jsioria  délia  religione  de  Padri  Clerici  rego- 
lari,  avec  un  Supplément,  Rome,  1609  et 
1G1G,  2  vol.  in-!ol.  C'est  l'histoire  de  son 
ordre  depuis  sa  fondation  jusqu'à  l'année 
1G09.  Ses  confrères  se  montrèrent  assez  peu 
satisfaits  de  son  travail,  pour  lequel"  ils  au- 
raient d'ailleurs  préféré  qu'on  se  servît  de 
la  lang\ie  latine,  qu'adopta  plus  tard  Joseph 
Silos,  choisi  pour  écrire  les  Annales  de  l'or- 
dre des  Théatins.  —  Philippe  III  avait  dési- 
gné Tufo  pour  l'archevêché  de  Matère  ou 
d'Utrante;  mais  son  humilité  lui  fit  refuser 
cet  honieur. 

TUNSTALL  (James),  ecclésiastique  anglais, 
né  vers  1710,  uiort  en  1772,  fut  chapelain  de 
l'archevêque  de  Cantorbéry ,  Potter.  Outre 
deux  savants  écrits  de  critique  littéraire, 
dans  lesquels  il  attaque  l'aulhenticilé  des 
Lettres  entre  Cicéron  et  Brutus,  contre  Mid- 
dleton,  nous  citerons  de  Tunslall  :  Justifi- 
cation du  droit  qu'a  l'Etat  de  prohiber  tes 
mariages  clandestins  sous  peine  de  nullité  ab- 
solue, particulièrement  les  mariages  des  mi- 
neurs, faits  sans  le  consentement  de  leurs 
parents  et  tuteurs,  1755,  in-8°  ;  Le  Mariage 
dans  l'état  de  société,  avec  des  considérations 
sur  le  gouvernement,  etc.,  17ft5,  in-8*  ;  Aca- 
demica,  dont  il  publia  seulement  la  première 
partie,  laquelle  renferme  des  discours  sur  la 
certitude,  la  distinction  et  la  connexion  de 
la  religion  naturelle  et  révélée,  1759,  in-8°.  On 
suppose  que  la  suite  fait  partie  de  ses  Leçons 
sur  la  religion  naturelle  et  révélée,  lues  dans  la 
chapelle  du  collège  Saint-Jean  de  Cambridge, 
et  que  son  beau-frère  Dosworth,  trésorier  de 
Salisbury,  a  mis  au  jour,  en  1  vol.  in-4°. 

TUBCHI  (Adéodat),  religieux  capucin  et 
évoque  de  Parme,  né  en  1724-,  s'appelait 
Charles  avant  sa  profession.  Son  mérite  le 
fit  choisir  pour  précepteur  de  l'infant  don 
Louis,  prince  de  Parme,  fils  du  duc  Ferdi- 
nand. Il  fut  récompensé  de  ses  soins  par  sa 
nomination  à  l'évêché  de  Parme.  Il  alla  se 
faire  sacrer  à  Rome,  ainsi  qu'ont  coutume 
de  le  faire  les  évêques  d'Italie.  La  cérémonie 
eut  lien  le  21  septembre  1788.  On  prétend 
qu'on  lui  fit  signer  une  rétractation,  mais  on 
ne  sait  point  quel  en  était  l'objet;  mais  une 
doctrine  contraire  aux  prérogatives  du  saint- 
siége  ayant,  pondant  quelque  temps,  prévalu 
dans  les  écoles  de  l'Etat  de  Parme,  ou  du 
moins  y  ayant  été  professée  par  quelques 
maîtres,  il  est  naturel  de  penser  que  ^a  ré- 
tractation y  avait  rapport.  De  retour  dans 
son  diocèse,  il  le  gf>uverna  avec  zèle  et  sa- 
gesse ,  et  y  donna  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  ecclésiasli(jues  et  épiscopales.  On  a  le 
recueil  des  Instructions  qu'il  faisait  assidû- 
ment à  son  troupeau,  et  qu'il  a  piddiées 
sous  le  titre  Cl  Homélies,  h  vol.  in-12.  Toutes 
sont  pleines  d'onction  et  respirent  la  piété. 
Ou  eu  cite  entre  autres,  avec  beaucoup  d'é- 
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loges,  une  qu'il  composa  pour  la  fête  du 
bienheureux  Barthélémy  da  Bragance,  do- 
luiiicain  et  évoque  de  Vicence ,  mort  en 
1270,  et  déclaré  bienheureux  par  Pie  VI  en 
179i.  Il  a  laissé  aussi  des  Oraisons  funèbres. 
Ce  vertueux  prélat  est  mort  en  1803. 

TUUCK  (Henri),  né  à  Goch,  dans  le  duché 
de  Clèves,  le  21  décembre  1607,  se  hl  jésuite 
en  1625,  enseigna  les  humanités  et  la  philo- 
sophie à  Cologne,  et  consacra  tous  ses  mo- 
ments de  loisir  à  amasser  des  matériaux 
pour  l'histoire  d'une  parlie  de  l'Aliemagne  : 
elle  était  rédigée  et  prête  à  être  mise  sous 
])resse,  lorsque  la  mort  enleva  l'auteur,  le 
19  novembre  1669.  Cette  Histoire,  dit  Feller, 
est  en  6  vol.  in-fol.  On  la  conserve  à  Trêves; 
le  3'  vol.,  écrit  de  sa  main,  est  h  Cologne. 
C'est  l'histoire  de  l'éleclorat  de  Cologne,  des 
évôchés  de  Munster,  Hildesheini  et  Pader- 
born,  des  duchés  de  Juliers,  Clèves,  etc.  11 
y  a  de  grands  détails  sur  les  ditïérenls  peu- 
ples qui  ont  habité  autrefois  ces  contiées, 
sur  les  anciens  Francs,  les  Saxons,  etc.;  elle 
est  écrite  en  forme  d'aimales  jusqu'à  l'an 
1660.  Jean-Georges  Eccard  dit  que  le  P.  Turck 
a  écrit  une  histoire  particulière  de  l'évêché 
de  Hildesheim,  mais  il  se  trompe  ;  cette  his- 
toire est  du  P.  Martin  Ubers,  jésuite  ;  on  la 
conserve  à  Hildesheim. 

TURCO  (Thomas),  en  latin  Turcus,  géné- 
ral de  l'ordre  des  dominicains,  naquit  à  Cré- 
mone d'une  honnête  famille,  vers  le  com- 
mencement du  xvn'  siècle.  Chargé  d'abord 
d'enseigner  les  lettres  et  la  théologie ,  il 
était,  en  1638,  professeur  de  métaphysique 
à  Padoue,  où,  sur  sa  réputat  on,  le  sénat  do 
Venise  l'avait  appelé,  et  lui  avait  assigné 
des  honoraires  de  deux  cents  ilorins.  La 
procure  générale  de  son  ordre  ayant  vaqiié 
vers  ce  temps,  Urbain  VI'I  souhnta  qu'il  y 
fût  nommé  :  il  se  rendit  à  Home  en  16't.3 
pour  en  remplir  les  fonctions.  Dès  l'année 
suivante,  dans  un  chapitre  assemblé  à  Rome 
par  ordre  du  pape,  il  fut,  d'un  commun  ac- 
cord,  élu  général  de  l'ordre.  Jaloux  d'y 
maintenir  la  discipline  et  d'y  encourager  les 
études,  il  commença  dans  cette  intention  la 
visite  de  ses  i)rovinces,  en  16'i-5,  et  [)arcou- 
rul  la  France,  la  Bilgique  et  l'Espagne.  Phi- 
lippe IV,  frappé  de  son  mérite,  le  ht  gr;ind 
d'Espagne,  et  voulut  que  celte  dignité  passât 
à  ses  successeurs.  Il  ne  revint  à  Rome  qu'en 
16'i8.  Le  P.  Turro  lit  construire,  dans  le  cou- 
vent de  Sainte-Marie  de  la  Minerve,  une  saile 
magnifique  pour  la  congrégation  du  Saint- 
Ofl'ce,  qui  y  tenait  ses  séances,  et  qui  jus- 
que-là n'avait  pu  y  occuper  qu'un  local  ('troit 
et  peu  digne  d'elle.  Cet  illustre  religieux 
mourut  dans  ce  couvent,  vers  1G5V  ,  âgé 
d'environ  50  ans  (date  du  Dizionario  storico 
di  Bassano  :  Moréri  dit  le  3  décembre  17't7j, 
11  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Prœleclio- 
nes  Iheologicœ  ab  ipso,  dum  Bononiœ  léger  et, 
dictatœ  :  il  y  est  fidèle  h  la  doctrine  de  saint 
Thomas  sur  le  libre  arbitre,  sur  la  promo- 
tion physique  et  sur  la  grâce.  Lima  Molinœ: 
il  y  comhat  le  système  de  ce  jésuite.  Il  ne 
paraît  pas  que  ces  deux  ouvrages  aient  été 
imprimés.  Deux  Traités  sur  la  conception  de 


la  sainte  Vierge  :  ils  ont  été  publiés  à  Rome  ; 
un  autre  Traité  De  gratià  et  libero  arbitrio, 
contre  les  luthériens  et  les  calvinistes;  Di- 
rectorium  cfficii  sanctœ  inquisitionis  ;  Or' 
dinationes  pro  conventu  et  studio  generah 
Snncti  Dominici,  civitalis  Bononiœ,  Bolo- 
gne, 16i5;  Ordinationes  pro  recto  regi- 
mine  studiorum  in  gymnnsio  porisiensi,  San- 
Jacobœo  editce ,  Paris,  166i;  Epistolœ  enry- 
clicœad  iiniversum  ordinem;  le  recueil  en  est 
conservé  à  Rome  dans  les  archives  de  l'ordre. 
Il  a  fait  réimprimer  à  grands  frais  les  ouvra- 
ges de  qui  Iques-uns  des  plus  illustres  domi- 
nicains, tels  que  le  pape  Innocent  V,  Albert 
le  Granl,  le  cardinal  IJ^^o,  etc. 

TIJRELL  (Ebenezer),  savant  prédicateur, 
né  dans  le  Massachussets,  en  1701,  fut  gradue 
en  1711  au  collège  d'Harvard,  ordonné  en 
1724-,  et  nommé  ministre  de  Medfort  en  1728. 
Il  suivit  la  docirine  de  C  ilvin,  et  fut,  dans 
la  guerre  de  l'indépendance  des  Etats-Unis, 
l'un  de  ceux  qui  travaillèrent  le  plus  ardem- 
ment à  répandre  la  haine  des  Anglais.  Après 
avoir  exercé  son  ministère  près  de  cinquante 
années,  Turell  mourut  en  1778,  âgé  de  77  ans. 
On  a  de  lui  la  Vie  et  le  caractère  du  révérend 
docteur  Colman,  1749,  in-8". 

TURGOT  (Anne-Robert-Jacques)  ,  baron 
de  l'Aulne,  ministre  de  Louis  XVI,  fils  de 
Michel-Etienne  Turgot,  qui  fut  président  au 
parlement  et  j)révôt  des  marchands,  naquit 
à  Paris  le  10  mai  (727,  Destiné  par  sa  famille 
à  l'état  ecclésiastique,  il  fit  ses  études  au 
collège  de  Louis-le-Grand,  au  Flessis,  et  en- 
fin au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Jusqu'a- 
lors il  avait  paru  at'aché  à  l'état  qu'il  avait 
embra'-sé,  et  avait  fait  des  progrès  dans  les 
études  IhéoloAiques.  On  a  trouvé,  dit-on, 
dans  ses  papiers,  des  fragments  d'un  Traité 
sur  l'existence  de  Dieu,  qu'il  avait  composé 
en  17'+8,  et  des  Dissertations  sur  des  ques- 
tions de  théologie.  Cependant,  dès  cette  même 
année,  il  avait  écrit  à  Bulfon  une  lettre  sur 
son  système,  où  il  relevait  plusieurs  erreurs 
relatives  à  la  théorie  de  la  terre  ;  et  croyant 
que  le  Discours  de  Bossuet  sur  l'Histoire  uni- 
verselle n'était  pas  assez  riche  de  vues,  de  rai- 
son, de  véritables  connaissances,  il  en  com- 
pos.i  un  autre,  où  il  ne  dit  pas  un  mot  de 
Dieu;  c'était  ainsi  qu'il  corrigeait  peut-être 
l'ouvrage  de  Bossuet,  où,  selon  lui,  on  par- 
lait U'op  de  la  Providence  et  de  la  religion. 
Il  est  probable  que  dcj.uis  celte  époque  Tur- 
got était  déjà  dégoûté  de  l'habit  qu'il  portait. 
H  fut  néanmoins  élu  prieur  de  Sorbonne  en 
174-9,  el,à  son  installation,  en  1750,  il  pro- 
nonça deux  discours  latins,  l'un  sur  les  avan- 
tages que  la  religion  chrétienne  a  procurés  au 
genre  humain,  qui  est  liès-boau,  et  l'autre 
sur  les  progrès  de  l'esprit  humain,  prononcé 
cinq  mois  plus  tard ,  et  où  il  n'est  guère 
parlé  de  religion.  Il  parait  certain  que  de 
ce  moment  Turgot  s'était  livré  à  un  autre 
genre  d'étude,  et  que  le  philosophisme  com- 
mençait déjà  à  gagner  son  cœur.  Il  quitta 
en  elfet  l'état  ecclésiastique  au  commence- 
ment de  1751,  ne  pouvant,  lui  fait  dire  un 
auteur,  se  décider  à  porter  un  masque  toute 
sa  vie.  11  se  lia  avec  d'Alembert  et  les  uir  v- 
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cloDédistes,  et  fournit  à  leur  ouvraao  diiïi- 
reiit^  arlielos,  outre  antres  les  arlules  e.r,s- 
trncr,  fondât iou.  Dans  ce  dernier  il  regarlo 
l(<s  fondations  rel  pieuses  comme  une  vanilé 
nu(''rile,  et  dit  :  «  Puissent  les  considérations 
«-suivantes  concourir  avec  Tesprit  phiinso- 
«  Dliiaue  du  siècle  h  dégoûter  des  iondations 
«  nouvelles,  et  h  détruire  un  reste  de  res- 
«pect  superstitieux.»   C'est  vers  lep-riue 
des  grandes  disantes  sur  les  refus  d:  s  sacre- 
ments, que  Turgot  fut  reçu  mai're  dcsje- 
quétes  au  parlement  de  Pans  (-28  mars  1  iO^J). 
11  lit  paraître  alors  deux  brochures  :  Lettres 
sur  la  tolérance  et  h  ConcU'ateiir,  ou  Lettres 
à  un  maq'stral,   qu'il  comi)osa,  du-on,  avec 
l'abbé  de  Rricnne.  Ces  deux  é.:nts  ont  pour 
but  d'établir  qu'aucune  religion  n  a  le  droit 
d'être  protégée  par  l'Etat,  et  q.iele  prince  ne 
l'a  pas  non  plus  de  faire  des  lois  sur  a  reli- 
gion. On  trouve  dans  le  Conciliateur  d;s  |.as- 
sages  tels  que  celui-ci  :  «  Je  ne  conçois  pas, 
«  dit-il.  comment  on  ne  veut  pas  convrendre 
«  que  le  roi  ne  peut  enjoindre  aux  évéqu  s 
«  de  donner  les  sacrements  aux  jansiMii^u-s 
«  qu-en  s'arrog.-ant  le  droit  de  décid.  r  qii  Us 
«  n  en  sont  pas  indignes,  et  en  décidant  tn 
a  môme  temps  qu'on  ne  p  ut  jouir  de  1  clat 
«  de  citoyen  sans  les  avoir  reç  s  ;  deux  cUu- 
«  ses  qui  excèdent  manifestement  sur  1  aii- 
«  torité...  Le  refus  ne  regarde  pas  1  autorité 
«  humaine...   Le  roi  ne  peut  en  connaître, 
«  encore  moins  de  ce  qui  1  occasionne.  On  a 
«  demandé  si  le  roi  au  moins  ne  pourrait 
«  pas  défendre  le  refus  de  sépulture...  L  m- 
«  humation  du  corps,  le  plus  ou  moins  de 
n  pompe  (je  ne  parle  plus  de  pompe  sacrée), 
«  voilà  ce  qui  regarde  le  magistrat.  Les  prô- 
«  très,  les  cérémonies,  le  lieu  saint  ou  doi- 
«  vent  reposer  les  os  des  morts,  voda  le  pa- 
«  Irimoine  de  l'Eglise.  Il  faut  donc  la  laisser 
«  maîtresse  d'en  disposer.  Elle  ne  peut  ac- 
«  corder  la  sépu:ture  qu'à  ceux  qu  ede  re- 
«  garde  comme  ses  enfants.  Vouloir  la  forcer 
a  de  le  faire,  c'est  l'obliger  à  traiter  comme 
«  un  des  siens  celui  qu'elle  a  toujours  pros- 
a  crit,  c'est  envier  au  véiilable  fidèle  un  droit 
«  que  lui  seul  peut  avoir  sur  les  prier  s  des 
«  ministres  de  sa  religion.  »  Cet  aveu  de  la 
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contre  la  religion  catliolKiuo.  rur.;()t  dés  - 
rant  connaître  personnellemenl  Vo Uaire,  d  A- 
lembert  écrivit  à  ce  dermer  une  leure  ties- 
flatteuse,  où  il  disait  au  i  liilosophe  de  i-er- 
ney  :  «  Vous  aurez  bie  Uôt  une  auUe  visite 
«  dont  je  vous  préviens  :  c'est  celle  de  M. 
a  Turgot,  maître  des  requêtes,  plein  de  pln- 
«  losophie,  de  lumières  et  de  connaissances, 
«  et  fort  de  mes  amis,  qui  veut  vous  aller 
«  voir  en  bonne  fortune;  je  dis  bonne  lor- 
«  tune,  car,  propler  metum  Judœorwn,  il  ne 
«  faut  pas  qu'il  s'en  vante  trop,  m  vous  non 
«  ])lus.  »  Turgot  lit  le  voyage  de  Ferney  dans 
ce  môme  mois   de  décembre ,  et  reçut  de 
Voltaire  le  bm  accueil  que  méritait  ui.e 
telle  reeommanaation.  Peu  de  temps  après, 
il  accompagna  dans  ses  voyages  1  intendant 
du  commerce,  de  Gournay,  et  s  appliqua  a 


r'é'^onomie  por''iq"ie,en  suivrnt  les  principes 
do  O  lesn^iy,  cliof  des  é  onomisles.  In  17GI, 
il  tut  nommé  iniendanl  de  Limo.^es.  et  on 
convient  que  s<.n  administration  ne  fut  pas 
inutile  à  celte  piovinre.  Pendant  la  diseile 
qui  y  ré,ma,  il  exerça  plusieurs  actes  de 
bient\nisaiice,  et  se  doiin-i  beaucoup  de  peine 
pour  procurer  les  denrées  de  prem  ère  né- 
cess  té.  Il  lit  rectifier  une  erreur  de  cal  iil 
T'ar  laquelle   le   Limousin   souIVrait  depuis 
l(.n:t(>m|)s  une  surcharge  énorme  dans  ses 
imiosilio  is;  il  ouvrit  de  nouvelles  routes, 
établit  des  alelieis  de  charité,  et  tâcha  de 
dininu  r  la  charge  des  coi-vées.  Appelé  au  mi- 

iiiMèic  de  la  m;uin>-  en   77+,  il  fut  élu  contrô- 
leur général  des  fi  lancos  un  mois  après,  'lur- 
got  y  a:.poita  bt-auconp  de  |itans  et  peu  de 
vues  sp'iii'S,  des  moyens  ii  suilisants  pour 
les  alfaires,  une  imaginali'.n  exallée  et  une 
philonliropie  ,e  s-  stème.  L  élévatfnn  de  Tur- 
got  i^arut  aux  philo.^Oi-hes  un  triomphe  si- 
gnalé, et  en  ellet  il  se  montra  un  ami  très- 
actif  des  réformes.   En  général  il  détrui-Mt 
presque  toujours  un  b  en  certain  pour  cou- 
rir ii[.iès  un  mieux  qn'il  n'atteignait  pri*;  :  et 
dans  celte  confusion  de   projets,   il  fi'^J-'iJ 
une  large  carrière  au  dé>>ord.e.  «  M.  lu.got 
«  et   moi ,  écrivait  de  Malesherbes  ,   étions 
«  de  fort  honnêtes  gens,  très-instruits,  pas- 
ce  sionnés  pour  K'  bien;  qui  n  aurait  pensé 
«  qu'on  ne  -muvait  pas  mieux  fair-  que  de 
«  nous  moisir  ''  Cep^endant  nous  avons  mal 
«administié;  ne  connaissant  les  hommes 
«  que  par  les  livres,  manquant   d  lab  lete 
«  pour  les  Ml'.'.ires,  nous  avons  laissé  diriger 
«  le  roi  par  M.  de  .Siaurepas,  qm  aj.'uta  t.mle 
«  sa  f-nblesse  à  celle  de  son  élève;  et,  sans 
«  le  vouloir  ni  h  prévoir,  nous  avons  contrt- 
«  buéàla  révolution.  »  Cependant  les  inno- 
va: imis  'PJi  étai.-nt  le  résultat  du  nouveau 
vsteme  de  Turgot  ne  semblèrent  pas  a  tout 
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le  mo.ide  avoir  un  but  innocent  ;  on  ne  se 
conlenla   pas   de    le    ridi-mliser  ;   mais  un 
ho.ume  d'e.prit  fit  voir  dans  une  chans-n 
dont  l'événement  a  fait  une  prophet  e,  tout 
le  fruit  q  'on   en  pouvait  attendre.  Cn  in- 
venta .'les  tabatières  qu'on  i  ppc  a  tarqotrn<s 
ou  platitudes,  et  os  em;  loya  entln  tons  les 
moyens  l'Our  décréditer  ses  opérations,  u.ms 
lesmulles  1  montra,  pour  le  mmns,u-e  préci- 
pitation imprudente.  Il  P''<'senta  à  Louis  X   i 
U:;  Mémoire  sur  la  tolérance,  et  fit  to  *s  ses 
etlo.ts  pour  faire  chan^;er  les  for.  ules  du 
serment  que  le  r  i  prêtait  h  «O"  J'^;;^^  ^ 
trouve  d.ns  le  tom.  ^  H  de  ses  Ohnvtcs  un 
Mémoire  sur  les  municipalités,  par  lequel  il 
tondoit  à  établir  en  France  une  nouve  le  cons- 
titution, et  plusieurs  municq  alit  s,  gr  nues 
petites.  Il  y  propose,  en  outre,  un  œnsel 

dn'structicm.  «  L'ins'.ruct.on  rel  S>euse  dit- 
„  n,  est  particnlièrem.-nt  bornée  ^'«^^^oses 
«  du  ciel,  et  elle  ne  sufjU  pas  pour  '«  ;"«["'^- 
«  11  faudrait  une  autre  ni>truction  morale  ei 
«  sociale.  Avec  ce  secours,  la  r>a  ion  ne  se- 
«  rait  plus  reconr,aissable  en  dix  ns  .  ce 
iTerlut^n  peuple  neuf;  tout  le  n^^^^^^^^^^ 
«  rait  instruit  et  vertueux,  «lurgo  tut  ren 
vové  du  ministère  en  mai  17  i6,  api  es  avoir 
jet^  dans  la  France  entière  les  premières  se- 
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uiLTiccs  de  la  révolution.  11  mourut  de  la 
goutic  le  20  mars  1781,  h  i'îige  de  5'i-  ans. 
Tai'ji;ot  cultiva  les  k-Ures  ;  il  savait  fresque 
toutes  les  lan-;ues.  Il  a  tra  uif  de  Thébreu 
'la  plus  grande  p;iitie  du  Cmitif/ne  (hs  raiili- 
^ues;  du  grec,  le  commencement  de  l'Iliade; 
du  latin  ,  beaucoup  de  fragments  de  Cicé- 
ron,  de  César,  >\'Ovide  ,  de  Sénrr/ue,  les  S0()t 
pr  miers  cli.ipit;es  des  Annales  de  Tacite, 
plusieurs  Odes  d'Horace  en  vf-rs  français  , 
(i'Addison,  de  Johnson,  de  Shai':es/)rarc,  de 
Pope;  un  volume  presque  entier  de  VUit^toire 
des  Stuaris,  de  David  Hume,  etc.;  do  Talle- 
mnnd,  la  plus  grande  partie  du  premier  chaU 
de  la  Messiade  de  Klopstoek,  des  morceaux 
choisis  de  la  Mort  d'Abri  de  Gessner,  et  le 
premier  livre  de  ses  Idijllcs.  Sc'^  autres  écrits 
sont  :  Discours  sur  C histoire  universelle;  plu- 
sieurs ariicles  pour  l'E-ioyclopédi  •  ;  Lettres 
sur  la  tolérance,  175-3;  Le  Conciliateur,  ou 
Lettres  à  un  magistrat,  1754;  un  commenee- 
uient  d'Histoire  du  jansénisme  et  du  moli- 
nis)ne  ;  Les  XXXVII  vérités  opposées  aux 
XXXS'll  impiétés  de  Bélisaire  (de  Mai'mon- 
telj,  par  un  bachelier  uhirjuiste.  Cette  facétie 
est  longue  ,  peu  ingénieuse  et  nullement 
concluante  ;  l'auteur  y  feint  de  croire  que 
l'inverse  de  tomes  les  [iropositiuns  censu- 
rées e>t  vraie  :  se  fondant  sur  ce  sophisme, 
il  fait  tenir  à  la  Sorbonne  un  langage  fort 
ridicule,  et  qu"d  croit  très-amusant  pour  ses 
lecteurs.  Une  Lettre  au  marquis  de  Condoi- 
cet ,  sur  le  livre  de  l'Esprit,  qu'd  appelle 
«  un  livre  de  philosophie  sans  logique,  de 
«  littérature  sans  goût,  et  de  morale  sans 
«  honnêteté,  et  il  en  désigne  l'auteur  comme 
«  un  déelamateur  inconséquent ,  une  tête 
«  exaltée,  un  homme  mu  par  la  vanité  et 
«  l'esprit  de  parti  ;  qui  répand  à  grands  flots 
«  le  mépris  et  le  ridicule  sur  tous  les  senti- 
«  ment  honnêtes  et  sur  toutes  les  vertus 
«  privées.  »  Mémoire  en  faveur  du  prêt  à  in- 
térêt, d'où  Rulié  et  Gouttes  ont  tiré  le  sujet  de 
sa  théorie  de  l'intérêt  de  l'argent;  une  Tra- 
duction du  iV  1  vre  deTEnéide,  et  des  églo- 
gues  de  Virgile,  en  vers  métriques  scandés 
sur  la  mesure  de  Thexamètre,  essai  où  il  ne 
réussit  pas  mieux  que  Ronsard.  11  ne  fit  ti- 
rer que  douze  exeuiplaires  de  cette  traduc- 
tion, qui,  avec  les  autres  du  môme  auteur, 
a  é:é  insérée  par  François  de  Neufchâteau 
dans  le  1"  volume  do  son  Conservateur,  etc. 
Dupont;  de  Neiuonrs  a  donné  une  édition 
des  OEuvres  complètes  de  Turgot,  Paris,  18u8, 
9  vol.  in-8°  ;  le  1"  volume,  qui  a  paru  le 
dernier,  contient  les  Mémoires  sur  la  vie, 
Vadministration  et  les  ouvrages  de  Turgot, 
par  Condorcet,  son  intime  ami  et  son  admi- 
rateur. La  mort  de  Turgot  fut  exactement 
conforme  aux  principes  qu'il  av;.it  profes- 
sés :  il  ne  fit  aucun  acte  de  religion.  Ses 
amis,  qui  ne  le  quittèrent  pas  dans  ses  der- 
niers momenis,  veillèrent  à  ce  qu'on  no  lais- 
sât approcher  de  lui  aucun  prêtre.  Cest  une 
précaution  qu'ils  avaient  les  uns  pour  les 
autres,  afin  d'empêcher  un  retour  à  la  vérité, 
qui  aurait,  selon  eux,  déshonoré  le  philoso- 
nliisme,  et  produit  un  grand  scandale  parmi 
IQS  sectateurs. 


TURLOT  (Nicolas),  licencié  en  théologie, 
fut  successivement  curé,  chanoine  gradué, 
archiprêtre  et  arch'diacre  de  l'église  de  Na- 
mur,  ensuite  prévôt  de  la  mêuie  église,  et 
vieair!-  général  pendent  onze  a-^s.  Il  mourut 
le  17  janvier  lool,  après  avoir  rempli  ces 
charges  avec  toute  l'exactitude  que  l'on 
peut  attendre  d  un  digne  ministre  du  Sei- 
gneur. Ou  a  de  lui  :  Trésor  de  la  doctrine 
chrétienne,  Liège,  1631,  in-k",  en  français; 
Bruxelles,  ir)G8,  in-V°,  en  latn,  et  réira;  rimé 
plusieurs  foi^-  en  France,  et  surtout  h  Lyon. 
Cet  ouvrage  est  propre  à  1  insiiuction  du 
f)euple,  surtout  dans  1<'S  campagne^,  et  c'est 
sous  ce  point  de  vue  (pi'on  a  excusé  les 
négligi'nces  et  l'excessive  simplicité  qui  s'y 
trouvent. 

TUHLOT  (Fraxçois-Claldk),  ancien  vi- 
caire général  -iu  diocèse  ue  Nancy,  né  à  Di- 
jon en  17i5,  d'une  fam  lie  honorable  de  ma- 
gistrats ,  commença  parfaire  réJucalicm  de 
l'abbé  de  Boui bon,  llls  naluiel  de  Louis  XV, 
qu'il  accom[)agna  dans  un  voyagv-  à  Naples, 
où  cet  élève  un  urut  en  1787.  'J'uilotfut  aussi 
aumônier  de  madame  Victoire ,  et,  depuis 
179o,  att.iché  h  la  bibliothèque  du  roi.  il  est 
mort  le  -21  décembre  I82V.  11  a  publié,  mais 
sons  y  nif^ttre  son  nom  :  Etudes  sur  la  théorie 
de  l'avenir  ou  Considérations  sur  les  merveil- 
les et  les  mystères  de  la  nature,  etc.,  Paris, 
1810,  2  vol.  in-8",  ouvrage  digne  d;  s  éloges 
qu'il  a  reçus  dans  l.'S  journaux.  On  a  encore 
de  lui:  De  l'instruction,  ouvrage  destiné  à 
compléter  les  connaissances  ai  r/uises  dans  les 
lycées,  collèges  et  tnaisons  d'éducation,  Paris, 
1816  et  1819,  où  il  a  indiqué  un  choix  des 
u)eilleurs  livres  et  des  m  iileures  éditions; 
et  Abailard  et  Héloise,  avec  un  aperça  du  \n° 
siècle,  comparé  sous  tous  les  rapports  avec  le 
siècle  actuel,  et  une  vue  de  Paris  tel  qu'il  était 
alors,  182-2,  in-5°. 

ïilUNhR  (Guillaume),  théologien  et  na- 
turaliste anglais,  naquit  en  1500,  à  iMcrpeih, 
dans  le  comté  de  Psortlmmbei  land,  éiuuia  à 
Cambridge  sous  Pembroke-Hall,  et  embr;-.ssa 
les  principes  ce  la  réiormation.  Il  apprit  la 
théologie,  parcourut  toute  l'Angleterre  pour 
répandre  sa  nouvelle  doctrine  ,  et  ses  prédi- 
cations lui  firent  beaucoup  de  prosélytes. 
Pour  arrêter  son  prosélytisme,  révêcjue  Ga"- 
diner  le  fit  mettre  en  pV'Son,  où  il  uemeura 
quelque  temps.  Quand  [1  <  ut  recouvré  sa  li- 
berté, il  })assaen  La.ie  et  s'arrêta  à  Ferrare, 
où  il  prit  le  bonnet  de  uoetee.r  en  nv  deeine. 
Quand  Kdoua  d  lli  monta  sur  le  Irùne,  Tur- 
ncr  revint  eii  Angleterre,  et  fut  nommé  do.  en 
de  Wels  ;  mais  à  ravénement  de  ^iaiie,  il 
fut  exilé,  et  il  ne  retourna  dans  son  pays 
qu'ai)rès  la  mort  de  celle  {)rincesse.  La  lei.e 
Elisabeth  ayant  succédé  h  ia  reine  Mari  ■,  lui 
rendit  tous  ses  bénéfices  ;  il  ne  s'occuj;a 
alors  que  de  ses  ouvrages,  et  mourut  en 
1568.  On  a  de  lui  :  Traité  des  eaux  tinrmales 
de  l'Angleterre  et  de  l'AiUwagne  ;  Ucrbitr 
complet  ou  Histoire  des  Plantes,  in-fùl.  ;  His- 
toria  de  naturis  herbarum,  scholiis  et  notis 
vallata,  in-8°  ;  Avium  prœcipuarum  quorum 
apud  Aristotelem  et  Plinium  mentio  est,  bre- 
vts  et  succincta  historia,  Cologne,  15oV,  in-8'. 


ir>oo 


TUR 


TUR 


1400 


11  ost  lo  prrmirr  qui  ait  public^  on  Anglais  un 
licrbicr,  Nric  herhal;  la  1"  partie  parut  h  Lon- 
dres, on  1551,  la  2'  à  Cologne  en  1552,  et  la  3' 
ihid.,  1508,  avec  une  édition  f)his  coraplètc. 

TIJHNKR  (Robert),  ii6  d'une  famille  écos- 
saise à  Barnstaple ,  dans  le  Devonshire, 
cpiitta  son  pa3's  pour  la  foi  catholique,  trouva 
un  asile  auprès  de  (luillaunie ,  duc  de  Ba- 
viôro,  et  enseigna  avec  réputation  à  Ingol- 
stadt.  Le^duc  l'employa  dans  plusieurs  négo- 
ciations importantes;  mais  il  ))erdit  ensuite 
la  faveur  de  ce  prince.  Il  devint  (;hanoinc  de 
Breslau,  et  mourut  à  Grat^  en  1599.  On  a  do 
lui  une  Vie  d'Edmond  Cnmpian;  des  Commen- 
taires sur  V Ecriture  sainte,  et  d'autres  ou- 
vrages. 

TURNER  (William),  théologien  anglais, 
né  dans  le  Flinshire,  devint  vicaire  de  Val- 
berlon,  et  publia  une  Histoire  de  toutes  les 
religions,  Londres,  1675,  in-8".  On  c  te  en- 
core de  lui  une  Histoire  complète  des  pres- 
sentiments les  plus  remarauabli's  ,  etc.,  suivi 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  1rs  ouvra- 
ges de  Innriture  et  de  Vart,  1697,  in-fol. 

TURNER  (Daniel),  théo'ogien  anglais,  né 
en  1701,  mort  en  1798,  ap[)artenait  h  la  secte 
des  Baptistés,  dont  une  congrégation,  établie 
à  Abingdon,  le  choisit  pour  son  pasteur.  Il 
publia  divers  écrits,  entre  autres:  Intro- 
duction à  la  Psalmodie ,  1737;  Introduction 
à  la  rhétorique ,  1771  ;  Défense  de  la  poé- 
sie sacrée  contre  le  docteur  Johnson,  1785  ; 
Essais  sur  des  sujets  importants,  2  vol.,  1791; 
Pensées  détachées  sur  l'esprit  de  libre  examen 
en  matière  de  religion  ,  iT9^;  Lettres  reli- 
gieuses et  morales  adressées  aux  jeunes  per- 
sonnes, 2'  édit.,  1793. 

TURPIN  ou  ÏCLPix  ou  TiLPiN,  moine  de 
Saint-Denis,  fut  fait  archevêque  de  Reims, 
au  plus  tard  vers  l'an  760,  et  reçut  du  p^w 
Adrien  1"  le  pallium,  en  774,  avec  le  titre  de 
primat,  il  mit,  en  786,  des  bénédictins  dans 
l'église  de  Saint-Remi,  ab')aye  célèbre,  au 
lieu  dob  chanoines  qui  y  étaient,  et  mou- 
rut vers  l'an  8)0,  après  avoir  gouverné  son 
église  plus  de  kO  ans.  On  lui-attribue  le  livre 
intitulé  :  Ilistoria  et  Vita  Caroli Magni  et  Ro- 
landi  ;  mais  cette  histoire  ou  jilutôt  cette 
fable  est  l'ouvrage  d'un  moine  au  xvi''  siè- 
cle, qui  a  pris  le  nom  do  Jean  Turpin.  C'est 
de  ce  roman  qu'on  a  tiré  tous  les  contes 
qu'on  a  faits  sur  Roland  et  sur  Charlemngne. 
On  le  trouve  dans  Schardii  rerum  Germanica- 
rum  quatuor  vetustiores  Chronographi,  Franc- 
fort, 1550,  in-fol.,  et  il  y  en  a  une  version 
frangaise,  Lyon,  1583,  in-8°. 

TURQUET  (Louis) ,  historien  ,  naquit  à 
Lyon  vers  l'an  1630.  Il  a  laissé  une  Histoire 
du  royaume  de  Naples  ;  Institution  d'une  fem- 
me chrétienne  dans  V adolescence,  le  mariage  et 
la  viduité.  Il  a  traduit  l'ouvrage  d'Agrippa, 
de  Yanitate  scientiarum  :  l'auteur  s'y  est  per- 
mis des  changements  qiii  n'ajoutent  certai- 
nement pas  à  la  beauté  de  l'ouvrage. 

ïURRliCREMATA.  Voy.  Tobquemada 

TURREL  (Pierre),  auteur  du  xvi'  siècle, 
se  fit  une  si  grande  réputation,  que  les  villes 
de  Dijon  et  d'Autun  se  disputèrent  l'hon- 
neur de  lui  avoir  donné  le  jour  ;  mais  lui- 


même,  dans  un  de  ses  ouvrages,  décide  la 
(jucstion  en  faveur  d'Autun.  Son  principal 
savoir  semblait  consister  en  astronomie,  et 
plus  encore  en  astrologie,  comme  i  on  voit 
]iar  le  titre  de  deux  de  ses  ouvrages,  dont  le 
premier  est  :  Fatales  précisions  des  astres  et 
dispositions  d'icellrs  sur  la  région  de  Jupiter, 
maintenant  appelée  Bourgoigne ,  pour  l'an 
1529  et  plusieurs  années  subséquentes.  Le  se- 
cond a  |)Our  litre  :  La  période,  cesl-à-dirc  la 
fin  du  monde  ,  contenant  la  disposition  des 
choses  terrestres  par  la  vertu  des  corps  cé- 
lestes. Ce  petit  livre  lui  attira  des  disgrâces, 
et  il  parait  que  l'auteur  s'y  attendait,  puis- 
qu'il n'y  fit  inscrire  ni  le  lieu  ni  la  date 
de  l'impression  ,  ni  son  nom,  ni  celui  de 
l'imprimeur.  Bayle  assure  qu'il  parut  en 
1531  :  d"abord  il  avait  été  composé  en  latin; 
mai.s  on  i.'a  jamais  eu  (juela  traduction  fran- 
çaise, faite  par  l'auteur  môme.  Turrel  fut 
cité  en  justice  à  Dijon,  où  il  enseignait  avec 
beanccup  de  célébiité  ,  et  accusé  d'irréli- 
gion ;  mais  Pierre  Du  Châtel,  qui  avait  été 
son  disciple,  prit  sa  défense,  et  le  fit  ren- 
voyer absous.  On  ignore  l'année  précise  de 
sa  mort.  On  a  encore  delmCompulusnovus, 
à  l'usage  des  ecclésiastiques.  Lyon,  1529. 

TURRETINI  (Benoît),  était  d'une  illustre 
et  ancienne  fam  lie  de  Lucques.  Son  père, 
ayant  embrassé  l'hérésie  calvinienne,  se  re- 
tira à  Genève.  Benoît  Turr.-lini  y  naquit  en 
1588,  et  devint,  à  l'âge  de  33  ans,  pasteur  et 
pro  ésspur  en  théologie.  On  a  de  lui  une 
Défense  des  Versions  de  Genève,  contre  le  P. 
Cotton,  in-fol.;  et  d'autres  ouvrages  aujour- 
d'hui peu  connus.  Il  mourut  en  1631,  <1gé 
seulement  de/i-3  ans.  Outre  les  Dissertations 
théologiqucs,  les  Sermons  et  divers  éciils 
religieux  qu'il  publia,  il  avait  composé  une 
Histoire  de  la  réformation  de  Genève,  restée 
manuscrite. 

ÏURKETINI  (François),  fils  du  procèdent, 
né  en  1623,  voyagea  en  Hollande  et  en 
France,  où  il  augmenta  ses  connaissances, 
et  où  il  se  lia  avec  divers  savants.  A  son 
retour  il  devii.t  professeur  de  théologie  à 
Genève,  en  1653,  et  fut  député,  l'an  1661,  en 
Hollande ,  où  il  obtint  la  somme  de  75,009 
florins,  qui  servirent  à  la  construction  du 
bastion  de  la  ville  qu'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui le  Bastion  de  Hollande.  Il  mourut 
en  1687,  après  avoir  publié  divers  ouvrages. 
Les  plus  connus  sont  :  Instilutioncs  theolo- 
giœ  clenchticœ,  Genève,  1679-83,3  vol.  in-V; 
Thèses  de  satisfactione  J.  C,  1067,  in-i"  ; 
De  seccssione  ab  Ecclesia  romana,  2  vol.;  des 
Sermons  et  d'autres  ouvrages,  dont  le  plus 
solide  est  le  bastion  ou'il  lit  construire. 

TURRETIiM  (Jean-Alphonse),  lils  du  pré- 
cédent, né  h  Genève  eii  1671,  se  livra  tout 
entier  à  l'étude  de  l'histoire  de  l'Eglise,  et 
ce  fut  en  sa  faveur  qu'on  érigea  à  (ionève 
une  chaire  d'histoire  ecclésiastique.  Il  avait 
voyagé  en  Hollande,  en  Angleterre  et  en 
France  pour  converser  avec  les  savants,  et 
avait  eu  l'art  de  profiler  de  leurs  entretiens. 
Ses  ouvrages  sont  :  plusieurs  volumes  de 
Harangues  et  de  Dissertations ,  1737,  3  vol. 
jn-i°;  plusieurs  Ecrits  sur  la  vérité  de  la  re- 
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ligion  judaïque  d  de  la  religion  chrétienne, 
diffus ,  mais  solides,  traduits  en  partie  du 
latin  en  français,  par  Vernet,  5  part,  in-8"; 
des  Srrmons  ;  un  Abrégé  de  Vhistoire  ecclé- 
siastique, dont  la  2"  édition  est  de  173G,  in-8"  : 
ouvrage  savant  et  méthodique,  mais  souillé 
par  des  déclamations  emportées  contre  l'E- 
giise  catholique.  On  lui  a  attribué  aussi  le 
Catéchisme  ,  ou  Instruction  chrétienne,  que 
d'autres  assurent  être  de  Jean-Frédéric  Os- 
terwald  {Voîj.  ce  nom).  Turretini  mourut  en 
1737,  dans  sa  67'"  année.  Il  gémissait  sur  les 
funestes  querelles  qui  ont  divisé  et  qui  divi- 
sent encore  les  protestants  entre  eux  ;  que- 
relles inévitables  dans  une  religion  où  l'on 
ne  reconnaît  })as  le  tribunal  infaillible  ,  où 
l'esprit  privé  est  le  seul  inter|)rète  des  sain- 
tes Ecritures,  etc.  Voy.  MÉLA^■CHTrION,LE^- 
TCLUs  (SciDio"»),  Servet,  etc. 

TURHETINl  (Michel), de  la  même  famille, 
né  Tan  16'i-G,  mort  en  17'2t,  fut  pasteur  et 
professeur  de  langues  orientales  h  Genève, 
et  s'occupa  d'une  nouvelle  version  de  la  Bi- 
ble ,  qu'il  n'eut  pas  sans  doute  le  temps 
d'exécuter.  On  a  de  lui  quelques  Sermons  et 
un  Catéchisme  familier  pour  les  commençants. 
—  So'T-fils,  Samuel  Tlirretim,  né  l'an  1688, 
raort  en  1727,  lui  succéda  dans  la  chaire  des 
langues  orientales  en  1718,  et  fut  nommé 
professeur  de  théologie  en  1719.  Il  publia 
des  thèses  :  De  iis  qui  ultimis  sœculis  divinas 
revelationes  jactarunt ,  1722,  in-4".  Cet  ou- 
vrage fut  traduit  par  Jacques-Théodore  Le- 
clerc,  depuis  professeur  à  Genève,  et  publié 
par  l'auteur,  avec  un  supplément,  sous  le 
titre  do  Préservatif  contre  le  fanatisme,  ou 
Réfutation  dos  prétondus  inspirés  dos  der- 
niers siècles,  Genève,  1723,  in-8". 

TURRIEN  (François),  Turrianus,  dont  le 
vrai  nom  est  Torrès,  né  à  Herrcra,  dans  le 
diocèse  de  Valence  en  Espagne ,  vers  l'an 
150'e-,  parut  avec,  éclat  au  concile  de  Trente, 
en  1502.  11  se  fit  jésuite  en  15i)G,  à  l'âge  de 
plus  de  GO  ans,  et  alla  en  Allemagne,  où  il 
continua  d'écrire  avec  assiduité.  Il  mourut  ci 
Roioe  en  15S4.  Il  a  traduit  plusieurs  ouvra- 
ges des  Pères  grecs  en  latin,  et  a  donné  des 
Traités  sur  les  vœux  monastiques,  sur  le  cé- 
libat, sur  Veucharistie,  sur  les  mariages  clan- 
destins, etc.  Les  eîforts  qu'il,  a  faits  |)our 
défendre  les  fîiusses  décrétalos  montrent  que 
sa  critique  n'était  point  assez  éclairée.  Il  de- 
vait se  borner  à  soutenir  qu'elles  ne  conte- 
naient rien  d'opposé  à  la  discipline  reçue 
dans  l'Eglise  lors  de  leur  publicaiion,  et  que 
leurs  altérations  ne  portaient  sur  rien  d'es- 
sentiel. Voy.  Isidore  et  Blondel.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Côme  Turrien. 
Cosmus  Turrianus,  compagnon  de  saint  Fran- 
çois-Xavier ,  qui  entra  avec  lui  au  Japon, 
travailla  avec  beaucoup  de  succès  h  la  pro- 
pagation de  la  foi,  et  mourut  à  Xéqui,  dans 
l'ile  d'Amacusa,  qui  fait  partie  de  celle  de 
Ximo,  le  20  octobre  1570. 

TOKSELIN  (Horace),  jésuite,  TorscZ/mo,  na- 
quit à  Rome  en  15^5,  où  il  enseigna  pendant 
20  ans  les  belles-lettres.  Il  aurait  continué 
encore  plus  longtemps  l'exercice  pénible  de 
cet  emploi,  si  l'on  n'eût  jugé  à  nronos  de  le 


lui  faire  quitter  pour  lui  donner  le  gouver- 
nement de  quelques  maisons.  Il  fut  recteur 
du  séminaire  de  Rome,  ensuite  du  collège 
de  Florence,  et  enfin  de  celui  de  Lorette.  il 
mourut  à  Rome  en  1599,  à  54  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  De  Yita  Francisci  Xa- 
verii ,  in-4\  Rome,  1596,  en  six  livres; 
Historia  Laurttana,  in-S" ,  écrite  comme  le 
]>récédeiit,  avec  beaucoup  d'élégance;  et 
quanta  l'histoire,  qui  en  est  l'objet,  voyez]Q 
Journ.  hist.  et  litt.,  15  septembre  1788,  p.  85, 
et  Dict.  géogr.,  art.  Lorette,  Nazareth.  Le 
style  do  Tursolin,  moins  riche  et  moins  im- 
posant que  celui  de  Maffée  ,  est  plus  aisé, 
plus  coulant  et  également  pur.  Un  traité  des 
Particules  de  la  langue  latine;  un  Abrégé  de 
Vhistoire  universelle,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'en  1598,  in-S%  con- 
tinué par  le  P.  Philippe  Briet  jusqu'en  1665. 
On  lit  cet  abrégé  avec  plaisir,  quand  on  aime 
la  belle  latinité,  la  sagesse  dans  les  princi- 
pes, dans  la  manière  de  voir  ot  de  présenter 
les  événements  ;  mais  il  manciue  souvent 
d'exactitude  dans  la  chronologie  et  de  discer- 
nement dans  les  faits.  On  en  a  une  traduc- 
tion française  en  4  vol.  in-12,  Paris,  1757, 
par  M.  l'abbé  Lagneau.  Le  h-°  volume  n"est 
pas  de  Tursolin.  Cette  version  offre  des  Notes 
abo'idantes  et  instructives. 

TURSTIN  DE  CoNDÉ,  archevêque  d'York, 
né  près  Ba.yeux,  mort  vers  1145,  introduisit 
en  Angleterre  les  moines  de  Cîteaux. 

TUTILON ,  célèbre  littérateur  du  ix'  siè- 
cle, dit  le  Bienheureux,  naquit  d'une  famille 
distinguée  qui  le  destinait  à  une  brillante 
carrière;  mais  il  préféra  la  tranquillité  du 
cloître  à  toutes  les  grandeurs  humaines  ,  et 
entra  dans  l'abbaye  de  Samt-Gal.  Il  partagea 
sa  vie  entre  lesdevriis  de  son  état,  l'étude 
des  lettres  et  des  arts,  et  cultiva  avec  un  égal 
succès  la  poésie,  l'éloquence,  la  musique,  la 
sculpture  et  la  peinture.  Il  exécuta  plusieurs 
ouvrages;!  xMetz  et  à  Saint-Alban  de  Mayence  ; 
l'empereur  Charles  le  Gros  voulut  le  connaî- 
tre ,  et  lui  accorda  son  estime  et  sa  protec- 
tion. Mais  le  pieux  et  laborieux  moine  vécut 
presque  toujours  dans  la  retraite,  et  la  pu- 
reté doses  mœurs  lui  mérita,  après  sa  mort, 
arrivée  le  28  mars  898,  le  titre  de  bienheu- 
reux ,  que  le  souverain  pontife  lui  accorda. 
Ses  compositions  poétiques  roulent  sur  des 
sujets  de  piété,  et  il  reste  de  lui  trois  Elégies 
qui  renferment  quelques  bpanx  vers. 

TYCHSEN  (Olaus  ou  plutôt  Olouf  Ge- 
rhard), savant  orientaliste  suédois,  naquit 
le  14  décembre  173i.  à  Tondern,  dans  la  pro- 
vince de  Sleswig.  Elève  boursier  au  gym- 
nase d'Altona,  il  apprit,  pendant  un  séjour 
de  quatre  années  dans  cet  établissement, 
l'hébreu  ainsi  que  l'arabe  vulgaire,  et  passa 
ensuite  à  l'université  do  Halle,  où  il  ensei- 
gna la  première  de  ces  deux  langues.  Dos 
études  ultérieures  lui  rendirent  familiers 
les  idiomes  tamoul,  hindoustani  et  éthio- 
pien. Tychsen  se  mit,  en  1759,  à  la  disposi- 
tion de  Callenborg,  qui  avait  fondé,  trente 
ans  auparavant  à  Halle,  une  institution  des- 
tinée à  opérer,  par  l'explication  des  Ecritu- 
res, la  conversion  des  Juifs  et  des  Musul- 
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ninns.  Après  doux  années  de  vovagos  in- 
friiihieiiv  l'ii  Dniiom-'ck,  en  Prusse  et  d  ms 
d'.uilrcs  coiilr('ies  voisines,  le  notivo;ui  inis- 
sinniiaire  se  rendit  à  l>iit/n\v  où  l'attend  lit 
le  due  Frédérie,  rfui  vouait  d'y  ei-L'e  •  une 
académie.  Altnrhé  connie  piof.ssenr  h  ce 
nouvel  établ  ssenient,  il  pnssa  (pielques  an- 
nées après  à  IU)siock,  où  il  lut  nommé  pi'o- 
fessour  de  1  :n;^ues  oric  italcs  et  conserva- 
teur de  la  b'l)l' ithôquo.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  .'M  décembre  1815.  Tvchsen  a  éciit 
sur  un  gran  i  nf)mbio  di'  questions  critiques 
ou  |)lii!olngiqîies  relatives  à  la  littér.du.e  de 
l'Orient;  mais  on  lui  a  reproché  do  les  avoir 
traitées  souvent  |)lut^t  en  érudit  curieux 
de  monti'er  sa  sv^acité,  ou  de  surprendre  en 
ouvr.nit  des  voies  nouvelles  dans  un  sens 
restreint,  qu'en  véritibls'  savait,  se  propo- 
sant pour  but  de  l'amener  les  csf)rits  au  vrai 
sens  d.  s  choses.  On  cite  comme  Sis  ouvra- 
ges les  plus  remanjuaiiles,  ([uoi  pie  levaiit 
ôlre  lus  avec  une  ;j:ran(ledé.i:mce.  en  ce  qui 
concerne  l'esprit  de  sci'tc  et  de  sy- tome  : 
Tentamcn  de  variis  codicum  hcbraicomm  Ve- 
teris  Teslftmenti  mnnuscriptorum  genrriljus, 
Rustock,  1772,  in-8"  ;  Ln  fausseté  drs  mon- 
naies juii^cs  arec  Icijcndes  en  caractères  hé- 
breux ou  samaritains, dé.'nontréeicnMcmund), 
Rosîock ,  1779 ,  in-8".  Ces  deux  ouvrages 
furent  solidement  réfutés.  Des  moyens  de 
connaître  l'époque  des  manuscrits  hébreux  bi- 
hlifjirs  (en  allemand)  ,  Rostock,  178(5,  in-8°. 
Divers  écrits  sur  les  langues  orientales,  la 
littérature  arabe,  etc. 

TYI.KR  (  William)  ,  pj-emior  évoque  de 
Hartford,  aux  Etats-Unis,  mort  en  18iD,  dans 
sa  résidence  épiscopale  de  Providence  ,  à 
l'Age  (le  'lo  ans,  était  né  de  parenis  protes- 
tants h  Derby,  dans  lUtat  de  Vermont;  mais 
dès  i'àge  de  seize  ans  il  eut  le  bonheur  de 
connaître  et  d'embrasser  la  vérité  cntholi- 
qu.'.  Son  père  et  sa  mère,  avec  tous  les  au- 
lies  meaibres  de  'a  famille,  fui'ent  reçvis  à  !a 
même  époque  duis  le  s.'in  de  l'rlglise. 

TY.VI-iiUS  (Jacques)  ,  auteur  du  nv'  siè- 
cle, naquit  h  Amersibot,  d'où  il  reçut  le  nom 
de  Jacques  d'Amersfoot.  Il  |)rit  les  ordres  et 
fut  préfjt  du  collège  de  Saint-Laurerii.  Il 
était  très-protond  dans  la  théologie,  occupa 
la  chaire  de  cette  faculté  d  ms  l'université  de 
Cologne,  et  fut  pasteur  dans  l'é  ,r.se  deSain- 
Jean-Bajitiste.  Il  cultiva  uve<"  un  égal  s.iCcès 
les  sciences  f)hysiques,  et  il  a  laissé,  parmi 
d'autres  ouvrages,  deux  commentaires  sur 
les  traités  d'Aristote,  savoir  :  Ife  generatione 
et  corruptione;  De  meteoris.  im[)rimés  en  un 
vol.,  h  Cologne,  li97.  Tymœus  est  mort  au 
commencement  du  xvi'  siècle. 


TY.MPE  fJEAN-GoTTFRiFn^,  savant  orien- 
tal isle  et  professeur  de  théologie  l\  l'uni v;^r- 
silé  dléiia,  né  le  ^'.î  octobre  1G09,  h  BiedritT:, 
d.\ns  le  duc'ié  de  M.tgdeb -ur^,  mor-l  à  léna 
en  17GB,  a  09  ans,  a  lai.-sé  :  Schediasma,  gao 
iteraiidrp  cuncordnntinrum ,  pronominum  tam 
separatoruin  quam  connexnrum,  nccn  jn  vo- 
winuin  propriorum  Scriplurœ  sacrœ  Vet. 
Jestam  orif/i)ialrs  rati  mes  rxponuntur,  léna, 
172'};  Prima  ({iiinqw  Grnrseos  cnpita  cl  pars 
sexti  hehruicc  ;  rrcrnsait  et  singuhiruin  vocum 
rationem  grammaticam  secunduni  principia 
Danziana  exposait  in  usum  aulitoruni,  léna, 
1727,  in-S"  ;  J )h.  Andr.  iJanzii  Interpres 
he')raico-chald:i'Us ,  omnes  utriu-^gue  lin'/U'B 
idiotismos  cxplicans,  ad  genuinum  Scripturœ 
sacrœ  sensum  rite  indagandum  accommoda- 
tus  :  editionrm  hanc  novam  recensu't,  emen- 
darit  mullis(jue  accessionibus  ad  mentem  au- 
ctoris  tocuplelavit,  léna,  17oV,  in-i",  etc. 

TYNDALou  TINDAL  (William),  fameux 
partisan  de  Luther,  naquit  dans  la  pruici- 
pauté  de  Galles,  vers  l'an  159).  Aveugle 
admirateur  de  cet  hérésiarque,  il  en  pro[)a- 
goa  la  doctrine  par  ses  i  rédicalions,  et,  afin 
de  mieux  la  répandre,  il  entreprit  la  traduc- 
tion at)glaise  du  Nouveau  Testament;  mais, 
craignant  d'èlre  troublé  dans  son  tiavail,  il 
passa  en  Allemagne,  et  finit  cette  traduction 
en  1527.  Il  y  ajouta  la  traduction  de  V Ancien 
Tstament,  et  plaça  uii  discours  à  Li  tète  de 
ch.i(|ue  livre.  11  alla  en  Saxe  pour  y  connaî- 
tie  Luther,  (|ui  le  reçut  connue  un  utile 
coadjuleur,  accorda  h  Tyndal  i)lusieurs  con- 
férences, et  Tyndal  finit  par  se  tixer  à  An- 
vers. Il  tlU  en  divers  tciniis,  d^s  voyages  on 
(Jiiférei;tes  parties  de  l'Allemague,  et  sccrè- 
temunt  en  Angleterre,  cherchait  5  répandre 
partout  le  lutliéianisme.  Il  essuya  un  nan- 
frnge  sur  les  cotes  de  Hollande,  et  y  perdit 
ses  livres  et  ses  pa[)iers.  Pendant  ce  temps, 
sa  traduction  de  la  Bible,  qui  faisait  beau- 
coup de  l)ruit  en  Angleterre,  parut  si  dange- 
reuse que  le  clergé  anglais  présenta  une 
requête  au  roi  pour  ia  faire  su|)primer.  Le 
monarque  fit  publier  une  proclamation  par 
laquelle  il  déiendalt  l'achat  et  la  lecture  de 
la  Bible  de  Tyndal  ;  malgré  celle  défense, 
un  grand  nombre  d'exemi-laires  y  étaient 
introduits  furtivement,  tandis  que  Tyiidal 
enlretenail  une  cdrespondance  suivie  avec 
les  néophytes  de  la  nouvelle  secte.  Dénoncé 
aux  magistrats  au  nom  du  gouvernement 
anglais,  Tyn  al  fut  arrêté,  conduit  au  cliû- 
teau  de  Filford,  près  d'Anveis,  mis  en  juge- 
ment, et  condaumé  \  être  étranglé  el  brûlé  ; 
ce  qui  fut  exécuté  en  1536. 


u 


UBERTIN  d'ILIA,  plus  connu  sous  le  nom 
(l'Uberlin  de  Casai.  Vog.  Casali  (Ubertiiioj. 

UBLRTIN,  (lit  de  tipherne,  vivait  au  xvi' 
siècle  et  fut  un  des  preini'^>rs  qui  quitta  l'ob» 
servance  commune  de  Sai  it-François  pour 
embraser  la  réforme  appelée  dos  capucins. 
11  avait  trouvé  moyen  du  faire  construire 


dans  sa  patrie  un  couvent,  habité  d'abord  par 
des  mineurs  obsrrvantins.  Ce  couvent  pas'^a, 
en  1538,  h  la  réforme,  et  lit  partie  delà  nou- 
velle congrégation. 

UCHANSKÏ  (Jacques),  archevêque  de 
Gnesne  et  primat  de  Pologne,  fut  d'abord 
nommé  référendaire  du  royaume  par  Sigis- 
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lïîonl-Angusfe,  et  il  rempi)t  cette  place  pon- 
dant doiizi>  a^s.  Il  fiU  e;  suiie  choisi  pour 
occuper  le  sié^^e  é;>iscoî)ol  do  Culin,  où  il  se 
tit  remarquer  [lar  la  f)ro  ection  qu'il  accor- 
dait aux  nouvelles  do'trines.  Transféré  sur 
le  siéj^e  de  Cu.avie,  il  l'oi  cupa  qu.itre  ans 
contre  fexprcsse  voloilé  du  pape  Paul  IV, 
qui  le  suspendit  et  l'exconimunia.  A  la  prière 
de  Sigi«mo'id-Auguste,  le  souverain  pontife 
le  transféra,  en  15b2,h  l'église  métropoliîaipe 
de  Gn''sne,  où  il  s'attira  plus  d'une  fois  les 
reproches  de  son  chapitre  à  cause  de  s  s 
rapports  avec  les  novateurs.  11  prit  part  aux 
événements  qui  de  son  temps  agitèrent  la 
Pologne,  et  mourut  le  5  avril  1581  Quelques 
années  auparavant,  il  avait  composé,  dans  le 
but  de  regagner  la  confiance  des  catholii|ues, 
un  petit  livre  intitulé  :  Brevis  augastissimi 
ac  suinme  venerandi  sncrosanctœ  missœ  sa- 
crificii ,  ex  sanctis  patribus  contra  impium 
Francisci  Stancnri  Mantaani  scriptum  asser- 
tio,  jassu  et  auctoritate  reverendissiini  Jacobi 
t/c/mns/ci,  Cologne,  1577,  in-8°. 

UDATUIC.  Voy.  Ulric. 

UGHELLl  (Fkbdinand),  savant  religieux 
de  l'ordre  de  Citeaux,  né  à  Florence  le  21 
mars  1595,  de  parents  considérés,  lit  profes- 
sion dans  un  moiaslère  de  cette  ville,  de  la 
congrégation  de  Loinbardie  et  de  Toscani\ 
Ses  supérieurs  lui  trouvant  d'heureuses  dis- 
positions l'envoyèrent  à  Rome  faire  ses  cours 
de  philos(  phie  et  de  théologie.  11  y  eut  pour 
maitre  deux  célèbres  jésuiies,  les  PP.  Fran- 
çois Piccolomini  et  Jean  de  Lugo,  dont  le 
premier  devint  général  de  son  ordre,  et  l'au- 
tre, cardinal.  C'est  sous  eux  que  dom  Ughelli 
prit  pour  les  antiquités  et  l'histoire  ecclé- 
siastique un  goût  dont  par  la  suite  le>  let- 
tres recueillirent  h.'  fruit.  Ses  cours  achevés, 
il  passa  dans  divers  mon  stères  de  la  con- 
gîég-ition,  où  il  occupa  d'honorables  emplois. 
Le  card  nnl  C'arips  de  ^iédieis  le  prit  |  our 
son  théo  o^ien,  et  le  pape  le  nomma  consul- 
teur  de  VJndex.  Devenu  irocureur  général 
de  sa  congrégation,  il  en  fut,  pei  apics,  élu 
président,  et  tint  en  cette  (]ualité  divc-rs  cha- 
pitres. On  lui  olfi'it  des  évôchés  ([u'il  refusa 
constamment  ;   mais  il  accepta  l'abbaye  de 
Trois-Fonîaines  ,  située  dans  Rome,  et  une 
place  de  prélat   domestique,  dont  Alexan- 
dre VU  le  pourvut.  Enlin  Clément  IX,  suc- 
cesseur d'Alexanire,  lui  fit  une  pension  en 
encouragement  et  en  récom  ense  de  ses  no- 
bles ti'avaux.  On  a  de  lui  :  Jtalia  s'icra,  sire 
deËpiscopis  Itallœ  et  insularain  adjncentium, 
rebusqae  nb  eis  prœclare  gestis,  9  vol.  in-fol. , 
depuis  16i2 jusqu'en  lGi8, ouvrage  important 
où  se  trouve  exécuté  pour  l'Italie  ce  qu'exé- 
cutèrent pour  1a  France  les  savants  bénédic- 
tins de  Saint->iaui-  dans  leur  édition  du  Gal- 
ba christiana.  Il  s'en  fit  de  1717  à  1733,  une 
2°  édition  en  10  vul.,  par  les  soins  du  savant 
abbé  Coleti,  Vénitien,  qui  y  lit  d'utiles  aug- 
mentations, et  y  joignit  la  SiciUa  sacra  de 
Rocco  Pirro,  avec  une  table  générale  des  ma- 
tières. Dom  Jules-Ambruise  Lucenti,  reli- 
gieux du  môme  ordre,  en  a  fait  un  abrégé 
sous  le  titre  suivant  :  Ital^a  sacra  R.  P.  Fer- 
dinandi  Ughelti  restricta,  aucta,  veritate  magis 


commendata,  opéra  et  studio  Julii  Ambrosii 
Lurcntii,  rjtisdem  ordi/iis  abbatis  ;  opus  sin~ 
guiare,  tribus  tornis  novisshne  dJstinctum  , 
subséquente  quarto  in  quo  ccclesiaruin  origi- 
nes,urbium  conditiones.  jura,  principum  do- 
nationes,  et  rrcondita  monumenta  profcrun 
tur,  cum  certis  notis  et  prœrlaris  animadver- 
sionibus  ,\\ome,  170Vv  in-fol.  ;  Carr/mo/mm 
eiogia  qui  ex  sacro  ordinc  Cisterciensi  flo- 
rw^re,  Florence,  1G24-,  in-fol.  ;  Columnensis 
familiœ  cardinalium  imagines  ad  vivum  ex- 
pressœ  et  œri  incisœ  summatimque  eiogia , 
exornatœ  a  Ferdinando  Ughello,  Rome,  1650, 
in-V'  ;  Difesn  délia  nobilitn  napolitana  contra 
il  libro  di  Franccsco  Elio  Marchesi,  tradotta 
del  latino  di  Carlo  Borelli,  Rome,  1655,  in-8°; 
Albero  et  istoria  dclla  famiglia  de  conli  di 
Marscinno,  Rome,  1053,  in-fol.;  Genealogia 
de  Capisucchi,  Rome,  ! 653,  in-fol.  On  peut 
ajouter  à  cela  des  additions  et  des  observa- 
tions du  P.  Ugheili  aux  Vies  des  papes  de 
Ciaconius  ,  Rome,  1630,  in-fol.;  des  notes 
sur  le  Martyrologe  dt-s  Grecs  ;  un  Traité  des 
écrivains  de  l'ordre  de  Citeaux  ;  douze  livres 
des  Vies  des  suints  du  môme  ordre,  et  un 
Traité  des  faveurs  accordées  à  cet  ordre  par 
V intercession  de  la  mère  de  Dieu.  Ce  savant 
homme  mourut  à  Rome  le  19  mai  1070,  h  75 
ans.  Dom  de  Visch,  auteur  d'une  Ribliothè- 
que  de  l'ordre  de  Citeaux ,  l'appelle  «  l'or- 
«  nement  de  l'Italie,  la  gloire  de  son  ordre 
«  et  un  astre  brillant  de  l'Eglise.  » 

UGOLINI  (Barthélemi),  savant  canonisté 
italien,  né  en  Toscane  vers  15V0,  demeura 
longtemps  à  Rome,  et  fut  protégé  par  plu- 
sieurs cardinaux,  tl  publia  ditle.  enls  ouvra- 
ges latins  qui  eurent  beaucoup  d  ^  succès,  et 
surtout  c  -lui  (pii  a  pour  titre  :  Traité  sur  les 
sacrements,  ^'innm  ,  15 '>7,  in-fol.  Il  présenta 
ce!  ouvrage  au  pape  Sixte  V,  qui  récompensa 
largement  l'auteur,  et  lui  confia,  dit-on,  plu- 
sieurs places  importantes  que  Ugolini  rem- 
plit avec  distinciion.  Il  mourut  à  Rome  dans 
un  Age  très-avancé,  et  montra  pendant  toute 
sa  vie  un  grand  attachement  à  la  religion. 

UGONIUS  (Matiiias),  évêque  de  Fama- 
gouste  en  Chypre,  mort  l'an  1507.  On  a  de 
lui  :  un  Traité  de  la  dignité  patriarchale , 
en  forme  de  dialogue,  et  en  latin,  imprimé 
à  Brc'scia ,  en  1507,  in-fol.  ;  un  Traité  des 
Concdes,  sous  le  titre  de  Synodia  Ugonia  de 
ConcHiis,  ibid.,  1532,  in-fol. ,  1  vol.  fort  rare, 
Ven  se,  1505,  in-fo'.,  ai«prouvé,  dit-on,  par 
un  bref  de  P;iul  lîl,  quoique  p  usieurs  sa- 
vants y  a  ent  trouvé  des  objets  de  critique  ; 
on  prétend  même  que  l'ouvrage  dans  lequel 
il  discute  la  question  de  prééminence  entre 
le  pape  et  le  concile,  examiné  ensuite  avec 
plus  d'aiteiition,  fut  supprimé  à  Rome. 

UII.KENS  (Jacques-Albert),  théologien  et 
naturaliste  hollandais,  né  en  1772,  à  Wie- 
rum,  village  voisin  de  Groningue,  mortda'is 
cette  ville  le  3D  mai  1825,  mérita  la  protec- 
tion du  roi  des  Pavs-Ras,  qui  créa  pour  lui, 
en  1815,  à  l'académie  de  CroninoUe,  une 
chaire  d'économie  rurale.  Uilkens  a  composé  : 
Discours  sur  les  perfections  du  Créateur  con- 
sidérées dans  la  créature,  k  vol.  in-S";  Mamicl 
d'économie  rurale,  1819.  Cet  écrivain  s'oc- 
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c\pa  do  chercher  les  rapports  qui  existent 
entre  la  religion  et  l'histoire  naturelle. 

lIITKNIUXiAAUI)  (Jk.w)  ,  t!iéolo;-:;ien  linl- 
Inndais,  (h;  la  secte  des  remontrants  ,  n6  à 
Utrecht  le  11  lévrier  1557,  mort  le  k  se|)tein- 
l)re  1050,  ,1,^(';  de  93  ans,  fut  envoyé  en  am- 
bassade extraordinaire  en  Frinccï  j)ar  les 
Ela»s  généraux  de  Hollande  en  1010,  et  reçut 
un  bon  accueil  de  Henri  IV.  11  |)rit  beaucoup 
de  part  aux  disputes  religieuses  de  son 
temps,  et  comi)Osa  un  grand  nombre  d'é- 
crits de  polémi(}uc,  v.n  hollandais.  Outre  sa 
Vie ,  écrite  par  lui-môme  et  publiée  en  1039, 
2'  édit.,  IG'i-G,  in-^«-°,  nous  citerons  de  lui  : 
Traité  (la  fonctions  et  de  l'autorité  du  mar/is- 
trat  chrétien  dans  les  affaires  ecclésiastiques 
(ce  que  les  pid)liciste3  appellent  jits  majcsta- 
tis  circa  sacra)  ,  La  Haye,  1010,  in-V"  ;  His- 
toire ecclésiastique,  offrant  les  plus  notables 
événements  de  la  chrétienté  depuis  MO  jusqu'à 
1009,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  Provinces- 
Unies,  lOiO  et  lG'i.7,  in-lol.  ;  douze  Serinnns, 
Wi\.  Gérard  lirandt  a  écrit  la  Vie  de  Uilen- 
bogiard  ,  en  latin,  Amsterdam ,  1720,  in-S"  ; 
et  l'on  trouve  le  catalogue  de  ses  ouvrages 
dans  le  Trajectum  eruditum  de  G.  Burmann, 
p.  i3o-.V45. 

ULIN  (Jean-Jacques),  helléniste,  naquit  à 
Zurich  en  1570.  11  était  très-savant  dans  la 
langue  grecque,  qu'il  professa  avec  beaucoup 
d'honneur  dans  sa  patrie.  Il  a  beaucoup  écrit 
sur  des  matières,  soit  sacrées,  soit  profanes, 
et  on  cite  de  lui,  entre  autres,  les  ouvrages 
suivants  :  Oratio  complectens  historiam  prO' 
tottiartj/rumTi(/urinorum,\\iv^\\s'\,i(î2S,mk''; 
De  reliqione  antiqua  SS.  Fclicis  et  Reqalis, 
ibid.,  1028,  in-V".  Il  mourut  h  Zurich  en  1039. 
—  Un  autre  Jean-Jac(|ues  Ulin,  né  également 
à  Zurich  et  mort  dans  cette  ville  en  1731,  a 
laissé  Miscellanen  vêlera,  nova,  theologica, 
historica,  en  latin  et  en  allemand,  Zurich, 
1722-2V,  3  vol. 

ULLEllSTON  (Richard),  professeur  à  l'uni- 
versité d'Oxford  et  docteur  en  théologie,  flo- 
rissait  à  la  fia  du  xiv'  siècle  et  au  commen- 
cement du  xv.  Il  est  connu  par  un  traité  De 
Ecclesiœ  reformutionc,  qu'il  composa  en  1408, 
à  la  sollicitation  du  cardinal  Robert,  évoque 
de  Salisbury.  Les  principaux  articles  que 
l'auteur  y  traite  sont  :  De  l'élection  du  pape; 
de  la  simonie  ;  de  l'abus  que  Von  fait  des  biens 
de  t'Eqlise:  des  dispenses;  des  rcsn'vrs;  de  la 
pluralité  des  bénéfices;  des  appels;  des  privi- 
lèges; de  la  vie  et  des  mœurs  des  bénéficiers; 
de  la  manière  dont  doivent  se  célébrer  les 
saints  offices.  La  cour  de  Uome  est  traitée 
sans  aucun  égard  dans  ce  livre,  resté  ma- 
nuscrit et  conservé  dans  la  bib.iolhèque  de 
l'université  de  Cambridge.  Il  a  pour  titre  : 
Demandes  de  Richard  pour  la  défense  de  VE- 
(jUse  militante.  Dans  le  môme  manuscrit  se 
trouve  un  Traité  des  devoirs  militaires,  du 
môme  auteur,  composé  à  la  prière  de  Char- 
les de  Courtenai,  et  dédié  à  Henri,  prince  de 
Galles. 

ULLOA  (Jean),  jésuite  espagnol,  se  distin- 
gua dans  son  ordre  i)ar  sa  piété  et  ses  vastes 
connaissances  en  théologie.  Il  enseigna  cette 
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science  h  Rome ,  dans  l'université  grégo- 
rienne, avec  une  telle  réputation,  que  son 
nom  y  est  resté  en  honneur  et  que  l'on  y 
cite  ses  leçons  coiimie  des  modèles  de  clarté, 
de  précision  et  de  profondeur.  On  a  de  lui  : 
Theoloqia  scholastica,  AugsbOurg,  1719,  0  v. 
in-fol.;  De  principio  et  fine  mundi,  ibid., 
môm(!  année.  Il  llorissait  au  commencement 
du  wiii'  siè(;Uî. 

ULFHILAS  ou  WULPHILAS,  était,  vers  le 
milieu  du  iV  siècle,  évoque  des  Goths  qui 
habitaient  la  Dace  et  la  Thrace.  Ses  ancêtres, 
issus  de  la  Cappadoce,  avaient  été,  d'après 
le  témoignage  de  Philostorge,  emmenés  cap- 
tifs par  les  Gotbs,  lorsqu'en206  ces  barbares 
se  jetèrent  sur  l'Asie  Mineure.  Leurs  captifs 
répandirent  la  religion  chrétienne,  et  con- 
servèrent une  certaine  inlliience  parmi  les 
maîtres  qu'ils  avaient  instruits.  Ul()hilas,  un 
des  descendants  de  ces  captifs,  choisi  évo- 
que, assista  au  concile  que  les  ariens  con- 
voquèrent, en  300,  àConstantinople.  En  377, 
il  vint  de  nouveau  à  Coiistantinople,  chargé 
])ar  les  Goths  de  demander  à  Valens  une 
province  dans  laquelle  il  leur  fût  permis  do 
s'élablii-.  Il  réussit  parfaitement  dans  sa  mis- 
sion, et  avec  le  consentement  de  Valens,  les 
Goths  s'établirent  sur  la  rive  droite  du  Da- 
nube. Des  discussions  s'étant  élevées  entre 
eux  et  les  généraux  romains,  Ulphilas  fut  do 
nouveau  député  vers  Valens,  qui  rejeta  ses 
demandes  avec  hauteur.  On  en  vint  aux 
mains  (le  G  aotlt  378),  et  Valens  péiit  après 
un  combat  sanglant.  Il  paraît  qu'UlpIiilas 
mourut  la  môme  année.  Ce  prélat  est  devenu 
célèbre  dans  l'Eglise  et  dans  les  lettres  par 
la  traduction  qu'il  fit  des  saintes  Ecritures 
en  langue  g  'rmanique.  Il  suit  mot  h  mot  le 
texte  (jue  l'on  appelle  byzantin  moderne;  sa 
traduction  est  d'autant  plus  précieuse  pour 
les  savants  qui  étudient  les  antiquités  du 
Nofd,  qu'elle  présente  le  plus  ancien  docu- 
ment écrit  que  nous  ayons  dans  les  lan- 
gues du  Nord.  La  traduction  d'Ulphilas  ne 
nous  est  point  arrivée  en  entier.  Ce  qui  en 
reste  nous  est  parvenu  en  deux  manuscrits, 
dont  l'un  est  le  Codex  Argenteus,  et  l'autre 
le  Codex  Carolinus  ;  le  premier  a  paru,  1°  avec 
le  texte  gothique  et  la  version  anglo-saxonne, 
Dordrechl ,  1065,2  vol.  in-4%  réimprimés  h 
Amsterdam,  1684;  2'  avec  le  texte  gothique 
et  la  version  suédoise,  irlandaise,  et  la  Vul- 
gate  en  regard,  Stonkliolm,  1671 ,  in-V' ;  3°  avec 
le  texte  giec  et  la  version  latine,  Veissenfels, 
1805,  in-4*.  Dans  le  Codex  Argenteus,  qui  ne 
comprend  que  Y  Evangile,  les  évangélistes 
sont  placés  dans  Tordre  suivant  :  saint  Mat- 
thieu, sunt  Jean,  saint  Luc  et  saint  Marc.  Le 
Codex  Carolinus,  qui  ne  C'»mprendque  quel- 
ques chapitres  de  rE[)ître  de  saint  Paul  aux 
Romains,  a  paru  avec  le  texte  gothi(jue  et 
avec  la  traduction  inlerlinéaire,  latine  et  al- 
lemande, Biunswick,  1762;  réimprimé,  U[)- 
sal,  1703,  in-h";  Londres,  1772,  et  Leyde, 
1781.  On  trouve,  dans  l'édition  de  Veissen- 
fels, tous  les  détails  sur  ce  monument  si 
précieux  pour  les  lettres  et  la  religion. — 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  la  fin  de  l'article 
saint  Martin  de  Tours,  M.  l'abbé  Migne  a 
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donne,  en  18i8,  les  œuvres  ae  saint  Ulphilas 
avec  celles  de  plusieurs  autres  Pères,  dont 
on  trouvera  les  noms  à  l'endroit  cité,  en 
1  vol.  in4°,  formant  le  tome  XVIII  du  Pa- 
trologiœ  cursus  completus ,  publié  par  le 
uiôme  éditeur.  Voy.  Despo.nt. 

ULHIC  ou  UDALRIG  (saint),  évêqued'Augs- 
bourg,  d'une  ma  son  illustre  d'Allomagno, 
mort  en  973,  à  83  ans,  se  signala  dans  son 
diocèse  par  un  zèle  apostolique.  Jean  XV  le 
mit  dans  le  catalogue  des  saints  au  concile 
de  Latran,  tenu  en  993;  c'est  le  premier 
exemple  de  canonisation  faite  solennelle- 
ment par  les  papes.  Les  abus  qui  s'étaient 
glissés  dans  cette  matière,  et  le  culte  rendu 
à  des  personnes  regardi-es  comme  dignes  de 
cet  honneur  sur  des  preuves  trop  légères, 
obligèrent  enfin  le  grand  pontife  des  chré- 
tiens à  évoquer  à  lui  la  décision  de  ce  genre 
de  causes.  {Votj.  Alexandue  III.)  L'abbé  Bé- 
rault,  dans  son  Histoire  de  f Eglise,  tom.  IX, 
pag.  509,  attribue  à  saint  Uilaîric  une  Lettre 
en  faveur  du  célibat  des  clercs.  Il  cite  encore 
avec  éloge  cette  même  lettre,  tom.  X,  p.  5ii: 
cependant  la  lettre  attribuée  au  saint  évèque 
combat  la  loi  du  célibat,  et  les  critiques  dé- 
montrent que  cette  lettre  est  supposée.  Votj. 
Zaccaria,  Prœfat.  ad  Hist.  polemicam  de  sancto 
cœlibatu.   ' 

ULRIC  ou  UDALRIC,  moine  de  Cluny,né  à 
Ratisbonne  vers  l'an  1018,  et  mort  au  mo- 
nastère de  la  Celle  en  1093,  fut  l'une  des 
plus  grandes  lumières  de  l'ordre  monasti- 

3ue.  11  nous  reste  de  lui,  dans  le  Spicilége 
e  dom  d'Achcri,  un  Recueil  des  Anciennes 
coutumes  de  Cluny,  lequel  peut  servir  à  faire 
connaître  quelques  usages  de  son  sièch'  :  il 
fut  en  grande  estime  dans  plusieurs  monas- 
tères, comme  un  ouvrage  propre  à  y  nourrir 
la  régularité  et  la  piété. 

ULRICH  (Jean-Jacques),  né  l'an  1569  à 
Zurich,  où  il  mourut  en  1638,  professa  la 
théologie  dans  sa  patrie,  et  publia  entre  au- 
tres écrits  :  Vindiciœ  pro  Bibliorum  transla- 
tione  Tigurina  contra  Gretzerum,  1616;  De 
religione  ecclesiarum  grœcanicarum,  tum  ve- 
tere,  tùm  hodierna,  1621  ;  De  religione  anti- 
qua  et  catholica,  S.  Felicis  et  S.  Itegulœ,  pro- 
to-martyrum  Tigurinorum,  etc.,  1628;  Ora- 
tio  de  confessione  Helvetica  et  Augustana, 
1635.  —  Jean-Jacques  Ulkicii  ,  né  à  Zurich 
en  1683,  mort  en  1731,  dans  la  môme  ville 
où  il  occupa  les  chaires  de  morale  et  de  droit 
naturel,  a  laissé  des  Sermons;  des  Commen- 
taires sur  l'Ecriture  sainte  ;  IJistoria  Jesn 
Nazarcni  a  Judœis  blasphème  corrupta,  vc-/ 
sione  ac  notis  illustrata,  Leydc,  1705,  in-8".-"' 
Jean-Gaspar  Ulrich,  né  l'an  1705,  mort  en 
1768  à  Zurich,  où  il  occupa  divers  emplois 
ecclésiastiques,  laissa  de  nombreux  Sermons, 
des  Dissertations  et  des  ouvrages  de  piété, 
cl  une  Histoire  des  Juifs  en  Helvélie,  1765.— 
Jean-Uodolphe  Ulrich,  né  l'an  172B,  mort 
CM  1795,  fut  premier  pasteur  dans  la  môme 
ville,  et  publia  des  Sermons  et  des  écrits  as- 
cétiques, goûtés  de  ses  coreligionnaires. 

ULTAN  (saint),  vidgairement  saint  Outain, 
mourut  le  1"  mai  686,  après  avoir  gouverné 


pendant  plusieurs  années  le  monastère  de 
Fosse  et  celui  du  Mont-Saint-Quentin.  Voy. 
l'article  Foillan  (saint). 

UNGARELLl  (le  P.  Louis),  général  assis- 
tant de  la  congrégation  des  clercs  réguliers 
de  Saint-Paul  à  Rome,  s'est  fait  une  grande 
réputation,  surtout  comme  sav.nit.  Né  à  Bo- 
logne, d'inie  famille  honnête  et  aisée,  le  15 
février  1779,  il  reçut  l'ordre  de  la  prêtrise 
en  1806,  puis  il  lit  profession  chez  les  reli- 
gieux barnabites,  par  lesquels  il  avait  été 
élevé.  Le  P.  IJngarelli  enseigna  les  belles- 
k'tlres  à  Macerala,  à  Livourne,  et  il  profes- 
sait à  Bologne  à  l'époque  où  les  orages  ré- 
volutionnaires l'obligèrent  de  quitter  l'habit 
de  son  ordre.  11  n'en  continua  pas  moins  de 
jiratiquer  tous  les  exercices  de  la  vie  reli- 
gieuse. En  181^1-,  dès  que  le  calme  parut  re- 
naître, il  se  rendit  à  Rome,  où  il  revit  les 
PP.  Foilan.i,  Lambruschini  et  Cadolini,  qui 
tous  les  trois  ont  été  depuis  honorés  de  la 
pourpre.  Le  premier,  qui  était  général  de 
la  congrégatioh  des  barnabites,  nomma  le 
P.  Ungar-elli  maître  des  novices  et  professeur 
de  thé(dogie,  et  ces  dernières  fonctions  il  les 
a  remplies  pour  ainsi  dire  jusqu'à  la  der- 
nière année  de  sa  vie.  Son  savoir  était 
connu  {lartout,  et  les  hommes  les  plus  illus- 
tres regardaient  comme  un  honneur  de  pou- 
voir s  entretenir  avec  lui;  mais  ce  qui  éga- 
lait ou  siu'passait  encore  son  savoir,  c'était 
son  humilité,  qui  le  faisait  fuir  devant  tous 
les  honneurs.  Il  parut  aussi  avec  éclat  dans  la 
chaire  sacrée,  et,  en  1815,  il  fut  choisi  avec 
le  P.  Cadolini  pour  prêcher  les  exercices 
d'une  mission  dans  l'église  de  Saint-Charles 
a'  Catcnari.  Le  cardinal  Fontana  l'ayant 
chargé  de  former  une  collection  des  écrivains 
barnabites,  le  P.  Ungardli  s'appliqua  avec 
beaucoup  de  zèle  à  ce  travail,  mais  il  n'a 
publié  que  le  premier  volume  de  celte  Bi- 
bliothèque, lequel  contient  les  Vies  et  les 
notices  littéraires  des  auteurs  barnabites  qui 
ont  ileuri  de  1533  à  1633.  Pour  répondre 
aux  vues  du  pape  Grégoire  XVI,  qui  venait 
de  fonder  au  Vatican  un  musée  des  antiqui- 
tés égyptiennes,  il  s'adonna  aussi  à  l'étude 
des  antiquités  (l'Egypte  ;  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Jntcrpretaiio  obeliscorum  Urbis,  est  un 
guiJe  sûr  et  une  mine  féconde  pour  ceux 
qui  s'occupent  à  chercher  dans  les  signes 
hiéroglyiihiques  l'histoire,  la  religion,  les 
coutumes  et  les  lois  dun  peuple  si  célèbre 
et  encore  si  peu  connu.  Fra{)pé  depuis  un 
an  de  plusieurs  attaques  de  paralysie,  à  la 
suite  desquelles  il  se  renferma  dans  l'uni- 
que, contemplation  des  vérités  éternelles,  le 
P.  ifngarelli  niourul  le  21  août  18'i.5,  dans  sa 
pauvre  cellule  du  couvent  de  San-Carlo  a 
Catcnari,  à  Rome. 

URBAIN  (saint),  disciple  de  l'apôtre  saint 
Paul,  fut  évêque  de  Macédoine;  mais  on  ne 
sait  rien  de  particulier  sur  sa  vie. 

URBAIN  V  (saint),  pape  après  Calixte  I", 
le  13  octobi9-222,  eut  la  tète  tranchée  pour 
kl  foi  de  Jésus-CInist  sous  l'empire  d'A- 
lexandre-Sévère, le  25  mai  de  l'an  230.  11 
avait  rempli  son  ministère  en  homme  apos- 
tolique. 
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URRMN  II,   appeli!  auparivant  Ofton  nu 
Odou,  l'.'lif^ieiix  (loCluny,  natif  de  C.liAtillon- 
su;-M'iiiHS  parvint  aux  piein.ors  emplois  do 
son  ordre,  (in^^oire  Vil,  béntMliili-i  connue 
lui,  avant  connu  sa  nirlô  el   ses   lumières, 
j'IionoVa   de   la    pourpre  romaine.   Après  la 
mort  du  |)a|H'  Vi.  tor  111,  il  lut  pi;u-è  sur  la 
chaire  de  Sainl-l'ierre  le  12  mars  1088.  Il  se 
coiiduist  avec  be.nuoup  de  piudencc  pen- 
d;mt  le  sclrsmede  ranli[)a:M'  (luib.Mt.  11  tint, 
en  1095,  le  clcbre  concile  de  Clermonl  vu 
Auver.^nc.  Il  y  tut  ordonné  de  conununier 
en  recevant  séparément  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ  :  ce  ([ui  montre  que  rusa?;e 
était  encore  de  communier  sous  les  «jeux  es- 
pèces; mais  on  ajouta  à  ce  décret  :  S'il  ny  a 
quelque  nécessité  ou   quelque  précaution  qui 
ohliqe  (le  faire  autrement:  i)ieuve  incontesta- 
ble que  ce  n'était  qu'un  décict  de  discipli-ie. 
On  y  lit  aussi  la  |)ublicalion  de  la  première 
croisade  pour  le  r  couvremenl  do  la  Terre- 
Sainte.  Les  pèlerinages  d^  s  chrétiens  d'Occi- 
dent aux   lieux   saints  furent  l'occasion   de 
ceite   confédération.    Les    musulmans   lais- 
.saient,  à  la  v«'-ri(é,  aux  chr.'tie  is  leurs  sujCts 
le  libre  exercice  de  la  relij^ifîn;  ils  permel- 
taient  les  pèlerinages,  faisaient  eux-mêmes' 
celui  de  Jérusalem,  qu'ils  nomment  la  Mai- 
son-Sainte et  qu'ils  ont  en  vénération  ;  uic.is 
leur  haine  pour  les  chrétiens  éclatait  en  luil'le 
manières  :  ils  les  accablaient  de  tributs,  leur 
interdisaient  l'entrée  des  charges  et  des  em- 
plois, el  les  obligeaient  de  se  distinguer  en 
portant  un  habit  (pii  passait  pour  mé,;irisable 
parmi   eux;   entin    ils   leur  défendaient  do 
construire  de    nouvelles  églises,  et  les   te- 
naient dans  une  contrainte  qui  pouvait  être 
regardée  comme  une  persécution  perpétuelle. 
Ces  barbares  menaçaient,  d'adleurs,  d'enva- 
hir les  autres  provinces  de  la  chielienté  et 
]'r:uropc  même,  comme  ils  le  tirent  eti'ecti- 
vement  depuis.  Ces  considéraiions  excitèrent 
le  zèle  d'Urbain  II.  (Voj/.  S.  Beunaud.)  Urbain 
mourut  à  Rome  le  29  juillet  1099.  On  a  de 
lui  cinquante-neuf  If^r^s,  dans  les  Conciles 
de  Labbe.  Dom  Kuinart  a  écrit  sa  Vie  en  la- 
tin. :  elle  est  aussi  curieuse  qu'intéressante. 
On  la  trouve  dans  les  Oiùivrcs  posthumes  de 
dom  Mabillon.  Pascal  11  lui  succéda. 

URBAIN  III,  appelé  auparavanti/u&fr^Pn- 
velli  ou  Crivelli,  né  dans  le  Milanais,  fut 
élu  pape  après  Lucius  III,  le  21  novembre 
1185.  11  eut  de  grandes  contestât, ons  avec 
l'empereur  Frédéric  Barberouss' ,  touchant 
les  terres  laissées  par  la  comtesse  Malhi'de 
à  TEglise  de  Rome,  et  movuul  à  Ferrare  le 
19  octobre  1187,  a[)rès  avoir  appris  la  fu- 
.  neste  nouvelle  de  la  prise  de  Jérusalem  par 
Saladin.  Ce  fut  cette  perte  qui  avança  sa 
dernière  heure,  tant  sa  sollicitude  pastorale 
était  vive.  Grégoire  VllI  lai  succéda. 

URBAIN  IV  (Jacques-Pantaléon).  dit  do 
Court-Palais,  natif  de  Tro.>  es  en  Champagne 
•dun  savetier,  s'éleva  par  son  mérite  et  de- 
"Yint  successivement  archidiacre  «iO  1  église 
'  de  Liège,  évêque  de  Verdun,  patriarche  de 
-■Jér.isalem.  Après  la  mort  d" Alexandre  IV,  il 
lut  placé  sur  la  chaire  ponlilicale  le  29  août 


12C1.  11  publia  une  croisade  coitre  IMainfroi, 
usurpateui'  du  royaume  de  Sicibi,  qui  avait 
envoyé  des  Sarrasins  sur  les  terres  de  li-.- 
glise.  Ces  barb<.res  lurent  vaincus  par  l'S 
croisés,  et  le  |.ape  dom;»  le  royaume  de  Si- 
cile à  Charl-  s  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis, 
loi  de  Fiance.  Kn  1203,  il  institaa  la  fête  du 
Saint-Sacrcuienl,  qu'il  célébra  roisr  la  |  re- 
mière  fois  le  jeudi  d'a{)rès  l'oi  tave  de  la 
Pentecôte,  120'i'.  11  fil  composer  1  office  de 
G 'lie  fêle  par  saint  Thomas  d'Aquin  ;  c'est 
le  même  que  nous  récitons  encore.  Mais  le 
])ape  Urbain  él;mt  mort  cette  môme  année  à 
Pérouse,  la  célébration  de  cette  soleimité  fut 
inîerroinpue  pendant  plus  de  quaraiite  ans. 
Elle  avait  été  o. donnée  dès  l'ain.ée  12V6  par 
Robert  de  'lorote,  évê(|ue  de  Liège,  à  l'occa- 
sion des  révélations  qu'une  sainte  religieuse 
hospitalière,  nommée  Julienne,  avait  eues 
sur  cet  objet.  [Voy.  Vflistoire  de  la  Fêle  de 
Dieu,  par  le  P.  Bertliolet,  el  celle  du  P.  Fi- 
sen.)  On  a  d'Urbain  IV  une  Paraphrase  du 
Miserere  dans  la  Bibliothèiiue  des  Pères,  et 
soixant  -une  /.cffrcs  dans  le  Trésor  des  Anec- 
dotes du  P.  Martène,  ([ui  peuvent  servir  à 
l'histoire  eccLsiaslique  et  profane  de  ce 
temps-lh. 

URBAIN  V  (Guillaume  de  Grimoald),  fils 
du   baron  du  Roure  et  d'Euiphelise   de   Sa- 
bran,  sœur  de  saint  Elzéar,  né  à  Grisac,  dio- 
cèse de  Monde   dans  le  Gévaudan ,    se   fit 
b'ri/'dictin    et  fut    aiibé    de    Sainl-Gcrmain 
d'Auxerre,  puis  de  Suint-Victor  de  Marseille. 
Après  la  mort  dTnnocent  VI,  en  1362,  il  ob- 
tint la  paj.auté.  Le  sainl-siége  était  alors  à 
Avignon;  Urbain  V  le  transféra  h  Rome  en 
13f)7.  Il  y  fut  reçu  avec  d'autant  plus  de  joie, 
que  dejjùis  130i,  que  Benoil  XI  sortit  de  celle 
ville,  aucun  [lafie  n'y  avait  résidé.  L'an  1370, 
Urbain  quitta  Rome  pour  revenir  h  Avignon, 
dans  le  dessein  cependant  de  retourner  en- 
suite dans  la  capitale  du   monde  chrétien. 
Sainte  Brigitte  lui  fit  dire  de  ne  pas  entre- 
prendre ce  voyage,  parce  qu'il  ne  l'achève- 
rait pas.  Il  [laitil  néanmoins  et  arriva  le  24 
septembre  à  Avignon,  où  il  fut  aussitôt  atta- 
qué d'une  grande  maladie  qui  lemiorta  le 
19  décembre.   Son  corps  fut  transporté  peu 
après  dans  labbaye  de  Saint-Vietor  de  Mar- 
seille ;  les  miracles  qui  s'opérèrent  sur  son 
tombeau  le  tirent  honorer  comme  saint  i  ar 
plusieurs  églis  s  :  on  célèbre  sa  fête  h  Avi- 
gnon,  le  19  décembre.  Urbain  V  avait  bâti 
plusieurs    églises  ,    fondé   divers    chapitres 
de  chanoines,  sig;:al .'  son  pontificat  en  ré- 
primant la  chicane,  l'usure,  le  dérèglement 
des  ecclé-iasliques,  la  simonie  et  la  pluralité 
des  béiiéiiL-es  ;  il  fit  ex{)Oser  à  la  vénéralioa 
publique  les  chefs  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Pa  .1  dans   l'église  de  Latran  (Koy.  sur  cela 
un  ouvrage  de  Joseph-Marie  Soresinus,  bJ- 
nélicer  de  l'église  de  Laran);  il   entretint 
toujours  m  Ile  éeoiiers  dans  divej-ses  univer- 
sités, et  il  les  fournissait  des  livres  néces- 
saires,   il  fonda  à   Montpellier  un    collège 
poue  douze  étudiants  en  médecine.  On  a  de 
lui  quel  ;  es  Lettres  peu  importantes.  Gré- 
goire XI  lui  succéda. 

URBAIN  VI  ^BARTUELEMirfe  Pr/^n.ano),  u.a- 
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liî'de  Kaples  et  archevêque  de  Bari,  fut  6]c\é 
sur  )a  cha  re  de  saint  Pierre  le  8  avril  1378. 
Quinze  des  tardiiiaiix  qui,  cinq  mois  au[)a- 
ravant,  avale!  t  élu  UibfHn  et  i'avai  nt  re- 
connu pour  pipe  sans  la  raoiridre  opposi- 
tion pendant  trois  mois,  irrités,  à  ce  que 
ion  dit,  de  la  trop  grande  sévérité  de  ce 
po  nife,  élurent,  le  21  s  pt^mbre  de  la  mémo 
année,  Robeit  de  Genève,  (|ui  prit  le  nom  de 
Clément  VU.  (Voy.  Genève.)  Celte  double 
élection  f;  t  lori^ine  d'un  srhisme,  ai  ssi 
loiig  que  fâcheux,  qui  déthiia  l'Eglise.  Ur- 
bain fut  recoimu  p  .r  la  plus  graniie  [.  aitie 
de  l'empin.»,  en  Bohème,  en  Hongrie,  en  An- 
gleterre. L'an  1383,  le  pontife  fit  prèclur 
une  croisade  en  An:i;leterre  contre  la  France 
et  contre  le  paj-e  Clément  VII,  son  compi'ti- 
teur,  et,  pour  la  soutenir,  il  ordonna  la  levée 
d'une  décime  entière  sur  lo  tes.les  églises 
d'Angleterre;  mais  cette  ex|)éditiO!i  eut  peu 
de  succès.  Uibain  fii  arrêter  six  de  ses  car- 
dinaux qui  avaient  consi)iré  (ie  le  faire  dé- 
.)oser  et  brûler  comme  hérétique.  Ce  com- 
plot était  léel.  Uibain  fit  mourir  les  coupa- 
bles, après  leur  avoir  fait  su-!)ir  la  question. 
Il  n'excepta  qu'un  cardinal,  évéque  di-  Lon- 
dres, qu'il  délivra  à  la  prière  d'.i  roi  d'Angle- 
terre. Il  niou'ut  en  1389,  après  avoir  fait 
trois  institutions  mémorables.  La  première 
fut  de  diminuer  (  ncore  rrutcrvalle  du  jubi- 
lé; il  le  fixa  h  trente-trois  ans,  sef  ndant  sur 
l'opinion  que  Jésus-Chiist  a  vécu  ce  même 
nombre  d'années  sur  la  terre.  La  deuxième 
institution  fut  la  fêle  de  la  Visitaiion  de  la 
sainte  Vierge.  Enfin,  il  statua  ([u'à  la  fête 
du  saint  Sacrement  on  [.'ouirail  ce  éb.  er  la 
messe,  nonobstaiit  l'interdit, et  ouo  ceux  qui 
accompagneraie  t  le  saint  viatique  depuis 
l'église  jusque  ch.z  un  malate,  et  de  ciiez 
le  malade  à  l'église,  gagneraient  cent  jou  s 
d'indulgence.  L'auteur  qui  a  écrit  la  lie  de 
Grégoire  XI  et  i  histoirr  de  l'élection  (jui  a 
suivi,  insérée  dans  les  Vies  des  papes  d'Avi- 
gnon, par  Bosquet,  fait  tous  ses  eû'oris  |)0ur 
inlirmer  la  ca'">onicité  de  l'élection  d'Urbaui; 
mais  Abraham  Bzovius  et  Odoric  Rainaldi, 
continuateurs  des  Annales  eccle'siustiqurs,  ont 
ra-semb;é  un  grand  nombre  de  documents 
qui  prouvent  le  contraire.  Le  P.  Papebroch, 
dans  le  Propylœum,  raj)porle  Yllistoirc  fort 
étendue  de  celte  élection,  écrite  par  un  au- 
teur contemporain,  qui  est  très-favoiable 
à  Urbain  VI.  Boniface  IX  fut  son  succes- 
seur. 

URBAIN  VII,  Romain,  appelé  auparavant 
Jean-Baplisle  Caslagna ,  et  Cardin  d  sous  ie 
titre  de  Saint-Marcel ,  obtint  la  tiare  après 
Sixte-Quiiii,  le  15  septembre  1590.  Sa  piété 
et  sa  sciviDce  fais.iieni  ait  ndre  de  grandes 
choses  de  son  gouvern  ment;  mais  il  mou- 
rui  douze  jours  après  son  élection,  le  27  du 
même  mois.  Sa  résignation  écata  dan>^  ses 
dern  ers  moments.  Le  Seigneur,  d  t-il  avant 
d'expirer,  me  dégage  des  liens  qui  auraient 
pu  m" être  funestes,  Grégoire  Xi»  lui  suc- 
céda. 

URBAIN  VIII,  de  Florence  {Mc:ffeo  Barhe- 
rini) ,  monta  sur  le  Irène  pon  lucal  après 
Gfé^uire  XV,  le  G  août  1G23.  il  réunit  le 


duché  d'Urbin  au  saint-siége  ;  il  approuva 
l'o.dre  de  la  Visitation  e.  supprima  celui 
d.s jésuilesses.  Il  donna,  en  164^2,  une  bulle 
(pli  renouvelle  cel'e  de  Pi<'  V  contre  Bauis, 
et  les  autres  qui  défendent  ee  traiter  des 
matières  de  la  grâce.  La  même  bulle  d'Ur- 
bain déclare  que  Y  Augustin  àa  Jansénius 
renferme  ;  es  [;ro[)ositionsdéjà  condan.nées. 
Il  mourut  en  IGiV,  après  avoir  rempli  tout 
ce  qu'on  est  en  di-oit  d'altindie  d'un  pape 
vertueux  et  éclaiié.  Sa  modération  et  sa 
jiiudenie  se  firent  paiticulièieii.ent  remar- 
quer dans  laffaire  de  Galilée,  dont,  il  se  bor- 
na à  léprimer  l'humeur  dogmatisante,  sans 
s'occuper  auci.nement  de  son  o-  inion  conune 
hyp  ihèse  asironomique.  Gal.lée  lui-même 
se  loue  des  bo;»»;  procédés  (ie  ce  pape,  qui 
suivait  en  cela  la  conduite  de  Paul  V.  Uibain 
ente.'dait  si  nien  le  giec ,  qu'on  l'appelait 
VAbriKe  attique,  et  il  léussissait  dais  la 
poésie  latine.  11  corrigea  1  s  hymnes  de  l'E- 
glise. Ses  vers  Ir.tins  sacrés  ont  été  imprimés 
K  Faris,  au  Louvre,  in-lbl.,  sous  ce  titre  : 
M'.ffri  Barberini  poemata.  Les  plus  considé- 
rahJis  d"  ces  pièces  sont  :  des  Paraphrases 
sur  quelques  psaumes  et  sur  quelques  can- 
ti  pies  de  l'Ancien  ef  du  Nouveau  Testamen.  ; 
des  Ihjmnes  et  i.es  Odes  sU'  les  fêtes  de  No- 
tre-S(  igneur,  de  la  saiiUe  Vierge  et  de  plu- 
sieurs saints  ;  des  Lpigrammes  sur  divers 
hounnes  illustres.  Ces  difi'érenls  ouvrages 
ont  (le  la  nob'esse,  mais  ils  manquent  de 
c'  aleur  et  d'imaginati  n.  On  a  encore  de  lui 
des  Poésies  ilnliennes,  Rome,  lOiO,  in-12.  Ce 
fut  Urbain  Vlil  qui  donna  le  t'tre  uémincu" 
tissiine  aux  cardr^aux,  aux  trois  électei  rs 
eccléHastiqucs  et  au  giand  maitie  de  l'alte. 

URBAIN  DE  Belluno  (Urbanus-Valerianus 
ou  BoLZANLs).  cordelier  et  précepteur  du 
pape  Léon  X,  mort  en  152^p,  à  84-  ans,  est  le 
pr(  niier,  selon  Voss  us,  qui  ait  dominé  une 
Grammaire  grecque  en  latin  qui  méiile  quel- 
que estime,  Paris,  !5V3,  in-^i".  Il  a  donné 
aussi  imo  (Ol  ection  u'anciens  grammairiens, 
sous  le  titre  de  Tiusaurus  Cornucopiœ,  Ve- 
nise, l'i.96,  in-fol. 

\]\\]¥.  Hethî:en  [fm  du  Seigneur),  mari  de 
Bethsabée,  laquelle  étant  enceinte  di'  l'adul- 
tère qu'elle  avait  comm  s  avec  David,  en 
donna  avis  h  ce  |)rince,  (,ui,  pour  cacher  son 
crime,  engagea  Urie  à  revoir  sa  femme.  Mais 
comme  il  refusa  u'aller  à  sa  maison,  David 
le  renvoya  au  siège  de  Rabba,  d'oiî  il  reve- 
nait, avec  des  lettres  pour  Joab,  (jui  eut  or- 
dre de  le  mettre  dans  l'endroit  le  plus  pé- 
rilleux, puis  de  l'y  abandonner  pour  y  périr. 
Cet  ordre  cruel  fut  exécuté  (IL  livre  des 
Rois,  eh.  xi),  et  devint  pour  David,  ainsi 
que  l'adultère  qui  lavait  précédé,  la  matière 
d'une  longue  el  sincère  pénitence. 

UKIE,  suicessf  ur  de  Sadoc  II,  dans  la 
giaiuie  sacrifi(ature  des  Juifs,  vivait  sous  le 
roi  Acijaz.  Ce  prince  étant  ailé  à  Dam.iS  au- 
dtvant  de  'Ilieglaih-Phalasar,  et  ayant  vu 
d  uis  cette  vill.>  un  autel  profane  do;  t  la  for- 
me lui  plut,  en  envoya  aussitôt  le  dessin  au 
grand  prôlie  Urie,  en  lui  ordonnant  de  faire 
un  autel  pour  le  tem[)Ie  sur  ce  modè'e.  Le 
grand  prèlie  exécuta  ponctuellemeul  l'ordre 
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du  roi,  cl  so  couvrit  d'un  opprobre  éternel 
eu  tr.iliissant  ainsi  son  rainislère.  (Livre  IV' 
des  Uois,  cil.  XVI.) 

UKIK,  fils  de  Séméi,  prophétisait  au  nom 
du  Soigneur  en  môme  temps  que  Jérémie, 
et  prédisail,  coiitro  Jérusalem  et  lout  le  pays 
Juda,  les  mômes  choses  que  ce  prophète.  Le 
roi  Joakim  et  les  grands  de  sa  cour  l'ayant 
entendu,  voulurent  se  saisir  de  lui  et  le  i'iire 
mourir  :  IJrie,  (pii  en  fut  averti,  se  sauva  en 
E^vple;  mais  Joakim  l'ayant  fait  [)oursuivre, 
il  l'ut  pris  et  mené  à  Jérusalem,  où  le  roi  le 
fit  mourir  par  l'épée,  et  ordonna  qu'on  l'en- 
terrAt  sans  honneur  dans  les  sépulcres  des 
derniers  du  peuide.  (Jérémie,  ch.  xxvf.) 

UUSICIN  ou  IIRSIN,  antipape,  fut  élu  évo- 
que de  Rome,  par  une  factio-i,  en  384,  le 
môme  jour  que  saint  Damase  fut  canonique- 
ment  élevé  sur  le  siège  de  Pierre.  Ses  parti- 
sans voulurent  maintenir  leur  choix  j)ar  la 
voie  des  armes,  et  il  y  eut  plusieurs  chré- 
tiens tués  dans  cette  contestation.  Ursicin 
fut  banni  de  Rome  par  l'empereur  Gratien  ; 
mais  étant  revenu,  il  excita  de  nouveaux 
troubles.  Enfin  il  fut  exilé  pour  toujours,  et 
Damase  fut  maintenu  sur  le  trône  ponti- 
fical. 

URSINUS  (Zachariej,  théologien  protes- 
tant, né  à  Breslau  en  ISSV,  fut  ami  de  Mé- 
lanchthon.  Ne  pouvant  s'accommoder  avec 
les  tliéologiens  de  la  confession  d'Augs- 
bourg,  il  se  retira  <i  Zurich,  et  mourut  <i 
Neustadt  en  1583,  h  W  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages,  Heidelberg,  IGll,  3  tom. 
in-fol.  :  ils  roulent  presque  tous  sur  la  con- 
troverse. Il  est  auteur  du  Catéchisme  de  Hei- 
delberg, Gont  se  servent  les  calvinistes  d'Al- 
Icmag'ie  et  de  Hollande  ;  il  y  enseigne  for- 
mellement que  les  catholiques  peuvent  se 
sauver  dans  leur  religion  :  on  sait  que  les 
docteurs  luthériens  d'Helmstadt  décidèrent 
la  môme  chose  dans  la  fameuse  consultation 
du  28  avril  1707. 

URSINUS  (Jean-Henri),  théologien  luthé- 
rien, surintendant  des  églises  deRatisbonne, 
où  il  mourut  le  14-  mai  1G67,  était  un  hounne 
d'une  grande  érudition  sacrée  et  profa'"!e. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Exercilatio- 
nes  de  Zoroastrr,  Jlermete,  Sanchoniatone, 
Nurendjerg,  16C1,  in-8°;  Sylvœ  Theolofjiœ 
symboinœ,  lG8o,  in-12;  De  ccclesiarum  ger- 
manicarnin  origine  et  progressa,  iGU'-t-,  in-8"; 
Arboretum  biblicum  in  quo  arbores  et  fructus 
passiin  in  sacris  litteris  occurrentes,  notis 
exponuntur  et  illustrantur,  Nuremberg,  1G63, 
in-8",  et  1G85,  2  vol.  in-12;  Parallelu  Evan- 
gelii  ;  des  Commentaires  sur  Joël,  Amos,  Jo- 
uas, TEcclésiaste  ;  Sacra  analecta;  Jercmiœ 
tir  g  a  vi  gitans. 

URSULE  (sainte),  fille  d'un  prince  de  la 
Grande-Bretagne,  fut  couronnée  de  la  palme 
du  maityre  par  les  Huns,  auprès  de  Cologne 
sur  le  Rhin,  avec  plusieurs  autres  idies  qui 
raccompagnaient,  vers  l'an  384,  selon  la  plus 
connuune  opinion.  Plusieurs  écrivains  ont 
dit  que  les  compagnes  de  s  linte  Ursule 
étaient  au  nombre  de  onze  mille,  et  les  ap- 
pcll(;nt  les  onze  mille  vierges;  ce  sentiment 


est  le  plus  suivi  par  les  auteurs  des  légen- 
des; mais  le  Martyrologe  romain  porte  sim- 
plement sainte  Ursule  et  ses  compagnes,  sans 
en  détei'ininer  le  nombre.  Usuard,  (pai  vivait 
au  iV  siècle,  dit  seidement  (|u'elli's  étaient 
en  grand  nond)re  ;  Waiidelberg,   moine   de 
Pruym,  vers  l'an  820,  dit  plusie^irs  mille.  En 
fossoyani  dans  un  lieu  nonmié  Ager  Ursula- 
nus,  où  l'on  croit  que  ces  vierges  ont  souf- 
fert, on  a  trouvé,  vers  l'an  1250,  près  de  590 
cor()S,  qu'on  a  distribués  comme  (les  reli(]nes 
de  ces  saintes  ;  d'autres  prétondent  qu'elhs 
n'étaient  qie  onze  en  tout,    et  soutiennent 
que  l'erreur  des  onze  mille  vierges  vient  ■  e 
ré([uivoqu('  du  chillVe  romain  XL  M.  V.  (A7 
Martyres  Virgines)  qu'on  a   mal  interprété; 
ou  du  mot  Undecimilla,  que  l'on  croit  avoir 
été  l'une  des  compagnes  de  sainte   Ursule. 
L'auteur  des  notes  sur  la  traduction  fran- 
çaise du  Martyrologe  romain,  dit  que  cette 
dernière  opinion  est  ingénieuse,  mais  sans 
preuve  :  il   se   trompe  ,    puisqu'elle  est  ap- 
puyée de  l'autorité  d'un  ancien  missel  con- 
servé en  Sorbonne,  où  la  fête  de  sainte  Ur- 
sule est  marquée  ainsi  :  Fcstum  SS.  Ursulœ, 
Undecimillœ  et  sociarum  virginum  et  marty- 
rum.  La  Chroiii.|ue  de  Saint-Tron  {Voy.  dom 
d'Achery,  Spicileg.  tom.  VII,  pag.  475)  fait 
mention   d'une   sainte   Ursule,    supérieure 
d'un  monastère  de  filles,  près  de  Cologne, 
tuée  avec  onze  compagnes  par  les  barbares. 
Surius  a   donné  une   Vie  de  sainte   Ursule, 
qui  est  une  ])ui'e  fiction.  Le  P.  Cromb:ich  a 
publié  un  gros  vol.  in-fol.,  intitulé  :  Ursula 
vindicata,  Cologne,  1647  :  ouvrage  où  la  cré- 
dulité est  portée  à  son  comble.  A  la  i)age743, 
on  voit  les  noms  d'un  très-grand  nombre  de 
ces  vierges  et  celui  de  leurs  [)ères  et  mères. 
Pag.  523,  on  trouve  la  généalogie  de  sainte 
Ursule.  C'est  sainte  Ursule  elle-même  qui, 
longtemps   après    son    martyre ,  a  raconté 
toute  son  histoire  avec  une  naïveté  enchan- 
teresse, pag.  742.  Outre  les  onze  raille  vier- 
ges martyrisées,  il  y  a  eu  à  peu  près  onze 
mille  princes  ou  rois,  dont  on  trouve  égale- 
ment les  noms,  la  généalogie  et  tout  ce  qu'on 
f)eat    imaginer   sur   leur  compte ,   rapporté 
dans  le  plus  grand  détail  et  du  ton  le  plus 
sérieux.  «  Cependant  (dit  un  critique  qui  a 
«  d'ailleurs  sévèrement  jugé  ces  n-irraijons 
«  légendaires),  il  faut  convenir  que  dans  les 
«  temps  de  barbarie  et  d'ignorance  l'idée  gé- 
«  nérale  du  prix  de  la  virginité,  de  la  cous- 
ce  tance   chrétienne,  de  la  puissance   divine 
«  couronnant  la  vertu,  quoique  nourrie  par 
«  des  histoires  apocryphes,  ne  pouvait  avoir 
«  que  de  bons  et  d'éaifiants  effets.  »  Il  y  a 
dcins   l'Eglise  un  ordre  de  religieuses   qui 
prennent  le  nom  de  sainte  Ursule.  La  bien- 
heureuse Angèle  de  Bresce  établit  cet  insti 
tut  en  Italie,  l'an  1537.  Voy.  Angèle-Merici, 
Bus  et  Sevin. 

USPERG  ou  Ursperg  (l'abbé).  Voy.  Con- 
rad de  Lichlenau. 

USSERIUS  (Jacques),  en  anglais  Usher,  né 
à  DubJin  en  1580,  d'une  famille  ancienne, 
étudia  dans  l'université  de  Dubihi,  établie 
par  Henri  de  Usher ,  son  oncle,  archevêque 
UArmagh.  La  pénétration  de  son  esprit  lui 
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facilita  l'étude  de  toutes  les  sciences.  Lan- 
gues, poésie,    éloquence,   mathématiques, 
chronologie,  histoire  sacrée  et  profane,  théo- 
logie,  il  n'oublia  rien  pour  orner  son  es- 
prit. En  1615,  il  dressa  diiis  une  assemblée 
d'Irlande  les  articles  touchant  la  religion  et 
la  discipline  ecclésiastique,  et  ces  articles 
furent   approuvés  par  le  roi  Jacques,  quoi- 
qu'ils fussent  diff.Tents  de  ceux  de  l'Eglise 
anglicane  ;  rien  n'étant  fixe  dans  les  secles 
une   fois  séparées  de  la  grande  Egli>e   des 
chrf^tiens.   Ce  monarque  lui  donna  l'évôché 
de  Mealh  en   1620,  puis  l'archevêché  d'Ar- 
magh  en  1626.  Ussérius  passa  en  Angleterre 
en  1640  ;  et  ne  pouvant  plus  retourner  en 
Irlande ,  déchirée  par  les  guerres  civiles  ,  il 
fit  transporter  sa  bibliothèque  à  Londres. 
Tous  ses  biens  lui  furent  enlevés  dans  ce 
flux  et  reflux  de  factions  ,  pendant  lequel  il 
ne  continua  pas  moins  à  mettre  au  jour  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  fait  honneur  à  son 
érudition   et  à   sa   critique.    Les  principaux 
sont  :  son  Hisl  nre  chronologique ,   ou   An- 
nales de  rAncien   et  du  Nouveau  Testament, 
Genève,   1722,   en   2  vol.  in-fol.,  dans  les- 
quels il  concilie  l'histoire  >aciée  et  profa  ^e, 
et   raconte  les    principaux   événements   de 
l'une  et  de  l'autre,  en  se  servant  des  pro- 
pres termes  des  auteurs  originaux;  ses  cal- 
culs n'ont  rien  d'incroyable.  11  fit  paraître  la 
chronologie   des  Assyriens  sous  une  forme 
plus  régulière ,  en  rV'duisant  à  cinq  cents 
ans,  avec  Hérodote,  la  durée  de  leur  empire, 
que  la  plupart  des  historiens,  trompi-s  par 
Diodore  de  Sicile,  faisaient  aller  à  quatorze 
cents.    L'Antiquité  des  églises  britanniques, 
Londres,  1687,  qu'il  fait  remont-  r  jusqu'au 
temps  de  la  mission  des  apôtres  ;   mais  les 
actes  qu'il  produit  pour  appuyer  cette  pré- 
tention sont  fort  suspects  ;  VHistoire  de  Go- 
tescalc,  Dublin,  1631,  in-i"  ;  une  Edition  des 
Ei)itres  de  saint  Ignace  et  de  saint  Poly- 
carpe,  avec  des  notes  pleines  d'érudition. 
Oxford  ,  leii,  et  Londres,  16V7,  2  tomes  en 
1  vol.  iïï-k".  Ce  recueil  est  aussi  rare  qu'es- 
timé.  Un   Traité  de  l'édition   des   Septante, 
Londres,  1655,  \n-k°,  dans  lequel  il  a  sou- 
tenu des  opinions  particulières,  que  tout  le 
mondo  n'adopte  point  ;  Gravissimœ  quœstio- 
nis  de  christianarum  ecclesiarum  successione 
et  statu,  historica  explicatio,  Londres,  1613, 
in-i°.  Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  mon- 
trer que  le  pape  est  l'antechrist  ;  que   cet 
antechrist  est  né  au  commencement  du  sep- 
tième siècle  ;  qu'il  est  parvenu  à  lAge  viril 
dans  le  onzième  siècle,   etc.  Richard  Stany- 
hurst,  oncle  d'Usserius,  fit  ses  etforts  poiir 
guérir  son  neveu  de  cette  folie,   en  faisant 
imprimer  une  réponse  sous  le  titre  de  Bre- 
vis  prœmunitio;  mais  il  n'eut  pas  le  bonheur 
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de  réussir.  Ussérius  fut  inviolablement  at- 
taché au  roi  Charles  I";  il  tomba  en  défail- 
lance au  premier  appareil  du  supplice  de  ce 
monarque.  Sa  fidélité  fut  respectée  par 
Cromwell  qui  le  fit  venir  h  sa  cour,  et  lui 
promit  de  le  dédommager  d'une  piartie  des 
peries  qu'il  avait  faites  en  Irlande.  Il  l'as- 
sura aussi  qu'on  ne  tourmenterait  plus  le 
cl  rgé  épiscopal  ;  mais  il  ne  lui  tint  pas  pa- 
role. Ussérius  mourut  d'une  pleurésie  le 
20  mars  1656,  âgé  de  76  ans.  Sa  Vie,  par 
Richard  Parr,  se  trouve  à  la  tête  de  ses  Let- 
tres ,  Londres,  1686,  in-fol.  Richard  Parr 
avait  été  chapelain  du  prélat. 

USUARD,  bénédictin  du  ix'  siècle,  disci- 
ple d'Alcuin,  est  auteur  d'un  Martyrologe 
qu'il  dédia  <i  Charles  le  Chauve.  Cet  ouvrage 
est  fort  célèbre,  mais  on  ignore  les  particu- 
larités de  la  vie  de  son  auteur.  Les  meilleu- 
res éditions  sont  celles  de  Molanus,  h  Lou- 
vain,  1568,  in-8%  et  du  P.  Sollier,  jésuite, 
in  fol.,  Anvers,  1714,  qui  est  très-curieuse  et 
faite  avec  beai;coup  de  soin.  Molinns  a 
donné  plusi  urs  éditions  du  même  ouvrage  ; 
mais  celle  de  1568  est  la  plus  amph^ ,  parce 
que,  dans  les  autres,  ses  censeurs  l'obligè- 
rent de  retrancher  beaucoup  de  notes  qui 
méritaient  d'être  conservées.  Il  y  a  une  édi- 
tion du  même  Martijrologe  à  Paris,  1718, 
in-4",  pardom  Bouillart,  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  mais  elle  est  moins  recherchée  que 
celle  de  Sollier. 

UVA  (dom  Benoit  dell'),  bénédictin  de  la 
congré:iation  du  Mont-Cassin  ,  issu  d'une 
ancienne  et  ilhstre  maison  de  Capoue,  na- 
quit dans  cette  ville  vers  le  milieu  du  xvi* 
siècle,  et  prononça  ses  vœux  au  Mont-Cas- 
sin, le  1"  f 'vrier  1563.  Il  illustra  sa  congré- 
gat  on  par  ses  vertus,  par  un  beau  talent  en 
poésie,  et  jouit  d'une  gianie  considération, 
due  plus  encore  à  son  mf'-rite  personnel 
qu'à  sa  naissance.  Il  mourut  sous  le  pontifi- 
cal de  Grégoire  XIII  ,  dans  un  Age  peu 
avancé.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  dou- 
vrages,  tous  sur  des  sujets  pieux  ;  hs  prin- 
cipaux sont  :  Le  Yergini  prudenti,  cioè  il 
martirio  di  S.  Agata ,  di  S.  Lucia,  di  S. 
Agnese,  di  S.  Giustina,  di  S.  Caterina  ;  Ilpen- 
sier  délia  morte,  e  il  Doroteo  ,  Florence, 
1582,  1588,  in-i"  ;  Le  Vergini  prudenti ,  etc., 
con  le  altre  di  lui  rime,  Venise,  1737  et  1760. 
Il  faut  ajouter  à  ces  ouvrages  un  Poème  sur 
iinstruction  ;  une  Tragédie  de  Jephté  ;  le 
Triomphe  des  vierges,  des  confesseurs  et  des 
bienheureux  ;  un  Commentaire  sur  le  Dante, 
et  un  volume  de  Lettres  qui  était  conservé 
au  Mont-Cassin.  LeMarini,  Scipion  Ammi- 
rato,  et  plusieurs  autres  auteurs  du  temps 
de  dom  Uva,  parlent  de  lui  avec  éloge. 

UZIEL.  Yoy.  Jonathan  Ben  Uziel. 
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VACHET  (Jean-Antoine  Le),  prêtre,  insti- 
tuteur des  sœurs  de  VUnion  chrétienne,  et  di- 
recteur des  dames  hospitalières  de  Saint- 
Gervais,  né  en  1603,  à  Romans,  en  Dauphiné, 
d'une  famille  noble.  Après  avoir  distribué 
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son  bien  aux  pauvres,  il  se  retira  à  Saint- 
Sulpice,  s'appliqua  aux  missions  dans  les 
villages,  et  visita  les  prisons  et  les  hôpitaux. 
Ses  mortifications  et  ses  travaux  lui  causè- 
rent une  maladie  dont  il  mourut,   en  1681, 
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{\  'é  'le  soi\;uile-c3ix-liuil  ans.  L'abbé  Ricliard 
donna  sa  Vie  on  1G92,  in-12,  avec  l'a-ialvse 
do  SOS  ouvrai^os.  Nous  avons  de  lui  :  l/iVr/M- 
plnirc  des  nifanls  de  Dieu  ;  la  Voie  de  Jésus- 
Chrisl:  VArlisun  chrétien,  ou  la  Vie  du  bon 
JJeiiriy  VKiitre  cordonnier,  instituteur  d  su- 
périeur des  frthes  cordonniers  et  tailleurs, 
Paris.  1670,  \u-i2  {voyez  Buciie);  Iiè(jlc- 
ments  pour  les  lilh's  et  les  veuves  qui  vivent 
dans  le  séminaire  des  sœurs  de  l'Union  chré- 
tienne. Ces  ouvrages  sont  <'>crits  avec  onc- 
tion, et  ne  peuvent  que  produire  les  meil- 
leurs p(fets. 

VAILLANT  (dom  Guillaume-Hugues),  bô- 
riédiclin,  natif  d'Orléans  ,  professait  la  rlié- 
toriijue  à  Pont-le-Voy ,  lorsqu' 1  mourut  en 
1GT8,  âgé  do  59  ans.  On  a  de  lui  diverses 
pièces  de  poésie  latine,  Poèmes,  Odes,  flym- 
ncs,  etc.,  entre  autres  un  Kecueil  dépigrmi- 
mes  h  la  louange  d.  s  saints  de  toute  Tnii- 
née,  qu'il  int.tula  :  Fasti  sacri,  Pans,  167i, 

2  vol.  in-^°.  ,        ,    ,.  . 

VAIR  (Guillaume  du),  fils  de  Jean  du  Vair, 
c'iovalier  et  prorureur-généial  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  naquit  h  Paris  en  1550. 
Il   fut  successiveinent    conseiller  au  pare- 
ment, maître  des  requêtes,  i)reniier  prési- 
dent au  parleaient   de   Provence,  et   enlui 
garde  des  sceaux  e  i  1616.  11  embrassa  l'état 
ecclésir.st'(pie,et  fut  sa'-n''  évoque  de  Lis  eux 
en  1618.  Il  gouverna  son  diocè>e  avec  beau- 
coup de  sagesse.  U  aima  mieux  quitter  les 
sceaux  que  de  se  prêter  aux  vues  du  mar.'- 
chai  d'Ancre,  qui  abusait  de  sa  faveur.  Il 
finit  sa  carrière  à  Tonneins,  en  Agénois,  où 
il  était  à  la  s.iite  du  roi  (iurant  le  sjé^e  de 
Ciérac,   eu  1621,  h  65   ans.  Du  Vair  éiait 
d'une   sagacité  surprenante,  et  d'une  élo- 
quence peu  commune  poiu-  son  siècle.   La 
manière  dont  il  parle  de  li;i-mème  dans  le 
test  :ment  o!ogra'/he  qu'il  fit  à  'Villeneuve-le- 
Roi  le  10  juin  162:'),  décèle  un  homme  mo- 
dosl.',  sage,  et  profondément  chrétien,  sai- 
sissant avec  autant  de  justesse  que  d'admi- 
ration et  de  gratitude  les  vues  secrètes   et 
bienfaisantes    de  la  Providence.   «  Né   que 
«  j'étais  avec  une  santé  fort  infirme,  avec  un 
«  corps  et  un  esprit  peu  laborieux,  une  mé- 
«  moire  grandement  imbécille,  ayant  pour 
«  toute  grâce  de  nature  une  sagacité  à  la  vé- 
«  rite  si  grande,  que  je  ne  sache  jamais,  de- 
«  puis  que  j'ai  été  en  Age  d'honnne,  être  ar- 
ec rivé  rien  d'important  ni  à  l'Etal,  ni  a  i  pu- 
ce blic,  ni  à  mon  particulier,  (pie  je  ne  l'aie 
«  piévu.  Outre  cela,  mes  père  et  mère  fort 
«  infortunés,   ne  m'ayant  laissé  pour  tout 
«  bien  qu'u;;  office  de  consei  1er  d'église,  et 
«  une  prébende  de  Meaux,  chargé  de  la  dé- 
«  crépitude  de  mondit  père,  et  du  soin  de  sa 
«  maison  grandement  désolée,  au  temps  que 
«  l'on  croyait  que  l'état  s'en  allait  tomber  en 
«  ruine  :  Di(-u  néanmoins  m'a  si  miraculeu- 
«  sem  ni  assisté  et  favorisé,   que  je  me  vois 
«  élevé  aux  pi  us  grands  honneurs  d  u  royaui^.e, 
«avec  des  biens  abond  mment  et  quasi  plus 
u  que  je  n  ai  désiré,  et  la  réput.dion  et  la 
«  bienveillance  commune,  telle  que  je  l'ai 
«  pu  désirer  :  en  quoi  je  reconnais  que  sa 
f  divine  bonté  a  voulu  choisir  mon  infir- 


«  mité  pour  faire  paraître  sa  puissance  et 
«  bénéfiience.  »  Les  ouvrages  de  du  Vair 
forment  un  gros  volume  in-fol  ,  Paris,  1641. 
On  y  trouve  des  Harangues,  des  Traductions, 
(|ui  sont  moins  empreintes  que  les  aulres 
])roduciion-;  de  son  temps  du  mauvai-  goût 
(pii  régnait  alors,  mais  qui  n'en  sont  |)as 
tout  à  fait  exemptes.  0 1  reconnaît  partout  le 
magistrat,  le  ehiéiien  et  l'iionnèle  hounne. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Léo^-ard 
Vaik,  docteur  en  théologie,  chanoine  régu- 
lier d;'  l'ordre  de  Saint-Augustin,  et  prieur 
de  Sainte-Sophie  de  Bénévent,  dont  nous 
avons  un  traité  de  Fascino,  p  ein  de  recher- 
ches, de  vues  judicieuses  et  so  ides.  Thiers, 
dans  son  Traité  des  superstitions,  le  cite 
souvent,  et  en  fait  un  éloge  mérité.  Voy. 
ci-des<ous  Vairo. 

VAIIIA  (Antoine),  évêque  d'Adria,  nariuit 
à  Venise  vers  1650.   Il  passait  pour  tres-sa- 
vant  dans  le  droit  canon,  et  il  en  fui  pre- 
mier  professeur  ii   runiver>ilé  de   Padoue. 
Son  savoir  et  ses  services  furent  récompen- 
sés par  l'évèché  de  Pa;en/.o  en  Istrie.  Il  fut 
ensuite  transféré  à  celui  ti'Adria  dans  le  Pa- 
douan.  Il  mourut  à  Rovigo,  en  1732,  âgé  de 
82  ans.  Il  a  laissé  une  disserta  ion  hisloriquo 
sous  ce  litre  :  De  Prœragativa  œcumcnicœ  no- 
vienclationis  et  potestatis  romani  pontificis,  a 
Conslanlinopolitnnis   prœsuiibus    usurpata  , 
Padou--,  1704,  in-l'ol. 
VAIRAC.  Voy.  Vayrac. 
VAIRO  ou  \\ll\  (dom  Léonard),  bénédic- 
tin du  moiastère  dj  SainiC-Sophie  ue  Béué- 
veut,  docti  ur  en  théologie,  ilo.issait  au  xvi' 
siècle,  et  fut  évêque  de  Pouzzo;e.  Il  est  l'au- 
teur d'un  ouvrage  s<iva;.t  et  curi._ux,  ii  ti- 
tuié  :  De  fascino  iibri  1res,  in  quibus  omncs 
fascini  spccics  et  causœ  descriOuntur,  et  ex 
philosu/ihorum  senlentiis  scite  et  eUquntcr  ex- 
plicuntur;  nec  non  contra  prœstiy  a.  impos- 
turœ,    iliusionesque  dœmonum  ,  cautiones  et 
amuletœ  prœscriiiuntur,  ac  denique  nufjœ  quœ 
de  iisdcm  narrait  soleiU  dilucidc  confulanlur, 
Pa.is,  l5S3,  in-V.  On  a  du  mémo  <:ut.  ur 
cinq  Sermons  pi-onon^é- dans  l.i  chapelle  du 
pape,  et  réim[)r.més  en  1579,  in-4".  Il  était 
docteur  en  théologie  et  grand  prédicati'ur. 
Il  en  est  fait  ment. on,  dans  l'un  des  aitides 
])récédents ,    comme  chanoine  régulier   de 
l'o.-dre  de  Saint-Augustin;    mais   la  biblio- 
thèque générale  des  écrivains  de  r<*rdre  de 
Saint-Benoît,  ainsi  que  plusieurs  autres  bio- 
graphes, le  ineltent  au  nombre  des  auteurs 
Ix'uédictins. 

VAISSETTE  (dom  Joseph)  ,  né  à  Gaillac 
en  1685,  exerça  pendant  quelque  temjis  la 
cliarge  de  procureur  du  roi  du  pays  Al- 
bigeois. Dégoûté  du  monde,  ii  se  lit  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  dans 
le  prieuré  de  la  Dauiade,  à  Toulouse,  en 
1711.  Son  goût  pour  l'hisloire  le  fit  apj.e'er 
5  Paris,  en  1713,  par  ses  sujtéiieurs,  (jui  le 
chargèrent,  avec  d;nn  Claude  de  Vie,  de  tra- 
vailler h.  l'Hislo.ie  de  Languedoc.  Le  pie- 
mier  volume  de  cet  ouvrage  parut  en  1730, 
in-folio.  «  l'eu  tl'histoires  générales,  dit  l'abbé 
«  des  Fo  Haines,  sont  mieux  écrites  en  notre 
«  langue  :  l'éiudition  y  est  profonde  et  aoréd- 
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«  b'e.  »  On  a  ajouté  ?i  la  û^  des  notes  très 
savantes   sur  ditf'Tents  points  de  l'histoire 
d    Laiji;uedoc;  ces  notes  sont  autant  de  dis- 
se; talions  sur  dos  matières  curieuses.  Dom 
Vie  étant  mort  en  ITSi,  dom  Vaissette  re-ta 
seul  chargé  de  ce  grand  ouvrage,  qu'il  exé- 
cuta avec  succès,  et  dont  il  puolia  les  4  au- 
tres volumes.    Ce   savant  mourut  à  Saint- 
Germain-des-Prés,  le  10  avril  1756,  regretté 
par  tout  le  monde.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
un  Abrégé  de  son  Histoire  de  Languedoc,  en 
6  vol.  in-12,  17i9.  Il  peut  suiïire  à  ceux  qui 
ne  son'  pas  de  cette  proviice  ;  mais  les  Lan- 
gueJociets  le  trouvent  tro,i  sec,  et  le  regar- 
de"'t  comme  une  table   des   matières.    Une 
Géographie  universelle,  175'),  4  vol.  in-i°et  12 
voj.   in-12.  Quoiqu'il  y  ait   bien  des  fautes, 
comme  dans  toutes  les  géographies,  les  h  ra- 
mes instruits  nel  issent  pas  de  la  consulter. 
L'auteur  a  puisé,  autant  qu'il  a  [u,  dans  des 
sources  pures    C'est  ainsi  que  pour  parler 
pert'nemmcnt  des  célèbres  missions  du  Pa- 
raguay, il  a  consulté  dm  Antonio  Ulloa.  an- 
cien commandant  du  Pérou,  d'après  les  rap- 
ports duquel  il  a  tracé   lintéressant  tableau 
que  l'on  voit  de  ces  missions  dans  le  der- 
nier tome  de  sa  Géographie  ;  tableau  qui,  en 
fixp.nf  les  regrets  des  gens  d.'  bien,  des  vrais 
philosophes,   dévoueia  à  l'exécration  publi- 
que eux  qui  ont  coopéré  à  la  destruction 
d'un  tel  étabi  sseinent.  Yoy.  Guaranis,  Pa- 
rarjwjij,  Villa-liicca,  da  'S  1p  Dict.  (jéjgr. 

VALA  ou  WALA,  .  éièbre  abbé  de  Corbie, 
proche  [tarent  de  Cliai  le  i  agne,   qui  le  re- 
vOtil  de  la  c  au'ge  iiiqioi  tante  d'intundaiil  du 
pJa  s,  quit  a  brusquement  la  coir  pour  em- 
brasser la  vie  monastiqne,  ei  fiit  ('la  abbé  de 
Coibio,   après  son  iVè.e   A  alh.ud.  11    n'eu 
continua  pas  moins   d'exercer   une  grande 
iniîuonie  sur  les  aiï'aires  publiques,  e'  il  fut 
C'  arg'  par  le  roi  Louis  le  Débonu.iii e  de  l'é- 
ducation du  j;'une  LotUaire  qu'il  accorn  a- 
gna    dans   son    royaume    u'Italie.    Lorsque 
Louis,  a|)rès  avoir  été  déposé,  reprit  sa  (i^)u- 
rcnne,  il  comprit  Vala  larmi  S'S  eniemis, 
e'  il  l'envova  prisonnier  dans  une  forteresse 
auboi-ddu  lac  Léiiian,  ou,  selon  d'autres  ,'ui- 
teurs,  aux  îles  d'Hit-res,  ou  dans  son  monas- 
tère de  Corbie,  mais  j)rivé   du  titre  d'abbé. 
En  833,  Vala  prit  une  part  active  aux  déKbé- 
ralions  de  la  diète  de  Co npiègne,  où  l'em- 
pereur fut  déposé.  Louis  ayant  de  nouveau 
recouvré  l'autorité,  Valci  se  réfugia  prè^  de  Lo- 
thaire,puisilse  retira  dans  l'abbaye  de  Bobio, 
oiJ  il  mourut  d'une  maladie  conta  ,icuse  r:u 
mois  d'août  836.  Son  corps  fut  inhumé  près 
de  celui  de  saint  Colomban.  On  a  sa  Vie  ou 
plutôt  son  apologie  par  son  ami  Paseh  i>e  Kat- 
bert.  Elle  a  été  publiée  par(iomM-^billon,d.ns 
les.4r^a  SS.  ordinis  S.  Bcned.,  tom.  V,  p.  4-58 
VALAIKIDE.  Voy.  Walafride. 
\  ALAREàSO  (Fantin),  archevêque  de  Can- 
de,  né  à  Venise  en  1392,  d'une  lamil  e  pa- 
tr.cienne,  embrassa  l'étal  ecclésiasiique  ,  et 
fut,  en  1412,  nommé  par  Jean  XXIU  à  l'é- 
vèché  do  Parenzo,  lorsqu'il  avait  à  peine  20 
ans.  Jean  ayant  été  déposé,  en  U15,  au  con- 
cile de  Constance,  la  nomination  de  Vala- 
resso   fut   regardée  comme   nulle,  mais   le 
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pape  Martin  V  le  nomma  de  nouveau  au 
même  évèché  en  '417.  En  1426,  il  fut  trans- 
féré au  siège  archiéniscopal  de  Candie.  II 
assista   en  cette  qualité  et  avec  le  titre  de 
légat  au  conoile  de  Florence,  oîi  il  avait  or- 
dre de  travailler  à  la  réunion  des  Grecs.  On 
ignore  où  et  quaxl  il  mourut;  mais  il  vivait 
encore  en  1422.  On  a  de  lui  un  traité  De  con- 
ciliorum  auctoritate  et  de  commimione  Lati- 
norum  et  Grœcorum,  qu'il  composa  cette  an- 
née, et  que  Ion  conservait  dans  la  bibho- 
Ihèquedu  couvent  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Paul  de  l'ordre  de  Saint-Dominique  à  Venise. 
Le  P.  U^-;helli,  dans  son  Itnlia  sacra,  en  par- 
lant de  Fantin  Valaresso,  dit  de  lui,  qu'il 
était  latinœ  ac  grœcœ  linguœ  eruditissimus  ac 
multiplici  doctrina  vir  clarissimus.    il  parle 
avec  éloge  de   son  traité  et  des   lettres  de 
cet  archevêque,  conservées  manuscrit  s  dans 
la  bibliothèque  Barberine,    avec  celles   de 
l'archevêque  Malî'éi  Va  aresso,  son  neveu. 

VALART  (Joseph),  prêtre,   né  au  hameau 
de   Forte!  nrès  d'Hesdin,  diocèse  d'Amiens, 
le  25  décembre  i6î)8,  mort  dans  la  capitale 
de  la  Picardie,  le  2  février  1781,  s'est  fait  un 
nom  parmi  les  grammairiens  latins.  II  entra 
on  lice  aveo  plusieurs  littérateurs  distingués, 
sur  diiïérentes  questions  relat''ves  à  cet  an- 
cien, riche,  en  rgique  et  magnifique  idiome, 
et  donna  à  connaître    qu'i'l   le  possédait  à 
fund.  Le  P.  De-billons  ayant  publié  ses  Fa- 
bles, Val  rt  fit  des  remarques  critiques,  dont 
quelques-unes  se  trouvèrent  justes;  le  sa- 
vant et  modeste  fabuliste  en  profita.  On  a  de 
lui  un  lindiinenl,  une  Prosodie,  ]es  Parabo- 
les de  CEvangile  mises  en  un  latin  à  portée 
des  commençants,  avec  la  traduction  inter- 
linéaire,  une  Géographie ,   une   Grammaire 
française,  une  Traduction  de  Cornélius  Ne- 
pos.  À'a  s  ce  qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputa- 
tion   c'est  une  é  iition  latine  de  V  Imitât  ion 
de  Jésus-Christ,  non  ^as  parce  qu'elle  eut  du 
succès,  mais  qu'elle  arma  contre  lui  les  sa- 
vants et  les  vras  amis  de  ce  p 'lit  livre  pré- 
cieux, indign  s  de  le  voir  mutilé  et  défiguré 
de  mille  manières,  sous  prétexte  de  le  met- 
tre (  n  bon  latin,  ou  pour  faire  disparaître 
les  germanicisraes,  qui  réfutaient  la  [)réten- 
tion  des  gersénistes,  dont  Valart  s'était  fait 
le  charaiùon;  de  manière  que,   selon   l'ex- 
pression d'un  critique  ingénieux  et  sensi- 
ble, il  avait  fait  de  ce  livre  inestimable  un 
nouveau  Déiphobe  : 

Atquo  liic  Priamidem  laniatum  cnrpore  loto 
Deiphdbuni   vidit,  lacerum  criuiel  ter  ora, 
Ora  maiiusque  ambas,  pop-.ilataqiie  tenipora  raptis 
Aiiribiis,  et  iriiiicas  inhoneslo  vulnere  nares.  .  .  . 
Qiiis  tani  oriideles  optavit  siimere  pœnas  ? 
Ciii  tantuin  deleiiciii!?  Eneid.  vi,  494. 

En  1764,  il  a  donné  une  seconde  édition  de 
cet  ouvrage  si  étrangement  déliguré;  et  en 
1766,  une  traduc  ion  française.  Dans  cette 
traduction,  l'aut  ur  a  rcn  lu  comme  i'  a  pu 
les  mots  latins  qui  détruisaient  le  Gersé- 
nisme;  mais  voyant  que  cela  n'allait  pas,  il  a 
pris  le  parti  de  les  retrancher  dans  le  texte 
latin,  comme  on  le  voit  dans  l'édition  don- 
née en  1773.  où  :e  mo'  exterius  (liv.  1",  ch.  1, 
n.  3  )  est  omis,  l'uoique  dcins  la  traJuctioa 
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Ho  1776  il  soit  rendu  par  les  mots  par  cœin  . 
Tm,r  c  1«  a  paru  rpai.d.e  quel  juc  nua^'o 
^      n   rruchiseet  la  bonne  fui  deValarl; 

Svè4monl  un  hounnc  (jui,   pn.fo  idù.ue-  t 

n.w   .l;\,s  un*-  mauvaise   cause,    na  pas 

^"'^  ?  mon    la    orce   d'Ame  n;-c.ss;ùre  |.our 

S    "uni 4»^^ 

boeke  e'  dwyen  rural  de  Uoalers,  audm.ôse 

P  Bm'^'s,  est  mon  le  2:$  janvier  178/,   h 

eBUo'j"»;  ^    avoir  donné,  dans  le 

Ss'unVonguU'ie,leplusé.laantspe^ 

Holè  de    onles  Tes  vertus  pastorales   et  mul- 

fnfMion-seulemenl  parmi  srs  ouadles,inais 

lipl  é  1^0"  ^\^'^      ^^,y,,  accès,  les  IVuils  d  un 

parloul  ou      a    u  '^  ^  '    g^.^  Scnnons 

^luvi^s  P^uneélnauVncesimpl.tou- 
Uislvno*!*^^  1  .  „^t  étéi  npiunés 
'^''"^1.  .usmces  de  d.  B.enart,  évô  ,ue  de 
TIT-  .o!Txhortations  annuelles  aux  cu- 
^f^^.'^fpU  distribution  d.s  saintes  hui- 
rés,  lors  de  ^\^^^.    '^^  ^^^  ^SS.  On  a  encore 

P'^'^SÏKF^^rit'Js^GASPAun),  célèbre 
1  r"^^»  né  en  1715,  à  Lceuvarden,  en 
t'^"  M  un  déplus  ill^stres  disci  les  de 
?/'""'.  .i,n!\  au  uc.  il  surcéda  à  1  univer- 
^ff  r.  l  o  de  aiu-es  c.voir  été  quelque  temps 
''^^/La  .i\  ce  de  Fran.ker.  Peu  de  plu- 
P?^'-'  t  Ujernes  ont  jelé  sur  la  littérature 
rolo^ues  ^^^î>;  f;^;^^^     ,i,aes  lumières.  Sa    vie 


èr'elîtic^c'far  5;>;a;;;^c7uK  plu.  graves 
'T'  tP.sir  11  plupart  des  anciens  écrivains 
'■11,  Grèce  1  mo  uut  en  1785,  laissant  les 
"  1  Pr^uivi^nts  •-  Ammonias  de  adfinium 
^''    ^Lr!^l7i7^ren^•a,  Leyde,  1739,  in-V"; 

mie  Us,  des  scolies,  des  observations 
rrS^^^^^  latrad.  en  vers  launs  de  ,ro- 
hÙs  ïraneker,   1755,  in-V"  ;  Eur//>H^5  //(p- 

^ra^œdia,  Leyde,  1768,  in-V  ;  Vtrcjmuscum 

S  nôuvede  édition,  avec  dos  notes  Leeuwar- 
?lJn  17V7  in-8-,  rheocrui  decem  JdijlUa  cum 
^  y.c  T  Pvde  1773,  in-8";  Tkcocri'u-:,  liion  et 
Z  r/ms  •\bid  ,  1779,  in-8-,  HO.  Hcnsterhusi 
ff  L  .r Vaîc/cenarM-  Orationes  :  il  yen  a  trois 
rlo  Valckenaër,  savoir  :0c  renm  bdgicarum 
?,^nnun  718;  De  Philippi  Amyntœ  mdole, 
rhZTbus,  rébus  (jestis,  causis  exterms  frac- 
taGmZ-um  libertatis;  De  cnticu  emenda- 

ratorbul  qnos  vacant,  non  adlubmda.  On 
[rouve  eA  outre,  dans  le  môme  volume,  de 
sTvAet  observations  de  Valckenaër  sur  deux 
fïUrnnrs  de  saint  Jean-Chrysostome,  et  des 
nS  sur  dîvers  passages  du  Nouv:>an  Testa- 
ment Te  Ritibns  injurandoa  \eter>bas  Ile- 
Tœ"  '  maxime  ac  Grœcis  observatis,  Frane- 
vl,  173^  in-îi-°;  Specimmaacademica,  \buL, 
1737  n-V.  U  a  laissé  des  ouvrages  posthu- 
mes; Publiés  sous  le  titre  de  L.-G.  lalcke^ 
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narii  opuscula.  philologica,  critica,  oratoria 
viinc  primum  conjuncta,  etc.,  Leyde,  1808. 
Presque  tous  les  ouvraj^es  de  ce  savant  labo- 
rieux ont  eu  plusieurs  éditions.  J.-A.-H. 
Tittman  a  publié  à  L  ipzig  :  Davidis  Ruhn- 
kenii,  L.-G.  Valckenarii  et  aliorum  epistolœ, 
1802.  2  vol.  in-8". 

VALDLN  (Thomas  de),  religieux  de  1  or- 
dre des  carmes,  ainsi  nommé  du  village  de 
Valden  en  Angleterre,  lieu  de  sa  naissance, 
se  distingua  dans  son  ordre  par  son  savoir. 
Il  avait  étudié  à  l'université  d  Oxford,  ou  i 
s'était  fait  recevoir  docteur  en  tlu  ologie.    Il 
assista  aux  conciles  de  Pi-e  et  de  Constance. 
Henri   V,  roi  d'Angleterre,  le  prit  pour  son 
confesseur  ;  il  ac  :ouii)agna  c  roi  dans  son 
expédition  contre  la  France.  Il  y  mourut  en 
1.V30.  On  a  du  P.  de  Valden  un  ouvrage  iiditu- 
lé  •  Doclrine  de  Vantiquité,  concernant  la  foi 
de  l'Enlisé  catholique,  contre  les   sectateurs 
de  Wiclef  et  de  Jean  H  .s,  en  3  vol.  imprimes 
à    Paris,   et   en  uiie  à  Salamanque  et  à  \  e- 
nise    avec  l'approbation  du  i)ape  Martin  V, 
à  qui  il   est  dédié.  Valden  y  combat  vigou- 
reusement  les   erreurs   de  ces  hérétiques. 
Dans  son  premier  volume,  il    réiide  celles 
qui  ont  ra  port  aux  attr.buts  de  Dieu,  a  la 
nature   de    riiomme    et  à   l'incarnation.    U 
prouve  la  i  rimauté  du  pape  et  l'institution 
divine  de  l'éiiiscopat.  11  en  défend  la  luri- 
diction    et  les   prérogal  ves  ;  il   établit  les 
droits  des  autres  pasteurs,  justifie    es  vœux 
et  la   piof.ss-on  religieuse,  etc.  U  e^l'<|^se, 
duis  le  second  volume,  !a   doctrine  de  1  L- 
ullse  con.er  vint  les  sa::remenls,  et  démon- 
tre, coMlie  Wiclef,  que  leur  efTicacde  nr  dé; 
pend  poi  U  des  d.spositions  et  de  la  sainteté 
des  eccU'siastiques  ;  mais  que  ceux-ci,  l.s- 
scni-ils  en  état  de  péch",  ,«'1^^"^^  '■^;"'  |^^ 
sacreiient^  et  consacrent  validement.  11  parle 
ens-nu;  de  Teuchar  slie,  et,  a;.rès  avo  r  rap- 
porté les  preuve,  de  la  présence  réelle  et  de 
h  transsubstantiation,  il  fait  voir  que  a  com- 
munion sous  les  deux  espèces  n  est  point 
de  nécessité  absolue.  Dans  le  troisième   vo- 
lume, il  étr.blitla  distinction  qu  il  y  a  entre 
les  é^èques  et  les  prêtres,  et  la  supénor^té 
des  premi  rs.  11  traite   ensuite    des  autres 
poUde  foi  attaqués  par  Wiclef    e    il  les 
Iléieiul.  La  manière  de    procéder  du  P.  de 
Valden  est  de  commencer  par  rapporter  les 
en ears qu'il  se  propose  ue  combattre;  de  leui 
o  li^crVs  pasLgls  de  l'Ecriture  sainte  des 
Pères  et  des  auteurs  ecclésiastiques  ^^^^^l 
sont  contraires,  et  de  'irer  eu   peu  ue  mots 
les  conséquences  qui   en  dérivent  ;  en  sorte 
nue  le  fo  ^l  de  son  ouvrage  consiste  dans  un 
?e^.ueil  de  passages  et  de  textes  qm  concer- 
nent les  matières  dont   il  tiaUe;  ce  qui  1  a 
rendu  d'une  grande  u.ilité  aux  théologiens  et 
aux  colitroversistes  qui  sont  venus  api  es  lu., 
en  leur  ollrant  des  matériaux  tout  préparés 
VALDO (Pierre;, hérésiai-que,  né  au  bour^, 
do  Vaud  .ni  Dau  ^iné,  d'où  il  prit  son  nom. 
1  rt  traduire  la  B  be  pour  l'usage  des  pau- 
vres,   et  commença   h  dogmatiser  a   Lyon, 
vers  1  ISO.  Ses  disciples  furent  appelés  t;at- 
/oS,  du  nom  du  nays  de  leur  aiaUre  ;  ou 
gueux  de  Lyon,  de  la  ville  ou  cette  secte 
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prit  naissance,  OU  so6f//(^s,  à  cause  de  leur 
chaussure  singulière.  La  nioit  d'un  ami  de 
Valdo,  (jui  expira  subitement  en  sa  [)ré- 
eence,  le  lV.i|)j)a  tellement,  qu'il  tlistril.ma 
inissitùt  aux  pauvres  une  grande  sounued'ac- 
gent.  Cette  gént^TOsilé  en  attira  une  prodi- 
gieuse ipiantité  à  sa  suite.  Leur  bienfaiteur 
voulut  bientôt  devenir  leur  maître.  Connue 
il  était  un  peu  lettré,  il  leur  exi)l  quail  le 
Nouveau  Testament  en  langue  vulgaire.  Les 
ecclésiasli(iues  ayant  blâmé  sa  témérité,  il 
se  déchai'ia  contre  eux  et  contre  1  ur  auto- 
rité, en  leur  égala-n  les  laïques.  Il  y  a  des 
auteurs  qui  (irétendcnt  que  ^■aldo  "e  poussa 
pas  plus  loin  ses  erreui's  ;  mais  que  ses  dis- 
ciples s'élant  répa  dus  eu  Dau  hiiié,(n  Lan- 
guedoc, en  Catalogne,  etc.,  et  s'étant  mêlés 
avec  les  ornai  (listes  •  t  le>  albif)cois,  i'.dnpiô- 
rent  plusieurs  errei;rs  de  ceux-ci.  Berutoup 
de  proteslants,  et  Voltaire  dans  son  Histoire 
générale,  ont  voulu  confoidre  les  allugeois 
et  les  vaudois  ;  mais  Bossuet  (///*'<.  des  Yar., 
liv.  IX')  et  Limborcli,  protestant  {Hist.  de  ('In- 
quisition), ont  donné  des  preuves  incontes- 
tables de  la  distinction  qu'il  faut  i"a  re  entre 
les  .  Ib^geois  et  les  vaudnis.  Les  vaudois,  dé- 
truits dans  le  reste  de  l'Europe,  ne  se  sont 
maintenus  qu'avec  beaucoup  de  peine  dans 
les  trois  vallées  du  Piémont,  où  ils  s'étaient 
d'abord  établis  ;  ils  y  forment  une  pof.'U^a- 
tion  de  20,000  âmes,  et  y  possède  nt  treize 
églis's.  Le  roi  de  Sai'daig'^e  leur  a  accordé, 
par  une  ordonnance  du  10  janvi  r  182'i,  la 
permission  de  bâtir  un  hùpilal  [)0ur  leurs 
pauvres  malades,  et  de  le  ;aire  desservir  par 
un  luéiieoin  el  un  chirurgien  de  leur  croyan- 
ce. Voyez  sur  leur  secte  VHistoire  des  varia- 
lions,  et  le  Dietiotncirc  des  lirrésirs  del'ibi.é 
Pluqu,  t,  édile  |iar  M.  l'abbé  Migne,  Paris 
(Monlrouge),  18i7,  2  vol.  in-V.  Voij.  Léger 
(J.an). 

VALENCIA  (Grégoire),  iésuite,  "é  à  Mé- 
dina-del-  ampo,  dans  la  Vie  i'e-Cast  le,  en 
iool,  professa  la  théologie  dans  1".  rnveisilé 
dlii-,olstadi,  à  Dillingenet  c^  Home.  1  rssista 
aux  congi  égalions  de  Auxiliis,  (ii;-|)ula  vi- 
vement contie  Léinos,et  niourut  près  de  Na- 
ple  ,  dan>  un  <  hàteau  de  Tibère  Cai"  lia,  ie 
26  mîrs  1G03,  à  52  ans.  On  a  i  e  lui  des  Com- 
7nentciires  sur  la  Somme  de  .'a  nt  Thomas,  en 
k  \n  .  in-fol.,  et  |;lu.>  ein-s  traités  thénhigi- 
ques  et  polémiques.  Ces  ouvrages  ont  été 
reçue. llis  en  5  gros  volumes  in-fol. 

VAlENS,  évèque  de  Murse,  it  Ursace  , 
évèque  deSmgidon,  disciples  d'Aiii;,-, se  dé- 
clarcre  t  ouvertement  cuntre  sai'^l  Athai'ase, 
et  fuient  défiosés  et  exe  mmuniés  au  con- 
ci'e  de  Sardi.tue,  en3V7.  ils  s'ellorcèrent  en- 
suite de  répaiidr  les  e  reuis  de  l  ur  maître 
en  Occident;  mais  v^ya-'t  que  l'impereur 
Contant  1"  \  roiégeaii  saint  Atlumase,  et  re- 
gaidan.  le  parti  ces  ariens  <omme  niné,  ils 
abjurèrent  l'arianisme  par  }  olitique  au  con- 
cile ne  Milan.  L  •  concile  k-s  jidressa  au  saint 
siège,  '  t  lui  en  réserva  le  jugement  ;  Ursace 
et  Valens  signèrent  une  réliactation  en  319, 
et  écrivirent  ensuite  à  s.dnt  Alhanasc  d'une 
manière  très-honorable  k  ce  saint  déf  nseur 
de  la  foi;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  retour- 


ner à  leurs  erreurs,  se  trouvèrent  aux  con- 
ciles de  Sirmium,  à  celui  de  Rimini,  et  à 
l'assemblée  de  Nice,  en  359,  et  jouèrent  par- 
tout les  rôles  de  fourbes  [)ar  leurs  expres- 
sions captieuses.  Ils  furent  le?  principaux 
auteurs  de  la  surprise  faite  aux  évèques  ca- 
tholiques, à  Uinnni.  Valens  co'itiibua  b' au- 
cou[)  à  mettre  en  crédit  les  aiiens  auprès  de 
l'empereur  Consta.nce,  qui  le  chargea  de  ses 
oïdies  pour  persécut'  r  les  catholiques  ; 
commission  dont  il  •"'e  s'acquitta  que  ti'0[) 
b  en.  \'alens  et  Urs  ice  furent  encore  con~ 
danm.'s  au  concile  de  Rome,  en  3G9. 

VALENTI-GONZACA  (Sn.vio),  illustre  et 
savant  card  nal,  d'une  ancienne  et  noble  fa- 
mille, naquit  à  Mantoue,  le  1"  mars  1690. 
il  lit  ses  premières  études  sous  les  jésuites 
au  collège  de  Parme.  11  passa  de  là  à  Rome, 
et  obtint  d'abord  les  noncitlturrs  de  Flandre 
el  d'Espagne,  dans  lesquel  es  il  déploya  une 
prudence  et  une  habileté  qui  lui  méritèrent 
en  même  temps  et  l'estime  du  pape  et  celle 
des  souverains  près  de  c|ui  il  avait  résidé. 
La  dignité  «le  cardinal,  h  laquelle  (élément 
XII  l'éleva,  le  19  décembre  1738,  dans  sa 
dixième  piouifition,  fut  une  juste  récompense 
de  ses  services.  Benoît  XIV,  ayant  succédé 
à  ce  pape,  crut  ne  pouvoir  trouver  de  minis- 
tre i»lus  éclairé  que  le  card  nal  Valenti  ; 
il  le  fil  secrétaire  d'Etat,  et  ensuite  camerlin- 
gue de  la  sainte  Eglise.  Le  cardinal  Valenti  sut 
ménager  les  (iivet^s  intérêts  des  princes  dans 
leurs  relations  a". ec  le  sain'-siége,  et  eut  le 
rare  bonheur  de  n'en  mé(  ontenter  aucun. 
Il  I  é^rima  plu'-ieurs  abus  qui  s'étaient  glissés 
dnus  ra;.'mi"is!iaiion,  s'-uiir.t  les  (iioits  de 
1  Eglise  et  les  prérogatives  de  sa  cour;  pro- 
técCa  et  e'icouiagea  les  leîties;  il  fenda  des 
chaires  de  chimie  et  de  physique,  qu  il  atta- 
cha au  (  ollége  de  la  Sa['ience.  Il  fit  tiavailler 
à  la  carte  t0|  oura;  h'que  de  l'état  d(  l'Eglise 
et  chargea  de  ce  tiavail  le  eélèbre  Père  Bos- 
covieh.  il  roivrit  l'ac  demie  de  dessin,  fit 
revivre  les  anciennes  fabiiqucs  et  mrnufac- 
tui'cs,  (t  en  érblit  de  '"ouvelles;  il  favor  sa 
Ie(omm(Mie,  aU(..menîa  le  revenu  de  l'Etat, 
sans  él<^blii-  de  nouveaux  impôts,  et  améliora 
ioutes  11  s  l.ranchesde  l'a.  nnnistralion.  11  ai- 
m.iit  à  s'enîoi  r^r  de  savants;  il  les  recevait 
à  toute  heure,  et  s'e-  treter-ait  familièrement 
avec  eux.  La  matière  de  ces  entr'ctiens  était 
toujours  (piel  jue  |)  intue  sei'n  ce  oir  quelque 
objet  d'util  té  |  ublique.  Cet  illustre  >  ardinal 
mourut  à  Vitoibe  le  28  août  1756.  Son  Eltge 
par-  l'abhé  Tudeschi  a  été  imprimé  en  1766. 

VALENTIA  («iRÉGoiRE).  Voy.  Valkncu. 

VALI'NTIN,  hé  é>iarque  du  ir  siècle ,  était 
égyi  tien  et  secLdeur  de  la  philosophie  de 
Plat<tn.  Il  se  distingua  d'aboi-el  par  son  savoir 
et  iiar  scu  éloquence;  mais,  indigné  de  ce 
qu'on  lui  avait  refusé  l'épiscopat,  il  se  sépara 
de  l'Eglise  et  enfanta  mille  err.urs.  Il  les 
sema  à  Rome  sons  le  pontiti(  at  du  pape  Hy- 
gin,  et  continua  de  dogmatiser  jusqu'à  celui 
d'Anicet,  depuis  1  an  140  jusqu'à  ItiO.  11  avait 
imaginé  une  généalogie  d  JEo?î5,dont  il  com- 
posait la  divinité  qu'il  ap[>elait  ■!^)nf.ù-L«.  ou 
plénitude,  au-dessous  de  laquelle  était  le  fa- 
bricaleur  de  ce  monde,  et  les  anges,  aux- 
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quels  il  en  attribuait  le  goiivcinemoit.  Ces 
^oiis  étaient  inAles  et  foindles,  et  il  les  jiar- 
tni^eait  en  dilléi entes  cliisscs.  Valentin  eut 
beaucoup  de  dis(ij)les  (jui  iép;iijdiieiit  sa 
doctrine,  et  formèrent  des  secti  s  qui  étaient 
fort  nombreuses,  surtout  <l;uis  1>_'S  Gaules, 
du  ttMups  de  saint  Iréiée,  qui  nous  a  donné 
le  plus  de  lumières  sur  ces  liérét.ques. 

VALKNTIN,  1{  m  lin,  pape,  a:>iès  lùigènc 
II,  mourut  11'  21  si'|)tLMubre  Hli,  le  quaran- 
tième jour  après  son  élection. 

VALKNMNI  (dom  Euskbk),  bénédictin  de 
la  congrégation  du  Mont-Cmisiii,  naïuil  à  .Mo- 
dène,  d'une  famille  distinguée.  S.'  smanl  ap- 
pelé à  la  vie  religi*  u-e,  il  embrassa  la  profes- 
sion monastique  dans  l'abbaye  de  Saini-J  an 
à  Paruie,  et  y  prononça  ses  vœux  le  11  no- 
vembre 1515.  Il  avait  cultivé  les  leitres  avec 
fruit,  et  excellait ilans  la  poésie  1  tine.  La  cé- 
lébrité dt?  son  talent  l'avait  fait  distinguer 
par  les  plus  illustres  litt ''ratouis  de  son  siè- 
cle, et,  jiendantun  s 'jour  qu'il  Qt  h  F(;rrare, 
il  contracta  amitié  avec  le  savant  ('élio  Cal- 
cagnini  et  l'Arioste.  Il  mourut  à  Parme,  en 
ioid,  dans  un  Age  peu  avancé.  On  a  de  lui 
sur  des  sujets  pieux,  tels  que  la  Naissance, 
la  Passion,  la  Résurrection  du  Sauveu';  sur 
la  sainte  Vierge,  sur  saint  Jean,  etc.,  divers 
poëmes  qui  ont  élé  imprimés  à  la  suite  des 
Poésies  de  dom  Prosper  Maitinengo,  moine 
du  Mont-Cassi'T,  Uoine,  15S9.  Un  poëme  Siir 
le  massacre  des  Innocents,  de  dom  V'al.-ntini, 
se  trouve  dans  l'édiiion  du  poëuie  de  San^a- 
zar.  De  parla  Virginis,  Venise,  1533.  11  est 

f>arlé  d'Eusèbe  Valentini  d'une  manière  très- 
àvorable  dans  les  lettres  d'isi  lore  Clari,  de- 
puis évoque  de  Folig-^o  et  de  Cortese,  (jui 
devint  cardinal,  et  qui  et  il  bé  édictin  de  la 
même  congrégation  que  Valentiiii.  — Yalkn- 
TiM  (Philippe),  né  à  .Modèue,  culliva  aussi 
la  poésie.  Il  était  lié  étroili-menl  avec  Louis 
de  Castelvetro,  savant  célèbre,  qui  s'était  fnt 
des  ennemis  |)ar  ses  crili(jues,  et  (jui  d'ail- 
leurs était  accusé  d'avoir  a<io.)t'.';  les  nouvel- 
les doctrines,  et  môme,  dil-on,  d'avoir  traduit 
en  Italien  un  livre  de  MéUr'chihon.  Valen- 
tini fut  soupçonné  de  j  arlager  les  mêmes 
sentiments,  et  se  vit  à  cause  de  cela  exposé 
à  diverses  disgrâces.  Il  avail  été  pendant  quel- 
que temps  attaché  au  cardinal  Contarini  ; 
mais  craignant  d'être  enveloppé  dans  les 
poursuites  faites  contre  son  ami  par  le  saint- 
office,  il  prit  la  fuite,  et  l'on  ig  ore  où  il  a 
terminé  ses  jours  ;  il  parait  qu'il  vivait  en- 
core en  1567  Outre  un  sonnet  ui  a  été  im- 
primé, il  a  laissé  quelques  poe'.viVs  i  édites, 
q.ii  se  conserv.iient  à  .Modéne.  Il  est  ques- 
tion de  ce  Va'entini  dans  la  Vie  de  Castel-Ve- 
tro,  composée  et  publiée  par  Muralori. 

VALENTYN  (Fu.vNgois),  ministre  protes- 
tant et  voyagenr,  né  vers  l'an  1<360,  à  Dor- 
drecht,  exerça  longtemps  les  fonctions  de 
prédicateur  dans  l'île  d'Aiidj  >ine,  et  tr;  dui- 
sit  l'Ecriture  sainte  en  malais  vidgaire.  Il 
mourut  dans  sa  patrie  vers  1730,  api  es  avoir 
publié  un  ouvrage  considé  able  i^'ttalé  : 
Les  Indes  orientales  anciennes  et  modernes, 
comprenant  un  Traité  exact  et  détaillé  de  la 
puissance  de  la  Nederlande  dans  ces  contrées. 


etc.,  Dordrecht  et  Amsteidam,  172i-172G,  5 
parties  foruinnl  S  vol.  in-folio,  ave  car;es, 
ligures  et  le  portrait  de  l'auteur.  Il  y  abeau- 
co.ip  de  re.  liercnes,  mais  on  |  purrait  désirer 
plus  d'or'ire  dans  (-eltc  grande  collnclion. 

VALfîlllE  (>airdj,  second  év  'que  de  Trêves. 
Saint  Jérùuuj  en  lait  menion  dans  son  Mar- 
tyrologe. Dans  le  xr  siècle,  son  corps,  qui 
avait  été  jusque-là  déposé  dans  l'é.Jise  de 
Sai;it-.\latliias  à  Trêves,  auprès  de  celui  de 
saint  Eucher  ou  Euch'ure,  son  prédécesseur, 
fui  Irii.-t'éré  à  Goslar,  à  la  n'quisilion  de 
l'euipei-eur  lieiiri  11:,  et  du  conseiiteuienl  de 
l'aichcvêqu  •  Ever.-rd.  Les  monuments  qui 
conlieuiient  les  particularités  de  sa  vie  ne 
sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 

VALÈUli  ((Iypuien  Dtj,  né  en  Espagne,  en 
1531,  pa^sa  toute  sa  vie;  en  Anglelerre,  où 
il  (irolessa  les  nouvelles  erreurs.  Nous  avens 
de  lui  une  Version  espagnide  de  toute  la  Bi- 
ble, ([iie  I  ou  p.ut  regarder  conmje  une  se- 
conde édition  de  la  Version  de  Cas>iodt)re 
Re\ma,  Amsterdam,  1702,  in-fol.  Voy.  Reyna. 

'v''ALÉKŒN,  évoque  de  Cémèle,  dont  l'é- 
vêché  a  éié  transféré  à  Nice,  assista  au  con- 
cile de  Riez,  l'an  439,  et  à  celui  d'Arles,  en 
453.  Il  nous  reste  de  lui  20  homélies,  avec 
une  r'pî/re  adressée  aux  moines,  Paris,  1612, 
in-S".  il  avait  autant  i:e  savoir  que  de  piété. 

V.\LÉHIO  ou  Vallério  (Augustin),  cardi- 
nal. Voy.    \'ahéro. 

VALETTE  (  Louis  de  Nogaret  de  La), 
fils  de  .Jean-Louis  de  Nogaret  de  La  A'aletie, 
duc  d'Epernjn,  qui  fut  gouverneur  de  la  PiO- 
vence  sous  Henri  IV,  et,  plus  tard,  de  la 
Guyeime,  naquit  avec  une  forte  inclination 
pour  les  armes;  mais  ses  parents  le^esli- 
nèrent  à  l'Eglise,  et  lui  obtini-ent  l'abbaye  de 
Saint -Victor  de  Marseille  et  l'archevêché  de 
To  ilousc  Paul  V  l'ho;  ora  de  la  p  urpre  en 
1621,  Sfinscjne  cette  dignité  pût  lui  faiie  |)er- 
dre  SOS  in.dinalions  gu.  rrières.  11  contiibua 
à  l'en'è  eiuenl  de  Li  reine  Marie  de  Médicis, 
du  château  de  Blois  ;  mais  il  ai-andonna  en- 
suit.' son  j.arti  pour  se  livre;  enliè  eiueni  au 
cardinal  de  Ri  dielieu.  Ce  ministre  lui  doiuia 
les  |iremiers  eaiiilois  de  la  guerre,  le  pour- 
vut du  gouvernement  d'Anjou,  de  celui  de 
Melz,  et  l'ei  voya  commander  en  Allmnagne 
avec  le  duc  de  Weimar  contre  la  coi;fédéra- 
tion  catholique,  |»uisen  Franche-Comté  con- 
tre le  général  Galas,  ensuite  en  Picardie  et 
en  lialie,  où  il  mourut  à  Rivoli,  près  de  Tu- 
rin, en  1639,  h  l'ûge  de  46  ans.  Ainsi  on  vit 
un  archevêque,  un  prince  de  l'Eglise  ro- 
maine, mourir  les  armes  à  la  main,  et  cela 
pour  faire  triomph  r  le  luthéranisme  en  A- 
iemagne.  En  vain  le  pape  Urbain  111  l'avait 
menacé  de  le  dépouiller  du  cardinalat  -s'il 
ne  (juitlait  ce  métier  de  sang  ;  il  fut  insensi- 
ble ii  tout.  Ses  vices  dominants  étaient  la 
fierté,  la  cupidité,  la  prodigalité,  la  luoricilé. 
Jacques  Talon,  son  secré  aire,  a  écrit  des  Mé- 
moires sur  la  vie  de  ce  cardinal,  imprimés 
à  Paris,  en  1772,  2  vol.  in-12.  sur  le  manus- 
crit original  trouvé  au  château  de  Beaupuy, 
en  Guyenne. 

VALETTE-PARSOT  (Jean  de  La),  d'u-^e 
illustre  maison  de  Provence,  grand  maître  de 
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Malte,  après  Claude  de  la  Sangle,  en  1557, 
donna  tellem-^nt  la  cliassp  aux  Turcs,  qu'en 
moins  û(i  cinq  ans  il  lour  prit  plus  de  50  vais- 
seaux. Soli:i;an,  irrité  d.^  s:'S  succès,  enire- 
pr-t  de  se  rendre  maître  de  Malte,  et  y  en- 
voya une  armée  dn  plus  de  80,000  houanes, 
qui  en  f.iii'èreiit  le  sié;-5e  au  mois  d;;  mai 
1565.  La  Valette  leur  résista  pe'.ulant  quatre 
mois  avec  tant  de  couraj,e,  qu'ils  lurent  obli- 
gés df"  se  retirer,  api'ès  avoir  ]).rdu  p.lus  de 
20.0  :^0  h  >!nmr;s.  Il  fut  tiré  pendant  le  siège 
7), 000  coups  de  canon  sur  A.-alte;  aussi  iut- 
elle  entièicment  ruinée  ;  mais  le  ^rand  maî- 
tre répara  tout.  On  bâtit  une  cité  nouvelle, 
qui  fut  nommée  li  Cite  Valette.  Il  y  eut  tous 
les  jours  8000  ouvriers  employés,  jusqu'en 
lorsqu'il  mourut,  le  21  août,  à  Fà  j;e  de  l'i  ans, 
avec  autant  de  jùété  qu'il  avait  fait  éclater  de 
courage  et  de  [)rudence  pendant  sa  vie.  Pie  V 
avait  voulu  l'iioioicr  de  la  pourpre;  il  l'avait 
refusée,  regardant  cette  dignité  comme  in- 
compatible avec  la  profession  des  armes. 

VALGRAVE  (  dom  Françoîs  ),  bénédictin, 
né  Anglais,  et  de  la  congrégation  des  mis- 
sions d'Angleterre  ,  embrassa  la  règle  de 
Saint-Benoît,  en  1608,  au  monastère  de  Dieu- 
louart,  i)rès  de  Pont-à-Aîousson.  11  fut  prieur 
clausti-al  de  Sainte-Foi  de  Longue  ville  en 
No^'inandie  ,  puis  prieur  titulaire  de  Saint- 
Pancrace  de  Lewes  en  Angleteri'e.  Ii  posséda 
aussi  le  prieuré  de  Ctlle-en-Brie.  Il  prit  jiait 
à  la  contestation  élevée  entre  l'ordre  de 
Saint-Benoît  et  les  chanoines  réguliers ,  au 
sujet  du  véritable  auteur  de  YJmitation  de 
Jésus-Christ,  et  soutint  que  c'était  Jean  Ger- 
scn,  abbé  bénédictin,  et  noii  Thomas  à  Kem- 
pis,  qui  avait  composé  cet  admirable  livre. 
Voy.  Gerse?^.  Il  publia  à  ce  sujet  deux  dis- 
sertations ;  la  première  sous  «;  titre:  Anl- 
niadversiones  apologeticœ  ad  tituluin  et  tex- 
tiim  quatuor  libroruin  de  Imitatione  Cliristi, 
Paris;  la  2%  intitulée:  Argumentum  chrono- 
togicum  contra  Compensem,  quo  Thoiiuun  a 
Kempis  non  fuisse  nec  esse  potuisse  auctorem 
librorum  de  Imitatione  Cliristi,  contra  Joan- 
nein  Frontonem  ,  canonicum  regularcm,  de- 
monstratur,  1759  ;  Apologie  de  l'auteur  des 
Chroniques  de  l'ordre  de  Saint-lienolt.  Cette 
âpo  ogie  a  été  insérée  dans  le  IP'  tome  de  la 
traduction  des  Chroniques  de  l'ordre  ,  com- 
posées en  espagnol  par  dom  d'Yepez,  et  mise 
en  français  par  dom  Matthieu  Olivier. 

VALIERO  (Augustin),  cardinal  et  littéra- 
teur, né  à  Venise,  en  1531,  d'une  des  meil- 
leures familles  de  cette  ville,  devint  docteur 
en  théologie  et  en  droit  canon,  et  fut  i  rofes- 
seur  de  morale  dans  sa  pairie,  en  1558.  Dé- 
sabusé des  vains  plaisirs  du  moud  ',  il  prit 
l'habit  ecclésiastique,  et  fut  nommé  évêquc 
de  Y''i'one,  en  15u5,  sur  la  démission  du 
cardin:il  Bernard  Navagero  ,  son  oncle.  Son 
zèle  apostolique,  sa  vigilance  active  et  ses 
connaissances  le  lièrent  d'une  étroite  amitié 
avec  saint  Charles  Borromée.  Grégoir.'  KHI 
Tapp'da  à  Boûîe,  où  il  le  mit  à  la  tête  de 
plusieurs  congrégations,  après  l'avoir  ho- 
noré de  la  pourpre  romaine,  en  15S3.  Valiéro 
mourut  saintement  dans  cette  viile  en 
1G06,  à  75  ans.  Ses  ouvrages  les  plus  estimés 


sont  :  la  Rhétorique  du  prédicateur ,  compo- 
sée })ar  l'avis  et  sur  le  plMU  de  saint  Charles 
Borromée.  Cet  ouvrage  solide  et  instiuclif 
renferme  des  rédcxions  judicieuses  sur  l'art 
d'cxciier  les  passi'sns  des  audit  urs, sur  celui 
d'orner  onde  f.irtiîicr  la  diction,  sur  les  dé- 
fauts dans  lesquels  les  orateurs  chréii ins 
])euvcnt  tomber;  il  est  en  latin.  L'ajhé  P/i- 
nonait  en  a  donné  une  traduction  en  fr;.n- 
çais,  Paris,  1750,  in-12;  De  recla  philos-:- 
ph'indi  ratione ,  De  acolythnrum  disciplit^n  ; 
De  optiinarpiscopi  et  cardiinlis  forma:  Vita 
Beniardi  Navagrrii,  cardi'talis,  c'ét.  it  son 
onclj;  Vita  di  san  Carlo  Hnrromeo;  Dp  cau- 
tinne  adhibcnda  in  cdrndis  librib,  Pav!o:ie, 
1719,  in-i".  On  trouve  dans  ce  dernier  livre 
le  cat  dogue  de  tous  les  auties  ouvrages 
d'Aug  :stin  Vaiéro,  tant  imprimés  que  ma- 
nuscrits. 

VAi.IGNANI  (Alexandre),  pieux  ecc'é- 
siastiq^.e,  né  en  15:,7,  à  Chieti,  u'une  famille 
noble,  fit  ses  éludes  à  l*adou:; ,  prit  ensuite 
les  ord  es,  et  ilevint  abbé  de  SaiM-Eiienno 
de  Cas  1  ;  en  1559,  il  fut  fait  chanoine ,  puis 
abb  '  de  Sanit-Ajitoin  en  15G1.  S'étant  rendu 
h  Rome,  il  entra  clicz  les  jésuites,  et  fut 
bientôt  après  nommé  visiteur  g'''néral  du  Ja- 
pon. Pe^'dant  trente  ans  son  zèle  '"îe  se  dé- 
mentit jamais,  et  opéra  un  grand  nombre  de 
conversions-.  Envo,>é  aux  Indes  orientales 
en  1573,  il  mourut  ^.  Ma(  ao  h;  20  janvier 
1606;  il  a  laissé  les  ouvrages  suivanls  : 
Commentarii  ad  Japonios  et  ad  cœtrras  Jndiœ 
nationes  christianœ  fidei  mysteriis  imbuen- 
das,  iibri  duo,  d  ins  la  Biblioth.  de  Posse- 
vin  ,  dont  ils  forment  les  livres  x  et  xi  ; 
Apologia  pro  societate  Jesu  ;  Martyri-um  Ro- 
dulj)lti  Aquavivœ  et  quatuor  sociorum  cjus  ex 
socielate  Jesu,  Prague,  1585:  il  y  en  a  une  édi- 
tion imprimée  ù  Rome  en  italien;  Litterœ  de 
statu  Japoniœ  et  Chinœ  ab  anno  1580  ad 
1599,  Anvers,  1G03,  in-12.  —  Fré  ;éric  Va- 
LiGN'A.M,  de  la  même  famille  (|ue  le  précé- 
dent, cultiva  la  littérature  avec  succès.  11 
mourut  ver>  la  tin  du  xv°  siècle.  On  a  de  lui: 
Reflexions  impartiales  sur  les  Lettres  juives  ; 
Centurie  de  sonnets  historiques  ,l^(\p\i^s,  1729. 

VALLA  (Laurem),  savant  philologue,  né 
lï  Plaisance  en  1415,  fut  l'un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  renouveler  la  beauté 
de  la  langue  latine  et  à  chasser  la  barbarie 
gothique.  11  étudia  le  grec  sous  le  savant 
Jean  Aurispa  ;  mais  c'est  comme  latiniste 
qu'il  se  distingua.  Il  alla  jeune  à  Rome,  oà. 
on  lui  refusa  l'emploi  de  secrétaire  aposto- 
lique à  cause  de  sa  jeunesse.  Il  se  rendit  à 
Pavie,  oij  il  ocLu;)a  une  chaire  d'éloquence, 
puis  retourna  à  Rome.  Son  séjour  dans  cette 
ville  lui  valut  le  droit  de  citoyen;  mais  son 
humeur  causti(iue  l'ob  igea  de  quitter  cette 
ville,  il  se  relira  à  la  cour  d'Alphonse,  roi 
de  Naples,  protecteur  «les  lettres,  qui  voulut, 
à  l'âge  de  5)  ans,  apprendre  de  lui  le  latin. 
Valla  ne  fut  pas  plus  j'etenu  à  INaples  qu'il 
ne  l'avait  été  à  Rome  ;  il  s'avisîi  de  censurer 
le  clergé  et  de  dogmatiser  sur  le  mystère  de 
la  Trinité,  sur  le  tranc  arbitre,  sur  les  vœux 
de  continence,  et  sur  plusieurs  autres  points 
importants;  ce  qui  lui  attira  un  châtimeut 
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e.xenipl<iiro,  et  le  fit  condamner  h  ôtro  battu 
de  VL'i-f^os  autour  du  cloître  dos  Jacobins. 
A'alla,  ne  pouvant  après  cette  humiliation 
demeurer  à  Naples,  retourna  à  Rome,  où  il 
trouva  des  protecteurs  qui  le  mirent  bien 
dans  res|)rit  du  i)a|ie  Nicolas  V,  et  lui  ob- 
tinrent la  faculté  d'enseigner.  Il  ne  tarda 
])as  d'y  avoir  de  vifs  déini^lés  avec  le  fameux 
Pogge.  Ces  savants  se  déciiirèrent  connue 
les  plus  vils  des  hommes.  Ils  s'imputèrent 
mutuellement  un  caractère  ori^ueilleux,  in- 
quiet, satiiique;  ils  avaient  tous  deux  rai- 
son, et  c'est  bien  en  vain  que  l'abbè  Vige- 
rini  et  du  Pin  ont  cherché  à  justififr  Valla; 
ses  ouvrages  déposent  contre  lui.  Il  y  mou- 
rut en  li-57,  h  42  ans,  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Joan-de-Latran,  <iont  on  dit 
qu'il  était  chanoine.  On  a  de  lui  :  six  livres 
des  Elégances  de  la  langue  latine,  ouvrage 
vîstimable,  imprimé  h  Venise  en  IVTl,  in-fol.; 
à  Paris,  en  1575,  m-k\  et  h  Cambridge, 
in-8'.  On  l'accusa  de  l'avoir  volé.  De  falso 
crédita  et  emcntita  Constantini  donatione  de- 
clamatio  ;  De  libero  arbitrio  ;  De  voluptate  et 
vero  bono  libri  JII,  fiuit  d'une  philosophie 
parfaitement  épicurienne;  l'Histoire  du  rè- 
gne de  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  1521,  in-4-°, 
écrite  d'une  manièie  trop  oratoire;  des  IVa- 
ductions  de  Thicydide,  d'Hérodote,  et  de 
l'Iliade  d'Homère.  Ces  traductions  sont  des 
paraphrases  infidèles.  Valla  n'entendait  pas 
aussi  bien  le  grec  que  le  latin.  Des  Notes 
sur  le  Nouveau  Testament,  qui  valent  un 
peu  mieux  que  ses  Versions  ;  des  Fables, 
traduites  en  français  et  imprimées  sans  date 
en  letlres  gothi(iues,  in-fol.  ;  des  Facéties, 
avec  celles  du  Pogge,  in-i%  sans  date;  un 
Traité  du  faux  et  du  vrai,  (jui  oH'iO  qiiehjues 
bonnes  réllexions.  L'auleui'  aifecla  pendant 
toute  sa  vie  de  mépris  r  Aristote,  mais  il 
fut  chaud  partisan  d'Ei)iciiri;.  Ses  ouvr.igcs 
furent  recueillis  à  li'ile,  loiO,  in-fol.  ;  Tiia- 
boschi  a  donné  sur  Valla  une  boine  Notice 
que  Giiguené  a  lej/roduite  dans  son  Hist. 
lilt.  dllalie,  ton)e  1:1. 

VALLA  (JosîiPHJ,  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à 
l'Hôpital,  [)etite  villi^  du  For -z,  fit  ses  étuiies 
chez  les  oratoriens  de  VLmlb.'ison,  r  t,  aj'rès 
les  avoir  achevées,  entra  dans  leui-  co  igré- 
gatio'i.  Il  y  e.  seign^  <^  son  tour,  et  y  oci:upa 
divers  em|)lo!S.  11  était  co  ,nu  jionc  è  re  o,i- 
posé  à  1,1  bulle  Uni jenitus.  Fitz-J  mies,  évT-- 
que  de  Soissons,  dans  le  diodes. ^  duquel 
celte  opposilio  \  n'excluait  point  des  jjlaces, 
lui  confia  ce  le  du  supéru^ur  de  son  sémi- 
naire. Le  P.  ^  alla  resta  h  So  ssois  jus((u"à 
1.1  moit  de  ce  prélat.  Bourdeiiles,  (pii  loi 
sucjéda,  eosail  autreme ot,  et  le  P.  V",ill  i 
fit  obligé  de  se  reli  er.  Il  était  du  diocèse  de 
LvOii  :  il  y  leiouina.  Moniazel,  ([ui  en  était 
arc  époque,  ra.:cueillil,  lui  do  i  \i  une  place 
de  {)ruf 'sseu  ,  et  sa  servit  de  lui  |)0ur  la  ré- 
d  ction  de  plusieu;s  ouvrages  à  l'usng^i  de 
SOI  dioCî''se.  On  a  de  lui  :  Institationcs  phi- 
hsophicœ  ,  autorilate  DD.  archicpiscopi 
Lig  lumnsis,  ad  usum  scholaru  n  sux  diœce- 
S'o-  editir,  L,o  ^  1782,  5  vol.  in-12.  11  y  a  eu, 
.<vej  ues  clia^g  njcits  et  dts  corrections, 
U  'e  seconde  édition  sous  le  titre  suivant  : 


Jnstitutionum  philo sophicarum  cursus ,  ad 
nsuni  studiosœ  juventutis  prœsertimquc  semi- 
nariorum  accommodatus,  Lyon,  1808,  3  vol. 
in-12.  On  en  a  une  nouvelle  édition  enrichie 
de  notes  par  M.  l'ab  jé  Doney  à  Besançon. 
Un  Cours  de  théologie,  dite  de  Lyon,  coniiio- 
sée  par  ordre  du  même  archevCnjuc,  contre 
laquelle  il  y  a  un  décret  de  la  congrégation 
de  Vindcx  du  17  septend)re  1792.  Le  P.  Valla 
contribua,  avec  le  P.  Cuibaud  et  quehîues 
autres  oratoricns,  au  Dictionnaire  historique 
et  criticjuevi'd'v^éci  publié  par  l'abbé  Barrai, 
Soissons  et  Troyes,  6  vol.  in-8".  Le  P.  Valla 
s'était  retiré  à  Dijon,  et  il  y  mourut  le  26 
février  1790.  Il  avait  des  mœurs  exemplai- 
res, et  on  ne  peut  lui  cootesler  du  savoir.  Il 
eût  été  cà  souhaiter  que  ses  sentiments  et  ses 
écrits  fussent  plus  conformes  à  la  doctrine 
de  l'Eglise. 

VALLADIER  (André),  né  près  de  Mont- 
brison  en  Forez,  passa  23  ans  chez  les  jésui- 
tes, et  fut  ensuite  abbé  de  Saint-Arnoul  de 
Metz,  où  il  introduisit  la  réforme,  non  sans 
des  traverses  qu'il  a  décrites  dans  sa  Tyran- 
nomanie  étrang;re,  1G26,  in4°.  On  a  encore 
de  lui  5  vol.  in-8''de  Sermons,  et  une  Vie  de 
dom  Bernard  (le  Montgaillard,  abbé  d'Orval, 
m-k\  Valladier  mourut  en  1G38,  à  68  ans. 

VaLLARSI  (Dominique),  savant  antiquaire 
italien,  né  à  Vérone  le  13  novembie  1702, 
illustra  son  pays  par  ses  doctes  écrits  et  par 
sa  profonde  érudition.  Les  études  sacrées, 
et  les  langues  grecque  et  hébra  que  l'occu- 
pèrent principalement.  Benoît  XIV  lui  donna 
un  bénéfice  dans  le  diocèse  de  Vicence,  et 
le  îiomma  réviseur  au  saint-ulFice  i)nur  les 
langues  orientales.  Il  mourut  le  l'i-  août 
1771.  Son  travail  le  plus  estimé  est  une  édi- 
tion de  saint  Jérôme,  qu'il  donna  sous  ce 
titre  :  5  Ilieronymi  opéra  omniapost  mona- 
chorum  e  congregatione  S.  Mauri  rccensio- 
nem,  quibusdam  inediiis  monumentis  alUsque 
lucubrationibus  aucta,  notis  et  observationi- 
bus  iltustiata,  studio  ac  labore  Doininici  Val' 
larsi,  Vérone,  173 1,  12vol.  in-fol.;  Venise, 
1766,  24-  v:.l.  in-4".  Tyranni  Jiufini  Aqui- 
leiensis  opéra,  cum  notis  et  observationibus 
Dominici  Vallarsi,  Vérone,  174-0.  Il  n'e o  pa- 
rut que  le  premier  vol.  S.  llilarii  episvopi 
opéra,  studio  et  labore  monachorum  S.  Bene- 
dicti  illustrata  et  aucta,  Vérone,  1730,  2  vol. 
in-.nl.  Le  nom  de  Vallarsi  ne  s'»'  trouve 
poii  t,  mais  on  tieH  de  l'éditeur  qu'il  y  con- 
tribua. Cet  ouvfifge  fut  réimpr  nié  à  Venise 
en  174-9.  Larealta  e  Icltura  délie  sacre  anti- 
che  iscrizioni  sulla  ca  sa  di  piombo  conti- 
nente le  rrliquie  de  SS.  Ferma  e  Rustiro,  Vé- 
rone, 1753,  11-4°.  L'nigénieuse  explication 
qui'  Vallarsi  donna  di'  ces  insi  riptions  lui 
fit  beaucoup  d'honnoar.  Il  y  prouve  que  les 
reliques  contenues  d.ms  ce  cercueil  sont 
b  e.i  celles  de  ces  deux  sai"ts.  La  ville,  e  Vé- 
rone lui  d ''cer  ia  [)Our  cet  ouvrage  une  ré- 
compeos"'  de  (cotirues  d'argent.  Jnsigniora 
ecclesiœ  Veronensis  monumenta,  guibus  aut 
anecdota,  aut  non  bene  salis  e.dhuc  perspecta 
historiœ  loca,  proferuntur  aut  illustrantur  ; 
pra'S(rtim  cpiscoporum  cjus  perpétua  séries 
describitur.   L'abbé  Vallarsi  avait  entrepris 
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cet  ouvrage,  qu'il  n'eut  point  le  temps  d'a- 
chever. Il  avait  aussi  tout  disposé  pour  une 
édition  complète  des  OEuvres  de  Panvinias, 
son  concitoyen,  et  l'un  des  premiers  qui  ou- 
vrirent la  carrière  do  l'érudition  ecclésiasti- 
que ;  mais  ayant  appris  qu'on  en  faisait  me 
à  Milan,  il  abandonna  ou  différa  ce  dessein. 
On  a  de  lui  encore  des  Observations  sur  la 
Verona  illustrata  et  sur  le  Museo  Veronese,  et 
diverties  autres  dis^ertatioris  savantes.  Lo 
comte  Zaccaiia  Betti,  savant  littérateur  et 
poëte,  a  composé  l'éloge  de  rai)bé  Vallarsi  ; 
il  se  trouve  dans  le  tome  IX  des  Elogi  ita- 
liani  imprimés  <à  Venise  en  1782.  Les  Eloqi 
siorici  de'  più  illustri  ccclesiastici  Veronesi 
en  contiennent  un  autre. 

VALLÉE  (Geoffroi),  fameux  déiste  d'Or- 
léans, né  dans  le  xvr  siècle,  fut  brûlé  en  place 
de  Grève  à  Paris,  le  8  février  ISTï,  pour  avoir 
publié  un  livre  impie,  en  8  feuillets  seule- 
ment, sous  ce  litre  :  La  Béatitude  des  chré- 
tiens ou  le  Fléau  de  la  foi,  sans  date,  ni  nom 
de  ville  ou  d'imprimeur.  11  y  débile  un 
déisme  commode,  qui  apprend  <i  connaître 
un  Dieu  sans  le  craindre  et  sans  appréhen- 
der des  peines  après  la  mort.  Geotfroi  Val- 
lée était  grand-oncle  du  fameux  des  Bar- 
reaux :  on  dirait  que  l'incrédulité  était  hé- 
réditaire dans  cette  famille. 

VALLEMONT  (Pierre  de)  ,  prêtre,  et  la- 
borieux écrivain  ,  se  nommait  Le  Lorrain, 
et  prit  le  nom  d'abbé  de  Vallemont.  II  naquit 
à  Pont-Audemer  en  164-9,  et  y  mourut  en 
17-21.  Il  avait  été  chargé  d'enseigner  l'his- 
toire à  Courcillon,  tils  du  mirquis  de  Dan- 
geau,  et  c'est  pour  lui  qu'il  fit  ses  Eléments 
de  l'histoire.  L'abbé  de  Vallemont  était  un 
homme  in.juiet,  qui  se  fit  plusieurs  atfaires, 
et  qui  ne  sut  cons;'rver  aucun  emploi.  On 
lui  (ioit  quebpies  livres  qui  ont  eu  du  cours  : 
La  Physique  occulte,  ou  Traité  de  la  baguette 
dirinatoire  :  ouvrage  réfuté  par  le  P.  Le 
Brun,  et  condanini'  à  Rome  le  26  octobre 
1701.  Il  y  paraît  trop  favorable  à  l'usage  de 
cette  bagietle,  qui  a  eu  des  défenseurs  cé- 
lèbres, tels  que  Majoli,  Peucer,  Fludd,  elc, 
mais  que  Roi)erli,  Sti-ngelius,  Fabri,  Kii- 
cher  ,  Aldrovandus  ,  Schott  ,  Me  lestricr  , 
Alexandre,  etc.,  ont  regirdée  avec  plus  de 
raison  coinm.'  iilusoir(^  et  supersiitieuse  (1). 
Les  Eléments  de  l  histoire.  La  miilleure  édi- 
tion est  celle  de  1758,  en  5  vol.  in-12,  avec 
plusieurs  additions  considérables.  Les  prin- 

(!)  Feiler  renvoie  son  lecteur  à  rarticle  Aym\r. 
Quoi  |iie  cel  arlicic  n'a  t  (lu'nn  rapport  irès-L'loigné 
avec  les  croyances  religieuses,  nous  croyons  qu'on 
ne  sera  pas  luchi  de  le'trouver  ici.  —  Jacipios  Ay- 
MAn,  paysan  do  Saint-Véran,  dans  le  Daiipliiné,  se 
vai.tait  de  découvrir  par  le  moyen  de  la  baguetle  di- 
vinalo  re,  les  In-sors,  les  me. aux,  les  bornes  t'es 
champs,  les  larrons,  les  homicides,  les  adultères. 
On  dit  qu'il  les  poiusnivail  à  la  piste,  con.hiit  par 
la  seule  agitation  de  la  baguette  qu'il  tenait  à  la 
Miain,  et  par  les  émotions  violentes  qu'il  ressentait 
dans  les  endroits  par  lesquels  ils  avaient  passe.  Quel- 
ques savants  ont  traite  cette  vertu  occuUe  de  chi- 
mère et  d'impasture  ;  d'autres  ont  soutenu  qu'elle 
était  naturelle  ;  (i'autres  enlin  y  ont  soupçonné  de 
la  niagie  :  si  les  faits  qu'on  en  raconte  étaient  vrais, 
il  n'y  aurait  que  ce  dernier  parti  à  prendre,  coninio 


cipes  de  l'histoire,  de  la  géographie  et  du 
blason  sont  exposés  dans  cet  ouvrage  avec 
assez  de  clarté,  de  méthode  et  d'exactitude. 
Les  parents  et  les  instituteurs  attachés  aux 
bons  principes  préfèrent  infiniment  cet  ou- 
vrage aux  Eléments  de  l'abbé  Millot,  fruit  de 
a  philosophie  du  siècle,  propre  à  pervertir 
h)  premier  âge,  et  à  lui  f  lire  prendre  pour 
de  l'histoire  d  s  faits  calomnieux,  assaison- 
nés de  quelques  maximes  fausses  ou  pédan- 
tesques.  Curiosités  de  la  nature  et  de  l'art 
par  la  végétation  des  plantes,  réimprimées 
en  1733,  2  vol.  in-12;  Dissertations  Ihéolo- 
giques  et  historiques  touchant  le  secret  des 
saints  mystères,  ou  l'Apologie  de  la  rubrique 
des  missels,  qui  ordonne  de  dire  secrètement 
le  canon  de  la  7nesse,  2  vol.  in-12. 

VALLENSIS  (André  de  Vaulx  ou),  juris- 
consulte, !^é  à  Andenne,  entre  Huy  et  Na- 
mur,  en  1569,  fut  professeui-  de  droit  canon 
à  Louvain,  où  il  mourut  le  20  décembre 
163G.  Nous  avons  de  lui  :  une  Explication 
des  Décrétâtes,  (iont  on  a  donné  un  grand 
nombre  d'éditions;  la  meilleure  est  celle  de 
1759,  in-i".  Cet  ouvrage  est  estimé;  il  est 
court,  sans  être  obscur.  Un  Traité  des  béné- 
fices, Majines,  1646,  in-4-". 

VALLIÈRE  (Gilles  de  Là  Baume  Le  Blanc 

DE  La),  naquit  au  château  de  la  Vallière  en 
Touraine,  en  1616.  Il  fut  d'abord  chanoine 
de  Saint-Martin  de  Tours,  et  élevé  ensuite 
à  l'évêclié  de  Nantes ,  dont  il  se  démit  en 
1677.  Il  mourut  en  1709,  à  9'5  ans,  avec  une 
grande  réputation  de  savoir  et  de  vertu.  On  a 
de  lui  un  traité  intitulé  :  la  Lumicre  du  chré- 
tien, véimpvimé  h  Nantes  en  1693,  2  vol. in-12. 

A^ALLÎÈRE  (Louise-Fkançoise  delà  Baume 
Le  Blanc,  ducliesse  de  La),  était  de  la  même 
maison  que  le  précédent.  Née  en  16'i-4,  elle 
futélevéofi.'lfj  d'honneur  d'Henriette  d'Angle- 
terre, première  femme  de  Philip[)e,  duc  d'Or- 

l'a  |»rouvé,  par  des  observations  muliipliées,  lePère 
Le  Brun,  dans  son  Uis  oire  cri  ique  des  pialiques  su- 
pers iiu'itses,  toni.  1".  Le  Peie  Kirchcr,  ([ui  a  pro- 
fon'iément  traite  la  matière  des  sijmpntlties,  di\  ma- 
gnéiisiiie,  et  tous  les  secrets  de  la  physiciue  corpus- 
culaire', observe  égalemeni  (ju'aucune  explication 
na::!r.  Ile  ne  peut  readre  raison  des  phénomènes  de 
la  baguette.  Ac  proinde  omnes  rldendi  sunt,  qui  wr- 
gulns  nias  bifurcalas  manibus  itpprehensas  a  luni  sub' 
ti'à  halituum  vi  conritnri  sibi  passe  hiunjinantnr 
(Miimi.  suïd.  1.  X,  sect.  2,  cap.  7).  La  réputation 
qu'Ayaiar  s'était  faite  dans  sa  province  ne  sVstpas 
soutenue  à  Paris,  où  lou  assure  qu'il  a  é.  houé  à 
l'hôtel  de  Comié,  en  1093  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  un 
auteur  estimé  de  faire  une  observation  applicable  à 
une  multitude  de  phénomènes  de  ce  g.'ure,  en  parli- 
eulier  à  tout  ce  (,ue  l'on  raconte  des  magnétiseurs 
et  des  hydroscopes.  «  Une  cause  naturelle,  dit-il, 
(  doit  toujours  agir  de  la  même  manière  dans  les 
«  mêmes  circonstances  physiiiues,  et  son  effet  ne 
€  peut  dépendre  des  vues  différentes  des  hommes  ; 
(  (!o;:c  le  tournoicmeiit  de  la  i;agiiette  n'est  pasTelict 
«  (i'une  cause  physi([r,e  et  naturelle  ;  il  ne  peui  être 
t  que  l'effet  d'une  cause  capable  de  se  contredire. 
«  Dieu  l'or  !onne  ainsi,  afin  qu'on  puisse  se  délrora- 
4  per,  et  que  le  men>oi!ge  ne  prenne  pas  la  consis- 
I  t  nce  delà  vérii<>,  coiiformément  à  ce  qui  es.t 
I  écrit  dans  lsai.>  :  lùjo  Dominus  irrita  (aciens,signa 
i  divinorum,  et  uriotos  in  furoremvertens.  » 
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léans.  O'i'"»''!"*^  vertueuse,  elle  avait  le  cœur 
exlrOimeme  >t  ten'lr>>  et  sensible.  Deveuiie  la 
maiti'i'sse  d;;  Louis  XIV,  elii^  n'oublia  jamais 
(ju'ellj  .'aisail  mal;  mus  elle  es;)6i-ait  lou- 
jcdu's  faire  mieux.  C'est  co  qui  lui  lit  rece- 
voir avci-  bcaucou;)  dejoie  lo  reiuei-ciemont 
d'un  pauvre  relij^itaix  qui  lui  dit,  ajjrùs  avou- 
reçu  d'elle  l'aumône:  «  Ali!  maJame,  vous 
«  serez  sauv 'e  ;  car  il  n'est  pas  possib  e  (lue 
«  Dieu  laisse  pé.  ir  u'ie  personne  qui  donne 
«  si  libér.deuieiit  pour  l'amour  de  lui.  »  L'in- 
constance du  roi  servit  à  la  ramenei-  à  la  re- 
ligio  I.  En  IGTa,  elle  se  lit  carmélite  à  i*Ji'is; 
elle  persévéra  jusqu'il  sa  mort.  Se  couvrir  d'u'i 
oilice,  marcher  pieds  nuSjjeilner  rigoureu- 
sement, chanter  la  nnil  au  chœur  dais  une 
lan,j;ue  incon-iue  :  tout  cela  ne  rebuta  point 
la  délicatesse  d'une  femme  accoutumée  à 
tant  de  yloire,  di'  mollesse  et  de  plaisirs.  Kilo 
vé.'.ut  dans  ces  austérités  depuis  1()75  jus- 
qu'en ntO,  année  de  sa  moi't,  sous  le  nun 
de  Sœur  Louise  de  ta  Miséricorde.  On  avait 
voulu  la  retenir  dans  le  momie  pour  l'édi- 
licr  par  ses  exemples.  «  Ce  serait  à  moi,  ré- 
«  [)ondit-elle,  une  horrible  présom|)lion  de 
«  me  croire  propre  à  aider  le  prochai'i.  Quand 
«  on  s'est  |)erdu  soi-même,  on  n'est  ni  di- 
«  gne  ni  capable  de  s  'rvir  les  auti  es.  »  Lors- 
que le  comte  de  Vermandois,  son  fils,  mou- 
rut ,  elle  répondit  avec  courage  à  ceux  qiii 
lui  annoncèrent  celte  perte.  «  Qu'elle  n'avait 
«  pas  trop  de  larmes  pour  soi,  et  que  c'était 
«  sur  elle-mèuie  q  l'el  e  devait  pleurer.  » 
Elle  ajouta  celte  parole  si  souvent  imprimée  : 
'(  11  faut  que  je  pleure  la  naissance  de  ce  (ils 
«  encore  plus  que  sa  mort.  »  Ce  fut  avec 
la  même  constance  et  la  même  résignation 
qu'elle  apprit  depuis  la  mjrt  du  prnice  de 
Conti ,  (jui  avait  épou-é  mademoiselle  de 
Blois,  sa  tiile.  Ce  (ju'on  raconte  de  sa  pa- 
tience dans  ses  maladies  est  admirable,  et 
serait  incroyable  si  l'on  ne  savait  ce  que 
peut  la  grâce.  Un  érysi[)èlo  violent,  qui  s'é- 
tait jeté  sur  sa  jambe,  la  fit  beaucou[i  souf- 
frir, sans  qu'elle  en  voulût  rien  dire.  Le  mal 
deviut  si  considérable,  qu'on  s'en  aperçut  et 
qu'on  l'obi  gea  daller  à  l'infirmerie.  Elle  ré- 
pondit aux  reproches  (jue  lui  lit  la  mère 
prieure  d;.'  celle  espèce  d'excès  :  «  Je  ne  sa- 
«  vais  pas  ce  que  c'était  ;  je  n'y  avais  pas  re- 
«  g  U'ié.  »Onad'ell(;  dus  Réflexions  sur  lainisé- 
ricordc  de  Z>iew,  iii-12,  168,;-,  pleines  donc- 
tion,  et  Sentiments  d' une dme  pénitente,  Lyon, 
1712,  in-12.  Il  s'en  est  fait  plusieurs  éditions. 
On  sait  (\\ie  le  tableau  de  la  Madeleine  péni- 
tente, l'un  des  clicfs-d'œuvre  de  le  Brun  ,  fut 
peint  d'a[)rès  cette  femme  illustre,  qui  imiia 
si  sincère. nent  la  péch  resse  dans  ses  austé- 
rités, comme  elle  avait  fa  t  dans  ses  faibles- 
ses. Sa  Vie  |)ar  un  anonyme,  peu  a[)rcs  sa 
mort,  sans  date  ni  in  licat.on  de  lieu,  esl  un 
ouvrage  trè.s-médiocre.  On  en  doit  une  autre 
à  l'abbé  Li  Quenx,  17G7,  iii-î2,  qui  a  mis  en 
tête  ses  Lettres  au  inurcchal  de  Bellifjnds,  et 
y  a  joint  le  sermon  qui  a  été  [irononcé,  à 
la  pi'ise  d'habit,  par  l'abbé  Fiyuii  entières. 
M.  Quatremère  de  Roissy  a  oublié  en  1823  : 
Hist.  de  madame  de  La  Vallière,  duchesse  et 
carmélite,  in-12.  La  vie  de  madame  de  La  Val- 
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liùrc  a  fournj  h  madame  de  Genlis  le  sujet 
d'un  roman  historique. 

VALL'JT  (  Ji:a\;,  trésorier  et  curé  do  Saint- 
Etienniï  de  Dijon  ,  né  daxs  cette  ville,  cù  il 
mourut  le  o  seplembre  1GG8,  se  lit  (piel.jiie 
réputation  dans  la  chaire  sac  ée.  On  lui  doit, 
avec  un  Tra  té  de  radiniration  ,  un  •  Oraison 
fan  bre  du  duc  de  Vandale,  et  un  Eioije  de 
Pierre  Odvhcrt,  ])rés  dent  aux  re  juèt.'s  du 
palais  de  D.jon,  fondateur  de  pluïieurs  éla- 
blissemenis  pieux  dans  cette  v  lie. 

VAI.MIRii  (N.  Sissot's  de)  ,  ancien  avocat 
du  roi,  né  vers  l'an  1740,  en  Champagne,  est 
moins  connu  par  ses  talents  o  aloiies  que 
par  l'ouvrage  intitulé  :  Dieu  et  lliomme , 
Amsterdam,  1771,  grand  in-12  ;  ouvrage  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  Voltaire 
(pli  a  pour  titr  •  :  Dieu  et  les  hommes,  œuvre 
théoloi/ii/ue,  mais  raisonnable,  par  le  docteur 
Obern,  traduit  par  Jacques  .t/y»on,  17G9,  in-8'. 
Sissous  de  Valmue  envoya  un  exemplaire  de 
son  livie  au  patriarche  île  Eerney,  qui  l'en 
remercia  |)ar  une  letire  du  27  déceïnbre  1771. 
En  cilel,  l'ouvrage  de  Valmire  était  eniière- 
inent  calqué  sur  les  i)rinci,;es  de  Voltaire; 
aussi  il  produisit  un  grand  scandale  à  Troyes, 
où  cet  ouvrage  impie  parait  avoir  été  im- 
primé. L'auteur,  loin  de  caclier  son  nom  , 
envoya  son  livre  à  l'évèque,  à  plusieurs  (  c- 
clésiasliques,  elle  fit  même  distribuer  par 
un  de  ses  afiidés.  Toutes  ces  circonstances, 
jointes  à  sa  qualité  d'avocat  du  roi,  la  |ueile 
l'Oijligeait  non  à  publier,  mais  au  contraire 
à  (toursuivre  et  f  lire  condamner  des  ouvra- 
ges qui  attaquaient  la  religion ,  ne  firent 
qu'augmenter  le  scandale.  Le  curé  de  la  Ma- 
deleine de  Troyes,  dont  Valmire  était  pa- 
roissien, le  sigirda  en  chaire,  le  dima"<ch8 
d',i  la  sexagésime  1772.  L'auteur,  vivem  nt 
}>iq  lé,  rendit  i)lainle  en  diifamation  ;  mais, 
d'aiirès  le  consêii  du  lieuteiant  criminel,  (jui 
lui  avait  fail  observer  qu'en  se  portant  accu- 
sateur du  c\iré  il  se  déclarerait  lui-même  au- 
teur du  livre,  il  se  désista  de  sa  |)1  \inle.  Un 
granil  orage  se  formait  contre  lui  :  il  crut  le 
conjurer  en  écrivant  à  l 'évoque  de  Troyes 
une  lettre  dans  1  -quelle  il  protestait  de  sa 
soumission.  En  même  temps  (le  15  avril),  les 
curés  de  la  ville  [)i'ésentèrent  au  prélat  une 
dénonciation  de  l'ouviage.  Sissous  de  Val- 
mire, qui  n'avait  consenti  à  se  ré:racter  qu'à 
cerlaines  condiiions,  donna,  le  17  du  même 
mois,  nnerétrartation  entière  de  son  ouvrage 
signée  de  sa  main.  Le  prélat  expédia,  le  18, 
un  mandement  qui  fut  lu  aux  prônes  des  pa- 
roisses, par  lequel  il  condamnait  l'ouvrage 
«  comm,'  renipli  de  j)ropositions  captieuses 
«  et  sc:'aidaleuses ,  injurieuses  à  l'Eglise,  et 
«  coîilenant  une  doctrine  destructive  des 
«  principaux  dogmes  de  la  le'igion  el  de  la 
«  lioerlé  de  l'iiouime.  »  Mais  il  annonçait,  eu 
môme  temi)s,  que  l'auteur  en  avait  donné  la 
rétractation  la  plus  détaillée  et  la  plus  satis- 
faisante. Le  livre  de  Sisso.;s  de  Valmire, 
écrit  u'unst.le  pédiniesque,  est  [ilein  d'une 
métaphysique  obscure,  !)acsemée  desd-iclri- 
nes  irré.igieuses  pii  commenç  ient  iéjà  ;.  se 
lépandre  i)arlout.  L'auteur  y  établ.t ,  il  est 
vrai,  l'exislence  de  Dieu  ;  mais  il  explique 
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d'une  ninnièro  fansso  et  ridicule  les  plus  su- 
blimes mvsièros,  couinic  la  Tiinité,  laciéa- 
tion,  la  révélaiioT,  el  tous  ses  raisonneaieuls 
cai)lieux  ii'<'.boulissent  qu"h  un  fau-iiisme 
aveugle  et  à  un  j)ur  niatérialismo.  Sissous 
de  Vaimire  eut  ainsi  la  triste  gloire  de  con- 
tribuer à  la  [)ropagaiion  d .'  ces  doct  ines  fu- 
nestes (|ui  ébr.uilèrcnt ,  quelques  ai-iéis 
après,  le  tiôneet  l'autel.  Il  est  mort  à  Troyos 
au  uiiiis  (!e  fi'vrier  1819, âgé  d'environ  79  ans. 

VALOIS  (Henri  ui:),  né  à  Paris  en  1003, 
d'une  famille  -loble  originaiiedo  Normandie, 
fut  envojéiï  Bourges  en  l(5:^2,r.our  yappre  idre 
le  droit  civil.  Ap.rès  avoir  fréquenté  -epl  ans 
le  palais  à  Paris,  il  reprit  ré(uJe  des  belles- 
leiires,  et  travailla  assidilinent  sur  les  au- 
teurs grecs  et  latins,  ecolésiastiijues  et  pro- 
fanes. Sa  grande  ai)plicatio'i  à  la  lec  ure  lui 
atlaiblit  si  fort  la  vue,  qu'il  [X'rdit  l'œil  droit, 
et  qu'il  ne  voyait  presque  point  de  1"  utre. 
Dans  cet  état,  il  niî  cessa  pas  de  composer, 
parce  que  sa  mémoire  lui  rappelait  ass  ^z 
fidèlement  les  pussagtss  des  livres  cju^il  avait 
lus.  En  1633,  le  président  de  Mesmes  lui 
ditnna  une  pension  (le  2000  livres,  à  condi- 
tion qu'il  lui  céderait  ses  collections  et  ses 
remarques,  et  le  clergé  de  France  une  de  600, 
qui  fui  de])uis  avigmentéf^.  En  1C58,  il  en  ob- 
tint une  de  1500  du  cardin.il  Mazarin.  Deux 
ans  après  il  fut  honoré  du  titre  d'historio- 
gr.iphe  du  roi,  avec  une  pension  considéra- 
ble. Ce  savait  iinil  sa  carrière  en  1670,  à 
73  ans.  Ses  princi,  aux  ouvrage^  sont  :  une 
Edition  de  l'Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe, 
en  grec,  avec  une  bonne  traduction  latine 
et  de  savantes  no  es  ;...  de  l'Histoire  de  So- 
cr.ite  et  de  Sozomène,  en  grcc  et  mi  latin, 
avec  dca  observations,  dans  lesquelles  l'éru- 
dition est  réjiandue  à  pleines  mains;...  de 
l'H  sioire  de  Théodoret  et  de  celle  d'Evagre 
le  Scolastique,  aussi  en  grec  et  en  latin,  avec 
des  notes  savantes  ;  une  nouvelle  Edition 
u'Ainmien-MarCLllin,  avec  d'excellentes  le- 
marqu'^s  ;/sme.'(c/«^/oHu/;j  libri  V,  Amsterdam, 
17'jO,  in-4.".  C'est  le  recueil  des  divers  opus- 
cules que  Val  is  avait  mis  au  jour  séjiaré- 
ment,  Ksquels furent  réunis  [lar  Pierre  Bur- 
mann  junior  ,  qui  y  joignit  deux  autxes  de 
ses  écrits  inédits.  A  la  tète  est  une  Vie  de 
l'auteur,  par  son  frère  Adrien,  dont  i"ai  title 
suit  celui-ci.  Henri  avait  entrejiris  untrava  1 
coTsidérable  sur  les  lois  des  Athéniens;  mais 
il  l'abandonna  lorsque  Samuel  Petit  eut  pu- 
blié le  si  n,  et  les  savants  ont  baaucoup  re- 
gretté cette  résolution.  La  saine  critiijuo,  le 
savoir  éclairé,  brillent  d:ins  ces  ouvrages; 
mais  l'auieur  sent  trop  les  avantag  s  qu'il 
avait  sur  les  savants  qui  l'avaient  ])récédé  ;  il 
les  iraite  parfois  d'une  manière  tro[)  dure  ou 
trop  les  e,  ne  f  isant  pas  attention  que  dans 
ces  soi'tes  de  choses  toute  la  facilité  et  lous 
les  avantages  sont  du  cùté  des  derniers  venus. 

A^\ LOIS  (Adrien  DE),  fière  puîné  du  pré- 
cédent, suivit  l'exemple  de  son  frère,  avec 
lequel  il  fut  uni  par  les  l.ens  du  cœur  et  de 
l'esprit.  11  se  consacra  àlhi.-toire  de  France, 
dans  laquell  '  il  se  rendit  tiès-habile.  Le  roi 
l'honora  du  titre  de  sou  historiographe,  et 
lui  donna  une  gratification  en  1604.  Cet  au- 


teur mourut  avec  de  grands  sentiments  de 
piét'N  en  l')92,  àbo  ans,  laisvsnnt  un  fds.qui  a 
publié  le  Valesiana.  Adrien  n'était  pas  aussi 
hcbili'  que  smu  frère  dan>  la  langue  grecque, 
et  n'avait  [las  la  même  bea'  lé  d  esprit;  mais 
il  était  laborieux,  écrivait  purement  en  la- 
tin, et  était  bon  critique.  Ses  ouvrages  les 
plus  estimés  sont  :  une  Histoire  de  France, 
lCo8,  3  vol.  in-fol.  L'exactitude  et  l'érudi- 
tion caractérisent  cet  ouvrage  ;  mais  il  ne 
va  que  jusqu'à  la  déposition  de  Cliildéric. 
Notitia  Galliarum,  Paris,  1675,  in-folio  ;  livre 
ti'ès-utile  pour  conuaitre  la  Fr  iice  sous  les 
deux  jiremièi'es  races;  une  édition  iii-S"  de 
deux  anciens  poëmes,  le  1"  est  le  P<mé(jij~ 
rif/ne  de  Bcrnujcr,  roi  d'Italie  ;  et  le  second, 
\mo  espèce  de  satire  ,  composée  par  Adel- 
beron,  évoque  deLaon,  contre  les  vices  des 
religieux  et  des  courtisans  ;  une  s  ronde  et 
nouve  le  édition u'Ammien-Marcellin  ;/^isfr;;- 
tutio  de  bosilicis,  où  il  traite  de  la  signilica- 
tioii  du  nom  6r/.s///oo,  donnée  aux  anci'iines 
églises.  Ce  traité  fut  ai  laqué  par  le  docteur 
Launoy  ;  mais  Valois  le  défendit  par  une  ré- 
jilique  vi(  toiieuse  ,  publiée  en  1060.  Plu- 
sieurs autres  écrits  excellents  dans  leur 
genre. 

VALOIS  (Louis  Le),  jésuite,  né  à  Melun 
en  ÎG39,  devint  confesseur  des  princes,  pe- 
tits-fils de  Louis  XIV,  et  mourut  à  Par  s,  en 
1700,  legardé  comme  un  homme  de  Dieu. 
On  a  de  lui  di^s  OEuvres  spirituelles,  recueil- 
lies à  Paris,  en  1758,  en  3  vol.  in-12,  et  un 
petit  livre  contre  les  sentiments  de  Descar- 
tes. Ses  ouvrages  ascétiques  sont  pleins  de 
lumière  et  d'onction. 

VALOIS  (Yves  de),  né  à  Bordeai!x,  le 
2  novembre  lOOi,  se  lit  jésuite,  et  fut  pro- 
fesseur d'hydrographie  à  La  Rochelle,  oCiil 
donna  des  preuves  de  sa  science  et  de  ses 
lumières.  On  a  de  lui  :  la  Science  et  la  pra~ 
ti(/ue  du  pilotage,  La  Rochelle,  1735,  in-4^  ; 
Conjectures  physiques  sur  la  cause,  la  nature 
et  les  propriétés  du  sel  niurin,  d'a[)rès  quel- 
ques observât  ons  sur  un  marais  salant  (de 
l'Auiiis),  avec  un  plan  de  ce  marais,  dans  le 
Recueil  de  l'acad/nnie  de  La  Rochelle,  1752, 
in-8"  ;  Entretiens  sur  les  vérités  fondamentales 
de  la  religion,  pour  rinstruction  des  of/iciers 
et  des  gens  de  nier,  il'4~,  2  vol. in- 12  ;  Observa- 
tions sur  les  auteurs  qui  cachent  leurs  noms 
par  de  mauvais  motifs,  La  Rochelle,  1749, 
in-4°  ;  Entretiens  sur  les  vérités  pratiques  de 
la  religion,  Lyon,  1751,  2  vol.  iii-12,  faisant 
suite  aix  précédents  Entretiens  ;  Observa- 
tions curieuses  sur  ce  que  la  religit/U  a  à 
craindre  et  à  espérer  des  académies  littéraires, 
Amsterdam,  1755,  iii-12;  Lettres  d'un  père  à 
son  fils,  sur  l'incrédulité,  Paris,  1756,  in-12  ; 
Lectures  de  piété  à  l'usage  des  maisons  reli- 
gieuses, Paris,  1764,  in-12;  Avis  sur  l'incré- 
dulité moderne  ;  Recueil  de  dissertations  lit- 
téraires, 17G0,  in-12.  Tous  ces  Oiivrages  sont 
es  iin  s  ;  on  découvre  partout  l'uulcur  hon- 
nête homme,  qui  ne  cher^-ho  point  à  faire 
illnsion,  qui  saisit  facilement  et  sûrement  Je 
vrai,  et  le  dit  avec  franchise.  On  ignore  l'an- 
née de  sa  luoit. 

VALSECClii  (ViRGiMus),  savant  bénédic- 
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tin,  naquit  h  Brescia,  on  1681,  fit  ses  pre- 
mières (  tudos  dans  sa  patrie,  et  entra  fort 
jeune  linns  la  (;ongr('' .galion  du  Mont-Cassin 
de  Florence.  Il  y  professa  avec  l)eaiicou|)  de 
succès  la  ()liiloso|>tiie,  les  sciences  sacrées  et 
Je  droit  canon,  et  fut  noniuic^,  par  le  urand 
duc  Cùuie  III,  aux  chaires  d'Eciiture  sainte 
et  d'histoire  ecclésiastirpie,  à  l'université  de 
Pise.  Dans  un  Age  avancé,  le  P.  Valsecciii  se 
retira  à  son  monastère;  il  y  devint  ahhé,  et 
mourut  le  5  août  1739.  Ses  ouvrages  sont  : 
De  M.  Aurelii  Antonini  EUujabali  tribu- 
nitia  potrstale  dissertatio ,  etc.,  Florence, 
1711  ;  De  initia  impcrii  Scvcri  Alcaandri  Au- 
gusti  dissertatio,  ihid.,  1715;  Epistola  deve- 
teribus  Pisanœ  civitatis  constitutis  ,  ihid., 
1727;  Giovanni  Gersen,  abale  deW  ordine  di 
S.  Benedetto,  snstenuto  autnrc  de'  libri  delV 
Imitazione  dei  G.-C,  contra  il  sentimontodcW 
autore  délia Di^rrtazionn  prrmessa  alla  niinva 
italinna  traduzionc  de  medesinn  libri  pub- 
blicata  in  Lncca  l'anno  1723,  Dissertazione, 
Florence,  172V  ;  Compcndio  drlla  Vita  drtla 
beata  Cattcrina  de  Ricci,  Florence  ,  1733, 
in-i",  et  17iG  ;  Rome,  1746,  in-S"  ;  Belle  in- 
dutgenze,  etc.,  Florence,  173V.  Sur  les  ou- 
vrages, tant  imprimés  qu'inédits  de  Valsoc- 
chi,  on  peut  consulter  le  tome  IV"  des  Vitœ 
Italorum,  de  Fabhroni. 

\ALSECCHI  (Antomn),  cé'èbre  domini- 
cain, né  à  Vérone  en  1708,  d'une  honnête 
famille,  entra  à  dix-huit  ans  dans  la  congré- 
gation de  Sulomoni.  Après  y  avoir  perfec- 
tionné ses  études,  il  y  fut  chargé  d'enseigner 
la  philoso[ihie.  Doué  d'ui  esprit  juste  et 
d'un  jugement  solide,  il  démontra  la  pesan- 
teur de  l'air,  d'où  résultait  la  luine  evii'Ore 
du  système  suranné  de  l'horreur  du  vice.  Il 
obtint  un  si  grand  slic  es  ilans  la  pi  é  'ication, 
que  hieilot  il  |)assa  pour  un  des  meilleurs 
prédicat'urs  de  l'iialie;  l'université  de  Pa- 
doue  l'élut,  en  1758,  principal  professeur  de 
théologie.  Il  termina  sa  carr  ère  à  Padoue, 
à  l'Age  «le  83  a  ts,  le  15  mars  1791.  O  i  a  de 
lui  :  Dei  fondnmenti  délia  relir/ione,  e  dei 
fonti  detr  empi  ta,  Padoue,  1765,  3  vol.ivV. 
Il  ..  établit  les  fond."  iients  de  la  religion  na- 
turelle, et  h's  appuie  de  preuves  convain- 
cantes. Il  réfute  ensuite  les  s :)phismes  par 
lesquels  on  les  attaque  ;  il  passe  de  là  aux 
fondem  nts  de  la  r>'ligion  révél  -q,  et  combat 
les  déistes.  La  rcligione  vincitrice  relaliva  ai 
libri  dei  Fondnmenti,  Fadoue,  177G,  2  vol. 
Il  continue  d'y  tra  ter  le  même  sujet  que 
dans  l'ouvrage  précédent;  il  y  examine 
quel  jUf'S  ouvrages  modernes,  et  bat  en  rui- 
ne \  Examen  des  apologistes  de  la  religion 
chrétienne,  attribué  à  Fréret,  et  g'^nérale- 
ment  reconnu  pour  être  de  Burig-^y.  La  vc- 
rità  délia  religione  cutlolica  roman'i,  Padoue, 
1787.  Ces  ouvrages  du  P.  Vals<'cchi  reçurent 
l'ai  cueil  le  plus  f  iV0:a.)le.  On  les  a  réimj)ri- 
més  plusieurs  fois,  et  on  ks  a  traiuits  dans 
pre^p.ie  toutes  les  'argues  de  l'Furope.  Ui- 
/lessioni  sopra  la  Icttcra  rcsponsici  intorno 
la  Quaresima  appcllante  ,  Venise,  17V0  ;  Ora- 
zione  funèbre  in  morte  di  Apo&tolo  Zrno, Ve- 
nise, 1750.  Valsecchi  avait  été  intimement 
lié  avec  ce  savant,  et  crut  devoir  payer  ce 


tribut  à  sa  mémoire.  Oratio  ad  theologiam, 
Padoue,  1758  ;  Prediche  f/unresimali,  1792. 
Ces  sermons  ne  furent  im[)iimés  qu'après  la 
mort  de  l'auteur.  Panegirici  e  Discorsi,  Bassa- 
no,  1792,  également  posthumes.  Il  se  trouve 
U'i  bel  éloge  (le  c(?t  illustre  religieux  dans  le 
Novelle  letteraric  di  Firenze.  n°  51,  23  décem- 
bre 1791. 

VALTKINI  (  Jean-Antoine),  jésuite  ,  né 
l'an  1556,  à  Rome,  enseigna  les  belles-let- 
tres, la  théologie  morale  et  .les  saintes  Ecri- 
tures, au  collège  romain,  et  mourut  à  Lo- 
rette,  le  31  août  1601.  On  a  de  lui  :  De  re 
militari  veterum  Romanorum,  libri  VII,  Co- 
logne, 1597,  in-8°,  ouvrage  vanté  par  Tira- 
boschi  ;  Annuœ  litterœ  societatis  Jesu,  ann. 
1581  et  1582;  Vita  de'  BB.  Lnigi  Gonzaga  e 
Stanislao  Kostka  ;  et  quelques  opuscules 
inédits.  La  Biblioth.  soc.  Jesu  l'appelle  Vir 
candidi  ine/enii  multœque  eruditionis. 

VALVEHDI  (  Barthélemi),  tliéologien  de 
Padoue,  né  vers  15V0.  mort  en  1600,  s'est 
fait  connaître  dans  la  république  des  lettres 
]>arun  ouvrage  sur  le  rmrgatoire,  imprimé 
sous  ce  titre  :  Irjnis  purgatorius  post  hanc 
vitnm,  ex  grœcis  et  latinis  pairibus  assertus, 
Padoue,  1581,  in-V°,  livre  savant,  devenu 
très-rare  et  recherché  des  curieux. 

VANALESTI  (Saverius),  jésuite  célèbre, 
naquit  à  Naples  le  8  décembre  1678.  Après 
avoir  parcouru  la  carrière  de  l'enseignement, 
il  s'appliqua  à  la  prédication,  oij  il  déploya 
beaucoup  de  talent.  Son  éloquence  ét.dt 
touchaite,  et  ses  sermons,  débités  avec  onc- 
tion, produisaient  sur  l'esjjrit  de  ses  audi- 
teurs une  impression  vive.  Il  mourut  a  Na- 
nles  le  1"  mnrs  1  VI,  î\j,é  do  63  ans.  Oi  a  de 
lui  •  Pr(diclie  quarcsimnli,  Venise,  17V2.  A  la 
tè'e  (i  '  i  édition  se  voit  son  portrait,  au  b'^.s 
ducpiel  oii  lit  :  Conci  wntorum  nostri  (vvi 
nulli  srciindiis,  clarus  apud homines  ab  editis 
libris,  clams  ad  superos  ex  ahditis  virtuti- 
bus.  Panegiriri  «orr/,  Venise,  17V6;  Discorsi 
per  le  novene,\h\(].;  D'scorsi  viorali  distri- 
buti  per  tutti  i  vrn(rdi  di  un  bicnnio  et  per 
le  f  ste  prinripati  Ira  l'nnno,  drtti  nelV  eser- 
cizio  délia  buonn  7noite,  Ve^is;>,  3  vol.  in-V°; 
Na.tles,  1782.  Dans  la  préfa  e  de  so-\  Care'me, 
on  trouve  quek[ucs  détails  sur  la  vie  de  ce 
pieux  jésuiie. 

VAN-ALPHEN  (Antoine),  vicaire  aposto- 
lique de  Bois-le-Duc,  né  l'an  1748  à  Boxtel, 
dans  le  Brabant  Hollandais,  fit  ses  études  à 
Louvain,  :i  fut  nommé,  en  1782,  coadpiteur 
du  vcaire  apostolique  le  Bois-le-Duc,  avec 
droit  de  succession.  En  179J,  Van-Alphcn 
devint  en  elfel  vicaire  apo^tolifpie  par  la 
moit  du  titulaire  Aërts.  Il  avait  éié  nommé, 
en  1785,  h  la  cure  de  Schyn  lel,  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort  En  1798,  vo.antque 
la  (lestru>;tion  de  luniversit."  de  Louvain 
allait  1j  priver  des  moyeiu  de  continubiid 
succession  djs  prêtres  de  son  v. cariât,  il  éta- 
blit à  lîois-le-Duj  un  s.'minaire  qu'il  trans- 
féra l'année  suivante  à  Hexelaar.  L't'^glise 
de  Bois-le-Duc  fut  tranquille  sous  la  répu- 
bliijue  b-;lave  et  sous  le  règne  de  Louis 
Bonaparte;  mais  lorsque  Napuléon  se  fut 
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emparé  do  la  Hollande,  il  imagina  de  réta- 
blir l'évèohé  de  Bois-le-Diic,  qui  avait  été 
érigé  en  1559,  et  qui,  depuis  la  conquête  des 
Hollandais  en  1629,  avait  été  administré  par 
des  vicaires  apostoliques  nommés  d'abord 
]iar  le  chapitre,  puis  par  le  pape.  Van- 
Alphen,  ne  s'étant  pf)int  |>rôt  '  au  projet  de 
l'empereur,  fut  arrêté  en  1810  et  enfermé  à 
Vincennes.  A  la  fin  de  la  môme  année,  ou 
le  fit  partir  pour  Malincs,  et  de  là  pour  An- 
vers, en  le  pressant  de  donner  sa  démission, 
ou  de  transmettre  ses  pouvoirs  à  un  prêtre, 
qu'on  lui  désignait.  Van-Alphen,  s'y  étant 
ref  se,  eut  ordre  de  revenir  à  Paris,  où  il 
resta  jusquen  1814.  Son  retour  à  Bois-le- 
Duc  fut  une  véritable  fête.  Il  reprit  ses  fonc- 
li(tns  de  vicaire  apostolique  et  de  pasteur 
de  Schyndcl,  et  mourut  le  1"  mai  1831. 

VAN-CAELEN.  Voy.  Calenus. 

VAN-DALE  (Antoine  dalen  ou),  né  en 
1638,  fil  paraître  dans  sa  jeunesse  une  pas- 
sion extrême  po;!r  les  langues  ;  mais  ses 
larents  lui  firent  quitter  cette  étude  pour 
e  commerce.  Il  quitta  cette  profession  à 
.'âge  de  30  ans,  et  prit  des  degrés  en  méde- 
cine. 11  mourut  à  Harlem,  médecin  de  l'hô- 
pital de  celle  ville,  en  1708.  On  a  de  lui  : 
des  Dissertations  sur  les  oracles  des  païens, 
en  mauvais  latin,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  d'Amsterdam,  en  1700,  in-i°.  Fon- 
teielle  en  a  donné  un  abrégé  en  français 
dans  son  Traité  des  oracles.  Il  a  eu  soin'd'y 
mettre  la  méthode,  la  clarté  et  les  agré- 
ments qui  manquent  à  Van-Dale  ;  mais  le 
P.  Ballus  a  ruiné  les  prétentions  de  tous 
Jes  deux.  {Voyez  ce  nom.)  Un  Traite' de  V ori- 
gine et  des  progrès  de  l'idolâtrie,  1696,  in-i°  ; 
De  rcra  et  falsa  prophetia,  et  de  divinationi- 
bus  idololatricis  ;  Dissertations  sur  des  sujets 
importants,  1702,  et  1743,  in-i°  ;  Disserta- 
tio  super  Aristea  de  70  intcrpretibus,  Ams- 
terdam, 1705,  in-4°.  A'an-Dale  aimait  les 
0[)inio!is  par.idoxales  et  se  faisait  un  mérite 
de  co-nbattre  h-s  persuasions  générales, 
quelque  fondées  qu'elles  pussent  être. 

VAN-DEL-POEL  (Fidèle),  missionnaire 
belge,  né  en  1790,  à  Wacken,  fit  ses  études 
Ihéologiques  à  Gand,  fut  ordon'^é  prêtre  en 
1819,  et  devint  successivement  vicaire  de 
plusieurs  paroisses  de  Gand.  11  dirigea  quel- 
que temps  le  collège  de  Courirai,  supprimé 
en  1826  par  les  fameux  arrêtés  de  Guil- 
laume. A  Bruges,  il  fut  directeur  de  l'école 
dominicale  qui  prospéra  sous  sa  conduite, 
et  0  1  lui  doit  rérecli(jn  d'un  atelier  de  cha- 
rité dans  cette  ville.  En  1833,  son  zèle  le 
porta  à  se  rendre  en  Améri(jue  avec  des 
artisans  dunt  il  voula  t  se  servir  pour  un  éta- 
blissement d'ouvriers  qui  aurait  élé  ulile 
aux  missionnaires  et  aux  communautés.  Ce 
projet  n'eut  pas  le  résultat  qu"il  en  avait  at- 
tendu. L'abbé  Van-Del-Poel  revint  on  B,  Igi- 
que  en  183'*  pour  y  recueillir  des  fo 'ids,  et, 
de  retour  en  Amérique,  il  fonda  au  Détroit, 
dans  le  Michigan,  le  collège  de  Saint-Phi- 
lippe, de  concert  avec  l'abbé  de  Bruya,  j)rê- 
tre  du  diocèse  de  Matines.  L'ajabé  Van-Del- 
Poel  devait  revenir  encore  en  Belgique  pour 


chercher  des  confrères  qui  voulussent  le  se- 
conder pour  la  mission  du  Michigan,  lors- 
qu'il mourut  le  28  janvier  1837,  à  la  suite 
d'une  courte  maladie. 

VAN-DEN-BOSCH   (Pierre).    Voyez  Bos- 

CHILS. 

VAN-DEN-BROEC.  Voy.  Paludanus. 

VAN-DEN-STERRE  (Jean-Chrvsostome), 

savant  abbé  de  Saint-Michel  d'Anvers,  ordre 
de  Piémon.tré,  né  à  Bois-le-Duc,  en  1591, 
fit  ses  études  à  Anvers,  au  collège  des  jésui- 
tes, et  embrassa  ensuite  la  vie  canonique, 
selon  l'institut  de  Prémontré.  Il  fit  sa  théo-, 
logie  à  Louvain,  fut  ordonné  prêtre,  et  oc- 
cupa dans  son  monastère  divers  emplois. 
Van-den-Sterre  en  était  prieur  en  1629,  el  à 
l'Age  de  38  ans  il  en  devint  abbé.  Gosset, 
abbé  de  Prémontré,  le  nomma  son  vi,  aiie 
général  pour  la  province  duBrahant.  La  va- 
cance du  siège  abbatial  de  Prémontré  s'étant 
prolongée  pendant  plusi  urs  années  après 
la  mort  de  l'abbé  Gosset,  à  cause  (.'e  l'élec- 
tion illégale  du  cardinal  de  Richelieu,  Ur- 
bain VIII  conlii  ua  à  l'abbé  Van-den-Sterre, 
pour  tout  le  temps  de  la  vacance,  avec  le 
titre  de  vicaire  apostoliquts  les  pouvoirs 
qu'il  avait  reçus  do  son  supérieur  général. 
On  a  de  cet  ahbé  un  grand  liombi'o  d'ouvra- 
ges, dont  les  piincipaux  sont  :  Panerjyricus 
in  inaugurationem  Matthœi  Jrselii  sui  prœ~ 
deccssort.i,  Anvers,  1614  ;  divers  Panégyri- 
ques do  .«-aintsen  latin;  Vita  sancti  Norberti, 
prœmonsfro.tem^iuni  patriarchœ,  ieonibus  et 
elogiis  iUustrata,  Anvers,  1622,  in-^",  aug- 
mentée d'un  4'  livre  où  il  est  t;ailé  de  la 
translation  des  reliques  du  saint  dans  la 
ville  de  Prague.  Cette  Vie  fut  réimpriirièe  en 
1056,  par  les  soins  de  Polycarpe  de  Herto- 
glia,  chanoine  régulier  et  professeur  en 
théologie  de  l'abbaye  de  Saint-Michel,  avec 
des  notes,  et  insérée  dans  le  6'  tome  des 
Actes  des  saints  })ar  les  BoUandistes  pour  le 
mois  de  juin.  La  même  Vie  en  flamand, 
même  année  et  même  format  ;  Natales  sanc- 
torum  ordinis  prœmonstratensis,  Anvers , 
l'J25,  in-4"  ;  Lilium  inter  spinas,  sive  Vita  B. 
Josephi ,  canonici  Steinfeldensis  ord.  prœ- 
monstratensis ;  ex  archetypo  Steinfeldensi  fi- 
deliter  expressa,  et  notationibus  iUustrata, 
cum  aliqnot  opusculis  piis  ejusdcm  sancti, 
ibid.,  typis  Plantinianis,  1627,  in-8°  ;  Rosa 
in  hierne,  sive  Vita  venerabilis  WUhelmi  Ro- 
thensis,  canonici  ord.  Prœm.,  anctorc  Ma- 
rina Merzpriore  dicti  Rothensis  cœnobii  cum 
auctario,  ibid.  ;  Ilagioloyiimi  prœmonstra- 
tcnse,  sive  Fasti  sanclorum  hujus  ordinis  ; 
Chronicon  Prœmonstratense  ecclesiœ  Sancti 
Micfiaclis  Antuerpiensis.  Antoine  Sanderus 
l'a  insèn''  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Flan- 
dria  iUustrata.  {Voy.  Sanderus.)  L'abbé  Van- 
den-Sleric  mourut  dans  son  abbaye  le  28 
juillet  1{'52. 

VANDEN-VELDE.  Fo//.  Sonnius. 

VANDEN-ZYPE.  Voy.  Zypaecs. 

VAN-DE-VELDE  (Jean-François),  théo- 
logien belge,  et  l'un  des  membres  les  plus 
distingués  de  l'université  de  Louvain,  na- 
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(iiiil  ?i  Rrvoron  le  5  mars  nv.?,  ot  roçnt  |ps 
oc  ln>s  sacrés  h  Aivcrs  en  1769.  Kti'  1772, 
il  (l.'vi  t  licencie^  en  Ihéolngie  et  il  t'iait  hi- 
hliofiécairo  dt;  l'u'iiversitt^  ;  on  177o,  il  prit 
lu  boinct  (le  docteur  cl  fut  suc(3essiv(i- 
incnt  jir('vsidcnt  du  coll(^i^o  de  Savoie,  du 
|)(>tit  c()116jj;c  du  Saiiil-E-.f)rii,  du  coUrj^c 
holla-idais  et  du  j^rand  collég>  du  Sainl- 
lvi)rit.  Il  obtint  une  prébonde  dans  la  collé- 
giale de  Saint-Pierre,  et  devint  {)rof,'ssour 
roval.  Dans  ces  diUerentes  places,  Van-do- 
Vél'ii^  montra  autant  de  talent  que  do  zèle  ; 
mais  la  fermclé  d(!  ses  principes  l'exposa 
auK  |)pr-écutrons  l\  rt''i)0(iu(!  des  iniovations 
de  Jose])h  II.  11  fut  plusieurs  fois  suspendu 
ou  destitué  de  ses  fonctions,  ot  obligé  do  se 
réfugier  sur  une  terre  étrangère  :  mais  tou- 
jours" .1  revenait  dans  sa  patrie  lorsqu'elle 
jouissait  d'un  moment  de  c.dme;  onlin  il  y 
rentra  en  1802,  sans  loutei'ois  pouvoir  re- 
pre'idro  ses  fonctions  à  Louvain  dont  l'ani- 
versilé  avait  été  délruite.  Il  se  livra  alors  ;i 
des  tiavaux  liltéraires,  qu'il  inierrom[)it 
pour  accoin  lagner  M.  de  Brogli  s  évoque 
do  Gand,  ([ui  l'amena  au  conc  le  d  '  Paris. 
En  1811,  il  fut  enveloppé  d;uis  la  disgrâce  de 
ce  prélat.  Comme  lui  il  fut  arrêté  et  ren- 
femnéà  Vincennes,  [)uis  envoyé  on  exil  à  lUié- 
tel,  où  il  resta  jusqu'au  mois  «l'avril  181't. 
La  chute  de  Bonapart'^  lui  permit  encore  de 
retourner  (ians  sa  patrie.  îl  s'y  occupa  de 
recherches  sur  les  monumonts  de  l'Eglise 
des  Pays-Bas,  et  il  a  pui)lip  un  abrégé  de  son 
travail,  sous  le  titre  do  Sipwpsis  mnnamcn- 
tonim,  Gand,  1B22,  3  vol.  in-8%  collection 
savante  qui  offre  beaucoup  de  choses  t  ès- 
cufieuses  sur  la  révolution  franc  ;iso  et  sur 
ses  résidlats  par  ra])port  à  la  religion  en 
B  Igiquo.  Il  ala  ssé  en  outre  un  grand  nom- 
bre de  Aie  noires,  {\q  Dissertalions  cl  d  Opus- 
cules sur  diii'jiouls  sujets,  les  uns  |)ubi  es, 
les  auties  manuscrits.  11  mourut  à  Bevcron 
leO.ianvier  1823. 

VAN  DRILLE  (saint),  VandreqesUus,  na- 
quit h  'Verdun,  du  duc  de  Valchise  et  de  la 
princesse  d'Ode,  Sijeur  d'Anch  se,  aïoul  de 
Churles-.VÎartel.  Il  parut  d'abord  sur  1.'  thé;^l- 
tre  du  monde  et  se  maria  ;  mais  sa  femme 
s'étarit  retirée  dans  un  monastère,  il  l'imita 
et  choisit  pour  sa  retraite  le  dc^ei't  de  Fon- 
tenelle,  à  six  lieues  de  llonen.  Il  y  bâtit  un 
monastère,  et  y  mourut  le  22  juillet  avant 
l'an  089,  à  96  ans.  Le  monastère  (h;  Fonte- 
nelle  porte  aujourd'hui  le  nom  de  son  fon- 
dateur. 

VANE  (Henri),  fils  d'un  homme  d'état  an- 
glais appelé  aussi  Henri  Vane,  qui  contiibua 
par  sa  haine  contre  Stratford  à  la  révolution 
dont  Charles  V  fut  victime,  parut  l'un 
des  enthousiastes  les  i)lus  turbulents  de 
ce  te  révolution.  Né  l'an  1612,  il  montra  dès 
sa  première  jeunesse  une  telle  exaltation 
d'esprit,  que  son  père  crut  devoir  lui  faire 
entreprend  0  un  voyage  en  Amérique.  11 
était  de  retour  en  Angleterre  vers  1636,  et 
il  épousa  la  fille  du  chevalier  Wra . .  Il  fut 
raerabre  du  parlement  en  lô'i-O  ;  en  104-2,  il 
figura  parmi  les  commissaires  que  le  parle- 
pient  envoya  pour  inviter  les  Ecossais   à 


venir  h  son  secours,  et  il  fut  un  des  plus 
zélés  promoteurs  d'>  la  ligue  du  Covenjuit, 
quoipi'oi  le  consi 'érAt ,  à  cette  éj)oqn»', 
co.nmo  détosfant  également  les  principes 
qu'on  y  |)of(!Ssait  cl  ceux  du  chn-gé.  En 
16'i.!),  lors  de  l'éiablisseme-^t  de  la  réjuibli- 
(\\\{\  il  entra  au  coised  d'El'^t,  et  il  y  n  .cta 
jusi{u'hla  dissol'itiondu  [arlemont,  en  1653, 
par  Cromwell.  Lors  de  la  re^taur-tion  de 
Charles  II,  il  fut  traduit  on  jutice  pour 
avnir  coopéré  h  la  mort  d;.'  Charles  I"  ;  dé- 
claré coupable,  il  fut  déca|»ité  à  Tower- 
Hill,  le  l^t  juin  1602.  Miltm  adressa  ut  son- 
net ?i  ce  visionnaire  On  a  de  Henri  Vane  : 
Qwstion  salutaire  proposée  rt  résolue,  etc., 
I()o0,  in-^i."  :  ce  pamphlet,  écrit  h  l'occasion 
d'un  jeûne  public,  contenait,  dit  Lndlow, 
l'état  de  la  controverse  entre  les  rép  bli- 
cains  et  le  roi,  la  déviation  (pii  avait  fiit 
abandonner  la  cause  dans  laquelle  les  pre- 
miers s'étaient  engagés,  et  les  moyens  de 
réunir  tous  les  partis;  Les  méditations  de 
l'homme  retiré,  ou  Le  rrxystère  et  la  puissance 
de  la  piété  brillant  dans  le  monde  vivant,  etc., 
1656,  in-Zp",  oCi  l'on  retrouve  les  rêveries  des 
millénaires  ;  De  l'amour  de  Dieu  et  de  Vu- 
nion  avec  Dieu,  1657,  in-i",  tellement  obs- 
cur (jue  Clarendon  dit  qu'il  n'a  pu  parvenir 
à  le  comprendre  ;  FpUrc  gésiérale  an  corps 
miistiqne  de  Jésus-Christ  siii  la  terre,  VEfilise 
universelle  de  Babj/lone,  qui.  sont  pderins  et 
élrnnqers  sur  la  terre,  délirant  et  cherchant  la 
contrée  céleste,  1662,  in-V"  ;  La  face  des  temps, 
0  l'on  découvre  brièvement  pur  différentes 
écritures  prophétiques,  depuis  le  commence- 
ment de  la  Genèse  jusqu'à  la  fin  de  la  révolu- 
tion, le  co;nmenceraei'.t,  les  progrès  et  la  fin 
de  l'inimitié  et  du  combat  entre  la  race  de  la 
femme  ci  la  race  du  serpmt,  jusqu'à  ce  que  la 
télc  du  serpent  s  it  écrasée,  et  q"e  toutes  les 
monarchies  du  monde  éprowent  une  ruine 
totale  et  irrémédiable,  etc.,  1662,  in-l";  La 
cause  du  peuple  établie,  la  vallée  de  Josnphat 
considérée  et  ouverte  en  comparant  II  Chron. 
XX,  avec  Joël,  m.  Méditations  sur  la  vie  de 
l'homme,  le  gouvernement,  l'atnitié,  les  enne- 
mis, la  mort.  C'est  durant  sa  dernière  capti- 
vité que  Vane  composa  cet  écrit  qui  fut  im- 
primé à  la  [in  de   son  jugement,  en  1662, 
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VAN-EFFEN  (Just).  Votj.  Effen. 

VAN-ERKEL  (Jean-Chrétien),  prêtre  hol 
landais,  originaire  d'Utrecht,  né  vers  1654-, 
fit  ses  études  à  l'université  de  Louvain,  et 
y  fut  reçu  licencié  on  droit.  II  suivit,  au 
collège  du  pape  Adrien,  dans  la  même  uni- 
versité, les  cours  de  théologie  de  Gommare 
Huygens,  président  de  ce  collège.  Huygens 
était  inlimemen  lié  avec  M.  Arnauld  et  le 
P.  Quosnel  ;  il  avait  pris  la  défense  de  ce 
dcriior.  {Voyez  Huïgens.)  On  ne  s'étonnera 
pas  que  Van-Erkel  ait  été  imbu  des  mê- 
mes principes,  et  qu'il  en  ait  fait  la  règle 
de  sa  conduite  ecclési;isiique  ;  aussi  fut-il 
un  des  plus  zéh's  défenseurs  de  l'Eglise  d'U- 
trecht. Il  eut  aussi  occasion  de  fréquenter 
Van-Espen.  Après  SiS  études  achevées,  Van- 
Erkel  retourna  en  Hollande,  et  alla  aider, 
en  (jualité  do  sccfmdinre  ou  vicaire,  Nicolas 
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Van-Erkel,  son  oncle,  pasteur  de  Delft.  Cet 
oncie  étant  mort,  il  lui  succéda  (Inns  le  |')as- 
torat  de  Delfi.  Il  devint,  par  la  suite,  cha- 
noine, et  enfin  doypn  du  chapitr'^  métropo- 
litain d'Utrecht,  après  la  moit  de  Van-IIeus- 
sen,  auquel  il  succéda.  Van-Ki-kel  a  laissé 
b;-aucou[)  d'ouvr-ages,  l-i  plupart  pour  !a  dé- 
fense de  l'Eglise  de  Hollaiide.  Il  y  l'ait  tous 
ses  effor's  pour  la  disculiier  de  rim[)!itat  on 
de  schisme,  et  pour  en  soutenir  les  droiîs 
co"^tre  les  décisions  du  saint-siéf;e.  Les 
principaux  de  ses  ouvrages  sont  :  Assertio 
juris  Ecclcsiœ  metropolilanœ  ultrajertinœ 
romano-catholicœ,  adversus  quosdam,  qui 
eam  ad  instar  ccclesinruni  pcr  infidelium  pcr- 
sccutioncs  drslructaniin  jure  pristino  pnritus 
exciJisse  cxislimnnt,  Delpliis,  1703,  in-i",  de 
80  pages  ;  Jcsuitarum  aliorwnque  romance 
eccirsiiv  adidantium  de  snmmi  pontificis  aiic- 
toritate  commenta,  regnis  reqibnsque  infesta, 
etc.,  per  jurisconsultum  baiavum  ecclesiœ  cl 
patriœ  amantem,  Amsterdam,  llOk,  in-4-% 
de  4-0  ])ages  ;  Protestatio  eleri  romano-catho- 
lici  prœcipuarum  in  Hollandia  australi  civi- 
tatum  asserta  contra  scriptum  consolatorium 
pro  romanis  catholicis  per  fœderatas  provia- 
cias  dispersis,  23  mai  1710,  in-4.%  contre  le 
P.  D'sirant.  Van-Erkel,  en  1712  et  1713, 
publia  deux,  autres  écrits  en  f.iveur  de  celte 
proteslation,  sous  le  litre  de  Protestatio  as- 
serta. Admonitio  ad  prohos  omnes  cordatos- 
que  catholicos,  super  sententia  excommunica- 
toria  sub  nomine  rêver endiss.  atque  illustrit:s. 
D.  J.  B.  Bussii,  pontificii  apud  Coloniensrs 
nuntii,  adrersus  Joan.  Chrird.  Erk:li  tm  cdi  a, 
Del[)his,  1711,  40  pages  in-ï"  ;  Observationes 
prodromœ  in  librum  qui  sub  nomine  amplis. 
D.  Cornelii  Panli  Ilai/inck  van  Pupcndrecht 
in  lacem-  prodiit,  Eccljsiœ  Tralei^lin-e  hi.s- 
toria  inscrihitur,'6\  |)ages  m-k"  ;  Drfensio  Ec- 
clesiœ Trajectinœ  ejusqae  status  ac  jurium, 
ex  episcoporum  diplomntibus  ac  lilleris,  ncc- 
non  aniiquis  chartis,  nwnumenfis,  etc.,  po- 
tissimum  desumpla,  qnn  ostcnditur  Ecclesiain 
illamad  nudœ  tnissionis  condilionem  non  esse 
rcdactam,  neque  redlycndam  contra  fictioncs 
a  D.  Cornclio  Paulo  Hoyinck  van  Pupen- 
drccht,  etc.,  Amsterdam,  1728,  1  vol.  \ï\-h". 
(-e  différend  entre  Vau-Erkel  et  Van-Papen- 
drccht  donna  lieu  à  divms  écrits  de  part  et 
d'autre.  11  y  a  de  Van-Erkel  d'autres  ouvra- 
ges en  hollandais.  Il  mourut  le  4  avril  1734, 
âgé  de  80  ans. 

VANlÈllE  (Jacques),  jésuite,  naquit  à 
Causses,  bourg  du  diocèse  de  Béziers,  le  9 
mars  1664,  de  parents  qui  faisaient  h  urs  dé- 
lices des  occupations  de  la  campagne  ;  il 
hérita  de  leur  goût.  Cet  homme  célèbre  étu- 
dia sous  lu  P.  Joubert,  qui  ne  lui  trouva 
d'-ibord  aucim  goût  pour  les  vers,  et  l'élève 
lui-môm(;  priait  son  régent  de  l'exempter 
d  un  travail  qui  le  rebutait.  Enfin,  son  génie 
se  déveloj)pa,  et  il  appiofondit  en  peu  de 
temps  l'art  des  muses.  Les  jésuites  le  reçu- 
rent et  le  destinèrent  h  pro'.esser  les  huma- 
nités. Son  tidenl  s'ainonça  à  la  France  i)ar 
deux  poëmes,  l'un  intitulé  .S7ar/na,  et  l'autre 
Colambœ,  qu'il  inséra  ensuite  dans  son  grand 
poëuic.  Saaicuii,   aya;,t  eu  oicasion  de  h'S 
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voir,  dit  que  «  ce  nouveau  venu  les  avait 
«  tous  dérangés  sur  le  Parnasse.  »  Ce  qui 
mit  le  cond)le  à  la  gloire  du  P.  Vanière,  ce 
fut  son  Prœdium  rusticum,  poëme  en  13 
chants,  dans  le  goût  des  Céorgiques  de  \'ir- 
giie.  Hien  n'est  plus  agréable  que  la  pein- 
ture naïve  que  le  P.  Van  ère  fait  des  anuise- 
me'Hs  champêtres.  On  est  également  en- 
chanté d<;  la  riciie>se  et  de  la  vivacité  de 
son  imagination,  de  l'éclat  et  de, l'harmonie 
de  sa  poésie,  du  choix  et  do  la  pureté  de 
ses  expr.'ssions.  On  lui  reproch(î  cependant 
des  détails  petiis  et  inutiles,  des  récits  hors 
d'oMivre,  des  images  mal  choisies,  etc.  La 
nu'illeui'e  édition  du  Prœdium  ruslicum.  est 
celle  de  Bordelet,  Paris,  1756,  in-12;  et  IJar- 
bou  en  a  aussi  donné  de  jolies,  in-12.  Nous 
avons  encore  du  P.  Van  èi-e  \\\\  Recueil  de 
vers  latins,  in-12  :  on  y  trouve  des  églo- 
gnes,  des  épîtres,  des  éngrammcs,  des 
hymnes,  etc.  Il  a  aussi  donné  un  Diction- 
naire poétique  latin,  in-4°,  Irès-estimé,  et  il 
en  avait  (nitrepris  un  fi-ançais  et  latin,  (pu 
devait  avoir  6  vol.  in-fol.'  î.e  P.  Vanière 
mourut  à  Toulouse,  le  22  août  1739,  et  plu- 
sieurs poêles  ornèrent  de  Heurs  son  lom- 
beau.  Son  caractère  niéiitait  leurs  él0f,es 
autant  (|ue  ses  talents.  M.  liei-land  d'H-lou- 
viy,  de  Rennes,  a  publé  à  Paiis,  en  175G, 
nnc  tradu.tion  du  i'rœdinm  rusticum,  eu 
2  vol.  in-12,  sous  le  titre  û' Economie  rurale. 
On  peut  voir  u'^e  comparaison  entre  Vanière 
(  t  Vii'gile  par  Delille,  d  ns  la  préface  de  sa 
tradnc  ion  des  Géorgiques. 

VANÎ'NÎ  (Ll'ch.io),  né  <i  TaurO/xT'^o,  dans 
la  loi  re  irOtninle,  en  1585,  s'aîipliqua  rvec 
aiMeur  à  la  phiiosoi>hie,  à  la  médecine,  à  la 
théol.igie  et  h  l'astr.  logie  judic  aire,  dont  il 
adopti  les  rêveries.  Après  qu'il  eut  achevé 
ses  étud>;s  à  Padoue,  il  l'ut  ordo-^né  prèlre, 
et  se  mit  à  prêcher.  Mais  il  (juitta  bieiitôt  la 
prédication  à  laquelh^  il  n'élait  [)oi:it  a[ipelé, 
pour  se  1  vrer  de  liouveau  à  réiu  .a.  Ses  au- 
teurs favo  is  étaient  Aristole,  Avenhoës, 
Cardan  et  Poraponace.  A[irès  avoir  roulé 
d'incer'itudes  en  incertiludes,  d  finit  par 
conclure  (si  une  telle  cmiclu^ion  est  bien 
possible)  qu'il  n'y  avait  point  de  Dieu.  De 
retour  à  Naples,  il  y  forma,  selon  le  P.  i\ier- 
scnne,  dans  son  Commentaire  sur  la  Genèse, 
le  bizarre  })rojet  d'aller  prêcher  l'alhéisnie 
dans  le  monde,  avec  12  compagnons  de  ses 
impiétés.  Mais  (e  dessein  parait  douteux, 
quoique  dans  une  lète  si  étrangement  dé- 
rangée toutes  les  folies  pu>sent  trouver 
accès  ;  ce  qu  il  y  a  de  certain,  c'est  que  le 
préside  ii  (Jramond,  qui  était  à  Tou:ouse 
lorscjuo  Vanini  fut  jugé,  ne  dit  point  qu'il 
ait  fait  cet  aveu  à  ses  juges.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'athée  italien  parcourut  l'Allemagne, 
les  Pays-Bas  et  la  Hollai  de,  d'oil  il  alla  à 
Genève,  et  de  là  à  Lyon.  Le  poison  de  ses 
erreurs  pensa  ui  mériter  la  prison;  il  n'é- 
vita ce  ch<;iiment  que  par  sa  fuite  en  Angle- 
terre, où  il  fut  •  nieruié  en  1014,  comme 
professant  la  religion  catholique.  Relâché, 
a|)rès  une  détent  on  de  49  jours,  il  repassa 
la  mer  et  all.i  à  Gè  ses,  où  il  se  montra  tou- 
jours esprit  égaré  et  cœur  coi  rompu.  11  tâcha 
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(ri'ift'ctcr  la  jeunesse  de  ses  détestables 
principes,  cl  celle  nouvelle  imprudence  le 
lit  repasser  à  Lyon.  Il  y  joua  le  bon  calho- 
ii(iu«,  cl  L'crivil  son  Amphilhratnnn  contre 
Cardan.  Quehiues  erreurs,  semées  adioile- 
menl  dans  celle  produ('lion,  allaient  exciter 
un  nouvel  orage  contre  lui,  lorsqu'il  re- 
tourna en  Ilalie.  Cet  athée  errant  re  lira  en- 
suite en  France,  où  il  se  fit  moine  dans  la 
G u venue,  on  ne  sait  en  qnel  ordre.  Le  dé- 
règlement de  ses  mœurs  le  fil  chasser  de 
son  monastère,  et  d  se  sauva  à  Paris. 
Peu  de  temps  après,  en  1616,  il  fit  impri- 
mer dans  celle  ville  ses  Dialogues  :  Deudmi- 
randis  naturœ  arcanis  ;  il  les  dédia  au  ma- 
réchal de  Bissom  lierre  qui  l'avait  pris  pour 
son  aumônier.  La  censure  que  la  Sorbomie 
fil  de  cet  ouvrage  l'obligea  d'abandonner 
la  capitale.  Après  avoir  promené  son  in- 
constance et  son  impiété  de  ville  en  ville,  il 
s'arrêta  à  Toulouse,  où  il  prit  des  écoliers 

f>our  la  médecine,  la  philosophie  et  la  tliéo- 
ogie.  11  fut  même  assez  adroit  pour  s'intro- 
d. lire  chez  le  premier  président  qui  le  ch;'r- 
gea  de  donner  quelques  leçons  à  ses  en- 
fants, Vanini  profita  de  la  confiance  (pion 
avait  en  lui,  pour  répandre  son  athéisme. 
Sa  fureur  dogiuatisa  île  ayant  é  é  prouvée, 
il  fut  livré  aux  flammes,  le  19  février  1G19, 
âgé  seulement  de  3i  ans,  après  avoir  eu  la 
langue  coupée.  On  a  de  Vanini  :  Amphithca- 
trum  œternœ  Providentiœ,  divino-magicum, 
chrlstiano-phyicum,  necnon  astrologko-ca- 
tholicum,  adveisus  philosophas,  alheos,  epi- 
cureos,  peripateticos  et  stoicos,  Lyon,  1615, 
in-8°  ;  De  admirandis  naturœ  reginœ  deœque 
tnortalium  arcanis,  Paris,  1616,  in-8°  ;  un 
Traité  d'astronomie,  qui  n'a  pas  été  imprimé. 
Quelques  avocats  de  mauvaises  causes  ont 
tâché  de  justifier  Vanini  sur  son  athéism'-.  On 
prétend  qu'au  premier  interrogatoire  qui  lui 
fut  fait,  on  lui  demanda  s'il  croyait  à  l'exis- 
tence d'un  Dieu  ;  et  que  s'étanl  baissé,  il 
leva  de  terre  un  brin  de  paille,  en  disant  : 
«  Je  n'ai  besoin  que  de  ce  fétu  pour  me  prou- 
ver l'existence  d'un  Etre  cré.iteur  ;  »  et  fit, 
dit-on,  un  long  d  scours  sur  la  Providence. 
Le  président  Gramond ,  qui  parle  de  ce 
discours,  dit  qu'il  le  prononça  plutôt  par 
crainte  que  par  persuasion  ;  mais  quand  il 
se  vit  condamné,  il  leva  le  mas.jue,  et  mou- 
rut comme  il  avait  vécu.  «  Je  le  vis  dans  lo 
«  tombereau  (ajoute  cet  historien),  lorsq.i'oi 
<f  le  menait  au  su[)plice,  se  moquant  .  u  cor 
«  délier  qu'on  lui  avait  donné  ponr  l'exhor- 
«  ter  à  la  repenlance,  et  insultant  à  notre 
«  Sauveur  par  ces  paroles  imi)ies  :  //  sua  de 
a  crainte  et  de  faiblesse,  et  moi  je  meurs  in- 
«  trépide.  Ce  scélérat  n'avait  pas  laison  de 
«  dire  qu'il  mourait  sans  frayeur;  je  le  vis 
«  fort  abattu  et  faisant  très-mauvais  usage 
«  de  la  philosophie  dont  il  faisait  profes- 
«  sion.  »  Quoi  qu'il  en  soit  de  ses  derniers 
sentiments,  il  est  certain  que  ses  ouvrages 
sont  pleins  d'i^ifamies  et  d'impiétés.  Ce[)en- 
dant  son  Amphitheatrum  œternœ  Providentiœ 
passa  d'ahord  à  la  censure  et  ne  fut  sup- 
primé exactement  qu'après  une  révision  plus 
sérieuse  :  ses  erreurs  y  sont  énoncées  d'une 
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maniftrc  obscure  et  entortillée  ;  on  y  trouve 
môme  une  définition  de  Dieu  très-impo- 
sante et  très-étendue.  Si  on  n'avait  point 
d'autres  ouvrages  de  lui,  on  pourrait  dou- 
ter de  ses  intentions.  11  parle  plus  ouvene- 
menl  dans  ses  Dialogues,  De  admirandis, 
etc.,  in-S",  qu'on  arrêta  dès  leur  naissance; 
ce  qui  a  rendu  ce  dernier  ouvi-age  bien 
)lus  rare  que  le  premier.  Les  libertins  et 
es  impies  trouvent  également  h  se  satis- 
faire à  la  lecture  de  ces  Dialogues.  Le  39% 
sur  le  mariage,  est  écrit  avec  une  licence 
effrénée  de  môme  que  le  kS'.  Il  sied  bien 
après  cela  à  Bayle  de  vouloir  faire  l'apo- 
logie des  mœurs  de  cet  athée  :  comme  si 
l'on  ne  savait  pas  que  l'irr/ligion  donne  le 
libre  essor  à  toutes  les  passions,  et  surtout 
à  la  luxure,  conformément  à  ces  paroles  de 
sainl  Paul  :  Despcrantes,  scmrtipsos  tradide- 
runt  impndicitiœ,  in  opcrationcnx  immundi- 
tiœ  omnis.  «  La  compagne  la  plus  naturelle 
«  de  l'impiété,  dl  un  auteur  ascétique,  c'e-t 
«  la  luxure  :  la  première  rassure  sur  le  châ- 
«  liment  de  la  seconde  ;  et  celle-ci  aveugle 
«  sur  les  exlr.ivagances  de  la  première.  » 
M.  Joly  rai)porto  qu'il  débaucha  sa  propre 
sœ  jr,  et  qu'il  vécut  long-temps  avec  elle 
dans  un  commerce  nicestueux.  On  f)Ourrait 
apprécier  le  dérèglement  de  ses  mieurs  ea 
lisant  ses  Dialogues,  et  en  se  rappelant 
quelle  était  sa  maxime  : 

PerdiUo  e  lutlo  il  tempo 
Clie  in  ainar  non  in  spende. 

«  Tout  le  temps  que  l'on  n'emploie  pas  à  ai- 
«  mer  est  comme  perdu.  »  Durand  a  donné 
sa  Vie,  Rotterdam,  1717,  in-12.  Frédéric 
Arpo  a  fait  imprimer  son  inutile  Apologie 
en  latin,  ibid.,  1712,  in-8°.  Malgré  l'athéisme 
de  Vanini,  de  Spinosa,  et  de  quelques  autres 
qui  ont  professé  ce  genre  d'extravagances, 
on  a  beaucoup  disputé  si  un  athée  élail  un 
être  possible.  On  peut  consulter  là-dessus 
le  Catéch.  philosoph.,  liv.  I",  chap.  1. 

VANLIL  Me  Père) ,  jésuite,  né  l'an  1796, 
exerça  pendant  sept  années  la  charge  de 
provincial  en  Belgique,  et  c'est  en  grande 
partie  sous  son  administration  que  se  sont 
formés  les  établissements  des  jésuites  dans 
ce  royaume.  Il  devint  ensuite  supérieur 
d'une  "maison  fondée  à  Louvain  pour  les 
études  théologiques  de  la  compagnie.  En- 
voyé à  Rome  comme  député  de  son  ordre 
au  mois  de  septembre  18V1,  il  succomba  à 
une  douloureuse  maladie,  pendant  le  cours 
de  sa  mission,  le  12  février  18i2.  Le  P. 
Vanlil  élail  un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués de  la  soc'élé  de  Jésus,  et  sa  modes- 
tie égalait  ses  vertus  et  son  talent. 

VAN-LOO  (  Adrien  ),  vicaire  de  Saint- 
Jacques  à  Gand,  sa  patrie,  a  publié  en  fla- 
mand :  les  Vies  des  saints  des  Pays-Bas, 
Gand,  1705,  2  vol.  in-V  ;  une  Traduction  du 
catéchisme  de  Montpellier,  et  quelques  au- 
tres ouvrages.  Il  est  mort  le  14  octobre 
1727,  à  l'Age  de  68  ans. 

VANNIUS  (  Valentin  ) ,  naquit  dans  la 
Souabe,  vers  1530,  et  mourut  à  la  fin  du 
môme  siècle.  Il  était  luthérien,  pasteur  de 
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Cronstadt,  et  pour  se  rendre  recommandable 
dans  son  parti,  il  composa  quelques  traités 
poutre  l'Eglise  romaine.  Le  plus  connu  est 
son  Judicium  de  missa,  Tubingen,  1557,  in- 
S".  Il  s'efforce  d'y  prouver,  contre  tous  les 
témoignages  de  l'antiquité  et  la  croyance 
des  chrétiens  de  tous  les  siècles,  la  nou- 
veauté prétendue  de  cet  auguste  sacrifice. 
11  donna  dans  les  mômes  vues  :  Missœ  hislo- 
rin  inïpgra,  1563,  in-4°. 

VAN-QUICKENBORNE  (le   P.Charles). 
V^g.  Qlicquenborne. 

VAN-  ROOST  (  Guillaume  ) ,  chanoine  et 
pléban  de  l'église  métropolitaine  de  Mali- 
iies,  a  cru  se  signaler  au  commencement 
■du  xviir  siècle  par  son  opposition  aux  déci- 
sions de  l'Église,  et  il  s'est  attiré  par  là 
beaucoup  de  désagréments.  On  a  do  lui  : 
Points  spirituels  de  morale,  Anvers,  1702, 
2  vol.  ;  La  bonne  Règle  de  l'exercice  volon- 
tmre,  ou  le  Dévot  solitaire,  Anvers  171i  ; 
PsaunKS  de  David,  avec  de  courtes  réflexions 
sur  h  sens  historique,  spirituel  et  moral, 
Gand,  1725.  Ces  ouvrages  furent  condam- 
nés par  le  cardinal  d'Alsace,  archevêque  de 
Malines,  en  1728,  et  l'auteur,  convaincu 
d'un  libertinage  et  d'une  conduite  indignes 
■de  son  état,  devait  être  renfermé  en  vertu 
■d'une  sentence  du  même  archevêque,  le  20 
ar^f  1728  ;  mais  il  s'enfuit  en  Hollande,  et 
y  mourut  en  17V6. 

VAN-VIANE  (Fra>çois)  ,  né  à  Bruxelles 
en  1G15,  prit  à  Louvain  le  bonnet  de  doc- 
l-eur,  et  devint  président  du  collège  du  pape 
Adrien  VI.  L'université  le  députa  à  Rome 
avec  le  P.  Lupus ,  augustin ,  et  Steyaert 
(  voyez  ce  nom  )  ,  pour  y  poursuivre  plu- 
sieurs propositions  de  morale  relâchée.  A 
peine  fut -il  de  retour,  qu'on  l'accusa  à  la 
cour  de  Madrid  d'enseigner  lui-même  des 
propositions  contraires  à  l'État  et  à  la  reli- 
gion. Mais  le  pape  Innocent  XI  fit  écrire  à 
la  cour  d'Espagne  en  sa  faveur,  en  1680  et 
1681,  par  son  nonce,  et  le  coup  qu'on  vou- 
lait lui  porter  fut  détourné.  Il  mourut  à 
Louvain,  en  1693.  Ses  ouvrages  sont  :  Tracta- 
tus  triplex,  de  ordine  Amoris,  Louvain,  1685, 
in-8°  ;  un  traité  De  gratia  Christi ,  qui  n'a 
point  été  imprimé,  mais  dont  on  peut  juger 
par  l'éloge  qu'Arnaud  a  fait  de  l'auteur.  — 
Son  frère  Matthieu  Van-Viaxe,  licencié  de  la 
faculté  de  Louvain,  mort  dans  cette  ville  en 
1663,  à  quarante  ans,  eut  la  contiance  de 
Jacques  Boonen,  archevêque  de  Malines, 
favorable  aux  opinions  de  Jansénius.  On  ne 
connaît  de  lui  qu'un  écrit  intitulé  :  Juris 
naturalis  ignorantiœ  Notifia.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  par  Nicole,  qui  y  a 
mis  une  préface  et  des  notes. 

VAN-VIERINGEN.  Voy.  Viringus. 

VARENIUS  (Auguste],  théologien  luthé- 
rien, né  dans  le  duché  de  Lunebourg  eu 
1620,  mort  en  168i,  se  rendit  habile  dans  la 
langue  hébraicme.  On  le  regarde  en  Allema- 
gne, après  les  Buxtorfs,  comme  celui  de  tous 
les  })rotestants  qui  a  porté  le  plus  loin,  et  l'on 
peut  (lire  trop  loin,  le  système  des  accents 
hébraïques.  {Voy.  Cappel.)  On  a  de  lui  ur 
Commentaire  sur  Isaïe,  réimprimé  à  Leipzig, 
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en  1708,  in-4°,  et  d'autres  ouvrages.  Scultet, 
continuateur  de  Baillet,  a  mis  Varenius  au 
nombre  des  enfants  célèbres. 

VARET   (Alexandre),  naquit    à  Paris  en 
1631.  Après  avoir  fait  ses  études  de  théolo- 
gie dans  les  écoles  de  Sorbonne,  il  voyagea 
en  Italie.  De  retour  en  France,  il  fut  choisi 
par  M.  de  Gondrin,  archevêque  de  Sens,  pour 
son  grand  vicaire.  Après  lu  mort  de  ce  pré- 
lat, il  fut  destitué  de  son  emploi,  et  se  retira 
dans  la  solitude  du  Port-Royal-des-Champs, 
où  il  mourut  en  1676,  à  quarante-cinq  ans. 
On  a  de  lui  :  Traité  de  la  première  éducation 
des  enfants,  in-12  ;  Défense   de  la  relation  de 
lu  paix  de  Clément  L\,  2  voi.  ;  Lettres  spiri- 
tuelles, en  3  vol.  ;  Défense  de  la  discipline  de 
Sens,  sur  la  pénitence  publique,  in-8° ,  con- 
damnée à  Rome  en  1679;  préface  de  la  Théo- 
logie morale  des  jésuites,  imprimée  à  Mons 
en  1666,  et  celle  qui  est  au  conunencement 
du  premier  volume  de  leur  Morale  pratique. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  François 
Varet,   auteur  d'une    Traduction  française 
du  Catéchisme  du  concile  de  Trente. 

VARGAS  (Alphonse),  religieux  augustin, 
natif  de  Tolède,  et  docteur  de  Paris,  fut  fait 
évêque  d'Osma,  puis  de  Badajoz,  et  enfin  ar- 
chevêque de  Séville,  où  il  mourut  l'an  1366. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  le  premier 
livre  du  Maître  des  sentences,  qu'il  avait  dic- 
tés à  Paris,  en  13i5  ;  Venise,  14-90,  in-fol. 

VARGAS  (François),  jurisconsulte  espa- 
gnol au  XVI'  siècle,  posséda  plusieurs  char- 
ges de  judicature  sous  les  règnes  de  Char- 
les-Quint et  de  Philippe  IL  Envoyé  à  Bolo- 
gne en  15i8,  il  protesta  au  nom  de  l'empe- 
reur contre  la  translation  du  concile  de 
Trente  eu  cette  ville,  appuya  fortement  le 
retour  du  concile  à  Trente,  et  y  assista,  deux 
ans  après,  en  qualité  d'ambassadeur  de 
Charles-Quint.  Philiiipe  II  l'envoya  résidera 
Rome  à  la  })lace  de  l'ambassadeur;  il  y  jouit 
de  la  confiance  du  pape  qui  l'employa  dans 
bien  des  affaires  relatives  au  concile  de 
Trente  :  ce  qui  seul  suflTit  pour  réfuter  les 
calomnies  de  Le  Vassor.  De  retour  en  Espa- 
gne, il  fut  nommé  conseiller  d'Etat.  Détrompé 
des  plaisirs  du  monde  et  des  espérances  de 
la  cour,  il  se  retira  au  monastère  de  Cislos, 
près  de  Tolède ,  de  l'ordre  de  Saint-Jérôme, 
et  y  mourut  vers  1560.  On  a  de  lui  :  un 
traité  eu  latin,  De  la  juridiction  des  papes 
et  des  évêques  ,  Venise,  1563,  in-4°;  des 
Lettres  et  des  Mémoires  concernant  le  concile 
de  Trente.  Le  Vassor  les  a  donnés  en  fran- 
çais, en  1700,  in-8%  en  les  défigurant  d'une 
manière  révoltante,  et  prêtant  à  cet  illus- 
tre Espagnol  toute  la  haine  que  lui-même, 
depuis  son  apostasie,  portait  au  concile  de 
Trente  et  à  tout  ce  qui  appartient  à  l'Église 
catliolique.  Grégoire  Trautwein ,  dans  son 
ouvrage  Vindiciarum  adversus  Justini  Fc- 
bronii  librum  singulareni  liber  singularis  , 
qu'il  a  donné  sous  le  nom  de  Georgius  de 
Vigilibus  ,  montre  non-seulement  l'iuvrai- 
semblance  ,  mais  l'impossibilité  que  Vargas 
ait  dit  du  concile  de  Trente,  et  de  ses  plus 
illustres  prélats,  les  sottises  et  faussetés  ma- 
nifestes que  le  prétendu  traducteur  lui  fait 
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dire.  Avant  Tranhvciii  los  joiirnalistos  do 
Trévoux  avaitjiil  déjà  dé!iias(jué  la  laiissclô 
de  ces  loltres;  et  M.  Schrani,  qui,  on  ITOV  , 
c'est-h-diro  (luatre  ans  a|)rj>s  la  traduction,  a 
publié  h  IJru'iswick  hîs  prétendues  lettres 
originales,  n'a  atl'aihli  aurtine  de  leurs  ob- 
servations. Qiicl(|ues  crilicpies  prétendent 
que  ces  lettres  ne  sont  pas  seulement  alté- 
rées, mais  entièrement  l'abrirpjées.  Le  génie 
de  Le  Vassor,  et  son  caractère  faux  et  mé- 
chant, son  faiiatisme  outré,  qui  le  rendait 
odieux  môme  aux  protestants,  et  le  fit  clias- 
s^r  de  la  maison  de  milord  Po;  tiand,  viennent 
àTappin  de  cetteasseriion.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'évidence  de  cette  altération  ou  supposition 
n'a  pas  empêché  Fébronius  et  d'autres  dé- 
tracteurs du  saint-siége  d'a'léguer  ces  let- 
tres comme  des  pièces  authentiques. 

VAKKINON  (Pif.ure),  prétr  >,  naquit  h 
Caen,  paroisse  de  Sainl-Oucn,  l'an  IGoV.  Les 
ouvrages  de  Descartes  lui  étant  tombés  en- 
tre Ijs  mains,  il  les  lut  avec  avidité,  et  con- 
çut une  passion  extrême  pour  les  mathé- 
mali(|ues.  Ses  succès  en  ce  genre  le  ren- 
dirent membre  de  l'académie  des  sciences 
de  Paris  ,  et  professeur  de  mathématiijues 
au  collège  Mazarin.  Il  avait  été  admis  à  l'aca- 
démie de  Berlin  en  1711,  sur  sa  grande  répu- 
tation. 11  mourut  subitement  le  22  déc.  1722. 
Son  caractère  était  aussi  simple  ques  a  su- 
pé;iorité  d'es;  rit  [louvait  le  deminder.  «Je 
«  n'ai  jamais  vu,  dit  Foritenelle,  personne  qui 
«  eût  plus  de  conscience,  je  veux  dire,  qui 
«  fût  ])lus  appli  pié  à  satisfaire  exactement 
«  au  sentiment  intérieur  de  ses  devoirs,  et 
«  qui  se  contentAt  moins  d'avoir  satisfait  aux 
«  apparences.  »  La  idiilosophie  n'avait  pas  af- 
faibli sa  foi.  Dans  un  Recueil  sur  VEacha- 
ristie,  Genève,  1730,  in-8°,  on  trouve  un  ou- 
vrage de  Varignon,  pour  prouver  «qu'un  être 
«matériel,  quelque  petit  qu'il  soit,  peut 
«  contenir  un  corps  humain,  »  et  d'autres 
possihdités  propres  à  déièndre  ce  mys  ère 
contre  les  objections  tirées  de  la  physi({ue  ou 
de  la  mélaphysicpie.  Lignac,  ^Jaltbranche 
et  d'autres  savants  ont  présenté,  sur  le  môme 
sujet  ,  des  vues  extr.;ordinaires  pour  des 
physiciens  mécaniques  et  matériels,  maisqui 
n'ont  rien  d'étonnant  pour  des  hommes  pro- 
fondéimnit  instruits.  L'on  peut  môme  dire 
qu'aucun  oi>jet  de  croyance  religieuse  ne 
trouve  dans  la  nature  des  emblèmes  plus 
exjx'cssifs.  [VoyAd  Journ.  hislor.  et  litt.,  1" 
aoiU  1793,  p.  Wi.  ~  Catéch.  phiL^n"  /i.29,  et 
suiv.)  On  a  encore  de  lui  :  un  Projet  cVune 
nouvelle  mécanique,  1687  ,  in-'i.°  ;  Nouvelle 
mécanique,  1725,  2  vol.  in-i°;  Nouvelles  con- 
jectures sur  la  pesanteur,  lîi92,  in-12  ;  Elé- 
ments de  7nalhéinaliqites,  173i,  m-k" ',  [)lu- 
sieurs  autres  Ecrits  dans  les  Mémoires  de 
Vacadémie  des  sciences.  Voy.  Vernet. 

VARILLAS  (Antoine),  né  à  Guéret,  dans 
la  Haute-Marche,  en  t62'i.,  se  livra  tout  en- 
tier à  l'étude  de  l'histoire.  Gaston  de  France, 
duc  d'Orléans,  l'honora  du  titre  de  son  his- 
toriographe, et  }i;i  procura  une  place  dans  la 
bibliothèque  du  roi  en  IGoo.  Il  y  travailla 
avec  beaucoupd'assiduité  jusqu'en  1G62,  qu'il 
obtint  une  pension  de  1200  liv.,  dont  Col- 


bert  denuisle  fit  priver.  M.  de  Harlay,  arrhe- 
vô(pie  dt;  Paris,  lui  en  procura  une  autre  do 
la  part  du  clergé  de  France.  Cet  auteur  mou- 
rut en  1690,  laissant  plusieurs  legs  pieux, 
dont  un  a  servi  à  fonder  le  collège  que  les 
barnabites  avaient  à  Guéret;  Il  vécut  tou- 
jours en  phihisophe,  simple  dans  ses  habits 
et  dans  ses  meubles,  (pioiqu'il  fût  d'ailleurs 
à  son  aise.  Son  Histoire  de  France  comprend, 
en  15  vol.  in-V,  une  suite  de  176  ans,  de- 
puis la  naissance  de  Louis  XI,  en  l■'^23,  jus- 
qu'à la  mort  de  Henri  III,  en  1589,  et  l'eu- 
lerme  de  plus  la  minorité  do  saint  Louis, 
qui  forme  un  vol.  Son  Histoire  des  hérésies 
est  en  6  vol.  in-i%  Paris,  1686-IG90,  et  en  12 
vol.  iii-12,  1687-1690.  L'on  y  trouve  l'histoire 
des  révolutions  arrivées  en  Européen  matière 
de  religion,  dei)uis  l'an  137i  jus(iu'en  1590. 
Lorsque  cet  ouvrage  i)arut,  on  y  trouva 
beaucoup  de  fautes.  Ménage  ayant  rencontré 
l'auteur  lui  dit  :  «  Vous  avez  donné  une 
«  Histoire  des  hérésies  pleine  d'hérésies.  » 
Cela  n'empêche  pas  que  ce  ne  soit  essentiel- 
lement un 'bon  ouvrage;  on  y  reconnaît  le 
savant  aussi  bien  que  l'écrivain  religieux  et 
foncièrement  catholique.  On  a  encore  de  lui  : 
la  Pratique  de  l'éducation  des  princes ,  ou 
VHistoire  de  Guillaume  de  Croi  ;  la  Politi- 
que de  Ferdinand  le  Catholique;  la  Politique 
de  la  maison  d'Autriche,  in-12  ;  les  Anecdo- 
tes de  Florence,  in-12.  Varillas  avait  tant  lu 
dans  sa  jeunesse,  qu'il  en  perdit  la  vue.  On 
la  lui  rétablit  à  force  de  remèdes  ;  mais  il 
l'avait  si  faible,  qu'il  ne  pouvait  lire  qu'au 
grand  jour.  Ainsi,  dès  que  le  soleil  baissait, 
il  fermait  ses  livres,  et  s'abandonnait  à  la 
composition  de  ses  ouvrages.  Quelque  bonne 
que  fût  sa  mémoire,  il  était  dillicile  qu'elle 
ne  le  trompât  pas  souvent  ;  et  c'est  là  une 
des  raisons  qu'on  peut  rendre  du  nombre  de 
fiiutes  qu'il  a  faites  :  noms  propres  défigurés, 
faits  évidemment  faux,  chronologie  inexacte. 
Il  a  quelquefois  cité  des  documents  qui  n'ont 
jamais  existé  ;  mais  il  est  à  croire  que  sa  mé- 
moire se  trompait  dans  les  titres.  Il  rapporte 
des  anecdocles  qu'on  a  ju-,ées  fausses,  parce 
qu'on  ne  h'S  trouvait  écrites  nulle  part  : 
reste  à  savoir  s'il  ne  lus  tenait  pas  de  bonne 
source.  Si.n  zèle  pour  l'orlhodoxic,  les  cou- 
leurs trop  vives  et  trop  vraies  dont  il  a  peint 
les  sectaires,  l'ont  rendu  extrêmement  odieux 
aux  philosophes  modernes,  qui  n'ont  pas 
manqué  d'exagérer  les  défauts  de  ses  His- 
toires, et  de  rejeter  comme  des  contes  plu- 
sieurs faits  trè— avérés. 

VARLET  (Domimqle-Marie),  né  à  Paris 
en  1678,  devint  docteur  de  Sorbonne  en  1706, 
et  travaida  pendant  six  ans  en  qualité  do 
missionnaire  dans  la  Louisiane.  Clément  XJ 
le  nomma  en  1718 évoque  d'Ascalon,  et  coad- 
juteur  de  M.  Pidou  de  Saint-Olon ,  évoque  de 
Babylone,  qui  mourut  peu  de  temps  après. 
Dès  lors,  il  commença  à  lever  le  masque  et  à 
n)onlrer  son  opposition  à  la  bulle  Unigenilus. 
Il  eut  ordie  de  la  Propagande  d'aller  che?, 
le  nonce  de  Paris;  mais  au  lieu  a'obéir,  il 
partit  pour  la  Hollande,  et  donna  à  Amster- 
dam la  confirmation,  en  vertu  des  prétendus 
pouvoirs  que  lui  avaient  donnés  les  soi-disant 
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chapitres  de  Harlem  et  d'Utr^^cht.  Varlpt  alla 
ensuite  en  Perse;  m;às  Févèque  (i'ispahan 
eut  ordre  du  pape  de  le  suspendre  de  tout 
exercice  de  son  ministère.  Api'ès  c  tte  flé- 
trissure, il  retourna  en  lloUaiide,  mit  le  sceau 
à  sa  révolte,  méprisa  les  censures  qu'il  avait 
encourues,  appela  au  futur  concile,  exerça 
toutes  les  fonctions  de  l'épiscopat ,  et  sacra 
archevêque  d'Utrecht  Corneille  Steenhoven  le 
15  octobre  1724  ,  dans  la  maison  du  sieur 
B;igode  à  Amsterd;un  :  ordination  qui  fut 
déclarée  illicite  et  exécrable  ,  et  l'élection 
nidle,  par  le  pape  Benoit  XHI,  le  21  février 
1725.  Ce  fut  encore  lui  qui  imposa  les  mains 
aux  trois  successeurs  de  ëteenboven,  tjui 
furent  également  excommuniés  [)ar  le  saint- 
siége.  Cette  conduite  irrita  tout  le  monde  : 
vainement  il  tâclia  de  se  justilier  par  deux 
Apologies  qui,  avec  les  pièces  justificatives, 
forment  un  gros  vol.  m-k°.  M.  Languet  , 
évoque  de  Soissons,  en  fit  voir  rillus;on.  11 
mourut  à  Ilhinwick,  près  d'Utrecht,  en  1742, 
regardé  comme  un  rebelle  et  un  schismatique 
par  les  catholiqut-s,  et  comme  unChrysostome 
par  les  ja'isénistes. 

VARLET  (Jacques),  chanoine  de  Saint-Amé 
de  Douai,  mourut  en  1736.  On  a  de  lui  des 
Lettres  sous  le  nom  d'tm  ecclésiastique  de 
Flandre ,  adressées  à  Languet  ,  évoque  de 
Soissons,  pleines  de  l'esprit  de  secte  et  de 
parti,  et  réfutées  par  le  même  évêc[ue. 

VARTAN,  vertabied  ou  docteur  arménien 
célèbre,  qui  florissait  dans  le  xiii'  siècle , 
composa  les  ouvrages  suivants  :  Histoire 
d'Arménie  ,  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  l'an  1267  de  l'ère  chrétienne. 
Cet  ouvrage  n'a  pas  été  imprimé,  et  les  copies 
en  sont  fort  rares;  Choix  de  fables  armé- 
niennes du  docteur  Vartan ,  avec  une  trad. 
littérale  en  français,  par  J.-M.  Saint-Martin, 
Paris,  1825,  grand  in-8°.  Une  partie  de  ces 
fables  est  de  l'invention  du  docteur ,  les  au- 
tr.'^ssont  imitées  d'Esope  ;  c'es  Poèmes:  l'un, 
composi'î  à  la  demande  du  i.)atriarche  Narsès, 
est  écrit  contre  le  tlémon,  auteur  de  la  chute 
du  premier  homme.  Les  auti-es  ont  pourobjet 
la  faiWlesse  de  la  nalure  humaine,  la  venie 
du  Christ,  le  jugement  dernier  ;  des  Commen- 
taires sur  l'Ancien  Testament ,  sur  le  Can- 
ti(]ue  des  cantiques,  sur  Daniel  ;  Rrmarques 
écrites  par  ordie  de  Ha\ton,  roi  d'Arménie  , 
sur  quelques  passages  des  livres  sacrés  ; 
Explication  de  divers  passages  de  l'Ecriture; 
des  Homélies  ;  De  l'eau  qui  ne  doit  point  être 
mêlée  dans  le  calice;  Profession  de  foi,  où 
l'auto  ir  déclame  avec  force  contre  h'S  vices; 
Lettre  et  réponse,  par  ordre  du  roi  Hayton  , 
à  quelques  objections  proposées  par  le  légat 
du  pape  Innocent  IV;  une  autre  Lettre  en 
réponse,  par  ordre  du  patriarche  Narrés,  à  la 
lettre  écrite  par  Innocent  IV,  à  Hayton,  roi 
d'Arménie.  Vartan  a  passé  aussi  pour  être 
Vauleur  d'un  petit  tra.lé  publié  sous  ce  titre  : 
Géographie  courte  et  abrégée ,  faite  par  le 
vertabied  Vartan  ,  le  nouvel  interprète  de 
VEcriture,  et  le  f^econd  illuminât  ur,  tiôs-utile 
pour  la  géographie  de  l'Arménie,  quoiqu'elle 
manque  d'ordre  et  de  méthode  :  mais  cet 
écrit  paraît  être  d'un  de  ses  disciplôS. 


VASI  (Joseph),  peintre  et  graveur  italien, 
né  en  Sicile ,  le  28  août  1710.  Son  amour 
pour  les  arts  le  conduisit  à  Rome,  où  il  prit 
des  leçons  des  plus  habiles  maîtres,  et  par- 
vint à  se  faire  un  notn  par  la  beauté  de  ses 
poses,  et  par  la  pureté  de  son  dessin.  11  a 
laissé  sur  la  ville  de  Rome  plusieurs  ouvrages 
parfaitement  gravés  et  bien  écrits,  et  qui  ont 
pour  titre  :  Beautés  de  Rome  au  dedans  et  aw 
dehors,  tant  anciennes  que  modernes,  avec  tous 
les  édifices,  jardins  et  f;nlaines  les  plus  remar- 
quables, composant  200  gravuj-es,  Rome, 
1747-1761;  Trésor  saisi,  au  Les  basiliques ^ 
éf/lises,  cimetières  et  autres  édifices  religieux 
de  Rome,  ibid.,  1778,  2  vol.;  Itinéraire  de 
Rome,  pour  Varclulecturc,  sculpture  et  pein- 
ture, ibid.,  1777.  Vasi  mourut  à  Home  la 
16  avril  1782. 

VASQUEZ  (Gabriel),  jésuite,  né  à  Bel- 
monte,  dans  le  diocèse  de  Cuença ,  en  1551, 
enseigna  la  théologie  à  Rome  et  à  Alcala 
avec  ré[)utali()n,  et  y  termina  sa  carrièie  cu 
1604.  Ses  ouvragesont  été  réimpi'imésà  L\on 
en  I62O,  en  10  tomes  iii-fol.  Ses  contempo- 
rains l'ont  appelé  i'/lî/g'us/m  rfe  V Eapagne  ; 
et  Benoit  XVl,  dans  son  Traité  de  Sijnodo 
diœcesana,  le  nomme  la  Lumière  de  la  théolo- 
gie. Cet)endant  on  trouve  dans  ses  ouvrages 
quelques  propositions  peu-justes,  qui  étaient 
la  doctrine  commune  des  théologiens  de  ce 
temps-là,  et  des  questions  inutiles  qu'il  était 
alors  d'usage  de  traiter.  Voy.  saint  Thomas  , 
Su  ARES,  etc. 

VASSEUR  (Le).  Voy.  Lkvasseur. 

VASSOR  (Michel  Le),  né  à  Orléans,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire.  Ses  opi- 
nions lui  ayant  attiré  des  dé-agréments  mé- 
rités, il  quitta  cette  congrégation  en  1690,  se 
retira  en  Hollande  l'an  1695,  puis  en  Angle- 
terre, où  il  embrassa  la  communion  an- 
glicane, et  ol)tint  une  pension  du  prince 
d'Orange,  à  la  sollicitation  de  Burnet,  évêque 
de  Salisbury.  Cet  apostat  mourut  en  1718.  à 
70  ans.  Il  avait  été  méprisé  pendant  sa  vie, 
il  fut  peu  regrett'  a|)rès  sa  mort.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  la  manière  d'examiner 
les  différends  de  religion,  in-12.  Mais  il  est 
princi|)alement  connu  par  une  Histoire  rfe 
Louis  Xlîl,  pleine  de  faits  singuliers  et  d'a- 
necdotes très-susp."cles,  qui  parut  en  20  vol. 
i'^j-12,  depuis  171Ô  jusqu'en  171i,  à  Amster- 
dam. On  l'a  réimprimée  en  1756,  en  7  vol. 
in-4".  L'auteur  était  chez  milord  Portiand  , 
lorsqu'il  en  composa  le  premier  volume. 
Avant  de  le  publier,  il  le  communiqua  à 
Jacques  Basnage,  son  ami,  qui  lui  conseilla 
de  ne  point  faire  paraître  cet  ouvrage  qui 
est  plutôt  une  satire  violente  contre  les  vi 
vants  et  les  morts,  qu'une  histoire,  et  qui 
est  d'ailleurs  extrêmement  dillus,  pesant  et 
plein  de  maximes  dangereuses.  Le  Vassor 
méprisa  cet  avis,  et  publia  son  livre.  Milord 
Portiand  indigné  le  chassa  de  sa  maison,  et 
Basnage  rompit  enUèrement  avec  Ini.  Ainsi, 
pour  le  plaisir  de  mentir  et  d'outiager,  il 
perdit  sa  fortune,  ses  j)rotecteurs  et  ses  amis. 
Bayle  disait  qu'i7  aurait  mieux  Jait  de  rester 
QÙ  il  était  :  voulant  dire  que  son  apostasie 
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n'honornit  pas  la  rôforinc.  C'était  un  hornino 
d'un  ospril  ]6^cv  ol  vain  ,  (l'tni  (.araclèro 
violiMil  et  l'ougiioux,  ca|)al)l(î  do  tout  lorsqu'il 
s'agissait  de  satisfaire  sa  haine,  et  ne  met- 
tant [)0iiit  dans  ses  passions  cette  apparence 
d'Iioniiciir  et  de  réserve  que  la  méchanceté 
même  et  la  corruption  cherchent  à  se  ména- 
ger. On  a  encore  de  lui  une  prétendue  tra- 
duction en  français,  avec  des  remarques,  des 
Lettres  et  des  Mémoires  de  François  Vargas, 
de  Pierre  Malvenda,  touchant  le  concile  de 
Trente,  in-8";  ouvrage  entre[)ris  [)our  calom- 
nier cette  grande  assemblée  de  l'Eglise  chré- 
tienne ,  et  en  môme  temps  les  hommes 
illustres  auxquels  il  attribue  ce  qu'ils  n'ont 
jamais  dit.  {Voy.  Vargas.)  Les  productions 
qu'il  avait  enfantées  étant  catholi(pie  sont  un 
Traité  de  la  véritable  rcliyion,  1()88,  in-i";  et 
dos  Paraphrases  sur  saint  Matthieu,  sur  saint 
Jc-an,  et  sur  les  Epîtres  de  saint  Paul. 

VASS(3ULÏ  (Jean-Baptiste),  naquit  à  Ba- 
gnolct,  jirès  de  Paris,  vers  1G67.  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique ,  il  devint  au- 
mônier de  madame  la  Dauphine.  Il  est  connu 
par  (luelfiues  ouvrages,  notamment  par  une 
traduction  de  V Apologétique  de  Tertullien, 
ir.-V  et  in-12;  elle  est  estimée  par  sa  (idélité 
et  son  exactitude.  L'abbé  de  Gourcy  en  donna 
ine  autre  en  1780,  avec  des  remarques,  la- 
quelle est  préférée  h  celle  de  Vassoult.  {Voy. 
Gourcy.)  L'abbé  Vassoult  traduisit  quelques 
autres  livres  de  Tertullien;  mais  ces  traduc- 
tions sont  demeurées  inédites.  On  a  en  outre 
de  lui  les  Psaumes  en  forme  de  prières  chré- 
tiennes. 11  mourut  à  Versailles  le  6  janvier 
174-5,  âgé  de  78  ans. 

VAST  (saint).  Voy.  «vast. 

VATABLE  ou  plutôt  Wateuled  ou  Gaste- 
BLED  (François),  professeur  de  langue  hé- 
braïque, était  natii  non  pas  d'Amiens,  comme 
l'a  cru  le  président  de  Thou,  mais  d'une  petite 
ville  de  Picardie,  nommée  Gamaches.  Fran- 
çois I"  le  lit  en  1530  ou  1531,  professeur  en 
hébreu  au  Collège  royal  qu'il  venait  d'établir. 
Il  fut  ensuite  fait  abbé  de  Be'lozane.  Robert 
Etienne  ayant  recueilli  les  Notes  qu'il  avait 
faites  sur  l'Ecriture  dans  ses  leçons  publi- 
ques, les  imprima  l'an  15i5,  dans  son  édition 
de  la  Bible  de  Léon  de  Juda,  en  2  vol.  in-S"; 
mais  ces  notes  ayant  été  altérées,  comme  on 
le  croit,  par  cet  imprimeur  qui  avait  em- 
brassé le  calvinisme,  elles  furent  condam- 
iK'es  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
L'inquisition  d'Espagne  ordonna  aux  théolo- 
giens de  Salamanque  de  les  purger  de  ce  qui 
sentait  l'hérésie,  et  permit  ciu'ainsi  corrigées 
on  les  publiât  en  1584.  Robert  Etienne  les 
défendit  contre  les  théologiens  de  Paris; 
mais  on  sent  que  cette  défense  ,  faite  d'une 
main  intéressée,  ne  valait  pas  mieux  que  les 
erreurs  qui  avaient  dénaturé  les  notes  de 
Valable.  Elles  sont  d'ailleurs  estimées,  parce 
qu'elles  sont  claires,  précises  et  naturelles. 
La  dernière  édition  est  de  1729,  2  vol.  in-fol. 
Voy.  Henri  (Nicolas).  Ce  savant  mourut  à 
Paris  en  15V7. 

VAUBEllT  (Luc),  jésuite,  né  à  Noyon  le 
8  octobre  IGVi,  entra  dans  la  société  le  21 


septembre  1002,  ?i  l'âge  de  18  ans.  Après 
avoir  fait  son  noviciat  à  Paris,  il  fut  employé 
à  l'enseiencment ,  et  professa  successive- 
ment les  humanités,  la  rhétorique  et  la  phi- 
]oso[)hie.  Il  fit  les  quatre  vœux  le  2  février 
1678,  et  s'ap[)liqua  à  la  prédication.  Il  exer- 
çait en  môme  temps  divers  emplois.  Il  fut 
recteur  et  ensuile  préfet  des  pensionnaires 
à  Paris  au  collège  de  Louis-le-Grand.  Il  avait 
cultivé  la  poésie  latine.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  des  livres  de  spiritualité.  On  a 
de  lui  :  Exercices  de  piété  pour  les  associés  à 
Vadoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrement^ 
Paris,  1699,  in-12,  réimprimés,  ibid.,  1711, 
môme  format  ;  Traité  de  la  communion,  ou 
Conduite  pour  communier  saintement,  Paris, 
170V,  in-12;  la  Dévotion  à  Notre-Seiyneur  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  Paris,  1706,  2  vol. 
in-12,  souvent  réimprimés;  Serenissimo  duci 
Enguinensium  post  captum  Limborgum  et  li- 
beratam  obsidionc  IJagenoani,  carmen,  Paris, 
1673,  in-4°.  Il  paraît  que  c'est  la  seule  pièce 
imprimée  qu'on  ait  du  P.  Vaubert.  Il  mourut 
à  Paris  le  5  avril  1716. 

VAUGE  (Gilles),  prêtre  de  l'Oratoire,  né 
vers  1667  à  Bcric,  au  diocèse  de  Vannes,  en- 
seigna les  humanités  et  la  rhétorique  avec 
distinction,  puis  la  théologie  au  séminaire 
de  Grenoble.  Le  cardinal  Le  Camus,  évoque 
de  cette  ville,  et  Mont-Martin,  son  succes- 
seur, ont  fait  un  cas  particulier  de  ses  ta- 
lents. Le  P.  Vauge,  accablé  par  le  travail  et 
les  années,  s(!  retira  en  la  maison  de  l'Ora- 
toire de  Lyon,  oii  il  mourut  dans  un  âge 
avancé,  en  1739.  Ses  ouvrages  sont  :  le  Ca- 
téchisme de  Grenoble,  souvent  réimjirimé  ;  le 
Directeur  des  âmes  pénitentes,  2  vol.  in-12  ; 
un  Traité  de  Vespérance  chrétienne  ,  contre 
l'esprit  de  pusillanimité  et  de  défiance,  et 
contre  la  crainte  excessive,  in-12.  Cet  ou- 
vrage, profond  et  solide,  plein  d'onction  et 
de  lumière,  a  été  traduit  en  italien  par  Louis 
Riccoboni.  On  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  en  1777.  Quelques  écrits  sur  les  af- 
faires du  temps,  où  l'on  s'aperçoit  qu'il  a  été 
avec  hs  gens  du  parti. 

VAUGIMOIS  (Claude  Fyotde),  supérieur 
du  séminaire  de  Saint-Irénée  de  Lyon,  mort 
en  1759,  était  d'une  bonne  famille  de  Bour- 
gogne. On  a  de  lui  quelques  ouvrages  de 
piété  ,  qui  ont  assez  de  cours.  C'était  un 
homme  d'un  caractère  doux  et  d'une  piété 
solide. 

VAULX  (André  de).  Voy.  Vallensis. 

VAULX-CERNAY.  Voy.  Vaux -Cernay. 

VAUVENARGUES  (Luc  de  Clapiers,  mar- 
quis de),  né  à  Aix  le  6  août  1715  d'une  fa- 
mille noble  de  Provence,  servit  de  bonne 
heure ,  et  fut  capitaine  au  régiment  du  roi. 
La  retraite  de  Prague,  pendant  trente  lieues 
de  glaces,  lui  causa  des  maladies  cruelles 
qui  lui  firent  perdre  la  vue,  et  causèrent  sa 
mort  en  17W,  à  l'âge  de  32  ans.  Nous  avons 
de  lui  une  Introduction  à  la  connaissance 
de  l'esprit  humain,  suivie  de  réflexions  et  de 
maximes:  ouvrage  qui  vit  le  jour  en  1746, 
in-12,  à  Paris.  Il  y  a  de  bonnes  choses,  môlées 
de  réflexions  paradoxales  et  quelquefois  peu 
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religieuses  ;  ce  qui  lui  a  mérité  de  la  part 
de  Voltaire  d'être  nommé  un  prodige  de  vraie 
philosophie  et  de  vraie  éloquence.  {Voy.  Eloge 
funèbre  des  officiers  morts  dans  la  guerre  de 
1741.)  Pour  s'assurer  plus  certainement  les 
éloges  du  grand  philosophe,  Vauvenargues  a 
retranché  dans  la  seconde  édition  qu'il  a  don- 
née de  son  ouvrage,  ce  passage  remarquable  : 
«  Newton,  Pascal,  Bossuet,  Racine, .Fénelon, 
«  c'est-à-dire  les  hommes  de  la  terre  les  plus 
«  éclairés,  dans  le  plus  philosophe  de  tous 
«  les  siècles,  et  dans  la  force  de  leur  esprit 
«  et  de  leur  Age,  ont  cru  en  Jésus-Christ;  et 
«  le  grand  Condé  en  mourant  répétait  ces 
«  nobles  paroles  :  Oui,  nous  verrons  Dieu 
«  comme  il  est  :  Sicuti  est,  facic  ad  faciem.» 
Voy.  le  Tableau  philosophique  de  Vesprit  de 
Voltaire,  chap.  17.  Nous  avons  plusieurs  édi- 
tions de  Vauvenargues  :  une  par  M.  de  For- 
tia,  en  1797,  2  vol.  in-12 ;  une  autre  de  Suard, 
1806,  2  vol.  in-8%  dans  laquelle  il  y  a  des 
altérations,  et  o\x  l'auteur  s'efforce  de  prou- 
ver que  Vauvenargues  était  incrédule.  Les 
philosophes  le  réclament  comme  un  des  leurs, 
et  en  elfet  il  y  a  dans  quelques  passages  de 
ses  écrits  une  teinte  philosophique  {voy.  son 
article  dans  Laharpe)  ;  mais  d'autres  mor- 
ceaux démentent  cette  imputation,  notam- 
ment sa  belle  Méditation  sur  la  foi,  terminée 
I)ar  une  Prière  à  Dieu.  Cette  pièce  a  élé  re- 
produite par  M.  l'abbé  Migne,  dans  le  t.  XII 
de  sa  grande  collection  des  Démonstrations 
évangéliques,  en  18  vol.  in-4".  Les  ouvrages 
de  V'auvenargues  ont  été  beaucoup  trop  van- 
tés par  les  écrivains  philosophes.  Son  Intro- 
duction à  la  connaissance  de  Vesprit  humain 
n'offre  que  des  fragments  de  ditl'érents  gen- 
res ,  qui  étaient  des  maîériaux  d'un  grand 
ouvrage  que  les  maladies  continuelles  de 
l'auteur,  suivies  d'une  mort  prématurée,  ne 
lui  permirent  pas  d'achever.  Sa  meilleure 
production  est  le  Recueil  de  ses  maximes,  où 
l'on  ne  trouve  nile  piquant  ni  le  pittoresque 
de  La  Bruyère ,  ni  le  fini  de  la  diction  de 
Duclos  :  mais  il  a  plus  d'imagination  dans 
le  style  que  ce  dernier,  et  il  parle  à  l'âme 
plus  que  tous  les  deux. 

VAUVILLIERS  (Jean-François),  savant 
helléniste,  né  à  Paris,  le  24  septembre  1737, 
était  fils  de  Jean  Vauvilliers,  professeur  d'é- 
loquence à  l'université  de  Paris,  et  qui  de- 
puis devint  lecteur  du  roi  et  professeur  do 
grec  au  Collège  royal.  Le  jeune  Vauvilliers 
fit  ses  études  avec  un  tel  succès,  que  de 
bonne  heure  il  put  suppléer  son  père  dans 
les  leçons  qu'il  faisait  à  l'université.  En  1766, 
il  fut  nommé  adjoint  à  l'abbé  Vatry,  titu- 
laire alors  au  Collège  royal,  de  la  chaire  de 
grec.  En  1769  il  lui  succéda,  et  devint  mem- 
bre de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Vauvilliers  se  faisait  remarquer  par 
ses  principes  religieux,  à  une  époque  où  ils 
commençaient  à  devenir  rares  parmi  ceux 
qui  cultivaient  les  sciences.  Il  n'était  au 
reste  occupé  que  de  sa  chaire  et  d'olfets 
scientifiques,  el  il  est  vraisemblable  qu'il  ne 
se  serait  jamais*  occupé  d'autre  chose,  si  la 
révolution  ne  fût  point  survenue.  En  1789, 
il  fut  nommé  député  suppléant  aux  états-gé- 


néraux. Il  étaitpieux  et  royaliste.  Cependant, 
lorsqu'on  forma  la  mairie  de  Paris,  il  fut  en- 
core nommé  lieutenant  du  maire.  En  cette 
qualité,  il  présidait  le  bureau  des  subsistan- 
ces, chargé  de  l'approvisionnement  de  la  ca- 
)itale.  Il  remplit  cette  mission  difficile  avec 
a  plus  scru[mleuse  probité.  Plusieurs  fois  il 
'ut  exposé  sur  les  ports  et  dans  les  places  pu- 
bliques à  la  haine  et  aux  insultes  de  la  popu- 
ace.  Partout  où  il  y  avait  quelque  émeute, 
il  s'y  présetitait  avec  calme,  et  s'il  pouvait 
faire  entendre  sa  voix  éloquente,  il  était  sûr 
de  persuader.  Cependant,  lors  de  la  décou- 
verte du  fameux  livre  rouge,  il  s'y  trouva 
porté  pour  une  somme  de'5,000  francs.  C'é- 
tait alors  un  crime.  Vauvilliers  donna  sur 
cette  gratification  une  explication  plausible, 
et  fit  voir  que  ce  n'était  qu'une  juste  indem- 
nité. Las  néanmoins  d'un   emploi   qui  ne 
présentait  que   des  dangers,  il  donna,   en 
1791,  sa  démission  de  la  place  d'administra- 
teur. En  1797,  il  se  trouva  compromis  dans 
la  conspiration  de  Brottier  et  Lavilleheur- 
nois,  comme  directeur  général  des  approvi- 
sionnements dans  le  plan  de  cette  conspira- 
tion. Traduit  au  tribunal  criminel  de  Seine- 
et-Oise,  il  y  fut  acquitté.  Dans  la  visite  de 
ses  papiers,  on  trouva  un  mémoire  sur  les 
assemblées  représentatives,  au  sujet  duquel 
le  ministre  de  la  police.  Cochon,  fit,  en  fé- 
vrier, un  rapport  au  conseil  des  Cinq-Cents. 
La  même  année,  en  avril,  le  département  de 
Seine-et-Oise  l'élut  membre  de  ce  conseil, 
et  le  k  septembre  suivant  (18  fructidor)  il  se 
trouva  du  nombre  de  ceux  que  l'on  con- 
damna à  la  déportation.  Il  fut  assez  heureux 
pour  se  soustraire  à  l'exécution  du  décret. 
S'étant  rendu  en  Suisse,  il  y  reçut  une  lettre 
de  l'empereur  de  Russie,  Paul  l",  qui  lui  of- 
frait un  établissement  dans  ses  Etats.  p:n 
passant  à  Berlin  pour  se  rendre  à  Péters- 
bourg,  il  fut  accueilli  par  les  Français  qui  y 
étaient  alors   avec  les   égards  et  les  senti- 
ments d'estime  dus  à  son  mérite  personnel 
et  à  la  conduite  qu'il  avait  tenue.  Paul  l"  le 
reçut  avec  distinction  et  lui  fit  une  pension 
de  4,000  roubles.  Il  n'en  jouit  pas  longtemps, 
étant  mort  à  Péîersbourg  en  1801.  On  a  do 
lui  les  ouvrages  suivants  :  Lettre  aux  auteurs 
du  Journal  des  Savants,  sur  Horace,   1767, 
in-12;  Examen   historique  et    politique   du 
gouvernement  de  Sparte  ,  ou  Lettres  sur  la 
législation  de  Lycurgue,  en  réponse  aux  dou- 
tes proposés  par  Mably,   1769,  in-12  ;  Essai 
sur  Pindare,  contenant  une  traduction  de  ce 
poète,  avec  une  analyse  raisonnée,  et  des  notes 
historiques,  politiques  et  grammaticales  ,  le 
tout  précédé  d'un  discours  sur  Pindare,  et 
sur  la  vraie  manière  de  traduire,  1772.  iii-12  ; 
1779,  in-12  ;  Ludovici  XV  laudatio  funcbris, 
1774  ,  in-4'' ,   traduite   en   français ,    môme 
année  ,   même  format  ;  Sophoclis   tragœdiœ 
scptem  grœce  ,  cum  interpretatione  latina  et 
scholiis  vcteribus  ac  novis;  edit.  curavil  Cap- 
peronnier ;  eo  dcfuncto,  edidit  notas,  prœ- 
fationem  et  indicem  adjecit  J.-F.  Vauvilliers, 
1781,  2  vol.  in-4°  ;  Idylle  sur  la  naissance  du 
Dauphin,  1781  ;  Abrégé  de  VHistoire  univer- 
selle, en  figures,  avec  des  explicaiions  qui 
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«'y  rapportent,  1787,  et  années  suivantes, 
1  vol.  grand  in-8"  ;  Vies  pour  les  recueils  de 
portraits  des  hommes  et  des  femmes  illustres 
de  toutes  les  nations,  par  Dullos,  1787,  in-lol.; 
Extraits  des  différents  auteurs  fjrccs,  à  l'u- 
sage de  iécole  militaire,  avec  l.i  tracluclion 
française  et  les  explications  griiniuaticales 
des  mois,  1788,  G  vol.  in-l"2;  Le  Témoùjnaoe 
de  la  raison  et  de  la  foi  sur  la  constitution 
civile  du  clergé,  ou  iiéfulation  du  Préservalif 
contre  le  schisme  de  M.  Larricre,  Paiis,  1792, 
in-8°  de  3Gi-  pages;  Doctrine  des  théologiens, 
uu  2'  partie  du  Témoignage,  1792;  Questions 
sur  les  serments  ou  promesses  poliûgues  en 
général,  et  en  particulier  sur  le  vœu  de  haine 
éternelle  à  la  royauté  ;  œuvre  poslhume,  Bàle, 
ÏQurneisen,  179'4-,  in-8".  On  i)ourrait  ajouter 
k  cela  le  Mémoire,  ou  Ouvrage  théorique  sur 
les  assemblées  représentatives, donl  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Cet  écrit  présentait  une 
réunion  d'idées  générales  sur  la  formation, 
la  composition  et  les  attiibutions  des  assem- 
blées reprv'sentatives.  11  parait  que  l'a'uteur 
pensait  que  le  meilleur  mode  de  gouverne- 
ment représentalit"  serait  de  concentrer  les 
pouvoirs  dans  une  seule  assemblée  perpé- 
tuelle. 

VAUXCELLES  (Simon-Jérôme  Bourlet 
DE  )  ,  que  des  biographes  nomment  aussi 
Simon- Jacques,  et  Simon- Jérémie,  né  en 
173i  ,  à  Versailles,  embrassa  l'éiat  ecclé- 
siastique,  et  se  lit  une  grande  réputa- 
tion comme  prédicateur  du  roi.  L'oraison 
funèbre  du  comte  d'Ku,  i)rince  d  ■  Bombes, 
qu'il  prononça,  lui  valut  une  abbaye  et  la 
place  de  bibliothécaire  à  l'arsenal.  11  voya- 
gea en  Italie  et  ei  rapporta  des  connaissan- 
ces très-étendues  sur  les  arts.  Doué  d  ui  cs- 
Erit  cultivé,  il  était  en  relation  avec  tousl.^s 
omraes  disting^iés  de  son  siècle,  et  suitout 
avec  Delill  ',  Thomas,  Laharpe  et  Fontanes. 
Le  Mémorial,  journal  qu'il  rédigea  avec  les 
deux  derniers,  le  lit  comprendic  dans  lai)ros- 
cription  du  18  fructidor  ;  mais  il  eut  le  bon- 
heur de  s'y  soustraire.  11  mourut  le  18  mars 
1802.  On  a  de  lui  :  Eloge  de  dWgursscau,  Pa- 
ris, 17()0,  in-8°  ;  Panégyrique  de  saint  Louis, 
Paris,  17()1,  in-i-°  et  in-8°  ;  Oraison  funèbre 
de  Louis  XV,  177V,  in-V;  un  Discours  aux 
enfûnts  du  duc  d'Orléans  sur  la  mort  de  leur 
aïeul,  1786,  in-8°  ;  le  Discoui's  préliminaire 
de  la  nouvelle  édition  des  Lettres  de  Sévigné, 
Paris,  IsOl,  10  vol.  in-12  ;  un  grand  nombre 
de  Dissertations  littéraires,  insérées  dans  les 
journaux,  qui  font  l'éloge  de  son  goût,  il  a 
été  un  des  cooj)érateurs  de  la  nouvelle  édi- 
tion du  Dictionnaire  de  VAcadémie,  donnée 
par  Schmitt,  1798,  2  vol.  in-4". 

VAUX-CEIINAV  (Pierre  de),  religieux  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  dans  l'abbaye  di  Vaux- 
Cernay,  près  de  Chevreuse,  était  neveu  de 
l'abbé  Gui,  mort  évèque  de  Garcassonne,  en 
1223.  Il  suivit  son  oncle  dans  la  crtisade  des 
Latins  contre  les  Grecs,  dont  le  résultat  fut 
l'élévation  de  B.iudouin,  comte  de  Fl.mdre, 
sur  le  trône  do  Constanlinoplc,  et  dinsTex- 
l)édit  on  contre  1"S  Albigeois.il  écrivit,  vers 
l'an  1216,  VHistoire  des  Albigeois.  Nicolas 
Camusat,  chanoine  de  Troyes,  a  donné,   eu 


1615,  in-8°,  une  bonne  édition  do  cet  ou- 
vi-age,  qui  peut  être  utile  pour  les  événe- 
ments du  xiir  siècle,  cl  pour  réfuter  des 
écrivains  modernes  qui  onlvoulu  l'aire  l'a- 
pologie de  ces  fanatiques.  L'histoire  de  Pierre 
de  Vaux-Cernay,  qui  commence  en  1206,  et 
liiiit  en  1218,  à  la  mort  de  Simon  de  Mont- 
fort,  tué  devant  Toulouse,  a  été  traduite  «ni 
français  par  Arnaud  deSerbin,  Paris,  1563, 
in-8%  et,  de  nos  jours,  par  jM.  Guizot,  sur 
l'éditijon  que  Tissier  en  avait  donnée  dans  le 
tome  Vli  de  la  Biblioth.  cisterciensis,  d'après 
un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Long- Pont. 
Cette  traduction,  précédée  d'une  notice  sur 
l'auteur,  et  suivie  de  divers  documents  his- 
toriques, Ibrme  le  tome  Xill  de  la  collection 
des  .\iémoires  relatifs  à  l'Histoire  de  Fi-ance, 
depuis  la  fondation  de  la  monarchie  jusqu'au 
xnr  siècle,  Paris,  Brière,  1823  et  années 
suivantes. 

VAL'XKLLE  (Pierre).   Voy.  Honoré   d.e 
Sai  nie-Marie. 

VAVASSFUR  (le  P.  François),  jésuite,  né 
en  1605,  à  Paray,  dans  le  diocèse  d'Autun, 
devint  interi)rète  de  l'Ecriture  sainte  dans 
le  collège  des  jésuites,  àParis,  où  il  finit  ses 
jours  en  16dl,  à  76  ans,  avec  la  ré[iutation 
d'un  rehgieux  plein  d'une  piété  solide  et 
sans  minuties.  Le  P.  Vavasseur  s'est  princi- 
palement distingué  sur  le  Parnasse  latin; 
mais  il  est  plus  recommandable  par  l'élé- 
gance et  la  pUiCié  du  t^tyle  ijuc  par  la  viva- 
c.té  des  images  et  l'éléVation  des  pensées. 
Le  P.  Lucas,  son  confière,  a  puijlié  le  re- 
cueil de  ses  poésies  en  1683.  Ou  y  trouve  : 
le  poëme  héroïque  de  Job  ;  plusieurs  Poésies 
saintes  ;  le  Theurgicon,  en  '*  livres,  ou  les 
Miracles  de  Jésus-Christ  ;  un  livre  d  Elégies; 
un  autiede  Pièces  épiques ;{[[iAie  livres  d  E- 
pigrammes,  dont  plu:?ieurs  manquent  de  sel. 
Les  bons  critiques  lui  roj-rocheiit  une  exac- 
liuide  trop  sciupuleuse,  et  qui  est  plus  d'un 
graiumair.en  q.ie  d'un  poëte.  Ses  vers  sen- 
tent quelquefois  la  cont  ainle.  Ses  autres 
ouvrages  ont  été  i-ecueiliis  à  Amsterdam, 
1705,  in-f)l.  lis  rcnfermenl  :  \ia  Commentaire 
sur  Job  et  sui-  Osée  ;  De  forma  Christi,  Pa- 
ris, IGiJ,  in-S".  11  y  léfate  le  sentiment  de 
Isicoias  I\;g,iuit,  qui  avait  soutenu,  dans  des 
notes  sui-  leriulli>.'n,  et  dans  une  dissertation 
à  la  lin  tle  son  édition  de  saint  C^prien,  que 
Jésus-Christ  était  ditforme.  Il  s'y  déclare 
égalemeiil  contre  ceux  qui  appliquent  trop 
littéralement  au  Sauveur  ces  paroles  du 
psaume  44  :  Sprciosus  forma  prœ  filiis  homi' 
num.  Un  Traité  De  ludicra  dictione,  ou  du 
style  hurles  jue,  contie  iequel  il  s'éleva  avec 
force;  un  Traité  de  l'Epigramme,  qui  olire 
quelques  bonnes  réilexions  ;  une  Critique 
de  la  Poétique  du  P.  Hapm,  critique  pleine 
d'humeur,  et  qui  prouve  qu'il  n'écrivait  pas 
aussi  bien  en  français  qu'en  latin. 

VAVASSEUil.  >  oy.  Levavasseur. 

VAYKAC  (l'abbé  Jean  de),  ne  à  Vayrac,  en 
Auvergne,  passa  en  Espag  c,  où  il'demeu- 
ra  vingt  ans,  et  revint  à  Paiis  eu  1710.  11  est 
auteur  d'une  bonne  traduction  des  Mémoires 
du  c;irdinal  Bentivoglio,  et  d'une  description 
do  ÏEtal  présent  de  l'Espagne,  Amsterdam, 
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1719,  k  vol.  in-12  :  ouvrage  exact,  où  il 
prouve  que  tout  co  que  madame  d'Aulnoy  a 
écrit  sur  l'Espagne  n'est  qu'un  enchaîne- 
ment de  fa;)les  ou  de  railleries  piquantes 
pour  tourner  les  Espagnols  en  ridicule.  Il 
n'y  a  pas  d'autre  Français  qui  ait  parlé  de 
l'inquisition  d'après  des  informations  aussi 
sûres  et  aussi  inq)artiales  que  l'abbé  de  Vay- 
rac.  Il  est  étonnant  que  l'abbé  Bérault,  dans 
son  Histoire  ecclésiastique,  ouvrag",  à  quel- 
ques inconséquences  près,  très-estimable, 
ait  mieux  aimé  copi.r  le  socinion  Limborch 
que  le  judicieux  et  équitable  de  Vayrac.  {Voy. 
LiMBOKCH.j  Parmi  les  divers  ouvrages  de 
cet  auteur,  on  cite  encore  son  Histoire  des 
révolutions  d'Espagne,  Paris,  1719,  4  vol.  in- 
12,  et  puis  5  vol.  in-8°. 

VECCHIEÏTI  (Jérôme),  savant  florentin 
du  XVII'  siècle,  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que, étudia  la  théologie  avec  ardeur,  et  en 
prit  les  degrés  ;  la  chronologie  l'occupa  en- 
suite. Il  est  principalement  connu  dans  la 
république  des  lettres  par  un  livre  dont 
voici  le  titre  :  Opus  de  anno  primitivo  et 
de  sacrorum  temporum  ratione,  libri  octo,  in- 
fol.  Cet  ouvrage,  rare  et  [)lein  de  recher- 
ches savantes,  fut  imprimé  h  Augsbourg  en 
1621.  L'auteur  tâche  d'accorder  la  chronolo- 
gie sainte  avec  la  période  julienne.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  80  ans,  en  prison,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  se  rétracter  de.  ce  qu'il  avait 
avancé  dans  son  ouvrage,  que  Jésus-Christ 
ne  fit  pas  la  Pûque  la  dernière  année  de  sa  vie, 
et  qu'à  la  dernière  cène  il  ne  se  servit  point 
de  pain  azyme  :  opinion  qui,  vu  le  sens  et 
rexplicat;Ou  de  l'auteur,  ne  méritait  peut- 
être  pas  un  traitement  si  rigoureux. 

S^ECCHIETTI  (Jean-Baptiste),  prêtre  et 
orioitaliste,  frère  du  précédent,  naquit  à  Co- 
sen2a,  en  1552,  étudia  avec  succès  les  lan- 
gues orientales,  et  surtout  l'arabe  et  le  per- 
san. Il  fut  a; taché  à  la  cour  de  Rome,  qui  le 
chargr'a  d'entreprendre  en  Perse,  en  Egyj)te, 
des  voyages  apostoliques  qui  le  reaJirent 
célèbre  ;  il  parcourut  ces  pays  pendant  plu- 
sieurs années.  Cet  auteur  a  écrit  une  Rela- 
tion de  la  Perse,  qui  n'a  pas  été  imprimée, 
et  dont  le  manuscrit  existe  à  Venise,  dans  la 
bibliothèque  de  Nanni»  où  l'on  trouve  aussi 
la  Vie  de  l'auteur,  par  so'i  frère  Jérôme. 
Cette  Vie  a  été  [)ubliée  par  jMarelli,  à  la  hn 
du  Catalogue  des  manuscrits  italiens  de 
Nanni,  Venise ,  1776.  Vecchielii  mourut 
en  ÎG19. 

VEGCUS  (Jeais),  Chartophylax,  c'est-h-dire 
garde  du  trésor  des  chartes  de  Sainte-Sophie, 
à  Constantinople,  fut  envoyé  par  l'empereur 
Michel  Paléologue  au  concile  de  Lyon,  où 
la  réunion  de  l'Eglise  grecque  et  de  l'Eglise 
romame  fut  terminée,  en  127V.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  conclusion  de  ce  grand  ou- 
vrage, par  son  éloquence  et  son  esprit  con- 
ciliant. Joseph,  patriarche  de  Constantino- 
ple, qui  fomentait  lo  schisme,  ayant  été  dé- 
posé, Veccus  fut  élevé  sur  le  siège  patriar- 
cal en  1275.  Son  zèle  pour  le  mainli'  n  de  la 
réiinion  lui  attira  la  haine  des  schismati- 
ques  grecs,  qui  intentèrent  contre  lui  des 


accusations  calomnieuses.  Cette  persécution 
le  porta,  en  1279,  à  envoyer  la  démission  de 
son  patriarcat  à  l'empereur,  et  à  se  retirer 
dans  un  mona!?tère  ;  mais  ce  prince  le  rap- 
pela peu  après.  Michel  Paléologue  étant 
mort,  Andronic,  qui  lui  succéda,  se  laissant 
conduire  par  la  princesse  Eulogie,  sa  tante, 
s'opposa  à  l'union,  fit  déposer  Veccus,  et  le 
fit  enfermer  dans  une  étroite  prison,  od  ce 
grand  prélat  mourut  do  misère  en  1298.  Il 
avait  composé  plusieurs  Ecrits  pour  la  dé- 
fense de  la  vérité,  et  il  inséra  dans  son  tes- 
tament une  déclaration  de  sa  croyance  sur 
larticle  du  Saint-Esprit,  conforme  à  la  doc- 
trine de  l'Eglise  latine.  Voy.  le  /îecMeî7  d'Al- 
latius  sur  la  piocession  du  Saint-Esprit, 
Rome,  1652  et  1659,  2  vol.  m-k\ 

VEDELIUS  (Nicolas),  né  à  Hegenhausen, 
dans  le  Palatinat,  en  1596,  enseigna  la  plii- 
losophie  à  Genève,  puis  la  théologie  et  l'hé- 
breu à  Deventer  et  à  Franeker,  et  mourut 
le  26  septembre  16'i-2.  On  a  de  lui  :  un  Traité 
contre  les  arminiens,  intitulé  :  De  arcanis 
arniinianismi,  1632  et  1634,  4  parties  in-4°. 
î\  prétend  que  les  arminiens  veulent  intro- 
duire un  athéisme  rafliné  :  attribution  gra- 
tuite qui  sent  l'esprit  de  parti  ;  le  gomarisme 
ferait  plutôt  des  athées  que  l'arminianisme. 
Plusieurs  ouvrages  de  controverse,  presque 
tous  contre  Baronius  et  Bellarmin  ;  ceux 
môme  de  son  parti  en  ont  été  si  peu  con- 
tents ,  qu'ils  se  sont  appliqués  à  le  com- 
battre. 

VEESENMEYER  (Georges),  né  h.  Ulm,  le 
20  novembre  1760,  mort  dans  la  même  ville 
le  6  avril  1833,  termina  ses  études  à  Altdorf, 
puis  il  exerça  les  fonctions  de  professeur  du 
gymnase  et  de  bibliothécaire  ue  sa  ville  na- 
tale. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  l'his- 
toire de  la  réforme  et  sur  celle  de  la  littéra- 
ture. 

VEIL  (Charles-Marie  de),  fils  d'un  juif  de 
Metz,  fut  converti  parle  grand  Bossuet.  Il 
entra  dans  l'ordre  des  augustins,  et  ensuite 
chez  les  chanoines  réguliers  de  Sainte-Gene- 
viève. On  l'envoya  à  Angers,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur,  et  où  il  professa  la  tliéo- 
logie  dans  les  écoles  publiques.  Il  quitta  en- 
suite sa  chaire  pour  la  cure  de  Saint-Am- 
broise  de  Melun  ,  apostasia  bientôt  après, 
abjurant  en  Angleterre  la  religion  catholique 
pour  se  marier  avec  lalille  d'un  anabaptiste, 
et  mourut  vers  1699,  après  avoir  publié  des 
Commentaires  sur  plusieurs  livres  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Il  est  un  des  premiers  qui  se 
soient  élevés  contre  VHistoire  critique  du 
Vieux  Testament,  par  Richard  Simon,  dans 
une  lettre  imprimée  et  adressée  à  M.  Boyle. 

VEITH  (Laurent-François-Xavier),  jé- 
suite et  tliéologien,  né  à  Augsbourg  le  3  dé- 
cembre 17:^^5  ,  d'une  famille  honorable,  pro- 
no'iça  ses  derniers  vœux  tiDillingen  en  1760; 
il  fut  reçu  docteur  en  théologie,  et ,  aprèà 
avoir  enseigné  la  rhétorique  et  la  philoso- 
phie, occu[ia  une  chaire  d'Ecriture  sainte  et 
de  controverse  à  Ingolstadt.  Lors  de  la  sup- 
pression de  la  société  en  1773,  il  devint  pro- 
fesseur de  tliéologie   au  lycée  catholique 
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(l'Au-^sbourg,  ot  il  consacra  ses  talents  et  son 
rruditioii  h  la  défense  des  doctrines  catholi- 
tincs.  Il  inounit  dans  celte  ville  lo  9  octobre 
17*.)().  Ou  lui  doit  plusieurs  ouvrages  csli- 
niés  :  De  primatu  et  infallihilitate  romani 
j)0)i(iftcis,i1H\,  iii-8%  réimprimé  h  Malinos 
en  lS:>'i-,  et  dédié  à  notre  sainl-])èro  le  pai)e 
Léon  XII.  Cet  opuscule  est  accompagné  de 
plusionis  documcnls  curieux.  Edmundi  lii- 
chcrii  docloris  Parisini  syslcma  de  ecclesias- 
tica  et  politica  poteslate  singulari  disserta- 
tionc  confntatum,  1783,  in-8°,  nouvelle  édi- 
tion, Maliiios,  1825,  avec  un  discours  préli- 
minaire sur  la  vie  et  les  écrits  do  Marc-An- 
toine de  Dominis,  archevétjuo  de  S[)alalro. 
Cet  ouvrage  fut  loué  lorsqu'il  ])arut  par  Zil- 
linger,  et  Pic  VI  adressa  à  l'auteur  un  bref 
de  salislaction  ;  De  (jemina  delectolione  cœ- 
lesli  (ic  terrcnn  relative  victrice,  1785,  in-8', 
et  Malines,  182G  ;  des  Avis  et  des  Règles  pour 
ceux  qui  veulent  étudier  l'Ecriture  ;  Scriptura 
sacra  contra  incrcdulos  propuynala,  Augs- 
bourg,  de  1789  à  1795,  8  parties,  réimprimée 
à  Malines,  182i,  5  vol.  in-12  ,  avec  nue  No- 
tice sur  l'auteur.  Cet  ouvrage  lui  valut  un 
second  br<'f  de  satisfaction  du  pape,  sous  la 
date  du  1"  juin  1790.  Veilh  y  i)asse  en  re- 
vue toutes  les  objections  que  les  incrédules 
modernes  ont  faites  ou  répétées  contre  les 
livres  saints,  et  y  donne  les  solutions  des 
saints  Pères,  des  apologistes  anciens  et  nou- 
veaux, français,  allemands,  italiens,  etc. 

VELASCd  (  Grégoire  -  Hernandez  de  ) , 
poëte  espagnol,  naquit  à  Tolède  vers  l'an  lo'tO 
et  étudia  à  l'université  d'Alcala  de  Héiiarès, 
où  il  apprit  la  théologie  ;  mais  il  se  consa- 
cra entièrement  aux  belles-lellres.  Velasco 
fut  compté  parmi  les  meilleurs  poêles  de  sa 
nation.  Il  ne  reste  de  lui  que  deux  traduc- 
tions, dont  le  mérite  justifie  la  réputation 
qu'il  s'était  acquise.  Ces  traductions,  en  vers 
espagnols,  sont  :  VEnéide  de  Virgile,  Alcala, 
1585,  in-S"  ;  réimprimée  à  Tolède  ,  Madrid  , 
Anvers,  Saragosse  ,  Valence,  etc.  ;  El  parto 
de  la  Virgen,  traduction  du  poëme  de  Sanna- 
zar  ,  imprimé  à  Tolède  ,  Madrid  ,  etc.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort. 

VKLASQUEZ  (  Jean-Antoixe),  jésuite,  né 
à  Madrid  l'an  1585,  mourut  en  1669.  Après 
avoir  été  plusieurs  fois  recteur,  il  fut  fait 
provincial.  Le  roi  Philippe  IV  le  fit  venir  à 
sa  cour,  et  le  fit  conseiller  de  la  Conception 
Immaculée.  On  a  de  lui  :  un  Commentaire 
latin  sur  l'Epître  aux  Philippiens,  en  2  vol, 
in-f^,  aussi  diffus  que  savant  ;  divers  Ecrits 
en  faveur  de  l'immaculée  conception  de  la 
sainte  Vierge. 

VELD  (Jacques),  savant  religieux  augus- 
tin  de  Bruges  en  Flandre,  docteur  de  Lou- 
vain  en  1571,  successivement  prieur  et  pro- 
vincial dans  son  ordre ,  mort  à  Saint-Omer 
dans  le  monastère  de  Saint-Bertin,  en  1583, 
oii  il  s'était  retiré  lorsque  le  magistrat  de 
Bruges,  qui  avait  épousé  les  intérêts  des  hé- 
rétiques, l'eut  exilé  en  1578.  Ce  savant  reli- 
gieux a  composé  :  Tabulœ  in  Evannelia  et 
cpistolas  quadragesimales,  Louvain  ;  (Tes  Pa- 
raphrases sur  les  Evangiles,  sur  les  Epîtres 
du  Carême  et  sur  la  Passion  ;  Commentaria 


in  Danielem  prophetam,  157G,  in-S".  Ce  com- 
mentaire n'est  bon  que  pour  les  prédicateurs. 

VELLEJUS  (Andké-Séverin),  historiogra- 
phe el  conseiller  du  roi  de  Danemark,  Fré- 
déric II,  né  dans  un  bourg  du  Jutland,  mort 
en  1616,  h  l'Age  de7-'i-  ans,  fut  d'abord  prédi- 
cateur de  la  cour,  puis  il  obtint  un  canoni- 
cat  <i  Ripen.  Il  passait  pour  un  des  hommes 
les  plus  savants  de  son  temps.  C'est  lui  qui 
publia  pour  la  première  fois  l'ouvrage  : 
Adami  Jiremensis  Ilistoria  ecclesiastica,  avec 
des  notes,  Coiiciiliague,  1579,  in-8°.  On  a  en- 
core de  lui  :  Vie  des  souverains  pontifes  ro- 
mains ,  en  vers  danois,  Copenhague,  1571, 
in-8"  ;  Saxon  le  Grammairien,  traduit  en  lan- 
gue danoise,  Copenhague,  1575,  in-fol. ,  réim- 
primé en  1610;  Descriptio  Islandiœ,  per  Gud- 
brandum  cpiscopum  Islandiœ  communicata , 
ibid.  ;  Oratio  funebris  in  obitum  Frederici  II, 
cum  chronologia  rerum,  imperante  hoc  rege, 
ab  1533  ad  1588  gestarum,  Co[)enhague,  1588, 
in-V'  ;  Septem  sapienlium  Grœciœ  Aphorismi , 
Sora,  1590,  in-8"  ;  Vita  Sunonis  Tiuffveskœg  , 
Sora  ,  16i2 ,  in-8°  ;  Centuria  cantilcnarum 
danicarum,  de  priscis  Danorum  regibus  et 
rébus  gestis  ,  Copenhague,  164-3,  in-8°.  «  Ce 
«  recueil  de  chants  po|)ulaires,  dit  M.  Gley, 
«  est  très-précieux  pour  l'hisloire  de  Dane- 
«  mark,  et  pour  la  connaissance  des  mœurs 
«  et  des  idiomes  de  chaque  siècle.  » 

VELTHUYSEN  (Lambert),  Velthuysius,  né 
à  Utrecht  en  1622,  défendit  avec  ardeur  les 
opinions  de  Descartes.  Il  fut  pendant  quel- 
ques années  dans  la  magistrature  d'Utrecht; 
mais  la  chaleur  excessive  avec  laquelle  il  dé- 
fendit les  droits  des  magistrats  aux  assem- 
blées ecclésiastiques  le  fit  déposséder  en 
1674-.  Il  vécut  depuis  dans  la  retraite  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1685,  à  63  ans.  Ses  ou- 
vrages ont  été  réunis  en  deux  vol.  in-4-°, 
Rotterdam,  1680.  On  y  trouve  :  Tractatus 
moralis  de  naturali  piidore  et  dignilate  homi- 
nis,  in  quo  agitur  de  incestu,  voto  castila- 
tis,  etc.  ,  où  ii  y  a  de  bonnes  choses  mêlées 
d'assertions  fausses  ;  De  usu  rationis  in  theo- 
logia;  une  Apologie  du  Traité  de  Cive  de 
Hobbes,  qui  ne  fit  pas  revenir  les  gens  sensés 
de  l'idée  qu'ils  s'étaient  faite  de  cet  impie  , 
et  qui  nuisit  beaucoup  à  la  réputation  de 
l'apologiste  ;  De  articulis  fdei  fundamenta- 
libus  et  cultu  naturali;  ouvrage  plein  de  pa- 
radoxes. 

VENANCE  (saint),  né  à  Camerino,  ville  de 
la  Marche  d'Ancône,  était  encore  fort  jeune 
lorsqu'il  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  vers  250, 
durant  la  persécution  de  Dèce  ;  ses  reliques 
se  gardent  précieusement  à  Camerino.  Les 
hymnes  qu'on  récite  dans  son  office  sont 
bien  faites  et  pleines  de  poésie. 

VENANCE-FORTUNAT  (Venantius-Hoxo- 
rius-Clementian'us-Fortunatus),  né  près  de 
Trévise  en  Italie,  fit  ses  études  à  Ravenne , 
et  alla  ensuite  s'établir  à  Tours.  Ses  talents 
et  ses  vertus  le  lièrent  d'une  étroite  amitié 
avec  Grégoire,  évêque  de  cette  ville.  La 
pieuse  reine  Radegonde  l'invita  à  venir  à 
Poitiers,  et  le  prit  à  soi  service;  il  donna  des 
préceptes  de  politique  à  Sigebert,  qui  en  fai- 
sait beaucoup  de  cas.  Il  fut  ordonné  prêtre  | 
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Poitiers  en  565,  et  élevé,  selon  la  plus  com- 
mune opinion,  sur  le  siège  de  cette  ville, 
après  la  démission  de  Platon.  Fortuiiat  linit 
saintement  ses  jours  vers  609,  et  l'on  célè- 
bre sa  fête  à  Poitiers  le  i'*  décembre.  On  a 
de  lui  :  une  Vie  de  saint  Martin,  en  vers, 
composée  d'après  la  vie  du  môme  saint  par 
Sulpice-Sévère.  Venance  Fortunat  dit  qu'il 
composa  ce  poème  pour  remercier  saint  Mar- 
tin de  ce  qu'il  avait  été  guéri  d'un  mal  d'yeux 
par  son  intercession  ;  des  Poésies,  divisées 
en  11  livres  ,  publiées  avec  la  Vie  de  saint 
Martin,  par  le  P.  Brower,  jésuite,  Mayence  , 
1630,  in-i°  ;  une  Explication  de  r Oraison 
dominicale,  qu'on  regarde  comme  son  chef- 
d'œuvre,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  et 
dans  les  OrthoJoxographa,  avGC  YExplîca- 
tion  du  Symbole  des  Apôtres,  du  môme  au- 
teur; Explication  du  Symbole  de  saint  Atha- 
nase,  que  Muratori  a  donnée  dans  les  Anec- 
dota  latina  ;  les  Vies  de  saint  Germain  de 
Paris,  de  saint  Aubin  d'Angers,  de  saint 
Paterne  d'Avranches,  de  saint  Amand  de 
Rodez,  de  saint  Rémi  de  Reims  et  de 
sainte  Radegonde.  De  toutes  ces  Vies,  il  n'y 
a  que  la  dernière  qui  soit  estimée  ;  dans 
les  autres,  il  montre  fort  peu  de  critique. 
L'hymne  Vexilla  régis  prodeunt,  etc.  Du  Pin 
lui  attribue  aussi  Pange,  linyua,  gloriosiprœ- 
lium  certaminis  (1),  et  il  se  trouve  dans  quel- 
ques éditions  de  ses  ouvrages  avec  le  Vexilla 
régis  ;  mais  dom  Ceillier,  dont  le  sentiment 
est  bien  plus  probable,  le  donne  à  Claudien 
Mamert.  (Voy.  Claudien.)  La  poésie  de  For- 
tunat est  assez  harmonieuse  pour  le  siècle 
où  il  vivait,  mais  sa  prose  est  trop  négligée. 
La  meilleure  édition  des  OEuvres  de  Fortu- 
nat est  celle  de  Mayence,  1617,  qui  se  trouve 
dans  la  grande  Bibliothèque  des  Pères.  Le 
P.  Labbe  en  avait  préparé  une  qui  n'a  pas 
paru.  —  Il  ne  faut  pas  confondre,  comme 
Cave  a  fait ,  Venance-Fortunat  avec  saint 
Fortunat,  évoque  en  Lombardie,  qui,  chassé 
probablement  de  son  siège  par  les  barbares  , 
se  retira  près  de  Chelles,  fut  fort  estimé  de 
saint  Germain,  évoque  de  Paris,  et  mourut 
en  569.  On  a  de  lui  la  Vie  de  saint  Marcel  de 
Saris. 

VENGE  (Henri-François  de),  prôtre,  doc- 
teur de  Sorbonne,  prévôt  de  l'église  prima- 
tiale  de  Nancy,  conseiller  d'état  de  Léopold, 
duc  de  Lorraine,  et  précepteur  de  ses  en- 
fants, se  fit  un  nom  par  l'édition  qu'il  donna 
des  Commentaires  du  P.  de  Carrières,  à  Nancy, 
1738-1743.  L'abbé  de  Vence  y  ajouta  6  vol. 
d'Analyses  et  Dissertations  sur  l'Ancien  Tes- 
tament, et  2  volumes  d'une  Analyse  ou  Expli- 
cation des  Psaumes.  Dom  Calinct  estimait 
beaucoup  ces  Dissertations.  Elles  sont  sa- 
vantes, solides  et  écrites  avec  netteté.  L'au- 
teur avait  bien  médité  les  livres  saints,  et  ses 
lumières  s'étendaient  à  plusieurs  sciences.  Il 
mourut  à  Nancy,  le  1"^  nov.  1749,  h  73  ans. 
M.  Rondet  a  inséré  la  plupart  de  ces  Disser- 

(1)  Depuis  la  correclion  de  celte  hymne,  on  lit 
Laureum  certaminis,  pour  éviter  un  pléonasme. 
Mais  par  pralitim  le  poêle  entendait  te  choc,  l'e/J'ort, 
Pardeiir  du  conibal. 
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tations  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de  la 
Bible  en  latin  et  en  français,  Avignon,  1767- 
1773,  17  vol.  111-4°;  ce  qui  a  donné  lieu  de 
désigner  quelquefois  cette  Bible  sous  le  nom 
de  Bible  de  Vabbé  de  Vence,  et  dont  on  a  pu- 
blié une  belle  édition  en  25  vol.  in-8%  avec 
atlas  in-4".  Une  nouvelle  édition  de  la  Bible 
de  l'abbé  de  Vence  a  paru  sous  ce  titre  : 
Sainte  Bible  de  Vence,  en  latin  et  en  français, 
avec  des  notes  littéraires,  critiques  et  histori- 
ques, des  préfaces  et  des  dissertations,  tirées  du 
Commentaire  deD.  Calmet,  abbé  de  Sénones,  de 
Vabbé  de  Vence  et  des  autres  auteurs  les  plus 
célèbres,  pour  faciliter  V intelligence  de  T Ecri- 
ture sainte ,  enrichie  de  figures  et  de  cartes 
géographiques,  5'  édition,  soigneusement  re- 
vue et  augmentée  d'un  grand  nombre  de 
nolBS,  par  M.  Drach,  rabbin  converti,  et  en- 
richie de  nouvelles  dissertations,  26  vol. 
in-8°. 

VENCE  (François  de  Villeneuve  de),  prê- 
tre de  l'Oratoire,  florissait  à  la  lin  du  xYn%  et 
pendant  la  première  moitié  du  xvni"  siècle. 
11  est  connu  pour  avoir  traduit  en  français  et 
publié  :  \es Six  livres  de  saint  Augustin  contre 
Julien,  défenseur  de  l'hérésie pélagienne,  Paris, 
1736,  2  vol.  in-12;  les  deux  livres  du  même 
Père,  touchant  la  grâce  de  Jésus-Christ,  et  le 
péché originel,l?avis, 1138,  iyo\.  in-12.  L'abbé 
Villeneuve  de  Vence  est  mort  à  Vendôme, 
le  26  février  1741,  dans  un  âge  avancé. — Il  ne 
faut  point  le  confondre  avec  l'abbé  de  Vence, 
auteur  de  Dissertations  et  de  notes  sur  la 
Bible. 

VENCESLAS  fsaint).  Voy.  Wenceslas. 

VENERONI  (Jean),  né  à  Verdun,  dans  le 
XVII'  siècle, s'appelait  Vigneron:  mais  comme 
il  voulait  donner  des  leçons  de  langue  ita- 
lienne à  Paris  ,  il  se  fit  passer  pour  Floren- 
tin, et  il  italianisa  son  nom.  La  clarté  de  ses 
principes  lui  procura  beaucoup  d'écoliers. 
Outre  Cfuelques  livres  élémentaires  pour  ap- 
prendre l'italien,  on  a  de  Veneroni  une  tra- 
duction française  des  Lettres  de  J.-F.  Lore- 
d,ino,  poëte  et  littérateur  vénitien,  Bruxelles, 
1708,  in-12  ;  et  des  Lettres  du  cardinal  Benti- 
voglio,  Paris,  1672  et  1751,  in-12.  Son  style 
est  plus  facile  que  pur.  Sa  Grammaire  ita- 
lienne, revue  par  Vergani,  est  estimée.  On 
ignore  les  dates  précises  de  sa  naissance  et 
de  sa  mort. 

VENETO  (Paul),  religieux  de  l'ordre  des 
ermites  de  saint  Augustin,  florissait  au  com- 
mencement du  XV'  siècle,  et  passait  pour  le 
prince  des  théologiens  de  son  temps.  Il  en- 
seignait à  Padoue  dans  le  couvent  de  son  or- 
dre, et  il  y  mourut  à  la  fleur  de  son  âge,  le 
15  juin  1429.  Il  a  laissé  de  nombreux  écrits 
dont  les  titres  sont:  Contra  Judœos liber  unus; 
Sermones  de  tempore;  Sermones  de  sanctis; 
Sermones  quadragesimales ;  De  Conceptione  B. 
M.  Virginis;  De  Incarnalione  Vcrbi  Dei  ;  De 
excellenlia  Verbi  Dei;  Super  sententias  libri 
JV;  Ad  libros  physicorum  libri  Vlll;  Super 
libros  de  generatione  et  corruptione  libri  II ; 
Super  libros  de  anima  libri  111  :  Summœ  phi- 
losophiœ  naturalis  libri  VI  ;  De  conceptione 
mundi  qui  astronomiœ  janua  nuncupari  po- 
test,  liber  I  ;  De  circulis  componentibus  mun- 
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dtim  ;  De  compositionr:  mundi;  Super  libros 
Porphijrii  liber  !  ;  Saper  prœdiramrvln  liber  I; 
Super  libros  pnsterioruin  libri  JJ  ;  Logiea 
par'Ht  ;  Lof/icn  mngnn  ;  De  quddratura  circuit; 
Super  coiisif/ucntiis  Strodi.  Il  a  fait  iiii  ;\bv6x,ù 
des  J'J.rpoailions  de  Jean  de  Itipa  sur  le  jne- 
njier  livre  des  Se'itences.  Quoi  qu'il  en  soit 
du  iiK^i'itc  de  tous  ces  écrits,  aujourd'hui  ou- 
bii(^s,  ils  nioulrcnt  au  moins  dans  le  P.  Ve- 
neto  un  écrivain  très-laboiieux,  et  rempli, 
poiir  son  temps,  d'un(î  giandc  variété  de  con- 
naissances.—  11  ne  faut  {)oint  le  confondi-e 
avec  Paul  Venktg,  seivite,  qui  vivait  dans  le 
même  siècle,  et  dont  on  a  les  ouvi'ages  sui- 
vants :  De  notifia  Dei;  De  condendo  chris- 
liano  teslamcnto  ;  De  ordine  et  progressa  sui 
ordinis  ;  Kxplicatio  Dantis  Aligerii ,  poetœ 
florentini. — -Les  bio.^raphcs  font  mention  de 
deux  autres  Veneto.  Le  premier,  André  Vk- 
NETO,  était  aussi  servite  ;  il  vivait  da^s  le 
xiv'sièvle,  et  fut  professeur  à  liologne.  Parmi 
divers  ouvrages  dont  il  est  auteur,  on  cite: 
un  Commentaire  sur  la  rienèse;  un  Commen- 
taire sur  Aristole,  de  rébus  naturalibus  ;  Li- 
ber variarum  orationum  ;  Campus  florum. 
L'autre  Veneto  (Jean),  était  cbai-treux,  et  vi- 
vait au  xv'  siccle.  Ses  écrits  sont  :  Nosce  teip- 
stim;  De  patientia  et  humilitate  liber  I  ;  Spé- 
culum morientium,  libri  III;  Corona  scn- 
saum,  liber  I  ;  Sermones  varii;  Epistolœ  va- 
riœ. 

VENINO  (Ignace),  jésuite,  surnommé  le 
Massillon  de  l'Italie,  né  à  Côme  le  10  février 
1711,  de  parents  estimés,  entr.i  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus  le  'l<ô  janvier  1728,  et  y  en- 
seigna, suivant  l'usage,  toutes  1(!S  classes. 
Ses  supérieurs  le  destineront  à  la  chaire,  et 
il  justifia  les  espérances  qu'on  avait  conçues 
de  ses  talents,  il  créa  pour  ainsi  dire  une 
époq'ie  nouvelle  dans  l'i  loquence  it<ilienne. 
On  adniirait  dans  ses  sermons  l'ordre ,  la 
beauté  du  p'an,  la  profondeur,  la  belle  dic- 
tion. Son  style  était  plein,  élégant,  harmo- 
nieux. Il  savait  ennoblir  les  pensées  les  plus 
communes;  et  quoique  son  débit  ne  fût  pas 
heureux,  son  discours  était  si  aitachant,  que 
son  auditoire  était  toujours  composé  des  per- 
sonnes du  goût  le  plus  délicat  :  les  villes  les 
plus  considérables  de  l'Italie  voulurent  l'en- 
tendre. L'institut  des  jésuites  ayant  été  suji- 
primé  en  1773,  leP.  Venino,  qui  était  alors 
recteur  du  collège  de  Milan,  continua  de  de- 
meurer dans  cette  ville.  11  y  mourut  dans  de 
grands  sentiments  de  piété,  le  25  août  1778, 
âgé  d'environ  G8  ans.  Il  n'avait  rien  [)ublié 
de  son  vivant.  L'abbé  Antoine-Louis  Carli, 
autrefois  son  confrère,  recueillit  les  écrits 
qu'il  avait  laissés,  et  les  publi  i.  C'est  h.  ses 
soins  qu'on  doit  :  Panegirici,  Milan,  1782.  Il 
y  en  eut  une  seconde  édition  la  même  an- 
née à  Venise  ;  Le  Prediche  quaresimali,  Mi- 
lan, 1780;  Venise,  1783. 

VENTADOUR  (l'abbé  de).  Voy.  Rohan. 

VENTLMIGLIA  (Mariancs),  carme,  de  Na- 
ples,  se  distingua  dans  son  ordre  p  ;r  ses  ver- 
tus et  sa  science,  et  devint  prieur  g'néral  le 
29  mai  1762.  On  a  de  lui  :  Ilistoria  chronolo- 
gica  priorum  generalium  ordinis  B.  Mariœ 
(le  Monte  Carmelo    Naples,  1773,  m-k",  avec 
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figures.  L'auteur  y  donne  un  abrégé  de  la 
vie  d(!  chaqno  général  de  son  ordre,  depuis 
sai'it  Iknibold,  fondateur  de  l'ordre,  vers 
11 '(5,  et  un  précis  des  choses  mémorables 
arrivées  sous  leur  gouvernement.  Il  y  règne 
beaucoup  d'éruiilion,  le  style  est  net  et  cou- 
lant. L'auteur  mourut  peu  de  temps  après  la 
puhlication  de  cet  ouvrage. 

VENTURA  (Antoine-Prado),  religieux  tri- 
nitaire  espagnol,  naquit  le  10  juin  1701, 
d'une  famille  consid 'rée  de  Cor.ioue,  en  An- 
dalousie. A  làge  de  16  ans,  il  entra  dans  le 
couvent  des  Malhurins  de  sa  ville  natale  el 
y  ht  profession.  Chargé  de  professer  la  phi- 
losophie, il  s'en  acffuitta  à  la  satisfaction  de 
ses  su|)érieurs ,  (jui  l'envoyèrent  <i  Séville 
prendre  des  grades  dans  l'université  :  il  y 
reçut  le  bonnet  d(î  docteur.  Quelques  années 
a[)iès,  il  fut  nommé  piofcsseur  ue  théologie 
dans  cette  université.  Ventura  possédait  la 
géogra])hio,  l'histoire  et  le  droit  canon.  Il 
prêchait  aussi  avec  succès  ;  il  faisait  môme 
des  vers  avec  facilité.  Il  mourut  à  Cordoue 
en  1753.  On  a  de  lui  :  un  Poème  de  saint  Ra- 
phaël, in-4";  Sermons  des  saints,  2  vol.  in-i"  ; 
la  Vie  du  martyr  Fr.-Marc  Criado ,  in-8°  ; 
Oraison  funèbre  du  cardinal  Cisneros,  pro- 
noncée <i  la  cérémonie  des  obsèques  que  fit 
faire  à  ce  prélat  l'université  d''A\i:<\\a;  Diver- 
ses consulta  lions,  in-fol.  Il  a,  dit-on,  beau- 
coup contribué  au  perfectionnement  de  la 
langue  esj.agnule. — Ventura  (riuillaurae], 
né  a  Asti  vins  1250,  écrivit,  ou  plutôt  conti- 
nua Y  Histoire  de  cette  ville.  Elle  avait  été 
commencée  par  Ogcrius  Alferius  qui  l'avait 
poussée  juSijU'en  12DV;  celle  de  Ventura 
commence  en  1260  et  va  jusqu'en  1325.  Ven- 
tura avait  porté  les  armes,  et  avait  été  fait 
prisonn  er  en  1273.  Son  ouvrage  a  pour  titre 
Mémorial,  etc.  Louis-Antoine  Muratoii  l'a 
inséré  avec  des  notes  au  tome  II  de  son 
grand  Recueil  des  écrivains  de  V Histoire  d'I- 
talie, in-fol..  Milan,  1727, — Ventura  (Se- 
cundinus),  parent  du  précédent,  citoyen  et 
notaire  d'Asti,  re[)rit  le  travail  de  Guillaume 
et  y  ajoata  ;  il  conduisit  VHistoire  d'Asti  de 
1419  à  1457.  Cette  continuation  se  trouve 
dans  le  volume  de  Muratori  cité  ci-dessus. 

VENTURE  (Xiardochée),  juif,  florissait  au 
commencement  du  xvii^  siècle,  et  était  un 
des  hommes  les  plus  instruits  de  sa  nation. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Prières 
journalières  à  l'usage  des  juifs  portugais  ou 
espagnols,  auxquelles  on  a  ajouté  des  notes 
élémentaires,  1772,  3  vol.  in-12  ;  le  Cantique 
des  cantiques  de  Salomon,  avec  la  paraphrase 
chaldaïque  et  le  Traité  d'Aboth  ou  des  Pères 
de  la  doctrine,  trad  lits  do  l'hébreu,  du  chal- 
daïque et  du  rabbinique,  avec  des  notes  élé- 
nnntaires  pour  en  faciliter  l'intelligence, 
1774,  in-12. 

VENUÏl  (l'abbé  Philippe),  naquit  à  Cor- 
tone  en  1709  et  cultiva  les  lettres  avec  suc-^ 
ces.  Les  chanoines  de  Saint-Jean-de-Latran 
re.ivo\èrent  h  Paris  po.ir  administrer  les  re- 
venus (ie  l'abbaye  (le  Clér;!c  en  Guyenne, 
q'.ic  Henri  IV  avait  donnés  à  ce  chapitre.  Ses 
manières  atl^bles  et  polies,  et  son  esprit 
cultivé,  lui  tirent   beaucoup  d'amis,  parmi 
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lesquels  il  comptait  le  célèbre  président  de 
Montesquieu.  Ce  dernier,  très-satisfait  de  la 
traduction  italienne  que  Tabbé  Venuti  avait 
faite  du  poème  de  In  Religion  de  Racine,  em- 
p.oya  le  crédit  de  l'abb'  de  Saiiit-Cyr  auprès 
<ie  JBoyer,  évèiiuc  de  Mircpoix,  afin  d'obtenir 
de  lui   quelque  bétiélice    pour  son  nr()tégi'\ 
On  exposa  à  ce  prélat  h^  service  que  l'abbé 
Venuti  avait  rendu  à  l'Eglise  par  la  traduc- 
tion du  poëme  de  Racine.  Rien  n<^  put  tou- 
cher l'évoque,  qui  répondit  en  dernier  lieu 
«  qu'il  faisait  plus  de  cas  de  ceux  cjui  admi- 
«  nistraient  la  religion  (|ue  de  ceux  qui  la 
«  prouvaient.  »   L'ab[)é    Venuti    ictourna  à 
Rome  en  1750,  obtint  la  prévôté  de  Libourne  et 
mourut  à  Cortone  en  17G9.  11  a  traduit  en 
vers  italiens  :  le  Téléinaqiie,  2  vol.  in-4°;  le 
poërae  de   la  Religion  de  Racine,   ouvrage 
dont  nous  avons  parlé  ;  la  tragédie  de  Didon, 
de  L(^  Franc  de  Pompignan. 
VERAN.  Voy.  Salomus. 

VERRIEST  (Ferdinand),  jésuite,  né  vers 
1G30  à  Rruges,  fit  de  grands  piogrès  dans 
les  mathématiques  et  se  consacra  à  la  con- 
version des  Chinois.  Il  travaillait  avec  succès 
dans  la  province  de  Ciiensi,  lorsqu'il  fut  ap- 
elé  à  la  cour  en  16G0,  et  servit  beaucoup 
a  religion  chrétienne  par  le  cré  lit  qu'il  eut 
auprès  de  l'empereur.  Mais  afirès  la  mort  do 
ce  prince,  la  jalousie  des  mathématiciens  et 
des  bonzes  réussit  à  le  faire  mettre  en  pri- 
son. Une  éclinse  de  soleil,  dont  il  annonça 
le  moment  [H-écis  et  sur  htquelle  les  aslroiô- 
mes  chinois  se  trompèrent  lour.iement,  lui 
rendit  sa  considération  ;  mais  il  ne  recouvra 
sa  liberté  que  quelque  temps  a[)rès.  La  pré- 
sidence du  tribunal  des  mathématiques  qui, 
après  la  mort  du  P.  Schal!,  avait  élé  donnée 
à  un  Chinois,  fut  si  mal  renq)lie,  que  l'em- 
pereur mécontent  la  donna  en  1GG9  au  P. 
Verbiest,  qui  avait  redressé  les  erreurs  du 
Chinois.  Cette  i  lace  fut  deimis  toujours 
conférée  à  un  jésuite,  jusqu'au  P.  Hallestein, 
mort  en  177i  ;  car  la  science  des  Cliinois  est 
si  bornée,  môme  dans  les  matières  dont  ils 
font  une  parade  ])arlt!.ulière ,  qu'il  ne  se 
trouve  personne  en  élat  de  faire  un  bon  ca- 
lendrier. Le  P.  Verbiest  mourut  à  Pékin  le 
28  janvier  1G88,  après  avoir  facilité  l'admis- 
sion du  P.  Lecomte  à  la  Chine.  On  cite  de  ce 
jésuite  un  Calcul  des  éclipses  du  soleil  et  de  la 
lune  pour  deux  mille  ans,  formant  32  volumes 
de  cartes,  avec  des  explications  ;  Relation  de 
deux  voyages  en  ïartarie  et  dilTérents  ou- 
vrages astronomiques. 

/ERDURE  (Nicolas-Joseph  de  La),  ne  à 
Aire,  mort  à  Douai  en  1717,  âgé  de  83  ans, 
était  docteur  de  l'université  de  cette  ville, 
premier  professeur  en  théologie,  et  doyen 
de  l'église  de  Saint-Amé.  C'était  un  homme 
d'un  savoir  profond  et  d'un  désintéresse- 
ment encore  plus  rare.  L'illustre  Fénolon 
l'honorait  de  son  amitié.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  la  pénitence,  en  latin,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1698. 

VERGER  de  Hauranne  (Jean  du;,  naquit 
à  Rayonne,  en  1581,  d'une  famille  noble. 
Après  avoir  fait  ses  études  en  France  et  à 


Louvain,  il  fut  pourvu,  en  1620,  de  l'abbaye 
de  Saint-Cyran,  et  assista  la  même  année  à 
la  fameuse  conférence  de  Bourgfontaine,  qui 
avait  été  précédée  d'une  autre  à  Bordeaux. 
{Voy.  Filleau,  Villiers.)  A|)rès  la  mort  de 
Jansénius,  son  ami,  il  redoubla  d'efforts 
pour  élablir  la  nouvelle  secte.  Paris  lui  [)a- 
rut  le  théâtre  le  [tins  converiabie  pour  dog- 
matiser. 11  y  fit  usage  de  tous  les  moyens 
poin^  y  faire  des  prosélytes,  et  prétendit 
même  avoir  des  révélations.  Oui,  je  vous  le 
confesse,  dit-il  un  jour  à  saint  Vincent  de 
Paul,  Dieu  m'a  donné  et  me  donne  de  grandes 
honièrcs.  Il  nia  fait  connaître  quil  ny  a  plus 
dliglise.  Et  comme,  à  ce  propos,  le  saint  té- 
moigna 1.1  plus  étrange  surprise  :  Non,  ré- 
pliiiua  l'illuminé,  il  n'y  a  plus  d'Eglise.  Dieu 
nia  fait  connaître  que,  depuis  cinq  ou  six 
cents  ans,  il  ny  avait  plus  d'Eglise.  Avant 
cela,  l'Eglise  était  comme  un  grand  fleuve  qui 
avait  ses  eaux  claires;  mais  à  présent,  ce  qui 
nous  semble  l'Eglise  n'est  plus  que  de  la  bourbe. 
Le  lit  de  cette  belle  rivière  est  encore  le  même, 
mais  ce  ne  sont  plus  les  mêmes  eaux,  x  Eh 
«  quoi!  monsieur,  lui  dit  le  saint  homme, 
«  voulez-vous  plutôt  croire  vos  sentiuîents 
«  particuliers  q  le  la  pai'ole  de  Notre-Sei- 
«  gneur,  qui  a  dit  qu'il  édifierait  son  Eglise, 
«  et  que  les  portes  de  l'enfer  ne  pré  van- 
te draient  pas  contre  elle?  »  //  est  vrai,  répon- 
dit l'abbé,  que  Jésus-Christ  a  édifié  son  Eglise 
sur  la  pierre;  mais  il  y  a  temps  d'édifier  et 
temps  de  détruire.  Elle  était  son  épouse,  mais 
c'est  une  adult're  et  une  prostituée  :  c'est 
j)ourquoi  il  l'a  répudiée,  et  il  veut  qu'on  lui 
en  substitue  une  autre  qui  lui  sera  fidèle.  L'arti- 
ficieux i)rédicant  n'en  était  pas  venu  tout 
d'un  coup  à  cette  horrible  confidence.  Dans 
plusieurs  autres  entrevues,  il  avait  travaillé 
à  y  préparer  insensiblement  son  pieux  ami. 
Un  jour  qu'il  l'avait  trouvé  ayant  l'Ecriture 
sainte  enlr?  les  mains  ,  il  s'étendit  sur  les 
lumières  spéciales  que  Dieu  lui  donnait 
pour  Fintelligence  des  Livres  saints ,  et  il 
alla  jus(|u'à  dire  qu'ils  étaient  plus  lumineux 
dans  son  esprit,  qu'ils  ne  l'étaient  en  eux~ 
mêmes.  Si  ce  galimatias  n'exj)rime  jias  le 
dogme  calvinien  du  sens  particulier,  il  con- 
vie quelque  chose  de  plus  dangereux  et  de 
plus  superbe.  Dans  une  autre  occasion,  où 
ils  discouraient  ensemble  surqudque  article 
de  la  doctrine  de  Calvin,  l'abbé  prit  le  parti 
de  l'hérésiarque  et  en  soutint  formellement 
quelques  eireurs.  Ce  saint  lui  représenta 
que  cette  doctrine  était  condamnée  })ar  TE- 
glise.  Calvin,  repartit  l'abbé,  n'avait  pas  si 
mauvaise  cause,  mais  il  l'a  mal  défendue  :  il 
a  mal  parlé,  mais  il  pensait  bien.  \}'^q  autre 
fois  il  dit,  en  parlant  du  concile  de  Trente  : 
AV  me  parlez  point  de  ce  concile,  c'était  un 
concile  du  pape  et  des  scholastiqucs,  où  il  n'y 
avait  que  brigue  et  cabale.  Il  n'en  fallait  pas 
davantage  pour  rompre  tout  lien  d'amitié 
entre  le  saint  et  le  novateur.  Mais  si  celui-ci 
désespéra  de  s'attacher  cet  homme  vertueux 
et  orthodoxe,  il  ne  réussit  que  trop  bien 
ailleurs.  Son  air  simple  el  mortilié,  ses  jia- 
roles  douces  et  insinuantes,  lui  firent  beau- 
coup de  partisans.  Des  prêtres,  des  laïques, 
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(les  femmes  de  la  ville  et  de  la  cour,  des  re- 
ligieuses, aiioptôrcnt  ses  idées.  La  cour,  in- 
formée (le  co  commencement  de  secte,  re- 
garda l'abbé  de  Saint -Cyran  comme  un 
homme  dangereux,  et  le  cardinal  de  Riche- 
lieu le  fit  renfermer  en  1()38.  Après  la  mort 
de  ce  ministre,  il  sortit  de  prison  ;  mais  il 
ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  liberté,  étant 
mort  h  Paris  en  1GV3,  h  62  ans.  On  a  de  lui  : 
La  somme  des  fautes  et  faussetés  capitales  con- 
tenues en  la  somme  théologique  du  P.  François 
Garasse.  11  devait  y  avoir  4  volumes,  mais 
il  n'en  a  paru  que  les  deux  premiers  et 
l'abrégé  du  quatrième  ,  1626,  3  vol.  in4"; 
des  Lettres  spirituelles,  2  vol.  in-i"  ou  in-8% 
réimprimées  à  Lyon  en  1679,  en  3  vol.  in-12. 
On  y  ajouta  un  k'  volume  qui  renferme  plu- 
sieurs petits  Traités  de  M.  de  Saint-Cyran, 
imprimés  séparément,  savoir  :  la  Théologie 
familière,  ou  Briève  explication  des  princi- 
paux mystères  de  la  foi;  les  Pensées  chrétien- 
nes sur  la  pauvreté.  Wallon  de  Beaupuis  a 
extrait  de  ces  Lettres  les  Maximes  principa- 
les, qu'il  a  fait  imprimer  in-12.  Arnauld 
d'Andilly  a  augmenté  ce  recueil  et  l'a  publié, 
in-S'  et  in-12,  sous  le  titre  d'Instructions  ti- 
rées des  Lettres  de  M.  de  Saint-Cyran;  Apologie 
pour  M.  de  La  Roche-Posay,  contre  ceux  qui 
disent  qu'il  n'est  pas  permis  aux  ecclésiasti- 
ques d'avoir  recours  aux  armes  en  cas  de  né- 
cessité, imprimée  en  1615,  in-8"  ;  un  petit 
traité  publié  en  1609,  sous  le  titre  de  Ques- 
tion royale,  où  l'on  examine  en  quelle  extré- 
mité le  sujet  pourrait  être  obligé  de  conserver 
la  vie  du  prince  aux  dépens  de  la  sienne,  1609, 
in-12,  contrefait  sous  la  môme  date.  Ces  deux 
ouvrages  firent  grand  bruit,  notamment  le 
dernier.  Les  jésuites  l'annoncèrent  partout 
comme  un  apôtre  du  suicide,  et  il  l'enseigne 
eCfectivement,  mais  de  la  manière  la  plus 
douce,  et  sans  beaucoup  de  douleur,  comme 
par  rétention  d'haleine,  ou  par  l'ouverture  des 
veines.  Il  pose  d'abord  le  cas  imaginaire  où 
le  roi,  emporlé  sur  la  mer  par  un  ouragan 
et  jeté  sur  quelque  plage  déserte,  se  verrait 
au  moment  de  mourir  de  faim.  Dans  cette 
supposition,  ou  ce  rêve  de  fièvre  chaude,  le 
grave  moraliste  prononce  qu'un  sujet  qui 
accompagnerait  le  prince,  serait  obligé  de 
devenir  son  propre  assassin,  ou  plutùî  son 
boucher,  afin  de  fournir  de  sa  chair  la  table 
de  son  souverain  et  d'en  être  mangé.  Du  de- 
voir des  sujets  il  passe  à  celui  des  esclaves, 
et  décide  formellement  que  ceux-ci,  par  l'or- 
donnance de  cette  raison  qui  tient  la  place  de 
la  raison  de  Dieu,  peuvent  se  trouver  obligés 
d'éteindre  leur  vie  par  le  poison,  afin  de  la 
conserver  à  leur  maître.  L'homme,  ajoute-t-il 
en  preuve,  est-il  moins  maître  de  sa  liberté 

?ue  de  sa  vie?  Dieu  lui  a-t-il  moins  donné 
une  que  l'autre?  mais  ne  lui  a-t-il  pas  donné 
l'une  pour  l'autre,  puisqu'il  ne  l'a  pu  faire 
vivre  qu'afin  qu'il  vécût  librement?  Il  va  jus- 
qu'à trouver  contre  la  raison,  que  la  vie  de- 
meure à  cet  esclave,  tandis  qu'on  le  prive 
de  la  liberté,  qui  est  la  fin  de  sa  vie.  Il  veut 
encore  que  les  enfants  se  [missent  tuer  pour 
leur  père,  et  le  père  pour  ses  enfants.  Je 
crois,  dit-il,  que  sous  les  empereurs  Tibère  et 


Néron,  les  pères  étaient  obligés  de  se  tuer  pour 
leur  famille  et  pour  leurs  enfants.  Tout  le 
reste  est  d'une  extravagance  égale.  Dans  la 
manière  dont  il  i)arle  de  la  raison  et  des  an- 
ciens philosophes ,  on  reconnaît  un  pur 
déiste,  mais  déiste  très-fanatique.  Un  gros 
volume  in -fol.,  imprimé  aux  dépens  du 
clergé  de  France,  sous  le  nom  de  Peirus  Au- 
relius,  avec  l'abbé  de  Barcos  ,  son  neveu. 
{Voy.  Smith  Richard.  )  Ecrivain  faible  et 
diffus,  en  latin  comme  en  français  ,  sans 
agrément,  sans  correction  et  sans  clarté,  il 
avait  quelque  chaleur  dans  l'imagination; 
mais  cette  chaleur  n'étant  pas  dirigée  par  le 
bon  sens  et  le  goût,  le  jetait  dans  le  galima- 
tias. Il  y  en  a  beaucoup  dans  ses  Lettres.  La 
plupart  de  ceux  qui  le  louent  tant  aujour- 
d'hui ne  voudraient  pas  être  condamnés  à  le 
lire.  Sa  plus  grande  gloii'o,  aux  yeux  des 
gens  du  i)arti,  est  d'avoir  fait  du  monastère 
de  Port -Royal  une  de  ses  concpiôles,  et 
d'avoir  eu  les  Arnauld,  les  Nicole  et  les  Pas- 
cal pour  disciples.  Un  auteur  estimé  en  a  fait 
le  portrait  suivant  :  «  Avec  un  esprit  des 
«  plus  communs,  ou  plutôt  fort  éloigné  du 
«  sens  commun  et  af)prochant  du  délire,  il 
«  avait  au  degré  suprême  le  génie  de  l'intri- 
«  gue  et  de  la  séduction.  Qn'on  en  juge  par 
«  le  point  auquel  il  réussit  à  fasciner  le  doc- 
«  teur  Antoine  Arnauld,  et  tant  d'autres. 
«  Telle  fut  la  raison  pour  laquelle  le  cardi- 
«  nal  de  Richelieu  le  mit  hors  d'état  de 
«  brouiller,  en  le  faisant  confiner  dans  une 
«  prison,  où  il  demeura  jusqu'à  la  mort  de 
«  ce  ministre.  Son  principal  ouvrage  est  un 
«  gros  in-folio  intitulé  Peirus  Aurclius,  et 
«  qu'on  réduirait  au  plus  petit-livre,  si  Ion 
«  en  retranchait  toutes  les  sottises  qu'il  dit 
«  aux  jésuites.  Il  eut  assez  de  manège  pour 
«  le  faire  imprimer  aux  dépens  du  clergé  de 
«  France,  mais  trop  peu  pour  empêcher  la 
«  cour  de  le  supprimer.  Sa  Question  royale, 
«  apologie  formelle  du  suicide,  et  de  l'homi- 
«  cide  en  bien  des  cas,  mérite  à  peine  atten- 
«  tion  sous  ce  [loint  de  vue,  tant  il  y  a  su 
«  rassembler  de  principes  encore  plus  ré- 
«  préhensibles,  de  maximes  et  de  dogmes 
«  païens,  d'impertinences  et  d'extravagances 
«  en  tout  genre.  Son  Apologie  pour  le  cha- 
«.  pelet  du  Saint  -  Sacrement ,  sa  Théologie 
((familière,  et  plusieurs  de  ses  Lettres, 
«  qui  sont  en  très-grand  nombre,  portent 
«  également  la  marque  d'une  suffisance 
«  inepte  et  ridicule,  sans  compter  le  fond 
'<  corrompu  des  choses.  Mais  le  ridicule  y 
«  est  si  fra[)pant,  qu'il  en  peut  tout  seul  faire 
«  l'antidote.  Si  les  puissances  ecclésiasti- 
«  ques,  en  méprisant  la  plupart  de  ces  ab- 
«  surdes  productions ,  en  ont  condamné 
'(  quelques-unes,  ce  fut  moins  pour  préve- 
«  nir  les  simi)les  mômes  contre  ce  dogmati- 
«  seur  absurde,  que  pour  les  tenir  en  garde 
«  contre  l'admiration  feinte  de  ses  artificieux 
«  panégyristes.  »  Voy.   Filleau,  Jansénius, 

MONTGERON,   PaUIS,  RoCHE. 

VERGERA  (Jean),  savant  espagnol,  très- 
versé  dans  la  langue  hébraïque,  naquit  vers 
Tan  HTO.  Le  cardinal  Ximenès  l'employa  à 
la  composition  de  la  Polyglotte  qui  porie  son 
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nom  ,  tâche  dont  Vergera  s'acquitta  avec 
honneur.  11  rectifia,  dans  plusieurs  livres, 
beaucoup  d'endroits  du  texte  entièrement 
inintelligihles  dans  la  Vulgate.  II  s'occupa 
})lusieurs  années  de  ce  travail,  dont  il  fut 
généreusement  récompensé.  L'impression  de 
la  Polyglotte,  entreprise  à  Alcala  de  Hénarès, 
fut  commencée  en  1514  et  terminée  en  1517, 
en  quatre  langues  et  6  vol.  in-fol. 

VERGERIO  (Pierre -Paul),  philosophe, 
jurisconsulte  et  orateur,  né  à  Capo-d'Istria, 
sur  le  golfe  de  Venise,  assista  au  concile  de 
Constance.  Les  qualités  de  son  cœur  et  de 
son  esprit  le  firent  aimer  et  estimer  de  l'em- 
pereur Sigismond,  à  la  cour  duquel  il  mou- 
rut vers  1431,  à  l'âge  d'environ  80  ans.  Mu- 
ratori  a  publié,  dans  sa  grande  Collection 
des  écrivains  de  l'histoire  d'Italie,  tora.  XVI, 
in-fol.,  V Histoire  des  princes  de  la  maison  de 
Carrari,  écrite  par  Vergerio,  avec  plusieurs 
Discours  et  Lettres  du  même  savant.  Il  a 
composé  d'autres  ouvrages,  dont  quelques- 
uns  sont  encore  manuscrits.  On  a  donné  des 
éloges  à  son  traité  De  ingenuis  moribus  et 
liberalibus  adolescenliœ  studiis,  1493,  in-4'', 
et  il  les  mérite  à  quelques  égards. 

VERGERIO  (Pierre-Paul),  fameux  apos- 
tat, naquit  à  Capo-d'Islria  vers  la  fin  du  xv' 
siècle.  Il  était  parent  du  précédent,  et  fut 
envoyé  en  Allemagne  par  les  papes  Clé- 
ment VU  et  Paul  III,  au  sujet  de  la  tenue 
d'un  concile  général.  Il  eut  pour  récompense 
l'cvèché  de  Capo-d'Istria ,  sa  patrie,  qu'il 
abdiqua  pour  embrasser  le  protestantisme. 
Cet  aposlat  finit  ses  jours  à  Tubingen  en 
1565. 11  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  que 
les  protestants  mômes  méprisent.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Ordo  eligendi  ponlificis,  155G, 
in-4°  ;  Quomodo  concilium  christianwn  debeat 
esse  Iwertim,  1537  et  1557,  in-S";  Operum 
adversus  papatum  tomus  /,  1563,  in-4°  :  fati- 
gué de  dire  des  injures,  il  ne  continua  pus 
cet  ouvrage  ;  De  oratione,  et  usu  sacramento- 
rum  et  cœnœ  Domini,  Tubingen,  1559,  in-4'' 
de  64  pages  ;  plusieurs  écrits  en  italien,  où 
règne  le  fanatisme  de  secte.  —  J.-B.  Verge- 
rio, son  frère,  évêque  de  Pola  dans  l'Istrie, 
apostasia  comme  lui. 

VERGNE  (Pierre  de  Tressan  de  La),  né 
en  1618  d'une  ancienne  maison  de  Langue- 
doc, fut  élevé  dans  la  religion  prétendue  ré- 
formée, qu'il  abjura  à  l'âge  de  vingt  ans. 
Après  avoir  passé  quelques  années  à  la  cour, 
il  se  retira  auprès  de  Pavillon,  évêque  d'A- 
leth.  La  part  qu'il  prit  au  livre  intitulé  : 
Théologie  momie  des  jésuites  (condamné  à 
i'7  ^/^^^^  P^^'  '*^  parlement  de  Bordeaux,  et 
rôtuté  par  les  PP.  Caussin  et  Le  Moine),  le' 
fit  exiler;  mais  peu  de  temps  après  le  roi  lui 
renaît  la  liberté,  dont  il  ne  jouit  pas  long- 
temps. Il  se  noya  près  du  château  de  Térar- 
gués,  en  allant  à  Paris,  le  5  avril  1684.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  :  Examen  gé- 
néral (/e  tous  les  états  et  conditions,  et  des  pé- 
chés quon  y  peut  commettre,  2  vol.  in-12 
1670,  sous  le  nom  du  sieur  de  Saint-Ger- 
main. L  auteur  en  avait  préparé  une  troi- 
sic^iie  edit.on,  revue,  comgée  et  considéra- 


blement augmentée,  qui  a  paru  en  1711,  Pa- 
ris, 2  vol.  in-8°. 

VERGNE  (N.  La),  abbé  de  Tressan,  fils  du 
comte  Louis-Elisabeth  de  Tressan  de  La 
Vergne,  qui  fut  lieutenant-général  des  ar- 
mées de  France,  et  qui  se  fit  un  nom  dans 
la  littérature,  naquit  dans  le  Boulonnais  en 
1749,  et  cultiva  plus  particulièrement  les 
lettres  profanes.  Il  hérita  du  goût  de  son 
père  pour  les  romans  de  chevalerie.  Lors  des 
premiers  troubles  de  la  France,  il  fut  con- 
traint d'émigrer  ;  il  parcourut  l'Allemagne, 
demeura  quelque  temps  en  Russie,  et  il  fut 
partout  bien  accueilli.  Ayant  passé  en  An- 
gleterre, il  publia  un  ouvrage  posthume  de 
son  père,  intitulé  :  Le  chevalier  Robert,  ro- 
man qui  eut  beaucoup  de  succès,  et  qu'il 
dédia  à  Paul  I",  empereur  de  Russie.  11  avait 
fait  imprimer  aussi  à  Londres  sa  Mythologie 
comparée  avec  Vhistoire,  1776,  in-8".  Le  pre- 
mier de  ces  ouvrages  fut  réimprimé  en  1800 
à  Paris,  et,  à  son  retour  dans  cette  capitale, 
l'abbé  de  Tressan  donna  une  nouvelle  édi- 
tion de  sa  Mythologie.  La  8*  a  paru  en  1826. 
On  lui  doit  aussi  une  bonne  Traduction  des 
sermons  de  Hugues  Blair.  Il  s'était  retiré  à 
la  campagne,  oh  le  temps  qu'il  ne  donnait 
pas  à  l'étude,  il  l'employait  à  faire  prospérer 
un  troupeau  de  mérinos.  Il  est  mort  en 
juillet  1809,  âgé  de  60  ans. 

VERHAER.  Yoy.  Har^us. 

VERHULST  (Philippe-Louis)  ,  théologien 
flamand,  né  à  Gand,  adopta  les  principes  du 
parti  janséniste.  Mis  à  la  tête  d'un  collège 
fondé  dans  la  ville  de  Diest  en  Brabant,  il 
perdit  bientôt  cette  place  et  retourna  à  Lou- 
vain  ,  où  il  écrivit  contre  les  jésuites.  En 
1729,  Verhulst  se  retira  avec  plusieurs  doc- 
teurs de  Louvain  du  parti  janséniste,  au  sé- 
minaire d'Amersfort,  dans  la  province  d'U- 
trecht.  Il  y  fit  des  leçons  de  théologie  pen- 
dant plus  de  vingt  ans,  continuant  de  publier 
des  écrits  dans  le  même  sens.  Nous  citerons 
de  lui  :  Impostures  et  errores  jesuitarum  lo- 
vaniensium  contra  IV  thèses  PP.  Marin  et 
Leonardi  Grinsven,  1711,  4  pag.  in-4°;  Grins- 
venius  maie  defensus  ab  erroribus  et  impos- 
tura,  1712,  16  pag.  in-4'';  La  Vérité  qui  se 
plaint  dri  relâchement  des  jésuites,  1713,  en 
flamand  ;  De  auctorîtate  romani  pontificis, 
dissertatïo  tripartita,  1719;  Les  fondements 
solides  de  la  foi  catholique,  louchant  le  saint 
Sacrement  de  l'autel ,  en  3  parties ,  6  vol. 
in-12,  1739-1741,  en  flamand,  sous  le  nom 
déguisé  de  Zeelander;  Traité  sur  le  titre 
d'évêque  universel,  1752,  en  flamand  ;  Prœfa- 
tio  ante  Acta  quœdam  ecclesiœ  ultrajectensis, 
1737.  Il  eut  la  part  principale  à  ces  actes, 
publiés  par  Vander  Croon ,  etc.  Vcrliulst 
mourut  au  séminaire  d'Amersfort,  au  mois 
de  mai  ou  d'avril  1753. 

VERJUS  (Antoine),  jésuite,  frère  de  Louis 
de  Verjus,  comte  de  Crécy,  qui  fut  habile 
diplomate  et  qui  remplaça  Cassagne  h  l'aca- 
démie française,  naquit  à  Paris  en  1632.  Ce 
zélé  missionnaire,  mort  en  1706,  est  auteur 
d'une  Histoire  de  saint  François  de  Borgia, 
Paris,  1672,  in-4''  et  in-12,  estimée  quoiqu'un 
peu  difluse  ',d'uuQ  Traduction  du  Catécmswe 
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du  P.  Cnnisins,  Paris,  1088,  et  d'iino  Vie  de 
Michel  Àr  .\ohlrtz,  misxionnnire  en  lirelfif/iir, 
Paris.  HiiiO,  il -8',  ipi'il  pviljliu  sous  le  nom 
(iô  ràbbé  (Je  SaiiU-Anilié.  H  Inclui-^it  du  P. 
Aaloi'ie  Vioyra,  un  lUscours  historique  pour 
Iç  jour  de  In  naissance  de  la  reine  de  Porta- 
(jal,  Paris,  1GG9,  in-V';  et  un  Discours  sur  la 
naissance  de  l'infante  de  Portugal ,  Paris, 
1071,  iu-i".  Le  P.  Verjus  avait  uu  autre  IVère, 
mort  évèque  de  Grasse. 

VERLÉNICS  (Jkrome)  ,  né  à  Bois-le-Duc, 
au  couuîiencemeul  du  x\V  siècle,  ensei;^na 
la  théologie  à  Ulrccht,  et  y  gouver:ia  une 
paroisse  :  e-isuite  il  eut  un  canonicat  dans 
ta  c  .tliédralo  de  Harlem,  et  y  fut  f  \it  vicaire 
général.  Il  y  mourut  vers  l'an  158G.  Nous 
avons  de  lui  :  une  Version  latint»  d'Epiclètc 
avec  des  scolies,  Bois-le-Duc,  15i3,  et  An- 
vers, 1550,  in-l"2  ;  uu  Commentaire  sur  les 
Psaumes  de  David,  Louvain,  1558  ;  une  édi- 
tion des  Epttres  de  saint  Igniacr,  avec  une 
Version  en  latin  et  des  notes,  Anvers,  156G. 
Ussérius  et  ColeUçr  en  ont  profité  pour  don- 
ner la  leur. 

VEKMEULEN.  Yoy.  Molanus 

VERMIGLl  (Pierre  Martyr  ou)  naquit  il 
Florence  en  1500,  et  entra  chez  les  chanoines 
réi^uliers  de  Saint-Augustin.  Ses  sermons  et 
son  savoir  lui  firent  un  nom  en  Italie  ;  mais 
la  lecture  de  Zuingle  et  de  Bucer  le  jeta 
dans  l'hérésie.  Comaie  il  dogmatisait  dans 
des  maisons  particulières  à  Nanles  ,  il  fut 
sur  le  point  d'être  arrêté.  Il  se  retira  à  Luc- 
ques  et  y  pervertit  plusieurs  personnes,  avec 
lesquelles  il  prit  la  résolution  de  passer  chez 
les  hérétiques.  Il  emmena  avec  lui  Bernar- 
din Ochin,  général  des  capucins,  et  se  rendit 
à  Zurich,  puis  à  B;\le,  et  ensuite  à  Stras- 
bourg, oii  il  épousa  une  jeune  religii-use. 
Décrié  par  ses  erreurs  et  ses  mœurs,  il 
se  retira  en  Angleterre  avec  sa  femme  en 
IS'i-T.  Il  y  obtint  une  chaire  de  théologie 
dans  l'université  d'Oxford  ;  mais  la  reine 
Marie  ayant  succédé  à  Edouard  en  1553,  le 
cliassa  de  ses  Etats  avec  les  autres  héréti- 
ques. Pierre  se  rendit  à  Augsbourg,  d'oii  il 
a  la  h  Zurich,  où  il  mourut  en  15J2,  aussi 
détesté  par  les  calvinistes  que  par  les  catho- 
liques. Ou  a  de  lui  un  grand  nom!)re  d'ou- 
vrages, prcS([uo  toiis  réunis  sous  h-  tilre  de 
Loci  communes  theologici,  102^.,  3  vol.  in-foi. 
Il  en  composa  la  plus  grande  partie  pour 
soutenir  SCS  erreurs.  Il  nous  resie  encore  do 
cet  a[)0slat  un  recueil  de  Lettres  en  latin, 
imprimées  avec  quelipies  ouvragi^s  de  Fer- 
dinand do  Pulgar,  par  Elzévir,  lo70,  in-fol. 

VERMOLANUS.  Voy.  Gravils  (U.niri). 

VERNAfiE  (Etienne-François),  naquit  à 
Paris  en  1652,  et  embrassa  l'état  ecctésiasti- 
oue.  il  fui  vicaire  à  Saint -Nicolas -des- 
(îhamps,  où  il  travailla  pendant  plus  de  qua- 
rante ans,  et  où  il  se  distingua  par  son  .:è!e 
et  sa  piété.  On  a  de  ce  prêtre  éclairé  et 
exemplaire  :  Nouvelles  réflexions,  ou  Senten- 
ces et  maximes  morales  et  pratiques,  etc.  Il  y 
y  en  a  eu  plusieurs  éditions  ;  la  2'  est  de 
Paris,  1C91,  petit  in-12  ;  la  3%  aussi  de  Paris, 
est  de  169V,  in-12.  Ce  livre  est  dédié  à  ma- 
dame de  Maintenon.  Pensées  chrétiennes^  ti- 


rées des  SS.  Pères,  pour  tous^  les  jours  du 
?»o/.s,  Paris,  1717,  in-12;  Traité  de  la  charité 
se'on  saint  Paul,  Paris,  1711,  pclit  ii-12, 
réimj)rimé  en  1712,  avec  un  Traité  de  la  loi 
nouvelle,  par  l'abbé  Pai  ory.  L';d)bé  Veinage 
mourut  le  12  ociobre  17-23.  Il  conlribua  à 
rétablissement  des  filles  repenties,  dites  du 
Sauveur,  et  le  dirigea  jtendant  quelques 
années.  Sa  vie  e^lièi.e  avait  été  consacrée 
aux  bonnets  œuvresi. 

A'ERNES  (Jacob),  ministre  du  saint  Evan- 
gile, né  h  (ienève  en  1728,  fut  d'abord  pas- 
teur  de  Coligny,  près  de  Genève,  et  élu  l'un 
des  pasteurs  de  cette  ville  en  1770.  11  était 
du  parti  des  patriotes;  ce  parti  ayant  eu  le 
dessous  en  1782,  le  pasteur  V(  mes  fut  en- 
veloppé dans  sa  disgr^ke  ;  mais  il  fut  rappelé 
en  1789,  lors  de  la  révolution  arrivée  h  Ge- 
nève. 11  V  mourut  le  22  octobre  1791.  On  a 
de  lui  :  Choix  littéraire,  de  1755  à  1760,  24 
vol.  in-S"  ;  journal  qui  n'est  point  sans  mé- 
rite, quoique  [)eu  connu,  et  pour  lequel 
Vernes,  auieur  lui-mr-mc  de  plusieurs  mor- 
ceaux, a  mis  tous  les  })ays  à  contribution  j 
Lettres  sur  le  christianisme  deJ.-J.  Rousseau, 
in-S";  Dialogues  sur  le  christianisme  du  même, 
in-S";  Réponse  à  quelques  lettres  du  même, 
in-8°;  ces  trois  écrits  parurent  en  1763;  Con^ 
ficlence  philosophique,  1771,  in-8°  ;  nouvelle 
édition  revue  et  augmentée,  Genève,  1776, 
2  vol.  in-8%  sorte  de  roman  dont  le  but  est 
de  réfuter  les  principes  des  incrédules;  Ca- 
téchisme à  l'usage  de  toutes  les  communions 
chrétiennes.  Il  n'y  est  question  ni  de  la  Tri- 
nité ni  du  péché  originel,  sous  prétexte  de 
n'y  faire  entrer  aucun  des  points  contestés 
et  d'écarter  les  disputes.  S'il  en  est  ainsi, 
comme  il  n'est  presque  aucun  point  du 
christionisme  qui  n'ait  été  contesté  })ar  quel- 
que hérétique,  tout  ce  qui  constitue  le 
christianisme  doit  en  être  retranché,  et  le 
Catéchisme  à  l'usage  de  toutes  les  communions 
chrétiennes  ne  contiendra  plus  rien  de  chré- 
tien. H  ['arait  que  le  Catéchisme  de  Vernes 
avait  origi  lairement  été  composé  pour  l'ins- 
truction dos  jeunes  gens  qui  se  préparaient 
h  participer  à  la  cène.  11  fut  publié  en  1774, 
iu-8' :  c'était  celui  d'Osterv^ald ,  avec  des 
changements.  Il  y  en  eut  une  autre  édition 
en  1770,  à  laquelle  Vernes  aùt  son  nom  ;  et 
une  troisième,  en  1778,  plus  ample  (jue  les 
autres,  avec  un  Catéchisme  abrégé  à  l'usage 
i]es  enfants.  11  y  a  dans  les  Mélanges  de  phi- 
losophie, d  histoire,  de  morale,  de  littérature, 
par  M.  de  Boulogne,  1807,  t^m.  11,  un  article 
où  ce  catéchisme  et  son  auteur  sont  juste- 
ment appréciés.  Des  Sermo7is  dont  son  fils, 
François  Verries,  a  étî  l'éditeur;  il  y  a  in- 
séré VEloge  de  son  père  :  ils  sont  très-esti- 
més;  Examen  de  cette  question  :  Convient-il 
de  diminuer  le  nombre  des  sermons  qui  se  font 
à  Genève?  1775,  in-8".  Vernes  a  travaillé, 
avec  Uouslan,  à  l'Histoire  de  Genève.  Ce  tra- 
vail n'a  point  paru.  Il  a  composé  un  Traité 
sur  Véloquence  de  la  chaire,  resté  inédit. 

VERNET  (Jacob),  ministre  protestant,  né 
à  Genève  en  1698 ,  cultiva  les  lettres  avec 
ardeur,  et  voyagea  pour  étendre  ses  con- 
naissances. Il   visita  l'Italie,  la  France  et 
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l'Angleterre,  et  fut  élu  à  son  retour  l'un  des 
pasteurs  de  l'église  de  Cenôve.  En  1739  il 
fut  nommé  h  une  chaire  de  belles-lettres,  et 
eu  17515  à  une  de  théologie.  Pendant  quelque 
{emps  il  eut  avec  Rousseau  une  lia  sou  as- 
sez intime,  et  son  nom  se  trouve  dans  les 
lettres  de  cp  philosophe;  mais  ils  finirent 
par  se  brouiller.  Il  est  aussi  nommé  dans  la 
correspondance  de  Voltaire.  Vernet  est  au- 
teur des  ouvrages  suivants  :  Anecdotes  ecclé- 
siastiques, tirées  de  VHistoire  de  Naples,  de 
Giannone,  Amsterdam,  1738,  in-8".  Quoique 
le  Dictionnaire  des  anonymes,  tom.  l",  p.  27, 
n"  237,  attribue  cet  ouvrage  à  Vernet,  il 
avertit  néanmoins,  t.  IV,  p.  407,  que  ce  a  est 
douteux.  Quelques-uns  pensi  nt  que  l'abbé 
Prévôt  en  est  l'aateur.  Dialogues  socratiques 
ou  Instructions  de  morale,  Paris,  175î'  et 
1755  ;  Lettres  sur  la  coutume  moderne  d'em- 
ployer ^''vons  au  lieu  du  tu,  La  Haye,  1752, 
in-l2;  La  sainte  Bible,  ou  le  Vieux  et  le  Nou- 
veau Testament,  traduits  en  français,  sur  le 
texte  hébreu  et  grec,  par  les  pasteurs  et  pro- 
fesseurs de  l'église  de  Genève,  Genève,  1805, 
in-fol.,  et  3  vol.  in-8°.  Ce  grand  travail  n'est 
pas  d'une  seule  main  ;  il  fut  continué,  dit- 
on,  par  diverses  personnes  pendant  quatre- 
vingts  années  ;  Vernet  fut  un  des  collabora- 
teurs. On  pense  qu'il  a  surtout  contribué  à 
la  (ienèse  et  aux  Epitres  de  saint  Paul.  Une 
édition  (la  3°)  de  la  Théorie  des  sentiments 
agréables ,  par  Louis  -  Jean  Lévesque  de 
PouiJly,  Genève,  1747,  avec  une  préface  do 
Vernet  ;  une  édition  de  ['Esprit  des  Lois  de 
Montesquieu  (la  V')  :  il  paraît  que  l'auteur 
chargea  Vernet  de  \a  doimev  ;  Pièces  fugitives 
sur  l'' eucharistie  y  attribuées  à  iMalebrànche, 
Varignon  et  autres.  Vernet  les  a  publiées 
avec  une  préface  de  sa  composition,  Geiève, 
1730  et  1747  ,  in-8°  ;  Lettres  critiqués  d'un 
voyageur  anglais  sur  /'ari«c'/e Genève  du  Dic- 
tion]iaire  encyclopédique  et  sur  la  Lettre  de 
M.  Rousseau  à  M.  cVAlembert  touchant  les 
spectacles,  à  l'enseigne  de  la  Vérité,  17GG, 
2  vol.  in-S";  Traité  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  tiré  du  latin  de  Turretin,  Ge  lève, 
10  vol.  in-8°;  un  Catéchisme  pour  les  enfants; 
dos  Thèses  de  Théologie;  un  Commentaire  la- 
tin sur  la  création,  suivant  les  païens  et  sui- 
vant Moise;  des  Dissertations  sur  la  chrono- 
logie de  s\Ioïse,sur  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
et  sur  plusieurs  passages  de  l'Ecriture  ;  dus 
Réflexions  sur  les  mœurs,  la  religion  et  le 
culte,  etc.  Vernet  est  lyort  le  26  mars  17S9. 
On  a  imprimé  un  Mémoire  historique  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages,  Ge  lève,  1790,  in-8°. 

VERNiER  (Jkan-Raptiste-Thauée),  prêtre, 
(urecteurde  la  mission  diocésaine  de  Besan- 
çon ,  naquit  en  17()0  à  Ouvans,  dans  le  dé- 
fai  lement  du  Doubs.irunefamille  d'honnêtes 
rultivateurs.  A[)rès  avoir  reçu  les  premiers 
tiéments  de  l'instruction  dans  un  petit  pen- 
sionnat de  la  campagne,  il  fut  envoyé  à  Be- 
sançon, ou  il  se  distingua  par  ses  succès 
dans  ses  études.  Il  était  diacre,  lorsqu'il 
entra ,  en  1784,  chez  les  missionnaires  de 
Beaupré  (diocèse  de  Besançon),  et,  dès  les 
piennères  missions  où  il  fut  emplové,  il  fit 
concevoir  de  grandes  espérances  qui  n'ont 


point  été  démenties.  En  1791,  les  mission- 
naires de  Beaupré,   qui    tous    avaient   re- 
fusé le  serment  à  la   constitution  civile  du 
clergé,  furent  chassés  et  dispersés,  et,  l'an- 
née suivante,  la  loi  de  déportation  les  força 
de   s'exjialriep.  Vernior  se  retira  avec   un 
jeune  frère,  aujourd'luii  avocat,  au  Lande- 
ron,  petite  ville  catholique  de  la  principauté 
de  Neuchàtel.  Leurs  biens  avant  été  vendus 
au  profit  de  la  nation,  et  leur  mère  ne  jioa- 
vant  que  difïicilement  leur  envoyer  des  se- 
cours ,  les  deux  frères  vécurent ,  pendant 
plus  de  deux  ans  d'exil,  de  pain  et  d'eau, 
car  la  délicatesse  de  Vernior  l'empêchait  de 
participer    aux   libéralités   dont    on   soula- 
geait l'indigence  des  prêtres  proscrits.  Ren- 
tié  en  France  après  le  9  thermidor  an  ii, 
l'abbé  Vernier  y  exerça   de  nouveau  avec 
zèle  les  fonctions  de  son  ministère.  Il  subit 
pour  celte  cause  plusieurs  mois  de  prison, 
tant   à    Baume-les-Dames    qu'à  Besançon. 
Après  la  révolution  du  18  fructidor  (1797), 
qui  amena  de  nouvelles  persécuiions  contre 
le  clergé,  l'abbé  Vernier  resta  en  France, 
pour  y  continuer,  au  milieu  de  dangers  im- 
minents, ses   travaux  apostoliques.  Il  con- 
courut avec  Fabbé  Breuillot,  son  ami,  à  la 
restauration  des  études  ecclésiastiques,  et  en 
novembre  1798,  il  se  retira  avec  plusieurs 
jeunes  gens  dans  le  petit  village  de  Surmont, 
où  il  les  dirigea  pei  dant  deux  années,  sans 
éveiller  la  susceptibilité  si  ombrageuse  de  la 
police  de  cette  époque.  En  1800,  il  revint 
avec  ses  élèves,  à  Ouvans,  où  il  fut  nommé 
desservant  après  le  concordat  de  1801,  et  où 
il  continua  encore,  pendant  six  années,  d'en- 
seigner la  théologie.  Les  préventions  de  M. 
Lecoz  {voy.  Lecoz)  contre  les  pi'ôtres  inser- 
mentés  expliquent   pourquoi   Vernier  n'é- 
tait point  appelé  à  des  fonctions  qui  fussent 
phis  en  harmonie  avec  son  talent.  Mais  en 
181 V,  l'archevêque,  se  rendant  enfin  aux  sol- 
licitations des  directeurs  du  séminaire  et  à 
l'espèce  d'injonction  du  préf.H  du  Doubs,  le 
nomma  pour  professer  la  théologie  au  sémi- 
naire, et  y  faire  des  conférences  de  doctrine 
et  de  morale.  Il  y  resta  trois  ans.  La  con- 
gré^nîion  de  la  mission  de  Boaupié  avait  été 
rétablie  par  oi-donnance  royale,  eu  février 
181G.  Cetie  société  n'avait  plus  que  quatre 
de  ses  anciens  membres  :  MM.  Coistanl,  su- 
périeur, Létoublon,  Gerbet  et  Vernie  r,  qii 
s'associèrent  quatre  autres  ecclésiastiques. 
Ses  trois  anciens  collègues  étant  morts  en 
peu    de  temps,  Vernior   reçut,    en    1821,. 
îe   titre  de   directeur  ou  supérieur  qu'il  a 
conservé  jus  ju'à  sa  moit,  arrivée  le  24  mai 
1834.  En  182!,  il  avait  beaucoup  contribué  à 
remplir  les  vides  nombreux  qui  se  faisaierit 
trop  sentir  d ms  le  personnel  du  clergé  du  dio- 
cèse de  Besançon,  et  les  nouveaux  jeunes  gens 
qu'il  réunit  furent  préparés  en  peu  de  temps, 
grâce  h  son  zèle  infatigable,  à  exercer  avec 
honneur  et  succès  les  fonctions  du  saint  mi- 
nistère. Malgré  ses  nombreux  travaux,  l'abbé 
Vernier  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  Sa  Théo- 
logie ,  imprimée  en  1828,  2  vol.  in-8",  se 
distingue  par  un  esprit  d'analy.'^e  aussi  claire 
que  succincte,  et  l'on  est  étonné  de  trouver 
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tant  ce  chosos  dans  un  ouvrage  si  peu  volu- 
nnnoiix,  et  auquel  quelques-uns  ont  cru 
pouvoir  reprocher  son  extrôme  concision. 
L'auteur  avait  réfuté  d'avance  ce  re|)roche 
en  faisant  observer  qu'il  se  proposait  de 
composer  une  sorte  de  manuel  pour  ceux 
(lui  ont  déjà  fait  une  étude  sérieuse  de  la 
tliéologie,  j)lutôt  que  ])our  ceux  qui  com- 
mencent cette  élude.  Plusieurs  évoques  et 
un  grand  nombre  de  suj)érieurs  de  sémi- 
naires ont  rendu  hommage  à  la  sûreté  et  à 
l'exactitude  de  sa  morale.  Deux  autres  ou- 
vrages ont  occupé  les  loisirs  de  l'abbé  Ver- 
nier.  11  avait  ajouté  des  méditations  à  celles 
du  P.  Médaille,  atin  qu'il  y  en  eût  une  pour 
chaque  jour  de  l'année,  sur  les  évangiles  des 
dimanches  et  autres  jours,  et  il  donna,  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  des  Méditations  sur 
les  vérités  de  la  vie  chrétienne  et  ecclésiastique, 
qu'il  composa  sur  les  matériaux  de  Beuvelet. 
Plusieurs  de  ces  méditations  n'a{)[)artienncut 
qu'à  lui;  il  a  d'ailleurs  conservé  les  nom- 
breuses et  riches  citations  qui  rendent  l'ou- 
vrage de  Beuvelet  si  utile.  Le  cardinal  de 
Rohan  avait  nommé  Vernier  membre  de  son 
conseil  et  vicaire  général. 

V'ERON  (François),  missionnaire  et  con- 
troversiste  très-distingué,  né  vers  l'an  1575, 
à  Paris,  entra  chez  les  jésuites,  et  en  sortit 
quelque  temps  après.  Il  se  consacra  aux  mis- 
sions, et  fut  l'instrument  du  salut  de  plu- 
sieurs pécheurs  et  d'un  grand  nombre  de 
calvinistes.  Il  eut  avec  le  célèbre  Bochart , 
le  plus  savant  des  ministres  protestants , 
une  conférence  à  Caen,  oii  les  huguenots 
eux-mêmes  admirèrent  sa  modestie  autant 

Sue  son  savoir.  Il  mourut  saintement  le  6 
écembre  1649,  curé  de  Charcnton.  On  a  de 
lui  une  excellente  Méthode  de  traiter  les  con- 
troverses de  religion,  Paris,  1638,  in-fol., 
souvent  réimprimé,  en  divers  pays  et  en  di- 
verses langues  ;  un  Traité  de  la  puissance  du 
pape,  Paris,  1626,  in-8°,  oii  l'auteur  soutient 

3ue  les  papes  n'ont  aucun  pouvoir  sur  le 
omaine  temporel  des  rois  ;  un  autre  de  la 
primauté  de  VEglise,  ou  de  la  hiérarchie  en 
icelle,  Paris,  1641,  in-S"  ;  Abrégé  et  résolu- 
tion analytique  de  toutes  les  controverses  , 
Paris,  1630,  in-24  ;  Le  moyen  de  la  paix  chré- 
tienne ,  Paris,  1639,  in-8%  ouvrage  très- 
curieux;  Lumières  évangétiques,  Paris,  1646, 
iu-Hi;  Bègle  générale  de  la  foi  catholique, 
Paris,  1645,  in-fol.;  Lyon,  1674,  in-12;  Pa- 
ris, 1825,  in-16  :  cette  dernière  édition  ren- 
ferme une  notice  sur  le  P.  Véron  et  sur  ses 
ouvrages  par  Labouderie.  M.  l'ahbé  Migne  a 
rep:oduit  cet  ouvrage  dans  son  Cursus  com- 
pletus  Theologiœ,  en  28  vol.  in-4'',  tom.  1", 
col.  1038,  ainsi  que  la  Methodus  compendia- 
ria  prœtensam  reformationem  erroris  convin- 
cendi,  du  môme,  dans  le  tom.  V,  col.  1066, 
du  même  cours.  M.  de  Genoude  l'a  aussi 
réimprimé  en  1843,  à  la  suite  de  sa  nou- 
velle Exposition  du  dogme  catholique,  etc. 
yoy.  Genoude.  On  a  encore  du  P.  Véron 
d'autres  ouvrages ,  dont  la  plupart  ont  été 
réimprimés  en  2  vol.  in-fol.  Véron  s'était 
d'abord  annoncé  par  un  livre  intitulé  singu- 
lièrement :  Le  bâillon  des  jansénistes,  et  qui 


ne  lui  attira  pas  les  éloges  du  parti.  Son  zèle 
pour  l'orthodoxie  est  vif,  mais  prudent  et 
éclairé.  Le  but  principal  de  sa  Règle  de  foi 
est  de  mettre  un  espace  bien  marqué  entre 
les  dogmes  et  les  explications  que  les  théo- 
logiens en  ont  données ,  ou  les  additions 
qu'ils  ont  osé  y  faire,  et  d'écarter  ainsi  le 
genre  de  confusion  que  la  curiosité  ou  la 
sutlisance  des  hommes  a  produit  dans  la 
science  des  chrétiens.  II  a  ])aru  une  traduc- 
tion latine  de  cet  ouvrage  à  Cologne,  1779, 
1  vol.  in-8".  —  Un  abbé  Véron,  jésuite,  di- 
recteur des  religieux  de  Sainte-Aure,  à  Paris, 
homme  plein  de  zèle  et  de  lumières,  fut  une 
des  victimes  immolées  le  3  septembre  1792, 
au  séminaire  de  Saint-Firmin. 

VÉRONÈSE  (N.),  cardinal,  né  à  Venise  le 
4  mars  1684,  vint  faire  ses  études  à  Rome, 
puis  à  Padoue,  et  prit  dans  cette  dernière 
ville  le  bonnet  de  docteur  :  pourvu,  en  1708, 
d'un  canonicat  de  la  cathédrale  de  Padoue, 
il  devint  grand  vicaire  sous  le  cardinal  Rez- 
zouico ,  qui  fut  pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment XIll.  Après  avoir  refusé  les  évêchés 
de  Trévise  et  de  Famagouste,  il  se  vit  obligé 
d'accepter  celui  de  Padoue.  Il  fut  créé  l'an- 
née suivante  cardinal,  et  mourut  le  1"  février 
1767,  à  l'âge  de  83  ans,  regretté  de  ses  diocé- 
sains et  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  Il  a 
laissé  plusieurs  Lettres  et  instructions  pasto- 
raies  qui  ont  été  jugées  dignes  d'être  publiées. 
On  n'a  de  lui  qu'un  écrit  intitulé  :  De  ne- 
cessaria  fidelium  communione  cum  apostolica 
sede ,  1783>  in-4°,  imprimé  par  les  soins  de 
Mgr  Nanni,  évêque  de  Brescia. 

VÉRONIQUE  (sainte),  née  dans  un  village 
près  de  Milan ,  se  distingua  par  toutes  les 
vertus  chrétiennes,  devint  un  modèle  de  la 
vie  religieuse,  et  mourut  à  Milan  en  1497. 
Son  nom  se  trouve  au  13  janvier  dans  le 
Martyrologe  romain  que  Benoît  XIV  a  pu- 
blié en  1749.  —  On  a  donné  le  nom  de  Véro- 
nique à  une  représentation  de  la  face  de  No- 
tre-Scigneur  imprimée  sur  un  linge  que  l'on 
garde  à  Saint-Pierre  de  Rome.  Quelques-uns 
croient  que  ce  linge  est  le  suaire  qui  fut  mis 
sur  le  visage  de  Jésus-Christ  après  sa  mort  ; 
d'autres  prétendent  que  c'est  le  mouchoir 
avec  lequel  une  sainte  femme  essuya  le  vi- 
sage du  Sauveur ,  couvert  de  sang  et  de 
sueur  lorsqu'il  montait  au  Calvaire.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  linge  est  appelé  Veronica, 
qui  signifie  vraie  image,  étant  composé  de 
vera  et  d'etxovtxa,  mot  que  l'on  trouve  dans 
quelques  anciens  pour  e«câv.  Le  sentiment  de 
ceux  qui  prétendent  que  Véronique  est  le 
nom  de  la  pieuse  femme  qu'ils  disent  avoir 
essuyé  la  face  du  Sauveur,  ne  paraît  appuyé 
que  sur  certains  tableaux  où  est  représentée 
une  femme  tenant  la  Véronique  dans  ses 
mains.  La  fête  de  la  Véronique  n'a  été  insti- 
tuée dans  quelques  églises  que  pour  hono- 
rer le  Sauveur  à  l'occasion  d'une  image  de 
sa  sainte  face.  Voy.  Papebroch  [Acla  Sanct. 
mail,  tom.  VII,  p.  536),  et  les  notes  deChas- 
telain  sur  le  Martyrologe  romain,  p.  201. 

VERRATl  (Jkan-Marie),  carme,  natif  de 
Ferrare,  mort  le  -10  juillet  1562,  selou  sou 
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épitaphe  que  l'on  voit  h  Ferrare,  a  composé 
un  Commentaire  très-long  sur  les  évangiles, 
et  une  Théologie.  Ses  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés à  Venise  en  6  vol.,  1571. 

VEUREPiEUS,  célèbre  humaniste  du  xvr 
siècle  ,  né  dans  la  mairie  de  Bois-le-Duc, 
passa  toute  sa  vie  à  enseigner  les  belles-let- 
tres, et  mourut  chanoine  de  Bois-le-Duc,  le 
10  novembre  1598,  Agé  d  >  75  ans.  Il  a  donné 
un  grand  nombre  d'ouvrages  classiques  et 
quelques  livres  de  piété. 

VERSÉ  (Noel-Albert  de)  ,    né  au  Mans 
dans  h-,  wii"  siècle,  se  rendit  célèbre  par  ses 
variations  eri  matière  de  religion.  11  avait  été 
élevé  dans  la  communion  catholique  ;  il  la 
quitta  pour  (embrasser  le  calvinisme,  et  fut 
pendant  qufique  temps  ministre  évangéli- 
que.  Par  la  suite  il  abandonna  le  calvinisme 
prtur  se  faire  socinien  ,  se  lia  avec  Christo- 
phe Sandius  le  (ils,  fameux  antitrinitaire  ,  et 
professa  les  mêmes  tirincipes.  Il  rentra  enfin 
dans  le  sein  de  l'Eglise  cal' olique  romaine, 
et  mourut  à  Paris,  en  1714-.  li  s'était  fait 
recevoir  docteur  en  médecine,  et  avait  [)ris 
d  s  lettres  de  bourgeoisie  à  Amsterdam.  11 
eut  de  vives  querelles  avec  le  rainisti-e  Ju- 
rieu.  On  a  de  lui  beaucoup  d'écrits,  les  uns 
anonymes,  les  autres  sous  un  nom  supposé. 
Nous  citerons  :  Avocat  des   Protestants,  ou 
Traité  du  schisme,  dans  lequel  on  justifie  la 
séparation    des  protestants,    contre  Nicole, 
Brueys  et  Ferrand,  par  le  S.  A.  D.  V.,  Ams- 
terdam, 16.^7,  in-12.  Nicole  y  est  maltraité, 
et  Juneu,  avec  lequel  il  n'était  poiU  enc^-re 
brouillé,  y  est  loué.  L'impie  convaincu,  ou 
Dissertation  contre  Spinosa,  où  l'on  réfute  les 
fondements  de  son  athéisme,  Xmslçi'ûaiu,  lG8i, 
in-8°.  Ce  n'est  pas  seulement  Spinosa  que 
l'auteur  attaque  ,  c'est  peut-être  plus  parti- 
culièrement encore  Descaites  et  le  P.  Malo- 
branche,  dont  il  inculpe  les  écrits,  qu'il  vou- 
lait faire  croire  entachas  de  spinosisine.  Le 
Protestant  pacifique,  ou  Traité  de  la  paix  de 
r Eglise,  contre  M.  Jurieu,  sous  le  nom  sup- 
posé de  Léon  de  la  Guitonière,  Amsterdam , 
1684-,  in-12.  Le  but  de  l'autet  r  est  d'y  prou- 
ver que,  dans  les  principes  des  réformés,  la 
foi  de  l'Eglise  catholique  ne  choque  point  les 
fondem  nts  du  salut,  et  que  non-seulement 
ils  doivent  tolérer  les  catholiques,  mais  en- 
core les  chrétiens  de  toutes  les  communions, 
sociniens ,   anaba|)tistes ,  tmakers,  etc.    Le 
tombeau  du  socinianisme,  Francfort,  1687, 
in-12.  Quoique  l'auteur  ne  f  :t  point  encore 
redevenu  catholique ,   il  paraît'  qu'il    avait 
dé.jh  cessé  d  être  socinien.  Traité  de  la  li- 
berté de  conscience,  ou  de  l'autorité  du  sou- 
verain sur  la  religion  des  peuples,  par  L.  D. 
L.  G.  (Léon  de  laGuitonière),  Cologne,  1687, 
in-16;   Le  nouveau   Visionnaire   de  Rotter- 
dam, ou  Examen  des  Parallèles  mt/sliques  de 
M.  Jurieu ,  sous  le  nom    de  Théognoste  de 
Jiérée,  Amsterdam,  1687,  in-12,  el    réim- 
primé  avec  le   Tombeau    du    socinianisme , 
Amsterdam,  et  non  Francfort,  comme  le 
porte  le  titre  ;  La  véritable  clef  de  l' Apoca- 
lypse, ouvrage  où,  en  réfutant  les  systèmes 
qu'on  a  bâtis  dessi-s  jusqu'ici ,  l'on  indiiiuo 
le  véritable,  et  où  l'on  découvre  en  partie  Til- 
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(M.  Jurieu,  le  faux  prophète  de  Rotterdam), 
Cologne  (Amsterd.),  1690,  in-12.  C'f-st  l'a- 
brégé d'un  ouvrage  plus  considérable  que  de 
Versé  publia  depuis,  sans  nom  d'auteur,  sons 
le  titre  suivant  :  La  clef  de  l'Apocalypse  de 
saint  Jean,  ou  Histoire  de  l'Eglise  chrétienne 
sous  la  quatrième  monarchie,  Paris,  1703, 
2  vol.  in-12;  VAnti-socinieîi,  ou  Nouvelle 
Apologie  de  la  foi  .catholique  contre  les  so- 
ciniens. De  Versé  était  rentré  dans  le  sein 
de  l'Eglise  catholique  vers  1690  ;  le  clergé 
lui  lit  une  pension.  Ce  fut  par  l'ordre  de  ce 
corps,  et  sans  doute  pour  donner  une  preuve 
de  la  sincérité  de  son  retour  h  la  foi,  qu'il 
composa  VAnti-socinien.  Outre  les  ouvrages 
cités  ci-dessus,  il  eut  part  aux  Nouvelles  so- 
lides et  choisies,  sorte  de  g  zotte  qui  parais- 
sait à  Amslerd.nn  en  î6Si.  On  lui  a  attribué 
le  Mémoire  sur  l'inspiration  des  livres  sacrés, 
inséré  dans  les  Sentiments  des  théologiens  de 
Hollande  contre  Richard  Simon.  11  a  traduit 
du  finançais  en  latin  V Histoire  critique  de  l'An- 
cien Testament  de  cet  auteur.  Cette  traduc- 
tion a  été  iraprim.ée  à  Paris,  168Î,  in-'.".  Il  a 
donné  un  ■  version  française  du  premier  vo- 
lume des  journaux  de  Leif)zig.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  qu'il  était  l'auteur  du  Pla- 
tonisme dévoilé,  ou  Essai  touchant  le  verbe 
platonicien,  Cologne,  1700,  iii-12;  mais  co 
livre  est  de  Souverain,  ministce  calviniste. 
(Voy.  Dict.  des  Anonymes,  tom  II,  pag.  198.) 
De  Vei'sé  mourut  à  Paris  en  1714,  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Benoît.  Il  insliua  M.  Jolain, 
docteur  de  la  maison  de  Navari  e,  et  curé  Je 
Saint-Hilaire,  son  exécuteur  tesiamentaii-c. 
Il  avait  du  savoir  et  (iu  talent  ;  mais  toute  sa 
vie  marque  un  homme  singulier,  ardent  et 
versatile.  Les  protestants  l'accusaient  d'a- 
voir mené  parmi  eux  une  vie  licencieuse  et 
désordonnée.  Bayle  le  oit  dans  ses  Lettres, 
et  Juîieu  publia  contre  lui  un  factum,  où  il 
le  dénonce  aux  puissances  comme  convaincu 
des  crimes  d'impiété ,  d'impureté  et  de  blas- 
phème. Cela  explique  pourquoi  Jurieu  ,  loué 
dans  V Avocat  des  protestants  y  est  ensuite 
traité  si  mal  dans  d'autres  écrits  de  Versé. 
Au  reste,  celui-ci  ré()ondit  au  factum  de 
Jurieu  par  un  écrit  intitulé  Manifeste,  daté 
du  7  janvier  1687,  in-4",  de  24  pages.  Il  se 
serait  justifié  de  ces  odieuses  imputations, 
qu'il  y  aurait  encoi-e  beaucoup  de  choses  à 
reprendre  dans  sa  conduite. 

VERSLYPE  (Jean-Baptiste)  ,  né  à  Yprc.s , 
licencié  en  théologie,  curé  à  Courtray,  puis 
chanoine  de  Bruges,  mort  en  1735,  à  l'âge 
de  80  ans,  était  d'un  esi)rit  agréable  ;  il  a 
prêché  avec  beaucoup  de  réputation.  Ses 
Sermons  ont  été  imprimés  deux  fois  en  plu- 
sieurs vol.  in-8". 

VERSOSA  (Jean),  né  à  Saragosse  en  1528, 
professa  la  langue  grecque  à  Paris ,  et  ac- 
compagna Diego  Hurtado  de  Mendoza  ,  am- 
bassadeur de  Charles-Quint ,  au  concile  de 
Trente.  Il  fut  ensuite  envoyé  à  Rome  pour 
faire  la  r(icherche  des  pièces  et  des  principes 
qui  établissaient  les  droits  du  roi  d'Espagne 
sur  les  divers  royaumes  dont  ce  prince  était 
en  p>ossession.  l\  mourut  dans  celte  ville  en 
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157i,  h  46  ans.  11  avait  du  goût  et  du  talent 
)()iir  la  pot'sio  latine.  On  a  de  lui  des  vers 
léroiques  et  des  vers  lyriques.  Ses  EpUres 
ont  été  estimées. 

VEKSÏKGANUS  ou  Versthegen  fRicHAun), 
né  il  Anvers,  llorissait  sur  la  lin  du  \\V  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  Theatrum  crudclitatum  hœ- 
rcticorum  nostri  temporis  ,  Ativers  ,  1592  , 
in-i";  ouvrage  rare,  orné  d'estampes  mêlé 
de  prose  et  de  très-beaux  vers  latins.  On  y 
»'oit  de  quelle  manière  ceux  qui  ne  ces- 
saient de  déclamer  contre  linquisition  et 
Ja  sévère  justice  d'un  duc  "d'Albe  ,  ont  traité 
les  catholiques ,  et  combien  la  cruauté  des 
Hurons  et  des  AI  ionquins  envers  leurs  pri- 
sonniers le  cède  à  celle  que  les  sectaires 
ont  exercée  envers  les  partisans,  et  surtout 
envers  les  ministres  de  la  foi  anti(|ue.  Anli- 
quilates  behjicœ,  Anvers,  1G13,  in-12.  11  y 
soutient  que  saint  Willibrod  n'a  pas  seule- 
ment prêché  la  foi  cliez  les  Frisons,  mais 
qu'il  est  aussi  l'apôtre  de  la  Flandre  et  du 
Brabant.  Antiquilatcs  britannicœ,  1606,  où  il 
tâche  de  prouver  que  les  Anglais  tirent  leur 
origine  des  Belges.  Odes  imitées  des  sept 
Psaumes  de  la  pénitence,  avec  dilférents  poè- 
mes, 1601  ;  Dialogue  sur  la  manière  de  bien 
mourir,  trad.  de  don  Pierre  de  Luoa,  Anvers, 
I60;i,  in-8'. 

VERT  (dom  Claude  de),  religieux  de  l'or- 
dre de  Cuny,  naquit  à  Paris  le  k  octobre 
16i5.  Après  son  cours  d'études  qu'il  lit  à 
Avignon,  la  curiosité  lui  fit  entreprendre  le 
voyage  d'Iialie.  Frappé  de  l'éclat  avec  lequel 
les  cérémonies  de  l'Eglise  se  font  à  Rome,  il 
résolut  dès  lors  d'en  chercher  l'origine ,  et 
c'est  aux  réflexions  qu'il  fit  dès  ce  temps-là 
qu'on  doit  son  travad  sur  cette  matière.  De 
retour  en  France,  il  acquit  l'estime  et  la  con- 
fiance des  premiers  su])érieurs  de  son  ordre, 
par  une  [liétô  exemplaire,  jointe  à  une  éru- 
dition rare.  11  eontiibua  beaucoup  au  réta- 
blissement des  chapitres  généraux  ,  et  parut 
avec  éclat  d.ns  celui  d  •  1676.  Il  y  fut  élu  tré- 
sorier de  l'abbaye  de  Cluny,  et  nommé  avec 
dom  Paul  Uabusson  sous-chambrier  de  la 
même  abltaye,  pour  travailler  à  réformer  le 
bréviaire  de  leur  ordre.  Voy.  Rabusson.  Cet 
ouvrage  ])arul  en  1086 ,  et  malgré  les  criti- 
ques de  l'hiers,  il  a  été  une  source  abon- 
dante, Ci\x  les  auteurs  des  bréviaires  posté- 
rieurs ont  puisé.  Les  services  de  dom  de  Vert 
lui  méritèrent,  en  I69'i-,  le  titre  de  vicaire 
général  du  cardinal  de  Bouillon  ,  et  l'ainiéo 
daprès  on  le  nomma  au  prieuré  de  Saint- 
Pierre  d'Abbeville.  Ce  savant  avait  publié  , 
en  1689,  la  Traduction  de  la  règle  de  Suint- 
Benoit,  faite  par  Rancé,  abbé  et  réformateur 
de  la  Trappe;  et  il  y  joignit  une  préface  et 
des  notes  courtes^  mais  savantes.  En  1690, 
il  publia  sa  Lettre  à  Jurieu,  où  il  défend  les 
cérémonies  de  l'Eglise  contre  le  mépris  que 
ce  ministre  avait  montré  pour  elles.  I.'ou- 
vrage  par  lequel  il  est  le  plus  connu  est  son 
Explication  simple,  littérale  et  historique  des 
cérémonies  de  V Eglise,  en  V  vol.  in-8°.  Le  pre- 
mier volume  parut  en  1697,  et  le  2'  en  1698; 
mais  les  3'  et  k'  n'ont  été  publiés  qu'après  la 
ninrt  de  lauteur.  Quoique  presque  toutes 


ses  explications  soient  aussi  ingénieuses  que 
naturelles,  quelques-unes  paraissent  tirées 
de  trop  loin  et  i)reunent  les  traits  do  son  ima- 
gination. Le  cardinal  Bona,  le  P.  Le  Brun  , 
Gavantus,Merati,Thérai/.e,  avaient  déjh  traité 
cette  matière,  et  montré  que  les  cérémonies 
expriment  toutes  quelques  vérités  ou  quel- 
ques leçons.  Les  deux  [)remiers  volumes  fu- 
rent réimprimés  en  1720  ,  avec  des  correc- 
tions. 11  mourut  subitement  en  1708,  à  63  ans. 
VERTOT  d'Auboeuf  (René-Aubekt  de), 
né  au  château  de  Benetot,  en  Normandie, 
le  25  novembre  1655,  d'une  bonne  famille  , 
entra  chez  les  capucins  malgré  l'opposi- 
tion de  ses  parents  ;  mais  par  une  incons- 
tance naturelle  dont  il  donna  plus  d'une 
preuve,  il  quitta  cet  ordre  et  passa,  en  1677, 
chez  les  chanoines  réguliers  de  Prémontré. 
Il  n'y  fut  pas  plus  content,  et  succomba  à 
l'envie  de  respirer  l'air  de  Paris  ;  il  y  prit 
l'habit  ecclésiastique.  On  appelaces  différents 
changements  les  révolutions  de  l'abbé  Ver- 
tot.  11  fut  associé,  en  1705,  h  l'académie  dos 
belles-lettres,  et  fut  ensuite  secrétaire  des 
commandements  de  madame  la  duchesse 
d'Orléans  Bade-Baden,  secrétaire  des  lan- 
gues chez  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  lui  donna 
un  logement  au  Palais-Royal.  Le  grand  maî- 
tre de  Malte,  le  nomma,  en  1715,  historio- 
graphe de  l'ordre,  l'associa  à  tous  ses  privi- 
lèges, et  lui  donna  la  permission  de  porter  la 
croix.  Il  fut  ensuite  pourvu  de  la  commande- 
rie  de  Santenay.  On  assure  qu'il  avait  été 
nommé  pour  être  sous-précepteur  du  roi 
Louis  XV  ;  mais  certaines  indiscjétions  qui 
lui  étaient  échappées,  et  les  doutes  qu'on 
répandit  sur  ses  principes,  le  privèrent  de 
cet  honneur.  Il  mourut  âgé  de  près  de  80 
ans,  au  Palais-Royal,  le  15  juin  1735.  Son 
imagination  était  brillante  dans  sa  conversa- 
tion comme  dans  ses  écrits  ;  mais  son  juge- 
ment ne  répondait  pas  toujours  à  cet  avan- 
tage. 11  aimait  à  plaire,  et  cette  envie  donnait 
je  ne  sais  quelle  mobilité  h  ses  idées  et  à  ses 
maximes.  Ses  princifjaux  ouvrages  sont  : 
l'Histoire  de  la  conjuration  de  Portugal, 
Paris,  1689,  1  vol.  in-12,  bien  écrite,  mais 
composée  sur  des  mémoires  infidèles  :  c'est 
dans  la  réalité  un  roman  d'histoire  ;  VHis- 
toire  des  révolutions  de  Suède,  où  l'on  voit 
les  changements  arrivés  dans  ce  royaume  au 
sujet  de  la  religion  et  du  gouvernement,  en 
2  vol.  in-12.  Il  ne  tient  pas  la  balance  égale; 
ceux  qui  ont  raison  dans  le  fait,  ont  souvent 
tort  dans  cette  histoire.  Olof  Celsius  en  a 
donné  une  Continuation  en  suédois,  qui  a 
été  traduite  par  Genêt,  Paris,  1777,  2  vol. 
in-12  ;  V Histoire  des  révolutions  romaines, 
1719,  3  vol.  in-12  ;  c'est  ce  qu'il  a  fait 
de  mieux  :  la  matière  était  trop  ancienne 
pour  que  l'auteur  fût  dans  le  cas  d'épou- 
ser quelque  préjugé  à  la  mode.  L'Histoire 
de  Malte,  1727,  en  k  vol.  in-4°  et  en  7  vol. 
in-12,  et  depuis  en  5  vol.  Le  style  en  est  plus 
languissant,  moins  pur,  moins  naturel  que 
celui  de  ses  autres  ouvrages,  et  on  l'a  atta- 
qué solidement  sur  plusieurs  points  qui 
manquent  d'exactitude.  Cependant  les  deux 
auteurs  di'S  Fasses  de  l'ordre  de  Malte  (Paris, 
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1789,  in-fol.)  ont  vainement  tâché  de  rem- 
l)lacer  ou  d'eti'acer  son  ouvrage  ;  leur  super- 
ficiel et  licencieux  philosopliisme  n'est  pro- 
pre qu'à  porter  le  désordre  et  la  corruption 
dans  les  annales  de  cet  ordre  illustre.  L'abbé 
de  Yertot  peut  avoir  mal  réussi,  mais  ils  ont 
fait  1)1  us  mal  encore,  et  leur  dessein  même 
n'est  pas  à  l'abri  du  soupçon.  Traité  de  la 
mouvance  de  Bi'ctagnc,  plein  de  paralogisraes 
et  d'erreur  ;  Histoire  critique  de  rétablisse- 
ment des  Bretons  dans  les  Gaules,  2  vol.  ii)-12; 
plusieurs  savantes  Dissertations  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  belles-lettres. 
L'abbé  de  Vertot  possède  l'art  d'attacher  le 
lecteur,  et  d'intéresser  en  faveur  de  ses  per- 
sonnages; maiscomuie  la  connaissance  qu'il 
avait  des  hommes  et  Jes  affaires  était  fort 
bornée,  ses  portraits  sont  peu  rétlécliis  et 
souvent  subordonnés  à  ses  préventions.  Les 
hommes  qu'il  devrait  respecter  le  plus  sont 
ceux  dont  il  ternit  quelquefois  la  mémoire. 

VEUTL'S  (Jkan  de),  secrétaire  d'Etat  sous 
Charles  V,  est  un  de  ceux  à  qui  on  attribue 
le  Songe  du  Vergier,  liOl,  in-fol.,  et  dans 
les  Libertés  de  l'Eglise  gallicane,  1731,  h-  vol. 
in-fol.  Quel  lues-uns  pensent  qu'il  est  de 
Louvîères,  et  d  autres  de  Maizières  ;  il  se 
ressent  de  l'animosité  qui  régnait  en  1374. 
entre  Charles  Y  et  le  siège  de  Rome.  Les 
protestants  en  ont  fait  l'éloge,  quoique  ce  ne 
soit  qu'une  pitoyable  rapsodie,  sans  juge- 
ment et  sans  goût. 

VESPASIANO,  historien  et  bibliophile,  né 
dans  le  xv  siècle,  à  Florence,  où  il  exerça 
la  profession  de  libraire,  se  lit  une  grande 
réputation  de  savoir,  et  fut  employé  par  le 
grand  duc  Côme  de  Médicis  à  recueillir  les 
livres  et  les  manuscrits  quiformèrent  le  Fonds 
de  la  bibliothèque  Laurentienne.  On  ignore 
l'époque  de  la  mort  de  Vespasiano.  On  a  de 
lui  :  les  Vies  de  [dusieurs  prélats  insérées 
dans  Vltalia  sacra  d'Ughelli  ;  les  Vies  des 
papes  Eugène  IV  et  Nicolas  V,  publiées  par 
Muratori  dans  le  tome  XXV  des  Reruin  ilali- 
carum  scriptores;  quelques  autres  notices  bio- 
graphiques, citées  par  Tiraboschi,  dans  la 
Storia  délia  lettcratura  italiana,  etc. 

VIAIXNES  (dom  ruiERRi-Jos^pu-FRANÇOis 
Famer  ou  Fagmer  de)  ,  bénédictin  de  la 
congrégationd- Saint-Vannes,  né  à  Châlons- 
sur-Marne,  le  18  mars  1G59,  Jil  ses  humani- 
tés et  sa  philosophie  chez  les  jésuites  et 
chez  les  bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes  à  Châlons.  Après  avoir  été 
envoyé  à  Sa^nt-Vincent  de  Meiz,  puis  à  l'ab- 
baye de  Beaulieu  en  Argonne,  il  alla  rece- 
voir la  prêtrise  à  Sainl-Pierre  de  Chàlons. 
Depuis  1G83  jusqu'en  1689,  dom  de  Viaixues 
habita  dillerents  monastères  de  la  congréga- 
tion, occupé  de  ses  études  ordinaires,  aux- 
quelles il  avait  joint  le  ministère  de  la  |>ré- 
Uication.  En  1083,  il  fut  exilé  à  l'abbaye  do 
Saint-Michel  en  Tiérache.  Il  [)araît  que  cet 
exil,  occasionné  par  une  opposition  à  une 
bulle  sollicitée  à  Kome  pour  opérer  quelques 
changements  dans  le  régime  de  la  congré- 
gation, ne  dura  que  peu  de  mois.  Dom  de 
Viaixnes  habita  diverses  abbayes,  entre  au- 
tres celle    d'Hautvilliers.    Le  voisinage   de 


Reims  lui  avait  donné  occasion  de  se  lier 
avec  dom  Thiroux  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  qui  professait  alors  la  théolo- 
gie à  Saint-Remi  de  Reims.  Tous  deux  par- 
tageaient les  opinions  de  Port-Royal,  et  en- 
tretenaient, à  ce  qu'il  paraît,  une  corres|)On- 
uance  où  leurs  sentiments  n'étaient  point 
déguisés.  Ils  firent  ensemble  un  voyage  aux 
Pays-Bas.  En  passant  à  Bruxelles  ,  ils  y 
virent  le  P.  Quesnel  qui  y  résidait.  Il  en 
résulta  une  liaison  entre  ce  Père  et  dom  de 
Viaixnes,  qui  continua  avec  lui  un  com- 
merce de  lettres.  Le  P.  Quesnel  ayant  été 
arrêté  à  Bruxelles  par  ordre  de  Philippe  V  , 
les  lettres  de  dom  de  Viaixnes  furent  trouvées 
dans  ses  papiers.  Ce  religieux  étani  allé  à 
Paris  pour  qu(dques  alfaires,  y  fut  arrêté  en 
1703,  et  conduit  au  château  de  Vincennos. 
Par  suite  de  cette  arrestation,  dom  Thiroux, 
alors  prieur  de  Saint-Nii  aise,  à  Meulan,  dont 
on  avait  trouvé  des  lettres  dans  les  papier» 
de  dom  de  Viaixnes,  subit  le  même  sort. 
L'un  et  l'autre  i  ecouvrèrent  la  liberté  en  1710, 
mais  dom  de  Viaixnes,  fut  exilé  à  l'abbaye 
de  Saint-Florent,  près  de  Saumur.  En  1714  , 
dom  de  Viaixnes  fut  de  nouveau  enfermé  au 
château  de  Viiiceimes,  d'oiî  il  ne  sortit  qu'a- 
près la  mort  de  Louis  XIV.  D'autres  impru- 
dences le  firent  exiler  de  nouveau  en  1721, 
à  l'abbaye  de  Poultières,  au  diocèse  de  Lan- 
gres,  et  bannir  ensuite  du  royaume.  11  passa 
quelque  temps  à  labbaye  de  Saint-Guislain, 
dans  lo  Hainaut  autrichien,  et  chez  des  bé- 
nédictins près  de  Louvain.  Ensuite  il  se  re- 
tira en  Hollan'ie,  et  mourut  à  Rynswick,  près 
d'Utrecht,  le  31  ocl.  1735,  après  une  vie  que 
son  caractère  ardent  et  le  i)arti  qu'il  avait 
embrassé  lui  avaieitfaitpasser  dans  une  con- 
tinuelle agitation.  On  a  de  lui  :  Limpiété  re- 
connue, contre  une  thèse  soutenue  à  Caen  : 
écrit  imprimé  à  Tinsu  et  sans  le  consen- 
tement de  l'auteur,  CologUi»,  1693;  Pro- 
blème ecclésiastique  proposé  à  M.  l  abbé  Boi- 
leau  de  Varchevèché  :  A  qui  doit-on  croire  de 
messire  Louis-Antoine  de  Noaillcs  évéque  de 
Chàlons,  en  1695  (approuvant  les  Réjlexions 
morales  du  P.  Quesnel),  ou  de  messire  Louis- 
Antoine  de  Noailles ,  archevêque  de  Paris 
en  1696  (  condamnant  VExposition  de  la  foi, 
par  l'abbé  B.uvos),  1698,  in-12  ;  dilemme 
satirique,  qui  fit  beaucoup  de  liruit,  qu'on 
attribua  d'abord  aux  jésuites,  nolainment  oc 
P.  Doucin  ou  au  P.  Daniel,  tant  il  était  fait 
avec  art;  mais  qu'on  découvrit  entin  être 
l'ouvrage  de  dom  de  Viaixnes,  qui  s'en  avoua 
l'auteur;  Acta  omnia  congrcgttlionwn  et  dispu- 
tationum  quœ  corani  Clémente  VU!  et  Paulo  V, 
sunt  celebrata  in  controversia  de  Auxiliis, 
Louvain,  1702,  in-fol.  ;  Edmundi  Richerii 
Libellus  de  ecclesiastica  et  politica  potestate 
cum  deinonstratione  ;  edente  D.  Thierri  de 
Viaixnes,  Cologne,  1702,  2  vol.  in-4-".  Il  faut 
ajouter  à  cela  un  grand  mombre  d'écrits  con- 
tre la  bulle  et  contre  les  jésuites,  et  un  acte 
de  dénonciation  de  la  bulle,  daté  du  13  avril 
1727.  On  dit  aussi  qu'il  écrivit  en  faveur  du 
prêt  du  commerce.  M.  d'Aguesseau,  le  cé- 
lèbre chancelier,  qualifie  dora  de  Viaixnes 
de  janséniste  des  plus  outrés. 
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VIAl.AKT  (CiiAULKs).   Voy.  Cuarlks   (k' 
Saint-Paul. 

VIALART  DK  Hkuse  (Félix),  évôque-coinlo 
(le  ciiAlons-sur-Marnc,  et  pair   do   France, 
issu  d'une  noble  lamille  originaire  d'Auver- 
gne,  naquit  à  Paris  en  1603.  Son  père  était 
conseiller  au  parlement.  Sa  mère,  Charlotte 
de  Ligiy,  l'une  des  femmes  les  i)lus  ver- 
tueuses de  son  temps,    était  connue  et  esti- 
mée de  saint  François  de  Sales,    qui   fré- 
quentait sa  maison. 'Le  jeune  Félix  lit  ses 
étu  les  au  collège  de  Navarre,  et  se  sentit  de 
bonne  heure  du  goût  pour  l'éiat  ecclésias- 
tique.  Il  l'embrassa  sans  qu'aucune  vue  hu- 
maine entrAt  dans  son  dessein.  Après  avoir 
tait  ses  cours  de  tliéologie,  il  s'agrégea  à 
la  société  royale  de  Navarre,  et  fut  reçu  doc- 
teur de  cette  maison.  Son  mérite  et  sa  piété 
lui  firent  faire  un  chemin  rapide  dans  lE- 
glise.  A  peine  élail-il  prêtre,  (ju'il  fut  nommé 
ï\  l'abbavc  de  Pébrac,   dans  le  diocèse  de 
Saint-Flour.  Il  n'avait  que  27  ans  lorsqu'il 
devint  coadjuleur  de   Clullons,  et  révè(iue 
étant  mort  peu  de  temps  après,  il  se  trouva 
titulaire  avant  d'avoir  eu  le  temps  de  rece- 
voir   les   bub's  de  la  coadjutorerie.   Tout 
jeune  que  fût  l'abbé  Vialart,  il  était  mûr 
pour   le  gouvernement.    11    se  proposa  de 
prendre  dans  son  ailministralion  saint  Char- 
les  Borromée  pour  modèle.   Il  agrandit  le 
séminaire  ;  c'était  un  établissement  de  pré- 
dilection pour  lui  ;  il  le  visitait  souvent,  et 
tiiit  môme  par  quittf-r  son  palais  pour  venir 
l'habiter  ;  il  y  passa  les  vingt  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Les  maisons  religieuses  at- 
tirèrent aussi  son  attention,   ainsi  que  les 
paroisses  de  la  campagne,  dans  les  |uelles 
il  fit  de  fréquentes  visites.  Il  y  avait  dans  le 
diocèse  des  protestants  :  une  grande  mission 
fut  entreorise  en  1666  et  16S7,  pour  tAcher  de 
les  gagner  à  la  foi,   et  ce  ne  fut  pas  sans 
fruit.  Ceux  qui  ne  revinrent  point  ne  [)urent 
du  moins  refuser  aux  vertus  de  l'évêque  le 
tribut  d'estime  qui  lui   était   dû.   Par  ses 
soins  et  sa  libéralité,  d'utiles  établissements 
se   multiplièrent  dans  le  diocèse.   Un  cou- 
vent d'ursulines  fut  fondé  h.  Chûlons   pour 
l'éducation   des  jeunes  personnes.     Il    s'y 
forma  trois   maisons  de   filles    destinées  à 
fournir  des  maîtresses  d'école.   Enfin  Vitry 
eut  un  collège.    L'estime  que  Louis  XIV 
portait  à  ce  prélat  engagea  ce  monarque, 
qui  se  connaissait  si  bien  en  mérite,  à  choi- 
sir l'évêque  de  ChAlois  pour  un  des  princi- 
paux  médiateurs  dans  l'alfaire   du  Fonnu- 
faire.   Il  travailla  h  la  paix  dj  Clément  IX, 
et  si  el:e  n'eut  pas  une  meilleure  issue,  ce 
né  fut  pas  de  sa  part  faute  de  soins  ni  de 
zèle.  Ce  pieux   évêque  mourut  saintement 
le  10  juin  1680,  après  quaraiite  ans  d'épisco- 
pat.    On  a  de  lui  :  un  Rituel  ou  Manuel  de 
f Eglise  deChdlons,  en  latin,  Paris,  16W  ;  Or- 
donnance,   mandements  et  lettres  pastorales 
pour  le  rétablissement  de  la  discipline  ecclé- 
ëiastique,   et  In  réformalion  des  mœurs  dans 
son  diocèse,   ChAlons,    1060  et  1662,  in-12  ; 
Emploi  de  la  journée  pour  les  curés, ^  durant 
leurs  assemblées   au  séminaire  de  Chdlons  ; 
l'Ecole  chrétienne.  C'est  un  catéchisme  com- 


posé par  Vialart  lui-même,  non-seulement 
utile  aux  fidèles,  mais  encore  à  ceux  qui 
sont  chargés  de  leur  instruction.  Il  con- 
damna, en  1655,  V Apologie  des  casuistes. 
On  sait  qu'il  ai)piouva  et  adopta  pour  son 
diocèse  les  Réflexions  morales  du  PèreQues- 
nel,  et  que  la  première  é.iition  parut  à  Pa- 
ris en  1671,  avec  un  mandement  de  ce  pré- 
lat ;  mais  ce  n'étaient  alors  que  de  courtes 
réflexions  sur  l'Evangile,  qui  n'avaient  rien 
que  d'édiliant.  Le  livre  se  grossit  j)ar  la 
suite  au  point  qu'en  1693  il  parut  en  4  gros 
volumes  in-4." ,  et  toujours  avec  rai)[)roba- 
tion  de  Vialart,  quoique  l'ouvrage  ainsi 
augmenté  n'eût  presque  plus  rien  de  com- 
mun avec  le  livret  que  ce  vertueux  évùque, 
mort  dc])nis  longues  années,  avait  approuvé 
plus  de  20  ans  auparavant.  Ainsi  on  n'a  à 
cet  égard  rien  à  reprocher  à  sa  mémoire. 

VIANE.  Voy.  Van-Viane. 

VIAUD  ou  WiAUD,  chartreux  à  Lugny, 
près  de  ChAtillon-sur-Seine,  mort  au  com- 
mencement du  xnrsiècle,  fut  d'abord  simple 
frère  convers  de  la  Chartreuse  de  Lugny. 
Se  croyant  appelé  à  une  vie  encore  plus 
austère,  il  se  relira  dans  une  solitude  à 
quatre  lieues  de  Langres.  Un  grand  nombre 
de  disciples,  auxquels  il  imposa  une  règle 
très-austère ,  approuvée  par  Innocent  III, 
vinrent  se  ranger  sous  sa  discipi  ne.  Les 
habitants  du  voisinage  donnèrent  à  ce  mo- 
nastère le  nom  de  Val-des-Choux  :  devenu 
chef  d'ordre,  réuni  dans  la  suite  à  l'abbnye 
de  Sepl-Fonts,  maison  réformée  comme  la 
Trappe,  il  reprit  depuis  son  ancien  et  vé- 
ritable nom  de  Vnl-Saint-Lieu.  Mais  tout  ce 
qui  tient  à  la  piété  et  au  spectacle  des  ver- 
tus chrétiennes  a  été  détruit  durant  la  révo- 
lution de  1789. 

VIATOllE  (le  P.) ,  savant  capucin,  né  à 
Coccaglio,  dans  le  Bressan,  vers  1706,  se 
distingua  dans  son  ordre  par  ses  vertus  et 
sa  science.  Opposé  à  la  bulle  Unigenitus,  et 
attaché  dès  lors  à  un  parti,  il  se  vit  en  butte 
à  tous  ceux  qui  tenaient  pour  la  soumis- 
sion, et  il  trouva  parmi  eux  des  adversaires 
redoutables.  Le  Père  Viatore  mourut  à  la 
fin  de  janvier  1793,  à  Co'ogne,  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Jérôme  de  son  ordre,  maison 
qu'il  afi'ectioniiait,  et  dont  il  avait  beaucoup 
contribué  à  augmenter  la  bibliothèque.  11 
était  âgé  de  87  ans.  On  a  de  lui  :  Tentamina 
thcoloqico-scholastica,  quibus  accedunt  t^o:ni 
duo  itali  ad  Febronium,  Bergame,  1774-, 
k  vol.  in-8°;  Synopsis  tentaminum  Iheologi- 
corum  in  moralibus,  Venise,  17:31,  2  vd.  in- 
4°  ;  Lo  spirito  fîlosofico  di  san  Prospéra 
d'Aquitania  ne  suoi  cpigrammi,  Brescia , 
1760,  iiWi"  ;  Ricerca  sistematica  sut  lesta  e 
sulla  mente  di  san  Prospéra  dA(iuitania^  nel 
suo  poema  degli  Jngrati,  Brescii,  1756  et 
1762,  2  vol.  in-V  ;  la  Storia  de  aaxiliis  del 
P.  Giacinto  Serry,  tradotla  e  compendiata, 
Brescia,  1741,  in-V'  ;  Zoppicamenli  del  ca- 
nonico  Luigi  Mozzi  sulla  lettura  d'un  libre 
intitolato  :  Il  falso  discepolo  dci  santi  Agos- 
tina  e  Tommaso,  Brescia,  1780.  Le  P.  Via- 
tore,  dans  cet  ouvrage,  avait  pris  pour  guide 
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un  livre  imprimé  à  Lugano,  en  1759,  ayant 
pour  titre  :  Lettern  encicUca  del  sommo  pon- 
iefice  Benedetto  XIV,  dirctta  aW  assemblea 
générale  del  clero  gallicano,  illustrata  e  di- 
fesa  contro  Vautore  dei  dubj  e  quesiti  pro- 
posti  a  cardinali  e  leologi  délia  sacra  con- 
grrgazione  di  Propoganda.  L'écrit  du  Père 
V'iatoe  parut  contenir  des  choses  injurieu- 
ses contre  trois  [)apes  et  un  coficile,  ce  qui 
donna  lieu  au  célèbre  Père  Zaccaria  de  pu- 
blier, sous  le  nom  supposé  de  Pistofilo  ro- 
mano,  un  ouvrage  qu'il  intitula  :  Difesa  di 
tre  somini  pontefici,  Benedetto  XIII,  Bene- 
detto XIV,  e  Clémente  XIII,  e  del  concilio 
roinano,  tenuto  nel  il'io,  direttaalP.  F.  Via- 
tore  di  Coccaqlio,  perche  siravvega,  Ravenne 
(Venise),  1782  (  Foy.  Zaccaria  )  ;  La  bolla 
Unigenitus,  non  nnnanziata  mai  dalla  S.  Sede 
regola  di  fede;  riposta  di  F.  Viatore  a  Pisto- 
filo  romano  in  riposta  alla  difesa  dei  tre 
sommi  Pontefici,  etc.,  Brescia,  1782.  On  a 
encore  du  Père  Viatore  quelques  autres 
opuscules. 

Vie  (dom  Claude  de),  bénédictin  de  la  con- 
grégation do  Saint-Maur,  naquit  en  1670,  à 
So.èzo,  petite  ville  de  l'ancien  d;ocèse  de 
Lavaur.  Il  professa  d'abor.l  la  rhétorique 
dans  l'abbaje  de  Saint-Sever,  en  Gascogne. 
Ses  supérieurs,  intruits  de  sa  capacité, 
l'envoyèrent  à  Rome,  en  1701,  pour  y  servir 
de  compagnon  au  procureur-général  de  sa 
congrégation.  Ses  connaissances,  sa  poli- 
tesse, la  douceur  de  son  caractère  et  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  lui  concil  èrent  la  bien- 
veillance du  pape  Clément  XI,  de  la  reine 
de  Pologne  et  de  plusieurs  cardinaux.  On 
le  rappela  en  France,  en  1715,  et  il  fut 
choisi  avec  dom  Vaisselte  pour  travailler  à 
V Histoire  de  Languedoc.  Le  1"  vol.  de  ce  sa- 
vant ouvrage  était  imprimé,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Paris  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  des 
Prés,  le  23  janvier  173^i,  à  Q)k  ans,  après 
avoir  été  no  nmé  procureur-général  de  sa 
congrégation  à  Rome.  On  a  encore  de  lui 
U'^e  Traduction  latine  de  la  Vie  de  dom  Ma- 
billon,  par  Ruinart  :  cette  version  fut  im- 
primée h  Padoue,    en    171V. 

VICAIRE  [Philippe),  doyen  et  ancien  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'université  de 
Cneu,  sa  patrie,  curé  de  Saint -Pierre  de  la 
même  ville,  naquit  le  2i  décembre  1689,  et 
mourut  le  7  avril  1775.  Il  parut  dans  l'uni- 
versité lorsque  les  querelles  du  jansénisme 
y  étaient  dans  la  plus  grande  effin-vescence. 
Son  attachement  à  la  bulle  Unigenitus  ne  iut 
pas  équivoque  ;  ce  qui  le  mit  en  butte  aux 
gens  du  parti,  qui  ne  l'épargnèrent  point.  Il 
ne  fit  pas  moins  paraître  de  zèle  pour  la  réu- 
nion des  protestants  à  l'Eglise  catholique, 
et  gouverna  sa  paroisse  avec  prudence.  Nous 
avons  de  lui  :  Discours  sur  la  naissance  de 
monseigneur  le  Dauphin,  Caen,  1729,  in-4-°  ; 
Oraison  funèbre  de  M.  le  cardinal  de  Fleury, 
1743,  in-4°  ;  Demandes  d'un  protestant  faites 
à  M.  le  curé  de  ***,  avec  les  réponses,  1766, 
in'12;  Exposition  fidèle  et  preuves  solides  de 
la  doctrine  catholique ,  adressées  aux  protes- 
tants, etc.,  Caen,  1770,  4  vol.  ia-J2. 
VICAT  (BÉAT-PHiLippK),néran  1715,  à  Ai- 


gle, ville  du  pays  de  Yaud,  mort  en  1770, 
fut  professeur  de  droit  à  Lausanne,  et  publia 
de  nombreux  ouvrages,  dont  la  plupart  ont 
pour  objet  la  science  qu'il  enseignait.  Nous 
ne  citerons  que   les  suivants  :  une  trad.  de 
la  Défense  de  saint  Bemo  contre  Gênes,  1753, 
écrite  à  la  réquisition  des  Ré.oois,  qui   lui 
firent  demander  cette   df'^fense  par  un    de 
leurs  magistrats;  une  édition    des  Memorie 
spettanti  alla  vita  diFra  Paolo,servita,  1760; 
les  Libertés  de  l'Eglise  helvétique,  trad.  de  l'al- 
lemand, 1770,  avec  une  préface  intéressante. 
VICECOMÈS  ou  ViscoNTi  (Joseph),  né  à 
Milan,  vers  la  fin  du  xvr  siècle,  fut  choisi 
par  le  cardinal  Frédéric  Borromée,  pour  tra- 
vailler avec  d'autres  savants  dans  la  fameuse 
bibliothèque  ambrosienne,  fondée   à  Milan 
|)ar  ce  savant  prélat.   Sa  tâche  particulière 
fut  d'écrire  sur  les  rites  ecclésiastiques.  Il  la 
remplit  avec  érudition,  par  un  ouvrage  im- 
primé à  Milan,  en  4  vol.  in-4%  sous  ce  titre: 
Observationes  ecclesiasticœ  de  baptismo ,   de 
confirmatione  et  de  missa.  Le  dernier    vo- 
lume,  qui  parut  en   1626,  contient   ce  qui 
regarde  les  cérémonies  de  la  messe.  Les  an- 
ciens rites  usités  pendant  le  sacrifice,  et  ceux 
qui  leur  servent  de  préparation,  y  sont  dé- 
taillés avec  étendue.   Il  est  auteur  de  quel- 
ques autres  ouvra  ;es  moins  considérables. 
On  en  peut  voir  l'analyse  dans  la  Biblioth. 
ecclés.,  de  Du  Pin,  t.  XVII,  édit.  in-4°,  93-102. 
VICO  (le  P.  FuANçois  de),  jésuite  et  sa- 
vant astronome,  naquit  le  19  mai  1805,   îi 
Macerata,  d'une  famille  distinguée,  et  fut 
honoré,  dans  son  enfance,  de  la  protection 
de  Mgr  Strambi,  évèquo  de  cette  ville.  Après 
avoir  fait  ses  études  chez  les  jésuites  et  chez 
les  Pères  des  Ecoles   Pies,  chez  lesquels  il 
eut  pour  professeur  de  mathématiques   le 
célèbre  Inghirammi,  il  entra  chez  les  jésui- 
tes pour  embrasser  leur   institut,  à  Rome, 
au  mois  de  décembre  1823.  Il  enseigna  suc- 
cessivement au  collège  romain  les  classes  do 
troisième,  de  quatrième,   et  les  humanités, 
et  s'adonna  pendant  quatre  années   avec  le 
plus  grand  succès  à  l'élude  de  la  théologie. 
Il  fut  ensuite  adjoint  au  P.  Dumouchel,  jé- 
suite  français,  autrefois  élève  de  Monge,  à 
l'école  polytechnique,  qui  dirigeait  l'obser- 
vatoire du  collège  romain,  et  il  ne  tarda  pas 
cà  se  signaler  par  de  nombreuses  et  impor- 
tantes découvertes.    Lorsque  la  démagogie 
vint  de  nouveau  bouleverser  la  péninsule,  le 
P.  de  Vico  sortit  du  collège  romain  avec  tous 
les  jésuites,  ses  confrères,  et  vint  en  France 
pour  se  rendre  au  collège  de  George-ïown, 
dans  les  Etats-Unis,  oh  l'attendait  un  obser- 
vatoire aussi  riche  en  instruments  que  celui 
qu'il  venait  d'abandonner.  M.  Arago,  mi- 
nistre à  cette  époque ,  essaya,   mais   sans 
succès,  de  le  retenir  à   Paris,  et  à  Londres 
il  fut  l'objet  d'un  empressement  égal  de  la 
part  des  savants.  Aux  Etats-Unis,  on  l'enga- 
gea vivement  à  s'y  fixer  avec  tous  les  jésui- 
tes italiens  qu'il  pourrait  réunir.  La  généro- 
sité publique  vint  à  son  secours  dans  ce  but; 
il  avait  repassé  l'Océan  pour  venir  chercher 
en  Europe  ses  frères  errants,  et  il  avait  pré- 
sidé à  l'embarquement  de  vingt  d'entre  eux 
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dans  le  jjort  do  Liverpool,  lorsqu'il  niouru 
du  ty])hus  à  Londres,  le  15  octobre  18i8. 
«  Los  connaissances  du  P.  de  Vico  ('•tniont 
«  extrôniomeiit  variées,  ditVAmi  de  la  licli- 
«  giori,  du  25  janvier  I8'i.9.  Il  avait  brillé 
«  dans  ses  cours  de  |)hiIoso|)liie  et  de  théo- 
«  lOj^ie.  Il  était  musicien  distingué,  et  c'é- 
«  lail  pour  lui  un  doux  et  peux  délassement 
«  de  diriger,  les  jours  de  fôte,  le  chœur  des 
«jeunes  gens  (;hoisis  |iarmi  les  élèves  du 
«  collé,^e  roiuaii).  Son  tal(>nt,  comme  comiio- 
«  STleur,  était  si  rcmarciuable,  que  i)lusieurs 
«  de  ses  morceaux  étaient  exécutés  dans  les 
«  égli'^es  de  Home,  aux  principales  lôtes  de 
«  raiinée.  Knlre  autres  com[)OS  tiins  musi- 
«  cales,  on  cile  de  lui  ]os Lamentations  pour 
«  la  semaine  sainte.  L'air  eu  est  si  religieux 
«  et  si  touchant,  qu'un  Anglais  protestant, 
«  entré  par  curiosité  dans  l'église  du  col- 
«  légo,  lie  put  rési>ter  à  l'é  notion  que  ce 
«  chant  lui  faisait  éprouver.  Il  tomba  à  ge- 
«  noux.  Ht  je  releva  eonviîrti.  » 

VICTOR  , saint),  dune  illustre  famille  do 
Marseille,  s.'  si:j,n..la  dans  les  aimées  romai- 
nes jusqu'à  l'an  303,  qu'il  eut  la  tête  tran- 
chée ])Our  la  f  >i  de  Jésus-Christ.  Les  célè- 
bres aboayes  de  Saint-Victor,  h  Marseille  et  à 
Paris,  ont  été  fondées  sous  son  invocation. 

VICTOR  I"  (saint),  Africain,  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre,  après  le  pape  Eleu- 
Ihùre,  le  1"  juin  193.  11  y  eut  de  son  temps 
un  grand  ditférend  dans  l'Eglise  pour  la  cé- 
lébration de  la  fôte  de  PAques.  Il  décida 
qu'on  devait  loujours  la  célébrer  le  diman- 
che après  le  14'  jour  de  1j  lune  de  mars.  On 
ne  regarda  point  comuie  hérétiques  ni  schis- 
maliques  ceux  qui  observaient  un-î  pratique 
contraiie,  jusqu'à  ce  que  la  question  eût  été 
décidée  par  le  concile  de  Nicée  iVoy.  Iré- 
isée);  mais  la  décision  du  pape  n'en  piouve 
pas  moins  quelle  était  alors  son  autorité 
dans  l'Eglise.  «  Le  pape  Victor,  dit  un  des 
«  plus  illustres  évoques  de  Frauc;^,  voulant 
«  réunir  toutes  les  églises  sur  le  jour  de  la 
«  solennité  de  Pâques,  ordonne  qu'elle  sera 
«  célébrét;  partout  le  dimanche  après  le  ik' 
«  de  la  lune  de  mars  ;  et  nonobstant  la  ré- 
«  c'amation  des  évoques  d'Asie  pour  retenir 
«  l'usage  contraire,  qu'ils  prétendaient  avoir 
K  reçu  de  l'apôtre  saint  Jean,  il  charge  Théo- 
ce  phile,  évêque  de  Césarée,  en  Palestine, 
«  d'assemltler  un  concile,  et  d'y  publier  sou 
«  décret.  Il  menace  rnôme  d'excommunier 
«  ceux  qui  désobéiront,  et  saint  Irénée,  qui 
«  désapprouve  comme  trop  sévère  une  me- 
«  nace  qui  n'eut  point  en  effet  d'exécution, 
«  ne  lui  reproche  pourtant  pas  d'avoir  outre- 
ce  passé  les  bornes  de  son  autorité  (1).  »  Los 
montanistes  essayèrent  de  se  mettre  bien 
dans  l'esprit  de  ce  {)ape  ;  et,  pour  cet  effei,  ils 
lui  envoyèrent  des  présents  accompagnés  do 
déclarations  catholiques  en  apparence  :lrom- 

(1)  Quelques  savants  prétendent  que  la  lettre  de 
saint  Irenée  au  pape,  ainsi  que  celle  qui  porte  le 
nom  de  Polycrate,  sont  supposées  ou  considérable- 
ment altérées.  On  peut  voir  sur  ce  sujet  une  Disser- 
ïfltion pleine  de  reciierclies  et  d'observations  solides, 
par  lePèreMarcellin  .Molkcnbulu',  récollet,  Munster, 
■I7'J5,  in-i». 


pé  par  l'extérieur  de  leurs  vertus  et  la  sévé- 
rité de  leur  morale,  il  leur  avait  adressé  des 
lettres  de  communion  ;  mais  Praxéas,  qui 
dans  la  suite  fut  hérésiarque  lui-même,  ne 
l'eut  pas  plutôt  informé  du  véritable  état 
des  choses,  qu'il  refusa  leurs  présents  et  ré- 
vo(jua  ses  lettres  de  paix.  Ce  fait  est  attesté 
par  Tertiillien  {Lib.  contra  Praxeam),  qui 
était  hii-niême  montanisle.  Il  ne  nomma 
point  Iepa[)e.  Cave  et  quelques  autres  écri- 
vains pensent  que  ce  pape  était  Lleuthère  ; 
mais  d'autres  critiques,  entre  lesquels  Tille- 
mont  et  Ceillier,  souiiennent  que  c'est  Vic- 
tor I".  Le  pape  Victor  scella  de  son  sang  la 
foi  de  Jésus-Christ,  sous  l'empire  de  Sévère, 
le  28  juillet  202.  Nous  avons  de  lui  quelques 
Epîtrcs,  et  saint  Jérôme  le  compte  le  pre^ 
mier  f)armi  les  auteurs  ecclésiastiques  qui 
ont  écrit  en  latin. 

VICTOR  II,  appelé  auparavant  Gebehard, 
évêque  d'Aichstaedt  en  Allemagne,  devint 
pape  a[)rôs  Léon  IX,  le  13  avril  1055.  Hil- 
debrand,  sous-diacre  de  l'Eglise  romaine, 
avait  été  envoyé  (au  rapport  de  Léon  d'Os- 
tie,  lib.  Il,  cap.  90)  par  le  clergé  de  cette 
Eglise,  pour  demander  h  l'empereurHenri  III 
qu'il  consentît  que  l'évêque  d'Aichstaedt, 
son  conseiller  et  son  parent,  fût  élevé  sur  le 
siège  de  Rome  :  l'empereur  eut  de  la  peine 
à  consentir  qu'il  fût  éloigné  de  sa  cour, 
parce  qu'il  l'affectiOnnait  beaucoup  ;  mais 
l'envoyé  vint  à  bout  de  vaincre  sa  résistance 
et  celle  de  l'évêque,  qu'il  emmena  avec  lui 
à  Rome,  où  Gebehard  fut  reconnu  d'un  con- 
sentement unanime.  Martin  de  Pologne  dit 
que  c'est  par  la  faveur  de  l'empereur  qu'il 
obtiit  la  tiare  ;  mais  on  sait  qu'on  ne  peut 
guère  se  fier  à  cet  auteur.  Ce  pape  illustra 
le  trône  pontifical  par  ses  vertus.  Il  déposa 
plusieurs  évoques  simoniaques,  dans  un 
concile  qu'il  tint  à  Florence,  envoya  Hilde- 
brand  en  France,  en  qualité  de  légat,  et  tint 
un  concile  à  Rome,  l'an  1057.  Son  zèle  pour 
la  discipline  lui  attira  la  haine  de  quelques 
mauvais  ecclésiastiques.  Un  sous-diacre  at- 
tenta à  sa  vie,  et  mit  du  poison  dans  le  ca- 
lice ;  mais  le  pape  découvrit  ce  crime,  les 
uns  disent  naturellement,  les  autres  par  un 
miracle.  11  mourut  en  Toscane,  et  vraisem- 
blablement à  Florence,  en  1057. 

VICTOR  III,  appelé  auparavant  Didier, 
était  cardinal  et  abbé  du  Mont-Cassin,  lors- 
qu'il fut  placé,  malgré  sa  résislance,  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre,  le  14  mai  1086.  Il  a-s- 
sembla,  au  mois  d'août  de  l'année  suivante, 
un  concile  des  évoques  de  la  Pouille  et  de 
la  Calabre,  à  Bénévent  :  il  y  prononça  la  dé- 
position de  l'antipape  Guibert,  qui  voulait 
toujours  se  maintenir  à  Rome,  et  renouvela 
le  décret  contre  les  investitures.  Victor 
tomba  malade  pendant  ce  concile  ;  il  se  fit 
transporter  au  Mont-Cassin,  oii  il  mourut 
au  milieu  de  ses  frères,  le  IG  septembre 
1087.  Quelques  auteurs,  entre  autres  saint 
Antonin,  Stella,  Caranza,  disent  qu'il  mou- 
rut d'un  poison  qui  lui  fut  donné  par  des 
njinistres  de  l'empereur  Henri  IV  ;  mais 
cette  assertion,  dit  le  P.  de  Longueval,  est 
dénuée  de  preuves.  Grégoire  VU  l'avait  dé- 
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signé  pour  son  successeur.  Victor  ressem- 
blait à  ce  pontife  par  ses  vertus.  11  s'était 
principalement  signalé  par  la  magnifique 
église  qu'il  fit  élever  au  Mont-Gassin.  On  a 
de  lui,  dans  la  Bibliothèque  dos  Pères,  des 
EpUres,  des  Dialogues,  et  un  Traité  des  mi- 
racles de  saint  Benoit.  Urbain  II  lui  succéda. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'anti- 
pape Victor,  l'an  1138,  après  la  mort  d'Ana- 
clet,  et  qui  presque  aussitôt  quitta  le  siège 
qu'il  avait  usurpé.  [Voy.  Innocent  II.) 

VICTOR  DE  Vite,  ou  d'Utique,  était  évo- 
que de  Vite,  dans  la  Byzacène  en  Afri  )ue.  Le 
roi  Hunéric,  prince  arien,  alluma  une  per- 
sécution contre  les  catholiques,  pendant  la- 
quelle Victor  eut  beaucoup  à  souffrir.  Le 
*saint  évêque  écrivit,  vers  l'an  4-87,  les  dé- 
tails de  cette  persécution  dans  son  histoire 
de  Persecutione  Wandalica,  et  mourut  vers 
l'an  490.  Son  ouvrage  (donné  au  public  par 
le  P.  Chifflel,  Dijon,  1665,  in-k",  par  dom 
Ruinart,  Paris,  1694,  in-k°)  peut  servir  non- 
seulement  pour  l'histoire  de  l'Eglise,  mais 
même  pour  celle  des  Vandales.  Beatus  Rhe- 
nanus  en  donna  la  première  édition  à  Bûle, 
1537,  in-8°.  Elle  est  écrite  d'un  style  simple, 
mais  correct,  et  attache  singulièrement  le 
lecteur  ;  Arnauld  d'Andilly  l'a  traduite  on 
français.  On  y  trouve  des  preuves  précieuses 
de  la  doctrine  catholique  sur  la  confession 
et  autres  articles  attaqués  par  les  sectaires 
modernes,  ainsi  que  beaucoup  de  faits  édi- 
fiants et  curieux.  Victor  raconte  que  Huné- 
ric avait  fait  couper  la  langue  jusqu'à  la  ra- 
cine à  plusieurs  catholiques,  qui  parlèrent 
encore  après  l'exécution.  «  Si  quelqu'un  en 
ft  doute,  dit  le  saint  évêque,  qu'il  aille  à 
«  Constantinople,  et  il  y  trouvera,  entre  au-- 
«  très,  un  sous-diacre,  nommé  Réparât,  qui 
«  parle  nettement,  sans  aucune  peine,  et 
«  qui,  par  cette  raison ,  est  singulièrement 
«  honoré  dans  le  palais  de  l'empereur  Zé- 
«  non,  et  principalement  de  l'impératrice.  » 
Il  n'y  a  pas  de  fait  mieux  prouvé  dans  l'his- 
toire. Enée  de  Gaze,  l'empereur  Justinien, 
l'historien  Procope,  le  comte  Marcellin  l'at- 
testent également  sur  le  témoignage  de  leurs 
yeux.  On  lit  dans  le  m' livre  une  très-belle 
prière,  Pro  afflicta  provincia,  excellemment 
propre  à  des  temps  de  souffrance  et  de  per- 
sécution: elle  a  été  souvent  imprimée,  nom- 
mément en  1789,  dans  le  W  vol.  des  Réclor 
mations  belgiques,  p.  303.  Victor  est  honoré 
comme  confesseur,  le  23  août.  —Les  OEuvres 
de  Victor  de  Vite  ont  été  réimp.  par  M.  Migne, 
en  Î84-7.  Vo\j.  saint  Hilaire,  pape,  et  Rorice. 

VIGTOR  deGapouë,  évêque  de  cette  ville, 
se  rendit  illustre  par  sa  doctrine  et  par  ses 
vertus.  Il  composa  un  Cycle  pascal  vers  l'an 
545,  et  une  Préface  sur  l'Harmonie  des  (qua- 
tre évangélistespar  Ammonius.  Cet  ouvrage 
se  trouve  dans  laBibliothèque  des  Pères.  Le 
vénérable  Bède  nous  a  conservé  quelques 
fragments  de  son  Cycle  pascal. 

VICTOR  DE  TuNONEs,  évêque  de  cette  ville 
en  Afrique,  fut  l'un  des  principaux  défen- 
seurs des  Trois-Chapitres.  La  chaleur  avec 
laquelle  il  les  défendit  le  fit  exiler  en  555. 
Il  fut  ensuite  renfermé  dans  un  monastère 


de  Constantinople,  où  il  mouiul  en  506. 
Nous  avons  de  lui  une  Chronique,  qui  con- 
tient les  événements  considérables  arrivés 
dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat.  Le  discernement, 
l'exactitude,  le  choix  des  matières,  n'y  pré- 
sident pas  toujours;  mais  elle  peut  servir 
pour  les  y"  et  vi"  siècles  de  l'Eglise.  Cette 
Chronique  finit  à  l'an  565.  J(>an  de  Biclaire, 
évêque  de  Giro^ne  en  Catalogne,  né  à  Sca- 
labi  (aujourd'hui  Santarem  en  Portugal),  a 
continué  cette  chonique  jusqu'en  594.  On  la 
trouve  dans  le  Thésaurus  temporum,  de  Sca- 
liger,  et  en  partie  dans  Henri  Canisius.  Plu- 
sieurs lui  attribuent  un  Traité  de  la  péni- 
tence, qui  se  trouve  ordinairement  avec  les 
ouvrag'S  de  saint  Ambroise. 

VICTOR,  qu'on  appelle  aussi  Victorin  ou 
Victorius  (>,'sarianus),  célèbre  mathématicien 
du  V"  siècle,  était  né  dans  l'Aquitaiiie.  Il  fut 
l'inventeur  du  Cycle  pascal,  appelé  de  son 
nom  Période  victorienne,  qu'il  composa  d"a- 
près  les  calculs  d'Hi[)polyte,  d'Eusèbe,  de 
Théophile  et  de  saint  Prosper.  Les  astrono- 
mes faisaient  usage  de  ce  comput  avant  la 
réforme  du  calendrier  grégorien.  On  lui  doit 
aussi  Canon paschalis,  Anvers,  1634,  in-fol. 
Les  travaux  de  cet  auteur  sont  beaucoup  ci- 
tés en  chronologie.  Voy.  Bolcher  (Gilles). 

VICTOR  (Ambroise).  Foy.  Martin  (André), 
tom.  II,  col.  1413. 

VICTORIN  (saint),  évêque  de  Pettau,  dans 
la  Haute-Pannonie  (aujourd'hui  la  Styrie), 
reçut  la  j)alrae  du  martyre  sous  Dioclétien, 
vers  l'an  303.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  l'Ecri- 
ture sainte  ;  mais  il  ne  nous  reste  qu'un  pe- 
tit ouvrage  en  latin,  de  Fabrica  mundi,  pu- 
blié par  GuillaimieCave,  d'après  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  Lambeth,  Bibliot. 
lat.,  t.  I,  p.  148.  Ce  livre  fait  legretler  ceux 
qui  ne  nous  sont  point  parvenus.  Quoique 
écrit  d'un  style  simple,  il  est  intéressant  et 
plein  d'érudition.  On  a  publié  sous  son  nom 
un  Commentaire  sur  l'AfJOcalypse  ;  mais  les 
plus  habiles  critiques  croient  que  ce  n'est 
pas  celui  dont  saint  Jérôme  fait  mention,  ou 
si  c'est  celui-là,  il  est  certainement  interpolé. 
—  Sur  l'édition  de  ses  OEuvres  par  M.  Migne, 
voy.  Magnès. 

VICTRICIi'S  (saint),  évêque  de  Rouen,  et 
patron  des  marins,  né  vers  l'an  330,  dans  les 
Gaules,  fut  d'abord  soldat  dans  les  armées 
romaines,  et  païen.  S'étant  fait  chrétien  ,  il 
fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  ;  mais 
le  bourreau,  dit  saint  Paulin,  fut  frappé  de 
cécité  au  moment  de  l'exécution.  Victricius, 
à  qui  ce  prodige  valut  sa  liberté,  se  retira 
dans  une  solitude;  puis  il  prêcha  dans  le 
pays  des  Morins  et  des  Nerviens  (Flandre  et 
Picardie),  et  devint,  en  385,  évêque  de  Rouen. 
On  l'accusa  d'errer  dans  la  foi  :  il  se  rendit 
à  Rome  pour  se  justifier,  et  reçut  du  pape 
Innocent  \"  un  recueil  des  canons  et  dé- 
crets suivis  par  l'Eglise  romaine.  L'Eglise 
d'Angleterre  étant  troublée  par  (ies  hérésies, 
saint  Victricius  passa  dans  ce  pays,  pour  y 
rétablir  la  paix,  vers  l'an  394. Sa  mort  arriva 
l'an  410,  et  sa  fête  est  célébrée  le  19  du  mois 
d'août.  Il  reste  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
De  laude  sanctorum,  que  l'abbé  Lebeuf  tira 
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du  nioncisliTo  do  S<unt-(iall,  ol  publia  avec 
de  sav.inles  noies.  Saint  Victricius  fut  l'ami 
de  saint  .Martin  de  Tours.  Voy.  Phébade. 

\ID\  (Marc-Jkrôme),  né  à  Crémone  on 
14-70,  entra  fort  jeune  dans  la  congrégation 
des  chanoines  réguliers  do  Saint-Marc,  à 
3Iantoue  ;  il  en  sortit  que'quo  temps  aj)rès, 
et  se  rendit  à  Home,  où  il  fut  reçu  dans 
celle  des  clianoine»;  réguliers  de  Latian.  Son 
talent  pour  la  jioésie  .'"ayant  fait  connaître 
à  Léon  X,  ce  pape  lui  donna  le  prieuré  de 
Saint-Sylvestre,  j^i  Tivoli.  Ce  fut  là  qu'il  tra- 
vailla à  sa  Cfiristiade,  que  le  pape  lui  avait 
demandé.'.  Ce  pontife  étant  mort  en  1521, 
Clément  Vil  voulut  aussi  être  son  protec- 
ttur,  et  le  nomma  à  l'évéclié  d'Albe  sur  le 
Tanaro,  en  1532.  Vida  se  retira  dans  sou 
diocèse,  où  il  se  signala  par  sa  vigilance 
I)astoraie,  et  où  il  instruisit  son  pou[)le  au- 
tant pai-  son  éloquence  que  par  l'exemiJle 
de  ses  vertus.  Ce  prélat  mourut  en  1560,  à 
Dii  ans.  Parmi  les  morceaux  de  poésie  que 
nous  lui  devons,  on  d\s[\n'î^\ie:V  Art  poétique, 
qui  parut  à  Rome  en  1527,  in-i%  et  qui  a  été 
réimprimé  à  Oxford,  rtans  le  même  format, 
en  1723.  L'abbé  Batteux  a  joint  sa  Poétique  à 
celles  d'Aristote,  d'Horace  et  de  Despréaux, 
sous  le  titre  des  Quatre  poétiques,  1771,  2 
vol.  in-8"  et  in-12.  Une  imagination  riante, 
un  style  léger  et  facile,  rendent  le  poëme  de 
Vida  très-agréable  :  on  y  trouve  des  détails 
pleins  de  justesse  et  de  goût  i>ur  les  études 
du  pojte,  sur  son  travail,  sur  les  modèles 
qu'd  doit  suivre.  Ce  qu'il  dit  de  l'élocution 
poétique  est  rei:du  avec  auiant  de  foi  ce  que 
d'éléga'^ce.  Un  Poëme  sur  les  vers  à  soie,  im- 
primé à  Lyon,  en  1537,  et  à  Bùle  la  même 
année.  C'est  le  meilleur  ouvrage  de  Vi  a.  Il 
est  plus  correct  et  plus  châtié  que  ses  autres 
productions,  et  on  y  trouve  |)lus  de  poésie. 
Uu  Poëme  sur  les  échecs  [Scacchia  ludus  , 
qui  lient  le  second  rang  parmi  ses  poésies  : 
on  le  trouve  dans  l'éd  tion  do  sa  Poétique , 
faite  à  Rome,  en  1527;  Hymni  de  rébus  di- 
vinis,  im[)rimées  à  Louvain,  in-i°,  en  1552  ; 
Christiados  hbri  VI,  Crémone,  1535,  in-i°  ; 
trad.  en  italien  par  le  chanoine  Charles  Er- 
colani,  Macerata,  1792  ;  eu  espagnol ,  par 
Cordero,  Anvers,  1554-;  en  anglais,  1771  ; 
en  allemand,  par  Muller,  1811  ;  en  français, 
par  l'abbé  Sou(|uet  de  Lalour,  avec  le  texte 
en  regard,  et  une  préface  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Vida,  Paris,  18-26,  iu-8°.  Ce 
poëme  a  été  fort  applaudi  ;  mais  on  a  repro- 
ché à  l'auteur  d'avoir  mêlé  trop  souvent  le 
sacré  avec  le  prof  me,  et  les  fictions  de  la 
mythologie  avec  les  oracles  des  prophètes  : 
il  est  plein  didées  fortes,  vastes  et  subli- 
mes. «  Vida,  dit  un  critique,  est  un  des  joë- 
«  les  modernes  qui  ont  le  plus  approché  de 
«  la  versification  de  Virgile.  Adtuirateur  en- 
ce  thousiaste  de  ce  prince  des  poètes,  il  le 
«  sait  par  cœur,  il  ne  pense  qu'avec  ses  ex- 
a  pressions,  il  imite  toutes  ses  formes  ;  on 
a  croit  souvent  lire  Virgile  même.  Mais  il 
a  délaie  ses  pensées,  son  abondance  est  dif- 
«  f,jse  à  l'excès,  et  ses  imitations  trop  fré- 
«  quentes  donnent  à  ses  vers  un  air  de  cen- 
«  ton.  Cer-endant  Vida  est  poète,  et  grand 


«  poète.  Il  es,tun  grand  mécanicien  de  vers; 
«  et  plus  d'une  fois  il  a,  dans  ses  beaux  mo- 
rt ments,  réuni  le  gén'o  heureux  de  Virgile 
«  à  la  brillante  fécondité  d'Ovide.  »  Ses  écrits 
en  prose  sont  :  des  Dialoqurs  sur  la  dignité 
de  la  république.  Crémone,  1550,  in-8";  Dis- 
cours contre  les  habitants  de  Pavie,  Paris, 
1562,  in-8",  rare  ;  des  Constitutions  syno- 
dales; ûes  Lettres,  et  'iuel(}ues  aulres  érrits 
moins  intéressants  que  ses  vers.  L'édition 
de  ses  Poésies,  Crémone,  1550,  2  -ol.  in-8", 
est  complè  e  ;  ainsi  que  celle  d'Oxford,  1722, 
h  vol.  in-8°,  avec  de  belles  gravures,  1725  et 
1733,  3  vol.  in-8". 

VIEIRA.  Voy.  Vieyra. 

VIELMI  (Jérôme),  savant  dominicain  et 
évoque  de  Citta-Nuova,  naquit  à  Venise  vers 
l'an  1509.  Ses  su[)érieurs  renvoyèrent,  vers 
1538,  h  Padoue  pour  y  faire  sa  théologie,  et 
il  s  y  distingua  tellement,  qu'au  sortir  de  son 
cours  il  fut  chargé  d'en  donner  des  1  çons. 
Il  occujia  successivement  diverses  chaires, 
soit  à  Padoue,  soit  àVenis",  et  to. jours  avec 
de  nouveaux  succès.  Pie  IV  chargea  le  Père 
Vielmi  d'interpréter  l'Ecriture  simteau  col- 
lège de  la  Sapienre.  Il  le  nomma  évô.|ue 
d'Argos,  in  partibus  infidclium,  et  l'envoya 
au  concile  de  Trente  en  celte  qualité.  Vielmi 
s'y  fit  remarquer  par  son  (^ruditinn  et  son 
zèle  pour  la  défense  de  la  foi.  Le  retour  du 
concile,  il  fut  nommé  vicaire  général  et  suf- 
fra^ant  de  l'évêque  de  Padoue.  Le  13  août 
1560  le  pape  le  nomma  évoque  de  Citta- 
Nuova,  oans  l'Etat  de  Venise.  Vieliid  >e  ten- 
dii  dans  son  diocèse  qu'il  gouverna  sagement. 
Il  mourut  à  Venise  le  7  mais  1572,  âgé  de 
63  ans,  après  douze  ans  d'épiscopat.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  Oratio  apo- 
logctica  contra  despectatores  theologiœ,  prœ- 
sertim  schotasticœ,  habita  Patavii  cum  inter- 
pretandi  publicum  munus  auspicaretur  anno 
15i't,  Padoue,  156i,  in-i"  ;  V.  nise,  1575, 
môme  format;  De  optimo  episcopi  munere, 
Oratio  Patavii  habita,  III  idus  nov.  1565. 
Vielmi,  quoiqu'il  fût  alors  évêque,  avait  été 
invité  par  le  sénat  de  Venise  à  reprendre  à 
Padoue  ses  leçons  sur  l'Ecriture  sainte,  et 
s'y  était  prêté  complaisamment.  Dans  ce 
d  scours,  il  prouve  que  l'état  de  professeur 
public  n'a  rien  qui  blesse  la  dignité  éf)isco- 
pale.  Ce  discours  fut  imprimé  avec  l'ouvrage 
suivant.  De  sex  diebus  conditi  orbis  liber, 
Venise,  1575,  in-i".  Ce  traité  consiste  en 
trente  leço'^s  sur  I  >  premier  chapitre  de  la 
Genèse  ;  elles  faisaient  partie  du  cours  d'E- 
criture sainte  dicté  par  V^ielmi  à  PaUoue.  De 
D.  Thomœ  Aquinatis  doclrina  et  scriptis  li- 
brilf,  Padoue,  156'i-,  in-'i";  Venise,  1575, 
même  format;  d'autres  ouvrages  qui  n'ont 
pas  été  livrés  à  l'impression. 

VIENNE  (Jean  de],  en  latin  de  Viana,  né  à 
Bayeux  d'une  ancienne  famille,  fut  évêque 
d'Avranches,  puis  de  Térouanne,  enfin  arche- 
vêque de  Reims  en  133i.  C'est  le  premier  ar- 
chevêque qui  soit  r-arvenu  à  ce  siège  par  les 
réservations  [lapales.  Il  se  trouva  à  la  fu- 
neste bataille  de  Crécy  en  13i6,  et  accompa- 
gna fidèlement  le  roi  Philippe  de  Valois 
dans  sa  retraite.  Il  sacra  le  roi  Jean  son  fils, 
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le  28  août  1350,  et  la  reine  Jeanne  de  Bolo- 
gne, son  épouse,  le  21  septembre  suivant  et 
mo'irul  en  1351. 

VIENNE  (  dom  Charles-Jean-Bvptiste 
d'Agne\ux  de).  Voij.  Agneaux. 

VIENNE!  (Esprit),  fut,  pendant  hO  ans, 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Méry ,  à  Paris, 
et  prêta  le  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé;  mais  il  refusa  d'ôlre  évêjue  cons- 
titutionnel de  Paris,  en  disant  qu'il  n'occupe- 
rait jamais  un  siège  dont  le  titulaire  était 
vivant.  Il  mourut  en  1796,  après  avoir  fondé 
un  hospice  dans  le  cloitre  même  de  son  église. 

VIEUVILLE  (Mathurin-Jules-Ainne  Mi- 
CALLT  DE  La),  né  à  Lamballe  le  16  avril  1755, 
entra,  en  1773,  dans  les  gardes  du  corps  du 
comte  d'Artois,  et  fut  jeté  dans  les  prisons 
pendant  la  révolution.  Rendu  à  la  liberté, 
il  n'occupa  aucune  place  jusqu'à  la  restau- 
ration. Il  fut  après  cette  époque,  pendant 
quelque  temps,  officier  dans  les  gardes  du 
corps  de  Monsieur.  Ce  fut  lui  qui  fonda  à 
Montmartre,  en  1804-,  V Asile  de  la  Providence, 
maison  de  retraite  pour  les  vieillards  des 
deux  sexes;  il  administra  cet  établissemont 
qui  fut  reconnu  par  une  ordonnance  royale 
du  2i  décembre  1817.  La  Vieuvillo  était  en- 
core adîninistrateur  de  la  Société  de  la  Provi- 
dence, qui  a  pour  objet  de  soutenir  l'établis- 
sement que  nous  venons  de  nommer  et  qui 
place  en  o  itre  de  jeunes  orphelins.  Il  prit 
part  aussi  à  la  formilion  de  VAssociation  pa- 
ternelle des  chevaliers  de  Saint-Louis.  Sa  mort, 
arrivée  à  Paris  le  24-  décembre  1829,  a  été 
chrétienne  comme  toute  sa  vie. 

VIEUVILLE  (dom  Philippe  Le  Cerf  de 
La).  Voy.  Cerf. 

VIEYRA  (Sébastien),  né  l'an  1570,  à  Cas- 
tro dAyre  en  Portugal,  entra  chez  les  jésui- 
tes à  lAge  de  16  ans,  passa  aux  Indes  en 
1602,  et  au  Japon  en  1614,  avec  un  grand 
nombre  de  missionnaires.  Il  alla  ensuite  aux 
Philippines,  et  à  Rome  pour  instruire  le  pape 
de  l'état  déplorable  de  l'Eglise  du  Japon.  Ur- 
bain VIII  lui  fit  un  accueil  très-distingué, 
lui  donna  des  brefs  pour  plusieurs  provin- 
ces du  Japon,  dont  les  pasteurs  lui  avaient 
écrit,  et  l'exhorta  à  combattre  jusqu'à  la  mort 
les  ennemis  de  la  foi  dans  ce  champ  nouvel- 
lement défriché.  Après  bien  dfs  difficultés 
et  des  peine-J,  il  rentra  au  Japon,  déguisé  en 
matelot  chinois,  avec  la  (jualité  de  provincial 
de  sa  compagnie  et  d'administrateur  de  l'é- 
vôclié  du  Japon.  Malgré  toutes  ses  précau- 
tions pour  n'être  pas  recom.u,  il  le  fut  d'a- 
bord, et  fut  mis  en  prison  à  Nangasacki,  puis 
transporté  à  Omura.  L'empereur  le  voulut 
voir,  et  on  h^  menaàledo.Ilyfit  un  écrit  pour 
prouver  la  religion  catholique,  dont  le  prince 
fut  si  frappé,  que  le  bruit  courut  qu'il  allait 
embrasser  la  religion  chrétienne  :  mais  ce 
tyran  voluptueux  et  sanguinaire  {Voy.  Xo- 
GUNSAMA  II)  n'en  était  pas  digne.  Un  de  ses 
oncles,  qui  le  gouvernait  absolument,  l'en- 
gagea à  signer  l'arrêt  de  mort  contre  le  Père 
Vieyra  et  lesautres  missionnaires  qui  avaient 
été  arrêtés  avec  lui.  Condamné  au  supplice 
de  la  fosse,  le  Père  Vieyra,  trouvé  encore 
sain  et  sauf  après  cinq  jours,  fut  brûlé  vif  le  6 


juin  163V.  On  a  de  lui  quelques  Lettres  dans 
le  Recueil  des  Missions,  année  1613. 

VIEYRA  (Antoine),  né  à  Lisbonne,  le  6  fé- 
vrier 1608,  d'une  famille  illustre,  ayant  été 
mené  par  ^es  parents  au  Brésil,  fut  si  frappé 
des  travaux  des  jésuites  pour  la  propagation 
de  la  foi  dans  cette  contrée,  qu'il  entra 
dans  leur  société  en  1623.  Envoyé  en  Portu- 
gal, il  y  prêcha  avec  une  réputation  extraor- 
dinaire. Philippe  IV,  qui  lui  connaissait  en- 
core d'autres  talents ,  l'employa  dans  les 
ambassades  de  Hollande  et  d'Angleterre.  Ap- 
pelé à  Rome,  il  y  donna  de  nouveau  l'essor  à 
ses  talents  pour  la  chaire;  mais  la  société  des 
barbares  du  Brésil  lui  fut  plus  chère  que  les 
applaudissements  qu'il  recevait  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien.  11  demanda  de  re- 
tourner chez  eux,  et  y  arriva  le  22  octobre 
1652.  Il  parcourut  ces  vastes  contrées  en 
instruisant  et  en  convertissant  une  multitude 
incroyable  de  sauvages.  Ses  forces  étant  épui- 
sées, et  ayant  perdu  la  vue,  il  se  retira  à  la 
Baie  de  tous  les  Saints,  où,  avec  le  secours 
d'un  de  ses  confrères,  il  mit  la  dernière 
main  à  un  ouvrage  qu'il  avait  corameicé 
depuis  longtemps,  intitulé  :  Clavis  prophe- 
tarum.  Il  mourut  le  18  juillet  1697,  âgé  de 
89  ans.  Le  chapitre  cathédral  assista  à  son 
enterrement,  et  son  corps  fut  porté  par  le 
gouverneur  du  Brésil,  son  fils,  l'évêque  do 
Saint-Thomas  et  deux  autres  grands  seigneurs. 
Le  recueil  de  ses  Œuvres  a  été  publié  à 
Lisbonne  de  1679  à  1718,  15  vol.  in-4%  dont 
les  treize  premiers  ne  renferment  que  des 
Sermons.  Le  quatorzième  offre  divers  opus- 
cules, entre  autres  :  une  Dissertation  sur  les 
larmes  d'Heraclite,  lue  à  une  assemblée  de 
savants  dans  le  palais  de  la  reine  Christine; 
un  Discours  sur  une  comète  observée  à  Bahia 
en  1694;  une  intéressante  Lettre  au  roi  Al- 
phonse VI  sur  les  missions  du  Maragnan,  etc. 
Les  sermons  de  P.  Vieyra  ont  été  traduits 
plusieurs  fois  en  espagnol,  en  italien  et  en 
latin;  mais  peu  de  ses  écrits  paraissent  avoir 
passé  dans  notre  langue.  (Fo?/.  Verjus.)  Le  P. 
Vieyra  est  regardé  comme  un  des  premiers 
écrivains  portugais.  Son  Clavis  prophetariim 
a  paru  à  Rome  en  1723,  m-k\ 

VKIAND  (Jean),  né  à  Mansfeld  en  1523, 
fut  disciple  de  Luther  et  de  Mélanchthon, 
ministre  à  Mansfeld,  et  ensuite  surintendant 
des  églises  de  Poméranie  en  Prusse.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  lui  firent 
un  nom  dans  son  parti.  On  le  compte  parmi 
les  auteurs  des  Centuries  de  Magdehoiirg. 
(F.  JuDEX.)Ce  théologien  mourut  en  1587.  Il 
était  savant;  mais  il  n'avait  ni  l'art  de  compa- 
rer les  faits  ni  celui  de  peser  les  témoignages. 

ViGENERE  (Blaise  de),  secrétaire  du  duc 
de  Nevers,  puis  du  roi  Henri  III,  né  le  5 
avril  1523,  à  Saint-Pourçain  en  Bourbon- 
nais, mort  à  Paris  le  19  février  1596,  à  73  ans, 
est  un  traducteur  aussi  maussade  que  fidèle. 
Ses  versions  sont  méprisées  aujourd'hui; 
cependant  on  fait  quelque  cas  des  notes 
qui  les  accompagnent  :  les  autres  traduc- 
teurs en  ont  profité  ;  mais  ils  se  sont  bien 
gardés  de  faire  connaître  l'obligation  qu'ils 
lui  avaient.  Les  ouvrages  de  Vigenère  sont  : 
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des  Traductions  des  Commentaires  de  César, 
et  (le  l'Histoire  do  Titc-Live;  un  Traité  des 
Chiffres,  15S(),  in-V°;  un  autre  des  Comètes, 
iii-8";  un  Iroisiènie  du  Feu  et  du  Sri,  in-V";  une 
Traduction  de  VArt  militaire  d'Onosaudcr, 
KiO.ï,  in-i",  devenue  rare;  une  Traduction 
de  l'Histoire  de  Clialcondyle  avec  des  re- 
nruques  inlc^ressantes,  (-t  une  conlinuation 
de  eeite  histoir-iî  |)ar  Artiis  Tliomas,  Paris, 
16.J-2,  2  vol.  i(i-('ol.  avei'  fig.  Cette  édition  est 
juslement  estimée.  On  y  trouve  des  ré- 
fl(!xions  sages  et  profondes  siir  la  destinée 
des  em|)ires,  la  providence  et  la  justice  de 
Dieu  ;  réflexions  dignes  d'avoir  place  dans  la 
Politique  de  l'Ecriture  sainte  par  Bossuet. 
On  voit,  h  la  (in  du  ii"'  tome,  des  Tableaux 
prophétiques  qui  ne  méritent  pas  le  môme 
éloge,  et  où  un  esprit  solide  ne  trouve  pas 
où  se  rejioser.  Il  est  plus  remarquable  que, 
dans  la  planche  qui  ff)rme  le  frontispice, 
Vienne  ,  Venise,  Malte,  soient  désignées 
comme  le  nec  u'tra  des,  Turcs;  ce  qui,  en 
16J2,  où  \]s  étaient  an  comble  de  la  |)nis- 
sance,  n'était  guère  aî)pareut,  et  ce  que  l'é- 
^ïneraent  néanmoins  a  bien  vérifié,  et  véri- 
fie tous  les  jours  mieux.  Cinquante  ans  après, 
ils  furent  sur  le  point  de  prcndie  Vienne  et 
d'envahir  toute  l'Allemagne  ;  mais  le  nec 
ultra  demeura  vrai. 

VICIER  ou  ViGER  (François),  en  latin  Vi- 
gerius,  jésuite  de  Rouen,  enseigna  la  rhéto- 
rique à  Paris,  où  il  mourut  en  16i7,  à  57 
ans.  il  s'était  fait  une  juste  réputation  de 
savoir  p'ir  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  une 
excellente  Traduction  latine  de  la  Préparation 
évanqélique  dEusèbe,  avec  des  notes,  Paris, 
1628,2  vol.  in-f°;  un  traité  de  Idiotismis  prœci- 
puis  linguœ  grœcœ,  1 032,  in-l  2,  et  Leyde,  1706, 
in-8°.  Cet  auteur  était  habile  dans  celte  der- 
nière langue.  De  Bure  dit  qu'il  a  aussi  traduit 
laZ)(^;Ho?!5/rfl^?ond'Eusèb8,  en  quoi  il  est  dé- 
menti par  la  Biographie  univers,  de  Michaud. 

VIGIKR  (Gérard),  carme  déchaussé  qui  se 
nommait  en  religion  Dominique  de  Jésus, 
mourut  en  1638,  après  avoir  publié  les  deux 
ouvrages  suivants  :  Histoire  parénétiquc  des 
trois  saints  protecteurs  de  la  haute  Auver- 
gne, avec  quelques  remarques  sur  rinstoire 
ecclésiastique  de  cette  province,  Paris,  1636, 
in-8°;  la  Monarchie  sainte  et  historique  de 
France,  trad.  du  latin  en  français  par  le  P. 
-AJodeste  de  Saint-Aniable,  du'môme  ordre, 
Paris,  1070,  2  vol.  in-8".  -<  Cet  ouvrage,  dit 
«  Tabaraud,  contient  les  vies  des  saints  et 
"  bienheureux  sortis  de  la  première  race  de 
«  nos  rois,  au  nombre  de  quatre-vingts.  Le 
«  traducteur  les  a  ornées  de  beaucoup  d'ac- 
«  cessoires  pour  la  généalogie,  la  chronolo- 
«  gie  et  l'histoire.  » 

VIGILANCE  (  Vigilantius  ),  premier  héré- 
siarque Gaulois,  et  natif  de  Calaguri ,  petit 
bourg  piès  de  Comminges  ,  devint  curé 
dune  paroisse  du  diocèse  de  Barcelone  dans 
la  Catalogne.  Son  savoir  et  son  esprit  le  liè- 
rent avec  saint  Paulin  ,  qui  le  reçut  bien  et 
qui  le  recommanda  à  saint  Jérôme.  Ce  Père 
de  l'Eglise  était  alors  en  Palesti'.ie,  où  Vigi- 
lance avait  dessein  d'aller  pour  visiter  les 
Saints-Lieux.  Le  pieux  et  illustre  solitaire 


ayant  appris  qu'il  répandait  des  erreurs 
dangereuses,  qu'il  s'élevait  contre  les  hon- 
neurs rendus  aux  martyrs,  qu'il  rejetait  le 
célibat  et  calomniait  la  virginité,  etc.,  écri- 
vit contre  lui  avec  une  force  étonnante  : 
c'est  un  des  morceaux  les  plus  véhéments 
des  ouvrages  de  ce  Père.  Vigilance  alfeclait 
le  bel  esprit  :  c'était  un  homme  qui  /  igui- 
sait  un  trait,  et  qui  ne  raisonnait  pas.  Il  pré- 
férait un  bon  mot  à  une  bonne  raison,  et  il 
attaqua  tous  les  objets  dans  lesquels  il  trou- 
vait matière  quelconiiue  h  de  mauvaises 
plaisanteries.  Sa  vie  se  ressentait  de  ses  er- 
reurs :  il  ne  philosophait,  dit  saint  JérAme, 
(pi'entre  les  jiofs  et  les  verres  et  les  mets 
friands,  et  s^s  livres  sont  en  quelque  sorte 
le  fruit  de  sa  crapule.  Un  hérésiarque  des 
derniers  sièch's  lui  ressemblait  particulière- 
ment en  ce  point,  ainsi  qu'à  Jovi-nen  (  Voy. 
ce  nom),  et  l'on  peut  appliquer  à  la  plupart 
des  sectaires  dogmatisants  cet  épinlionème 
du  saint  docteur  :  l'aies  habet  aaversarios 
Ecclesia,  hi  duces  contra  martyrum  sangui- 
nem  dimicant  ,  hnjusmodi  oratores  contra 
apostolos  pertonant  ! 

VIGILE  (saint)  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Trente  en  385.  Il  écrivit  à  saint  Ambroise, 
son  métropolitain,  pour  lui  demander  des 
règles  de  conduite,  et  ce  grand  prélat  le  sa- 
tisfit. Vigile  chargea  Sisinnius,  Martyrius  et 
Alexandre  de  travailler  à  la  conversion  dos 
idolâtres  de  son  diocèse  ;  ils  ne  tardèrent 
pas  à  mériter  la  couronne  du  martyre,  et  le 
vertueux  évèque  adressa  la  Relation  d)  leur 
mort  à  saint  Simplicien,  successeur  de  saint 
Ambroise,  et  k  saint  Chrysostome.  On  la 
trouve  dans  les  Acta  sincera  martyrum  de 
dom  Ruinart,  page  08V  ;  et  dans  les  Acta 
sanctorum.  Il  envisageait  leur  gloire  avec 
une  sainte  envie,  et  eut  le  bonheur  de  rece- 
voir la  même  couronne  vers  l'an  400. 

VIGILE  DE  Tapse,  évêque  de  cette  ville, 
dans  la  province  de  Byzacène  en  Afrique,  au 
vi'  siècle,  prit  le  nom  des  Pères  les  plus  il- 
lustres, et  réfuta  sous  ce  masque  les  héré- 
tiques de  son  temps,  soit  pour  cacher  son 
nom,  qu'il  n'est  pas  toujours  prudent  de  ré- 
véler aux  gens  de  secte,  soit  pour  marquer 
par  là  l'opposition  des  doctrines  hérétiques 
avec  celle  des  Pères.  Ce  pieux  artifice  pro- 
duisit depuis  une  grande  confusion  dans  les 
ouvrages  des  premiers  écrivains  ecclésias- 
tiques, et  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à  re- 
connaître ceux  qui  étaient  véritablement  de 
Vigile.  Les  cinq  livres  contre  Eutychès  lui 
ont  toujours  été  attribués.  Il  les  composa 
étant  h  Constantinople,  et  comme  il  y  jouis- 
sait d'une  liberté  entière,  il  ne  crut  pas  de- 
voir déguiser  son  nom.  Le  P.  Quesnel  le  fait 
auteur  du  Symbole  qui  porte  le  nom  de  saint 
Athanasp,  et  ce  n'est  pas  sans  fondement. 
Ses  ouvrages,  et  ceux  qu'on  lui  attribue  fu- 
rent imprimés  à  Dijon,  1665,  in-i°.  M.  l'abbé 
Migne  a  publié  les  OEuvres  de  Vigile  de 
'J'apse  avec  celles  de  saint  Symmaque,  pape, 
d'Eugippius,  de  Paschasius,  de  Pierre,  dia- 
cre, et  de  Rusticus  Helpidius,  Paris,  18i8, 
1  vol.  in-V,  formant  le  toine  LXU  du  Cur- 
sus completus  Patrologiœ. 
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VIGILK,  pape,  et  Romain  de  nation,  n'é- 
tait encore  que  diacre  lorsqu'il  accompagna 
le  pape  Agapet  h  Constanlinople.  Théodora, 
femme  de  l'empereur  Justinien ,  lui  promit 
de  le  mettre  sur  le  siège  de  saint  Pierre  , 
pourvu  qu'il  s'engageAt  de  casser  les  actes 
dii  concile  de  Co  istantinople  de  l'an  536, 
contre  Anthime  de  Constaitinople ,  Sôvère 
d'Anli  che  et  Théodose  (l'Alexandrie,  qui 
avaient  été  déposés  à  cause  de  leur  attache- 
ment à  l'eiitvchiani'-me.  Vigile  promit  tout, 
et  fut  élu  f)ape  en  537,  du  vivant  môme  de 
Silvère,  qui  fut  envoyé  en  exil.  Cette  élec- 
tion, évidemment  nulle,  fut  ralifiée  après  la 
mort  du  véritable  chef  de  l'Eglise  arrivée  en 
o38.  (Voij.  Silvère  )  A' ig  le  parut  d'abord  ap- 
l)rouver  la  doctrine  d'Anthime  et  des  acé- 
phales, par  une  lettre  [)aiticulière  adressée  à 
Théodose  d'Alexandrie;  mais  en  public  il 
professa  toujours  hautement  la  foi  catholi- 
que ;  il  écrivit  môme  h  rimi)ératri(e,  au  rap- 
port d'Anastase,  dans  des  termes  très-cner- 
giques  :  «  J'ai  ci-devant  mal  parlé  et  d'une 
«  manière  insensée.  Maintenant  je  ne  con- 
«  sens  nullement  à  ce  que  vous  avez  exigé 
«  de  moi  :je  ne  rappellerai  pas  un  homme 
«  hérétique  et  anathématisé.  »  11  alla  hCons- 
tantino!)le,  en  547,  et  y  montra  la  même  fer- 
meté. Ayant  publié  une  sentence  de  condam- 
nation contre  Théodora  et  les  acéphales,  il 
essuya  les  ressentiments  de  l'impératrice, 
et  fut,  selon  Anastase,  traîné  dans  les  rues 
de  Constantinopie  jiar  le  moyen  d'une  corde 
qu'on  lui  avait  mise  au  cou,  et  enfermé 
dans  un  cachot.  La  mort  d'Anthime  mit  lin  à 
cette  scène  cruelle,  qui  ne  tarda  pas  h  être 
renouvelée  à  l'occasion  de  la  condamnation 
des  Trois-Chapitres.  L'empereur  Justinien 
les  avait  condamnés  par  un  édit  publié  en 
545.  Il  voulut  forcer  le  pape  à  en  faire  au- 
tant; mais  il  refusa,  dans  la  crainte  d'encou- 
rager les  eutychiens ,  et  de  paraître  accuser 
d'hérésie  des  personnes  dt»nt  l'orthodoxie 
)ersonnelle ,  malgré  quelques  défauts  de 
eurs  écrits,  avait  paru  avoir  été  reconnue 
au  concile  de  Ch<ilcédoine.  (Voy.  Ibas,  Pe- 
lage.) Pour  terminer  celte  affaire,  il  coîivint 
cependant  avec  rem}>ereur  de  convoquer  un 
concile  à  Constantinopie,  et  qu'en  at;endant 
on  ne  prononcerait  j)as  sur  cette  ques  ion  ; 
mnis  au  préjudice  de  cette  surséance,  on  en 
vint  h  une  telle  extrémité,  que  Vigile,  pour 
mettre  sa  vie  en  silreté,  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier dans  une  église.  Le  préteur  y  entia 
avec  des  soldats  armés,  et  voulut  en  arra- 
cher le  pape  qui  avait  embrassé  les  piliers 
qui  soutenaient  l'autel  ;  mais  le  peuple  con- 
traignit le  préleur  de  se  retirer.  C'est  pen- 
dant ces  violences  que  le  pontife  s'écria  : 
Je  vous  déclare  que,  quoique  vous  me  teniez 
captif,  vous  ne  tenez  pas  saint  Pierre.  Le  con- 
cile se  tint  en  553,  et  condamna  les  Trois- 
Chapitres.  Le  pape,  qui  ne  voulut  pas  être 
présent  au  concile,  parce  qu'il  n'était  pres- 
que composé  que  de  prél'its  orientaux,  pro- 
mit dedonnersonavisenparliculier.  Il  dressa 
uu  grand  décret  qu'on  nomme  Constitutum , 
par  lequel  il  condamna  les  Trois-Chapilres, 
en  épargnant  les  personnes.  Il  confirma  en- 
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suite  les  décisions  du  concile,  et  dit  qu'il  n'a- 
vait pas  honte  de  rétracter  ce  qu'il  avait  pu 
dire  en  faveur  des  Trois-Chapilres,  et  qu'ayant 
mieux  examiné  l'alfaire,  il  les  trouvait  con- 
damnables. Il  donna  encore  une  constitution 
dont  le  résultat  est  le  môme,  qui  a  été  pu- 
bliée avec  une  savante  Dissertation  parMarca. 
Plusieurs  Eglises  d'Occident  se  scandalisèrent 
de  celle  décision.  Aurélien  ,  archevêque 
d'Arles,  s'en  [daignit  fortement  au  pape,  qui 
lui  répondit:  «  Soyez  assuré  qu3  nous  n'a- 
«  vons  rien  fait  qui  puisse  ôtre  contrairt?  aux 
«  constitutions  de  nos  prédécesseurs,  à  la  foi 
«  des  quatre  conciles,  savoir  :  de  Nicée,  de 
«  Constantinopie,  du  premier  dEphèse,  et  de 
«  celui  de  Chalcéiioine  ;  ou  qui  puisse  inté- 
«  resser  l'honneur  des  personnes  qui  ont 
«  souscrit  cette  foi,  de  Céleslin,  de  Sixte, 
«  de  Léon  en  jiarticulier;  qu'au  contraire 
«  nous  rejetons  tous  ceux  qui  n'adhèrent  pas 
«  h  la  foi  de  ces  quatre  conciles.  Que  votre 
«  fraternité,  en  qualité  de  vicaire  du  saint- 
ce  siège,  avertisse  tous  les  évoques  qu'ils  ne 
«  doivent  point  se  laisser  surprendre  par  les 
«  écrits  supposés  qu'on  répand;  ou  parles 
«  f;iux  bruits. qu'on  débite.  »  Il  y  eut  néan- 
moins une  espèce  de  scission  de  quelques 
Eglises  avec  le  pape  ;  mais  Pelage  et  Grégoire 
le  (Jrand  la  firent  cesser,  «  C'est  \\  torl,  dit  un 
«  critique,  que  les  ennemis  de  l'Eglise  se 
«  sont  récriés  contre  cette  espèce  de  varia- 
«  lion  ou  d'incertitudedans  l'atfniredesTrois- 
«  Cliaj)itres.  Vigile  refusa  de  regarder  couimo 
«  hérétiques  des  hommes  dont  la  foi  lui  pa- 
«  raissait  [mre,  quoique  leurs  écrits  piôias- 
«  sent  à  la  censure.  Pelage  approuva  la  con- 
«  damnation  do  leurs  écrits  dans  des  circons- 
«  tances  oij  leurs  personnes  semblaient  n'ô- 
«  tre  plus  compromises,  et  où  les  eutychiens 
«  ne  paiaissaient  plus  pouvoir  tirer  avantage 
«  d(^  cette  condamnation.  Dans  l'attaque  des 
«  erreurs  dominantes,  il  arrve  très-naturelle- 
«  ment  que  les  personnes  les  mieux  inton- 
«  tionnées  semblent  donner  dans  une  exhé- 
«  mité  contraire,  et  s'écarter  de  ce  milieu  si 
«  étroitement  circonscrit,  ofi  se  tient  la  vé- 
«  rite.  Or  rien  n'est  plus  raisonnable  que  do 
«  ne  pas  confondre  les  défenseurs  pi  ut-ôtre 
«  trop  ardents  de  l'orthodoxie,  avec  les  par- 
ce tisans  d'une  erreur  reconnue.  Et  c'est  sur 
«  ce  point  de  vue  qu'il  faut  envisager  la  con- 
«  dnite  quelquefois  inégale,  quelquefois 
«  môme  opposée,  mais  toujours  conséquente, 
«  ([ue  les  pontifes  et  les  conciles  ont  tenue  à 
«  l'égard  des  doctrines  et  des  docteurs.  » 
A  son  retour  en  Italie,  Vigile  mourut  de  la 
pierre  à  Syracuse  en  Sicile,  en  555,  (pielques- 
uns  disent  de  poison.  On  croit  qu'il  expia 
les  crimes  qu'il  avait  commis  pour  monter 
sui'la  chairede  saint  Pierre,  par  tout  ce  qu'il 
soulfrit  depuis  ;  mais  le  trouble  qui  est  la 
suite  naturelle  d'iuie  telle  démarche  sembla 
l'agiter  tout  le  temps  de  son  pontificat,  et  lui 
imprima  un  caractère  d'irrésolution  peu  di- 
gne du  premier  pasteur  des  ciu-étiens.  Il  est 
vrai  cependant  que  quelques  écrivains  l'ont 
trop  sévèrement  jugé;  mais  les  moindres 
fautes  ou  défauts  dans  les  hommes  placés 
sur  un  siège   constamment  illustré  par  de 
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grandes  qualités,  se  font  remarquer  d'une 
manière  plus  saillante  que  dans  toute  antre 
plare,  quelque  éniinente  qu'elle  soit.  Or 
c'est  bien  Ih  le  cas  du  siijgede  Rome.  «  11  n'y 
«  a  pas  eu  d'('m|)ire,  dit  un  auteur  moderne, 
«  ni  de  gouvernement  quelconque',  depuis 
«  Je  connnencement  du  monde,  q  li  ait  eu,  à 
«  beaucoup  jirès,  tant  de  chefs  iliuslrés  par 
«  la  science,  la  ju>^tice,  la  sagesse,  la  piété, 
«  que  l'EJise  romaine.  Dom  Constant,  dans 
«  sa  «avante  Dhscrtalion  qui  jirécède  les 
«  Lettres  des  papes,  prouve  que  Ion  honore 
«  d'un  dite  public  tous  les  jiapes  qui  ont 
«  sié.^é  jusqu'au  commenceuient  dn  6'  siècle, 
«  à  l'exception  de  Libère  ;  encore  celui-ci 
«  se  releva-t-il  de  sa  chute  avec  tant  de  cou- 
rt rage,  que  saint  Ambroise  ne  parl;^  de  lui 
«  qu'avec  admiration.  Et  dans  ces  derniers 
«  temps,  où  tout  s'est  ressenti  de  la  déca- 
«  dence  des  vertus,  le  siège  de  Home  n'a  eu, 
'<  si  on  en  excepte  un  ou  deux,  que  des 
«  pontifes  irré|)rochables,  la  plupart  distin- 
«  gués  par  tout  ce  qui  peut  faire  piirsonnelle- 
«  ment  respecter  le  ctief  de  l'Eglise.  »  On  a 
de  Vigile  dix-huit  Epîtres,  Paris,  16'r2,  in-8". 
Pelage  lui  succéda.  Voy.  la  savante  Disserta- 
tion du  P.  Papebroch  da'is  \q  Propylœum  ; 
Bellarmin,  De  Romanis  Pontificibusjibro  III, 
cap.  2,  etc.  -  M.  l'abbé  Mij,ne  a  publié  les 
Fpistolœ  et  décréta  du  pape  Vigile,  suivis  du 
Livre  ou  plutôt  de  la  Lettre  de  l'empereur 
Justinien  contre  Orifjène,  approuvée  par  ce 
\)!\pe,  a\'cc\es  OEuvres très-complètes  de  Cas- 
siodore,  et  celles  du  pape  Pelage  l",  et  de 
(liidas  le  Sage,  d'après  les  éditions  de  Garet, 
de  Galland,  de  Mansi,  et  de  Scipion  Malfei, 
Paris,  184-8,  2  vol.  i'i-V,  formant  les  to- 
mes LXIX  et  LXX  du  Cursus  complétas  Pa- 
trohqiœ,  publié  par  le  même  éditeur. 

VIGNES  Pierre  des),  s'éleva  de  la  nais- 
san  e  1 1  plus  b:isse  à  la  charge  de  chance- 
lier de  l'empereur  Fr'déric  IL  On  ignore 
qui  était  son  père;  la  mère  mendiait  son 
]  a  n  pour  elle  et  f)Our  son  fils.  Le  hasard 
l'ayant  conduit  auprès  de  l'empereur,  il  plut 
par  son  g'-nie,  obtint  uie  place  dans  le  palais, 
et  ne  larda  pas  à  savanccr.  Son  élévation 
fit  rapide  ;  il  fut  [)rotoiiotaire,  couse  lier, 
chancelier,  et  entra  dans  to'jtes  les  alfaires 
secrètes  de  Frédéric.  Il  servit  avec  ardeur  ce 
l)riice  dans  les  dilférends  quil  eut  avec  les 
papes  Grégoire  IX  etInno(;ent  \Y ,  et  fut  dé- 
pôt*^, en  12'+o,  au  concile  de  Lyon,  pour  em- 
pocher (pie  Frédéric  n'y  fût  condamné.  Il 
jouit  longtemps  d'une  laveur  distiiguée; 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  répondu  par 
beaucoup  de  reconnaissance.  On  l'accusa  d'a- 
voir voulu  empoisonner  l'empereur  par  les 
mains  de  som  médec  n.  Il  eut  les  yeux  cre- 
vés, et  fut  enfermé  dans  une  étroite  prison, 
où  il  se  donna  la  mort  en  12V9.  Quelques  au- 
teurs prétendent  qu'une  intrigue  de  cour 
fut  la  cause  de  sa  disgi;ke.  On  a  de  lui  :  Epis- 
M/cF,  dont  la  meilleure  é  lilion  e4  celle  de 
BUe,  17i0,  2  vol.  in -8°;  un  traité  De  potes- 
tate  imperiali;  un  autre />c  consolation'',  elc; 
Querimonia  Fredericill,  proiiibé  par  VIndrx 
du  concile  de  Trente.  On  a  attribué  à  Frédé- 
ric Il  et  à  Pierre  des  Vignes  le  livre  De  tri- 
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bus  %mpostoribus,  qui  a  été  attribué  aussi  à 
Postel  et  à  beaucoiqj  d'autres.  Ce  qui  a  pu  y 
donner  lieu  est  la  lettre  de  Grégoire  IX  que 
nous  avons  citée  (aitii-le  de  Frédéric  IIj;  mais 
le  j)ape  ne  dit  pas  que  Frédéric  a  fait  un  livre 
sur  cette  matière,  mais  seulement  (ju'il  a 
avancé  le  blasphème  qui  fait  de  J  sus-Christ 
un  imposteur.  (ï'o?/-  V Histoire  ecclés.(\c'^(jQ\ 
Alexandre,  Dissert.  5,  sœc.  xiii  et  xiv  )  Si  ce 
livre  a  existé,  il  parait  q>j'il  s'est  perdu  ;  du 
moins  a-t-il  échappé  aux  rechf^rches  des  sa- 
vants modernes.  Celui  qu'on  voit  dans  quel- 
ques bi.iliothèqûes  sous  ce  titre  est ,  selon 
toute  apparence,  fort  postérieur  au  sièchi  de 
Frédéri(;  II,  et  peut-être  plus  récent  même 
que  ne  le  porte  la  date  d'inqjression. 

VKiNIER  (Nicolas),  né  en  1530,  h  Troyes 
en  Champagne  selon  Ladvocat,  et  à  Bar-sur- 
Seine,  suivant  de  Thon,  mort  cl  Paris  en  1395, 
lut  protestant  à  la  cour  de  plusieurs  |)rinces 
d'Allemagne,  et  devint  catholicpie  en  France, 
où  il  fut  médecin  de  Henri  III  et  historio- 
gra[)he.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin  et  en  fra^ç  ns,  qu'on  ne  lit 
]»lns,  mais  que  les  savants  consulte'it  avec 
fruit.  Le  i)lus  curieux  est  son  Traité  deVori- 
ginc  et  demeure  des  anciens  Français,  Troyes, 
1382,  in-V.  Le  labor  eux  con)piiateur  André 
du  Chesne  traduisit  ce  livre  en  latin,  |  our 
le  mettre  à  la  tète  de  sa  collection  des  an- 
ciens historiens  Irançais.  Ou  a.  encore  de  lui: 
Chronique  de  Bourç/ogne,  in-i";  Sommaire  de 
rhistûire  des  français,  in-fol.;  De  la  noblesse 
et  ancienneté  de  la  3' maison  de  France,  in-S°; 
De  l'ancien  état  de  la  petite  Bretagne,  in-i"; 
Préséance  entre  la  France  et  l'Espagne,  in-S"; 
Fastes  des  anciens  Hébreux,  Grecs  et  Romains, 
in-i°, estimés;  Bibliothèque historiale,Q\'\k\'{)\. 
in-f';  Recueil  de  l'histoire  de  l'Eglise,  Leyde, 
1601,  in-f%  peu  estimé.  —  Son  lils,  Nicolas  Vi- 
GMER,  fut  ministre  à  B  ois  au  commencement 
du  xvir  siècle,  et  rentra,  après  l'an  1G51, 
dans  l'Eglise  catholique,  comme  av  ut  fait 
son  père  avant  de  mourir.  Il  a  fait  plusieurs 
écrits  de  controverse,  entièrement  oubliés. 

VIGNIER  (JÉRÔME),  fil 5  du  second  Nico  as 
Vignier,  dont  nous  venions  de  parler,  né  à 
Blois  en  1606,  fut  élevé  dans  le  calvinisme, 
et  devint  bailli  de  Beaugency.  Ayant  abjuré 
la  religion  [)rotestanle,  il  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  et  fut  supérieur  de 
dilférentes  maisons,  où  il  édifia  autant  par 
sa  piété  qu'il  étonna  par  la  variété  de  ses 
lumières.  Il  excella  surtout  dans  la  connais- 
sau'  e  des  langues  ,  des  médailles,  des  an  i- 
quités ,  et  de  l'origine  des  maisons  souve- 
raines de  l'Europe.  Ce  savant  mourut  à  la 
maison  de  Saint-.Magloire  à  Paris,  en  1661. 
Tout  ce  que  nous  avons  de  lui  e»t  plein  de 
grandes  recherches;  mais  le  style  de  ses  ou- 
vrages est  rebutant.  Les  i)rincipaux  sont:  la 
Généalogie  des  seigneurs  d  Alsace, i6'^9,\'^-ïo\.; 
un  Supplément  aux  OEuvrcsde  saint  Augus- 
tin, dont  il  trouva  à  Clairvaux  des  manuscrits 
qui  n'avaient  point  été  ira,»rimés;  une  Con- 
cordance française  des  Evangiles  ;  l'Orif/me 
des  rois  de  Bourgogne;  la  Généalogie  des  com- 
tes de  Champagne  ;  Stemma  Austriacum,  1630, 
in-fol.  On  lui  est  encore  redevable  de  2  vol 
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de  V Histoire  ecclésiastique  gallicane,  ae  plu- 
sieurs pièces  de  pot^sie ,  de  quelques  Para- 
phrases des  Psaumes  on  lalin,  d'une  Oraison 
funèbre,  etc. 

VlfiNIER  (Jacques),  de  la  même  famille 
que  les  précédents,  natif  de  Bar-sur-Seine, 
entra  chez  les  jésuites  malgré  ses  parents 
qui  professaient  le  calvinisme,  et  mourut  à 
Dijon  en  16G9,  après  avoir  honorablement 
rempli  les  divers  emplois  tie  la  régence  et  du 
ministère.  Outre  quelques  ouvrages  de  dé- 
votion qu'il  fit  imprimer,  et  de  nombreux 
écrits  historiques  (jui  n'ont  pas  vu  le  jour, 
le  P.  Jacques  Vignier  avait  composé  uie  His- 
toire du  diocèse  de  Langres,  dont  il  publia 
le  prospectus  sous  le  titre  de  Décade  :  mais 
de  l'ouvrage,  conservé  ci  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  du  collège  de  Dijon,  il  n'a  paru 
qu'un  abrégé  intitulé  :  Chronicon  Lingoncnse, 
Langres,  1665  ,  in-8%  où  l'auteur  s'attache 
principalement  à  la  partie  ecclésiastique. 

YKiNIER  (Henri),  oratorien,  de  la  môme 
famille  que  les  précédents,  né  l'an  164-1,  à 
Bar-sur-Seiue,  fut  curé  pendant  six  ans  à  La 
Rochelle  ,  i)U'S  obtint  un  cano  licat  à  Lan- 
gres, oà  le  siège  épisoopal  était  occupé  par 
M.  de  Ch'rmont-To!  nerre,  son  parent.  Plus 
tard  il  se  telira  dans  la  maison  de  Saint- 
H  'noré,  à  Paris,  et  il  y  mourut  en  li07.  On 
a  de  Henri  Vignier  :  La  connaissance  de  Jésus- 
Christ,  il03,  in-12  ;  d' s  Exercices  de  piété, 
1703,  in-12;  des  Psaumes  de  David,  en  trois 
colonnes,  1703,  in-12. 

VKiNOLES  (Alphonse  des),  fils  d'un  ma- 
réchal de  cam|)  ,  d'une  ûmiille  ancienne, 
naquit  au  château  d'Aubais,  en  Languedoc, 
le29 octobre  I6i9,  dans  leseindu  calvinisme. 
Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ,  en 
16So,  il  se  réfugia  dans  Brandebourg,  et  de- 
vint successivement  ministre  deSchwedt,  de 
Hall  et  de  Brandebourg.  Il  serendit  à  Berlin, 
en  1703,  et  devint  directeur  de  l'académie 
des  sciences,  en  1727.  Des  Vignoles  s'était 
annoncé  dans  la  république  des  lettres  par 
plusieurs  ouvrages.  Le  plus  connu  est  la 
Chronologie  de  l'histoire  sainte  et  des  histoires 
étrangères  qui  la  concernent  depuis  la  sortie 
d'Egypte  jusqu'à  la  captivité  de  Babylone, 
Berlin,  1733,  en  2  vol.  \n-k\  On  en  trouve 
des  extraits  dans  la  nouvelle  édition  des  Ta- 
blettes de  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy.  On  a 
de  Des  Vignoles  nombre  d'écrits  et  dédisser- 
talions  dms  ]a  Bibliothèque  germanique,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Berlin, 
dans  VUistoire  critique  de  la  république  des 
lettres,  par  ^!asson,  etc.  Voy.  Leisfant  (Jac- 
ques). Il  mourut  à  Berlin,  le  24-  juillet  ilkk, 
à  l'Agf-  de  95  ans. 

\  iGOU  (Simon),  fit  ses  études  à  Paris,  et 
fut  recteur  de  l'université,  en  1540.  Il  devint 
ensuite  pénitencier  d'fîvreux,  sa  patrie,  et 
accompagna  l'évoque  de  cette  ville  au  concile 
de  Trente,  où  il  mérita  l'estime  des  Pères  par 
son  savoir.  Nommé  curé  de  Saint-Paul  à  Pa- 
ns, il  prêcha  avec  tant  de  zèle  contre  les 
calvinistes,  qu'il  fut  fait  archevê  lue  de  Nar- 
bonne,  en  1570.  Il  continua  de  se  signaler  et 
comme  controversiste  et  comme  prédicateur. 
Ses  Sermons   ont   été  imprimés,   en  1584,  % 


vol.  in-4-°.  C'est  lui  et  Claude  de  Saintes,  qui 
eurent,  en  1566,  une  fameuse  conférence  de 
controverse  avec  les  ministres  de  l'Espine  et 
Sureau  du  Rosier.  Les  Actes  de  cette  cimfé- 
rence  parurent  en  1508,  in-8°.  Pierre  Pithou 
fut  une  des  conquêtes  de  cet  illustre  prélat, 
qui  mourut  à  Caicassonne,  en  1575. 

VlfiOR  (Simon),  neveu  du  précédent,  né 
l'an  1556,  mourut  en  1624-,  conseiller  au  gr-md 
conseil.  On  lui  attril)ue  une  histoire  peu  com- 
mun.',  imprimée  sous  ce  [i[rv:  Historia  eorum 
quœ  acta  sunt  inter  Philippum  pulchrum,  re- 
gem  christianissimum  et  Boni/'acium  VIII,  ex 
variis  scriptorihus  ,  Paris,  1613,  in-4".  Il  n'y 
tient  pas  la  baance  égale,  et  aggrave  les  torts 
du  pontife  pour  alléger  ceux  du  roi.  Il  prit  la 
défense  du  docteur  Bicher  avec  beaucoup  (Je 
chaleur  dans  les  ouvi  âges  suivants  :  Apologia 
de  monarchia,  etc.,  contre  André  Duval;  de 
VEtat  et  gouvernement  de  l'Eglise;  [irolixe  et 
indigeste  compilation  qu'on  a  réduite  en  un 
volume  in-?i-°,  1683.  «  Cet  ouvrage,  dit  un 
«  critique,  est  plein  de  cette  érudition  qu'on 
«  trouve  à  peu  de  fr.us  dans  la  plupait  des 
«  livres  des  protestants  contre  le  souverain 
«  pontife  et  l'Eglise.  L'auteur  a  surtout  laii 
a  un  ouvrage  lamilier  des  Institutions  de 
«  Calvin.  C'est  dans  de  pareilles  sources  qu'il 
«  a  puisé  ses  connaissances  en  matières  ec- 
'(  clésiastiques.  Il  ne  dit  rien  méthodique- 
«  ment,  i-ien  de  f)récis,  il  tranche  et  titille 
«  avec  assurance  dans  certaines  matières  où 
«  les  vrais  théologiens  se  croient  obligés 
«  d'user  de  beaucoup  de  circonspection  :  à 
i<  la  façon  des  novateurs,  il  prête  aisément  à 
«  ses  adversaires  ce  qu'ils  ne  disent  pas,  et 
«  paraît  dans  certains  endi'oits  contredire  ce 
«  qu'il  a  avancé  dans  d'autres.  »  Si  on  en 
croit  l'auteur  du  Projet  de  Bour  g  fontaine,  il 
fut  un  des  assesseurs  de  cette  fameuse  con- 
férence, et  son  lot  fut  d'attaquer  la  hiérar- 
chie. (Voy.  Fille  AV.)  Il  faut  convenir  q  .e  si 
etfectivement  cette  tâche  lui  est  échue,  il  ne 
s'en  est  que  trop  bien  acquitté;  car  le  per- 
sonnage désigné  dans  la  relation  lie  Filleau, 
par  les  lettres  initiales  S.  V. ,  et  chargé  d'a- 
battre la  puissance  de  l'Eglise,  quel  qu'il 
})uisse  être,  n'eût  pu  certainement  ader  à  ce 
but  d'une  manière  plus  directe  que  Simon 
Yigor,  dans  ses  volumineux  écrits,  qui  no 
respirent  que  le  désordre  et  l'anarchie  du 
gouvernement  ecclésiastique,  et  répandent 
l'incertitude  sur  les  principes  les  mieux  éta- 
bl  s  de  la  hiérarchie. 

VIGUIER  (le  P.  Pierre-François),  savant 
orientaliste,  né  à  Besançon  le  20 juillet  1745, 
fit  ses  études  au  séiuinairede  cette  ville,  où, 
api'ès  avoir  reçu  lesoid.es  sacrés,  il  professa 
la  rhétorique.  Il  entra  dans  la  congrégation 
de  Saint-Lazare,  dont  les  supérieurs  l'en- 
voyèrent enseigner  la  théologie  aucollégede 
Sens.  Plein  d'ardeur  pour  le  bien  de  la  reli- 
gion, il  demanda,  en  1772,  et  obtint  daller  à 
Alger  assister  les  esclaves  clu'étiens.  Bajipelé 
d'Alger,  Viguier  partit,  en  qualité  de  piéfet 
apostolique,  pour  Constantinople.  il  y  sé- 
journa seize  années,  et,  pendant  ce  temps,  fi 
acquit  des  connaissances  précieuses  sur  l'é- 
tat de  la  religion,  en  Orient ,  et  travailla  à 
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lacililor  lYîtudedes  langues  de  l'Asie.  Open- 
daiil   la  rdvol.ilion  avait  éclaté  en  France  :  le 
P.  Vigiiier,  contraint  de  revenir  dans  sa  pa- 
trie, vécut  dans  la  retraite,  occupé   do  re- 
rhcrchos  savantes,  dont  la  religion   était  le 
principal  objet.    La  congrégation  de  Saint- 
l.azare  se  reforma  depuis  la  révolution; mais 
\'iguier  obtint  d(ï  rester  dans   sa  pieuse  re- 
traite ;  ce  qui  ne  rcmpôchait  pas  d'entretenir 
des  rapports  immédiats  avec  les  membi  es  de 
sa  congrégation,    d'assister  à  leurs   assem- 
blées, et  (Je  suivre  constamment  les  usages 
et  la  discipline  de  son  ordre.  Il  mourut  à  Pa- 
ris, le  7  féviier  1821,  dans  les  sentiments  de 
la  piété  la  plus  sincère  ;  il  était  âgé  de  75  ans. 
Il  a  laissé:  Eléments  de  langue  turque,  Cons- 
tantinople,  de  l'imprimerie  du  palais  de  l'em- 
bassadeur  de    France,  1770  ,  in-i"  ;  ouvrage 
dédié  à  Louis  XVI  ;  De  la  distinction  primitive 
des  psaumes,  en  monologues  et  dialogues,  ou 
Exposition  de  ces  divins  cantiques,  tels  qu'ils 
étaient  exécutés  par  1rs  lévites  dans  le  temple 
de  Jérusalem;  nouvelle   traduction,  accompa- 
gnée de  notes,  Paris,  veuve  Nyon,   1806   et 
1807,  2  vol.  in-12,  réimpr.   smus  ce  titre: 
Exposition  du  sens  primitif  des  psaumes  ;  se- 
conde édition,  revue,  améliorée,  et  considéra- 
blement augmentée,  Paris,  1818-1819,  2  vol. 
in-8°  ;  La  véritable  prophétie    du  vénérable 
Holzhauser,eit.,avecrapplication,Par\s,iSi^, 
ia-12;  Prophétie  du  pape  Innocent  JV,  et.;., 
avec  Vexplication,  1816,  in-12  ;  Le  vrai  sens 
du  Psaume  LXVIl ,  Exsurgat  Deus,  conservé 
totalement  dans  le  texte  latin  de  la  Yulgate, 
traduit  par  Viguier,  mais  nullement  conservé 
dans  les  nombreux  passages    aie  ce  cantique, 
traduit  de  Vhébreu  moderne  par  M.  Genoude, 
n'est  point  d'accord  avec  la  traduction  précé- 
dente, Paris,  Demonville,  1819,  in-8%  d'une 
feuille.  L'abbé  Viguier  a  donné  en  outre  les 
éditions  suivantes:  Le  sacrifice  perpétuel  de 
foi  et  d'amour  au  saint  Sacrement  de  l'autel, 
par  Simon  Lourdeaux,  dix-neuviime  édition, 
Paris,  1820,  in-12.  L'éditeur  y  a  fait  plus  de 
six  luille  corrections  et  améliorations.  Dis- 
cours de  M.  Bullet  sur  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  Paris,   1817,  in-J2;  Abrégé  de  la 
vie  de  saint  Joseph  de  Cnperti  o,  thaumaturge 
et  prophète  en  1063,  corrigé  par  Clément  XII J, 
traduction  de  M.   Denys,  revue  par  Viguier, 
Paris,  Adrien  Leclère,  1820,  1  vol.  in-12. 

VILATE  (Joaohim),  l'un  des  agents  du  co- 
mité desalul  pu.ilic,  né  à  Ahun,  département 
de  la  Creuse,  en  1768,  prit  les  ordi  es,  et  eut 
d'abord  une  conduite  irréjjrochable  dans  les 
places  de  professeur  qu'il  remplit  à  Gnéret 
et  à  Limoges.  Etant  venu  à  Paris,  jeune  et 
sans  expérience,  il  y  fit  de  dangereuses  con- 
naissances, et  se  laissa  entraîner  par  le  tor- 
rent révolutionnaire.  Sous  le  règne  de  la 
Terreur,  il  piit  le  surnom  de  Sempronius 
Gracchus,  et  devint  un  des  jurés  du  tribunal 
révolutionnaire.  A  la  chute  de  Robespierre, 
son  |)i'0tecterir,  il  crut  échapper  à  sa  juste 
punition  en  dévoilant  plusieurs  crimes  pro- 
jetés par  le  tyran.  Arrêté  avec  Fouquier- 
Tinville  et  autres  s(;élérats,  il  fut  condamné 
à  mort  et  exécuté  le  7  mai  1795,  à  l'âge  de 
^6  ans.  Il  a  laissé  :  Causes  secrètes  de  la  révo- 


lution du  9  thermidor,  1795,  in-S";  réinu)r. 
dans  la  Collect.  des  Mém.  relut,  à  l'JIist.  de  la 
Jiévol.  ;  Continuation  des  Causes sfcrètes,  1795; 
Mgstèrcs  de  la  Mire  de  Dieu  tCoth.  Théosi 
dévoilés,  etc.  On  trouve  dans  ses  écrits  des 
détails  curieux  relativement  aux  événements 
et  à  l'éjioque  qui  en  forment  le  sujet. 

VILLALPANDE  (Jean-Baptiste),  jésuite 
de  Cordoue,  habile  dans  l'inlelligence  de 
l'Ecriture  sainte,  mourut  en  1608,  à  Rome,  à 
56  ans,  après  avoir  composé  avec  le  P.  Jé- 
rôme Prado,  jésuite  [Votj.  ce  nom),  un  Com- 
mentaire savant  sur  Ezéchiel,  en  3  tomes 
in-i'ol.,  Rome,  1596.  La  description  de  la 
ville  et  du  temple  de  Jérusalem  est  ce  qu'il  y 
a  de  plus  estiuié  dans  cet  ouvrage.  —Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Gaspard  Villal- 
PANDE,  théologien  de  Ségovie,  et  docteur 
dans  l'université  d'Alcala,  qui  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente,  et  opposa  aux 
hérésies  de  son  siècle   divers  ouvrages   de 

controverse.— Ni  avec  François  ToRUEBLANc  A 
V^iLLALPAXoE,  autcur  d'un  livre  rare  et  cu- 
rieux, intilulé  :  Epitome  dclictorum,  seu 
libri  IV  de  invocatione  dœmonum  occulta  et 
aprrta,  Séville,  1618,  in-fol.  Cette  édition 
originale  est  munie  de  quatre  approbations, 
entre  autres  de  celle  de  l'inquisition.  Yoy. 
Delrio. 

VILLALPANDE  (Jean  de),  chef  d'une 
sec2e  d'illuminés,  en  Espagne,  dans  le  xvi' 
siècle,  était  origiiiaire  de  l'île  de  Ténéritfe. 
Il  vint  s'établir  en  Andalousie.  Né  avec  une 
tôte  ardente,  il  donna  dans  les  erreurs  les 
plus  étranges  en  maiière  de  religion.  La 
jDrincipale  était  «  que  l'oraison  pouvait  met- 
«  tre  les  hommes  dans  un  état  si  parfait, 
«  qu'ils  n'avaient  plus  besoin  de  sacrements 
«  ni  de  bonnes  œuvres,  et  qu'ils  |  ou  valent 
«  môme  se  livrer  aux  plaisirs  les  plus  infA- 
«  mes  sans  pécher.  »  Il  ne  pensa  plus  qu'à 
propager  sa  doctrine,  et  il  fut  aidé  en  cela 
par  une  religieuse  carmélite,  nommée  Ca- 
therine de  Jésus.  Il  forma  bientôt  de  nom- 
breux adeptes,  qui  commencèrent  à  paraître 
dans  le  diocèse  de  Séville,  et  se  ré[)andirent 
dans  i)lusieurs  provinces  de  la  péninsule. 
On  ignore  le  sort  de  Villalpande  et  de  sa 
compagne  ;  mais  plusieurs  de  ses  disciples 
fui'eiit  poursuivis  par  l'inquisit  on  :  ceux 
qui  se  rétractèrent  furent  pardonnes,  les 
autres  punis  de  mort  à  Cordoue. 

VILLAR  (Gauriel- NoEL  -  Luge),  ancien 
évoque  constitutionnel,  membre  de  l'acadé- 
mie française,  naquit  à  Toulousi;  le  13  dé- 
cembre 17^8.  Il  entra  dans  la  congrégation 
des  Doctrinaires  et  devint  principal  du  col- 
lège d  ;  La  Flèche,  place  qu'il  co^  serva  jus- 
qu'à la  révolution  de  1789.  Labbé  des  Vaux- 
ponts  ayant  refusé  le  siige  éi)isco[)al  de  la 
Mayenne,  auquel  les  électeurs  l'avaient  ap- 
pelé, ceux-ci  reportèrent  leur  choix  sur  le 
P.  Villar,  qui  fut  sacré  à  Paris  le  22  mai 
1791.  Nommé  membre  de  la  Convention,  il 
vota  pour  la  détention  de  Louis  XVI  et  son 
bannissement  à  la  paix.  Comn'ie  il  ne  voulut 
plus  reprendre  ses  fonctions  ecclésiastiques 
après  la  Terreur,  ses  confrères  le  remplacé^ 
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rent  par  l'abbé  Dorlodot,  en  1799.  Villar  fut 
encore  membre  du  Corps  législatif  qui  suivit 
la  Convention,  et  fui  appelé,  en  1795,  à  faire 
partie  de  la  classe  de  l'institut  qui  devint 
ensuite  l'Académie  française.  Lors  de  la 
création  de  l'université,  il  fut  nommé  ins- 
pecteur général  des  études.  Lorsque  l'âge 
ralentit  son  activité,  il  obtint  sa  retraite  et 
employa  ses  loisirs  à  des  travaux  liliéi  aires. 
Il  était  un  des  membres  les  plus  laborieux, 
de  la  commission  formée  dans  l'Académie 
française  pour  la  lédaclion  du  nouveau  Dic- 
tionnaire. Villar  parait  ôtre  toujours  resté 
attacbé  aux  croyances  et  aux  i)ratiques  reli- 
gieuses :  il  ne  disait  pas  la  messe,  mais  il  y 
assistait  régulièrement  et  s'approchait  de  la 
sainte  table.  11  succomba  à  une  attaque  d'apo- 
plexie le  lundi  28  août  182G,  et  fut  remplacé 
Dar  Feletz  à  l'Académie  française.  On  a  de 
lui  des  Lettres  pastorales,  des  Rapports  à  la 
Convention,  et  plusieurs  Notices  dans  k's 
Mémoires  de  l'institut,  il  s'était  aussi  oc- 
cupé de  poésie,  comme  le  témoigne  une 
ode  sur  le  Despotisme  oriental,  qui  fut  cou- 
ronnée par  l'académie  des  Jeux  Floraux,  et 
des  fragments  d'une  tiaduction  en  vers  de 
l'Iliade,  lus  par  lui  dans  les  séances  acadé- 
miques. Villar  était  un  homme  de  savoir  et 
d'un  caractère  bienveillant  ;  mais,  en  géné- 
ral, ses  productions  no  s'élèvent  guère  au- 
dessus  de  la  médiocrité. 

VlLLARF/r  (Foulques  de),  grand  maître 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  lan 
1308,  entreprit  d'exécuter  le  dessein  que 
Guillaume  de  Vilhu  et,  son  fi  ère  et  son  (pré- 
décesseur, avait  formé  de  s'euq^arer  ut.'  l'ile 
de  Rhodes.  A  l'aide  dune  croisade  qu'il  ob- 
tint de  Clément  V,  il  en  vint  à  bout,  l'an 
1310,  chassa  les  Sarrasins,  et  se  rendit  en- 
core maître  de  plusieurs  îles  de  l'Archipel. 
Le  couvent  de  l'ordre  fut  transféré  à  Rho- 
des, et  les  tiospitaliers  furent  depuis  aj)peîés 
Rhodiens  ou  chevaliers  de  Rhodes.  Les  Turcs 
ayant  assiégé  cette  île  en  1315,  le  grand 
maître  les  oblig.a  de  se  retirer.  Malgré  les 
services  qu'il  avait  rendus  à  1  ordi  e,  il  fut 
accusé  de  négliger  les  intérêts  publics  pour 
ne  songer  qu'aux  siens  propres,  i^es  cheva- 
liers, indignés  de  son  desputisme  et  de  son 
luxe,  l'obligèrent  de  se  démettre,  l'an  1319, 
entre  les  mains  du  pape,  pour  éviter  la 
honte  d'une  déposition.  11  se  retira  auprès 
de  sa  sœur,  dame  de  leiran,  en  Languedoc, 
où  il  mourui  en  1329. 

ViLLAKS  (l'abbé  de  Montfaucon  de),  na- 
quit en  1635,  d'une  famille  noble  du  Lan- 
guedoc, et  était  parent  du  célèbre  bénédic- 
tin de  Montfaucon.  11  embrassa  l'étal  ecclé- 
siastique, vint  à  Pans,  el  se  fit  connaître 
par  ses  Entretiens  du  comte  de  Gabaiis,  sur 
les  sciences,  1070,  2  vol.  in-12.  L'auteur  y 
dévoile  trop  agréablement  les  mystères  de 
la  cabale  des  frères  de  la  Rose-Croix.  Voy. 
Flud  et  Maier  (Michel).  Cet  ouvrage  lui  fît  in- 
terdire la  chaire.  Il  fut  tué  d'un  coup  de 
pistolet,  à  l'âge  d'environ  40  ans,  vers  la  tin 
de  l'année  1675,  par  un  de  ses  parents,  sur 
le  chemin  de  Pans  à  Lyon.  Ou  a  encore  de 
lui  un  Traité  de  la  délicatesse,  in-12,  en  fa- 


veur des  Entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène  du 
P.  Rouhours,  contre  Barbier  d'Aucour,  qui 
avait  fait  une  critique  de  cet  ouvrage,  et  un 
roman  en  3  vol.  ih-l2,  sous  le  titre  d'Amour 
sans  faiblesse,  qui  n'est  pas  grand'chose.  Il 
publia  en  outre  dos  Réflexions  sur  la  vie  de 
la  Trappe  ;  une  Lettre  contre  M.  Arnauld, 
et  Critique  sur  les  Pensées  de  Pascal. 

yiLLARS  (PiEKRE  de),  évoque  de  Mire- 
poix  en  15G6,  j)Uis  archevêque  de  Vienne  on 
1576,  issu  d'une  maison  originaire  de  Lyon 
qui  a  donné  cinij  prélats  à  cette  métropole, 
naquit  en  1517,    et  fut  d'abord  attaché  au 
cardinal  de  Tournon  qui  lui  confia  plusieurs 
missions  importantes.  L'assemblée  des  Etats 
de  Rloîs  de  1577  ayant  décidé  qu'elle  enver- 
rait un  député  de  chaque  ordre  vers  le  roi 
de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  pour  l'exhor- 
ter à  se  faire  catholique,  Pierre  de   Villars 
lut  nommé  député  pour  le  clergé.   On  sait 
que  cette  mission  n'eut  aucun  résultat,  et 
que  la  gueire  civile  reprit  après  une  tiève 
de  courte  durée.  L'archevêque  de  Vienne  se 
démit  de  son  archevêché,  l'an  1588,  en  fa- 
veur de  son  neveu,  nommé  aussi  Pierre  de 
Viilars,  et  mourui  le  4  novembre  1592,  dans 
le  couvent  de  Monlcalier  en  Piémont,  lais- 
sant trois  ouvrages  ascétiques,  en  latin  :  le 
premier  sur  les  qualités  de  l'homme,  le  se- 
cond sur   les   Fins  de  l'homme  ;  et  le  troi- 
sième, Ue  institulione parochorum. — Son  ne- 
veu Pierre  de  Villaks,  né  le  3  mars  1543, 
mourut  dans  ia  retraitée  Saint-Genis,  près  dé 
Lyon,  le  12  juillet  1613,  après  s'être  démis 
de  son  siège,  en  1599,  en  faveur  de  Jérôme 
de  Villars,  son  frère.  On  a  de  lui  deux  vol. 
m-folîo,  imprimés  à  Lyon,  renfermant  di- 
vers traités  en  latin  sur  la  direction,  la  rési- 
dence el  les  devoirs  du  médecin  envers  les 
malades,  sur  la  fondation  des  cha[)elies,  sur 
ia  célébration  du  manage,  sur  les  jurements, 
les  blasphèmes,  etc.— JBalthasar  de  Villaus, 
frère  de  Pierre  el  de  Jérôme,  fut  premier 
président  uu  parlement  de   Dombes,   deux 
fois  prévôt  des  marchands  de  Lyon,  e't  mou- 
rut le  12  avnl  1629.  il  avait  pujjlié  un  Abrégé 
très-utile  contenant  la  doctr  ne  chrétienne  et 
catholique  de  t  institution,  réalité,  transsub- 
slantiauon,  manducation,  sacn/ice  et  prépa- 
ration du  très-saint  et  très-auyuste  sacrement 
de  l'autel,  159 1-.  —  Un  troisième  Pierre  de 
ViLLAKS,  succéda  à  son  cousin  Jérôme  sur 
le  siège  de  Viea  le,  en  1626,   et  mourut  en 
1663,  le  plus  ancien  des  évoques  de  France. 
Le  siège  fui  occupé  après  lui  par  son  neveu 
Henri  de  Villars,  qui  mourut  en  1693,  âgé 
de  72  ans.  Depuis  cent  dix-sepi  ans,  le  Sxége 
archiépiscopal  de   Vienne  était  occupé  par 
un  membre  de  la  même  famille.  Henri  par- 
vint à   extirper  par  la  persuasion  quelques 
restes  de  l'hérésie  des  Albigeois  dans  cer- 
tains ca. lions  du  Dauphiné,  el  contribua  à 
fonder  plusieurs  établissements  de  retraite 
pouc  l'indigence.  Le  vainqueur  de  Denain 
était  Sun  neveu. 

ViLLEiHEU  (J.-G.)  curé  dans  le  diocèse 
de  Mende,  est  mort  dans  le  mois  de  janvier 
1824,  laissant  un  volume  de  Sermons  sur  les 
fins  dernières,  Avignon,  1816,  in-12.  [Voy, 
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VAmi  de  in  rvligion,  tome  XVI,  n"  Vil.)  On  ' 
trouve    uno   Notice   sur    cet    ecclésiastique 
dans  V Annuaire  du  département  de  la  Lozère, 
pour  1829. 

VILLKFOBE  (Joskph-Fuaxçois  Boubgoin 
de),  d'une  ianiille  noble  de  Pdi'is,  vil  le  jour 
en  1052,  passa  quelques  années  dans  la  com- 
munauté des  gentilshommes  établie  sur  la 
paroisse  de  Saiit-Suipice,  et  fut  admis,  en 
170(>,  dans  racaui'mie  des  inscriptions.  Il 
s'en  retira  en  17()S,  et  alla  se  cacher  dans 
un  petit  appartcmo'it  du  cloître  de  l'église 
métropolitaine,  où  il  vécut  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1737,  à  85  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  noudjre  d'ouvrages  historiiiues,  de 
traductions,  d'opuscules.  Ses  ouvrages  his- 
t0r'i(jues  sont  :  La  Vie  de  saint  Bernard,  170V, 
iri-V' ;  elle  est  écrite  avec  une  simplicité 
noble  ;  les  Vies  des  saints  Pères  des  déserts 
d'Occident,  en  3  vol.  in-12.  Ces  deux  ou- 
vrages n'ont  pas  éclipsé  celui  tl'Arnauld 
d'Andill.y  dans  le  même  génie.  La  Vie  de 
sainte  Thérèse  avec  des  Lettres  choisies  de 
la  même  sainte,  in-V",  et  en  2  vol.  in-12; 
Anecdotes  ou  Mémoires  secrets  sur  la  consti- 
tution Unigenitus,  1730,  3  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage,  rempli  de  faits  h  isardés  et  satiri- 
ques, donne  de  fâcheuses  iui()ressions  sur 
le  caractère  de  l'auteur,  et  décèle  ses  liai- 
sons avec  le  parti jansénie'i.  {Voy.  Lafitau.) 
La  Vie  d' Anne-Geneviève  de  Bourbon,  du- 
chesse de  Longucville.  C'était  une  des  zélées 
du  parti.  Les  traductions  de  Villefoie  sont 
celles  de  plusieurs  ouvrages  de  >aint  Augus- 
tin, de  saint  Bernard  et  de  Cicéron.  Ces  dif- 
férentes versions  ont  presipie  toujours  le 
mérite  de  la  lidélilé  et  de  l'élégance;  mais 
on  reproche  au  traducteur  des  négligences 
dans  la  diction  et  des  périphrases  languis- 
santes. 

VILLEFROY  (Guillaume  de),  prêtre,  doc- 
teur en  théologie,  né  en  1690,  mourut  pro- 
fesseur d'hébreu  au  Collège  roy;il  à  Paris, 
en  1777.  Il  avait  été  secrétaire  du  duc  d'Or- 
léans, qui  lui  tit  donner  l'abbaye  de  Blasi- 
mont  en  1721.  C'était  un  homme  d'étude  et 
laborieux.  O  i  a  de  lui  :  Lettres  de  M.  l'abbé 
de  ***  à  ses  élèves,  pour  servir  d'introduc- 
tion à  l'intelligence  des  saintes  Ecritures, 
Paris,  1751,  2  vol.  iu-12,  et  d'autres  écrits, 
solidement  réfutés  par  l'abbé  Ladvocat  et  le 
P.  Iloubigant.  Sa  méthode  d'explicjuer  TE- 
crilure  peut  être  considérée  comme  une 
espèce  d'harduinisme  qui  tend  h  transfor- 
mer l'histoire  sainte  en  roman,  et  à  faire  de 
la  parole  de  Dieu  un  système  grammatical. 
Les  capuci  is,  dépositaires  de  ses  écrits  et 
exécuteurs  de  sou  |)Un,  ont  donné  un  Com- 
mentaire sur  Jon  {Vog.  ce  nom),  et  d'autres 
ouvrages  où.  l'on  voit  une  érudition  plus 
si  iguhère  qu'utile,  plus  recherchée  qu'as- 
sortie à  la  sim])licité  sublime  des  livres 
saints. 

VILLENEUVE  (îIéliox  de),  grand  maître 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui 
résidait  alors  à  Rhodes,  fut  élu  à  la  recom- 
mandation du  pa[)e  Jean  XXII,  qui  le  con- 
naissait également  courageux  et  habile.  Son 


élection  se  fit  ^  Avignon  en  1319;  mais  il  ne 
se  rendit  à  lUioJes  que  vers  l'an  1332,  et  y 
vécut  en  f)rince  qui  sait  gouverner.  Ses 
bienf  dts  lui  attirèrent  un  grand  nombre  de 
chevali  TS  :  cette  île  devint  un  boulevard  re- 
doutable. Il  arma  ensuite  six  galères,  pour 
seconder  la  ligue  des  princes  chrétiens  con- 
tre les  iniidèles.  Dilléients  abus  s'é;aicnt 
glissés  dans  l'i-rdrc,  et  le  pape  Clément  VI 
en  avait  été  instruit.  Villeneuve  fit  de  sages 
règlements  pour  la  rélorme  des  mœurs.  Il 
fut  défendu  aux  chevaliers  de  porter  de 
draps  qui  coûtassent  plus  de  2  florins  l'aune 
et  demie.  On  leur  interdit  la  pluralité  des 
mets  et  l'usage  des  vins  délicieux.  Il  envoya 
peu  de  temps  après  des  députés  au  pape  ; 
ils  tinrent  un  chapilie  à  Avignon,  où  les 
règlements  faits  par  le  grand  maître  furent 
confirmés.  L'ordre  perdit  nientôt  Villeneuve; 
il  mourut  à  Rhu<ies  en  134-G.  «  Prince  re- 
«  coinmandable,  dit  Vertot,  par  son  écono- 
«  mie,  et  <|ui  pendant  son  magistère  ac- 
«  quitta  toutes  les  dettes  de  la  religion.  » 
Sa  jjrudence  se  signala  plusieurs  fois  autant 
que  sa  valeur,  et  surtout  lorsqu'il  réduisit 
l'île  de  Lango  révoltée  contre  l'ordre.  Sa  sé- 
vérité le  fit  appeler  Manlius,  parce  qu'il  dé- 
pouilla, dit-on,  de  l'habit  de  chevaliei',  Dieu- 
donné  de  Gfizon,  qui,  contre  sa  défcse 
avait  combattu  et  terrassé  un  monstre  qui 
infestait  Bhodes.  Il  fit  éclater  sa  magniti- 
rence  |  ar  les  édifices   qu'il  fit  élever  dans 

I  île  :  une  église  où  il  fonda  deux  chapelles 
magistrales,  et  un  château  qui  porta  son 
nom.  Il  fut  aussi  le  fondateur  (J'un  monas- 
tère de  chartreuses,  dans  le  diocèse  de  Fré- 
jus,  où  sa  sœur,  Bosoline  de  Villeneuve,  fut 
prieure,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

VILLENEUVE  de  Venge.  Voij.  Ve>ce. 

VILLENEUVE  BARGEMONÏ  (le  vicomte 
Alban  de),  économiste  et  moraliste  chrétien, 
né  à  Bargemont  en  Provence,  vers  1775, 
mort  au  mois  de  juin  1850,  fut  d'abord  au- 
diteur au  conseil  d'Etat.  Le  gouvernement 
de  Napoléon  lui  confia  successivement  les 
l)réfectures  de  Lérida  et  de  N;imur,  et,  lors 
de  la  première  restauration  de  181V,  il  fut 
nommé  à  la  préfecture  de  ïarn-et-Garoine, 
qu'il  quitta  aussitôt  qu'il  connut  l'évasion 
de  l'île  d'Elbe.  La  seconde  restauration  lui 
rendit  sa  ()réfecture  ;  [)lus  tard,  il  eut  celle 
du  département  du  Nord,  et  il  la  conserva 
jusqu'à  la  révolution  de  1830,  qui  le  rendit 
à  la  vie  privée.  Dans  ce  dernier  départe- 
ment, il  s'était  livré  à  de  nombreuses  re- 
cherches économiques,  dont  il  a  consigné 
les  résultats  dans  ses  ouvrages  intitules  : 
Economie  politique  chrétienne,  ou  Recher- 
ches sur  la  nature  et  les  causes  du  paupérisme 
en  France  et  en  Europe,  et  sur  les  moyens  de 
le  soulager  et  de  le  prévenir,  3  vol.  in-8"  ; 
Histoire  de  l'économie  politique,  2  vol.  in-8°. 

II  a  encore  publié  :  le  Livre  des  affligés,  ou 
Douleurs  et  consolations,  Paris,  18 d,  2  vol. 
in-12,  où  l'on  regrette  que  les  consolations 
religieuses  affectent  des  formes  trop  mon- 
daines et  trop  romanesques  ;  certaines  pages 
même  n'en  pourraient  être  lues  sans  dan- 
ger par  les  jeunes  gens.  Villeneuve-Barge^ 
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mont  contribua  aussi  à  la  rédaction  de  VU- 
niversité  catholique,  et  à  celle  des  Annales 
de  Philosophie  chrétienne,  dans  lesquelles  il 
publia  notamment  un  article  intitulé  :  Exa- 
men du  traité  de  Vabbé  Ajfre  (plus  tard  arche- 
vêque de  Paris),  sur  les  biens  ecclésiastiques, 
dans  le  tome  XVI,  page  255  et  suiv. 

VILLER  (Michel),  dont  le  vrai  nom  était 
Villermaules,  prêtre  du  diocèse  de  Lau- 
sanne, mort  le  30  mars  1757,  âgé  de  plus  de 
80  ans,  est  connu  par  des  Anecdotes  sur  Vétat 
de  la  religion  dans  la  Chine,  1733-1742,  en 
7  vol.  in-12.  L'auteur  impute  plusieurs  ca- 
loumies  à  des  religieux  qu'il  faisait  profes- 
sion de  ne  pas  aimer,  comme  l'a  prouvé  le 
P.  de  Goville  dans-  deux  lettres  insérées 
dans  les  tomes  XXIJ  et  XXIII  des  Lettres 
édifiantes,  et  dans  le  tome  XXI  de  la  nou- 
velle édition,  Paris,  1781.  Viller,  attaché  au 
parti  jansénien ,  s'y  élève  avec  force  contre 
l'autorité  qui  l'accable. 

VILLERMET  (Jean-Charles),  célèbre  mis- 
sionnaire du  xviir  siècle,  dont  on  ignore  le 
lieu  de  la  naissance  et  de  la  mort,  est  sur- 
tout connu  par  un  sermon  sur  le  désastre 
de  Lisbonne,  qu'il  prononça  à  Nevers,  le 
deuxième  dimanche  de  décembre  1755. 

VILLERS  (Jean-Baptiste),  né  à  Clavie, 
village  du  Luxembourg,  diocèse  de  Liège, 
en  1669,  de  parents  honnêtes  et  d'une 
grande  piété,  étudia  avec  beaucoup  de  suc- 
cès les  humanités  à  Liège  et  la  philosophie 
à  Louvain.  Il  se  dévoua  entièrement  à  la 
sanctification  du  prochain,  et  surtout  des 
pauvres,  dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  où  il  re- 
çut la  tonsure  cléricale.  Les  Pays-Bas  étant 
devenus  le  théâtre  de  la  guerre,  il  se  retira 
èi  la  campagne  pour  travailler  au  salut  des 
soldats.  Ayant  appris  que  l'armée  française 
était  en  marche  pour  aller  assiéger  Liège 
en  1691,  il  la  devança,  et  entra  dans  la  ville, 
où  sa  charité  lui  fit  braver  tous  les  dangers, 
pour  porter  partout  des  secours  spirituels 
et  temporels  ;  ce  qu'il  fit  avec  une  ardeur 
incroyable,  durant  le  plus  affreux  bombar- 
dement qu'une  ville  puisse  essuyer.  En 
1710,  pendant  le  siège  de  Douai,  où  il  était 
président  du  séminaire  provincial  des  évo- 
ques, il  faillit  mourir  d'une  maladie  conta- 
gieuse qu'il  gagna,  victime  de  son  zèle  en- 
vers les  malades  et  les  blessés.  En  même 
temps  qu'il  donnait  à  ses  séminaristes  des 
leçons  sur  les  vertus  ecclésiastiques,  son 
exemple  leur  en  apprenait  la  pratique.  Au- 
cun état  n'échappait  à  sa  sollicitude.  Il  fai- 
sait imprimer,  en  faveur  des  gens  de  la  cam- 
pagne, des  livres  d'instruction  et  de  piété, 
qu'il  faisait  distribuer  avec  d'autres  secours 
assortis  à  toutes  sortes  de  besoins.  Il  mou- 
rut en  174-6,  après  avoir  donné  aux  pauvres 
tout  ce  qu'il  possédait.  Sa  Vie  a  été  impri- 
mée à  Liège  en  1774-.  Quoique  le  style  en 
soit  simple  et  peut-être  trop  négligé,  elle 
est  propre  k  entretenir  dans  les  ministres 
du  Seigneur  cet  esprit  paisible  et  modeste 
qui,  comme  dit  l'Apôtre,  n'avant  aucune 
prétention  sur  les  biens  de  ce  ra^nde,  cache 
aux  yeux  des  hommes  des  richesses  immen- 
ses qu'il  assemble  devant  Dieu.  Qui  abscon- 
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ditus  est  cordis  homo,  in  incorruptibilitate 
quieti  et  modesti  spiritus,  qui  est  in  cons- 
pectuDei  locuplcs  (I  Petr.  m).  Elle  fut  réimpri- 
mée à  Lille  en  1788. 

VILLERS  (Charles- François-Dominique 
de),  littérateur  français,  né  le  4  novembre 
1767  dans  la  Lorraine  allemande,  embrassa 
d'abord  la  profession   des  armes,  et  servit 
dans  les  troupes  françaises  en  qualité  d'offi- 
cier d'artillerie  jusqu'à  la  révolution.  Il  était 
capitaine  et  aide  de  camp  de  M.  Puységur, 
lorsqu'il  passa  en  Allemagne.  Il  résida  quel- 
que   temps  h    Berlin    et  à   Augsbourg  ;  il 
épousa  à  Gœttingue  une  protestante,  quoi- 
qu'il fût  catholique,  et  l'on  dit  même  qu'il 
changea  de  religion.  La  classe  d'histoire  et 
de  littérature  de  l'institut  national  avait,  en 
l'an  XI  (1803),  proposé  jiour  sujet   de  son 
prix,  cette  question  :  Quelle  influence  la  ré- 
formation  de  Luther  a-t-elle  exercée   sur  la 
situation  politique   des    différents  Etats    de 
VEurope,  et  sur  les  progrès   des    lumières  ? 
Villers  le  traita  tout  à  fait   à  l'avantage  de 
la  réformation.  Selon  lui,   c'est    à  Luther, 
c'est  à  la  commotion  que  donna  aux  esprits 
la  guerre  qu'il  fit  au  catholicisme,  qu'est  dû 
tout  le  bien  qui  s'est  fait  depuis.  Villers  ne 
tient  aucun  compte  des  guerres  sanglantes 
qui  ont  résulté  de  cette  scission,  de  tous  les 
maux  qu'elle  a  causés  ;  ou,  s'il  en  fait  men- 
tion, il  ne  les  regarde  que  comme  une  crise, 
pénible  peut-être,  mais  heureuse,  à  laquelle 
est  due  la  régénération    du    corps    social. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  trouva  la  classe  d  his- 
toire et  de  littérature  disposée  à  favoriser 
son  système,  et  non  sans  quelque  scandale, 
le  prix  du  concours  lui  fut  adjugé  dans  la 
séance  publique  du   12  germinal  an  XII  (2 
avril  ISOi).  Parmi  ses  concurrents  était  un 
jeune  homme  nommé  Malleville,  fils  du  pair 
de  ce  nom.  Il  débutait  dans  la  littérature, 
et  avait  traité  le  sujet  proposé  dans  un  sens 
entièrement  contraire.    Il  prouvait    que  la 
réformation  n'avait  été  avantageuse  ni  à  la 
situation  des  états  politiques,  ni  aux  progrès 
des  lumières.  D'assez  bons  juges  ont  pré- 
tendu que  son  discours  était  mieux  écrit  et 
mieux  raisonné  que   celui  de  Charles  Vil- 
lers ;  mais  il  était  moins  philosophique,  et 
de  plus  il  était  religieux.  La  classe  l'honora 
d'un  accessit.    L'abbé    Robelot  avait  aussi 
traité  ce  sujet  au  point  de  vue  catholique. 
Voy.  Robelot.  A  ceux,   du  reste,    qui  vou- 
draient approfondir  la  nature  des  résultats 
politiques  et  sociaux  produits  par  la  réforme 
de  Luther,  nous  indiquerons  entre  autres 
ouvrages  ceux  de  Balmès  {Voy.  ce  nom),  et 
les  Lettres  au  clergé  protestant  d'Allemagne, 
sur  les  causes  des  désordres  politiques,  mo- 
raux et  intellectuels  renfermées  dans  les  prin- 
cipes de   la  réforme,  et  sur  les  effets  que  ces 
causes  produisent  de  nos  jours,  par  Mgr  Lu- 
quet,   évêque   d'Hésébon,  2   vol.  in-12.  Il 
n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  les  com- 
missaires, sur  le  rapport  desquels  la  classe 
décerna  le  prix,    de   sept   qui    avaient   été 
nommés,  s'étaient  réduits  à  cinq,  dont  trois 
seulement  votèrent    en   faveur  de    Charles 
Villers.  De  ces  trois,  deux  étaient,  Ginguoné, 
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alors  rédnrfoiir  do  la  Drcadc  philonnphiqiir, 
et  CIi.-irli's-Fraiiroi.s  Dimuis,  connu  j)ai-  sim 
livre  de  VOrujiuc  des  cultes,  et  par  ses  senli- 
iiiouts  on  nialièro  de  religion.  L'écrit  do 
Ailiers  lit  gi-ande  fortune,  ?ion~seu!einent 
li.irmi  les  i)roteslants,  mais  encore  dans  le 
liarli  philoso[ilii(|ue,  et  eut  plusieurs  édi- 
tions. Villers  adVclionnait  [)arliculièrenient 
le  système  de  Kant^  et  était  grand  admira- 
teui'  (le  sa  théorie,  ({ue  sans  doute  il  coni- 
prenail;  avantage  (jvu)  tout  le  monde  n'a  pas. 
Kant,  pour  lui,  était  l'iiomme  par  excellence, 
Tliomine  inmiorlel  ;  il  avait  posé  les  vrais 
principes,  il  était  arrivé  h  dos  résultats  qui 
désormais  devaient  ôtre  inébranlables.  Nous 
citoi'ons  de  Ailiers  :  Le  Magnétiseur  amou- 
reux, Genève  (Kesauçon),  1787,  \i\-i2;De  la 
liberté;  son  tableau  et  sa  (léfinition;  ce  qu'elle 
est  ilans  la  société  ;  moyen  de  la  conserver, 
Metz,  1791,  in-8%  2'  et  3'  éditions  ;  cette 
dernière  porte  le  nom  de  l'auteur  ;  Lettres 
tcrstphnlicnnès,  Berlin,  1797,  in-S"  ;  ï^cttre  à 
mademoiselle  D.  S.  sur  l'abus  des  grammai- 
res dans  l'étude  du  frafiçais,  et  sur  la  meil- 
leure méthode  d'apprendre  cette  langue,  Goët- 
tingen,  1797,  in-8";  Relation  abrégée  du 
voyage  de  Lapeyrouse,  pour  faire  suite  à 
l'abrégé  de  l'Histoire  générale  des  voyages  de 
Laharpe,  Leipzig,  1799,  in-8";  Philosophie 
de  Kant,  ou  Principes  fondamentaux  de  la 
philosophie  transcendantale,  première  partie, 
Metz,  1801  (an  IX),  1  vol.  in-8°.  A  la  lête  se 
trouve  une  Notice  biographique  sur  Kant. 
Il  devait  y  avoir  à  cet  ouvrage  une  2'  partie 
où  Villers  aurait  développé  la  théoiie  de  la 
morale  et  celle  des  beauv-arts  ;  elle  n'a 
point  paru  ;  Précis  historique  de  la  vie  de 
Martin  Luther,  traduit  du  latin  de  Mélan- 
chthon  avec  des  notes,  1810;  lissai  sur  l'esprit 
et  l'influence  de  la  réformation  de  Luther, 
iri-8"  ;  c'est  l'ouvrage  que  l'institut  a  cou- 
ronné. Plusieurs  écrivains  se  sont  occupés 
d'en  faire  la  réfutation.  On  en  trouvera  un 
examen  avec  de  bonnes  observations  dans 
les  Annales  littéraires  et  morales,  t.  Il, 
p.  iii.  Charles  Villers  est  mort  à  Gœtlin- 
gue,  le  26  février  18io.  11  était  membre  de 
la  société  royale  de?  sciences  de  cette  ville. 
ViLLlIillS  DE  l'Isle-Adam  (Philippe  de), 
éln  en  lo-21  grand  maîiro  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  commiindait  dans 
l'île  de  Uhodes,  lorsque  cette  île  fut  assiégée 
par  200,000  Turcs,  en  lo22.  Les  ollbrts  de 
cette  multitude,  coiiduiîe  par  le  visir,  ayant 
été  inutiles,  Soliman  vint  lui-môme  la  com- 
uumder,  et  pressa  le  siège  avec  tant  de 
vivai'iié,  que  le  graid-maiti'e,  trahi  d'aillenrs 
par  d'Amaral,  chancelier  de  Tordre,  fut  obligé 
de  se  rendre  le  20  décembre  de  la  môme 
année,  après  s"ôlrc  défendu  pendant  six  mois 
avec  un  ,cî)urage  héroïque  Le  vainqueur, 
plein  d'estime  pour  le  vaincu,  lui  fit  les 
ôfllVes  les  plus  flcTlteusTS  pour  l'engager  à 
rester  à  son  service  :  mais  TIsle-Adam  pré- 
féra les  intérêts  de  son  ordre  à  sa  fortune. 
Après  qu'il  eut  erré  pendant  huit  ans  avec 
ises  chevaliers,  sans  retraite  assurée,  Tem- 
perour  Charles-Quint  lui  donna ,  en  1530, 
Malte,   Goze  et  Tripoli  de  Barbarie;  et  le 


grand  maître  de  l'Isle-Adam  en  prit  posses- 
sion au  mois  d'ocloljre  do  la  uu'ïine  année. 
C'est  dej)uis  ce  temps  que  les  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  ont  pris  le  nom  de 
Chevaliers  de  Malte.  L'Isle-Adam  motu'ut  en 
153'»-,  h  70  ans,  pleuré  d(!  seschevaliers,  dont 
il  avait  été  le  défenseur  et  le  père.  On  grava 
sur  son  tombeau  ce  peu  de  mots  qui  renfer- 
ment un  éloge  complet  :  Hic  jacet  victrix 
fortunœ  virtus.  —  Son  petit  neveu,  Charles, 
mort  en  1535,  donna  toutes  ses  terres  h  son 
cousin  le  connétable  Anne  de  Montmorency, 
en  1527,  du  consentement  de  son  frère  puîné 
Claude,  qui  avaitcependantplusieurs  enfants. 

VILLIERS  (dom  Placide  de),  historien  et 
religieux  bénédictin,  né  à  Vesoul  vers  IGiO, 
fit  profession  dans  l'abbaye  de  Luxeuil  en 
1655,  et  ne  se  distingua  pas  moins  par  son 
habileté  dans  les  arts  mécaniques  que  par 
son  aptitude  pour  les  sciences  ecclésiasti- 
ques. Il  construisit  pour  dilférentes  églises 
de  son  ordre  des  orgues  dont  on  vantait  la 
perfection.  Il  se  fit  aussi  beaucoup  de  répu- 
tation dans  la  chaire  sacrée.  Après  avoir  été 
sous-prieur  à  Morteau,  puis  au  collège  de 
Saint-Jérôme  à  Dùle,  dom  de  Villiers  éprouva 
les  atteintes  d'une  épilepsie  qui  résista  à  tous 
les  remèdes.  Il  revint  à  Luxeuil,  et  composa 
dans  les  intervalles  que  lui  laissait  so.i  état 
habituel  de  souffrance,  plusieurs  oi)usrules 
ascéti(jues  :  Prières  pour  une  âme  malade;  le 
Psautier  des  affligés,  recueil  de  [ossages  tirés 
des  psaumes  et  des  saints  Pères.  Le  11  mars 
1689,  on  le  trouva  suffoqué  dans  sa  chambre. 
l)om  Placide  de  Viîliers  laissait  en  manuscrit 
un  ouvrage  intitulé  :  Eductum  e  tenebris 
Luxoviumi  seu  Chronicon  Luxoviense  ex  ve- 
tustis  monumentis  tanquani  exputvere  erutum, 
anno  168i,  in-fol.  Cet  ouvrage  a  été  très- 
utile  au  chanoine  Grappin,  pour  son  Histoire 
de  Luxeuil. 

VILLIERS  (Pierre  de),  né  à  Cognac  sur 
la  Charente,  en  16i8,  entra  chez  les  jésuites 
en  1666.  Après  s'y  être  distingué  et  dans  les 
collèges  et  dans  la  chaire,  il  en  sortit  en 
I6b9,  pour  entrer  dans  l'ordre  de  Clunynon 
réformé.  Il  devint  prieur  de  Saint-Taurin, 
et  mourut  à  Paris  en  1728  ,  à  80  ans.  Cet 
écrivain,  appelé  par  Boileau  Matamore  de 
Cluny,  parce  qu'il  avait  l'air  audacieux  et  la 
parole  impérieuse,  était  d'ailleurs  un  homme 
très-estimable.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
Poésies,  recueillies  par  Colombat,  1728, 
in-12.  On  y  trouve  l'Art  de  prêcher,  poëme 
qui  renferme  les  principales  règles  de  l'élo- 
quence; de  l'Amitié;  de  l'Education  des  rois 
aans  leur  enfance.  Ces  trois  poèmes,  sur  do 
grands  suj  ts,  sont  remplis  de  solides  précep- 
tes et  de  sages  instiuctions;  mais  le  st^le  est 
simple,  dénué  d'harmonie  et  d'images;  deux 
livres  (i'Epitres;  Pièces  diverses,  etc.  L'abbé 
de  Villiers  s'est  aussi  distingué  par  plusieurs 
beaux  sermons  et  par  différents  ouvrages  en 
piose.  Les  principaux  sont  :  Pensées  et  ré- 
flexions sur  les  égarements  des  hommes  dans  la 
voie  du  salut,  Paris,  1693  ei  1732,  3  vol.  in-12; 
Nouvelles  réflexions  sur  1rs  défauts  d'autrui  et 
sur  les  fruits  quechacun  cnpcut  retirer  pour  sa 
conduite,  in-12, 4  vol.;  Vérités  satiriques,  en  5,0 
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d\d]o%nQs,n2o,\n-i^',  Entretiens  snrhs  Contes 
des  Fées  et  sur  quelques  ouvrages  de  ce  temps, 
pour  servir  de  préservatif  contre  le  mauvais 
nota,  Paris,  169:),  in-12.  11  s'élève  dais  ce 
livre  contre  l'usige  de  ne  mi'ttre  que  de  Ta- 
iDour  dans  ces  pièces.  Ces  diilerents  o  ivragcs 
respirent  une  boine  morale;  et  sa  dictioi, 
pure  et  saine,  est  bien  préférable,  dit  Fcilcr, 
à  l'emphase  pédantesque  des  moralistes  d'au- 
jourd'hui. 

VILLIERS(CÔME  DE  Saint- Etiexne  de),  né 
à  Saint-Denis  près  de  Paris,  en  1683,  entra 
chez  les  Carmes  de  la  province  de  Tours,  fut 
détiniteur,  et  mourut  en  1758.  On  a  de  lui 
liibiiotheca  carmclilana,  Orléa  is,  1752,  2  vol. 
m-ùÀ.Dn'isl&Dissertatio  prœviade  vita-'  monas- 
ticœ  origine,  qui  est  à  la  tête,  il  fait  remonter 
la  vie  monastique  au  temps  d'Elic,  et  prôlond 
prouver,  de  siècle  en  siècle,  que  Tordre  des 
Carmes  tire  son  origine  de  ce  saint  prophète. 
Les  dissertations  qui  sont  répandues  dans 
tout  l'ouvrage  ont  la  plupart  pour  objet  la 
réfutation  des  sentiments  du  P.  Papebi  och  , 
qui  n'étaient  pas  favorables  à  ces  prétentions. 
Du  reste  l'ouvrage  est  bien  écrit  et  plein  de 
recherches.  On  y  trouve  des  choses  curieuses 
et  importantes,  entre  autres  une  conférence 
que  liss  chefs  du  jansénisme  eurent  vers  1G20 
à  Bordeaux,  dans  les  mômes  vues  qui  les 
assemblèrent  l'année  suivante  h  Bourgfon- 
taine  ;  mais  où  MM.  de  Bérulle  et  de  Cospéan, 
qui  n'opinèrent  pas  dans  leur  sens,  em- 
pêchèrent le  plein  développemenl  de  leur 
système.  Cette  relation,  qui  ne  peut  être  sus- 
pecte (1),  observe  Feller,  serait  une  nouvelle 

(1)  Par  une  erreur  de  copiste,  il  y  a  une  omis- 
siou  iiiiportante  en  ce  (|ne  l'avis  de  (lospéan  ne  s'y 
trouve  p.'.s,  el  qu'on  lui  aUriliue  celui  de  Jansénius, 
comme  oii  l'a  d<:monlié  dans  le  Journ.  Iiist.  et  lilt., 
l^f  janvier  1734,  pag.  51.  —  Du  reslo,  la  n.ême 
reliitioii  se  Uouve  daiis  Jacobi  de  Monbron  Disquisi- 
tio  liislorico  llicologica,  an  J ausenisiiius  sit  msrum 
pkantasmu  :  parle  1,  cap.  l-i,  pag.  17i).  Elle  est  con- 
signée lîans  deux  déclar.ilions  loil  à  fait  respecta- 
bles, conçues  en  ces  termes  :  «  Nos  F.  Maicus  a 
f  Nativilale  Yirginis,  provincir.lis  caniielilaruin 
€  provinciie  Turont'n^is,  hoc  scriplo  declaianuis, 
€  (juo  1  anno  i(Jo2  cl  1G54  D.  de  Uassilly,  vir  nol)ilis 
€  ïuronensis,  leslatus  nobis  sil  inierluisse  se  cii'ca 
t  a;mu!!i  l'Ci-iO  colloqiiio  cuiLlam  viio  um  in  cccl>;'.ia 
c  s;)fclal»iliiiin,    i.iler  qiios  eraîU  dominus  du  Ver- 

<  jicr,  cui  iiomen  dcimle  fuit  a!»i)ali  sanclo  Cyrano, 
i  et  do  ..i.uis  Jans  nius,  deiu  Yprcnsium  iii  Klan- 
«  dri  !  Epistopiis.  Proponehal  in  eo  colhxpuo  D.  du 
«  Verger  ut  ne  iiJcIes  Rcgnlariiim  Icrnpia  aiirciit 
I  tain  fie:n!(Mtler,  opiiiiiuni    faclii   f.jiii  si  C(clesia- 

<  sli'  i,  qui  aJniii  iitranJis  sacramenUs  dahanl  ope- 
4  raui,  praxi  uterenlur  ci  opposita,  qii;e  in   lenipo- 

<  ris  usurpaîialdr  a  rcgularibiis,  pucni;fnti;evei'o  sa- 
«  cramenlu:n  diîllcile  reddeionl,  eu(;!iai'isti;c  auteni 
«  ut  usus  rai'ior  essel  enicerciit.  Jaiisi-nio  coiisiil- 
«  tun  non  vi.iebaUir  in  nligiosos  onincs  sinml  in- 
J  snrgere;sci  iniliiini,  aie!)at,  sunuMidum  esse  a 
i  jesnilis  ;  neque  e.iim  dillîcilc  fuluruni  demon- 
«  siraie  perversam  cs:*e  eonini  degiaiia  doclrinam, 
«  et  sopitasde  ea  lesub  Cleincnle  ViU  concerlatio- 
«  nés  restiluere.  [n  eum  linem  IliHiim  se  conscri- 
«  ;>luruni  addicehat  qno  jesuilariim  doclriuani  im- 
«  p;;lcrel,  (piein  suscipio  csl  euii  esse  qni  dcin  'e 
«  produl  m  publicum  hoc  insi.^nilus  lilalo  Angnsii- 
«  nus,  etc.  Prioreiû  agebam  "iu    convenlu    iioslro 

<  Turonensi  cum  dominus  de  Razilli  priusquam 


preuve  du  projet  de  Bourgfontaine,  si  aujour- 
d'hui il  pouvait  rester  le  moindre  doute  sur 
une  conspiration  exécutée  dans  toute  son 
étendue  aux  yeux  du  inonde  entier. 

A'ILLIEBS  (Marc-Albeht  de),  prêtre  et 
avocat,  né  vers  1730,  h  Paris,  où  il  mourut 
le  3v)  juin  1778,  est  connu  par  les  ouvrages 
siiivants  :  Apoîoqie  du  célibat  des  prêtres, 
Paris,  1702,  in-12,  contre  le  livre  de  Des- 
forges, clianoine  d'Etamj)es,  itti'ulé  :  Avan- 
tages du  mariage,  et  combien  il  est  nécessaire 
aux  prêtres  et  aux  évégues  de  ce  temps-ci 
d^ épouser  une  fille  chrétienne,  Bruxelles,  1758, 
in-12.  Ce  ne  fut  pas  sans  scandale  qu'on  vit 
paraître  un  ouvrage  de  ce  genre,  composé  et 
publié  par  un  ecclésiastique,  qui  osa  y  mettre 
son  nom.  Le  livre  fut  mis  à  Vindex,  par  décret 
du  7  janvier  17G5.  L'abbé  de  Vilhers  réfute 
victorieusement  les  raisons  sur  lesquelles  le 
chanoine  s'appuie. 

yiLLOTTE  (Jacques),  né  à  Bar-le-Duc,  le 
1"  novembre  1G56,  se  lit  jésuite,  etfut  envoyé 
par  ses  supérieurs  diins  l'Arménie  pour  y 
travailler  à  la  propagation  de  la  foi.  Il  revint 
en  Europe  en  1709,  gouverna  plusieurs 
collèges  de  la  Lorraine,  et  mourut  à  Saint- 
Nicolas,  près  de  Nancy,  le  l'i  juin  1743.  11  a 
donné  en  langue  arménienne  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  été  imprimés  à  Homo,  à  l'im- 
primerie de  la  Propagande.  Une  Explication 
de  la  foi  catholique,  1711,  in-12;  i Arménie 
chrétienne,  ou  Catalogue  des  patriarches  et  rois 
arméniens  ,  depuis  Jésus-Christ  jusquà  Van 
1712,  Rome,  1714,  m4o\.;  Abrégé  de  la  doc- 
trine chrétienne,  Rome,  1713,  in-i2;Commm- 
taires  sur  les  Evangiles,  171'i.,  in-n";  Diction- 
naire latin-arménien,  où  on  trouve  bien  des 
choses  sur  l'histoire,  la  théologie,  la  physique, 
les  mathémaiiques,  171i,  in-fol.  Le  môme 
auteur  a  donné  en  français  :  Voyage  d'un 
missionnaire  en  Turquie,  Perse,  Arménie,  Ara- 
bie et  Barbarie,  Paris,  1730,  in-12. 
,  VJNCAHT  (Jea\), jésuite,  né  à  Lille  en  1593, 
morlàTournaile5févr.  1G7D,  s'est  fait  con- 

«  o';irct,  su!  ctiaranum  apprimc  compos  ac  conscius 

«  qua;  d  ■  illo  colloquio  anlc  conuncinoi'averat,  ile- 

«  ralo  icslalns  est  esse  ve;a.  Sed  et  ha^c  eadeni  nar- 
lal  pahi  Nicolao  a  Visi'alione  prx'decessori  ineo 
eo;l  MU  iii  nmnerc  prioris,  sutijeceratiiuo  edixisse 
se  viris  islis  non  phu  n  sse  sibi  ea  concilia  aut 
colloq'.ha  ;  (juippe  in  qui!, us  niliil  ag-  balur  aliud, 
(juam  ni  passioni  sut;  alque  nlililali  i.-iservirent. 
in  (|uorum  (idem  bas  proji.ia  manu  scrqiias  si- 
gna-i,  et  signari  r,m\\\  per  assi.sl.-nleai  nos'.ram, 
alqu:^  insiiper  s  gillo  rdlle  i  noslri  munivi.  Acium 
T;ironii)!is  ii)  julii  1G87.  Fr.   Marcns  a  iN'alivitale 

«  Viiginis,  |)rov!nei  dis  carn:clitaruin    in   provincia 
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Fr.  .la-cpijus  a  Jesu  Maria,  assis- 
piovincialis.  —  Nos  Fr.    Nicolaus  a 


Turonensi. 
tens   R.  P. 

Visilalione  religiosns  ordinis  B.  Mtri.e  Montis 
Carmeli  declarannis  audivisso  nosexipsoD.de 
Ras-îiily  tumeam  prioiis  niunerc  fengebanuir  Tu- 
roiùbusann.  16i9,  l(j50,  ca  quaî  paler  noster  pro- 
vmcialis  R.  P.  Marcns  a  Nalivi(ale  Virginis,  re- 
fert  de  colloqnio,  cui  inlcrf^cre  D.  Sanclis-Cyra- 
nus,  D.  Janseni  is,  et  allqiMi  aiii  in  quo  consilia 
coiitulerunl,  quo  deiiiîlc  execu  ioni  mnrîata  suiit, 
n!,  vulgo  comperliim  osl.  la  qiiorum  fiiieiu,  basce 
inaan  mea  sigiîavi,  aiq-ic  «p-iioid  curavi  conven- 
l!!3  nos:ri  sig  ii:i  m.  Acluni  i'aronibas  '2D  julii 
1G89.  >  Fr.  Nicolaus  a  Visiiatione. 
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naître  |)ar  dos  poésies  latines.  'Sacranim 
Beroïduin  Epistolœ,  Tournai ,  1G39,  réim- 
primées à  Mayenc(\  1737;  De  cultu  Dcipara-, 
Lille,  IGVS,  in-12.  Ce  sont  des  élé;^i(ïs  sur  le 
culte  de  la  sainte  Vierge,  où  l'on  retrouve 
l'excessive  fécondité  d'Ovide;  ce  qui  donna 
lieu  h  cet  anagramme  :  Joannes  Vincartius  : 
Nasoni  ai\tf.  viciMs.  Vita  sancti  JoannisChry- 
sostomi,  Tournai,  1()39;  Vilœ  sanctoruin  Joan- 
nislilrcmo!<!/narii,Cli»Hici,et  l)a)nasceni,i(îi)0; 
une  Hisl.  lie  N.D.  de  la  Treille,  auguste  et  mi- 
raculeuse, (Ions  l'église  collégiale  de  Suint- 
Pierre,  patronne  de  la  ville  de  Lille,  etc., 
Tournai,  1G71,  in-8". 

VINCfiNS  (dom  Jkais -Baptiste),  bénédictin 
de  la  congrégation  réformée  deCluny,  natjuit 
h  Arles  au  xvii"  siècle.  Son  nom  de  baptême 
était  Sébastien  :  il  le  changea  en  celui  de 
Jean-Baptiste  quand  il  se  lit  religieux.  11 
était  versé  dans  la  théologie  et  dans  le  droit 
civil  et  canonique.  Il  enseigna  pendant  plu- 
sieurs années  ces  diverses  sciences  dans  sa 
congrégation.  Il  prêchait  avec  succès,  et  fut 
appelé  pour  des  s^ofions  dans  plusieurs  égli- 
ses cathédrales.  11  occupa  aussi  successive- 
ment les  principaux  emplois  de  son  institut,  et 
en  fut  même  élu  supérieur  général.  L'étude 
qu'il  avait  faite  du  droit,  et  son  habileté  dans 
le  maniement  des  aifaires,  le  rendirent  ex- 
trêmement utile  dans  les  contestations  que 
son  ordre  out  à  soutenir  contre  le  cardinal 
de  Bouillon ,  abbé  commandatairc  du  mo- 
nastère,  chef  d'ordre  de  Cluny.  Dans  ses 
dernières  années,  dom  Yincens  se  retira  au 
monastère  de  Saint-Martin-des-Champs  ,  à 
Paris,  dont  il  avait  été  i)rieur  claustral;  il  y 
Mourut  en  1738  ou  1739.  11  a  publié  divers 
ouvrages,  dont  voici  les  principaux  :  Duplex 
oralio  in  generalibus  cluniacensium  comitiis 
an.  1683  et  1G93,  habita,  prœsidente  eminen- 
tissimo  cardinale  Bullonio,  magno  Franciœ 
deemosynario  abbate,  capite  et  superiore  ge- 
ncrali  totius  ordinis  cluniacensis  ;  Duplex 
oratio  in  particularibus  strictioris  observan- 
tiœ  cluniacensis  comitiis  habita  ann.  1718  et 
1720;  Missœ  in  festis  S.  Odillonis,  S.  Fran- 
cisci  Salesii ,  S.  Thomœ  Aquinatis,  S.  Bene- 
dicti,  S.  Muriœ  JLgyptiacœ  ,  S.  Francisci  de 
Paula  ,  S.  Monicœ  viduœ  ,  translationis  S. 
Martini,  necnon  S.  Benedicti ,  assumptionis 
B.  Mariœ,  S.  Theresiœet  S.  Francisci  Xaverii; 
Prosœ  sive  sequentiœ  in  honorem  S.  Odillonis, 
S.  Maurii,  S.  Scolaslicœ,  S.  Benedicti,  S.  Hu- 
gonis,  S.  Mayoli,  SS.  Pclri  et  Pauli,  S.  Mar- 
tini, B.  Mariœ  Virginis  in  cœlos  assumptœ, 
SS.  Placidi  et  sociorum  martyrum  et  S.  Odo- 
nis  abbatis  ;  Ludovico  Aube  de  Roquemartine, 
Grassensium  episcopo,  carmen;  Miscellanea; 
divers  Mémoires  pour  le  maintien  des  supé- 
rieurs de  l'une  et  l'autre  observances  de 
l'ordre  de  Cluny,  dans  la  juridiction  sur  les 
religieux  desdites  observances ,  contre  les 
prétentions  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ; 
Lettre  à  un  ami,  sur  une  thèse  dédiée  au 
cardinal  Delhno  ,  et  soutenue  à  Avignon, 
saiîs  président,  par  une  demoiselle  âgée  de 
îians,sur  les  quatre  parties  de  lai)hilosophie 
de  Scot  :  des  Sermons,  des  Panégyriques,  des 
Opuscules  théologiques,  demeurés  manuscrits. 


VINCENT  (saint),  martyr,  né  Ji  Saragosse, 
avait  été  ordonné  diacre  par  Valère,  évoque 
de  cette  ville,  lorsque  l'un  et  l'autre  furent 
arrêtés  en  303,  par  suit(i  des  édits  de  Dioclé- 
lien  et  de  Maximien.  On  les  tourmenta  d'a- 
bord h  Saragosse,  puis  à  Valence,  oii  résidait 
le  cruel  Dacien,  i)roconsul  de  l'Espagne,  qui, 
après  les  avoir  fait  comparaître  devant  lui, 
condamna  Valère  à  l'exil.  Vincent  subit  de 
nouvelles  tortures,  d'une  violence  telle  que 
les  détails  font  frémir  d'horreur.  Son  geôlier, 
fra[)pé  d'une  vertu  si  héroïque,  ou  plutôt 
surnaturelle  ,  demanda  et  reçut  le  baptême. 
Saint  Vincent  expira  des  suites  de  son  sup- 
plice le  22  janvier  30i.  Son  corps  ,  enfermé 
dans  un  sac  et  jeté  dans  la  mer  par  les  ordres 
deDacien,fut  poussé  parlesflots  sur  le  rivage, 
et  enterré  dans  une  petite  chapelle  près  do 
Valence.  Prudence  l'a  célébré  dans  ses 
hynnies  sacrées,  et  saint  Paulin  l'appelait  la 
gloire  et  l'ornement  de  l'Espagne.  Parmi  les 
sermons  de  saint  Augustin,  on  en  trouve 
quatre  prononcés  le  jour  de  sa  fête,  22  jan- 
vier; ce  sont  les  sermons  27i  à  277.  L'abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés  conservait  autre- 
fois unbras  et  la  tunique  de  saint  Vincent,  que 
Childebert  avait,  dit-on,  apportés  d'Espagne. 

ATNCENT  DE  LÉRiNS  (saint),  célèbre  reli- 
gieux du  monastère  de  ce  nom  ,  était  natif 
de  Toul ,  selon  la  plus  commune  opinion. 
Après  avoir  passé  une  partie  de  sa  vie  dans 
les  agitations  du  siècle,  il  se  retira  au  mo- 
nastère de  Lérins,  situé  dans  une  petite  île 
sur  les  côtes  de  Provence,  à  deux  Jieues 
d'Antibes,  et  il  ne  s'y  occupa  que  de  la  grande 
alfaire  du  salut.  Il  composa,  en  434-  ,  son 
Commonilorium  adversus  hœreticos,  ou  Aver- 
tissement,  etc.,  dans  lequel  il  donne  des 
principes  pour  réfuter  toutes  les  erreurs, 
quoique  son  but  principal  soit  d'y  combattre 
l'hérésie  de  Nestorius,  que  l'on  venait  de 
condamner.  Sa  règle  est  de  s'en  tenir  à  ce 
qui  a  été  enseigné  dans  tous  les  lieux  et  dans 
tous  les  temps  ;  règle  qui  tient  à  celle  des 
Prescriptions,  établie  par  Tertullien  et  saint 
Irénée.  Ce  Traité,  plein  d'excellentes  choses 
et  de  principes  rendus  avec  netteté ,  était 
divisé  en  deux  parties,  dont  la  seconde  trai- 
tait du  concile  d'Ephèse.  Cette  partie  lui  fut 
volée,  et  il  ne  lui  resta  que  l'abrégé  qu'il  en 
avait  fait,  et  qu'il  a  mis  à  la  tin  de  son  Com- 
monitorium.  Cet  illustre  solitaire  mourut 
vers  'i^i8.  La  meilleure  édition  de  son  excel- 
lent ouvrage  est  celle  que  Baluze  en  a  donnée 
avec  Salvien,  1684,  in-8°.  Cette  édition,  en- 
richie dénotes,  a  reparu,  augmentée,  à  Uome, 
1731 ,  in-i".  Nous  avons  une  traduction  fran- 
çaise du  Commonitorium ,  in-12.  Quelques 
critiques  lui  ont  attribué  des  objections 
contre  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la 
grâce,  auxquelles  saint  Prosper  a  répondu; 
mais  elles  sont  d'un  autre  Vincent  qui  vivait 
au  même  temps  dans  les  Gaules,  comme  l'a 
prouvé  Baronius  dans  ses  Notes  sur  le  Mar- 
tyrologe romain,  au  2i  mai.  Voyez  aussi  la 
Vie  et  r Apologie  de  saint  Vincent  par  le 
P.  P.ipebroch,  dans  les  Acta  sanctorum; 
D.  Ceillier,  le  cardinal  Orsi ,  et  le  cardinal 
Gotti ,  dans  un  ouvrage  qu'il  a  fait  contre 
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Jean  Le  Clerc.  Une  traduction  française  des 
œuvres  de  saint  Vincent  de  Lérins  a  paru 
sous  ce  titre  :  OEuvres  de  saint  Vincent  de 
Lérins  et  de  saint  Eucher  de  Lyon,  traduction 
nouvelle,  avec  le  texte,  notes  et  préfaces,  par 
J.-F,  Grégoire  et  F.-Z.  CoUombet,  Lyon  et 
Paris,  183i,  in-8°.  Votj.  Ruzé.  —  La  plus 
belle  comme  la  plus  complète  édition  qui  ait 
paru  du  texte  original  des  écrits  de  saint 
Vincent  de  Lérins  est  celle  qu'en  a  donnée 
M.  l'abbé  Migne,  en  y  joignant  les  OEuvres 
de  Cassien,  et  de  douze  autres  Pères  moins 
considérables,  Paris,  184-6,  2  vol.  in-4%  for- 
mant les  tomes  XLIX  et  L  du  Cursus  comple- 
tus  Patrologiœ.  Voy.  la  fin  des  articles  Cas- 
sien,  et  saint  Hilaire,  évêque  d'Arles. 

VINCENT  DE  Beauvais,  dominicain,  ainsi 
appelé  du  lieu  de  sa  naissance,  s'acquit  l'es- 
time du  roi  saint  Louis  et  dos  princes  de  sa 
cour.  Ce  monarque  l'honora  du  titre  de  son 
lecteur ,  et  lui  donna  l'inspection  sur  les 
études  des  princes  ses  enfants.  Vincent  ayant 
fort  aisément  des  livres  par  la  libéralité  du 
roi,  entreprit  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Spéculum  majns.  Douai,  1G24.,  10  tomes  en 
k  vol.  in-fol.  L'édition  que  Mentel  en  a  faite 
à  Bâle,  1473,  en  10  vol.  in-fol.,  est  devenue 
extrêmement  rare.  C'est  un  ample  recueil 
contenant  des  extraits  d'écrivains  sacrés  et 
profanes,  où  l'on  trouve  rassemblé  dans  un 
seul  corps  tout  ce  qui  a  paru  le  plus  utile  à 
l'auteur.  Cette  collection  est  assez  mal  choisie 
et  mal  digérée;  maison  ne  peut  disconvenir 
qu'il  n'y  ait  bien  des  choses  curieuses  et 
utiles,  qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs  sans 
beaucoup  de  peines  et  de  recherches.  Elle  est 
divisée  en  4  parties.  La  première  est  intitu- 
lée :  Speculumnaturale ;  la  2*  Spéculum  doctri- 
nale; la  3' Speculummorale ;ms.is  celle-ci  n'est 
pas  de  Vincent;  elle  est  tirée  de  ]&  Somme 
de  saint  Thomas,  Secunda  Secundœ ,  comme 
l'a  prouvé ,  par  un  ouvrage  particulier,  le 
P.  Echard;  et  la  4'  Spéculum  historiale.  L'a- 
brégé de  cet  ouvrage  est  attribué  à  Doring. 
(Voy.  ce  nom.)  Une  Lettre  à  saint  Louis  sur 
la  mort  de  son  fils  aîné  ;  un  Traité  de  Védu- 
cation  des  princes;  et  d'autres  Traités  en 
latin.  Ce  religieux  mourut  en  1264. 

VINCENT-FERRIER  (saint).  Voy.  Feurier. 

VINCENT  de  Paul  (saint),  né  à  Ranquines, 
petit  hameau  de  la  paroisse  de  Pouy  au 
diocèse  de  Dax,  le  24  avril  1576-,  de  parents 
obscurs,  fut  d'abord  employé  à  la  garde  de 
leur  petit  troupeau  ;  mais  la  pénétration  et 
l'intelhgence  qu'on  remarqua  en  lui  enga- 
gèrent ses  parents  à  l'envoyer  à  Toulouse. 
Après  avoir  fini  ses  études,  il  fut  élevé  au 
sacerdoce  en  1600.  Un  modique  héritage 
l'ayant  appelé  à  Marseille,  le  bâtiment  sur 
lequel  il  s'en  revenait  à  Narbonne  tomba 
entre  les  mains  des  Turcs.  Il  fut  esclave  à 
Tunis  sous  trois  maîtres  différents,  dont  il 
convertit  le  dernier,  qui  était  renégat  et  Sa- 
voyard. S"étant  sauvés  tous  les  deux  sur  un 
esquif,  ils  abordèrent  heureusement  à  Aigues- 
Mortes  en  1607.  Le  vice-légat  d'Avignon  , 
Pierre  Montorio,  instruit  de  son  mérite,  l'em- 
mena à  Rome.  L'estime  avec  laquelle  il  par- 
lait du  jeune  prêtre  français  l'ayant  fait  con- 


naître îi  un  ministre  de  Henri  IV,  il  fut  chargé 
d'une  affaire  importante  auprès  de  ce  prince 
en  1608.  Louis  XIII  récompensa  dans  la  suite 
ce  service  ])ar  l'abbaye  de  Saint-Léonard  de 
Chaulno.  Après  avoir  été  quel([ue  temps  au- 
mônier de  la  reine  Marguerite  de  Valois,   il 
se  retira  auprès  de  Bérulle  ,   son  directeur, 
qui  le   fit   entrer   en  qualité  do  précepteur 
danslamaisond'EmraanueldeGondy,  général 
des  galères.  Madame  de  Gondy,  mère  de  ses 
illustres  élèves,  était  un  prodige  de  piété.  Ce 
fut  elle  qui  lui  inspira  le  dessein  de  fonder 
une  congrégation  de  prêtres  qui  iraient  faire 
des  missions  à  la  campagne.  Vincent,  connu 
àla  cour  pour  cequ'il  était,  obtint  par  son  seul 
mérite  la  placed'avmiônier  général  des  galères 
enieiO.Leministèredezèleetde  charitéqu'il 
y  exerça  fut  longtemps  célèbre  à  Marseille , 
où  il  était  déjà  connu  par  de  belles  actions. 
Ayant  vu  un  jour  un  malheureux  forçat  in- 
consolable d'avoir  laissé  sa  femme  et  ses  en  ■ 
fants  dans  la  plus  extrême  misère,  Vincent 
de  Paul  offrit  de  se  mettre   à  sa  place  ;  et, 
ce  qu'on  aura  peine  sans  doute  à  concevoir, 
l'échange    fut  accepté.    Celte    homme   ver- 
tueux fut  enchaîné   dans  la  chiourrao   des 
galériens,  et  ses  pieds  restèrent  enflés,  pen- 
dant le  reste  de   sa  vie,   du  poids  des  fers 
honorables  qu'il  avait  portés.  Saint  François 
de  Sales,  quine  connaissait  pas  dans  V Eglise 
un  plus  digne  prêtre  que  lui,  le  chargea,  en 
1620,  de  la  supériorité  des  filles  de  la  Visi- 
tation. Après  la  mort  de  madame  de  Gondy, 
il   se  retira  au  collège  des   Bons-Enfants , 
dont  il  était  principal,  et  d"où  il  ne   sortait 
que  pour  faire  des  missions  avec  quelques 
prêtres  qu'il  avait  associés  à   ce  travail.  Il 
leur  donna  des  règles  ou  constitutions   qui 
furent  approuvées  par   le  pape  Urbain  VllI, 
en  1632.  En  1633,  les  chanoines  réguliers  da 
Saint-Victor  cédèrent  à  Vincent  le    prieuré 
de  Saint-Lazare,  qui  devint  le  chef-lieu  de 
la  congrégation,  et  qui  a  fait  doaner  aux  prê- 
tres de  la  mission  le  nom  de  Lazaristes.  Les 
fondations  pieuses  et  utiles  qu'il  fit  ou  qu'il 
augmenta  ;  les   secours  de  tous  les   genres 
qu'il    envoya   dans   les  temps    malheureux 
jusque  dans  des   provinces   éloignées;  tout 
ce  qu'il  a   fait   enfin  pour  le  soula,:?  mont, 

l'instructionetlesalut  du  prochain,  en  font  un 
des  grands  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Avant 
l'établissement  pour  les  enfants  trouvés,  oa 
vendait  ces  innocentes  créatures  dans  la  rue 
Saint-Landry,  20  sous  pièce,  et  on  les  don- 
nait par  charité,  disait-on,  aux  femmes  ma- 
lades qui  en  avaient  besoin  pour  leur  faire 
sucer  un  lait  corrompu.  Vincent  de  Paul 
fournit  d'abord  des  fonds  pour  nourrir  12  de 
ces  enfants  ;  bientôt  sa  charité  soulagea  tous 
ceux  qu'on  trouvait  exposés  aux  portes 
des  églises  ;  mais  les  secours  lui  ayant  man- 
qué, il  convoqua  une  assemblée  extraordi- 
naire de  dames  charitables.  Il  fit  placer  dans 
l'église  un  grand  nombre  de  ces  malheureux 
enfants,  et  ce  spectacle,  joint  à  une  exhor- 
tation aussi  courte  que  pathétique,  arracha 
des  larmes,  et  le  même  jour,  dans  la  même 
église,  au  même  instant,  l'hôpital  des  En- 
fants-Trouvés fut  fondé  et  doté.   Voy.  Gras 
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(Louise  Lk).  Il  nssista  Louis  XIII  dans  ses  Paul  par  M.  lî.  Capofigue;   cnt  ouvrage   a 
derniers  inomcnls,    cl   le  disposa  h  mourir  rem|)0it6    le    premier    prix    de    fondation 
d.uis  les  plus  parfaits  sentiments  de  piété,  royale  h  la  société  catholique  des  bons  li- 
La    reine    ré^eito,    Anne   (rAulriche,   lui  vres  [)Oiir  182fi.   Nous  ctt-'rons  encore  celle 
donna  sa  couliancc ,  et  le -nomma  membre  de  M.  l'abbé  Orsini,  qui   a  été  l'objet  d'as- 
du  conseil  de  conscience.  Peid mt  dix  an-  sez  graves  reproches  dans  VAmi  (le  la  reli- 
nées  (pi'd  fut  h  la  léte  de  ce  conseil,  il  no  fit  f/inn,   du  2ï  janvier-   18V3,  tom,  CXVI;  et 
nommer    auv   l)'nétices   que    ceux   qui   en  Yllisloire    de    snint    YincrrU    de    Paul    par 
étaient  les  plus  dignes.  L'attention  qu'il  eut  M.  Tahbé  A.   Mailrias,  chanoine  honoraire 
d'écarter  les  parlisa'is  de  Ja-isénius,  et  Thor-  de  .Moulins,     1  vol.    in-8°.    Ansart   publia, 
reur  qu'il  lémoig  la  des  |)ropos  de  l'abbé  de  en  178'),  VEsprit  de  saitil    Vincent  de  Paul, 
Saint-Cyran  {voy.  Vergeiii,  l'ont  fait  pein-  1  vol.  in-12;  réimpr.  en  1819  et  en  1827,  2 
dre  parles  historiens  de  Port-I^oyal  connue  vol.  in-12.  M.  l'abbé  Maury  a  fait  un  pané- 
un  homme  d'un  gène  borné  ;  (car  qui  peut  qyr'ujae  de   ce   saint,   plein   de   feu   et  li'é- 
avoir  du   génie  au  jugement   des  sectaires,  ïoquence.   Celui   de  M.  de  Boulogne,  évê- 
sans  être  leur    [artisan?)    les  plus  fanati-  que  de  Troyes,  publin   en   1822,  ne   le  fait 
ques  du  parti  allèrent  jusqu'à  [)ublier  contre  pas  regretter.  Sa  congrégation  ne  s'est   pas 
lui  un   libelle  atroce  {VAvocal  du  diable,  3  illustrée,   comme  d'autres,   dans  la  littéra- 
vol.  in-12),  oh   il  était   traité  d'infâme  delà-  ture  ;  ce  n'était  pas  le  but  de  son  fondateur, 
teur  ai  d'exécrable  boutefeu  ;   mais  les  gens  qui  savait  combien  la  piété  était  piéférable 
de  bien    n'en  crurent  que  davantage  h   sa  à  la  science;  mais  elle  sert  utilement  l'E- 
vertQ,  h   la  pureté  et  aux   lumières  de  son  glise  dans  les  séminaires  et  dans  les  mis- 
zèle.  «  Parmi  les  esprits  factieux,  dit  un  ora-  sions.   Une    des   grandes  preuves    du  bien 
«  teur  célèbre ,  être  leur  adliérent,  c'est  le  qu'elle  faisait   est  la  haine  que  les  impies 
«  souverain  mérite  ;  n'en  être  pas,  c'est  le  lui  portent  ;  elle  fut  un  des  premiers  objets 
«  souverain  décri.    Si  vous  êtes  dévoués  à  de    dévastation  pendant  la  "révolution  ,    et 
«  leur  parti,  ne  vous  mettez   pas   en  peine  son    général  une   des   premières    victimes, 
«d'acquérir   do  la  capacité,  de  la  probité,  On  a  fait  dans  ces  derniers  temps  plusieurs 
«  votre  dévouement   vous  tiendra  lieu   de  ouvrages  destinés  à  célébrer  les  vertus  de 
<r  tout  le  reste.  Caractère  particulier  de  riié-  saint    Vincent    de   Paul  :  nous   citerons  le 
«  résie,  dont  le  propre  a  toujours  été  d'éle-  poème   de   madame  Gautier,  précédé  d'une 
«  ver  jusqu'au  ciel  ses  fauteurs  et  ses  secta-  Notice  historique.    Voyez  Vlimi  de   la  reli- 
«  leurs,  et  d'abaisser  jusqu'au  néant  ceux  gion  du  27  aviil  1833.  On  peut  aussi  voir 
«  qu'elle  croit   l'attaqu-r  et  la  combattre.  »  sur  le  môme  saint  ce  recueil,  t.  LXII,  ]k  2G0, 
(Bowd.,  Sermon  sur  ravciigle-né.)\incml  (le  311,  3V1,  3îi4,  353,  377,389;  t.   XCIII,   p. 
Paul  travailla  eiïii  acement  5  la  réforme  de  16i,  et  passim;l.  LXV,  p.  109,352,  etc.,  et 
Graramont,  do  Prémontié,  de   l'abbaye  de  pour  les  détails  relatifs  à  la  îr.mslation  des 
Sainte-tieneviève,  aussi  bien  qu'à  l'établis-  reliques  de  ce  saint,  VAmi  de  la  religion,  t. 
sèment  des  grands  séminaire;!.  Vincent,  ac-  Llil,  p.  2  10,  311,  3i-l,  etc. 
cable    d'années,  de  travaux,  de  mortiiica-  VINCENT  (Is4be.au),    prophétcsse  protes- 
tions, linit  sa  sainte  carrière  à  Saint-Lazare  taule,  connue  sous  le  nom  de  la  bergère  de 
le  27   septembre  1660,  /)gé  de  f>rès   de  85  Crest,  naquit  vers  1670,  dans  les  montagnes 
ans.  Benoît  XII!  le  mit  au  nombre  des  bien-  du  Dauphiné.   Son  nère,  cardeur  de   laine  à 
heureux,  le  13  août  1729;  et  (]lémentXH  au  Saou  ,  docèse  de  Die,  se  trouvant  dans  une 
nombre  des    saints,  le   19  juin  1737.  Saint  profonde  misère,  la  jeune  filie  fut  recueillie 
Viîicent  de  Paul  a  laissé  quelques  écrits  :  par  son  parrain,  qui  lui  confia  la  garde  de 
Mcgulœ   seu   Conatituliones    co>nmnnes   con-  ses  troupeaux.  Un  inconiiu  qui  vint  la  trou- 
yregationis  missionis ,   Paris  ,  1658 ,   in-16;  ver  dans  les    champs  lui   apprit  à   contre- 
Cor? /"('rcnces    spirituelles    pour   l'explicalion  faire  l'inspirée,  et  elle  profita  si  bien  de  ses 
des   règles  des  sœurs  de    la  charité',    Paris,  leçons,  qu'elle  lit  croire  à  ceux  qui  l'entou- 
1828,  in-i";  Correspondance  avec  les  prêtres  raient  (|u'elle  recevait  les  visites  de  l'Esprit 
de  la  congrégation  de  la  inission  et  une  infi-  saint.  Le  mi listre  Juiieu  se  chargea  de  dé- 
nité  d'autres  personnes,   n)anu<crite;  Lettre  montrer  que  c>'tto   fille  était  suscitée  parla 
«M   pnpe  Alexandre   VU  pour  solliciter   la  Providence  pour  la  consolation  et  le  soutien 
canonisation    de    saint  François    de    Sales,  de  rEi,liseprotestante.Cessuccès  la  portaient 
prince-évér/ue  de  Genève.  Ceux  qui  voudront  à  soutenir  son  rôle.  Mais,  en  1688,  l'inl^n- 
connaître   plus   ]iarliculièrement  saint  Vin-  dant  du  Dauphiné  étant  venu  à  Crest ,  la  fit 
cent  (le  Paul  peuvent  lire  la  Vie  que  Collet  amener  devant  lui  et  l'interrogea;  puis  il 
en  a  donnée  en  2  vol.  in-i",  et  dans  r.-16rfV/e  l'envoya  à  l'hôpital   de  Grenoble,  où   elle 
en  1  vol.  in-12.  On  ne  peut  qu'admirer  Vin-  finit  par  avouer  son  manège  ,   et   revint  à 
cent  en  lismt  cet  ouvrage;  et,  quoique  ce  de    meilleurs    sentiments.    Fléchier    parle 
■soit  le  portrait  d'un  père  fait   par  un  enfant,  d'elle  dans  une   de  ses  lettres  au  duc  de 
Il  n'est  point  flatté.  Celle  qu'Ab'-lly,  évô-  Moniausier. 

que  de  Uodez,  a  donné  \  in-V,  réimpr.  en  2  VINGT  (Modeste),  prfitre  de  l'Oratoire,  né 

^ol.   in-8'',   est  aussi  très  -  intéressante    et  à  Nogent-sur-Aube,  d'un  avocat,  professa  la 
moins  prolixe  que  celle  d(!  Col' t.  On  y  trouve  /    rhétorique  à  Marseille,  oii  il  se  distingua 

'des  anecdotes  aussi  curieuses  (prauih(;nti-  par  ses  harangues  et  par  ses  poésies  lalines. 

-ques,  sur  les  ap(Mres  de  la  sec.e  jansénicnne.  Ses  supérieurs  l'ayant  envoyé  à  Tours  pour 

il  existe  une  autre  Vie  de  saint  Vincent  de  y  faire  des  conférences  publiques  sur  1  his-- 
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toire  ecclésiastique,  M.  d'Hervaux,  arche- 
vêque de  Tours,  le  nomma  chanoine  de 
Saint-Gralien.  O-i  a  de  lui  :  une  Traduction, 
en  beaux  vers  latins,  des  fables  choisies  de 
la  Fontaine,  conjointement  avec  le  P.  Tis- 
sa rd ,  et  d'autres  Poésies  lat>ncs,  imprimées 
à  Trojes,  en  2  petits  volumes  in-12,  et  réim- 
primé s  à  Rouen  sous  le  nom  d'Anvers, 
par  les  soins  de  Vabhi  Saas,  en  1738,  in-12. 
Quelques  écrits  où  l'on  remarque  son  atta- 
chement au  jansénisme.  Il  mourut  à  Tours 
en  1731,  à  59  ans.  Il  faut  qu'il  ait  joui  dune 
assez  mauvaise  réputation  ,  puisqu'on  lui  a 
attribué  la  version  l;itine  du  Philotanus  du 
poêle  licencieux  Grécourt,  laquelle  est,  se- 
lon les  uns,  de  l'abbé  Eizot,  et,  suivant  d'au- 
tres de  Larehant. 

VJNSON  (l'abbé  Pierre),  né  l'an  1762,  à  An- 
goulème,  fut  dVibord  vicaire  de  Sainte-Op- 
portune, à  Poitiers.  Sous  la  révolution,  en 
1791,  il  re l'usa  de  prêter  le  serment  à  la  consti- 
tution civile  du  cleigé.  Après  avoir  été  en 
prison  plusieurs  mois,  il  recouvra  sa  liberté; 
mais  il  fut  bientôt  contraint  de  fuir.  11  se  ré- 
fugia en  Espagne,  où  il  passa  quelques  an- 
nées, et  se  nnidit  ensuite  h  Londres  où  il 
forma  un  établissement  d'éducation  qui  réu- 
nit un  grand  nombre  d'élèves.  Dans  le  local 
qu'il  occupait,  l'abbé  Vinson  avait  fait  cous- 
truire  une  machine  ingénieuse  au  moyen 
de  laquelle  il  démontrait  le  mouvement  des 
astres.  Louis  XVIII  visita  deux  fois  cet  ob- 
servatoire, et  lui  en  témoigna  sa  satisfac- 
tion. M.  Blanchard  ayant,  publié,  en  1808, 
contre  le  Conconiat  tle  1801,  un  ouvrage  qui 
fut  condamné  par  le  vicaire  apostolique  de 
Londres,  l'abbé  \'inson  se  déclara  en  faveur 
de  l'auteur,  et  publia  ditlerents  écrits  à  cette 
occasion.  Quelque  tem[is  après  la  restaura- 
tion, il  vint  à  Paris  réclamiir  auprès  de  M.  de 
Blacas  l'exécution  de  quelques  promesses 
qu'il  prétendait  lui  avoir  été  faites  par  le 
gf>uveruement  royal  pendant  l'émigration. 
Le  retour  île  Bonaparte,  au  20  mars  1815., 
le  iit  repasser  ii  Londres,  d'où  il  se  rendit 
encore  à  Paris,  à  la  seconde  rentrée  du  roi. 
11  commença  alors  5  écrire  contre  le  Concor- 
dat do  1801,  et  publia  une  brochure  intitulée  : 
le  Concordat  cxpli'jué  au  Roi,  1810,  in-8°. 
Cet  écrit  le  iit  liaduire  à  la  police  correction- 
nelle, pour  avoir  inquiété  les  acquéreurs 
des  biens  nationaux.  La  procédure  eut  lieu 
à  huis  clos,  par  respect  pour  le  caractère 
dont  rab!)é  Vinson  était  revêtu  ;  et  il  fut 
condamné  par  jugement  du  3  septembre 
181G,  à  trois  mois  de  prison  ,  50  francs  d"a- 
me^ule,deuxansde  surveillance,  etBOO francs 
de  cautionnement,  sauf  au  i)rocureur  du  roi 
à  s'entendre  pour  l'exécution  de  ce  jugement 
avec  les  supérieurs  ecclésiastiques  de  M.  Vin- 
son. Celui-ci  avait  fait  paraitre  pendant  le 
procès  un  Mémoire  justificatif,  que  la  police 
fit  saisir  ;  la  cour  royale  à  laquelle  il  appela 
de  ce  jugement  le  conlirma.  Pour  s'y  sous- 
traire, l'abbé  Vinson  retourna  de  nouveau  à 
Londres.  Quand  il  crut  cet  affaire  oubliée,  il 
revint  à  Paris  ;  mais  il  y  vécut  ignoré,  et 
succomba  à  une  longue  maladie  ,  le  17  sep- 
tembre 1820,  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans. 


On  a  de  lui  :  Réflexions  critiques ,  ou  Lettre 
à  M.  de  Calonne,  auteur  du  Tableau  de  l'Eu- 
rope, avec  cette  épigraphe  :  Tu  veto  repu- 
listi  et  despexisti ,  distulisti  Christum  tuum, 
Londres,  1796, in-8';  litrennesroyatcs,histor., 
politiques  et  littéraires,  ibid.,  1798;  La  Foi 
couronnée,  ou  le  nécessaire  des  pasteurs  catho- 
liques ,  morts  pour  la  cause  de  Jésus-Christ 
pendant  la  révolution  de  France,  poëuie  en 
cinq  chants,  avec  des  ^otes  historiques,  ibid., 
1799,  in-12;  ^avec  M.  de  CliAteaugiron),  le 
Mercure  de  France,  ou  Recueil  historic/ue,  po- 
litique, et  littéraire,  ibid.,  1800-1801.  Cet  ou- 
vrage périodique  cessa  de  paraitre  au  bout 
de  quinze  mois;  Ode  patriotique  sur  la  cam- 
pagne des  alliés  et  la  prochaine  restauration 
des  Bourbons,  ibid.,  février  18li  ;  Cantate 
sur  la  révolution  qui  vient  de  s'opérer  à  Bor- 
deaux en  faveur  des  Bourbons  ,  ibid. ,  ISli; 
Ode  adressée  aux  Français,  pour  éloiqner  à 
jamais  la  discorde,  à  l'occasion  de  la  fête  dorv- 
née  à  S.  M.  par  la  ville  de  Paris,  Paiis,  août 
1814-  ;  Adresse  aux  deux  chambres  en  faveur 
du  culte  catholique  et  au  clergé  de  France,  ou 
Pensez-y  :  sans  religion,  point  de  gouverne- 
ment, ibid.,  Eberhart,  1815  ,  in-8";  Lettres  et 
Pensées  d'Atticus,  ou  Solution  de  cette  ques- 
tion :  Quel  est  le  meilleur  et  le  plus  solide 
des  gouvernements?  ouvrage  politique  et  re- 
ligieux, par  un  membre  du  parlement  britonr^ 
nique,  i'  édition,  ibid.,  Eberhart,  1815,  in-12. 
Quoi(pie  dans  cet  écrit  on  attribue  les  Let- 
tres d'Atticiis  à  un  membre  du  parlement  an- 
glais, et  que  ÏAvis  de  l'éditeur  soit  signé 
l'abbé  Vinson,  il  paiail  que  ces  lettres  apv)ar- 
tiennent  à  celui-ci,  et  qu'elles  ont  {)aru  sùc- 
cessivemeîit  dans  le  Mercure  de  France.  On 
trouve  dans  ce  livre,  outre  lesdites  Lettres, 
Le  Concordat  expliqué.  Pensées  d'Atticus,  et 
une  Dédicace  à  Louis  XVI JJ,  datées  de  Lon- 
dres, 1811;  Le  Concordat  expliqué  au  roi, 
suivant  la  doctrine  de  l'Eglise  et  les  réclama^ 
tions  canoniques  des  évêques  légitimes  de 
France,  suivi  du  précis  historique  de  l'enlè- 
vement de  N.  T.  S.  P.  le  pape  Pie  VU,  de  ses 
souffrances,  de  son  courage,  et  des  principaux 
événements  de  sa  captivité,  Paris,  avril  1816, 
in-8";  Ménioire  justificatif,  ibid.,  1810,  in-S"; 
Appel  uutribunal  de  l'opinion  publique,  ou  Re- 
cueil des  jugements  et  pièces  relatives  ait  procès 
entre  M.  Jacquinot  de  Pampelune,  procureur 
du  roi,  et  l'abbé  Vinson,  à  l'occasion  d'un  ou- 
vragc  intitulé  :  le  Concordat  expliqué  au  roi , 
ibid.,  1816,  in-S"  ;  Lettre  au  propriétaire  ré- 
dacteur du  soi-disant  Ami  de  la  religion  et  du 
roi,  ibid.,  1818.  C'est  une  réponse  amère  aux 
sages  critiques  de  ce  journal  sur  le  Concor- 
dat expliqué  au  roi  et  sur  V Adresse  aux  deux 
chambres  (  Voy.  l'Ami  de  la  religion  et  du  roi, 
t.  V,  pages  329  et  34-5,  et  t.  VllI,  pages  1"  et 
81).  On  attribue  encore  h  l'abbé  Vinson  :  Les 
quatre  âges,  poëme  dont  il  n'a  publié  que  les 
premiers  chants  ;  et  une  Epitreà  mon  honneur. 
VINTIMILLE  DU  Lee  (Chaule&-Gaspard- 
GuiLLALME  de),  d'unc  des  plus  anciennes  far 
milles  de  France,  fut  successivement  évèquo 
de  Marseille,  en  1692,  archevêque  d'Aix  en 
1708,  et  de  Paris  en  1729,  après  la  mort  du 
cardinal  d.eNoailles.  11  gouverna  son  diocèse 
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avoc  zèlo  et  avec  douceur.  Il  fut  le  premier  sur  TEcrituro  sainte ,  imprimés  îi  Lyon  en 

?»  rire  des  satires  que  les  partisans  du  diacre  1G39,  en  5  vol.  in-fol.  Ouvrage  très-savant, 

IMris  publièrent  contre  lui.  Exempt  des  |)as-  mais  où  l'on  trouve  des  opinions  singulières, 

sions  (jui  empoisonnent  le  cœur,  il  conserva  La  liberté  nu'il  s'est  donnée  de  déroger  dans 

une  santé  ferme  juscju'à  l'ûge   de  OV  ans,  et  beaucoup  d'endroits  à  la  lettre  de  l'histoire 

mourut  le  13  mars  17VG.  On  n'a  de  lui  que  des  sainte,  pour  recourir  à  des  explications  allé- 

lUandctnents,  Lettres,  histructions  pastora-  goriques,  a  servi  d'exemple  et  de  prétexte  à 

les,  etc.,  dont  quelques-uns  ont  été  recueillis  des  gens  qui  n'avaient  ni  son  savoir,  ni  la 

dans  le  Journal  de  Verdun,  années  17-29-17.'i-6.  droiture  de  ses  intentions,  et  qui  par  là  ne 

Le  diocèse  de  Paris  lui  ilut  la  publication  du  se  sont  pas  contenus  dans  les  mêmes  bornes, 

nouveau  Bréviaire.  Il    écrivait   d'ailleurs   avant   le   concile  de 

VINTIMILLE   (  François-Makie-Fortuné  Trente  ,  et  le  décret  si  formel  contre  les  in- 

oe),  issu   il'une  illustre  famille  établie  en  teri)rélations  arbitraires  de  ce  livre  divin. 

Pj-ovence,  et  originaire  d'Italie,  entra  dans  De  auctoritate  papœ  et  concilii,  sive  Ecctesia 

l'état  ecclésiastique,  et  devint  aumônier  du  compara/a, traitéquifitbeaucoupdebruitdans 

roi,  grand  vicaire  de  Soissons,  abbé  de  l'Ile-  ce  temps-là,  Jac(iues  Alain  en  fit  la  critique 

Dieu,  et   enfin  évèque  de  Carcassonne  en  par  ordre  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

1788.  Il  remit  alors  son  abbaye.  A  la  fin  de  Des  Co/Mmerjfajrc^  sur  la  Somme  de  saint  Tho- 

1790  il  adhéra  à  VExposition  des  principes  mas,  qu'on  trouve  dans  les  éditions  de  cette 

sur  la  constitution  civile  du  clerfjé,   \n\v  les  Somme  de  loil  et  1612.  Ils  furent  imprimés 

évèques  députés  à  l'assemblée  nationale,  et  à  Rome  en  1570,  mais  avec  des  retranche- 

préféra  sortir   de  France  plutôt  que  de  prê-  ments  ;  on  y  a  joint  ses  Traités  sur  diverses 

ter  le  serment.  Il  se  retira  d'abord  en  Italie,  matières. 

passa  ensuite  à  Rome,  puisse  rendit  en  Al-  VIOLE  (dom  Daniel-George),  bénédictin 

lemagne,  séjourna  ([uelque  temps  en  Bavière  de  la   congrégation  de  Saint-Maur,  né  l'an 

et  en  Autriche,  et  se  fixa  en  Angleterre.  Il  1598,  à  Soulairs ,  diocèse  de  Chartres,  fut 

adhéra  aussi  à  la  lettre  écrite  au  pape  le  26  chargé  de  divers  emplois  dans  son  ordre,  et 

mars  1802,  par  M.  le  cardinal  de  Montmo-  mourut  avec  la  réputation  d'un  saint  et  sa- 

rency  et  par  cinq  autres  évoques,  et  il  signa,  vaut  religieux,  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 

en  1803,  les  réclamations  adressées  au  sou-  main  d'Auxerre,  le  jour  de  Pâques  21  avril 

verain  pontife  par  trente-six  évêques  fran-  1669.  On  a  de  dom  Viole  :  la  Vie  de  sainte 

çais  qui  n'avaient  pas  voulu  donner  la  dé-  Reine,  vierge  et  martyre,  avec  son  oflîce  et 

mission  de  leur  siège  lors    du  concordat,  le  catalogue    des  reliques  de   l'abbaye  de 

Mais  loin  de  vouloir  porter  le  trouble  dans  Flavigny,  Paris,  16'i-9,  in-S"  ;  réimprimé  sous 

les  consciences  de  ses  diocésains  ,  il  déclara  le  titre  d'Apoloç/ie  pour  la  véritable  présence 

autoriser  le  nouvel  évoque   à  exercer  ses  du  corps  de  sainte  Reine,  dans   Vabbaye   de 

fonctions.  Il  persévéra  jusqu'à  la  fin  dans  ce  Flavigny,  etc.,  Paris,  1653,  in-12.   L'auteur 

plan  de  conduite,  et  refusa  de  signer  la  let-  veut  démontrer  dans  cet  écrit  que  le  corps 

tre  écrite  au  pape  en  1816;  mais  il  n'a  jamais  de  la  sainte  fut  transféré   d'Alise  à  Flavi- 

fait  d'acte  d'opposition.  Après  la  restaura-  gny,  en  864,  et  qu'il  y  est  resté  constam- 

tion  il  rentra  en  France,  et  vint  à  Paris,  o\x  ment  depuis.  Le  P.   Goujon,  chargé  par  les 

il  mena  une  vie  très-retirée,  recevant  du  roi,  cordeliers  d'Alise,    de  réfuter  l'ouvrage  de 

comme  tous  les  anciens  évoques,  une  pen-  dom  Viole,  le  fit  avec  aigreur;  la  Vie  et  les 

sion  de  12,000  francs.    Il"  succomba  aune  miracles  de  saint  Germain,  évêque  d'Auxerre^ 

maladie  douloureuse  le  6  août  1818.  avec  un  catalogue  des  hommes  illustres  de 

VIO  (Thomas  de),  célèbre  cardinal,  plus  la  ville  et  du  diocèse,  Paris,  1654.,  in-4-°.  Dora 

connu   sous  le  nom  de   Cajetan,  naquit  à  Viole  composa  en  outre  plusieurs  ouvrages 

Gaëte,  dans  le  royaume  de  Naples,  en  1469.  qui  n'ont  pas  vu  le  jour,  savoir  :  une  liis- 

L'ordre  de   Saint-Dominique  le   reçut  dans  toire  de  Vabbaye  de  Flavigny  ;  la  Généalogie 

son  sein  en  1484.  Il  y  brilla  par  son  esprit  de  la  famille  de  Viole,  qui  occupait  dans  le 

et  par  son  savoir,  devint  docteur  et  proies-  pays   de  Chartres  un  rang  honorable  ;  une 

seur  en  théologie,  puis  procureur  général  de  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  d'Auxerre, 

son  ordre,  et  enfin  général  en  1508.  Il  rendit  7  vol.  in-fol.  ;  Historia  abôatum  monasterii 

des  services  importants  au  pape  Jules  II  et  Sancti    Germani    Autissiodorensis  ,    5    vol. 

à  Léon  X,  qui  l'honora  de  la  pourpre  en  1517,  in-fol.;    Historia  monasterii  Pontiniacensis 

et  le  fit,  l'année  suivante,  son  légat  en  Aile-  per  Chartas  et  instrumenta  ejusdem  cœnobii, 

magne.  Le  cardinal  Cajetan  eut  plusieurs  in-fol.  :  c'est  le  recueil   des  pièces  rassem- 

conférences  avec  Luther  ;  mais  son  zèle  et  blées  par  dom  Viole,  pour  servir  de  base  à 

son  éloquence  ne  purent  ramener  dans  le  l'histoire  de  l'abbaye  de  Pontigny,  Elles  ont 

bercail  cette  brebis  égarée.  Elevé  en  1519  à  été  recueillies  dans  le  Thésaurus  anecdoto- 

l'évôché  de  Gaëte  ,  il  fut  envoyé   légat  en  rwm  de  dora  Martène,  tome  III,  p.  1222. 

Hongrie  l'an  1523.  Après  y  avoir  fait  beau-  VIPERANO   (Jean-Antoine),  chanoine  de 

coup  de  bien,  il  retourna  h  Rome  oij  il  mou-  Girgenti,  puis  évêque  de  Giovenazzo  en  1588, 

rut  en  1534,  à  67  ans.  Malgré  les  affaires  ira-  est  auteur  :  d'une  Poétique  ;  de  Poésies  lati- 

portantes  dont  il  était  chargé,  il  s'était  fait  nés  ;  d'un  traité  De  summo  bono  :  De  obtenta 

un  devoir  de  ne  passer  aucun  jour  sans  don-  Portugaliaa  rege  catholico  Philippo  Hislo- 

\uv  quelques  heures  à  l'étude.  C'est  ce  qui  ria;  De  rege  et  regno  ;  De  scribenda historia; 

lui  fit  composer  un  si  grand  nombre  d'ouvra-  De  Conscnsu  disciplinarum.  Ces  ouvrages  ont 

ges.  Les  principaux  sont  :  des  Commentaires  été  imprimés  à  Naples,  1606,  3  vol.  in-fol. 
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Ils  eurent  du  succès.  L'auteur  mourut  en 
1610,  dans  un  âge  avancé. 

VIRET  (Pierre),  ministre  calviniste,  né 
k  Orbe  en  Suisse,  Van  1511,  s'unit  avec  Farel 
pour  aller  prêcher  à  Genève  les  erreurs  de 
Calvin.  Les  Genevois  les  ayant  écoutés  avec 
avidité,  chassèrent  les  catholiques  de  la 
ville  en  1536.  Viret  fut  ensuite  ministre  à 
Lausanne  et  dans  plusieurs  villes.  Il  mou- 
rut à  Orthez,  en  1571,  à  60  ans.  Le  fanatisme 
lui  avait  donné  une  espèce  d'éloquence  ; 
mais  elle  brille  peu  dans  les  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui  en  latin  et  en  français  : 
Opuscula,  1533,  in-fol.  ;  Disputations  chré- 
tiennes touchant  Vétat  des  trépassés,  faites  par 
dialogues,  Genève,  1552,  in-8°  ;  Satires  chré- 
tiennes de  la  cuisine  papale  (Genève),  Conrad 
Badius,  1560,  in-8°  de  132  pages  ;  La  Physi- 
que paDale,  Genève,  1552,  in-8%  à  laquelle 
les  crocheteurs  du  parti  calviniste  ont  fort 
applaudi,  ainsi  qu'à  sa  Nécromancie  papale, 
Genève,  1533,  in-8°. 

VIREY  (Pierre),  religieux  de  Cîteaux,  et 
docteur  en  théologie,  fut  successivement 
abbé  de  Châlis  et  de  Clairvaux,  et  mourut 
en  l'i-97.  Le  P.  Jacob,  De  claris  scriptor.  Ca- 
bilonens.,  cite  de  lui  une  Vie  de  saint  Guil- 
laume, abbé  de  Châlis  et  archevêque  de 
Bourges. 

VIRINGUS  ou  Van-Vieringex  (Jean-Wau- 
tier),  né  à  Louvain  en  1539,  reçut  le  bon- 
net de  docteur  dans  sa  patrie  en  1571,  et 
obtint  ensuite  la  première  chaire  de  méde- 
cine, qu'il  remplit  avec  la  plus  grande  exac- 
titude pendant  22  ans.  Devenu  veuf  en 
1578,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  mais 
il  ne  reçut  l'ordre  de  prêtrise  qu'en  1593  ; 
il  devint  ensuite  chanoine  d'Arras.  Sa  piété, 
son  zèle  pour  les  anciens  usages  de  l'Eglise 
et  ses  talents  lui  méritèrent  la  confiance  et 
l'estime  des  archiducs  Albert  et  Isabelle, 
dont  il  fut  chapelain.  On  a  de  lui:  un  Abrégé 
du  théâtre  anatomique  de  Vesal,  en  flamand, 
Bruges,  1569,  in-*"  ;  De  jejunio  et  abstinentia 
medico-ccclesiastici  libri  quinque ,  Arras  , 
1597,  in-i",  avec  cette  double  épigraphe  : 
Qui  abstinens  est,  adjiciet  vitam,  Eccli.  ;  Non 
satiari  cibis  saluberrimum.  Hippoc. 

VIRUÈS  (don  Alonso  de),  2i'  évêque  des 
Canaries,  né  à  Almedo,  ville  de  la  Castille- 
Vieille,  près  de  Valladolid,  fit  profession 
chez  les  bénédictins,  et  fut  nommé  prédica- 
teur de  l'empereur  Charles-Quint.  Ce  prince 
l'emmena  en  Allemagne,  l'an  1539,  pour 
combattre  de  vive  voix  et  par  écrit  l'hérésie 
naissante.  Après  son  retour  en  Espagne,  en 
iok^,  il  fut  nommé  par  l'empereur  évoque 
des  Canaries,  et  il  se  distingua  dans  ce  dio- 
cèse par  son  zèle  à  soutemr  les  droits  de 
l'évêché  sur  la  juridiction  d'Aguimez,  et  l'a- 
dresse avec  laquelle  il  apaisa  les  différends 
qui  s'étaient  élevés  entre  les  religieux  de 
Candelaria  et  le  clergé  séculier.  Viruès  mou- 
rut à  Tolède  le  19  janvier  15V5,  laissant  vingt 
Dissertations  contre  Phili[)pe  Mélanchlhon, 
sous  le  titre  de  Philippicœ  disputationes 
XX,  Anvers,  1541  ;  Cologne,  15i2  et  1561  ; 
De  matrimonio   régis  Angliœ,  à    l'occasion 


du  mariage  de  Henri  VIII  avec  Anne  de 
Boulen  ;  Collationes  septem,  contre  Erasme  , 
son  ami  et  son  admirateur,  dont  il  relève 
plusieurs  erreurs.  Cet  ouvrage,  rédigé  en 
forme  de  lettres,  est  remarquable  par  le  style. 

VISCH  (Charles  de),  de  l'ordre  de  Cîteàui, 
né  vers  1596,  à  Bulscamp,  près  de  Furnes, 
enseigna  la  théologie  dans  le  monastère  des 
Dunes  à  Bruges,  y  fut  élu  prieur  en  16i6,  et 
y  mourut  le  11  avril  1666.  On  a  de  ce  reli- 
gieux plusieurs  ouvrages  qui  ont  demandé 
bien  des  recherches  :  Bibliotheca  scriptorum 
ordinis  Cisterciensis,  Douai,  1649  ;  Cologne, 
1656,  in-4°  ;  assez  estimée,  quoique  écrite 
d'un  style  plat  et  incorrect;  Vitœ  BB.  Ebe- 
rardi  de  Commeda,  et  Richardi  de  Frisia  , 
Bruges,  1653,  in-12.  Ces  deux  saints  étaient 
de  l'ordre  de  Citeaux  ;  le  premier  est  mort 
l'an  1191,  le  second  l'an  1266;  Histoire  de 
plusieurs  monastères  de  son  ordre;  une  édi- 
tion des  OEuvrcs  d'Alain  dfi  Lille,  Anvers, 
1663,  in-fol. 

VISCHERING.  Voy.  Droste-Vischering. 

VISCONTI.  Voy.  Vicecomès. 

VISDELOU  (Claude  de)  ,  né  en  Bretagne, 
au  mois  d'août  1656,  d'une  famille  ancienne, 
entra  fort  jeune  dans  la  société  des  jésuites. 
Sa  vertu  et  ses  connaissances  littéraires, 
mathématiques  et  théologiques,  le  firent  choi- 
sir, en  1683,  par  Louis  XIV,  pour  aller  en 
qualité  de  missionnaire  à  la  Chine,  avec  cinq 
autres  jésuites.  Arrivé  à  Macao  en  1687,  il 
apprit  avec  une  facilité  surprenante  l'écri- 
ture et  les  caractères  chinois.  Pendant  plus 
de  vingt  ans  que  le  P.  Visdelou  séjourna 
dans  le  vaste  empire  de  la  Chine,  il  y  tra- 
vailla sans  relâche  <i  ja  propagation  de  l'E- 
vangile. Le  cardinal  de  Tournon,  légat  du 
saint-siégc,  le  déclara,  en  1708,  vicaire  apos- 
tolique, administrateur  de  plusieurs  provin- 
ces, et  le  nomma  à  l'évêché  de  Claudiopo- 
lis.  Le  nouvel  évêque  fut  le  disciple,  l'ami,  le 
coopérateur  de  ce  célèbre  cardinal,  partagea 
ses  disgrâces,  et  crut  devoir  s'unir  avec  lui 
contre  les  cérémonies  chinoises.  Cette  con- 
duite déplut  à  quelques  personnes,  qui  ob- 
tinrent de  Louis  XIV  une  lettre  de  cachet 
pour  letirerdePondichéry,  où.  le  cardinal  de 
Tournon  l'avait  placé.  V^isdeloune  crut  pas 
devoir  obéir  à  cet  ordre  ;  et  le  régent,  auprès 
de  qui  il  sejustitiaaprèslamortdeLouis  XIV, 
approuva  sa  conduite.  Cet  homme  apostoli- 
que mourut  à  Pondichéry  en  1737.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  manuscrits  qui  méri- 
teraient d'être  imprimés.  Les  principaux 
sont  :  une  Histoire  de  la  Chine  en  latin  ;  la 
Vie  de  Confucius  ;  les  Eloges  des  sept  philo- 
sophes chinois  ;  une  Traduction  latine  du 
Rituel  chinois  ;  un  ouvrage  sur  les  cérémo- 
nies et  sur  les  sacrifices  des  Chinois  ;  une 
Chronologie  chinoise  ;  une  Histoire  abrégée 
du  Japon. 

VISDOMINI  (François),  prédicateur  italien, 
né  Tan  1514,  à  Ferrai  e  ,  se  rendit  très-habile 
dans  les  langues  hébraïque,  grecque  et  latine, 
et  entra  dans  l'ordre  des  Mineurs  Conven- 
tuels, oii  il  fut  maître  des  novices.  Il  signala 
son  éloquence  au  concile  de  Trente,  et  une 
médaille  fut  frappée  en  son  honneur  avec 
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cette  légende  :  Vox  Domini  in  virtute.  H  mou- 
rut à  BnJogne  ,  lo  29  octobre  15T;{,  ù  59  ans. 
Wa.liii;^  l'ail  un  i^rand  élo,j;c  de  ce  i-eligieuv. 
Visdoiiiiiii  laissait  plusieurs  volumes  de 
Sermons  et  û' Homélies,  eu  italien  et  en  latin, 
oublit'S  aujourd'inii. 

NIS.MES  (LoL'is-JosEPH  df),  prôtro  do  la 
doctiine  chrét^onne,  né  vers  1705,  à  Mont- 
médy,  petite  vdlo  du  duché  de  L  ixomb  >urj;, 
est  eonnu  par  les  ouvrOj^es  suivants  relatifs 
aucullectàla  lilurgii^  :  Propre  de  Soint- 
Germnin-l'Auxerrois  :  Propre  (h  Sainf-Lan- 
dry  ;  Propre  de  S  lint-Jean-en-Grève  ;  Propre 
de  snint  Josie  ;  Propre  des  religieuses  de  la 
Madeleine  de  Trainel  ;  Office  de  saint  Char- 
les, 1738,  in-12;  Office  di;  Jésus-Christ  ensei- 
gnant, niO,  in-12.  Le  P.  de  Vismes  mourut 
le  7  octobre  1753. 

VITA  (Jean  de),  évoque  de  Riéli,  savant 
et  pieux  |)rélat,  était  né  h  Bénéve  it  Ie7jui'i 
1708.  Dès  ses  plus  jeunes  ans,  on  lui  donna 
dans  sa  ville  natale  des  maîtres  ([ui  l'iniliè- 
renl  aux  premiers  élémenis  dos  lettres,  tan- 
dis qu'en  même  temps  ou  formait  son  cœur 
à  la  piété.  11  alla  coitinuer  ses  études  à  Na- 

f)]es,  et  les  terminer  à  Rome,  où  ses  succès 
ui  valurent  d'honorables  distinctions.  Reve- 
nu dans  sa  [«alrie,  il  s  y  occupa  de  l'étude  des 
lois  surtout  de  celles  qui  étaient  particulières 
à  la  ville  do  Bé'iéveit.  C'est  alors  que,  son- 
geant à  prendre  un  état,  il  se  décida  à  en- 
trer dans  rE.$lise.  11  lit  les  études  que  cette 
résolution  nécessitait,  et  prit  les  ordres.  Un 
savoir  peu  commun,  une  conduite  parfai- 
tement exemplaire,  engigèrent  son  archevê- 
que à  le  mettre  à  la  tôte  du  séminaire,  em- 
ploi qu'il  remplit  avec  zèle  et  fruit.  Ce 
même  prélat  le  tira  de  cette  place  pour  l'at- 
tacher à  sa  personne  en  qualité  d'auditeur, 
et  l'associer  au  gouvernement  du  diocèse, 
avec  le  titre  de  pro-vicaire  ;  il  lui  donna  en 
môme  tera])s  un  canonical  de  sa  cathédrale. 
Enfin,  Clément  XII!,  informé  de  son  mérite, 
le  nomma  évéqub  de  Uiéti  le  26  novembre 
178i-,  et  voulut  le  sacrer  lui-même.  Vita  se 
livra  tout  entier  à  ses  nouveaux  devoirs. 
Ses  revenus  épiscopaux  se  partagèrent  pres- 
que entièrement  e'.lre  les  pauvres,  son  sé- 
minaire et  des  établissements  pieux.  Son 
ameublement  était  réduit  à  l'exact  néces- 
saire, et  sa  table  était  simpl-.^  et  frugale, 
sans  que  toutefois  la  dignité  épiscopale  en  fût 
compromise. Ce  docte  et  illustre  prélat,  après 
avoirgouvernépendantdixansson  é.^lise,ety 
avoir  fait  éclater  toutes  les  vertus  pastorales, 
termina  sa  carrière  le  31  mars  1774.,  âgé  d'en- 
viron 66  ans.  On  a  de  lui  :  Discorsi  dclti 
nel  seminario  di  Bcncvcnto,  Na{)les,  1758; 
Thésaurus  antiquitatam  Bmeventanarum , 
Rome,  175i.,  1"  volume  in-fol.,  dédié  à  Be- 
noit XIV,  et  2'  volume,  176i,  in-fol.,  dédié 
à  Clément  XIII  ;  De  origine  et  jure  decinia- 
rum  ecclesiasticnrum,  Rome,  1757,  in-i°.;  De 
sa7icti  Januarii  martt/ris  et  episcopi  Bene- 
ventani,  patria,  repetitœ  vindiciœ,  Rome, 
1761  ;  De  vero  corpore  sancti  Bortholomœi 
apostoli,  ex  Asin  in  Liparam,  ex  Lipara  liene- 
ventum,  translata,  inséré  dans  le  tome  IX  de 
la   Itaccolta  Calogerana  ;  Oiniiie  e  discorsi 


spirituali,  Naples,   1757,    2   vol.    On   peut 
ajouter  il  cela  divers   opuscules  et  des  solilo- 

?ues  composés  à  l'occasion  d'une  letraite  que 
évèque  de  Kiéti  avait  coutume  d'aller  faire 
h  Grcccio,  li!;u  de.son  diocèse  sanctifié  par 
la  nréseico  de  saint  François  d'Assise. 

VII'AKER.    Voy.    WiiitÂker. 

VITAL,  ce  à  Tierioville  en  Normandie,  se 
rendit  célèbieh  la  (in  du  xi'  siècle  par.^a  pié- 
té et  le  succès  de  ses  i)rédications.  Ayant 
quitté  un  canonicat  qu'il  avait  dans  la  col- 
légiale de  Mortain,  il  se  relira  en  un  lieu 
peu  fréquenté.  Mais  la  sainteté  de  sa  vie  lui 
ayant  attiré  un  grand  nombre  de  disciples, 
il  fonda  l'abbaye  de  Savigny  l'an  1112,  et 
un  nouvel  Oidre  do  religieux,  nommé,  à  ce 
qu'on  croit,  de  la  Sainte-Trinité.  Cet  ordre 
se  donna  depuis  à  saint  Bernard  (  voy.  Ser- 
L0\  )  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  a  passé  dans  la  fi- 
liation de  Cîleaux,  où  il  se  trouvait  avant  la 
révolution.  Vital  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté en  1119. 

VITAL.  Voy.  Orderic. 

VITA  LIEN,  Scythe  de  nation,  arrière-petit- 
fds  du  célèbre  général  Aspar,  eut  le  rang  de 
maître  de  la  milice  sous  l'empereur  Anas- 
tase.  Ce  prince  rejetait  le  concile  de  Clial- 
cédoine,  et  persécutait  ceux  qui  l'admet- 
taient. Vitalien  prit  le  parti  des  orthodoxes, 
et  s'étant  rendu  maître  de  la  Thrace,  de  la 
Scythie  et  de  la  Miesio,  il  vint  jusqu'aux 
portes  de  Constantinople  avec  une  armée 
formidable,  qui  ravageait  tout  sur  son  pas- 
sage. Anastase,  dépourvu  de  secours  et  dé- 
testé de  son  peuple,  eut  recours  à  la  né- 
gociation. Il  promit  do  lappeler  les  évoques 
exilés,  et  de  ne  plus  inquiéter  les  callioli- 
ques.  Ce  fut  à  ces  conditions  que  Vitalien 
renvoya  son  armée,  el  vécut  tranquille  à  la 
cour.  Il  jouit  d'un  grand  crédit  sous  Justin; 
mais  Justinien,  neveu  de  ce  prince,  crai- 
gnant que  son  pouvoir  ne  renipêi;hât  de 
parvenir  à  l'empire,  le  fit  lAchement  assas- 
siner, après  lui  avoir  prodigué  toutes  sortes 
de  caresses.  On  croit  que  Justin,  qu'on  avait 
prévenu  contre  lui,  consentit  à  ce  meurtre, 
exécuté  en  juillet  520.  Vitalien  était  alors 
consul,  et  se  trouvait  dans  le  septième  mois 
de   son   consulat. 

VITALIEN,  de  Signia  en  Campanie,  pape 
après  saint  Eugène  1"%  le  30  juillet  057,  en- 
voya des  mis-i  -nnaires  en  Angleterre,  s'em- 
ploya avec  zèle  à  procurer  le  bien  de  l'E- 
glise, et  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  27 
janvier  672.  On  a  de  lui  quelques  L'pitres.  On 
célébra  divers  conciles  sous  ce  pontife , 
aussi  savant  que  pieux.  C'est  aussi  de  son 
tem[)S  que  commença  l'usage  des  orgues 
dans  les  églises.  Voy.  Aldric.  Dieudonné  II 
succéda  à  Vilali^i. 

VITELLESCHI  (Multius),  sixième  géné- 
ral des  jésuites,  né  h  Rome  d'une  illustre 
famille  le  11  décembre  1563,  entra  dans  la 
société  lo  15  août  1583,  et  s'y  distingua  par 
sa  piété  et  son  savoir.  Il  enseigna  la  philo- 
sophie et  la  théologie  h  Rome,  fut  recteur 
du  collège  de  Naples,  de  celui  des  Anglais, 
et  [)rovincial  de  la  [)rovince  romaine  ;  il  de- 
vint ensuite  assistant  du  R.  P.  général,  et 
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enfin  fat  lui-même  élu  généra,  l'an  1615.  Il 
était  si  bon  prédicateur,  que  le  savait  Vitto- 
rellile  comparait  aux  Cyprien,  aux;  Ghrysos- 
toiue,  aux  BjriarJ  :  AUvru-n  q  mai  Cj/pria- 
nwn,  aiit  Bi'ninrdun,  aut  C/iryxostoinun.  te 
audire  prœfstnntissiine  societati  jure  prepust- 
twn  existiiiciôis.  Il  gouverna  la  société  pe  i- 
(lant  tre  Ue  ans  avec  beaucoup  do  prmie  ice. 
Urbain  VIII,  à  caus.î  de  la  pureté  de  ses 
moeirs  et  de  l'innocence  de  sa  vie,  ne  le 
no  nniait  que  l'ange.  Il  mourut  le  9  février 
ir)i-5,  â^é  de  82  ans.  Oi  a  de  lui  :  Epistolas 
guititjr  parœneticas  ad  societaleni  Jesu  ;  Ad 
superiores  societatis,  1G17;  Ad  provinciales 
et  patres  comjreqationii.a  provincialimn  so- 
cietatis Jesu,  1619,  in-S"  ;  une  Passion  pro- 
noicée  eu  présence  de  Gréj^oire  XIV,  en 
1596. 

VITELLESCHI  (Jdles),  jésuite  italien, 
de  la  môiue  f  unille  que  le  précédent,  et  fa- 
meux, prédicateur,  était  né  vers  l'an  1683. 
Il  embrassa  très-jeune  l'institut  de  saint 
Ignace,  et  parcourut  avec  succès  la  carrière 
ordiiaire  de  l'enseignement.  Il  se  dévoua 
ensuite  à  la  prédication,  et  il  exerça  pen- 
dant iO  ans  cet  utile  et  pénible  ministère 
dans  les  villes  les  plus  populeuses  de  l'Ita- 
lie. On  se  souvient  encore,  dans  plus  d'me 
ville,  de  l'elf  jt  prodigieux  que  faisaient  ses 
sermons.  Ce  n'est  pas  qu'ils  fussent  fleuris, 
que  son  éloquence  fût  ambitieuse  :  au  con- 
traire, son  discours  était  simf)le,  sans  re- 
cherche, populaire  ;  mais  il  allait  au  cœur  ; 
il  convenait  également  à  tous,  au  savant 
comme  à  l'ignorant.  Il  semblait  être  le  fruit 
d'une  inspiration  surualurelLs  plutôt  qu'une 
composition  étudiée,  et  son  triomphe  sur 
les  esprits,  m'âme  les  plus  obstinés,  était 
certain.  Si  l'on  avait  peine  à  croire  h  des  ef- 
fets si  exlraordinairos,  le  grand  nombre  de 
conversions  qu'opérèrent  les  sermons  du 
P.  Vitelleschi  lèveraient  tous  les  doutes. 
Le  célèbre  Muratori  fut  si  émerveillé  de  la 
puissance  de  cette  éloquence  simple,  qu'il 
en  prit  occasion  d'écrire  son  traité  de  Pregi 
eloquenza  popolare,  publié  à  Venise,  en 
1750,  après  sa  mort.  Les  discours  du  P. 
Vitelleschi  n'avaient,  d  t-on,  qu'un  dé- 
faut, c'était  la  longueur  ;  mais  ceux  qui 
l'o  ]t  entendu  assurent  qu'on  ne  s'en  aper- 
cevait pas,  et  qu'on  regrettait  de  les  voir  fi- 
nir. Le  P.  Vitelleschi  ne  se  bornait  poiiit 
à  prêcher.  Qu  nid  il  était  à  Rome,  il  faisait 
des  leçons  d'Ecriture  sainte  dans  le  collège 
de  Jésus,  et  elles  étaient  fort  suivies.  L'âge 
ne  refroidit  pas  son  zèle  et  n'ùta  rien  à  son 
taleut,  même  quand  ses  forces  étaient  épui- 
sées. Invité,  en  1759,  à  prêcher  le  carême  à 
Orti,  dans  ly  diocèse  de  Givita-Castellana,  à 
l'âge  de  75  ans,  il  crut  ne  devoir  point  s'y 
refuser.  Un  mal  subit  le  surprit  en  chaire 
et  termina  ainsi  ses  jours  et  si  carrière  apos- 
tolique. On  a  de  lui  :  Panegirico  suir  annello 
délia  B.  Vergine,  conservé  à  Ferons^  ;  quel- 
ques Discours  iisérés  dans  la  liaccolta  di 
razinni  dsi  PP.  délia  compania  di  Giesu. 

VI  TRAC  (Jka.\-Baptistk),  né  à  Liiuoges  en 
1750,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut 
appelé,  iors  de  la  création  du  collège  royal 
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de  cette  ville ,  après  la  suppression  des  jé- 
su  tes,  à  un  emploi  disting  é;  mais  il  pré- 
féra la  place  mo  leste  de  p.ofessour  des  j^re- 
uiiers  T'Iémont-,  et  il  s'en  acquitta  avec  une 
i  1  elbgeice  et  des  succès  qui  ne  se  démen- 
tirent jamais.  Aussi,  lorsque  la  plice  de 
principd  vint  à  vaquer,  elle  lui  fut  unanime- 
ment déférée,  .et  malheureusHment  il  resta 
trop  peu  do  temps  dans  un  poste  si  légiti- 
mement ac  p»is  ;  des  circonstances  particu- 
lières l'engagèrent  à  y  renoncer.  A  cette 
épo:|ue,  on  lui  fit  des  otfres  brillantes  ;  mais 
il  fallait  s'éloigner,  il  aima  mieux  se  sacri- 
fier à  une  famille  dont  il  était  devenu  le 
père,  et  borna  ses  désirs  à  la  petite  cure  de 
Alontjovis.  Lorsque  la  révolution  éclata,  il 
en  prévit  bientôt  les  funestes  conséquences  ; 
cependant  avant  que  l'opinion  publique  eût 
été  pervertie,  il  se  vit  choisi  pour  être  un 
des  notables  de  la  commune,  et  fut  nommé 
secrétaire  de  la  chambre  du  clergé,  dont  il 
rédigea  les  cahiers.  Porté  comme  député,  il 
crut  devoir  refuser,  prévoyant  que  ses  prin- 
cipes ne  pourraient  s'accorder  avec  des  me- 
sures dont  l'abolition  du  catholicisme  était 
l'objet  principal,  comme  l'a  dit  Portails  en 
arrivant  au  ministère  d^^s  cult'S.  Peu  après, 
il  fut  proscrit  avec  ses  trois  frères,  et  il  se 
réfugia  en  Espagne,  où  il  se  livra  à  la  pré- 
dication dans  la  lang  lo  du  pays  avec  une  fa- 
cilité égale  à  celle  qu'il  avait  dans  sa  langue 
maternelle.  Le  rétablissement  du  catholi- 
cisme lui  permit,  au  bout  d'un  an,  de  ren- 
trer dans  sa  patrie,  et  il  se  montra  aussitôt 
avec  honneur  dans  le  double  ministère  qui 
avait  été  l'objet  constant  de  ses  travaux.  Le 
provisorat  du  lycée  de  Limoges  lui  fut  of- 
fert; mais  les  nouvelles  circonstances  étant 
en  désaccord  avec  ses  principes,  il  fit  agréer 
ses  excuses,  et  accepta  la  cure  de  la  paroisse 
Saint-Michel  à  laquelle  il  fut  nommé  dans  le 
môaie  temj)s.  Son  église  devint  alors  sa 
maison  habituelle.  Se  regardant  comme  le 
simple  dépositaire  des  revenus  de  sa  cure, 
ce  qu'd  recueillait  d'une  main  il  le  donnait 
de  l'auîre;  ii  s'occupa  surtout  de  réparer  les 
désordres  que  le  vandalisme  avait  causés 
dans  la  maison  du  Seigneur;  mais  ce  digne 
pasteur  ne  fut  montré  qu'un  moment  à  son 
nombreux  troupeau  ;  il  succombn  en  1805 
aux  peines  et  aux  fatigues  d'un  long  exil. 
Ou  lui  doit  :  Traite  élémentaire  du  style  épis- 
tolaire,  de  la  narration,  etc.,  imprimé  plu- 
sieurs fois  chez  Barbou,  dernière  édition, 
1788;  Eloge  de  Dnrat,  de  Muret,  d?  Biluze, 
de  Grégoire  XI,  177i,  75,  77  et  79  ;  Eloge  de 
l'institut  des  Filles  de  Nolre-Dime,  178S; 
Oraisons  fun-bres  de  Louis  XVI  ,  de  Ma- 
rie-Antoinette ,  de  madame  Elisabeth,  de 
Louis  XVII,  suivies  de  Robespierre  aux  en- 
fers, ISli.  Il  a  laissé  en  ruanuscrit  u-^e  77/.S- 
toire  littéraire  des  grands  hommes  du  Limou- 
sin, ouvrage  considérable,  dont  grand  nom- 
bre d'articles  ont  été  im[)rimés  dans  le  jour- 
nal de  Limoges;  un  Eloge  de  sainte  Thérèse^ 
et  beaucoup  de  Sermons. 

VI  i'RÉ  (Ant  )iNE)  ,  imprimeur  de  Paris, 
s'est  fait  un  nom  distingué  dans  l'art  typo- 
graphique. C'est  lui  qui  a  imprimé  la  Poly- 
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glotte  de  Le  Jay,  l'un  des  chefs-d'œuvre  de 
riiii(>r'iincri<>.  Ses  autres  édilioiis  soutiennent 
paifailenientlarépulation  (ju'il  s'était acnuisc 
d'ôtre  le  premier  homme  de  France  pour  son 
art.  Il  est  faux  qu'il  ait  terni  sa  gloire  par  le 
caprice  hien  gratuit  que  des  auteurs  lui  ont 
imputé  de  faire  fondre  en  sa  présence  les 
heaux  caractères  dos  langues  orientales  qui 
avaient  servi  à  l'impression  de  la  Bible  de 
Le  Jay,  pour  ôter  le  moyen  d'imprimer  à 
Paris/anrès  sa  mort,  des  livres  en  ces  lan- 
gues. Elle  arriva  en  1G74-  ;  il  était  alors  im- 
primeur du  clergé. 

VITRINGA  (Gampége),  né  en  1639,  à  Leu- 
warden  dans  la  Frise,  fut  successivement 
professeur  en  langues  orientales,  en  théolo- 
gie et  en  histoire  sacrée,  dans  sa  patrie,  où 
il  mourut  en  1722  d'une  attaque  d'apoplexie. 
On  a  de  lui  :  Commentarius  in  librum  pro- 
phetiaruin  Isaiœ,  etc.,  Lcuwarde,  171'i-20, 
2  vol.  in-folio;  Anacrisis  Apocalypseos  Joan- 
nis  ApostoU,  Franeker,  1703;  Amsterdam, 
1719;  Leuwarde,  1721,  in-i-°,  dirigé  contre 
un  écrit  de  Bossuet,  et  complètement  ou- 
blié depuis  longtemps;  Archisynagogus  ob- 
servationibus  novis  illustratus,  quibus  veteris 
sj/nagogœ  constitutio  tota  traditur,  inde  de- 
ducta  episcoporum  presbyterorumque  primœ 
ecclesiœ  origine,  Franeker,  1083,  in-i"  ;  Ty- 
pus  theologiœ  practicœ,  in-8°  ;  de  Decemviris 
otiosis  synagogœ,  in-k";  Observationes  sacrœ, 
1711,  in-i'=;  Hypotyposis  historien  et  chrono- 
logiœ  sacrœ,  in-8\  Ces  ouvrages  théologi- 
ques  manquent  de  précision  pour  la  plu- 
part, et  tous  se  ressentent  des  préjugés  de 
secte;  le  meilleur  est  son  Comtnentaire  sur 
Isaïe,  qui  cependant  n'est  pas  exempt  de  ces 
défauts.  —  Gampége  Vitringa,  son  fils,  né 
à  Franeker  en  1693,  mort  en  1723,  à  30  ans, 
professeur  en  théologie,  se  fit  aussi  connaî- 
tre avantageusement  par  un  Abrégé  de  la 
théologie  naturelle,  Franeker,  1720,  in-V. 

VITTEMENT  (  Jean  ) ,  né  k  Dormans  en 
Champagne,  en  1633,  s'illustra  par  son  es- 
prit et  par  ses  vertus.  Après  avoir  fait  ses 
éludes  au  collège  de  Beauvais  à  Paris,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  succéda  à  son 
professeur  dans  la  chaire  de  philosophie.  Il 
enseigna  ensuite  celte  science  à  l'abbé  de 
Louvois,  fils  du  ministre  d'Etat,  qui  sut  dis- 
tinguer son  mérite.  Ayant  complimenté 
Louis  XIV,  en  qualité  de  recteur  de  l'uni- 
versité de  Paris,  sur  la  paix  conclue  en  1697, 
ce  monarque  en  fut  si  satisfait,  qu'il  dit: 
Jamais  harangue  ni  orateur   ne  m'ont   tant 

fait  de  plaisir Louis  XIV  ne  se  borna 

pas  à  des  éloges  ;  il  le  nomma,  à  la  fin  de  la 
même  année  1697,  sous-précepteur  des  ducs 
de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de  Berri,  ses  pe- 
tits-fils. Le  duc  d'Anjou,  devenu  roi  d'Es- 
pagne en  1700,  l'emmena  avec  lui,  et  lui  of- 
frit l'archevêché  de  Burgos  et  une  pension 
de  8003  ducats  pour  le  fixer  h  sa  cour  ;  mais 
Vitteinent  refusa  l'un  et  l'autre  avec  la  fer- 
meté d'un  philosophe  chrétien,  et  repassa 
en  France.  Nommé  par  le  duc  d'Orléans 
sous-précepteur  de  Louis  XV,  il  ne  voulut 
accepter  ni  abbayes  ni  bénéfices,  moins  en- 
core une  place  à  l'académie  française.  Ce 


prêtre  désintéressé  avait  fait  vœu  de  ne  re- 
cevoir aucun  bien  de  l'Eglise,  tant  qu'il  au- 
rait de  (juoi  subsister.  La  cour  était  pour  lui 
un  exil  :  il  la  quitta  en  1722,  et  alla  mourir 
dans  sa  patrie  en  1731,  h  76  ans.  Le  célèbre 
Gollin  a  honoré  son  tombeau  d'une  épitaplie, 
où  il  célèbre  dignement  les  qualités  de  son 
Ame.  L'abbé  Vittement  a  laisse  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits.  Les  principaux  sont  des 
Commentaires  sur  plusieurs  livres  de  l'An- 
cien Testament  ;  des  Entretiens  sur  diverses 
questions  théologiques  ;  un   Traité  sur   la 
grâce  ;  des  Opuscules  sur  les  affaires  de  l'E- 
glise et  sur  la  constitution  Unigenitus,  où 
l'auteur  fait  voir  que  cette  bulle   est  une  loi 
dogmatique  ;  une  Réfutation  du  système  impie 
deSpinosa,  et  quelques  écrits  philosophiques. 
VITTORELLI  (André),  savant  italien,  na- 
quit h  Bassano,  dans  l'Etat  de  Venise,  vers 
l'an  1380,  et  après  avoir  fait  ses  premières 
études  dans  sa  ville  natale,  fut  envoyé  à  l'u- 
niversité de  Padoue  à  l'Age   de  10  "ans.  Il  y 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  théologie,  fut 
pendant  quelque  temps  employé  à  l'évêché 
en  qualité  d'examinateur  synodal,  et  revint 
ensuite  à  Rome,  où  son  mérite  se  fît  bientôt 
connaître.   Il  avait  des  connaissances  très- 
étendues    dans   l'histoire   ecclésiastique   et 
dans  la  théologie  morale,  et  était  souvent 
consulté.  Tiraboschi  le  regardait  comme  un 
des  hommes  les  plus  érudits  de  son  temps. 
Urbain  VIII  avait  pour  lui  une  estime  parti- 
culière. En  164.7,  il  fut  nommé  chanoine  pé- 
nitencier de  l'église  cathédrale  de  Padoue  ; 
mais  il  refusa  ce  bénéfice  par  amour  pour 
l'étude  et  son  indépendance.  On  ignore  l'é- 
poque  précise  de  sa  mort.  Il  a  beaucoup 
écrit  en  latin  et  en  italien.  On  a  de  lui  sur 
l'Histoire  des  papes  et  des  cardinaux  de  Gia- 
conius,  des  notes  et  des  corrections  antérieu- 
res à  celles  d'Oldoini  (1).  Il  continua  cette  his- 
toire depuis  Léon  XI  jusqu'à  Urbain  VIII,  et 
en  publia  l'édition  en  1630.  Il  est  auteur  de 
beaucoup  d'autres  ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  :  La  Storia  de  giubilei  pontificj, 
Rome,   1023,    in-8°  ;  De  angelorum  custodia 
libri  duo,   in  quorum  altero  angelorum  mi- 
nisteria  ex  sacris  litteris  recensentur ;  in  al- 
tero universum  custodiœ  argumentum  explica- 
tur,  Padoue,  1603,  in-i%  déd.  au  pape  Paul  V; 
Délia  custodia  degli  angeli  :  brève    trattato 
per  persone  spirituali,  Venise,  1626;  Anno- 
tazioni  nelle  lezzioni  délia  divina  scritlurae 
dell'  offizio    delV  angelo  custode,   in-S";  D, 
sancto  extremœ   unctionis   sacramento  ,   Pa- 
doue ,    1609  ;    In  Manuale   Martini   Azpil- 
cueta  Navarri  notœ  et  appendices,  Venise, 
1610;  De  ministerij  ed  operazioni  angeliche^ 

(1)  Oldoisi  (Augustin) ,  jésuite  ,  historien  et  bio- 
graphe du  xvu'  siècle,  né  à  la  Spezzia,  dans  l'état  de 
Gènes,  donna  une  édilion  des  Vies  des  papes  de  Cia- 
conius,  avec  une  continuation,  et  composa  lui-même, 
entre  autres  écrits  assez  médiocres ,  un  Catalogus 
eorum  qui  de  Romanis  Ponlificibus  scripserunt,  Franc- 
fort, 175-2,  in-i",  puhlié  par  Meusrhen;  Athciupum 
Homanum  in  quo  puntificum,  cardinalium,  etc. ,  scripta 
e.rponuntur,  Pérouse,  1670,  in-4°;  Nccrologium  pon- 
tificum  et  pseudo-ponlificum  Romanomm  cum  notis  , 
Rome,  1671,iQ-8%  .^ 
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Vicence,  1611  ;  In  aphorismo  confessarîorum 
Emmanuelis  annotationcs,  Brescia,  1609  ;  In 
instructioncs  sacerdotum  carcl.  Toleti  anno- 
tationes ,  Venise,  1604- ;  Gloriose  memorie 
délia  beotissima  Vergine  madré  di  Dio,  Rome, 
162G;/ri  libnim  de  officia .curati  Joannis-Bap- 
tistœ  Possevini  Notœ,  Venise,  1612  et  1618  ; 
Jn  Ubellum  de  sacramento  ordinis  Martini 
Furnarii  Notœ,  Venise,  1612,  et  Rome  ,  1625  ; 
Orazione  funerale  in  Iode  del  cardinale  Fla- 
minio  Piati,  Rome,  1613  ;  Carmina,  outre  di- 
vers ouvrages  restés  manuscrits.  Jean-Bap- 
tiste Verci  a  donné  la  Vie  de  Vittorelli,  et 
une  Notice  de  ses  ouvrages  dans  les  Scrit- 
tori  bassanesi,  tom.  I",  pag.  57. 

VITTORI  (Grégoire),  jésuite,  né  le  25  mai 
ITl'»,  àCori,  ville  très-ancienne  d'Italie,  dans 
la  Campagne  de  Rome,  entra  dans  la  société 
de  Jésus  en  1730.  Chargé  de  professer  la  lo- 
gique dans  le  collège  Romain,  il  ne  contri- 
bua pas  peu  à  en  bannir  les  anciennes  ar- 
guties, les  questions  inutiles,  et  à  y  accré- 
diter les  nouvelles  méthodes.  De  cet  em- 
ploi il  passa  à  une  chaire  de  morale,  puis 
de  théologie  polémique.  Il  conserva  cette 
dernière  pendant  quinze  ans,  et  fit  des  hé- 
résies, notamment  (Je  celles  qui  s'étaient  éle- 
vées dans  les  derniers  temps,  l'objet  princi- 
pal de  ses  leçons.  A  la  suppression  de  son 
institut,  il  se  retira  dans  le  pensionnat  de 
Jésus,  et  il  y  mourut  le  2i  janvier  1795,  âgé 
de  81  ans.  On  lui  doit  :  Institutiones  philo- 
sophicœ  ,  carminibus  illustratœ,  Jiomc,  1767: 
ces  institutions  sont  divisées  en  12  livres  ; 
les  vers  latins  qui  s'y  rencontrent  ne  se- 
raient pas  désavoués  par  les  poètes  qui  ont 
le  mieux  écrit  en  cette  langue  dans  les  temps 
modernes. 

VITUS.  Voy.  White. 

VIVA  (Dominique),  né  dans  la  province 
d'Otrante  en  1648,  entra  dans  la  société  des 
jésuites  à  Naples ,  en  1663.  Après  avoir 
professé  la  théologie  dans  cette  ville  pen- 
dant vingt  ans,  et  présidé  aux  études  |)en- 
dant  cinq  ans,  il  gouverna  le  collège  de  Na- 
ples, et  ensuite  toute  la  province.  C'était  un 
homme  exemplaire,  laborieux,  d'une  éru- 
dition et  d'une  prudence  qui  lui  ont  acquis 
l'estime  d'un  grand  nombre  de  prélats.  Be- 
noît XIV  en  parle  dans  ses  ouvrages  comme 
d'un  habile  théologien.  Il  a  fait  divers  écrits  : 
un  pour  justifier  la  condamnation  des  cent  et 
une  propositions  de  Quesnel  ;  un  autre  pour 
prouver,  par  les  conciles  et  par  les  assem- 
blées du  clergé  de  France,  que  quand  le 
pape  a  parlé,  et  que  l'Eglise  dispersée  accède 
à  son  jugement,  il  n'est  pas  permis  d'appeler 
au  futur  concile  (  Voy.  Pie  II  et  Julien  d'E- 
clane);  un  troisième,  pour  déterminer  en 
quel  sens  sont  proscrites  les  propositions 
condamnées  par  Alexandre  VII,  Alexandre 
VIII  et  Innocent  XI. 

VIVALDI  (Jean-Louis)  ,  dominicain,  natif 
de  Mondovi  en  Piémont,  d'une  famille  no- 
ble de  Gènes,  devint  évoque  d'Arba,  une  des 
îles  Adriatiques,  en  1519.  On  a  de  lui  :  un 
(raité  estimé,  De  veritate  contrilionis ,  ou 
Verœ  contritionis  Prœcepta ,  in-8"  ;  sept  au- 
tres petits  traités  recueillis  et  imprimés  sous 


le  titre  de  Opus  regale,  Lyon,  1508,  in-4.'.  Ce 
pieux  et  savant  prélat  mourut  dans  son  dio- 
cèse, qu'il  avait  édifié  et  éclairé. 

VIVANT  (François),  docteur  de  la  maison 
*  et  société  de  Sorbonne,  curé  de  Saint-Leu, 
puis  pénitencier,  grand  vicaire,  chanoine, 
grand  chantre  de  l'église  de  Paris,  sa  patrie, 
et  chancelier  de  l'université,  naquit  en  1663. 
Il  contribua  beaucoup  à  la  destruction  de 
Port-Royal,  et  à  l'établissement  des  prêtres 
de  saint  François  de  Sales  à  Paris.  On  a  de 
lui  :  Traité  contre  la  pluralité  des  bénéfices, 
en  latin,  1710 ,  in-12  ;  un  Traité  contre  la 
validité  des  ordinations  anglicanes;  il  eut 
aussi  beaucoup  de  part  au  Bréviaire  et  au 
Missel  du  cardinal  de  Noailles.  Il  est  auteur 
de  beaucoup  de  Proses,  de  Collectes  et  de 
quelques  Hymnes.  L'abbé  Vivant  mourut  à 
Paris,  en  1739,  à  77  ans,  après  avoir  joui 
pendant  sa  vie  d'une  grande  réputation  de 
piété  et  de  savoir. 

VIVES  (Jean-Louis),  né  à  Valence  en  Es- 
pagne, en  1492,  enseigna  les  belles-lettres  à 
Louvain  avec  un  applaudissement  général. 
De  là  il  passa  en  Angleterre,  où  il  fut  chargé 
d'enseigner  le  latin  à  Marie,  reine  d'Angle- 
terre, fille  de  Henri  VIII.  Ce  prince  faisait 
tant  de  cas  du  savant  espagnol,  qu'il  allait 
exprès  à  Oxford,  avec  la  reine  son  épouse, 
pour  entendre  ses  leçons;  mais,  malgré  son 
estime,  il  le  retint  en  prison  pendant  six  se- 
maines (et  non  pas  six  mois,  comme  le  di- 
sent du  Pin  et  Nicéron),  parce  qu'il  avait 
osé  désapprouver,  de  vive  voix  et  par  écrit, 
son  divorce  avec  Catherine  d'Aragon.  Vives, 
ayant  recouvré  sa  liberté,  passa  à  Bruges, 
où  il  s'était  marié  en  1524.  avec  Marguerite 
Valduara,  et  y  mourut  bon  catholique,  en 
154-0,  à  4-8  ans.  On  a  de  lui  :  des  Commentai- 
res sur  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu,  de  saint 
Augustin,  dont  les  docteurs  de  Louvain  cen- 
surèrent avec  raison  quelques  endroits , 
ainsi  que  l'inquisition  de  Rome.  Mettant  un 
trop  haut  prix  aux  vertus  païennes.  Vives 
plaçait  dansle  ciel  Caton,Numa, Camille, etc.; 
mais  il  est  à  croire  que  ce  n'était  qu'une  er- 
reur passagère,  fruit  de  l'enthousiasme  du 
moment  (voy.  Collius);  un  Jraife  judicieux 
et  savant  sur  la  décadence  des  arts  et  des 
sciences  ;  un  Traité  de  la  religion  ;  plusieurs 
autres  ouvrages  recueillis  à  Bàle,  en  1555, 
en  2  vol.  in-fol.  Budé,  Erasme  et  Vives  pas- 
saient pour  les  plus  savants  hommes  de  leur 
siècle,  et  étaient  comme  les  triumvirs  de  la 
république  des  lettres  ;  mais  Vives  était  in- 
férieur au  premier  en  esprit,  et  au  second 
en  érudition.  Son  style  est  assez  pur,  mais 
dur  et  sec,  et  sa  critique  est  souvent  hasardée. 

VIVIERS  (le  cardinal  de).  Voy.  Brogny. 

VLIERDEN  (Lambert  de)  ,  né  à  Herstal, 
près  de  Liège,  en  1564-,  suivit  pendant  qnel- 

3ue  temps  le  parti  des  armes  ;  mais,  dégoûté 
e  cette  profession,  comme  il  le  témoigne 
lui-même  dans  ses  poésies,  il  s'appliqua  au 
droit,  et  se  dévoua  au  barreau  pendant  près 
de  cinquante  ans,  sans  négliger  la  poésie 
]iour  laquelle  il  avait  des  talents.  Nous  avons 
de  lui  :  les  Panégyriques  d'Ernest  et  Ferdi- 
nand de  Bavière,  évêques  de  Liège,  en  vers 
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Inlins,  Li(',?e,  lOl.'i,  in-8"  ;  Dr  XXXfT  Tribu- 
bits  i>])i(\rum  civitath  Lrodirnsi.s,  1G-2S,  iil-8"; 
Fiisfi  iiKKjistrnIcs  civit.ids  Le()(fir7if:is  :  lîdirta 
fiHinworuin  mtiniuni  quorum  usua  in  civittitn 
Lcndirnai,  et  vicinis  prorinciis  ah  mnio  1W7 
ad  nnvum  1G2'J,  Liô^;',  1023,  in-V";  pUisuMirs 
poeiucs.  Ses  viTS  soiU  clairs  et  hnriiionieux, 
et  sa  prose  est  nerveuse. 

VOK(^HTIUS  ((iri.LEs),  chanoine  r^.^nlior 
de  roniro  des  préiuontrt^'S,  (iais  ral)i)avo 
d'Evcrbeur  ou  Kverboden  {Avfrhodium)  en 
Cainpi'U',  disciple  de  Wendelin,  et  comme 
lui  trôs-appliqué  h  l'élude  de  l'hisloiic  et 
desa-itiquilés  do  son  pays,  mourut  ie  13  juin 
1053,  après  avoir  exercé  la  charj^o  de  |>rovi- 
seiir  pendant  quarante-einq  ans.  11  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  que  l'on  conserve  en  ma- 
nuscrit dans  rai)l)aye  d'Everbeur.  Historia 
eniscopntuum  lotius  mundi;  Commentarium 
ae  jure  abbotum;  De  comitata  Losscnsi  in 
Turu/ria  et  Taxandria.  M.  l'abbé  Ghes(juiôre 
a  publié  une  partie  de  ce  dernier  ouvrage 
dans  les  Acta  sanctoniin  lielgii,  tom.  I,  p.  21)9. 

"\'OET  ((îisiîkrt),  Voclius,  né  à  Heusden  le 
3  mars  1593,  exerçi  le  ministère  dans  sa  pa- 
trie, qu'il  quitta  quelquefois  pour  suivre  les 
armées  et  instruire  les  soldats.  En  1030, 
avec  quelques-uns  de  son  parti,  il  donna  aux 
catholiques  un  défi  qui  fut  accepté  par  Jan- 
sénius,  depuis  évoque  d'Ypres;  ma;s  Vocf, 
craignant  sans  doute  d'entrer  en  lice  avec  un 
homme  si  savant,  prit  le  parti  de  la  retraite. 
Jaisénius  publia  à  cette  occasion  Alcxiphar- 
inncum  pro  civibus  Sylvœducouibas,  Lou- 
vain,  1630,  pour  prévenir  les  citoyens  de 
Bois-le-Duc  contre  les  rodomontades  de  Lairs 
ministres.  Voët  s'avisa  défaire  des  Noten  sur 
l'ouvrage  de  Janséuius,  qui  y  0])p()sa  Spon- 
gia  Notarum  qaibus  Alcxlphdrmacum  aspcr- 
sit  Gisb.  Voetius,  Louvain,  lo3l,  in-8' ;  ou- 
vrage qui  couvrit  de  honte  Voët,  et  qui  lit 
beaucoup  d'honneur  à  Jansénius.  En  163'»-, 
Voët  fut  choisi  pour  enseigner  h  Uli'echt  la 
théologie  et  les  langues  orientales,  et  mourut 
dans  cette  ville  à  Tàge  de  87  ans,  en  IGîO.  C'é- 
tait l'ennemi  déclaré  de  la  phil.>so;)hie  de  Des- 
caries, qu'il  accusa  d'à  théisme  dans  des  Ihèses 
soutenues  coutr(.'  lu!.Lcsmagi-»lratsd'Ulrecht 
apjjrouvèrent  les  assertions  de  Voët  et  con- 
damnèrent deux  lettres  apologéîiques  de  D'S- 
carles.  11  eut  aussi  de  grands  démêlés  avec 
Jean  Coccéius  {Voy.  ce  nom),  et  fut  chef  de 
parti.  Ses  sectaiears  furent  appidés  vocticns, 
et  ont  toujours  été  les  plus  grands  adversai- 
res des  coccéie  is.  Ses  ouvrages  sont  :  Fxer- 
cilia  et  bibliothecn  studiosi  theologi,  Gi-onin- 
gue ,  16o2;  Politira  ecclesia.stica ,  Amster- 
da;n,  16li3,  4  vol.  in-i°;  Diatriba  de  cœlo  bea~ 
toratn,  etc.,  et  quelques  autres  écrits.  —  Son 
fils, Paul  V^OET,  né  à  Heusden  le  7  juin  1019, 
ïjnifesseur  en  droit  à  Utrecht,  en  lOîii-,  m  irt 
le  i"  août  1077,  s'est  fait  connaitre  jKir  les 
ouvrages  suivants  :  De  duellis  licilis  et  idi- 
citis,  Utrecht,  1GV6,  in-12,  où,  p^iiiai  quel- 
ques assertions  vraies,  il  yen  a  unguTid 
nombre  de  fausses  ;  Jlarmoniu  cvanydica , 
Amsli'rdam,  IGSV,  ir.-i";  Tncolcgiu  naturalis 
re/"orma/a,  Utrecht,  16iioet  1ê>o7,  m-h";  De  usu 
juris civilis et canoniciin Belgio  unito,  Ulrecht, 


1G.Ï7,  in-12;  Dejuremilitari,  lCr}G,in-8'>;  Co»i- 
mcyi/arius  in  Institutionrs  iinperinlrs,{}nrcnm 
1008,2  vril.  in--V';  Dr  mobiliwncl  inanolnlium 
n'ilara,  Utrerbl,  lO'JO,  in-8";  Jurisprudmlia 
sarro,  Anïsterdam,  1G6.S,  in-12. — Jean  \  oet, 
son  (ils,  professeur  en  droit  h  Ueyde,  et  ensuite 
à  Herborn,  moit  en  HIV,  a  laissé  un  Com- 
mentaire sur  /es  Pandectcs,  La  Haye,  1098- 
170V,  2  vf»l.  in-i'ol.  Il  y  a  peu  de  livres  de 
droit  qinjouissentd'uneestime  plus  générale. 

VOGLÉKUS  (Valk>ti\-Heniu),  professeur 
de  médecine  à  Helmstadt,  naquit  dans  cette 
ville,  l'an  1022,  et  y  mourut  en  1077,  avec 
la  réjiutation  d  un  savant  r)rofond.  On  a  de 
lui  :  une  Notice  des  bons  écrivains  en  tout 
genre,  en  latin.  Ce  livre  est  imparfait  ;  mais 
Meibomius  en  a  donné  une  édition,  Helms- 
tadt, 1091  et  1700,  in-4.",  avec  des  remarques 
et  des  additions  qui  peu. ent  le  rendre  utile. 
Jnstitutionum  phgsiologicarum  liber,  1661, 
in-i"  ;  Diœticorum  coi.imentarius,  1607,  in- 
k"  ;  Dénaturait  in  honanim  doctrinaruni  stu- 
dia  propensione,  delectu  ingeniorum,  studio^ 
mm  hodiernorum  corruptelis  earumque  cmt- 
sis,  dissertationes  qtiingue,  1072,  in-V"  ;  Phy- 
siologia  historiœ passionis  Jesu  Christi,  nem- 
pe  de  angore,  sndore,  spinea  corona,  vino 
inyrrha  condito  et  acelo  fclleo,  itemyue  de  so- 
lis  obscuratione,  siti,  hyssopo,  aceto,  cla~ 
more,  rrpentina  morte,  terrœ  motu.  humori- 
bus  ex  latere  fluenlibus  et  conditura  corpo- 
ris,  Helmstadt,  1673,  in-i"  ;  De  valeludine 
hominis  cognoscenda  liber,  ibid.,  107V,in-4°; 
De  rébus  naturalibus  et  medieis  quarum  in 
Scripturis  sacris  fit  mentio  comnientarius, 
ibid.,  1682,  in-i°. 

VOKIT  (CoDKKnoi) ,  théologien  luthérien, 
né  h  Dolitsch  (Delitiuui),  dans  la  Misnie,  en 
10'«-'i.,  fut  recteur  do  l'école  de  Gustrow,  puis 
de  celle  de  Hambourg,  et  mourut  Agé  de  38 
ans,  en  1682.  On  a  de  lui  :  un  Traité  sur  les 
autels  des  anciens  chrétiens,  Uumbour,^,  1709, 
in-8",  et  plusieurs  autres  ouvrages  en  latin. 
On  voit  qu'il  n'avait  rien  lais-é  échapper  do 
ce  qu'il  avait  trouvédai  s  les  anciens  auteurs 
sur  les  matières  qu'il  traite. 

VOISIN  (JosKPH  dk),  né  vers  l'an  1G10,  à 
Bordeaux  ,  d'une  famille  noble  et  distinguée 
dans  la  robe,  fut  d'aboid  conseiller  au  i)ar- 
lement  de  cette  v  lie.  Son  goût  pour  les 
exercices  de  jjiété  lui  lit  enibiasser  l'élat  ec- 
clésiastiq  e.  Il  fut  élevé  au  sacerdoce,  et 
devint  pi-édicateur  et  aumônier  d'Armani  de 
Bouibon,  prince  de  (Jonti.  On  a  de  lui  une 
Théologie  des  Juifs,  Vnris,  16V7,  hi-'t-°,  en  la- 
tin ;  ua  Traité  latin  de  la  loi  divine,  Paris, 
1050,  in-8";  Traité  latin  du  Jubilé  selon  les 
juifs  et  les  chrétiens,  Paris,  105.>,  in-8°;  do 
savantes  Notes  sur  le  Ihigio  fidei  de  Ilay- 
mond  .Martin,  Paris,  1051,  in-fol.  ;  une  Dé- 
fense du  Traité  de  M.  le  prince  de  Conti 
contre  la  comédie,  traité  que  l'abbé  d'Aubi-. 
gnac  avait  attaqué,  Paris,  1671,  in-i";  uuo 
Traduction  française  du  .Missel  romai'i,  eu  5 
vol.  in  12,  Paris,  IGGO.  Elle  fut  condamnée 
par  l'assemblée  du  clergé  la  môme  année, sous 
peine  d'excommunication,  et  par  Alexan- 
dre Vil,  en  IGiil.  Ce  pape,  en  proiicrivaut 
cet  ouvrage,  parle  généralement  de  la  publi- 
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cation  de  ces  sortes  de  livres  en  langue  vul- 
gaire, comnie  d'une  entreprise  1  isensî'e  , 
contraire  aux  lois  ainsi  q-t'h  1  usage  de  1  E- 
glisi\  et  uniquement  propre  ii  o;)ca>ionner  la' 
prolanulion  des  saciés  mystères.  La  Sor- 
bonne  ne  fut  pas  plus  favorable  au  Missel 
français;  et  le  roi,  par  un  arrêt  du  conseil, 
en  ordonna  la  suppression  et  en  arrêta  le 
débit.  Cot  écrivain  mourut  en  1685. 

V05SIN  (du).  Voy.  Dlvoisin. 

VOIT  (N.),  jésuite  d.>  la  province  du  Haut- 
Rhin,  a  don  lé  une  Théologie  morale,  en  2 
vol.  in-8",  estimée  par  l'ordre,  la  clarté  et 
la  sagesse  des  résolutions.  11  était  aussi  re- 
commandable  par  ses  vertus  que  par  sa 
science,  fut  recteur  du  noviciat  h.  Majence, 
et  un  des  hommes  qui  honorèrent  la  société 
à  l'époque  de  sa  chute.  11  vivait  encore  en 
1775. 

-VOLATERRAN  (Raphaël  Maffée,  dit  le), 
ainsi  nommé  de  la  ville  de  Voiterre  en  Tos- 
cr.  K',  où  il  vit  le  jour,  l'an  IWO,  se  ht  un 
nom  par  ses  propres  ouvrages  et  par  les 
versions  qu'il  lit  de  ceux  des  autres.  Entre 
les  productions  du  premier  genre,  on  dis- 
ti'^îg'ue  ses  Commentaria  urbana,  Lyon,  1599, 
in-fol.,  très-estimés.  Pa;  mi  celles  du  second 
genre,  on  cite  ses  traductions  laiines  de  l'E- 
conomique de  Xénophon,  de  l'Histoire  de  la 
guerre  des  Perses  et  de  celle  des  Vandales, 
par  Procope  de  Césarée  ;  de  dix  Oraisons  de 
saint  Basde,  etc.  Mail'ée  mourut  dans  sa  ville 
natale,  à  Vi-ge  de  71  ans. 

VOLFIUS  (Jean-Baptiste),  évoque  consti- 
tutionnel de  la  Cote-d"Or,  né  .^  Dijon  ,  en 
17.3i,  demeura  quelque  temps  chez  les  jé- 
suites. Ajirès  leur  su})pression,  il  occuj)a  au 
collège  de  sa  ville  natale  la  chaire  d'élo- 
quence, qu'il  remplit  avec  distinction  pen- 
dant trente  ans,  jusqu'à  réj)oque  de  la  révo- 
lution. Il  embrassa  U)S  principes  des  nova- 
teurs et  fut  président  du  Club  de  Djon.  A 
cette  éjio  ne,  il  reçut  do  lord  Stanhope  une 
lettieen  faveur  de  la  révolution  :  les  jour- 
naux la  rendirent  publique.  La  popularité 
qu'il  avait  acquise,  jointe  au  créiiit  de  son 
frère,  dé[)uté  à  l'assemblée  constituante,  le 
fit  élire  évêque  co^slitutionnel  de  la  Côte- 
d'Or,  et  i!  fut  sacré  à  Paris,  le  13  mars  1791, 
5  l'iV^e  de  57  ans.  li  aiihéra  depuis  aux  let- 
tres encycliques  des  évoques  constitution- 
nels, députa  à  leurs  conciles,  mais  ne  se 
montra  pc's  cependant  bien  empressé  à  sou- 
tenir cette  cause.  Ainsi  que  tous  ses  collè- 
gues, Volîius  donna  sa  démission  lors  du 
coiicord.it  de  180:2 ,  et  le  nouvel  évêque,  jM. 
Raymond,  le  nomma  c  'anoine  de  Dijon.  De- 
puis cette  époque,  il  vécut  dans  la  retraite, 
uniquement  occupé  de  littéi-ature  el  de  l'é- 
ducation de  plusieurs  jeunes  gens  qu'il  {proté- 
geait, et  auxquels  il  seivit  de  père.  En  lS\i5, 
on  l'engagea  à  donner  une  jusle  satisfaction 
à  l'Eglise;  le  2:5  février,  il  signa  une  décla- 
ratio  1  devenue  publique,  oij  il  reconnaissait 
«  avoir  fiit  un»  Irès-gi'a^de  faute  d'accepter 
«  un  évêclié  qui  n'était  pas  vacant,  et  d'a- 
«  voir  comaiis  des  faiblesses  peiidant  le  rè- 
«  g'.ie  de  la  terreur.  »  Déférant  ensuite  aux 
représentations  de  quelques  amis,  il  lit  une 


rétrac(ation])]us  humble  et  plus  précise,  qui 
fut  lue  publiquement  dans  la  cathédrale  de 
Dijon.  Entin  il  s'aiiressa  au  saint-siége,  et 
obtint  l'absoluiion  des  censures.  «  Cette  dé- 
fi marche  de  sa  part  {l.lVAini  de  ta  religion 
«  et  durai,  tome  XXXI,  p.  23),  était  d'autant 
«  plus  méritoire,  que  le  siégo  du  Dijon  était 
«  alors  occupé  par  un  ancien  conslitutioa- 
«  nel.  »  Il  mourut  le  8  février  Î8'22. 

VOLKELIUS  (Jean),  théologien  socinien 
du  xvir"  siècle,  né  à  Grimma  en  Misnie,  com- 
posa entre  autres  ouvrages  :  De  vera  religione, 
\n-k°,  en  cinq  livres,  que  Crellius  au;.nienta 
d'un  Traité  sûr  l'existence  et  les  attributs  de 
Dieu. 

VOLKIR  ou  A'OLCYRE  de  Sebouville 
(Nicolas),  secrétaire  d'Antoine,  duc  de  Lor- 
raine, au  xvr  siècle,  s'est  fait  connaître  par 
divers  ouvrages  assez  rares.  Chronique  des 
rois  (VAustrasie,  en  vers,  15'J0,  in-4°;  Traité 
nouveau  de  la  dégradation  et  exécution  ac- 
tuelle de  Jehan  Castcllan.  faite  à  Vyc  en  Aus- 
trasic,  le  xn''  jour  de  janvier,  avec  une  orai- 
son <i  la  foi;  achevé  d'imprimer  le  25  août 
1525,in4°,  goth.,deG'i'  pau:., très-rare;  réimp. 
à  Paris,  153'i.,  in-8%  et  1539,  in-k";  Histoire  et 
recueil  de  la  triomphante  et  glorieuse  victoire 
obtenue  contre  les  séduits  et  abusés  luthériens 
mécréants  du  Pays  d'Aulsays  (l'Alsace),  ei 
autres,  par  Antoine,  duc  de  Calahre,  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  en  1.^25,  Paris,  1520,  in-fol., 
goth.  Il  avait  été  témoin  oculaire  de  ce  qu'il 
raconle.  Enchiridion  musices,  etc. 

VOLNEY  (CoNSTANTi.N-FuANÇois  Chasse- 
BOF.uF,  comte  de),  naquit  à  Craun  en  Anjou, 
le  3  lévrier  1757,  d'un  avocat  au  tribunal  de 
Cette  ville.  Celui-ci,  j)rétendantque  son  nom 
de  famille  avait  jeté  sur  lui  du  ridicule, 
voulut  que  son  fils  le  changeât,  et  qu'd  prît 
celui  de  Boisgirais,  nom  sous  lequel  il  fut 
connu  dans  sa  jeunesse.  Sa  première  éduca- 
tion fut  contiée  à  une  vieille  tante  et  à  une 
servante  de  campagne,  l'une  très-sévère,  et 
l'autre  tro[)  indulgente.  La  première  l'ef- 
frayait par  ses  menaces  continuelles,  et  la 
seconde,  tout  en  le  gûtant ,  remplissait  sa 
tète  enfantine  de  contes,  de  sortilèges  et  de 
revenants.  Elles  réussiront  ainsi  à  lui  for- 
mer un  caractère  sombre,  ombrageux  ;  ce 
qid  influa  da  ^s  la  suite  et  sur  sa  vie  et  sur 
ses  écrits.  A  l'âge  de  sept  ans,  on  le  mit  dans 
un  petit  collège,  h  Ancenis,  tenu  par  nn  ec- 
clésiastique. D'abord  peu  propre  à  l'étude, 
ses  facultés  intellectuelles  se  développèrent 
h  l'âge  de  12  ans,  éj)oque  à  laquelle  on  le 
plaça  au  collège  d'Angers.  Il  y  resta  cinq 
ans";  il  en  avait  dix-sept,  et  son  père,  qui  ne 
s'était  nullement  occupé  de  son  éducation, 
pour  se  débarrasser  au  plus  tôt  de  son  (ils, 
le  fit  émanciper,  lui  rendit  compte  des  biens 
de  sa  mère,  morte  depuis  longtemps,  et 
Boisgirais  vint  à  Paris,  n'ayant  pour  tout 
bien  que  1100  liv.  do  rente.  N'aimant  pas  la 
carrière  du  barreau,  il  suivit,  malgré  les  dé- 
sirs de  son  père,  des  cours  de  médecine 
peu  iant  trois  ans,  sans  cependant  embrasser 
l'état  de  méJecin.  Boisgirais  se  livra  à  l'é- 
tude de  l'hisloire,  et  publia,  sur  la  chrono- 
iogie  d'Hérodote,  un  Méaioire  qui  fut  sévè- 
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renient  critiqué  par  le  savant  professeur 
I, archer;  ce  (jui  clonna  lieu  h  une  dispute 
polémique  nui  dura  toute  sa  vie,  sans  qu'elle 
fat  jamais  décidée.  Cette  controverse  le  fit 
connaître  des  philosophes,  dont  il  admirait 
les  écrits,  et  dont,  jeune  et  sans  expérience, 
il  adopta  insensiblement  les  maximes.  Le 
baron  d'Holbach  se  déclara  son  i)rotecteur, 
et  lui  procura  la  connaissance  de  Franklin, 
qui  le  présenta  à  madame  Helvétius.  Il 
voyait  souvent  cette  dame  dans  sa  maison 
de  Passy,  où  se  réunissaient  les  beaux  es- 
prits à  la  mode.  Ce  genre  de  vie  était  du 
goût  de  Boisgirais,  ennemi  de  toute  dépen- 
dance. Une  petite  succession  de  six  mille 
francs,  qui  lui  échut,  lui  inspira  le  désir 
de  parcourir  l'Egypte  et  la  Syrie.  Il  se  ren- 
dit d'abord  chez  un  oncle  qui  demeurait  à 
la  campagne,  et  là,  pour  s'habituer  aux  fa- 
tigues et  aux  privations  d'un  long  voyage, 
«  il  s'exerçait,  dit-on,  à  la  course,  faisait  à 
«  pied  des*  voyages  de  plusieurs  jours,  fran- 
«  chissait  de  larges  fossés ,  escaladait  de 
«  hautes  murailles,  s'habituait  à  mesurer  le 
«  temps  par  le  nombre  de  pas  qu'il  faisait, 
«  et  s'accoutumait  même  à  une  diète  deplu- 
«  sieurs  jours.  »  Après  toutes  ces  épreu- 
ves pénibles,  se  croyant  en  état  de  braver 
les  obstacles,  il  se  mit  en  route  pour  Mar- 
seille. Un  habit  léger,  un  havresac  contenant 
un  peu  de  linge,  un  fusil  sur  l'épaule,  un  sa- 
bre au  côté,  une  ceinture  où.  étaient  cachées 
les  six  mille  livres ,  formaient  tout  son 
équipage,  digne  d'un  aventurier  de  roman. 
Avant  de  quitter  la  France,  il  changea  son 
nom  de  Boisgirais  en  celui  de  Volney,  qui 
lui  parut  plus  relevé.  Un  navire,  qui  partait 
de  Marseille  pour  l'Orient,  le  débarqua  au 
Caire.  Il  étudia  l'arabe  chez  les  Druses,  dans 
un  monastère  situé  près  du  mont  Liban. 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ses  longues 
courses  en  Egypte  et  en  Syrie,  oii  il  visita  les 
pyramides  et  les  ruines  de  Palmyre,  qui  lui 
donnèrent  l'idée  de  l'écrit  qu'il  fit  paraître 
h  son  retour  en  France,  où  il  revint  au  bout 
de  trois  ans.  Il  y  publia,  en  1781,  le  résultat 
de  son  voyage,  et  son  livre  eut  un  grand 
succès.  Un  exemplaire  en  fut  envoyé  par 
Grimm  à  Catherine  II,  dont  celui-ci  était  le 
correspondant  littéraire ,  et  la  czarine  ût 
remettre  à  Volney  une  belle  médaille  d'or. 
Louis  XVI  l'avait  nommé  directeur  général 
du  commerce  et  de  l'agriculture,  en  Corse  ; 
mais  la  révolution  l'empêcha  d'occuper  cette 
place.  La  sénéchaussée  du  tiers  état  de  la 
province  d'Anjou  le  nomma  député  aux 
états  généraux,  où  il  se  rangea  du  côté  gau- 
che. Il  combattit,  le  28  mai  1789,  la  motion 
de  Malouet,  tendant  à  faire  élire  un  comité 
secret  pour  délibérer  sur  une  lettre  du  roi. 
Volney  prétendit  que  la  discussion  devait 
être  publique,  comme  il  convenait  à  des  as- 
semblées législatives.  11  fut  un  des  premiers 
qui,  le  18  juillet,  demandèrent  l'établisse- 
ment des  milices  patriotiques,  lesquelles 
prirent  le  nom  de  gardes  nationales.  Le  li 
août,  il  soutint  que  l'organisation  de  la  cons- 
titution devait  être  précédée  de  celle  des  as- 
semblées municipales  et  provinciales.  Il  pro- 


posa, le  20  et  le  21  du  même  mois, un  préam- 
bule pour  la  déclaration  des  droits  de  ihom- 
me,  et  des  amendements  à  l'article  sur  les 
droits  des  citoyens.  De  session  en  session  , 
les  esprits  s'étant  aigris  à  proportion  des 
obstacles  qu'ils  se  forgeaient  eux-mêmes, 
Volney  j)roi)Osa  de  faire  nommer,  séance  te- 
nante, une  autre  assemblée  pour  mieux  con- 
sulter les  opinions  et  les  intérêts  de  la  na- 
tion. Cette  motion,  d'abord  adoptée,  repro- 
duite plusieurs  fois  dans  l'assemblée  cons- 
tituante, et  combattue  par  Volney  lui-même 
contre  Cazalès,  fut  définitivement  rejetée  le 
17  février  1790.  Ce  fut  Volney  qui,  le  pre- 
mier, aborda,  le  29  septembre,  la  question 
sur  les  biens  du  clergé,  et  qui  appuya,  le  12 
octobre,  la  proposition  de  Mirabeau,  de  dé- 
créter que  les  propriétés  ecclésiastiques  ap- 
partenaient h  la  nation.  Devenu  un  des  plus 
actifs  novateurs,  il  fit  insérer  dans  le  Moni- 
teur des  réflexions  assez  décousues,  afin  de 
prouver  que  plus  la  propriété  est  divisée, 
et  plus  un  état  est  puissant.  Volney  fut  élu 
secrétaire,  le  23  novembre.  Le  28  mars  1791, 
il  fit  décréter  que  «  la  nation  française  s'in- 
«  terdisait  d'entreprendre  aucune  guerre  ten- 
«  dant  à  accroître  son  territoire.  »  Les  occu- 
pations politiques  n'empêchaient  pas  Volney 
de  se  livrer  aux  études  littéraires;  et,  en 
septembre  1791,  il  fit  présent  à  l'assemblée 
constituante  de  son  livre  intitulé  les  Ruines, 
digne  de  l'époque  où  il  fut  ])ublié.  Poussé 
par  un  principe  de  patriotisme  qui  pourra 
paraître  un  peu  singulier,  il  renvoya  peu 
de  temps  après,  par  l'entremise  de  Grimm, 
à  l'impératrice  Catherine  II,  la  médaille  d'or 
qu'il  avait  reçue  d'elle  pour  son  Voyage  en 
Egypte.  Il  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  à 
Grimm,  datée  du  i  décembre  1791,  et  qui 
commence  ainsi  :  «  La  protection  déclarée 
«  que  S.  M.  l'impératrice  accorde  à  des  Fran- 
«  çais  révoltés  (les  émigrés),  les  secours  pé- 
«  cuniaires  dont  elle  favorise  les  ennemis 
«  de  ma  patrie,  ne  me  permettent  plus  de 
«  garder  en  mes  mains  le  monument  de  gé- 
«  nérosité  qu'elle  y  a  déposé,  etc.  »  On  fit  à 
Volney  une  réponse  satirique  sous  le  nom 
de  Petreskoï,  laquelle  fut  suivie  d'une  autre 
sous  le  nom  de  Grimm  ;  et  dans  ces  deux  ré- 
ponses, on  se  moque  gaiement  de  Volney  et 
de  sa  lettre.  En  1790,  il  avait  fait  un  voyage 
en  Corse,  où  il  acheta  le  domaine  de  la  Con- 
pia,  près  d'Ajaccio;  il  y  connut  Bonaparte, 
qui  n'était  alors  qu'un  simple  officier  d'ar- 
tillerie. Quelques  différends  s'étant  élevés 
entre  lui  et  ie  général  Paoli,  il  revint  en 
France,  où  il  fit  paraître  son  Précis  de  Vétat 
actuel  de  la  Corse.  Il  osa  se  prononcer  contre 
les  événements  du  31  mai,  fut  emprisonné 
comme  royaliste  sous  la  terreur,  et  ne  re- 
couvra la  liberté  qu'après  le  9  thermidor. 
Nommé,  en  novembre  179i,  professeur  d'his- 
toire à  l'école  normale,  au  lieu  d'éclairer 
ses  élèves  par  une  sage  critique,  il  prit  à 
tâche  de  renverser  les  anciens  monuments 
historiques  dont  les  faits  ont  été  constatés 
])ar  les  siècles  :  les  écrivains  les  plus  dignes 
de  foi,  il  les  appelait  raconteurs  du  temps 
passé;  et  enfin  il  mil  dans  ses  cours  cette 
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confusion  d'idées   mal    conçues  qu'on  re- 
trouva- dans  ses  écrils.  Heureusement  [lour 
ses  6  èves,  l'école  normale  tut  supprimée. 
A  cette  époque  Bonaparte,  se  trouvant  à  Pa- 
ri»;, sans  emploi.  Ht  une  visite  à  Volney,  qui 
rinvila  à   déjeuner,  et  lui  procura  en  celte 
occasion  la  counaissance   de  Larévellière- 
Lepaux.  Celui-ci  le  présenta  à  Barras  qui,  la 
ve  lie  du  13  vendéuiiaire,  le  réintégra  dans 
son  g'-ade,  et  l'employa  dans  cette  mémora- 
ble journé '.  Cependant,  m.-ilgré  le  zèle  de 
Voliey  pour  les  principes  du  jour,  on  le  te- 
nait éloigné  des  fonctions  publ  ques  ;  ce  qui 
le  dégoûta  un  peu  de  s  s  confrères,  et  le  lit 
partir,  en  1795,  pour  les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. Là  il  eut  des  démêlés  assez    sérieux 
avec  le  [résident  Adams.  On  le  soupçonnait 
d'être   un  agent  dii  Directoire,  pour  faire 
tomber  la  Louisiane'  entre  les    mains  des 
Français,  quoique  Volney  fût  alors  brouillé 
avec  ce  gouvernement.  11  eut  en  mêmetemps 
à  SDulfrir  les  attaques  du  docteur  Priestley, 
dont  d  avait  critiqué  'es  écrits.  Le  docteu.  le 
traitai!  d'ignorant  et  de  Ilottentot,  prouvait 
qu'un  devait  croire  à  la  divinité  des  Ecri- 
tures, tout  en  niant  celle  de  Jésus-Christ;  et 
Yoney  prétendait  qu'on  ne  devait  croire  ni 
à  l'une  ni  à  l'autre.  Il  revint  en  France  en 
1798,  et  fut  nommé  membre    de    l'Institut, 
qu'on  avait  créé  pendant  son   absent  e.  En- 
nemi du  Directoire,  qui  l'avait  négligé,  il  se- 
conda de  tous  ses  moyens  sa  chute  au  18  bru- 
maire.  B'jnaparte,   qui   s'(  tait  fait   premier 
consul,  se  souvint  d;.'  son  ami, et  Volney  fut 
compris  dans   la  première  organisation  du 
sénat  :  d  fut  même  admis  dans  le  conseil  in- 
time de  Bonaparte.  Mais  voulant,  en  quelque 
sorte,  dominer  l'iionnue  le   moins  propieà 
se  laisser  dominer,   il  se  prononça  d'abord 
contre  le  concordat,  comme  étant  un  moyen 
de  rétablir  la  religion  en  France.  Enfin,  son 
Ion  tranchant,  son  arrogance  et  sa  passion  de 
tout  critiquer  indisposèrent  forteme.tco  lire 
lui  Bonaparte,  qui  le  disgracia.  Volney  se  li- 
vra à  l'étud»!  des  langues  de  l'Asie,  et  ima- 
gina le  projetchimérique  d'écrire  (Jans  toutes 
les  langues  au  moyen  d'un  alphabet  universel, 
composé  de  lettre,  latines,  de  quatre  lettres 
grecques  et  de  douze  nouveaux  caractères. 
Quann  on  entreprit,  en  1803,  le  magiiitique 
ouvrage  de  la  Description  de  l'Egypte,  Volney 
fut  invité  à  y  fai.e  l'application  dn  système 
développé  dans  son  livre  sur  cette  ancicnine 
contrée.  Après  la  dissolution  du  sénat,  il  en- 
tra dans   la  chambre  des   pairs,  où  il   v(tta 
constamment  avec  l'opposition  :  il   avait  le 
litre  de  comte,   (jui   était  en   contradiction 
avec  ses  masim>'S  républicaines.  Cet  év^rivain, 
qui  n'avait  pour  toute  fortune  qu'un  revenu 
de    1100  f.ancs,  parvint  à  en  acquérir  ui^e 
brillante.  Il   se   sentait  malade   depuis  plu- 
sieurs années;  pour  rétablir  sa  sanié,  il  crut 
devoir  se  mcUre  au  régime  le  plus  austère  : 
il  se  laissait   dépérir  faute  de  nourriture,  et 
délabra  ainsi  son  estomac,  qui  ne   pouvait 
j)lus  garder  aucun  aliment.  li   mourut  le  25 
avril  1820,  âgé  de  soixante-trois  ans.   Il  pa- 
raît que,  dans  ses  derniers  moments,  il  refusa 
les  secours  de  la  religion.  Son  corps  fut  porté 
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au  cimetière  du  Père  La  Chaise,  et  son  éloge 
funèbre  fut  prononcé  par  M.  Laya,  directeur 
de  l'Académie  française,  au  moment  de  l'inhu- 
mation ;  devant   l'Académie  française ,  par 
M.  Paslorel,  qui  le  remplaçait  ;  dans  la  cham- 
bre des  pairs,  par  M.  Daru,  son   exécuteur 
testamentaire.   On  a  publié,  en  outte,  une 
Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  C.-J.  Volney, 
Paris,  Bossange  frèies,  1821,  in-8°.  Volney  a 
laissé  :  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie,  pendant 
les  années  r/83-8'*-85,  Paris,  Courcier,  U.08, 
in-8",  avec  tableaux;  dédié  à  l'académie  de 
Calcutta.  Histoire  de  Samuel,   inventeur  du 
sacre  des  rois,  Paris,  1819,  in-S"; — 2=  édition, 
Bossange  frères,  18  0,  in-12.  C'est  un  pam- 
phlet contre  les  monarques,  publié   reu  de 
temps  après  qu'un  monarque  (Louis  XVIII) 
eut  nommé  l'auteur  pair  de  France  et  comte, 
avec  un  revenu  de  3G,000  francs.  Dans  les 
Jiuines,  il  présente  un  Génie  on  scène  ;  ici  il 
fait  voyager  un  quaker  en  Palestine,  et  met 
dans  sa  bouche  toutes  les  absurdités  que  peut 
dicter  un  esprit  acariâtre  et  malade.  Diseurs 
sur  l'étude  philosophique  des  langues,  etc., 
Paris,  Baudouin  frères,  1819,  in-8"  ;  Hébreu 
simplifié,   contenant  un  premier   essai   de  la 
grammaire,   et  un  plan  du  dictionnaire  écrit 
sans  lettres  hébraïques,  etc.,  eic. ,  Paris,  Euei^- 
hard,  1820,  un  v.  ].  in-8",  ouvrage  posthume. 
Volney  a  donné  des  articles  au  Moniteur,  au 
Magasin  encyclopédique,   à  la  Revue  encyclo- 
pédique, etc.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été 
publiées  en  1821,  8  vol.  in-8°,  par  Bossange 
frères.  Tous  les  écrits  de    Volney,  excepté 
son  Voyage  en  Egypte  ,  sont  f  rt  ennuyeux, 
et  pèchent  surtout  [)ar  le  style,  qui  est  lourd 
et  incoirect,   par  des  idées  mal  digérées  et 
sans  suite,  par  une  |)uérile  adectation  de  pro- 
fondeur et  un  ton  pédantesque. 

VOLPI  (  lom  Gaétan),  savant  et  pieux  ec- 
clf^siastique,  né  le  ISjuii.  lGo9  à  Padoue, 
s'adonna  de  bonne  heuie  à  la  littérature,  et 
y  tit  de  grands  progrès.  De  concert  avec  Jean- 
Antoine  VoLPi,  son  frère,  professeur  à  l'uni- 
versité de  Padoue,  ils  montèrent  une  impri- 
merie qui  lendit  de  grands  services  aux  let-: 
très,  et  d'où  sortirent  de  précieuses  éditions. 
Gaétan,  en  qualité  d'ecclésiastique,  s'occupa 
principalement  des  ouvragr-s  qui  avaient  avec 
son  état  un  rapport  plus  direct.  Il  avait  ras-- 
seuiblé  un  grand  nombre  de  Vies  des  saints 
et  autres  ouvrages  religieux,  soit  pour  les 
faire  servir  à  son  instruction,  so;t  aussi  pour 
en  donner  des  éditions  correctes.  Presque 
toute  sa  vie  se  passa  dans  cette  utile  occujia- 
tioii.  Ses  dernières  années  ne  furent  point 
heureuses.  Des  scru[)ules  de  conscienc-- vin- 
rent le  tr  ubier,  et  lui  ôtèient  fout  repos. 
Ni  la  raison  ni  les  remontranciS  de  ses  amis 
ne  purent  calmer  son  esprit  malade,  et,  le  18 
février  17G1,  il  mourut  au  milieu  de  ses  agi- 
tations. Dès  1725,  il  avait  fait  répaier  à  ses 
frais  un  caveau  de  sé^  uiture  dans  l'église 
paroissiale  de  Saiiite-Lucie,  et  avait  fait  gra- 
ver cette  inscription  sur  la  pierre  qui  le  tci- 
mait  :  Rectoribus  cœterisque  hujus  parochiœ 
sacerdotibus  commune  sepulcrum,  a  Cajetano 
Yutpio, presbytère,  ornatiore  hac  forma  resti- 
tutum  ann.  D.  MDCCXXV,  ut  et  ipse  po$t  obi" 

49 


15i7 


VOL 


VOL 


11548 


tum  hue  infi'vrrtur.  Outre  losciivrnges  qu'il 
do'ina  ol  c'iiricliit  de  notes,  de  coicert  avec 
son  IVùre  Jean-Aiiloi'ie',  oi  a  de  lui  [xtsoi- 
m'Ileinenl  :  Due  ccirbri  raggionninenli  (Ici 
ven.  (iiôvanni  (l'Avisa  (ti  sacirdoli ,  intorno 
aW  altczza  al  pccellenza  delltt  loro  fl'Kjni- 
tn,  con  ai/rjiunte  o  drilica  ,  c  col  litulo  :  A 
tutti  i  sacerdoli  di  Gpsu  Cristo,  saïUita  di 
costiimi  c  perpiliin  fcticitn,  Pa  loii'^,  illl  ;  La 
y  ila  di'lla  ven.srrva  di  Dio  siior  Caler inci  Vaa- 
«mj,  monnca  convertila,  coinpilata  dal  ven. 
cardinale  Federico  Borromeo,  arcivescovo  di 
AJIIano,  ora  corretta  e  con  varie  note  ilhis- 
fr«M,  Padoiio,  niiCi  ;  Trattnto  délia  trihoht- 
ziane,  di  bonsignore  Cacciar/aerra  nohileS  e- 
nese,  etc.,  corrctlo  ed  illastrato.  etc.,  Padoue, 
ITi'i-  ;  Trailato  délia  SS.  comnninione,  dihon- 
sir/nore  Cacciaguerra,  corrello  ed  illustralo, 
Padoue,  H.'ÎV  ;  Pie  e  divote  medilazioni  dello 
4tPsso  Cacciagiierra,  con  note  e  con  compendio 
delta  vila  deir  anlore  :  si  agginrige  in  fine  la 
célèbre  meditazione  di  S.  Laigi  di  Gonzcga, 
intnrno  ai  SS.  angeli,  Padoiic,  174-0  ;  Dialogo 
spirituale  di  bonsignore  Cacciagnerra  con  Fe- 
lice  vergine  di  linrberano,  sua  penit^nle,  etc., 
Padoae,  17/i-()  ;  Sermoni  fainigliari  di  S.  Carlo 
Borromeo,  fatti  aile  monache  dette  Angetir/ie, 
etc.,  con  illuslrazioni,  Padoiic,  17îiO.  Volpi 
avait  trouvé  ces  sermoii.s  m;nu.scrits  d;ns  le 
m:>.gasin  d"u  i  liljraire  :  ils  étaient  i  ledits,  il 
les  jUiblia.  Jl  conforta  degli  afflilti,  delP. 
Oasparo  Loarte,  etc  ,  Padou',  17;J9  ;Apologia 
per  la  Vita  di  S.  Filippo  di  Neri,  et-.,  Pa- 
(Joue,  17'i.();  Caii  Crispi  Snllustii  guœ  ey- 
stant,elc.,  bai\oyie,i'i'2-î;Combaltiniento  spi- 
rituale del  P.  Scuopoli,  ct.\,  Si  agginngono  le 
altre  oporette  spirituali  del  suddctto  autore, 
con  correzzioni,  Pad;iue,  172'i-;  e  con  giante, 
ibid.,  1737  (!l  1759;  la  Jst'tazione  d'ognisfa- 
tolo  divole  délie  dcnnc  cri.^liane,  del  cardi- 
nale Agosiino  Valiero,  corretta,  accressiuta, 
e  in  varie  gaise  illastrata,  Pa  hjuc,  17'i-4  ;  la 
Divina  Coniinedia  di  Danle ,  Pa  doue,  1727, 
3  vol.,  avec  un  catalo,,'ue  cliro:iolOff,iqiie  de 
beauco(j[)  d'éditions  do  ce  poëme  et  des  notes 
de  Voli)i  ;  la  Libreria  di  Volpi  et  la  stamprria 
Cominiana  illastrate,  con  iitili  e curiose  anno- 
tazioni,  Padoue,  173),  iii-V'.  C"esl  u  i  cata- 
loi^ue  de  toutes  les  éditions  sorues  des 
presses  cominie.ines  depuis  1717  jusqu'en 
17oj  ;  la  Vita  di  S.  Caterina  f//S/>«a,  Pailoue, 
175G  ;  la  Yita  di  S.  Caterina  di  Gcnova,  Pa- 
datie,  17^1.3,  etc. 

VOI.Pl  (JosKPH-Rocn),  savant  jésuite,  frère 
puiué  du  |)récéde  H,  était  né  à  P^idou;'  le  10 
aCi-U  1092.  On  le  mit  pour  apprendre  les  pre- 
uii  rs  élénie;il5  des  lettres,  dans  u'i  collé^^e 
dirigé  par  dôs  prèîres  s6;ulieis.  11  passa  de 
là  cliez  Il'S  jésuites,  où  il  acheva  ses  huma- 
nités et  s"ai)ili(}ua  à  la  littérature  II  prit  du 
goût  pour  ri  1  l;tutd<!  ses  maitris,  <'t  s'y  cn- 
ga j.-a  à  llo.no  e  i  1707.  Ses  suj>érii-urs  "l'em- 
ployèrent à  rensei^neuient  à  Frascati ,  h 
Sienne  et  à  Livourne  ;  i  s  le  nonniierent  en- 
suite préfet  des  éludes  au  collège  yrec  de 
Saiiit-Athanase  tu  urbe ,  pose  (|u'il  garda 
toute  sa  vie.  Ce  fut  dans  l'exiM-cice  d  •  cet  cm- 
uloi  qu'il  co  >çut  le  projet  d'u  )  ouvi-ag.' d-uis 
lequel  il  aurait  établi  la  supérioiité  des  rites 


latins  sur  ceux  deTEglise  grecque.  Il  le  com- 
mença ;  mais  d'autres  occupations  l'en  dé- 
to  irnèrent.  Le  cardinal  Coiradini  avaii  ,,e_ 
mandé  au  U.  P.  Tamburini,  alors  général  des 
jésuites,  un  sujet  (pii  pût  achever  .son  bel  et 
grand  ouvrage  du  Latium  profanuin  et  sa- 
crum.hc.  P.  Vol[)i  puut  propre  à  cette  en- 
tre()rise,  et  on  \\i\  chargea.  Il  se  mit  aussi- 
tôt à  l'icuvre,  (^t,  poui- l'amener  h  une  heu- 
reuse issue,  il  n'é,)argna  ni  peines,  ni  f.iii- 
gues,  ni  voyages.  Le  P.  Volpi  était  eu  même 
temps  réviseur  des  livres,  consulteurde  \  In- 
dex et  exandnat'ur  des  évoque  .  Il  faisait 
p'us  encore  :  il  prôc'iait,  il  confessait,  il  fai- 
sait d^'?,  missions,  il  allait  assistei'  les  malades. 
Il  trouva  la  mort  dans  l'exeicicede  .'es  foix- 
t  oiis  charitables  le  2')  septembre  17'i0,  à 
l'iV^e  de  5't  ans.  On  a  de  lu  :  Vêtus  Latiam 
profanum  et  sacrum,  de,)uis  le  tome  111  jus- 
qu'au XP  inclusivement,  format  in-i"  ,  im- 
primé e  icore  av(!c  magnificence,  partie  à  Pa- 
doue, partie  h  Home,  depuis  l'an  172(5  jus- 
qu'en 17^0.  Les  deux  p;  emieis  vol.  sont  l'ou- 
vrage du  cardinal  Corrado.i.  Tabula  Antia- 
tina  e  ruinis  veteris  Antii  nuper  effossa  ,  in- 
terpretatione  et  notis  illastrata.  Hume,  1726; 
Lrltera  al  P.  I)  Angelo  Calogera,  ïn  cui  si 
cspongono  cento  antiche  iscrizione  di  nuovo 
scoperte,  correzione  connote,  i'-sérée  dans  le 
tom.  XIX  d  '  la  liaccolta  calogerana ;  Coai- 
mentario  délia  villa  di  Manlio  Vopisco  in  Ti- 
voli, gia  celebrata  in  versi  dci  Publia  Stazio 
Papirio,  d.ins  le  XXVP  tome  du  môme  re- 
cu>'il;  Brève  notizia  délie  opéra  intitolata: 
Vêtus  Latium  profanum  et  sacrum,  incomin- 
cinta  gia  da'monsirjn.  Corradini,  che  fà  poi 
cardinale,  et  conlinuata  dal  P  Volpi,  dan.s  le 
XV'"  t'  me  du  même  recuei.  ;  Fpistolœ  Tibur- 
tinœ  carminibus  c(mscripta>  et  in  très  lib'os 
distributœ,  cum  auctoris  animadiersionibuSy 
Brcscia,  ilkS,  in-i",  inrpiimées  pai-  les  soins 
du  car  iinal  Quirini,  et  tirées  h  un  peit  nom- 
bre d'exemplaires.  l,a  [)oésie  e=T  e-t  agréable 
et  1.^  latinité  \m\(i.  De  Vitaet  moribus  S.  Igna- 
tii  LoijoUe  libri  très,  auctore  Joan.  Petr. 
Maffeio;  accedit  de  D.  Ignntii  glona  libir  sin- 
gularis,  Padoue,  1717.  Ce  livre  de  D.  Jgnatii 
(jloria  e-<t  du  P.  Volpi.  On  y  trouve  la  des- 
cri|)ti  n  delà  l'iche  et  magnifique  chapelle  de 
Jésus,  où  reposent  les  rdiques  du  saint; 
Thèses  contra  Judœos  de  LXX  liebdomadibus, 
Rome,  1^20,  in-4°.  Elles  fuient  soutenues 
par  Volpi,  e^  il  eut  occasion  d  y  faire  preuve 
de  sa  [)rofonde  conn, tissa nc'e  des  saintes  E(  ri- 
turcs,  et  de  sa  capacité  dans  les  langues 
orientales.  Vitœ  sanctorum  octo,  a  Bene- 
dicfo  XI! I  faslis  sacris  adscriptorum  ;  Com- 
pendio délie  stesse  Vite,  Rome,  1720,  c  conag- 
giunte,  \b\d.,  1727;  Vita  di  S.  Margarita  di 
6'orfo??fi,  Home.  1728  ;  ibid., avec  des  augmen- 
tations, 173G  ;  Vita  di  San  Sinforosa  e  de'suoi 
SS.  figlioli,  compagni  e  marliri,  cittudini  c 
proteitori  di  Tivoli,  i{ome,  17.:i0,  i  i-i"  ;  e  con 
aggiunle,  \b\d.,  \1kk  ;  Vitadi  S.  Ma<jne,  urci- 
vescovo  et  marlire,  protettore  e  padrone  délia 
cil  ta  d'A(jnani,  Home,  1732;  VOltnno  stato, 
opéra  postnma  del  P.  Benrdetto  Rogacci,  aie  , 
Venis  ,  1725.  Le  P.  Volpi  était  de  la  socicté 
desArcadiens,  sous  le  nora  de  Bianore  Craneç^ 
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VOrPILIERE  (N.  DE  La),  docteur  t.»  tnéo- 
logie,  étail  de  la  petite  ville  d'Allanc'if'S,  dans 
la  HautP-Auverj^ne.  Ayant  des  tidents  pour 
la  chaire,  il  se  consacra  à  la  iirédicatioi,  et 
mourut  au  commencement  du  xviir  siè(  le. 
On  a  de  lui  :  des  Sermows,  1(>89,  4  vol.  in-8°; 
des  Discours  synodaux,  170't,  2  vol.  in-12; 
une  Théoloqie  morale,!  vol.  i"i-12,  où  il  rraite 
des  cas  de  conscience;  La  vie  réglée  dans  le 
inonde.  —  M.  Tabb  '  Migne  a  reproduit  un 
choix  de  ses  Sermois,  avec  les  OEuvrcs  o  a- 
loires  de  Fromentières  et  les  Sermons  choi- 
sis de  (luillauine  de  Sain -Martin,  dans  deux 
des  volumes  de  sa  coilection  des  Orateurs 
sacrés.  (Voy.l  I  {n  de  l'article  Saint-.Maktin.) 
—Le  P.  de  La  Voi.p'lière,  jésuite,  soi;  frère 
ou  son  parent,  a  aussi  publié  quelques  livres 
de  piété. 

VOLTAIRE  (François-Marie   Arouet,  dit 
de),   naquit   à    Chàteiaj,    village    près   de 
S.e.iux,  le  20  téviier  IGO'i-,  et  ne  reçut  le  bap- 
tême, à  cause  de  sa  faible  saiité,   que   e  22 
novembre  suivant,  dans  l'église  de  S.dnt- 
Andrô-des-Arcs.  Il  eut  pour  |)ère  Fianyois 
Arouet,  ancien  notaire,  qui  étail  alors  rece- 
veur alternatif  et  triennal  des  épices  et  vaca- 
tions de  la  chambre  d;^s  com|)t('S.  Sa   mèi(^ 
d'un.'  famille  du  Poitou,  s'ai)pelait  Margue- 
rite d'Aumart.  I>e  jeune  Aiouet,  qui  reçut 
par  la  suite  le  nom  de   Voltaire.  dépend;uit 
du  patrimoine   mater  nd,  fut  él  vé  che  ;  hs 
j  suites  ;  \\  y  eut  pour  niait;  es  les  PP.   Porée 
et  Le  .lay.  Ce  dernier  (c'est  Condoicet  qui  le 
raconte  dans  sa  \  ieûc  Voltaire),  frappé  de  la 
hardiesse  des  idées  et  des   opinions  du  jeune 
écolier,  lui  prédit  qu  il  serait  en  France  le  co- 
ryphée du  déisme;  prophétie  que  l'événement  a 
iustifiée,  ajoute  l'historien.  Au  sortir  t.u  col- 
lège ,  il  rclouiiia  dans  le  sein  de  i-a  famiiie, 
et  y  retrouva  l'abbé  de  Châteauneuf,  ancien 
ami  de  la  niaison  et  son  parrain,  (lelui-ci  était 
lié  avec  la  fameuse  Ni'on  de  Lenclos,  chez 
laq  elle  il  [irèsenta  le  jeune  \  o'faiie,  qui  fai- 
sait déjà  connaître  son  inclin;ilio  i  jiour  la 
poésie.  Il  récita  devant  Ninon  quelques  épi- 
grammes  j)iquanles,  avec  lesqi  ell  s  il  tour- 
mentait son  frère,  attaiihé  au  jansénisme,  et 
il  dé;3lama  avec  beaucou|)  de  feu  \d.Moisade 
de  Ri  usscau.  Ninon,  femme  bel-esprit,  goûta 
celui  de  Vollair.%  et  lui  légua  par  son  testa- 
ment 2000  livres,  pour  (^u'il  se  formât  une 
petite  bibliothèque.  L'abbé  de  Châleauneuf 
se  chargea  ensuite  de  l'introduire  dans  !e 
grand  monde  ,  et  c'est  à  lui  qu'il  d\u  la  con- 
naissance du  duc  (.'e  Sully,  du  marquis  de  la 
Fare,  des  abbés  de  Chaulieu,  Servien  et  Cour- 
tin,  du  prince  de  Conli,  du  giand  prieur  de 
Vendôme,  du  maréchal  de  Villars  et  du  che- 
valier de  Bouillon.  Voltaire  puisa  dans  leur 
société  ce  goût  d.'licat  qui  disti-iguait  le  siè- 
cle de  Louis  XIV  ;  mais  il  y  exeiça  aussi  son 
goût,  déj\  prononcé,  pour  le  sarc  .sme  et  la 
satire,  au  moment  o\x  le  to  ;  de  gravilé  (jue 
Mme  de  Maintenon  avait  introduit  à  la  cour 
blessait  quelques  bonmies  frivoles,  ci  faisait 
l'i-bjetdes  plais. interies  de  quelques  esjr.ts 
frondeurs.  Quand  le  père  Arouet  eut  appris 
la  vie  (juc  menait  son  lils,  et  (pi  il   ne  s'occu- 
pait que  de  vers,  il  pria  le  marquis  de  Châ- 


leauneuf  de  l'emmener  avec  lui,  en  quahté 
de  page,  en  Holiande,  oij  il  allait  comme 
arab-issadeur.  Mme  du  Noyer,  connue  par  ses 
Lettres  galantes,  vivait  alors  ave.  ses  deux 
lilles  à  La  Haye,  où  elle  s'était  réfugiée  pour 
se  séj)arer  de  so  i  mari,  pJulôt  (jue  par  zèle 
j)0ur  la  ridigion  protcslinite.  Ses  intrigues  et 
quelques  écrits  l'avai'  nt  d  ^jà  rendue  fameuse 
(.'ans  cette  ville,  loisque  Voltaire  lit  sa  con- 
naissance, ei  s'.itlacha  séiieusement  à  une  de 
ses  lilles.  La  mère  lit  du  bruit,  et  s'en  plai- 
gnit à  l'andjassadeur,  (|ui  renvoya  Voltaire  à 
Paris.  Mme  du  Noyer  lit  impr. mer  cette  aven- 
ture, avec  les  lettres  du  jeune  Arouet  à  sa 
fille;  elle  arriva  ainsi  à  .«on  but,  qui  était  de 
bien  vendre  son  livre.  De  retour  dans  la  ca- 
pitale, Voltaire  employa,  dit-on,  des  gens  de 
marque  et  même  des  Vcclé<i?istiques  lespec- 
tables  pour  enlever  Mlle  du  Noyer  à  une 
mère  qui  menait  une  conduite  blâmable,  et 
il  eut  mémo  recours  au  \  rétcxt»  de  la  r  di- 
gion  ;  mais  tous  ses  ellorts  furent  inutiles  : 
Mlle  du  Noyer  fut  mar  èe  dans  la  suite  au 
baron  de  Winterfeld.  Pendant  ce  temps,  le 
père  Ai'ou  t,  mécontent  de  son  fils,  qui  ne 
s'occupait  point  e  prendre  un  état, le  renvoya 
de  la  mai  on  fiafernelle.  Un  ami  du  jeune 
homme,  M.  de  ('aumarti-î,  obtint  de  l'emme- 
ner dans  sa  terre  de  Saint-Ange:  là  vivait  un 
autre Caumartin,  alors  fort  rigéjadmirr.tcui-  de 
Heiri  IV  et  de  Sully.  Il  communiqua  cetfe  ad- 
miration au  jeune  Arouet,  auque^  il  raconta 
les  anecdotes  les  {)lus  secrètes  de  la  cour  de 
Louis  XIV.  Voltaire  n'était  encoie  connu 
que  j)ar  des  pièces  fugitives,  des  Epîtrcs,  et 
une  Ode  qui  n'avait  pu  obleiir  le  prix  do 
l'académie  française.  De  retour  de  Saint- 
Ange,  il  s'occupa  d'ouvraj.<es  plus  impor- 
tants, et  comnionça  h  \o.  me  de  la  Hcnriade 
et  le  Siècle  de  Louis  XI V.  Ce  luonorque  ve- 
nait de  mourir,  et  aux  panégyriques  qu  on 
lui  avait  pr  digues  pendant  sa  vie  succé- 
dèrent d'i  ajustes  cri  tique  >  et  d'odieux  pam- 
phlets. Voj taire  fut  accusé  d'être  l'auteur 
dune  de  ces  satires,  qui  finissait  [)ar  ce 
vers  : 

J'ai  vu  ces  maux,  et  je  n'ai  pas  vingt  ans. 

Il  fut  mis  h  la  Bastille ,  où  il  fit  une  pièce  de 
vers  fort  gaie  sur  sa  détention,  ébauc-ha  le 
poëme  de  la  Ligue  et  corrigea  son  Œdipe. 
Leduc  d'Orléans,  alo  s  régeit  du  royaume  , 
lui  lit  rendre  lai  berté,etlui accorda  unegiati- 
fication,  en  lui  disant  :  «  Soyez  .^age  à  l'avenir, 
«  et  j'aurai  soin  de  votre  forîune. — Je  remer- 
«  cie  Votre  Altesse  royale,  lui  répondit  Vol- 
«  taire,  de  vouloir  continuer  à  se  chaig-  r  do 
«  ma  nourriture;  mais  je  la  prie  de  ne  plus 
«  se  chirgrr  de  mon  logement,  »  Sa  trag(''- 
{i\Q  ii'Œîdipe  ,  d'abord  refusée,  |  arce  qu'il 
n'y  avait  pas  d'intrigue  d'amou  ,  fut  jouée 
eii  1718,  et  eut  du  succès.  L  s  ennemis  (Jes 
prêtres  y  appla  dirent  sui  tout  deux  vers  de- 
venus fameux,  et  que  tjrimm,dans  sa  Cori'^s- 
p;Ondance,  blAme  sous  h-  seul  rappoit  du 
goût.  Arouet  h'  père,  entraîné  par  .'-es  amis, 
vintà  u  ie  repré-entalion  ue  l.i  nouvelle  tra- 
gédie, fut  a  ten  iri  jusqu'aux  larmes,  em- 
brassa son  lils   au  milieu  des  féliciiatiOjis 
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«Jcs  (lamos  do  la  cour,  et  no  ,o  pressa  piusdo 
se  faire  avoc.it.  (leliii-ci  dut  la  con  lai  sancc 
dt;  la  luaréc'iaio  de  Viilars  à  une  élourderie 
(jue  sou  .-1  j;(}  pouv.ii    h   piîiuc  o\(;usi'r.  A  une 
reprt^se'itatiou  iï'OKdipe,  il  parut  sur  le  lliéA- 
tre,  tenaut  la  queue  du  grand  prOlro.  La  lua- 
rrch  de  doiuauda  (pii  ('tait  ce  jeune  liornm  ; 
qui  voulait  taire  tomber  la  pièce  :  ayant  ap- 
pris que  c'était   l'auteur  lui-uiôrne,  elle  dé- 
sira le  connaître,  <>t  radinit  dans  sa  société. 
Le  maréchal  de  \iilars  lui  avait  déjh  uioniié 
de   la    bienveillance  en  lui  disant  un  jnur  : 
«  La  nation  v^us  a  bien   de    l'ohligatioii  de 
«  ce  que  vous  lui  consacrez  ainsi  vos  veilles. 
«  —  Elle  m'en  auraii  bien  davanta^^e,  mo  isei- 
«  gneur,  répondit  le  poët-,  si  j(;  savais  écrire 
«  comme  vous  savez   parler  el  a;.j;ir.  »  Kpris 
d'une  passion  violente  p  lur   la  maréchale, 
et  forcé  de  renoncer  h  um   fol  espoir,  il  r  - 
vint  à    ses  études  et  contin  la  la  Ilniriade. 
Obligé  de    s'absenter  de  Paris    en  \7'2ï  ,  il 
accompagna  en  Hollande  ma, lame  de  Ruj'cl- 
rao  ide  ,   et   vit  à   Bruxelles  Jean  -  Biipliste 
Rousseau.  Il  le   consulta  sur  son  poëme  de 
la  Lifjuc,  et  lui  lut   VEpHre  à  Urnnîr,  pre- 
mier nionument  de  sa    liberté   de   penser; 
llousseau  lui  l'écita   le  Jmjcmenl  de  Platon, 
allégorie  satirique,  et  une  o  ie  à  la  Postérité. 
Voltaire,  après  la  lecture  de  cette  Ode,   eut 
l'impolitesse  de  dire  h  l'auteur  «  (ju'elle  n'i- 
«  rait  pas  à  son  adresse.  »  Les  deux  poètes 
se  séfiarèrent   ennemis  irréconc  liables.  Sa 
tragédie  (i\Artémire ,  qui  fut    sifllée,    parut 
vers  CiHte  époque  ;  il  la  reproduis  t,  en  il-lt, 
dans  une  pièce  ii  titidée  :  Mariamne  empoi- 
sonnée par  Hérode.  Voltaire,  naturellement 
porté    à   la    satire,  eut  quelques  différends 
avfc  des  hommes  distingués  par  leur  nom; 
il  blessa  entre  autres  le  chevalier  de  Roîian, 
par  ce  propos  :  «  Je  ne  traîne  |»as  un  grand 
«nom;  mais  je  puis  honorer  celui  que  je 
«  porte.  »  On  dit  que  les  gens  du  chevalier  le 
maltraitèrent  à  la  porte  de  l'hotcl  d  •  Sully 
où  il  dînait,  et  que  l'olfensé  chercha  inuti- 
lement son  ailversaire  pour  vider  leur  'pie- 
relle  par  les  armes.  Mais  un  grief  d'une  au- 
tre nature  pesait  sur  le  poète  iiri  é  :  il  avait 
adressé  des  vers  à  la  marquise  de  Prie,  maî- 
tresse  du  duc  de  Bourbon.  Ce  prince    était 
borgne,  et  l'auteur  disait  : 

lo,  sans  avoir  l'art  de  feindre, 
D'Argus  sut  Iroiiipcr  Ions  les  yeux  ; 
Nous  n'en  avons  (\\i\\\\  seul  à  craindre, 
Pourquoi  ne  nous  pas  rendre  heureux? 

Au  moment  OÙ  le  cardinal  de  llolian  se  plai- 
,  gnait  au  duc  des  procédés  de  \'ol taire  en- 
vers le  chevalim',  on  rail  sous  les  yeux  de 
ce  prince  les  vers  ci-dessus.  Le  satirique  fit 
mis  à  la  Bastille  pour  la  seconde  fois,  et 
a|)rès  six  mois  de  captivit.'son  lui  intima  Tor- 
dre de  sortir  du  royaume.  Il  passa  eu  A''<gle- 
terre,  où  il  se  lortifia  de  plus  en  pi  ^s  dans 
cette  liberté  de  penser,  qui  fniit  par  le  ren- 
dre, ainsi  que  l'avait  prévu  le  P.  Le  Jay, 
son  maître,  le  coryphée  des  impies.  L'.Vi- 
glet -rre  était  alors  peuplée  de  frrctinkers  (li- 
tres penseurs).  Il  revit  à  Londres  lord  Bo- 
lyngbroke,  et  fréquenta  la  société  de  Col- 
lins,  Tiudall,  Woolston,  Morgan,  Chubb,  et 


autres  écrivains  anglais  qui  travaillais!  t , 
comme  de  concert,  a  saper  les  fondements 
du  christianisme.  On  peut  croire  qup  les 
éciits  et  la  co  versai  on  de  ces  incrédules 
iidluèreH  beaucoup  sur  les  opinioi-s  d'un 
jeune  homme  qui  n'avait  déjh  que  trop  de 
pci  chant  pour  une  ext.ème  liberté  d  •  pen- 
ser. Ce  fui  à  Londres  (ju'il  composa  ses  tra- 
gédies do  Brutus  et  de  la  Mort  de  César, 
l'Essai  sur  la  poésie  épique,  écrit  d'abord  en 
anglais,  ei  mis  ensuite  en  tôle  de  la  Hcn- 
riade  (ju'il  (il  imprimer  d  .ns  cette  ville.  Le 
roi  George  I"  el  la  princesse  de  Galles  s'in- 
téressèrent h  la  réussite  de  cet  ouvrage,  qui 
procura  de  grands  bénéfices  à  l'auleur.  Quoi- 
(jue  le  triomphe  de  la  r  ligion  catholique 
tlùt  être  le  sujet  de  ce  poi'me,  l'auteur  y  af- 
fecte de  donner  l'avantage  aux  protestants; 
confond  toujours  le  fanatisme  avec  la  reli- 
gio  ',et  fait  de  fréquentes  soriies  contre  les 
prêtres,  les  moines  et  les  paies  :  d'assez 
be.iux  vers  en  l'honneur  du  christiaiusme  ne 
sauraient  racheter  tous  es  écarts.  Nous  ne. 
parlerons  pas  d-'  ce  qu'il  faU  dire  à  saint 
Louis  contre  le  dogme  de  l'ét  rnité  des  pei- 
nes, el  nous  ne  citerons  que  ces  deux  vers 
pour  faire  jugr  en  général  du  véritable  es- 
prit de  cet  ouvrage  : 

Hi'las!  un  Dit  u  si  bon  qui  de  l'Iiomme  est  le  maîlre, 
En  eût  été  servi  s'il  avait  voulu  l'clre; 

où  l'auteur  paraît  reprocher  à  ce  Dieu  si 
bon  de  n'avoir  p  s  fait  ce  qu'il  fallait  pour 
que  l'homme  le  servit.  C"  n'est  pas  sans  rai- 
son (}u'un  des  panégyristes  de  Voltaire  a 
regardé  la  publication  de  la  Hevriade  comme 
Vheureuse  époque  de  ta  liberté  de  penser,  et 
le  service  le  plus  important  rendu  à  la  philo- 
sophie ;  il  dit  n)ôine  que  la  France  était  dé- 
vote et  bêtement  fanatique.  (Vie  de  Voltaire, 
par  Duvernet,  Londres,  l'.Hl.)  De  retour  en 
Fran<'e,  en  i728,  sn  fortune  s'augmeila  par 
la  vente  de  ses  ouvrages  et  par  d'heureux 
piaremeiits  de  fonds.  II  rail  l'argent  qu'il 
avait  a[)|)orti'' d'Angleterre  à  une  loterie  éta- 
blie par  Desforts,  ■  onlrôleur  des  finances, 
el  Paiis  Duverney  lui  obtint  un  intérêt  dans 
les  vivres  de  l'armée,  dont  il  retira  plus  de 
80;)  mille  livres.  Ces  diverses  spéculations 
lui  formé  eut  des  capitaux  considérables,  et, 
il  j'iuissail  SU'"  la  fin  de  sa  vie  de  plus  de 
130,000  livres  de  rente.  Parmi  ces  calculs 
d'intérêt,  il  ne  négligeait  pas  les  lettres,  et 
en  1730,  il  donna  son  Jirutiis,  qui  n'eut 
qu'un  mé(Jiocre  succès.  L'auteur  s'en  con- 
sola aisément,  qiand  il  apprit  qu'un  vai  — 
seau,  chargé  pour  son  com|)te,  appelé  égale- 
me  'l  Brutus,  et  qu'd  croyait  naufra:.;é,  était 
arriv'i  h  M  rseille.  On  assure  que  Fontenelle 
e-igagea  Voltaire  h  renoi  cer  au  genre  dra- 
mali  pie,  ainsi  que  le  grand  Corneille  l'a- 
vait co  seillé  à  Kaoine,  après  avoir  entendu 
la  lecliue  de  son  Alexandre,  pièce  qui  n'an- 
nonçait [)as  encore  le  tahnt  de  cet  immor- 
tel |)oëte.  Voltaire,  ne  déférant  pas  au  con- 
seil de  1  académicien,  donna,  en  1732,  Zaïre, 
pièce  d'un  genre  tout  nouveau.  Le  succès 
couronna  les  espérances  de  l'auteur  ;  mais 
sa  vanilé  fut  ensuite  cruellement  mortifié» 
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par  le  mauvais  accueil  qu'on  fit  h  son  Arlé- 
laide  du  Gurscdn;  on  sait  qu'un  plaisant,  à 
ce  mot  de  Vendôme  :  Es-tu  content,  Coucy? 
r''|)ondit  Couci-couci...:  et  qw  cette  pl.ii- 
santerio  d('>cida  du  sort  de  la  pièce  Cejien- 
dant  Voltaire  l'ayant  reproduite  sons  le  tit  e 
du  duc  de  Foix,  elle  fut  mieux  regue  du  |iu- 
blic.  Il  avait  fait  paraître  vers  cette  mêuie 
époque  (1730)  V Apothéose  de  Mlle  Lccou- 
vretir,  comédienne,  où,  après  l'r.voir  presque 
divinisée,  il  s'élève  contre  le  clergé  qui  lui 
avait  refusé  la  sépulture.  Son  Mondain,  im- 
primé en  1736,  n'est  qu'une  apolo|^ie  du 
luxe,  qui  lui  attira,  dit  Co-^dorct,  les  repro- 
ches non-seulement  d(s  dévots,  mais  de  plu- 
sieurs philosophes  austères  et  respectables. 
Dans  le  Temple  du  goût,  il  juge  des  écri- 
vains du  siècle  pass's  et  môme  ses  cottem- 
j>orains  d'une  manière  plus  séduisante  et 
plus  ingénieuse  qu'équitable  et  impartiale  ; 
cet  ouvrage  essuya  des  critiques  fondées.  De 
plus  justes  et  de  plus  rigoureuses  s'élevè- 
rent lois  de  la  publication  de  ses  Lettres 
philosophiques ,  ou  Lettres  sur  les  Anylnis. 
Cis  lettres  sont  au  nombre  de  vingt-cinq, 
et  l'auteur  y  etileure  la  théologie,  la  méta- 
f>hysique,  l'histoire,  ia  litléra'ure,  les  scie"»- 
ces,  les  mœurs,  avec  un  siyle  léger,  reaipli 
d'épigrauimes  et  de  plaisanteries,  co-^trenos 
prôtr  s  et  nos  usages  religieux,  et  d'éloges 
sui-  les  qiakers,  se(:taires  enthousiastes  et 
parfois  hypocrites.  L'ouviage  fut  co  daiuné 
par  le  parlement,  et  une  ktire  de  cachet  en- 
voya l'auteur  en  exil  ;  mais  il  se  déroba 
à  la  sentence.  11  avait  déjà  composé  plu- 
sieurs chants  d'^  son  poëme  de  la  Pucelle  ; 
ses  auiis  en  récitaient  des  fragments,  el  ex- 
posèrent ainsi  l'auteur  à  de  nouvi  lies  crain- 
tes. Conlraint  de  s'absenler  en^iore ,  et 
voyant  que,  malgré  tous  ses  talents  ,  ses 
proJuctious  irréligieuses  avaieni  éveillé  sur 
lui  la  surveillance  des  atu'S  de  l'ordre,  il 
prit  1  ;  [)arti  d  •  placer  ses  fonds  chez  l'étran- 
ger, et  alla  ])asser  quelque  teinf)s  ;ui  siège 
de  Phili^b:>urg,  où  comuiandait  le  maréchal 
de  B  rwiuk;  il  eui  li  p.  u  euce  de  ne  s'y 
exposer  à  aucun  danger;  on  prétend  même 
qu'ii  refusa  de  visiter  la  tranchée.  Il  se  l'c- 
tira  ensuite  h  Circy,  près  de  Vassy  en  Cham- 
pagne, où  la  marquise  du  Chàtelet  avait  une 
terr.'.  Il  étudiait  avec  cettiî  daine  les  systè- 
mes de  Leibiitz  et  les  jU'inciees  de  Newton, 
et  travailla  à  ses  Eléments  de  la  philosophie 
de  Newton  ;  mais,  a|)rès  plusieurs  améc-s  d'é- 
tudes, il  suivit  le  conseil  d-  Clairaut.  et  re- 
nonça à  devenir  physicien.  li  reprit  ses 
travaux  favoris  ,  et  composa  V Histoire  de 
Charles  XII,  acheva  ses  Discours  sur  l'homme, 
rassem!)la  les  matériaux  pour  son  Essai  sur 
les  nxears  et  Cesprit  des  nations  depuis  Char- 
lemaqne.  Cet  ouvrage  comme'icé  en  17+0, 
fut  imprimé  en  1756,  et  sembb;  un  mani- 
f>  ste  contre  le  christianisme  et  les  chrétiens. 
11  composait  à  peu  près  en  même  teuips 
Zulime,  Alzire  et  Mahomet  :  cette  dernière 
tragédie  fut  jouée  h  Lille  en  î741.  Voltaire 
étdt  depuis  longtemps  en  correspondance 
avec  Frédéiic  11,  roi  de  Prusse.  Pendant  la 
première  reoréseutation  de  Mahomet,  il  re- 
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çut  un  bUet  de  ce  monarque  philosophe,  qui 
lui  annonçait  la  victoire  de  Molwitz.  Sa  va- 
nité lui  sugg'rant  l'idée  de  rendre  public 
l'honneur  qu'il  recevait ,  il  interrompit  la 
pièce  pour  lire  tout  haut  ce  billet  aux  spec- 
tateurs. Vous  verrez,  dit-il  à  ceux  qui  l'é- 
coutaient,  que  cette  pièce  de  Molwitz  fera 
réussir  la  mienne.  Elie  réussit  en  effet  ;  mais 
elle  ne  fut  jouée  à  Paris  que  l'année  sui- 
vante ;  la  première  repiésentation  en  fut 
ilouTiée  b^  9  août  174-2  ,  et  elle  fut  interrom- 
pue ,  après  la  troisième,  par  O'dre  supé- 
rieur. En  1751,  le  comte  d'Argenson,  ami 
de  Voltaire  et  sei  rélaire  d'Etat,  lit  reparaître 
Mahomet,  malgré  Bernier,  lieutenant  de  po- 
lice, après  que  d'Alembert  en  eut,  pour  la 
forme,  retranché  quekiues  vers.  Zulime , 
jouée  dans  la  suite,  n'eut  point  de  succès 
et  n'en  méritait  pas.  Nous  avons  parlé  des 
relations  de  Voltaire  avec  Frédéric  II.  Ces 
relations  existaient  du  vivant  même  de  son 
père  Frédéric-tjuillaume.  Le  prince  royal 
choisit  pour  son  mentor  et  son  guide  le  phi- 
losoiihe  français  ;  il  lui  conserva  la  mtme 
affection  lor.'fpi'il  moi. ta  sur  le  trône;  mais 
un  des  premi  rs  actes  de  son  autorité  fut  de 
f  lire  suspendre  la  publication  de  ÏAnti-Ma- 
chiavel.  Voltaire  alla  voir  à  Wesel  le  jeime 
monarque,  qui  ch.îicha  alors  inutilement  h 
le  retenir  auprès  de  sa  personne.  Il  revint 
donc  à  Paris  et  donna  Mérope,  une  de  ses 
meilleures  tragédies.  Ce  succès  lui  aurait 
ouvert  les  portes  de  l'académie,  où  il  y 
avait  une  place  vacante  par  la  mort  du  car- 
dinal de  Fle;iry;  mais  ses  opinions  philoso- 
phirjues  l'en  écartèrent  pend.mt  plusieurs 
an!  ées.  Ce  fut  inutilement  que  le  fameux  duc 
de  Richciiieu  s'intéressa  en  sa  faveur  auprès 
de  la  marquise  de  Châteauroux,  alors  favo- 
rite de  Louis  XV,  et  dominée  par  le  duc, 
Cenenda-'t  cette  nouvelle  connaissance  valut 
à  Voltaie  d  être  emfiloyé  dans  une  impor- 
ta île  missio-''.  La  France,  en  gurnre  contre 
l;i  reine  de  Ho  "«grie,  désirait  l'alliance  du 
roi  dr  Prusse.  Voltaire  fut  envoyé  secrète- 
ment à  Berlin,  et  contribua  à  ce  que  Frédé- 
ric U  déclaiâtde  nouveau  la  guerre  à  Marie- 
Thérèse  :  cette  div^rson  força  cette  prin- 
cesse; à  retirer  ses  troupes  de  î'Alsace.  A  ion 
retour,  et  en  passant  par  La  Haye  ,  il  sut 
pénét;er  les  dis[iositions  des  Hollandais, 
qui  paraissaient  encore  incertaines.  Ces  ser- 
vices, la  protection  du  duc  de  Richelieu,  et 
surtout  celle  du  marquis  d'Argenson  et  de 
madame  d'KtioIe,  depuis  mar  juise  de  Pom- 
padour,  lui  piocurèrent  les  faveurs  de  la 
cour.  Ci  argé  de  faire  une  pièce  pour  le  pre- 
mier mariage  du  dauphin ,  il  composa  la 
Princesse  de  Navarre,  qui  lui  fil  obtenir  la 
char-ge  de  gentilhomme  ordinaire  et  la  place 
d'historiographe  de  France.  Il  marqua  sa 
reconnaissance  pour  Louis  XV  par  les  vers 
suivants  : 

Mon  Henri-Qnalre  et  ma  Zaïre. 

Et  mon  américaine  Alzire, 
Ne  m'ont  valu  jamais  un  seul  regard  du  roi  : 
J'eus  beaucoup  d'ennemis,  avec  très  peu  de  gloire. 
Les  lionneurs  el  les  biens  pleuvent  enfin  sur  moi 

Pour  une  farce  de  la  Foire. 
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Cp'>endant  son  amoition  n'étnit  pns  e-ioore 
salisl'ailc  :  le  tntilfuil  nnulémicfiio  tnunnc  i- 
tnil  ses  clrsics.  Nigriomnt  pis  r()b>t;icl(!  qui 
s'op|)OS<iil  h  sa  rY'ceplion,  il  eut  recours  à 
l'artifiip;  et,  pour  g-igicr  la  faveur  du  P. 
(le  L.i  Tour,  il  lui  écrivit  une  lettre  du  7 
février  174(5,  remplie  de  i)rotesla!ions  sur 
son  res{)ect  pour  la  relig  ou,  et  son  at  aclie- 
meil  aux  jésuiles  :  il  y  disait  entro  aulriS 
clioses  :  Si  jamaix  on  a  imprimé  soies  mon 
nom  une  lir/ne  qui  puisse  srondalisfr  smle- 
vieot  un  sacristain  de  paroisse,  je  suis  prêt  à 
la  déchirer.  Je  déteste  tout  ce  qii  peut  p  irter 
le  moindre  trouble  dans  (a  société.  Ces  fias- 
ses prote  talions  eurent  leur  eif  {  (1),  et  il 
fut  e  liiii  -eeii  à  lacadéniie  en  ]74G;  il  avait 
al'jrs  cin|uante-deux  ans.  Aimant  h  se  sin- 
gulariser, nou-scul.'rueiil  il  ne  lit  ()as  les 
élo^HS  d'usage  de-  son  fondalour,  le  car(Jina] 
<ie  Richelieu,  mais  \i  ne  le  rappela  pas  môme 
hoîior.iblcnient.  Il  retourna  h  Cirey,  [»rès 
de  la  marquise  du  Chàt'-let,  avec  Jaqiello 
il  passa  b'e  ttM  aj)rès  à  la  cour  du  roi  Sta- 
nislas. La  mort  do  la  marquise  hûta  le  re- 
tour de  Voltaire  ù  Paris,  où  sa  gloire  lit- 
téraire éjirouva  des  con  radictions.  On  lui 
préférait ,  peut  -  être  injustement  ,  Cré- 
bi'lon ,  qui  venait  de  faire  Jouer  Cnti- 
lina.  Il  crut  se  venger  en  écrivant  sur  trois 
sujets  que  son  rival  avait  traités;  et  il 
composa  h  Sceaux  ,  chez  i<\  duchesse  du 
Mai-^e,  les  trois  tragédies  de  Séiniramis,  d'O- 
rcste  et  de  Iiom.e  sauvée.  Ce  fat  la  duchesse, 
dit-on,  qui  l'engigei  à  écrire  y^o;/ie  sauvé-;. 
Cepentiant  l'accusation  d'inélig'on,  que  ses 
«écrits  lui  avaient  mériiée  comme  içnit  h 
éloigner  de  lui  (jaelques-uns  de  ses  .Votec- 
teurs.  Outre  cela,  sa  van  té  démesurée  irri- 
tait contre  lui  les  gens  de  lettres,  t  ind  s  que 
so  1  caractère  ii-asnijle  ot  ."auripie  lui  fai- 
sait, d'i.ne  autre  pa;t,  de  puissants  ennemis. 
LquIs  XV  avait  conçu  pour  lui  une  espèce 
d'aversion  ([u'il  n:;  liissimulait  pas,  et  mr-me 
la  niarqu  se  de  Pom;)ad  mr  liii  retira  son 
amitié.  Il  crut  alors  qu'il  ne  pouvait  mieux 
êtie  que  dans  une  cour  composée  de  j)h!lo- 
sophes,  et  il  accepta  en.in  les  proi)Ositions 
du  roi  de  Prusse.  Il  alla  j"ind:e  h  Be'lin 
;MauperlU!S,  d'Argens,  La  iiellri-  et  Tous- 
saint, arriva  h  Potsdam  en  j  >in  175.),  et  re- 
çut le  plus  favorable  accueil  de  FiéJéric.  Les 
premiers  mois  s'é-oulèrent  à  la  >atisfai;tiori 
récipro  (ue  du  maître  et  du  disciple  ;  nul 
nuage  ne  troublait  leur  bonne  intelligence. 
Voltaire  passait  quelques  heures  auprès  du 
roi,  soit  pour  corriger  ses  ouvrages,  soit 
pour  lui  ap'irendre  h  écrire  avec  goût  et  pu- 
reté. 11  assistait  souvent  aux  soup  n-s  que 
donnait  Frédéric  à  ses  favoris  ;  soupers  où 

(t)  Il  prll  plus  d'une  fois  ce  ton  d'ironie  ,  et  en 
pa:laMt  de  son  conte  de  Zudig,  il  écrivit  en  1748  au 
comte  d'Argcnlal  :  «  Je  serais  Irés-fiiciié  de  passer 
t  pour  l'auteur  de  Zudig,  qu'on  veut  diicrier  par  les 
f  inierpréialions  les  plus  odieuses,  et  qu'on  ose  ac- 
I  cuser  de  contenir  des  dogmes  lénicraircs  contre 
«  noue  saijile  religion;  quelle  apparence!»  C'pen- 
danl  Tannée  suivante  il  publia  un  paniplilet,  la  Voix 
du  sage  et  du  peuple  ,  où  il  s'élève  contre  le  cierge  à 
l'occasion  des  immunités. 


se  trouvaient  d'autres  beaux -esprits  de  la 
tr  m;  c  de  Voltaire,  qui,  |)ar  leur  conversa- 
tion, flallaie't  les  prnripes  du  monarq  .e 
philosophe.  Jamais,  dit  le  prcinier  dans  ses 
Mémoir(  s,  on  ne  parla  dans  aucun  lieu  du 
monde  arec  tant  de  liberté  de  toutts  les  su- 
perstitions des  hommes,  et  jamais  elles  ne  fiè- 
rent traitées  avec  plus  de  plaisanterie  et  de 
mépris:  el  il  écrivait  <à  madame  du  Déliant 
(]uil  soupait  tous  les  jours  av  c  deux  ou  trois 
impies.  En  n  ce  fut  dans  un  des  soupers  de 
Frédérii;  (-elon  le  rap!»ort  de  Collini)  que 
V(ltaire  co-'cut  !>  |  r.jet  ûu  Diclionvai,  e 
philosophique ,  qiii  fut  exécuté  quelque 
tetn.is  après.  Il  avait  tout  le  rei-te  du  jour 
j'our  se  consacrer  h  Jéiu  e  :  il  corri^-ait 
pi  sieurs  de  ses  ouvrag  s.  Unissait  le  S  ècle 
de  Louis  XIV  et  tr.ivaill ait  ru  i  oème  de  la 
Loi  naturelle.  FréJ  rie  lui  témoignait  tou- 
jours la  même  bienveillance  et  l'avait  créé 
chambellan.  Fêté  de  tuite  la  famille  royale, 
le  [;oc(e  jouait  la  trag  di(;  avec  les  frères  et 
les  sœurs  du  roi,  leur  apprenait  à  déclamer 
les  vers  fra'>çais  et  leur  en  adressait  uauti  es 
qu'il  composait  en  leur  éloge.  F.nfin  ce  n'est 
p  s  sans  raison  qu'il  nppc  lait  le  séjour  de  ce 
roi  le  palais  d'Alcine.  Mais  cet  enchante- 
ment fut  bientôt  dissipé.  On  raconte  qu'un 
jotn- que  le  général  .\<anstein  l'  pressait  de 
revoir  ses  Mémoires,  il  lui  répo'"dil  :  «  Le 
«  loi  m'a  envoyé  son  linge  à  b'anchir,  il  faut 
«  q  e  le  vôtre  alte-^ie.  »  Et  dans  we  autie 
occasion,  en  mo  Mrani  .Mjue'qu'un  plusieurs 
cahiers  de  vers  composés  par  Frénénc  : 
«  Cet  homme-l?\,  dit-il,  c'est  César  et  l'abbé 
«  Cottin.  »  Le  roi  n'ig'-orait  pas  ces  pro|)os 
im  rudenls,  et  d  t  un  jour  h  La  Mettrie,  en 
j)arlant  de  son  chaiib.dlan  :  «  J'en  ai  encore 
«  besoin  pour  revoir  u.es  ouvrages  :  on  suce 
«  l'orange  et  l'-n  jette  l'écorce.  »  Voltaire, 
qui  se  croyait  tout  permis  vis-à-vis  même 
des  souveniins,  fut  très-p  que  de  cette  con- 
fidence et  forma  dès  lors  le  projet  de  s'éva- 
der. En  même  iem|)s  vinrent  ses  d:scus- 
siois  avec  Maupertuis,  président  de  l'aca- 
démie de  Berlin  ;  ce  mathématicien  célè- 
bre était  lui-même  en  dispute  sur  un  p'à-^t 
de  si:ie''>ce  avec  le  professeur  Kœnig.  Vol- 
taire, jadis  l'auji  du  [)remier,  devint  jaloux 
des  distinctions  dont  l'honorait  le  roi  de 
Prusse  ;  r't,  malgré  l'ordre  de  celui-ci  de  ne 
pas  se  mêler  des  q  .erelles  qui  existaient  en- 
tre K(jenig  el  Maiq)ertus,  il  écrivit  contre  ce 
di  rnier  u  ie  satire  qui  fut  suivie  d'une  autre 
plus  sanglante  encore,  intitulée  Àkakia,  où 
il  n'éparg'-e  ni  les  ouvrages  ni  la  personne 
d  •  son  advc  sair  •.  Oi  s'éionna,  avec  raison, 
que  celui  qu'il  avait  c  mblé  d'éloges  en  1738 
nofûtplus,  en  1752, qu'un  raisonneur  extra- 
vagant, un  philosophe  insensé.  Frédéric  II, 
justement  indigné,  lit  bi-û!er  la  diatribe, 
(ÏAkakia  par  le  bourreau.  Voltaire,  qui  était 
malade  à  Berlin,  lui  renvoya  alors  sa  croix, 
sa  clef  et  le  brevet  de  sa  pension,  et  de- 
manda au  roi  la  permission  de  partir  :  Fré- 
déric, pour  toute  réponse,  lui  fil  remettre  du 
quinquina.  Voltaire  ajouta  qu'il  avait  besoin 
des  eaux  de  Plombières  ;  on  lui  fit  répondre 
que  celles  de  Silésie  valaient  encore  mieux. 
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Cependant  il  alla  à  Polsdam,  vit  Frédéric,  et 
k'ur  bonne  intelligence  parut  se  rétablir. 
Voltaire  obtint  d'aller  à  l'Iouibières,  mais 
jiersista  dans  son  dessein  de  quitter  h  jamais 
la  Piusse.  Il  itassa  à  Leii)zig  et  de  là  chez  la 
ducliesse  de  Saxe-Gotha,  amie  des  philoso- 
phes, et  |)Our  laquelle  il  conmiença  ses  An- 
nales de  l'empire.  Chemin  l'a  sant,  il  reçut  un 
cartel  de  Maupertuis,  et  s'entendit  déchiier 
dans  les  libelles  de  La  B.unielle.  La  lenteur 
de  son  voyaj^e,  son  séjour  à  Gotha,  et  des 
sommes  considérables  placées  dans  le  duché 
de  Wuitemberg,  sur  sa  tèle  et  celle  de  sa 
nièce  madame  Denis,  tirent  coni  aitre  au  roi 
de  Pjusse  que  Voltaire  n'avait  plus  envie  de 
revenir  à  sa  cour.  Ce  soupçtm,  quelques  ])ro- 
pos  indiscrets  et  un  lecueii  de  ses  œuvres 
ijoéàques  que  Voltaire  avait  em|  orté  avec 
lu-,  irritèrent  le  monarque  ;  et,  da  \s  sa  co- 
lère, il  donna  ordre  à  un  agent  nommé  Frei- 
tag,  qu'il  enl.etenait  à  Francfort,  d'arièler 
Volt  ire  et  de  ne  pas  le  relâcher  qu'il  n'eût 
rendu  ses  décorations,  son  brevet  de  pen- 
sion tt  le  recueil  de  poésies.  Freilag  exécuta 
poictuellement  les  ordres  de  son  maître  ;  et 
après  une  détenùon  de  trois  semaines,  Vol- 
taire obtint  sa  liberté.  11  se  rendit  à  Colmar, 
voulut  d'abord  s'établir  en  Alsace,  et  éciivit 
ensuit»-  à  Paris  pour  savoir  si,  en  y  retour- 
nant, il  pourr.it  obtenir  un  bon  accueil  à  la 
cour  :  la  réponse  ne  fut  pas  satisfaisante,  et 
il  se  détermina  à  aller  prendre  ks  eaux 
(l'Aix  en  Savoie.  Il  passa  à  Lyon,  où  il  vit 
jouer  i)lusieurs  de  ses  pièces;  et  cntin  il  se 
rendit  à  Genève  pour  ccmsulter  Tronchin.  Il 
habita  ensuite,  et  alternativement,  'J'ourn  y, 
Ferney  et  les  Délices,  aux  portes  de  Genève, 
et  fixa  sa  demeure  dans  ce  pa>s.  il  recevait 
da  fs  sa  retraite  les  i)ers  mnages  distingués 
qui  étaient  entrai/iés  par  le  désir  de  connaî- 
tre Cet  homme  extraordinaire.  Il  y  accueillait 
aussi  les  noiiveaux  prosélj  tes  que  lui  recom- 
mandait d'Alembeit.  Il  cultivait  toujours 
avec  assiduité  la  littérature,  et  ïOrp'elin  de. 
la  Chine  fut  le  premier  fruit  de  sa  lelr.iite  ; 
ouvrage  oii,  comme  dans  la  plupart  des  au- 
tres qui  sont  soi'tis  de  sa  plume ,  on 
retrrtuve  parmi  les  richesses  de  la  poésie, 
l'art  funeste  d'insinuer  l'impiété.  Indépen- 
damment des  deux  vers  déjà  indiqués  de  I  Ot- 
dipe,  il  avait  prôné  dans  Zaïre  (ce,.ei  dant 
pièce  toute  chrétienne)  rinditfére  ice  en  ma- 
liôie  (ie  religion  :  Zaïre  dit,  à  la  première 
scène  : 

J'eusse  été  près  du  G.ingc  esclave  des  faux  dieux 
Clirétieane  dans  Paris,  uuisuliiiane  eu  ces  lieux. 

Dans  l'Orphelin  de  la  Chine,  voici  comme 
s'exprime  Idamé  : 

Ces  lois  viennent  des  dieux,  le  reste  est  des  humains. 

Mais  rien  ne  peut  égaler  le  scan  laie  que 
produisit  la  publication  d  >  la  Pucelle  d'Or- 
léans. Ce  poëme,  qui  contient  les  traits  le^ 
plus  licencieux  et  les  détails  les  plus  révol- 
tants excita  l'indignation  des  jiersoi.nes  les 
moins  scrupuleuses.  Les  gens  corrompus 
lurent  cet  ouvrage  avec  avidité;  mais  ceux 
qui  conservaient  une  certaine  pudeur  le  re- 


gardèrent comme  indigne  d'un  philosophe, 
et  comme  une  «  tache  pour  les  œuvres  et  la 
«  vie  de  l'auteur.  »  On  poutrait  faire  le 
même  reproche  à  son  roman  de  l  Optimisme 
et  à  une  gran  e  par  ie  de  ses  Contes,  où  ré- 
gnent à  la  fois  la  licence  et  l'irréligion.  Dai  s 
ta  Loi  naturelle,  autre  poème  (ju'il  pi.blia 
peu  de  tem|)s  après,  il  ^'élève  (OiUie  le  [(wa- 
tisme  :  on  sait  assez  ce  que  Voltaire  enten- 
dait par  ce  mot.  Le  poi  me  du  Désastre  de 
Lisbonne,  où  il  prei  d  plaisir  à  calomniei-  la 
Providence  et  à  déses[>érLr  la  nature  hu- 
maine, lui  atii  a  les  repioches  de  Jean-Jac- 
qu  s  Uo  sseau  lui -môme.  A  Candide  ou 
l'Optimisme  succé(.a  une  tiaduclion  hbre,  ou 
plutôt  une  parodie  de  l'Lcciésiaite,  et  d'une 
partie  du  Cantique  des  cantiques.  Ces  dd  X 
écrits  fur^  nt  bMll('s  |»ar  la  maii'  (iu  bourrcrU. 
La  première  édition  de  ses  Oeuvres,  faite 
sous  ses  yeux,  parut  en  1757  ;  il  y  joignit 
son  Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  na- 
tions, qui  excita  l'eilhousiiisme  de  se.>  admi- 
rateurs, et  qui  n'e  t  |  as  s.  ns  mérite  sons  lo 
rappoit  littéraire,  mais  dans  leîpacl  il  s'aita- 
che  princ'jalenier.t  à  saper  la  reigion  p^r  La 
base,  avilit  l'Eglise  (t  maltraite  (onstara- 
inmt  ses  nrnistrrs.  Sa  haine  contie  la  reli- 
gion semblait  en  lui  atigmenter  avec  l'Age, 
et  rien  ne  pouvait  ^a^souvir.  C'est  vers  (e 
temps  h  peu  près  qu'il  se  réconcilia  ave>;  le 
roi  de  Puisse,  avec  lequel  il  coriesponuil 
jusqu  à  sa  mort.  Pendant  <'e  ten>ps,  il  f.  urnit 
qu(  Iquesailid.  s  h  ÏEn(yclopédie,(l,  enl7(v, 
il  donna  au  théâtre  Tancrèdc,  qui  obtiut  un 
succès  .-rqué.  Ayai  l  retuiilii  à  Fernoy 
une  [)et  te  nièC'-  diTgrand  (.orneillc,  il  j  oui'- 
Vi.t  à  son  établissement  en  |  ubliarit,  ;  ai' 
sou-uiiption,  une  édition  des  OEavres  de  cet 
in  moi  tel  tragique  :  le  ro  de  Prusse  et  d'au- 
tres princes  furent  au  nombie  des  souscrip- 
teurs. Il  accompa.na  l'ouvrage  de  rotes,  où, 
s'il  loi.e  parfois  les  btantés  du  ]  ère  de  la 
liagédie  française,  il  |)arait  queltjUifois  re- 
levei-  ses  défauts  avec  une;  sévérité  minu- 
tieuse qui  tient  de  la  jalousie.  Cn  sait  la 
part  qu'il  prit  an  procès  de  Calas,  dont  la 
famille  était  venue  se  réiugier  à  Ge'  ève  : 
Calas,  accusé  d'avoir  pendu  son  fils,  fut  e  tin 
dé(L;ré  in'  ocent  et  sa  mémoiie  réhabilitée 
Il  protégea  Sirven  dans  son  procès  a.ec  les 
jés  it(s,  et  les  { aysans  de  Fr.inchc-Comté 
contre  le  chapitre  dont  ils  étaient  suis.  Ses 
succès  litléaiies  furrnt  souvent  Iroub  es 
par  des  crit  qnes,  qui  lui  donnaient  beau- 
coup d  hnnieur.  Les  Lettres  de  quelques  Juifs 
portugais,  etc.,  de  l'abbé  Guénée,  excitèrent 
puissamnie  t  sa  colèie  :  l'auteur  y  démas- 
quait sa  mauvaise  foi  d;ns  la  traduLtion  de 
plusieurs  textes,  et  relevait  d  autres  crreuis 
non  moins  remarquables.  «  Cet  abbé-là,  dit- 
«  il,  est  malin  comme  un  singe;  il  paiait 
«  vous  caresser,  et  il  vous  mord  ju>(,u'au 
«  sang.  »  Mais  les  censeurs  les  plus  incom- 
modes pour  son  amour-i)ropre  étaient  lo 
journaliste  Fiéron  et  le  Journal  de  Tiévoux, 
réjigé  i)ar  des  jésuites.  11  lui  occasionnait 
des  accès  de  colère  difficiles  à  exprimer.  Il 
était  mal  vu  à  Genève,  où  ses  jiriucipes 
avaient  indisposé  contre  lui  les  autorités. 
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Ces  m<^mes  principes,  ronouvclës  contiiucl- 
Ii'in^nt  dans  tous  (os  ouvrngcs  qu'il  pub'init, 
oxcitaie'it  conlre  lui  des  plaintes  réilér(''cs. 
11  cr.  t  ou  voulut  faire  croire  qu'il  se  formait 
sur  sa  lot  '  un  j^rand  orag;>,  el  qu'il  était  ur- 
gent de  le  conjurer  :  il  avait  un  f)eu  de  liè- 
vre, il  appela  un  confesseur,  fit  une  coinnni- 
Tiion  solennelle  et  une  protestation  publitpie 
de  S"n  lespect  pour  l'Eglise  ;  mais  les  gens 
sensés  suriMit  <^  quoi  s'en  tenir  sur  cet  a[»pa- 
reil  hypocrite,  et  sa  démarche  fut  hIAmée  de 
s"s  amis  mêmes.  Ce  n'était  pas  la  première 
fois  que  Voltaire  avait  eu  recours  au  minis- 
tère ecclésiastique.   En  novembre  1723,   se 
trouvant  malnJe  chez  le  président  de  Mai- 
sons, il  se  confessa  au  curé  de  ce  village.  Il 
en  écrivit  hr-mémeau  baron  de  Breteuil,  en 
janvier  172V,  et  il  est  remarquable  qu'il  ne 
iait  p  s  de  mauvaise  pliisanterie  sur  cette 
démarche.   Dans  les  dKférends  qui   eurent 
lieu  h  Genève  entri^  le  peuple  et  les  magis- 
trats. Voltaire  se  déclara  pour  le   premier, 
c'cst-à-<lire  contre  les  lois  établies,  et  il  pu- 
blia un  Pocine  où  il  tourne  en  ridicule  tous 
les  partis.  Son  caractère  inquiet  et  son  acti- 
vité surprenante  pour  son  âge  le  portaient  <i 
se  mêler  d'une  foule  d'alfa-res  ;  il  protégeait 
la  femme  de   Montbailli    (  exécuté    comme 
parricide),   accusée  de  complicité;  elle  fut 
déclarée   innocente   au  conseil  d'Artois.  11 
ent  etenait    une    correspoidance    immense 
av  c  le   roi  de  Pologne,  Fré  éric-le-Grand, 
Catherine  II;  avec  d'Alembert,  Thiriot,  d'Ar- 
ge^'lal  et  autres.  Il  s'occupait  sans  ces-e  de 
nouveaux   ouvrages,   parmi    lesquels  il   ne 
faut  i  as  oub;ier  les  ;.  am[>hle!s  qu'il  lit  f.leu- 
voir  sur  le  marquis  de  Pompignan.  Ce  sei- 
gn'ur,  à  sa  réception  à  l'académie,  en  17(50, 
avait  prononcé  un  discours  où  il  avait  CMoisi 
pour  sujet,  que   le  philosophe   vertueux   et 
chrétien    mérite   seul  le  nom  de  philosophe. 
Tous  les  f (artisans  de  li   |)hil<isophie  nais- 
.sante  se  déchaînèrent  contre  lui  ;  Voltaire, 
en  particulier,  se  chargea  de  la  vengeance  ; 
chaque  courrier  de  Genève  apportait  quelque 
nouvelle  facétie,  sous  les  titres  de  les  Quand, 
les  Si,  les  Pour,  les  Que,  les  Qui,  les  Quoi, 
les  Car,  les  Ah!  On  lit  en  même  temps  im- 
primer contre  le  marquis  de  Pompignan  la 
Prirre  du  déiste;  le  m.ir(|uis  céda  àrOia^c  et 
se  retira  d  ins  sa  province.  Voltaire,  infati- 
gable au  travail,  do m.i  successivement  une 
foule  d'éciils  sérieux  ou  boutions,  où  la  re- 
ligion était  attaquée  ou  tournée  en  ridicule. 
11   st^  cachait   [)0ur  les  produire   sous  des 
noms   empreintes,  et  il  en  plai>antait  dans 
ses     lettres.    I.'avénement    de     Turgot  au 
minisièi-e  fut  un  triomphe  pour  les  philoso- 
ph  -s  ;  Voltaire  fut  un  des  pr  miers  à  le  cé- 
lébrer avec  enihous  asme.  Il  avait  cru  (disent 
ses   panégyristes)    que   V intolérance,  la  su- 
perstition,   les    préjufjés  absurdes,  dispaïaî- 
traient  d.  vaut  un  ministre  philosophe.  Mais 
les  édils  de  1770,  qui  augmentèrent  son  ad- 
mi  ation  pour  Turgot,  furent  le  signal  de  la 
chute  le  ce  dernier.   Voltaire,  indigné,   'ui 
adr  ssa  en  dédominagement  une  épitre  inti- 
tulée :  .4  rhoinme.  Les  sentiments  qu'il  y  fai- 
sait paraître  auraient  pu  à  jamais  lui  inter- 


dire son  entrée  dans  Paris,   qu'il   désirait 
revoir  depuis  plusieuis  armées.  Il  y  vint  ce- 
})eiidant  en  févriei- 1778.  A  peine  on  sutq.i'il 
était  dans  la  capitale,  que  l'enthousiasme  de 
ses  admirateurs  n'eut  plus  de  bornes.   Ses 
talents  litlé  aires  étaient  sans  doute  dignes 
des  hommages  de  ses    compatriotes  ;   mais 
ils  avaient  été  ternis  par  un  esprit  mordan 
et  satiriipie,  el  par  des  princif)es  d'une  in- 
crédulité déterminée  ;  et  les  horimies  sages 
ne  pouvaient  oublier  l'abus  qu'il  avait  iait 
lro|)  souvent  de  son  es|)rit,  de  ses  co^nais- 
sances  et  de  son  ascendant  sur  son  siècle. 
Des  centaines  de  [:ersonnes   passaient  des 
heures  entières  dev.int  ses  fenêtres  pour  le 
voir  un  instant.  Sa  voiture,  forcée  d'aller  au 
pas,  était  entourée  d'u''>e  foule  nombreu'-e 
qui  bénissait  son  nom  et  célébrait  s:  s  ou- 
vrages :  les  plus  graïuis   seigneurs   briguè- 
rent riionnt  ur  de    lui    rendre    une    visite. 
L'académie  française  le  reçut  avec  une  dis- 
tinction signa  ée,  et  moins  comme  un  égal 
que  comme  le  prince  des  lettres.  Tous  ces 
honneurs    pouvaient    paraître  une    insulto 
faite  au  gouvernement  et  à  la  religion,  qu'il 
avait  si  cruellement  persécutée.  Enivré  de 
l'encens  qu'il  recevait, on  assure  qu'il  s'écria: 
«  Moi  entrée  dans  Paris  a  été  plus  triom- 
«  |)hanfe  que  c^  lie  de  Jésus  dans  Jérusalem.  » 
Cependant  ce  lut  au  Tlié.ltre-Français  que 
sa  vanité  jouit  du  plus  beau  triomphe.  On  y 
jou.iii  son  Irène;  c'était  le  principal  motif 
qui  l'amena  à  Paris.  Il  assista  à  la  troisième 
représentation  de  cette  tragédie,  une  de  ses 
plus  faibles   com[)ositioiis  :  si    l'arrivée  de 
l'auteur  dans  la  capita-e  ava  t  déci:ié  du  suc- 
cès de  la  pièce,  sa  présence  ne  tit  que  l'aug- 
menter. Il  remar-qua  avec  un  plaisir  inex- 
primable que   les    vers  les  plus  applaudis 
étaient  ceux  où  il  attaquât  hs  vérités  reli- 
gieuses et  morales,  q  l'il  appe'ait  des  préju- 
gi'\s.  Après  avoir  couvert  d'applaudissements 
et  l'ouvrage  et  l'auteur,  les  spectateurs  ac- 
compagnèrent celui-ci  jusq.ie  dans  ses  ap- 
partements, en  criant  :  «  Vive  Voltaire  !  vive 
a  la  Henriade !   vive  Mahomet!  \ive  la  Pu- 

«  celle! »  Ce  dernier  cri  prouve  assez 

quelle  es[)èce  d'admirateuis  l'entouraient. 
On  ne  se  borna  pas  là  :  les  plus  fanatiques 
se  précipitaient  à  ses  pieds,  baisaient  i?es 
mains,  ses  vêtements,  et,  au  milieu  de  ces 
transports,  il  réi)était  :  «  On  veut  me  faire 
«  mourir  ne  plaisir.  »  Le  fameux  Fr-anklln 
se  trouvait  alors  h  Paris  ;  (  t  partageant,  d.t- 
on  ,  l'enthousiasme  d'une  |)artie  dos  Fran- 
çais, i)résenta  h  Voltaire  son  petit-tils  et  le 
pr-ia  de  lui  donner  sa  bénédiction  :  Vultgire 
lit  ce  qu'on  lui  demandait ,  en  prononçant 
ces  m-'ts  :  «  God  and  liberty  [Dieu  et  la 
«  liberté)  ;  voilà  la  seule  bénédiciion  qui 
«  convienne  au  jretit-fils  d:.'  Franklin.  »  On 
ne  saurait  comi  rendre  (|uelle  importance 
attacha. t  le  philosophe  américain  à  la  béné- 
diction du  i)hilosoph(»  françiis.  Ce  dernier, 
enhardi  par  l'admiration  dont  il  était  l'objet, 
donna  la  >  ernièi'e  main  à  son  Essai  sur  les 
mœurs  et  l'esprit  des  nations,  et  y  porta  de 
nouveaux  coups  au  christianisme.  Il  s'occu- 
pait en  môme  temps  du  projet  de  réfuter  plu 
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sieurs  fait»!  contenus  dans  l'ouvrage  du  duc 
le  Saint-Simon,  et  ayant  détenu-né  l'acadé- 
nne  française  à  refondre  son  dictiounaire,  il 
travaillait  «ussi  h  en  rédiger  le  i  lan.  Ces  fa- 
tigues, au-dessus  de  snn  Age,  lui  causèrent 
un  crac  emcnt  de  sang;  cela  ne  rempêcha 
pas  de  se  faire  recevoir,  le  7  avril,  comme 
maçon,  à  la  loge  des  Nruf-Sœurs  ;  mais  pmir 
ne  pas  abandonner  son  travail  et  donner  à 
son  corps  un  peu  d'énergi<s  il  résolut  de 
prendre  de  l'opium  :  il  se  trompa  sur  la  do.^o, 
et  les  suites  lui  furent  funestes.  11  ne  sortait 
que  par  moments  de  la  profonde  létargie 
où  il  était  plongé  :  c'est  dans  ces  intervalles 
qu'il  écrivit  une  leftre  à  M.  de  Lally-l'oUen- 
dal,  pour  le  féliciter  de  ce  qu'on  avait  réha- 
bilité la  mémoire  de  son  père,  qui  était  mort 
sur  l'échafaud.  Sentant  sa  tin  approolier,  il 
signa  et  remit  à  l'abbé  (iauthier  une  profes- 
sion de  foi  par  laquelle  il  déclarait  qu'il 
mourait  dans  la  religion  c;aholiqueoù  il  était 
né.  Pendant  quelques  jou  s  il  |)arut  se  trou- 
vcT  mieux.  Sa  profession  de  foi  i  ar^issant 
fort  suspecte  de  la  part  d'un  homme  qui  en 
ara  t  déjà  fiiit  de  seuiblables  et  c|ui  avait  af- 
fecté de  se  jouer  do  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint 
dans  la  religion,  le  curé  de  Sai  t-Sulpice 
retourna  chez  lui  ;  mais,  dit  Grimm,  Vol- 
tf<ir  ■  eut  beaucoup  de  peine  h  le  reconnaître; 
et  le  curé  l'ayant  conjuré  de  confesser  la  di- 
vinité de  Jésus-Ch.ist,  il  le  repouss-i  en  lui 
disant  :  Laissez-moi  mourir  tranquille.  Ce 
philosophe  rendit  le  dernier  soupir  le  30  mai 
1778,  à  l'âge  de  84  ans.  iVoij.  Tronchin, 
Tliéodore.)  Le  curé  de  Saint-Salp  ce  lui  re- 
fusa la  sépulture;  on  réclama  chez  les  cor- 
deliers  le  serv'ce  qui  s'y  faisait  ordinaire- 
ment [)Our  les  académiciens,  mais  on  fut 
refusé  encore.  L'abbé  Mignut,  neveu  du  dé- 
funt et  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
était  abbé  de  Scellières  en  Chauipagne;  il  y 
conduisit  le  corp^  de  son  oncle  et  l'enterra 
dans  le  caveau  de  l'abbaye  Tous  les  littéra- 
teu  ■•*  [-hilosophes  prirent  le  deuil.  Les  poêles 
célébrèrent  Votaire ,  et  les  académiciens 
)ronoi!cèrent  son  éloge  :  les  plus  remarqua- 
bles furent  ce  x  du  roi  de  Prusse  et  de  La- 
larpe  ;  mais  celui-ci  est  plus  modéré  que 
autre.  En  1779,  Frédéric  lit  célébier,  dans 
'.  ■éj,lise  catholique  de  Berlin,  un  service  pour 
son  ami  et  son  maître.  Ses  restes  furent 
transportés,  eu  1791,  à  l'hôlel  de  Viliette, 
quai  des  Théatins,  qui  reçut  dès  lors  le  nom 
de  quai  de  Voltaire  :  le  mémo  jour,  13  juillet, 
ils  furent  transférés  au  Panthéon.  Nous  avons 
plusieurs  Vies  de  "Voltaire  :  celle  du  marquis 
de  Luchef,  1781,  6  vol.in-8%  est  écrite  avec 
un  ton  d'emphase  ennuyeux;  celles  de  Con- 
dorcet,  1787,  et  de  Duvernet,  1786  et  1797, 
1  vol.  in-S", respirent  la  haine  de  la  religion; 
mais  celle  du  marquis  de  Viliette  les  sur- 
passe toutes  en  impiété  et  en  cynisme  :  de 
nos  jours  M.  Lepan  en  a  do  a  né  une  en  18  î  9, 
rédigée  dans  un  esprit  différent,  mais  qui 
laisse  beaucoup  à  désirer.  Celle  de  M.  Ma- 
zure,  1821,  in-8%  mieux  écrite,  n'a  pas  eu 
tous  les  sutfrages  des  amis  de  la  vérité  ;  l'au- 
teur a  fait  trop  de  concessio  s  au  parti  phi- 
losophique.  Enlin ,  M,  Paillel  de  Warcy  a 


publié  une  Uistoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  Voltaire,  182i,  2  vol.  in-8°  :  l'ouvrage 
n'est  pas  bien  écrit,  mais  il  est  curieux  et 
intéressant  et  renferme  un  grand  nombre  de 
faits  et  de  do -uments.  \L  de  Warcy  eonvient 
lui-môme  les  avoir  puisés  dans  la  vie  pu- 
Idiée  par  M,  Lepan,  qu'il  cite  plus  de  cin- 
quante fo's.  Les  philosophes  qui  seco-^dèrent 
avec  le  idus  de  force  l'antipathie  religieuse- 
de  Voltaire,  furent  Thiriot,  d'Argental,  d'A- 
lemi)ert,  Damilaville,  d'Argens,  Helvélius, 
de  Bordes,  Marmontel,  Saurin,  etc.  Il  ne  sera 
pas  inutile  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
diverses  opinions  qu'on  a  formées  sur  Vol- 
taire et  sur  sa  correspondance  On  ne  peut 
mettre  en  doute  que  ses  doctrines  perni- 
ciei  ses  n'aient  accéléré  la  révolution.  Ses 
admirateurs  eux-mêmes  l'ont  avoué.  Voici 
comme  ils  s'ex[)riinaient  dans  le  Mercure 
de  France  du  7  aoAt  ^790(1),  en  rendant 
com[)te  de  sa  vie  par  Condorcet.  «  L'historien: 
«  s'est  apfsliqué  surtout  à  représenter  sa 
«  toute-puissante  intluence  sur  son  siècle; 
«  et  bien  lo'n  qu'à  cet  égard  on  ne  pu  sse 
«  lui  re[>rocher  aucune  exagération, peut-être 
«  n'a-t-il  pas  assez  ap;  rofondi  la  matière; 
«  peut-être, quo'que  son  p:inceau  ne  manquer 
«  pas  de  force,  eîlt- 1  pu  rendre  les  touches 
«  plus  vives  et  plus  mar  juées.  Il  me  semide- 
«  du  moins  qu'il  était  [îossible  de  déveloyj- 
«  P'  r  davantage  les  obligations  éternelles 
«  que  le  gen  e  humain  doit  avoir  h  Voitaire. 
«  Les  circonstances  actuelles  en  fournissent 
«  une  btlle  occas  on.  Il  n'a  pdnt  vu  tout  ce 
«  qu'il  a  fait,  mais  il  a  fait  tout  ce  que  nous 
«  voyons.  Les  observateurs  éclairés,  ceux 
«  qui  sauront  écrire  l'histoire,  prouveront  à 
«  ceux  qui  savent  rétlécliir,  que  le  premier 
«  auteur  de  celte  qrande  révolution  (\n\  étonne 
«  l'Europe  et  répand  de  tous  côtés  l'espé- 
«  rance  chez  les  peuples  et  l'inquiétude  dans 
«  les  cours,  c'est  sans  contredit  Voltaire. 
«  C'est  lui  le  premier  qui  a  fait  tomber  la 
«  première  et  la  pi  is  f  rinidable  bar  ière  du 
«  dcs|)Otisme,  le  pouvoir  religieux  et  sacer- 
«  dotal.  S'il  n'eût  pas  brisé  le  joug  des  prê- 
te très,  jamais  on  n'eût  brisé  celui  des  t.- 

«  rans L'esprit  humain  ne   s'arrête   pas 

«  plus  dans  son  indépendance  que  dans  sa 
«  servitude,  et  c'est  Voltaire  qui  l'a  affran- 
«  chi  en  l'accoutumant  à  juger  sous  tous 
«  les  rapports  ceux  qui  l'asservissaient. 
«  C'est  lui  qui  a  re- du  la  raison  populaire; 
<(  et  si  le  peuple  n'eût  pas  appris  à  penser, 
«  jamais  il  ne  se  serait  servi  de  sa  force. 
«  C'est  la  pensée  des  sages  ijui  prépare  les 
«  révolutions  jjolitiques,  mais  c'est  toujours 

«  le  bras  du  peuple  qui  les  exécute Il  a 

«  tant  répété  au  peuple  :  Savez-vous  quel 
«  est  votre  plus  grand  malheur?  c'est  d'être 
«  sot  et  poltron  :  il  l'a  tant  redit  de  mille 
«  manières,  qu'enfin  il  n'a  [lus  été  ni  l'un 
«  ni  l'autre.  »  On  n'a  qu'à  [jarcourir  sou 
Brutus  et  sa  Mort  de  César;  on  le  voit,  au 
milieu  d'une  versification  séduisante ,  dé- 
ployer cette  exaltation  de   l'esprit  républi- 

(1)  Ce  journal  éiait  rédigé  par  Marmonlel,  La- 
harpe  el  Chaaifort, 
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caiii,  ces  idc^cs  exnpçôn'^es  de  lilK»rt6  qui  de- 
puis ont  d(''raii^é  ta'il  do  UMos  el  au'oris6 
la  II  dt!  t'td'tails.  11  mit  |)lu.s  d'ardcm'  cn-oi-o 
à  répandr-eses  |):'in:;ii).!saiitii;lir>''ti.'ii.s.  «(l'ia- 
«  que  trait  (Je  sa  c  •nvi>rsalinn,  dit  M.  do  L  i- 
«  cri't.'lle,  iiidi  jiiait  un  désir  impéricnix  do 
«  brav.T  el  d'iiisulîi'r  los  ci'ova'Tco^  rolij,ii'u- 
«  ses.  »  Palisso!,  de  sou  côté,  s'«  xprinie  eu 
ces  tiTiUos  :  «  l.a  [)lus  grande  faute  <(aus  la- 
«  (juelle  \'(>itai;e  ait  ou  le  uialiieur  de  toin- 
«  hor,  l'ut  (ra,;(:oi)ter  le  titre  de  chef  de  parti, 
«  et  ce  fut  d  Ahïiiiberl  (jui  l'y  pi'éi  ipita.  Sa 
«  Ci)rres[)Ou  hnco  en  esl  uuj  îreuv..'  co  M'aiu- 
«  raul",  et  1  ou  remarquera  (jui'  l'é  'Onue  aà 
«  Voitaiio  [X'idit  le  plus  .le  ses  qii. dites  mo- 
rt raies  fut  [)récis 'iiieut  celle  où  il  <i0iuia 
«  toute  sa  couiiarice  au  tartufe  de  la  pliilo- 
K  sopiiio.  »  (iriiHiu,  aJmii'attuir  de  Voltaire, 
ne  le  traite  !»as  uéuiiuoius  avec  |)lus  de  mé- 
nagement. 11  se  moque  de  son  excessive  fé- 
coidité,  et,  ce  qui  est  <à  pei  ^.o  croyable  sous 
la  plume  d'un  })  lilosoplie,  il  rappelle  un  su- 
blime enfant,  un  sublime  pantalon  II  ne  le 
cro  t  pas  né  avec  l.'S  taîenls  néoes-air  s  pour 
é.rire  l'iiisloire,  et  il  oJ're  ei  exemple  les 
Annales  de  l'empire,  «qui  n'oit,  dil-il ,  ni 
«  goût,  ni  esprit,  ni  coloris,  ni  co  niaissauco 
«  des  faits;  »  \' Histoire  du  czar  Pierre,  V Es- 
sai sur  riiistoirc  q'nérale,  qui  ont  aussi  les 
méaics  d  'i'auts.  11  n'a  «prouve  [)a3  non  plus 
\iis  deux  fameux  vers  de  l'OSdijie,  qu'il  re- 
garde comme  «  l'époque  et  la  source  de  cette 
«  impiété  qui  s'est  établie  si  ridiculeuh-nt 
«  sur  nos  tliéUros.  Noire  maître  a  eu  t  trt 
'<  e'i  cela,  et  ce  n'est  [tas  dans  ses  loris  ({u'il 
«  faut  l'imiter.  »  El  il  dit  ailleuis  :  «  Voiture 
«  est  absorbé  pu-  son  b;>au  zèle  contre  I  iu- 
«  fdme;  »oi  sai',  quM  désignât  par  ce  lilre 
la  r  li^ion.  Et,  en  etfel,  jamais  haine  n'a  été 
portée  à  un  i)lus  haul  fatalisme.  Quelques 
passtgesde  sa  Correspondance  feiout  mcux 
connaître,  sous  ce  rapport,  l'esprit  de  l'au- 
to .r  et  de  ses  ouvrage-;.  Il  rejirochait  sou- 
vent à  d'Alciubert  et  aux  autres  pliilosop!u>s 
leur  tiédeur  à  extirper  les  prejuf/és  «  Ah! 
«  frère,  écrivait-il  au  manjuis  d'Argcns,  si 
«  vous  vouliez  écraser  l'erreur!  Frère,  vous 
«  êtes  bteu  tiède!  »  Il  s'exprimait  ainsi  eu 
écrivant  à  d'Alembert,  le  19  jaivicr  1757  : 
«  Faiies  un  corps,  ameutez-vous,  et  vous 
«  serez  les  maîtres.  »  Et  le  li-  mai  suivant  : 
«  Vous  avez  des  articles  (da  is  VEncyclopédie) 
«  de  théologie  et  de  métaphysique  qui  uje 
<.(  font  bien  de  la  peine  ;  mais  vous  rachetez 
«  ces  peîiles  orfhodoxies  {)ar  tant  de  beautés 
«  et  de  choses  utiles,  qu'en  général  ce  livio 
«  sera  u  1  service  rendu  au  genre  humain.  » 
Il  écrivait  la  mi^me  année  :  «  Je  prie  l'Iion- 
«  note  homme  (pii  fera  matière  (|)Our  VEncy- 
«  clopédie),dii  bien  prouver  que  ce  je  ne  sais 
«  quoi  qu'oii  appe  le  matière  peut  aussi  bien 
«  penser  que  le  je  ne  sais  quoi  (pi'on  appelle 
«  es[)rit.  »  Le  G  décembre,  il  écrivait  au 
même  ami  :  «  11  ne  faut  que  cinq  ou  six 
«philosophes  [jour  renerser  le  colosse.» 
Et  le  25  m^i  suivant  :  «  Si  vous  étiez  tous 
«  unis,  vous  donneriez  des  lois.  Tous  les 
«  Cacouacs  devraient  composer  une  meute.  » 
En  1760,  sa  correspondance  devint  encore 
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|)lus  amène  ot  [)lus  provocante,  et  il  excitait 
sans  relAche  ses  smis  à  terrasser  ce  qu'il  mi- 
peliit  la  superstition.  Le  20  juin  :  «  Ah  1 
«  pauvres  frènjs,  les  ()remiers  fidèles  se  con- 
<'  dui>aient  mieux  ([ue  vous.  Patience,  Dieu 
«  nous  aidera  si  nous  sommes  f)atients  ot 
«  gais.  »  Le  20  avril  1701  :  «  Que  les  |)hilM- 
«  sophes  véritables  fassent  une  confrérie 
»(  omuic  les  francs-maçons;  (ju'ils  s'assem- 
«  bleiit,  ([u'ils  se  soutiennent,  qu'ls  soient 
«  tJJè  es  ;\  la  confrérie,  et  alors  je  me  fais 
«  brûl.'M-  poiu"  eux.  Cette  académie  secrète 
«  vaudrait  mieux  (|ue  l'académie  d'Athènes 
«  et  toutes  celles  de  Paris.  Mais  chacun  ne 
«  songe  (pi'à  soi  el  oublie  le  [iremier  des  do- 
rt voi/s,  qui  est  d'anéantir  l'inf Confou- 

«  (lez  l'inf....  le  |)lus  que  vous  pourrez.  »  Le 
28  se[)tembre  1703  :  «  J'ai  toujours  pour 
rt  que  vous  ne  soyez  [)as  assez  zélés.  Vous 
«  enfouissez  vos  tah-nts,  vous  vous  conlen- 
rt  loz  de  mépriser  un  monstre  qu'il  fuit  ab- 
«  horrei-  et  détruire.  Que  vous  coûterait-il 
«  de  lécraser  en  quatre  [)ages,  en  ayant  la 
«  modestie  de  lui  laisser  ignorer  qu'il  meurt 
rt  de  votre  main?  Lance/,  la  Uèche  sans  mon- 
«  trer  la  main.  Faites-moi  quelque  jour  ce 
«  |)laisir.  Consolez  ma  vieillesse.  »  L"  2  oc- 
tobre 17Gi,  il  mar  [uail  h  son  ami  :  «  J'ai  vu 
rt  avec  horreur  ce  que  vous  dites  do  Baylo 
«  fart.  Dict.)  :  Heureux  s'il  avait  pu  respecter 
rt  la  reliffion  et  les  mœurs!  Xoas  ilevci  faire 
«  [)énilence  toute  votre  vie  de  ces  d'ux  li- 
«  gnes  :  qu'.  Iles  soient  m'^ùillées  de  vos 
rt  lariUes.  »  Il  montre  la  même  véh''men.;e 
dans  ses  lettres  à  ses  autres  amis.  Le  18  juillet 
17G0,  il  écrivait  h  Tiiiriot  :  rt  J'avoue  qu'on 
«  ne  ix'ut  [)as  alla  |ucr  l'inf...  tous  les  huit 
«  jours  avej  dos  écrits  raisonnes,  mais  on 
rt  peut  aller  per  domos  semer  le  bon  grain.  » 
A  Damilaville,  en  nni  17G1  :  «  Cou/e-:  tous 
«  sur  liuf...  ha  .ilement.  Ce  qui  m'intéresse, 
«  c'es".  la  [)ro[)agatiiui  de  la  foi,  de  la  vérité, 
«  le  |)rogrès  de  la  phi  oso[)hie  et  l'avilisse- 
«  ment  de   l'inf...  »  S.  Saurin,  en   octobre 

1701  :  «  Il  faut  que  les  frères  réunis  écrasent 
rt  les  coquins.  Jeu  vie"is  toujou:  s  là  :  delenda 
«  Carihaijo.  »  A   Damilaville,   le   k   février 

1702  :  rt  Engagez  tous  mes  frères  à  poursui- 
rt  vre  l'inf...  de  vive  vois  ou  par  écrit,  sans 
rt  lui  donner  un  moment  de  relAche.  »  Au 
mèiiio,  le  25  juillet  I7G6  :  rt  Je  ne  doute  [)as 
rt  un  moment  ([ue,  si  vous  vouliez  vous  éta- 
«  blir  <^  Clèves,  avec  Platon  CDiderot)  et 
«  quelques  amis,  on  ne  vous  fit  des  condi- 
rt  lions  tiès-avantageuses.  On  y  établirait 
rt  une  imprimerie  qui  produirait  beaucoup. 
«  On  y  établirait  une  autre  manufacture  plus 

«  iiuportanl<%  co  serait  '.elle  de  la  vérité 

«  Soyez  sûr  qu'il  se  ferait  alors  une  grande 
«  révolution  dans  les  esprits,  ot  qu'd  sufïl- 
rt  rail  de  deux  ou  trois  ans  pour  faire  une 
rt  é()oque  éternelle.  »  Au  come  d'Argetilal, 
lo  16  î'évriei'  17G2  :  rt  Faites,  la  t  que  vous 
«  pourrez ,  les  |)lus  sages  efforts  contre 
«  l'inf....  »  A  Helvétius,  le  1"  mai  1703  : 
rt  Dieu  vous  demandera  compte  de  vos  ta- 
rt  lents.  Vous  pouvez,  plus  que  personne, 
«  écraser  l'erreur.  »  A  Marmontel,  le  21  mai 
170i  :  «  J'exhorle  tous  mes  frères  à  combat 
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«  tre  avco  force  et  prudonco  pour  la  bonne 
«  cause,  etc.  »  11  adoj)  a  plus  [wrticuliore- 
mcnl  Ippifièle  d'infdmc  (qui  prouve  l;i  i'urcur 
du  véritable  fanatisme)  depuis  ITGO  jusqu'en 
J766.  11  demandait  à  Tiiiiiol  et  à  d'Aleuibert 
des  ri'nseicijneuiepts  précis  ,  des  aiecdolos 
contre  les  adversaires  de  la  philn«o  ihie, 
comme  sur  Gauchat,  Chaunieiz,  Moreau, 
Hayez,  Trublet,  etc.  11  appelait  ses  en-'emis 
bêtes  puantes,  f'iquins,  cHi.'>tr''s.  polissoi^s.  1) 
écrivait  h  Helvéïius,  le  11  mai  ITGl  :  «  Kst-ce 
«  que  la  proposition  hoiinète  et  modeste 
«  d'étrangler  le  deriiei-  jésuite  avec  les 
«  boyaux  du  dernier  janséniste,  ne  pourrait 
«  amener  les  choses  à  qurlq  le  ré-oucilia- 
«  lion?  »  Au  comte  d'Argenson,  20  janvier 
1762  :  «  Les  jésuites  el  le-  jansénste-  co  Ui- 
«  nuent  ci  se  déchirer  à  belU's  dents  :  il  faut 
«  tirer  sur  eux  à  bsUcs  pendant  qu'ils  se 
«  mordait...  »  —  «  H  faut  écraser  les  jésui- 
«  tes,  écrivait-il  également  à  Damilaville,  et 
«  les  jansénistes  pendant  q  l'ils  se  mordent.» 
Et  à  Chabanon  :  «  Il  ne  -erait  pas  mal  qu'on 
«  envoyât  c'iaque  jésuite  au  fond  de  la  uier, 
K  avec  un  jans '"liste  au  cou,  etc.  »  Il  con- 
serva sa  haine  philosophique  ju'iqn'^  ses  der- 
niers momerds  :  haine  que  sembla  consacrer 
en  quel(|ue  sorte  la  réception  triomphale 
qu'il  ob  int  à  Paris,  et  l'indillerence  du  gou- 
V'  rnemeni  |)ouru'i  enlhoiisiasme  exaité  qui 
insulta  t  tt  le  gouverneme-^t  lui-même  (!l  la 
religion.  La  l'reraièi'e  édition  de  ses  OEn- 
vres  complètes  fut  faie  sous  ses  yeux.  Le 
fameux  Beaumarchais  en  enirepril  une  autre 
en  1785.  Le  marquis  de  Condorcet  en  rédi- 
gea les  avertissements  el  i  'S  notes,  qui  sont 
en  génénil  d'une  violenre  peu  cunmuiie: 
on  ét..blit  des  |)resses  à  Rehl,  aux  portes  de 
Strasbourg,  et  l'édition  parut  en  178 '-89,  70 
vol.  in-8  ,  tirés  sur  cinq  papiers  dillérents, 
avec  des  gravures,  l'n  arrêt  du  conseil  d'Etat 
du  roi  supprima  cette  nouvelle  édition  ;  mais 
les  exemplaires  ne  s'en  réî^a  idii-ent  pas 
moins  dais  touto  la  France.  iSous  ne  sau- 
rions dire  les  éditions  qu'on  a  données  des 
OEuvres  de  Voltaire.  Les  manderaonls  ont, 
été  lancés  contre  ces  dangereus  s  publica- 
tions, ra-iis  l'esprit  d'impiété  a  prévalu  :  le 
nombre  des  exemplaires  excède  3,)0,009,sans 
y  comprendre  les  nombr.nix  exeai.  laires  des 
OEuvres  séparées,  réimprimées  tant  de  fois. 
Nous  ti'rminei'ons  en  mettant  le  jugeujent 
suivant  3ur  Voltaire  sous  1  s  yeux  de  nos 
Ject.  urs.  «  Qu'on  admire  (dit  un  auteur  ju- 
«  dicieux)  les  grAces  de  son  stylo,  le  piquant 
«  de  ses  livres  d'histoire,  le  brillant  de  ses 
«  poésies,  le  naturel  et  le  piquant  de  ses 
«  lettres,  nous  y  souscrivoris  volontiers. 
«  Qu'on  donnât  une  collecli  n  de  celles  de 
«  ses  OEuvres  que  peut  avouir  la  religion,  ou 
«  du  moins  qui  ne  lui  sont  |)as  contraires,  à 
«la  bonne  heur-;  qu'on  supprimAt  dans 
«  quelques  autres,  qui  pouvaient  être  utiles, 
«  (tes  assages  qui  accusaient  manifestement 
«  la  prévention  ou  la  haine,  on  y  aurait  ap- 
«  plaudi.  Combien  d'ouvrages  de  Voltaire 
«  gagneraient,  en  effet,  à  ces  retranchements, 
«  et  combien  il  eût  été  à  désirer  qu'une  main 
«  amie  de  la  religion,  et  soigneuse  en  même 


«  temps  de  la  glaire  de  l'auteur,  eM  effacé 
«  des  t-aits  qui  ne  sont  pas  moins  contraires 
«  à  l'une  i]u'à  l'autre.  La  Hcnriade  n'aurait- 
«  elle  [)as  pli;s  de  mérite  aux  yeux  des 
«  hommes  impartiaux,  sans  quelques  vers 
«  qui  respirent  une  indifff'rence  philosophi- 
«  que  fiour  tou'es  les  religions?  Le  Siècle 
«  de  Louis  XIV  ne  satisfer;ùt-il  pas  dav;'n- 
«  toge  les  hommes  graves,  sans  ce  ton  de  lé- 
«  gèreté  peu  séant  dans  un  historien?  Les 
:<  pièces  de  théâtre  ne  réuniraient-elles  pas 
jr<  [»lus  de  suifrages,  san-^  cett'^  affectation  d'y 
«  semer  partout  des  maximes  p'ulosophi- 
«  ques  ?  Les  poésies  légères  n'auraient-elles 
«  [)as  !  ne  ,/H'Cté  plus  innoicnte,  si  cVo.  ne 
«  s'exergait  que  sur  des  matières  oiî  il  est 
«  libre  à  chacun  de  rire  et  de  plaisanter? 
«  Tous  ces  ouvrages  ne  gagnei aient-ils  pas 
«  à  des  retranchements  également  avoués 
«  par  la  morale  et  par  le  goèt?  el  une  édition 
«  de  Voltaire,  l'aile  d  après  ces  principes,  ne 
«  serait-e'le  ()as  le  plus  beau  titre  de  sa 
«  gloire?  Mais  que  l'on  reproduise  des  ou- 
«  vrages  tant  de  f  »is  proscrits  ou  dig'«es  de 
«  l'être...;  (pi'on  peruiette  d'insulter  h  la  re- 
«  liginn,  h  la  morale  cl  au  gouvernement, 
«  dans  des  panij/hlets  licencieux  ou  saliii- 
«  ques  ;  qn'on  accroisse  ainsi  le  mal  au  lieu 
«  (]'>•  apporter  remède,  c'est  ce  que  la  pr^- 
«  dence  et  l'inlérêt  de  la  société  devraient, 
«  ce  send)lc,  empêcher.  » 

VONDEL  (Juste  ou  Josse  van  den),  poêle 
hollandais,  né  à  Cologne  le  17  nov.  1587, 
de  pare:  ts  anaba|)tisles,  quitta  celle  secte 
pour  entrer  dans  celle  des  armé"'iens,  qu'il 
abandonna  ensuite  ;  il  mourut  dans  le  sein 
de  l'Eglise  catholique  le  5  févrim-  1679,  à  02 
ans.  Il  dressa  à  Amsterdam  une  boutique  de 
bas  ;  mais  il  en  laissa  le  soin  à  sa  femme, 
pr.ur  ne  s'occuper  presque  que  de  la  poésie. 
Vondel  n'eut  pour  maître  que  son  génie.  Il 
avait  déjà  enfanté  plusieurs  pièces  en  vers, 
non-seulement  sans  suivre  aucune  rè,Je, 
mais  môme  sans  soupçonner  r|u'  1  y  en  eût 
d'autres  que  celles  d  •  la  versification  et  de 
la  rime.  Instruit,  à  l'Age  de  trente  ans,  de 
l'avantage  que  l'un  peut  retirer  des  anciens, 
il  apprit  le  lalin  pour  p»ouvoir  les  lire.  En- 
suile  il  s'.idoniia  h  la  lecture  des  écrivains 
français  Les  fruits  de  sa  muse  offrent,  dans 
quelques  endroits,  tant  (Je  génie  et  une  ima- 
gination si  noble  et  si  poétique,  qu'il  fut 
surnommé  le  Virgile  hollandais;  mais  il  ne 
se  soutient  pas,  et  après  s'être  élevé  avec 
toul  l'essor  du  génie,  il  tombe  dans  l'enflure 
et  la  b'^ssesse.  Ses  Poésies  ont  été  imprimées 
à  Amsterdam,  1G82,  en  9  vol.  in-i%  el  Rot- 
terdam, 1700.  Celles  qui  ornent  le  plus  ce 
recueil,  sont  :  le  Héros  de  Dieu;  le  Parc  des 
animaux;  Destruction  de  Jérusalem,Ua<^éi\'e  ; 
la  Prise  d'Amsterdam  par  Florent  V,  comte 
de  Hollande;  la  Magnificence  de  Salomon, 
Palaniède  ou  l'Innocence  opprimée.  C'est  la 
mort  de  Barneveldt.  sous  le  nom  de  Pala- 
mrde  faussement  accusé  par  Ulysse  ;  il  était 
em  ore  arminien  lorsqu'il  fil  celte  pièce,  qui 
irrita  le  prince  Miurice.  On  voulut  faire  le 
procès  à  l'auteur,  mais  il  en  fut  quitte  pour 
une  amende  de  300  livres.  Des  Satires  contre 
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les  niinistros  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mât';  un  beau  [»oomo  en  favein-  do  j'i^^lisc 
catholique,  intitulé:  les  Mystères  de  l'autel. 
C.'osl  lui  qui,  voyant  la  statue  d'Kia.sni<;  iaile 
du  bronze  d'un  C'ir  si,  lit  detx  vers  liollan- 
dais  dont  le  sens  ''st  :  Cest  (lommaqc  que 
Ji'sas-Christ  naît  point  étr  bourgeois  de  Rot- 
terdam. Gérard  Hran  II  a  i  ublié  sa  Vie  en  1081. 
VOHAillNK  ou  VAHAZK,  auteur  de  la 
Légende  dorée.  Voy.  Jacques  de  Voragine. 

VORST  (CoMiAD  Von-Dem),  Vorstius,  né  à 
Cologne  eu  1509,  d'un  teinturier,succéda,  en 
IGiO,  à  Armi'iius,  professi'ur  dans  l'univer- 
sité de  Leyde;  mais  les  ministres  anti-armi- 
iM^'Us  employèrent  le  crédit  de  Jacques  I", 
roi  d'Angleterre,  et  demandèrc'il  son  exclu- 
sion de  la  république.  Vorsiius  fut  banni  (Je 
Leyde  e-i  1011  et  rel-gué  à  Gouda,  où  il  de- 
nieuia  depuis  101-2  jus([u'en  1019.  Le  synode 
de  Dordrecbt  s'éiigeant  en  juge  de  la  foi,  en 
rejetant  lui-mé;ue  les  jugeaie  its  de  l'Eglise 
universelle,  le  déclara  iniiigne  de  proiesser 
la  liiéologie;  et  cet  anathème,  prononcé  par 
di'S  fanaliques,  engagea  les  étals  de  la  pro- 
vince à  le  bannir  à  perpétuité.  Il  fut  obligé 
de  se  cacher  comme  un  malfaiteur  ;  entin  il 
chercha  u'i  asile  dans  les  l.lats  du  duc  de 
Holstein,  en  1022,  où  il  mourut  le  29  sep- 
leuibre  de  la  même  année.  Oi  a  do  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  tant  contre  les 
ca  h  .liquf^s  que  contre  les  adversaires  qu'il 
eut  dans  le  {wrli  orotcsîa ni. Les  plus  recher- 
chés  sont  Arnica  collatio  cum  J.  Piscaiore-, 
Gouda,  1013,  in-Y°;  et  le  Irai  é  de  Dco,  Stciu- 
furt,  1010,  in-V,  réimpriuié  en  1010,  à  Ha- 
nuj,dans  le  môme  format,  que  le  roi  Jac- 
ques fit  brûler  par  la   main  du   bourreau, 
comme  il  méritait  de  l'être,  puisqu'il  atta- 
quait la  simplicité  de  l'Etre  divin,  son  im- 
mutabilité et  son  éternité;  mais  ce  n'était 
(pi'un  biais  pris  par  Vorstius  pour  établir  le 
socinianisme,  en  déduisant  du  dogme  de  la 
Trinité   et  de  l'Incarnation  des  objections 
contre  la  nature  de  Dieu.  Sa  confduite,  et 
plus  encore  ses  écrits,  prouvent  qu'il  pen- 
chait vers  cette  hérésie  :  et  si  ses  adversaires 
n'ava  enl  fait  valoir  que  cette  raison,  on 
n'aurait  pas  pu  les  accuser  d'injustice  ;  quoi- 
qu'il bien   prendre  1  s   choses,  le  socmia- 
ni-me,  dans  les  principes  des  protestants, 
soit  aussi  raisonnable  que  le  calvinisme  et 
le  luthéranisme.  «  Comme  tous  les  réformés 
«  (dit  ;M.  Pluquet),  Arminius  et  ses  disciples 
«  ne  reconnaissaient  point  d'autorité  inl'ad- 
«  lible,  qui  fût  déi)Ositaire  des  vérités  révé- 
«  lées  el  qui  fixAt  la  croyance  des  chrétiens  ; 
«  ils  regardaient  l'Ecriture  comme  la  seule 
«  règle  de  la  foi,  et  chaque  particulier  comme 
«  le  juge  du  sens  de  l'iicriture.  Ils  iut  rpré- 
«  tèrent  doic  ce  que   1" Ecriture  dit  sur  la 
«  grâce  el  sur  la  prédestination,  conformé- 
«  ment  aux  principes  d'équité  el  de  bienfai- 
«  sance  qu'ils  (  criaient  dans  leur  cœur  et 
<(  dans  leur  caractère;  ils  ne  se  fixèrent  pas 
«  dans  la  doctrine  de  l'Egl.se  romaine,  sur 
«  la  prédestination  et  sur  la  grâce  ;  ils  ne 
«  reconnurent  point  de  choix,  point  de  pré- 
«  destination,  passèrent  insensiblement  aux 
«  erreurs  des  pélagiens  et  des  semi-péla- 


«  friens.  Comme  les  arminiens  croyaient  que 
«  chaque  j)arlirulier  était  juge  naturel  du 
«  sens  de  l'Ecriture,  par  une  siiib*  de  leur 
«  caractère  et  de  leurs  principes  d'équité,  ils 
«  ne  se  crurent  poi-^t  en  droit  de  forcer  les 
«  autres  à  parler  cl  h  penser  comme  eux; 
«  ils  crurent  qu'ils  devaient  vivre  en  paix 
«  avec  ceux  qui  n'interpiélaient  pciint  l'Erri- 
«lure  comme  eux  :  d  là  vient  cette  tolé- 
(•  rance  générale  des  arminiens  pour  toutes 
«les  sectes  chrétiennes,  et  cette  liberté 
«  qu'ils  accordaient  à  tout  le  monde,  d'hono- 
«  rer  Dieu  de  la  manière  dont  ils  croyaient 
«  que  l'Ecriture  le  prescrivait.  »  Voy.  Len- 
TULus  (Scipion),  Servet. 

VORSTIUS  ^Glillaime-Henri),  fils  du  pré- 
céder, né  cl  Stei'ifurt  sur  la  fin  du  xvi'  siè- 
cle, fut  ministre  des  arminiens  à  Warinond, 
dans  la  Hcii.inde,  et  publia  plusieurs  ouvra- 
ges :  Traduction  de  la  |)remière  partie  de  la 
Chronique  aa  David  (ianz,  avec  des  exliai's 
de  la  sc'-onde,  Leyde,  lOi^i.,  in-V.  Hichard 
Simon  dit  qu'elle  est  peu  fidèle.  Celle  des 
Capitules  du  rabbin  Eliézer,  avec  l'ouvrage 
du  précédent  ;  celle  des  Fondements  de  la 
Loi  de  Mairaonide,  et  du  Fondement  de  la 
Foi  d'Abrabanel,  Amsterdam,  103H,  \•^-!^°. 
L'riuvrage  de  Maimonide  est  en  hébreu  et 
en  latin  ;  celui  d'Abrabanel  ne  se  trouve  ici 
qu'en  latin.  Les  notes  qui  accom[)agn'nt 
cette  traduf  tion  sont  étendues  ,  mais  elles 
ne  sont  pas  toujours  justes.  Disceptatio  de 
Tti'b-o  tel  KTnwne  Dei.,  etc.,  in-4%  contre  les 
Notes  de  Uittangel  sur  le  livre  de  Jezirah; 
Bilibra  vcritatis  et  rationis,  qui  est  UTiè  f  é,  li- 
que  à  la  Libra  vcritatis  de  Rittangel.  Ces 
deux  ouvrages  montrent  qu'il  penchait  vers 
le  socinianisme. 

VORSTIUS  (Jean),  né  l'an  1023,  à  Wessel- 
bourg  dans  le  Dilhmars'm,  embrassa  le  cal- 
vin  sme,  fut  bibliothécaire  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  et  mourut  h  Berlin  en  1070. 
Oi  a  de  lui  :  Pliilologia  sacra,  où  il  traite 
des  hébraismes  du  Nouveau  Testament,  Ams- 
terdam, 1095,  augm.  d'une  2'  paitie  ;  Frai  c- 
forf,  1705,  in-i°;  u'^e  dissertation  De  Sync- 
driis  Hebrœorum,  Rostoch  ,  1058  et  10()5, 
2  vol.  in-4°  ;  un  Rec  eil  intitulé  Fnsciculus 
Opusculorum  historicorum  et  pbilologicorum, 
Rotterdam,  1093,  8  vol.  in-8°.  On  trouve  dans 
cette  coll  ction  les  ouvrages  suivants  :  De 
adagiis  Novi  Teslamenti  ;  De  voce  Sesach,  Je- 
rem.  25;  des  Dissertations  latines  sur  les  70 
semaines  de  la  captivité  des  Héb;  eux,  sur  les 
70  semaines  de  Daniel,  sur  la  profjhétie  de 
Jacob,  etc.  Tous  ces  ouvrages  prouvent  une 
gr.-inde  érudition  sacrée  et  profane. 

VOSSIUS  (Gébard),  né  en  15iO,  à  Loofz 
dans  le  pays  de  Liège,  fut  prévôt  de  la  col- 
légiale de  Tongres,  prolonotaire  apo<toli- 
qu--,  docteur  en  théologie.  Il  se  rendit  ha- 
bile dans  le  grec  et  le  latin,  el  demeura  plu- 
sieurs années  à  Rome-  Il  profita  de  ce  séjour 
pou;  fouiller  dans  les  bibliothèques,  el  fut  le 
premier  qui  en  tira  et  traduisit  en  latin  plu- 
sieurs anciens  monuments  des  Pères  grecs , 
entre  autres  les  ouvrages  de  saini  Grégoire 
Thaumaturge,  avec  sa  Vie  et  des  SjhoTies , 
iMayence,  iOOV,  in-V  ;  et  saint  Ephrem,  avec 
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àos  notes,  î\ome,  1589, 93  et  98,  3  vo..  in-fol. 
On  a  encore  de  lui  la  Vie  et  les  Lettres  en  grec 
el  en  latin ,  de  Grégoire  IX,  avec  des  notes , 
Rome,  1587,  Elle  se  trouve  aussi  dans  les 
Conciles  de  Labbe.  Il  mourut  5  Liège  en  1609, 
aimé  et  estimé. 

VOSSIUS  (Géraud-Jean),  né  en  1577,  à  Was- 
sembourg,  dans  le  duché  de  Juliers,  se  ren- 
dit très-habile  dans  les  belles-lettres  ,  dans 
l'histoire  et  dans  l'antiquité  sac  ée  et  pro- 
fane. Nommé  directeur  du  collège  de  Dor- 
drecht,  il  remplit  cette  place  avec  applaudis- 
sement pendant  vingt  ans.  On  lui  confia  la 
chaire  d'éloquence  et  de  chronologie  à 
Leyde ,  en  1618  ;  mais ,  sectateur  d'Armi- 
nius,  il  fut  suspendu  de  ses  fmctions  pen- 
dant plusieurs  années,  par  le  prétendu  sy- 
node de  Dordrecht.  Appelé,  en  1633,  à  Ams- 
terdam, pour  y  remplir  une  chaire  de  pro- 
fesseur en  histoire,  il  s'y  fit  des  admirateurs 
et  des  a'i.is.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De 
origine  idololalriœ:  De  historicisgrœcis....;  De 
historicis  latinis;DePoetisgrœcis;  De  latinis:  De 
scientiis  mathematicis  ;Disserlntiones  de  tribus 
symbnlis  apostolico,  athanasiano  et  constanli- 
nopoiitano  ;  Uistoria  pelagiana  ;  Institutiones 
rhetoricœ,  grammaticœ,  poeticœ;  Thèses  theo- 
logicœ  ri  ftistoricœ  ;  Etymologicon  lingu^e  In- 
tinœ  ;  De  vitiis  sermonis,  etc.  Tous  ces  écrits 
ont  été  imprimés  à  Amsterdam  ,  de  1695  à 
1701,  6  vol.  in-fol.  On  estime  surtout  ce  qu'il 
a  écrit  sur  l'h  stoire  ,  sur  l'origine  de  lido- 
lAlrie,  et  sur  les  historié  'S  latins  et  grecs. 
M.iis  il  faut  se  défier  de  lui  dans  les  matières 
qui  ont  quelque  ra[)poit  à  la  religion.  On 
voit  dans  ses  écrits  cette  inconstance  fatale 
qui  poursuit  tous  les  savants  qui  écrivent 
sur  les  dogmes  chrétiens,  en  rejtlanl  l'aulo- 
rilé  de  l'Eglise.  11  mourut  en  16i9,  à  7:2  ans, 
laissant  cinq  fils,  qii  tous  se  firent  connaî- 
tre comme  littérateurs  ou  comme  historiens, 
notamment  le  suivant. 

VOSSIUS  (IsAAc),  dernier  enfant  de  Gérard- 
Jean  ,  né  h  Leyde  en  1618,  passa  en  Angle- 
terre en  1670,  où  il  devint  chanoi'ie  de  Wind- 
sor, li  mourut  en  1689,  à  l'âge  de  71  ans, 
après  s'être  fciit  un  grand  nom  par  sa  vaste 
érudition.  Il  avait  une  mémoire  prodigieuse, 
mais  il  manquait  de  jugement.  Son  penchant 
était  extrême  pour  le  merveilleux.  Ilempli 
de  doutes  sur  les  objets  de  la  révélation ,  il 
ajoutai!  loi  aux  coiites  les  plus  ridicules  des 
voyageurs.  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  di- 
sait de  lui  :  «  Ce  théologien  est  un  homme 
«  bien  étonnant  I  il  croit  h  tout,  excepté  à  Ja 
«  Bible.  »  On  a  de  lui  :  des  Notes  sur  les 
géographes  Scylax  el  Pomponius  Mêla,  et 
sur  Catulle.  Vossius  aimait  les  ouvrages  qui 
portaient  l'empreinte  de  la  licence  et  de  la 
débauche.  Ses  Commentaires  sur  Catulle,  pu- 
bliés en  168i,  in-4",  ne  sont  pas  exemfits  de 
ce  défaut.  Il  n'eut  pas  honte  d'y  faire  entrer 
une  partie  du  traité  De  prostibulis  veterum 
de  Béverland,  avec  lequel  il  était  très-lié. 
Des  Obsrrvafions  sur  forigine  du  Nil  et  des 
autres  fleuves;  des  Ecrits  contre  Uichaid  Si- 
mon ;  De  pocmatum  cantu  el  viribus  rhylhmi, 
Oxford  ,  1673,  in-8°  ;  plusieurs  Dissertiitions 
philosophiques   et  philologiques  ;  De  motu 


martum  et  vcntorum,  La  Haye  ,  1663  ,  in-i"; 
De  untiqua  urbis  lîomœ  magnitudine,  dans  le 
tom.  IV  du  Trésor  d'Antiquités  romaines  de 
G  revins  ;  De  Iriremium  et  liburnicarum  cons- 
tructionr ,  dans  la  Collection  de  Grévius, 
tom.  XII  ;  De  septuaginla  interprclibiis  eo- 
rumque  translatione  et  chronologia,  Londres, 
1665,  m-k\  C'était  un  zélé  défenseur  de  la 
Chronologie  des  Septante,  et  il  se  proposait 
de  donner  une  nouvelle  édition  de  la  ver- 
sion de  ces  célèbres  inter);rètes  ;  mais  la 
mort  l'en  empêcha.  Chronologia  sacra  ad 
mentem  veterum  IJebrœorum,  La  Haye,  année 
1661 ,  in-i"  ;  Dissertatio  de  vera  œtate  mundi , 
La  Haye,  1659,  in-/i.".  Il  veut  faire  le  momie 
plus  vieux  que  ne  le  fait  la  chronologie  ordi- 
nairement reçue.  Georges  Hornius  et  Chris- 
tian Schotanus  réfulèient  son  système, 
qui  a  rc[)aru  depuis  dans  les  ouvrages  de 
Bullbn  ,  (le  Bailly,  de  Boula'iger  et  d'autres 
écrivains  iïk  dernes.  {Voy.  VExamen  des  é])0- 
quesde  la  nature,  Maesiricht,  1792.)  De  lucis 
natura  et  propnetate,  kmsiovA&m,  1C62,  in-i"; 
De  sibyllinis  aliisque  quœ  Christinatalem  prœ- 
eessere  oraculis,  Leyde,  1680,  in-  2;  Sancti 
Jgnatii  cpistolœ,  item  sancti  Barnabœ  apost. 
kpistolu  grœce  et  latine,  cum  notis,  Amster- 
dam ,  idkG;  Variarum  obscrvalionum  liber, 
Londres,  1685,  in-V'.  Tous  ces  ouvrages  de 
Vossius,  depuis  le  9'  énoncé,  ont  été  mis  à 
VIndex  [)nv  un  décret  du  2  juillet  1686.  Dom 
M<ibillon,  étant  h.  Home,  fut  invité  parla  con- 
grégation de  Vindcx  à  donner  sa  résolution 
su.  les  ouvrages  de  Vossius  :  il  la  donna,  et 
ce  Yotum  que  l'on  trouve  dans  ses  ouvrages 
posthumes,  tom.  II,  pag.  59,  tendait  à  le  dé- 
charger; mais  son  sentiment  ne  fut  point  suivi, 
coiniiie  il  résulte  de  Vindcx  de  Benoit  XIV, 
Rome,  1770,  page  282,  quoique  de  B^ze, 
Ruinart ,  Thuillier,  Clémencet ,  Goujet , 
Drouet,  etc.,  a:ent  avancé  le  contraire. 

VOUET.  Voy.  Voet. 

VOYKR  DE  Pallmy  (René  de),  chevalier, 
seigneur  d'Argenson,  était  fils  de  Pierre  de 
Voyer,  chevalier,  seigneur  d'Argen-on,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chanjbre  du  roi, 
d'une  ancienne  maison  originaire  de  Tou- 
raine.   Il  naquit  en   1596,   devint  conseiller 
au  parlement  de  Paiis  en  1619,  puis  maître 
des  requêtes  et  intendant  de  plusieurs  pro- 
vinces.  Les  besoins  de  l'Etat  le  tirent  sou- 
vent changer  de  poste,  et  on  lui  confia  les 
lus  d  fliciles.  L'enchaînement  des  affaires 
'engagea  aussi  dans  des  négociations  déli 
cates  avec  des  puissances  voisines,   surtout 
avec  la  maison  de  Sav.ie,  alors  divisée.  En- 
fiTi,  il  songeait  5  une  retraite  qui  lui  fût  plus 
utile  que  tout  ce  qu'il  avait  fait  ;  et  comme 
il  était  veuf,  il  embrassa   l'état  ecclésiasti- 
que ;  mais  le  dessein  que  la  cour  forma  de 
ménager  la  paix  du  Turc  avec  Venise,   le  fit 
nommer   ambassadeur   extraordinaire    vers 
celte  république.    Il    n'accepta    cet  emploi 
qi  e  par  un  motif  de  religion,  à  condition 
qu'd  n'y  serait  pas  pins  d'un  an,  et  que, 
quand  il*  en  sortirait,   son  fils,  que  l'on  fai- 
sait dès  lors  conseiller  d'Etal,  lui  i-uccéde- 
rait.  A  peine  était-il  arrivé  .^  Venise  eu  1651, 
qu'il  fut  pris,  en  disant  la  messe,  d'une  tiè- 
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vro  vioI(Mite,  dont  il  mourut.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  ta  saffessc  cliréliennc,  ot  une 
traiitK'lion  inan;js(;iitc  de  Vlmilalion  de  J.-C. 
—  Son  lils,  anpelc  nus^i  Ki'iU',  lui  s;u;ccdi 
dans  les  fonciio  >s  d'anibassadcur,  qu'il  rciu- 
plit  jn.s(|u'cn  llioo,  et  mouiut  eu  1700,  îl^é  de 
70  ans. 

VIIAY  (  Jea\-Baptiste  Le  )  ,  docteur  do 
So  bonne,  est  auk'ur  d\\n  rc  u  'il  i  itiluli!  : 
Jlomélies,  ou  hxi)licolion  lillcrale  cl  murale 
des  EvaiK/iles  de  tous  les  dimiinches  de  l'an- 
née, où  les  viM'ité-;  les  plus  iin;)''rlaiil"'S  do  la 
morale  cluélienne  sont  Iraiiées,  avec  des 
résolutions  des  cas  d:;  cons-ieice  les  plus 
dilliciles  et  les  moins  coinus,  Paris,  1085, 
5  vol.  in-1-2; -2' édition,  lOO'i-,  revue,  corri- 
gée et  a'.i^uie'iiée  dd  plusieurs  homélies 
do^^matiques  et  morales  sur  divers  sujels 
importa  Is,  et  d'une  taL)le  d'apolicaliou  des 
homélies  des  diuiimclies  de  1  ann 'e  à  tOiiS 
.•s  évaogil(>s  de  c  irème,  ave,;  les  inlroduc- 
tions  nécessaires  po  ir  faire  celle  applica- 
tion. Cet  ouvra  .ce  se  lit  encore  avec  fruit. 

A'UIKiOiiT  (  Kmo-Licils)  ,  prol  stanl,  né 
h  Embdeii  dans  la  Frise,  en  1G9;),  fut  mmis- 
trc,  puis  professeur  des  lfng:ies  orie>Uales 
et  des  antiq  lités  lié.)raiq:ies  ii  FranckiM-,  où 
il  mourut  en  17G0.  Ses  rincipales  [)r)iiu;- 
tions  sont  :  un  recueil  {\'Ot>scrralions  philo- 
sophiques  et  théolof/ir/urfi,  en  Lain,  Leuwar- 
deu,  17'i-0,  iu-i"  ;  AraOisinus  exhibent  yram- 


maticam  (irahicam.  Accesscre  monumenta  .1/7/- 
bica,  etc.,  Franeker,  173J,  iu-i°  :  Tirocinium 
IJrhraismi,  Fiaiieker,  17'i-2,  in-12;  Àlhcnarttm 
Frisiacnrum  lihri  I!,  l-euw.u'den,  17oS,  iii-'r. 
C'est  l'histoire  de  l'univers  té  di»  Traneker. 
ViU  i^raud  nombre  de  Dissertations  sur  les 
uulit/iiitrs   judaHJurs,   et   a'.itres   sujels. 

VU)NI^STEIN    (Guillaume    Wael   de). 
Voif.    Wael. 

VCAHIN  (N....  ) ,  curé  de  Genève,  né  Tan 
17G3,  fui  charj^é  jiar  ses  supé  leurs  ccc  6- 
siasliques,  à  l'épopiede  la  révolution  fran- 
çaise, d  >  unssion>  le<  plus  importantes  ells 
plus  périlleuses,  qu'il  remplit  avec  honneur. 
Dans  1"  [)oste  diili.ile  de  cur."  de  Genève 
qu'il  ocrupa  durant  vin^^l-cina  ais,  l'abbé 
Vuarin  se  dévoua  tout  enticîr  à  1 1  défen.-e  de 
la  cause  de  l'E^^çlise,  contre  l'héiésie,  et  il 
ob'.int  co  itr,'  e  le  des  suc(;ès  éclatants  Lad- 
niinistratioo  de  sa  paroisse  était  en  même 
temjis  1  objet  do  sa  sol  iiilude,  et  il  établit 
successivement  des  écoles  de  gaiçous  et  de 
lilles,  des  maisons  de  steurs  paûr  le  soin 
des  m  Kules,  un  hospice  pour  les  or[)heliiis, 
un  vaste  hopilal  c.iulonal.  Ce  prôlre  pieux 
cl  austère  mourut  à  Genève  le  G  sej)ten)bre 
18V3,  A.^'  de  "tï  ans.  On  a  de  lui  d.  s  Lettres 
contre  liS  [)roteslan!s  du  çanioi  de  Gent.'ve, 
et  K\w  Catccliisoie  raisonné  sur  la  sainteté  et 
la  di'^niié  du  mar.a.^e. 

VLlTASSli  (Chaules).  Voy.   Witasse. 
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WADING  ou  WADDING  (Pierre),  naquit 
à  AYaterford  en  Irlaide,  en  1580,  et  se  lit  jé- 
siùte  à  Tournay  en  IGOl.  11  cseig-^a  la 
t!!éolo;4ie,  ()artie  à  Prague,  partie  h  Louvain, 
pendant  10  ans,  et  fui  chancelier  des  uni- 
v;  rsilés  de  Piague  et  de  (iratz  en  St.yrie.  Il 
vécut  long-temps  en  Bnjiême,  vi  en  d'au- 
trcîs  lieux  des  pays  héréditaires  de  l'eiupe-- 
reur,  et  partout  son  savoir  et  sa  piété  lui 
attirèrent  uie  vénération  singul  ère.  Il  mou- 
rut à  Gralz  en  ICU,  à  Gi  ans,  laissant  di- 
vers ouvrages  en  latin,  entre  autres,  Trac- 
tatus  adversiis  harcticos  ;  Carmina  varia  ; 
Brevis  refutatio  caluinniarum  qnas  eolleçjio 
socielatis  Jesu  Praqensi  iiupcfjil  scriptor  fa- 
mosi  lihcUi,  cui  titnlus  Flayclluin  fesuiticum, 
Neisse,  IGSi,  in-V"  ;  Tractatus  de  Jiuarna- 
tione,  Anvers,   103'*,  in-V. 

WADING  (  Luc)  ,  r'col  et  irlandais,  né  à 
"Waterford,  l'an  15S8,  mort  à  Kome  le  18  no- 
vembre 1G57,  à  70  ans,  dans  le  couvent  de 
Saiul-I  idore,  bAti  par  ses  soiis,  est  auteur: 
des  Annale:,  de  l'ordre  de  Saint -François, 
dont  la  meilleure  édition  est  ceile  de  Home, 
1731,  et  aiui.  suiv.,  en  latin,  19  vol.  in-f  d.  ; 
de  la  Bibliothèque  des  écrivains  qui  ont  été 
cordeliers,  Rome,  1650,  in-fol., parmi  lesquels 
on  en  tiouve  pi  isieuis  qui  n'onl  pas  porté 
l'habit  de  Saint-François.  Cet  ouvrage  est  ce- 
pendant utile,  ainsi  que  ses  Annales,  (juoiqu'on 
re[»roche  quelques  l'aules  à  l'auteur.  Il  avait 
plus  de  piété  que  de  critiqu  -.  Le  P.  Sylv.  Cas- 
tet,  récollet,  a  donné  un  assez  bon  abrégé  des 
Annales  en  français,  m-k°,  k  vol.  Le  P.  Fran- 


çois Harold,  cordelicr,  avait  déjh  don'ié  une 
continu, itio  1  et  un  abrégé  de  cet  ouvrage, 
en  2  vol.  in-fol.  Le  nu'ime  écrivain  a  conti- 
nué et  corrigé  la  Bibliothèque  de  Wadinq. 
Nous  citerons  encore  de  lui  :  De  flebraicœ 
linquœ  origine,  prœstnntia  et  ut>litate  opuscu- 
luin,  disserlilion  qu'il  p  blia  sous  le  nom 
de  LucGuadinus,  ppjfvsseurà  S.daraanque, 
dans  les  Pré.iminaires  des  Concorda-'ces  hé- 
IjiaiVpjcs  du  P.Calasio  ;  Vita  B.  Pétri  Thomœ 
Cannelitœ ,  patriarchœ  Constantinopolitani, 
Lyon,  1637,  iii-S";  Vita  J.  DunsScoti,  Lyon, 
IbiV,  in-S"  ;  Iminaculatœ  conceptionis  B. 
Mariœ  Yirginis  non  aversari  ejus  mortem 
corporalem,  opusculum,\\o\MQ,  1G55,  in-8", 
curieux  et  très-rare.  Le  P.  AVading  avait  été 
un  dt'S  consulleurs  nonuués  dans  la  cause 
de  Jansénius,  et  sélait  laissé  prévenir  [jour 
sa  doctrine;  mais  sitôt  que  le  vicaire  de  Jé- 
sus-Chiist  eut  prononcé,  il  ne  b  da:iça  [joint 
à  r.veuir  sur  ses  |ias  ;  et  peu  content  de  re- 
noncer en  srcret  à  son  propre  si-ns.  il  s'ef- 
força, par  une  rétractaiion  publique,  d'etl'a- 
cer  les  impressions  que  son  premier  écart 
pouvait  avoir  l.dssées.  «  Le  pape,  d  t-il, 
«  vient  de  publier  une  bul'e  oiî  chacune 
«  des  cinq  propositions  est  fiappée  de  dillë- 
«  renies  censuies.  Si,  avant  cette  décision, 
«  quelqu'un  en  a  jugé  autr^nncnt,  sur  quJ- 
«  que  raison,  ou  quelque  autorité  de  docteurs 
«  que  ce  pui>se  èiri',  il  est  obligé  {irésente- 
«  ment  de  cajjtiv  r  son  esprit  sous  le  joug  de 
«  la  foi,  suivant  l'avis  de  l'Apôtre.  Je  déch-re 
«  donc  que  c'est  ce  que  je  fais  de  tout  mon 
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«  cœur,  condamnant  et  n-iatnématisrTit  fou- 
«  les  les  propositions  susdites,  d.ins  tous  et 
«  chacun  des  sens  où  Sa  Sainteté  a  voulu 
«  les  con  lamiicr.  » 

WAEL  DE  Vhonestein  (  Giih-LALME  ) ,  jé- 
sui  e,  né  l'an  1582,  à  Utrecil,  d'une  famille 
d  s'inguée  prononça  les  quatre  vœux  de  la  so- 
ciété à  Hoine,  où  il  parut  avec  succès  dans  la 
chaire  sacrée.  11  fut  successiveiiicnt  rect.ur 
à  Utiecht,  à  Louvai'i,  à  lîruxe'les;  fut  noiiuné 
deux  fois  provincial,  et  assista  en  celte  qua- 
lité à  deux  assemblées  générales  de  lor- 
*die,  h  Rome,  et  h  d'autres  .éunions  monas- 
tiques. Le  P.  Wael  de  Vroneslein  mourut  à 
B;ii\elles  le  31  août  1G59.  La  Belgique  lui 
dut  plusieurs  réformes  et  instilnlions  avanta- 
geuses, notamment  un  et  blissement  de 
j.unes  femmes,  destiné  à  donner  gratuite- 
ment des  instructions  clîrétiennes  aux  jeu- 
nes tilles  dans  les  églises.  Parmi  les  ouvra- 
ges ascétiques  qu'il  comiwsa,  nous  cite- 
rons :  Corona  sncratissiinorum  Cliristi  vultic- 
rum  XXXV  considérât ionibus  illnstmta,  An- 
Tiers,  16i9,  in-S"  ;  réimjtr.  à  Brux  I  es  avec 
des  au-^m.,  1657,  in-i";  Abrégé  de  lliistoire 
delà  croix,  Anvers,  16-V9,  en  llamand  ;  Let- 
tre aux  jeunes  dmircs  q,H  ircvadenl  à  instruire 
chrétiennement  dans  les  églises,  etc.,  li  uxoî- 
les,   1656  :  celte  lettre  eut  trois  éditions. 

WAKNGLEK.  Voy.   Pai\eus. 

'WAGENAAR  (Jh:AN),  historien  hollan- 
dais, né  à  Amsierdara  le  31  octobre  1709, 
mort  le  1"  mars  1773,  s'occupa  aussi  de  ma- 
tières religieuses.  En  1740,  il  [srit  part  h 
une  discussion  th'ologi(^ue,  et  il  i.ublia  un 
traité  Sur  le  baptême  des  petits  enfants,  dans 
lecju  1  il  se  montre  part  s'ui  décidé  du  bap- 
tême des  adultes.  En  1752,  il  pub  la  un 
cours  d'instruction  Sur  la  manière  d'inter- 
préter VEcrilure  sainte.  Outre  une  Histoire 
de  l'Eglise  dans  le  premier  siècle,  envisagée 
comme  une  preuve  de  la  vérité  du  christia- 
nisme, il  pidj  ia  encore  des  traductions  hol- 
landaises des  sermons  de  l'A-^glais  Tillotson, 
Ûe  VHistoire  des  Papes,  du  Fr&nçais  Bruys, 
et  des  Institutions  philosophiques,  de  l'An- 
glais Marlyn.  Les  ouvrages  qu'il  écrivit  sur 
1  histoire  de  son  pays  sout  estimés  de  ses 
compatriotes. 

WAGENER.  Voy.  Wagîjer  (Godefroi). 

WAGENSlilL  (Jean-Chiustophe),  né  à  Nu- 
remberg le  23  novembre  l{i33,  mt  choisi 
pour  gouverneur  de quekjuesgentilsiiommes, 
et  voyagea  avec  eux  en  France,  en  Espagne, 
dans  les  Pays-Bas,  en  Aiiglel  Tre  et  en  Al- 
lemagne, et  partout  il  .-e  lit  des  amis  zélés. 
Louis  XIV  lui  donna,  en  diverses  occasions, 
des  mar([ues  de  son  estime,  et  lui  lit  trois 
jirésents  considérables.  De  retour  en  Alle- 
magne, il  devint  professeur  en  histoire,  en 
droit  et  en  langues  orientales  h  Altorf,  et  bi- 
bliothécaire de  l'université  de  cette  ville. 
On  a  sa  F/e  imprimée  h  Nuremberg,  1719, 
in-4°.  Outre  sa  Géographie  et  une  Histoire 
universelle,  il  a  donné  :  un  Traité  plein  de 
rec  erches  :  De  urbe  Noribergn,  Alorf, 
1697,  in-i"  ;  Pera  librorum  juvenilium,  Al- 
lorf,  1695,  in-12;  c'est  un  couis  d'élu  es 
pour  les  enfants  ;  l'ela  ignca  Sutume,  Arns- 


ternam,  1681,  en  9.  vol.  in-V°.  C'est  un  re- 
rueil  des  ouvrages  des  juifs  contre  le  chris- 
tianisme, avec  la  réfutation  ;  il  est  curieux 
et  utile.  Ce  savant  mourut  h  Altorf  le  9  oc- 
t';b  e  1705,  h  72  ans.  Vo?/.  Lipma\. 

WAGHENARE  on  WÀGENHARE  (Pierue 
dk),  religieux  de  l'ordre  de  Prémontré,  né  à 
Nieuport  vers  l'an  1599,  s'aj)pli(jua  aux  bel- 
les-lettres et  à  l'histoire  de  son  ordre,  et 
mourut  sous-pri' ur  du  monastère  de  Fur- 
nes,  le  29  août  1662.  On  a  de  lui  :  Sancti 
Thoinœ  Cantuariensis  et  flenricill,  Anglorum 
régis,  nionomachia  de  Itbertate  Ecclcsiœ,  Co- 
logne, 1026,  in-8". C'est  une  relation  sagement 
écrite  du  d  Iférend  de  Henri  II  avec  saint  Tho- 
mas de  Canlorliéry.  Vita  sancti  Norberti  dra- 
inatira  ;  id.  epigrammatica  alinque  poemata 
misvellanea.  Douai,  1650;  S.  Norberti  canon. 
Pra-monst.  patriarchœ  vita  Igrica,  Douai, 
16.37,  iii-12,  ouvrage  refondu  dans  le  suivant  : 
Sanctus  Norbcrlus  in  se  et  suis  vario  carminé 
et  oralione  soluta  celcbratus.  Douai,  1059  et 
1651,  in-12;  ce  sont  les  Aies  des  saints  et  d"s 
auteurs  de  son  or  ,re  en  vers  et  en  prose.  Son 
style  n'est  ni  aisé  ni  élevé,  et  il  manque  de 
critique. 

WAGNER  (Louis),  chanoine  de  Roltem- 
bouig,  né  le  18  avnl  1771  à  Jaxizell,  dans  le 
disliict  d'ClUvan^en,  éiiKii.i  la  tlicologiedans 
l'universiîé  de  Dillingen,  sous  les  profiS- 
S'urs  Sailer  et  WeLeT,  fut  nromu  au  sacer- 
doce à  >yurtzbourg,  en  l";9''i.,  ei,  ayai't  été 
nommé  chapelain  dans  cette  ville,  y  exerça 
pe  1.  ant  deux  ans  les  fonctions  du  saint  mi- 
iiislère.  Rappelé  au  lycée  d'Ellwangen,  il  y 
occupa  une  chaire  de" professeur  l'espace  de 
deux  années,  et  fut  ens'  ite  chargé  du  gf.u- 
vernemeU  de  la  paroi-se  prévôtale  de  cette 
ville  qui  dépendait  alois  du  diocèse  de 
"NVurt/bourg.  Au  mois  de  juin  180G.  il  fut  élu 
doyen  de  l'.glise  collégiale  de  Buhlerthann. 
Au  mois  d'octoore  1816,  il  fut  appelé  dans 
le  conseil  du  vicaire  géner.d,  et  nommé  rec- 
teur du  séminaire  de  Schonberg,  près  Ell- 
wangen.  Transféré  à  Rutterabourg  pour  y 
exercer  la  même  charge,  il  fut  nommé  cha- 
noine de  la  cathédrale,  lorsque  cette  vdie 
fut  érigée  en  évôché.  Dans  les  fonctions  dif- 
liciles  et  dsveises  que  Wagner  eut  h  rem- 
plir, il  sut  mériter  constamment  l'approba- 
tion des  erclés  astiques  sincèrement  atia- 
chés  h  la  cause  de  l'rglise.  Sur  la  fln  de  sa 
vie,  d  eut  quelques  luttes  à  soutenir  contre 
ceux  qui  voulurent  intioduire  de  nouveaux 
rites  dans  le  diocèse.  L'abbé  W^agner  mou- 
rut le  2  juin  1837,  avec  la  réputation  d'un 
prêtre  aussi  distingué  par  sa  science,  par 
son  aptitude  aux  aliaii'cs,  (jne  par  son  émi- 
nente  piété.  Il  avait  composé  différents 
écrits  :  Sur  les  anciens  règlements  ecclésias- 
tiques de  la  métropole  de  Wurtzbourg:  Sur  les 
conditions  du  gouvernement,  Anspach,  1807; 
Jugement  d\in  théologien  allemand  sur  les 
nouveaux  phénomènes  du  monde  politique^ 
\^{i'i;  Nouveau  système  d'éducation  à  Dillin- 
gen, suivi  d'une  revue  du  programme  de  We^ 
ber  ;  Sur  l'état  actuel  de  l'Eglise  catholique 
allemande,  eu  1805.  On  a  encore  da  l'abbé 
Wa-,ner  un  grand  nombre  de  Sermons  et 
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quelques  autres  opuscules  qui  sont  indiqués 
dans  le  Dhlioinniie  des  savants  et  des  écri- 
vain'^, pnr  Maitzeneggers,  2'  volume. 

WAliNI-K  ((lODEFUGi),  savant  suisse,  issu 
de  l'une  des  premières  familles  du  cantori 
de  Fiihourg,  fut  recteur  de  l'utiivcrsité  de 
Fribnur^,'  en  15'i-5.  On  a  de  lui,  sous  le  nom 
ii' 1  rrnœns  Carpcnlarius,  un  ()U\ri\^ii  intitulé  : 
Enidilornm  cœlihum  centufia simjularis,  sub- 
jun(/ilt(r  Alhcrti  Friderici  MeUemanni  Dis- 
sert, dcmatrimonio,  Wiltenberg,  171 4,  iii-8°, 
réimpr.  sous  le  titre  de  Schediasmata  varia 
de  eruditis  cœiibihus  cum  scriptis  variorum 
ejusdcm  argumenti,  1717.  Wagner  est  encore 
auteur  d'un  recueil  pseudonyaie  :  Schurz- 
/leisvliiana  ex  scholiis  Conr.-Stm.  Schurz- 
fieiscliii  collecta  et  édita  ab  Ircneo  Sincero, 
Witteiberg,  1729,  in-V,  qui  leparut  plus 
tarJ  avec  ce  nouveau  titre  :  Cour.  -Sam. 
Srhurzfleischii  llisloria  ecclesiastica  m  t/aa 
Ecclesiœ  status,  iiiiperatores,  pontifices,  pa- 
tres, veri  docti,  liœretici,  sc/iisitiatlci,  ritus, 
concilia  et  .<itjnodi  exponuntur,  ex  mss.  édita 
opéra  ac  studio  Godof.  Wagneri,  Witten- 
berç;-,  17i'i,  in-4". 

WAGNER  (Tobie)  ,  habile  et  fécond  théo- 
logien, tié  à  Hi-ydenheim  dans  le  Wiu-tem- 
bt-r,.;,  le  21  février  1598,  mort  le  12  août 
1G81),  Agé  de  82  ans,  fut  professeur  ordinaire 
de  théologie  à  Tubin^,en  en  1053,  vice-chan- 
celier en  i6oG,  et  chancelier  en  1602.  11  était 
en  même  temps  examinateur  des  candidats 
en  théologie.  Parmi  les  nondjreux  ouvrages 
qu'il  laissa,  nous  citerons  :  Compendiosam 
(Ualecticum,  Ulm,  IfioO ,  in-12;  Astrolofjia 
genelhliaca  destracta  et  sub  Wagneri  prœsi- 
dio  ad  disputandum  proposila,  StuttJ,ard, 
1656,  in-'i.'  ;  Inqnisilio  in  oracula  Sibtjlla- 
rum  de  Cfiristo,  Tubingen,  ICti'i.,  in-i"  ;  In- 
quisitio  theologica  in  Acla  henotica  nostro 
potissimum  tenipore  inter  theologos  augus- 
tanœ  confessionis  et  reformata;  ecclesiœ  a  re- 
formatis  resuscitatœ,  Tulungùe,  16<>6,  in-4% 
ouvrage  dirigé  contre  un  livre  publié  dix  ans 
auparavant  par  Hottinger  sur  la  réunion  des 
réformés  et  des  luthériens  ;  beaucoup  de  Ser- 
mons; de  petits  Traités  et  des  Dissertations. 

WAGNEU  (Bauthélemy)  ,  professeur  de 
philosophie  et  archidiacre  à  Penick,  dans  le 
XVI'  siècle,  abjura  le  protestantisme,  ci  com- 
ï)OSa  des  Prédications  apostoliques,  plusieurs 
fois  réimprimées,  notamment  à  l-igolstadt, 
en  IGO'i-.  —  Il  y  a  eu  plusieurs  autres  écri- 
vains ecclésiastiques,  tant  catholiques  que 
p.oies:ants,  du  môme  nom. 

WAGNERECK.  Vog.  Wangnereck. 

WAKE  (Guillaume),  archevêque  de  Can- 
torbéry,  né  en  1057,  et  mort  à  Lambeth  en 
1737,  est  connu  en  Anglet  rre  par  des  Ser- 
mons et  par  des  écrits  de  controverse  contre 
Bossuet;  et  en  France,  par  ses  liaisons  avec 
du  Pin.  (  Vog.  ce  nom.) 

>VAKEFIELD  (Gilbert),  savant  anglais, 
né  à  Nottingliam,  en  175G,  eut  pour  père 
l'un  (les  pasteurs  de  cette  ville.  Le  jeune 
Wakefield  embassa  l'état  ecclésiastique,  et 
ne  tarda  point  à  obtenir  des  bénélices.  Il  fut 
nommé  d'abord  à  la  cure  de  Slockport  et  en- 


suile  h  celle  de  Liverpool.  S'étant  marié  en     • 
1779,  il  renonça  au  ministère  i)our  prendre 
la   direction    l'une  académie   de  dissidents 
établit'  h  Wariinglon.  Aiiès  l'avoir  dirigée 
pendant  plusieurs  années,  il  entra  au  collège 
d'Ha,  kiHiy,   d'où  il  sortit  au  bout  d'un  an. 
Alors  éclatait  la   révolution   française.  V,  a- 
kefield  se  passionna  pour  les  principes  révo- 
lu iomnr.s  :  sa  pliune,  consacrée  jusque-là 
h  des  matièics  de  théologie  ou  de  lilté  ature, 
fut  consacrée  à  la  politique.  11  écrivit  contre 
le  gouvenement  et  contre  le  culte  [lublic. 
Dans  une  lettre  adressée  à  un  évoque  (celui 
de  Landallj,  il  outr(^passa  toute  mesure.  Le 
procureur  général   e  i  dénonça  l'auteur,   et 
l'éditeur  Wakelield  fut  condamné  à  deux  an- 
nées de  détention  dans  la  prison  de  Dor- 
chesler  ;    il  en  sortit  au  mois  de  mai  1801. 
Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  lii^erté,  une 
lièvre  l'ayant  emp  )rté  au  mois  de  septembre 
de  la   même  ?ni.ée.  Voici  ui  aperçu  de  ses 
meilleurs    ouvrages   :  Traduction   de   la  I" 
EpUre  aux  Thessaloniciens  ;  Traduction   de 
Vévangile  de  S.  Matthieu  ;  Recherches  des  opi- 
nions des  écrivains  chrétiens  des   trois  pre- 
miers siècles,  sur  la  personne  de  Jésus-Christ , 
k  vol.  in-8'  ;  Sylva  critica,  ouviage  imprimé 
par  l'université  de  Cambridge;  un   recueil 
de  Poésies  lutines  avec   des  notes  sur  Ho- 
mère ;  une   Traduction  du  Nouveau  Testa- 
ment, 2  volumes  in-8";  Tragœdiurum  grœca- 
rurn  delectus,   2  vol.  in-12;   une  édition  de 
Lucrèce,  3  vol.  in-i°. 

WALA,  abbé  de  Corbie.  Voy.  Vala. 
WAL.liUS  (Antoine),  né  h  Gand  en  1573, 
mort  en  1639,  [)arcourut  les  principales 
villes  de  France,  de  Suisse  et  d'Allemagne. 
De  retour  en  Hollande,  il  y  fut  pasteur  en 
divers  lieux.  11  se  déclara  en  faveur  des 
contre-remcntranis,  et  obtint  une  chaire  de 
professeur  de  théologie  h  Leyde.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  théologie  et  de 
coitroverse.  C'est  lui  qui  a  fait  la  plus 
grande  partie  de  la  irauuction  flamande  de 
la  Bible,  entreprise  par  ordre  des  Etats,  sui- 
vant les  vues  du  synod(î  de  Dordrechl,  1618 
(session  13j,  et  qui  parut  pour  la  première 
fois  en  1637.  Presque  tout  le  Nouveau  Tes- 
tament est  de  la  traduction  de  Walaeus.  On 
a  encore  de  lui  :  Compendium  Ethicœ  Aristo- 
teiicœ,  Leydi',  1630,  in-12. 

WALAFRIDE-STUABON,  bénédictin,  né 
en  806,  fut  élevé  dans  le  monastère  de 
F'ulde,  sous  la  discipliiK;  de  Uaban-Maur.  Il 
devint  ensuite  doyen  de  Saint -Gall,  puis 
abbé  de  Heichenau,  dans  le  diocèse  de  Cons- 
tance. Sa  piété  exeni])laireet  son  savoir  pro- 
fond lui  concilié,  eut  l'estime  générale.  Les 
principaux  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui 
sont  :  De  officiis  divinis,  seu  De  exordiis  et 
incremcntis  rerum  ecclesiasticarum  ;  on  le 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  et 
autres  recueils  ;  Poemata,  dans  le  Canisius 
de  Basnage,  imj)rimé  séparément  en  llOi, 
m-^"  ;  (îlossa  or  dinar  ia  in  sacram  Scriptu- 
ram,  Paris,  1500,  7  VmI.  in-fol.;  Anvers,  1634, 
6  vol.  i '-fol.  Ces  ouvrages  sont  fort  utiles, 
du  moins  le  premier,  pour  connaître  l'an- 
cienne  discipline    de    l'Eglise.   Il    mourut 
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vers  l'an  8V9.  On  l'appelait  Strabo  ou  Stra- 
tus, parce  qu'il  était  louche. 

WALCH  ou  WALCHIUS  (Je\n-George), 
théologien  protestant   et  philologue,  né  à 
Meinungen  le  17  juin   1693,  fut  professeur 
pxtraoïdinaire  d'anti(|uités  et  de  philologie 
à  léna,    puis    professeur  de    théologie,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  13  janvier  1775. 
On  a  de  lui  de  nombreuses    publications, 
entre  autres  les  suiv  mies  :  Dictionnaire  phi- 
losophique où  l'on  a  expliqué,  d'après  l'his- 
toire, les  différentes  matières  et  les  mots  tech- 
niques qui  se  présentent   dans   l'étude   de  la 
philosophie,  avec  indication  des  disputes  entre 
les  philosophes  anciens  et  les  modernes,  etc., 
en  alleaiand,  Leipzig,  1726.  grand  in-8"  ;  In- 
troduction historique  et  théologique  aux  dis- 
putes sur  la  religion,  en  allem.,  lé.  a,  1722, 
173  V  el  1736,   5  vol.;  Commentalio  de  con- 
cilio  Lateranensi  a  Benedicto  Xlll  celebrato, 
Leipzig,  1727,   in-8'  ;  Introductio  in  libros 
ecclesiœ    lutheranœ    symbolicos,  léna,  1732, 
in-i°  ;   Introduction   aux    sciences   théologi- 
ques, ou  Préparation  pour  l'étude  du  droit 
ecclésiastique,  de  la  théologie  dogmatique,  de 
la  polémique,  de  la  morale  et  de  l'histoire  du 
Nouveau  Testament,  e^  a  leinand,  léna,  1737, 
in-i"  ;  1734,  in-8"  ;  Méditations  sur  la  Vie  de 
Jp'sus-Christ,  avec  une  harmonie  des  quatre 
évangélistes,  en    allemand,  léna,   1746  ;  Mi- 
sccllanea  sacra,  sive  commentât ionum  ad  histo- 
riam  ecclesiasticam  sanctioresque  disciplinas 
pertinentium    collectio,     Amsterdam ,   1744, 
in-4°  ;    Historia     ecclesiastica    Novi    Testa- 
menti,  variis  observationibus  illustrata,  Jéna, 
1744,  in-4'' ;  Introduction  à  la  morale  chré- 
tienne, en  allemand,  léna,  1747,  in-S",   plu- 
si  urs  fois  réimprimé  ;  Réflexions  théologi- 
ques sur  la  secte  des  Anabaptistes,    et  sur  la 
conduite  qu'un  souverain   doit  tenir   envers 
eux,  en  allemand,  Francfort,  1747,  in-8%  et 
1749  ;  Introduction  à  la  théologie  dogmati- 
que, en  allem.,  léna,  1749,  réimpr.  en  1757, 
avec  des  tableaux  en  latin  ;  Historia  conlro- 
versiœ  Grœcorum   Latinorumque  de  proces- 
sione  Spiritus  Sancti,  léna,  i7ol,  in-8";  In- 
troduction    à     l'histoire    caléchétique ,     en 
allem.,   léiia,  1752,  in-8"; — à  la  théologie 
polémique,  e  T  alleaiand,  léna,  1752,  réioipr. 
en  1760,  avec  des  table. ux  en  la  ii;  Biblio- 
theca  theologica  seiecta,  litterariis  annotatio- 
nibus    instr'icla,    I  na,    1757-1705,    4   vol. 
in-8°  ;  Bibliotheca patristica,  litterariis  anno- 
ta tionibus  instructa,  lé'ia,  1770,  111-8°  ;  des 
éditions  de  divers  auteurs  ecclésiastiques. — 
.  Ses  fds  Jeaii-Ernest-Emmanuel,  et  Clirétien- 
Guillaume-Fra  "içois  se  tirent  aussi  une  ré- 
putation comme  théologiens  et  comme  éru- 

dits. 

WALDAU  (George-Ernest),  ministre  pro- 
testant et  professeur  à  Nuremberg,  où  il 
était  né  h'  25  mars  1745,  laissa  entre  autres 
écrits  :  Usus  versionis  Alexandrinœ  in  Novi 
Testamenti  interpretatione ,  Altdoif,  1770, 
in-4''  ;  Diptycna  ecclesiastica  Norimbergensia 
continuata,  Nuremberg,  1779-8i) ,  2  vol. 
in-8%  ouvrage  qui  contient  la  biographie 
des  minisires  qui  sont  morts  dans  le  district 
de  Nuremberg,  dei)uis  1756  ;  Recueil  de  Ser- 
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wons  et  de  Discours,  en  allemand,  Nurem- 
berg, 1779-85,  12  vol.  in-8";  Histoire  des 
protestants  en  Autriche,  en  allemand,  Nu- 
remb'.'rg,  1784,  2  vol.  in-8'"  ;  Journal  chrétien, 
ou  Méditations  sur  les  principaux  points  de 
la  foi  et  de  la  morale  chrétienne  pour  chaque 
jour  de  l'année,  avec  des  sermons,  en  alle- 
mand, Nuremberg,  1791,  2  vol.  in-8'';  Vies 
des  pontifes  romains,  en  allem.,  Nuremberg, 
1783,  in-8°. 

WALDECK,   prince-évôque  de  Munster. 
Voy.  Leyde  (Jean  de). 

WALE  (Antoine  de).  Voy.  Wal^us. 

WALEMBOURG,  Walemburch,  ou  WAL- 
LENBURCH  (les  frères  Adrien  et  Pierre  de) 
naquirent  à  Rotterdam,  de  paiet;ts  catholi- 
ques. Après  avoir  pris  des  degrés  à   Paris, 
ils  se  rendirent  à  Dusseldorf,  où  ils  s'appli- 
quèrent avec  ardeur  à  l'étude  des  contro- 
verses. Adrien,  l'aîné  des  deux,  fut  nommé 
chanoine  de  l'église  raétiopolitaine  de  Colo- 
gne, en  1647,  et  sutl'ragant  en  1661,  après 
avoir  été  sacré  évoque  d'Andrinople.  A  l'é- 
gard de  Pierre,  après  avoir  été  le  compagnon 
inséparable  de  son  frère  Adrien,  il  le  quitta 
pour  aller  à  Mayei  ce.  où  il  fut  fait  chanoine 
et  doyen  de  Saint-Pierre,   et  sulfraga-H  de 
cette  ville,  sous  Je  titre  d'évéque  de  Mysie. 
Mais   dans  la   suite,   les  infirmités  i!e  son 
frère  lobligèrent  de    retourner  à  Cologne 
et  d'y  exercer  les  fonctions  de  suffragant  à 
sa  [)lace.  Adrien  mourut  le   11   sei)t  rabre 
1669,  en  allant  prendre  les  bains  i)Our  sa 
santé,  près  de  Mayence,  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Pierre,  après  avoir  mis   en 
ordre  le  l"'  volume  de  leur   important  ou- 
vi-a^^e,  qui  parut  à  Cologne,  en  2  vol.  in-fol.  : 
le  premier  en  1669,  intitulé  :  Tractatus  gé- 
nérales de   controversiis  fidci  :  le  s  cond  en 
1671,    intitulé  :   Tractatus   spéciales  de  con- 
troversiis fidei.  C'est  une  collection  de  leurs 
ouvr-ages  qui  avaieirt  paru  d'abord  séparé- 
ment. Pierre  se  dis:iosait  à  donner-  au  pu- 
blic 5  autres   ti'aités    importants,    lors(ju'iI 
mourut  le  21  décembre  1675.  Ces  deux  frè- 
res, également  illustres  par  leur  piété  exem- 
plaire, par  leur  savoir  et  par  leur  u  ^ion,  fon- 
dèrent six  bourses  à  Cologne  pcmr  de  jeu-^es 
Hollandais  qu'on  jugerait  capables  de  faire 
des  études  solides.  «  Les  deux  volumes  de 
«  leurs    controverses  sont  dignes,    dit  Ar- 
«  nauld,  d'être  entre  les  mains  de  tous  ceux 
«  qui  étudient  la  théologie.  »  On  en  a  im  ex- 
cellent abrégé,  fait  [kir  eux-mêmes,  imprimé 
à  Cologne  en   1682,  in-12,  et  i^éimprimé  en 
1768. 

WALLER  (Edmond)  naquit  en  1605,  à  Co- 
leshill  (comté  de  Herlford),  d'une  familL-  qui 
lui  laissa  60,000  liv.  de  rente.  Les  talents  que 
la  nalure  lui  donna  pour  la  poésie  l'ayant 
fait  comiaître  à  la  cour,  Charles  l"  lui  fi.  un 
accueil  favorable.  Il  s'attacha  à  ce  prince,  et 
entra,  en  1643,  dans  le  jir.  jet  de  réduire  la 
ville  et  la  Tour  de  Londres  en  son  pouvoir  ; 
mais  ce  dessein  ayant  été  découvert,  il  fut 
mis  en  prison  et  condamné  à  une  grosse 
am  nde.  Dès  qu'il  eut  obtenu  sa  liberté,  il 
passa  en  Fiance,  où  il  demeura  plusieurs 
années.  De  retour  en  Angleterre,  il  flatta  le 
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protecteur,  comme  il  flatta  ensuite  Char- 
les II  et  Jacques  II.  Il  mourut  en  1687. 
Valier  avait  l'ait  un  éloije  funèbre  de  Croiu- 
well.  qui,  malgré  ses  défauts,  |)assc  pour  un 
chef-d'œuvre.  Charles  II,  qu'il  avait  loué 
dans  une  i)ièce  faite  exprés,  lui  reprocha 
qu'il  avait  mieux  fait  pour  Cromwell.  Waller 
répondit  :  «  Sire,  nous  autres  poètes,  nous 
«  réussissons  mieux  dans  les  fictions  que 
«  dans  les  vérités.  »  Les  ouvrages  dii  Waller 
ne  roulent  presque  que  sur  l'amour  et  le 
'plaisir.  Il  lit  cependant,  sur  la  Ih  de  sa  vie, 
qui  fut  très-longue,  un  poëme  Sur  lamoar 
aivin,  en  6  chants,  et  quehjues  autres  poé- 
sies pieuses.  Au  milieu  même  de  la  cour  li- 
bertine de  Charles  II,  il  s'éleva  avec  force 
contre  le  duc  de  Buckinghara,  qui  prêchait 
l'alhéisme.  «  Milord,  lui  dit-il  u'i  jour,  je 
«  suis  beaucoup  plus  âgé  que  vous,  et  je 
«  crois  avoir  entendu  plus  d'arguments  en 
«  faveur  de  l'athéisme  que  vous;  mais  j'ai 
<v  vécu  assez  longtemps  pour  reconnaître 
«  qu'ils  ne  signiUaicnt  rien,  et  j'espère  qu'il 
«  en  arrivera  aut^ml  à  voire  grandeur.  »  Ses 
Poésies  ont  été  recueillies  en  1730,  in-12. 

WALLEY  (Pierre),  savant  théologien  et 
littérateur  anglais,  naquit  au  canton  de  Nor- 
thampton,  et  se  distingua  par  son  savoir 
dans  les  sciences  sacrées  et  profanes.  Il  fut 
un  écrivain  très-laborieux,  et, outre  plusieurs 
Sermons,  il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  : 
Défense  de  Vévidence  et  de  V authenticité  des 
Evangiles,  in-S"  ;  Recherches  pour  l'étude  de 
Shakespeare,  in-8°  ;  une  Pièce  en  vers  (jui  se 
trouve  en  tête  des  Méditations  d'Hei  vey  ; 
une  édition  des  OEuvres  de  Ben-Johnson, 
avec  des  notes.  Walley  mourut  en  1790. 

WALLIS  (Jean},  né  en  1616  à  Ashford, 
dans  la  province  ae  Kent,  fut  d'abord  minis- 
tre de  l'église  de  Saint-Martin,  puis  d'une 
autre  église  à  Londres.  Son  talent  pour  les 
mathématiques  lui  procura,  en  16i9,  la 
chaire  de  professeur  en  géométrie  à  Oxford, 
et,  huit  ans  après,  la  charge  de  garde  des  ar- 
chives. Passant  à  des  connaissances  encore 
plus  intéressantes  pour  l'homme,  il  apprit  à 
parler  à  plusieurs  sourds  et  muets  ;  art 
qu'un  religieux  d'Espagne  avait  déjà  prati- 
qué avec  succès,  et  qui  depuis  Willis 
a  été  plus  connu.  [Voy.  Epée.)  Cet  illustre 
mathématicien  mourut  h  Oxford,  en  1703,  à 
quatre-vingt-si'pt  ans.  Il  jouit,  pendant  sa 
longue  vie,  d'une  sauté  vigoureuse  et  d'un 
esprit  ferme  que  rien  ne  troublait.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  à  Oxford,  1695  à 
1699,  en  3  vol.  in-fol.  Les  principaux  sont  : 
Arithmetica  :  De  sectionibus  conicis  ;  Arith- 
metica  infinitorum.  Cette  production  ingé- 
nieuse a  conduit  aux  plus  belles  découver- 
tes de  géométrie.  Plusieurs  Traités  de  ihéo- 
iogie,  les  plus  faibles  de  ses  écrits  ;  des  édi- 
tions d'Archims'de,  de  l'Harmonie  de  Ptolé- 
mée,  du  Traité  de  la  distance  du  soleil  et 
de  la  lune,  par  Aristarque  de  Samos  ;  des 
Commentaires  de  Porphyre  sur  l'Harmonie, 
etc.  ;  une  Grammaire  anglaise  ;  divers  Ecrits 
contre  Hobbes,  lesquels  font  honneur  à  son 
jugement  et  à  ses  principes. 

WâLMESLEY  (Charles),  évêque  de  Ra- 


ma m  partibus,  naquit  en  Angleterre,  dans 
le  comté  de'  Lancastre,  vers  1722,  et  vint 
faire  ses  études  à  Paris.  Se  destinant  à  l'éta-t 
ecclésiastique,  il  suivit  les  cours  de  théolo- 
gie de  l'université,  flt  sa  licence  et  reçut  le 
bonnet  de  docteur.  Ses  connaissances  ne  se 
bornaient  point  à  la  théologie  ;  il  s'était 
aussi  appliqué  aux  sciences  naturelles,  et  il 
fut  assez  habile  en  mathématiques  et  en  as- 
tronomie pour  que  la  société  de  Londres  et 
celle  de  Berlin  le  missent  au  nombre  de 
leurs  membres.  Les  Mémoires  publiés  par 
lui  en  1745,  1746  et  17i7,  prouvent  qu'il 
méritait  cette  distinction.  La  culture  des 
sciences  ne  l'empêchait  point  de  se  livier 
au  ministère,  et  dans  plusieurs  occasions  il 
avait  fait  preuve  de  zèle  et  de  talent.  En 
1756,  il  fut  fait  évoque  de  Rama  in  partibus 
infidelium,  adjoint  en  qualité  de  coadjutenr 
à  M.  York,  vicaire  apostolique  de  l'ouest, 
et  ensuite  pro-vicaire.  Il  avait  été  signataire 
de  la  déclaration  de  1789,  au  sujet  du  ser- 
ment à  prêter  par  les  catholiques  anglais. 
Cependant  cet  écrit  n'ayant  pas  été  généra- 
lement approuvé,  Walmesley  rétracta  sa  si- 
gnature, et  plusieurs  ecclésias.iques  l'imi- 
tèrent. Il  était  aussi  un  de  ceux  qui  iin- 
prouvaient  les  actes  du  comité  catholiijue 
anglais,  composé  principalement  de  lai^jnes 
qui  croyaient  n'avoir  pas  besoin  de  consul- 
ter les  évêques,  quoiqu'ils  n'eussent  pas, 
par-devers  eux,  les.  connaissances  néces- 
saires pour  domer  à  leurs  décisions  toute  la 
précision  et  l'exactitude  que  demande  l'or- 
thodoxie. Il  eut  part  aux  deux  Lettres  ency- 
cliques, l'une  du  21  octobre  1789,  l'autre  du 
19  janvier  1791,  qui  con  lamnaient  le  ser- 
ment, tel  que  le  comité  catholique  en  avait 
rédigé  la  formule.  Le  parlement  eut  égard  à 
cette  réclamation  des  évêques  :  on  se  con- 
tenta du  serment  déjà  adopté  en  Irlande,  et 
Walmesley  eut  la  consolation,  le  28  juin 
1791,  d'annoncer  aux  lidèlcs  de  son  district 
qu'ils  pouvaient  le  prêter.  On  a  de  Walmes- 
ley, sous  le  nom  supposé  de  Pastorini  :  His- 
toire générale  de  VEglise  chrétienne  tirée  de 
l'Apocalypse  de  saint  Jean.  Elle  fut  traduite 
par  un  bénédictin  de  la  congrégat  on  de 
Saint-Maur  (dom  Vilson),  Rouen  et  Paris, 
1777,  3  vol.  in-12;  Exposition  de  la  vision 
d'Ezéchiel  dans  le  premier  chapitre  de  ses 
prophéties,  sous  le  même  nom  supposé  ,  de- 
puis traduite  en  allemand,  par  l'abbé  Golda- 
ghen,  en  1785.  Elle  le  fut  aussi  <n  italien  et 
en  latin.  Walmesley  mourut  le  25  nov.  1797. 
WALPOLE,  nom  de  trois  frères  d'une 
bonne  famille  du  comté  de  Norfolk,  qui  fu- 
rent jésuites.  —  On  a  de  Henri,  qui  était 
l'aîné,  une  Vie  d'Edmond  Campian,  eu  vers 
anglais,  et  quelques  écrits,  dans  lesquels  il 
témoignait  un  grand  désir  du  martyre.  Son 
désir  fut  exaucé,  car  il  fut  mis  à  mort  à 
York,  le  17  novembre  1595.  —  Le  second, 
Richard,  professa  à  Rome  ,  à  Valladolid  et 
à  Séville,  et  mourut  à  Valladolid,  en  1607, 
âgé  de  42  ans.  Il  est  auteur  d'une  Réponse 
h  l'appel  du  ministre  calviniste  Matthieu 
Sutclitf,  et  d'une  Courte  Réfutation  d'un 
nouvel  appel  du  même.  —  Eniin  Michel,  né 
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l'an  1570,  mort  en  1G20  à  Séville,  a  laissé  : 
Traité  de  la  soumission  des  princes  à  Dieu  et 
à  l'Eglise,  Saint-Oraor,  1608,  in-V";  Adresse 
aux  catholiques  d'Angleterre,  concernant  l'é- 
dit  du  roi  Jacques  1",  sur  le  serment  ifaHé- 
geance  ,  1610,  in-i";  Traité  de  l'Antéchrist, 
contre  George  Downham,  1613,  in-4°  ;  une 
Vie  de  saint  Ignace  de  Loyola,  trad.  de  l'es- 
pagnol, Saint-Omer,  1617,  1620,  iii-12  ;  une 
Traduction ,  en  anglais ,  de  la  Consolation 
philosophique,  de  Boéce,  Londres,  1609,  in-8°. 

WALRAM,  ou  WALRABONUS,  évèque  de 
Naumhourg  sur  la  fin  du  xi'  siècle  ,  prit  le 
parti  de  l'empereur  Henri  IV  lors  de  ses 
démêlés  avec  Grégoire  Vil,  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages  très-utiles  pour  connaître 
l'histoire  de  son  époque. 

WALSH  (Pierre),  franciscain  irlandais,  né 
l'an  1610,  mort  à  Londr(>s  en  1688,  est  auteur 
d'une  Histoire  et  justification  du  formulaire 
loyal,  ou  de  la  remontrance  irlandaise  pré- 
sentée au  roi  en  1671 ,  167i,  in-fol.,  qui  fut 
censuré;  de  quatre  Lettres  sur  divers  sujets, 
Londres,  1679,  in-8°.  Diins  la  k%  l'auleur  ré- 
pond à  l'ouvrage  de  Thomas  Barlow,  évèque 
de  Londres,  intitulé  le  Papisme,  où  ce  prélat 
prétendait  que  la  doctrine  de  l'Eglise  romaine 
est  dangereuse  pour  les  souverains. 

WALSINGHAM  (Jean),  théologien,  mort  à 
Avignon  en  1330,  entra  dans  1  ordre  des 
Carmes  après  avoir  professé  en  Sorbonne. 
On  a  de  lui  un  Traité  en  latin  de  la  Puis- 
sance ecclésiastique,  contre  Occam.  Ce  fut  {)ar 
l'ordre  de  Jean  XXII  qu'il  le  composa. 

WALSINGHAM  (Thomas),  bénédictin  an- 
glais du  monastère  de  Saint-Alban ,  mort  vers 
14-60,  fut  historiog  aphe  du  roi.  On  a  de  lui 
Y  Histoire  de  Henri  VI,  et  d'autres  ouvrages 
historiques,  dans  lesquels  on  voit  qu'il  avait 
recherché  avec  soin  les  antiquités  de  sf)n 
pays.  On  les  trouve  dans  le  Recueil  des  his- 
toriens anglais  de  Savile,  et  séparément, 
Londres,  1574-,  in-fol. 

WALSINGHAM  (François),  né  en  1536, 
d'une  ancienne  famille  d'Angleterre,  fut  en- 
voyé deux  fois  en  France,  en  qualité  d'am- 
bassadeur, par  la  reine  Elisabeth  ,  et  s'ac- 
quitta si  bien  de  sa  double  ambassade,  que 
la  reine  le  fit  secrétaire  d'Etat.  Walsingham 
servit  beaucoup  à  alfermir  cette  princesse 
sur  le  trône,  par  ses  intelligences  dans  les 
cours  étrangères.  Sa  haine  contre  les  catho- 
liques passait  les  bornes  d'un  fanatisme  or- 
dinaire; il  cimenta  par  leur  sang  le  schisme 
et  l'hérésie  en  Angleterre,  et  eut  beau- 
coup de  part  à  la  guerre  que  les  Hollan- 
dais leur  tîr-'nt  aux  Pays-Bas.  Son  carac- 
tère souple  et  intrij^ant  ne  put  empêcher  sa 
chute  :  il  fut  disgraci '•  et  obli  é  de  se  reti- 
rer. Lorsqu'il  mourut,  on  1590,  il  était  ré- 
duit à  une  telle  pauvr.î  lé,  qu'a  sa  bibliothè- 
que près,  à  peine  se  îroiiva-t-il  de  quoi  faire 
ses  iunérailles.  Son  princii.al  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  sous  le  titre  de  Mémoires 
et  Instructions  pour  les  ambassadeurs,  k  vol. 
in-12,  Amsterdam,  1725.  Le  traducteur, Bou- 
lesteis  de  la  Contie,  en  fait  un  grand  éloge  ; 
mais  d'autres  en  ont  jugé  moins  favorable- 
ment. On  a  traduit  aussi  ses  Maximes  politi- 


ques ou  le  Secret  des  cours,  Lyon,  1695,  in-12. 

WALTHER  (Michel),  né  à  Nuremberg  en 
1593,  fut  professeur  à  Helmstadt,  et  prédi- 
cateur de  la  duchesse  douairière  de  Bruns- 
wick-Lunebourg.  Après  la  mort  de  cette 
princesse,  le  comte  d'Oost-Frise  l'appela  à 
sa  cour,  pour  remplir  la  place  de  surinten- 
dant général  et  de  f)remier  prédicateur.  Ce 
savant,  mort  en  1662,  laissa  f»lusieurs  ou- 
vrages :  Harmonia  biblica,  sive  brevis  et  plana 
conciliatio  locorum  Veteriset  Novi  Testamenti 
apparenter  sibi  contradicentium ;  réiaqirimée 
pour  la  septième  fois  en  165i,  Nuremberg, 
in-4-°;  Officina  biblica,  1068,  in-i°.  Il  y  traite 
de  l'Écriture  sainte  en  général,  et  en  [tarti- 
culier  de  chaque  livre  canonique  et  aj)Ocry- 
phe.  Mosaica  postilla  ;  Postilla  prophelica  : — 
Hicro-Psaltica;  —  Evangelica;  De  immortali- 
tate  animœ,  et  de  prœtensa  Ethnicorum  snlule 
quoad  infantes  et  adultus,  1657,  \'^^k^  ;  Misccl- 
lanea  theologica;  Commentarius  in  Epistolani 
ad  Hcbrœos  ;  Exercitationes  biblicœ ,  1638, 
in-4°.  Les  différentes  diiïîcult  s  qui  f)euvent 
naître  «ur  les  livres  saints  sont  ex[)li()uées 
dans  ces  ouvrages,  oii  le  savoir  n'est  pas 
toujours  bien  ménagé,  et  où  l'aute  r.  ainsi 
que  dans  ses  auties  écrits,  ne  s'est  pas  ga- 
ranti des  préjugés  de  sa  commnnion. 

WALTHiiR  (Chkistophe-Théodose),  né  à 
Soldin  dans  la  Nouvtl  e-Marche,  en  1699,  fut 
envoyé  par  les  Danois,  en  qualité  de  mis- 
sionnaire, à  Tran((uebar,  vers  l'an  172'+,  el 
en  revint  en  ilï'ô.  On  a  de  lui  :  Doctrina 
tempnrum  Indica,  dans  Historia  regni  Bac- 
triant  de  Bayer,  Pétersbourg,  1738,  in-8^  Il 
fit  impriiiîer  à  Tranquebar  une  Histoire  sa- 
crée en  langue  malabare.  11  mourut  à  Dresde, 
en  1741. 

WALTHER.  Voy.  Sluse. 

WALTON  (Bryan),  évoque  de  Chester 
en  Angleterre,  mort  en  1661,  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  l'édition  de  la  Bible  en  plusieurs 
langues,  connue  sous  le  nom  de  Polyglotte 
d'Angleterre,  .Lor\(}rcs,  1657  et  années  sui- 
vantes, 6  vol.  in-fol.  Quoique  plusieurs  sa- 
vants y  aient  travaillé  avec  lui,  les  Anglais 
ne  laissent  pas  de  lui  attribuer  cet  ouviage, 
à  la  tête  duquel  on  a  mis  sou  nom  et  même 
son  portrait.  Outre  le  grand  nombre  de  ver- 
sions orientales  qui  sont  dans  ce  recueil,  et 
qui  étaient  déjà  dans  la  grande  Bible  de 
Le  Jay  {Voy.  ce  nom),  il  y  a  au  commence- 
ment des  dissertations  sur  toutes  ces  Bibl^^s  : 
c'est  ce  qu'on  appelle  OI•di'^airement  les  Pro- 
légomènes de  Walton.  Pearson  l'a  beaucoup 
aidé  dans  ce  travail.  Ils  ont  «té  imprimas  sé- 
parément à  Zurich  en  1673.  On  en  a  donné 
à  Lyon  une  Traduction  libre  et  abrégée, 
in-S"  ;  elle  fourmi  le  de  fautes.  On  joint 
quelquefois  à  sa  Polyglotte  le  Lcxicon  hepta- 
glotton  de  Castell,  1686,  2  vol.  in-i'ol.  Quoi- 
que les  auteurs  de  cette  Polyglotte  mnnlce'ni 
beaucoup  de  criti  juo ,  de  jugement,  rie 
science  et  de  moilération,  on  leur  reproche 
cependant  avec  raison  d'avoir  do^né  trop 
d'auTorité  à  certaines  versions  de  l'Ecriture, 
et  trop  peu  à  d'autres.  «  Il  n'y  a  point  d'u- 
«  nité  dans  le  travail  ,  parce  que  trop  de 
«  mains  y  ont  été  employées,  »  dit  Contant 
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(le  La  Molette,  qui  attribue  les  Irtutes  de  cet 
ouvrai,M'  à  la  célérité  avec  laquelle  on  la  jé- 
digé  (4  l'uhlié. 

WAMESIUS  (Jean),  né  à  Liège,  l'an  152i, 
enseigna  le  droit  avec  réputation  à  Luuvain, 
où  il  avait  reçu  le  l)onnel  de  docteur  en 
1553.  11  mourut  en  1590,  h  6G  ans.  Don  Juan 
d'Autriche  voulut  l'a  tu-cr  dans  le  cons(iil 
d'Etat;  mais  ce  savant  préféra  h  tout  le  re- 
pos de  la  vie  privée  et  les  douceurs  du  ca- 
binet. On  a  de  lui  :  lîecitationcs  ad  tit.  De- 
crctdlium  de  Appcllationibus,  Louv;iin,  IGOV; 
RespoHsoruin  sive  Consitioruin  de  jure  ponti- 
ficio  tomi  duo,  Louvain,  l'uOo,  1G18,  2  vol. 
in-foi.;  Responsoruin  ad  jus  forumque  civile 
pertinenliam,  AnxQrs,  1605,  3  vol.  in-l".  Juste- 
Lipse  lui  a  consacré  un  bol  éloge  en  vers. 

WANDAMN  (Jean),  évè(jue  de  Seelande  , 
naquit  à  Wibjurg  en  JutlanJ,  de  Jean  Wan- 
ddin,  évoque  de  cette  ville,   le   20  janvier 
lG2'i..  A  l'ûge  de  quatorze  ans,  il  était   très- 
avancé  dans   la   connaissance  des   langues 
hébraïque,  chaldéenne,    syriaq  e   et  arai)e. 
Il  alla  continuer  ses  études  à  runivei;^ité  de 
Cojienhaguc,  et,  en  1G4.8,  il  partit  pour  aller 
visiter   les   universités   d'Allemagne    et    de 
Flandre.  De  retour  dans  sa  patrie,  en  1G52, 
il  se  livra  au  ministère  de  la  parole,  et  fut 
nommé    prédicateur    en    titre.    Trois    ans 
aj)rès,  il  fut  pourvu  d'une  chaire  de  théolo- 
gi«!,  et,  en  lGo8,  de  l'évèché  de  Seelande.  On 
a  de  Wandalin  un  grand   nombre  d'ouvra- 
ges,  dont   les   principaux  sont  :  Dissertaiio 
physicu  de  ventis,  Copenhague,  I7'i5,  in-'u"  ; 
Exercitationes    duœ  metapliysicœ  :  I)e    neces- 
sario  et  contingente,   de  divisione  entis,  Co- 
penhague, 17  y  G,    in-i";  Explicationes  qua- 
tuor oraculoruin  Veteris  et  Novi  Tcutamenti, 
Copenhague,   174-8,  in-ï"  ;   De  feria  Passio- 
nis  et   triduo  mortis  Domini   et   Servatoris 
noiffri  Jesu  Christi,  nec  non  aliis  quibusdain 
ad  historiam  et  chronologiam  sacrant  peréi- 
nentibus,  diatribe  historicotheologica,  novis 
ac  paradoxis   opinionibus   Wilheimi  Langii, 
iibro  de  annis  Christi,    contentis ,   opposita, 
Leipzig,  1G51,  m-k\  L'ouvrage  de  Langius 
avait  paru  à  Leyde  en  1G'*9,  in-V°.  In  histo- 
riam   sacram    et    prufanam    antediluvianam 
exercitationes  quinque,  Copenhague,  1G52  et 
IGoS,  m-k"  ;  De  etymologia  vocis  Jobal,  quœ 
anno  jubilœonomen  dédit,  Copenhague,  1652, 
in-i°  ;    Scriba  cdoctus  ad  regnuni  cœïorum, 
site  Sententiœ  Christi,  Matth.  xiii,  25  ;  Expli- 
cnlio,   Copenhague,   1G63,  in-k"  ;   Jus  regii 
«vu7r«wOûvoj    et   solutissimi ,  en    cinq  livres, 
depuis  lbG3ju  qu'en  1G72,  in-i";  Expositio 
capitis  vu  Danietis  pro  doctorntu,  Coj)enfia- 
gue,  1  57,  in-i"  ;  Meinoriu   gloriosa  Vride- 
rici  111,  oratione  funebri consecrata,  Co- 
penhague, 167(),  in-i";  Lectiones   sacrœ    in 
pmirn.  cvliu,  Coiienhague,  lG"i3,  etc.  Ce  sa- 
vant évéque  mourut  le  1"  mai  lu75,  âgé  ae 
Cinq  ante-deux  ans. 

WANDELAINCOURT  (Antoine-Hubert), 
évéque  cnslitutionnel,  né  le  28  avriJ  1731,  à 
Kupt-en-Voivre,  dioi  èse  de  Verdun,  fu!  da- 
bord  professeur  de  littérature  et  principal  du 
collège  à  Verdun,  et  devint,  en  17&0,  précep- 
teur des  enfants  du  duc  defClermont-Ton- . 


rierre.  Il  fut  ensuite  k  Paris  sous-directeur  de 
l'éiole  militaire,  et  fut  nonuné  en  HOO  curé 
de  Plam-upt,  diocèse  do  Chàlons-sur-Marn  •. 
Apiès  avoir  prêté  le  serment,  il  fut  élu  évo- 
que constilutio'^nel  do   la  H.Tute-Marne ,   et 
sacré  le  10  avril  1791.    M.    de   La   Luzerne 
j)rotesla    en   vain    contre    l'usurpation    de 
son  siège,  dans  une  lettre  adressée  à  Wan- 
delaincourt,    et    dans    laquelle    il    lui    dé- 
m(jntrait  son  intrusion.  Quoique  membre  de 
la  Convention,  en  1792,   il  ne  partagea  pas 
les  excès   horribles  de  cette   époque.    Lors 
du  procès  de  Louis  XVI,  et  sur  la  {\  lestion  : 
Louis   est-il  coupable?    il   répondit   en  ces 
termes.  «  J'ai  cr.i  ne  venir  à  la  Convention 
«  que  comme  législateur,  et  la  dou  eur    de 
«  mes  mœurs  ne  m'aurait  pas  perods  de  me 
«  porter  comme  juge,  ni  directement,  ni  in- 
«  directement,    en    matière  criminelle.  »  Il 
refusa  de  voler  l'appel  au  [)euple,   et  se  dé- 
clara pour  le  sursis  ei  le  bannissement.  Nous 
devons   aussi   (Jire  que   cet  évoque    ne    se 
soudla  point  par  ces  abjurât  ons  qui  impri- 
mèrent sur  Ig  clergé  coustltutionni'l  une  ta- 
che inelfaçable.  On  assure  même  que,  lors- 
que la  Convention  se  rendit  en  (  orps  à  No- 
tre-Dame, pour  y  célébier  l'impie  et  ridicule 
fête  de  la  Raison,  Wandelaincourt  s'esquiva 
à  la  porte,  pour  ne  point  entrer  dans  l'église. 
On  ne  sait  pas  si,  après  la  terreur,  il    n'hé- 
sita pas  à  renoncer  au  schisme  ;  car  il  n'ad- 
héra pas  h  la  première  lett,  e  encyclique  des 
évêques  co  is  itulionnels;  mais  il  est  pour- 
tant vrai  qu'il  signa  la  seconde,  assista  aux 
deux  conciles,   ])rit   part  aux    délbératlons 
des  Réunis,  et  à  leurs   travaux  [loui    le  sou- 
tien du  schisme.  L'abbé  Grégoire,  dans  son 
compte  rendu  au  concile  de  1797,  atteste  que 
Wandidaincourt  l'aidait   beaucoup   dans   sa 
Correspondance.  On  trouve  d  nis  les  Annales 
catholiques  de  M.  de  Boulogne    (tome  II,   p. 
137  et  174)  une  lettre  qu'o.i  lui  adresse  au 
sujet  d'une  visite  qu'il  se  proposait  de  faire 
dans  le  département  de  la  Hauto-Marne.  On 
fait  aussi  mei:tion  dans  les  Annales  philoso- 
phiques, d'une  lettri'  de  Wandeiaincourt  sur 
la  soumission,  et  contie  les   évêques   légit.- 
mes.  A  peu  pi  es  dans  le  môme  temps  il  pu- 
blia  des    Réflexions   philosophiques  sur  les 
athées,  et  l'Ami  des  thcophilanthropes,\n-S°  de. 
26  pages,    où  il   s'élev.nl  contre  la  frivolité 
de  leur  culte  et  l'insuflisance  de  leurs  dog- 
mes. De  la  Convention  WandeJainco  .rt  p-ssa 
au  Conseil  des  anciens  ;  il  en  sor.it  en  1798. 
Lors  du  concordat  de  1801,   ii  donna   la  dé- 
mission de  son  évêché,  obtint  une  pension 
comme     évèque     démissionnaiie  ,    et    fut 
nommé  curé  de  Monlbar  pr  son  collègue, 
M.  K(,'ymond.  Ayant  q  iité  sa  cure,  il  se  re- 
tira à  la  cainiia^ne,  et  mourut,  !<'  30  décem- 
bre 1819,  à  Bell  t.'"'!  le  piés  Verdun.  Il  a  pu^ 
blié  un  gi;.na  noiiib:e  d'ouvrages  sur  l'édu- 
cation, tels  que  :  un  Cour.'i  de  latinité,  en  4 
vol.  ;    Plan    d'éducuti >n    publique,    par    le 
moyen  duquel  on  a  réiLuit  à  cinq   années  le 
cours  des  études  ordinains,    Pans,   1777, 
in-12  ;  Vues  sur  l'éducation  d'un  prince,  1784, 
in-12.  L'aut'iur  y  prèlenuait  «  donner  une 
H  méthode  facile  pour  apprendre  en  peu  de 
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«  temps  h  un  jeiino  seigneur,  sans  peine  et 
(f  sans   livres,  non-seulement   à   lire   et   à 
«  écrire,  mais  encore  le  latin  et  les  sciences.» 
(Jours  complet  d'éducation,  7  gros  vol.  in-12, 
avec  des  Abrégés  de   grammaire,  d'histoire 
ijdUirelle,  d'iiisloire  général»',  d'histoire  de 
France,  etc.  Ces  différents  ouvrag's  impri- 
més à  Paiis,  à  llouen,  à  Verdu \  à  Bouillon, 
quoiqu'ils  n'eussent  pas  une  grande  vogue, 
furent  en  partie  traduits  en  allemand.  En- 
tretiens d'une  'mère  avec  son    enfant  sur   les 
devoirs  de  l'homme  sociable  et   du  chrétien  ; 
YAmi  des  mœurs,  3  vol.  in-12  ;  le  Mentor  des 
demoiselles,  in-18  :  les  Leçons  de  la  sagesse; 
Eléments  de  morale;    Preuves  de  la  religion 
développées  d'après  le  plan  de  Pascal.    Nous 
ignorons  si  tous  ces  ouvra,.i;es  ont  été  impri- 
més. Les  Nouvelles  ecclésiastiques,   publiées 
àUtrecht  en  179i,  critiquent  l'ouvrage  de 
Wanuelaincou.t  sur  l'éducation,  et  quoique 
le  journaliste  fût  très-favorable  aux  consti- 
tutioniels,  il  y  reprend  plusieurs  idi-es  et 
maxini.^s  révolutionnaires. 

WANDELBERT  ou  WANDALBER T,  dia- 
cre et  mouie  de  l'abuaye  de  Prum,  vivait  du 
temps  de  l'empereur  Lolhaire.  Son  Martgro- 
loge  en  vers  héroïques,  imprimé  avec  celui 
d'Usuard,  Louvaiu,  1568,  in-8%  offre  plus  de 
f.uts  que  de  poés  e.Ge  Martyrologe  a  étéfausse- 
meit  attribué  au  vénérai. le  Bède,  et  se  trouve 
parmi  ses  0£'Mrres,d;ins  une  ancienne  édition. 

WANGNERECK  (Henri),  jésuite,  né  à  Mu- 
nich (  n  1595,  professeur  en  philosophie  et 
en  théologie  à  Dillinj:,en,  et  chancelier  de 
cette  université,  mort  le  11  novembre  166V, 
est  auteur  de  divers  ouvra^kes  de  métaphysi- 
que, de  controver>e  et  de  piété.  En  ce  der- 
nier g  uire  il  a  donné  une  édtion  des  Con- 
fessions de  saint  Augustin,  Cologne,  l(i46, 
qu'il  a  enrichie  de  notes  qui  passent  pour 
un  chef-d'œuvre  en  ce  geire.  On  estime 
aussi  :  Tractatus  de  traduce  et  creatione  ani- 
mœ  rationalis  ;  Vindiciœ  politicœ  adversus 
pseudo-polilicos.  Nous  citero  s  encore  de  lui  : 
Thomœ  A- Kern  pi  s  liber  de  Imitatione  Christi 
in  locos  communes  redactus,  sans  nom  d'au- 
teur. Dans  cet  ouvrage  les  développements, 
souvent  isolés  ou  éloignés,  dcj  l'auteur  de 
l'imitation,  sont  ré  nis  dans  les  mêmes  cha- 
pitres et  sous  des  tit.es  spéciaux. 

WANSLEB  (Jean-Michel),  né  à  Erfurt, 
l'an  1635,  de  parents  luthériens,  fut  disciple 
de  Job  Ludoif,  et  devint  habile  dans  la  lan- 
gue élhiopietme.  Le  duc  de  Saxe-Gotha  l'en- 
voya m  Egypte  et  en  Ethio})ie,  pour  exami- 
ner les  dogmes  de  ces  [)ays-là.  Wansleb  les 
ayant  trouvés  conformes  h  ceux  de  l'Eglise 
romaine,  alla  à  Rome  en  1665,  renonça  à 
l'hérésie,  et  se  fit  dominicain.  Soi  goût  pour 
les  voyages  l'ayant  amené  h  Paris  en  1670, 
Colbert  le  renvoya  en  Egypte  pour  y  faire 
de  nouvel'es  découvertes,  d  tte  course  pro- 
cura à  la  bibliothèque  du  roi  33'i-  manuscrits 
a.abcs,  tuics  et  persans.  II  fut  rap[)elé  en 
16/6,  à  cause  de  si  vie  s.'andaieuse.  De  re- 
tour à  Paris,  il  reprit  1'  .abit  des  dominicains 
dans  le  couvent  de  Saint-Jacques  de  ce'te 
ville,  d'où  ayant  été  chassé.  Il  se  vit  réduit  à 
être  vicaire  de  la  paroisse  de  Douron,  près  de 


Fontainebleau,  o\X  il  mourut  en  1679.  On  a 
de  lui  :  une  Histoire  de  VEglise  d'Alexan- 
drie, Paris,  1611,  in-12;  deux  Relations  de 
l'état  de  l'Egypte,  l'une  en  italien.  Pans, 
1671,  l'autre  en  irançais,  Paris,  1676.  Tous 
ces  ouvrages  contenlent  également  la  curio- 
sité du  lecteur  ord  naire  et  celle  du  sava-^t. 

WARBURTON  (Guillaume),  savant  prélat 
anglais,  né  àNewark,sur  la  rivière  do  Trei't, 
en  Angleterre,  le  24- décembre  1698,  fut  fait 
évoque  de  Gloccbter  en  1760,  et  mourut  drus 
cette  ville  le  7  juin  1779.  On  a  de  lui  :  une 
édition  des  Œuvres  de  Shakespeare,  avec  des 
coi'rections  et  d^-s  notes  critiques  et  judi- 
cieuses ;  la  Légation  divine  de  Moïse  dé- 
montrée, 4  vol.  ;  ouvrage  quilui  fit  une  gn.nde 
célébrité.  Il  y  a  de  très-bonnes  choses,  et 
d'uutres  qui  ont  paru  hasardées  ou  peu  clai- 
rement exprnnées.  Voltaire  prétendit  y  trou- 
ver de  quoi  confirmer  la  plupart  des  erreurs 
qu'il  débitait  sur  l'histoire  sacrée,  et  prodi- 
gua les  éloges  les  plus  flatteurs  à  l'évêqne 
de  Glocester;  mais  ce  prélat,  dans  une  nou- 
velle édition,  montra  qu'il  avait  été  insen- 
sil)le  à  cet  encens,  et,  en  se  corrigeant  ou 
s'expliquant  en  plusieurs  endroits,  fit  voir 
c{ue  le  détracteur  des  livres  saints  l'avait  in- 
fidèlement cité  et  très-souvent  calomnié.  Il 
n'en  fallait  pas  davantage  pour  échauffer  la 
bile  du  philosophe  d  •  Ferney ,  qui  donna 
alors  à  Waiburton  plus  d'injures  qu'il  ne  lui 
ava  t  donné  ùe]oudin^es.  Dissertation  sur  l'u- 
nion de  la  religion,  de  la  morale  et  de  la  poli- 
tique, traduite  en  français  par  Etienne  Sil- 
houette, 1742,  2  vol,  in-12  ;  Dissertation  sur 
les  tremblements  de  terre  et  les  éruptions  de 
feu,  trad.en  français  par  l'abbé  Mazéas,  Paris, 
1754,  2  vol.  in-12.  M.  Léonard  de  Malp*  i:  es 
a  publié  un  Essai  sur  les  hiéroglyphes  des 
Egyptiens,  traduit  de  l'anglais  d'  SVarburton, 
Paris,  ilkï,  2  vol,  in-12,  ïl  existe  {plusieurs 
éditions  des  OEuvres  de  ce  prélat  ;  nous  s  gna- 
lerons  celles  de  Londres,  1788,  7  vol,  in-4% 
et  1811,  12  vol,  in-8°,  dues  aux  soins  de  son 
ami  le  docteur  HurJ,  évoque  de  Worcester.  On 
a  imprimé  depu  s  les  Lettres  de  William  War- 
burton  au  docteur  Richard  Ilurd,  1808,  in-4°. 

WARD  (Seth),  habile  mathématicien  an- 
glais, né  à  Buntingfoi'd,  i. ans  le  Hertfordshire, 
en  1617,  successivement  professeur  d'astro- 
nomie, évoque  d'Exeter  et  de  Salisbury, 
est  auteur  de  quelques  e'crîïs  contre  Hobbes, 
Oxford,  1656,  in-8°;  d'un  Traité  des  comètes: 
d'une  Trigonométrie,  Oxford,  1654,  in-fol,; 
de  Sermons  en  anglais,  1670,  in-4".  Il  mourut 
h.  Londres  en  1689.  Sa  méthode  d'approxima- 
tion et  quelques  autres  aperçus  furent  ap- 
plaudis des  astronomes. 

WARE  (Jacques),  protestant,  auditeur  gé- 
néral, membre  du  conseil  privé  d'Irlande, 
mort  à  Dublin,  sa  patrie,  le  1"  décembre 
1666,  à  soixante-douze  ans,  a  laissé  :  un 
Traité  des  écrivains  d'Irlande,  en  latin,  impri- 
mé à  Dublin  en  1639,  in-4°  ;  compilation 
qu'il  a  ti^  ée  en  grande  partie  de  la  Descrip- 
tion de  l'Irlande ,  de  Richard  Stanyhurst. 
L'auteur  ne  distribue  pas  toujours  ses  éloges 
avec  discernement.  Les  Annales  d'Irlande, 
sous  les  règnes  d'Henri  VIII,  d'Edouard  VI 
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et  de  Marie,  1658,  in-8%  en  latin;  {"Histoire 
(les  évoques  dlrUinde,  16G5,  in-fol.,  etc.;  une 
Edition  des  OEuvres  de  saint  Pati-ice,  Lon- 
dres, 1658,  iii-8°. 

WAUHAM  (Gi.illaume)  ,  natif  d'OakIev, 
dans  le  Hain[)shire  ,  en  Angleterre,  devint 
docteur  en  droit  h  Oxford,  puis  |)rofesseur. 
Son  talent  pour  les  affaires  le  fit  envoyer, 
par  le  roi  Henri  VII,  en  ambassade  versPlii- 
li'  pe,  ddc  de  Bourgogne.  A  son  retour,  il  fut 
nommé  évoque  de  Londres,  ensuile  chance- 
lier d'Angleterre,  et  enûn  archevêque  deCan- 
torberv.  Il  mourut  de  douleur  en  1532,  de 
voir  les  progrès  que  l'hérésie  faisait  dans  sa 
patrie. 

WARINOT  (Louis),  eh  inoine  régulier  de 
l'ordre  de  Prémontré,  de  l'étroite  observance, 
et  de  la  province  de  Lorraine,  s'est  rendu 
recommandableparses  recherches  sur  ce  qui 
concernait  l'histoire  de  son  ordre,  et  notam- 
ment sur  ce  qui  avait  rapport  à  saini  Norbert, 
son  fondateur,  lia  laissé  un  livre  inlitulé  : 
Vita  sanctiss'mi  prttris  nostri  Nnrbcrti  ex  vn- 
riis  mictoribus  et  veteribus  manuscriptis  col- 
lecta, manuscrit  in-V. 

NVAKNANT  fJEvv  de),  en  latin  Joannes  de 
Varnanta,  'i:i'  abbé  du  Mont-Saint-Corneille, 
ordre  de   Préuiontré,  situé   originairement 
près  de  Liège,  et  établi  «ans  cette  ville,  sous 
le  nom  de  Benurepaire  de  rer///M,  florissait  au 
xiv  siècle.  C'était,  disent  les  mémoires  du 
tora^s,  un  homme  de  mérite  non  moins  re- 
commaiidable  par  sa  pié  é  que  par  sa  science 
et  son  hr.bileté  dans  le  maniement  des  alfai- 
res.Il  fut  élevé  à  la  dignité  abbatiale  vers  Tan 
1.187.  Une  bulle  de  Bon-face  IX,  de  1379,  lui 
accorda  l'usage  de  l'anneau  pontifical,  préro- 
gative  dont  il  paraît  que  ne  jouissaient  pas 
ses  prédécesseurs.  Il  assista,  par  procureur, 
au  concile  de  Pise,  convoiiué  pour  l'eïtinc- 
ti^ndu  schisme,  et  mourut  le  6  mai  lilS.On 
a  de    lui  Historin  episcoporum   Leodiensium 
us(jue  ad  annum  13i0.  Il  l'avait  composée  n'é- 
tant  encore   que  simple  religieux.  On  voit 
dans  le   Spiritus   litterarius  Norbertintis  m 
prélat  Georges  Lienhart,    abbé  de  Roggem- 
bourg,  le  môme  ouvrage  attribué   à  un  reli- 
gieux de  i"'ibbaye  de  Beaure|iaire,  mort  aussi 
en  1V18,  et  nommé  Jean  Wamant.  C'est  évi- 
demment le  même  personnage  que  Jean  de 
Warnant,  dont  le    nom  aura   été  corrompu. 
Le  même  ouvrage  fait  mention  de  Warnant 
sons  le  nom  de  Waranto   ou  de  Varantinus. 
WARNEFRIDE.  Voy.  Pall  d'Aquilée. 
WARNER.  Voy.  Irnerius. 
WARNER  (pERniNAND),  théologien  angli- 
can et  [Tédicateur  célèbre,  né  en  1703,  mort 
en  1768,  fut  recteur  de  la  paroisse  de  S^int- 
Michil   Queenliithe   ((}uai  de  la   reine),  dans 
la  villi  de  Londres,  et  de   celle  de  Barnes 
dans  le  comté  de  Surrey.  On  a  d.-  lui  :  une 
Histoire  ecclésiastique  d'Angleterre  depuis  l'é- 
tdUlisscment  du  christ iunisiup  dans  ce  royaume, 
jusqu'au  xvin'"  siù'le;  des  Mémoires  sur  la  vie 
de  sir  Thomas  Morus  ;  un  Traité  sur  la  goutte, 
d'après  sa  propre  expérience.  11  mourut  de 
cette  maladie. —  Warner  (Jean),  fils  du  i)ré- 
cédcnl,  fut  envoyé  à  Lisbonne  pour  y  appren- 
dre le  commerce.  Mais  un  penchant  bien  p,  o- 


rionc-é  le  portail  vers  la  littérature.  Il  revint 
à  Londres,  d'où  il  partit  pour  Cambridge  avec 
le  dessein  d'y  suivre  les  exercices  de  l'uni- 
versiié.  Il  y  prit  le  degré  de  docteur  en  1773. 
Il  se  livrait  en  même  tenq)s  à  la  prédication, 
pour  laquelle  il  avait  un  talent  remarqua- 
bl(\  Il  avait  été  nommé  à  différents  bé- 
néfices. Lord  Cower  étant  venu,  en  qualité 
d'ambassadeur,  à  Paris,  au  commencement  de 
la  révolution,  Warner  le  suivit  c^mme  cha- 
pelain, et  fut  témoin  des  déplorables  événe- 
ments qui,  dès  son  commencement,  signa- 
lèrent cette  période.  Il  mourut  en  janvier 
1800,  à  Oxford.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  Mctron  ariston,  (jui,  dans  le  temps,  fit 
une  granile  sensation  dans  le  monde  savant 

WARTHON.  Voy.  Wharton. 

WASER  (Gaspardj,  anti(}uaire  allemand, 
moit  en  1625.  Agé  de  soixante  ans,  se  fit  con- 
naître de  son  temps  par  quelques  ouvrages 
presque  oubliés.  Le  seul  dont  on  fasse  quel- 
que mention,  quoi(]ne  inexact,  est  intitulé: 
De  anti'/uis  nummis  Hebrœorum,  Chaldœorani 
et  Syriorum,  quorum  sancta  Biblia  et  rabbino- 
rum  scripta  meminerunt,  in-V°.  "NVaser  avait 
été  S'.iccessi\emenl  professeur  en  langue 
hébraï'iue  et  en  théologie  à  Zurich. 

W  ASSENBERC  (Evrard),  né,  l'an  1610,  k 
Emmerick,  mort  vers  1670,  est  auteur  d'une 
histoire  estimée,  intitulée  :  Florus  Germani- 
cus,  sive  de  bello  inter  invictissimos  imperatores 
Fcrdinandos  II  et  III  et  eorum  hostes,  gesto 
ab  anno  1627  ad  ann.  16i0,  Francfort,  16i0, 
in-16  ;  Daiitzig,  16i2,  et  souvent  réimprimée. 
On  y  voit  tout  ce  que  l'Allemagne  a  soulfert 
des  hérétiqu  s,  et  ce  qu'en  doivent  craindre 
les  Etats  qui  leur  donnent  accès.  On  a  encore 
(le  lui  :  Panegi/rici  selerti  cum  parœnesi  ad 
Germanos,  Bruxelles,  16i8,  etc. 

WAST  (saint),  Vedastus,né  vers  la  fin  du 
•V'  siècle  selon  l'opinion  la  pbis  prob.:ble, 
dans  quelque  province  occidentale  de  la 
France,  se  retira  dans  le  diocèse  de  Toul  et 
fut  élevé  au  sacerdoce.  Clovis  passant  par 
cette  ville,  après  la  bataillede  Tolbiac,  Wast 
l'instruisit  des  principes  de  la  religion  chré- 
tienne, et  l'accompagna  jusqu'à  Reims,  où 
saint  Rémi  acheva  de  l'instruire  et  le  baptisa. 
Saint  Wast  ou  Waast  fut  ordonné  évêque 
d'Arra>  par  saint  Rémi,  en  i99.  Il  mourut 
sainleraent ,  en  539  ou  5i0 ,  pleuré  de  S'S 
ouailles,  qu'il  avait  gouvernées  avec  autant 
de  zèle  que  de  sagesse. 

WASTEELS  (Pierre),  né  à  Alost,  entra 
dans  l'ordre  des  Carmes,  fut  fait  docteur  en 
théologie  à  Douai,  en  1633,  plusieurs  fois 
prieur,  provincial,  etc.  Il  établit  dans  sa  pro- 
vince létroiîe  observance  de  la  province  de 
Tours,  et  mourut  à  Alost,  l'an  1658.  On  a  de 
lui  :  Apoloqeticum  pro  Joannis  Ilicrosolyun- 
tani  munuchismo  in  Carmclo ,  et  pro  lihro 
cjusdem  :  De  institatione  monachorum  in  lege 
re/frjfJTorioruwi,  etc.,  Bruxelles,  1611,  iii-i°. 
Des  criti(ju('S  habiles  prétendent  que  l'ou- 
vrage De  institutione,  etc.,  a  été  fait  |)ar  Phi- 
lili})eRiboius,  carme  espagnol, mortl'an  1391; 
Joannis  Nepotis  Silvani ,  IJierosolymorum 
pntriarchœ  k\  opéra,  auctori  suo  vindicata, 
Bruxelles,  16+3,  2  vol.  in-fol.  Le  P.  Renaiid, 
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le  P.  Labbe ,  du  Pin,  Tillemont  et  Hélyot 
sou  tiennent  que  ces  ouvrages  sontfaussement 
attribués  à  ce  patriarche. 

WATERLAND  (Daniel),  chanoine  de  Saint- 
Paul  à  Londres ,  archidiacre  du  comté  de 
Middlesex,  et  chapelain  ordinaire  du  roi 
d'Angleterre,  s'est  signalé  par  ses  écrits  con- 
tre les  ennemis  de  la  consubstanlialité  du 
Verbe.  Ona  de  lui  :  une  Défense  de  VEctiture 
contre  le  christianisme  de  Tyndal;  Y  Impor- 
tance du  dogme  de  la  Trinité  défendue  ;  ou- 
vrage savant,  profond,  et  d'une  grande  théo- 
logie ;  Dissertation  sur  les  articles  fondamen- 
taux de  la  religion  chrétienne.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  autres  ouvrages  théologiques 
et  moraux.  Son  style  est  assez  vigoureux,  et 
sa  logic^ue  pressante.  Il  mourut  en  1742. 

WATERLOS  ou  WATRELOS  (Lambert), 
né  en  Artois,  en  MOT,  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  St-Augnstin  à  l'abbaye  de  St-Aubert 
à  Cambrai,  est  auteur  de  la  Chronique  du  son 
abbaye.  Il  mourut  après  1170,  où  finit  sa 
chronique,  qui  n'e>t  pas  complète.  Cet  ou- 
vrage est  assez  mal  digéré,  mais  exact  :  ce 
qui  fait  regretter  la  père  d'une  partie,  qui 
commençait  à  l'an  11V9.  I!  a  aussi  donné  une 
nomenclature  des  évoques  de  Cambrai,  de- 
puis Liébert ,  jusqu'à  lépoque  où  il  écri- 
vait. 

WATRINELLE  ou  WOITRINELLE  (dom 
Placide),  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes,  fit  profession  de  la  règle  de 
Saint-Benoît,  à  l'abbaye  de  Beaulieu,  en  Ar- 
gonne,  le  26  juin  1722.  Il  fut  aussi  curé  du 
môme  lieu.  Il  avait  fait  une  profond(3  étude 
de  l'Ecriture  sainte  ;  et,  dans  l'intention  de 
réfuter  ceux  qui  prétendent  trouver  des  con- 
tradictions dans  li'S  saints  livres,  et  s'en  font 
un  argument  pour  contester  leur  divinité,  il 
en  avait  extrait  tous  les  passages  qui  parais- 
sent avoir  entre  eux  quelque  opposition.  De 
ce  long  et  pénible  travail,  il  était  résulté  plus 
de  quinze  cents  contra  lictions  prétendues, 
composées  chacune  de  deux  passages  au 
moins,  et  quelquefois  de  quatre,  cinq  ou  six. 
Dom  Watrinelle  ne  s'en  était  pas  tenu  à  re- 
cueillir ces  nombreux  passages,  il  entreprit 
de  lire  les  interprètes  les  plus  accrédités  de 
l'Ecriture  sainte,  les  meilleurs  commenta- 
teurs, et  surtout  les  auteurs  qui,  avas  t  lui, 
avaient  écrit  sur  ces  contradictions.  Il  discuta 
tous  ces  textes,  qu'il  avait  traduits  en  fran- 
çais, les  confronta,  se  fît  à  lui-même  toutes 
les  objections  qu'aurait  pu  faire  l'incrédule 
le  (dus  obstiné,  donna  à  chacune  dos  solu- 
tions satisfaisa'Ues,soitd'ar)rès  les  meilleu.  es 
interprétations,  soit  d'après  les  raisons  que 
pouvait  suggérer  un  examen  approfondi  et 
impartial  des  difiicuUés.  Il  parvint  ainsi  à  dé- 
montrer péremptoi.ement,  pour  tout  lecteur 
non  préoccupé,  que  tout,  dans  les  saints  li- 
vres, est  dans  un  rapport  pariait,  et  qu'on 
n'y  trouve  rien  d'où  l'on  puisse  raisonnable- 
ment induire  que  l'esprit  de  D  eu  s'v  trouve 
contraire  à  lui-même.  L'ouvrage  dn  dom  Wa- 
trinelle a  pour  titre  :  Accord  littéral  de  plu- 
sieurs contradictions  apparentes  qui  se  trou- 
vent entre  les  passages  de  VEcriture  sainte. 


WATSON  (Richard),  prélat  anglican,  né 
en  1737,  à  Eversham  dans  leWestmoreland, 
d'un  ecclésiastique  très-|)auvre  qui  dirigeait 
l'école  de  Kendal,  y  fit  ses  premières  études, 
et  fui  ensuite  envoyé  au  collège  de  la  Trinité 
de  Cambridge,  où  il  se  distingua  par  sa  boine 
conduite.  Après  avoir  pris  tous  ses  degrés, 
il  obtint  la  direction  d'un  collège,  et  eut  au 
nombre  de  ses  élèves  le  duc  de  Rutland,qui 
contribua  plus  tard  à  son  élévation.  En  1764, 
on  le  chargea  de  professer  la  chimie  à  l'uni- 
versité de  Cambridge,  où  cette  science  ét;iit 
presque  inconnue.  Quelques  aînées  après, 
il  fut  appelé  à  la  place  de  professeur  de  théo- 
logie dans  la  même  université.  Il  obtint  suc- 
cessivement plusieurs  cures,  et  fut  élevé,  en 
1782,  au  siège  épiscopal  de  Landaiî  en  Ir- 
lande. Devenu  membre  du  parlement,  il  sou- 
tint les  ministres  dans  la  discussion  relative 
au  traité  commercial  qu'ils  voulaient  con- 
clure avec  la  France;  et  lors  des  débats  sur 
la  régence,  il  se  joignit  à  l'opposition  pour 
soutenir  les  droits  du  prince  de  Galles.  Lors- 
que la  révolution  française  éclata,  il  s'opposa 
à  ce  que  l'Angleterre  intervînt  dans  les  atfai- 
res  de  ce  royaume,  et  ce  ne  fut  que  longtemps 
après  qu'il  aj)prouva  publiijuement  la  guerre. 
Sur  la  fin  de  ses  jours  il  se  livra  à  l'agricul- 
ture, et  ses  travaux  en  ce  genre  lui  valurent 
la  médaille  d'or  de  la  société  des  arts.  Il  mou- 
rut le  15  juillet  1816.  On  a  de  lui  :  Apologie 
du  christianisme,  1776,  in-12,  adressée  à  Gib- 
bon; i\es  Essais  chimiques;  un  Traité  de  théo- 
logie, pour  les  étudiants  de  Cambridge;  Apo- 
logie de  la  Bible,  ou  Réfutation  du  Siècle  de  la 
Raison  de  Thomas  Paine,  1796,  in-12;  plu- 
sieurs brochures  politiques,  parmi  h^squelles 
on  distingue  son  Adresse  au  peuple  anglais, 
dans  laquelle  il  démontrait  la  nécessité  de 
continuer  la  gu  Tre  et  de  faire  de  nouveaux 
sacrifices.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une  His- 
toire de  son  temps. 

WATTS  (IsAAc),  docteur  en  théologie, pas- 
teur ordinaire  dans  l'église  presbytérienne 
de  Berystreet  à  Londres,  né  en  1674,  mort  en 
1748,  est  connu  par  l'ouvrage  intitulé  :  La  cul- 
ture de  l'esprit,  trad.  en  français,  Lausanne, 
1762,  in-i2.  Il  en  publia  la  1"  partie  en  1741  ; 
mais  la  mort  l'empêcha  d'achever  la  seconde. 
Ce  livre,  qui  [)eut  servir  à  faciliter  l'acquisition 
des  connaissances  utiles,  n'est  pas  la  seule 
production  qui  soit  sortie  de  sa  plume.  On  a 
publié  le  Recueil  de  ses  ouvrages  en  6  vol. 
in-4°.  On  y  trouve  des  traités  de  morale,  de 
grammaire,  de  géographie,  d'astronomie,  de 
logique  et  de  métaphysique.  Il  avait  du  ta- 
lent [)Our  la  poésie,  qu'il  cultiva  dès  sa  ten- 
dre jeunesse.  On  a  de  lui  une  Imitation  des 
psaumes  de  David,  des  cantiques  et  des  hym- 
nes dont  l'usage  a  été  introduit  dans  l'oUice 
public  de  plusieurs  églises  presbytériennes. 

WEBBE  (Georges),  prélat  anglican,  né  en 
1581,  était  tils  d'un  ecclésiastique  de  Brom- 
ham,  dans  le  comté  de  Wilts.  Il  obtint  le 
rectorat  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  à 
Bath,  en  1621,  fut  rommé  un  des  chapelains 
ordinaires  de  Charles  I",  ajouta  à  ce  titre,  en 
1634,  l'évêché  de  Limerick  en  Irlande,  et 
mourut  en  1641.11  était  depuis  ([uelque  temps 
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confine'  dans  lo  cliAtoau  de  Limerick  par  les 
cntlioli(fiii'sai-m(^s  do  l'Irlaiulp.  Wohbo  jouis- 
sait p.iriiii  SOS  oorcligioniiaiies  d'une  grande 
répulalioM  comme  prédicateur.  On  a  de  lui  : 
do^  Serinons  :  une  Courir  exposition  (1rs prin- 
cipes lie  Ut  rrliqion  ihrétirnnr,  Londres,  1G12, 
in-8"  ;  Ki  Prdlif/ur  dr  lo  paix,  pour  nidrr  un 
chre'tirn  à  vivre  trnnquille  au  miliru  drs  Irou- 
blrs  dr  ce  mondr,  ouvraj^e  [)lusieurs  fois  ré- 
imprimé, nofatnmcnt  en  1705,  in-8° ,  avec 
portrait  ;  Calolof/us  Prolrstnnlium,  ou  Calen- 
dr'cr  drsProtrsinnls^contrnant  un  coup  d'œil 
sur  In  rrliqion  prolestante  depuis  TAither, 
Londres,  1G2V,  iii-V  ;  et  (juclq^es  autres  ou- 
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WEIDKN  ou  AVIED.  Voy.  Herman. 

Wl'iKiK'.  (Ciiiustophe},  hahi'e  graveur  de 
Nuremberg,  a  doiné  une  Bible  iconogra- 
phique, intitulée:  Ilistoriœ  celebriorrs  vrtrris 
ac  novi  Testa'nrnti  ironihus  nprœsenlatœ,  et 
ad  excitnndas  bonas  medilationes,  selectis  rpi- 
grammatibus  rxornalœ ,  Niu"emberg,  1712, 
ïn-fol.  ;  celte  Bibie  est  d'u'.e  exécution  sim- 
ple, noble,  pittoresque  et  f)rofondément  tou- 
chante. L'aiteur  a  eurison  de  dire,  ad  ex- 
cilandas  bonas  medilationes  ;  elle  ne  peut 
avoir  (jue  cet  effet-là.  Il  serait  à  souhaiter 
que  les  parents  et  instilutcuis  chrétiens  e'i 
eussent  tous  un  exemplaire  pour  l'instruc- 
tion des  enfants,  et  qu'ils  accompagnassent 
1 1  leçon  organique  des  estampes  d'une  ex- 
plication convenable.  L'effet  cei-endant  se- 
rait pbis  prorapt  et  plus  sûr,  si,  au  lieu  de 
vers,  souvent  gênés  et  pénibles,  on  avait 
mis  |)our  épigraphe  de  chaque  estampe  le 
simple  texte  de  l'Ecritire.  Il  y  a  dans  cette 
B  ble  plusieurs  dessins  de  Gaspard  Luycken, 
qui  sont  d'une  grande  beauié,  et  quelques- 
uns  de  Jean  Luycken,  dont  on  a  aussi  une 
Bible  ioonographiijue,  mais  moins  estimée 
que  celle  de  VVeigel,  parce  qu  *  les  objets  y 
sont  plus  accumulés  et  compliqués,  et  qu'on 
doit  y  chercher  l'objet  principal  que  Wei- 
gel  a  su  si  bien  isoler,  rapprocner,  agrandir 
et  rendre  avec  un  intérêt  inimitable,  Iobs 
même  qu'il  adopte  les  dessins  de  L>iy- 
cken. 

WEIGEL  (Valentin),  phi'osophe  et  théo- 
logien protestarit,  né  l'an  1533  à  Hayn,  fut 
pasteur  dans  l'ég  is^'  luthérienne  de  Troppau 
en  Misnie,  depuis  1567  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée le  10  juin  1588.  Il  publia  divers  écrits 
bizarres  d.ms  lesquels  il  insérait  les  idées 
alchimiques  et  cabalistiijues  qui  avaient 
cours  en  Allemagne  h  cette  époque,  et  que 
les  théologiens  protestants  attaquèrent  <ivec 
beaucoup  de  vivacité.  Théod.  Thumm  fit 
même  paraître  un  livre  sous  le  titre  de  Im- 
pietns  Weigeliana.  Nous  citerons  de  Weigel: 
Theologia  astrologizala  ;  Traclatus  de  opère 
mirabili;  Arcanum  omnium  arcanorum  ;  un 
Commentaire  sur  V Apocalypse  ;  une  Démons- 
tration de  ce  point  que,  dayis  près  de  la  moitié 
de  VEurope,  aujourd  hui,  il  n'y  a  point  de 
chaire,  soit  à  I  église,  soit  dans  les  écoles,  qui 
ne  soit  occupée  par  un  faux  prophète  ou  par 
un  faux  chrétien. 

WKIGEL  (Nicolas),  docteur  en  théologie, 
né  à  Brieg  vers  1380,  fut  professeur  à  Leip- 


zig, où  il  mourut  le  11  septembre  lUV.  Outre 
des  discours,' il  laissa  divers  ouvrages  en 
latin,  savoir  :  un  Traité  des  indulgences,  un 
Commentaire  sur  les  propriétés,  et  une  Somme 
des  indulgences,  dont  le  cardinal  de  Bessarion 
f  lisait,  dit  -  on  ,  beaucoup  de  cas.  Weigel 
s'était  rendu  au  concile  de  Bille  au  nom  du 
I)rince  de  Saxe  et  de  l'université  de  Lei  zig 

WEINIUCH  on  WEINF)IUf:H  fr.EOHGEs), 
docteur  en  théologie,  né  h  Hirschberg  eu  Si- 
lésie,  le  13  avril  155'*,  fut  .loyen  de  l'é- 
g'ise  de  Lei[)zig,  et  mourut  Ic"^  27  janvier 
1617.  On  a  de  1  .i,  indépe-'dmiment  de  nom- 
breux Sermons,  une  Histoire  de  la  résurrrc- 
tion  du  fils  dr  la  vruve,  à  Zarpath,  par  E!ic  ; 
une  Histoire  de  la  transfiguration  de  Jésus- 
Christ  ;  Comm''ntalio  in  Kpistolas  Poulinas; 
Jésus-Christ  vrai  Dieu  et  vrai  homme;  Enu- 
datio  prœcipuorum  qu  rstionwn  de  perrati 
origine  ;  un  grand  nombi'e  de  Dissertations 
latines,  sur  les  règles  de  la  certit;.de,  sur 
la  contrition,  etc. 

WEINSBERG  (Marie-Thadée  Nadasti  de 
Trautmansdorf- ) ,  cardinal,  arclievôipie 
d'Olmutz,  grand'croix  de  l'ordre  de  Léopol.i, 
et  conseiller  intime  de  l'empereur  d  Alle- 
magne, naquit  à  Gratz  le  28  mai  1761,  d'une 
ancienne  famille.  Il  termina  ses  études  au 
collège  germa  ■'ique-hoiigrois,  que  Joseph  II 
venait  de  transférer  de  Rome  à  Pavie,  où  les 
maîtres  que  ce  prince  y  avait  réunis,  saisirent 
l'occasi  n  de  couvrir  leurs  doctrines  schis- 
matiques  de  l'éclat  d'un  grand  nom.  Ils  at- 
tribuèrent donc  au  jeune  comte  du  saint 
emp  re  n\\  Traité  de  la  tolérance  ecclésiasti- 
que et  civile,  écrit  en  latin  et  dédié  h  Jo- 
seph H.  On  y  faisait  parler  M.  de  Traut- 
mansdorf-Weinsberg  d'une  manière  fort  mé- 
prisante pour  ceux  qui  avaient  traité  avant 
lui  cette  matière,  sur  laquelle,  disait-il,  il 
voulait  prendre  l'empereur  pour  son  pilote, 
et  les  1  lis  de  ce  monarque  pour  base  de  sa 
doctrine.  En  outre,  le  traité  était  rempli  d'al- 
lusions injurieuses  au  saint- siège.  L'ou- 
vrage était  de  Tamburini,  dont  on  y  re- 
trouve non-seulement  les  princi  es,  mais 
le  ton  chagrin  el  la  critique  maligne.  Au 
mois  de  ju  n  1785,  ïami-urini  fit  soutenir  à 
son  élève  une  thèse  pleine  du  même  esprit. 
Lorsque Trautmansdorf-Weinsberg  fut  nom- 
mé, en  1795,  à  l'évêché  de  Kœnigsgratz  (il 
Boh  me,  il  dut  préalablemei.t  donner  une 
rétractation  du  Traité  publié  sous  son  nom; 
il  passa  sur  le  siège  archiépiscopal  d'Ol- 
mutz le  16  mars  1815,  et  le  23  septembre 
1816,  il  fut  fait  carlinal.  Ce  prélat  mourut  à 
Vienne,  le  21  janvier  1819.  Le  Traité  de  la 
tolérance,  dont  nous  avons  parlé,  fut  réim- 
primé à  Gand  en  1784.,  et  il  en  fut  donné 
une  traduction  à  Paris,  par  Poan  de  Saint- 
Simon,  1796,  in-S"  de  168  pages. 

WEISHAUPT  (Adamj,  né  l'an  17i7,  mort  le 
18nov.  1830, à  Gotha,  h  l'âge  de  83  ans,  était 
le  fjndateur  d'un  ordre  d'illuminés,  dont 
Barruel  raconte  l'origine  et  les  progrès  dans 
ses  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  ja- 
cobinisme. Profo'sscur  de  droit  k  Ingolstadt 
en  Bavière,  Weishaupî  se  fit  d'abord  des 
prosélytes  parmi  ses  disciples,  puis  dan» 
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toute  l'Allemagne.  Actif,  remuant,  audacieux 
et  capable,  il  avait  toutes  les  qualités  d'un 
chef  de  secte.  Son  but  parait  avoir  été  à  la 
fois  rei,j;ieu\  et  politique  ;  il  voulait  dé- 
truire la  religion  et  les  gouvernements.  Ses 
desseins  furent  découve  ts,  et  sa  tète  fut 
mise  ^  prix  ;  mais  il  se  retira  à  la  cour  de 
Saxe-Gotha,  auprès  du  duc  Ernest,  qui  le 
protégeait.  Il  y  rest^  constamme  n,  quoique 
le  duc,  qui  d'abord  avait  été  son  a  mira 
teur,  eilt  ensuite  abandonné  le  parti  des  il- 
luminés. Après  la  mort  de  ce  prince,  en 
180V,  Weishaupt  su^  à  l'aide  de  puissants 
protecteurs  qu'il  s'était  faits,  se  soustraire 
aux  poursuites  irigé.'S  contic  lui.  Voy.  les 
Mémoires  de  l'abbé  Barruel,  dont  les  tomes 
IV  et  V  sont  entièrement  consacrés  à  Weis- 
haupt et  h  sa  secte. 

WEISS  (dom  Matthieu),  bénédictui  alle- 
mand d'un  mérite  distingué,  avait  fait  pro- 
fession h  l'abbaye  d'Andecli  en  Bavière,  le  7 
novembre  1607.  Né  avec  d'henreuses  dispo- 
sitions pour  les  études,  doué  de  mœurs  dou- 
ces et  honnêtes,  il  il  ustra  l'ordre  île  Saint- 
Benoît   par  ses   vertus  personnelles  et  par 
son  profond  savoir.  Il  avait  étudié  à  fond  la 
philosophie,  la  théologie  et  l'histoire  ecclé- 
siastique. L'université  de  Saltzbourg  l'élut 
pour  son  recteur,  «  t,  suivant  son  épitaphe, 
il  posséda  cette  dignité  pendant  19  ans.   Il 
avait  auparavant  professé  dans  cette  univer- 
sité avec  succès.  Il  a  beaucoup  écrii.  O  i  a 
de  lui  :  une   Logique,   1622;  un  Traité  des 
substances  célestes  et  un  de  VAme,  1622  ;  un 
Traité  du  ciel,  un  de  la  Génération,  et  un  de 
la  Nature,  162i  ;  un  de  i Incarnation,  1C26  ; 
des  Commentaires  sur  quelques  livres  dWris- 
tote,  i(i2T  ;  Lycœum  benedictinum,  1630.  (lest 
une  histoire  iie-.  plus  fameux  [)rofesseurs  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît  ;  uvx  Recueil  des  ques- 
tions les  plus  difficiles  de  la  physique,  1632  ; 
un  Traité  de  V eucharistie,  1637,  etc.  Chacun 
de  cr-s  ouvrages  forme  un  vol.   in-i°.  Dom 
Matthieu  Weiss  mourut   à  Saitzboui-g,   le  7 
nov  mbre  1638.  —  Weiss    (  dom  Thomas  ), 
aussi  bénédictin  de  1  abbaye  de  Nere-h  im, 
congrégaton  du   Saint-Esprit,  au  diocè-e 
d'Augsb  .urg,  se  rendit  célèbre  par  de  pro- 
fondes connaissances  da-^s  divers  genres  de 
sciences.  Il  savait  les  langues  anciennes  et 
mode  nés.  A  une  vaste  érudition   il  avait 
joint  la  culture  des  belles-letires,  et  les  pos- 
sédait à  un  haut  deg  é.  Il  était  bon  poète 
tragique,  et  il  excellait   dans  la  comédie.  H 
passait  [)Our  savant  mathématic.en  et    bon 
orateur.  En  1626,  l'université  de  Saltzbourg 
le  choisit  pour  professer  la  rhétorique,  et  en 
1639,  elle  le  nomma  h  la  chaire  de  mathé- 
matiques. Les  ouvr.tges  (ju'on  a  de  lui  sont  : 
la  Description  de  la  dédicace  de  Céglise  mé- 
tropolitaine de  Saltzbourg,  en  latin,    1628; 
V Histoire  de  Notre-Dame  de  Cellefort,   1737; 
la  Traduction  An  respagn(;l  en  latin  du  Cé- 
rémonial de  la  congrégation    de  "Valladolid, 
1640  ;  Chroniques  de  Vordre  de  Saint-BenoU, 
en  latin,  2  vol.  in-fol.,  1652-1653;  c'est  la 
traduction  des  Chroniques   de  dom  Yepez. 

{Voy.  Yepez).  Il  mourut  le  27  <;oût  1651,  à 
Lilienfeld,  maison  de  l'ordre  de  Cîteaux.  --- 
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"Weiss  fdom  Uldéric),  bénédictin  de  l'abbaye 
d'Ursinen  en  Souabe,  florissail  au  xvnr  siè 
cle.  Il  avait  fait  de  la  philosophie,  et  surtout 
de  la  métaphysique,  l'objet  principal  de  ses 
études  ;  il  est  CHinu  par  les  ouvrages  sui- 
vants :  De  emendatione  intellectus  humani  , 
1747,  in-i"  ;  Lettre  apologétique  au  cardinal 
Quirini. 

WEISS  (Pantaléon).  Voy.  Candidus. 

WEISSEMBACH  (Joseph-Antoine),  écri- 
vain suisse,  naquit  à  Bremgarten,  vei  s  le  mi- 
lieu du  xYiii"  siècle,  et  entra  d;ins  la  compa- 
gnie de  Jésus,  dont  il  ne  sortit  (ju'à  sa  sup- 
pression; il  professait  la  théologie  au  collège 
de  Lucerne.  En  1780,  il  fut  nommé  chanoine 
du  chapitre  de  Zurzach,  bourg  corsidérable 
de  l'Argovie.  Il  s'est  fait  connaître  par  les 
ouvrages  suivants:  Eloquentia patrum,  Augs- 
bourg,  9  vol.  in-8"  ;  Présages  du  paganisme^ 
en  allemand,  Bà'e,  2  vol.  in-12  ;  Caractère  du 
sircle  actuel,  aussi  (mi  allemand,  Bàle,  1  vol. 
On  ignore  en  (|uelle  aimée  il  est  mort. 

WEISSENBORN  (Isaie-Fbédéric),  théolo- 
gien luthérien,  né  à  Smalkalde,  en  1673,  fut 
professeur  en  théologie  et  surintendant  à 
léna,  où  il  mourut  en  1750.  On  a  de  lui  : 
Musœum  philosophiœ,  \\\-k°  ;  Paradoxorum 
logicorum  décades,  in-4°  ;  Character  verœ  rc- 
ligionis  in  doctrina  de  fide  in  Christum  justi 
ficante,  où  il  s'efforce  en  vain  d'expliquer 
d'une  manière  raisonnable  ce  que  les  luthé- 
riens enseignent  de  la  justification  par  la  foi 
seule;  des  Sermons  en  allemand. 

WELD  (Thomas),  cardinal,  né  le  22  jan- 
vier 1773,  à  L  mdrts,  d'une  famille  ancienne 
et  ho!  orab'e.  Son  père,  Thomas  Weld,  qui 
était  un  zélé  catholique,  possédait  uue  grande 
foi  tune.  Il  avait  épousé  Marie  Sianley,  de  la 
branche  aînée  et   catholique  de  cette  noble 
famille.  Thomas  Weld,  le  fils,  fut  élevé  dans 
la  maison  de  son  père,  par  Charles  Plowden, 
jésuite  ce  èure  par  ses   écrits    et  son  zèle 
pour  la  défense  delà  religion.  A  l'agc  de  23 
ans,  Weld  épousa  une  demoiselle  de  la  fa- 
mille Clilford.  Lorsque  la  révolution  fran- 
çaise éclata,  il  accueillit  avec  générosité  les 
prêtres  français  dé[)ortés  en  Angleterre,  et 
accorda  l'hospitalité  à  quelques  communau- 
tés religieuses  exilées  du  continent.  En  Ifelo, 
aj'ant  perdu  sa  femme,  dont  il  n'avait  eu 
qu'une  fille,  mariée  en  1818,  à  lord  Clilford, 
pair  anglais,  Wel  1  songea  à  embrasser  l'é- 
tat ecclésiastique.  Il  vint  à  Paris  en  1819,  et 
alla  demeurer  chez  l'abbé  Canon,  s(jn  ami, 
sous  la  direction  duquel  il  se  [iré|>ara  au  sa- 
cerdoce. A'irès  avoir  été  ordonné  prêtre  par 
l'archevêque  de  Paris,  le  13  août  1821,  Weld 
retourna  dans  son  pays  ;  il  fit  cession  de  ses 
biens  à  son  frère   puîné,  ne   se  réservant 
qu'une  rente  annuelle.  Attaché  à  la  chapelle 
de  Clndsea,  il  y  exerça  le  ministère  quelques 
années,  sous  la  direction  d'un  estimable  ec- 
clésiastique français,  l'abbé  Voyaux  de  Fra- 
noux.  En  même  temps  il  donnait  des  soins 
h  quelques  établissements  de  charité  à  Lon- 
dres. En  1826,  Mac' Donnell,  évoque  de  Kings- 
ton, dans  le  Haut-Canada,  le  demanda  pour 
coadjuteur.  Le  saint-^iége  se  rendit  à  ses  dé- 
sirs, et  l'abbé  Weld  fut  nommé  évoque  d'A- 
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mycles,  le  6  aorti  1826.  Cependant  il  resta 
en  Angleterre,  et  put  b  occuper  des  inl^-réls 
de  la  roloiiie  sans  cesser  de  se  rendre  utile 
i\i\  (•atlioli((iies  de  Londres.  Retiré  h  Haui- 
niersmith,  ii  y  dirigeait  un  couvent  de  leli- 
gieuses.  lor><qae  la  santé  chancelante  de  sa 
tille  ayant  enga.;é  l's  niédeci  is  à  lui  con- 
seiller l'air  de  l'itidie,  le  prélat  se  d'cida  à 
l'accompagner,  poussé  aussi  par  le  désir  de 
visiter  les  luniheanx  des  a[)ùtres.  Peu  après 
son  arrivée  à  Home,  Pie  Vlll,  qui  régnait 
alors,  le  d-'cltra  cardinal  dans  le  consisioiie 
du  15  mars  IS-'W.  Ct;lte  nouvelle  l'ut  accueil- 
lie avec  joie  par  les  catholiques  anglais;  le 
cardinal  devint  leur  protecteur  à  Rome,  où 
il  établit  sa  résidiMK^e  habituelle.  11  y  ac- 
cueillait ses  compatrictesavec  la  plus  grande 
bienveillance,  et  il  s'intéiessait  à  tout  ce  (pii 
pouvait  favoriser  la  religion  dans  son  pays. 
Le  cardinal  Weld  encourageait  beaucouj)  de 
bonnes  oeuvres,  et  distribuait  d'abondantes 
au'nùnes.  Il  mourut  dans  les  sentiments  de 
la  plus  vive  piéié,  le  10  avril  18:n.  Le  doc- 
teur Wiseman;  recteur  du  collège  anglais, 
devenu  depuis  cardin.d,  prononçi  son  orai- 
son funèbre,  que  Jacques  Masio  a  traduite  de 
l'anglais  en  italien. 

WELDE  (TuoMAs),  ministre  dissident  de 
la  religion  anglicaie  ,  né  dans  le  comté 
d'Essex  vers  1590,  mort  en  1663,  passa  en 
Amérique  pn'c<î  qu'il  refusa  de  se  soumettre 
il  l'Eglise  établie;  mais  il  révint  ensuite  en 
Angleterre.  Oi  a  de  Thomas  Welde  uie 
Hisloire  nhréqée  de  VorUjinc,  du  règne  et  de 
la  chute  des  nnlinomiena,  f'iinilistes,  fl  liber- 
tins qui  ont  infecté  les  é'jlises  de  ht  Nouvelle- 
Angleterre,  justifiant  les  églises  orlhodoxales 
de  plus  de  cent  imputations,  IG'i-'i-,  in-8';  le 
Parfait  pharisien  dans  la  sainteté  monacale, 
165 1-,  in-8',  ouvrage  dirigé  co  ilre  les  qua- 
kers, et  qu'il  composa  en  sociéié  avuc  trois 
autres  uiinistrt'S. 

WELLENS  (Jacques-Thomas- Joseph),  évo- 
que d'Anvers,  docteur  en  théologie  dais 
l'université  de  L  uvain,  né  à  Anvers  en  1726, 
et  mort  dans  cette  ville  en  ITsi,  s'est  distin- 
gué par  sa  chaiité,  son  zèle,  ses  lumières, 
son  désintéressement  ;  par  des  vues  vrai- 
ment patriotiques  ,  constannnen.t  dirigé'S 
vers  le  soulagement  et  le  bien-être  de  ses 
diocésains.  C'est  particulièrement  j)ar  ses 
soins  que  s'opéra  dans  sa  ville  épiscopale, 
une  des  plus  giandes  des  Pays-Bas ,  la 
suppression  de  la  mendicité  :  que  l'instruc- 
tion, marchant  à  coté  des  secours  donnés  à 
l'indigence,  lit  revivre  parmi  les  pauvres  la 
scieici;  et  la  pratique  de  l'Evangile,  tandis 
(^ue  l'agissante  charité  effaçait  les  traces  de 
labandin  et  de  la  misère,  f.es  exhortations 
qu'il  lit  aux  élèves  de  Sainte-Pulchérie , 
à  Louvain ,  étant  président  de  ce  collège, 
sont  pleines  de  cet  esprit  ecclésiastique  qui 
doit  distinguer  les  ministres  du  Seigneur  : 
rien  déplus  propre  à  former  les  jeunes  clercs 
aux  vertus  de;  leur  état  ;  une  éloquence 
douce,  sira()le,  insinuante,  nourrie  de  l'Ecii- 
ture  et  de  la  doctrine  des  Pères,  éclaire  l'es- 
prit sans  le  fatiguer,  et  captive  le  cœur  sans 
les  elTorts  et  l'appareil  de  l'art  oratoire.  Elles 


ont  été  imprimées  sous  ce  titre  :  Exhorta- 
tiones  fauiiliares  de  vocatione  sacrorum  mi- 
nistroruni  et  variis  eorum  offieiis,  Anvers^ 
1777  et  1783,  in-8",  très- belle  édition. 

WELLEK  (Jérôme),  théologien  protestant, 
né  à  Freyberg  en  Misnie,  l'an  IWO,  fut  très- 
attaché  à  Luther,  qui  le  garda  huit  ans  dans 
sa  maison.  Wellor  devint  ensuite  |)rofesseur 
de  théologie  à  Freyberg,  où  il  mourut  en 
1572,  à  73  ans.  On  a  do  lui  :  Commentaria  in 
libros  Scmurlis  et  Regnm;  Consilium  de  stu- 
dio Iheohxfia^  rectc  instituendo  ;  Commentaria 
in  Epistolas  ad  Ephesios,  et  d'autres  ouvra- 
ges im|(ri  nés  à  Leipzig, en  1702,  2  vol.  in-fol. 

WELLER  (Jacql'es),  théologien  ademand, 
nacpii  à  Neukirch  dans  le  Voitgland,  en  lOO'i. 
Apès  avor  professé  pendant  quelques  an- 
nées la  lliéologie  et  k'S  langues  orientales 
à  Witlenberg,  il  fut  ap()elé  |)ar  l'électeur  de 
Saxe,  pour  être  son  prédicaletir  anli(pie. 
Ses  |)rin<-ipaux  ouvrag'-s  sont  :  Spi< ilegium 
quœstionum  Hebrœo-Sgrarum,  et  une  IjOime 
Grammaire  grecque.  Il  mourut  en  I66!i.. 

WELSliK  (M  \Hc),  né  à  Augsbourg  en  1558, 
de  parents  nobles,  mourut  en  1614.  11  fut 
élevé  à  Rome  sous  le  célèbre  Mnret,  qui  lui 
inspira  un  goiU  vif  |)our  l'étude  des  belles- 
lettres  latines  et  grecques,  et  pour  les  anti- 
quités. De  retour  en  sa  patrie,  il  parut  avec 
éclat  dans  le  barreau.  Ses  succès  lui  méritè- 
rent les  places  de  préteur  et  de  sénateur 
d'Augsbourg.  Welsor  se  lit  un  nom  ,  noi!- 
seulemeut  par  la  protection  ciu'il  accorda 
aux  savants,  mais  encore  par  les  ouvrages 
dou  il  eniichil  le  mond  ■  littéraire.  On  a  de 
lui  :  lieruin  Augusto-Vindelicarum  lihri  VIIJ, 
Venise,  loOi,  in-fol.  :  ouvrage  })lein  de  re- 
clierches,el  écrit  avec  ass-'Z  de  goijt;  lierum 
Boiarum  lihri  F,  in-V',  Augsb(;urg,  1602; 
Vita  sanctarum  martgrum  Afrœ ,  IJilariœ, 
Dignœ,  Ennomiœ,  et  Eutropiœ,  passarum  Au- 
gustœ  -  Vindelicarum  ;  Vita  sancti  L'dalrici 
eplscopi  ;  Eugippii  Historia,  où  l'o  i  trouve 
1.1  vie  de  saiii  Séverin  ;  Xarratio  eorum  quœ 
contigerunt  Apollonio  Tyrio,  etr;.  On  lui  at- 
tribue encore  le  Sqaittinio  délia  liberta  Vc- 
neta,  (|ue  d'autres  donnent  <'i  Alphonse  de  la 
Cueva,  marquis  de  Rediuar.  Tous  les  ouvra- 
ges de  ce  savant  écrivain  furent  recueillis  à 
Nuremberg  en  1682,  in-fol.  On  sait  (pie  c'est 
lui  (jui  a  parlé  le  jiremier  des  taches  du 
soleil,  observées  |>ar  le  P.  Scheiner;  décou- 
verte que  Galilée  contesta  sans  raison  à  ce 
jésuite.  Welseï'  était  zélé  catholique,  et  non 
jioint  héréti((ue,  connue  l'assure  Du  Pin. 

WEM.MERS  (JACQtEs),  né  à  Anvers  en 
1598,  se  lit  carme  de  l'ancienne  observance, 
passa  en  Italie ,  où  il  se  rendit  très-habile 
dans  la  langue  étln"o|)ienne  ;  ce  (pii  (it  (|uo  la 
Propagande  lui  contia  l'inspection  de  la  mis- 
sion d'Elhio])ie.  En  16i5,  il  fut  nommé  évo- 
que du  (Irand-Caire  et  vicaire  apostolique 
en  Ethiopie,  il  se  mil  aussitôt  en  roule  pour 
passer  en  Egypte  ;  mais  la  mort  l'enleva  à 
Naples,  Nous  avo;is  de  lui  :  Lexicon  œtldo- 
picum,  Rome,  16;J8,  in-i"  ;  ouvi-age  qui  lui 
attira  les. plus  grands  éloges  de  la  part  du 
P.  Kiicliei',  et  dn  savant  maronite  Abraham 
Ecchelleusi.§ 
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WENCESLAS  (saint),  duc  de  Bohême,  lils 
de  Wratislas  et  deDrahomire,  né  l'an  907,  fut 
élevé  dans  la  vertu  et  les  sciences  par  sainte 
Ludmille,  son  aïeule.  Il  perdit  son  père  dans 
son  bas  âge  ;  alors  Draliomire,  monstre  de 
cruauté,  fit  éclater  sa  fureur  con  re  les  chré- 
tiens. Ludmille,  sensible  à  ces  maux,  engagea 
Wenceslas  à  prendre  en  main  les  rênes  du 
gouvernement ,  avec  [iromesse  de  l'assister 
de  ses  conseils.  Pour  prévenir  tout  sujet  de 
division,  on  donna  à  son  frère  liolesU.s  un 
territoire  considi'rable  ,  la  Bohème,  lequel 
est  encore  appelé  Boleslavic,  de  son  nom. 
Drahomire,  furieuse  de  cet  arrangement,  fit 
assassiner  la  pieuse  'Ludmille.  Wenceslas 
sur  1h  trône  ne  songea  qu'à  faire  lleurir  la 
justice  et  la  religion  dans  ses  Etats,  et  à  se 
sanctilier  par  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus ;  mais  il  ne  put  adoucir  la  férocité  de  sa 
mère  et  de  son  frère  ;  celui-ci  le  perça  de  sa 
lance  le  28  septembre  936,  dans  une  église 
oii  il  s'était  retiré,  après  s'être  sauvé  d'un 
festin  auquel  les  deux  assassins  l'avaient 
attiré.  L'empereur  Otiion  V  leur  fit  la  guerre 
pour  venger  la  mort  de  ce  bon  prince,  et  les 
obligea  à  réparer  lesjnaux  qu'ils  avaient  faits 
à  l'Eglise. 

WENDELIN  (sai;t),  né  en  Ecosse  d'une 
illustre  famille,  quitta  sa  patrie  et  tous  les 
avantages  du  siè- le  pour  s  rvir  Dieu  dans 
une  condition  obscure.  Il  embrassa  la  pro- 
fession monastique  dans  rat>bave(Je  Tholey, 
que  Dagobert  venait  de  fonder,  et  dont  il 
mourut  abbé.  L  fut  enterre  dans  un  endroit 
qui  devint  depuis  célèbre  par  quantité  de 
miracles  qui  s'y  opérèrent.  C'est  aujourd'hui 
une  petile  ville  du  duché  de  Luxembourg. 

WEREMBERT  ou  WERIMBER  I ,  nommé 
aussi  quelquefois  Wembert  ou  Werimbracht, 
savant  moine, florissait  verslafn  du  ix"" siècle. 
11  avait  embrassé  la  règle  de  Saint-Benoit  dans 
un  monasière  d'Allemagne,  sans  qu'on  sa- 
che précisément  dans  lequel  il  prononça  ses 
vœux.  Il  était  né,  selon  quelques  auteurs 
modernes,  à  Coire,  pays  des  Grisons  ;  son 
père  se  nommait  Adalbert,  et  avait  servi 
sous  Charlemagne  dans  les  guerres  contre 
les  Huns  et  les  Saxons.  On  croit  ([ue  t'est 
de  cet  Adalbert,  témoin  oculaire,  qu'un  des 
historiens  de  Charlemagne  a  apjiris  les  faits 
d'armes  et  exploits  militaires  qui  ont  eu  lieu 
dans  ces  guerres.  Werembeit  recul  son  édu- 
cation dans  l'école  de  Fulde,  et  y  eut  pour 
maître  1  •  célèbre  Raban-Maur.  Peut-être  est- 
ce  dans  cette  abbaye  qu'il  se  consacra  à 
Dieu.  Il  y  eut  pour  condisciple  Otfrid  de 
Weissembourg,  à  qui  on  attribue  la  gloire 
d'avoir  le  premier  travaillé  à  polir  la  langue 
des  Germains  (le  tudesque).  Ces  deux  com- 
pagnons d'étude  filent  de  grands  progrès 
sous  leur  docte  maître,  et  se  lièrent  d'une 
amitié  étroite.  Tous  deux  furent  élevés  au 
sacerdoce.  Werembert,  au  sortir  de  Fulde, 
alla  habiter  l'abbaye  de  Saint-Gall,  où  il  en- 
seigna les  lettres  sacrées  et  profanes.  Non- 
seulement  il  savait  le  latin,  mais  encore  le 
grec.  Il  s'était  aussi  apphqué  aux  beaux- 
arts,  notamment  k  la  poésie  et  à  la  musique; 
que,  dans  ces  temps  reculés,  ou  cultivait 


beaucoup  dans  les  monastères.  Ses  écrits 
prouvent  qu'en  même  temps  il  était  très- 
versé  dans  la  théologie  et  dans  l'Iiistoire.  Le 
moine  anonyme  de  Saint-Gall,  l'un  des  histo- 
riens de  Charlemagne,  avait  été  son  d'sciple, 
et  s'en  faisait  gloiie.  Dans  le  premier  livre 
de  sou  histoire,  il  fait  l'éloge  de  Werembert, 
et  loue  so'^  savoir  et  sa  piété.  ^•  erembert 
mourut  le  23  ou  le  2i  mai  88'*.  11  avait  com- 
posé beaucoup  d'ouvrages,  savoir  :  un  Traité 
de  musique;  De  arte  mctrorum  libri  II ;  un 
Commentain^  sur  le  livre  de  Tobie;  un  autre 
sur  les  Proverbes  de  Salomon;  un  troisième 
sur  les  lamentations  de  Je're'mie.  Trithème  as- 
sure avoir  vu  et  lu  tous  ces  ouvrages.  Il  en 
altribu?  d'autres  à  Werembert,  sans  assurer, 
connue  il  le  f^iit  des  j)remiers,  qu'il  les  a  eus 
en  main  ;  ce  sont  :  un  recueil  de  Sermons; 
des  Lettres  sur  des  sujets  de  littérature  ;  des 
Epigrammes  et  des  Poe'sirs  de  toutes  mesu- 
res,  des  Hymnes,  et  des  Séquences  on  Proses  en 
l'honn-'ur  d*'  Jésus-Chiist  et  des  saints.  D'au- 
tres écrivains  lui  attribuent  :  un  Commen- 
taire sur  la  guerre  ;  une  Histoire  de  Vabbaye 
de  Saint-Gall,  depuis  son  origine  jusqu'à  son 
temps,  etc. 

WERKNFELS  (  Samuel)  ,  né  à  Bàle  le  1" 
mars  1657 ,  fut  professeur  de  difl'  rei  tes 
sciences  dans  sa  patrie.  Sa  réputation  lui 
procura  la  correspondance  des  plus  illustres 
savants  de  l  Europe,  et  attira  à  Bàle  une 
mu  titude  d'étudiants,  à  rinslruction  des- 
quels il  s'appliqua  avec  zèle.  11  mourut  <\ 
Bàl.' le  1'' juin  ITiO.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  2  vol.  in-4°.  La  plus  ample  édi- 
tion est  celle  de  Genève  et  de  Lausanne,  en 
1739.  Ils  roulent  sur  la  philologie,  la  philo- 
sophie et  la  théologie.  Son  livre  le  plus 
connu  est  celui-ci  :  Dissertât io  de  logomacfiiis 
eruditorum  in  septem  partes  suo  quasque  tem- 
pore  in  Academia  ad  disputandum  propositas, 
Baie,  1692,  in-i";  Amsterdam,  1702  et  17J6,  2 
vol.  in-8".  Des  additions  considérables  ont 
é'é  faites  à  ces  deux  dernières  éditions.  Le 
recueil  de  ses  ouvrages  renferme  diverses 
poésies,  qui  montrent  que  l'auteur  n'était 
pas  aussi  bnn  poète  qu  habile  philosojihe. 
On  a  encore  de  lui  un  volume  in-8"  d  ;  Sei-- 
mons.  —  Son  père  Pierre  Werenfels  ,  et 
son  aïeul  Jean -Jacques  Werenfels  ,  ont 
donné  quelques  ouvrages. 

WERP  (Charles)  ,  jésuite,  né  vers  l'an 
1592  dans  un  petit  canton  nommé  Coudros, 
au  diocèse  de  Liège,  mort  à  Huy  le  17  dé- 
cembre 16"6,  se  distingua  couune  profes- 
seui-  et  comme  prédicateur,  et  laissa  la  ré- 
putation d'un  homme  extrêmement  charita- 
ble. On  a  de  ce  saint  religieux  :  Piarum  la- 
crymarum  in  quatuor  fontes  seii  totidem  li- 
bros  elegiarum  divisarum,  cum  rhythmis  ad 
calccm  singulorum,  Cologne,  16V0,  in-î6  ; 
De  raptu  manresano  sancti  Ignatii  de  Loyola^ 
poëuib  épique  en  quatre  livres  ,  Anvers , 
16'+7,  reproduit  dans  le  Parnassus  sccittatis 
Ji'su,  Francfort,  lOSV,  in-4°  ;  Magdalena  pœ- 
nilens,  exsulans,  amans,  elegiarum  tribus  li- 
bris  expressa ,  Leyde ,  16(j7,  in-18,  petit 
poème  sur  la  Madeleine,  qni  ne  manque, 
dit  Lécuy,  ni  de  grâce  ni  d'élégance,  et  dont 
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SoutlnvcU  ,  historien  de  la  société,  a  oublié 
(le  f  lir  '  monfio'i. 

WEIIRO  (Sébastien),  ecclésiastique  suisse, 
né  A  Fr'bourg,  capitale  du  cant  n  do  ce 
nom,  dans  le  xvi'  siècle,  était  docteur  en 
tliéolo;^ie,  et  passait  pour  savanl.  Il  fut  curé 
d(;  la  ville  de  Fribourg,  et  grand-vicaire  du 
dioi  èse  de  Lausanne.  Il  est  aulcnir  des  ou- 
vr.^ges  suivants  :  un  Traité  de  pfujsique , 
Balo,  1579,  in-8";  Qnœstionrs  de  Veruo  Di-i, 
en  ■tllemand,  15S7,  in-V"  ;  Chronique  de  VE- 
glise  et  des  monarchies,  Fi  ibourg,  1599,  in-i°. 
11  mourut  on  IGIV. 

WESLKY  (Jew),  théologien  angrcan,  et 
l'un  des  fondateurs  du  méthodisme  en  An- 
gleterre, na(|uit  h  Epwortli  ,  au  comté  de 
Linco'n,  en  1703.  Il  lit  ses  étud?s  à  l'univer- 
sité d'Oxford,  et  y  fut  élu,  en  17-20,  agrégé 
de  Lincoln's,  co'lége  où  il  résida  jusqu'en 
1735.  Des  livres  de  spiritualité,  et  j)articu- 
lièrement  quelques  ouvrages  de  ("lUilLiume 
Law ,  tirent  prendre  une  tournure  singu- 
lière h  SMvcs^)rit.  Livré  à  la  mysticité,  il  con- 
çut, avec  quelques-uns  de  ses  compagnons, 
et  entre  autres  avec  Whitefield,  Hervey,  etc., 
le  plan  dune  secte  nouvelle,  à  la  doctrine 
de  laquelle  on  donna,  par  raillerie,  le  nom 
de  méthodisme.  Ce  nom  vient  de  ce  que  ces 
sectaires  affectaient  de  faire  toutes  leurs  ac- 
tions systématiquement,  et  de  ne  perdre 
aucun  raomi-nt  do  la  journée.  On  y  faisait 
proTession  de  ne  point  se  sé[)arer  de  féglise 
établie,  et  d'en  conserver  les  règl  s  et  la  li- 
turgie. C'est  ce  que  fit  Wesley,  qui  jamais 
ne  voulut  entendre  à  une  rupture.  On  y  re- 
cevait l'ordination  selon  le  rite  aiglican.  11 
n'a  |)oint  laiss.;  de  cbnfession  de  foi  écrte  ; 
mais  l.'S  points  sur  lesquels  on  insiste  le 

Elus  (  hez  ses  sec-ateurs,  sont  le  s^lut  pnur 
i  foi  seule,  la  conversion  instantanée  et  la 
certitude  de  la  réconciliation  avec  Dieu.  Le 
bnt  di.\s  chefs  était  de  former  des  congré- 
gations vouées  à  une  vie  plus  sainte  v\  à  un 
degré  de  perfection  supériein-  h.  celui  au  îuel 
on  s«  bornait  dans  les  autres  églisc'S  chré- 
tiennes. Ils  poursuivaient  rexéi-ution  ('.e  ce 
projet  avec  un  zèh*  qui  n  était  f/as  toujours 
exeuq)t  d'enthoisiasrae.  Le  caractère  po- 
pre  de  celte  secte  naissante  étdt  le  prosély- 
tisme. Wesley,  dès  1735,  s'emliarqua  pour 
la  Géorgie,  dans  le  dessein  d'y  aller  con- 
vertir les  ludions.  Charles  Wesley,  son  frère 
puiné  ,  l'accompagna  dans  cette  mission  ; 
mais  il  ne  demeura  q'i'une  année  en  Géor- 
gie, et  revint  en  Angl(>terre,  oiî  il  exerça  le 
ministère  piès  des  méthodistes.  Jean  n'y 
retourna  qu'en  1738.  Il  trouva  l'église  mé- 
thodiste déjà  florissante  :  elle  s'était  éten- 
due par  les  soins  de  Wh'tefi-ld.  Ce[)endant, 
en  174.1,  Wesley  et  lui  se  brouillèrent;  la 
secte  à  peine  m'e  se  divisa,  et  chacun  des 
deux  devint  chef  d'une  branche  de  métho- 
disme. Whitefield  prifessait  le  calvinisme 
pur,  tandis  que  Wesley  s'était  altach'  aux 
p.incifies  d'Arminius,  et  avait  adopté  ses 
sentiments  sur  la  liberté  humaine.  Voy. 
Whitefield.  Tons  deux  cepend-mt  lavail- 
laient  avec  ardeur  à  la  propagation  de  la 
secte.  Wesley  voyageait  dans  les  différentes 
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contrées  d'Angleterre,  et  établissait  des  con- 
grégations i)artout  oix  i.l  passait.  C'était  par- 
ticulièrement aux  dernières  classes  de  la 
sociéié  qu'il  s'adressait.  Il  sut  se  faire  écou- 
ter (ies  ouvriers  occupés  aux  mines  et  dans 
le-!  foiéls.  C'ét'iil  dans  les  mômes  classes 
qu'il  choisissait  les  catéchistes.  II  ne  lui  en 
coûtait  |)as  beaucoutpoiu'les  former.  Conuiie 
il  avait  pour  princirtu  que  le  succès  de  la 
prédication  dérive  bien  moi^s  du  taler  t  et 
de  la  science  du  prédicateur,  que  d  ■  l'in- 
fluence d'une  illumination  venue  d'en  haut 
et  de  lumières  surnalurelles,  il  n'était  pas 
besoin  d'études.  Celte  si'cte  s'accrut  avec 
une  prodigieuse  rapidi'é  :  dès  17(57,  le  mé- 
th  >  lisme  comi)tait  25,000  sectateurs  ;  en 
1813,  il  en  avait  i)lus  de  400,000,  tanl  dans 
la  (jrande-Bretagne  qu'iuix  Etats-Unis.  Wes- 
ley fut  témoin  des  premiers  progrès  de  cet 
accroissement,  n'étant  mort  (pie  le  2  mars 
1791,  Agé  d'environ  88  ans.  Parmi  l>js  ou- 
vrages (pi'il  a  laissés,  on  remarque  :  8  vol, 
de  Sermons  ;  un  Appel  aux  hommes  raison- 
nab'.es  et  reliijinix  ;  un  Traité  du  péché  origi- 
nel ;  un  Examen  de  la  sagesse  et  de  la  bonté 
de  Dieu  dans  les  ouvrages  de  la  création,  5 
vol.  ;  un  Extrait  de  l'ouvrage  de  Dutens  sur 
l'origine  des  découvertes  attribuées  aux  mo- 
dernes; Médecine  primitive,  ou  Recueil  de 
remèdes  simples,  faciles,  et  éprouvés  dans  un 
très-grand  nombre  de  maladies.  C'est  le  seul 
des  ouvrages  de  Wesley  qui  soit  connu  en 
France  ;  il  a  été  traduit  en  français  par 
Bruyset,  avec  des  notes  de  Kasi ,  Lyoi, 
1772,  in-12.  Cet  ouvrage  est  estimé,  dit  un 
biograp.he  ;  mais  il  est  rempli  de  traits  bi- 
zarres, et  souvent  indécents.  Les  Œuvres 
de  Wesley  onv  été  recueillies  en  32  vol.  — 
Charles  Wesley,  son  frère,  dont  il  est  ques- 
t  on  dans  cet  arti.le,  et  ut  né  en  1708;  tous 
deux  étaient  fils  de  Samuel  Wesley,  rec- 
teur d'E[)V;orlh,  lieu  de  leur  naissance.  Sa- 
muel est  a  iteur  des  ouvrages  suivants  :  une 
Vie  de  Jésus-Christ,  })0?me  héroïque,  1693, 
in-fo!.,  dédiée  à  la  reine  M  rie,  réimpriuiéo 
avec  des  augm.  et  des  coi-iections  eu  1697; 
une  Histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament, en  vers,  i70'i',  3  vol.  in-12,  avec  330 
gravures  de  J.  Slurt  ;  un  Traité  atin  sur  le 
livre  de  Job.  11  était  mort  en  1735,  père  de 
nombreux  enfants. 

WESSEL  (  Jean  ) ,  en  latin  Wessellus,  né 
àGroningue,  vers  14-19,  étudia  d'abord  à 
Zwoll,  et  ensuiïo  à  Cologne  et  à  Paris.  Dans 
cetie  dernière  ville,  il  trouva  les  disputes  de 
la  ()hilosophie  très-échauffées  entre  les  réa- 
listes ,  les  formalistes  et  les  nominaux. 
Coiiime  il  fallait  opter  entre  eux,  il  se  dé- 
clara pour  ces  derniers.  Il  se  présenta  à  Hei- 
delberg  pour  y  enseigner  la  théologie;  mais 
on  le  reiusa,  parce  qu'il  n'était  que  laitfue, 
et  qu'il  ne  voul  ut  point  s'engager  dans  la 
cléricature.  Sixte  IV,  qui  lav  it  connu  lors- 
qu'il était  gr'néral  des  cordeliers,  lui  fit, 
dit-on,  les  otîres  les  plus  flatteuses  dès  qu'il 
eut  obtenu  la  tiare.  Wessel  alla  à  Rouie, 
et  S'  borna  5  demander  un  exemplaire  de  la 
Bible  en  h'-breu  et  en  grec.  De  letour  dans 
sa  patrie,  il  y  mourut  en  14.89.  Ce  savant 
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eut  des  opinions  particulières,  qui  appro- 
chaient b  'auioup  de  celles  de  Lniher,  dont 
O""  le  rpgarde  comme  le  précurseur.  La  plu- 
part de  sps  manuscrits  fureit  livrés  aux 
flammes,  à  l'exception  de  quelques  traités 
qui  parurent  à  Lei[)zig  en  1522,  et  à  dro- 
ningue  en  IMk,  i=i-i°,  sous  Ib  titre  de  Far- 
rago  rerum  thrologicarum.  Ce  n'est  en  (fret 
qu'un  ramas  fait  sans  choix  et  sans  résultat. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean  de 
Wesai.ia  ou  Wesel  ou  W\sel,  de  Clèves, 
docteur  en  théologie  à  Erfurt,  prédicateur  à 
Worrus  qui  euseigna  plusieuFS  erreurs  qui 
approchent  aussi  de  celles  de  Luther. 
L'archevêque  de  Mayence  condanii.a  dix- 
huit  propositions  de  ses  ouvrag.'s,  l'an  1479, 
et  obligea  l'auteur,  dans  une  assemblée  de 
plusieu  s  évô  {ues  et  docteurs,  à  faire  une 
rétractation  sulennello.  Le  continuateur  de 
Fleury,  partout  léger  et  inexact,  l'S  a  con- 
fondus, sans  doute  à  raison  des  dates  qui 
les  rapprochaient. 

WEST  (Samuel),  ministre  évang''lique  à 
Boston,  né  à  Marlha's  Vineard  en  173S,  prit 
ses  degrés  en  1761  au  collège  de  Harvard, 
et  fut  ordon  é  ministre  de  Needham  en  1764. 
It  y  resta  jusqu'en  1788,  é[)oque  où  il  fut 
appelé  cl  Bosto'-i  pour  succéder  à  M.  Wight 
en  qualité  de  pasteur.  Il  mourut  eu  1808, 
On  lui  doit  un  grand  nombre  de  Sermons 
qui  lui  attirèient  une  sorte  de  célébrité,  et 
un  Eloge  funèbre  de  Washington.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Samuel  West, 
autte  ministre  évangélique  américain,  qui 
avait  aussi  pris  ses  degrés  au  collège  de 
Harvard,  mais  qui  tourna  ensuite  toutes  ses 
idé  s  vers  la  politique,  embrassa  le  parti 
des  wighs  amédcains,  et  écrivit  beaucoup 
dans  les  journaux.  11  fut  élu  membre  de  la 
Convention  établie  pour  rédiger  la  consti- 
tuli'in  de  Massachnssets  et  des  Etats-Unis, 
et  devint  successivement  membre  honoraire 
de  l'académie  des  arts  et  sciences,  instituée 
à  Philadelphie,  puis  de  la  société  araéri- 
ca  ne  de  Boston.  11  avait  une  grande  facdité 
à  parler  d'abondance  ;  mais  il  perdit  la  mé- 
moire dans  ses  dernières  années,  et  mourut 
h  Tiverlon  dans  la  province  de  Rhode-Is- 
land  eu  1807.  Il  a  laissé  divers  Sermons,  un 
petit  Traité  sur  le  ba|)lôrae  des  enfants,  et 
un  Essai  sur  la  liberté  et  la  nécessité,  ou- 
vrage où  il  reproduit  plusieurs  des  argu- 
meiis  (lu  p.ésident  Edwards. 

WETSTEIN  (  Jean-Rodolphe  ),  né  h  BAle 
en  1647,  d'une  famille  frtile  en  grands 
hommes,  succéda  à  S(jn  père,  de  même  nom 
que  lui,  dans  la  chi'.ire  de  professeur  en 
grec,  puiS  en  celle  de  théologie,  et  mourut 
da  is  sa  f)atrie  l'an  1711.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature  et  une  édition 
du  Dialogue  d'Origène  contre  les  marcio- 
niles,  qii'd  publia  en  167J,  avec  l'Exhorta- 
tion au  martyre,  qu'il  accompagna  de'iiotes. 

WETSTEIN  (Jean-Jacques),  oe  la  même 
famille,  vit  le  jour  à  Bâle  en  1693.  Il  par- 
coUiUt  la  Suisse,  la  France,  l'Angleterre  et 
l'Allemagne,  recherchant  et  examinant  par- 
tout les  manuscrits  du  Nouveau  Testament, 
pour  en  donner  une  nouvelle  édition  avec 


les  variantes.  Revenu  dans  sa  patrie,  il  fut  fa't 
diacre  de  l'église  de  Saint-Léonard,  et  publia, 
en  1730  ,  in-4° ,  les  Prolégomènes  du  ?kou- 
veau  Testament  qu'il  pré{)atait.  Cet  essai  fut 
vivement  attaqué.  On  dénonça  l'auteur  au 
conseil  de  Bâle  comme  un  socinien,  comme 
un  novateur;  et  il  fut  déposé  la  même  an- 
née par  l'assemblée  ecclésiastique,  et  con- 
traint de  passer  en  Hollande.  Les  remon- 
trants lui  firent  un  accueil  dist  ngué  et  le 
nommèrent  h  la  chaire  de  ph.losOi)hie  de 
Leclerc,  à  condition  néanuioins  qu'il  ^ejus- 
tifit-raii.  Il  passa  à  BAle,  où  il  obtint  la  <  as- 
salion  du  décret  porté  contre  lu  ,  et  re  our  >a 
à  Amsterdam  prendre  possession  de  sa 
chaire,  qu'il  rem[)lit  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1754,  à  61  ans.  Son  édition  du  Nouveau 
Testament  grec,  avec  les  variantes  et  de«  re- 
marques critiques,  a  paru  en  1751  et  1752, 
en  2  vol.  in-fol.  I!  y  a  inséré  deux  Epîlres  de 
saint  Clément,  Roin  un,  qui  n'avaient  pas 
encore  paru,  et  dont  il  p  éiend  démontrer 
l'aulhei  ticité.  Elles  sont  en  syriaque,  avec 
la  vers'iou  latine  de  l'éditeur,  et  ont  été  tra- 
duites en  français  par  M.  de  Piémagny,  de 
l'académie  de  Rou-n,  1763,  in-8'' ;  mais  jus- 
qu'ici les  savants  ne  paraissent  pas  les  re- 
connaître, car  il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  les  deux  Epîtres  dont  nous  avons  pai'lé 
à  l'article  Clément. 

WHARTON  (Henri),  né  à  Worstead,  dans 
le  coimé  de  Norfolk,  mort  en  1694,  à  30  ans, 
fut  curé  de  Mmster,  et  employa  les  loisirs  que 
lui  laissait  cette  charge  à  la  composition  de 
plusieurs  ouvrages  pleins  de  recherches.  Les 
principaux  sont  :  Anglia  sacra,  Lo^dies, 
1691,  2  vol.  in-fol.  C'est  une  histoire  des 
archevêques  d'Angleterre  jusqu'en  l'année 
1540.  La  mort  l'empêcha  de  pousser  ce  bon 
ouvrage  plus  lom.  Historia  de  episcopis  et 
decanis  Londinensibiis  et  Assaviensibus  ad 
annum  15^0,  ibid.,  1695,  in-4°;  deux  traités 
anglais  :  un  pour  défendre  le  mariage  des 
prêtres,  ibid.,  1688,  in-4",  et  l'autre  \n  plu- 
ralité des  bénéfices,  ibid.,  1692,  in-8'.  Il  plai- 
dait sa  propre  cause,  car  il  en  avait  |>lu- 
sieurs.  Vie  de  Guillaume  Laud,  archevêque 
de  Cantorbér}^,  1695,  in-fol.  Malgré  les  |)ré- 
jugés  du  scnisme  anglican  ,  Wliartou  est 
souvent  équitable  et  défend  la  vérité  avec 
courage  ;  il  repousse  les  calomnies  contre 
les  religieux  et  plusieurs  hommes  illusties, 
devenus  odieux  pai-  leur  zèle  pour  la  foi.  Il 
a  excellemment  redressé  les  erreurs  de  Bur- 
net  dans  son  Spécimen,  où  il  y  a  un  catalo- 
gue remarquable. 

WHISTON  (Guillaume),  né  à  Norton,  dans 
le  comté  de  Leicester,  en  1667,  montra  dès 
sa  jeun,  sse  beaucoup  de  goût  pour  ia  philo- 
so[)hie  et  la  théologie.  Les  progrès  qu'il  y 
lit  ne  tardèrent  pas  à  lui  acquérir  une  grande 
réputation,  surtout  lorsqu'd  eut  publié,  en 
1696,  sa  Nouvelle  théorie  de  la  terre,  quoi- 
que remplie  de  paradoxes  et  d'opinions  in- 
soutenables. Newton,  dont  il  avait  adopté 
les  systèmes,  conçut  tant  d'estime  pour  lui, 
qu'il  le  cho  sit  pour  son  substitut,  et  qu'il  le 
recommanda  ensuite  pour  son  successeur 
o>u  professorat  des  mathématiques  à  Cam- 
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bridge.    Whiston   se    di^mit   d'un   bénéfice 
qu'il  avail  possédé  nen(Jant  deux  ans,  et  ne 
s'occupa  pins  que  des  sciences.  Il  publia  en 
1701  SOS Lrttrcs  astronomiques,  qui,  trois  ans 
aprf^s,  furent  suivies  de  ses  Leçons  physico- 
mnthématiques.  Mais  ses  spéculations  astro- 
nomiques ne  servirent  pas  à  lui  donner  un 
esprit  solid'^  et  conséquent  ;   Taspoct  conti- 
nuel du  ciel  étoile,  livre  instructif  pour  les 
<'iraes  (]ui  savent  y  lire,  devint  pour  lui  une 
espèce  d'éoueil  oi^  sa  raison  parut  fiire  nau- 
frage. Non-seulement  il  le  fit   servir  è  des 
opinions  frivoles  en  physique;  mais,  se  je- 
tant ensuite  dans   la    théolo;^i(>,  il  s'égara 
d'une  manière  encore  plus  étrange.  On  ne 
tarda  pas  h  s'en  apercevoir,  lorsqu'il  fit  pa- 
raître, en  1702,  un  vol.  in-i°,  sur  la  chrono- 
logie et  sur  Vharmonie  des  quatre  Evangiles. 
On  lui  lit  l'honneur,  en  1"07.  de  le  choisir 
pour  prêcher  les  sermons  de  la  fondation  de 
lîovle.  Il   prit  i^our  son  suj  t   Varcomplisse- 
ment  des  prophéties,  et  son  livre  fut  imprimé 
la  même  année  on  un  vol.  in-8°;  mais  n'aymt 
point  dans  sa  religion  des  i)rinc  (xs  fixes  de 
crov-mce,   en  voulant  instruire  les  autres  il 
tomba  lui-même  dans  d(^s  erreurs  capitales. 
En  1708,  il  commença  h  avoir  de>  doutes  sur 
le  dogme  de  la  Trinité.  Il  se  mit  à  étudier 
les  anciens  Pères,  et  crut  y  découvrir  que 
l'arianisme  avait  été  la  doctrine  des  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise;  et  comme  son  ima- 
gination s'enflammait  fortement,  il  résolut 
d'en  être  le  restaurateur  ou  le  martyr;  peut- 
être  que  son  attachement  pour  Newton,  qui 
professait  la  même  erreur,  eut  quelque  part 
à  ce  zèle  mal  entenlu.  Son  enthousiasme  se 
répandit  bientôt  au  dehors.   11  écrivit  aux 
archevêques  de  C^ntorbéry  et  d'York  qu'il 
croyait    devoir   s'écartf^r  de  l'Eglise   angli- 
cane sur  le  dogme  de  la  Trinité.  Il  soutint 
cette  démarche'par  une  multitude  de  livres 
qu'il  ne  cessa  de  publier  en  faveur  de  son 
système.  Son  entêtement  et  la  fureur  qu'il 
avait  de  vouloir  faire  des  prosélytes  le  firent 
enfin  exclure  du  professorat,  chnsser  de  l'u- 
niversité, et  poursuivre  h  Londres  devant  la 
cour  ecclésiastique  du  haut  et  du  bas  'lergé. 
Ses  livres  furent  condamnés,  et  l'on  voulait 
le  punir  d'une  manière  exemplaire;   mais 
quelques  amis  puissants  firent  en  sorte  qu'a- 
près cinq  ans  de  procédure  on  laissAt  tom- 
ber cette   affaire.  Whiston   ne   disco-^tinua 
pas  de  souteni'-  l'arianisme  de  vive  voix  et 
par  écrit.  Ce  n'était  pas  la  seule  opinion  hé- 
térodoxe qu'il  eût  (  mbrassée.  Il  n'était  pas 
plus   orthodoxe  sur  V éternité  des  peines  et 
sur  le  baptême  des  petits  enfants.  Il  embrassa 
aus.si  l'opinion  des  millénaires,    et  s'avisa 
mêmp  de  fixer  l'époque  du  retour  des  Juifs, 
du  rétablissement  de  leur  temple,  et  du  rè- 
gne de  mille  ans,  au  li  mars  1714.  L'événe- 
ment ayant   été  contraire  h  sa  prédiction,  il 
marqua   Tannée  1736  ;   et  se  vo  ant  encore 
trompé,  il  fit  de  nouveaux  calculs,  et  préten- 
dit que  la  grande  révolution  devait  se  faire 
infailliblement  en  1766.  Toutes  ces  rêveries 
ne  reraj>êchèrent  pas  de  publier  un  grand 
nombre  d'ouviviges  de  i)hilosophie,  de  criti- 
que et  de  théologie.  On  peut  en  voir  les  ti- 
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très  dans  [es  Mémoires  qu'il  fit  lui-même  en 
1749  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  ou\rage  qui 
se  ressent  de  la  vieillesse  de  l'auteur  et  de 
la  faiblesse  de  jugement  qu'il  eut  toute  sa 
vie.  Il  s'était  associé  à  Dilton  pour  donner 
un  moyen  de  connaître  les  longitudes  sur 
mer;  mais  ce  moyen  les  rendit  ridicules 
lun  et  l'autre  :  Dilton  ,  plus  sage  que  lui, 
profila  de  ce  malheur  pour  se  tourner  vers 
d'autres  objets,  où  il  eut  de  grands  succès. 
Whislon  mourut  dans  la  pauvreté,  en  1752. 
Il  s'était  joint^cinq  ans  a"paravant  aux  ana- 
baptistes, et  s'il  avait  vécu  plus  longtemps, 
il  les  eût  saiis  doute  également  quittés  pour 
quelque  autre  secte.  Tel  est  le  sort  naturel 
de  l'esprit  humain  ;  dès  qu'il  s'é.arte  des 
moyens  que  Dieu  a  déterminés  pour  fixer  sa 
croyance,  il  ne  peut  s'arrêter  à  rien.  (  Voy. 
Servf.t,  Lenti  lus,  Mélanchthon.) 

WHITAKER  (John»,  écrivain  anglais,  né  à 
Manchester,  vers  1735,  fit  ses  éludes  h  Ox- 
ford, où  il  fi!t  depuis  agrf^gé  h  un  collège, 
et  d"vin',  en  1773,  un  des  jtrédicateurs  de 
la  cha;  elle  de  Beikeley,  à  f>ondr 's.  Son  élo- 
quence le  fit  remarquer  dans  ce  poste.  En 
1778,  il  fut  élu  à  la  riche  cure  de  Ruan-La- 
nyhorne,  près  de  Tregony,  en  Cornwaîl,  et 
il  V  mourut  le  8  octobre"  1808,  Il  avait  été" 
lié  momentanément  avec  le  docteur  John5on 
et  avec  Gibbon;  mais  les  caractères  de  ces 
personnages  ne  laissèrent  po'nt  h  es  liai- 
sons une  longue  durée.  On  a  de  Whitaker  : 
Histoire  de  la  ville  de  Manchester,  1771,  2 
vol.  in-4°  ;  1773,  2  vol.  in-8",  avec  d-^s  cor- 
rection*!; Véritable  histoire  des  Bretons,  1772, 
1  vol.  in-S" ,  qui  contient  une  réfutati'm 
complète  de  V Introduction  à  Vhistoire  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  Vlrlande,  par  Mac- 
pherson  ;  Sermons  sur  les  quatre  fins,  1783, 
in-8°;  Défense  de  Marie,  reine  d'Ecosse,  1787, 
in-8''  ;  2'  édition  corrigée  et  augmentée,  1790, 
in-8°:  ce  livrées!  un  recueil  de  précieux  ma- 
tériaux pour  l'histoire.  Origine  de  Varia- 
nisme,  1791  ;  Passage  dWnnibal  à  travers  les 
Alpes,  constaté,  ilO'i,  2  vol.  in-4°  :  ouvrage 
q!ii  a  donné  lieu  à  divers  écrits,  notamment 
à  un  Examen  critique,  qui  a  été  réimprimé 
à  Londres  en  ls2o.  Supplément  aux  antiqui- 
tés de  Cornwaîl ,  par  M.  Polwhele,  etc.  Le 
même  auteur  a  laissé  des  poèmes  imprimés, 
et  a  fourni  des  articles  à  quelques  journaux 
de  son  pays,  tels  que  le  Critique  anglais  et 
la  Revue  anti-jacobine. 

WHITAKEK  ((iUillalme),  professeur  en 
théologie  dans  l'université  de  Cambridge, 
naquit  h  Holme  en  An.deterre,  dans  le  comté 
de  Lancastre,  et  mourut  à  Cambridge  en 
1595,  à  47  ans.  Son  principal  ouvrage  est 
contre  Bellarmin  et  Stapleton.  On  y  remar- 
que de  l'érudition,  beaucoup  d'animosiîé 
contre  les  catholiques,  et  un  grand  nombre 
de  paralogismes,  dont  aucun  degré  de  sa- 
voir ne  peut  préserver  les  gens  de  secte,  qui 
plndent  pour  une  croyance  arbitraire,  après 
avoir  abjuré  celle  de  l'Eglise  universelle.  Ses 
OEuvres  furent  réimprimées  à  Genève,  1610, 
en  2  vol.  in-fol. 

WHITAKER  f  le  révér.  Thomas  Dunham  ), 
savant  antiquaire  anglais,   né  à  Rainham, 
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dans  le  Norfolkshirc,  le  5  ]iùn  1759,  mort  le 
18  déc.  1821,  fut  vicaire  de  Whalloy,  dans  le 
Lan.asteisliire,  membre  de  la  société  des 
Antiquaires  de  Lo-iiires,  et  lai^^sa,  eiiti'i'  au- 
tres ()uvra;^es  :  Histoire  de  la  paroisse  de 
Wulley,  1801  ,  iu-i**;  Serwons  du  docteur 
Edwin  Sandijs,  archevêque  d^York,  précéuis 
de  la  Vie  de  Yauteur,  1812,  in-S";  Histoire  du 
doyenné  de  Cravcn,  1812,  y^-'a";  réimpr.  en 
1816,  in-V,  avec  portrait  ;  Histoire  de  la  pro- 
vince de  Richemond,  où  il  y  a  des  recher- 
ches, ainsi  que  dans  les  ouvrages  précédents. 
WHITBY  (Damiîl),  né  à  Rushden,  datis  le 
Non  lia mpton,  vers  Tau  1038,  de vinl  docteur  (.n 
théologie,  et  recteur  de  Saint-Edmond  de  Sa- 
lisbur}  .  Son  esprit,  plein  d'idées  si'^gulirn-s, 
le  jeta  dans  une  haine  furieuse  (O  Ure  TE- 
glise  catholique,  il  se  déclara  avec  la  même 
chaleur  contre  les  sociniens,  mais  son  zèle 
co'''tre  eux  se  démenlil  ;  il  comprit  que  lau- 
to.ité  de  l'Eglise  une  fois  rejetée,  une  secte 
avait  autant  de  droit  que  l'autre  d'ajuster 
l'Ecriture  à  ses  dogmes;  et  il  fut  sur  ia  lin 
desesjouîsun  des  apôtres  de  l'arianisme. 
Il  lesoulini  avec  obstination  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1720,  à  88  ans.  On  a  de  lui  :  Traité 
de  la  certitude  de  la  religion  chrétienne  en  gé- 
néral, et  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ  en 
particulier,  Oxford,  1071,  in-S"  ;  Discours 
sur  la  vérité  et  la  certitude  de  la  foi  chré- 
tienne, Londres,  1691,  in-V;  Paraphrases  et 
commentaires  sur  le  Nouveau  Testament,  en  2 
vol.in-fol.;  Discours  delà  nécessité  et  de  l'usage 
de  la  révélation  chrétien  ne  ;  ces  quat  re  ouv  ra  ges 
sont  en  anglais  ;  Examen  variant ium  lectio- 
num  Joannis  Millii  in  Novum  Testamentum, 
Londres,  1710,  in-fol.  ;  De  sanctarum  Scrip- 
turaruin  interprelatione  secundum  Palrum 
commentarios,  Loiidres,  171i,  in-8^  11  est 
vraisemblable  que  l'auteur  se  proposait  de 
tourner  les  Pères  eu  ridicule  ;  car  il  a  ra- 
massé dans  ce  livre  tout  ce  que  leurs  ouvra- 
ges otfieat  de  plus  singulier  et  de  |)lus  fai- 
ble. Tous  les  hérétiques  trouvant  kur  con- 
damnation dans  la  doctrine  des  Pères  qui 
forment  la  grande  c.  aine  de  la  tradition,  il 
est  naturel  qu'ils  s'efforcent  de  décrier  ces 
témoins  importuns.  (  Voy.  Barbeyrac  et 
Daillé.)  Sermons  o  .  Von  prouve  qu'on  ne  doit 
rien  admettre  comme  article  de  foi  qui  répu- 
gne aux  principes  communs  de  la  raison, 
ii-8':  uiscours  dont  les  laisonnements  ont 
été  copiés  par  pluvieuis  incrédules  moder- 
nes ;  Dernières  pensées  de  Whitby,  contenant 
différentes  corrections  de  divers  endroits  de 
ses  commentaires  sur  le  Nouveau  Testament, 
avec  cinq  discours.  Cet  auleui'  impie  s'y  ré- 
tracte de  tout  ce  qu'il  avait  dit  de  sensé  dans 
ses  premiers  ouvi  âges,  en  faveur  du  mystère 
de  la  sainte  Trinité.  De  imputatione  divina 
peccati  Adami  posteris  ejus,  1714-,  in-S";  il  y 
combat  le  péché  originel  ;  un  grand  nombre 
de  traités  et  de  sermons  contre  les  dogmes 
de  l'Eglise  catholique,  oii  il  fait  i)araître 
lou  e  la  fureur  d'un  seclaire  fanatique. 

WHITE  (Richard),  né  à  Basingstoke  dans 
le  comté  de  Southampton,  en  Angleterre, 
vers  15i0,  enseigna  le  droit  avec  ré[)utation 
à  Douai  pendant  plus  de  trente  ans.  Il  em- 


brassa l'état  ecclésiastique  ai)rès  avoir  été 
marié,  et  fut  chanoine  de  Saint-Pierre  à 
Douai,  où  il  mourut  en  1602.  L'em[)ereur 
l'honora  du  titre  de  comte  palatin.  11  était 
versé  non-seulement  dans  le  droit  ,  mais 
aussi  dans  l'antiquité  et  dans  l'histoire  ec- 
clé.^^iastique  de  son  pays.  Baronius  entretint 
une  correspondanc  suivie  avec  lui.  On  a  de 
lui  :  J^lia  Lœlia  Crispi,  epitaphium  expli- 
catum,  Bologne,  1568,  in-8'.  C'est  l'explica- 
tion d'un  ancien  monument  des  environs  de 
Bologne.  Historiarum  Britannicœ  insulœ  ah 
origine  mundi  ad  annum  800  lib.  IX,  Arras  , 
1602,  in-8".  Il  y  règne  peu  de  critique. 

WHITK  (Thomas).  Yoy.  Anglis. 

WHITEFIELD  (CIeoiges),  théologien  an- 
glican, el  run~des  fondateurs  dximéthodisme 
en  Angleterre  et  dans  l'Amérique,  naquit  en 
171  i,  à  Bell-lnn,  dans  le  comté  de  Gloces- 
ter,  dans  une  auberge  tenue  par  sa  mère.  Il 
lit  ses  études  dans  l'université  d'Oxford,  en- 
tra dans  les  ordres  à  l'Age  de  vingt  et  un  ans, 
et  embrassa  la  doetrine  du  méthodisme,  qu'il 
fit  connaître  avec  'NVesloy.  Il  i)rèih -it  dans 
les  campagnes  et  jusque  dans  les  rues,  où  il 
était  env  ronné  de  nombreux  auditenr>.  11 
atfectionnait  surtout  les  [irisons,  les  hospi- 
ces Q':  les  endroits  où  beaucoup  de  pauvres 
se  trouv  ient  léunis.  Il  les  évangél'sait  et 
leur  portait  des  consolations.  Dans  un 
sermon  qu'il  prêcha  dans  l'église  de  Glo- 
cester,  en  1736,  il  produisit  un  tel  efliet 
qu'on  vint  dire  à  î'évèque  que  quinze 
personnes,  de  celles  qui  l'écoutaient,  étaient 
tombées  en  démence.  W'esley  l'ayant  engagé 
à  passer  en  Amérique,  il  alla  débarquer, 
en  mai  1738,  à  Savanah,  où  il  fit  de  nom- 
breux prosélytes.  Il  était  à  Oxford  en  1739, 
et  la  môme  année,  il  fut  ordonné  prêtre 
par  l'évêque  Benson.  En  novembre,  il  re- 
tourna en  Amérique,  et  établit,  près  de  Sa- 
vanah, un  hospice  pour  recevoir  des  orphe- 
lins. Il  était  de  retour  en  Angleterre  en  1741. 
Il  repartit  presque  aussitôt  pou;  l'Amériqje. 
Dans  six  voyages  qu'il  fit  en  quelques  années 
à  la  Nouvelle-Angleterre,  ou  dans  des  con- 
trées voisines,  il  accrut  prodigieusement  sa 
secte.  Malgré  sa  vie  ambulante,  il  était  cha- 
pelain de  la  comtesse  douairière  d'Hunting- 
don,  qui  professait  et  protégeait  le  métho- 
disme. Bientôt  cette  secte  se  divisa  en  deux 
branches.  Whitefieid  ,  calviniste  rigide , 
demeura  chef  de  ceux  ciui  suivaient  ses 
principes,  tandis  que  Wesley,  à  la  tète  de 
l'autre  branche,  professait  ceux  des  armi- 
niens. Whiiefield,  en  1769,  entreprit  un 
septième  voyage  en  Améri(jue.  Il  mourut  à 
Newbury,  eiiviron  à  quarante  mille  de  Bos- 
ton, le  30  septembre  1769,  selon  les  Mémoi- 
res p  tir  servir  à  l'état  ecclésiastique  du  xviii' 
siècle,  tome  IV,  p.  332  :  d'autres  biographes, 
notamment  Watkins,  disent  en  1770.  il  est 
auteur  de  Sermons,  de  Lettres,  de  Traités 
de  controverse,  recueillis  en  1771,  6  vol. 
in-8%  et  l'on  a  une  Histoire  de  sa  vie,  1  vol. 
in-8°,  1772. 

WHITGIFT  (Jean),  né  à  Grimsby  dans  la 
province  de  Lincoln,  en  1530,  n'avait  osé 
découvrir  sa  haine  contre  la  religion  catho- 
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lique  pendant  1(3  règne  de  la  reine  Mairie; 
mais  Eli^aheth  étant  ni(3ntéc  sur  le  tn^ne,  il 
so  montra  protestant,  et  protestant  fanatique, 
il  ne  g"U"(ia  auouno  mesure  duis  ses  legons 
ni  dans  s  'S  thèses.  Son  eithousiasme  lui  mé- 
rita l'archevôc  é  de  «"anti)rlj(''ry,  en  15S3. 
Ce  prélat,  ennemi  ardent  des  pm-itains  et 
des  citlioii  pn'S ,  mourut  en  IGO'i-,  après 
avoir  poussé  le  finalisme  jus(|'i'à  l'emporte- 
mont.  On  a  de  Wliitgift  :  une  lon^^ue  Lettre 
à  Bèze  ;  [)lusienrs  autres  écrits,  dans  lesqucsls 
il  tnite  le  papo  d'Anterhrisl,  et  l'Eglise  ro- 
maine de  prostituée.  Avec  ces  deux  mots  01 
opérait  aloi'S  de  grandes  choses  sur  les  fana- 
tique*: (lu  [)arti  protestant. 

WHlïTlNtVTON  (le  révérend),  associé  du 
collège  deSiint-Je  .n,  à  l'université  de  Cam- 
bridge, s'adonn  'it  à  l'étude  des  monuments 
religieux,  qu'il  vint  visiter  sur  le  continent; 
mais  une  mi)rt  prématurée  interrompit  ses 
travaux.  11  n'en  a  paru  qu'une  Description 
historique  des  antiquités  ecclésiastiques  de  la 
France,  ayant  pour  objet  d\'claircir  la  nais- 
sance et  les  prof/rcs  de  Carcliitecture  gothique 
en  Europe,  1808,  i  i-i"  de  188  pages. 

WIAKD.  Vo//.  ViARD. 

WIBEKT  (saint),  né  en  Angleterre,  vivait 
au  VII'  sièile.  11  avait  passé  en  Allemagne 
avec  saint  Boniface,  lorsque  Grégoire  11  en- 
voya ce  sai  t  convorlir  les  infidèk'S  du  Nord. 
"Wibcrt  fut  prem  er  abbé  d'OrJorf,  et  le  de- 
vint ensuite  de  Fritzlar.  11  mourut  en  7il,  et 
fut  enterré  dans  le  monastère  de  Fritzlar. 
Eu  780,  son  corps  fut  poité  à  Stilietield  ; 
saint  Lui,  évéque  de  Mayence,  fit  la  céré- 
monie de  cette  translation.  Saint  Wibert  est 
le  principal  patron  de  la  ville  ft  du  monas- 
tèrr  de  Colleda,  ap|iarlenant  à  l'ordre  de 
Cîleaux.  Sa  fête  se  célèbre  le  13  août,  et  sa 
Vie  a  été  écrite  par  saint  Loup,  abbé  de  Fer- 
rières,  et  imprimée  avec  les  remarques  du 
P.  Salli-r. 

WIBOLD,  que  Moréri  nomme  Wibauld,et 
Fleury  Guiùald,  célèbre  ^l)bé  de  Stave  0  au 
"jLii'  siècle,  fit  sa  profession  dnns  le  monas- 
tère de  Wausors  ou  Walcindore,  fut  ensuite 
envoyé  pour  achever  ses  étudos  à  Stavelo, 
oii  les  sciences  étaient  en  vigueur,  et  s'y  dis- 
tingua tellement  qu'il  fui  un.mimemi'iit  élu 
abbé,  l'an  1130,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que 
de  trente-trois  ans.  Il  gagna  l'estime  de 
l'empereur  Lothaire,  qui  s'itrrôta  pendant 
quclijue  tem[)S  à  Stavelo.  Ce  prince,  partant 
de  l'Italie  afin  de  s'opposer  aux  conquôt  -s 
deRoger  de  Sicile,  et  je  soutenir  Innocent  II 
contr.;  l'anti-pape  Anaclet,  voulut  que  Wi- 
boldi'  l'accompagnât  dans  cette  expédit  on. 
Pendant  son  séjour  en  Italie,  les  religieux 
du  ^I  nl-Cassin  le  choisirent  pour  leur  abbé. 
11  obtint  vers  ce  temps,  pour  les  monastères 
de  Stavelo  et  de  Malmédi,  un  diplôme  de 
l'empereur,  qui  est  nommé  Bulle  d'or,  parce 
qu'il  est  écrit  en  lettres  d'or,  et  qu'il  est 
muni  d'un  sceau  d'or.  Ce  d.plôme,  qui  con- 
firme tous  les  privilèges  de  ces  monastères, 
se  conserve  dans  les  archives  de  Stavelo. 
Après  le  dé  tart  de  l'empereur,  Roger  ayant 
contraint  Wibold  de  renoncer  à  sa  nouvelle 
dignité,  il  retourna  à  Stavelo,   et  s'appliqua 


à  faire  fleurir  la  discipline  monastique  et  les 
sc'ences.  Il  fit  rétablir  le  château  de  Logne  , 
construire  u^e  ville  auprè"»,  qui  anjourd'hui 
est  réduite  en  village,  et  a  laissé  sur  tout 
cela  un  monument  qui  est  inséré  dans 
la  collection  de  D.  M  uiène.  Elu  abbé  du 
monastère  deCorbieen  Saxi',  il  refusa  long- 
temps cette  digni'é,  et  il  fallut  dos  ordres 
exprès  de  l'empereur  Conrad  pour  la  lui 
faire  accepter.  Son  zèle  et  son  activité  ayant 
donri'^  un  nouveau  lustre  h  ce  monastère, 
il  retourna  à  Stavelo.  Quelque  temps  après, 
l'empereur  l'envoya  en  qualité  d'ambassa- 
deur, au))rès  de  l'empereur  des  Grecs,  Ma- 
nuel Comnène  ;  h  son  retour,  il  mourut  à 
Butelie,  dans  la  partie  septe^tiionale  de  la 
Macédoine,  le  19  a^ût  1158.  Son  corps  fut 
transporté  l'année  suivante  à  Stavelo,  où  on 
lui  éiigea  un  beau  maus  lée.  Ce  pr<'lat  jouit 
constamment  de  la  confiance  des  empereurs 
sons  lesquels  il  vécut,  comme  on  le  voit  par 
les  diplômes  qu'ds  lui  adressèrent,  et  par 
les  lettres  (|u'ils  lui  écrivirent  ;  ils  deman- 
daient son  avis  dms  les  affaires  les  plus 
importantes.  Conrad,  avant  d»^  partir  pour 
l'exijédition  de  la  Palestine,  lui  conlia  l'édu- 
cation de  son  fils  Henri,  nouvellement  cou- 
ronné roi  des  Romains.  Les  pai)es  l'honorè- 
rent aussi  d'une  estime  tout^'  particulière. 
On  conserve  à  Stavelo  un  volume  de  Let- 
tres de  Wibr>ld  :  elles  serve.it  beaucoup  à 
éclaircir  l'histoire  de  <  e  temps-là,  et  ont  été 
publiées  par  D.  Mirlène. 

WICELIUS  (Georges)  ,  dit  le  Major,  ou 
Senior,  pour  le  distinguer  de  son  fils,  naquit 
à  Fulie  en  1501,  et  se  fit  religieux;  mais  à 
lâge  de  trente  ans  il  quitta  la  vie  monas- 
tique |)Our  embrasser  les  erreurs  de  Luther. 
R  ntré  dans  la  communion  de  l'Eglise  ro- 
maine, il  fut  pourvu  d'une  cure  et  devint 
conseiller  des  empereurs  Ferdinand  et  Maxi 
milieu.  Il  travailla  toute  sa  vie  avec  zèle, 
ina.s  en  vain,  pour  réunir  les  catholiques  et 
les  protestants.  On  a  de  lui  :  Vita  Jlegia, 
H  Imstadt,  1550;  Methodus  concordiœ,\A'\\)- 
zig.  1537,  in-12;  un  très-giand  nombre  d'au- 
tres livre^  ,  la  plupart  en  allemand,  qu'on 
a  traduits  en  latin,  et  imprimés  plusieurs 
fois,  notamment  dans  l'appendix  du  Fasci- 
culus  rerum  expetendarum  d'Eio\i(\r(i  Brown, 
avec  les  notes  de  Thomas  Jones.  Wicelius 
mourut  à  Mayence  en  1573.— Georges  Wice- 
lius, son  fils,  a  donné  aussi  quelques  ouvra- 
ges nu  public,  tels  que  ïflistoire  de  saint 
Boniface ,  e.i  vers  Ldins,  Cologne ,  1553  , 
in-4-". 

WiCKAM  (Guillaume),  naquit  au  village 
de  Wickam,  dans  le  comté  de  Southamptou, 
en  1324.  Edouard  III  le  prit  à  son  service, 
et  Ihonora  de  l'intendance  des  bâtiments 
et  de  la  charge  de  grand  f  irestier.  Ce  fut 
lui  qui  dirigea  la  construction  du  palais  de 
Windsor.  Quelque  temps  après ,  il  devint 
premier  secrétaire  d'Etat,  et  s'étant  fait  ecclé- 
siastique, il  fut  n»mmé  évêqae  de  Winches- 
ter en  1337  ;  on  lui  donna  eisuite  la  place 
de  grand  chancelier,  puis  celle  de  président 
du  conseil  privé.  Il  veilla  autant  sur  la  pu- 
reté des    mœurs  que  sur  l'administratioû 
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de  la  justice.  Sa  sévérité  lui  fit  des  enne- 
mis, et  son  crédit  des  jaloux.  Edouard,  pré- 
venu contre  lui  par  le  duc  de  Lancastre , 
son  flls ,  le  disgracia  en  1371  ;  mais  ,  ins- 
truit de  l'injustice  commise  à  son  égard, 
il  le  rétablit  dans  ses  dignités.  Après 
la  mort  do  ce  prince,  le  duc  de  Lancastre 
fit  revivre  les  accusations  contre  le  prélat  ; 
mais  il  se  justifia  tellement  qu'il  fut  r.tppclé 
à  la  cour  en  1389.  De  nouvelles  tracasse- 
ries l'obligèrent  de  se  retirer  trois  ans  après. 
Rendu  à  son  diocèse,  et  à  l'abri  des  troubles 
qui  agitaient  alors  l'Angleterre,  il  travailla  à 
perfectionner  les  deux  collèges  qu'il  avait 
fondés,  l'un  h  Oxford  et  l'autre  à  Winches- 
ter. Une  cathédrale  presque  aussi  superbe 
que  celle  de  Saint -Paul  do  Londres,  fut 
élevée  à  grands  frais.  Il  fonda  des  retraites 
pour  les  pauvres  et  pour  les  orphelins  ;  en- 
fin il  ne  s'occupait  que  du  bien  de  l'hu- 
manité ,  lorsque  ses  ennemis  l'accusèrent 
de  crime  d'état  en  plein  parlement ,  Fan 
1397 ,  mais  il  se  lava  de  cette  imputation 
odieuse.  Cet  illustre  prélat,  accablé  d'années 
et  épuisé  par  ses  immenses  travaux,  termina 
en  paix,  en  IkOk^,  une  carrière  trop  long- 
temps agitée.  Il  montra  un  zèle  ardent  con- 
tre Wicief,  qu'il  lit  chasser  de  l'université 
d'Oxford.  On  a  publié  dans  cette  dernière 
ville,  en  1690,  in-4-%  la  Vie  de  ce  digue 
évêque. 

WICKMANS  (Augustin),  abbé  de  Tonger- 
loo,   célèbre  monastère  de  l'ordre   de  Pré- 
montré, dans   la  Gampine  brabançonne  ,  né 
à  Anvers,   mort  à  Tongerloo,  en   1661,  fut 
en  grande  réputation  de  piété  et  de  savoir. 
Sa  carrière  littéraire  s'ouvrit  par  un  ouvrage 
hagiographique  ,   in-8%  intitulé  :  Rosa  can- 
dida  ,  id  est,  martyrhun  ven.   Pétri   Caîmp- 
thautani,  canonici  Norbertini  massacré  par 
les  prétendus  réformés,  imprimé  à  Anvers, 
en  1625.  Ses  autres   ouvrages    sont  :  Apo- 
theca  spiritualium  pharmacorum  contra  luem 
conta/jiosnm,  (diosque  morbos,  Anvers,  1626, 
in-4-°  ;  Diarium  ecclesiasticum  de  sanctis  con- 
tra pestem  tiitelaribus  ,  Anvers,  1626,  in-4°  ; 
Dissertalio  historica  de  origine  et  progressii 
Cœnobli  Postulani  ordinis  Prœmonstratensis, 
Anvers,  1628,  in-i";  Sabbatismus  mariafius, 
Anvers,  1628,  in-8°  ;  Brabantia  mariana,  lib. 
III,  Anvers,  1632,  m-k"-,   réimprimé   avec 
figures  à  Naples,  en  1734-.  Sanderus  appelle 
cet  ouvrage,  Opus  omnigena  doctrina  refer- 
tum;  et  Foppens,  Liber  certe  pro  historia  bel- 
gica  utilissimus.  On  conserve  en  l'abbaye  de 
Tongerloo  son  ouvrage  manuscrit,  intitulé  : 
Syntagma  pastorale  de  obligalione  pastorum, 
et  un  autre  également  manuscrit  sur  la  Vie 
de  sainte Dymphne,  patronne  delà Campine. 
Ce  fut  sous  Wickmans,  que  Willebrord  Boss- 
chaerts,   chanoine  régulier   de  Tongerloo, 
publia  à  Malines,  en  1650,  son  ouvrage  De 
primis  veteris  Frisiœ  apostolis,  rempli  déru- 
ditiun  et  de  recherches,  dont  Erycius  Putea- 
nus  a  fait  un  juste  éloge.  Depuis  ce  temps, 
dit  Feller,  le  goût  pour  les  études  hagiogra- 
)hiques,  qui  s'accorde  si  bien  avec  l'étude  do 
H  saine  théologie,  et  avec  la  régularité  reli- 
gieuse, ne  s'est  point  affaibli  dans  ce  monas- 
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tère  :  et  c'est  ce  qui  porta  Godefroy  Her- 
mans,  dernier  abbé,  à  saisir  l'occasion  que 
la  Providence  fit  naître  en  1789,  d'acquérir 
le  fonds  et  les  deux  bibliothèques  des  ha- 
giograplies  et  des  historiographes,  auparavant 
établis  à  Anvers  ;  et  par  ses  soins,  leurs  ou-, 
vrages,  deux  fois  interrompus  i)ar  des  coups, 
d'autorité,  dans  ce  prétendu  siècle  de  lu- 
mière et  d'humanité ,  ont  été  repris  dans 
l'abbaye  de  Tongerloo ,  à  la  grande  satis- 
factiori  des  savants  de  tout  état ,  et  de  la 
capitaledu  mondechrétien.  [Voy,  Bollandus.) 
WICLEF  ou  DE  WicuFFE  (Jean),  naquit 
à  Wicliffe,  dans  la  province  d'York,  vers 
l'an  132i.  Il  étudia  au  collège  de  la  reine 
à  Oxford,  et  parvint  par  ses  intrigues  à  la 
place  de  gardien  ou  principal  du  collège, 
qu'on  avait  otée  à  des  religieux  pour  la  lui 
donner,  et  qu'on  lui  enleva  à  son  tour  pour 
la  rendre  à  ceux  à  qui  on  l'avait  prise.  Wi 
clef  en  appela  au  pape,  qui  décida  en  fa- 
veur dos  religieux.  Il  se  déchaîna  dès  lors 
contre  le  siège  de  Rome,  dont  il  attaqua  d'a- 
bord le  pouvoir  temporel  et  ensuite  le  spi- 
rituel ,  et  contre  le  clergé.  Quoiqu'il  fût 
curé  de  Lutterworth ,  dans  le  diocèse  de 
Lincoln,  il  entreprit  de  faire  dépouiller  les 
ecclésiastiques  de  tous  leurs  biens.  L'ar- 
chevêque de  Cantorbéry  le  cita  à  un  concile 
qu'il  tint  à  Londres,  en  1377.  L'ijérésiarque 
y  vint,  accompagné  du  duc  de  Lancastre, 
qui  avait  alors  la  plus  grande  part  au  gou- 
vernement du  royaume  ;  il  s'y  défendit  et 
fut  renvoyé  absous.  «  Car  telle  est,  dit  un 
«  historien,  la  marche  des  sectaires  :  d'abord 
«  ils  paraissent  respecter  l'autorité  spirituelle, 
«  et  semblent  n'attendre  que  ses  décisions 
«  pour  régler  leurs  opinions  ou  leur  conduite; 
«  mais  dès  qu'elle  les  a  condamnés,  comme 
a  ils  s'y  attendent  bien,  ils  ont  recours  à  la 
«  puissance  temporelle.  »  Grégoire  IX,  averti 
de  la  protection  que  Wicief  avait  trouvée 
en  Angleterre,  écrivit  aux  évoques  de  le 
faiie  arrêter.  On  le  cita  à  un  concile  tenu  à 
Lambeth  :  il  y  comparut,  et  y  évita  encore 
d'être  condamné.  Les  évoques,  intimidés  par 
les  seigneurs  et  le  peuple,  se  contentèrent 
de  lui  imposer  silence,  comme  si  un  sec- 
taire, épris  de  la  fureur  de  dogmatiser , 
pouvait  observer  une  telle  loi.  Wicief  prê- 
cha et  écrivit.  Ses  livres,  quoique  grossiers 
et  obscurs,  se  répandirent,  par  la  seule  cu- 
riosité qu'inspiraient  le  sujet  de  la  dispute  et 
la  hardiesse  de  l'auteur.  C'était  dans  ce 
temps-là  qu'Urbain  VI  et  Clément  VII  se 
disputaient  le  siège  de  Rome.  Wicief  pro- 
fita de  ce  temps  de  trouble  pour  répandre 
ses  erreurs.  Guillaume  de  Courtenai,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  assembla  à  Lon.ires, 
en  1382  ,  un  concile,  qui  condamna  2i  pro- 
positions de  l'hérésiarque,  les  unes  coujme 
absolument  hèréti(^ues,  les  autres  comme 
erronées,  et  contraires  aux  décisions  de  l'E- 
glise. Voici  celles  qui  furent  jugées  héréti- 
ques :  «  La  substance  du  jiain  et  du  vin 
«  demeure  au  sacrement  de  lautel  après  la 
«  consécration  ;  et  les  accidents  n'y  (iemeu- 
«  r eut pointsans substance. Jésus-Christn'est 
«  point  dans  ce  sacrement  vraiment  et  réel- 
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«  lenienl...  Si  un  év6(]ue  ou  un  prêtre  est  en 
«  |)(^(;li(''  inortol,  il  n'oi donne,  ne  consacre, 
«  ni  ne  baptise  point...  La  confession  exté- 
«  rieure  est  inutile  à  un  homme  sufTisam- 
«  ment  contrit...  On  ne  trouve  point  dnris 
«  l'Kvangiie  que  Jésus -Clirist  ait  ordonné 
«  la  messe...  Dieu  doit  obéir  au  diable...  Si 
«  lo  pape  est  un  imposteur  et  un  méchant, 
«  et  par  conséquent  membre  du  diable,  il 
«  n'a  aucun  pouvoir  sur  les  fidèles,  si  ce 
«  n'est  pout-ôtre  qu'il  l'ait  reçu  de  l'empe- 
«  reur.  Après  Urbain  VI,  on  ne  doit  point 
«  reconnaître  de  pape,  mais  vivre  comme 
«  les  Grecs,  chacun  sous  ses  propres  lois... 
«  Il  est  contraire  à  l'Ecriture  sainte  que  les 
«  ecclésiastiques  aient  des  biens  tempo- 
«  rels.  »  Wiclcf  mourut  en  ISS'i-  h  Luttcr- 
worth  (Cave  met  sa  mort  le  dernier  jour  do 
l'an  1387),  laissant  un  grand  nombre  d'é- 
crits, tant  en  latin  qu'en  anglais.  Le  princi- 
pal ouvrage,  parmi  ceux  du  |iremier  genro, 
est  celui  qu'il  nomma  Trialogue  ou  Dia- 
logue, en  k  livres  xn-k",  1525,  sans  nom  de 
ville  ni  d'im^-rimeur.  et  réimprimé  en  Alle- 
magne, 1723,  m-k\  Dans  cet  ouvrage,  il  fait 
parler  trois  personnages  :  la  vérité,  le  mi  n- 
songe  et  la  piudence.  C'est  comme  un  corps 
de  théologie,  qui  contient  tout  le  venin  de 
sa  doctrine,  dont  le  fond  consiste  h  admet- 
tre une  nécessité  absolue  en  toutes  choses, 
môme  dans  les  actions  de  Dieu.  Le  roi  Ri- 
chard ordonna  que  les  écrits  de  Wielef  se- 
raient jetés  au  feu,  et  Henri  V  extermina 
le  reste  des  wiclétites ,  que  l'on  nommait 
aussi  LoUards;  mais  un  gentilhomme  de 
Bohème,  qui  étudiait  .'i Oxford,  ayant  trouvé 
moyen  de  faire  entrer  les  livres  de  cet  hé- 
résiarque dans  son  pays,  ils  y  engendrèrent 
une  nouvelle  secte.  Jean  Huss  adopta  une 
partie  de  ses  erreurs,  et  s'en  servit  pour 
soulever  les  peuples  contre  le  clergé.  Do 
là  naquirent  encore  différentes  sectes  d'ana- 
baptistes qui  désolèrent  l'Allemagne,  lors- 
que Luther  eut  donné  le  signal  de  la  révolte 
contre  l'Eglise  ;  une  secte  réveillant  tou- 
jours le  courage  de  l'autre,  et  renforçant  la 
ligue  générale  des  erreurs  contre  la  vérité. 
Le  projet  favori  de  Wielef  et  de  ses  en- 
thousiastes était  de  vouloir  établir  l'égalité 
et  l'indépendance  entre  les  hommes.  Cette 
préieniion  excita,  en  1379  et  en  138;), 
un  soulèvement  général  de  tous  les  paysans 
et  des  gens  de  la  campagn(! ,  qui,  suivant 
les  lois  d'Angleterre,  étaient  (tblig's  de  cul- 
tiver les  terres  de  leurs  maîtres.  Ils  j)r;rent 
les  armes  au  nombre  de  plus  de  100,000 
hommes,  et  commirent  une  infinité  de  dé- 
sordres,  en  criant  purtoul  :  Liberté l  Li- 
berté! Les  erreurs  de  Wielef  furent  con- 
danuiées  au  concile  de  Constance.  Sa  Vie  a 
été  publiée  à  Nuremberg,  15i6,  in-8%  Ox- 
ford, 1612. 

WIDDKINGTON  ou  Widdringlen  (Ro- 
ger), bénédictin  anglais,  dont  le  nom  de  fa- 
mille était  Preston,  vivait  sous  le  règne  do 
Jacques  I"  et  de  Charles  I'%  et  composa, 
en  faveur  du  serment  dallégeance,  plu- 
sieurs écrits  qui  furent  censurés  à  Rome. 
Jl  eût   été  censuré  aussi    personnellement 
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s'il  ne  s'était  rétracté.  Nous  citerons  de 
Widdi'ingtoi?  :  Disscrtatio  théologien  de  jw 
mmento  fidelitatis,  Pauh  V  dedicala,  Albio- 
nopoli ,  1613,  in-4";  Apologia  cnrd.  Bel- 
larmini  pro  jure  prinripum,  adversus  suas 
ipsitis  rationes  pro  aucloritale  papali  prirv- 
cipes  sœculnres  deponendi,  1611,  in-V';  Réfu- 
tation de  Fitzfierbert  et  de  Schulkenius  (Bel- 
larmin),  1616,  in-i";  Discussio  discussionis 
decreti  concilii  Laternnensis ,  contra  Léon 
Lestium,  Augustœ,  in-8";  Purgatio,  contre 
les  cardinaux  de  la  Propagande,  lôl'i-  ;  An- 
pendix  ad  disputationem  de  juramento  fideli- 
tatis, contre  les  objections  de  Suarcz,  1616  ; 
Ad  Pnulum  V  humillima  supplicalio,  1616, 
in-8'';  Prestoni  et  Grœmei  Appellatio  ad  pa- 
pam,  Angnst.'o,  1622,  in-i°. 

WIDMANSTADT  (Jean  -  Albert),  Wid- 
mnnstadius,  célèbre  orientalisto,  né  dans  le 
x\i'  siècle,  fut  nommé  par  l'empereur  Fré- 
déric, lors  do  la  paix  de  Passau,  en  1552, 
membre  de  son  conseil,  puis  chancelier  de 
l'Autriche  orientale.  Moïse,  prêtre  de  Mar- 
din,  envoyé  rar  Ignace,  patriarche  d'Antio- 
che,  pour  faire  im[>rimer  une  version  syria- 
que du  Nouveau  Testament,  vint,  en  1553, 
chercher  dans  la  Suuabe  Widmansladt, 
qu'on  lui  avait  indiqué  comme  le  seul 
nomme  capable  de  l'aider  dans  ce  projet. 
L'empereur,  h  la  prière  du  chancelier,  fit 
les  frais  de  l'impression.  On  ignore  le  lieu 
et  la  date  de  la  mort  de  AVidmanstadt.  On  a 
de  lui  :  Mahometis  theologia  dialogo  expli- 
caia,  llcrm.  Nellingnnnense  interprète,  Alco^ 
rani  Epitome,  gIc,  Nolationes  falsarum  impia- 
rumque  opinionuin  Mahumetis  quœ  in  hiscé 
libris  occurrunt  (Nuremberg),  15'4.3,  in-4-°  de 
60  feuillets,  rare  ;  Novum  Testamentum,  sy- 
riace,  jussu  et  impensis  Ferdinandi  liomano-' 
rum  imperatoris  designati,  editum,  Vienne, 
1555,  in-i°  de  326  feuillets.  C'est  la  pre- 
mière édition  syriaque  du  Nouveau  Testa- 
ment, à  laquelle  coopéra  le  fameux  Postel  ; 
Sgriacœ  linguœ  prima  elementa,  Vienne, 
1536,  in-4",  opuscule  qui  se  joint  ordinaire- 
ment à  l'ouvragH  précédent.  «  Dans  la  pré- 
«  fa:e,  dit  M.  Weiss,  Widmanstadt  promet 
«  u^  Dictionnaire  syriaque,  déjà  fort  avancé, 
«  et  les  Mémoires  de  sa  vie,  dont  on  doit  re- 
«  grettor  la  perte,  à  raison  des  détails  cu- 
«  rieux  qu'ils  auraient  otferts  sur  l'état  des 
«  lettres  en  Europe  à  cette  époque.  » 

AVIED.  Voy.  Herman. 

WIEKI  (Jacques],  jésuite  polonais,  se  dis- 
tingiia  par  son  érudition  et  par  son  zèle  à 
combattre  dans  ses  discours  et  ses  écrits 
les  ditférentes  sectes  qui  infestaient  ce 
royaume  et  la  Transylvanie.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté  à  Cracovie,  l'an  1597,  à 
57  ans.  On  a  de  lui  en  latin  :  De  sanctœ 
missœ  sncrificio,  contre  Stancari;  De  purga- 
torio  liber;  De  divinitate  Chrisliet  Spiritus 
sancti ,  contre  Fauste  Socin.  Il  adonné  en 
polonais  des  Ecrits  sur  les  Evangiles.  Une 
Version  de  la  Bible  dans  la  môme  languo-.  Il 
possédait  les  langues  savantes. 

WiÉLAND  (Chkistophe-Martin),  naquit 
le  5  septembre  1733,  à  Holzheim,  près  de 
Biberach,  en  Souabe.  Il  était  fils  d'uu  ecclé- 
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siastique  très-instruil  qui,  après  l'avoir  ini- 
tié aux:  yiremièrcs  connaissances,   le  plaça 
dans  l'école  de  sa  ville  natale.  Dès  l'âge  de 
onze   ans,  Wiéland   éprouva   un   penchant 
in-ésistible  l'our  la  poésie,  et  sa  première 
conception  fut  celle  d'un  poëme  épique  sur 
la  destruction  de  Jérusa'em,  qu'il  commen- 
ça, mais  dont  il  ne  reste  point  de  traces.  A 
quatorze   ans,  il  fut   envoyé  à  l'école   de 
Klifsterbergen;  la  philosophie,   les  mathé- 
matiques, la  philologie,  le  dessin,  et  surtout 
la  théologie  furent  les  objets  de  ses  études. 
Mais  la  lecture   de  Bayle,    de  Voltaire,  de 
Wolf,   du   marquis    d'Ârgens  lui  fit    aban- 
donner cette  dernière  science,  et  il  composa, 
dès  l'âge  d'environ  quinze  ans,  une  disserta- 
t  on  philosophique  dans  laquelle  il   essayait 
de  démontrer  que  le  mond;;  avait  pu  se  for- 
mer seul   des  lois  intimes  du  mouvement, 
sans  l'intervention  de  la  Divinité  dont  il  ad- 
mettait toutefois  l'existence  comme  âme  du 
monde.  Cette  dissertation    lui    causa  i)lu- 
sieurs  désagréments  de  la  part  de  ses  maî- 
tres. Il  en  vint,  comme  il  l'avoue  lui-môme, 
à  douter  de  l'existence  de  Dieu,  et  il  ajoute 
que  ce  doute  lui  coûta  beaucoup  de  Icn-mes  et 
luicausa  de  longues  insomnies.  Vamour  dont 
il  s'éprit,  à  17  ans,  pour  une  de  ses  cousi- 
nes, Sophie  de  Gultermann,  lui  inspira  des 
sentiments  religieux  qui  se  soutinrent  i)lu- 
sieurs  années,  et  il  déclara  que  sans  Dieu  et 
sans  religion  il  ne  pouvait  y  avoir  de  vertus. 
C'est  à  la  suite  d'un  sermon  prononcé  par  son 
père,  sermon  auquel  il  assistait,  qu'il  conçut 
le  plan  d'un  poëme  intitulé  :  Là  nature  des 
choses,  ou  le  monde  le  plus  parfait,  en  six 
chants,  qu'il  commença  en  1751,  et  qui  lui 
valut  le  titre  de  Lucrèce  allemand.  L'auteur 
le  retoucha  lors  des  éditions  qui  en  furent 
faites   en  1770  et  1797.  A  cette   production 
en  succédèrent  plusieurs  autres,  dans  les- 
quelles on  discernait,  avec  les   progrès  du 
goût,  les  indices  d'une  |)hilosophie  socrotico- 
horatienne,  qui  fut  plus  tard   le  caractère  le 
plus  saillant  de  la  manière  de  Wiéland.  En 
1752,  parurent  ses  Contes,  qui  annoncent  le 
passage  de  l'auteur  des. régions  contempla- 
tives dans  le  monde  physique.  Apr(''S  s'être 
rendu,  en  1750,  à  luniversiié  de  Tubingen, 
pour  étudier  la  jurisprudence,    qu'il  aban- 
donna, à  cause  de  son  attachement  pour  sa 
cousine,  il  sereniit,  en  1752,  à  Zurich,  chez 
Jîodmei',  qui   lui  donna  des  avis.  Wiéland 
fit  paraître  vers  cette  époque  les   Lettres  de 
morts  à  leurs  amis  encore  vivants  (1753)  ;  1'^- 
preuve  d'Abraham,  poëme  en  trois  chants  ; 
les  Quatorze  sympathies  (175'i-)  ;  la  Vision  de 
Mirza,  poëme,  etc.;  puis  il  dirigea  l'éduca- 
tion de  jeunes  gens  de  Zurich.  Ayant  atta- 
qué dans  un  de  ses  ouvrages  (les  Psaumes, 
qui   furent    d'abord    intitulés  :  Sentiments 
d'un  chrétien  ,,  Uz,  un  des  auteurs  en  répu- 
tation, celui-ci  lui  lança  quelques  traits  pi- 
quants et  vigoureux  ;  c'est  la  seule  querelle 
littéraire  que  Wiéland  ait  fait  naître.  Il  vou- 
lut ensuite  se  réconcilier   avec  Uz   qui  s'y 
refusa.  D.ms  les  Considérations  platoniques 
sur  l'homme,  on  trouve  un  mélange  de  pla- 
tonisme avec  le  christianisme.  Les  cinq  pre- 
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miers  chants  du  poëme  de  Cyrus,  dont  la 
première  idée  fut  prise  dans   la   Cyropédie 
de  Xéno[)hon,  parurent  en  1757,  et  en  1758 
Wi!''la'^d  donna  sa  première  pièce  dramati- 
que, Jeanne  Gray.  Le  poète  alla  exercer  en- 
core les  fonctions  d'instituteur  à  Berne,  et 
enseigna  la  pTlilosophie  à  quelques  jennes 
gens.  Il  entra  en  correspondance  avec  Zirn- 
mermann  et    il    passait    agréablement  son 
temps  à  Berne,  lorsqu'il  fut  appelé  à  Bibe- 
rach,  où  on  venait  de  le  nommer,  en  1760, 
membre  du  conseil  de  la  ville.  A  son  arri- 
vée dans  cette  ville,  Wiéland  eut  le  chagrin 
d'apprendre    que    Sophie    de   Guttermann, 
celte  cousine  à  laquelle  il  avait  voué  une 
affeclion  sincère,  avait  épousé  M.  de  La  Bo- 
che. Il  chercha  une  distraction  dans  l'étude 
et  til  paraître,  de  1762  à  1768,  une  traduc- 
tion de   Shakespeare,    en    8    volumes.    Le 
comie  de  Stadion  mit  à  sa  disfiosition  une 
bibliothèque,  et  la  lecture  des  sceptiques  an- 
glais et  français  fit  renaître  ses  doutes,  aux- 
quels succéda  un  déisme  assez  vague.  Le 
conte  de  Nadine,  imité  de  Prior,  les  Contes 
comiques,  où  l'on  trouve  des  traces  de  mau- 
vais   goût,    les  Aventures  de  Sylvio  de  Ro- 
salva,  ou  le  Triomphe  de  la  nature  sur  T exal- 
tation, imitation  de  Don  Quichotte  appli- 
quée à  la  féerie,  parurent  encore  successi- 
vement. Le  poëme  intitulé  Biribinker  causa 
du  scandale  en  Suisse  par  des  détails  trop 
libres.   Son  mariage  avec  une  des  filles  de 
Hillenbrandt,  négociant  d'Hambourg  (1765), 
fut  heureux.    Il  donna  en  1766  et  1767  Aga~ 
thon,   ouvrage  où  il  a  voulu  montrer  jus- 
qu'à quel   point    un  homme,   sans    autres 
moyens  que  ceux  qu'il  a  reçus  de  la  nature, 
peut  acquérir  de  la  sagesse  et  des  vertus,  et 
combien  est  puissante   l'influence  des   cir- 
constances extérieures  sur  le  caractère  des 
individus.    Lessing    disait    de    cet    écrit  : 
«  C'est  pour  l'homme  qui  pense,  le  premier 
«  et  unique  roman  dans  le  genre  classique, 
«  et  l'une  des  premières  productions  de  mon 
«  siècle.  »  Musarion,  qui  fut  publié  en  1768, 
est  un  petit  poëme  en  trois  chants,  dont  la 
versification  est  heureuse,    et   dans  lequel 
l'auteur  se  moque  de  la  morale  des  stoïciens 
et  des  pythagoriciens.  Il  lit  une  grande  im- 
pression sur  Goethe,  et  mérita  d'être  nommé 
la  philosophie    des    Grâces.    L'i  lecteur    de 
Mayence  pourvut  Wiéland,   en  1769,  de  la 
chaire  de  philosophie  à  Erfurt,  avec  3,G00 
francs  de   traitement,   sans   exiger  qu'il  en 
remplît  les  fonctions,  et  en  1770,  il  fit  parai- 
tre  les  Grâces,  poëme  en  six  chants,  en  vers 
et  en  prose,  où  l'on  remarque  l'emploi  très- 
heureux  de  mètres  différ.  nts,  qui  donne  au 
style  une  légèreté  et  une  grâce  toute  parti- 
culière. Le   poëme  du   Nouvel  Amadis,  en 
dix-huit  chants,  parut  en  1771,  ouvrage  que 
l'auteur  refondit  à  l'âge  de  soixante  ans.  Il 
y  déploya  toute  la  variété  et  la  flexibilité  de 
son  tal(-nt,  et  le  partagea  en  strophes  de  dix 
vers  et  à  rimes  croisées.   Wiéland  attaqua 
dans  son  Histoire  des  trois  Calenders  la  con- 
duite des  prêtres.  Pour  atténuer  un  peu  l'ef- 
fet de  cet  écrit,  il  publia  dans  le  Mercurt 
Allemand^  qu'il  commença  à  rédiger  eu  1773, 


1G1S 


WIE 


WIG 


1616 


d'abord  sctd,  el  qu'il  continua  avecBottigor, 
jusqu'en    1S03,  les  Entretiens  avec  le  curé 
de****,  où  il  mit  en  scène  un  ecclésiastique 
respectable,  devant  lequel  il  s'excusait  de 
son  mieux  des  etrorts  qu'il  avait  faits  pour 
atf<nl)lir  les   sentiments  religieux.  Dos  l'an- 
née  177-2,  il  dirigeait  l'éducation  des   deux 
(ils  de  la  duchesse  douairière  de  Saxe-Wei- 
mar,  et   sa  position  à  Weimar  fut  des  plus 
agréables.  Goethe,  peu  content  de  quelques 
critiques  insérées  dans  le  A/ercwre  dont  nous 
avons  parlé,  (it  paraître  une  satire  intitulée  : 
Les  dieux,  les  héros  et  Wiéland,  qui  produi- 
sit une  giande  sensation.  Wiéland,  qui  dé- 
mêla dès  lors  le  génie  de  Goethe,  annonça 
lui-mônie  la  pièce  de  son  adversaire,  en  en 
faisant  l'éloge,  et  des  relations  amicales  s'é- 
tablirent entre  ces  deux  hommes  illustres. 
Le  |)0ëme  (ïOberon  parut   d'abord   dans  le 
Mercure,  en  quatorze  chants,  que  l'auteur 
réduisit  à  douze  en  1780.  Le  fond  en  est  tiré 
du  Fabliau  d'Huon  de  Bordeaux,  et  il  oifre 
de  véritables  modèles  dans  le  genre  burles- 
que, satirique,  descriptif,  gracieux  et  pathé- 
tique. C'est  la  production  la  mieux  versifiée 
de  Wiéland,  qui  traduisit  aussi  les  Satires 
et  lesEpîlres  d'Horace,  ainsi  que  les  œuvres 
de  Lucien,  dans  lequel  il  puisa  l'idée  de  Pé- 
régrin  Prothée,  un  de  ses  écrits  les  plus  re- 
marquables.   VAgathodamon,   qui   sert   de 
jendant  à  ce  dernier  ouvrage,  renferme  l'ex 
îliCfition  naturelle  des  prétendues  merveil- 
es  opérées    par    Apollonius    de     Tyanes. 
Dans  les  Dialogues  dans  V Elysée,  1780,  et  les 
Nouveaux  dialogues  des  Dieux.  1781,  l'au- 
teur emploie  l'arme  du  ridicule  et  ose  atta- 
quer plusieurs  points  de  la  doctrine   chré- 
tienne ;   l'on    remarque    que    depuis   1788, 
Wiéland  cessa  d'avoir  pour  les  dogmes  du 
christianisme  le  respect  qu'il  avait  iirofessé 
jusqu'alors.  Une   étlition    de   ses   OEuvres, 
des  frais  de  laquelle  Goschen  de  Leipzig  se 
chargea,  fut  assez  productive  pour  permet- 
tre à  Wiéland  d'acheter,  à  deux  lieues  de 
Weimar,  la  terre  d'Osmanstaedt,  où  il  ré- 
sida de  1798  à  1803,  et  où  il  composa  son 
Musée  attique,  qui  renferme  des  traductions 
de  quelques  grands  écrivains  grecs  avec  des 
commentaires.  11  y  écrivit   aussi  son  livre 
intitulé  :  Aristippe  chez  quelques-uns   de  ses 
contemporains.  Ayant   perdu  sa  femme    en 
180i,  il  vendit  sa  terre  et  revint  en  1803  à 
>Veimar,  où  Goethe,   Herder  et  Schiller  se 
trouvèrent  réunis.  La  bataille  d"léna  atfect  i 
vivement  Wiéland.  Napoléon    lui  témo  gna 
ioulel'ois   beaucoup  de  bienveillance,  et  le 
déc  ira  de  l'orure  de  la  l.''g:on-ti'honn  ui'.  A 
lAge  de  73  ans.  il  connu,  nga  à  tra  luire  les 
Lettres  de  Cioéron  ;   le  pr 'mier  volume  de 
sa  tiadiicli  n  parut  en  1808  et  le  cinquième 
en  18!-2.  M.ds  il  n'eut  ()as  le  teîups  d'ache- 
ver cet  excellent  travail  ;  frappé  d'une  atla- 
qtie  d'apoplexie  le  13  janvier  1813,  il  y  suc- 
comba le  20  du  même  mois,   et  ses  restes 
furent  transportés  à  Osmanstaedt.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  cités,  il  en  a  laissé 
beaucoup    d'autres    dont    la  nomenclature 
serait   ici  trop   longue,  et   parmi  lesquels 
nous  ne  citerons  que  celui  qui  porte  pour 


titre  :  Euthanasia,  publié  en  1805,  et  qui  in- 
disposa contre  lui  beaucoup  do  psychologis- 
tes.  L'auteur  y  soutient  que  la  cro,\ance  à 
l'immortalité  de  l'âme  est  non-seulement 
dépourvue  de  preuves  et  inutile  h  la  mo- 
rale, mais  il  ajoute  qu'elle  lui  est  nuisible, 
et  t|ue  l'homme  en  société  ne  doit  faire  le 
bien  que  pour  le  bien  même,  sans  y  être 
poussé  par  aucune  idée  de  récompense  ou 
de  punition.  Il  se  montra  hostile  <i  la  révo- 
lution française,  et  en  1798  il  faisait  dire  a 
un  personnage  de  son  Dialogue  entre  quatre 
yeux,  que  le  seul  moyen  de  sauver  la 
France,  était  de  nommer  Bonaparte,  alors 
eu  Egypte,  dictateur  ;  ce  vœu  fut  accompli 
l'année  suivante.  On  peut  présumer  que 
Bonaparte  eut  connaissance  de  l'écrit  de 
l'auteur,  et  qu'il  se  le  rappela  lorstjue  Wié- 
land lui  fut  présenté  après  la  bataille  d'Iéna. 
L'empereur  Alexandre  nomma  Wiéland 
chevalier  de  l'ordre  de  Sainte-Anne,  et  l'ins- 
titut de  France  le  comptait  au  nombre  de 
ses  associés  étrangers.  La  plupart  de  ses 
ouvrages  ont  été  traduits  dans  les  diverses 
langues  européennes.  Ladoucette,  Laveaux, 
Coilïier,  Prenais,  Dorât,  etc.,  en  ont  traduit 
plusieurs  en  français.  Ils  ont  été  réunis  par 
Goschen,  à  Leipzig,  en  51  volumes  in-8%  et 
l'on  y  trouve  la  Vie  de  Wiéland  par  Gruber. 

WIER  ou  Weyer  (Jean),  dit  Piscinariics,  né 
en  1515,  à  Grave  sur  la  Meuse,  dans  le  Brabant 
hollandais ,  fit  divers  voyages ,  et  visita  une 
partie  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  De  retour  en 
Europe,  il  devmt  médecin  du  duc  de  Clè- 
ves,  place  qu'il  exerça  pendant  30  ans.  Il 
mourut  subitement  en  1588,  à  Teklembourg. 
Ses  Œuvres  ont  été  im[irimées  à  Amster- 
dam en  1G60,  en  un  vol.  in-i°.  On  y  trouve 
son  traité  De  prœstigiis  et  incantationibus, 
traduit  en  français  par  Jacques  Grevin,  Pa- 
ris, 1577,  in-8°.  Il  y  prétend  que  ceux  qu'on 
accusait  de  sortilège  étaient  ordinairement 
des  personnes  à  qui  la  mélancolie  avait  trou- 
blé le  cerveau  ;  il  convient  cependant  que  la 
malice  des  hommes  a  quelquefois  employé 
les  moyens  les  plus  superstitieux  et  les  plus 
criminels  pour  parvenir  à  ses  fins  ;  il  y  a 
plus,  ce  disciple  de  Henri  Corneille  Agrippa 
a  été  accusé,  comme  son  maître,  de  tenir 
bureau  de  magie  ;  ce  qui  prouve  que  la  qua- 
lité dominante  de  son  esprit  n'était  pas  d'être 
bien  conséquent,  et  qu'il  rejetait  d'un  côté 
ce  qu'il  semblait  approuver  et  pratiquer  de 
l'autre  ;  travers  qui  lui  était  commun  avec 
bien  d'autres  se  dismt  également  esprits 
fOits.  Voy.  FAiiSTLS,  etc. 

WIC.GEKS  (Jean),  docteur  de  Loi^vain, 
né  à  Diest  en  1571,  (  rofessa  la  phi'osophie 
d  ns  le  collège  du  Lys  à  LouVain.  Il  fiit  ap- 
pel" à  Liège  (  our  près'der  au  séminal i-e  de 
cette  ville,  (  t  |  our  y  enseigner  la  théologie. 
Il  se  fit  tant  d'honneur  dans  ce  dord:)le  em- 
jdoi,  qu'il  fut  rappelé  h.  Louvain,  où  il  fut 
d'abord  président  du  collège  d'Atras,  puis 
second  piésident  du  séminaire  au  collège 
de  Liège,  fondé  à  Louvain.  Il  fut  fait  doc- 
teur en  théohigie  en  1607,  et  professeur 
royal  de  cette  science  en  1611.  AViggers  fit 
fleurir  la  science  et  la  vertu,  et  finit,  par 
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une  mort  sainte,  une  vie  laborieuse,  en 
1G39,  à  68  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
latins  sur  la  Somme  de  saint  Thomas,  i  vol. 
in  fol.,  écrits  d'une  manière  solide  et  mé- 
thodique, mais  d'un  style  trop  négligé.  L'au- 
teur ne  suit  pas  servilement  saint  Thomas  ; 
il  soutient  même  quelques  sentiments  qui 
sont  opposés  à  ceux  de  ce  saint  docteur.  Il 
y  a  plusieurs  questions  où  en  homme  pru- 
dent il  ne  ilécide  point,  réserve  que  les  théo- 
logiens et  toutes  les  espèces  de  savants  de- 
vraient plus  souvent  imiter. 

WILBERFORCE  (William),  né  à  Hull  le 
2.V  août  1759,  se  lia  avec  William  Pitt,  à 
l'université  de  Cambridge.  Chargé  d'abord 
par  les  électeurs  de  Hull  de  les  représenter 
au  parlement,  Wilberforce  reçut  ensuite  le 
même  mandat  de  ceux  du  comté  d'York.  Il 
fit  en  1787  sa  première  motion  au  parlement 
pour  l'abolition  de  la  traite  des  nègres,  et 
jusqu'au  dernier  instant  de  sa  vie  politique 
il  ne  cessa  de  poursuivre  l'exécution  de 
cette  mesure.  Les  productions  de  Wilber- 
force sont  des  Lettres,  des  Discours  parle- 
mentaires et  des  Brochures  [»armi  lesquelles 
on  doit  distinguer  ses  Vues  pratiques  sur  les 
systèmes  religieux  dominants  opposés  au  véri- 
table christianisme,  qui  parurent  en  1799,  et 
qui  eurent  plus  de  vingt  éditions.  On  cite 
aussi  son  Apologie  du  dimanche  chrétien, 
qu'on  a  imprimé  bien  des  fois.  Il  mourut  le 
29  juillet  1833,  à  Londres  ;  et  son  corps  fut 
inhumé  à  Westminster,  bien  qu'il  eût  re- 
commandé qu'on  l'enterrât  sans  aucune 
pompe. 

WILKINS  (Je4n),  évêque  anglican,  était 
né  en  1614-  à  Fawsley,  bourg  près  Deventry, 
dans  le  comté  de  Northampton,  Il  fit  ses 
études  à  Oxford,  au  collège  de  la  Madeleine, 
où  il  avait  obtenu  une  bourse  à  l'âge  de 
13  ans.  Il  y  prit  le  degré  de  maître-ès-arts 
en  163i,  et  ensuite  y  fut  reçu  docteur.  Il 
adhéra  aux  actes  du  long  parlement,  et  fut 
nommé  président  du  collège  de  Wadham  en 
16i8.  Quelque  temps  après,  il  obtint  une 
c'>aire  de  théologie.  Comme  il  avait  épousé 
la  sœur  d'Olivier  Cromwell,  Richard,  fils  d'O- 
livier, fit  pourvoir  Wilkins,  devenu  son  on- 
cle, de  la  principalité  du  collège  de  la  Tri- 
nité à  Cambridge  ;  mais,  à  la  restauration, 
il  en  fut  dépouillé.  Il  avait  du  talent  pour  la 
prédication,  et  était  aussi  fort  habile  dans 
les  sciences  physiques  et  mathématiques. 
La  société  royale  l'admit  dans  son  sein.  Peu 
de  temps  après,  il  obtint  le  doyenné  de  Rip- 
pon.  Enfin  la  protection  du  duc  de  Buckin- 
gham  lui  valut  l'évêché  de  Chester,  et  la 
qualité  de  beau-frère  de  Cromwell  ne  parut 
point  à  Charles  II  un  motif  pour  exclure  un 
homme  de  mérite  d'une  place  à  laquelle  son 
savoir  et  ses  talents  lui  donnaient  droit. 
Wilkins  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  :  Ec- 
clesias tes, on  Discours  sur  la  prédication;  un 
Discours  sur  la  Providence,  où  il  fait  voir  la 
sagesse  de  ses  voies  dans  sa  couiluite  la  plus 
sévère  ;  un  Discours  sur  le  don  de  la  prière. 
Ces  deux  discours,  traduits  en  français,  ont 
été  imprimés,  le  premier  h  Amsterdam  en 
1690,  le  2'  à  Quevilly  ou  Rouen,  in-8%  1695. 


Deux  Livres  sur  les  devoirs  et  les  principes  de 
la  religion  naturelle  ;  des  Sermons  ;  la  Lune 
habitable,  Londres,  1638,  avec  un  discours  où 
il  cherche  à  prouver  la  possibilité  d'établir 
un  commerce  entre  nous  et  la  lune.  Essai 
sur  le  projet  d'un  langage  philosophique  et 
universel,  avec  un  Dictionnaire  en  confor- 
mité. Leibnitz  avait  eu  la  même  idée,  et  de- 
puis, d'autres  essais  ont  été  faits  dans  ce 
genre.  Wilkins  mourut  de  la  pierre  le  19 
novembre  1672. 

WILKINS  (David),  chanoine  de  Cantor- 
béry,  et  archidiacre  de  SulTolk,  né  en  1685, 
se  fit  un  nom  dans  la  littérature  par  son  éru- 
dition et  l'étendue  de  ses  connaissances 
dans  les  antiquités  sacrées  et  profanes.  On 
a  (le  lui  :  les  Conciles  de  la  Grande-Breta- 
gne, Londres,  1737,  k  vol.  in-fol.  ;  Pcntateu- 
chus  copticus,  Londres,  1731,  in-i*  ;  Lois 
anglo-saxonnes,  Londres,  1721,  in-fol.,  col- 
lections estimées,  mais  dont  le  fond  appar-^ 
tient  à  Henri  Spelman.  [Voy.  Spelman.)  No- 
vum  testamentum  copticum,  Oxfonl,  1716, 
in-i°  ;  les  Joannis  Seldeni  opéra  omnia  tam 
édita  quam  inedita,  ex  recensione  Davidis 
Wilkins,  Lon^ires,  1726,  3  vol.  in-fol.;  Thom. 
Tanneri  Bibliotheca,  etc.,  Londres,  17i8, 
in-fol.  Si  cette  date  est  exacte,  cet  ouvrage 
ne  fut  imprimé  qu'après  la  mort  de  David 
Wilkins,  arrivée  vers  1745.  Il  était  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres.  Il  avait  été  biblio- 
thécaire de  la  bibliothèque  archiépiscopale 
à  Lambeth,  château  de  plaisance  des  arche- 
vêques de  Cantorbéry  et  en  avait  publié  eu 
1718  le  Catalogue,  tant  des  ouvrages  impri- 
més que  manuscrits,  en  récompense  de  quoi 
l'archevêque  Wake  lui  avait  doané  plusieurs 
bénéfices. 

WILLET  (Andrew),  théologien  anglican,  né 
l'an  1562  à  Èly,  mort  des  suites  d'une  chutede 
cheval  le  h  décembre  1621,  fut  aumônier  du 
prince  Henri,  se  distingua  comme  prédica- 
teur, et  laissa  entre  autres  ouvrages  :  Synop- 
sis papismi,  in-fol.  de  1300  pages,  dirigé 
contre  le  catholicisme  ;  Thésaurus  Erclesiœ, 
Cambridge,  1604-,  in-8'';  De  graiia  gcncri  hu- 
mano  in  primo  parente  collata,  de  lapsu  Ada- 
mi,  etc.,  Leyde  ,  1609,  in-8°  ;  Hexapla,  ou 
Commentaires  sur  Daniel,  1610;  sur  VEpttre 
aux  Romains,  1611;  sur  le  Lévitique,  1631; 
sur  la  Genèse  et  i Exode,  1632,  k  vol.  in-fol. 

WILLIAMS  (Jean),  archevêque  d'York, 
chancelier  d'Angleterre,  né  l'an  1582  au  châ- 
teau il'Aberconway,  dans  le  comté  de  Caer- 
narvon,  mourut  le  25  mars  1650.  Chajielain 
de  Jacques  \",  il  succéda  à  Bacon  (1621) 
comme  garde-des-sceaux  et  devint  évêque 
de  Lincoln.  Cette  place  lui  ayant  été  retirée 
par  Buckiiigham,  il  se  jeta  dans  l'opposition, 
se  fit  condamner  à  la  prison  et  à  une  amende 
par  la  Chambre  étoilée,  et,  rendu  à  la  liberté 
(1640),  se  rallia  au  roi  qui  le  nomma  arche- 
vêque d'York.  On  a  de  lui  des  Sermons  et 
d'autres  écrits. 

WILLIAMS  (Jean),  théologien  anglican, 
né  lan  1634  dans  le  Northamplonshire,  mort 
en  1709,  fut  cliapelain  du  roi  et  de  la  reine 
après  la  révolution  qui  plaça  le  prince  d'O- 
range sur  le  trône  d'Auglelèrre.  Il  fut  élevé 
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sur  Je  sit^io  (^piscnpal  de  Chichestor  en  1(î96. 
O'i  <i  <'<■  ni'  :  'i'^  Ctffdctf'res  (h  la  7r'v(^lation 
divine,  1695,  iii-V'  :  c'osl  le  rociioil  (Jes  scr- 
Tiions  qu'il  prfM'ha  pour  la  l'oiidation  de 
r>I.  Boyie;  Défense  des  quatre  Sermons  de 
Varcherêffue  Tillotsnn,  siif  la  diviiulé  el  l'in- 
carnalion  du  Sauveur,  1695. 

WILLIAMS  (riuiFFiTu),  «évoque  anglican, 
llK^'oloj^ien  et  écrivain  ro.alisto,  né  à  Caer- 
narvon  dans  le  pays  de  dalles  en  1589,  mort 
à  Kdkenny  le  29  mars  1()72,  a  laissé  cnlrc 
autics  éciils  :  Le  Bonheur  des  saints...  Com- 
ment les  hommes  peuvent  vivre  comme  des 
saints  sur  la  terre,  et  devenir  de  vrais  saints 
dans  le  ciel,  Londres,  1622  et  16;{5,  in-fol.; 
Explication  des  mystères ,  ou  les  complots  du 
parlement  pour  bouleverser  l'Eglise  et  l'Etat, 
Ox,fùrd,  IGV;},  in-i";  Le  grand  Antéchrist  ré- 
vélé, Londres,  1660,  in-fol.,  où  l'auteur  s'at- 
tache à  prouver  ({ue  l 'Antéchrist  n'est  ni  le 
pape,  ni  le  turc,  mais  le  parti  qui  renverse 
le  j^ouvernement  et  l'Kglise. 

WILLIBROD  (saint),  né  en  658  dans  le 
Norlhumberland,  embrassa  fort  jeune  la  vie 
monastique  dans  l'abbaye  de  Rippon,  signala 
son  zèle  dans  l'Ecosse  et  TL-lande,  et  passa 
de  là  chez  les  Fiisons,  dont  il  fut  lapôtre.  Il 
devint  premier  évoque  d'Utrecht,  et  opéra 
de  grandes  conversions  chez  les  Bataves  et 
les  Belges.  Après  de  longs  travaux,  il  se 
retira  dans  l'abbaye  d'Epternach,  dans  le 
duché  de  Luxembourg,  qu'il  avait  fon.lée  des 
biens  que  sainte  Irmine,  fille  de  Bagobert, 
lui  avait  off<'rts,  el  où  son  corps  est  conservé 
avec  beaucoup  de  respect.  Alcuin,  pri'>çep- 
tcur  de  Charlemagne ,  composa  sa  Vie  en 
prose  et  en  vers,  et  rapporte  plusieurs  mi- 
racles dont  il  plMt  h  Dieu  d'illustrt'r  son 
tombeau.  Saint  Willibrod  mourut  vers  738. 

WILSON  (Thomas),  né  le  20  décembre 
1663  à  Burton,  dans  le  comté  de  Choster,  en 
AngietelTe,  sut  gagner  l'estime  de  Guillau- 
me, comte  de  Derby,  qui  le  fit  chapelain  de 
sa  maison,  lui  contia  1  éducation  de  sou  hls, 
et  le  récom[)ensa  ensuite  de  ses  services  par 
l'évêché  de  l'île  de  Man  (île  que  ce  comte 
possédait  alors,  et  qui  fut  venclue  depuis  au 
roi  d'Angleterre).  Wilson  prit  f)03session  de 
son  évéché  en  1697.  Il  prodigua  aux  habi- 
tants de  cette  île  tous  les  secours  temporels 
que  sa  fortune  comi)ortait,  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages  pour  leur  instruction  dans 
leur  langue,  ce  qui  leui*  manquait  absolu- 
ment. Il  mourut  généralement  regretté  le 
7  mars  1755.  Il  exigea  qu'on  ne  mît  qu'une 
inscription  fort  modeste  sur  sa  tombe,  et  on 
y  a  ajouté  depuis  :  Que  cette  île  dise  le  reste. 
Crultwull  a  donné  les  OEuvres  complètes  de 
ce  prélat,  à  Londres,  1780,  2  vol.  in-V'.  Ce 
sont  des  instructions  chrétiennes,  des  ouvra- 

?es  de  piété,  des  sermons,  et  un  Abrégé  de 
histoire  de  VHe  de  Man;  l'éditeur  a  mis  en 
tête  un  abrégé  de  la  Vie  de  Wilson. 
WILT.  Voy.  Sauvage. 
WILTHEIM  (Alexandre),  né  dans  le 
Luxembourg,  en  160i,  se  fit  jésuite,  professa 
la  rhétorique  avec  distinction  pendant  six 
ans,  el  fut  recteur  du  collège  de  Luxem- 
bourg, où  il  vivait  encore  en  167i,  On  a  de 


lui  :  Vita  vènerahilis  Yolandœ  priorissce  ad 
Marve-Vallem,  etc.,  Anvers,  1G7V ,  in-S"; 
d'après  un  manuscrit  do  Hcrman  de  Luxem- 
bourg, dominicain  du  \ui'  siècl«;  Catalogue 
des  alibés  du  monastère  de  Munster  à  Luxem- 
bourg, Trêves,  IGG'i-,  in-fol.;  Diptyehon  Leo- 
diense  ex  consuluri  factum  episcopale,  et  in 
illud  commentarius,  ubi  etiain  de  Uituricensi 
et  Compedicnsi  aliisque  antiquilatis  monu- 
ment is,  Liège,  1659,  in-fol.,  lig.  ;  Appendix 
ad  Diptyehon  Leodiense,  1660,  in-fol.;  Guber- 
natorcs  Luxcmburgenscs,  1G53,  in-fol.;  Acla 
S.  Dagoberti  cuin  notis ,  Molshcim,  1623, 
in-4.°;  avec  des  additions  par  Julien  Floncel, 
Trêves,  1653.  Ces  actes,  qui  sont  du  xn'  siè- 
cle, sont  fabuleux  et  peu  digues  de  l'alten- 
tion  (les  savanis.  De  phiala  reliquiarum  S. 
Agathœ,  virg.  el  mart.  dissertalio.  Trêves, 
1656,  in-4-%  avec  fig.  Il  y  est  [)arlé  des  Lenti- 
culœ,  Ampullœ  et  Lagunculœ  des  Romains. 
Plusieurs  manuscrils  ,  entre  autres  Lucili- 
burgcnsia  romana,  avec  fig.  C'est  une  des- 
cription du  Luxembourg  au  temps  des  Ro- 
mains :  il  s'étend  beaucoup  sur  les  anciens 
monuments,  médailles,  etc.,  du  Luxem- 
bourg, et  surtout  de  Trêves.  Le  P.  Berlholet 
en  a  beaucoup  j)rofité  pour  son  Histoire  du 
Luxembourg.  Eu  général,  \e  style  de  cet  au- 
teur est  dur.  On  voit  à  la  tête  de  l'Histoire 
du  Luxembourg,  par  le  P.  Berlholet,  une 
carie  géographique  de  cette  province  et  des 
environs,  au  temps  des  Romains,  par  Whil- 
theim  ;  celle  carte  est  très-eslimée. 

WILTZ  (Pierre),  né  à  Arlon  le  31  décem- 
bre 1671,  se  fit  jésuite  en  1690,  et  exerça 
pendant  trente  ans  les  fonctions  pénibles  de 
missionnaire  dans  le  duché  de  Luxembourg. 
On  vit  en  lui  revivre  le  zè  e  qui  anima  les 
Xavier  et  les  Régis.  Sa  mémoire  e.st  encore 
en  vénération  dans  les  provinces  qu'il  a  ar- 
rosées de  ses  sueurs.  Il  moui'ul  usé  de  tra- 
vaux le  8  avril  1749,  après  avoir  publié  :  Ca- 
téchisme à  Vusage  des  soldats,  en  allemand; 
Instruction  pour  recevoir  avec  fruit  les  sacre- 
ments de  pénitence  el  d'eucharistie,  eu  alle- 
mand. Trêves,  1708;  en  français,  Luxem- 
bourg, 1752,  in-12;  Aurifodina  spiritualis, 
1710,  in-i2;  Vie  de  saint  François  tiégis,  en 
allemand;  Petit  Catéchisme;  Histoire  delà 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Luxembourg,  et 
plusieurs  livres  ascétiques,  soiides,  instruc- 
tifs et  pleins  d'onction. 

WIMPHELINGE  ou  plutôt  WIMPHELING 
(Jacques),  né  à  Schelestadl  en  14-50,  prêcha  à 
Spire,  en  ri-94,  avec  réputation.  H  se  relira 
ensuite  à  Heidelberg,  où  il  s'ai)pliqua  à  étu- 
dier les  livres  saints  et  à  instruire  de  jeunes 
cïercs.  Les  augusiins,  fâchés  de  ce  qu'il  avait 
dit  que  saint  Au^u  tin  n'avait  jamais  été 
moine  ou  frère  mendiant,  le  citèrent  h  Rome. 
Il  se  défendit  par  une  apologie,  et  le  pape 
Jul 'S  II  assoui>it  ce  différend  :  il  paraît  même 
que  depuis  on  lui  donna  gain  de  cause  ;  car 
il  existe  un  décret  de  la  congrégation  des 
rites,  du  19  décenibre  1637,  qui  ordonne  la 
suppression  et  l'enlèvement  des  tableaux  et 
images  où  le  saint  docteur  serait  représenté 
avec  l'habit  des  augusiins.  [Voy.  Sixte  IV.) 
Svimphelinge  fut  fort  affligé  des  troubles  que 
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l'hérésie  de  Luther  causa,  et  le  chagrin  qu  il 
en  conçut  abrégea  ses  jours.  Il  mourut  a 
Schelestadt  pii  1528,  à  78  ans.  On  a  de  lui  : 
Cnlalogus  episcoporum  argctUinensium,  1551, 
in-fi-'';  des  Poésies  latines,  1W2  et  IWi.,  in-i"; 
un  Traité  sur  r éducation  de  la  jeunesse,  Stras- 
bourg, 1500,  in-'r;  Libcllus  grammaticalis, 
1V97,  in-i°;  Rhctorica,  1515,  in-4°;  un  Traité 
sur  les  hymnes,  in-V;  un  excellent  Traité 
De  integritate,  ou  de  la  Pureté,  1503,  m-k%  et 
un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  qui  con- 
tiennent des  rétlexions  judicieuses, appuyées 
sur  les  autorités  les  plus  respectables. 

WIMPINA  ou  WIMPNA  (Conrab),  né  vers 
li70,  à  Buchheim.  Son  mérite  lui  procura  un 
canonicat  dans  l'église  cathédrale  de  Brande- 
bourg. L'électeur  le  nomma  à  la  chaire  de 
premier  professeur  de  théologie  en  l'univer- 
sité qu'il  avait  fondée  à  Francfort-sur-1  Oder, 
l'an  1506.  Wimpina  donna  beaucoup  d'éclat 
à  cette  école.  Lorsque  l'hérésiarque  Luth,  r 
eut  publié  ses  erreurs,  on  le  choisit  pour  les 
réfuter.  Ce  savant  théologien  moirut  en 
1531.  On  a  de  lui  :  dill'érents  traités  théologi- 
quHS,  dont  les  plus  connus  sont  ceux  De 
sectis,  erroribus  ac  schismatibus,  Francfort, 
1528,  3  tomes  in- fol.,  el  De divinationc,  Colo- 
gne, 1531,  in-fol.;  diverses  Harangues;  des 
poésies;  des  Epîtres. 

WINCHESTER  (Henri  Bea€fobt,  cardinal 
de),  frère  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  fut 
fait  évoque  de  Lincoln,  ensuite  de  Winches- 
ter, chancelier  d'Angleterre,  ambassadeur  en 
France,  cardinal  en  14-26,  et  légat  en  Alle- 
magne. En  IWl,  le  cardinal  de  Winchester 
couronna  le  jeune  Henri  VI,  roi  d'Angleterre, 
comme  roi  de  France,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Il  mourut  à  Winchester  en 
1447,  après  y  avoir  fondé  un  hôpital. 

WINCKELMANN  (Jean),  théologien  pro- 
testant ,  né  l'an  1551  à  Homberg  dans  la 
Hesse,  mort  à  Giessen  le  3  avril  1626,  pro- 
fessa la  théologie  à  Marpurg  et  à  Giessen. 
Outre  des  Oraisons  funèbres,  on  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  les  dou  ;e  petits  prophètes, 
sur  l'Apocalypse,  sur  les  évangiles  de  saint 
Marc  et  de  saint  Luc,  sur  les  Epîtres  de  saint 
Pierre,  de  saint  Jacques,  et  quelques-unes 
de  saint  Paul,  et  d'au.res  écrits. 

WINDHEIM  (Chuétien-Ernest  de),  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de  langues  orien- 
tales à  l'université  d'Erlangen,  né  à  Werni- 
gerode  le  29  octobre  172-',  mort  le  5  novem- 
bre 1765,  à  Tinmemroda,daiis  la  j)rincipauté 
deBlankenbourg,  publia  de  nombreux  écrits, 
dont  plusieurs  sont  relatifs  à  la  controverse 
religieuse.  Nous  citerons  :  Méthode  pour  dé- 
montrer à  fond  la  vérité,  la  divinité  de  la  re- 
ligion chréiienm,  et  pour  la  défendre  contre 
les  impies  et  les  déistes,  à  l'usage  des   leçons 
académiques,  en  allemand. 

WINOX  ou  WINOC  (saint),  Vinocius,  Wi- 
nocus,  so.  li  d'une  famille  bretonne  passée 
dans  les  Gaules  pour  se  soustraire  à  la  fu- 
reur des  Anglo-Saxons,  était  vraisemblable- 
ment fds  du  roi  Howel  III,  et  frère  des  rois 
Salomon  et  Judoc  ou  Josse.  Désirant  se  con- 
sacrer entièrement  aux  pratiques  de  piété,  il 


s'associa  trois  jeunes  gentilshommes  ♦  avec 
lesquels  il  fit  plusieurs  pèlerinages  et  visita 
le  monastère  de  Sithiu,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  Saint-Bertin  :  frappés  de  li  fer- 
veur des    religieux ,  ils  y  prirent  l'habit. 
Quelque  temps  après,   saint  Berlin,  abbé  de 
Silhiu,  envoya  les  quatre  moines  bretons 
former  un    établissement   sur   la  terre   de 
Worinhout,  que  Hérémar,  gentilhomme  fla- 
mand, leur  avait  donnée.  Winox  fut  mis  à 
la  tête  de  la  communauté,  fit  construire  une 
église,  des  cellules  et  un  hôpital  où  il  ne 
cessa  de  servir  les  pauvres  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  6  novembre  717.  Baudoin  le  Chau- 
ve, comte  de  Flandre,  ayant  fait  fortifier  le 
château  de  Berg  en  920,   y  fonda,  quelque 
temps  après,  un  monastère  de  béné>liclins, 
auquel  les  biens  de  celui  de  Wormhout,  dé- 
vasté par  les  Danois,  furent  réunis,  et  dans 
lequel   les  reli(|ues  de   saint  Winoi  furent 
transporiées,  d'où  lui  est  venu,  ainsi  qu'à  la 
ville,  le  nom  de  Berg-Saint-Winox. 

WION  (Arnold),  bénédictin,  né  à  Douai 
en  1554,  prit  l'habit  dans  l'abbaye  d'Ouden- 
bourg,  })rès  de  Bruges.  Pendant  les  guerres 
civiles  de  religion,  il  se  retira  en  Italie  et 
fut   requ  dans  l'abbaye  de  Saint-Benoît  de 
Mantoue,  de  la  congrégation  du  Mont-Cas- 
sin,  qu'on  app  lie  aussi,  dans  cette  contrée, 
de  Sainte-Justine  de  Padoue.  Il  mourut  au 
commencement  du  xvir  siècle.  Il  a  donné  : 
une  Histoire  de  son  ordre,  en  latin,  Venise, 
1595,  en  2  vol.  in-4°.  Il  y  veut  prouver  que 
la  maison  d'Autriche  descend  de  la  famille 
ancienne  de  laquelle  était  saint  Benoit.  On  y 
voit  (tom.  I,  p.  SOI)  la  fameuse  prophétie  at- 
tribuée à  saint  Malachie,  évoque  d'Irlande, 
rejetée  aujourd'hui  de  tous  les  savants;  en 
général,    il  y  règne  peu  de  critique.    Vita 
sancti    Gerardi ,    martyris    et    Hungarorum 
apostoli ,    notationibus    illustrata ,    Venise, 
1597,  in-4"  ;  ces  notes  sont  estimées  ;  Marty- 
rologe des  saints  de  Saint-Benoît.  Dom  Nico- 
las-Hugues Menard  en  a  donné  une  bonne 
édition  en  1629,  in-8". 

WISSOWATZI  (André), TFîssotoa^ms,  né  en 
1608  à  Philippovie,  en  Lithuanie,  était  petit- 
fi:s,  par  sa  mère,  de  Fauste  Socin.  Il  hérita 
des  erreurs  de  son  grand-père  et  les  répan- 
dit en  Hollande,  en  France  et  en  Angleterre. 
De  retour  en  Pologne,  il  fut  l'un  des  princi- 
paux chefs  des  sociniens,  et  soutint  les  in- 
térêts de  cette  secte  au  péril  de  sa  vie.  En- 
fin, contraint  de  se  retirer  en  Hollande  par 
l'arrêt  qui  proscrivit  en  1C58  les  unitaires,  il 
y  travailla  à  l'éd  tion  de  la  Bibliothèque  des 
Frères  polonais,  qu'il  mit  au  jour,  peu  de 
temps  après,  en  9  vol.  in-fol.  {Voy.  Socin.) 
On  a  encore  de  lui  un  traité  intitulé  :  Religio 
rationalis,  seu  de  Ralianis  judicio,  in  coutro- 
versiis  etiain  theologicis  ac  religiosis  adhi- 
bendo,  Tractatus,  1685,  in-16  ;  et  plusieurs 
autres  ouvrages  pleins  de  sophisraes  et  d'er- 
reurs capitales,  qu'il  fit  pour  ses  prosélytes. 
Ce  sectaire  mourut  en  Hollande  en  1678. 

WITASSE,  ou  plutôt  VUITASSE  (Char- 
les), né  à  Chauny,  dans  le  diocèse  de  Noyon, 
en  1660,  remplissait  une  chaire  de  théologie 
à  Paris,  lorsque  la  bulle  Unigenitus  parut. 
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Le   refus  qu'il  fit  de  recevoir  ce  décret  lui 
attira  nue    lettre    de    cachet  qui   l'exilait   h 
No\  ou  ;   niais,  pour  n'y  |)as  obéir,  il  prit  la 
fiiile.  Après  la  mort  de  Louis  XIV,  il  reparut 
à  Paris,   continua  <i  s'élever  contre  la  cons  • 
îilution  dans  les  assetnblées  de  Sorbonne,  et 
mourut  d'apoplexie  en  1716.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Plusieurs  Lettres  sur  la  Pâ- 
(/}ir;  VKxnmen  de  l'édition  des  conciles  du 
1*.  Hardouin.  Il  lit  cet  examen  <i  la  sollicita- 
lion  du  parlement  de  Paris.  Une  partie  des 
traités  qu'il  avait  dictés  en  Sorbonne  ;  savoir 
ceux  de  la  Pénitence,  de  l'Ordre,  de  l'Ku- 
charistie,  des  attributs  de  Dieu,  de  la  Trinité 
et  de  l'Incarnation.  Ces  deux  derniers  sont 
particulièrement  estimés  par  la  manière  so- 
lidi^  savante  et  parfaitement  orthodoxe,  dont 
l'auteur  réfute  les  erreurs  contraires  à  ces 
mystères.  Il  n'y  épargne  pas  les  docteurs  ca- 
tholiques qui  se  sont  laissés  aller  à  des  spé- 
culations inutiles,  ou  qui,   ]iar  une  critique 
Apre   et   vétilleuse,    ont   taxé   d'erreur   des 
hommes  illustres  dont  la  foi  était  pure,  mais 
qui  parlaient  dans  un  temps  où  le  langage 
propre  à   exprimer    ces   dogmes   sublimes 
n'était  pas   encore  déterminé.    [Voij.  Bull, 
CoRDEMOY,  Petau.)  Le  traité  de  la  Confirma- 
tion, qu'on  lui  attribue,  n'est  point  de  lui, 
mais  d'un  Père  de  l'Oratoire.  Chacun  de  ces 
traités  est  en  2  volumes  in-12,  excepté  celui 
des  attributs,  qui  est  en  3,  Ils  ont  été  im- 
primés à  Venise  et  à  Paris,  après  que  le  cen- 
seur royal  en  eut  retranché  plusieurs  cha- 
pitres. On  a  donné  à  Louvain,  en  1776,  une 
nouvelle  édition  de  ces  Traités,    avec  des 
notes;  pour  en  faire  une  théologie  complète, 
on  y  a  joint  plusieurs    écrits   de   différents 
auteurs.  Toutes  les  citations  des  saints  Pè- 
res, des  conciles,  etc.,  ont  été  collalionnées 
sur  les  bonnes  éditions.  On  voit  que  l'auteur 
s'était  nourri  de  l'Ecriture  sainte,  des  saints 
Pères,  des  conciles,  et  qu'il  était  versé  dans 
l'histoire  de  l'Eglise.    Son  style   onvenait 
parfaitement  au  genre  didactique,  pur  sans 
affectation,  simple  sans  barbarie,  net  et  con- 
cis sans  sécheresse.  Il  ne  lui  manquait  qu'un 
peu  plus  de  délicatesse  dans  le  choix  de  ses 
preuves,  et  surtout  un  peu  plus  de  docilité 
et  de  soumission  aux  décisions  de  l'Eglise. 

WITS  ou  WITSIUS  (Hermann),  théologien 
prolestant,  né  le  12  février  1636  à  Enckuy- 
sen  dans  la  Nord-Hollande ,  mourut ,  âgé 
de  72  ans,  le  22  octobre  1708,  à  Leyde,  où 
il  avait  remplacé  Frédéric  Spanlieim  dans 
la  chairt^  qu'il  occupait  à  l'académie.  Nous 
citerons  de  lui  :  Judœus  christianizans  circa 
principia  fidri  et  55.  Trinitatis,  sive  Disserta- 
tio  de  principiis  fidei  Judœorum,  etc.,  Utrecht, 
1661,  in-12;  De  œconomia  fœderum  Dei  cum 
hominibus  lihri  IV,  Lecuwarden,  1677,  in-8°, 
réimprimé  [)]usieurs  fois;  Diatribe  de  septem 
epistolarum  apolypticarum  sensu  historico  ar. 
prophelico,  Franeker,  1078,  in-12;  Miscella- 
nea  sacra,  Utrecht,  1692-1700,  2  vol.  in-l"; 
l8  premier  fut  réimprimé  à  Leyde,  1695, 
in-k";  Historia  Hierosoli/mitana  ;  Aigyptiaca 
et  Decaphylon,  cum  diatriba  de  legione  fulmi- 
natrice  christianorum.  Il  fait  voir  dans  cet 
ouvrage,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 


de  1683,  in-V%  que  les  Juifs  n'ont  point  em- 
prunté (JesEgy|)tiens  leurs  lois  et  leurs  céré- 
monies, comme  l'avaient  prétonlu  Spencer 
et  Marsham.  11  pronve  ensuite  la  vérité  de  ce 
que  les  historiens  rapportent  do  la  légion  ful- 
minante. Mclrtemata  Leydensin,  Leyde,  1703, 
in-'*";  Exercitationes  academicœ ,  Utrecht, 
1694.  Ces  deux  ouvrages,  ainsi  que  les  Mis- 
cellanca,  ne  renferment  que  des  dissertations 
sur  différents  sujets  de  l'Ecriture  sainle. 
Tous  les  ouvrages  de  Witsius  ont  été  impri- 
més à  Bille  en  1739,  in-4%  2  vol. 

WITTE  (Gilles),  né  en  16V8  àGand,  mort 
en  1721,  se  distingua  par  son  attachement 
aux  opinions  de  Jansénius.  La  plu[)art  de 
ses  écrits  ne  respirent  que  l'emportement  le 
plus  violent.  Tels  sont  :  Panegyris  jnnsenia- 
na;  Denunciatio  solemnis  Bxillœ  Viiieam  Do- 
mini  Sabaoth  facta  universœ  Ecclesiœ.  Il  re- 
gardait cette  bulle  comme  un  ouvrage  de  té- 
nèbres, digne  que  l'antechrist  y  mît  le  com- 
ble en  l'adoptant.  On  a  de  lui,  outre  plu- 
sieurs autres  écrits  de  ce  genre,  une  Version 
du  Nouveau  Testament  en  flamand,  qui  es- 
suya des  critiques  méritées.  Il  remplaçait 
souvent  son  nom,  qui  veut  dire  blanc,  par 
celui  de  Candidus  et  d'Albanus.  Le  nombre 
de  ses  diatribes  se  monte  à  140  :  un  écrivain 
aussi  fanatique  que  lui  a  donné  :  Idée  de  la 
Vie  et  des  Ecrits  de  M.  de  Witte,  Rome  (Ams- 
terdam), 1756,  in-8'. 

WITTICHIUS   (Christophe),   né  à  Brieg, 
dans  la  basse  Silésie,  en  1625,  fut  professeur 
de  mathématiques  à  Herborn,  d'où  il  fut  ap- 
pelé à  Duisbourg  pour  y  enseigner  la  théo- 
logie. De  là  il  passa  àNimègue,  où  il  occupa 
une  chaire  de  théologie  pendant  16  ans.  En- 
'fin  il  eut  le  même  emploi  à  Leyde  en  1671, 
et  y  finit  .'■a  carrière  en  1687.  Ses  ouvrages 
sont  :  Theologia  pacifica,  Leyde,  1671,  in-4"; 
Anti-Spinosa  ;  DeDeo  et  ejus  attributis,  Ams- 
terdam, 1690,  in-i";    Consensus  veritatis  in 
Scriptura  divina  et  infallibili  revelatœ,  cum  ve- 
ritate  philosophica  a  Cartesio  détecta,  Leyde, 
1682,  in-i";  ouvrage  entrepris  pour  concilier 
les  principes  de  Descartes  avec  la  théologie. 
WITTMANN  (Joseph),  né  le  9  novembre 
1767  à  Pleystein,  dans  le  haut  Palatinat,  fit 
ses  études  à  Newstadt,  puis  à  Amberg  avec 
son  frère  Georges-Michel,  depuis  évêque.  Il 
entra  dans  l'ordre  de  Prémontré  et  fut  reçu, 
en  17»7,  dans  le  monastère  de  Spainshart, 
dans  le  haut  Palatinat.  Il  prit  alors  le  nom 
de  Guillaume.  Après  sa  profession  on  l'ap- 
pliqua à  l'étude  de  la  théologie   et  on  l'en- 
voya, en  1791,  à  Ingolstadt  étudier  le  droit 
civil  et  canonique  et  les  langues  orientales. 
On  lui  offrit  une  chaire  de  philosophie  qu'il 
refusa.  De  retour  dans  son  monastère,  il  fut 
chargé  des  archives  et  de  la  bibliothèque,  et 
enseigna  ensuite  la  théologie  jusqu'en  1803, 
époque  à  laquelle  le  couvent  fut  supprimé. 
Alors  il  se  rendit  au  Kreuzberg,  pèlerinage 
renommé,  où  il  résida  pendant  cinq  années 
comme  missionnaire.    En   1808    Wittraann 
fut  nommé  curé  d'Eschenbach.  Il  conserva 
ce  poste  pendant  vingt-huit  ans,   toujours 
occupé  de  ses  devoirs,  zélé  pour  tout  ce  qui 
était  du  service  de  Dieu,  adonné  à  l'oraison, 
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aimé  et  respecté  de  tous.  II  est  mort  le  22  celles  des  Actes  du  concile  de  Pistoie,  et  des 

juillet  1836,  à  la  suite  d'une  attaque  d'apo-  pièces  qui  y  sont  relatives,  des   Discours  de 

plexie.  Wittmann  a  composé  plusieurs  ou-  Fleury  sur  Vllistoirc  ecclésiastique,  du  Caté- 

vrages,  et  fourni  un  grand  nombre  d'articles  chisme  de  Bossurl,  du  Directeur  spirituel  de 

à  deux  journaux  de  Wurtzbourg,  VAthanase  Treuvé,  de  VAbréfjéde  V Ancien  et  du  Nouveau 

et  VAmi  universel  de  la  religion  et  de  VE-  Testament  de  Mésen<jxiy  ;  de  l'Instruction  pas- 

glise.   Il   était  très-opposé  aux   nouveautés  torate  de  Rastignac,  archevêque  de  Tours  ;  de 

des  derniers  temps,  et  se  montra  toujours  un  la  Religion  chrétienne  méditée  du  P.  /ard,  etc.; 

ardent  défenseur  des  saines  doctrines.  Ses  trois  Écrits  en  faveur  de  la  tolérance  ;  un 

principaux  écrits  sont  :  De  la  Force  obliga  ouvrage  périodique,  sous  le  titre  de  Gazette 

toire  de  V  Eglise, \^ik;  sur  la  Liberté  de  croire  ecclésiastique;    elle   commença  à  paraître  à 

et  de  penser,  1818;  Examen  des  idées  du  doc  Vienne  en  1784.  L'auteur  prit  pour  modèle 

teur  Graser  pour  améliorer  les  études  scholas  les  Nouvelles  ecclésiastiques,  imprimées  en 

tiques,  i82'i-.  France.  C'est  le  même  esprit,  ce   sont  les 

WITTOLA  (Marc-Antoine),  prévôt  mitre  mômes  principes;  le  titre  changea  en  1790; 
de  Bianco  en  Hongrie,  naquit  le  25  avril  la  Gazette  continua  de  paraître  jusqu'en 
1736  à  Kosel,  petite  ville  de  Silésie,  au  du-  1793,  sous  celui  de  Mémoires  des  choses  les 
ché  d'Oppelen.  Il  fut  ordonné  prêtre  à  Tes-  plus  récentes  concernant  renseignement  de  la 
chen,  et  nommé  à  la  cure  de  Schoitling,  dio-  religion  et  Vhistoire  de  l'Eglise.  L'abbé  Wit- 
cèse  de  Passau.  Il  paraît  que  le  cardinal,  tola  mourut  à  Vienne  en  1797. 
évêque  de  cette  ville,  l'avait  admis  dans  son  WLADLVIIR  ou  WLODOMIR,  duc  de  Rus- 
conseil  ecclésiastique.  Wittola  avait  em-  sie ,  embrassa  le  christianisme  en  989  ;  et 
brassé  avec  chaleur  les  opinions  Ihéologiques  c'est  là  proprement  l'époque  de  l'établisse- 
qui  s'enseignaient  alors  en  Allemagne,  sur-  ment  de  la  foi  chrétienne  dans  ces  vastes  ré- 
tout dans  les  Etats  autrichiens,  et  il  faisait  gious.  Il  est  vrai  que  dès  le  siècle  précédent 
tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  les  propa-  elle  y  avait  pénétré  par  les  soins  de  saint 
ger.  C'est  dans  cette  intention  qu'il  traduisit  Ignace,  patriarche  de  Constantinople.  Mais 
de  l'italien  et  du  français  en  allemand  tous  elle  y  tit  alors  peu  de  progrès.  La  fdle  de 
les  livres  où  cette  doctrine  était  favorisée,  et  Boleslas,  duc  de  Pologne,  (jui  épousa  le  fds 
notamment  les  écrits  des  appelants.  Il  était  de  Wladimir,  amena  avec  elle  en  Russie 
lié  avec  les  principaux  d'entre  eux,  se  si-  Reinbern,  évêque  de  Colberg,  qui  doit  être 
gnalait  par  sa  haine  contre  les  jésuites,  et  regardé,  après  Dieu,  comme  la  première 
entretenait  une  corres[iondance  avec  l'abbé  cause  de  la  conversion  de  ces  peuples.  Ce 
de  Bellegarde,  l'un  des  plus  ardents  secta-  saint  missionnaire,  qui  n'avait  pas  moins  de 
teurs  de  ces  doctrines.  Son  zèle  pour  cette  science  que  de  vertu,  après  s'être  concilié  la 
cause  et  la  conformité  de  sentiments  l'avaient  vénération  des  païens  par  sa  vie  mortifiée, 
rendu  cher  à  l'abbé  de  Stock,  évêque  de  Ro-  ses  veilles  et  ses  oraisons  continuelles,  leur 
soue,  président  de  la  faculté  de  théologie  de  lit  brûler  leurs  temples,  et  abolit  les  super- 
Vienne  et  très-attaché  aux  réformés.  {Voxj.  stitions  auxquelles  ils  étaient  le  plus  atta- 
Stock.)  Celui-ci  le  recommanda,  avant  de  chés  :  de  sorte  que  c'est  encore  à  un  mis- 
mourir,  à  l'impératiice  Marie -Thérèse,  sionnaire  de  l'Eglise  romaine,  que  les  Rus- 
comme  un  homme  très-propre  à  lui  succé-  ses,  comme  toutes  les  nations  de  l'Europe, 
der  dans  la  place  de  président.  L'impératrice  doivent  les  lumières  du  christianisme.  Les 
ne  déféra  point  à  ce  vœu  ;  elle  nomma  à  la  mœurs  de  Wladimir  ne  répondirent  pas  tou- 
présidence  le  comte  de  Gondola,  évêque  de  jours  à  sa  croyance.  On  lui  reproche  de 
Tempe  m  partibus  infidelium,  alors  curé  de  grandes  cruautés,  et  beaucoup  d'emporte- 
Probsdorfï  (1).  Mais  cette  cure  devenant  va-  ment  dans  sa  passion  pour  les  femmes;  mais 
cante,  Marie-Thérèse  la  donna  à  l'abbé  Wit-  il  en  tit  une  pénitence  exemplaire,  et  ne 
tola,  qu'elle  adjoignit  en  même  temps  à  la  cessa  dès  lors  de  racheter  ses  péchés  par 
commission  de  la  censure  des  livres.  Cette  d'abendantes  aumônes,  jusqu'à  ce  qu'il  mou- 
place  lui  procurant  la  facilité  de  livrer  à  la  rût  dans  une  extrême  vieillesse.  Il  fut  en- 
circulation  des  livres  de  son  parti,  il  en  pro-  terré  dans  la  ville  de  Kiow;  on  lui  dressa 
fita  pour  autoriser  la  réimpression  des  An-  dans  l'église  de  Saint-Clément  un  tombeau 
nales  des  Jésuites,  de  Gazaignes.  Cette  auto-  fort  élevé,  comme  un  objet  proposé  à  la  vé- 
risation  d'un  libelle  plein  de  calomnies  le  fit  nération  des  peuples.  Les  Moscovites  comp- 
destituer  {voy.  Gazaignes),  et  on  empêcha  le  tent  en  effet  ce  prince  entre  les  saints,  et  le 
débit  de  cet  ouvrage  qui  n'eut  un  libre  cours  regardent  comme  l'ai^ôtre  de  leur  nation, 
que  sous  le  règne  de  Joseph  II.  On  a  de  l'ab-  WOENGLER.  Voy.  Parjîus. 
bé  Wittola  :  plusieurs  Traductions  de  l'ita-  WOLBERUS,  abbé  du  monastère  de  Saint- 
lien  et  du  français  en  allemand  :  ce  sont  Pantaléon,  à  Cologne,  l'an  1147,  mourut  en 

1197,  après  avoir  composé  des  Commentaires 

(1)  D'après  les  Mémoires  pour  sennr  à  riiistoir^  sur  le  Cantique  des  cantiques,  publiés  à  Co- 

ecdésiastique  du  18=  siècle,  t.  4,  p.  461,  ce  serait  dom  logne  l'an  1630,  in-i",  par  Henri  Grave,  bé- 

Raulenstrauch,  bénédictin  cl  abbé  deBraunaii,  qui  nédictin  du  même  monastère, 

aurait  succédé  à  Stocli  dans  la  place  du  président  de  WOLRODON   (saini) ,    évêque    de    Liège, 

la  faculté  de  ibéologie  de  Vienne.    Cependant  la  no-  (descendait  d'une  famille  illustre  du   comté 

nunation  de  ^\lUolaalacure  deProhsdorff,  dont  le  ^.^  pi.,^p|„p    t^   ^Aip  ^^^n   leauel  il   soutint, 

comte  de  Gondola  était  titulaire,  semblerait  donner  de  Flandre.  Le  zeie  avec    equei  a  sou   lu, 

du  crédit  à  ce  qui  est  rapporté  ici  du  cboix  de  l'im^  comme  prieur,  les  droits  ua  chapitre  d  U- 

pérairice.  trecht  contre  1  empereur  Henri  II,  ne  lui  ut 
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point  prnli'O  la  bienvei'lnnco  de  ce  prinro 
(jui  1(1  iioniiua  son  chapelain,  puis  son  cliai- 
cdier.  Elf'vé  sur  le  si(''ge  ('■piscopal  de  Lié;-i;o 
en  lois,  il  mourut  le  20  avril  1021.  !.<>  nom- 
bre des  n)iracl('S  (pii  s'opérèrenl  à  son  tom- 
])oau  fut  si  j^rand  que  l'ahbn  du  monastère 
de  Saint-Laurent,  dans  l'éj^lisc  ducpiel  il  se 
trouvait,  le  conjura  de  n'en  plus  faire,  |)arce 
(juo  la  tran(|uillité  du  monastère  pourrait 
Otre  troublée  par  le  concours  de  la  foule  des 
])èlerins.  On  conservait  dans  le  trésor  de  la 
cathédrale  de  Liège  un  Psautier  écrit  de  la 
main  de  saint  Woibodon,  qui  y  avait  inter- 
calé plusieui's  prières  pleines  (1  onction.  On 
a  sa  Vie,  ])ar  Rciner,  moine  de  Liège  en 
1130  :  elle  a  été  insérée  dans  l'ouvrage  de 
Chapeauville  De  qcslis  episcoportim  Leodien- 
sium;  dans  les  Àcla  SS.  ord.  S.  Bened.,  de 
Mabillon,  sect.  vi,  pars  i"^;  et  avec  une  autre 
17e  anonyme  dans  le  Recueil  des  Bollandis- 
tes,  au  21  avril,  jour  où  l'Eglise  célèbre  sa 
fête. 

WOLDIKE  (Marc),  né  l'an  1699  à  Som- 
merstedt,  village  du  diocèse  de  Schleswick 
en  Danemark,  fut  ministre  d'une  église,  puis 
professeur  de  théologie  en  1731,  à  Copenha- 
gue, où  il  mourut  en  1750.  Il  s'est  fait  con- 
naître par  plusieurs  ouvrages  et  des  Traduc- 
tions latines;  des  Traités  de  Moïse  Maimo- 
nide  ,  touchant  les  viandes  défendues,  avec 
lies  notes;  de  plusieurs  chapitres  du  Talmud 
de  Jérusalem,  el  du  Talmud  de  Babylone  ; 
De  ïinctione  fideliiim;  Apolofjia  pro  cultii  Dci 
puhlico  in  Novo  Testamento;  quelques  livres 
de  controverse. 

WOLF  (Chuétien).  Voy.  Lupus. 

WOLFF  (Jean-Chbistiax  de),  Woffius,  né  h 
Breslau  en  1679  d'un  brasseur,  devint  homme 
de  lettres.  Son  père,  remarquant  en  lui  des 
dispositions  heureuses,  les  cultiva  avec  soin, 
et  lui  donna  d'habiles  maîtres.  Après  avoir 
achevé  son  cours  dans  l'université  d  léna,  il 
alla  enseigner  h  Leipzig  en  1703,  et  s'y  an- 
nonça par  une  Dissertation  sur  la  manière 
d'enseigner  la  philosophie.  Sa  méthode  était 
en  partie  celle  de  Descaries,  à  laquelle  il 
ajouta  ses  pro})res  idées.  Il  devint,  en  1707, 
professeur  de  mathématiques  à  Hall.  Une 
narangue  qu'il  prononça  en  1721  sur  la  mo- 
rale des  Chinois,  dans  laquelle  il  comparait 
les  principes  de  Confucius  avec  ceux  des 
chrétiens,  et  où  il  montrait  assez  qu'il  ne 
comprenait  ni  les  uns  ni  les  autres,  excita 
le  zèle  des  théologiens  de  Hall.  La  faculté 
théologique  de  cette  ville  résolut  d'examiner 
tous  les  ouvrages  de  ce  philosophe.  Wolff 
en  porta  ses  plaintes  au  conseil  académique, 
et  obtint  un  ordre  portant  défense  Ix  qui  que 
ce  fût  d'écrire  contre  lui.  Cette  défense  dé- 
raisonnable et  tyrannique  ne  fit  qu'échaulfcr 
les  esprits.  On  écrivit  en  cour.  Le  doyen  et 
plusieurs  membres  de  la  faculté  i)hilosof)hi- 
que  exposèrent  combien  sa  doctrine  était 
fausse  et  dangereuse.  Enfin,  après  de  vives 
altercations,  la  cour  le  condamna,  le  15  no- 
vembre 1723,  à  sortir  do  Hall  et  des  Etats, 
dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  sous 
les  peines  les  plus  rigoureuses.  WoltT  se 
rendit  à  Gassel,  où  il  obtint  la  chaire  de  ma- 
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thématiques-  el  de   philosophie  dans  l'iiui- 
ver>ité  de  Marbourg,  avec-  le  titre  de  conseil 
aulique  du  landgrave  de  Hessc  et  une  pen- 
sion. Il  se  remit  aussitôt  à  S(  s  travaux  avec 
une  nouvelle  ardeur,  et  c'est  dans  ce  séjour 
qu'il  a  pub'ié  la  plus  grande  partie  de  ses 
ouvrages.  Le  roi  de  Prusse  étant  mort  le  31 
mai  17i0,  Charles-Frédéric,  son  fils,  le  rap- 
pela à  Hall,  en  174-1,  avec  les  titres  de  con- 
seiller privé,  de  vice-chancelier  et  de  profes- 
seur du  droit  de  la  nature  el  des  gcuis.    11 
réleva  ensuite  à  la  digniié  de  chancelier  de 
l'université.  L'électeur  de  Bavière,  pendant 
le  vicariat  de  l'empire  qu'il  exerça,  le  ])ro- 
mut  à  celle  de  baron  de  l'empire.  11  jouissait 
])aisiblement  de  tous  ces  honneurs,  lorsque 
des  attai|ues  fréquentes  de  goutte  le  condui- 
sirent par  degrés  à  un  marasme  qui  l'era- 
])orta,  le  9  avril  i75'i-,  dans  sa  76"  année.  Il 
mourut  avec  la  résignation  d'un    chrétien; 
car,  malgré  quelques  assertions  hasardées, 
il  fut  toujours  attaché  à  la  re'jgion.  Il  vivait 
sobrement,  mangeait  peu  et  ne  buvait  point 
de  vin.  Le  roi  de  Suède,  qui  en  faisait  beau- 
coup de  cas,  le  pressant  souvent  de  lui  de- 
mander des  grâces,  il   répondait  toujours  : 
Je  n'ai  besoin  de  rien;  bicm  différent  de  tant 
d'hommes  de  letties  indignes  de  ce  nom,  qui 
font  bassement,  et  presque  toujours  inutile- 
ment, la  cour  aux  laquais  ou  à  la  maîtresse 
d'un  grand,  pour  avoir  une  petite  ppnsion, 
arrachée  par  l'importunité  à  une  avarice  fas- 
tueuse.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un 
Cours  de  mathématiques,  en  latin,  d'abird  en 
2  vol.  in-i",  puis  en  5  in-V",  Genève,  1732  et 
1741.   Ce   cours  de  mathématiques  est    en 
quehpie  sorte  complet  et  assez  méthodique. 
Un  bénédictin  do  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  l'a  abrégé  en  3  vol.  in-8%  et  c'est  un 
service  qu'on  devrait  rendre  à  tous  les  ou- 
vrages do  Woltf,  trop  longs  au  moins  de  la 
moitié.  «  Il  a  noyé,  dit  un  écrivain  illustre, 
«  le  système  de  Leibniiz  dans  un  fati-as  de 
«  volumes,  et  dans  un  déluge  de   paroles, 
«  d'arguments,  de  corollaires  et  de  citations.»- 
Une  Philosophie,  en  plu  ieurs  volumes  in-V", 
que  l'auteur  divise  en  théorique  et  en  pra- 
tiijue.  On  trouve  dans  la  prem  ère  :  la  logi- 
que, qu'il  a  intitulée  :  Philosophia  rationa- 
lis,  sive  Logica,  in-4°.  On  en  a  un  abrégé 
in-8°,   plusieurs  fois  imprimé,  sous  le  titre 
de  Pensées  sur  les  forces  de  l'entendement  hu- 
main,  traduit  par  M.  Deschamps.  La  Méta- 
physique, dont  les  parties  sont  :  Philosophia 
prima,  sive  Ontologia,  1735,  in-4°;  Cosmolo- 
gia  cmpirica,  in-k"  ;    Psychologia  rationalis, 
in-i";  Thcologia  naturalis,  2  vol.  in-4-°;   la 
Physique,  dont  les  parties  sont  :  la  physique 
expérimentale  et  la  physique  dogmatique...  Sa 
Philosophie  pratique  comprend  Philosophia 
practica  universalis,  en  2  vol.  in-l"  ;  Philo- 
sophia mornlis,  sive  ethica,  en  5  vol.  in-k°. 
Ces  nombreux  volumes  renferment  de  bon- 
nes choses;  mais  il  faut  les  chercher  à  tra- 
vers beaucoup  de  choses  médiocres  ou  pro- 
lixes. Jus  naturœ,  ou  Traité  du  Droit  natu- 
rel, en  8  vol.  in-i";  Jus  Gentium,  in-k".  L'au- 
teur à  abrégé  les  deux  ouvrages  précédents 
sous  ce   liUe  ;  Institutiones  Juris    naturœ 
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Gentmm,m-^\  Nous  en  avons  un  autre  abré- 
gé en  français  par  M.  Formej,  qui  a  paru  en 
1758,  sous  ce  titre  :  Principes  du  droit  de  la 
nature  et  des  gens,  en  3  vol.  in-12.  Horœ  suh- 
secivœ  Marburgenses,   en  9  parties.  Ce  sont 
des  dissertations  sur  diverses   matières  de 
pliiloso[)hie,  de  droit  naturel  et  de  théologie. 
Un  grand  nombre  d'écrits  dans  l(>s  Acta  eru- 
ditorum  de  Leipzig;  un  Dictionnaire  de  ma- 
thématiques,  in-S",   en    allemand;  Spécimen 
phijsicœ  ad  theologiam  naturalem  applicatœ, 
in-8°;  une  foule  d'autres  écrits  dont  il  serait 
trop  long  de  donner  la  liste,  car  Wolft'  enfan- 
tait les  gros  volumes   comme  les  auteurs 
français  (J'alors  produisaient  les  romans  et 
les  almanachs.   Le  jugement  de  Wolff  et  la 
solidité  de  son  esprit  n'égalaient  pas,  à  beau- 
coup près,  l'étendue  de  ses  connaissances  et 
sa  facilité  à  écrire.  Il  est  aisé  de  s'en  aper- 
cevoir dans  divers  endroits  de  ses  ouvrages, 
parmi  lesquels  les  gens  délicats  seront  un 
peu   surplis  de  trouver  un  Traité  De  officia 
et  praxi  exonerandi  ventrem.  La  plupart  de 
ses  idées  politiques  et  son  plan  pour  ne  faire 
do  l'Europe  qu'un  seul  Etat,  ne  présentent  rien 
déraisonnable.  Sa  conduite  se  ressentaitquel- 
quefois  de  la  trempe  de  son  esprit  :  comme 
lorsqu'il  veillait  des  nuits  entières,  attendant 
le  retour  de  l'âme  d'une  de  ses  cousines, 
dont  il  regrettait  la  mort,  et  qu'il  voulait  en- 
tretenir. Ces  écarts  fréquents  dans  des  hom- 
mes qui  se  sont  particulièrement  consacrés 
à   la   géométrie,   «jnt  fait  croire  que   celte 
science,  embrassée  avec  zèle  et  une  assiduité 
excessive  ,   préjudiciait  non-seulement  aux 
qualités  brillantes,  mais  encore  aux  qualités 
solides  de  l'esprit  humain,   et  que  l'étude 
trop  opiniâtre  des  points,  des  lignes  et  des 
nombres  affaiblissait  en  quelque  sorte  la  no- 
tion des  choses  mêmes,  de  leur  essence,  de 
leurs  rapports  divers,  de   leurs  propriétés 
physiques  et  morales.  C'est  ce  qui  a  fait  dire 
proverhialement  que,    lorsque  l'esprit  d'un 
géomètre  sort  d\m  angle,  c'est  presque  tou- 
jours un  angle  obtus  ;  bon  mot  que  Pascal  et 
Scaliger  ont  trouvé  juste;  il  faut  convenir 
cependant  qu'd  y  a  des  exceptions,  mais  les 
exceptions  supposent  la  vérité  des  observa- 
tions générales.  {Voy.  Leibnitz.)  On  a  pré- 
tendu trouver  dans  quelques-unes  de  ses 
idées  des  symptômes  de  matérialisme,  nom- 
mément dans  ce  qu'il  dit  de  la  création  si- 
multanée des  âmes,  unies  à  des  corps  intlni- 
ment  petits  ;  mais,  outre  qu'en  cela  môme  il 
s'exprime  d'une  manière  très-opposée  à  cette 
erreur  grossière,  il  y  a  telle  manière  de  pré- 
senter ce  système,   qui  est  aussi   celui  de 
Leibnitz,  qu'il  peut  se  concilier  avec  les  sai- 
nes notions  [voij.  le   Catéchisme  philosophi- 
que, n;  166).  Le  style  de  Wollf  est  barbare 
en  latin;  les  expres>ions  sont  ou  louches  ou 
mal  choisies,  les  phrases  mal  construites,  les 
mômes  termes  souvent  répétés. 

WOLFtjANG  ouWOLFANG  (saint),  Wolf- 
gangus,  évoque  de  Ratisbonne,  l'ut  précepteur 
de  l'empereur  saint  Henri,  et  fit  germer  dans 
le  cœur  de  ce  prince  les  vertus  qui  firent 
de  lui  un  des  plus  grands  monarques  qui 
aient  régné  dans  le  monde.  Wolfgang,  né  en 


Souabe,  embrassa  la  vie  monastique,  et  s'y 
signala  par  une  ferveur  qui  le  prépara  excel- 
lemmenl  aux  travaux  de  l'épiscopat.  11  fut  le 
père  des  |)auvres,  l'instructeur  des  ignorants, 
le  bon  et  zélé  pasteur  de  toutes  ses  ouailles; 
et  mourut  à  Pupping  en  Autriche,  dans  un 
voyage  entrepris  par  charité,  le  31  octobre 
9%.  Son  corps  fut  rapporté  à  Ratisbonne,  et 
enterré  dans  l'église  de  Saint-Emméran.  Le 
pape  Léon  IX  le  mit  au  nombre  des  saints, 
en  1052. 

WOLFHARD,  écrivain  ecclésiastique,  re- 
ligieux dans  l'abbaye  de  Hasenried,  diocèse 
d'Utrecht,  de  908  à  927,  écrivit  à  Adelbode, 
son  évoque,  sur  les  miracles  opérés  par  sainte 
Walpurge  deux  Lettres  auxquelles  il  joignit 
une  Vie  de  la  sainte.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage,  qui  est  divisé  en  quatre  livres,  des 
détails  curieux  pour  l'histoire  ecclésiastique 
d'Angleterre  et  d'Allemagne.  L'ouvrage  est 
déJié  à  Erchambold  ,  évoque  d'Eichstaedt. 
Les  deux  premiers  livres  en  ont  été  insérés 
dans  les  Lectiones  antiquœ,  de  Canisius.  Su- 
rins et  les  Rollandistes,  ainsi  que  Mabillon, 
dans  ses  Acta  ordinis>S.  Beneaicti,  ont  re- 
produit l'ouvrage  entier. 

WOLFTER  (Pierre],  né  l'an  1758  h  Man- 
heim,  fut  professeur  d'histoire  h  l'université 
de  Heidelberg,  et  mourut  le  28  juillet  1805. 
Il  avait  publié  plusieurs  ouvrages  sur  l'his- 
toire  de  l'Allemagne.  Nous  citerons  de  lui  : 
Histoire  de  la  réformation ,  en  allemand  , 
Morne,  AVittenberg  et  Genève,  1796,  in-8''  ; 
Plan  d'une  histoire  de  la  réfurmation,  Hei- 
delberg, 1803,  in-8°  ;  Histoire  de  Luther  et 
de  la  réformation  quil  a  opérée,  Manheim, 
1805,  in-8°. 

WOLLASTON  (Guillaume),  prêtre  angli- 
can, né  à  Coton-Clanford,  dans  le  Stafford- 
shire,  en  1659,  d'une  famille  ancienne   se 
vit  réduit  par  la  médiocrité  de  sa  fortune,  à 
accepter  la  place  de  sous-maître,   puis  celle 
de  second  maître  dans  l'école  publique  de 
Birmingham.  Une  riche  succession  le  mit,  en 
16i8,  dans  une  situation  oitulente.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Ebauche  de  la  religion 
naturelle,  qui  a  été  traduite  en  français,  et 
imprimée  à  La  Haye  en  1726,  in-4°.  Le  tra- 
ducteur a  tâché  de  débrouiller  le  chaos  de 
l'original ,  mais  il  fait  souvent  dire  à  l'au- 
teur ce  qu'il  ne  dit  point.  Wollaston  avait 
jeté  au  feu  presque  tous  ses  autres  écrits 
avant  sa  mort,  arrivée  en  1724  dans  sa  65" 
année.  11  eût  bien  fait  de  ne  pas  excepter 
celui  dont  nous  parlons.   Quelques  lexico- 
graphes l'ont  mal  à  propos  confondu  avec 
Woolston. 

WOLLASTON  (  Francis  ) ,  astronome  et 
théologien,  né  en  1731,  mourut  Ie3i  octobre 
1815,  diins  sa  cure  de  Chisslehurst,  au  comté 
de  Kent.  11  était  membre  de  la  société  royale 
de  Londres.  Il  appuya  fortement  par  ses 
écrits  la  réclamation  d'une  réforme  dans  la 
liturgie.  On  a  de  lui  :  Adresse  au  clergé 
d'Angleterre  et  à  tous  les  chrétiens ,  1772, 
in-8°  ;  des  Observations  astronomiques ,  in- 
sérées dans  les  Transactions  philosophiques 
de  Londres,  années  1773,  75  et  84.  (Voyez  la 
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I}ihliogrnphirnstrnnnmi(/itr  de  Lalando.)  Fas- 
cinilns  aslronomicus  conte'iaiit  des  obseiva- 
lioiis  sur  la  région  soplciitrionale  circuiii|>o- 
laiic,  1800,  iii-V;  Tableau  des  deux  en  dix 
planclios,  1811,  in-folio. 

WOLSKY  (Thomas),  cardinal  et  ministre 
anglais,  iils  d'un  boucher  dTpswicli  en  An- 
gleterre, enseigna  la  grannnaiie  dans  l'iuii- 
versité  d'Oxford.  Ses  talents  lui  procurèrent 
la  place  d'aumônier  du  r(ji  Henri  Vlli,  (jui 
le  lit  entrer  dans  le  consed,  et  qui  se  dé- 
chargea sur  lui  du  gouvernement  de  l'Etat. 
Après  lui  avoir  dotnié  successivement  plu- 
sieurs évèchés,  il  le  lit  archevêque  d'York 
et  grand  chancelier  du  royauiTie.  Le  pape 
Léon  X  riionora  de  la  [)ûur|)re  en  1515,  et 
du  titre  de  légat  a  latere  dans  tout  le  royau- 
me. François  I"  et  Charles-Quint  le  com'blè- 
rent  de  caresses  et  de  présents.  11  espéra 
même,  dit-on,  d'obtenir  parla  protection  du 
dernier  le  trône  pontifical.    Le   saint-siége 
va(]ua  deux  fois  ;  l'empereur  lit  agir  pour 
d'autres.  Wolsey  rompit  aussitôt  le  lien  qu'il 
avait  formé  entre  ce  prince  et  son  maître,  et 
il  réunit  contre  lui  les  forces  de  l'Angleterre 
et  de  la  France.  On  prétend  même  que  pourse 
venger  complètement  de  ce  prince,  il  inspira 
à  Henri  le  dessein  de  répudier  Catherine 
d'Aragon  salante;  mais  il  est  plus  apparent 
que  Wolsey  ne  fit  qu'y  donner  les  mains,  et 
qu'il  entra  lâchement  dans  les  vues  du  roi. 
Il  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir.  Anne  de  Bou- 
len,  épouse  de  Henri  VHI  après  Catherine, 
fut  la  première  à  aigrir  le  roi  contre  Wolsey, 
dont  elle  redoutait  peut-être  le  retour  à  la 
conscience  et  à  la  justice.  Le  monarque  ir- 
rité confisqua  tous  ses  biens,  le  dépouilla 
de  ses  charges,  et  le  relégua  dans  son  ar- 
chevêché d'York.  Il  se  vit  tout  à  coup  mé- 
prisé   des  grands  et  haï  du  peuple.    Fitz- 
AVilliams ,   un  de  ses  protégés,  fut  le  seul 
qui  osa  défendre  sa  cause,  et  faire  l'élogf^  des 
talents  et  des  grandes  qualités  du  ministre 
disgracié.  Il  fit  plus,  il  offrit  sa   maison  de 
cam|)agneàWolsey,et  le  conjura  d'y  venir  du 
moins  passer  un  jour.  Le  cardinal,  sensible  à 
ce  zèle,  alla  chez  Fitz- Williams,  qui  le  reçut 
avec  les  marques  les  plus  distinguées  du 
respect  et  de  la  reconnaissance.  Le  roi,  ins- 
truit de  l'accueil  que  ce  particulier  n'avait 
pas  craint  de  faire  à  Wolsev,  le  fit  venir,  et 
lui  demanda  d'un  air  et   d  un  ton  irrité  par 
quel  motif  il  avait  eu  l'audace  de  recevoir 
chez  lui  le  cardinal  accusé  et  déclaré  cou- 
pable de  haute  trahison  ?  «  Sire ,  répondit 
«  Williams,  ce  n'est  point  le  criminel  d'Etat 
«  que  j'ai  reçu  chez  moi,  c'est  mon  protec- 
«  teur,  celui  'qui  m'a  donné  du  pain  et  de  qui 
«  je  tiens  la  fortune  dont  je  jouis  ;  j'aurais 
«  été  le  plus  ingrat  des  hommes  si  je  l'avais 
«  abandonné.  »  Le  roi,   plein  d'admiration, 
conçut   dès  cet   instant  une   haute    estime 
pour  le  généreux.  Fitz-Williams.  Il  le  fit  che- 
valier sur-le-champ,  et  peu  de  temps  après 
il  le  nomma  son  conseiller  privé.  Cependant 
Wolsey  n'ayant  que  cet  ami  dans  sa  dis- 
grûre,  se  vit  accablé  d'une  foule  d'accusa- 
tions, d'opprobres  et  de  malheurs.  Le  duc  de 
NorthumberlanJ  eut  ordre  de  l'arrêter  pour 


crime  de  lèsfe-majesté.  Ce  crime  n'était  autre 
chose  que  le  refus  de  reconnaître  Henri  pour 
chef  de  l'Eglise.  On  le  conduisit  à  la  Tour  do 
Londres  pour  lui  faire  son  pmcès  ;  mais  il 
succomba  à  ses  infortunes,  et  mourut  en  che- 
min à  Leicester,  en  1530,  âgé  de  59  ans.  Il 
dit,  un  peu  avant  d'expirer,  ces  paroles  re- 
marcjuables  :  «  Hélas  !  si  j'avais  servi  le  roi 
«  du  ciel  avec  la  môme  fidélité  que  j'ai  servi 
«  le  roi  mon  maître  sur  la  terre,  il  ne  m'aban- 
«(  donnerait  pas  ainsi  dans  ma  vieillesse.  »  Un 
auteur,  vraiment  philosophe,  en  rap|)ortant 
ces  paroles ,  ajoute  celles-ci  :  «  Vérité  su- 
«  blimc,  quoique  tardive,  puisses-tu  parler 
«  avec  la  même  force  à  ceux  qui  ont  besoin 
«  de  t'entendrel  »  On  a  débité  sur  ce  fameux 
cardinal  bien  des  faussetés,  que  l'abbé  de 
Longuerue  a  très-bien  réfutées  dans  ses  sa- 
vantes et  judicieuses  Remarques  sur  la  vie 
de  ce  prélat  infortuné  :  on  les  trouve  dans 
le  tome  VII  des  Mémoires  de  littérature  du 
P.  Desmolets.  Wolsey  était  d'une  naissance 
basse,  mais  d'un  génie  élevé.  Si  des  mœurs 
dépravées  commencèrent  sa  fortune,  il  l'aug- 
menta par  beaucoup  de  courage  et  d'habi- 
leté. Il  se  servit  de  la  confiance  des  grands 
qu'il  avait  gagnée,  pour  s'avancer,  et  de  la 
connaissance  qu'il  avait  de  leur  politique, 
pour  les  contenir.  Rien  n'est  plus  singulier 
qu'un  des  chefs  d'accusation  qu'on  intenta 
contre  Wolsey  :  c'est  qu'ayant  ce  qu'on  ap- 
pelait alors  le  mal  de  Naples,  il  avait  eu  l'in- 
solence de  prendre  son  haleine  trop  près  du 
^roi.  Il  fallait  que  la  haine  fût  bien  acharnée 
'contre  lui,  pour  le  charger  d'un  crime  de 
cette  nature.  Spelman,  dans  son  Histoire  des 
sacrilèges,  attribue  une  partie  de  ses  mal- 
heurs à  la  suppression  de  quarante  petits 
monastères  ,  pour  l'érection  de  deux  collè- 
ges. «  Cinq  hommes,  dit-il,  qu'il  employa  à 
«  cette  œuvre,   périrent  misérablement.  Le 
«  premier  fut  assassiné  par  le  second,  lequel 
«  fut  pendu  ;  le  troisième  se  noya  dans  iin 
«  puits  ;  le  quatrième,  de  riche  qu'il  était,  se 
«  vit  reluit  à  la  dernière  mendicité;  et  le 
«  cinquième  (c'était  le  docteur  Allen,  promu 
«  ensuite  à  un  évêché  en  Irlande),  fut  cruel- 
«  lement  mutilé.  Le  châtiment  de  Wolsey  ne 
«  fut  pas  moins  remarquable.  »  On  trouve  un 
petit  recueil  des  Lettres  de  ce  cardinal  dans 
le  tome  UI'  de  la  Collectio  amplissima  des  PP. 
Martène  et    Durand.    Elles  peuvent  servir 
pour  l'histoire  de  ce  temps-là.  La  Vie  du  car- 
dinal Wolsey,  écrite  par  George  Cavendish,  a 
été  imprimée  pour  la  deuxième  fois  avec  des 
Notes  et  des  Eclaircissements  de  S.  W.  Singer, 
Londres,  1827,  in-8°.  Le  docteur  Fiddes  a  pu- 
blié une  autre  Vie  de  Wolsey,  en  172'i-,  in-fol. 
M.  G  ait  a  fait  paraître  aussi  la  Vie  et  l'admi- 
nistration du  cardinal  Wolsey,  Londres,  1812, 
in-i'  ;  1817,  in-8'. 

WOLSTAN,  Volstanus,  auteur  ecclésiasti- 
que, religieux  au  monastère  de  Saint-Pierre 
à  Winchester,  vivait  dans  le  x'  siècle.  Il  tra- 
vailla, de  concert  avec  Landfrid,  à  une  His- 
toire de  saint  Swithunc ,  mort  évêque  do 
Winchester  en  863.  Wolstan  écrivit  aussi, 
en  prose  et  en  vers,  la  Vie  de  saiit  Ethelw  ood, 
évêque  de  Winchester,  dont  il  avait  été  Jo. 
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disciple.  Il  avait  aussi  composé  sur  les  mi- 
racles et  la  translation  des  reliques  df*  saint 
S\v  thuno  deux  livres  en  vers,  qu'il  dudia  à 
Elfégus,  évoque  de  Winchester,  paru  ne  épître 
dc^dicatoire,  où  l'on  trouve  des  particularités 
intéressantes  sur  les  deux  monastères  de 
Winchester. 

AVOLTMÂN  (Charles-Louis  de),  né  l'an 
1770  à  Oldenbourg,  se  signala  dans  la  car- 
rière politique,  et  s'opposa  de  tout  son  pou- 
voir aux  succès  de  Napoléon.  Il  mourut  à 
Prague,  en  1817,  âgé  seulement  de  i7  ans. 
Woltman  avait  publié,  entre  autres  livres 
historiques,  une  Histoire  de  la  réformation 
considérée  sous  le  point  de  vue  de  son  influence 
politique,  1803. 

WOLZOGEN  (Louis  de),  né  à  Amersford 
en  1632,  de  parents  nobles,  originaires  d'Au- 
triche, mais  infectés  des  erreurs  de  Socin , 
se  rendit  en  France ,  parcourut  la  Suisse  et 
l'Allemagne.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
successivement  ministre  de  l'église  wallonne 
à  Groningue,  à  Middelbourg  en  Zélande ,  à 
ÏJtrecht,  à  Amsterdam,  et  mourut  en  1690, 
dans  cette  dernière  ville  où  il  occupait  la 
chaire  de  professeur  d'histoire  profane  et  sa- 
crée. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ora- 
tor  sacer,  sive de  ratione  concionandi, Utrecht, 
1671,  in-8°.  11  a  emprunté  beaucoup  de  cho- 
sesd'Erasmeet  duP.  Louis  deCresolles;mais 
il  n'a  pas  eu  la  générosité  de  les  citer.  Dis- 
sertatio  critico-theologica  de  correctione  scri- 
barum  in  octodecim  scriplurœ  diclionibus 
adhibita,  Harderwick  ,  1689,  in-4°  ;  une  Tra- 
duction française  du  Dictionnaire  hébreu  de 
Leigh.  Cet  ouvrage  parut  à  Amsterdam,  en 
1730,  in-i°.  Ce  n'est  qu'une  compilation  mise 
en  assez  mauvais  français,  où  il  y  a  du  bon 
et  beaucoup  d'inutile.  De  scriptnrarum  inter- 
prète contra  exercitatorem paradoxum,  1668, 
in-12.  C'est  de  cet  auteur  le  seul  ouvrage 
de  quelque  importance.  11  y  attaque  De  phi- 
losophia  scripturœ  interprète  de  Spinosa.  Il 
fut  attaqué  à  son  tour ,  et  par  un  si  grand 
nombre  d'écrits,  qu'on  dit  qu'il  y  en  a  eu 
en  plus  de  vingt  langues.  Un  de  ses  adver- 
saires les  plus  animés  fut  Jean  Labadie. 
Wolzogen  y  propose  trois  interprètes  de 
l'Ecriture  sainte  :  Le  Saint-Esprit,  la  raison 
et  l'usage  de  la  langue.  Ce  dernier  inter- 
prète nest  que  pour  les  savants,  et  par  con- 
séquent insuffisant  ;  le  premier,  malgré  tous 
les  détours  de  l'auteur,  revient  au  fanatisme 
tout  pur  des  protestants,  c'est-à-dire  à  Vinspi- 
ration,  à  Yesprit  particulier  et  au  goût  inté- 
rieur; le  second  n'est  pas  plus  sûr;  on  sait 
que  la  raison  abandonnée  à  elle-même  est 
une  girouette.  Les  catholiques ,  en  recon- 
naissant uae  autor  té  vivante  dans  l'Eglise, 
évitent  seuls  toutes  les  difficultés  sur*  ce 
point.  On  a  publié  des  Lettres  sur  la  vie  et 
la  mort  de  Wolzogen,  Amsterdam,  1692, 
in-8%  où  on  lui  donne  des  éloges  bien  peu 
mérités.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Louis  Wolzogen,  son  parent,  et  socinien 
comme  lui,  né  en  Autriche  vers  1594.  Il  en 
fut  banni  comme  protestant,  se  retira  en  Po- 
logne, se  déclara  socinien,  et  mourut  près 
de  Breslau,  vers  1658.  Ses  ouvrages  forment 


deux  volumes  de  la  Bibliothèque  des  Frères 
Polonais.  {Voy.  Socuv.) 

WOOLSTON  (Thomas),  né  en  1669  à  Nor- 
thampton,  étudia  dans  l'université  de  Cam- 
bridge, et  passa  ensuite  au  collège  de  Sidney, 
où  il  prit  des  degrés  en  théologie,  et  d'où  il 
se  tit  exclure  par  ses  impiétés.  De  Cambridge 
il  se  rendit  à  Londres,  où  il  était  connu  par 
six  Discours  sur  les  miracles  de  Jésus-Christ, 
1727  à  1729,  in-8°.  Sous  prétexte  de  les  faire 
passer  pour  des  allégories,  il  s'efforce  de  les 
détruire  dans  cet  ouvrage  aussi  futile  que 
pernicieux.  Comme  il  continuait  d'écrire 
contre  les  vérités  fondamentales  de  la  foi,  il 
fut  déféré  au  tribunal  séculier.  La  cour  du 
banc  du  roi  le  condamna,  en  1729,  à  payer 
25  livres  sterling  d'amende  pour  chacun  de 
ses  Discours,  à  subir  une  année  de  prison, 
et  à  donner  caution  pour  sa  bonne  conduite 
pendant  le  reste  de  ses  jours.  Le  coupable 
n'ayant  pas  eu  de  quoi  satisfaire  à  cette  sen- 
tence, demeura  en  prison.  Il  mourut  à  Lon- 
dres le  21  janvier  1731.  Woolston  attaqua  la 
religion  autant  par  corruption  de  cœur  que 
par  égarement  d'esprit.  On  trouve  dans  le 
tour  de  ses  pensées  et  de  ses  expressions  un 
air  de  malignité  et  de  vaine  joie,  qui  décèle 
une  inclination  criminelle.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  dans  lesquels  il  abuse  des 
passages  des  saints  Pères,  dont  il  avait  meu- 
blé sa  mémoire,  sans  ordre,  ni  choix,  ni  en- 
semble. Les  principaux  sont  :  Apologie  an- 
cienne pour  la  vérité  de  la  religion  chrétienne, 
renouvelée  contre  les  juifs  et  les  gentils;  réim- 
primée à  Londres  ,  1730,  in-8"  ;  Défense  des 
Discours  de  M.  Woolston  sur  les  miracles  de 
Jésus-Christ,  contre  les  évéques  de  Saint-Da- 
vid et  de  Londres,  et  contre  ses  autres  adver- 
saires, 1730  ;  brochure  in-8°.  Cette  apologie 
d'une  très-mauvaise  cause  ne  fit  illusion  à 
personne.  Les  libertins  ont  prodigué  à  cet 
écrivain  les  éloges  les  plus  outrés  ;  mais  les 
gens  de  bien  l'ont  eu  en  horreur.  Ses  impié- 
tés ont  été  victorieusement  réfutées  dans  les 
ouvrages  de  l'abbé  Bergier  et  des  autres  apo- 
logistes de  la  religion  chrétienne. 

WORMIUS  (Christian)  ,  docteur  et  pro- 
fesseur en  théologie,  puis  évêque  de  Sélande 
et  de  Copenhague,  mourut  en  1737.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  De  corruptis  antiquitatum  hebraica- 
rum  vestigiis ,  apud  Tacitum  et  Martialem  ; 
Dissertationes  quatuor  de  veris  causis  cur  de- 
lectatos  hominis  carnibus  et  promiscuo  con- 
cubitu  christianos  calumniati  sint  elhnici  ; 
Historia  sabellianismi,  in-8°,  etc.  Une  érudi- 
tion profonde  rond  ces  ouvrages  recomman- 
dables. 

WORTH  (Guillaume),  auteur  anglais,  sa- 
vant dans  l'antiquité  ecclésiastique  et  dans 
les  langues,  fiorissait  au  commencement  du 
xviii'  siècle,  et  était  archidiacre  de  Vor- 
cester.  On  a  plusieurs  ouvrages  de  lui,  en- 
tre autres  une  bonne  é(iition  des  OEuvres  de 
saint  Justin,  et  du  Discours  contre  les  gentils 
de  Tatien,  Oxford ,  1700,  avec  des  notes  et 
des  dissertations. 
..  WORTHINGTON  (Thomas)  ,  né  à  Blaiiis- 
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coiigh  dans  lo  comté  do  Lancastre  vers  le 
miliiMi  du  XVI'  siècle,  alla  terminer  se:^  étu- 
des à  Douai,  an  collégo  des  Anglais  fondé 
tiar  le  cardinal  Alan,  et  reçut  le  sacei'doec  à 
leims.  Ses  supérieurs  le 'renvoyèrent  en- 
suite dan?  sa  pati-io  pour  y  ti'availlcr  nu  ré- 
tablisseinent  do  la  religion.  Hion  (lu'il  cou- 
rût liii-mômc  les  plus  grands  dangers ,  et 
jusque  d\ns  la  inai-i0:i  palcr'ielle,  cc[)ondant 
il  sul  se  rendre  encore  utile  à  ses  cotjfi'ôres, 
et  il    déroba  notamment  pendant   qielqne 
lemps  Ivlmond  Campian  aux  ri.'cherches  do'it 
il  était  roiijct.  Après  lo  supplice  de  ce  mis- 
sioinairc,   Worthington  resta  encore  deux 
a-is  en  A  igletcrre,  et  il  ramena  au  catholi- 
cisme quatre  de  ses  neveux,  avec  lesquels 
il  se  préjiarait  à  passer  en  France,  lors(pi'il 
fut  arrêté  à  Islingto-i  ,en  158V.  Il  fut  con  :uit, 
chargé  de  chai'.ies,  h  la  Tour  de  Londres, 
où ,  sur  l'accusation  de  sortilège,  on  le  tint 
au  secret  pendant  plus  de  deux  mois.  Il  finit 
par  être  condamné  h  la  dôj)orlation  avec  plu- 
sieurs  autres  catholiques.  Worthington   se 
fit   recevoir  docteur  en  théologie   à  Trêves 
en  1588,  professa  au  séminan^e  anglais  de 
Reims,  et  fut  ensuite  nommé,  par  rolïice  du 
car.iinal  Alan,  premier  aumônier  dans  l'ar- 
mée de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  em|iloi 
dans  lequel  il  s'assura  l'affection  et  le  res- 
pect de  tous  les  militaires.  Dans  un  voyage 
qu'il  lit  à  Rome,  il  reçut  le  titre  de  protono- 
taire apostolique,  et  il  fut  ensuite  nommé 
assistant  de  l'archiprêtre  d'Angleterre,  c'est- 
à-dire  adjoint  au  commissaire  du  sainl-siégc 
dans  ce  pays.  Il  avait  sollicité  et  obtenu, 
dans  un  âge  déjà  avancé  ,  d'être  agrégé  à 
l'institut  des  jésuites  ;  mais  il  mourut,  avant 
d'avoir  fait  [)rofessio:i,  vers   1626,  dans  le 
comté  de  Derby.  On  a  de  lui  :  une  Epître 
latine  à  son  frère  ;  De  mystcriis  Rosarii,  An- 
vers,  1610;  une  traduction  de  l'anglais  en 
latin  des  Motifs  du  docteur  Richard  Rristow, 
Arras,  1606;  Douai,  1608,  in-'i-''  {V.  Bkistow)  ; 
Catnlogus  martyrum  in  Ànglia  ab  anno  1570 
xisquc  ad  annum  1612,  cum  narratione  de  ori- 
gine seminnriorum  anglorum  ;  L'ancre  de  la 
doctrine  chrétienne,  en  anglais  ;  une  version 
anglaise  de   l'Ancien  Testament ,  avec  des 
notes  ;  un  Traité  contre  Whyte,  en  anglais, 
où  sont  rétablis  les  passages  des  saints  Pè- 
res altérés  par  ce  docteur  calviniste,  1615, 
in-4°. 

:    WORTHINGTON  (Willi.vm),  théologien 
anglican,  né  l'an  170.3  dans  le  comté  de  .Mé- 
rioneth,  obtint  un  carionicat  dans  l'église  de 
Saint-Asaph,  et  une  prébonde  dans  la  cathé- 
drale d'York,  et  mourut  le  6  octobre  1778. 
Parmi  ses  nombreux  écrits  nous  citerons  : 
Essai  sur  la  rédemption  du  genre  humain  , 
suivi  d'une    Dissertation  sur  l'objet  et  Var- 
gumcntation  du  livre  de  Job,  Londres,  17i3  , 
in-S"  ;  Le  sens  historique  de  la  relation  de  la 
chute  d'Adam  par  Moïse  démontré  et  justifié, 
in-S"  ;  Les  preuves  du  christianisme  déduites 
des  faits  et  du  témoignage  des  sens,  dans  tous 
les  siècles  de  l'Eglise,  jusqu'au  temps  présent, 
en  une  suite  de  discours  prononcés  d'à  rès 
la  fondation  de  RobertBoyIe,  etc.,  1769,2  vol. 
iQ-8';  Théorie  sacrée  de  la  terre  (the  scriptu- 
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rai  theory)  dans  toutes  ses  révolutions ,  et  duns 
toutes  les  périodes  de  son  existence,  depuis  la 
création  jusijaaurcnouvellemcnl  final  de  toutes 
choses  ;  suite  de  l'Essai  sur  la  Iiédi'iiiption,'i~13, 
in-8°  ;  Irenicum  ,  ou  Considérations  sur  l'im- 
portance de  l'unité  dans  l'Eglise  du  Christ, 
pour  apaiser  nos  mallieureuf.es  divisions,  il  ,^, 
in-8"  ;  Recherche  impartiale  au  sujet  des  dé- 
moniaques de  l'Evangile,  suivi  d'un  Essai  sur 
la  démonologie  de  l'Ecriture,  illl,  in-S°. 
Hugh  Farmer,  dont  l'opinion  était  attaquée 
dans  cet  écrit  iVoy.  Farmeu),  répondit  avec 
vivacité,  et  Worthington  répliqua  par  une 
Nouvelle  recherche  au  sujet  des  démoniaques 
de  l'Evangile,  qui  parut  en  1779,  après  la 
mort  de  l'auteur. 

WOTTON  (Guillaume),  savant  philologue 
et  critique  anglais,  né  à  Wrentham,  dans  le 
comté  de  SuUolk  en  1666,  mort  en  1726,  à 
Buxted,  est  connu  par  les  ouvrages  suivants  : 
Lois  civiles  et  ecclésiastiques  du  pays  de  Gal- 
les, en  anglais,  avec  des  notes  ei  un  glos- 
saire ;  Histoire  romaine,  depuis  la  mort  d  An- 
tonin  le  Pieux,  jusqu'à  la  mort  d'Alexandre- 
Sévère,  Londres,  1705,  in-8'',  en  anglais.  Les 
antiquaires  en  font  cas,  parce  que  l'auteur 
y  fixe  l'époque  des  événeuients  considéra- 
bles par  l'autorité  des  médailles.   Mélanges 
sur  les  traditions  et  les  usages  des  scribes  et 
des  pharisiens,  1718,  2  volin-8°,  en  latin.  Re- 
flections  upon  ancient  ant  modem  learning , 
Londres,  1694,  in-8".  C'est  un  des  ouvrages 
les  plus  intéressants  qui  aient  élé  publiés 
dans  la  fameuse  querelle  au  sujet  de  la  préé- 
minence des  anciens  et  des  modernes.  Wot- 
ton  tient  un  juste  mil, eu  entre  les  détrac- 
teurs et  les  fanatiques  admirateurs  de  l'anti- 
quité. La  troisième  édition  (1705,  in-8*)  est 
augmentée  d'une  Réponse  aux    objections 
du   chevalier  Temple ,    et    des   remarques 
sur  le  conte  du  Tonneau,  du  docteur  Swift 
{Voy.  Swift).  Linguarum    veterum    septen^ 
trionalium  ihesauri  conspectus  brevis ,  Lon- 
dres ,    1708 ,   in-8'' ,    ouvrage   rare  et    re- 
cherché. 

WOWERlDS  ou  DE  WowEREN  (Jean),  né 
à  Anvers  le  28  mai  1576,  fut  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  Jusle-Li|)se,  qui  lui  laissa  par 
son  testament  tous  ses  manuscrits.  Après 
avoir  [)arcouru  toute  l'Europe,  il  fut  fait  con- 
seiller do  la  ville  d'Anvers,  membre  du  con- 
seil des  finances  et  du  conseil  de  la  guerre. 
Isabelle,  infante  d'Espagne,  le  chargea  d'un<3 
commission  importai!  te  auprès  de  Philippe  IV, 
qui  le  créa  chevalier  et  lui  donna  un  collier 
d'or.  Il  mourut  en  1635,  et  fut  beaucoup  re- 
gretté pour  ses  qualités  civiles  et  chrétien- 
nes. Malgré  le  travail  qu'exigeaient  ses  di- 
vers emplois,  dont  il  s'acquitta  avec  exacti 
tu(ie,  il  sut  trouver  le  loisir  de  publier  :  Eu- 
charisticon  claro  et  incomp.  viro  J.  Lipsio  , 
doctori  sua,  Anvers,  1606,  in-4";  VitaR.Si- 
monis,  s ac erdolis  Valent ini,  Anvers,  1614, 
in-8°.  Il  est  éditeur  :  de  deux  centuries  de  Let- 
tres deJuste-Lipse;  dedoux  centuries  de  Let- 
tres adressées  au  môme  ;  de  Sénèque  et  de 
Tacite ,  avec  des  commentaires  et  des  no- 
tes. —  Un  autre  Jean  Wower,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  né  à  Hambourg 
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le  10  mars  157i,  mort  le  30  mars  1612,  âgé 
seulement  de  38  ans  ,  se  di^ingua  comme 
littérateur  et  comme  érudit.  Outre  des  notes 
sur  Pétrone,  sur  VOctavius  de  Minutius  Fé- 
lix, et  le  traité  de  Julius  Firmicus  Maternus, 
De  erroribiis  profanarum  rcUgionum ,  avec 
des  notes,  1603,  in-4",  nous  citerons  de  lui: 
Syntagmâ  de  grœca  et  latina  Bibliorum  inter- 
pretaiione ,  Hambourg,  1618,  iii-S",  ouvrage 
posthume  publié  par  Ger.  Elmenhorst,  avec 
une  Vie  de  l'auteur  et  une  liste  de  ses  ou- 
vrages tant  imprimés  que  manuscrits  ;  réim- 
primé avec  la  savante  dissertation  de  Brian 
Walton,  De  linguis  orientalibus,  Devenler, 
1658, in-12. 

WRAY  (John),  naturaliste.  Voy.  Ray. 

AVUÉNERIC  ou  WÉNÉRIC,  écrivain  ecclé- 
siastique un  xr  siècle,  fut  d'abord  grand 
écolâtre  de  l'église  métropolitaine  de  Trê- 
ves, puis  évêque  de  Verceil.  11  prit  part  aux 
discussions  qui  s'élevèrent  entre  Grégoire  VII 
et  Henri  IV,  empereur  d'Allemagne,  et  il 
écrivit  sur  ce  sujet  un  traité  intitulé  :  De  la 
division  de  Vempire  et  du  sacerdoce,  que  dora 
Martèiie,  qui  trouva  le  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque de  Gemblours,  a  publié  dans  ses 
Anecdota,  t.  I". 

WUIEK  ou  WIEKI.  Voy.  Wieki. 

AVULFIN,  surnommé  Boëce,  florissait  dans 
la  première  moitié  du  ix'  siècle,  sous  le  rè- 
gne de  Louis  le  Débonnaire.  Il  dirigea  avec 
gloire  la  célèbre  école  d'Orléans,  et  se  distin- 
gua par  son  talent  pour  la  poésie  latine.  On 
Irouve  son  éloge  dans  les  Carmina  de  l'évê- 
que  Théodulphe,  liv.  ii,  ch.  13.  Il  ne  nous 
reste  de  Wulhn  que  la  Vie  de  saint  Junien, 
abbé  de  Maire,  publiée  par  Mabillon,  d'après 
Tin  manuscrit  qu'il  avait  découvert  dans  l'ab- 
baje  de  Noaillé,  et  par  le  P.  Labbe  dans  sa 
Nova  Biblioth.,  tom.  ii. 

WULPHILAS.  Yoy.  Ulphilas. 

WULSTAN  (saint) ,  évêque  de  Worcester, 
né  au  commencement  du  xi°  siècle  à  Icen- 
tum,  comté  de  Warwick,  mort  en  1095,  à 
87  ans,  fut  canonisé  en  1203.  On  a  trois  Mes 
de  ce  saint,  l'une  par  Guillaume  de  Mal- 
mesbury,  dans  Wharton,  tom.  II  ;  l'autre  par 
Florent  de  Worcester  ;  la  troisième  dans 
Capgrave. 

AVURDTWEIN  (Etienne-Alexandre),  évo- 
que sutiragant  de  l'électeur  de  Mayence,  né 
l'an  1719  à  Amorbach,  mourut  le  11  avril 
1796  à  Ladenbourg,  où  il  s'était  retiré  par 
suite  des  événements  de  la  guerre.  On  lui 
doit  la  publication  d'un  grand  nombre  de 
monumen.'s  importants  pour  l'histoire  :  Con- 
cilia Moguntina,  queis  disciplina  Ecclesiœ 
Moguntinœsœculixiv, xyel  xvi, prœcipuevero 
obscura  concordatorum  Germaniœ  historia 
illadratHr,  Manheim,  17C6,  \n-k°  ;  Historia 
diplomatica  abbaliœ  Jlbenstadiensis  ,  Man- 
heim ,  1766,  in-i°  ;  Diœcesis  Moguntina  in 
archidiaconatus  distincta,  comtnentationibus 
diplomaticis  illustrata  commentât .  i  -  x , 
Manheim,  1768  à  1776,  in-8°  ;  Médailles  de 
Mayence  du  moyen  âge  et  des  derniers  temps, 
en  allem.,  ibid.,  1769,  in-V  ;  Subsidia  diplo- 
matica ad  selecta  juris  ecclesiastici  germa- 
nici  et  historiarum  capita  elucidanda,  liei- 


delberg,  1772  à  1780 ,  13  vol.  in-8°  ;  Nova 
subsidia  diplomatica,  Heidelberg,  1782-89, 
ik  vol.  in-8*  ;  Bibliolheca  Moguntina,  libris 
sœculo  primo  typographico  Moguntiœ  im- 
prcssis  instriicta ,  hinc  inde  addita  inventœ 
typographiœ historia,  Augsbourg,  1787,  in-k"; 
Chronicon  diplomaticum  monasterii  Schœnau 
in  Sylva  Odoniana  ordinis  Cisterciensis,  iNîan- 
heim,  1793,  in-S"  ;  Monasticon  Palatinum, 
Manheim,  6  vol.  in-8°:  cet  ouvrage  est  un  re- 
cueil de  dii)lômes  relatifs  à  l'histoire  des  an- 
ciens monastères  du  Palatinat;  le  précédent 
avait  rapport  à  la  même  histoire.  Monasticon 
Wormatiense,  que  W^urdtwein  n'eut  pas  le 
temps  de  publier. 

WURS  (Ignace),  né  à  Vienne  en  1731,  en- 
tra chez  les  jésuites  en  174-9,  enseigna  long- 
temps au  collège  Thérésien  à  Vienne,  et  mou- 
rut âgé  de  53  ans,  à  Pirawart,  dont  il  avait  ac- 
cepté la  cure,  après  la  suppression  de  sa 
société.  On  a  de  lui  une  traduction  alle- 
mande de  Sermons  de  Bossuet,  de  La  Rue  et 
de  Ciceri,  et  plusieurs  ouvrages  estimés,  en- 
tre autres  des  Sermons  et  Oraisons  funèbres, 
dans  lesquels  il  a  déployé  avec  succès  une 
éloquence  mâle  et  onctueuse,  dont  il  avait 
lui-môme  tracé  les  règles  dans  un  bon  Traité 
de  l'éloquence  sacrée. 

WURÏISIUS  (Christian),  naquit  à  Bâle  en 
1514-  ;  il  était  aussi  connu  sous  le  nom  à'Al- 
lasiderus,  et  se  livra  à  l'étude  de  l'histoire, 
de  la  théologie  et  des  mathématiques.  Il  fut 
professeur  de  cette  dernière  science  en  1565, 
et  obtint  aussi  en  1585  la  chaire  de  théologie. 
L'année  suivante,  il  l'ut  élu  secrétaire  d'Etat, 
et  il  mourut  en  1588,  âgé  de  4-4  ans.  Il  a  laissé: 
Chronique  de  Bâle,  en  allemand,  in-fol.  ; 
Abrégé  de  V  Histoire  de  Bâle;  Scriptores  histo- 
riée Germaniœ,  depuis  l'empereur  Henri  IV 
jusqu'en  1400,  in-fol.  ;  Quœstiones  in  Purpa- 
chii  theorias  planetarum,  in-8%  etc. 

"NVURTZ  (Jean-Wendel)  ,  ecclésiastique  , 
né  vers  1760,  en  Allemagne,  mort  à  Culon- 
ges  près  de  Lyon  le  1"  octobre  1826,  exerçait 
les  fonctions  de  vicaire  dans  l'église  de  Saint- 
Nizier,  avec  beaucoup  d'édification,  lorsqu'il 
publia  une  brochure  intitulée  :  l'Apocalypse, 
ou  les  Précurseurs  de  l'antechrist,  histoire 
prophétique  des  plus  fameux  impies  qui  ont 
paru  depuis  l'établissement  de  l'Eglise  jus- 
qu'à,  Van  1816  ,  ou  la  Bévolution  française 
prédite  par  saint  Jean  l'éiangéliste ,  suivie 
d'une  dissertation  sur  l'arrivée  et  le  règne  fu- 
tur de  l'antechrist,  Lyon,  1816,  in-8%  5°  édi- 
tion. Cette  brocliure  fut  poursuivie  ,  mais 
l'auteur  fut  acquitté,  attendu  son  état  mala- 
dif. On  a  encore  de  lui  :  Superstitions  et 
prestiges  des  philosophes,  ou  les  Démonold^ 
très  du  siècle  des  lumières,  Lyon,  1817,  in-12. 
Yoy.  i'Ami  de  la  Religion,  tom.  L,  pag.  14-2, 
n°  du  mercredi  13  décembre  1826. 

WYELIUS  (At.ard)  ,  licencié  en  théologie 
à  Cologne,  s'appliqua  avec  succès  à  l'étude 
de  l'antiquité  ecclésiastique.  C'est  principa- 
lement à  ses  soins  que  l'on  doit  la  Bibliothè- 
que des  Pères,  eu  14-  vol.  in-fol.,  Cologne,  1618. 
C'est  la  collection  de  Marguerin  de  La  Bigne 
(  Yoy.  ce  nom),  augmentée  de  plus  de  cent 
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autours,  arrangée  selon  l'ordre  chronologi- 
que. 
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WYMPNA.  Voy.  Wimpina. 
WYTENBOGAARD.  Voij.  Uitenbogàard. 
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XACCA  (Erasme)  ,  Sicilien,  florissait  dans 
le  XVII'  sicVlo,  et  a  donné  des  ouvrages  qui 
montrent  (ju'il  s'était  a|)i)li(iué  à  la  littéra- 
ture, à  la  |ihilosophie  et  h  la  médecine  :  tels 
sont  :  }listoirc  de  l'incendie  du  mont  Ftna, 
en  16G9,  en  italien;  poëme  latin  didactique 
des  Fièvres  ;  Brevis  expositio  in  Psalmos  et 
in  Cantiviim  canticonim  ;  La  Jérusalem  dé- 
livrée du  Tasse,  en  vers  latins, 

XAUPI  (Joseph),  docteur  en  théologie  de 
la  maison  et  société  royale  de  Navarre,  na- 
quit h  Perpignan  le  IG  mars  1688.  Il  était 
chanoine  archidiacre  de  l'église  de  Perpi- 
gnan, et  abbé  commendataire  de  Saint-André 
de  Jare,  ordre  de  Cîleanx,  au  même  diocèse. 
Il  mourut  à  Paris  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie, le  7  décembi  e  1778,  âgé  d(!  90  ans.  On 
a  de  lui  :  divers  Mémoires,  imprimés  à  Per- 
pignan ;  Mémoires  pour  le  droit  de  joyeux  avè- 
nement dans  la  province  de  Roussillon ,  pays 
réuni  à  la  couronne;  Dissertation  sur  V édifice 
de  Véglise  primatiale  de  Saint-André  de  Bor- 
deaux ,  1781,  in-8"  ;  autre  Dissertation  sur 
Vépiscopat  de  Gabriel  de  Grammont  élu  évéque 
de  Bordeaux ,  par  le  chapitre  en  1529  ,  Bor- 
deaux, 1751 ,  in-i°  ;  une  Consultation  avec  le 
docteur  Billctte,  en  faveur  des  curés  de  Ca- 
hors,  contre  le  chapitre  de  Véglise  cathédrale 
de  cette  ri//e  (Foy.  Riballier);  divers  Dis- 
cours ou  Compliments  faits  au  nom  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris ,  dont  un  en  la- 
tin, prononcé  le  20  juin  1766  à  la  procession 
du  recteur  de  l'université  ;  Recherches  histo- 
riques sur  la  noblesse  des  citoyens  honorés  de 
Perpignan  et  de  Barcelone,  cotinus  sous  le 
nom  de  citoyens  nobles,  Paris,  1763,  in-12. 

XAVIER  (Jérôme)  ,  jésuite  espagnol,  pa- 
rent de  saint  François-Xavier,  et  héritier  de 
son  zèle  pourla  conversion  des  Indiens,  exerça 
les  fonctions  de  missionnaire  dans  le  Mogol 
pendant  23  ans,  et  mourut  à  Goa  le  17  juin 
1617.  Il  a  publié  :  Traité  des  Mystères  du  chris- 
tianisme, sous  le  titre  de  Fons  vitœ,  contre  le 
mahométisme,  1600;  Vie  de  Jésus-Christ  ;  Vie 
desaint  Pierre.  Ellessontenlanguepersane,et 
ont  été  traduites  en  latin  par  Louis  de  Dieu. 
L'ouvrage  du  P.  Xavier  aurait  été  plus  es- 
timé, s'il  n'avait  pas  puisé  dans  des  sources 
apocryphes  pour  grossir  ces  histoires.  On  a 
encore  de  ce  missionnaire  des  Lettres  tou- 
chant la  mission  dans  le  royaume  du  Mogol, 
insérées  à  la  fm  de  la  traduction  de  l'Histoire 
de  saint  Pierre,  Leyde,  1639,  in-4";  etc. 

XAVIER  (saint).  Voy.  François. 

XI.VIENÈS  (D.  RoDERic),Navarrais,  arche- 
vêque de  Tolède,  se  rendit  en  12'i.7  à  Lvon, 
pour  défendre,  devant  le  pape  Innocent  IX, 
au  concile  général,  les  droits  et  les  privilèges 
de  son  église,  contre  l'archevêque  de  Com- 
postelle,  qui  prétendait  à  la  primatie  sur  les 
églises  il'Espagne,  j)arce  que  son  église  croit 
conserver  le  corps  de  saint  Jacques,  apôtre 
des  Espagiios;  mais  elle  fut  adjugée  à  l'ar- 


chevêque de  Tolède.  Il  mourut  sur  le  Rhône 
en  s'en  retournant.  On  lui  doit  une  Histoire 
d'Espagne,  divisée  en  neuf  livres,  que  nous 
avons  dans  le  Recueil  des  Historiens  de  ce 
royaume,  avec  des  remarques  du  P.  André 
Schotl.  Elle  manque  d'exactitude  et  de  cri- 
tique. 

XIMENÈS  DE  CisiVERos  (François)  ,  né  à 
Torrelaguna,  dans  la  vieille  Castillc,  en  l^i37, 
d'un  simple  commis  aux  décimes,  et  selon 
Fléchier,  à  Villaivar,  dans  le  diocèse  de  To- 
lède, d'Alphonse  de  Cisneros  Ximenès,  pro- 
cureur de  la  juridiction  de  Torrelaguna,  fit 
ses  études  h  Akala  et  h  Salamanque;  de  là  il 
se  rendit  à  Rome;  mais  ayant  été  volé  dans 
son  voyage,  il  n'en  remporta  qu'une  bulle 
pour  le  premier  bénéfice  qui  vaquerait.  L'ar- 
chevêque (le  Tolède  le  lui  refusa;  mais 
Ximenès  s'étant  mis  en  possession  du  béné- 
fice, le  prélat  eut  recours  à  la  voie  de  fait, 
elle  fit  mettre  en  prison  dans  la  tourd'Uzéda. 
Un  prêtre,  qui  y  était  détenu,  et  qui  sans 
doute  voyait  quelque  chose  d'extraordinaire 
dans  ce  jeune  homme,  lui  prédit  qu'il  serait 
un  jour  archevêque  (ie  Tolède.  Ayant  été  mis 
en  liberté,  il  obtint  un  bénéfice  dans  le  dio- 
cèse de  Siguença,  et  le  cardinal  Gonzalez  de 
Mendoza,  qui  en  était  évoque,  le  fitson  grand- 
vicair'e.  Ximenès,  dégoûté  du  monde,  entra 
quelque  temps  après  chez  les  Cordeliers  de 
Tolède,  et  fit  ses  vœux.  Ses  talents  lui  pro- 
curant une  foule  de  visites,  il  se  relira  dans 
une  solitude  nommée  Castagnar,  et  s'y  livra  à 
l'étude  des  langues  orientales  et  de  la  théo- 
logie. Ses  supérieurs  l'en  tirèrent  pour  le 
consacrer  à  la  direction  et  à  la  chaire.  La 
reine  Isabelle,  qui  l'avait  choisi  pour  son 
confesseur,  le  nomma  à  l'archevêché  de  To- 
lède, en  1W5.  Ximenès  nel'accepta  qu'après 
un  ordre  exprès  du  pape,  en  H98.  Sa  vie  ne 
fut  plus,  dès  ce  moment,  qu'un  tissu debon- 
nes  œuvres.  Les  portes  de  son  palais  furent 
toujours  ouvertes  aux  indigents  ;  il  les  écou- 
tait avec  bonté  ,  lisait  leurs  requêtes,  et  les 
soulageait  avec  une  charité  généreuse.  Il  vi- 
sita les  églises,  les  collèges,  les  hôpitaux,  et 
employa  ses  revenus  à  les  réparer  et  à  les 
orner.  Il  purgea  son  diocèse  des  usuriers  et 
des  lieux  de  débauche,  cassa  les  juges  qui 
remplissaient  mal  leurs  charges,  et  mit  en 
leur  place  des  personnes  dont  il  connaissait 
l'intégrité  et  le  désintéressement.  Il  tint  un 
synode  à  Alcala,  et  un  autre  à  Talavera,  où 
il  fit  des  règlements  très-sages  pour  le  clergé 
régulier  et  séculier.  Ferdinand  et  L^abelle 
lui  confièrent  le  soin  de  réformer  les  or- 
dres religieux ,  qui  s'éloignaient  de  l'es- 
prit (le  leur  institut.  Les  cordeliers  eurent 
recours  à  toutes  sortes  de  moyens  pour 
perdre  le  réformateur  :  leur  général  vint 
à  Rome ,  pour  changer  à  l'égard  de  Xi- 
menès l'esprit  de  la  reine.  Malgré  ces 
traverses  ,    Ximenès    acheva  la    réforme. 
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Après  la  mort  d'Isabelle,  en  1504,  le  roi 
Ferdinand  le  Catholique  lui  confia  l'ad- 
ministration des  affaires  d'Etat.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  décharger  le  peuple  du 
subside  onéreux  nommé  alcavole.  Son  zèle 
ne  fut  pas  indifférent  sur  le  sort  des 
mahométans  ,  qu'il  fit  instruire  dans  la 
religion  chrétienne;  il  en  baptisa  près  de 
3000  dans  une  place  spacieuse,  où  il  fit  brû- 
ler tous  les  livres  de  l'Alcoran.  Le  pape 
Jules  II  l'honora  de  la  pourpre  romaine,  en 
1507,  sous  le  tilre  de  cardinal  d'Espagne. 
Pour  rassurer  l'Etat  contre  les  invasions  des 
barbares  qui  l'avaient  si  longtemps  désolé, 
il  voulait  étendre  la  domination  d'Espagne 
chez  les  Maures  :  il  le  fit  en  effet  par  la  con- 

Suêle  de  la  ville  d'Oran  dans  le  royaume 
'Alger,  conquête  qu'il   entreprit   en   1509. 
Comme  Tarchevêché  de  Tolède  et  les  emplois 
quil  avait  à  la  cour  produisaient  de  grands 
revenus,  il  résolut  de  faire  lui-même  cette 
conquête   à  ses    dépens,  leva  une  armée, 
nomma  général  Pierre  Navarre,  un  des  plus 
habiles  capitaines  de  l'Europe,  et  voulut  être 
présent  pour  surveiller  et  encourager  une 
entreprise  qui  devait  procurer  tant  d'avan- 
tages à  l'Eglise  et  à  l'Etat   La  flotte ,  com- 
posée de  80  vaisseaux,  sortit  de  Carthagène 
le  16  mai,  et  débarqua  heureusement  sur  les 
côtes  d'Afrique.  Le  jour  de  l'ouverture  du 
siège  étant  arrivé,  le  cardinal  monta  à  che- 
val, revêtu  de  ses  ornements  pontificaux  et 
accompagné  des  ecclésiastiques  et  des  reli- 
gieux qui  l'avaient  suivi.  Il  y  eut  un  combat. 
Ximenès,  après  avoir  harangué  ses  soldats, 
alla  s'enfermer  dans  une  chapelle,  oii  il  de- 
meura prosterné  tant  que  dura  la  bataille. 
Le  succès  de  cette  journée  fut  complet.  Les 
Espagnols,   après  une  attaque  des  plus  vio- 
lentes, enfoncèrent  la  cavalerie  des  infidèles, 
et  en  firent  un  horrible  carnage.  Après  cela 
ils  prirent  la  ville  d'assaut;  conquête  impor- 
tante et  glorieuse,  qui,  dans  ce  siècle  de  fai- 
blesse et  d'inconséquence,  fut  abandonnée 
aux  infidèles,  sans  aucune  raison  apparente, 
au  milieu  de  la  paix.  {Voy.   Oran  .ians  le 
Dict.  géographique.)  A  son  retour  d'Afrique, 
le  roi  Ferdinand  alla  à  sa  rencontre  jusqu'à 
+  lieues  de  Séville,  et  mit  pied  à  terre  pour 
1  embrasser.  Ceux  qui  ont  blâmé  Ximenès 
<i.^voV"- conduit  cette  expédition,  n'ont  pas 
réiléchi  qu'il  ne  prit  pas  les  armes  ;  qu'il  s'y 
comporta   toujours  en  évoque,  n'y  portant 
que  le  secours  de  ses  lumières  et  de  ses 
prières:  saint  JeanCapistran,  saint  François 
Aavier   conduisirent  également  d'heureuses 
expéditions  contre  les  infidèles  ,   et  furent 
1  âme  et  le  conseil  de  l'armée  chrétienne.  Le 
cardinal,  à  la  vigilance  duquel  rien  n'échap- 
pait, prévoyant  une  stérilité  extraordinaire, 
tit  taire  des  greniers  publics  à  Tolède,  à  Al- 
cafa  et  à  Torrelaguna,  et  les  fit  remplir  de 
ble  à  ses  dépens.  Ce  bienfait  fit  une  telle  im- 
pression sur  les  cœurs,  que,  pour  en  conser- 
ver la  mémoire,  on  en  fit  graver  l'éloge  dans 
la  salle  du  sénat  de  Tolède  et  dans  la  place 
publique.  Le  roi  Ferdinand,  malgré  l'espèce 
de  jalousie  qu'il  avait  contre  son  minisire, 
le  nomma  en  mourant  régent  de  la  Castiile, 
Dict.  de  Biographie  belig.  III. 


1642 


en  1516  ;  et  l'archiduc  Charles,  qui  fut  depuis 
l'empereur  Charles-Quint,  confirma  cette  no- 
mination. Ximenès  pressa  la  guerre  do  Na- 
varre ;  on  prétend  qu'il  nr.ionna  à  Villalva, 
général  espagnol,  de  faire  ce  que  firent  depuis 
les  Français  dans   le  Palatinat,  de  mettre  le 
feu  dans  ce  royaume,  en  cas  de  malheur,  et 
d'en  faire  un  vaste  désert;  mais   ce  rapport 
est  très-suspect,  et  il  est  sûr  que  l'ordre,'  s'il 
a  été  donné,  n'a  point  été  exécuté.  Les  grands 
d'Espagne,  accoutumés  à  tout  oser  à  raison 
de  leurs  richesses,  de  leurs  titres  et  de  leur 
crédit,  traversèrent  continuellement  ses  vues; 
mais  sa  fermeté  les  contint  dans  le  devoir. 
Il  sut,  par  des  dispositions  admirables,  ren- 
dre l'Etat  tranquille  au  dedans  ol  redoutable 
au  dehors.  E  i  donnant  des  armes  aux  bour- 
geois, les  faisant  exercer  à  des  temps  réglés 
dans  l'art  militaire,  il  avait  h  ses  ordrçs  une 
excellente  armée  de  30,000  hommes,  compo- 
sée de  braves  gens,  ayant  des  m  ji'ur?,  pleins 
de  courage,  animés  par  le  vrai  patriotisme  et 
les  grands  motifs  qui  font  des  guerriers  chré- 
tiens. C'est  ainsi  que  sans   faire  violence  à 
personne,  sans  enlever  à  la  charrue  un  seul 
laboureur,  sans  donner  aucun  mécontente- 
ment, et  tout  au  contraire  à  la  grande  satis- 
faction du  peuple,  il    créa  tout  à  coup  une 
force  militaire  supérieure  à  toutes  celles  qui  • 
existaient  alors  en   Europe.    Exemple  dont 
n'ont  pas  songé  à  profiter  les  monarques  qui, 
dans  les  xvii' et  xviir  siècles,    ont   converti 
la  meilleure  partie  de  la  population  de  leurs 
états  en  des  masses  d'armées  énormes,  qui 
se  consument  dans  la   corruption   morale  et 
physique  ;  qui,  n'ayant  d'autre  aiguillon  que 
la  solde  des  esclaves,  deviennent  les  instru- 
ments du  caprice  et  de  la  violence,   ne  sont 
rien  à  la  patrie  comme  elle  n'est  rien  pour 
eux,  et  désolent  le  pays  dont  la  défense  leur 
est  abandonnée.  Les  mécontents  débutèrent 
en  Flandre,  où  était  Charles-Quint ,  par  se 
plaindre  du  régent.  Ximenès,  pour  toute  jus- 
tification, demande  au  roi  des  pouvoirs  sans 
bornes,  et  les  obtient.  Il  ne  s'en  servit  que 
pour  le  bien  public,  pour  la  paix  et  la  sécu- 
rité du  royaume.  En  élevant  d'un  côté  l'édi- 
fice d'une  grande  et  sage  politiaue,  il  détrui- 
sait tout  aussi  utilement  de  l'autre,  en  abo- 
lissant les  opérations  d'une  libéralité  dissi- 
patrice et  mal   entendue.   Il  retrancha   les 
pensions  et  les  oflîciers  inutiles,   retira  tout 
ce  qui  avait  été  usurpé  ou  aliéné  du  domaine 
royal,  et  fit  rendre  compte  aux   financiers. 
On  tira  d'eux  des  sommes  immenses  ,  avec 
lesquelles  il  acquitta  les  dettes  de  l'Etat,  et 
fit  des  établissements  utiles.  Taildis  qu'il  tra- 
vaillait pour  la  gloire  de  sa  patrie  ,  il  fut, 
dit-on,  empoisonné  en  mangeant  un  jiâté  de 
truites;  mais  le  fait  est  plus  qu'incertain,  et 
ce  qu'on  a   dit  des   prétendus  auteurs  l'est 
encore  davantage.  A  80  ans,  on  peut  mourir 
sans  poison.  Ximenès  mourut  à  cet  âge,  en 
1517,  avec  la  réputation  du  plus  grand  homme 
et  du  meilleur  citoyen  qu'eût  produit  l'Es- 
pagne. Aussi  habile  que   le  roi   Ferdinand 
dans  l'art  de  gouverner  les  hommes,  il  le  sur- 
passa par  les  qualités  du  cœur.  On  vit  en  sa 
personne  un  simple  particulier  faire  plus  da 
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bien  h  sa  pairie  que  tous  les  rois  qui  avaient 
gouverné.  Noble,  magnifique,  grarul,  géné- 
reux, protecteur  de  l'innocence,  de  la  vertu 
et  du  mérite,  il  ne  con<;ut  et  n'exécuta  que 
des  |)rojet.s  utiles  à  l'humanité.  Pendant  22 
ans  qu'il  lut  arclievôque  de  Tolède,  il  em- 
ploya près  de  vinu;t  millions  pour  les  besoins 
(le  l'Etat  cl  du  peuple.  Personne  n'ignore  (ju'il 
forma  dans  sa  ville  archiépiscopale,  en  faveur 
des  lilles  de  condition,  un  établissement  que 
Louis  XIV  a  imité  depuis  pour  le  soulage- 
ment de  la  pauvre  noblesse  (Saint-Cyr).  Xi- 
menès  fonda  l'université  d'AIcala,  et  (it  iin- 
j)rimer  dans  celle  ville  la  Bible  Polijglotte, 
qui  a  servi  de  modèle  à  tant  d'autres.  (Ko /y.  Jay 
ff  Walton).  Elle  fut  commencée  pour  l'im- 
piession  en  Ibli,  et  achevée  en  1317,  en  G 
vol.  in-fol.  et  en  quatre  langues.  Elle  est  fort 
rare.  On  y  trouve  le  texte  hébreu,  tel  que  les 
Juifs  le  lisent;  la  Version  grecquo  des  Scp- 
tanlo  ;  la  Version  latine  do  saint  Jérôme, que 
nous  appelons  Vulgate;  et  la  Paraphrase  chal- 
daïque  d'Onkelos  sur  les  cinq  livres  de  Moïse 
seulement.  On  y  travailla  pendant  plus  de 
douze  ans,  car  elle  fut  commencée  dès  l'an 
1302  ;  Ximenès  s'y  apjoliqua  lui-même  avec 
beaucoup  de  soin  et  en  ht  la  dépense.  11  acheta 
sept  exemplaires  en  hébreu  quatre  cents  éeus, 
et  donna  tout  ce  qu'on  voulut  pour  des  an- 
ciens manuscrits  grecs  et  latins.  Il  fit  encore 
imprimer  îe  Missel  et  le  Bréviaire  mozarabe, 
dirigé  par  Ortiz  .Voy.  ce  nom);  et.  pour  con- 
server la  mémoire  de  ce  rit,  il  fit  bâlir  une 
chapelle  au:^rè':  de  l'église  raélropolitaine  de 
Tolède,  y  fonda  dos  chanoines  et  des  clercs, 
qui  célébraient  journellement  l'office  en  celte 
langue.  Au  même  temps  que  Ximenès  écra- 
sait 1  orgued  des  grands,  il  sava  t  fermer  les 
oreilles  à  leurs  murmures.  Il  répondit  à  des 
personnes  qui  voulaient  q,u'on  cherchât  les 
auteurs  de  quelques  discours  qui  avaient  été 
tenus  contre  lui  :  «  Que  lorsqu'on  était  élevé 
«  en  dignité,  et  qu'on  n'avait  rien  à  se  repro- 
«  cher,  on  devait  laisser  aux  inférieurs  la, 
«  misérable  consolation  de  venger  leurs  cha- 
«  grins  par  des  paroles.  »  Quand  il  avait 
abattu  et  forcé  ses  ennemis  à  lui  demander 
grâce,  il  les  recevait  avec  une  générosité 
héroïque,  et  adoucissait  tant  qu'il  pouvait  les 
désagréments  de  l'Iiu-miliation  où  ils  étaient 
réduits.  «  Sa  sévérité,  dit  Fléchier,  était  ac- 
te compagnée  d'une  i)robité  constante,  éga'e, 
«  incorruptible  ;  d'un  amour  tendre  pour  le 
«  peui)le,  et  de  cette  qualité  si  rare,  etpour- 
«  tant  si  nécessaire  à  tous  ceux  qui  gouver- 
«  nent,  que  TEcritur  •  appelle  la  faim  cl  la  soif 
«  de  la  justice.  »  Soû  zèle  poui'  la  foi  éiait 
aussi  vif  que  ferme,  constant  et  éclairé.  C;ux 
qui  lui  ont  fait  un  crime  de  s'être  Oî)posé  à 
la  réforme  de  l'inquisition,  n'ont  sans  .oute 
pas  comparé  les  rigueurs  (Je  ce  tribunal  avec 
les  massacres  qui ,  durant  deux  siècles,  ont 
désolé  tous  les  pays  où  il  n'était  point  établi. 
{Voy.  LiMBOKcn,  Nicolas  Evmerîgk,  etc.)  Go- 
mez  de  Castro  et  Antoine  Sandeios  ont  écrit 
la  Vie  de  ce  cardinal  en  latin  ;  Eugène  de 
Roblez,  Marc  de  Lisbonne  et  Antoine  d'Uza, 
en  espagnol  ;  BarthélemiCimarellieL  Jérôme 
Garimberti,  eu  italien.  Marsoliier  et  Fléchier 


l'ont  donnée  en  fiançais  ;  l'une  et  l'autre 
sont  bien  écrites,  iiiléressanles,  et  prouvent 
combien  la  politicjue  inspirée  par  la  religion 
est  supérieure  aux  artifices  et  aux  petitesses 
de  la  polili(|ue  humaine.  La  dernière  est 
écrite  d'une  manière  plos  conséquente,  plus 
ferme  et  plus  digne  du  grand  homme  dont 
elle  présente  le  tableau. 

XIMENÈS  (PiiittRE),  jésuite  espagnol,  né  à 
Tolède,  fit  ses  éludes  à  Home,  et  y  reçut  l'or- 
dre de  prêtrise.  Envoyé  jiar  ses  supérieurs  à 
Vienne  en  Autriche,  en  1582,  il  fut  chargé 
d'y  enseigner  la  théologie  scolastiquc  et  d'y 
prêcher  en  italien.  Quelques  années  après  il 
partit  pour  Gratz,  où  l'on  venait  d'établir  une 
université  :  il  en  fut  nommé  chancelier,  et  y 
profcssarEcrituresainte.il  futsuccessivement 
recteur  des  collèges  deCIagenfurth,d'01mutz, 
de  Prague  et  de  Gratz.  H  était  habile  contro- 
versiste,  et  soutint,  dans  ces  d i lié rents  en- 
droits, l'intégrité  du  dogme  catholiipxe  contre 
les  alt^iques  dos  hérétiques.  A  beaucoup  de 
science,  il  joignait  une  piété  evemplaire.  11 
mourat  à  Millestadl,  dans  de  grands  s -nti- 
ments  de  piété,  le  2J  novembre  1B33,  à  l'Age 
de  8-1  ans,  dont  il  avait  passé  59  dans  la  so- 
ciété. On  a  de  lui  :  Oraiion  funèbre  de  Var- 
chidac  Charles  d'Autriche,  en  latin,  pronon- 
cée tlGnatz,  en  1590;  Disputatio  habita  cum 
Baltazara  fischero,  liUheran.9  y  in  academia 
GrcBcmsi,.  atmo  1592;  Compendium  »eu  Bre- 
viarluiii  absotutissi/num  omninni'  meditaiia- 
nwin  de  prœcipuin  fidei  nonirce  rnj/steriis,  vitœ 
et- passionis  D.  N.  Jesu  Christi et  B.  MaricBy etc., 
e  sex  lomis-  Medilationum  P.  Ludovici  de 
Fonte,  coltGclmrK  Cologne,  1623  et  1729,  in-8°. 
Un  jésuile  ci  a  fait  une  traduction  italienne. 
—  XniEvÈs  (PieiTt^),  qu'il  ne  faut  )X>int  coa- 
fondre  avec  le  précède  it,  était  professeur  en 
théologie  à  l'université  de  Salamanqueauxv' 
siècle.  Dive.iu  doyen  de  l'église  de  Tolède, 
il  fut  nommé  évoque  de  Badajoz.  Il  vivait 
sous  le  règne  du  roi  Ferdinmd  et  die  la  r.-ine 
Isabelle,  qui  lui  firent  quitter  son  siège  épis- 
co,)al  de  Badajoz  pour  celui  de  Coria.  Il  est 
auteiu'  de  divers  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
en  cite  un  qui  a  pour  litre  :  Confutaùorium. 
erroram  contra  claves  Ecclesiœ,  etc.  —  Xime- 
nès (C  tristophe),  jésuile  espagnol  du  diocèse 
de  Sidamanque,  et  missionnaue  zélé,  passa 
aux  Philippines,  et  y  demeura  33  ans,  cons- 
tamment occu[)é  de  la  conversion  des  peu- 
ples de  ces  î.es,  do  it  il  était  parvenu  à  p/jssé- 
der  parfaitement  la  langue.  i\  y  mourut  en 
1029,  âgé  de  57  ans.  On  a  de  lui  divers  2'mi- 
tés  sur  les  mystères  de  notre  foi,  en  7  vol., 
dans  la  langue  du  pays.  11  traduisit  dans  la 
môme  langue  la  Doctrine  chrétienne  de  lio- 
beii  Bellarmin,  Manille,  1599. 

XI  liENÈS  (Josei'B-ALBERT),  espagnol,  né 
eii  1719,  d'une  famille  noble,  se  fit  carme  en" 
173'p,  enseigna  dans  son  ordre  la  théologie, 
et  fut  faitdoctîmr  en  17C0. 11  ne  se  distingua 
pas  moins  par  ses  talents  pour  la  chaire.  Il 
fut  ensuite  nommé  théologien  du  nonce  en 
Espagne.  Ayant  rerujili  différents  emplois 
distingués  dans  son  ordre,  il  en  fut  nommé 
prieur-général  en  1768,  et  mourut  dans  l'exer- 
cice de  cette  charge  l'an  177V.  On  lui  doit  les 
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deux  derniers  roliimos  du  Bullaire  des  Car- 
mes, in-fol.  D.uis  l'un,  il  a  recueilli  les  bulles 
et  anciens  monurneiils  omis  daits  les  volunKS 
précédents  ;  dans  l'autre,  il  a  inséré  les  brefs, 
biilli  s,  etc.,  depuis  17J8  jusqu'en  1768. 

XIPHILIN.  Voy.  Xyphilin. 

XISTE.  Voy.  Sixte  et  Sextcs. 

XO(i[INSA>iA  I",  empereur  du  Japon, 
usurpa  le  trùne,  en  1017,  su.  le  jeune  prince 
Fidojory,  tils  de  Taïcosama,  et  assujettit  tous 
les  rois  particuliers,  (jui  d'puis  ce  teu}ps  ne 
sont  plus  que  les  plus  soimiis  courtisans  de 
l'empereur,  qui  les  change  et  les  dégrade 
comme  il  juge  à  propos.  La  persécutinn  con- 
tre les  chrétiens  devint  plus  vive  encore 
quelle  n'avait  été;  il  en  périt  une  infmité 
dans  tous  les  genres  de  tourments  que  la 
barbarie  peut  imaginer.  Tous  les  hisioriens, 
même  protestants,  ont  rendu  justice  au  cou- 
rage et  à  la  persévérance  de  ces  illustres 
martvrs,  qui,  par  la  vivacité  de  leur  loi,  la 
sainteté  de  leurs  mœurs  et  leur  héroïque  fer- 
meté, retracèrent  le  spectacle  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  et  réfutèrent,  par  une 
preuve  de  (lait  éclatante,  les  raisonneuis  qui 
ont  essayé  de  faire  du  christianisme  une 
affaire  dé  climat,  d'éducatio-i  ou  de  préjugés. 
Ce  tyran  las,  comme  Dioc  étien,  de  répandre 
le  sang  des  chrétiens,  abdiqua  comme  lui 
en  16-i-2,  et  mourut  en  1031. 

XOGUNSAMA  II,  succéda,  en  1622,  à  son 
père  qui,  malgré  son  abdicat  on,   conserva 
presque  toute  l'autorité  jusqu'à  sa  mort, arri- 
vée eTl63I  (d'où  Vient  que  quelques  auteurs 
parleiitde  trois  empereurs  de  ce  nom).  Celui- 
ci  changea,  en  1631,  son   nom  en  Toxogun- 
sama  {to  au  commencement  du  nom  est  une 
marque  de  prééminence).  Il  ne  respecta  ni 
la  vie  ni  les  possessions  de  ses  sujets,   ni  le 
droit  des  gens;  il  fit  irancher  la  tête  à  quatre 
ambassadeurs  portugais,  et  ne  traita  guère 
mieux  les  Hollan  lais  qui  voulaient  s'emparer 
du  commerce  des  autres  nations.  Ils  furent 
confinés  dans  la  petite  île  de  Désima,  avec 
défense,  sous  peine  de  la  vie  ,  d'entrer  daas 
le  royaume.  L'Eglise  du  Japon,  que  les  fu- 
reurs (le  so;ip-èi'e  et  de  Toikosama  n'avaient 
pu  détruire,  fut  noyée  dans  le  sang  d'une 
multitu  le  innombrable  de  martyrs.  C'est  lui 
qui  a  inventé  cet  effroyable  supplice  de   la 
fosse,  où  l'on  souffre  toutes  les  douleurs  ima- 
ginables, et  dans  lequel  néanmoins  on  ne 
meuit  que  d'épuisement.  Il  moiuut  sans  en- 
fants vers  l'an  Kioî),  n'ayant  jamais  vouki  se 
marier,  parce  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût 
une  femme  au  monde  qui  fût  digne  d'être  son 
épouse;  mais,  on  l'écompense,  \\  s'était  aban- 
donné aux  débauches  les  plus  monstrueuses 
et  les  plus  absurdes.  Dès  la  première  année 
de  son  règne,  il  fut  fra[)pé  de  lèpre,  et  resta 
dans  cet  et  it  hideux  jusqu'à  sa  mort.  Aucun 
missionnaire  ne  survécut  à  S(»n  règne,  et  la 
cérémonie  du  Jesiimi,  qui  consiste  à  fouler 
la  croix  aux  pieds,  et  qui  a  lieu  tous  les  ans 
dans  les  endroits  où  l'on  souf)çonne  qu'il  y 
a  encore  des  chrétiens,  ne  donne  pas  lieu  de 
croire  qu'il  y  en  ait  beaucoup  /aujourd'hui, 
vu  surtout  l'impossibilité  où  sont  les  liotnmes 
zélés  d'entrep  dans-Ce-^  pays  paur  les  encou- 
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rager  et  les  instruire.  {Voy.  Sidotti.)  Cepen- 
dant saint  Fr.mçois-Xavier,  qui  connaissait  à 
fond  cette  tatioVi,  vAqui  en  cela  avait  peut- 
être  quelque  lumière  prophéfi'jue,  assurait 
qu'il  y  aurait  toujonr-  des  chrétiens  au  Japon* 
«  Celte  terre,  (:it  l'abbé  B:''rauli,  cultivée  avec 
(c  tant  de  soin,  si  féconde  en  vertus  éminen- 
«'  tes  ,  arrosée  de  la  sueur  de  tant  d'apôtres 
«  et  du  sang  de  tant  de  maityrs,  serait-elle 
«f  fniiipée  d'un  anathème  éternel  ?  Le  sang  des 
«  martyrs,  qui  dans  toutes  les  autres  églises, 
«  a  été  le  germe  le  plus  fécond  du  christia- 
«  nisme,  n'aurait-il  servi  au  Japon  qu'à  le 
«  ruiner  sans  ressources?  Cette  chrétienté, 
«  si  brillante  dès  sa  naissance,  ayant  donné  h^ 
«  la  Jérusa'em  céleste,  en  moins  de  cent  ans,; 
«  plus  de  citoyens  que  la  p;lupart  des  autres' 
«  égbses  dunuit  une  longue  suite  de  siècles;:) 
«  présumerons-nous  que  le  nomb'e  des  élusy, 
«  compté  pour  elle  comme  pour  chacune  deS* 
«  autres, fût  rempli  dès  lors?  A  Dieu  neplaiseï 
«  que  nous  mettions  des  bornes  à  ses  misé- 
«  ricordes,  ou  que  nous  entreprenions  de  son* 
«  der  les  voies  de  sa  justice!  O  profondeurdes' 
«  conse  Is  et  des  jugements  du   Très-Haut 
«  (0  altitudo  divitiarum  sapienliœ  et  scienticp 
«  Dei),  nous  écrierons-nous,  en  voyant  que 
«  la  nation  la  plus  propre  en  apparence  au 
«  royaume  de  Dieu,  est  retombée  dans  les 
«  ténèbres  plus  difficiles  à  dissiper  que  ja- 
«  mais.  »  Sans  vouloir  pénétrer  dans  les  se- 
crets d3  l'Eternel,  on  peut  croire  que  Dieu, 
irrité  de  ce  que,  malgré  de  si  grands  exem- 
ples de  courage  et  de  vertu,  et  les  immenses 
travaux  de  tant  de  saints  missionnaires,  le 
gros  de  la  nation  persistait  dans  son  idolâtrie, 
sa  cruauté,  sa  brutale  luxure  ,    et  toutes  les 
abominations,  a  voulu  la  punir  en  retirant  les 
grâces  dont  elle  ne   profitait  pas,  et  tourner 
en  châtiment  la  soustraction  de  cette  même 
lumière,  dont  la  présence  l'irritait.  «  Si  cela 
«  n'est  pas  arrivé  chez  les  Romains,  dit  un 
«  historien,  c'est   que  leur  empire   était  un 
«  composé  de  toutes  les  nations,  com[)renant 
«  tout  le  monde  connu,  et  qu'il  était   dans 
«  les  desseins  et  promesses  de  Dieu  d'établir 
«  et  de  propager  la  religion  chrétienne.  »  Un 
philosophe  de  ce  siècle  a  avancé  que,  puisque 
les  empereurs  du  Japon  ont  détruit  l'Eglise 
chrétienne  dans  leurs  îles,  les  empereurs  ro- 
mains l'auraient  détruite  dans  l'univeis  s'ils 
l'avaient  efiicacement  voulu-.  11  n'était  pas 
nécessaire  de  cherch  t  un  extnuple  si  éloigné 
pour  faire  un   mauvais  raisonnement.  L'E- 
glise a  été  successivement  détruite  dans  bien 
des  royaumes  de  l'Europe,  d'Asie  et  d'Afin- 
que,   sans  que  ceux  qui  croient  quelle   est 
l'ouvrage  de  Dieu,  et  qui  se  fient  aux  divines 
promesses,   aient  imaginé  qu'elle  pût  être 
anéantie. 

XYI'HILIN  ou  XIPHILIN  (Jean),  de  Tré- 
bisonde,  fut  élevé  dans  un  monastère.  Sa 
piété  et  son  savoir  lui  obtinrent  le  patriarcat 
de  Constnntinople  en  1060.  Il  mourut  en 
1078,  et  laissa  un.neveu  qui  portait  son  nom. 
C'e«t  de  ce  dernier  que  nous- avons  un  Abrège 
de  l'Histoire  de  DionCass^us,  e-n  grec,  Paris, 
1592,  in-fol.,  traduit  oîT français  ])ar  le  pré- 
sident Cousin,  Cet  abrégé  commence  au  34' 
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livre,  ot  an  fcriips  do  Pomp(^e.  Il  ost  assez 
bien  lait;  ni.iis  hî  stylo  manque  de  pureté  et 
d'élégoDce. 'Xipliiliu,  l'oncle,  a  laissé  un  ser- 
rooii,  inliluh'  :  Orntio  in  crucern  seu  in  ter- 
iiam  jrjuniorur/i  licbdomadem,  que  le  P.  Gret- 
ser  a  publié,  en  grec  et  en  latin  ,  d.ins  son 
recueil  De  entre,  ii,  14.4.9.  On  a  encorii  de 
Xyphilin  :  Décréta  duo  de  sponsalibus,  dans 


le  Jus  (jrœco-rom.,  de  Leunclavius  ,  ni,  211; 
Dvcrelnm  de  nuptiis  prokibitis,  ibid.,  iv,266; 
trois  Conslitulions  sur  des  matières  ecclé- 
siastiques. On  conserve  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican  un  recueil  ms.  des  Homélies  de 
Xyphilin  pour  tous  les  dimanches  de  l'année. 
Voij.  Cave  ,  Script,  eccles.  Histor.  litter., 
tom.  I",  page  146. 
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YART  fTabbé  Antoine),  littérateur  esti- 
mable, ne  le  15  dt^cembre  1710  h  Rouen, 
mort  en  1791  au  Saussay,  dans  le  Vexin,  où 
il  était  curé,  s'est  fait  connaître  par  do  pe- 
tites pièces  de  vers  très-agréables  et  des 
épigrammes.  Mais  ses  j)rincipaux  ouvrages 
sont  :  Idée  de  la  poésie  anglaise,  ou  Traduc- 
tion des  me  Heurs  poètes  ang'ais,  etc.,  Pa- 
ris, 1749-1756,  8  vol.  in-12.  Cet  ouvra.;e  est 
devenu  moins  utile  depuis  la  |)ublicalion  de 
la  Poétique  anglaise,  en  3  vol.  in-8°,  i)ar 
Hennet ,  littérateur  de  Maubeuge,  mort  en 
1821  ;  Mémoire  ecclésiastique  et  politique, 
concernant  la  translation  des  fêtes  aux  di- 
Kiunches  en  faveur  de  la  population,  Phila- 
lielphie  (Rouen),  17G5,  in-12  de  122  pa^es. 
Cet  opuscule,  sans  nom  d'auteur,  est  très- 
rare;  l'auteur  y  plaide  avec  esprit  la  cause 
de  la  religion  et  des  mœurs. 

VERRA  (Melchior  de),  religieux  de  l'or- 
dre des  frères  min  urs  de  Castillô,  dans  le 
xvr  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage  de  mo- 
rale religieuse,  estimé,  intitulé  :  Rifugium 
infirmorum,  en  el  quai  se  contiencn  muchos 
avisos  espirituales  para  socorro  de  los  afli- 
gidos  enfermos,  y  para  ajudar  a  bien  morir  a 
l-os  que  estan  a  lo  ultimo  de  su  vida,  Madrid, 
1596.  in-8°.  L'auteur  ne  vivait  plus  quand 
ce  livre  fut  imprimé. 

VEPEZ  (Diego  de)  ,  ainsi  nommé  d'un 
bourg  d'Espagne,  fut  d'abord  religieux  de 
Saint-Jérôme,  puis  évoque  d'Albarazin  et 
plus  tard  de  Tarragone.  Il  mourut  l'an  1613, 
à  83  ans,  après  avoir  composé  en  espagnol 
l'Histoire  particulière  de  la  persécution  d'An^ 
gleterre,  depuis  l'an  1570,  Madrid,  1599, 
in-i";  la  Vie  de  sainte  Thérèse,  Madrid,  1587, 
1615,  in-4"  ;  trad.  en  français  par  le  P.  Cy- 
prien  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  Paris,  1643, 
in-V";  et  une  Relation  de  la  mort 'de ^Phi- 
iippe  11,  roi  d'Espagne. 

YEPEZ  (dora  Antoine  de),  bénédictin  es- 
pagnol, général  de  la  congrégation  de  Val- 
ladolid,  llorissait  à  la  fin  du  xvi'  siècle  et  au 
commencement  du  xvii'.  Appelé  au  gou- 
vernement de  différents  monastères  de  sa 
congrégation  en  qualité  d'abbé  amovible  (les 
abbés  ne  sont  élus  en  Espagne  dans  les  con- 
grégations religieuses  que  pour  trois  ans), 
j1  y  avait  montré  une  grande  expérience  des 
afl'a  res.  Dom  Mabillon  rend  témoignage  à 
sou  érudition.  Il  d  t  à  tant  de  mérite  d'être 
appelé  à  la  uignité  de  général  de  sa  congré- 
gation. On  a  de  lui  :  Des  Chroniques  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  qui  vont  jusqu'au 
-xii"  siècle,  7  vol.  in-ful.  ;  elles  sont  écrites 
en  espagnol.  Les  2  premiers  volumes  paru- 


rent à  Crache  en  1609,  le  3'  à  Pampelune  en 
1610,  le  4'  à  Valladolid  ,  en  1613,  le  5'  et  le 
6'  en  1615.  Le  dernier  ne  fut  imprimé  qu'a- 
près la  mort  de  l'auteur.  Elles  furent  tradui- 
te^  en  laiin  par  dom  Thomas  Weiss,  béné- 
dictin allemand  ,  2  vol.  in-fol.  ,  Cologne, 
1053  et  1663.  (  Voy.  Weiss,  dom  Thom.is.  ) 
Dom  Matthieu  Oliv'er,  de  la  congrégation 
de  Valladolid,  et  dom  François  Valdgrave, 
bénédictin  anglais,  en  entreprirent  une  tra- 
duction française  qu'ils  n'achevèrent  pas, 
mais  qui  parut  par  les  soins  de  dom  .\fartin 
Rhételois,  supérieur  de  la  congrégation  de 
Vannes,  7  vol.  in-fol.  ;  dom  G;ibriel  Rucelin 
en  a  donné  un  abrégé.  Relation  d'un  voyage 
littéraire  ;  un  Catalogue  de  ceux  qui  ont  écrit 
en  faveur  de  l'immaculée  conception.  H  mou- 
rut en  1621. 

YEREGUI  (Joseph  de)  ,  savant  ecclésias- 
tique espagnol  ,  naquit  à  Vergara,  province 
de  Guipuscoa,  en  1734,  et  fit  ses  éludes  avec 
éclat.  Il  vint  à  Paris  apprendre  la  j)hysique 
et  les  mathématiques;  mais  en  môme  temj)s 
il  se  lia  avec  les  philosophes  ,  et  de  retour 
en  Espagne  il  ne  cacha  pas  ses  nouvelles 
opinions.  Cependant,  pour  obéir  à  sa  famille, 
il  entra  dans  le  sacei'doce.  Après  avoir  été 
instituteur  de  plusieurs  enfants  nobles,  le 
gouvernement  le  chargea  de  composer  un 
catéchisme  qui  pût  être  proposé  à  toute 
l'Espagne.  Yeregui,  pour  s'en  occuper,  se 
retira  à  Cadahalso  près  de  Madrid.  En  1785, 
il  revint  dans  la  capitale,  où  il  se  proposa 
de  procurer  à  l'Eglise  espagnole  les  mêmes 
libertés  dont  jouit  l'Eglise  gallicane  :  il  ma- 
nifesta son  opinion  nouvelle  avec  si  peu  de 
circonspection,  que  le  saint  OiTice  raf)pela 
devant  son  tribunal  en  1792,  et  prod  isit 
cent  et  un  griefs  contre  lui.  Yeregui  avait 
un  puissant  protecteur  dans  le  prince  de  la 
Paix,  et  non-seulement  il  fut  renvoyé  ab- 
sous, mais  il  obtint  aussitôt  l'emploi  de 
conseiller  de  ce  même  tribunal  qui  venait 
de  l'accuser.  Sur  ces  entrefaites,  parut  la 
Lettre  contre  l'inquisition  du  fameux  abbé 
Grégoire.  Plusieurs  membres  de  ce  tribu- 
nal, comme  Riesco,  Blanco,  et  Villanueva, 
cachés  sous  le  nom  d'Astengo ,  y  répondi- 
rent. Yeregui  alors,  pour  agir  à  l'inverse  de 
ses  confrères ,  prit  la  plume,  écrivit  une 
Apologie  de  l'ouvrage  de  Grégoire,  et  l'en- 
voya en  France  pour  être  publiée.  Il  fut  ce- 
pendant obligé  de  quitter  la  péninsule  ;  il  se 
retira  à  Bagnères,  et  y  fit  imprimer  son  Idea 
ou  Essai  d'un  catéchisme  national,  1803, 
in-8%  qui  n'établira  pas  sa  réputation  ni 
comme  écrivain,  ni  comme  sage  ecclésiasti- 
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3ue.  11  mourut  dans  celte  ville  en  1805,  âgé  possédait,  outre  les  revenus  de  ses  dignités 
e  71  ans.  dans  l'Etat  romain,  les  riches  abbayes  d'An- 
YON  (saint),   en  latin  Jonius  ou  jEonius,  chin  et  de  Saint-Amand,  que  le  roi  de  France, 
fut  un  des  plus  célèbres  disciples  de  saint  qui  avait  voulu  contribuer  à  la  dotation  d'un 
Denys,  apôtre  tle  la  Franco  ;  mais  ses   actes  prélat  aussi  illustre  ,  lui  avait  conférées  ,  la 
sont  peu  connus.   On  sait  seulement  qu'il  première  en  1751,  la  seconde  en  1755,  et  une 
met  ait  une    vie   extrêmement    austère  ,    et  pension  considérable  de  la  cour  d'Espagne, 
qu'i!  ^agna   une  multitude  de    personnes  à  que  la  révolution  lui  enleva  ;   n 'anrnoins  il 
la  foi.  Il  fut  d''capité  le  5  août  290  sur  une  vendit  tous  ses  bijoux  de  famille  pour  venir 
montagne  près  de  ChAlres,  aujourd'hui  Ar-  au  secours  du  pape  Pie  VI,  imposé  par  l'ar- 
pajon,  et  ses  reliques  ont  été  depuis  hono-  mée  française  à  des  contributions  énormes, 
rées  à  ChAtres  et  à  Corbeil.  C'est  du  nom  de  La  guerre  l'obligea  de  se  retirer  h  Venise, 
ce  saint  martyr  que  les  frères   des    écoles  dans  l'hiver  de  17ÎÎ8,  et  il  y  ai  riva  dénué  de- 
chrétiennes   ont  pris  le  nom   de   Frères  de  tout.  Le  roi  d'Anglet  rre,  informé  de  sa  po- 
Saint-Von,    parce   que  c'était   à   Stint-Yon,  silion,  lui  lit  otfrir  avec  toute  la  délicatesse; 
près  de  Rouen,  que  La  Salle  avait  établi  le  possible,  par  son  minisire  à  Venise,  une 
noviciat    et  le  chef-lieu  de  sa  congrégation,  pension  de  qu-itre  mille  livres  sterling»  qu'il 
On  peut  consulter  sur  la  vie  de  saint  Yon,  conserva  jusqu'à  sa  mort.  En   1801 ,   il   re- 
Tillemont,  Adrien  de  Valois,  etc.  tourna  à  Rome,  et  mourut  à  Frascati  le  13 
YORK   (Henri- Bengît-Marie-Clément  ,  juillet  1807,   extrêmement  regretté  des  ha- 
cardinal  duc  d'),  né  à  Rome  le  26  mars  1725  bitants;  il  se  trouvait  alors  doyen  du  sacré 
de  Jacques  Stuait,   connu  sous  le  nom  de  collège,  vice-chanc 'lier  de  l'Egiise  romaine, 
Jacques  III,  et  plus  encore  sous  celui   de  et  était  devenu  évoque  d'Ostie  et  de  Velle- 
Préundant,  était  le  dernier  rejeton  de  l'il-  tri.  Son  corps  fut  transporté  à  Rome  et  dé- 
lustre et  infortunée  famille  des  Stuart,  reti-  posé  avec  beaucoup  de  pompe  dans  le  cai- 
réeà  Rome,  oii  le  pape  avait  généreusement  veau  où  reposaient  les  restes  de  Jacques  IIE 
pourvu  à  ses  besoins.  Après  la  bataille  de  son  père.   Le  prince  régent  lui  fit  élever  ua 
Culloden  perdue  le  27  avril   1746  par  son  monument  en  1816. 

frère  aine,  qui  s'était  porté  en  Ecosse  pour  YOUNG  (Edouard),  poëte  angla'is,,  naquit 
recouvrer  le  patrimoine  de  ses  ancêtres,  et  en  1681,  à  Upham,dans  le  comté  de  Hampt, 
qui  ne  parvint  qu'avec  peine  à  s'embarquer  oh  son  père  était  recteur.  Après  avoir  étu~ 
pour  la  France,  il  résolut,  persuadé  plus  que  dié  en  droit,  science  pour  laquelle  il  avait 
jamais  de  l'instabilité  des  choses  humaines,  très-peu  de  goût,  il  se  tourna  du  côté  de  la 
d'exécuter  le  projet  qu'il  avait  conçu  depuis  théologie  et  de  la  morale,  et  réussit  beau- 
longtemps  d'embrasser  l'état  ecclésiastique,  coup  mieux.  Il  prit  les  ordres,  fut  nommé 
Après  qu'il  en  eut  obtenu  la  permission  du  chapelain  du  roi,  et  ensuite  curé  de  Well- 
roi  son  père,  Benoît  XIV  lui  donna  la  ton-  wyn,  dans  le  Herfordshire.  Sa  vie  fut  fort 
sure  cléricale  et  le  créa  cardinal  en  174.7.  II  occupée  et  assez  triste.  Il  se  maria  en  173Î 
lui  confia  ensuite  les  ordres  mineurs  et  sa-  avec  la  fdle  du  comte  de   Lichtlield ,  veuve 
crés,  le  fit  archifirêtrc  de  la  basilique  de  du  colonol  Lée.  Elle  avait  deux  enfanU  qui 
Saint-Pierre,  et  préfet  de  la  fabrique  de  cette  moururent,  ainsi  que  leur  mère,  vers  17/|.l. 
église.  Clément  XIII,  après  la  mort  de  Be-  Un  fils  unique  consola  Young  de  ces  per-« 
noît  XIV,  le  sacra  évoque  de  Corinthe,  et  tes;  mais  il  ne  le  retira  pas  de  cette  pro- 
lui  donna  peu  après  l'évêché  de  Frascati,  fonde    tristesse    que    lui    avait    causée    la 
où,  quoique  ses  charges  lui  donnassent  le  mort  de  sa  fille  aînée  au  moment  qu'elle 
droit  de  résider  à  Rome,  il  passait  la  plus  allait    se   marier.    Ce    sont   les     accès    de 
grande  partie  de  l'année  visitant  souvent  les  cette  tristesse  qui  nous  ont  valu  son  beau 
paroisses  de  son  diocèse,  maintenant  la  dis-  poème  des  iVw;ïs,  traduit  en  français   avec 
cipline  parmi  son  clergé ^  instruisant  son  tant   de   force  et  d'élégance  par   Le  Tour- 
troupeau,  portant  des  secours  et  des  conso-  neur,  Paris,   1769  et  1788,2  vol.  in-S"   et 
lations  aux  malades,  soulageant  les  pauvres,  in-12,  et  dont  on  a  quelques  imitations  en 
pacifiant  les  différends  et  remplissant  avec  beaux  vers  français  par  Colardeau.  Cet  ou- 
l'exactitu  le  la  plus  exemplaire  tous  les  de-  vrage  est  le  plus  original    de  ceux  qui  sont 
vôirs  que  lui  imposait  son  titre  d'archevê-  sortis  de  sa  plume.  On  ne  saurait  trop  ad- 
que.  El  1763  ,  il  convoqua  un  synode  dont  mirer  le  sombre,  le  terrible  d'une  partie  de 
les  actes  sont  imprimés  sous  ce  titre  :  Consti-  ses  tableaux,  la  hardiesse  de  son  pinceau,  la 
tutiones  synodales   ecdesiœ  Tusculanœ,   etc.,  marche  rapide  de  ses  idées,  et   surtout  la 
Rome,  1764,  un  gros  vol.  in-4%  où  sont  trai-  lorce  irrésistible  de  raison  avec  laquelle  il 
tées  avec  clarté  et  méthode  toutes  les  matiè-  établit   la   grande    et  consolante  vérité  de 
res  qui  furent  l'objet  du  synode,  savoir  :  la  l'immortalité  de  l'âme,  et  tire  du  fond  des 
foi,  la  discipline  et  l'administration  des  sa-  tombeaux  cette  lumière  pure  et  vive,    qui 
crements.  On  y  a  joint  un  second  volume  rend  à  l'homme  consterné  l'espérance  et  la 
intitulé  :  Appendix  ad  Tusculanam  synodum  vie.  Vainement  l'abbé  Rémi  et  M.  Clément 
a  celsitudine    regia   eminentissima   Henrici ,  ont  exercé  une  froide  critique  sur  cet  ou— 
Tusculani  episcopi,   etc.,   1764,   gros  in-4°,  vrage  justement  admiré.  Il  faut  convenir  ce- 
renfermant  des  lettres  pastorales  du  cardi-  pendant  que  le  faux  bel  esprit,  le  gigantes- 
nal,  des  règlements  de  discipline,  des  ins-  que,  k>  trivial,  gâtent  quelquefois  les  beau- 
truclions  de  piété,  des  constitutions  et  dos  tes  que  ce  génie  sublime  a  répandues  dans 
brefs  de  dilférenls  papes.  Le  cardinal  d'York  ses  Nmts.    On  a  mis  à  la  tèle  de  la  tra- 
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duction  lie  Le  Tourneur  un  Avis  portant 
«  qu'Young  pousso  Iroj)  loin  les  cons6ijue;i- 
«  cesdel'iiuinoilaliti"  db-riliue;  et  (juc  <juand 
«  l'diue  serait  mortelle,  il  y  aurait  encore 
«  (J(>s  devoirs  h  reiiiplir.  »  Mais  le  donneur 
ô'nvis  se  trompe  très-fort.  Le  d.)gnie  tle 
l'immortalité  tient  intimement  à  celui  de 
l'existc^nce  de  Di  u,  c'est-à-dire  du  grand  lé- 
gislateur, sais  kN^uel  il  n'y  a  ni  loi,  ni  d(r- 
voir.  On  a  de  lui  d'autres  productions  poé-^ 
tiques  :  trois  drames,  Jiusiris,  la  Vengeduce, 
et  les  Frères  /Démélrius  et  Persée),  un  traité 
sur  \si  composition  originale,  des  p./ésies  mo- 
rales, etc.,  Duijli  1,  17G4-,  dont  Le  Touiv 
neur  nous  a  donné  é,^ulement  la  traduction 
.(Paris,  1770,  2  vol.  in-8"lBt  in-12),  sous  le 
titre  d'Oiùivres  diverses  du  doclnir  ïoung, 
qui  font  la  >uilc  de  ses  Nuits;  des  Satires, 
jâoQt  Bertin  a  donné  une  traduction  libre, 
Paris,  i787,  2  vol.  in-12.  L'auteur  des  Nuits 
mourut  en  17G5,  au  mois  d'avril,  dans  sa 
maison  presbytérale  de  Wellwyn,  avec  la 
réputation  d'un  liomme  de  génie,  mais  dénué 
de  cette  fermeté  de  principes  qui  fait  b^s 
âmes  fortes  et  conséquentes.  I>ans  ses  Poè- 
mes funèbres,  il  ne  parait  occupé  que  de 
l'éternité  ;  dans  sa  vie,  on  voit  un  homme 
qui  flatte  continuellement  les  grands  par  les 
éloges  les  moins  mesurés.  Ses  haines,  comme 
ses  prédilections,  étaieut  sans  motif  fixe  et 
sans  consistance.  Ou  sait  avec  quelle  Lkheté 
il  enceiisa  Voltaire  ;  et  c'est  le  môme  homme 
qu'il  régala  un  jour  de  l'épigramme  la  plus 
sanglanie.  FAché  de  l'enlendre  rabaisstn-  la 
talent  do  Milton,  et  plaisanter  sur  le  diable, 
la  ynort  et  le  péché,  mis  en  action  dans  le 
Paradis  perdu,  Young  lui  adressa  sur-le- 
champ  deux  vers  anglais  dont  le  sens  est  : 
Tu  es  si  spirituel,  si  maigre  et  si  laid,  quon 
trouve  réunis  en  toi  le  diable,  la  mort,  et  le 
péché.  Voltaire,  déconcerté  de  celle  vigou- 
reuse aposlr'Oj/he,  n'eut  pas  la  foi'ce  de  balbu- 
tier un  mot  de  .réi)lique. 

YVAN  (Antoim:),  naquit  à  lUans,  petite  ville 
de  Provence,  le  JO  novembre  lo7G,  d'une 
famille  très-obscure.  Après  avoir  fait  ses 
éludes  avec  beaucoup  de  peine,  à  cause  de 
sa  pauvreté,  il  entra  dans  la  congrégation  de 
de  l'Oratoire,  et  alla  demeurer  à  Aix.  C'est  là 
qu'il  connut  Mari..'-Mad''leine  de  la  Trinité.  Il 
n)nJa  avec  elle,  en  1G37,  l'ordre  des  religieu- 
ses de  Noire-Dame  do  la  AJiséxicorde,  dont  il 
fut  le  premier  directeur  et  le  premier  confes- 
seur. Cet  liomme  aposlolii^ue  joignil  aux  ti-a- 
vaux  d'un  mini'-trede  l'Lvangile  lesaustériiés 
d'un  anachorô'.e.  Il  conlr.bua  beaucouj)  à  la 
rtforniation  dos  mœurs  ]nir  ses  sermons,  et 
surtout  par  ses  exemples.  Sa  modestie  était 
telle,  qu'il  ne  voulut  jamais  acce,)ter  aucurr 
bénéfice.  Ce  saint  homme  mourut  à  Paris  le 
Ô  octobre  1653.  On  a  de  lui  :  des  Lettres  ; 
un  livr-e  de  piét'^  intitulé:  Conduite  à  la 
perfection  chrétienne  ;  quelques  autr 'S  ou- 
Vi'agcs  qui  donnant  une  faible  idée  de  ses 
talents  littéraires.  Gilles  (iondon  a  dormi  sa 
Vie.  Paris,  1GG2,  in-V  :  Le  P.  Léon,carnne,  en 
a  puulié  une  auti'o,  IGoi.  Il  en  a  paru  une 
plus  nouvelle  et  mieux  écrite  pai-  l'abbé 
de  Montés,  Paris,  1787,  in-12. 
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YVES-HÉLORï  ou  YVON  (saint),  Ivo,  né  à 
Keiiuarlirr,  à  un  (]iiai'tdc  licnje  deTréguier, 
err  1233,  d'irne  famille  noble,  étudia  à  Paris 
eu  philosophie,  en  théolo-,ie  el  en  droit  cft- 
non,  et  alla  ensuite  faire  ses  éludes  de  dr'oit 
civil  à  Orléans.  De  retour  en  Bretagne,  il  S6 
rendit  à  Rennes  pour  re  mettre  sous  la  dis- 
cipline d'un  pieux  el  snvairt  religieux,  rt 
deviirt,  peu  de  temps  apr-ès,  ollicial  du  diocèse 
de  cetie  ville.  11  exerça  cet  emploi  avec  tahl 
de  sagesse  et  de  désinléresseiuent  que  l'évê^ 
que  de  Tréguier  le  rappela,  le  fit  son  oflicial, 
et  le  chargea  de  la  cure  de  Tredrez,  puis  diô 
celle  de  Loiiannoc.  Saiirt  Yves  s'y  montr-a  un 
pasteur  zélé  et  un  bienfaiteur  libéral,  il  ter- 
mino  sasainte  carrièr-eerr  1303,  h  50  ans,  et  fui 
canonisé  par  Clément  VI,  en  13i7.  Les  avo- 
cats, lus  procur-eur's  et  autres  gens  de  loi  otA 
pris  saint  Y>es  porrr  patron.  «  Mais,  dit  uft 
«  h  stoiien,  la  manière  de  penser" de  ce  saint 
«  était  bien  diilérente  de  celle  de  nos  jnris-^ 
«  consult.'S  modernes.  Son  but  élaii  d'éelair- 
«  cir  les  cause -i  obscures,  de  fair>e  ti-iomphef 
«  la  raison  et  l'équité  ;  les  moyens  en  étaieift 
«  simples  et  assortis  à  l'esprit  des  temps. 
«  Tout  cela  est  tellement  changé  en  sens 
«  contrair-e,  que,  iès  le  xv  siècle,  l'illustre 
«  Ma.hias  Coi  vin  fut  obligé  de  chasser  tous 
«  les  avocats  de  la  Hongrie,  pour  y  conser- 
«  ver  les  notions  et  les  droits  delà  justice.» 

YVLS  DE  Paris,  né  dans  cette  ville,  y 
exerça  d'abor-d  les  fonctions  d'avocftl.  Dé* 
trom.-é  des  vains  plaisirs  du  s  ède,  il  se  fit 
Cflpucin,  et  se  consacra  à  la  conversion  des 
péclieui^s  etd''S  hérétiques.  Ajirès  avoir  rem- 
pli pendant  soixante  ans  cette  iu)ble  et  pé- 
nible carrière,  il  mourut  en  1G78,  à  85  ans. 
Le  P.Yves  avait  plus  de  zèle  que  de  lumières. 
On  a  de  lui  plirsieurs  ouvrages  de  piété, 
dont  le  style  est  guindé,  et  quelques  autres' 
productions  qui  tirent  du  bruit  d.-ns  le  temps. 
Heureux  succès  de  la  piété,  et  triomphe  de  la 
vie  religieuse.  Cet  ouvrage  dans  lequel  l'au- 
teur élevé  le  clerj^é  régulier  sur  les  débr-is 
du  séculier,  fut  censuré.  On  lui  attribue-: 
AUrologiœ  nova  Mcthodus  ,  sous  le  nom 
6'AUœus,  arabe  chrétien,  Rennes,  163i, 
in-fol-  ;  Fatum  univcrsi,  sous  le  même  nom 
et  la  même  date;  enfin  une  Dissertation  sut 
le  livre  du  Destin,  lGo5,  in-fol.  Tous  ces 
écrits  sont  pleins  d'idées  bizarres  el  quelque- 
fois extravagantes. 

y  VKS  DE  Chartres  (saint).  Voy.  Ives. 

YVON  (l'abbé  N.),  docteur  de  Sorbonne, 
né  au  commencement  du  xvni'  siècle,  tra- 
vailla à  Vt'ncyclopédie,  et  fut  soupçonné  d'a- 
voir eu  part  "aux  tlièses  de  l'abbé  de  Brienne 
et  de  l'abbé  de  Prades.  Le  bruit  que  fit  cette 
dernière  l'engagea  à  faire  un  voyage  en  Hol- 
lande. Il  ne  revint  à  Paris  qu'en  l'année  1762, 
et  il  iixa  son  séjour  aux  Eudistes.  Il  parut 
avoir  abjuré  ses  erreurs.  Il  écrivit  quelques 
ouvr-ages  en  faveur  de  la  religion,  qui  lui 
va'.ureut  une  pension  de  ^L  de  Beaumont, 
archevêque  de  Paris.  Klle  lui  fut  ensuite  sup- 
}))imée,  parce  qu'on  Ir'ouva  qu'il  ménageait 
encoie  les  phiiosophes;  mais  l'évêque  de 
Coulance,  qui  reconnaissait  et  le  savait  dans 
le  besoin,  l'appela  dans  son  diocèse  et  lui 
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donna  un  canonicat  dans  sa  cathédrale.  Il 
mourut  vers  1784-.  On  a  de  lui  :  les  articles 
Dieu,  Ame  et  Athée,  qu'il  a  fournis  à  l'^w- 
cyclopédie,  et  qui  excitèrent  contre  lui  les 
murmures  des  théologiens.  «  Pour  pou  qu'on 
«  lise  ces  articles  avec  réflexion,  dit  l'abbé 
«  Sabatier,  il  est  évident  qu'ils  tendent  à  fa- 
«  voriser  le  matéiialisme  et  qu'ils  combat- 
«  tenl  l'existence  de  Dieu.  L'auteur,  |)ar  une 
«  ruse  assez  commune  aux  philosophes,  s'est 
«  plu  à  rassembler  les  objections  les  plus 
a  fortes,  et  à  accumuler  une  infiniié  de  so- 
ft phismes  contre  Pimmorialité  de  l'âme  et  en 
«  faveur  de  l'athéisme.  Il  les  expose  avec 
«  une  complaisance  marquée  ;  et  après  les 
«  avoir  pi  ésentés  sous  un  jour  aussi  faux 
«  que  séduisant,  il  se  contente  de  les  con- 
«  (lamner  froidement  et  en  très-peu  de  mots.» 


La  liberté  de  conscience  resserrée  dans  ses 
bornes  légitimes,  1754,  in-S"  ;  Quinze  lettres  à 
J.-J.  Rousseau,  pour  servir  de  réponse  à  sa 
lettre  contre  le  mandement  de  l'archevêque  de 
Paris,  Amsterdam,  1760,  in-S"  :  ce  volume,  le 
seul  paru,  n'en  contient  que  deux;  Accord  de 
la  philosophie  avec  la  religion,  1766,  in-12; 
1782,  in-8°,  et  1785,  2  vol.  in-8°.  Ces  ouvra^ 
ges  sont  extrêmement  faibles  et  peu  propres 
à  diminuer  le  nombre  des  incrédules.  On 
voit  que  l'auteur  veut  ménager  les  philoso- 
phes qu'il  redoute.  En  plusieurs  endroits  il 
vante  leurs  lumières,  leurs  connaissances 
physiques  et  morales,  leurs  talents,  leurs  dé- 
couvertes, et  lorsqu'il  les  réfute,  c'est  tou- 
jours avec  une  nonchalance  qui  dépite  et  in- 
digne les  lecteurs  les  moins  zélés  pour  la 
cause  dont  il  a  entrepris  la  défense. 


z 


ZABAKELLA  (François  de),  ou  ZàbâreL* 
us,  plus  connu  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Florence,  étudia  à  Bologne  le  droit  canoni- 
que, qu'il  professa  à  Padoue,  sa  patrie.  Celte 
ville,  assiégée  par  les  Vénitiens  en  14-06, 
députa  Zabarella  au  roi  de  France  ,  pour 
lui  demander  du  secours  ;  mais  il  ne  put 
en  obtenir.  De  Padoue  il  passa  à  Florence. 
Jean  XXII  l'appela  à  sa  cour,  lui  donna 
l'archevêché  de  Florence,  l'honora  de  la 
pourpre,  et  l'envoya  en  1413  vers  l'empereur 
Sigismond ,  qui  demandait  la  convocation 
d'un  concile.  On  convint  qu'il  se  tiendrait 
à  Constance.  Le  cardinal  de  Florence  signala 
son  zèle  et  ses  lumières  dans  cette  assem- 
blée, et  mourut  dans  le  cours  du  concile  en 
14.17,  à  78  ans,  un  mois  et  demi  avant  l'é-^ 
lection  de  Martin  V.  L'empereur  et  tout  le 
concile  assistèrent  à  ses  funérailles  ,  et  le 
Pog;^e  prononça  son  oraison  funèbre.  On  a 
de  Z.ibarella  :  des  Commentaires  sur  les  Dé^ 
crétales  et  sur  les  Clémentines,  en  lat.,  6  vol. 
in-f";  des  Conseils  en  un  vol.;  des  Harangues 
et  des  Lettres  en  un  vol.  in-fol.;  un  traité 
De  horis  canonicis  ;  De  Felicitate  libri  ill  ; 
Variœ  legum  repetitiones  ;  Opuscula  de  arii- 
bus  liheralibus  ;  De  natura  rcrum  diversarum; 
Commentarii  in  naluralem  et  moralem  philo- 
sophiam;  Hislorim  sui  temporis;  Acta  in  con- 
ciliis  Pisano  et  Constantiensi  ;  des  notes  sur 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament  ;  un  Traité 
du  schisme,  Bâie,  1565,  in-fol.  Les  protestants 
ont  souvent  fait  imprimer  ce  Traité  du 
schisme,  parce  que  Zabarella  y  parle  avec 
beaucoup  de  liberté  des  papes  et  de  la  cour 
de  Kome;  et  c'est  aussi  pour  cette  raison  que 
ce  livre  a  été  mis  à  l'index.  Il  attribue  tous 
les  maux  de  l'Eglise  de  son  temps  ii  la  ces- 
sation des  conciles ,  et  ce  dernier  désordre 
aux  papes  ;  deux  assertions  qu'il  n'est  point 
aisé  de  bien  prouver.  —  Son  neveu  Barthé- 
lémy Zabarella,  professa  le  droit  canon  à 
Padoue,  fut  ensuite  archevêque  de  Florence 
sous  le  pape  Eugène  IV.  11  mourut  à  Sutri, 
le  12  août  1445,  à  46  ans,  avec  une  grande 
réputation  de  savoir  et  de  piété.  11  nous 
reste  de  ce  savant  prélat  un  traité  intitulé  : 


De  jure  pair onûtus,  et  tth  assez  grand  nombre 
de  discours  et  de  dissertations.  On  peut  voir 
Panziroli ,  De  claris  legum  interpretibus,  et 
VHistoria  gymnasii  Patavini,  de  Papadopoli. 

ZABARELLA  (Paul),  célèbre  prédicateur 
italien,  désigné  quelquefois  sous  le  nom  de 
Paul  Bon,  mourut  le  25  juillet  1525.  11  avait 
les  titres  d'archevêque  de  Parium,  de  vicaire 
de  l'évêque  de  Padoue,  et  de  vice-chancelier 
de  la  faculté  d'éloquence  de  cette  ville.  11  fut 
aussi  visiteur  général,  pour  l'Italie,  de  l'or- 
dre des  ermites  augustins ,  dans  lequel  il 
avait  fait  profession  de  bonne  heure.  On  a 
de  lui  :  divers  Discours;  deux  volumes  de 
de  Sermons  italiens  ;  un  traité  De  naturte  mi- 
rab'ilibus  ;  une  Enàrratio  S'cptem  psalmorum 
pœnitentialium  ;  enfin  un  livre  intitulé  :  De 
reformatione  Ecc.lesiœ  ad  Clementem  VIII  y 
dans  lequel  il  conseille  au  souverain  pontife 
d'établir  une  réformé  sévère  dans  la  disci- 
pline ecclésiastique. 

ZABARELLA  (Jaigoùès),  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  vit  le  jour  à  Padoue 
en  1533,  y  enseigna  la  philosophie  d'Aristote, 
et  y  mourut  en  1589,  à  56  ans.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  Aristote,  qu'on  range 
dans  l'ordre  suivant  :  Logica,  1597,  in-fol  ; 
de  Anima,  1606,  in-fol.  ;  Physica,  1601, in-fol.; 
De  rébus  naturalibus,  1594,  in-4''.  Zabarella 
soutient  dans  ces  Commentaires,  mais  plus 
particulièrement  dans  urt  petit  traité  De  in- 
ventione  œterni  motoris,  qui  fait  partie  de 
ses  OEuvres,  Francfort,  1618,  in-4%  que,  par 
les  principes  d'Aristote,  on  ne  peut  pas  donner 
de  preuves  de  l'immortalité  de  l'âme  Voy. 
Pomponace  et  Obegius.  Son  esprit  était  capa- 
ble de  débrouiller  les  plus  grandes  difficultés, 
et  de  comprendre  les  questions  les  plus  ob- 
scures ;  mais  il  donnait  souvent  dans  le  faux , 
et  on  ne  peut  excuser  sa  passion  pour  l'astro- 
logie, et  sa  manie  de  tirer  les  horoscopes. 

ZABATHAI-SCEVI  ou  SABATAl-SEVI,  né 
à  Smyrne  en  1625  du  courtier  juif  de  la  fa«»- 
torerie  anglaise,  forma  le  dessein  de  se  faire 
passer  pour  le  Messie.  Il  alla  d'abord  à  Cons- 
tantinople,  d'où  il  fut  chassé  par  les  rabbins; 
de  là  il  se  rendit  à  Jérusalem,  où  il  reçut  un 
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accueil  tout  contrairo.  Il  so  fit  des  partisans, 
qui  IVrivoyèreiit  dans  divers  pays  |)Our  re- 
cueillir les  aumônes  de  leurs  frères.  En  pas- 
sant par  Gaza  ,  il  trouva  un  Juif  nommé 
Nnihnn,  homme  de  quelque  considération  , 
qui  en  imposa  au  peuple,  et  fit  reconnaître 
Zabathai  vrai  Messie  et  roi  des  Hébreux.  On 
prétend  qu'il  fit  alors  dresser  deux  trônes, 
un  pour  lui  et  l'aulie  pour  son  éjjouse  favo- 
rite ;  qu'il  prit  le  nom  de  roi  des  rois,  et 
qu'il  {)romit  aux  Juifs  la  conquête  de  l'em- 
pire ottoman.  Le  grand  visir  Athmet-Cupro- 
gli,  craignant  que  cette  folie  n'eût  des  suites, 
le  fit  arrêter  en  1666  et  mettre  en  prison  aux 
Dardanelles.  Le  grand  -  seigneur  voulut  le 
voir,  et  après  l'avoir  intifrrogé,  il  lui  dit 
a  qu'il  allait  le  faire  attacher  tout  nu  h  un 
«  poteau  pour  servir  de  but  k  ses  plus  ha- 
«  biles  archers  ;  et  que  si  son  corps  était 
«  impénétinble  h  leurs  llèches,  il  reconnaî- 
«  trait  sa  qualité  de  .Messie  et  embrasserait 
«  le  judaïsme.  »  Zabathai,  n'osant  s'exposer 
à  une  jiareille  épreuve  ,  avoua  son  impos- 
ture, et  se  fit  mahométan.  Son  changement 
de  religion  lui  procura  des  honneurs  et  une 
pension  ;  mais  le  sultan  ayant  appris  qu'il 
i\Q  laissait  pas  de  faire,  quoique  musulman, 
des  fêtes  avec  les  Juifs ,  le  fit  conduire  au 
château  de  Dulcigno,  sur  les  côtes  d'Albanie. 
C'est  dans  cette  prison  qu'il  mourut  en  1676, 
à  51  ans.  L'auteur  du  fameux  Dictionnaire 
philosophique  dit  que  Zabathai  est  le  dernier 
faux  Messie  qui  ait  paru.  11  aurait  dû  dire 
que  c'est  le  dernier  qui  ait  fait  un  certain 
bruit  ;  car  on  vit  un  autre  imposteur  de  ce 
genre  dans  le  x\n'  siècle,  et  on  en  a  vu 
même  dans  le  xviii'.  Cette  longue  chaîne 
d'illusions  montre  l'évidence  des  prophéties 
touchant  un  Messie  attendu  par  les  Juifs,  en 
même  temps  qu'elle  prouve  qu'il  est  bien 
réellement  venu.  On  peut  consulter  sur  ce 
sujet  l'ouvrage  de  l'abbé  Rossi,  écrit  en  ita- 
lien :  De  l'attente  vaine  des  Juifs  concernant 
la  venue  du  Messie,  Parme,  1774.  [Voy.  An- 
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ZABULON,  6'  tils  de  Jacob  et  de  Lia,  na- 
quit dans  la  Mésopotamie  vers  l'an  1748 
avant  Jésus-Christ.  Jacob  donnant,  au  lit  de 
la  mort,  sa  dernière  bénédiction  à  ses  en- 
fants ,  dit  à  Zabulon  qu'«7  habiterait  sur  le 
bord  de  la  mer  et  dans  le  port  des  vaisseaux, 
et  quil  s'étendrait  jusqu'à  Sidon.  La  tribu  de 
Zabulon  eut  en  effet  son  partage  dans  le  pays 
qui  s'étend  depuis  lamerdeGaliléeàl'orient, 
jusqu'à  la  mer  Méditerranée  à  l'occident. 

ZACAGNI  fLAURENT-ALEXANDRE),  Critique 
et  littérateur  italien,  mort  à  Rome  le  17  jan- 
vier 1712,  âgé  de  55  ans,  eut  un  goût  décidé 
jjour  l'étude  ecclésiastique.  11  entra  de  bonne 
heure  dans  les  ordres,  qui,  en  le  débarras- 
sant des  soins  du  siècle,  lui  laissaient  plus 
de  loisir  pour  vaquer  à  l'étude.  Il  regarda 
les  langues  comme  un  moyen  pour  réussir, 
les  apprit,  et  ayant  fait  connaître  son  érudi- 
tion par  (luelques  ouviages,  il  fut  placé  en 
qualité  de  garde  dans  la  bibliothèque  vati- 
cane.  Cet  emploi  le  mit  à  portée  de  déterrer 
plusieurs  uîonuments  ecclésiastiques,  dont 
il  publia  le  recueil  sous  ce  titre  :  Collecta- 


nea  monumentorum  veterum  Ecclesiœ  grœcœ 
et  latinœ,  qnœ  hactcnus  in  bibliotheca  Vati- 
cana  dclidterunt,  Laurentius-Alcx.  Zacagvius 
Vat.  bibl.  Pnrfectus  e  scriptis  codicibus  nunc 
primnm  edidit,  grœca  latinn  fecit,  notis  il- 
luslravit,  1  vol.  in-V,  Rome,  1698.  On  a 
encore  de  Zacagni  :  Dissertatio  de  suttimo 
apostolicœ  sedis  imperio  in  urbem  comita- 
tumque  Comachi ,  cum  appendice  auctorum 
veterum  hactenus  majori  ex  parte  ineditorum 
ad  prœcedentem  dissertationem  pertinentium^ 
Rome,  1709,  in-4°,  où  il  se  propose  de  prouver 
que  la  ville  de  Comacchio  appartenait  au 
saint-siége  avant  le  règne  de  Charlemagne. 

ZACCÀRIA  (François-Antoine),  savant 
jésuite  du  siècle  dernier,  naquit  à  Venise 
le  27  mars  1714,  et  entra  jeune  dans  la 
compagnie  de  Jésus,  que  ses  talents  hono- 
rèrent. Il  habita  successivement  Modène, 
Pistoie  et  Turin.  Dans  la  première  de  ces 
villes,  il  fut  jugé  digne  de  succéder  au  célè- 
bre Muratori ,  en  qualité  de  bibliothécaire 
du  duc.  Lorsque  1  institut  qu'il  avait  em- 
brassé fut  attaqué,  il  composa  divers  écrits 
où  il  en  prenait  la  défense.  Après  sa  sup- 
pression, il  continua  ses  doctes  occupations 
sous  l'habit  d'ecclésiastique  séculier.  Pie  VI, 
qui  connaissait  son  mérite,  l'appela  à  Rome, 
et  le  nomma  professeur  au  collège  de  la 
Sapience.  Ses  ouvrages  sont  extrêmement 
nombreux.  La  liste  suivante,  qui  n'en  con- 
tient qu'une  partie,  donnera  une  idée  de  la 
nature  de  ses  travaux.  On  a  de  lui  :  la  Suite 
des  évêque.s  de  Crémone,  1749  ;  une  édition 
des  OEuvres  du  P.  ïamburini,  1755,  3  vol. 
in-fol.,  avec  des  notes  et  une  réfutation  de 
Concina  et  de  Dinelli  ;  un  projet  d'édition 
des  OEuvres  de  saint  Isidore  de  Séville,  en 
5  vol.  in-fol.;  une  Apologie  de  la  théologie 
de  Busembaum.  Du  moins  on  l'attribue  au 
P.  Zaccaria,  et  l'édition  qu'il  donna  bientôt 
après  de  cette  théologie,  fortifie  cette  opi- 
nion. L'Apologie  fut  condamnée  au  feu  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  10  mars 
1758;  une  édition  de  la  Théologie  du  P.  Bu- 
sembaum, 1760.  On  sait  que  dans  cette  théo- 
logie il  se  trouve  beaucoup  de  choses  ré- 
préhensibles  ;  il  est  à  souhaiter  que  le  P. 
Zaccaria  les  ait  fait  disparaître.  Voy.  Busem- 
baum. Anti-Febronius,  en  italien,  1768,  2  vol. 
in-4'',  contre  le  livre  de  Hontheim.  Anti- 
Febronius  vindicatus  ,  seu  de  suprema  po- 
tes ta  te  romani  pontiftcis  adversus  Febronium^ 
ejusque  vindicem  Theodorum  a  Palude,  Cé- 
sène,  1771,  4  vol.  in  8°,  et  Francfort,  1772, 
2  vol.  in-8''.  L'ouvrage  de  ce  Théodore  de 
Palude,  ou  plutôt  de  l'écrivain  caché  sous 
ce  nom  est  resté  inconnu  (1)  ;  il  a  pour  ti- 
tre :  Flores  sparsi  ad  Justini  Febronii  librum 
de  statu  Ecclesiœ  adversus  P.  Antonium  Zac- 
caria socielatis  Jesu  ;  De  doctis  catholici» 
viris  qui  de  Justino  Febronio  ,  m  scriptis 
suis  retraclandis  ab  anno  1580,  laubabili 
exemplo  prœiverunt ,  liber  singularis  ,  sous 
le  nom  supposé  de  Theotimus  Eupistinus^ 
Rome,  1791,  in-8".  11  ne  manquait  point  à 

(1)  Vovez  Dktiontiahe  des  anonymet ,  tome  ïll  f 
Supp.  page  518,  n"  12251. 
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cette  époque  de  personnes  qui  vissent  avec 
joie  l'autorité  papale,  U  plus  légitime,  atta- 
quée :  aussi  la  rétractation  de  l'auteur  du 
Febionius,  qui  eut  lieu  en  1778  {Voy.  Hon- 
theim)  ,  trouva-t-elle  des  improbateurs  (1). 
Zaccaria  crut  qu'il  ne  sérail  pas  inutile  de 
prouver,  par  des  exemples  imposants,  que 
ce  qu'on  pouvait  faire  de  plus  sage,  quand 
on  s'était  trompé,  était  de  revenir  de  son  er- 
reur.  Néanmoins  l'impression  de  ce  livre 
souffrit  quelque  diflTiculté  ,  quoique  le  car- 
dinal  Albani    y  prît   intérêt.    L'examen   en 
avait  été  confié  au  P.  Schiara,  dominicain  et 
maître  du  sacré  palais,  qui  écrivit  au  cardi- 
nal, en  1779,   que  l'ouvrage  contenait  des 
choses  fausses,  et  d'autres  hasardées.  Cepen- 
dant la  permission  fut  accordée.  Difesn  di 
ire  sommi  pontefici ,  Beiipdetto  XlJf.  fJene- 
delto  XIV  e  Clémente  XIII,  e  dcl  concilio  ro- 
mano  tcnuto  nel  1725,  dlrettaal  P.  F.  Yiatore 
di  Coccaglio  ,  perche  si  ravvegga,   Ravenne 
(Venise),  1782,  sous  le  nom  supposé  de  Pis- 
tofilo  romano.  Le  P.  Viatore,  savant  capucin, 
mais  opposé  à  la  bulle  Unigenitus,  clans  un 
ouvrage  oii  il  était  quest  on  de  cette  bulle, 
avait  laissé  écha[)per  quGl(]ues  expressions 
injurieuses,  dit-on,  pour  les  trois  papes  et 
le  concile  mentionnés  ci-dessus.  Dans  son 
ouvjage,  le  P.  Zncraria  prend  leur  défense, 
et  rappelle  le  P.  Viatore  au  respect  dont  il 
n'aurait  pas  dû  s'écarter.  Le  P.  Viatore  ré- 
pondit à  l'ouvrage  de  Zaccaria.  Voy.  Viatore. 
On  ne  parle  point  ici  d'un  grand  nombre  de 
Dissertations  et  d'Opuscules  sur  divers  su- 
jets, ni  des  démêlés  théologiques  ou  litté- 
raires, qui  s'élevèrent  du  temps  du  P.  Zac- 
caria ,   et  dans  lesquels  il  intervint.  Pie  VI 
employait  souvent  sa  plume.    Ce  Père  a'da 
Mansi,  jésuite,  dans  son  travail  de  la  Collec- 
tion des  conciles.  On  lui  attribue  un  Supplé- 
ment à  Vhistoire  ecclésiastique  du  P.  Alexan- 
dre, 1776.  Pendant  qu'il  était  à  Modène,  il 
en  rédigeait  le  journal.  Il  coopéra  avec  Cu- 
cagni  et  Marquetti  au  Journal  ecclésiastique 
de  Rome,  en  opposition  aux  Nouvelles  ecclé- 
siastiques de  Vienne,  aux  Annales  ecclé- 
siastiques de  Florence,  et  au  Journal  litté- 
raire de  Milan,  dans  lesquels  se  trouvaient 
favorisées  les  innovations  qu'on  faisait  alors. 
Peu  d'hommes  ont  été  plus  féconds  et  plus 
laborieux  que  Zaccaria;  peu  ont  montré  plus 
d'attachement  au  saint-siége ,  et  plus  de  zèle  à 
en  défendre  les  prérogatives.  Il  mourut  le  10 
octobre  1795,  âgé  de  82  ans. 

ZACCARIA,  ou  Zacharias  Chrtjsopolita- 
nus,  écrivain  ecclésiastique,  chanoine  régu- 
lier de  l'ordre  de  Prémontré,  profès  de 
l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Laon,  était  né  à 
Goldsborough  en  Angleterre,  et  tlorissait  en 
1157.  Aussi  distingué  par  sa  piété  que  par 
son  savoir,  il  mérita  d'être  élevé  à  l'épisco- 
pat.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Monotessaron,  seu  Commentarius  in  concor- 
diam  etangelicam  Ammonii  Alexandrini  libros 
quatuor  complexus,  Cologne,  1535,  in-fol. 
H  a  été  inséré  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  tome  XII  de  l'édition  do  Cologne,  et 

(1)  Ibid.,  pag.  ûoO,  à  la  note  du  u"  12397. 


tome  XIX  de  l'édition  de  Lyon,  page  732. 

ZACCKIAS  (Padl),  médecin  du  pape  Inno- 
cent X,  mort  à  Rome,  sa  patrie,  en  1659,  à 
soixante -quinze  ans,  cultiva  les  belles- 
lettres,  la  poésie,  la  musique,  la  peinture  et 
toutes  les  sciences.  La  variété  de  ses  con- 
naissances ne  nuisit  point  à  son  application 
à  la  médecine.  On  a  de  lui  :  un  livre  inti- 
tulé :  Qiiœstiones  medico-legales,  dont  il  y 
eut  plusieurs  éditions,  entre  autres  à  Lyon, 
1726,  in-fol.  ;  à  Vet)ise,  1737  ;  à  Nuremberg, 
1726,  avec  des  additions  insérées  entre  des 
crochets,  qui  rendent  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage difficile.  Trop  diffus,  il  offre  beaucoup 
d'érudition,  de  jugement  et  de  solidité,  et  il 
est  nécessaire  aux  théologiens  qui  s'appli- 
quent à  l'élude  des  cas  de  conscience.  Un 
Traité  en  italien,  intitulé  :  La  vie  quadragé- 
simale,  Rome,  1673.  in-8°.  Ce  livre  roule 
sur  les  dispenses  de  l'abstinence  du  carême. 
Trois  livres,  en  italien,  sur  les  maladies  hy- 
pocondriaques, etc.,  Venise,  1663,  in-i°. 

ZACHARIE,  fils  de  Jérohoam  II,  roi  d'Is- 
raël, succéda  à  son  père  l'an  775  avant  Jé- 
sus-Christ, après  une  anarchie  de  onze  ans  ; 
mais  son  règne  ne  dura  que  six  mois.  S'é  . 
tant  rendu  criminel  aux  yeux  du  Seigneur, 
comme  ses  pères,  Sellum,  fils  de  Jabès, 
conspira  contre  lui,  le  tua  à  la  vue  du  peu- 
ple, et  prit  sa  place. 

ZACHARIE,  fils  de  Joïada,  grand  prêtre 
des  Juifs,  et  de  Josabeth,  fille  de  Joram,  roi 
de  Juda,  succéda  à  son  père  dans  la  souve- 
raine sacrificature.  11  fut  imitateur  du  zèle 
que  cet  illustre  pontife  avait  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Après  la  mort  de  ce  saint  homme, 

Îui  par  sa  piété  et  sa  fermeté  avait  contenu 
oas  dans  son  devoir,  ce  prince,  séduit  par 
les  discours  flatteurs  de  ses  courtisans,  con- 
sentit au  rétablissement  de  l'idolâtrie.  Zacha- 
rie,  rempli  de  l'esprit  divin,  voulut  s'opposer 
à  ce  culte  sacrilège;  mais  le  peuple,  excité 
par  Joas  lui-même,  l'assomma  à  coups  de 
pierres  dans  le  parvis  du  temple  :  In  atrio 
domus  Domini,  comme  il  est  dit  au  II'  liv. 
des  Paralip.,  chap.  2i  ;  ce  qui  a  fait  croire 
que  c'est  de  lui  qu'il  est  parlé  au  23°  chap. 
de  saint  Matthieu  :  Usque  ad  sanguinem  Za- 
chariœ,  filii  Barachiœ,  quem  occidistis  inter 
templum  et  altare  ;  mais  ce  Zacharie  était, 
comme  il  est  dit  ici,  fils  de  Barachias,  et  non 
de  Joïada.  (Voy.  Varticle  suivant.)  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Zacharie,  pro- 
phète de  Juda,  qui  fut  le  guide  d'Osias  ou 
Azarias.  Pendant  la  vie  de  ce  prophète,  qui 
mourut  quatre  ou  cinq  ans  avant  ce  prince, 
Osias  ne  s'écarta  point  de  ses  sages  conseils. 
ZACHARIE,  l'un  des  douze  petits  prophè- 
tes, fils  de  Barachias  et  petit-fils  d'Addo, 
fut  envoyé  de  Dieu  en  même  temps  qu'Ag- 
gée  pour  encourager  les  Juifs  à  rebâtir  le 
temple,  et  ce  fut  la  douzième  année  du  règne 
de  Darius,  fils  d'Hystaspes,  l'an  520  avant 
Jésus-Christ.  On  ignore  le  temps  et  le  lieu 
de  la  naissance  de  Zacharie,  ainsi  que  celui 
de  sa  mort  ;  mais  il  est  assez  vraisemblable 
que  c'est  de  lui  que  Jésus-Christ  parle  au 
chap.  23  de  saint  Matthieu,  non-seulement 
parce  qu'il  est  fils  de  Barachias,  mais  parce 
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qu'il  est  lo  dernier  des  prophètes  tu6s  par  peu  pures.  Quelques  interprètes  prétendent 
les  Juifs,  ol  que  c'est  sous  ce  i'apf)ort  que  lo  que  c'est  de^  lui  que  parle  le  Sauveur  au 
Sauveia- paraît  avoir  voulu  le  désigner  ;  et  çtiap.  23  de  saint  Matthieu  {Voy.  les  deux 
il  n'importe  de  dire  «  (pi'il  n'a  (lu  èiro  tué  articles  précédents);  mais  comme  dans  l'E- 
«  oilre  Vuiilvltt  le  temple,  parce  (jn'alors  le  van>;ile  il  n'est  pas  lait  mention  de  la  mort 
«  temple  était  ruiné;  »  car  il  y  avait  six  du  dernier  Zacharie,  ni  du  nom  de  son  père, 
ans  qu'on  avait  commencé  h  le  rcbAlir.  Quel-  il  est  impossible  de  rien  décider  là-dessus  : 
ques-uns  pensent  (pie  pur  ces  m;its,  iutn^  cependant  la  [tlupart  des  Pères  et  inlorprè- 
temphun  et  allure,  Jésus-Chrisi  a  vouhi  spé-  tes  grecs  penchent  vers  ce  sentimi^nt,  parce 
cifier  plus  particulièrement  h',  lieu  de  sa  que  le  Sauveur  semble  parler  d'un  l'ait  ré- 
mort, pour  le  distinguer  de  Zacharie,  fils  de  cent,  ou  du  moins  d'un  prophète  tué  dans 
Joïada,  (pii  avait  élé  tué  aussi  dnt's  le  parvis,  les  derniers  temps;  mais  on  peut  satisfaire 
La  prop'.iétie  de  Zacharie  est  divisée  en  \!t-  aussi  à  celte  observation  |)ar  ce  que  nous 
chapitres;  cH  ce  qu'il  dit  louchant  le  Messie  avons  dit  de  Zactiaiie,  l'avant-dernier  des 
est  si  clair,  qu'il  en  parle  en  évangéliste  douze  |»ropliètos,  et  le  dernier  peut-être  que 
plutôt  ({u'en   prophète  :  /i'j"u//a   sutis,   fitia  les  Jii ifs  ont  massacré. 

Sion,  jubila,  filia  Jérusalem  :  Ecce,  Rex  tuus  ZACHAUIK,  surnommé  le  Scholiaste,  évê- 
venirt  tibi,justus  et  salvator  :  ipse  paupe^r  et  que  de  Mitylène,  moit  en  560,  avait  étudié 
ascendens     super   asinam    et   sv,per   pullum  les  belles-lettres,  à  Alexandi-ie,  sous  le  phi- 
filium  asinœ.  Quoique  plusieurs  de  ses  î)ro-  losophe  Amnjonius,  et  assisté  au  concile  de 
phétics  soient  relatives  ;i  l'é  al  d(>s  Juifs  et  Constantinople,  tenu  sous  Memnas  en  536. 
aux  circonstances  du  temps  où  il  écrivait,  On  a  de    lui  un    Dialogue,  en  grec,  sur  la 
on  y  trouve,  comme  dans  les  antres  prophè-  création    et  sur    la    (in  que    doit   avoir  le 
tes,  ces  grands  traits  qui  forment  en  qu(!lqiie  monde,  contre  l'opinion  des  anciens  philo- 
sorte le  tableau  général  et  permanent   dos  sophes  qui  le  croyaient  éternel.  (iilberlGé- 
événen).enls  de  ce   monde.  «   L'inépuisable  nébrard  l'a  traduit  en   latin.  Zacharie  cora- 
«  fécondité  et  richesse  de  l'Ecriture,  dit  un  posa  en    outie  une  Dissertation  contre    les 
«  philosophe  théologue,  se  fait  particulière-  doux  principes  des  manichéens,  insérée  par 
«  ment  sentir  dans  les  livres  des  prophètes.  Canisius  dans  l'édition  de  ses  OEuvres,  pu- 
«  Da'^s  les    jiassag  s    n)èmfts  qui    seinb'ent  bliée  en  16(4,  à  Ingolsladt. 
«  être  exclusivement  relatifs  au  temps  d'à-  ZACHAUli"]  (saintj ,  Grec    de   naissance, 
«  lors,  on  trouve  si  précisément  la  disposi-  monta  sur  la  chaire   de  saint  Pierre  après 
«  tion  des  hommes   présents,  leurs  chAti-  Grégoire  III,  on  741.  Il  célébra  divers  con- 
«  ments  ou  leurs  récompenses,  les  mouve-  ciles  pour  rétablir  la  discipline  ecclésiasti- 
«  ments  et  le  sort  des  empires  modern(>s,  le  q'ie.  Il  racheta  beaucoup  d'esclaves,  que  des 
«jeu  et  le  déjouement  de  la  politique  mon-  marchands  vénitiens    voulaient    mener  en 
«  daine,  qu'on  a  quelquefois  de  la  peine  h  Afi'ic{ue  pour  les  vendre  aux  inhdèles,  et 
«  croire  que  ce  sont  des  choses  écrilcs  de-  établit    une    distribution    d'aumônes    aux 
«  puis  trois  raille  ans,  et  qu'on  ne  peut  s'era-  pauvres  et  aux  malades.  Son  amour  pour  le 
«  pêcher  de  s'en  assurer  par  la  vérihcation  clergé  et  le  peuple  romain  était  si  vif,  qu'il 
«  du  teste  ;  tant  il  est  vrai  que  la  divine  sa-  exposa  plusieurs  fois  sa  vie  dans  les  trou- 
«  gesse  a  répandu  dans  ce  précieux  dépôt  blés   qui  agitaient  alors  l'Italie.  Il   fit    un 
«  de  la  révélation  une  lumière  universelle  et  "voyage  vers  Luitprand,  roi  des  Lombards, 
«  indéfinissable-,  assortie  à  tous  les  événe-  et  un  autre  vers  Rachis,  un  de  ses  succes- 
«  ments,  à  toutes  les  situations  des  peuples  seurs  ;  son  éloquence  et  son  courage  obtin- 
«  et  des  individus.  »  {Voy.  Jérémie.)  rent  de  ces  princes  tout  ce  qu'il  voulut.  Ce 
ZACHARIE,  prêtre  de  la  famille  d'Abia,  pontife  mourut  le  li  mars  752,  et  fut  pleuré 
était  époux  de  sainte  Elisabeth,  cousine  de  comme  un  père.  Sa  clémence  était  telle  qu'il 
la  sainte  Vierge.  Ils  n'avaient  point  eu  d'en-  combla  d'honneurs    ceux   qui   l'avaient   le 
fants,  quoique  déjà  avancés  en  âge  ;  mais  un  plus  persécuté   avant  son  ponlificat.   Nous 
jour  que   Zacharie  faisait  ses  fonctions  au  avons  de  lui  :  des  £'/>?'^res;  quelques  Z^t^crc^s; 
tcm[)lo,  un  ange  lui  apparut  et  lui  annonça  Iraduction  du  latin  en  grec  des  Dialogues  de 
qu'il  aurait  un  fils.  Comme  il   faisait  difii-  saint  Grégoire,  dont  la  plus  belle  et  la  plus 
culte  de  croire  à  la  parole  de  l'ange,  celui-  ample  édition  est  celle  de  Canisius,  avec  des 
ci  lui  prédit  qu'en  punition  de  son  incrédu-  notes  utiles.  Voy.  Virgile  de  Saltzbourg.     5 
lilé,  il  allait  devenir  muet,  jusqu'à  l'entier  ac-  ZACHARIE  (Gotthilf-Traugott,  théolo-- 
complissement  de  la  promesse  qu'il  lui  fai-  gien  protestant  et  orientaliste,  né  l'an  1729 
sait  de  la  part  de  Dieu.  L'événement  s'étant  à  Tauchart  en  Thuringe,  mort  à  Kiel  le 8  fé- 
accompli,  au  moment  même  sa  langue  se  dé-  vrier  1777,  âgé  seulement  de  i8  ans,  s'alta- 
lia,  et  il  se  servit  du  prodige  qui  s'opérait  cha  surtout  à  réfuter  les  sociniens  en   les 
en  lui  pour  chanter  le  cantique,  Benedictus  mettant  en  contradiction  avec  eux-mêmes. 
Dominus  Deus  Israël,  un  dos  plus  beaux  de  On  a  de  lui  :  Paraphrase  et  explication  de  l'Ë- 
l'Ecriture  sainte,  tableau  touchant  des  misé-  p^tre  aux  Romains,  des  deux  Epitres  aux  Co- 
ncordes divines,  de  la  fidélité  de  ses   pro-  rinthiens,  des  Epitres  aux  Gâtâtes,  aux  Ephé- 
messes,  et  de  la  puissante  délivrance  de  ses  siens,  aux  Philippiens,  aux  Colossicns,   aux 
fidèles  serviteurs.  Voilà  tout  ce  que  l'Evan-  Thessnloniciens  et  aux  Hébreux,  Gœttingue, 
gile  nous  apprend  du  père  de  Jean-Baptiste.  HGS-T't,  k  vol.  in-8"  ;  Théologie  biblique,  ibid., 
Les  autres  particularités  que  l'on  ajoute  sur  \Ti{-'n  ,  4-   vol.  in-8'  ;  Doctrinœ  christianis 
sa  vie  et  sur  sa  mort  sont  tirées  de  sources  instilutio,  qui  a  eu  plusieurs  éditions. 
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ZACHARIE.  Voy.  Zaccaria. 

ZACHAIUE  DE  LisiEux,  capucin,  mort  en 
16()1,  âgé  de  79  ans,  est  auteur  de  quelcjues 
traités,  moitié  moraux,  moitié  saliii(iues, 
q-iii  prouvent  que  les  écrivains  latins  lui 
étaient  familiers.  Trois  entre  autres  de  ses 
productions  soTt  fort  connues  :  Sœculi  Ge- 
mius,  im[)rimé  plusieurs  fois  ;  Gyges  Gallus. 
Dans  TiiU  et  l'aulro,  le  P.  Zacharie  a  pris  le 
nom  de  Petras  Firminmis.  L(!  Gyyes  Gallus 
a  été  imprimé  à  Paris  en  1G58,  in-4%  avec 
un  autre  écrit  de  lui  i'ititulé  :  Somnia  Sa- 
pientis.  Ils  sont  estimés  pour  les  vues  sages 
et  la  bonne  latinité  de  Tant  ur.  Oi  a  encore 
de  lui  :  Relation  au  pays  de  Jonsétiie,  Paris, 
1660,  in-iS".  11  y  a  dans  ce  livre  quelques 
bonnes  plaisanteries  ;  il  le  publia  sous  le 
nom  de  Louis  Fonlainf«. 

ZACHÉE,  piince  des  publicains,  demeu- 
rait à  Jéricho;  il  olfrit  à  Jésus-Christ  de 
donner  la  moilié  de  son  bien  aux  pauvre  s, 
et  de  rendre  le  quadruple  à  ceux  à  qui  il 
avait  fait  tort.  C'est  k  quoi  les  lois  romaines 
condaumaient  les  publica.ns  convaincus  de 
concussion.  Le  Sauveur,  qui  vit  dans  cette 
résolution  la  sincérité  de  sa  conversion  et  la 
droiture  de  son  cœur,  le  traita  avec  bonté, 
et  en  parla  comme  d'un  houmie  destiné  à 
partici])er  au  bienfait  de  la  rédemption.  L'E- 
Cfiture  ne  nous  api-rend  rien  de  plus  sur 
Zachée;  on  ne  sait  s'il  était  juif  ou  gentil 
avant  sa  conversion. 

ZAHN  (Benoît-Guillaume),  his'torien,  na- 
tif de  Nuremberg,  exerça  dans  cette  ville  les 
fonctions  de  magistrat  dans  la  dernièœ  moi- 
tié du  xvni''  siècle.  On  a  de  l.ii  :  Histoire 
ecclésiastique  de  la  ville  de  Lauf,  dans  le  ter- 
ritoire de  Nuremberg) ,  Nuremberg,  1781 , 
in-8"  ;  Exposé  des  événements  les  plus  remar- 
quables qui  depuis  Van  1737  jasquen  1787 
^nt  eu  lieu  dans  la  ville  de  Nuremberg,  en 
allem.,  ibid.,  1787  et  1789,  2  vol.  in-V"  ;  Com- 
mentatio  jaris  publici  de  jure  collectandi  in 
génère,  specialim  vero  de  jure  collectandi 
reipiéHcœ  Norimber^ensi^,  Altdorf,  1790, 
in-i\ 

_  ZALLWEIN  (Gré&oire),  savant  bénédic- 
tin, professeur  de  droit  canon  à  Saltzbourg 
où  il  fut  aussi  recteur  de  l'université,  et 
conseiller  ecclésiastique  de  l'archivéché, 
naquit  le  20  octobre  1712,  à  Oberwichtacla, 
dans  le  Haut-Palatinat,  et  mourut  le  9  août 
1766.  On  a  de  lui  :  Fontes  originarii  juris 
canonici,  adjuncta  historia  ejusdem  juris  per 
priora  quatuor  ecclesiœ  sœcula,  Saltzbourg, 
1752-55,  i  vol.  in-i"  ;  Dissertatio  de  statu 
Ecclesiœ,  ibid.,  17o5,  in-4°  ;  Dissertatio  de 
j>^jyjcclesiastico  particulari  Germaniœ,  ibid., 
1755,  in-4'  ;  Dissertatio  de  collectionibus juris 
ecclesiastici  antigui  et  novi,  ibid.,  1759-60,  4 
vol.  in-4-"  ;  Principia  juris  ecclesiastici  uni- 
versalis  et  particularis  Germaniœ,  Augs- 
bourg,  1763,  k  vol.  in-i"  ;  ibid.,  1781,  2' 
édition,  rugm.  de  la  Vie  de  l'auteur.  On 
peut  voir  la  Nova  Biblioth.  eccles.  Fribur- 
gensïs,  m,  H4. 

ZALUSKI  (André- Chrtsostome),  naquit 
en  1655,  en  Pologne,  et  parcourut  les  Pays- 


Bas,  la  France  et  l'Italie  ;  à  son  retour,  il 
obtint  un  canonicat  à  Cracovie,  puis  l'évê- 
ché  de  Plocsko.  Zalrski  fut  envoyé  comme 
ambassadeur   en  Portugal  et  en   Espagne. 
Après  avoir  été  emjdoyé  dans  plusieurs  af- 
faires  aussi   épineuses  qu'embarrass.dit's, 
il  mourut  évoque  de  Warmie  et  grand  chan- 
celier de  Pologne  en  1711,  h  56  ans.  Ce  pré- 
lat est  principùlemont  célèbre  jiar  3  vol.  de 
Lettres  latines  imprimées  depuis  1709  jus- 
qu'à 1711,  dans  lesquelles  on   trouve   une 
inlinité  de  faits  ti'ès-intéressants  sur  l'his- 
toire de  Pologne  et  même  sur  celle  de  I  Eu- 
rope.— Son  neveu,  André-Stani-slas  Kostka 
Zaluski,  évè<pie  de  Ciacovie,  fut  comme  lui 
grand  chancelier  de  Pologne  et   mourut  à 
Cracovie  le  16  décembre  1758,  laissant  par 
son  testament  4-5,000  tlorins,  avec  deux  pa- 
lais, à   la  bibliothèque  de    l'université   de 
Varsovie. — Josej;h -André    Zaluski,  frère 
d'André-Stanislas,  né  l'an  1701,  devint  évè- 
quf  de  Kiow  et  référendaire  de  la  couronne, 
subit  une  longue  captivité  po-  r  avoii-  voulu 
défendre  les  libertés    polonaises   contre  le 
despotisme  de  la  lUissie,  et  mourut  le  7  jan- 
vier 177i.  Outre  divers  ouvrages  littéraires 
où  Ton  reconnaît  un   '■avant  bibliophile,  et 
plusieurs  autres  rekitifs  à    l'histoire   de  la 
Pologne,  on  lui* doit  :  Conspcctus  novœ  col- 
h'ctionis  legum  eccltsiasticnrum  Poloniœ,  sea 
Synodicon  PolonLe  orthodoxœ,  tum  et  aliœ 
collectiones   scriptorum  eccles.  Poloniœ  in- 
editorum,  tum  et  editorum  quidcm,  scd  raris- 
sime obviorum,  quorum  impressionemper  mo- 
dum  prœniimerutionis,  etc.,  Varsovie,  17i4, 
in-k".  Quoique  le  projet  annoncé  n'ait  pas 
été  exécuté,  ce  prospectus  est  devenu  pré- 
cieux, dit  M.  Gley,  parce  que  l'on  y  trouve 
des  notices  sur  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges  qui  sont  ensevelis   à  Pélersbourg,   ou 
qui  peut-être  se  sont  perdus  dans  la  suite. 
(La  bibliothèque  de    Zaluski   fut  saisie  par 
les  Russes  lors   de   la  prise  de  Varsovie  en 
1795,  et  envoyée  à  Saint 'Pétersbourg  sous 
la  garde  des  Cosaques,  qui  ne  se  faisaient 
aucun  scrupule  de  se  servir  des  volumes  qui 
tombaient  pour  allumer   leurs  pipes.)  Ana- 
lecta  historica  de  sacra,  in  die  natali  Domini, 
a    romanis    pontificibus    quotannis    usilata 
cœremonia  ensem  et  pilnun  henediccndi,  eaque 
munera  principibus  christianis  mitttndi  :  in 
quibus  exlerarum   nationum  plurima,  Polo- 
niœ omnia  exhibrntur  exempla,  etc.,  Varso- 
vie,  1721,   m-i".  Le   pape  avait   envoyé   à 
Auguste,  roi  de  Pologne,  une   épée   et  un 
bonnet  bénits,  et  Zalirski  til  à  celte  occasion 
des  recherches  qu'il  [mbiia,  selon  son  usage, 
à  un  petit  noujbre  d'exenrplaires  ;  Duo  gla- 
diiadver sus  dissidentes,  alterdefendendo,  aller 
offendendo    agcns  occasione  memorialis  Ati" 
glic,  Varsovie,   1731,  2  vol.  in-i".  Dans  la 
première  partie,  dit  M.  Gley,  l'auteur  atta- 
que la  valiiité  des  privilèges  que  l'on  avait 
accordés  aux   dissidents  de  la  -Pologne,  et 
dans  la  seconde  il  explique  le  texte  de  ces 
privilèges.  En  1767,  il  publia  dans  le  même 
sens  une  lettre  pastorale,  qui,   ayant  aug- 
menté   le    mécontentement    des    autorités 
russes,  leur   fournit  un  prétexte  de  plus 
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pour  exercer  leurs  rigueurs  contre  ce  savant 
et  ^én('M-(Hix  prélat. 

ZAMHKCCAUI  (François),  savant  italien, 
né  h  Venise  d'une  l'aniille  de  Bologne,  lloi'is- 
sait  dans  le  xV  siècle  :  il  voyaj^oa  en  Grèce, 
y  demeura  cin([  ans,  et  h  snn  retour  il  ex- 
pli(]ua  les  auteurs  grecs  et  1  dins  h  Capo 
d'Istria,  puis  h  l'académie  de  Pérouse.  Pen- 
dant son  séjour  en  drèi^e,  il  recueillit  un 
grand  nombre  de  médaill'  s,  d'inscriptions 
et  de  m;uiuscrits  :  ainsi  il  réunit,  dil-on, 
1500  épî  res  de  Libanius,  qu'il  se  proposait 
de  traduite  et  de  faire  imprimer.  Cependant 
il  n'en  publia  que  la  traduction  de  5'JO,  à 
peu  près,  d  visées  en  trois  livres,  et  sous  ce 
titie  :  Libanii,  grœci  declamatoris  disertis- 
simi,  beati  Joannis  Chrysosiomi  prœceptoris 
epistolœ,  cum  adjpctis  Joannis  Saumerfelt  ar- 
gumentis  et  emendatione  et  castiyalione  cln- 
rissirnis,  1  vol.  \n-k\  La  date  et  l'indication 
se  trouvent  au  bas  de  la  dédicacée,  adressée 
à  Mathias  Debricius,  vice-chancelier  de  Po- 
logne, par  Saumerfelt  de  Cracf)vie,  le  21 
mars  150^-.  Saumerfelt  avait  donné  une  édi- 
tion très-fautive  d'un  exemplaire  de  Liba- 
nius. 

ZAMBRI,  fils  de  Salu  et  chef  de  la  tribu 
de  Siméon,  étant  entré,  à  la  vue  de  tout  le 
monde,  dans  une  tente  où  était  une  femme 
madianite,  nommée  Cozbi,  y  fut  suivi  par 
Phinées,  fils  du  grand  prêtre  Eléazar,  qui 
perça  ces  deux  infâmes  d'un  seul  coup. 

ZAMBRI,  officier  du  roi  E!a,  commandait 
la  moitié  de  la  cavalerie.  S'ét.uil  révolté  con- 
tre son  maître,  il  l'assassina  pendant  qu'il 
buvait  à  ïhersa,  dans  la  maison  du  gouver- 
neur, et  s'empara  du  royaume,  l'an  928 
avant  Jésus-Cbrist.  Dieu,  qui  l'avait  choisi 
pour  être  l'instrument  de  sa  vengeance,  se 
servit  de  son  ministère  pour  exterminer 
tout  ce  qui  restait  de  la  famille  de  ce  roi. 
Zambri  ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit  de 
sa  révolte  et  de  sa  trahison.  So[)t  jours  après 
son  usurpation,  l'armée  d'isrnël  établit  pour 
roi  Amri,  et  vint  assiéger  Zambri  dans  la 
ville  de  Thersa.  Cet  usurpateur,  se  voyant 
sur  le  point  d'être  pris,  se  brûla  dans  le  pa- 
lais avec  toutes  ses  richesses,  et  mourut 
dans  ses  iniquités. 

ZAMORA,  en  latin  Zmnorus  fJEàx-MARiE), 
savant  capucin,  naquit  en  1579  à  Udine, 
cajutale  du  Frioul.  11  embrassa  la  règle  de 
Saint-François  à  l'âge  de  18  ans.  Après  avoir 
reçu  la  prêtrise,  il  se  livra  à  la  prédication. 
Les  succès  qu'il  obtint  dans  cette  carrière 
engagèrent  ses  supérieurs  à  l'envoyer  avec 
le  titre  de  commissaire-général  en  B  )l]ême, 
pour  exercer  dans  ce  royaume  et  dans  les 
principales  villes  d'Allemagne  le  ministère 
de  la  parole,  et  combattre  dans  ses  sermons 
les  hérésies  qui  s'étaient  nouvellement  in- 
troduites dans  ces  provinces.  Après  avoir 
honorablement  rempli  sa  mission,  il  revint 
dans  sa  pairie,  o\x  diver>  emplois  lui  furent 
offerts.  11  préféra  le  séjour  paisible  d'un 
couvent,  on,  libre  de  tout  autre  soin,  il 
pourrait  se  livrer  à  l'étude.  Il  mourut  à  Vé- 
rone, le  30  août  16i9,  âgé  de  70  ans.  Wa- 


ding,  biographe  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, dont  le  livre  ne  parut  qu'en  1650,  fait 
mention  du  P.  Zamora  comme  d'un  homme 
avec  le(piel  il  était  lié  ir.timement  et  qui  vi- 
vait encore  ;  il  lui  attribue  les  ouvrages  sui- 
vants :  De  eminentissima  De^iparœ  et  Virginia 
perfertione  libri  très,  Venise,  1G29,  in-fol.  ; 
traité  estimé  et  utile  aux  f)rédicateurs  ;  Com- 
mentaria  theologica  de  Deo  Irino  et  uno, 
Venise,  1G26,  in-fol.  L'auteur  y  concilie  les 
sentiments  de  saint  Bonaventure,  de  saint 
Thf)mas  et  de  Si-ot. 

ZAMOKA  (Lalrent  de),  religieux  de  l'or- 
dre de  Cîteaux,  de  la  congrégation  du  mont 
Sion,  et  |)rédicateur  distingué,  né  dans  le 
diocèse  de  Tolède,  mourut  en  161i,  dans 
un  âge  avancé.  On  a  de  lui  :  Commentaire  sur 
le  Cantique  des  cantiques;  des  Sermons  SOUS 
le  titre  de  Monarchia  mystica,  7  vol. 

ZAMORA  (Bernard),  savant  religieux  es- 
agnol   de  l'ordre  de  Carmel ,  né  vers  1720 

Zamora  dans  le  royaume  de  Léon,  fut 
nommé  à  une  chaire  de  grec  à  l'université 
de  Salamanque,  et  mourut  dans  cette  ville, 
à  la  suite  d'une  apoplexie,  en  novembre 
1785.  On  a  de  lui  une  Grammaire  grecque, 
Madrid,  1772,  in-8"  ;  une  Histoire  de  la  reli- 
gion; des  Dialogues  des  morts  sur.'le  modèle 
de  ceux  de  Lucien  ;  une  Traduction  espa- 
gnole de  l'Histoire  des  séminaires,  de  l'ita- 
lien de  Jean  Giovanni,  Salamanque,  1778, 
in-8". 

ZAMORA.  Voy.  Alfonse  et  Sancio. 

ZANCHIUS  ou  ZANCHI  (Basile),  de  Ber- 
game,  prit  l'habit  de  chanoine  régulier.  Ses 
connaissances  dans  les  humanités,  la  philo- 
sophie et  la  théologie,  lui  méritèrent  la  place 
de  garde  dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 
Après  avoir  exercé  cet  emploi  avec  succès, 
il  mourut  à  Rome  dans  de  grands  sentiments 
de  piété,  l'an  1560.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  des  poésies  la- 
tines, qui,  sans  être  d'un  mérite  distingué, 
offrent  de  bons  vers,  quelques  pensées  heu- 
reuses, et  une  latinité  assez  pure.  On  les 
trouve  dans  Deliciœ  poetarum  italorum  ;  un 
Dictionnaire  poétique,  en  latin  ;  des  Ques~ 
tions  latines  sur  les  livres  des  Rois  et  des 
Paralipomènes,  Rome,  1553,  in-i°. 

ZANCHIUS  (Jérôme),  né  en  1516,  à  Al- 
zano  en  Italie,  entra  dans  la  congrégation 
des  chanoines  réguliers  de  Latran,  à  l'âge 
de  15  ans,  et  s'y  distingiia.  Mais  Pierre  Mar- 
tyr, chanoine  de  la  môme  congrégation , 
ayant  embrassé  les  erreurs  du  protestan- 
tisme, les  communiqua  à  plusieurs  de  ses 
confrères.  Zanchius  fut  du  nombre  :  il  se  re- 
tira à  Strasbourg  en  1553,  et  y  ensegna 
l'Ecriture  sainte  et  la  philosophie  d'Aristote. 
Les  protestants  l'accusèrent  d'erreur  et  l'o- 
bligèrent de  quitter  Strasbourg  en  1563. 
Il  exerça  le  ministère  à  Chiave me,  chez  les 
Grisons,  jusqu'en  1568,  qu'il  alla  à  Heidel- 
berg,  où  il  fut  docteur  et  professeur  en  théo- 
logie. Il  mourut  en  cette  ville  le  19  novem- 
br;'  1590.  On  a  de  lui  un  Commentaire  sur 
les  Epîtres  de  saisit  Paul,  Neustadt,  1595, 
in-fol.;  et  un  ouvrage  contre  les  anti-trini- 
taires,  qu'il  composa  à   la  sollicitation  de 
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Frédéric  III,  électeur  palatin.  Zanchius  est 
auteur  d'un  grand  nombre  d'autres  livres  qui 
prouvent  beaucoup  d'érudition.  Oa  les  a 
recueillis  à  Genève,  1613,  8  tom.  in-fol.  Il 
n'y  parle  de  l'Eglise  romaine  que  comme  de 
sa  mère,  prêt  à  y  rentrer  lorsqu'elle  aura 
réformé  les  abus  qu'il  croit  s'y  être  glissés. 

ZANNONI  (Bernardin),  jésuite,  ne  à  Reg- 
gio  dans  le  Modénais,  vers  l'an  1550,  se  dé- 
voua tout  entier  à  la  prédication,  à  l'instruc- 
tion des  fidèles  et  à  la  direction  des  cons- 
ciences. Il  était  directeur  de  la  mère  Marie- 
Victoire  Strata  Fornari,  et  c'est  à  son  insti- 
gation que  cette  pieuse  dame  fonda  l'institut 
des  Annoaciades  célestes  ou  Filles-bleues, 
approuvé  ensuite  par  Paul  V.  C'est  lui  aussi 
qui  rédigea  les  règles  de  cette  congrégation, 
imprimées  à  Gênes  en  16W;  il  eut  la  satis- 
faction de  la  voir  s'étendre  en  France,  en 
Lorraine,  en  Allemagne  et  en  Savoie.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ascéti- 
ques, dont  une  partie  a  paru  sous  le  nom  de 
Jérôme  Semino.  Les  principaux  sont  :5on- 
tissima  Vita  e  passione  di  N.  S.  Gesu  Cristo 
e  délia  sua  madré  Vcrgine  délia  Maria,  Gê- 
nes, 1610;  Libro  délia  Vita  bealissima  Maria 
Vergine  e  d'altre  eroiche  sue  virtii  e  titoli, 
ib.,  1613  ;  des  Traités  de  l'eucharistie  et  de 
la  communion  ;  Le  Rosaire  de  la  sainte  Vierge 
avec  des  méditations  ;  une  Vie  de  Jésus-Christ 
et  de  la  sainte  Vierge,  en  vers;  des  Cantiques 
spirituels:  les  Constitutions  des  religieuses 
annonciades  ;  des  Instructions  à  V usage  de 
ces  filles  pour  les  faire  avancer  dans  la  voie 
de  la  perfection.  Le  père  Bernardin  Zannoni 
mourut  à  Gênes,  le  29  mars  1620,  âgé  de 
70  ans. 

ZANNOTTI  on  ZANOTTI  (Hercule),  sa- 
vant ecclésiastique,  naquit  â  Paris  en  1684.. 
Son  père  ayant  amassé,  à  l'aide  de  son  talent 
danslapeinture,uneforlune  honnête,  seretira 
cette  année  même  à  Bologne  sa  patrie,  où  il 
mourut  en  1695.  Hercule  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, devint  chantre  de  la  cathédrale 
de  Bologne,  et  mourut  le  13  septembre  1763. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  Storia 
di  san  Brunone,  etc.,  Bjlogne,  17il,  in-i°; 
Storia  dei  santi   Procolo   Soldato,    cavalière 
bolognese   e  protettore    délia   sua  patria,  et 
Procolo  Siro,  vescovo  di  Terni,  ambedue  mar- 
tiri,  con  note,  Bologne,  1742,  in-i"  ;  Vita  del 
B.  Nicolo  Albergati,  monaco  del  sacra  ordine 
Cartusiano,  vescovo  di  Bologna  e  cardinale, 
ibid.,  1757.  C'est  de  lui  qu'est  le  quatorzième 
chant  du  Bertoldo  en  vers  toscans,  imprimé 
à  Bologne  en    1737.  Ses   autres  poésies  se 
trouvent  dans  les  recueils  du   temps.  Il  a 
laissé  aussi  divers  ouvrages  manuscrits  dont 
le  comte  Fantuzzi  a  donné  la  liste  dans  ses 
Notizie   de  gli  Scrittori    bolognesi.  —  Son 
frère,  Jean-Pierre  Zanotti,  né  à   Paris,  en 
1674,  mort  en  1765,  était  un  peintre  distin- 
gué ;  il  fut  secrétaire  de  l'académie  Clémen- 
tine. Il  se  livra  aussi  à  la  poésie  avec  succès. 
•     ZAR  A,  roi  d'Ethiopie,  et   probablement 
aussi  de  l'Egypte ,  est  connu  par  la  guerre 
qu'il  fit  à  Asa,  roi  de  Juda,  741  ans  avant 
Jésus-Christ.    Son  armée    était    composée 


d'un  million  d'hommes  et  oe  trois  raille 
chariots  de  gue.  re  (  on  sait  que  dans  ces 
temps-là  toutes  les  nations  marchaient  en 
corps)  ;  ce  qui  n'empêcha  point  Asa,  quoique 
avec  des  forces  infiniment  moindres,  de  le 
défaire  entièrement,  parce  que  le  Seigneur, 
comme  dit  l'Ecriture,  commandait  pour  lui. 
(II  Parai,  xiv.) 

ZECCHl  (Lelto),  savant  italien,  né  à  Bi- 
diccioli,  territoire  de  Brescia,  florissait  vers 
1590.  Il  devint  chanoine  et  pénitencier  de 
Brescia.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
De  beneficiis  et  pensionibus  ecclesiasticis,  Vé- 
rone, 1601,  in-4.°;  ibid.,  1602,  in-8°  ;  Casus 
episcopo  reservati;  De  Instructione  clerico- 
rum;  De  Munere  episcopali  :  De  civili  et  chri- 
stiana  Institutionc;  De  principis  administra- 
tione  ;  Responsum  casuum  conscientiœ  :  Sum- 
ma  theologiœ  ;  Tractatus  de  indulgentiis  et 
jubilœo,  Cologne,  1601,  in-8°;  Tractatus  in- 
ter  miiitem  sacrum,  etc.;  Tractatus  de  privi- 
legiis  ecclesiasticis  ;  Tractatus  de  sacramentis  ; 
Tractatus  de  usuris.  Quelques-uns  de  ses 
ouvrages  sont  dédiés  à  Clément  VIII,  d'au- 
tres à  Henri  IV  ou  à  des  cardinaux.  On  ne 
dit  point  en  quelle  année  Zecchi  mourut. 
Ghilini  fait  mention  de  lui  dans  son  Teatro 
dhiominilitterati,  tom.  II,  pag.  173. 

ZECH  (François-Xavier),  jésuite  et  sa- 
vant canoniste,  né  le  23  décembre   1692  à 
Ellingen  dans  la  Franconie,  succéda  comme 
professeur  dans  l'université  d'Ingolstadt  au 
iameux  P.  Pichler  dont  il  avait  été  l'élève, 
et  mourut  à  Munich  le  15  mars  1772.  Il  avait 
pris  une  part  active  aux  disputes  th.'ologi- 
ques  qui  firent  tant  de  bruit  en  Italie  vers 
le  milieu  du  xviii'  siècle,  et  il  soutint  qu'à 
l'autorité  civile  appartient  le  droit  de  fixer 
l'intérêt  de  largent,  et  de  régler  les  transac- 
tions entre  les  particuliers.    On  a  de  lui  : 
Bigor  moderatus  doctrinœ  pontificiœ   circa 
usuras,   etc.,  Ingolstadt,    174-7,  in-4.°.  Cette 
première  dissertation  fut  suivie  de  deux  au- 
tres sur   les   mêmes  matières,    en    1745  et 
1751  :  elles  fuient  réimprimées  à  Venise, 
1760,  in-4.%  avec  l'ouvrage  d'Honoré  Léotard, 
De  usuris;  et  séparément,  1763,  in-8°.  L'au- 
teur y  combat  les  principes  du  P.  Concina  ; 
Prœcognita  juris  canonici,  Ingolstadt,  174-9, 
in-S";  Hierarchia  ecclesiastica  ad  Germaniœ 
catholicœ  principia  et  usum   declinata,  ibid., 
1750,  in-8°;  De  jure  rerum  ecclesiasticarum, 
ibid.,  1758-62,  2  vol.  in-8";  De  judiciis  eccle- 
siasticis, ibid.,  1765-66,    2  vol.  in-8°.    Ces 
quatre  derniers  ouvrages  forment  un  cours 
complet  de  droit  canonique. 
ZEELANDER.  Voy.  Honert. 
ZÉGÉDIN.  Voy.  Szégédin. 
ZÉGERS    (le   P.    Tacite-Nicolas),   récol- 
let, natif  de  Bruxelles,  habile  dans  la  théo- 
logie et  dans  les  langues  savantes,  fut  long- 
temps lecteur  de  l'Ecriture  sainte  àLouvain, 
où  il  mourut  le  25  août  1559.  Nous  avons  de 
lui  :  des  Notes  et  des  Scholies  sur  les  en- 
droits les  plus  difficiles  du  nouveau  Testa- 
ment, Cologne,  1553,  in-12  ;  ouvrage  estimé, 
et  qu'on  a  inséré  dans  les  Critici  sacri  de 
Pearson,d('  même  que  le  sm\;\nt:EpanorthO' 
tes,,  sive  castigationes  in  Novum  Testamentum, 
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Colocçne,  1535,  in-12.  Ces  corroctions  sont 
fjitcis  sur  ti'nnciens  exei)ij)lairos  di-iit  il  ran- 
poi:o  ol  dsfuto  les  diverses  leço-'s.  Conror- 
dancc  du  Nouveau  Trstnmrnt,  Âivcr-,  15j(); 
Norurn  Jr.su  Chrhti  Tcstamentiim  juccta  ve- 
terem  Eccicsiœ  cditionem,  Loiivaii,  1539, 
rare;  édition  faite  avecbeaueoiij)  de  soin  s.ir 
d'anciennes  édili(»ns  et  de  vieux  manuscrits; 
elle  est  accompagnée  de  notes  très-courtes, 
mais  judicieuses.  Elle  s'accorde  presque 
toujours  avec  celle  de  Clément  VIII  :  ce  (jui 
prouve  que  le  P.  Zégers  a  bien  rencontré 
dans  le  choix  qu'il  a  fait  de  diverses  le- 
çons. 

ZELTNER  (Gustave  -  Georges  ),  miaistre 
luthérien,  naquit  en  1C72,  h  Hilpoltstein,  pe- 
tite ville  du  Haul-Palatiuat,  du  pastf^ur  du 
lieu.  Il  lit  ses  preu)ières  éludes  à  Nurem- 
berg, et  alla  les  conliouer  à  léna,  où  il  fut 
reçu  bachelier.  11  alla  ensuite  à  Kiel,  à  Ham- 
bourg et  dans  d'autres  villes  d'Allemagne, 
toujours  dans  le  dessein  de  perfectionner  ses 
études.  Ra|)pelé  dans  sa  patrie,  il  fut  chargé 
de  l'inspcclion  des  jemies  gens  que  l'iitat 
entretenait  à  l'université  d'Altorf.  Dans  la 
suite,  on  l'adjoignit  au  collège  des  ministres 
de  Nuremberg,  et  en  cette  qualité  il  eut  à 
gouverner  deux  églises.  Eu  1706,  le  sénat 
le  renvoya  h  Altorf  pour  y  professer  la  théo- 
logie et  les  langues  orientales.  Il  exerça 
pendant  vingt-quatre  ans  cet  emploi,  auquel 
il  réunissait  celui  de  premier  pasteur  {au- 
tistes). Ses  forces  ne  pouvant  plus  sutfire 
à  ce  double  travail,  Zeltner  se  retira  dans  un 
village  à  peu  de  distance  de  Nuremberg  ;  et, 
pour  être  encore  utile,  il  ne  dédaigna  pas  de 
devenir  le  pasteur  de  cet  humble  lieu,  après 
avoir  occupé  les  }'remiers  postes  hiérarchi- 
ques dans  sa  communion.  11  mourut  dans 
sa  petite  paroisse,  à  la  suite  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  2  juillet  1738.  On  a  de  lui  : 
des  Remarques  sur  la  traduction  allemande 
que  Luther  avait  faite  de  la  Bible  ;  Vies  des 
théologiens  d: Altorf;  la  sienne  y  est  com- 
prise. Historia  crypto-socinianismi,  ou  His- 
toire du  socinianisrne  caché,  2  vol.  in-4-°.  II 
parait  (juè  cette  secte  avait  eu  aul'efois  des 
partisans  secrets  dans  lePalatinat.  On  trouve 
dans  louvrage  toutes  les  lettres  du  socinicn 
Martin  lUiac  (Voij.  Uuar.)  Se()t  Dissertations 
sur  les  f -mmes  des  Hébieux  qui  se  sont  dis- 
tinguées dans  les  sciences  ;  Vies  des  premiers 
pasteurs  de  IWircmOerg  (suitislites)  ;  Disserta- 
tio  iheologica  de  novis  ùiOiioriim  versioniJnis 
(jermanicis  non  temerevulgandis,  Altorf,  1707, 
in-4";  il). 1711, avec  des  additions  importantes; 
De  corruplelis  et  tncdeiis  theologiœ  ac  nicta- 
phijsicœ,  Dussertatio  gemirui  gunrum  priori, 
-de  consanguinitatc  theologiœ  ac  inelaphysicie ; 
posteriori  de  genuina  et  spuriis  theohgiam 
d-ocendi  mcthodis  ;  accf.ssere  sckrdl^sma  de 
scriptoribas  dcsideriorum  ;  epitaphnim  item 
nictaphgsicœ,  et  idœa  tlieologia:  fœderalis,  hrevi 
tabella  aduinbrata,  Nuremberg,  1707,  1  vol. 
in-V. 

ZENNER  (Albert),  dominicain,  mort  en 
1670,  à  Gostnitz,  où  il  était  né,  et  où  il  pro- 
fessait la.  théologie  et  le  droit  canon,  est  au- 
teur des  ouvrages  suiv^uts  :  Méthodes  im- 


pugnandi  etpropugnandi  philosnphiam  tho- 
rnisticaiJi;  A rmamentarium  evnngrlico-lhomis- 
ticum ,  dirigé  contre  Doischœus;  Manuale 
compendium  veritatum;  Dilucidutio  régula' 
ruinjuris  in  sexto  decretatium. 

ZENJB  (Clag),  évolue  arménien  du  n' 
siècic,  fut  d'abord  setrétaire  de  saint  Gré- 
goire, premier  patri-irche  d  Arménie.  On  a 
de  Zénob  :  une  Hisluire  de  ta  province  de 
Doron,  réimprimée  à  Constantinople  ,  en 
1719,  1  vol.  in-12,  avec  V Histoire  de  la  môfue 
contrée,  par  J.  Mamigonien  ;  beaucoup  ù' Ho- 
mélies, dont  la  bibliothèque  royale  de  ParirS 
pitssède  plusieurs  parmi  ses  manuscrits  af- 
méniens. 

ZEPHIRIN  (saint),  pape  après  Victor  I",  k 
8  août  202,  gouverna  saintement  l'Eglise,  et 
mourut  de  môme  le  20  décembre  218.  \-^s 
deux  Epitres  qu'on  lui  attribue  ont  été  fa- 
briquées longtemps  après  lui.Ce  fut  sous  son 
pontiiicat  que  commença  Ir  5*  persécution, 
qui  fut  si  cruelle  qu'on  crut  quel'antechrist 
était  proche.  Tertullien,  tombé  dans  1  héré- 
sie des  muntanistes,  n'a  pas  craint  de  dire 
que  ce  saint  pontife  avait  approuvé  leur 
doctrine;  mais  on  sait  que  c'est  une  ruse 
des  hérétiques  de  vouloir  appuyer  leurs  er- 
reurs du  su  tirage  de  quelque  pontife  ro- 
main. Noël  Alexandre  a  solidement  réfuté 
Tertullien  sur  ce  point,  dans  son  Histoire 
ecclésiastique,  Stc.  3,  Dissert.  1.  Saint  Cal- 
lixte  I"  succéda  à  Zéphijin. 

ZEPPER  (Philippe),  est  auteur  d'un  ou- 
vrage plein  de  irofondes  recherches  intitulé: 
Les  Lois  de  Moïse  comparées  avec  les  romai' 
nés,  Hall,  1632,  in-8°.  —  Ce  savant  éiait  con- 
temporain de  Guillaume  Zepper,  qui  donna 
Legum  mosaicarum  forensium  explicatio,  ou- 
vrage réimprimé  en  161i,  in-S"  ;  et  une  Po- 
liticn  ecclesiastica,  1395. 

ZEROLA  (Thomas),  évoque  de  Minori  (1), 
ville  et  siège  suifragant  d'Amalfi,au  royaume 
de  Naples,  dans  la  principauté  citérieure, 
naquit  à  Bénévent,  en  15i8.  C'était  un  prélat 
savant  et  attaché  h  ses  devoirs.  Il  a  publié 
les  ouvrages  suivants  ;  Praxis  sacramenti 
pœnitentiœ  ;  De  sancto  jubilœo  ac  indiilgen- 
tiis,  necnon  Commentarii  super  huUam  indic- 
tionis  ejusdein  anni  sancti,  Venise,  1600,  in-S"; 
Praxis  episcoporum,  Rome,  1397,  in-4-°,  etc. 
Zerola  mourut,  très-regretté,  le  6  déc.  1603, 

ZICHEN  (le  P.  EusTACHE  de),  religieux  do- 
minicain etcontroversiste,  né  l'sn  l'i.82dans 
la  ville  dont  il  porte  le  nom,  mort  à  Lou- 
vaiu,  le  16  avril  1338,  est  auteur  d^s  ouvra- 
ges suivants  :  Errorum  Mart.  Lutheri  bre- 
vis  confutatio,  corum  potissiinmn  quos  Lova" 
niensis  ac  Coloniensis  damnuvit  facultus,  An- 
vei's,  1523,  in-4"  ;  Sacramcntorum  brevis  elu- 
cidatio,  ibid.,  1523,  in-i°,  également  dirigé 
contre  Luther,  et  qu'on  trouve  souvent  ré- 
uni àl'ouvrag  •  précédent  ;  Apologia  pro  pie- 
tate  in  Erasmi  Roterodami  enchiridii  catw- 
nem  quintum,  ihid.,  1531,  iii-12,  où  l'auteur 

(î)  On  lit  dans  le  Dici.  univ.  (Prudhomme),  au  lieu 
d'évéque  de  Minori,  cvéque  des  mineurs  ;  ce  qui  n'est 
pas  aisé  à  enl«iidre.  L'auteur  dei'articleparaU  *vo<r 
ignoré  que  Minori  tùt  une  ville. 
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réfute  quelques  principes  avancés  dans  le 
Miles  Chri!>tianus  d'Erasme.  On  a  encore  du 
JP.  Eustache  :  Litaniœ  sanctorum  ac  beatorum 
Brabantiœ,  en  manuscrit.  Voy.  la  b'ibliolh. 
Fralr.  Prœdic,  des  PP.  Quetif  et  Echard,  et 
les  Mémoires  de  Paquot. 

ZICHEN  (le  P.  Fraxçois  de),  religieux 
cordelier,  né  dins  la  môme  ville  que  le  pré- 
cédent, mort  ûgé  d'environ  60  ans,  l'an  1560, 
à  Malines,  où  il  était  gardien  des  couvents 
de  son  ordre,  a  laissé  :  Pia  meditatio  qup- 
dam  in  Orationem  Dominicam,  Anvers,  1550, 
in -12;  Exhortatio  laconica  ad  mortem , 
Maëstricht,  155'*,  i'i-16  ;  Ennrratio  in  psal- 
mum  XL,  Anvers,  1556  ,  in-12  ;  Scpteni  ver- 
borum  quœ  Christus^  ex  cruce  protuUl  brevis 
et  pia  explic(Uio,  ibid.,  1556,  in-2'i.  ;  Conc^'o 
de  eleemosynce  efficacia  et  utilitate,  ibid., 
1553,  à  la  suile  de  l'ouvrage  précédent; 
Enarratio  in  prophetam  Jeremiam,  Cologne , 
1550, in-12. 

ZIEGELBAITER  (dom  Mag?w)ald  ),  béné- 
dic  in  allemand,  né  en  1G!I6,  dans  le  mar- 
quisat dElwangen  en  Souabe.  Il  avait  fait 
profession  d  uis  la  célèbre  abbaye  de  Zuie- 
falten.  C'était  un  savant  distingué,  d'une 
érudition  profond-e  et  d'une  lecture  im- 
meiise.  On  compte  parmi  ses  ouvrages  : 
Opus  parthenictwi  de  cuitu  immaciilatœ  con- 
ceptionis  beatœ  Mariœ,  Vienne  en  Autriche, 
1  vol.  in-fol.  ;  Novm  rei  litterariœ  ordinis 
Sancli-Bcnedicti  cons-pectus,  premier  volume, 
Katisbonne,  1739,  iu-fol.  C'est  tout  ce  que 
donna  de  ce  grand  ouvrage  dom  Ziegel- 
bauer;  il  form^?  le  ¥  tome  de  celui  qu'a  pu- 
blié dom  Legipont,  sous  ce  titre  :  Historia 
rci  litterariœ  ordinis  Sancti-Bencdictiin  qua- 
tuor partes  distributa  :  opus  eruditorum  vo- 
tis  diti  expetitum,  ad  perfectnm  hisioriœ  be- 
nedictinœ  coynitionem  maxime  necessariam, 
et  universim  omnibus  non  utile  minus  quam 
scitu  lectuquejucundum,  a  H.  P.  D.  Magno- 
aldo  Ziegelbuvrr  ejusdem  ordùiis  incœptum 
equi'Icm,  sed  recensitam,  auctum,  jurisque 
publici  fnctiun  per  rêver endum  felicis  recor- 
dntionis  domnuin  Olivcriam,  Augsbourg  et 
Wurtzbourg,  sumplibus  Martini  Wei  h,  bi- 
blijpolœ,  anno  175V  ;  Vides  benediclina  de 
sanctissimo-^acramento,  hoc  est,  l'atres,  aucto- 
res  et  scriptores  ordinis  Sancli-Benedicii  de 
sanctissiino  altaris  sa^ramenlo,  a  sœculo  nono 
ad  duodccimuin  indutive,  quorum  scripta  et 
opéra  in  unum  corpus,  sea  bibliothecum  col- 
lecta, ac  notis  et  observaliouibus  illastrata 
exhibcntur  ;  un  7"  tome  des  OEuvres  de  Ra- 
ban-Maur,  contenant  dilTérents  traités  de  cet 
ancien  /l'.itHur,  au  nombre  de  dix-sept,  les- 
quels n'avaient  pomt  encore  paru,  avef*  sa 
Vie,  écrite  en  latin  ;  Bist.  de  la  vie  de  sainte 
Marguerite  de  Brcsnau  en  Bohême,  Cologne, 
17.V0,  un  vol.  in-fol.;  Sacra  sponsaHa  Virginis 
Mariœ,  Hamiierg,  17i0,  un  vol,  iu-8°.  Ce  sa- 
vant bénédictin  mourut  à  Olmutz,  le  ik  juin 
1750,  des  suites  d'un  remède  mal  préparé. 

ZlEGENBAf.G  (Bautuélemv),  mssionnaire 
luthérien,  naquit  à  Pulsnitz  dais  la  Haule- 
Lusace,  le  2Vjuinl683,  et  fut  orphelin  en 
bas  âge.  Il  fit  néanmoins  de  bonnes  études, 
d'abord  à  Gotjrlitz,  et  ensuite  à  Berlin.  Il 


ZIE  1C70 

passa  de  là  h  l'université  de  Hall,  où  il  ter- 
mina sa  théologie,  et  s'appliqua  aux  langues 
savantes.  Il  voyagea  ensuite,  et  s'occupa  de 
l'éducation  de  quelques  jeunes  gens  à  Er- 
furt  et  à  Mersbourg.  Le  roi  de  Danemark, 
en  1705,  voulant  eiivoyer  des  missionnaires 
à  Tranquobar,  ville  dé  la  côte  de  Coroman- 
dcl,  chef-lieu  des  comi)toirs  danois,  Ziegen- 
balg  partit  de  Copenhague  pour  cette  desti- 
nation, le  19  novembre  de  la  môme  ani.ée, 
avec  Henri  Plutschow,  qui  s'était  dévoué  à 
la  même  œuvre.  Ils  arrivèrent  à  Tranque- 
bar  le  9  juillet  1706.  Quelques  mois  suffi- 
rent à  Ziegenbalg  pour  apprendre  la  langue 
et  se  mettre  en  état  de  commencer  ses  ins- 
tructions. Quoiqu'ils  eussent  d'abord  éprou- 
vé bien  des  oppositions,  dès  le  15  mai  1707, 
ils  avaient  iait  assez  de  progrès  pour  bapti- 
ser un  grand  nombre  de  néophytes,  instruits 
dans  les  écoles  qu'ils  avaient  établies.  Le 
mois  suivant,  ils  jetèreîd  les  fondeynents 
d'une  égliseàlaquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
nouvelle  Jérusalem.  En  juillet  1709,  trois  nou- 
veaux missionnaires  vinrent  se  joindre  à 
eux.  Ziegenbalg  faisait  des  excursions  dans 
Ig  pays,  et  disputait  avec  les  braraines  quand 
l'occasion  s'en  présentait.  11  pénétra  même 
dans  le  royaume  de  Tanjaour  :  mais  sur  l'a- 
vis que  le  rui  de  ce  pays  était  ennemi  des 
chrétiens,  il  renonça  h  ce  voyage.  La  santé  de 
M.  Plutschow  ne  lui  ayant  pas  pern)is  de  sé- 
journer plus  longtemps  dans  l'Inde,  Ziegen- 
balg se  trouva  seul  chargé  du  gouvernement 
de  la  mission,  dont  les  intérêts  l'obligèrent, 
en  171^1.,  de  faire  un  voyage  en  Eurofie.  Il  vit 
le  roi  de  Danemark  à  Stralsund,  se  maria, 
et  repartit  en  1716  avec  sa  femme  pour  reve- 
nir à  Tranquebar,  où  il  continua  de  remplir 
les  fonctions  de  missionnaire.  Il  y  mourut  le 
23  février  1710  (1),  n'ayant  que  36  ans.  Il 
avait  fait  venir  de  Hall  (les  caractères  mala- 
bares,  et  avait  établi  h  Tranquebar  une  im- 
})rimerie  au  moyen  de  laquelle  il  y  lit  impri- 
mer divers  ouvrages  en  cette  langue.  On  a 
ÙM  lui  :  un  Traité  de  morale,  imprimé  è  Hall, 
sous  le  titre  d'Ecok  de  la  sagesse.  Il  l'avait 
composé  pendant  sa  première  traversée  pour 
se  rendre  lians  l'Inde.  Le  docteur  selon  le 
désir  de  Dieu,  et  le  Christianisme  agréable  à 
Dieu;  deux  traités  écrits  en  allemand  et 
composés  dans  l'Inde;  Le  Chemin  du  salut, 
le  Paganisme  condamnable,  et  Lettres  aux 
Malabares ,  en  langue  malabaie  ;  Biblia 
Damulica,  seu  Biblia  sacra  damulicr  ;  scu  ve- 
teris  Testamenti  pars  I,  in  qua  Mosis  libri 
quinque  ,  Josue  liber  unus  ,  atque  liber 
univs  Judicum,  studio  et  opéra  Bartholo- 
mœ.i  Zieqenbalgi  missionarii  ad  Indos  orien- 
tales ,  Tranquebariœ  in  littore  Coroman- 
delino ,  typis  et  swnptibus  niissionis  da- 
nicœ,  1723,  in-i";  Novum  Testamentum  ex 
originali  tcxtii  in  linguam  damulicam  ver- 
su{i) ,  opéra  et  studio  Bartholomœi  Ziegen^ 
balgi  et  Joannis  Ernesti  Grundlrri ,  editio 
sernnda  accessione  smnmariorum  cujusvisca- 
pilisauctior  ;  Tranquebariœ  in  liltore  Coro- 
mandelino,  typis  et  sumptibus  inissionis  do 

(1)  L^Dici.univ.  (Prudhomme) ,  dit  1718. 
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nicœ,  17^2,  in-8'.  On  voit  que  ces  é  lilions 
n'ont  élé  faites  qu'après  la  mort  (h^  Zie- 
genbal;;.  Grundler,  dont  il  est  ici  question, 
était  un  des  missionnaires  venus  d'Europe 
pour  aider  Ziegenbalg.  Il  y  avait  eu  une 
première  édition  du  Nouveau  Testament  en 
171i.  On  prétend  aussi  que  Z  egenbalg  avait 
travaillé  h  une  version  complèli;  do  la  Bible, 
qui  fut  achevée  en  1725  par  M.  Schulze,  au- 
tre missionnaire.  Une  Grammaire  malabnre, 
composée  par  Ziegenbalg  dans  sa  traversée 
pour  retourner  en  Euroue,  et  qui  fut  impri- 
mée à  Hall,  1716,  in-V'.  On  attribue  encore 
à  Ziegenbalg  :  des  Entretiens ay^'^c\es  princi- 
paux savants  du  Malabar,  païens  et  maho- 
métans  ;  deux  livres  de  Lettres  aux  bramines 
et  aux  pandarams,  etdjs  uns  et  des  autres 
à  Ziegenbalg,  qu'on  dit  curieuses  et  in- 
structives. 

ZIEGLER  (Jacques),  mnthéraaticien  et 
théologien, natif,  suivant  D.icatiana,  de  Lan- 
dau en  Souabe,  mort  en  loW,  presque  sep- 
tuagénaire, enseigna  lon.^teraps  à  Vienne  en 
Autriche,  et  se  retira  ensuite  auprès  de  Té- 
vêque  de  Passau.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, entre  antres  :  des  Notes  sur  quel- 
ques passages  choisis  de  l'Ecriiure  santé, 
Bâle,  lois,  in-fol.  ;  Description  de  la  Terre 
Sainte,  Strasbourg,  1636,  in-fol.;  elle  est 
assez  exacte  ;  De  constructione  solidœ  sphœrœ, 
in-î"  ;  ouvrage  estimé;  il  a  fait  sur  le  second 
livre  de  Pline  un  Commentaire  qui  n'est  point 
à  méoriser. 

ZIEGLER  (Jea>-Erhard  ou  Reynard)  , 
jésuite  allemand,  né  à  Oedikhoven  dans 
l'évêché  de  Spire  en  1569,  entra  dans  la  so- 
ciété le  2ï  mars  1588,  et  y  fit  les  études  ordi- 
naires ;  après  quoi  il  expliqua  la  philosophie 
d'Aristote  dans  les  écoles  de  Mayence.  Il 
s'était  appliqué  aux  m5théraatiques,  et  y 
avait  fait  des  progrès  ;  il  les  professa  avec 
applaudissr>ment  pendant  plusieurs  années. 
11  ne  réussit  pas  moins  en  théologie,  et  y 
fut  reçu  dofteur.  Enfin  il  administra  ,  en 
qualité  de  recteur,  les  collèges  de  Mayence 
et  d'Aschatfenbourg.  Trois  électeurs  de 
Mayenne  qui  se  succédèrent  lui  avaient  con- 
fié la  direction  de  leur  coiscience.  Ilfutleur 
confesseur  depuis  l'an  1612  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  21.  juillet  1636.  L'empereur  Ferdi- 
nand II  et  le  pape  Urbain  IV  l'honoraient 
de  leur  estime,  et  lui  en  faisaient  donner  des 
témoignages.  On  a  de  lui  :  une  Edition  des 
Œuvres  de  Clavius ,  revues  et  corrigées, 
Mayence,  5  vol.  in-fol.  (Voy.  Clavius)  ;  un 
livre  nuilulé  Provisional  Vidimus,  en  alle- 
m:»nd,  contre  un  sermon  de  Matthieu  Hoë, 
pr.'dicateur  de  l'électeur  de  Saxe,  prêché 
dans  une  réunion  de  protestants  en  1631. 
Le  P.  Ziégler  y  relève  diti'érentes  erreurs  et 
des  calomnies  contre  l'empereur  et  les  catho- 
liques. Un  Traité  qui  a  pour  titre ,  Récé- 
pissé, en  réponse  à  la  réplique  de  ce  prédi- 
cateur ;  deux  Oraisons  funèbres,  aussi  en 
allemand,  l'une  de  Jean  Suicard,  électeur  et 
archevêque  de  Mayence,  l'autre  de  Georges 
Frédéric,  aussi  archevêque  de  cette  ville  et 
électeur.  Elles  furent  prononcées  aux  obsè- 
ques de  ces  illustres  personnages.  —  Ziegler 


(Bernard),  théologien  luthérien,  né  en  Mis- 
nie  en  1V96,  professa  la  théologie  à  Leipzig. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  la  Messe,  et  d'autres 
ouvrages  de  théologie  et  de  controverse  de 
peu  d'intérêt  aujourd'hui.  Luther  et  Mé- 
lanchthon  l'estimaient  et  le  regardaient 
comme  un  des  appuis  de  la  réformation.  Il 
mourut  en  1556. 

ZIEGLER  (Gaspar),  né  à  Leipzig,  le  15 
septembre  1621,  devint  professeur  en  droit 
à  Wittenberg,  puis  conseiller  des  appella- 
tions et  du  consistoire,  et  y  mourut  de  la 
pierre  le  16  avril  1690.  On  a  de  lui  :  De  mi- 
lite episcopo  ;  De  diaconis  et  de  diaconissis, 
Wittenberg.  1678,  i'i-i"  ;  De  clero  renitente  ; 
De  episcopis  eorwnqae  juribus,  privilegiis  et 
Vivendi  ratione,  Nuremberg,  1685,  in-i"  ;  des 
Notjs  criliijues  sur  le  Traité  de  Grotius,  du 
droit  de  la  guerre  ot  de  la  paix,  et  d'autres 
ouvrages  savants.  Cet  auteur  avait  été  em- 
ployé par  la  cour  de  Saxe,  dans  des  affaires 
iin,>')rtantes. 

ZIERLIN  (Georges),  né  l'an  1592,  à 
Lichsthal  en  Suisse,  oii  son  père  était  pas- 
teur, commença  ses  humanités  à  Rotenbourg; 
il  fut  ensuite  envoyé,  aux  frais  des  magis- 
trats do  celte  ville,  à  l'université  de  Witten- 
berg, puis  à  Strasbourg  pour  y  étudier  la 
théologie.  Rappelé  à  Rotenbourg  en  1617  , 
Zierlii  y  devint  successivement  diacre  de 
la  Ville,  prédicateur,  surintendant  et  prési- 
dent du  consistoire.  On  a  de  lui  :  une  Expli- 
cation de  la  prophétie  d'Abdias,  en  allemand; 
un  poème  latin  j-ur  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ,  qui  lui  valut  le  titre  de  poète  lauréat, 
et  u-i  autre  poëme  latin,  sur  Antiochus 
Epiphanes,tiré  du  livre  des  Machabées.  Des 
attaques  réitérées  d'épilepsie  le  conduisirent 
au  tombeau  en  1661.  Jean  Henri  Risius , 
poëte  lauréat  de  Hatzfeld,  composa  son  Eloge 
Funèbre  en  vers  latins. 

ZIMMERMANN  (Mathias),  né  à  Eperies 
en  Hongrie,  l'an  1625,  ministre  à  Meissen 
et  surintendant,  mourut  subitement  en  1689, 
après  avoir  publié  entre  autres  ouvrages  : 
Amœnitates  historiée  ecclesiasticœ,  avec  figu- 
res, Dresde,  1681,  in-4°.  Il  y  a  des  choses  cu- 
rieuses ;  une  Dissertation  sur  ces  paroles  du 
ch.  18  de  l'Apologétique  de  Tertullien  : 
Fiant,  non  nascuntur  christiani,  où  ce  Père 
fait  remarquer  que  la  foi  chrétienne  était 
l'effet  de  la  conviction,  et  non  d'un  préjugé 
de  naissance,  Leipzig,  1662,  in-4°  ;  Florile- 
gium  philologico-historicum,  Meissen,  1687, 
in-i",  avec  lig.,  i"  partie  ;  la  ir  partie  parut 
en  16S9.  Cet  ouvrage,  par  ordre  alphabéti- 
que, traite  des  arts  et  sciences,  et  l'auteur 
indique  à  chaque  article  les  ouvrages  oii  cha- 
que matière  est  traitée  au  long. 

ZIMMERMANN  (Jean-Jacques),  théologien 
protestant  et  professeur  de  droit  naturel,  né 
l'an  1685,  à  Zurich,  mort  dans  la  même  ville 
en  1756,  a  laissé  divers  ouvrages  dont  une 
partie  a  été  recueillie  sous  ce  titre  :  Opus- 
cula  varia,  histor.  et  philos,  argumenti ,  Zu- 
rich, 1751  à  1788,  2  tomes  en  3  vol.  in-i'. 
Nous  citerons  les  suivants,  parmi  ceux  qui 
parurent  séparément  :   Vita  J.-B.  Crameri, 
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1737;  Disquisitiones  de  visionibus,il31;  Me- 
ditationes  duodeciin  de  cousis  magis  magisque 
invalcsceiitibus  incredulilatis,  et  medela  huic 
malo  adhibenda ,  1739-50  ;  Dissertationes 
quinque  de  rccentiorum  quorumdam  erudito- 
ruin  prœpostcris  adversus  incredulos  dispu- 
tandi  metliodis,  1739-i3,  avec  des  dissert, 
qui  servent  de  continuation,  et  qui  furent  pu- 
bliées de  1743  h  175i  ;  Disscrlntiones  quinque 
de  criminehœrediftcntionis,  1752  à  175G,  trad. 
en  allem.  ,  en  1800,  par  le  pasteur  Stoll, 
qui  y  .-'jouta  une  préface. 

ZIMMERMANN  (Jean-Jacques),  fanatique 
célèl)re,  né  l'an  16W  à  Yayhingen  ,  dans  le 
duché  de  Wurtemberg  ,  fut  d'abord  répéti- 
teur au  collège  du  Prince,  à  Tubingen. 
Ayant  été  nommé  diacre  de  Bittigheim  en 
1671,  il  s'y  laissa  endoctriner  par  le  fanati- 
que Bronquell,  et  il  adopta  toutes  les  opi- 
nions des  boehraistes,  qu'il  s'efforça  de  pro- 
pager par  des  prédications  virulentes.  Le 
consistoire  de  Stuttgard  le  fit  comparaître 
pour  cette  cause  devant  lui ,  et  lui  infligea 
une  réprimande.  II  se  mit  alors  h  écrire,  et 
il  composa  son  ouvrage  :  La  Révélation  pres- 
que complète  de  V Antéchrist  (eu  allemand), 
qui  était ,  comme  tous  les  pamphlets  de  l'il- 
luminisme  naissant,  dit  un  biogra[)he,  ré- 
digé avec  autant  d'emportement  et  d'intolé- 
rance que  de  bizarrerie.  Tous  les  dignitaires 
de  l'église  protestante,  qu'il  y  traitait  de 
Babyloneet  d'église  de  l  Antéchrist,  se  récriè- 
rent à  la  fois;  il  fut  révoqué.  Zinmicrmann 
parcourut  alors  en  prêchant  une  partie  de 
rAlleraagne  et  des  Provinces-Unies,  établit 
une  société  de  sectaires  à  Francfort,  puis  en- 
seigna les  mathématiques  à  Heidelberg,  sans 
discontinuer  ses  prédications  fanatiques.  Les 
événements  de  la  guerre  l'ayant  oDligé  de  se 
rendre  à  Hambourg,  il  y  vécut  du  [)roduit  de 
leçons  particulières  et  en  corrigeant  des 
épreuves  d'im[)rimerie.  Sa  science  fort  re- 
marquable en  mathématiques  lui  eût  fait 
donner  une  chaire,  si  ses  folies  religieuses 
n'y  avaient  mis  obstacle.  11  allait  passer  en 
Amérique  avec  dix-sept  Hambourgeois,  dans 
la  vue  d'y  fonder  un  établissement ,  et  il 
avait  acheté,  en  leur  nom,  d'un  quaker,  un 
terrain  en  Pensylvanie,  lorsqu'il  mourut  su- 
bitement à  Rotterdam  en  1693.  Nous  citerons 
de  lui  :  Scriptura  sancta  copernicans ,  où  il 
s'attache  à  prouver  qu'aucun  passage  de  l'E- 
criture n'est  en  contradiction  avec  les  lois 
de  Keppler  et  le  système  de  Copernic,  trad. 
en  allem.  et  publié  à  Hambourg,  1770,  in-S"; 
Orthodoxia  theosophiœ  teutonico-bœhmianœ, 
pseudonyme,  sous  le  nom  de  Jean-Mathias; 
Millenarii  sancti  irnmota  Veritas  et  immunitas 
a  consequentiis  temporariis  ac  instantiis  sœ- 
cularibus  ;  Logistica  astronomo-logarithmica; 
Theoriœ  secundorum  mobilinm  perfectœ  Tzpô- 
y-yju«;  Amphitheatrum  orbis  stellati;  Coni- 
globium  nocturnale  stelligcrum,  ou  le  Globe 
céleste  transféré  sur  im  cône  étoile,  en  allem., 
Hambourg,  1740,  in-8". 

ZLNl  (Pierre-François),  ecclésiastique  ita- 
lien, né  vers  l'an  1520  à  Vérone,  fut  nomme 
en  1547  professeur  d'éthique  ou  de  morale  à 
l'académiedePadoue,  etdevintarcliiprjtredc 
Diction  N.  de  Biographie  relis.  IU, 


Lonato,  dans  le  diocèse  de  Vérone.  Il  occu- 
pait cette  dignité  lorsque  Aide  Manuce  le 
jeune  lui  dédia  son  livre  intitulé  :  Eleganze 
toscane.  Il  quitta  son  archiprêtré  de  Lonato 
pour  celui  de  Saint-Etienne,  et  un  canonicat 
de  la  même  église.  On  voit  par  l'épître  qu'il 
a  mise  h  la  tête  de  sa  traduction  de  la  Vie  de 
Joseph,  par  Philon,  Venise,  1564,  qu'il  eut  à 
supporter  de  violents  chagrins  et  fut  en  butte 
à  de  graves  persécutions.  Il  vivait  encore  en 
1575.  Il  possédait  parfaitement  les  langues 
latine  et  grecque.  On  a  de  lui  :  la  Traduction 
d'une  grande  partie  des  OEuvres  de  saint 
Grégoire  de  Nysse  et  de  plusieurs  morceaux 
des  écrits  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  de 
saint  Grégoire  Thaumaturge,  du  Commentaire 
de  Théodoret  sur  te  Cantique  des  cantiques, 
de  saint  Ephrem,  de  saint  Jean  Damascène ; 
Tabulœ  grœcarum  institutionum ;  Constitu- 
tiones  editœ  a  Joanne  Matthœo  Gibcrto,  in 
unum  redactœ,  Venise,  1563,  in-4°;  Exempta 
tria  insignia  naturœ,  legis  et  gratiœ,  seu  Phi- 
lonis  judœi  vita  Josephi  patriarchœ,  ejusdem 
libri  très  vitœ  Mosis  ex  interpretatione  Zini, 
Venise,  1574,  in-8°.  Le  P.  Le  Quien,  domini- 
cain, qualifie  Zini  de  vir  utriusque  linguœ  la- 
tinœ  et  grœcœ  callcntissimus  {Voy.  la  Verona 
illustrata  du  marquis  Maffei,  part,  ii,  p.  323). 
ZINZENDORF  (Nicolas-Louis,  comte  de), 
né  en  1700,  à  Dresde,  d'une  famille  originaire 
d'Autriche,  fils  de  Georges-Louis  de  Ziii/eii- 
dorf,  chambellan  d'Auguste  III,  électeur  de 
Saxe  et  roi  de  Pologne,  mourut  en  1760;  il 
s'est  rendu  fameux  par  la  fondation  de  la 
secte  des  Herrnhuters,  qui  commença  à  se 
former  à  Borthelsdorf,  dans  la  haute  Lusace, 
en  1722.  Il  bâtit  j)Our  eux  une  maison  dans 
une  forêt  vo  s  ne,  et  à  la  fin  de  1732  il  y 
eut  assez  d'habitations  pour  faire  un  vif- 
lage  considérable  qu'on  nomma  Herrnhuth 
(garde  ou  gardien  du  Seigneur).  La  rapidité 
avec  laquelle  cette  secte  s'est  répandue  en 
Bohême  et  surtout  en  Moravie,  l'a  fait  consi- 
dérer comme  un  reste  des  adamites.  {Voy.  Pi- 
card, Jean.)  Coyer,  Busching,  et  d'autres  ob- 
servateurs superficiels,  surtout  Hegner,herrn- 
huter  lui-même,  ont  fait  de  grands  éloges  de 
cette  secte  ;  mais  ceux  qui  l'ont  étudiée  à 
fond  en  ont  porté  un  jugement  bien  0])posé. 
On  a  fait  voir  par  l'extrait  des  Sermons  mê- 
mes du  comte  de  Zinzendorf,  qu'il  exigeait 
de  ses  disciples  plus  de  respect  et  de  con- 
fiance en  son  jugement  qu'à  l'autorité  de  l'E- 
criture et  voulait  (ju'ils  ne  prissent  point 
d'autre  guide  que  lui  pour  son  interprétation, 
comme  seul  autorisé  à  en  fixer  le  sens.  Parmi 
ses  dogmes,  on  trouvait  ceux-ci  :  «Que  l'on 
«  doit  un  respect  religieux  à  Christ,  à  l'exciu- 
«  sion  du  Père  ;  que  Christ  peut  changer  la 
«  vertu  en  vice,  et  le  vice  en  vertu;  que  tou- 
«  tes  les  idées  et  toutes  les  actions  qui  sont 
«  généralement  considérées  comme  sen- 
«  suelles  et  impures ,  changent  de  nature 
«  parmi  les  frères,  et  deviennent  des  sym- 
«  boles  mystiques  et  spirituels.  »  En  1775,  il 
a  paru  un  ouvrage  anglais,  intitulé  :  Détail 
historique  sur  la  constitution  présente  de  la 
société  des  Frères  évangéliques.  L'auteur  est 
un  hcrnhuter  qui  tûche  de  justifier  sa  secte, 


467S 


ZOE 


las.   La  vérité  perce  à  tra- 


zoL 


1676 


mais  il  no  rdiissit  nr 

vers  ses  artifices,  dit  un  journaliste  ani^lais 
en  rendant  compte  de  cet  ouvrago.  Cre- 
voniin,  si  connu  par  sa  riche  bibliotliùque, 
dont  il  i)ublia  1'^  Cotaloque  rais'tnné,  Ams- 
terdam,1775,  177G,  0  vol.  iti-V",  fait  mention 
d'un  manuscrit  inlilulé  :  Fidrs  flerrnfiutiruni 
et  Relii/in  ex  variis  contra  eos  editis  scriptis 
compendiose  descripin;  et  il  ajoute  :  «  Ce  ma- 
«  nuscrit  est  tiùs-curicux,  et  si  ce  que  l'au- 
«  leur  anonyme  ra[)poite  de  la  croyance  et 
«  de  la  religion  des  hennliuters  est  vrai,  il 
«  faut  convenir  nue  c'est  la  plus  détestable 
«  secte  qui  ail  jamais  pu  exister,  etqu'elle  est 
«  remplie  des  plus  horribles  abominations, 
«  f]ui  surpassent  môme  toute  créance.  »  (Ca- 
tab,^ne  raisonné,  etc.,  1"  vol.,  p.  12'i-.)  Le 
comîe  le  Dohna  sa(;céda  au  comte  de  Zinzen- 
dorf  dr^s  la  primatie  de  la  secte.  On  a  la  Vie 
de  ce  fameux  fondât  nr  écrite  en  allemand 
par  Auguste  Spangenb'>rg,  imprimée  h  Barby, 
1772-1775,  8  vol.  iu-8°.  L'enthousiasme  do 
l'historien  égale  c^^lui  du  héros. 

ZIZIME  ou  ZINZINUS,  fut  élu  l'an  82'*  par 
la  noblesse  lomaino  pour  succéder  au  pa()e 
Pascal  1",  tandis  que  la  clergé  et  le  peuile 
nommaient  Eugène  II  ;  ce  qui  aurait  causé 
un  schisme,  si  Tenipereur  Lolha  re  n'ét  it 
venu  h  Rome,  oii  il  appuya  l'élection  d'Eu- 
gène, et  obligea  Zizime  à  se  retirer. 

ZOÈS,  qu'Alegambe  nomme  aussi  en  latin 
Sausius  (  GÉRAUD  ),  jésuite  flamand  ,  né  à 
Amersfort,  en  1579,  entra  chez  les  jésuites, 
à  Tournay,  en  1598.  Il  a  publié  en  nainand 
les  ouvrages  suivants  :  la  Manière  de  bien 
faire  une  confession  générale,  du  P.  François 
Arias,  jésuite  espagnol,  Bruges,  1608;  le 
Combat  spirituel  du  bénédictin  dom  .Tum  de 
Castagniza,  Malines,  1G18.  II  fut  traduit  en 
français  par  dom  Gerberon.  Traité  de  la  pré- 
sence de  Dieu,  du  P.  Arias,  avec  des  Considé- 
rations sur  la  chasteté,  Malines,  1619  ;  la  Pra- 
tique de  la  pure  et  droite  intention,  ibid., 
1619,  2'  édit.  en  1623  ;  la  Voie  de  la  vie  éter- 
îtr//c,  d'Antoine  Sucquet,  Anvers,  1620,in-S"; 
Court  récit  de  la  vie  de  François  de  Villaréal 
et  de  Jean  Ximencs..  tiré  de  'a  Vie  du  P.  Bal- 
thasar  Alvarez,  Malines,  1620;  la  Fje  du  P. 
Thomas  Sanchez;  la  Vie  de  Marguerite  Mid- 
delton;  un  Traité  du  culte  envers  la  sainte 
Vierge,  d'après  Pierre-Antoine  S.oinelli,  Ma- 
lines, 1620  et  1623;  Pieux  exercices  d'une 
âme  dévote,  Anvers,  1621  ;  Méditations  sur  la 
vie  et  la  passion  de  N.-S.  J.-C,  d'après  Vm- 
cent  Bruno,  ibid.,  1621  ;  Relation  de  la  mort 
de  (/uelques  religieux  et  autres  chrétiens  dans 
une  émeute  excitée  contre  les  Espagnols  dans 
les  Indes  occidentales,  Malines,  1622;  Abrégé 
de  la  vie  de  saint  Ignace,  ibid.,  1623  ;  Lettres 
des  Indes  occidentales,  écrites  par  les  PP.  jé- 
suites, partis  de  Flandre  en  1615,  Malines, 
1622  ;  Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de  la 
princesse  Marguerite  d'Autriche,  reine  d'Es- 
pagne, femme  de  Philippe  III,  oar  le  P.  Guz- 
man,  Sldines,  1623,  in-S";  le  Paradis  drs  vo- 
luptés célestes  révélées  à  sainte  Gertrude,  du 
P.  dn  Balinghem,  Louvaiu,  1625  et  1629;  le 
Cœur  dévoué  à  Dieu,  du  P.  Eiienne  Luzuich; 
Lettres  du  Japon,  datées  de  l'année  162i, 


Malines,  1628,  etc.  Le  P.  Zoès  mourut  à  Ma" 
lines,  le  21  st?pteml)re  1628. 

ZOLA  fJosi'Pii),  théologien  italien  et  pro- 
fesseur d'histiire  ccclésiasticjue  h  Pavie,  na- 
quit en  1739  à  Concesio,  village  voisin  de 
Brescia,  dans  lElat  de  Venise.  Dès  l'Age  de 
23  ans,  on  le  nf)mma  professeur  de  morale 
au  séminaire  de  Brescia.  Il  n'aimait  [)oint  I(\s 
jésuites,  et  par  suite  combat'ait  à  outrance 
ce  qu'il  appelait  rM/fra/7ionf(7n«.smc,  ou,  pour 
nous  servir  (h;  son  expression,  Yhildcbran- 
disme,  par  allusion  h  Grégoire  VII.  II  avait 
pour  collègue  et  ami  Pierre  ïambiirini,  qui 
partagea  t  l(>s  mômes  seniimonts  :  tous  deux 
mettaient  beaucoup  d'ardeur  h  les  propager. 
Ce  derni(T  ayant  lublié  une  dissertation  sur 
la  grâce,  où  le, jansénisme  se  montrait  à  dé- 
couvert, le  cardinal  Molino,  évè(|ue  de  Bres- 
cia, qui  en  eut  connaissance,  les  priva  tous 
deuxd(ileurs  chaires.  Ils  se  relirèrentàBome,. 
où,  par  la  protection  du  cardinal  Marefoschi^ 
Zola  eut  une  chaire  de  morale  au  colléga 
Fuccioli,  et  Tamburini  fut  placé  au  séminaire 
des  Irlandais.  Zola  garda  ce  poste  jusqu'en 
177'i..  A  cette  époque  ,  on  s'occupait,  dans 
les  Etats  héréditaires  de  la  maison  dAutri- 
che,  de  prétendues  réformes  ecclésiastiques, 
Zola  etTamburini  furent  ap  lelé»  à  Pavie  [)0ur 
concourir  à  mettre  cette  doctrine  en  vogue: 
Zola  eut  la  chaire  d'histoire  ecclésiastique 
à  l'uiiversitL'.  Sur  ces  entrefaites,  l'empereur 
Joseph  II  ayant  fait  transférer  de  Home  \ 
Parie  le  collège  germanique  hongrois,  Zola 
en  fut  nommé  recteur.  Cependant  sa  [)lume 
ne  demeurait  pas  oisive,  et  de  nombreux 
ouvrages  livrés  h  la  presse  servaient,  pour 
la  plupart,  la  cause  qu'il  avait  été  appelé  à 
défendre.  Mais  à  la  mort  de  Joseph  11  le  sys- 
tème changea.  L'archevêque  de  Milan  et  les 
évoques  de  Lombardie,  privés  de  toute  ins- 
pection sur  les  écoles  de  théologie,  récla- 
mèrent leurs  droits  près  de  Léopold,  qui  ré- 
tablit l'ancien  ordre  de  clioses ,  et  sur  la 
plainte  des  prélats  supprima,  le  9  avril  1791, 
le  séminaire  général  de  Pavie.  Il  paraît  néan- 
moins que  Zola  et  Tamburini  conservèrent 
leurs  chaires  jusqu'en  179i,  époque  où  ils 
en  furent  privés  sur  la  de  nande  ae  Pie  VL 
Zola  se  retira  dans  sa  patrie  ,  dont  il  avait", 
dit-on,  le  projet  d'écrire  l'histoire,  pour  la- 
quelle il  avait  déjà  rassemblé  beaucou;)  de 
matériaux.  La  révolution  qui  éclata  en  Italie 
ne  lui  laissa  point  le  temps  d'exécuter  son 
entreprise.  Zol  i  se  déclara  pour  les  principes 
nouveaux  et  fut  rappelé  à  Pavie,  où  on  le 
chargea  de  faire  des  leçons  publiques  de  l'his- 
toiredes  lois  et  de  la  diplomatie.  On  le  nomma 
en  même  temps  bibliothécaire  de  l'univer- 
sité. La  cour  de  Vienne  étant  r  ntrée ,  en 
1799,  dans  ses  Etats  d'Italie,  supprima  l'uni 
versitéde  Pavie,  et  Zola  et  ses  collègues,  qui 
avaient  embr.-is.se  ave;;  chaleur  la  cause  de  la 
révolution,  furent  renvoyés.  C'était  le  temps 
des  vicissitudes.  Un  autre  gouvernement, 
sous  le  nom  de  république  italienne,  s'élant 
organisé,  Zola  fut  nounné  raeujbre  du  col- 
lège électoral  de'  dotti,  en  1802.  En  1806,  il 
s'était  rendu  à  Concesio,  sa  patrie,  j)Our  y 
passer  ses  vacances  ;  il  y  mourut  le  5  novem^ 
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l)re.  On  a  de  lui  :  un  Traité  des  lieux  théolo- 
giffues,  et  un  antre  Traité  de  la  fin  dernière, 
1775;  une  nouvelle  édition  du  Traité  de  Bull, 
évèque  de  Saint-David  ,  intitulé  :  Defensio 
pdei  Nicn'ïiœ  (Voy.  Blill)  ;  une  édition  de  l'o- 
puscule de  Cadonici  :  Explication  de  ce  pas- 
sade de  saint  Augustin:  V Eglise  de  Jésus- 
Christ  sera  en  servitude  sous  les  princes  sécu- 
liers, Pavie  ,  1784-,  in-8°.  {Voy.  Cadoinici.) 
Prolégomènes  des  commentaires  historiques  du 
christianisme,  1778;  les  Commentaires  mô- 
mes, sous  ce  titre  :  Commentaires  latins  sur 
Vhistoire  ecclésiastique ,  3  vol.  in-8°.  A  la 
suite  est  une  mantissa  ou  supplément,  ofi  sont 
indiqués  les  sources  de  Thisloire,  le  carac- 
tère particulier  de  ceux  qui  l'ont  écrite,  et 
les  règles  principales  d'une  saine  critique. 
Un  petit  Traité  de  vitanda  in  historia  calami- 
tatum  Ecclesiœ  dissimulatione,  \Ti\,  <'critde 
57  pages  in-12.  L'auteur  veut  qu'en  écrivant 
l'histoire  on  .  e  dissimule  point  les  mau\  qui 
ont  ailligé  l'Eglise;  la  connaissance  df^  ces 
maux,  dit-il,  ne  tournant  pas  moins  que  celle 
de  ses  prospérités  au  profil  et  à  la  i^lo're  de 
la  religion.  De  l'autorité  de  saint  Augustin 
dans  les  matières  concernant  la  prédestination 
et  la  grâce,  1788,  sans  nom  d'auteur.  Cette 
dissertation  fut  mise  à  Vindex  le  5  février 
1790.  Ses  Leçons  théologiques,  au  collège  de 
Brescia,  aussi  mises  à  ï index,  par  décret  da 
10  juillet  1797,  2  vol.  ;  Prœlectiones  sur  lou- 
vrage  de  saint  Augustin,  de  catechizandis  ru- 
dibus.  Ces  prélections  ou  prolégomènes  ne 
sont  guère  qu'un  abrégé  du  traité  d'Andié 
Serrao,  De  claris  catechistis  libri  très,  1709, 
in-8%  ouvrage  de  parti.  Une  A/<s<oired)*p^/af/<a- 
nisme  ;  une  Histoire  critique  des  erreurs  con- 
cernant la  Trinité;  De  rébus  christianis  ante 
Constantinum,  3  vol.  Après  la  mort  de  Zola, 
Tamburini  a  publié  2  vol.  italiens  des  OEu- 
vres  posthumes  de  son  ami,  qu'il  a  fait  précé- 
der de  sa  Yie.  Si  on  ne  peut  parler  de  Zola 
avantageusement  quant  à  ses  opinions,  à  ses 
principes, et  peut-être  à  sa  conduite  à  l'égard 
de  l'auto  ité  spirituelle,  à  laquelle  il  devait, 
par  état,  être  soumis,  on  ne  peut  du  moins 
s'empêcher  de  reconnaître  en  lui  un  écrivain 
laboiieux  et  un  ecclésiastique  qui  ne  man- 
qu  tit  ni  de  talent  ni  d'érudition. 

ZOLLIKOFER  (Georges-Joachim),  prédi- 
caleur  protestant,  né  !e  5  août  1730  à  Sa  nt- 
Gall,  en  Suisse,  mort  le  28  janvier  1788,  fut 
successivement  ministre  de  la  religion  dans 
le  pays  de  Vaud,  chez  les  Grisons,  à  Isen- 
bourg,  et,  en  1758,  à  l'église  réformée  de 
Lei;)zig.Nous  citerons  de  ZoUikofer:  Nouveau 
recueil  de  cantiques,  enallem.,  Leipzig,  1766, 
in  8"  ;  plusieurs  fois  réimprimé.  C'est  un 
choix  de  morceaux  religieux  prisdansGcUert, 
Klopslock,  Cramer,  etc.  ;  îiéflexions  sur  le 
mal  en  ce  monde,  avec  des  exhortations  contre 
le  vice  de  l'impureté,  en  allem.,  Leipzig,  1777, 
in-8";  aussi  plusi.  urs  fois  réimi)rimé  ;  des 
Sermons,  publiés  par  Fr.  de  Blankenbourg, 
en  allem.,  Leip/ig,  1788-89,7  vol.  in-8°  ; 
d'autres  Sermons,  trouvés  d<ins  les  mss.  de 
ZoUikofer,  et  publiés  par  Mîrezoll,  ibid., 
1804',  forment  lesVHU  et  IX'  volumes  ;  d'au- 
tres Sermons,  publiés  on   1793.  W.  Tooke  a 
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publié  en  Angleterre  une  trad.  anglaise  deS 
Sermons  de  ZoUikofer,  qui  a  été  bien  reçue 
des  lecteurs  anglicans. 

ZONARE  ou  ZONARAS  (Jean),  historien 
et  canoniste  grec,  exerça  des  emplois  consi- 
dérables à  la  cour  des  empereurs  de  Cons- 
tanîinople.  Lassé  des  traverses  du  monde,  il 
se  fit  moine  dans  l'ordre  de  Saint-Basile,  et 
mourut  avant  le  milieu  du  xii'  siècle.  On  a 
de  lui  des  Annales  qui  vont  jusqu'à  la  mort 
d'Alexis  Comnène  en  1118.  Cette  histoire  a 
été  continuée  pir  Nic^-tas  Choniate  jusqu'en 
1205.  C'est  une  compilation  indigeste,  telle 
u'on  pouvait  l'attendre  d'un  Grec  aussi  cré- 
ule  qu'ignorant.  11  est  insui)portable  lors- 
qu'd  ne  cojue  pas  Dion  ;  cependant  il  ])eut 
être  utile  pour  l'histoire  de  son  temps.  La 
meilleure  édit  on  de  son  ouvrage  est  celle 
du  Louvre,  1686  et  1687,  2  vol.  in-fol.  Le 
président  Cousin  en  a  traduit  en  français  ce 
qui  regarde  l'histoire  romaine.  On  a  encore 
de  Zonare  dos  Commentaires  sur  les  Canons 
des  apôtres  et  des  conciles,  Paris,  1618,  in- 
fol.,  et  quelques  traités  peu  estimés. 

ZOROBABEL.  fils  de  Salalhiel,  de  la  famille 
des  rois  de  Juda,  gagna  l'estime  de  Cyrus, 
qui  lui  remit  les  vases  sacrés  du  temple.  Ce 
ve.tueux  Lsraélite  les  renvoya  à  Jérusalem, 
et  fut  le  chef  des  Juifs  qui  retournèrent  en 
leur  pays.  Quand  ils  furent  arrivés,  Zoroba- 
bel  commença  à  jeter  les  fondements  du  tem- 
ple, l'an  535  avant  Jésus-Christ;  mais  les 
Samaritains  firent  tant  par  leurs  intri- 
gues auprès  des  ministres  de  la  cour  de  Perse, 
qu'ils  vinrent  à  bo  d  d'interronifire  rouvr.go. 
Le  zèle  des  Juifs  s'étant  ralenti,  ils  furent 
punis  de  leur  indifférence  par  plusieurs  fléaux 
dont  Dieu  les  frappa.  La  deuxième  année  du 
règne  de  Darius,  fils  d'Hystaspes,  il  leur  en- 
voya les  prophèes  Aggée  et  Zacharie,  [lour 
leur  reprocher  le  mépris  qu'ils  faisaient  de 
son  culte,  et  leur  négligence  à  bâtir  son  tem- 
ple. Zorobabel  et  tout  le  peuple  reprirent  avec 
une  ardeur  admirable  ce  travail  interrompu 
depuis  quatorze  ans.  Zorobabel  présidait  à 
l'ouvrage  ,  qui  fut  achevé  l'an  515  avant 
Jésus-Chiist.  La  dédicace  s'en  fit  solennelle- 
ment la  même  année 

ZOSniE,  pieux  solitaire,  qui  porta  la  sainte 
eucharistie  à  Marie  Egyptienne.  (  Foy.  ce 
nom.)  On  ne  connaît  de  .^a  vie  que  ce  qui  en 
est  rapporté  dans  celle  de  cette  illustre  pé- 
nitente. 

ZOSLME  (saint).  Grec  de  naissance,  monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  apès  Inno- 
cent I",  le  9  mars  k\l.  Célestius,  disciple  de 
Pelage,  lui  en  imposa  d'abord  ;  mais  dans  la 
suite  ce  iiape  ayant  été  détrompé  par  les  évo- 
ques d'Afrique,  il  confirma  le  jugement  rendu 
par  son  prédécesseur  contre  cet  hérétique  et 
contre  Pelage  son  maître.  Il  obtint  de  l'emjie- 
reur  un  rescrit  pour  chasser  les  pélagiens  de 
Rome.  Zo>ime  décida  le  différend  qui  était 
entre  les  Eglises  d'Arles  et  de  Viennes  lou- 
chant le  droit  de  métropole  .'«ur  les  provinces 
viennaise  et  narbonnaise ,  et  se  déclara  en 
faveur  de  Patrocle,évêque  d'Arles. Il  eut  quel- 
ques contestations  aveclesôvèques  d'Afrique 
au  sujet  d'Apiarius,  dont  il  avait  reçu  l'ap- 
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poKnon  que  ces  pri^lats  contestassent  ledroit 
d'npix^l  iiu  saint-siége,  mais  parce  qu'ils  ré- 
clamaient des  règlements  de  leur  province 
faits  pour  prévenir  l'abus  que  faisaie-it  les 
clercs  et  les  simples  prôtres,  en  interjetant 
ces  appels  trop  légèrement  et  dans  des  causes 
très-bien  jugées.  C'est  vainement  que  des 
écrivains  superficiels  ou  ennemis  du  saint- 
siége  ont  cité  ces  règlemenls  con're  le  droit 
d'ajjpel  en  lui-même.  «  Un  pouvoir  aus»i  an- 
«  cien  dans  rEglis(î  quant  à  son  essence,  dit 
«  un  tliéologien  célèbre,  quoiqu'il  n'ait  pas 
«  toujours  eu  la  même  activité,  ou  la  môme 
H  étendue  dans  son  exercice,  quoique  ceux 
a  dans  les  mains  desquels  il  existait  n'en 
«  aient  pas  toujours  fait  le  môme  usage,  ne 
«  peut  être  appelé  un  pouvoir  d'usurpation, 
«  lorsque  les  circonstances,  les  besoins  de 
«  TEglise  et  sa  discipline  exigent  que  l'exer- 
ce cice  de  ce  même  pouvoir  devienne  plus 
«  fréquent  et  plus  habituel.  »  (Voy.  Fleury, 
MoBiN,  Thomassin.)  Du  reste,  les  règlements 
que  réclamaient  les  évêques  d'Afrique  ne 
regardaient,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
que  les  clercs  et  les  prêtres;  car  les  évêques 
appelaient  librement  à  Rome,  comme  le  dit 
formellement  saint  Augustin,  si  bien  instruit 
des  usages  de  l'Eglise  d'Afrique.  (Lettre  i3.) 
(Voy.  Apiarius,  Athanase,  Innocent  I".)  Ce 
pontife,  également  savant  et  zélé,  mourut  le 
26  décembre  k\8.  On  a  de  lui  16  EpUres, 
écr-tes  avec  chaleur  et  avec  force.  Elles  se 
trouvent  dans  le  recueil  des  Epistolœ  roma- 
norum  pontificum,  de  dom  Constant,  in-fol. 

ZUCCHEIU  (André)  ,  jésuite  italien ,  se 
distingua  comme  profond  théologien,  et  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  fort 
estimés,  parmi  lesquels  nous  citeions  les 
suivants  :  Decisiones  patavinœ  de  venerabili 
eucharistiœ  sacramento,V<{dou.(i,  1709,  in-^^"; 
Decisiones  patavinœ  de  sacramcnto  pœniten- 
tiœ,  ibid.  ;  De  obligntione  patrum  familias,\b. 
C'est  aux  conseils  du  P.  Zuccheri  et  à  sa  di- 
rection qu'est  dû  le  grand  ouvrage  de  la 
Storia  e  ragione  d'ogni  poesia  du  Quadrio, 
qui  a  fait  tant  d'honneur  à  l'Italie  et  h  la  lit- 
térature italienne.  Le  Quadrio  avait  été  jé- 
suite. Le  P.  Zuccheri  termina  sa  carrière  à 
Padoue  vers 17i9. 

ZUi'CHl  (Nicolas),  jésuite,  né  le  6  décem- 
bre 1586,  à  Parme,  avait  sept  frères  ou  sœurs 
qui  tous,  à  l'exception  du  i)lus  jeune  des 
frères,  embrassèrent  aussi  l'état  ecclésiasli- 
qu'î  ou  religieux.  Dès  l'âge  de  douze  ans, 
Nicolas  signa  de  son  sang  sa  consécration  à 
la  sainte  Vierge,  et,  dans  la  suite,  il  attri- 
buait à  la  protection  de  Marie  d'avoir  con- 
servé l'intégrité  de  son  innocence.  Il  eut 
toujours  une  si  grande  reconnaissance  pour 
son  conf  sseur,  le  P.  Octave  Beringucci , 
qui  avait  secondé  son  admission  chez  les  jé- 
suites en  1602,  qu'il  ne  le  saluait  qu'à  ge- 
noux. Le  P.  Zucciii  devint  recteur  du  collège 
de  Havenne,  et  il  suivit  le  cardinal  Alexan- 
die  d' s  Ursins,  dont  il  était  le  confesseur, 
dans  sa  légation  aujîrès  de  l'empereur  Fer- 
dinand II.  Il  se  fixa  ensuite  à  Home  par  l'or- 
dre de  ses  supérieurs,  et,  après  s'êtr'c  dis- 
tingué dans  plusieurs  branches  de  l'ensei- 


gnement, il  .y  fut  élu  recteur  de  la  maison 
j)rofesse.  Il  devint  aussi  admoniteur  du  Père 
général  Jean-Paul  Oliva.  Les  cardinaux, 
après  la  mort  d'Innocent  X ,  le  choisirent 
pour  confesseur  du  conclave,  et  le  pape 
Alexandre  VII  le  nomma  son  prédicateur. 
Le  P.  Zucchi  mourut  h  Rome  le  21  mai  1670. 
On  a  sa  Vie  par  le  jésuite  Bartoli,  et  on  la 
trouve  aussi  dans  la  Societas  europœa  ,  du 
P.  Tanner.  U  est  à  désirer  pour  les  person- 
nes employées  dans  le  ministère,  dit  l'abbé 
Badiche,  qu'on  la  publie  en  français;  elles  y 
trouveraient  la  douceur  des  Fiancois  de 
Sales,  le  zèle  des  Régis  ,  la  vie  humble  des 
Cionzague  et  des  Kostka.  Il  était  très-attaché 
à  la  dévotion  envers  la  sainte  Vierge ,  et  il 
mit  beaucoup  d'ardeur  à  la  répandre. 

ZUJNGLE  (Ulric\  né  à  WilJehausen  en 
Suisse,  dans  le  comté  de  Tockonbourg,  le 
1"  de  janvier  HSV,  apprit  les  langues  à  Bor- 
ne, et  continua  ses  études  à  Rome,  à  Vienne 
et  h.  BAle.  A|)rès  avoir  fait  son  cours  de  théo- 
logie, il  fut  curé  à  Claris  en  15(36  et  ensuite 
dans  un  gros  bourg  nommé  Einsiedi-ln,  au- 
trement Nolre-Dame-des-Ermites.  C'était  un 
lieu  de  dévotion  fameux,  où  les  pèlerins  ve- 
naient en  foule,  se  confessaient  et  semblaient 
renforer  leurs  sentiments  de  religion.  Zuin- 
gle  crut  voir  des  abus  là  où  un  [ihilosophe 
moderne  n'a  vu  que  des  objets  d'édification 
et  de  consolation.  Tandis  qu'il  s'occupait  de 
cet  objet,  Léon  X  faisait  publier  en  Allema- 
gne des  indulgences  par  les  dominicains,  et 
en  Suisse  par  un  cordelier  milanais.  Zuingle, 
fâché  que  ce  moine  lui  eût  été  f)référé,  atta- 
qua non-seulement  les  indulgences ,  mais 
l'autorité  du  pape,  le  sacrement  de  péni- 
tence, le  mérite  de  la  foi,  le  péché  originel, 
l'effet  des  bonnes  œuvres,  l'invocation  des 
saints,  le  sacrifice  de  la  messe,  les  lois  ecclé- 
siastiques, les  vœux,  le  célibat  des  prêtres 
et  l'abstinence  des  viandes.  Zuingle  s'éleva 
contre  ces  pratiques  avec  toute  l'impétuosité 
de  son  naturel.  Bien  convaincu  que  l'Eglise 
n'adopterait  pas  ses  opinions,  il  s'adn  ssa 
aux  magistrats  de  Zurich,  dont  plusieurs 
avaient  du  goût  pour  les  nouvelles  erreurs. 
Il  se  tint ,  en  conséquence,  une  assemblée 
en  1523.  On  alla  aux  voix,  la  pluralité  fut 
pour  l'hérésiarque.  Peu  de  temps  at)rès  on 
brisa  les  images,  on  renversa  les  autels,  on 
abolit  la  messe  et  tontes  les  cérémonies  de 
l'Eglise  romaine.  Zuingle  épousa  une  riche 
veuve;  car  le  mariage,  suivant  la  remarque 
d'Erasme,  est  le  dénouement  de  toutes  ces 
farces  de  réformation.  Il  était  forî  occupé  de 
la  diflficulté  de  concilier  le  sentiment  de  Car- 
lostad  sur  l'eucharistie  avec  les  paroles  de 
Jésus-Christ,  qui  dit  expressément  :  Ceci  est 
mon  corps.  Il  eut  un  songe,  dans  leqiiel  il 
croyait  disputer  avec  le  secrétaire  de  Zurich, 
qui  le  pressait  vivement  sur  les  paroles  de 
l'instituîion.  Il  vit  paraître  tout  à  coup  un 
fantôme  blanc  ou  noir,  qui  lui  dit  ces  mots: 
«  Lâche,  que  ne  réponds-tu  ce  qui  est  écrit 
«  dans  l'Exode  :  l'Agneau  est  la  Pâque,  pour 
«  dire  qu'il'  en  est  le  signe?  »  Cette  réponse 
du  fantôme  fut  un  triomphe,  et  Zuingle 
n'eut  plus  de  difficultés  sur  l'eucharistie 
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C'est  ainsi  que  les  sectaires,  après  avoir  re- 
jeté la   doctrine  de   TK^lise   catholique,  se 
règlent  sur  des  rêves,  sur  des  visions  fana- 
tiijues,  ou  môme,   comme  Luther,  sur  des 
conférences  avec  le  diable.  Pour  s'opposer 
au  désordre  naissant,  les  évoques  de  Bâle, 
de  Constance  et  de    Lausanne  sollicitèrent 
une  assemblée  de   la   nation  à  Bade  ;   Jean 
OEcolampade  s'y  trouva  pour  Zuingle,  qui 
refusa    de  s'y  rendre,  et  la  doctrine  de  cet 
hérésiarque  y  fut  condamnée.  Malgré  cette 
condamnation,  il  ne  laissa  pas  de  faire  des 
prosélytes.  Ce[)endant  plusieurs  cantons  res- 
tèrent constammf'nt  attachés  à  l'ancienne  re- 
ligion, ce  qui  mit  les  sectaires  en  fur.ur. 
Les  cantons  de  Zurich,  où  il  était  curé  de- 
puis 15J8,  de  Schalfhouse,  de  Berne  et  de 
Bâle,  défendirent  de  transporter  des  vivres 
dans  les  cantons  catholiques;  ils  se  liguè- 
rent et  firent  plusieurs  insultes  à  leurs  voi- 
sins, pour  les  obliger  à  suivre  leur  parti.  On 
arma  de  part  et  d'autre.  Zuingle  fit  tous  ses 
etlbrts  pou>^  éteindre  le  feu  qu'il  avait  allu- 
mé; il  n'était  pas  brave,  et  il  fallait  qu'en 
qualité  de  premier  pasteur  de  Zurich,  il  allât 
à  l'armée.  11  sentait  qu'il  ne  pouvait  s'en  dis- 
penser, et  il  ne  doutait  pas  qu'il  n'y  pérît. 
Une  comète  qui  parut  alors  le  confirma  dans 
la  persuasion  qu'il  serait  tué.  Il  s'en  plaignit 
d'une  manière  lameitable,  et  publia  (pie  la 
couiète  annonçait  sa  mort  et  de  grands  mal- 
heurs  sur  Zurich.  Malgré   les   plaintes   de 
Zuingle,  la  guerre  fut  résolue,  et  il  tut  obligé 
d'accompagner   une  armée   de  vingt   mdle 
hommes.  Les  catholiques  remportèrent  une 
pl.ine  victoire.   La   plus   grande  partie   de 
Farmée  des  zuingliens  périt  les  armes  h  la 
main,  et  l'autre  fut  mise  en  fuite.  Zuingle 
fut  du  nombre  des  moits  :  ce  fut  le  11  octo- 
bre 1531  ;  il  avait  environ  47  ans.  Les  catho- 
liques brûlèrent  son  corps.  Indépendamment 
de  ses  erreurs,  les  troubles  qu'il  causa  dans 
sa  patrie  ne  peuvent  que  rendre  son  nom 
odieux.  «  Les  mains  qui  déchiraient  le  ca- 
«  tholicisme,  dit  le  comte  d'Albon,    ébran- 
le laient  en  môme  temps  l'Etat,  et  malgré  les 
«  traités  de  paix,  le  germe  des   divisions 
«  n'est  pas  étouffé.  L'union  des  treize  can- 
«  tons  n'est  plus  ce  qu'elle  a  été  autrefois; 
«  ils  ne  tiennent  plus  les  uns  aux  autres  que 
«  par    les    liens  de  la  politique.  »  Zuingle 
n'était  ni  savant,   ni   grand  théologien  ,  ni 
vrai  philosophe,  ni  bon  littérateur  :  il  expo- 
sait avec  assez  d'ordre  ses  pensées;  mais  il 
pensait  peu  profondément,  si  on  en  juge  |)ar 
ses  ouvrages  recueillis  à  Zurich,  1581,  3  vol. 
in-fol.  Zuingle  adressa,  quelque  temps  avant 
sa  mort,  une  Confession  de  foi  à  François  L", 
dans  laquelle  il  plaçait  entre  les  élus  Her- 
cule, Thésée,  etc.,  ce  qui  prouve  le  désordre 
qui  régnait  dans  la  tète  du  prétendu  réfor- 
mateur. De  l'iiérésie  au  paganisme,  et  môme 
à  l'athéisme,  le  passage  n'est  ni  lent  ni  dif- 
ficile. Koy.  Servet,  Lentulus,  etc.  Un  auteur 
coQuu  a  fait  de  Zuingle  le  portrait  suivant. 
«  Jeune  étourdi,  passé  tout  à  coup  du  métier 
«  des  armes  à  l'état  ecclésiastique,  où  il  ne 
«  tarda  point  à  s'ennuyer  du  célibat,  il  n'eut 
«  point  de  meilleur  motif  que  cette  instabi- 


«  lité  libertine  puur  lever  l'étendard  de  Tim- 
«  piété  sacrameutaire,  et  point  d'autre  droit 
«  à  l'enseignement  qu'une  présomption  fon- 
«  dée  sur  le  don  d'éloquence  ou  de  verbiage, 
«  dont  il  avait  éié  abondamment  pourvu  par 
«  la  nature.  Ignorant  si  bouché,  qu'il  unis- 
«  sait  le  luthéranisme  avec  le  pélagianisme; 
«  restaurateur  si  extravagant  de  !a  pureté  de 
«  l'Evangile,  qu'il  plaçait  dans  le  ciel,  à  côté 
«  de  Jésus-Christ,  Nurifia,  père  de  l'idolâtrie 
«  romaine,  Scipion,  disciple  d'Epicure,  Ca- 
«  ton,  suicide,  avec  une  foule  de  |)areils 
'<  adorateurs  et  imitateurs  de  leurs  vicieuses 
«  divinités.  » 

ZURLA  (Placide),  était  né  d'une  famille 
noble,  le  2  avril  1769,  h  Legnano,  dans  l'Ktat 
de  Venise,  et  entra,  fort  jeune  encore,  dans 
l'ordre  d'S  Camaldules.  Il  habitait  le  couvent 
de  Saint-Michel-de-Murano  à  Venise.  Son 
Enchiridion  théologique ,  ses  éclaircisse- 
ments de  la  mappemonde  du  camaldule 
Maur,  et  surtout  ses  dissertations  sur  Mar- 
co-Polo et  sur  les  plus  fameux  navigateurs 
vénitiens  lui  avaient  fait  de  la  réputation 
dans  le  monde  littéraire.  Devenu  abbé  de  sa 
congrégation,  il  se  rendit  à  Rome  en  1821,  et 
Pie  VII  le  nomma  préfet  des  études  au  col- 
lège de  la  Propagande.  En  1823  ce  pontife  le 
décora  de  la  pourfîre,  et  Lé<)n  XII  le  fit  vi- 
caire de  Rome.  Pie  VIII  lui  confia  la  préfec- 
tuie  de  la  congrégation  des  éludes.  Le  car- 
dinal Zurla  était  général  des  camaldules.  Au 
mois  de  juin  183i,  il  lut  à  r<)cadémie  ro- 
maine d'archéologie  une  dissertaiion,  qui  fut 
depuis  rendue  publique,  sur  le  groupe  de  la 
Piété  et  sur  les  autres  sujets  religieux  exé- 
cutés par  Canova.  Il  venait  d'entreprendre 
un  voyage  en  Sicile  pour  y  étudier  les  restes 
d'antiipiités  qui  abondent  dans  cette  ile, 
lorsqu'il  fut  atteint,  h  Palerme,  de  la  mala- 
die q  li  l'enleva  le  29  octobre  î83i'. 

ZUR-LAUBEN  (Conrad  de),  mort  à  Zug  en 
1629,  à  57  ans,  fut  chevalier  de  Saint-Michel, 
chef  du  canton  de  Zug,  et  ca[)itaine  au  régi- 
ment des  gardes  suisses.' Il  servit  sa  pairie 
et  la  France  comme  guerrier  et  comme  né- 
gociateur. Il  est  auteur  d'un  traité  imprimé  : 
De  concordia  fidei,  où  il  démontre  que  la 
tranquillité  des  Suisses  dépend  de  l'établis- 
sement de  la  seule  religion  catholique  dans 
leurs  cantons,  tlfectivement,  depuis  l'intro- 
duction d'S  nouvelles  sectes,  cette  républi- 
que a  été  plusieurs  fois  dans  les  plus  grandes 
agitations,  et  souvent  à  un  doigt  de  sa  perte. 

ZUR-LAUBEN  (François  -  Dominique  ,  ou 
Placide,  de  la  septième  branche  des  barons 
de  La  Tour-Chatillon  de),  illustre  béné- 
dictin de  la  congrégation  suisse  ou  de  Saint- 
Gall,  et  abbé-prince  du  monastère  de  Saint- 
Martin  de  Mûri  en  Argovie,  naquit  à  Brem- 
garten  le  13  mars  1646.  Il  fut  envoyé,  en- 
core enfant,  dans  ce  monastère,  où  il  prit  le 
goût  de  la  retraite  et  y  embrassa  l'état  mo- 
nastique, en  1663  :  alors  il  chajigea  son  nom 
de  François-Dominique  en  celui  de  Placide, 
sous  lequel  il  fut  connu  depuis.  Il  professa 
successivement  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie dans  son  monastère,  y  fut  maître  dfs 
novices,   occupa  différents  autres  emplo  5 
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dans  la  communauté,  devint  socr('îlairo  g(^- 
néral  de  la  ro'igrc^i;ation,  et  enlin  fut  élu  ab- 
bé (le  Mûri  en  1G83.  Les  services  qu'il  rendit 
à  sa  maison  lui  valurent,  de  la  j)arl  de  ses 
religieux,  le  titre  honorable  de  second  fon- 
dateur de  leur  monastère.  Sa   congrégation 
l'élut  plusieurs  fois  son  visiteur  général,  cl 
il    ne   s'y  faisait  presque    rien  d'important 
qu'il  n'eût  été  consulté.  Enfin ,   l'empereur 
Léopold  I",  par  un  diplôme  du  10  décembre 
1701,  daté  lie  Vienne,  érigea,  en  sa  considé- 
ration, l'abbaye  de  Muri  en  principauté  do 
l'empire  romain,  et  assura  aux  aines  de  la 
maison  de  Zur-Lauben  le  titre  de  maréchal 
héréditaire  des  abbés-princes  de  Mnri.  Ce 
célèbre  abbé,  après  trente-oeuf  ans  et  demi 
d'un  gouvernement  sage,  mourut  au  château 
de  Sandegg,  en  Thurgovie,  le  H  septembre 
1723.  On  a  de  lui  :  Spiritus  duplex  humili- 
talis  et  obedienliœ  per  varias  exhorlaliones 
prœsentatus.  Ce  sont  des  di-cours  adressés 
à  ses  religieux  en  chapitre.  Concioncs  pone- 
gyrico-morales,   et    quelques    autres    écrits 
qui  n'ont  point  vu  le  jour. 

ZUK-LAUBEN  (Gérold),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Bremgarten  le  2  août  16'i.9,  em- 
brassa, comme  dom  Placide,  la  règle  de 
Saint-Benoil,  et  (il  piofession  à  l'f.bbaye  de 
Rheinau  en  Thurgovie,  le  15  novembre 
1663.  C'est  alors  qu'il  changea  son  nom  de 
Conrad  en  celui  de  Gérold.  11  fut  élu  abbé 
de  Rheinau  le  6  février  1697.  Il  était  secré- 
taire général  de  la  congrégation  bénédictine 
suisse;  il  en  fut  le  visiteur  à  la  mort  de  dom 
î^lacide.  Il  mourut  à  Rheinau  le  18  février 
1735,  et  fut  inhumé  à  côté  de  dom  Placide 
son  frère. 

ZUR-LAUBEN  (Gerold,  de  la  deuxième 
branche  des  barons  de  La  Tour  Cuatillon 
»e),  parent  des  précédents,  et  abbé  de  Rhei- 
nau, était  né  à  Zug  en  13i7.  11  était  fils  de 
Michel,  barondcLa  Tour-Chûlillon-Zur-Lau- 
ben,  bailli  de  Gangolschweil,  capitaine  dans 
les  troupes  suisses  du  roi  de  France  au  ser- 
vice de  Charles  IX,  et  tué  au  siège  de  la 
Rochelle  en  1573.  Gérold  avait  endjrassé  l'é- 
tat monasLi(|ue  dans  l'abbaye  de  Rheinau,  et 
en  avait  été  élu  abbé  en  1598.  Son  amour  pour 
la  discipline  régulière  lui  avait  fait  entre- 
prendre la  réforme  de  la  congrégation  suisse, 
et  le  succès  couronna  son  entreprise.  Il  unit 
sa  propre  abbaye  à  cette  réforme  ;  une  par- 
tie de  ses  sujets  ayant  embiassé  les  opinions 
de  Zuingle,  et  cherchant  à  se  soustraire  à 
son  autorité,  ses  soins  furent  distraits  de 
l'administration  de  son  monastère  par  la  né- 
cessité de  es  soumettre.  Il  s'adressa  aux 
cantons  catholiques,  qui  lui  prêtèrent  se- 
cours et  l'aidèrent  à  amener  les  rebelles  à 
leur  devoir.  11  niourut  à  Rheinau  le  23  fé- 
vrier 1607,  âgé  de  60  ans. 

ZUTPHEN  (Gérard)  vivait  au  xiv'  siècle.  Il 
se  distingua  particulièrement  par  son  zèle 
pour  le  maintien  et  les  progrès  d'i:ne  asso- 
ciation pieuse,  connue  alors  sous  le  nom  de 
Frères  de  la  vie  commune.  Elle  avait  été  fon- 
dée par  Gérard  Groot  ou  le  Grand,  docteur 
de  Paris  et  chanoine  d'Aix-la-Chapelle  et 
d'Ulrecht.    Cette    société    était    composée  - 


d'hommes  qui  se  réunissaient  pour  suivra 
les  conseils  évangélicpu'S  et  pratiqucT  la  vie 
commune ,   sans   toulelbis   faire    de    voeux. 
C'étaient  d'abord  des  écol'crs  |)auvres  qui, 
en  faisant  leurs  éludes,  gagnaient  leur  vie  à 
transcrire  des  livres,  et   mettaient   en   com- 
mun ce  (ju'ils  gagnaient.    Par   la  suite,  des 
,  gens  pieux,  qui  avaient  de  la  fortune,  en 
tirent  partie,  et  cet  institut  s'était  prompte- 
mcnit  propagé.  Un   dominicain  saxon,  nom- 
mé Matthieu  Grabon,  l'attaqua  ;  il  j)réiendit 
prouver,  da?is  un  écrit   composé  exprès,  et 
qu'il  présenta  au   pape  Martin  "V,   que   per- 
sonne ne  peut  méritoiremenl  accomplir  les 
conseils   d'obéissance,    de   pauvreté   et   de 
chasteté,  qu'en  faisant  vœu  dans  une  reli- 
gion reco mue  par  l'Egiisci.  Martin  V  chargea 
1<!  cardinal  d'Ailiy  et  le  chancelier  de  Paris, 
Gerson,  pendant  le   concile  de  Constance, 
d'examiner  cet  écrit,  qui,  sur  leur  rappo/t, 
fut  condamné.  Gi-abon  se  rétracta,  et  la  so- 
ciété des  Frères  de  la  vie  commune  continua 
de   prospéi'cr.    {Voy.   Gérard  le    Grand  ou 
Groot.)  On  ne  dit  pas  que  Zutplien  se  soit 
agrégé  dans  celte  société;  mais  \\  la  soutint 
de  ses  moyens,  et  composa  pour  elle  divers 
écrits.  On  cite,  entre  autres,  un  Traité  niys- 
tif/ue,  inséré  dans  la  IJibliolli'quc  des  Pè^-es, 
qu'on  pr'tend  n'être  guère  inférieui- à  r7»u'- 
tation  de  Jésus-Christ.  11  est  divisé  en  deux 
livres  :  dinis  le  premier,  il  est  question  des 
vices  de   l'âme  et  de  la   réformalion  inté- 
rieure ;  le  second   contient  des   élévations 
spirituelles.  Zutphen  mourut  en  1308. 

ZUZZEIU  (Bernard),  jésuite  et  mission- 
naire, né  l'an  1683  à  Raguse,  d'une  famille 
patricienne,  originaire  do  Venise,  embrassa 
la  règle  de  Saint-Ignace  en  1697,  et  soutint 
des  tiièses  publiques,  d'une  manière  si  bril- 
lante, en  terminant  ses  cours,  qu'il  fut  dési- 
gné pour  enseigner  la  théologie  au  collège 
Romain.   Mais  il  demanda  et  obtint  d'aller 
prêcher  l'Evangile  dans  la  Croatie.  Dans  la 
suite,  il  remplit  à  Rome,  pendant  |;lu>ieurs 
années,  les  fondions  d'adjoint  au  maître  des 
novices,  puis  il  se  retira  dans  le  collège  Ro- 
main, oiî  il  mourut  en  1762.  Outre  plusieurs 
opuscules  en  langue   illyrienne,  qu'il  avait 
publiés  dans   le   temps   de  son  séjour   en 
Croatie,  sans  y  mettre  son  nom,  on  a  du  P. 
Zuzzeri    un  'Exercice  dévot  à  l'honneur  de 
saint  Biaise,  évoque   et   martyr,  publié  par 
le  P.  Nicoiaï,  dans  les  Memorie  di  san  Biagio, 
Rome,  1752  ;  une  Histoire,  manuscrite,  des 
missions  de  la  Croatie,  en  latin  ;  et  environ 
quinze  cents  Sermons,  en  langue  illyrienne, 
aussi  manuscrits. — Jean-Luc  Zuzzeri,  de  la 
môme  famille,  né  l'an  1716,  h  Raguse,  mort 
à  Rome   en  174.6,  âgé  de  30  ans  seulement, 
s'était  fait  aussi  jésuite,  et  se  distingua  com- 
me numismate  et  archéologue. 

ZWELMTZ  (David  de),  gentilhomme  alle- 
mand, né  en  1600  à  Selle-sdorf,  ville  de  Si- 
lésie,  fit  ses  études  à  Heidelberg,  et  voyagea 
ensuite  en  Angleterre  et  dans  les  Pays-Ras. 
Il  appartint  plus  tard  au  duc  Rodolphe  de 
Lignitz  en  qualité  de  gentilhomme  de  sa 
chambre,  et  fui  employé  dans  diverses  affai- 
res par  ce  prince.  En  1627,  il  assista  à  la 
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diète  de  lîresiaw,  en  qualité  de  son  plénipo- 
tentiaire ordinaire.  11  fut  ensuite  conseiller 
de  régence,  et  envoyé  h  Tempereur  Ferdi- 
nand II  pour  des  atl'^iires  importantes.  Le 
duc  le  nomma,  en  1631,  capitaine  général 
de  la  principauté  de  Wolau.  Il  renvoya  en 
ambassade  près  d'Uladislas,  roi  de  Pologne, 
et  ep.suite  près  des  électeurs  de  Brande- 
bourg. Il  continua  d'occuper  diverses  char- 
ges à  la  cour  du  duc,  sous  ce  prince  et  sous 
ses  successeurs.  Malgré  les  affaires  dont  il 
avait  été  chargé,  il  avait  trouvé  du  temps 
pour  composer  les  ouvrages  suivants,  qui 
font  honneur  à  ses  sentiments  religieux  : 
Soliloques  sur  V examen  de  la  conscience,  en 
latin  ;  Bouclier  contre  la  mélancolie,  en  alle- 
nuand  ;  Cantiques  spirituels,  en  allemand; 
Prières  tirées  des  Psaumes  de  David,  en  alle- 
mand ;  Cent  méditations  sur  la  mort,  en  alle- 
mand ;  Abrégé  de  la  Bible,  aussi  en  alle- 
mand. Il  mourut  le  27  mars  1G67. 

ZWIGKER  (Daniel),  chef  de  la  secte  des 
Conciliateurs  ou  Tolérants,  né  l'an  1612,  h 
Daiitzig,  d'une  famille  honorable,  fut  d'abord 
socinien,  puis,  s'étant  rendu  en  Hollande,  il 
se  rapprocha  des  Arminiens  ou  Remon- 
trants. Ce  fut  alors  qu'il  pensa  à  opérer  un 
rapprochement  entre  les  diverses  commu- 
nions chrétiennes,  dont  la  sé|)aration  tenait 
à  des  dogmes  dont  il  était  loin  d'apprécier 
la  gravité.  Il  ne  parvint  qu'à  soulever  contre 
lui  les  principaux  théo'ogiens  protestants, 
notamment  Jean  Amos  Coménius  et  Hoorn- 
beck.  Zwicker  ayar.t  i)erdu  tout  espoir  d'at- 
teindre le  but  qu'il  s'était  proposé,  finit  p  ir 
rejeter  toute  croyance  r;ligiouse,  et  mourut 
à  Amsterdam  le  10  novembre  1G78.  L'S  ou- 
vrages les  plus  importants  de  Zwicker  sont  : 
Irenicon  Irenicorum,  seu  Rcconciliatoris  chri- 
stianorum  norma  triplex  :  sana  omnium  ho- 
minum  ratio,  Scriptura  sacra  et  traditioncs, 
Amsterdam,  1658,  in-S";  Irenicomastix  victus 
et  constrictus,  seu  refutatio  duplex  Comenii, 
Hoornbekii,  et  uliorum  adversariorum,  pcr 
Ipsum  Irenici  Irenicorum  auctorem,  Amster- 
dam, 1661,  in-8"  :  cet  écrit  est  une  suite  et 
une  explication  du  p  écédent,  et  le  suivant 
fut  aussi  publié  pour  répondre  aux  attaques 
dont  le  système  de  l'auteur  était  l'objet  de 
îa  part  des  protestants  :  Irenicomastix  ite- 
rato  victus  et  constrictus,  imo  obmutescens, 
imprimé  en  1662,  mis  au  jour  seulement  en 
1607.  Ces  trois  ouvrages  lorment  le  corps 
complet  de  la  doctrine  de  Zwicker. 

ZWINGEK  (Théodore],  théologien  protes- 
tant, né  l'an  1597  à  Bàle,  était  fils  et  petit-(ils 
de  médecins  distingués.  En  même  temps 
que  la  théologie,  il  éfudia  les  langues  orien- 
tales,et  il  fui  admis  au  saint  ministère  en  1617, 
Il  voulut  perfectionner  ses  études  par  les  vo- 
yages, visita  rAllema-,no,  les  Pays-Ras,  l'An- 
gleterre et  la  France,  puis  devint  en  1627 
pasteur  de  Saint-Thé. idore,  à  Bàle.  Le  cou- 
rage et  le  dévouement  qu'il  montra  pendant 
les  ravages  d'une  épidémie,  lui  méritèrent 
l'estime  de  ses  concitoyens  ;  il  fut  élu,  le  1" 
janvier  1630,  premier  pasteur  et  surintendant 
des  églises  de  Bâle,  puis,  sur  la  fin  de  la 
même  année,  professeur  de  l'Ancien-Testa- 


ment  à  l'académie.  C'était  la  même  chaire 
qu'avait  occupée  OEcolampade.  Théodore 
Zwinger  mourut  le  27  décembre  165'*,  lais- 
sant, outre  des  thèses,  des  sermons  et  des 
oraisons  funèbres  :  Theatrum  sapirntiœ  cœles- 
tis,  sive  anahjsis  institutionum  Calvini,  BAle, 
1652,  in-i";  Anali/sis  Epistolœ  D.  Pauli  ad 
Romanos,  BAle,  1(>55,  in-4°. 

ZWINGER  (Jean),  théologien,  fils  du  pré- 
cédent, né  l'an  163'i-,  h  Bâle,  mort  subitement 
en  1696,  à  62  ans,  fut  professeur  de  langue 
grecque,  conservateur  de  la  bibliothèque  aca- 
démique, et  professeur  de  théologie  dans 
sa  patrie.  Il  n'a  laissé  que  des  haiangues  et 
^es  thèses,  parmi  lesquedes  nous  citerons  : 
De  monstris  eorumque  causis  ac  differcntiis^ 
Bâle,  1660,  in-4'";  Oratio  de  barbarie  superio- 
rum  sœculorum,  ibid.,  1661;  i2  thèses  /)e 
peccato,  1668-1693;  6  De  [esta  corporis 
Christi,  16"s2-16's5  ;  28  De  rege  Salomone  pec 
cante,  1687-1696.— Théodore,  sqn  fils  aîné, 
se  distingua  encote  connue  médecin,  et  un 
autre  fils,  Jean-Rodolphe  Zwinger,  -V'.  l'an 
1660,  mort  en  1708,  fut  [)asieur,  et  professeur 
de  théologie  à  Bâ  e  sa  patie.  On  cite  de  lui: 
plusieurs  Oraisons  fun,ibïes,  entre  autres 
celle  de  Pierre  Wert  nfels,  son  collègue  ;  une 
thèse  De  morientium  adparitione,  170V  ;  un 
traité  de  VEspoir  dlsraël,  en  alK-inand, 
Bàle,  1685,  in-12,  où  il  parle  de  la  future 
conversion  des  Juifs  ;  une  tradiicti.-n  de 
V Histoire  de  la  révolution  dWnqlcterre,  Bile, 
1690,  in-8°  ;  un  Sermon  contre  les  arts  ma- 
giques, Bàle,  1692,  in-V,  en  allemand. 

ZWlN(iLI.   VoiJ.   ZUINGLE. 

ZYLIUS  (Otto),  jésuite,  né  à  Utrecht  en 
15i8,  mort  à  Malines  le  13  août  3653.  On  lui 
attrioue  des  conversions  éclatantes ,  entre 
autres  celle  d'un  prince  de  la  maison  de 
Deux-Ponts ,  qu'il  rai^ena  à  l'Eglise  catho- 
lique. Ce  Père  était  bon  poète  et  très-versé 
dans  les  langjes  grecque  et  latine.  On  a  de 
lui  des  Yies  de  plusieurs  saints  qu'il  a  tra- 
duites de  divers  manuscrits  grecs,  et  qui  ont 
été  insérées  dans  les  Acta  sanctorum.  — 
Ilistoria  miraculorum  B.  M.  Sf/lvœducensis, 
Anvers ,  1632,  in-V°  ;  Cameracum  obsidione 
liberatum  a  serenissimo  arcliiduce  Lcopoldo 
Gulielmo,  poëuie  imprimé  à  Anvers,  i650, 
in-'*".  H  a  été  réimprimé  dans  le  Parnassus 
societ.  Jesu,  Francfort,  165i,  in-4",  et  à  la 
suite  des  Poésies  du  P.  Hosschius,  de  l'é- 
dition de  1656,  in-8°. 

ZYPyEUS  (Henri  van  den  Zype,  en  latin), 
né  à  .\]alines  en  1577,  embrassa  la  règle  d'e 
Saint-Benoit,  dans  le  monastère  de  Saint- 
Jean,  à  Ypres.  En  1616,  il  fut  fait  abbé  de 
Saint-André,  près  de  Bruges,  avec  le  droit 
de  porter  la  mitre,  qu'il  obtint  le  premier 
en  1623.  Zypeeus  rétablit  la  discipline  dans 
son  monastère,  et  répara  les  désordres  que 
les  hérétiques  y  avaient  causés.  Il  y  ramena, 
en  1632,  ses  religieux,  qui  s'étaient  retirés 
dans  la  ville  de  Bruges  pour  se  soustraire  à 
la  fureur  des  sectaires.  Il  répara  aussi  la 
maison  des  religieuses  de  Sainte-Godelève, 
et  y  introduisit  une  réforme  salutaire.  Sa 
mort,  arrivée  en  1659,  dans  la  83'  année  de 
son  âge,  fut  digne  d'un  chrétien  et  d'unie- 
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ligieux.  Son  principal  ouvrage  est  :  Sanctus 
Grrgorius  Magniis,  ex  familia  Benedictina 
oriundus  ,  Yprcs,  ICll,  in-8".  Dans  ce  livre, 
il  U\c.Ue  de  prouver  contre  Baronius  que  saint 
Grégoire,  pape,  avait  embrassé  la  vie  mo- 
nastique. 11  y  a  de  l'érudition ,  mais  ses 
preuves  ne  sont  pas  toujours  concluantes. 
L'auteur  s'échaud'e  peut-cHre  un  peu  trop 
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Mire,  évoque  d'Anvers,  qui  le  fit  son  se- 
crétaire particulier,  ensuite  chanoine,  offi- 
ciai et  archidiacre  de  sa  cathédrale.  C'était 
un  homme  d'esprit ,  de  mœurs  douces  et 
très-profond  dans  la  connaissance  du  droit 
civil  et  canonique.  H  a  composé  [)hisieurs 
ouvrages  latins,  entre  autres  :  Jurispontificii 
novi  annlylica  cnnrratio  ,  Cologne,  1020, 
sur  cette  question,  qui  du  reste  est  un  point  in-8°;  3'  édit.  corrigée  et  augm.,  ibid.,  16^^1, 
d  histoire  dont  on  ueut  s'occuper,  et  qu'on  in-i";  Judex,  mayistratus,  senator,  libri  1res, 
peut  travailler  à  éclaircir  comme  tant  d'au-  Anvers,  1033,  in-lbl.;  Notitia  juris  Belgici, 
1res  qui  ne  sont  pas  d'une  plus  grande  im-  ibid.,  1635,  in-V;  ConsuUationes  canonicœ, 
portance.  On  a  encore  de  lui  la  Dissertation  plerœquc  ex  novissimo  jure  concilii  Tridentini 
sur  sainte  Sc'iolastique,  intitulée  :  Examen  recentiorumque  pontijicum  constilutionibus 
quœstioms  :  An  magis  expédiât  devotam  in  dcpromptœ,  ibid.,  16!^0,  in-folio;  De  juris- 
mundo  quam  reliyiosam  in  monasterio  vitam  dictione  ecclcsiaslica  et  civili  libri  quatuor, 
agere;  et  an  sancta  Scholastica  fuerit  specu-  On  peut  regarder  ces  ouvrages  comme  une 
lum  castitatisreligiosœ,  an  vero  modernœ  de-      réfutation  des  écrits   de  du  Moulin,  de  Fe- 


vottoriis  fUiarum  in  sœculo  castitatcm  servan 
tium.  L'opinio'i  de  Rosweide  sur  sainte  Scho- 
lastique  y  est  combattue. 

ZYPuEUS  (François),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Matines  en  1578.  Ses  succès  dans 
l'élude  du  droit  le  tirent  appeler  par  Jean  Le 


vret,  de  Van-Espen,  de  Fébronius,  etc.  Ils 
sont  estimés,  et  on  les  a  recueillis  en  2  vol. 
in-fol.,  à   Anvers,   1675.  Zypaeus  mourut  en 
1650,  à  72  ans. 
ZYRLIN.  Voy.  Zierlin. 
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N.  B.  Nous  n'insisterons  pas  sur  Tutilité  de  la  Table  ou  nomenclature,  à  la  fois  alphabétique  et  chro- 
nologique, que  nous  donnons  ici.  On  comprend  assez,  sans  que  nous  le  disions,  quel  avantage  peut  pré- 
senter souvent  aux  hommes  d'étude  et  de  méditation  la  facililc  d'embrasser  d'un  coup  d'oeil  les  noms  de 
tous  les  personnages  qui  ont  figuré,  soit  dans  le  mouvement  religieux  général  des  peuples,  soit  dans  l'his- 
toire particulière  des  sectes  et  des  partis,  à  telle  ou  telle  époque  doimée. 

Nous  avons  cru  devoir,  pour  plus  de  simplicité,  ranger  dans  une  seule  classe  les  noms  des  person- 
nages qui  ont  précédé  l'ère  chrétienne,  cette  série  étant  d'ailleurs  naturellement  moins  étendue  que  les 
autres. 


SIÈCLES  ANTÉRIEURS  A  J.-C. 


Aaron. 

Aluienago  ou  Azarias. 

Abilénago.  Voij.  Aiianias. 

Abdias,  proplièie. 

Abdias,  inleiiilaïUde  la  mai- 
son d'Acliab. 

Abdon,  juge  dlsraël. 

Abdoii,  iils  (le  Micha. 

Abel. 

Ab^zan. 

Abii.ils  et  successeur  de 
Kdboain. 

Abia,  lils  de  Jéroboam. 

Abia,  |irêire  juif. 

Abiaih>r,  ^Taud  prêire. 

Aliiaih:ir,  lils  d'Oplmi. 

Abigiiil. 

Abiinélecli,  roi  de  Gérare. 

Abiiiiélecli  lils  de  Gédéon. 

Abiram. 

Abiron. 

Al)jsag. 

Ahisai. 

Al)iu. 

Ab.ier. 

Abraham. 

Absalon,  .  .  .    . 


Achab,  Gisd'Âmri. 
Aclial),  (ils  de  Cliolias. 
Aclian. 
Acliaz. 
Achiab. 
Acliiiiiaas. 
Acliiiiiélech. 
Acliior. 
Acliis. 
Acliilob. 
Arhitophel. 
Adad.liisdeBadad. 
Adail,  roi  de  Syrie. 
Adad,  priuce  d'idumée 
Adam. 
Adarezer. 
Addo. 
Aitonias. 
Adoiiibesech. 
Adunisédec. 
Agag. 
Agar. 
Aggée. 
Allias. 
Aliiram. 

Ahiézer,  chef  de  la  (ribu  de 
Dan. 


Ahiézer,  parent  de  Saûl. 

Ahio  (trois). 

Ahira. 

Alcime. 

Alexandre  ,    Cls    d'Aristo- 

bule  II. 
Alexaiidre-Jannée. 
Amalech. 

AlllMII. 

AiiMSa. 

Amazias,  8'  roi  de  Juda. 

Am^zias,  prèire  des  veaux 

d'or. 
Aminad.ib. 
Auimoii.fils  de  Lolh. 
Aiiioii,  roi  de  Juda. 
Ainon,   gouverneur  de  Sa- 

marie. 
Anios. 
Aniri. 

Ariauias,  Misaël  el  Azarias. 
Anne,  lemine  d'EIrana. 
Anne,  femme  de  l'obie. 
Aiiligone  Sochd  us. 
Aniigone,  roi  des  Juifs. 
Aod. 
Archélaûs,  ûlsd'Hérode 


Arislée. 

Arisioltule,   précepteur  de 

Ploléiiiée  £\ergèle. 
Aristobule,  juif  ei  philoso- 

plie  pi^ripalélicieu. 
Arisiobnle  1". 
Arisiobule  H. 
Arph«xad,  (ils  de  Sem. 
Arphaxad,  ruides  Hèdes. 
Asi. 

Asaël  ou  Azaël. 
A^a)lh. 
Asenaphar. 
Asenelh. 
Aser. 

Asmndée,  démon. 
Asinonée  ou  Assaraonée. 
Absarliaddon,  .'Vssaraddiuus 

ou  Osnapar. 
Assuérus. 
Assur. 
Aihalie. 
Azael. 

Azarias  ou  Osias. 
Azarias,  lils  d'Obed. 
Azarias,  capitame  juif. 
Azarias.  Voy.  Ananias. 
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Baasa. 

Balaam. 

Balac. 

Baladan,  ou  Balad,  ou  Mé- 

ru'lac  Baladau. 
Baliliazar. 
Barac. 
Btiurli. 
B.-liis. 

Hpiiail.id  [". 
lipiin.la.l  II. 
BeiiadalMI. 
Beiiiainin. 
BfSHle.pl. 
Bplhsubée. 
Buoz. 

Caalli. 

Caïn. 

Caîiian. 

Caïpiie. 

Calel). 

Cétiiura. 

C'iaiii. 

Cliaman. 

ChiiiHadan. 

Clio  iorlaliomor. 

Chusîiï. 

Ciuisan-Rasalhaïm. 

Coré,  Daihan  el  Abiron. 

Dalila,- 

Dan. 

Daniel. 

Dallian.  Foj/.  AbironetCoré. 

Davi(i. 

Débora  ou  Debbora. 

Diiia. 

Doëg. 

Edissa  ou  Ksther. 

tia  (trois). 

Elad. 

Ëliin. 

EKIad. 

Eiéazar,  fiIsd'Aaron. 

Eléazar,  lils  d'Aod. 

Eléazar,  tils  d'Ouias. 

Elea/.ar,  m^iriyr. 

Eléazar,  lils  de  Malhalliias. 

Ehab. 

Eli.irim,  j,'rand  prèlre. 

Eliaiiiii,  sarrilicaieur. 

Eiiaciiii,  (ils  d'Ahiud. 

Eliaciin,  roi  de  Juda.  Voy. 

i>  acliim. 
Elie,  prophète. 
Eli^Vzer. 
Elisa. 
Elisaphat. 
Elisée. 

Enoch,  fils  de  Caïn. 
Enoch  ou  Hénoch,  père  de 

Maihusalem. 
Enos. 
Ephraïm. 
Esaie.  Voy,  Isaïe. 
Esau. 
Esdras. 

Esihur,  ou  Edissa. 
Eve. 

Evilmérodac. 
Ezéchias. 
Ezécliiel. 

GaaI. 

G  ad,  1'  (ils  de  Jacob. 

Gad.  prophète. 

Gé  léou. 

G  ('/A. 

Goliath. 

Gouier. 

Habacuc. 

Haniion. 

Hazai'l. 

IiehtT. 

Hébron. 

Héii,  grand  prêtre. 
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Héli.  Voy.  Joachim. 
Péliodoie. 
Hénoch. 

Hérodi-  le  Grand. 
HiUpI  VÂticien. 
Hiram,  roi  de  Tyr. 
Hiraiii,  ouvrier. 
Holda. 
Holopherne. 
Hur. 

Hyrcan  1". 
Hyrcau  H. 

Isaac. 

Isaîe. 

Ishosftlh. 

Ismaël. 

Israël.  Voy.  Jacob. 

Isïachar. 

Jabel. 

Jatiiii. 

Jacob. 

Ja  idus  ou  Jaddoa. 

Jahel 

Jainbri. 

Japhet. 

Jared. 

Jason  le  Cyrénéen. 

Jasou,  Irère  d  Ouias. 

Javan. 

Jean,  surnommé  Gaddis. 

Jeanne,  épouse  île  Chusa. 

Jébus. 

JiM-honias 

Jéhu,  lilsd'Hniani. 

Jéhu,  lils  de  Josaphat. 

Jpphié. 

Jéréiiiie. 

Jéroho:itn  I". 

Jéioboam  II. 

Jésus,  lils  de  Sirach. 

Jcsiis,  tils  de  Joiada. 

Jéihro. 

Jézabel,  reine. 

Joal). 

Joachaz,  roi  d'Israël. 

Joathaz,  roi  de  Juda. 

Joacliini  o>i  .loakuu. 

Joachliri.  Voy.  Jéchonias. 

Joas,  fils  iriji-lmsias. 

Joas,  lils  de  .loachas. 

Joatliaiu  ou  Juaihan ,  fils  dâ 

Gédéon. 
Joaiham    ou    Joalhan,    fils 

d'Ozias  ou  Azarias. 
Job. 
Joël. 
Joiada. 
Joiiadab. 
Jouas. 

Jonathan  Ben  Uziel. 
Joiiaihas,  lils  de  Saiil. 

Jooaihas,  fils  de  Saniina. 

Jonathas   ou   Joliannau,  ou 
Jonathan,  lils  de  Joiada. 

Jonathas ,    surnommé    Ap- 
plitis. 

Jorani,  roi  d'Israël. 

Jo  ain,  toi  de  Juda. 

Josabetli. 

Jo-aphat,  fils  d'Asa. 

Josapliai.  Voy.  Harlaam. 

Joseï  h,  fils  de  Jacob  el  de 
KachrI. 

Joseph,  époux  de  la  sainte 
Vier«e. 

Joseph,  beau-frère  d'Hérode 
le  Grand. 

Josias. 

Josué. 

Juhal. 

Juda,  patriarche. 

Judas-Machabée. 

Judas,  Ulsde  Sarriphée. 

Judas,  rhef  de  voleurs. 

Judas  Kbséen. 

Judas  de  Gaulan. 

Judith. 


Laban. 

Larnecb,  fils  de  Malhnsaël. 

Lanifcb,  tiisde  Mathusalem. 

Lévi. 

Lia. 

Loth. 

Lu'  it'er,  ange  rebelle. 

Lysiinachus. 

Maachi,  roi  de  f.eih. 

Maacha,  mère  d'.\hsalon. 

Macliaboes  (les  7  l'rères 
niartyis). 

Machabées  (les  priaces). 

Malachie. 

Matiiliré. 

Maihhrès. 

Maiiahern,  filsde  Gaddi. 

Manaheui,  de  la  secte  des 
Es>.ériiens. 

Maiiaheui,  lils  de  JudaGali- 
léen. 

Maiia>sès  ou  Manassé,  fils 
de  Josnph. 

Maiias>ès,  roi  de  Juda. 

Mardochée,  oncle  d'Esther. 

Mariiinne,  fille  d'Alexan- 
dre. 

Mariamne,  lille  de  Simon. 

Marie,  s  i  ur  de  Moïse  et 
d'Aaroii. 

Mathaii,  prêtre  deBaaI. 

Maihuu,  tils  tl'Eléazar. 

Mathal.  fils  dHeli. 

Maifialhl. 

Maihaihias,  filsde  Jean. 

Malh.iil)iHS,  Uls  de  Simon. 

Rlaihns;de  n,  UU  d'Hénoch. 

Maihusalem,  arrière-pelit- 
(ils  de  ("aï.i. 

Meicid>édeL'li. 

Mérodac-Baladan. 

Me/r  lim. 

Miellée,  lils  de  Jemla. 

Michée,  prophète. 

Michpl,  archange. 

Mich'  I. 

Miphihoseth,  fils  de  Saûl. 

•Miphibo  eih,  (ils  de  Jona- 
thas. 

Misat'l  ou  Misach. 

Moab. 

Mo.se  ou  Moyse. 

Naama. 

Naaman. 

Naas. 

Nai.al.  Voy.  Abigaïl. 

Naboiiassar. 

Naboiiideoii  Balthazar. 

Kabopolassar. 

Naboth. 

Nubiichodonosor  I". 

Nabur.hodcniisor  II. 

Nachor,  (ils  de  Sarug. 

Nadior,  fils  d.^  Tharé. 

Nad  ib,  lils  d'Aaron. 

Nad  il),  roi  d'Israël. 

Nahuu). 

Nathan. 

Ni'chao  I",  ou  Nôchos. 

Néchao  II  ou  Pharaon  Né- 

chao. 
Néhérnie. 
Nicanor. 
.  Noé. 
Noéina. 
Noémi. 

Obed. 

Obédédom. 

Ochosias,  fils  d'Achab. 

Ochosias,  fils  de  Joram. 

Oded. 

Og. 

0U3Q. 

Onias  \". 
OniasII. 
Onias  111. 
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Onias,  juif  vertueux. 
Ophiouéc,  démon. 
Ophni  fl  l'hiiiées. 
Osée,  lils  de  Beeri. 
Osép,  filsd'Ela. 
O^ias.  i^oy.  A/.arias. 
Osnap  ir.  Voy.  Assarhaddon. 
Ollioniel. 

Phacée. 

Phacéias. 

Phaleg. 

Piiaraon  (les). 

Phares. 

Phassur,  prêtre. 

Phassnr,  fils  de  Melchias. 

Pheneuna. 

Phil  ppe,  phrygien. 

Phiiiées,  Uls  d'Kléazar. 

Pi'inéi-s,  fils  d'Héli. 

Phul. 

Pniiphar. 

Rachel. 

Ba„Miel. 

Rahab. 

Bazias. 

Kebecca. 

Rohoaui. 

Ruben. 

Rulh. 

Sabacon. 

Sadoc  1", 

Sadoc  II. 

Sadoc,  chef  des  Saducéens. 

Salaihiel. 

.Salmanasar. 

Sah.mé,  sœur  d'Hérode  le 

(îrand. 
Sal()m4,   fille  d'Hérode   Id 

Grand. 
Salomon, 
Samson. 
Samuel. 

Sara,  épouse  d'Abraham. 
S  ira,  épouse  de  Tubie. 
Sardanapale. 
Saùl. 
Séba. 

Sédécias,  filsde  Josing. 
Sédécias,  lils  de  Chanana. 
Sédécias,  fils  de  Maasias. 
Se'Ium. 
Sem. 
Séméi. 

Séméias,  prophète. 
Séméias,  pseiidoprophète> 
Séméias, dit  Noadias. 
Sétn  rauiis. 
Si'nuachérib. 
Séphora. 
Septante. 
Sésac. 
Sésostris. 
Seth. 
Sba. 
Sichem. 
Sidrach, 

Siméou,  fils  de  Jacob. 
Siméon  le  vieillard. 
Simon  I". 
Simon  II. 
Simun-Machabée. 
Sisara. 
Solième. 
Sophonie. 
Susanne. 

Thamar, chananéenne. 

Thamar,  fille  «h'  DaviJ. 

Tharaca,  roi  d'Ethiopie. 

Tharé,  fils  de  Nachor. 

Thola. 

Tobip. 

Tubalcaio. 

UrieHélbéen. 
Urie,  grand- prêtre. 
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Lrie,  fils  de  Séméi. 

Zabulon. 


Abilias  (le  Tlabvloue,  auteur 

ypncrypbe. 
Abjure. 
Agi<l>MS. 

Anaciel  on  Ciel  (sainl). 
An;iiii;is,  lils  «le  Ni'^bcdée. 
Aiiaiiias  el  Saphire. 
Aiianias ,  disciple  des  apô- 

trt'S. 
AiiaiiiHOii  Anne. 
Anasliise  ou  Anaslasie  l^Àn- 

cieiine,  rniirlyie. 
André  (s;iiul),  apôtre. 
Amlrunic,  parent  de  saint 

Paul. 
Anne  (sainte),  mère  de  la 

sainte  Vierge. 
Anne,  la  pro:  liélesse. 
Anne  on  An:inns. 
Aiilipas,  martyr. 
Apollinaire  (saint). 
AiJol'on  on  Apollos. 
Apolloiiins  de  Tyane. 
Aquil  I  le  Fonlique. 
Aristaniue,  compagnon  de 

sainl  Puni. 
Artemas,  disciple  de  sainl 

Paul. 

Barnabe  (saint). 
Baisiilias  le  Juste. 
Bars;ibas,  su  nom  de  Jude. 
Bartht'-leiiii  (sainl). 
Barlimée. 

Gains ,    disciple    de    saint 

Paul. 
Céphas. 
Cénnlhe. 

Clément  I"  (saint),  pape, 
rif^ophas. 
Clet  ou  Anaclet. 
Corneille  (saint). 


Akiba,  rabbin. 
Alexandre  1"  (s;iint),  pape. 
Ab'xaiiiire  de  l'aphlagonie. 
André,  faux  mes>ie. 
Anictit  (saint),  pape. 
A  pelles. 

Apollinaire  (riamle). 
Apollonius,  écrivain. 
Afiollonins,  sénateur. 
Aqu  la  de  Svnope. 
Aribtldp  (saint). 
Alhénagoras  ou  Albénagore. 

Baccbille. 
Barcocliébas. 
Bardesanes. 
Basilide. 
Bénigne  (saint). 
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Zacliarie,  roi  d'Israël. 
Zacharie,  gr.m;!  prêtre. 
Zacharie,  iirophèiedeJuda. 


Zarbarir»,  l'un  des  douze  pe- 
tits prophètes. 
Zanibri,  lils  de  Salu. 


Zambri,  roi  d'fsraël. 
Zara,  roi  d'Ethiopie 
Zorobabel. 


Carpocrate. 
Cassieu  (Jules). 


Abdon  (saint).  Persan. 
Achille  Talius. 
AdiinantiiS. 
Adrien  (sainl). 
Africain  (Sexto-Jules). 
Agapilou  Agapet  (saint). 
Ag.iibe  (sainte). 
Alban  (saint).  Anglais. 
Alban  (saint),  AIr.cain. 
Alexandre  (saint),  le  Cliar- 

boniiii'r. 
Alexandre   (sainl),  évêque 

de  Jérusalem. 
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Damaris. 
D.iniis. 

Denys  (saint),  l'Aréopagite. 
Dosiiliée,  le   i*'  hérésiar- 
que. 

Ebion,  hérésiarque. 

l'iléa/.ar,  magicien. 

Electo. 

Elisatifih  (sainte),  femme 

de  Zacharie. 
Elymiis. 
Epaptirolile. 
Etienne  (saint),  l"  martyr. 

Félix,  proconsul. 

Gamaliel. 

Gervais  et  Prntais  (saints). 

Giâcala  (Jean  du). 

Hermas  (saint). 
Héiode-Anlipater,  ou  Anli- 

pas. 
Hérodiade,  on  Hérodias. 
Hjinéuée  d'Epbèse. 

Ignace  (sainl),  disciple  de 
saint  Piene  et  de  saiul 
Jean. 

Innocents  (les  saints). 

Jacques  (saint),  le  Majeur. 
Jacipips  (sani),  le  Mineur. 
Ja.-on  de  TI)es.>aloni()ue. 
Jean-Iiapiisie  ,   précnsseur 

de  J.-C. 
Jean  l'Evangélisti»  (saint). 
Jean,  surno.nnit!'  .Marc. 
Jeanne,  épnuse  de  Chusa. 
JKSUS-CillliST. 
Jé.sns,  prophète. 
Jézabcl,  propbélesse. 


Joachim  (saint). 
Jonaihas,  lisstrand. 
Josepli  1  saint). 
Jos  pli  IJarsabas. 
Joseph  ,  (lu  Josué,  (ils  de 

Cléoplias. 
Joseph  d'Arimathie. 
Josèphe  (KlaMUs). 
Judas  Iscariole. 
Jude  (saint),  apôtre. 

Lazare, 

I.iii  (saint),  pape. 
Eongin  (saint). 
Luc  (s.iinl). 

Madeleine  (sainte  Marie-). 
Maxes. 
M  dchns. 

Maiiahen ,  prophète    chré- 
tien. 
Marc  (saint). 
Mapie,  mère  de  J.-C. 
Miirle  Saldiné. 
Marie  de  l.léophas. 
Mane-Madeieiiie. 
Marie,  de  IJaliiecor. 
Marthe,  S(eurde  Lazare. 
Mallii:is  (saint). 
Mathieu,  ou  Lévi  (saint). 

Nathanaol. 

Nicanor,  un  des  sept  diacres. 

Nicodènio. 

iNicolas,  un  des  septdiacres. 

Onésyme,  phrygien. 
Oné>ime  (saiul),  évêque. 
Onésiihore. 
Onkélos  le  Prosélyte. 

Papias. 

Paul  (saint),  apôlre. 


IP  SIÈCLE. 


Cécile  (sainte). 

Celse. 

Ceidun. 

Clément  d'Alexandrie  (S.) 

Denys  (saint),    évoque  de 
Corinthe. 

Eleiithère  (saint),  pape. 
Eixaï. 

Eu-tache  'saint), 
tvaiisie  (sailli),  pape. 

Félicité  (sainte). 
Florin. 

Hégésippe. 
Hermias  de  Galatie. 
Hermias.  philosophe. 
Hermogène. 
Hygiu  (saint). 


Irénée  (sainl). 

Juda-lIaUkadosch. 

Justin  (sailli),  philosophe. 

Marc,  hérétique. 
Marcel  (saint),  martyr. 
Mar.-ion,  hérésiarque. 
Mé  iion  (S.),  év.  de  Sardes. 

OEnomaùs. 

Perpétue  et  Félicité  (sain- 
tes). 

Pie  !"■  (saint),  pape. 

Polvcari  e  (-^aint;  ,  é\êque 
de  Smynie. 

Poihiii  (saint). 

Praxéas. 


III' 


Quadrai  (saint). 
SIÈCLE. 


Ambroise,  diacre  d'Alexan- 
drie. 

Ammonius  Saccas. 

Analolius  (saint). 

Andéol  (sami). 

Aiilère  (saint). 

Antoine  (saint),  ermite. 

Apolline  ou  Apollouie  (Ste). 

Ara,  hérélique. 

Archélaiis,  é\êque. 

Arlénas  ou  Artémon,  héré- 
li  {ue. 

Aslérius  ou  Aslyrius,  mar- 


tyr. 
Atliéiiodore  (saint),  évêque 

de  Néocésarée. 
Athénogène. 
Ausone  (saint),  premierévê- 

que  d'Aiigoulême. 
Anstrenioine  (saint). 

Babylas  (sainl). 

Baràd.^^1  (saint). 

Barlaam  (saint). 

Barla  m,  ermite. 

Baudèle  ou  Baudile  (saint). 


Philémon  (sainl). 

Philéliis. 

Piiilippe,  (ils  d'Hémde. 

Philippe  (saint),  apOlre. 

Philippe  (>aiul),  un  des  sept 

diacres. 
Phiion. 
Pierre  (saint). 
Piiale  (Ponce). 
Pnscille  (mi  l'risque. 
Prolais  (sainl). 
Publiusde  Malle. 

Quartiis 

Salomé  (Marie). 

S.im:irilaitiP  (la). 

Sapliira  et  Ananias. 

Serj,'jiis  P:iiilus. 

Silas  (Saint). 

Siménii  (saint),  ûls  de  Cléo- 

phas. 
Simon  (saint),  apCilre. 
Simon  le  Cyrénéen. 
Siiiion  le  Magicien. 
Siuiou,  lils  de  (jloras. 

Th  :dée  ou  Jude  (saint). 
Thècle  (saillie). 
Tliéodas  t-t  Thcudas. 
Théophile. 
Thomas  (siinl). 
Tiuiothée  (saint). 
Tile  (saint). 
Tropliinie  (saint). 

Urbain  (saint),  évêque. 

Véronique  (la  sainte). 

Zacharie  ,  époux  de  sainte 

Elisabeth. 
Zachée. 


Sexius,  Sixdis,  ou  Xislus. 
Siméon,  rahhin. 
Sixie  I"  (saiut),  pape. 
Soier  (saint). 
Symmaque. 

Taiien. 

Téli  spliore  (saint), 
ïhallus. 

Théodote  1«  Valenlinien. 
Théo  I-  le  de  IJyzance. 
'I  hé  idole,  clioiïgeur. 
'l'héoddtion. 

ïhéiiphile  (saint),  évêque 
d'Antioctie. 

Valentin,  hérésiarque. 

Valére  (sainl). 

Victor  1"  (sainl),  pape. 

Xiste. 


Bérylle. 

Cains,  auteur  ecclés. 

(^»ii:s  (saint). 
Cailixie  I"  'saint),  pape. 
Ca|irais  (sainl),  d'Agen. 
Cécile  (saiiitej. 
Cécilius  (.saint). 
Christophe  (saint). 
Clair  (saint),  évêque. 
Colombe  (sainte). 
Constance  (sainl). 
Corneille  (saint),  pape. 
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Ciespin  et  rrespiniPii  (S!s) 
Cypneii  (sailli),  de  Cartilage. 

Denj's  (saint),  l"évêque  de 

l'a  ris. 
Denvs   (saint) ,    patriarche 

'J'AIftxandrie. 
Deii.vs  (sailli),  pape. 
Di.idochus  (Marc),  évêque 

afViraid. 
Dormaiiis  (les  sept). 

Epiphaiie,  liért''siar(|ue. 
Etienne  I"  (saint  I ,  pape. 
Kuclier  (smil),  1"  évêau 

de  Trêves. 
EuiycQien. 

Fabien  (saint). 
Félici-siine,  diacre  de  Car- 

llia'je. 
Félix  1"  (saint),  paiie. 
Félix  (sainl),  de  NoIp. 
Ferréol  (saint,',  évêque  de 

BesaiiijOn. 
Firmilien,  év.  de  Césarée. 
Firmin,  év.  ei  martyr. 
Fructueux  (saiui),  év.  de 


Acace  le  Borgne,  chef  des 

Acaciens. 
Acace,  évêque  de  Bérée. 
Ac'''sius. 
Aérius. 
Aéiius. 
Agéliiis. 

Agnan  ou  Aignan  (saint). 
Agnès  (sainte),  vi.  rge    et 

niariyre. 
Alexandre   (saint),   évêque 

d'Ale.xaiidrie. 
Alexandre   (saint),  évêque 

de  Byzance. 
Algasie. 

Aiiibrnise  (sainl), 
Àmmon,  soli'aire. 
ArnpliiiO(|Ur'  (s:ài.t). 
Anasiase  I"  (saiiii),  pape. 
Aiiasl.ise  on  AiiastUiic  (Ste). 
Andronic,  mai  i.yr. 
Andronic,  hérésiarque. 
Anie  ,  diacie. 
AnloiMe  (saint),  ermite 
Apoliinaiie  rAncitti. 
Aiiolliiiaire  le  Jeune. 
Apuiliis  (saint). 
Aiipicn  (sainl). 
Arius. 

Ariiobe  l'Ancien. 
Arsaciiis  (saint). 
Arsène,  évênne  d'Hypsèle. 
ArLèiiie  (saml) 
Aiys''a^'lits  (sàiiit). 
Asdépas. 
As^ile. 

Astérmson  Altère  (sainl). 
Asténns,  évêque  de  Pélra. 
Asiérius,  sophiste  anen. 
Asiérius.  évêque  arien. 
Aliianase  («-aiiil). 
Alliana-e,  évoque  d'Ancvre. 
Altiénodore  (siint),  évêque 

de  Mésop(  lainie. 
Audée  ou  Audie. 
.4nj;iisiin  (s;iini). 
Aurèle  (  aint). 
Auvence,  anen. 
Auxence  le  Jeune. 
A/.ade  (saïui). 

Bacchiarins. 
itadénie  (s.iul). 
B:irlaam  (.>.iini). 
B:.sil»'  (sainl),  de  Césarée. 
Bas.le  {saint),  d'Ancyre. 
Béalii.\  (-amie). 
Bibiaoe  (sainte). 
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Catien  («aint). 
Gréjjoire    de      Néocésarée 
(saint),  le  Thai.imaturge. 

Héraclas. 

Héracléon. 

Hiérax. 

Hippolyte  (saint),  le  soldat. 

Hiji|ioiyte  (saint),  d'Antio- 

che. 
Hippolyte  (saint),  év.  d'Os- 

tie. 

Jean  Calvbile  (?îint). 
Jean  le  N^in  (saint). 
Jean  le  Silencieux  (saint). 


Marc'Ilin  (sainl),  pape. 
M  ir»ucrile  (Sle),  martyre. 
Martial  (sainl). 
Ma:  Une  (sainte). 
Materne  (sainl). 
M;i«rice  (sainl). 
Minntius-Kélix. 
Monlan,  hérésiarque. 
Moyse,  prcire  et  martyr. 

Nicaise  (sa  nt),  archevêque 

de  Kouen. 
Nicéphore  (sainl),  martyr. 
Nova  t. 
Novatien,  antipape. 

Origène,  dorleur. 
Origèue  l'Impur. 


Laurent  (sainl),  diacre. 
Lurel"oii  I.iir;u?>(S.),pape. 
Lucie  ou  Luce  (sainte). 
Lucien  (saint). 

Magnes  ou  Magnetes. 
Mânes ,    ou    Slany ,    héré- 
siarque. 
Marcel  (saint),  capitaine. 


P;im;ihile  (sainl). 
P-niéiiiisou  l'aiiièiip (sainl). 
Paul    (?ainl),    premier    cr- 

mle. 
Paul  de  Samosate. 
Plu  arque  (saiit). 
Polvcr^le,  év  d'Ephôse. 
Polyeiicle  (saïui). 
Poniien  (sainl),  pape. 
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Potamiène  (sainte). 
Prisci  le. 

Quentin  (saint). 

Bomain  fsaint),  disciple  de 

saint  Laurent. 
Ruf  (saint). 

Sabellius. 

Salii  iiin  (saint). 

Sébastien  (snnt). 

Sixte  11  (saïui),  pape. 

Se.Mus. 

Taiins  (Acl.ille). 

Terlnllieii. 

Théognosie  d'Alexandrie. 

Urbain  !"■  (saint),  pape. 

Venance  (saint). 

Xiste. 

Yoii  (saint). 

Zéphirin  (sainl),  pape. 


Biaise  (saint). 
Bniiose  (saint). 
BoDose,  évoque. 

Cassien  (sainl). 
Caiherine  (sainte). 
Cécilicn,  diacre. 
Césaire    (saint),    frère    de 

saint    Grégoire    de   iNa- 

zi  iiize. 
Christine  (sainte). 
Chromace  (saml). 
Chrysoslonie  (saint  Jean). 
Col  uih  s. 

Comni()dianns-Gaz:çus. 
Constan'in  le  Grand. 
Cyr  on  (jriq  (saint). 
Cyr  (stini),  ii.édeoin. 
Cyrille  (sainU,   de  Jérusa- 

ieiii. 

Damase  I"  (saint),  pape. 

Démoph'.le. 

Denys  (sainl),  évêque  de 
Milan. 

De  X  1er. 

Didyine  d'Alexandrie. 

Diodore  d'Au'.ioche. 

Dirotik. 

Donai  (sainl),  évêque  d'A- 
rezzo. 

Donai ,  évê(]ue  de  Casennire. 

Di'iiat,  évè  )ue  de(^,artliai;e. 

Doioitiée  (Sle),  de  C.«isaiée. 

Dorothée  (saiule),  d'Alexan- 
drie. 

Endelechius     ou     Severus 

Sa'icliis 
Ephrem  (saint),  diacre  d'E- 

desse. 
Fpiphane  (saini),  évêque. 
Eudoxe. 

Eiilalie  (sainte),  de  Mérida. 
Eulalie  (sainte),  de  13aicu- 

loue. 
Euiicine,  bérésiarque. 
Eupliéinie  (saline). 
Eusèbe  (saint),  pa))e. 
Eusèbe,  évêque  de  Césarée, 
Eiisèbe,  évêque  de  i;éivie. 
Euièhe-Eniissèiie. 
Eusèbe  (sailli),  évêque  de 

Verceil. 
Eusèbe  (saint),  évêquede 

Samosate. 
Eustaihe    (saint) ,    évêque 

d'Auuoche. 


Eusiathe,  év.  de  Sébaste. 

Euzoiiis. 

Eva^rc (sainl)  p.itriarchede 

Co'isianiiii<i|p|(v 
Evaere,  p.ir.  d'Anlioche. 
Ev.igre,  du  l'ont. 
Exii|)ère  (saint),  évêque  de 

Baveux. 

Fat'iole  (sainte). 

F"lix  11,  pape. 

Félix    (sainl)  ,    évoque    de 

Trêves. 
Ferréol  ou  Forgeol  (saint), 

de  Vieillie. 
Firinicns  Malerniis  (Julius). 
Finiiiciis  (lulins). 
Fiiiiiiii,  évêque  d'Amiens. 
Fiavien   (saint),   patriarche 

d'Ami'  che. 
Flonr  (saint). 
Frumeuce  (sainl). 

Gallican  (^aint). 
Georges  (saint). 
Geoges,  arien. 
GrégoiiedeNazianze(S.). 
Grégoire  de  iN\sse  (saini). 

Hélène  (sainte). 

Héii  doiv,  évèiiuedeTrica. 

Hclvitiius. 

Hilfie,  lîiacre. 

lli'aire  (saiii'). 

Hi  arion  (ssinl). 

Hillel,  /e  Nasi  ou  le  Prince. 

Isnac  (saint),  solitaire. 
Isidore  d'Alexandrif  (sainl). 

Jacques  (saint),  évêque  de 

Nisibe. 
Jamlilicjue,  mort  sous  Cons- 

laniin. 
J&mblique,  mort  sous  Ya- 

leiis. 
Janvier  (saint). 
Je:iii  ( saint) ,  martyr  de  Ni- 

coiuéiiie, 
Jean  Clir\snslome  (saint). 
.Jérô.iie  (saint). 
Joviiiieii. 

.Iules  1"  (sainl),  pape. 
Julien  (saint) ,    évêque  du 

Mans. 
Julien  l'Apostat. 
Juste  ou  Just  (saint). 
Juvencus. 


Laclance. 

Libère  (sainl),  pape. 

i  iirlt-n  (saml). 

J.Uiiler,  év<\|ue  deCagliari. 

Luciu<  (saint),  évoque  d'Au- 

drinople. 
Lucius,  arien. 

Maoaiie  (sainl),  l'Ancien. 
Mac;dre  (sai  t),  le  Jeune. 
Mac  donius  I",  fialriardie. 
Macédonius,  autre  patriar- 
che. 
M  icrine  (sa  nte). 
Mairhns,  sulitaire. 
Mi'C  (s  ioi  I,  pa  le. 
Marc,  évecpie  d'Aréihuse. 
Marc  rAscéiique. 
M  réel  1'  (saint),  pape. 
Marcel  (saml),  évêque  d'A- 

paiiiée. 
Marcel,  évêque  d'Ancyre. 
Marcel  in    isaiiit),     évoque 

d'Einliriin. 
Marcelltii  ih'laviiis) ,  tribun. 
Marie  (sainie),  esilave. 
M.iron,  anachorète. 
Martin    (saint),   évêque  de 

Tours. 
Maiernus  (Firmicns). 
Maxime   (saiul),  évêque  de 

Jérusd.'in. 
Maxime  le  Sophiste. 
Max  min  (sainl). 
Melcliiade  ou  .Miltiade  (S.), 

pape. 
Mélèce,  év.  de    Lycopolis. 
Mélèce  de  Mélitine  (sainl). 
Méliion,  ma  lyi-de  Sébasie. 
Méiliodius  (saint),  Eiibnlius. 
Méirnphaue,  évêque  de  By- 

zaïice. 
Monique  (sainte). 
Moyse  (saml). 

Nectaire,  évêque  de  Con- 

siaiiiinuj,.le. 
Néniésiiis. 
Népotien. 
Noël  ou  Noétus. 
Numéuius. 

Optai  (saint),  év.deMilève. 

Optaiien. 

Osius,  év.  de  Cordoue 

Pacien  (saim). 
Pacôme  (saiul). 
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PaK'mon. 

I*;iiii;tfi'<iii  (•i.iinl). 

r;iplifiili-<^  (>ailll). 

I»  Il  f  (s:iilUP). 

raiiliii  I sailli),   <1«'  Trôves. 

P.iiilui  (-ciiiil),  de  No'e. 

rél.igip  (saillie),  vierge  et 
m.irtvre. 

riii''ii:iiie  ou  Filade  (saiiil). 

Pliilasire. 

î'Iioiiii. 

l'ierrc  (s:iinl),  évoque  d'A- 
lexandrie. 

rrisciliii'ii. 

rrordpe  (saint). 

Prudence,  poète. 
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Quirin  (saitil). 

Ho»at. 

Romain  (saini),  diacre. 
Itiiliii  (Tvianiiiiis). 
lUilin,  ilisri|ilede  Théodore 
de  Mopsuesie. 

Sabis  (sailli),  tnarlyr. 
Secuiidiiiu<  le  Manichéen. 
Sérap  on  (s.iini). 
Servas  (siini). 
Silvesire  I"  (saint),  pape. 
SiniéonSiyliie(S  ), l'Ancien. 
Sirice  (saiiill.  pape. 
Sopbrone,  auteur  ecclésias- 


ti<|iip. 
Spiri.lion  (saint). 
S)innia(iue    ( Quiiitus-Aur.- 

Av.). 
Suiésius,  évoque. 

T\v4i. 

'riii»cln  (sainte),  de  Gaza. 

Tliéiiiisiiiis. 

Théodor^  t  (saint). 

Thôodi^e  le  Grand. 

Tlii''o  liilplie  (saint). 

Ticlioniiis. 

Tiiiioiliée,   patriarche  d'A- 

iexaiidrie. 
Tite,  auteur  ecclésiastique. 
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Al)das  (saint). 

AImiikIiii'^. 

AiMco,  p:iiriarche  de  Cons- 
laiitliiople. 

Aoaco  (sailli). 

Adrien,  auteur. 

Alexandre  (saint),  fonda- 
l'-iiides  acéuiètes. 

Alexis  (saint). 

Alliai)). ■  (:-,a  m). 

Aiiiaiid  (sjinl)  ,  évoque  de 
Bordeaux. 

AuHslase  11 ,  pape. 

Anaioliiis ,  painarche  dô 
Consiaiiiinople. 

Anlonuius-Hoiioratus. 

Apiarius. 

Ariiotie  le  Jeune. 

Arsène,  diacre. 

Arzân. 

Asser. 

Asiérins:,  orateur. 

Astérius  ou  Asturius,  con- 
sul. 

Ailianase,  diacre. 

Atiiciis. 

Auspice  (saint). 

Basile,  évêque  de  Séleucie. 

llenj  iiuiii  (saiui). 

Boi'ce. 

Bonface  I"  (saint),  pape. 

Brice  (saint). 

Bneuc  (saint). 

Caprais,  on  Capraise  (saint). 
Ossieii  (Jean). 
Casto"  (saint). 
Céle^liii  1"  (saint),  pape. 
Ci^lesiius,  pélagien. 
Cél:doine. 

Chrysologue  (Pierre). 
Claûdien-Mamertio. 
Cyrille   (saïui)  ,    d'Alexan- 
drie. 

Dalmare  (saint). 
Daniel  Slvii'e  (saint). 
Ueo  (iratias  (saint). 
Diadochtis,  évCMpie  illyrien. 
Dider    (saint),    évoque  de 

1. ancres. 
Dioscore,  patriarche. 


Dracontius. 
Dulxice  (saint). 

Elise,  o\i  Eghisché. 

Ence  ite  Gaza. 

EiiimkIius. 

Euclier  (saint),  archevêque 

de  l.yon. 
Eii;.'è  le  (s.iiut),  évêque  de 

Carill:ij,'e. 

Ens^ippius. 

Eulalius. 

Eupliéniiiis  ,  patriarche  de 

Const.iuliniiple. 
Eiiphrasie    ou     Eupbra.xie 

(sainte). 
Eiipliroiie  (saint),   évêque 

d'Aiiinn. 
Eusèltp,  évoque  de  Dorylée. 
Eusiorliliiai    ou    Eusiocbie 

(saii.ic). 
EuiiiyciiR  (saint),  le  Grand. 
Eiiiycl'ès. 
Exupèie  (saint),  évêque  de 

Toulouse. 
Eznik. 

Fanste,  évêque  de  Riez. 

Félix  III,  pape. 

Flavieii  (saint),  paUiarche 

de  Conslanliiiople. 
Flavitasoii  Fravilas. 
Florentin  (sain'),  martyr. 
FoulonouGnapliée(P.Le). 

Gaudence  (saint). 
Gela>e  de  Cyz'nue. 
Gdase  I"  (saint), pape. 
Geneviève  (sainte). 
Gennade,  patriarche. 
Gf-nnade,  prêtre. 
Gera-iirie  (saint). 
Germain  (saint),   évêque 

d'Auxerre. 
Gildas  rEco«sais  (saint). 
Graïus,  diacre. 

Hilaire  (saint),  év.  d'Arles. 
Hilaire  (sai  t),  pape. 
Honorai  (sain, ), archevêque 

d'Arles. 
Honorât  (saint),  évêque  de 

Marseille. 


Ibas,  évêque  d'Edesse. 

lilacc. 

Innocpiit  I"  (saint),  pape. 

Jbi'Io'-e  lit!  Cord'uie. 

Isidore  de  l'éluse  (saint). 

Jacob  (Ben-Neplitali). 
JaC'ib  (.AI -Bardai,   ou  Zan- 

Zil''). 

Jean  il'Aiitioche. 
Jul  e  (sainte). 
Julien  d'Eclane. 

Kassou. 

Léon  I"  (saint),  le  Grand, 

pape. 
Léonce  (saint). 
I.inéiai  (sjiul),  abbé. 
Lucien. 

Mamert  (saint). 

Marci'l  on  Marceau  (saint), 

évè(|ue  (le  Pans. 
Marcel  (saini  i,  aliLé. 
MarC'  Ile  (sainte). 
Marie  b;;{vptiHnne  (sainte). 
M  anus  .Meicaior. 
Matiinrin  (siint). 
Maxime  de  Turin  (saint). 
Méianie  l'Ancienne. 
Méianie  la  .leime. 
Wercat  r  (Marins). 
Merlin  (Anilir.). 
Hoyse,  imposteur. 

Nestnrius. 

Kicaisrt  (saint),  évêque  de 

Kei.iis. 
Nil  (saint). 

Orienlins. 
Orose  (Paul). 

Pallade. 

Pammaque  (saint). 

Patrice  (saint). 

Paulin  (saint),  de  Noie. 

Pelage  Morgan. 

Pélagie  (Sle).  comédienne. 

Pélroiie  (^aint). 

Pliilosiorge. 

Pierre-Clirysologue  (saint). 
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Aaron  (saint). 

Adad  "U  David. 

Agappt  1"  (saint),  pape. 

At^appl,  diacre. 

Agiiello ,  évêque    de    Ra- 

vemie. 
AW;  ius. 
Anasiase  (saint),  patriarche 

d'.Auiioche. 
Arige  (saint). 
AriiO'.il  (saint). 
Aubin  (>aiiit). 
Augustin  01)  Austin  (saint), 

\"  archev.  de  Caiitorbéry. 


Aurélien  (saint). 
Avilns  (Sexlus  Alcimus). 
Aze. 

Baldrède  (saint). 
Benoit  (saini),  de  Norcia. 
Benoît  I  ■•,  p:<pi'. 
Boiiifare  II,  pipo. 
Bonose  ou  Benoit  I". 
Bren  lan  (saint). 
Brigide  (sainte). 

Candide. 
Cissic'dore 


Cedmon  ou  Cœdmon. 

Césaire  (saint),  d'Arles. 

Cloiilde  (sainte). 

Clond  (saint), r/oi/oa/c/us. 

Colomban  (saint). 

Cyprien  (saint) ,  évêque  de 

Toulon. 
Cyriaque,  patriarche. 

Denvs  le  Petit. 

Didi  r  (saint)  ,  archevêque 

de  Vienne. 
Di"srore,  antipape. 
Doroihée,  abbé. 
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Ulpliilas. 

L'rsic  •.  Foi/.  Valens. 
Ursicin  ou  Uisiu,  antipape. 
Ursule  (sainte). 

Valens  et  Ur-ace. 
Virioi-  (s  ini). 
Viciorin  (saint). 
Vici  ricins  (saint). 
Vigilance. 
Vigile  (-ain). 
Vii.cenl  (saint),  martyr. 

Wulphilas  ou  LIphilas. 

Zénob. 


Pomère  (Julien). 
Pos-idiiis. 
Procliis  (saint). 
Prosper  (sint),  poêle. 
Profiler    (  saint  l  ,    évêque 

'l'Orléans. 
Prosppr,  écriv.  ecclés. 
Pulcbéne  (sainte). 

Quod-Vult-Deus  (saint). 

Rémi  (saint),  év.  de  Reims. 

Romain  (suint)  ,  de   Sainl- 

(ilaude. 
Rorice  ou  Rnricius. 
Rustique  (saint). 

S.aloniiis. 

Salvien. 

Secundinus,  év.  irlandais. 

Seduliiis  (Caïus-Cae  iiis). 

Sévt'iin  (sailli),  apôire  de 
la  .\ori  |UP. 

Séverin  (saint),  évêque  de 
(.olo;;iie. 

Sidoine-A  poil  inaire. 

SiniéoQ  Stvliie  (saint),  l'An- 
cien. 

Simplicius  (saint),  pape. 

Sixte  III  (saini),  pape. 

Socr:.t('  le  Scolasiiqne. 

Sozniiiène  ou  Salanian. 

Sulpice-Sé\ère,  liistoriea. 

Théodore  de  Mopsueste. 
TlJéoiloret  d'Aulioche. 
Tlléodiile. 

Théophile,  patriarche  d'A 
lexandrie. 

Valérien. 
Véraii  et  Salonius. 
Victor  de  Vile  ou  d'Ulique. 
Vk  tor  ou  \  ictonus  (Maria- 
nus). 
Vincent  de  Lérins(saint). 

Zosime,  soli'aire. 
Zosinn-   saint),  pape. 
Zosime,  historien  grec. 


Droclovée  (saint). 

Elenthère  (saint),  évêque. 

Illpidins  ou  Helcidiiis. 

Ejihrem,  patriarche  d'An- 
tioclie. 

Epipliane ,  patriarche  de 
Const:ntiiiO|'le. 

Epipliane  L-  Scolastique. 

Ellielbert  (siini  ),  roi  de 
Kent. 

Euloie, patriarche  d'Alexan- 
drie. 

Euphrone  (saint),  évêque  de 
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Tours. 
EiisèbP,   é*  êqiie  d*AntibeS. 
Kiisiasi-  (sa  iil). 
Eiiivqiie,  pair,  de  Constan- 

liiiople. 
Evagre  le  Scolaslique. 

Eariindiis,  évêque. 

Félix  IV,  i>ap<}. 

Fprr.ind,  diacre  de  Carthage. 
.  Ferréol  (saint),  évêque  de 
•       Limo>;es. 

Ffrréol  (saiul),  év.  d'Lsez. 

Flavion  (saiul),  pair.  d'An- 
iioclie. 

Floreniin  (saint),  abbé. 

Fulgeiice  (saint). 

Gai  (saint),  évêque  de  Cler- 

moul. 
Germain  (S.),  év.  de  Paris. 
Gild.is  (sailli),  le  Saije. 
Gildas  (saini),  le  B.idonique. 
Gilles  (sailli),  abbé. 
Goal  (sailli). 
G'xjard  (sailli). 
Gréiioire  I"  (saint),  pape. 
Grégoire  de  Tours  (saiul). 
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Adamaa. 

Adeliiie. 

Aga  bon  (saint),  pape. 

Agiibeit. 

Agile  ou  Aile  (saint). 

A};ie>lin. 

Agrjcol  (saint). 

AiJan. 

Aillerai!  (saint). 

Aldegiiuile  (sain'e). 

Auiand  (saint),   évoque  de 

'J'iingres. 
Amal  (saint). 
Anié  on  Ainat. 
Aiiasiase  (saint)   persan. 
Anastase-Suiaiie. 
Ans!)  rt  (saint). 
Auîioclius,  muiae. 
Aponius. 
A(|iidi'i  (saint). 
Arculphe. 
Arniiiil  (saJQi),  évêque  de 

Metz. 
Aubcrl  (saint). 
Anre  (aime),  de  Paris. 
Ausi  regesile  (saiul), ou  saint 

Ousirille. 

Babolenns  (saint),   ou  Ba- 

bolein. 
Baibilde  (sainte). 
Bavoii  (sailli). 
Bède,    ii.oine    de    Lindis- 

l'arne. 
Beiioii  B'scnp  (sainl). 
Benoii  II,  pipe. 
Berlin  (sailli). 
Boneloii  IJ ml  (sainl). 
Bunitaci'  m,  pape. 
BonilacelV. 


Acca  ou  Accas  (saint). 

Adrien  (siint). 

Adrien  !'•',  pipe. 

Alain,  moine. 

Alciiiii. 

Alilelieit,  ou   Adalbert,  ou 

Adelliert,  iinpo>leiir. 
Anialarius-I'oiiunalus. 
Anibroise.  Voy.  Anipert. 
André  deCrèle, archevêque. 
Aiijlré  de  l'rèle,  martyr. 
Arilioii,  abbé. 
Auiperi  ou  Ausbert. 

Bède  (le  vénér.). 


Héraclius. 

Horinisdas  (saml),  pape. 

Jean  Climaque  (saint). 

Jean  I"  i saint),  pape. 

Jean  II  (saint). 

Jean  III. 

Jean  le  Jeûneur. 

Jornaiidès  ou  Jordanès. 

Junien  (saint). 

Jiiniliiis 

Jus:e,  év.  d'Urgel. 

Laurent,  év.  de  Milan. 
I.éaiidre  (sainl). 
Léonard  (s  .im) ,  solitaire. 
Léonce  le  Scolasiique. 
Lé<inor,  évêque. 
Lezin  (saini  ),  Licinius. 
Li|)éiai,  diacre. 
Loiiier  (saint). 
L'jup  (saint',  év.  de  Troyes. 
Loup,   eu   Leu   (saint),  év. 

df  Lyon. 
Lubin  ^sainlj. 

Maclou  (sainl).   Voij.  Malo. 
Magioire  (saint). 
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Boni  face  V. 

Biauiioa  ou  Braule   (saint). 

Carihag  le  Jeune  (sainl). 
Cliauiuiii      ou     CiiauinoDt 

(saini). 
Ciraii  on  Sigiran  (sainl). 
CI  dr  isaui  ),  abbé. 
Cl.iiide  (saint),    aicliev.   de 

Besanyoïi. 
Clou  (sailli),    Cloduphlis  OU 

Hlotlul})hus. 
Col  'inbaii  (sainl). 
Con.ur.ius,  ou    Koung-Fut- 

Sée. 
Conon. 
Cresronius. 
Cnniberl  (saint). 
Cyrus,  évê(ine  de  Phaside. 

Dagobert  II  (saint). 
Dié  (saint). 

Dieu-D  Miu'>  I"  (saint),  pape. 
Dieu-Donué  II. 
Doniiins  I",  pape. 
Doiat    (sainl),    archev.    de 
Besaui;on. 

Eliézer,  rabbin. 

Kloi  (saml). 

Eugène  1"  (sainl),  pape. 

Eugène ,  évêque  de  To- 
lède. 

Eugène,  év.,  successeur  du 
précédent. 

Fare  (sainte). 
Faron  (saim). 
Fiacre  (sainl). 
Foillaa  (saiul). 


Magneric  (snnl). 

Malo.   Maclou,  ou  Mahout 

(sailli). 
Marcoui  (sainl). 
Martin  de  Dnme  (sainl). 
Mam-  (saii)t). 
Maxence,  moine. 
Médard  (sainl). 
Mesiriin  (saint). 
Moutan,  archevêque. 

Nicel  ou  Nicetius  'saint). 
Nicolas  (S.),év.  de  Myre. 

Paière. 

Paul  le  Silenliaire. 

Pelage  I",  pape. 

Pelage  II. 

Pierre,  éi;i  iv.  ecclés. 

Prélextat  (sai.il). 

Pniiiase. 

Procope  de  Gaza. 

Quinlien  (saint). 

Radegonde  (sainte). 

Sabas  (saint),  abbé. 
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Frucliieux  (saint),   archev. 

de  Hragiie. 
Gai  ou  (lall  (sainl),  abbé. 
Genrude  (sainle). 
Gides  (sainl),  athénien. 

Hidulidie  (sainl). 
Honoriiis  1"',  pape. 

Ildcfons^  (sa  nt). 

Irimne  (saiiili'). 

Isidore  di  Séville  (saint). 

Jean  l'Aumônier  (sunt). 

Je  m  (saint),  de  Bergame. 

Jean  IV,  (lape. 

Jean  V. 

Jean-Philoponos,  le  Gram- 
mairien. 

Josse  (sainl). 

Julien  (sainl),  archev.  de 
Tolède. 

Jusle,arcliev.  de  Tolède. 

Lambert  (sainl),  évêque  de 

Maësiricht. 
Landri(sa'nt). 
Laurent  (saint),  moine. 
Léger  (saml). 
Léon  11  (saiul),  pape. 
Leu  (sainl). 

Mahomet. 

Marliii  ('"■(sa'nt),  pape. 

Maxime  (saini),  abbé. 

Méry  ou  Mei'i  (saiul). 

Moleste  (sainl). 

Mosctius. 

Omer  (saint). 
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Samson  (sainl). 
Scholaslique  (sainte). 
Séverin  (saint),  abbé  d'A- 

gaune. 
Si.i^elierl.  fils  de  Clolaire  I". 
Sigismoud  (saint). 
SiUère  (sainl),  pape. 
Siméon  Slyliie   (saint) ,  Id 

Jeune. 
Snlpice-Sévère  (saintj,  év. 

de  Bourges. 
Sya,.;rius  (saint). 
Syinmaque,  pape. 

Théodore  le  Lecteur. 
Thé 'dnlplie  (saint),  prélre. 
Tiinotliée,  pair,  de  Consiau- 
tiuo[ile. 

Victor  de  Capone. 
Victor  de  Tuuones. 
Vigiln  de  Tapse. 
Vigile,  pape. 
Vilalien,  consul. 

Waast,  ou  Wast  (saint). 

Zacharie,  év.  de  Mitylène. 


Oswald  (saint). 
Onen  (sainl). 
Oiisiriile  (saml). 
Paul,  diacre  de  Mérida. 
Ph  lopouos  (Jean), 
l'iiocas. 
Pisidès. 
Protliade  (sainl). 

Remscle  (sainl). 
Romain  (saint),  archev.  de 
Ilouen. 

Sahinien. 

Sa  laliorgp  (saint"). 

Sergius  I"^.  pape. 

Snrgius  I",  pairiarche. 

Sév.  rin,  pape. 

Sigeberi,  roi  des  Est-An-- 

g  les. 
Sigebert,  fils  de  Dagobert. 
Sophrone  (saint). 
Sulpice-le-Pieux      (sainl), 

év.  de  Bourges. 

Théodore,  év.  de  Pharan. 
Tliéodore  ï",  pape. 
Théodore     de    Cantorbéry 

(saint). 
Théopliylacle-Simocalla. 
Trou  (sainl),  ou  Trudo. 

Jllan  (saint). 

VandriUe  (sainl). 
Ve.iiuce-Forlunat. 
Vilalien,  |)ape. 

Wendelin  (saint). 
"Wibert  (saiul). 
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Beverley  (Jean  de). 
Boniface  (saiul). 
Burchard  (saint)'. 

Charlemagne. 

Chrodegang. 

Claud  ■,  évêque  de  Turin. 

Conslanlin,  fiape. 

Coiislaiiiiu- Tibère,  anlip. 

Corbinien  (saint). 

Damascène  (sainl  Jean). 

Ebb  n,  évêque  de  Sens. 
Egbert. 


Elipand. 

Etienne  II,  pape. 
Etienne  lll. 

Far-lulfe. 

Féiix  (S.),  évêque  d'Urgel. 

Fulrade,  abbé. 

Germain  (saint), patriarche. 
Gréi;oire  II  (saml),  pape. 
Grégoire  lll. 
Guillaume  (S.),  ou  Gellone. 

Hubert  (sainl),  apôlre  des 
Ardennes. 


Ina,  roi  de  Vesfsex. 
Isidore  Mercator. 

Jean  Damascène  (saint)^ 
Jean  VI,  pape. 
Jean  VII. 

Leu'"roy  (saint). 
Ludger  (saint). 
Liilwin  (saint). 

Marculfe. 
Marine  (sainte). 
Maron     (Jean),    monotlié- 
iite. 
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0|>porliifie  (saillie). 

IViiil  l'»  (sniiil),  pape. 
P;iiil  Wiimeli  i.l«», 
Tuiilin  ('s.iiiii),  (J'Ai)Uilée. 
i'IiilipiiP,  aiiiipape. 


Abbon  le  Courbé  {Abbo  Cer- 

UHIIS). 

Abunira. 

Aiialanl.    ou    Adélard,    ou 

AiJillian. 
Ailoii  ('^aiii  ). 
A  ii't'.v.tl  1. 
Ailncii  (suint). 
Adrien  II,  pape. 
Adrien  III. 
Attveniius. 
Ag'l  iiar  >>ii  Acliilmar,  zhhi 

(if  Saiiil-r.laudp. 
Aj-'ilniac  on  Aiinar,  évêque 

de  Clermoiit. 
Agio. 

A^'iiella  (André) 
Agoliard. 
Aiuion,    Haimon,    ou  Tlom- 

n  ii.évê'iui!  d'.4Un'rs  ;idi. 
AFdnc   (sainl) ,  évèque    du 

Mans. 
A'frèdr  (sainte). 
Amalaiius  Sympliosius. 
Auiolon. 

Anasiase,  antipape,. 
Aiiaslase,  bibliolliécaire. 
Anj,;el<inie. 
Angilberl  (>alni). 
Anscliiiire      "U      Ansgaire 

(siiiit),  abbé. 
Ans(!t,'ise  ou  Ansigise  (sainl), 

abbé. 
Ansefiise,    archevêque    de 

Sens. 
Assér  lis  M(  nevPiisis. 
Alh.in'sie  (sainte). 
Aure  ou  Aurée  (<ainle),  de 

tdrdone. 
AytîuHe  (sainl),  ou  Ayeul, 

ou  saiul  Àoust. 


Aaron  (Ben-.Aser). 

Al)l>nii  de  l'iemy. 

Actoii  01  Alloii,  évoque  de 

Verceil. 
Adallierou,  archevêque  de 

Heiins. 
A<1  dueron,  év.  de  Laon. 
Adanert  (s;tiiil),  év.d'Augs- 

bonrg. 
Adalheri  (saint),  évoque  de 

Prague. 
Adalheri  ou  Adelbert ,  ar- 

cliev.  de  MagdebDurg. 
Adaibert,  ou  Aldeberi. 
AdélaiJe  (sainlc). 
Adson,  abbé  de  Lnxeuil. 
Ads  n,  abbé  de  Deuvres. 
.^\fi  icus. 
Agapei  II 
Ana<i  ise  IIF,  pape. 
An:istase,  apôlre  de  la  Hon- 
grie. 
Aréas, 

Ail-^ul,  archev.  de  Reims. 
Alto  (lu  Alton,  évoque  de 

Verceil. 
Ayle  ou  Agile  (saint). 

Benoît  IV,  pape. 
Beiioil  V. 
Benoît  Vr. 
Bei.ofi  Vir. 

Birnird  de  Mentlion  (saint). 
Bernard  de  ÎLuriuge. 


Poroaire, 
(!«aiul). 
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ou      Pordiaire       Si,sinnlns,  pape. 
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Bonib^inl  nu  Ruinuld  (saint) . 
Ruperi  (sami). 


Si,sinnlns, 
Sjncelle. 


Taraisp  (siint). 

Tliéo  iliau"  (sainl Georges). 

Tur|iin,  ou  Tulpin,   ou  Til- 
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Basile  [",  le  Macédonien. 
Bemli  (S  ),  al»l)é  d'Auiane. 
Benoil  III,  pipe. 
Berlai'e  fsiinl). 
Dondace  N  I,  pape. 

Charlemauno. 
Clair  ("iaiin),  martyr. 
Coloiibi'  (^ain'e). 
Cviiile   (saiul),  de  Thessa- 
lonique. 

Diarono  (lean). 
I)i  H  ono  (l'ieire). 
Di'nilnnar. 
Dungal. 

Ebbon,  aroliev.  de  llcims. 

lùlnioiid  (s  lin:  ),  roi. 

Enée,  iivP(|ne  de  Paris. 

E  liipinberl. 

Eli  nue  IV,  pape. 

Elieime  V. 

Etienne  VI. 

Eugène  11,  pape. 

Euio;!e  «le  Cnrtoue  (saint). 

Euséiiie  (sainte). 

Florus  (DrepanÎMsK 
Fo  cnin  (saint),  évêijue. 
Forniose.  pape. 
Frédi'iic  (-aini),  évêqne. 
Fulgeiice.  Voij.  Ijoiescalc 

Gerbei-ge. 
Gerlacli,  ermile. 
Goiescd<',  ou  Fulgence. 
Grégnire  iV,  pape. 
Griuilaic. 

Halilgar. 
Halon  ou  Helton. 


Hilduin. 

Hincniar. 

Hral.aniis-M.ignenlius.  Voy. 

Ralian-Maur. 
Hugbaldus. 

Ignace  (saint)  ,  patriarche 
de  Constanlinople. 

Jac  lups  (saint),  ermile. 
Jp.ni,  VIJI,  p.ipe. 
Jean  IX. 

Jeanne  (la  f'appssti). 
Jonas,  év.  d'Orléans. 
JosHpIi  l'Hyin' 0-ra|)he. 
Josejih  Bpn-(ioriou. 

Lazare  (saint),  religieux. 

Leidraile.  archev.  de  Lyon. 

L'^on  m,  pape. 

Léon  IV  (saint). 

Léon   (  saint  ),   évêque  de 

lîayon  le. 
Loup,  abbé  de  Ferrières. 

Martin  H, on  Marin  I",  pape. 
M  Ihodius  I"',  pa  riarehe. 
Méiliodius,  soliiaire. 
Méiroidiane ,    évêque     de 

Smyrne. 
Mi. un. 

Nicpphore  (S.),  patriarche. 
Kicéohore  Cartophiiax. 
Nicélas  (sainl). 
Nicolas  1",  pape. 
Kicolas,  pair,  de  Conslanti- 
nople. 

O^'ipP  le  Danois. 
Olfrid,  ou  Otll'ride. 
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Bernon. 

Bonifjce  VU ,  pape 

Bruno  ou  Brunon  le  Graad. 

Chrisioptie,  |iape. 
Conrad,  cardinal. 

David  el  Bavid. 
Doninns  II,  pape. 
Duuslan  (saint). 

Edouard  le  Jeune  (saint), 

roi. 
Elroi. 
Epipliane,  ou   Polyeucte , 

moine. 
Etlielwode  (saint). 
Eiienne  \  M,  pape. 
Etienne  VIII. 
Etienne   1"  (.saint),  roi  de 

Hongrie. 
Euihyine  le  Syncelle. 
Eutiche. 

Flodoard,  ou  FroJoard,  his- 
torien. 
Foli  uin,  abbé. 
Folcuiu,  moine. 

Gérard,  év.  de  Toul. 
Gérard ,  abbé. 
GéranI  (s:iini). 
Gerberi,   ou   Siivesire  H, 
pape. 


Grégoire  V,  pape.' 
Gui,  évêque. 

Hérigère,  abbé.] 

Hervé. 

Hrosvila,  ou  Hrosvit. 

Jean,  surnommé  Malala. 
Jean  (saint),  archidiacre  de 

Capoiie. 
Jean  .\,  pape, 
ïean  .XI. 
.Tean  XII. 
Jean  Xllf. 
Jean  XIV. 
Jean  XV. 
Jean  \VI. 
Jean  Diacre. 

Landon  ,  pape. 

Léon  V,  pape. 

Léon  VI. 

Léon  VII. 

L'on  VIIF. 

Lé  n  VI,  empereur. 

Leuiard, 

Marosie.  Voy.  Théodora. 
Martin   I[I  ,   OU   Marin    II, 

f.ane. 
Mailidd^',  ou   Merhtille,  ou 

.Maiia'd  (-ainte). 
Mayei.l,  ou  M  'yol  (saint). 
Mose-èar-Cepha. 


pin. 
AVanefrîife  (Paul). 
Willilirod  (s  inl). 
Winox,  ou  Winoc  (sainl). 

Zacharie  (saint). 


Paschal  1"  (saint,)  pape. 
Paspliase-Ratberl. 
Plioiins. 

Pieire  de  Sicile. 
Prudence    (saint) ,    évoque 
de  Troycs. 

Raban-Manr. 

Raitieri  (Paschase). 

Ratranme. 

Remi  (saint), archevêque  de 

Lyon. 
Remi  il'Auxerre. 
Roniaiii,  pape. 

Scoi,  ou  Erigène  (Jean). 
Sergins  II,  p.ipe. 
Solange  (sainte). 

Theganns. 
Théo  iore-SludilP. 
Tliéo.lore  11,  pape. 
Théolnlphe ,  anlenr  ecclés. 
ïhéop  liacie,  évêque  des 

Bnlgares. 
Tulilon. 

Usuard. 

Vali,  ou  Wala. 
Valalridi^  on  Walafride. 
Valentin,  pape. 

Wala. 

Wa'alride-Sirabon. 
Wandalbert ,    ou    Wandel- 

berl. 
Wprenibert,  on  Werimbert. 
W'uliin. 

Zi/iiiie,  ou  Zinziaus,  anti- 
pape. 


Nareg. 

Nicon  (saint),  moine. 

Notger. 

Nolker  (saint). 

Odon  (sainte,  abbé  de  C'nny. 
Odon  (saint),  év.  de  Cantor- 

l)éry. 
OEcuinénius. 
Olvinpiodore. 
Olluui  1",  empereur. 

Rathère,  Ralhier  ou  Ralhé- 

rins. 
Reginon. 
Roiwita ,  ou  Hrosvila. 

Saadjas-Gaon. 
Sergins  III,  pape. 
Silvesire  II,  pape,,  ou  Ger- 
beri. 
Siniéou  Mélaphraste. 

Théodora. 

Uilalric,ou  Ulric  (saint),  év. 
d'Augsbourg. 

Vencpslas,  ou    \Venceslas 

(s.i'nl). 
Wlail  inir,  ou  WIndnmir. 
\Vo!iKang,ou  Wollaiig  (St.). 
Wolfliard. 
Woislan. 
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'   Aaron,  abbé  de  Sainl-Maritn 
iIp  C<>li>4îiie 
Abrali  iii-Reii-K.-Cliija  ou 

A'!;im  du  Brème 

AiI'-IpoM. 

Aileliii:ill. 

Adliéiiiar  (le  Monleil. 

Allies  (RuyiiiOiid  d'), 

Aiiiioiii. 

AlliiMii-  ou  Albert, chanoine 

d'\ix. 
AIdred. 

AlexHiidre  11,  pape. 
Alm.iid  ou  Hiilyiiard. 
Aiitioii  (siiiiii). 
Aiisf.liiic,  (lia  uiinedeT.iége. 
Anselme  (saint),  archev.de 

(  aiiloriiéry. 
AnsHJmr  ,  év.  de  Lucques. 
Ai«nin  (fiiiyj. 
Aiiboii,  archevêque. 
Arno'd  (saiul). 
Asci^liii. 
Auxilius. 

Baldéi  ic,  ou  Baudry,  év.  de 

Noyiiii. 
Baldét  ic,  évé(|ue  de  Dol. 
Baudry,  ou  Ba.dério,  cLan- 

tr.". 
Beiroii  VIII,  pape. 
B.iioii  IX. 
Benoii  X. 
Béreiiifer,  archidiacre  d'An- 

1,'eis. 
Beiiliolde,    Bernolde,    ou 

B  riiald. 
Bruno  (saint),  martyr. 
Brinio  isdiui),  fondateur  des 

Chartreux. 
Bruno  on  Biunon  de  Signy, 

ou  Segni,  ou  d'Asli. 
Brunou,  évoque  de  Wurlz- 
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Abailard, 

Aben-Hezra  ou  Esdra. 

Abrahain-ben-David-Halevi. 

Absalou  ou  Axel. 

Achard ,  abbé  de  Saint-Vic- 
tor. 

Adam,  dit   VEcossais  ou  le 
Prénv.nlré. 

Adrien  IV,  pape. 

.iîîe'rè'le. 

Aimcric   Malefayda,  ou    de 
Maielayo. 

Ai  liOu,  moine. 

Aljin  de  Lille,  évêque  de 
Lille. 

Alani  (le  Lille,  le  Docteur 
iiiiivji  sel. 

Alain,  abl)é  de  Tewkesbury. 

AIhéric,  car.liiiai. 

All)éric,  cistercien. 

Aiiiéron,  prince-évèque  de 
Liège. 

Alt  en  (siint),  martyr. 

Albert  (le  bienheureux). 

Albert  ou  Adciberl,  arche- 
vêi)ue  di-  Mayenue. 

Alexandre  111,  paje. 

Alexandre ,  évêque  de  Lin- 
coln. 

Aly;éius. 

Anarlet  (Pierre  de  Léon), 
anlipape. 

Anasiass  IV,  pape. 

Ansii  ri,  prèire. 

Anselnii;  de  (JendjJoux. 

An-elnie  de  L:iou. 

Anilielnie  (sa'iii). 

Arhrissel  (K  beitd'). 

Arnauil  de  Hre-ce. 

Arnauld,  abbé  de  Bonneval. 


bourg. 
Burchard,  év.  de  Worms. 

CaJalons,  antipape. 
Catiut  IV  i  saint j. 
C-irneffliet'y. 
Cléniem  H,  [iiipe. 
Cli-ment  III,  antipape.  Voy. 

tluibert. 
Colnian,  on  Cjloman  (<;aint). 
Cunéuoiide  (sainte),  femme 

de  Henri  11. 

Damase  II,  pape. 
Damien  (le  B.  Pierre). 
Dii»  re. 

l)(iniini,;uo-Lnr(cat  (  saiut). 
Diiroihée  le  Jeune. 
DiidVTi-  (Th.  de). 
Durand,  abl)é. 

Edouard  le  Confesseur  (St.;, 

roi. 
Elieune  IX,  nape. 
Etienne  de  Muret. 
Evrard,  ermite. 

Foulques,  abbé  de  Corbie, 
Fulbert,  évêque. 

Gauzlin,   Ganslin,  Josselin, 

on  Gausselin. 
Gebliard. 

r.érand,  ou  Gérard  (saint). 
Glal)er. 

GréjiOire  VI,  pape. 
Grégoire  VIL 
Gu^dberl  (saint  Jean). 
Guiben .  antipape. 
Gudlaumed"Hir-auges(SL). 
Guillaume  Calcuius. 
Guimond,  ou  Guitmond. 
Guy-Arétin. 


Hel?and. 

Henri  II  (saint). 

Heriiert,  prieur. 

Hérib'ri. 

llerman  I,  moine. 

Ho  lorins  ,  antipape,  OU  Ca- 

diil  lus. 
Hugues  de  Cluny  (saint). 
Hugues  (<;aini) ,  évêque  de 

Grenoble. 
Humbert,  bénéd. 

Ingulfe,  historien. 
Israël  (saint). 

Jean  de  Matera  (saint). 

Jean  XVn,  pape. 

Jean  XV m. 

Jean  XIX. 

Jean  de  Baveux. 

Jubi.i  (sainî). 

Juda-Hlùug,  ou  Chiiig. 

LambTt  d'AschalTeubourg. 

Lanfranc. 

Léon  IX  (saint),  pape. 

Manassès ,  archevêque   de 

Reims. 
M  >rbode. 

Marguerite  (sainte),  reine. 
Mari;ini)s  .Scotus. 
Micliel-Cérulanus. 
Munteil  (Adhéniar  de). 

Nicétas  Serron. 
Ni.olas  II,  |i;.pe. 
Nicolas  de  Méllione. 
Nil  Djxopatrios. 

Odiion  (saint),  abbé. 
Odilon,  moine. 


Arnon. 

Arnoul,  évoque  de  Lisieux. 

Arnoul  ou  Arnulph,  évêque 

de  Rocbesier. 
Aybert. 

Byldwin  Devonius. 

Ban  linus, 

Basile  le  Médecin. 

Bauge. 

Beiket  (saint  Thomas),  de 

Gantorbérv. 
Benezet  (saint). 
Beiija  uiu,  rabbin. 
Bennun  (s.iiii). 
Béreuger   Pierre). 
B.niard  (saint)  ,    abbé   de 

Citeaux. 
Bernai  d  de  Pavie. 
Bertrand  (saint). 
Bonrdiu  (.Maurice). 
Bruvs  (Pienede). 
Burdiard,  premier  abbé  de 

Balerne. 

Calanus. 

Cdlixte  II,  pape. 
Cal  ixie  III,  antipape. 
Capua  (  Tlioiiias  (la). 
Céi  stin  II,  pape. 
Céleslin  III. 
(hnmpeaiix  (Giiill.de). 
Charles  (le  Vénérable). 
Chrysolanns. 
Claire  (sai.it  ■). 
Cianus,  c'iroiiiqueur. 
Cléni.',iii  m,  pape. 
Conciles. 

Daniel  (Arnaud). 
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Daronatsi. 


David  1"  (saint),  roi  d'E- 
cosse. 

Devonius. 

Dominkitie  (saint) ,  fonda- 
teur d'ordre. 

Eadmer  ou  Edmer. 
Ebboii,  moine. 

Eberiiard,  ou  Evrard  de  Bé- 
thiiiie. 

Eckari,  ;ilibé. 
Ednirr,  ou  Eadmer. 
Ell.d  U.iiiiia. 
Eon  de  LLtoile. 
Eric  IX  (saint). 
Eschil,  ou  Eskil. 
Lllielrède,ou  .Eeirè  le. 
Etienne  (saiiii),  abbé  de  Cî- 

leaiix. 
Etienne  d  Orléans  ,  évêque. 
Euiiène  III,  pape. 
Eiistitiie,  évèiiue  da  Ihes- 

salonique. 
Eiistr.ite,  aich  'V.  de  Nicée. 
Euihymius  Zigabenus. 

GaMin  (saint). 
Gaulihierde  Morlagne. 
Gélasiî  [|,  pape. 
GeiilFioi,  ablié  de  Vendôme. 
Genllr.!  deSain;-Oiner. 
Geod'roi  lie  .Monnunutli. 
Gérard,  moine  de  tlorliie. 
Gérard    loin,  ou  Tung,  ou 

Te  jqne. 
Gilbert  (jaini). 
Giliiert,  abbé  de  Cîieaux. 
Giib-Ti  de  Slmpringham. 
Gilon  ,  ou  Gilles,  poëte  et 


Olbert,  011  Albert,  abbé. 
Ostnond  (saint). 
Oïlion  (saint),  évêque. 

Pierre  Damien  (le  Bienh.l. 

Pierre  Is^née. 

Pierre  1  Krmite. 

Pro  licus,  hérésiarque. 

Psellus. 

Radbode. 

Ranglenis,  cardinal. 
Roliert  (saint). 
Robert,  roi  de  France. 
R'  mn  dd  (sailli). 
Rosceliu  de  Complégne. 

Sc'iiiis  (Marianus). 
Sergins  IV,  p;  pe. 
Sergius  II,  patriarche. 

Siiiiéon  (saint). 
Siam.slas  (saint). 
Suger. 

Th'ophane  le  Potier. 
Théophilacte ,   archevêque 

d'Aeiide. 
Tliibauli  (saint). 

Udalric.  ou  Ulric ,  racine  de 

Cluny. 
Urbain  II ,  pape. 

Victor  II,  pape. 
Victor  III. 
Vital. 

W.ilram,  ou  Walrabonus. 
Wollindon. 

Wuéiiéric,  ou  Wénéric. 
Wu!st.an  (saint). 

Xyphilin,  ou  Xiphilin. 


cardinal. 
Glicis,  nu  Glycas  (Michel). 
Godefroi  (saint). 
Gomliier,  moine. 
Gratien,  on  (iralianus. 
Grégoire  VIII,  pape. 
Guérie. 
Gui  de  Crème  ou  Pascal  III, 

antipiipe. 
Guiberl,  ablié. 
Guignes  Duclmstel. 
Gnillaiime  (saini),  fondateur 

d'ordre. 
Guillannie      de     Malavalle 

(saini). 
Guillaume  X,  duc  d'Aqui- 
taine. 
Guillaume,  abbé  de  Saint- 

Tliieny. 
Guillaume  de  Tyr. 
Guillaume  le  Breton. 
Guillaume  de  Malmesbury. 

Héloise,  abbesse  du  Para- 
clet. 

Henri,  ermite. 

Henri  de  Hnnlington. 

Herrade  de  Lansperg. 

Hervé,  bénéiliciin. 

HiMcbert,  arelievêque. 

Hddeg:trde  (sainte). 

HiMegonde  (sainte). 

Honesiis  (Pierre  de). 

Honoré,  ou  Honorius  le  So- 
litaire, ou  .l'Aulun. 

Hoiioiius  II,  pajie. 

Hugues,  abbé  de  Flavigny. 

Hugues  de  Kleuiy. 

Hugues  des  Payeus. 

Hugues  de  Saiiii-Victor. 
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Hugues  de  Fosse  (le  B.)- 
lingues  U'Âuiieus. 

Me  (sainte). 
Intîu  f(>. 

Iiiriocpiii  (I,  pape. 
Inicnus  ,  ou    Warner ,   ou 

Gu:iriierus. 
Ives  (sailli),  év.  de  Chartres. 

Jean  di<  Malha  (saint). 
Jean  de  Mfda  («aiul). 
Jean,  ou  l'r'ire-Jean. 
JolliT.v  de  Miiuinoulli. 
Joacliim  Tabbé). 
Joslain,  ou  Goslen  de  Vier- 
zy. 

Lambert  (saint),  évoque  de 

Venec. 
Lamlierl,  évoque  d'Arras. 
l.ainlierl  le  Bègue, 
l.aurenl  (saint),  arcliev.  de 

L)ul>lin. 
Laurent  de  Liège. 
Lel»èi;i)(!. 
Léon  (Pierre  de),  ou  Ana 

cKa  II,  antipape. 
Lôon  le  Gramniairieu. 
Léopuld  (salai). 


Aaron-Ariscon. 
Adrien  V,  pape. 
yEguIiiis,  diacre. 
Ali^idius  Uoiirde.    Voij.  Co- 

lunne. 
Aigler. 

AIhéric,  moine. 
Albert  le  Grand. 
Albert,  arcliev.  de  Mayence. 
Alberiaiio  de  Brescia. 
Ale^^raïu. 
Aies  ou  H. les. 
Alexandre  IV,  pape. 
Alexandre      Newisky      ou 

Newskoi  (saint). 
Ali^Mian. 

Aniidiic  (Arnaud). 
Ainauri. 

Amour  (Guill.  de  Saint-). 
Anselme  on  .Ascelin. 
Antoine  de  Padoue   (saint). 
Arnaud  de  Villeneuve. 
Arsène,  patriarche  de  Cons- 

lanlinople. 
AbC>  lin  ou  Anselme. 

Bacon  (Roger). 

Basamon. 

Berruyer  (Philippe). 

Berlliold. 

Bonaveiiiure  (saini). 

Bon  laoe  Vill,  pajie. 

Burchard,  abbé  dUrsperg. 

Canlzalclietzy. 

Capna  (l'ierre  da). 

Carnet^y. 

Carpin  ou  Carpini  (Jean  du 

Pian). 
Célesiin  IV,  pape. 
Célesiin  V. 
Césaire,  lislercien. 
Choniale.  Voij.  Nicéias. 
Chrislinn  de  BrijZo. 
Ciénieni  IV,  pape. 
Cogt;eshalle. 
Colonne  (Jean). 
Colonne  (Gi  les). 
Conrad  de  l.iclilenau. 
Corbeil  (Pierre  de). 
Cuné^onde,  ou  Kinge  (snin- 

le),  t'euime  de  Bulealas. 

David  de  Dinant. 
Didier-Lombard. 
Dinus. 
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Lille,  oulePelil  (Guill.). 
Luce  11,  ou  Lucius,  pape. 
Luce  III. 

Maimonide.ouBen  Maiinon. 
Malachi-'  (^ainl), 
M  nie  rl'Oi>,'nies  (sainte). 
Mathieu  d'Albano. 
Malhilde,  ou  Maud  (sainte), 
ftruliil  le,  comtesse  de  Tos- 
cane. 
Mauraud  (Pierre). 
Meiel  (Hugues). 

Neubrigensis  (I.itle). 
Nicolas  l''  Grammairien. 
Nicola-.  de  Clairvaux, 
Norbert  (siini). 
Noyers  (Hugues  de),  évo- 
que d'Anxcrre. 

Oclavien,  ou  Viclor  IV,  an- 
tipape. 

Odon,  ou  Odard,  évêque  de 
Ciimbrai. 

Orderic,  ou  Oldric  (Vital). 

Ollnm  (s.iinl),  évêque  de 
lîainber'^. 

Othoii  de  Friesingen. 

XIII' 

Durand,  évêque  de  Mende. 

Edmond ,  ou  Edme  (saint), 

archevêque. 
Kll  >an>l,  on  Hélinand. 
Elisab.  ili  (sainte),  reine  de 

llongi  ie. 
Emoii,  abbé. 
E  iKin,  moine. 
Enzaisy    (Sargis    ou    Ser- 

gii's). 
Eusèbe  de  Strigonie. 

Ff'rdinand  III  (>aint). 
Foiijino  (la  B.  Angele  de). 
Foulipiel  (Al  Folquei. 
FranyOis  d'Assise  (saint). 

Gallns,  OU  Galle  (Thomas). 

Gaiid  (Heni  de). 

Garcias  (Mcolas  ,  de  Se  ville. 

Gcrmain-Nauplius. 

Gerniain,  patriarche. 

Gervais  de  Tilbur v. 

Goèlh.ils,  on  Henri  de  Gand. 

Goiilhier,  poète. 

Gorran. 

Grégoire  IX,  pope. 

Grégoire  X. 

Gui  d'Auvergne,  évêque  de 

Cambrai. 
Gui  d'Anvergm»,  archev. 
Guill:nj,iie  (Sïint),  archev. 
Gnilbiuine    (sainl),    évêque 

de  Sainl-Brieuc. 
Guillaume  d'Auxerre. 
Guillaume  d'Auvergne,  év. 

de  Paris. 
Guillaume  de  Saint-Amour. 
Guillaume  de  Chartres. 
Guillaume  de  Nangis. 
Gu  llt-mettrt  ou  Guillemine 

de  Bohême. 

Hïymon. 

Hedwige  (sainte),  ou  sainte 

Avoie. 
Hélye. 

H'  (iri  de  Siize,  cardinal. 
Henri  de  Gand. 
Holyvood,  ou  Sacrobosco. 
HoDurius  III,  pape. 
Honoriui  IV, 
Hugues  de  Saini-Chcr. 
Humberl  de  Uouians. 
Hyacinthe  (saint). 


Pascha'  II.  pape. 
PaM-hal  III,  ;iiiiipape. 
IMiiliiipe  de  Dreux. 
Phibppe  le  Soli  aire. 
Philippe    de    Bonne -Espé- 

ran  e. 
Pierre  l'Ermite. 
Pierre  de  Cluny. 
l'ierre  Lomba  d. 
Pierre  de  Cilles, 
l'ien  e  de  Blois. 
Pierre  C.omesior. 
Pierre  de  Tarent  aise  (saint). 
Piene  le  (.;tiaiilre. 
Pierre  Alphonse. 
Pierre  de  Poiiiors. 
Ponce  lie  L.i/.are. 
Porrée  (Gilbert de  La). 
PuHus,  ou  Pdullain. 
Pny  (B^iniond  du). 

Raimond  de  Cluny. 
Baoul  l'Ardent. 
K^onl  df.  Caen. 
Bichard  de  S-iint-Victor. 
Hubert,  al)bé  dt^   Molesme. 
Robert  de  Thorigny. 
Rolii-rt,   ou  Rupert,  hlsto- 

riin. 
Rodulphe. 

SIÈCLE. 

Innocent  III,  pape. 
Innocent  IV. 
Innocent  V. 

Jarob,  fanatique  hongrois. 
Jacopone ,     ou     Jacopo  da 

ToJi. 
Jacques    de    Voragine,    ou 

Jacques  de  Varaze. 
Jacques  le  \  ilri. 
Jaire  (Maiih  eu). 
Jean  X  il,  pape. 
Jean  de  Parme. 
Jean  de  Paris. 
Jean  le  Teulonique 
Jean,  inoiue. 
Jordan. 
Julienne,  prieure. 

Kimchi  (David). 

Langevin  (Raoul). 

Lalreille  (Bernard  de). 

Lévis,  on  Lévi  (Guj  de). 

Lonjumel. 

Louis  IX  (saint),  roi. 

Louis  (saint),  évêipie. 

Lucas  Tudensis,  ou  Luc  de 
Tuy. 

Lulle,  ou  Lulio  (le  B.  Rai- 
mond). 

Maillé  (Jacquelin  de). 

Malabrauca. 

Marguerite      de      Corlone 

(sainte). 
Martin  IV,  pape. 
Mariiii  (Haymond). 
Martin  le  Polonais. 
Maiihieu  de  Vendôme. 
Mo  rbeca. 
Moneta. 

Montaigu  (Pierre  Guérin  de). 
Moiiilotl  (Simon  de). 
Moulins  (Guyarl  des). 

Neckam,  ou  Nequam. 
Nicéphoie  Bleiniiddas. 
Nicétas     Aconiiualus  ,     ou 

Clioniate. 
Nicolas  III,  pape. 
Nicolai  IV. 

Nicolas  df  Tolentiu  (saint). 
Nicolas  de  l'ise. 

Clive  (Pierre-Jean). 
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RorTiac. 
RupiTi,  abbé. 

Scheizel,  ou  S -hetzelon. 
Serloii  de  Val-BoJon. 
Sigebeit,   moine  de  Gein- 

b'oiii's. 
Sully  (Maurice de). 

Tanhelin,   Tancheline,   ou 

Tand^'Miie. 
Thomas      de      Cantorbéry 

(saint). 
Tu  stiii  de  Condé. 

Urbain  III,  pape. 

Valdo. 

Vie: or,  antipape. 

Vilal-Ordeiic. 

Warner,  ou  Irn«^rins. 
Walerlis,  ou  W.itrelos. 
Wibold,  ou  Gnibald. 
W'olberus. 

Yves  de  Chartres  (saint). 

Zaccaria,  ou  Zacharias  Cbry- 

.sopolitanus. 
Zonare. 


Orval  (Gilles  d'). 
Osiiensis,  ou  Henri  de  Suze. 

Pachymère. 

Panialéon,  diacre. 

Pai-is  (Mniihieu). 

P.isclial  (saiul  Pierre). 

Ferai  lus. 

Philippe  Beniti.ou  Beni^ei 

(sainl) 
Pierre  NoIasqiiH  (sainl). 
Pierre  de  Vérme  (saint). 
Pierre  de  Colonil;ario. 
Pie  re de  Vaux-de-Cernai. 
Piiichon,ou8aiiiiGui.lanino. 
Popchfiii-Salvagio ,    ou   de 

Sihaticis. 
Prœposltivus. 

Raimond  VI,  comte  deTou* 

loiise. 
Raunond  VII. 
Raimond  Pegnafort. 
Raimond  (Pie  re). 
Haimond-Lulle. 
Ramier. 

Robert  d'.\i)x  erre,  chanoine 
Robert  d'Auxerre,  prieur. 
Ri>  en  Grosse- 1"  "'le. 
Rose  (sainte),  de  Viterbe. 
Rubruqnis,  ou  Ruysbrueck. 

Sacrobosco,  on  Holywood. 
Sagari,  ou  Ségard. 
Sijint-Aniour. 
S.d-agiu  (Porchelli). 
Simon,  nmine  d'Orient. 
Soriioune,  ou  Surbon  (Rob. 

de). 
Stock  (saint  Simon). 
Sully  (Ludes,  ou  Odon  de). 

Tancrède ,  archid.  de  Bo- 
logne. 
Théodore  Balsamon. 
Tho  na-.  de  S()alHiro. 
Thomas  de  C  dimpré. 
Th  mas  d'Aepiin  (sainl). 
Torello  (le  Bunhenrenx). 

Urbain  IV,  pape. 
Ursperg,  ou  Conrad  de  Li- 
cblenau. 

Varian, 
"Naux-Cernay. 


Vecctis  Cbarlophilax. 
Venuira  (Guill.). 
Viard,  ou  Wiard. 


Vignes  (Pierre  des). 
Vincenlde  Beauvais. 
Voragine,  ou  Varaze  (Jacq 
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Ïves-Hélori  (saiût). 


Aaron-Acbaron. 

Abner,  rai>bin  converti. 

Acciiiuoli  (Angelo). 

Acerno. 

Acyiidinus. 

Aciori  (Radulphe). 

Acion  ou  Acbedunus. 

Adam ,  cbartreux  de  Lon- 
dres. 

Agnès  de  Monlepulciano 
(sainte). 

Albert  de  Padoue. 

All)pri  de  Strasbourg. 

All)izzi,  ou  de  Albizzis. 

Aibornos. 

Alcock  (Simon). 

Alexandre  de  Saint-EIpide. 

Alvare-Pélage. 

Aiiialric  (Augeri). 

Atigriani,  ou  Ajguani,  ou 
de  Aygounis. 

Argvre. 

Aruuilel. 

Auiiel>rand. 

Avogadro. 

Ayceiin  de  Montaigu.  Voy, 
Moiitaigu. 

Baron  ou  Baconibrnp  (Jean). 

Balée  ou  Baleiis  (Jean). 

Barlaam,  moine  grec. 

Beiiver  ou  Dever. 

Bedcric. 

Beiia. 

Benoît  XI,  pape. 

Benoit  Xli. 

Berchoire ,  ou  Bercheure, 

ou  Bertheur. 
Bernard  (Plolémée),  saint. 
Bertrand  (Pierre). 
Bonaveulure  de  Padoue  ou 

de  Peragia. 
Bonct  (Nicolas). 
Bonilace  IX,  pape. 
Borbet/.y. 
BraiJwardin. 
Brigitte  (sainte). 

Cabasilas. 
Caleca. 
Camerino. 

Cantiicn'/.èae  (Maltbieu). 
Cardaillac. 
Cartigny. 

Casali  (Libertino  de). 
Case  on  Desmaisons. 
Caiiierine  de  Sienne  (Sle). 
Cavalca. 

Cba[a  ou  Chat  de  Rastigaac, 
archevêque. 


XIV  SIÈCLE. 


Clément  V,  pape. 
Clément  VI. 
Colombini  (Jean). 
Colonne  (Jarques). 
Corbière    (Pierre  de)  ,  ou 

Nicolas  V,  antipape. 
Corsini  (saint  André). 

Dante. 

Déméirins-Cvdonius. 
Dulcin,  hérésiarque. 
Dnns  (.leau). 
Durand  (Guill.),  neveu,  évê- 

qup»de  Meriiie. 
Durand  de  Sainl-Pourçain. 

Elisabeth  (sainte) ,  reine  de 
Portugal. 

EIzéarde  Sabran  (saint). 

Emericb,  ou  Eymerick  (Ni- 
colas. 

Engelbert. 

Ezenkantsi  (Georges). 

Ezenkanisi  (Kirakos). 

Fabri  (Jean). 

Falconieri  (sainte  Julienne 

de). 
Fil7-Ralph.     Votj.    Richard 

d'Armagh. 

Gabrini.  Foî/.  Rienzi. 

Genèvi'  (Robert  de). 

Gérard  le  Grand,  ou  Groot. 

(iersen,  Gesen.  ou  Gessen. 

Gonsalve  (Mariin'. 

Grégoire  XI,  pape. 

Grégoire  d'Arimini. 

Grégoras  (Nicéphore). 

Gui,  abbé. 

Gui  de  Boulogne  ou  d'Au- 
vergne, cardinal. 

Gui,  dauphin  d'Auvergne, 
templier. 

Gui  de  Perpignan. 

Guiard,  sectaire. 

Guilleville. 

Harmenopule. 

Hedwige  (sainte),  fille  de 

Louis,  roi  il°  hongrie. 
Henri  de  Heryorde. 
Henri  d'Urimaria. 
Henri  de  Kiiuini. 
Heientals. 

Hervé  (Natalis  ou  Noël). 
Holcoln,  Hocotz,  ou  Hoikot. 
Hotborch  (Guill.  de). 
Hugues  de  Prato. 
Humbert  II,  archev. 
Humilité  (sainte). 


Idiot. 

Innocent  VI,  pape. 

Irurosque. 

Jean  Colombini  (saint). 

Jean  XXII,  pape. 

Jean  V  (Caulacuzène). 

Jean  de  Paris. 

Jean  Népomncène  (saint). 

Jordan  (Raymond),  ou  Idiot. 

Kalkar  (Henri  de). 

Langoneznou (dora  Jean). 
Lét)u  d'Orviète. 
Leyde  (Philippe  de). 
Lipman,  rabbin. 
Lollard,  ou  Lolhard  (Wal- 

ter). 
Lonis  V  (saint),  de  Bavière. 
Louviers. 
Ludolphe  de  Saxe. 
Lnlle  de  Terraca. 
Luxenibourg-I.igny. 
Lyre  (Nicolas  dej. 

Maidston. 

Maire  (Guill.  Le). 

Maironis  (François  de). 

Maisières,  ou  Maizières. 

Mandagot. 

Marsile,  ou  Marcille. 

Marsile  de  Ingen. 

Maihias  de  Suède. 

Maiihieu  Caniacuzône. 

Matthieu  de  Westminster. 

Matthieu  de  Krokov. 

Middletoii  (Rich.  de). 

Moine  (Jean  Le). 

Molay ,   ou   Mole   (Jacques 

de). 
Moniaigu    (Gillôt    Ayceiin 

de). 
Montaigu  (Pierre). 
Montrocher. 
Mijses  Micosti. 

Nabunal. 

?\atalis,  ou  Hervé  le  Bre- 
ton. 

Népomucène  ou  de  Népo- 
muck  (saint  Jean). 

Nicéphore  Callixte. 

Nicéphore-Grégoras. 

Nicolas  V,  ou  Corbière,  an- 
lip'pe 

Nicolas  de  Lyre. 

Nicolas  Rymerick. 

Nil ,  archevêque  de  ïhessa- 
lonjque. 


Nogaret. 

Occam,  ou  Ockhani. 

Oresme. 

Oriol,  Aureolus. 

Paez  (Franc.-  \lv.). 

Palladino  (  J;t(  ques). 

Palu  i  l'.ierre  de  La). 

Passavant!. 

Paulei 

Per|iiiiiaco. 

Pé  rarque. 

Philoihée. 

Pise  (Barlhél.  de). 

Porrèie  (  Marguerite. 

Presles  (Raoul  de). 

Plolémée  de  Lucques. 

Quaglia,  ou  Quaye. 

Richard  d'Armagh  ,  ou  Ka- 

duUihe. 
Richard  de  Reims. 
Rienzi,  Rienzo,  ou  Gabrlni. 
Rivo. 

Robert  de  Genève. 
Roch  (sdnt). 
Roye  (Guy  de). 
Rusbrock,  on  Kusbroeck. 

Sabran  (saint  Elz.éar  de). 

Salagny. 

Sanuto. 

Sco  t,  ou  Duns. 

Siiïridus. 

Suson  (leB.  Henri). 

Tault"^rp. 

Teramo,  ou  Palladino. 

'finmoulh. 

Ubertin  d'ilja  ou  de  Casai. 
Ugonius. 
Urbain  V,  pape. 
Urbain  VI. 

Vargas  (Alplionse). 
Venelo  (Audrô). 
Vertus  (Jean  de,). 
Vienne  (Jean  de). 
Villarel. 
Villeneuve  (Hélion  de). 

Walsingham  (Jean). 
Warnant. 
Wickam. 
Wiclef. 

Zulphen  (Gérard). 


XV'  SIÈCLE. 


.Aaron  (Pietro). 
Abarbanel,  ou  Abrabanel. 
Acciaiuoli  (Zanobio). 
Accolli  (Benoît). 
Accolti  (François). 
Adam  de  Fulde. 
Ailrien,  chartreux. 
/Eneas  Silviusou  Pie  II,  pap. 
Agnès  de  Harcourt. 
Ailly  (Pierre  d'). 
A-Kempis  (Thomas).   Voy. 

.  Kempis. 
Alain  de  Rtipe. 
Alain ,  ou  Alan ,  théologien 

anglais. 
Alannèl.  Kot/.  Brogny. 

Albrf'gMii  (Nicolas). 

Albert  de  Sigeberg. 


Albertini  (Paul  degli). 
Albertini  (François),  anti- 
quaire. 
Alcock  (Jean). 
Aleman. 

Alexandre  V,  pape. 
Alexandre  VI. 
Ale<is  (Guillaume). 
Amboise   Georges  d'). 
Ambroise  le  Camal  iule. 
Ainédée  VIII,  ou  FéUx  V. 
AmeUard. 
Anaya-Maldonado. 
Ancharauo  (Pierre  d'). 
Andréa  (Jean). 
Ange  de  Clavasio. 
Angélico. 
Annius  de  Viterbe. 


Antoine  Nebrissensis,  ou  de 
Lebrixa. 

.A.nlonin  (saint). 
Apollonius  Collatius. 
Arias  (François). 
Arles  (le  cardinal  d'),   ou 

Aleman  (Louis). 
Arlotlo. 
Aruoulil  ,    ou   Arnold ,    de 

Rotterdam. 
Asiesan  (deux). 
Atlavanli. 

Balbus  ou  Balbi. 
Balée  (l<ol)ert). 
Balue  (Jean  La). 
Bandello  ou  Bandelli. 
Barberi. 
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Barbo. 

Barlet  ou  Barletta. 

Baritiéleiiiy  (Nicolas). 

Bartolomméo. 

Basiu  (Thomas). 

Beaufort  (Marguerite). 

Beaufort  (H.  de),  cardinal 

de  Winchester. 
Benoît.,  ou  Pierre  de  Lune, 

aniipape. 
Benoît  Geiitien. 
Bernard  (le  bienheureux). 
Bernardin  sami). 
Bernardin  (le  bienheureux), 

de  Feltri. 
Bessarion. 
Bettini  (Antoine). 
Biel. 

5^ 
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Kossus  ou  Bosîio. 
Itoslius. 

Boiirelil.T  (Thomas),  cardi- 
nal. 
Hourileille,  cardinal. 
l)i':iri(l(iliili  (Aiir>-lio). 
Brarxioliiii  (Uupliacl  . 
(Jrevdcnhacli, 

Rrogny  (Jean  Allarmet  (le). 
Urii^maii. 
Biuletcr. 
Biiii  ou  Itoyl. 
HiirchanJ  (Jt'an). 
Biirrus,  ou  Durry. 

Caldiera,  ou  C:i!(ieria. 

Callixlo  Ml,  pape. 

Caiiipliari. 

Canalt'S. 

Canlius. 

Capistraii  (saint  Jeaa  de). 

Caprauica. 

Capréole  (.lenn). 

Car.iccioli   Robert). 

Carli  (Jean). 

Casimir  isaiDi). 

Casiel  (Jehan  de). 

Catheriurt       de      nolognc 

(sainte). 
CallierinedeGcnos  (sainte). 
Césarinl. 
Cliailier(r,iiles),ou/Egidiiis 

Carleriiis. 
Charller  (Jean). 
Chii  liele. 

Clarius  ou  Ciario  (Tsid). 
Cl-"'de,  frère  céleslin. 
Clémangis    ou     Ciamanges 

(Nie.  .le). 
Clément  VI II,  ou  Hugnoz 

(Gilles  ,  aiilipape. 
Cluse  (Jacques  de),  ou  de 

Faradiso. 
Colleite  (sainte). 
Corel  (Pierre). 
Courcelles  (Th.  de). 
Courlecuisse.       • 
Creulzuach. 

Denys  de  Leeuwis  le  Char- 
treux. 

Doinenichi. 

Dominique  ,  on  Dominici 
(Jean),  cardinal. 

Dorinck,  ou  Doring. 

Dorlaod. 

Ehrai-d,  ouErhard  (dom). 
Eno'  11,  rabbin. 
Estoutevi;ie  (Guill.  d'). 
Eugène  IV,  pape. 
Ezeukanisi  (Kirakos). 

Faber  (Gilles). 

Fabre  (Jean). 

Falkemberg. 

Farinaior. 

Félix  V,  pape,  ou  Arnédée 
Vlif. 

Ferner  (saint  Vincent). 

Ferrier   B.miface). 

Ficino  (Marsilio). 

Flanieiiiî,  Fleuiing,  ou  Fla- 
mand. 

Flemiiig ,  ou  Flemmynge 
(Hicliard). 

Foix  (Pierre  de),  cardinal. 

Foix  (  Pierre  de),  card.,  év. 
de  Vannes. 

François  de  Pau  le  (saint). 

Françoise  (sainte). 


Aaron  de  Pesaro. 
Aaron-Abiob. 
A  l)bot  (Robert). 
Abdissi. 
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Françoise,  duchesse  de  Ure- 

la;;ne. 
Fré;,'ose  (Paul). 
Frégose  (Baptiste). 

Gaete  (Et.  de). 

Gatjuin. 

Geiltioven,  ouGheyloven. 

Gélii. 

Georgps  de  Trébisonde. 

Gerlac  (l'elri). 

Gersnn. 

Ce.vier,  Ga.vleron  GeilT. 

Coipzalezde  f",aslii;li()(Jean). 

Grôgoire  XI (,  pipe. 

GuilhiuniR  de  (  yndwooJe. 

Guillaume  de  Yorilong. 

Ilaedus. 

Harderwick. 

llarphiiis  (Herrri). 

Heuimorlifuis. 

HcMiri  Siizon,  dominicain. 

Henri  de  (ioriclicm. 

Henry  (Jean) ,  auteur  ascét. 

Hetzer. 

lluss  (Jean). 

Indagine.  Fm/.  Jean. 
Innocent  VU,  pape, 
lunoccni  Vlli. 
Insiitor  (Henri). 

Jacnbel. 

Jacques  de  Valence.  Voif. 
Parés 

Jacques  de  la  Crimie. 

Jaiisénius  (Corn.),  év.  de 
Gand. 

Jean  de  Tapislran  (saint). 

Jean  Je  Chelm. 

•leau  \.\III,  pape. 

Jean  d'Ananie,  oud'Anagni. 

Jean  d'inmla. 

Jean  de  Montréal,  on  Regio- 
monliinu:!,  ou  .Mulle.r. 

Jean  de  Hagei»,  de  Inda- 
gine. 

Jeau  de  Raguse. 

Jean-Gerbrand  de  Leyden, 

Jérôme  de  Prague,  héré- 
tique. 

Jérôme  de  Prague,  pieux 
solitaire. 

Jérôme  de  Sainte-Foi. 

ïé-;ua  Lévite. 

Joseih  Alho. 

JoiifFroy  (Jeau  de). 

Junterhuck  (Jacq.).  Yoij. 
t.liise. 

Jusiiniani  (saint  Laurent). 

Justiiriiini  (Ik-niard)  ,  son 
neveu. 

JuvénaUGui-Jouvenneaux). 

Kaltoysen. 
Keinpli  (Nicolas). 
Kenipis  (TlioiUMS  A-). 
Kennedy  (Jaaiucs). 

La°rins.  Voy.  Rolcwinck. 

L:illil)er  (Ji'.àn). 
Laurent  Justiniani  (saint), 
Léonard  Mailu-I  d'LdMip. 
I,eydeu(Je.iiiCii.Tbrauil  du). 
Lune  (Pierre  de),  ou  Be- 
noit .XIII,  anli[)ape. 

Matlëe  (Raph.).  VoiJ.  Vola- 

terran. 
Magui  (Jacques). 


Maill:.rd. 

M  il.  riii,  ou  Malorbi. 

Marc  Eugénique ,  ou  d'R- 
plièse. 

Marchesini. 

M.irck  (Guill.  de  La). 

Marguerite  de  Ravenoe. 

Marini  i  Pierre). 

M;iriiii  V,  pape. 

Manbnrne. 

Messier. 

Micliel  (Jean),  le  Véné- 
rai île. 

Moliior. 

Moiiiliriiius,  ou  Mombrizio. 

Mipiifliqnet. 

Morosini  (Pierre). 

Mu-noz,  ou  Munos  (Gilles 
de). 

Mulier  (Jean),  ou  Kcrnigs- 
berg,  et  Regiomont;inus. 

Nallnn,  rabbin." 
Nelirisspiisis  ou  de  Lebrixa 

(Anioin.'). 
Netier  ,   ou  Thomas  Wa!- 

densis. 
Nicolas  V,  pape. 
ISicolasde  Cusa,  cardinal. 
Nicolas  Pauorinilaiu,  ou  Te- 

desihi. 
Nider. 
tîogarola  (Isolta). 

ÔlosniAi. 

0!iv;i  (Alexandre). 

Osuia  (Pierre  d'), 

PacKico. 

Palldvicini  (Antoine). 
Pa'niiiMi  (Malthren). 
l'ulniiiTi  (Maliias). 
Pam.oiiius,  ou  Jean  îc  îlon- 

g'OlS. 

Paiio'  initain    (Nicolas)  ,  ou 

Tcde.-»  hi. 
Parés,  on  l'erès. 
Patrice  (Augustin  Piccolo- 

iniiiii. 
Pau!  II,  pape. 
Paul  de  Santa-Maria,  ou  de 

Burgos. 
Peiit  (Jean). 
Pfellerrorif. 

Pc  de  L:i  Mirandole  (Jean). 
Pirard  (Jem). 
Pie  11,  pape. 
Pierre  d'Osma. 
Piilel. 

Pl.iiea,  ou  Piazza. 
Piatina. 
Poggio-Braccioljni,   ou  Le 

Pof-'ge. 
Ponclier  (Etienne). 
Ponliinns  (Ociavius). 
Proi  Ojic  le  Rasé. 
Przibrain. 
Pugliola. 
Pulci. 

Bagnse  (Jean  de). 

Riiiniiegolo,  ou  Kampigoli. 

R.iuiin    Jean). 

Bégi'i-Moiuau. 

Renchlin. 

Itolcwiiick,  ouLaerins. 

Rojuesane,  ou  Rockysana. 

liussej. 

Byckel  (Denis  de  Leeuwis 
de). 


XVI'  SIÈCLE. 


Abelli  (Antoine). 
Able  ou  Abel  (Thomas) 
Abraham-Lévite. 
Abraham  Usque. 


Ahraham-Pen-Acher, 
Abraham-Ben-lsaac-Tzaha- 

lon. 
Âccetto. 


mi 

Sacchi-PIaiina(Rarlliél.de'). 
Sa^umlinn. 

Siiiii-Gelais. 

Sancio,  ou  .Sancho. 

Sandeo. 

Savonarola. 

Scliolnrius. 

Schomiierg  (Pierre). 

Sevin  (Pierre). 

Sigi!>mond  de  Luxembourg, 

(iiifiereiir. 
Simon  (saint),  enfan(. 
Siinonelt;i  (  (îoniface)'. 
SinionettM  (Jean). 
Sixte  IV,  pape. 
Sooin  (Mariinns), 
Socin  (Bjrlhél.). 
Soreih. 

Spina,oudc^Es^ine(Afph.), 
Siiindonch. 
Syropolus. 

Tavelii  (Jean). 

Tedi'sclii,  ou  Nicolas  Panor- 

.   mitain. 

Teizel. 

Thien  i  de  Niem. 

Tisserand,  ou  Tirlaiidus. 

Tor(|neiiiada  (Jean  de), 

Torqiiemada   iThoiHas  de). 

Terre  (Joachim  délia). 

Tostat. 

Traversari,  ou  Ambroise  la 

Gam.ildule. 
Tntlièine. 
Tnrrwrcmala,  ou  Torque- 

niada. 
Tyma;us. 

Ullerslon. 

Valaresso. 

Val  len. 

Valla  (Lanrent), 

Vemio  (Paul) ,  ermite  dd 
suint  An^iisiin. 

Venelf)  (Paul),  servtte. 

Venelo  (Jean),  cliarireux. 

Veiilnra  (Spçnmliniis). 

Vegerio  (P.-P.),  philo». 

Véroniiine  (sainte). 

Vespasiano. 

Vincent  Ferrier  (saint). 

Virey. 

Viviers,  ou  de  Brogny,  car- 
dinal. 

Volalerran. 

Walderk. 

Walsiiigh:>m  (Thomas). 

Weigel  (Nie). 

Wesel,  Wesalia,  on  Wasel 
(Jean) 

Wessel  (.fean). 

Winiplieliiige. 

Winchester  (Henri  Beau- 
fort,  cardinal  de). 

Ximenès  de  Cisneros  (Fran- 
çois). 

XiménèJ  (Pierre),  théolo- 
gien. 

Zabarella  (François) ,  cardi- 
nal (le  riorence. 
ZabarelU  (BarlhéL). 
Zambeccari. 


Accolti  (Pierre). 
Accolii  (Benotl). 
Acoocio. 
Acosta  (Joseph). 
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Aposta  (Emmanuel). 

Adol  (.Il  <•  1 1 ,  évoque  de  Mers- 
l)niirg. 

Adoiue{rrançois). 

A'Ioriie  (.leau-Auguslin). 

Adreis    (baioii    Beaumont 
des). 

Adrian  ou  Adriausen. 

Atlrlaiii. 

Adrio.homia. 

Adriilinmius. 

Adripii  VI,  pape. 

Adrien  di  Coruetp. 

iEpinus. 

jUsiniis. 

Ageiliiis. 

Agnès  ou  Agnesio  (J.-B.). 

Agiiolo. 

Agricola  on  S'-linilter. 

Agncola  (Michel). 

Agricola  iri-aiiçois). 

Aigiiai-  (Maria  de  l$pauvH- 
iiers-Saiiii-),  abbesse. 

AjaU  011  Ayala. 

Alan,  Allen,  ou  Allejn. 

Alard. 

Alasco. 

Alava-Esquivel. 

Albani  (Joaii-Jér.). 

Albenas. 

Alber  on  Albsrt  (Erasme). 

Albeigaii(Fabio). 

Albergoni. 

Albeit,  cardinal. 

Ail)eri,  al)l)é. 

Alberii  (l.éanlre;. 

Alberiini. '►(François),    jé- 
suite. 

Aie  car. 

Alciat,  cardinal. 

Aldobrau'lin.      Voy.      Clé- 
metil  Vllf. 

Aldricti ,  évùque   de  Car- 
lisie. 

Aléandrp,  cardinal. 

Alôs  (A'eKatidre). 

Aless^ndro  Alessandri. 

Alexandre  Vil,  pape. 

Alexandre  Farnèse,  cardi- 
nal. 

Alfonse  de  Zamora. 

Allen. 

Alinain. 

Almosiiiiio. 

AUhanier. 

Alvarez  (Emmanuel). 

Ai  van-/.  (François), 

Ainprijaoli. 

Ainsdorf. 

Amyot. 

Aiicarano  (Gaspard). 

Ancliiéia. 

Andrada  (DiPfço  Payva  d'). 

Aiidra  la  il'rançoisd'). 

Andrada  (Thomas  d';. 

Andrada    (Fray-Fr.  de  Ra- 
des V). 

Aiiilro  (.le.inj. 

Andri»  (Jarnues). 

Aniçèlt'-iVlériij  (la  mère). 

Aiigelis  (Mm mis). 

Angniiucs  ({"liarles). 

Ansreiines  (Claude). 

Aiulipnuis. 

Anidj  le    (don),   prieur  de 
Crato. 

Anioiiiano. 

Anid  liaiius. 

Auioiiidus  Nerdenns. 

A()el. 

Aqiiaponlauus   ou    Bridge- 
waier. 

Aquixiva,  prince  de  ïéra- 
mi). 

A<iuaiiva  (Octavlo). 

Aqiiaviva  (Qaude). 

Arciinboldo. 

Ârélius. 
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Arlas-Monlanus. 

Ariosie  (Alftiaiidre). 

Armellini  (Jérôiiiej,  ou  Jé- 
rôme de  Faenza. 

Ariiipllino. 

Aniaiild  (Antoine). 

Arrae.s. 

.4rriiigion  ou  Harringlon. 

Arnilial. 

Arséniuî,  archevêque  de 
Moneubasie  ou  Malvoi- 
sie. 

Atayde. 

Autreri. 

Aii^é  (Daniel  d'). 

Angpf  (Edmiinii). 

Anger  (Allianasp). 

Aiigusiin  (Anliiiiie). 

Amélms  Cornélius. 

Aurili  usou  On;icus  Bohû- 
liiis. 

Annol  (Biaise  d'). 

Aurogallus. 

.4velliri0. 

Avila  (.loand'). 

Avila  (S.iiu'he  d'). 

Azarias  de  llubeis. 

Azevedo  (Ignace). 

Azor  (.lean). 

Âzpilcueta. 

Babington. 

Babiiini. 

Baciieriiison  Baker. 

Bariiov  ou  badiovius. 

Badia,  cardiuaK 

Badins. 

Bailles. 

Bains  ou  Bay. 

Ball).ini. 

Bililuin  llitbovius. 

Baléd  (Jeau). 

lianclii. 

Banés. 

BtraMowsl<i  ou  Baranovius. 

Bari-lay  (riuillaimie). 

Barluwe  (W.l. 

Darnes  (Koberl). 

Baron  ou  Baro  (Pierre). 

Ba'Oiiiu'^. 

Barrai  (Viiicpnl). 

Barihéiemy  des  Martyrs. 

Barzena. 

Biscapé. 

Bascbi. 

Basupl. 

Baudouin  (François). 

Baumo  (l'ieiTe  de  La). 

Baume  (Cluide  de  l.a). 

Bea"caire  de  IV^'uillon. 

Beauiiioiit,bvroiHi.es  Adrets. 

Beaiiiie  (Ui'ii.  de). 

Bcaiiviiliuis. 

Bebel  on  Btbelius  (Henri). 

Beccadelli. 

Béc(d  I  ou  Bockelsoîi.  Votf. 

Levilen. 
Beda  (Noël). 
Beier. 
Bolieviie. 
Beiuho. 
Ben»  îi  (Jean). 
Berinii  le;;. 
Beroal.l  ou  Beroalde. 
B'rqiiin. 
Beriram. 

Bèze  (Tiiéod.  de). 
Bit)  nciiisou  Bibuat. 
Bibli.  nJer. 

Bim. 

Bigiie  (Marguerin  de  La). 

Bill. 

Billi'k 

Binsicld. 

Bissy  (Thiardde). 

Blaurer. 

Blosius  ou  de  Blois. 

Bockelson  o«  Bécold.  Vou. 


Leyden. 

Bodenstein  OU  Carloslad. 

Bodin. 

Boeschenslein. 

Boguet, 

Bois  (Jean  du). 

Boisée. 

Bonilierg. 

Bonnbino. 

Bonaert. 

Boiigo.l 

Bnuiiomo. 

Boquin  ou  Bouquin. 

Borrée  ou  CellariuS. 

Borrel. 

Borro:née  (saint  Cbarles). 

Bosin  (Jaoïiues). 

Boucher  (Jean),  curé. 

Bouclier  (Nicolas^. 

Bouelles,  Bouille,  ou  Bou- 
vellrs. 

Bourbon  (Gahrielle  de). 

Bourrhier  (Ifiom.),  histo- 
rien. 

Bonrdin  (Jai'qiies). 

Bourg  (Anne  du). 

Boussard. 

Bradfird  (Jean). 

Brandiiiiilier  (Jean). 

Bred'-iibacii  (Milhias). 

Bredenbaidi  (Jean  de). 

Br  imusou  Brenlzen(Jean). 

Briard. 

Briçonnet,  le  cardinal    de 
Saiiit-Malo. 

Briçonnet  ((ÎUvlIaume). 

Bridgewater,  ou  Aquapon- 
tanus. 

Bris  (Nicolas  de). 

BrLsiow. 

Brucard. 

Brocario. 

Brou^filon  (lingues). 

Bro\vu''(  .eorges). 

Briicioli. 

Bru.'usou  Brunn  (Conrad). 

Bi'uiius  (JordaiiusJ. 

Brnsch  ou  iiruschius. 
ilarliii). 
Voii.  F 

Biic/iolizer. 

Bucklanî  (Ralph). 

Biiddaeus. 

Biidnée  ou  Budoy. 

Bugeiihagen. 

Buisson  (Jean  de). 

Biillinger. 

Bulli'Mi.d  (Sympborien). 

Biiihuiid  (MïUrice), 

Bullii  ud    (Pierre),    procn- 
reur-géaéfal  à  Dombes. 

Biillock. 

liumleren  ou  Buiidère. 

Buiiting. 

Biirckhrl  (François). 

Bnrj^os  (Aiiioine). 

Bur^os  (J.-lî.). 

Biis(Cés,>rde). 

Busée  (Icaii  ;. 

Biisée  (P;er.-e). 

Busée  (Gérard). 

Busianienie  de  la  Camara. 

Bustis  ou  Buslo. 

Cajétan  (Henri). 

Cajét.c;i  (Octave). 

Calco. 

Calcnlj'n. 

Ca.'iri, 

Ca:ii,é>,'e,     ou     Campeggi 

(L-  urc.nt). 
Campée  (Alexandre). 
C*,ai;""ge  (J-B.). 
Caiiipége  (lliornas). 
Canipen  (Jtaii  Van  den). 
Cainfienou  Kajnpen  (Jacob 

de). 
Campesler. 


BiiL-er  (Martin) 
Bufher.  Voij.  Fage. 
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Campian  ou  Campien  (Ed- 
mond). 

Candi  lus  ou  Weiss. 

faiilcld. 

Canini. 

Canisius  (Pierre). 

Caiiisiiis  (Henri». 

Canofilo  (Benoît). 

Oinolilo(Fraiiçois). 

Cantio    (Giacoaio).    Voyez 
Aconrio. 

Caniiiincula. 

Canus  ou  Cano. 

('a()ac'io. 

Capisucchi  (Jean-Antoine). 

Capiiiia. 

Caponsacchl. 

Ca|iponi. 

Caoreolus  (Elle  Cavriolo). 

Capiia  (Annibal  da). 

Caraccio'i    (Jeau-Ànloiae). 

CaralFa  (Auluiue). 

Carheii. 

Caries. 

Cî>rU)stad. 

Carraiiza  (Didier). 

Carraii/.a(M'fhel-A1ph.  de). 

(arranza (Barlhélemi  de). 

farieni    Pierre  de). 

Casai  (Gasp). 

Casas  (Barlh.'I.  de  Las-). 

Cassaiidre  (Georges). 

Caslagniza. 

Castaiion,  Cas'ilion,  Caslil- 
lun  ou  Ciialeillon. 

Caslellaiius.  Voy.  ChaleL 

Castiglione  (B'mav.). 

Ca^tilio    Ferdinand  del). 

Cailro  (François  Alph.  de). 

Castio  (l.éoii  d:^). 

Cibiro (Alvarez  Gomez). 

C-ittinrinus  ou  Calhariu. 

Caliaiii  da  Diaccelo. 

Céle.-iiino. 

Ceiia'is  ou  Céneau. 

Chabanel. 

Chacon  ou  Ciaconius. 

Charnpier ,    Camperius    ou 
Campegiiis. 

Chandieu   (Ant.  La  uoclie 
dej. 

Ch.fPles  de  Lorraine. 

Charroi  (Pierre). 

Chassanion  (Jean  de). 

Chat'  1  (lierre  du),   Cakel- 
Icims. 

Ciiaiellain  (Jean  Le). 

Chelhiiiiaincs. 

Cheke. 

(;iieiiini|z  (Mania). 

Cliesnran,  ou  (Jui^rculus. 

ChiM-alier  (  Aiit.-Uad.). 

Chirinos  (Jean). 

CliOliil. 

ClJO(dii. 

Çl^rl^lopllersnn. 

Chvtr.rub  (Dàviil). 

Ciaconius  ou  Chacun. 

Ciniido. 

CliviiK. 

CiéiiieiU  VII,  pape. 

Clément  YIll. 

Clément  (Nie),  bistotrien. 

C.leik  (Jean),  évéïpie. 

Cleik  (.lean),  martyr. 

Clervaut  (Cl.-Aiil.  de  Vienne 
de), 

Clicilioue. 

Ciing  ou  Clingius  (Conrad). 

Coho  (Jean). 

Coelilée. 

Cockburn. 

Colel  (Jean). 

Cobgui  (OJet  dp). 

CoJlin  ou  Kœlliii  (Conrad). 

Colonne  (Ascagne). 

Commendon. 

CoQUrini. 
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Coquille  (Gui). 

Cordes  (le  V.  Euiyche  de). 

Corn^nus  ou  Ila^'eabui. 

Cornélius. 

Coiiiliei i,  ou  Koornlieri. 

Corlese  (Paul). 

Costa  (llaiioel  da). 

("oiereau. 

Coulurler  (Pierre),  StUor. 

Covarnivius,  ou  Covarrubias 

y  Lcyva. 
Co\arruv:as  y  Oroscn. 
r.rabbe  (Pierre) 
Crauuntir  ou  Cranmer  (Tlio- 

inas). 
Ciaoïz  ou  Kraniz. 
l'.respil. 

(.rispiu  ou  Oespio  (Jean). 
Oispo  (J.-B.). 
Oouier. 
Curiou. 
'".ursiiis. 
(^urlenboscli. 

Daneau. 

Danes  (Pierre). 

David-Cianz. 

Havid-Georges  (Jorisz). 

Ua\idi. 

Decordcs    ou    de    Cordes 

(le  P.). 
Delbfïi.e   (Alph.) ,    évêque 

d'Albi. 
Deipliliius  ou  Deltino. 
iieirio  (Mariiu-Auloine). 
i)erl. 

Desgallards. 
Désiré  (Artus). 
Desisinères. 
Desprueis. 
D.az  (.lean-Bern.;. 
Dtjz  (Philippe). 
Dictent)  erger. 
Dolera. 
Doi.'l  (El.). 
Doré  (.I:icob). 
Dorléans  (Louis). 
Dosma,  ou  de  Osma  Del- 

gado. 
Dracomles. 
Dresser. 

Driedo.ou  Driedoens. 
Drusiusou  Driesclie. 
Drusius  (.Jean),  son  tils. 
Duaren. 

Ducl)aiel,évêqued'Orléans. 
Dudiili. 

Dufnur  (Anloine). 
Dufrais^e  (Jean). 
Dumoni  (Paul). 
Dumoulin,  on  du  Moulin. 
Duiicaii  (Marlin). 
Diiaus  ou  D'iui. 
Duperron,  cardinal. 
Duranii  (Jean-El.). 
Diireus  ou  Duraeus  (Jean), 

iésiiite. 
Dûiillel,  ou  du  Tillel. 
Duval  (André). 
Duval  (Pierre). 

Echius,  ou  Eckius  Jean). 

Ecliius,  ou  Eckius  (Léo- 
nard). 

Eder. 

Eiseugrein. 

Elle,  ou  Elias  Levila. 

Eliézer ,  médecin  et  rab- 
bin 

Ellebodius  ,  ou  Ellebode 
(Nicaise  Van). 

Emiliani  (saiiil  Jérôme). 

Emser. 

Enckevoirl  (Guill.  Van). 

Enjedin,  ou  Enyedin. 

Knzinas. 

r.pinao  (Pierre  d'). 

Lpiiiu    (Jean   de   L')  ,    00 
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Spina. 
Erasme. 
Krasle. 

Erskine  (Jean). 
Ervan  (Michel  d'). 
Escalona,  ou  Molina. 
Escliius. 

Esdavonie  (Georges  d')- 
Esperisp  (('.lande  d'). 
Es(iuivel  de    .Alava    (Dif;;o 

de). 

Faber  (Jean). 

Fabcr  (  Pierre). 

Eaber  (Ba.sile). 

Falirice  (Andrc^). 

FalH'icius  (Théodore). 

Faciiardi. 

Fa^ïe  ou  Bûcher. 

Fa^'gi,  ou  de  Fa^'giis. 

Falcoii,  ou  F;ilco. 

Farel. 

Fariiiacci. 

Farnèse   (Alexandre),  cnr- 

diri.d. 
Farnèse.  Foi/.  Paul  III. 
Faucher  (Denis). 
J'anr  de  Saini-Jorry  (du). 
Fansins. 

Favrt!OuI.e  Kèvre(Pierre). 
Fay  I  Jeaii-Gasp.  du). 
F:.zelli  (  Ihom.). 
Fazelli  (  Jéiôme). 
Feckenliaui. 
Félix  Praieosis. 
Fellon. 
Ferdmand,  Fernand.ou  Fre- 

naud  (("h.). 
Ferdinand  (Jean),  jésuite. 
Ferrari  (Barlbél.). 
Ferreri  (Zacliarie). 
Ferrero  (lîuid  i). 
Ferrier  (Arnaud  du). 
Ferriui  (Luc). 
Ferrini  (Vincent). 
Feu- Ardent. 
Fèvre   (Jacques   Fabri,   ou 

Faber,  ou  Le),  d'Etaples 

ou  Slabuleusis. 
Fèvre  (Denvs  Le). 
Fèvre  (GuiLc). 
Filcliius,  ou  Fiichins  (le  P. 

Benoit). 
Fiordibello. 
Fischer,  ou  Fisher  (Jean), 

Aiii^lais. 
Fischer,    ou    Piscator,    de 

Strasbourg. 
Filz-Herbert  (sir  Anthony). 
Flaminio. 

Flaminius  Nobiiius. 
Florunond  de  Picmond. 
Folongo. 

Fonseca  (Antoine  de). 
Fonseca  (Pierre  de). 
Foreiro. 
Forcsti. 

Forsler  (Jean),  hébraisant. 
Forsier  (Jean),  exégèie. 
Fortunio. 
Foscarari. 

François-Xavier  (saint I. 
François  de  Borgia  (saint). 
François,  ou  Franciscus  de 

Victor  il. 
Francowitz. 
Francus. 

P'ré^ose  (Fréd.). 
Fries  (Jean). 
Friis  (André). 
Froes  (Louis). 
Fr.iment  (Aui.). 
Fugger. 

Gabriel  Sévère. 
Gabrielle  de  Bourbon. 
Gaétan  (saint). 
G  iglianlo  ou  Gagliardi. 


Caigney,  ou  Ganay. 

Galatin. 

G.ilen. 

Galcsini. 

Galindo  (Béalrix). 

Gallonio. 

Gama  (Ant.  de). 

(îauibara. 

Ganay, ou  Gaigney. 

G  a  HZ  (David). 

Garcez. 

Gardiner. 

G;irplius. 

(iediccus. 

Génébrard. 

Genidis. 

Gentillet. 

Georges  Amira. 

Georgiewilz. 

Geraldini. 

Gerbel. 

Gey.ssolm  (Guill.). 

Geyssolui  (Guill.),  neveu. 

Ghenart. 

Gliirardacci. 

Giacomo  Cantio.  Foy.Acon- 

cio. 
Gibeni. 
Gillot. 

Giipiu  (Bernard). 
Giron  Garcias  de  Loaysa. 
Giusiiiiiaiii  (Augustin). 
GIfr  (Bernard). 
Gnnzagiie  (Hercule). 
Gonzague  (s:iiut  Louis  de). 
Goth,  ou  Golhus  (Lanr.). 
Gradi,     ou    de     Gradibus 

(Jean). 
Grallio. 
Granvelle     (cardinal     de). 

Voy   Perrenol. 
Gras  (Jacciues  Le). 
Grassi   (Achille  de),  cano- 

niste. 
Grassi  (Achille de), évêque. 
Grassi  i  Paris  de),  évêque. 
Grassis  (Paduanusde). 
Grataroli. 
Gratins,  ou  Graes   (Ortwi- 

nusj. 
Gravius,     ou     Vermolanus 

(Henri),  de  Grave. 
Gravius  (Henri),   de   Lou- 

vain. 
Graziani. 
Grebner  (Paul). 
Grégoire  XI LI,  pape. 
Grégoire  XI    . 
Grégoire  (Pierre). 
Grenade  (Louis  de). 
Grimaldi  (Domin.). 
Grindal. 
Groesbeck. 

Gropper,  ou  Cropper  (Jean). 
Gropper  (Gaspard). 
Gruet. 
Grynafcus  (Simon),  ou  Gry- 

née. 
Grynée,  professeur. 
Gryphius  ou  Gryphe(Séb.). 
Gryphius  (Antoine). 
Gryphius  (François). 
Gualierus. 
Guanzellis. 

Guérel  (Jean),  ou  Guiret. 
Guev;ira  (Antoine de). 
Guignard. 
Guiliaud. 
Guiliiinann,    Willimano,  ou 

Vuiilemaiu. 

Hacquet  ou  Haguet. 
Hall  (Richard). 
Hanieimann. 
Hange-st. 
Harbard. 
Harpsliojd  (Nie). 
Harpsfied  (Jean). 
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Harrington. 

Havensius. 

Hay  (J.;an). 

Hc^endorf. 

Heldiiig. 

Hemininciiis. 

Henne(piin  (Aymar). 

Heiinnver. 

Henri  VIII. 

Heiiriqncz  (Henri),  jésuite, 

hagiogr. 
Henriiiuez   (Henri),    autre 

jésuite,  théol. 
Henien. 
HeresUach. 
Hennaii  de  Byswick. 
Herman  de  Wied. 
Hérold. 

Hervet  (Genlian). 
Heshusins. 
Hessels  (Jean). 
Hii-rei,  ou  Hylaret. 
Hochslral,  ou  plutôt  Hoogs- 

tr^alen. 
Hoc'.vart. 
Ilofî.ieus. 

Hofrin.inn  (Daniel). 
Hoflrnann  (Melchior). 
Honigcr. 
Hoogsiraalen. 
Hooker  (Hich.). 
Hnorncbeck. 
Horman. 

Hnpstius  (Jacques). 
Hosius  (Stan.l. 
Hoslus  (Malliiieu). 
Honnan  (François). 
Hoiman  (Aiuoi'ne). 
Hnyiis  (André). 
Hui)rr  (Samuel). 
Hiicrga  (Cvpiien  (ieLa). 
Hugolin  (Bailliijl.). 
Huinpiircy  (Laurent). 
Huiinaeus  (Augustin). 
Hunnuis  (Giile.>;). 
Hnraull  de  Cliiverny. 
Hniierus  ou  Hutler* 
Hylnrel. 
Hypérius. 

Ibernon. 

Ignace  de  Loyola  (saint). 
Innocent  IX,  pape. 
Isaac  Levita  (Jean). 
Isidore  de  Isolanis. 

Jacob  Ben-Hahm. 

Jacobalins. 

Jaco>)ns{Magdalius). 

Javello. 

Jay  (Claude  Le). 

Jean  de  Dieu  (saint). 

Jean  d'Vepez,  ou  Jean  de  la 

Croix  (saint). 
Jean  de  la  Conception  (le 

Père). 
Jean  de  Jésus-Marie. 
Jérémie,  raétropol.  de  La- 

risse. 
Jewel  ou  Ivelus. 
Jon-Areson. 
Jonx-  (Pierre). 
Joyeuse  (François  de),  car- 
dinal. 
Juda  (Léon  de). 
Judex    ou    Richter    (Mat* 

thieu). 
Judocus  Tilelanus,  ou  Ra- 

vestpyn. 
Jules  II,  pape. 
Jules  111. 
Junius,  ou  du  JoD  (François), 

le  père. 
Justiuiani  (Augustin). 

Karnkowski. 
Kaut,  anabaptiste 
Keckermauu. 


é 
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Kessler  (Jean). 
Kiiidermysler. 
Kirchiiiayer  on  Naogeorge- 
Kiioepken  ou  Kuop. 
Knox  (Jean). 
Konniliert. 
Kraiiizou  Crarilz. 

Lacroix-Marron  (N.  de). 
Lainez  ou  Layriez. 
Lalobe  ((jénird  de). 
Lamberi  (François),  corde- 

lier. 
Lancelol       ou      Lancelloli 

(J.-P). 
Lange  (Paul). 
Languet  (Hubert). 
Lansberg  (Jean). 
Lascusou  Liisco. 
Lasseré  (Louis). 
Lalimer. 
Lalini  (Lalino). 
Laloiiius  (Jaciiues). 
LalomusjJ  ),  son  neveu. 
Lalom'is  (Baniiél.). 
Lalomns  (Jean). 
Launoy  (Miuliieu  de). 
Lanrens  (Honoré  du). 
Laurel  (Cbrisiopbe). 
Lauro  (Vinceul). 
Lavaler  (Louis). 
Leblanc  (Guill.j,  évêque  de 

Toulon. 
LeJesma  (Pierre). 
I.eue5ina  (Bin  lliéieini). 
Ledesnia  (Marlin). 
Legras  (JaC(pies). 
Le)ay  (CLiuiJo). 
Lelaliil  (Juan),  chapelain. 
Leiuos  (  riiomas). 
Lenoinourl  ilioberlde), 
Lenoiicourt    (H.    de),    son 

neveu. 
Leiioncourt  (Philippe  de). 
Leiis  (Jean  di'). 
LenujJus  |S  i|>iou). 
Léon  .X,  (Kipe. 
Léon  (Louis  de). 
Léoiiardi  (Jean). 
Léri  (Jean  de). 
Lesley  (Jean). 
Leunclavius  (Jean). 
Lé\i  de  Geisorn. 
Leyden  (Jean  de),  Bécold, 

ou  Bockeison. 
Leyser  (Polyrarpo). 
LinJaiius  (Guill.-Damase). 
Lindenbi  uck  ouLiudeubroc 

(Er^-oldus). 
Lippomaiii  (l.oiis) 
Livi.'ieius  (Jean). 
Lizel  (Pierre). 
Loaysa  (l'.arcias  de). 
Loer  (Ihierry). 
Lonicerus. 
Loos(Corn.). 
Loiicli. 
Lorraine  (Charles  de),  ar- 

clievèque. 
Lotich  ou  Loiichius. 
Louis  de  Gonzague  (sainl). 
Loiiis  de  Grenade. 
Loyola  (saiui  Ignace  de). 
Lubiu  lEilLardi. 
Lucena. 
Lupsei. 

Luscinius  ou  Nachtgall. 
Lulber. 
Lyserus  (Polycarpe). 

Macaire,  mélropol.  russe. 
Mad-'ieine  de  Pazzi  (sainlej. 
Maes  ou  Ma^ius. 
Mallée    ou     MafTei    (Jean- 
Pierre). 
Magaliian. 

Magnus  ou  Magni  (Jean). 
MaiinusiOlaus). 
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Maier  (Jean). 

Maicr  (Michel). 

Maillé  de  Brézé. 

Maislre  (Raoul  Le). 

Major  (Georges). 

Major,  ou  Le  .Maire  (Jean). 

Maldonado. 

Maldonat  ou  Maldonalo,  jé- 
suite. 

Maldouat,  prêtre. 

Maiilica. 

Marbach(Jean). 

Marbach  (Philippe). 

Marcel  H,  pape. 

Marcel  (Christophe). 

Marck  (Evrard  de  La). 

Mardocbée,  rabbin. 

Mariana.  . 

Mariauo  da  Genezano. 

Marillac  (Charles  de). 

Marinis  (Léonard  de). 

Mailorai. 

Karni.x. 

Marot. 

Mai;(iuets  (Anne  des). 

Marlin  (Tliomas). 

Marlin  de  Poitiers 

Martinengi. 

Martineiigo. 

■*iariyr  (l\erre),  italien. 

Martyr  (Pierre),  espagnol. 

Mariyr  (Pierre),  ou  Verrai- 
gli,  liérétiiiue. 

Manille. 

Masius  (Gisbert). 

Masius  ou  Maes  (André). 

Massaeus. 

Massé. 

Mauinont. 

M.izolini  ou  Mozzolino. 

Mazzoni. 

Médina  (Jean). 

Mediua  (Barlhél.). 

.Mediiia  (Michel de). 

Mélahclithuu. 

Ml  nJoza. 

Menno  Simouis. 

Menot. 

Menlzer. 

Mercaior  (Gérard). 

Mercier  (Jean). 

Mercurien. 

Merlin  (Jacques). 

Meslenski. 

Mi(liaplis(Séb.). 

Michel  d'Er\an. 

Middelbourg  ou  Middelbur- 
go. 

Middendorp. 

Modrevius. 

Molaiius(.lean  Ver-Meulen). 

Moliiia  (Louis). 

Molina  (Antoine). 

Molina,  ou  Escalona  |.4lpii. 
de). 

Moller,  oti  Mœller  (Henri). 

M' nceanx  (François  dp). 

Monoszloi. 

Montan  (Philippe). 

Monigaillard  (Bern.  de  Per- 
cin  de). 

Moniholon. 

Moniluc  (Jean de). 

Morel  (Fréd.),  père 

Morin  (Pierre). 

Moringe. 

Morone. 

Morosini  (Jean-François i. 

Morus  ou  More  (Thomas). 

Morvilliers. 

Woucliy  ou  Monchy. 

Moulin  (Charles  du). 

Mozzolino  ou  Mazolini. 

-Mucante. 

Muliiiann  (Jean). 

Muncer  ou  Muntzer  (Thora.). 

Munster  (Sébastien). 

Murmellius. 


Murray. 

Musculus  (Wolfgang). 
Musciilus  (André). 
Miisius  ou  Muys. 
iMuzio. 
Myriius. 

Naciantus  ou  Nacchianie. 

Nanni  ou  Nanning. 

Nangi'orge. 

Naiali>  (Jérôme). 

Natta  (Marc-Anlôine). 

Nauséa. 

Nava^rero. 

Navarre,   ou  Mania  Azpil- 

tiieta. 
Néander. 
Neels. 

Néri  (saint  Philippe  de), 
Neufville  (Roland  de). 
Nenser. 

Nicoiaï   (Philippe). 
Nicol.is  do  Munster. 
Niza. 
Nogarola  (Louis). 

Obenheim. 

Obregon. 

Uchin. 

OEcolampade. 

Okski,  ou  Orichovius. 

Oldecorn. 

Oleaster. 

Olivd  (Fern.  Perei). 

Oliveian. 

Olivier  (Jean). 

Olivier  (J.i,  on  Olivarius. 

Olivier  (Séraphin). 

Opméer. 

Oppède. 

Orantes. 

Orhellis. 

Orichovius,  ou  Okski. 

Orlandini. 

Oriiz  (Alphonse). 

Orliz  (Biaise;. 

Osiander  (André;. 

Osiander  (Luc),  son  fils. 

Osnij  (  Delgado  Roderic  de). 

Osorio. 

Ossal  (cardinal  d'). 

Oswald  (Erasme I. 

Oitoni  (doiii  Lucien  Degli). 

OuUreman  (Henri  d'). 

Pacs,  ou  Pas. 

P.iglia,  ou  l'a'éarius. 

Palazzo,  ou  Palacio, 

Paléolo;,'ue. 

Paléotii. 

Palingèiii',  on  Palingenio. 

Pamèle. 

Panigarola. 

Paiitifi. 

Panvinio. 

Papire-.VÎas.son. 

Pappus. 

Paradin. 

Paramo. 

Pareus  (David  Waengler). 

Parker  (Matthieu). 

Parsons,  ou  Personius. 

Pariseiti. 

Paschal-Babylon. 

Pasqnier  (Kiienne). 

Palrizi,  ou  Patrizio 

Paul  111,  pape. 

Paul  IV. 

Panli. 

Paz  (Jacques-Alvarez  de). 

Pellevé. 

Pellican. 

Pellicier. 

Pereira  (Benoit). 

Père  ira  de  Castro  (Gabr.). 

Perion. 

l'erkins. 

Perpinien. 


nu 

Peiienot,  csurd.  de  Gran- 
velle. 

Perron  (Jacq.  Davy  du), 
cardinal. 

Pelri  (Cnnerus). 

Peiri  (Suffridus). 

Pnug. 

Philippe  de  Néri  (saint). 

Phrygion. 

Pialti. 

Pic  de  La  Mirandole  (Jean- 
François), 

Picarl  (François  Le). 

Pie  III,  pape. 

Pie  IV. 

Pie  V. 

Pieck. 

Pierre  d'Alcantara  (saiat). 

Pighius. 

Piliet  (Antoine  du). 

Pins  (Jean  de). 

Pinto. 

Pislorius. 

i'iihou  (Pierre). 

Piihou  (François). 

Place  (Pierre  de  La). 

Placeulius,  ou  Plaisant. 

Planche  (Louis-Regnier  de 
La). 

Porcianli. 

Pofrgio  (Jean-Fr.). 

Polan. 

Pohis,  Pôle  ou  Pool,  car- 
dinal. 

Poin|jonace,  ouPomponazzi. 

Ponce  de  La  Fuenie. 

Ponce  (Pierre  de). 

Ponci  l  (Pierre,  ou  Mau- 
rice). 

Ponrher  (François). 

Poul  (Louis  du). 

Poiitac  (.Arnaud  de). 

PoiKanus  (Roverus). 

Ponte  (Louis  de). 

Porta. 

Portes  (Phil.  des). 

Pnssevin. 

Posiel  (Guillaume). 

Poyet. 

Pozzo  (Ch.-Ant.  del). 

Prado  (Jér.). 

Prœtorius. 

Prat  (Antoine  du). 

Prat  (Guill.du). 

Prateolus,  ou  du  Préau. 

Psaume. 

Pucci. 

Puv  (("lande  du). 

Puy-Herbaull  (Gabr.  du). 

Ouaino. 

Ouaresima  (Valens). 
Querenghi  (Aiitoiue). 
Quignonez. 
Ouiniin  et  Chopin. 
Quiniin  (Jean). 
Quiqueran  de  Beaujeu  (Pier- 
re de). 
Quiret,  ou  Guéret. 

Rabâche. 

Radziwil  (Nicolas). 
Radziwil  (Nie. -Christ.),  son 

fils. 
Raïuolds  (Guill.). 
Rainolds  (Jean). 
Ranuis. 

Ranchin  (Guill.). 
Raphelengius,   ou   Ravleo- 

ghien. 
Rapin  (Nicolas). 
Rapine  (Claude). 
Rasponi  (dona  Félice). 
Rastal  (Jean). 
Rasiall  (Guill.),  son  fils. 
Raulenghien. 
Ravenne  (le  cardinal  de). 
Ravesieyp, 
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K»Z7l  (Silvain). 

Ha/zl  jSér.i|)liin). 

K«l>t>lliis. 

Reliiiite,  011  RebnfTI. 

Reui'is,  ou  Le    Uoy  (Ur- 

li.iiii). 
ftpiliiiijj, 
Beinerk,  ou  Reineccius. 

lli'SL'illS. 

Roy.M;i. 

Klii  ii.-inus. 

Ilih;iile(it'ir^. 

}lilier:i,  nu  Rilieira. 

Hicci  (MaliliiiMi). 

Hirci  il!ar;lu-l.). 

Rirci,  ou  Uici:io(BarlIiél.). 

Rii'cianli. 

Rjcharilol  (François). 

Ricliardoi  (Jean). 

Rjriiis. 

RiiJley  (Nicolas). 

Rlllorsliuys. 

Riviiis  (Jean),  recieur. 

Riviiis,  m<'u)ocin. 

Koi!r.^iiP7.  (Sunon). 

Rodf  j^tiiïZ  (AlfluMise). 

Roiiri-u(i(leB.  Alpli). 

Rorarju. 

RosH  ((îiiillaiime). 

Rosièies. 

Rosin  ou  Roszffild. 

Rossi  (.I.-U.).  cirmp. 
R<><»>iunoli  (Rernardin). 
Rovère,  ou  Uu  Rouvre  (car^i 

cJel.a). 
Roy  (Pierre  Le). 
Riibeiis. 

Rubiis,  ou  Buisson. 
Rnciis. 
RtijîjTpri. 
Ruiigins  (David). 
Rnrt  niomle. 
Ruzé  (ArnoiiKl). 
Ruzé  ((juilL). 

Sa,  ou  Saa. 

Saheo. 

Saconay. 

Sacralo. 

Sarioli'l  (Jarques). 

Sadoiet  (l'aul). 

Saincli'S. 

Saine-Marlhe  (Gaucher,  ou 

Scévolt!  de). 
Saix  (Auloiup  du). 
Salos  (Louis  de). 
Salnipruri. 

S:i  ouion  Dca  Yirga. 
Salviali. 
Samerius. 
Saniiic'z  (Gaspard),  ou  San- 

ciius. 
Saiichi'z  (Thomas). 
Sam-iès-Pagniu. 
SandtTus,     ou      Sauuders 

(i\ip.). 
3au-Giorgiu. 
San^M|i||  (Âot.),  cardinal  de 

Meudou. 
Saunazar. 
Saravia. 

Sarcer  (Firasme). 
Sarçcr  (riuill.). 
Sarcer  (ilpiriier). 
Sarins,  ou  Sario. 
Sariii. 

Sariorjiis,  OU  Snyders. 
Sas'noiiih. 

Sauli  (!«  B.  Aloxandrfi). 
Sauvage,  Wili  ou  Férus. 
Savile. 

Suxanus,  ou  du  Saix. 
Si'a  ij,''r  (.Iu8.-Jusle). 
Scaiiger  dcLika. 
Scappi. 
Scardeone. 
Scarga. 
Sdis^. 


TABLEAL  SVJ\01>TiQlJE, 


Schauembourg,   ou    Scha- 

woiiliurg. 
Sclii'fik.  ou  Schegkius, 
Sclicnck. 
Scliiiiidliii. 

ScliniiiiT,  on  Agrirola. 
Si  iioniL'iis,  on  de  Sdioone. 
Scliorus  I  Auio  U"). 
Sclionis  (Henri). 
Sciioi,  ou  Scoi  (Begiuald). 

Si-jinl  iii^. 

Sciiwciickfold. 

Scnf.oli  (Laurent). 

ScboiiiJe  (Uayaiond). 

Segiii. 

Sr";(nier  (Pierre). 

SLvnHT  (Mirlin). 

Seuil-deiman. 

Sci'uhédu. 

Sér.irins,  ou  Serrarius. 

Seri|;ando. 

Serres,  ou  Serranus. 

Si-rvci. 

Sl'iudrali  (François). 

Sfonilraii  (l'aiif-Jiinile). 

Siennes. 

Sig'  uii). 

Si}{ii(  nza. 

Siivesire  (François). 

Silveslre    de    Prierio,   oa 
.Mo/zolino. 

Siniler. 

Siinonetia  (Lmis). 

Sinioiii,   ou    Sinio,    méde- 
cin. 

Simonis  (Pierre). 

Siiiiouis-MeuDO. 

Sirl.t. 

Sixle-Qiiint,  pape. 

Sixte  de  Sieuiie. 

Sii'idan. 

Smiih  (R  cil  ). 

Snov  (llenier). 

Snyders,  ou  bartoriu». 

Soan. 

Soarez. 

Socin  {IMc). 

Sociii  (Fausle). 

Soeolove. 

Solier  (François). 

Soinnialius. 

Soniiins,  de  Canipo,  ou  Van- 
deii  Veide. 

•Sorbin  de  ^aiiile-Foi. 

Snio  (roni'ii). 

Solo  (Pierre  de). 

Spilanie  (1ac<|uesPaui) 

S(iitaine  (Martin). 

Siin.i  (Harlliéi.). 

Spoiiile  (.Iran  de). 

Spoiswood. 

Siancari. 

Sl.iiiislis  Ko-ika  (sai:it). 

Slanylnirst  (UicL.) 

Staptiyle. 

Slaplelon. 

Slaioi-  (l'ierrr). 

Stator  (P.),  sou  fils 

Slau[iilz. 

S  ell  1  (.Jean). 

Siflla,  ou  Lslela  (Didace). 

Sleucus,  ou  Sieuco. 

Steva:l. 

Siif.ls. 

Siorch  (Nicolas). 

Slorcii  (Aiiilir). 

Slrein,  on  Slriiiiu5. 

Strij,'elins. 

Sirozzi  iCyriaco). 

Sir.iz/i  (Lauicnce). 

Siuii  ca  (.laïques  Lopez). 

Slniiica  (Diego). 

Suaiès  (François). 

Surius. 

Sutor,  on  Couturier. 

Sy'.veira  (Gouzalve). 

Szegediu. 


Taillepied. 

'Janacpieiius,  ou  Thomasius. 

Taiisillo. 

'1  a(  per. 

'J  a^s..  (l.p). 

Tlianii-r. 

'lliéri  se  (sainte). 

Tliiard   de  Ri.ssy  (Ponliius 
dp). 

TIkhiiss  (lînlierl). 

Tiio.iias  de  Viliciienve  (S.). 

Ttio  i.asins,     ou     Tanaciue- 
lius. 

Tlinn  (Nicolas  <le). 

Tlioii  (.)ai((.-Au!î  <Je). 

Thyrée  (IliMiniinii). 

Tlméo  (l'iiTie). 

Tile.'jiannns,  ou  Hesbuçjus. 

'l'iiulanus. 

Tiilt-t  (Jean  du), 

'liilei  (.J.  du;. 

Tili'lriian. 

Tolède,  duc  d'Albe. 

Tolei. 

Tonsiall. 

Tori'iii  (Louise). 

T<!iniel. 

Torreminus. 

'lorremiiis  (Lsevinius). 

Torn's  (l.uuis  de). 

Tories  (L.  de),  .sou  nevei^. 

Tories,  ouiurrieu. 

To.MilicL 

Tournon  (François  de). 

Tou.vsaiu,  ou  Tii-saiius  (Da- 
niel). 
Tonssaiii  (Paul). 
Tr.  niellius. 
Trnclisès. 
Triixillo. 
Tufo. 

Tnrner  (Giiilj.). 
Turner  (liouerl). 
Turrel. 

Tir  rien  (François). 
Tun  jpu  (Cônie). 
TurNeiiii. 
Tyndal,  ou  Tindal. 

Ubertin  de  Tipherpe. 

Uihaii'ki. 

Lgoliiii. 

Urljaiii  VIL  pape. 

L'rltaiii  de  P.iliuuo. 

llrsihus  (Zaïli.). 

Uva  (domRenoîl  dçlî'j. 

Va'r,  ou  Yairo  (Léonard). 

Valeucia. 

Valoiit'.iii  (Eiisèbe). 

Vaieiiiiui  il'liit  ). 

Valère  (r.yprii'u  de). 

Vaiério,  ou  \  aliéro. 

Valigiiuni. 

Vallée. 

Valirini  (Jean-Aqt.). 

Valveidi. 

Vaiiden-Velde. 

Yannius. 

Aan-Vii  riDgeii,    ou   Virin- 

gns. 
Vargas  (François). 
Vas  piez. 

Vaial)le,  ou  Walebled. 
Vêlas  0. 
Veld. 
Vellejns. 
Vergera. 

V'ergeiio  (P. -P.),  apostat. 
Vergerio  (J.-B.). 
V(  rli  ler. 
Verléniiis. 

Veriiieiilen,  on  Mnlanns. 
Vfiiiiigli  (l'ierre  .Martyr). 
VeriiK.lanus,     ou    Gravius 

(Hei.ri). 
Verrati. 
Verrepaeus. 
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Versosa. 

Versieganus,  ou  Versthe- 

gen. 
Vida. 
ViL-lmi. 
Vigaiid. 
Vii;ciière. 

Aigni'-r  (Nicolas),  pfcre. 
N  ii;or  (Siiiion),  oncle. 
Vit;or  (S.),  neveu. 
Villdj.aiid.^  (.I.-B.). 
Vill  l;)aiide((;as|.aiil). 
Vill.ilfiaiidp  (.leaii  de). 
^  i.lais  (l'icri  i;  de),  onclp. 
Vi  lars  (P.  de),  neveu. 
Villars  (llallii.  de  . 

Villiersderis!u-Adam  (Pli. 
d..). 

Villiors      de     l'Isle-Adam 

(Ch.l. 
\  io,  on  Cajétan. 
Vipi  rano. 
Viret. 
Viriugus. 
A'irnès. 
A  is  lomini. 
Vil  us,  ou  Wliite. 
Vives. 
Volkir,  ou  Volcyre  de  5e- 

roinille. 
VoSîius  (Gér.). 

Waengler,  on  Pareus. 

Wagner  (Godel'roij. 

Wagner  (Barliél.). 

Walpole  (11.  ni). 

Wal|,o!e  (Richard). 

Walp.Je  (MicliPl). 

W  ilsiiighaui  (François). 

Waniôsius. 

Warani. 

Wi  iden  (H'>rnian  de). 

Weigel  (\al.ntifi). 

W(  iuii(  II,  nu  Wi'indrirh. 

Wciss,  ou  Cuiiuidus  (l'aula- 

léon). 
Wcller  (Jérôme). 
Wpiser. 
Wt-rni. 

Wliilakpr  (GuilL). 
Whiic  iR;cli.). 
Whilgifi. 

Wiceliu-i  le  Major. 
Wjceliu"),  le  jenne. 
WldrnaiisiaiJt. 
Wied,  (,u  Weideu  (Herman 

do). 
Wieki. 

Wipi ,  on  Weyer. 
Wili,  Férus  ou  Sauvage, 
Winipina. 
Wi.in. 

N\'olsey,  cardinal. 
Wo\ver,ou  Woverius(Jeaa). 
Wiiiik,  lu  Wieki. 
VVnrlisliis, 
Wyinpua,  ou  Wiinpina. 

XI  lié. .es  (Pierre),  jésuite. 
Xiinéiiès  (Clirislopbe). 

Yebra. 

Yepez  (Diego  le). 

Yepez  (doin  Anl.  de). 

Zabarelh  (Paul). 
Zabiri'ila  (  lacipies). 
Z;mora  (Laurent  de). 
Zaïii'T.i  (Alpiionsc  de). 
Zanrliius,  ou  Zanelii  (Ba- 
sile). 
Zaïi  liius  (Jérôme). 
Znnnoni. 
Zeeclii. 

Zégédin,  ou  Szégédia. 
Zcgers. 
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Zerola. 

Zichea  (lo  P.  Eust.  de). 


A;iron-Aben-r.haim. 
A;>ron-Jîerarhi;i  ^  Ben-Mos- 

(■hé-ner>-N;icliiiiia. 
Aar(in-r{.'n-.!osei,ilj-Sason. 
Aanin  r.'ilieii. 
Aaroii-BcM  EVn'zcr. 
Aai'O'i  n.i'vi). 
Aaio'i-i>(!ii-Mûsche. 
Ablia.lio  (.lacciiKv*.). 
Alib  i(li(î,  cliaiioiDC  dQ  Çonj- 

niirii^'os. 
Aliiio».  (Oeorjïe). 
AbUni  ((le-crge),  neveu  dli 

précô'Ieiit. 
Alx'lli  (Louis). 
Al)i  .iliaiii  lin  Sainle-Claire. 
AI  r;ili3rn-lieu-Chanaiiia-Ja- 

gi'"l. 

Al)raham-Aaro(i-Bar-Meiia- 
choiii. 

Abr;ilmii-Ben-.Tii(las-Hassaii. 

Abraham  Kriielleusis. 

Ahrahainson. 

Abrain  (Nirolas). 

Acarie  (Harbe),  ni]  sœur 
Marie  (Je  l'Iiicarnalioii, 

Ac.irie  (Marguerite)  ,  sa 
fille. 

Acietii. 

Acbery  (dnm  I.iicd'). 

Aco.sia  (Jean  d'). 

Acdsia  iUri'  1). 

Acosla  (Gabriel), 

Acroiiius. 

Acana  (don  Rodrigue). 

Aciina  (Cbrisiophè  ci'). 

Adam  (Melcblor). 

Adani  (Jean),  jésuile  limou- 
sin. 

Allant,  ou  Adami  (Jacob). 

Adam  (Jeau),  jésuite  sici- 
lien. 

Adami  (Adam). 

Ad  imi  nu  Misand&r, 

Adaini  (Annlliai  ). 

Ad^-mscn  (l\ilrick). 

Addisun  (l.ancelol). 

Adelgreiir. 

Adpr. 

ABliiio  (Jean-Marie). 

Agaiiduiu, 

Agaj.ius. 

Agazzari. 

Agiianie  (Juvénal  d'), 

Aj^occlii. 

Agrcda  (Marjp.  d'). 

Agnado  (l'rançois). 

Aignan  (t'^rangois),  capu- 
ci'i. 

Ainsworlli. 

Alabaster. 

Ahcoi|ue(Margner. -Marie). 

Alaiiia  mi  (Jns('(ili). 

Aiamanni  ;Cosme). 

Albert  Le.rand  (le  Père), 
anienrde  la  Viedessaiids 
de  Brclagne.  Voij.  Le- 
firand. 

Allipn  (le  P.),  capucin. 

All.i  (Henri). 

Albiw.i  (François). 

AldurMe  (J()se|)li  etBem.). 

Alilei  Ole  (lieriiaril). 

Aldiicii,  liiéol.  anglais. 

Aléandie  (Jérôme)  ,  le 
Jeune. 

Alpgainbe. 

Alenio. 

AJir  (Paul). 

Aies  (Jean). 

Alexanlre  (Noël). 

Alexandre  4Je  Sainte-Thé- 
rèse. 

Alexandre  (dom  Jacques). 
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Zichen  (le  P.  François  de).      Zini. 
Ziegler  (Jacques).  Znccheri. 
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Alfonl,  ou  GrilBlh. 

Alix  (Pierre). 

Ailiicci  (Léon). 

Allé. 

Allostry, 

Alli'yn. 

Alli.x.l 

Almeiia  (Apollinaire). 

Alsiediiis. 

Ai'ing  (Henri). 

AltrUg  (Jacques), 

Aha  y  Asiorga. 

Alvarez  (Diego). 

Alviset. 

Amama, 

Anirl.ne. 

Am'  lot  de  La  Houssaye. 

Anielolle. 

Ames. 

Amieo  (Antonin  d'). 

Aiuii'o  (lîanli''leniy). 

Amieo  (  Hrrnardin). 

Amiro  (Kiienne  d). 

Aiiiietis  (Jeau-I.ouis  d'), 

Amieu.s  (Georges). 

Amira  (Geoi'gcs). 

Amiraul,  ou  Amyraull. 

Aniniir  (Lquis  Goriu  de 
Sailli-). 

Ancillon. 

Andetloii  (Jacques). 

And.'rlou  (Laurence). 

Andrada  (Àll'lionso  d'). 

Anjiada  (Auiome). 

A.n(lré  (  Valère). 

Audrt^,  ou  Andreae  (Jesft^ 
Valenlin). 

André  de  Saint-Nicolas, 

Ange  de  Saint-Josepli  (le 
Père). 

Angéli. 

Angidieri. 

A'igélis  (Jérôme). 

Angelis  (Alexandre). 

AfiK*  li->  (  Fraiiçui»-AnL). 

Angclocrauir. 

Angers  (François  d'). 

Anglus  (  riiomas). 

Aiiisson  (les). 

Auuat.^ 

Ansaioni. 

Anselme  de  Sainie-Marie 
(le  Père),  ou  Pierre  de 
Guihours. 

Anllielmi  (Joseph). 

Anihelmi  (Piene),  vicaire 
général  de  l'réjus. 

Anllielmi  (Pierre),  cha- 
noine. 

Aniimine  (Nicolas). 

Apac7,ai,  Apaizai  Tsere. 

Apollomus  (Guillaume). 

Aposlool. 

Aquin  (Phil.  d'),  ou  Mardo- 
çaî. 

Aquin  (Louis  d'). 

Aipiin  (Antoine  d'). 

Arcliou. 

Arendius. 

Ardée  (Jacques  d'). 

Arellaiio  (les). 

Aresi. 

Argaiz. 

Argeniina. 

Argenlré  (Charles  du  Pies- 
sis  d'j. 

Ar^oiine,  (dom  Bonav.  d'). 

Arias  (Alvarez). 

Arieb  (Jacol)-Juda),ouL6on 
dp  Modène. 

Aringhi. 

Armelle. 

Ariiiiinus. 

Arualdo. 


Arnauld  d'Andilly. 

Arnauld  (Henri). 

Ainanld  (Antoine). 

Arudi  (Jean). 

Ar.idt  (Josué). 

Arnkiel  (Trogilhis). 

Arnki'l  (Frédéric) 

Arnold  (Godet'roi), 

AriKiM,  on  Arnoldus  (Nico- 
las). 

Arnold  (Micli.d). 

Amonl  (François). 

Arnoux  (Jean). 

Ariioiix  ou  Aruoulx  (Fran- 
çois). 

Arnn. 

Arrhenins. 

Arriaga  (Roderic  d'). 

Arriagi  (Paul-Joseph  d'), 

Arrigtieili, 

Arrigoni. 

Arrow  sinilh. 

Arroy. 

Aisèoe,  moine  grec, 

Arieag  i. 

An is  (Jean  d'). 

Aitis  (Gabriel  d'). 

Ass'ieion. 

Allianase  (Pierre). 

AUiias  (Joseph), 

Ailiias  (Isaac). 

Alleisol. 

Ation,  liingraphe. 

Anlieriifi  (Antoine). 

Anberliii  (Edme). 

Auberv. 

Aubobpine  (Gabr.  de  V). 

Aiitiln. 

Aubry  (Jean). 

AndilYret. 

Auffray. 

Augnsie.duc  de  Brunswick. 

Aulhier  de  Sisgau  (d'). 

Avjlo:i  (Irénôe  d'), 

Avanuinus. 

Avauzi. 

Avendano. 

Avesnes  (François  d')- 
A\oul. 
Avril. 
Avrillon. 

Avrdiot  (Barbe) ,  ou  Aca- 
rie. 
Aymar.  Yo\j.  Vallemont 
Azevedo  (Louis). 
Azzolini. 

Baccettl. 

iJacchini. 

Bacio. 

B  idia,  prédicateur. 

Baciigius.' 

Baeza. 

Bagni. 

Bagot  (Jean). 

Bagsliaw. 

Baier  (Jean-Guill.),  luthé- 
rien.' 

Bail. 

Baiiey  (Louis). 

Bailey  (Thomas). 

Baillèi  (Adrien). 

Baker  (David). 

Baker  (Augustin). 

Baker  (Kichard). 

Balduin,  ou  Baudoin. 

Balesdens. 

Ba'inghem. 

Bail. 

Ballester. 

Balli  ou  Ballo. 

Ballon  (Louise-Bl.-Th.Per- 
rucard  de). 

Baluze. 


Znlngle,  ou  Zwingli. 
Zurlauben  (Gérold  II). 


Bangius  ou  Baag. 

Baran/ano. 

Bara/.e. 

Barbosa  (Emmanuel). 

Barbosa  (Âm^usiin). 

Barbota  (dom  Vincent) 

Barbosa  (Antoine). 

Barclay  (Jeau). 

lîarcby  (Uoberl). 

Barcos  (Martin  de). 

Barlew  (  !  Iiouias). 

Barlow  (Edouard). 

Bariics  (Ji-,-ui). 

î?aron  (Vincent). 

Baron  (l'rançois). 

Baion  (Bonav.). 

Marradas. 

Barré  (Nii'olar,). 

Barri  ou  Barry  (Paul  de). 

Barrin. 

'Barrow. 

Bairy  (Edouard). 

Bartlioiin. 

Barloii. 

Bartolocci. 

Basil!  (Simon). 

Basire. 

Basnage  (Benj.). 

Basnage  (Ant.). 

Bassôè  (le  P.    Bonav.    de 

La). 
Bastard. 
Bastide  (Fcrd.). 
Bastide  (I  onis). 
Bastide  (Marc-Ant.  de  ^.a). 
Basiiij.i  (dom  Philippe). 
Bastide  (Marc). 
Baies. 

Baudry  d'Asson. 
Bauiiiiis. 
Baiildri. 
Baxter. 
Bayle. 
Biyly. 
Bazius. 
Bealillo. 

Beau  (J.-B.  Le). 
Beanfort     (dom     Eustache 

de). 
Beaugendre. 
Beanlieu    (Louis    Leblane 

de). 
Bebsl  (Ballhasar). 
Becan. 
Bedell. 
Bekker. 

Belin  (dom  Albert). 
Belin  (dom  Alphonse). 
Beliarmin. 
Beliegarde   (Oct.  de  Sainl- 

Lary  de),  archevêque  de 

Sens. 
Belh  (Chérubin). 
Bcili(Paul). 
Beijuli. 
Benard. 
lîeuee. 

Bcnciiictis  (J.-B.  de'), 
Benoît  XIII,  pape. 
Benlivogiio  ((lui). 
Beuizeradt. 
Benzélins  (Eric). 
Béraudière    (  François    de 

La). 
Bergalli. 

Bernard  (Claude). 
Bernard  (le  P.  Jean). 
Bernardin  de  Péipiigny. 
Bernardin  de  Carpentras. 
Bernier  (le  P.  Fraiii^ois). 
Bernièr.es-Louvigny. 
Brruoii. 
Berriep 
Berlhet. 
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Boni  Ile. 

Bc<;iiii'r. 

Ocsolil. 

liesse  (Pierre de). 

Hesson  (Joseph). 

Jtcttini  (Mario). 

B.'urner  n'aul). 

lîeiirrier  (Louis). 

Beiivelet. 

Bcveridge. 

Bcverlinck. 

Itèze  (le  P.  tie),  jésuite. 

Binrd. 

Bidel  ou  Biddie. 

Bieiiville. 

BiK'ioi!  (Jérôme). 

BIroi. 

Billard  (Claude. 

Bdoila. 

Bilsoii. 

Biiiel  (Eiienne). 

Biiiei  (Kranç.-Isid.). 

Binet  (Benj.). 

Bini. 

Biroat. 

Bishop. 

Bissel. 

JJissy  (Tliiard  de). 

Bivar. 

Bivero  ou  Biver. 

Blache. 

Blarkall. 

Blackwell. 

Blampin. 

Blanc  (Thomas  Le). 

Blanc  de  Beaulieu  (Le). 

)Jlemur     (  Marie-JacqueL 

Buiietle  de). 
Bliiierswyck. 
Blondeau. 
Bloiidfl  (David). 
Blonnl. 

Bochart  (Samuel). 
Bocliel  ou  BoucheL 
Boc<|nillot. 
Boelim. 

Boileau  (J;icquos). 
Boileau  (Charles). 
Boileau  (  Jean-JaC(iues). 
BoisfPliil.  Goil)aud  du). 
Bois  (Ciirard  du). 
Bois  (Philippe  du),  arche- 

vÔQue. 
Bois  (Nicolas  du). 
Boissieu. 
Bolduc. 

Bolivar  (Gr6p;oirede). 
Bollandiis   ou    de  Bollandt 

(Séh:islien). 
Bollandus  (Jeau). 

Bolion. 

F?orn  piano. 

Boiia. 

Honacina.' 

Bofiai  lius  ou  Boouaeris. 

Bonaverilure  de  Sainl-Ama- 
l)le(le  I'.). 

Bonfrénus  ou  Bonfrère. 

Bonichon. 

Bonjour  (Guillaume). 

Bonu('fons  (.\mable). 

ISunnefons    (doni    Elie-r.'^- 
noil). 

Boouaeris  ou  Bouanius. 

Boot. 

Borel  (Arnaud  de). 

Borgia  ou  Borja  (François). 

Borri  (Christophe). 

Borri  (Jos.-l'"ra[ii;ois). 

Borroroée  (Frédéricl. 

Bosc  (Jacques  du ). 

Bosc  (Pierre-Tlioudoesdu). 

Boschet. 

Bosio  (Antoine). 

IJosquel. 

Bosquier. 

Bossu  (Jacques  Le). 

Bossuet  (J.-B.),  évêque  de 


TABLEAIÎ  SYISOPTIQUE. 


M eaux. 
Bouche. 

Boucher  (Jean) ,  cordelier. 
Boucher  (Gilles). 
Boiidart. 
Buudun. 
Boudot. 
Boueiie    de    Bléraur    (  la 

Mère). 
Bon^'is. 
Bouhéreau. 
Bouhours. 

Bouillaud  ou  Boalliaa. 
Bouille. 
Boudiou    (le  cardinal  de). 

Voij.  Tour. 
Boulanger,    /e    Petit-Père 

André.     ' 
B  lulenger  (Jules-César). 
Bou'ier  (Philibert). 
Bou(iuin. 
Bouray. 
Bourdaille. 
Bourd.doue. 
Bourdin  (Charles). 
Bourdia  (Matthieu). 
Bourdoise. 

Bourgeois  (Louis  Le). 
Bourgoing. 

Bourignoa  (Antoineltc). 
Bourrée. 
Bourzéis. 
Boutauld. 
Bouton. 

Boux  (Guillaume  Le). 
Bonzonié. 
Boverius. 
Boy  le. 

Boym  (Michel). 
Boym  (Benoit). 
Boyse,  Boys  ou  Bois. 
Bozius  on  Bozio  (Thomas). 
Bozius  (François). 
Brailliwait. 
Braiioi. 
Bramhall. 

Brancacio,  ou  Brancacci. 
Bramato. 

BrandiuuUer  (Jacques). 
Brandt. 
Brasseur. 
Braun  (George). 
Braun  ou  Brauuius  (Jean). 
Braiinhom. 
Bréheuf  (Jean  de). 
Brébeuf  (Guill.de). 
Breiiius. 

Bren/.ius  (Sam.-Fréd.). 
Brerewood. 
Bressaui. 

Bretagne  (dom  Claude). 
Breliguy  (Jean  de  Quiuia- 

iiadoine  de). 
Breton  (Kaymond). 
Brelleville  (El.  Dubois  de). 
Breul  (Jacques  du). 
Brevint. 
Briccio  (Jean). 
Briccio  (Paul). 
Bridoui. 
Brieneu. 
Briet. 

Brignole-Sale. 
Brioi. 

Bris  (François  de). 
Bris;icier  (Jean  de). 
Brilo  (Bero.  dej.j 
Brosse. 

Broue  (Claude  de  La). 
Broughtoa  (Kichard). 
Brousse. 
Hrousson. 
Brouwer. 
Brown  (Kobert). 
Brown    ou  Browne    (  Tho- 
mas). 
Brown  (Edouard). 
Bruel. 


Brueys. 

Brunelli. 

Bruno  d'AfTringues. 

Brussel. 

Bruyère  (Jean  de  La). 

Bruzeau 

Bucelin. 

Bûche  (Henri-Michel). 

Buclierius  ou  Boucher. 

Buglio. 

Buguot. 

Buhy. 

Buisson  (Nicolas). 

Bull  (Georges). 

Bullel  (Jacques), 

Bullioud  (Pierre),  jésuite. 

Bulteau. 

Bunyan. 

Buruiann  (François). 

Burmmn  (Fr.l,  son  (ils. 

Burnei  (Gdhert). 

Burnel  (Thomas). 

Burrough. 

Bnrlon  (Henri). 

Bury  (Guill.de) 

Bury  (Arthur). 

Bus  (llalthasar  de,. 

Busemliauin. 

Bn^nianshausen. 

Bussy-Habuliu    (Louise-Fr. 

de). 
Bustamaute. 
Buston  ou  Busten. 
Bulini. 

Buxiorf  (Jean). 
Buxlorl'  (^Jean),  son  lils. 
Buxtort  (Jean-Jacques)- 
Buzaiival  (Nie.  Choari  de). 
Buzeliu. 
Byiiu-'us. 
Bzovius. 

Cabassut. 

Cabiac  (Claude  de  Bane  de). 

Cabillaud. 

Cachet. 

Caiïaro. 

Caillot. 

Cajelan  (Constantin). 

Ojetau  (Sébastien). 

Caiasio. 

Cahleron  (.4nloiue). 

Cil'ierwood  ou  Caldwood. 

Calenus  u\i  Van  Caelen. 

Càlixie  (Georges). 

Caliisio. 

Caily  (Pierre). 

C:dov  ou  Calovius. 

Cambis  de  F:irgues. 

Caaibry  (Jean.ie). 

Cauierarius    (  Guillaume  ). 
Voii.  Chalniers. 

(^ameiou  (Jean). 

Camirou  ( Archibaldi. 

Campauella. 

Campanile  (Jeau -Jérôme). 

(^ainpi  ou  Canmo. 

Camus  (Jean-Pierre). 

Camus  (Etienne  Le). 

Camusal. 

Canaye. 

Cange  (Ch.  du  Frcsne  du). 

Canuizario. 

Canolilo  (Antoine). 

Cauialupus.    Vvy.    Chante- 
loup  (dom). 

Caniel. 

Capelli  on  Cappelli. 

Cappel. 

Caprara  (Alexandre  de). 

Carabante*. 

Caraccioli  (César-Eugéuio). 

Caraccioli  (J.-B.). 

Caratfa  (Charles),  cbetd'ins- 
ntut. 

Caral.à  (Grégoire).  • 
Caratla  !  Charles',  évèqui'  el 
légal. 
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Caramuel  de  Lobkowit/. 
Carbonuei    de     La    Moihe 

(Jeanne  de). 
Canlenas. 
Cartlim. 
Carleion.    • 
Carli  de  Piacenza. 
Carnoli. 

Caro  de  Torres. 
Caron  (Baymond). 
Carpzow  (Da  i  I-Benoll). 
Carpzow  (Jean-Benoil). 
Carpzow   (Jeau-Ben.),  son 

fils. 
Carpzow  (Sam.-Beu.). 
(^arr  (Ihomas). 
Carrel  (Louis-Jos.). 
Carriero. 
Canllo  (Martin). 
Carihagcna. 

C^rlwrijihl  (Christophe). 
Cartwrighl  |Tlion)as). 
Cailwright  (Guillaume). 
Carvalho  (Valeiilin). 
Carvalho  (Antoine). 
Cary  (Bobert). 
Cirv  (Edouard). 
Caryl. 
C.aryophile. 
(^asauate  (Jér.). 
Casanate  (  Marc-Anloine-Alè- 

gre  de). 
'  asa!i. 

Casanbon  (Isaac). 
Casaubon  (Méric). 
iMseneuve. 

Casin  Ou  Casini  d'Arezzo. 
Cassandre  (Fran.;ois). 
Cassins  (Bartliélenu). 
C.asiel  ou  Caslell  (Edmond). 
Castel  (Fr.  PérardJ. 
Casiela. 
Casiellini. 
Casiille  (Jean  de). 
Castilio  ou  Caslillejo  (le  P. 

Aniouie  de). 
Castro   (François  de)  ,  jé- 
suite. 
Castro  (François  de),  reli- 
gieux hospitalier. 
Cailaneo. 
Caulel    (  Etienne  -  François 

del. 
i^aussiu  (.Nicolas». 
Cavaliéri  (Jean-Michel). 
Cavaliéri  (Marcel). 
Cavazzi. 
Cave  (Guill.). 
Cea  (Didier  de). 
Celada. 
Célestin    de   Sainle-LiMla- 

vine,  ou  Gollus. 
Cellarius.  Voy.  Keller. 
Cellot. 
Celsius. 

Cène  (Charles  Le). 
Cep.iri. 
Cepeda. 

Cerda  (J.-L.  de  Lai. 
Cerisiers. 

Cerqueira  ou  Cerquerra. 
Chahut. 

Chaise  (Jean-FilleaudeLaj. 
Cliaise  (François de  La). 
Chalmers,  ou  Camerarius. 
Chambre  (Pierre  Cureau  de 

La). 
Channer. 

Champion  (Pierre). 
Champs     (  Etienne    Agaid 

des). 
Chantai  (sainte  Jeanue-Fr. 

Frémiol  del 
Chantelonp  (dom). 
Chanut. 
Chapeauville. 
Cbappouel  d' Anle.scourt. 
Oiapiard  ou  ChaUrd. 
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Charency. 

Charlas. 

Charles  de  Sainl-Paul ,  ou 

Vialart. 
Charpenlior  (Hubert). 
Cliassij,'nel  (J.-B.). 
Cliassigriel  (dom). 
Ch.isielaiii. 
Chaiilrner. 

Chaunioiil  (Jean  de). 
Cliaiifnonl  (Paul-Pb.  de). 
Clielnetix. 

ChetTiinais  de  Montaigu. 
CtiPiniiiLz  (Chi  étien). 
Clienii. 

Chenibini  (Laerzio). 
Clieriibiiii    Augeld-Maria). 
Clieriibiiii  (riavio). 
Chesiie  (André  du). 
Cif^siie  (François  du). 
Chevalier  (Jean),  de  Poli- 

goy. 
Chevalier,  du  Perche. 
Chevanes  (Jacques  de). 
Chevillard. 
Cheviliier. 
Chiericalo. 
GhitHel  (Jules). 
ChillleUJean). 
Chirtlel  (Pierre-Françoisj. 
ChiHlet  (Philippe). 
Chiilingworlh. 
Chirinos  de  Salazar  (Ferd.). 
Chlebowski. 

Choiscul  du  PIcssis-PrasIin. 
Clioisy  (Fraiiçois-Tini.  dej. 
Chokier  (  Erasuie  de   Sur- 

Icl-). 
Cliokier-Surlel(Jean-Krn.). 
Chri^iophorus. 
Ciampiiii. 
Ciaiiles. 

Gicliovius  ou  Cichowski. 
Cii>i:iri|ll. 
Claire  (Miriin). 
Clarke  (Samuel). 
Clarke  (Sain),  sou  fils. 
Clarksoii  (David). 
Claude  (Jeau). 
Claver  i  Pierre). 
Clavigny  (Jacq.  de  La  Ma- 

riousede). 
Clémeui  IX,  pape. 
C  émenl  X. 
Clément  (Claude). 
Clerc  (Antoine  Le). 
Clerc  (David  Le). 
Cloppenburg. 
Cluj;ny. 
Cdbiuet. 
Cobo  (Barnabe). 
Coccéius  ou  Coccéjus. 
Cocciiis  (Jodocuj  ou  Josse), 

jésuite. 
Coccius  (Josse),  conlrover- 

sisie. 
Cochelel. 

Cocq  (Florent  de). 
Cocquault  (Pierre). 
O'cus(Uol)Pri). 
Codde  ou  Codd;pus  (Guill. 

van  der). 
Codde  (Pierre). 
Codure. 
Coell'eleau. 
Cohon. 

Coinie  (Ch.  Le). 
Coi.>.lin  (le  cardinal  de). 
Colbert  (Jacq. -Nie). 
Colben  (Miciiel). 
Cole  (GuilL). 
Cole  (l'homas). 
Collado. 

Collet  (Philibert). 
Coliius  (François). 
Colonibi  ou  Columbi  (Jean). 
Coiombière  (CI.  de  La). 
Colomiès  (Paul). 
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Colvener. 

Comhé. 

Cornbelis. 

Comenius. 

Coniiers. 

Coniiiolo. 

Commire. 

(^oadren. 

Coninek. 

Connor. 

Conry. 

Constant  de  Rebecque  (Da- 
vid). 

Conlenson. 

Conli  (.4rm.  de  Bourbon 
de). 

Contzen. 

Coppeiistein. 

Coi|.  Voif.  Gallus. 

Coqueliti  (dom  François). 

Coqueliii  ou  Cocquelin 
(Nie). 

Conleinoy. 

Corder  (Ballh.). 

Cordes  (Jean  de). 

Cordier  (François). 

Cordier  (Gentil). 

Corella. 

Corna  ro-Piscopia. 

Corneille. 

Cornet  (Nie.). 

Corradus,  ou  Pirro  Corrado. 

Cosin. 

Cosuac,  évoque  de  Valence. 

Cospéan. 

Cossart  (Gabr.),  écrivain. 

Cossart,  (loëiej. 

Coste  (Hilarion  de). 

Coster  (François). 

Cotelier. 

Cotolendi. 

Cotiou.ou  Coton  (le  P.). 

Con.i^lieii. 

Couplrt  (Phil.). 

Cour  (Didier  de  La). 

Courceiles  (Et.  de). 

Courcier  (Pierre). 

Cousin  (Jean). 

Cousin  (Louis). 

Craig  (Jean). 

Cramer  (J.-J.). 

Cra.sset. 

Crellius  (Jean),  socinien. 

CreiliUb,  Inlhérieu. 

Crellius,  calviniste. 

Cresolles. 

Cressy. 

Crinesius. 

Croce  (le  P.  Irén.  délia). 

Croese. 

Croiset  (Jean). 

Croiiibach,  ouCrumbach  (le 
P.). 

Cropano. 

Crouvé. 

Croy  (Jean de). 

Csèles. 

Cudsemius. 

Cudworih. 

Cumberland  (Richard),  pré- 
lat anglican. 

Cunœns. 

Curiel. 

Cyril  le-Lucar. 

Cyrille  Contari. 

Cv7,  de  Combé  (Marie-Ma- 
del.  de). 

Dabillon. 

Daillé  (Jean). 

Daillon. 

Dallier  ou  Dalier  (Odel). 

Dalmatin. 

Daiiiascène  (Jeau),  récollet. 

Dandini. 

Dauei. 

Danes  (Jacques). 

Danhaver,  ou  Dannhawer. 


Daniel  (Gabr.),  jésuite. 

Dantecouri. 

Daubus. 

Dausiue. 

Davenant. 

Davenport. 

David  (Jean),  jésuite. 

JJaviil  (Jean),  abbé. 

D;ivid-Cnhen,  rabbin. 

David  (Maurice). 

Davies. 

Deckers  (Jean). 

Delamet  (.4.  A.  de  Bussy). 

Delbène  (Alpli.),  neveu, 
cvê(]ue  d'Alby. 

Delbène  (Alph.) ,  évêque 
.d'Urléaus. 

Delfau. 

Délie  (Claude). 

Deirio  (Jean). 

Démélrius,  ou  Dméiri,  ar- 
chevêque. 

Démétrius-Pepauus,  ou  Pe- 
pano. 

Demia. 

Dempster. 

Denis  de  Gènes  (le  Père). 

Denise  (Nicolas). 

Derodon. 

Desbords  (l'abbé). 

Descartes  (René). 

Descrochets  (dom  Pierre). 

Descrocliets  (dom  Charles). 

Desgabels. 

Desgiierrois. 

Desloix. 

Deslyons. 

Desmahis. 

Desmares. 

Desmarels  de  Sainl-Sorlin. 

Desinaieis  (Samuel). 

Desnos  (Nie). 

Despont  (Philippe). 

Deusing  ou  Desingius  (An- 
toine). 

Dian:i. 

Diaz  (Emmanuel). 

Diaz  (Euim  ),  son  neveu. 

Diaz,  de  Castello-Brauco. 

Diaz  (François). 

Diaz  (Pierre). 

Discasiillo. 

Diest  (Henri  van). 

Dielericli. 

Dieu  (Louis  de). 

Digby  (Kenelm). 

Dioilaii  (Jean). 

Diroys. 

Dméiri,  ou  Démétrius,  ar- 
chevêque. 

Dobeilh. 

Dodvveil. 

Dominicy. 

Dominls. 

Doni  d'Attichi. 

Donne  (Jean). 

Dorléans  (Pierre-Jos.). 

Dornkrell. 

Donciii. 

Doiijat. 

Diabiciiis. 

Diansleld. 

Drapier  (Gui). 

Dreiincouri  (Charles),  mi- 
ni.stre. 

Drelincourl  (Ch.),  médecin. 

Drelincourl  (Laurent). 

Drex(  lius. 

Dubos  (Ch. -Franc.). 

Dubourdieu. 

Dubreiil,  ou  du  BreuL 

Duc  (Froiilondu). 

Duché  de  Vaucy. 

Duchesne,  ou  du  Chesne. 

Ducreux  (François). 

Dutour  (Charles). 

Dugdale. 

Duhaa. 


un 

Dulaurens  (Louis). 

Dnmolinel,  ou  du  Moulinet. 

Dumoulin,  ou  du  Moulin. 

Duncan  (Marc). 

Duneau. 

Dunod  (Pierre-Jos.). 

Dupin  (Louis-Ellies). 

Duport. 

Durand  (Laurent). 

Durand,  prédicateur. 

Dureus  ,   ou    Dury    (Jean), 

théologien  protestant. 
Durham. 
Durrius. 
Dnlerire  (J.-B.). 
Duvnl  (André). 
Duval  (Jean). 

Eachnrd. 

Earle  (John). 

Ehermann. 

Ebert. 

Ecchellensis,  ou  Echellensis. 

Edenius. 

Edwards  (Thomas). 

Edwards  (Jean). 

Edzardi. 

Eggs  (Jean -Ignace). 

Eggs  (Richard). 

EInnger. 

Elioit. 

Ellevood. 

Elinenliorst  (Gerhart). 

Elmenliorst  (Henri). 

Empereur  (Constant  L'). 

Emporagrius. 

Engel. 

Engelbrecht. 

Engelgrave  (Henri). 

Eugelgrave  (J.-B.). 

Ephiaïm  de  Nevers. 

Epipliane  (le  Père). 

E(iiscopius. 

Eraih. 

Ernst  (Henri). 

Erskine  (Halph). 

Erytrophile. 

Escalopier  (Nie.  L'). 

Escobar  (Barthél.). 

Escobar  (Marine  d'). 

Escobar  (Antoine). 

Escoubleau  (le  cardinal  da 

Sourdis  d'). 
Espagne  (Jean  d'). 
Esprit. 
Esqnivel. 
Essénins. 
Estampes  d'). 
Estius  (van). 
Esloile  (  Pierre-Poussemo- 

the  de  L'). 
Estrées  (César  d'). 
Eudes  (Jean). 
Ëveillou. 

Fabio  Inc.irnato. 

Fàbri  (Honoré). 

Fahricliis  (Samuel). 

Fabriciiis;(Etienne). 

Fabricius  (Fréd.). 

Fahricius  ou  Smith  (GuilL). 

Fabrol. 

Fagnani. 

Fagundez. 

Faria. 

Farin. 

Farnswort,ou  Farne-Werl 

(Richard). 
Faucheur  (Michel  Le). 
Faure  (Charles). 
Faure  (François). 
Faydil. 

Featly,  ou  Fairclough. 
Febuire,  ou  Fèvre  (Michel). 
Félibien  (André). 
F'éllbien  (Nie. -André). 
Félibien  (Jean-Fr.). 
Félibieù  (dom  Michel). 
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Félihipn  (Jacques), 

fV  I  ( Jt'iiiii. 
éiielon  (l-rançois  de  Sali- 

l,'ri;i(;  île  I.;iiiiolie). 
FtM,jiiiand  Mjrliaez  de  Sle- 

Murie. 
Fcn;iiiaiid  de  Si-.Tacques). 
FiTiliii.niil  ilf  .It'MJS. 
Fer  liiiaud  (Jc3ii)i  doiiiiui- 

C;iiD. 
Fernandez  (  Antoine  ) ,   de 

G"ï  iil  re. 
For  aiKtt'z  (  Anloine  ) ,   de 

l.isixiiiiie. 
Feinauduz  (Jean-Pairice). 
l'élue. 

J'eiraiid  (T.oiiis). 
Ferr.li  i    (  1  rancois  llcmar- 

diii). 
F«'rr;.ri  (I.n.),  jûsuilc, 
Ferrari  (  l'hiLiipe). 
Ff  rre  (Vinceiil). 
Ferreira  (Clinslophe), 
F'erroir.i  (tlaspard). 
Ferreri(.Mjiliias). 
Ferri  (raiil). 
Feirier  (.Irin). 
Fen  iei  (.)cr«';iiiie). 
Feu  (FranyoisJ. 
Feuillet  (Nie). 
Feuillet  (Madeleine). 
Fèvre  (Jacques  Le). 
F'evrel  (Clurl  s). 
Fevrie.  Il  (Maiilii-  u). 
Feyaeau  de  Bioii. 
Fiacre,  religieux   augustin. 
Ficli'i  (Alexandre). 
Fidèle  (sailli). 
Fieux  (Jacques  de). 
Filesac. 
F'illnau. 
Filliucias. 
Fisen. 

Fi  /.-Herbert (Thomas). 
Filz-Hcrheil  (Micolas). 
Flavifjny. 
Flécliier. 

Fleming  (Patrice). 
Fleailiij;  (ilobert). 
Fleuriau   (l.ouis-Gastnn), 
Flenriau  ('i'|joiuas-Cb.). 
Floriiius. 
Florioi. 
Flo\d. 
Flud,  ou  de  Fluciibus. 

I  O'.IlT.'. 

Foix  (.\i;{re'.ini.  de). 

Fonse.  a-Soares 

Fuul  (l'iene  de  La). 

Fouiaiue  (iSicolas). 

Fonlaiietli 

Fonlaiiey. 

Forces  (Jean). 

Fo  lies  (tiUill.). 

Forer. 

Forg.  t  de  Fresne  (Pierre). 

Fort,'ei  (Germain). 

l'oniaii. 

Foiius.  Voy.  Fozio. 

Foucault  (François), 

Foucault  (Nicolas), 

F'oullon. 

Fouquart  (Gabr'elle). 

Fou>iiurei,  ou  Fouqueré. 

Finir  (ddin   llioui.  du). 

Four  ou  Duloiif  (Cil.  du). 

Fourier  (  Pierre  ) ,  c|e  .Ma- 

lliincou'l. 
Fournier  (Raoul). 
Fowler. 
Fex  (.lean). 
Fox  (Gforges). 
Fozio  (Josepb). 
Fraiiciriiii. 

François  de  Sales  (^pini). 
François  idom  (Claude). 
François  (doni  l'Iiilippe). 
Frauçuu  de  Jeâus-Marie. 
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François  Romain,  ou  le  frère 

Romain. 
Fr.tncolini  (Raltliasar). 
Fr.uike  iJean). 
Franiz  (Woilgaiig). 
Fias-en. 

l'Vemiol  (André), 
Freuiont. 

Fri.Nche  dom   Jacques  du). 
l'risi-liiniilti. 
I'r:/.nn  (Pierre), 
l'ioiilni'ind,  ou  Fromoai. 
l'ruiss  rd  de  'iroi^sia. 
J~i>i(iia;,'e:ui    Germain). 
Froiiieuiièies. 
Frniiii-au  (Jeaa), 
F..li^aiti. 
l'"ulliT  (Nicolas). 
F'dier  (Thoiiiiis), 
Fuiies. 

Gabiot  (Jean),  jésuite. 

Gabriel  Si  iiilf . 

Gabrielli,  trélal  romain. 

Gabrielii  (Jules),  6v;"que. 

Galirino. 

Gai)  zio. 

Gaclu's  (J.icqiies). 

Gaclips  (Rainioad). 

Ga'Mano. 

Galiarel. 

Gaitte. 

Ga'anus. 

Calaiip  de  Cliaslenil. 

Galaiip(Piprre  et  François). 

Galle  (Ser\ais). 

Gallois. 

Gallus  (Phil.-Habn,). 

Galopin. 

Gaiiiai'iies(Phil.  de), 

(laiiibart. 

Gaiis.  ou  Ganz  (Je?n). 

Garasse. 

Garei^is  (Nicolas), 

Gurcias  (Grég.). 

Garel  (Jean). 

Gaiissolles. 

Ganiei  (Henri). 

Cainier  (Jean), 

Gas^iiiau. 

Galaker. 

Gaudin  (Alexis). 

Gaiiirridy  (Louis).  F.  Louis. 

Gaiiliiiin. 

Gaiili  (l'.ustache). 

Gault  (.l.-lt.j. 

Gaultlierol. 

G''Ulliier  (Nicolas). 

Gavaiili. 

Gazei  (Guill.). 

Gazel  (Alard), 

Gcier. 

Geiiibiciiis. 

Geiic  i  d'Vançois". 

Geiipl  l'ahliéj,  son  frère. 

Gérard  (Jean),  de  Quedlun- 
hoir-. 

Gérard  (Jean),  d'Iéna. 

Géiard  (Jeau-Kriiest). 

Gerhais  (Jean  . 

Gerberon. 

Gerinaiii  (dom  Michel),  bé- 
nédictin. 

Gernioiii. 

Gervais  de  Paris  (légère). 

Giani. 

Gi.liini, 

Gibuuif. 

Gillord. 

GiMg''i. 

Gilli  (David). 

Girard  (Guill.). 

Giranl  de  Villetliierri. 

G  rard  (1. lande). 

Girard  (.4(ilome). 

Girard  (Jean). 

Giroust. 

Giry  (Louis). 


Girv  (l'rançois).  ■ 

Gisbfrl,  lliéologieu. 

Guissano. 

Glain  (N.  de  Saint-). 

Glanvill. 

Glassins. 

Goar  (Jacques). 

Gobai. 

Goliien  (Ch.  Le). 

Gol.iiiet  (Cliarles). 

Goilcui. 

Godel'roi  (J.icqiies), 

Goilefrtii  (Arnold). 

Goilei  des  Marais. 

Gi>dii<lio. 

Go'l'.vin. 

Go  ly. 

Goeréc  iITlI;,Me-,-GHilI.). 

Coerée  ((ini)i.). 

Gollridy  i  Louis), 

Golilasi  de  ibiniinsfeld. 

Goliiis  (Pierre), 

Goiriar. 

(ioiiilierville. 

Gonilriu  (L,-H.  de  Pardail- 

lan  de). 
Gonet. 
Goniie'ieu. 
Gonlery. 

Gonzalez  (Tbyrse). 
(Jordoii   (Janiiips-Ilunlley}, 
Gordon  (Jacques  Lesuiorc). 
Goler. 

Gouge  (Guill  ). 
Gouge  (Tlioiuas). 
Goulart  (Simon),  père. 
Goiil.irl  (Suiion),  lils. 
Goulu  (Jean). 
Gourdon  de  Genouill.ic  (Ga- 

lioiie  de) ,  ou  la  mère  de 

Sainic-Aune, 
Goiissauli. 
Gon.ss  ':iconrt. 
Goii.sseï  (Jacques). 
Gouiliières. 
Gouvca,   ermite   de  Saint- 

Au.uusim. 
Gouvéa  (Anl.  de),  jésuite. 
Giabe. 
Gracan. 
Gradi  (Etienne). 
Giaiiailo. 
Gi 'iiiiiolas. 

Cr.Tiid  (Antoine  Le). 
Grand'i. 

Graiulier  (Urbain). 
Gr;iii  iiii. 

Grange  'Cli.  de  La). 
Graugier  (Ballb.). 
Gra»erol  i  François). 
Graverol  (Jean). 
Graviiia  (I)iimiii.). 
Giawer  (.Mtiert). 
Grégoire  .\V,  pape. 
Gréfîory  (Ji-an). 
Grets  r. 

Grcw  (Xéliémie). 
Grew  (Ubadiali). 
Gnfliih. 
Grillot  (J.-R.). 
GiiuiaMi  (Jérôme). 
Gnsel  (lean). 
Gril  h  da  Ziioz. 
Grobemioiique. 
GiOsse  (Jac'iues). 
Grosseii. 

G  rosi  Aie  des  Maliis. 
Groiiiis, ou  Gvool(Hugues). 
Grue  rJhoiiia>). 
GruiuBUS  (Simon). 
Giiadaj.;nolo. 
Gtiéiard  (  'om  Robert). 
Guércl  (Jean). 
Guérei  (Gabriel). 
Gui'siiay. 
Guilloré. 
Guiiiet. 
Guiizel. 
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Gurtler. 

Gussanvillan,  ou  Goussalii-, 

ville. 
Giilbier.' 
Guyard  (Rern.). 
Guyard,  on  Guyert  (Marin). 

Voij.  Mai:ie  de  l'Incarna- 

lion. 
Guy  t. 

Guyon  (Symphor.). 
Guyou  (madame). 


ITabcr!<orn. 
Il.ilipri  (Nnar'). 
Habeit  de  Cérlsi  (Gcrni.). 
H:;lieil  (I  OUÏS). 
IlaLeri   (Siisauno). 
Il  tb  ut  (Nicolas). 
Ha(-ks|)aii. 

Hael'ieiiiiis,  on  ITaefien. 
liai  r  (Mor.  van  der). 
Il.iles  (Jean). 
Hall  (Thomas). 
Halle  M'ierre). 
llallicr  (François), 
liall'.lx. 
llamberger. 
Ilauiel(J.-R.  du). 
Hauel  (  du),  curé  janséniste. 
Ilanimond. 
Haihon  (Jean). 
HTiinekt'ii. 
Ilaraens,  ou  'erhner. 
Uarlav  (Trançois  de). 
Uariiey. 
Harlkiiock. 

Haute-Serre,  ou  Alie-Serra. 
Hauievilie. 
'  avermans. 
l'aye  (Jian  de  La). 
Haye  (Gilbert  de  La). 
Hei  lanus. 
Heidegger. 
Heidinaii. 
Heinsius. 

Helinont  (  Franc. -Mer. -Van). 
Hel  i.oni  (baron  de  van). 
Hélyot. 
Héiiiéré. 
Heiiao. 
Héuicliitis. 
HeiHK^piii. 

Henri  le  lion,  ou  Bûche. 
Henri  (Malibiru). 
Henri  de  Saint-Ignace. 
Henriel. 

Heu  iipiez  (Jean-Oirys.). 
H<Mirys  (Claude). 
Heu.>>cliéiiins. 
Héranld  (Didier). 
Héraulii,  son  (ils. 
Herbert  de  ('.hiubury. 
Heiberl  (Georges). 
}îei  biniiis. 

Hérieonrl  (Julien  de). 
Hérinck. 

Heriiian    de    Sainie-Barbe 
(Gnill.  Héris),  on  le  Père. 
Hermauii  (Georges). 
Hennant  (Godefroi). 
Heniiani  (Jean). 
Hersan  (M.  A.). 
Hersent  (I  h.l. 
Hervé  (Daniel). 
Herwari  (Jean-Georges). 
Herwarl  (Jeaii-l'réd.). 
i  '  yllen,  ou  He\liii. 
Hiidebrand  (Joachim). 
Hilpert. 
Hinckelinanu. 
Hinekley. 
Huiitiayin. 
Hody. 

Hué(Malbias). 
Holden  (Henri). 
Holsleuius  (Lue). 
Uokhauser, 
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Home  on  Hume  (Dav.),  mi- 
nistre). 

Hotiimev. 

Honoré,"  de  Cannes. 

Hoiiiivi  ros. 

Horbiiis  (Jean-Henri). 

Horii  ((W'iirtîos). 

Honi-  iiis  fC.onrird). 

llorsii  s(.laL-(ii!i's  Mcrlo). 

Hiis,  i   i(  ri   o;i  Ho<'i'iin';iu, 

Holtiii'.'cr  ;.lc:!n-Heiiii). 

lloiulry  (  Viiic. m). 

Howp  (.loliii). 

Hoypr  |i.'  I*.  Micliel). 

Hii'herl  (M;ililii''u). 

Huliy  (ViiictîHi). 

Htiel,  év.  (l'Avranohes. 

Hii^'.i.oii  Hiiifoii  (Henn.). 

HiJuo;i  (  l'icrrcK 

Hiiisseaii  1.1.  (!'). 

Hul^einiiim  (Joan). 

HiiUiii'*  (AiiU)iiiej. 

Hmiil).  lot. 

Huré  (C'carlos). 

Hiiri:i(]o(lcMpiiiio7.e(Gasp.). 

Huriada  de  Mendoze  (ÏUo- 
mas). 

Huygens  (Gomuiare). 

Iml)on;iti  («lorn  Ch  -Jos.). 
liidioler  (Mt  Icliior). 
luiJ:igiiie.  ^'otj.  .leaii. 
Iiiiiuci'iil  X,  pape. 
Innocent  \1. 
Innoceni  XII. 
Inveges  (Autçustin). 
Isamberi  (.Niculis). 
Isidore  de  Sainl-Josepli. 
Illig,  ou  Itligius  (Ilionias). 

Jackson  (Thomas). 
Jai  ol)  de  Saint-Charles. 
Jac(|uelot,  ou  Jaqnelut. 
Jac(|uob,  palriarclie  armé- 
nien. 
Jac(pjet. 

James  (Tliomas). 
Jansiinins   (Corn.  Jansen) , 

év.  d  Y  près. 
Jansiin  (.Jacipies  . 
Janssens  ,    ou    Janssenboy 

(cinti  frères). 
Jan  ier  (dom  Ken.-Affibr.). 
Jaquelol. 
Jan  ige. 

Jay  (dui-Micliel  Le). 
J-ay  (i\ic.  I.e). 
Jean  Clirysustome(lePère). 
Jeiiiii|.;en. 
Jeniscliins. 
Jenkin  (William). 
Jenivin  i  llolierl). 
Jenks  (lîf-iij.). 
Jenks  (Sylvestre). 
Jérôme   (Ci.   Ceoffrin ,   ou 

doni). 
Jeune  (Jean  Le). 
Julnision. 

Jolly  (Clïiude),  de  Paris. 
Joliy  (CI.) ,  du  diocèse  de 

Verdun. 
Jonae,  ou  Jonsen  (Svein). 
Joncoux    (  Françoisc-Marg. 

de). 
Jones  (.lolin). 
Jonin  (le  P.  Gilbert). 
Jo!,;ipliat  (le  Bienli.). 
Josi'pli  de  Pans  (le  P.),  ca- 

piuin. 
Joseph  de  Calasnnce  (saint). 
Jos,  pli  (Pierre  de    Saml-). 
J(JSi-pii  de  Cnperiia  (baint). 
Jon\ ency. 

Jnéhiii,  on  Jnennia{Gasp.). 
Jiiniilliai;  (Joni). 
Jnwc'ner. 
Juiiiu>  (  François), ou  du  Jon, 

le  aïs. 
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Jure  (J.-B.  de  Saint-). 
Juret  (François). 
Jurieu. 
Jnstel. 

Jn>tiiiiani  (Benoît). 
Jnsliniani  (l'^bio). 
Justmi.ini  (Uern.). 

KaMi  (Georges). 

Kaiosi. 

Karg  (Jean-Fréd.). 

Kalona  fiiniéric). 

KhIiIi  (Georges). 

Kelb-r,  ou  Cellaiius  (Jacq.). 

K(;llisoii. 

Ken  (  Ih'itnas). 

KennU  (Whiie). 

Ki'nnel  (ISasiloJ. 

Ken  (.lean). 

Keslei'  (André). 

Keillewell. 

Keiirlieiiins. 

Kid.ler  (llichard). 

Kiiig  (Jean). 

Kiiig  (Henri). 

King  (Giiill.). 

Kip'iiig  (Henri). 

Kircïier  (Alliaii.). 

Kiiclier  (Conrad). 

Kin  liiT  (Jean). 

Kir^en  (1'  erre). 

Klesrli  (Clirislophe). 

KIoi/ins. 

Kniglit. 

Kniirr  de  Kosenrolh. 

Knoil  (Eilona-d). 

Knnizen,  ou   Knuzen  (Ma- 

tliias). 
Kœnig  (Georges). 
K(eiiig  (  Georg.  s-Mathias  ). 
Korilioll  (Ciiris:ian) ,  aïeul. 
Koiler  (Chnsioplie). 
Kroniayer  (Jean). 
Kromaycr  (Jérôme). 
Kulilniann. 
Knlin. 
Knnadns. 
Kunraili,  ou  Kliuenralh. 

Labadie  (Jean). 

Lal.be  (Plnlijipe), 

Lalibé  (^Merre). 

Labe  (Séli^Mie"). 

Lacarry  (Gilles). 

Laconibe.   Voil-  GuyOD. 

Larroix  (Flienne). 

Lacn.ix  (Séraphin  de). 

L;iCioi!c  (Claude). 

Ladore. 

Laf.iye  (Antoine). 

Lafiye  (Jean  de). 

La;;ns  (Daniel). 

Laitnan,  ou  Layman. 

Lai'S\els. 

Laisne,  on  Lainas. 

Lalane  (Noël  dej. 

Lallenian  lel. 

Lallrui;iiit  (I  onis). 

L:dleiii:int  (Pierre). 

Lambert  (Jacques). 

Laniberii. 

Lainct  (Ad  ien-Augustin  de 

Biissy  de). 
Laini  (dom  François). 
Laini  (Bernanl). 
Laniilieiiér.'  (  l'héoph.  Bra- 

cliet  de). 
Laniont  (Jean  de), 
Laiicelot  (dom  Claude). 
Laiigl>:i!ne. 
Laiii;evin  (Eléonor). 
Langle    (  Jean-  Maximiliea 

de). 
Lanyle  (Pierre  de). 
L;inulois(J.-B  ). 
Lainiza  (Jér.-D.  de  Sellan 


Lapide  (Cornélius  a). 

Larroqiie  (Mauliieu  de). 

Lassenins. 

Laud  (Guilhume). 

LandeiJOt  (Louise). 

Lannay  (Pierre  de). 

Lannov  (Jean  de). 

Lani  eot  de  la  liésurrection. 

Lan.enl  de  Brindes  (le 
Bieiili.). 

Laui  ia  (  l''ran;. -Laurent  de). 

Lauro(J.-lî.). 

Lav.d-.M!.nlmorenry  (Fran- 
çois de). 

Layinaii,  ou  F  a^man. 

Léaiidr,'  (le  Pcrej. 

Lebeau(J  -B.). 

Lel. I. lin;  (Marcel). 

Lebl.inedeBcaulieu(Louis). 

Lebonrdais. 

Leboiix. 

Lebrun  (Laurent). 

Lecèiie  (Cii.nles). 

LeclHrc(i  ((  bréticn). 

I..eo)niat  (Jér.-Joacliim). 

Leconie  (Gabriel). 

Ledesnia  (Alplumse). 

Leîaiiilieu.'   (Michel). 

Lffôvre  (NicoliS). 

Lefèvre  de  l.e/eau  (Nie). 

Lcge.r  (Aiiioine). 

Léger  (Anl.),  son  (ils. 

Léger  (Jean). 

Legdbien  (Charles). 

Legouverueur  (<inill.). 

Legonverneur  (G  ), son  ner 
veu. 

Legoveilo,  ou  (Jueriolet. 

LeL'Tand  (le  P.  Albert). 

Legrand  (Antoine). 

Leibiniz. 

Lei^h  (Cdouard). 

Leieuiie  (le  l'ère). 

Leiarge  (Alain). 

Lelcvel  (Henri). 

Leilis  (sailli  Camille  de) 

Leinos  (Thomas). 

Lemperenr  (Coustaulin). 

Leiit'.int  (David). 

Lenoblelz  (Michel). 

Lenoniry  (dom). 

Léon  XI,  pape. 

Léjii  de  Modène. 

Léon  de  Saini-Jean,ou  Macé. 

Lepngi'  (Jean) 

Le^ll'lt-tier. 

Lepelletier. 

Lepriiusl  (le  P.  Pierre). 

Leroy. 

Leschassier  (Jarques). 

Lesiuore  Gordon  (laïques). 

Lesseville  (  Euslache  Le 
Clerc  '  e). 

Lessins  (Léonard). 

Lesionac  (Jeanne  de). 

Leii  (Grégoire). 

Leiidoger  (Jean). 

Leii.sden  (Jean). 

Leusden  Bodnlphe). 

Levassenr  (Jacques). 

Levdecker  (.Melciuor). 

Leza  .a  (J.-B.  de). 

Liancourt.  (  Jeanne  de 
Scliombrrg  de;. 

Liberliniis  (i'.ha'les). 

Liciiiius  de  Saiule-Scholas- 
lique. 

Ligl.Hoot  (Jeanl. 

Linit)o  ch  (Philippe  van). 

Linieliorn  (Jean). 

Lingeiides  (Claude  de). 

Lingendes  (Jean  de). 

Lionne  (Ar  us  de). 

Lipenins  (Marlin). 

Lisziiisl<i  (Casimir). 

Lilolphi-Maroni  (  Henri). 

Liviugsioii  (Jean). 

Lloyd  (Guillaume). 


Lobère  (Anne}. 

Lobineau  (Gny-Alexis). 

Lobo  (Jérôme). 

Locke  (Jean). 

Loerius,  ou  Loyer. 

Loisel.  Vnii.  Oisel. 

Lollino  (  Loiiii). 

Loirit)crl  (Pierre).' 

Loméuie  (Louis-Henri  de). 

Lon.;obardi. 

Lorin. 

Loriot. 

Lorrain  (Jean  Le). 

Lorrain    (Pierre  Le),  abW 

de  Vailemont. 
Louai!. 

Loi;is  Ganfridy. 
Loiivet  (Pierre). 
Loin  relenl. 
Lowlh  (tiuill.). 
Loyer,  ou  Lofrius. 
Li  zano  (Chrisiophe). 
Lozano  (Mi 'h.  de  la  Sierra). 
LubieiiiecUi. 
Lni)ienski. 
Lnbin  (Aiij:.). 
Lue,  on  Lucas  Brugensis. 
Luca,  cardinal. 
]>iicas  (Uichard). 
Lucc'ri. 

Lucchesini  (Tean-L.l. 
Luck'hesini  (Jeau-V.). 
Lndol|ilie,  ou  Lndolf. 
Lugo  (Jean  de),  cardinal. 
Lngo  (François  de). 
Lninague(  la  MèreMariede), 
Lupus  (Chrétien),  on  Wolt'. 
Lnvnes(L.-Ch. d'Albert  de), 
Lydins. 
Lyère. 

Lynd,  ou  Lvnde. 
Lyscrus(Jeau). 

Maan. 

M.billon. 

Maboul. 

Maccovins,  ou  Makowski. 

Macé  (Jean),  ou  Léou  de 

Saiut-Jean. 
Macé  (François). 
Macedo  i  Fiançois  de). 
Macedo  (Anioine  de). 
Machault  (J.-B.  de). 
Machault  (Jacques  de). 
M.iclot. 
Mader. 

M  iggi,  ou  Maggio. 
Magibtris  (liyac.  de). 
Magiiet. 

Magni  (Vaiérien). 
Magri. 

Maier  (Christophe). 
Maier,    ou    Alayor    (JeSH- 

F^éd.). 
Maignan,  ou  Magnan. 
Maigrol. 

Maimbourg  (Louis). 
Maiinbo  irg  (Théoil.). 
Maiiilenne  (Jean  de  La). 
Maistre  (VnloiiK;  Le). 
Maisire    de    Sacy    (Louis- 

IsaacLe). 
Mains, 
MakowskI. 
Malaval. 
Malebraiiche,  ou  Malbrancq 

(Jacipies). 
Malebr.iiiLhe  (Nicolas). 
Ma  ezieu. 

Ma  lemans  (Claude). 
Mallenians  (Jean). 
Mallel  (Charles). 
Mallel  ■  Antoine). 
Mallinkrot. 
Malvenda. 
Mangeant. 
Manriquez. 
liaracci,  ou  MarraccZ. 
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Marais  (Godet  de«). 

Marjiidé. 

Marca  (Jacq.  Corn.). 

Marca  (Pierre  de). 

Marcel  (Giiili.). 

Mjrtiianl  (l'icrre). 

Marcliaiil  (Jaoques). 

Marcheliy  (l'rangois). 

Marck  (Jean  de). 

Mareis  deSainl-Sorlin  (Jean 
de^). 

Mareis  (Samuel  des). 

Martîueriie-Maric  Alacoque. 

Mariales. 

Marie-Madeleine  de  la  Tri- 
niié. 

Marie  de  l'Iiicarnatioa,  ou 
;Ai-arie,  carmélile. 

Marie  de  riricarnalion,  ou 
.Marie  Guvard,  ursuline. 

Jlarillac  (Michel  de). 

Marin  (Jean). 

Mariiii,   ou   Mariny  (Jean- 

l'hil.). 
Marinis  (J.-B.  de). 

Mariiiis  (Domin.  de). 

Mario-Dellihi. 

Marius  (Léonard). 

Marlot. 

Marolles  (Michel  de). 

Marquemont. 

Marquer. 

Marquelle. 

Marijuez. 

Man  ier. 

Marsollier. 

Marliauav. 

Mariignac  (Lt.  Algay  de). 

Martin  (André). 

Marliii  (iloni  Claude). 

Manin  (David). 

Mariiuf'au. 

Mariine/  del  Prado. 

Alariini  (Marliu). 

Mariinon. 

Marvel!. 

Mascaron. 

Masclef. 

Masson  (Innoc.  Le). 

Masson  (Ant.). 

Massoti  (Claude). 

Massoulié. 

Massue  t. 

Mailienez, 

Maiher  (Rich.). 

Matlier  (Sam.). 

Rbdier  (Nalhanaël). 

Mallier  (Lléazar). 

Mallier  (Inrreaso). 

Maitiias  a  Corona. 

Mailiiasde  Sainl-Jean. 

Maihidsde  Sami-Bernard. 

Mailiou,  ou  Mallioud. 

Maller. 

MaiLlia-us. 

Mallliiye. 

Mallliy.s, 

Maucioi.!;. 

Mauiicn. 

Maiiduit. 

lîjaiigiiin. 

Mauiioir. 

Maupas  du  Tour. 

Maujienuy    (J.-B.    Drouei 

de-). 
Mayer. 
Mayne. 
Mayr. 
Mède. 
Mfellulirer. 
Mège  (dom). 
Meibom. 
Mclôce-Syriqoe. 
Mellei. 
Mello. 
Méiiard    (dom   Nicolas-Hu- 

jsues). 
MéiMrcI  (Claude). 
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Ménard  (Jean). 

Méiiasseli-Bcu-Israël. 

Menesirier. 

Monocbius,  ou  Menocchio. 

Merbès. 

Merlat. 

Merlo-HorsUns  (Jacques). 

Merre  (Pierre  Le),  le  père» 

Mcrst'une. 

Mcsnil  (J.-n.  du). 

Mcslrezal  (Jean). 

Mestrczal  (Pliil.). 

Me  le/eau. 

Melro|iiiaiie-Critopule. 

Meur  (Vincent  de). 

Meurisse. 

Meiirsius  (Jean). 

Meursiiis,  son  lils. 

Mey  (Jean  de). 

Micraelius. 

Milieu,  ou  Millieu. 

Mil.  ou  Milius  (Abraham). 

Mill  (Jean). 

Millet. 

Millelière  (Théoph.  Brachet 

de  La). 
Milton. 

Mines-Coronel. 
Miraiiiion   (Marie    Bonneau 

de). 
Mire  (Jean  Le), 
Mire  (Aubert  Le). 
Miroii. 
Mii'làus. 
Mœgling. 

-Moine  (Pierre  Le). 
Moine  (Etienne  Le). 
Molanus  (Gérard  Waller). 
Molière. 

Molina  (Dominique). 
Moliiiet  (Claude  du). 
Mol  in  os. 

Moller  (Dan.-Guill.). 
MoiidonviUe  (Jeanne  de  Ju- 

liard  de). 
Monrnorcl. 
Moiislier  (Artus  du). 
Moiitaigu  (Uic)iard  de). 
Monlalie,  ou  Pascal. 
Moiiigaillard  (  Pierre-Jean- 

Fr.  de  Percin  de). 
Monunorency  (Jeanne-Mar- 
guerite de). 
Monlninreucy  (François  de 

Laval-). 
Aloraiiies. 

Moraiiivilliers    d'Orgeville. 
Morange. 
More. 

Moreaii  (Uené). 
Morel  (i'réd.),  fils. 
Moréri. 
Moret. 
Morillon. 
Morin  (J.-BÔ. 
Moiiii  (Jean). 
Morin  (Simon). 
Morin  (Etienne). 
Morley. 
.Mornay. 

Moro  I  François).  . 
Morosini  (André). 
Morozzo. 
Morlon. 
Morus  (Henri). 
Morus  (Alexandre). 
Moilie-Le-Vaycr    (François 

de  La). 
Moulin  (  Pierre  du  ),  père. 
Moulin  (P.  du),  fils. 
Moulinet,  ou  Molinel. 
Mourgues  (Matthieu  de). 
Mourgues  (Michel  dt-i. 
Moya. 
Moyie. 

Muis  (Siméon  .Marotte  de). 
Mulier  (André). 
Muller  (Henri). 


Mulinaim  (Jean).  ' 

Mnlmami  (Jérôme). 

Mure. (Jean-Marie    de  La). 

Miissard. 

M  ver. 

Nadasi. 

Nagaxiraa. 

Nailor. 

Nain  de  Tiliemoni  (Louis- 

Séb.  Le). 
Nain  (dom  Pierre  Le). 
Naironi. 
Naldi. 

Nativité  (Jeanne  de  la),  ur- 
suline. 
Natta  (Hyac). 
Nau. 

Naudé  (Gabriel). 
Naiidé  (Pliilippe). 
Navaeus  (Mathias).'' 
Navteus  (Michel). 
Navoeu<  (Joseph). 
Navaretie  (Ferd.). 
Navareite  (Dalth.). 
Navaretie  (Alpb.). 
Navarro. 
Naxera. 

Nectaire,  pair,  de  Jérusa- 
lem. 
NéercasseL 
Neessen. 
Nelson  (Robert). 
Nelson  (Valenlia). 
Nepveu. 
Nesrnond. 

Nennianu  (Gaspard). 
Neiimaim  (Jean-Georges) 
Nevcr^  (l'abbé  duc  dej. 
Newton  (Isaac). 
Nicéron  (Jean-François). 
Nichois. 
Nickel. 

Nicolaï  (Jean). 
Nicolai  (Michel). 
Niciilas de  Dijon  (le  PèreL 
Nicole  (Clauite). 
Nicole  (Pierre). 
Nicolson. 

Nilliard,  ou  Nithard. 
Niereniherg. 
Nieuwenlyl. 
Nigroiii. 

Niliiis,  ou  Nihusius. 
Nikon. 

Noailles,  cardinal  de. 
Noallles      (  Gaston-J.-B.-L. 

de). 
Nobilibus  (Rob.  Nobili ,  ou 

de). 
Noble  (Euslache  Le). 
Nobletz,  on  Lenoblelz. 
Noël  (François). 
Noel-Alexandre. 
Noir  (Jean  Le). 
Noldius. 
Noiin. 

Noris,  cardinal. 
Nouet  (JaC(iues). 
Nonileau. 

Nourry  (dom  Nie.  Le). 
Novarin,  ou  ^ovarini. 

Gates. 

Obicini. 

Obiteczki. 

Odespung    de  La  Meschi- 

nière. 
OEIiiaf. 

Ogier  (FrançoisJ. 
Ogilbi. 
Oldoini. 

Oléarius  (tiO'l,). 
Oléarius  (Jean),  son  fils. 
Oléarius  (G.),  lils  de  Jean. 
Oiier. 

Oliva  (Jean-Paul). 
Ombelli,  ou  Belli  (Paul). 
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Omeis. 

Conseil  (Guill.  van). 

Opitius,  ou  Opitz. 

Opsiraet. 

Oregius,  ou  Oregio,cardinal. 

Orlanel., 

Orohio. 

Osiander  (Luc),  de  Tuhin- 

{,'eii). 
Osiander  (André). 
Osiander  (Jean-Adam). 
Osman,  on  le  P.  Ottoman. 
Othello. 
Oiroktsiforis. 
Oit  (Jean-Henri). 
Oit  (J.-B.). 
Oltomin,  ou  Osman. 
Ondeaii. 
Omliii  (Cisimir). 
Onitreman  M'hil.  d'). 
Oultieinan  (Pierre  d'). 
Ousel ,    Oisel,    ou     Loise! 


(I>h.). 
Ousel  (J 


(Jacques). 
Onirani. 
Ouireiii  (Jean  d'). 
On\raril. 
Ovérall. 
Overkainpf. 
Oweii  (Jean). 
Oxenstiem. 

Pacifique  de  Provins  (le  P.). 

Paez  (Ballhasar). 

Paez  (KrançoLs). 

Papz(Gaspar). 

Pagi  (Aiiioinc). 

Pagi  (François). 

Paigo  (Jean  Le). 

Paige  (Thomas  Le). 

Pais. 

Pujoii. 

Palafov. 

Pallavicino  (Nie-Marie). 

Pallaviciiii)  (l'erranie). 

Pallawciiio  (Sl'orza). 

Paindanus,    ou    Van    den 
Broec. 

Panajoii. 

Papai-Pariz. 

Papebrock,  ou  Papebroeck. 

Papin. 

Parens  (Jean-Philip|.e). 

Pareus  (Daniel). 

Paris  (François). 

Pari«  (dom  Anselme). 

Parisol  (Jeaii-Patiocle). 

Parker  (Sanmel). 

Pascal  (Blaibe). 

Pascal  (Gilberte). 

Pasor. 

Pasqiialigus. 

Paloniay. 

Paiouiilet  (Mcolàs). 

Paiouillei  (liiienne). 

Patrick  (Simon). 

Paul  V. 

Paulli. 

Painvels. 

Pavillon. 

P;izinani,  ou  Pazmaa. 
Pear^on  (Jean). 
Pearson  (Richard). 
Pelelier  (Claude  Le) 
Peletier  de  Souzi  (CL  Le). 
Pelliestre. 
Pelleprat. 

Pelletier  (Jean  Le). 
Pellisson-Fonianier. 
Penn  (Guillaume). 
Pennée  (le  P.  Cyr.  Le). 
Pennulti. 

Péquigîiy  (Bernardin  de). 
Pc'rélixe   (Dard,   de   Beau- 
mont  de). 
Pereira  (Joseph). 
Pererinyi. 
Perez  (Antoine) 
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Pérez  (André). 

Penaull  (Nicolas). 

Peiuii  (Denis). 

Peiers. 

Polersen  (Jean-Guill.). 

Peiii  (Sainuei). 

Peiit  (Anloiiio). 

Peiii-l'ied  (Nicolas),  oncle. 

Pe'it-Pied  (Nie),  neveu. 

Peireiiis. 

Peiri  (Barlhél.). 

Peyrère  (Isaac  de  La). 

Pezenne. 

Pezion. 

Pfeitler. 

Pt'ochen. 

Pli(ilj|ipeaux. 

Philipiie  de  la  Très-sainte 

Ti  iiiilé. 
Pinzeski. 

Pip(|iiigny,  ou  Péquigny. 
Piiliux. 

Pipire.  (Corneille  de  La). 
Pierre  de   Saint-Louis   (le 

«•••)• 

Piorre  de  Saint-André. 

Pielra-Saula. 

Pignatel  i. 

Pifi  (Louis  Ellies  du). 

Piiia. 

Piiiamonti. 

Pinart. 

Pineau  (Gabr.  du). 

Pineda. 

Piiu'lo  (Anloiue  de  Léon-). 

Piiisouiiat. 

Pi'issou. 

Piny. 

Piiliing,  ou  Pirrhing. 

Piroinalli. 

Piioi  ((ieorges). 

Pirot  (Edme). 

Piseili. 

Pilliois. 

Piuon. 

Place  (Josiié  de  La). 

Plaeelte  (Jean  de  La). 

Planât. 

PlaiitavU  de  La  Pause  de 

Margon. 
PlaieL 

Plesiis-Ricbf;!ieu(Arm.  du). 
Plessis-Riehelieu      (Alph.- 

Loiiis  du). 
Plcssis-Hesié  (G.  de  La  liru- 

neiière  du). 
Plessis    (Jom    Touss.-Chr. 

du). 
•Pluiikett. 
Poga,  ou  Poza. 
Poirel. 
Poirey. 

Poisson  (Nic.-Jos.). 
Poligiiac,  cardinal  de. 
Poniey. 
Pornrneraye. 
Ponci!  de  Léon  (Basile). 
Ponce  de  Léon  (Gons.-Ma- 

rin). 
Poncliard  (Julien). 
l'oniatowa. 
Poniauus  (Jacques). 
Poiiias. 
Ponichasleau  (Séb.-Jos.  du 

Cambout  dej. 
Ponie  (Laureni  de). 
Ponloppidan,  év.  luthérien. 
Poole  (Matliieu). 
Porclieron. 
Porcq  (Jean  Le). 
Pormoraiit. 
Porie  de  Saint-Martin  (Ant. 

•  le  La). 
Porter. 
Posadas. 

Polter  (Christophe), 
i'oiier  (François.;. 
Poiissines. 
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Poza. 

Pré  (Jean  du). 

Précipiano. 

Pri'siet. 

Pnce  (Jean), 

Prideaiix  (Jean). 

Prideaux  (Hnniphrey). 

Prieur  (Piiil.  Le). 

Priézac. 

Primerose. 

Prince  (John). 

Prou. 

Proustcau. 

Provanchères. 

Provins  (le  P.  Pacifique  de). 

Provodovius. 

Przipcovius. 

Pioloméi  (J.-B.). 

Pulendorf  (Samuel). 

Pufendoif  (Isaie). 

Purchas. 

Pure. 

Piiricelli. 

Puy  (Christophe  du). 

Puy  (Pierre  du). 

Quaranta  (Etienne). 
O'iaranta  (Orazio). 
Ônaiesiina  (l'Vançois). 
(juarré,  ou  Quarrey. 
yuaireniairo. 
Oualirofrati  (Franç.-M.). 
C'uatirofrati  (Nie), 
duenstedt. 
Vuenlal. 
Ouéras. 

Uuerenghi  (Flavio). 
Oneriolet. 
Uuesuei  (Pasquier). 
yuéiif. 
Oiiiilot. 
Qnincarnon. 

Quiqueran  de  Beaujeu  (Ho- 
noré de). 
Quiros  (Augustin  de). 
Uuiros  (  Ihéod.  de). 
Quistorp  (Jean). 
Quislorp  (J.),son  (ils. 
(^uisiorp  (Jean-Nic). 

Rabardeau. 
Kabaiidy. 
Babesano. 
Rabusson. 
Racan. 

Racine  (Jean). 
Raconis. 
Hader. 

Ragusa  (Joseph). 
Ragusa  (Jérôme). 
Bagusio. 

Baimoudi  (J.-B.). 
Raimundelio. 
Bainaldi  (Oderic). 
Bainaldi  (François). 
Rainaud,  ou  Raynaud  (Guil- 
laume). 
Rainssaut. 
Rai.ss. 
R.inipen. 
Rancé. 

Ranchin  (Henri). 
BançonniPT. 

R  iid.iing  (Marie-Elisab.  de). 
Rapin  (Uené). 
Rapine  (Charles). 
RaS|»oni  (César). 
Rassicod(Ei.),  père. 
Rasiad  (Guill.i,  jésuite. 
Ralhiuan. 
Ratier. 

Ray,  on  Wray. 
Raynaud  (le  P.  Théoph.j. 
Rayon. 

Rechac  de  Sainte-Marie). 
Recheniberg  (Adam). 
Reginald  (Valère). 
Reginald  (Ant.). 


Régis  (saint  Jean-François). 
Régis  (Pierre-Sylvain). 
Regnier-Desmarels. 
Regourd. 
Reiser. 
Reiske. 
Remond. 
Rennes. 
Renoult. 
Renli. 
Reiizoli. 

Rplz  (cardinal  de). 
Revius. 
Reyher. 
Rhay. 
Rheiia. 
Rhenl'erd. 
Rlio  (Jacques). 
H  ho  (Jean). 
Rhoïk's  (Al.  de). 
Rhoiles  (Georges  de). 
Ribas  y  Carasquillas. 
Ricciùli. 

Ricliard  (Jean),  curé. 
Richard  (Jean),  avocat. 
Richardson. 
Richelieu. 
Riclipoine. 
Riclipr  (Edmond). 
Ridley  (Thomas). 
Rigault  (Nicolas). 
Rii's  (Françoise  de  Los). 
Ripamonte. 
Ricins. 

Riliangelius.   ■ 
Rivault. 
Rivet  (André). 
Rivet  (Guillaume). 
Rivions. 

Rivius  (Jean),  relig.  augus- 
tiu. 

Roa. 

J'obbe,  géogr. 

Robert  (Claude). 

Roberti  (Jean). 

Robrrtson  (Wiiliam). 

Robin  de  La  RochiTurou. 

Rocaberti. 

Rocci. 

Roche  (Jean  de  Laj. 

Roheblave. 

Rocliechouart. 

Rocliefort. 

Rochefoucauld  (François  de 

La). 
Rodon  (David  de). 
RoJriguez  (Emmanuel). 
Ruell. 

Roger  (Eug.). 
Rohan  (Marie-Eléon.  de). 
Rui  de  Gomberville  (Marin 

Le). 

Romillon  (Elisabeth). 

Ronnat. 

Roquette  (Gabr.  de). 

Rose  de  Lima  (sainte). 

Rossigiioli  (Ch.-Grég.). 

Rosweyde. 

Rou. 

Rougemont. 

Ronlliard. 

Rousseau  (J.-B.). 

Rousseau,  (Vère  du  poëte. 

Rousseau  (Giit»ert). 

Roussel  (Charles). 

Roussel  (Adrien). 

Rousselet. 

Roussier. 

Rovier,  ou  Rouvier. 

Roy(Guill.  Le). 

Roye  (François  de). 

Royer  (Jeanne  Le),  ou  sœur 

de  la  Nativité). 
Ruar. 

Rubens  (Phil.  ). 
Rudbeck  (Olans). 
Rudbeck ,  son  llls. 
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Rue  (Charles  de  La),  jé- 
suite. 
Ruinart. 
Riisca  (Nicolas). 
Rusoa  (Antoine). 
Rust. 
Ruyr. 
Rye. 

Ryer  (André  du). 
Ryer  (Pierre  du). 
Ryssen. 

Sabathaï-Scevi. 

Sabbatini  (Joseph). 

Sablière  (madame  de  La). 

Sai)lon. 

Sabouieux  de  La  Bonnete- 
rie. 

Sacchini  (François). 

Sacy  (L.-Is.-LeMaisirede). 

Sade-Mazan,  év.  de  Cavail- 
lon. 

Sagitiarius. 

Sailly. 

Sain'jure. 

Saiiii-Anbin. 

Saini-Cyran   (du  Verger  de 
Haiiraune  ,  abbé  de). 

Saint-M..riin  (Léandre  de), 
ou  Jones. 

Saint-Martin  (Guill.  de). 

Saini-Pérès. 

Saiiu-Samson(Jean  Dumou- 
lin de), 

Saini-Vincent  (Grég.  de). 

Sainte-Beuve. 

Sainte-Marthe  (Abel  de). 

Sainie-Marthe       (  Gaucher 
de),  son  frère. 

Sainte-Marthe   (Louis  de), 
son  frère. 

Sainte-Marthe  (Cl.de). 

Sainte-Marthe  (Denis  de). 

S.iiiiie-Manhe  (Ab.-L.  de). 

Salden. 

Sales  (saint  François  de). 

Salian. 

Salier  (Jacqups). 

Salle  (J.-B.  de  La). 

Sallo. 

Salvan    de  Salies    (.Antoi- 
netie  de). 

Sambiasi. 

Sanche  d'Avila. 

San  I,  ou  Saudius. 

Sandœus. 

Saudpn. 

Sanderson  (Robert). 

Sanderus,  ou  Sander  (Ant.). 

Saiidys. 

Sanguin  (Claude). 

Sanlecque  (Louis  de). 

Sanrey. 

Sanson. 

Sanlarel. 

Sanieul  (J.-B.). 

Santeul  (Cl.),  son  frère. 

Sara.sa. 

Sarazin,  ou  Sarrasin. 

Sarbiewski. 

Sarnelli. 

Sas. 

Sassi,  ou  Saxi. 

Sanbert. 

Sault,   ou  Saudt    (J.-Paul 
du). 

Saumaise  (Claude  de). 

Saumaise  (CI.  de),  sou  pa- 
rent. 

Saurin  (Elie). 

Saunn  (Joseph). 

Sanssay  (Jean  du). 

Saussaye  (Ch.  de  La). 

Sautel. 

Savaron. 

Savignac. 

Savile. 

Saxi  (Pierre). 

Scacchi  (Formuit). 
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Si-aligcr  (Pacifique). 

Scli;iar. 

Scliali  lie  Bell. 

SeliallPM. 

S'Iitîelsirale. 

Sclieiiier. 

Scherlock,  ou  Sherlock. 

St  liickard. 

SdiliJpr  ^  Louis  de). 

ScliiliPr. 

Sclilicliiing. 

Schiiiiil  (Séb.). 

Scliriorreiiberg. 

Sclioiner. 

Scliooikius. 

Scliopp,  on  Scioppius. 

Sclioi;!tiu<:. 

Scholl  (Aiiiiré). 

Scluitl  (  Kr.iiiçois). 

Pctio!i((ia~|iar). 

Scliiilici  (Daa.  Sév.). 

Scliiirn.aiiii. 

Si-l;uri/fltMsrl)(Conr.-Sani.). 

Scliurizllpiscb  (Ueuri- 

J.éoiiJid). 
Sciuppius. 
Sfoui. 
Scouville. 
Scriliaiii. 

Sculici  (Aliraham). 
SciillPl,.oi!  Sclinllet. 
Séha.Niieu  Ue  Saial-Paul  (le 

Père). 
S^ck^ll(lorf. 
Se.iulius  (Henri). 
Si'gtieri. 
S*'sueiiot. 
Séguier  (Jérôme). 
Seldea. 
Seinery. 

Sénaiii  (Jeaa-Fr.). 
Sénau  i. 

Sérajiliiii  (le  Père). 
Sorgeaiii,  de  Hurrow. 
Seiio,  ou  Seiius. 
Stirrano  (Jos.-l"rauco). 
Sffroni. 
Sewel. 

Sloiidrali  (Céleslin). 
Sliaflesbury. 
Sharp. 
Slieldon. 

Slierlock  (Guillaume). 
Sil)e>iiis. 
Siniiniie. 
Sifiioii  (llichard). 
Siiiiuii  de  Là  \  icrge. 
Sinioiiis  (Kraiiçoi.s). 
Siiiisoii  (AicliiinliauJ). 
Sini^oii  (Edouard). 
Siii^liu. 
Siniiicli. 

Sinq 'C  (Méli-ce). 
Siiiiioiid  (J  H(pies). 
Sirm  mil  (.leaii). 
Siniioiid  (Aiibiine). 
Sliibe    (Uené-rr.    Wallher 

de). 
SI  use  (.fean  Wallber  de). 
SiimIU. 

Siniili  (Ricliard). 
Si)liniiiiti.iC. 
Sonny,  ou   Snoy  (Théodo- 

ric"). 
Soret. 

Soiwel,ouSoulh\vell. 
S"U  het. 
Soulier  (Piere). 
Soiij'dis,  cardinal. 
Souili«(HoberL). 
S'/ultiwell. 
Souverain. 
Souza. 

Spanlieim  (Fréd.). 
Spaiilieim  (Fr.j,  bOn  Ûls. 
Spanniuller,ou  [Voiilaiiuâ. 
Spé,  ou  Spée 
Speed. 


TABLEAU  StN'OPTiQUE. 


Speet. 

S|iel[ijan. 

Sieiia. 

J^peiicer  (.Tean). 

Spencer  ((ii  ill.). 

Si  Pncr  (l'Iiil  -.lacqués). 

Si'iii'ila  (Clla^le^). 

Spiiiola  (.luU's). 

Spiiioa   J.-|{.i,  cardinal  de 

Saiiile-(".é' ilo. 
Spniola   (Uarucli,   et  Den. 

de). 
Spiz  ■!,  on  Spiz6lius. 
Spoiide  (Henri  de). 
SlalTord  (Anioine). 
Siilens 

Slinjliurst  (GuiU.). 
Flandigl. 
Sleiii^el. 
Siellarl. 

SiengeJius  (George). 
Sleifjelius  (Laur.j. 
Sievaeil. 
SlMlini;fl.-el. 
Sioscli  (Gui!!.). 
Sl'z. 

Slreitlingen  (André). 
Sireiiliagen   (l'iene),     son 

(ils. 
Sireiiliapeii  (P.),  d'Aix-la- 

Clia()e!lc. 
SlroiT/.i  (Thomas). 
Sirn.vs. 
Strvpe. 

Flnp[)a,  ou  Stnnp. 
Snaiès  (•) os. -Marie). 
Sueur  (JeaD  I-e). 
SiiHVen. 
Sulcer  (Jean-Gasp.  Schweil- 

zer. 
Siiicer  f.Iean-IIenri). 
Furenhusius. 
Suii.'i. 
SuKljfre. 
Suiliolt. 

S.viveira  (Jean  de). 
Sylvins,  ou  du  Bois  (Fran- 
■  vois*. 
Szegeilj. 
Szeulivany. 

T-iherna,  on  Taverne. 

'J'acliard  (Jean). 

Tarhon 

Talhol  (Pierre). 

T:.llK)l  (Rcli.). 

ïaofi  (  Denis). 

TjIipii  (  lacipies). 

T«l..a  [Su:  ). 

T.unbnriiii  (j'hom»*). 

Tiinri.T    Ad  in>  i. 

ïanncr  (Matliias). 

Tarin. 

Tari -se. 

Tas^iii  (Françoise). 

TavsdD'. 

Taverne  ou  Talierna. 

'J'ayl  T  (J   réniie). 

Tayior  (  Tlinnias). 

Tavlur  Françoi.»;). 

Teissier  (Anl-iine). 

Teliier  (.Micliec  Le),  secret. 

d'Iilai. 
Teil.er  (Cii.-Manr.  Le). 
Tellier  (Micliel  Le). 
Teliier  (dom  Franc.  Le). 
Tena. 
Tenison. 
Teni  el. 
Terenlins. 
Terserus. 
Terire  i  J  -B.  do). 
Teschenmaycr. 
Testelorl. 
Teslii. 
Texier. 
Tliéopliiiie,    l'y     grec  en 

K(is>ie. 


Théraize. 
Thi-rs  (J.-B.). 
Tliiroiiv. 

Thomas  de  Jésus. 
Tii'jRias  lin  l'o.ssé. 
Tlidinas  d'Âqiiin   de  Salai- 

Jo.sepli. 
Tlioiiiasins,   ou    Thomasen 

(Jac   Ui'S). 
'llioniassin  (Louis). 
Tiiorentier. 

Thon  (l"ranç.-Aug.  de). 
Tlioyiiard. 
Td  (Sa;omou  Van). 
Tilenius 
T.lla-li-t. 

Tillemonl  (Le  Naiu  de). 
T.llobon. 
Ti^.liaiue. 
Tiriu. 
Tissard. 
Tissier. 
Tilius. 

Toict  (Nie.  du). 
Toiiiard,  ou  Ti-oynard. 
Tnllini  (.lacqncs). 
Tiillius  (Coru.). 
Tonia. 
'J  oni  i.sini. 

To;iiko,  ou  Tomkus. 
Toniniasi. 
T"iiii. 

Torelli  (Louis). 
To  fée. 
Tornanrra. 
Toire(Pliil.d--l!nl. 
Torrel)laiica  Villalpande. 
T'rrerilius  (Jean). 
Touigio. 
Tour  (card.  de  La),  ou  de 

Bouillon. 
Tournely. 
Ti  nrnel. 

Tounieitx  (Nie  Le). 
Tou>s:iiiii     de     Saial-Luc 

leP.  I. 
Tressan     de      La     Vergue 

(Pi  rre). 
Tr.nvé. 
Tril.becJiovius. 
'fri;,'=iiil. 
Tii.i^laiid. 
Troniinins. 
Troiichay  (  Louise-A.  de  Bel- 

lùie  du). 
Tronchiu,  ihcoL 
Tnrck. 
Tnrco. 

Tu  mer  (William). 
Turqiiet. 

T  ;îrel  ni  (P.enoSl). 
Tuncliiii  (l"rani;ois). 
Tnrrelini  (.Michel). 

Ughelli. 

Lj  enbojjaard. 

Llin    J.-J  ). 

Llri.li(J  -J.),lliéologien. 

Urbain  VIII,  pape. 

Lrsiinis  (Jeau-ileari'. 

Ussénus. 

Vachet. 

Vail  ant. 

Vair  (Gui  1.  du). 

VaUie  I  !..  No^arel  de  La). 

Vaeiie  ParisOt. 

Vali,'r:ive. 

Valiadier. 

Vailiinont. 

Vallensi»  (An'iréde  Vaulx). 

Vallicre  (Gilles  de  la  Bauuie 

Le  ïtfaiicde  La). 
Val! i ère  (Louise  de  La). 
Va  Ilot. 

^al^ls  (Henri  de). 
Valais  (Atlr.  de). 
Valoi<  (Lvuis  Le). 


un 

Van-Caelen,  on  Calenus. 

Vai-dale, 

Vandei  Braec,  on  Paluda- 

nt:s. 
Van-den-Slerre. 
Vand'.-ii-Zype. 
Vaui-  illeuri). 
Vdiiini. 
Van-  V  iané. 
Vareiiins. 

Varct  (Alexandre). 
Varei  (François). 
Vai  illas. 
Vaubert. 
Vanxe.jp,  ou   1"  P.  Honoré 

de  Sainte-Marie 
Va.ass  nr  (i"  P.  François). 
Veccliieii  (.lérôme). 
ypcclneti  (J.-B.). 
Ved.lius. 
\eil. 

VelasqUPZ. 
Veliiiuvsen. 
VeniToni. 
Vetiinre  (MardocUée). 

Verger  de  llauranne  (Je» 

du). 

Vérone  (Pierre  de  Tressaa 
de  La). 

Verjus. 

Vernage. 

Véron. 

Versé. 

Vert  (dom  Claude  de). 

\erui. 

Via IX lies  (dom  de). 

Vial.irt,  ou  Cbaries  de  Saiot- 
l'aul. 

Viilari  de  Herse. 

Viceioniè^,  ou  Visconli. 

Vicior  (Aiiibroise  ,  ou  Mar- 
tin (Andr»'!). 

Vifira,  ou  Vieyra  (Set).). 

Viey  a  (Aiil"ineJ. 

Vi^'ier,  On  Viger  (FrançoisK 

Vigier  .Gérard). 

Vigiiier  t^i<-.),  (ils. 

vig;:l<  r  (Jéiône). 

Vigner  (Jacques). 

Vigiiier  (llenn). 

tillalpande  (François  Tor- 
1  cbladc.i) 

Viliar.s  (l'abbé  de  Monifirn- 
con  de  . 

Vi  lar»  (Pte  re  l'e). 

V|(l:is  (Hdin  de'. 

Vi.lelore  (J.-Fr.  llourgoii 
de). 

VIII  er-:  f.lnii  Plac;d  ■  do). 

Vllliers  (l'ioire  de). 

Vjiicarl. 

Vincenlde  PanI  (saiul). 

A'inceiii  (Isaiieau). 

Viole. 

Vi,scli. 

Visi-oiiîi. 

Vis  Ifloii. 

Viielle-chi  (Mnllius). 

Vilré  (Anloiue). 

Viliorcdi. 

Vi>a. 

VU  rden. 

Voeciilins. 

Voel  (liisl»eirl). 

Voi-l  (l'aul). 

VoPl(Jran;. 

Viiglerus. 

Voigi. 

Viiisin  (Jos.  de)'. 

Volkeiins. 

Volj.ilière  (de  La),  prédica- 
teur. 

Volpilière  (le  P.  de  La),  jé- 
suite. 

Voudel. 

Vorst  (Conrad  Von-Dem). 

Vorslius  (Guill.-Heorij. 
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Vorslius  (Jpan). 
Vossius  (C.ér.-Jean). 
Yossins  (Isaac). 
Vouet,  011  Voet. 
Voyer  de  Pauliny. 
^^ay  (J.-H,  Le). 
Vroiiestèia(G.  Waël  de). 

Wading  (Pierre). 

W:idiiii^  (Luc). 

Wael  de  Wroaeslein. 

W':igciiseil. 

Waglieiiaie.  ouWagenliare. 

Waxiier('l'obic). 

Wagiiereck,    ou  Waiigae- 

rect. 
W;il,rus,  on  W.ilé. 
WaleinUourg,  ou    Wallen- 

burcli. 
Waller. 
Wallis. 
Walsh. 

W;ilther  (Michel). 
Waiilier  de  SlUië. 
Wallon. 
Wiindalin. 
AVangnerèck. 
Waubleb. 


Aa. 
Aa^nttdeBisitfa. 

Abauzii. 

Abiclii  (Jean-Georges). 

Atliard  (Antoine). 

Achanl  (Traiiçois). 

Achar(l.s(La  hauriie des). 

Aculiuii. 

Ad.ini,  curé  de  Paris. 

Adam  (J.ir(|ues). 

A'iaini  (  Krnesl-Uaniel). 

Adaini  (Jean). 

Adanii  (Léonard). 

Ad;iuis  (William). 

Aduiaa. 

Adry. 

Affliuo  (le  P.  EuslacUe  d'). 

Agius  de  Soldants. 

Airneaux  Devienne  (J.-B. 
d'). 

Agnési  (Margaerite). 

Agoslini. 

Agricola  (Joseph). 

Agricole  (Magne. 

Agnesseau  (M.-Fr.  d'), 

AidwKPdi. 

Aign. 

Aigrefenille. 

Ainiericli  (le  P.). 

Alary  (Georges). 

Al  barri  (Alexandre). 

Alliam  (.4iirvl)al). 

Albani  (Jeaii-FiançoiS]f. 

Aibeioiii,  cardinal. 

Albrri  (.-\nio  ne). 

Allierii  (Georges-GuiU.) 

All^ertranfdy. 

Alègre  (le  P.  d'). 

Al.Miilierl  (d'). 

Alès(Pierre-Atex.  (!'). 

Aies  .de  Corbet  (  Gene- 
viève). 

Alexauder  (John). 

Alexaii  fre  (iNicolas). 

Alix  (Ferdinanj). 

Adaniand,  Rifaistre. 

Alljniand. 

Allan. 

Allerstain,  oaHallerstâlit. 

Alliaia. 

Allnt. 

AllwoerdeTï. 

Alineida  (Théodore). 

AI('lieQ  (  Jérôme-Simon 
Van). 

Alplien  (Jérôme  Van),  Gis 
du  précédent. 
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Ward. 
Ware. 

■Warinot. 

^Vaser. 

Wa.ssenherg. 

Wa-sicels. 

W'ebl)e. 

Weiss  (dom  Mnllliieu). 

Weiss  (dom  Tliomas). 

Wfide. 

Weller  (Jacques). 

Weiiimers. 

W'creulels, 

Wei  p. 

Wcislein  (Jean-Rod.). 

W'ii  nlon. 

Wiiilby. 

WtiiiL-,  ou  Anglus(Th.). 

Wi  kinau.-;. 

^ViddringlOD,  ou  Widdria- 

glen. 
WiggiTs. 
W'illdiis  (Jean). 
Wdlel  (Andrew). 
■Williams    (Jean),     arcbev. 

dVork. 
Williams  (J.)j  évêque  de 

Chicliesier. 


\Vdli(ms(Grimih). 

Wiitlieiin. 

Wintkelaiann  (Jean). 

Wissuwalzi. 

Wiis,  ou  Wilsius. 

W'ille. 

Wiuichins. 

Wolf,  ou  Lupus  (Clirélien). 

Wolzogiiii  (Louis  de). 

Wolzogen  (L.)  ,  son  pa- 
rent. 

Wonliingtoa  (Thomas). 

Woilon 

Wowerius,  ou  de  Wowe- 
ren. 

Wray,  ou  Ray. 

Wyelius. 

Wvienuogaard 

Xacca. 

X;i\ier  (Jérôme)* 
Xi  gnubama  !". 
Xogunsama  II. 

Yvan. 
Y\esde  Paris. 


Zabathaî-Sceri. 
XVIIP  SIÈCLE. 


Alphen,  poêle  hollandais. 

Alsace  (te  cardinal  u'). 

AUiiig  (Henri). 

Alvarez  (Hartdélemy). 

Amalo  (Michel  d'). 

Anibroise  de  Lonibez. 

Armco  (N'iUi-Maric). 

Amiot  (te  Père). 

Amort. 

Auiorv  (deux). 

André  (Yves-.Marie). 

André  (l'.dibé). 

AnJrès  (le  Père). 

Ange  du  Sainie-Rosalie. 

Anqnelil. 

Aiis.ddi. 

Ansarl. 

Anselme  (.\ntoine). 

Aiiline  (dom  d'). 

Anioine  (Paid-Gabr.). 

AnUiine  de  Gè  lè'î. 

Antoine  (A.-N.-C.h.  S;iulnlpr 

de    Beauregard  ,    dil    le 

Père). 
Anton  (ronrad-GoUlob). 
Anlon  (Cliarles-(iutllob). 
Anton  (Jean-Nicolas). 
Anloiielli  (Nic.-Ma'ie). 
AnloiifUi  (Lé'inaui). 
Anoni  les  (  Tliftodore). 
Apclion  de  Lorjenori  (d'). 
Appl.'ion. 
Apihorp. 

Aipiirio  (Charles  d'). 
Arborio  deGaiiîriara  (Ange- 

Anioiue). 
Arboi  io  de  Gailinara  (Jean- 

Mcrcurin). 
Ari<oi''. 

ArMiellini(Mariano). 
Arnavon. 
Arndl  (Charles). 
Arnouli  (J.-B.). 
Arpe. 
Arriglii. 

Artaud  (Pierre-Jos. ). 
As;eld(J.-V.  Bidald'); 
As^éniaiii  (  Jos.-Sim.). 
Assémaiii  (Eiieni(e-Evod«). 
Asséutairi  (.ios.-Moïse). 
Asiruc. 
Allardl. 
Atiiret. 

.4ul)rv(Jacqnes-Ch.). 
Aubry  (J.-B.). 
Auclerc. 
Audigier,  ou  Audosier. 


Aiidra. 

AudreJn. 

Angu-ti. 

Auirey  (H.-J.-B.  Fabry  de 

Moncault,  comte  <l'|. 
Aynion    (Jean).    VoiJ.    Re- 

uaudut. 

Rabin. 

Bacliusius,  ou  Bachuisen. 

Badou. 

Baer. 

Bacrt. 

Ba;.;nli. 

Baiirdt. 

Baier  (Jean-GuilL),  physi- 
cien et  ihéologien. 

Bail; Y  (Louis). 

Baizé. 

Baker  (Tbomas). 

Baldelti. 

B;d„'ny, 

Blleriui  (Pierre  et  Jérôme). 

Ballet. 

Badeur  (le  Père). 

Ballyel  i  KmmaMncI). 

Rallye!  (le  P.  Sun|)liorien). 

Batli  isar  (Au^'uslin  de). 

Baltliasar  (Jos.-Ant. -Félix 
de). 

Balihasar  (l'abbé). 

Bdiiis. 

Baiiduri. 

Baraiier. 

Barl)e:)u  de  La  Bruyère. 

Barbeyrac. 

Bardou. 

P.areau  de  Girac. 

Bargeion. 

Paring-. 

Barrai  (Pierre). 

Barre  (Louis-Fr.-Jos.  de 
La. 

Barre  (Joseph). 

Barrin^ton. 

Barrnel. 

Barieiislein. 

HarilieL 

Ba.-toli.  Foy.  Borloli. 

Basedow. 

B.isnit.e  (Samuel). 

Basnage  dts  Beauval  (Jac- 
ques). 

Bassaoi. 

Bassinet. 

BallaglinL 

Baiihyasi. 
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Zarchins. 

Zaïliaru;  de  t.isieux. 

ZaUi>ki  (Ahdré-^'.hrys.). 

Zamnra  (Jean-Marie)^ 

Zenner. 

Zepper  (PhiL). 

Zepper  ,Guill.). 

Ziegler  (Jean  Erbard,  ou 
M  yiiard). 

Zie;,der  (Gaspar). 

Zierliii. 

Zi  iiuiermatm  (Malhiasj. 

Ziininermann  (J.-J.)»  fana- 
tique. 

Zoës. 

Zucclii. 

Zurlaiil)pn  (Conrad  de). 

Zwririiiz. 

Zwicker. 

Zwinger  (Théodore). 

Zwiuger  (Jean). 

Zwinger  (Jeau-Rodolphe). 

Zylius. 

Zypaeus  (Henri  van  den 
Zype). 

ZypaDus  (François  van  den). 

Zyrhu. 


Baudran  (Barihél.). 

Baudner. 

Bamiuin. 

Baiier. 

Baumgarlen. 

Baune  (Jacques  de  La), 

Baver. 

Bayley. 

Baziiighem  (Abot  de). 

Beallie. 

Beaulils. 

Beaniiiarrhais  (Ant.  de  La 
Baire  de). 

Beaunioiii(Guill  -l\ob.-Phi!.- 
J(is.-J<'aii  df  ). 

Beauinonl  (Clnisloplie  de). 

Beamnont  (madame  Le 
Prince  de). 

Bean|iuis. 

Beaui  e;^ard. 

Beansobre  (Isaac  de). 

Beansobn;  (Lh. -Louis  de). 

BeantiMille  (J.-L.  du  Buis- 
sonde). 

Beanvais  (le  P.),  jésuile. 

Beanvais,  évêiiue  et  prédl- 
catem'. 

Beanveau  (de). 

Beaiivillier  (de). 

Beau  ée. 

JJecclieli. 

Beclict. 

Becqnet. 

B  ganlt. 

Beliioiiime  (dom  Humbert). 

Belku  i|j. 

Bedati. 

Bellecize. 

Beliegarde  (Gabriel  du  Pac 

de). 

Bellegarde    (J.-B.    Morvan 

de),  jésuile. 
BellrilU. 
Bellet. 

Bellov(J.-B.  de). 
Bellu-a. 
Beisnnce. 
Beiigel. 
Benuei. 

Benoisi  (P.-&.-F.). 
Beiioîl  .XIV,  pape. 
Benoit  !  File). 
Benoi  (Pierre). 
Henoil  (Michel). 
Bensr. 
Benson. 
Beulham  (Jacques). 


lîcntham  (Edouard). 

BenlivdgliofCornrlio). 

lieiiiivoglio  (Malhilde). 

Heniley. 

l<eiiv(Miiili. 

IJpnzelius  (Henri). 

Béradier. 

Deraull-Bercastel. 

Berg. 

lîerger, 

Berj^ier. 

BnriiiKlon. 

Berkeley  ou    Berklay,    de 

Ki'crin. 
Berkeley   ou   Berklay,    de 

Londres. 
Beriiiird  (Jacques). 
Bernard  d'Arras. 
Bernard  (le  P.  J  -B.). 
Bernard  de  Vareom^s  (dora). 
Bcriiier,  évoque  d'Orléans. 
Bernis,  cardinal. 
Bei'r  lie  Turrique. 
Birriman. 

Bcrruyer  (Jos.-Isaac). 
Ben. 
Boriei. 
Bf^rihclet. 
Berlhier. 
Berilind. 
Borrîiotel. 

Ber;hoore(P.-Th.  La). 
Berii. 

Berlin  (Cliarles-Jean). 
Bertrand  (El  e). 
Berirand  de  Lalour. 
Beschi. 
Besoigne. 

Be>ofiibes  de  Saint-Geniès. 
Besplas. 
Bessel 
Bessin. 

Beurrier  (Vinc. -Toussaint). 
Bèz"  (lie),  poêle. 
Biagi  (.lean-Marie  de'). 
Biagi  (Clément). 
Bianclii. 

Bianchini  (François). 
Biaiicliinj  (Joseph). 
Biancolini. 
Bignon  (Jean-Paul). 
Bdderbeck. 
Billingen. 
Billard  (Pierre). 
Biiioi. 
Billuart. 
Biner. 

Binèi  (Isidore). 
Bingbam. 
Bisse. 
Bisselt. 

Bissy  (le  card.  Thiard  dei. 
Blai:kl)urne. 
Blacklock. 
Blair. 

Blandinière(Colellede  La). 
Blanpain. 
Blau. 
Blayney. 
Blonde. 

Blondel  (Pierre-Jacques). 
Blonde!  (Laurent). 
Biolaque.  Voy.  Sainl-Pard. 
Blumberg. 
Boarelli. 
Bode. 

Bodenscliaiz. 

Bo>-hmer  (Jusle-Henning). 
Bofliniei'  (George -Louis). 
Bœut  (Jean  Le). 
Boliusz  (.Xavier). 
Boisgelln  (le  cardinal  de). 
Boisnioni. 

Bois^ière  (Jos.  de  La  Fon- 
taine de  La). 
Boissière    (  Simon-Hervieu 

de  La}. 
Boissy  (Louis-Micliel  de). 
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Boissy  ou  Dcsprez-Boissy. 
Boldeiti. 
Boisjeni. 

BonalTos  de  La  Tour. 
Bonal,  évèquede  Clermont. 
Bonardi. 

Bonjour  (deux  frères),  sec- 
taires. 
Bonnaiid  (dom  J.-B.),  ora- 

torien). 
Bnnnaud  (J.-B.),  jésuite. 
Bonnet  (Cbai  les) ,   nalura- 

lisie. 
Bonneval    (S.-L.-C.     Rullb 

dej. 
Bonneval  (J.-B.-M.-S.Ruffo 

de). 
Bono. 
Bonrecueil    (Jos.    Duranii 

de). 
Borde  (Vivien  La). 
Bordes  (Cbarles). 
Bordonio. 
Borgia  (.\lexaDdre),  arclie- 

■  vèqne. 
Borgia  (El.),  cardinal. 
Borgo. 

Borloli,  ou  Bartoli. 
Bos  (Lafnt)erl). 
Bosc  (Claude). 
Boscliius  (P.  van  den  Boss- 

che). 
Bossuet  (J.-B.) ,  évêque  de 

'J'royes. 
Bouchard. 

Boucher  (Philippe). 
Boudei  (Claude). 
Boudier. 
Bougeant. 
B  uges. 
Boulllart. 
Bouhjy. 
Boule. 

Boullier  (David-Renaud). 
Boullieite. 
Bouquet  (dom). 
BonciU't  (Pierre),  avocat. 
Bourdier-Delpuits. 
Bourgeois  (François). 
Bourget. 
Boursier. 
Bouvet. 
Bower. 

Boyer  de  Sainte-Marthe. 
Boyer  (Pierre). 
Bover.  évéqie  de  Mirepoi.x. 
Boyer,     grand    vicaire 

Lombez. 
Bovsen  (Pierre-Ad). 
Boysen(Fréii.-Eberh.). 
Bradford  (Samuel). 
Brady. 
Braschi. 

Braun  fPlacide). 
Bre;;y  (de  Flecelles  de). 
Breiunger. 
Bremond  (Antonin). 
Bremont  (Et.). 
Brendel. 

Bresillac,  ou  Brezillac. 
Brelonneau. 
Breuning. 
Breyer. 
Brez. 

BrezoUes  (Ignace  Moli  de^. 
Briant  (doiuj. 
Brice  (dom). 
Bridaine. 
Brig.i. 
Bngnon. 
Brigiiet. 
Brion. 

Brisacier  (Jacques-Ch.  de). 
Brisacier  (Nicolas  de). 
Brocchi. 
Brohon. 
Brokesby. 
Broue  (Pierre  de  Laj. 


Brongliton  (Thomas). 
IJrovvn  (Pierre). 
Brown  (.Moïse). 
Bn.wn  (Jean). 
Brown  ((Îuill.-Laur.). 
Brucker. 
Brugières. 
Brnmoy. 

Brun  (Pierre  Le). 
Brun  -  Desmarettes     (J.-B. 
Le). 

Brnnet  (Jean-Louis). 
Brnnel  (Fr'n;;ois-Flor.). 
Brufiings  (Chréiien). 
Brunirigs  (Go-lefr.-Clhr.). 
Biuté  (Jean). 
Briili»  de  Lnirelle. 
Bruys  (Fran;,ois). 
Brnzen  de  La  M^irlinière. 
Brvant  (Jacques). 
BnlFaid. 
Bullier. 
Bng.'Hiza. 
Bnhon. 
Bukeniop. 

Bulgaris  (Eugenios). 
Bulkley(Gershom). 
Buikiev  (Jean). 
Biilkle'y  (Charles). 
Bu.let  (J.-U.). 
Buonainici. 

Buqnoi,  ou  Bucquoy  (Jean- 
Ail.  d'Archambaud  de). 

Burg  (Je.an-Fréd.). 
Buriih  (Jtcques). 
Burgh  (William). 
Bui;;liausen. 

Burigny    (Jean    Lévesque 
de). 

Bufn. 

Buronzo  del  Signore. 

Bnrriel. 

Busca. 

Bussy  (Philippine-L.  de). 

Biilièr  (Albanj. 

Butler  (Jean). 

Butler  (Weeden). 

Byzance  (Louis  de). 

Cabades-Magi. 
Cabanis  (l'abbé). 
Cladonici. 
Ca'Iry,  ou  Darcy. 
Cipsar  (Aquil.-Julius). 
Caisotti. 
Cajot. 
Calabre, 
Calder. 

Calignon    (P. -A.    d'Ambe- 
sieux  de). 

Caligni. 

Callenberg. 

Calmet  (dom). 

Galonné  (l'abbé  de). 

Caiibacérès  (  l'abbé  de). 

Cambis-Velleron. 

Campbell  (Georges). 

Campbell  (Jean). 

Campe. 

Oimpion. 

Camuset. 

Can;ivéri. 

Cangidmila. 

Canstein. 

Caiiz. 

Captein. 

Cappe. 

Captara  (J.-B.). 

Caraccioli  (Louis-Antoine). 

Carpani. 

Carpzow  (Jean-GoiUob). 

Carpzow  (Jean-Benoît). 

C^rré  (Pierre). 

Carré  (dom  Hemi). 

Carrelet  (Louis). 

Carrelet  da  Rosey. 
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Carrières  (Louis  de). 

Cariis. 

Casolti. 

Castagnarès. 

Cssieel. 

C3sliel-I-.\rtigiiez. 

Castillo  (Matthieu  de). 

Caielinot      ou     Cathelinot 

(dom). 
Calellan. 
Calron. 

Caliani  (Gaétan). 
Calienburgh  (Adrien  van). 
Caulilol. 

Cau  et  (Jean  de). 
Caiiieidoi  liàleanneuf  (Al.). 
Causans  (  Jos.-L.-V.  deMau- 

léon  de). 
Cavalier  (Jean). 
Cavalieii  (Jean-M.). 
Caveirac  (J  ean-Novi  de). 
Cl  y  lus. 
Cécil  (Ilich.). 
Ceiliier  (dom). 
Cenni. 

Cerda-y-Rico. 
Cerl  du  La  \ieuville  (Phil. 

Le). 
Ceruiti. 

Cerveau  (René). 
Chiis  (Pierre). 
Chaix  (Thomas). 
Chalinière  (Jos.-Fr.  Ande- 

bois  de  La). 
Chali|>pe. 
Challoner. 

Chaloiais  (Caradeuc  de  La). 
Chambre  (François  ilbaiarl 

de  La). 
Champion  de  Nilon. 
Champion  de  Pontalier. 
Champion  de  Cicé. 
Chandier. 
Chapelain    (Ch.-Jean-Bapt. 

Le). 
Chapelle  (Armand  de  La). 
Chapelle  (l'abbé  Louis). 
Chapinan. 
Chappelow. 
Chaut  de  Rastignac  (Louis- 

Jacq.  de). 
Chapt  de  Rastignac  (Arm.- 

A.-Aug.-Ani.-Sicaire  de). 
Chardemus,  ou  Chladny. 
CharJon  de  Lugnv. 
Charenlon  (Jos.-Nic). 
Charlet  (J.-B.). 
Charlevoix. 
Cliarlier    (  Pierre-Jacques- 

Hipp.). 
Charrier  de  La  Roche. 
Chassaigne  (Ant.  de  La). 
Chaucheiaer   (le  P.   Fran- 
çois). 
Cbaudon. 
Chaumette. 
("hemnitz  (Jean-Jér.). 
Cheseaux    (Jean-Ph.    Lovs 

de). 
Chesne(J.-B.  Phlipototdii). 
Chétardie  (Joach.  Trotli  de 

La). 
Chétardie  (Françoise  ïrolli 

de  La). 
Chevalier  (l'abbé  Franfois). 
C.hevassu. 

Chevignard  de  La  Pallae. 
Chiniac  de  La  Bastide. 
Chishull. 
Chladny,     ou     Chardenias 

(Martin). 
Chladny  (Jean-Martin). 
Choin  (Louis-Alb.  Joly  de;, 
(îhristin. 
Chroscikowski. 
Chubb  (Thom.). 
Churton. 
Ciamciaa. 
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Cianiar-Paléologue, 

Cil)ot. 

Ciceri. 

Cienfuegos. 

Claparède. 

Clarke  (Samuel). 

Clarke  (Pierre). 

Claude  (J.-J.).    ^ 

C.lavigero. 

Clayion  (Rob.). 

aémence  (Jos.-Guill.). 

Clémeiicet  (dom  Ch.)., 

Clément  XI,  pape. 

Clément  XII. 

Clément  Xllt. 

Clément  XIV. 

Clément  (Nie),  bibliolh. 

Clément  (Den.-Xav.). 

Clément  de  Boissy, 

Clément  (Augustin  J.-Cli.). 

Clément  (dom  François). 

Clément  (Hugues-Jos.j. 

Clerc  (Jeau  Le). 

Cliraent. 

Cloysault. 

Coc'hei. 

Cochin. 

Cofiîn. 

Coislin  (Henri-Ch.  du  Cata- 
boust  de). 

Couvert  (Ch.-Joïchim). 

Coleti  (Nicolas). 

Coleti  (Jean-Dorain.). 

Coleti  (Jacques). 

Cûliu  (l'abbé). 

Collet  (Pierre). . 

Collier. 

Collin  ou  Colio. 

Colliiis  (Antoine). 

Colloredo-Waldsée. 

Collot  (Pierre). 

Colomme. 

Colonia. 

Combault. 

Comraanville  (Echard  de), 

Como. 

Compagnon!. 

Coiiipan  (l'abbé). 

Comte  (Louis  Le). 

Concina. 

Coudamine  de  Servas  (La). 

Conseil  (Mioiiel). 

Coulant  de  La  Molette. 

Conii  (Ant.  Schmella). 

Contucci. 

Conybeare. 

Conzié,  évi'que  d'Arras. 

Conzié,  arcliev.  de  Tours. 

Cooper  (Sam  ). 

Copel  (JeMi-Fr.).  Fo!/.  Eli- 
sée (le  P.). 

Coq  (Pierre  Le). 

Coq  (Luc  Le). 

Coq  de  Villeray. 

Coci'jelin  (dom  Jérôme). 

Corbeau  de  Saint-Albin. 

Cordara. 

Cordier{CI.-Sim.). 

Cordier  de  Saiut-Firmin. 

Coret  (Jacques). 

Corgne. 

Cormeaux. 

Cornaro,  Corner,  ou  Corne- 
lio  (Flantinio). 

Corradini  de  Sezza. 

Correa. 

Corrodi. 

Corsigiiani. 

Cossart  (Laur.-Jos.),  cur6. 

Co^ladoili. 

Cosiard. 

Cosier  (Sigisb.-Kt.). 

Cotta(le  HèieJ.-B.). 

Colla  (Jeaii-Fréd.). 

Cotlereau-DuLOudray. 

Couchoi. 

Coudretle. 

Couel  (Jesn). 

Courayer  (Pierre-Fr.  Le). 

Diction N.  de 


TABLE.\L'  SYNOPTIQUE. 


Courbeville. 

Courbon. 

Coiisiii-De«pTéaux. 

Coustant  (Piene). 

Couturier  (Nic.-Jér.  Le). 

Couturier  (Jean). 

Couturier  (Jycobl. 

Covorde  (Franç.-Ursulede). 

Coz,  ou  Lecoz. 

Cozza. 

Cramer  (Jean-André). 

Cresp.imboni. 

Crillon    (Louis-Alh.-Bâlbe- 

Berlon  de). 
Croze    (Mathur.    Veyssière 

de  La). 
Crusius. 

Cumberland  (Richard). 
Cuniliali. 

Cuno  (Adam-f.hr.-Ch.). 
Cuny  ( Louis- Anl.). 
Cu|)er  (Guill.). 
Curti  (Pierre). 
Czerniewicz.  Voij.  Stanislas. 

Daelman. 

Dagonraer. 

Daguerre  (Jean). 

Daguet. 

Daire. 

Dalrymple. 

Damiiavilie. 

Danes  (Pierre-Louis). 

Dangeau  (L.  CourUillon  de). 

Daniel  (le  Père),  de  Paris. 

Dannenmayer. 

Dantine  ou  d'Anline  (dom). 

Dantoine. 

Danz,  ou  Danlz. 

Danzer  (Jacques). 

Danzer  (Jos.-Melchlor). 

Daon. 

Dassier. 

Daihe. 

Daubenton  (Guill.). 

Daubermeuil. 

Davaux. 

Dazis. 

Debonnnire. 

Decker  (Léger- Charles). 

Defbris. 

Degoia. 

Delalaiide. 

Delamare  (Jean-Fr.). 

Delan. 

Delany. 

Delisle  (dom  Joseph). 

Delisle  de  Sales. 

Delniare. 

Delmas  (le  Père). 

Delolme. 

Deiorme  (l'abbé). 

Deipuits  (J.'B.  Boiirdier). 

Deluc  (Jacqups-Frau(;ois). 

Deluc  (Jean-Audré). 

Delvincourt. 

Demandre. 

Demanet. 

Demarne,  ou  de  Marne. 

Demaugre. 

Denalies. 

Deniiia. 

Denis  (Michel). 

Denise  (Claude). 

Dens  (le  l'ère). 

Deiilrecolies. 

Denyse  (Jean). 

Dereqiieleyiie  (Balth.  Anl.). 

Derequeleyne  (Claude). 

Derham  (Guill.). 

J)prie. 

Desbillons(Fr.-J.  Terrasse.) 

Desbois  de  Kocheloit. 

Descliaraps. 

Descourvières. 

Desessarts  (Alexis). 

Desfours  de  La  Geuelière. 

Desideri. 

Desmolets. 
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Desmonliers  de  Mérinville. 
Desprez-Bois>y. 
Desrenaudes   ou    des  Re- 

nauiles. 
Desrocties  de  Parthenay. 
Dessauret. 
Desvignoles. 
Déiré  (le  Père). 
Deusing     ou     Deusingius 

(Herman). 
Develles. 
Devoti. 
Dez(Jean). 
Dideiot. 
Diecmann. 
Diessbach. 
DinouaTt. 
Diodati  (Domin.). 
Dionisi. 
Diot. 
Dippel. 

Dilmar  (Jusie-Christ.). 
Diimar  (Théod. -Jacques). 
Diiton. 

Dobriizhoffer. 
Dodd. 
Poddridge. 
Doderete. 
Doederleia. 
Dolci. 
Dolle. 
Dollières. 
Dollone. 
Doirnans. 
Dommerich. 
Donath  eu  Donelh. 
Doncourt. 
Doré  (Pierre). 
Dorn. 
Dorsanne. 
Dosches. 
Douglas. 
Drapier  (Roch). 
Driessen. 

Drouas  de  Boussey. 
Drouet  de  Maupertuj. 
Drouiu. 
J)ruon. 

Duc  (Nicolas  Le). 
Duchal. 

Duchesne  (Henri-Gahr.). 
Ducliesue  ou  du  Chesne. 
Duereux  (Oabr. -Marin). 
Ducrue. 
Duelli. 

Dufay  (Jean-Gasp.). 
Dufour  (Pierre-Jos.). 
Du  guet. 
Du  Halde. 

Duhamel  (Rob.-Jos.). 
Duhamel  (J.-iJ.).  K.  llamel. 
Dulian. 
Dulard. 
Dulau,  martyr. 
Dulaure. 

Duiaurens  (Heiiri-Jos.). 
Dumarsais. 
Dumas  (Hilaire). 
Dumas  (Ch.~Guill.-Fréd.). 
Dumas  (le  P.  Heuri-Bonav.). 
Dumis  (Jean). 
Dumont  (G.»bi".). 
Duuod  de  Charnage. 
Dunod  (François-Jos.). 
Duperray. 

Du|iiii  (Louis-ElUes). 
Duplessis. 

Dupont  de  Nemours. 
Dupuis. 
Duquesne  (.4Ta.-Bern.  d'I- 

card). 
Durand  (Léopold). 
Durand  (François  Jacq.). 
Durand  (David). 
Durand  (Ursin). 
Durand  de  Maillane. 
Durant!  de  Bourecueil. 
Duret. 
DuricU. 


Duringer. 

Duiosoy, 

Dusserre-Fig  lU. 

Dut  enis(Jrai;-Fr. -Hugues). 

Dutens  (Louis). 

Dulerlro  (Rod.). 

Dutour. 

Duval  (Pjrau). 

Duverdier      (  Pierre  -  Pci- 

nesu). 
Duvernoy  (J.-J.). 
Duverrioy  (Jacci.-Clirist.). 
Duvoisiu,  évéque  de  Nantes. 

Eandi. 

Earle  (JabfZ). 
Eberbard  (Jean-Augusle). 
Echard  (Jacques). 
Echard  (Laurent;. 
Eckartsbausen. 
Eckhard  (Tnbie). 
Eckhard  (Paul-Jacques). 
Ecluse  des  Loges, 
Ecuy  (J.-B.  L'). 
Edeîniann. 

Edgeworlh  lîe  Firtr  ont. 
Edwards  (Jonaiiian). 
Edwards  (Thomas),  de  Co- 

veniry. 
Effen  (vau). 
Egede. 

tiggs  (Léonce). 
Eggs  (Georges-Jos.). 
Ehi  hardi. 
Eicihorn. 

Eisen  (Jean-Georges). 
Eiseu  (Jeau-Godefroi). 
Eisler. 

Elisabeth-Christine. 
E!isée(Jeau-Fr.  Copel,  ou 

le  Père). 
Eller. 
Ellys, 
Ember. 
Emery. 

Emiyn  (Thomas). 
Eralyn  (SoUoui). 
EijlielJ. 
Etigau. 
Engestroem. 
Engleheld. 
Ens. 

Epée  (l'.ibbé  de  L'). 
Ephrem. 
Erdo'edi. 
Erdi. 
Erman. 

Ernesli  (Jean-Augusie). 
Ernesli  (Aug. -Guill.). 
Erskine  (Jean),  et  autres. 
Erskine  (Kbeuezer). 
Erskine  (  Ralph],  soa  frère. 
Erthal. 
Espen  (van). 

Espiard  (François-Bern.). 
Espiard  (Jeaa-Fram.ois/. 
Esilin. 

Etemare  (d'i. 
Eugenios  Buigaris. 
Euler. 

Eusèbe-Didier  (le  Père). 
Evanson. 
Eveusson. 
Eximeno. 
Expilly. 
Eybel. 
Eymar. 

FabbronL 

Faber  (Jean-Ernesll. 
Fabre  (Jeau-i^lljude). 
Falire,  ou  Favre. 
Fiibre  (doin  Louis). 
Fabre  (Antoine). 
Fabri  (Gabriel). 
Fabricius  (Christ.-Gabr.). 
F'abricius  (Fran(,ois). 
Fabricius  (Jean-Alljerl). 
Fabrity. 
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r.'il)ry. 

rjiiitîiiiii'. 

Kulloi  (ie  Uiaumjnt. 

r.iikiiiT. 

r;iii},'é  (dom  Aufrusiin). 

l'nniiii-besodoaids. 

l'ail  ai. 

l'arme  r. 

l'"ariie\vorlti  (Kllis). 

l'^issoiii. 

Faucliet. 

J":iiire  (J.-R.). 

l'iiye  (Jacques  (le  I.a) 

I''ei)ioiiius,  ou  Ili)iillii-iii). 

Fêlure,  ou  l.ert'lutre  (Jac- 

(|iie.s  ou  Jean  Le). 
J'e.lit  Ml-  II). 
l'cdcriei  (doin  FKicide). 
l'ederici  (le  P.  Doiiùii. -Ma- 
rie.) 
Fefîcli. 

Feilli  (Uliynvis). 
Féiice  {l'orl.-Barlliél.). 
Féiiei. 
Feller. 
Felloii. 
Feiiel. 
Fénelon  (J.-B.-A.  Salignac 

de). 
Ferlei. 
Fprnanville. 
Féroux. 

Ferrari  (.I.-B.),  prclrtî. 
Ferrari     (Louis-Marie-Bar- 

Ihél.). 
l'crrarini. 
Ferreras. 
i''erro. 
Ferron. 
Ferry  (J.-B.). 
Fevreida  Fonlelle. 
Fiard(J.-B.). 
Fichle. 
Fiddes. 
Figiieiredo  (.Antonio  Perei- 

ra  de). 
Filamondo. 
Fiilassier. 

Firiiionl  (Ed.£,'e\vo'l!i  de). 
File  (Jean  de  La). 
Filz-Jaoïes. 

Fiéclière  (J.-G,  de  La). 
Fleeiwood  (Guill.),  évê.iue 

anglican. 
Flenr.M.  (Llisabelb). 
Fleuriau  (Loiiis-Gas'on). 
Fleuriau  (Berlr.-Gabr.). 
Fleury. (Claude). 
Fleury  (le  cardinal  dej. 
Fleury-Ternal. 
Fleury  (J.  B.). 
Fleury  (Fraiiçoi.s-Miclicl). 
Florez. 
Floris. 
Foggini. 
Foinard. 

Fol  le  ville  (Gabr.  Gnyoi  de). 
FoiisecaFij^iiereiùoySunsa. 
Foni.  de  Savines  (Gh.  Laj. 
Fonlaine  (Jean-Claude). 
l'oMlanes. 

Fonlaiiijes,  évôtiue, 
Fo;ilanini  ( Jiisi). 
Foîilenay  (Pierre- CI.). 
Fo|ipens.  . 
Forbes  (Duncan). 
Forbind'ous.  de),  cardin. 
Forbin   (l''ran(;.-'roiiss.  de), 

conile  de  Uos.-Kibertf. 
Forbin  (Gasp.-l'"r.-Anue  de) 
Fordyce. 
Forestier. 
Forrney. 

Forsler  (Froben). 
Forsler  (Jeaii-Clirél.), 
Forsier  (NalLaiiai  I). 
l'iiscaii. 
Fû'tcr. 
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Fonr.|iiot  (C.li.-Arm.). 
J'oullloux, 
Foulon  (IVicoI.is). 
Foi)(|uel  (Jcan-Fr.) 
Foni(|iievaiix  (J.-B. -H.   de 

l'avie  de). 
Frain  (Jean,  du  Tremblai). 
Franc  (Jean-Gcorj^es    Le), 

di'Pompigiiaii. 
Franc  (iN.  Le). 
Franck  (Anjj;.-IIorm.). 
FiMiickenberg  (card.  de), 
■''ranco. 

François  (Laurent  de). 
l'riuii^dis  dom  Jc:m). 
l'i'.inçois  (l.ouis-Jean). 
Free  (Jean). 
Freicslebcu. 
Freret. 
Freslon. 
Frevier. 
Frick  (Flie). 
Fiick  (Jean). 
Friese  (Marlin). 
Fripse  (C.lirisliau-ThéopL.). 
Frizou  (Nicolas). 
Fromage  (Pierre). 
Fromageot  (J.-B.). 
Froriep  (Just.-Fréd.). 
Fro\a. 
Fuej-i  (Pie). 
Fupssli. 
Fuel  (Louis). 
l'uhrmanu. 
l'umel. 
Furgole. 

Gaab. 

Gabier. 

Gabrini. 

Gagna. 

Gagnier. 

Gaichiès. 

Gaillard  (Honoré). 

Gain-Moulagnac, 

Gale  (Samuel). 

Galeoiii. 

Gali:ei,  ou  Galifect. 

Gallandi. 

Galle!,  ou  Galet. 

Gallel  (Jacques) 

Gallelti. 

Galliccioli. 

Gaijiaciies  (El.  de) 

Gangaiielli.      Voijez     Cld- 

in<;ni  XIV. 
Garatnpi. 

Garnier  (Picrre-Iijn.). 
Garnier  (dom  Julien). 
Gassner. 
Gast  (Jean'. 
Gaslaud  (Fraurois) 
Gai  loi  1. 
Gaubil. 
Gaucliat. 

Gandin  (Jacques). 
Gaulle. 
Gaultier,  ou  Gaulier(Frarir..- 

Louis). 
Gauthier,  ou  Gaultier  (J.- 

Gazaignes. 

Geddes. 

Gêner  (J.-B.). 

Genues. 

Genovcsi. 

Geoirio'  (J.-B.). 

Gérard  (Alexandre). 

Géraid  (l'Iiil.-Louis), 

Gerbrrt. 

Gerbillon. 

(ierdes. 

Gerdil. 

Gergiieil. 

Gerle  (dom). 

(iermoii. 

(iervase  (Nicolas). 

GcrvaiiîC  (dom  Arni.-Fr.). 


Gery. 

Gesu'l. 

(iliesquière  de  llacmsdouk. 

Ghezzi. 

Giacomclli. 

Giannone. 

Gibbons  (Thoiras). 

Giberl  (Jean-Pierre). 

Giberl  (Baltliasar). 

Cibral. 

GlI-de-Frédéric. 

Gilbert,  po,  le. 

Gildoii. 

Gillel. 

(iilli  (Phil.-Sauvpur). 

Gilpin  (Guillaume). 

Gin  iPierre-L.-CL). 

Gioauuelli. 

Giorgi  (Dominique). 

Giorgi  (Anl. -Augustin). 

Giorgi  (Alexandre). 

Giovio. 

Girard  "(J.-B.). 

Girard  (Gabr.). 

Girard  (Gilles). 

Girard  (N.),  curé. 

Girardin  (Jacques-Félix). 

Girardin  (J.-B.). 

Girandeau. 

(iisberl  (Biaise),  jésuite. 

Gloska,  ou  KloscbUa. 

Gobel. 

Godard  (Etienne). 

Godescard. 

Godinot. 

Goeize. 

Goicoecliea. 

Goldhagen. 

Gonzalvez  (Jacques). 

Gordon  (Thomas). 

Gordon  (Alexandre). 

Gorllz. 

Gotlardi. 

Golli. 

Goujel  (Cl.-Pierre). 

Gould  (Thomas). 

Gourcy  (l'abbé  de). 

Gourdan. 

Gourdin  (Franc. -Philippe). 

Gouilin  (Pierre-Kl.). 

Gouttes  (Jeau-Louis). 

Go;  ers. 

Graberg. 

(Jradeuigo  (Jean-Augus!in). 

Gradenli,'o  (Jean-Jér.). 

Graiiiville    (J  .-B,-Fr.-Xav. 

Cousin  de). 
Gram. 

Graiimialico. 
Grand  (Joacliim  Le). 
Grand  (Louis  Le). 
Grandi     (Kranç. -Louis,    ou 

Gtiiilo). 
Grandi  (.4nl. -Marie). 
(irandidier. 
Gr^inelli  (Jean). 
Graiielli  (Ciiailes). 
Grappin  (dom). 
Gras  (Antoine  Le), 
(iraser. 

Graiien(J.-B.-G.). 
Gravesuu  (Ign.-Uyac.  Amal 

de). 
Graviiia(le  Père),  jésuite, 
(iravina  (Jeau-Vinc). 
Grazioli. 
Grégoire   (Henri),    ancien 

évêquc. 
Gréjjory  (Georges). 
Grève  (Lgbcrl-Jcaii). 
Griesbach. 
Grillel. 
Grillet. 

Grillûl  (Jean  Jos  ). 
Griiiiarest    (Jean-Léon    Le 

Gallois  de). 
Grisel  (l'abbé  Joseph). 
Grisot. 
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Groddcck.'" 

Grop[i. 

Gros  (Nicolas  Le). 

(îros  (Cil. -François  Le). 

(irosier. 

Grou  (Jean). 

Grove.   ' 

Gruner. 

Gnarin. 

Gnarnacci. 

Gua.sco. 

Gud,. 

(iudver. 

Gu  i.  lier  de  Saint-Aubin. 

Guénard. 

Guéiiée. 

Guenin,  abbé  de  S. -Marc. 

Gnéraiiî  (dom  Robert). 

Guérel  (Louis-Gabr.), 

Guéiin  (Nic.-Fran.;.). 

Guérin  du  Uodier  (Pierre), 

(iuérindn  R.  (François). 

Guiard  (Anloine). 

(iiijbaud. 

Guidi. 

Guilliert. 

Gumilla. 

Gunnerus. 

Gusnno. 

Gusta. 

Guyaux. 

Guyon  (Ciaude-Marie). 

Guyot  (Gerin.-Ant.). 

Gnyot  (Guill.-Germ.). 

Haa.s. 

llachetle  des  Portes. 
Haeii  (Ant.  de). 
Hageu  (Jean  van  der), 
Haiden. 
Halbaner. 
Halde  (J.-B.  du). 
Haller  (Albert  de). 
Hamelsweid  (Isbraud  Tan). 
Hanapes. 
Mansilz. 
Haroioii. 

Hardonin  (Jean)." 
Hardt  (Herm.  vonder). 
Hareiiberg. 
Harles. 
liarnicr. 

Ilartman  fJean-Ad.) 
liart/.iieim  (Josepii). 
l.'artziieim  (Gaspard), 
llarwood     (Edward)  ,     mi- 
nistre. 
Har\vood(Ed\v.),  antiquaire. 
Hase  (Theod.). 
llaselbauer. 
Hasencamp. 
llaubr. 
Hau-en. 
ll.iuiefage. 
llavesiad. 
llavva.fden. 
Hawcis. 
llay  (Georges) 
Hay  (William). 
llaycr  (Jean-Nic. -Hubert), 
lleaicote,  eu  Heailicole, 
lleath  (Henj.). 
Hcaih  (Tlio  lias). 
Hebenstre.i. 
Hébert  (FiMii:;.). 
Ilébeil  (î'raiiç. -Louis). 
HeciiL  (Ciirél.). 
Heclil  (Godefroi). 
Hedinger. 
liedoin  (J'.-B.). 
lleiliVauri. 

Heiiiecciiis  (Ican-Michel). 
Heincccius  (Jean-'ihéoph.) 
lleld  (Wiileljûld). 
Helvélius. 
Jlémey-d'Auberive. 
lleuke  (HeMr;-PliiL-Conr.). 
llciinequiii  (Claude). 
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Henri  (Nicolas)." 

Henri  (Pierre-Jos.}. 

Henry  (Robert). 

Herb'ecourl  (Coupé  d'). 

Herberslein. 

Herder. 

Héricourt  (Louis  de). 

He'rluisoi). 

Herminier  (Nie.  L'). 

Hérouville  (l'abbé  d'). 

>  errgolt  (le  F.  Martiuard). 

Herlzig. 

Hespeile. 

HesselbiTg. 

Hesseling. 

Het'el,   ou  Hezel    (J.-G.- 
Fréd.). 

Heussea  (Hugues-Fr.  van). 

Hey  (le  rév.  John). 

Heyendal. 

Hill  (sir  Richard). 

Hill  (Roland). 

H  rsch. 

Hirt  (Jean-Fréd.). 

Hoadly. 

Hochsteller. 

llodgson  (Bernard). 
Hodgson  (le  rév.  Henry). 

Hofslède. 

Hogue  (Louis-Gilles  de  La). 

Holbach  (Paul  1  hiry  d'). 

Holl  (François-Xavier). 
Houert,  ou  Honaert  (J.  van 

den). 
Honoré     de    Sainte-Marie 
(Biaise  Yauxelle),  ou  le 
Père. 
Hontheim. 
Hooke  (Luce-Jos.). 
Hooper  (Georges). 
Horaii. 
Horsiey. 

Honinger  (J.-J.j. 
Houbigant. 
Housia. 
Houteville. 
Hove  (Pierre  van). 
Hubens  (Jacq.-Jos.  de). 
Huber  (Marie). 
Huel  (Jos. -Nicolas). 
Hugo  (Ch.-Louis). 
Huidric  (J.-.I.). 
Humbert   (Pierre-Hubert). 
Hume    (David),    historien. 
Hunnold  (François). 
Hunt  (Thomas). 
Hunlingford   (Georges-Is.). 
Huntington  (Guill.Hunl). 
Hutcheson  (Francis). 
Hulchinsou  (Jean). 
Hyacinthe  de  l'Assompiion 
(le  P.).  Foy.  Moulargon. 

Iakubowski. 

Ibbot. 

Idiaquez. 

Ignarra  (Nie). 

]ken. 

lldefonse  de  Saint-Charles 

(le  Père). 
Impérial!,  cardiual. 
Ingoult. 
Inguimberti,    ou    Inguim- 

bert. 
Innocent  XHI,  pape. 
Ijileriano  de  Ayala. 
Irico  (Jean-André). 
Iselin  (Jacq.-Christophe). 
isolant  (Marie-Jos.). 

Jabineau. 

Jablonski  (Daniel-Ernesl). 

Jablonski  (Paul-Eruesl). 

Jackson  (John). 

Jacques  (Mal. -Jos.). 

Jacqiiiï-r. 

Jacquiii. 

Juger. 
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Jamin  (dom). 

Janson  (Charles-Henri). 

Jaussens  (Herman;. 

Jard  (François). 

JarryiLaijr.  Juilhard  du). 

Jauberi  (Pierre). 

JaulFroi. 

Jay  (Gabr.-Franç.  Le). 

Jeanjeau  (Antoine). 

Jebb  (Jean),  Ihéol.  anglais. 

Jenyns,  on  Jennings. 

Jeune  (Claiide-Mausuel) 

Joannel  (Claude). 

Joly,  doyen. 

Joly  (le'P.  Jos.-Rom.). 

Joly  de  Fleiiry. 

Jouconrt  (Pierre  de>. 

Jonconrt  (Elie  de). 

Joncourt,  protesseur. 

Jones  (William). 

Jorlin. 

Joubert  (François). 

Jouln. 

Jousse. 

■Jouy  (Louis-Franc,  de). 

Jubé  (Jacques). 

Judde  (CI.),  jésuite. 

Juenin  (Pierre). 

Juigué(de),arcliev.deParis. 

Juliard,  ou  Juiliard. 

Juveulin. 

Kaempfer  (Engelbert). 

Kahler. 

Kall  (Jean-Christian). 

Kant  (Emm.). 

Kaprinai. 

Kaiona  (Etienne). 

Kelly  (John). 

Kemp  (J.-Théod.  van  der). 

Kennedy  (Jean). 

Kennicoil. 

Kerckhedère. 

Khell  (le  P.  Joseph). 

King  (Pierre). 

King  (Jean-Glen). 

Kippis  (André^. 

Kiischmeyer  (J.-Sigism.). 

Klauswitz   (Ben.-Goul.). 

Klopstock(Fréd.-Goitl.) 

Kinpstock  (Marguerite). 

Kioschka,  ou  Glosca. 

Kluit  (.Adrien). 

Klupfel. 

Knocli. 

Kiiowles. 

Knuizen  (Martin). 

Koch  (Chrislophe-Guill.de). 

Koegler  (Ignace). 

Koenigsmann. 

Koffler  (Jean). 

Koppe  (Jean-Benj.). 

Korlholt  (Christian),   pelit- 

lils. 
Kraus,  ou  Krauss  (J.-B.). 
Kroust  (Jean-Marie). 
Krudener  (madame  de). 
Kruger  (Théod.). 
Kuen  (Michel). 
Kulczinski. 

Labat  (J.-B.). 
Labat  (P.-D.). 
Labbé  (Marin). 
Labbey  (dom  Faustc). 
Labelle  (Pierre-François). 
Laberlhonie. 

l.aboissière.  Voy.  Boissière. 
Laborde.  Voy.  Borde. 
Labre  (le  véi'i.  Ben.-Jos.). 
Lacroix  (Jean-François). 
Lacroix  (Pierre-Firmin). 
Lacroze(Malhur.  Veyssièrc 

dei. 
Lacunza  (Emmanuel). 
Laderchi. 
Ladvocal  (J.-B.). 
1  afaye  (Jacques  de). 


Laferronnays,    év.  de  Li- 
sienx. 

Laûiau  (Jos.-Franç.). 

Lafilau  Pierre-François). 

Lafont.  Voy.  Font. 

Laloniaine  (Jacques  de). 

Lalbrest. 

Lafnssp.  (Anne-Charlier). 

Laguille  (Louis). 

Laliarpe. 

Lalleniant  (Jacq.-Phil.). 

Lallouelte. 

Lalobe. 

Laluzerne,  cardinal. 

Lamare  (Guill.  de). 

Lamare  (Jean-Franç. de). 

Lambert  (Joseph). 

Lambert  (Pierre-Thomasl. 

Lami  (Jean). 

Laraolette  (Contant  de). 

Lamotte  (Orléans  de). 

Lamourette. 

Lampe. 

Laniiazuri. 

Lanfredini. 

Lang  (Jean-Michel). 

Languedoc  (Michel). 

Languet  de  Gergy   (J.-B.- 

Jos.). 
Languet  (Jean-Jcs.). 
Lanjuinais  (Joseph). 
Lanze  (Vicl.-Améd.  délie). 
Lanzi  (l'abbé  Louis). 
Lardner. 

Larevellière-Lepaiix. 
Larrièie  (Noël  Castera  de). 

Larroque  (Louis-Bonifas). 

Latasse  (Claude). 

Lau  (Théod.-Louis). 

Laubrussel. 

Laubry. 

Laulaiinier. 

Lavarde. 

Lavaur. 

Law  (Guili.). 

Law  (Edmond). 

Lazeri. 

Lebeuf  (Jean). 

Lebrassfur  (Pierre). 

Lebris  (Charles). 

Lecclii(Jean-Ant.). 

Leclerc  (Pierre). 

Leclercde  Beauberon. 

Léciiy  (J.-B.;. 

Ledrou  (Pierre-Lambert). 

Leduc  (Nicolas). 

Lee  (.\nne). 

Lclèvre   (Antoiiie-Marliyl) 

Letranc,  endiste. 

Lefranc  de  Pompignan. 

Legendre  (Loui.). 

Léger  (Claude). 

Léget  (Anioiiic). 

Legipont  (dom  Olivier). 

Legraud  (Joachim) 

Legras  (Antoine). 

Leland  (Tlinmas). 

Lelaud  (Jean),  de  Wigan. 

Lemère  (Ignace). 

Lemiiilier,  év.  deTréguier. 

Lemoiiie  (Abraham). 

Lemoine  d'Argival  (Henri). 

Lenet(Philib.-Bern.). 

Lenl'ant  (Jacques). 

Leufant  (Alexandre-Ch.-A.). 

Lengletdu  Fresnoy(Nicol.). 

Lenoir  (dom  Jacques-Louis). 

Lenoir  (i'h(lip[)e). 

Leplat. 

Leqiieux.  Voy.  Queux. 

Le(iiiien. 

Léridant  (Pierre). 

Leroy. 

Lesley  (Charles). 

Leiiliette  (J.-J.). 

Lévis  (Jacques-Eugène de). 

Lévis  (le  P.  Jean-.\ug.  de). 

Lherminier  (Me). 
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Lhomond  (Ch.-François). 
Lhotski  (Georges). 
Liberius  a  Jesu. 
Libertinus  (Jean). 
I.iéliich  (Jean). 
Liebkiiecht  (Jean-Georges). 
Lierihart  (Georges). 
Lignac     (Jos.-Adrien     Le 

Large  de). 
Ligny  (le  P.  François  de). 
Ligorio,  on  Liguori  (Alph.- 

Marie  de). 
Lilienthal  (Michel). 
Lindct  (Roi). -Thomas) 
Lindsay  (John). 
Liiidsey  (Théoph.). 
Lineck  (Mathias). 
Lingois  (l'abbé). 
Linn  (  William  j. 
Linn  (John-Ulair). 
Liron  (dom  Jean). 
Lissoir  (Remacle). 
Lissoir,  son  neveu. 
Liitleton ,     ou     Lyttelton 

(Georges). 
Livoy  (Timoiliée  de). 
Lloyd  (Sylvestre). 
Lochon  (Etienne). 
Loeber  (Christian). 
Lolme  (Jean-Louis  de). 
Lombes,  ou  Lombez  (Anibr. 

de). 
Loménie  de  Brienne,  card. 
Londres  (Th.-Ign.Anker  de). 
Long  (Jacques  Le). 
Longuerne. 
Longueval. 
Lordelot. 

Lorenzana,  cardinal. 
Louise  de  France. 
Louvard  (dom  François). 
Louvencourl  (Marie-J.-Ei. 

de). 
Loiivrex. 
Lownian. 
Lowth  (Robert). 
Lozano  (Pierre). 
Lubersac  (l'abbé  de). 
Lucet. 
Luchef. 

Luchi  (Michel  Ange). 
Luchi  (BoQav.). 
Luciui. 
Lullin. 

Lupi  (Ant-M.). 
Lupi  (Mario). 
Luynes    Paul  d'Albert  de). 
Luzerne  (cardinal  de  La). 

Marasius. 

Macliault  (Louis-Ch.  de). 

Macknight. 

ftlaclaine. 

Macquer. 

M.idaa. 

Madox. 

Mall'ée,  ou  Maiïei  (le  marq. 

Franc. -Scip.). 
Maffei  (Scip.-Agnello). 
Magistris  (Simon,  ou  Siméon 

de). 
Maliy. 
Mailla,  ou  Maillac  (de  Moyria 

de). 
Maille  (Louis). 
Maille  (N.). 
Malagrida. 
Maleville(GuilI.  de). 
Mamaciii. 
Mandar. 
Mangeart. 
Maugey. 
Mangin. 
Mangold. 
Manhart. 
Maniiing. 
Mansi. 
Maran. 
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Mnrangoni. 

Alarbeuf. 

Mai'clie  (Jeaa-Fr.  de  La). 

MarcuTzi. 

Marc  (PauUM.  del). 

Maréchal  (dom  Bern.)- 

Mareuil. 

Wargil,  missionnaire. 

Margon   IManiavil    {de    La 

Pause  de). 
Marie  -  Clolilde  -  Adél.  »  Xa- 

vièro. 
Marie  (abbé  Jos.-François). 
Marin  (Michel-Ange). 
Marion  (Sim.-Ani.). 
Manon  (Elie),  ou  Jean  Âlîat. 
Marili. 

Marne  (J.-H.  dej. 
Marelles  (Claude  dç). 
Marsis  (Ambr.). 
Martel. 
Mariène. 

Martin  (dom  Jacques). 
Martin  (le  P.  Greg.j. 
Martin  (Edme). 
Marlinez    Pasquaiis.     Voy. 

Saint-Martin. 
Martini  (Antoine). 
Mascrier  (J.-B.  Le). 
Massieu  (Guill.j. 
MassilloD. 
Massini. 
Blasson  (Jean) 
Masson  des  Granges  (Daniel 

Le). 
Maudru. 
Maugis. 
Maullrot. 
Mauschberger. 
Wauviel. 

Mazel,  ou  Mazeli. 
*lazzncchi.) 
Meac. 
Blédailie. 
Meermaa. 
Méganck.  • 
Weindartz. 
Mell. 

Menard  (Léon).. 
Menard  (Jean  de  La  Noé)â 
Mendelssoha  (Moue). 
Menoux. 
Mérinville. 
Merlin  (Charies). 
Merre  (Pierre  Le),  le  Gis. 
Merscb. 
Mésenguy. 
Meslier.  b 
Mesnier. 

Mesnil  (Louis  du). 
Meuschen. 
Meusv. 

Mey  '(Claude). 
Meyer   (Livinus,    ou    Ls- 

vin  dei. 
Michaélis  (Jean-David), 
Michel  dell'Annunciaia. 
Michel  (Auguslinus). 
MiddLeton  (ConyersJ. 
Miel. 

Mignot  (Jean-André). 
Migiiol  (Etienne). 
Mignot  (l'abbé  Vincent). 
Milan. 
Milante. 

Minard  (Louis-Guill.). 
Minard  (l'abbé). 
Minée. 
Mineiti. 
Mintier  (Le),  deraier  év.  de 

Tréguier. 
Mirabaud  (J.-B.  de). 
Miroudot  du  Bourg. 
Misson. 
Mitlarelli. 

Moine  (Abraham  Le). 
Moine  d'Argival  (Henri  Le). 
Moïse  (Franç.-Xav.). 
Moliuelli. 
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Molinier. 

Mongin. 

Moiigodin.' 

Moniglia. 

Monnet  l'abbé). 

Monsignani. 

Monlagioli. 

Montagne. 

MoulahJI. 

MoQiargon  (Rob.-Fr.  de), 
ou  le  P.  Hyac.  de  l'As- 
soniplion. 

Montazel. 

Monte  (IJarlh. -Maria  dal). 

Monifalcon  du  Ceiigle. 

Monigeron  (Louis-Bas.  Car- 
ré de). 

Monireuil,  ou  Monlereuil 
(Bernardin  de). 

Mopinfit. 

Morel  (dotn  Robert). 

Moro  (Etienne). 

Moser. 

Moses  Mendelssonn 

Moshcim. 

Mouchon. 

Mouton. 

Mozii. 

Mu^noz,  ou  Mnnoz  f  J.-B.).î 

Millier  (ChristojWie) 

Mulot. 

Munoz  (J.-B.). 

Muralori. 

Musart. 

Muszka. 

Muvart  de  Youglans. 

Muzzarelli. 

Nagot. 

Naigeoa. 

Naliau. 

Kari. 

Natali. 

Nativité  (Jeanne  Le  Royer, 

sœur  de  la),  urbaniste  ; 
Néal. 

Kecker  (Cliarles-Fréd.). 
Necker  (Jacques). 
Necker    (Suzanne  Curcbod 

de  Nasse. 
Needham. 
Nélis. 
Keller. 
Kérini. 
Nervet. 
Neubauer. 
Keumayer. 
Keuville  (Anne-Joseph-CL- 

Frey  de). 
Neuville  (P.-Cl.  Freyde). 
Neuville  (J.-B.  Poney  de). 
Neveu  (Franç.-Xav.). 
Newconie. 
Newton  (Thomas). 
Newton  (Ric)i.). 
Nicéron  f  Jean-Pierre). 
Nicolal  (Alphonse). 
Nivelle. 
Noceli. 
Noé  (Marc-Ant.  de),  év.  de 

Lescar. 
Noesselt. 
Nogliera. 
Nonnoile. 
Norbert  (le  Père). 
Nordin. 
Nyel    (le  Père),  missionn. 

Oberbauser  (dom  Benoît). 

Oherhauser  (dom  Bernard). 

O'Brven. 

Ockley. 

Oddi  (Jacques  degli),  card. 

Oddi  (Nie.  degli),  cardinal. 

Odolant-Desuos. 

Olavidé. 

Oldendorp. 

O'Learv. 

Oliva  (Jean)< 


Ollières  (Franç.-D.-M.d'). 

Orrgny  (Jean  d'). 

Orléans  de  La  Molle. 

Orléans  (Louis,  duc  d'). 

Orsi.  cardinal. 

Orion. 

Osiervald  (Jean-Fréd.). 

Ostervald  (Jeau-Uod.j. 

Oudei. 

Oudin  (François). 

0«eu  (Henri). 

Pac  de  Bellegarde  (Gabriel 

du). 
Pacarau. 
Pacaud. 
Paccatiarj. 
Paccori. 
Paciaudi. 
Paine  (Thomas). 
Paley.i 
Pullu. 

P.mcemont. 
Panel. 
Paoli. 

Papendrecht. 
Papillon  (Philibert). 
Papillon  du  Rivet. 
Paquot. 

Para  du  Phanjas. 
Paradis  de  Raymondis. 
Parhammer. 
Paris  (le  diacre). 
Paris  (Jérôme  de). 
Parisière. 
Parkhiirst. 
Parmeniier 
Parr. 
Parrenin. 
Pasini    (  Martinei  ).     Voy. 

Sainl-Martin. 
Pasqualis. 
Passionei. 
Paiouillel  (Louis). 
Paiien. 
Paluzzi. 
Paizke. 
Paulian. 

Paulin  de  Saint-Barthélémy. 
Payen  (dom  Basile). 
Péan. 
Pearce. 
Pccihioli. 
Pederoba. 
Peliegrin.. 
Pellegrini. 
Pelletier  (Claude). 
Pelverl. 
Penna. 

Perau    (Gabr.-L.  Calabrol 
Percoto. 
Percy. 
Penerus. 
Perray  (du). 
Perrin  (Ch.-Jos.). 
Perrin  (François). 
Pérusseant. 
Pesse  (Nie.  La). 
Pelerlli. 
Peiil-Didier. 
Petit  Kadel. 
Pelily. 
Pey.(  Jean). 
Pez  (donj  Bernard). 
Pfaill  (Jeau-Chrislopliet. 
Pfatf,Christ.-Maitirnu) 
Phélvpeaux  d'Uerbaui. 
Pliilii)ert. 
Phillips. 
Piales. 

Picard  de  Sainl-Adon. 
Picart  (Benoît). 
Picart  (Bernard). 
Picenini. 

Pichier  (Gui  ou  Weith». 
Pichon  (Jean). 
Pichon  (  Thomas-Jean). 
Pictet. 
Pie  VI,  pape. 
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Pierquin. 

Piuueau  de  Bebaine. 

Pdé. 

Pinel. 

Piiii  (le  P.  Herménégild). 

Piuius(Jean). 

PisanskL 

Pisaiil. 

Pitloni, 

Plane  du  Tinieur  (Fr.-Hyac. 

de). 
Plancher  (dom  Urbain). 
Planchot. 

Plat,  ou  Leplaet  (Josse  Le). 
Plazza,  on  Pia7za  (Benoît). 
Plowden  (François). 
Plowden  (Charles). 
Pluche. 
Pluquet. 
Pochard. 
PoinsiguOD. 
Poirier. 

Poisson  (Pierre). 
Poitevin. 
Poix. 

Polier  de  Bottens. 
Politi. 

Pomijignan  (Le  Franc  de).1 
Poncelin  de  La  Horhe-Tiliac» 
Poncet  (<1oni  Maurice). 
Poncet  de  La  Rivière  (Mi- 
chel). 
Poncet  de  La  Rivière  (Ma- 

thias). 
Poney  de  Neuville. 
Pontbriand     (René-Fr.    du 

Breuil  de). 
Pontoppidan,  prédicateur 
Pope. 

Porée  (Charles). 
Porée  (Ch.-Gabr.). 
Purlalis. 

Porte  (BarthéU  de  La;. 
Porleus. 
Porlo-Maurizio     /Paul-Jér. 

Casanuova). 
Poslel  (Henri). 
Polhier  (  Bobert-JosO* 
Polliier  (Henii), 
Potier  (Jean). 
Potier  (Robert). 
Pouget. 

Poulie  (l'abbé  Louis  aej. 
Poulie  (Louis de),  neveu. 
Puullin  de  Luniina. 
Poupart,   év.  conslilUtlonE. 
Poup.irt,  chantre. 
Poupari,  religieux 
Pradal. 

Prades  (Jean-Martin  de) 
Prado-Ventura. 
Prageinaun. 
Pratilli. 

Pralo(Jér.  da). 
Prémare. 
Pressy  (Franç.-Jos.-Gastoa 

de  Pariz  de). 
Prévost  ((Taude). 
Prévôt  (Pieire-Rob.  Le). 
Pi'ite  (Richard). 
Priestley. 
PrileszkV. 
Prince  (Daniel). 
Pritz. 
Pruyart. 
Prudhomme  de  la  Boussi- 

nière  des  Vallées. 
Puceile. 
Puys^'gur    (  Jacq.-Fr.-Max. 

de  Gliasteiiei  de). 
Puvségur  (Jean-Aug.  de  Cb< 

df  ),  arctiev.  de  Bourges. 
Puvsegur  (Am.-J.-M.  de). 
Pyie. 

Quade. , 

Quadrupani. 

yuairemère  (Anue-Ch.  B.). 

«Juerbcuf. 
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Querini,  ou  Quirinl. 

Ouerk. 

Quesoe  (Henri  du). 

yuesnel  (Pierre). 

Oueux  (Claude  Le^ 

Quevedo-y-Quinsado. 

Ouien  (Michel  Le) 

(^uirini. 

Quiroga. 

Ouiros  (Hyac.-Bern.de). 

Rabaut  de  Sainl-Elienne 

Rabaut-Pomier. 

Rab:iul-l)u[)uis. 

Rabl)j. 

Racine  (Louis). 

Racine  (Bonav.). 

Radooviliiers. 

Radossanyi. 

RaeiheL 

RagoD. 

Raguenel. 

Raguet. 

Rainaud  (Paul). 

Ramsay. 

Rassicod  (Et.\  fils. 

Rastiguac  (Cliapide). 

Railisambausen. 

Rau. 

Raulin  (Jean-Facond). 

Rauieiwlrauch. 

Rayiial. 

Reboulet. 

Recco. 

Reclienherg  (Ch.-Otton). 

Reciam  (Fréd.). 

Reclam-Stosch. 

Régoault  (Noël),  jésuite. 

Ré;4nauil,  préire. 

Régnaul  (Ch   Douiii). 

Régnier  (Cl.-Fiauç.). 

Régnier  (doiii). 

Réguia. 

Ri'ilTeiiberg. 

Reififensluel. 

Reimarus  (Hprm.-fam.). 

Reiinarus  (Jeau-.\lb.'H.j. 

Reinbeck. 

Reiahard. 

Reland. 

Rémi  (Jos.-Hoaoré). 

Remondini. 

Remuzat. 

Renaud,  dominicain. 

Renau  I,  oraiorien. 

Renaudot. 

Reueaultne. 

Resnel  du  Bellay. 

Réiliel. 

Relz  (François). 

Reuter. 

Revers. 

Reylof. 

Reyniond,  év.  constit. 

Reynaud,  curé. 

Reyrac. 

Reyre. 

Rezzano. 

Rezzonico  (Aurelio).^ 

Rezzoïiico  de  La  Tour. 

Riballier. 

Ribeyre. 

Ricard. 

Ricci  (Laurent). 

Ricci  (Scipion). 

Riceputi. 

Richard  (René). 

Ricbard   (Charles-Louis). 

Ridiard  (l'abbé  N.). 

Richer  (François). 

Richter. 

Ridley  (Gloster). 

Riganii. 

Rigauk  (Hugues). 

Ri^'oley  de  Juvigny. 

Rioert  de  Monclar. 

Hipperda. 

Risbccki,  ou  Riesbeck. 
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Rivas. 

Riveide  La  Grange. 

Rivoire. 

Robbe  (Jacques),  prêtre. 

Roberii  (J.-B.). 

Robinet  (Urbain). 

Robiiisofi  (Koben). 

Roche  (Aui.-Mariin). 

Roche  (Jacq.  Font,  de  La). 

Roche  (.I.-B.  Louis  de  La). 

Rochefoucauld    (Dominique 

de  La). 
Rochefoucauld-Momont(Fr.- 

J.  de  La). 
Rocliet'ourauld-Bayers    (P.- 

L.  de  La). 
Rochefouc-iuld(M.-C.deLa). 
Roches  (Fiani;oisde). 
Roilerique,  ou  Kodrique. 
Rogers  (Jeauj. 
Rogge. 
Rogue. 

Rohan  (Arm.-Gaston  de). 
Bohan  (Armand  de). 
Rohan  (Ann. -Jules  de). 
Rohan  (Louis-Const.de). 
Rohan-tiuém  Mié ,  card.-év. 

de  Strasbourg. 
Rohan-Chabot.,  archev. 
Roissard, 

Rolland  d'Erceville. 
Rnlle. 
Roller 
Rollin. 
Roman. 
Komilly. 
Boticaglia. 
Roniet. 
Roquelaure. 
Roques. 

Roquette  (llenri-Emm.). 
Roiiuette,  ministre. 
Rosasco. 
Roschmann. 
Rose  (J.  B). 

Rosenmuller  (Jean-Georg.). 
Bossi  (J.-B.l,  prcHre. 
Rossi  (Qiiirico). 
Rojsignol. 

Rr.streneu  (leP.Fr.Gr.de). 
Rota. 
Roih. 
BotheîïD, 
Roligni. 
Roubaud. 
Rougane. 
Rouillé. 

Rousseau  (J.-J.) 
Rousseau  (doni  François) 
Rousseau  (dom  Claude). 
Roussel  (liiiill.). 
Roussel  (Claude). 
Roussel  de  La  Tour. 
Roussy. 
Roustao. 
Routh. 
Roy  (Jean). 
Roy  (Henri-Marie  Le). 
Roy  (Nicolas). 
Royer(J.-B.). 
Royer  (Claude). 
Royer,  de  Provins. 
Royère. 

Royoïi  (Thomas-Marie). 
Rubbi. 
Rubbeis. 
Ruchat.l 

Rue  (Ch.  de  La),  bénédictin. 
Rue  (Vincent de  La), neveu. 
Ruffelet. 

Ruigieri  (Constantin). 
Bulhiere. 

Rupelmonde  (comtesse  dp). 
Rulerlbrlh,  ou  Kulherfortlj, 
Rulh  d'Ans. 
Rzewuski. 

Saas  (Jean). 


Sabatier  de  Castres. 
Sïbbalier  (dom  Pierre). 
Sabbathier  (dom  Jean). 
Sabbathier  (François). 
Sabbatini  (Julien). 
Safhewerell. 

Sade'(Jacq.-Fr.-P.-Alph.  de) 
Sade  (J.-B.-F.-Jos.  de). 
Saiiit-Adon(Franç.-Pic.de). 
Saint -Cyr    (Odet-Jos.    de 

Vaux-du-Giry  de). 
Saini-Geniès(Besombesde). 
Saint-Ignace  (Henri). 
Saint-Jean  (N.) 
Saint-Marc  (Ch. -Hugues  Le 

Febvre  de;. 
Saint-Marc  (Guenin  ,   abbé 

do). 
Saint-Martin  (Louis-CI.  de). 
Saint-Martin  (J. -Didier  de). 
Saint-Pard  (van  Blotaquej. 
Saint-Simon,  évéque, 
Sainie-Croix. 
Sajanelli. 
Sale. 
Saléon. 
Salig. 
Salio. 
Salle. 

Sallier  (Claude). 
Salmon  (François). 
Salvini. 
Saniary. 
Sampiéri. 
Sanadon. 

Sanchez  (Pierre-Antoine). 
Sandhagen 
Saudini. 
San-Severino, 
Santeul   CI.). 
Saniiupjli, 
Sanvilali. 
Sanz. 

Sarmiento. 
Sarti. 

Sassi,  ou  SaxI. 
Saulnier. 
Saumery. 

Saunier  de  Beaumont. 
Saurin  (Jacques). 
Saurine,  év.  coustit. 
Saussois,  eu  Dusaussois. 
Sau  Vigny. 
Savary. 

S'viiies  (Ch.  La  Font  de). 
Saxi  (Jos.-Ant.). 
Sbaraglia. 
Scarfanloni. 
Scarfo. 
Schannat. 
Scheffinacher. 
Scheuchzer  (J.-J.). 
Scheuchzer  (J.-G.) 
Sclieurer. 

Schiara,  ou  Sciara'(Pie-Th.). 
Schiara  (Ant.  Thom.). 
Schiavo  (Michel). 
Schioppalalba. 
Scbmidt  (Benoît). 
Schmiih  (Nie). 
Schœnfeld  (François). 
Schœnfeld  (Mathias). 
Scholl  (Herman). 
Schrœckh. 
Sciindt. 
Scbultens. 
Schwarzel. 
Seabury. 
SeedorfiF. 
Spgaud. 
Segiii. 

Seguier  (Antoine-Lonis). 
Seguin  (Phi!.-Cli.-Franç.). 
Ségur  (Jcan-Ch.  de). 
Seigneux  de  Corre\on. 
Seller. 
Sellier  (Osmonl  do),  ou  U 
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Sellius,  ou  Sellii. 
Sémélier. 
Senkenberg. 
Sensaric. 
Sepher. 
Serces. 

Sergeant,  du  New-Jersey. 
Sermet,  év.  constil. 
Serpilius. 
Serra. 

Serrano  (Thomas). 
Serrao. 
Serry. 

Servant  (Nicolas). 
Servas  (La  Coudamine  de). 
Sevov. 
Shady-lland. 
Sherlock  (Thomas). 
Siiucford. 
Siber. 

Sicard  (Claude). 
Sicard  (l'abbé). 
Sidorowsky. 
Sïdotti. 
Sieyès, 

Sigaudde  Lafond. 
Sigorgiie. 
Siraioli. 
'Simon,  curé. 
Simon  (Louis-Ben.). 
Simond  (Philibert). 
Simonet. 
Sinsart. 
Skpiton. 
Slaughier. 

Smellaeris,  ou  Snellaerts. 
Smiths,  ou  Smits  (Guill.). 
Soanen. 
Soardi. 

Solari  (Benoit). 
Sollerius,  ou  Sollier  (J.-B.). 
Sommier. 
Sornet. 

Souciet  (Etienne). 
Sonciet(Et.-Aug.). 
Soufflet. 
Souillac. 

Souris  (baronne  de). 
Spagni. 
Spangenberg. 
Spener  (Jacq. -Charles). 
Spinckes. 

Spinola  (Nie-Gaétan). 
Spinola  (Georges). 
Spinola  (J.-B.). 
Sprenger. 
Squire. 
Siackhonse. 
Sianislas  Leckzinski. 
Siaiiislas-Czerniewicz. 
Slapfer. 
Starck. 

Steele  (Richard). 
Sielanucci. 
Sterne  (Laur.). 
Sierziiiger  (Ferd.). 
Slerzingtr  (Am.  Kegalat). 
Slicker. 
Stievenard. 
Slilling. 

Stock  (Christian). 
Stolberg-Stolberg  (Fr.-L.). 
Stosch  (Philippe) 
Stuart  (Gilbert). 
Slurm. 
Suisken. 
SupperviJle. 
Suret. 
Surian. 
Swedenborg. 
Swift. 

Swiuden,  ou  SwindiOa 
Sykes. 
Synge. 

Tabourier. 
Tacher 
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Tailhié. 
T.iilhimlicr. 
'l'alhert. 

'raiiihiirini  (Michel-Ange). 
|l'atiilmrini(l'ierrej. 
'i'anovol. 

Tanner  (Thomas), 
'laiiiirci. 
Tappaii. 
Iari,'ny. 
Jarlarotli. 
Tasse  (Claude  T.a), 
Tassin  (lieiié-I'rosper). 
Taste  (dom  L.-B.  de  La). 
Tavelli  (Jos.). 
Taylor  (Jean). 
Icianiciaii. 

Tedeschi  (  Nicolas-Marie). 
Tedeschi  (Jean). 
Tenciii  (Pierre  Gnérin  de). 
Tenciii  (madame Giiériu  de). 
Terisse. 

Terrasson  (André). 
Terrasson  (Jean). 
Terrasson  (Gasp. ). 
Tertre  (Rod.  du), 
Thiard  de  Bissy,  cardinal. 
Thibaut. 
Thiboust. 

Thiéhaiid  (dom  Benoît), 
Thiéhault. 
Thieflenlhaler. 
Thierride.Viaixne?. 
l'homas  de  Charmes. 
Thomasius  (Christian). 
Tliuiieries  (du  Mouiinetdes). 
Thuillier  (Kené). 
Thuillier  (Viaceul). 
Thumne. 
Tiberge. 
Tieflenihaler,  ou  Thieffen* 

Ihaler. 
Tindall. 
Tinseau. 
Tipaldi. 
Tiraboschi. 
Tolaiid. 
Toiomei. 

Tombeur  (Nie.  Le). 
Toni. 
Topp. 
Torcy. 
Toiiié. 

Torre  (Pierre-L.  délia). 
Torre  (Franc,  délia). 
Torrubia. 
Tosca. 
Toselli. 
Tonlmin. 

Toir  (Berlr.  de  La). 
Tour-dii-Pin(J..F.-R.deLa). 
Tour  (Maiipas  du). 
Tour  (Am.-Jos.   de  La),  ou 

Bezzonico.) 
Tour  (BouaffosdeLa). 
Tournemine. 
Tourneur  (Pierre  Le). 
Tournon  (Maillard  de). 
Touron. 
Touslain. 
Toultée, 


Abba  (Jacq.-André). 

AlFre,  arthev.  de  Paris. 

Agier  (Pierre-Jean). 

Aproult,  évêqiie  de  Pamiers. 

Aillaud. 

Alary  (Klienne-Aimé). 

Albiini  (le  priuce  Joseph). 

Albergolli. 

Aléa. 

Allard. 

Allemand  (Jean). 

Amalric  (Frar.ç.  de  Sales  d'). 

Amelol,  évû(iue  de  Vannes. 

Auilreville  des  Loges  d'). 
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Towers. 

Tracy  (loP.  B.  Deslultdo). 

Tranquille  de  Bayenx  (  le  P. 

Trauiniausdorf-Weinsbcrg 

Travasa. 

'J'ravers. 

Traversari  (Charles-Marie) 

Treiber. 

Trento  (François). 

'l'renio  (Jér.). 

Tressan  de  La  Vergne. 

Tricalel. 

'i'rier. 

Trigan. 

Triniiner  (SaraL 

Trivellalo. 

Troja,  ou  Troya  d'Assigny. 

Trombelli. 

'l'ronchay  (Michel). 

T."oucliin,  médecia. 

Tronson. 

Trova. 

Trublot. 

Tudeschi,  ouTeoescni. 

Tuet,  ou  Thuet  (Cspr.-Cl.). 

Tuel  (Jean-Ch. -Franc. j. 

Tunslall. 

Turclii. 

Turell. 

Turgol. 

Turner  (Daniel). 

Turrelini  (Jean-Alph.). 

Tnrrelini  (Samuel^. 

Tyclisen. 

Tympe. 

Ulin  (Jean-Jacques). 
Llloa. 

Ulrich  (J.-J.) 
Ulrich  (Jean-Gaspar). 

Vaira. 

Vairac,  ou  Vayrac. 

Vaissette. 

Valart. 

V  3 1  c  k.  G 

Valckenaer  (L.-G.) 

Valenli-Gonzaga. 

Valenlyn  (Franc.) 

Yalla  (Joseph). 

Valiarsi. 

Valmire  (Sissousde). 

Valois  (Yves  de). 

Valsecchi  (Virgiuius). 

Valsecchi  (Anlonin). 

A'analesti. 

VaD-.\l()hen. 

Van-dea-Bossche ,  ou  Bos- 

chius. 
Van-de-Velde. 
Van-EITeir. 
Van-Erltel. 
VaFiière. 
Vanloo. 
Van-Roost. 
Yarignon. 
Varlel  (Domin.-M.). 
Varlel  (Jacques). 
Vasi. 

Vassor  (Michel  Le). 
Vassoull. 


Vange. 

Vaugimois. 

Vauvi'nargues 

Vauvilliers. 

Vauxcellcs. 

Vayrac. 

Yeilh. 

Vencc  (Ilenri-Françnis  de). 

Vence  (Franc,  de  \illeueu- 

ve  de). 
Venino, 

Venladour  (Rohan,  abbé  de). 
Venlimigiia. 
Ventura  (Aut.  Prado). 
Yenutr. 

Verdure  (Nic.-Jos.  de  La). 
Vergne  (Tressan  de  La). 
Verhulst. 
Vernes. 
Vernel  (Jacob). 
Véronèse,  cardinal. 
Verslj'pe. 
Yialore. 

Vie  (dom  Claude  de) 
Vicaire. 
Vicaf. 
Vienne  (dom  Ch.-J.-B.  d'.V- 

gneau.t  de). 
Viennet. 

Vieuville  (Ph.LeCerfdeLaj. 
Y'ignoles  (AIpU.  des) 
Viguier. 
Yilate. 
Ville  l'roj'. 

Villeneuve  de  Vence. 
Viller. 
Yillermet. 
Viilers  (J.-B,). 
Villers(Côme  deSt-Et.de). 
Villiers  (Marc-Alberlde). 
Villoile. 

Vincens  (dom  J.-B.). 
Vinot. 

Vintimiliedu  Luc. 
Vismes. 
Vita. 

Y'ilaker,  ou  Whitaker. 
Viielleschi  (Jules). 
Vitrac. 

Y'iiringa  (Campége). 
Vitringa  (C),  son  hls. 
Vittement. 
Vittori. 
Vivaldi. 
Vivant. 

Voisin  (du),  ou  Duvoisin. 
Voit. 
Volney. 

Vol|)i  (Gaétan). 
Volpi  (Jos.-Roch). 
Voltaire. 
Vriemoet. 

Vuitasse,  ou  Witasse. 
Wagenaar. 
Wake. 
WakeUcld. 

"VVaIch,  ou  Walcbius. 
Waldau. 
Walley. 
Walmesley. 
Walther  (Chris'.  Théodose). 


XIX°  SILGLE. 


Amici. 

Ancillon  (J.-P.-Fréd.). 

Andrau. 

André  (Claude). 

André  d'Arbelles. 

Andrezel. 

Anol. 

Antoine  (le  P.),   trappiste. 

Arbaud. 

Arbelles  (.4ndré  d') 

Arevalo. 

Arezzo,  cardinal. 

Arri  (l'abbé). 

Ar\iscuct. 


Assarolli. 

Asselin. 

Asseline. 

Assémani  (l'abbé  Simon). 

Aubert  (J.-B. -Simon). 

Auge  (Antoine-J.-B.). 

Auribeau  (Hesmivy  d'). 

Aviau  du  Bois  deSanzay  (d'). 

Aymer   de    La    Chevalerie 

(Henriette). 
Aynés. 

Baggs. 

Baj^ot  (madame),  abbesse. 
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Warburlon. 

Warner  (Ferd.). 

Warner  (Jean>. 

Walerland. 

Wairiiielle,  ou  Woitrinelle. 

Waison. 

Walis.  , 

Wcigel  (Christophe). 

Weinsberg(Marie-Thod.\,i- 

da^li  de  Tranlniansdorf). 
Wciss  (dom  Uldéric). 
Weisscnibiich. 
Weissenborn. 
Wellens. 
Wereiifi'is. 
Wesley  (Jean). 
Wcsiey  (Charles). 
West  (Sam,). 
West  (S.). 
Wetstein  (J.-J.). 
Whiston. 
Whiaker  (John). 
WRitelield. 
Wiélaud. 
Wilkiiis  (David). 
Wilson. 
Wiliz. 
Windheim. 
Witasse,  ou  Yuilasse. 
Wiltola. 
Woldike. 

Woi(I(Jean-Chrisli3nde). 
Wolller, 

Wollaston  (Guill.). 
Woilaston  (Francis). 
Woolsion. 
Worniius. 
Worih. 

Worihington  'William). 
Wurdtwein. 
Wurs  (Ignace). 

Xaupi. 

Ximenès  (Jos.-Albert). 


Yart. 

Yeret 


ui. 


Zacagni. 

Zac  aria  (Franç.-Ant.j. 

Zacharie  (Gotthill-Traugoir,). 

Zrihn. 

Zallwein. 

Zaluski  (A.-Slan.-Kostka). 

Zaluski  (Jos.-André). 

Zaniora  (Bernard*. 

Zannolti. 

Zech. 

Zeelander,  ou  Verhulst. 

Zellner. 

Ziegelbauer. 

Ziegenbalg. 

Zimmermann  (J.-J.). 

Zinzendorf. 

Zola, 

Zollikofer. 

Zucclieri. 

Zurlauben  (François-Dom.)- 

Zurlauben  (Gérold). 

Znzzeri  (Bernard). 

Zuzzeri  (Jean-Luc). 


Baillet(Paul-Fél.-Jos). 

Baldassari. 

ïîalmès. 

Baraldi, 

Bardani, 

Barrai,  archcv.  de  Touri. 

Barrés. 

Bast. 

Bastion. 

Baston. 

Baudouin  (Louis-Marie) 

lîausset  (le  cardinal). 

Bausset,  archev.  d'Aix. 

Bazard. 
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He3ulieu(J.-Cl.Leblancde). 

lîoaumonl  (rallolde). 

liec'i^  (Fr.-Henri). 

Ueck  (Chrét.-Daniel). 

liedelti. 

Rclleiighi. 

Belmas,  évêquede  Cambrai. 

Bt^noît  (Vinc.-Vernier). 

Bercy  (l'abbé), 

Bergasse. 

Beriiabfiii. 

Bprn;irtl  de  ('lirmoat  (dom). 

Beriiei,  cardinal. 

Bertazolli. 

Berlhelot. 

Berlhoiit. 

Be.  lier. 

JJerlin  f  Anfoine). 

TierliQ  (Pierre-Jos.). 

Beczewic/.y. 

Bftsson  (Jacq. -François). 

lîeiliisy  de  Mézières. 

BczarJ. 

Biuev. 

Bit,'land. 

BlsnoKi. 

Billecocq. 

Billy. 

Bissachère   (P.-3.    LemOT- 

nier  de  La). 
BissoQ. 
Bizet. 
Blampoix. 
Blanchard. 

Blin  de  Bourdon  (madame). 
Bochard  (Claude-Marie). 
Boejiert. 
Bohusz. 
Boislève. 
Boisville. 

Bonald  (le  vicomte  de). 
Bonelli. 
Bonnac. 
Bonnardel. 
Bonnefoy. 
Borderies. 
Borie. 

Bosc  (l'abbé). 
Bossard. 

Bossi  (le  comle  Louis  de). 
Bossu  (Pierre-Louis). 
Bouclier  (J.-B.-Anloiue). 
Boullier  (Isidore). 
Boulliot. 

Boulogne,  évôq.  de  Troyes. 
Bouscoi. 
Bouvens. 
Bovet. 

Boyer  (B.-J.  Cannai). 
Boyer,  do  Sainl-Sulpice. 
Br;imstou. 
Brancadoro. 
Brault. 
Jîredanl. 
Breuillol. 
Bridel. 
Brockmann. 

Broglie,  évoque  de  Gand. 
Brousler. 

Bruniauld  de  Deaurej^arJ, 
Brûlé  (Simon-Gabriel) 
Bucbanan  (Claudu). 
Buée. 
Bugati. 

Biirion  (Jean-Louis). 
Burlon  (Edward). 
Busiri  (rrauci'sco). 
Buller  (Charles). 
Buynand  des  Echelles. 
Buzzelti. 

Cahallero. 

Cad:irt. 

Cauihacérès (le cardinal  de). 

Caitijianilo  (le  l'ère). 

"Caiii. 

Caacellieri. 

Cai;dalh. 
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Carlelti. 

Carron  (l'abbé). 

Carruid  (Clolilde). 

C-aselli. 

Cassilo. 

Césari. 

Chaffoy. 

CWanel  (le  Père). 

Chapelle  (l'abbé  de  La). 

Chas. 

Chàteaabiand. 

Chalellier  (Ch.-L.  de  Sal- 

moii  du). 
Clialillon. 
Cheverus. 
Chiarini. 

Cliièze  (  Jean-Jér.-Fréd.  de). 
Chilleau  (J.-B.). 
Chlnniczaiisky. 
Chri^ti^e  (l'abbé). 
Ciakeiakr 
Ciauiherlani. 
Clarke  (Adam). 
Clausel  de  Coussergues. 
Clausi  (le  P.  Bcriiardo). 
Cleaver  (Wdl.). 
Clerniont-Toiuierre    (card.  ) 
Clorivicre  (P.-.Ios.  Picolde). 
Clôt  (Jos.-Fr.  du). 
Clowes. 
Coello. 

Cocilogon  (Ch.-Ed.  de). 
Cogan. 
Coiangelo. 
Collins  (J'îrémie). 
Compans  (Jean). 
Consalvi.  ^ 

Constant  (Benjamm). 
ConUanl  (l'abbé). 
Cooie. 
Coppinger. 
Cornay,  marlyr. 
Coriois  de  Pressiu'ny. 
Cosnac,  archev.  de  Sens. 
Cottrel. 

Coucy  (Jcan-Ch.  de). 
Coulon. 

Courson  (Louis  de). 
Courvoisier. 
Coz  ou  Lecoz. 
Crémieu  (Mardochée). 
Crescini. 

Crestin  (Jean-Fr.). 
Croï  (le   prince  de),  card. 
('rouzeillies. 
Cugnac  (l'abbé  de). 
Curtis  (Patrice). 
Cussy  (Franç.-Alex.  de). 
Cullal. 

Daliler. 

Dampierre  (  Ant.-Esm.  de). 

Dampicrre  (Ch.-Aut.-Henri 

du  Val  de). 
Dancel. 
Daunou. 
Deani. 
Deberiier. 
Degrauges. 

Dejoux  de  La  Chapelle. 
Dclarue  (l'abbé). 
Diilauro-Dubez. 
Deleuze. 

Uelort  (Pierre-Justin). 
Delpon. 
Demandre. 

Demar  (madame  Claire). 
Denime. 
Denina. 
J)eron. 

De.scliarrièrcs. 
Desliaves. 
De^arJ  ns  (l'ab'.jé). 
Dpsvaulx. 
Détre/.  (l'abbé). 
l>ii^uliu  (l'abbé). 
Dillon. 
DJnier. 


Disney. 

Dobrowski. 

Doepke. 

Dombideau  de  Crouzollbes. 

Dnndi  dall'  Orologio. 

I)i,-  lodot. 

Poucet. 

Doyle. 

Drew  (Samupl). 

Droste-Vischering. 

Droste-Hulshoff. 

Druon. 

Dubois  (Franç.-Noël-AI.). 

Dubourg. 

Duclot,  ou  du  Clôt. 

Dufresse,  martyr. 

Dugnani. 

Duiardin. 

Dujar'ié. 

Dulaure. 

Dumoiliez. 

Dumouchel  (J.-B.). 

Duvivier  (Jos.-llip!).). 

Duvivier  (madame). 

Eliçagaray. 

Elès. 

Emmerich  (Fréd.-Ch.-Tim.). 

Etumerich  (Anne-Calh.). 

Enard  (J.-B.). 

Enocli,  ou  Héuocq,  évêque. 

Ernsi  (Simon-Pierre). 

l'^ss  (Charles  van). 

Evans  (.lohn). 

Evans  (Guill. -David). 

Fabré-Palaprat. 

I''allotde  lîcaumont. 

Fare  (cardinal  de  La). 

Favre  (Marie- Th.). 

Fayet(J.-J.),  évêque. 

Fazio. 

Fea. 

Fenwick. 

l'^erloni. 

Ferret  (Guill.). 

Fescli  (cardinal). 

Feutrier. 

Fiard  (J.-B.). 

Figon  (Louis). 

Fontana  (cardinal). 

Fonlangps,  évêque. 

Fonleuailles  (André  l'erret 

de). 
Forbin-Janson ,  évoque  de 

Nanny. 
Fornici. 
Fnrtis. 
P'ourdinier. 
Fourier. 
Fournet. 

Fournier  de  la  Contamine. 
Frsyssinous. 
Fritz  (Ch.-Uaximil.). 
Frossard. 
Fuack. 

Gaab. 

Gabier. 

Gagelin. 

Gaidechen. 

Galard  (Germ.  de). 

Galelli. 

G.ditzin. 

GallarJ,  év.  de  Meaux. 

Galli  (A.igiolo-Petio). 

Gandolpliy. 

Garnier  (Antoine). 

(i.illi. 

Gazzera. 

Gelireu. 

Genoude. 

Gcraml)  (le  baron  de). 

Germain  (dom),  trappiste. 

Gcrniaiios. 

Gosenius. 

GMIiort   (Xic. -Alain),  Jmiss. 

Gioia 
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Giovene. 

Girac  (Franc.   Bareau  do), 
Girard  (l'abbé),  rhéteur. 
Giraud,  cardinal-archev. 
Girraont  (dom  Bernard  de}, 
Girot  (Et.-Ambr.). 
Gley  (Gérard).     , 
Gourju  (Pierre). 
Grammont  d'Asie  (la  Mère). 
Grandi  (Ant.-Marie). 
Gray  (Rol)erl). 
Grégoire  XVI,  pape. 
Grégoire,  pair,  do  Couslau- 

linople. 
Grégoire,  évôfpie  de  Blois. 
Gregorio,  cardinal. 
Grégory  (leohevaljer^. 
Grousset. 

Guérard,  missionnaire. 
Guérines. 
Guillet. 
Guillon. 
Guirand. 
Giirliit. 
Guyou   le  Père). 

Hall  (Robert). 

Haima. 

Hamillon. 

Hannedouciie. 

Hansiein. 

Harel  (Marie-Maximilien). 

Havard. 

Haye  (S.  -G.  QuindartdeLa). 

Hebfd. 

Heidenheim. 

Hémert  (Paul  van). 

Hernsen  (Jean-Tychsen). 

Hénocq. 

Henry  (Jean),  ministre. 

Herbst  (Jean-G.). 

Hermann  (Ciirist.-Golthilf). 

Hermès  (Georges). 

Hermès  (Jean-Aug.). 

Hermès  (Jean-ïim.) 

Hesmivy  d'Auribeau, 

Hess(J.-J.). 

Hoepther  (J.-G.-Chrét.). 

Hoepfner  (D.-L.). 

Horrer  (le  comte  M.-J.  d')« 

Hufnagel. 

Hulot  (Henri-Louis). 

lalm,  ou  Jahn. 

Irving. 

Isoard,  cardinal. 

Jabalot. 

Jaccard,  missionnaire. 

Jacollet. 

Jaioulel  (Jeanne). 

Jacqueniin. 

Jahn. 

Jalabert. 

Jamin' (madame). 

Jarry(Pierre-Fr.-Théoph.). 

Jauben  (Guill. -Aug.). 

JaulFrct,  év.  de  Melz. 

JauH'ret  (Joseph). 

Jeitb  (Jean),  prélat  anglais. 

Jolly  (ïdUss.-FcL). 

Joly  de  Bévy. 

Jonddl. 

Jouffî-oy  (Théod.-Simon). 

Jouriiiac. 

Kanne. 

Kem[ipr  (Jean-Melchior). 

Kendall  (Jean), 

Kcnziniger  { Franc. -Jos.  de). 

Keravennnt  (l'abbé  de). 

Klein  (Fréd.-Aug.). 

K'.euker  (Jean-Fréd.). 

Knapp. 

Knox  (Vicésime). 

Kohlmann  (le  P.  Aato'iae). 

Kordes  (Bercne). 
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i.al)srlolte. 

Labrousse  (mad.), 

Lacoriibe  (Doiniii.). 

l.acoiiibe  de  Crouzet. 

i.;i  •osie. 

Lafago  (J.-P.  de). 

I.afure  (cardinal  de). 

Lsis  (Jos.-Marie). 

J.alaubie. 

Laliizcruc  (carilinal  de). 

Lamberl  (Louis-Am.-Y.). 

Lamberl  (l'abbé  N.). 

J.aiiibinel  (l'ierre). 

Laïubrusthini  (J.-B.). 

Laiii  01. 

J.aiijiiinais  (Jos.-Elisabelli)- 

Lasausse  (J.-B.). 

l,a!,iiisky. 

Lalil  (cardinal). 

Leblanc  fte  Ui*,aulieu(J.Cl.). 

Lcbrelon  (Joachini). 

Lccoz  ^Claude),  arcbev. 

Logris-Duval. 

Léon  XII,  pape. 

Le  Pappe  de  Trévern. 

Lesage-Teii-Brocli. 

Lestge  (Hervé-Julien). 

Lestrange  (dom  de). 

Levavasseur  (B.-Marc-Fr.). 

Liauiard   (  Ctaude-Uosaliej. 

Lienbart  (  rbil)aud). 

Lière  (Aug.-Piunelle  de). 

Lilla  (Laur.  de),  cardidal. 

Llorenie  (don  Juan-Anl.). 

Longer,  év.  de  Gorlyne. 

Lougin  (Tierre-Franç.). 

Lorain  (Prosper). 

Lcriquei,  jésuite. 

Lubersac,  é\  èque. 

Luzerne  (cardinal  de  La). 

Lys. 

Maccarthy. 

Magiiin,  curé. 

Mabé. 

Maisire  (Jos.  de). 

MaleviMe  (Pierre-Tos.  de). 

Marcellus. 

Marcband,  missionnaire. 

Marcheiia. 

Marcheiii  (Jean). 

Marduel. 

Maréchal  (Ambr.). 

Marron. 

Marthe  (Anne  Bicet,  sœur). 

Martin  (Thomas-Iguace). 

Marlinel. 

Mariy. 

Mariyn. 

Marum. 

Mas.sieu  (J.-B.). 

Masirolitii. 

Mathieu  (J.-B. -Jos.). 

Mallei,  cardinal. 

Maurel. 

Maury,  cardinal. 

Mavor. 

May  et. 

Mazio,  cardinal. 

Méan  (de),  arch.de  Marmes4 

Mérauli  de  Bizy. 

Mérigot. 

Méirol. 

Mezzot'anti. 

Micolon  de  Guériiies. 

Milderl(  William  van). 

Mdis  (William). 

Milner  (JeanJ. 

Miquel. 

Moehler. 

Molina  (Jean-Ignace). 

Mollevaul. 

Mondelli. 

Mounel. 

Mouuel,  évéque 
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Monod. 

Montaigne. 

Monleinard  (le  P.  Bruno). 

Moiillosier. 

hlonimigiion. 

Monireuil  (Cardon  de). 

Morcelli. 

More!  (Hyac). 

Alorlol. 

Mo.ssi. 

Miiltedo. 

Mutioz  idon  Raphaël). 

Munier  (Frédéric). 

Musset  (L.-Al. -Marie  de). 

Napoléon. 

Nardi. 

Narcs. 

Naro,  cardinal. 

Nando  (Paul). 

Nauit. 

Nava. 

Kay. 

Mazall. 

Keckère. 

Neirac. 

Nérinckx. 

Nicoiai  (Nicolas-Marie). 

Nienieyer. 

Nodier. 

Noirot. 

O'Bierne. 

O'Connell. 

OEduinnn. 

Ogier  (Jos.-Marie). 

Olivieri. 

Olsliausen. 

Overberg,  ou  Owerberg.] 

Oweii  (Johnj. 

Pacca,  cardinal. 

Pacca,  archev.,  son  oncle. 

Parca  (Tibère). 

Pacilique  (le  P.),  ou  Deaui. 

Pahiiieri  (Vincent). 

Palulla. 

Panieri. 

Panizzoni. 

Pappe  de  Trévern  (Le). 

Paradis  (Léonard). 

Paradis  (J eau-Baptiste). 

Parnell. 

Palerson. 

Pavels. 

Peigné. 

Pelliui. 

Perboyre. 

Pérès  (J.-B.). 

Perpoiiclier. 

Perreau. 

Perret  de  Fonlenailles. 

Pertusati. 

Petersea  (Henri). 

Pezzi. 

Piccadori. 

Pichet. 

Picot  de  Clorivière. 

Picot  (Pierre). 

Picot  (.MicheUP.-Jos.), 

Pie  VII,  paiie. 

Pie  VlU. 

Pietro,  cardinal. 

Planck. 

Plowden  (Francis). 

Porion. 

Portallicr. 

Polot. 

Pouillard. 

Pouilly. 

Poulard. 

Poui|.i(iuet  de  Brescanvel. 

Power. 

Poyiiter. 

Pozzo  (Ferd.  dal). 


Pradt,  archev. 

l'récy. 

Préinord. 

Pressigny  (Corlois  de). 

Primat,  archev. 

Puyvallée. 

Qnairesoux  de  Parctelaine. 
Ouélen  (Hyac.-Louisdej. 
Ouickenborne.  ^ 

(Juiudartde  La  Hayt. 

Haillon. 

Baucourt. 

Rebecque     (H. -Benjamin 

Constant  de). 
Becullé. 
Beeve. 

Régnier-Destourbet. 
Rehberg. 

Rey,  év.  d'Annecy. 
Riambourg. 
Ribié. 

Richard  (Jean-Pierrej. 
Richard  (Gabriel). 
Richenet. 
Richer  (Edouard). 
Richery. 

Richinond  (Legb). 
Ripoli.  • 

Rivailière-Franendorf  (Laj. 
Rivarola,  cardinal. 
Rivier  (Marie). 
Rivière  (l'abbé). 
Robelot. 

Robinet  (J.-B.-René). 
Robinol. 

Robinsou  (Thomas). 
Rocher. 

Romagère  (La). 
Roiichetli. 

RosenuiuUer  (E.-Fr.-C.)« 
Ro^ini. 
Rosniini. 

Rosset  (Emmanuel). 
Rossi  (Ignace  de). 
Rossi  (Jean-Bern.  de). 
Russi  (Jean-Gérard  de). 
Roiiaiill  de  G*niaches. 
Royuu    (Jacques-Corentln). 
Ruchs. 

Ruesne,  ou  Dieudonné. 
RuHo  (Fabrice-Denis). 
Rutlb  (Louis). 
Ruivet. 

Rung  (Philippe). 
Ryckewaert. 
Rylance. 

Sabian  (Elzéar-L.-M.  de). 
Sacy  (Sylvestre  de). 
Sage  (Hervé-Julien  Le). 
S'ge-Ten-Brock  (Le). 
Sa  i  1er. 

Saint-Allais  (Nie.  Viton  de). 
Saint-Félix  (Gasp.de). 
Saint-Martin  (Louis-Pierre). 
Saint-Martin  (Jean-Ant.). 
Saint-Simon,  économiste. 
Sainte-Marguerite  (comtes- 
se de). 
Sala,  cardinal. 
Salamon. 
Salgues. 
,  Salverle. 

Sarabucy-Saint-Estève. 
Sandford. 
Sanzay. 

Saulnierde  Beauregard. 
Saussol. 
Scandellari. 
Scali. 

Schleiermachcr. 
Schicz. 
Schmid  (Franç.-d'Assise). 
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Schmidt  (J.-Ern.-Chrét.). 

Schnurrer. 

Schoit  (Henri-Augubte). 

Schrai'k. 

Scorbiac. 

Scott  (Thomas). 

Sébasliani  délia  Porta; 

Seguin  (Jean-Marie). 

Sendl-Pilsach. 

Servois. 

Severoli. 

Siestrzencewicz  de  Bohusz. 

Silvy. 

Siret  (Pierre-Hub.-Christ.). 

Siret  (Ch.-Jos.-Cbrisl). 

Sismondi. 

Somaglia. 

Soulavie  (J.-L.  Giraud). 

Soumet. 

Spina  (Joseph),  cardinaL 

Stagni. 

Sievens. 

Slranibi. 

Strauch. 

Tabaraud. 

Tabert. 

Talleyrand-Périgord,  card.» 

archev.  de  Pai  is. 
Talleyrand-Périgord ,    anc^ 

év.  d'Autun. 
Tesseyrre. 
Tliarin. 
Thi^'miiies. 
Theveiiin. 
Thién. 
Thidilaz. 
Tinlhoin. 

Tourneur  (Aug. -Jean  Le)*  ] 
Treiieuil. 
Treschow. 

Tréveru  (Le  Pappe  de); 
Triest. 
Tiirlot. 
Tyler. 

L'ilkens. 
Ungarelli. 

Van-Alphcn. 

Van-del-Poel. 

Vanlil. 

■Van-Ouickenborne. 

Vavasseur  (Le). 

Veesenmeyer. 

Veriiier. 

Vico. 

Vienville  (Micaultde  La)j 

\illar. 

Villedieu. 

Yillencuve-BargemonL 

ViUers  (Charles). 

Vinson. 

Vinlimille  (Fr.-M.-Fort.  de) . 

Vischering'  (Drosle-). 

Vollius. 

Yuariu. 

Wagner  (Louis). 

Wandelaincourt. 

Weishaupt. 

Weld,  cardinal. 

Whitaker  (Th.,  Dunham). 

AVIiillinglon. 

Wilberlbrce. 

Wiitmann. 

Woltman. 

Wui  iz  (l'abbé). 

York  (ITenri-Ben.-M.-Clém., 

cardinal  duc  d'). 
Young. 

Zurla,  cardinal. 
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